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NO  Y 


Noyer  , f.  m.  ; jugions.  ( Mal . médicale.  ) 

Arbre  de  la  famille  de*  Térébimhacécs  de  de  Juf- 
huu,  & des  Àmentacées  de  Liuné.  Voyez  Noix. 

NOYÉS,  adj.  Submerft.  ( Pathologie . ) Ceux 
qui  lout  morts  par  la  fubmerfioa  dans  un  liquide 
quelconque , ou  qui , par  la  même  caule  , font 
dans  un  état  de  mort  appareille. 

§.  I.  Caufe  de  la  mort  des  noyés. 

A.  Afphyxie.  I.  On  a crn  pendant  très-long- 
temps que  c’eft  à force  d’avaler  de  l'eau  que  les 
noyés  péri  lient.  On  expliqnoit  ulors  leur  mort  par 
l’arrêt  des  mouvement  des  organes,  produit  rocca- 
niqueraeut  par  la  préîroce  de  l’eau  dans  les  cavi- 
tés. Il  n’eft  plus  befora  aujourd'hui  de  combattre 
cette  manière  de  voir,  & l’on  n'admet  guère  que 
Pafpbyxie  comme  feule  caufe  de  la  mort  des  fub- 
mergcs. 

II.  11  paroît  que  Félix  Plater  IL  Waldfrhmii  fu- 
irent des  premiers  à reconnoître  cette  vérité.  De- 
puis , Jean  Conrad  Decker  ( Paradoxum  medica- 
le gale  de  fubmet  forum  morte  fine  pntu  aquœ,  &c., 
1704),  lettre,  Senac,  Louis,  Boerhauvc,  Wiof- 
low,  Haller,  Kvers,  Roederer,  Failfole , Cliam- 

Èeaux,  Morgagni  r Portai  , Gardanne  , VVallher  , 
dmon  Goodwyn  , (Charles  Kilo  , Samuel-Golti. 
Vogel,  Defgranges , Edouard  Coleman,  Jacques 
Curry  , Fine , Bnbat,  Berger , &c. , n’ont  vu  dans 
la  mort  des  noyés  que  l’ellet  de  la  fuppreflion  de 
la  refpi ration , & quelquefois  l’eflet  d'un  faijijje- 
pient  dit  nerveux  f ou  bien  d’une  Jyncope. 

111.  La  fupprelGon  de  la  refpirulion  a été  re- 
gardée comme  principalement  produite  par  l’ac- 
cès de  l’eau  dans  les  voies  aériennes , où  ce  liquide 
interrompt  lo  paffage  de  l’air.  Louis , le  premier 
k qui  l’on  doit  des  recherches  bien  faites  fur  ce 
fujet , a avancé  qu’il  pénètre  toujours  de  l’eau 
dans  les  poumons  , où  on  U trouve  fous  forme 
d’écume  plus  ou  moins  abondante  , ftt  de  la  même 
couleur  que  le  liquide  daus  lequel  a eu  lieu  la 
fnbmerlion.  Portai,  Goodwyn  , Fine,  &c. , con- 
firment celle  aflertion  Defgranges,  Foderé,  8lc., 

annoncent  les  mêmes  faits,  mai*  avec  des  reflric- 
tiuns , ou  mieux  des  exceptions  , dont  je  parlerai 
lin  reu  plus  loin. 

1 v.  Louis  affirme  encore  que  Peau  n’entre  pas 
dans  les  poumons  après  U mort , 81  il  fe  fonde  fur 
ce  que,  quelque  long-temps  qu’il  ait  tenu  fub- 
. xnergés  des  cadavres  d’animaux  , il  n’a  jamais  vu 
qu'il  fut  paifé  du  liquide  dans  les  bronches , 
comme  cela  ouroit  eu  lieu  , fi  les  animaux  eufient 
été  fubmergés  vivons.  H a obfervé  que  ceux  qu'il 
plougeoit  dans  Peau  en  les  maintenant  au-deilouj 
Médecins.  Tome  XI. 


de  la  fiirface  de  celle-ci , faifoient  beaucoup  d’ef- 
forts ; qu’après  deux  ou  trois  minutes  il  forloit  do 
leur  poitrine  beaucoup  d’air  ; qu’un  111  fiant  après  , 
l'anirnaf  s’agitant  toujours  , il  en  forloit  encore, 
mais  en  moindre  quantité,  & que  l’animal  fuifoit 
enfuite  la  culbute,  fi  dès  - lors  paroiffoit  mort. 

« Cette  expérience , dit  le  célèbre  chirurgien  , ne 

* me  laille  aucun  lieu  de  douter  qu’à  l’inllant 
» où  l'animal  eft  fubmergé,  fa  poitrine  refte  dans 

* l'état  où  elle  étoit  avant  que  de  tomber  dans 

* Peau  ; mais  la  nécefiité  dont  eft  la  rcfpiration , 

* l’oblige  enfin  à céder  de  fufpcndre  le  mnuve- 
» ment  de  fa  poilriuc.  Par  l’inlpiration  qu'il  fait, 

» l’eau  entre  dans  les  poumons  & en  ebade  Pair. 
m C’ell  la  (ortie  de  cet  air  qui  forme  les  bulles 

* qu’on  aperçoit  k la  Curf.ice  de  Peau.  » 

V.  Haller,  Goodwyn , Berger  de  Genève,  &c.  , 

& l’auteur  de  cet  article  , nui  ont  uuffi  fait  des 
expériences  , ont  remarqué  les  mêmes  chofes  que 
Louis , ou  à peu  près. 

VL  Littré,  Scnac,  avoienl  déjà  admis  , avant 
Louis , qu'il  cuire  ou  qu’il  peut  entier  de  Peau 
dans  les  bronches  des  noyés  , mais  eu  trop  petite 
quantité  pour  occafionner  la  tnort.  , 

VU.  Selon  Goodwyn  (qui , comme  Louis,  s Y fl 
adoré  que  l’eau  ne  pénètre  point  dans  les  pou  moi  s 
après  la  mort  ou  feulement  après  Pafphyxie,  ou 
mieux  après  les  elforls  pour  înfpirer  ) , il  n’enire 
qu'une  petite  quantité  de  liquide  dans  les  voies 
aériennes  des  fubmergés  j 8c  fi  , par  une  ouverture, 
faite  à la  trachée-artère , on  ponde  dans  les  pou- 
mons plus  d’eau  qu’il  ne  s’en  introduit  lors  do.  la 
fubmerfèm,  l’animal  n’éprouve  qu’une  gêne  mo- 
mentanée dans  fa  refpi  ration . Cette  dcruièrc  expé* 
riencca  été  répétée  par  plufieurs  phyfiologiftes , 8c 
a donné  un  réfultat  toujours  analogue. 

VIII.  J. -J.  Gardanne  ne  croyoil  à l’entrée  de 
Peau  dans  la  poitrine  qu’après  le  dernier  mou- 
vement d’iiifpiration  j fit  Jacques  Curry,  qu’aprîs 
que  tout  principe  de  vie  ell  complètement  éteint. 

IX.  Morgagni  a toujours  trouvé  dans  les  pou- 
mons & la  trachée-artère  des  animaux  quSl  a voit 
noyés  , une  forte  d’écuuie  , majs  jamais  d'eau 
proprement  dit^  Enfin,  Becker,  Wakber  père, 
n'ont  pas  même  , dit-on  , vu  celle  écume  dans  les 
cadavres  d’hommes  qu’ils  ont  examines. 

X.  Ces  derniers,  & , à ce  qu’il  paroît  au  Ut  , 
Wuldfchmit  , Georges  Üeiharding , rapportent  , 
avoir  vu  les  poumons  des  noyés  extraordinaire-*  . 
ment  gonflés  d’air  raréfié , qui  n’a  y oit  pu  ôtro 
expulfé  à caufe  de  l’eau  qui  s y oppofoit.  U n’ell 
pas  befoin  de  combattre  cotte  a (Ter  lion  ridicule. 

XL  Coleman,  quia  fait  une  foule  d’expériences, . 
vent  que  l'afphyxie  des  noyés  s'accompagne  de 
l alïaalTeuiCüt  des  poumons , que  U mort  tienne  à 
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«cite  ci rconflance  Si*»  la  (l.i^nalion  du  fan?  qu 
en  cil  la  faite.  Kile  8c  Sumuel-Gotil.  Vogel,  qui 

ftublièrent  leurs  écrits  quelques  nonces  avant  Co- 
cœan  , admettaient  l’iifphyxie  comme  faute  de 
raceumulation  du  tang  dans  les  oreille f le» , & celle 
accumulation  comme  caufe  direêle  de  la  mort. 

Xll.  Suivant  Fine , il  ex  i Ile  le  plus  fou  vent, 
nais  non  toujours , de  l'eau  écumcufe  dans  les 
poumons  des  ooiYs)  mais  c e nVft  pas  la  pretence 
de  cette  eau  qui  eau  te  la  mort.  11  faut  cependant 
convenir,  ajoute-t-il,  que  fi  l'eau  n’agit  pas  alors 
comme  caufe  elTeiilieKe  de  mort , elle  peut  agir 
en  augmentant  la  véritable  caufe , peut-être  même 
en  s'oppofant  ài’efTct  des  recours. 

XI!?.  Ceux  qui  croient  que  les  poumon#  de» 
noyés  Te  trouvent  gonfles  par  de  l'air  raréfié,  8c  la 
plupart  de  ceux  qui  regardent  l’eau  écumcufc  que 
l’on  y voit , comme  la  caufe  de  ja  mort,  penCgot 
que  celte  eau  eu  cet  air,  forme  ou  obflacle  au 
pa  liage  du  fang  à travers  les  poumons,  8c  produit 
de  cette  manière  une  véritable  apoplexie,  ou  du 
moins  une  congeflion  ianguine  dans  la  tête,  un 
ergorgemeut  veineux  qui , par  la  comprcffion 
qu'il  exerce  fur  l'encéphale , anéantit  les  fondions 
de  celui-ci.  Mais  quoique,  comme  on  le  verra 
un  peu  plus  loin  (XXXII  ),  l'engorgement  veineux 
exille  prefqne  toujours,  c'eft  avec  raifon  que  plu* 
fleurs  médecins,  & particulièrement  Fine,  fe  font 
élevés  contre  cette  iqanière  de  voir , en  le  fondant 
fur  les  faits  üiivans  : l°.  Les  fondions  dites  ani- 
tnalcs  font  feules  lufpcndues  cbez  les  apopleéU- 
qtics,  tandis  que  tout  cil  éteint  chez  les  noyés, 
mouvement,  feniiment,  pouls,  refpiratioo.  r°.  Les 
apopleêliques  conferveut  très-fréquemment  des 
paralyfies  8t  <!es  aliénations  mentales;  c'eft  ce 
qu’on  n’obferve  pas  cbez  les  noyés.  3°.  Los  noyés 
fecourus  à temps  reviennent  aiféinent  à la  vie  ; 
ce  qni  n’a  pas  lieu  pour  les  vrais  apoplectiques. 
4**.  On  arracbe  à la  mort  ces  derniers  par  la  fai- 
gnée,  8c  les  noyés  par  l'air  8c  la  chaleur. 

XIV.  Concluons  que  c’eft  en  interceptant  le  paf- 
fage  de  l'air  almofphériquo  dans  les  poumons, 
que  l’eau  devient  la  caufe  de  la  mort  des  noyés 
(XXXI II).  Elle  peut  aulb  , dans  certains  cas, y 
contribuer  en  refmidiflânt  très-promptement  fe 
corps.  Du  moins  cette  afferlion  fcmble  prouvée 
par  les  expériences  de  M.  Cboflat. 

XV.  Je  ne  dirai  pas  comment  la  refpiration  ne 
fe  fui  Tant  plus  chez  les  fubmergé*,  les  autres 
fondions  font  fucccflivetrent  arrêtées,  ni  piPcjua 
ouel  point  l’afpbyxie  dépend  du  méphylifir.c  de 
l’air  retenu  dans  les  poumons  : c’eft  aux  mots 
Asphyxie,  Hématost,  Mort,  Rfsuratiox,  Sa>g, 

3ue  ces  chofcs  font  ou  doivent  être  expofét-,  avec 
élail.  Je  rappellerai  feulement  A ceux  qui  vou- 
droient  attribuer  la  mort  de  l'animal  quile  noie, 
à la  feule  altération  de  l'air  renfermé  dans  la  poi- 
trine, que  les  plongeurs  ne  périflent  pas  peur  res- 
ter fous  l'eau,  fans  refpirer,  beaucoup  plus  de  temps 
qu'il  n’en  faut  à un  boume  pour  fc  noyer. 
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B.  Saijtffement  nerveux , fyncope.  XVI.  Je 
n'ai  jufqu 'ici  montré  qu’uue  feule  caule  de  la  mort 
des  noyés  : ht  fupprellion  de  la  refpiration  ou  l'af- 
pbyx'ie  , qui , quoique  rapidement  amenée  , n'ollre 
pas  moins  uue  marche  $c  des  progrès  conftans  fa- 
ciles à fuivre  dans  leur  développement  fuccefUf 
( XVII  -XXI  ).  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l'autre 
caufe  dont  je  vais  parler.  Elle  produit , dil-og,  U 
mort  à Imitant  de  l'immcrfiou  : tout  s'arrête  ou 
femble s’arrêlc»  alors  à la  fois , mouvenveas  mufeu- 
Uircs.,  circulation,  refpiraljon  , feuübililé.  a Tout 
» relie  in  Jlatu  quo  : le  cerveau , avec  le  Ung  qui 
.»  l’arrofoit  lors  du  faifiiTeinent  ; le*  poumons, 

• avec  l’air  reçu  dans  la  dernière  refpiration; 

» les  tznifrlcs  infpiraietirs  tel*  qu'ils  fe  tf  ou  voient 
» quand  le  iuje!  eft  tombé  dans  l'eau;  toutes  les 
».  parties  dans  l’attitude  où  l’accident  les  a furpri- 

• les.  » Bien  quunuuçe,  dans  ce  cas,  une  coogef-* , 
tioo  fangutne  cérébrale)  au  lieu  de  le  débattra 
plus  ou  moins  de  lemni,  le  fujet  tombe  en  fjta- 
cope  avec  la  rapidité  Je  l’éq^iir;  une  goutte  d eau 
n'a  pu  même  pénétrer  dans  fa  (raebée. 

Cette  manière  de  périr  daus  la  fubtnerüon  eft  la 
moins  commune.  Je  ne  croîs  pas  que  les  expéri-s 
mentaleurs,  au  nombre  defquels  je  fuis,  l'aient  re- 
marquée for  les  animaux  : anlli,  nos  coanoiflancc* 
fur  elle  laiUent-cllcsbeaucoupà  defirer.  Elle  a voit 
éléenlrcvue  avant  M.  Defgraogcs,  mais  il  paroit 
qu’il  éloil  réfervé  à ce  praticien  de  U démontrer  r 
ou  au  moins  de  lui  donner  un  grand  degré  de  pro* 
habilité.  Il  l'a  nommée  Afphyxie  de  Jubmerfion, 
neryeuje 9 fans  matière , ou  pur  défaillance,  par 
oppofition  avec  les  caj  où  il  y a mtioduêhoâ 
d eau  dans  les  poumons  , & qu’il  nomme  A/p\yuie 
Je  Jubmerfion  avec  matière,  par  fujfocation  ou 
par  engorgement,  Fine,  MM.  Âlarc , Foderé,  &c\, 
qni  ont  admis  cette  diftinèlion,  peolent,  avec  no- 
ire refpeélablc  confrère  de  Lyon  , que  la  caufe  du. 
mort  dont  il  s'agit  maintenant,  s’obferve  particu- 
lièrement cbez  les  noyés  qu’on  parvient  à iauver, 
&t  l'on  conçoit  aiféiuenl  pourquoi  il  doit  en  être 
ainfi.  f’oy.  Asphtxie,  Mort,  Mort  aff  arrête , 
SrHcofE. 

§.  ïf.  Phénomènes  Je  la  Jubmerfion. 

XVII.  Nous  avons  va  quels  font  ceux  que  Louis, 
a obfervés  (IV).  Scion  tdmon  Goodwyn  , l'ani- 
mal qu'on  noie  faii  des  eftbrls  pour  venir  refpirer 
à la  fur  fa  ce  de  l’eau;  puis  fou  pouls  devient  très- 
foible,  ilfe  débat  avec  plus  de  violence  oncore,  s’é- 
lève de  nouveaux  la  furlacedu  liquide,  rend  une  plu* 
grande  quantité  d'air;  dans  quelques-uns  de 
forts,  de  l’eau  remplit  fa  bom  be;  la  peau  prend  une 
teinte  livide,  fur  tout  à la  face  8t  aux  lèvre*; 
fini  pouls  s’arrête,  les  i'phy nèterS  fe  relâchent , St 
il  tombe  fans  taninuc-ni  & Tans  mouvement. 

Tous  les  animaux  que  M.  Berger  a tenu*  fnb- 
mergés  juiqu'u  leur  mort , ont  eu  , au  bout  d'une 
miuutc  & demie  de  féjour  dans  l’eau, des  convul- 
Üoiis  plus  ou  moins  violentes , à U itutc  defqucli*» 
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Ii  ob(  rendu  l'air  renfermé  dans  leur  poitrine.  Si 
on  les  lenoit  fous  l'eau  pendant  quatre  à rinq 
-minutes  , on  apercevoit  fou  vent,  au  bout  de  la 
troiüètnc , de*  mouvemeits  de  contraôion  dans  U 
région  du  diaphragme  , maïs  ces  derniers  raouve- 
mem  n’étoient  fui  ns  d*ancun  dégagement  d’air.  La 
plupart  des  animaux  ainC  alptiyxiés  avoient , iorf- 
quon  les  fortoit  de  l’eau  , la  gueule  entrouverte  , 
les  yeux  faillans  ét  uue  cfpècc  d’écume  aflex  abon- 
dante fur  les  lèvres. 

Tous  les  phénomènes  rapportés  par  Louis  (IV), 
Goodwyn  & M.  Berger  (XVII),  font  femblabies  à 
ceux  que  j’ai  moi -même  remarqués  dans  plu  beu  rs 
expériences,  6c  éclairent  ceux  de  la  fubmerfion 
chez  l'homme.  J y ajouterai  feulement  que  les  ef- 
forts que  font  dans  l’eau  les  animaux  qu’on  noie, 
font  très-fouveut  prodigieux  6c  tont-à-fait  hors  de 
proportion  avec  ce  nue  nous  connoiflbiu  de  leur 
Vorce  dans  les  cire  uiftances  ordinaires. 

XVIII.  Chez  l’homme,  les  phénomènes  varient 
félon  qu’il  s’afphyxie  oa  qu’il  eft  pris  de  ce  qu'on 
a appelé  laiGifacnent  nerveux  (XVI  ). 

Dans  le  premier  cas,  les  phénomènes  font  les 
mêmes  que  ceux  qui  accompagnent  1a  fubmerfion 
chez  les  animaux  ( XVII)  : on  fafpend  la  refpira- 
tion,  on  redrcfl’e  1a  têUy^our  la  tenir  hors  de  1 eau; 
on  tache,  en  alongeanl  les  bras  4t  les  jambes,  de 
ioneber  le  fond  pour  revenir  à 1a  furface  de  l'eau 
ou  fur  les  bords  , on  failli  tout  ce  qui  fe  préfente  à 
ia  main,  6ü*ons’ugite  plus  ou  moins  de  temps,  fé- 
lon que  l'on  peut  on  que  l’on  ne  peut  pas  nager, 
que  l’on  perd  un  peu  plutôt  on  on  peu  plus  tard 
l utage  des  fena.  Pendant  ce  temps  on  éprouvé  % 
au  rapport  de  ceux  qui  onUdfé  lauves , un  bour- 
donnement d'oreille,  un  ferrement  de  poitrine, 
des  vertiges,  nne  épigaftralgie  violente  6c  une 
anxiété  extrême.  Enfin,  vaincu  par  cette  der- 
nière, on  exécute  un  mouvement  de  refpiration  : 
alors  c’en  eft  fait , toutes  les  apparences  de  U mort 
ont  lieu  au  même  inilant,  le  encore  une  ou  deux 
minutes  elle  fera  piefque  toujours  irrémédiable- 
ment confommée.  Ouand  on  peut  lutter  quelque 
temps  contre  elle,  la  tête , la  poitrine  6c  les  mem- 
bres s’endoloriÛenl  ; les  derniers  deviennent  roi  - 
des,  des  crampes  arrêtent  leurs  mouvemens;  la 
tête  ne  fort  de  l'eau  an ’a  des  intervalles  trop  longs, 
la  bouche  s’en  remplit  à di  vertes  reprîtes,  6c  en- 
fin U mort  t'efTeèlue  comme  il  vient  d'être  dit. 

XIX.  Y a-t-il  d'abord  faififferoent  nerveux, 
fyucope?  Si  nous  en  croyons  ceux  qui  ont  obfervé 
ce  cas,  la  mort  réelle,  ou  mieux  la  mort  feulement 
apparente  a litu  fubitement  à flattant  de  U ftib- 
merfion,  6c  elle  n'eft  point  précédée  d’efforts  de 
la  part  des  fabmergés.  Cette  manière  de  périr  eft 
décrite  au  numéro  XVI  , où  l'on  trouve  la  plupart 
des  détails  que  l'on  a donnés  fur  elle. 

, XX.  J ajouterai  qu’on  U croit  moins  rare  chez 
les  femmes  que  chez  Jes  hommes;  chez  les  per- 
Tonnes  dites  éminemment  nerveufei  , que  la 
4raf*ar  fat  lit  en  tombant  dans  l’eau,  que  chea  cel- 
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les  qui  font  difficilement  imprcffio^njbîes;  che* 
des  lujeis  affaiblis  que  chez  ceux  qui  jouiffent  de 
toute  la  pléni'nde  de  la  laoté.  C’eftanfli,  dit-on , 

6c  cela  ell  allez  vraifembiabie,  particulièrement 
en  hiver  ou  dans  une  eau  très-froide  qu'on l’obferve; 
tandis  que  l’afpbyxie  fe  remarque  rdus  particuliè- 
rement en  été.  « Il  eft  vraitembUble  encore  , dit 

• le  profefteur  Fodçré,  qne  c’eftlà  le  cas  des  ua- 

• geurs  qni  fefentent  pris  tout  à-coupd’nnc  crampe 
I » aux  jambes.  L’oblervation  de  quelques-uns  de 

• çeâaccidens  a prouvé  qu  alors  Vbomoie  le  plus 
■ vigoureux  a peur,, ....  il  perd  connoifTance  6c 
» tombe  comme  accroupi  furie  fol;  ainfi  oi^t  été 
» trouvés  ceux  qui  ont  élé  lecoorus  alfa*  à temps, 

• 6c  ils  ont  été  allés  promptement  rappelés  à U 
a vie  fans  avoir  rendu  de  l'eau,  a 

III,  État  des  corps  qui  font  retirés  de  Vêau  $ 
après  la  Jubmefion. 

A.  État  esdérieur.  XXI.  Les  phénomènes  qué 
je  viens  d’indiquer  (XVII -XX)  ne  font  pas  les 
feuls  que  produite  la  fubmerfioii.  H en  eft  d autres 
que  je  dots  egalement  mentionner  , mais  qu’on  ne 
peut  connoitre  qu’après  avoir  retiré  de  Peau  les 
corps  des  perfonnes  qni  te  font  noyées  t ces  der- 
niers phénomènes  varient  d’après  le  temps  qui 
s'eft  écoulé  depuis  la  fubmerfiou  , à la  manière 
dont  la  mort , réelle  ou  apparente , a été  produite. 

XXII.  Les  corps  qne  l’on  fort  de  l’eau  font  très- 
froids,  à moins  quon  ne  les  en  retire  avant  U 
mort,  ots  très -peu  d'inftans  après.  On  conçoit 
qu’ils  fe  refroidiffrot  d’autant  plus  promptement 
dans  Iran , qne  celle-ci  eft  courante  6c  a une  tem- 
pérature plus  baffe. 

XXIII.  Tout  le  corps  eft  ordinairement  roide, 
à moins  qu'il  ne  fait  pas  encore  refroidi  & qu'il 
n’ait  été  que  peu  de  temps  fans  l’eau.  Les  mem- 
bres font  pins  on  moins  éloignés  du  tronc  ; les 
doigts  des  mains  fléchis,  ferrant  fouvenl  des  her- 
bes , des  graviers , 6c  ayant  du  fable  dans  les 
ongles.  J’ai  même  oLfervé  la  roideur  géuérale  fut 
des  per Tonnes  qu'on  a rappelées  à la  vie. 

XXIV.  La  tête  6c  le  cou  font  plus  ou  moins  tu- 
méfiés, livides,  violets,  8c  d'autres  fois  pales. 
Les  membres  paroi  lient , au  contraire  , reflerrés  t 
on  n'y  voit  aucune  veine  fai  liante.  On  doit  croire  1 
que  u la  fubmerbou  avoit  lieu  dans  l'eau  chaude, 
la  lumcfaÔion  des  parties  6c  1a  faillie  des  veines 
fe  remarqueraient  far  tout  le  corps. 

XXV.  Les  yeux  , ordinaire  nient  eut  r'ou  verts 
font  faillans , ont  la  cunjonÛive  fouvenl  injeÔée 
de  fang,  furlout  vers  f angle  nafal;  ils  contervenl 
affaz  loug-femps  leur  brillant , 6c  les  pupilles  font 
dilatées  comme  dans  la  plupart  des  afpbyxiés. 

XXVI.  Les  lèvres,  mais  principalement  la  lan- 
gue , font  d’une  lividité  remarquable  , 6c  très-fau- 
vent  gonflées  , furlout  la  dernière.  Mais  il  n’eft 
pas  vrai  % amfi  qu'on  le  répète  dans  une  foui# 
d’ouvrages  , que  la  langue  fane  de  U bouche  r 
celle- ci  eft , au  contraire , prefqoe  toujours  1er- 
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tn»fe  , 1 1 il  faut  employer  de»  effort*  quelquefois 
confi  Jérablcs  pour  l'ouvrir.  Si  nous  en  croyons 
quelques  auteurs,  St  toutes  le»  probabilités  , la 
luette  & les  amygdales  participent  aulli  au  gon- 
flement Si  à U lividité  ; min  je  ne  couuois  pas  de 
recherches  bien  faites  qui  le  prouvent. 

XXVfl.  Le  plusfonvent  on  voit  fur  la  bouche 
fit  les  jtariucs , une  écume  qui  d'ordinaire  les  rem- 
plit, fit  qui  parfois  ell  teinte  de  luug.  Les  cada- 
vus  que  l’on  retire  de  Peau  coin  aille  peuvent  ne 
nas  préleaicr  cette  écume  au  dehors,  parce  que 
l’ràti  i‘u  enl raillée. 

XXVIIL  La  poitrine , dit-on  , eft  ordinairement 
dilatée  , Tcpigallre  foûievé„  fit  même  le  ventre 
bnlfoné.  Je  n'ai  rien  vérifié  fur  ce  point  ; mais  je 
fuis  porté  à croise  qu’on  n'u  fou  tenu  ces  afferlious 
que  parce  que  l'on  cotiüJéroit  la  nécellité  de  ref- 
pirer  où  te  trouve  la  perlbnue  qui  fe  noie  ; tout 
comme  d’autres,  admettant  que  le  dernier  mou-' 
vccient  cil  toujours  une  expiration  , difènt , au 
contraire , que  l’on  trouve  U poitrine  des  uoyés 
plus  ou  nio’u*  refterréu. 

XXIX.  Stloil  les  auteurs , lorfque  la  mort,  réelle 
ou  :rpp*re«tc  , a lieu  par  faililleraent  nerveux  ou 
Luis  adiiulfion  d’eau  dans  la  trachée  - artère 
( XVI  la  face  81  le  cou,  loin  d'offrir  de  la 
tuuiéfaüion  il  des  traces  -d’un  engorgement  ian- 
guin  , font  au  contraire  pâles  fil  rcilcrrés  comme 
h*  relie  du  corps  , fi 1 l’on  ne  voit  point  l'écume 
dont  j-ai  parlé  ( XXVII  )<■ 

XXX.  Tous  les  changemens  décrils  dam  ce  pa- 
ragraphe ne  s’aperçoivent  pas  toujours  enfemble  ; 
ils  t'ont  plus  ou  moins  marqués,  Lus  qu'on  pu  1 Ile 
toujours  fe  rendre  compte  de  ces  dillérences. 

XXXI.  Lorfque  la  mort  a eu  lieu  depuis  un 
certain  nombre  de  jours,  on  obferve  d’autres 
changemens  qui  tiennent  à un  développement  de 
gaz  £1  à un  commencement  de  putréfaction.  Il  en 
a été  parlé  à l’article  Mort.  y oyez  ce  mol. 

H.  Etat  intérieur.  XXX 1 1 . Appareil  circulatoire. 
Les  cavités  droites  du  cosur  , l'artère  pulmonaire, 
Jt-s  veines  caves , les  veines  jugulaires  fit  toutes 
les  raie  iii cal  ions  de  celles-ci,  fout  engorgées , dif- 
tenducs  par  une  grande  quantité  de  lang  brunâtre 
du  noir,  dune  lluiditc  remarquable;  tandis  que 
les  veines  pulmonaires  , les  cavités  aortiques  du 
cœur  fii  l’aorte  en  contiennent  toujours  beaucoup 
meins  on  très-peu.  C’Hl  à l'article  Mort  que  l’ou 
trouvera  l'explication  tic  ce  phénomène,  qui  ell 
"tommun  à tontes  ou  à prefque  toutes  les  afphyxies  : 
on  v voit  aulli  quelle  ell  la  durée  de  l'excitabilité 
des'  cavités  du- cœur,  fit  l’ordre  fuivant  lequel 
leurs  contrariions  s'éloignent  pour  jamais. 

Mais  ce  qui  feroble  , atlure-t-oo-,  appartenir  plus 
particulière  muni  à l'afphyxic  par  fubiuerfiou , c'ell 
fi  l’tin  îneife  la  peau  de  la  tôle  fil  du  cou  , for- 
um'. crHe  iln  crâne  , on  voit  découle r\dea  incifious 
un  fan  g noir  fi*  abondant , -tandis  qqe  rien  de  1cm- 
biuhie  ue  sobièrve  ailleurs.  Le*  vuiüèaux  des 
méninges  , fi 1 même  ceux  qui  trave*  ittii  L iuhf- 
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tance  cérébrale , font* également  engorgés  de  fang, 
fii  la  foi-face  extérieure  du  cerveau  ell  d’uoe  cou- 
leur plus  qbfcure  que  de  coutume  ; mais  il  ny  a 
point  de  fan  g épanché  ou  extravafé  dans  cet  or- 
gane. Ce  font  ces  circonftancej  qui  ont  fait  penfer 
que  les  noyés  meurent  d’apoplexie.  J’ai  déjà  dit 
ce  qu’il  faut  en  croire  ( Xi II  ). 

Quelques  médecins  a (lurent  n’avoir  jaiha» 
aperçu  fengorgement  fanguin  du  fyftème  veineux 
céphalique  ; mais  il  eft  vraifcmblable  qu'ils  ont 
mal  obforvé , ou  que  les  perfonnes  qu’ils  ont  ou- 
vertes étoient  mortes  de  ce  que  , d’après  quelque* 
auteurs,  nous  avons  appelé  faijlffement  nerveux* 

XXXIII.  Appareil re fpiratoire.  C’ell  fur  l'état 
de  cet  appui  ell  , comme  nous  l’avons  déjà  vu 
( (-XII  ) , qu’on  a le  plus  difpnté  : on  fe  feroit 
mieux  enteudu*,  très -probablement , fi  l’on  eut 
donné  la  même  lignification  aux  mots.  En  effet  , 
obforve  judicieuferaent  M.  Berger,  les  uns  fup- 
pofant , d’après  les  expreflions  des  autre»,  que 
l’eau  devoit  fe  trouver  en  nature  dans  les  pou- 
mons , à peu  près  comme  on  la  rencontre  dans 
l’eflotnac  quelque  temps  après  y avoir  été  intro- 
duite, ont  foutenu  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau  dan» 
les  voies  fériennes  lorfqu'ils  a y trouvoient  qu’une 
eau  écumeufe.  Il  ell  polli^e  encore  que  quelques- 
uns  aient  fait  des  expériences  fur  des  animaux 
nouveautés , qui  peuvent  relier  fous  l’eau  plut 
, long-temps  que  les  autres  fans  périr;  & fi,  comme 
l’ont  dit  Louis,  Haller,  Evers  de  Gœtringrtc, 
j Goodwyn,  Berger,  fiic.  , il  n*y  a d’accès  à Peau 
dans  la  poitrine  qu'au  momeut  où  les  dernières 
bulles  d'air  en  forleat , on  comprendra  alternent, 
quand  on  fait  que  ceux  qui  fe  noient  retiennent 
( par  inftinO  ou  autrement)  leur  refpi ration  (IV, 
V,  VJI  );  on  comprendra  aifément  , dis  - je  , 
comment  on  a avancé  qu’il  n’étoil  pas  entré  d’eau 
dans. les  poumons  d'hommes  ou  d’animaux  qui  ne 
font  morts  qu'aprèslenr  forlic  de  l’eau.  D'ailleurs, 
nous  lavons 'déjà  que  Te  au  ne  pénètre  point  dans 
les  poumons  de  tous  les  noyés  : on  n’en  a pas  vu 
quand  ia  mort  «voit  été  produite  fubitement  par 
ce  qu’on  nomme  JarfiJfetnerU  nerveux  ( XVI  ). 

Mais  ce  cas  doit  être  rare,  fit  toutes  les  fois 
que  l’on  n’ell  pas  foffoqiré  fubitement  , ou  que  la 
luftbcation  arrive  avec  Pinfpiralion  de  Peau  , il 
devra  pénétrer  de  celle  - ci  dans  les  poumons. 
Voici , à cet  égard  , le  réfullal  des  expérience»  de 
M.  Berger  5 je  le.lranfcris  , parce  qü’il  reffemble  à 
celui  des  expériences  que  j’ai  faites.  « Ces  orga- 
» nés , je eft-à-dire  les  poumons,  ont  été  plus  ou 

* moins  colorés  en  noir  ( la  lubroerfion  avoit  eu 
a lieu  dans  de  l’eau  fortement  teinte  dVncre  ) ; 
» les  lober  pollérieurs  moins  que  les  antérieurs  , 

a fit  ceux-ci  pas  autant  que  les  lobes  moyens 

» Quelquefois  les  poumons  ne  paroi flbtrnt  pas 
a colorés  extérieurement  ; mai»  fi  on  les  leudoit 
» alors  arec  un  fotdpel , on  y myoit  a l'intérieur 

* une' multitude  de  points  noirâtres.  » Ces  faits 
démon'.rcot  qu’il  cuire  plus  ou  moins  d’eau  dans 
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poumon*  de»  aoyh  ; mais  f-üe  n’r  nft  p«  en  J §.  V.  Vu  temps  èfu’une  peifonne  peut  demeurer 

mie  qtimlilf . St  elle  s’y  ifoi  ■•*  combint'e  avec  I • Jour  l'eau  fans  périr. 
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l*air  3e  les  macnllljfi  à Vél  il  dY’i  • e. 

Il  n’vft  pas  rare  de  voir  celle  écorne  on  peu 
fanguitioleote  j on  en  trouve  jufque  dam  le  pna-  < 
rynx  , la  bouche  fit  les  folles  nafale*  (XXVII). 

Du  refie,  les  poumons  fout  mous,  duales , fit 
évidemment  engorges.  • 

Suivant  la  plupart  des  auteurs , fit  en  particulier 
fuivunt  Morgagnis,  M.  Galtis,  fitc.  , Pépiglotle  eil 
toujours  relevée.  ( Voyez  le  nv.  XLV-) 

XXXIV.  Appami  dtgejhj'.  On  a fouvent  ren- 
contré de  iVli  en  utlVe  grande  quantité  daos  lef- 
tomac  des  noyés.;  mais  la  prélence  du  liquidé 
dans  ce  vifeère  paroiffoit  tenir  à ce  que  les  noyés 
en  avaient  bu  avant  de  tomber  dans  1 eau  , ou  à 
des  mou  Vemens  de  déglutition  dans  les  efforts  pen- 
dant U fubmerfion.  Il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il 
s’ea  introdnife  après  la  mort , car  les  cadavre» 
qu'on  a fnbmergès  n'en  ont  point  préfcnié  après 
Vingt  « quatre  on  qtiaranie-huit  heures  de  fcjoor 
fous  Peau  ( IV-VI  ).  - 

XXXV.  Le*  attires  appareils  n’offrenl  rien  de 
rliculier,  ou  qui  n’ait  déjà  été  indiqué  ( XVII, 

xui  ; xxxiv  ). 

XXXVI.  Ou  petit  donc  conclure  de  ce  qui  vient 
d'être  dit  (XXXH-XXXV),  que  l’état  intérieur 
des  coups  des  noyés  eft  en  rapport  parfait  avec 
l'état  extérieur  (XXI-XXXI  ),  fit  que  la  caafe  de 
leur  mort  eft  nue  véritable  afphyxie  ( I-XIV  ).  Il 
faut  excepter  toutefois  les  cas  dits  de Jh  tfiffe  mené 
nerveux  , que  j’aénsti  d’après  l’antorilé  de  plu- 
ficurs  praticiens  refpeOables  (XVI  ). 

ÎV.  Complications  de  la  Jubmerfion . 

XXXVII.  Plnfieors  faits  femblent  attefter  que 
lorfquc  la  fubtnerfion  a lien  dans  des  eaux  bour- 
be u les , corrompues,  d’où  il.fe  dégage  des  gaz 
délétères , l’afpbyxie  eft  fouvent  pins  prompte 
que  dans  des  eaux  claires,  fit  moins  remédiable.  Il 
en  feroit  de  même  fi  la  tête  s'enfonça!  t dans  la 
vafe  y Où  fi  l’on  tomboit  dans  une  cuve  de  vin , de 
bière,  que  ces  liqueurs  (oient  ou  non  en  fermen- 
tation. J’ai  vn  , en  Elpagoe  , des  foljals  tomber 
dans  des  grands  J'oudres  de  vin  , d’où  on  les  a 
vèlirés  à l’inflaht  meme  fans  mouvement  8t  fam 
fenlimeut , fit  fans  qu'on  ait  pu  euloite  les  rap- 
peler à la  vie. 

* XXXVIII.  D’un  aulre  côté  , la  fubtnerfion  peut 
te  compliquer  d'une  attaque  d'apoplexie,  d’épi* 
fcpfte , d’une  congoftion  cérébrale  dé-jt»' ex iflanle  , 
d’une  forte  pcrcullion  fur  la  tête*,  de  blefltire* 
.eçues  avant,  pendant  ou  onrrs  que  l’on  tombe 
laits  l’eau,  de  plénitude  d’eftomac  r d’ivrelle, 
d’hémorragie,  fitd.,  k de  certaines  dilpafltlions 
•4a  corps  ou  même  de  l’amcj  (butes  clrcooflances 

* ni  peuvent  ajouter  encore  au  danger  de  la  fuis* 
'■>/6rlion  , tirer  la  mort,  &»  dont  il  ferait  fouvent 
•^portant  jfur.out  dans  les  rapports  juridiques  , 

•iUiujer  Jfcucace. 


XXXÏX.  Ce  temps  , qui  varie,  eft  toujours 
renfermé  dans  des  limites  très^courter.  Plus  il  a 
été  long,  moins  on  a d’efpoir  qu’un  individu  ^ 
qu’on  relire  de  l’eau  dans  un  état  qqi  fimule  U 
mort,  pourra  être  rendu  à la  vie.  Quelquefois 
meme  en  ne  peut  la  rendre  à un  noyé,  malgré 
tous  lu*  fecouvs  qu’on  lui  prodigue  , quand  on  l’a 
forli  de  l’eau  au  bout  de  deux  minutes  feuieraept 
après  qu’il  y eft  tombé  ; tandis  qu’un  voit  atlex 
fouvent,  au  bout  de  cinq  minâtes  de  fubmerfion  , 
la  vie  revenir  d’ellt-roême  par  la  Gmple  expo- 
fit  ion  à l’air.  Si  l’on  con  fuite  les  auteurs  dignes 
de  foi  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  (vojvs  les  Mé- 
moires de  la  Société  d*  AmJUrdam  , les  Rap- 
ports de  la  Société  humaine  de  Londres  , ceux  du 
Confiai  de  jahibnté  de  la  pille  de  Parts  f fier.)  , 
ou  trouvera  que  U plupart  dernoyés  rappelés  à 
la  vie  n’étoient  reliés  fous  l'eau  que  très-peu  de 
minutes,  fie  que  le  nombre  dé  ceux  qui  y avoient 
été  une  demi -heure  ou  davantage,  eft  très-petif. 

On  cite  ce  pendant  quelques  hommes  retirés  une 
heure  après  la  fubmerilkjn  8c  même  deux  heures  , fur 
lefqûels  les  fecours  qtie  l'on  preferit  en  pareille  cir- 
c >n  ftanceen  r en  t tout  le  fuccès  qu’on  pou  voit  delirer. 

Je  lis  que,  félon  J. P. Frank,  on  a pu rénllir encore 
après  trois  heures  8c  plus  de  féjour  fous  l’eau.  ’b 

J'ajouterai  à cela  que  beaucoup  de  noyé-s,  dont**  " 
on  fait  dater  i’afphyxie  dès  lSnQant  de  U chute 
dons  l’eau,  font  venus,  à plulieurs  reprifet,  à la 
furfoce  de  celle-ci , faire  des  infpirations. 

JVÏais  comment  admettre  , que  plus  de  douze 
heures  après  toute  refpiralion -,  plus  de  deux  jours, 
de  trois  jours,  fitc. , des  noyés  aient  eu  le  bonheur 
d’être  rendus  k la  vie  ? On  peut  confulter  dans  ce 
Dictionnaire , relativement  k ces  faits  incroya- 
bles, l’article  Momr  apparkn'tk.  Haller  a conftom- 
ment  vu  les  animaux,  fur  lefqûels  il  faifoit  fi*e 
expériences  , périr  après  vingt-cinq , après  fepl  , 
après  trois , fie  même  après  deux  minutes  d'nue 
fubtnerfion  complète. 

Je  crois  devoir  rappeler  ici  cependant , que 
d’aprcs  le*  expériences  de  Haller  , de  Biehat  8c 
des  doélenrs  Hrmiie  , Fbtlipp  VVilfcu , le  fa  «g 
non  rcfpiré feroit- encore  fufceptible  d’exciler  les 
contrariions  du  cœur  pendant  quatre,  fix  , huit  t 
dix  miaules  v A quelquefois  da roulage. 

XL.  Il  y * des  cii confiances  favorables  iful 
.peuvent  rendre  la  fnbmerlioo  moins  prc»iupiecni*nt 
moTiellc.  Le»  médecin»  s’accordent  afin  à li- 
gna 1er  , entc’aotre»  , le  froid  très-grand  de  l’eau  , 
qui  caule  uno  défaillant-©  nu  fyncopc  au  moment 
où  l’on  y tombe»  Je  ne  répéterai  pas  ce  qui  a 
déjà  été  dit  aux  numéros  XVI  fit  XX.  . 

aLI.  Oh  a cru  que  les  perfonnes  chez  lefqttelles 
ta  cloifon  inter-auriculaire  du  cœur  a conlervi*  le 
trou  ovale,  peuvent,  tout  comme  les  non vcoit- 
ué«,  qui  oflreul  celle  difpofition,  relier  aflëz 
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long- temps  fans  re foirer  j mai*  ou  *'cft  abufé.  Le 
Irou  orale,  lorfqu'il  exifte  encore  à un  certain 
ôge,  elf  proportionnellement  plus  petit  que  chez 
le*  fœtus,  fc  d’ailleurs  le  canal  artériel  (e  trouve 
oblitéré.  Toutvcc  qui  a été  dit  fur  la  caufe  de  la 
mort  des  noyés  , 8c  ce  que  l’on  fait  lur  la  uécef- 
filé  de  la  refpirution  , démontrent  combien  une 
femblablo  opinion  «Il  peu  fondée. 

§.  VI.  Du  retour  à U pie  & à la  fanté  chez  les 
noyés.  t : 0 

XLÏL  Je  rai*  coefidérer  ce  retour  dans  les 
feuts  phénomènes  qu'il  préfenie , en  faifaot  abf- 
traèlion  de  toutes  les  circon fiances  qui  le  favo- 
rifént  ou  y apportent  obftacle. 

L’cfpèce  de  réfurreâion  de  celui  qu'on  relire 
de  Têtu  dans  un  étal  d'afphyxie  ou  du  fyncope, 
t'annonce  d’abord  par  un  petit  mouvement  des 
lèvres,  par  une  coloration  à peine  fetifible  du 
vjfage  fc  par  un  petit  râle  ou  broit  dans  la  gorge. 
Bientôt  ces  figues  font  plus  apparens  ; on  obferve 
une  infpiration  , fc  dans  le  mouvement  d’expira- 
tion qui  la  fuit,  de  l'écorne  efi  allez  fouvent 
rejetée  par  La  bouche  fc  les  narines.  11  n’eft  point 
tare  que  la  première  infpiration  foit  grande  , 
4 c'cjl  principalement,  alTurç-i-oo , lorlque  l’af- 
phyxie  eft  légère. 

Quoi  qu'il  en  foit  , eu  bout  de  quelques  fe- 
coudes  , d'une,  de  deux,  de  trois  , de  quatre  ou 
cinq  minutes  , les  mouvemens  indiqués  recom- 
mencent le  font  plus  marqués  qu’ils  ne  lavoient 
été;  les  yeux  fc  la  bouche  s’ouvrent;  le  vitage 
Ce  colore  davantage;  on  fent  le  pouls,  qui  efi 
d’abord  foilde  , lent,  irrégulier  fc  îolermitteoJ  j 
jniis  celui-ci  devient  plein  & bat  plus  vite;  la 
refpiration  s’exécute  à des  intervalles  plus  réglés 
& moins  longs;  une  eau  écumeufe,  mêlée  à des 
mucofité*  , fort  par  la  bouche  & par  les  nariues  ; 
les  membres  fe  meuvent,  les  veux  retient  ouverts , 
il  y a des  bèiliomeni  fc  parlais  des  foiipirs. 

XLIII.  A dater  de  ce  moment,  tout  va  mieux  ; 
la  voix  fc  la  parole  reviennent  ; les  malades  fe 
plaignent  d’anxiétés,  de  douleurs  de  tète,  de 
poitrine  , de  veutref  des  membres  Ai  d’une  lafii- 
tude  générale.  Le  hoquet , l'œil  étonné  , hagard  , 
«in  a flou  pi  fie  meut  plus  ou  moins  profond  , une 
forte  d'état  d’imbécillité,  la  perle  de  mémoire  , 
des  vertiges  , des  hallucinations,  des  convulGons, 
quelquefois  un  crachement  de  fang , des  vomif- 
(emexis  fi  le  fubmergé  fartoic  de  table  quand  il 
•A  tombé  dan»  l'eau  , lu  remarquent  pendant  une, 
deux  ou  trois  heures  , fc  fouvent  pendant  une 
domi -journée  , fans  toutefois  qu'ils  affiegent  tous 
cuferoble  la  même  per  Tonne.  Fuis , ces  accidens 
diminuent  ; de  la  chaleur  fe  répand  au  tronc  fc 
à la  tête  ; le  pouls  fc  relève,  acquiert  de  U fré- 
quence, de  la  plénitude  fc  de  la  dureté  ; la  cha- 
leur devient  générale  & intenfe  , fc  à cette  fièvre 
de  réaclîun  , qui  efi  plus  ou  moins  forte  fc  fe 
.{ÿévelqppp  plus  qu  moins  vite  , fe  joignent  fou- 
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reut  de)  fjiuptdme)  d'une  véritable  pneumonie.. 

Enfin  , de  U pe fauteur  de  télé  , de  la  cépha- 
lalgie, dea  vertige)  , de  l'anorexie  , terminent  le) 
aixideiu  tt  durent  quelquefois  pendant  pluCeur. 
jour»,  Il  mime  pendant  une  feutaïue,  aprèa  que 
le>  autre)  fymptomej  font  pafflfj. 

XI. 1 V.  Auü  donc  , dan>  la  fucceflion  des  phé- 
nomènes qui  marquent  le  rétablifienrent  d’un 
noyé  , ce  font  les  organes  de  la  refpiration  qui 
paroiifonl  fe  mouvoir  les  premiers  ; au  bout  de 
quelques  iufpirationi,  les  contrariions  du  cœur 
deviennent  fcnlibles  , fc  parfaite,  les  autres  fonc- 
tions fe  développent  (XC1I,  XCIV  fc  CXXl). 

S»  VII.  Signes  de  la  mort  des  noyés. 

XLV.  Voyez  l'article  Moxt  apparente  , où  ces 
fignes  font  décrits.  J'ajoute  rai  cependant  que  Fine 
en  a indiqué  un  particulier  aux  noyés , fur  lequel  je 
ne  puis  rien  dire  , fc  qui , d'après  l’auteur,  auroit 
meme  befoin  d’être  confirmé  par  l'expérience.  Le 
Voici  t lorfqu’oa  adamultre  inutilement  des  fc- 
Cours , & que  les  frièlioas  ont  été  fortes  fc  con* 
i muées  , la  peau  du  fubmergé  devient , aux  en- 
droits frottés,  prefqu'auflt  dure  que  de  la  corne  , 
fc  prend  une  couleur  jaunâtre;  cc  que  l’on  n’ob- 
ferve  pas  fur  les  perfunnes  qu’on  rappelle  à U 
vie.  Du  refie , Fine  ne  parle  de  ce  ligne  que 
comme  ne  l'ajant  pas  toujours  remarqué.. 

Quelques  auteurs  affirment  que  l'épiglotte  ferme 
toujours  U glotte  iorfque  la  mort  a’elt  encore  qu’ap- 
pareote , fc  que  c’efi  feulement  après  que  la  mort 
efi  efl'eéluée  que  l'épiglotte  fe  relève  (XXXIV). 

Goodwyn  penfoit  qu’il  efi  toujours  en  notre  pou* 
voir  de  déterminer  très-promptement  fi  la  enflèt  eft 
réelle  , fc  cela , en  rendant  aa  corps  des  noyés  U 
température  convenable,  fc  en  rempliiTant  leurs 
poumons  d'un  air  propre  à la  rel'piraüoo. 

§.  VIII.  Traitement. 

XLVI.  Le  traitement  des  noyés  a toujours  dé- 
pendu de  la  caufe  à laquelle  on  attribuoit  leur 
mort.  Ainii,  quand  on  croyoit  qu’ils  fuecom- 
boient  à U grande  quantité  d'eau  avalée,  on  le* 
fulpeadoit  par  les  pieds  pour  la  leur  faire  rendre 
par  fon  propre  poids;  quand  on  penfoit  qu’ils 
périlTuient  d’apoplexie,  on  les  faignoit  ; plu#  tard, 
quand  on  eut  reconnu  qu’ils  mmiroient  d’af- 
phyzie  , on  imagina  de  pouffer  de  l’air  daus  leurs 
poumons;  plus  tard  encore,  on  propola  de  rem- 
placer l’air  ordinaire  par  du  gaz  oxygène , fcc. 

XLVÏl.  L’expénence  prouve  , qu  a l'exception 
de  l’u?  lu  filai  ion  pulmonaire,  le  traitement  des  uoyés 
doit  diiTérer  beaucoup  de  celui  des  raépbytifé*. 
Mais  le  plus  important,  pour  les  nos  comme 
pour  les  autres,  eft  qu’on  agi  fie  fans  le  moindre 
délai  : perdre  l'inftant  le  plus  court,  c’efl  fouvent 
perdre  U vie  des  malades;  o’ell,  je  le  répéterai 
plus  d’une  fois  peu t-êpre  dans  le  relie  de  cet  ar- 
ticle, la  promptitude  des  recours  qui  fait  furtottf 
leur  efficacité.  » - 
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XLVIÎJ.  Avant  de  tracer  Ta  conduite  4u  méde- 
cin appelé  auprès  d'un  homme  qui  a été  retiré  de 
l’eau  (C , 8c  fuir.),  je  dois  dilculer  la  valeur  des 
moyens  qu'on  a fucceflivcment  propofés  pour  le 
rappeler  a la  rie.' 

A.  Sujpettjion  des  noyée  par  les  pieds , & aélion 
de  les  rouler  dans  un  tonneau.  XLIX.  On  conçoit 
combien  dévoient  être  meurtrières  de  femblables 
pratùpies,  c^ui , quoique  d'un  otage  affez  commun 
autrefois,  nét  oient  cependant  fondées  que  fur  des 
erreurs  populaires.  ; elles  ne  pouvaient  avoir 
d'autre  refultat  qu’un  engorgement  plus  confidé- 
rable  des  vaifTeaux  de  l’encéphale , 8c  fouvent 
l’apoplexie.  Quand  même  tes  noyés  avaleraient 
beaucoup  d’eau,  ib  ne  rendraient  probablement , 
par  la  Giuation  reuverféo  du  corps,  que  le  peu 
que  contiendrait  la  bouche.  Les  rouler  dans  un 
tonnead  ne  feroit  pas  plus  rationnel.  On  doit 
beaucoup  à la  fociété  d'Amllerdam  8c  à Pia,  qui 
ont  particulièrement  contribué  à faire  abandon- 
ner cette  dernière  manœuvre,  fl  ne  paraît  pas 

Îu’elle  ait  jamais  été  au  IG  générale  que  la  fufpen- 
on  per  les  pieds. 

B.  Chaleur.  L.  Quoique  le  froid  ne  toit  pas  la 
canfe  de  la  mort  des  noyés  , on  obferve  qu'il  ap- 
porte toujours  uq  obftacle  plus  ou  moins  grand 
au  rappel  de  leur  vie  ; aufli  ne  peut-on  trop  re- 
commander l'emploi  de  la  chaleur , 8c  les  auteurs 
citent  un  grand  nombre  de  cas  où  ce  moyen  paraît 
avoir  feul  fai t revenir  des  afnhyxics  par  fubmerGon . 
Quant  à moi , j'ai  vu , en  Eipagoe  , retirer  de  l'eau 
des  loi  dais  qui , par  la  fenle  expofilion  à un  foleil 
ardent , reveuoieut  aufliiôt  à eux. 

Balliaoites,  briques  chauH’ées , bouteilles  rem- 
plies d’eau  bouillante,  Cachets  de  cendres  chau- 
des, fers  à repaffer,  linges,  couvertures  qu'on  | 
renouvelle  à mefure  qu’elles  fe  refroidiflènt , tout  ‘ 
doit  être  mis  en  ufage  pour  réchaufTer  prompte- 
ment les  noyés  , 8c  rappeler  le  l'ang  à la  lurface  do 
leur  corps.  Si  l’on  avoit  un  bain  chaud  tout  pré- 
paré, on  pourrait  les  y plonger  jufqu’au  cou, 
aiuü  qu’un  médecin  de  Londres , Johnfon , l’a  cnn- 
feillé  depuis  allez  long-temps.  J'ai  dit , (>  on  l’a- 
voit  tout  préparé,  parce  que  la  célérité  avec 
laquelle  il  faut  agir  ne  permet  jamais  de  retard. 
XJu  bain  d’étuve  ou  de  vapeurs  aurait  probable- 
ment la  même  utilité  , mais  il  ce  faudrait  pas 
l’allendre  non  plus.  Les  uns  8c  les  autres  ne  Cou- 
raient être  avantageux  qu'en  réchauffant  promp- 
tement , parce  <nie  , d ailleurs , ils  gêneraient 
prefqne  toujours  Vadœinilh  al  ion  des  autres  fiç- 
cour>.  S’il  s’agiflbit  d’un  jeune  enfant  , une 
graude  perfoimc  pourrait,  après  qu’il  aurait  été 
déshabillé  6l  ofl'uyé  , le"  mettre  au  lit  qvec  lui  , 

8c  le  tenir  Ic/ré  contre  elle  ; < <*  cou  ta  èl  des  corps 
vivans  par  de  grandes  Otrface»  , lierai  l un  des 
meilleur*  moyens  d'admimitrer  la  ohab  ur. 

Mais  il  eit  des  précautions  qu’on  doit  ob  fer  ver 
«tans  l’emploi  de  celle-ci,  au!reinenl  on  pourrait 
faire  beaucoup  de  mal.  l’ac  exemple,  s’il  y aveil 
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prefque  congélation  , il  faudrait  aller  graduelle- 
ment. ( Voyez  Coxgki*ation.  ) En  général,  la 
chaleur  appliquée  ue  devra  poiut  d’abord  dépaffer 
3a  à 35  degrés  du  thermomètre  Réautnun&o , k 
plus  tard , il  ne  faut  pas  l'élever  au-dcHns  de  uotre 
température  naturelle.  Lorfquc  les  organes  in- 
ternes, 8c  furtout  ceux  delà  poitrine , f*o roui  une 
certaine  température  , ccA*  alors  qu’on  pourra 
remplir  d'air  les  pomnons  du  noyé,  s’il  ne  fait 
aucun  effort  d’iufpi  ration. 

Il  efl  fans  doute  peu  utile  de  dire  qne  quand 
l’an  fecoart  uoe  pet  Tonne  noyée  dans  de  l'eau 
chaude , dans  du  vin  en  fermentation  ou  des  li- 
queurs, il  ne  faut  point  appliquer  de  chaleur  à 
fou  corps. 

C.  FruSions  & mqffàge.  LT.  Cej  rfioyeni  exci- 
tent l’attion  du  coeur  8c  réveillent  la  lenGbililé. 
AufH  l’expérience  a-i -elle  ‘fanttionné  le  pré- 
cepte que  l’on  donne , de  les  me  tue  en  ufago  pen- 
dant tout  le  temps  que  dure  l'adminiflratton  des 
autres  fecours,  k de  les  faire  à la  fois  s’il  eft  pof- 
Gble,  fur  toute  la  fqrfiiCC  da  corps.  CTefl  furtout 
lorfque  le  coeyr  commence  à battre  , qu’ils  ont  uu 
effet  marqué. 

On  doit  pratiquer  les  frittions  avec  des  étoffes 
en  laine  8c  chaudes;  elles  doivent  être  rudes,  pro- 

fiortionnées  fur  chaque  partie  à la  délicaleOe  de 
a peau  qui  la  recouvre,  & continuées  jufqu’ait 
retour  à la  vie,  ou  jufqn’à  ce  que  la  mort  foit 
certaine.  On  recommande  de  frotter  d’abord  lé- 
gèrement. On  a cru  que  les  fripions  ét oient  plus 
efficaces  quand  on  les  faifoit  avec  des  étoffes 
trempées  dans  des  liqueurs  alcooliques,  élhérées 
dans  des  eflences  , des  huiles , Uc.  ; mais  le  fluide 
s'évaporant  bientôt  , on  n’auroit  plus  en  main 
qu’une  étoffe  humide  plus  ou  moins  froide,  8c  il 
efl  plus  (impie , plus  ailé , 8c  au  menus  aufli  bon  de 
les  faire  fèches. 

Les  uns  ont  voulu  qu’on  fc  fervît  de  broffes  à 
poils  Irès-roides;  les  autres,  qu’on  remplaçât  les 
frittions  par  la  flagellation  8c  même  l’urtication. 
Ces  derniers  moyens  peuvent  être  très-utiles 
quand  on  n’en  ufe  pas  avec  excès;  mais  je  ne  croi» 

( >oint  que  l’expérience  nous  en  ait  fait  connoitre 
a valeur  poer  fecourir  les  noyés  : de  fovles  fric- 
tions 8c  le  maffage  paroiflent  avoir  fur  eux  l’avan- 
tage d’agir  direüemcnf  fur  les  orgaues  profonds. 

1).  Injvjlation  pultuonaire . LU.  Nous  avons 
▼u  les  noyé»  mourir,  du  moins  prefqitr  tous,  par 
la  fufncnUon  de  la  refpirat:on  ( l -A Vf , XVII 
XXXI I).  L’  rsfufflalion  pulmonaire  exécutant  les 
phénomènes  dits  mécaniques  de  celte  fonttion , 
8c  les  autres  phénomènes  étant  liés  à ceux-ci,  on 
ne  fera  pas  étonné  d’apprendre  que  l’infufllntion 
<11,  depuis  qu’on  s’ell  lait  une  idée  affez  jolie  de 
la  mort*par  lubœcrGon  , un  des  principaux  locoiirs 
qu  cm  ait  («nié  à adinioiflrer  aux  noyé*.  Le  hui 
que  l’on  fe  propofe  en  la  pratiquant , ell d’agiter , 
de  dilater  la  poitrine,  d imprimer  des  fecoulfes 
aux  organes  qu’eUe  renferme,  de  débarrallcr  le» 
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poumon*  de  l'écorne  & de  l’air  altéré  qu’ils  con- 
tiennent, & de  mettre  leurs  cellules  en  conlaâ 
avec  do  l'air  propre  à la  tel  pi  ration. 

LUI.  l/inlufflolmn  pulmonaire  doit  toujours » 
autant  qu'il  cil  pollinie  , imiter  lu  refpîratiou,  par 
confisquent  être  douce 3 & cunfifter  dans  faction 
alternative  de  poutfer  de  l'air  daus  la  poitrine  fc 
de  l'en  retirér.  Je  ne  n/c  lèverai  pas  contre  les 
raifonnenjens  avec  Je  (quels  un  a voulu  U com- 
battre; ils  ne  font  pas  meme  fpécieux  , & ne  fau- 
roienl  prévôt*  #r  fur*  l'autorité  & le  témoignage, 
de  prelqne  tous  tes  praticiens  &.  les  expéninen-  ; 
fatedrs.  Je  ne  partage  cependant  pas  lopin  ion 
d’hdumn  Goodwyn  , qui  rejeltoit  tout  autre  j 
moyen  que  fa  chaleur  & 1 iufutlïulioü  pulmonaire;  | 
je  répéterai  avec  fon  célèbre  traduéleur  , feu  . 
5Î.  Ilallé  : « Quoi  qu'il  en  ait  dit,  & quoique 

* les  remèdes  les  plus  efficaces  feront  toujours 

* ceux  qui  pourront  être  appliqués  immédiate- 
» ment  aux  organes  de  la  refpiration,  un  ftirmi- 
» la n t applique  ailleurs  peut  très-fouvent  réveil- 
» 1er  l'influx  nerveux,  &.  être  ainfi  caufedu  re- 
ts tour  de  cèlte  fonction  St  dè  U circulation.  » 

LTV.  Quand  les  apparences  de  la  mort , chez 
les  noyés,  dépendent  de  ce  que  noos  avons  appelé 
fi0entent  nerveux  (XVI  ),  lutililu  de  rinluina- 
tiou  des  poumons  efl  peut-être  encore  plus  grande, 
car  rien  n’embarraUe  alors  les  voies  aériennes 
f XVI,  XXIX,  LV);  mais  pour  ce  cas , le#  auteurs 
le  taifenl  fur  f’efpèee  ttç  lue  ours  qui  nous  oc- 
cupé. 

LV,  Les  médecins  qui  ont  attribué  la  mort  des 
noyés  à la  grande  dilatation  des  poumons,  par  de 
l'air  ou  des  gaz  rare  liés  (X)  , n ont  pas  manqué 
de  propofer  que  l’on  commençât  l’infufllatioii  par 
rclirer,/ôdcw«if  fouie  l eau  ou  Voir  qui  obftrue 
les  voies  delà  retiration.  Ceconfeil  était  lu  con- 
séquence de  leur  théorie  ; mais  les  faits  nous 
apprennent  qu’en  le  fuivant , ou  produiroit  r«i{Taif- 
femenl  des  cellules  pulmonaires,  des  hémorragies < 
par  fuite , & l’milamajation.  Il  faut  bien  commen- 
cer par  rompre  les  mueolités  écumcufes  qui , rem- 

Idiflant  Us  voies  aériennes , apportent  obüacle  à 
’infuillation  ; mais  c’çft  en  agillunt  avec  douceur  , 
& en  évitant  de  retirer  un  trop  grand  volume 
d'air.  Nous  avons  vu  d'ailleurs,  que  la  pré  fente 
djns  les  poumons,  de  la  petite  quantité  a eau  qui  , 
#’y  efl  introduite  [tendant  la  fubmerfion  , ne  fau-  ; 
roil  être  nécellairi  nient , d-ms  la  plupart  des  cas,  1 
uue  taule  matérielle*  de  mort  ( Vï , VU  , XII  L 
LVL  L’ijirïtiéde  l’infiifllafioij  ijulnuuiaiie  , j'ai 
prelqne  tlil  fon  indifpynfabiiité , i-iuul  établie  (de- 
puis LU  ),  pi  n [leurs  queflicii*  qui  Vy  rapportent 
doivent  être  ré  fol  nos  : nous  «lions  les  examiner 
\m,  unes  après  les  atjlres. 

LVII.  i *.  Ou  ç lies  Jbtfl  tes  jfuàütdf  que  doit 
avoir  fait  qti  on  infhjjhs  dam  Ud  poujnaas?  ün 
iicmrdo  à regarder  fait  chaud  Comme  préférable 
au  froid.  Kn  elle! , le  premier  a l’avantage  de  ré- 
pandre do  la  chaleur  daus  les  loyers  de  la  refpi- 
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ration  St  de  U circulation,  & d’aider  ainfi,  à ntt* 
retd  égale,  plus  efficacement  que  l’air  froid,  à 
ranimer  les  meuve  tue  ns  du  coeur.  On  conçoit  que 
l’air  que  l’on  ctnploiroil  à cet  nfage  , ne  devrait 
jamais  avoir  une  température  plu»  élevée  que  la 
température  ordinaire  da  corps,  ün  parlera  plus 
I loin  du  moyen  récemment  imaginé  pour  le  porter, 
ainfi  cliuuilc,  dans  les  poumons  des  noyés  (LXXX). 
C’clt  (ans  doule  l'avantage  bien  reconnu  de  l’air 
chaud  , qui  a fait  confciiler  d’employer  le  louflle 
d’une  pe  rfoune  , foiiflle  dont  l'air  n'elt  pas  auifi 
pur  que  celui  de  l’almolpbère, 

LVII I.  Comme  l’oxygène  cft  le  principe  vivi- 
fiant de  l’air,  on  a cru  que  fi  t*ôn  poulfoit  du  gaz 
oxygène  fcul  ou  prefque  l e ni , dans  les  poumon* 
de»  afphyxiés,  il  (croit  plus  aifé  de  les  rappeler  à 
la  vie,  & des  expériences  ont  élé  faite»  fur  les  ani- 
maux , dans  le  but  de  1$  prouver;  mais  quoi- 
qu'elle* aient  été  favorable*  à l’opinion  préconçue, 
toujours  eft-il  que  leur  application  au  traitement 
pratique  dé*  noyé*  a été  nulle  jufqiéà  préfent. 
il  fuudroit,  pour  fc  fervir  de  gaz  oxygène  , l'avoir 
tout  préparé  , au  moment  même  où  i on  le  court  un 
fubmergé^  or,  cela  n'arrive  pas  & ne  peut  jamais 
arriver.  L important  e(l  de  ne  pas  perdre  un  kif- 
lant , quelque  court  qu’un  le  fuppolè,  & le  temps 
employé  â fe  procurer  un  gaz  autre  que  fair 
atruofphérique , fullnoit  prelque  toujours  pour 
entraîner  U mort. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  ne  pourra  pas 
même  attendre  un  fcul  de*  inÜraincns  à fou  filer 
dans  la  poitrine  , dont  il  fera  parlé  plus  loin 
( I.XV-LXXX1V)  , & rinfuOlation  , en  plaçant  la 
bouche  fur  la  bouche,  Ou  fur  une  narine  du  noyé, 
offrira  feule  des  chances  de  fuccès. 

L1X.  On  a propofé  de  pratiquer  l’infufllation 
pulmonaire  avec  des  gaz  plus  excitans  que  le 
gaz  oxygène,  avec  des  gaz  vraiment  irriians  dan* 
les  circouflance*  ordinaires  : telles  font  les  vapeur* 
légères  (fammouiaque  ou  celles  de  vinaigre  con- 
centré. Mais  rien  ce  prouve  que  ces  vapeurs,  & fur» 
tout  celle»  d’ammoniaque,  vaudraient  le  gaz  oxy- 
gène, & dans  la  double  fuppofilion  qu’elh  s fuient 
d’abord  efficace*,  St  qu’on  les  ait  employées  avec 
beaucoup  de  précautions,  ne  devroii-ou  pas  re- 
douter une  inOuinmatton  conféculive  de  la  mera- 
brene  muqueufe  de*  branches  ? 

LX.  a°.  Quelle  eji  la  meilleure  manière  de 
pratiquer F wjufflatiun  pulmonaire  ? J’ai  déjà  dit 
que  c’cfl  en  imitant  les  mouvemtns  de  la  rt-fpîra- 
lion  (L1V),  & j'ai  donné  à entendre  qu’on  de  voit 
jÇOmmeuctr  ÿfr  retirer,  ou  au  moins  par  rompre,  les 
mucofiiés  écdmeules  qui  cinbarraficul  les  voies  aé- 
riennes ( LV  Troo  afpirera  donc  d’abord  une  petite 
quantité  de  l’eau  écutneufe  contenue.  di<  ns  les  pou- 
mons. Mali  les  icnlilticas  foal  partagé»  fur  ce  [x.iulî 
ceux-ci  donnent  le  prétfepte  de  faire  des.  f.ucades 
trè*-rapprochét*s  , & avec  beaucoup  de  force  ; 
cciix-l.i  , qu'on  aille  d'abord  fiuWeiiHUl,  pour 
augmenter  eufuite  par  gradation  la  force.  M.  Def- 
v *'  " < g™n&ea 
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grange»  dj(  poCiivemeot  que  le»  première»  iofuf- 
Dations  doivent  pou  fier  dans  les  poumons  une  a (Tes 
grande  quant ité  d’air,  & que  Ton  doit,  autant 
qu  tl  efl  pofiible , retirer  celui-ci  avant  d*en  in- 
troduire du  nouveau.  Mais,  ajoute  ce  praticien, 
quand  les  canaux  aériens  ne  font  plus  autant  en- 
glues de  matière  écumeufe,  on  agit  avec  pins  de 
modération  ic  de  réferve;  l'infulflatioii  ne  fe  fait 
plus  alors  coup  fur  coup  & fans  interruption. 

( Injtruâhon  fur  Us  moyens  <f  adtninijlnr  des  Je- 
Cours  aux  perforine 3 noyées  , &c . 1795.  ) 

LXI.  Quoi  qu'il  pn  foit  de  ces  confcils  , les 
extrêmes  font  également  à éviter  : fi  l’infuttlalion 
ell  trop  forte,  elle  pourra  altérer  le  liffu  pulmo- 
naire (LXXX1IY;  u elle  eft  trop  foible,  elle  ne 
dilteudra  pas  affex  les  poumons  , ne  rompra  pas 

I écume  qui  les  engoue,  ne  refoulera  pas  le  dia- 
pliragme.  vers  l’abdomen , & n'imprimera  aucune 
le  cou  fie  *u  cœür  1 aucun  mouvement  au  fang. 
L important  , le  difficile  , 6c  ce  qu'on  ne  peut 
dire , parce  que  cela  varie  extrêmement  pour  les 
individus  qui  reçoivent  des  fecours , c’efl  le  point 
<ju  il  faut  atteindre  dans  l’infufÜatioo . fans  le  dé- 
jà fier. 

LXlf.  Lorfqne  l'infpiration  artificielle  fera 
faite  par  lintroduâion  d’une  fuftifaute  quantité 
d air  dans  la  poitrine,  ce  qne  l'on  pourra  plutôt 
connoître  par  l'élévation  de  celle-ci , que  par  le$ 
efforts  employés  , on  comprimera  doucement  la 
poitrine  Sc  I abdomen , de  façon  ii  diriger  les  prel- 
fions  principalement  de  bas  en  haut,  afin  d'imiter 
en  quelque  forte  le  mouvement  naturel  d'expira- 
tion; puis  on  exécutera  une  nouvelle  infpirat ion, 

II  ainfi  de  fuite.  Mais  il  ne  faut  peut-être  pas , 
comme  le  font  tous  les  auteurs,  attacher  à l'expi- 
ralion  artificielle  la  même  importance  qu'à  l'infi* 
pi  ration  , parce  que  fi  celle-ci  produit  l'effet 
«t^firé,  celle4à  devra  en  être  1a  Isxite  natnrelle. 

LXIIJ.  L'infuftlation  pulmonaire  doit  durer  juf- 
quà  ce  que  le  noyé  fur  lequel  on  la  pratique, 
donne  des  fignes  de  vie.  Beaucoup  de  médecins, 
dont  je  partage  l'avis,  veulent  qu’on  l'interrompe 
fouveot , mais  de  manière  toutefois  que  les  pou- 
mons ne  fe  trouvent  jamais  une  minute  entière 
dans  le  repos. 

LXJV.  Ou  doit,  félon  cicrelqaes-unt , chaque 
fois  que  l’on  pratique  l'inlufflation  pulmonaire, 
& pendant  que  l'on  fait  effort  pour  pouffer  de  l'air 
duos  les  poumons,  intercepter  le  palïage  de  cet 
air  dans  l'œfopbage , en  appuyant  légèrement  les 
doigts  fur  le  larynx  : de  cette  façon,  dit-on,  l'air  ne 
paffaat  point  dans  l'eftomac , ne  s’oppofera  pas  au 
refoulement  du  diaphragme , 8c  les  poumons  fe- 
ront complètement  diflendiu.  Je  ne  lais  fi  oe  pré- 
cepte eft  bien  utile;  mais  il  faut,  dans  tous  les 
cas , avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  pas  comprimer 
les  vaiffeaux  du  cou , afin  du  n'apporter  aucon 
obftacle  as  retour  do  long  ver*  le  cœur. 

IjXV.  3».  frjlrumens  diirçn , imaginés  pour 
pratiquer  t’in/'ujflalion  pulmonaire  , ti  slppré- 
Mtosçixi  Tome  XI. 
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dation  de  leurs  avantages  & de  leurs  inconvé- 
niens.  On  ne  peut  ,*#le  plus  fouveut,  fe  fervic 
d aucun  d’eux  ; parce  qu’on  eft  dépourvu  dra 
moyens  de  fe  les  procurer'fur  l'iuftant.  On  doit 
rapporter  tous  ceux  qu’on  a propofés  jufqu’au- 
jourd’hui , à des  tubes , à des  foufllets  ou  à dc« 
pompes.  ... 

LXVf.  Tubes.  Les  tubes,  .canules  ou  fonder 
creufes  , font  à la  fois  les  plus  (impies  6c  ceux 
qu’on  a le  plut  communément  fous  la  main  ; iU 
ont  d’ailletys  le  grand  avantage  de  pouvoir  fervir 
également  à l'infuHlalion  avec  la  bonebe  8c  à 
celle  que  l'on  exécute  avec  des  pompes  8c  de* 
fouftlelj,  6c  en  outre,  de  pouvoir  porter , du 
moins  pour  quelques-uns , prefque  direéleineut 
dans  les  poumons , l'air  qn'on  y înfuffie.  Ajoutes 
à cela  que  la  répugnance  toute  naturelle  qu'on 
éprouve  à appliquer  immédiatement  fa  bouche 
contre  1a  bouche  ou  les  narines  d’un  noyé  , celle 
dès  qu’on  peut  fc  fervir  d’un  tube. 

LXVIéi/.  Le  philanthrope  Pia  en  a propofé  un 
qui  paroit  très- cou vetftble.  Il  eft  eu  bois,  divifé 
en  deux  partie?  par  un  tuyau  de  peau  de  trois 
pouces  de  longueur,  peut  s’adapter  à un  foufflet 
par  une  de  les  extrémités  , 8c  s'introduit  par 
l’autre  , qui  eft  aplatie,  danj  la  bouche  du  no^é 
ou  dans  une  de  fes  narines.  On  conçoit  tout  de 
fuite  comment  on  peut,  en  ferrant  entre  les  doigt* 
la  portion  qui  eft  en  peau,  à l’aide  d’un  feiubialle 
tube,  retenir  à volonté  l'air  qui  a été  pouffé 
ou  inje&é  dans  les  poumons  de  la  perfunno  qu’on 
fecourt , 8c  n’élre  pas  expofé  à recevoir  celui  qui 
fort  de  fa  poitrine  ou  de  fou  eftomac. 

. LXVII.  Lorfqu’on  fe  fert  d'un  tube  , il  faut 
toujours , en  même  temps  que  l’on  pouffe  de  l'air  , 
avoir  le  foin  de  boucher  les  ouvertures  par  lef- 
quelles  cet  air  pourroit  s’échapper,  fi  l'on  veut 
qu'il  pénètre  dans  les  poumons.  Il  ell  important 
du  déboucher , de  demi-minute  en  demi-minute  , 
ou  à peu  près,  ces  mêmes  ouvertures,  pour 
laiffer  fortir  l’air  8c  obferver  fi  1a  refpiration  fe 
rétablit. 

LXVIH.  Louis  penfoît  qu’il  vaut  mieux  intro- 
duire le  tube  par  la  bouebe  , 8c  c'étoit , à ce  qu'il 
paroit , avant  lui , ce  qu'on  fai  l'oit  très-géné- 
ralement ; maintenant , beaucoup  de  médecins 
veulent  que  ce  foit  par  une  narine.  Sans  pouvoir 
prononcer  d'uue  manière  abfolue  fur  l'avantage 
de  choifir  l'une  de  ces  voies  plutôt  que  l’autre, 
je  dirai  que  ce  font  furtout  les  di  mentions  des 
tubes  ou  canules  8c  la  matière  qui  les  forme  , qui 
doivent  déterminer  lo  médecin  dans  femblable 
choix.  J'ajouterai  qu’ü  y a des  cas  où  les  mâ- 
choires font  rapprochée*  avec  alle  z de  force , pour 
que  la  narine  permette  feule  l’introduéLon  de 
1 infiniment , 8c  que  d’ailleurs  la  préfence  de 
celui-ci  daos.la  narine,  produiroit  peut-être 
quelquefois  une  titillation  qui  coniribueroit  an 
réveil  des  propriétés  Vitale*. 

• B 


IO  KOY 

XXIX.  Dans  tou»  les  vas  où  les  mâchoires  font 
trèi-ferüée*  , & oc  Ton  rcul  Introduire  le  cube  par 
la  bossclie  , on  fe  fervira  , qiyind  on  l’aura  à fa 
tlifp  jfition  , du  levier  à deux  branches  des  bai  les 
À feeours  de  Paris.  Cet  inllruineut  reflctnble  à 
nne  efpèee  de  tenaille  , dont  les  mors  , très-longs 
St  fortement  écartés  vers  l'artirulatioh , fe  réu- 
nifient à angle  aile/  aigu  St  offrent  en  dehors  des 
rainure»  larges  & profondes  pour  que  ces  inors , 
une  fois  places  entre  les  arcades  dentaires  nu  al- 
véolaires, ne  puillcnt  en  être  cbaffés.  ■ On  pré- 
» feulera  l’ioAru  ruent  entre  les  petite!  molaires, 
» en  prefloot  enluile  graduellement  fur  fes  bran- 
f clies,  jufqu’à  ce  qtron  pu  i fie  faire  entrer  dans 
» la  Louche  le  doigt  indicateur,  avec  lequel  on 
* aura  foin  dabaifler  la  langue.  11  eft  Décédai  re  , 
a auflitôt  que  Ton  aura  obteuu  l'écartement  des 
a mâchoires , de  les  maintenir  écartées  , en  y 
» huilant  l'infini  ment  agrafle  à la  diflancc  coo- 
r venable,  ou  en  plaçaol  entre  les  dents  un 
» morceau  de  bois.  » 

LXX.  Le  tube  de  Pia.(T.XVl ) efl  très-bon, 
mais  il  Dt'Conduit  pas  dircOcnnf  ni  l'air  dans  la 
trachée-artère , pas  plus  que  tout  autre,  que  l’on  fc 
procurera  toujours  avec  plus  de  facilité  : telle  efl, 
par  exemple,  la  canule  d’une  feringue,  8rc.  Aufli, 
afin  d’être  afluré  de  porter  l’air  dans  les  pou- 
mons , on  a.  propofé  des  tubes  aflex  longs  pour 
s'introduire  jufque  dans  le  larynx.  Je  vais  main- 
tenant parler  de  ccs  derniers. 

IVIonro  en  a recommandé  un  qui  efl  courbe 
& a fie  2 femblahle  à une  algalie.  On  l’introduit 
dans  la  bouche  vers  l'angle  du  côté  droit,  fc 
eu  le  dirigeant  fur  le  doigt  indicateur  de  la 
main  gauche  infque  fur  la  fiafe  de  U langue*, 
pois  on  le  laiffe  tomber  dans  l'ouverture  de  la 
glotte  plutôt  que  de  l'y  pouffer.  Si  l'on  n'étoit 
pas  fôr  d'avoir  fait  entrer  fon  extrémité  dans  le 
larynx,  on  pourrait  relever  IVpiglotte  avec  le 
doigt,  ou  mieux,  preffer  nn  peu  fur  la  baie  de 
la  langue,  comme  ii  l’on  rouloitt  la  tirer  en  avant  , 
afin  de  faire  relever  l'épiglotte.  Une  algalie  en 
argent  ou  en  gnonne  élaflique,  dont  les  chirur- 
iens  font  preique  lou jours  inunis,  remplirait 
ien  l'office  du  tube  de  Moaro;  on  n'a urail  qu’à 
courber  un  peu  plus  fon  extrémité* 

LXX1.  « M.  Ucfgranges  a imaginé  un  tube 
* quM  nomme  laryngien  , d’une  forme  conique, 

K légèrement  aplati  de  <hamp,  terminé  a Ion 
» extrémité  qui  répond  à la  bouche  ( en  dehors) , 

» par  une  ouverture  é va  fée  , & par  i’au‘re  extré- 
» mité  par  une  ouverture  oblongue  répondant  à 
j»  la  direâion  de  l’ouverture  delà  glotte  (M.  Fo- 
» deré).  » 

LXX  IL  MM.  Orfila  fc  Chauflier  fils  ont  pro- 
pofé le  tube  laryngen"  inventé  par  M.  Chauflier 
père  pour  les  en  fans  qui  iiaiflènl  afphyxiéa  : feide- 
meut  ou  lui  donne  de  plus  grandes. dimenlions.  Sa 
rofle  extrémité  peut , comme  la  même  extrémité 
e celui  de  M.  Defgrauges , recevoir  aubefoiu  le 
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bout  (Tua  faufile t ; mais  la  pe'ite,  crl^  nui  d*  i t 
pénétrer  dans  le  larynx  , offre  deux  trous  alongés  , 
Si  , à un  pooce  & demi  ou  environ  de  cette  der- 
nière extrémité,  au  bas  d’une  courbure  arrondie, 
ou  voit  une  rondelle  tranfverlale  ponant  une  lamé 
d'agaric  ou  un  petit  morceau  de  peau  de  buffle. 
La  rondelle  ainC  garnie  fert  a fermer  l’oiivCTtute  du 
larynx  , afin  que  l’air  inlufflé  dilate  mieux  -les  pou- 
mons. Ce  tube  fe  trouve  aèluelli  nient  à Paris , dam 
toutes  les  boites  dethuée*  à fecourir  les  noyés. 
M.  Foderé  penfe  que  l’efpèce  d’obturateur  qui  s’y 
remarque  doit  nuire  à la  (ortie  des  mucofnés  écu- 
me nfea , & qu’une  canule  toute  (impie,  dont  nû 
des  bouts  un  peu  recourlié  s'adapte  a l’oirverture 
de  lg  glotte,  & l’autre  bout  reçoit  ?u  befoinle  bee 
d'un  feuillet  ou  la  canule  d'une  lenngue  , fuflit  aux 
indications.  J'ai  foin  de  citer  l'opinion  du  pro- 
fe fleur  de  Strasbourg,  parce  nue  ti'ef)  aofli  la 
mienne,  Jt  que  j’ai  entendu  pluneurs  médecins  la 
profeffer  également. 

I.XXI1L  Selon  Pierre  Fine,  la  fonde  laryn- 
gienne doit  avoir  deux  yeux  près  de  la  petite  ex- 
trémité ; Jk  en  outre  celle-ci  doit  être  ouverte.  Ii 
croit  convenable  d’établir  ces  trois  ouverture», 
parce  qu’il  a quelquefois  obfèrvé  que  quami 
l’une  de»  deux  latérales  appuie  contre  la  paroi  du 
larynx , i)  y a un  obftucle  plu»  ou  moins  grand  à 
l'iniraduèlion  de  Pair. 

LXXJ  V.  Dans  les  cas  où  l’on  ne  penl  ouvrir  aifé- 
mem  les  mâchoire» , il  efl  plus  (iuiplc  de  palier  là 
fonde  par  une  narine,  en  fuivant  |e  procédé  de 
Défailli , qui  , il  faut  le  dire,  ne  l’a  point  appli- 
quée l'afpbyxie’par  fubtnrrfion.  Ce  grand  chirur- 
gicn  recoiiitnandoit  une  fonde  en  gomme  élafli- 
que  , d'un  gros  diamètre  , fc  don'  les  yeux  prélen- 
tent  nue  iflue  facile  au  mucus.  Voici  comment  il 
décrit  fini rod uél ion  de  la  fonde  : on  la  tient 
comme  une  plume  à écrire,  & on  la  pnile  a\§£ 
précaution  dans  l une  des  foffes  natales , qu’elle 
tfciverfe  dans  peine , à moins  qu'une  déviation  de 
la  cloifnn  , un  polype  , fco.,  ne  rétrécilïiwt  le  paf- 
fage , & alors  il  Dut  l’introduire  dn  côté  oj.polé. 
Arrivée  dans  la  gorge  , elle  peut  pénétrer  dan»  le 
larynx  ou  Lien  dans  l’crlophage.  Rien  ne  l’arrô- 
lera  (i  elle  picnd  le  chemin  de  IVftomac;  Ia  pro- 
fondeur à laquelle  elle  pénètre  efl  alors  lèule  dif- 
tintfivc.  0 Dans  ce  dernier  cas,  relirez  la  (onde*, 
a portez  plus  en  avant  fon  extrémité,  cherchez  & 

» l'engager  dans  la  glotte;  fl  vous  ne  pouvez  y 
» parvenir,  introduite/  un  flylet  recourbé  dam 
* fon  tube;  tournez  eu  bas  fa  concavité.  Plus  ln- 
» lide,  elle  pourra  mieux  être  dirigée  ver»  i’oti- 
» verture;  qu’un  mouvement  en  haut  , imprinjé 
» al  or»,  a fon  extrémité  externe,  dirige,  en  fcuia 
«inverti? , l’autre  extrémité  , & la  force  de  s'etl- 
» gager  : dès  qu’elle  efl  introduite,  relirez  Je  fty- 
» tel  eu  retenant  la  fonde.  ( Œuv.  chtrur.  tom.  a. 
n pOg,  2.JO.  ) » 

LXXV.  Il  cil  beaucoup  plus  difllcile  de  famîr  fl 
i'iailnunfQt  efl  pai  vcuu  d*us  le  larynx  d’un  noyé 
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ott  d’un  afphyxjé,  que  dons  celui  detonie  autre  , 
perfoune , parce  que  la  toux  filiale  dont  fo  prouve 
attaquée  celte  dernière»  & les  vacillations  de  la 
ilanune  d’aue- chandelle  placée  au-devant  de  l'ou- 
verture externe  de  la  fonde  » manquent  entière-» 
«ont.  On  n'en  auroit  la  preuve  qn  autant  que  Ton 
fentiroit  avec  le  doigt  la  pointe  de  U fonde  dans 
la  traahée-avtère , qu'on  v feroit  faire  une  faillie 
fenfible,  ou  que  l'infumatiou  .dilaterait  In  poi- 
trine au  lieu  de  faire  gonfler  l'abdomen.  Ces  fi- 
gues, auxquels  je  joindrai , U la  fonde  étoil  fort 
longue  » la  réfillaQçe  qu’on  éprouverait  à la  divi- 
fion  des  bronches,  pourront  feuls  faire  conuolfre 
qn’an  a introduit  la  fonde  dans  la  trachée-artère. 
Huureufemem  , avec  un  peu  d’adrefle,  cette'  voie 
it’eil  pas  auili  difficile  qu’on  le  croit  k faire  prendre 
à la  tonde,  tk  au  moment  de  commencer  ù retirer 
ton  mandrin  , fa  pointe  tend  à fe  porter  en  avant 
ât  à «'engager  d’eUc-mcme  dans  la  glotte, 

LXXvL  Souffleté.  Jean  Hunter,  ria,  Coleman  , 
MM.  Delgranges»  Gorcy , Chaoflier  lils,  kc. , ont 
propofé  aes  foufflets  pour  pratiquer  J'infuiîlation 
pulmonaire.  Jean  lluater  en  conlVilloit  au  à dou- 
ble vent,  confirait  de  telle  manière  que  l’une  des 
deux  cavités  pût  fe  remplir  de  l'air  atmofphérique 
dans  le  même  temps  que  l'autre  fe  remptilfoit  de 
lîair  des  poumons.,  Al  que  par  le  rapprochement 
des  ais  ou  feuillets,  l'air  de  la  première  cavité  pé- 
nétrât dans  la  poitrine,  & celui  de  la  fecpndc  fût 
eejeté  au  dehors.  C’eft  efteèlivemeut  fur  ces  prin- 
cipes que  doit  être  conflruit  tout  fouille!  à fecou- 
rir  les  noyés. 

M.  Gorcy  en  a décoxé  un  du  titre  A'apodop - 
nique , & M.  chauflitr  lils  donne  au  Tien  le  nom 
de  reJptnUeur artificiel.  Je  crois  que  ces  machines 
ne  valent  pus  beaucoup  mieux  qu’un  fou  filet  ordi- 
naire. Un  mot  fur  celui  de  M.  Gorcy,  nous  fuf- 
âra. 

Cet  infiniment  que  je  viens  de  faire  connoitre 
dans  fes  conditions  principales  ( LXXVT  ),  les 
remplit  à l'aide  d’une  foupape  convenablement 
dilpofée  au  milieu  de  chaque  feuillet , &.  de  deux 
autres  placées  dans  l’intérieur  du  tuyau.  Ce  der- 
nier ell  flexible,  plus  ou  moins  long,  & terminé 
par  une  canule  de  feriogue  ordinaire.  Le.  feuillet 
qui  fépare  les  deux  cavité*,  ou,  fl  l’on  veut , les 
deux  fouille ts  adofles  , a un  petit  manche^,  afin  de 
pouvoir,  G on  le  deflre,  ne  faire  jouer  qu’un 
côté.  Enfin , fur  les  ais  extérieurs , vis-à-yis  des 
foupapes,  peuvent  s’adapter  des  tnbes  s’ouvrant, 
celui-ci  dans  uuc  vefïie  remplie  de  gaz  oxygène , 
8t  celui-là. dans  une  autre  veille  qui  recueilleroit 
le  gaz  après  avoir  pafle  dans  les  poumons,  jnfqu’à 
ce  qu’on  ne  le  jugeât  plus  allez  pur  pour  le  faire 
referait.  On  a déjà  dit  ailleurs  ce  qu’il  faut  peu  fer 
de  l'emploi  du  gaz  oxygène  dans  le  traitement  des 

noyés  ( iynnt 

bXXVH.  Pompes.  Je  ne  parlerai  pas  du  pyoul - 
que  de  M.  Defgrauges.  En  *789,  c’eli-à-dire,  quel- 
les années  après  rinvcnttoa  du  pyoulqnc  , Heus- 
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Conriois  , chirurgicir  de  Tonrnay  , propôfa  mKS 
double  pompe  ou  un  appareil  compofé  de  deux 
cylindres  adolTés , renfermant  clracun  fon  pillon  , 
qu’une  manivelle  commune  met  en  mouvement. 
La  machine  ell  tellement  dilpofée,  que  quand  les 
pillons  montent , l’un  attire  dans  fou  cylindre  l'air 
extérieur,  & l'autre  l’air  des  poumons  de  l'afphyxié. 
Quand,  au  contraire,  les  pillons  defeenuent  , le 
cylindre  qui  contient  l’air  almofphériqtic  s’en  dé»- 
barra flè  dans  les  poumons , & le  cylindre  qui  con- 
tient l’air  retiré  des  poumons  rejette  ^Hui-ci  dans 
l’atmofphère;  Les  deux  cyliudres  fe  mmiflenf  in- 
férieurement en  un  feul  tuyau.  L’autcdh  voulait , 
pour  faire  agir  la  machine  , qu’on  pratiquai  préa- 
lablement l'opération  de  la  trachéotomie , dont  la 
plaie  ferl  alors  à introduire  te  tuyau  ou  tube  com- 
mun dont  il  vient  d’être  parlé  ; mais  cette  opéra- 
tion ferait  un  grand  inconvénient  ( LXXXIV  ) , 8t 
pour  l'éviter  ,i’ine  a propofé  que  le  tube  fût  fait 
en  cuir  fouple,  & de  façon  à s'adapter  comme  celui 
du  fouffiet  de  M.  Gorcy,  à lune  des  narines  du 
noyé  , ou  à l'embouchure  d'une  fonde  de  gomme 
élaflique  introduite  daps  le  larynx. 

LXXVHI.  Les  expériences  de  Goodwyn  ont 
beaucoup  contribué  à faire  adopter  une  autre 
pompe  attribuée  à.  Noollf,  laquelle  , pluj  Gmnlo 
que  la  précédente  ( LXXVÎl  J , fe  compofe  don 
(eul  cylindre  ou  corps,  percé- latéralement  vers  le 
milieu  de  fa  longueur,  d’une  petite  ouverture.  Le 
tube  de  cette  pompe  ell  difpofé  pour  s’adapter 
avec  un  tube  plus  petit,  qu'on  introduit  préala- 
blement dans  1c  nez  & le  larynx  ou  la  trachée. 
Quand  on  veut  faire  entrer  de  l’air  dans  les  pou- 
mons, fl  le  piflon  cil  tiré  en  haut,  on  le  poulie 
en  mettant  le  doigt  fur  la  petite  ouverture  latérale. 
k Après  quelques  fécondés  on  retire  le  piflon  , Si 

• l’air  repalTe  des  poumons  dans  le  corps  de  la 
» pompe  j alors  vous  ôtez  le  doigt  de  demis  l’ou- 
■ verture  latérale  , vous  pouffez  le  pifloo  , *&  la 

* plus  grande  partie  de  l'air  s’échappe  dans  l*at- 
» mofphère.  Après  qela  ou  retire  de  nouveau  le 
» piflon  fans  fermer  l’ouverture  latérale  % St  nno 
» certaine  quantité  d’air  frais  pafle  dans  le  cy- 
» luidrc , pour  être  encore  pouflVe  dans  les  pou- 
» mous  de  la  même  m^jpere.  » Oq  voit  par  ce 
qui  vient  d’être  dit,  qu’un  perfectionnement  facile 
à apporter  à la  pompe  de  Nooth  eft  de  rapprocher 
l’ouverture  latérale  du  tube  ou  c.inon  , ou  plutôt, 
comme  en  l’a  déjà  fait  pour  des  feringues  deflinées 
aux  expériences  phcfiologiqucs , de  pratiquer 
cette  ouverture  fur  le  tube  lui-même  , afin  de 
u’introduire  dans  les  poumons  que  de  l’air  nou- 
veau ; car  celui  qui  le  trouve  dans  le  corps  do 
rinflriiaient , entre  l'ouverture  & Ife  tube,  ell  in- 
jeÛé  une  fécondé  lois  dans  la  poitrine. 

LXXl£.  En  1806, M.  Meunier,  profefleur  à la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  , a propofé 
une  pompe  dont  le  corps  ne  diflore  en  rien  do 
celui  d’une  feringue  ordioaire,  mais  qui  porte  un 
robinet  (nr  fon  tube.  Ce  robinet  eft  la  pièce  la 
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plus  compliquée  de  la  machine  ; le  cylindre  de  fa  1 
clef  eft  percé  & garni  d'une  foupape  difpoféa  de 
manière  à établir  une  pompe  afpiranle  lorfque 
celui  qui  admiiiiftre  Ica  recours  tourne  vers  lui  la 
clef  du  co'é  de  La  lettre  A , & une  pompe  foulante 
qu  md  il  la  tourne  du  côté  de  la  lettre  P.  Deux 
autres  robinets  latéraux  font  adaptés  au  tube  au- 
de  (Tu»  du  robinet  principal,  & portent  chacun  une 
clef  ordinaire. 

Cette  machine  efl  aujourd'hui  fubilituée  à celle 
«le  Pis  dans  toutes  les  boîtes  à fecours  de  la  ville 
de  StrasboiA.  Lorfqu’on  veut  s’eu  fervir,on 
ferme  d’a^rd  les  deux  robinets  latéraux^  4t  l'on 
tourne  la  clef  du  robinet  principal  , de  manière 
que  la  lettre  A (bit  vue  de  l'opérateur;  puis  on 
tire  à foi  le  pifton.  I«e  gas  81  les  mucofités  conte* 
nus  dons  les  poumons  Jbnt  ainfi  attirés  dans  le 
corps  de  j roiope  ; ou  les  én  charte  enfui  te  en  re- 
foulant le  pillon , mais  après  avoir  ouvert  préala- 
blement un  rqbioet  latéral.  Puis  v pour  parte r à 
l'iufuftlation  , on  ferme  le  robinet  latéral  ouvert , 
on  ouvré  l’autre  , on  tourne  la  clef  du  robinet  prin- 
cipal du  coté  de  la  lettre  F , on  afp  ire  Pair  at- 
niolpltérique  » on  ferme  le  fécond  robinet  latéral, 
& eu  tin  ou  refoale  le  pillon.  On  voit  tout  de  fuite 
avec  quelle  difficulté  une  femblable  manœuvre , 
dont  je  prends  les  détails  dans  un  mémoire  roa- 
nufcrit  envoyé  à la  Société  de  médecine  de  Paris , 
par  M.  P.-À.  Cap f pharmacien  à Lyon,  fera  exé- 
cutée par  des  hommes  étrangers  à 1a  fcieoce  de 

Suérir , 4 1 même  par  des  médecins  qui  confon- 
ront  fouvent  les  robinets  (dont  un  latéral  paroit 
être  font- à -fait  fupcrflu),  n’en  tourneront  pas 
bien  les  clefs,  8c  perdront  atnli  un  temps  précieux, 
nui  (que  le  moindre  retard  peut  rendre  tous  les 
fecours  inutiles. 

LXXX.  Au  moment  où  j’écris  cet  article , on 
annonce  un  nouvel  appareil  imaginé  par  M.  John 
Murray.  C’eft  , dit-on  , une  pompe  avec  celle 
modification  ingénieufe  , que  le  corps  eft  entouré 
d’une  capacité  qu’on  remplit  d’eau  k 3a®,  afin 
de  faire  prendre  au  gaz  la  température  du  corps 
humaiu?  La  defeente  du  pillon  eft  réglée  de  telle 
forte  qu’on  ne  peut  introduire  dans  les  poumons 
une  quantité  d’air  qui  les  dilaleroit  outre  melure, 
& le  tube  qui  conduit ^ir  dans  U poitrine  eft 
muni  d’un  robinet  qui  permet  d’y  mélanger,  Toit 
une  vapeur,  foit  un  gaz.  Je  me  fuis  expliqué  fur 
l'abdication  pratique  du  ce  mélange  ( LV1JI- 

Qu&nt  à la  capacité  deftinée  à être  remplie 
'd’eau  chaude  , elle  fera  peut  - être  très- fouvent 
utile,  (i  l’on  n’aitend  pas  celte  eau  chaude  pour 
commencer  l’infuiFUtiioii. 

LXXXI.  Notre  confrère  M.  Marc,  a fait  adop- 
ter , pour  les  boîtes  de  fecours  dépofées-dans  plu- 
* fleur*  corps-de- garde  de  Paris , une  pompe  ou  fe- 
rîugue  dont  ie  tube  s'introduit  dans  une  douille  à 
mouvement  de  baïonnette,  qui  termine  une  extré- 
mité du  tuyau  flexible , dont  l'autre  extrémité  ou 
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la  canule  s’introduit  dans  une  narine.  Avant  de 

F lacer  le  tube  de  la  feringue  dans  la  douille,  on 
enduit  d’on  peu  d'buile  ou  de  fuif;  puis,  l'autre 
narme  & la  bouche  étant  fermées , on  extrait  lee 
ruucoGfés  en  tirant  doucement  vers  foi  le  pifton  $ • 
« on  dégage  enfuite , par  un  mouvement  «le  rota- 
» lion  y l'extrémité  de  1a  feringue  de  la  douille  , 

• on  en  fait  fortir  Peau  flt  les  mucofités  en  poüf- 
• Tant  le  pifton  ; on  remplit  la  feringue  d'air  at- 
• tnofphérique  , on  la  replace  dans  la  douille  du 
• tuyau  JJejrible  , & en  pourtant  le  pifton  on  in- 
» troduit  ainfi  de  l'air  atmofpbérique  dans  Us 
m poumons,  s 

LXXXII.  Il  a été  reproché  aux  foufllets  A aux 
pompés  d’agir  avec  trop  de  force,  d’affoihlir  les 
cellules  pulmonaires  , kde  pouvoir  occafionner 
ainfi  une  hémorragie  mortelle.  Quelques  médecins 
croient  que  ces  'machines  peuvent  qnelquefoia 
donner  lieu  à une  hémorragie,  d’une  manière  toute 
différente,  c’eft-à-dire,  en  «Attendant  trop  les  pou- 
mous  $l  leurs  cellules.  Cell  fans  doute  pour  pré- 
venir ces  gccidens  que  les  pompes  ou  feringucs  à 
air  des  boîtes  de  fecours  font , en  général , d'une 
capacité  qui  n’eft  pas  fupérieure  À celle  des  ferin- 
gués  ordinaires  pour  adultes.  On  fe  fera  peut-être 
une  idée  du  danger  d’employer  un  de  ces  inftru- 
tnens  qui  départent  une  certaine  grandeur  , en 
apprenant  queTroja  a vu  périr,  en  quatre  on  cinq 
minutes,  un  chien  fur  lequel  il  fit  la  trachéotomie 
pour  palier  dans  la  plaie  La  canule  d’une  feringue 
qui  lui  fervit  à pomper  lentement  i’air  des  pou- 
mons : à l’ouverture  du  cadavre  on  a trouve  les 
vcGcules  de  ces  organes  entièrement  affaiffées. 
Dans  des  expériences  femblablet , fur  des  vieux 
rats  & des  lapins,  M.  le  doèleur  L.  Ramon  a ob- 
fervé  prefque  les  mêmes  ebofes . 8c  de  plus , que 
l’aâion  de  pouffer  de  l'air  dans  les  poumons  peut 
délai  her  en  plufieurs  points  la  plèvre  de  ceux-ci 
par  1a  rupture  des  cellules  pulmonaires. 

LXXXI  II.  Pour  réfumer,  un  foufilet  ou  une  fe- 
ringue ordinaire  , qu'on  pourra  bien  plus  fouvent 
fe  procurer , 8c  avec  lefquels  on  eflaieroit  de  ré- 
tablir la  refpiration  en  otant  l'infh ornent  pour  le 
replacer  à chaque  refoulement  de  l’air  dans  les 
poumons  , fcroit  prefque  toujours  suffi  efficace 
mie  tous  ces  appareils  pins  ou  moins  compliqués 
(LXXVI- LXXXI  ),  dont  futilité,  qui  a été  Gn- 
gulièrement  exagérée,  ne  peut  être  réelle  que  for 
les  feuls  points  où  ils  font  dépofés  , 5c  qu  autant 
que  ceux  qui  porteront  les  premiers  fecours  fau- 
rutil  faire  agir  ces  machines. 

IJCXXIV.  4°.  Trachéotomie  3 laryngotomie . Je 
termine  ce  qui  concerne  l’infuttlatioo  pulmonaire 
pur  quelques  mots  fur  la  trachéotomie , parce 
qu'elle  n'elt  ici  qu'un  moyen  qui  facilite  l’iiiluf- 
flation. 

Cette  opération  , rarement  pratiquée  dans  le# 
cas  d’alphyxie  par  fubmerGon,  n'a  été  confeillée 
que  par  un  peut  nombre  de  médecins,  qui  ont 
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beaucoup  plus  fuivi  leurs  théories  que  confultu 
Inexpérience.  Mais  , outre  fes  Tuiles  lonvent  da«- 
gerrufes , elle  parait  inutile,  foit  pour  faire  par- 
venir l’air  dans  les  bronches , Il  il  pour  retirer  les 
mucoütés  qui  »y  trouvent , les  votes  des  uariues 
& de  la  imuche  foiiifaut  toujours  pour  remplir  ces 
deux  indications.  Chaque  fois  qu  un  opérateur  ne 
fauruit  le  faire  par  ces  voies  , tl  faudrait  donc  en 
acculer  fa  ma  L cl  relie,  II  non  un  obllacle  réel. 

Je  partage  Taris  des  médecins,  & ce  lont  pref- 
que  tous,  qui  es  ci  mut  U trachéotomie  des  fe  cours 
à aUuimmrCr  aux  noyés. 

E.  Saignée.  LXXXV.  Ceux  . ci  comptent  la 
faiguêe  au  nombre  des  moyens  les  pins  utiles , le 
recoin  mandent  d'y  avoir  toujours  recours  fur-le- 
cba:np  j ceux -la.  la  regardent  comme  coniUm- 
ment  nuibule  ; & d’autres  enlio  , comme  pouvant 
être  tantôt  aês-arantageule , Il  tantôt  d un  em- 
ploi mortel. 

Les  premiers,  qui  font  Tiffot,  Walter,  Rite, 
Samucl-Gottl.  Vogel,8iC.  , s’appuient  fur  Tétat 
d’engorgement  des  veines  qui  rapportent  au  coeur 
U l'an  g de  la  tête  ; for  la  compreüion  que  les 
va ifleaux  trop  pleins  de  fang  exercent  ou  doivent 
exercer  fur  la  .malle  encéphalique  en  général , II 
en  particulier  fur  i'urigioe  des  nerfs  ; lur  des  ex- 
périences uotubreufes  qui  prouvent  que  la  faignée 
peut  non-feulemeot  accélérer  le  cours  dû  fang  , 
mais  encore  le  rappeler  lorfqu'il  a été  fufpcndu  , 
li  fur  les  fuccès  qu’il»  croient  devoir  attribuer  à 
ce  moyen. 

Le»  féconds  nient  ces  fuccès  comme  dus  à ta 
faiguée,  &.  proferivent  celte  opération.  Selon  eux, 
les  ftiinulaus  feuls  peuvent  ranimer  les  noyés  , le 
froid  du  corps  fufliroit  pour  cootre-indiquer  toute 
évacuation  de  fang  ; Jk  ü Ton  a quelquefois  em- 
ployé impunément  la  faignée  , d’autres  fuis  auflj 
des  uoyéj,  meme  ceux  déjà  revenus  a la  vie,  ont 
été  précipités  au  tombeau  par  elle.  Qu’on  s’atta- 
che, dileut-ils,  à rétablir  la  refpiration,  l’arrêt 
de  la  circulation  II  U congeitiou  fanguine  céré- 
brale ceflèront  lansle  ft  cours  de  la  faignée]  mais 
fans  refpiration,  toutes  les  faignée*  du  monde  ne 
rétabliront  pas  la  circulation. 

Ou  a déjà  été  porté  à penfer,  par  ce  qui  vient 
d’être  dit , que  la  faignée  ne  doit  pas  être  aduule 
ni  rejilée  d’une  manière  abflue  , fli  que  les  mé- 
decins qui  ont  tâché  de  diitinguer  les  cas  où  elle 
cil  unie  de  ceux  où  elle  eiinuitible,  ont  eu  ration. 
Selon  la  plupart  de  ces  derniers,  on  devra  ordinai- 
rement s’anilenir  de  taire  1a  faignée,  mais  il  faut  y 
recourir  dans  les  cas  où  1rs  veine»  de  la  télé  font  for- 
tement engorgée»,  le»  yeuk  failiana,  injeélésj  iorl- 
que  le  lang  fort  parles  nauues  ou  par  la  bouebe , & 
que  la  couleur  pourpre- violette  delà  face  démontre 
«ne  pléthore  langui ue  excellive  de  la  tête.  Mais  , 
ajoutenl-ilc , « le  moment  convenable  pour  prati- 
r quer  la  faignée  eft , a moins  que  l’éiat  d’engor- 
m gemeut  ue  paru. fie  lui  - même  devoir  produire 
• U uivrt  f celui  où  le  corps  uett  pins  glacé , lorl- 
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» que  1a  chaleur  eft  un  peu  revenue  ; Il  (i  le  cas 
» n’eft  pas  abfolumcot  preffant , il  eft  mieux  quel- 
■ quefois  d’attendre  que  le  fubuiergé  ait  donné 

• quelque  figne  de  vie.  à 

LXXXVI.  Quant  à la  quantité  de  fang  qu’il 
faut  tirer  lorfqu’on  aura  jugé  la  faignée  néccflaire, 
les  auteurs  dont  je  viens  d’expofer  le  fentiment 
recommandent  de  débarrafler  légèrement  les  vaif- 
féaux , le  de  craindre  l’a  fiai  (Te  ment  général  qui 
réfuiteroit  d’une  forte  faignée.  La  veine  jugulaire 
eft  celle  qu’il  faut  ouvrir;  f.t  grofTeurconlidérable* 
fon  voiGoage  du  ctrnr,  fa  fontlion  d’y  charrier  le 
fang  de  la  tête , permettant  de  dégorger  tout-à- 
coup  celle-ci  II  de  tirer  très -promptement  une 
quantité  luflifanle  de  fang , devraient  déierminer 
le  choix , ii  déjà  tous  les  auteurs  aéraient  d'ac- 
cord fur  ce  point. 

LXXXYH.  « Quand  ü n’y  X pas  des  Ggnes  bien 
» évidens  de  pléthore  fanguine , que  la  faignée 

• eft  difficile  ou  iuipraticaole , It  qu’on  juge  ce* 
» pendant  néccflaire  de  produire  un  léger,  dégor- 
» gerneni , ou  peut  efpérer  cet  cilèl  de  tapplica- 
» lion  des  vent  ou  fes  Ica  n fiées  fur  U tête  , le  cdh 
» ou  la  poitrine , Il  furtout  derrière  les  oreilles  , 
» à caule  de  la  communication  en  cet  endroit 
» des  vai fléaux  extérieurs  du  ciàne  avec  les  in- 
» térieors.  • 

F.  Lavcmens  de  deco&ion  de  tabac 9 & fumée 
de  la  même  fubjlànce  ponJjée  dans  le  rcétum. 
LXXXVI  IL  Je  lais  du  ces  moyens  irritant  le 
fujet  d'un  paragraphe,  parce  qu’on  y a attaché 
une  grande  importance,  Il  qu’on  a difputé  beau- 
coup fur  leur  utilité.  Ils  ont  été  très-fouvent  mis 
en  ufage  pour  exciter  les  conlraâions  des  inlef- 
tins  & les  fympatbies  des  organes  fur  lefquels  les 
inleftins  ont  une  influence  plus  ou  moins  du  cèle. 
Leur  emploi  eft  fondé  lur  la  periiftaoce  des  con- 
> traélion»  intcfliuales  lorfque  tous  les  Cgues  de  la 
vie  manqueut  déjà.  Ettmuller , Heifter,  de  Haen  , 
Mead,  Louis  lluard,  Lecat,  Gardarme,  Tiflot , 
Lafoilè  , Morand,  Stoll , Cullco , Buchan,  Erh^ 
msn,  Andry,  Pia,Pesbois  de  Rocliefort , Muiray, 
Fine , Peyrilhe,  MM.  Dcfgranges,  Pinel,  Fodcrc , 
la  Société  humaine  de  Londres,  celte  d’Auiller- 
dam  eu  faveur  des  noyés , les  membres  du  poflfeil 
de  falubrité  de  Paris,  lie.  lie.,  recommandent 
fur  1 oui  les  fumigations  de  tabac  par  Le  reûum  , ou 
| difçnt  en  avoir  retiré  des  avantages  tres-é  videos. 
D’un  nuire  côté,  MM.  Portai,  B radie,  Curry, 
Emmert,  Oitila,  Chauflier  Gis,  qui,  dans  des 
c liais  furies  noyés,  ou  duos  des  expériences  fur 
des  animaux , n en  ont  vu  que  des  inconvénient, 
les  rejettent  d’une  manière  abfolue.  Qui  a raitca 
dans  ce  graud  procès?  Je  dirai  que  beaucoup 
de  faits  lèuibleat  être  en  faveur  des  fumigations 
| de  tabac  par  le  rcâtim  le  des  favumeos  de  la 
; aiê  ce  fubftunce  , que  quelques-uns  ; comme 
; M.  Portai,  préfèrent  aux  fuuiigaiioii» ; mais  k 
l’a&ion  irritante  du  tabac  paroit  d’abord  en  auto- 
| nier  remploi  chea  les  noyés,  cm  doit  redouter  le* 
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effets  narcotiques.  I/opitiion  gén&tlle  attoellü  des 
médecins  français,  opinion  que  je  fuis  porte  là 
embrafler,  d’après  Fobfervatiou  de  la  plupart  des 
effets  thérapeutiques  du  tabac  8t  des  réfultats 
d’expériences  fur  les  animaux,  eft  que  les  moyens 
qpi  nous  occupent  ici  font  au  moins  auili  nu  lû- 
mes qu'utiles,  t'oyez  le  mot  Tabac. 

LXXXIX.  Je  ne  puis  réfoudre  la  queftion  , mais 
quel  que  foit  le  parti  qu’on  adopte,  on  doit  con- 
noître  les  avantages  Al  les  iuconvénîens  refpeôif* 
des  lavemens*  8c  des  fumigations  inférieures  du 
tabac  : je  vais  entrer  dans  quelques  détails  à ce 
fu  jet. 

Les  lavemens  s’arrêtent  prefqiie  toujours  à la 
valvule  coecale , mais  ils  poriem  ou  peuvent  por- 
ter avec  eux  beaucoup  plus  de  chaleur  que  la 
fumée.  Dans  beaucoup  de  cas  ils  excitent  fi 
prompten\cnt  les  contrarions  de  PinteUm  , qu’ils 
refTortent  suffi  tôt  après  qu’ils  ont  été  donnés,  fie 
qu’il  faut  s’oppofer  pendant  quelques  inffam  k 
Leur  expulfion  , à l’aide  d’uu  tampon  appliqué  fur 
l*u\us.  Quant  aux  fumigations,  elles  pénètrent 
fouvent  beaucoup  plus  loin  que  lesrinvcmens  , 
ainft  que  cela  efl  prouvé  par  les  obfervatioos  8c 
les  expériences  de  Gardanne  8c  de  de  Haen  ; elles 
agifTent  donc  fur  une  plus  grande  fui  face;  mais, 
d’un  autre  côté  , elles  oc  peuvent  fournir  autant 
de  chaleur  que  les  lavemens , 8c  fi  on  les  pouffe  en 
certaine  quantité,  elles  diflerident  quelquefois 
coofidérablcmeqt  l’abdomen,  de  maniéré  à gêner 
le  développement  des  ponmons. 

XC.  Divers  appareils  ont  été  imaginés  pour 
porter  la  fumée  du  tabac  dans  le  teÜqra*.  je  nVû 
décrirai  aucun  en  particulier.  Qu’il  me  Alflife 
do  dire  qu’à  l’exception  de  celui  de  Schaef- 
fer, ils  font  tons  cômpofés , T".  d\me  forte  de 
fourneau  ou  réchaud,  où  l’on  fait  brûler  le  tabac; 
2*.  d’un  foufUet  ou  tube  pour  porter  l’air  au 
fourneau;  3®.  d’une  petite  cheminée  ou  d’un  cou- 
vercle qui  raffemble  la  fumée;  4’°.  d’un  tuyau 
flexible  plus  ou  moins  long , terminé  par  une 
canule , «.  deffiué  h parler  la  fumée  dans  le  rec- 
tum. Mai*,  dans  les  cas  fi  communs  où  l’on  ne 
peut  fe  procurer  aucun  de  ces  appareils  fumigu- 
toires,  ou  ponrroit  fe  forvir  de  deux  pipes  ordi- 
naires, qu’on  a bouc  lie  roi  t par  leurs  fourneaux 
après  y avoir  allumé  du  tabac;  le  tuyau  de  l’une 
s’introduiroit  dans  le  rcélmn  , & celui  de  l’autre 
ferviroit  à fouiller  Je  feu  ou  à ch  a fier  la  fumée 
dans  Tînlellin.  Ceft  au  zèle  8c  au  génie  de  celui 
qirô  donne  les  premiers  fémurs , à profiter  du  ptf- 
Ut  nombre  derelTnurces  qu’il  a à la  difpnfition. 

Quand  on  fe  fert  d’une  machine  fumigatoire , 
cm  doit  attendre,  pour  introduire  dans  1 anus  la 
canule  du  tuyau  flexible,  qu’il  pu i fie  en  fortir 
afiex  de  fumée.  Si  la  canule  fe  bouche  par  des 
matières  que  contient  le  rcQmn , ce  qui  arrive 
quelquefois,  on  s’en  aperçoit  par  la  réfiflanre 
du  foufflet  & par  la  forlie  de  la  fumée  à tra- 
vers les  jointures  do  la  machine;  il  faut  alors 


retirer  la  canule , la  nettoyer , 6a  metnecûi  fubfli- 
tuer  nue  autre,  à cette  dernière. 

XCL  Beaucoup  d’auteurs  recommandent  d’a- 
jouter aux  lavemens  de  décoHion  ’de  tabac  , une 
certaine  quantité  de*fel  de  cuifine , dans  l’efpoir 
fans  doute  de  conferver  au  lavement  toute  fa 
propriété  irritante , 8e  de  le  rendre  moins  narco- 
tique; ils  difent  qu’on  a obtenu  un  allez  grand 
nombre  de  fnccès  de  cette  pratique. 

G-  Éle&ricité  & gafoanifrne-  aCIL  Les  effets 
de  l’éleâricité  for  le  corps  humain  ont  fait  naître’  ‘ 
l’idée  de  l’appliquer  au  traitement  de  l’alphyxie, 

& en  particulier  de  celle  par  fobraerfion.  bien- 
tôt des  expériences  furent  frites,  8t  des  animaux 
qu’on  aYort  fubme^és  dans  l’eau , furent  rendus 
à la  vie.  Dès-lors  ou  regarda  l'éleârictté  comme 
un  puiffant  moyen  de  feeourir  les  noyé*;  8c  plus 
tard , oo  fonda  le  même  efpoir  fur  le  gulvunifuie  , 
qui  n'eff  qu’un  mode  de  l’éleélricité.  On  annonça 
même  que  les  fer  on  fies  galvaniques  qui  fe  fuccè- 
dent  faus  interruption,  tant  que  dure  l’état  élec- 
' trique  des  métaux  , éîoiont  préférables  à l'élec- 
; tri  fat  ion  par  la  bouteille  de  Leyde , & loti  crut 
l’avoir  prouvé,  parce  qu’on  avoit  tenu  fous  l’eau 
des  chiens,  des  chat*  8t  dTdutres  «nimanx,  juf- 
qu’à  ce  que  la  refpirati'oà  8t  tout  mouvement  muf* 
mlaire  paruflent  étriuts,  8c  qu’on  en  avoir  fait 
fortir  plufieurs  de  l’état  de  mort  apparente;  à 
l’aide  du  galvanifine.  Coleman,  P.  Frank,  plu- 
sieurs médecins  allemands , M.  Àldini , &c.,  ont 
une  grande  confiance  dans  ce*  moyens.  Le  der- 
nier de  res  favans  recommande  fur  met  le  griva- 
nifme.  Mais  comme  il  a bien  fettli  qn’on  n’y  auroit 
roc o url  généralement  qu’au  t m que  Ion  applica- 
tion fer  oit  prompte  8t  facile,  8l  i’apparuil  qu’il 
nécelfite,  (impie,  portatif  8t  peu  coûteux  ( condi- 
tion que  l’appareil  ordinaire  eft  fi  éloigné  d’a- 
voir) , il  s’oft  appliqué  à compofer  une  pile  qui 
préfentat  toutes  ce*  conditions  , & de  plus  qui 
évitât  toute  perte  de  temps,  car  le  retard  do 
quelques  fécondes  peut  rendre  toute  tentative 
mutile. 

La  pile  de  M.  Àldini  fe  compofe  d’un  nffez 
grand  nombre  de  di fqtiei  percés  à leur  centre, 
formés  chacun  d’une  plaque  de  xiuc  Al  d’une  autre 
de  cuivre,  foudécscnfemble  ; ces  difques , fcntro 
lefquds  ôn  interpole  des  morceaux  de  drap  , 
s’enfilent  avec  ceux-ci  d’un  cordon  de  foie,  au 
1 moyen  duquel  on  fufpeod  la  batterie;  8t  ce  cor- 
don efl  a fît!  s long  pour  que  l'appareil  étant  monté, 
on  ptiiffV  en  écarter  touslcs  élémens,  c’efl-à-dire , 

[ les  difques  & les  morceaux  de  drap  , afin  de 
'les  mieux  mouiller  arec  le  liquide  conduèlenr, 

I placé  au-defîous  dans  un  vafe  convenable.  Cet 
appareil,  divifé  en  deux  piles,  ne  fe  dérange 
jamais,  ne  pèfe  pas  plus  de  deux  livres,  avec  I* 
petite  boîte  qui  le  renferme,  8i  ett  toujours  eu 
état  d’agir,  pourvu  toutefois  que  les  dilqoc*  oxy- 
dé* dans  l'opération  précédente , aient  été  bien 
cduyca  ou  bien  limés  immédiatement  après. 
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Je  n’examinerai  pitici,  G une  pile  horizontale  | 
ayant  le»  me  an*,  s dtmeofion»,  & dont  le»  plaque» 
feraient  maintenue»  dans  l'auge,  ne  mériteraient 
pas  U préférence.  J’aime  un  eux  due  , après  tous 
les  médecins,  que  qu.md  nn  emploie,  Ibil  le  gnl- 
vanifme  ,*  foit  l’cleélnlité  , la  prudence  exige 
qu’un  aille  par  degrés , parce  (|ue  les  premiers 
chocs  Tool  fréqtiemiDnul  trop  forts,  fie  que  les 
commotions  doivent  être  Iranfmifes  à la  région 
du  diaphragme,  du  cœur,  & enfui'e  aux  diffé- 
rentes parties  du  fyftèuse  mufculairt*  (i).  W.  Ma- 
gendie a pu  , en  Te  ferrant  de  la  pile  voltaïque  r 
s'amener  à la  vie  un  animal  plongé  dans  l’eau  pen- 
dant plus  d'un  quart  d'heure,  8c  qui  ne  donnoit 
aucun  ligne  d’exillence.  Mais  il  fant  de  U persévé- 
rance , car  , d'après  les  oblervatinn*  de  ce  méde- 
cin, les  premier*  mouvement  de  1*  rerpir.ilioiyne 
fo  muni  Telle  ni  quelquefois  qu'au  bout  d 'une demi- 
lieu  re  ou  de  ti  ois  quai  U d’heure  d’actiou  de  la 
pile 

Si  l’on  m recours  aux  excitations  galvaniques 
ou  cletli'itpies , il  faut  aufli  recourir  ûinulunérnent 
à.  la  refpiration  arliticielle  fit  aux  autres  mo\  eus 
les  plus  efficaces.  Je  peu  le  que  quand  doux 
heures  Te  font  écoulées  in  fru&teu  Peinent  depuis 
les  première!  tentatives  ordinaires,  on  ne  doit 
plus  rien  el’pérer. 

Sms  doute  on  jugera  que  ce  peut  être  une  idée 
très-beureufe  que  celle  d’appliquer  l’éJeâricilé  fit 
le  gaivanifme  au  traitement  des  afphyxies,  fit  en 
particulier  de  celle  par  Idbmerfion  ; mais  , jafqu'h 
préfent,  les  faits  qu’on  a recueillis  font  trop  peu 
coochians  , pour  ne  pas  n>-ns  défier- des  proraeffes 
de  certaines  perfonnvs.  Toutefois  les  expériences 
tentées  fembteut  fort i ber  dans Tefpo-.r  de  voir  le 
gaivanifme  appliqué  avec  fuccès  aux  cas  de  mort 
«pparcndfc  La  Société  humaine  de  Londres  s’oc- 
cupe depuis  quelques  années  de  rendre  vulgaire 
la  connoi flanc e de  l'appareil  de  M.  Aldini , Il 
cherche  à en  apprécier  an  jufle  la  valeur  par  des 
eîlau  fur  lus  noyés.  Je  fais  aufli  que  les  membres 
delà  direction  des  trois  dépôts  des  noyés  à Mar- 
f,*i!!e  fé  propoleut  d'étudier  1rs, effets  que  l'on  peut 
obtenir  des  piles  galvaniques. 

H.  JLrcilans  divers  } internes  & cric  mes. 
XCllL  « La  difficulté  que  l'on  éprouve  trôs-foo- 
s vent  à fa  Ici  ter  les  première*  étincelles  de  vie 
» chez  les  afphyxies,  fi*  la  bizarrerie,  je.  dirai 
» prefque  de  la  ftmfiiulilé,  qui  a pins  ou  moins 

* lin-vécu  dan*  te!  ou  tel  organe , ont  engagé  à 

* eflayer  de  produire  de  l’irnutiin  fur  la  inem- 

* braue  muqueufe  des  fofles  uafates,  de  l'arrière- 


(*y  II  eft  probable  que  1er  auteurs  ne  confcillyot  «l'agir 
4 abord  avtc  rticùriciüc  ou  le  gatvaiùfai.* , fur  Is  région 
du  «tor,  que  parce  que  bca  icoup  de  fang  Ce  trouve  ra-. 
malfl  au*  environ*  de  cei  organe  , qui,  d'ailtcuri , eonferre 
le  demie/  de  toi»,  Ton  irriubiiiL 
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» booche , for  la  langue  , dans  le  pharynx  , l’œfo- 

* pliage  fit  l’eflomac,  foi*  en  les  chatouillant  au 
» moyen  dune  plume,  foit  00 y appliquant  des 
» fubfLnces  volatiles  capables,  dans  le  vivant, 

* de  réveiller  l’aélion  des  nerfs.  L'alcool  camphré 

* Si  autres  alcools , J alcali  volatil  , les  poudres 

* llernu  atoiî es  trè'  aèlives,  le  vinaigre  radical, 
» le  vin  chaud  , uue  lolu'ion  d'émétique  dans  une 
» liqueur  Ipiiiiucufe  (ces  derniers  injeélé*  dans 
» feftomac  pnr  le  fecours  d’une  fonde  ilexihlé), 
» un  balai  même  on  broffotle, . .. , les  ven- 

* toules.  Sic.',  ont  été  ptônés  tour  à tour.  On 

* ne  faurr.it,  en  effet,  trop  multiplier  les  >ef- 
» fourres  dans  ces  tnnrnf  ns  malheureux  , & je 
» conviens  qu'il  eft  prudent  de  les  employer  fuc- 

* cefhvcmeni , jiifqu'à  ce  que  l’on  foit  bien  cer- 
» tain  que  tout  cil  inutile;  mais  il  faut  du  choix 
» dans  ces  moyens  de  fecours,  fi t delà  fagaeîté 
» dau*  j*ur  adtniniflralioti  ; il  faut  fort  oui  le  Unir 

■ en  garde  contre  le  trouble  & la  confufion , * fi 
» ordinaires,  fit  cependant  d’un  li  grand  danger 
» dans  ces  t ircon fiances. 

XCIV.  » El  d’abord  l'on  doit  être  pénétré  que 
» les  premiers  8*  les  principaux  fecours  coulif- 
» tent  dans  l’application  de  la  chaleur  , dans 

■ l'i  ii  lu  ffl  a lion  pulmonaire.....  En  feroud  lieu  , 
» il  faut  faire  ail  ration,  qu'une  fois  qu'on  efl  par- 
» venu  h obtenir  les  premiers  indices  d’tme  refjii- 
» ration  qui  veut  s'établir,  on  doit  craindre  dV- 
» puilcr  la  vie  pur  une  irritation  trop  forte,  fit  de 
» rendre  a la  mort  une  vifilime  qu’on  étoit  fur  le 
» point  de  lui  arracher.  Aufli  a-t-on  des  exera- 
» pies  d'alphyxtés  qui , ayant  été  rappelés  à l’exif- 
» tence  pàr  quelques  gouttes  d’atntnoniaqnc , ou 
» d’une  liqueur  aromatique,  ont  Gui  par  la  perdre 
» parles  fouis  trop  officieux  de  perfounes  qui  ont 

* voulu  redoubler  la  dofe  , ou  ajouter  quelque 

* autre  genre  d’excitation.  Les  Mémoires  de  la 

* Jbciété  royale  de  médecine  , de  Hacn , Fine , & c. , 

* en  offrent  plufieurs  exemples.  » (M.  Fédéré.  ) 
On  y voit  encore  q«e  J'ufage  imprudent  de  l’al- 
cali volatil  a produit  l’inllammation  exteflive  de 
la  membrane  muqueufe  nafale,  fit  même  fa  cauté- 
rifation;  mais  on  évitera  prelquetout  accident  en 
fe  contentant  d’expolêr  ions  Je  nex  du  noyé  le 
bouchon  en  crilLl  du  llucnn  d’alcali  volatil  i après 
avoir  louché  légèrement  ce  bouchon  avec  la 
liqoear. 

XCV.  On  a confeillé  de  brûler  font  le  nez  dès 
noyés  quelques  allumettes  foufrées , fit  for  le 
creux  de  l’effomac  ou  fur  une  antre  région  du 
corps  , de»  morceaux  d'amadou  , fitc.  Mais  le 
premier  de  ce»  moyens  , ainfi  que  je  l’ai  vu  dans 
Ues  expériences  fur  des  animaux  , peut  au  con- 
traire lu  (Toquer  tout-ù-fait  les  noyés  & les  fiirc 
périr.  Quant  au  fécond  , qui,  du  moins,  u'cfTre 
pas  autant  de  dangeé,  il  paroit  feulement  excu- 
sable à la  dernière  extrémité,  lorfqne  les  autres 
tentatives  ont  été  infriiélueules.  Il  en  efl  de  même 
des  ventoafca  appliquées  fur  le  bout  des  inatuel- 
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fei , ficc. , k de  la  brûlure  de  la  planta  deJ  pieds , 1 
recommandées  par  quelques  médecins. 

XCVI.  Le  peuple  a affez  l'habitude  dé  verfer 
dans  U bouche  des  noyés,  du  vin  chaud  ou  un 
autre  liquide  excitant.  Mais  celte  pratique  ne  doit 

Ïias  être  inife  en  ufage  avant  que  la  refpiration  fit 
a déglutition  ne  fuient  bien  rétablies , car  la  glotte 
n’éfant  point  fermée  ( XXXIII  ) , le  liquide  pour- 
voit p aller  dans  la  trachée-artère  , fit  caufer  ainfi 
les  plus  grands  accidens.  On  cite  même  des 
faits  h l’appui  de  ce  précepte.  * 

Conclu] ions.  XCVlI.  On  peut  conclure  de 
tou  i ce  qui  a été  dit  , que  la  chaleur , les  frièlion* 
fit  rinfutflation  pulmonaire  fout  les  principaux 
ex  ci  tan  s à employer  pour  feconrir  les  afphyxiés  par 
fubmerfiop ; les  autres  moyens  (depuis  LXXX  VI  II) 
se  font  que  fecondaires  ou  auxiliaires. 

XCVI1I.  On  porte  ordinairement  le  nombre 
des  perfonnes  qui  doivent  donner  les  retours,  à 
huit  ou  neuf;  mais  c’elt  avec  raifon , je  crois , que 
les  membres  du  confeil  de  falubrité  rédmfcnt  ce 
nombre  à Gx.  Un  plus  grand  nombre  ne  pourroit 
que  nuire,  fit  doit  par  conféqnent  être  écarté. 

XCIX.  Les  boîtes  à fecours  publics  établies 
dans  les  grandes  villes  trayerfées  par  des  rivières 
ou  des  canaux  (telles  que  Lyon,  Paris,  Stras- 
bourg , Londres,  fitc. ),  font  peut-être  moins 
utiles  par  les  moyens  de  fecours  quelles  four- 
xnfTeat,  que  par  l’émulation  qu'elles  font  naître. 
On  fe  figure  qu'à  l'aide  des  ioftrnmens  contenus 
dans  ces  boites,  on  réuflira  bien  plus  aifémcnl  fit 
bien  plus  fou  vent  : cette  croyance  multiplie  les 
fecours,  prolonge  leur  a cl  rni  ni  il  ration,  fie  produit 
tous  les  foins  qui  peuvent  affurer  le  fuccès.  Le 
vulgaire,  qui  no  voit  pas  que  c*  . fuccès  eft  du 
prcfque  toujours  à l'air  libre,  aux  frittions  qu'il 
met  alors  néceflairemenl  en  ufage,  St  pour  ainG 
parler,  à fou  infqr;  l'ait#  bue  aux  points,  aux 
loufflets , aux  machines  fumigatoires  fie  à farfeual 
des  inlirumens  dont  il  difpoie.  Son  efpérance  , fie 
partant  Ton  empreffement  à arrarber  à la  mort  un 
malheureux  , diminuerait  s'il  fe  croyoit  aban- 
donné par  l'art.  D'tiu  antre  côté,  s'il  n'y  avoit 
aucune  efpèce  d'appareil  dans  les  fecours  qu'on 
donne  aux  noyés,  l'adowiWlraiion  publique  y atta- 
cherait peut-être  moins  d'importance, & cela  feul 
ferait  un  grand  mai. 

Pour  Vefumer,  je  crois  que  les  moyens  vrai- 
ment efficaces  dans  la  plupart  des  ças,  ceux  anx- 
q ieis  on  doit  le  rappela  la  vie,  font  les  foins  fi 
in  dlipliés  dont  les  boîtes  deviennent  l’occafion , 
ta  qui  ne  (croient  pas  prodigués  fans  elles,  bien 
qu’ils  le  pouroient  être  également.  Voyez , pour 
la  deferipimn  des  boites  a fecours,  Notés  ( Hy - 
giàno  publique  ). 

Récapitulation  des  fecours  à donner  aux  noyés } 
Juwant  l'ordre  qu'on  doit  future  dans  leur  adrni- 
ni/lraüon.  C.  Ces  fecours  doivent,  fans  perdre, 
p;nir  ainli  parler,  une  fécondé  de  temps,  être  ad- 
mm&rés  dans  le  bateau  dout  oc  fe  Ier»  fieryi  pour 
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retirer  de  t*e#o  1»  perfonne  fabmergée , furie  ri-» 
v&ge  ou  dans  un  autre  endroit  commode,  mais 
fur  tout  très-proche.  L'important  eft  que  le  lieu 
foit  aéré  fit  chaud  ; aulU  l’on  doit  très- fou  vent  t 
pendant  l'été,  porter  les  premiers  fecours  fur  le 
bord  de  l'eau,  particulièrement  lorfqa'un  fable 
échaudé  par  les  rayons  du  foleil  le  forme  ( L). 

CI.  Dès  qu'un  noyé  ell  retiré  de  l'eau,  le  pre- 
mier foin  doit  être. de  te  coucher  furie  côté  droit, 
de  faire  pencher  légèrement  fa  tête,  d'ouvrir  fa 
bouche,  ou  du  moins  Tes  lèvres,  pour  que  l'eau 
s'échappe  , 1k  de  faire  fortir  avec  le  doigt  les 
mucofilés  ou  autres  fuhftance*  que  la  bouche  peut 
contenir.  S'il  en  eft  befoiu  , on  fera  la  même 
chofe  aux  ouvertures  nafales. 

CIL  L'inclinai  Ton  de  la  tête  ne  doit  durer 
qu'une  demi-minute  à une  minute  au  plus.  Après, 
le  noyé  fera  couché  comme  il  vient  d’être  dit 
(CI),  mais  ayant  la  poitrine  fit  furtout  la  tête 
plus  relevées  que  le  relie  du  corps. 

C1II.  Si  on  le  tranfporte , ce  fera  fur  les  bras, 
fur  une  efpèce  de  brancard,  plutôt  que  fur  une 
charrette  dans  laquelle  on  aura  mis  de  la  paille 
ou  un  matelas , Si  avec  le  plus  grand  foin  d'éviter 
les  fecoulfes.  Pendant  le  iranfport,  fa  pofitioa 
fera  celle  qui  a été  indiquée  (Cl , Cil  ) , fit  on  le 
couvrira,  s'il  eft  poflible  , de  couverture»  de  liu 
ou  d’habits  chauds  qu'oflriroit  l'humanité  des 
afliftaiis. 

CIV.  Arrivé  au  lieu  choiG  pour  donner  les  fe- 
cours, on  mettra,  G on  le  peut,  le  noyé  fur  un 
lit  chaud,  ifolé  de  tons  côtés , St  allez  bas  pour 
qu'on  puifie  agir  aifément,  ou  fur  une  table  gar- 
nie d’un  matelas,  ou  bien  on  le  couchera  fur  deux 
matelas  à terre,  fur  de  U paille,  fit  auprès  d’un 
bon  feu  (LJ. 

CV.  Un  le  dépouillera  de  fes  vêtenfeis  mouil- 
lés, que  l’on  fendra  prefque  toujours  d'un  bout  à 
l'autre,  foit  pour  les  lui  ôter  plus  vite,  foit  pour 
ne  pas  le  remuer  trop  violemment. 

CVI.  La  pofil ion  de  fon  corps  fera  celle  qu’on 
doit  lui  donner  pendant  le  tranfport  (CI,  Cil  V 
$*il  eft  mis  à l'air,  on  le  placera  U face  tournée 
vers  le  foleil. 

CVII.  Puis  ou  l’efïuiera  bien , on  l'enveloppera 
entièrement  de  couvertures  ou  de  draps,  de  lin- 
ges fees  8c  chauds,  qu’on  renouvellera  avec  pré- 
caution, on  mieux,  dont  on  entretiendra  la  cha- 
leur , en  paftant  légèrement  diffus  des  fers’ 
chauds  à repaller,  des  briques  chauffées,  nnebaf- 
finoirc,  fier.  (L). 

CVIII.  On  fera  enfuite,  fans  interruption,  de* 
friflions  lèches  avec  des  étoiles  de  Uioe,  des 
éponges,  des  brofiès,  fie  même  avec  du  foin , de 
la  paille,  (i  l'on  ne  peut  fe  procurer  autre  chofe 
fur  l'ioftant.  Autant  qu'il  eft  poflihle,  cçs  fric- 
tions feront  chaudes  fit  auront  lieu  feus  les  couver- 
tures. Ouïes  fera  fur  tout  le  corps,  maïs  principe— 
i lestent  fiu  l'abdomen , l’épine  & la  tbuiai  ( 1.1  ). 

Cix, 
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CIX.  Pendant4  cette  manœuvre  (CV1IT),  on  I 
tâchera  furlout  de  rappeler  la  chaleur,  eu  Pappfi-  ) 
<juant  partout*  mais  fpécialement  fur  le  creux  de  ) 
1 eftoenac , les  flancs , les  parois  antérieures  de  ■ 
l’abdomen,  fur  toute  la  poitrine,  la  région  da  j 
casur , les  aiflclles  (TL). 

CX.  On  pourra  en  même  temps  avoir  recours  aux  1 
divers  excitans  internes  ou  externes  ( LXXXVIU*  j 
XGJf),  mais  ce  fera  avec  toutes  les  précautions  I 
convenables  pour  pluüeursd’eotr eux (IJOkXVllI,  1 
yen,  XCIV-XCVI). 

CXI.'  Si , après  cinq  ou  fix  minutes  de  ccs 
tentatives  (depuis  CIV),  ou  même  avant , on  n’a 
rien  obtenu,  on  paflera  à l'infulllation  pulmo- 
naire, bien  qu’a  fle  a fonvent  on  voie  plus  tard  les 
noyés  revenir  à la  vie,  fans  l'emploi  de  ce  moyen. 
L'infulllation  fe  pratique  comme  il  a été  du,  k 
l’aide  des  in  fl  ru  me  ns  décrits  & avec  toutes  les 
précautions  recommandées  ( Lll  - LXXKIV).  Un 
pourra  tout  de  fuite  I* afl'urer  que  l'air  pénètre 
dans  les  poumons , en  mefurant  avec  un  cordon  la 
circonférence  de  la  poitrine. 

CXIl.  Pendant  mie  l’on  pouiio  de  l’air  dans  les 
mimons,  c'eft-à-dire,  entre  les  coups  de  fouf- 
et  ou  de  pompe,  une  autre  perfonue  compri- 
mera à diverfes  reprifes,  fc  furtout  de*  deux  côtés 
fc  de  bas  en  haut,  le  ventre  fc  la  poitrine,  de 
manière  à imiter  en  quelque  forte  les  mouvemens 
dè  la  refpiration  (LX1I). 

CXIII.  Si  ces  moyens  ne  réunifient  pas  promp- 
tement , on  fe  décidé  à donner  un  lavement 
irritante  ce  fera  avec  le  fel  decuifine  ou  le  vinai- 
gre mêlé  à l’eau.  Il  faudra  le  donner  chaud.  On 
pourra  anfli  recourir  aux  lavemens  de  déco&ion 
de  tabac  ou  à l’introduâiou  de  la  fumée  de  cetté 
fu  bilan  ce  dans  le  fondement  ( LXXXVIII  -XCÎ  ). 

CXIV.  Si  tous  les  fecours  dont  il  vient  d'être 
arlé  (depuis  CI  ),  ne  font  pas  bientôt  couronnés 
e fuccès,  on  pourra  brûler  des  morceaux  d'ama- 
dou fur  le  creux  de  l’eftomac , fùr  les  membres, 
ou  bien  appliquer  des  ventoufes  (XCV). 

CXV.  L'éleêlricité  & le  galvanifme  employés 
avec  précaution  par  au  médecin  , feraient  proba- 
blement plus  efficaces  que  ces  derniers  moyens 
(XCir);  mais  il  u'ell  pas  permis  aux  perfonuei 
étrangères  à l’art  de  les  adminiflrer. 

CXVI.  Dès  que  la  refpiraiion  fe  rétablit  , il 
faut  ce  fier  l’infulllation  pulmonaire  St  les  autres 
fecours  } les  frièUuns  feront  toutefois  encore 
continuées  : on  pourra  alors  , G l’on  veut  , 
les  faire  avec  des  morceaux  d'étoffes  trempées 
dans  de  l'eau  de  Cologne,  dans  de  l’eau-de-vie, 
fcc.  Quelques  gouttes  de  vinaigre  ou  d’éther  , 
portées  alors  fur  la  langue  , le  chatouillement  lé- 
ger de  l’intérieur  des  narines  ou  de  lu  gorge, 
avec  les  barbes  d'une  plume,  fcc.,  pourraient  con- 
tribuer avec  efficacité  à réveiller  promptement, 
la  refpiration  fc  la  circulation,  dès  le  moindre 
Ggne  du  retour  de  ces  hmèUoos  (XCill). 

Médecins  Tome  iï. 
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CXVTT.  On  attendra,  pour  faire  prendre  quet- 
qtte  hoilTm , que  la  refpiration  fc  la  faculté  dava* 
1er  fuient  rétablies  (XCV1).  On  ne  donnera  d'a- 
bord oii0  des  liqueurs  ftinmlantc*  fc  en  très- petite 
quantité  , c'elt-à-dire , par  cuillerées  à café. 

CXVIir.  S’il  y a * y>$  lignes  d'  une  forte  congef- 
tion  fa  h gu  inc  à la  tête,  mais  feulement  dans  ce 
cas,  on  pratiquera  une  faiguce  do  5 à fonces , 
que  Ton  pourra  renouveler  au  bout  de  quel- 
ques igRiute*;  oa  la  fera  à la  jugulaire,  & fs 
l’on  ne  peut  ouvrir  cette  veine,  ce  fera  au  pied. 
Quand  la  faigitée  eft  indiquée,  on  doit  la  prati- 
quer d'autant  plus  vite,  faits  attendre  le  retour  à 
la  vie , que  la  déplétion  brulquc  des  vaîflèaux 
peut  quelquefois  ranimer  la  circulation.  C'efl  fur- 
tout  lorfque  le  corps  dûs  noyés  conferve  de  la 
chaleur  fc  delà  flexibilité,  que  la  faignée  paroit 

convenable  (LXXXV-LXXXV1I). 

CXIX.  Si,  après  le  rappel  à la  vie,  il  fe  manifeffe 
des  envies  de  vomir,  on  facilitera  le  vomifl'ement 
ta  faifant  prendre  de  l’eau  tiède  , du  (hé  léger  , 
une  iufufion  de  camomille,  de  méliffe , fcc.  Oa 
recommande  suffi  de  chatouiller  la  gorge,  ou 
bien  de  faire  avaler  fucceffivcmcpt  deux  à trois 
grains  d’émétique , diffbns  chacun  dans  un  grand 
verre  d’eau  chaude.  . 

Si  Ton  juge  utile  eufuite  de  procurer  des  Telles, 
on  adminiffrera  un  lavement  fait  avec  la  décoc- 
tion de  féné  fc  le  fulfate  de  magnéüe. 

Si  des  folles  «voient  lieu  fpontanément  ou  e* 
trop  grande  abondance , on  pourroit  ajonter  a« 
thé  quelques  cuillerées  de  bon  via  vieux,  égale- 
ment bu  chaud. 

CXX.  On  combattra  la  réaflion  fébrile , les 
phénomènes  inflammatoires  fc  les  naufées  qui  le 
développent  plus  tard , par  les  moyens  appropriés  : 
le  détail  en  feroil  déplacé  ici.  • 

CXXI.  On  n'abandonnera  un  noyé  que  lorf-» 
qu’on  aura  la  certitude  de  fa  mort.  ( y ayez  Mort 
apvarextx.  ) On  ne  devra  jamais  oublier  que  les 
fecours  ne  réuflilleut  tir  ■.-fou  veut  qu’autant  qu'ils 
font  admiuiffiés  avec  ordre , lentement , figement^, 
pendant  long-temps,  fc  que  G on  les  fufpcad  trop 
tôt,  ou  qu'on  n’y  procède  pas  avetf toutes  les  pré- 
cautions convenables , le  noyé  qui  a donné  des 
lignes  de  vie  ou  même  refpiré  bien  manifeffement, 
peut  retomber  dan*  fon  premier  état  fc  périr.  Ou 
affirme  eu  avoir  rappelé  à ta  vio,  lept  ou  huit 
heures  après  les  avoir  retirés  de  l’eau,  lors  mémo 
qu'on  avoil  employé  tout  ce  temps  à donnur  des 
foins.  Samucl-Gottl.  Vogel , fc  pluüeur*  autres  , 
réduifeut  à deux  heures  U durée  au-delà  de 
laquelle  ou  né  doit  rien  attendre  des  fecours.  A 
Lyon,  en  1818,  félon  M.  Fuderé,  on  n'a  rappelé 
h la  vie  un  noyé , qu’après  plus  de  cinq  heures 
de*  foins  les  plus  afhdus.  - 

Je  termine  en  recommandant  de  n’adminifffor 
brufqoement  aucun  moyen,  de  faire  même  fou- 
vent  de  petites  paufes  dans  toutes  les  manœuvres 
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qu’on  devra  employer.  L'impoffibililé  de  recon- 
noître  l’inftant  du  paffage  de  l’état  d’afpbyxic  ou 
de  fyncope,  dans  lequel  la  vie  peut  encore  être 
ranimée,  à celui  de  mort  réelle,  impoPe  l’obliga- 
tion de  prolonger  les  fecours,  jufqirà  ce  qu'il  ne 
paille  plus  relier  le  plus  léger  doute  fur  la  mort. 

( L.  R.  Vllleriié.  ) 

Notes.  {Médecine  légale.)  I.  La  juftice  cri- 
minelle & la  jullice  civile  réclament  également  les 
lumières  du  médecin  légifle  fur  ce  fujet  important. 
Peu  de  queflions  médico-légales  font  aulfi  com- 
pliquées , aulfi  difficiles  à ré  foudre;  d’autant  que 
les  lignes  rationnels  ou  même  fenfibles  font  quel- 
quefois infulfifans  pour  parvenir  à dégager  la  vé- 
rité des  nuages  qui  viennent  fi  fouvenl  lrobfcurcir. 
On  ne  fauroit  donc  apporter  trop  de  foins,  d’inf- 
truélion  & de  prudence,  dans  l’examen  d'une  ma- 
tière qui  intérefi’elu  fortune  des  citoyens,  ou  dans 
laquelle  peuvent  fe  trouver  compromis  l'honneur 
& la  vie  a’innocens  injudement  acrufés. 

Questtoxs  (‘mutuelles.  II.  Un  cadavre  efl 
trouvé  (lot  tant  Cur  les  eaux,  ou  fubmergé  par  elles, 
ou  gifant  fur  le  rivage  : déterminer  fi  la  fubmer- 
fiou  a eu  lieu  ; fi  elle  a fmvi  ou  précédé  la  perte 
,<îe  la  vie,  8c  dans  ce  dernier  cas  , fi  elle  a été  for- 
tuite , volontaire  ou  forcée. 

III.  Quatre  ordres  de  confidérations  peuvent 
à cet  égard  fournir,  tant  aux  juges  qu’aux  méde- 
cins, des  documens  utiles:  i°.  la  connoiflance  des  \ 
antécédens;  a°.  les  difpofitious  topographiques; 
3°.  l'habitude  extérieure  du  cadavre  du  noyé;  j 
4°.  l'état  de  fes  organes  intérieurs. 

i§.  Ier.  CnnnoiJJancc  de  s antécédens. 

IV.  L’individu  étoit-il  d’un  caraflère  natnrelîe- 
ment  gai  & infouciant;  fa  in  de  corps  8c  d’efprit  ; 
placé  dans  un  étal  de  fortune  qui  le  mît  à l’abri 
de  toute  inquiétude;  exqpipt  d’ailleurs  de  cha- 
grins domefiiques  ou  autres  ? Dans  les  derniers  inf- 
tÿns  connus  de  fon  exillence,  n’a-t-il  préfenté  au- 
cune trace  d’aliénation  mentale,  aucun  indice 
du  projet  de  fe'détruirc  ? Il  efl  dilficilede  fuppo- 
for  que  fa  mort  loi t un  Lucide. 

V.  Etoit-il , au  contraire , d’humeur  habituelle- 
ment chagrine;  dévoré  de  foucis,  d’inquiétudes , 
de  peines  pbyfiques  8c  morales?  étoit-il  contrarié 
dans  fes  projets,  dans  fa  fortune,  dans  fes  affec- 
tions? des  malheurs  récens  l’avoicnt-ils  frappé? 
des  exemples  de  fuicide,  8c  en  particulier  par  la 
fubmerfioD  , exiflcnt-ih  dans  fa  famille  ou  parmi 
fes  amis?  a voit -il,  à di  ver  fes  époques,  mauifeflé 
du  dégoût  de  l’cxillcnce,  le  defir  d en  voir  arriver 
le  ferme  , l’intention  d'en  abréger  le  cours?  dans 
ces  circooftanccs,  fes  affaires  ou  fes  habitudes  le 
portoieut-elles  à fréquenter  des  lieux  propres  à 
iftvorifer  l’exécution  a un  funefie  deffein?  l*a-t-on 
vu,  contre  fou  habitude  ou  fansnéccflilé,  fe  diriger 
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vers  des  lieux  femblables?  On  peu!  trouver  dkna 
ces  antécédens  de  fortes  raifous  de  croire  que  la. 
mort  a été  volontaire. 

VI.  L’individu  placé  dans  1a  première  fuppofi- 
lion  (IV),  avoit-il  des  ennemis  fecrels  ou  décla- 
rés? des  menaces  avoient-ellef  été  proférées  con- 
tre lui?  des  motifs  d’intérêt  pécuniaire,  les  inci- 
dens  d’un  procès  important  ou  tout  autre  mobile 
eonnu  ont-ils  pu  infpirer  à quelqu’un  une  réfolu- 
lion  criminelle?  le  noyé  n’a  voit-il  d’ailleurs,  ni 
dans  fes  affaires  ni  dans  fes  habitudes , aucune  rai- 
fon  de  fréquenter  des  lieux  où  il  eût  été  expofé 
an  danger  de  la  fnbmcrfion?  ce  font  là  des  indi- 
ces que  fa  mort  a été  le  réfultat  d’un  complot  : in- 
dices foibles  à la  vérité , qui  font  du  domaine 
du  juge  plutôt  qne  du  médecin,  8c  dont  il  feroit 
bien  dangereux  de  s’exagérer  l’importance  ; l’er- 
reur en  pareil  cas  pourrait  entraîner  après  elle 
les  fuites  les  plus  déplorables. 

Vif.  Enfin,  l’homme  dont  l’efprit  efldiflrait  ou 
préoccupé  , le  caraGère  craintif,  la  fanté  chance- 
lante; celui  qui  efl  aéluellement  dans  un  état  de 
foîblclTe,  réfultat  de  maladies,  de  fatigues,  d’émo- 
tions morales;  celui  qui  veut  éviter  un  danger  , fe 
fouflraite  à une  pour fuite;  celai  que  des  aifuires 
importantes  obligent  à entreprendre  une  route 
périlleufe,  placée  fur  le  bord  de  l’eau  , 8c  qui  s’y 
trouve  furpris  par  la  nuit , un  orage , un  vent  im- 
pétueux , un  ouragan;  celui  auquel  on  coiinoif- 
foitdesdifpofitions  au  vertige,  à l’épilepGe,  à l’apo- 
plexie; l’homme  adonné  à l’ivrefTe;  le  nageur  fu- 
jcl  aux  crampes  des  extrémités;  celui  dont  la  har- 
dieife  va  jufqu’à  la  témérité  ; qui  fe  livre  à cet 
exercice  immédiatemeut  après  le  repas , ou  le 
corps  étant  en  fueurs  , ou  qui  s’y  trouve  furpris 

ar  quelques-unes  des  circonflances  énoncées  plus 

aut;  cet  homme,  dis-je,  pourra  devenir  vi&ime 
d’un  accident  loul-à-fait  fortuit , 8c  l'on  fera  fondé 
à regarder  fa  mort  comme  un  événement  égale- 
ment indépendant  de  fa  volonté  propre  8c  de  toute 
violence  extérieure. 

§.  II.  Difpoft  lions  topographiques. 

VIII.  Elles  comprennent  les  mœurs  8c  les  ufages 
locaux,  & la  defeription  des  lieux  qui  ont  été  le 
théâtre  de  l’événement. 

IX.  Fine  raconte  que  les  Genevois  ont  l’habitude 
de  fe  baigner  le  loir  après  un  repas  plus  ou  moins 
copieux;  il  attribue  à cette  caufe  la  fréquence  des 
morts  par  fubmerfion  que  Ton  obferve  à Genève. 
On  fait  auflî  qu’à  Paris  8c  ailleurs  on  n’a  que  trop 
foQvent  à déplorer  des  accidens  de  ce  genre  pen- 
dant la  durée  de  la  faifon  des  bains  de  rivière^ 

X.  Relativement  à la  defeription  des  lieux  , il 
faut  connoître  l’endroit  où  la  fubmerfion  a eu  lieu, 
8c  le  trajet  que  le  corps  a parcouru. 

XL  Si  le  lieu  de  la  chute  efl  défendu  par  des 
inégalités  de  terrain  , par  un  parapet  , par  des 
obltacles  quelconques  qui  en  rendent  l'accès  dif- 
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ficile  , on  ne  pourra  guère  admettre  la  fnppofitîon 
d’un  accident  fortuit.  S’il  efl,  au  contraire,  d'un 
abord  facile  j fi  c’eft  une  roule  plus  ou  moins  pra- 
ticable ou  difficile , qui  longe  une  rivière  & s'é- 
lève à une  grande  hauteur  au-deflus  des  eaux  ; fi 
l'individu,  en  tombant,  a pu  rouler,  fe  heurter 
contre  des  arbres  , des  pierres  , des  pointes  de  ro- 
cher ; fi  l’eau  eft  peu  profonde  ; ü le  fui  de  la 
rivière  cil  inégal,  rocailleux,  il  y. aura  Lieu  de 
croire  que  l’évéoemenl  n’elt  poiut  l’efTel  d'une 
violence  étrangère  j & quand  il  feroit  reconnu 
que  l’individu  etoit  mort  avant  la  lubmerfion  ou 
au  moment  où  il  a été  englouti  ; quand  il  porte- 
roit  fur  fon  corps  des  traces  de  contufion  , des 
plaies,  des  fraftures  , on  trouvera  dans  les  difpo- 
li  lions  locales  décrites  , des  moyens  d'explication 
qui  excluront  toute  idée  d’attentat  criminel. 

XII.  Il  en  fera  de  même  file  fui  de  la  rivière , 
du  lac  ou  de  la  mer  , eft  formé  par  de  la  vafe  où 
la  viètime  aura  pu  fe  trouver  arretée  , ou  bien  s’il 
y croît  des  plantes  aquatiques  dans  lefquelles  fes 
membres  fe  feront  enlacés  & auront  été  reteuiu. 

XIII.  Ce  qui  vient  d’être  dit  du  lieu  de  la  chute 
s’applique  naturellement  %u  trajet  parcouru  par 
le  corps  du  noyé  : celui-ci  aura  pu  rencontrer  fur 
fa  route  du^ravier , du  fable  qu’il  aura  gratté 
avec  fes  ongles  , de  la  vafe  où  il  fe  fera  embour- 
bé, des  plantes  qui  l’auront  retenu,  des  pointes 
de  rocher  , des  troncs  d’arbres  , des  corps  durs 
quelconques  fur  lcfquels  il  aura  été  jeté  plus  ou 
moins  rudement , à rai  fon  delà  rapidité  du  cou- 
rant ou  de  la  violence  des  vagues. 

Peut-être  enfin  la  mauvaifu  qualité  des  eaux  , 
le  dégagement  de  gaz  délétère , l’auront-ils  dif- 
pofé  à l’afphyxie , ou  lui  auront  rapidement  en- 
levé les  moyeus  de  fe  fauver. 

§.  II  f.  Habituels  extérieurs  du  corps. 

XIV.  L’individu  trouvé  gifant  fur  le  rivage 
étoit-il  nu  ou  revêtu  de  fes  vête  mens?  Ceux-ci 
étoient-ils  mouillés  ou  l’a  voient-ils  été  récemment, 
le  temps  , d’ailleurs  , étant  beau  8e  fec  ? Sont-ils 
fouillés  de  faog  , lacérés  , percés  de  trous  corref- 
pondans  à de»  plaies  , à des  contufions  graves  qui 
le  rencontrent  fur  le  cadavre  ? Ces  derniers  phé- 
nomènes font-ils  d’ailleurs  évidemment  indépen- 
dans  des  difpofilions  topographiques  énoncées 
( XI-XII-X1I1  ) ? Ce  font  là  des  circonllances  qui 
peuvent  mettre  fur  la  voie  de  la  vérité  , 8c  donc  , 

>ar  conféquent , le  médecin  expert  ne  peut , fans 
le  graves  înconvéniens,  omettre  la  relation  dans 
fon  rapport. 

XV.  Il  en  fera  de  même  G le  cadavre  a été  re- 
tiré du  feiu  des  eaux. 

XVI.  Sans  vouloir  rappeler  ici  tous  les  lignes 
extérieurs  de  la  mort  par  fubmerfion  , je  noterai 
feulement  ceux  qui  peuvent  fervir  à éclairer  la 
queftion  qui  nous  occupe. 

XVII.  L'eau  éctuneule  dont  la  bouche  & les 
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mains  font  remplies , la  dilatation  de  la  poitrine., 
l’excoriation  des  extrémités  des  doigts , la  pré- 
fence  dans  ces  endroits,  de  débris  de  matières 
analogues  à celles  qui  forment  le  fol  ou  les  rives 
de  la  malle  d’eau  dans  laquelle  l’individu  a péri  , 
ce  font  là  des  figues  que  la  fubmerfion  a précédé 
la  mort. 

S’il  exifie  des  plaies,  des  contufions,  des  frac- 
tures que  n'expliquent  point  les  difpofilions  des 
lieux  où  s’efl  paflé  l’événement , il  faut  détermi- 
ner fi  elles  peuvent  être  attribuées  à un  fuicide 
ou  à un  homicide  ; un  infiniment  vulnérant  (épée , 
couteau  , rafoir  ou  pifiolet) , qui  auroit  appartenu 
au  défuut  , & qui  feroit  trouvé  portant  des  em- 
preintes récentes  du  crime  auquel  il  auroit  été  • 
employé , pourroit  faire  préfumer  que  la  mort  a 
été  volontaire  ; mais  il  faudroit  que  les  bleflures 
lulTent  évidemment  accefiibles  à la  propre  main 
de  l'individu;  la  iituation,  le  nombre,  la  nature 
des  plaies  , ['infiniment  vulnérant  lui-même  , de- 
vront donc  être  l'objet  d’un  examen  férieux. 

XVIII.  La  contraêlion  des  traits  du  vilage,  des 
contufions , des  excoriations  graves,  nombreufes  , 
& furtout  des  plaies  régulières  placées  hors  de  la 
portée  des  mains  de  la  vièlime  ; la  dilacération 
de  fes  habits , l’arrachement  de  fes  cheveux  , la 
préfence  entre  fes  mains  de  débris  de  vêtement 
étrangers , de  cheveux  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  ; voilà  autant  d’indices  graves  dont  l’exiftence, 
8t  furtout  la  réunion,  rendront  probable  la  fup- 
pofition  d'un  homicide  ; encore  faudroit-il  pour- 
tant , avant  de  prononcer , rechercher  avec  foin 
li,  dans  les  circonllances  du  fuit , il  n’y  auroit  pas 
quelque  moyen  d'expliquer  ces  apparences  : deux 
individus , dans  le  danger  de  la  fubmerfion , vien- 
nent à fe  rencontrer  ; une  lutte  terrible  va  s’en- 
gager entr’eux  ; n’efi-il  pas  poflible  que  l'un  d’eux 
Toit  trouvé  faifi  de  débris  des  vêieroens  ou  des 
cheveux  de  fon  compagnon  d’infortune  ? 8t  pour- 
tant il  n’y  a pas  eu  d’attentat  criminel. 

XIX.  Le  cadavre  d’un  fubmergé  préfcu^g-t-il 
autour  du  cou  l'imprelfioa  d’un  lien  ? il  faut  exa- 
miner fi  cette  imprefliou  eft  antérieure  à la  mort, 
ou  fi  elle  lui  efi  poftérieurc.  Dans  ce  dernier  cas  , 
il  n’y  aura  autour  du  lien  ni  gonllcinent , à moins 
qu’il  n y ait  putréfaôion  avancée  , ni  rougeur  , ni 
ecchymole,  ni  traces  fort  prononcées  do  con- 
gellion  du  fang  vers  la  tête.  Dans  la  première 
luppolilion,  au  contraire,  tous  ces  phénomènes 
•’obfervcront  , & en  général  , tous  ceux  qui 
font  propres  à l afphyxic  par  firangulaiion.  Mais  ' 
ici  il  reile  à fairg  une  diltmèlion  importante  : la 
flraugulution  a-t-elle  été  volontaire  ou  forcée  ? 
On  a vu  des  individus  déterminés  à mettre  un 
terme  à leur  exifience  , 8t  voilant  s’ôter  toute 
polfibilité  de  changer  de  réfolplion  ; on  a vu  , dis- 
je  , ces  individus  , au  moment  de  fe  précipiter 
dans  les  eaux , s'attacher  au  cou  un  corps  pétant , 
on  même  fe  pendre  au-deflus  d’une  rivière , afin 
que  le  fatal  cordon  venant  à fe  rompre , un  fe- 
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cotld  moyen  de  defiroélion  fuppléât  à l’infuffifance 
du  premier.  An  furplus,  il  me  paroi  t allez  diffi- 
cile de  confondre  cette  mort  volontaire  avec  celle 

3ui  feroit  lt*  réiultat  d'un  complot.  Dans  cette 
entière,  ln  direélion  qu’afFeéle  le  cordon  n’eft 
-pas,  ordinairement,  la  même  qnc  dans  la  pre- 
mière ; d'ailleurs  elle  ne  peut  guère,  a moins  de 
furprile , s'cflèèluer  fans  une  grande  réfiflance  de  la 
part  du  patient , & une  réfiflance  aufii  vive  laiffe- 
roit  néccfia  ire  ment  après  elle  des  (races  que  la 
* nrnrt  ne  fauroit  faire  difparoitre. 

XX.  Dans  l'une  & l’autre  fuppofitmo  il  peut 
arriver  , ou  que  la  (Iran  gui  a lion  loil  complète  au 
moment  de  la  fabuicr fiun , & alors  la  mort  n'eft 
pas  le  produit  de  celte  dernière  caufe  ; ou  bien 
que  l’alphy xic  o’étaul  pas  complète,  l’imprefïion 
froide  de  l’eau  rappelle  momentanément  le  fub- 
mergé  a la  vie  8i  lui  laiflè  la  force  de  fe  débattre. 
On  conçoit  qu 'alors  le  mal  fera  l'effet  de  la  fub- 
merfion  , mais  que  le  cadavre  préfentera  des  tra- 
ces mixtes  participant  de  chacun  des  deux  genres 
dufpliyxie. 

XXL  I .es  lignes  de  fubmerfion  lires  de  l’habi- 
tude extérieur# du  corps  font  loin  de  préfenter 
un  degré  de  certitude  complète.  D’une  part , on 
les  rencontre  prefque  tous  dans  des  cas  fort  étran- 
gers a la  fubmcrfion  ; de  l’autre , ils  n'exiÜent  pas 
toujours  , à beaucoup  près , chez  les  individus 
qui  ont  luccombé  à cette  dernière  caufe  de  déf- 
inition. Ainû,  la  peau  cil  ordinairement  pâle  à 
la  fuite  d'hémorragies  graves  , de  maladies  lon- 
gues fie  dnuloureufes  ; elle  efl  quelquefois  d’un 
ronge  livide  chez  les  noyés.  Les  pupilles  font  di- 
latée* & les  paupières  écartées  dans  certaines  morts 
précédées  de  convulfions.  Les  traces  extérieures  de 
congeftion  fanguine  vers  la  tête  ne  s’obfervent  pas 
toujours  } on  les  rencontre  dans  le'cas  d’apoplexie»: 
ou  d’épilepfie  mortelle.  11  n’arrive  pas  couflain- 
ment  que  la  bouche  ioit  entr’ouverte  8c  que  la 
langue  loit  un  pen  {‘aillante  entre  les  lèvres,  & ces 
dilriufinons  exiilent  dans  plufieurs  a (levions  mor-  ^ 
bides.  L’écume  de  la  bouche  ne  fe  rencontre  pas 
chez  le*  fubmergés  qui  ont  péri  par  fyncope;  elle 
doit  être  difl’oute  & eut  rainée  chez  les  autres , pour 
peu  que  le  courant  foie  rapide  8e  que  la  bouche  relie 
béante  ; on  fait  que  la  bouebo  efl  écumenfc  dans 
l’byflérie  , IVpilepfie , l’hydrophobte.  L’excoria- 
tion des  doigts  |>eut  réfulter  d’une  réfiftancc  vive 
à une  violence  quelconque;  en  grattant  à terre, 
comme  au  iein  des  eaux  , un  fol  fahlonneux  ou 
bourbeux , le  patient  a pu  en  conferver  des  traces 
Cuire  l’ongle  & 1 extrémité  du  du^gl  j d'autre  part, 
s’il  a été  précipité  au  milieu  d'une  eau  profonde, 

& qu'il  n’ait  pu  atteindre  ni  le  fond  tri  les  bords, 
fes  doigts  ne  feront  point  excoriés  , on  n’y  remar- 
quera point  de  débifs  de  fable  ou  de  vafe. 

XX U.  Si  le  corps,  même  après  la  mort,  vient 
à heurter  contre  de*  rochers  ou  des  corps  durs  , 
il  pourra  en  réfulter  des  excoriations  , mais  on 
n’ubfervera  en  ces  endroits  ni  aillux  du  fang, 
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ni  ecchymofes  , ni  traces  quelconque!  d'irrita- 
tion, &c. 

XXI 11.  Enfin  , les  conlufions  , les  ecchymofes 
pourroient  ênc  confondues  avec  les  fngillations  , 
effets  cadavérique*  réfubanl  de  la  Haie  du  fang 
dans  les  parties  le*  plus  déclives  du  corps  , ou  des 
progrès  d’une  putréfallion  avancée.  Il  me  féru  Me 
pointant  qn’avec  un  peu  d’alt ention  ou  parvien- 
dra à diflinguer  l’un  de  Vautre,  ci  s deux  Retire*  de 
phénomènes.  L’afped  des  fugillationscndav  cliques 
efl  bien  différent  de  celui  des  eccJiyroofcsj  8t  d’ail- 
leurs ces  dernières  fe  manifeftent  partout  oè  une 
main  ennemie  a exercé  fa  violence , tandis  que  les 
premières  font , comme  je  l’ai  dit , généralement 
bornées  aux  parties  du  corps  fur  lesquelles  le  ca- 
davre a porte. 

§.  IV.  État  des  organes  intérieurs. 

XXIV.  Avant  d'aller  plus  avant  , il  convient 
de  rappeler  ici  8t  de  développer  quelques  princi- 

Ses  généraux  qui  fervent  à expliquer  la  manière 
ont  la  mort  arrive  daty  la  fubmerfion. 

XXV.  On  admet  généralement  que  les  noyés  pé- 
riment par  afphyxie,  & l’on  en  reccqypoit  deux  es- 
pèces : Vune  avec  engouement  du  poumon  , l’autre 
fpaftnodique,  nerveufe , fyncopale.  Cette  dernière 
ell  improprement  rapportée  à l’afphyxie,  fi  l’on 
donne  à ce  mot  l’acception  atijourd  lmi  univerfel- 
leuient  reçue.  Ceft  en  effet  par  la  fufpi  ufiun  fubite 
de*  mouvemens  du  coeur,  & par  fuite  de  la  circula- 
tion du  fang,  que  la  fyncope  efl  produite.  La 
mort,  eu  pareil  cas,  vient  du  coeur  & non  pas  du 
poumon , pour  me  fervir  d’une  exprallion  de  Bi- 
chat.  La  fubmetfion,  iorfqu’ellc  efl  immédiate- 
ment fui  vie  de  fyncope,  n efl  donc  que  la  caufe 
occafionudic  de  la  perte  de  la  vie.  Quoi  qu’il  cri 
foit,  ce  genre  de  mort  fuppofe,  chez  le  noyé  , la 
coonoiflance  du  danger  8t  une  profonde  icupreflion 
de  terreur;  feiitimeu*  qu’on  ne  peut  guère  fuppofer 
dans  las  animaux  : aufii  ,ceux  qui  foui  tac  ri  lié»  dans 
nos  expériences  , offrent-ils  toujours  duns  les  voies 
bronchiques  l'eau  écumcufe,  caufe  de  l'engoue- 
ment dont  il  vient  d’être  fait  mention.  Ce  n’eft 
guère  que  le  faiGfl’ement  occafionué  par  le  froid 
glacial  du  fluide  , ou  l'aèlion  de  gaz  délétères  ex- 
halés de  foo  fèin,  qui  pourroit  produire  la  défail- 
lance & empêcher  i engouement  des  poumons;  h. 
voilà  fans  doute  pourquoi  les  expérimentateurs, 
qui  u'ont  obfcrvé  les  effets  de  la  fubinerGou  que 
dan*  les  auituaux  , on:  penfé  que  cet  engouement 
fe  irncontroit  inévitablement  cbez  tous  les  noyés. 

XXVI.  Il  n’en  fauroit  eue  ainfi  chez  l’homme  : 
la  vue  d’un  danger  imminent , l’idée  de  i’impolli- 
biiité  de  s’y  foutlraire  , peuvent  l'efirayer  au  point 
de  lui  faire  perdre  counutllaucc.  Dans  cet  état , la 
fubmerfion  n’eft  plus  luiviedel  mfpiraiion  d’eau  qui 
efl,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  caufe  de  l'en- 
gouement du  poumon.  Dan»  in  courant  de  l'été  de 


Digitiked  6y  Google 


-• 

N O Y 

i8n  , je  traverfoisà  onze  heures  du  foimn  des  ponts 
de  la  capitale.  Une  jeune  fille  vin  à paffer  près  de 
moi , 2k  me  frappa  par  un  air  d’ég a renient.  M’étant 
arrêté  pour  l'oblî^-vor , je  cru*  rem  arquer,  chez  1 lie 
des  indices  d'un  deflein  linitire  : cite  le  dirigeoit 
vers  la  rivière  avec  rapidité;  je  courus  à elle,  8t 
l'atteignis  au  moment  où  , montée  fur  le  parapet , 
elle  alliât  fc  précipiter  dau»  la  Seine  : je  la  faifis  par 
les  vêtenïe us , St  ['attirant  fortement  à moi , je  la 
férus  dans  mes  hras  : elle  éteit  évanouie.  N’efl-il 

fas  probable  que  fi  je  ne  rujftoi*  pas  oppolé  à 
exe-  ulion  de  ion  projet,  telle  maibeureufe , au 
mument  de  lu  fubmerlion  , fe  (croit  trouvée  dans 
cet  état  de  fyncope,  81  qu’alors  l’aile  refpiraloirO 
ne  s'exécutant  plus,  elle  eût  évité  l'engouement 
du  poumon  Y Si  de  llaen  & d'autres  obier  v*:  leurs 
Labiles  ont  nié  que  le  noyé  peut  infpirer  l'eau 
dans  laquelle  il  cft  plongé,  cYU  apparemment 
qu’ils  n'ont  jamais  rencontré  que  des  noyé*  mi  ris 
* par  fvncnpe. 

XXVII.  La  dénomination  de  fpafmodique , 
donnée  par  quelques  auteurs  ù ce  qu’iu  appellent 
cjphyxie  fans  matière , ne  me  paroi!  pas  exaile  , 
lorfqu’ou  la  fait  fynonyme  de  Jyncopa/é.  Il  y a 
une  grande  différence  entre  le  f palme  qui  luppofe 
contrailion,  84  la  fyncope  où  il  exillaau  contraire 
un  relâchement  ablolu.  Peut-il  y avoir  dans  la 
iubmeHion  un  refierremenl  fpafmodique  de  la 
glotte,  qui  fe  prolonge  «(Tes  pour  amener  une  af- 
phyxîe  complète  Y Un  1er  oit  tenté  de  nier  la  pnfli- 
liiité  de  ce  fait.  On  pourrait  croire  que  fi,  au 
moment  de  la  fubmerlion , l’individu  retient  fon 
haleine  , il  ne  tardera  pas  à fuccomber  au  befoin 
' irréliflible  de  refpirer , malgré  les  fuites  né- 
cefiaireaient  funelles  de  la  première  iufpiration 
qu'il  fera.  Suppolçra-t-on  que  l'iinminence  du 
danger  lui  donnera  la  force  de  fufpendre  i'aile 
refpiratôirc  jufquau  complément  de  l’ûfphyxie  Y 
p • N'efl-il  pas  naturel,  au  contraire,  de  penfer  qua 
mefura  que  relic-ci  fe  déclarera,  la  force  de  la 
volonté  a’alToiblira  , Si  (pie  les  mufcles  du  larynx 
éprouvant  l'influence  iterveufc  à un  degré  tou- 
joues  décroill'ant,  il  arrivera  un  moment  où  J’ef- 
fort  d'infpiration  reprendra  le  defliis.  Si.  où  le  ref- 
fer renient  fpafmodique delà  glotte  cefl’era  brufque- 
znent  Y Alors  s’accomplira  l’alphyxie  aven  engoue- 
ment du  poumon  , ou  bien  ce  veflei reruent  fpaf- 
modique fera  remplacé  par  une  véritable;  fyncope, 
& te  cas  rentrera  dans  celui  dont  il  a été  parlé 
précédemment.  Malgré  les  raifons  que*  je  viens 
d’alléguer,  il  fefnble  réfulter  d’une  expérience 
de  M.  bourdon,  citée  à la  fin  de  Ton  Mémoire 
fur  la  refpi ration 'j  que  fi  l’ou  ne  peut  s’afphyxicr 
eu  retenant  iimplement  fou  haleine  Lût  après 
l'expirnti on , l'oit  après  l'infpiratioo , la  ebofe  de- 
vient poilihle,  fi  à la  fufpcnfion  de  fade  refpira- 
toire , on  ajoute  un  effort  violent  Si  continu., Ce 
pl»y  fiologiftc  , .après  une  forte  infpiration,  ferma 
la  glotte  Si  contraria  les  mufcles  ex  pirateurs  avec 
une  force  rapidement  croiilante,  & qu’il  iuul  par 
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porter  frè*-baut.  An  boni  de  fix  fécondés,  face 
rouge  & gonflée  ; à douze  fécondés , légers  étour- 
dillemens  j à quinze  fécondés , étourdifl'emen*  1 
plus  forts,  vue  trouble,  orne  confufc , fenfibilité 
de  la  peau  fort  obtufe,  face  violette  î au  bout 
d'un  moment , fyncope  imminente  : on  a de  la 
peine  à obliger  l’expérimentateur  à ce  fier  foa 
expérience.  Nul  dame  qu’au  point  où  il  éloit 
arrivé,  clic  n'rût. pu  lui  devenir  fatale , furiout 
s’il  avoil  été  dirigé  dans  fon  adiou  par  un  mo- 
bile pitiflanl.  Or  , c’efl  aflùrétncut  bien  le  cas  ofi 
fe  trouve  un  individu  qui  fe  noie.  Néanmoins,  ce 
genre  d’afphyxic  aoît  être  extrêmement  rare  , St 
je  doute  même  qu’ii  loit  facile  d’en  conftatoi4  pey- 
fitivement  l’cxillcnce.  Au  furnlus,  la  mort , dan* 
celte  occafion  , pourrait  être  l cil  1 n ou-feu  le  ment 
de  l’afphyxie , mais  encore  d'une  apoplexie,  de 
la  ru pl ur o d'uu  anévryfme  , 8c  c. 

XX  Vil  f . f’aifTolcôi  C’.bampcanx,  s’appuyant  fur 
de  belle*  & nombreufes  expériences , ont  prouvé 
que  le  noyé  meurt  eu  infpiranl  ; que  , dans  fa  der- 
nière infpiration  , une  quantité  plus  ou  moins 
grande  du  liquide  ambiant  s'introduit  dans  1rs 
voies  aériennes,  où  elle  forme  une  moufle  écu- 
meufr  qui  remplit  aufli  la  bouche  St  les  narines; 
que  jamais  , après  la  moi  t , l’eau  dans  laquelle  »m 
cadavre  vil  relié  plongé,  ne  pénètre  dans. l’inté- 
rieur par  les  ouvertures  naturel)** ; que  , per  i on-  . 
f'équent , la  préfeuce  dans  les  divifions  bronchi- 
ques, il'uuc  eau  écumenfe  analogue  à celle  dans 
laquelle  un  animal  a été  fubmergé  , eft  uue 
preuve  incontellable  que  l’animal  y a été  précipité 
vivant.  Mais  ils  ont  eu  tort,  Si  Louis  aufli , qui  a 
approuvé  leur*  cptulufions;  ils  ont  eu  tort  do  foji-1» 
tenir  que  dans  le  cas  où  l’on  ne  rencontrèrent 
point  d’eau  écumeufe  dans  les  poumons,  on  pour- 
rait être  alluré  que  l'individu*,  a été  fubmergé 
après  fa  mort.  L erreur  dans  laquelle  ils  font 
tombés,  dépend  évidemment  de  ce  qu’ils  n’ont  « 
pas  connu  les  diiliuèliotu  importantes  que  je  viens 
de  (ignaler. 

XXIX.  On  a cherché  à évaluer  la  quantité 
d’eau  qui,  lors  de  la  fiihineiTion , pénètre  danji  ^ 
les  voies  aériennes.  Quelques  pbyfiulogiftes  ont 
cru  que  cette  quantité  devoit  être  fort  petite,  Sc  - 
fe  fondant  fur  les  expérience*  de  Gardanne  St 
autre*, ils  l'ont  regardée  comme  étant  a peu  près 
fans  influence  fur  fa  vie  de  l'aniand.  Il  me. foin I île 
qu’on  doit  établir  une  di  Ile  rance  conlidrrable  en- 
tre i’iuje^ikm  dans  les  noutnons,  d'une  quantité 
plus  ou  moins  grandi*  d eau,  qu’on  y poulie  len- 
tement Si  graduellement , l’aus  fccouHc,  en  un 
mot,  avec  prudence  & précaution,  St  j infpira- 
ticn  foi  te  , profonde  , couvnifive  en  quelque 
forte,  St  augmentée  de  toute  l’énergie  du  délcf- , 
poir  , comme  doit  letre  celle  qui , dans  le  cas  du 
iubmerfion , fuccède  à une  fufpcnfion  aie  l'aèle 
refpiraloire,  poufite  aufli  loin  que  les  forces  de 
l'animal  !e  lui  ont  permis.  L'expérience  citée  par 
mou  collègue  M.  Villcrmé , dans  la  premier# 
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Satlie  de  cet  article,  me  paroît  propre  à qon- 
rroer  mon  opinion  ; M.  le  doÛeur  Ramou 
cil  parvenu  à retirer,  à l’aide  d’une  feringue , 
une  allez  grande  quantité  d'eau  écumeufe.de 
la  trachée-artère  dun  rat  & d’un  lapin  qu’il 
avoir  noyés,  Si  pourtant  le  poumon  en  étoit 
encore  tout  engorgé.  S’arrêter  pour  l’apprécia- 
tion de  la  quantité  d'eau  qui  a pénétré  dans  les 
poumons,  à l’examen  de  celle  qui  exifie  dans  la 
trachée-artère  & dans  les  principales  divifions 
bronchiques , c'eft  s\*n  tenir  à un  des  élémens 
du  calcul,  c’eft  imiter  la  conduite  de  celui  qui, 
pour  déterminer  la  Comme  de  calorique  dont  un 
corps  eft  imbu,  s’en  tiendroit  à l’évaluation  iher- 
moin  étriqué. 

XXX.  Quelle  eil  l’influence  qu’cxcrce  fur  la 
vie  du  noyé  , l’eau  qu’il  infpire  dans  fes  derniers 
inflans?  Agit-elle  Amplement  en  s'oppolant  à Cen- 
trée de  Tatr  dans  les  voies  aériennes,  ou  comme 
moyen  de  rullbcatiou  ? ou  bien  oppofe-t-elle  uu 
o b lia  î le  mécanique  à la  libre  circulation  du  fang 
dans  les  poumons  ? 

Il  u’elt  pas  aufli  facile  que  le  penfent  quel- 
ques médecins,  de  gêner  la  circulation  du  fung 
dans  ces  organes  : m i’infpi ration  la  plus  ample, 
ni  l’expiration  la  plus  complète,  n'influent  fur 
elle  d’uue  manière  Ircs-lenAMe.  La  ftifpen- 
fion  de  l’aOc  refpiratoive,  prolongée  auiïi  long- 
temps qu’il  eft  polfibic,  n’arvête  pas  U circu- 
lation pulmonaire,  comme  il  eft  facile  à chacun 
d’en  faire  l’expérience.  11  en  cft  de  même  lorfque, 
pondant  celte  fufpcnfion  » on  fe  livre  à des  eflorls 
'‘Violette,  fk.  pourtant  alors  les  poumons  font  preiîés 
■ de  toute  part  pur  les  parois  thoraciques  & le  dia- 
phragme, & ils  font  coididérablcmeut  diftendus  ] 
par  l’air  qu’y  a introduit  l’iulpiratiou  la  plus  éten- 
due. Il  ell  donc:’  permis  de  douter  que',  dans 
aucun  cas,  les  votes  l'oient  complètement  inter- 
dites à l’abord  du  fang  dans  le  fyftème  pulmo- 
naire. Si  cependant  le  lait  étoit  poftible,  ce  feroit 
a durement  dans  l’afphvxie  par  fubiucrfioh  avec 
engouement.  Quoi  qu’il  en  l'oit , il  eft  fort  pro- 
bable que  l’arrivée  brulque  de  la  colonne  U eau  [ 
dans  les  poumons,  en  attaque  plus  ou  moins  pro-  1 
fondement  la  fubllance,  détermine  quelquefois  la 
rupture  des  cellules  aériennes,  & produit  aioC 
une  forte  d’emphyfèrae  ou  d’œdème  pulmonaire  ; 
accidentel.  C'eft  au  moins  ce  qui  paroît  réfulter 
de  l’expérience  déjà  citée  de  M,  Ramou  (XXIX  ). 
Dans  tous  les  cas  , la  préfenoe  de  l'eau  -écu- 
nieufe,  à moins  qu’elle  nV‘foil  en  petite  quan- 
tité , doit  aggraver  coufidérabloinept  la  poli- 
lion  dn  noyé  , en  s’oppofant  à l'accès  de  l’air 
extérieur,  Si  en  rendant  inutiles  les  feecmrs  les 
plus  efficace»  &.  les  mieux  admimilrés.  Hippo- 
crate, qui  a tant  vu  & !i  bie/f  obfervé,  avait  déjà 
remarqué  cpie  le  noyé  cbea  lequel  la  bouche  & les 
narines  ét oient  remplies  d’écume,  revenoit  diffi- 
cilement à la  vie.  C’eft  là  ce  qui  explique  pour- 
quoi il  arrive  que  U mort , dans  quelques  cas , 
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eft  la  fuite  d*une  fubmerAon  de  quelques  inftans , 
tandis  que,  d’autres  fois,  on  parvient  à fauver  la 
vie  à des  individus  qui  font  reliés  engloutis  pen* 
daut  plu  lie  u rs  heures. 

XXXI.  Après  cette  digrefllon  , un  peu  longue 
peut-être,  mais  iudifpeolahle  pour  l’intelligence 
de  ce  qui  va  fuivre,  je  reviens  à l’examen  de 
l'état  des  organes  intérieurs. 

A.  Appareil  circulatoire . XXXII.  Dans  l’af- 
phyxie  par  fubmerAon  avec  engouement , le  fang 
eft  généralement  qpir  , & conferve  fa  fluidité;  u 
s’écoule  abondamment  des  inciftons  qui  intérefleni 
des  vaifleaux  un  peu  importons  : cet  effet  fe  re- 
marque furtout  à la  tête.  Les  cavités  gauches  du 
cœur  I oui  vides  ; Tes  cavités  droites  lont  Couvent 
pleines , mais  le  caillot , quand  il  y en  a , eft  aoir, 
mou,  diffluent.  Les  lin  us  de  la  dure-mère  font 
gorgés  d’un  fang  fluide;  il  y a înjeêlion  dcs.vaif- 
féaux  du  méninge,  & quelquefois  de  la  fubllance 
cérébrale.  Ces  derniers  fyiuptoœes,  qui  dépen- 
dent d’uue  congeftion  langui  ne  vers  la  tête,  ne  fe 
montrent  pas  conftamment.  Dans  des  expériences 
faites  conjointement  avec  M.  le  doêleur  L.  Ra- 
mon , fur  de  jeunes  lapins,  le  lyftème  fanguin 
cérébral  ne  nous  a paru  être  le  üége  d'aucune 
çoageftioA. 

XXXIII.  Il  doit  c|re  plus  ordinaire  de  les  ren- 
contrer dans  les  afphyxies  par  fubmerAon,  lorf- 
qu’ily  a eu  reflet  rcment  Ipalinodique  de  la  glotte» 
Cette  dernière  r s’il  y en  a des  exemples  bien 
con  (Liés,  ne  peut  s’effeèlner,  d’après  fes  expé- 
riences de  M.  IGdore  Bourdon  (XXVII  ),  à moins 
qu’on  ne  fe  livre  à de  violens  efforts;  & les  ef- 
forts, comme  chacun  fait,  favori  lent  Aognlière- 
meut  l'abord  & la  llafe  du  fang  dans  le  cerveau. 
Le  fang,  dans  celte  circonflance,  devra  d’ail- 
leurs con  fer  ver  les  mêmes  apparences  que  dans  le 
premier  cas. 

XXXIV.  Si  une  attaque  d’apoplexie,  d’épi lép- 
fie,  d’hyftérie  , a précédé  ou  immédiatement 
fum  les  premiers  mit  ans  de  la  fubmerAon,  même 
état  de  congeftion  encéphalique,  & quelquefois 
épanchement  dans  l’intérieur  du  crâne  ou  de 
la  fuhftaiico  cérébrale;  mais  le  fang  n'aura  pas 
les  csraâèrei  qu’il  aüeèle  dans  l’afphyxie, 

XXXV.  Dans  le  cas  de  lyncope,  il  ue  devra 
plus  exiller  de  traces  de  femblables  léAoos.  De 
même  que  dans  le  cas  précédent , le  fang  fera 
moins  noir&  plus  plalUque. 

B.  Appareil rc/pirulotre.  XXXVI.  Lorfque  l’in- 
dividu  qui  le  uoie  ne  perd  pas  con noi Rance  au 
moment  de  la  fubraerliou , il  retieul  fa  refoiratiom 
tant  qu’il  en  a U force  ; peu  à peu  il  châtie  de  fa 
poitrine  tout  l'air  qu'il  peut  expirer;  enfin , ü 
arrive  au  moment  où,  vaincu  par  une  funefte  , 
mais  impérieufe  néceflité,  il  fe  livre  au  mouve- 
ment d'infpiraiion  : c’eft  alors  que  le  liquide  am- 
biant pénétré  dans  la  trachée  & dans  les  pou- 
mons, où  il  fe  mêle  avec  ('air  qu'il  y trouve  re- 
tenu Sl  avec  les  muooûté»  bronchiques,  forme 
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une  écume  qtii  engoue  le  poumon  , & oppofe  dès-. 
Ion  à rentrée  de  l'air  dans  la  poitrine,  un  obf- 
tacle  trop  fouvent  infurinonlable.  I/eau  dont  il 
vient  d’être  parlé,  prend  fouvent  une  teinte  rofée, 
occafionnée  par  la  rupture  de  petits  vaiffeaux  pul-* 
monaires;  elle  engorge  la  mufle  du  poumon  elle- 
même  , laquelle  relie  ponriant  crépitante , bien 
qu’elle  foil  le  liège  de  congeflioos  tanguions  par- 
tielles. C’eft  probablement  à un  pareil  état  de 
congellion  , & non  pas  a une  véritable  phlegmafie, 
qu’il  faut  rapporter  les  plaques  rouges  plus  ou 
moins  étendues  , mais  toujours  bornée» , que  Ton 
découvre  à b face  interne  de  la  trachée-artère  & 
des  bronches. 

XXXV H.  Quoi  qu'il  en  foit , la  dî^enfion,  le 
gonflement  des  poumons,  doit  nécelfaircment  le 
rencontrer  ici , pèifque  le  noyé  qui  n’a  pas  perdu 
counoifl'ance , meurt  toujours  en  infpirant.  Pour 
la  même  raifon,  le  diaphragme  doit  être  abaiffé 
k refoulé  vers  l’abdomen.  C’ett  en  effet  ce  que 
l'on  obferve  le  plus  ordinairement. 

XXXV1I1.  Cher  le;  fubmergés  qui  font  morts 
d’apdplcxie  ou  de  fyncope  , ou  a’afphÿxie  par 
reflerrement  convullif  du  larynx  t on  retrouve 
les  caratlères  refpeâi veinent  propres  à chacune 
de  ces  affections  ; mais  Je*  voies  aériennes  ne 
contiennent  pas  1 eau  écumeufe  , qui  , dans  le 

Sremier  cas , s'y  introduit  au  moment  de  la 
ernière  infpiration. 

XXXIX.  Avant  de  terminer  ce  paragraphe  , il 
convient  de  rappeler  que  dam*  quelques  affec- 
tions du  poumon  , telles  que  le  catarrhe  chronique, 
le^croiip  , &c. , les  bronches  peuvent  fe  trouver 
remplies  d’une  moufle  écumeufe  plus  ou  moins 
abondante.  Il  eft  à propos,  en  cas  de  doute,  de 
ne  pas  négliger  les  circonffances  commémoratives, 
toutes  les  fois  qu'il  fera  poflible  d'acquérir  quel- 
ques doc u métis  concernant  la  fanlé  de  l’individu. 
Il  Faut  , d’ailleurs , convenir  avec  Faiffo’e  k 
Champeaux  , qu’un  peu  d’attention  fufïira  pour 
diffinguer l’écume  dont  il  s'agit  ici,  de  celle  qui 
efl  le  réfultal  de  l’inl jurât  ion  d’un  liquide.  Üi  dans 
cette  dernièro  , d’ailleurs  , on  retrouve  de*  traces 
de  vafe , de  fable , ou  d autres  caraélèrcs  qui  prou* 
vent  l'ideniilé  de  ce  fluide  avec  celui  dans  lequel 
l’individu  étoit  plongé,  il  ne  pourra  relier  aucun 
d mile  à cet  égard  : les  expériences  les  plus  exaêlc* 
(*XVIII)  ayant  démontré  que  jamais,  après  fa 
mort,  un  liquide  ne  peut  pénétrer  dans  Pin- 
téricnr  du  corps  par  les  ouvertures  naturelles. 

C.  appareil  digeft^f,  XI#,  I>ans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  leflomac  ne  contient  ttucuu 
liquide,  à moins  que  le  noyé  n’ait'iogéré  tuic 
Jftnffem  quelconque  peu  de  temps  avant  l’ac- 
cident qui  a mis  fin  à fon  exifleneç.  Cepen- 
dant , fi  l’individu  s’eft  débattu  quelque  temps, 
*’il  s*cft  élevé  à plu  fleurs  feprife*  à U fur  fa  ce 
de»  eaux  , s’il  s’y  efl  foutenu  quelque  temps , 
il  a pu  avaler  quelques  gorgées  du  liquide-  Ann- 
réoienl  ces  gorgées  n’ont  pu  porter  par  efies-mê- 
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mes  aucun  préjudice  à Pîndividn,  piiilqne,  dau» 
mille  cireonflances , il  en  a impunément  ingéré  des 
quantités  plus  que  décuples.  Mais  fi  le  fait  de  la  dé- 
glutition du  liquide  efl  indifférent  pour  la  théorie 
de  la  mort  par  fubmerfion , il  acquiert  en  médecine 
légale  un  intérêt  beaucoup  plus  grand  : il  fournit 
une  preuve  irrécufable  qüe  l’individu  a été  fub- 
mergé  de  fon  vivant , furtoul  lorfqne  l'eau  ingérée 
îi  entraîué  avec  elle  quelques  débris  des  lubJUnces 
ue  l’on  rencontre  dans  le  liquide  ou  le  cadavre 
toit  plongé.  L’exatneu  de  l'cllomac  ne  doit  donc 
pas  être  négligé.  Il  convient  auffi  de  s’uffurer  fi 
ce  vifeère  ou  le  tube  digeltif  n'offre  pas  des  traces 
de  potion,  car’ il  ternit  poflible  que  la  fubmerfion 
eut  été  précédée  de  l’empoifounemeut.  . 

XLI.  ÀinG  qu’on  l’a  vu  dans  Iç  cours  de  cet  ar- 
ticle , les  qneftion»  que  font  naître  les  différons 
cas  de  mort  par  fubmerfion , font  hériffées  de  dif- 
ficultés, &.  les  lignes  fur  IcfqticU  on  s’appuie  pour 
arriver  ii  U découverte  de  la  vérité  ne  préfentent 
que  trop  fouvent  équivoque  k déception.  Tris 
itülrmcnt , chacun  d’eux  efl  absolument  iofuGifôiit. 
Celai  qui  fc  bornerait  à l’élude  des  léfious  dont  le* 
organes  externes  k internes  du  noyé  font  le  fiége, 
feroit  expofé  à tomber  dans  d’étranges  méprîtes, 
que  préviendraient  peut-être  ou  que  redrefferoient 
la  connoiffimcc  des  lieux  k celle  des  antécédens. 
Rapprochés  l’un  de  l’autre  , éclairés  l’un  par  l’au- 
tre, fournis  aux  épreuves  d’une  critique  fé« 
vère  , des  indices  foibles  8i  incertains  , quand  iis 
font  ifolès  , préfentent  quelquefois,  par  leur  réu- 
nion , une  maffe  âtb  lumières  qui  amène  lu  convie-* 
tion  & réfout  les  problèmes  les  plus  difficiles. 

XIJI.  Parmi  les  confiné  ration*  qui  précèdent, 
il  en  efl  quelques-unes  qui  paroi  lient  tout-à-fuît 
étrangères  à la’ médecine  proprement  dite.  De- 
vois-jo  les  paffer  fou.»  fil  en  ce  r Non,  fans  doute. 
I*a  médecine  légale  efl  «ne  feience  qui  n’eft  pas 
purement  médicale  ; les  matières  d m!  elle  s’oc- 
cupe font  du  domaine  des  jurifeon  fuites  k des 
magiflrats  aulh  bien  que  des  médecins  ; rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  à les  éclairer  ne  doit  être 
négligé.  Il  convient  pourtant  que  le  médecin-ex- 
pert le  fâche:  le  juge,  ordinairement,  ne  lui  de- 
mande que  de  conftaîer  ce  qui , dans  le  fujet  fou- 
rnis 4 fon  ex  imen  . petit  réfdljer  de  l'inlpeélion 
des  'partie*.  !«<?s  réflexions  & les  concltifions  d’un 
rapport  doivent',  èn  général,  décoolcr oclufive- 
ment  de»  fafts  offert  rs  pirTexpert  lui -même. 
Cepeud  » n t il  nYfl  pas  b*«: -rilfl  à celui-ci  de  rap- 
peler des  circonflâncesi  cv-uniémt»ratives,  s’il  croit* 
y trouver  uq  moyen  de  Toute  triompher  la  vérité; 
mais  il  ne  fanroit  y apporter  trop  de  prudence  k 
de  circonfpcfiioD.  En  accueillant  légèrement  le 
bruit  public  ou  des  nofeignenicns  officieux , le 
médecin  pourroit  donner  à des  préventions  popu- 
laires une  importance  qu’elles  ne  mérilcroîent 
nas  ; k bien  qu’il  doive  toujours  s’attendre  à voir 
fon  témoignage}  fournis  à une  critique  ttvère  de 
la  part  du  détenteur  de  l’accufé  , béan moins  il 


♦ 


pourrait  arriver  que  le  talent  avec  leqnei  le  rap- 
port feroit  rédigé,  prévint  l’efprit  deirjuré»  8c  leur 
arrachât  une  decâ&rn  dont  la  juüice  8c  l’hmuanilé 
aureient  nft: î t<>  ,1  gémir. 

III.  Après  av«  jr  fucreffiyematot  examiné  8c 
jullemcnt  apprécié  la  valeur  des  dillérena  lignes 
on  indices  propres  à éclairer  ta  religion  des  juges 
fur  la  matière  importante  qui  tint  le  fwjct  de  cet 
article,  il  •convient  de  n raHembler  les  données 
/parfes  8t  de  préfenier  dans  un  court  relu  nié, 
le  tableau  de  chacune  des  politions  d-  nt  i’ai  éta- 
bli U-poliimlilc.  Sans  cette  récapitulai  ion , mon 
travail  ne  feroit  pas  complet  , il  ne  préfçnteroil, 
pas’tout  le  degré  d interet  8c  d’utilité  dont  il  e(l 
f.ifceplilile.  Ce  motif  me  fervira'  d’exeufe  pour 
les  répétitions  {affidieufes  peut -être , mais  iné- 
vitables , trô  je  vais  me  trogyer  entraîné. 

§.  V.  Signes  ou i indique  ni  Que  V individu  trouvé 
g faut  fur  U bord  a un  Jieuve  ou  de  la  mer  p a 
été  J u émergé. 

XIJV.  LYut  des  vctfmens,  rapproché  des  dif- 
poluion*  d'un  temps  fec  ou  pluvieux  (XIV^,  8c 
jortnut  l’examen  des  figues  tirés  de  l'habitude 
extérieure  du  porps  8c  de  l'étal  des  organes  inté- 
rieurs , fournir  ont  far  cette  qiteflion  des  document 
dans  les  détails  defquels  il  feroit  peu  inlcreflant 
de  s’engager. 

J.  VI.  Signes  qui  indiquent  que  /* individu  a été 

* précipité  dans  Veau  afMs  fa  mort . 

Xt.V.  L’homme  fur  lequel  on  rencontre 
cumulions  graves  , des  fraèlurcs  dn  crâne  , des 
plaies  mortelle» t 'celui  qui  porté  autour  dn  cou 
dos  trace*  d'uue  ligature  avec  gonflement  8c  ec- 
cl)3  mofus , injeHion  des  capillaires  de  la  face, 
engorgement  des  vaifleaux  du  cerveau  , 8t  les  au- 
tres (i;nes  d’afphyxic  par  ftrangulation  ; cetni  qui 
a été  frappé  d’apoplexie  ou  d’nnc  hémorraj'ie 
mortelle  ; celui  doul  l'eftomoc  8c  les  inteliins  font 
vivement  phlogofés  , gangrènes  par  l’eflél  d’un 
in  i Sc  iv  mvé  dn  us  1rs  voies  digelli- 
voi  ; le*  fignes  dé  l’.ifplivxie  par  fafimerfion  avec 
,C*ngi'uieuiHiiJ  venant  â manquer;  cet  homme,  dis- 

* jç  , peut  être  préluiié  n’ayuir  été  fubraergé  qu'a- 

XLVL  Le*  conttrfion*  , les  fiaûure**  des  plaies 
irréjpdivres  expliquée»' par  la  difptdilion  du  lira 
*di  S ItciflM r|MKî  par  riiptiuo  duu  ané- 

V.  , I l, c , jioiiVt-.it  f.'i  O crcni  c «tue  la  fubuierlioii  a 


e.i  lieu  au  uoiucQl  de  la  chute  61  a clé  fortuite. 
Jl  en'od  de  même  de  l'apoplexie;  on  a vu  que 
cène  jSctpüSéé  jKUircmt  Avo*r/fieu  danj  la  mort 
par  U fubmm-fiao  avec  reffcorerfiem  fpefmodique 
du  larynx,  en  admettant  l'exillonce  de  celle  ef- 
p . ce  c art  IçrOil  une  cxc«?  ilion  au  principe 
' énoncé  dans  le  premier  alinéa  de  ce  paragraphe 

(fcfcV).  Vitt U elLt , c ol-u-dirc,  des  traces  <fcu- 


♦gorgement  des  TaifTeaux  encéphaliques , fans  en- 
gouement des  poumons,  pourrait  .réfulter  de  là 
lubmcrljon  fur  venue  pendant  une  Ample  (ufpen- 
fion  des  phénomènes  vitaux  , mémo  |>endant  une 
•attaque  d’épilepfiî  ou  d’hyflérie.  Ccll  ce  que  le 
médecin  chargé  d’un  rap|tort  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  : le  juge  y fuppléeru  par  la  ccmfidéraiion 
dé*  antécédens  8c  la  -coiuioiflaace  topographique 
du  théâtre  du  l’événement. 

VJf.  Signes  qui  indiquent  que  la  fubmefion 
a eu  lieu  du  vivant  de  V individu. 

XLV1I.  La  pâleur  de  fon  cot-ps , des  trace» 
plus  ou  mniôs  inarquées  de  congellion  du  fang  . 
vers  la  tête,  l’ouverture  des  paupières,  U dila- 
tation des  pupilles  , un  léger"£oufteitienl  de  la 
langue  qui  déborde  quelquefois  uu  peu  les  lèvres  ; 
l’élevât  ion  de*  côtes  annonçant  que  le  noyé  eft 
mort  en  infuiranl  ; l’excoriation  du  bout  des  doigts, 
les  tr&ces  de  valu  ou  de  fable  qu’on  y remarque  ; 
U contraâiou  de  la  main  qui  retient  encore  de* 
débris  do  plantes  arrachées  pendant  la  durée 
d’une  lutte  terrible  ; la  fluidité  8c  l’abondance  du 
rang  dans  les  vaifleaux  veineux  , remarquable 
fartout  à la  tête  ; fa  couleur  noire;  la  vacuité  des 
cavités  gauebes  dn  cœur,  l’état  de  plénitude  de 
fes  cavités  droites  ; l’abaillemeut  du  diaphragme; 
le  volume  du  poumon  , qui  elt  évidemment- gon- 
flé. mais  qui  conferve  de  U crépitation;  l'écume 
quelquefois  rofée  contenue  dans  les  voies  aérien- 
nes, depuis  la  bouche  8c  les  narines  jufqu’anx  der- 
nières ramifications  bronchiques  ; la  préfcoce  d^ps 
l’eftomac  d’un  liquide  dont  les  cura  Hères  font 
analogues  à celui  dan*  lequel  le  corps  étoit  plon- 
gé : ce  font  là  des  preuves  qnc  l’individu  a été 
fubmergé  vivant  , 8c  qu’il  s’cll  débattu  avant  de 
*. 

Xf -V III.  T.e  cas  de  mort  par  fyncope  feroit 
beaucoup  plus  difficile  à-  cort (tâter  ; cependant  le 
cadavre  trouvé  dans  l’eau , 8c  che*  lequel  on  ne 
découvriroit  aucune  autre  caufe  de  mort,  pour- 
rait être  regardé  comme  ayant  péri  de  cette  ma- 
• 

§.  VIII.  Signes  qui  indiquent  que  la  mort  par  la 
* fùbmer/ion  a été  fortuite.  ^ 

XLIX.  Si  la  connoiflance  des  antécédens  éloi- 
gne toute  idée  de  fmcidc  '011  d’Uoancide  ; *G  les 
ilifpofitions  locales , tant  à l’endroit  de  la  civile 
que  dans  le  trajet  parcouru  , rendent  raifon  des 
plaies,  desdratiurès  , des  conditions , ou  peut  at- 
tribuer la  mort  à un  accident  fortuits 

§•  IX.  Signes  de  la  Jubmerfion.  volontaire, 

L.  L’exificnce  des  circonfl.inc.es  décrites  dan» 
le  premier  8c  le  deuxième  paragraphe  ( V U XI  ); 

une  pLuu  laite  par  uu  udlfuiueul  v itinérant  quei- 
. conque, 
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conque  , appartenant  à la  viûime,  St  trouvé  por- 
tant de»  traces  de  l'ufage  qu'on  en  a fait , l’en- 
droit de  1a  bleflure  étant,  d’ailleurs,  facilement 
qcceflible  à la  main  de  l'individu  ; en  ca»  de 
flraogulation  ( XIX),  la  direÔion  de  la  trace  du 
lien,  nui  fouvent  ed  peu  ferré  St  comprime  le 
cou  obliquement  d'avant  en  arrière  8t  de  bas  en 
baut  ; s’il  y a empoifonnement  , la  connoiffance 
des  démarches  de  l’individu  : ce  font  là  des  don- 
nées favorable*  à l’idée  d’un  fuicide. 

• 

S-  X.  Signes  qui  indiquent  que  la  fuhmerfion  ejl 
P effet  d’un  complot  criminel.  ç 

Ll.  La  contraâion  des  traits  du  vifage,  l’ar- 
rachement des  cheveux  , la  dilacération  des  vê- 
temeus,  la  préfence  entre  les  doigta  du  défunt,  de 
débris  de  cheveux  étrangers^  de  vêtemeos  qui 
ne  lui  appartiennent  pas  jQfe  contulions  uom- 
breufes , plus  ou  moins  graves  , des  fraâures , des 
plaies  profondes,  régulières  ou  irrégulièfes,  faites, 
par£n  inftiument  étranger , (huées  daus  des  ré- 
gions peu  acceflibles  à la  main  du  défunt  ; s’il  y 
a eu  tentative  de  (Irangulation , la  dircôiou  de 
la  ligature,  qui  eft  en  général  horizontale,  les 
traces  de  la  réfidancc  du  patient  j en  cas  d’em- 
poifonnement , les  circondances  accefloires  qui 
établi  dent  qu'il  n’a  pas  été  volontaire  : ce  fout  là 
des  ci rcon dances  qui  peuvent  faire  craindre  que 
lé  noyé  n’ait  été  la  vièiime  d’un  attentat  cri- 
minel. 

LU.  Avant  de  prononcer  définitivement , il  con- 
vient de pefer  la  valeur  de  chacun  de  ces  indice»; 
de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  difpofitions  lo- 
cales fufiiient  quelquefois  pour  faire  difparoitre 
toute  idée  de  crime.  Cette  dernière  confidé- 
ration  ed  trop  importante  pour  que  je  craigne 
dy  revenir  trop  fouvent. 

Questions  civiles.  Lllî.  Plufienrs  perfonnes 
Appelées  à la  fuccellion  l’une  de  l’autre  périflent 
ümultanémeat,  foit  dans  un  naufrage,  toit  dans  une 
itiondalion  , fans  qu’on  puide  reconooitre  laquelle 
ed  décédée  la  première  ; déterminer  L’ordre  La- 
vant lequel  chacune  d’elles  a fuccombé. 

L1V.  L’article  720  du  Code  civil  déclare  que 
la  préemption  de  furvie  ed  déterminée  par  les 
circondances  du  fait , & , à leur  défaut , par  la 
force  de  l'âge  ou  du  fexe. 

Les  articles  721  & 722  expliquent  les  difpoG- 
tions  relatives  à l’âge  9c  au  fexe  des  tubmergés. 

LV.  « Il  fjÿnt  bien  remarquer,  dit  M.  Chabot 

» ( de  l’Ailier  ) dans  Tes  Commentaires Jiir  les fuc - 
» c^ffions  ( tome  I , page  25  ),  que  la  préfomption 
a qui  ed  en  premier  ordre  eft  celle  qui  peut  réfnl- 
» ter  des  circondances  du  fait , & que  ce  n’eft* 
» meme  qu'à  fon  défaut  que  l’article  admet  la 
9 préfomption  qui  réfulte  de  U force  de  l’âge  !t 
» du  fexe.  * 

» Il  faut  dooc , dans  cette  matière , ajoute-t-il , 
Mmpecixe.  Tome  XI. 
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» c on  G dorer  d’abord  les  circondances  particuliè- 
a res  de  l’évéuement  qui  a caufé  la  mort.  U faut 
a examiner  s’il  n’en  réfulte  pas  la  Qjéfomption 
• que  l'uue  plutôt  que  l’autre  des  perfonnes  pé- 
» Ties  dans  cet  événement , ed  décédée  1a  der- 
a nière,  & il  fuffit  que  la  furvie  de  l’une  foitindi- 
a quée  par  les  circondances , comme  éiani  la  plus 
a vraifemblablc  ou  même  la  moins  incertaine, 
a pour  qu’elle  doive  êtreadmife  daus  le  doute. 

a Dans  tous  les  cas,  dit-il  un  peu  plus  loin, 
a l'appréciation  des  circondances  rentre  dans  le 
» pouvoir  diferétionnaire  que  la  loi  donne  aux  tri- 
a btmanx  fur  tout  ce  qui  ne  concerne  que  des 
a faits,  a 

LVI.  Mais  que  faut-il  entendre  par  circondan- 
cesdu  fait?  Le  Tarant  jurifeoe fuite  que  je  vieos  de 
citer,  va  eucore  nous  fournir  des  lumières  à cet 
égard. 

« Lorfqu’uu  incendie  a commencé  1a  nuit  par 
a le  premier  étage  d’une  maifon  , il  ed  préfuma- 
a ble  que  la  perfonne  qui  s’y  Irouvoit  couchée-  a 
a été  atteinte  par  lé  féu  & ed  morte  avant  celle 
a qui  éloit  couchée  an  fécond,  ou  même  au  iroi- 
a hème  étage. 

m Dans  une  bataille,  le  foldat  de  l'avant-garde 
» ed  préfumé  avoir  été  tué  avaut  celui  qui  étoit 
» k l’arrière-garde. 

a La  perfonne  qui , lors  de  la  ruine  d’un  bât>- 
■ ment , a été  vue  dans  U partie  qui  a été  détruite 
» la  dernière,  ed  cenfée avoir  furvécu  aux  autres , 
» parce  qu’il  cd  certain  quelle  vivoil  dans  un 
a moment  où  il  étoit  incertain  que  les  autres  per- 
» Tonnes  vécurent  encore. 

» Celui  qui,  à raifoo  d’une  infirmité  gTave,  étoit 
a dans  l’impodibilité  de  fuir  le  danger,  doit  être 
» préfumé  avoir  péri  avant  celui  qui  a pu , pen- 
» dont  quelques  milans,  fuir  le  péril,  a 

LVIL  A ces  exemples  j'ajouterai  le  fuivant,  qui 
me  paroît  propre  à éclaircir  la  quedion.  Dans  la 
célèbre  affaire  de  Bobée  , rendue  parle  Parlement 
de  Paris  ,le  io  février  1592,  où  il  s' agidoit  de  la  fille 
de  l’immortel  jurifeonfuite  Dumoulin  , aflailinée 
par  des  voleurs,  avec  plufieurs  de  fes  enfans,  il  fut 
décidé  que  la  mère  avoit  péri  lapremière,  parce  que 
les  afiafbns  a voient  euintérêt  à te  défaire  d abord  de 
celle  qui  pouvoit  mettre  le  plus  d’ohdacle  à l’exé- 
cution de  leurs  detfeins.  Cette  décifion  ed  anté- 
rieure aux  lois  de  notre  Code  a&uel.  Ü ed  proba- 
ble néanmoins  qu’elle  feroil  encore  fuivie , parce 
qu’elle  eft  fondée  fur  des  confidéralioos  tirées  de 
la  nature  des  ebofes. 

Ces  principes  éUnt  reconnus,  faifont-«n  l'ap- 
plication au  fait  particulier  de  mort  par  fub- 
merfion. 

LVI1I.  Je  n’ai  point  à examiner  ici  les  cas  où 
le  fait  feul  de  la  mort  ed  connù , dépouillé  des 
circondances  qui  l'ont  précédée  ou  accompagnée. 
La  loi,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  y a pourvu 
fuffifamment. 
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L1X.  Je  De  cn’appcfeiitirai  pas  non  plus  fur  la 
circônftance  des  lieux  refpeêlifs où  fe  trou  voient  pla- 
ces les  individus  au  moment  du  défafire,  ni  fur 
les  probabilités  morales  acccfloires  : ce  qui  en  a 
été  dit  ( LVl  St  LV11  ) u’a  pas  befoin  de  commen- 
taires» fit  le  magiftral , en  coni'ultaul  Gniplement  les 
lumières  de  fa  raifon,  le  trouvera  en  état  d’eaercer 
le  pouvoir  diferétionuaire  dont  la  loi  l’a  invdii. 

LX.  Mais  il  efl  d’aul res  queftions  plus  difficiles, 
& pour -le (quelle*  les  avis  du  roédecin-Iégifie  peu- 
vent devenir  indifpenfables.  Pour  arrivera  leur  fo- 
lution,  on  aura  recours  à l’ouverture  des  corps, 
quand  il  lèra  poflible  d’y  procéder,  ou  bien  l’on  fera 
forcé  de  fe  borner  à l’appréciation  des  anléccdens 
relatifs  à chacun  des  individus  qui  ont  péri. 

LXI.  Lorfque  rinfpeêlion  du  cadavre  ferapofli- 
Me,  on  chercherai  s aflurer/i  la  mort  efl  due  à l’af* 
bhyxiç  par  engouement  ou  à une  fyneppe  pro- 
longée , ou  f»  au  moment  fatal , des  plaies , des  con- 
ditions, des  hémorragies  abondantes, des  fraêlures 
ne ‘font  pas  venues  aggraver  la  pofilion  de  Tune 
des  viêlimes  fit  lui  6ler  tout  moyen  de  falut.  Celui 
où  l’on  rencontrera  ces  fortes  de  blellures,  fera  à 
julle  titre  préfumé  avoir  promptement  fuccombé 
à leur  atteinte. 

LX1I.  Entre  ceux  qui  préfenlent  deslraccs  d’af- 
pliyxîe  avec  engouement  des  poumons,  on  cher- 
cherai difli  liguer  celui  qui  seft,  dans  d’autres  cir- 
confiances,  montré  habile  dans  l’art  de  la  natation  , 
de  celui  qui  efl  étranger  à cet  art.  Ou  conçoit  que 
ce  dernier  aura  dû  lutter  moins  long-temps  contre 
la  caufede  deflrnÛion. 

LX1II.  Si,  parmi  les  viélimes,  quelques-unes  por- 
tent des  traces  d’afphyxie  par  engorgement  de* 
voies  aériennes,  pendant  que  les  autres  pavoiflcnt 
avoir  péri  par  la  fyncope,  la  queflion  de  furvie 
devra  être  décidée  en  faveur  des  dernières  , parce 
que  l’on  a vu,  toutes  choies  étant  égales  d'ailleurs, 
des  noyés  qui  fe  trou  voie  ut  dans  cet  état , reve- 
nir à la  vie  après  plufieurs  heures  d’une  mort  appa- 
rente, tandis  que,  chez  les  premières,  la  mort  ar- 
rive immédiatement  après  la  dernière  infpi ration, 
ou  du  moins  ne  larde  guère.  Je  penfe,  au  foi-plus, 
que  l'habileté  connue  dans  fart  de  la  nutation  dc- 
vroit  encore  ici  modifier  la  décifion. 

I/XIV.  Enfin  , fi  l’on  avoit  à décider  entre  ceux 
qui  ont  également  fuccombé  par  l'effet  d’une  fyn- 
cope prolongée  , il  faudrait  avoir  égard  à la  qua- 
lité de  nageur  plus  ou  moins  habile  , à la  pofifion 
léfpe&ive  de  ceux  qui  ont  péri.  Si  ees  donnée* 
font  muettes,  on  aura  égard,  luirant  le  vœu  de  la 
loi , à lu  force  de  l’âge  à.  du  fexe. 

LXV.  J'arrive  à la  polit  ion  où  ne  pouvant  pro- 
céder à la  Dccrofcopie,  on  le  voit  borné  à l’appré- 
ciation des  antécédcn*  relatifs  à chacun  des  nau- 
fragés, en  tant  qu’ils  pourront  rentrer  dans  la  ca- 
tégorie de  ce  que  l’on  appelle  circonttaoce  du 
fait.  musât 

LXVT.  Ees  élémens  de  conviêlion , en  pareil 
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cas,  fe  tirent,  1°.  de  la  poGiion  refpeêlive  des 
individus  au  moment  du  naufrage  ( LVI  ) : celui 
qui  aura  été  furpris  dans  les  eutreponTs  d’un  na* 
vire  ou  dans  un  appartement  fermé,  lèra  cenfé 
avoir  péri  avant  ceux  qui  auront  pu  s'échapper; 
2°.  de  la  qualité  déjà  fignalée  de  nageur  plus  ou 
moins  habile;  5°.  de  l’état  habituel  ou  atluel  de 
fantéou  de  maladie  : celui  qui  , lors  du  défafire , 
étoit  gifant  dans  fon  lit  pour  caufe  de  maladie 
aiguë  ou  chronique , avec  aiftoiblifiement  coufi- 
dcrahle  , ou  état  de  douleur#plus  ou  moins  vives  ; 
l'idiot,  le  paralytique,  auront*  moins  de  chances 
de  fa^tque  d'autres,  placés  dans  des  circonfiauces 
différentes;  4*.  aux  infirmités  naturelles  rfu  acci- 
dentelles : l’homme  privé  d’un  ou  de  plufieurs 
membres  cil  ce  nié  avoir  péri  le  premier. 

LXVff.  Parlerai-je  de  la  conflilutfon  indivi- 
duelle Y Un  fait  qucjes  perfonnes  grafîes  fe  fou- 
tiennent  heaucoudMèux  que  les  maigres  à la 
furface  de  l’eau.  Les  vêlement  des  femmes  les 
rendent  également  plus  aptes  que  ceux  de*  hom- 
mes à furnager  pendant  quelque  temps.  Nctfc- 
roit-ce  pas  une  raifon  pour  décider , en  cas  de 
doute,  la  préemption  de  furvie  en  faveur  de 
lenr-fexe?  Une  autre  raifon  ferait  favorable  à ce 
fyfième  : c’efi  qu’il  efl  bien  plus  ordinaire  chez 
elles  que  chez  les  hommes,  d’obfervcr  ces  fynco-. 
pes  qui,  comme  on  l’a  vu,  font,  plus  que  l’af- 
phyxie  avec  engouement,  fufceptihîes  de  c on  fer- 
ver  aux  iudividus  qu’elles  afleêlenl  , la  faculld 
d’être  rappelés  à la  vie.  Au  fur  plus , l’article  72a 
du  Code,  en  a décidé  autrement. 

LXV I IL  Bien  d’autres  motifs  de  préfomplioa 
peinent  encore  guider  le  juge  chargé  de  pro- 
noncer dans  une  queliion  de  lui  vie.  Il  ferait  aufii 
.inutile  que  f~ftidieux  d’en t reprendre  de  les  énu- 
mérer tous* 

LXIX.  J’ai  fait  peu  de  citations  dans  le  cours 
de  cet  article;  elles  1 Vu  fient  a longé  fans  in  éiêt 
comme  fa  U s profit  pour  la  fcience.  D'aillenrs,  les 
noms  fit  les  ouvrages  de  Louis  , de  Fa  idole  fit 
Champeaux  , de  Prévinaire,  de  Marc  , de  Eoderé, 
de  Metiger . de  Dcfgrnnges,  de  Berger  & de  tant 
d'autres  , font  trop  ce  nnus  pour  qu’il  foit  néccf- 
faire  de  dire  que  je  les  ai  cor»  fui  lés  : les  recher- 
ches médites  île  Al.  le  Dr.  Ram  on  m’ont  encore 
été  utiles.  CVfl  à ces  lourcos  qu’il  faudra  toujours 
ptiifer  loi  (qu'on  voudra  traiter  convenablement  un 
f’ujet  quelconque  de  médecine  légale.  Grâce  à 
leurs  travaux  , “il  refie  peu  de  choie  à faire  fur  la 
médecine  relative  aux  noyés. 

(J.  A.  DK  K ERU  AUX  Dite.  ) 

N or  fs,  f.  n».  pi»  [Hygiène  publique.  ) La  folli- 
ciludrdu  Convenu  ment  sVfl  occupée  depuis  long- 
temps des  l'ecours  donner  aux  aiphyxiés,  fi;  no- 
tamment aux  noyés:  des  itifl  mêlions  populaires  font 
publiées  de  temp  à autre  , fit  des  appareils  conte- 
nant les  médicament  fit  ioJlrumcm  qui  convicn- 
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nent  à l’adminiflTation  de  ces  fecottrs,  ont  été 
diilribués  dans  les  lieux  où  ils  font  le  plus  fré- 
quemment néccfTaires.  Sous  ce  rapport , notre 
tâche  ne  fe  borne  guère  qu'à  rappeler  ce  qui 
cxifle;  mais  il  nous  fembleqa ’ily  a beaucoup  à déli- 
rer, pourne  pus  dire  tout,  relativement  aux  moyens 
de  prévenir  U fubmerfion. 

Tout  ce  qui  concerne  les  noyés , Cous  le  rap- 

f>ort  de  la  pbyliologie,  de  la  thérapeutique  & de 
a médecine  légale,  a été  traité  dans  les  articles 
précédons.  Les  individus  qui  peuvent  devenir  vic- 
times de  la  fubmèrfion  doivent  être  rangés  en 
quatre  du  lies  : 

1°.  Les  uns,  occupés  à divers  travaux  fur  Ifs  ri- 
vières ou  dans  les  ports  , tombent  à l’eau  par  liUle 
d'accidens  auxquels  leur  prol’cUiou  les  expofe  ; 

a'*.  Les  autres  font  des  défacuvrés,  parcourant  des 
bateaux , des  travées  de  bois , fitc. , 5c  de  ce  nombre 
furtout , font  des  enfans  ; 

3°.  Les  troifièmesfont  ceux qucledéfefpoir  porte 
* fe  noyer  pour  mettre  un  terme  à leur  ui  itère  ; 

4%  Ceux  enfin  qui  furu*?ut  la  quatrième  férié  , 
ont  été  précipités  a l’eau  , foit  vivait*  , loil  morts. 

Il  elt  facile , d'après  cet  expolé  , de  prévoir  juf- 
qu’a  quel  poiul  lesautontéspourroicnl,  par  une  lur- 
veillancc  bien  osganiféc  , liuon  prévenir  entière- 
ment, du  moins  rendre  beaucoup  plus  rares  Jes 
accidens  delà  fubmerfion.  Sans  doute  il  etl  des 
malheurs  qui  font  inévitables,  St  dont  il  leroit  iulenfé 
de  cliercher  à parer  lus  coups  \ mais  efl-ce  s'en  fon- 
cer dans  une  dilcufliou  oilèule,  que  de  rechercher* 
& de  présenter  tous  les  moyens  qui  peuvent  préve- 
nir des  accidens  fu  nèfles,  quand  ces  moyens  lurlout 
font  d’une  exécution  facile?  car,  il  faut  bien 
l’avouer,  Unit  efl  parfaitement  ordonné  pour  reti- 
rer de  l'eau  ceux  qui  y tombent,  fit  pour  leur  ad- 
tninitlrer  des  fecours  j mais  quelles  roefures  prend* 
on  pour  prévenir  ce  malheur  Y Au  fein  des  villes 
les  plus  peuplées  , il  ne  fe  paffe  guère  de  jour  qui 
ne  foit  iignalé  par  quelque  fubmerfîon  : tantôt 
c’clt  un  rsdividu  qui  s’eft  précipité  par-deltas  un 
pont,  ou  qui  a été  précipité  j dans  i été , on  n'en- 
tend' parler  qne  de  baigneurs  împrudens  qui 
font  vittimes  de  leur  témérité  ou  de  leur  im- 
prévoyance. Enfin,  que  l’on  confulte  les  relevés 
des  événemensde  ce  genre,  & Ton  verra  que  des 
quatre  claffes  de  noyés  ui-deifus  mentionnées , la 
plus  uombreufe , fie  celle  que  des  réglemen*  de 
police  pourioicut  plus  aiféinent  atteindre  , eft  la 
deuxième.  Quant  à ia  troifième  ( les  noyés  par 
fuicide),  e’efl ‘encore  dam  les  grandes  villes  où 
ellç  efl  plus  uombreufe.  On  voit  bien  quelques 
•luicides  calculer  froidement  leurs  projets,  & al- 
ler les  accomplit  plus  ou  moins  loin,  dans  des 
lieux  il’olésj  mais  il  elt  hors  de  dotlle  que  beau- 
coup rcnonceroiciil  à leurs  finillres  deflems  , s’ils 
ctoient  obligés  de  faire  un  long  trajet  pour  les 
mettre  à exécution , fit  que  i’occuGim  qui  leur  efl 
offerte  par  un  accès  facile  fur  le  bord  de  l'eau , 
elt  fou  vent  ce  qui  leur  fait  prendre  fubiteuient 
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| une  réfutation  que  la  réflexion  & le  temps  euffent 
| peut-être  fait  avorter.  Dans  tous  les  ras,  parce 
I qu’on  ne  peut  fur  veiller  les  bords  d’une  rivière  dans 
toute  Ton  étendue , s’euiuit-il  qu'on  ne  doive 
1 point  le  faire  là  où  cette  fnryeillanoe  eit  pof- 
• fible  fit  où  il  arrive  ta  plus  d'accidens  Y 

Que  faudroit-il  donc  faire  pour  diminuer  le 
nombre  des  vièlimes  de  la  tabuiet-flon  Y Nous  ne 
prétendons  pas  traiter  ici  celte  importune  quef- 
tion  dans  tous Tes  points,  mais  feulement  nous  dé- 
lirons présenter  quelques  vues  générales  applica- 
bles à tous  les  lieux  , 8c  qui  1 entrent  naturellement 
dans  le  domaine  de  l'hygiène  publique. 

Les  ports  , le?  endroits  des  rivières  où  font 
ranges  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ba- 
' tt-aux  fic.de  trains  de  bois,  font,  aiufi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  lieux  où  il  arrive  ta  plus 
. d’accidens.  Ces  Accidens  lbift  d’autant  plus  gra- 
ves, que  leurs  viêlimes  , palfaut  plus  ou  moins 
promptement  fous  leS* bateaux  ou  ious  les  trains, 
échappent  à toutes  les  recherches.  Outre  celte 
facheule  circonflance,  il  faut  encore  confulérer 
que  le  plus  fou  veut  l'endroit , théâtre  de  l'évé- 
nement, efl  tellement  éloigné  de  tout  fecours, 
i'qtie  quand  les  localités  n oleroieut  pas  la  polli- 
hilité  de  les  adminillrer.,  Ja  diflance  à parcourir 
fie  les  obitactes  ù lurinoulcf  entraînent  un  laps 
de  temps  luffifant  pour  que  l'afphyxie  ail  complè- 
tement lieu  1 fcroil-il  donc  impollible  d'établir 
clans  les  ports  tint*  garde  continuelle,  /urméo  foit 
par  des  militaires,  l'oit  par  des  mariniers ? fie  dont 
la  confignc  feroil  .d’interdire  tout  accès  fur  les 
bateaux  fie  fur  les  trains  de  bois,  à ceux  qui  n'y 
font  point  appelés  par  état  Y 

Quant  aux  individus  qui,  par  leur  profclliou  , 
fout  expofe  s à fe  noyer  % l’autorité  pourroil  dimi- 
nuer de  beaucoup  le  danger  qui  les  menace  , par 
j quelques  inefures  de  prévoyance  ; elle  ne  foufl'riroit 
I [dus,  par  exemple,  pour  moyen  de  communica- 
tion du  rivage  aux*  bateaux  &c  aux  endroits  où 
les  porteurs  d’eau  vont  remplir  leur  féaux  , quel- 
ques planches  mal  jointes,  dont  la  largeur  n’a 
même  rien  de' déterminé , fie  fur  lefqoelles  font 
cdntinuellement  obligés  de  pifler  des  individus 
chargés  de  pefaus  fardeaux  j elle  exigerait  que 
i ces  cfpèces  de  ponts  euffent  allez  de  folidilé,  avec 
une  largeur  raifonnablc , fie  que  leurs  côtés  fuirent 
garnis  de  garde-fous. 

Dans  l’eté,  aux  caufes  ordinaires  de  la  fuhmer- 
fion  vionnenl  fe  joindre  celles  qui  accompagnent 
les  bains  en  pleine  eau.  Ces  bains , dans  nos 
villes,  font,  il  efl  vrai,  l’objet  de  quelques  ré- 
glcmeus  de  police,  en  ce  qui  concerne  la  fureté 
Si  les  mœurs , 8c  ils  font  tolérés,  pourvu  que  les 
baigneurs  fuient  accompagnés  d’un  bateau  fit  re- 
vêtus d'un  (impie  caleçon  ; mais  pur  le  fait  même 
de  ces  fages  précautions,  ils  font  interdits  aux  in- 
digens,  auxquels,  en  rai  Ion  de  leur  tnifère,ils 
deviennent  cependant  d’une  telle  néceflilé,  qu’il 
feroil  à defircr  qu'oa  employât  tous  les  moyens 
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d’en  rendre  Pu  fa  ce  plus  général  parmi  eux.  Si  Ton 
ne  pouvoit  établir  de  vaftes  bains  gratuits  dans 
l'intérieur  des  villes,  ne pourToit-on.pas  au  moins 
circonfcrire  au  dehors  des  efpa ces  plus  ou  moins 
étendus , & où  il  feroit  pofîible  de  le  baigner  im- 
punément St  fans  crainte  de  danger,  même  pour 
ceux  qui  ne  fauroient  point  nager?  On  auroit 
foin  d'ailleurs quand  on  le  pourroit , d'établir 
dans  chacun  de  ces  bains,  un  pofte  de  mariniers 
bons  nageurs  & expérimentés  dans  l'art  de  recou- 
rir les  noyés. 

On  a établi  fur  1a  Seine,  à Paris,  Si  de  dif- 
tancc  en  diflance  , aux  endroits  où  le  courant 
porte  davantage , 8t  où  par  conféqueot  les  per- 
lonnes  qui  tombent  à Peau  font  principalement 
entraînées,  des  bouées  de  Jauvetage  ; ce  «fout  des 
pièces  de  bois  ou  de  liège,  fixées  au» moyen  do 
plqfieurs  cordages,  qui  flottent  à la  furface  de  Peau 
& font  furmontées  d'un  petit  drapeau  facile  à 
apercevoir.  Pour  peu  que  celui  qui  tombe  dans  la 
rivière,  a u-deffu»  de  la  bouée,  lâche  nager,  il 
peut  fe  diriger  vers  elle,  s’arrêter  aux  cordages, 
& attendre  qu'on  vienne  l’y  prendre.  Cet  ingé- 
nieux moyen  ne  pourroil-il  pas  encore  être  em- 
ployé à de  certaines  didances , au-delTus  6c  au- 
deftous  de  beaucoup  do  villes , conjointement 
avec  d'autres  fignaux  qui  indiqueraient  les  en- 
droits dangereux  ? 

Des  bains  publics  convenablement  difpofés  , 
auroient  encore  l'avantage  d’augmenter,  parmi  le 
peuple , le  nombre  des  nageurs,  & de  multiplier  1 
ainfi  les  moyens  de  fecours  contre  les  accident 
qui  nous  occupent.  Il  feroit  à délirer  fartout  que 
les  foldats , auxquels  la  garde  des  ports  ed  fi  fou- 
vent  confiée , fuuenl  exercés  à la  natation  j cet  art  , 
leur  fer viroit  d'ailleurs  dans  tant  d’autres  circons- 
tances, qu’on  devroit  le  regarder  comme  uu  des 
fondemensde  l'éducation  militaire. 

Ceux  auxquels  le  défcfpoir  fuggère  la  funefle 
rcfolution  de  terminer  leur  exiftence  dans  l'eau , 
fe  précipitent  prefquo  tous  par-deflus  les  ponts  j 
c’ed  encore  en  les  jetant  par-defliis  lçs  ponts, 
que  des  affallins  cherchent  a faire  difparoitre  les 
villimes  de  leur  crime  : dans  l'été,  il  n’ed  pas 
rare  de  voir  de  pauvres  enfaos  qui , pour  l’appât 
de  quelques  pièces  de  monnoie,  tribut  d’une  bru- 
tale curiofité,  font  parade  de  leur  hardielTe  en  fe 
précipitant  dans  l’eau.  Ces  faits  8c  bien  d'autres , 
dans  le  détail  defquels  il  feroit  fuperüu  d'entrer, 
prouvent  combien  les  quais,  les  bords  des  fleuves, 
mais  furtout  les  ponts,  doivent  fixer  l’attention 
de  ceùx  qui  doivent  veiller  a la  fureté  publique  fie 
à la  confervation  des  individus. 

La  nature  dès  premiers  fecours  i porter  aux 
noyés  montre  allez  combien  il  feroit  à deürer  que 
la  garde  des  ports,  des  bords  des  rivières,  des 
lacs  6c  de  la  mer  fût  confiée  à des  marins  intelii- 
gens  & bons  nageurs.  Qui  pourroit  mieux  qu'eux  ; 
remplir  la  première  indication  qui  fe  prélente,  j 
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celle  de  retirer  les  corps  de  l’ean  le  pins  prompte- 
ment poiïible  ? 

Des  gens  ohargés  d’un  emploi  fi  périlleux  6c  en 
meme  temps  fi  honorable,  ne  fauroient  être  trop 
encouragés  par  des  récompenfes  lucratives  St  de 
nature  à attirer  fur  eux  la  confidération  publique. 
C’eft  en  employant  tout  ce  qui  peut  à la  fois  fti- 
muier  l'intérêt  St  l’amour-propre , qu’on  obtiendra 
les  réfultals  les  plus  heureux  ; les  magiflrats  St  les 
autorités  que  ces  foins  regardent  ne  fauroient  donc 
y attacher  trop  d’importance.  11  paroît  que loua 
ce  rapport,  Strasbourg  a un*  avantage  marqué 
fur  la  plupart  des  autres  villes:  nous  lifons,  en 
elfe! , que  fur  2x5  noyés  retirés  de  l’eau  , pendant' 
un^ertain  nombre  d’années*,  124  l’ont  été  vivanv. 
On  exciteroit  l’émulalioti  en  publiant  tous  les  fuc- 
cès,  St  en  déGguant  à la  reconnoiflaoce  St  à l’ad- 
miration publiques  tous  ceux  qui  auraient  expofé 
leur  vie  pour  arracher  quelqu’un  du  fein  dos  eaux. 
Le  prix  que , chez  nous , on  attache  à des  allions 
aulli  généreufea,  ell  loin  d'être  jfknporiionné  à leur 
mérite}  une  médaille  p urgent , une  lommc  que 
nous  rougirions  de  I pétiller , font  lcsréconipenfea 
de  celui  qui,  par  un  dévouemeut  héroïque,  a con- 
fervé  plufieurs  citoyens  à la  patrie.  Enfin  , une 
chofe  qu’ta  a peine  à concevoir,  St  qui  s’eft  au 
moins  pratiquée,  fi  elle  ne  fe  fait  plus  maintenant  , 

I c'efl  que  tes  primes,  généralement  fi  médiocres, 
ont  été  plus  fortes  pour  le  repêchage  d'un  cadavre 
que  pour  le  repêchage  d'un  noyé  rappelé  à la  vie. 

I -Sans  prétendre  ici  déterminer  le  mérite  d'une  ac- 
tion qu 'ailleurs  St  autrefois  on  eût  jugée  digne 
d'une  couronne  civique  , qu’il  nous  foitpermis  de 
• dire  qu’en  plufieurs  endroits  on  l'a  .mieux  appré- 
! ciée.  A Calais,  par  exemple,  on  a gravé  St  l’on 
grave  probablement  encore  fur  le  marbre,  devant 
le  théâtre  de  leur  gloire  , c'eft-à-dire , fur  le  port , 
le  nom  des  marins  qui  ont  eu  le  bonheur  de  fauver 
des  flots  delà  mer  quelques  naufragés , ou  quiont 
péri  pour  l’avoir  tenté  : là  , le  fimple  matelot  lit 
avec  entboufiafinc  le  nom  de  fou  camarade , St 
le  promet  de  l’imiter. 

Une  efpèce  de  fubmerfion  , dont  on  obferve  en- 
core trop  d’exemples,  dans  une  faifon  où  l’on  ne 
croirpit  avoir  aucun  événement  de  cette  nature  à 
redouter,  ell  celle  à laquelle  fuccombent  chaque 
année  quelques  patineurs  impiudens.  Il  y auroit 
ici  peut-être  plus  d'efpoir  d'employer  avec  fuccès 
les  fecours  que  l'art  indique , St  on  le  concevra 
aifémetit,  fi  l’on  coufidcre  que  d’une  part  la  ter- 
reur 6l  le  froid  déterminent  , dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  de  cette  efpèce,  plutôt  une  fyn- 
cope  qu'une  véritable  afphyxie.  Un  homme  qui  r 
daus  un  premier  mouvement,  fe  précipiterait  dans 
l'eau , pour  retirer  celui  qui  fe  noie  , ajoutèrent 
encore  au  péril  d’une  pareille  a&ion  , le  danger 
de  palier  lui-même  fous  la  glace  6c  de  ne  pou- 
voir plus  regagner  l’ilfue.  Ou  conçoit, qu’en  pa- 
reil le  circonliunce,  ri  feroit  difficile  de  prendre 
des  inclure»  convenables  pour  ne  pas  avoir  à 
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regretter  U perle  de  deux  viûimes  an  lien  dftine.  j 
Il  nous  femme  qu’on  ne  pourroit  éviter  ce  double 
malheur  qu'en  attachant  au  corps  du  plongeur  une 
corde , à l’aide  de  laquelle  plufieur*  perfonnes 
puflent  le  tirer  de  l'eau  au  bout  de  quelque  temps 
de  recherches.  Ce  moyen  trouvèrent  encore  fon 
application  dans  les  cas  où  les  plongeurs  vont 
chercher  des  noyés  fous  les  grands  bateaux,  ou 
i'ous.des  trains  de  boij. 

Parlerons-nous  ici  des  précautions  qu’il  convient 
de  prendre  en  allant  au  fecours  d'un  fubmergé  ? 
Elles  confident  principalement  à éviter  de  fe  laitier 
faiCr  par  lui  j elles  font  d’autant  plus  uécefiaires 
que  celui  qui  fe  noie  s’accroche  à tout,  ne  lâche 
point  prife,  & que  fouvent , pour  les  avoir  négli- 
gées , deux  petfonnes  ont  été  noyées  au  lieu 
d'une. 

‘N’oublions  pas  encore  nnf  nouveau  fecours  dont 
on  doit  l'application  ici  à M.  le  doéleur  Marc,  & 
qui  confide  à utilifer,  pour  le  repêchage  des 
noyés,  les  chiens  de  Terre-Neuve,  comme  on 
emploie  les  chiens  du  Mont-Saint-Bernard  , à la 
recnerche  des  voyageurs  furpris  par  la  neige  ou 
égarés  dans  des  routes  impraticables  , pendant 
l'hiver.  Les  premiers  fe  jettent  k l'eau  après  les 
hommes  qui  y font  tombés,  les  ramènent  à bord  , 

& les  arrachent  ainfi  à une  mort  qni , fans  eux, 
feroit  très-fouvent  inévitable.  M.  le  doôeur 
Marc  a obtenu  qu’on  fît  venir  à Paris  de  ces  uti- 
les animaux;  ils  fo  font  multiplies  depuis  leur 
arrivée,  plnfieurs  font  très-bien  exercés,  fit  il* 
doivent  être  répartis  fur  les  rives  de  ia  Seine. 
Applaudiduns  au  médecin  qui  a follicité  une  pa- 
reille mefure,  à l'adminidration  qui  l'a  jprife,  & 
Liions  des  vœux  pour  que  l’efpoir  qu  elle  fait 
naître  fe  réalife  ! 

Peut-être  pourroit-on  dre  (Ter  pour  un  même 
fer  vice  , des  chiens  caniches  de  grolTe  efpèce.  Ces 
animaux  ne  le  cèdent  en  rien  pour  l'intelligence , 
la  force  flt  la  faedté  de  reder  tous  l’eau  pendant 
lon^-temps,  aux  chiens  de  Terre-Neuve,  & l’on 
a d ailleurs  des  exemples  de  perfonnes  qui  ont  dû 
leur  falut,  en  cas 'de  fubmerfion,  à des  chiens 
de  cette  efpèce. 

On  accéléreroit  encore  le  repêchage  des  noyés , 
en  multipliant  les  mefure»  propres  à donner  de 
fuite , & à une  allez  grande  didance , avis  des  acci- 
dens,  8t  en  diminuant  autant  que  podiblc  l’éten- 
due du.  trajet  que  ponrroient  parcourir  les  corps. 
Des  cloches,  à l'imitation  de  celles  qui  exident 
déjà  dans  certains  ports,  difperfées  dans  les 
lieux  où  l’on  a fouvent  à regretter  des  hommes 
noyés  , rempliroient  la  première  indication.  On 
arviendroit  au  fécond  refultat , en  plaçant  des 
lets  aux  arches  des  ponts;  lesprépofés  aux  gardes 
des  ports  & des  ponts  feroienl  chargés  de  lever 
ces  filets  quand  il  feroit  nécefiaire,  pour  ne  point 
entraver  la  navigation. 

Nous  terminerons  cei  article , qui  feioit  fufeep- 


( tible  d’un  bien  plus  grand  développement,  par 
quelques  coufidéiatious  fur  ce  qu’on  doit  attendre 
des  autorités,  pour  que,  quand  il  s’agit  de  fecou- 
rir  une  perfoune  qu’on  vient  de  repêcher,  tout  fe 
trouve  prêt,  & en  état  de  ferçir  à ceux  qui  font 
chargés  de  ce  foin. 

Il  y a dans  un  très-grand  nombre  de  villes  ce 
qu’ou  nomme  des  dépôt s de  noyés  y ce  font  des 
endroits  dciünés  à adminillrer  des  fecours  ; ils 
doivent  donc  être  munis  de  tout  ce  qui  peut  fer- 
vif  à cet  effet , 6t  dillribués  for  tous  les  points  où 
les  nccidens  fe  renouvellent  le  pins  fouvent.  A 
Paris,  & dans  beaucoup  d’autres  lieux  , ce  font 

ftrincipalement  les  corps- de -garde  établis  le 
ong  du  Neuve,  qui  fervent  de  dépôts  de  noyé»; 
de*  boîtes  dites  à Jecours  y font  dépofées  avec  uu 
ou  deux  brancards.  Ou  pourroit  y joindre  on 

Eetit  cbarriot  k bras , deftiné  au  tranfport  des 
oîtes,  dans  les  cas  où  les  fecours  pouvant  être 
admiuiflrés  en  plein  air,  ou  dans  une  maifon  plus 
voifine  du  fubmergé , on  gagneroit  du  temps  en 
allant 'au-devant  de  lui.  I.es  corps-de-garde , Toit 
de  foldats,  foil  de  douaniers  , conviennent  parfai- 
tement pour  fervir  de  dépôts  de  noyés,  pourvu 
toutefois  qu'ils  faient  allez  grands,  placés  im- 
médiatement fur  le  bord  de  l'eau , & duu  accès 
facile..  A l'avantage  d’être  conllamment  échauf- 
fés pendant  l'hiver,  ils  joignent  celui  d’offrir  un 
certain  nombre  d’hommes  pour  l’ad  mini  fl  rat  ion 
des  fecours.  Tous  ces  avantages  fe  rencQntreroient 
également  dans  les  corps -de -garde  de  mari- 
niers, fpécialement  établis  pour  la  furveillance 
des  ports,  des  bords  des  rivières,  des  lacs  ou  de 
la  mer,  que  nous  avons  propofés  plus  haut. 

Les  boîtes  à fecours  dont  nous  allons  parler 
maintenant , devroient  toujours,  quand  on  les 
ouvre,  préfenter  tous  les  objets  quelles  contien- 
nent en  évidence,  & rangés  comme  dans  une  ar- 
moire; mais  dans  beaucoup  d’endroits  , on  diroit 
que , méconnoi fiant  la  néceflité  d’agir  tout  de  fuite , 
on  a pris  à tâche  d'économifer  la  place  k de  faire 
perdre  du  temps;  caron  eft  forcé,  tiour  prendre 
un  infiniment,  d’en  déranger  plufieurs  autres. 
Ajoutez  encore  à la  confufion  qui  règne  ordinaire- 
ment dans  ces  boites,  (Ju’clles  font  fouvent  eu 
fort  piauvais  état  & fouvent  même  incomplètes. 
Les  objets  renfermés  dans  les  boîtes  de  Paris  , 
ne  nous  énonçons  dans  l’ordre  d’après  lequel  on 
oit  les  employer,  font  les  luivans  : 

1.  Une  paire  de  groscifeaux  k pointes  moufles. 
2.  Une  chcmife  ou  couverture  de  laine. 

3.  Des  frottoirs  ou  morceaux  d'étoffe  de  laine. 
4.  Un  bonnet  de  laine. 

5.  Deux  fers  à repaffer  avec  leurs  poignées. 

6>  Un  double  levier. 

7.  Une  canule  à bouebe  avec  fon  tuyau  de 
peau. 

8.  Une  canule  en  Cuivre,  à larynx, 
y.  Un  foufllet  à une  fenle  ame. 
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10.  Le  corps  de  la  machine  fumigaloire  (c'tfl 
la  machine  de  Fia). 

1 1.  Quatre  paquets  de  tabac  & de  Tel. 

13.  Une  pierre  à fufd , de  l’amadou,  an  bri- 
quet fit.  des  allumettes. 

13.  Un  tuyau  fis  une  canule  fumigaloire;  une 
autre  de  fupplément  & une  aiguille  a dégorger. 

14.  Une  bouteille  conienaul  de  l’eau* de-vie 
camphrée. 

j 5.  Trois  petits  flacons,  dont  un  contenant  de 
l'alcali  fluor  ou  volatil,  un  auirc,  de  l'eau  de 
znélilfe,  Ac  le  troifième,  du  vinaigre  antiseptique 
ou  des  quatre- voleurs. 

16.  Un  gobelet  d’étain. 

17.  Une  cuiller  de  fer  élaraé. 

là.  Des  plumes  pour  chatouiller  le  dedans  du 
ne*  & de  U gorge.  . 

19.  Une  ieringue  ordinaire  avec  fçs  tuyaux. 

2ü.  Une  petite  boite  renfermant  plu  lie  un  pa- 
quets d'émétique  de  deux  grains  chaque. 

3i‘.  Deux  bandes  à faigner,  de  la  charpie  & des 
comprelfes. 

32.  Une  Seringue  à air  Si  fa  canule  tlaflique* 

Cet  appareil  uous  paroi t fufeeptibie  de  quel- 
ques modifications  : 1°,  au  lieu  d'une -chernile  ou 
couverture  de  laine  ( n°.  2 ) , il  faudrait  au  moins 
doux  couvertures  , une  ordinaire  , & l'autre 
comme  elle  ex i fie  déjà,  c’eft-à-dire , faite  de  deux 
pièces,  attachées  par  leurs  bords  au  moyen  de 
cordons  placés  de  tfx  poucesen  fir  pouces. 

2°.  Le  nombre  des  frottoirs  ( n°.  3)*  devrait 
être  porté  au  moins  à fïx  , St  il  ferait  bon  d’y 
•jouter  une  ou  deux  éponges. 

5°.  Avec  les  deux  fers  à repafler  (n°?5)  , nous 
voudrions  aufli  une  batlinoire. 

4°.  Une  bouteille  de  vin  vieux  ferait  préférable 
à la  bouteille  d’eau-de-vie  camphrée  (n°.  14)- 
Le  camphre  n’efl  ajouté  à l'eau-de-vie  que  pour 
empêcher  qu’elle  ne  Toit  bue  par  ceux  qui  ont  les 
boites  eu  depot  ou  qui  portent  les  fecours. 

5°.  Aux  i^’ux  bandes  à.  faigner  ( n°.  21),  on 
ourroit  joindre  un  lancetier,  qui,  de  même  que 
eaucoup  des  inflramens  & objets  qui  compofenl 
les  boites , no  feraient  mis  qu'à  la  difpofilioq  des 
hommes  de  l’art. 

6°.  La  Ieringue  à air  (u°.  22  ) cft  en  étain;  elle 
peut  tomber  à l’inftant  de  s'en  tervir,  fe  bnflVIer, 
ôc  n’étre  alors  d'aucun  fecours;  (i  elle  étoit  eu 
cuivre  bien  étaçié,  on  éviterait  tous  ces  incou - 
véniens. 

A tous  les  objets  ci-deflus énumérés , M.  le  pro- 
fefieur  Foderé  ajoute  ï 

A.  Un  tambour  de  lingère  , pour  faire  chauffer 
les  frottoirs  Si  les  couvertures,  lequel  pourrait 
fervir  de  boite. 

B.  Uue  lampe  à efprit-de-vin , pour  les  cas  où 
l’on  manque  de  bois , &:  une  bouteille  d'efput- 
de-vm. 

C.  Deux  fondes  ou  algalies  de  gomme 
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ligne  , de  dix  ponces  de  long  , & garnies  de  lenr 
ftylet. 

D.  Une  boîte  de  poudres  neraulatoires,  avec 
on  foufllei  à fpirale  pour  les  adminiftrer. 

E.  Des  morceaux  de  liège . taillés  en  coin  de_ 
différentes  grandeurs  & épaifleur».  (Des  morceaux 
de  bois  tendre  conviendraient  mieux  que  des 
morceaux  de  liège,  qui  peuvent  être  facilement 
coupés  avec  les  dents.  ) 

F.  Quatre  ventoufes  en  verre.  ( Une  feule  fufli- 
roit , ou  au  plus  deux.  ) 

G.  Un  bouton  de  feu  ou  cautère  aâtiel. 

II.  Deux  avis  ou  infbruâions  imprimés,  pour 

diriger  l’adnriniftration  des  fecours. 

Les  boites  augmentées  de  tous  ces  objets*,  offri- 
raient fans  contredit  beaucoop  plus  de  reflources 
que  daus  leur  compofilioh  aQuclle.  Nous  vou- 
drions qu’on  y ajoutât  encore  une  pile  galva- 
nique , que  les  médecins  feuls  pourraient  fane 
fonélionncr. 

Nous  nous  bornerons  à Fénumération  de  ces 
objets,  leur  emploi  fie  beaucoup  d'autres  détails 
qui  auraient  pu  trouver  place  ici,  étant  expofé* 
daus  les  articles  précédens.  Nous  terminons  en 
dif&nt  qu’il  ne  fulfit  pas  de  fournir  des  boites, 
mais  qu'il  faut  aufli  veiller  k ce  quelles  foient 
toujours  tenues  en  bon  état , fit  furtout  encoura- 
ger dignement  ceux  qui  portent  des  fecours  aux 
lioyés.  ( L.  R.  VuLLEBMK  fit  L.  R A MO*.  ) 

NUAGES,  f.  m.  pi.  ( Hygiène. ) Affemblage, 
réunion  par  maffes  , de  vapeurs  vifibles  , fit  fufpen- 
dues  dans  l’atmofphère , ou  elles  paroiflentfe  mou- 
voir en  dillérens  fens  fit  fous  des  formes  variées. 

(L.  J.M.) 

Ncaoes  de  la  coi\  >É£.  ( Pathologie . ) Voyez 
Niraiuo». 

Nuages  de  i/umki.  ( Pathologie  générale,  j 
Voyez  Enéoréme  fit  Umax.  (L.  J.  JV1.  ) 

Nuage»  voltigeas*  , f.  m.  pl.  (Pathologie  gé- 
nérale. ) Nuages  de  l ual. 

Un  déligne  fous  ce  nom  un  peu  vulgaire  , dif- 
férentes lenfations  morbides  qui  résultent  fuit 
d'une  aOecüon  immédiate  de  l’œil,  foit  d’une  af- 
feéiion  purement  fyrnpat bique. 

Ces  nuages,  fuivani  l’.ocu  lifte  Mai  t rejean,  fe 
préfentent  lous  la  forme  de  ülamens  ondoyés,  de 
petits  brouillards  léger»,  de  petits  duvets  de  co- 
ton, d ejcrpenteau.r  > de  très-petits  points  qui  na- 
gent lentement  dans  l’atmofphciv. 

M.  Dcniours  croit  pouvoir  attribuer  ce  lymp- 
tôme  des  tacbea  ou  des  nuages  de  l’œil , à une  lé- 
géie  altération  daus  la  tranfpai  euce  de  l'humeur 
qui  environne  le  criflaliin , St  a laquelle  Morgagoi 
a donné  l’on  nom.  L’oculifle  que  nous  venons  de 
citer,  dilliijgue  avec  rai  Ton  celle  fenlation  de 
nuages  voltigeant,  des  tac  hes  immobiles  St  fixes, 
élaf- 1 qui  peuvent  faire  craindre  l’amaurofe , furtout 
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lorfqu’on  obferve  .qu'elles  font  fenlîblement  de» 
progrès.  ( L.  J.  M.) 

NUBÉtULE,  f.  m.  ( Pathologie  générale.) 
Petit  nuage.  Maladie  de  l’œil.  Voyez  Nepiièlion. 

NUBILE»  adj.  Nubilis.  ( Phyfîologie. ) On  dé- 
figne  fous  ce  nom  , les  individus  des  deux  fexes  qui 
ont  atteint  Page  où  ils  peuvent  fe  marier.  Voyez 
Nubilité.  ( L.  J.  M.  ) 

NUBILITE,  f.  f.  Nubilitas.  ( Phvfiologic.  ) 
L’époque  fixée  par  la  nature  fc  par  les  Ipis , pour  le 
mariage,  Te  terme. ou  la  fin  de  la  puberté.. 

L’époque  de  I*  nubilité  varie  beaucoup  dans  les 
différentes  races  de  Pefpèce  Humaine  & chez  les 
d Hère  ns  peuples.  Elle  arrive,  en  général,  beau- 
coup plus  tôt  dans  les  régions  équatoriales  des  deux 
coulinens* que  dans  les  climats  tempérés  : ainfi, 
dans  les  régions  le*  plus  chaudes  de  l’Afrique  ou  de 
l’AGe , il  n efl  pas  rare  de  marier  les  jeunes  filles  dès 
Page  de  IO  ou  )2  ans,  ce  qui  paroît , fuivant  Mon* 
tclquicti , expliquer  Pefclavage  des  femmes  dans 
tout  l’Orreut , & la  foiblefie  de  l’empire  qu’elles 
exercent  fur  les  hommes.  A 

Platon  paroît  avoir  reconnu  les  dangers. des  ma- 
ria ees  prématurés  ; ilfixoil  en  couféquenee  l’époque 
delà  nubilité  des  femmes  à 20  ans  St  celle  des  hom- 
mes à 5o.  D’aprèsl'état  aâucl  de  notre  légi dation , 
Phomme  ne  peut  pas  contracter  de  mariage  avant  18 
ans  révolus,  & la  femme  ayant  i5  ans  : difpofitioo 
d’après  laquelle  on  s’efl  moins  occupé  faus  doute  de 
li  perfcClion  ph^fique  des  races,  St  des  limites 
convenables  dans  la  population  , que  de  la  morale 
privée  St  de  la  liberté  individuelle.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  plus  grand  nombre  des  femmes  ne  pourroit 
pas  impunément  ufer  de  cctle  loi,  foit  pour  ellcs- 
incmes , foit  pour  les  enfans  qui  leur  devroieut  le 
jour,  dans  un  âge  aulli  peu  avancé.  L’article  148 
du  même  ('.ode  laifl’e  à la  follicitudc  des  parens  , la 
faculté  de  prévenir  les  effets  dangereux  que  pour- 
roieut  avoir  tous  mariages  prématurés,  en  rendant 
leur  confentement  néctffaiie  , jufqu’a  l’âgé  de*a5 
ans  accomplis  pour  les  hommes,  St  de  21  ans  pour 
les  femmes.  Voyez  Pcbxrté.  (L.  J.  M.) 

NUCK  (Antoine).  ( Biographie  médicale.) 
Médecin  allemand  qui  le  rendu  célèbre  par  fes 
nombreux  travaux  anatomiques,  vers  la  fin  du 
dix-feptième  fiècle. 41  exerça  d’abord  fa  profeftinna 
la  Httye,paflaà  Leyde,  où  il  remplit  la  chaire  d’a- 
nAlomie  St  de  chirurgie,  St  fut  enfuite  préfident 
du  collège  des  chirurgieus.  Q11  clt  redevable  à ce 
médecin  de  plusieurs  découvertes  anatomiques  St 
physiologiques  très-curieufes,  particulièrement  fur 
les*  vaîfleaux  lymphatiques  St  les  glandes  falivai- 
resj  genre  de  recherches  qui  u’étoir  pas  fans  dif- 
ficultés , mais  dont  il  triompha  à l’aide  de»  injee- 
lioniles  plus  uinutieufes  avec  le  mercure.  Nuck 
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efl  aufïi  l’inventeur  d’une  machine  particulière (1) 

^ pour  redreffer le  cou  porté  de  travers  par  la  rétrac- 
tion des  tmilclcs  ; il  a publié  les  ouvrages  fuivans  : 

1°.  De  Mofir  àquojis  ocuU . Leidæ , i685. 

2°.  De  du  du  Ja/ivali  novo , falot â , duétibus 
î aquojis  & hum  are  aqueo  oculorum.  Lugdunî 
j BataVorum,  1686,  in-12.  Ibid.,  161)0-1695, 
iu-8n. , fous  le  titre  de  SuUographia  & ducluum 
[ aquoforum  Anatorne  nova. 

J y*.  Adcnagraphiacuriofu  & XJ te r(fcc minci  Arm- . 

' tonie  nova  , curn  Epi/lola  ad  amicum  de  inventif 
novis.  Ibid.,  1692-1696,  in-8°. , avec  la  diflfer- 
totion  De  motu  /n/13  cinulari , par  Maurice  van 
1 HeverahoO*  — Ibid. , 1720 , in-8°. 

| 4°.  Opéra  tûmes  & Expérimenta  Chirurgica. 

: Lugduni  Batavorum,  1692,  iu-8°.,  par  les  loin# 
j de  Jean  Ttl/ng.  — Ibid. , 1696,  17: 1,  1733, 
t in-8".  Jeuic,  1698,  irt-8°.  En  allemand,  Lulicck  , 
j.  VVeifmar , 1709,  iu-8°. , Stc. , St  avec  les  notes  du- 
| Baffius , Halh*  en  Saxe,  1728,  in-8°.  (2). 

( Extrait  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

NUIT,  f.  fém.  Nox.  ( Hygiène  générale . ) On 
comprend  par  ce  mot,  i’etpace  de  temps  pen- 
dant lequel  une  portion  de  la  terre  n'ell  pas  éclai- 
rée par  les  rayons  diicèls  du  folril,  cet  alirtwie 
trouvant  lous  (‘horizon  par  l'effet  du  inou?emeut 
diurne  du  globe»  terrclire.  J’ajoute , pour  plu» 
dVxaèhlude,  l’adjedtil  dtreél  a la  définition  donnée 
par  quelques  auteurs,  parce  que  la  nuit  ne  celTe 
pas  d avoir  beu,  quand,  pendant  l’abfcnce  du  lo- 
leil  fur  V horizon  , nous  recevons  la  lumière  de  cet 
«lire , réfléchie  par  la  lune;  St  parce  que  précisé- 
ment dans  la  fuite  de  cclartide,  nous  aurons  ocra* 
fion  de  tenir  compte  de  cette  circonllance  ( Ut 
préfencc  de  la  lune  ). 

Eluüeurs  phénomènes  ont  lieu  pendant  la 
nuit  ; nous  devonsen  tenir  compte  a vaut  d'exami- 
ner leur  mllucnce  fur  l'homme  luin  St  fur  rhoiuine 
malade.  • 

1 rt.  Ab  fonce  de  la  lumière  dircéle  du  J'aie  il.  Cette 
abfencea  une  oèlion  puiilantc  fur  lc<  végétaux  St 
fur  les  animaux  (elle  produit  Iruréiioleaieut)  t la 
j caufe  n’en  efl  pas  expliquée.  Il  efl  bien  vrai  qu’eu 
j théorie,  l'on  peut  attribuer  h i’abfcnce  de  la  lu- 
mière foiaire  une  influence  f ur  l’atmoiphèrc  qui , 
par  l’intermédiaire  des  végétaux,  fe  trouve  privée 
| d’une  proportion  d’oxygène  en  même  temps  quelle* 

• fe  trouve  plus  riche  d acide  carbouique  ; mars  loi  f- 
que  l’exptn iencc  vent  conllater  la  diilérence  qui 
fe  trouve  entre  les  qualités  de  i’nif. recueilli  peu- 


(1}  Cette  machine  confier  .en  une  cfpccc  de  collier 
fixé  des  deux  eûtes  à u»  itcmi  cru  le  4c  fer , au  milieu 
duquel  eft  un  anneau  , où  l'on  attache  une  cordc  : le  col- 
lier appliqué  te  le  demi  cercle  élevé  par  de  flirt  la  tfte,  on 
patte  une  corde  par  une  poulie  fixée  au  plancher,  & l'on  tue 
|;uqu  a ce  que  le  malade  Hit  fufpcndu.  Cçttc  machine  rci- 
ftmblc  beaucoup  à Y tfcarpoUm  a.'ijlail,:. 

(2)  Le*  «roi*  «terrier»  ouvrants  ont  paru  à Lyon  en  172a, 
tioiS  petits  volume»  in-ia. 
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riant  U nuit  dans  un  lieu  couvert  de  végétaux  St 
les  qualités  de  l’air  recueilli  dans  id  même  lieu 
pendant  le  jour,  on  voit  bientôt  que  celte  dillé- 
reuce  relativement  aux  proport  ions  de  gaz  oxygène 
fc  de  gaz  acide  carbonique  cil  à peine  fenfible , le 

au'ellc  ne  peut  exercer  qu’une  bien  foiblc  in- 
uence  fur  1 économie.  Si  Ion  Ireut  compte  de  la 
préfence  de  l’axote  peudapt  la,  nuil , l’explication 
de  ccqui  fe  pâlie  dans  les  végétaux  pari’abfencede 
la  lumière  fera  plus  fatisfaifante , puifque  ce  gaz  co- 
loré , qu’ils  expireutdansl’obfcurité,pourroit avoir 
uue  influence  fur  leur  coloration;  mais  ou  ne  pourra 
guère  donner  rien  de  fatisfaifant  fur  l'étiolement 
îles  auiinaux  , qui,  d’après  celte  théorie,  devroient 
îelpirer  plus  dazote  dans  l’obfcurité-.  Difons  par 
anticipation  que  l’influence  de  ces  transformations 
chimiques  .agit  peu  fur  l’homme  civilité.  Celui 
qui  pall'eles  nuits  fans  dormir,  les  patTe  au  feiu  de 
vafles  cités,  par  conféquent,  loiu  des  végétaux  & 
renfermé  dans  des  appartenons  bien  éclairés; 
palfoas  donc  aux  autres  airconftancei(de  U nuit. 

2°.  Préfence  de  la  lune.  Si  nous  tenons  en  pre- 
mier lieu  compte  de  cette  circonilancc  dont  la 
durée  n’cft  pas  commue  , c’elt  aliu  de  traiter  d’a- 
bord ce  qui  a rapport  à la  lumière.  La  réflexion  ! 
vifible  de  la  lumière  Polaire  fur  Ja  terre,  cil  opérée 
par  ce  futellite  di fiant  de  80,000  lieues,  d’une 
manière  bien  plusconûdérable  pendant  la  nuit  que 

Sendant  le  jour,  temps  pendant  lequel  elle  etl 
'ailleurs  ccdipfée  par  celle  qui  arrive  direélement 
du  foleil.  Nous  ne  parlerons  pas  des  attroâions 
que  la  lune  exerce  fur  notre  globe , des  marées 
de  l’Océan  St  autres  phénomènes  commuas  au  jour 
le  à la  nuit;  nous  ferons  feulement  obl’erver  que, 
concentrée  par  des  miroirs  métalliques  concaves 
ou  pi}r  des  verres  lenticulaires  très-pui  flans,  la  lu- 
mière réfléchie  parla  lune  ne  produit  pas  de  calo- 
rique fenfible  aux  thermomètres  les  plus  délicats. 

3°.  Apparition  des  étoiles.  Parmi  celles-ci,  les 
unes  font  regardée^  comme  fixes  , parce  qu'on  ne 
peuly  dillinguer  de  mouvement;  les  autres,  appe- 
lées planètes , font  errantes  ; leur  diilaoce  ne  paroit 
pas  avoir  été  bien  déterminée.  Les  premières  four- 
nirent une  lumière  qui  leur  eft  propre,  tandis  que 
celle  des  fécondés  eft  empruntée  du  foleil.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  unes  comme  les  autres  éclairent 
très-peu  la  furface  de  la  terre,  St  n’ont  que  bien 
peu  d’influence  fur  fes  habitans. 

4°.  ReJroidiJJement  delà  terre.  Pour  bien  Conce- 
voir ce  refroidi  fie  meut,  il  fuffit  de  fe  rappeler  la 
manière  dont  fe  comporte  le  calorique  lorfqu'il 
tend  à fe  mettre  en  équilibre  dans  pluuèurs  corps. 
La  terre  doit  donc  être  coofidérée  comme  un 
corps  chargé  de  calorique  6t  rayonnant  tantôt 
avec  les  nuages  , tantôt  avec  le  vide  de  l’efpace  : 
dans  le  premier  cas  elle  fe  refroidit  moins  vite , 
puifque  les  nuages  qui  font  à peu  près  à la  même 
température  quelle,  lui  renvoient  du  calorique, 
taudis  qu'elle  n ’en  reçoit  pas  des  efpaoes  vides; 
d'eù  il  faut  conclure  que,  toutes  circonflances 
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égales , elle  fe  refroidit  plus  vite  par  un  temps  pur 
que  par  un  temps  couvert.  Le  refroidiflement  de 
la  terre  commence  au  moment  où  elle  celle  d'être 
expofée  aux  rayons  folaires  direéls;  ce  refroidifle*  * 
meut  augmente  jufqu’à  la  fin  de  la  nuit;  il  a 
atteint  fou  apogée  quand  le  foleil  commence  a 
paroilre.  , 

5°.  Rejroidijfement  de  Pair.  Ce  refroidiflement 
elt  d’autant  plus  confidérable  la  nuit,  que  1a  cou- 
che d’air  qu’on  examine  efl  plus  voifine  de  la 
ferre.  D'après  les  expériences  de, MM.  Piêlet, 
Six , Wels,  la  chaleur  de  l’atmofphère  augmente 
en  raifou  de  l’éloignement  de  la  furface  de  la 
terre,  jufqu’à  une  certaine  hauteur,  apres  quoi 
elle  diminue  de  manière  qu’à  une  hauteur  de  7 o 
mètres,  elle  fe  retrouve  la  même  que  furie  fol. 

, 6°.  Précipitation  de  la  rofée.  Ce  phénomène 
tire  fa  fource  de  la  faculté  qu’ont  de  fe  refroidir 
les  corps  qui  couvrent  la  furface  de  1»  terre.  11 
s’explique  encore  par  le  rayonnement  du  calori- 
que; les  végétaux  rayonnent  le\ir  calorique  vers 
le  ciel,  qui  ne  leur  en  renvoie  pas  ; en  confequence 
il*  fe  refroidiflent.  La  couche  d’atmofplvère  qui  les 
avoifine  fe  refroidit  par  Ion  contaÔ  avec  eux , de 
telle  forte  qucl'eau  qu’elle  tenoit  en  diflolution 
vient  fecoud^Peren  gouttelettes  fur  eux  , comme 
la  vapeur  en  fulpenfion  dans  l’atmofphère  épaifle 
d’un  café  , vient  fe  condenfer  fur  une  caraffe  d’eau 
à la  glace.  Il  efl  clair  que  fi  le  rayonnement  St 
conféquemment  le  refroidiflement  des  corps  con- 
tinue encore  après  la  précipitation  de  la  rofée,  il 
y a gelée  blanche.  On  conçoit  maintenant  par  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  du  refroidifle- 
ment  de  la  terre,  rendu  moins  intenfe  par  la 
réfence  des  nuages, pourquoi  la  rofée  St  la  gelée 
lanche  ne  font  conudérables  que  par  un  beau 
temps.  On  conçoit  pourquoi  la  rofée  efl  abondante 
en  rafe  campagne , tandis  qu’elle  eft  nulle  dans 
les  villes,  fur  le  pavé  des  rues  étroites,  fur  lequel 
rayonne  le  calorique  des  corps  environnant.  On 
conçoit  pourquoi  la  gelée  blanche  vient  argenterla 
barbe  du  voyageur  matinal,  tandis  quelle  glifle  fur 
fa  peau  toujours  fupérieureen  température  à l’air 
qur l'environne  (au  moins  dans  nos  contrées,  car 
ceci  pourrait  être  diflérent  dans  la  zône  torride  ). 

Telles  font  les  circonflances  qui  appartiennent 
le  plus  fpécialement  à la  nuit;  il  nous  relie  à en 
examiner  l’influence  fur  les  organes  de  l’homme. 

L'homme , dans  la  vie  civile  , fe  fondrait  à l'in- 
fluence de  la  plupart  des  phénomènes  nocturnes 
dont  nous  venons  de  tenir  compte.  H n’y  a guère, 
en  effet , que  le  foldat  en  campagne  qui  y (oit  en- 
tièrement expofé.  Il  faut  pourtant  joindre  à ce 
dernier,  les  individus  qui  vivent  de  quelque  pro- 
feflion  dégoûtante  qu’on  ne  permet  d'exercer  que 
la  nuit , tels  que  les  vidangeurs  ; il  en  eft  encore  de 
même  des  habitans  des  marais  , qui  fe  livrent  à la 
chiffe  de  nuit. 

La  majeure  partie  des  caufes  que  nous  venons 
d’examiner  , ou  plutôt  celles  qui  exercent  l’in- 
fluence 
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fl  ience  la  pki  marquée , font  confre-flimuUntes 
‘J?*.  orft*UC5  de  14.  v»e  amuiülü  , taudis  que  < eux 
do  la  v»e  organique , fi  yeji  excepte  te  cœur  fit  fi* 
poumon,  ft-niblenl  rec<*\*oirdex**s  câafesùue  éuer- 
kie  plus  toiiliiU-ralile.  (.'omuiem'ouj  pur  feUBifa 
des  vilceres  finies  fouâioiis  de  la  vre  organique. 

1 °.  Tuba  digèjlf/  & /rsjîimâions.  L*  il i gel*  ion  , 
pour  être  Mjn  uillfyjlfi  ie  rtji.u’dis  foiif.liun» 
arl  enct:|>h;>  je,  qu'elle  amène  elle-même , Si  aucun 
temps  ne  fait  naiire  plu»  cfliepccaicnt  ce  repos . 
que  la  liuil.  ■ ‘ 

®°*  l'  tuilcuûx  akforban*  Ci  lettré  fit  nÆtn rt  v T .-» 
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doc  dans  1 obfcurité  ertiliçielle  , foii.qu'o<.  Jeur 
cceve  les  yeux  , fou  qu'un  inlerctfpie  l aèlion  IH- 
tnulaule  de  la  lumière  par  tout  aune  moyen.  On 
m olijèélera  fan»  doute  <pie  l'amas  de  èrailte  qui  ré» 
fuite  du  repu»  de»  organes  pendant  là  nuit,  n’in- 
dique  pa»  une  nutrition  parfaite.  J'en  conviens, 
mats  alors,  qu'oo  cierce  pendant  le  jour  coitvc- 
nsblrment  le»  muftile» , S»  les  éiémeox  nutritifs  »’y- 
déjfofcri.ii t avec  de  nunvelie»  forces  pendant  le  re- 
pu» de  la  nnit.  L’abforptiod  ellduttc,  peodant  U 
non  , pUu'afliveaux  furface»  intérieure.»  que  pen- 
dant le  jolir.  La  même  ebofe  a lieu  aulti  pour  le» 
furface»  extérieure*  , fi  l'on  en  croit  quelques  au- 
teur»/ 1 1 

%.3“.  Ccrur  & pouvions.  Circulation  » rrfpiru- 
tion.  Lu»  fnnélioji»  de  ces  organes  font  diminuée» 
pend.tnt  la  nuit , à caufe  de  la  celTalion  de»  runc- 
tiou»  encéphalique».  On  fait  que  beaucoup  de 
celles-ci  accélèrent  la  circulation  & la  r»fpi- 
raii»n.  , • . 

4".  Organes  JOcrétrun  { fée ré I ion i ).  la»  ac- 
tiou»  de  la  plupart  de»  oigane»  fécréteuti  fout 
fubôruonnée»  a trop  de  circoodaucci,  pour  tpt'ou 
puitté  rien  dire  de  pofinf  à leur  éganî.  L’buoii- 
dité  A le  froid  de  la  nuit  augmentent  là  fécréuou 
de»  rein»  St  de»  muipieiife»  bronchique  St  pul- 
monaire. Il  cfi  clair  qu'il  en  fera  tout  autrement 
fi  ! on  paire  la  nuit  dan»  un  lit  St  qiPon  y durait* 
bién  aouverf.'  On  ne  s'aperçoit  de  laUgmeui.ition 
dan»  la  fécrétlDU  de  l'urine,  que  quand  on  paHc  la 
nnil.à  marcher , ou  doit»  une  voiture  , & qu'on  s’y 
tient  éveillé.  Si  je  mets  en  avaut  celte  dernière 
Condition  (ta  veille),  c'elt  parce  que  l’excrétion 
de  l'urine  étaut  fous  l’empire  de  la  vie  animale  & 
déterminée  par  l'irritation  qu'exerce  ce  Huide  fur 
la  membrane  muqueule  avec  laquelle  il  «Il  en  con- 
tafl , il  ell  clair  que  pendant  le  repos  du  cerveau , 
cotte  irritation  ut’ Il  pas  perçue  St  que  l'excrétion 
ne  fe  lait  patj  or,  li  Ion  ncMen&it  pas  compte  de 
,1a  quantité  d'urine  évacuée  au  moment  du  réveil, 
■on  pourrait  croire  que  ce  fluide  n'efl  lécrété  qu’en 
petite  quantité  la  nuit  , ce  qui  feroit  une  erreur 
véritable.- 

5".  Exlurlation  cutanée.  S'il  ell  vrai  que  pen- 
dant lft'Ouit  il  y ait  ulie  augmentation  dans  la  fé- 
Mîvictsr  Tpmc  XI. 


cretion  de*  reins  & de  la  muqueule  bronchiquey  *1 
ell  clair  que  1 exhalation  fei,a  diminuée  ra  la  fur - 
tace  du  corps.  Si  la  lueur  pareil  quelquefois  plu  i 
abondante  pendant  la  nuit , li.it  que  l’on  relie  cou  - 
‘ ebé , (bit  que  l'ou prenne  do  l'exercice  , ce  nVftpa» 
puri*e  qnè  laélion  des  cahakius  (mariés  e/l  piui 
cotdidérable  que  peudaut  le  jpùr,  mais  bien  parce 
que  ia  ynalièni  île  Ja  tra^fpiratioa  >uû  peut  être 
vaporiiec  fi:  refli*  à [a  fur Ucfr  dn.  corps  à lvi*t 
liquide.  Mais  fi  i'oo  Vienf  à dormir,  la  tmnlpi- 
r^tion  cutanée  g«gn c par  l’inJliupcc  du  fommeil 
ee  que  1 influence  de  la  nuit  lui  laifuit  perdre  , 
s’il  eU  vrai  pourtant,  comme  l'a/Ture  Santlorius, 
que  l'homme  (mulpire  autànldan*  IV* (U  heures  de 
foin  me  il  que  dans  quatorze  heures  d'éveil.  ?1 
u’encft  pas  uiouif  vrai  que  nous  foimnes , peudaut 
le  lomtneil,  pIusTenlibles  à 1 imprcllioa  du  froid,  fii 
fjuç  celic-ci  produit  plus  de  maladies  que  pendant 
la  veille.  On  pour  rois  induire  de  rexhalalion , di- 
minuée, pendant  î.fuuit,  l'urlû  lurfaie  dn  corps , 
que  cetteAfan£lu»D  If  trouve  augmentée  à la  lur- 
laco  des  metiihr.uirs  féreufes*  pe^lorules.  l)es  au- 
teurs difenl  avoir  iTinaïqué  qhe  IVxlialalion  ineul- 
frutlié  cutnroencoit  plutôt  la  unit  que  le  j</ur;maii 
cet  elle!  , a’il  a lieu  , ne  |tourruil-ii  point  être  dfi  à 
une  cnvonllanec  colififentfnl  optief/o  .«  la  nature 
dd  1 mlluedr.c  ordiuaiic  de  la  mut,  par  exemple 
à la  chaleur  du  lit , au  rapprochement  des 
fexer,  fiic.  Y 9 1 » 

influence  de  la  nuit  fur  les  Jonctions  de  la  üm$ 
animale.  Nous  divilerons  cefc  iouction^  eu  deux 
ulaifes,  eu  éeüesquiàppaiiienoedl  extlufivcuieui  a 
rencépbale,  telles  que  les  facultés  mtelledirci  es 
fit  ittl  qualités  alle^lives  , fit  en  celles  qui  font 
usercées  « b fois  par  rt  ncéphaic  fit  par  d autres 
°.rgaV<îr»  P41  exemple,  les  lacnitcs  léufitives,  les 
lônélious  des  Teos  fit  Içs  uiou veineux  volontaires. 
CoiumeiUjOm  par  ces  dernières. 

Facultejen/iiit'c.  Son  ébergie  t (l  diminuée  pen- 
dant la  nuit,  pur  faideuer  de  la  lumière  fit  de  la 
chaleur  lôlairn  , par  la  prèle uce  de  L'humidUé,  par 
le  froid  fil  pat  le  défaut,  dt*  feulât  tous  externes. 

FônAion  des  Jcns.  Quand 'Illumine  ne  tranf- 
grefle  pas  les  lois  de  la  nature,  jes  liiimiUns 
propre*  des  feus  lui  Oianciuent  pour  la  plupart 
pendant  la  nuit  , fit  les  fonuions  de  ceux-ci , d’a- 
bord moins  aélives  , font  bientôt  entièrement  fuf- 
pendues  jufqu’uu  retour  du  jour  ; U lumière  u’ar- 
rive  plusa  la  rétine  fit ‘la  vifiou  celle.  La  ceflaUuti 
de  cette  fonèHon  enlraîue  bientôt  celle  du  lou- 
cher; car,  4 moins  qu’oo  ne  fuit  pour  toujours  privé 
de  la  furulté  viluelle  , on  ne  s’avife  guère  de  met- 
tre en  aèliou  le  fens  du  toucher  quand  on  elfpi  ivé 
de  lumière.  La  ccflaiiou  du  toucher  eutraine  à 
foo  tour  celle  du  goût  fit  ccllo  dt'  l’-oliaèlion , 
pud'qu’on  ne  peut  plus,  qu'avec  difficulté , fournir 
des  Itjruulans  propres  aux  orgaue*  de  ces  lens. 
Relie  encore  l’auditioo;  mais  cètie  f nélion  e/l  fuf- 
ptnduc  par  labfence  des  fous,  & cette  abfeoce  ell 
elle-même  due  4 lu  ccflàtiou  de  la  vifiou  , car 
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i**ui  les  êtréi  cefTetit  de  fe  livrer  à leur*  relations, 

4.  enoféquemment  c farredir 'bruit , ooflitét  qu'il» 

1 ■ ’apeW  ni vert tyUts  les  objets  «vjcc  lefqutNiUfcom- 
tnrittiquent  î U fatigue  qu'ils  ont. éprouvée  pendant 
le  jour  Içs  oblige  d'ailleurs -<le  «garder  Je  repos. 
Non*  voyons  iLmc  que*  la  cefTiiinn  de  la  v*fi  >n  , 
produite  par  fablence  de  la  lûmicre  , abfcnce  qui 
rend  iiii|tafiilde  l'àfLon  xle*  objets  extérieurs  Ipr 
imi  (eus,  drvtrolla  fource  de  là  lufpcn(i<mde  toutes 
Ica  aulj'cs  fouélrous  des  fenj.  Lesoifpaùx  noaVh(4 
ne  fi  ml  pas  «‘aie  exception’  à cette  règlu,  vu  t 
« ’cft  là  faculté  4c  voir  dans  l’obfmrité  qui  tient 
leurs  fciM  éveillé*  po/id^ur  la  ouit;  cYfl  la  ccfluhon 
«ly  IVxçrcicc  de  la  viftdo/à  laquçlio  les  oblige  lu 
lumière  folairc  trop  fljqniianie  pour  leur  rétine  ) , 
qui  les  tient  endnnfii*  pondant  le  jour. 

Mauvemetts  volontaires.  Tout  ce  que  nous  rç- 
n tus  de  dire  it  l'égard  des  Iras,  nous  prouve  qne 
lt-s  «iKMivemens  volontaires  iloivcnl  s’exécuter 
moins  facilement  rendant  la  nuit,  & r.’ell  ce  que 
l’expAicnCe  ndûs  démontre.  La  marché  cft  plus  fa- 
tigante pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour;  on  a 
anflj  obfervé  que  la  voix  recevoit  pendant  lu  uuit 
quelque»  modilications. 

Pfjcu/tt1 s irttdU  Quelles.  Nous  avoqs  en  qnè  les 
organes  de  la  vie  animale  reçu  voient  moins  de  fli- 
niulatrons  |w?ndant  la  nuit  qiie  pèiidant  le  jour.  Or, 
noos  fa  vous  qtie  ivttx  dé ces  organes  qui  préGdcnl 
aux  aélcs  ittlcllcèhu’ls  ont  bvfuin  , polir  produire 
leur  léfultjt  l'  nélu  iincl  , de  fenliitions  venues 
du  dehors  , h moins  qu'il*  iio  s'exercent  fur  des 
réihiuiL  cnres,fur  des  images  antérieurement  per- 
V*«»~  Il  réduite  de  cette  proportion  quo  i*  nuit 
doit  parfoisallbiiptrles  facultés  inteireèliicllex,  mais 
nue  parfois  audi  teur  énergie  créatrice  doit  re- 
doubler pendant  cette  époque  du  nyflhérut'mn.  Si 
des  jours  longs  éptiifcnt,  par  des  excitations  trop 
prolongées,  lt«s  organes  des  facultés  intelleéluellc* , 
fa  nuir  te*  renofe,  leur  donne  une  aptitude,  uuefa- 
t ilité  nouvelle  à entrer  eu  aÛiôn,  & le  travail  pro- 
duit le  matin  par  des  organe»  rajeunis , cil  remar- 
quable par  la  netteté,  par  l'cxaélitude  & la  pré- 
ci  lion.  T 

Il  feroit  pourtant  iujuflc  de  réfuter  à la  nuitée 
pouvoir  do  rendre  plus  facile  l'exercice  des  facultés 
intcJle/ bielles.  Dans  le  filcncc  Si  le  recueillement 
des  nuits,  le  cerveau  n'efl  (dus  diflrait  |»ar  les  im- 
predions  variée*  que  lui  fou ruin’cnt  les  fens  pen- 
dant le  jour;  il  n'cll  plus  obligé  de  percevoir  de* 
lenfulions  externes  à.  d'y  répondre  , de  s'ifoler  de 
l’objet  fur  lequel  il  s'exerce;  il. cil  pour  aiwfi  dire 
tout-à-fai»  replié  fur  lui-même,  toute  fa  puiflance 
efl  exclufiverueni  dirigée  fur  l’objet  unique  dè 
(oa  attention.  Il  réfulte  alors  de ccftecuncen (ration 
de  faedités  encéphaliques  , une  facilite1  de  con- 
ception prodigieuTe  & une  grande  aptitude  à pro- 
duire’; I exaltation  qui  fuit  celte  depofition,  de— 
vient  même  quelquefois  telle  , que  l'on  Te  trouve 
entraîné  à des  écart*  que  le  cerveau  délavoue, 
quand  le  , repos  Si  les  (cufalions  du  jour  Tout  ra- 
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mené  à fon  état  normal.  Si , pendant  le  fdenre  de# 

■ nuit»  , la  profondeur  & la  facilité  des  cnféul»  df- 
vivnncntun  don  de  l ‘a  lire  nome,  li.le  mathématicien 
trouve  ayec  futilité  "fa  folution  du  problème  qu’il 
u'avoit  pu  réfnudrc  pendant  le  jour  , G de»  je**  de 
lumière  fur  l’origine  der  choie*  Si  fur  des  omiJ.cs 
ignorées  de  phénomènes  de  la  nato^ê  ii«s»n*  nt 
éclairer  le  ph*b»f(Jt>b^  livt£  à fes  ^bftrailOv  médi’- 
tafftns ; combien  fmtèeni  aulli*la  vervi»  U"  guetê. 

Sc  l'imagina*!'  n du  romani  ici*  uYtafiiiiTeut-clîiMpas 
tes  l*ix«rfjii  (irodurlnuu  dont  1(»  teinte  rembrunie 
lait  tfrfétttf  nl  deviner  quel»  ténébreux  iuftan*  les 
ont  vu  naître t 

Inffucnçe  dé  la  naftjuf  epdeltjurrjücultés  ajfec- 
' tiw, 

T .et  beautés  fublimes  d’une  belle  nuit  offrent  «m 
fpcflacle  plus  fnlennel  Si  pins  imp<)fani  que  le 
plus  beau  jour.  Quelle  otr.r,  en  les  contemplant,  rie 
s’eftpxs  ferilie  trjufporléedanx  ces  régions  élevée* 
d'où  sYvanouiflTcut  !<♦*  tract»  de  ce  momie  lT«c 
baillant  cortège  de  ccs  udres  étincelaus  qui  nu- 
lent  dans  lefpttce  infini,  opère  pin*  vivement.  Si 
plus  profondément  fur  riioagiiiatioii , que  les  plu* 
riant  taMcnux  aperçu*  fur  la  terre  a 1a  darlc  du 
foîc»r.  Si  la  notre  nidancolic  préfide  au  filence  çh 
fri^-apt  de*  nuits  pour  llrmirlnné  dont  le  cc%ur  f(t 
ylein  du  chagrins,  de*  fei|tiinen*  d'une  autre  liV 
.'tiiVo-fe  font  aulli  fentirdans  ce»  filchcicux  ryomcnr; 
l'arne  timide  Si  contrainte  de  l'amant  rcl’pc  èlueux 
fé  dilate  Si  Revient  plus  libre»  le,  voile  qui  cou- 
vre la  nature  invite  lecieor  à épancher  Je-*  tendres 
fenfitnens  qui  le  rempli  fient  , délivré  ruuagipa- 
tion  dé  tout  ce  qni  lui  rappelle  la  dépindame,- 
lui  communique  une  hardiefle  , une  chaleur,  une 
liberté  qui  lui  éicienl  inconnues  , Si  fou  vent  vient 
égarer  fa  'rai (nu.  Ç*ell  -alors  tpur  le*  -p|sis  feçrej? 
feiilimcns  échappent  aveç/tomè  Vèxpl  dîon  du  Si- 
lirè;  c’clt  dans  ces  indans  de  délicicufes  illdfions 
que  ramant  tracé  avec,  nne  plume  téméraire",» 
cet  ayeu  d’atuour , que  la  crainte  a retenu  fi  long- 
temps. Comme  fes  expt  elîiom  fi»nt  brûlante*  ! dÿns 
qùejeùchamemcnt  inexprimable  elles  le  plangçut, 
chaque  foi*  qu'il  en  recommence  la  leèlurc  î ripn 
ne  1 arrête.  Aucune  coufidération  humaine,  au- 
cune Convenance  fm  iale , ne  peuvent  alfqiblir  le 
tahlçau  de  fés  lèntiroens.  La  nuit  a tiré  fon  vntje 
fur  la  nature  entière  ;i!  n'exirte  pour  lui  que  l’ob- 
jet de  fa  paflion  ; le  relie  delà  création  lui  devient 
éiranger..--  Maisà  peine  l'aflrg  dû  jour  reinonte-t- 
il  fur  i’Iinrizoo,  que  déjà  les  douces  illuGunx  noc- 
turnes fe  font  évanouie*  ; ces  expreflion*  h ten- 
dres , (i  animées,  ue  paroilfent  plus  au  pauvre 
amant  que  les  écarts  d'un  enthoufiofmc  déréglé; 
les  projets  -qu'il  (ai  voit , quelques  minute*  avant, 
avec  ardeur,  ne  font  plu*  que  des  rcve^qu’il  aban- 
donne; les  vains  preÜigcs  onl^fui  devant  l'aurore , 
Si  l'heure  de  la  froide  réalité  vient  de  fonorr* 

C'el}  pendant  la  nuit  que  sYièvent  ies  peuféc* 
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d'amour  r fuit  que  celle  paillon  r upîquiMTient  cnn- 
< entrée  dans  le  cerveau,  reçoive  le  nom  d'amour 
fdatoniaue  , fuit  que,  fuivant  M.Gaü,  irradiant  du 
cervelet  vers  les  organes  génitaux  , vile  (bit  défi*  | 
fons  le  nom  sy amour phy/ufue.  CVfl-'din»  le.  i 
lileiice  Sc  l’oblcurité  que  lame  qui  u’eU  |di|*  dû- J 
traite  par au’cime  feulai  ion  titérieançrVUnrc  avec  J 
plus  d ardeur  au-devant  de  l'objet  adoré,  C.nnlj- 
dérez  cel  homme  eu  proie  aux  t urrnnju.  de  l’a-  j 
ouut.  Les  lu  uyarftcs  occupai  ions  du  jour  apportent 
quelque  diAraéhon  a Tes  idées  ; mais  à peiné*  la 
suit  a-t-elle  couvert  la  terrede  les  Vf  iL*s  humides, 
que  Ion  rat) i* (t'éprouve  plus  «le  renos .\C’cll  dans 
1 iiiftuoj  ou  les  autres  le  goûtent , qu’il  fe  Felrt  em- 
braie des  Jea*  les  plus  déyoran*.  S il  «H  tourmenté 
iar  la  jaloulje  , ia  couche  eü  brûlante  , fa  cham- 
re  cil  on  antre  île  toitures^  il  ne  peut  s ai  rat  lier  i 
lui- mû  «de , Il  jufquan  lever  du  f«»lei| , f <m  coeur  cil 
déchiré.  La  nuit  ne  11  pas  pour  cela , dans  ce  cas  , 
cauic  excitante  des  pallions.  5a  manière  d’agir  *11 
^Kgativc.  Elle  prive  l'homme  dc>  diflraèltons  ve- 
liucs  du  deho.s. 

La  nuit  fomente  également  Us  monvefticns  les 
plus  fec rets  des  lests.  Enveloppé  de  fes  ombres 
my  dévie  u fus  U faudrait  aux  regards  de  rümvers,le 
. voluptueux  lâche  U bride  à Ion  imagination  , des 
images  L Ici  vos  viennent  eallaraaier  des  defn  s que 
la  clarté  du  jour,  que  la  vuu  fie  les  regards  de  l’ob- 
jet armé  ne.  iaumitml  plus  rtouller  ; l'amant  de- 
vidut  plus  audacieux  , plus  .éntreprenauj  ; déjà  il 
oc  craint  plu*  de  predfer  dans  les  bras  & de  couvrir 
de  fesbailecs  l'amante  que,  quelques  in (huas  avant, 
ilentouruùde  tous  Tes  rrfpeèl*,  fit  iiicmôt  il  doit  aux 
ombres  prolrèlncc*  de  la  nuit , mille  délicieux  pin i— 
firs  que  fans  elles  il  uVût  pus  même  oie  fidhoiier. 

11  dt  une  autre  qualité. ulTeéljve  du  genre  de 
celles  qu’ost  a ilé  lignées  fous  je  notnd  e débilita  nies, 
pour  . U tnamfcll.il  ion  de  laquelle  Ja  uuit  devient 
louveul.uue  cu»tfe  déterminante;  je  veux  parler 
de  la  penr.  To«it  qui  porte  avec  fo*  l'tou^e  de 
la  privation  ««Il  effrayant  : la  difparttioii  de  ht  lu- 
nu»  re,la  réflation  du  bruit  accoutumé , le  vide  de 
l'elpacO,  rQmpliileiit  (Pcllrui  l'homme  lunule. 
L'on  leroit  tenté  de  croire  que  ce  u'eii  pas  fans  un 
calcul  bu  q foadé  qüe  le  brigand  avide  d'or  & de 
fang,  cbnîlit  les  longues  nuits  d'hiver  pqur  porter 
l'épouvante  & la  mort  dons  le-feiii  du  voyagent 
qu’il  iront  dépouiller,  fi  l'on  ne  fa  voit  que  la  plu- 
part de  ces  mil'éribles,  incapables  de  réllt'xion, 
n’opt,  en  cherchant  Eobfcutilé,  dâ  titre  but  que  de 
fe  iVuiUtviire  an  fwpplice. 

J*  penchant  a la  frayeur  que  certains  hom- 
mes tnaiiifc liant  pendant  la  nuit,  bien  qnb* vaut 
fa  fourre  primitive  dans  i’organifatiuu  céré- 
brale,-rt  eu  «Il  pas  moins  coofidérabiroent  ac- 
cru „pa/  Pédnûalion  vfcieofa  que  ion  donne 
-fou  veut  aux  en  Ions.  Du  comprime  le  courage  qu’ils 
toiauifç  lient  , en  leur  parlant  du  diable  , des  lor- 
Ciers  le  dès  1 jupe- garou*;  6c  bien, qu’a  certain  âge 
ils  u'a joutent  plus  île  lui  à ces  chimères,  le  ccr- 
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-Vf  an  «e  sVc'roflëüt  pa*  moins  de  l'éducation  crain- 
tive qu’il  a revue  j aulfi  la  nuit  , dtfhoée  au  repos, 
devient  pour  cci  tualheurcox , indignes  du  noui 
dhoraaies,  l’mfUnt  marqué  pour  les  (uurtnens  les 
plus  cruelvLa  préfenee  defpcit la  réflexion  , la 
force,  tout  leur eU  éavi  p«r  h-s  téu^bra‘S.  Au  rnuip-  • 
die  bruit  on  les  trouve  a tir'ubfs  fit  Uemblartu,  oit 
inondés  des  tueurs  de  J elTrot.  fl  etl  inutile  de  dire 
«de  le^cçrveatf  avant  une  fois  acquit  cette  luleep-. 
Étiré  au lli  déplorable  qti'biimiliautc , agit,  fuv  le 
coeur  & eau  lie  des  palpitations  4 lyir.  lYllomac  êt 
trouble  les  digollions , lur  les  pommons  Si  les  n»uf- 
rles  thoracique*,,  & eau  lu  des^dilficulu's  de  refpi- 
ter.  Cuit  en  habituant  l’ehLmt  a maf cher  dans  les 
lieux  eflh-tfyaus,  comme  les  cimetière»,  en  {en- 
'voyani  dons  les  greniers lona ({imière,  fous  prétexte 
que  l’on-  redoute  ie*  danger*  d'un  iuceudie,  que 
ion  parvient  à Je  prémunir  contre  ui*  mal. qui 
trouble!*  chaque  inilant  U reper.  -.v 

hJlucncQ  dê  la  nuit  Jur  le  repos  ahfolu  au  par- 
tiel des  funiliuns  de  la  >ia  animale  {Jô  fui  tic  il 
& rérttj  ).  • é 

\ ‘ b' 

^li  tiYft  pas  de  meilleur  moyen  pônr  prooorev 
lo  repos  de»  leu»,  que  de  leur  foitflraire  leurs  Himu- 
lans  iiatttreL.  Or,  rien  ne  remplit  mieux  ce  luit 
que  toutes  leicirconflanccs  qui  fe  o»«n ifelleut  prn-# 
danl  la  nuit.  Une  des  plus  puiiîajitcs cil  la  priva- 
tion de  la  Impière.  lWrhaavc  raconte  qu'un  jeune 
i niérlcciuqui  trou  voit  du  plailir  à dormir,  fv  retira 
: dans  des  lieux  Obfcurs , & là  dormit  d*un  fomint  il 
j nrefque  contiouel.'Huller  cilelYxemplûd'un  jeune 
t lu  inuietpn,  dépofé  ivredaos  Un  appartement  peu 
I éclairé  Ik  -éloigné  du  bruit,  (Uirinii  irMa.jrur.'i  &l 
' Irois  nuits  conlécQlifit  ; ce  jeune  homme  le  réveiita 

idttfieurs  lois,  mnii  trompé  qiaf  les  ténèbre»  qui 
’caviioniioieot , *b  croyait  être  au  rnihet»  ia 
[ Qitit  & fe  rendormait.  31.  Lacépédè  avaece  que 
< les  poifloat*  ne  dorment  prüfuAdémvnt  que  iorfijue 
I Je- nuit  règne,  ou  qu’éiuigr.é»  de  la  IwrfaiT- des  eaux 
èc'  cacbé^  dans  un  vdtimt  obfi  tur  ; iis  ne  cdçotvept 
; prdqu'aitcun  rayon  de  lumière  dans  des  yen* 

1 qu’aucune  paupière  toc  garantit,  qu’aucune  01cm- 
j brone  clignotante  ne  voile  & qui  parconféquenj  font 
| toujours  ouverts.  Après  la  privatlr  u'  de  la  bimit  rc 
| vicût  celle  dufon , qui,  cou  «uc  lions  l’avons  vm  , en 
L vit  la  oonléqucnce.  L’ubfencc  de  U lumière  fviu-, 
1 b le  exercer  une  influence  fiuon  plus  liante 
; que  la  laR^ueie  itoême  , du  motos  plus  éiendut* 
j que  celle  du  Ion.  f.e«  organe*  de  la  vie  kimplt! 
j n'tafit  été  foin  eut  que  peu  fatigués,  fit  ccpendam  le‘ 
foin  moi  1 revient  avec  l'ahft  itcu  de  ll<  Inaitfre. 

’ beaucoup ‘iHindifiduv  d'ailleurs',  . tels  que  h-s  tweu- 
oiors  , les  habitaus  de*  borda  de  la  mer , du  vofii- 
n.ige  d’une  cafcade,  &«. , an  continués  à dirmir 
; pt vidant  lebrtiit,  éprouvent  quelqiiè'dilliculté*  à 
I sYndor^r  dans  le  filence.  Les  payfans  croient  qui 
le»  corueilh’s  doroiQut  pin»  profondément  produit  t 
les  graod*  suit» qui  agitent  ici  feuilles &,  produi- 
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font  beaucoup  de  bruit,  que  pendant  le1  calme  dê 
]-aimofpbèro:  Leur  croyance  ne  vient  peut-être, 
à la  vérité,  que  de  cc  qu’ih  approchent  arec  plu* 
de  facilité  ces  oilVdux  à la  laveur  du  bruit  ries 
vent*  qqe  pendant  le  filçnre.  Enfin,  le  hriiit  hVo>- 
pèchc  probablement  pas- l'cfpictrdc  loin  me  il  ries 
plante*,  taudis  que  la  préfénre  tic  la  lumière . * y 
oppofe  évidetpnirni.  A ceYnj*»!  ,'toui  le  monde  fuit  , 
quec’Hl  en  parc  mira»  I les  Terres,  une  bt)terDt  a îu 
main,  une  le  grand  brimant*  fit  la  découverte  dH* 
Totnœeîl  des  plantes.  Il  avoit  cru  flétries  les  Heurs 
rie  quelques  planter  qu’il  avoit  aperçues  pendant 
IVETt'urilé  ; mais  si  ’lei  v»l  bientôt  fe  montrer  dan» 
tout. leur  éclat  quami  elles  furent  frappées  ;>ar  la 
lumière  qui  jaillifloit  de  fi»  lanterne,  l^i  ccQatîon 
«Je  la  lumière  eltdonc  celle  des  circoirilaoces  de  la 
nuit  qui  influe  le  plus  fur  la  pmdullion  du  fr»m- 
■neij. 1. es  animaux  mbcrnanrcux-iucmes,  dès  qu'ils 
feulent  approcher  l'inflanr  de  leur  lung  engourdi f- 
I Ornent,  Te  TouB raient  ik  b lumière  ; b mai  motte  fe 
blottit  dan*  un  trou , b ebauve-fourr*  dans  les  cre- 
i a fies  pratiquées  aux  roàfure». 

Le  froid  de  la  nuit  contribue-t-il  an  Ornimeil*? 
Le  froid  modéré  paroit 'empêcher  de  dormir,  & 
fonvont  on  voit  une  grande  chaleur  provoquer  au 
I o mille  1 1 pendant  le  jour.  Ce -dernier  phénomène 
lient'â  la  réplélion  de  l'eftoraac  dont  je  travail  efl 
iémble,  ib  fatigue  plus  oonfîdérable  des  meta- 
uvs  pendant  le-»  temps  chauds;  car  il  ett  confiant 
que  I on  dort  u»aJ  petrduuj  le» nuit*  priyée»  de  fïui- 
cheur , & qu'un  grand  froid  détermine  une  pro.pen.- 
lion  iiTi^neure  àvtormir,  qui  conduit  à la  mort. 
Dana  l'antiquité , quëtqoes  foldats  de  Xénopboti 
firent  a leurs  déjHins  l'expérience  do  ce  fait,  & 
celle  trille  expérience  a de  nos  jours  été  renou- 
velé© par  ces  hrRvèsqui  fui  virent  Napoléon  dans 
les  olratnp»  glacés  de  Mofcorv.  C'ett  donc  encore 
en  diminuant  l'excitabilité,  que  le  froid  de  b 
nuit  .ùmène  le  forotneil. 

Toutes  ce»  circonfUnces  , l’abfence  de  b 
lumière,  du  fon  8c  du  Calorique,  font  plus  mar- 
quées dam  l'hiver  que  dans  l'été  ; ttufli  dort- 
on  mieux  8c  davantage  dam  b première  faifon 
que  dans  b fécondé,  à moins  que  pendant  célle- 
ci  on  ne  prolonge  U nuit  d'un»  manière  Arti- 
ficielle, en  fe  couchant  dons  un  lieu  frai»  8t  obf- 
cur,  Que  conclure  de  tous  ces  faits?  Que  la  nuit 
influe  lur  fa  prodolUon  du  fommeil  8c  àtnèae  cet 
état  pa%b  foufiraftiou  de  ce»  mêmes  excita  os  qui , 
pendant  le  jour,  excitent,  fatiguent,  éputfcul  les 
organes  de  la  vie  animale  ; 8c  quoiqu'on  puilTe 
s'habituer  à dormir  le  jour  comme  la  nuit,  rien  n'efl 
cependant  plus.  ridicule  que  d'avancer  qu'on 
pu i lie  pervertir  diuii,  fans  mil  inconvénient,  une 
des  plus  linqries  fois  de  b nature,  une  loi  à la- 
quelle fe  fbuùrellent  avec  tant  de  plaiiir  tous  le» 
lires  orgftûifés.  (O’tca  à l'homme  l’efpéraaco  8c  le 
fommeil,  a dit  nu  grand  plitlofopbe , 8c  ce  férx 
Tclre  le  plus  malheureux  qui  exifte.  ) 

Comme  ce  11  pendant  lu  nuit  que  ait  ins  de,  Ai- 
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t muîîtn*  extérieur-*  aeifiênt  fur  no»  fent  8t  ïh»e  le 
I cerveau  repole  le  mieux,  c'Ht  la  nuit  qu'il  faut 
| choilir.  pour  fc  livrer  au  fcftimei).  • Deux  heure* 
j de  f.Jinroeil  avant  nrinnit,  dit  Hufrbnd-,  valcut 
mieux  que  qnptro  pendant  le  jotir.  a ( Art  de 
! pwlungrrht  pif.  ) " i ; 

Snitmini  partie/  (série.*).  La  mtit  'n’a  de  rap- 
port avec  b prucKièlo  o de»  revenue  parce  qu’elle 
procme  awv  organe*  cérébraux  , le  repo»  qui  pré- 
cède ,poiir  l'ordinaire  l’éveil  mué  de  l'on  d’entre 
eux.  Ain  G Ton  bit  que  les  rêves  n’mat  guère  lieu 
qucdifti'  le  fécond  b>inmeil‘.  * 

Non»  avens  étudié  d’une  oianière  générale  leg' 
in  H ucn  coque  pot)  voient  exercer  fur  l’I  tomme  lain, 
dans  l'état  de  veille  S(  de  fommeil,  le»  divers  phé- 
nomène* de  la  nuit  coofideré»  en  groupes  Avant 
de  palier  à Pi nfbience qu'ils  exerccul  fur  lliomme 
malade,  nous allmi*. revenir  fur  nos  pas  pour  api. 
prévier  un  de  ee»  phénomènes  que  nous  ifolons  à 
'deircin  de»  antres,  i°.  parce  qu’il  ne  fe  utamfHW 
pas  d’upe  manière  abfoluej  *°.  parce  que",  daiie 
tous  les  temps  8c  dans  tous  le»  pays  , il  a toujours 
fixé d'udefa^oufpérialèraitf  n»ii»u des  auteur*:  c'eft 
de  la  préfeuce  de  b lune  qu’il  s'agit.  Il  frruii  fa- 
cile d$  remplir  dé»  volumes  G Ton  veuloil  faire 
l'brftoire  des  Hic!»  attribués  à ce  la  tel  b te  fur  les 
corps  orgauifé»  8c  inorganiques  rencootrés  à la 
fur  face  ne  notre  globe.  Mais  nous  devons  bilfer 
de' côté  les  opinions  d’Ariftotn,  d’Hipnocraleêc de 
Galien,  «inti  que  telles  de  pbifreiirr  nommes  cé- 
lèbres parmi  -les  mode rûcs  , tel»  que  'Morgagui , 
Holbnann,  Stahl,  8cc.,  qui  ouf  relTufcitc  8t  fou- 
terni  les  erreur*  des  premier»,  A déterminer  ce 
qu’il  y » de  réel  dans  le*  influences  lunaires. 

La  lune  doit  exercer  une  attruflion  fur  l'atmof- 
phère , pnifqu’elU  en  exerce  une  fur  l’eau  contenue 
dans  l’Océan.  Or,  le* corps,  daus  IcfqneU  lès  lois 
vitales  nu  contre-balancent  pa)le*  loi*  phyfiqoe#, 
doi  véntéprouver des  dilatations  & des  cofit  rallions, 
ou,  fi  l’on  veut , desatt  rallions  & des  répu.  fions  Icm- 
blahles  anx  mnaremens  uni  font  monter  îc  dcltvn- 
dre  le  mercure  dans  les  tube*  barométriques.  Main- 
tenant , eft-ilimpolliblt-  qu'il  fc  pâlie  dans  lés  corj)» 
animé» , de  femolables  agitations , quand  l'obferva- 
tion  nous  prouve  que  nous  ne  poffédm/sgne  jûfqn'i 
certaines  limites»  la  faculté  de  réfillcr  i l'empire 
! de»  lois  piiyliqtic»?  jSerQÎS-il  ahfurdc*  de  penfer  que 
cette  atM'alhou  pu i fit*  a^ir  lur  les  flvftdes  cOnfenu» 
dan»  lesvjiflcaox  capillèfres  ? On  ne  peut  pourtant 
nen  avancer  de  polit  if  à -cet  égard,. nom  ne 
croyons  phi*  aujourd'hui  que  'ex Iodation  capillaire 
| de  \'u  itfrus  fuit  due  à falboo  de  U lune,'  puifqoe 
cette  évacuatiou  imfillrtieilu  ne  correfpond  pas 
plu»  partirai lèreiuéiit  à une  époque  des  limai  Ions 
cju'à  une  antre.  Cependant  on  dit  avoir  obier vé- 
que  quelques  brumes  éprouvent  des  règles  jd us 
abondantes  à l’époque  de»  équinoxes  , tandis  que 
chex  d autie*,c’eUau  folilicu  d’été  , mais  à quoi  lu 
tédaifent  toutes  les  obfrrvation*  extraordinaires, 
j aujourd’hui  q«ë  le  refpCÜ  feivile  pour  i’autiquité. 
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iv'tft  f»ln«  le  partage  qne  des  efpriu  (bibles , fnbfli- 
luatH  tpiijmits  la  monté  des  grands  nouis,  anx  in- 
doétion*  Jévêrf*  du  rarfounement  ? . 

Si  lu  lunç  ti’exerce  <i«ie  peu  d'influence?  fué  les 
êtres  yiViln*  de  noire  globe,  par  battrai)  ion  qu’eilr 
y exerce , elle  peut  pourtant  agir  confine  nn  rxc»- 
lànl  deslonchiuis  fehioriules,  ptjr  h*  lumière  qu'elle 
réfléchit  fur  les  h.ibiians  de  la  icrre.  Je  ne.  tais  li 
I’imi  a lait  dus  expériedi  es  pour  ♦'affurer  li  U lu- 
iupto  que  réfléchit  la  lune  poavqil  prolonger  l.i 
veille  des  végétai**.  On  avance  que  les  chiens  & 
les  loups  ImrtfiH,  plus  fréquemment  pendant  les 
beaux  clair»  de  lune  que  dans  tout  autre  temps. 
Mais  c’ell  Turf  uni  .fur  les  qualités  affèilives  de 
1 homme  que  agir  lu  préfence  du  latrllile 

de  lu  terre.  Lbfpett.dr  la  lumière,  que  Vuit  le  raé- 
chanf,  luit  delccmire  duus  filme  de  l'homme  heu- 
rculciuvuj  organite,  de»  feiitimeni  de  bienveil-- 
lance  & d’a  j.ouf.  Que.  c(l  t plui#qui , placé  fur  la 
cime  d'un  rocher,  au  iniaeu.dts  bois,  n'a  pas 
contemplé  , dans  un  ravill'ewent  dyliaienx  , le  diU 
que  de  la  lune,  tantôt  huilant  apetcçvoir  la  lu- 
xoière  argeniiue,  tantôt  la  cachaut  fous  l'épaiifeur 
d’un  nuage?  Quel  rfl  l'homme  qui , la  voyant  for*- 
lir  d’un  tipais  taillis  & devenir  d abord  tremblante  St 
incertaine  par  ('ondulation  du  feuillage  , ne  relient 
an  retour  de  fa  pâle  St  douce  clarté , l'on  cuuu 
charmé  comme  par  les  accords  des  plus  douce» 
harmonies?  L’être  capable  de  percevoir  St  de  lii- 
vourer  U méUncoli*  de  cette  (cène,  a laquelle 
prélida  feul  le  profond  repos  de  la  nature,  ne  cou* 
lent  ira  jamais  à en  échanger  l’iaipreibon  cou  ire 
celle  de*  j au  i lia  u ces  lumullueufe*  de  nos  cité*. 
Comme,  dans  cette  litualion  dcbcjeufe,  font  *é- 
v cillés  les  plus . tendres  fenliruens  ! comme  les 
iofivènir*  fout  tôui-bans  ! comme  ils  portent  au 
cœurl  quille  imnrefliôa  ils  v font!  comme  ceqx 
qu’on  aime  fout  aimés  alors  ! Mais  comme  les  fenli- 
uiens  d'amour  (ont  purs  ! L’aine  dans  Penchante- 
ment  fcmble  élevée  à une  bailleur  où  ne  fauroit 
plus  l'atteindre  Paîtrait  des  plaiûrs  des  fens. 

Influença  de  la  nuit  dont. les  nuthtdies.  La  nuit , 
comme  tou  tes  le»  variât  ions  atmol  phér  iques,  exerce 
une  influence  d’autant  plus  grande  dans  les  mala- 
dies, que  les  individus  (uni  plus  irritables.  Toutes 
les  luIUmmatiou*  dés  organes  des  fens  externes  , 
toutes  les  inflammation*  vilcéralês  allez  iuteufe» 
ou  attaquant  des  iutlividus  aÜc  i irritables  pour 
qu’il  y ait  do- grands  défordres  fympai biques  dans 
les  organes,  de  la  fcnfïbiiité,  feront  afloupu»  par 
les  circunilauces  lédative*  que  uou*  'rencontrons 
dans  la,  rui  il.  Si  les  iu  (la  mina  tien  s vifcérale*  ne 
réveillent  point  «le  fympalUies , b la  conceui  ration 
pathologique  dis  forces  »'cflt£lue  fur  le  vilccre' 
malade,  de  telle. façon  quelles  organes  de  U vie 
animale  foient  dans  une  cfpère  de  co)lapfas,  le 
jour  fera  éprouver  du  i’oulagement , tandis  que  ce 
co  I la  pf h s fera  de»  progrès  pendant  1a  nuit.  Je  fuis 
loin.de  peuferpotu  cela  qu’il  faille  tenir  les  ma- 
lades é Veillé»  pendant  la' nuit , fit  je  ne  puis  xu’cui- 
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pêcher  de. regarder  comme  nne  torture  suffi  ridi- 
cule qa’nirece , la  pratique  inife  en  ufage  dans  la 
dernière  épidémie  de  l'Oife  ( 1 8ai  ),  & que  les  au- 
torités locales  avoienf  fait  publier  au  fim  du  tam- 
bour. Cette  lorlnre  que  .firent'  Cefler  le*  médecins 
envoyés  de  Parie,  confifloir  à chatouiller  & à pin- 
cer coutiuui-llemeiil  tes  malheureux  malades,  aiiu 
qu'l  h ne  pu  ITeni  s’endormir,  parce  qu’on  avoit  re- 
marqué «nie.  leur  état  s’aggrav/vf  aprèxle  fomnuil. 
Utffôil  allez,  teint  fendue  , de  leur  prodiguer  faut 
réunlfion.  les  vomitif*  iijes  purgatifs  , fans  ajouter 
encore  ce-mode  uou  veau  de  Aimulatron.  Joii’awmis 
jamais  pu  croire  à l’oitiploi  dç  ce  ruoyyn,  fide  doc- 
leur  Rayer  ne  m'eût  atTmé  en  avoir  vu  les  viûimcs, 
fit.  n’eût  rapporté  avec  lui  l'ordonnance  en  vejrtu  de 
laquelle  on  exerç'ojt  ces  gentille  fies.  Au  refie.,  j'ai 
trouve  fl  lotirent , à la,  fuite  de  ces  prétendus  col- 
Ijpfus,  des  altérations  du  coté  du  cerveau,  «pic 
je  fuis  loin  dè  nenfèr  avec  MM.  DroulTui»  & hé- 

f;in  'y  que  ccs  collapfn»  foient  produits  .pArccr  que 
es  forcus  vitales  cpnreurrves  fur  les'  membranes 
muquèufrs  gaflro-inteflmalcs  ont  abandonne  le» 
membres  & autres  parties  de  la  vie  animale.  Je 
pènfe  au  contraire  que,  dans  nrcfque  toutes  le* 
prolirutions  mufculairesdes  prétendues  dévi  es  ady» 
hacnique»,  il  ny  a pâsjeulement  gafhto-cntérïto , 
lorfqu  elle  exifle , niais  nn’il  y a encort  irritation 
ou  même  épanohetneot  dans  les  organes  qqi  préii- 
deut  à CoriginedeArubu  vrmens  volontaires.  Jfe  patft 
l»»us  lilemc  toutes  les  obfiefvafious  d’épidémiestie 
lièvre*  qui  s'aggravaient  pendant  la  nuit,  & qni  nous 
font  (rstufmilès  par  Home,  Pi  ingle,  Huxli.uu, &c. , 
parce  qutf  fexacerhaliun  desaccidens,  attribuée 
aPiôflucucedcU  nuit,  pourroil  fort  bien  être  l’ellet 
des  inédicamens  dont  oti  tient  trop  peu  décompté 
dans  toutes  ces  descriptions.  Patrons  doua  à ces 
aifccliohs,  dans  lefquelles  on  ne  peut  attribuer  aux 
inédicameiis  les  c-hangi  aicns  bien  réels  qu’amène 
la  nuit.  Lotis  ce  cas  font  les  douleur»  vénériennes 
exafpérces  pendant  la  guil , l oûbme  convuUif , 
dont  les  accès  ob  igenl  les  malades  à palier  le» 
nuiil  uon-feulement  larfs  dormir  , mai*  même  de- 
bout ou  alfis;  les  névralgies,  les  mÜarmnation» 
de»  membrane»  féro-fibreufei  & cellulaires  des  ar- 
tioulaiions  , le*  rhumatifmcs , 

Parmi  le*  aliénions  « érébrales  »imi\-rencontron< 
l’hypochoiidne , dqht  le»  accès  , (i  je  puis  donner 
ce  nom  aux  rêveries  de  ces  malheureux,  augmente 
conlidérablcuient  d‘iuteo(iié  pendant  la  unit-,  de 
aicoïc  nue  dans  toutes  les  circonflfm  &s  où  ces  ma- 
lades, livrés  à eu*  ijndi.mit® 

Gvement  à leurs  idées  dominantes.  Le  cerveau  rfes 
maniaques  n’efl  guère  excité  que  pendant  les  nuits 
très-chaudes  ou  excçflivexnenf  froides  i hors  ce  cas 
il  reçoit  de  r.obfcuritédes  nuitsunc  influence  féda- 
ttve.  lies  Anciens  voiiloienr qu'cm  plaçât  le*  mania- 
ques dansde»  lieux  fraisât  obfrursrLes  cours  d'atô- 
itéi  font  bruyantes  pendant  les  nuits  ou  fp  montre  la 
luoe.  M.  Lfquirol  penfc  que  ce  ftftcllttc  n’agit  «jue 
par  i’cjttiiuuvu  qu'il  comiQiun^ue  au  moyeu  de  La 
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lumière,  |t ,*»Vu  cft  convaincu  wi  fatfant  claire 
foigueufeinent  le*  croifée*  de*  aliénés  qu’un  fui 
déiiguuit  comme  lunatiques. 

Influence  de  /a  nuit  fur  le  s nafljances  , Ui  mort 
O lu  puirvjaéfiùn. 

Naiffiinçe.  Ou  a remarqué  que  la  plupart  des 
accouchement  avaient  lieu  Li  nuit  , vers  le  ujalio. 

I.a  mortalité  nVflpa*  égale  à loiUe»  l.c*  époquçs 
du  oyâticAiéroo.  M.  V’irey  a trace  , d’après  le  re~ 
.giftre  des  mort*  de' l'hôpital  du  Val-dt^Giâce*  lin 
tableau  d.rtis  fe*  Kphémérides  de  ladi  te  humaine , 
duquel  il  rélttlie;  que  bi  plu»  grande  ma»  ta  11  ré  a lieu 
à la  nailTunuo  du  jour , plutôt  après  qu’avant  le 
lever  du  f duil.  “ » • . \ . s’ 

Pùtrffacliop.  La  chaleur  & rhhroidilé  feint  les 
circonfhinccs  les  plus  propres  à développer  la  pu- 
tréfufHonj  or,  la  nuit  nè  peut  epu*  préililpofer  les 
fdbftances  animales  à la  pittn^Uian , eu  les  char- 
geant d'humidité,  taudis  que  la  chaleur  du  jour 
achève  de  le*  faire  palier  à la  feplieité.  Nous  peu- 
fans  donc  que  c’en  à lôrt , que  l’Jiue,  Plutarque 
& plufkurs  autres  auteurs  ancien»,  ,-iltrihuoienr  a , 
la  préfeuCe  de  la  lune,  la  faculté  de  putréfier  les 
cadavre»,  poifquo  U lumière  réfléchie  par  ce  la** 
tellite  ne  contient  plus  de  calorique. 

( CnAûLks  Lom.  ) 

NÜMMULA1RK,  f.  f.  {Matrim  médical*.} 
Plan'e  de  la  famille  des  Primulacées  : elle  ett  re- 
gardée comme  vulnéraire  & abandonnée  aujour- 
d'hui, même  dans  le  traitement  de  l’hémopt^fie , 
malgré  les  éloges  de  Boerhaavu. 

La  Nnm miliaire  fut  appelée  aufli  Vherbe  aux 
cents  mots  : dénomination  qui  ne  l’a  p.»«  empêchée 
do  tomber  eu  défuétude.  ( L.  J.  M.  ) 

NUNNËZ  (Anabroifc)  ( Bingr.  médr)  ,.profef- 
feur  de  médecine  en. i’uriivrrüté  de  Salamanque, 
premier  médecin  du  roi  de  Portugal , naquit  à Lif- 
«unne  au  eoauncncemeut  du  fei/ième  fiècle.  Il  a 
publié  plufieiirs  ouvrages  remarquables,  parmi  lef- 
quelt  Ou  di  (lingue  les  deux  fui  vans,  qu’il  publia 
(fans  utx  âge  Irès-araacd. 

Enarratt  tries  ih  prions  ht' ms  Aphnrifrnntum 
lîippocmiiS  y eu  ni  pu  raphmfi  in  carntneiUana 
Calent.  Couiiubrieu,  l0'i)O  , in-fuL 

Ve  PeJJe  Hier.  fbid. , iboi , in-4?*  Madrid, 
1648,  <£  luiiguu  cafti liane,  tous  le  tiljre  de  Tra- 
Iddo  univerjal  de  la  P e/le.  ■ ‘ j..‘  * # 

Nttxsrx  (Antoine),  médecin  de  Zamora.  Sou» 
avons  de  lui  ira  commentaire , iii-4'’. , fnr  le  pre- 
oii.T  ti  le  troifième  chapitre  de  fou viage. de  Ga- 
lien, qui  traite  de  Lhflecentm  febrtum.  Cet  ûu- 
viage  a été  publié  à Salamanque. 

Ni’Nîtu  (Curiilophe),  premier  profeüear  de 


n i)  y 

médecine  en  i’imtvcrlifé  (L’Altmla  de  Uraiivr^ 
auteur  d’uu  ouvrage  iruprimé  à Madrid  en 
in-44. , a^ant  pour  titre  : de  CuCüone  tir  Putrc~' 
J/ne.  ,,  •.  . . 

Nuxwcx  (fini manuel  ) a donné  un  petit  traité 
intitulé  : Libellas  île  t,  ici  un  a t gu  no  , m tjua  multa 
ttJcerfus  Phi/o/àpluts  tir  Aie  duos  dUfleruntur,.  ■ Il 
dédia  cet «;)ufcu.C au  prime  de  Portugal  ; Henri, 
Cardinal  iiif.i-.it , & if  eu  |>arut  plusieurs  édition! 
loua  le»  dates  de  i55j  & de  tôOjJ,  iaro0* 

N u vaut  (François-),  dofleur  er>  la  Encollé  de 
médecine  d Ah*ula  , lequel  nous  a Lu  IL*  un  traité 
del  Parta  hunmno  , imprimé  à Sara  go U'e  en*  * 
»(iod , lû-fK , à a Alcala  en  t(>do  , même  formai* 

’•  Nukfcsx  de  Ort«  (François),  du  diactfo  de 
Tolède,  médeciu-^KÙste , qui  le  rendit  célèbre  par 
les  talens  dans  la.  pu»  lie  latine.  Il  a écrit  en  le 
langue  maternelle  1 ouvrage  luivanl  : Rcgtmtçnto 
I y Attifas  de  JarutaJ.  Madrid,  1 569-107*;  Us-tt*f. 
Mcdiu.s  del  Campa , i5d5,  in-ÔV.  »'  .. 

JSoiur*»  (Jérôme)  (t),  Portugais,»  publié  de* 
remarque*  : in  OaHwium  de  lreuæ  fe&ton*.  KMe» 
ont  paru  a Luujouue  fous  format  <0-4". , h eu  fuite 
à Anvers.  •»  ‘ * * . .%>'  • ■ 

Noisjise  (Louis)  (s)  , eé  èbre  médecin  dn  dix- 
fepticme  ficelé,  qui  ne  fe  dillingua  pas  moins  par 
4'bn  habileté  dans  fon  art  , que  par  une.  érudirwra 
peu  commune.  Nunnexétoi!  d'Anvers,  tte  il  étudia 
la.philofophie  à Louvain.  On  a de  bu  : 

fïifpanui  ;Jioe  populo  ru  tn  } tir  urbium  accuru- 
lior defcnplio  Anvers , in- 8\ , 1607. 

Ichthyophagta  , /ivc  de  pifeium  eju  commen- 
tartus.  Iu-8Q.  Anvers  , ïtiiJÜ. 

Un  commentaire  fort  étendu  Qir  le«  médatUee 
de  la  Grèce , de  Jules-Cefar y d' Augujlc  & de 
Tibère , qui  paru!  Tau  »(w> , en  l vol.  m-hii. 

XJn  autre  commentaire  fur  la  Grèce , fiir  le* 
îles,  &c.,  de  Goltxius  : ouvrage  favaut  8 1 cu- 
rieux. 1 J.  • * ' 

Vuvteticon ,fict , de  Re  cibariâ . Anvers,  16148, 
in  40. 

Ce  médecin  a encore  publié  uq  grand  nom- 
bre de  povfie»  allez  foibles,  fk  diflérens  opuf- 


(1)  Le  mîtne  , félon  quelque»  bio^rafbrs,  «j*.jc  J^rônre 
Nuunct  bauiirei  , auquel  on  doit  î Le  cauetiù  nviont  êtr, 
fa* put* u mafia» cm  , & un  .Traité  de*  pauU  (f  n^èrii  étl 
liomatm  \ ii«i  ürtc*  6t  dçi  vmen*  lïfpéjjuplf.  . 

f*)  H éfoii  £:s  d*  Sfoauca  (‘Alvnei  ; N d«  Frsrinal*  en 
Ef|'»gne  . h quel  fe  fil  r^ni-arq  irr  dans  le  dpL-^-pMcrnc  Ijrcie 
jisr  te»  tskm  co  ihiniT^ie  , & par  un  miyraae  qu'il  pobtia 
foin  te  ture  de  d<iDBW.Offô  a.l  iiti'èi  Juoi  hanufii  A <ei 
Je  rrtid  CM'Mdorum  Vuintntr*  ratu.ie.  AlKlifjnx,  -l5;^  » 

ila^L 
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cuits  ; qui  onl  paru  avec  le  livre  De  Cahulo  de 
BeVvrw^rk,  imprimé  à Leyde  en  i63tt,  io-ia. 
Ces  opu  feules  font  : 

"Bprflola  ad  Joannem  Bcvcrovieium  , eu; us 
argumentant  Cttro  caflnfit  in  yejtcà.  CttleuluHi 
■tmenfttns.  Sdn&tfrii  aputio  de  calcul!  grue  ra- 
tions iû  reptOusw exann.îua . Duplex  m ns  gc rie- 
nt ni  u locus:  Difficile  ejài  généra ffonem  pru- 
lubêrr.  Ou  trouve  dam  une  auliC'îellrè  adtvflYç 
au  même  BcvéVWyck  •;  C ulculoruut  'curatio.  Lhu- 
'h-tienmm  u/us.  sJcjVa  Spadarur  pm- fiant! a , & 
i+tenrfi  modus.  Chymicorut u rcmedionim  in  cal- 
culé fis  inrffiçacta . 

, . ‘ ■ ».  s' v % * *- 

NtRSlt , ( Pierre ) , médecin- ma ll;rir.1!Îeitn 
portugais  rifhit  danf  Iè‘ feirièmu  fièrle;  II, 
rtmt  ni  i'Àlcitor-dO'Ssl/'fot  préeqjfrdnr  de* 
don  Henri , lil*  du  mi  Emmanuel,  8t  Mrelgni  le* 
mathématiques  dans  l'uDiverfné  de  Coihihre , où  il 
bcqitH,  par  te»  ta  leu»,  une  répu  fa lion  iuMi  extraor- 
dinaire que  méritée.  Ce  médecin  mourut  en  «.>77. 
Nous  avons  de  Hii  plulieurs  ouvrages  , Self  que  r 

\n.  De  Àrte  navi candi  3 publié  a Coimbre  en 

i5;3.  \ 

2\  De  Crepujçulis  3 in-^°. 

. 3v  Opéra  mathematica  , Bâlt , , dans  le- 
quel on  trouve  on  traité  d’al fêlure.  -, 

. ( Jijrlr.  d’ülny.  ) (A.  J.  T.) 

N U QUE , f.  f.  A uc  ii  a.  ( Anatomie.  ) On  défigne 
fous  te  nom  , la  région  porté  1 icu re  & lupérieure 
du  uou  , rvt  üuvetfio  d'une  peau  très-épaiÜe  & pht- 
uéeau-dcikiiis  d’un  tiffu  UmtOMLX  très-abondant. 

. il/appltoatina  des  fêtons  ou  des  vélioatoire*  a la 
-.nuque,  rft  moiivée.fur  la  fvmpatliie  de  celle  région 
-aVcçUJ  vifage  en  général,  & lesyeu*  eu  particu- 
lier : fyinpothie  qm-potiiToil  étre.oulo  en  quef- 
•tioa,  au  moins  daAs  un  grand  nombre  de  cireoïif- 
tance*.  Le»  chutes,  les  coups  fur  la  nuque,  quand 
.il»  foot  v soleil» , peuvent  occafuimier  lous  les  aoci- 
densdeb*  commotion  ,dam  une  des  partielles  plus 
importante*  de  (encéphale.  Nous  a vous  fou  veut  eu 
l’oc'cafiôn  d obfervcr  avec  tous  les  praticiens, 
quWiliic  sulif  partie  du  corps  nYUni  plus  fou- 
vent  le  il  cire  de  i’aatbrax  que  lu  nuque. 

( L.  J.  M.  ) 

NUTATION,  f.  f.  A Mtalïo,  de  nutarr , lafler, 
ofciller  fc.  liraulcr  la  tête  par  de*  mouveuieus  ia- 
.vnloulaires. 

(le  fyinplôme  peut  fe  rencontrer  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  : mais  la  nuta'ion  u’ell 
jamais  aufli  Forte  que  dans  les  cas  où  U contrac- 
tilité élt  profondément  altérée,  doits  le  tremble- 
ment fénil , par  exemple,  ou  dans  le  tremble- 
oeut  mercuriel.  ( L.  J.  M.  ) 

NUTRITION  , L f « ( Phgfiologie  & Pathologie 
g^udhile.  ) * 
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On  eftfrnd  pàr  nutrition,  Faélion  de  fe  nourrir, 
on  l’opération  par  laquelle  les  corps- vi vans  fe 
déycloppwil,  fe  conferveht , en  puiianl  dans  le»  • 
corps  extérieur»,  & pour  les  métamnrphofcr  va 
leur  propre  luLftance , une  foule  de'  fubilancetr 
étrangères. 

CeUe  iransfnrmafion  rft  le  plténomène  princ  i- 
pal ; l'objet  final  de  fa  vie^  ou  môme  toute  la 
vie*,  dans  les  rorps  org.'inifés  d’un  01  dre  inférieur, 
a»  placés , comme  pour  le*  réunir,  fur  les  limite» 
du  inonde  animal  &c  dq  inoucle  vé*gétal. 

I.a  nutrition  fc  borne  a )Vlaboralion  confi- 
nuelle,  ‘à  1';  llnnilation  d’un  fluide  nourricier, 
dans  les  corps  vivons  d'un  ordre  inférieur  , & dans 
1rs  fœtus  des  animaux  vetlébrés,  avant  la  uni  (Tance. 
Dans  nn  état  plus  compnfé  & plus  élevé  dt*  Tor- 
ganiljîton  . clic  s’étend  , fe  complique  & lé  com- 
pare de  plnlienrs  fonfliont,  telles  que  la  digef- 
tion,(|a  ref^attonr,  l’abfnrption  , la  rircuiatioi» \ 
les  fée  rut  ion  s,  la  nutrition  pi-pprcoieut  dite. 

L\  nufritiûn  proprement  dite  fe  oianifeflc  con- 
tûiuelfemeiit , & par  le  développement  rapide  des 
embryons  , .foi t végétaux;  fbit  «nimanx  , par 
l'entretien,  par  4a  rénovât  ion  des  corps  orgaui- 
fé»  , qui  fe.détruileni  & fercnouveHent  fans  refl’c, 
par  des  ttouvetfeas  aiternatil's  de  déec  mpofnioii 
&:  de  conqiolition  qui  abernem  Sc  fo  ba lancent , 
lans  interruption-,  plltjuà  la  mort-. 

Le  mouvement  de  décdmpolifion , qui  Uetn- 
porie  fur  le  monfcnirnt  de  eompolition  dans  un 
âge  avancé,  &.  de  manircre  a conduite  progrefli- 
vement  à uuV  mort  naturelle  après  avoir  ocra- 
fionné  quelques  inlrrnjités  inévitables  ; ce  mou- 
vement rü  moins  oiarqoé  pendant  les- premiers 
âges  , époque  où  il  l'emule  fe  borner  à certaines 
exéréhons,  & à une  perfinration  externe  ou 
atmofplvérique  qui  s’opère  auus  les  voie»  pnlrno- 
naircs  It  à la  lurfacu  du  corps. 

Les  phénomènes  nui  attellent  ce  moavrtncnf  de 
décoin poGîion , font  evidens , & n’exigent  pas , pour 
être  èonflatés , ‘le  fecours  d’aucune  expéuence 
ph^  fiologiqiie. 

En  cflet  il  fuffit  ; pour  rcconnoîlrç  ce  mouve- 
ment , d’obfcveet  les  chapgcmens  des  os  pendant 
la  durée  de  la  rie,  ou  la  diiparirion  progrtT- 
fivc  de  leur»  iouches  qui  ont  été  colories  par  la 
racine  de  garance , chez  les  animaux  que  Tou  a 
nourris  pendant  quelque  temps  aveu  des  abaiéns 
mêlé»  à cettfe  Vaciue.  Quelle  eli  i i pouiTière  qui 
n’a  pas  vécu  , a du  un  erand  poÜle  r Q ^ejle  ell , 
diroit  a fon  tour  le  pbvboiogilie , la  molécule  du 
corps  vivant  qui  cil  invariablement  attachée  aux 
organes  dont  cite  fait  aflueliemcnt  partie  ? 

Frappés  de  ces  mouvemens  alternatif*  de  def- 
truèli^n  & de-  rend  nui  on  , d’anciens  figes,  d<  nt 
les  i lées  ont  été  confenfée»  dans  unêopinir.n  popu- 
laire, croyoient  que  le  corps  de  i’iiomme  le  re- 
ûuuvtluit  tous  les  fepi  an» j,  opiuiuu  plus  pocti# 
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que,  fans-  que  fcieiiiifique,  qqo:qu'eUe,n© 

(oit  pas  dirtêleiucui  contraire  a 1’obf  et  ration* 

* Le  mouvement  de  coin pofit ion  q«i  confervt 
l’organifme,  & d’ou  réful  f eut  le  mouvement,  J’ao 
croiflemeot , confhtue  la  nutrition  (»rôj»reuBcnt 
dite.  )i  »’a<iomplit  i lie*  le*  aoiraïux  dan*  lo* 
terminaifuns  capillaire*  de*  artères  : nous  ne  çou- 
nniflons  guère  que  le*  rétuilals  qui  conduifunt  a 
Wnfer,  coiHiue  non!  le  verrou*  bientôt,  ijn’un 
fluide  nutritif,  identique,  uniforme,  le  trouve  iIh 
verfcmenl  élaboré  & inéi  amorphe  lé  daus  le  pa- 
renchyme dts-dillëmi*  organe»* 

Le  mouvement  de  coinpofilicu  qui  ell  le  dernier 
ternie,  le  réfutai  le  plu*  géuc*ai"de  ia  vitalité, 
fe  tu  a ni  telle  légalement  dans  lès  animaux  fit  dan* 
le*  plante*  qui!  rapproche,  qu’il  réunit  d«us  un 
feul  monde(lq  monde  organique  ),  fr parc  d'ailleurs 
des  corps  incvte*»du  règne  minéral, par  un  inter- 
▼allé  imraenfe,  qu’àucdn  cire  iuimméduiie  ne 
remplit,  quelles  que  l'oient  à ce  lujei  le*  hypothè- 
fea  plus  imita  ni  es  que  folides , des  partiUu*  du 
fyftème  direü  de  la  nature.  S 

Mine  mita  crrjcunf , a dit  le  grand  Linné  , V e— 
gttahiha  crvfcunt  & nutnunt  x An  anal  ta  ervj- 
cûnt , nutnunt  & fentiunt. 

La  nutrition  proprement  dire,  & comparée 
eux  autres  fonâidn*,  a cela  de  remarquable  qu’elle 
ne  s'exécute  pas  au  moyen  d un  appareil  particu- 
lier d’organe* , mats  dans  U JlruQure  interne, 
dans  le  parenchyme  de  tou*  le*  organe», 

Les,  (ubliauce*  plus  ou  moins  uompofér* , plu* 
ou  tnoîns  difpqféfsà  l’aflimilalion  ,1bnt  apportée* 
coulii» urÜe mont  dan*  ce  parenchyme,  y fëjtmr- 
nenl,  **y.d«:eo<npufeni,  âc,  par  une  complète  mél«- 
morphofe  , changent  d’état,  de  nature  , & devien- 
nent enfin- une  partie  coatliluaDle  (le  i’efpècfi  de 
gangue , on  de  moule , on  elles  font  transformées. 

Biiflon  s’éloit  fui^une  julVtî  idée  delà  nutrition, 
en  difiiui*  qu'elle  ne  peut  s’opérer,  comme  ou 
le  te  perfujede,  par  une  feule  addition  de  parties 

* àüx  fui  faces,  mais  Lieu  par  une  iuluÿ-lufccpuoii 
intime. 

L’bypotbcfe  d'une  force  vive,  d’une  puiltanrc 
intérieure,'  d'une*,  force  vitale,  a paru  indîfpcn fa- 
ble à plufieur*  philofèphcs,  pour  comprend?© 
cette  iulus-liifceptton,  nette  augmentation  inté- 
rieure de  parties,  qui  conflit  ne  la  nutrition. 

. En  admettant  cette  fuppofilion , U force  dont 
nou#  parlons , que  l’on  a délîginSe  fous  de*  noms 
diirérens , pénétrerait, a oiioeroit , au  moment  de 
L conception,  le  germe  fécondé.  L’embryon  fe 
ni  outre  d’abord  fous  la  forme  cfirne  petite  mufle 
j*<'tarineufe.d’iyic apparence  homogène,  prend  io- 
ieoübleimnl  un  peu  de  volume  êt  de  ctmGRauce, 
s'accroît  Si  pré  lente  lucceflivemeut , At  comme  par 
une  forte  d’évolution,  divers  appareils  organi- 
ques dont  le  développement  cfl  èouflamment  fub- 
•uvlooné,  dons  le*  anioiaqx  vertébrés,  à ceux  du 
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fjâème  nerveux  8c  du  fy/lème  fanguin,  Quoi  qn’3 
en  loit,  deux  choses  principales  doivent  être  ex*- 
minées  dans  te  phénomène  important  dè  la  nu- 
trition : le  fluide  qui  fournit  fans  celle  à fuis 
exercice,  & les  paraaoliyoïtu  dans  lelqueU  ce 
fluide  ell  taodilié.  . 

Que!  ell  ce  fluide , entament  & par  quels  moyen*’ 
ell-ii  élà  ho  ré  pour  s’mgauiier  en  qm'hjue  Toile, 
pour  devenir  une  partie  du  lilfït  même  des  orga- 
ne* où -il  aborde  fan*  ceiTq?  Cotti  ment  Ai  par  queds 
moyens  ce  ttllû,  ce  parenç hyme  dçs  organe*  , 
exécutc-t-i]  celle  opération  ? 

Ces  quittions  fe  prèle  nient  natwetletaeàf’  à 
l et  piit,  Unique  fou-r*  fléchit  un  moment  fur  la  nu- 
liidorv,  en  s avouant  bientôt  que  tout  pareil  pro- 
dige & my  Itère  dan*  un  pareihphi'uon»f  ne. 

Là  nutrition, dont  quelques  ctroon  Hautes  impor- 
tâmes peuvent  ‘être  aperçue*,  quoique  d'ailleurs 
la  partie  uÜeni telle  de  eu  phénomène  échappe  à. 
toutes  nos  recherches,  fuppoio  une  ailion  6 1 une 
Téadion  continuelle  8l  réciproque  des  lolide*  & 
de*  lluidt**  brgaatquesi  Les  théories  qui.  ont  eu 
pour  objet  dVxpliqüer  ce  qui  fe  ptiflu  dans  celte 
efpèce  de  conjafcl  moléculaire,  n'ont  pas  été  beu- 
reulès;  raatate*  phjfinlogiUcs  modernes  ne  vohlols 
pas  trop  loin,  eu  déclarant  r d’aptes  L futilité  Ai  l’in- 
lutlil  jqci*  de  ce*  théories  , que  la  nutrition  fie  p»>u- 
voil  être  affmiilée  à aucune-  aèbon  phylique  o« 
chimique?  Muus  ne  craignons  pas  de  les  déluydner, 

& peut-être  devtoit-on  "eo  général  moniidr  jilue 
de  réferve  dao*  une  oonclulion  négative,  tu  le 
rappelant  que  les  cctps  vivat»  réuni  II  cet  dans 
fe*  détails  de  leur  U.uélure,  des  conditions  Ü 
nombre  nie*  , ft  pu  i flan  1rs  pour  modifier  fan*  celle 
l'attiaèlion  mméculaue , qu’il  ne  faut  par  être 
étounéqu’ilMe  produife  continuel  le  me  ni , l’oit  dans 
ta  nutrition,  Toit  dan*  les  autres  tonètions,  des 
eflels  que  l'art  du  chimifle  ne  ponrroit  imi- 
ter, & qui  ne  s’en  rauachênt  p?s  moins  aux 
lois  généiule*  de  la  nature  : cherchons  à recoo- 
noilre  dates  ces  effets,  qtee  l’ois  rapporte  à une  chi- 
mie iranfceudanie  , tout^ce  qui  peut  être  aperçu 
& coullaté  pin  l'oldci  vation  & par  l’analyfoi 

La  noirîtidn  , comme  o dus.  l’avons  déjà  énoncé, 
efl  une  a£tfbn  nudlécqUire.  Tout  ce  que  nom  pou- 
vons le  mieux  favèir  fur  cetie  opération,  e’efl  que 
le  fan  g artériel  dans  les  natures  animales  bien  es* 
catlérifées,  & les  focs  nourriciers,  la  fève  defeen- 
daote  dans  les  végétaux,  ne  nourrHfent  oit  ne  fer- 
vent à de*  fécrétious , qn’après  avoir  féjourné  dam 
le  parenchyme  d’un  organe,  où  il*  changent  de 
«rature. 

Lcir  jvarenchymns  où  s’opère,  cette  efpèce  d© 
transformation  ou  de  métamarphofe , forment 
celte  pattie  intime  Sl  profonde  drs  organes,  duot 
le»  parties oonllitnauie*  ne  peuvent  plus  être  dis- 
tinguée* par  l’anatomilie.  Si  que  l’on  la  vepréfruto 
fous  la  firme  d’un  liflu  aréolaire  Oompofu  .d’ua 
mélange  inextricable  de  tiflus  lamiucux  , de  ramuf- 
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eulcs  nerveux  fie  de  yaifleawx  capillaires  : e frère 
de  tsaaie  ou  de  canevas  organique  qui- varie  d’ail- 
leurs dans  la  ÜrùMure  des  ditiért'iitcs  parties,  & 
qüi  paroît  artafogue  à cys  nature»  animales  hic  oui - 
‘pli* tes,  à ces  animaux  infufanes,  à ces  gelées  Vi- 
vantes, à ces  pulpes  en  apparence  homogènes  & 
fan  finies  # tpi»  T liment  tonie  foi  gamfatio» , dans  les 
dernières  famille*  dos  zonpliytes. 

Le».  parenchymes  , vonodérés  relalivçmentù  la 
uutriii  m,  ue^ôuvent  pas  âne  legardés  comme  de 
{impies  réler  vou  s -qui  le  borne»  oient  a retenir  fit  à 
conferver,  tout  formés  , 1rs  fucs- nourriciers  quels 
qu’ilsfaienl  : leur  réaêlion  furies  fluide), w les  qualités 
nouvelles  que  ces  derniers  acquièrent  par  h*  fait 
même  de  cette  réaélion , Ja  ti-qrufarinaticin  &.  peut- 
être  la  régénération,  fit  l'urgamfauan  nouvelle , qui 
réfaltvnt  de  ce  changement,  font  attellées  c6mi- 
•nuellement  parla  diverfité  de»  produits  de  Ja  nu- 
trition, dans  les  di  fièrent  es  parties  des  animaux  ou 
des  plantes  : les  lues  nourriciers  qui  donueut  la 
matière  première  de  ces  produits,  ne  pouvant 
. expliquer  feuls  ces  différences,  pui  ('qu'ils  paroi  I- 
fent  femblables,  ou  même  identiques  avant  de  pé- 
nétrer dans  le  tiffu  intime  de*  organes,  fit  que 
d’une  autre  part  il  ell  prouvé  , pour  les  animaux, 
que  l'état  morbide  des  parenchymes  agit  d’une 
manière  remarquable  far  la  nutrition , dans  cer- 
tains cas  où  la  circulation  fit  l'alimentation  n'ont 
éprouvé  aucun  changement. 

L'aâivité,  la  contraêlilité  des  parenchymes, 
que  nous  admettons  avec  les  phynologifles  nlo- 
dernes  ; les  mnuvcmcw  fpontanés  réfu Liant  con- 
linneUement  de  cette  aêlivitéqui  ne  paroît  jamais 
fufpendneples  cbangemens  hygrométriques , liier- 
mouiétrigues , électriques  , uccaüonnés  par  ces 
mouvement;  la  dirilion  extrême,  l’excefljve.  ca- 
pillarité qui  le  réunilfant  à ces  difpolitions , n'expli- 
queut  pas  fans  doute  le  comment  de  la  nutrition , 
mais  nous J’ont  apercevoir,  dans  les  corps  où  ce 
phénomène  ed  produit , un  eufemblc  de  conditions 
tr^s-propre*  à modifier  fans  celle  l’attraèlion  mo- 
léculaire , & que  la  nature  n'a  réunies  que  dans 
les  corps  vivons. 

Des  fluides  de  nature  très-difTéreote , fe  trou- 
vent continuellement  en  conta#  aeeo  les  foltdes 
organiques.  Ceux  qui  doivent  fer  vif  à la  nutrition 
font  dépoles  dans  le»  aréoles  des  parenchymes, 
où  ils  s’orgdmleul  fans  doute,  fie  remplacent  les 
parties  de  ces  mèmer  parenchymes , continuelle- 
ment enlevées  pat*  fabforption;  On  a obfervé  d’une 
manière  générale,  qu'il  exalte  une. grande  ana- 
logie entre  la  compobtioo  des  (luides  fit  la  compo- 
fition  des  folides  , dans  les  corps  organifés , 8c  que 
les  fluides , à mefure  qu’ils  pénètrent  dansl’orgliuî- 
fation , fe  drfpûfebt  de  plus  eu  plus  à l'aflitnila- 
tion  qui  fc  trouve  portée  au  plus  haut  degré,  par 
un  appareil  refpiratoirc , dans  les  animaux , & par 
les  organes  foliacés*,  dansTes  plantes.  Les  fluides ÿ 
après  avoir  été  élaborés  par  ces  appareils,-  s’ap- 
pellent Jung-  artériel  dans  les  animaux,  fis  féixs 
âÙD&ciXE.  Tome  XI» 


dèfcendantc  ou  fùc  nourricier  da  fis lêi  végérinx. 
Ces  fuca  8c  le  fang  artériel , font  le»  véritables 
faurces  de  la  nutrition,  8c  il  fuflit,  pour  Taire 
promptement  maigrir  lin  organe,  de  lier  forte- 
ment l'artère  qui  lui  fournit  des  vailles» v.  Il  ell 
également  certain  que  dans  toutes  les  parties, 
l'acc roi fleraent  fit  le  volume  d'un  organe,  fout 
proportionnés  au  nombre  de  fes  vaifl’eaux  fie  à la 
quantité  du  fang  ou  dcs4lmfios  nourriciers  , qui 
alflue  fie  féjourno  dans  le  parenchyme. 

Le  fang  artériel  fe  diflribue  d'ailleurs  très-di- 
verfement  dans  les  diflérentis  régions  de  l’écono- 
mie animale,  8c  Suivant  certaines  difpoGtions  des 
artères,  trop  oonftantes,  pour  n’élre  pâ»  fans  iui- 

fiortance.  Ce  fang  artériel  ell  le  feul  fluide  de 
'économie  animale  qui  ferre  à la  nutrition , avant 
ou  après  la  naiflance,  8c  de  telle  forte  que  Icsfubf- 
t an  ces  étrangères  à fa  com  poli  lion  , qu’il  contient 
accidqptelleiuent  dans  certaines  circonilances,  ne 
fout  point  déuaturée»  dans  lys  parenchymes,  fie 
manifeftent  leur  préfcnce,  fait  par  l’odeur , la 
couleur,  ou  certaines  qualités  particulières  qu’il 
donne  à différente*  fée  ré  lions  pfait  par  les  di- 
vers fflels  morbide»  qu’il  occaflonue,  fie  dont  l’in- 
fluence n’a  peut-être  pas  été  fiiffi  (animent  appré- 
ciée jufqu'»  ce  jour,,  dans  la  pathologie  géné- 
rale (i). 

Le  fang  artériel  étant  très-compofé,  on  a penfé 
depuis  long-temps,  8t  quelques -uns  de  .nos  con- 
temporains continuent*  encore  'de  penfer , que 
ce  fluide  con  -en  oit  toutes  formées,  les  différentes 
parties  epufli  tuantes  dos  fui  ides  fit  des  fluides 
qui  fe  trouvent  dans  les  féci étions  : ce  qui  /up- 

fioferoit  les  parenchymes  entièrement  palfifs  dans 
a nutrition  , qui  le  trouveroit  réduite  à l’ac- 
tion de  clioifir  fie  de  retenir  des  parties  orgauiques 
toutes  formées  dans  les  aréoles  de  ces  paren- 
chymes. 

Cette  théorie  ne  peut  véritablement  pas  être 
[ admifo  dans  l'état  préfent  des  cormoiffances  :‘en 
; eflet , le  fang  jirl  criel  tft  fc  ciblante , identique 
! dans  tous  les  organes  , quelle  que  fait  d'ail- 
leurs leur  compolilion  , ou  la  différence  des 
| fécrétions  qui  font  opérées  par  ‘ quelques-uns  de 
| ces  organes  : ajoulous  que  le  lang  artériel , quoi- 
que très-compofé,  ne  contient  pas,  fait  dan»  Pelât 
de  fanté,  fait  dans  l’étal  de  tnulxdie  , quelques-uns 
des  principes  immédiats  contenu»  dan»  les  folides, 
l’oiinazôme,  par  exemple,  la  gélajinu , la  nuu- 


(i)  On  doit  ranger  parmi  c.s  molécules  réfraûaircs  k 
l'cUboratipn  iftiaitivc,  le»  virus  fit  Us  venins  cia  général  i 
pludeurr  autres  iubiUnccs  véiTucufes , mais  fur  roui  l'extrait 
de  noix  vomique  , fi i l.s  curait*  ci  j lutiems  plant.*  de  la 
méaie  famille,  qur  les  forcis  organiques  ne  peuvciu  déna- 
turer ni  dccômpofer , fit  d«ut  l'aAb-u  fur  U moelle  épi- 
nière cil  suffi  certaine,  au. h çni.ftJnte,  que  celle  déjà  té- 
rébenthine, ou  de  rafparatinc  fur  U feirenon  de  l’urine,  de. 
la  garaucefur  les  os,  fit  d'un  grand  nombre  de  fubftances, 
for  Le  laie  ou  fui  les  jrroduiu  d.  p luHcurs  autres  (ccrétioas. 
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tièra  cérébrale,  Stp.  Ces  différentes  fuLftancp*  , 
& pl  u fie  tir*  autre* , dont  la  fang  artériel  ne 
contient  que  de  très-petites  portions,  quoiqu’elle* 
loi  fui  très-abondantes  daus  certains-  liflus  orga- 
niques, (ont  évidemment  produites,  parl’orgaui- 
falion,.djni  lrélaboralion  nutritive  des  llunles; 
on  e(l  même  parvenu  à s'a  durer  par  des  expé- 
riences décilivcs,  qui;  quelques-unes  de  cesfubf- 
Lances,  le  carbonate  de  chaux,  pair  exemple,  fe 
froirvoient  en  quantité  bico  plus  < onfidérable  dans 
les  produits  de  certaines  Técrétions , chez  le*  oi- 
feaux , que  dans  les  ali  mens,  employés  pour  les 
nourrir,  pendant  toute  la  durée  de  ces  expérien- 
ces. '4l.cn  cil  fans  doute  de  même  fit  d’une- ma- 
nière beaucoup  plus  générale,  poqr  l'azote  li  abon- 
damment contenu  daus  les  folides  organiques',  où. 
il  n’a  pu  l’e  former  que  par  la  tranlmuralion  des 
fluidi  s:  eequiparoitavr  ir également  lieu  avec  Ipus 
le*  régimes,  fit  même  fous  rinfluence  d’une  alf- 
meu talion  , avec  des  fubfiunccsqui  ne  contiennent 
pas , on  qui  ne  contiennent  psefquc  pas  d’a/ole. 

Quelques expériéneestrès-ingénieulè*  de  îll . Ma- 
ge»)die^  fur  l'alimentation  exclufive  de  pluficurs 
animaux  cfleotfclleœent'cai'nadiers,  avec  du  lucre 
ou  delà  gomme,  paroilront  Contraires  à cotte  allé  r- 
tioo  , fit  tendroientà  prouver , fuivanl  l'auteur,  que 
la  privation  d’azote  a été  la  véritable  eau  le  de  la 
mort  qui  elt  furvenuc  eouAamuient  du  quatrième 
an  fixième  jour." 

En  réfléchi  (Tant  fur  les  réfultat*  de  ce*  mêmes 
expéiienccs,  n us  avons  crû  feulement  teconnoilre, 
cpie  de»  animalix  elfeuticllcmcnt  carnafiîers  ne  pou. 
voient  être  fuflifainïnent  nourris  avec  de  la  gomme 
ou  avec  du  fucre  , fit  quMs  font  morlxde  faim  d'au- 
tant  plus  promptement  y que  U*  mode  d’alirrtenia- 
tion  auquel  on  les  avoit  fournis,  étoit  plus  con- 
traire à leur  nature;  quoique  d'ailleurs  d'autres 
animaux  beaucoup  pins  volumineux  fe  trouvent 
très-ibien  nourris  avec  une  quantité  fuflifantc  de 
fübftances  qui  ne  contiennent  pas,  ou  qui  con- 
tiennent tres^-peu  d’azote.' ( J. es  herbivores,  les 
hommes,  eux-rpêmes,  dans  plulieurs  ciroonflanees 
où  ils  fe  font  trouvé*  forcés  de  vivre  pendant  plu- 
fieurs  mois  , de  gomme , de  fucre  ,.ou  de  pluficurs 
autres  fubilances  non  azotées.) 

Les  expériences  de  Al.  Magendie , qui  font 
d'ailleurs  très-importantes  fou*  le  rapport  dé  l'hy- 
giène, ajoutent  de  nouvelles  preuves  a cette  fouie 
d'oblërvations  curieufes,  d’après  lefquellcs  on 
doit  recoijnoitre  que  la  différence  de*  régimes, 
fit  certaines  qualités  des  ali  mens,  lùffifent  pour 
occafionuer  pluficurs  états  morbides,  qui  fouvent 
n'ont  pa*  d’autres  caufes,  ainfi  que  l’on  eft  porté 
à le  penfer  pour  la  goutte,  la  gtavelie,  le  diabé- 
lès,  le  feorbut,  St  ce  cortège  effrayant  de  mala- 
dies aiguës  ou  chroniques  qui  iuccôdent  ordiuai- 
ment  aux  famines  les  plus  défailreqfes. 

Le  fang  artériel,  don!  nrtns  reconnoiflbns  ici  le 
•rapport  avec  le  mode  d'alimentation.,  a changé 
entièrement  de  nature,  après  avoir  féjonrné  plus 
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04  moins  long-temps  dans  le  parcm  byxné  de*  or-* 
g.uics.  Avant  ce  féjmrr,  il  pouvait  leiyir  à la  nu- 
trition : après  ce  même  féjour,  il  a perdu  ceNe 
qualité  : c’ett  un  autre  l-<rtg,.le  fang  veineux,  le  * 
fang  noir, qui  rte  deviendra  de  nouveau  , fang  ar- 
tériel fit  fluide  nourricier,  que  par  les  effets  réunis 
de  la  digcflion  fit  do  la  refpiralion.  Que  s’elt-d 
opéré  dans  cc  paflage  ? Nops  |’igoorèus  entière- 
ment; fit  répondre  à une  fetnbluble  queilion,  en 
dilunt  que  le  parenchyme  d^s  organes  , doué  d'une 
faculté  occulte , d’une  aâivilé  vitale* s’approprie, 
par  U développement  de. cette  aèlivilé,  uue  par- 
tie du  fang  artériel,  c’efl  dite,  en  d’autres  ternu1*» 
que  cette  allmiilalmn , cette  liaufmu talion*,  s’eft 
opérée  parce  qu’elle  s’efl  opérée,  St  qu’il  faut 
l'admettre,  fans  la  comprendre.  * . 

.Los  fi  1 ides  nourriciers  que  l’oii  Tubordonne  à 
IWlion  de*  foüJcs  \ dans  cette  théorie,  comme  , 
dans  fhypcthcje  de  la  JcgWfcation 9 ne  jouiflen; 
nus  moins  peut-être  d’une  aèUvué  fpéciale , que' 
les  parenchymes  y ux -mêmes.;  tout  porte  du  moins 
à penfer. qu'une  partie  de  ces  fluides  s'organi le 
dans  certaines  conditions  données  et  confiâmes  de 
modification  , d'upe  manière  analogue  à .ce  qu  i fe. 
pafle  dans  In  produ/Kou  des  faillies  membranes,  * 
qui  fe  bornent  dans  leur  premier  état  ou  période, 
ti  une  nanpr  deliquide,  qui  après  avoir  commencé 
à s’énaiffir,  fe  niontiÇ  fous  La  forme  d'une  gaie, 
que  le  plus  léger  Attouchement  feroit  difpuroî- 
ire.  I)u  refie  cette  organVfmiou  des  liquides, 
dans  la  nutrition,  çll  moins,  une  xhôfctde  l'uppo- 
fition  qu'une  chofc  dé  fait.  El{c  fe  montre  d’une 
manière . évidente,  dqüs  fe  développement  du 
germe  fécondé , que  l’on  ne  pourroit  pas  encore 
noet  1 par  mi  fe's  foliées , quoique  déjà  il  foitdoué  . 
d’une  aèlivilé  vit  afp  & d’une  pu  1 fiance  tPàlfiœila- 
lion  non  équivoques.  Il  refteroit  a favoir  comment 
fi i par  quel  moyen  le  tluidé  nourricier^  foit  ani- 
mal, fuit  végétal,  acquiert  la  ilifpofiiion  à s’orga-, 
niler , fi  prononcée  dans  le  fang  artériel  de  la  mère 
pendant  ia  groflofle*  fe  développé  accidente}-  . 
iement  dans  pluficurs  ilifpbfi.'iom  morbides. 

L’état  des  • cpmioiffances  oc  permet  nas , nous  ' . 
l'avouerons,  de  réfomdic  une  pareille  flinîctilié  , te 
c’efi  beaucoup  peut-être  d’avoir  été  conduit  par 
l’enchainetrif  nt , le  rapprochement  des  faits , fit  le 
fecours  de  l’anologie  , jufqu’à  l'idée  de  la  vitalité 
fit  de  i’organifaijon  des  fluides , fi  differente  de  la 
manière  de  concevoir  la  nutrition  , foit  par  l'aèli- 
v»îé  élaboralriee  des  parenchymes , fuit  par  lg 
choix  fit  le  dépôt  des  parties  conflituautes  organi*  . 
ques,  dAns*  les. aréoles  de  ce  même  parenchyme. 
Voyez  f pour  plus  de  détail,  lé  root  Nutrition  dans 
le  Dtêhonnairv-  de  Phy/ïoiogie  & d* Anatomie. 

La  nutrition,  confidéfée  fous  le  rapport  de  la 
pathologie  générale' ou  de  la  pathologie  fpéciale, 
embrafle  néccfl'airement  une  grande  v iriétéd’ob- 
jetsJü  de  confidératiousquiappai-tiemientà  plulieurs  ■ 
articles  de  ce  Dièfionoaire.  V oyez  Oassité,  Produc- 
tions OftGANIQCXS  , TaBXS,  Tr ANSfORMATZONS  , AtC. 
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1. a nutrition  peut  oiTrir  de  grandes  variétés  k 
de  graudes  différences , qui  ne  Ion t pas  toujours 
Occaüonmieü  par  un  étal  morbide  : ou  fait  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  rapide  datis  les  dillérens  âges; 
oh  lait  également  qu  elle  eft  beaucoup  plus  pro- 
nêqcee  dins  les  organes  qui  font  plus  exercés,  qui 
reçoivent  un  plus  grand  obinbre  dé  vaifleàux  , ou 
dont  tiu  exci'cuienl  particulier  provoque  plus  vi- 
vement Tallinn  : ce*  qui*  fait  concevoir  le  dévelop- 
pement extraordinaire  de  pluGeurs  organes. 

‘Une  grande  maigreur  u’eft  pas  toujours  Incom- 
patible aven  la  famé  , furtout  dans  un  âge  avancé; 
toutes  choies  étant  égales  d'ailleurs,  les  homme»  U 
les  femmes, dans  là  maturité  de  l’-sgc,  ont  beaucoup 
d’enihonpoiul,  furtoulsàls  donnent  trop  de  temps 
au  iotnitieil , & s'ils  font  peu  d’exercice.  Çet  cui- 
bohpoint  diadique  pas  *du  relie  une  allivité, 
mais  une  aberration  do  nutrition.  Quant  à la  nu- 
trition proprement  dite,  elle  n’ett  (armais  plusïa- 
.pide  que  pendant  le  premier  développement  du 
fœtus  & de  feulant  ; ‘elle  te  ralentit-,  à inclure 

Î[ue  f;t  ci.  roi  lie  me  ni  te  fait  dans  toutes  les  dtmeu- 
i jus  : elle  devient  moins  c;ouGdérable  , &.  fe  trouve 
reflerrée  dans  des  limites  très-étroites,  lorfqu'cTlé  : 
n’a'pjus  d'autre  objet,  que  de  réparer  les  pertes  J 
journalières  qui  ré  fui  (cul  du  fait  meme.de  Taiiivilé  i 
organique.  *•  j 

bans  les  animaux  à foin  me  il  hibernal;  la  nu- 
trition éprouve  uqgicbangemeut  fort  extraordi- 
naire, & qui  ne  peut  pas  pire  regardé  cependant 
comme  un  état  morbide,  quoiqa  il  offre  Une  cer- 
taine analogie  avec  ce  qui  arrive  pendant  la 
durée  de  pluGeurs  maladies  aigues. 

Les  altérations  plus  graves,  les  états  véritable- 
ment morbides  delà  nui  rit  ion,  peuvent  être  rangés 
lotis  deux  tri  res  principaux  ; I*.  les  altérations  cou-r 
fécutives  oufecondaires;  a°.  les  altérations  primi- 
tives efleoüelles. 

lly  a irè$-pen  de  maladies  aigues  danstefquelles 
la  nutrition  ne  fuit  pas  fentibleœeot  dérangée,  &t 
de  manière  à oifrir  dans  ce  dérangement , des 
fymptômes  important  à conlidéiCt,  relaiivemënt 
au  diagnollic  8t  au  prOgnoftic  de  la  maladie.  L al- 
tcration  la  plus  ordinaire  dans  ces  circonltances , 
fe  nianileftc  pav.la  maigreur  ou  ta  diminution  lëu- 
Cbfe  de  l’embonpoint  î ce  qui  fe  conçoit  aifément, 
püifquc  la  digeftion  étant  prefque- Inlpendue , la 
nutrition  ne  le  fait  plus  qu'avec  des  matériaux  ti- 
rés du. fond  même  de  I orgamfalion  , U fournis 
au  fang  artériel , par  fàbforptieo  géuérale,,  ou  in- 
' tcrftuiclle.  ...  • 

Un  regarde  , en  général , comme  un  fympfôme 
favorable,  la  lenteur,  la  niodéralitm^ie  ce  dépé- 
riircment  , & la  coolervalion  de  l’habitude  du 
eorp*  dans  une  litnaiion  très-peu  éloignée  de 
Vétat  habituel.  Une  fentblablc  ddpoGiion  eft  plus 
elfr.ny  ante*  que  raiïuraute  dans  les  fièvres  rierveu- 
fe t , tk  Ton  peut  dire  d’une  mauière  générale,  que 
la  nutrition  demeure  en  quelque. forte  étrangère  à 
l'altération  ataxique. 
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. Toute*  cliofcs  étant  égales  d'ailleurs  ; la  mai- 
greur eft  plus  grande  Ht  plus  prompte  dans  Jfcs 
maladies  uq^ucs , iorfqu'il  fur  vient , pendant  leur 
cours,  des  hémorragies,  ou  une  augmentation  quel* 
conque  de  féçréli  on , déi  fururs , p^r  exemple, 
uue  diarrhée,  une  expectoration  cxceIJive.  Dans 
pluGeurs  maladies  chroniques f ‘même  graves,  la 
maigreur  PC  fe  mauil'efle  qu’à  une  époque  déjà 
avancée  de  la  maladie,  & quelquefois  d’une  ma- 
nière allez  inégale  pour  le»  différente»  parties  du 
corps  : ce  qui  le  trouve  eu  particulier  très- remar- 
quable pour  les  maladies  de  la  poitrine  St  celles  du 
bas-ventre.  Le  carreau  ou  la  cou  lump  lion*. toéfen- 
lérique , eft  celle  de  toutes  les  alfcétious  chroni- 
que# qui  occaGunue  le  plus  complètement  la 
maigrlur  que  Ton  défi&nc  fuû»  le  nom  de  ma- 
rajme \ Une  exceflive  maigreur  cil  aufli  la  confé- 
quence  inévitable  de  pluGeurs  maladies  chroni- 
ques qui  ont  une  augmentation,  confiante  de  lé- 
créliou  pour  priucipal  -fymptûme  i te  qui  fiç 
montre  G évidemment  dans  la  phlhiGe  Hibercu- 
leule  , le  diabètes,  l bydropilie  efleutioUe*  la 
diarrhée*  colliquative,  le  catarrhe  do  la  vef- 
fie,  &c. 

L’jmportance  de  la  nulrhion,  l'étendue-  de  fet 
rapports,  la  manière  dont  elle  lient  à tout  dan» 
forgatiifatiou  don!  tout  tient  à elle,  ne  per- 
mettent que  bien  rarement  de  rccohnoifre  celles 
de  Tes  altérations  qui  peuvent  être  icgardées 
comme  primitives  ou  cUcntielics.  Lu  oeconfidi'ran  t 
la  choie  que  fous  uni  point  de  vue  théorique  ,. il 
paroitroit  facile  de  rapporter  à deux  (durci»,  fe» 
altérations  <*ftè.nlieües;  favoir  : irt.  l’état  mot i;  idc 
du  farg  artériel;  au,  l’état  morbiJc  des  raten- 
chyiue»  des  dilféicus  organes  : mais  refte  fat.diUi 
de  concevoir  les  ebofes , n'exilic  réellement  que 
fur  le  papier,  & poUrroit  à pique  s'appliquer  jt 
quelques  points  de  pr  iiiqué  , que  fou  u*expliquc- 
( roit  même  que  d’uue  manière  fort  incomplète. 
L’übcGlé  générale  ou  paitiefte,  b l rmaiion  d’un 
grand  nombre  do  tumeurs  &.  de  îyltes  fébacés,  St 
pluGeurs  autres  mode»  de  téfion , dan»  lelqui  Is  on 
reconnaît  une  transi. ■rma’ion  de  tilfu,  peuvent 
être  regardés  commuée*  aberration»  & des  dévia- 
tions'de  la  nutrition,  f 'ojd  cos  dill.rens  mois. 

On  doit  ranger  punuj.lcs  fmguK'riiés  patholo- 
giques quel  on  a dt  Ggnécs  fous  ii  b<«i  de  cas  rarr,ï7 
l’état  morbide  de  la  nutrition,  dans  leqml  cette 
fonélrun  étant  amenée  a fou  minimum  d’aéh-u, 
les  pLrlunmrs qui  le  prélilitcnT,  dur.»  ureni  pendant 
plufieurs  fern auies -,  & inéim  pendant  pluGeurs 
moi»,  fans  prendre  de  nourntiite,  (k  (huis  une 
fomooleucc  , pemianl  toute  la  duiée  dé  laque  lle, 

1 i!  ne  fe  Lit  aucune efpèce  de  féciétion  , ni  par  la 
peau , ni  par  le  g4«<»  intcllin,  ni  par  le»  orgaues 
urinaires,  tk.c.  (Moresu  de  la  bAiiTux.  ) 

• 

NYCTAGE^f.  f,  ( Botanique,  ) Platife  qui  ap- 
partient à la  A. Ile  des  Nyélagjiyécst  Lés  drlit ren- 
tes efpèces  dû  ce  genre  fout  purgatives  : propriété 

F a 
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qui  pareil  devoir  être  attribué*  à.  une  réfiue  con- 
tenue dans  k*  racine.  ( L.  J..  M.  ) * 

NYCTAGINKÊS,  f.  f.  pl.  Nytlagineœ.  ( Rata- 
nitjuc . ) la  m il  te  dans  UtlalTe  des  plantes  dicotylé- 
dones dipérianlhécs,  parmi  lefijuclles  on  Cn  trouve 
quelques-unes  doii.1  la  racine eu  purgative , comnto 
on  le  voit  pour  le  mirabilis  dichoioma, , 8c  Yhçrba 
purgalica  de  Eeuillée,  dont  quelques  naturels  de 
i’AméifUue  ne  dédaignent  pas  de  faire  un  aliment. 

(LfJ.  M.) 

NYCTALOPIE.  ( Vatlmlogiè.)  De »«* , nuit,  & 
de  «4-»  œil.  On  déligne  8<  caraftérife  fous  le  nom 
de  rtj  élalopie  , un  mode  de  feiifibilité  de  l’œil , qui 
Voppofe  à l’exercice  de  la  vue  pendant  le  jour  , 8c 
permet  de  voir  aflez  diftinûement  pendant  Induit. 
Celle  dénomination  oc  peut  guère  et  ré  conlervée, 
que  pour  indiquer  un  fymplomc  qui  appartient  à 
plulieurs  maladies  inflammatoires  des  différente* 
parties  de  Poeil-,  ou  à une  léfion  organique  quel- 
conque de  ces  parties,  qui  augmente  la  lenfibililé 
an  .point  de  ne  pouvoir  fupporter,  fans  ‘douleur, 
l’inipr* -Ifiuii  d’ime  lumière  trop  vive.  Blumeubach 
à défigné  allé/,  jtidu  leiifement  la,  nyèlalopie  des 
albinos  , fous  le  nom  iV  héliopaubie  : dénomination 
ui  fend  également  notivcuahle , pour  défignev  la 
itjndiu  n particolière  delà  vire  qui  ell  propre  aux 
orl’eaux  de  nuit , tels  que  la  chouette  , lé  hi- 
bou, &e.  ( L.  J.  M.  ) 

NYF.R  (Eaux  minérales  de  ) Village  du  liant 
Cuiilheni , à une  lieue' ât  demie  d’Olrtte.  & trois 
de  Villt  tranche  : ces  eaux  font  tiède*  8c  lijdro- 
fulfuréufcs  , fuivant  Carrère.  (A,  J.  T). 

■\  . 

JNYMANN  (Jérôme).  ( Biographie  médicale . ) 
Ce  médecin  naquit  à Torgaa  , S£  fut  reyu  doèletir  en 
luuiverfité  de  YVijleniberg  eu  »5y5,  où  il  pr-fcUa 
avec  dillinélion.  On  a de  lui  : O ratio  àe  imagina- 
tione y Wittehergse  , l6i3,  in-8<\ , avec  les  UiJJhr- 
tu lions  phy/ico-médic males  dç  Tobie-Tandleï-. 

Nvmakn  (Grégoire),  ( Biographie . ) célèbre 
profefleur  d'anatomie  8c  de  botanique  a Witiem- 
oerg,  où  il  naquit  en  i5p4?  fut  ïeyu  maitre-ès- 
arts  dans  cette  ville  en  1614,  8c  doéleur  en  mé- 
decine cn  1618.  Il  était  fils  du  précédent  (Jérôme 
Nymaun  ).  Les  fa  vantes  levons  qu’il  donna  fur  ; 
l'anatomie  81  fur  la  botanique  dans  l’uni ver- 
fité  de  fa  ville  natale,  établirent  la  brillante  ré- 
putation dont  il  ti’aceffé  de  jouir  jufqu’à  fa  ruort , 
qui  arriva  en  i638.  Nymann  a voit  formé  le  deflein 
de  rendre  les  écoles  de  Witiemberg  les  plus  flo- 
riflamtes  de  l’Allemagne,  mais  il  mourut  beaucoup 
trop  tôt  pour  mettre  à- exécution  ce  projet  vrai- 
ment philantropique.  Ce  médecin  étoit  âgé  feule- 
ment de  4ü  àus  lorfque  les  feicoces  le  perdirent,  j 

Nymann  (Grégoire)  ell  auteur  dl  plulieurs  ou-  i 
yrages.  On  a de  lui  un  traité  fur  V apoplexie , pu- 
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üié  à WittembCrg  en  1829  8c  1670 , 81  une  difler- 
tationVrès-fj  vante  pour  l’époque  cii  elle  fut  écrite, 
fur  la  pie  dujirtus,  En  -voici  £0  litre, 

DiJJcHahô  de  ritâ  , fœtus  in  utero ? quà  luCU -*■ 
/enter  demotijlrutiirinfyntera  in  utero  non  ammâ 
mains,  fedj'uâ  ipjips  vilà  pivere , propria  fqùe 
| Juas  vitales  a étions  s vtiqmin  afoo  mate  mâ  exer- 
ce re  r if  maint  cxtinélâ  , fœpe  ritutrn  , é?  men/u - 
ment  ex  r/us  rentre  êx'imi  pojjc  , adeoque  à ilia - 
gijîratu  in  benè  conflitutis  'Rebus  Publias  non 
concedendum  ut  rel  alla  giaeida  rebus  humants 
exempta  JepeJiatur  , prw/quam  ex  ejus  utero  J lv- 
tus  excifus  , rel  ad  ■minimum  J'eéhone , an  w/àns 
adhuc  riuens,  a/i  rert)  maria  iis  fit , exploralum 
fucht.  Wiliebcrgæ,  *628,  iri-40.  Lugduni  liatav, , 

1 1644,  ih-i*.  Ibid..  1(164?  avec  Pouvrage 

de  Plazzooi , intitulé  de  Partibus  Generatioms.  • 

( Extrait  tfbiloy . ) ( A.  X T.  ) 

NYMPHÊACÉES.  Petite  famille.de  plantes,, 
onmpofée  des  genres  Nymplura  8c  Neiumbium . 
Vuye*  Nénuphar. 

■ NYMPHES  , f.  pl.  {Anatomie.  ) On  donne  ce 
nom  à deux  replis  membraneux  qui  fe  préfçntent 
aux  bords  de  la  vulve,  8c  dont  î'ufage  u’tft  pas 
bien  déterminé.  Ces  parties  , comme  tout  ce  qui 
ell  accelfoire  dans  l’appareil  de  la  génération, 
lonf  fufoepübles  d'une  foule  variétés  darts  leufc* 
di  I pofii  ion  > , loij  dans  je  rapport  du  volume,  foit 
dans  celui  de  la  fuuation. 'de  l'étendue,  de  la  con- 
figuration. Voyez  ce  mot  dans  le  DtéHonnaira 
d Anatomie  t)  de  Phyjiologie. 

Nymphes  a longées.  ( Pathologie  fpéciale.) 
On  a vu  chez  quelques  femqics  i’Europe,  les  nym- 
phes très-alongées , fe  porteT- beaucoup  au-delà 
des  grundes  lèvres.  Les  femmes  ijui  ont  ce  vice 
de  conformation , éprouvent  des  douleurs  cn  mar- 
chant, parce  que  le  'rapprochement  dès  • uilfei 
comprime  ces  parties,  les  irrite,  les  enflamme 
81  les  rend  très-douloureufcs.  E an',ude  que  l’oa 
tient  étant  aflis  devient  pat-là  fort  incommode  ; 
car  une  portion  tics  nymphes  fe  trouvant  coipr 
primée  , la  douleur  qui  en  réfulte.  ne  lailhe  pas 

f;arder  la  même  politiou.  Pour  éviter  celle  gène  > 
es  femmes  fout  obligées  d’écarter  les  cuifles  , pré- 
caution qui  o’empèvbe  pas  toujours  les  douleurs. 
Les  approches  conjugales  font  une  fojrte  d*-‘  tour- 
ment pour  les  perfonnes  qui' ont  les  nymphes  alon- 
gées,  parce  que  les  portions  flottantes  de  ces  or- 
ganes font  tiraillée*  ^vec  sriolenve  par  la  verge  , 
& quand  cc£  approches  (ont  continuées  ou  ré- 
pétées, les  nymphes  s’enflamment.  L’exercice  du 
cheval  ell  impraticable  avec  celle  flruéluro  vi— 
cieufe.  Quelques  foins  qn’aicnt  les  femmes  aiuli 
conformées  de  le  placer  commodément  kir  la  Telle, 
les  tnouvemens  du  cheval  froifTcot  les  grandes 
lèvres  , occaiionocnt  des  contufioos  dans  les  nym- 
phes, d’où  leur  gonflement  8t  leur  înflamoatioa. 


Pcfat  éviter,  inconvéniens  dont  je  parle  , on 
Fait  la  feâioa  de  ccs  parties  , ainfi  que  je  'le  dirai 
au  mot  NraruoTuMiK.  ( Chambox.  ) 

- «L 

NYMPHOMANIE  ou  ïurecr  cmist , f.  f.  (P«* 
thoJûgte.  y Nymphomani* , de  Mpsÿ*  ,v  tille  nou- 
vellement mariée  , &.  de  h*' •*  , manie.  — 

La  nympltoiiianie  elt  un  defir  violent  qui  porte 
les  femmes  au  plaiGr  de  l'amour  : elle  dépend 
d'uue  irritai  loti  nervenle  dcS  parties  de  la 'géné- 
ration i qui  efl  pour  les  femmes  ce  que  le  laly- 
riafis  eft  pour  les  hommes. 

Celte  maladie  eft  très -fréquente  dans  les* pays 
‘chauds;  cependant  les  plus  célèbres  auteurs  des 
pays  méridionaux  ,-lcls  qu'Hippocrate , Galien, 
fCelfé , PauJ  d Egine  , Arélée , Oribafe , qui  ont- 
. pratiqué  la  médecine  dons  la  Grèce  8$  l’Italie , gar- 
dent le  plus  profond  Clcnce  fur  la  nymphomanie. 
Des  .médecins  plus  modernes  fit  d’une  allez  grande 
réputation  , qtii  ont  exercé  leur  art  dans  des  cli- 
mats chauds  , tels  qu’Afnaud  de  Villeneuve  , Va- 
lefcus  de  'Pareille  , sllyrnarcluS  (iordonius  j An- 
toine Gnniuier,  Alexandre  Benediélus,  qui  totft 
ont  traité  ex  prû/ejjo  des  dialadies  des  femmes  , 
fcmblont  comme  avoir  alleâé  de  ne  rien  dire  de 
la  fureur  utérine. 

Soratias,  médecin  ^çrcc , no  peu  pins  ancien 
que  Galien  , qui  s’§(l  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion 'fous  l’empire  de  Tràjan  , cil  le  feul  d«‘  l’an- 
tiquité qui  ait  écrit  fur  cette  maladie.  Ses  écrits  , il 
eft  vfai , ont. été  perdus;  mais  Aeliul  , lib.  XVI , 
cap.  74  » dans  un  traité  ayant  pour  titre  : De  cort- 
zniélù  ex  ifeteribus  rixedicinâ  y avoue  qne  ce  qu'il 
dit  de  la  nymphomanie  daqs  ce  chapitre,  eft  ex- 
trait de  Soranus. 

Nicolas  Myrepfus  , d’Alexandrie , parle  d’un 
antidote,  dont  il  loue  Icxccllence,  contre  la 
nymphomanie , mais  il  n’en  dit  rie»  de  plus. 

Zonaros  , hiftoricn.  grec  , tome  III  , page  23 
de  fes  Annales,  rapporte  qa’Eufébie , femme  de 
l’empereur  Conllantiu  , célèbre  par  fa  beauté , 
mais  plus  connue  encore  par  fes  difgraccs  avec 
fou  époux  , qui  étoit  foible  , froid  , Si  coulé* 
quemment  très-peu  propre  aux  plaiGi»  dont  il 
le  privoit,  à caufe  de  fès  infii mités  habituelles, 

. étoit  tombée  dans  une  langueur  mortelle , à 
’ laquelle  fuccédcrent  les  accès  les  plus  violent 
de  la  fureur  utérine,  qui  tenxiiuërent  Tes  jours, 
avant  ceux  de  Conftautin. 

Outre  le  terme  de  nymphomanie  que  nous  adop- 
tons pour  exprimer  ceHe  maladie,  on  lui  donne 
encore  différent  noms.  Mofchiou  , médecin  grec , 
l’appelle  Jatyna/is  ,*  Soranus  .&  Aftruc,  métra- 
mame  ; d’autres,  érotomanie  , mélahcolie  uté- 
rine, hy fié romani*.  Les  Latins  l'appellent 
utennus  , Tintigo  tvnerva;  quelques  autres  enfin  ; 
uteromama  ,nymphoduia  fgy  naicomania  } ente- 
lipathiay  Sic. 

Cette  maladie  s’annçnce  par  des  Agnes  pré-» 


curfeurs  , quidélîgnent  fou  tnvafîpn  prochaine  : il 
n’en  eft  pas  où  les  gradations  fuient  plus  promptes 
8t  plus'  violentes  ‘r  néanmoins  les  lymplômes  peu- 
vent. relier  long-temps  caché»  , an  moins  dans  les 
comaiënccmens ; fit  même  lotfqu’eile  a acquis  une 
'certaine  intenfité.  .*  • 

| Signes  précurjcurs.  Les  filles  parlent  fou  vent 
! des  hommes  qui  leur  planent  • celte  couve;  fat  ion 
les  anime,  les  yeux  deviennent  étincelons , le 
vifagc  le  couvre- d’une  rougeur  vive  , le  pixdsde- 
vieut  plus  fort  fit  pi  tu  fréquent*  Elles  ont  une  ac- 
tivité plus  marquée  dans  ieursaiftions  fit  dans  leurs 
difeour*  ,1a  refpi ration  pins  fréquente,  le  regard 
|>iu*  attiré  , la  voix  nlus  forte  ou  plus  nrcnoncée , 
les  gelles  plus  décides.,  la  démarche  & le  maintien 
plus  hardi*,  (^uand  cet  état  a duré  quelque  temps , 
la  rai  ion  fe  trouble  à l'al'p^éldes  h nui  nus  qui  leur 
plaileot.  La  prcfence  de  leurs  par  eus , la  réunion 
d’une  focié.tç  nombreufe  , pour  laquelle  elles 
I éloieut  pénétrées  du  plus  profond  refpeâ  f ne  peu- 
vent mettre  obftat'lc  aux  marques  de  leur  dérègle- 
ment : elles  invitent  par  des  agaceries  ceux  qui 
ont  fixé  leur  imagina  lion,  à Jatisfairc  leurs  defir  s. 

I Elle»  fuli  ici  lent  les  jeurtes  gens  pur  des  carellc* 
[qu’elles  allai  Tonnent  de  propos  lubriques  , fie  les 
| prefl'ent , par  les  allions  le*  plus  licencieufes.  Leurs 
yeux  fie  leurs  gerte*  appellent  le  piaifir  : elles  pro- 
voquent à l’amour  ceux  qu’elles  connoiflent  fie 
ceux  qui  leur  font  inconnus.  Sans  garder  aucune 
pudeur,  elles  fe  découvrent  meme  pour  mieux 
réufliï  à lédm.re  , fit  fi  l'on  refufe  de,  condcfcendre 
[ à leurs  volontés  pelles  s’emportent  en  injures  , fie 
en  viennent  jufqu’à  donner  des  coups.  Celles  qui 
auparavant  étoient  chafles  fit  bien  élevées  , profè- 
rent les  paroles  les  plus  obfcènes  : elles  s’oublient 
devant  qui  que  ce  loit,  fit  le  retirent  des  combats' 
amoureux,  [allées  plutôt  qne  rafla  liées.  Leur  cli— 

I toris  devient  quelquefois  plus  gros  , après  beau- 
coup d’aitouchemens  impurs,  fit  s’irrile.  Cet  ac- 
cident eft  commun  dans  les  pays  chauds.  Cm 
femmes  perdent  fouvent  leur  femence  , 1a  vulve 
fe  gonfle  6c  s’ouvre , l’abdomen  eft  dévoré  d’une 
chaleur  interne,  les  urines  fout  rouges  fit  rares. 
On  ne  peut  les  contenir  que  par  la  force , mais 
elle.*  portent  les  mains  fur  elles-mêmes , fit  fe  dé- 
ebireroïent  ftms  reflentir  de  douleurs  , fi  on  ne  les 
contenait  pas  par  la  violence.  Cependant  le 
trouble  extrême  qui  les  agite,  les  accable.  Il  fe 
fait  aulfi  quelquefois  une  excrétion  de  femence; 
alors  elles.retombent  dans  la  lalïitude  que  fuirent 
néceffairement  une  fatigue  fit  un  défôrdre  ,aufli 
extraordinaires.  La  fougue  des  fens  s’afloiblit , 
fit  la  raifon  reprend  Ton  empire  : c’eft  alors  que  la 
triilcffeles  faifit , leurs  yeux  font  inondés  de  larmes  ; 
elles  perdent  l’appétit  , le  fommeil  leur  refufe  fes 
douceurs;  elles  tombent  dans  le  marafme. 

Il  eft  ellentiel  d’obferver  que  cette  maladie, 
comme  toates  les  autres,  a difl'érens • degrés , fc 
qu’elle  n’eft  point  toujours  portée  au  ppint  d’in- 
tenütc  dont  je  viens  de  donner  cunnuifiaj^ce.  Quoi* 
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quefuis  les  fe radies  conferv«tft  alTea.  de  railon  pour 
ne  pas  le  liffer  au  pençboi  qui  Iç*  tniruîne, 
mais  elles  fpxit  obligées  de  multiplier  leurs  ,e  (Forts 
ou, rue  pas  fuccomber  à U fougue  de  celle  pal- 
oq  tumiiltuéufe.  Lorfque  les  progrès  de  Cet  état 
ne  marchent  pas  rapidement  , la- crainte  du  dés- 
bouueûi  ou  de  l'ignominie  , & lurtout  la  crainte  de 
leurs  parons,  les  maintiennent  long-temps  dans  les 
bornes  du  devoir  , mais  quand  elles  s’ajïetxui- 
véol  quVlies  ne  peuvent  plus  réÜftcr  aux  impul- 
sons de  la  nature,  8t  que  leur  défaite  eft  pio- 
chuine  , plufieurs  le  donnent  la  mort  ■pour  pré- 
venir la  honte  qui  rélblleroît  de  leur  abandon. 
Les  unes  fe  foa{  pendues,  comme  celles  dont  I 
parle  Plutarque}  d’autres  le  l'ont  précipitées  dans 
tes  fleuves  ou  dan*  des  puits,  connue,  celles  de 
Lyon  , *donl  Mercurialts  rapporte  Plulloire. 

Quoique  celte  maladie  foit  une  pafîion  morbi- 
fique a fltx  fcmbluhle  à elle-tncme,  dans  les  clifFé- 
rens  fujcls  chez  lefqueb  elle  le  rencontre  , elle 
foliflrû  cepeudant  des  variations  , fiiîo'n  eH'en- 
belles , du  moins  accidentelles  , dont  il  importe 
lie  s'înftniire  pour  fuivr.e  O^ailemenl  cette  ma- 
ladie dan»  tous  Tes  degrés.  C’ult  pourquoi  je  la' 
ddtiogue,  1°.  en  commençante,  a°.  eu  coulir- 
mee  jOn.  en  dufefpérde. 

Duos  le  premier  état ta  railbu  jouit  de  tous 
fes  droits,  la  vertu  eft  encore  capable  de  caiifer 
mille  remords  ; les  faletés  dont  Pimaeinalion  eft 
remplie,  trouvent  à combattre  des  impreflioos  de 
prydeuce  & d'honnêteté  qui  donnent  encore  le 
courage  d'en  repouUcr  la  malignité  , ou  (i  on  leur 
cède,  on» a grand  foin  de  fe  cacher  fous"  le  voile 
•impénétrable  du.  niyflêre.  Alors  des  fyndérèfes 
continue  lies  viendront  réveiller  les.  fentimeus  hon- 
nêtes qu’un  moment  de  brutalité  aura  ellayé  d’é- 
t oui  le  i , 8c  la  malade  aura  lafaculté  de  rentrer  en 
elle -même  8t  de  reprendre  fa  première  tranquil- 
lité1. Quelque  combat  quelle  ait  à efl'uyer,  tant 
. qu'elle  aura  la  force  de  le  faire  àclle-même  ce  rat- 
ionnement ( il n e/l  ni  permis y m honnête  d'obéir 
à un. s pqffion  tiujfi  honteuje  j , 8t  qu’elle  ne  perdra 
jamais  de  vue  trille  vertuedfo.  maxime  , elle*  rétif- 
tera  long-temps,  8c  peut-être  toujours,  à la  vio- 
lence de  fa  pafiïon.  Elle  fe  tirera  avec  d'autant 
plus  d'avantage  des  commcncemens  fâcheux  de 
^ette  maladie,  qu’elle  fera  moins  fenfible,  qu’elle 
dormira  bien , que  fa  nourriture  8t  fa  façon  de 
vivre  V&  iinjjBV  Tien  d’irritant , que  les  principes 
d'une  bcu’vne  éducation  feront  loutenus  par  des 
exemples,  quelle  fuira  les  occafious  & les  objets 
capables  d'v  >ccalionner  des  iecouifcs  à fon  imagi- 
nation. * , 

Mais  fi  la  pialé  de  , après  avoir  long-temps  com- 
battu, cnmot'ence  à vouloir  trouver  dans  fon  ef- 

frit  des  raifoo#  piour  douter  de  la  vérité.  8c.  de 
honnête  té* de  la  maxime  que  nous  venons  d’éla- 
filii  , p elle  efl  d2fan  tempérament  naturellement 
violent , ü elle  voç't  fans  précaution  les  objets  qui 
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la  rendent  malade  , (i  elle  s' abandonne  à une  vie 
molle  ; feiiiuelle  8c  voluptueufe  , fi  elle  prend  én 
averlion  les  exemples  heureux  qui  pou rr oient  la 
ramener  à humour  de  la' vertu;  fi,  au  beu  de 
prendre  des  buifTons  rafraic  lli  liant  es , elle  le  livre 
u la  bonne  chair  &.  fait  ufage  de  liqueurs  f|mi- 
tmrufei  ; fi  enfin  elle  vient  à être  privée  du  hlni- 
uieil , c’efl  alors  que  lou  peut  regarder  la  maladie 
comme  confirmée  ; car  lu  malade  ne  voit  plus  les 
objets  du  même  œil*,  ils  prennent  dan»  Ton  efprit 
& dans  lun  cœur  une  tournure  bien  différente; 
die  jouit  (uns  inquiétude  8t  fans  remords  des 
mêmes  ch  bits  dnnt  auparavant  la  préfence,  ou 
feulement  là  penlue,  produifoît  'mille  troubles, 
duns  Ion  a nie.  (.'eft  alors  qu’çlle  fe  dit  àellc-  même 
que  rien  u’eU  fi  beau  , n'efi  li  doux , qfle  d’obéir 
aux  amoureux.*  defirs.  Nous. la-  voyons  palfér joyeu- 
leracut  de  la  première  à. lu  deuxième  période.,  8t' 
rapprocher  avec  délices  des  bras  de  la  mort  , qui 
l’attend  a la  irai  fie  aie période , yers^laquellé  elle 
s'avance  à grands  pas.  . 

11  n’efl  pas  facile  d’exprimer  avec  quelle  facilité 

quelle  précifion  du  pal’du  te  troifieuie  période, 

les  avis  , les  reproches,  la  douceur  8t  les.corrcc- 
tious  ne  ramènent  parf  la  aiülude  à-  fon  devoir. 
Dans  cet  état  , le  cœur  & l’eFprtt  dé  la  malade  ad- 
hèrent à la  deuxième  propcy£tjou  , contradiüoire  à 
la  première;  de  forte  qu'au  lieu  deffayer  encore, 
au  mojus  par  de  légers  iaft-tvalles  , quelques 
troublés  à la  vue  du  danger , elle  eft  au  contraire 
parfaitement  d’accord  avec  toutes  les  pu  i lia  u ces 
du  corps  8*  dei’auic,  pour  fduteuir  'que  rieufn'cft 
fi  honnête  St  fi  naturel,  ni  fi  permis,  que  de  18 
livrer  à tous  les  plaifirs  des  feus.  A ce  délire  fe 
}oinl  bientôt  une  cfpèce  de  fureur;  de  forte  que 
ces  malbeureufes , une  lois  forties  du  l'entier  de 
la  droite  raiiou  , deviennent  furieufes  contre  tous 
les  objets  qui  s’oppofeut  à leurs  defirs,  & c’ell  là 
le  vrai  délire  manto<juc. 

Ce  délire  maniaquu,  quelque  confiderablc  qu'il 
purti'e  être,  n’ell  pas  toujours  univeiTeL;  l'ouveitt 
il  n’ell  excité  que  par  quelques  objets  particuliers, 
qui  réveillent  l’ardeur  des  plaifirs. 

Caujcs  çjjcntiçllcs.  > 

. . v - f. 

On  peut  confidércr  corn rtïc  uaufe  prédifpofaute 
de  la  nymphomanie,  la  chaleur  du  climat , qui  ne  ' 
permet  guero  de  vivre  avec  cbafteté.  Hérodote  8c 
Slrabon  a (lurent  que  tes  Lgyplieunès  font  toutes 
adonnées  aux  plaifirs*:  elles  y font  entraînées  par 
une  pente  ü invincible,  que  quand  ellesne  peuvent 
avoir  des  hommes  pour  la  falisfaire,  elles  inilrui- 
Cent  les  animaux  d’une  autre  elpècu , a contenter 
leur^  defirs.  C’ell  donc  un  penchant  que  Ja  nufoune 
réprime  pas  dans  certaines  cunftituuons.  C’efl  ce 
qui  Lit  dire  a Platon,  que  i’ulérus  eft  un  animal 
avide  a concevoir,  8i  que  quand  il  n'en  a pas  les 
moyens  dans  la  force  de  la  jeuueflè  , il  s’indigne  j. 
il  s iirite  & cuuic  un  trouble  umveriel,  tuais  tou- 
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jour»  accompagné  du  defir  de  joiMç  des.plaifirs 
de  l’ainom-  • * ' . 

Mc(*curialf»  croit  que  le  fang  des  menflrues  cff 
capable,  d'tfdiaulTef  la  motrice  dans  Us  teropéra- 
mons  ardcns,  &.  d’occafionuèr  un  chatouillement., 
ou  une  forte  de  gêue  qui  conduit  à la  fureur  uté- 
rine» En  eflet  , on  remarque  que  l’invafiim  de 
celte  maladie  le  œâaifofte  à IVpftque  des  meuf- 
Irqes  , ou  peu  de  joàrs  auparavant.  Il  eft  prouvé* 
que  la  plélliore  qui  précède  la  première  rrienftiua- 
'tion  petit  donner  na-ilfonce  à cette  maladie;  en 
\oict  un  exemple  : # 

Une.  jeune  h Ile  de  quinze  ans  , qui  nVtoit  pas 
encore  réglée,  fut  attaquée  de  convoitions  & de 
fureur  utérine.  Une  faignée  du  pied  caiin.'i  un  peu 
les  fympltiraes,  etifuile  füfoge  des  pilule»  c»nnté- 
nagogues  & de  quelques,  autres  remettes,  ayant 
provoqué  le*  règle*  , elJé  fut  * parfaitement  réta- 
l»|ie. 

Les  femmes  très-irritables , cbèz  Jefquelles  la 
fufceptibilité  nerveufe  ell  tris-grande , '.fout  fu- 
jettes  à la  nymphomanie  » ainli  que  . celles  d*un 
tempérament  biliofo  - Pinguin  ; la  rai  Ion  en  ell 
qu’ellèronl  lé  fang  plus  chaud  , qu’il  a pur-confc- 
qin'nt  une ‘aéliou  plus  vive  fur  levpJrrties  fcnfjbles 
8t  irritables,  8i  qu’eiiün  il  les  agace  plu»  forte» 
ment.  Il  n’ell  donc  pas  furprenant  que  le» femîues 
qui  vivent  dans  les  climats  brûla»»  de  rAfriqiie, 
de  T A lie  8:  de  l’Amérique,  fuient  plus  voliiptueufes 
que  les  Européenne».  Pour  nous  renfermer  dans 
les  limites  de  notre  pays  > ntius  connoilfons  la  dil- 
férence  qui  exiUe  à cel  égard , entre  les  femmes  de 
la  Provence  &t  du  I«anguiedoc,  8c  celle»  du  nord 
de  la  France. 

Les  femme»  riches  qui  ufeot  d’alimcns  Irès-fuc- 
culeus  , très-épicés  , de  liqueurs  alcooliques  , qui 
prennent  habituellement  du  calé,  du  chocolat  ». 
qui  mènent  une  yie  molle  St,  lédentaire  , St  qui 
ont  l’imagination  tou  jour»  occupée  des  plaiiin»  de 
l’amour;  celles  qui  font  trop  fenübles  aux  charme* 
des  fpcftacles  qui  ne  préfeutcul  à leur  çlprit  que 
les  joui  flan  ces  de  leur  volupté  ; celles  qui  rccber- 
chcut  les  converlations  qui  n’pnt  que  cette  paf- , 
lion  pour  objet,  font  plu*  facilement  attaquées  de 
la  fureur  utérine,  furtout  (i  ù cette  conduite  le 
joignent  les  caufes  qui  dcpendent.de  la  conllilu- 
tiôn.  •.../»  - * # y , **  *! 

Les  filles  nubiles , dont  le  cœur  prématuré  pour 
l’amour  x a parlé  .en  faveur  d’un  jeune  homme 
dont  elle*  font  devenues  éperduemeuiamoureufes , 
& pour  la  jouifi’ance  duquel  elles  yproqvyut  des 
ohllacles  infuimonlabies  ; le*  jeunes  vôuves  qui  font 
forcées  de  vivre  dans  l.i  privation  , font  fujettes  à j 
da  fureur  utérine,  il  fa  x!  toutefois  ohferver,  que 
les veuves  d’un  lompérauient  ardent,  8c  qui  ont  | 
été  habituées  aux  joui  liai  s des  fens,  font  alla-  , 
quées  plus  fortement  de  cette  maladie  que  les 
jeunes  biles.  C’eft  pourquoi  un  1ère  de  l’Eglife  pen- 
foit , qu'une  veuve  avoit  plus  de  penchant  à le  li- 
vrer à des  platlirs  qu’elle  avoit  connu* 9 & dont  le 
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t Ibfl venir  l’oécupnit  malgré  elle,  qu’une  fille  qui 
) ne  pou  voit  s’en  faire  qu’une  idée  imparfaite*  • 

Le*  femmes  mariées  u’en  font  point  exemptes, 

I furtout  celles  cfui  fe  trouvent  finies  a des  époux 
; d’un  tempérament  foi  b le  ,‘qui  exige  de  la  fèfiriété 
dans  les  pluifirs  , on  à un  homme  froid  , peu  fen- 
* fihîc  aux  délices  de  lu  joui  fiance. 

On  voit  au  fît  des  filles  débauchées  , qui  ont 
vécu  quelque  temps  dans  Je  défordjre.  d’une  vie 
voluptueuie , être  timi-i-coup  attaquées  de*  ce 
mal  : ce  qui' arrive  larfqu’uuo  retraite  forcée  le* 
i fient  éloignée^  des  occupons  qui  favorift/U  leur 
fjtal  penchant.  • 

! Pàrmiles  caufes  exoilaiitës  les  plu»  pu  i flan  las 
j de  la  nymphomanie,  on  peut  compter  la  lecture 
des  roman*  qui  commencent  par  difpofer  le  cœur 
- aux  lenluneu*  tendres  , & finifient  par  infpirerlk 
; apprendre  les  lafeivelés  les  plus  groffrère*  : ly* 

| m«uiyaiies  rhanfons  qui  augmentent  lunr  lubricité 
| naturelle;  l’nfage  des  mets  âcre*,  piquans  ; les 
j vins  généreux , les  liqueurs  alcoohlées , l’abus 
; du  café,  du  chocolat  ; une  contrainte  févère, 

| ou  un  état  de  retraite  , l’habitude  de  l’onanifriie  , 

| hx  fcufibilitu  extrême  dé  futéni»,  une  affcèlion 
dartreufe  fixée  fur  le*  organes  fexticls,  &c.  8rc. 

Caraclcr r J'pévifique.  La  ny  mphomauie,  pré- 
fente  trois  périodes  bien  diftiuctes.  Dans  la  pre- 
mière , imagindiion  fans  ccfle  obfcdéc  par  des 
objets  lafeifs  8t  obfcènes , trifielTe,  inquiétude, 

: tacilurpüé , recherche  de  la  folitude  , perte  dû 
\ fummeil  8c  de  l’appel  il , combat  intérieur  entre 
<lc  s lent  i meus  de  pudeur  & l'impulfion  des  de  fies 
f effrénés  ,'êtc.  Dans  la  deuxième  période,  abandon 
a les  penchaus  voluptueux  , plus  de  combat  pour 
les  réprimer  , cubli  dç  toutes  le#  règles  de  la  pu- 
deur 8c.  de  la  bienféauce,  regards»  propos  aga- 
çans,  follicitationj  , inllances  a l’approche  du  pre-, 
mier  veou , geftes  pleins  d’indécence  , efforts  pour 
fo  jeter  dins  fes  bras  , menace* , emporlcmeiu  , fi 
l’homme  rélillo  , où  s’il  veut  le  défendre.  Dans  la 
traiüème  'aliénation  d’efpnt  complète,  obfcénilé 
dégoûtante  , efpèce  do  lureor  aveugle , defir  de 
frapper  & de  déchirer  , chaleur  brûlante  fans  fiè- 
vre , enfin  tous  les  fymptomes  divers  d’un  état  ma- 
niaque violent.  Ou  trouve  des  exemples  nom- 
breux de  ce  genre  de  rhanie,  dans  les  hofpiec* 
de  femmes  inTeulées,  furtout  dans  les  pays  mé- 
ridionaux. 

Le  paroxy  fme  de  1%  fureur  utérine  Te  dilTipc  par 
une  emilfiou  de  liqueur  féminale,  ou  par  une  ex- 
crétion de  mucus  de  la  matrice.  Celtç  évacuation 
efi  ordinairement  foLiicitée  parles  alloucbomensdcS 
malades  , qui  ne  peuvent  le  difpcnfer  de  porter  la 
main  aux  parties  de  U génération,  &:  de  leur  foire 
éprouver  un  frottement  violent  & Couvent  de»  dé* 
rtiircmen*.  Quand  l’accès  cil  paffé , il  relie  aux 
malade»  une  inquiétude  8 1 un, chagrin  qui  les  éloi- 
gnent de  la  fociété , parce  que  les  excès  auxquels  » 
elle»  fe  font  livrées  , lotit  un  fujet  de  bonté  qui  les 
engage  à la  fuir.  Elles  s’abandonnent  à ta  mélap- 
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colie  font  enfuite  fujetfei  à mus  les  maux  quel 
celle  tnala  Jie  amène  avev  elle  ; état  fum fie  que  les  ; 
femmes  c^n'iaête*!  d'autant  plus  aj/cmcnl  qii’clks 
oui  éié  mieux  élevées,  qy\IUs  f.ii»  plus  fVrifL  ks , ; 
& quelles  crnkn’enl  davantage  les  fuifes  île  leur 
pur  ôcridcnl.  lie- la  naît  celle  timidité  execllive 
qu'un  o'  l’grvt  dit  * quelques  n\  mpjioitianiaquci. 
Le  foiïvenir  cruel  de  celle  aflVélion  terrible  de- 
▼ienl  pou c elles  un  fujet  rie  larmes  amères  Ut  in- 
tarifTu.  h s.'Lj  lorte  d'humiliation  aiijeluVa  celle 
makilic,  a r>>uvenl  été  lacaufe  d'iin  tlék  fpoir  qui  a 
fait  perdre  à quelques  malades ,'l’cfpéraure  d une 
tranquillité  fu  lire  % qui  les  plonge  dans  les  fum* 
bres  vapeurs  d’une  mélancolie  habituelle  , ou  qui 
les  précipite  daüs  les  excès  d’une  luxure  qui  it'efl 
modérée  par  aueuu  frein,  parce  qu’elle  naît  du 
défefpuji. 

■Il  u’efl  pas  aulli  facile  que  l’on  fe  l’imagine  de 
connuîfrc  à la  première  i ni peèlion , l’étal  de  celle 
maladie  , ni  même  de  prononcer  fur  fou  exif- 
tence.  * . 

A l’ouverture  du  corps  des  nynaphomaniaques, 
on  a trouvé  le  clitoris  gonflé,  les  ovaires  plus 

franc! i que  dans  l’état  naturel , & les  trompes  de 
aîlope  fermées.  „ 

La  nymphomanie  fe  guérit  quelquefois  elle- 
même  par  un  flux’  immodéré  des  menftrucs.  Un 
flux  d'hémorroïdes  produit  aufli  le  même  effet. 
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photnanie  confident , dans  l’ufage  de  qnelques  fat- 
gnéesj  dans  un  air  frais la  diète  végétale,  les 
basns  lièdes,  les  bojflons  acidulés',  émulfionnécs, 
nitréts  & édulcorées  avec-  le  fitop  de  nyrophæa; 
on  interdira  les  nourritures  fucciilentes  tirées  du 
règne  animal  , les  liqueurs  fermentées  , fur  tout  leis 
liqueurs  alcooliques,  les  infufious  aromatiques, 
çoinnie  le  café  , le  chocolat  & toutes  les  boitions 
échnnffaotes.  Quant  au  moTal . on  tachera  de  ra- 
mener les  nymphomanes  par  la  t rajrite  ou  par  la 
riuion  , à Une  conduite  qui  fes  éioigne  de  tout  ce 
| qui  peut  émouvoir  volupiuculcineut  leur  îuiagi- 
n.dion.  ; . 

Si  tous  ccs  moyens  Tons  infufïifans  , il  faut  a voir . 
reedur»  au  mariage.,  nui  Ht  Je  plus  pmlfaut  re- 
mède contre  la  nymphomanie.' 

Zacufns  Lu  fi  ta  uns  ( dejurore  utennâ  , Obf.  fty, 
lib.  11)  rapporte,  qu’une  jeune  fidè  rtympjioji.a- 
niaque  , chez  laquelle  on  avoit  employé  toutes 
fortes  de  remèdes',  mais  inutilement.,  penfoit  à 
fe  jeter  dans  un  puils,  lurfqu'on  la  maria  a un 
jeune  homme  robullc  , ardent  aux  ailâtils  véné- 
riens, auquel  elle  s’attacha  co mate  ‘une  fungfue. 
Ce  remède  tue  le  fuccès  le  plus  heureux  ; lu  jeune 
perfonne  re^ut  pour  ainfi  dire  un  nouvel  être  , les 
grâces  reparurent  fur  fou  viluge  , & fon  embon- 
point revint  avec  une  bonne  fanté.  ( l’iNiu.  ) 


Obfervotion  à V appui. 

Une  fille  de  vin’gl-fix  ans  étoit  fujet  te  depuis  fix 
à des  accès  de  fureur  utérine , qui  n’étoieui  pas 
continuels  , mais, qui  revenoient  affez  fréquem- 
ment, pour  obliger  fc’s  parens  à prendre  des  pré- 
cautions. Depuis  quelque  temps  même  ils’  deve- 
noient  plus  violens.  Ses  règles  fupprimées  en 
éloient  la  caufe.  Six  mois  après,  elle  éprouva.  un 
flux  hémorroïdal  très-abondant , qui  fit  celfer  les 
aceidens  métroraaniaques. 

Quelque  foi»  les  flenrs  blanches  , quand  elles 
n’ont  point  acquis  de  malignité,  font  auflt  un  évé- 
nement très-heureux  dans  ce  cas  , parce  qu’elles 
humeélent  la  matrice  le  vagin  , ce  qui  rend  les 
nymphômamaques  moins  fentibles  à l’aiguillon  de 
la  volupté. 

On  a feravent  obferré  que  cette  maladie  fe 
guérifToit  par  la  grofTeÛe , & que  la  reohute  étoit 
très-facile.  Mathieu  nous  en  fournit  un  exemple. 

Une  femme  mariée,  dit-il,  fujetle  aux  accès 
de  la  nymphomanie  , n’éioit  tranquille  que  iorf- 

3 u Vile  a voit  conçu  ; niais  fi  elle  relloit  un  an  ou 
eu*  ans  , fans  devenir  greffe , elle  entroit  de  nou- 
veau en  fureur,  par  Ja  violence  de  fes  defirs:  Ion 
ventre  faifoil  du  bruit,  &.  elle  étoit  atfetlée  de 
délire,  de  tremblement,  &tç. 

Traitement. 

Les  moyens  à mettre  en  ufage  contre  la  nym- 


NYMPIIOTOMIE. .(  Pathologie  chirurgicale.  ) 
Mol  à mot  réfcêlion  , reliant  bernent  des  nymphes, 
lorfque  ces  parties  font  devenues  incommodes  par 
im  excès  dç  développement. 

Mauriceau  dit  qu'il  fit  le  retranchement  des 
deux  nymphes  à une  dame  nui  l’en  avoit  prié  inf- 
tamment  , « tant  parce  quêtant  obligée,  d'aller 
■ loti  vent  à cheval,  l’alongement  de  fe»  nymphes  , 
» qu’elle  avoit  très-grandes , loi  caufoil,  par  le 
» froiiïement,  une  doufoureufe  cuilfim  , que  parce 
» que  celle  difformité  lui  dcplaifoit  fort  aufli  bien 
• qu’à  fon  mari.  • s 

Pour  faire  cette  opération,  on  fait  coucher  fur 
le  dos,  St  dan»  l'attitude  ufiléc  pour  la  taille,  la 
perfonue  que  l’on  doit  opérer.  Le  chirurgien  fou- 
tient  la  nymphe  delà  main  gauche,  Si  avec  des  ci- 
feaiiXj  il  retranche  la  portion  fuperflue  : enfuite  il 
badine  la  plaie  avec  des  linge»  imbibés  d’uue  li- 
queur flyptique , pour  arrêter  l’hémorragie.  Quel- 
ques praticiens  propofent  de*  couvrir  la  plate  avec  de 
la  charpie  lèche',  &t  d'ajouter  par-defliis  des  com- 
prefl’es  graduées , foutenues  par  un  bandage  : ces 
précaution»  fout  gênantes  & abfolument  inutiles. 
Les  liqueurs  afirmgenies  ayant  arrêté  l’hémor- 
ragie i toux  les  appareils  qu’on  appliqueroit  en- 
fuiie  ne  fbrviroieni  qu’à  gêner  les  perfonne^  opé- 
rées. Cette  méthode  n’eft  qukiue  luite  ordinaire 
du  fafte  des  apprêt»  chirurgicaux  , que  l’on  devroit 
bien  réduire  à des  procédés  plus  umples,  en  re- 
tranchant un  peu  de  leur  inutile  importance. 

( Chambox.  ) 

NYbTAüME. 
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. NY STAGME , f . m;  Wyjlagmus . ( Pathologie : ) 
< Sati vages  u 'défignéfoiif  te  nom  Ivleiviibquc  ;,le  mou- 
veiueut  comuiiif  de  l'ttil , qui  eft  bcancqyp  pïûf. 
. connu  fous  la  mi nà lion  vulgaire  de  f'ùuns  , & 

t[ui  couliüe  in  une  conviijlkm  , Ibu v eut  tvès- 
jucoumioje,  d'une  ccriainu  portion  de  Ja  pau- 
pière, (|UI  levicnl  d'une  manière  im'-golièie  , & 

# que  J* *eà  acrète  quelquefois  [me  la  compreUîvrn.’ 

■Lt»  nj  (lag’ite  cft  plul&i  une  ufiettion  purement 
-,  fyuiptotuufique , qu\fue  véntal/ie  maladie  , quoi- 
que l'auteur  qui  viem  dXlrëcité , en  dit  fait  la  neu- 
vième efpèce  de  la  clalfe  des  Spasmes. 

(L.  J.  M.  ) 

NYsTEN  ( Pierre- ITiibtrl  ) ( BingnipJue  rné- 
dicafb ) , -dottedr  eu  médecine  de  U Faculté-  de 
Paris  ,'At  médecin  de  l'hcipital  des  Kiitun*  malades 
de  U thème  Ville,  naquit  à Liège  ( dépuTleuicitl 
de  POurHie  ) , vers  U lia  du  dix-buihène  lie  île. 
•Dellintf  d abord  au  barreau  par  les  par»  ns  , mais 
eu  irai  île  par  un  goût  particulier  vers  l'éludé  de 
la  médecine , N'ylltu  préféra  fuivie  la^cafrièse 
aç  Pdrt  de  guérir  , Ac  qe  lut  aux  foins  généreux 
At 'à  la  tendre  iollicitude  d’tin  oncle  qui  le  ebéhf- 
loit  , qu  i]  dut  l'avantage  de  fuivre  une  profcfUun 
pour  ladtielle  il  moulroit  les  (du*  brillantes  difpcf- 
Inioûs.  Nyftcn  fe  rendis  donc  à Paris  eu  1Ô00, 
où- bientôt  Ion  extrême  attivité  St  la  folidiié  de 
Ion  jugement , le  placèrent  au  premier  rang  parmi 
les  meilleurs  élevés  de  cette  époque.  L’école  de 
médecine  de  cette  ville  brdloit  alors  du  plus  vif 
éclat  j Nyllen  c’y  diftiugna  de  nouveau  par  les  re- 
. cherches  très-lavantes  qu’il  lit  üir  le  galvanirme  j 
tt avaux  qui  devinrent  dans  la  laite.  Içs  bafes  les 
plus  lolides  de  ia  lbéfe  inaugurale,  qu'il  publia  CR 
• l'au  X 1 , fous  le  litre  de  Nouvelles  expériences gal- 
vanique t } faites  Jhr  les  organes  niujculqims  de 
r homme  & des  animaux  à J an  g rouge  {J  j. 

Uo  femblable  début  derOit  uéce  (Ta  ire  meut  liaer 
l'attention  des  urofefleürs  célèbres,  dont  il  clou 
le  difoiple.  Nylten  fut  en  ctTet  remarqué  du  pltw 
. grand  nombre,  & en  1 8o6  il  accompagna  MM.  les 
prolcilcuts  Deigeoettes  &'  Duménl , St  M.  le  doc- 
teur Bailly , envoyés  eUsEfpaçne  pour  conllater  le 
carattère  de  la  beVre  jaune.  Le  médecin  vraiment 
plulantiope  fut  de  nouvean  choili , dans  la  der- 
nière année  de  fa  vie  , pour  aller  combattre  le  ty- 
phus , dont  les  ravagea  mcna^oient  la  population 
deplubetiM  département  de  la  France , Ac  eu  1814 il 
remplit  encore  à Bicétre  les  (bottions  de  médecin  , 
auprès  des  militaires  qpi  furent  provifoiremeut 
placés  dans  cet  bofpice.  • 

Cei  millions  honorables,  les  longues  Ac  minu- 


it) Nylten,  dans  cette  Hillcuaiion , Jqana  publique- 
ment les  preuves  de  la  plu»  grande  érudition.  (t,a  cJaflc 
le»  divers  urgiûct  mufcutairet  fo.il  te  nippon  de  leaa  exc»- 
Mbilué  §at vendue  , Ac  b prouve  par  des  MMt  que  le  cttur 
«A  celui  qui  conte» vc  le  plut  long-temps  cette  propriété. 

* BfiOMCijfÆ.  Tome  XI . 
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tieùfefc  recherche»  auxquelles  Nyften  fyt  quëlqhD- 
-Cos»  pKligé  de  fe  livrer-  pouf  l«  travaux  particn- 
liers , jie-  fpkutirtm  pas  un.  JçiiV  iuflunt  1cm  zèle 
infatigable  pour  l'étude  a jü  le  livra  à lYtffèigne- 
mëul  par  lieu  l'ic^* , tft  <!<*■  ciôurs*  'de ! uiêdetiiie  it 
jd®  matière  niédif  aif  , qüi  {t|rctii  dp  ut. ml  [Jus  fui- 
vis  , im’à’ûn  mérité  mm  conteiîé,  étoit  jointcc  une 
mllruèliou ■ fulidu  At  peu  commune,  «i^i  jours 
» Je  Nyileh,  die  ftî.ttfqoivnl  (J),  furent  des 
» jours  remplis  par  dès  Cravaux  ’de  cabinet par 
« des  juilbuns  h /uorable»  At  pai  dca  leçons  Orales. 
» (^uel  temps  pouvoit-il  lui  refter  ponr  fon  tvan- 
» ceoicnt  dans  (e  mOucîirj*1  SM  eut  pa  longera  cr 
■j»  genre  de luci^f , u’y  trouymt-jl  rias  le  plus  graiid 
» obllaclc  , dans  foirainotir  Cxtund  |rp‘«r  IVtnde’é 

• NylU-n.,  en  «Uct , • malgré  lou  mérite,  ajomu 

• M.  Kf»[iiirol  , lèroit  sellé  non  latis  glaire  , mais 

» fans  mo>  en  d’exifletu  e , frl’un  des  plus  célèbres 
» pvulclVcuu  de  i»  Fuentié  de  médecine  , dopt  te 
» gesue  égale  les  qualités  du  iui*ur  ’,  dont  le  lavoir 
V le  »lilput<r  à ranMiOr  pour  la  feiem  ê.,  b M.  Halls 
/»  eniiti , qui  depuis  Wg-iemps  avoil  deviué  les 
»■  talrns  du  n'vu'  ulé  du  droil  de,  patr’o- 

» nage  , At  11e  l*cut  bguulc  îi  ud  pnnqè  aulii  bon 
» que  julle  : il  dut  k cçt^c  puiilante  St  honorable 
» protettiou,  la  uomipatiou  a là  [duce  du  médecin 

• de  n.ôpilul  des  Eqfàns  malade  s,  lmiîét*  vacauie 
» par  la  mort  de  IHv  iMongenof.  • 

Dès  cet  inflant  iVxiltcntcc  dé  Nyflcn  deviut 
moins  précaire  ; tout  lui  prélagccit  ettfin  des  joins 
plus  prylpères  , Ai  un  avenir  plus  heu^eu^ . qüand 
une  mort  prématurée  , fuuellc  réfultal  de  Ton  ap- 
pUeatisn  trop  loutcnue  pour  f/tude , \nnt  f’enlevvr 
à fri  travaux  Ac  à les  amis,  au-  commencciAcut  de 
Panuét  iB^8. 

Ny  tien  , dont  le  favoir  égaloit  la  modc(He  , Ac 
que  Ion  extrême  Immunité  avait  |ait  nommer  mé- 
decuj  des  difpenUires  , était  membre -de  là  So- 
ciété Ac  de  l’Athénée  de.  méderVné  do-Paris  , delà 
Société  philomatique,  Ac  de  ikveiTe*  autres  cor- 
porations favàmes,  nationale»  Ac  étrangèrcà^Plu- 
uenrs  journaux  fcientiliqueà  fç  fout  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  fes  mémoires -,  Ac  parmi  les. ou- 
vrages qu'il  a publiés,  revus, au  augmentés  , nous 
croyons  devoir  citer  les  fuivans  t 

Recherches  fur  les  maladies  des  vers  à foie  3 & 
fur  les  moyens  de  les  prévenir,  fui  vies  (furie  inf- 
(ruâtiçn  Jur  f éducation  de  ces  infiâhcs.  Paris., 
1Ü08  , 1 vol.  in-8\  (a). 

■ Matière  médicale  de  Scène  ligué  .ouvrage  revu 
Ac  oonbdéiablcmcnt  augmenté  par  jMyfleù.  Paris  j 
tôog  , a vol.  m-B°. 

• • * •, 


tu  -Jt-I  , r"-  • 

(D  Notice  fur  If yActt , prononcée  fur  f».  roml*'# 
le  d ma»  181B,  par  M.  Kfquiroli  médecin  <k  fa  Silpâ- 
tncie.  . 

(a)  Cet  opufcuC»  fut  piihAé  pi»  IfrAçn , f l occslîon  H un. 
'voyage  qu'il  ht  Houx  foi»  dana  le  midi  de  la  Fùuce  { dfp^r- 
(rm.m  de  la  Dr^mê)  , jour  recbcriiicr  les  caufcs  de  U mof- 
Ulid  des  ver»  À foie, 

G 


5o  N Y S : : 

Manuel  médical du  même  auteur,  augmenté  & 
rem  par >yften  (i).  : ■ T 7 'V  ‘ 

Recherches  de  physiologie  & de  chsmie  patholo- 
gi</uC< , poiie/[nm  fiiite  facéties  de  Bichnt  ,Jur  la 
rro  éè  la  mort.  Pari»,  181 1 , t vol.  in-8'>. 

^ ^ -re  ■ - "s**  • J • ‘ • M t . . 

Dsdt&nnairts  dt  'médccme  & des  Jciences  ac- 

--  - — — ; — 


(i)  La  prunier*  édition  de  cet  ouvrjec  fut  fpviiG;  avec 
yU  rapidité  Incroyable.  Il  en  parôt  un*  deuxième  en  «8j<>, 
qui  <A  beaucoup  plu»  complète  , par  Ut  nopibreufes  terres* 
IIODV&  addition!  que  Piyltf  u lui  a fait  «prouver , notamment 
«Uoa  U partit  nofo^rapbiqoc. 


‘ * N Y S— . 

ceffaires  à la  médecine.  Pari»  , l8>4>  1 vo-- 

M 8».  (l*/  * ..^4>V  _ 1 

On  doit  encore  A Njden  plufieur»  articles  d’uoo 
a (Ter  gi  andeélondue  , qoi  font  inférés  dans  le  Dic- 
tionnaire des  friences  médicales  , & qu'il  rédigea 
conjointement  avec  le  célèbre  prnletleiir  Huilé  , 
dont  il  éloil  l'un  des  plus  aélés  collaborateurs. 

( Aoc«  Thiu-stï.  ) 

■ i J-.  V.'-'V  . — Ç: 

:.V..  * r:t*r 

;.(f}  Cf  Dictionnaire  parut  i «noté  durement  aprct.la  »*• 
édition  de  edui  de  W.  Cap u ton,  à la  réda&on  duquel 
ftyiicu  n'avuit  point  été  éuaufcr,  % 


/.  -C  £*>*  *• . ^ 
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0BERT  ( An toipe  ) ( j Biogr.  méd.  ) , médecin  de 
Saint-Omer  en  Artois,  lequel  vivoii  au  commen- 
cement du  dix-feptième  licclc.  * ’.  ■ 

IJîouf  avons  de  lui  plu  fieu  rs  ouvrage#,  dans  le 
plus  grand  nombre  del  quels  ce  médecin  «VH  fur* 
Unit  attaché  k résoudre  le#  importa  nies  atieftiph* 
fchotailiqiiM , qui  de  fon  temps  divrfoieuiTes  con- 
frères au  l'ujet  de  la  Jaignéc  daa#  les  pleure  lies. 
Ce#  ouvrages  font  1 •'*.  • — î,  „ 

i *.  Parœnejïs  de  Vencrfeétione  in  V leu  rit  idc 
evdopa  ; adverfb*  Vuchfii , Ferrie  lu  & aliorum 
paradnxam Jtnlenhtim.  Audotnari,  îôzf),  iu-^°. 

2rt.  Anqflichitifu  Apologctica  pro.  Parœnefi 
. contra  D.  L.  du  Jardin  decretum  , quù  appojitam 
- in  PUurÜide  ttculjioncm  condemnat , quami* a* 
.nruéfis ap  probat.  Ibid*,  i63»  . 

- p*.  De  Vcmrje&ionc  in  Pleuntid # parœhejis 
fccundà  contra  Ferpelii  9 Fuchji i doélmuiu*  & 
acephahro/is  çàntrovèrjïarùiii  quer  Parce  ne  fis 
pnma  & pro  ea  Jtripta  upafagia  contra  du  Jardin 
continebut.  Acc.  de  Perprjcâiione  in  yp.nolis  ad- 
.min  Jlritnda  , .-contra  pnpulatvm  errvrem . Ibid., 

• JÜ53,j»n-8°.  [Fxtr.  cTF/oy.)  (À.  J.  IV) 

.OBÉSITÉ,  f . , obejitas  ( Pathologie ) , du 

verlie  latin  àbèfo  , j*engraifl*e. Etal  morbide,  dans 
lequel  l’enfeoibie  de  certaiues  parues  de  l'organi- 
^atroifrfe  trouve  fui  chargé  d’un  erubonpohjt  iijcuni- 
xnode  fit  qui  luppofe  une  altération  profonde  r une 
f n tt»  de  rétrogradation  darw  la  nutrition  : la  graiÜe 
étant  le  liquide  le  moins- animalité  , fit  n'offrant  pas 
un  atome  d'azote  , à Tanaljfe  chimique , ihne  faut 
donc  pas  la  confondre  avec  tes  transformations 
-gfaiHeofes.  Son  liège  fe  trouve  d^us  les  véflculr* 
adtpeulès , que  Ton  a ‘toujours 'Confondues  avr  t 
4e  tiflu  cellulaire,  jnfqu’nuxoblervatioDs  doci- 
lités de  Hunier,  malgré  quelques  aperçus  le#  plus 
-Modernes;  ; > 

Ce#  véficule#  , que  l’on  appelle  anAile^/i^b 
adipeux,  fc*  trouvent  dillribué*S\l«  manière  à ne 
pouvoir  géüer  le  jeu  des  organes  néceffaire#  à ta 
vie , par  fefîetde  fol»  développement.  Ainfi  , a a- 
prè#  Si-  Cruveilhier,  qui  fait  cette  ingénieuf*  re- 
marque /on  ne  l'oblerve  jamais  autour  des  artères 
dans  lb  crâne , 6c  dans  Pépaifteut  de#  èifcèfw  de 
l'abdomen  oft  de  la  poitrine.  ■ _ J*  * 

.«  I.e#  obébtéa  locales,  les  plus  fréquente#  (ont 
■cclUf»  dés  mamelles,  6c  de  Vépiplèon.  Il  nVfl  pas 
rare  de  rencontrer  aulli  à Toute  ri  or#  des  cadavres 
des  ‘amas  de  grailfe  autour  de  pluûcurs«slcèrésy 
6c  meme  amour  du  cœur  ou  des  gros'  vaille  aux  : 
ce  qui  peut  occaüonner  nue  gene  extrême  dans 
h»  circulai  ion  ; des  palpitations,  des,fynCopcs,  Sic. 
Un  imrvband  d Amilerdatn  , qui  (ütcomba  à ce»  ( 


accideus,  ne  préfenfa  point  d’autre  altération  or- 
ganique. ut’ouifuent , d'I  Senne,  qui  rapporte  c* 
fait  ôi  plulictrys  autres  analogues  (i)  , rsfinnifsiirt 
que  les  accideus  fmil  produits. par cctto ' caqftv? 
nVccufvra-l-dii  èà#  plutôt  un  vice  dans  les  oreil- 
lettes, les  ven;riculei,.leà  poumons?  s , • ~ * y 
\ L’obéfité  , qu»  en  fufi  cptihlç  de  différent . de- 
grés , ne  peut  «fre  rûugécr  para)»  lç*  altémtînna. 
morbides  , qoe  lurfuu’clte,  cû  portée  très. haut  6t 
qu’elle  devient  tdlil-a-la»t  incomniovlm  Ceitè  obé- 
lilé.  uiort  ide  s’eft  «nOnuée  fou  veut  , iL  niéui#  oliez 
des  perfonnei  jeune#  «heure , -comme  le  réfui  i al 
d’une'  dilpofitiw»-'  parti ciilicre'ât  côuüituiiormelie 
du  Toi'gaii ifa lion.  AtuU  où  a montré  fwuvcni,  & 
comme  des  pro tH gel  plus  propres  à attirer  la  c'a- 
riolilé  publique,  que  l’afleiiUoil  des  la  vans,  des 
enfaos,  onde»  moins  des  perfonne'*  tn  sqeunes  , 
rêutarquaiilcs  par  Su»  embonpoint  çxcelilf  èi  une 
foriç  dobélitc,  qui  ne  pcrmenaiéut  pas  de  douter, 
qu’une  partie  du  tillu  lauiineux  mtvrunifr o'awe , 
s'étoit  transforuiée  on  tiïïu  adipCux,  t 

Une  vie  féden taire , une  ndurrflurç  Irtqr  abon- 
dante , riiitluencc  d’un  climat  & des  baini^cbonds 
tournés  en  habitude,  l'abus  deJ  liqueurs  fpiri- 
tneufes,  certaines  maladies  organiques , piirtu lient 
çontribner  à' detc rainer  lobélité  U peuven*  cire 
regardés  comme  Tes  caufes  occ*fioiinelb*s.  Mail 
le  plus  ordinaimfpent , fembdupoint  exetHif  que 
l’on  obfertd  k tout  lesigei , ruais  donnât  chez  les 
iemaies  du  quarante. à eùiqilaqte  ans  , cil  déper-  _ 
dant  de  ces  ca«!c*  6 1 doit  être  attribué  k'  emo 
dilpofifion  particulicJC  fit  individuelle  sic  l’orga- 
nifaiion.  ( 

Certaines  obéfités  partielle*,  très-remartpiabltT 
chez  pLnlieurs  quadinpède*  fit  cirez  les  Teipnxes  de 
la  petite  variété  du  l’cCpCcc  luimainç  que  t’ou 
conrïoit  fon#  le  nntn  de  Retchijùtans,  dépendent 
évidemment  . d’une  difpoû;um  analogue  , mai# 
plus  Confiante  fit  plus  générale.  * • • # ..  ^ 
Parmi  les  exemples  d’ôLéfilé  fp»L  mérite  ni  le 
plus  xTçf re  .vite#  & qdi  io#it, décrits,  dans  les  ïiii- 
ualcj  de  U méderioe,  ou -doit  places-  au  premier 
rang,  Vbiftüiro  de  la  femme  Cfny-,  coti (ignée  pat 
MvDupuylren  dan»  le  Journal  de  médecine  , fous  * 
le  îirre  d'Obfifivalian  fur  une  obéflté  / fui  de  de 
| ftiiil-.idic.  du  coeur  9 de  la  mort  (tout. -XII , *».  afîa^.  . 

. Le-corp#  de  cette  femme,  qui  fut  pofé après  fa 
mort , pçfoù  plus  de  quatre  Cents  lèvre*;  iifut  . 
modelé  par  M-  Getty , fit  le  phUi*e  fait,  partie  du 
Mu  feu  ai  anatomique  de  ki  l-acoUé  de  Paris.  *.  t; 
i/etubunpotut  de  celle  femme  étoil  déjà  et- 
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c«Ulif  à yisÿl*piuq  an»  ; ce  oc  fui  .qü  a Tâge  de 
quantité  que  commenta  U maladie  à laquelle 
elle  a lucoombé. 

De  ^ nurs  iGoG,  époque  où  elle*  entra  àTHôlel- 
Dj/a » t lie  le  trouvent  ntdigée  , pour  éviter  d’étre 
hjffoquéc  , tic  le  tenir  jour  8c  nuit  rhms  mie  no- 
iifiou  piebjue  verticale  , «fîife  dans  fon  Jit  8c  fur 
lo  bord  de  Ton  lit  , appuyée  fur  Te)  mains  8c  les 
pied*  pailern  . Malgré  cette  pofrtmn  , la  rcfpirà- 
tiun  étoû  ’Courïe , pénible  & connue  retardée; 
elle  difoit  éprouver  dans  lo  cylé  g.yicbe  delà  poi- 
trine , des  palpitations,  .que  Ion  ernboupuini  ne 
permet  toit  pas  de  kwlit;  niais  fon  pouls  étod  ‘ 
petit,  ferre,  Sc  in  ferait  tent  au  bout  de  quatre 
pullû lions  muiuaires  ; fa  face  étoil  eo  même  temps 
nunéliée;  les  .conjonèlives , vôuges;  fon  nez  U les 
lèvres  , livides;  fun  Ventre  gros  , mais-fau»  llqc?- 
tuafioo  fenfiblc  au  toucher;  les  membre#  fupc- 
nems  éc  inférieurs  éin.çnt  infiltré*,,  lroids.  ôc  li- 
vides ; eufin  , tous  le*  fyrLptôiacfta’aggravt  rent,  8c 
la  ir.alude  nSôt  lu  bout  d’une  agonie  de  pluficurs 
JicUres. 

u Voici  les  obferVatiôns  que  l’on  a faites  fur 
(elle  obétiu1  extraordinaire*.  Le  tiffu  cellulaire 
graifleux  cutané  lur  la  ligne  médiane  «voit  les 
éjiaiûhurS  fui  voûtes  ; favoir  ; 

* Région  antérieure  : crâne  , a ligues;  nés  % i 
bgne;  menton  , o.;7  poli  , l ponce  G lignes;  poi- 
tiioe,  a pouces  6 ligues;  abdomen,  i pouce; 
régime  pubienne,  4 pouces.  * - * \ ■ 

» Région  poflérieurt  .-  cou,  6 lignes;  des,  2 
ponces  ; lombes , 2 pouces  6 Ügdes;  région  facrée, 
partie  lupécieme,  3 pouces;  partie  moyenne,  I 
pouct  6,bgnes;  région  coccygienn  , % pouces. 

» Pour  la  tétt  : aux  ternpej  , 6 ligues;  aux. 
ordillesy  fur  les  arcades  zygomatiques,  ff* 
ligues.  * «■ 

* Pourlajace;  parotides,  » lignes;  l'épaif- 
ilur  des  joues , i pouce  G ligues;  fur  Pacrojnion , 

1 pouce  s lignes.  / , • > •»’ 

.*  .»  Pour  les  brui  .-  fbr  le  trapèze,  i pouce  3 
ligues  ; fur  le  grand  dentelé-»  * pouces  ; à Piq- 
leruon  du  deltqidè^O;  a l’humérus  , 2 pouces;  A 
la  partie  po  lté  rie  me  du  bras  , 2 pouces  : à ta  par- 
tie Antérieure  , a pouce;  fur  l'olécrane  , 3 lignes  ; 
à la  circonférence  de  l’avaut-bra*  , 6 lignes  ; fur 
les  doigta,  £ ligues  ; à la.  paume  des  mains,  6 
ligue>  ; aux  mamelles  , 7 pouces  de  diaiftètre  , 10 
pouces  de  longj  â la  hanoAie , 4 poncés  ; à la'haii- 
teur  des’  trochanters,’  3 pouces;  à la  partit  in- 
férieur» de  U cilifl’e  , 1 pouce  6 lignes  ; a la  partie 
moyenne  externe  de  la  jambe,  l pouce  6 ligues; 
à la-Jwrfe  externe 'dé  pied  , 10  lignes;  centre  ; 
de  la  fefl’e,  3 ponces;  à-ja  partie  poftérieure  de 
In  Cuiflè , 2 ponce»;  a la  partie  lupérieure  de  1a 
jambe,  1 pouce  6 ligne*  ; à la  partie  inférieure  ^ 

2 pouce*  ; au  talon , 1 pouce  ; partie  moyenuo  de 

la.pUrft.e  du  pied , 10  ligues-  , 

« Le  tiffu  \ellüla»te  des  parties  que  nous  ve-  | 
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non®  d’indiquer  , offrait  plufîeürs  nuances  : 
aux  paupières,' & dîms  quelques -autres  endroits 
exempts  de  graille,  il  contenoit  un  peu  de  l’éry- 
Ajk\A  8c  paroil](iü  d’un  liflu  très-délicat;  !*• 
devant  du  pubis fur  les  hanchev,  dans  i’épaiflèur 
. des  uiaineller-,  il  fon.ibit  de»  pelotons  de  la  grof- 
feur  d'une  noix  6c  qui  feaihloicot  s’ètPe  accrifs 
dansions  les’Ten*  : ou  trou  voit,  en  les  exacninuht 
avec  fom  , U méuse  (truèlurr  que  dans  les  paquets 
graillcux  ordinaires;  ^(ÿidcment . il^^  fembbnfcnr 
moins  cellulaires,  nuis  la  gr.nfVc  ne  paroi  Huit 
pas  pour  cela  dépofée  dans  les  cavités  yifiblcs',  v 
Comme  eft  la  ler«mté^4aus  le^  membranes  qui 
l'cxlialent;  3 . dans  d'antres  points,  comme  itir 
4 ligue  médiane  tic  la  poilrioe,  8u>,  le  tilfu  ccl* 
brlane  fembipit ‘neutre  accru  que  dans  un  feus, 

les  cellules  aloogées  du  Ücruum  vers  la  peau, 
donnoieal  au  paquet  graiffoux  pne  apparence  ju- 
liformc  »i ès-ri mai quable  ; 4^  daos  d’autres  pai- 
lles , comme  au  ventre,  aux  IcHVs  8t  ailleurs,  le 
fillti  graillcux  a voit  une  apparence  HbrèulC; 
enfin  , en  continuant  la  diffctlion  , on  trouva  dabs' 
d’autres  parties  , autour  de  certains  tendons  , un 
irTu  tel  hilaire  également  exempt  de  graiil’e  81  de 
ferofité , Bl  très-remarquable  par  fon  exleufibilUo 
8c  ia  facilité  avec  laquelle  il  le  prêtoit  au  mouve- 
ment de  ces  parties. 

» De  ces  cinq  variétés  de  tiflu  cellulaire,  il  en 
eft-  quatre  que  l’on  rencontre  bien  conflamraent 
dans  l’homme  fain , 8c  dont  on  pent  alligner  les 
n'*gîons  & les  limites  ; le  tiffu  cellulaire grmjfeux 9 
fénu.r  , fibreux , 8c  enfin  , le -tiffu  cellulaire  ex- 
tenjible  & éluflujUe  du  voifiûage  des  tendons  8c  de 
certaines  articulations.  1*  ' 

Il  exîhe  un  affe^  grand  nombre  d’exemples 
d'une  exeteflive  obéfité  , qui  n*ont  pas  été  oK- 
fervés  avec  autant  'de  foiu  que  celui  que  nous 
venons  de  faire  connottre  , Bt  qui  s’eu  rapprochent 
du  moins  dans  leurs  appareoces  extérieures. 

Vue  jeune  Allemande , que  l'on  a montrée  à 
Pàris  comme  un  objet  de  curioflté , offre  uu  de 
cés  exemples.  Agée  à peine  de  vingt  ans,  elle  pè(e 
quatre  cent  cinquante  livres;  ce  qui  eft  Accom- 
pli gné  chez  elle  il’nn  développement  extraordi- 
naire de  forces  «nufculaires  , puüque , dès  l’âge 
de  fu4ans,  elle  ponvoit  porter  la  mère.  Sa  taille^ 
vcif  la  lin  de  fon  aucroiflemeist , s’ell  trouvée  de 
cinq  pieds  cinq  pouvez.  Ses  bras  ont  dix-huit 
ponces  de  cîrteoufcrence  , 8c  la  graille  y forroe  des 
bourrelets  comme  chez  les  etilaas  uè»*gr«3. 

Celte  femtpc  , qui  fe  nomme  Frédérique  Ahrens , 
fut  réglée  des  l'âge  de  nt*uf  ans  ; elle  mange  peu  8e 
prend  beaucoup  de  thé;  fa  fatitéparoilèxcellcute^  . 
quoique  fa  refpi ration  loti  itn  peu  diHicile , fur- 
tnut  en  montant  un  ifcaliec  avcc  quelque  viteffë. 
Ce  développement  fi  mu  Itàné  du  (tka  adipeux  8t. 
de  Fapparcil  mufcuiaireg  qni  répond  a la  poly- 
farcie  de  Sauvages  , eft  allez  .rare;' 8c  dons  Une 
longue  pratique,  l auteur  de  cet  article  n'a  pu 
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ên  reuoanfiitré  qu’un  feu)  'exempta  * qui  étoit 
d'ailleurs  remarquable  paï-  un  aucroi  fie  ment  pré- 
uuluré  <i r s organes  de  la  gênera lion , â*  de  celui 
.de  la  barbe , Sc.  Voyez  Rfp  * une  trio x , Viat- 
urt,  pour  la  défcription  paiihulière  de  ceue 
efpêce  de  inonftniofilé.  . v-  • / * 

L’obéfité  > coitfidérée  comme  on  état  de  mala- 
die,  & rjm  efl  plus  commune  i ne*  te»  Icmnuw  que. 
cbes  les  hommes  , ne  peut-être  prévenue  Ôt  mo- 
, déréc  (lotfs.fts  progrès,  que  par  des  moyen»  |iy- 
‘git  niqae*.  Aiofi , une  grande  fobru-té,  la  priva»-' 
t'iun  aifiblue  dvs  boiffbm  fpirrUieufes  „ 1 emploi  de 
quelques  toniques  ( les  amers  ou  les  fiïrmgioeux  ) , 

, 'fts  bains  froids,. les  bains  de  «nef , .l’e*erciço  a 
pied  -,  la  cdmpreüion  douce  de  l'abdomen  A dès 
membre*  ,.  lérom  abfolumènt  nys  co  tifage.  Les  f 
moyens  que  l'on  emploie  eo  Angleterre  pour  faire  • 
fubiteoient  maigrir  les  jokeys  qui  doivent  lignrtr  1 
daus  fe*  courlis  de  Aew/naAet  , ees  moyens  qui 
confident  particuliérement  dans  li  s-  ludor i tique*  , 

If  s purgatifs  & b fubftituiinn  brnique,  d’ùne  ali- 
mentation peu  nuiirriflanie , au  régime  animal , ne 
jveuVçnt  avoir  qu’un  «Ret  toon»enUijér  & amene- 
roienl  un  état  grave  de  maladie  , fi  ou  eo  prolon- 
_ genit  Vufage.  Le'  Açidçs,  îhaisfurtout  le  vinaigre, 
que  quelques  femmes  imprudentes  ont  efiayé» 
dit  os  1er  memes  înlctuiona,  peuvent  occafiooner 
nne  gafirife,  uhe  giflTo-entérite  chronique,  au 
une  hépatite  qu'il  ell  facile  de  méconnu  tire  dans 
*fes  premiers  développemens  , fit  qai  âruèae  d’une 
manière  ^onféculive  v an  engorgement  du  foie  , 
fit  une  bydrOpiliè  prefque  toujours  fuoefle. 

Dans  d'antres  circonftances , l’irritation  pro- 
duite par  ces  tentative*  indi furètes , fe  borne  à 
un  reuçrrenient  fpafmodiqoe  de  l>fto:uae  en  gé- 
néral , ou  feulelment  de  Ion  orifice,  pyloriaue  : 
^phénomène  morbide  qui  manque  rarement  d etde 
compliqué  d’une  phlçgmafie  Intente , & que  l’on  agg- 
rave COOÜaqunenr.  Méfconnni  fiant  fa  nature,  on 

traite  par  des  toniques,  au  lien  de  lut  optiofer 
des  pet ilés  Tatgnée*  locales  répétées  , des  demi- -I 
bains  y des  applications  émollientes  , lé  repos  de  * 
l’organe  tnalude  , en  no  u mitant  le  moins  pôflîble  , 

& avec  des  fubflances.  liquides  munilagineiifes  , 
ilaiteufcs  ou  gotrimenfe» , eflociées  quelquefois  à 
une  petite  quantité  d’opuim , fi  le  fpafmc  domine 
& fi  l'eftai  de  Ce  médicament  en  confirme  l’in- 
dication. Voyez  Pbi.eomasies  chroniques,  des  vi(V 
cères abdominaux ,'Pyloai  (Qbftruéhoo  du). 

. > • 1 • (L.  J.M.) 

OBIER  , BotfLE  DE  NEIGE.'  ( Mai.  TllédiC.  ) Vi- 
bumum  opulus.  Les  baies  de  cette  plante  font 
quelquefois  employée#  pour  faire  des  gargarifmcs. 

(L.  J.  M.) 

* J 

OBJZO , premier  médecin  de  Lonis  VI , dit./e 
Gros . Il  enleigng  U médecine  avant  l’éiablifle- 
ment  de  la  faculté  en  cor^ académique;  abon-  | 
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donna  dans  la  fuite  les  écoles  fôciilitré*  pour  fe 
retirer  dafit  l’abbaye  de  £aia(-Vi£kir , où  if  viv- 
ent eu  fi  ai  p lu  religieux  , après  s'euu  entièrement 
détaché  de  tous  fe»  bieui , qu’il  . donna  à celte 
abbaye.  (jfi  jJ.  T»j  * .y 

OBLADE  , f.  ra.  Spams  mêla  nu  rus.  ( Ht  flaire 
naturelle.  ) Ce  poiflbn  lé  rapporte  a la  famille  des 
perches  , & le  trouve  compris  dans  ja  férié  parti*- 
culière  des  fparoutes.  (b.  J.  M.)  * 

OBLIQUES  (Muleta*). 

Müjclcs  grand  0 petit  oblique  de  F ààl.  Voyèi 
ce  finit  dans  le  Di&ionrjave  <F AndtOfhie  ^ de 
Phy/iologic.  t ••  « ' 

Afujlles  grî>nd  ohîtque  & petit  oblique  de  la 
t/te  (axoïdü-aibodicu  & AÜiudi>-lmi»-inaflojdien 
de  M.  Cbaullier).  Ç-mluller,  pour  tes  mois,  ie 
Diàt/onpaire  xF Anatomie  & de  Phyjîolngm.  . , 

Mufcles  grand  0 petit  oblique  de  l'abdomen 
(coflo-abdotmnal  & ilio-.ibtlounn.il  de  M.tChauK» 
lier).  Voyez  ces  mots  dans*  le  Dt/tionnaire  d*A~ 
natomie  v dé  Physiologie.  ( L.  J . AL  ) ’ •/* 

».* , • - t ..  ■ ^ •?  ; *•  t ^ . 

OBL1T ÊRATIO.N , fi  f.  Qbltteraiiù*  ( Xofàcra- 
phie.  )J[>  mo*  oblitération  , vient  du  verbe  oMV«- 
rarè , ellater  graduellement , inît  ufndemcnt.  11  cA 
en  ufage'pour  exprimer  le.  rétiéctû'émeot , l'obtq- 
ration  d’un  Organe , qui  doit  être  ouvi  rt- &t  libio 
dans  ion  cUt  naturel;  c'tit  danr'cet te  acception 
que  Ton  emploie  les  locutions  '.  oblitération  des 
artères  Gr  des  rdifjeaux  ; nblitér\ition  des  conduits 
excréteurs  de  $ glandes  ^oblitération  dune  trompe / 
oblitération  du  t anal  de  F urèthre  f tkc.Le  'mot 
obli  torsion  n’efl  pas  fyiuinyine  d’occlufiop , qui  fe 
dit  en  parlant  d*  une  ouverture , comme  danser  lo- 
cution* , occlujion  de  là  pupille  9 occlujion  des 
paupières y occlujion  des  narines.  Le  mot  dblîit'i  a- 
(iou  dillerc  aufli  du  mot  iiupciforaiion  T que  l*on 
emploie' plus  pariicnlièremt  nf  avec  te  dcirein  de 
cai  aélériler  le  defaut  capgémal  d ouverture , dans 
un  organe  qui  doit  uire  ouvert  ; cfe  qui  ue  ladfe 
aucun  doup>  dans  ccfle  lucujia  : fin  per  forât  ion 
des'  lèvres  , mjpcr fü ra.iou'  du  vagin , de  l’uté- 
rus^  &c.  * V 

Le*  un  perforations  , qu’il  efi  difliule  de  ne  pat 
ranger  dans  une  même  catégorie,  font  le  plus 
ordiaaircuïcnt  occafionnées  par  des  caufes  très- 
diflcrcnteS.  . * 

La  termiuaifbn.&t  les  fuites  de  plufienrsiofiam- 
diations,  doivent  d’ailleurs  être  placées  au  pfemiul* 
rang.parmi  ces  capfes,  furtuut  dans  1rs  rond  dits 
qui  fpnl  tapilb's  par  une  membrane  muqueufe 
irès-développée.  Un  état  conènUif  permanent^ 
uue  forte  de  xétraflion  & de  coniraQioo  qui  aug- 
mente continuellement,  contribuent  également  à 
l’oblitération  ou:du  moins  au  rétréciflement  de 
plufieûrs  yifcères  cçeux&  metiibrauo-rnnft.ulaires  s 
phénomène  pathologique,  dont  pluficurs  pàftiea 
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du  tube  digellif  8c  l'efloœac  lui-niétrte  ont  foulent 
préfenté  dé#  exemple!. 

IM  n fieurs  autres  vi  frère#  crcn*,  tels  que  le  va- 
giti , Tu  (drus , le#  I rompe#  utérine# , peuvent  éga- 
lement fr*frouéi‘r  oblitérés  par  une  rétraèljoQ 
fpûfmodique.  Ce#  memes  organes  mu  fdhvcn t -été 
trouvé#  oblitère#  par  répaiflillcmeui  de  leurs  pa- 
rois  à lu  lui  te  d’une  inflammation,  par  16  dévelop- 
pemer.-t  d’une  luuieur  , par  la  préfencc  de  coqcrc- 
* lions  chvcrles  ou  tl’uu  polype  , par  un  corps 
étranger,  8tç.  Leur  oblitération  abfofae  & prirui? 
tive,  fans  altérations  morbides  évidentes  doit 
çtre^  rapportée  lous  ce  tiotu  dans  Ühiftoirc  des 
monjlmofités  & des  yxces  de  conformation*  Voyez 
CÇS  uitlérepr  mot#.  . 

fies  obTiigrrftions , roplidjrées  fou#  le  poipj  de 
vue  dr  1.1  })u;1»l1  :gio  îptnule  , fc  langent  iiatu- 
reflcnjînt  fuus  trojs  chefs  pimoipaux  t i"°.  les 
oblitération#  dès  oiganès  vafcuhures  ; les 
oblitérations  dos  conduits  excréteurs  ; 3°.  les 
obiit^r#uot)f  drs  yifcèrès  creux. 

Les  VAWMOX  1^  mp!iutnjm  s , les  veines,  les 
artères  s'oblitèrent  daus  plnlieurs.éiats  murbides. 

L oblitération  des  vatfleaux  lymphatiques  , qui 
a été  beaucoup  main*  liiuveut  tjpfcfvcê  que  celle 
des  vaifltMux  ianuuins , ne  peut  avoir  la  mé  no 
importance  , vu  lé  mode  d'aétiou  de  ces  vail- 
feaux  &.  leurs  auinbreuies  unaliomoles.  Uu  œdème 
paüâger,  une  iuliltraiion.  accidentée,  le  font 
mouttés  fou  veut  il  lji  luitfc  de  U-cotnprciliuti  de# 
vailleaux  lymphatique* , (ou  que  cette  cmuprelljon 
fût  opérée  d’une  matuerc  mécanique  , Toit  qu'c  de 
pût  êlTû  attnl  uéc  à une  plénitude  suicidaire  8t  a 
un  étar  de  gêne  dans  la  circulation. 

Les  exemples  d'oblitération  de!  veine* ont. at- 
tiré 'plu Genr»  fois  l’attention  de#  obférvattuirs-,  8c 
Ion  s’accorde  pour  reg  n der  fa  pUlêbûe  i)ç<tmpie 
1#  catife  la'  plus  frappante  de  cette  altération  pa- 
thologiquc.  {ferez  Phlkritf.)  11  n»  il  pis  j'aui 
exemple  devoir  eétte  môme  altération  avoir  lieu 
dans  des  tronc#  lrès»coafidéi ables , par  une  frans- 
formatîon  de  J i (l  u , par  une  tumeur  considérable , 
pàr  une  forte:  de  cyKodre  Sdhérent  aux  parois  de 
U veine  {:).  '■  : 

I/obliléxàlino  de  la  veine  cave  ftipéiieure  eft 
fort  rare-,  8*  J.  Hodgfon- lui-même , à qui  nous 
devons  un  ouvrage  eftiiné  fur  les  maladies  des 
raijfnuix  %fhn$mns , ta’en  cite  aucua  exemple. 
Jï.  Bailli e a décru  avec  foin  wi'ca#  très-remar-' 
q ua  h le  d’dbliicnttion  de  la  veine  cave  fnperietire. 

On.  rapporte  j>lu lieu rs  exemples  d’oblitération 

*7 : 1 ^ - 

'fs)  loUaiumxxion  «de  la  itirmbraae  inierue  des  veines. 
Kovrf  ce  mai.  - • • . • . ? 

6») . t'Oÿfl  d#l»«  le  Journal  de  tkirurgit  de  Définir,  l*ob» 
fcrvsrion  r#pjH*f  «r«  par  Jl.Pjjl»,  concernai»*  lobii  ({ration 
ded’aortf.  A'evrj  autfi  Ici  Bulletins  ‘de  la  Soeiitl  de  mtde*- 
Cine , mme  Yl  , four  f*oblrnrai Ion  de  M.  Thoni/i*  Guo- 
«titTon , Tbr  l'obîuc.aiivu  4c  faner;  aune  4 la  farcir  iu- 
lexicurc.  * ‘ ‘ ~i  , 
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delà  veine  Jugulaire  ex  terne.^  Voye*  Vaisseaux 
LfSIPHATIQUïS  8*  VtINF.3. 

L’oblitération  des  artère#  eft  tin  effet  confiant 
de  leur  vacuité  ,‘de  telle  forte  , que  dan#  tous  le# 
rnupù  une  artère  ceffe  de  recevoir  du  fang>  Ce»  pa- 
roisse lufferrent,  8c  l’artère  finit  par  fe  convenir. en 
un  coi  don  ligamcnieux  : ce  qui  arrive  naturelle- 
ment pour  le  cuirai  artériel  &.  les  arterei  ombili- 
cale#, #|>rèx  U nuillaqcc,  6l  accidènlelleincnt^.  à 
la  fuito  de  l’opérdiioii  de  lanévrylme.  , 

I/obbn'rauon  d’une  artère  , 8c  même  d'une  ar^ 
tère  coniidi'rsbJe  , n’efl  pas  mcompatiole  avec 
I cnlicticn  de  U circulation-,  grâce  a l beurcux 
mécàmfoie  de#  anaftomoTex. 

Plufjeunr  cuofes  peuvent  d'ailleurs  oonOtbuer 
â l’oblitérât  n. u des  artèces.  On  a rapporté,  dans 
l s*  Bulletins  do  la  Société  de  ï Ecole  Je  médecine, 
un  exemple  Juue  du  ces  oblitération#,  celle  de 
l’aorte , par  uu  dépôt  de  nafur&offeujc  dan#  U 
ravit é (t). 

M.  le  profeffeur  Chauflier  cile  pluGeun  faits* 
analogue#  à cette  oblitération  de  l'aurte  , £k‘ci«t>L 
latant  des  oblitération#  d’artères,  par  diverfe# 
concrétions  qui  les  obüraoi  en  t entièrement. 

Ce  favant  , eu  rxpportaut  çe#  fait#  d’une  ma- 
nière générale,  # eft  arrêté  avec  plus  de  détail,  a 
l'oulcrvation  d’on  cas  d’apoplexie , c_be#  un  lioiùiae 
âgé  de  quarante-cinq  ans , chez  lequel  l’aorte  éloît 
Je  fiégè  de  quatre  tumeurs  anévty* fatales  , rcmar- 
quaiiies.par  leur  volume  8ciieur  .rapprocliemeut» 

Chacune  de  ce#  tumeur#  éloit  romjilie  d'nuc 
matièltf  blanche  couenneufe , & l’ixue  d Viles  fe 
trou  voit  la  caufe  de.  l’oblitérât  ion  de  plulteura 
artères  inlcr-coiUies.  ■ 

Une  autre  de  ce#  mêmes  tumeur#  éloit  formée 
aux  dépeus  de  la  paroi  antérieure  de  l'aorte,  i 
bm  partage  entre  les  piliers  du  diaphragme,  8c  lo 
comprimoit  â l’origine  des ;u-lèi  es  ojiifto-gaflnqiiej 
5t  méleutéiiques  lupérieure#  , lelquelie#  éioirnf 
eouipléteuieut  oblitérée-»  j « ainfi,  dit  ;M.  ('hauilii  r , 
il  ne  relloit  pour  la  circulaii  >n  dans  1«  tiffu  dea 
yilcères  de  U’digcîtiou,  qup  f'artère-raéfoûrériqne 
inférieure,  (’cpendaht  , le  troitc  dç  cette  ai  tire 
conferfrmt  fou  volume  ordinaire;  mai#  fes  biun- 
ches  v boa  ramilications  excclfives  paryrent  avoir, 
acquis  plu#  de  volume , 8 : ed  V mjtèlant  mi  li- 
Qoide,-  il  fc  partoit  lacilemeut  dau#  toute-»  le#' 
branches  qui  vont  au  foie  , à 1a  rate^  au  niélct)- 
tère;  ainli,  l'artère  inéfeniériqueTiifétieure  a l’oit 
fervi*à  rétablir  dans  cés  rifcêfe#  îa  ciri  uLlit  n du 
fang  qui  .éloi^-iniiurompue.parlVibliTéràrion  to-, 
talc  du  tronc  o pi  Ü o-gâfirsquy  & de  la  méleiiié- 
rique  fUpéricnre  : circonflance  qui', ’ en  confirmant 
UàVaùtage  de  la  multiplicité  de#  an-anomofes  vaf- 
calaiter,  parbit  auWi  propre  a démontrer  l'ufagc 
8t  Lnélion  de#  réle^ux  capillaires  pour  la  cirçu-: 
latiott  du  fang.  » . ( 


{*)  F*yt\  ces  bullci(0 , tome  VI. 
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L’ofïification  des  artère*,  qui  commence  ordi- 
niiiemeht  par  leur  ramification , peu!  être  re- 
gardée comme  un  mode  (?  oblitération*  V^ez 
UiMnc.vriu».  . .jw  p* 

Cette  oblitération  , dans  le  cas  d’oflifi  cation  , 
pareil  une  de#  eau  les  les  plus  fréquentes  & les 
• plu*  direOcs  de  ia  feangrènè  des  extrémités,  fini 
de  caiîfe  interne.  CoçvifurI  attribnoit  avec  rai- 
Ton  a cette  même  oblitération,  le  développement 
atiévryfraatique  du  cœur,  furlout  dans  la  vicillefTe. 

; Àibii , l'oblitération  des  artères  o'elt  pas  feule- 
ment nn  état  morbide  fort  important  par  lui- 
'xnême,  il  faut  aulli  le  conüdérer  , 8«  comme  une 
des  grandes  rcflburcr's  de  la  nature  pour  lu  goé-» 
nfon  des  pluies  der  artères  après  leur  ligature  , & 
comme  une  eau fe  nécdîaire,  organique',  de  plu- 
Jieurs  K -lion»  très-graves  x de  la  gangrène  fpon- 
laoée,  dès  anévryîmes  du  cceur,  8t  peut-être  de 
certaines  hémorragies  , de  certaines  apoplexies. 
ray  es  SaJccik  ( Syllème.)^  Vaisseaux. 

Il  îrnporteroit  de  doimer  qucJqu’at  tention  8c 
quelques  développemcns,  à r<ïblitératiort,ConG- 
dérée  fous  ces  trois  point*  de  vue,  qui  en  rat- 
tachent l'examen  à la  pathologie  générale.  On 
oë  doit  pas  accorder  moins  d’intérêt  & d’aften- 
fion  à tout  ce  qui  ocnccrne  lSnocnité  «le  cette 
même  léjîon , par  une  conféquence  des  anaf- 
-tomnfes  : ddpofuiou  véritablement  admirable 
de  la  nature,  qui  explique  comment  l’artère 
aorte  pent  être  impunément  liée  , ainli  qu’Ailley- 
Uoopcr  a ofé  le  faire  Je  premier,  8t  comment  aulli 
le  cerveau  ou  tout  autre  urgent*  n’cft  pas  privé  d« 
la  quantité  do  fangnéce  flaire  à fes  fonctions,  par 
J oblitération  d'une  de  fes  principales  , artères, 
furlout  b cette  oblitération  s’ofl  eflefluée  d’une 
manière  lente  8t  progreflive.  (MMi.  de  l*Aca- 
demie  des  fciem  es  , J 76 5.  — Clinique  chirurgi- 
cale , par  M.  Pelletan  , tom.  I,  pag.  68.  ) 

• Les  coikImUs  excréteurs dont  l’oblitération 
conflitue#an  état  de  maladie,  ont  fonvent  attiré 
l'attention  des  oblervaleurs.  Nous  citefom  prin- 
cipalement les  points  & les  conduits  lacrymaux  , 
les  conduits  falivaires^  les  conduits  excréteurs 
du  foie,  les,  uretères,  le  canal  de  l’urèthre  luii» 
même.  Voyez  ces  dilférens  mots. 

L'oblitération  accidentelle  des  conduits  excré- 
teurs «lé  la  bile  , foit  par  un  étal  ctflhmUif , foit  i 
la  fuite  8t  comme  uue  complication  de  l'hépatite 
aigue,  cil  une  des  cailles  les  plus  fréquentes  de 
la  jaunifle.  Celte  oblitération,  dans  le  cas  d’in- 
flammation, a donné  lieu  quelquefois  à un  gon- 
flement à un  développement  de  la  véGcule  du 
bel,  dont  la  véritable  nature  a été  bieo  connue 
pour  la  première  fois  par  J.  I?,  Petit,  dont  les 
excellentes  obfervations  ne  penbetfent  plut  de 
. confondre  ces  tumeurs  avec  les  abcès  :du  fuie , 

Et t une  méprife  dont  ptuficurs  malades  oui  clé 
s tnalheureufes  viêlimes.  v . 

Les  oblitérations  de  l’urètbre , que  l’on  ap- 
pelle aulli  TxJJ'erromcns  81  rétréc {fie men*  ^ font 
W 
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nnc  des  parties  delà  pathologie  fpéc'ui  le  dont  le»  . 
Modernes  fc  font  fe  plus  occupés , 8c  qui  a donné* 
lieu  , par  cela  même  . à de  bonnes  monographies 
& à d’excellentes  oblcrvatioos.  P 'oyez  LaiiniiE 
( maladies  en  général  ) & fes  rétréci Iferaen*  , fon 
obturation  èji  particulier.  , v • • > 

\ Les  vifeère»  creux  , dont  l’ohl  itéra  lion  devient 
le  plus  rouvent  un  ohilacle  à leur*  fonUions , & 
par  cela  même  un  étal  pathologique,  font  le' 
carrai  médullaire  de»  os  , fe  vagin  , Lu  té  rus,  le 
larynx  ,Va*fop)»»ge , plubeurs  régions  du  lube  di- 
geflif , & particulièrement  Je  reèlutn  , le  conduit 
auditif;  les  narines,  8cc.  V o^ez sei  dl fférens  ar- 
ticles dans  ce  Dictionnaire.  (L.  J.  M.) 

OBLITÉRER,  v.  aét.  J'byez  OauT*XATiorc. 
OBSCUR C I SSE  M EN T DE  LA  VUE.  Voyez 

' 

OBSERVATION  , f.  f.  ÇPhiJo/bphie  médic.) 

Le  mot  ob/mdtion  n'p  :ul  .i  deux  idée» , a 
deux  feu«  , qu’il  nous  importe  également  d’exa- 
miner dans  cet- article.  ' 

Ce  mot  exprime  loètion  cLobferver,  l’opéra- 
lion  , le  procédé  de  Fefprit  qifi  cngftiiuent  i’ob-- 
fervateui  ti  le  récit,  la  defcription  de  U choie 
ou  des  chofes’  obiervées. 

L’obfervafiob , dans  le  feu*  Je  vplns  général, 
confille  dans  l'a  ppi  ica  lion  dot  fen»  & dVm  efprit 
cultivé,  à J’cSaoiei»  des  difléwîiiles  parties  ou  Hea 
di  vertes  circonlhinces  d’un  phénomène  ou  d'un  évé- 
nement , potir  eu  coonoitre  la  nature  & le  véritable 
caractère. Otite  opérai  ion , qui  feinhle  ne  demander 
aucun  ellbrt  de  i efprit  , n’cft  pas  aulli  facile 
ni  au  (fi  turc  qu’elle  le  paurit.  Nous  lavons  dn 
moins  que  lorsque  ptüliours  perfunnes  ont  été  té- 
moins d’un  fait  , le  plus  grand’  nombre  letûblr* 
l avoir  vu  f*ns  l'avoir  obfer  vé  . & que  quelque* 
rptiêhi leurs  feulement  ont  véritablement  obferv«»  . 
ce_  même  fait , en  le  voyant  8t  eu  le  regardant 
avec. . nu  degré  convenable  d’aireolion.  Ainli  ; 
avant  (ralliée,  bien  des  pompiers  faui  doute  re- 
marquèrent que  l’eau  ne  pouvait  s’élever  dans  un 
çorps  de  pompe  au-delà  de  treole-^leux  pieds. 
(>|>eudant  , ce  pbih'fophe  obferva  le  premier  c« 
phénomène,  & ta  rerunnut  la  véritable  caule  & 
la  véritalp  nature,  lilobfervalion  s‘apf»liqais-  le 
plus  ordinairement  à doit  phénomènes  aflc>  «îoro- 
pliqués  que  fa  nature  préferyte  à notre  contrm- 
plafion  , & qui  le  paflfent  dans  des  coiidînotis  in- 
dépendantes du  celui  qui  %s  nbl’crve.  Co  pro- 
cédé de  l*ef|  rit  domine  dans  une  de»  grandes 
divibuns  dé  fit  phypque  parlîcuUpre  ,*rdans  les 
foeuecs  naturelles  ,'dnfc  Pçn  appelle  aulTi  /heures 
ctobfervatian.,  «Vîqt  la  médetine  tieft  pas  la 
partie  la  moins  étendue  ni  la  moins  difficile. 

La  médecine  elle-uièaje  eft  qucltpiefois  dé- 
fignée  fpus  le  nom  de-  médecin 9 d'obfeYvatüm  , 
lurfqu4on  U conûdère' dans  fa  partie- pureiucdt 
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pratiqua  St  expérimentale  , & fous  le  point  de  vue 
d'une  expérience  rafionnolli*. 

U faut  réunir  ptuüeurs  condition»  pour  bien 
obfervèr  : mai»  principalement  de*  fen*  exercé», 
beaucoup  de  pénétration  & de  diTeerne nu* ni , une 

Scan  du  liberté  d’efpnt , une  grande  ludrpeu- 
aoc**  d’opinion  , St  je  dirai  prefque , une  Porte 
d 'imparti  alité  St  d HndiÜère  ne  e , en  matière  de 
d^gme  St  de  théorie.  Ce  procédé,  celte  Opération» 
qui  d'abord  femblcroit  ne  demander  que  ^le» 
yeux  , n’/û  donc  pas  fan*  difficulté,  jl  ne  faut  pas 
bétonner  *’il  .caille  Un  tufli  grand  nombre  d’ob- 
Icrvaiiona  inexacte»,  que  ion  a invoquées  dans 
tou»  le»  temps  . pour  appuyer  te  faire  prévaloir  lé* 
lyflotnef  le*  plu»  fumer.  4 \ 

? Le»  Anciens,  dit  à ce  fu jet  np  pbilofophe  du 
dixrliuilièuui  ficelé,  étaient  pciluidé»  que  lé 
choix  de  certaine*  GiiguénrS  Vétoit  pas  indifférent. 
Suivant  leur»  idée» , l'ouverture  du  quelque» 
veine*  8t  de  quelque»  artèrès,  dan*  du*  jMrlies 
peu  éloignées  les  unes  des  outre* , 8t‘,  ce  qui 
eft  plus  Curprcnaut,  dans  les  mêmes  - parties  » 
avoit.de'  privilège  des  repièdes'  spécifique*  pour 
de»  maladie»  Tort  différentes.  Cependant  , c’ell 
lui*  des  nljfej  vatioû»  qu  el  oient  fondés  do  tel»  pré- 
jugés. Deux  mille  ao»  u’avôient  pu  delà  hui cr  de 
ces  dogme»  ridicule*  les  ohfervateurs  les  plu» 
exacts.  Les  malades  ont  don o livré  leur  iaug  Si 
leur  vie  aua  caprices  des  médecin*  St  des  chirur- 
giens, fur  la  foi  des  obfer valions  les  plus  équi- 
voques. • - « • j v 

l*e  fmil  de  telles  obfcrvatioas  qui  ont  inic&é  là 
théorie  de  fauffe»  opinions.  ( Mé/n . de  t Acad, 
de  dur. , tom.  i , édir.,>a-i a , pag.  xiij.  ) 

« L'obfervaticm , ajoute  le  même  auteur,  avoit 
introduit  dans  la  chirurgie  des  erreurs  encore 
plus  grofliètes.  Les  bleÜure»  à t tirent  de*  engor- 
gemen»  qui  étoî'ent,  d e»  /luxions , felou  tous  les 
obfcr  valeurs.  La  foiblelTtf  du  titfu  des  parties 
éloit , diloioot-ib,  Ufoùrce  de  ce»  llirxiou*.  Dans 
celte  idée  , ris  onpofoieat  aux  fluides  qui  **ar<> 
rêloieut  autour  d une  plaie , les  remèdes  aflrin- 
gens  Si  ceux  nui  pouvoient  fortifier  les  fibres  af- 
foiblie*.  Mai»  de  tels  remèdes  donnoient  de  nou- 
velles forces  aux  chufe*  que  l’on  prétendu!  t com- 
battre; des  étranglemens  faciles  à difliper  deve- 
noient , par  IVliou  de  ces  remèdes , des  étrftQ- 
glumens  mortels.  ^Aitili , les  malades  trouvaient 
dans  lès  obfcrvations  les  plus  remues  un  furcroit 
de  maux , qui  n’élit  pas  capable  de  corriger  le* 
elpnt»  prévenu*,  & ces  obfcrvations  fédiufante* 
remportoient  toujouQ  furie  mauvais  l'uccèi  même 
qui  les  çondamooil. 

» Les -livres  font  remplis  de  femblables  abfur- 
dité*,  que  l'obfervatioo  avoit  oonlacrées  comme 
i!es  vantés  avouées  par  la  nature  St  par  le  cnn» 
reniement  des  praticiens  : ce  n’efi  qu  après  plu- 
iieurs  fiècles  que  les  recherches  anatomiques , Si 
le»  découvert  es- phylique*  ont  dillipé  cet  erreurs, 
bans  ces  recherches  & fans  ces  decouvertes , de 
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nouvelles  obfervalions  auroienl  penl-être  jeté  les 
praticiens  dan*  de,'- nouveaux  égaremens  ; du 
moi®*  , les  efprils  les  pin*  éclairés  n’aurmrnit  pu 
fc  dégager  de  la  plupart  des  préjugé*  qui  av-icnl 
a Un  jet  ti  U joug-temps  les  aucieus  maîtres  del'arf. 

■( Op . Lit.  pag.  XIV  U xv.  ) I* 

* ' L’expériencë  Si  le*  recherche»  pliyfiques  dif- 
fèrent fans  doute  par  leur  objet , de  l\*bfervatiooj 
maw  celte  expérience , ces  recherche*  Si  l'obier-; 
vation  couduileni  au  même  but  par  des  rculed 
diIlVieates , Si  doivent  iTuvcnt  le  réunir  pour 
être  véritablement  utile*.  Non»  placerons  m i j 
ce  fujet  r quelques  ublei  valions  îngémcufes  du 
pKilolophu  que  nuu»  venons  de  piler;  réflexion!  ' 
que  l'auteur  a exprimée»  dan»  une  préface  naii,  ^ 
moins  célèbre  que  celle  de  l'Encyclopédie  (i). 

Si  dont  Voltaire  difoit  fou  vent  qu’il  voudrai!  fé^ 
changer  pour  un  de  fes  meilleur»  ouvrage). 

« La  nature,  dit  Quefnay,  ne  fu  montre  qu’obl- 
curément  à nos  yeux  ; nous  devons  donc  <ûa- 
niiocr  fcrupuleufeiiicnl  fa  marche,  lx*  fui  vire  dau* 
.tous  le»  détours  Si  obferver  fus  elluts.  Mais  dans 
L'obfcrvation  , l’efprit  n’cfl  que  fimple  fpecla- 
, leur  j il  ue  voit  que  les  dehors  des  objets;  il 
faut , à J'aide  de*  expériences'  pbyfimies,  chei- 
rher  à pénétrer  jufqu'aux  principe»  (enfin les  de 
la  nature,  cVil-a-dire  , nu  il  faut  la  prévenir a. 
l’iuterroger , la  forcer  k le  découvrir. 

» L’pbfervation  Si  le»  expérience*  pliyfique»  , 
qui  fout  la  bafe  de  U médecine,  ont  donc  des 
objets  diflérens;  l’obfervdtion  embrallc  les  qoa* 
lilé*  fcntible»  des  corps,  le  cours  de»  maladies, 
leurs  phénomène*  , les  effets  qui  font  la  luire  des  * 
procédé*  de  i’arL  Les  expériences  pliyfique»  nous  - 
dévoilent  la  ftruélure  Si  le»  refforts  des  parties  , 

U compoliiion  de*  înixlès  , les  propriêtér  des 
fluide»  qui  coulent  dan»  le*  vaifleaux,  la  nature 
de*  alimens  , iVèlion  do*  médicaineps.  * \ 

a Mai*  ces  fecours  fi  uéceflaitc* , ie  veux  dire  < 
les  obfcrvqrions  Si  le*  expériences  phyfiipics,  ne 
condùifcnt  pas  fénarément  aux  vérité*  cachée* 
qui  peuvent  embellir  notre  art  :.1e!  obfervatious 
influent  fur  les  expériences,  St  le*  expériences 
influent  fur  les  obfervatioas  j elles  fe  prêtent  un  ** 
appui  mutuel.  S’il  faut'  obferver  exaüe nient  le* 
objets  auxquA*  on  applique  le*  expériences  phy- 
fiques,  il  iaut  enfuile  ramener  ce*  même*  <*xpé- 
rience*  aux  obferva lion»  Si  Ici  conl aller  enioajble. 
I/obfervaiiou  Si  l'ex|)érience  font  donc  comme 
de*  liimièrej , qui  doivent  fe  réunir  pour  düfiper 
robfcurité.  a 

L’obfetvTition  peut  être  imparfaite  on  (rots*  \ 
peu  le  j elle  a été  égalemeut  1a  fource  de  1 ’erreùr 
Si  de  U vérité.  Des  opinions  entièrement  oppofées 
opt  eu  fouvent  pour  elles  le  témoignage  d’un 
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Î!*r  Quefnay,  le  premier  Oç  le  plu»  célébré  ûrcréuire  doette 
àvauic  cuiup*ipi?.  è ' ' 1 
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nombre  égal  d’ohferva  lions.  Avant  qu'on  eût  cul- 
tivé la  plvyGque  expérimentale , la  médecine  & 
la  chirurgie  n etoieut  prefque  fondées  que  fur  des 
fairs  qu'un avoit  remarqués  dans  la  pratique;  aulli 
tiv  pou  voient-elles  réunir  les  elprrts;  les  praticiens 
étoimt  d'aulaul  plus  obltinds  dans  leurs  diflenfi'  >ns, 
qu'ils  i rudoient  que  la  nature  s’expliquait  en  leur 
laveur.  Les  ohfervalions  ne  font  donc  pas  plus  dé- 
cilivcsque  ces  oracles  ambigus  , ou  ces  lois  étwi-  « 
Voques,  que  l’inlérêt  ou  le  préjugé  ont  interprétées 
à leur  gçé.  ( Op.  cil.  pag.  xj  8t  xaj.) 

« Mais  G les  obfervations  doivent  être  corrigées 
par  les  expériences  phyfiques  , ces  expériences 
ont  befoin  à leur  tour  du  lecours  des  obfervations. 
Leur  témoignage  réciproque  éc  leur  accord  font 
le  fcstiu  du  la  vérité.  Les  expériences  peuvent  . 
Jious  égarer  de  même  que  l obfervaiion.  Nous  i 
pouvons  appliquer  les  cpnféqueiu  es  que  nous  eu  J 
tirons,  à des  objets  qui  les  démentent  ; il  faut  doue  i 
^ ramener  les  expériences  au  témoignage  de  la 
nature,  pour  éviter  les  erreurs  qu’elles  peuvent  ] 
ôccaüonner.  * ; **  * -| 

» Lorfque  llarvée  eut  perfuadé  aux  médecins  1 
que  la  circulation  étoit  le  principe  de  la  vie,  ils 
pa lièrent  de  la  crédulité  au  mépris  de  tontes  les 
opinions  des  Anciens.  Ou  ne  voulut  plus  recou- 
noitre  de  remèdes  appropriés  à certaine.»  .parties  r 
le  courant  du  fang  porte  ce»  remèdes  par  tout  ie 
corps,  fis  agifteut  • donc  également  f diibit-on  , 
fnr  toutes  les  parties  ; mais  des  obfervations 
exaéles  obliger  eut  enlio  les  cfprits  même  les  pin» 
obflinés  x à revenir  aux  anciennes  idées  fur  lescf- 
fets  de  ces  remèdes.  Les  expériences  phyfiques 
qui  bous  avoienr  découvert  le  cours  du  iaug 
■ «voient  donc  produit  des  opinions  ei rouées , que 
l'ôbtarvation  feule  pouvoit  détruire. 

» Noo-ieujeuieot  l’obfervation  nélific  les  expé-  1 
riences  phyfiques , « Ht*  en  luggere  encore  de  nou- 
velles, qu'on  uc  tenteroit  pas  (ans  elle.  L’obfer- 
Vation avoit  appris,  par  exemple,  aux  chirurgiens 
nue  la  ligature  arrête  le  faDgdansles  veines,  qu’il 
fallait  enfui  te  la  relâcher  pour  faciliter  la  for ue 
du  fang  par  l'ouverture  de  la  fa  ignée.  La  cauie 
4e  ce  phénomène  a été  cachée  long-teuip»  > enfin, 
la  cqriufilé  s'eft  réveillée,  les  tentatives  quelle,  a 
infpirées  ont  dévoilé  le  myftère  de  la  circulation. 
Cette  découverte  a porté  ta  lumière  dans  l’vbtar- 
_ vation  même  qni  eu  eli  l’origine.  C’eft  aiiili  que 
l'oblervation  conduit  à l'expérience , 8c  que  l'cx*- 
périence  éclaire  l’obfervation.  Ceux  qui  6bcr-% 
cbenllft  pei  fefUon  de  l'art  doivent  donc  partir  de 
robfcrvalion  , & y revenir  pour  confirmer  les  cou- 
féquences  qu’il»  urent  des  expériences  phyGqucs. 
(Ôf.  cit.'pag.ivjtt  *vij.)  ... 

* il  eft  donc  certain  que  les  lumières  qui échn- 
rent  l’art  de  guérir,  ne  font  qne  le  fruit  d’une  infinité 
d’obfervalion*  de  pratique  , d'expériences  pbyfi- 
ques  &.  de  tentatives  qu’elles  fuggèrent;  mais  ce 
n’eft  pas  des  obfervations  & des  expériences  d’un 
fuul  homme  que  l’on  peut  attendre  de  telles  lu- 
MtvhcixE  Tome  AI, 
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mitres.  Il  faut  uéceffa  ire  ment  recueilli  ries  obferva- 
tions qui  font  difperfées  dans  les  ouvrages  de  nos 
prédécefleurs  & de  nos  contemporains.  Sans  ce  tra- 
vail , le  plus  grand  génie  ne  fem  qu’un  praticien . 
peu  éclairé  & préfouiptueux  ; car  > s’il  eutre  danj 
l'exercice  de  l'art  fanis  les  conooiflances  qui  font 
renfermées  dans  eps  écrits  , l’édifice  qui  a été 
élevé  par  les  travaux  de  tant  de  Gicles,  fera  l’é- 
difice qu’il  ealTepreudra  témérairement  d’élever. 
Or,  l'el prit  le' plus  vallë  & le  plus  laborieux  ofeia- 
I— il  le  flatter  de  pouvoir  raficmblcr  lui  feul  tous 
les  fnatériaux  qui  doivent  former  cet  ouvrage? 
en  ramaftèrn-t-il  même  la  millième  partie  dans 
la  pratique  la  plus  étendue?  Les  réflexions,  les 
coin  bina  lions  qui  ont  épuifé  tant  de  grands  gé- 
nies , le  préfcuteruient-iUcs  à un  homme  dont 
la  vie  cfl  n courte,  ât  qui  eft  occupé  d’une  infinité 
tfobjels.diflérens?  ( Op.  crt,  pag.  xx.)  » 

Nous  venons  de  confidérer  l’obfervation  fans 
le  point  de  vue  le  plus  général  3c  comme  un  pro- 
cédé'de  Peinai , qui  leul  , ou  réuni  aux  expé- 
riences physiques  , contribue  fans  ceffe  aux  pro- 
grès des  feienecs , aprè%eu  avoflK'té  l'unique  & 
la  véritable  origine. 

IL  nous  importe  maintenant  de  confidérer  l'ob- 
fe^'.ttiou,  dans  le  détail  des  ope  ru  lions  intellec- 
tuelles qui  la  confti tuent , &.  fous  le  rapport 
des  qualités  & des -méthode J d’iaveftigatiou  qui 
foui  l’obfei  vateur  en  médecine.  Après  avoir  cou- 
facré  quelques  réflexions  à cette  importante 
queilicn,  nous  jetterons  un  rapide  coup  d’œil  fur 
.les  principaux  genres  d’obfcrvations  que  pré- 
fonlent  les  archives  de  la  médecine,  & dout  le 
caraèlère  ou  l'objet  contribue  à difti  liguer  cha- 
cune des  éjH>ques  des  fcieuces  médicales. 

(^uchiout  lu  nature  &.  le  caraclèie  des  chutas 
ohlei  vccs  en  médecins  ? lès  qualités,  les  iué- 
tbodea  . d’iuvefiigaliun  , cn  un  mot , les  conditions 
utcelluires  pour  biert  ubferver? 

J.e  champ  de  l;obfc»vation  , les  chojts  objet* 
uées  en  médecin b y embraftant  tous  les  phéno- 
mènes de  la  vie  en  général  & les  phénomènes  de 
la  maladie  eu,  particulier  ; les  plus  compliqués 
de  tous,  les  plus  difficiles  à bien  conftater  & à 
! Jnea  cûnnoilre»  Peut-être  n «ipcruoit-on  pas  d’a- 
bord celte  difficulté  que  prêtante  I ubfervation  eu 
.médecine;  eu  effet,  rien  ne  paroît  plus  Gmpie, 
plus  ailé  au  premier  coup  d'œil , que  de  voir  Si 
de  rccoütioiire  une  maladiè.  L’homme  qui. vient 
d’on  êli%  attend  éprouve  & continue  d’éprouver 
des  changemcns  finfibtas  dosa»  fa  manière  d’être  ; 
il  ioulîte  , A le  plaint  x il  indique  &.  décrit  lui- 
même  tas  tanllVancbs  ou  les  nouvelles  fcofations  ; 
il  tanin  le  qu’il  full  il  de  le  regarder  où  de  l’écoulcr 
pour-juger  de  fon  état. 

Celle,  facilité  , «elle  fimplicilé  dans  l’obtarva- 
tiou  , ta  rencontre  ^ la  vérité,  mais  feule  meut 
dans  un  très-pelit  nombre  de  cas  oi»  la  maladie  , 
tout-ù-fait  jocale  , oecafiotjue  à peine  quelques 
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phénomène*  confécutifi  8 c quelques  ’ctfeis  Sym- 
pathiques. 

l)an>  le  plus  grand  nombre  dûs  oireonilarue*  , 
les  filuations  variées  des  malades  font  beaucoup 
plus  compliquées,  Il  la. difficulté  pour  les  obfercer 
augmente  avec  leur  complication  j on  doit  donc 
fe  rappeler  à ce  fujet  , Sc  comme  l’un  dos  jnmil.s 
les  plus  imporlans  de  la  'philufopbie  médicale  , 
qu’il  n’cxiltc  pas  de  maladies  dans  la  •nature  , 
mais  bien  des  individus  (naïades  i & de  telle  fiifte, 
que  l’idée  de  maladie  efl  une  idée  abttraite  II 
peiToniiiiiée  , qui  j’ett  formée  dans  mute  efpril 
par  la  nolioA  d’un  certain  uotnbrede  cTiangemens 
fcnfibles  daus  la  fauté,  que  l’on  appelle 
tômes . , / , t ’ 

Ces  phénomènes  , l'IVdtoi^  primitive  des  nié* 
dir.itneu* , leur  elle  t fécondai  ie  & curatif;  Lois 
font  les  principaux  objets  de  l’obfervation  en  mé- 
decine. Quelques-uns  font  faciles  à reconnoîtte* 
8t  ce  qui  les  concerne,  diH’cre  peuplons  le  rapport 
des  évéuemtni  les  plut  (impies  ou  les  pins  lia- 
biluels  de  la  -vit  commune.  Mats.,  dans  le  plus 
grand  nombre  *«  tas  , ^ nature  de  ces  mêmes 
phénomènes,  leur  eau  fe  fou  vont  multiple,  leur 
liège  même  , leur  degré  d’importance  dans  la  ma- 
ladie , la  queiiion  de  favoir  s'il»  font  -catrtes  #a 
e fiels  , s’ils  font  primitif»  ou  conféculif* , réels  ou 
illnfoires,  présentent  autant  de  problèmes  qui 
font  pins  on  moins  difficiles  à réfoudre,  lt  qui  fe 
renouvellent  à chaque  moment  dan?  la  pratique 
journalière  de  la  médecine*. 

I)  ell  même  digne  de  remarque,  mie  dans  lç 
plus  grand  nombre  des  maladies,  les  phénomènes 
lerpluft  appaiens  , ceux  qui  font  fpeélacie  pour  les 
a (lift  à ns  ou  qui  ahforbenl  toute  l’attention  du  ma* 
Jadé,  font  accefToires  II  fécond  aifes,  tandis  que 
le  phénomène  eflentiel celui  que  Je  médecin  doit 
cQnflater,  efl  beaucoup  moiqs  évident  II  it’oaifle 
que  pour  i’obfervateur  éclairé  qui  fait  le  découvrir. 

Ce  qui  diflingnoit  Hippocrate,  félon  Zimmer- 
mann , c’éloit  foo  aptitude  à apercevoir  les -phé- 
nomènes de  ce  genre  dans  le» maladie*»,  les  chofes 
délicates  êt  inférieures  (^ui  échappent  aux  efpiits 
vulgaire*.  1 ,./*  • 

Vn  grand  nombre  de  fyrapl  omes  généraux  fc" 
rencontrent  dans  la  plupart  des  maladies.  Tous' 
ceux',  par  exemple  , qui  fe  rapportent  à fêlai  du 
pûuls  6c  de  la  refpi ration  , de  la  langue  & de 
Jappa  teil  gaffriquj»,  du  fyflcioc  nerveux  en  gé- 
néral, du  cerveau,  des  organes  des  iVhi,  ùûe 
obfervation  judicieafe  & un  dilctfrficwcnt  ex- 
quis , pourront  'feula  faire  découvrir  la  va- 
leur, l’importance  de  ces  phénomènes,  ce  qu’ils 
peuvent  avoir  de  fp^ciàl , foil . qu’on  les  con- 
lidère  dans  chacune  des  nuances  dont  ils  fouè 
l'ufceptibles , ou  foi  t . que  l’on  s'attache  à l’ortîrè  ^ 
à la  combinaifon  daiis  lefqitels  Hs  fe  pvefentenl. 
Les  phénomènes  moins  généraux  , ceux  que  l’on 
a appelés  pathognomoniques daus  le  (Mo  des 
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écoles,  ne  font  pas  même  ioufonn  reconnus  fans 
difficulté  , 8l  .peuvent  donner  lieu  à des  erreurs 
graves:  erreurs  dont  il  exitle  plu  ficurs  exemples, 
& pour  des  Itfions  organiques  que  l’on  a confon- 
dues eu I relies,  ou  dont  les  (ignés  ont  échappé  à 
dés  obfervateurs  habiles,  6c  pour  dès  altérations 
paifiigères,  pour  des  dérangemeris  accidentels  do 
f'iiéhons,  dans  Iefqueb  ou  a cru  Voir  tous  les 
ligt^i  d’une  lêfion  déterminée  & permanente  , tous 
1(?$  effets  d’une  conformation  morbide:  genre  de 
niéprife  aflez  fréquente  pour,*  les.  aflè£ut>n«  dit 
cœur,  & qui  deviendra  déplus  en  plus  rare,  à 
mefuré  que  I on  pèiTuélionnera  les  méthodes  6c  les 
moyens  d’inyelhgatibn. 

Parmi  cas  phénomènes  pathognomoniques  , plu- 
fieurs  maliieurerilVmenf  ue  font  pas  acccilihles  à 
une  obfervation  immédiate,  8i  pour  nous  fervir 
d’une  exuveJTion  de  Bacon , il  ne  faut  rien  moins, 
quand  ou  veut  les  atteindre  , que  la  fonde  6c 
l’habileté  d'un  plongeur  de  Delos.  Le  regard  le 
plus  pénétra  ut , l’oeif  le  plus  exercé  * ne  fuffiroient 
point  alors  au  médeçin  , qui  doit  avoir  recours 
au  palper  y au  toucher , à Y audition  , tt  la  pcC? 
citffion  , a njtéthofcppe } à la  Jnnde  , k\â  Jpecu/üfn 
u te  ri  y 6cc.  8k\  j enfin',.*  tous  les  moyen  ? , à tous 
les  artifices  qui  peuvent  augmenter- la  force  ou 
la  porté®  des  fens  & la  fpbère  de  l’obfervation. 

Ajooious,  6l  fétu  la  forme  d’une  a (Te  ri  ton  en- 
core plus  générale-,  que  ce  qui  contribue'  davan- 
tage à rendre  les  qbfervations  du  médecin  beau- 
coup plus  difficiles , beaucoup  plus  délicates , 
beaucoup  pins  importantes  que  Celles  du  ph\fi- 
f cien  ou  du  chimidc,  dépend  de  la  nature  même 
1 de  rjiomme , qui  ne  fe  montre  jamais  plus  évi- 
demment que  dans  les  maladies , pour  tout  eve 
qui  concerne  la  connexion  intime  des  organes^ 
leur  aèlion  6c  leur  rytenoh  , Jeur  délicatette,  leur 
exceflrve  mobilité,  6t  les  phénomènes  de  l’aflb- 
ciation  & tirs  fyinpalhics. 

Parmi  les  phénomènes  .que  Ton  ne  peu?  le  plus 
Jbuvertt  oliferrer  qu’à  travers  tant  d’oMîarle»  âc 
d’incerliiudes ',  il  en  efl 'd’ailleurs  plufîcurs  qui 
ne  fopt  Ctmhtls  que  par  le  récit  des  malades  & 
qui  fe  rapportent  à l'bifloire  de  leurs  fcnfatîons; 
.ce  qui  devient  nécenairenrent  une  nouvelle  oc%’»- 
lion  d’embarras  , de  déception,  de  roéprife,  pour 
l’ohfei'vateur  qui  ue  réunit  pas  alors  la  févérité,  Ife 
difcern'Cment  d'un  juge  expériirienlé,  à l’adrefle^ 
à la  .fagncité  de  liflvclllgtieur'lc  plus  exercé  6l 
le  plus  habile-  Non-feu lemeut  de»  mau^  fem- 
1>1  «Mes  cq  apparence  n’arraebrnt  pas  les  mêmes 
plaintes  chez  différentes  per  f '/mes,  du  ne  font 
pas  fuufirir  idc  ta  même  manière  4t  à la  mçme 
place,  mais  Tes  muhides  que  l’on  inrtdrrcige  à ce 
fujet,  répondent  le  plus  (ouveut  d'une  nuuièro 
inexaêle  air  méfk  ciu  , & plu  ôt  fui  v..nt  leur  dif- 
politinn,  ou  leur  opinion  & leur  habitude  d’efprit, 
que  d’après  la  réalité  des  uftèâions  qu'ils  éprou- 
vent 8c  fur  lefqucllcÿ'on  les  interroge,'  On  leur  de- 
mande ce  qù  ils  fenteut , difeit  au  médecin  phi- 
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lofophe,  & ils  répondent  en-  difant  ce  qu’ils 
pènfcnt  , ce  qu'ils  croient , ce  qu  ils  craignent. 

Les  médecins  uux-mêmcs  ne  voient  pas  tou- 
jours les  choies  comme  elles  font  tic  comme 
devroient  les  voir,  s’ils  les  ©bfervoient  lans  pré- 
jugés, fans  prévention'',  le  avec  une  entière  im- 
partialité dans  leur  fentiruent  &.  leurs  opinions. 
L’inlTuence  de  certains  fyffcèmes , de  certaines 
idées  régnantes  en  médecine  , efl  même  ii  gr.tifcde 
fous  ce  rapport,  à diffèrent  Os  époques , que  l’on 
féroit  tenté  de  croire  que  le  côuri  de  la  nature 
çft  interverti , St  que  des  maladies  qui  avoient 
été  très-fréquentes-,  difparoi fient  tout-à-coup  & 
font  remplacées  par  d’autres  maladies  k peine 
aperçues  avant  cette  révolution  ! changement  qui 
arrive  bien  quelquefois , mais  pas  aulC  Ibuvènt* 
■*jue  le  penfrnt  les  lai  feues  de  théories.  ' 

pes  maladies  que  les  médecins  eux-mêmes  ont 
éprouvées  , celles  qu’ils  ont  de  plus  foijvent  obfer- 
▼ées  ou  traitées  , 8c  dont  ils  fe  fbntmqrupé*  avec 
une  préférence  à laquelle  fe  rattachent  les  intérêts 

• de  leur  célébrité  , peuvent  aulli  accafionuer  pour 
eux.  le  pour  les  malades  v un  grand  nombre  de  dé- 
ceptions 8c  de  mécomptes. 

Un  pbilofophe  moderne  , Zimmermann  , a dit 
quelque  part,  que  la  plupart  des  gens  qui 
.croyaient  oblerrer,  vqyoiept  beaucoup  plus  fou-  | 
<fei»l  avec  leur  efprit  prévenu  de  divin  les  ma- 
nier»  qu  avec  fours  yeux.  Ce  te  vérjlé  s'applique 
aux  médecins  compie  aux  autres  hommes.  J en  I 
ai  connu  , ajoute  le  même  auteur,  qui  oe^voyoîent 
jamais  que  certaines  maladies  , & îl  étoit  facile 
de  deviner  le  verre  avec  lequel  ils  les  vuyoicut. 

Les  chofe#  les  plus  évidentes^  Us  pHénom  eues 
les  plus  feoûblus  , font  à peine  aperçus  8c.  re- 
quin ns  , fous  l’in Ihieuce  de  ces  préoccupa  Lion*  de 
tous  genres.  Les  uns  rcfuferK  d apercevoir  ce  qui 
«ft,  même  -dons  les  circon  flan  ces  le#  plus  de- j 
fofti  eùfes  T,  prévenu  un , aveuglement",  dônl  il  a 
taillé  des  exemples  h l'un  elles- pendant  le  règne 
des  maladies  pefblcnri eWes  ou  des  maladies  oqn-  ' 
tagieulcs.  i)  autres  voient  ce  qui  u'exille  pas  , ' 
çertaiué*  maladies  qu’ils  fuppolent  plus  tré- 
q u en  tes,  les  ohUiuêiions*,  par  exemple,  la  Jy- 
plu  lis  dégénérée,  le  rbuutatifme,  la  goutte,  I’sjt—  ' 
ri  talion  .herpétique  , le#  maladies  m-rveulos,  lc« 
-faburts,  les  aile êl ions  putrides  tic  adynainiques  , 
qui  ont  eu  leur  tcuq»  tic  leur  mode , tic  même  des  j 
maladies  plu*  circoulcriloa , plus,  déterminées-,  | 
les  gafintes  , les  entérite#  , Je#  ga  fl  io-cat  crise*  , \ 
auxquelles  certains  novateurs  de  notre  àgo  uni  ! 
'Voulu'  rapporter  le  plus  grand  nombre  dis  mal.»-.; 

• die*  -aigues  tic  chronique* , tic  par  exemple,  les 

lit  vre»  ©lien  belles  en  général  , les  lièvres  érup- 
tives en  particttlii-r , pluficura  «fpèçes  d’apo- 
plexies tic  dépi  le  plies , tic  platigur*  autres  né- 
irofes.  ' * 

(mu  réflexions  Gur  la  nature  & la  complication 
des  phénomènes , qui  font  l’objet  de  f obfertra- 
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tion  en  tpédei  ioe  , doivent  néceUairement  faire 
attacher  une  grande  importance  aux  qualités  tic 
aux  difpofitiotis  que  l’on  doit  réunir,' pour  fe  livrer 
utilement  à ces  obfurvations.  J’armi  ces  condi- 
lions  , dont  les  mies  fc  rapportent  aux  fens  tic  les 
autres  à l’elurit?  la  première  , la  plus  indifptn- 
fable,  confifte  fans  doute  dans  un  certain  cfe^ré 
d’in flru/} ion  , qui  fait  mieux  voir  les  çhofes  que 
l'on  obferve. 

L'opinion  de  Sydenham  à ce  fujet , fi  Couvent 
rappelée  tic  citée  avec  éloge  , nous  paroît  loin 
efetre  fondée*  du  moins  dans  l’état  pféfent  des 
conuoi (Tances.  Un  père  «fe  famille  qui  voulait  que 
fou  fils  fe  confacrât  à la  médecine  , le  condmlit 
çhea  l’Hippocrate  anglais,  on  le  priant  de  lui 
feryir  de  guide.  « Que  jvotrè  fil* , lui  dit  Sydcu- 
» hum,  d’uuc  manière  laconique  tic  brufque , 

*>  voie  des  malades,  qu’il  fheivR  las  malades, 
» qu’il  fuive  les  vifilej  des  médecips  8:  des  cl*  i - 
» rurgîens  les  plus  habWes , qû’il-Oit  coutindel- 
» lenicut  dans  les  hôpitaux.  » Mais , reprit  le 
période  famille  un  peu  lurpris  , ne  daignerez- vous 
pas  lo  préparer  à Tel  études  pratoquos  Y ne  fera- 
t-il  pas  uécefTaire  que  mon  fils  le  livre  ti  quel- 
ques exercices  af  ndémiques  , qu’il  prenne  quel- 
ques leçons  dans  les  écoles?  a Qu’il  obferve, 
» qu’il  voie  continuellement  des  malades , ré- 
» partit  Sydenham  avec  plus  de  véhémence, 
» toute  la  médeciae  cil  dans  cctlc  conlcmpfu- 
» lion.  » Mais  quelques  études  préliminaires , 
quelque#  bons  livres , ola  reprendra  bien  bas  le 
père  de  fomille  un  ppu  déconcerté,  ne  feroîent- 
ils  pas  utiles,  & mon  enfant  ne  pourroitril  pas 
son  fervir  avçc  quelqu’uvanltgcf  « Je  l'ignore, 
» dit  Sydenham  avec  humeur;...;  eu  uu  mot, 
» que  «voire  fils  étudie  la  nature  c-lle-iuêïuc  , 
» qu'tl  voie,  qu’il  db  IV  rite  des  malades.. » 

Cette  infirudiion  Icienhliqne , li  injulh*  oient  re- 
ponflée  par  Sydenham , 4:  qu’if  efl  indifpeulable 
de  poffède*  pour  bien  pbJVrver , a pour  objet  les 
"connoilTance#  Acquîtes  fur  les  différentes  elpèées 
*de  maladies  , 8c  le#  notions  exaltes  que  Ion  peut 
tirer  de  l’anatomie  *on  de  la  pliyliologie , pour 
apprécier  la  nature , dc#^ 'phénomènes  mqrhide*. 

Les  conouiiraisces  acqudcs  fan  les  différentes 
efpct  e*  deanaladies  , fm  tneut  par  leur  enfemble 
ce  que  l’on  Appelle  médicale.  Zimincr- 

uiaau  a* fait , relativement  à leur  degré  d’utilité, 
de#  remarques  fi  judicicufes , que  mous  regardons 
comme  uu  devoir  de  le#  rappeler  dans  cet  ar- 
ticle. . r . 

-Suivant  cet  ingénieux  écrivain.,  içs  auteurs 
quu  l'on  coufulte , pour  retrouver  dans  leurs 
écrits  le  tableau  do  la  nature  qu’il#  ont  fi  bien  oJj- 
fervée  , fodt  ordinairement  ctes  hommes  de  génie. 
Leur  efprit  plus  élevé,  leurs  regards  plus  péné- 
trons , leur  radon  fupérietire , les  ont  portés  à 
découvrir  dons  certains  faits,  des  nuances,  des 
traits  , des  rap^irpc bernons  , qui  n’ont  pu  fe  pré- 
ienter  uuxofpi  il#  vulgaires.  Ne  pas  chercher  dan# 
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leurs  témoignages  un  contrôle  ou  un  complément 
de  fci  propres  remarques*  c’eft renoncer  volon- 
tairement aux  moyens  de  l’art  les  plus  allurés,  & 
aux  foureea  de  la  fcience  les  plus  abondantes. 

"Les  notions  ex àôes  de  phyfiojogie,  fit  Iaconnoif- 
fance  approfondie  Üe  l’anatomie  philofbphique  * 
font  peut-être  encore  plus  -néce  flaires , pour  bien 
obfervtr  en  médecine*  que  l’érudition  médicale; 

nui  fane,  fan*  un  pareil  leçon  rs,  la  plupart  des  plié-  J • » i #■  , . .-  f 

1 ' • • »*  - r _ Y danl  la  duree  des  maladies  les  plu»  frequentes,  »e 
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Microscope,  dans  le  Dïftionnait*  d le*  Phyfiquc , fit 
Observations  mcjvoscoPiQUES  * aoyM  aiilü  , dans 
notre  Diêlionnmre  , le  mot  SpgcuLWi  (n/ert  )»t 
Jbe  toucher.,  qui  ne  contribue  guère  rnoius  que 
la  vue  à l’obfervutiçn,  exige  encor®  plu*  peut- 
être  le  genre  de  culture  ou  d’apprenti  liage  > d’où 
réfulte  dan*  toutes  le»  profeflious  , l’homme  ex- 
pert, le  praticien  comomaié  , Atc.  'Un  grand 
nombre  de  fy  diplômes,  qui  fe  mamfe  fient  pen- 


tiomènes  morbides  ne*  font  vus  que  d’nnc  ma- 
nière très-incomplète  , fit  avec  loqs  les  défavan- 
tagiis  du  plus  groffier  etnpirifine  ï ce  qui  efl  en 
particulier  fi  évident  pftur  pluficurs  fymptomes 
très-remarquables  tels  que  la  tonx,  le  hoquet , 
le  Vonjifleuieat , l’hémorragie  non  Irautàatique  , fit 
les  altérations  des  excrétions , dans  les  maladie*  ai-  j 
p'iës<  altérai^»  fur  lefquellus  on  s’eff  trompé  pen- 
d int  fi  long-temps,  eu  regardant  comme  une  canfe, 
dans  ces. altérations  r ci-  <gpi  n’éloit  qu’hn  effet  , que 
l’on  augmentait  en  le  rendant  fi  louvent  lunette, 
d’après  cette  roéprife.  « 

Parmi  les  conditions  pour  bietf  y nir,  pour  bien 
ob  fer  ver  en  médecine  , les  unes  fntji  phyfique»  ou 
organiques,  relatives  à fa  difpnfitiun  des  fens, 
& les  autres  morales  ou  fu  rapportant  à l'intel- 
ligence. 

Parmi  los  conditions  phyfiquc* * noua  plaçons 


rapportent  ttt  particulier  au  iVns  du  toucher;  lcd* 
fout  tous  les  lignes  , toutes  les  indications  * toute* 
les  nuance*  obfervablcs  concernant  l’état  du 
pouls , fans  admettre  à ce  fujel , les  divifions  trop 
fubtiles  fit  Jrop  raffinées  deSolalio  fit  de  liordeu# 
Té  la  font  aufii  la  plupart  des  lignes  tirés  de  l’état 
db  la  peau  * de  la  langue  , des  lui  faces  tmiqueufe* 
en  général,  que  le  toucher  peut  faire  reconnoîïre  ; 
leur  degré  varié  de  fécberefle  ou  d’bnmîdité  , par 
exemple,  leur  chaleur  , Légalité  ou  l’inégalité  de 
ces  parties. 

X) autres  fympl  ornes , qui  appartiennent  d’une, 
manière  encore  plus  fpécialb  au  fc  ns  du  toucher  , 
fit  qui  fervent  à caraAérifer  différentes  maladies 
chroniques  , font  l’objet  de  différons  modes  d’ex- 
| ploratiôn;  que  l'On  défigne  fous  les  noms  du 
I palper  fif.  du  toucher  : méthode  que  certain*  cas 
particuliers  de  la.  médecine  exigent , fit  qui  ac* 


aù  premier  rang , une  dilpohtiou  inJUa£luelle , une  : qnjer|  un  fi  haut  degré  de précifion4i  de  jutlelTe, 


aptitude  en  quelque  forte  organique  Ai  générale 
p'iur  voir,  pour  obfer ver  avec  ftirclc  fit  promp-  j 
titude;  viennent  enfuite  Je  bon  état  fie  les  cul-  j 
turcs  l'péciales  de  chacun  des  fens  qui  contribuent 
le  plus  à l’iutelliçence  fit  qui  font  le  plu*  ordinai- 
rement employés  dans  tous  les  genres  de  re- 
cherches fit  d’exploration.  Le  fens  de  la  vue  ell 
fans  doute  le  pveiuier  fit  le  plus  important  de  mu», 
en  le  Conüdérapl  fous  ce  rapport,  At  ce  «refl  pas 
fans  raifon  que  non*  employons  les  mots  roir fit 
coup  d'asti,  comme  fyuonyiues  d'ob/c/ver  fit  d'ub- 
Jervaùon  rapide  & Jure. 

Les  principales  altérations- de  la  lefpiraiion , 
l'habitude  générait-  du  corps  , fa  pofe,  fes  atti- 
tudes, les  exprèfiions  variées  fie  nombreufes  de 
là  phyfionomie , ne  peuvent  êhre  faities  , ne  peu- 


entre  les  mains  des  experts  fit  des  habiles,  qui 
but  plus  fouvent  l’occafion  de  fe  livrera  ce  genïe 
de  recherches.  ■ „ 

Le  fens  de  l’ouïe  n’cfl  pas  nufii  Couvent  employé 
que  ceux  delà  voe(&  du  toucher,  dans  les. obferv 
valions  tm-dicalps.  11  a même  été  borné  pendant 
long-temps  à quelques  remarques  fur  le*  alté- 
rations de  la  voix  & Cur  divers  fignes  tiré*  4e 
liuj'efpi  ration. 

Ce  même  fens  cfl  aujourd’hui  d’une  très-grande 
importance  dans  l’obfervalion  en  médecine , de- 
puis t’uufcukalion  médiate  au  moyen  du  Uétbof- 
cope  : procédé  d’inveiligalion  que  l’on  doit  re- 
garder comme  l’extenfion  fit  la  confétpronce  de 
la  méthode  à laquelle  un  médecin  hollandais, 
,Avenbnigger , a donné  fon  nom  ; méthode  ingé- 


vent  être  appréciées  que  par  la  vue,  fi t les  t nieufe  tous  doute*  niais  dont  l’ufage  étoit  reu- 
r ‘ r 1 fermé  dans  des  limites  ttop  étroites  avant  la  dé- 

couverte de  i'aufcultation  médiate , qui  appar- 
lienl  à la  médecine  lraoyaife.  v 

Le  lens  du  goût’,  fans  être  entièrement  étranger 
À l’obfervalion  en  médecine  \ fe  borne  à ud  petit 
.nombre  de  figiies,  dont  quelques-uns  out  d’ail- 
leurs affe/.  de  valeur,  foit  que  le  médecin  les  ap- 
précie lu  h-mèmè  , commv  il  arrive  pour  la  faveur 
tucrée  de  l’urine  (caraèlcrc  non  équivoque  de* 
diabètes),  fou  que  le  malade  rende  lui-même 
compte ik*  fes  fenlations relativement  aux  matières 
de  l’expeètoration  J dont  les  faveurs  trés-diflé- 
rentes  répondent  quelquefois -à  certain  mode  par- 
ticulier d’irritation. 


autres  fens  ne  font,  enfuite  rois  en  ufage  que 
pour  confirmer  ou  poor  développer  celte  oblor- 
vation  premé  re  Jk  rapide  * que  l’ort  appelle  li  ju- 
dicieufrmcnt  le  coup  (F œil  du  fnédeetn.  On  ne 
fauroit  doue  commencer  trop  tôt  en  médecine, 
h voir  , à contempler,  en  un  mot , à fe  former  à 
lrmiiiiiiou,  en  faifant  marcher  de  fconl  la  cul- ^ 
ture  , le  pcrfeêlionnement  de  la  vue  & l ndlruc- 
tion  médicale.  Il  efl  d’ailleurs  quelquefois  nécef- 
-laire  pour  le  médecin , de  joiodrev  à l’emploi  de 
cc  Cens  , le  fecours  de  quelques  in  11  ru  mens , qui  en 
reculent  les  limites  ou  qui  en  augmentent  la 
portée,  & dont  le  bon  ufage  u’cll  pas  U partie  la 
moins  difficile  de  i oblervatioo.  VcytA  Lourx, 
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Le  feus  de  l’odorat , dont  non»  ir'iivons  point 
encore  parlé,  fe  trouve,  après  la- vue  St  le  tour 
clier , celui  de  tous  lesfcus  dont  les  médecins  font 
le  plus  d’ufage  dans  la-  pratique  journalière  de 
l’art  de  guérir,  foit  pour  fervir.de  pontreéprftife 
au  témoignage  de*  autres  fens , foit , èc  beau  coup  . 
plus  fou  veut,  pnjir  (ajür  dans  les  .maladies  une 
Cmle  de  traits  , de  nuance*  , d'indications  qu’un 
organe  moins  délicat  & moins  pénét-rafit  ne  pour- 
rait apprécier  ni  rçcounoflre.  Les 'nuances , les 
ligne*  que  lion  faifit  avec  le  lec-omrs  tie  l’odorat , 
lie  peitvei>*  pas  malhenreufemeul  s’exprimer  avec 
exactitude  &.  tout  ce  qui  lus  concerné  lait  né- 
ceflaireujuit  partie  df?  cette  Uluii'lif , de  celte 
expérience  du  médecin , qui  doit  avec  liri , qui , l'e 
trouvant  toute  individuelle  ou  pcrfonnellc,  le  rc- 
fufe  à tou  c -efpèce  de  tradition.  Nous  devons 
ajouter,  que  les  perceptions  délicates  fugitives 
qui  fe  rapportent  u l’odorat , ue  font  pas  les  memes 
chez  différentes  per  fou  nés  qui  cildervent  , & qui 
■né  peuvent  guère  sjccorder,  daps  le  récii  des 
choies  oblervées  , ™ic  fur  quelques  feula  fions 
trop  prononcées  puur  être,  équivoques.  Ployez 

ObORAT.  « 

D’après  ce  rapide  coup  d’eril  *-  il  ue  faut  donc 
pas,  dans  fcr  pratique  do  la  médecine , foire  feule- 
ment ufage  de  la  vpe , quoique  dans  le  plus  grand* 
n ombre  dés  eus  elle  paroiüé  fuir,  ro-a  l’obl erva leur  : 
il  faut  v joindre  le  bon  état  des  autres  feus  , leur 
aètivite,  leur  dévcloppemeiH  coniiuuellement 
'entretenu  par  une  éducation,  par  une  culture  qui 
doit  commencer  avec  la  pratique  de  la  medeemo 

s’étendre  d'une,  manière  indéfinie  par  le  fait 
meme  de  cette  pratique,  aufli  long-temps  que  les 
organes  n’ont  éprouvé  aucune  altération.  Quel- 
ques boni  .cfprits,  pénétré*  de  cette  culture  du 
irai  relativement  à Pfcxercipe*  île  l’art  de  guéri» , 
ont  remarqué  avec  raifort  qu'elle  étoit  un-peu  né- 
gligée chez  les  Modernes  , dans  les  études  fcho^. 
luire»  oti  académiques,  & qu’elle  avait  été  portée 
^pl  us  loin  chez  les  Anciens,-  à l’époque  où  l’art 
r de  gpérir  ctoi.t -l'objet,’ Jeanne  les  art*  les  plus 
vulgaires , d’une  éducatif*:*  doiucliiquc  i d’au 
fi  tri  pie  apprenttfage.  * 

Les difpufu ions,  ies  ouVutés  inlellcêt ..elles , qui 
font  l’obfervateur  en  jntMccine.ÿ  ne  Ton  r»  Js  moins 
néceflairës  que  le  bun  état  r la  culture  ofcsiea*,' 
& l’on  pourrait. même  dire  qu’ils  eu  font  infépj^ 
râbles. 

Non*  plaçons  au  premier  rAig,  parmi  ces  con- 
ditions, une  faculté  d’attention  très-feu letqie  , fit 
pouvant  s’impliquer  fuçcelh veinent  & avec  calme, 
fans  diffraction  , fans  in/p.  Uence , u toutes  les 
parties  d’un  objet,  ou  à toutes  les  crrcoriflané** 
d’un  fait,  d’un  événement.  Un«  autre  dilpofiticn  r 
qui  n cil  guère  moins  indifpenfju  ’o  pour  bien  ob- 
ierver  en  médecine,  conüfle  dans  une  liberté  Sc 
• dans  une  indépendance  d’efpfit  qui  ne  font  ac- 
cordées qu'a  un  très’-petit  nombre  de  perfonnes, 
& faûs  Icfquellçs  il  ei\  difficile , pour  ne  pas  dire 
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irnpoflilde  , de  voir  les  choies  cctnine  elles  funt , 
comme  elles  fe  préfepleirt*  fur  tout  loi  (que  ces 
chofcs  lu  rat  lâchent  à de  grands  intérêts  , êt  que. 
la  manière  de  le»  voir  fe  trouve  nécelfairemcut 
modifiée  pur  U façon  de  penl’er  ou  de  fcfttir,  re- 
lativement à leur  ualure  , à leurs  cru  fus  8c  à leurs 
inflflertee»,  d’après  des  cunnoi (lances  acqUiles  Ai 
des  vue»  tbédriipies.  » ^ 

On  a remarqué  ù-  ce  fnjet  que,  toutes  chofcs 
égales  d'ailleurs , les  médecins  très-érudits  , Si  qui 
s’éloieut  livrés  un  peu  tard  4 la  pratique  de  la 
médecine  , nvpienl,  lous  lu  rapport  de  I’obferva- 
teur,  de  grands  ddi'avanlages , fi  on  les  couiparoit 
à d’autres  médecins  beaucoup  moins  favans  , mais 
<psi  s’étoient  formés  de  bonne  heure  à la  pratique 
de  I’  art  de  guérir , St  qui  a voient  pafTé  beaucoup 
plus  de  temps  avec  les  malades  que  dans  les  aca- 
démies. l>u  rode,  il  importe  furlnut  au  médecin  > 
en  nommçtiçaut  fon  cour»  d’old'ervalion , &.ce 
que.  l’on  peut  appeler  fo & éducation  pratique  9 
d’affurer  fa  marche  8i  de  voir,  de  revptr  fouveul 
dans  c£  deflcin , Iç*  mêiHfes  objets,  les  mêmes 
phénomènes,  ou  du  moins  ch  s objets  Si  des  phé- 
nomènes analogues  t Ions 'précipitation , fans  im- 
. patience  , Si  avec  la  |>erfuaOon  que  pour  bien  ob- 
fervêr,  il  faut -fui  t out  niubiplier  le  nombre  de 
fes  obfervations:  Le  temps  eft  un  3c#  élcmeos, 
une  des  conditions  de  l’éducation  dont  nons  par- 
lons, Si  avoir  beaucoup  vu  dans  un  efpace  de 
temps  très-court,  c’rtl  néceflai renient  avoir  mol 
vu;  de  telle  forte,  que  celui  qui  viûte  dans 
un  feul  jour  un  grma  nombre  de  malades , eft 
oxpofé  fou  veut  \ i econn  o.i  t re  trcs-|>en  de  mala- 
die». ■ L’cfprit  ne  va  pas  aufli  .vite  que  le  corps  , 
dit  Ziartnermann  , St  l’on  conçoit  en  effet  très- 
bien  , que  U mobilité  d uxi Itènce  de  certains  mé- 
decins à la  mode  , n’eft  pa«  plus  favorable  à l’ob- 
ier va  t ion  qu’è  la  méditaiion.  • 

, Lu  procédant  amfr avec  lenteur,  on  fe  conduit 
en  même  temps  , d’après  cette  analyfe  ufucllc  U 
prefque  populai ic  que  Coud»! lac  recommande  avec 
tant  de  loin  : anal^fe  dont  chacun  fait  ufage  à fou 
infu  , Se  fans  même  en  conuoître  le  rrom , dans 
toutes  tes  oirconflances  où  il  trouve  un  grfnd  in- 
lérêl  û bien  voir  1a  chofe  qu’il  obferve  Si  qu’il 
veut  conpojère.*  . . ' , 

Lcr  médecins  qui  ont  porté  au  plus  haut  degré 
l’efprit  d’oblervatum  ne -font  pas  en  au lh  grand 
nombre  que  l’on  pourrpit  le  croire.  Le  premier 
en  d^ic  &.  peul-êtfe  en  ^éure  , c’eil  Hippocrate, 
dont  U méthode,,  qui  na  pus  vieilli,  lera  Cou  - 
jnurS'propofée  £ortnoe  nu  modèle  à les  fucccfTcurs 
dans  tons  les  fièclet  Si  chez  tons  les  peuples. 

Lun  de  n oa  contemporafcs , Corvifart,  a voit 
entièrement  adopté  celle' méthode.  Lés  nombreux 
élèves,  au  fou  venir  dcl  quels  la  perte  de  cet  il- 
luftre  médecin  ell  «encore  préfente  , n’ortt  point 
oublié  le  talent,  la  fagacite  qu’il  montrent  dans 
l’emploi  journalier  de  cètte  méthode  , Si  l’heu- 
reufe  réunion  des  qualités  qui  eu  faifoient  l’ob- 
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fervaieur  le  plu*  habile  Si  le  «profelïèur  le  plus 
éloquent;  la  rapidité  , U fureté  du  i ou»  d'œil , la 
pénétration  , J’aptitlnle,  en-  quelque  forte  orga- 
nique pour  l'ohferrâfioii  , laÜWiatron  d'un  ca* 
ratière  indépendant  avec  nue  raifon  lé  v ère  * lo 
penchant  à voir  plutôt  par  Fui-merne  & à Véfléi-hir 
qu’à  lurcharger  la  mémoire;  enfin  f une  laiftiilé 
bc  unefpxaèlilude  également  remarquables  dans  les 
anal \ Tes  on  les  rapproi  hernens  des  objets,  Si  attlé 
liberté  d’efprrt , qui  rçpdu  liant  avec  tfl'roi  une 
érudition  ftéfile  ou,  des  opinions  étrangères  , f.iit 
acquérir  cette  a livrante  de  jugement  , cette 
promptitude  & ccttk  déterminai  ipu  , qui  ne  lotit 
jamais  aCdonléev  aux  hommes  médioyres,  Si  qui 
ne  font  pas  moins  nécelfairâs  dans  11*  pratique  de 
la  médecine , qde  dans  lu  maniement  des  grands 
intérêts  politiques  ou  des  affaires  les* plus  cboi- 
ptiquées  de  la  vie,  civile. 

**  La  manière  d’interrdgcr  les  malades',  la  mé- 
thode de  recherche  ou  d’invcfligation  û laquelle 
doit  les  foumettre  , font  également  jiiriic  des 
qualités  qui  diflinguent  un  bon  obferratcur  & du 
praticien  habile.  lâes  coma  unirai  ions  avec  le» 
malades  , 'comprennent  ch  u*  fériés  d’objeté  bien 
diftibâs,  8c  dont  tes  détails  fou  mi  fié  nt  au  pra** 
ticien  une  doc  a finir  CnnOniie.te  c. employer  utile- 
ment fon  expérience  & toutes  les  qualités.,  toutes 
les  conditions  qui  doivent  être  réunies,  pour 
exercer  utilement  la  médecine,  8c  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  dans  les  corfidéraimn*  précé* 
dente*.  Ces  deux  .fériés  JonW*!®.  roblérvation 
immédiate,  pour  parler  le* langage  >des  écoles, 
ou  l’autoplie  médicale;  a*,  l'information  ou  l’cn- 
qnéte  , d’atovfc*  ks  dficumens  qui  peuvent  faire 
connoître  la  lilfuttou  antérieure , ou  les  rapports 
de  cette  fîtuation  avec  fon  état  pré  lent. 

Dans  .rohfervaiion  immédiate/;  on  cherche  n 
faifir  d’abord,  8c  dans  un  premier  coup  d’œi  1 , 
fêtât  général  ded’org  inifation  , les  caractère»  de 
-fa  complexion  ou  du  tempérament , l’état-  des 
propriété 'Vitales  , le  degré  dos  forces  , 8ic.  8tc. 
On  porte  enfuire  fus  ivcherche»,  8c  d’une  manière 
fneceflide , fur  tes  différentes  fonctions , liir  les 
dilfé&ns  organes,  qu’il  importe  le  plus  de  cou- 
Bortrti,  ten  commençant. par  fenoéphale.  ^ ' 

Le  malade  eft-il  kké  ou  couché  à la  première 
vifile  du  médecin?  S'il  eft  levé,  la  flaUdto  «pré- 
fet» le-t»-<*11e  queiquéchofe  de  particulier  ? S'il  efi  ; 
couché  , comment  fft-'il  penché',  nettoient  lès  j 
membres  fonM'U  pofés?  Qrtelfcs  font  fèt  diffé- 
rent ev  attitudes  îc  ce  qne  l'on  appelle  le de&mttftu*?  \ 
lia  phylîflhowic  parqît*éllo  altérée ’è.Ifâiis  quel 
état  fe  trouvent  b Iça  fofces  mot  ri  res  8c  les  ov- 
ganes  des  frnfa lions & la  pwULmce  Si  U réac- 
tion morale?  'Peht  font  :lé«'p.r/o<épaui£  points  de 
recherche  otfd'extfmeit  , qqi  peuvent  être  promp- 
tement parcourus  ^<füî  té  pvéfenteat  d -a  t tord  Si 
qui  font  l’objet  de  cet  «perçu  rapide  que  Tou  ap- 
pelle avec  tant  de  rtifèo  le  premier  coup  d'œil 
au  médecin.  Un  s’occupe  cnl'ui  te  de  la  fd'piqitiüo, 
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! de  la  circulation,  d'une  exploration  détaillée, 
î du  pouls  , 8c  des  différente*  fondions  qui  peuvent 
! être  plus  pu  moins  altérée*  dans  la  maladie. 

L enquête  ou  l'information  , que  l’on  doit  com- 
biner utilement  avec  l’oblervatiou  immédiate, 
h fe  fait  Midi  If  *rein  meut  a va  ut  ou  après  oelte  der- 
i nière.  Le»  renfeiguemens  qu’elle  comprend  s’oh- 
liinueut,  fuit-  en  interrogeant  le  malade  lus— 
même  , fuit  cm  s’adrelfaul  aux.perfonne»  qui  fett* 
louent  8c  qui  paroilfeut  le  bien  Coumittre. 
Oporiel  iiutcm  non  modo  fa  ipfam  ejrJuôerv  tfittr 
opurtcl  Jucientcnr f Jcd  etuifn  ergrum  , & pnœ- 
Jènte t & ' * , 

Tout  n’oll  pas  également  important  dans  ces 
qireitiour ; les  points  auxquels  on  doit  s’arracher 
davantage  fe  rapportent  à 1 âge, aux  afeeudantes 
pateiDelîes  ou  aiaicrodles , relativement  aux  ap- 
titudes «morbide*  lu' rendit  aires.  Ou  doit  s’occuper 
également  de*  maladies  antérieures  , des  prof-f- 
! lions  , dn  genre  de  Vie  , en  un  mot  de  toutes  les 
eau  lie  s , de  toptes  les  circ^ftanre*  qui  ont  pu 
exercer  une  iinppcffion  profmfce  fur  l’orginiiaiion. 

Le»  lieux  cninmqsu,  relatifs  aux  tempéra  mens  } 
à l’âge  i au  fexe,  à reflet  de*  pallions  , doivent 
ê»re  «buuduuoéx  aux  elprits  vulgaires;  mais  le 
médecin-  judicieux  , Je  praticien  confummé  «*»■- 
“ forme  avec  foin  du  mode  -de:  complexiob  , de  la 
foildelle  ou  de  .-la  force  relative  de  certains  or- 
ganes, de  la  nxtusx;  8c  du  dégrève. l’excitahilité, 
do  leurs  variations  -,  • de  leurs  anomalies  , de  la 
manière  dc  lopjjoçter  le*  principaux  ttimuUos 
do  me  II  iq  ues , teù  quele  viiix,  les  boiflons  fpiri- 
tdeufes  en  général,  le  thé , le  café  , 8ic. , de  l’e  llet 
que  font  éprouver  certains  médicamens  irès-eUi- 
caces  (i)  , 8c  de  toux  les  phénomènes  qni  peuvent 
réveiller  les  l[R*cialités  indi  vi  duel  les  , que  l'on  a 
défignée*  lous  le  uoui  d ' idy+jincmjie  dans  les 
écoles.*  • . .... 

fies  recherches  variées.  Si  l’examen  immédiat 
dont  nous  «avons  parlé  ; demandent  beaucoup  «le 
temps,  beaucoup  de  patience,  fnrtout  shuu  une 
première  vilite  ; mai*  lorlque  lafjtqation  du  ma- 
lade efl  bien  eon flatée  , lorlque  les  Jymptômcs  qni 
i pernietleiit  de  caradi-rilêr  ou  du  cloffev  fa  mala*- 
I'  die  fout  br<n  reéonmis  , oit  l'olfcrvc  plus  rapnle- 
; m»ui  , & feulement  dans  U*  dettein  dobuiur  un 
complément  d'informaiida , 8c  de  faifir  8c  de 
Jtiivrc  joué  par  jour,  quelquefois:  heure  puriieuiv, 
& dans  un  oindre  hillorique,  la'  marche  de  la  ma- 
ladie, te*  événendfn*  qui  fe  fuccèdent  naturelli*- 
uiml  peudant  oede  marche,  >&  qxt  l’on  peut  pré- 
voir ou  annoncer  jufqti’ti  un  cer  uin  «point  , fis 
.phénomènes  mmw  crm  lia  ns  moins  réguliers  , 
l’ellèt  dos  médicamena  ou  du  régime  , en  un  mot , 
ce  que  l’eu  appelle  k*s  rp*phénomènea  Si  les  com- 
plications. »•  t 'fin 

L’ordre  hiflorique  cfl  le  feui  que  l’on  paillé 


(*)  L'rnJcUqtic,  le*  purgatifs,  le  quinquina,  1er  flitnu- 
fan*  fixe*  ,'uu  diâubb  es  en  génvral , l wp iucu , fi u. 
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utilement  lui  v ri*  dan*  bi  dofrripîion  on'lhiro èml 
irobferration  cPunô  maladie*  Ppm-  former  cêtte 
dcfcnption  , on  écrit'  jour  ’pnr  jour  lo»  faits  ntt 
les  événcnien*  dans  l’ordre  fiwvaitt  lequel  il*  Te 
prél’enteut  « méthode  cfuO  tous  le*  grande  obfer- 
vateur*  ont  fume  , méthode  .dont  Hippdcrate 
hu -amine  a fourni  le  modèle  dan*  le  tableau  Je j 
épidémies t fit  que  iinerbaave  îi.  Ziminercoaun  ont 
proclamée  de  Jeur  colf  cunuuli  le  foui  moyen  , 
comme  la  fruit*  voie  de  l'expérience  eu  'médecine. 
Une  opinion  , un  jugement  qutlcvmqtie,  peuveni 
être  placés  laits  doute  à la  lu  île  d’une  pbfrrra- 
•tion  rédigée  d’api  j*»>  celle  méthode,.  'mois  i’ob-" 
fer.vaiion' elIp-méM.e  ne  d^it  lai  fier  aperce  voir 
aucune  opinion  , aucun  jugement , & Zitmjier- 
majin,  qui  donné  ce  précepte.,  remarque  avec 
beaucoup  de. i’aiTon  qu’il  importe  do  pe  ndre  ici 
pour  modèle  la  conduite  de  Thucydide , . qufH 
ex  pôle  tous  le*  fait*  («mêles  juger,  titaix. avec  le  1 
foin  de  m'omettre  aucune  de»  VirconHatices:  qui 
permettent  aolcéteur  de  le  former  une  opiimm. 

La  rcilaéhon  meme  devrait  fo  rcfhutir,  dans 
le  récit  d'une  maladie , de  cette  indépendance  8c 
de  cette  impartialité  de  Uddervaiem*  y au  peint 
que  dans  le  plu*  grand  'nom lu  e de*  inrconduuoal 
ou  doive  per' forer  aux  loeuitfcos  : tangue  hthouf'e  f 
Lingue  muijurufe  > enduit  ' fn  bu  mit , pouls  fébrile  , 
qui  expriment  une  efpècç  d’opiui.m  , lui  locu- 
tion» pouls ,/irqueiit , Lingue  jaunâtre  ou  frlaru- 
châtre  , enduit  muqueux  p qui  n’expriincitl  que 
Iç  rcfub.at  d’une  ferd’ation»  * . ..  • 

- • Ossr.it VATtOK  ( Efpi  U d’ { Philofophic  jnédi- 
café-  ) Il  n’eil  pu*  fa*c  doute  de  priJeilioivqui  exigé 
plu*  que  la  médecine  , la'  qualité  nu  l’habit u lc 
d’cfprit  , qiie-  l’on  dtfignç  fou*  le  nom  à'cjpnt 
d'objervttiion . On  s’accorde  généralement  à at- 
tacher à ce  inot  v I idéû  d’çue  aptitude  , d une 
manière  jl’ètre  de  IVnlendcmont , ftui'éh  devient 
lé  caraflire  principal  v & qui  porte  ;V  v«»if  i I 
juger  rapidement  dans.  i’habKüJe  de  î«  èîe  , Ica  * 
ohuPca  & les  liuinmc*  comme  iU  fç  préfeuU*M  , ‘è 
fan*  aucune  elpèce  de  tnépripe*  ou  du  detep-  j 
fions.  - , * • ' , ■*.  * .* 

Ce  qui  concerne  l'efpçü  d’ohlervafion  fe  trouve 
l’objet  d’un  chapitre  afltBk  long,  darv*  \e  Traité  de 
l* expérience  de  Zimmermann.  ôinVanlVe  pliiln- 
fbphe  , le  jugement  fait  une  partie  eflentieHc  de  -j 
cette  difooiiHoit  de  l’efprit  humain.  Kn  «îtfet,  h 
obferyet  n’eft  pa*  feulement  vlru»" 8c acquérir  des  | 
notion* 'individuelles  par  l'iutoiim» , ®*b(f  «uffi  , 
apercevoir  & faifir  rajfld#pf*bl  des  rapports  entre -j 
ce*  notions,  & faire  üfuge  dfliu  ffr/lo  opération 
d’une  grande  nflivité.intelle^lueBe* . 

L’ePpnl  : d’ observation  conduit- , dans  «ru*  le* 
états  , à mieux  voir.**  'mieux  apprécier  toutes 
cbofefCTUÉ  le  vulj$»irè.*ll  produit  «'expérience,  Ifc 
goâl,  le  laO  dans  Jes  yrefcflipAs  libérale*;  ou 
Texpcvtile  dans  la  fphère  plus  étroite  où  x’exe  recul 
les  profeflions  mécaniques. 
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L’habit udc  çonlribtK?  fans  donte  Ic.moonp  À 
l’èfprft  (lWfrryitiiiB  ; ;ella  ne  fuifirnit  pas  ce- 
pendant pour-le  faire  naître,  & doit  fe  trouve» 
affbciée  à une  difpolirion  primitive  ou  iralurelle 
, de  l’inti-Higertco',  à une  maniéré  dr  fenrir  & à 
une  faculté  d 'attention  qui  font  afl’e/ rare*  parmi 
léi  Irotnme*  : i*e  qui’»  e*q>lhjne  comme nt , dau* 
ton*  les  genVm?,  le*  expert»  ti  Je*  hahilas  font 
loufQors  en  fi  pétif  nombre.  Le»  o b fi  at-des  qui  s’op* 
pofent  le  plu*  a IVfjfrû  d’obfervation  , fait  la 
préripiunon,  J’ii» patience  de  certain*  ’e/prif», 
tout-R-fail  .mcompatible  avec  l’exercice  de  4* 
médecine  , Si  une  mobilité  d imagination  qui 
rend  toutes  te*  inipreiliona  Pupeilii  ielie*  Si  incom- 
plètes :V  un,  tel  point  ,,  que  les  boni  mes  entra  i né* 
par  cette  mobilité,,  n’uiil  ordinairement  que  de* 
pe/cepi ions  ou  de*  notiofts  coufufes  & des  idéca 
inexactes. 

Il  faut  égalemrni  regarder  comme  des  obf- 
kt  actes,  à l’tlprit  d’ttbfervauoa^  le*  faulfe*  vue», 
l’importance  que  l’on  al  tache  à certaine*  théories, 
.rertuines  idée*  dominantes  tic  pptüonnées,  & tous 
les  préjugé*  & tout le*  pbéoccupations  qui 
clumgeul  le  jMmit  do  vw*  de*  objet*,  St  qui  pri- 
vent cubèreincnt  lVfpril  de  fa  liberté  ou  de  f»n 
imlé[iriidarr:o. 

Les  aimaîe*  de  b»  .tnédecjqc , 8t  le*  biographie* 
des  médecin*  le*  pin*  orélèijrcs,  cillrtrmettt  ailé- 
ment  de*  Exemple*  de  l’ein pue- citie  chafmsede 
cés  éaufe*  a exercé  fur  de*  homme*  d’adlenr» 
fort  recommandublos.  u J’ai  connu  , dit  Ziminer- 
rnaua  à ce  fit  jet , de*  médecins  qui  ne  voyoicof 
jrtmni*  qr.é  certaines  maladier,  8t  il  était  facile 
de  découvrir'  le  jirifrire  avec  lequel  ils  les 
voyo-iéuf.  .j»  tJn>méuee«L , tittcjni  lui-mcnî«  d’une 
certaine  maladie , croit  os  apercevoir  quelque*  ’ 
fyrrsptûmer  chez  tou*  fe*  malade*.  L’éréde  tpé- 
ciale  de  certaines  al&llions  m or bid es , l’im por- 
tance ,'l*éten Juu  que.lron  attache  a cesaileâioos, 
produit  de*  déceptions  du  niomi;  genre. 

Un  médecin  célèbre  du  ■sibeii  du  dix-builjcme 
ftèdé  xreyoït  feconôditre  la  trace  de  i’iutiucnce 
de  la  lypliili*,  dan*  picl’que  tout#*  lés  maladies 
ilsVoniqurs  qtii  le  prélctUoicnt  h fou 1 obl'eflpru- 
iiôn.D  autresont  lait  < ner  on  vole  ium  moins  irn- 
jjoitaut  «iu  né  vraie*,  a la  goutte au  rhnma- 
liiiue  , au  fiv.rbul  , aux  dcithcie»  herpétique  , 
eauoéreufp  . lcrophuleufe , ffco.  L’é'lat  ptofeiu 
de*  conno»Ü,in<  as  n’a  qra  Ini-aiéme  u^us  jn  élèi'ver 
èiilièrument  de. ces  préoccupations  fi  contraires  it 
l elpru  d’oblerviUoii  , tu  quelqges*mn*  de  nos 
Cüîxfotqporuin* , d’ailîttur»  fort  recommandables, 
à qui  le  ci'oittnt-  dirigé*  ^av  un^  lame  ph^lio- 
logie  , n om  jsas  craini  de  rcg.x’dcr  coftirue  djî 
fimplcS  rplUmiualious  , la  dégéuéreiccnee  cuticô- 
reufe  -oa  fcropluilcuic^ > êt  dX;Htr/l>uer  , fort  a de» 
gïiflrite» , fôil  i\  dus  gallro-tivlérites  , les  lièvre* 
i jfentielie»  en  ginûinli,*  ât  le*  fièvre*  ad^na- 
tnvqde*  & ataxique*  en ^urtiCtilKM’.  • 

‘h^cTprfl.  cijL»bk*rva(ion  , -qui  pvélfer.ve  feul  de 
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toutes  oes  illnGons  8c  de  tous  ces  mécomptes , ne 
fe  trouve  jamais  porté  à ua  pim»  haut  degié,  que 
dans  une  tête  vive  , 8t  cependant  capable . d’une 
attention  'profonde  6c  foutinue.  II  luit  a'ors  ap- 
précier à leur  jufle  valeur,  les  théories  les  tilm  lé- 
duiluntes,  repou llie  , combat  le*  idée*  ©xclulives , 
& l'on  beureufe-  influence  dans  U pratique  delà 
médecine-,  fait  aifcmeut  .concevoir,  comment  la 
plupart  des  boni  nie»  fupérrcurs,  fe  font  accnffiés 
fur  W points  les  plus  importons  de  la  pratiqua 
dans  le»  maladies  aiguës  ( quelle  que  fût  d\ui- 
lenrs  la  divèrliié  de  leurs  opinions  relativement'^ 
la  théorie»  Voyet  dans  ce  Di£t  ion  attire,  au  mot 
Mo uEhxr  ( médecins  modernes  & aucune  ) ; voyait 
qnfti  la  differtatton  de  Barier,  ayant  pour  lilite-; 
Do  la  Conjonniié  de  la  médtaHut  ancien /u  ? 
moderne.  •- 

Observation*.  Un  défigne  enmédeôiiejous  le 
nom  d 'ohJèn’aJiont , les  récit» , les  dcicnplious 
des  choies  obfervée*.  v. 

Les  obfervatioç*  plus  ou  moins  exaâe»  furie» 
maladies  8c  fur  les  LU  Hure»,  remonte  ui  à la  plus 
l ki u le  antiquité;  on  en  trouve  des  IraCexalans  les 
livres  lacées  des  Hébreux  8c  dans  les  pot  me  s 
d’Hümère',  que  Barthélémy  appelle  avec  tant  de 
raifon  les  livres  J'acrés  Gfecs.  Toute  la  fuite 

des  ohfervations,  depuis  l'origine  de  l’art  de 

Ïuérir  ; jufqua  Fêlai  prêtent  des  ton  noifiam.es  , 
orme  les  archives  de  cet  art,  les  annales  8c  les 
documeus  d'*«  fciences  medicales. 

Les  premières  observations  furent  aéccflaire- 
ment  très-imparfaites  : l'application  des  feus  fle 
-de  l’elprit  à l’examen  d'un  fait  ou  d’nn  événement, 
fuppofant  ûue  raifon  affe*  développée  U une  dif- 
* pofiuon  de  l'eutendeoient  aflex  rare  parmi  le» 
liomtcés.  Le  fauvage,  l'homme  du  peuple  , 8c  en 
général  toutes  i«s  perfonnes  pêu  éclairées , qui 
voient  par  hafuvd  une  maladie  le  développer  , ou 
qui  remarquent  l’effet  d’un  médicament , a’- per- 
çoivent ptefque  jamais  ce, qu»l  importe  de  voir, 
« qui  exifie  de  réel  dans  ce  phénomène , & 
-croient  prefque  toujours  y découvrir  des  cij-conf- 
tawes  qu’ils  foppofent  très- importantes , quoi- 
quelles  idieut  tout-a-fait  indifférente*  ou  étran- 
gères. Jamais  peut-être  on  ne  reconuoîi  mieux  que 
dans  ce»obfervationsfortuilos&  recueillies  par  de» 
fpeélaleur*  étrangers  à l'efpnt  d’obfervation  , la 
difficulté  ;de  rapporter  un  effet,  à fa  véritable 
caufe,  8c  la  dilpoüticn)  générale  des  efprits,  à 
attribuer -tout  ce  qui  fuit  a ce  qui  précède  ; tout 
ce  qui  parait  Subalterne  on  moins  important , à 
tout  ce  vquc  Fou  oroit  î tapotant  ou  terrible. 
Aiufi,  8t  pour  citer  un  exemple,  le  iauvsge  qui 
obferve  pour  la  première  fois  le»  heureux  effets 
d’un  médicament , fera  bien  moins  tenté  d'at- 
tribuer cet  effet  à une  csufe  prochaine,  aune 
propriété  inhérente  a la  fnb (lance  de  Ce  médica- 
me§t  , qu'à  l'inrer ;v  eu  lion  de  cpteLjue  puifiance 
Ich ra&tu relie*,  telle  qu’une  propriété.occfmc  un  fe- 
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crête. du  rafe  dan»  lequel  le  malade- aura  bu  , ou 
a i'mUucnce  de  certaines  paroles  magiques  , pro- 
noncées pendant  qu'il  bu  voit. 

Les  maladies  ne  font  pas  vues,  ne  font  pas 
obfervées  d'une  manière -plu»  exacte  ou  plus  ju- 
diciculc  que*  cet  effet  des  tnédicamefis.  Lu  gé- 
néral , ayant  une  époque  trcs-âvanoée  dans  ies 
progrès  de  l’efprit  humain  , toutes  les  maladies 
graves,  cesin  va  lions  pefldenii  elles , ces  grandes 
épidémies , - qui  ,fbnt  époque  dans  Thilloire  des 
nations,  ne  font  que  très -rarement  "rapportées 
à des  eau  fes  réelles,  mais  bien  à des  caufc» 
imaginaires.  L’art  d observer  d’nnc  manière  phi* 
jadicieufo  ell  nouveau  dans  l’bidoire  de  la  civr- 
lilaiion  , 8c  nous  n’eu  Ironvous  aucune  trace  avant 
les  beaux  ficelés  de  l’hïffoire  grecque  , qui  s’é- 
tendent depuis  Homère /ul qu’a  l’école  d’Alexan- 
drie. Hippocrate  , qfit  fe  trouve  pkicé  a la  bn  de 
cette  période,  paroit  avoir  faifi  le  premier  le  vé- 
ritable objet , la  véritable  méthode  de-l’obforva- 
tion.  Ui  habitudes  d’cfprit  qu’il  trouva  établie», 
ne  lui  paroiftent  pas  conformes  à la  nature  de» 
chiffes  J il  blâme  en  cenféquence  fes  prédécef- 
feurs  , mais  furtont  les  Afclépiados.  de  (iuidc  , 
8c  fart  re  marquer  , en  parlant  de  l’épi lep fie  , 
que  l'tM  appeloit  nf&lndic  Jacréo , qu'elle  u’cit 
ni  plus  ni  moins  facrèe  que  les  autres  mala- 
dies , 8s  que  rien  de  tel  ne  doit  être  reconnu, 
m dans  ihiiloire  particulière  du  l'homme,  ni  dans 
J’hilloire  générale  de  la  nature. 

Les  obfcrvat  ions  qui.  précédèrent  les  tableaux 
rapides  Si  les  admirables  récits  d’Hippocrate,  fe 
trouVoicnf  dans  les  tëtfplfes.  fous  la  forme  xl’iuf* 
«triplions  ou  dVr  voto  f infuffifaos  , incomplets^, 
& ne  pouvant  guère  cfre  utiles  qhc  lorfqu’ils  rap- 
peioient  quelques  circonHanccs  de  maladie*  très- 
revDaèqûifblvi.  *r“  ‘ 

Hippocralg.,  qui  Tut  fan*  dôute  frappé  de  l'in- 
fuififance  de  ces  documcns,  s’attacha  à donner 
pour .pluiieurs  maladies , des  defcriplidns  iudi- 
vrduéllct  ou  particulières , & à indiquer,  d’une 
antre  part  , les  phénomènes  que  Tou  rencontre 
dans  le  plus  grand  nombre  des  aftcôions  mor- 
bides , 8t  qui  peuvent  en  faire  fecounoîtré  U na- 
ture, le  traitement  , 8c Tiffue  plus  ou  moins  fu*: 

neile.  f‘  r l'ÎÉiiini''' 

Hippocrate,  fans  cire  entièrement  étranger 
aux  opinions  théoriques,  d’çprès  Jefquplle* des 
médecin»  8c  le*  philofqphes  xle  fou  temps  voc- 
loient  expliquer  les  phénomènes  --des,  corps  vi- 
vats*, fc  montre  toul-â-fait  iudcpcndaTii  de  cvs 
opinions  , datif  Les  récits  6c  les  ob  fer  va  noos  dont 
nous  im  fommes  redevable»,  On  le  diroif  plutôt 
liiûorteo  que  médecin,  dam  fes-rr'etir qiri  ont 
fou  vent  lu  coiipifion  8c  iamlépciiüance  d’ofprit 
de  Thucydide.  Sw  ÿigcmens  no  te  mêlent  preiquç 
jamais. a fes  deferi plions  il  dit  ce  qu'il  a vu  , 
comment  il  a vu,  en.  appréciant  la ‘valeur  des 
çhofes  8c  des  faits,  plutôt  d’après  l’cvcueaiciu 

* que 
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$jne  diaprés  nue  importance  qu’il  Ienr  fuppoferoit 
a prton  8c  d’une  ma  mère  plus  ou  moins  motivée. 
Ses  tableaux  tout  remarquables , furtout  par  leur 
utilité , par  la  clarté  Je  même  par  la  tournure  naïve 
de  la  redaéliou.  Il  ne  dédaigne  pas , en  effet , 
d'y  rapporter  les  expredioos  échappée»  à la  fou f- 
france,  8c  q«i  perdraient  à être  remplacées  par 
des  mots  mieux  choifi*  , mais  moius  ligmficatifs 
8c  moins  énergiques.  « Hippocrate , dit  à ce  fujet 
Bordeu  ,*  n’eft  prefque  plus  entendu  ni  goûté, 
lora  même  qu’il  ell  traduit  en  langue  vulgaire;  il 
faut  en  faire  une  étude  particulière  : fa  philo-; 
fophie  a vieilli.  Ce  qu’il  y a de  plus  fjflgufeer, 
c’ell  que  fes  tournures , 1er  explications , fes 
vues  8t  fes  remèdes  oÿt  un  rapport  parfait  avec 
le  langage  du  peuple.  Un  croit  entendre  tin  vil- 
lageois faire  le  récit  de  fes  maux  & l'hifioire 
de  fes  remèdes.  » ■ ' - 

• Les  obfervalions  particulières  d’Hippocrate  , 
dans  le  premier  & le  troilième  livre  des  épidé- 
mies y font  demeurées  des  modèles  poqr  ce  genre 
de  documeas  , des  ouvrages  d’or  ( opéra  aurea  ) , 
des  monumens  clafiiques.  Ou  voit  que  ce  grand 
homme  s’étoit  attaché  à conooitrc  par  le  nombre, 
par  d’enchaînement , par  le.  rapport  des  faits 
entreux,  indépendamment  de  toute  vue  théo- 
rique , la  marche,  lè  caractère  des  maladies  : mé- 
thode d’obfervation , efprit  de  recherches,  dans 
lefqucls  le»  médecins  h ippocra tiques  ont  été  con- 
duits par  le  dogme  du  naturifoxe  : U feule  opi- 
nion, la  feule  façon  de  concevoir  rationnellement 
avant  l’état  préfent  des  co  mroi  flan  ces , & qui 
explique  la  conformité  de  la  médecine  ancienne 
4t  moderne.  Voyez  Modernes  (médecins  mo- 
dernes), Nature  & Naturisme, 

Les  lue  ce  fleur*  d’Hippocrate  , depuis  Theflale 
8c  Praxagore,  jufqua  Celfe  8c  Arétée  do  Cap- 
padoce,  dédaignèrent  le  rôle  modelle  d’ob  fer  va- 
leurs 8c  voulurent  être  des  philofopbes,^ies  dog- 
fla&tiftei  , coanoiflant  de . très-haut  8c  par  les 
grandes  origines , la  nature  8c  U marche  des 
ehofes.  Les  théorie*  , l’école  philofophique  , furent 
alors  fubdituées  à l’art,  qui  ne  s’apprit  plus  par 
une  éducation  domeflique  , 8c  dans  un  commerce 
intime  8c  journalier  avec  les  malades,  dont  l’é- 
tude çlinique  fut  abandonnée,  pour  les  exercices 
mieux  8c  fiériles  des  académies. 

Les  empiriques  , qui  ne  formèrent  une  feâe 

3u’environ  deux  fiècles  avant  l’ère  vulgaire,  ref- 
irent fidèles  à la  médecine  d’obfm  vation  , en 
•’appuyant  de  l’autorité  8c  de  l'exemple  d’ Hippo- 
crate, dont  il*  outrèrent  cependant  la  méthode, 
pour  fe  rapprocher  davantage  de  fon  contempo- 
rain , Acron  d’Agrigente  , qui  refufoit  d’admettre 
toute  efpèoed’explioalion  ou  de  vue  théorique  , & 
toute  intervention  dis  e™ les  occultes  , dans  l’ex- 
périence médicale  ; ce  qui  rappelle  l’art  de  guérir 
m une  efpèce  dVmpirifiue  primitif  ou  populaire. 

On  eft  généralement  porté  à penfer  avec  Stahl , 
que  Celle  , dont  les  écrits  font  d'ailleurs  fi  se- 
il ld me  i fi  b.  Tome  XL 
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commandahles , n’a nr oit  point  ohfcrvé  par  lui— 
même,  8c  Ce  (è  roi  t borné  à tracer  les  deCcrîptioni 
des  maladies,  d’après  des  matériaux  qu’il  aurait 
puifés  dans  les  on  vraies  des  ACHépiades  de  Go»* 
Il  n'êu  e(l  pas  ainfi  d Arétéu,  qui  pxroîi  avoir  le 
premier*,  ou  l’un  dé»  preinifts,  tracé  de*  clelVri j»— * 
lions  générales  des  maladies,  d’aprèr  les  docu- 
meus  tirés  de  fa  propre  expérience  , 8c  qu’il  com- 
bine parfois  très-bal'ilemaut , avec  de*  notions 
très-eifûe»  d’anatomie  8:  de  phy  fiologiè.’^  - 

Arélée*  comme  tous  les  écrivains  originaux , n’a. 
décrit  que  les  maladies  qu’il  avait  obiCfvées  liiî- 
mêmei  il  ne  s’appuie  du  moins  d’aticune  cil  Mi  on, 
d’aucun  témoignage  , 8c  il  eft  digne  de  remarque  , 
ue  lui-même  ne  fe  trouve  cilé  par  aucun  des  mé- 
ecins  qui  lui  ont  fuccédé,  jufqu’à  Aetius  te  au 
faux  Diofcoride.  Sprengel  trouve  beaucoup  à re- 
dire dans  la  defcrsplion  de  la  lèpre  par  Arétée, 
dans  laquelle,  en  effet,  on  remarque  plutôt  une  pré- 
tention au  ftyle*  poétique , qu’une  attention  lè- 
ve re  à fuivre  & à tracer  la  marche  de  U nature, 
dans  cette  horrible  maladie.  - 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Galien  , on 
doit  feulement  rapporter  à la  médecine  d’obfer- 
vation , avec  M.  Pinel,  fes  diftï'rens  coratnen- 
taires  fur  divers  écrils  d’Hippocrate  , 8c  les  livres 
furies  fiéges  des  maladies  : {de  loeis  aJfeâUs)}  fur 
la  manière  d’adminiltrer  les  médira  mens  ( de 
Meihodo  Medendiud  Eugenianum  ) ; fur  l’art  curd- 
lif  {de  Arte  curutivâ  ad  Glauconem)  ; fur  les 
cri  fes  {de  Crijibus  ) ; fur  les  jours  critiques  ( de 
Die  bus decrètohis ) ; fur  la  confervation  de  la  fauté 
{de  tuendâ  Valeiudine'),  On  a fan  vent  cilé,  8t  Ga- 
lien a fouvent  cité  lui- môme,  plufieurs  exemple» 
d’une  grande  fugacité  médicale,  parmi  lefqucls  on 
aime  à fe  rappeler  la  circonitance  dans  laquelle 
il  annonça  , d’une  manière  prelqne  mervcilleufe, 
qu’une  hémorragie  critique  alloit  in  ce  (Ta  aiment  le 
manifellor  chez  un  malade,  dont  plufieurs  autrea 
médecins raéconnoifloient  entièrement  la  ('filiation. 

Moins  éloquent  qu’Arétée mais  peut-être  plu* 
févère  8c  plus  profond  obfervatenr,  (\rlius  Aure- 
lianos,  qui  appartenoil  à l’école  des  Méthodiftei, 
nous  a lai  (Té  , dans  le  recueil  de  fe»  écrits  , un 
des  monumens  les  plus  utiles  de  la  médecine 
d’ohfgryaUoa  chez  les  Anciens.  Il  s’eft  du  refie 
borné,  Comme  Arétée,  aux  deferiptions  géné- 
rales des  maladies  qu'il  voulait  faire  connaître, 
8c  il  eft  digne  de  remarque  , que  l’ufage  de  tracer 
des  hifioires  particulières  ou  iudividueiles , à la  ma- 
nière d’Hippocrate,  ait  été  abandonnée  jufqu’aux 
temps  modernes  ; & que  Sydenham  ait  li  folle- 
ment méconnu  8e  contefté  fes  avantages. 

Les  maladies  qne  Cuelius  Aurelianu*  a décrites 
avec  le  plus  de  foin,  8c  de  manière  à montrer 
jufqu’à  quel  point  il  avoit  porté  l’efprit  d’obfer- 
vation  , fout  : la  cafalepûe  , la  léthargie  , la  fré- 
néfie,  la  paralyfie  , la  péripneumonie,  la  pleu- 
réfie,  8c c.  3tc.  En  ne  portaut  fes  regards  que  fur 
les  hommes  les  plus  t uiioens  de  l’antiquité,  feu» 
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le  rajiporf  (le  l’obfervation  • il  eft  invpoflible  de 
ne  pas  ajouter  aux  noms  iliulhes  que  nous  venons 
de  citer , ceux  ' d’Oiibafe  , médecin  & ami  de 
l'empereur  Julien  , d’Aetiüj  d’Aoude , d’A- 
lexautUt.*  de  Tralles  le  de  Paul  d’Æ.gine , le  dernier 
des  Grecs  «cri la blême  ut  digne  de  ce  nom,  ainfi 
que  le  remarque  l*(in  de  nos  contemporains  les 
plus  éclairés  (1).  4 

Alexandre  de  Tralles , celui  de  tous  ces  auteurs 
que  l'on  peut  laitier  dans  les  rang*  où  .le  fout 
placés  fe*  plus  illuftres  pcédëcefleurs  , agrandit 
comme  eux  le  domaiue  de  la  médecine  , par  Ton 
expérience  particulière  & fes  propres  obferva- 
tions.  Jamais",  avant  lui  peut-être  , on  n’avÔil  dif- 
tiugué  avec  autant  de  foin,  avec  autant  de  fa- 
gatité,  la  plcurélie  de  l’hépatite  , dans  certains 
cas  douteux  ou  difficiles.  Alexandre  de  Tralles, 
montré  le  même  difeeruement  dans  lMniloire  de 
l’hémoplyfie  Si  dans  Pexpofition  des  tableaux  thé- 
rapeutiques & hygiéniques,  difht  la  médecine 
fait  le  plus  d'ufage.  L’efprit  ^i’obferyation  , qui  le 
conduifit  bien  fou  vent,  le  prvfqu’a  Ton  îufu,  à un  | 
grand  nombre  de  découvertes  v lui  fit  reconnuitre  I 
& proclamer , en  oppofilion  aax  erreurs  popu- 1 
laires  de  fon  terüps , que  le  rai  fin , les  (mils1 
doux  Si  mucilagineux  convenoicni  dans  certaines 
fièvres,  tierces , qui  fans^donle  fe  (rouvoieui  coat-  ’ 
diquées  d’une  irritatibu  des  voies  digcllives,â 
aquelte  quelques-uns  de  uûs  contemporains  ont 
voulu  rapporter  toutes  les  maladies  fébriles. 

A la  fin  du  fixième  ficelé  It  dans  les  fiée  les  fui-  * 
vans , on  ne  trouve  plus  que  chez  les  Arabes,  la 
trace  .ou  les  quonumens  de  J’efprit  d’obfervation 
en  médecine;  It  Iprfqu’à  cette  époque,  l'épi- 
démie peflüenticlle , dont  Proeope  nous  a donné 
l hiftoire  , déJ'ola  l'Orient , il  ne  fe  trouva  aucun 
médecin  grec  capable  de  décrire  avec  exaélitude 
ce  terrible,  fléau. 

La  médecine  d obfcrviMion  chez  les  Arabes  fut 
précédée,  comme  chez  les  nations  occidentales  , ! 
d’une  étude  purement  littéraux'  &l  fcliolaflique , 
des  graods  luonumen*  de  l'anUquité. 

Ajoutons,  que  le  plus  grand  nombre  des  méde- 
cins arabes,  entraînés  parles  habitudes d’efpriî  les 
plus  excentriques  , par  le  goût  des  arts  magiques, 
de  l’aftrologie,  de  futrolcopio , 8t  de  foutes  les 
aberrations  de  refprit  humain  qui  appartiennent 
au  moyen  âge,  ne  pou  voient  que  diilicilemeut  &. 
lentement  Ici  laiflër  conduire  dans  les  (entiers  dif- 
ficiles de  l’expérience  médicale.  (►*  jdodrioe  de 
Gulieu  fe  trouvoit  d’ailleurs  combinée,  de  la  ma- 
nière b moins  pliilofopiiiqne , avec  ces  doctrines 
a b (I  ru  les  , U de  telle'  forte,  que  lorfqu’un  des 
califes,  le  calife  Abou-AU-Ebn-Lfchabl,  ÜJdauU 
fut  atteint  d’une  fièvre  quarte,  l’on  médeciu  le 
purgea  d’abord  & le  lit  iaigner  eufuite,  en  mo- 


(i)  M.  Pfuo:lle.  V ovq  fon  Difc«*rs  ayant  pour  titre  : 
Dt  1‘  Influence  Je  la  médecine  fur  la  rtnatjjance  Jet  lettre t , 
Volume  iu-S°.  , pag.  as. 
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tivant  cette  double  indication,  fur  la  néceflilé  de 
difloudre  d’abord  le  fang  par  les  purgatifs  , pour 
évacuer  plus  tard  la  biie  par  la  laignée. 

De  fembhrhles  opinions , & des  pratiques  en- 
core plus  abfurdes , furent  établies  par  les  Arabes 
ik.  panèrent  enfuite  dans  l’Occident  , où  elles  fe 
maintinrent  pendant  long-temps  , Si  où  il  ferait 
facile  de  les  retrouver,  fous  la  forme  d’erreurs 
populaires;  ainfi,  prefque  tons  les  auteurs  ci- 
tèrent, en  le  rapportant  aux  empiriques  arabes 
& jufqu’au  feizième  fiède  , un  procédé  par- 
ticulier, que  l’on  employoit  dans  le  traitement 
des  grandes  plaies  dit  bas-ventre  : procédé  qui 
coufiiloil  dans  l’application  de  plufieurs  fourmis 
très-gruflès  fur  les  lèvres  de  ces  plaies,  pour  en 
opérer  l'agglutination  : phénomène  dont  picolas 
Mafia  révoqua  le  premier  en  doute  la  polïibi- 
lité(l).  • ' 

Suivant  Sprengel , on  trouve  cependant  quel- 
ques vu* (lige s de  la  médecine  d’oblervarion  chez 
les  médecins  ûrabés  les  plus  anciens,  dans  les Pan- 
dèques  d’Ahrun  , contemporain  de  Paul  d’Ægine; 
qui  aurait  oblervé  flt  décrit  le  premier  la  petite- 
Vérole.  * 

Quant  aux  médecins  nefioriens  qui  furent  cé- 
lèbres dans  les  écoles  de  Dfvhohdilapour  & de  Bag- 
dad , le  plus  gtaud  nombre  fë  diflingua  bien  plu- 
tôt par  des  travaux  d’érudition , que  par  les 
études  a Clives  qui  confiituent  la  médecine  pra- 
tique. Il  fau^  arriver  jufqa’à  Rhazès  pour  trouver 
quelques  traces  de  ces  études  * & d’wn  véritable 
goût,  pour  la  médecine  d’obfervalion.  La  delcrip- 
tinft  de  la.  variole  & de  la  rougeole,  confignée 
dans  les  ouvrages  de  cet  auteur  , ell  fans  doute  fe 
monument  le  plus  précieux  de  la  médecine  cfob- 
lervatiou  dans  le  moyen  âge»  La  marche,  les 
fymptùmes  , le  traitement  le  plus  rationne)  de 
cette  maladie,  le  trouvent  habilement  tracés  dans 
celte  dlliri|)(iaD,  où  l’on  rencontre  d’ailleurs 
1 i’opiniou  qui  s’elb  maintenue  tous  forme  itferreutf 
populaire  , &.  d’après  laquelle  ou  fuppofe  que  fe 
principe  ou  la  caul’e  éloignée^  de  la  petite-vérole 
le  trouve  dans  1e  fang  de  l'embryon. 

Rhazès  connut  beaucoup  mieux  que  tous  fes 
prédéceifeurs , & beaucoup  mieux  peut-être  que 
la  plupart  des  médecins  qui  lui  ont  fuccédé , l'uni 
portance  d’une  faîne  érudition,  & les  avantages 
qui  réfultent  de  fa  combinâifon  , avec  les  qualités 
d’elpril  les  plus  indifpenfables  pour  bien  obferver 
en  médeciue.  Ses  vues,  qui  appartiennent  à la 
pli ilofophie  médicale  , font  tracées  dans  unTraité 
(ur.  les  qualités  néccjjairrs  au  médecin , ouvrage 
quia  fait  dire  jiiduîeufemeni  à Sprengei,  que 
Uhazcs  avoir  été  le  prédécefFeur  de  l'immortel 
auteur  du  Traité  de  T expérience. 

Avicenne  , qui  oectfpe  bue  fi  grande  place 
dans  l’hiiloire  de  lu  médecine  dogmatique , ne  pa- 


(t)  Epifi.  parc.  U , iu-j , Vcoct.  iô58. 
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roit  pas  avoir  contribue  , par  fe»  recherches  ou  fa 
pratique  particulière,  aux  progrès  de  l'expérience 
médicale.  ' , 

Les  Arabes  occidentaux  , qui  Tout  plus  connus 
fous  le  nom  de  Mtfums  , montrèrent  peut-être 
plu»  d'indépendance  dVfprit-A  plus  de  goût  pour 
roblei  vutiun,  que  les  Arabes  d’Oricnt,  entièrement 
confacrés  , peudant  plus  de  deux  liée  les  , h une 
érudition  iadigelle  A à des  lubtihtés  fcliolafiiques. 
Avenzoar  A ALbucalis  doivent  plus  particulière- 
ment être  cité»  parmi  les  Maures  , dans  une  liif- 
toire  de  l’expérience  médicale. 

Les  ouvrages  d’Àlbueafi»  , conGdt-rés  en J pari  h 
cuber  fous  ce  rapport  , font  un  des  monumeuî 
lej  plu*  précieux  nou r TLi {luire  de  la  chirurgie, 
conlidérce  dans  les  parties  techniques  ou  pra- 
tiques les  plus  importantes.- 
‘ Aibucafis  écrit  A penfc  comme  un  homme  qui 
a beaucoup  vu,  beaucoup  appris y A qui  doit 
toute  l'indépendance  ou  l'étendue  do  Ion  el«- 
pnt  , à l'on  érudition  & à Ion  expérience. ’ On 
lui  doit  , en  particulier , d'avoir  doftné  un  nou- 
veau crédit  A une  nouvelle  importance,  à l’emploi 
du  feu  A de  la  r.autérifation  en  médecinf,  .qui 
remourê  d'ailleurs  à 1 origine  ilü  l'art  de  guérir. 
4)n  lui  eü.  également  redevable  de  pluficurs  do- 
eu  mens  très- mltruèhfs,  lur  les  hémorragies  des 
membres,  fur  l’iudicatipn  de  la  ligature  des  yaif-  < 
féaux  dans  ces  hémorragies,  furies  maladies  des  , 
jeux  , de»  dents  ,'  fur  la  bronchotomie  fur  un 
cas  particulier  de  grofleile  extra-utérine,  fur  le 
traitement, chirurgical  de  la  CArie.  Suivant  Sprcn- 
gel  , dont  la  vafie  érudition  a jeté  une  li  vive  lu- 
mière fur  l’hüloire  de  la  médecine  des  Arabes, 
Albucalis  auroit  vu  A décrit  l'hjdrocépbale  in- 
terne des  eufans  , maladie  qi^il  regardait  comme  ’ 
infailliblement  mortelle,  A une  éruption  énidé-  , 
nuque,  qui  ne  paroi t pas  fans  quelqu'analogie 
avec,  une  éruption  érjfipélaleufe , qui  fe  répandit  ! 
aulli  eu  France  dans,  le  douzième  fiècle  , A que 
Mezeraj  a comprife  parmi  les  évéoemeos  mémo- 
rables de  cette  époque. 

Aveuzoar , comme  Aibucafis,  ne  fe  borna  point  ; 
à une  vaine  érudition.  Bravant  l'autorité  des  1 
Anciens,  il  ofa  penfer  & voir  par  lui- même,] 
dans  pluGeurs  circonftances  difficile»  ou  com-  i 
pliquées,  faux  autre  guide  que  fa  propre  ex-  | 
périence.  Se  livrant  aiuG  à l'originalité  de  .fes 
vues  & à l'étude  immédiate  de  la  nature , 
Avenzoar  fut  fou  vent  oppofé  à Galien  fur  plu- 
Geurs points  de  pratique,  & fe.  trouva  conduit,, 
relativement  a,  la  phjiiologie  tranfeendante  , vers 
des  idées  qui  furent  développées  plus  lard  par 
l'école  de  Stahl , devenue  li  célèbre  dans  le  dix- 
fcplième  ficelé. 

On  trouvo  dans  lc$  écrits  d'Avcnzoar  un  grand 
nombre  de  faits  particuliers  , entr  autres  , des 
remarques  juüicieufes  fur  le  traitement  de  1 \imau- 
rojb > un  exemple  fort  remarquable  de  niélun - 
coite , occaGonnée  par  i’ufage  prolongé  de  c'er- 
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taines  eatix  malfamés  ; la  dcfcripiiôn  d'une  phtlujie 
dépendante  d'une  ulcéraiirm  de  l’cGuiuaç  cuit- 
fidérée  comme  uue  maladie  nouvelle  ; les  do- 
cumeus  les  plus  pofilifs  lur  les  inflammations 
du  médiafhn  A du  péricarde ; lur.  Y angine  , 
qui  réfube  de  l aiouie.de  fwiopliage  ; fur  une 
aphonie  caufée  par  un  engorgement  fquirrhenx 
de  La  langue  , Ac.  Ac.  Un  attribue  à l’auteur 
que  nous  citons  , d’avoir  fait  un  ufage  Irts- 
rationuel  de  la  laignee  , & d’avoir  fa  igné  Ion 
propre  Jili,  avec  fuccès,  à l’âge  de  trois  ans. 

Avenzoar  s'occupa  aufli  de  plufieurs  parties  de 
la  chirurgie , & il  nous  laifle  entrevoir  , par  quel- 
ques pafi.tges  de  fes  écrits,  que  déjg  il  exiflmt  de 
lou  temps  , A comme  des  artilles  ou  des  chirur- 
giens d’un  ordre  inférieur , des  opérateurs  qui 
s'occupoienl  fpécialemeut  de  la  lithotomie  & des 
maladies  aies  jeux. 

Averrhocs,  qui  ne  fut  pas  meius  célèbre  qu’A- 
vicenne  , n'a  pas  contribué  davantage  aux  progrès 
de  la  médecine  d’ohfer  ration  , A ce  qui  le  con- 
cerne appartient  bien  plutôt  à l'hilluire  delà  phi- 
lofopLic,  qu'aux  auuales  de  la  médecine  pratique. 

Lefpnt  d’ûbfervation , le  génie  original  qui 
momie  A qui  fuh  la  route  de  l'expérience , ne  fe 
muuiièftcrent  pas  à la  rcoaiiïjuce  des  lettres  A 
dans  les  fiêcles  où  (leurircnt,  dans  leurs  premières 
inttitutrqns,  lés  écoles  les  plus  anciennes,  .celles 
de  Suleroe.,  de, Naples,  de  Padoue,  de  Bologne, 
de  Montpellier.  Toutefois,  nous  trouvons  déjà, 
dès  le  treizième  A le  quatorzième  fièclc , des 
hommes  d'une  raifon  fupérieure  A indépendante  , 
A qui,  fans  être  arretés  par  un  rcfpeél  religieux 
pour  les  Anciens,  cherchèrent  à voir  par  eux- 
mêmes,  A s’engagèrent  avec  jutant  décourage 
que  de  fuccè»,  dans  l'étude  immédiate  de  la  nar 
turc.  Guillaume  de  Salicel,  Arnauld  de  Ville- 
neuve,  Lanfranc  & Roger  Bacon  , qui  viveieut 
dans  le  treizième  fiècle  j Mondiui,  le  promoteur 
de  l'anatomie  chez  les  Modernes,  A fufloyt  Guï 
de  Çhauliac,  qui  appartiennent  l'un  A l'autre  au 
fiècle  luivant,  furent  des  hommes  éminemment 
doués  de  Pëfpfit . d'observation. 

L'épidémie  pêllileoJLielle  qui  régna  prcfque 
d’une  manière  umverfelle  a cette  époque  , & qni , 
dans  pluGeurs  contrées,  enleva  plnsd'un  quart  de 
la  population , fut  obfervée  A décrite  avec  beau- 
coup de  foin  par  l’un  de  ces  niédeciqs,  par  Chau- 
hac  , qui  en  fat  lui-meme  attaqué  , après  l’avoir 
long-temps  bravée  pour  la  voir  de  plus  près  A 
lui  enlever  quelques  vièlimes  , avec  celle  forte 
d’âme  A cet  hé  roi  True  philantropique  , dont  les 
exemples  ont  été  G fouvent  A G ben rcu fument 
offerts  par  les f hommes  de  fa  profeffiou.  Plufieurs 
maladies  nouvelles  , qui  partirent  dans  le  même 
Cède  , excitèrent  également  le  gétote  bhferva- 
teur  de  pluGeurs  médecins , qui  ont  enrichi  la 
médecine  du  réfultat  de  leur  expérience.  La 
Juette  y ou  fueur  anglaife , fe  trouve  parmi  ces 
maladies , qui  parodient  avoir  été  inconnues  aux 
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Anciens.  EUc  parut  pour  la  première  fois  en  An- 
gleterre, au  moi-»  de  l'epteinbre  de  lanute  1466, 
fous  le  règne  de  Henri  VII. 

Kaye  de  Xoryvick , dont  nous  avou»  Eri r Caïus , 
l’no  des  médecins  les  plus  Idvans  ■ du  feizièine 
fiècle,  décrivit  avec  beaucoup  de  foi  a cette  dé* 
faÜrcufe  épidémie  , qui  fe  renouvela  à plufieurs 
époques,  dans  le  cours  du  feizième  (iecle  , & que 
peut-être  on  pourrait  regarder  comme  la  pelle 
d’Occident,  fuivant  la  remarque  ingénieufe  d’un 
médecin  de  notre  âge  (l}«  La  defcription  de 
Kaye  a pour  titre  : De  Ephanerâ  BrUarimcâ  j 
du  nom  de  la  maladie,  très-éphémère  en  effet, 
puifqne  fouvent  elle  durait  à peine  un  jour  , 
fi  que,  plufieurs  fois.  Tes  viÛimes  fuccomboienr 
dans  le  trois  premières  heures  de  l’iuvafion* 

Le  feorbût  fe  . trouve  également  placé  parmi 
les  maladies  nouvelles-  qui  excitèrent  le  zèle  des 
observateurs  du  quatorzième  & du  quinzième 
fièclc.  On  trouve  déjà  quelques  traces  de  fa  def- 
cription, dans  les  Mémoires  de  Joinville.  Une  def- 
cription plus  exaète  de  la  même  maladie  fe  rap- 
porte aux  malheurs  de  l’expédition  de  Vafco  de 
'liama,  lorique  ce  célèbre  navigateur . fe  trouva 
obligé  de  relâcher  à la  cèle  orientale  d'Afrique, 
entie  Mofambujue  & Sofala  , pour  radouber  fes 
vaifieaux. 

La  coqueluche  , qui  parait  s’être  montrée  en 
France  pour  la  première  fois  en  1414,  fous  la 
forme  dune  épidémie  défaflreufe  (a),  le  maui- 
ielta  de.  nouveau  en  i5iO,  ainfi  qu'à  plu  lieu  r* 
autres  époques,  fi  d'une  manière  affèz  fuucfle 
poar  attirer  l’attention  des  hiltoriens:  Coïter , dit 
Volcher,  attacha  fop  nom  à la  defcription  de» 
iuvaüons  les  plus  funeftçs  de  celte  maladie.  La 
lièvre  de- Hongrie,  que  l’on  regarda  également 
comme  nouvelle,  eut  un  excellent  inflorten  dans 
Thomas  Jordan  de  Traolylvauie  (3)*  La  raphanie , 
non  «noms  fuiiefie,  daos  fes  ravages , que  la  lièvre 
hpngroife,  ne  paraît  pas  avoir  été  entièrement 
inconnue  aux  Anciens.  On  l’attribue  aux  fuites 
(Kune  maladie  des  grains,  fi  l'auteur  moderne  qui 
Ta  décrite  le  premier,  nous  apprend  qu’elle  fe 
montra  dans  fon  début , vers  i5fidfi  1 593,  dans 
les  montagnes  de  1a  Siléfie.  Cette  raphanie  étoit 
tine'cfpèce  d’empoifonnement , occafionné  fans 
doute  par  la  rouille  : altération  du  blé,  qui  fur- 
vient  dans  les  faifons  fi  dans  les  contrées  les  plus  . 
humides.  Les  maladies  peftilentielles,  mais  lur-  ■ 
tout  les  lièvres  pétéchiales,  fans  êfre  entièrement  j 
nouvelles  , excitèrent  beaucoup  plus  vivement 
l’attention  des  médecins  modernes  que  celle  des 
médecins  anrirns , qui  ne  paruifl’ent  pas  avoir  eu 
l’occafiun  de  voir  ces  maladies  fe  développer  fur 


C i.)  Il*  Rayer.  fon  Hifioire  de  la  fuetit  miliaire. 

Paru,  , In  8*. 

(a)  Mc zeray , Abrégé chronologique  de  f Hijloire  de  France , 
10-4°. . lottf.  H , pag.  ai  3. 

(3)  Voy*i  Jordan  , Pefltt  phenomtha , in-8*. , i;;6. 
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one  auflTi  grande  échelle  fi  dan»  des  circonfiance» 
aufti  dcfailretifcs. 

Joan  Coïter  fi  André  Trévifî)  attachèrent  plu* 
articulièremenl  leur  nom,  à la  defcription  de  ce» 
èvres  pétéchiales. 

La  plique,  la  fyphilis  , attirèrent  d’une  autre 
part  l’attention  des  obfervatcnis.  Un  écrivain  po- 
I lonais , Miuadour,  & l’italien  Pu  film  mus,  décri- 
virent les  premiers  la  plique  fi  l'attribuèrent  ai» 
gfcnre  de  vie  particulier  des  Polonais,  dans  les 
cia  (les  inférieures  de  U fbriété. 

La  fyphilis  , quelle  que  loit  Ion  origine,  parut 
fe  montrer  & faire  des  progrès  à melure  que  la 
lèpre  ellcrmêoie  fembloit  s’éteindre.  Elle  offrit 
d'ailleurs  beaucoup  d'analogie,  dans  fou  début, 
avec  cette  maladie  ,*  fe  manifeflant  comme  elle 
par  des  altérations  de  la  peau.  Les  auteurs  qui 
ont  décrit  les  premiers  la  fyphilis,  font  Uraudt, 
Gclinus,  Torella,  MonUtguuoa  le  jeupê,  fie. 

L’ufage  de  voyager  pour  étendre  fon  expé- 
rience , la  promotion  fi  les  progrès  des  travaux 
anatomiques  , l'influence  de»  académies  fi  de  l’en- 
fuignemeut  clinique  de  la  médecine,  iullituée. 
dans  le  dLx-feptième  fiècle,  doivent  aufli  être 
compris  parmi  les  caufes  qui  contribuèrent  le 
plus  à rappeler  l’efpril  d’ohfervation  parmi  le* 
médecins  modernes.  Parmi  les  favans  qui'  fe  for- 
mèrent dans  ces  différentes  circonfiance»  , & qui 
ont  publié  des  recueils  d’ob  fer  va  lions,  les  uns- 
appariieuncnA  au  feixième  tiède , fi  les  autres, 
au  dix-feptième  & au  dix-huitième.  Parmi  les 
premier»,  nous  devons  citer  Nicolas  Mafia, -dont 
les  lettres  peuvent  être  regardées  comme  un  des 
principaux  monumens  de  1 expérience  médicale;. 
Amatus  (t)  de  Portugal,  trop  attaché  au  galé- 
nifmc  ; Crato  (a)  de  Craflheim  de  Brelluw,  di ici  pie 
de  Luther  fi  de  Melanchthon  ; TLaddaeus  (3) , * 
Trincavella  de  Venife  (4)  , Valleriola  (5)  , Dio- 
tnede  Cornarus  , fils  du  célèbre  helléuifie  du 
même  nom,  obfervatenr  plus  abondant  que  ju- 
dicieux , qui  paraît  avoir  obfervé  le  premier  une 
fièvre  intermittente,  caraèlérifée  par  lad^iTen* 
terie  , à chaque  accès.  * 

Les  différais  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
montrèrent  en  général  très-peu  d'indépendance- 
d’efprit  fi  do  critique  dans  les  narrations  qu'il», 
ont  publiées,  bien  plutôt  avec  le  delfrin  d’at- 
tirer rattenlion  par  des  I «iis  curieux  ou  extraor- 
dinaires, que  dans  l’inteutioo  de  déc  tire  les  ma- 
ladie» les  plus  fréquentes , & d’appliquer  à cette 
élude , les  connoifiances  anatomiques  qui  comment 
çoient  à s’établir  fi  a le  répandre.  I/afcendant  de 
Galien  ne  s’étoii  point  encore  affaibli  dans  le» 
écoles,  fi  conlinuuil  d'être  uu  obltacle  aux* progrès 


G)  Curai.  mtdJcinahum , centuna  fepi,  in  fol. 
(a)  Epi  flot,  med:  finales  0 conjiiia  hiedutu 
(3f  Epijlol.  mtdair.ales , iu-â*. 

(4)  MiJceUanea  me  aie  à,  i5gX. 

Enairauoaci  meMiir.ala,  ' - 
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de  Inexpérience  médicale  fit  delà  médecine  d’ob- 
/ei  vation.  ‘ ^ ..  - ' . ■ 

Sclienckfit  Benivenius  ouvrirent  véritablement 
le»  premier*  une  carrière  nouvelle , en  montrant 
a fî fez  peu  de  refpeél  au  médecin  de  Perg.irne, 
pour  publier  de*  obfervations  contraire*  à Ta 
dv  Urine  (j). 

L*ouvroge  de  Benivenius  parut  Cous  le  titré  cu- 
rieux de  F eche/rhes  furies  d^ufes  cachées  des 
maladies  ( (Uutbditis morborUjn  caufis') , ce  qui  in- 
dique bien  en  eflet  comment  l'auteur  s éloit  propofé 
pour  objet,  d éclairer  la  médecine  pratique  par  les 
recherches  anatomiques.  Rembert  Dodoeus  ne 
parut  pas  avec  moins  d’avantages  dan»  ceflc  noo- 
▼elle  carrière,  fit  répandit  liPpïas  vive  lumière  fur 
plufieurs  queilions  de  pathologie  fp(îcia|p,  en 
portant  dan*  leur  examen,  toute*  le*  reftburces 
d’ünefprit  fu  ftüa  rom  en  t éclairé  par  l’anatomie  fit 
la  phyüologie  pofiiive*. 

Suivant  Sprengel , Dodocns  aperçut  le  premier 
la  véritable  nature  de  la  commotion  dan»  les 
plaies  de  la  tête  y 8c  nous  devons  dire , d’une  ma- 
niéré générale,  que  très-peu  d’ouvrages  en  mé- 
decine, préfentent  autant  d’intérêt,  foit  par  l’im- 
portance , foi<  par  la  bonne  expolition  des  faits 

Îju’ils  contiennent , que  le  recueil  publié  par  ce 
avant  médecin,  fous  le  litre  fui  vaut  : Medicina - 
hum  Objcrvationum  exempta  rara  , in- 8°. , l585. 

Félix  Plater  (»),  qui  mérite  aullj  d’être  placé 
parmi  les  bons  obl’ervateurs  du  feizième  ftècle  , ne 
montre  pa»  toujours  a fit*  a de  critique  dans  le 
vécit  des  faits  qu’il  a rapportés,  d’après  une  ex- 
périence très-variée  fit  très-étendue. 

Pierre  Foreeft  , dont  nous  avons  fait  Foreffus y 
qui  appartient  au  même  fiée  le  , fait  époque  dans 
la  médecine  d’obfervatiou.  U furpafla  fes  pré- 
rfécefl’eurs  fit  la  plupart  des  auteurs  qui  l’ont  fuivi, 
par  le  choix  des  faits  qu’il  a publiés , par  fa  manière 
de  le*  prérenter , fit  par  leurs  rapports  avec  la  pra- 
tique journalière  de  Part  de  guérir.  La  plupart  des 
obfervateurs  qui  i’avoient  précédé  ne  s’éloient 
uère  attachés  qu’à  publier  des  faits  curieux  ou 
nguliers , que  l’on  a appelés  depuis  de»  cas  rares 
en  médecine  , analogues  aux  caufes  célèbres  des 
jurifconfultes.  Foreftus  négligea  ces  moyens  de 
produire  de  l'effet  <5n  d'obtenir  un  grand  fuccès  , 
pour  donner  à la  maniéré  des  Anciens,  fit  Partout 
iuivant  la  méthode  d’Hippocrate  , des  narrations 
ifolées  , des  obfervations  individuelles  ou  parti- 
culières , fur  les  phénomènes  les  plus  ordinaires 
de  Pétat  morbide  , 8c  dont  le  principal  mérite 


(0  L*s  obfervations  de  Schcnck,  fur  les  Hifërcntes  //- 
font  du  ïtrur  qui  patoitfent  avoir  csifté  pendant  long, 
temps  , fans  compromettre  la  vie  , Quoique  Gaiicn  eût  dé- 
fibré que  ce  Vi  frère  ne  p<*#voir  erre  altéré  fans  oeca- 
fi.mncr  infailliblement  la  mort.  Voyez  Obf  medic.  rariorum, 
kt>.  VII. 

(ù)  Obfervax . médicinal,  Oc.  bile,  z6i 4» 
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confifte  dans  la  fidélité' fit  la  fimplicxté  de  la  nar- 
ration. 

Le  recueil  de  Foreftus  cft  nn  de  ceux  qui  eut 
le  plus  ferti  dan*  la  fuite  aux  l'a  vans  &.  laborieux 
écrivains  qui  ont  jeté  les  bafes  de  la  nofugra- 
phie  (»).  I3n  recueil  beaucoup  plus,  vaüe  , tuais 
, moins  jodtcienfement  difpolé  (les  Hijloifvs  ad- 
mirables de  Marcellin  Donatus)  , s’eil  également 
trouvé,  tfès-ut de  pour  les  mêmes  écrivains,  en 
exigeant  toutefois  de  leur  part,  beauconp  pins  de 
! critique  8c  de  dilcernement , pour  ne  pas  fe  lailîcr 
égarer  par  la  crédulité  fit  la  négligence  de  \ ’u  11- 
I tour  , 'qui  n'a  montré  aucun  dilcevnement  dans 
le  choix  des  fait»  qu’il  a puifés .bien  moins  daus 
fa  pratique  particulière  4 que  dans  les  recueils 
d’obfet valions , publiés  parles  médecins  qui  l’a- 
| voient  précédé. 

Les  noms , les  travaux  de  Bâillon  , fisc.  , ne 
peuvent  être  omis  dans  la  rapide  énumération 
1 qui  nous  occupe. 

Bâillon , fur  lequel  nous  croyons  devoir  non* 
arrêter  un  iuflant , avoit  beaucoup  étudié  les  An- 
ciens , fit , comme  tous  fes  coniemporaius  , il  n'avoit 
paa  ailes  réfifte  à l’influence  du  galénifme.  Il  n’en 
tut  pas  moins  un  obfervaleur  très  habile , très- 
judicieux,  qui  le  premier,  depuis  Hippocrate, 

, reprit  l’ufage  de  retracer  avec  foin  l’hifloire  de* 
toufliluiions  médicales.  On  a juflement  attaché  nu 
grzftd  prix  à celle  partie  des  travaux  de  Baillou, 

! ainfi  qu'au  recueil  de- fes  ConUha  medica  , dâns 
lequel  on  reconnoit  continuellement  la  fagacilé  fit 
l'expérience  de  l’obfervateur  le  plus  habile  fit  le 
I plus,  exercé..  Atnbroifo  Paré  ne  fait  pas  moins 
d’honneur  ù la  médecine  franç*aife  que  Baillou , fi c 
n’a  pas  moins’ contribué  aux  progrès  de  la  méde- 
cine d'obfervation , autant  par  le  nombre  fit  U 
variété  des  faits  qoM  a recueillis  dans  une  im- 
metrfe  pratique , que  par  l’importance  fie  l’utilité 
de  plu  lien  ra  de  ces  finis,  que  la  nature  ne  pré- 
fente  que  rarement,  ou  que  l’on  a quelquefois 
attribués  à fes  écarts  ou  à les  aberrations. 

Lazare  Rivière  de  Montpellier,  Jean  Fabricio 
ou  Fabrice  de  Hilden  , fit  Marc-Aurèle  Séverin , 
n’ont  pas  moins  contribué  que  Paré  fit  Baillou  à ce 
fonds  d’expériences  médicales,  qui  exi (le  aujour- 
d’hui pour  nous , dans  I4  fui|e  ou  dans  la.po!leâion 
de*  principaux  momimen*  littéraires  de  la  méde- 
cine. Sydenham,  fentit  mieux  peut-être  encore 
que  tous  les  médecins  qui  lui  avoient  ouvert  la 
carrière,  l'importance  de  contribuer  de  nouveau  à 
l’étude  fit  aux  progrès  de  la  médecine  par  dçs 
obfervations  répétées  fit  judioieufes.  Les  hiftoircs 
particulières  des  maladies  n’entrèrent  pas  du  relie 
daus  le  plan  de  i’ilippocrate  anglais , qui  fe 
borna  à. Pacer  des  biliaires  géniales,  avec  une 
rande  originalité  de  vue  8c  une  indépendance 
’efprit  très-remarquable. 


( 1)  V o y ri  Per.  Fùrtfti  obfe/^àionkm  0 Cüreûonuin  mtdd- 
cttat  cAintrg.  Oc.  Roihoauÿ.  i(i53. 
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Sydenham,  à l'exemple  des  médecins  anciens 
les  plus  reromaiàuddbtes  , circooforivit  toule  la 
médecine  dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  per- 
fuadé  que  ce  qu'il  un  portait  le  plus  an  médecin  , 
c'étoil  d’êlie  véritablement  médecin  , c’ejl-à- 
dire,  de  connaître  , par  t'experience  confoqirmée 
d'un  efprit  judicieux,  l’biÛoire  naturelle  des  ma- 
ladies. Üo  à remarqué , avec  railon  , que  Syden- 
ham avoit  réelletueul  atteint  le  but  qu’il  s’était 
propofé  , • fit  que  û l’on  en  excepte  le  premier  fit  le 
iroifième  livre  des  épidémies  , aucun  ouvrage  n’ell 
plus  utile' fous  le  rapport  de  la  pratique  que  tes 
écrits  ? & ne  fuppbne  mieux  le  contrôle  ou  la  vér 
rifieaiion  clés  expériences  cliniques.  M.- Double, 
qui  fuit  cette  remarque  philofopbique , regarde 
en  outre  Sydenham  comme  le  chef  tr  une  école , à 
laquelle  il  faut  rapporter  les  travaux  de  Théo- 
phile Bonet,  de  Valfalva  & dé  Morgagni  fur 
1* anatomie  pathologique  y les  ConJUtutions  épi- 
démiques de  Ramazzmi  , les  travaux  analogue» 
•de  La  û u fi  fie  de  Torti  y les  Ohfervatinns  de  Muf- 
grave  fur  la  goutte;  celles  de  Riédlin  , de  Alor- 
ton  , de  Salant) , fitc.  fitc.  * * 

Bacon  , dans  tes  promotions  éloquentes  pour  tous 
les  genres  «/éludes  qui  pouvoient  agrandir  les 
connoiflances  humaines,  proclama  fou  vent  aufli, 
la  nécelhté  d’accorder  une  part  Irès-coufidérable 
à la  médecine  d’obfei*vû!ion , eu  rappelant  à ce 
fujet  ,de  la  manière  la  plus  l'olennelle  , l'exemple 
des  Anciens , fie.  eu  propolant  aux  médecins  mo- 
dernes, de  fume  la  conduite  des  jurifoonfultes , 
qui  conferveut  dans  le  plus  grand  détail , l*Ji iéloi re 
des  caufes  célèbres  , pour  y trouver  au  ^efoio 
des  principes  de  conduite. 

liai  ou  exerça  une  lufluenee,  qui  ne  peut  être, 
contcflée , fur  l’état  de  U médecine  depuis  Syden- 
ham , 8t  nous  ne  pouvons  réraarqner  avec  trop 
de  foin  , que  depuis  cett&  époque , la  philofopbie 
fcholafliquc  fit  les  Ij  thèmes  de  pathologie  les  plus 
en  crédit,  furent  entièrement  fubordonnés  à la 
médecine  d’obfervation. 

Les  première» inflitu bons  cliniques  fie  la  fonda- 
tion de  plufieurs  académies , ne  furent  point  étran- 
ères  à cette  influence,  fur  la  nouvelle  direction 
es  études  médicales.  L'auteur  d'un  ouvrage  eliimé , 
fur  la  manière  d’apprendre  fit  d’exercer  la  méde- 
cine , Hyper , cite  le  premier , ou  l’un  des  premiers, 
un  eufeigaement  clinique  régulier  fit  de  beaucoup 
antérieur  à l'école  de  Dubois  de  le  Boë  , que  Boer- 
haave  a nu  peu  légèrement  indiqué  comme  le 
promoteur  de  cès  utiles  établiflemens.  L’enfeigoe- 
ment  dont  parle  Hyper  fe  trouvoit  à Ulrecht  fit 
joiiifloil  d’une  grande  réputation,  lleurnius  intro- 
d u dit  fes  études  pratiques  à Leyde , où  elles 
furent  eofuite  obligées  j ce  qui  engagea -Dubois 
à les  rétablir , fit  d'nne  manière  aflez  impofante 
pour  en  être  regardé  comme  le  fondateur.  Un 
recueil  de  faits  allhz  efhmés  , le  Collegium  no - 
Jocomicum > devint  le  réfultot  des  utiles  leçons  de 
Dubois-  * « ^ • * 
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■ L'Académie  tUd  Cimenta  St  la  colle£Hon  connue 
Tous  le  titre  de  Mélanges  des  curieux  de  la  na- 
ture y exercèrent  uue  influence  beaucoup  plus 
étendue  que  les  inflitutiobs  cliniqlics  dont  uflus 
parlons.  Les  'écoles  d'Hoffmann,  du  Slahl  fit  de 
Boérliaave , quoiqu'un  apparence  oppofées  à la 
difeâiôn  expérimentale , eu  fuvorifèreüt  cepen- 
dant les  progrès,  fit  de  telle  forte,  que  l'eiprU 
d’obfervation  ne  fut  même  pas  détourné  de  lot» 
véritable  hbjet,^)ar  dçs  théories  plus  ou  moins 
ipé  cieufes  de  ces  écoles.  On  doit  en  particulier 
pIuGeurscolieôions  de  faits  très-ânllruélils  à JLdl- 
uianu  (l)  , fit  le  Côllegiuni  cajualc  de  Slahl,  Ion 
crdlegium  profite  tins  y le  précieux  reeqei  fries  mé- 
decins de  Brcllaiv  (s) , le  Ratio  medendi  de  de 
Haen , le*  trois  pretuTeres  parties  de  celui  de  Sloll , 
la  Médecine  clinique  de  Mt  Pinel,  fitc. , lulli- 
roieulpüur  prouver  que  l'art  d’ohlerver  en  mé- 
decine ne  fut  jainaii  cultivé  avec  plus  d'édal, 
qu’au  commencement  du  dix-feplième  iiècle  St  à 
la  fin  du  dix-huitième.  Ajoutons  que  Sloll,  eu 
particulier,  fit  fes  difciples,  nous  nflreut  des 
preuves  nombreuiVs  à l’appui  de  celte  aflertion  , 
dans  plulicnrs  autres  émis  8t  dans  les  conteils 
qu’ils  ont  dyunés  pour  faire  contribuer  iVnllùu- 
tiaii  des  hôpitaux,  aux  progrès  fit  à l’enfcigncujeui 
de  la  médecine  pratique  (3). 

Lancifî  reconnut  également  l'importance  fit  l'a* 
tilité  de  ces  inlfitulions , relativement  à la  méde- 
cine d'obfervaliou , lorsqu’au  commencement  du 
dix-huiliètne  faele  , en  >71 5 , il  ouvrit  une  école 
de  clinique  à Home , fous  les  plus  honorables  uul- 
pices,  dans  le  vafte  hôpital  du  Saint-Efpiit.  La 
clinique  de  Padcme  fit  fon  hôpital,  où  Valfalva  fit 
Morgagni  recueillirent  tant  de  faits  importans  u 
curieux  , ne  le  uédèreut  point  aux  éiabliÛrmeus 
de  Rome.  La  clinique  de  Leyde,  renouvelée  par 
BucrbaaVe,  fil  établir  les  écoles  d’Edimbourg  fit 
de  Vienne.  La  clinique  d’Edimbourg , confiée  dès 
fou  début  à Home  & à Üuncan,  devint  la  tour ce 
où  (è  formèrent  plufîeurs  bons  recueils  d’obfen- 
vaiions.  La  clinique  de  Vienne  ne  fut  établie  qu'ea 
1755,  fous  les  a 11 1 pic  es  St  par  lecrédit  de  vauSwic- 
ten , favori  fit  premier  médecin  de  Marie-Thé- 
rèfe.  Cette  école  fut  dirigée  d’abord  par  de  Haen, 
enfuite  par  Stoll  ; on  lui  a été  redevable  des  plus 
riches  tnonuoiens  de  la  médecine  pratique  chez 
les  peuples  modernes.  On  doit  rapporter  à peu 


(l)  On  confultera  .fartons  dans  Hoffmann , les  nar-, 
rations  placées  à la  fia  de  fes  différent  Traités  , fous  le 
titre  d ’Enarrdtiontt.  On  dort  attacher  auili  un  grand  prix 
a fes  Coufuliations  ( Confuh&uanum,  (y  rrfponforum  , , &c. 
Centur.  f «rraant  le  3B..fie  le  4*-  tome  de  fes  ouvrages.  ) 
iq)  Hi/iori 4 morbomm  qui  annts  iGtjg,  1700,  i-Qt, 
1702,  l'fdujlavt*  grajait  font , trè.  Gencv.iç4G. 

(3)‘  y*y*\  l«  No  focomium  *u*de  nutum , 1719.  — ^rfry*{ 
auili  le  Specunen  Htflonee  médit*  i ouvrag:  «ju ‘il  feroireu* 
core  très-utile  de  confulrcj  aujourd'hui , pour  ce  qui  Coo* 
cerne  la  nif  dcciuc  pratique.  ' 
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près  à même  époqul,  les  cliniques  de  Goet- 
tingue  , qu’û»t  illuÛrées  Brendef  , Batdinger  , 
Jeau- Pierre  Frank  , &c.  On  vit  aufli  fe  for- 
mer  daus  le  cours  du  dix-huitième  fiècle & 
«n  même  temps  ou  fuccellivement , les  étabjifTe- 
mfns  de  Copenhague  #inféparables  du  nom  & 
des  travaux  de  Bank  , (i  jufleracnt  efliuaés  ( i ),  des 
établi  (Te  me  ns  analogues  à Francfôrt-fur-rOder , à 
Stockholm,  àErlang,  à Tubingt^à  Jéna,  0cc.  &e. 
Enfin  , ies  enfeignemens  cliniques  deVayie  , où 
arurent  fuccêfliveuient  Tiflot,  Bourficr , Jean- 
ierre  Frank  0c  Scalpa  , & les  écoles  cliniques  de 
France  , dont  Déduis  de  Rochefuft , Corvilai  t & 
Defaut l furent  les  promoteurs  , les  doux  premiers 
pour  ta  médecine,  & le  troisième  pour  l’étude  0c 
la  pratique  Ipéciale  de  la  chirurgie. 

Les  apparitions  nouvelles  ou  du  moins,  plus' fre- 
q^iile*  0c  mieux  obfervée»  du  croup  , celle1*  de 
\*Jièvre  jaune  ôc  du  typhus  t le  loin  qu’on  apporta 
•*  décrire  ces  maladies  0:  a co  nia  crer  plu  fleurs 
monographies  eilimées à plufieurs  autres  allée - 
tions  morbides , ne  tftmlribuèrent  pas  moins  que  les 
inftitulions  cliniques , a donner  de  plus  fn  plus  une 
grande  aèiivilé,  une  grande  étendue  a la  méde- 
cine d’obfervation.  , • . " • 

Ce  rapide  coup  d’œil  prouve  rufïifammcnt  <pie 
la  médecine  dpbfei  vallon  a été  cuLiivée  avec 
xèle,  .lux  principales  époques  de  l'ait  de  guérir. 
Les  mouvemen»  les  plus  habituels  des  àialadies, 
les  faits,  les  événemens  que  pré  féal  e » â tous  les 
médecins,  une  pratique  journalière , les  phéno- 
mènes curieux  ou  Unguliers  qui  u’apparoiflcut  que 
de  loin  en  loin  , 8t  dans  des  circooilances  particu- 
lières & rares  , ont  été  obfervés,  recueilli»  , 0t  for- 
ment pour  les  médecins,  qui  neTont  pas  étrangers  à 
une  laine  érudition , un  fonds  d’expérience  très-- 
étendu , fi  on  le  compare  n lu  pratique  du  médecin 
le  plus  habile  0*  le  plus  employé.  Toutefois  , il 
relie  encore  beaucoup  à faire,  beaucoup  a re- 
cueillir dans  t’opfervaiion  des  maladies.  BoiHicr 
de  Sauvages  Ht  celte  remarque  , torique  le  pre- 
mier , uu  l’an  des  premiers,  ii  elTayu  de  formée 
une  clullifioatioh  rinfugvapUique.  Les  tiombreules 
obfervations  qu’il  lut  ohligé  de  cunfulter,  &.  qui 
formaient  .naturellement  les  matériaux  de  ion 
travail  immenle,  lui  parurent  fouvent  bien  in- 
complètes ou  bien  infuflilanles , quelque  rafle  que 
fût  d’ailleurs  fou  érudition  , à laquelle  il  fut  lou- 
vent  obligé  do  fuppléer  par  fou  expérience.  M.  le 
rofeflèiir  Pinel  s’étant  trouvé  dans  la  même  po- 
tion, rencontra  les  mêmes  lacunes,  les  mêmes 
difficultés  , bien  qne  la  médecine  d'obfervatiou 
eut  fait  les  plus  grands' progrès  dans  la  deuxième 
moitié  du  dix-hnnième  fiècle. 

Le  champ  de  l’expérience  médicale  n’a  donc 
pas  encore  été  épuifé  7 Toit  qu'on  le  coubdère 

— — -1. , — 

(i)  Praxn  mtdua  & fclcQa  Oiaùi  nofocomit  ha ffr.it nfii.  * 
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foûsle  rapport  des  faits  nouveaux  qui  pepvcnt 
fe  piéletiitr  , Ou  des  méthodes  ou  dès  moyeu* 
d’obfervatiou  qui  peuvent  être  pçrfi  fliooné* , foit 
qu’on  l’en v ilage  fous  le  poinr  de  vue  de  l’édiTci- 
tioh  médicale , Si  de  la  nécefïip*  d'approfondir 
do  plus  en  plys  lTiffloirc  naturelle  de*  maladies. 
En  donnant  a cés  réflexions  toute  l’importance 
qu’elles  parodient  'mériter,  on  attachera  un  grand 
prix  aux  confcils  que  plufieurs  médecins  philo- 
tophes  ont  donnés  en  général  furies  principes  de 
l'expérience  eu  médecine  ,.0t  parmi  lelqvels  il  iui- 
porte  de  dilfinguer  les  excellentes  remarques  de 
Zimmernianu  fur  futilité,  le  caiadgrd,  le  crïio- 
ritirn des  obfervations  bien  faites.  / 

Uni?  exactitude  rigourenfc  dans  l’examen  0t  dan» 
le  récit  des  Çiits , &t  une  pat  ience  à taule  épreuve  de 
la  paî  t de  l’obfervâteur  , font  indifpen fables  à ce 
travail , fui  vaut  récri  vain  que  nous  venons  de  citer. 
II  efl  même  itéccflaire  , «fui  vaut  le  même  auteur,  do 
répéter  , de  multiplier  fous  toutes  les  formes,  les 
obfervations,  en  montrant  autant  de  fincérité  Si 
de  candeur,  que  de  discernement  : travail , qui 
acquiert  un  nouveau  prix  lorfqu’on  le  dégage, 
autant  qu’il  eli  poffible  , de  loute  confidéraliou 
théorique,  pour  voir  & rapporter  les  faits  dans 
un  ordre  hiilorique , fans  pa  toi  ire  les  juger, 
niais  avec  nue  fidélité  y une  clarté  de  narration 
qui  permettent  au  lefleur  lui -même  de  fe  former 
une  bpiuion  judicieufe  & motivée. 

Le  choix  des  faits  que  l’on  oblcrve  n'efl  pas 
d’ailleurs  nidifièrent.  Bacon  Vouloit , avec  raifon , 
que  Ton  attachât  un  grand  prix  aux  obfervations 
en  apparence  les  plus  commîmes  &.  les  moins 
propres  à captiver Tatteimon  du  vulgaire. 

Un  médecin  , dit  Zimmermann  , qui  fonde  fur 
des  obfervalfons  exaOes  le  traitement  des  mala- 
dies les  plus  fréquentés , fert  bien  mieux  l'huma- 
nité que  celui  qui,  travaillant  feuiemeut  pour  le» 

■ Académies,  ne  publie  que  rhifloivc  des  faits  cu- 
rieux 0<  rare*  : réuils merveilleux,  bien  peu  utiles, 
ajoute  le  même  auteur,  lion  les  compare,  fou 
avec  le  Traité  de  Tiflot  fur  les  abus  de  T opium  9 
dans  la  petité-vérole,  oa  avèf  les  remarque, s de  ce 
médecin,  fur  l’hydropifie , fur. l’apoplexie,  foit 
avec  les  réllexious  de  Morgagni  fur  le  même 
objet,  dans  la  préface  du  quatrième  livre  de  fou 
immortel  ouvrage  fur  le  fiége  S:  les  caiifes  des 
maladies  {De  tnorborum  Jhdfftus  ô caitfîr) . 

En  futvanl  ainfi  la  roule  la  plus  direèlc.  de 
l'expérience  diédicale,  doif-on  chercher  feule- 
ment à tracer  , â la  manière  de  Sydenham  ,T*hiJ‘-. 
toire  générale  des  maladies , on  n'iidporte-t-il  pas 
également , & pour  lervir  de  bàEe  â ces  hiftoirct 
générales,  de  recueillir  des  bbfervationi  parti- 
culières? Celle  qucUion  , qui  paroît  décidée  au- 
jourd’hui ne  fut  pas  jugép  de  la  mêiRU  manière 
par  Sydenham  0i  par  Freind.  Le  premier  ne  fai- 
liflunt  pas  très-bien  le  bue  des  obfervat  orfs  par- 
licnlières  , lés1  rejeTtoit  entièrement , pèiTaadé 
qu’elles  ne  pouvaient  avoir  d’autre  objet  que  de 
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faire  proférer , pour  quelques  infians,  tin  médi- 
cament nouveau  ou  uue  méthode  particulière  de 
traitement.  Freind  fit  judicieufement  remarquer 
que  le»  observations  particulières  avoient  une 
ulrlité  beaucoup  plu»  étendue,  (U  qu’il  fallait  en 
avoir  recueilli  un  certain  nombre , pour  tracer  en- 
fuite  des  obferva  lions  générale* , s appuyaut  dans 
celte  Opinion,  de  l'autorité  &.  de  l'ejieuipie  d' Jlip— 
poerate;  dont  les  narrations  individuelle?,  dans 
le  premier  fit  le  troifième  livre  des  épidémies  , 
font  demeurées  clalliquos.  St  toute»  les  maladies, 
fans  exception  , avoient  uue  marche  uniforme , il 
toc  faudroil  que  des  hiÜoire»  générales;  mais  les 
circonflaneçs*  particulières  ou  locales  apportent 
de  fi  grandes  variétés  dans  cette  marche,  que  les 
récits  d’urt  certain  nombre  «i’évéueafens  indivi- 
duels peuvent  fculs  lu  faire  bien  connut  ire. 

Le  procédé  fuivant  lequel  on  efl  conduit  par 
des  obfcrvatious  particulières  aux  ob&rvaJions  fie 
aux  deferi  plions  générales  , conflit  ne  la  méthode 
analytique  fi  judif  ieufement  proclamée  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  le  profeflcnr  Pinel,  fit  fi 
utilement  employée  (Jaus  le»  excellentes  mono- 
graphies dont  la  médecine  dobfervation  a été  re- 
devable à fon  école. 

On  çonfultera  avec  avantage,  fur  tout  ce  qui 
concerne  l’obfervation  en  médecine,  ou  les  oh  - 
fci  valions  médicales  en  particulier  , les  réflexions 
de  Baglivi  (i),  celles  de  Ky per,  l'excellente  difler- 
tation  de  Lancifi  (a),  de  Buerhaave  (3)  ; plufieurs 
chapitres  de  Pou vrage original  de  Zimmermann  , 
ayant  pour  titre  : Traité  de  P expérience y les  dit- 
fer tâtions  fur  les  înflitutiom  cliniques  , par  Fou- 
quel  de  Mohtpellier , fit  par  M.  Brulé,  nue  le  fa- 
ccrdnce  a II  malheurenferaeui  enlevé  à la  méde- 
cine} enfin,  les  remarques  que  M.  Double  a 
placées  au  commencement  de  fon  Traité  de  Jié- 
jnéidlogie  générale.  (MoRB  au  os  la  SabtiîS.  ) 

OBSTÏPITÉ , f.  f.  ( Nofngmph.  ) , d*  objlipitas  f 
obliquité.  Ce  nom , qui  n’a  pas  été  confervé  dan»  le 
langage  ufuel  de  la  médecine , efl  employé  dans 


quelques  ouvrages  dogmatiques,  pour  exprimer 
Pi ucij<iai (un  , à droite  ou  à gauche , de  la  tête  fur 
l’une  des  épaules  , dans  i’efpèc*  de  rhumatifme 
partiel , que  l’on  défigne  fous  le  nom  de  torticolis 
( voyez  ce  mot  ).  Cejiiéine  mot  ahJUpité  répond  au 
r*.**.t*m  de»  Grecs,  fui  vaut  Cafielii. 

(L.  J.  M.) 

OBSTRUANT , adj.  Cet  adjeftif  s'applique  aux 
fubfUïu'es  métlicuruentcufes  auxquelles  on  fuppo- 
f « ta  propriété  d’oecafioiiner  de»  obflruOioüs.  On 
avvwît  auilr  admis  des  fubdauces  médicameotcufes 


fl)  Praxis  mtd'tca. 

(•i)  Atr.h.  diÿendt  fr  txtreendt  rpedic. 

hiToiutbo  ad  praxtm  ctinuem,  fy  4c  tommtndando 
JLdtf  H/ppOiraitiy. 
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propres  a oh  fl  ruer  ou  à oblitérer,  propriété  qn* 
l’on.  iTp  roc  h oit  furtout  au  quinquina,  d’après  des 
faits  moi  obfervé* , 8c  des  erreurs  feieulitiques  ou 
populaire»  dont  certains  efprits  ne  font  pas  entiè- 
rement dégagés.  (L.  J.  M.) 

. „ *.'  * • ‘ i 

OBSTRUCTION,  f.  f. , oh/lmâtio , du  verbe 
latin  objlmere , boucher,  fermer;  obftacle  au. 
cours  des  liquides  dans  lés  canaux  , où  ils  de- 
viennent ftaguans  fit  s’accumulent. 

Il  efl  pen  de  fujets  qui  aient  offert  une  plus  vafie 
carrière  à la  ma  oie  de  tout  expliquer  par  les  lois 
de  la  mécanique  fi t de  la  chimie,  que  les  obflruc- 
tio/is  , fil  il  eu  eil  peu  qui , dan»  L’état  aèluel  de  la 
fcience  , préfeulent  un  fens  plus  vague  fie  qui  loit 
plu»  flériie  à traiter.  Noua  nous  bornerons  ici  à 
quelques  confidéra lions  générales  fur  les  obfiruo 
tions , qui  doivent  plutôt  être  confidérées  comme 
des  réf allais  de  maladies,  que  comme  des  nuna- 
dies  effcntielles. 

La  tomme  des  liquide!  qui  circulent  habituel- 
lement dans  une  partie  ou  dans  aia  organe  , peut 
être  augmentée.  Les  qualités  phyfiques  de  ces 
liquide»  peuvent  éprouver  des  modtficalions'lelles, 
que  leur  circulation  dans  les  vaifleaux  qu’ils 
doivent  parcourir  fe  trouve  ralentie  ou  meme  ar- 
rêtée. Lutin  , les  liquides  , coufidérés  comme  les 
excitons  naturels  des  fol  ides  , peuvent  auili  être 
altérés  fous  le  rapport  de  cette  dernière  fouélion , 
de  .telle  manière , que  l’excitation  n’ayant  plus 
lieu , il  n y a plu»  de  réaction  de  la  part  des  lo- 
lides  , & , conléquemincnt , plus  de  circulation. 

«Sa os  adopter  exclufivcruent  Us  doctrines  des 
mécaniciens  8c  des  foliddle»,  on  ne 'peut  cepen- 
dant fe  refufer  à admettre  que  les  vaiifeaux  doi- 
vent être  dans  certaines  conditions  phyfiques  , 
pour  que  les  liquides  paillent  les  traverfar,  Si 
nous  les  confidérons  pour  un  inllant  comme  des 
canaux  inertes , nous  verrons  que  leur  capacité  , 
qui  dons  l’état  phyfiologique  efl  en  rapport  avec 
les  liquides  qu’ils  doivent  admettre  4c  char  per, 
peut  lire  modifiée  , de  manière  à ce  que  la  cir- 
culation foit  gênée  ou  même#mpéchée.  Saisies 
qualités  phyfiques  font  loin  d’être  la  feule  caufe 
de  cette  circulation;  elles  o’en  font  même  qu’une 
condition.  Les  obflruèlions  ont  leur  fiége  dans  le 
fyflème  des  organes.  Quand  ou  voùdroit  expliquer, 
par  uue  continuité  de  l’aèlion  du  coeur,  les  mou- 
vemeus  des  liquides  dans  ce  fyflème  , rendroit- 
on  rjifon  par-là  des  phénomènes  auili  nombreux 
qu’imporlaus  qui  s’opèrent  contiuuelleraeut  en 
lui,  8c  qui  ne  peuvent  fe  comprendre,  fi  on  ue 
reconooît  que  les  vaifleaux  dont  il  fe  compofe 
font  doués  de  force»  tonique»  8c  vitales  qui  lui 
font  propres?  Ces  propriété» , qui  font  la  caufe  des 
phénomènes  dans  l’état  de  fanté,  pouvant  elles- 
mêmes  éprouver  des  modifications  qui  influent  fur 
la  marche  des  liquides,  il  faut  donc  encore  cher- 
cher en  elles  la  caule  de  certaines  obfinièlions, 
U , fi  Fon  en  excepte  les  comprenions  fit  le»  ti- 
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vaille  mens  mécanique*  d«**v%iiïeaax  , c’efl  k l'al- 
tération des  propriété*  en  question  qu'il  Faut  le 
plus  fou  vent  rapporter  Içs  I riions  phj  ligues  des 
▼aîffeaux  , que  Ion  peut  confldérer  où  mule  euofes 
d’obllruâtous. 

Ceft  donc  à U fois  dan»  les  liquides  k dam  les 
foltdes,  qu’il  faut  chercher  le  principe  des  affec- 
tions qui  nous  occupent , ccnfidérant  les  un»  & 
les  autres  , (Fane  .part , loui  un  point  de  vue  pu- 
rement phyflque,  & de  l’autre  , dans  leur  rapport 
avec  U vie  fit  frs  propriétés.  Mais  quelle  elt  la 
nature  des  altérations  dont  ils  l’uni  lujceptibles, 
& quelles  font  les  caufes  prochaines  de  oes  der- 
nières? Il  ferait  auili  fupei  (lu  d’entrer  en  dtfcuf- 
fion  fur  ces  points , que  de  nous  arrêter  à réfuter 
de  vaines  théories,  dont  le’' temps  à fait  jo llice. 
Nous  en  tenant  donc  aux  faits,  nous  nous  bornerons 
à tirer  de  ce  Ample  expo  lé  cette  conclufion  : qu’il 
«311  lie  des  oblluiélions , pnifqu’il  exille  des  caufe» 
phyhqnes  k vitales  qui  .apportent  des  obflacle»  à 
ta  circulation  des  humeurs , & donnent  lieu  à leur 
accumulation  & à leur  ilagnuhon  dans  les  ditlc- 
rens  lyltcmes  ou  dans  les  clillerens  organes;  mais 
que  c cil  comme  phénomène  d’un  état  morbide, 
qu’elles  doivent  être  çonlidérées , k non  comme 
conflit  liant  à elles  feules  des  maladies  primitives, 
il  n’eÛ  donc  guère  pollible  de  leur  afligoer  une 
place  dans  un  cadre  nofolugique.  |i  ne  faudrait, 
pour  fe  ooovaincre  de  cette  aflèrt ion , que  con- 
îulter  les  différentes  claililica lions  des,  nololo- 
gift*s.  Sefle  eR  le  (eul  qui  en  fait  une  Italie,  qd*H 
défigncfousle  nom  de  mà/ndies  emphmélujues,  k 
auxquelles  il  dounrpour  caraélèrt','  des  Jeunes  de 
Jttf/c Jr&idb  j dune-  les  coufhtuüons  pUutieajes  & 
atrabilaires.  « Cette  cia  tic  ne  mü  ru  lie  que  l«s  obf- 
s truâiuns  qui  ne  reconiioi  lient  pas  pour  caufe 
* matérielle  une  acrimonie  particulière  9t  déter- 
» minée  des  humeurs,  mais  qui  tirent  leur  ovt-* 
» gine  de  la  fbiblelTe  des  folide*  fit  de  répatÜilfer 
V uènt  des  fluide*. - » 11  les  rangé  en  quatre 
genres,  aiufi  qu’il  fuit  : i°vobft(OL6lious  des  vif- 
cères , qui  compreriueat  les  maladies  produites  par  ■ 
métoflafe  dans  les  Itévr*»,  plplieurs  ei’pèccs  d’by- 
riropifies  , de  lièVres  hu&liquu*  k d'Léuion  agios, 
mais  principalement  les  maladies  que  Keurpfer 
désigne  feus  de 'ovin  d’ ongouemens'i  2°J|er  hp  ar- 
rhes; 3°<  lés  Calculs  de  U véhoufe  da.Ull  U tk' 
c anal  cholédoque  j #*.  lés  calculs  de*  v#ûs  «ri*., 
Itû iierT  k h ce  fermer  geureil  rapporte  le  ver- 
tige de  Vecbbi»  6l  ilaim,  le  .tétanos  de  Tulp, 
& l’épileplic  de  Bechitù. baume',  qpi  de  ligne 
les  plifirudrsoi  fous  le  «ouf  à'amphru&i&i , les 
fait  Retirer  comme  genre  dans  la  deuxieme  ions- 
claflè  (fur -oxygéné)  es ) delà  deuxième  dalle 
qui  renlerme  le»  maladies  auxquelles  il  donoe  le 
dota  d 'oxygënèfts,  p 

(Quoique  le  mot  ciBltruûion  comporte  avec  lui 
l’idée  d ùn  phénomène  purement  phyflque,  qui 
îemble  repoufler  celles  qui  le  rattachent  à 4’iu- 
fiaumiaUon  , ou  elt  cependant  forcé  de  ceuûdérer 
Tome  AT 


O B S 7? 

arec  Buerbaave,  les  inflammatiops  comme  de  vé- 
ritables obfiruélions.  Viennent  enfuiie  la  plupart 
des  (étions  organiques,  les  tubercules  ,1e»  cancers, 
les  fquirrhes,  les  fcrophules,  fit  teuies  les  mala- 
dies dans  lefquelles  if  y a engorgement  du  fyf- 
tème  lymphatique,  l’byptrthrophie  de  certains 
vifcèrès  , quelquefois  leur  atrophie  ,•  des  oliifica- 
tions,  des  produirions  de  tilTus  mloliiet , certain* 
anévryfmes,  fitc. 

L’oblitération  des  canaux  excréteurs  , foitpar 
des  corps  étrangers,  foi  t par  de»  calculs,  celle 
de  certains  rélervoirs,  par  les  mêmes  caufes, 
doivent  moins  être  regardées  comme  des  obflruc- 
tions  proprement  dites,  que  comme  des  caufes 
d'engorgement  des  organes  dont  ils  reçoivent  les 
produits. 

Cn tin  , on  aconfidéré  comme  obûruûiOM , de| 
afleêlions  qtu  n'ont  rien  de  commun  avec  elles, 
fous  quelque  point.de  vue  que  l’on  enfilage -cea 
dernières.  De  ce  nombre  fout  de»  qaufées , d#a 
vomitiemcn*  opiniâtres,  des  douleurs,  des  aqxiélés 
rcfienlies  habituellement  après  le  repas,  des  pal- 
pitations clans  fa  région  épigaflrique  ^ certain» 
fymplôuies  produits* par  des  bydatides,  &c. 

Le»  ohllruêlioni  proprement  dite*  préfeafent 
peut -cire  autant  de  variétés  dans  leur  origine  que 
dans  les  caractères  qui  leur  font  propres.  Le  plu» 
louveii relies  font  le  véUillat  d’une  inflammation, 
k lurtout  d’utfn  inflammation  mal  traitée,  & mu  fe 
termine  par  Tinduratioe,  que  l’on  peut  conhuérer 
comme  étant  elle-même  uue  véritable  obAruâioq. 

Tous  le»  lylUnies  tic  tous  les  organes  ne  font 
pas^  également  difpofé*  à ce  mode  de  terminai* 
ion*,  quilefl  bieu  eftèsrtid , pour  la  pratique,  de 
ne  point  confondre  avec  les  inflammations  chro- 
niques, qui  font  encôm  des'obllniélicns.  Certaines 
-nbltruè.lions  paroilfeni  tenir  a une  caufe  hérédi- 
taire fonn  des  caufes  qui  Vont  rien  de  commun 
avec  l'inflammation.  On  peut  , dans  cette  caté- 
gorie , ranger  les  t'cropbuies  , certains  cancers; 
enfla  , il  ©aedl  qui  font  le  produit  de  caufes  Ipé- 
tiliqués-:  telles  font  celles  qui  font  dues  au  virus 
(yphHitiquf.  # 

La  marche  des  -hbftruû ions  n’a  rien  de  fixe; 
«fli>ell  entièrement  lubordonnée  à leur  caufe,  à 
letit- caractère  h à- U nature  des  parties  qu'elles 
atleélenl.  Tantôt  plies  parcourent  promptement 
leurs  pertodes;  le  plus  fouvent,  k c’ell  même  le 
earaclèrp  de»  pltfiruâiois',  à proprement  parler,  * 
elle»  fuivenf-  .une  marche  lente  fit,  lont  accom- 
pagnées de  Mordre»  généraux,  qui  lui  vent 
comme  elles  uue  marche  chronique  k continue. 
Le  plus  fouvent  elles  amènent , au  bout  d un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  mort  qui  pu  roi  t 
plutôt  être  la  fuite  de»  dérangemens  générait* 
qu’elle*  occafiônneni , qu'elles  n’en  font  direOc- 
rueut  1a  caufe.  D’autres’ fois  , aux  fymplôme»  gé- 
néraux; viennent  fe  joindre , dans  1 organe  obftrué, 
des  alt  érations  locales  f qui  ont.  une  influence  pl  u» 
ou  moins  a&ive  fur  leur  terminaifan  fuoeHet 
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telle*  font  le*  fupporatirro  de*  organe*  tobercti*- 
leux,  le*  Fonte*  cancéreufcs,  Uc.  . , 

Le  diagnoflic  des  obümMû  os  le  lire  de  U con- 
fédération des  caufes  qui  les  ont  produites , de  la 
nature  des  fondions  lé  fées  & de  la  marche  de» 
fyutptôinc*.  C’cft  lui  tout  iLyis  ‘•‘«s  furies  de  ma- 
ladies, (j ut  le  témoignage* de*  feus  fournit  au  mé- 
decin de*  notions  politives;  notions  Lieu  pré- 
cicnfe*^  fans  doute  , mais  louvent  aulli  bien  af\li— 
géantes,  puifqu’elle*  ne  peuvent  que  lui  montrer, 
dans  toute  fon  étendue,  Pimpuiflatice  de  fon  art. 

Le  prognollic  de*  obltru&ion*  elt  généralement 
fâcheux.. La  chance  U plus  favorable  pour  le* 
malades,  elt  le  phi*  Couvent  une  vie  iaaguiÜante, 
traînée  plus  ov*  moins  long-temps  au  milieu  des 
défordres  de  toute  efpèce,  & fouveot  même  de 
foufirancef  aigues.  Mai*  dans  beaucoup  de  ca s 
aulli,  foit  par  la  nature  de»  organe*  «ti elles,  af- 
fectant, Toit  par  les  ehangemem  qui  s'étabtiflènt 
en  elles,  elles  amènent  une  mort  plus  ou  moins 
prompte.  Ven  de  maladie»  ont  plus  que  le»  obf- 
t rodions  une  influence  remarquable  furie  moral. 
L'étude  de*  maladies  chronique»  de*  vi  frère*  dp 
la  poitrine  ou  de  l’abdomen,  0t#*>  établît 
cette  vérité.  L’abattement,  Tirafcibilité,  le  dé- 
fefpoir  qui  accompagnent  ordinaire  nient  les  lé- 
lion*  organiques  du  ventre,. & principalement-dû 
foie,  préfentent  un  contralle  aulli  frappant  que 
confiant,  avec  l’exaltation  & Fexpanûbiiilé  ha- 
bituelle* de*  phihiGques.  * • s'1 

On  vpit , d’après  cei  expofé,  que  le  iraiiemeot 
des  obflruâions  ue  peut  ê(re  tracé  d'une  ma- 
■ièrê  générale.  M fufGt  de  jeter  un  coup  d‘œi!  fur 
ces  aliénions , pour  fixer  fon  jugement  lur  ce  qu’on 
peut  attendre  , dans  une  foule  de  cas,  de*  fc cours 
delà  médecine.  Quand  elles  ont  évidemment  un 
oaraèlèrc  inflammatoire  , les  anlipblogîftiques,  &. 
notamment  la  faignéey  produifent  des  ellètsaran* 
ttigeux;  mais  , comme  daos  toutes  le*  inflamma- 
tions en  général,  la  faignée  mal  dirigée  peut  pro- 
duire ici  un  elfet  tout  oppofé  | celui  qu'on  at- 
tend, c’efl-à-dire  , faire  paffer  la  maladie  d'un 
état  aigu,  dont  le  pronoflic  éloit  d’abord  peu  fâ- 
cheux, à an  état  chronique  beaucoup  plu#  grave  , 
en  un  mot,  faire  d’une  inflammation  ime  obflruc- 
tion  proprement  dite;  fi  donc  on  pou  fie  la  Daignée 
au  point  de*  faire  fuccéder  fubitement  1 un  état 
de  fur-excitation  une  Véritable  débilité,  on  con- 
çoit que  la  réfutation  ne  pourra  plu*  a’eifeélucr. 
il  arrivera  ce  qu’on  a obier  vu  quelque  fui»  ch  ex 
des  malades  atîeMés  de  péripneumonie,  & aux- 

Îjuels  on  avoit  pratiqué  coup  fur  coup  plu  Heurs 
a ignées  très-abondantes^  il  furvenoit  prcfque  fu- 
bitement  no  mieux  remarquable,  &.  il  ne  rtfloit 
plus  qu’une  doutçur  fourde  , à laquelle  on  faifoit 
cTabord  peu  d’attention  ; on  regardait  cette  amé- 
lioration comme  le  prélude  d’une  guérifon  com- 
plète; cependant , la  douleur  perfittoit,  le  mieux, 
qui  avoit  donné  de  fi  heureufe*  efpérances,  ne 
faifoit  point  les  progrès  auxquels  on  * éloit  al- 


o B T 

tendu  ; Ta  poitrine  rçndoit  un  Ton  mat  par  la  per- 
cuffiuu , & ces  malades  fuccomboîent  n bout 
d’ua  temps  plus  ou  raaiiii  long.  L’aulopfie  faifoit 
voir,  ie  pour.ion  malade  converti  en  un  tifiix 
compacte,  friable,  gri  titre,  offrant  en  un  mot 
toutes  le*  propriétés  phy tiques  du. foie.  Vétoit- 
ce  pas  ici  une  véritable  obilruûiop  Y 

Quant  aux  obfiruèlion»  non  inflammatoires, 
c’elUà-dire , celle*  qui  canliilçnl  en  une  efpèce 
d'engouement  dia  Vy  dème  vafoulaire  St  confliluent 
les  véritables  cniphruxies  t c’eft  dan*  le*  médical 
meus  propres  h réveiller  l'a  Mi  on  de*  folides  & à, 
ex  citer  Vue  rérèlion  de  lear  part  fur  U*  humeurs 
qui  Je*  embarraU'cnt , qu’il  faut  furlout  cliercher 
les  moyens  de  ie*  combattre.  Comme  ces  efpèces 
d’obftruMions  font  aulli  celles  fur  lesquelles  fima- 
giuatiou  s’ell  le  plus  exercée,  un  grand  nombre 
de  médi eamcOs  ont  été  propofés  pour  atténuer p 
divifer  les  humeurs , leur  rendre  leur  degré  de 
fluidité  ordinaire,  & changer  leur*  qualités. ebi-’ 
mi  que*.  De-là  , cette  foule  de  d'oodaos  , d’ailé- 
uunuj  , d’iucilîfs,  &c. , produit»  des  vieille*  rê- 
veries de»  humurillcs , & qui , pour  le  très-grand 
.nombre , furchargenl  plutôt  Ja  onttiere  médicale 
qu'il*  ne  i’enri*  hiircnf . 

Nous  le  vannerons  ici  ces  cbnfidér a fi  on  s géné- 
rale* fur  les  obâriièliops , quvlqu’incomplet  quo 
loit  le  lableap  que  nous  vêtions  de  tracée  de  ces 
allé  Minus  ; il  IVut  été  bien  dàvanlagt»  li  uous.ca 
euJficu»  cherché  le  type  .dans  quelque  cas  parti- 
culier. Nous  en  eudions  pu  ftiivre  la  marche  dan» 
un  organe  quelconque,  dans  U foie,  par  exemple  , 
dont  on  cite VobftruèHon  comme  modèle  de  ce 
genre;  mais  en  procédant  aiufi,  nous  euffion# 
lait  ^iue  monographie  de*  oLUouéliou*  du  foie,, 
dans  laquelta.il  eût  été  iaipoflible  de  retrouver 
le*  caractères  de  ce  mode  d’aliéraiion  en  général. 
C’ell  donc  en,  contait  a ut  tas  dUlérens  articles  de 
ce  l)i£tionnaiie>  qui  traitent  des  maladies  duu* 
lefqueltax  les  obflruèlions  est  lient , qu’on  pouvft* 
compléter  l'élude  de  ces  dernières. 

(E-  J.  Ramos.) 

. OBSTRUE,  adj.;  qui  a des  obfl relions.  On 
dt  ligne  fou*  ce  nom  le  vifeère  on  la  partie  qui 
cil  le  liège  d'obfiruclsoo* , & l'individu  qui  en  cil 
*k\uQx9*Jr oyez  Obsirvcuok.  (A.  J.  X*) 

# . e - ■ 

OÔTOriDANT*  adj*  Obtundrnj.  Médiramef»* 
auxquels  les  médecins  liUmonlWs  fuppofoienl  la 
propriété  imaginaire  d'émouffer  , d'euveiopper 
l’acr imonitt  des  humeur.  ( L.  J.  M.  ) 

OBTURATEUR  , f.  m.,  de  obturare , boucher, 
fermer.  Ou  donne  ce  nom  à un  infirument  qui 
ferme  les  trou*  qu’une  plaie  ou. qu’une  maladie  ont 
faits  aux  parois  d’une  cavité,  au  à une  cLoifon  qui. 
féparedeux  cavités  l’une  de  l’autre.  L’obturateur  le 
plus  employé  a pour  objet  de  fupplier  les  partiesdts 
Tarnère-bonche  qui  ont  été  détruites  par  la  fy- 
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Celte  chez  le*  Ancien*,  Gui  de  CbaoliAc 
chez  le*  Modernes,  ainfi  que  les  écrivain»  du  trei- 
zième fit  du  quatorzième  üècte , ne  laiflenl  aperce- 
voir dans  aucun  nattage  de  leur»  écrit* , ijn’il*  aient 
eu  l'idée  d’uue  obturation  artiiicielle  -uclcuaque, 
dans  le  Irai  le  ment  des  maladies  qui  réclament  le* 
Cecour*  de  la  chirurgie. 

Pet  rouit**  (Alexandre),  dont  Vosrrragî  a été 

rublié  en  1 556 , jyrcfil  avoir  parlé  le  premier,  ou 
un  de*  premier*,  de  l’ebiaratcur , devenu  né— 
ce  flaire  par  la  carie  de*  os  du  pal  a?*  Am  b roi  le 
Paré,  en  i5t5,  décrivit  k fil  gra-ér  deux  obtu- 
rateurs de  métal,  dont  Tufage  a été  aJTez  long- 
temps couler vé , -6c  qui  parcu fient  hier  préféra- 
bles aux  obturateurs  à éponge,  mentionnés  per 
4*cuitet , Garengeot , Leiftcr. 

Faucbard  fie  quelque#  antres  dentifle#,  perfec- 
tiuuuèrent  le  ttéoanifine  des  obturateur*  de  Paré, 
8c  Pou  fin  conduit  enfin  à l’id'e  d'un  palais  arti- 
ficiel prefque  complet,  lufceptihle  demonvement 
8c  convenablement  adapté  à Ton- objet,  frayez, 
dans  le  DnStonnaire  de  Çhintrgi*  de  l'Encyclo- 
pédie , Obtuaatkva  & Pai.au  artittciel. 

( L.  J.  M.  ) 

* , . s . ( * ’ • . > 

OBTURATION.  Voyez  Obstavotio*. 

•a,  „ . 

OCCASION  , f.  f.  ( Thérapeutique  générale.  ) 
Ce  mot , qui  appartient  plutôt  A l'idiome  général 
te  populaire,  qu  a la  nomenclature  feientifique  de* 
icieuce*  médicales,  doit  nous  arrêter  un  moment, 
aie  fût-ce  que  pour  rappeler  & interpréter  les  pa- 
roles mémorables  du  divin  vieillard  : Jàn  longa  , 
mtoufio  prœceps . 

OocAstoî* , occujio  , do  verbe  occidere  , in- 
diquer. Cette  povlion  à peine  fonfiole  du  temps , 
oui  fur  vient  .pour  agir  Ai  pour  commander  aux 
«véatmeps.  • J, 

Ce  moment  pour  agir  ne  furvierjt  quelquefois 
Jamais  dan*  pluiicurs  maladies,  qui  dans  leur  na- 
ture doivent  fe  terminer,  à une  certaine  époque, 
fan*  médu-amens,  par  Iç  repos  de  l'organe  ma- 
lade, par  Temploî  des  moyens  hygiénique»  & les 
iiecour*  d’une  médecine  exportante.  Ce  mèmemn- 
meut  , ce  letnps  d'aOion  & d’aÛion  efficace , ett 
toujours  une  portion  de  la  durée  des  maladies  lés 
plus  graves  k las  pkis  dangereufes  ,►  Inrfquc  dos 
V&éditmtons  puifiun'e*  ne  pr  -viennent  j, pas  leur 
slTue  Ihm-flo.  C’efi  lo  moment  fugitif,  Vocca/fo. 
prve&pi  d'JIippdcraie-,  le  temps  pour  adtmiudrer 
ie  quinquina  dans  les  lièvre*,  perjiic-.eafes  , ûii-k’S' 
large)  ra ignées  dans  les  pbicgniidios  aigues  de  la 
fjiiitricft»,;  les  (signées  localei  Ai  dérivative*  trèv- 
nfiondames,  dut»  le*  hémorragies  ex  ternes , dan» 
les  tnlUmmatimis  de*  tilfu*  membraneux  , avec 
cougtdhon  ianguiue  ; l’opium  à haute  dofe 
clans'  le  fiholera  mordus  ; l étlter,  également  a 
haute  >fç  , dauslindigckboii  (ttir.  le*  moules-  ; 4e 
inKicxucut  du  «arcuûûie,  celui  des  murleie*  vo- 


f ftttnenfes  , fie  l'époque  convenable  pom*  plu  fie  an 
opérations  ou  plufieurs  procédés  de  chirurgie. 

Le  terrible  adage,  ri  ta  brnns,  orca/io  preteeps, 
s’applique  h toutes  ces  ikoation*  redoutables  de 
l'homme  malade , que  l'art  fende  far  lafcieuce, 
porté  aujourd'hui  à «n  haut  degré  de  progrès 9 
peut  combattre  d priori,  ceft-à-dire , d’après  les 
données  d’une  laine  fie  judicieufe  doélrine,  fan» 
rien  donner  au  b a lard  , je  dirai  prefque,  fans  rien 
devoir  à la  tradition  & à l’expérience. 

L'occafion  u’exillo  d'aillenr*  que  pour  les  ha- 
biles; clic  efl  comme  non  avenue  pour  ceux  qui 
manquant  de  favoir  ou 'de  ■ fugacité  , de  clair- 
voyance, profitent  quelquefois  dès  hafards  Si  ne 
réuffiflent  que  par  des  tuéprifes.  (L.  J.  M.) 

OCCASIONNEL,  adj.  Qui  eft  l’occafion  de  la 
produüion  d’une  maladie.  ï'oyej:  Occasioj.nIU.1* 
(Cou  Tes). 

OCCASIONNELLES  (Caufes),  Ou  donne  ce 
nom  à toutes  les  aÔions,  à toute*  , les  circopf- 
taoces,  par  l'intervention  & la  rencontre  defquelks 
le*  maladies  fe  martifeftern. 

L'acteur  d’une  nouvelle  pathologie  générale  à 
beaucoup  trop  reftreint  l'acception  de  ce  mot  f 
en  {appliquant  feulement  aux  canfes  qni  provo- 
quent le*  maladies  , fana.cn  déterminer  le  genre  î 
méprife  dan*  laquelle  il  ne  ferojt  pas  tombé  , s’il 
avoit  mieux  faifi  le  fens  du  mot  occqfion,  fit  a’il 
n'avoit  pas  rangé  dans  une  catégorie  particulière 
Je*  çaujes  accidentelles  bien  détermiuées,  fous. le 
nom  de' caufes  déterminantes .*  • 

De' ces  canfes  ocraliortncllcs  déterminées  rc- 
fnltent  quelquefois  le  genre , la  nature  des  ma- 
ladies; tels  fçnt  , ‘par 'csçmplc,  toutes  les  uf- 
Jcufcs,  les  agieilion»  exténeures  , les  poifotii  vé- 
néneux , les  virui  , dont  l'ellèt  appelle  conflam- 
mCnt,  par  l’enfemble  de  leurs  principale*  circouf- 
tatiçes,  la  calife  qui  les  produit., 

* Uoe  antre  datte  de  caufes  ocèafronnclles  , que 
nous  appellerons  intercurrentes  Au  accidentelles , 
u’a  pas  «en*  inlluenCe  & ne  détermine  pas  d'n  ne 
minière  polît ive  U nature  des  maladies.  Soii  ac- 
tion n’ell  foufent  reconnue  tpid  par.  fa  coïncidence 
d’uu  événement  qui  piécèçle  , avec  un  événement 
qni  luit,  qui  nous  ptrrott  tou  jour#  un  rapport  de 
caulalité , quoique  foncent  rex^lrnx  cîiofes  foiént 
iudépeirdantes  I uhi* (le  l’autitpoftr  Au  obfcrs'ateur 
allez  éclairé  .pour  t»c*p.»s  fu  CuaiCfilfr  de  l’adage  î 
hut:  ergrt  peupler  hoc . 

Ces  ça ‘il  es  drcufionueljes  rnfermirt-cofe*,  fon- 
jonrs  fuhnçdpnni'-cs  ztix  difpVpfition»  nWltvi(luelie» , 
tfonlpen  de  confiant  dans  leurellct  ; telles  font 
le*  vieilfitude*  contîmrelJéfl  de  ratmofpbcte  , l’im- 
preflioh  de  la  chaleur;  celle  du  froid,  l’inlhicnce 
d’un  nouveau  climat , les  chaugemens  de  fiiifon  , 
l’aétiou  njteoipéfltvc  de  plufienrs  médicaraens  , 
nhifieûrs  allégions  t/io»  aies , uhe  fahgue  excellire, 
la  luppreilion  brufque  d’un  émonÛmrc,  d'une 
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fécrélion  abondante,  & pnncipalemeut  de  la  fé- 
c ré  lion  cutanée  , d'un  exanthème  chronique  , lie. 

Aucune  maladie  déterminée  ue  répond  , comme 
nous  venons  de  ie  retnarqner  , à ces  différentes 
caufes.  Aïoli , dans  le  cas  où  quarante  perfonnes 
très- échauffées  éprouveront  tout-à-coup  l’im- 
preffion  du  froid  & de  l'humidité,  jriubeursde 
ces  perfonnes  ne  feront  pas  incommodées , & tes 
autres,  fuivant  les  difpoutions  particulières,  au- 
ront , les  uQes  un  catarrhe  des  folles  natales  oïl 
une  angine 5 celles-ci  , un  catarrhe  pnlmonaire 
ou  une  dyffenteric;  celles-là  , un  rhuraalifme 
aigu  , une  péritonite  ou  une  pleuréfie  , 8t  même 
peut-être  une  hydropifie  aigue  ; ce  qni  n’efl  pas 
l a ns  exemple , St  ce  qui  exige  tout  Le  difcerncment 
d’un  praticien  très-exercé. 

Il  eft  certaines  caufes  occafionnelles  intercur- 
rentes, fur  lefquelles  on  prononce  le  plus  fouveot 
au  hatard  8t  fous  l'influence  des  préventions  «t  de 
l'erreur  populaire.  Nous  devons  ranger  parmi  ces 
caufes  , la  fuppreffion  des  exanthèmes  on  des  exu- 
toires v le  fevrage , i’omiflion  des  purgatifs  à U 
lin  des  maladies  aiguës^  fana  admettre  le  fepti- 
cifme  abfolu  & l’occafion  de  ces  caufes,  auxquels 
fe  vulgaire  fait  jouer  un  rôle  C 'étendu.  Les 
hommes  éclairés  St  judicieux  reconnoiffent , le 

1>lus  fournit , qu’elle*  font  loin  d’avoir  occafionnc 
es  effets  8t  l’inlluenre  qui  leur  font  attribués,  8t 
qrte  l’on  peut  rapporter  avec  plus  de  difcerne- 
ment,  à des  caufes  plus  direèlexlt  plus  attives- 
Les  caufes  occafionnelles  intercurrentes  qui  agif- 
feot  pendant  lon^-tempi , amènent  plutôt  une  api i-^ 
t<tde  morbide  qu  eue  véritable  maladie , St  rentrent 
alors  dans  les  Causks  paÉDrsposAXTxa  f y oyez  ce 
mol);  tels  font  l’imprcüion  foutenue  St  habituelle 
dé  l'humidité  éhaude  St  de  l'humidité  froide,  le 
mauvais  régime,  l’intempérance,  l'ivrognerie. 

Certaines  dif|toli(ions  , que  taillent  après  elles 
plofieuri  maladies.  Si  furJout  les  maladies  érupr- 
tive.«,la  roheeojè,  U feartatine  , par  exemple , 
favorii'eut  l'adieu  des  caufes  occafiunneQes  d une 
manière  ires- remarquable , & qui  ue  fatiroit 
attirer  trop  vivement . l'attention  des  pcaticiens. 
Voyez.  Mosocs.'iix.  (.L.  J.  AL.)  \ v* 

OCCIPITAL  , f.  m.  ■ Occipitahs.  On  dé  ligne  ] 
fous  ce  nonw,  an  os  G tué'  a lu  partie  poftéfrieure  ^ j 
inférieure  do.'cvâc#»  immédiat  cm  eut  aa-deffn*  j 
du  Hachis.  Voyez  ce  inof-daji*  \e  Di&tonnmro  \ 
d'.Anatunue  & de  PhjjioMÿie  de  l’ Encyclopédie.  - 
( L./J.  N.  ) - 

Occipital,  adj.  Occipitalis.  Qui  appartient  à 
l’occiput.  / _ 

_ OCCIPUT  , f.  ni.  ( Séméiot.  Pathol,  gênér.  )Orv, 
donne  ce  nom  à là  partie  pnltéricuiç  & inférieure 
du  crâne.  Des  douleurs  gravutivev,  que  les  malades 
rapportent  à cette  région  dans  les  maladies  signés , 
îuiliqU.'D’.  le  plus  feuvent  une  ullcdton  grave  du  fy  1-’ 


t Auto- nerveux  8c  une  prédifpoCtion  ataxique.  Ou 
éprouve  allés  conflammeot  suffi  , Si  dans  la  mémo 
région  , on  fentimeut  vague  de  qiataife,  une  forte 
de  refferrcrncnl , l'impreHion  d’un  poids  , une  véri- 
table coraprellion , enfin  une  douleur  glus  ou 
moins  vive,  dans  plufieurs  états  morbides.  Quel- 
ques perfonnes  peuvent  rarement  taire  ufcge  do 
I opium  , fans  reffeotir  une  dd  ces  imprellions  à la 
nuque  : imprefiion  qu’ibi  expriment  en  dilant  qu’il 
leur  feiablc  que  l’occiput  «Il  ferré  d’une  manière 
douloureufe  êt  pénible.  ( L.  J.  M-) 

OCCLUSION,  fub.  f.  ( Pathologie  générale,  > 
Ce  mot  , qu’il  ne  taadrçit  pas  confondre  avec  les 
mots  tmperfontiion  St  oblitération  y s’emploie  or- 
dinairement pour  indiquer  La  réunion  aurqmfe  8c 
morbide  de  certaines  parties,  dont  les  fondions 
exigent  quelles  foient  libre*  St  féparées;-  cVft 
aiafi  que  nous  difons  l’occluüon  des  paupières  ou 
de  la  pupille  , à la  fuite  de  plufiimrs  maladies; 
l’occlufion  des  narines,  du  conduit  auditif,  tandis 
que  le  mot  imperforxttion  eft  plus  confia mrnent 
employé  pour  déüguer  la  réunion  primitive  8c 
congéniale  des  mêmes  organes  8t  le  défaut  d'ou- 
verture de  l’anus  , de  1a  verge  , des  parties  géni- 
tales externes  cbex  les  femmes.  Quant  au  mot 
oblitération  f il  eft  plus  particulièrement  mis  en 
i utago,  en  parlant  des  vailleàux  fit  des  conduits 
! excréteurs,  dont  la  cavité  dit  paraît  progrelfive- 
ment  par  l’effet  foutent)  d’une  caufe  morbide». 
Voyez  ce  mot.  (L.  J.  M.) 

OCCOtf  ,(  Adolphe)  ( Biogr.  mid.  ) , médeciifc 
poëte , qui  naquit  dans  l’Oft-Frife,  vers  le  milieu  do. 
quinzième  fiècle.  Il  fut  médecin  de'Sigifmond  , ar- 
chiduc d’Autriche,  & mourut  a Augsboufg  eu  1 5o3. 

Occoh  , coufin  du  précédent , naquit  à Biixea 
en  Tirol  en  1494.  il  fc  fit  recevoir  dudeur  k 
Bologne  en  >5>9  , & exery*  fi  honorablement  & 
avec  tant  de  lucres  fa  profellion  à Augsbourg., 
u’u  obtint  l’emploi  de  pbyücieu  & ceKn  de  mv- 
ecin  de  l’hApilal.  Il  mourut  en  157X. 

J Océan  eut  on  fils  qui  fe  diftingua  anfli  d’unrf 
I rfiâiiicve  toute  particulière  dans  l'exercice  de  ta 
médecine.  Eu  1 504  » il  obtint  la  charge  d’iufpcc*. 
lour  des  n pot  Lie  al»  en  es  de  la  ville  natale,  & 
celle  du  vicaire  perpétuel  du  doyen  du  collège 
desainédecim.  Occon , dont  la  réputation' comme* 
-médecin  ue  pouvait  être  coût efléc ,.  cCniidil) oit 

far  fait  eu»  eut  ta  tangue  grecque , dont  il  a rendu 
otage  plus  commun  en  Allemagne.  Les  our 
r rage  s qui  oui  le  plus  contribué  à fa  célébrité 
tant  lc‘  fui  van  s i " ' - - s 

. , iu.  Phurmttfiopœaj  feu  jMcdicamentorrumpro. 

, Republie  a Angojiany.  Augufl»  Vindeliconim , 
1^74,  iu-fol.  lobo,  10-12.  1397,  111-4*.  Ibid, f 
iOvi3,  i6»z  , 1640  , iu-T«l.  (t).  • . 


(t)  C:i  trois  dcrhictcs  cdrriucs  ont  SU  corri^ic»  Se  iug- 
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î*.  Imperatontm  Romanorum  Numifmata  à | 
Pompe uj  M.  ad  Heraclium.  i-ditia  altéra  auc- 
tior.  Aogulbe  Vindelicorum  , 1601  , in-4°*  Mc- 
dsolanî , i683,  ia-fol.,  cutn  figuré. 

3®.  Epi/ioUi  Grcrca  ad  Connsdum  Gefnerum 
de  o.rymeU  hellchorato , alnjque  ad  rem  medi- 
cam Jpeâantibiu  (1). 

Occoq  , qui  étoit  né  h Augsbonrg  en  1 5l4  * mou- 
rut en  l6o5.  ( Extr.  diElqy.  ) (A.  J.  T.) 

ÔGCÜLTE , adj.  Ce  root , qui  appartient  à la 
pbilnfophie  , cft  auffi  employé  en  tnéüCuHne  , dans 
les  locutions  , maladies  occultée  eu  général  êt 
cancer  oçctilte. 

11  n’cft  point  de  maladies  que  l‘on  paille  véri- 
tablement appeler  occultés , quoique  le  liège  de 
plnfîeurs  ne  paille  pas  toujours  être  indiqué  d’nnc 
manière  polwire  , & que  ces  maladies  paroiflfeat 
alTeüer  liroultanéiïieTitlout  l’urgamfmc;  fuit  parce 
qnVo  effet  le  fond  de  Torganifahon , In  conttitution 
générale  des  parenchymes  efi  altérée , comme 
dans  le  feorbut , du  tu  les  fcroplitdes,  dans  la 
fyphilis  invétérée,  foi t parce qnei’organe  ou  les 
organes  afloGéa  ot»t  des  fonGions  êt  une  fphère 
tellement  étendues,  que  leur  altération  doit  fe 
manifefler  avec  lotis  les  caraGèrts  d’une  maladie 
générale;  ce  q«lî  eft  évident  pour  les  fièvres  ef- 
leniiclles  8c  pour  plofiètirs.  névrofes.  Quanti  ce 
qui  concerne  le  cancer  occulté , voyez  Caxcrr. 

(L.  J.  M.  ) 

- y-, 

OOIN  ÂGÉES,  r.  r,  Ochnace*.  (ïlat.mcd.) 
Famille  de  plantes  dicotylédones  ? laquelle  appar- 
tient aux  pays  clmuds. 

Lc-cOchnarécs-oftl  ordipaireroent  la  forme  flVr- 
iires  on  d'arbnfles.  Aucune  décos  plantés,  excéplë^ 
le  ff  'alkent Jèrrnta  t n Vf!  .employée  en  médecine. 
Quelques  voyageurs  afl'urem  que-lés  naturels  du 
Malab.tr  attribuent  propriétés  toniques  lîo- 
muchique*  îi  <*ejte  dernière.,  & qtéds  foui  ufage 
de  la  décoélion  aquétt/e«dé  fa  racine  8t  de  les 
fouilles.  ( L.  J.  M.). 

OCÎfROXYLON.  f.  ï%(Vaf.  nu'd.)  Çetfc 
plante  appnrtirnt  à-Ja  4'irnfille.drs  RuUn  ées;  elle 
forme  tin  dtft  gtnrw’ipie-M»  dc.Çituldi  e a réunis 
dans  le  ^n)tij<e  des  Xafitbhvyîéù*. 

L’Ocbroxylon , comii.e  tonies  les  plantes  du 
meme  groupe^  cil  dnnée  pr<>pné1é*  ibmubhtés 
affev.  éne^iquet..  fies  fifnille» ftmh  ftAfmes  rie  vé- 
fuulc*  trAilpâfeutes , • f em  plies  d'une*  huile  cf- 


mcntârtJpaf  k-cullcije  d<s  mcdrlitiS  Z Au^sb'v.jrg.  ïwclf.,: 

a*Buâi  corner  cci<«  phif  ,.(ji  Jaqucllv  i!  a f uijii.’ 

•tte*  SaiM^ivcrlîoos  impisilu  a Rurcmlxq’ tu  , 
l’^ntcufs  put  rtfciîte  été  pulni/rt  , & Foi*  <i..Uneue 

Tirtout  c*U<ï  de  Ciavd* in*8*.  ; celle  de  16-i  , 

in-8«.  , )'ïncLlà<*S'ri ",  i6H^  , tGysJ 

Itelnlj  . 

(i J y*y*\  U deuxième  livre  dis  Lettres  ac  Griser. 


I fmtielle  aromatique  plus  ou  moins  chaude,  l'oj  • 
Zaxtuoxslêis.  ( L.  J.  M.  ) 

OGHTODES,  f.  f.  ( Pathofog.)  Dénomination 
employée  par  Gahca,  pour  caraGériler  les  uleêvcs 
à borus  calleux  & gonflés.  ( L.  J.  M.  ) 

OCRE , f.  f . ( Mat.  mcd.  ) On  donne  ce  nom  à 
pluûeura.ox) dt>  métalliques,  qui  font  beaucoup 
plus  employé»  dans  Ta  médecine  que  dans  la  ma- 
tière médicale,  Quelques  ocres  ou  oxydes  de  fe»  fout 
cependant  partie  de  pluficurs  ongneus  ou  de  plu- 
fieurs  emplâtres  , qui  n’ont  pas  encore  perdu  tout 
leur  rri/dii.  Ou  les  employoit  allé/,  fouirent  dius 
l’ancitnue  chirurgie , & fous  la  forme  pulvéru- 
lente , pour  déterger  &.  lécher  le*  plaies  baveufos. 

I ' ( l.  y M.  ) 

. OCULAIRE,  adj-  Oculariss  Ce  qui  appartient, 
ce  qui  fe  rapporte  À l ueifo  comme  dans  ces  lo- 
cutions, neff  oculaire  (,«i***f  optique),  dents  ocu- 
laires (dents,  corrclpondautes  k l'a:»,  dents  ca- 
nines)^ médîcajnços  oculaires,  &c.- 

. % . ( L.  J.  M.)  . 

OCULISTE,  adj.  ( lïijl.  médic.  Plylof.  me  die. y 

Ou  donna  le  nom  de  mêdccili»  oculr/les  , de 
deems  ap/il/utl/pitruef , à Rome  & 4 Alexandrie, 
aux  médecins  cpii-a’occupoiénl  d’une  manière  lpé- 
eiolc  des  ni. tla  ucs  des  yeux  t & on-  Içs  diftingiuit 
^vec  foin  , des  ouvriersqui  fàsfpîeul  de* yeux  pour 
des  llatufcs.  Cmii  divifiun  , celle  cfpèce  de  nioi- 
ccUtniçji!  de  l’arf  de  guérir  . qùi  ^)ûx:De.  celle 
exlfleuce  def  .premier»  oçulillçs,  caracléi  ile  l’.cn- 
San'cc  &.  les  Lémpc  piin.itiL  de  la  méiiçcinc  , qui 
ne  put  èirc  bien  foi 6e  ; l ien  excisée  d.v»ts  t n 
cnfemhfo,  une  époque  tvc»-.iv*io^de  de . ba» 
progrès.  . 

Les  Egy  pt-ieiis  , du  tempvd'ljéixjdntc,,  avoirnt 
aitfîi  des;  méétiiun  OtfiiUlUs9^cVfl-a-'.iirtt,  des 
médecin!  pour  les-veuv,  crm«ne  iU  pu  avpicnt 
pour  les  ortiUés,  psmr*  les  dcuu  "fit  luuus* 
• les  parties  du-  corps. 

Ul  mcilef  ii»  ornÜffos  fonm-nt  h irnifn\->e 
rlalfe  des  uu-deoihs  chea  les  Clrniow  &-  les  J.x 
pmtpis.  ' ■ •.  *-  • •-  ' • *.*'  *<•  - 

- C<*c  «nédocins  r.ctdldcs  fon^  peu  amwée, 

(Uns  l.t  partir*  ! r plus  ctT>[’iri:|ni’  de.  Pur';  i!-.  i-or.- 
. ni-! fient  b cuîa i.iête , éhais'ifc  la  Yv^-ltcfoni  éemiuc 
ifAi'irabU'.  Ils  einpfpicrtJ  d’aiilcrir*  'un  RTi*nd 
uornbra.de  collyres  pour  diJlércqtes  mal  «rites  dev 
ytdx,  aeej'nae  fu'^eéRfiiiaiï  êc  unr.ignbLirico  , 
dont  fliillcnre- de  fx  roéilpiriao  fournit  itiàJhctx*- 
reitferncnl  dés  c'toatplesà  toutes fesv^ôqnrt.  . 

Le* i médecins  oculaires  do  Uomô  ,*'  8a  les  oph- 
i!iaftr.iqu«‘s  gracs  , nii*4'itèren4  le  joRw*  reproélio 
qtVHippnéraio  avrnt  C'iit  aux  Gnidicn»«  le  «T- 
p roche  d’ayoi»  multiplié  fans  jiéceflilc y !es  drr*- 
liqfis  les  fous-divifroiis  dça  maladie  J.  . / 
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Leur  nomenclature,  qui  augmenta  continuel- 
letneut  depuis  Hippocrate  juiqn'a  GaliCtf , fut 
fixée  par  ce  dernier  fil  à quelques  modifications 
près,  tlle  d'a  pat  varié  depuis  celle  époque  , ainli 
que  le  favant  hiflorieu  de  la  chirurgie  l'a  ii  ju- 
dicicufcincnt  remarqué  (i). 

Les  médecins  ccclélialtiquei  & lYhoblliqucs 

• étant  trouvés  éloignés,  dans  la  denuèie  portion 
du  mojeu  âge,  de  la  |*artie  ortive  fit  màpillrantc 
de  l'art  de  guérir  , les  médecins  o'tfutilles  , fit 
toui  les  thérapeute*  qui  le  troavbièut  attachés  à 
quelques  fondions  extérieures  ou  manuelles  con- 
cernant Part  de  guérir,  cortnt  une  ex i Renie 
féparée  fit  firent  comprit  dans  Certains  .corps  ou 
confréries  d’oprérateun. 

Les  ilatuls  des  chirurgien*  de  Paris  , fans  rap- 
peler ce*  temps  éloignés  contiennent 'un  article 
qui  porte  que  ceux  qui  voudi  oient  feulement 
exercer  la  partie  do  Fa  chirurgie  qui  concerne 
la  vue\  lui. iront  on  p.vantcû  dans  lequel  ils  te» 
r.>nt  inlmo^f  lur  La  théorie  fit  fur  lu  piatique, 
It  qn’iU  auront- le  litre  d* e.rfjè&s  pour  JesycuX, 
f-ns  pouvoir  y jnfnd te  liMitrede  cbtrtiq  iens. 

Dtlprès  la  tégilbiion  aüuelkdo  b médecine  , 
les  chirurgiens  oculillvs  peu  vint  imliUéremment 

• ppar.ciair  à la  cfuiïu  des  médecius  ou  à.  celle 
d officier*  de  fanlé , fuiront  le  degré  de  lavoir  fit 
l'cufemble  des  cbjmtdfTailtes  dont  Ils  oui  fait 
preuve;  ce  qui  fupnnfe  que  la  loi  , en  permet  tant 
*,ur  perfonnes  fuMîlâ misent  éclairée*  l’exercice 
de  tonte*  les  branches  de  l'art  de  guérir , ne  re- 
connaît cependant  aucune  de  eef1>rancbercomme 
lVhjet  d'une  jirulWli  m fpéciale. 

!•  i taf  de  Iv'giilatiqn  , confidéré  font  rc  rapport, 
efl  parfait  entent  d’aècord  avec  l’état  des  dbnnoif- 
f"ttw-i  l.r  nhtitre  des  '«bolet/  Il  r aille  funs 

* *v,<ht>4  ce  qui  l'om^rrrc  les  criuisnifliinréik irfii 
1 : npci  an^n*  vci«vlivc|  aux  maladie*  de*  yeiix  * 

ue.drtaiî;  iferY^'eûii/és  difficile*,  Ué- 
^ feules  , od  des  points  if étude  Si 
ivdsj«riahj  n % pod»  te  (quel  s vrn»  longue’hâbiludc 
^ ,*MC’  osp^jl.uor  MtrfomrÜAf  donnent  do  grands 
Hxrt  i c^s  pat- 

Uviwa;;(éi>i(o|ie»il  à lén  Gamine  de  la  loeuce  fit 

♦ f**  fund^mciwajeâ  de  l'organifuiion.  Vin* 
IJjîmmd.'hji  de  i-’sril  n*eH  pas  d'une  an'ie  naiiirc 
qu^lv’Uia.titn^-ion  dn  feif  «pt-vies 'pouotoc*,  « Les 

«âiu  :ju;s  gétiéruuk  d*»t  lés  mêmes  , dit  a ro  Fujel 
ti'it.cur  dti  T Je  Oruttsai  de  l'apcicnnc  Enoyr 
çkipôUc  ,ÔI  iant  ffuierucnt  en  faire  des  appâta»- 
panifÿ lippes  «ex  odJ  -ieu  çj  parties,  fit  les 
pUljtdlpsgr  qui  des  iyyip.ôuie*  reblsCs  iüx  fot\c- 
n ;•»  Ûlcéa,  ..  Ou  ne  .peut  guère  uitcml  o Je 
frf*!*  }<pi  q ,»<'•>  de  < eux  qui  fc  font  livrés,  fpécftie- 
\umrl  à uu  g» ;ii4c  d'gvarcicc , fans  uvojf  puifé  djins 
le»  fiuireâ  i*  tut  le i grandi  principe*  qui  doi- 
- . qui  ifeil  pas  au  lait 

i — ~^î * — s r— 

'/)  l*cyr»l]*ff  » fïi/îvile  de  U , t .me  XI, 

kti  \Jj'  . '• 
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des  rhoTcs,  croit  aifémctit  qu'un  homme  qtii-j’xp- 
P|»qu*  umqueu»cn.  a la  conopiÜâuce  des  mala- 
dies d'un  organe  , doit  «voir  des  lumières  fopé- 
neurcs  à un  autre,  u cela  ferait  vrai  s'il  éloit 
profondément  milruit  des  principes  de  fart.  Il 
cil  certaiu  tjuc  les  auteurs  qui. ont  le.  impux  traité 
dès  maladies  des  veux , éioicm  des  chirurgiens 
egalement  voilés  dans  la  couaoillauce  do  toutes 
les  maladies' , &,  qui  praliquoicOt  indillinélcuient 
toutes  les  grandes  opérai  tops  d©  la  chirurgie, 
l'armi  les  Aucicus  , Guiilcmeau  t élève  d'«ï//i- 
hrofje  Vuri,.  fii  premier  chirurgien  du-Üoi  après 
fon  maître;  au  commeuccmcut  .de  ce  fiècle., 
Antoine  31ai:itij«an  , chirurgien  à Méry-liir- 
berne,  qui  termine  Iba  Traite  dns  tna/adses  do 
l itil , le  ©lus ii ftiuié  que  uous  ayons,  par  ces  pa- 
roles : « Je  loi*  que  U plupart  des  chirurgiens 

• négligent  de  s'appliquer  aux  maladie»  des  yeux , 

• parce  quelle»  font  11  uombreufe»  qu’au  s’eo  la|t 
» uu  monUre , fie  que  l’on  croit  qu'cites  demaudent 

. » toute  lappUcatiou  d'un  hoomio  fie  une  adrclT» 

» touiefiiigulicie  pour  exécuter  toutes  les  opéra- 

• (ions  qui  leur  conviennent.  Il  n'eJI  rien  de  tout 
» cela  j elles  Luit  uomhroutes  à la  vérité  , mai# 
f elles  font  i rè»- lac. les  a apprendre  à unclurut- 
»>  gien  déjà  éclairé  -dans  la  profvlliois;  elles  n'ont 
••  puint  d autres  lèglesponr  leur  trailcmenl  qu© 

» colles  que  l'on  luit  pour  Iraiierit^  autres  ma- 
■ ladies  , pourvu  ieulcineut  qu'un  ait  égard  à ix 
» auiNiu  de  la*il  ; if  n’ell  beloin  que  d'une  adreflt» 

• mcdmcrc  4L.  d un  peu  de  fu'genienl , pour  e** 

» Uiiv  les  plus  ch  Mi  cites  opérations.  » 

« Voila  i’ayis  d’uu  -très-hahiW  ocuhjla , for  un 
n al  où  il  ne  doi  t juiêiie  lijfpcèl.  Il.pouvoit  iact- 
tro  a un  trè»-iiauî  degré.d  eilirne,  les  talons  uécef- 
tai  rck  pou  rc  xtfUM  r iu>«  vOu^Mement  ceite  parjie  dm 
l ui  t,  fis  perlomn  ft’XvoitjilusuiéuIcd^u  éürc  cm  fur 
la  parole.  11  a été  exccd  col  wubjlc,  parée  qu'il 
éiuif  très-bon  chirurgicq  , & pcifonue  tHgQprg 
que  tes  upihnalious  le*,  mieux  coui  ertévs  etn  la 
cltirnrgiodçulaMré,  fonCdnes  irdes  clûrurgieuxqiu 
n'cu  ont  point  fait  leur  cipital  i U titlule  lacry- 
th.de  par  M.  petit l b cataraflé  ydont  M.  Méry  a 
counu  U.  puüidilité  de  l extraition  , pratiquée  ü 
hoorcufi  uitui  de  r.o»  jours  psr  .M.  Davict,  &c.  f 
en  font  des «fâçoiples.  «élluim  , Dation,  de  CLi - 
pâg;  to^î.  ) (l*  J.  M.  j 

ODAClfiMB  ou  Odaxisux  ^NaJbgrttpJa^ , oda— 
Ti/inüs  yjXc' isjo«.  Un  donné,  èv  nom  a une 
démaOg.eaiton  qui  «Çÿduypagne  la  prvmscreilenti- 
tuni sdeséaishs.  T'oj  et  Pmihit.  J*  T.)  *, 

O DU1S  ( OdJo  de  ) ( TUngryph;)  f né  à Padnue 
Cin47lj,  otcupa  dans  cét  te, ville  l'triu*  tics  premièi** 
^h.iirès  de  médecine,  après  y avoir  enfeîgné  b 
[diih  iopiiie,  d'une  manière  it  unir  (pi  aide.  Il  adopta 
conHuntint’u't  , fit  dans  fa  pratiquait  dans  fes  U - 
çous , u dôfl>»ne  de  Galien  ; fii  comme  Ü n'agifl'mt 
que d'aprèi  les  pnnci]fès  docet  autour,  on  1 «voit 
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furnommé  Yame  de  Galien  Surnom  qu’il  fe  gîo- 
ï-ilioit  d'avoir  porté.  J 

Oddis , auquel  on  pourroit  peut-être  reprocher 
d’avoir  fuivi  le  médecin  de  Fergame  jufque  dan# 
fes  fautes,  appartenait  k l%me  des  familles  des 
plus  nobles  de  Péraufe.  II  raôurut  à Padoue  en 
>559 , Jai  fiant  plufieuvs  ouvrages,  dout  les  au- 
teurs ne  citent  que  des  édition*  poftliumes,  feus 
ces  titres  t - 

1°.  De  Pejlis  & peflijeiorum  omnium  ajfcc- 
tuum  eau  fis  , Jtgrus  9 pnxcautione  , cumtione  , 
libri  quatuor.  — Apologie?  pro  G a le  no  , tùm  in 
Logic  à j tùm  in  phitqfpphiâ  y tùm  in  Medicinâ  , 
libri  très.  — De  Cerna:  & Trandti  portwne  f libri 
duo.  Yenetiis  , i5tA  , in-40. 

2°.  Iq  Aphorifmorum  Uippocraùs  priâtes  duos 
JèéUancs  dilat  nùffinni  sntcrprrtutio . Vcoclüs  , 
1572,111-8°.  Faiaviij  >589)  in-4°* 

3°.  Arsparva.  Veneiiis  , 1074  » *n’4°* 

4°.  In  primnm  te  tain  T’en  libri  primi  Canon n 
Avicentur  expnfitio . Ycuctiis , a 5*/5  , in-40.  Fa- 
ttivii , i6ls  , i»-40.  . - 

• 5*.  In  “Lt  bruni  Artis  inrdicinalis  Gale  ni  exac- 
tlffima  & diliiçidt/fi/na  expqfîhô.  P.  fxiîc  , 1607  , 
iu  40.  Vendus  , ;tic>8  , i 11-4^ 

(Extr.  dElaj.)  (A.  X T.), 

. * ’ •* ,»  ’’  / c 

1 Or dt s (Marc  de)  ( Biogr.  nictlic.  ) , fils  du  pré- 
cédent naquit  à Pailévccn  i5at).  Après  avoir  été 
reçu  dofh-ur  dan$rCiiive»lîu'  do  cette  ville  , il  cn- 
feignalalogupieen  1546" ,it  laphilofophic  en  1*549! 
On  lui  accorda  U chaire  de  médecine  théorique  t'n 
1 563,  St , quelques  années  après  , il  pafia  à celle  de 
uiéderihepratiquc , qu4»! occaport  encore  en  l Soi , 
époque  où  il  mourut  , généralement  regrette  de 
fes  concitoyens.  Nous  avons  de  lui  : 

I De  Putrvdinc v germaruv  ac  nnndùm  erp/i- 
catœ  ' AriJIotclis  & G ale  ni  Jentenlicc  > adctrfùs 
Angclum  Mtrceqt/num  & Tho/nam  Ernjtuiuy  a po- 
lo gui  . Yenetiis  , 1^70,  in-40- 

2®.  Tu  ni  J uni  Crqffi  Bemhardini  Tutti fani, 
mrdeit{iiotu'S  in  lhenacpnr,  $)  mitUndatrum  accu- 
la ti/fune  elucubtalae  , parquas  teriffima  Confir 
civùdamm  an/idoiorttrn  siufhodus  peihibelur  «S* 
mu’Ut  nu  du’ 01  uni  tf  pktrmuicOpotamm  errâtes  i 
ConJulu/ftur.Wtn ctiis , .1  , in*4°* 

3®.  Nethodus  esrafkffhiui  de  componendis  me** 
dit  amen  iis , & alinmm  dift/drtandis.  Acc.  Index 
in  éditant  en  ta  ru  m tam  fimplinum  quant  tempo-' 
Jitowm.  Difcurfus  de  thenaeâ  & aller  cuva  Tur* 
buh.  Palaviiè  , 1 583,  in-41* 

4°.  De,morbi  naturù  & çjfiéht.  Ibid.  , l589  ► 
(l).  - 


(*)  L'auteur  a ,‘nim  , à ctt  ouvrage;  l«  Trmiti  fur  là 
petit , public  en  : S1}© , i l'otcaJîon  de  celle  <|pi  4c  de  II 

grands  t .iVJfrt  i Padoue  en  to5év  11  »*  retoucha  la  £a*tic  U 
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5°.  De  Urina rum  differenliis , caujis  bjudtciis 
Tabulée.  Ibid.,  1591,  in-fol. 

( Extr . d'Eloy . ) (A.  J.  T*  ) 

ODET  (Philippe),  médecin  Ai fUngné  de 
Nancy,  qui  naquit  vers  le  milieu  du  feizirma 
fiécfê.  U fut  un  des  difciples  les  plus  célèbres  lia 
Jean  FTo/an  U*  père.  Ou  a de  lui  1 

De  tuendti  xo/ttvdine  y libr^fex  f in  qui  tnt 
o i un  ni  quœ  ad  dur  la  ni  hominis  /uni pertinent  > 
bn  aitcr  oc  d. lucide  pcrtraéhmtur.  Nanceii , 1604^ 
itt-S2  (l).  ( Extr.  d'Eloy.  } ( A-  J.  T.) 

ODEURS,  f.  f..  pi  ( Phy/îologJe  y patholognp. 
thérapeutC)  Odeur , odor.  Ce  mot  répond  à phv- 
fiturs  idées  le  à plufieurs-fcns , chn:me  la  plu- 
part des  esprenron»  ai  firaiies  h géuéralcl  j a;rfi , 
A indique,  eu 'les  pc  Honni  liant,  les  fenfetion* 
produites  par  l'imprellion  do  corps  cdorans , tandis 
que1,  dam  un  Ions  ligure,  il  s’applique  aux  caufY* 
t- (U  vient  es  de  celte  .même  feula  rien;  c’efl  aufli 
dans  ce  Iccs  que  nous  employons  le  plu*  fcu\ <,ot" 
le  mot  odeur,  dans  la  langue  ufutlle.  - • 

Les  odeurs,  conlidéries  comrijc  canfes  effi- 
cientes de  fenfatioti  i Ibut  très-variées.  Linné  a 
propofé  de  lej  rapporter  àwx  b»it  titres  fuivard  c 
1°.  frps  odeurs  a ro»  a tiques,  celle»  des  Paumes, 
de  Plris,  &c.  ( odotes  aromatki')  }Jes  odeurs  Ita- 
granles , celle*  du  Ci»,  de  la  Tithércnfe  t ,êtr'. 
inodores  JUjgrahles)  j 3°.  les  odeuu  ambrofiaque*, 
ccdles  de  la  Xl  vetle  , dirMs>fc,  8 ip.  { odorts  am - 
hrqfiaa  ) -,  4®.  les  odeurs  alliacées  ( odorcs  allia - 
cri);  5"-  les  odeurs  fétides',  celles  de  pluficujr» 
Orehisj'de  plufieurs  Champignons  {odores  hir- 
Jini)jG°.  le»  odeur*  repem Hantes  St  vireuff»*  celle* 
de  1 Üpft»m , &c.  y 7*.  enfin  des  odeur*  nàaféeufei 
[odores  Paufei")  i TodcuC  du  $éi>é,  àc.  ("Voyrr 
Linnttus , Am  (tint at.  àcad.  , ton»,  ill.  ), 

,0u  a lnng*lcm|?s  admis  , polir  expliquer  éi  Çaiid 
concevoir  le  phénomène  déc  odeurs  run  priui  ipe 
particulier',  Vefprit  rv&purt  l 'anime,  que  Fc® 
Pu  p pu  toi  t plgs  particulièromgtH  at«àcmi  aux  fnbf* 
tanças  végéta  les..  Daos  l’état  prél’em  des  connoif» 
tances  , ce*  idées  d upe  caule  unique  d’olfîiélion  , 
ont  été  «ntic régnent  abandonnée* , 4&  les  ph\Cr- 
logiftes  Tçccnnoifleut  d’un  ctntfmnYt  aicérd , que 
Todcur  e(l  nue  propriété  générale  bu  -commune 
à toutes  tes  fubfUnces,  . foît  végétale»,  fuit  ani- 
males } dans  leéquelle*  elle  çll  d’uillpurs  plus  ou 
Bioin*  développa.  Fbji^(î|îOUTj  Oifsctiov. 

. Quelques  pari  ici  de  ces  mêmes  fubflnnces  fort 
beaucoup  plu*  odiranJe*./  fie  l’on  dit  alors  qire  lu 


plus  ftrgulurc  4»  U,  U»v«tic  aftrolci^Jqw»  de  fon  père  , qui 
rtatr*  t'i  Traiiè,  cnœmr  dsns  béautouf  d’autres,  «ctor- 
doit  udc  grande  influence  auzaUrcs  r4in&  le  traitcmeDi  Qc 
la  cure  drs  maladies.  / 

(1)  Cet  ouvrage  fur  dédié  su  duc  Châties  111 , ^ut  Lé 
seçords  de»  lctixcs  de  acl»U(£e. 
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corps  dont  «île  fait  partie  lui  doit  fon  odeur  par- 
ticulière : telles  font  principalement  le*  huile*  ef- 
f<  libelles,  auxquelles  Fourcroy  vouloil  attribuer 
d une  manière  trop  exclufrve  l’odeur  de*  végé- 
taux j tel*  font  anfTt  quelque*  acide*  , & en  gé- 
néral les  émanai  ion*  d'un  grand  nombre  de  fubf- 
tances , dont  toutes  le*  partie*,  toutes  molé- 
cules parodient  également  odorante*.  Quelque* 
expériences  nouilles  de  M.  Robiquet  avoiem 
pour  objet  de  rajeunir  & de  faim  de  nouveau  pré- 
valoir l’iiypotlu’le  de  l'arôme,  à laquelle  le  nom  8: 
l’autorité  do  lioerhaave  referont  toujours  attachés. 
C.e*  expérience*  ne  parodient  pa*  avoir  atteint 
cç  but  ; elle*  démontrent  feulement que  de*  Publ- 
ia uce*  inodores  en  eltcs-mcmes,  peuvent  devenir 
odorantes , fi  on  le»  combine  avec  d'autres  ma- 
tières que  l'ammoniaque,  qui  a (’urtout  cette  pro- 
priété de  développer  l’odeur  de*  autres  fubf- 
tance*. 

Plnfîcur*  Pavana  modernes , en  abandonnant 
fans  retour,  l’hypoibèle  de  l’çfprit  relieur  , y ont 
lubllitué.  l’opinion , - que  la  propriété  odorante 
dans  les  çorps , ne  pouyoit  fe  couler  ver  que  par 
1 émanation  de.  certaines  molécules  de  ers  çorps  , 
répandues  & (luttantes  dans  Pot cuofph ère,  dont 
elles  fui  vent  tous  les  oiouve.ncns  & toutes  les  irn- 
pttl  fions.  : . * ' ! 

Plubcor*  de  ce*  émanations  peuvent  fç  porter, 
comme  on  fait , A une  grande  dîüance  , & fc  con- 
ferver  pendant  pluficurs  années,  fans  s’altérer 
d’une  -m amère  remarquable,  les  odeurs  ayaqi 
urcellaircmcnt  le  fluide  almolphér.quc  pour  vé- 
hicule. .** 

Il  nllfaciie  de  voir  comment  l’ollaèlion  t(l  liée 
• la  ttrfpicmion,  & comment  jiufh  l'organe  de 
1 odorat.  ddU  Ce  .trouver  placé  â feutrée  des  voit*», 
aériennes-;  fe  marque  doptJH.  lJumédl  a fuif  une 
application  fi  iftgcuHttdf  ; à l'examen  particulier 
de  ce  fcp*  dans  (es  ijjfcf  les. 

Les  odeurs  , étudiées  (bus  le  poigt  de  vue  par- 
ticulier de  U médecine  proprement  dite , pour*' 
raient  donner  fieu  à des  conlidénrt tu  ns  allé*  éten- 
d»: es  d'hygiène  pV;*tiquu,.de  litméiotique  Jt  de 
matière  médicale. 

L imprclPivn  immédiate  <îe  certaines  odeurs 
plfotl  loiivent  Irèà-ulité  & très- nuifibh'  , eu  fai-' 
faiit  méure  aLflractiou  de  l’ablurpiioh  des  mole- 
eûtes  odorantes. 

1/odeur  du  patiier  brûlé,  celle  de  Yajfç-fit~ 
ttda  , des  huile*  félidés  en  général , font  médiua- 
unn tente*.  Lié  cantpjirey  le-  mute  & pltfKetJis 
autre*  lubilance»,  p«i'  itlent  également  agir  nlrc- 
ment  daus  quelque* drcohlt*nge« , 8t  prôuuifo  ri*»' 
effets,  qu'i  ne  peuvent  être  ùmibuçs  qu-3 iWfb T 
fiun  iittiné  iiatc  de  kuir.r  molécule*  odorautes  , Pur 
lus  ex  pan  fi  Ans  du  nerf  oltWlif. 

1/e»  odeurs  qui  Pont  le  plu*  à craindre,  & dont 
1 effet  audible  paroît  au  ruoitys  le  plus  Pouvch'  ; 
iu.n  pendant  d uue  ablnrp  ioh,  font  un  général  j 
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Imites  les  odeur*  flagrante* , pénétrantes  âc  Irèf*- 
douce*  qui  s'exilaient  des  piflils  ic  des  éta- 
mine* d'un  grand  nombre  de  Uenvs,  telles  qûa 
les  rôle* , les  violettes  , le  jalmin  , le*  tubéreufes  , 
tes  jonquilles  , les  gi  rodée», 

Les  hommes  vaporeux  , & dont  la  fcnGbilrtd 
efl  modifiée  par  un  étal  particulier  d’bypochon- 
dne  , les  femmes  délicat vs,  en  général  ( certaines 
femmes  byllériqdcs  par  exemple)  , les  femmes 
groücs  & le*  finîmes  eu  couche*  , les  femmes  dont 
Page  critique  tri: ère  fetriiblecnciit  i'excirahiiité  v 
ne  peuvent  le  prefervêr  avec  trop  de  foin  de  ce» 
odeurs , d'ailleurs  fi  agréables  eu  apparence,  de 
v[ui  Pont  d'autant  plus  redoutables,  que  la  pre- 
mière iinpielliou  uc  porte  pas  a les  éviter. 

De»  maux  de  tête  violens  , un  état  vertigineux, 
le  trouble  de  là  vue , desnaulées,  des  vomiflè- 
meus  , une  augmentation  I euh  trie  d’inteuGié  dans 
certains  paroxj  laies  fébriles,  font  ordinal rement 
l'ellet  de  ce*  tuteurs  perfide»,  que  nous  (igualons 
ici  comme  de  véritable*  poifons  , lorfqu  elles  l.e 
font  I en  tir  pendant  lu  fomaieri  & dans  une  ar- 
mofphcre.  il  uu  appartement  étroit  & bien  fermé. 
Lés  exemple*  ne  manquent  pas  pour  appuyer 
culte  allerfionj  ils  fe  préfeoient  la  us  doute  ca 
foule  aii  fon  venir  de  tomes  lé*  perlhnncs  qui  ont 
l'habitude  de  s’obi'erver  clh  s-mêuic*  lt  de  dernier 
qiiehju’aticntiün  aux  phénomènes  pb\tiologi- 
ques.  » - - 

l.oi  fq  ne  le*  c fiel  s n il  i G trie*  que  l’on  a attribué» 
à l’uuprclliun  des  odeur*,  ne  le  bornent  pas  à un 
tiuiplc  détordre  nerveux  , Si  lorlqu’ris  vont  pifqa’A 
produire  le  n<u col ifme,  1 éternuement , certaines 
irritai  ions  Iccréloirei  Ai  quelques  maladie»  parti- 
culières , ou  doit  regarder  ces  effets  comme  très- 
cunrpliqués , lu  les . rapporter  r moins  à l'imprefr 
liuu  i ni  médiate  bes  molécules  ddorânte*,  qu'A  l'alT- 
iorption  des  fübfhwce*  irritdfitcs  ou  véuégeùPe» 
par  les  voit1*  pulusonùirel.  Il  ne  faut  d'ailleurs 
admettre  qu’avec  r>eauco»ip  de  releive,  6l  en  les 
fôtfOiettiini  a uue  judicicuje  critique,' Us  empoi- 
1 orne  mena  ittfibués  a des  gants  J a des  uiounhoirs, 
•à  de*  lettre»,  dont  quelque»  ailleurs  ont  ûilé  légé- 
rernetit  des  exemples.  Ou  peut  du  relie  ranger  en4 
tu- renient  pu  nui  le*  fabkn  , l'opinibn  qire rarbre 
'de  J jVa  réjiand  des  éiuunatioifs  véhciieiiles  u une 
grande  diflaticé,  fie  qufe  des  crittiitrh'foAt  con- 
‘daitiqréa  à mourif  d^tls  cts  émana  nous  : Opinion 
qdedes  Ltvaf.S  eUiuiahles  oui  fauve uf-rcproduil* 
fit  .accréditée  ? mais  qu'il  faut  fans  doute  aUrihtier 
^ des  voyageur*  dominés  pal-  i’adioor  du  mer* 
veilrt-ux  , & :.«tfuj>»pn(  ,H»ns' exutnen  , le»  traifitn-nc 
populaire*  de»  jqtys  qa  ils* bnl  vifiié*..’ y ...  . 

Les  Anciens . dora  Je*  Oncniaux  ont  confervd 
lé*  habitudes  fou»  le  rapport  de*  parfums , pof- 
ioienl  jufqu’a  l’abus,  rulagc  de*  odeurs  les  plu» 
pénétrâmes,  le it  dans  les  foleuMiv*  reiigicufcs  , 
toit-  dans  la  pfatiqae  de  la  vie  privée.  Le  moyen 
âge  retint  uue  parue  - de  ce»  ctf momies;  on  mit 
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•lors  furtouf  no  grand  prix  à parfumer  lès  vins  que 
l’on  eiliinoii  le  plu* , fit  Grégoire  de  Tour»  parte  de 
vins  parfumés  (vina  odoramenlis  unrnià  ta  ). 

$M  i vaol  iva  u ieu  r d'un  livre  cariéux  1 u r la  Manière 
de  votre  des  Français , oiravoit  cOtofervé  ,cn  I b5o , 
t’uljge  d\n- Jiua>iler  la  liiHonacle , aveu  l'ambre.  ", 

. Toute»- les  odeurs  que  nous  avoua  regardées 
comme  utiles  ou  non  rua;  faiiun  ies , peuvent  être 
employées  • au  lie  foin- aveu  des  intentions*  tliéra- 
peùiiqües.  4^e*  otiençr  .fétides , celles  de  l'otTa 
foetida  , des  plumes  briilpe»,  d>e  TarnmouUquc > 
ont  plus  particulièrement  été  couGdérées  fous  ce 
apport,  fit  la-  connoiifaoce  de  leurs  bons  c-llets , 
dam»  cei  iains  cas  de  lyticopes,  d’évanouilTeinent 
oq  de  bâufées  fychptouiuiiques  , de  troublé  OCr- 
vettx  , êu;.  vcolit‘  êôuaoilUûte  ell  trop  générale- 
ment retendue  , je  dtra»  prelque  trop  populaire , 
pour  tpt’il  nuits  bonrieuuC  de  la  reproduire  avec 
quelques  développttaeus  dans  cet  article.  M.  Ali* 
ber:  , (pii  a donné  une  attention  toute  particulière 
àd'emjdoi  médical  des  odeurs  , le*' a conüdérées 
a Ce  ftijél  fou*  leur  vérilabfe  point  de  Vue , en 
Comprenant  fit  eu  lai  faut  comprendre  lent  effet, 
par  l'étendue  fit  la  rapidité  des  lyrapaibies  du  fens 
«de  i'odoral,  avec  toutes  les  funaiuns  & toutes 
le»  parties  de  l'orçanilalioa.  « Un  obier  valeur 
éclairé,  dit  cet  élégant  écrivain,  peut  tirer  un 
giand  parti  de  cesnum  b renies  fyiupathie»  de To«. 
dofat-  Éxaruinooa  ce  qui  le  palfe  dans  ces  lipo- 
thymie* accidentelles , dans  ces  défaillance»  inal- 
teml'ié*7  où  lis  principe  anima  leur  de  noire  être 
a'éclrpfe  pour  quelques  milans  , lemblabl  au  lo- 
le»l  lorlqu’il  voilé  par  iniervalles  Ton  frout  lu- 
mineux. a la  faveur  d’un  l'impie  nuage....  Une 
vapeur  fubtile  fit  pénétrante  vieut-ellc  frapper  le 

fens  de  l’odorat , ou  voit  reluire' aullitôl  le 

lent i ment  fit  fa  vie.  . % 

n Les  odeurs  fortes,  qui  agifl^at  avec  énergie 
fur  le  cerveau  , lont  fuvtout  avantageuies  dans  les 
aliénions  qui  atteignent  direèlemeut  le  ly  lie  oie 
nerveux.  Arélée  de  Capp^doce  fait  tuent  ion  de 
l’cflieaciié  des  vapeurs  auuuêiuaçah1*  für  quelques 
épileptiques.  11  ell  quellion  , dans  Margtigiu  t d’un 
homme  fujet  à celle  même  maladie  , chez  qui  les 
Accès  étaient  arrêtes  ou  prévenus,  quand  on  ap- 
p roc  h oit  de  fes  narines  i'alkali  volatil  iluor  : le 
doèieur  Pinel,  t-flimublc  proleH'eiif  de  l’École  do 
Paiis,  a été  témoin  dtm/ait  analogue.  Tous  les 
jours  11e  voyons-nous  pas  des  attaques  d’byllérie 
céder  a de  femblables  moyeu* ’i  Ici  vient  s'ollrir 
nue  remarque  intëieiTaute  de  Chaudron  , relali- 
vtjmcni  à l'effet  des  odeurs  fur  les  femmes  qui 
font  fréquemment  affadîtes  de  fytnpt ô me»  ner- 
veux. Les  fiiblhiuces  agréablement  aromatiques 
fervent,  Têlon  ce  praticien,  à faire  dillinguer  li 
l'a  ifeéli  on  qui  Fc  inanifeUc  provient  de  quelque 
lébonde  l'organe  uténn,  ou  d’un  état  nnb  natnvel 
dans  le  principe  de*  nerfs:  elles  font  très  lai  ut  a ires 
quand  c’ell  la  matrice  oui  ell  altérée;  elles  font 
Bulles  dans  l’antre  cas.  il  ajoute  , -que  les  icQHue» 
Muskcit/x,  Tome  AI. 
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LyAériqnes,  expofées  à Taélion  des  émanations 
acres  fit  fétides,  font  cptmmiuéuicnl  foulagéesy 
tandis  que  celles  qui  (ont  purement  liypothou- 
driaqnes  s'en  trouvant  prefquu  toujours  plus  mal.' 

( Métn:  'de  la  Soc.  mêd.  d* Emulation , lom«  I, 
pag.  Si  r)  9 * ‘ 

Le*  effets  médicamenteux  que  M«  Alibert  at- 
tribue-au  fafran  , à l’opiirtn.,  à la  coloquinte , à 
l’ellébore  , dépendent  meti  moins  d’un  eflet  di- 
redeœent  produit  pat  l'odorat , que  d'une  al>- 
forpiiondc  molécules  purgatives  'fie  narcotiques, 
fort  par  les  folles  natale*  , loit  paf  lus  voies  pul- 
monaires. 

« Il  ell  du  refie  , ajoute  le  môme  auteur,  une 
. reffoupce  non  moins  féconde,  fit  cependant  très- 
négligée  par  veux  qui  fe  livrent  à la  pratique  de 
notre  art  ; je  veux  parler  dei  édetirs  douces  fit 
» agréable»  qui  pourraient  diilrafro  l'Lomme  louf- 
fnÔI',\  fit  lui  «roenrer  quelques- intervalles  paf- 
fagprs  de  foulage  ment  fit  dé  canfolation.  Mon- 
taigne avoue  qu’elle»  opérolent  far.  lui  les  plus 
F>eu roux  eilels , & Il  s'étonne  que  les  médecins 
u'éri  Javeul  pas  tirer  un  meilleur  prolit  pour  cal- 
mer mi  pouf  adoucir  les  maux  du  la  nature  ho- 
maine. -Lpng-temps^ivjiii  lui,  Anftolt*  a voit  écrit 
que  les  vapeurs  embaumées  qui  s'exhalaient  dû 
leip  des  jardins  & des  prairies,  n'étoieiU  pas 
moins  propres  à rétablir  là  fauté  qu’à  réjouie 
lame  fit  à récréer  l’imagination.  Il  y « quel- 
ques anuées  que  j’étoi»  eonfwiné.  par  üqç  ma- 
ladie de  langûeur  : une  femme , auffi  feofible 
qn’iqtelbgeatc  , déooroit  mon  nlyl©  d’une  cerlaîne 
quantité  de  fleurs  , qu’elle  à Voit  foin  H’éloîgpcr 
de  moi  aux  approches  de  la.  nuit.  Je  me  fauviens 
que  je  dus  en  partie  ma  couvalclceuce  à celle 
attention  aimable  & éclairée.  Je  cannois  en  ce 
moment. une  dame,  Hiiéieifante  par  les  grâces  dé 
fa  ligue©  ôt  l’aménité  de  fon.el’pnt,  mais  que 
cbagrrns  'particuliers  vieuuenl  de  Taire  tomber 
dansyue  mélanUolie  amère  & profonde;  elle  re- 
chcrcbo  pallionnément  les  parfums;  elle  m’a  dit 
que  fes  accès  étoieut  beaucoup  plus  rares  depuis 
qu’ellé  étoit  à même  d’èn  . faire'  «fige.  . 

» Cependant , nous  ne  Tannons  allez  le  te  dire  , 
il  faut  une  fuge  réferve  dans  l’admiiuHration  des 
odeurs,  furtout  aujourd’hui,  où  le  plus 'grand 
nombre  d'cnfr’elles  ne  font  plus  en  barmpnin 
avec  l’excelîive  délicatette  de  oos  organes.  Il  ett 
d’ailleurs  des  maladies  , Tbydropbobiè',  par 
exemple , où  T«  feufibilité  des  nerf»  olfààifi  Te 
trouve  confitM reniement  Augmentée,  &,eù  Jes 
corps  odorrférans  peuvent  exciter  des  fymplômes 
luneftes.  K loyer  &■  Cullcn  remartpent  que  leur 
qualité  llimulanJe  redouble  les  accrums  (lei’aiUimt 
nerveux.  Il  eÛ  en  outre  des  au ti patine» -par- 
ticulières & inhérentes  à chaque  individu,  dont 
on  lie  fauroiL  alligner  les  caufes , mais  qui  doivent 
être inlinj ment  ref perlées.  On  a vu  des  perfonnes 
chez  nui  les  odeuis  le*  plus  * fimplcs , les  plu# 
uat  ar elfes  , fufcitoioot  daQrcufe»  convulhoo*. 

Il 
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Tifîot  % dans  foh  Traité  des  maladies  des  nexfs r 
ri*é  Fliilioire  «l  ime  fem  uc  que  Pudeur  de*  gouttes 
aruniym-s  d'Hoffmann  incommodoit  «h»  point  de 
la  faite  é va ûo*rir.  Il  dii  en  avoir  vu  une  iecoude  , 
chez  qui  l’eau  de  lavande  éloit  fui  vie  du  même 
effet  , & une  troificme,  à qui  l’eau  de  Cologne 
donnent  de*  maux  de  coeur  , qui  alloicnt  julqu’a 
la  faire  vomir.  I<e*  livre» de  l’art  fout  pleins  d’une 
multitude  de  faits  feroblaldes.  Avouons,  pour- 
tant , qu’on  ne  peirt  , le»  fcnVifager  que  comme 
de*  exceptions  aux  lois  générale*  quîmeuveof  fi 
orilonueal  rêcpnonue  de  notre  être  : il  luflit  que 
ces  feeours  (bienHes*  phi)  univerfelleuient  laluiui- 
re»,  pour  tju’ou  doive  les  apprécier.  (O/;,  cit. 
pag.  62.}  • > „ / ‘ ,i..  •* 

,»  II  ett  fans  doute  de»  différence  que  neftu  ne 
cnnnoiiTotii  pas  dans  la  mamtue  d’agir^de»  avo-2 
male*  exotiques  fi  de  ceux. qui  proviennént  de 
no»  ^litnaU'j  iletf  ell  aulli , entre  le*  émanation*  r 
qui  appartiennent  411  règne  ergamlêj  il  y a loin 
de  l’t/deur  douce , mai»  afhve  de  nos  eu fes,  de 
nos 'lys,  de  nos  tubéreulW,  à l’odeur  fZdble, 
quoi  qu'agréa  Ide , de  nos  muguets,  de  nos  ja- 
cinthe* fi  de  nos  primevères.  Des  recherche* 
exaé les  i cet  égard  jet  teroient  Je*  preoniturs- fonde - 
mea»  d’une  théorie  fur  les  qualités  médicamen- 
te 11  le  s des  fubflance*  odorante*.  Je  les  propcifc 
aux  méditations  des  phiiofophes  8t  à la  iiigâcité 
des  obfer  va  leurs.  Quelque  llérde*  qu’elles  koient 
en  apparence,  je  poule  quelles  font  dignes 
ilctrc  férirufenieni  approfondies.  l/art,qm  veille 
à U piolpérité  de  l'homme  vivant,  ne  faurent 
aile?  multiplier  fe*  moyens  de  dé  fente  & fe»  inf- 
tfiwaens  de  conler vauoii.  l.a  mort  a mi^le  arnu  * 
pour  détruire,  il  faut  mille  arme)  pour  U repoul- 
wr.  a ( Qp.  cii.  pag.  65.  ) 

Le*  odeur»  , conGJéréea  (fous  le  rapport  de  la 
■Céméiotiqut , pré  l’entent  plufieurs  indications , 
fouveut  très-importantes  , Si  auxquelles  les  pra 
ticieps  rte  peuvent  donner  trop  d’atleu lion.  . 

Combien  leur  élude  , envilagée  içm  ce  point 
do  vue  j .n’eft-eüe  pa*.  nécèffairè , a dit  fouvem  lit 
a fouvent  écrit  un  des  [(lus  célèbres  médecius  du 
dia-hniirènae  Gècle  Y Combien  elle  ell  importante 

Fcrnr  le  praticien  qui  veut  diftmguçr  avec  fom 
é at  fain  de  Tétât  malade,  juger  tes  qualités  des 
fécçélioos,  & affeoir  farces  phénomène»  un  pro- 
gnoll:£>  convenable! 

Une  foule  “de  nuance*  81  de  variétés  dan*  les 
odeurs  animales  curaèféi  lient  certaines  difpofi- 
iiorvs  individuelles  , ou  font  propres  a l’âge,  au 
fixe  , à 1 influence. des  climats  & des  simiens. 

1/odvur  de  l’baleine  ou  du  ibuffte  , qui  fans 
doute  eÜ  la  plu»  importante  à cunfidéier,  ne 
-vient  pas  de  I effomac,  ainfi  que  te  pente  le  vul- 
gaire dans  toutes^  les  cl aiTe*  de  la  folioté  , mais 
u*j  U perfpiration  pulmonaire,  qui  varie  dans 
une  foule  d’états  différons,  & dont  la  fétidité  , 
cm»  Haute  chez  certaines  per  fon  ne*  , d’ailleurs 
bjeu  portantes  en  apparence  , eli  toftj  onr»  le  ligne 
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d’une  altération  grave  dci’orgatiifrfte  & d’une  vé- 
ritable infirmité  , que  l’on  peut  diminuer  , jufqu’i 
un  certain  point,  par  «ne  extrême  fobriété  fi  par 
toutes  ffc*  recherche»  , & ]es  déliciiteffcs  de  la  pro- 
preté la  plu»'  mintrtieufe. 

L’odeur  individuelle  ou  fpécifiqne  appartient 
! fouvent  à certaines  fée  ré  1 ion*  particulières,  à la 
f pcrfpiratjon  <l«a  aiflelle»  t hés  quelque»  perfonnes, 
01»  à celle  des  pied*  chez  d’-iuti^r»,  aux  fécrétions 
alvme*  chez  un  grand  nombre  f à l'émanation 
même  de  la  chevelure.  Sic.  ; St  ce  qAi.parott 
biçn  digne  de  remarque,  c'ell  que  I4  fanté  fenilde 
cohrtatnment  liée  à ce»  mêmes  nuances  d’odeur 
générale  ou  particulière. 

b’odenr  aigre  des  enfans  très- jeune»,  l’odenr 
fade  & nauféabende  des  femmes  r «formée»  dïpa 
un  même  lieu,  comme  dan»  un  dortoir  ou  dafts 
une  prilun;  l’odeur  animale  pénétrjhte  d'un  cer- 
tain nombre  d’hohune*  forts  fi  jeune»,  également 
rduhrs  dans  un  mêine  local  «Ifez  perf  aéré,  eft 
tttlletnent  remarquable  i 1 elle  meut  caraélénféé^ 
qu’il  fuflii  de  l’avoir  oblervée  pour  la  recon- 
uoitrè.  L’odeur  acide  de»  enfant,  dont  nous  ve- 
nons du  parler,  appartient  en  quclquev  forte  à 
toutes  le*  partie*  fi  a tous  les  produit»1  de  l’orge- 
nifuhon^  c’eft  un  (igné  de  famé  qui  ’n’éuhappo 
poiut  à l'obServalion  des  noHrriCe)  & doa  gou- 
vernantes. Si  celte  odeur  s'exalte,  ou  fi  elle  tourné 
à l'odeur  alkaliae , on  doit  fe  livrer  à quelque 
foliu  i’iide.  Il  exille  lurtotit  chez  le»  enfans,  mêmé 
jufqu’à  lia  , huit  fi  dit  aùs,  une  nuancé  d’acidité 
fétide  dan*  l’iiatcine,  qui  coïncide  toujours  avec 
un  dérange  aient  gaitriqiie  plus  ou  moins  lié  avec 
•me  altération  fébrile  & générale',  niais  ordinai- 
rement peu  grave.  Prelque  toute»  le»  mères  do 
fautUiu  , dont-  Tailleur  de  ce»  rapide»  aperçu*  a 
obtenu  la  confiante,  ont  appris  aifémenl  de  lai, 
.à  reconnut fre  cette  même  odeur,  qui  eff  fort  re- 
marquable , .fi  qu'il  fufïlt  d’obferver  pour  changer 
tout-à-coup,  ou  au  moins  pendant  quelque»  jour», 
le  régime  fi  le»  habitudes  d’un  enfant. 

Lrmleur  de  certains  alituens  *oli  de  cerhiincs 
boiffuns,  qui  vient  de  la  tranfpirahon  pulmo- 
naire , n’a  rien  de  plus  étonnant  qde  f elle  de  plu- 
ficur»  autres  fécrérion» , qui  fout  certainement 
modifiées  par  certaine*  fubltance»  réfiaâaire»  à 
la  Iranfnnration  digeltive. 

L’odeur  de*  nlimcu»  peu  aromatifés  , qui  ne  fo 
rattache  ' pas  à cette  caufe  , annonce  chez  les 
perfonne»  qui  la  préfenlent  le  plus  ordinaire- 
ment, une  grande  foiblcU’e  digethve  fi  le  défaot 
d’une  fobriété  dont  cette  foiblcffe  leur  fait  une 
loi  irtdifpenfable  j en  général,  il  eft  très-rare  que 
Je»  perfonnes  trèiT-fobre*  , fi  qui  vivent  en  quel- 
que forte  la  balance  à la  main  , répandent  autour 
d’elle*  celle  odeur  alimentaire  , tu  aucune  autre 
odeur  on  peu  forte. 

Le»  nuance»  , les  d i ver frtés  d’odeur , font  très- 
nombréufe»  dans*  les  diffé  renier  maladie»,  fi  aux 
diverfes  époque»  de  chaque  maladie  aigue  ou 
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chronique  , 8c  pour  les  apprécier  on  doit  t’ai» 
tacher  à ne  rien  confondre  de  ce  qui-  leur  apparr 
tient  , avec  ce  qui  cil  propre  à l'âge  , au  climat , 
aux  races,  au  genre  de  vie  & aux  fpécialités  in- 
dividuelle* & locales. 

Indiquons  rapidement  quelques-uns  de  ces 
lignes,  qui  fe  rapportent  aux  pdeurs  générales  k. 
partielles  dans  les  maladies,  & qued’ou  cil  étonné 
de  ne  pas  meme  trouver  indiqués,  à l’article 
Oojtga  du  volumineux  répertoire  q\|e  l'on  a pu- 
blié dans  ces  derniers  temps  jjbus  le  titre  de  Dic- 
tionnaire des  fnenccs  ntêdicaies* 

L’odeur  que  la  bouche  répond  dans  les  mala- 
dies, peut  dépendre,  ou  de  l’état  dé  cette  par-, 
tie  , ou  de  la  per/piralion  pnlmogaire  , ou  de  ces 
doux,  choies  réunies;  elle  J‘e  déno  tare  8c  s'al- 
tère beaucoup  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
c oc  flanc  es.  Une  certaine  nuance  de  fétidité  acef- 
cente  8t  alkaiine,  anoonec  allez  fouvent  rem- 
batras  gaflrique,  qui  peut  cependant  exifler  fana 
qn  pareil  fymplôme,  furtout  s'il  n'ell  pas.cflen- 
tieilemeni  fié  avec  un  état  fébrile.  L'odeur  dé  la 
bouche  chez  les  feorbutiques,,  dont  'les  gencives 
commencent  à s'altérer  , elt  in  folié  8c  repouflante.’ 
Les  djgeflions~iacomplèles  , la  falivation  mercu- 
rielle ; le  catarrhe  de  la  bouche,  dont  j'ai'  vu- 
quelques  exemples  , donnent  oufîi  à l’odeur  de 
là  bouche,  une  très-grande  fétidité. 

# Une  certaine  odeur  acide  déi’baleine,  très-mar- 
quée & qui  fe  répand  oit  même  dans  U chambre 
peu  aérée  d'une  malade , m’a  paru  caraêlérifer 
une  jgalinie  t>u  une  gaflro  entérite  portée  au 
plus  haut  degré  8c  compliquée  d'un  état  fébrilè , 
dont  le  redoublement  développait  fenlrblemeol 
Celte-  nuance  d'odeur.  Quelque  cliofe  de  fem- 
blable  exiflu  dans  les  lièvres  rnuqueufe*.  Une 
certaine  odeur  de  marée  8c  fcufiblement  alkalef- 
cente  , do»L  être  , d'après  une  fuite  d'obferva- 
tions  très-exodes  de  M.  le  profofl'eur  Dupuytren, 
le  ligne  d’une  mort  prochaine,  furtout  dans  les 
maladies  chroniques:  prognoflic  que  j’ai  eu  trop 
fonveut  l'occafion  de  vérifier  moi-même,  foit 
fcul,  foit  avec  le  lavant  8c  illuflre  confrère  que 
je  viens  de  citer. 

Une  odeur  extrêmement  fétide  des^déjeGions 
al  vnies,  mais  qui  appartient  à la  vie  , 8f  qui  dé- 
cèle une  irritation  fécrétoire  , eft  un  phénomène 
en  général  très-favorable  ».  une'  époque  allez 
avancée  de  certaines  fièvres  ataxiques,  furtout  au 
moment  où  les  malades  paroi  lie  ni  dans  un  aflou- 
pi  fié  aient  lélbaigique , & dans  un  abattement 
dont  on  méconnoitroit  U nature,  fi  on  l'altribuoit 
an  beforn  d'employçr  des  médicament  éner- 
giques. En  général  , l’odeur  très-forte  des  fécré- 
tions  al viues  , lorsqu'elle  ne  paroi t pas  dépendre 
d’une  a ta.  ne  hypochondnaque  f annonce,  fur* 
tout  dans  les  maladies  aigue»,  un  état  d'irrit ac- 
tion 8c  de  fubinflammathm  ; ce  qui  doit  Taux»  in-, 
fi  (1er  fur  une  médecin»  adouci  Hante  & même  fur 
des  application*  r J itérées  du  laogluos , luifque 
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cette  efpèce  (f exaltation  fécrétoire,  annoncée  par 
l’odeur,  le-joint  a des  redoublcmcns  fébriles  vquefs 
que  lûieut  d’ailleurs  les  autres  fymp tome*. 

Les  Telles  cadavéreulVs  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  le*  déje&iou»  féirdes  , qui  in- 
diquent toujours  une  leraiinuilon  funeüe. 

Les  autres  fée  reliions  perfpiratQires  ou  follicu- 
laires, préfeutenf  des  variétés  d’odeurs  , qui  ne 
font  guère  moins.  Ggniticatires  que*  celles  que 
nous  venons  de  fignoler.  AinJi , les  fuenrs',  U 
perfpiralion  cutanée,  o firent  „en  les  confidéraifl 
Tous  ce  rapport,  des  indications  importantes 
y oyez  Perspip  atiox  , Soeurs.  ' 

L'odeur  générale  du  corps,  qui  efl  un  produit 
afTez  compofé  , 8c  qu  jl  faut  rapporter  j>rini'i pa- 
iement à la  perfpiralion  cutanée  3c  a la  perTpira- 
tion  pulmonaire  , peut  être  nulli  très- altérée  dans 
ptlifieur»  maladies  graves.  Ain  fi  , une  odeur  pai- 
\ ticulière  , que  l'on  a comparée  à celle  de  laÿôu- 
ris , Ou  une  odeur  fui  generir,  un  peu  cadavé- 
reufe,  appartient  au -début  des  fièvres  put  rides. 

Une  autre  odeur,  que  Ton- pourrait  comparer  à 
la  faumure  du  hareng,  fe  rencontre  allez  conf- 
tamrneot  dans  les  petit  es- véroles  de  mauvais  cù- 
raéfère.  Il  y a quelque  ebofe  d'acide  dans  l'odeur 
propre  au  début  de  la  rougeole odeur,  qui  dé- 
cèle en  général  l'irritation  inflammatoire  ou  ntfû 
inflammatoire  des  voies  gaflriqiics  : irritation' 
qui  exifle  toujours  a uu  certain  degré  dans  cette 
fièvre  éruptive,  avec  plus' ou  moins  de  cnnjeélioA 
fauguine  dans  le  parenchyme  pulmonaire.  1/odetir, 
dans  l’éruption  miliaire  lailcufe  , cil  suffi  impor- 
tante à obferver  que  fétAMnémé  de*  boutons. 

Certains  exanthèmes  , -ou  certaine»  maladies 
cutanées  , la  gale  , l'éléphant  îa  fis , la  teigne  fa- 
veufe , 8tle<  autres  efpcc.es de  teignes , exilaient 
une  odeur. qu’il  faut  bien  fe  garder  de  coufoudre 
avec  Codeur  atmofpbériciue. 

i)*auti*t  décrétions  eflentifellemenl  morbides , 
PeXptfôonilion  tubcrcutaufe,  h finie  du  cancer, 
l'écoulement  catarrhal  fynbilitique  ou  non  ly- 
pbililique  dos  parties  génitales  dans  Ira  deux 
Mettes,  le»  lochies,  l'urine  des  bydroprqnrs,  la  fnp- 
puratiou  de»  plaie»  & des  ulcères,  toutes  ces  ex- 
crétictds  we  font  pas  moins  remarquables  par  l’o- 
deur particulière  qu'elle*  ex  h «lient , qufe  parleur' 
couleur  & les  autres,  lignes  feufiblcs  qui  aident 
à tes  reconnaître.  Voyez  Sécrétions  «okude.'. 

(Mon  ca  u de  ta  Sa  mue.  ) 

ODIEJl.  (JB iogr.  ntédtc. ) Le  ‘profcftbur  Otjier 
de  Genève  , exerça  la  sjic’dcciue  avec  difliiièlioii^ 

& fe  livra  à plufieurs  travaux  qui  étendirent  à la 
foi»  fa  renommée  & fe*.  fer  vice».'  Ainfi  que  .plu-  # 
Heurs  autres  médecins  de  la  même  v ilte , -il  lit 
les  éludes  midi  i aies  dans  l’Univeiüid-d’J'idm,-, 
l>BnrB,pù  il  «ot  J'üvnMlage  d’.'tToir  pour  Huître. 
IM.kk,  ('iiücn  & nlafieûri'-Mliws  levons  non 
moins  rocomiwjindalde».  - 

Odier  fût  reçu  doüeur  en  1770 Sa  carueie  ■ 
L a 


Digitized 


by  Google 


84  O D 0 

médicale  à Genève  commenta  ‘en  177?»,  8:  no. lut 
véritablement  interrompue  qu’a  fà  mon-,  qw  vint 
le  frapper  dans  ni*  âge  où  il  pouvoit  encore 
rendre  les  plus  grandi  (ervice*. 

Les  premiers  écrits  du  pro  fe fleu r' Odier  furent 
Coufignes  dans  un  journal  hebdomadaire , qni  fe 
publia  à Genève  dans  la  deuxième  moitié  du 
dix-iluihèmC  ficelé.  Des  travail»  plus  confidé- 
r aides  -fit-  phi?  analogues  à fa  . prufcllion  vinrent 
enrichir  la  Bibliothèque  britannique , -doul  il 
devint  un. des  pnm  jpmixfinllaboratcur*.  Le  pi'o- 
fefleur  Udier  , qui  doit  <«ré.  compté  parmi  les 
philanthrope*  les  plu»  »<Hés  du  dix-huitième  fit  du 
dix-neuvième  fiée  le  , eut  une  part  Ivès-aélive  à 
la  propagation  du  la  vaccine  fur  les  divers  points 
du  continent.  1 

L’ouvrage  périodique  que  nous  venons  de  citer 
lui  r.UVit  pour  cct  objet  de  grands  avantages, 
dont  il  fut  profiter.' avec. autant  de  xèle  que  de 
(aluni.  Un  peu  plus  laid  , le  pro  fie  fleur  Odier 
publia,  dans  la  même  colküiou  , S*  fous  le  titre 
de  Manuel  de  médecine  pratique  /le»  leçons  qu’il 
avoit  faites  en  remptifl'ant  une  chaire  jadis  oc- 
cupée par  Troue  b i 11 , fit  qui  avoit  principalement 
pour  objet  de  douuer  plus  d’étendue  fit  de  folidité 
a l’inflruèLon  médicale  des  ollicjers  de  fauté  ré- 
pandus dans  les  campagnes.  {Voyez  les  vol.  XX 
fit  XXIV  de  la  Bibliothèque  britannique.  ) Oit 
trouve  dans  le  même  ouvrage , tomes  XL  fit  IAIY, 
U traduction  & l’abrégé  du  volumineux  répertoire 
de  John  Sinclaîre  Jur  l'hygiène.  * • 

I /«  profe  fleur  Odier  a publié  encore  quelques 
autres  écrits  & donné  plusieurs  preuves  d’une  vie 
laborieufe,  fane  avoir  (oulefoyi  contribué  d’une 
manière  directe  aux  progrès  des  connoiflances 
médicales.  U étoit  correspondant  de  l’Iuflilut  de 
fronce  fit  mcmbret  des  principales  fociétés  fa- 
vantes  de  l’Europe.  Apres  avoir  exercé -ja  méde- 
cine pendant  près  d'un  demi-Tiècle  dans  fa  pa- 
trie, 1)  (uçconiba  prelqne  fubit eurent  -à-  une  at- 
taque d’angiue  de  poitrine  , dont  il  avoit  éprouvé 
une  première  atteinte  trois  ans  auparavant , faus 
en  méconuoilre  la  gravité  fit  les  conséquences. 

(L-  J-  M ) 

ODONTAGOGUE,  àdj.  ( Ptuhaiog,,.  ) Mot  i 
mot,  médicament  qui  aurait  la  propiiété  de  faire 
tomber  les  dents. 

Les  deniifles  donnent  aufli  ce  nom  aux  iuflru- 
mens  qui  fervent  à les  extraire.  ( L.  J.  M.,) 

OPONTAGRB.  Douleur  goulleufe  de#  dents. 

J'cjye.*  OpOSTALGW.  • . . 

ODONTALGÏE,  f.  f.  ( Pathologie.  ) Douleur 
des  dents. 

Ce  fymplôme  , qui  peut  fc  rencontrer  dans  pla- 
ceurs états  morbides , ne  cou  Ai  lue  une  maladie  par- 
ticulière, que  dans  les  Cas  où  Todonlalgie  peut 
être. rapportée  à un  mode  quelconque  de  iéfiou  du 
nerf  dentaire.  • . 
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TAiAontalgie  la  plus  fréquente  'efl  celle  q ni  ré- 
fuite  de  la  carie  évidente  fit  othnfihle  de  la  dent , 
fit  qui  efi  fouvent  Accompagnée  d’une  inilamma- 
tion  ou  d’une ’casigcll ion  fa ngnine  de  ta  gencive* 
La  dent  qui  a perdu  dans  ce  cas  fa  confiilaucé , cil 
fen tilde  au  loucher  / fit  fait  éprouver  les  douleurs 
les  plus  vives  par  les  change mens  de  tempéra-- 
litre  ou  par  le  contaèl  d’une  lubltan»  c flimulaute. 
'Cetfe  elpccc  dudonlalgie  exige  oidTnaircmeut 
que  lu  dent  malade  foit  arrachée)  mais  lorfqne 
celte,  opération  fe  trouve  momentanément  irapof- 
tdde  , ou  calme  , on  Tait  même  ccfltjr  la  douleur , 
par ' l'application  d’une  f.ingfue  fur  if  gencive  : 
moyen  qui  convient  d'ailleurs  dans  le  plus  grxn3 
nombre  des  odAntal^ie*, 

Vlufieur*  odontalgies  paroi  fient  aufli  occafron*' 
nées  par  de*  nutations  fluxiounaires . Irès-dou- 
loureufes,  qui  abefuent  avec  des  aflcêlions  rho- 
malifmales  , catarrhales  ou  goulleufe*,  fit  que  l'ntk 
I combat  quelquefois  avec  fucccs  , j>ar  des  purgatif* 
St  par  des  émonéloires.  r 

La  névralgie  la  plus  fréquente  c-ft  celte  que 
l’on  peut  regarder  comme  une  véritable- névralgie 
| dentaire , .comparable  aü  tic  douloureux  & à 
, toutes  les  névralgies  , quelle  lurpafle  petrt-étre 
; encore  , d.ius  certains  cas,  par  la  violence  de  la 
1 douleur  fit  paiT’inlenfilé  de»-  louflranees.  Dntt-fle  , 

1 la  douleur  propre  aux  différente»  ef pères  d’odon- 
talgic  , pré  l’en  te  dç  grandes  variété»,  fit  répond, 
dans  fe»  degré*  comparables  d'inteufité,  ji  la  fep- 
(ibilité,  individuelle. 

Sauvages  a fait  de  Fodontalgie  un  genre^qui 
[ comprend  neuf  cfpèccs , que  l’on  pourrait  a peine 
j regarder  connue  de  {impie*  variétés  d'une  feule 
fit  même  maladie , ou  commc.des  phénomènes  pu»' 
retirent  [ymptomatiquei  fit  conWcutifs*  Ces  t>f- 
pèctfs  font  : ^ 

i°.  L’adontafgie  par  carie , d’aprèi  les  ftbfer- 
vations  juflemeut  e Ai  niées  de  Fauehard  , fit  pou- 
vant Te  développer,  foit  par  des  c-aufes  mtér 
heures,  ce  qui  fait  la  circonflance  la  plus  fâ- 
clieofe  , foit  par  de»  eau  Tes  extérieures  ou  ucoa- 
fionn elles , contre  lefquellês  il  feroit  fouvent 
facile  do  fc  prémunir  (1):  " . .. 

a0.  L odontalgic  de»  ieuimes  groffes,  que  l’on 
a fouvent  guérie  par  Ix  fa  ignée  générale  ou  par 
l’application  des  fangfiies  fur' la  gencive. 

.T'.  I/odonl algie  catarrhale. 

. 4“-  Lodontalgie  feorbutique. 

5°.  L’odi  ntalgie  de  la  dentition.  - »... 

6°»  L’odontalgie  goût léufe.  ' •. 

70;  L’odoutalgie  avec  agacement  : fympfôme 
dont  Tlippocrate  a parié  fans  le  coubdérer  comme 
une  maladie  particulière. 

8°.  L’odoutalgiu  Lyfléhque.  > 

90.  I/odontalgie  lîomacLique,  que  l’oo  croit 
pouvoir  attribuer  à une  cqngelUon  fahurralc  , fit 

- — ? — — — . — — — 

(i)  I/aâion  de  l'air  humide  fie  froid",  té  choc  , le*  com- 
motions, raccumulaiioB  du  tarife,  fitc.  •' 


Digitized  by  Google 


O D O 

3 ne  l’on  a vue  difparo.il  relout-à-coqp  par  l'aélion 
e*  vomitifs.  ' 

Ou  fora  iorpis  fans  dou'e  de  ne  pas  trouver  dans 
celle  ^numération  de»  4i[f^vuUil.d|>ix'ei d'çduD- 
taliye,  te  fetil  caaqui  conltiliic  une  maladie  parti» 
euhtre,  Vodonta/gie  néwflfjpque*  (1*.  J.  M.)- 

ODONTAlJGfQliE , aflff  {DfutUmmédicàlc, 
Thérapeutique.  ) On  a dé  ligné  fous  ce* nom,  un. 
atT-e  grand  nijqibre  de  préparations  offici- 
nalei , plus  ou  mmiu  pnlcel  ,‘qni  fe  vendent 
çjiej*  ' dt  s-deu  ilte»  St  par  des  deàiiflei  , avec  ta 
roftnrfih  de.  prévenir  oit  de  T aimer  tes  douleurs 
e dents  les  plus  intolérables,  Ltr  plus  grand 
qo  rit  tire  de  ces  mydicutuens  cornpofés  , dont  quel» 
qûes-mfs  ne  manqueut  pas  d'efficacité,  doivent 
leur  propriété  à la  conthinaifon  plus  ou  tnoins 
bien  entendue  de  fubftances'narcotiqaes  ou  âro-' 
matiqnes  , di  Hou  tes  - cftuu  une  liqfieur  fpiri» 
tu  eu  Ce  , fit  Tormaot  <-e  qn’oB  appelle  des  élixirs. 
Les  médecins  eux-mêmes  ne  dédaignent  pas  tou* 
jours  ces  préparations,  qu'ils  prèle 'rivent  alors , 
iuivant  la  nature  ou  le  caraélère  de  l’odontalgie 
pour  laquelle  ils  font  coq  fuite»,  Ces  prèfcfiptions , 
qui, font  a fiez  variées  , fe  rapportent  en  général 
à deux  indications,  que  l’un  pci^t  remplir  fé  pa- 
rement bu  fimullanémeol  I favoir  i.  »•.  ,dç  califcer 
diroélemeut  & par  une  aîiion  narcotique  l’odûn- 
t algie  j a*.  de  lu  (pendre  ou  même  cfe  faire  cefler  la 
douleur  va  changeant  i*iufquctru*nt  le  mode  d’ao- 
tion  de  l’organe  malade  j ce  qpi  rentre  dans  les 
ccvnt  r e-ftbn  nia  lions . 

Pib  fieu  rs  narcotiques,  mais  Turtout  l’opium, 
fou»  la  formé  tic  fehüinh-  aqueufe  fit  dû  tein- 
tiirv  alcoolique,  font  les  odont algiques  les  plus 
«limaces  pour  remplir  la  precnièie  nuiicaliorv.  On 
peut  appliquer  ces  teintures  fpirftueufes  ou 
aqueufes  , fie  les  maintenir  atnfi  appliquées  dans 
l’excavation  même  de  la  dent  ma  fade.  J’ai  fpit 
employer  fou  vent  là  même  préparation  avec  beau- 
coup plus  d’avantage , à U dote  de  quinze  à vingt 
gouttes  dans  quatre  onces  d’ean.  Celle  eati 
opiacée  ell*  conlérvée  dans  la  bouche  à la  dofe 
d une  ou  de  deux  cuillerées  à la.  fois  , en  la  met- 
tant en  contaO  avec  la  dent  malade. 

Les  odontalgiques  flioiulans  font  ordinaire- 
ment des  teintures  Aromatiques  très-fortes , fit 
furtoul  la  teinture  de^irofle-  J’ai  confeülé  fou- 
vent  avec  fuccèt  , & pour  l'employer  d’une  ma- 
’nièrp  propbyJaGique , l'élixir  ci-iudtqué  , qui  fe 

£ répare,  avec  beaucoup  de  loin  cîiex  un.  dos  plus 
a lu  les  pharmaciens  de  Paris,  M.  Boudet* 

i • * 

Teinture  odontafgique  , ou  élixir  calmant. 

< . ■ 

ÿ.  Eau-de-vie  à 21  degrés.. . . , 4 onces- 

Sous-carbonate  de -pot  a fie. ....  48  .grains. 

. Tïii:ai^^ “«««• 

< Gouttes  de  Rouflead . . 36  gouttes. 
Préparez  félon  l’art  fie  6 lirez. 
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On  imbibe  onc  tente  de  coAn  dans-rel  élixir, 
que*  l’otl  introduit  enfin  e dans  la  cari  U'  de  la  dent 
qiuladc  , pour  qu’elle  y féjourue  : opération  qui  fo 
renouvelle  •haque'joiir  , fit  qui  doit  ét  reliée  utéc 
avec- beaucoup  de  dpxic'rité  fit  n-âl'éiitiqn  (f).* 

Le*  dent ifies  de  profciliow  n’aii.ufcdt  pas  moins 
do»  fcdo  lit  algiques  , que  le*  oculiile»  iks  pôttyity; 
muis  il  fcroil  cepcudaîll  fort  tnjulW  , &6  tout-a- 
fuit  contraire' à l’elprlt  d’obfervation , de  rtjèter 
entièrement  ce  qui  appartient  a l'expérience, 
dan.»  ce  char latantline  fit  dans' ces  traditions  po- 
pulaires. (L.  J.  JV1.) 

ODONTIA6E,  f.  f.  Odontiafis . Mot  à «jot , dett- 
tition . Mol  récemrncrU  introduit  l»«r  M.  le  profel- 
feur  Chairffier,  dans  la  nomeijciaiiirt  anatomique 
fit  physiologique , pour  expiiuier  tout  ce  qui  con- 
cerne le  développement  J-éruption  fit  iwf.igé  des 
dents.  re-uoi  &*js* îç  Diéhon . d' Anato- 

mie & de  P h » Jiohgte  de  JEucycioj/'die. 

■ * (I..  J.  M.) 

ÔDONTOGÉME,  f.  f.‘t  de’©J»uc  g«tu  •Ismty 

dent  vfit  de  > if  ms,  génération  , développement  dés 
dents. 

Le  développement  des  .dents  a été  très-bien 
o b ferré  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huitivine 
Cède  St  au  commcncenreitt  dû  dix-neuvième. 
Il  ne  r’opère  pas,  comme  on  pourrait  le  croire 
au  premier  ab$rd  , comme  le  dcvelopperîtent  de# 
os,  auquel  il  11e  peut  être  compare.  Le  dévelop- 
peinent  de*  dents  , buvant  la  remarque  de  M.  Cu- 
vier , doit  être  comparé'  au  développement  d’une 
coquille  ^ qui  croit  par  lames  lucceilivc*,  & dont 
la  dernière  déborde  toujours  la  précédente  •.■phé- 
nomène Inut-à-fait  analogue  au  développement 
des  poils  & des  ongles.  Le  véritable  organe  den- 
taire , c’ell  la  vé'bcule  gélalineufe  r adhérente  an 
fond  de  l'alvéole,  fi*  que.  l’on  doit  regarder  comme 
le  noyau  de  la  dent,  dont  l’ivoire  ou  la  fubllance 
oflculr  doit  forlir  par  tranfludation.  Cet  ivoii« 
apparoît  d'abord  fous. U /orme  de  petites  lames, 
qui  fèmblent  pnfées  lur  le  foromet  de  la  véücule. 
'Ces  lumps  fe  réunifient  en  fui  te  pour  fermer  une 
cfpèce  de  calotte,  dont  le  développement  ulté- 
rieur comprimé  fit  refierre  plus  tard  le  noyait 
pulpeux  qui  Ksi  a donné  uaifTuiicc. 

Pendant  que  1 ivoire  ou  la  fubftance  ofTeufe  s'é- 
paillit  fit  fe  prolonge  vers  les  racines,  il  fe  re- 
couvre d'caiail  , qui  provient  d'une  traufludation 
de-  jwroq  de  l'alvéole „par  goutte*  qui,  en  dur- 
ciflant  fit  fc  preflant  mutuellement  , donnent  les 
filets  perpendiculaires  dont  l'émail  fe  compolç. 

La  partie  vraiment  Jenhbie  fit  orgatufée  de  la 
dent , fi*  qui  o^ère  le  travail  ofiéogénique  par 


(1)  Cette  Hqurur  rfütCf  beaucoup  mnjix  lorCqu’cUt  cft  ejo- 
ployéc  chaude  \ ou  |* a tTè , à cm  eifet , le  coton  qui  eu  rft  im- 
bibé à trsvcrs  11  dioni'e  d’oi'e  bougie,  on  l'éteint  lur-U- 
thmip  , fit  au  l' introduit  dans  le  «eux  de  U deot. 
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une  Tnll»l»le  Cécrétion  , cfl  le  noyau  pulpeux 
îuavofo-vafuiiUire  , qui  p’dl  pas  moins  feufibhî 
qye  Il  pulpe  q;éhmno-ugr veille  du  labÿiinihe  de 
l’oruiflv'.'C’cILtrc  paya u,  celle  partie  (i  dcUcahe 
«h*  l’orgaiyfaiinB  | qui  foudre  par  le*  agun*  exté- 
rieur, dur  irltioufii  dans  les  dilU'i entes  alli-tüons 
in  ndmles  dMjlfOti.  . 

Le  Ira vaH.Wéogéuique,' qui  attire  le  plus  l’al- 
Ieution  des  médecins  l a | mur  objet  l’époque  de 
«e  travail,  qui  conGfle.  dJns  révolution  fü'ccef-. 
live  des  dénis,  fuit  des  dents  de  lait,  Toit  des 
dents  de  .remplacement , pour-  fe  montrer  en 
dehors  fii.fnflir  de  l’aKŸulé.  Ce  pbéoiÀnèm*  eft 
loti  vent  tiédir  Je  8t  'coïncide  avec  d autres  ulL'rts 
île  l’osgamlrue-,  qui  le  Compliquent  St  qui  en 
fonf  unb  des  r«volutiot»*.de  la  vie  les  plus  dangp- 
i au  l’es.  Vttfez  DiLvrmàir;*  yoyeb  aulli  Ustko- 
cems  (j'itn  !e  Utchon.  f.-tru/t.  & de  Phy/iologie. 

lfk>  travaux  qui , 4ân*  ces  duxnieis  temps  , ont 
le  plu* . contribue' à répandre  une  nouvelle  lu- 
mière "Tue  -Cutleogénic , font  les  recherches,  de 
Hunier  ( The  miliinil  hi/lt+ry  of  kunian  teeth  ); 
celle*  du  llroufl’uiiji^  fit  de  Tenon  j les  excellentes 
obfrvalions  du  M.  Cnvierj  un  Traité,  très- 
éion du  , fur  Vifijlpirv  naturelle  ÿ les  maladies  des 
y par  Jofepli  Fax.,  traduit  de  1 anglais  par 
51..  Lemaire  ; une  UilTerluiion  eflLmée  de  Dela- 
barre fur  Y/iiJhnne  des  dents  ; enfin  , les  tr  avaux 
plus  zécehs  du  MM.  Serres  fi:  Mu  cl,  cl. 

. (L.  J.  M.) 

ODONTOÏDE,  aÙj.  Odontoides  ; de  t^H  , dsni( 
& dp  u/#r,  forme.  Ce  nciip  a été  donné  a i’upnph  y le 
du  la  deuxième  vertèbre  du  cou , d’apres  fa  firme , 
qiVJ  l'un  a comparée  à une  dent.  Vqycz  ce  mot 
d ms  le  Dtélinnnair*  d* Anatomie  O de  Phytio- 

%«•.  (L.  4.  M.) 

-OnONTOJDÎEN  , adj.  fuyez  OdoxtoÏdk. 

ODONTOLITIIE,  f.  r.,cioniPlthos,  de  .<*W, 
deiij  j & de  pierre.  Ou  appelle  ainii  les  con- 
crétions pliofjiborn-uulcairc's  qui  s amafTeul.aulour 
des  dents  qui  uc  fervent  plus  4 la  médication. 

7 . , (A'.  J,  TO 

ODONTOLOGIE,  f.  f.  ÏLfeours  ou  traité  fur 
les  dents. 

ODONTOPTIIB,  f.  f.  Voyez  OdovtOgfmi. 

ODONT0TECHWB,  f.  f.*,  de  «Aw,.deri|,  & 
de  ai  t,  L^piellion  que  l’on  emploie  pour 

défigner,  *d!u|ie  mqnidre'técfinique  ou  lavante, 
l’aridu  denlifle.  (L.  J.  51.)  • i ... 

ODONUS  (Céfar},  médècîn  du  feizième 
Jïècle.  Il  étoit  de  Bologne,  fit  fut  direèleur" du 
Jardin  des. plantes  de  celte  ville.  Odnui)s  n pu- 
blié plulieurs  ouvrages,  parmi  IcfqucL  Oü  dif- 
lingue  tes  luivaüs  : 
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De  unnanun  dfflèrenfiis.f  eau  fis  &.  Ju  die  iis. 
Franco!.,  i6âo,  iu-ia(i}. 

J'henphrafh  f par  fa'  de  plantix  feAtentiœ , rn 
continuant  feneni  ad  prupna  c api  ta  , nomma - 
que  , fecundum  littenirum  ordmem  çhfpojita . Bo>* 
ntfdue,  ibbi  , iir>4\ , avec  deux  diflerutians  en 
loi  me  de  (hèles.  ( Ejrtr*  d’ kloy.  ). ( A.  J.  T.  ) 

' ODORAT , f.  d.  Odorat  us  > Sens  de  Todorat , 
luiis  qui  fait  percevoir  le*  odeurs. 

.Ce  feus  appartient  au  plps  grand  nombre  dea 
animaux  , à >uus  ceux  du  atouts  qui  vivent  dans 
l air,  fa u s eu  «t'épier  les  infectes  «'  lVtaf  d,ib*< 
frâes'  parlaiis  , chut  Icfqitels  je  fens  de  l'odorat 
paroît  fe  trouver,"  comme  chez  lus  animaux  d’ua 
ordre  plus  élevé,  à fenlréi»  des  orgaues  qqi  étar 
bliflVut  les  rapport*  de  l'aminal,  avec  le  milieu 
attuofphérique.  . 

L’odorat  fe  rapporte  efTentiellemeni  à U di- 
geflion  ; oo  pour  roi  t même  ne  le  regarder  que 
comme  une  vxteufton  de  goût;  toutefois , Èi  pur 
reflet  de  l’babitikle  &.  de  la  culture,  ce  mémo 
fen»  appanittut  aulli  à 1a  vie  de  relation  ",  foit 
dans  1 homme  , (oit  cbea  les  animaux.  Rien  u’é- 
gale  d’ailleurs dam  certaines  conditions  paru- 
uiilicres  quj  oui  contribué  à Ton  développement  , 
la  lin  u Ho  , l étendue,  la  ueilcté  de  les  irnpref- 
fions,1  la  variété  do  fes  ufa«e*,Je  nombre,  l‘é- 
tundue  de  fe*  iÿmpathies,  foû  avec  rextllence 
corporelle  4a  moins  ralliuée,  (oit  avec  les  mou- 
vemen*  les  plus  délicats  ou  les  plus  fubiils  dia 
luuiiiBent  fil  du  la  peufée.  " 

11  eft  digne  de  remarque,  que  te  fens  de  l’o- 
dorat, comme  lu  fens  de  la  vue,  efl  très-voifiu  du 
cerveau  , fil  que  la  pulpe  nervenfr  ell  abondam- 
meiil  répandue  dans  fa  (Irnfture,  qui  réunit  d’ail- 
leurs toutes' les  circonflüBces  d'urgamfation  les  ^ 
plus  propres  l\  un  dcvuloppemeni  exquis  de  fen- 
fibilité".  Ce  feus  eft  placé,  d’une  autre  part  , à * 
l’entrée  des  voies  digeflives  fie  des  voies  pulmo- 
naires. 

Son  appareil,  cohfidérd  dans  fon  énfemble 
chez' Ilu'uiirm* , pe*l  cire  drvifé  en  deux  parties 
bien  diftinélesj.  lavoir:  |o.  upe partie  extérieur^ 
ou  acceübire  (le  noa)}  i°.  une  partie  cfletitielle 
fit  interne  (les  foflbs  nafaies). 

Les  détails  , les  dilpofitious  de  cet  appareil, 
répohdent  évidemment  fit  heurenfemem  à leur 
objet , faiis  olTiir,  relativement  à leur  ilfage  , des 
avantages  deméCamTme  aulli  habilement  calculés 
que  pour  l’appreil  de  la  viiiou  fit  de  l’audiUon  % 
avanfa^ts  cim  t fuivant  la  remarque  ingéniçuffe 
St  philofophique  d’un  phjGolçgi fie  moderne, 
deviennent  toujours  moins  évidens  , moins  feti- 
Gbles  , à mèfure  que  les  organes  que  l’on  examine 
appartiennent  plus  direQemeut  a la  vie  de  nu- 


• (*)  Ou  troove  c<  T/Silé  d* lis  le  livre  iatilolé:  Jnaiomia 
ctun^üfc  par  liffti  Mtnjiiiai, 
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tritjon.  Voyez  Odorat  , Olvac+to*,  clans  le’D/o 
tionnnm  d' Anatomie  & de  Phyjiologit  de  l'En- 
cyclopédie. . 

La  membrane  ©ffj&ive  eft  d’aillcnrs  la  partie 
efleoticlfe  de  l’appareil  de  l’ulfa&ion  , tlont  le  dé- 
veloppement répond  , toutes  chofcs  égale*  d’aü- 
leur*  , à l'intégrité  de  Cette  membrane. 

Celte' membrane  olfiflivc  efl  rapportée  aux 
membranes  mnqnrdfes.  Les.  nerf*  qui  s’y  déve- 
loppent , qui  la  pénèlrem  , Auxquels  elle  doit 
véritablement  d’étre  organe  de  Podhrat^  appar- 
tiennent aux  nerfs  de  la  première  paire  eu  nerfs 
olfatt.f*  , dont  la  maladie,  1a  privation  , la  para- 
lyûe,  entraînent «pérefl'airemeot  le*  déraogémem 
ou  lu  perte  de  folfafiioff. 

Le  fiége  de  la  fcnàbililé  la  pin*  exquife  de  P9- 
dorât , n’fide  dans  fa  partie  \»  plus  élevée,  dans 
ce  que  les  aoatomiHes  appellent  le  méat  fa  péri  eu  h. 
Les  molécule#  odorante*  uç  paroiil'ent  point  agir 
par  un.  contaél  fuperficiel  ou  rapide;  elles  font 
retenues  pendant  long-temp*  dans  le*  infrafiions 
de*  foO’e»  naf.iliïs,  St  ne  paroiflent  agir  qu’après 
avoir  été  réparées  de  l’air  St  diffames  dans  1 hu- 
meur particulière  de  ces  cavités. 

L’olfaâion  fe  fait  ordinairement,  en  iufpirant 
fans  effort , fans  intention,  St  cette  manière  d’o* 
dorer  s'appelle  odarcr t fentir.  Elle  fuflit  à la  ppr- 
cepiion  de  toutes  les  odeur*  très-dé veloppées , & 
que  l'on  ne  cherche  pas  à rattacher  à la  connoif- 
lance  des  corps  qui  les  répandent. 

L’exercice  d’une  olfaflion  plus  aâive  fit  tout- 
a-fait  volontaire  > prend  le  nom  dejlairer.  C’eft 
un  emploi  de  l'odorat  pour  obferver  , rcconoottrc 
lés  diflêren*  corps  de  la  nature. 

Le  befoin , la  privation  d'on  autre  fens , les 
conditions  St  les  circonfUocet  d’un  renre.de  vie 
indéterminé  ou  d’une  partie  particulière,  peuvent 
reporter  très  loin  cet  ufage  de  l’odorat,  employé 
comme  organe  de  connoiftance  Si  d’obfervaliuD. 
J/auteur  d’une  bonne  Diflertalibn  , inférée  parmi 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Copenhague,  a prê- 
ter» té  à ce  fn  jet  des  cou  li  dé  rations  qui  méritent 
d’être  confultees. 

Tous  les  faits  cités  dan*  cette  diOTertalion  font 
conclüahs,  St.  prouvent  que  les  émanations  d'un 
cyrpx  quelconque,  pedvent  le  faire  conqoître  & 
lui  competent  uno  atmofpbère  en  quelque  forte 
pbyfiooomique.  Voici  quelques-uns  de  ces 
exemples.  Un  aveugle  , dont  pacte  Bayle  , d»l- 
tinruoit  quelques  métaux  à l’odeur.  Martial  cite 
un  nom  nie  qui  reconnoifloit  de  cette  manière  l’ai- 
rain de  Corinthe.  # 

* Lès  marchand*  indiens  flairent  pïuîôt  qu’ils  ne 
touchent  1rs  mon  noie*  , & fe  décident  fur  tetrv 
titre  par  l'adeur.  On  allure.  que  les  guides  qui 
Conduisent  les  voyageur*  de  Smyrne  a Alt  p do 
cherchent  pa?  à s'orienter  pour  recamnoître  leur 
chemin  au  milieu  de»  valle*  fulitudes  du  défert  ; 
mais  qu’ils  tentent  le  fable  9 L qu’ils  font  conduits 
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par  fon  odeur  à -trouver  la  route  qu’ils  oui  déjà 
parcourue. 

Ce*  font  luttent  les  animaux  qui1  portent  lie  plus 
loin  celle*  fag.içiié  olfj^live.  , • . * 

Un  linge  très-attaché' à une  dpme  , qtVil  vr’fituit 
tous  Jva  jours , reconnut  à l’odeur  de  l’apparia 
ment  q licite  éloil  malade.  Si  me  cflmfentit  à si n 
approcher  qu 'après  fa  guéri  Ion. 

L'anreur  de  la  diflertalion  que  nous  avéns 
citée  , dit  que-,  dan;»  nu  $IFer  h]n{*  voyage  qu’il 
fil  Avec  l 'lutteurs  perfannes,  te r'hevul  i|H  il  tpon- 
loi*  ti  qui  étoit. (cible , fuiVoit  les  autres  à peine  , 
feulement  par  in  Haut , &.  lori’qu’jl  p.jroiffaii  rrf- 
pjrer  -une  odeuf  qui  lui  étmt  agrvahle , celle 
d’une  jument  qui' Cm  l’oit  p^nie  du  cortège,  Si 
auprès  de  Uqucltecc  cheval  plus  faibli*  .\yant  étu 
lailTé  , marcha  •alft/j  atifTi  bien  quo  J es  autres- 

Que  de  faits  on  pourrait  ajyu'er  à t*e*' olter- 
vatioos!  Que;  de  notions  ,*. "<juè  de  ctonnoifiàncrs 
d’objets  fqnt  dues  à l’odorat,  comme  le  prouvent 
les  profeflions  Si  plu  heurs  métiers  , tel*  que  la 
médecine,  la  pharmacie,  l’art  du  eutliiuer  j Sic, 
(Lava fer,  4 dit.  in-4°.  toqilV.  p.  43.) 

L’odoiat,  aiuü  que  les  autres. fens  , a fouvent 
offert  divérs  exemples  dirrégul a r».lé , d’anoma- 
lie, d’aberration  , qui  fe  inaïufeftettt  le  plus  or- 
dinairement fous  la  forme*  d'antipathie  nu  do 
préférence  plus  ou  moins  nngulièrvs  on  plus  rai 
moins  bjsarres./tels  que  l'iinpolfibililé  défait 
porter  l’odeur  de  certains  animaux  ou  de  quelques 
luhflances  particulière*/  comme  IVlher”,  le 
poivre  , la  .canclle  , le  camphré, Je  *wfe  / 81c. 
Ces  antipathies  paroilTcnt  quelquefois  primitive* 

Si  conflrtutionnericf , mA»»  fe  pitre  fouvent  au  Ni 
elles  font  accidentelle*  ou  acquîtes , Si  dépendent 
d’une  -efpèce  d’aflbciaiiim  entre  l’iiapridli  a de 
certaines  fubftances  odorantes*,  qui  a été  très- 
vive  , Si  pu  état  pénible  & douloureux  que  rap- 
pelle oede  impreffion  , ainfs  qu’il  arrive  cher  b s 
prrfonnes  qui  ne*  peuvent  fuppnrler  Vodeitè  dit  - 
goudron,  *inféparable  pour  eux  * de  l’Idée  St 
jtrefque  d’un  premiei'  retour  du  raa|  dè  mer, 
qu’elles  ont  vivement  éprouvé.  PaVmi  tf%  Ütigiio 
là  ri  tés  (Irfôdont , quelques-unes  <h' pendent  .«wtïî 
iFuii  état  morbide  , Si  fur  rouf  do  ^hypodirndue  , 
de  niyllcriç.'Si  du  trouble  nerveux,  qui  dépend 
Irop  fouvén’l  de  l’âge  Critique. 

l.e  feus  de  l’odorat  a drs  mèlaiïic*  qni  lin  font 
propres  St  pu  cernent  ne-Cveufcs  ; tcHcs  font  ' les  *1- 
téraJi*>iV  81  lesdilfércntri  efpèce*  d’a  no  lui  tes,  qt/i 
na  peuvent  être  attribuées  qu’à  ime  léfn  n.  du 
nerf  olfafltf  ou  de  l’origine  de  çe  nerf;  anofmies 
qu’il  n’efl  pav  rare  d’n  hier  ver  k J a fuite  des  pliies 
do  tc*'e  aveu  commotion  , de Ta  pop  (ex  ie  Si  île  plu- 
fiturs  amrct'ail'eflioa*  cérébrales.  Les  gherraliom , 
les  illoficms  du  fens  de  lVdotat,  fout  beaucoup 
ttiiiips  fréquentes  que  cefle*  de  la  vue  & (le  inouïe 
dan»  1e  délire  Si  dans  les  dillcrcntes  efpèces  d’.i- 
liénation*  meîJlales.  Toutefois  , il  exilh;  pluOcui  t 
exemple*  de  perceptions  erronées  ou  morbides, 
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relatives  aux  odeurs»:  pbénôraènes  mflrbideiqui 
n’ont  rirn  d’ailleurs  de  véfrnique  que  torfijn  ils 
fe  montrent  avec  fou#  le»  «ridctei  «Pu  ne  vé- 
ritable hallucination. 

Les  maladies,  fis  léfimii  organiques  , ^es  difTé* 
rentes  parties -de  lapivared  o.ljilif.  qui  «lièrent  le 
plin  l'ifuvtnl  le  Iras  de'  J’od  rat,  f.  »t|t  L*  curyfa, 
les  polypes  du  ncs  , les  ulcères  des  1 ailes  na- 
fuie*,  IWme,  &c.  . 

L’aUération , la  perte  ou  l’a flO>iblifTc ment»  «le 
Endurât  dans  le  coryla , -que  Suivait-,  Appelle 
aller,  improprement  anojhue  catarrhale  , ne 
fe'rencnntnr  |h»s  inulTéiouunenl  dans  tous  lu»  cas 
de  rhuîne  (fc|  rafles  -uuf.ilcs.  J*ai  cru  du  moins 
remarquer,  dan*  use  presque  ailes  étendue., 
que  ce  fympiôme  nvoit-d’jui  ont  plus  de  fane  <jue 
lin  ilatiou  éloît  plus  évidemmeni  fAtrètoire  ; & 
que  ce  mèineXyfluptôrac  étoit  le  ligne  d’uoe  irri- 
tation conlUiiituiniic.lt* , & modifiée,  Coït,  par  une 
difpolitioti  morbide  gnnHeufe  ou  rhuaAatiluille , 
finit  par  une  dilpolition  interne  ou  externe  Irès- 
iavétrrée.  . *.• 

L’anofmie  bu-  une  altération  quelconque 'de  l’o- 
dorat fo  rencontre  fouvent  dao*  un  grand  nombre 
de  maladies, h d’une  manière  purement  fyrapln- 
znalique  j cequi  doit  Surprendre  d’autant  moins  , 
que  les  fyinpailiics  do  l'odorat  foui  aulli  étendues 
que  trames. 

11.  ne  faut  pas  eonfiundre  avec  la  perception  er- 
ronée du  1 odorat , ia  perception  d une  odeur  lé- 
tidé  II  ihlupportable  , qui  tourmenté  quelque- 
fois les  plt thiliquo»,  («ette  odeur  »ell  éprouvée 
pendant  l’expiration  êt  par  rimprefliou  fur  la 
membrane  oifutlivc,  <je  particules  (ameutes  nu 
ulcéretilcs , provenant  de  l’organe  malade  , êt  ; 
dout  l'air  s VU  chargé  pendant  l’expiration. 

(L.  J.  N.) 

ODORATION , f.  f.  Voyez  Odorat. 

. t * 

ODORICÇ Jean) {Biogr.  médic. ) , médecin  de 
Trente,  qui  jndiRbil  d’une  aflit  arandc  réputation, 
vers  le  milieu  tju  femètne  ftècle.  Pierre*  And  ré  Mal-^' 
thiolcl’ellimoit  beaucoup)  au (li  l’ihlifuiic  qui  s’éfU- 
blit  entr  eux  dans  la  fuite . Ail  naitre  de  part  Si  d’au- 
tre une  férié  de  lettres,  ilan.i  lesquelles  il»  fecom- 
ututiiquoient  mutueticnumi  le  réluilâlde  leurs  ob- 
fcrvalions.  l’iuficnrs  des  lettres.  d’Odoric  4b  trou- 
vent ton  lia  nées  dans  célCel  de*  Mayhiole. 

( E-itr.  d'Klny.  ) ( A".  J.  T.  ) 

ODOROSCOPET,  adj.  M.  t* ré vofl  de  Genève  a 
défigné  finis  ce  nom  un  procédé  dont  il  vôuloil 
faire  u fige  pour  apprécier  les  différente»  émana-- 
fions  odorantes,  qui  s'échappent  de»  différens 
•corps , Si  contre  la  dnfldfle  de  Y arb'tne’  ft  dû  \'ef- 
pnl  refleur.  Y oyez  Ohoiioscopf,  dans  le  Didïon. 
t? Anat.  & de  PhjJïofogic.  (L  J»j  M.J 

ODWYER  ( Jean) , naquit. à CafTel,  ville  d’Ir- 
lande , au  comté  de  Tipperary  , vers  la  première 


moitié  du  fcuièihe  finie.  Il  vint  d’abord  $■  Lod- 
vain  pour  fuivre  les  études  médicales,  patïa  à 
Môns  en  Halnaut  , uù  il  fut  employé  en  qualité 
de  niédeciu  dans  lira  troupes  du  roi  d Kl  pagne*  Il 
devint  en  fuite,  apres  avoir  quitté  le  IdVvice  mi- 
litaire, médecin  penfionoaire  de  la  ville  de  Mous. 

(Vt  médecin  s'altai  fia  furtout  a faite  coller  les 
abus  , egalement  piéjudiriaüUs  à l'humanité  8t 
au  bon  ordre,  qut  régnoient  alors  eu  médecme. 
Si  publia  a cet  eflel  Iwuvrage  Imvant  î*  • - 

Çfuehrla  mcdiVit , Jeu  Pla/idus  mrdi^tuae  mo- 
dem a-  JJ  a tu*.  Montions  , ibob-,  ni- 1 x.  . * 

( Ax/r.  d'i.iyf.  ) ( A.  J.  T.  ) - 

(ECONOMIE,  f.  L j «Ut  grec  , de  h**» i, 

mail'Ui,  Sl  do  ùtum  . je  règle.  - 

t.e.runl  a-|i»Qv  (l’une  acception  primitive  Sc 
paiiicutc  n-  au  Ici»»  figuré  & plus  étendu  tlVirdie 
général , de  fy  fl  èmc,  de  combinaifou,  comme 
d.U)Â  les  locutions , (rcohomie  de  T Univers j irco- 
nomie  de  la  nature  (itr  'Œcunomiû  /n/7u/<r): 
titre impojant  , L lobs  lequel  lyum*  a pré1‘eu|<S 
des  cçjiftdé râlions  jfi  plijfiologiqu.es  Sl  H élo- 
quentes, fur  les  rapports  & l'harmonie  des  diffé- 
. i entes  produf  lions  de  la  nature. 

' Le  mot  ert anomie  animale  , qui  fut  pripcipale- 
nient  employé  par  Qtsefnay  , pour  désigner  l’en- 
feinblft & les  fmèlionstles  différons  organes  , u’a 
pas  été  ronfervé  parles  pliÿllolo^ifleà qui  l’ont 
remplacé  par  les  môll , orgamfa  ion  , organtfme, 
(y [le  me  organique  , lie.  (L.  J.  M.) 

ŒDEMATEUX , adj.  Qui  eft  de  la  nature  de 
l’ordème.  Air» fi  on  dit,  gonjtement  œdcmateujr.  11 
dt  des  congédions  même  iuflaminaioiic» , telles 
que  l’érv  fipèle  , qui  (enfilent  tenir  de  la  nature 
de  Po*Jûme.  Ce i taiiiei'  irritations  t le  panaris, 
tes  phlegmons  uu  peu  volumineux , les  Hiutua- 
lifiues  articulaires  , s'accompagnent  fréqnen uuent 
de  fcvet te  infiltration  féreufe.  La  piqûre  des  ans- 
maux  venimeux  produit  un  gandemept  œdéma- 
t<  UK  de  la  partie  btelfée,  qui  marché  quelque- 
fois avec  une  êflroyaiiic  rapidité,  & le  termine  en 
(picUjues  heures  par  la  gangrèbe  8t  U mort.  Les 
.inflammations  dites  gangréneufe*  participent 
autli  de  cette  ualure  œ.iéumleofe  , ou  du  moins, 
l’a-dême  ne  tarde  pas  à s*y  joindre,  lorfqu’on 
u’en  arrête  pas  promptement  Je»  progrès. 

/ . (j;  À.  dï  K2) 

ŒDÉMATIÉ.  Etat  d’une,  partie  qui  efl  aQêâéo 
d’œdème;  .*  (Ji  A.  m K.) 

ŒDÉMATIÉ  ' Qui  ell  affeâé  d’œdême.  Ce 
membre  efl  œdématié  i cettè  jambe  s' œdématié 
'tous  tes Joirs.  *(JÎ  À.  de  K.) 

ŒDÈME,  de  ii  v*  tumeur  j rih#  , s’enfler. 
I«e»  Àocieus . donnoient  la  nom  A'tfdème  ;»  toute 
clpèce  de  tumeurs  f ainli  , on  difoil  oedème  de 

Jaag, 


Digitized  by  Google 


OE  D R 

fangy  trdérne  d'eau  , fcc.  Aujourd'hui,  on  ne 
l'emploie  que  pour  défigner  une  tumeur,  foit 
d’un  membre,  fait  d’une  partie  quelconque,  ré- 
fullant  do  J’ihtiitration  fereufe  de  celte  partie. 
L-’oedéme  diflère  de  l’bydropifie  en  ce  que , daus 
ce  dernier  ca»  , il  y a , non  p u infiltration  , mai® 
dpanebement  ou  colk&ion  d'eau  dan®  nnfe  cavité? 
fit  de  l'anaf&rque  on  l’épancbomcu(  fit  l'infiltration 
opt  envahi  toute®  le®  partie®  du  corps.  L’aol-, 
(arque,  comme  on  îc  voit,  efi  le  dernier  terme 
de  rb^^ropiite  fit  de  Vœdênte. 

L’œdêrae  eft  rarement  une  afleéliori primitive 
pu  efTcntieilc  ; il  eft  ordinairement  confecutif  ou 
fymptomatique  d’un  état  général  d 'a IToilrli Hu- 
ment Sl  de  cachexie,,  d’une  altération  orga- 
nique ancienne , d'une  pblegmaÜe  chronique, 
latente.  Sic.  Sic. 

Œdème  tiàlif,  L’œdème  pi i mi tifouedentiel,  ap- 
pelé a 61  if  par  quelques  au  leur®,  s’accompagne  d’un 
état  de  leu  lion  de  la  partie  tuméfiée.  Le  punis  ell 
fouveut  plein  , fort,  plus  ou  moins  accéléré /&  il 
y edps  figues  évident  de  pléthore.  Cette  \HV61ioti 
Tecommit . pour  caul'e  U fuppreflion  d’une  hé- 
morragie habituelle  ou  d’une  évacuation  fan- 

5uiue  à laquelle  on  sVtoil  accoutumé  , l’ingo/bon 
e certaines  fubflanccs  végétales  ou 'animale®, 
nutarnri.eut  des  buitrej  , des  moule»,  prifes  dans 
une  Ta  i fou  itrttmptifcvc , 4c  une  multi.tude  d’autres 
cixconffauccs  , qui  paroi  fient  agir  ,dc  manière  4 
augmenter  l’aéhvitc  de  l’exhabiion  (crOule*  La 
faignéc,  l'jppiiratipu  de  quelques  f.iuglues  à 
l'anus  ou  à la  vulve,  opt  fulll  dans  pluiieurs  cal, 
pour  difliprr  l’enflure  eu  moins  de  viogt-quirtre 
heures.  Kn  général,  on  <p»e  be<  prt  puer 

foin  dop  être  de  rclai>lit.révao«atioa  ftappriméo.» 
Le  relie  du  traitement  confidc  «Lui»  1»  dicter,  les 
huilions  déJayaulos,  acidulés,  légé'ieuicnt  duiré- 
' tiques  ou  laxative*,  tçlle»  que  le  petit-lait*,  h* 
bouillons  de  veau  du  de  poulet,  une  décotlioji 
de  racine  de  chiendent , de  pariétaire,  de  tama- 
rins, avec  addition -d’un  f^rupule  ou  d’un  deuti- 
gr"s  de  Abrite  de  potalle. 

Si  r<vd£uic  furvienl  après  l’iogeftion  de  mùL 
Iniques  de  tnauvaifç  qualité  , il  le  complique  de 
lièvre  8c  d'une  éruption  comme  or  liée.  Ou  a rur 
cours  avec  avantage  au  lait , aux  acide.»  végétaux  , 
fit  furtoul  à l’éther  , qui  , adminiltré  4 fuite  dofe  , 
agit  rn  quelque  forte  comme  fpéi  dique.  ■ 

L’œdème  provenant  de  U morlurç  des  animaux 
venimeux  , terni  le  participer  quelquefois  de  la 
nature  de  l’efnpliyfèaie  , ou  plutôt  , les  deux  af- 
fections cxiUcnt  lit  marchent  fiinultain-mear.  Les 
i'olfdes  fit  les  fluides  font  attaqués  dans  leur  com- 
pofitiou.  Aulli,  lorlque  U mort  furvienl,  la  putré-^ 
iadiou  ne  tarde  pas  à *Yrhfhier  du  cadavre.  Le 
déhridemenl.  fie  la  cautdt-ifatioa',  employés  de 
bonne  heure,  peuvent  être  utile»  ; Je  premier 
moyen,  en  faifqnt  céder  -^étranglement- , qui  oil 
«ci  pfeCque  .cou Haut  $ lo.  fccoud,  en  déco»polaul 
Hkveum.  . Tu  tue  XL 
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le  venin  & s’upnnfaot  à fon  aWorption  ultérieure* 
L’application  «tes  fapgfhCS',  les  fotioptf  émol- 
liente® , narcotiques , Ipdalrsre» , ghfcée*  , ont  en- 
lufte  été  regardées  comme  av:yitngeiifei  » néan- 
moins Petfpérience  « trop  fbannt  démontré  les 
avantage®  de»  (ôliou®  fit  uuihrQra lions  ammonia- 
cales, pour  qit*icvn  n’en  doive' pas  recommander 
fortement  l’ofage.  Le  prehuer  foin  a pré*  la  mor- 
furq  , fie  «trahi  qu’on  foit  en  mefifre-d’admihifirev 
des  fècoibV  réguliers,' doit. être  d’exercer  fur  le 
membre  uné  fane  comnreflion  , au  moyen  d'iipc 
ligature  placée  au-defins  de  la  plaie,  puis  de 
fticer  fie  d’eXpfirtier  les  Bonis  de  la  prq/rre  & de 
Cavorifcr  récotilênrent  du  fanj»,  enfin,  de  faire 
des  lavages  à grande  eau  aufutôt  qu’on  eu  a 1a 
puflibiltté.  s 

Œdème pajfif.  L’œdème  .pafïîf  préfeute  de»  ea- 
- ratières  qui  ru:  .permettent  pas  de  le. confondre 
avec  le  précédent,  kri,  il  n’y  a pat  de  tepfion, 
mais  empâtement  , c’eft-à-dire,  - que  fi  Tort  com- 
prime la  tumeur  avec  1à  rnaiu  , Ja  marque  def 
doigt®  y refte  profondément  imprimée. 

C au  fer.  Le®  caufé®  de  cette  enflure  pafüve  font 
fort  noftibrcufe®  j tenté®  par'pilTent  avoir  pour  efi't‘1 
de  Tileolir  In  circulation  dans  la  partie,  d’affoibhr 
l’énergte  vijale  , la  J*»rce  tonique  des  folides  vi- 
vans  , ou  de  diminuer  la  conliflance  fit  l'élaflicit  J 
des  lû|uidrs  d'ûfiimjlalion.  Le  f^onrdans  des  hio- 
bitation.®  malfaines,  humides  , privées  ded  rayt>n« 
du  foie  il , fituées  dans  dej  terrains  bas  , ou  l’air 
n’efl  pas  renouvelé;  par  une  vautilalioh  fuffr- 
fante;  le  voifinhge  d«  lieux  marécageux  ; le® 
l|trnps  pltviéilic  , l’automne  , un  hiver  humide  fie 
‘Olséiid;  des.Ÿêfémrn«d\»ue  «xàuvaifç  conOvuèlionj 
dps  lteh»  iroqi  lérré»  ; la  Vuifère  , U privation  de» 
aiimen®;  fnfage  d’une  iimirrf hir»  mallainer  l^ibhs 
des  purgatif»  ou  dé»  fa  ignée»  ; le  retour  trop 
iYéqueut  ôa  rabtuidapve  cxCeflive  «^évacuations 
. nabirefle»  ou  arrid«:n telles , pério«ttq«e*.  ou  non 
périodiques,  fangidnes  ou  autre»*,  la  l'upprfUiou 
U'rx'atoirts.de  Hxfeanoivnne  ; une  lougoe  route  ; 
on  weéciev  immodéré,  ou,  au  contraire,  uuo  . 
vie  tro^  fédenlairef  le  défaut  d’exihrcic*  * l’im- 
mobilité forcée  (i'uu  membre  à l'occafinn  d’uae 
plaie  érave,  d’un  ulôère' d’uhe  fraélure  j na 
long  (rjotir  au  lit;  les  ilhfoioM'  morales  trille#  ; 
1rs  cheçrkis  prôlnng«îs  j la  vieillelfe;  le  lembiV 
rament  lymphatique;  une  conftirulion  molle, 
éptiifée  par  une  maladie  anténeüre  Ou  piqf.  un 
traitement  anlinhlogi(lii]ue  ; un  étal  géuéra£d« 
cachexie;  le  Icorbut  ; certaines  infiammalfons 
ipteracs  ou ■ externes,  aiguës  ou  chronique»,' 
évidentes  ou  cacbfa,  telles  que  la  gaflrite, 
Veoténie  l’hépatite  , la  jiéntonite  chruuiquès, 
une  diarrhée  ancienne  ; le.»  lé  fions  organique»  dit 
cœurjl’iiydroHioraxji'hydropéncerdeTi  nne  pleu- 
réfie  ou  une  péripneucnome  latentes;  les  Jiydro- 
p.lies  en kv fiées  no  non  snkyliées  dii-vchtrc  ou 
dereriiculalious  ; le  développe  aient  des  tumeurs 
fuuirscafes  dfiiu  l’abdo uicii , lut  le  trajet  de»  va» i- 
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Tenir  fangnini  ou  des  gro*  Irgnc#  lympha- 
tique» i île*  pbies  equfidéraLlo^f  de#  ulcère#  an- 
cien*, fcc.  ; ce  (ml  la  le*  taule»  prédifpofanles  ou 
illrcieutc»  appréciable*  de i’œdéuic.  J’ai  dit  ap- 
préciable* , cmè  ep*  vpjt  quelquefois  cette  maladie 
ft»  mauift'ller  Tur  des  jrldividns  <{u*  fejiilderuieut 
devoir  être  a 1 abri  de  Tes  atteinte».  L’iovelhg.i- 
tion  la  plus  ail«-nt ivre  ne  parvient  pas  toujours  à 
un  découvrir  ta  fsmr.ee > 

Parmi  le#  oatifes  que  je  viens-  d'énumérer , 
cpielques-noctTonl  temporaires  j elles  déterminent 
uu  a no  îbliflc  me  lit  momentané  de  ^'énergie  vjulc, 
nu  état  paffnger  de  rejacberaeot  de»  lui ules  , fc , 
en  p.iriuulier,  do  fy(leû»e  Va  fou  luire  fan*»  mu  ou 
lymphatique.  de  la.  partie  œdématié#  qil  de  la  to- 
4;Jikî  de  fAtlfficlu  ; mais  oc*  confident  pas  cllcs- 
luêices  dam  des  léfiyms  d’organes  ^ profondes  & 
durables,  l’c edétnC  auquel  elles  ont  donné  uaif- 
iuncp  peut  élic  eoiiGdéré  comme  qtf'enhet ou  fin- 
tnUiT*  bieti  qu'il  mérite  le  nom  de  pqJJlfj  ou  plutôt 

d ‘éi/Uir/n./iif. 

D'autres-  fois,  cet  caufc*  Cm  lient  encore, 
niait  elle*  n’oirt  p is  |<rimi<i  cernent  produit,  1 çè- 
dèuie.  Si  doue  cette  alTcüiou  l'accède  à une  autre 
roabdre  , elle  pourra  n’etre  cpj’uii  (impie  change- 
ment du  forme  d’un  mal  qiî»  n’s#ril  pas  au  iùnd 
4' l» ange  du  nature.  iTufl  am£  que  l'on  peut  ex- 
pliquer ce  qui  Ife  pâlie  dans  certaines  diarrhée* 
trop  brulquumènt  fup|>Vim  ;ci>  , 1<  (quelles  fuit 
remplacées  par  l'endure  mbitè  des  extrémités  in- 
térieures, Du  preuve  de  l\irtaWie  dénaturé  qui 
eSrilo  alors  enqrc  les  deux  affrétions  , c\*fl  laju-^ 
lilué  av>c  laquelle  on  les  voit  alterner  , 1 Vo- 
ilure Te  diilipjut  Jorlquc  la  diarrhée  reparoit  , & lu 
uciU'fvfLaut  dr  nouveau  ou  moment  où  l*ufage  de* 
artriu^’éiw  à.  fait  coller  itératjvenientfo  (lux  dnir- 
ruiVtpfc.  Scrtnt-il  cOuliaire  Via  vruift  mbbnte  fc 
aux  idée»  bines  de  la  phyiiologie  pathologique  lie 
r«s«acder , en  pareil  ua* , la  dianhée  tomme  fo, 
réhi  lal  d’une  Uifpufiiipn  , ou  , ii  l'on  veui , d’une 
Irritation  pli le  g • nalo rrhagique  û%ée  fur  les  i.n- 
lütlioH,  bqoelle déplacé*  p#r  T il  lage  de*  uflritt- 
g#n* , nm:  le  po  i«  i fu#  !<•»  yaifpuqx  ejüuuans  des 
extrémité*  iufcb  itfurc**  6c  » «tablivoit-  eofoue  al- 
ternativement lur  le*,  iiiteiliu»  & foi»  Ipj  membre», 
buvant  quelle  IW  vertôit  attaquée.  d#n#  l'tiu  ou 
duos  1 autre  des- liages  qii'etie  Te  forpÜ  thuifi*  Y Si 
cette  explication  uétpjt.  pas  uu  liai  pie  jeu  de  Li- 
iii  agi  nation,  ne  pourfrnii-ot»  pas , -'dans  les  «as  ana*  1 
i \^ues  , regarder  i œdème  comme  deutèmpa- 
t'iique  , ou  uiêiue  n’y  voir  ûu'wnc  li.uplu  convcr- 
feua  ou  mutation  de  b maladie  première (* 

I *e»  caufifo  , encore  que  temporaires,  font  quel- 
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db  aigue , il  peut . quelquefois  être  confidéré 
comme  critique , comme  le  réfûllal  de*  eflurlc.de 
b nature  médicatrice.  On  a vu  lVnliare  eedéma- 
Icufe  des  jambe#  Tur venir  à la  tin  d’uno  péri- 
pneumonie aigue , juger  en  quelque  (otte -cotte 
d ange  leu  fe  maladie  , fc  Te  dillipcr  et  le- même  au 
bout  de  quime  jour*  ou  .troi*  fumâmes  de  con- 
valcIccTue.  l/éruplipn  des  parotide*  critique*, 
quel’on  o b Ter  ve  très-frétjueniinrnt  dan»  quelques 
épidémies  de  fièvre*  graves  , cil  ordinairement 
accompagnée  d'un  gonflement  éourpie  de  aatürc 
uedéuijtcule  , qui  envahit  U joue  , k*  côté  du  ço\i 
corn  (pondant  & lu  .derrière  de  la  tète.  . . 

I»cs  caufes  de  l'unJénie  ne  font  pas  tontes  paf— 
fag'Vfs  de  leur  natuiepil  prut  être  au-deflus  de* 
reUonrc6s  de  l'art  d'en  qpérer  l'ablation.  Ces 
caufcs  irrémédiables  «giflent , ou  en  portant  le  * 
trouble  dans  l'orgauvfmc , ou  en  apportant  un 
obilarle  mécanique  au  c'ours  du  faog  t de  la 
lymphe.  . * 

M.  Donilland  ,élèvc  des  hôpitaux  de  Pari», 
vient  dç  publier  dans  le*  Archiva  médicales 
( vtiyrg  rallier  de  îmn  >ag,  t«6)  Un  Mèr 

moire  fur  les  cau  fcs  des  hydrapijies  pqffiaes  par- 
tie lies  , dans  lequefil  attribué',  dans  tou*  le*  eh», 
ce»  collerions  ou  infiltrations  fcjrtfufcCyJt  Poblifé- 
riition  des  veines  corrcfppndûnles  aux  partie*  qui 
eflffont  le  üége.  Il  “fonde  celte  -opinion  fit/’  un 
certain  nombre  d’autopfies  de  perfonno*  morte* 
avec  un  œdème  plus  ou  moins  ccnfidérable  de* 
membres  abdominaux , & dans  Icf.pkllu*  oœ-6l>- 
.ferva  en  effet  qne  le*  vèiae*  crurale*  , les  veine# 
iliaifuei  , S i même  b veine  cave  ventrale  , éioient 
obüruéei  par  un  caillet  fibrineux -dé  due  an- 
cienne.  Que  l’exiflintce d'une  tauneur  fituée’fur  lé 
trajet  '*  " jl  ‘ “ * 

fuit  un 

mai*  i!  v a lur#  de  cette  vérité  à-  1,‘opiuion  de 
Bouillaud.Jl  faut  qtîc  le  petit  nombre  de 
fait*  cité#  dans  fon  mémoire  puiffe  rendié  raifon 
dan» tous  les  cas,  d’une  ailcOinn  fi  frcqitçùtf .*Oç. 
pourroTt  même  Coutelier  l'explication  que  donne' 
M.  U îuillaud  de  plufTeura.d^ntr’rpx  ; atnfi,  de  ce 
que  l'on  a rencontré  des  caillots  fibrineux  dans 
le»  veine*  defimée*  à recevoir  le  lânç  de* partie#  . 
aijémaliées,  il  n’e»i  réful.tcpas  uéçelTairernent  que 
ce  cailloj  fût  antérieur  à 'la  n>or( , on  fi  .Poq  a été 
qnelqticfot#  fondé  a ne  pas  le  regarde i*-cd>o me 
un  i (lut  purement  <adàv«rriqt»e-,  A-t-il  étédér 
montre  que  fa  formation  eut  réellement -préefdd 
Fiufiliêÿtion  féreitfe  ? Dû  i Heurt , couinient  ex- 


nne.  Que  i exittunce-u  une  Uuneur  utuee  lur  te 
jet  des  gros  troncs  veineux  ou  I^qipha tique* 
t une  Caufe  de  T œdème,  t?eft  ce  qui  n’ell  pa* 
uteux  , Sl  je  l’ai-  tnoi-méine  ‘établi  plus  haut  ; 


lymptymaUijue  , éi  ruq. apparition  donnèra  1 éveil 
lur  une  rua  ht  {lie  dont  lou  veut,  julqy'a  ce  momênt, 
a *ioi|n  fvoi pi ôuie  tifieéi  n’avvit  révélé  l’exillence.  I 
wii  le  aiamTeUtB  au  çaptr4irc  d.tus  une  maia- 


plrquér  par  nue-  caufu  mévanique*  ]»erinatoefite 
de  (a  nature,  ces  œdèmes  confidéraMej , qui, 
:aprè#‘t>pe  durée  plus  ou  moin*  longue  v Te  dij- 
fipeni  quelquefois  (f^fftauément , & louyent  dau* 
un  rfpace  ae  temps  fort  court  Y é'efi  donc  à tort , 
au.nioins  quant  à préfeu  t , que  «M . lfouillaud  pré- 
tend exclure  de  l'œlinlogiu  du  l’œdème^  un  étal  . 
de  dé>adi(é  générait  gu  locale  ôt  l’atomy  des 
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va  i fléaux  lymphatique*  , pc mi r. n’y  voir  jamais 
attira  chuté  qtfo  te  réfultut  d’un  oblbcle  méca- 
nique placé  dans  b-fyltème  veineux. 

I^um  qu’il  eu  loif  , l’appréciation  de  la  manière 
d’agir  des  canfés  de  i rndème  nVfl  non  tn nus 
rju'muiile  , l'on’ verra'  bientôt  combien  font 
jnqiortantes  le»  conféqnence*  qui  en  reluirent , 
mm  fout  le  rapport  du  pcognoflic  que  relative- 
ment au  traitement. 

JÙarçjte.  1/œdêoiC  , comme  j'ai  déjà  eu.l’occa^ 
fioi»  de  le  dire,  fr  irisunfefto'  quelquefois  d'une 
manière  fubitt}  $ il  fair.de»  progrès  plus  ou  moins 
rapides  &.  toupuirr  cruillaos  ; ou  bien,  oy.iut 
acquis  en  pea  d’heures  ufl  grand  développement, 
il  relie-  Italien  mure  pendant  uu  certain  temps  k 
dét  roit  «ni «si te.  peu  a peu.  n'elfr  pas  ki  fst 
ni.irclie  la  pim  ordinaire.  Fugitif  fc  feitfemcnV 
-yMltager  dans  les  preuiie  5 temps,  fl  fe  montre  Je 
leur  après  1rs  bt ignés  de  b journée  ; code  au  r«- 
pis  de  ht  nuit  fit  a la  poGliOn  horizontale,  pour 
reprendre  ^ lendemain.  A mefute  qnSI  fait  des 
propre*,  la  difparriiun  îbnrnaUère  du fcifyÜeoieti» 
éll  moins  complète  ; Fiidnlralion  devient  nias 
cviifidé rallie , envahit  pj?u  à peu  le  membre , dont 
elle,  nultaquoit  primitivemenp  que-  la  partie  b 
plu»  déclive  , gagne  J abdomen,  & le  termine 
par  an  état  général  <1  hydrupilie  & d'anafacque. 
Kovfquu  lu  «nu  a duré  un  certain  temps,  il 
exiftu  vd«-s  (rares  pins  ou  moins  marquées  du  b 
jùrubonrb lire  de»  fucs  blancs;  le  fane  lui- même 
©fl  dilToui  Vdbà-dire,,  que  b lcrumé  y cil  en 
• Hrs-grande  proportion;  U cnufdbao©  du  fluide- 
cft  liogulièrement  diminuée  , 8*  la  fslaJliçilé  pref- 
que  Unile  ; en  meute  teinp*  Ja-tafe  elt  pile,  quel- 
quefois .jaunâtre,  plus  ou  moins  bnuUie  elle- 
tnétae,  ou  bien  lèche  , irta«gre  3t.  comme  émanée. 
Le  pouls  eft  foilde,  mou  . lent  ou  bien  pe4ir 
fent  t fréquent,  te  qui  tient  alors  à iiu  travail 
üiteAla  (frrribtioR  ou  ANnffstimiilioe  évidente 
ou  caché©  , ou  & i'a|tératiou  qui  a produit 
l’svdéuie.  . 

Dj ptgnnjhc.  Le  diagnrtlMr  <k»  l'a;  dé  me  eH.ro' 
.gén  rÀi , fuïnle  à"  étiibbe.-l.’uinpâttûneai  qui  l'uÇ' 

. compagne. cfl  bienlôt  ’reconlitr  a b t t a nl  t»a  rein  e 
de  lu  trynvnr  & à la  periifbm  e de  t’impr©liion  des 
doigts.  || -arrive  pourtant  dés  cjrcnnfbnces  où  l’on 
éprnuvcAqoelqhe*  .difficultés  à dillinguer  cet  étal 
de  lVmpli^fèiite,*  de  rengorgeaient  btigum  mfl.im* 
matoire  oq  de4elle  autre  maladie.  lin  .ce  qui  con- 
cerne  )Vn»ph)  Irtnc , l’état  de  leolien  confidé— 
Yitble  , lu  fort  rendu  parla  perçu lb»m  , b connoif- 
faheé  de  b caufc  , luHitont  le  pins  fonvyiu.  pouf 
ditbnçner  ce  gonflement  de  Pin Ij U ta  lion  Icregleî 
L'oedème  q©i  fondent  xbny  l’di^fîpMe  oq  dans  un* 
phlegmon  étendu  , petit  être  ma  loué  par  b lu- 
njclaéltnu  inflammatoire;  tnéirjorfqué  l’expun- 
fmn  aflive  A Ccll’é  , i’intiltralion  - féreufe  devit-nl  ■ 
mam  tulle,  8t  ce  n^ell  qu  alors  qu’il  peut  être  de 
qualqu’iuiéré»  den'coulLtef  Ifsiienrs.  Il  en  cil 
Oc  cuêuiu  dt  quelque»  maladie*  cutanées,  telle* 


fpse  lVI  >pli.’intijf»a^&c«  , oivle  mcmbfc  e(l  dans 
un  étal  de  gonflement  le.  de  dureté  coulidér.»l»!c#. 
Ou  n’a;  on  uiUlque  forte  , qne  peu  d’intérêt  i 
reconnaître  fa  part  qûe  prend  Tuedèmc  dan» 
cette  augmentation  do  volume  de  b partie  ou- 
jade. 

Peogan/hc.  Relaiivement  an  prngnnflic  4 l’oé- 
demé  pré  lente  des  dtfléreucet  très-grande»,  à 
raifort  de  fa  catlb’/èe  fonfiégo*,  de  fon.tjtegié 
de  développeofent  , do  b durée  , de  l’âge,  de  Ii 
cûnfluution,  de  J a-  Tan  té  de*  l’individu  , des  cir- 
vouibnee»  au  milieu  defqucllcs  il  lé  trouve  placé. 

Tx’ oedème  argù  011  ailif , dont  fl*  été  parlé,  * fl 
en 'général  allés  facile  à cuérir  ât  fo  fectuioe 
protupterocnt  ; lorfqn’il  ell  bien  traité.  Il  n'en  cil 
nas  de  même  loifqu^t  dépend  de  la  mm  foré  dt  t 
ferpèrts  venjmcit*  , d'une  pitjArP  faite  qroc  des 
mftruatenvSraocIiarr»  Ou  piqnaVis  malpropres , 
furiout  £fls  onl'fervi  à aüfl'éqtier  •des  anim  nit. 
alîeOé»  du  rbarlx'n,  ou'lotfqn’fl  fc  ménifcflo 
dans  les  mlL  minai  ion*  de  mat  nie  gangréneufé. 
L’enflurtf,'  comme  on  IV  déjà  dit,  «il  ici  mi 
fvmpiûaïc  trè^-dangereux.  Un  traitement  elli- 
cavu  , ac}tf , adminulré  de  bonoe  heure,  peut 
pourtant  difliper  promptement  les  accidciu  & 
détourner  le  danger. 

J/œdême  qui  accompagne  le  ptdogmnir  ou  IVf 
rjfljjtèle  efl  en  foi  de  fort  peu  d\ri>por tance;  d 
furat  orduiaircment  de  peu  de  jours  pour  lé  d>l* 

(i.iir. 

(xrlui  qui  efl  le  produit  dVyacuatioas  naturrîle» 
uu  artifudtllc*  furabomUntps , ûfl  un  fyinptôaïc 
plus  ou  mrniu  bi  iu-îix  , fui  vaut  que  h s nertes 
cxocllivcs-  ont  d’ailleurs  déterminé  dans  J’/rcT- 
nomie  des  dclçrdres  plus  ou'moins  duiablo*  ù 
profonds.  / ^ > V\  . ^ * 

Lorsqu’il  dépend  dinllammaitons  internes  ou 
exlcrncr  Chroniques  , qm  lquçtui*  btouiès,  b 
gi  avili*  eH  en  raifiN.  de  b durée  de  ces  allée - 
tiens  tk  des  chance!  plus  ou  moisi#  défavorable* 
tpi  Vile»  pivlon'cru.^  ‘ . •*;  1 . > 

I/o-déme  qui  lé  déclare XHox  les  c<ir)ipé|iqoes , 
b*  fcorbuiiquc*  , annonce  un  état  de-diflolurion 
déjà  avancé  ; d c.  oiliiuc  donoalori  uri  l^uipiOme 

r-  Celui  qui  furvient-dans  les  maladies  du  cnrnr 
efl  également-  tfitn  ttç»-inauvais  augure,  en  u’e 
qne  lu  eau  te  en  étant  irrémédiable,  i|  «fy-4  non 
'plu*  aucun  motif  fondé  d’ofpVrer  qu'un  par- 
viendra à neutralüéf  rinllnence  qti’êll^' exerce 
continuellement  fur  b produébon  drt  eett^  inlil*» 
t ration  féreufe.  H èfl  cependanl  urte  oiifer  ration 
pratique  qui  trouve  ici  !#•  application  } .c’efi  qtfb 
dans  ira  maladie*  du  rsvtir»  on  voit  afléz  Tourent- 
dilparnitrc  prHque  fpnnt^néaient  J‘cedt*ine  par- 
venu jnrqu’a  fiuliltratiou  générale , avec* fyjup- 
tûiues  d'hydrothorax  Si  menaces  de  fofforaiir i« 
praehame  ; mais  alors,  au  'bout  de  qnelque*  h - 
laame*  uu  de  plufseurs  mots,  l'iubltraüou  réparait 
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de  nouveau  f 8c  , après  des  alternatives  de  mieux 
rire  fit  de  relotrr  de*  accidens , le  . malade  Unit  par 
fuecotuln-r.  La  théorie  ne  fournit  pas  une  cxrdi- 
cahon  faltxfaifantc^ic  re  fait-;  le  traitement  lui— 
même  n'en  donne  pas  toujodM  une  ration.  fulïi- 
fnnle  j il.n’ofi  pas  rare  néanmoins;  fit  t 'cil  ce  qui 
porte- quelque*  praticien*^  jogtir  moi  ns  déiavn- 
lahlcnieat  de  linCIiralion  It'rculo  des  extrémités , 
fitrfqw'elle  fe  tninifclh?  pour  Ja  ptomtere  fois 
dans  les  léliunj  organique»  du  cœur.  Il  ne  finir* 
lirait  pourlant^as  a y iier,  6a  r on  a vu  des  ni*» 
I- lies  Jocconihçr  dès  la  première  attaque. 

Lorfquc  t'ardéiné  Ce  tuanileüc  fux  la  fiu  de» 
maladies  longues.,' qm  ont  enfièrrroent  épuifédes 
f*\rcfs  du  malade  » on  ooneoit  «n’il  df  très -dan- 
gereux. Il  eu  eft  de  même  uc  celui  qni  ieconnr.it 
t)  nir  caufe,  des  maladie»  organique»  du  foie^  dei 
. I‘c/lûrnac  ou  du  mvfcntrro  , ou  le  développement 
fie*  lutuour»  placées  fur  le  trajet  des  vatflbaux 
fangliins  Ou  I y mpb niques  , forfque  l'ablation  de 
ces  tumeurs  cil  impraticable. 

Le  gonflement  de»  paupières  dans  cet  laines 
oplith.dmics  annonce  le  peu  d’mteufilc  de  lin-  . 
(lumination  '•  d'autres  Fuis.,  au  contraire,  l'trfffifm- 
mation  violente- de  La  conjonctive  s'accompagne 
d\in  gouflement  crtufidérame  des  nanpicre» , des 
tempe*  , du  frnut  fit  de»  joue*.  Cç  dernier  état 
ttVfl  guère  ftjiuepttbie  'd'être  confondu  arec  le 
premier.  Sa.riufc  fit  la  Ictifiop  dos  partie»  gon- 
lii'e»  font  (entrer  cette  efpècé  dans  f œdème 
feUtf^anl  )1  a «té  .parlé.  . * ^ 

L 'œdème  des  mains  fit  h bottffiflutc  de  la  face 
dads  les  maladie*  aiguës  de  pointue  qor  fc  font 
iiçnlongéc* , (luirent  faire  craindre  qu'il  lie.  fe 
l'oit  firme  un  i panel)  cit.caf  daus  U ta  vile  itio- 
raciqne.  ' • . f . K ' 

L'infiltration  féroufe  d'un*  des  càié*.  de  la  poi- 
trine eli  eàcate  donnée  comme  un  figue  de  I by- 
drolhofax  ou  de  rcinpycme, 

('.elle  qui  a été  c on  libérée  comme  critique  dans 
les  pneumonies  aigues  j ell  ordinairement  un 
liiupiômc  favorable. 

Inn(r /rient.  I.a  première  ebofe  & faire  , c*tll 
d 'examiner  quelle  eft  la,  Caufe  de  l'œdème,  8c  de 
L'enlever,  autant  que  cela  cil  poüible.  Il  «Il  Lien 
évident , pare*  roupie,  que  in  repos  fuffira  fi 
n’-cft  un  exercice  immodéré  qui  a déterminé  l'en- 
dure; que  dans  le  cas  contraire , dis  le  .bornera 
à un  .exercice  graduellement  augmenté:  qu’il 
faut  faire  coller  les  excrétion*  Fora  bonaa  niés , 
rappeler  celles, qui  font  ftipprimée*;  éviter  l’abus 
des  fibgnccs  St  des  ptirgatifs  ; le  bâter  de  diminuer, 
une  fuppu ration  éxcHIive;  adopter  un  régime 
plys  conforme  aux  règles  de  l’Jrygièoe  ; quitter 
les  habit  a lion»  baOès  fil  humides  ; s'éloigner  des 
coniréps  marécageûfes  , félon  que  Tuijillratiou 
féreulè  prendra  Ion  -origine  dans  l'une  ou  dans 
l'autre  de  ces  itifUencc*  pomicieiil'et. 

L'œdème  qui  fqrwt  à féryGpèU,  on  phlegmon 
ccnbdéraMe , au  thucuaufuie  articulaire , exige  < 


a peiqe  quelques  foins  ; des  applications  tonique» 
le  ddlipent  promptement.  » *.:* 

Lurfqne  le  mal  coïncide  avec  un  état  général 
de  cachexie  , de  fco'rbut , fia  . , ik  l.mt  s’attacher  à. 
combattre  ce»  diathcfes  morbifiques.  Mai»  ici  les 
raticicns  peuvent  fe  trouver  dans  un  grand  cm— 
arras;  la  cachexie  yen  effet  , dépend  de  caufes 
variées,  fit  devient  à Ion  tour  la  fourcc  d'un* 
foule  d'alfccljons  djverfft.  Le*  inflammation* 
chroniques  interne*  ou  exteruu»,  latentes  ou 
évidente»,  font  .des  caufe*  fréquentes  dè  U ca- 
chexie ; mais  parmi  ces  caufe*  , il  n’c.d  Ht  pas  de 
plus  fréquente  qu'une  mauvaise  aluntntaiibn , des 
digeflion»  vicioufcs4  la  gaftrite  fit  l’entéiiie  chro- 
niques. On  Conçoit  en  effet  que  torique  l'efiomac 
on  l’imeflin  grélç  e(l  dan»  uu  état  ds*  trouble 
on  de  maladiû^  ou  que,  pat  une  raiÿfe  quel- 
conque-, il  s'acquillc  mal  do  fes  funQions  j 
ou  conçoit,  dis-jl,  qm?  lo  chvlc  doit  liu-inèaio 
fuliir  une  aliénation,  txmiidértfbfe  daua  fs  cènapo- 
filicui  ; qidabfoçbé  vofuiu-  fie  porto  dans  le  torrent 
de  la  cut'iriatnm  , il  fournira,  à l'iirmatefe  des 
màlériknx  d'u6c  inauvaife  ijualité  ; que  le  tang 
oiufi  vicié  n exercera  plus  fur  le»  parties  fonac-. 
tion  accoutumée  ; qiig  Vaifimilaiion  ne  s’vlLéÜuec*  - 
pa*  dons  Us  conditions  les  plu»  ‘favorables  au  . 
m.unircn  de  U Conté  ; 'que  par.conféquent  , L’é- 
conomie toute  entière  ne  peut  manquer  n la  longue 
d’éprouver  les  eflcls  fiiclituX  d une  fuite  de  di- 
g.'Hiom  vituMilcs.  Il  ré  fit  Itéra  du  ci  ffpû 

f>iue  prolongée,  une  altération  inévitable  des  fo-é 
J idc*  , dont  les  _ forces  .tonique»  Si  coplraèHJe*  • 
<litn loueront  d'une  manière  notable,  tandis  quo 
de  leur  côté  les  lluides  récrctnculifiel* , Hioiu.r 
bicu  éL borés  , lerout  plus  abondan*  en  fui  s 
aqueux  , Si  perdront^  beaucoiip  de  l^nr  furce 
plnlbque,  iource  de  rorgatiifation  èt.  de  la  vit*,  l.c 
cœur  , moui»  énergiquement  diinubi  par  uh  fimg* 
moins  rldifi  vtrcivvr,  Fo  y mit  radiera  avec  moins 
de  forcé;  défis,  le  raleniillement  de  la  circula- 
tion , fit  Ja  If  al  c de*  lunneur*  dam  toute*  le»  pyr- 
ite#, mais  principalcmeol  aux*  cgirémitiV  de 
l'arbre  artériel , ûù  l’fiiHuence.du  rûwir  efl:patq— ^ 
rëllement  moins  Feqfibie,  fit  oh  cette  influence  * 
ne  fera  plus  fuppléé-e  par  U.  force  cynti  adjiJc  qui 
' sy  trouvera  en  nuiinv  Dans  cet  éut , fi  «rbe  c aide 
quelconque  r telle  qu'une  iVriUlion  locale  , vn  fU 
aiigu^eiiier  aocidentetlèmeui  iVnei^ie  fialainyllo 
des  rnouyemcp#  du  cœur,  il  pourra  fe  fibre  que. 
le  faog  arrive  avec.  abond*oc«  fit  une,  for  re  m— , 
accouiuméc  dans  les  parli^  qei'iiWt  plqs  rd; 
elles  Je»  moyen» de  réfiUer'â  cet  alllu^.'ll  en  ré-  . 
fnliera  dès  cungeflièns  de-divvyfçs  na|nres , lef- 

a utiles  ne  feront  peut- êire  |u»  primit^cmentiu- 
a ai  ma  toi  res , mais  pourront  le  devenu  (i  U can- 
geliion  s'opère  dan»  de»  parties  baiuridlemtril  ou 
accidçnlellement*  douée*  d'ude  ceitaibe  trriiû- 
bilité.  Il  y aura  donq  -eu  pareil  cas  fbibleffe  gt'né- 
rale  k , en  même  temps  y ibllainmatipn  , UouU-ar  , 
fièvre , eu  tin  mou,  travail  locfi  & trouble  gv- 
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néfal  dès  fobélio>i» , At  ce  nouvel  éplfadé.,  en  re- 
donnant mnaeniar^mcn!  à* Féconoroie  une  appa- 
rence dYnergie-,  contribuera  finalement  à uler  le 
peu* de  forces  qai  lui  reftoient-.  Dans  quel  em- 
tarra*  doit  donc  Te  -trouver  le  tuedeWn  qui  Toit 
d’nnepart  la  néreflité  de  relever  les  forces  af- 
faibli©» , Ac  rraintt  d^utre  pari  de  rt’^rre  paü  le 
ma  tire  de  modérer  1rs  « flefs  itnim  dut*  d’uu  trai- 
tement iVftp  éperfcique  ! V ' f . 

Cep«  perjMrxtJé  ti  pénxbl#  pèfcr  le  véritable 

flftljcieu^n'pfl  pas  connu©  de  celui  qui  n’aVtudié 
a médecine  que  dans  b**  livres.  Ridn  de  uldi  fa- 
cile poer  lui  que  de  tranehciv  ot*o  pàrei4ledilH- 
\cuUé.  Adreffe*- vous  . dirait-il,,  i»  linllammanon 
locale;  feule  elle  produit,  feule  .elle  entretient 
ITM  al  caclieélwjne  dont  vous  vous  plaigne*  ; quand 
'eljc  aura  cédé  au  tiéiitemeiit  antipblogiflique  , il 
fera  temps  de  s’oceuper  de»  effets.  Rien  de  mieux, 
fans  dotiu*  ; ' inaiii.  (i  la  maladie  locale  rvlifle  aux 
moyeu*  dclliiiés  A la  cooibaHre,  perflllercs-vOtiS 
ojmii à freinent  jnfqu^u  houl  dans  Remploi  de  ce) 
moyens  débililuns  ? Irei-vou»  par  dea  Alignées 
locales  iniootpeftives , par  uue  diète  rigotiyeüfe,' 
par  l’ulage  prolongé  de  tifànes  délayante», 
épnifer  le  peu  dYnercie  qui  reflfc  encorô  au  ma- 
lade , & ler  priver  par  la  de  toute  cbanco.de  réac- 
tion talu  taire?  Souvent',  alors  môme  que  les  ap- 
parences pourraient  faire  croire  à une  phlegmone 
feoflnuue  aà  luleüinjle.  il  «y  a en  réalité  qu’un 
Uutple  état  congeftiiinfijjire  entretenu 'par  la  dé- 
Jaillit’  générale  du  mèmv  local©,  S.  i| ■Tsifliroit  de 
quelques  totiiqties  pour  la.  difllper.  Le  médecin  , 
en'paréil  cas , atTra  dont:  befcrih  de  toute  fa  fa- 
gfciti*;  il 'devra,  pefer  pircc  une  grande  maturité' 

. dé  jugement , U valeur  des  ligues  qui  Ce  pnTentenl 
a li»K «Nervation  ; il  aura  à examiner  le  fiége  vé-r 
niable  du  mal  8 1 facial ure  réelle;  il  calculera  les 
chance»  de  tulle  ou  telle  méthode  de  traitement  , 
il  tâtonnera  peuf-i  frd  avant  d'arrêter  f<  © opi  - 
nion  yjt  alors-  mêcncifùM  aura  pris -fon  .par  i , il 
* devra  apporter  une  gràndc  attention  aux  muta- 
tions de  U maladie  Ai  -aux  cnn  tre-inil  ira  lion,»  qui 
pourraient  fe  prefènter  dans  le  Qours  du  Irnito* 
trient.  Kn  général , lorfqu'pn  aï»  trrulerun  œdème 
provenant  de  rücbexte  , G le  malade  conlèrve  de. 
la  force,  li  le  pouU  efl  dpr<  fr&jaerit*-. la  peau- 
f^cbe  Ai  chaude,  s’ibY  a dcv-O^es  évidebs  d’une, 
1rri.la.ri9n  locale  , on  le  trouvera  bi#n'de  l’applf- 
crâ lion  plus  nirmoin»  répétée  aé  fangfuPv  dans  le 
' voifinage  de  Porgane  îmitfrant  j daine  diète  plat 
ou  ht  ôt  A s fvvèru,  de  l'tHagé  du  l.*ut\  de  botiiHoq* 
rafraîchi  fia  us  , de  végétaux  frai* , de  fruits 
rouges  , de. radins  Lieu  mûr*  , -Art*.  St  l'on  n’oli- 
* tient  pnenn  avantage  de  Remploi  UdBlummcnt 

Erofnngé  dàirtte  ruétlipde  de  1 faite  meut  , ou  li 
f foiblcfle  efl  conftriérablt  4;  ne  vaecôtnpagno 
pus  de  fymY»<«œcs  de  ph|t  gmaüe  tnlcftinalr  , un 
pourra  efftfÿer  des  «me»,  des'  favonueux  * des 
martiaux  , des  eaux  minérales.  Feiruginenlîf%  des 
diurétiques  légers,  &c.  Dan*  Rua  U l'autre  cas. 
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il  efl  efTeutiel  de  régler  convenablement  l'nl'age 
des  choie# qui.  font  du  re(l’m  td«  l’hygiène  ; ainli*, 
l'habitation  •l.ips.  on  lieu  fée  le  bien  aère,  l info- 
Utk>o  , les  friTfioos  féclies  , 'un  exercice  modéré  , 
la  paix  de  l’amc  , lé»COifteHiemeot  du  cœur,  le- 
roiepl  ici  de  pttilLia» -aii-%ili3iret.  « 

Mau  il  ne  fuflil  pas  tnufour»  de  combatte  & 
de  détruire  la  caufe  cfllftctile  tÜi  mal-  Iféft  mrm^ 
de»  uns  où  «elle  efl  jii-delirn  des  rélTobrces  dp 
J'tfrt.  Il  fiut  donp  af^ri-fe'  hosiier  ù pdliieiT  lè» 
o dois  , \ .dans  do'ini*  même 'la  médecine  peut 
cocôic  uudre  df- gtaud»  fcrrice*.  On  e^efetu  le, 
nicmbic  à ViitTûlqi^A  que  qe  viens  d*revou'«- 
mandé r ; ao  fera  des  fricLuns  léchés , pu  bien  aveu 
un  liqiHiie  Idnique*,  avec  du  vin  cb.md,  de  la  fl*5— 
coflion  de  tpjinquiça,  de  fcülê  , tle  digttale-pcnir- 
préo;  on  fera  avec- précaution  des , «mêlions  une 
ou  dyux  Tojs  par  jour  «ve«:  oéè* pommade  clans 
laquelle  on- fêta  entre*  le  ohlomeUs  ou  bue  autm 
préparation  mercurielle;  ou  appinjucra  lur  le 
membre  uu  bandage ’-rduié  , médiocrcmitut  les  ré. 
Ionique  l’enllure  ellextrérue,  t>rr  a propol'é  des 
mouchetures;  par-là , eut  dégorge  en  ellel  le 
membre,  mais,  d'un  autre  côté* tm  s’expofe  à y 
exciter  une  inilammatiDn^ , ^ laquelle-  lu  viialicé* 
de  la  partie  ne  nerœçt  pas  de  jparrourir  fes^é- 
riodes,  ft  qu’ü  n'oil  que  trop  fréquent  de  votrfe 
terminer  par  In  gongrèno.  Quand  donc  on  le  dé-, 
eide  à pratiquer  des  mouchetures^  il  fau|  avoie 
foin  de  ne  les  pas  faire  trop  profondes  , de  ne -pua 
trop  les  muliipber,  & fortonl  do  ne  les  pas  tap- 
proqbcr  les  nues  des  autres. 

f^e  tratiestient  intérieur  confifté  dans  l’iifage 
des  diurétiques',  tels  que  le  nitre,  li  feifte,  In. 
digitale  , lo  viu  d’aunée,  Ai c.  Qn  a «tifli  employé 
pendant . long-temps  les  hydragogoes , qui  font 
-dex  purgatif*  tirés  ae  la  cWflç  de«  dralliquei- 
( J.  A.  ne  Kerùabadec.} 

(Esfn  iïk-  LA'buoTri.  La  plupart  de  nos  dffru 
font  fcfcetit ibltro:  jfe  pivfenlciv  on  médecin  de# 
exemptés  de  l’inlilirnuoii  féroufe.  C^tte  diÛiVeacc 
de  fiége  tRen  apporte  , on  généra) , aucune  dans  lu 
nature  cIlHufielle , pi  dans  les  Fymptàmes  de  la 
maladie:  ecll  -poulquoi  nous  nous  horuerona à en 
&<&ffo.q>eux^ '‘etpè^eA.remxrqnablflts  par  lenr  Ca- 
vité, & tar  Jvtquellea  l’allen ttoh. des  ohferv.tteur* 
p‘a  rtc  fixée  qn#  d#n#  ccs  drnners  temps  ; fayotr  t 
l’Ordéme  de  la  flotte  Ai  t elyi  df*  péemons.  «A 

L’ctvJètne  de  U glotte*,  éonnu  depuis  Iong^ 
temps  (dus  le  nom  d <mgine  a^urufe  , a été  fieon- 
l»4©  s plutôt  que.  d'écrit©- par  Méarf  ( CottjéiU  & 
Préceptes  dent  fritte  rit),  par  BocrrbaàVe  , .81  en- 
fuit q par  Si«H  ( Apjianjmts  )•  Bayle  l'a  obfervce 
le  premier  dan^l’éutyde  développement  qui  #n 
tait  un  accident  pfeoraptement  ioui  tel , 81  l‘a  décrite 
dans  tin  mémoire  lu  a h*  Sociélii  de  la  l'acuité  de 
médecine,  4t  qui  cil  refié  médit.  M.  le  dnéleui* 
Moutard  Martin  , b -eau-frère  At  élève  .de  Bayle  T 
a coulacré  a celte  efpèce  d’angiuê  uu  chapitre  (le 


y\  CEDE  OKT)-E 

ta  diflcrfaûon  inaugurale,  l'du  tenue  « 4a  Fjirjilié . Gngulier  phénomène  » explique  parja  difpofitioa 
dit  PiMUy  le  - 5 avril  " “ ' ‘ **  ‘'rt  ‘ 

Tlinillict  l'a  dcciiiy*  4a 
M.  le  douleur  l.i «franc 


iOp<r,  vnbiHy-M.  Iv^dûéH’in  | anatomique  de»  parues  dngnrgée*  ; • dilpofluon 
»n«  la  tlièfe,  avcojdin.  . j leîle,  que  le< lèéru»  œdématiée»  4e  la  glotte  fbut 
ne  vjf  lit  cl**  publier  fur  Yùn-  j .mirée»  vers  le  larynx  an  uiomeul  oà  l'air  extérieur 


girut ùxrjtfgee redemu/eiffe JuH  inéuwinMntértUaiU  I le  précipite  dao»  la  poilriur;  tandis,  qu-au  coo- 
qiic  r«*n  prouve  en  entier  dait* l*  recueil  pério-  traire .elle*  Ida* cliatircs.iu dehors  4c  la.  lient  (ouïe 

liber  b.1  a la  (orne  dé  ta  ut  pendant  le  temps  de  JVx- 
pir.it un.  x ; x..  '•*  ..  » f 

S»  lë  mal  e*ÎOe  plus  profondément  «Uns  le 
larynx  f les  ludRat A de  luff.ication  fa  ni  plus  con- 
tinue», mais  moindres  , 4t  le  phéiuumnc  dont  noos 
venons  du  uaç/hr  ne  fe  retrouve  plus.  Uafta  unc 
l' p uléma* , l'analogie  de»  ty  uiptômc»  éclairerait  le 
diaguufttc.  r ..  . 

JL'engvrgefuen*  cadématen*  du  larynx  uVfl  pae 
toujours  luivi  tiVllet*  appréciable* , lofiquil  efl 
eue ui aléser.  1/irn  dcsuutcarsdu  col  article  (Al.  de 
Ktrgarùücg  ) a vu  tri  iflofci,  un  enfaut  mort  "dé 
toute  agite  maladie  deux  Ici  la  lies  de  chirurgie 
de  l ilôu  l-Dieo  , prêt  en  1er  uu  «'paidilTcmeut  truCr 
tujtenx  de  la  membrane  muquewfe  qïiigrevél  Us 


dique  de»  travaux  de  Ja'^jnoftJC  de  tn  «Messine  de 
Tari* , t’diifr  de 'juin  iBl3.  Cotte  deriierp  pro- 
dut!  ion  Htffan*  coût  redit  ce  que  Fort  .<  publié  de 
nlu*  complet  furee- point  dp  pathologie. 

Ljmgiue  u^ÂQAiculc  a l'un  üé^ç  n ou- ^iurjJeinejit 
fur  la  g^iic  , mai»  encore  dan*  le  làrynr  , meme 
dans  iiu*por:u*n  plus  ou  moins  cuididérable  de  la 
t activera Viéfui*. elle  peut  aulli  vuyahir  la  luette / 
le>  atnygt^ald»,  L ubfb  uer  ainti,  pinson  moins  com- 
plètement , Ici  voies  aériennes  le  le  pullage  de» 
aluneu»  dan»,  le  pharjrtivou  I u*lo plonge,  Abu»  elle 
ell  ruVtoui  grave**  loilqu’clle  occupe  leTbvrd*  de 
lu  flotte,  ou  tllo  déierauuc  une  tumeur  molle  4c 
dtriui-lrjiil  parente  , ull'rx  voltuumeufc  pour  ubt- 


trurr  l'ouverture  tienne  arts  da  pbaryux  dau»  l'uif- 
piralion.  j Uuu»  du  larynx.  Aucun  fytnptoine  n\ivtul  révélé 

Celle  maladie  recounoil  pour  raidi?  prédit  po-  [ l'exifttncô  de  cet  œdème  commençant,  t' 


fonte  , iout  ce  \jiri  peut  atnenev  la  diatlufe  lym- 
phatique ou  une  lluxum  l'éreul'e  fur  le»  organes 
limes  dan»  Jamcfc-boache  j elle  lera  donc  oh- 
ter  v*  t?  lu  pin»  iWqiietnau’iit  dan»  les  teufps  froid» 


TruUç/iuejH,  Méa  J , dan«  l'épidémie  meurtrière 
qu'il  a obtervé*  v conft  iltoit  des  faignée»  co- 
pieufoj  , puis  des  lavumnix  ou  uYie  notion  la xa|iveç 
après  quoi  il  appliquoit  de»  véucatoire»  fou»  Kî  - 


h,  , ■ , . , . f "Y  ■ •*  ( I l * ' •**>*  THH-UIWM».  iwu.  I». 

umidcs  , de  meme  que  cbe*  les  eufaus  d un  j Wellfon.  E„  yas  tfinfullifanre  dfï  ce.  luoVrns;^ ^il 
ternivramem  lymphatique  , d one  co^iMiiua  , pra,iqttcr  de  peiifpt  fcarrGra'ionl  (dr  \% 

molle,  débile,  caclie«.«iuf.  Urcaufe»  clhcxeoie.  |c  voife  <r„  & folu  |„  Lmpue.  (îëtte 

ue  Gmt  pas  loupnrs  evideme».  Mead  a vu  angine  ; méthode  de  traiterait  ; dit-il,  fut  Æ.vie  à\a 

% 1 r boit  fucués  chcx  la  plupart . • b*  ? > ; ^ 

M.  le  do/leur  Mntitard  Martin  veut  que  les  vé- 
Gcatoires  foiftit  apjdiqué*  a la  nuque'  Il  approuve 
l'utagcdes  pt\rgalifs.aumjni(lrc&çomuie  (lénvatif'j 
il  coul’eillc  de  plux Teruploi  dg  gargarifmel  -to»' 
nique»  .&  rfex  Halagogaes.  Dai^qurlquw'cas  il  pro- 
pofe  & te*  ica~nUcalicTru , & meuie  la  bronebutooye 
pratique  de  benhe  lienre.  " 

M.* le  duéleut  Lisfranc  adopte  Hifage.  dei  deri- 
vaiif*  interne»  St  extertouu  il  rnli.io  i.u  b * cmit- 
fion»  ranguinc*  locales , toute»  lèef  *c>  cfiic  Pinginc 
œdéinaieuie  fr  be  à uu  étatinnauimaiorre;  maisk 


rqutufc 'régner  épidéonqurmeut  dans  la  pnuci- 
pauié  de  U.jHc»  , au  vuiGnage  du  la  mer.  Plus  or- 
iimaironn  iit  Cporadiquc , elle  oit  rareuicnl  primi- 
tive «Mt  idio pal  bique.  Un  état  général  de  h*u- 
cX>pl»lt*”matic } une  tnmtMir  liruic  fur  le  trajet 
de*  Veiuc-sdu  Cr>l,lecronp.  L'un  OunousfAI.  Laën- 
nec ) a remarqué  que  dan»  prelquc  luu»  Ica  cas  où 
il  a rencontré  j'aedeme  A*!  U-ploflo  cararténré 
p«V  h*s  lyaijuôines  indiqué*  par  Uayle  ( l infpira- 
fion  prç|ijnin»jK»nible  Ht  le» piralpiu  facile),  il 
«•xi doit  en  irrAinc  tomps  d’ins  la  paroi  polÇéxicure 
uu  larynx  , un  ffùc^a  dont  le  pas  couvrait  les  deux 
faces  de  Uilanse  afccndmio  du  cirfiljge  criepide. 
Panvtou»  ce*  -ca»,  doutqduGrurs  oût  été  ohfervcs 
conj«nDtemenl  avec  lb»vlë,-dci  abcès  % .évidente 
lijcut  crfrinkie  finit  lirrvmii  ver»  U Gn  d’une 
lierre  grave,  l^*»  fympfoine»  de  ei^le  maladie  {‘e. 
rapportent  ,-cn  généi^,  f<fx  eflêls  quL  rélultent. 
nécefTarrerovin  *.e  loltHaele  appoli’  uu.lihee  ]iaf- 
laie  de  P.nr,  Üi  Iq  m.aJ  occhm«  la  glotte  , le  furirtuT 
s’il  s’cieu.i  i l\,i  r •<*:  .-I.oiu  Le  , il  cil  fa  file  de  iy 
voiv,  ou  du  moins  de  d* fbn.ex» Uenoc par 

Viiitmdèélton  du  d.agi  indieafeiir  au  fond  dp  la 

,#n.n*A  t i *1)^  TwL\  Ir*.  nti  llirua  mil  liA 


il  all*cb.e  une  t»èx-»iaude  importâiire  aux  fcarili- 
paiiôiis,*diAit  l’ell'u-tu  ijé  bit  a été  d^inoofruè  de- 
puis plulicut  ' .tnn^ea^  mtn- Ibul  . 'ment  pir  dt  s ex-  ; 
péiiruçcs  faites  Hir  iê;ca*lav rc',  mai»  earore  par 
des  obfvi.vaiiuns  -alfez  uombreufé*  , jiréc»  de  fa 
pVoprû  pra(iqtw^  * \ ‘'  .V  '1.  .-. 


de  (a  poitite*;  un  bouchon  de  iirjk;*  ^»enl  Iq  m*- 


^ pmn  wwwr  «h  . ^ _ _ 

gorge.  Il  exillr  d’ailli  iu s .uu  ligue  qui  ue  permet  CÜaittl  écartées.  La  tûte  J-t  patient  repofe  fur  un 
g u redéfc  méprendre  fur  l Vxillencede  la  maladie,  çl reil  er  oà  fnv  U poitrine  d’un  aide.  Deux  doigta. 

• . 1 I ■ m . . h .....lui  fc..  ! JL  ^ -A  - 1 I - — _ L.  . . 


L’udpiraiion  eft  Irès-brnyaulc , extrétneinan1  pé- 
nible, accompagnée  de  fm  uare  dç  lullacaiion,  & 
fouvent  de  nfauveruens-cunvuHirs  locaux  & meuie 
gàuéiau*;  l'expifatiou,  a»  «u/niraife,  ell  Ce 


de  la  main  gauche  , 'porté*  dan*  la  bouche  julqur 
fur  ltf1  bourrelet  fariné  pa»‘ .l’ annulé  , dépriment  la 
langue  & fervent  de  cumlu/lcurau  billouri,  qui, 
tcuu  par  Ida  uiouclic  comme  uoe  plume  À écnrt  . 


OE  D E 

eft  gîiHj*  Car  fr.iwpLl  jnfmie  Tiu  rdarfnx.'  .Ld  tran-.' 
cl>e  cft  tîlt-vc"  & alirfiuo  ait  cruol.iy  «su  enr  ; ,^1’ar 
prelfc  légèrement fuit  la  pointe.  Rtr«lV»  'a  j*7 
lueur 'ou  bourrelet  eftpurçr»*.  ûo^^s  fc.iri^L- 
ratiuns.  pratiquées  à utiÇ  certaine  ddh&tu;*!  le*  U 11  es 
de»  anlrea,  fulttront  four  «ni  pour -6^oçg#r  l$l  lu- 
mpur  rendre  au  malade  ta  f.tcuh^  de  rcfpirer>a& 

' uiell  rt  le  Wd t*ci n * là  poflib (i » tuxJjs.  t tjtfbart  r e 
eflk acrmei.il  la  maladie.  • k' 

O précédé  mérite  de  fiarcM’nttcnfifeii  df$.pVa-£ 
J «icient.  i?f  iH-él  ro  ,'»u  iÎLn»  dus  doigt»,  pouriotl-on  , 
pour  d^rimer  1^  lanx»i<î,  fc  ftrvir  avec  avantage 
d‘on  indrUTucnl , de, l’invention  de  M.  le  düétCqr' 
S.iufon.  li  «palme  «a  une  laoi*  de  boi*  arrondie 
k plus  large -à  uoe  de  le»  extrémité»  , adaptée  a la 
foto*d  delà.  langue  8c  recourbée  Tur  Ion  piaf,* 
»àur  ijûe  la  uuta  qui  U neut  ea  place  ne  gêne  pa* 
iopcraleur. 

Il  ponrroit  arriver  qw’api-è*  lê»*#taf®cafû>nâ 
fnBifamoietvl  répétée»  la  fu (localisa J ’üônlinuâl 
d’élre  imminente}  il  faudroirbrélt  alorife  décider, 
eu  déTetpoij-  de caufe. à pratiquer  là  lary  ngotbtmc, 
qoi  Icrott  d’ailleurs  la  te  aie  reflotireè  à tenter, 
lorfquelVedèmc  efl  1‘eflct  d’un  abcès  danvlaparoi 
porteriçure  da  à moint"*que  fon  vulume 

J ne  le  rendit  accçllilde  au  UiRouri  fur  le»  partie»  la- 
térale.». Mais  ici  il  y a de*  écueil»  contre  lefquels 
il  (aol  fe  tenir  en  garde,  l/un  de  nous(_M  l.acimee) 
donnent,  il  v a environ  ÏZ  an»,  dcalfoins  à un  élu- 
dlant  en  médecine,  qui  émit  u fl  télé  d 'œdème  de 
•la  glotte,  & la  fuite  d'une  H être  continue  grave. 
1>«  diagiinfUc  en  fut  paifjntemeiit' établi;  k U s 
menace»  de  futfboation  devenant  prefl’anfè* , ♦! 
f.illtti  fè^Jécider  a J’opérjliim  j éÜD.f£f*$abc  par  un 
dé*" chirurgien*  le*  plus  Kabiles.de  la  capital# } ■ 
Ynai*  ait  grand  étonnement  de*  fpe^latcurs  k de 
f opérateur  Im-même,  aprè*  fini-ifion  dri  çaiii- 
v lage  thyroïde,  le  malade  ct>i)fmu.i  à parler  diflinu- 
tement ,,  la  refj>irirfioh  ne  lut  jum  plu»  libre  qii’un- 
pâravaat,  8t,  quelque»  înflum  après,  le  malade  fut 
• fuffrt|,ié..  l/tnlpofiioh  anatortiKple  lit  vlm  qne  fa 
Ijrefinerc  tnv  fiqn'fattf  entre  la  t nichée  8c  Je  larynx 
p voit  fedlft  jféryflVé;  i»,Yt*  U fonde  «te»  iVpcratuur 
sïélpU.ëijg.igéc  çtfl'mu}  entre  la  myqueiiledii  li- 
j > n\  cfclti  t:i->  par  i'i nfi lira t io«»  fie  le  cartilage  thj  - 
rende  , qùi-Grui ' 4yoir  été  lunfé.  * ••  • , 

(J.  A/  DK  1Cr.aC.Vg  A DSC/  &,  R.  T.  II.  I V.tN.IKÇ.  J 

(T.üâ^tVu  rçeaoK  Cpnf* maladie  ilmi ftfle  d^Os 
une  iiilii'Mnïoh  fér:ille<h‘  trlTu  portée 

tia  pmtil  de  "diuMuuCr  no|al>rcu»cuI  fa 

1,:,'  f Uu 

ftpaocNte  (de  rn/fmij  (k&ccliarulu/s t çap. 

XXI Y ) , 8c  .îpiV*  fpi  1>4U uv-pup  d autre*  /autetns , 

*'  ont  ctiii4oisdu.lp»  hjtl,Uiik‘i  du  peu  mon  avec  lt>n 
liydrojnlic  Éc  avec  l'hydi  1:  u'.  M.  _ ni- lui*, 

même  ( de  S«d*  & L't/uJ.  morb. , tt»m.  I.  lib.  Il  , 

epifl.  IX,  3î)  n'cublit  pas  de  diilmutoo  Jlieu 

Dette  a cet  égard.  • • ;*  ’ 
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f):» 


5tfnn«rt/vmyc>  aywicinieux  connufa  m.Hj die.  Il 
rr^itc  fépa/C*»»*V*»?  Lll»ydruiliprajc , Ue>ji>daùHc  1 
•du  |/i>tt<poa  k de. J |rj,lri>|û(if  dr  e#  qrg  «nev  Au/»' 


r>*jû/i/i/y  di:*J  a f'ot-eafijm  dy  relié  dernière  , 
forfait  firf.nl s xfuatjt  xli  fao  ffulntur  fiauâ  tu  put- 
Atone  cotùgrtuk.,  tjùpd  u'uiLon  ftydrvps  puhnojns 
opjrcl/titur.  . . . %*.»r/Tr)m  'pulmo,  ri*  • /n  Jropcm 
paUlurrftd  /tj  drops pu/nwuf  $ tfmnidiljetè  eon - 
cumml.  [Op\  o/sr aai  ."fi ib.  Il  t M4IK-.lt,  c^p. 
J\.y Sanfagcv*  dans  fa  rtaJTe.V,  AXByj,ario>:.* 
•ormitt**,  défie  il  swjfi  J a dvfpnde  pHuiteftfé. , 
qu’il  appelle  cnratf  h\dwprfvntn/}me  k trtythe 
\1u  pifutun+r  fia  efl  fpecies  .Qtttr  à pilmtà  feu 
fyiuphà  piitfuohç/h  irifUrtienlo  pfpdbrr-  cretitut. 

la  eu  ta  nuf,  dan»  Cun  Précis  Ü9  rite  dire  in  e /Àrt/f- 
que , dit  # en  pujfcnt  de  l*aÛlitàe , que  deiohférva- 
tiuns  tfcniitoaHntte*  montrant  des  pwimm'i  v"ln- 
itiiiMiUA  j hom  fbirfiié*  œdémateux.  ,iài<5r»r  Ro- 
li»  re  de  la  (ibuff.tgue , 1 Je  ".premier  trâdyéleur 
d’Avtnbrupger  , cou  f.-u  rc  à 1 Orrlènic  on  anafurquo 
ihi  poumon  tout  un  chapitte  de  foo  Traité  des  ma- 
t. idées  de  poitnnc.  Il  d Iknguo,  )a  cnllcélron  d’eau 
dans  lc  poumoii,  de  rintiltratfnn  ltTretife.  deCfon 
tiJTu,  8c  décrit  avec  dalle/  long»  détail»^  Ici 
l_,  aptêdlM  de  1 (•!'«•  di  1 1 ! » 1 

on  ne  rencanfrn  dan»  cet  auteur,  ni  dans  le»  att- 
ire», o)>foluu:ertt  rien  lui  l’anatottiie  patliol-'giqiic 
de*  Ooumuu»  qui  ont  ful»J  -ce  genre  d’altéimi/m. 
l/œdêuie  du  ju  union  parait  donc  avuir.cte p^«üi.c 
fuppofé.qne  t unnajulcjne  da tu  c$s  de  rriierv  Ictup»'. 
.liai  reru  , médecin  de  Perpignan  , cil  U prbwur 
auteur  qui  cca  ait  publié  de»  pî>ftii  valiéns  : tua  Ctrl 
•l’a  cuiiâumlu  luuvcnl.a.vec  |a  ^ripneumoinic  au 
premiçr  degré  j en  forte  que,  mulgry  c*e  qti*cti 
a voient  diiiici  éerirajiu  qm-  ncu>  vc  qc-fis  dv  ci  1er , 
(’mfi.hation  léifiufe  du  pomn.  u , bign  t]u;ube 
Cad  une  ai.iUdie  fort  ciutunue.c , -a-Joit  .lotijmii» 
juéoontiwe  cb»  vivant  de*  tuiladc* , fit  il  rr'étpu 

Ftoiul  raie  qu’od  ne  Ijit  paj  la  diAinguer 
Ur  le  cid.i  .uc  ,•  .do»-  nnfféê  afti’jwion*  padiofi.- 

gtqucvd^m  fuigJt:e-|>einêfrc  le  fi  ’fp.  Dfcs  figyaujc, 

t".  k.  n'.r.f 


i^ulit T d'A-n  étu^uv,  *4\ce  *utui;v  iurrQ  SfKÔvn 
| n 

C* riixtéfe/c*  anatomiques.  Dan»*  Vu- il  être  an* 
.cic le^rifla  pidmonatre  <çfl  d'uo  grivrpal^  R* 


Lhné.ho y iAi- -lîgc renient  £<trye'.,  trjntfVircn  e , 
péitiu  fpumeufe.  Uti.uc  tlitfingue  jdui  W*s  relloU  s 
aériennes,  parce  que  ' l'iiiliKration  le* mafqtiç  ; 
elles  «neTùut  pouuant  pas  détruites,  car  otC 
voit  reparuitru  bulque  Je 'liqnnle  s'ed  écculé^ax 

1/œdciOC.  qne.l’on  roocôntre • -.Ofiria  fa'm-rft, 
q’eft  jm*  ' toiquur»  de  dolc  «ncieuac  ; -il  peut^fnr- 
veuit  iLm»  les  derniers  ictup»4e  U vie  : u occupe 


rfi  ni:  n r. 

alA;i  les  jnrKcs  dtîcîifc’ê*  ,*A  .eoexiflfc  dims'one  pra^ 
.pnrtrdn  plus  Vu-'  mort»*  grande'  •avec'  JT^gorge- 
uient  fuliginu  cadavérique. 

jl  né  1'a.ui  fyai  U>  cçüfoiidrç  avec  fmfï]/r:rtiou 
quÇ  l*i) a fait  exifler  quelquefois  autour.  de%4u- 
ineiirf  lubevtujètile* , À-  q«ù  parti  Hpc  du  J «mu;' na- 
ture. lau(  uufli  le.  riiilingWiT  dé  IVoiphjffèiuc  _ 


«rrUs-/imuliaoéfnit)li.ut-nen(l  iiii,  aVoudr  ru(U  uiit>n 
On  vîvi»dft>il  ITbqut  de  u’s  dithngrter:  Ùu  épeonve- 
roiC.de  mçiuc  queidug  dtfttuultûÂ  recui»iK>itré  l’ip^ 
fTiiratiqn  l’érrufe,  il,  dans  1«  «hémicr  tuiups  de  U 
inaUJie , jfoîtf  /*t<Jit-‘ joint  !uu,  engorgement  ffh- 
guin/ptu  trdpant  plus  ou  moins  <L  U nature  de  la 
péapnetSmonie*  * - •*  » 

. Rarement  idinpatbiqRt',  L’in  1)1» ration  férenfe  du 
potifiieu  lu  0 cède  fouvquf  à uni.*  péripneumonie 
qui  Veft  içrmiqéë  jmr  une  réfpluriot»  uieuinpU'tç , 
on  à un  catftribe  chronique  ; ollc  Te  déclare  «ui- 
daré  dans  h cachexie,  l'hydrupifie  générale , 
i’iivdroiLar.1*.  II  cil  pen  de  maladies  chroniques 
terminée!  par  la  mort , dans  kfqûcllcs  Us  poumon* 
no  fcuciu  , ù uu  degré  quelconque , le  liège  de 
l'engorgemérit  dont  il  s'agir.  . ».  • / 
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crdème  du  vlfage,  du  trôné,  de  Idut'lc  corpvpof- 
l^idité  d*1c  «uiuchçç.rur  les  deok  <£té»,  &i*.  . . 

tyius  ée»^ms*;Vd  (nvplif*’,  Tônl  coinmon»  à 
l'o-dênic  du  poumon  & à tin  afle*  grand  t*otnbre  . 
d"ai|trr»Jfhn!adies  i>« r t .ïnl  côlWJ i yehqd/,  chéz  Jea 
^WetiTs  ,ds  n dîn * aa/lfi/nç y ils  ne  fanr  datDeur» 
pus  cpnfrirntnmit  rénms  die*  tour  les  oiaf  ides.  Il  * 
f«  roic  doue  fuus'rnt  fort  dilHoilu  d«‘  fonder  fur  eu* 
le  dugnojlic  de  IVrdîbbc.  \ • 

, 'fae  1*  n uf!i..n  . lie  niéutr  I II  J.  i d'une  faible  ref- 
fdnrce  î fUe  n’indique  rien  y (i  les  deuk  pouvions 
fom  (iuiuhanémrnt  utl.^lés . comme  il  arrrVe  d'or- 
dinaire ; Si  lors  rn^me  nne-tVio  dyü*  efl  feul  oçdé^» 
mat  té , celte  mérWiuk*  dVîxpler.ition  ne  n?»*»  oflVve 
encore  aqrtni  rèfnltnt  bien  évident*  L’aufçuliaiiot» 
fournit  dans  retic  maladie  dv«ut  ügn«%  IjuJ^  Hhs- 
nil  aux  (y  m pt Ame»  én  n mé  pî*  pl  ns  haut , cooco  0 ren t 
4 éclairqr  le  dhgswdic.  rreninréWotV  U rcfpn-4- 
tion  s’entend  beaucoup  moins  dsltin/Uenirtit  qtf*oik 
ne  devrait  *‘y  .attendre  , À raifon'd**»  cfloris  avec 
lel’qneis  elle  fr  fait  1 de  i.i grande  dilatation  du  tho- 
rax qui  1 me. m pagne  } eu  -fécond  lieu  , de  mdM* 
q«>c  dam  la  péripneumonie  au  premier  degré,  on 
entend  «me  légère  crépitation,  pi»»r  analogue  au 
râle  qu'au  hmic  rcfpiraioire. 

'La  coexiflemo  de  Vardime  8t  de  rémpbyfèmev 
en  diminuant  corrfidcraLlrramt.rmtentiie  du  bruit 
rcfpir.jtiurv  riaru.rl,  pourroi»  s’oppolor  i«ç  qu’au- 
iun  râle  put  'être  eniendu  ,•  i>ii-n  que  l’tn^orgr- 
ment  Véreux  fût  venu  le  ptinidre.a  l'inliiirxIu'Q 
cmplivléqiarènfe.. Un  conemt  qu’eu  paseil  coi i,  le 

c^hnure  ne  l'ef»il-pUM  d.«uctiueuiihié.. 

Traitement.  \&  maladie  qui  hou»  occupe  tTeft, 
^inli  qn«:  nous  j nvuns  d/^«  ictnaïqoé , pr»l-jue  ja- 
»»aîf  lrÜüpaiiûjnC.  EOb.  IjL*  \W:claôd ;■  {«  }>lus  ordi- 
nairement a lu  fuit#  «le  faiarthe»  pulfafciiajre»  au- 
citfns,  on  fur  hiiin  dds q 


1 engorgement  -dout  il  s'agi 
. * Si&vei-  Us  font  en  général  ékt  ré  moment  éqoi- 
* vnqtics  ; ajt«'*tAvx  fourea^li^^re  , de  U dyfpuée, 

«nie  expfettorafHHï  prdftu’aqtoillfr  «t  plu»  ou  moins 
ai  ondame;  tels  font  les  jifirc  ipau<  lÿmpiôine»  qbe 
l’im  ojjferve  thiui'éwpr  da  (totitto».  Albeviini 
J (ïrrjfitut  1)4  Barrèèo  {Ot/f  tuui/.  )- 

notent  ('encore  des  dstrémifr»  pomtne  daoj.  I*hv^ 
drothisjfox',  la  dtylpn '•  tn3-«  cilijidilratile  qui  pi*i:- 
rètft*  même  PappariMun  dr  Tonflure  , la  uéi  enité- 
*"  ij#2feft<rfifb#s4'yh  lé» ni  i néréflidfl  qui  umuipeupe  . 

^ d lient  ce»  pratu  ieax,  U*fluo»»|i  plu»  tût  qui*  dan?  | clur«Vrcüuc  extrême  têifu*uT;elle^oim:idepit  (qtH;  “ 
î^liydrpplie  du  puirrinet  Du  relie/ nu  De  pi-ul'an-  i toujours  avec  une  dfhlbi-fe'  férenfc  -géiuTalc.  -H 
tendit' , fut  vont  twx  , le  4)« -t  du  liquide  qui  èll  ikt-  ‘n  y adoqe  pas  fieu  iéi , au  moins  pou»  le^ca»  Crdi- 

•‘yèpÉÜilé;  dans  Vpii-KpiesVcas  d’iiydroflnu  ax.  L’pn  ‘ ï SCj.wit-x  ..Lriti — n?.*  -r. 

s^ciLferve  non  idù»  ni  l?tmi ni teinect  dn ”1*  peqi» 

■***  <k“  ^ Éi  • * kÿè  ■ 


nahts , a recouii»  au  tVaitement  antipldogiftiqu^: 
JL«*s  dérivatifs  externes , (eLqiie  les  véÛcatoiresv 


tlioi  c fui  K (i  d«  IV pam.li einent , m les  réreils  Icà  cautères  au  liras  ou  a la’j>oi<nne  , les  moxas , 


en  Li «l'aol  «nV 'ijhéj  par  de*ITarn  4 l.epolsj  connue 

I r.  .i  - ■ rt  ^ 1 1 n . ..  t ...Vn  . ■ n A.  4nf.  .1 A t « - 


Jcsr.rojl<;<tb*  fe  pliieoeui  d*im  fenüu.eui  de  pe- 
fanleur  qui  « étend  «ta  milieu  de  U philnne  eqj)a»  , 
en  padur.c  fwt  le  milieu  du  tkoràk.  Bafaillon  (Ailé 
d-us  In  Dictrvfwtrnr  d<t  Science*  rué (Uca/e*) 
doMtit  *du  f a*dême  du  pôtunon  ,-unc  idée  bien  Uitlé- 
rvqle  , &.qni‘prauVè  combien  la  matière  avoit  be- 
fuVd  ètce  éeUii-t  ic  : toux  Irrqui  ntc  i ( onvulfive, 
expetioi*»  I Ion  viflj»ieafe,  dyfprté^coufidiffabie^réU  • 
plraiion  accdiiîpagnée  tl  un  bruit  femldablc  à la 
te.  mcntaiiun  dtfvitf , ferle  de  répl&icm  fuUvtative, 


lé*  rpntcmfesdtji^ celle  dernière  région ^fufpgé  in- 
té rieur  de»  boiOuuir  atnèrc»  , tonique»,  des  diuré- 
tique», dt5»dr.iRiqnes  Ivvdragoguwè  dede  modérée, 
do»  inédiramcus  diuiarifds,  léfqOuU,  en  aogtu«  n- 


& enraye  leurs  lbnfKon%  ; paraît  les  inc 
ju>lyg«W  i f !»  fctUc  ; le  caWméla»  , le  kormès,  A , 

Ij  IVdirme  ÜiilNuno  marche  ÿiguè , lf  tartre  ftil  ié 
fu»vant  U méthode  Rj«lor»eUne  y tfl»  font  le* 
moyen  «qui,  employés  dçbhnuréheure  fc  adminillré» 
d’une  manière  eon  mnsble  , prtrvént  augntenter  les 
chances  cPûnè  gw'nfin  d’adleurt  fort  inieilaiop,  * 
ïorfqué  t’êngorgeaieurçll  ïrtlv&à  un  grand  ^eg«é 
d'inteofité;  c,.*"  * « k-  ‘ 

( J»  À»  ds  KtRCASanec  ai  R.  T;  B.  Lavwssc.  ) 

ŒbEMüSAil^UK , 


Ui,  - Lai  | ■. 
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ŒPEMOS  AB-ÔUE,  fub.  f . , crdemojarca. 
( Pathnlo^.  Jpéç.}  Marc-Àurèle  Sève  ri  o a défi- 
gué  fous  ce*  nom  une  efpèce  de  tumeur  qu'ri  croit, 
par  f*  nature,  iaiefuiéftidre  à I œdème  fit  au  far- 
côme , & dont  Fabrice  de  Hildcn  a cité  uu  exem- 
ple. ( Cent . IP.  obf.  59  ) 

« L’œdénnofarque  citée  par  Marc-Anrèle  Sé- 
verin  , fe  préTemuil  fous  la  forme  d'une  tumeur 
confidérabie,  qui  s’étend:  U depuis  le  genou  juf- 
qu'aii  pied , comme  une  elpèt  e de  lac.  Celle  tumeur 
élu  il  indoleute,  remplie  d'humeurs  allez  fluides 

{jour  Retenir  l’imprellion  du  doigt  , comme 
œdème,  ii  la  fmïace  extérieure,  lille  fit  polie  de 
la  tumeur,  n'a  voit -pas  eu  un  certain  degré  de  du- 
retécailebfe.  Le  malade,  âgé  d'environ  foixautc  ans, 
demandent  avec  infiauce  qu’un  le  délivrât  de  celle 
tumeur  : mais  noire  auteur,  quoique  l'un  dès 
plus  intrépides  du rurgitus  qui  aient  exillé,  crut 
cette  cm  reptile  trop  daugereufe.  Il  lui  ht  un  fé- 
ton  a l’aine  du  même  côié,  81  après  uu  long  fafage 
de  décoèlien  de  i.dfepai  cille,  il  l’envoya  fur  tes 
bords  de  l.i  mer  pour  le  Lue  couvrir  la  jambe  de 
fable,  comme  on  va  piendre  Icj  houes  médica- 
ment eu  les  a Bouchonne,  à Bourbon,  fitc.  Fabrice 
de  llildeu  a dén il  uuu  maladie  du  même  carac- 
tère, dont  la  réfolutMi  fponliaée  a%i  des  fuites 
très-fàchcwfc».  1)  y a voit  une  tumeur  fur  chaque 
main  vil  l’a  nommée  txd*  mateufe  dure.  Ou  ht  long- 
temps , fans  fuccès  , U us  le»  remède»  que  l’on  cnn 
convenables.  A l'âge  de  treize  ans, iurlqu'ou  peut nr 
4c  munis  à 1a  guérllon  fur  laquelle  ou  u’avoit  pJu» 
d’tfpérance,  le»  tumeurs  fe  dillipèrent  luleulule- 
menl  : mais  quelque  temps  uprès,  cette  juin» 
perioune  eut  des  douleurs  crm  Iles  à une  épaule  : 
elles  cédèrent  aux  remèdes  fa gc ment  admiiulirés 
la  hanche  lut  attaquée  enfui  le , fit  il  Ce  lit  luxation 
par  la  fluxion  de  l'humeur  qui  relâcha  les  liga- 
xnenS  : enfin,  il  le  ht  un  abcès  confidérabie  au  ta- 
lon , fit  la  guénfou  fut  radicale  après  l'exfolia  lieu 
d'une  peti.e  porliou  du  calcanéum.  Ce  qu’il  y a u» 
plus  fueprenaut , c'ell  que  cefiVelt  pâlie  en  qu.nzc, 
joins  de  temps.  La  malade  s’eît  pieu  portée,  de 
puis  a été  mariée,  fit  n’a  fouifert  que  l’incouvé- 
vieut  d étre  un  peu  boiteufc.  » ( Louis,  Dicl.  a< 
Chir.  > têtu.  II,  pag.  HÔ*  ) 

ŒDJA.  {Botanique.  ) L’aedju  de  Forskahl , q... 
produit  ia  gomme  de  Jedda , Ai  celle  de  Bafl’or:i  , 
leiuLte  appartenir  à la  famille  des  Ficoulcs.  C.el 
une  plante  groflè,  qui  paient  fe  rapporter  au  Aie- 
jembryanthemum  cnjiaUtriwn  de  Linné,  -à a» 
gomme  que  l'un  eu  obtient  eft  iufoluble  dao 
l eau  &.  tronfparente  comme  la  glace. 

(L.  J.  M.)  » 

CEGILOPS,  f.  m.  {Pathol. Jpéc .),  de 
de  «<£  y génitif  «<?«*,  chèvre  , fit  de  *>}/>  arii.  Mot  a 
mot , œil  de  chèvre.  / 

Les  oculifies  ont  défigné  fous  cè  nom,  un  ulcère 
calleux. fit  profond  qui  le  forme  dans  l'angle  iu- 
Mbdbcirb,  Tome  XL 
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lerne  des  paupières  fit  près  du  fnc  lacrymal,  à la 
fuite  d une  inflammation.  Toutefois  cette  maladie 
n’attaque  pas  4e  fac , ni  le  réfervoir  des  larmes; 
elle  doit  être  traitée  comme  les  autre»  ulcères. 

L’œgilops  & la  tumeur  qui  le  précède  ( anchi- 
lops)  paroi  fient  avoir  etc  confondus  par  les  An- 
ciens, avec  la  tumeur  St  la  (illule  lacrymales. 

(t.  J.  M.) 

ŒIL,  f.  m.  ( Anatomie , pfryjiologie , patho- 
logie générale  & Jpccialc.^  Œil,  ocuJus  des  La- 
tins , •?#«>/*»*  des  Grecs , de  , je  vois. 

Ce  qui  concerne  l’œil,  dans  un  DtÔionnaire  de 
médecine,  embrafïc  une  grande  variété*  d’objets 
fit  de  confidéialiorvs , bien  que,  pour  les  dé\elop- 
pemens,  on  rennlie  fans  celle  à une  foule  d'articles 
de  détail,  qui  fe  rapportent  aux  différentes  par- 
ties de  ci;  Diuicnnairc.  Ces  coufidérat ions, que  nous 
pouvons  à peine  indiquer  dans  quelques  aperçus 
généraux  fit  rapides,  comprennent  la  llmèlurc  do 
l’œil,  l’es  fouillions  Ipéciafes , foi  communications 
fympathiques , la  paît  qu'il  prend  a lVxpreflfon 
de»  pallions,  les  ciiangeatCus  qu'il  éprouve  dans 
uu  grand  nombre  de  maladies,  enfin  les  aflèélions 
morbides  qui  peuveut  l'atteindre  fit  qui  te  trouvenl 
1 objet  d'une  pathologie  (pécule  très-étendue. 

L’œil  .n’eft  pas  feulement , du  moins  dans 
l'homme,  comme  011  le  répète  fans  refit*,  l'or- 
gane de  la  vue;  ce  A encore  , cefl  en  meme  teni}  s 
mi  organe  dVxpnllion  âufli  prompt  que  fidèle, 
luit  pour  les  ally.  (ions  morales,  (oit  pour  le»  ma- 
ladies un  peu  graves,  dont  il  firent  vrai  de  dire 
qu'aucune  d’tlles  ne  peut  être  enlii  rem  eut  étrap- 

rc  a l étal  des  yeux  ; ce  qui  s'explique  aifémeut 
parla  (Iroél.nc  de  les  parties  , par  le  nombre  fie  1a 
» riélé  des  ly mpalhifes  qui  léfulleut  lie  culte 
ilruûure... 

Tous  les  détails  du  mécaiiifine  que  prefento 
forganifalion  de  l’œil,  la  perlïèlion , la  compofi- 
»'j»i  de  ce  mécaniltne , ré(>oudcnt  d’une  ms- 
ncre  admirable  à ce  double  ul'age , fit  plufietirs 
phi  ul . plies  qui  ont  décrit  celle  haiiuonie)  celte 
« orrel poil  dance  , n’ont  pu  fe  défendre  d’un  certain 
i.n|houfiafnje^  fit  ont  été  involontairement  portés 
• donner,  en  traitant  un  pareil  fujet , plus  de  cha- 
icur  fie  de  mou  veinent  à leur  flyle  ,,0* 

_D«im  l'homme  fit  chez  l'es  animaux  ver4éhrés  en 
général,  1 at* . I eft  double  fit  placé  très-près  du  ccr- 
\eiu  , dan»  une  cavité  particulière  qui  appartient 
au  crâne  ( li  cavilé  orbitaire),  qui  fait  elle- meme 
patine  de  l'appareil  de  la  viiiun.  11  efl  prefquc 
fphé-i’iqiiv  dai.x  la  plupart  des  mammifèics , St 
tau»  toutes  lesefpèccs  qui  viveut  dans  la  parlie  la 
plus  bulle  U la  plus  dente  du  milieu  alniofphéri- 
uut.  Chez  le»  poi fions , l'œil  cil  aplati,  ce  qui 
s’explique  par  1 a bien  ce  de  l'humeur  aqueufe;  ii 
cfi  au  coulraiie  plus  fâillant  fit  d'une  forme  c on i- 


(1)  Butfbo  , iLller  , Charles  Bonnet,  Lecat,  fisc. 
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que  dan»  le»  oiOanx  : ce  qui  diSpaml  Jette  liü.  , pane;  ï«.  à i’apparcilexteroe,  on  a Te»  petuta  ae- 

grande  quantité  de  celle  même  humeur  «queute.  ' 

Tou»  le»  animans  à fan*  roone,Si  «»  gf»nd 
nombre  de  mollufque»,  ont  deux  yeux  , 81  aucun 
ne  fe  trouve  en  avoir  ni  plu# , ni  moins  ; quoique 
d’ailleurs  911  puUTç  citer  des  exceptions  apjxareu- 
tes  à celte  Joi  , comme  dans  le  potffon  appelé  co~ 

■bilis  anahleps , dont  l’œil,  qui  fe  trouve  avoir 
dtux  pupille*,  paru» t double. 

l«es  yeux  des  mollufques  appelé*  gafiéropqdes, 
ifout  placés  à Heur  de  tête  ou  fur  . des  tentacules 
charnues  81  mobiles.  On  diitin&ue  deux  efpècea 
d’yeux. daai>  lç»  infetles ; (avoir:  les  yeux  chagrinés 
141  corappfés*  8c  les  yeux  (impies.  Les  yeux  cha- 
griné* ou  cpropolés , préfentent  au  iuferofeope 
une  multitude  de  tubercules i les  yeux  fimnles 
n’en  préfentent  qu’un  feul.  Quelque»  nafuraliftes 
avoient  élevé  des  doutes  fur  la  réalité  d^e  la  vue 
ciex  lesinfefles,  mais  ccs  doutes  ont  été  diffipés 
i»ar  des  expériences  icrécufables.  Chacune  des  fa- 
cettes des  yeux  corapoiés , chez  ces  animaux , peut 
être  regardée  comme  une  cornée , ou  comme  un 
cryftuUtn.  . . r 

La  fine  anatomie  qui  a fu  dévoiler , maigre  Ion 
exiguïté,  la  flrutture  çle  ccs  veux  compoTés , ett 
parvenue  à découvrit , 8t  deriiefe  les  facettes  dont 
nous  venons  de  parler , des  filets  blanchâtres , très- 
I cirés  les u us  contre JLes  autres,  dont  le  rapproche- 
ment fe  montre  fous  l’afpeâ  de  liflu  membram- 
lbrnic,  St  une  autre  membrane  formée  de  l’ex- 
punGon  du  nerf  optique , fcoililable  à la  réline 
des  animaux  à liog  rouge,  8 t paroi  (Ta  ni  fournir 
les  filets  blanchâtres  qui  correlpondent  à chaque 
facette. 

Parmi  les  différentes  parties  qui  entrent  dans  la 
compofitioo  de  l’œil,  la  rétine  peut  être  regardée 
comme  la  plus  eflentielle , foii  que  l’on  confidère 
lu  nature  de  Tes  fondions,  fuit -que  l’on  obferve 
qu’elle  fe  trouve  dans  l’œil  le  plus  fimple  comme 
daus  l’œil  le  plus  compote  : ce  qui  établit,  fous  ce 
rapport,  une  faculté  analogue  à la  pulpe  géla- 
tineufe  dans  laquelle  1e  rélolvent  les  dernières 
ramifications  du  nerf  acouÛiqtte. 

V»es  dilfiîientes  parties  qui  fe  trouvent  diverfe- 
meut  combinées  dans  l'œil  aveé  la  rétine,  répon- 
dent à diverfe»  condition#  de  la  vifioo , ou  fervent 
u en  protéger  l’organe,  ou  à donner  plus  d’élCn- 
duc,  de  force  à fes  foodioDi.  rl  ouïes  ces 
parties  ont  chacune  des  otages  particuliers  & peu- 
vent êlt  e atteint  es  lVparcuicnt  de  diverfes  mala- 
dies: ce  qui  exige  cjue  nous  les  indiquions  dqns 
une  énumération  rapide,  en  renvoyant  d’aillcnrs 
pour  chacune  d’elles  au  Diflionnairv  d* Anatomie 
& de  Phyjîohgic. 

Pour  être  confidérées  fous  leur  véritable  point 
de  vue,  Lesdiflvitnles  parties,  les  divers  élétnens 
qui  appartiennent  à fanl  doive  nt  être  rapportés  à 
iS.«x  appareils  bien  diftinéls  j fayoir  : 1°.  à l’appa- 


jo,  J)ff  ? appareil  interne  > Ou  des  parti  :s  eon/h- 
tuantes  <j*  Vaeil. 

La  rétine  efl  U p?jtie  principale,  FéJéroent 
eflentielde  ceiapparoi.l,8c  l’«oi»  doit  être  porté,  dan» 
l’état  préfeot  des  oonnoiffanccs , à la  regarder  , 
d’après  les  remarq  nés' de(  notre  lavant  colltibaia- 
reur,  M.  Ribe* , | datât  comme  une  membrane 
analogue  à la  pituitaire,  que  comme  la  fimple 
expanfion  du  nerf  » «plique , dont  les  ramification** 
viennent  d’ailleurs*  te  perdre  d*m  celte. membrane^ 
vafculo-nervcufe  , à peu -près  comme  les  extré- 
mités du  nerf  ac'iulUcpie  reperdent  dans  la  pulpe 
gélatiuo^uerveufe  qm  remplit'  les  canaux  demi- 
(circulaires.  PiuGoirs  autres  mcvnbrone*  1 rès-iom- 
pofées  , font  également  partie  de  l’appareil 
externe  de  rœil.  'l’elLc  eftîa  choroïde  unie  à la  ré- 
tine par  d'f*  vcûil'cauxét  uq  tiflu  cellulaire  parti- 
culier : m*»inbra3ie  à laquelle  il  faut  rapporter 
Vmfée9  l’itïs,  dont  l’ouverture  t ‘jnlblue  la  pupille  , 
‘le  corp.«,  81  les  pcocès  ciliaires,  b/en  que  ces  der- 
niera  foient  regardes  comme  un  organe  parti- 
culier, don  flic  s fondions  fendent  très-étendues, 

1 fui  vont  quelques  pbyfiolcgiliev  modernes  (1). 
Telle»  font  encore  la  conjonéhve  appartenant 
aux  membrane*  muquenfes , la  Uléroliqne,  mem- 
brane de  nature  fibreufe , la  cornée  trun (parente, 
placée  au-devant  delà  fclérotique,  & comme  co- 
cha fiée  dans  fon  ouverture  extérieure. 

Les  autres  clé-roens  organiques  de  l'appareil  in- 
terne de  l’œil , ont  pour  objet  de  changer  l'a  di- 
reélion  des  rayons  lumineux , 8c  d'opérer  unô 
réfraâion  : ce  que  fait  déjà  la  cornée  traufparente. 
Cex  parties  font  au  nombre  de  trois;-  lavoir  1 
j*  i°,  l’humeur  aqueufe  développée  & probàhlement 
fecrétée  par  uup  membrane  qui  u’vft  pas  fanit 
analogie  avec  la  membrane  féreiife;  X°.  le  crytlal  - 
lin,  également  pourvu  d'une  membrane  qui  lui  t/ft 
propre;  3°.  l’humeur  vitrée , placée  ilerrière  iq 
cryllalliu,  & pourvue  corome  lui  d’uuc  meiu- 
brane  propre  (la,  membrane  hyalcide),. 

1/ufage  de  l Vnfcmble  8c  de  elii|cune  des  parties 
de  1 œil , confiitue  la  vifion  , dont  plufieur^  condi- 
tions le  trouvent  tout-â-fait  conformes  aux  lois 
de  la  dioptrique.  Voyez  Visiox  dans  le  ^D/Aton- 
naire  de  Phy  fique  de  VLneyclopédie  8c  daus  le 
DiÛ  ion  nuire  d' Anatomie  & de  Phy/ioiogic  du 
meme  ouvrage. 

Les  dirtérentes  parties  que  l’on  diftingue  dans 
l’orgamfjlion  de  l'œil,  chez  l’homriie  81  chez  K s 
animaux  d’un  ordre  fupérienr , celte  compofition. 


(1)  tyM.  fiibçi,  Eilwsrâ*,  Tboruss  Yo.ur^,  ont  «vanté 
l'opinion,  que  Jet  procès  ciliaires  contribuçicm  à la  fcc  té- 
cio  n des  humeurs  de  fait,  & pçùKÎfatemec;  de  J'humfur 
,,  . ...  squeufc,  en  ignorant  Isns  dovccque'cc»  humeurs  cxitkeuc 

r.d  iuterct*  OU  aux  parties  conliiluanlcs  de  CCI  or-  j chez  pliiiûur»  auiœaux  qui  n'uot  point  de  procès  ciitAUCL. 
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le  voifinage  du  cerveau,  dont  Kœil  pour  roi  t être 
rf gardé  comme  uije  forte  d'émanation  , le  nom- 
bi  e prodigieux  de  fes  nerfs  8t  de  fes  vaiffeaqx  , 
•répondent  évidemment  à iTioiportance  de  fes 
ufages,  à l'étendue  dé  fes  coàimunicalions  fympa- 
’tbique* , fi  évidente* , fi  rem*  rquableJ , loit  dans 
l’oxpreflron,  les  fenrimens  divt t*  dont  l'aine  hu- 
maine peut  cire  agitée,  foit  dans  l'exprefiiou  non 
moins  éloquente,  non  moins  rapide  de  la  nature 
ou  de  h gravité  des  maladies. 

Cette  expreffioa  pbyfiognom  clique  8c  pa- 
thognomonique de  l'œil , <jni  fe  rapporte  à Ja 
fctnéioiiquc , doit  nôut  arrêter  un  %Tw>a»ent,  8c 
appartient  d’tina  manière  particulière  à cet  nr- 
licie.  4 

Les  fondions  de  l'œil,  confédérée*  comme  orga- 
nes d'ex pre (lion,  dans  l’homme,  ne  peuvent  pas 
être  révoquées-en  doute  ; 8fc  Iprfqu'un  philofopbe 
célèbre  de  l'anliquilé  les  a comparées  à des  fev- 
tinelles  chargées  d'entre!  enir  des  rapports  les  pluv  j 
élcr.Jus  avec  le  monde  e «teneur  (t),  il  aruroitpu  • 
ajouter  que  ces  feniinclle*,  ces  meffager*  de 
lu  me?  humai  ne  , font  en  même  temps  les  interprè- 
tes les  plus  éloquens  8c  les  plus  rapides. 

I/ctat  des  yeux,  dans  l’exprefiioD  morale  ou 
pliyfioaornique , cooftimq  fe  regard,  lufcoptiblc, 
chez  l'homiue  civilifé , d’un  fi  grand  nombre  de 
nuances  & de  modifications.  C’ell  la  partie  vo- 
lontaire ou  intellectuelle  du  langage  des  yeux.; 
les.  autres  parties  de  leur  expveflion  do  vaut  fe 
rapporter  aux  changement  fponl.ipé*  8c  lym- 
jutbiques  qui  s'opèrent  dans  ces  organes. 

Les  «gens  des  expre- fiions  voboitaitv*,  les  m«f- 
«les  de  l'œil,  fout  remarquables  par  feurdéliéa- 
lrlTe  i par  la  Réparation  de  chacun  des  ladeeaux  qui 
«les  •:  lupofent , par  U liberté,  la  pituajpièt ude  des 
mouvement  qui  rrfuliwrt  de  «et te  Réparation,  ptrr 
le  uomhn:  des  vaiiTeaux  , l'abondance  de*  nêrfii  qs*n 
«eonivrtil  fes  inulVIel;  on  conçoit  aiféateut  la  di- 
verfilé,  la  rspidife  dt*  tous  loi  Irait*  pbyfionoiufe 
ques,  que  les  «fiions  divérlei  de  fes  tmifcfe#  peu- 
veni  f.jnuer  dans  IVxpr«dli»n  coonaueJff:  de  Umm 
les  genres  d énioiiiuis  8c  de  fentnncus , demi  l'aine 
Ltuinisue  eÛ  hilcepubfe-  . 

lü  fuii  ion  de  l’œil , ce  que  l’on  appelle  le  nynW 
fi iv  , eH  produite  par  une  con  reélion  oui  for  an*  & 
iiiuuliaitéc  , de  quatre  tfe  ce«  «mièlct  que  t'tfn 
sippeUe  les  «ni  fi  J**  droits,  S*  vflle  ïstitW^hsn  «fl 
nè«-for»e,  l'œil  parc.it  fe  retirer  vers  le  fond  «fe 
l'or*»  te , oi»  il  ne  trouve  de  rKiflsnvt  que  «loti*  line 
malle  graiifesife  , qui  urdeû  «telle  aèlmh , k.  du  ni  fa 
dimimi<t«<n  -par  l'âge  , fes  chagrin  s on  les  ma  le- 
dit*, rend  le»  ytruâ  ntü>  8c  oavts  : fymfciAroe 
qui  frappe  également  le  médecin  & fe  pûjlu»guo- 
■lonifl*.  V 


(i)  0e»U  r*mf**m  fineufeitnt  eiitflh»**  Ueum  Utf 
t,  Ci«**u*  » Ja  Aima  datera»*  Ufe.  II. 
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Le  roulement  plnron  moins  rapide  des  yeux  e(l 
exécuté,  par  les  quaire  mufcles  droits  ,‘  quand  ils 
fc  contrarient  au  même' degré , le*  uns  après,  les 
autres.  , 

La  forme  arrondie  de  Fait , flefe  difë&fen  de  la 
cavité  orbitaire,  favorifmt ‘prefqu’aaiant  la  mo- 
bilité des  yeux  8c  le  développement  de  leurpuif- 
•fanre  d'expreflipny  qlie  l’apparoil  tnufculaire  dont 
ces  organes  font  environnés. 

Favori  Gés*  par  le  jeu  uni  feula  rte  8c  par  fontes 
leurs  difydütions  Orgnnicnies , fes  yeux  contri- 
bueut  fans  doute  pins  qirancunc  antre*  pirfie  du 
corps  hnmain  , à laifftr  voir  par  leur  tnt>f»ve- 
ment  8c  h»  diverfké'tfe  leur  afjpeQ,  tout  ce  qui1  Te 
pâlie  dans  l'homme  intérieur;  nous  Vîevbils  fe- 
matqner  à ce -Rejet,  que  Vftut  èo>  fç  ItOnvont 
placés  à l’extëriéùr,  ils  ont* bvtmcou p d’ailalogie, 
(bit  par  leur  ftiHifclute,  fbit'jrar  leurs  propriétés 
vitales , avec  fes  perdes  inférieure* , qère  l'on  ap- 
pelle en/na«,i5f/oir,s»i7éé/vt. 

Les  autres  parties  du  vifa^e,  fe  frtint,  par 
exémple  , le  nez  , la  fevre  fepéneiire  , la  lèvre  in- 
i^ériewe» expriment  pins  particulièrement ' Certai- 
nes dafles  d'offeclib ns  Ou  de  pafïions.  l/ceil  èfl  la 
feiile  pnrtié  Hii  vrfàge , dont  fes  fouèlicms  ne  fofeht 
•pot  amli  bomtVs  te  'fera fes  dans  l’expreïlrén  ; il 
•rerid  aved  In  même  fotcc'8c  avec  la  tnêmelidélfté, 
les  éi’ioticms  les  plus  tmmiltrteüfes , tes'mouve- 
metM  K*rphtvdotfx  8c  fes  fcntiinéusfe.s pliltdflirifs, 
[les  ogHitihrts  •violente*  8c  fubilés  des  'psfTîons , 
I 8t  le  de’vcloppemeht  ealmrêi  gradué  du  feu  liment. 
Il  y à eti  outre  dans  l'œil  quelque  ch ofe*  de  com- 
iwnnicath',  de  contagieux  , t|tii  ex  plitjue  fes  grands 
e Ilots  de  i’j  fympnthfe*  «c  les  effet*  népetulans  de 
l’imitation , que  le  feul  regard  peut  opérer* fîtrlni 
fes  bommètu 

Suivant  P»fiat  ile  notre  anio , les  y'tux , en  géné- 
ral,font  plus  oi\  moins  fâilhms,  ou  plus  ou  tu  uni  s 
'enfoncés,  fonr  Voilés,  ou  fe  découvrent , |«  rèii-ii- 
Vént  (feus  diflérehtes  dircflidns , paroi  fient  plus 
ou  moisis  grara’s,  Sc’lnTflont  voir  plus  ou  moins  fe 
blanc  delà  fedéri -tiqué,  q»ii  forme  quelquefois  un 
cnfttrafie  frès-lign  i final  iT  avec  la  coblcu  r noire  (le 
rivts  , Turtouf  lurflue  les  rfbllès  oculaires  ; vive- 
ment agirés  par  un  • forte  împretfion  , fe  dévelop- 
pent fiarts  tout  leur  diamètre,  t pi  élément  d’une 
mhnière  effrayan  e , cette  duré  oppofifion  du 
HUrtc  du  hoir,  t ue  Ni.  Tatuia  emploie  aveu 
tant  d’efiét  dans  les  f<  uatious  les  plu*  tragiques. 

Des- m on  ve mens  pc  rticuHers  des  yeux  caraQé- 
rifent  d'aiîleUrs  c^aqi  e genre  de  pullion.  Dan»  Ja 
pudeur,  la  jimiditr , la  crainte , la  niodcjlic  , 
['hutnihl't , l’or  il  tourné  en  dehurs  ou  en  dcJaui, 
cil  abaific  & eu  partie  voilé. 

• Dans  Y épouvante  , \\  fa  tfijffêmcnt  ,-fe*  fik  muf- 
rles  de  LV1  *ont  da»i  un  état  convottif,  ht  fe 
prunelle  parfit  agitée  : fe*  rewx  femblcttt  Ydafthr 
aveu  une  torte  d'inburutude  le  d'rrfégultriié, 
U*«a  leur  ovbite.  v « 
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Ces  motnreraen»  expriment  également  le  ddfef* 
poir 8c  Virgile  en  a bien  indiqué  toute  la  figniti- 
ctçliçm  dans  ces  deux  vers  : 

Toi m J ic  entent  jarr.  dudùm  évtrfé  tuetur , 

Hue  il  tue  volvrns  c euwj  , taiumqut  pennat. 

l e mufcle  abai  fleur  agit  principalement  dans  la 
trijlejje.  Dans  le.  regret , celle  contraèlion  du 
droit  -inferieur  efl  interrompue  de  teinps  en 
temps  par  délie  du  mufcle  droit  l'upérieur,  fit  les 
regards  fe  portent  vers  le  ciel. 

Dans  X attention  , la  prune.  Ile  fc  dirige  ordinai- 
rement, par  un  mouvement  compofé , rers  l'objet 
qui  l’occupe. 

Lu: il  ell  pre&ju'entièrenicpt  à découvert*  & à 
fleur  de  tête  daii*  l* admiration  y fes  quairs  mufcles 
droits  fe  contrarient  à la*  fois  fit  au  même  degré 
dans  Vétonnernent  : cequi  rend  alors  le  regard  fiie. 

Dans  le  ravijjement , la  prunelle  s'élève,  8t  le 
droit  fupériciir  agit  fer.liblénietit. 

Dans  le  mépris  fie  le  dédain  , la  prunelle  fe  di- 
rige.de  haut  tn  bas  par  un  mouvemeiU  compofé  : 
en  latin  defpicere  : ce  qui  a lignifié  enfuiiè  l'ac- 
tion de  inéprilcr,  en  devenant  une  exprtilion  .r.it- 
torelquc;  1 antre  œil  ell  prefque  fermé,  & l’on 
aperçoit  alors  dans  la  pl^ihnonrie  quelque  choie 
<1  irreguliCT1  St  d'iiélérogtauf  qu»  excite  l'a  voit  ion, 
ou  quirtln  moins  ue  peut  faire  naine  la  bif  nvei!- 
lancc.  On  trouve  le  ligue  de  la  cUnJiou , bien 
lcii‘i  3c  bien  indiqué,  c die/  le  foldat  qui  | rélenle  le 
rofeau , dans  le  Chhji  à la  colùnne , par  le  Titien. 

Les  moHveaieus  des  yeux  font  éguico  eut  cou** 

■ Yullifs  St  irréguliers,  dans  la  hume,  la J'urvur,  la 
colhre.  f . -* 

léexpréffion  pathognomonique  de  l’œil  s fl 
peut-être  encore  plus  éloquente,  | lus  étendue, 
que  l’exprélTioii  plu  Gouoiuicue  j c)le  fe  déduit 
tomme  elle , . de  lu  lirnOurc  de  vclbrgaite,  St  de 
fes  coaxsnnieariqns  fympalhique$* /Certains  étal» 
morbides  des  yeux  p.troilleiil  n r^.»e  inféparables 
de  phrficurs  maladies  graves  , quyulUMent  les  au- 
tres organes;  ce  qui  ne  dépend  tous Jculeineut  du 
yoifmage  du  cerveau,  ou  de  l'abondance  de  leurs 
nerfs,  ou  de  leurs  val llèaux  , toiais  de  plufienrs 
autres  difpufitiou*  non  moins  ^portantes  , & de  la 
nature  de  qUelqucs-unes  de  wwrs  parties  conili- 
tuantes  , qui  ont  des  analogue  y dans  |,i  lit uâurc  de* 
principaux  vifefres.  Ainli , Su  pour  citor  quelques 
exemple*,  là  conjonèlivt  aii  fe  rapporte  aux 
membranes  muqueiifes , lait  participer  l'œil  au 
plus  grand  nombre  des  allés  disons  des  voies  di- 
geflives  en  général , Si  de-  i’a  flnrnac  en  particulier, 
mais  furlout  aux  guflrifes,  afux  entérites  , aujgaf- 
Iro-entérites  plu»  ou  moins/  obfcures , ou- plus  oir 
moins  développées, ‘aux  iadlammatioM  du-  "canal 
de  l’ürètbre  ou  de  la  vd lie  : ce  qui  •ccalioune 
plulieurs  ophihalmies  cote! écutive*  ou  fymptoroa- 
tiques,  que  les  praticiens  difiioguent  aveo  liéau- 
toup  de  loin , des  ophli/almics  elfeutieiles  ou  pri- 
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jidtives.  Cette  même  analogie  dt  Ihméluro  fa*t 
également  comprendre  comment  irs  ophihalrnies 
eflentielles  fe  fcoiirent  fi  utilement  -combat tues, 
parles  vomitifs  fit  par  les  purgatifs  réitérés,  fice. 

La  nature  fibmife  de  la  fcVrotique  répand, 
d’une  autre  part,  linéiques  lumières  fur  plulieurs 
états  morbides  de  l'œil , lrè»-douloin  eux  , qui  oc 
font  pas  fans  liai  Ton  avec  les  afleèlions  rhuinalil- 
niales  ou'gau  tien  fes,  tandis  que  d'une  autre  part, 
l'iris  placé  à L fuis  dans  la  dépendance  du  cer- 
veau St  dn  grand  fyuipatEique  , ell  fi  évidemment 
modifié  don*  toutes  les  a dédions  graves  de  l'en- 
céphale & du  fyllèinc  nrjrveux  abdominal  : ce  qui 
ell  exprimé  par  les  dive  rs  degrés  de  reflerrement 
ou  de  dilatation  de  la  (iiipille. 

pu  relie,  parmi  les  fiignes  des  maladies  plus  ou 
moins  importantes,  qai  fe  firent  de  l'état  des 
yeux  , d’après  une  exjK"*ience  dont  les  données 
physiologiques  ne  non  i permettent  pas  toujours 
de  nous  rendre  compte,  les  uns  Te  rapporteul  ‘à 
la  difpofition  générale  de  ces  or^auc.c,  tandis 
que  tes  autres  peuvent  être  attribués  à des  aTtéra- 
lions  confiitulives  ou  fympathïqoes  des  différentes 
parties  de  leur  appareil  interne  ou  externe. 

Les  yeux  préf<?nlcnt  plufieurs  a’fpefls  irès-dilTé- 
rens  clans  les  maladie*;  ils  peuvent  pnrostre  dé- 
primés od  comnic  «iiilcncés  dut»  les  orbites,  fail- 
lans,  portés  eu  avant.  Leur  proéminence  efl 
remarquable  daui  les  violcns  accès  d'I.yiUVic, 
d'épi lepfic  Si  dan»  l'hydrocéphale,  dans  la  fièvre 
iiiffainmatoire.  Dans  quelques  phlvgnwfies,  dans 
les  fièvres  cérébrales-^  la  déprcHion  , Te>cavalioki 
des  yeux , font  une  fuite  d’uue  profonde  trillefie  it- 
d’une  b ngue  maladie.  On  ell  L appé  de  leur  efprô 
allteux  on  étrange,  exprimant  la  fureur  ou  l’au- 
dace, daus  le  délire,  dans  b phréticfie,  dans 
quelques  fièvres  ataxicjues.  L'oeil,  au  cmtraife  , 
perd  tour  |on  éclat  , .parait  coirnie  langtnfiant  Sl 
eomoïc  éteint  dflnsla  lièvre  iduquetife.  II  ell  remar- 
quable par  une  e.vpreflion  de  ’iiiUtUc  ptof  mde, 
ou  ai>ailèm^iil  llupide,  dans  les  fièvres 

ataxiques  & a dynamiques,  & principalement  dans 
le  typuus,. 

Cette  exnreflion  générale  des  yenx  ell  plus 
fou  vent  oblervée  & attire. plus-  p^rliculjèremeut 
lalienlion  des  praticiens,  dans  les  nérrofes  fit 
.dans  les  vtleèHous  cérébrales.  Ot  uii  factetalis  & 
ruirutatis jupe^  cen  b ri  q/fiéhones  pnxripue  indi - 
cant.  *) 

Les  mouveoiens  de  l'œd  fit  IV'.at  de  les  mufclet 
s'accordent  le  plus  ordinairement  avec  les  difpo- 
fitious  générales  que  noua  venons  d’indiquer.  Ces 
'-mouvenrens  fout  accéléré»  fit  plus  vifs  dans  les 
fièvres  mllauiii  a loi  res  fit  dans  ltS  ptib-gmabes  ; la 
dillorlfon  permanente  des  yeux,  qui  ne  laide 
apercevoir  que  le  LJanc  de  la  fi-.léroiiquc , dé- 
pend toujours  d’un  ir.ouveruènï  cobviiHTl. 

\&Jlrahifme  f qu'il  né  faut  pas  conlondre  avec 
cette  diftorfioD  ,*  ell  regardé  comme  vta  figue  lu- 
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nette,  dam  les  maladies  ;*igviés.  furlont  dinsla  pé- 
riode de  crudité  ou  d'îrrititlioB.Ce  même  ilrabiliric 
n’anui'nce  rien  de  fum  14*  dans  l’byflérie  ou  daos 
l’épileplie.  On  attache  le*  idées  les  pi»*!  (i ni  (ti  cs  aux 
mouvement  convulfifs  dans  le*  yen*  , à Ifl  fin  des 
maladies  aigues  ott  chroniques  : i'alpeél  des  yeux 
qui  les  fuit  paroi tre  de  fraudeur  inégale,  peut 
être  rapporté  à un  délordre  miifculaire,  Bc  fc 
trouve  cia  lût*  parmi  les  Ggnus  fum  (le*. 

£ oeuhs , uücrurn  minorent  çjjc  , pemicicm 
denunciut.  (Hipp.  Prœnot . de  Cos.  ) 

Les  nuances  li  variée»  dans  la  couleur  des  yen  y, 
pendant  Jes  différentes  espèces  de  maladies,  le 
rapportent  naturelle  ment  a l’état  de  ta  fcléroii- 
que,  de  la  cornée  tranfpaccnte , 6c  do  la  conjoac- 
ii?é.  • . t - * * 

t " > A 

. jLa  rougeur  de  la  conjonflivc,  l-in/flion,  le  dé- 
veloppement rougeâtre  de  fes  vaille  aux  , man- 
quent rarement  d’accompagner  les  èongcttinm 
languîiics  qui  fc  dirigent  ver»  le  cerveau.  Çui 
morfii fucçujionem  aut  pu //ht  io  Hem  inférant  ,'ca- 
piti  & pnrrub ms  habent  oculos  , delirtumqut  nio- 
tfent  mont fîjium  , prmicmjitm.  (Hipp.  Op.  crt . ) 
Daus  Litière  , la  conjonctive  paroit  jaunâtre  Bl 
même  quelqui  tacs  très-jaune.  L'engorgement,  de 
fes  vaifleaux. capillaires dans  Lauévn,  bue  du  cœur 
ou  des  gros  vaiflè.iux  , lui  donne  une  teinte  ronge, 
plus  ou  tnoius  oblcure  , tk  quelquefois  connue 
violette  , bleuâtre  ou  verdâtre. 

La  cornée  tranlparente  parole  briller  d'un  éclat 
plus  vif  dans  certains  cas  d’épi  IcpGc  8c  d'hydro- 
phobie; elle  ttffl’re  un  étal  oppnfé , U pareil  leroé, 
laie,  à la  lin  des  longues  maladies , St  dans  tous  les 
cas  d’une  débiJiléextrcme  L’cfpèce  de  nuage  dont 
elle  le  couvre  aux  approches  de  la  mort  , s’opère 
par  U Iranfludatiou  d'uu  fluide  qui  lui  ell  propre. 

Le  ld.nic  de  la  fi  lérôtique  varie  dans  Tes  dilfé- 
re ns  âges  : il  o beaucoup  plus  d'éclat  chex  les 
perfonnes  fcropliuleufe»,  St  pré  lente  la  nuance 
d'un  blanc  de  perle, ‘dans  la  phthiGc  tubc.rcii- 
lcufr.  Lnrfitwe  le  blanc  «le  l’œil  paroit  rouge,  St 
lorfque  i’ou  ÿ aperçoit  de  peines  veine»  livide»  , 
noires,  avec  une  apparence  de  crade  pu  de  livta 
dite  autour  de  la  prunelle,  il.  faut  s'attendre  J 
quelqidévéncmcnt  funeite.  ( Hipp.  Op.  nt.  ) 
D'autres  Ggnes,  tl’antres  piétages  fc  tis  til  des 
difpofitions  variées  de  U.rétmv  8c  de  l'iiis , & font 
plus  particulièrement  exprimé»  par  le-*  diiî’ércns 
degrés  d’onyenure  île  la  pupille. 

Dans  les  fièvre.»  ataxiques  avec  ronge  dion  8c 
opprefliou  cérébrales,  la  pupille  cil  cou |iii>  raide- 
meut  dilatée,  ce  qui  doit  e ré  .regardé  comme 
Irès-fuaeflc.  On  onferve  mifîi.  celle  d lia  ta  lion, 
aux  approclictde  la  rupture  d une  yocuiqn  , d.ms 
* les  alleéliohs  verrni  lieu  fes,  dans  pl  u fieu  r.»  irrita- 
tions chroniques  8c  oblcurcs  du  bai-vcnlrc , dans 
l'hydrocéphale , dans  les  aliedious  lopin  unies  qui 
précèdent  les  convullious , au  début  des  lièvres  en 


t général,  6l  de  la  petite-vérole  en  particulier.  Le 
rtJferrement  de  ta  pupille  , le  clignotement  eouti- 
,iiuel,  ou  l’occluGcn  volontaire  des  yeux,  le  trou- 
, veut  ou  nombre  des  lyniptônics  les  pins  graves, 
dans  les  lièvres  ataxiques.  * 

• L’inertie  , la  diminution  notable  de  fenfîbilité 
de  ta  rétiué  , une  fàrte  d’hébétude  <»i  des  aberia- 
, fions  rhpn  ta  vifion  „ font  également  placée*  parmi 
1 les-  lÿmptémcx  les  plus  fâcheux  des  maladies. 

| Oculorum  hr  / r latin  , uni  mi  defefiho/ri  , pronip- 
‘ tant  convidjionem  JigmJicat. 

j Dans  les  aberrations,  les  ni  ri  ides  voient  quel- 
quef us  les  objets  reuverfés , penchés,  doubles  , en- 
vironnés de  e<  rp*  étraegers  : lymplôrtie  toujours 
v funylle  , lorfqu.il  lie  peut  par  une  nilrioué  â un 
| cornnienceiiimt  d’i'pàciic  du  eiyfl.illii»,  ou.  a 
j Pillèl  de  certains  narcoiiqucA , & principalement 
‘ de  la  belladone  oti  de  la  jiilquiamc  , dont  quelques 
pprfuutio  ne  peuvent  pi  il  tais  la;  a?  "loge,  laur 
| éprouver  un  déiangeoibiit  dansl'ebleniLle  ou  dans 
■ quelques  organes  des  fenfations.  * 

Les  maladies  particulière»  de  l’œil,  d'ailleurs 
J Irèi-nwnlwulet,  & formant  l’objet  d’une  patbo- 
; logie  fpéciÿlt,  peuveirt  éire  rapportées,  nirtli  que 
} les  ex  prenions  varies  3t  lus  alLèlions  eonléciiti- 
! ve«  ou  lymptornatiques  de  cei  orgai?e , l'oit  à 
j l'état  general,  foil  aux  dtfT, 'rentes  parties  que 
, l’on  ditimguc  d.ms  fm  appareil  interne  & dans  l'on 
appareil  externe.  ï'oyez  Yxux.(  Maladies,  patUtr- 
gitî  fpéctale  des  yeux). 

( Mukeau  »e  tA  Sabtde. ) 

Œn.  DE  BtEür,  f-  m.  ( lloUiriufuc.  ) Bupktlutl- 
rmtm  vufgiW^OFP*  Autltntus  ■tinflorior  (^eM« 
plante,  qui  appartient  à la  tamille  des  Radiées,  cil 
remarquai  le  par  fes  Ih  ur»  jaunes  & longuement 
pédouruic us.  Lile  ; eut  être  employée  comme  ta 
capionuile  ,-qui  bu  cil  préfé/éc.  On  a oucore  appelé 
tri/  de  0(fi{/'y  une  autre  plante  qui  eli  plus  connue 
fous  ieiiHui  de  maiÿueiUa.  ( L.  .1.  AL  ) 

Œil  DovBi.r. , ŒiLsiMfLi.  Oculus  duplex.  Efpc- 
ips  de  bandage.  J'orez  ce  mut  dans  le  Diclia/i- 
nmre  de  i ‘juntiçie. 

Œn.  D siÉniiST.  On  a déGgné  quelqriefeu  foui 
le  nom  d’o*-7 d'Slfplmut,  dans  une  acception  popu- 
laire, ta  difpüGiicu  de»  yeux,  devenus  volu- 
mineux par  uue  abondance  deléroGté,  ou  psr 
nue  véiitablc  IndrepiGc.  Le  ikhii  ühydrophthaf - 
nue  «ui  ell  fubili  né  dans  le  langage  lciontilique 
de  la  médecine.  ( L.  J.  M.  ) 

Œil  de  i.LÈvae.  Ocufu .t  leportnus.  On  a don.ié 
le  nom  d œil  de  liètnw  >u  de  Lt^  tpkthalmic  , h nu# 
maladie  de  l’œil , dans  laquelle  ta  paupière  fupr- 
ricuvc  relie  ouverte , même  pendant  le  l'om- 
lueil  : ce  qui  ell  regardé  comme  uu  Tympton^v 
fàeh.ux  daus  les  maladies  graves  , chex  les  perlé u- 
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nés  qui  uéolftfnf  pas  n ne  pareille  difpofuibn  dans 
l'état  de  faftlé.  (,  l/.  J.  M.  ) * 

Œtti  dk  Vead*it.  Nom  qne  l’oh  donne  u certain» 
chancre*  du  gland,  à c ait  fi  de  leur  reilirnsblaaco 
avec  Toril  de  cel  animai.  ( A.  J.  T.  ) 

ŒILLKKfi,  fa  b.  fém.  (fihimpgie.  ) Efpèce  de 
pe:it  balliii  monté  fur  un*  pied,  5c  dont  on  fait 
ufage  ponr  l'ablution  8t  l'imuierGon  Ipéciale  de 
l'œil.  ( A.  j.  't.  ) 

(ËiLtiAds,  fub.  fSta.  T>ënts  ôctdaires.  Voyez 
Dents  Canines.  ( L.  J.  M.  ) 

Œillères.  ( Anatomie.  ) Ocuhtrts.  On  appelle 
tfihérel  le*  dcnls  canines  de  la  mâchoire  lûpé- 
riéure.  ( A.  J.  T.  ) 

(tlllET  , fub.  fhaf.  ( Bota nique.  ) Thanthus. 
té  geftre  de  plante,  qui  appartient  à la  famille  na- 
turelle des  CaryOpnyltéen , comprend  phifieari 
•»pëce*s  dont  mie  feule,  l’cfcillet  rouge  {Csftyo* 
ph  y Uns  ntber),  eft  employée  p»  médecine.  {V oyez 
Œillet  dam  le  Dtciwnnairtde  Botanique.  ) Feu-  , 
cimt  hmg-temp*  o*  a fappofé  le*  pp’pridtét  le# 
pli#»  edi  races  dafr»  le»  IlenA  de  l'œillet,  qui  fe 
tmnvnri  rtfngéè»  parrti  les  tt>im|iies , le*  cordiaux, 
le*  Aid  «riftaue* , le».  elç*i  lèves.  L’expcncnee  n’a 
ijiiiUretireorëmertt  pa»  eenfirofé  oetle  opinion  j l* 
fi  ron  d'œil  Ici  fit  une  prepardrion  eerftpbfée , qui 
n’eu  pns  l'a  h s Oitafcif  fil  que  les  praticiens  em- 
ploient ulilemcul , fournie-  un  des  élémeus  de 
poiiitn»  * de  tfiixfuves,  «lotit  i*ühi£t  t fl  propre 
a faire  eeffei*  les  dWiWoi'tl^iiotM  t A le  ca- 
flrarrft*  inlèdfnal  chronique,  ile  lirop  s'emploie 
à fu  dnic  d’ttne  orn  e éar»»  ulie  potion  de  | vj  « 
avec  douze  à quinze  gouttes  de  iaadnnuiu,  âc 
huit  à dix  •grtâlies  d’une  teiftlme  b.ilfamique  , 
pnur  être  pi»»  k In  dote  de  deux  ou  irais  «uih» 
Ii'rrpi  à Ixtarfic  r rirnédteteflitfflt  avant  chaque 
repas.  ( L.  J.  M.  ) 

(CUMP  (JouHitm)  (J Biogmph.  mMic.  ),  do. 
DanUtek. , ciodlciir  do  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  eu  itioo.  Il  remplit  la  charge  de  ■ 
tohyfieieti  de  fa  ville  natale  , eù  il  enltigna  même 
l’anatoftiie. 

11  luottrid  eh  t63o , à l'ag»  de  foi  * an  le  ans.  On 
a de  lui  : i 

ViJpNtàtià  de  Jtr(u  fulirwtto.  Céda  ni,  TÜcrj , 
in-4®. 

De  ufit'  venlnculoruni  certàri.  Ibid.,  161G, 

Do  Jèminatio  pejitlenh  intra  corpus  vù'um 

hh  tante.  Iimü.  T l6xü\  iu-4°. , Francufurii , tb-wl, 

iu-4°» 

AH  renfAcuH  aétto  primarikt  Jit  tf\ylofisï  Ge- 
dam  , tbôo^  » 
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Dé  renum-qfficio  in  Ré  Medicâ  & Vtnereû  ()}, 

1670,  8tc.  ' 

ŒLIlAF  (Nicolas)  ( Biographie .),  médecin 
de  Oanlzii  k,  que  l’on  inup^onne  être  le  fils  du  pré- 
cédent, à donné  un  ouvrage  fur  les  plantes  des 
environs  de  celte  ville  j cet  ouvrage  a pour  titre  î 
Eltnchus  / Ut  n tu  ru  m area-  Dantijcum  fuà  Jpontè 
najeenhum  , oarumque  Jymonymlt  I.atma.  tf  Ger- 
mante  a , iocii  va  tait  a ,/lorum  tempera  & rtw 
exhibent*  Dantifei,  1O43,  iû-40.  hnd.,  i656, 
iw-4f*.  augmenté. 

Le  ûom  ti'ŒIliaf  efh généralement  célèbre  dans 
les  faïence.»  : plntieur*  perlonnagC»  diftingué» 
l’ont  porté*  ( Rsrtr.  dt Eloy.  )‘  ( A.  J.  T.  ) 

ŒNANTIIE,  fub.  fém.  ( Botanique . ) Œnùn - 
the.  L.  Genre  de  plante  de  U lannUè  des  Ouibelli- 
rèrés , demi  les  botehiftes  recooncincat  quatre-* 
efpèces  principales;  lavoir:  l'amaulhe  Üllu- 

leufe  ( Œ.TiantheJf/fu/oJa)‘9  20.1  l'œnuuthe  peucc- 
dane  (t linanthc  peucédani/olia)\  3°.  l'œnantbc 
pimpreuelle  ( Œnanthe  pimpuadioides  ^i  A9*  l*œ- 
nanlbe  fa  Ira  née  ( Œnanthe  crocataï).  Quelquet 
bot^nilles  réuuiirc'iii  à ce  geme,  le  Ptu  tandnùm 
de  Liuné,  qui  s’en  rapproche  par  les  quahtc» 
coiüme  par  les  caractères  botaniques.  Lit  fornt«  / 
des  raciues  loberculeufes  de  plnlieurs  œiiantbe», 
leur  a fait  donner  par  divers  autcors  le  aOni  de 
F tlt pendules. 

L Œnanthe,  fijlutofa  a été  recommandée  dana 
la  dy furie  , U gravclle,  1*  leucorrhée  , .la  d^l- 
ferilefie,  les ‘fcropbutes,  lo»  béa»*' r™ des,  I af- 
tbeie , Tépiieplie.  Un  trt  uve  dans'  les  Mémoire# 
de  la  Solirié  rupl*  de  Londres  , l’obfenra- 
wm  d'une  1*  pie  gnéne  pur  le  fuc  dœnantbe  la** 
faunée*  tilles  lent , »u  rehe,  abfolocueonouhtéts  en 
médecine , fa  ne  méritent  d’étve  citées  qn  a caulo 
des  iuuelles  jrropriétés  dont  elles  lonl  doutesf 
iixi'es  les  ofpêciM  doiveut  être  lulpc^tos,  quoi*- 
que  l «.n  uiange  impunément  dons  pluligur»  pays  les 
tubeît  ule»  radicaux  de*  Œuauthcs ptptpiHeUutûes 
Dt  fteuccdanifaha.  Voyea  thssMii  daiw  le  Uu;- 
hornuurc  dtt  Bi, tunique.  (1..  J.  W.  ) 

ŒNELECM,  fob.  maf.  {Mat.  medic.  ) Mot  à 

mot , mélttugV  d’huile  5t  de  via,  de  «<*o* , vin , tk. 

huile.  Ce  médicament  très-eniphy  é daca 
l'ancienne  ehirurgif»  k qui  rtwiotiic  a.  la  pl»«a 
haute  auliqiiilé,  *?fl  déligne  dans  lçs  livres  laints , 
fous  le  nom  do  baume  Jamarttain. 

( L.  J.  M.  ) 

ŒNOGALA,  f.  f.  {Mai.  MréÜrc.),  de*»»*#*  vu», 

U de  lait.  JSlpcue  de  breuvage  mentionoé 

dans  les  iiv its  d UqqHicra.e,  le  livre  VU  d\S 


^1)  Tous  çc%  nutra^rs  fie  font  que  de*  opufcuUs  aesdè- 
muj'ici  : ce  5cfr.t#r  a SfU  apré#  U nuire  «c  ‘éamettr , Han» 
le  ’i  ouré*t4t  Tlrom**  hn.toui,  mmoU  : üt'ujù  ftofnrmm 

(K  ri  Wh -dt+l  if  Kltfd, 
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épidémie  J.  Ctfte  préparation  ri'èft  pn»  en  ufage  rat  arrb«,  ou  a féeréfoîre,  4 la  pblvg- 

dijas  la  médcciut  moderne;  ( L.  J.  M.  ) tnafie  on  à l'irritation  inflammatoire  , è Pbémor-% 

% ragie  , Ste.  &c.  : xmdadie*  qui  d’aifleurs  ne  pré- 

ŒNOMEL,  fub.  maf.  ( JT fat.  médic.  ) Itf é lange  /entent  rien  de  particulieT-Nous  devons  remarquer 
de  vin  8 c de  miel , ce  qui  reQemLle  beaucoup  a mi  que  l’arAiphago  peut  paiement  -éprouver  m • fa 
vin  doux,  fans  eu  avoir  d’ailleurs  It*s  inconvé-  luifacè  interne , foules  lcs-h'fiens  organique*  tpû 
niens.  Diofcoridc  a parle  de  Ftenoiuel  qu’il  cori-  peuvent  éire  le  fuite  d'une  infloirnnation  ai  eut?  ou 
feilla  pour  les  goutteux  , ce  qui  ne  pardil  guère  chronique , foi»  de  cette  forface  eu  général,  foit 
convenable.  ( L.  J.  M.  ) des  follu* ti tes  qui  s y trouvent.  Les  Ladies  tnem- 

-'bruîtes  , les  kÿ Iles  , mais  furfodt  les  concrétion* 
ŒSOPlK)D€  , adjeff.  ( Ptrthologie.  ) Ce  nom  , puly perdes , oui  etvc'Rfet  été  «ibfcrvés  plufieurs fois  f 
frop  fcienlifiquc  peut-être  /s'applique  aux  perfore  dans  Fcefopliage,  après  avoir  été  , plus  ou  moins 
nés  qui,  par  un*  goût  particulier,  ou  par  uni:  difpofi-  long-temps , une  caufe  infurmoutuble  de  dyf- 
tion  fpéciafe  de  leur  complejciaii  phyfiquê , ne  phagie.  Le  même  organe  u’eft  pas  mnibeureu- 
Loiveul  jamais  de  vin.  Voyez  Uoi<soas  , Vin.  icrtivnt  ifiatcfîiîrie  à plusieurs  dégéuérefeences 

( L*  «L  M.  ) cancéreufes.  (le 'que  l’on  a tvpnelê  les  appendices 
digitides  ou  les  prolongement  laxiformes  de  l’urfo- 
Œ$OPflA<îR,'f  rn.  ( Mat*  P hyf ofogic . ) Œfn-  phage,  fe  r-ippoi  t*  à membrane  uwqtieufe.  Ces 
phagus  9dt  mné  , futur  du  verbe  *t»-t  je  poric,  &.  modes  de  féGou  furent  d’abord  obfeivés  fur  quel- 
de  manger.  Mot  à mot , porte-manger , ques  points  de  l'iuteflin  par  Littré  6c  Hurfch  , qui 

parte*alimerft.  les  ont  décrits.  ( Voyez  I'holongemens  saxi- 

Les  anatomiftes  donnent  ce  nom  à un  ca-  formes.  ) Ce.»  apptodiocs  digitales  ou  herniaires  fe 
mil  cylindrique,  tnufeuto  - membraneux  , qui,  forment  le  plus  iouvent  à la  partie  fupérieure  de 
en  fe  dirigeant  uo  peu  à gauche,  8c  fe  trouvant  Fa'fopbage^  8c  paroi  flent  avèirheu  , lorfque,  dans 
appuyé  fur  le  corps  des  vertèbres  > paUe  dans  un  effort  de  la  déglutition,  la  membrane  interne  , 
l’abdomen  par  une  ouverture  du  diaphragme  8t  fe  loujonrs  lâche  8f  très-ex  tenflbîe  , s'engage  à tra- 
termine.à  Peltornac,  dont  il  eft  féparé  par  l'orifice  vers  Jes  fâifceaux  delà  membrane  «m  feula  ire , 
cardiaque  qu/pfopliàgien  de  ce  dernier.  Tout  qui  lui  demnf  p«JTage  : cette  efpècç  de  hernie  que 
Ce  qui  concerne  la  llruéhire  4.  Ips  fondiniudelV*  les  vétérinaires  ont  obfervéo  quelquefois  fous  le 
fopbage  , appartient  au  D/flionnhrrc  dy Anatomie  nom  d'erfophage  en jabot , a été  très-bien  décrite, 
& de  Phyfiofosie  , 8c  ne  doit  être  confuléré  dans  dans  le  troiliètne  volume  des  Medica/sobjcrvations, 
ccl  article  que  fous  le  point  de  vue  de  fes  rapports  pat.  83.  h 

avec  la  pathologie  géuorale  ou  la  pathologie  fpé-  w.  le  profeffeur  CbauOier  a donné  de  nonve;rii 
riale.  * > une  aUcntiou  tçuie  particulière  i re  genre  d’alté- 

Lei  états  morbtifes  de'ToNopbage , tomme  b* s .ration,  dont  il  crie  ïd  cas  três-remarcjuable. 
aflV -étions  de  tous  les  autres  organes,  font  primitifs  M.  P**,  qui  foorntt  cet  «temple  , éprouvoil  dc- 
ou  cffcnticL,  confecutifj  ou  Symptomatiques,  puis  quinze  ans  , après  avoir  mangé  , une  forte  de 
Ces  dernières  font  beaucoup  moins  étendues,  rumination  , qui  ramenoit  à la -bouche  une  partie 
beaucoup  moins  variées  que  celles  des  autres  vif-  des  alimens  qu'il  avoit  pris;  il  fut  eulin  attaqué  de 
cère?  membraneux;  f es  plus  fréquentes  font  le  douleurs,  de  diflîmkltés  Irês-gramlesdanjladc— 
reflerremcnl  convulllf  de  fa  partie  fupérieure  de  gliHilion,  & mourut  dans  PrroaciAtinn  la  pins 
cet  organe,  avec  un  fentiment  de  il  rang  u la  lion  , grande.  A l’ouverture  du  cadavre,  ou  trouva  fur 
quelquefois  frès-péniblê  pendant  les  accès  d*by-  la  partie  latérale  de  FœTophage  , un  fac  metnbra- 
pocbondric  ou  cvhyflérie  , & elfe*  les  mélancoli-  neux  qui  communiiinoil  avec  la  cavité,  de  IVefb- 
ques  , à la  fui'e  des  grandes  commotions  phyfiques  l'h  fge , dans  lequel  les  alimens  sSntroduifoien»,  8c 
&:  morales , fous  rbitlueucC  de  certains  eu. potion-  qufj  par  fa  forme  , Ta  direélion,  Ta  dillcnüoti  , 
nemeus.  ' * comprimoit  l’orifice  de  l'cÜ^pac  , 8c  cmpvclicit 

Les  états  morbides  elTenjiels  on  primitif*  de  rentrée  libre  des  alimens. 

Fçefopbage , peuvent  être  cdnfidérés  comme  de*  Dans  la  planche  qui  accompagne  la  defeription 
aflcélions  partielles,  8c  dan^  léuri  rap^;or1s  avec  de  M.  Cbanlber,  8c  qui  a été  gravée  par  M.  Mol- 
les parties"  confUtuanles  dé  rot  organe,  qui  eu  nn  , on  yiit  l'appendice  faxiforcnc , formé  nn>  dé- 
font  le  liège  , ou  comme  des  afleftions  generales,  peus  de  la  membrane  inter qe  du  pharynx  , daiw  le 
& fous  le  point  de  viie  de  leurs  rapports  avec  la  plus  grand  état  de  dilatation.  Payez  les  Propoji - 
déglutition,  qu'ils  rendcht  difficile  ou  entière-  lions  fur  divert  objets  de  médecine  , placées  n U 
ment  imnolîiblc,  en  occaGonnant  difléreus  de-  fuite  d’une  diflertation  fur  l’onévryfiue  , foulenue 
grés  de  ayfphagie.  '*  par  M.  Deguîfe,  an  XI!  ( 1804),  pages  63  8c  65. 

La  membrane  muqueuft*  qui  forme  la  furface  La  membrane  mufcnlenfe,  comme  la  aiciu- 
interne  de  Fœfophage , eft  expofée  à toutes  les  brane  muqueufe,  peut  éprouver  tous  les  modes 
altérations  morbides  , qui  peuvent  fo  porter  fur  d'altérations  8c  les  divers  états  morbides  auxquels 
ces  membranes , aux  aphtbes  , par  exemple,  iiux  ce  genre  de  mufde  eft  expofé.  Le  rôle  tout  paru- 
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culier  qu’elle  joue  dans. le  vomilFemenl , la  dif- 
pol’e  d’ailleurs  davantage  aux  ruptures  ou  déchi- 
rures fpontauées,  & l'écartement  de  l'es  iuilceaux 
favorite  , comme  nous  venons  de  le  remarquer  , la 
formation  des  appendices,  herniaire.».  Le  ti lia  cellu- 
laire qui  fe  trouve  placé  entre  les  deux. membra- 
nes de  l’œlophage , & dont  les  anatomiftes  fai— 
loi  en  t une  Iroiftéme  membrane,  fous  le  nom  de 
tuniijue  he/veufè  , cou  lieu  l des  ganglions  lympha- 
tiques plus  volumineux  vers  le  uets  fupérieur,  où 
leur  développement , par  ü t 11  V rentes  caufbs  idor- 
bides , peut  devenir  un  obllaclc  iu  fur  mon  table  à. 
la  déglutition. 

Parmi  des  all'ctlions  générales , On  doit  placée 
plu fieurs  olf  citons  citent  icllcmeiK  idiopathique^, 
plulieurs  lélionj  évidentes  de  L'orgamialion  , telles 
que  l'iiillammation  , les  plaies  de  l'adophage,  lu 
perforation,  fou  raccoriiilTemenl  .Ion  rétréci  lie—' 
meut.  Ton  reflèrrcuicni  Ipa  (modique , fa  parues  Ho, 
fa  dilatation  exct  lfive,  âtc. , $tc.  . ... 

Les  inflammations  de  l’œlophage  ne  font  pqs 
très-fréqurntés , du.  moins. d^n»  tous  les  ras  où  il 
n’ciillç  ni  cin|)oi(oiineuieiit  ni  plaies.  Ces  der- 
nières, toujours  graves , ne  fût»  hpa  sellent  tellement 
mortelles,  5;  fou  cite  des  exemples  de  guirilbu 
che*  des  bielles  , dont  IWophage  a.voit  été  atteint 
pat  une  plaie  d'arme  à leu. 

Un  cite  quelques  exemples  de  perforations  & de 
déchirures  de  l’aTopliage  , accompagnée#  ou  pré- 
cédées de  ctrcouflances  moi'bidcs  plus  ou*  moins 
graves.  Un  de  ces  exemples  , & tous  les  fyinpiotnes 
qui  le  précédèrent,  a été  décrit  par  Ùoerhaavc 
avec  beaucoup,  de  foiq  , & do  manière  a occuper 
une  place  diltiugoéc  parmi  les  laits  les  plus  remar- 
quables de  la  médecine  pratique.  Un  cas  analo- 
gue a été  conligné  duos  le  deuxieme  volume  du 
journal  de  DeJ'auU . 

Halle  & AJ.  Guerfont  ont  aufTi  fait  connaître , 
dans  cos  derniers  temps,  des  exemples  de  perfo- 
rations ou  de  ruptures  de  l’œl’ophagc , qui  coinci- 
doient  avec  d’autres  lélions  organiques.  Un  enfant 
âgé  de  fept  ans  , qui  a été  le  liqet  de  Y obier  val  iou 
de  AI.  Guerfint,  communiquée  en  1806  a la  So- 
ciété de  l Éede  de  médecine  de  Paris,  éprouva 
tout-à-coup  des  voruiÜ'ernen*  , après  avoir  mangé. 
I.o  lendemain  de  cet  accident , le  même  unlant'Cut 
une  violente  cou  vision,  jieudant  laquelle,  la  lan- 
gue lortit  de  la  bouau*  , taudis  que  la  peau  devint' 
d un  rouge  crumoili.  Al.  Gucrfent  vit-  alors  le  ma- 
lade pour  la  première  fois,  6t  le  trouva  dans  nue 
efpetc  de  cams,  ayant  la  lace  violette,  la  peau 
brûlante  & lèche  , les  pupilles  dilatées,  fondis  que 
d’ailleurs  le  pouls  étoit  plein  & très -fréquent. 
L’application  de  quelques  fauglues  diminua  l’af- 
foupillcment.  L’adunimllration  d ur»  quart  de  grain 
d’émétique  dan*  quelques  onces  d'eau , provoqua 
des  le  lies  fit  de  vains  elioits  pour  vomir.  L’état  du 
malade  continua  de  s’aggraver,  la  refpiralion 
devint  plus  gênée,  le  pouls  s'alfoiblit  de  plus  eu 
plus,  les  pupilles  relièrent  entièrement  dilatées, 
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1 & la  mort  furrint  trente-Gx  heures  «près  l’inva- 
lion  de  la  première  maladie,  & dix-huit  heures 
après  la  première  couvullion. 

• A l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  les  fai f- 
féaux  cérébraux  gorgés  de  long  , les  geucivcs  u- 
, tnébées.  On  s'aperçut  que  b poitrine  ne  réiûn- 
! nuit  pas  du  côte  droit.  Ce  tà*e  étoit  icmpli  4 <n 
1 liquide  de  couleur  brune,  dans  lequel  nageoient  des 
: Uocons  d'un  vert  foncé.  Il  y uvoit  au  fond  de  ce 
liquide  une  -mucofilé  allez  àbondanie.  tin  spsr- 
çut  dans  la  plèvre  droite,  à quatre  on  cinq  ccnli- 
! .inelrÿs'.au-ueflus  du  diaphragme,  dans  le  trajet 
| même  de  i'œluplfagè , une  dé(  limite  de  lorine 
^ ovale , oWongue,  d'un  centimètre  de  large  lar 
| deux  de  long.  Un  llylet  introduit  pa».  cebC  ouvtr- 
| ture.,  de  haut  «a  nas  , pénétroil  tu  fé  me  ut  dans 
1 l'rltomac  : fit  en  prclfant  cé  dernier  Organe,  on 
I tailpit  fort ir  par  la  déchirure  de  l’œlophage,  un 
| liquide  abfulumeul  femblable  a' et- lu/  qui  étoit  uu- 
( paravanl  contenu  dans  la  poitrine.  Les  parois  de 
^ l'ellomsc  & de  1 œfophage  éloient  partout  bien 
I laines  , fit  lans  aucuue  trace  d'inlldunnation.  Les 
j b<irds  de  la  déchirure  obfervée  à l’œfuphsgc  , m* 
j dounoient  aucun  indice  de  fuppuratiou  ou  (l'allé— 
j ration  précédente.  ( Bull . de  la  Faculté,  loin.  I, 

j P-**-  7Ü  . . . . . . 

j Les  autres  aliénions  générales  de  l'œfopbage  , 

' que  nousalions  paUer rapidement  en  revue,  lont 
■ les  véritables  caufcs  de  la  dylphagie  habituelle  ou 
prolongée  j maladie  dout  nous  devous  nous  occu- 
per ici,  uyee  d'autant  plus  de  foin,  que  l’articio 
qui  la  concerne  a été  omis  daus  ce  Dièlionuarre. 

Les  alléchons'  de  1* œfophage,  qui  amènent  né- 
■cclhi! renient  fit  graduellement  une  ' difficulté 
extrême  dans  la  déglqtiüou une  véritable  dyf- 
plugie,  font  toutes  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer; favoir  : l'augmentation  de  conliflance  des 
membranes  de  rœlopïiage,  fon  rétréciflèment , 
Ion  rcllèrrcment  Jpalmodique , fa  paralyGe  , fa 
dilatation  <xceflive,  fie c.  )l  ovjl  pas  loujuuis  fa- 
cile de  diftinguer  l’cllet  de  chacune  de  ces  caufes 
dans  la  dy  Iphugie,  li  on  en  excepte  cç  qui 
appartient  au  refierreinenl  fputmodiquc.  Üufe  dif- 
ficulté d’avaler  plus  ou  motus  grande,  lemamleile 
d’abord,  & augmente  prngrctii  veinent,  lansparoilre 
le  rapporter  a une  alteration  grave  dans  la  tante. 

Le  rétrcciileuacnl , borné  le  plus  louvent  û une 
portion  de  i’œlophage,  dépend  de  l*i  11  11  amination 
de  quelques  points  de  fa  membrane  inuquvufe  : il 
| s'étend  peu  a peu  à la  membrane  uni  l'eu  Un  e , fit  dc- 
vjeut  In s-eotiGdérable.  Les  malades,  dans  ce  cas, 
ne  peuvent  avaler,  fit  rclTenlcr.i  une  forte  de  pref- 
(iou  ou  de  teniion  dont  ils  iudiqucut  a irez  exaÜc- 
incn  1 le  liège , vers  U portion  alfeèlée  de  l'œlophage. 

Au  début  de  la  maladie,  les  portions  d’aiiuiciis 
ne  loul  pas  rejetées  (oul-â-coup  , & ne  revienueut 
que  long-temps  après  le  repas , au  bout  de  quatre 
a cinq  heure»,  par  exemple  : ce  retour  efl  beau- 
coup plus  prompt  dans  U fuite;  cette  maladie  cil 
toujours  mortelle , & les  îellources  de  l'art  les  plus 

avives , 
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a Ai  vr  s , les  pim  ingénieufes,  fe  trootent  bornée»  2 i 
dt«  moyens  artificiels  ou  détourné* , pour  nourrir  , 
par  les  bains  y par  les  bveicom  analeptiques  , ou 
en  F.i i l«int  uiage  de  fondes  de  gomme  ilultique  que 
l*aA  introduit  parles  narines,  au-deflous  du  point 
oü '4e  Irmu  * i engorgemçut  tic  l’prgaue* malade. 
Le  rétrécifîeinrut  de  l’afopliagk  par  une  coin- 
preliion  extérieure,  par  le  gonfle  ment  de  b 
gla  .-te  thyuu.lc,  par  exemple , ou  . par  une. fu- 
meur du  nidulbu  poliérieur,  par  un  engorgement 
dé>  ^anghims  lymphatiques,  -placé.  daûs  ie  lilftx 
cellulaire  qui  recouvre  b tunique  rutdtntleule  de 
l'caf  -pliage  , ou  «par  plulieurs  altératibor  organi- 
que* analogues  dans  leur  t lié tq  ce  rétrécjüèuûent 
eü  ég.d  emplit  très- fâcheux  , quoiqu'il  olive,  dans 
un  pet u nombre  de  c£s  cuconlbnrcs,  quelques 
chances  .de  guérifun.  . ♦ 

Un  de  ce*  c'a»,  le  rétréci  (Te  meut  par  b tumo-' 
faéliou  <!«  gl  amie»  a'fophagiunne* , cil  le  plus  J 
commun  , fit  prcCpie  lu  fi  ul  x danhou  puille  ali- 
gner diredfimrat  b,  «a ale  avant  Ja  mort  du 
mabch  : dans  celle  fituatiou  morbide,  les  malades 
rêflentent  même,  hors  de  b déglutition , U douleur 
fourde  , fc.  l’iunprelïion  comprellive  dont  nous  tfe- 
nous  «h;  potier  : fumptômes.  qui  -f<?  dillipeul  par  le 
décuiutus  fur  le  dos.  L’oblkicle  répond  ordruawc- 
meut  a b quasneuie  ou  à b cinquième  vertèbre 
‘dorbte.  Ou  a cité  plufjCurs  exemples  de  guérilun  ^ 
d’une  pareille  dylphogie-,  par  l'olagexiu  mercure  ^ 
fous  tourtes  les  formes,  chez  les  enians  eu-  Las  âge 
Ou  chez  U*4  periVmnes  encore  tres-jeunes. 

Rlculand  , Jondbone  & t YVaglcr.  (oui  les  roé- 
deuiusqui  ont -principalemeut  cité  des  exemples 
de  ces  gnérir<ms,  que  l’on  peut  dillicileaieui  ob- 
tenir ebei  les  adultes. 

Ou  a oté  Je  efoéré  aufli,  combat Ire  quelquefois 
certain*  h-lréM-iU’etnerw  de  Itelophege  qui  dépen- 
doient  de  paules  pins  graves.  Un  uirçlci  ;in  anglais, 
le  doéleur  Home , n’a  pis  craint  d'attaquer  cette 
ledoulable  maladie,  avec  (e<  ni  Traie  d'argent 
fondu:  plaçant  u»  morceau  dé  ce  caiilüquié  a 
l'extrémité  d’une  bougie.,  ri  le  portait , À î’aidc  de 
cet  in  Ilium  eut , iufqu’a  rendrdit.de  l'oblitération  , 
pour  Yanicre  l'onfUcle.  . ». 

L*  dyfphagie  par  reflerremetU  fpafmcdique  de 
l’àïfqpLiage  i eü  beaucoup  moins  grave  que-  lès 
aatreajvfpcccs  î elle  fe  pré  fente  comme  un  Symp- 
tôme.afTez  .fréquent  de  i hyilurie  Jt  de  l'hyprichon- 
dnç.  Oh  l'a  vue  furvenir  auili  a la-fuite  d'nu  accès 
de  colère,  après  l'injeèlion  d'une  LoilTon  placée, 
ou  fous  Iinfluence  d'une  Inilelfe  profonde.  La 
qjyfphagie  convuHive  sVft  martifeUce  aufli  pluGeurs 
fois  comme  un  accident,  comme  un  épiphéno- 
mène, apres  uo  accouchement  laborieux,  uu  à b 
fuite  d*uoe  opération  chirurgicale  très-doulonrcufe. 

Daos  cette  dyfphagie,  le  bol  alimentaire  s’arrête 
ordinairement  ver*  Ta  partie'  moyenne  ou  infé- 
rieure de  l’adophage , & les  malades  éprouvent 
alors  , entée  les  épaules,  une  douleur  qui  fe  pro- 
page du  côté  du  pharynx  & de  la  poitrine.  La 
Médecins.  Tome  XI. 


difficulté  d'avaler  « 11  labile  &'  irès-* pénible.  La  dé- 
glution  de  i’eau  cliaude  ou  tiède  , pat  parités  gor- 
gées , nVll  pets  toujours  impulliUc  dans  ces  carde 
djfphpe. 

Le  camphre  &.  le  mute  donnés  à haute  dofe, 
fois  fcnls  , l'oit  combinés  avec  les  révdlfifs  & lés  dé- 
rivatif* les  plus  cfiicaoes,  ont  été  utilement  em- 
ployés pour  combattre  b dyfphagie  convuHive 
Zimmermann  paiviifl , par  leur  emploi  bien  di- 
rigé, à fair.e  celle*  une  fcmbJahlo  maladie,  qui 
durait  depuis  cinq  ai»  , Jt  dont  b nature  a voit  été 
entièrement  méconnue. 

La  dyfphagie-  qui  réfui  te  de  1a  pnraJyfie  de 
l’œlophago  , elt  a(kz  rare , quoiqu'on  en  trouve 
quelques  exemple*  dans  les  recueils  d’ob  fer  vo- 
tions. Les  perfouncs  aflcôées  de  celte  maladie, 
ayalent  plus  facilement  les  aliment  H lides  que  les 
piment fluides,  Al  plus  facilement  auili,  1er  flui- 
des muqueux  &.  doux,  que  1 eau  (impie,  on  les 
boitions  fermentée!)  on  aromatique*.  La  (impie 
atonie  de  4'telophÿge  pourvoit  aufli  octalîonnef, 
fans  doute,  uu  pteioior  degré  de  dyfphagie,  & ce 
fut  probablement-  dans  une  circonfbnre  Itiubla- 
ble,.8t  non  dans  un  cas  de  paraly  de,  quél’ou  cite 
dt  s exemples  de  guérifon  par  l'emploi  du  bois  de 
Surinam  donné  à Irès-baute  dofe. 

La  diblatiou  de  l’üflcqibage  ? qtii  peut  amener 
ûhe  dyfphagie  incuratde,  fe  manijelu  leplusordi* 
luiiréuieui  dau>  le  cas  d'obturairon  «le  i’orilii  e car- 
diaque ou  (Luu  i l'irériflemrnt  de  b partie  inférieure 
de  1 œfopbage , par  une  au.-  men  laîmn  de  v<>i»mie  de 
la  tnembrane  initrue  : un  de  de  lélion  d^nt  les  chan- 
ces d’üue  pratiipie  très-étendue , out  fuit  rencon- 
trer des  exemples.  Dans  (e  eu*  dVihtnration  ou  de 
frtnnle  rétréci liemenl  de  lot ilice  cardiaque,  le» 
uialades  éprouvent  des  hoquet»,  & lelîi  nient  une 
douleur  coniprt  dit  e à ta  région  de  l'eflomac  :.ils 
vomdfeoi  , en.  général , pnTqü’ilumédiaietnent 
après  le  repas  : l’œfophage  diUtudu  jwtr  les  ali- 
ineiis  qui  sy  arnaiTent , acquiert  un  volume  confi- 
üé mole  , Ht  Ioni  e dans  le  médiaflin  pollérieur , 
une  etpère  de  poche  dont  le  tilln  s’aliène  Al  pafleà 
1 élat'ttguurrnttftix  oit  cariibguieux. 

l).»n»  piniitMirs  autres  t*;i»  ruoins  grave*,  diflTé- 
reuies  un«*ctions  d«  felloiuac  peuvent  aufli  oc: ea- 
liuniter  fa  dylphagie.  Uu  confulUra  avec  avan- 
tage, nu  le*  maladie»  tk  fur  les  lélion*  organique» 
de  fu-l  ».  bage , l«  * auteur*  luivaus.  ' * 

Wl»!.iOU,  ricudêtme  dès  Je.  htjl.  , pag.  3fl,  an- 
née 171  z , pour  un  exemple  «le  luuflè  membrane, 
déligiii  lou*  le  nom  d'Oô/èmi/iOtt  fur Imnembrane 
mtentofe  do  Varjoj  faag*.  — ^ 

Ho>  rsiANa  , üe  Mordis  ajbpfutÿj  fupplément , 
tout. 'IL.  pag.  u5t.  f- 

boae.HAATïj  fa  difTeriation  ayant  pour  titre  : 
l dtwus  nec  dcfcnpti  pnfis  mardi  hijiuna  ,Jccun- 
dum  meduinee  artis  iegrs  conjcrrpt a.  Lugd. 
H.ua v.  « 1724 , ..  - . 

Bobdenavi  , Tfir/es  de  Corporibus  eximneu  m- 
tra  aJophagum./uxrettfi6ur , 1763. 
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Vsjrifc  , Nouveau jc  fccoun  pour  les  corps  Arrêt» s 
dans  Pcejnphage , Laufape  1769*  » 

.lltvi.i , àlémoirx;  -/tir  les  corps  étrangers  dan» 
r œjophage.  ( JÊém.  de  t Acad,  de' chirurgie.  ) 

Blivlaxd,  Obfcrvationcs  anatnmic.o-medic.cc 
de  fana  Cf  morbujà  ajophagi  Jl/uélunâ  , cumjigu- 
ris,  1^85.  ‘ 

(>u«rse«t,  l'obfisrvation  que  nous  venons  de 
citer.  v • . 

Cu  AussrER  , les  remorques  également  citées  dans 
cet  article  , fur  (es  appeudices  herniaires  ou  digi- 
tales de  l'œlpplrage , fait  am  partie  des  propoli  lions 
gémira  les  , placées  à la  fuite  de  la  dillertatiou  fur 
\ ùhivryfme  r rédigée  pour  M.  Degui,fe.  ^ 

( Mobeaü  djc  la  Sa  htm»  j 

ŒSOPHAGIEN,  adj.  {Anatomie.}  Qui,  ap- 
partient ou  qui  a rapport  à l’œfo pliage.  Ire» 
glandes  ajbphagienhct les  Plexus  afophagiens  , 
le  uiulcle  eefophagien.  ( A*  J..  T- ) 

ŒSOfHAGISME , f.  m.  {Anatomie.}  Ce  mot 
a été*  employé  par  Vogel , à peu  près  dans  le 
même  Te  ns  que  celui  tic  dyfphagie.  Il  .peut  être 
confervé  dans  le  langage  de  la  médecine.  Voyez 
ÜrsenAGiE.  ( L.  J.  M..  ) : 

ŒSOPHAGOTOMIE,  f.  f.  ( Chirurgie.) , d%«- 
nÇMyrt,  œfopb.ige  , & de  rqttm,  je  coupe.  luciften 
que  Uon  fait  à I œfqphage  pour  retirer  des  corps 
étrangers,  dont  la  préfeoce  eft  devenue  inc  >ai- 
pakbïe  aftec.l’entretién  de  la  vie.  Voyez  ce  mot 
dans  le  Diétionhair»  et  Anatomie  & de  Phyfio- 
logœ.  ( L.  J.  M.  ) 

ŒSTRE,  f.  m.  (Pathologie)  t etrrf •*  1 aiguil- 
lon. On  a dofiné  quelquefois  lé  nom  d 'crjlre  éro- 
tique , au  fatyriafi*  ou  a la  nymphomanie.  Ce  tuol 
n'ell  plus  eu  nfuge.  (L.  J[.  M.) 

.....  . ' 4 S 

Œstre vf.  m.  {Hygiène,  rnéd.  vétérinaire.)  ï.es 
naturalilles  donnent  ce  nom  a mie  famille  d’in- 
feèles  diptères,  fans  fuçorrs  h fo|i*  'rompe,  dont 
la  bouche  oit  remplacée  par  trois  points  enfoncés. 
On  tes  appelle  aulli  ajlùtnes  , de  * privatif,  Sc  de 
{ftp* , bouche.  I>a  mouche,,  ou  l'iuftèle  a lViaî 
parfait  dans  toute  cette  famille,  dép>.fe  fes  ami* 
dans  dift’éreute*  parties  du  corps  de  pluüeurs 
mammifères , où  il*  fe  déveioppeut. 

Chaque  efpèce  d'œilrç  paroi  t pins  particulière- 
ment le  paralite  d’une  efpèce  de  mammifères,  &" 
choifit,  pour  placer  fesosufs,  la  partie  du  corps  de 
l’animal  la  plus  convenable  4 les  larves.  Le  ILuuf , 
le  Cheval , l’Ane  , le. Cerf , l'Antilope , le  Chameau , 
le  Mouton  6t  le  Lièvre , Tbifl  les  lèuls  quadrupèdes 
cher  lesquels  on  ail  odfervé  , jufqn’â  ce  jour,  le 
développement  de  la  larve  des  diOérentûs  ei pères 
d’œftre.  Le  féjour  de  cette  larve  varie  foi  vaut  les 
befotns  nu  les  convenances  de  l'animal;  ce  qui  a 
fait  diftmgaer  les  tyftres  par  les  naturaliüc*  , fous  le 
nomà ar/msscutanés , à' etjlres  cervicaux  9l  à'œjines 


gajlriques , fui  vont  que  fdinfidd  fe  trouvent 
dans  les  tumeuraou  bollcs  formées  fous  la  peau,  dans 
l'intérieur  de  la  tÔie  , ou  dans  le  canal  in  le  11  mal. 
Le*  ûrftres  qui  emploient  une  efpèce  de  tarière 
écailleufe  pour  percer  la  peau  , font  dé  ligue»  vête 
gaîrcment  fous  le  nom  ae  taons. 

IteoccaGonnent  fous  la  peau  une  efpèce  d’qbcè* 
ou  de  fonticules,  dani  Jelquels  certain»  oifeaiuc  , 
appelés  pique-barujs , vont  les  chercher  pour  le 
nourrir,  & en  débar  rafTeto  ainli  l’anirnal qof 
paroi  Unit  de  (Une  à eouferver  plus  long-teutps  ce» 
cruels  ptraûtM.  ’ 

L 'ce  (Ire  du  mouton  place  fes  oeufs  fur  le  bord 
interne  des  narines  de  \%  quadrupède.  La  larve 
s'inüuue  euïuite  dans  k s finus  mas  1 liai  rés  St  fron- 
taux , à l'intérieur  defunels  elle  s'attache  jiardeux 
crochets  dont  fa  bouche  eft  armée.  1/œftce  que 
l'on  déligne  fous  le  nom  d 'hémorrhoîdal , place  fes 
epufs  fur  lés  lèvres;  81  celai  qne  l’on  a dé  ligné  fous 
le  nom  d '«r /Ire  vétérinaire  ) fur  la  marge  de  l'amis 
du  cheval.  Les  larves , lorfqyéeüei  foiîl  dévelop- 
per, parviennent  par  la  déglutition,  dans  J’cefo- 
phage,  dans  l'cftomac,  mais  plus  ordinairgmeht 
'autour  du  pylore.  On  lus  y trouvé  quelquefois  en. 
grand  nombre  tk  fufpeudue^  t.omrne  par  graoncs. 
Lorlque  les  larves-  gnftriqiu».  ont  acquis  leur  ac- 
croilleinept  ,ellesréchapprnldciuurprerniei  afyle 
ponr  opérer  leur  métar*oipholc.  Ct-lK*s  qui  bnt 
vécu  dans  l’eftodiac  , fuirent  les  inteftins  & s’é- 
chap|Hiut  par  l auuH  , aidées  peut-ètfe  par  le  tnou- 
vonrctit  des  excrémens  de  l’animal.  C'eft  ordi- 
uaircmeol  en  juin  Ac  » n juillet  que  s'exécutent  ces 
| ptétamorphi  le*.  Quelq-  es  obfervateurs  ont  été 

I portés  a penlVr  que  icfpèce  humaine  ue  feroit 
pas  entièrement  a l a!m  des  al  ternies  doulou- 
i.reufes  de  l’oellrv.  M.  de.  Humpoldt , dont  le  té- 
moignage appuyercr  t celle  opta* on  , dit  avoir  vu, 
dans TAméiiquo  uu  ridionale , pi q Heurs  fauvages, 
dont  l'abdomen  éieit  couvert  de  petite»  tumeurs  1 
qu  ji  attribue -aux  brn*<  d un  adiré  particulier.  . 

La  laftede  l ajlre  < ctviedl du  mouton  le  trouve 
dr<u»fes.ünus  ffdn.  iux.  l.'çtiirv  r èténttairv  vit  daqs 
t l'eUomaç  dan»  les  m t üiiih  du  cheval.  On  croit , 

I d’après  une  < ,»unon  ailes  génornlenient  adoptée, 

| *po*  la  femelle  dvpole  tes  urufti  fur  la  marge  de 
i raiius.  La  pu.ence  de  l’œftre  v ’iôonmre  eiUm^ 
r Vciitable  ajafadie  , qui  fc  m.miîefte  pur  f.lnfictirs 
I lympiômcs  , -en (c’a u très  t jw»r  l'agitation  de  l’arii- 
j mal,  par  la  fréquence,  Li  liolcm  ede  fes  mouve- 
uiex*,  & quelquefois  par  mie  altération  ptu<  genre 
j d^us  fa  fart  té,. le.-  es  que  kt  piivalion  du  fomuieil , 

I la  pe:  te  de  l’appétil  ,'  uu>  tuux  f> mptomatique  ou 
eouivH  utive  r fur  la  vcVi^a.  le  nature  de  laquelle  , 
i!  bit  fa.  île  de  'e  uiéprordre. 

I Le  tr  itomeo  empirique  que  les  vétérinaires 
1 emploient,  pour  l.upe  péril  fusftre  dont  nous  par- 
‘ ions,  a. ordinairement  pour  baie  l’huile  de  DippeJ 
l ikui  wèliîiée  x ii  ire»  haute  dote , que  l'on  admi- 
! uiftie  K*os  forme  de  lavement.  Ce  traitement  réuffit 
I quelquefois,  mais  n’eil  pas  toujours  Ions  incon- 
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dénions  , Cia  dofe  d'huile  animale  eftlrop  forte, 
pu  (i  l’imtafic  a occ.  un^e  par  Firflrè  a dévc- 
loppé  noe  difp'  fiNon  indaaiffiafoijrp.! 

J Laul  itr  tic  fdt  aviM-Fc  a perdu  un  frès-béau 
cbeval  paroles'  oll'cfts  if  n fcinhJahle  iraitl-mént, 

& (bus  la  (finition  ti-:  iiéderih  vétérinaire  le 

fins  remnjimé  de^la  èiipitafe.  UenJc  jours  après 
admiuHlrali  . de  v<  traitement,  lè  cbeval  au- 
quel on  Kàd.iriiiîftroif , 8t  <pii -jufqu'ulqr*  n’avoit 
maniivflé  kn  un  aune  fvinptAmç  de‘  maladie , 
qup  l'ùn  de  nnx  qiié  l'on  pouvoit  attribuer  à Ici 
préfence  de  l'œllve  dans  Je  gros  iufeltin^  rofula 
de  •niaoge-r  fit  'donna  det  lignes  de  ta  plut  grande- 
fou  [franco.  L’abdomen  tftoit  lenlîMe  , douloureux 
dans  tonte  l’on  'étendue.  Le  poil  offrit  |ont-à-cm»p 
tes  dilpofi :ions  le*  pins  fekhçulès  ; les  oreilles 
devinrent  froides  , tandis  que  les  oaYmés  & tout 
l'appareil  de  la. bouche  étoient  brûl  ius  , ce  qui 
CoHicidoit  avec 'une -foi  F ardente.  Le  cheval  fup- 
comba  le  fivicmc  juin  de  la  maladie  , depuis  lad- 
reiuülrati  'o'dji  lavement  irritant.  Oit  trouva  à l'ou- 
verture du  corps’,  une  rMlefclion  putuléWe  Irèi- 
Cnnfidérab'e  dans  la  pbitrine,  & lotis  les  lignes 
tl’uuo  gaflro-enlérite,  récente  fit  n-s-déucldpprc. 

(L.  J.  H.) 

(fcSTR&MANrE,  r.  f.  ( Pathologie.)  Cernol 
a été -employé , dans  4e  fens  que  nous  attachons 
au  rnnt  Jàtynajis  ou  érvtowanto,  dan».  l’Enîfr# 
à IVg-rnOCèoc , attribué  à Hippocrate.  Voyez  Nrst- 
fHOUAKIX  Ci  bATTarASIS.  (L.  J.  M.) 

ŒFFÏTE  , f.  f/,  du  grec  ««rts , aigle,  £Fer  li- 
moneux.) Voyez  Fm  & Martiaux. 

(L.  J.  M.) 

-V  ».  / - . • , 

. >«. 

ŒUF  , f.  m.  ( Hygiène  , phyjïoiogifi  )x  ovum , 
•»»,  de  •««» , Icul.  Les  nntumlille»  défignent  fous 
ce  nom  , fnit  dans  les  oifeaux,  les  poiflons  ou  les 
reptile! , ïpil  dans  les  Ovipares  en  général,  le 
ptoduit  de  la  conception  placé  au  dehor?  de  l’a- 
nimal , & contenant  le  ’gèrine  fécondé  fit  les 
moyens  de  développement  ou  de  nutrition.  \ ' 

Il  ti’eft  pas  faus  exemple  que  Ici  femelles  de 
pluGeurs  01  féaux  , féparées  du  mile,  pondenf  au 
printemps  des  œufs  entièrement  fêta  b labiés , d tus 
leurs  apparences  extérieures,  4 des.œUl*  qui  au-  i 
voient  été  fécondé».  • 

-Ce  nom  d'œuf  a été  donné , & par  üne  rVÊiifion 
■ du  fen»  de  ce  mot , aux  vdficüles  arropdit  s qui 
fe  tcôdvent  dons  les  ovaires.,  Si  que  l’on  r>*g:n  e *' 
d*«pri;j  Ja  théorie  de  la  génération  la  J s ig  * l'é- 
talement adoptée,  6>fnmc  aûtaai  de  gerii.i  T» 
dè  petits  Corps  orcanifés;,  qui»  ne  dbni.ifîUr.u , 

Font-  vivre  fit  fe  développer,  que  TWpnlo  • *St 
excitement  qui  ltm'r  font  donnés  dans  K*  décoAf 
dation.  .t 

# Les  a?ufs  des  oif^iux  en  général,  8s  reux  d*‘.l,i' 
poule  en  particulier,  attireront  leuli  notre  1'- 
«ention.  Ces  produirions  organiques  font  "placées 
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•‘aù  premier  rang  parmi  ics  fnbffancei  propres  à 
nourrir ,. ce  qvu  cil  le  caraélrfe  de  toutes  les  pat- 
ries des  corps  viraus  ,.dans  lefquels  la  nature  a 
réuni  abondamment  Tes  matériaux  dtdlinés  îîu  dé- 
veloppement fil  à la  nutrition. 

L’œuf,  dont  1 niftoiro  anatomique  o 'appartient 
pas  ah  Diâionnaîre  fpécial  de  médecine  de  l'En- 
cyclopédie, eù  compoA^de  diverfes  parties  que 
nous  nous  bornerons  î indiquer  dans  une  fitnple 
éûiimrratinn.  La  premi^r^  fie  la  plus  extérieure 
noos  efl  oilbrie  dans,  la  coqhille  , don!  les  pores 
nombreux  , fit  devenus  plu»  larges  dans  les  aéùfs 
gardés,  biflit»nt  apeiT.evotr,  vers  le  pjro»  bout, 
quanti  on  rhirt  l’œuf.  Je  vide  qhej  Vpn  3t.{Ggne 
par  la  loculîou  vulgaire  de  chambre  à louer. 

Il  fuflit  d'intercepter  les  ouvertures  qne  jrré- 
fenteni  les  porofités  de  la  cotprille  par  un  corps 
gras  , pour  conferver  les  œnts  Ipng-temps  frais, 
uü  do  moins  pour  les  empêcher  de  s’altérer.  Ce 
même  vende  s’oppoferoit  'aux  cflbis  dé  l'incu- 
bation. I«e»/ œufs  oui  manquent  accidentellement 
de  coquille  »,'apj>elletit ar^fs  haréès . lU'fout^  en- 
core aujourd'hui  Fobjet  de  plcfieûrs  erreurs  po- 
pulaires, qui  remontent  (ans  doute  à des  obUr- 
vgriotts  mal  faites  ou  * quelques  .vieilles  idées 
Icientiriques  y ce  qui  eft.  le'  propre,  des  opinions 
populaires,  (Ju;jud  elles  font  évidemment  erronées.- 

La  deuxième  partie  > q^e  Fon  tronve  dam  l'œuf 
fit  fous  U coquille , eft  le  blanc  d’œuf  ou  le 
glaire t> renfermé  dans  une  meftdifane  très-forte, 
à peu  près  comme  les  eaux  de  l'amnios  y.  dans 
la  membrane  de  ce  notn.’La  membrane  interne 
de  la  coquille  ell  prclqne  tonte  Uburniheufe; 
elle  cft  silex  compaéle» , aflex  léfi/ladle.  ^ea 
œuf»  que  Fort  rfiançc  ccos/  V dans  lefqueU  fccHe 
mèiubi  Jiie  n’a  pas  été  divifée , font  beaucoup 
plus  diüuile*  à digérer.  Au  centre  du  blanc 
Ou  trouve  le  jaune  ^ pç'ite  tnuffe  globulaire  CfHÜ- 
poféu  d'une*  membrane  (la  ïfte/ltiie)  fie  <Tune  bu- 
iiit-ur  laÎHule  fit  albunnnebfe  trùr-nn’ririve.  Le 
germe,  ou. euibiÿooi- eft  tQujpürs  placé  a^  fqirt- 
met  de  ce  jaune x où  il  hppamit  tou»  1*  flSnnc 
d'uoe -cio* Ificule.  Le*  autrçs  parties  font  les  cha - 
taxa*  placées  en  trave/»  ^ fem»  la  formé  de  cor- 
dons, dont  k-s  extrémités  viennent  fe  confondre 
ù-  le  réunir  an  germe,  Vhyez > pboT  plds  de  dé- 
lails  , Lait , OBvr,  dahs  le  Dtâtionnaire  d* Ana- 
totme  t>  de  Phy/iologie.  , * 

*'LVnfeuiblé  de  l’œuf ^ dont  non»  \fnoni  d’indi- 
quer Ji*  partie»  . pr  m ip&lc*  eil  cfiButieUf  ment 
’ lormé  d sltitimme  ,fit  fe  trouve  placé  ait  premier 
C*ug  parmi  les  nourritures  ob*um»«ieu>>  fit.  oléo- 
albuinineufcs.  Vqyeï  >,dnns  ce  LkHintmaire  ,.1’ar- 
liclc  Noeajurynx,  tome  3t,  psg»  754.,. 

Les  œufs  de  tous  Ifs  Gullmaié»,  fit  fans  doute 
du1  phi»  graud  nombre*  des  «ifeaux  , peuvent 
fet'Vir,  au  belpili,  * la  nonrutore  de  l'homme. 
Oo  .eiliintî  aulli  fit  J%m  recherche  besucoop  les 
œufs  de  loriiiè,  mas»  faq*  pouvoir  leur  attribuer  , 
d'une  manière  rationnelle,  lés  propriétés  auri- 
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foorlni  tiques,  que  l'exagéra  tien  de  oertains  voya- 
geurs leur  a fuppofées.  * • - ^ 

La  coagulation  abfolue  de  l’œuf,  fou  mélange 
avec  der  corps  gras,  ou  avec  foule  nuire  efpèce 
de  Tubflances  analogues,  donnent  lieu  à des  pré- 
parations alimentaires  ti’unu,  digçfliun  très-diffi- 
cile (les  œufs  dors,  tes  omelettes  an  lard,  les 
ceulV  irla  tripe,  au  beurre  roux).  Le*  plut  fou- 
veot , on  fripai  e Je  jaune  du'  blanc  , foil  pour  rera- 
lucef  ulilcmcirt  le  lai l ou  le  beurre  dans  plu- 
e'urs  préparations  alimentaires  , l’oit  pour  en 
ioriuw  un  aliment  très- léger  & convenable  pour 
les  convalcfcem  & les  valétudinaires.  Lès  œufs 
ù l’eau,  les  œufs  au  bouillon  , font  au  premier 
rang  parmi  ces  préparations  , qui  font  quelque- 
fois le  feul  aliment  que  l’on  piiiue  permettre  dans 
certaines  gailriques  ^-ou  dans  certaines  irritation* 
dcl'ellomac,  fenfibhmciu  modifiées  par  une  dif- 
pofilion  rhurnalifmafe  eu  £ouUeufe.  Dans -quel- 
ques cas  particuliers,  le  jaune  d'œuf  cru,  tiré 
d’un  œuf  récemment  pondu  it  encore  chaud  , 
nxa  paru-d’une  digefiion  beaucoup  plus  facile  que 
ces  préparations,  -fuit  dans  le  tours  de  Certaines 
maladies  aigues,  fini  pendant  tout  le  temps  d'iuie 
irritation  g afin  que  trcs-fjibiUr, . Si  qui*  l'on  pnu- 
voit  rali  coin  élit  aient  attribuer , (oit  à un  di- ran- 
ge me  ni  bru  (que  d-tni  la  petfpirahon  cutanée, 
foil  à la  cefTafion  également -.fit pt  !«?  U'mjc  dou- 
leur rluimati  finale  ou  gogiUHiftv  On  emploi*  Sufii 
& allez  fou  vent  les  blancs  d'œuf*  féparés  du  jaune; 
Leur  vifcoGié  les  rend  finguxiere ment. propres  à 
relenjr  la  grande  quantité  d'air  qu’on  y intro- 
duit en  les  agitant,  St  c’eit  d’après  cette  pro- 

firiété  tfut  l'on  peut  faire  les  omelettes  fou  {fiées , 
es  œub  à la  Erige , Stc.  8tc. 

Œurs.  ( Hygiène* } ihérupeut.  , matière  médic.  ) 
Frefque  foules  les  parties  de  i’œué  ont  olé  St  font 
encore  employées  daim  la  pharmacie.  La  coquille 
d’œuf’ calcinée  a joui  lou^-tcmps  , comme  terre 
abJort*ànle , d’ un  ff\djt  qu  elle' n’a  pas  cônfervé. 
Le  blanc  d’œuf  efi  fouvent  employé  pour  coller  les 
vins  , pour  clarifier  les  firops,  les  lues  des  plantes 
ou  divers  décorum  , auxquels  ou  veut  enlever  , 
par  cette  préparation  , Joui  ce  qu’ils  ont  de  plus 
délagiéable  St  de  plus  nâuféubond , tels  que  les 
déoo&um  purgatifs  , que  l’on  de figue  fous  le  nom 
de  médecines  noires.  • - y 

Le  jaune  d’œuf  peut  fervir  aufli  dans^îa  prépa- 
ration de  plufieurs  médicarueus.  Il  /ail  la  bafe 
du  looch  jaune,  fouvent  préférable  adlooeb  ordi- 
naire , & que  l’on  compote  d’après  U prèle riplion 
fui  vante  : * •*.  . 

y.  Eau  diflillée,  ...  i iv 
Huile  d’amandes  douces,  jij 
Sirop  de  guimauve.  ...... .|j 

.Jaune  d’œuf,  s. .v.  • .*.  .nû.  l.  • j 
“Mêlez  fuivant  l’art  4t  ajoutez  quantité  fuffifante 
d’eau  de  fleur  d’oranger.  Le  Lut  de  poule  lui- 
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même,  qui  c*fl  à la  fois  un  aliment  & nn  médica- 
ment , dincrc  peu  de  ce  looch  , & s’emploie  dans 
les  mêmes  eirèonflanccs.  . 

I.a  propriété  de  fe  faturer  d’mic  rflez  grande 
quantité  d’Iiuile  oii  de  fubflauces  ré  fi  H eu  fri.  le 
fuif  employer,  dan  *Xcati  coup de  tas,  pour  fuf- 
peiulie  dans  l'eau-,  différentes  huiles.,'  plufieurs  ré- 
iitjL  j , le  baume  de  copuha  , la  térébenthine,  le 
camphre,  itc.  • . ” * . * 

L’huile  que  l’on  peut  extraire  de  l’œuf  eft  très- 
doute,  très-légère  ; ou  eu  fait  la  bute  dt-  qnelr 
ques  vol  nié  tique*  & de  plufieurs  topiques. 

(L.  J.  M.) 

Œurs  de  Nadoyu.  Petits  corps- blanchâtres  qui. 
fe  trouvent  enlie  1er  rides  tranlVerf.il es  du  col  de 
l’utérus.  Vicq  - d'Azyr  a proposé  "de  défigjfcGjr  cite 
petits  cnrpfLj  fous  le  nom  de  gfoùufes  muqueux 
du  coi  de  in  motrice . ( L.  J.  M.  ) 

(M'FILINAli , adj.  Ojficinalit*  ( Mat.  mtdic.  j 
Ce  nom  technique  s’applique  aux  nu  diCa métis  St 
'Uux  fpbjlances  que  les  pharmaciens  doivent  avoir 
halJtueJlemeat  a Irurdif.xifiiKiu.  Dénomination 
qui  s’emploie  par  oppofiiion  aux  médicamcns 
magistraux  St  exieropt  roués , qui  font  préparés  8t 
foumts  ftaJbefoio,  8t  d’après  dis  preferinkioos  par-  , 
liatilîero.  Les  élcâuàirc»-,  les  tirups , lès  princi- 
paux emj  litres,  fout  des  préparai rons  ofiii  iuaies. 
Les  fuLdlamcs  officinales  font  encore  aujourd'hui 
eu  trop  grand  nombre , quoique  les- progrès  de 
la  médecine  tendent  chaque  jour  à les  diminuer. 
Quelquevune*  de  ces  iVibitaiyes  , bien  renfermées, 
bien  étiquetées,  ne  lè'rri.ront  probablement  ja- 
mais , & poufroû  ni  être 'regardée*  nlûtôt  comme 
des  monumens  que  comme  des  choies  ufuelle»  6c 
utiles.  , • • .’*  t 

Les  fnlifiances  rflicinales  les  plus  nçmbreufef 
font  tirées  du  règne  végétal , Sc  fe  trouvent ' l'objet 
d’un  commerce  a fiez  étendu  dans  les  grandes  villes; 
auUi  Celle  efpèce  de  négoce  des  maichaudsLcrl-o- 
rilles , ezige-t-il  une  grandc-furveillance  de  U part 
des  autorités  admimjlralives  ât  des  médecins  dé- 
figtiés  par  tes  autorités,  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  police  médicale,  y oyez  Flan-tps. 

(L.  J.  M.) 

OFFICINE  , f.  f.’  Les  pharmaciens  défigneut 
fous  co  nom  , Ift  partie  de  loué  icmlott  où  fe  ven- 
dent & fe  bonfcxvent  lès  médicamens  qui  peuvent 
sy  trouver  placés  & qui.  n'exigeut  pas  uu  lieu  ou 
plus  chaud  ou  plus  frais.  Fiuficurs  vcgletnens, 
divers  motifs,  puieinent  fondés  fur  la  raifun  ou 
fur  les  cgnveüAocq* , font  entretenir  dans  les  olflr 
clnoa  beaucoup,  d'ordre  fit  de  propreté  , ou  exi- 
gent que  l'pa- y réunifie.  lotis  les  mitramens, 
toutes  les  conditions  qui  peuvent' offrir  au  public 
des  garanties,  fous  le  double  rapport  de  la  l'anlé 
& de  I'kitérdt  pécuniaire, 

L’ôflTcine  qui  offre  le  .plus  de  fureté  fous  ce 
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double  rapport , tft  relie  qui  efl  rarement  aban- 
donnée par  fim  chef,  partout  atiif  8j  préfent  % 
uniquement  chargé  de  la  furveillo'nec  générale 
de  la  divilïon  ,‘dfe  b diftribuliôn  do -travail  & de  ' 
lu  vente  des  fublbnccs;  vénéocnles  , qui  doivent 
être  rfenferraées  dans  une  armoire  parlicuhère,  8*  ♦ 
dont  ce  chef  a feul  la  clef.  (L.  J.  AK) 

OGKN  ou  OOEU  ( Eau  minérale  d*).  Village  ! 
à une  heu  d’Oléron;  On  trouve  près  de  ce  Vil—  | 
lagç  une  Iourte  d’e^u  minérale,  laquelle  « Il  ] 
filtrée  dans  un  enfoncement  marécageux.  Celle] 
eau  , qui  n'a  point  d'odeur,  tft  traalppvènte , un  \ 
peu  tiède  , & bille  dans  la  bouche  un  goût  Ter»-* 
rugineux.  L'eau  d’Qgen  a étas  domcüiqués  4 

(k  médicinaux.  Les  habitons  s'en  fervent  < *:iui6e 
d’une*  biuflon  ordinaire,  8t  ils  la  trouvent  légère  8c  ! 
d’une  douceur  agréable.  Ces  eaux  ont  produit  ! 
d’heureux  effets  daqsles  rh umal Urne*  chroniques,.  * 
dans  la  feiatique,  les  gonflement  désarticulai ions  , | 
lt y engorgemcos  des  vifcèfe*  .abdominaux,  les  J 

J;  a 11  nies  cor  oui  que*  , 8u\  t'oyez  à ce  fujel  b dix- 
« piièmt  Lettre  de  Bord  en  fur  les  eaux  miné- 
rales du  Béarn.  (.A.  JT.  T.  ) ; « , 

OGEft  VILLE  ( Èau  minérale  et ).  Paroilfe  de 
la  vallée  de  Cany  , canton  de  Rivage.  Stlo.n  Le- 
pecq  dé  b Clôture  , il  découle  d’une  colline  voi- 
bue,  une  eau  minérale  ferrugineufe  que  Pou- em- 
ploie avec  fuccès  dans  plufieurs  maladies.  La 
fource  «R  froide.  (A.  J.  T.) 

Ol^t,  {.(.  (Hygiène.)  L’oie  eft  au  premier 
rang  parmi  les  oiTeaux  nageurs  ou  palmipèdes 
qui  fout  employés  comme  aliment*. - t'oyez  notre 
article  Nol-rmiuse,  toern  X,  pag.  714*. 

L’oie  a tour  à tour  été  vantée  Al  dépréciée.  AjU 
fin  du  dix-septième  Bec  le  00  en  faifoit  une  grande 
cnn (om  ma  trou  à Pan»,  & la  rue  eiu.r  Ourt , où  on 
lés  veudoit  ,•  s'appelait  alors  la  rue  aux  Otés.  Au- 
jourd'hui^ même,  les  01  es  font  encore  un  des  ali- 
mens  les  plu*  répandus  dans  plufieurs  pays,  dans 
l'Alfuce , le  Hainaut , la  Flandre  , où  on  les  con- 
duit par  troupeaux. 

La  chair  de  Baie  tient  le  milieu  entre  les 
viandes  Hanches  8c  les  viandes  noires.  Elle  ell 
remarquable  par  Ta  oonhlbuce  & par  la  laveur 
particulière.  La  graille  qui  la  pénètre efi  douce, 
légère  ,'  8c  plus  facile  à digérer  que  les  autre** 
graille».  ...  ; • - 

Les  cnitïes  d'oie,  que  i’oo.  conferve  dans  la 
graille,  Al  dont  quelques  pays  font  un.  commerce 
allez  coniidérpble , ne  peuvent  pas  convenir  aux 
eftomacs  qui  foni.a  la  fuit;  foïbfcs,  irritable* , af- 
fectés à un  fuie  inertei  al  teint  ou  menacé  d’engor- 
gement. D’auîrespari  ies , plus  recherchées  par  les 
gourmands  , les  foie» -gras  1Tont  encore  beaucoup 
pins  indigciiCs,  dans  les  me  »e « cuconUanoes , 8t 
au  point  que  b plus  fuible  dofe  peut  être  bmfible. 
Les  foies  gras  font  le  réfultatd  une  véritable  ma- 
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îadiede  Vanimûl.*Po«r’Tohieîîît'y  v np  e^fme  une 
1 nie  bien  portante*  dansune  ufpèee  de -cage  , ou  «die 
doit  étre.Tocnme  emsiflée-  yrt  la-jnjw-Jroîs  fois 
par.  jour , avec  une  pûurT|iu*  avec  U farine  -de 
tuais,  un  peu  dô  fti  8c  quelquefois  tift  peu  d’huiie. 
, Ou  lui  donnede  feîm  , d.tr.»  laquelle  011  mil  du 
\ charbon  & do  fable  .rouge ’ti lé' de  b fFvière.  4»a 
I faifmé froide  cfl  b plus  favorable  à Uf  réuflite  ctuu- 
t pk*le  de-  ».  opération  , pufyr  bquelhf  mj  mou 
I failli;  plus  long  temps  , l’oie  perd  roi  t up  Triée  lie  a 
î acquit  J .-:h  de.  On  reconnu!  à la  Lbntheuédù 
| betf  6c  à la  difficulté  de  b srufpitafton , que'  l’oie 
| eit>  arrivée  au  point  de  fagitiâlton  bi-liré . 8c  qu’il 
‘ fout  b tuer  pour  qu’ci  lime  aMure-pas  (ulfoqiieo. 
4 f.C  poids  du.  fcid  acquiert  inlqu^i  deux  8c  trois 
i>y  res  , Si  ou  l'ellmie  en ' rai  fou  de  fa  pcfanteür  8c 

!de  Ton  volume.  » ( Di  fit  on . des Je  tentes  médicales  , 
{ tom.  XXXVff,  jS.  207»)  (L.  J.  Al.  ) 

| Orp.  {j3fa/.  m/dica(e.  ) Ou  a beaucoup  vanté-, 
; 8c  pour  divers-  ulages , b graille  & b fiente  d’oie, 
' mais  bi Tuile  ni  l'autre  de  ott*  fuldUnces  n’a  con- 
fervé  cette  bonne  renommée  , fondée  fans  doute 
fur  quelques  observations  mal  faitcsr  ou  fur  quel- 
ques t millions  (uqierffî  t ictifes.  (L.  Jr  M.) 

OIGNON.  ( H(/h  nat.  médsc • , hygiène.  ) 
L’oignon  ( Allitt/n  cepti  ) appartient  à 1a  famille 
des  Alphodélées.  On  11 'emploie  comme  aliment 
qutrle  bulbe  de  cette  pbnte , qui  n’a  tout  fon  dé-r 
veliqipement  que  dans  les  paya  très-chauds.  Son 
ufjge  alimentaire  remonte  à 1a  plus  haute  anti- 
quité, 8c  fut  très-répaudu  chez  les  Egyptieos. 
Quelquefois  on  a mangé  l'oignon  cm;  ce  qui  té 
pratique  èncore  dans  le  midi  de  b France,  en  Ef- 
pagne,  8c  dans  plufieurs  parties  de  l’itulit*.  On  l’em- 
ploie orckna  ire  ment  cuit,' en  le  combinant  avec 
divi'iTes  préparations  alimentaires.  « 

Lo  faveur  particulière  de  l*oignoiv  ell  en  gé- 
. néral  beaucoup  plus  incommode  ou  plus  nuiûblè 
que  fa  rélilbnce  h l’aâion  (figcfiive;  certains  ef- 
tomacs  tfès-ir ri  tablcseà  reconnôi fient  Ja  plus  foi  blo 
quantité  dans  les  àlimeos  Compofés , 8t  dans  lef- 
quelx  cette  fubilance  ne  le  trouve  que  comme 
alLrlohoemenl.  ^ v 

L^s  analvfes  chimiques  les  plus  récentes,  ont 
fait  reconnoilre , dans -les  oignons,  une  huile 
blanche  Irès-âcre,  une1  aller-  grande  quantité  de 
lucre  liquide,  un  mucilage  fcniblable  à b gomme 
arabique  , une  matière  végéto-animale  analogue 
&u  gluten  , du  ligneux  Tendre  retenant  un  peu  de 
cette  matière  végélo-aniitiale  , c«6n  , de  l’acide 
phoiybnrique  , de  l’acide  acétique',  du  phofphaie 
8c  du  citrate  calcaire.  A la  températura  de  i5i 
20  dcgu's  , le  fucre  piitaît  fe  détruire  dans  le 
fuc.  d’oignon,  qui  fe*  Trouve  abandonné  à lui  — 
même,  8c  il  fe  forme  de  l’acide  nitrique  8c  de  b 
mahtie  : changemcni  analogue  à te  qui  fe  paffe 
dans  b liéve  des  frênes  8c  des  mélèzes.  Vaye* 
Bous,  dans  le  Vichannatm  de  Botanique. 
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OiCTrot»;  ( Mat.  médéct  j I/oi-Jhorî  jouit  -de  qfiel» 
qyes  propriétés  médicales.  On  la  fut  tout  employé 
cutmnü.  diurétique  , 4*>i t à l'intérieur  & on  donnant 
fon  lue  à dote  allez  forte*  fuit  à ^extérieur  & 
fous  la  -forme  (le  cataplaJines , que  l'on- applique 
fur  1 abdomen.  J^Vcole  de»’SiIerge*  coufidéroft 
Idignon  <*o  ai  me  un  excitant  aflisv.  énergique  i.ce 
qui  n’efl  guère  mieux  fonde  qué  l'opinion  d'après 
laquelle  on  attribua  pendant  long-temps , uwpio- 
priété  anti-pullitaniiclle  à celle  plante. 

L’oîgtlcn  ruil  , ta  réduis  à fe  préfrnfer  fous  la' 
forme  de  fàbltaïqce  pulpculo,  s'emploie  courue 
les  bulbes  du  lis,  en  tata platines*  pour  accélérer 
la  fupptjra’u  .n  St  l'ouvcrcuie  de  certaine*  tumeurs 
. pldegmooenfcs.  ... 

Le  fuc  -d  oignon  fe  doune  jufqu’à  la  dofe  de 
quatre, onces  dans  eer laines  bvdrnpiÜes , pendauf 
le  cours  defquellis  la  fécrétion  urinaire  e(V  ra- 
leofie  , fufpendue  ou  pr<jfque  fufpcndiie. 

(L.  J.  M.) 

OIGNONS,  f.  m .•(PalhoJog-  fade  Mie.)  Le 
vulgaire  défigne  Cous.ce  notn , de»,  luaiçurrépîë 
dermoiqucs,  qui  fv  forment  far. les  articulations 
des  ojrtéib,  Voyez  Coups  , Trnsutts,  d;qp  le  Dic- 
tionnaire do  Chirurgiè  de- l'Encyclopédie. 

■4.  ’ (fc.  J-  4i,Y 

OISEAUX,  f.  m.  pl.  {Hygiène.  ) Ces  oifeartx 
fouuuflcui , comme  les  M nniuifèrt's , une. grande 
variéjé  du  li  mens  h l'homme;  V Ici  ddirreus  or-  ! 
dres  , le.v  diffère  nies  Familles  de  cette  clafle  , doi- 
vent être  eonfidérés , fons  ce  rapport  , dans  plu- 
iîeurs  par'ies  de  ce  Uiüionoaire.  Vùyeu  noire  arti- 
cle Novàimrcnc*  tuai.  X>  p.  710.  ( L.  J.  M.) 

OIi  A CI  NÉES.  Olacincœ.  {Mat.  médtc.  ) Fa- 
mille nam  relie  de  plantes  dicotylédones,  compoféfe 
d’un  petit  nom  lue  île  genres  exotique*  propres  aux 
pays  chauds.  Al.  LoiU  Wur-DefloncliatAp»  leur  af- 
Ggoe  les  caraOcrra  fui  vans  : Calice  cnooopliylle; 
corolle  mooopéule  à trois  divifions  $ trois  étamines 
fertiles  4k  pluGcur*-  fila  mens  fié  n Ici  ovaire  fa- 
périeur  fur  mon  té  d’uo  feul  ftylej  fruit  mâno- 
fpermè.  ..  - 

Les  formes  St  les  qualités  de  cette  famille  font 
encore  très  - imparfaitement  connues.  I^e»  per- 
roquets font  très-friands  des  fruits  du  Ftffilia pfîi-* 
lacosum  f arbre  de  l’ilç  de  Bourbon  , qui  doit  fon 
nom. fpécifiqnc  à celle  particularité.. 

; (A.  J.  T..) 

OL  AM  P I .(Gomme  d').  {Mat.  médic.)  La 
fulWlorU  e que  l’un  a déügoéc  fous  ce  nom  St  que 
Sptalmann.a  décrite,  ell  une  véritable  ré  fi  ne.  On 
la  «trouve  daps  le  cq  miner  ce  , fans  connaître 
d’ailleurs  d'une  manière  cxaèle  la  plante  qui  U 
fournit.  1 . •• 

La  gomme  d’olafüpi  eft.  aujourd’hui  très-peu 
uGtce.  Lemery  lui  attrLbooit  les  propriétés  d‘ être 
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dcBit.r«fiyc  . rélblistïre,  It  «Ile  de  rvflembler 
beaucéiip  au  giquil.  ( L.  J.  M.  ) 

, 01. ARGUES  ou  de  Oueott(  Je.»  d')  (Bio- 
graphie nul  ) , uH'dociu  du  quinzième  liècle  f 
qui  fut  reçu  duüeur  à Montpetiicr.  Nom  avons  de 
lui  un  ouvrage  ajaoi  juiur  litre  : De  liants, 
doDt  Scbenclius  potKdoil  uu  exemplaire  minut- 
ent dans  Ci  bibliothèque  (ij.  (A.  J.  T.  ) 

OUOENUANDI.V.  (Mat.  médic.)  Plante  de  la 
fa/nille  des  Ruliiacèea.  I,e»  naturels  de-  Mafuli- 
patau  emploient  là  racine  de  cette  plante  pour 
teindre  la  coton  en  couleur  nankin.  Auci.n'Eit , 
à nous  connu,  ne  pool  d’ailleurs  uou»  engagera 
penfer  que  I 'oUenlandta  HmbeUnta  pann  ipe  , 
comme  plufieuti  aunes  plantes  de  U lainille  des 
Rtibiacces,  aux’  propriétés  éiicrgiitues  du  uum- 
quina.  (L.  J.  M. J . 1 

OLDIlRMAN.  (Beruard)  (Btogr.)  , liai  f de 
Ruilocb,  où  il  eierça  d’abord  luu  art  avec' une 
grande  célébrité,  en  1606-  If  Kl  la  médecine  à 
huell , ville  de  la  balle  Saxr , <t  devint  dans  la  finie 
le  premier  médecin  de  Ureine  douairière  de  Da- 
nemaruk.  Il  mourut  en  173t.  Nous  ne  polfédons 
de  lui  aucua  ouvrage. 

{Extr.  fEfpj.)  CA.  J.  T.) 

OLEAGINEUX , adj.  Ce  qui  efl  gras , huileux 
ou  fcuiùlablt*  à 'l'huile. 

OLbARICS  ( Philippe- Cbiiflian)  ( Bjogr. ) , 
naquit  a ÜJelw  u k et»  Daùemarck,  vers  i65d.  11  fut 
revu  drtUllf  a Eçlurt , en  1689 , 81  élou  Gis  d’un 
des  plus  lavant  écrivains  allemands  do  dix-fep- 
tieme  Üècle  î lequel  axcelloit  dans  les  mat  hépati- 
ques , dans  les  langues  orientales , 4a  mufique , 4*c. 
hiqn  péie  lui  «voit  tnfpiré  4*  bonne  buura  le  goût 
des  voyages , comme  un  moyen  propre  à Te  perfec- 
tionner don*  l'étude  de  la  médecine. 

Sega  «f  f parta' d'un  autre  Oleariu»  (Jcan-G  «de- 
froid  ) , auquel  il  attnboe  un  Ouvrage  far  la  bo- 
tanique, ayant  pour  titre  : S^tctmen  Flora  H al - 
lenjis  >Jt  ve  , de/ / gnu  1 10  PlarUarum  hortnh  fui  , 
quitus  is  uiji/uélus  Jutt^annu , 1 064»  , 1667  8c 
1668.  Hake  Sa-t  onu/n  , ifckid  , in- 11. 

; < Ejctr.  fEloj.  ) { A.  J.  T.  ) 

ÛLÉATES,  f*  mi  Ue*  bhirniftes  ont  appelé 
oléateSf  les  tais  qui  fe  foi  meut  parla'combiDarfon 
de  l’acide  oléique  , avec  diverlen  b«fétf  falifiables. 
Lericls,  qoa  AL  Cbevretid  a découvert» , ne  font 
pa«  employé»  en  médecine.  (L.  J.  M.) 


(0  Cr  médecin  4iojc  né  daoi  le  Lsa^aedoc,  Aiivam  inn- 
Georgcf  SehcatkiOA..  Atkuc  croit  q»  il  naquic  dans  ta  U^oc 
a UJaqjues. , 4U  diocèfé  de  Saisi  Foas , i miq  journée  te 
cUpiic  de  Moût pt Hier , 8(  que,  félon  l'ofagc  du  quasorsième 
8c  du  Qtfiasièatc  fitato,  il  prit  le  nom  de  (a  patrie  poin- 
ta ken.  . 
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OLÉCRANE , f.  ta, , d'«*wV>  coude,  êc  de  *fo- 
tête.  Mol  a root  % tête  du  couda - * * ' . 

On  donne  ce  taon  k l’apoplsyf#  de  Textrérorté 
humorale  du  cubitus , que  fa  potition  expoTe  2 èlito 
finirent  fraôurée.  Voyes  ce  mol  dans 'le  Dr&ion- 
na*re  tf  Anatomie  h le  Diéhonnaire  de  Chirurgie. 

(L.  J.  M.)  ' 

OLÉIQUE  (Acide).  ( Chimie  médicale.  ) On  a 
appelé  acide  olèiquo  celai  qui  f*  forme  dan)  ta 
lapon  i fi  cation  de*  graiflV*.  frayes  ce  mol  & le 
moi  Sa  vos  , dans  te  Diélionnàirç  de  Chimie. 

, à-  i-  M.) 

OLÊOS  ACHARUM , C m.  ( Chimie  me  die.  ) 
On  défigne  dans  la  pharmacologie  , Tons  le  nom 
d 'olcofncharum  , un  mélange  de  Tue  & d’huile  vo- 
latile, qui  r*çol  êtrpéinplnvé  comme  le*  diflérenfes 
efpètes  de  firop*.  Cefl  une  véritable  préparation 
officinale,  que  l’on  peut  faire  entrer  daty  plu- 
fleurs  compétition*  médicameoteofe*.  On  obtient 
l'oléofacbatum  , en  Irilurant  dans  un  mortier  de 
Terre,  une  once  de  fucre  pulrrrifé,  avise  une  cer- 
taine quantité  cHimle  volaille. 

L'huile  efi\  nlielle  ne  fe  lépare  point  du  fitere 
dins  l’ofi'ofachui um  qui.efl  bien  préparé  8 1 que 
Ton  petit  employer  pour  ^romatifer  divers  ufidi- 
camèn*.  On  Cutiferve  tfans  les  pharmacies  des 
oléofacbinim  de  ru&othe  poivrée,  de  Jirnon  , de 
cédrat,  de  bergamote,  de  girolle,  &c.  La  do  Ce  . 
d’huile  efTcniieilc  doit  varier  (Vivant  que  celte 
huile  efl  plus  ou  moins  âcre  & piquante.  r 

* y ; . .(.L.  1 

OLÊRAOLK,  -adj.  O le  rue  eus  ( Mat.  méd  )» 
à'o/us  , oleru  , plante  potagère#  D’après  la  laçon 
commune  de  parler,  on  defigue  fous  le  nom  de 
plantes  potagères  ou  de  plantes  oh- racées,  tous 
les  végétaux  dont  les  tiges,  les  fomsmlés,  ou 
même  quelquefois  lés  graines,  Font  employée*1 
comme  aliment.  On  ne  dit  pas  ordinairement  en 
parlant  de  l’orge , du  riz  , jh*j  céréales  en  général , 
quel  les  ioieut  des  plaute#  OléracécS  ou  potagères, 
tandis  que  cette  dénomination  s’emploie  est  par- 
lant du  ebou , du  na  ve’t  & de  pluficurs  aufres 
crucifères,  de  l’artichaut,  de  la  chicorée,  des 
fcorfoiu’rcs-,  dans  la  fainillf  des  Compofccsj  du 

Eois , des  lentilles  v du  haricot , dau)  la  famille  dâs 
égumineufesj  enfin  , des  carottés,  des  panait, 
des  panicauts  , Sic.,  dans  la  famille,  des  Omberh- 
fère».  Voyez  notre  article  NoORnirusi«,tome  X, 
de  la  page  687  à 703  pajslm.  \ C.  J.  M.  ) 

OLÊRON  ( Eaux  minérales  tf  ).  Ville  alTez 
confiderable,  à quatre  lieues  de  Eau.  On  y trouve 
deux  fouvees  minérales  f qui  partent  Je  nom  de 
Feas  8t  Armendtou.  (A.  J.  T.  ) 

OLETTTÉ  (£atfr  minérales  d*).  Petite  ville  fur 
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j la  rive  ganche  du  Tel.,  à’qoofm  îttmct  de  Mfint- 
! Ltmi*,.qiiatrp  de  VilU-Tranchê  dé  Con^iH,  'Osa 
J eaujf  font  près  de  la  fille,  thaï”  la  v*li  *e  d’En- 
' gane  , au-delà  de*  Grau?  ;lJO]**|tç:  Leur  odeur 
eli  fulfurèufc  , feruliHblc  4 celle  qui  l'mane  des 
■ œufs  couvés  f eïW*  dépotent  u»e  matière  eéfati- 
nfti fe  feu t épai (Te  , K Ipur  température  sYlèyuà 
70  degrés  &"di  nu  Réaq  •.  ariens»  * 

Xé»  eaux  d’OIetic  cmîrt’euneufc',  .félon  C.’arrère  , 
les  piêmci  primioe*  <p»tf  le*  tuâi'ces  de  Doji  , 4t 
leur#  propriétés  font  analogues  à celle  de*  baius 
près  d’Ai h s.  -J»  ■ 

Les  habitans  emploient  allez  ordinairement 
cottu  nau  eu  bairo»  j après'Ton  rcfroidnltmtnf 
on  l’adminiitre  à lUplérieur  dan#  un  allez  gioixl 
nombre  de  maladie».  ( À.  J,  T.  . * 

I-  . 

OLFACTIF,  adi.Ce  qui  appartient  , ce  qui 
fe  rapporte  à l’odoMt. 

OtracTir.  Appareil  , organe  olfaéli (.  VoyeS 
Opctm  & Odorat.-  , / • » 

Oi.VACTrr3.  (jfet/ssil/aâr/s.y  On  appelle  aj ni» 
les  nerfs  de  la  premièreq>aire  , ou. les  nerfs  cdi- 
inoulaur.  Voyez  ce  mot.  dans  le  ' Diéhormair* 
d Anatomie  6'  de  Vhyfiologic. 

Les  nerfs  olfaOif» , cDticromrnt  méconnut  par 
les  Anciens,  ont  été  pour  eux  l’objet  d’opiniens 
hypothétiques  , dont  nous  retrouve  us  encore  «4- 
jour  d’hui  la  trace  dans  pluficurs  erreurs  popo- 
laiifs-,  d’après  lefquelles  on  admet  une  commu- 
• nicatiou  entre  Fencéphole  & les  fofTes  nafale.*. 
L’exprefftou  populaire  rhume  de  cerveau , fnf- 
firoit  lèule  pour  fervir  de  trace  ou  de  veftjge  à 
cette  ami  roue  opinion  «que  les  notion*  le*  plus 
i -exaé)e*  d’anatomie  & de  pntlmlogie  fur  l^flruc- 
ture  & les  fonélions  des  nerfs  clfaôifs,  n’ont  pu 
entièrement  difiiper,  & dont  l’cfpril  pfilnf  <phinuo 
retrouve  ninfi  1 origine  djn»  lés  temps  les  plus 
éloignés.  . i V 

Galien  fonrint  pendant  long  - terpps  , & du 
poids,  de  lou'c  fou  autorité,  ce^lè1  idée,  ccirè 
opinion,  que  les  fofics  natales  rouimuuiquent 
avec  le  ccrreau  , St  qoe  les  vapeurs’,  les  humeur* 
de  ce  dernier,  peuvent  fe  dégager  par  des  ufpèce*' 
d’ézbon&oires  ou  de  canaux,  qui  donnent  conti- 
nuellement paflngc  à la  férofité  nu  à'  1a  piti;ile. 
Ces  canaux,'  ce*  étfiontlpires , n’étoient  rien  attire 
choie  que  les  cordons  otfaélifs,  que  Galien  & les 
Anciens  r’a voient  point  Tai vis  dans  leurs  ramifi- 
cations, & dont  la^cavité,  qui  les  fait  coamiuni- 
'quer  avec  fe*  ventricules  anterieur*  du  cetvcan, 
le*  avoit  portés  fan*  don k croire,  que  Leur  pié- 
lendue  pituite  étoil  faeilcmeut  tranlpcrtée  de 
l'encéphale  dans  la  Cavité  des  nanties  , par  ces  ef- 
pècerde  canaux , qu'ils  appcîoieul  prqeès  ou  ca~ 
roneulcf  mamillaires.  Ou  affure  qu'un  certain 
Théophile  Prbtnfpitharius , qui  ri  voit  dans  le  neu- 
vième fiècsle , reconnut  le  premier  U véritable 
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Balùte  d«j  nfiSt  olfactif»,  &nx  avoir  été compris 
ci  par  fe»  conieiùporainxi  ni  par  tis  furcefli  urs. 
Maigri:  les  /favaiu  (te  Véfulv  ie  des  jilusci'Jèbres 
analcmiltes  du  felirènie  fièi-lv,  il  relia  encore- 
bcauconpdc-  douJÇs  -fur.  les  véritables  • font!  (nu», 
derneri»  offatilfj  , It  -Schneider,  qui  vivoil  dans 
le  dia-feplièine  ffècte,  foulint  te  développa  avec 
plnade  force  qü’qn  ne  l’avoit  fait' ayant  lui,  la 
dotfnne  de  Galion  fur  U-  pituil.e , dont  il  «latitil- 
fni i hv  finircç  dans  le  cerveau.'  '(  L.  J.  JH.  ■) 

QI.F ACTIVE  ( Membrope).  On  défigneiuii.le 
Bhoà  de  mtmbrune  ou  de  memhranrpi- 

tuitirire , 1»  tneuioranc  niuqueufe  qui  tapilfe  lot 
fotfes  hafalrt,  & qui  paaoit  furtoul  remarquatde 
par  te  nombre  prodigieux  de  fea  vailleaux  te  de 
fis  oêrfe  formés  par  les  radiifi calions  de»  nerf»  de 
la  premici-e  paire.  La  membrane  olfafHve  oq  pi- 
tuitaire «tt  le  véritable  organe  de  l’odoral.EIle 
parut  avoir  été  bien  décrite  pour  la  première 
fois  par  Svbniidev,  moins  généralement  connu 
d'ailleurs  A.  ni  l’iiittgire  des  Ictences,  par  tes'dé- 
cotivertes,  que  par  fa  pathologie,  humorale  & tes 
volumineux  éefil»  fur  ll-s  altérations  it  les  aberra- 
tion» de  là  pituite.  Voy»p  MmiaA-ir  nirin-ivE, 
dans  le  Dul • d’Anat . .fi  de  Ch*s.  ( L.  J . M.  ) 

*>  ,*  , ^ . *-  v . # -N 

OLFACTION , fubf-fvro.  ( ,4nnt.  phy/lolagi ) 
Foilflion,  a&tob  de  l’appareil  olfaflil.  Voyrz 
Odflr  Et  Oi>oBAt  daor^c  l>îfliô»no««ire.  Voyez 
anili  le'  iB ut  .Ow-ArTJ<t«  * dans  le  DùLionnuire 
df  Anatomie  & de  Phyfiiilogie.  (L.  J.  M.)  ' 

OT.I  BAN  Ou  EsOsifi,  r.  tr.  ( Mot  médic.  ) 
Ohbanum  de*  . Latins  ^ d'Hippocrate, 

Xïïitm  deThéophralh*  8c  deüiufcoude.  L'olibaiimi 
encens»  Van^  panni  les  goinmes-réGiies , fe  tire 
«Troie  efpèe*  pafkeufière  «le  genévrier  qui  d'oïl 
dam  l'Arabie  8c  dani  quelques  contrées  dr*  l’Afri- 
que/Suivaut  M.  Braconnor,  Tpliban  cil  formé  de 
-réiine  & de  gomme;  il  Je  préfente  fous  la  forme 
de  mafles  d ijn  blcutc  jaunâtre,  8t  comme  fari- 
neux , qivi  répaodçpt  ,une  odeur  agréable  lorlqtdon 
les  (ait  brûler.  L’oliban  occüpoitune  granule  place 
dans  la  matière  médicale  des  Anciens.  H participe 
« fans  doute  a la  propriété  de*  lu  bilan  et s balfaïui- 
ques  rcfineufesSt  goroma-réGneufcsqui,  lorsqu’el- 
les font  convenablement  employées,  foit  feules» 
foit  combinées  avec  l’opium,  modèrent  ou  font 
cefler.  certaines  irritations  fecrétnires.  . Aujour- 
d’hui PolibAn  n’eftprefque  plus  employé  que oomœç 
parfum  » fit  principalement  dans  les  temples. 

Les  fupoigatlotis  d’olibau  pourraient  fe  trouver 
fubftitnfef  avec  avantage»  à celles  de  fuccin»  ou 
des  .baies  de  gebévrier,  que  Ton  prefetil  dans  Je 
traitement  des  douleurs  rhuoiutifinalcs  8c  de  quel- 
ques afledioni  catarrhales.  ' 

L’oliban  fous  forme  de  teinture  pourroit  faire 
partie,  comme  la  myrrhe,  dç  pluGears  topiques 
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ftiuui  tonvirès-eflïcucts,  Leféjour  d’nno  petite  por- 
tion.decëtte  fubllauce  dans,  une  dent  crciife,  a 
fufpèndn  quelquefois  une  douleur  de  dent  4trè.s- 
fohe\ ftfn*  que  Fou  pui lie 'expliquer  d’ailleurs  ce 
mode  d’aéliofi.: 

L'oliban  fait  partie  de  la  thériaque  8c  de  plu# 
fleurs  antres  préparations  officinales,  très-compo- 
féos , telles  que  le  mithridaie  des  Anciens,  le 
baume  de  Fiora vch  i , les  pilules  de  cyunglofle  , 
le*  onguent  des  apôtres.*.  de  béroine',  le  poin- 
pholix  , -feo. 

L’odeur  de  Feu  cep  s,  qui  fe  trouve  iufenfilrfe- 
meut  8:  naturellement  aflbciée  à FiÂiprefiiun  de  la 
pompe  & des  cérémonies  religicufe*,  produit  clics 
quelques  perfonues  des  eflîe i s lrès-pui.(Tans  , très- 
éiendus,  & qui  ne  font  bien  compris  que  par  cette 
afiociâuon.  - * %%** 

M,  Virej  a publié  dans  le  Bulletin  àe  Phar- 
macie , tom.  V,  pag.  fur  les  arbres  ijui  pirn- 

dmjhnt  fenceris,  mie  difiertation  qui  mérite  d’ctle 
conf^llée.  ( L.  J.  M.  ) 

OLIGÔCHYLE(  Phyïtologit.  ),  dé .«Ar/tr , peu, 

8c  de  füc.  On  a aéfigné  fous  ce  nom  beau- 

coup trop  favant  » 1er  fuldlauce*  alimentaires  qui , 
(oui  un  volume  donué,  coiljiennent  très  peu  de 
. parties  nut rit ive«r.  . ’s 

Lesalimensauxquidscette  dénomination  pourroit 
d^nlleuis  convenir,  (bulles  végétaux  eu  général , 
& furtoul  certaines  plantes  doubles  uge>  i>u  les 
fommttés  ' fe  digèrent  avec  une  extrême  facilité, 
quand  gîtai  ont  clé  convenaLlemebt  préparées  t ce 
qui  les  rend  exciuGvemenl  convenables  pendant 
U durée  de  plufieurs  maladies  des  organes  de  la  di» 
gellion.  Une  expérience  journalière  ne  UilTe  au- 
cun dmiie  à- ce  lu  jet,  8c. tout  vécemmeni  uu  jeune 
médecin  , M.  Lulleman  1,  de  Mets  , a confirmé  par 
des  recherches  particulières,  ce  léfultat  dune 
obfervation  journalière  8t  populaire»  Voytt  Ob - 
fe tv allons  pathologiques  propres  à éclairer  plu- 
/leurs  points  de  phyjiologie,  ( L.  J.  M.  J 

OLIGOPHYLLE.  Qui  a très-peu  de  feuilles  ou 
de  folioles.  Voyez  ce  mot  daus  le  Visionnaire  de 
Botanique „ 

OLIGOPOSiE  y f.  f.  Diminution  delà  foif.  Cette 
expi'oflio»  n’eft  plus  uiitée.  Voyez  Soif. 

( L.  J.  M.  ) 

■ X»  1 # 

OLIGOSPERME.  ( Mat-  mfüc.)  Fruit  qui  ne 
renferme  qu’un  très-petit  nombre  de  - graines. 
Voyez  cc  mot  dans  le  DiStonna ire  de  Botanique . 

( L.  J.  M.) 

OtIGOTftOPHIE, de  peu»  8c  de  rpif», 

je  nourris.  Exprcllion  tombée  en  défuéiude»  fe 
par  laquelle  on  déflgnoit  la  diminution  de  nour- 
riture» (L.  J.  M.  ) 

OLIVATRE , 


Digitized  by  Google 


O L I 

OUf AIRE,  adj.  Qui  reflemble  à une  olive. 
Corps,  éminences  oùftyfvs.  Voyez  ce  mot  t^os  le 
Di&tunnairo  <ï Anatomie  & de  Phy/iologie.  m 


( L.  J.  M.  ) 


OLIVE  , f . f . ( Mat.  médic.  ) Voyez  Olivier. 


OLIVIER  , fui),  maf.  ( Mat.  médic.)  Cet  arbre,  j 
qui  appartient  à la  famille  des  Jafmin^es,  fe 
trouve  principalement  dans  l’Europe  méridionale, 
It  dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique  ou  de  l’Afio,  . 
voi  fines  de  la  Méditerranée.  If  exifle  un  grand 
nombre  de  variétés  d’olivier,  qni  toutes  fouruif- 
fent  un  fruit  très-préciéui  pour  •l'homme , dans 
toutes  les  contrées  de  la  lerfe.  OJca  pnma  om- 
nium arborum  ejl , a dit  Culmtiel.t . L'irnpor  lance 
que  les  Anciens  attachoicnt  (i  jullvmenf  4 l’oli- 
vier, les  porta  fans  doute  à le  cixilaecçr  à la 
déçUe  delà  fageffe  elle-même.' 

, . Olt*qiu  Mttltrv 4 

/nvtntrtM.  .......... 


Vue.  Gtorg.  1. 


v Suivant  une  ancienne  tradition,  parmi  les 
Orées,  l’ôlmer  éto»t-  né  en  même  temps  que  la 
ville  d'Athènes,  dont  il  devoit  faire  la-  principale 
riebefl’e.  , ’ _ 

On  allure  que  cet  arbre , apporté  par  les  Pho- 
céens à Marfcille , fix  fîèdltu  ./vaut  Père  vulgaire, 
fe  répandit  eqfuite  en  Italie,  ou  il  patfriflVt:  en-, 
core  inconnu  fous  le  règne  de  Tarquin-Ie-Sdpcrbe. 

; Les  olives  font  employées  dans -pluficiir*  pays  , 
comme  aliment , malgré  la  loveuf  ûpreSmmère  île 
ce  fruit.  Les  olive»  vertes,  que  l’ou  a fatl  macérer 
dans  l'huile,  8c  que  Pou  emploie  plutôt  comme 
condiment  que  comme  aliment,  tou  un  eut  eut  les 
•Uomacs  irritables  ou  foibles,  i»u  point  de  pouvoir 
occafionner  la  fer  Dtf  relie  , )e* 

olives  fie  font  comptées  parun  les  principales  ri- 
cb elfes  alimentaires  , que  fous  lô  rapport  de  Pbuile 
que  l’on  en  relire  par  1t  prdliu;r» 

.a  L’huile  d’olive  oll  blanche,  très-douce,  & fc 
rancit  beaucoup  plus  difficilement  que  les1  autres 
huiles.  Elle  ollre  tous  les  avantages  8c  (dus  les  in-, 
couvéoieiu  des  huile*.  8c.  do*  -corps  grut^ea  gé~ 

* nçral  r quand  on  l'enfilage  fous  le  rapport  al  une  u- 
•_£aire.  Voyez  dans  ce  Diétionuiure , l’article  Nour- 
rit orz  , tom.  X , png.  72g.  ( L*  J.  M.  ) 


Olivier.  ( Biogn.  médu:.  ) A la  reriaiGanoe  des 
lettres  & à toutes  les  grande?  époques  de  l’hiftoire 
des  feie iices , Tes  médecins  les  ‘plus  célèbres  ont  été 
comptés  parmi,  les  hommes  qui  contribuèrent 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès,  Toit  à la  pro- 
motion, foit  aux  progrès  de  l’enfemble  ou  do 
quelques  parues  de  u pbybque  particulière  : 
a m b dès  le  quatorzième  fièefe,  8c  dans  le  cours  du 
quinzième  8c  du  feizième,  nom  trouvons  parmi 
ces  hommes,  Arnauld  de  Villeneuve,  Muodrnus, 
jLeoniceno  , Rondelet , Cornard  üefutr  (l’Ariilote 
Mkülcixe.  Tome  XI. 
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moderne);  tandis  que  depuis  l'in  (lallation  des 
Académies,  & dans  tout  le  cours  (lu  drx-feptièine 
it .du  dix-huitième  Gècie  , plulieurs  autres  méde- 
cins non  moins  célèbres  ont  continué  de  culti- 
ver fimul  tançaient  ou  fépaiémenl  la  médediue  , 8t 
l’enfcmblc  ou  quelques  grandes  divifions  des 
feiem  es  naturelles.  Rel/  aticher  de  l’hifloire  géné- 
rale de  là  médecine  la  bîd^raphie  de  ces  fa- 
vans,  la  plupart  fi  recommandables^  ne  ferotl-ce 
pas  la  dépooiller  de  ce  qui  fait  en  partie  le  jvftis 
riche  ornement  & la  portion  la  moins  conteflée  fit 
la  plus  étendue'de  la  gloire  des  diédecins?  Cette 
qûefttoji  à dû  fe  préfenter  à notre  efprit  8c  être  dé- 
cidée pour  l'affirmative,  au  moment  dè  ccmfacrer 
un  article  étendu  , à la  mémoire  d’Olivier,  qui  , 
bién  qu’îl  fût  médecin,  employa  toute  une  vio 
laborieufe',  aux  fcifxices  naturelles,  & fut  un  des 
collaboratetirs  les  plus  diftinguéi  de  X Encyclopédie 
méthodique y pour  une*  de*  principales  divifions  de 
ces  feienevé. 

Guillaume-Antoine  Oli vier  éloü  près  deToa- 

Ioq  , le  i$  janvier  1756.  Dès  l’âge  deaix-fept  ans , 
il  fdî  reçu  médecin  en  la  Faculté  dç  Montpellier. 

Cet  te  ,t*ju  fleuré  médicale  dans  un  âge  aufli  peu 
avancé,  étoil  plutôt  un  titre  qu’une  proftfiioo. 
Motte  jeune  médecin  ne  cefl’a  point  de  fe  regar- 
der comme. !ê  dilcqde  de  f<*s  maître?,, & prin- 
cipalement de  G *uan  8c  d’Augu/le  Biuufllnf»et  f 
qui  lui  donner*  ut  les  premières  leçons.  Uu  peu 
plus  lard,  en  1/83, 8î  par^e  crédit  de.  Brou  (fou - 
net . il  fut  appelé  à Pans  pér  l’intendant  Bertbier 
d^  Sdtivig|iy  , pour  sWcuper  d'une  énumération 
des  p ’ttUipalcs  protlufiiotii  des  environs  de  Paris, 
dvitntéq  a feii'e  partie’ d’une  defcriplion  IL  tique 
fri  •.■-étendue.  A peu  pré*,  ibtns  meme  temps,  il 
fut  porté  à s’occuper  ' d’une  manière  toute  Ipé- 
fiale*  d'entomologie,,  j«r  00  rim-dcur,  Gigot 
d’Orcy,  qui  le  rlioÜil  iur  la  recomniauJaiion  de 
Daulu  utoii  , pour  écrireutie  b iib lire  générale  des 
| infvdes.’t  Ge  fin  là,  dit  M.  Cuvier,  auquel  nous 
1 empruntons- ce»  détails,  ce  tuf  la  ‘une  excellente 
oc  calma  d’apprendre  t car  non-feulement  M. 
d’Orcy  lui  donna  la  dzfpofition  de  fon  cabinet , 8c 
lui  prbeurà  l’eulrée  de  tous  Ceux  de  là  capitale  , 
mais  il  le  fit  voyager  en  Angleterre  tk  en  Ilollaude, 
■pour  y décrire-  81  y fairé  peindre  les  infcOe^  qu’on 
p'avpit  pas  à Paris.  * 

» L’hiftoire  des  infcfles , fi  rielit fi  pleine  de 
faits  fi  merveifleux , dans  les  ouvrages  des  Swam- 
merdain  , dt*s  Valhlmen  & des  Réaumur,  n’avoit 
été  fou  mi  le  que  dans- veut  de  Lin  meus  à un.  ordre 
complètement  méthodique.  Geoffroy  avoit  ajouté 
quelques  détails  Utiles  à ceux  far  lefquels  LinooPus 
avoit  établi  fes  genres.  Uegéer  avôit  fait  connoi- 
tre  la  flruÔure  variée  de  la  bouche  dans  pluficurs 
de  cos  animaux  ; 8c  Fubtimus  à voit  conçu  8c  fcmblé 
mettre  à exécution  , Pi4ée  hardie  de  les  diftribuer 
tous  , d'après  ces  parties  déliées , comme  Linnæus 
avoit  rangé  les  quadrupèdes,  d’après  les  dents , 8c 
Ica  plantes,  d’après  les  étamines  ; mais  il  s'eo  fidloit 
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beaucoup , qu'il  lèsent  réellement  obferrés  «niant 
qu’jl  nu  mit  plp  npcciTâiif  < U»  pim  grand  .nombre 
de  lé*  efpèce*  vicient  ul ai  res»  dVprè*  leurport  exio- 
r«enr;  rarement  a voient -elles  toifn  le»  carafltVc* 
afTignéa  ail*- genres  où  vilvS  fe  Irou voient  raflém- 
blée* , St  foüverd  même  ces  caraâères  nVtoieni 
exacts  pour  aucune.  ' , • . 

» M.  Olivier  lut  plus  ennfcicncieux  , 8t  quoi- 
qu’il n’eût  point  établi  fur  les  organes  dç  l.i 
bouche  le*  qmiici  pales  bafcs  de  fa  méthode*  il' 
[f  donna  la  peine  de  les  diÛL'quer  fit  de  le*  faire 
leprêfenter  avec  foin , duna  Vous  les  genres  qu’il 
eut  à décrire,  ('harpie  cfpCCe  fut  également  dé- 
crite avec  détail,  tir  fesfynonymc»  indiqués  avec 
f**irt.  M.  d’Orcy  » de  fon  côté,  ta  fou  graves  les 
planches,  veillait  à leur  difpofition  Ce  à Icür  exâc- 
tr-ndé.  C’efl  ainS  que  .furent  rédiges ‘les*  deux 
premiers  và\\\vi\e%’i\es  Infeilcs  coléoptères  , publiés 
en  1789  & en  1790.  » (i)  * • - ♦ 

A la  même  époq'uc  , & toujours  à la  recom- 
mandation de  Daulxnirm,  Olivier  fut  chargé, 
pour  l'Encyclopédie  méthodique , c|e  VFnto/no - 
Ifg w , qu’il  «voit  conduite  jufqu’à  I4  lettre  Ê,  à 
lVpoqu»  où  feb  grand  voyage  pour  1’Oricnt  fut 
entrepris. 

An  début  de  la  révolution  , Olivier  avoit  été 
é!eâcur,"fit  s’étoil  fortement  oppoféa  la  notniTra- 
iii»n'  de  Rüfijefpienù.  Celle,  rirconflance  lui 
ti  défit er  de  quitter  Baris  , loi Tcj^o- ce  faroluhe 
tribun  du  penpbî,  Prigé  éti diêl.üiuir , fuiloit 
tomber  tant  d**' lûtes  élevées  & menaooit  toutes 
les  exiflenre*.  K ' 

Le  miniûre  Roland  , qui  jonilTott  encore  d-’une 
giando  htlluenc*^  lui  fournit  les'  moyeu*  d’une  1 
évafion  hopoYable,  en  le  failartrjionjajer , lui  St 
Bruguières,’  pour,  un  voyage  dans  les  parlées  les 
♦moins  counnef  & les  plus  reculées  de  l'Empire 
Ottoman.  Les  difficulté*  de  ce  voyage  lurent 
fins  inunbre  , « & l’on  conçoit  aifément,  dit  le 
favaut  que  nous  venons  de  citer,  qu’elles  dévoient' 
ê'fe  prefqu  intiiiics.  -Un  gouvernement  occupé 
do  tant  de  manières  , & des  gouvernails  qui  le  oui-  • 
butoient  avec  tant -de  rapidité,  n’a  voient  guère 
lu  temps  de  fo  fou  venir  'qu’ils  41  voient  envoyé  fi 
loin  deux  pauvre*  natüralille.*.  ». 

Au  milîemde  fous  ces.nbnalles  , Olivier  ne  pgt 
arrivera  Go  11  (Lui ’i  no  pie  qn'ila  tin  de  mai  *7jp. 
Il  y demeura  aflr*  long-temps  fans  ancun  carac- 
tère , fans  aucun  IVccmvs,  fit  cherehanjt  cependant 
à le  rnudro  utile  , & à fervir  les  fcieiices  pat  dif- 
férentes e*curfu>ns  fur  les  co  es  de  l’Afie  mineure, 
dans  quelques  îles  de  1* Archipel  Si  en  E&ypte.  A 
Santorin  ,, Olivier  St  Bruguières  .découvrirent  une 
carrière  d’excèl lente  pouzzolane;  ce  qui  d*re- 
nmt  d’un  grand  intérêt  pour  le  gouvernement 
turc,  occupé  a-lor*  de  couflruéltoni  Cordntérablcs 
dans  fef  ports.  Pour  fervir  ce  gomu  ruemeul  dans 
l'intérêt  de  leur  propre  phlrie  , ils  doiftwirent  fans 


(1)  M.  Cenex,  £log,  fufi.  tom.  11 , p*g. 
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réfultat,  une  preirve  très-honorable  do  défînlérof- 
fe  ueet  , en  réfutant  l’argent  que  leur  offrirent  des 
I1ab4iaus.de  Ssnlorinfit  de*  marchands  arméniens, 
les  uns  pour  cacher  le  fecret  qu’ils  avoient.  dé-’ 
couvert,  & le»  autres,  pour  en  obtenu*  la  ccm- 
noilîance.  A Candie,  Olivier  St  fon  compagnon 
do*  voyage  ne  puicnt  obtenir  du  pacha  la  per- 
niiffion  de  vifiter  rinlérieurdu  pays  , n’ayant  pu 
donner  cirnf  cents  piaflres  pour  celle  perroillion. 
Dans  fe»  ëxctirGon*  , Olivier  ruITeinbla  un  allez 
grand  nombre  d'animaux  & de  plantes,  St  ail 
moment  où  il  publia  Ton  voyage,  tout  ce  qu’il 
raconta  de  l’Egypte  iufpiru  le  plus  grand  intérêt. 

Arrivés  à Conflant'nople , les  deux  voyageurs 
y reçurent  une  million  pouf  aller  parcourir  la 
Perlé , à l’abri  & avec  les  avantages  d’un  carac- 
tère refpt O.ible.  La  guerre  exiltoit  alors  entra 
cet  Le  belle  partie  de  l'Orient  fit  la  Rtiflie.  Elle 
ayoit  commencé  par  Vinvaliou.de  la  Géorgie  fit 
la  prife  de  Teflis , capitale  , où  tous  les  Rafle» 
qui  sa*y  trouvèrent  furent  maffacrés. 

La  Cl  11a lion  de  l’Europe  à celte  époque,  fit 
attacher  de  l'importance  à cet  événement  , fit  de- 
vînt le  xnotif  qui  porta  le  Gouvernement  à 
envoyer  Bruguièrés  fie  Olivier  auprès  du  roi  do 
Perfe.  La  Porte  fe  montra  aulli  favorable  qu’elle 
le  ponVoit  à cette  .million.  -Olivier  fej*cndit  k fa 
nouvelle ^deflination  , fie  le  dirigeant  par  le  Syra, 
vitiu’lcs  ports  de  Sydon  fit  de ’Eyr ,‘ fit.  fe  joignit 
, dons  A V p à une  'Caravane  qui  fe  rendoit  à Bag- 
dad par  le  nord  de  Ta  Mélopoltmie. 

. 1 e<  coimoiflam.es  médicales  qu’il  i»’avoit  ppirC, 
entièrement  négligées  , Inç  oflrirent  dans  cette 
occurence  un  grand  avàulage.  Le  pacha  Sulf- 
msn  f dont  il  Twî  imptsrtoif  d’obtenir  la  faveur , 
le  ti'oiivoif  atteint  depuis  longtemps  cTûne  ma- 
ladie que  l’on  croÿ oit  mortelle.  Toutes  les  ce- 
celles , <oute»4ers  pvtliqoes  qm  couflitnent  la  mé- 
decine de  TOrient  aveien^t  échoué,  fi^  déjù  on 
étui*  beaucouj)  pins  occupé  du-reinplncearr  nt  du 

f lâcha.,  que  de  la*  gnérrfon.  Olivier  guérit  le  roa- 
ade  eai  trois  jours , 8c  tout  lui  fin  prodigué,  pour 
fdvorsfer  fun  voyage.  ■ ■ Lorffyu!  arriva  , le  r>>i 
!.  étoit  dans  le  Corazan  , orcupé  d’uyu*  expéditicu» 
militaire.  Ce  roi,  >îphcoiet,  perfonnage  igno- 
rant fit  farouche,  revint  .dans*  fa  capitale  a»L«icis 
de  feplembre  fit  Ton  retour  fut  marqué, 

par  le  mafia  cred  une  cnn  laine  de  pauvres  ma*- 
lelots  ruflV-s,  enlevés  fur  les  bords  de  la-merCaf- 
pvcuuu  : a IXe  de  cruauté,  qui  ne  lut  foutenn  avec 
aucÛMC*  t’fpèce-  d’énergie  ou  de  courage,  St  de 
telle  forte  » que  lés  Rofies  fnrerl  lajilés  Iran- 
quilles  , jufqu’ou  prinicmp» , fur  toute  k froniivre 
du  uor.d.  > . * y*  ^ 

Olivier  revint  ’à  Bagdad  par  rfpîihan  ,'1’tHil 
des  grandes  villes  du  Monde,  qui  compte  a peine 
aujourd'hui  quinze  mille  habituas.  Il  pot  remar- 
quer, daps  cette  excurlioti,  que  les  hommes  qu’il 
avoit  ri  G tés,  étoient  dignes  d’un  tnerUeur  gnu- 
rcrucmcut  fit  d’un  meilleur  fort , qu’ils  cloieuL 
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fpiritucls,  qu'il*  montraient*  de  la  puriofiié.  de 
1 imagination  fit  des  habitudes  hofpitalière*.' 

IX*  retour  à Bagdad,  après  avoir  été  volé  dans 
Ton  voyage  » fou  fécond  féjour  dura  beaucoup 
plus  que  le  premier.  La  rapide  guéri fon  du  pacha 
n'a  voit  pas  été  oubliée,  & tous  les  malades  dp 
la  ville  voulant  obtenir  le  même  bonheur,  on 
cacha  pendant  près  de  fix  mai*  à notre  voyageur 
les  départs  des  caravane*  î circonfladce  beureufe 
d’ailleurs,  fit  qui  permit  à Olivier  de  recueillir 
des  con no i (lances  fit  des  particularité*  très-dé- 
taillées  furie*  moeurs  fit  les  habitude*  domeftiqnes 
de  fO rient.  Il  fut  de  retour  à Conllautiu»>ple  en 
feptembre  4797,  fit  il  y pafla  près  de  huit  moi*  à 
réunir  les  concilions.  * . 

Avant  ce  retour,  Olivier  avoit  parcouru  , du 
nord  au  fud,  toute  la  largeur  de  l’Alie  mineure, 
contrée  qui  mérite  l’atteniion  des  voyageurs  par  la 
fertilité,  la  lie^uté  des  fife*  , lés  particularités  de 
certaines  cultures , fit  la  fituarion  des  habilan* , 
moins  malheureuTe  que  dans  plulieurs  autres 
contrées.  Après  avoir  «quitté  Conllantinoplc , 
Olivier  vit  Athènes,  Mégarc,  ICI  eu  lis  , Marathon, 
Salatnjne,  Corinthe  , qui  ne  lui  offrit  que  des 
ruine^  Arrivé  à Ancône,- en  1798 } ib y perdit 
Ton  compagnon  de.  voyage?,  dont  la  fauté  déli- 
caté^fie  lauguiirutue  avoit  paru  fe  raffermie  de- 
mis leur,  dernier  féjour  à CiRilaulinnplc.  Après 
ui  a voir 'rend  u les  demies*  devoir* , Olivier -revint 
en  France,  après  fix  ans  d'abfen.cc. 

Trois  mois  a;>rès  Ton  retour , il  fut  nptflmé 
trtembre'  de.  l'fnllitut,  à la  pince  de  Daubeutoa  , fit 
cet  honneur  fut  le  tveme  de  foa  ambition/ 

* Frappé  en  Vcrfo  fit  en  Turquie  de  l'mftabilité 
des  iortuues  de  1 Orièut  « fit  n’aÿant  pas  trouvé 
depuis  foii  retour  que  celle* 'de  tHJccideul  fu  tient 
beaucoup  plus  durables,  il  mit  peu  de.  prix  à 
leur  pniivfuiie , a dit  li  judicicul'cmeul  Ion  pa- 
ftégyrifa'  . 

* Les  petite*  .faveurs  qni"*lomhr»icnt  fur  ufje* 

parti*}  de  Te*  confrères  , ne  hii  iolpiroicnt  ni  plus 
de  defir,  ni  plu*  de  ÿdoafic , que  les  grandeur*  qui 
en  accablaient  cl’auires  , St  la  cyu'iutiaii  m de  les 
sforits 'fur  /r*  ïtifetfes  , ou  la  rédallinn  de  lu 4 
tttnéniîrc'y  occupèrent  feules  fon  temps.  Ce  der- 
nier ouvrage  a pat*,  eiulroij  volu;nefin-4n. , de 
1802  à'  1807,  fit  a m*  du  public,  J’upcuf  il  le 
plu*  diHiiigué p le*  clrauger»  en  uni  fait  piuficmra 
tradnüioas.v  . * \ *• 

» On  a dit  qu’il  anroit  été  plut  piquant  f 0 la 
cenAire  lien  eut  rien  retranché;  «*a»*  «lofs  on 
9 irmlvoit  des  at|ufions  partout  , fit  il  u’étoii  pjp 
» • toujours  permis  de  dire,  et  que  l’on  penfoit, 

inc cdc  lur  Th jaias-Koulikban." 

* M.  Olivier  ne  tenait  pas  à fes  alJuiions  plus 
qu'à  la  fortune  ; il  ellaça  tranquillement  tout  ce 
qu’on  voulut,  fit  le  rcLreignit  avec  une  entière 
founûfliou  au  récit  pur  fit -liniple  de  ce  qu'il  avoir 
obier vé.  ' Sou*  «te  rapport,  fou  travail  coujerve 
toujours  un  grand  prix  ; il  efble  feul  qui  nous  fade 
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connoilrc  en  détail  l’état  actuel  de  la  Perle}  on 
y trouve,  d'après  le*  Mémoires  d’uo  l’ecrvlaire 
intime  du  premier  •.  mi  ni  lire  , dont  M.  Obvier 
avoit^gagtté  l’amitié  , uu* récit  exa£l  & nouveau 
poumons,  des  révolution*  qui  ont  lourraepto  10 
royaume  depuis  Luxante  ans.  , 

» Malheureufeiudit.l’hilb  ire  naturrUe  n’j  cfl 
en  quelque  forte  que  jmc  éclitrsriijhms,  attendu 
que  fauteur  fe  propidbit  dc-la  traifer  l'é  paiement  ; 
il  avait  pour  cela  de  nombreux  matériaux  : plus 
de  deux  mille  plantes’  en  grande  partie  nou- 
velles, un  plus  grand  nombre  dHofeèlcs  , des. en- 
quilles  ^errcllres,  des  pileatfcx  fj&tt  reptiles  , quel- 
que* quadrupèdes,  auraient  procuré  a*  la  feipnee 
de  riche*  acquilitions  ; mais  connue  tant  d’autre* 
homme*  i qui  lui  qiU  focr-ilié  leur  fauté  81  leur 
repos,  il  n’a  pu  jouir  entièrement  des  effort* 
qu’il  nvoil  faits  pour  elle.  Atteint  d’u 4e  maladie 
de  langueur,  ou  lavait  envoyé  prendre  l'air  na- 
tal ; il  eu  fut  peu  foulage,  fit  , séélant  arrêté  i 
I^on  à fon  retour  , 011  l’y*,  trouva  mort  dan*  fon 
lit,  le  matin  du  i*r.  bèlubre* 1814. 

» Un  nnnienfe  ânévryfojc,  que  tonte  l'expé- 
rience de»,  médecins  uaviSÛ  pu  luiipcomicr , fit 
qup-l’on  ne  déçoùrtjt  qu’à  l'ouverture  de  fou 
corps,  avoir  probablement  occaGoniié  une  partie 
de  les  maux,.8t  fa  rupture  fu  hile  avoit  amené 
une  fin  que  le*  apparences  éloient  loin  de  faire 
croire  encore  fi  prochaine. 

* Amfi^M.  Uliyier  n'ent  point  à fubîr  celle  pé- 
nible épreuve  des  approches  de  la  tnort  : -toute 
la  douleur  fut  pour  mie  famille  qui  avoit  appris 
‘dépôts  long-temps  à le  rufpefcler  autant  qui  te 

• chérir.  . - - • ’ * * • 

» Ce*  feulimens  ploient  partagé*  par  tous  ceux 
qui  le  coniioiffoicii!  : (impie  -dans  tes  manières , 
ferme  daus  là  probité,  mod<  Le  dans  les  préten- 
tions, il  lailTe  d’utiles  travaux  fie  le  fou  venir  d’uno 
vie  la  ns  reproche*  Ce' n’i  ft  pas  un  héritage  G 
contrario  qu’il  ne  paille  doHfier  quelques  canluU- 
lion*  à fa  famille  fie  à Tes  r.rais,.  » (1) 

( MoKEAtr  as  u Sautas.  ) 

Or  irrsa.  ( tâat.  mcdi(S  > thérapeutique.')  Le* 
fouilles,  la  pié-temhut  ty  un  me  de  l'olivier  fie  i huile 
exprimée  de  fon  fruit  , a p patronnent  à la  ma- 
tière medicale,  l^s  feuille • fit  la  gonui.c , ou  plu- 
tôt la  fub|J.ince  goniiao-réliueufe  «qui  découla 
fjwmlaji émeut  du  tronc  de  l'olivier,  fuiil  amères, 
aceiltes,  fit  rangées  parmi  les  Ioniques  fi>es, 
que- l’on  fuppole  doués  de- la  propriété  aLrin- 
gienle'  Les  feuilles  pulvérifées  fo*  donnent  a la 
' dMe  d’un  gros  fit  luêmc  de  deux  gros,  fit  la  gomme- 
réfiiie  , à la  dofe  de  douze  gratus  ou  d’uu  forupule» 

• Le*  Heur*  de  Folivier  odorant,  o.fea  Jragmns 
fe  rapportent  aux  (biuulans  diilulibles.  Ou  les 
môle  , chez  lesChioais  , avec  du  (hé  , pour  ajouter 
a fon  parfit*. 


(»)  M.  Cotic»,  Qpusùuu 

Y s 
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L'huile  d’olive  employée  à l'intérieur  fit  à 
l 'extérieur. 

Celte  huile  fe  donne  rarement  feule  à l'intérieur, 
ru  l'on  peu  de  digefltbilité;<  elle  cil  cependant 
confeillée  quelquefois  pure  i dans  les  cas  d’era- 
poifonnement  , dans  les  allégions  catarrhales, 
avec  inflammation  fit  irritation  non  fécréloire; 
elle  paroit  même  purger  à dofe  un  peu  'forte,  co 
qui  l’a  fait  aditnnillrer  mêlée  avec  lè  fuc  de 
citron  ou  avec  l'éther,  comme  anlhelminthiqjie  : 
indication  pool"  laquelle  on  profère  l'huile  de  lin, 
l’huile  de  ricin  fit  l'Inuit*  de  noix. 

Ou  a attribut  , en  différent  temps  , de  grandes 
•propriétés  aiix  frittions  d'huile  d’olive  fur  tonte 
la  fur  face  du  coYps,  foit  dans  le  traitement  de 
l’hydropiGe  , foit  pour  fe  préfer ver  de  la  pelle  , ou 
pour  arrêter  les  effet  s de  la  morfnre  de  la  vi- 
père ; mais  l’expérience  a’a  pas  confirmé  ces  cf- 
pérnuccs  & ces  opinions.  I/ufagc  purement  diété- 
tique de  l'huile. eu  frittions,  & en  lorlant  du  bain, 
ne  peut  être  trop  recommandé,  d’jnrès, l'exemple 
dès  Anciens, qui  fe  trouve  ici  et)  harmonie  avec 
la  nature  des  choies.  Cet  ufage  paroit  d'ailleurs 
plus  particulièrement  utile  dans  les  pays  chauds^., 
où  ces  onttiops  diminuent  l'irritabilité  3e  la  peau 
fit  rendent  les  Tueurs  moins  abondantes.  On  a été. 
jufqu  a regarder  ce  moyen  comme  une  des  caiifes 
principales  d'une  longévité  très -étendue  \ & l’on 
cite  fouvent,  à ce  fujet , les  paroles  mémorables 
de  ce  ceutenaire,  auquel  IVmpcreur  Aygulle  de- 
mandoit  comment  il  avoit  fait  |>out  vivre  fi  long- 
temps, &,  pour  conferver  tonte  la  force  du  corps 
& d’efpiit  dans  l’âge  Ic^pltu  avancé:’' Comment 
j’ai  Tait,  dit  fffyiriljnul,  en  ufant  de  mi  l à P in- 
térieur & d huile  à FfijetxrieUr  ( inlùs  muilo  , foris 
deo).  /.  . ■ *.  - . ’ - 

Ce  que  l’on  appeloit  Jlrigoienta  chez  les  Ro- 
mains, étoit  compofv  d’un  mélange  d'huile , de 
lueur  & de  fable,  que  l’ou  rcruetlloit  ' avec  loin 
fur  le  corps  îles  lutteurs,  qfri  , après  s'éjie  frottés 
d'huile  , fe  roui  oient  dans  le  fable  de  l’alêne.  On 
atlribuoit  des  propriété*  mçrvei  Acides  , fit  dont 
le  crédit  ne  se  11  pas  confcrvé  , à ces  /friemenlt , - 
que  DioCcoride  a vanlés , fit  duitl  les  directeurs 
des  gymnafes  retiroienf  jufqu’à  do,<X>0  iefleu  es 
(8000  fir.  ) par  année. 

L'huile  d olive  mêlée  aveo  les  tc  fines  , avec  la 
cire,  avec  plufieurs  oxydes  métalliques , forme 
divers  onguens , divers  cérats  , divers  baumes. . 
Elle  efl  également  employée  par  les  parfumeurs, 
& fait  la  bafe  d’un  grand  nombre  de  col’métique». 
Son  mélange  , extemporané  avec  la  cire , çoiiflilue 
les  oléo-cémts  ou  le  céral  Ample , appelé  çityt  dè 
Galien , qui  probablement  n’en  fut  pas  l'inventeur, 
une  préparation -aulh  peu  compliquée  devant  re- 
monter à la  plus  haute  antiquité , ainfl  que  ftordcu 
le  remarque  pour  la  plupart  des  médicamens  qui 
fe  trouvent  cités  par  Hippocrate.  Ce  c<^*at  fe  pré- 
pare fl’aiprès  la  formule  ci-jointe , que  nous  indi- 
quons en  ftyle  vulgaire,  cette  préparation  pou- 


vant fie  devant  être  faite  an  befoin  , & fans  le 
ffecours  du  pharmacien. 

Prenez  douze  onces  d’huile  d’olive  fi:  quatre 
onces  de  cire  purifiée;  faites  fondre  à une  douce 
chaleur  pour  opérer  un  mélange  abfolu  , que 
vous  ferez  enfui  te  refroidir  pour  i’ufage. 

Le  cérat  feri  a (Te  a fouvent  de  véhicule  on 
d'excipient  . à différentes  fubllances  plus  ou  moins 
attives  j mélange  d’où  réfulteot  les  oléo-cérals 
compofés,  l’oléo-cérat  de  kina  , par  qxemple, 
de, plomb,  d’opium,  de  camphre,  fitc.  11  n’eu 
pas  indifférent,  dans  certains  cas,  de  rendre  la 
confillant  e du  cérat  pins  grande  , en  augmentant 
la  pvoportion  de  U cire. 

La  prétendue  gomme  de  l’olivier,  que  l’on  re- 
tire de  l'olivier  lauyage  dans  les  pays  chauds, 
n’eft  pas  une  gomme  , mais  un  fuc  concret , qui 
f fe  rapproche  aes  réfines,  fit  dans  lequel  M.  Pel- 
letier, a trouvé  une  fubfiance  particulière  , l’On- 
yiLE.  Voyez  co  mot. 

Le  fuc  de  l’olivier  d'Ethiopie  1 qui  figuroit 
d’une  manière  diflinguée  dans  la  matière  mé- 
dicale des* 'Anciens  , fi:  que  Th éopb rafle  , Scri- 
jbouin*  Largos  , Diofceridc  , ont  vanté,  ne  d°i* 
pas  être  confondu  avec  le  lue  concret  dont  nous 
venons  dp  parler;  cet  olivier  d’Ethiopie  n’éiaijt 
'pas  un  olivier,  mais  un  balfamier  , qui  foornit  la 
l é fine  éléiiii. 

Le  fuc  gbiumo-réfrneux  de  l’olivier  efl  peu’ 
ufitc  aujourd’hui.  ( L.  J.  M.  ) 

OLiyif  E,  f.  f.  ( Mat.  nn-'d/c.  ) L’olivileeft  une 
fubüanir  Hanche,  cryflalliue  i.qui  efl  jufiju’à  pré- 
: lent  inui  -fe  en  médecine,  fit.  que  M.  Pellettera 
ex t rcyte ilù fuc concrérdel’oli vier fauVage, en  i&ï6. 
I/olîvilr  ell  inodore.;  elle  efl  tantôt  eu  aiguilles 
Manche  » , aplaties,  li  tantôt  lotis  forme  de  poudre 
briSiau  e , amylacée..  Sa  faveur  efl  à la  fois  fu- 
ciée,  ami  re  6l  uu  peu  aromatique. 

, • . (L.  J-  a •)'  . 

t 

OLMITELLO  (Eau  minérale  «T).  Cette  eaa 
a Ai  fource  dans  la  partie  fèptentrionaje  de  la 
vallée  de  H le  d’ifehia.  Sa  température  efl  de  3o 
di^gres  réaumuriens.  Elle  *i'a  pgs  d’ndeur;  fa  fij- 
. veur  el!  alrdure.  L’euu  uuuérale  d’O.wiieUo  con- 
tient dû  carbonate  de  chaux  , du  ruilrialcdc  foude, 
du  fulfate  de  foude  fit  du  carbonate  fie  l<»ude.  Elle 
puroil  jouir ‘d’une  âttioo  partic  ulière  fur  lè^rcini, 
& elle  cil  employée  avec  fuccès  dan*  les  colique# 
néphrétiques.  (A.  J.'  T.  ) 

OL-MO  ( François)  (Bivgr.  méd.  ) , de  Breffe  en 
Italie,  étudia  la  médecine  à Padyue,  où  il  fe  fit 
recevoir  dotteur.  Il  fut  aulli  bon  littérateur  que 
bon  médecin  , fit  il  -mourut  dans  fa  ville  na- 
tale, eu  161 2,  après  avoir  publié  plufieurs  opuf- 
cuies  eu  italien  , tant  en  vers  qu’en  proie  , fit  dont 
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le  recufil  a paru  à Vcnife*  en  1578,  fous  for- 
mat ia-40.  ( Extr.  d*Eloy.  ) (A.  J. -T.) 

0LYMP1CUS  de  Millet  ( Bwgr.  méd.  ),  mé- 
decin méthodique,  qui  naquit  vers  lan  68e.  de 
l’ère  chrétienne.  ( A.  J.  T.  ) 

OWAGRE , f . f . , omagmni , 'de  , épaule , 
& de  «yp«,  capture.  Goutte  de  l'épaule, 

' ; > (a.  j.  to 

OMASUM , om a/us, . [Anat*.  b phxfi]  a 
déligné  fous  ce  nom  le  froifième  eflutuac  uu  yen-* 
iricule  des  animaux  ruininaus.  ( l'oyezr  1e  mot 
.dans  le  Diüionnaire  d*  Anat.  f>  dePk^/tologie.  ) 
On  l’appelle  aulli  lé  livre  ou  livret  ( liber ). 

(L.  J.  M.) 

1 

0 * . 

OMBELLE,  de  umbella  , difpofition  çrf  pa- 
rafol.  Voyez  ce  mot  d.ms  le  Dictionnaire  dp  Bo- 
tanique. (L.  J.  M.) 

OMBELLIFERES,  f.  f.  ni.  {Hi/fi nat: méd.) 
Les  bolaniltes  délignenl  fous  le  nom  ü ' ombellt/èrei , 
l’enfemble  de  plusieurs  genres  de  plantes  qui  le  ; 
trouvent  réunies  par  uu  nombre -do  rapports  fuf- 
iifans  pour  établir  une  famille  naturelle.  Le  mnn 
d’otubellifcres  indique ’ d’ailleurs  que  dans  toute» 
ce*  plante»  , les  fleurs  font  portée*  fur  des  pédon- 
cules qui  uaiÜ'cnl  d’un  point  commua  St  dîvorgent 
enliiite  comme  les  rayonsd’uu  parafai  ( umbella'). 

La  famille  des  Ombellifères  fournit  un  très- 
grand  nombre  de  piaules  à la  .diététique  & à la 
matière  médicale.  La  plupart  des  végétaux  qui 
font  employés  fous  le  nom  de  Ugurnes , appar- 
tiennent,même  à celte  famille;  tels  font  les  ca- 
rottes, les  no  nais  , les  panicaut»,  les  lazers, 
h*  cerfeuil,  le  peifiî,  le  céleri , -8cc.  Voyez  nolre% 
article  Nocriutvri,  tutu.  X,  6c  chacun  de  les 
différent  mots. 

Celle  môme  famille  , fi  important?  par  Icsref- 
(ource*  qu’elle  fournit  à la  thérapeutique  & à la 
diététique , contient  cependant  un  ollei  grahd 
non  bre  de  plantes  r/hiénenfcs  : anomalie  dont 
M.  de  Cdndollea  rendu  compte  de  la  manière  la  rïfai 
ingénieufe , avec  le  dîlfein  de  prouvée  que  malgré 
celle  .anomalie  , les  principaux  liens  de  cette. fa- 
mille fubfiftoient  dans  toute  leur  intégriié.  Les  dif- 
férences dans  les  propriétés  médicales*,  dont  plo- 
fieurs  Gmbellifcres  préfonlent.  des  exemples , dé- 
pendent, d’après  M.  de  Candollc , des  diyçr.1 
étals  de  U fève  , plus  ou  moins  élaborée  , dans 
les  racines , les  fouilles  ou  les  femcnccs.  Le*  ra- 
cines, qui  contiennent  une  fève  non  encore  éla- 
borée &.  une  certaine  quantité  de  fisc  propre  qui 
redefeend  de  l'écorce  , ne  font  prcfque  jamais 
vénéneufes,  8c  peuvent  prcfque  toutes  fervir  à 
la  nourriture  de  l’homme  6c  des  animaux  ; telles 
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font  les  racinéf  de  carotte , de  panais , des 
belles  , 6cc. 

Le*  racines  des  Ombellifères  vénéneufes,  font 
quelquefois  l&lûbres , comme  dûns  VŒnantha 
pèmpineOoïde^ ; dent  les  tubercules  radicaux  fe 
mangent  fous  les  noms  populaires  de  Jouan- 
x kt us  6c  de  IVlccnctifs.  Ajoutons  qu’en  général  les 
raejnes  de?  Ombellifères  prélentenf  une  quantité 
notable  de  matière  fucrée,  6c  clans  la  proportion 
de  quatorze  pour  cent  durs  le*  racines  de  caroljcs. 
h'exticdir,  qui  ell narcotique,  prédomine  dans  les 
tige*  6c  dans  les  founnités  tics  plantes  delà  même 
famille , au  point  deies  rendre  vénéneufes  dans  plu- 
fieurs  genres , comme  dans  le  Conium  nmculutum  t 
la  Ciguë  vireufe  ( ÙlCüta  viroj'a) , YŒthufd  cyna - 
pium.  La  fève  ell  beaucoup  plus  élaborée  dans 

• l’écorc'e,  6c  celfe^ci  ne  fournit  ordinal  reitiehl  que 
des  principes  flimulans  8c  a roula  tiques,  recher- 
chés , avec  rai  foi» , doits  le  Gùlbunum  %Y Opopona.* , 
la  ’LMche , VA/fa^fcrtida.  Enfin  , les  graines  ren- 
fermant une  quantité  dJtufle  volatile  , qui  de- 
vient le  réfultat  de  lVlah oral  ion  la  plus  perfec- 
tionnée de  la  feve y ne'  fout  jamais  vénéneules, 
6c  préfentent  des  propriétés  analogues , L qui  tic 
different  ebtrellej  qoe.  par  des  nuances  ou  des 
degrés  comparables. d'inienfité. 

D'après  ces  remarques,  on  doit  s’attendre  que 
dans  les  ombellifères , \es  racines  feront  le  pluj 
ordinairement  alimentait e*  ;•  que  les  femencc» 
réuniront  des  propriétés 'médicales  très-aflives, 
taudis  que  les  tiges  &,  les  lu meu i tés  herbacées, 
appartiendront  feules  à la  cia  dé  des  potions. 
Cette  dé^flêlion  Jà  priori  fe  trouve  entièrement 
dWcbrd  avec  l'expérience,  6 1 préfente  à peinft 
uq  refit  nombre  d’exceptions.  Nous  avons  déjà 
.cite  tin  grand  nombre  de  leurs  racines  parmi  le* 
fuMlahccs  nutritive**.  * ( 

Les  femcnccs  les  pin*  employées  comme  af- 
faifuni renient  ou  comme-  un  alitucht*,  fou»  celles 
â*Afiù  ,de  Cumin , de Coriandre , de  Fenouil . du 
Phellanttrium  àquatiçurh.  Voy.  ces  thllérrns  mots. 

* -La  médecine  a fu  tirer  auffi  parti  des  fucs 
gommo-réfyipox  que  i'oftrqiffent  pluficurs  ombel- 
1/fcres  (vpyez  liésixs.  Résineux  ) , 8c  même  des 
parties  regàrdé/ss  comme  4 vénéneufes  dans  les 
plantes,  notamment,  des  fcuillos  de  ciguë  , dont 
l'extrait  préparé  feû  grand  6c  à ht  manière  des 
Anciens,  peut  être  rangé  parmi  les  médicament 
les  plus  efficaces.  (L.  J.  M.  ) 

QMBÏASSK , f.m.  ( H r/l.  de  la  méd.  ) Les  babi- 
tans  de  Madagafcar  délignent  fous  ce  nom  leurs 
jongleurs  8c  leur»  médecins.  (L.  J.  M.) 

OMBILIC  , f.  m.  ( Anat. phyfiol.  ) De umbo , qui 
fignifie  bouton  au  milieu  d’un  bouclier.  On  dô- 
figne  fous  ce  nom , l’efpècc  de  cicatricule  qui  in- 
dique f dans  l’homme  6c  dans  la  plupart  des  ani- 
maux , la  chute  du  cordon  ombilical. 

(L.  J.  M.) 
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.OMBILICAL,  ale  , adj. , umhilicalh-y  rni  fe  » 
rapporte  à Pninhilic.  AinG  on  .appelle  réjicul t*  0//1-  { 
hihcale  Si  raijjeaux  ombilicaux*  la  vé  fieu  le  & 
lçi  vaifleaux  qui  te  rapportent  à l'ombilic. 

Le  cordon  ombilical  ufl  un  appareil  compote 
des  deux  artères  & de  la  veine  ombilicale,  qui  fe 
transforment  en  ua  cordon  ligamcnléufc  après  la 
nuiflanre.  VoyrX  Ce  mot  dans  11*  Diction.  d*  Arnit. 

& de  Phxjwlogie ; voyez  auili  uore  arts»  le  Né 
( nonveau-oé pour  ce  qui  concerne  fa  fâèlion 
& fa  ligature  du  cordon  ombilical , le  mode  , les 
ellcu,  & les  luîtes  Ue  ces  operations. 

(L.  j.  M.) 


L’ümbrellc , comme  l'éventail,  n’efl  |>as  Am- 
plement un  objet  de  luxe  & de  faut  aille  uan*  les 
1*335  irèthcbatuli , où  elle  peut  devenir  indilpeu,- 
luhJc.  ( L.  J.  M.) 

OMBBETTE,  f.  f.  ( Ui fl . mit.  ) Les  Ombrelles 
qui  le  trouvent  placées  , couiaie  les  cigognes  , 

| parmi  les  01  féaux  de  rivage  ou  les  éclialüvr»  , 
j aillèrent  peu  des  cigognes.  On  en  conçoit  une  ef- 
j pieu  qui  vit  au  Sénégal,  & qui,  comme  tous  les 
} uilçjiux  du  meme  ordre,  les  outardes  fit  les  plu- 

Iviers , les'  vaneanx  exceptés , fort  rarement  a la 
nourriture  de  l'homme.  ( L.  J.  M-) 


OMBILICALE  (Véficulc).  (Anal.  phyfiol.  ) 
Guiilauou*  Hunier  parait  être  le  premier  qui  ait 
décrit  celle  v clic  oit* , dans  fan  grand  ouvrage  fur 
VHiJloire  tie  T utérus,  tàhuL  34  yfig’  *•  B réfube 
des  obfcrvations  de  cctanalomiUo  , J°.  que  dans 
les  premières  le  ni  aines  de  la  conception , il  y a 
entre  le  clierrrou  &.  Patuaios  uu  .elpaee  rempli 
d’une  gelée  tranEpurcute;  ♦ 2*.  que  cVll  au  milieu 
de  cette  geïce  qifç  l’on  trouve  la  véûca’r  ombi- 
licale. Cette  poctfc  ou  vclicule  paroi  t alors  rem- 
plie d’un  fluide  féfeux  5 elle  ue  lient  cil  aucun 
point,  ni  au  e horion  i>i  A l'ammosj  elle  cil  feu- 
lement attachée . à l'ombilic  par  une  forte  de 
pédicule  ou  de  -petit  cordoq  alongé,  oompoltf 
d’une  artère  & du  de  veine  , collées  étroitement 
lune  à l’autre  , & li  déliées  , (p  fades  rcilèmbleut 
à un  Jil.  Ces  va  1 fléaux  fe  ramifient  en  entier  fur 
la  réticule  ombilicale.  On  les  cunqail  fôm  lo 
nom  de  vaiffeaux  omphuUo-nulJhtUénejues.  V»>y. 
ce  mur.  (L.  J.  M.)  . *'  t 

OMBJLICP-MÊSENTÉBIQüE  adj.  M.  Ic 

profefleur  Ciiautiicr  a déligné  fous  ce  nom  un 
rameau  qui  fournit  ta  péfen torique  fitpérîeure 
chez  le  fœtus  , & qui  fait  partie  du  cordou.  ombi- 
lical. (L.  J.  M.) 

OMBRAGE,  f.  m.  Les  octiliflcs  ont  défi* né 
fous  le  nom  d 01/ibnige  ou  dfe  mitige.,  une  aHirciion 
parti  cuillère,  dans  laquelle  lu  Cornée  coiifervc 
une  dcmi-tr.iufpirciice  j cYft  le  leucoma  ruphe - 
lion  de  Saurages.  (L.  J.  M.  ) 

OMBRE,  f.  m.  (PôilTon.  ) f Hygiène.  ) L’ombre 
ou  chevalier  (Jalmo  umbla  ) , appartient  à la  fa- 
mille naturel  e de*  fauiuous  proprement  dits  ou 
des  Huiles.  Sa  chair,  aflez  graUc,  fe  rapproche 
de  celle  de  l'anguille.  Les  ombres  ( Coregonus) 
forment  une  fou--div»fion  du  genre  des  fauiuous  , 
& il*  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  truite». 
L’ombre  commun , Jidmo  thymallus -,  a un  g'Mit 
très-agréable.  Les  difleicns  lacs  de  l’Euroj>e  feufer- 
meut  pluiieurs  elpcces  d’ombres,  (L.  J.  M.) 

OMBRELLE,  f.  f.  ( Hygiène.  ) Petit  para  fol 
dont  les  dames  fe  fervent  pour  fe  dérober  à l’ac- 
tion du  folcil. 


•OMBRINE , f.  f.  (JHtJl.  nul . hjg.  ) Le  poiflbn  que 
, l’on  dé  ligue  fous  ce  nom,  le  rapproche  beau- 
coup, des  perches,  êt  fe  trouve  duos  le-inémn* 
groupe.  L’oinbiiae  barbue  de  la  Méditerranée  vil 
plus  elliaiée  que  les  autres.  Elle  elt  obliquement 
rayée 'de  jaune  6l  de  bleu  ; elle  a dix  cæcums  très- 
courts  lit  une  grande  veille  aérienne. 

( L.  J.  M.  ) 

ONDATRA  , f,  ta.  (////L  nat.  ) Rat  mufqué 
du  Canada. 

Les  Ondatras,  que  quelques  naturalillea  ônt 
rapportés  cuix  genres  tjcs  ration , & que  Pou 
J débgne  le  plus  communément  lous  *le  uum  de 
^ campagnol*  à pieds  palmés,  ne  fervent  pas 
. ordinairement  a ia  nourriture  de  l'homme.  Ces 
j animaux,  qui  appert ieiHient*aux  climats  les  plus 
1 froids,  éonltruiL-ot  fur  la  glace  des  buttes, de 
TU&réj  pendant  le  temps  des  gelées. 

La  {aimuc  les  porte  •qvclquefüu  *à  fe  manger 
les  uns  les  auhei.  ( L-  J.  SI.  ) 9 

OMELETTE,  f.  E.  { Uj  g.)  La 'préparai  ion  ali- 
mentaire déliguée  lou$  ce  nom  cil  une  des  pius  • 
générale  a. etn  répandues.  tile  fe  lait  avec  des 
«‘•fs  battus  St  cuits  a la  ponte  dan*  du  beurre  j il 
lu.  luHiroil  détre  trop  cuite  ou  d’avoir  été  exé- 
cutée avec  du  beurre  rance,  ou  dénaturé,  ca 
ameué  a l’état  de  beurre  roux , pour  devenir  indi- 
gdlc.  L'omelette  prend  UilUrvos  uums,  fuivant 
le  mode  de  préparation  ou  la  uatuie  des  -luj)l« 
tancis  que»-  Pou  mékmge  avec  les  œuf*.  Lei  cou- 
•Gdératious  générales  qui  le  trouveut  énoncées 
dJnéit*  articles AlimfxtSc  Noukkii vue,  indique- 
ront aifémeut  les  diflcrcnlcf  circùnHanie»  dans 
1 driquellc*  les  médeci ns. doivent  prolcrire  Qu* coii- 
fciltci  ces  diflércutes  préparations. 

*.  * ? .*  . * . . 

OaELETTE.  ( Thérapeutique.  ) Ou  etnploie  fon- 
veut  dans  U me  deciue  ex  tempo  ra  née  6t  populaire, 
li  s omelettes  Idu»  Ibrmerde  caiaplatoie*.  Il  cil  pre- 
babie  que  dam  le  plus  grand  nombre  des  cas,  tes 
diiléyeutes  pulpes  ou  peurs,  que  Pou  forme  d'une 
manière  plus  rationnelle,  pour  le  meme  ufsge  , 
j avec  la  farine  de  gruiue  de  lin  ou  la  mie  de  puni  , 
fout  préférable*  a uu  ieuibiable  topique,  il  u’cil 
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pas  cependant  indigne  de  la  gravité  médicale  , 
de  chercher  ü,  dans  quelques  ci  rcoft  llances  , le 
mélange  de  heurte  fit  d’œufs  ne  pourrait  pas  avoir* 
quelques  vertus  particulièies*,  ne  fût-ce  que  par 
fa  propriété  non  couduèhice  du  calorique  , fit 
la  manière  dont  il  s-oppofe  à l’évaporation 
de  la  partie'  fur  lucj  ciel  Je  il  le  trouve  appliqué. 
I*cs  danlturs  , qui  n'eut  pas  fait  fans  doute  une 
remarque  au  (fi  tarante,  manquent  rarement  de 
faire  ulagc  dans  les  entorfeia1  fie  comme  Cala- 
pi  itine,  d'uue  omelette  Irès-graffe  fit  trèsépaiOr; 
topique  dont  ils  obtiennent  aller  ordinairement 
Un  .effet  très-prompt , très  favorable»  fit  qu’un  ca- 
taplafmecrdiuaiie  ue  pourroit  produire.  Les  idées 
à priori  , ce  que  Ton  appelle  1rs  efpru.%  J'otis , 
Dr  tout  gui-re  mieux  placées  dans  la  pratique  delà 
médecine  que  dans  les  autres  occurences  de  la  vie  ; 
6c  s'il  elf  ridicule  de  tout  croire,  il  n!cû  pas  très- 
plnlolophique  de  traiter  avec  un  ftq.erfe  mépris 
toutes  les  traditions  ou  toutes  les  pratiques  popu- 
laire, trop  fou  vent  liées , à la  vérité , aux  Cnpet  (fi- 
lions les  plus  gruflïeres  , mais  fondée*  quelquefois 
fur  les  retaillais  d'uue  Jonque  cxpériiaqc. 

" > (L.  J.  M.) 

OMENTÉSIE  , f.  f.  Inflammation  de  l'épi- 
ploon. y oyez  EptrioiTB. 

CMfENTUM,  f.  m.  Synonyme  d’c-piploon. 

OMNIFOIUÎE,  adj.  Qn.a  donné  le  nom  de 
bandit gef  ommJoHves  aux  appareils  cpti  ont  roui 
o.  jet  de  contenir  les  différentes  efpece*  de  lier- 
iiTes.  y oyez  -ce  mol  6c  tes  moû  Biuve»  6c  Hfrîsie 
dans  le  Dulion.  de  Chirurgie.  (L.  J.‘  M.  ) 

Omnivore,  r ,e  nom  à' omnivore 

ou  de  polyphage  convient  à l'homme  3c  à tous  les 
animaux  , que  la  di  foc  lit  ion  de  leurs  organes  di- 
peüifs  permet  de  fe  nourrir  également  de  fubf- 
t a n ces  végé  aies  fie  de  fubftanres  animales.  Celle 
dilpofidon  d’être  omnivore  fc  trouve  évidem- 
ment établie  dans  l'homme  par  le  développement 
du  tube  intcftinal,  par  la  forme  de  fes  mâchoires  , 
par  la  difpofition  de  fes  dents,  fite.  yoyez  le.  mot 
NovfiMTcnx,  touf.  X.  (L.  J.  M.  ) 

OMO-CEAVUrCLAlRK  on  CotiAco-ctÂVico- 
LAinE,  tfdj.  Dénomination  fous  laquelle  ob  dé figue 
le  ligament  qui  s’étend  de'  fapopliyfe  cdmcoule  à 
la  rlavicnle,  Vqye»  ce  mot  dans  le  Dtélton. 
d? Anatomie. 

Ce  mot  , oino  claviculaire , compefé  du  mot  grec 
& de  l’a  tjeélif  latin  claoicularis , ne  devrait 
pas  tl’ail  letirs  être  cnn  fer  vé  dans  le  vocabulaire 
anatomique.  (L.  J.  HJ.)  **  •’ 

OMOPHAGE,  adj.  Oniophagur.  Qui  vit  d'uli- 
Biens  crus  , de  chairs  qui  uVut  pas  été  cuites. 

ÜMÜ-CUTVLË,  f.  f.,  de  **•( , épaule,  fit  de 
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•awAi , cavité.  Orndéfignc  fous  rc  nom  , fit  d’une 
manière  peut-être  trop-  («vante la  cavité  de 
l’ooioplale  qui  reçoit  U télé  de  f humérus* 

(L.  J-  M.  ) 

, OMO-IIYOIDIEN , adj.  Les  anatoir.ifle*  appel-, 
lent  uinii  le  mufclc  qui  s’étend  de  l'omoplate  à 
l’os  hyoïde  ; cV(l  I e fcapulo-hyitidiCn  do  M.  le  pro* 
fciièur  ChaoUier.  .(L.  J.  M. ) 

OMOPLATE,  f.  f.  Ce  moi.  dérivé  de#  deux 
mots  grecs  , épaule,  St  de  *A«r»r,  large,  a 
été  donué  par  les  anatomifles.  à l’os  mince  , trian- 
gulaire fit  large,  qui  forme  la  parité  poAérieoro 
de  l’épaule,  «u  il  fe  dedine  fortement  fous  la 
peau.  Ce  qui.  concerne  fa  defeription  , la  fraMurc 
de  tas  di  lièrent  es  parties  , fes  altérations  , appat- 
tient  à l'anatomie  fit  à la  uhyfiuJouïe. 

(L.  J.  M.) 

OMOS,  f.  m.  Les  Grecs  appellent  a in  fi  l’os  du 
bras,  l'hgaivrus  des  Latins.  \ * 

OMÎPHÀCIÜM- , f.  m.  On  donnoit  ce  nom  à uno 
efpèce  de  cnnditueot  préparé  avec  le  verju*  tiès- 
-acidi.  ( L*  «LM.). 

OMPHALOCÈLE  , de.  , ombilic  , fit  de 

**At , tumeur,  yoyez  ce  mot  dans  le  DiÜion . tl<t 
' Chirurgie.  ‘ ' 

ÔMPIJALODES.  {Mat.  médic.  ) Les  botaniftes 
ont  défigué  fous  ce  nom  une  elpcce  de  cyno- 
•gtarfle  ( cynogfqffum  ottipha/odes)  , beaucoup  plis 
connue  (ou»  ta  dénomination  d ‘herbe  au  nombr.l 
ou 'de  petite  bourrache.  Cette  plante  fe  trouve 
j dans  la  famille  fies  lîorraginée*  de  de  Juflieu  , 
St  n‘elt  plus  employée.  (L.  J.  -M.) 

OMPHAt.OMANClE,  f.  f.  {jiifl.  rned.)  De 
Arc  , ombilic  , fit  de  pmtTum  , prophétie  ou  divi- 
nation. ' ' • 

Ou:  a défigné  fou*  ce  nom  , l’art  de^ deviner  d\  - 
près  la  Uifpufition  de  l'ombilic , pltificurs  chofi  s 
importantes  , fuit  pour  lVnfanl , joie  pour  la 
mère.  Les  nœuds , tantôt  Variqueux  , tantôt  œdé- 
mateux, que  la  veine  ombilicale  prêtante  en  fo 
retirant  Jar  elle-tnêmc  , ont  été  plus  particulière- 
ment (objet  de  ces  prédirions.  Plufieurs  faget- 
fcmnies  croient  pouvoir  ahnoncer  , d’après  la 
quantité  de  taes  nœuds,  le.  nombre  denfais 
qu’une  femme  qui  vient  d’accoucher  dcit 
avoir  dans  la  fuite,  D'apres  la  couleur  do 
ces  mûmes  nœuds  , d’autres  prédifent  le  fe;  e 
ilu  premier  enfant  qui  doit  naître  dans  un  iem  >s 
plus  ou  moins  éloigné.  Ces  opinions,  qui  nppai- 
tiennentaux  erreurs  populaires  , ne  doivent  p.:s 
êlre  tout-à-fiit  dédaignées  dans  Dnftoire  de  U 
médecine,  lurtout  lorfqu’on  les  conûdère  coran  e 
une  trace  des  temps  primitifs  de  l’art  de  guérir 
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& de  l'enfance  de  l'e^rii  humain,  bien  mieux 
carattéiifée  par  ces  vieilles  traditions  confervées 
parmi  le  peuple , que  par  le  récit  ou  les  monu- 
mens  de  l’hiftoire.  ( L.  J.  M.) 

OMPHALO  MÉSENTÉRIQUE  ( Anat . phyf. ), 
adj.  , de  , ombilic , fit  de  mejentenum  , le 

mélcntère.  Les  anatomilles  ont  donné  le  nom  d’o;n* 
phido-mèfentérique  à une  artèfe  fit  .iuoe  veine  que 
fou  ne  remarque  ordinairement  que  dans  IV'inbi’yoto 
8c  le  fœtus , & di-ut  l'exiflonce  temporaire  ne  va 
pas  au-dcla  de  la  nailljuce. 

Ces  vaiHeaux  ont  plus  particulièrement  at- 
tiré l'attention  de  M.  le  proie  Heur  Gliaullier , 
qui  les  a obfe.njés  avec  le  plus  grand  loin  fur 
plus  de  fept  à huit  cents  fœtus,  fur  lcTqoels  il 
a porté  l'es  recherches  médico-légales,  à toutes 
les  époques  deta  gtflalion.  Du  relie  , les  mêmes  vaif* 
féaux  étoicut  connus  de  Jerome  Fabrice  d’Aqua- 
pendcule  , qui  les  a indiqués  dans  les  chiens  fit  les 
chats.  — DcformatO'fœtu  j Padoue,  1604. 

Plniteurs  attires  anatnmiftes,  fit  principalement 
Duverney , Albinus  ',  Wrisberg,  ont  également 
prouvé  que  cette  partie  affea  délicate  de  d'ana- 
tomie n’avoil  pas  entièrement  échappé  à jleurs 
obfervations.  Voyez  le  mot  t Omfhalo-jctslntÊ- 
rique  dans  le  Hh&innnuirc  d’ 'Anatomie  & de 
Phyfiologie.  ( L.  J.  M.  ) ‘ • , 

OMPHALORR1IAGIE,  f.  L (Nofogr.  ) , ou< 
JlÉMOBnACir  ou  cordon  ombilical.  Celle  hémor- 
ragie , que  Pon  cherche  à prévenir  par  la  ligature 
du  cordon  ombilical,  n’ulî  à crainare,  même  en 
oubliant  cette  ligature,  que  lurfquc  la  retiration 
lie  s’établit  pas  coiuplél emeut  après  la  tiuillarue. 
Voyez  dans  ce  Dictionnaire  l'article  NÉ  ^hygiène 
fit  maladies  du  nouveau-né),  toro.  X,  pou.  558. 

(L.  J.  M ) 

OMPHALOTOMIE,  f.  f.  {Pathol.)  Seflion  du 
cordon  ombilical.  Voyez  , pour  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  opération , l'article  Né  ( aonveau-ué), 
tom.  X,  pag.  558.  ( L.  J.  M.) 

OMPI1ENIUS  (Michel)  ( Biogr . méd.  ) , pro- 
feffeur  royal  d’anatomie  fit  de  chirurgie!  en  l’Uni- 
verfilé  de  Louvain,  fa  pairie.  L’époque  de  fa  ré- 
ception au  do&orat  date  du  a3  août  1618. 

1 (A.  J.  f.) 

ONAGRE,  f.  m.  Goutte  du  coude.  Expreffion 
peu  ufitée. 

Ois  au  re,  f,  f.  {Mat.  méd.)  Plante  de  la  famille 
des  Onagrkzs.  Voyei 1 ce  mot. 

ON  AGRÉES,  f.  L ( Mat.  médicK  ) La  famille 
des  Onogrées  , Onagranat  de  de  Jullieu  , ne  con- 
tient aucune  plante  qui  foit  employée  aujourd’hui 
en  médecine  , quoique  plufieurs  propriétés  vul- 
néraires, réfolutives,  aflriogentes , fisc.,  aient  été 
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attribuées  à quelques-unes  d’entr’elles  , h ÏŒno- 
thera  bicnnis , par  exemple,  à XEpilohium  Jpi - 
catum. 

La  Cjrcée , qui  fc  trouve  dans  cette  même  fa- 
mille, a joui  pendant  long-temps  d’un  crédit  ^ue 
défigne  fon  nom  , fit  qui  appartient  bien  plntot  à 
riiifloirc  de  la  magie,  qu’à  l’hilloire  de  la  méde- 
cine. 

Quelques  Onagrées  ne  font  pas  tout-à-fait  in- 
dillêfCules  pour  l’hygiène  , comme  on  le  voit 
pour  les  fruit»  de  lu  Mucre,  trapu  natans , ainfi 
que  pour  les  racines  de  l'onagre  bifanuuelle,  que 
l’on  mange  dans  quelques  parties  de  l’Allemagne, 
8:  pour  Jes  racines  de  Vepthbium  fpicatum , qui 
fervent' à la  nourriture  des  Kamtchadaie». 

, ( L.  J.  M.) 

ONANISME,  f.  m.  Onanifmus , de  il»*»,  ré- 
ondant  au  mot  hébreux  , qui  fignifioit , fuivant 
Ecriture,  répandre  le  fperme  par  terre  pour  ne 
point  avoir  d'çnfans.  Semen  Jundebat  in  tenu. 
Voyez  Masturbation.  ( L.  J M.  ) 

ONCE , f.  f.  Uncia.\À  huitième  partie  de  la 
livre,  <|ue  les  médecins  indiquent  dans  les  for- 
mules d une  manière  abrégée.  & d’après  le  ligne 
fuivant  ( L«  J.  M,  ) 

ONCOTOMIE,  f.  f.  {Pathologie), 
tumeur,  fit  de  , incifion.  Incifion,  ouver- 
ture d'une  tumeur  v,  d’un  abcès.  mot 

dans  le  DiStionnaire  de  Chirurgie.)  Exprcflion 
technique  par  laquelle  on  défigne  l’on  vertu  re 
d'une  tuméur,  d'un  abcès,  foit  avec  la  lancette, 
foit  avec  le  biRouri.  j ( L.  J.  M.  ) 

ONCTION  , f.  f.  ( Hygiène.)  Le  mot  ohélion } 
dérivé  du  latin  tmfHo  , qui  a été  fait  lui-même 
fur  le  verbe  ungene  (oindre),  indique  l’opéra- 
lion  qui  a pour  objet  d’étoodre  fur  di lierons  points 
de  la  peau , les  lubflances  gralfes  ou  vifqucufcs. 
Cet  u Page , qui  appartient  a l’hygiène  générale, 
remonte  aux  temps  le#  plus  éloignés.  Un  grand 
nombre  de  peuplades  fauvages,  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  la  terre  , emploient  ce  moyen, 
foit  pour  lé  fortifier,  foit  pour  modérer  des 
fueurs  trop  abondantes,  foit  eufin  pour  repouffer, 
par  l’odeur  très-forte  du  Uniment  dont  ils  fe 
iervfht  , les  infcèles  qui"  les  tourmentent. 

L’importance  que  les  Hébreux  ont  attàchée  anx 
onélions , fit  qui  s’efl  trouvée  Confacrée  d’après 
les  idées  fit  les  pratique! religieufes  , Te  rattache 
à des  faits  ou  à des  opinions  qui  nous  font  en- 
tièrement inconnus,  Les  Grecs  , mais  furtout  les 
Romains,  firent  un  grand  ufage  des  oaûions, 
qu'ils  combinaient  avec  le  bain  , fit  dont  Tulage 
appartenait  plus  particulièrement  aux  gymnafes. 
On  appeloit  Fricatores , les  hommes  chargés  fpé- 
cialcment  de  pratiquer  ces  oo&ions,  fit  Ungua- 
tariij  les  perfotmes  qui  vendoient  les  pommades 
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on  les  linîmcns.  Il  y avoit  auflî  des  noms  pour 
les  iuflrumens  & pour  le  local  confacré  h ces  pra- 
tiques hygiéniques  , qui  fe  trouvoient  fous  la 
dircélion  , fous  la  furveilUrice  d’un  Aliptc  ou 
d’un  la  trait p te. 

La  pratique  des  oublions  cil  un  ufage  des  pays 
chauds;  elle  a évidemment  pour  objet  de  mo- 
dérer le»  lueurs , fit  de  rendre  la  peau  moins  fen- 
fible  à la  chaleur  fit.  aux  irritations  extérieures. 
Uuc  propriété  bien  plus  efficace , la  propriété 
de  préferver  des  lit  Très  pelMentielles , a été  at- 
tribuée à l’a pplica lien  de  l’builc  fur  toute  l'é- 
tendue de  la  peau.  Profper  Alpin  trouva  cette 
opinion  établie  en  Egypte  à l’époque  de  fon 
TOyage , fie  Lazare  Rivière  confeilia  un  fcmhlahle 
moyeu,  comme  le  préfcrvalif  le  plus  alluré  des 
fièvres  pcdiienlieiles  qui  régnèrent  dans  le  dix- 
feptième  ficelé.  M-  le  proft  ITeur DefgeneMes  ne 
paroîtroît  pas  très-éloigné  de  cette  opinion  de 
Rivière,  & croit  meme  que  les  oublions  hui- 
leufcs  que  l'on  efiaya  pendant  l’expédition  mé- 
morable des  Français  eu  Egypte , auroient  été 
très-utiles  , fi  on  avoit  pu  donner  allez  de  fuite 
fit  d étendue  à cette  pratique. 

(Quelques  faits  particuliers  & différentes  re- 
marque* populaires,  femblent  appuyer  cette  opi- 
nion, que  1 huile  oppoferoit  une  elpèce  de  bar- 
rière infunuoutablc  aux  émanations  pelblen- 
tielles.  Ou  a Couvent  rappelé  à ce  fujet , que  les 
marchands  de  chandelle  avoient  joui  d’une  forte 
d’immunité  pendant  la  grande  pelle  de  Londres. 
Flufieurs  voyageurs  ont  attribué  le  même  avan- 
tage aux  marchands  d’huile  de  Conflantiuople  de 
aux  portefaix  employés  dans  les  magalius  d’huile 
' à Tunis. 

Un  écrivain  moderne,  Pevrhile  (i),  a cru 
entrevoir  dans  l’ufage  des  oublions,  fi  répandu 
chez  les  Humains  , une  des  caufes  qui  contribua 
le  plus  à couferver  la  famé  de  leurs  armées , au 
milieu  de  inouvernens  & de  tranflaiions , dans 
lefquels  nous  avons  vu  , chez  les  Modernes  , 
des  armées  cutières  fe  fondre  en  quelque  forte 
dans  une  campagne,  fans  avoir  livré  une  ba- 
taille. Les  caulcs  d’infalubrité  étoient  cependant 
les  mêmes  pour  les  loldats  romains  St  pour  les 
Soldats  modernes,  dit  le  pliilofophc  que  nous 
venons  de  citer;  feroit-il  permis,  ajouie-il,  de 
chercher  dans  les  oublions  fit  dans  les  fridlioits  , 
dont  les  Anciens  ftifoient  un  confiant  ufage,  le 
principal  agent  de  leur  confertalion  , fit  d’elpérer 
que  ces  moyens,  rappelés  dans  nos  troupes  , avec 
les  modifications  qu’exigeroit  la  différence  des 
temps,  des  lieux,  des  mœurs',  des  habitudes,  des 
conflit utiüQS , y déploieroient  la  même  énergie  fit 


(0  y Pcyrhï’e  , Ht  flaire  de  ta  Chirurgie  , coin.  II , 
pag.  3ag  6:  33o  \ voyrj  auili  une  très- bonne  ditTcriatiun  île 
Matirty  , ayant  }>our  titre  : De  untlionibnf  veitrum  in 
hoditmos  E*rop*9*wn  , ad  rtgiones  ftrvidas  *Jiuan:efyuc , 
rnig- anj.am  u/us,  tevoeand a.  P»ntiis,  1778. 

Mêuechïh,  Tome  Al, 


O N C 

ila  même  efficacité?  Quant  aux  Européens  qui 
pafiVnl  dans  les  climats  hrûlans  de  l’Amérique  , 
ne  doi(-<m  pas  pré  Fumer  auili  que  les  ondhons 
leur  feroient  d'autant  plus  falutaires  , que  pref- 
que  tous  les  peuples  dcfiiués  par  la  nature  à 
vivre  entre  les  tropiques,  ont  la  neau  huileufe  , 
qu’ils  languiflènt  quand  ello  ccli’e  de  l'être,  fit 
que  le  plus  fur  moyeu  de  leur  rendre  la  vigueur 
ou  la  famé  ,•  c’efl  dé  les  oindre  avec  l’huile  de 
palmier  ? « 

Oxctioks,  f.  f.  ni.  {Thérapeutique.}  Les  ondlions, 
confédérées  fous  le  point  de  vue  de  la  thérapeu- 
tique, font  placées  ad  premier  rang  parmi  les 
médications  adrmciflanles  ou  émollientes.  Four 
les  rendre  plus  efficaces,  on  y joint  fou  vent  du  cam- 
phre , de  l'opium  , ou  quelques  autres  fubibnees 
narcotiques.  On  les  emploie  plus  particulière- 
ment pour  calmer  les  douleurs  que  l’on  rap- 
porte à d'anciennes  difpofitioos  rhumaliiuiaics  , 
ou  qui  font  la  fuite  trop  fréquente  des  enlorfes  , 
des  luxations , des  fiadiures.  Galien  lui-même  • 
fut  merveilleufcracnt  foulage  par  ce  moyen  dans 
une  ferublable  circonflanct* , fit  lorfqu’il  le  fnf pen- 
dait , tes  douleurs,  qui  avaient  été  calmées  au 
meme  arrêtées,  no  lardaient  point  à renaître. 

Celfe  p refont  les  ourlions,  dans  les  temps 
très-vai  bibles  , aux  perluunes  qui  ont  eu  des 
membres  fraâurés,  fit  qui  le  trouvent  expofées  à 
fouflrir  des  fuites  de  leurs  ancicuues' Lleilures.  - • 

Une  expérience  éclairée  «’a  pas  confirmé  d'ail- 
leurs les  propriétés  mervcilleufes  quo-  pluficurs 
médecins  au  feizicme  fiècle  a Un  (Ai  oient , d’après 
des  opinions  populaires  qui  fe  font  cunfcrvéçfc  , à 
la  graiffi;  de  cerf,  d’tiurs  , de  blaireau,  de  re- 
nard, fit  même  à la  graille  d’homme  en  général, 
fit  furlout  à la  graille  de  pendus.  11  oc  faudroit 
nas  croire  cependaut  qu'il  lo»l  loul-à-fail  iuclif- 
férent  «remployer  ponr  les  millions  , des  huiles 
ou  des  grailles  plus  ou  moins  fines,  plus  ou  moins 
defliccalives  , plus  ou  moins  pénétrantes,  plus  ou 
moins  confinâmes,  plus  ou  moins  conduèlm  c»  du 
calorique  ; tcès-fouyent  on  préférera  donc  , avec 
raifon,  l’huile  d'amandes  douces,  la  préparation 
officinale  défignéc  fous  le  nom  d' huile  de  camo- 
mille camphrée  , le  baume  uerval  , pluficurs 
compoGt ions oléo-favonneu les,  tels  que  ropbdel- 
docli  fit  divers  baumes  plus  ou  mains  efficaces. 
Dans  Je  choix  , dans  1 indication  de  Ions  res 
moyens,  une  pratique  journalière  de  Karl  de 
guérir,  fait  découvrir  des  détails  & des  fi  ne  fies , 
que  les  efprits  forts  rejettent  ou  «nécomioilTent, 
fit  que  les  bons  efprits  remarquent  pour  cji  tirer 
parti  au  befoiu. 

L'otage  des  onélions , comme  relui  des  çqita- 
piaf  mes , eft  peut-être  trop  négligé  , dans  un 
grand  nombre  de  maladies  aiguë*,  l.anzoni,  mé- 
decin du  dix-feptièoie  liècle  , les  emptoyoïl  avec 
un  grand  fuccès,  dans  le  ‘traitement  du  catarrhe 
pulmonaire  iullatmnatojtc  «.au z les  rubans  ; pro- 
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cédé  tjui  nVfl  pas  fans  qntlqu’analogic  avec  un  j 
ul.ige  qui  a'eft  eonfervé  dans  la  médecine  popu- 
laire, &.  qui  conGile  à recouvrir  avec  du  iïiif 
toute  Ici  caduc  du  front  fie  de  la  racine  du  nez, 
dans  le  rhum t des  folles  natales.  On  fait  tout  leparli 
que  l’on  obtient , fous  forme  d'onction  , du  cérat 
6c  des  linitneus  fortement  camphrés  ou  opiacés  ,*j 
dans  les  douleurs  abdominales , avec  méiéo- 
ri  fine. 

I.ind  a recommande,  comme  no  moyen  très- 
efficace,  les  oublions  avec  l’huile  de  palmier, 
dans  rengorgeaient  rénittent  St  douloureux  des 
jambes,  qui  furvient  aux  feorbu tique».  Les  onc- 
tions fur  le  creux  de  leilomac  St  fur  toute  l’é- 
tendue des  vertèbre»,  ont  calmé  quelquefois  des 
f palmes  aflez  douloureux  ou  allez  vifs  pour  donner 
les  plus  graves  inquiétudes.  l»a  manière  de  pra- 
tiquer les  onélions  St  d’y  joindre  habilement  tous 
les  tfleia  de  la  fiiflion  St  du  mafl’age  , peut 
ajouter  beaucoup  à futilité  d'un  fetnblable  moyen. 

Les  onûious  faites  avec  la  pommade  émélifée 
d’Aufenrielh,  avec  les  pommades  d ejcille,  de  da- 
tura  Jlramonium  , de  digitale  , St  en  général  avec 
toutes  les  pommade»  très-aèliveraent  raédicamen- 
teufes,  n’qgi  fient  point  par  le  feul  effet  de  l’on£tim>, 
St  doivent  être  renvoyées  aux  articles  des  médi- 
cament qui  donnent  à ces  onélions  des  propriétés 
particulières.  ( L.  J.  M.  ) 


ONCTUEUX,  adj.  Onfluofus.  On  déligne  fous 
le  nom  tl'onâlheujc , les  corps  gras  St  huileux  qui 
peuvent  s'appliquer  fons  forme  d’onêlion».  Voyez 
Onctions.  ( L.  J,  M.  ) 

ONCTUOSITÉ  , f.  f.  Qualité  des  corps  qui  fait 
qu'ils  font  gras  , opélueux.  Voyez  Onctions. 

( L.  J.  M.  ) 

ONDÉE,  f.  f.  On  défigue  aujourd'hui  fous  le 
nom  ü 'ondée  ou  de  bain  d'ondtç , un  bain  froid  , 
qui  s’adaiiniftre  fous  la  forme  d’une  pluie  très- 
abondante  qui  tombe  à la  fuis  fur  toutes  le»  par- 
lies  du  corps.  Voyez  Bains.  ( L.*J.  M.  ) 


ONDULE,  ËE,  ou  Onduleux , adj.  Qui  forme 
de  petit»  pli»  arrondit. 

ONÉIROCRITïQUE  , adj.  , de»»  tpt,  longe, 
St  de  *pim,  jugement.  Prognofiic  dam  les  mala- 
dies, d’après  le*  longes.  Voyez  Rêves  St  Songes. 

( L.  J.  M.  ) 

ONÉIRODYNIE,  f.  f. , de  or upti , fonge,  8t  de 
•é*W,  douleur.  On  défigne  ainfi  une  manière  de 
rêver  , pénible  St  doulourcufe,  qui  indique  uu 
état  ou  une  difpofilion  morbide.  Voyez  Songes. 

(L.  J.  M.  ) 

ONEIROGONORIUIÈE,  f.  f.  Ce  mot  a été 
employé  dans  la  même  acception  que  le  mot 
Oxéj&ogmos.  Voyez  ce  mot.  ( L.  J.  M.  ) 

ONE! ROGMOS.  Expreffion  beaucoup  moins 
employée  que  le  mol  pollution  no  fl  urne  , qui 
lui  a été  fubllitué.  Cette  expreflion  éi'oncirogmos , 
indiquant  je  Jais  des  Jbnges  érotiques,  a été 
employée  par  Cadius  Auteliamis.  Sauvages,  con- 
fidératu  l'écoulement  gonorrbéique  comme  un 
genre  de  maladie  , l*a  partagé  en  plufieuri  ef- 
pèves , parmi  lefquilles  le  retrouve  b»  gonorrhée 
onocirogomenne  ( gonorrhera  onoeirogonos.) 

* ( L.  J.  M.) 

ONÉIROCiONOS.  Voyez  Oxéirogmoi. 

ONÉIROGYNE,-f.  m.,  de  ihim»  , fonge,  8c  de 
y*»* , femme.  On  adéfigné  fous  ce  nom  technique, 

?[ni  elt  tombé  en  défuélude,  les  rêve»  érotiques, 
oit  mie  ces  rêves  dépendent  d’une  plénitude  fé- 
, miuale , foit  que  l’on  doive  plutôt  les  attribuer 
| à un  état  d’irritation  ou  de  débilité  des  organe» 
• de  la  reuroduèlion.  Voyez  Rêves. 

(L.  J.  M.  ) 

ON  ÉI R OMAN  CIE , fub.  f.  Oneiromantia.  Sy- 
| nonyrne  d’ONÊiaocaiTiQue.  Voyez  ce  mot. 


ONDULANT,  TE,  adj.  Les  patbologiftes,  qui 
ont  donné  une  grande  attention  aux  divers  états  du 
pouls , oui  déiigné  fous  le  nrn  de  pouls  ondulant 
celui  qui , très-développé  , fe  fait  fentir  par  un 
mouvement  fucccllif  & inégal , que  l’on  a com- 
paré à une  ondulation.  ( L.  J.  M.) 

ONDULATION,  f.  f.  On  appelle,  en  pàtbo- 
logie  , mouvement  cf  ondulation  , les  mouvemeui 
irréguliers  St  délordonnés  du  cœur,  dans  certaines 
affections  fpa (modiques  , qui  deviennent  quelque- 
fois très-fréquentes  dans  uo  âge  avancé.  On  em- 
ploie aullice  mot  Üonduhition  pour  déliguer  1 ef- 
pèce  de  mouvement  que  Ton  découvre  dans  un  I 
abcès  , par  la  prdlion.  ( L.  J.  M.  ) 


ONESIDEMUS.  ( Biogr . mèd. ) Ce  médecin  f( 
trouve  compris  par  Peyrhile  dan»  la  lifte  de» 
contemporains  d’Hélîodore,  qui  paroît  avoir  vécu 
dan»  le  même  temps  que  Juvéual.  Le  nom  d’O- 
uefideraus  fe  trouvée  du  refte  dans  le  livre  de 
Galien  , de  Compofiltone  medicamentorum , &c. 
lib.  X.  (A.  J.  T.) 

ONGLADE.  ( Pathologie.  ) On  a donné  ce 
nom  à de  petits  ulcères  placés  entre  les  doigts, 
ou  les  orteils,  niais  plus  particulièrement  à la 
circonférence  des  ongles.  Il  n’cft  pas  fansexem- 
ple  que  ces*  ulcères  foi  eut  de  nature  fyphilxtique, 
mais  le  plus  fou  vent  ils  font  occafioùués  St  en- 
tretenus dans  les  dalles  inférieures  du  peuple, 
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J).ir  une  dég/nérefcence  fcorbuliqoe,  ou  par  une 
grande  malpropreté.  ( L.  J.  >1.  ) 

ONGLE,  Osout.é  , adj.  On  appelle  onglés  les 
quaJ  upèdes  cbei  elquels  l'extrémité  des  doigts 
eft  entourée  de  l'ongle.  frayez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire d’ Anatomie  & de  Phyjiologic . 

( L.  J.  M.) 

ONGLE,  ftifi.  maf .{Anatomie.)  Unguis.  On 
appelle  ongie,  l'efpèce  de  tejl  ou  de  corne  , qui 
adhère  aux  dernières  phalanges  des  doifps  ou  des 
Oileils  dans  les  mammifères  , & qui  eft  a lie/  fort, 
chez  nlufieurs  animaux,  pour  former  des  armes 
olTenlivcs  très  redoutables.  Les  ongles , dans 
l'honuue , paroi  fient  uniquement  bornés  à favo- 
rifer  & à protéger  le  fens  do  toucher. 

Les  onglet,  fi  on  les  confidère  fous  un  point  de 
vue  très-général,  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
les  poils,  les  cornes  , les  dents,  ic  fe  forment , fe 
développent  de  la  même  manière.  C’fft  une 
erreur  populaire,  que  l’opinion  d’après  laquelle  on 
peulè,  qu’ils  croifToient  après  la  mort.  Si  tes  parties 
parodient  alors  plus  longues,  plus  développées, 
c’eft  par  l'affaill'emenl  des  parties  environnantes. 

Ce  qui  concerne  lo  bon  état  , la  conlcrva- 
tion,  la  dilpofitiou , la  coupe  régulière  des  on- 
gles, ne  peut  pas  être  regardé  comme  indiffé- 
rent, ni  comme  l'objet  d’un  fimple  caprice,  chez 
les  eations  civilifécs.  a Si  Ton  reliée liit  à lafoeiété, 
dit  Bichat , aux  arts  nombreux  qu'elle  enfante,  à 
la  délicalcfle , à laprécifion,  à la  rapidité  des  mou- 
vcmeus  que  les  doigts  font  forcés  d exécuter,  à la 
nécclfité  de  les  rapprocher,  de  les  croifer  de 
mille  manières,  on  verra  bien  que  cet  ufage 
(Pillage  de  les  couper)  eft  inévitablement  amené 
par  l’état  focial.  » 

Les  ongles  des  orteils,  qui  afTermiftent  la  pro- 
greilion , font  bien  plus  Couvent  altérés  ou  défor- 
més , que  les  ongles  des  mains , 8c  donnent  lieu , 
fous  ce  rapport,  à quelques  remarques  d’bygiène 
pratique  allez  importantes.  Ce  que  l'on  appelle 
ongle  rentré  ou  incarné,  eft  une  de  ces  altérations 
les  plus  iucommodes  : on  l'a  attribuée  h l'habitude 
de  porter  des  cbau Hures  étroites  , & de  couper  en 
rond  8c  de  trop  près,  l'ongle  du  gros  orteil  : ce 

Îjui  permet  aux  chairs  collatérales  de  fe  renver- 
ér.  La  négligence  que  l’ou  apporte  à couper 
l’ongic  du  gros  orteil,  eft  encore  plus  nuilibie 
que  cette  fct'lion  incomplète  8c  mal  dirigée. 

Lorfque  l’infirmité  appelée  ongle  rentré  a été 
convenablement  combattue,  une  précaution  bien 
entendue  dans  U coupe  de  l’ongle  du  gros  orteil, 
fit  dans  la  forme  de  lachautTure  , devient  tont-a*fait 
indifpcnfablé.  11  faut,  fui  tout , couper  l’ongle  Irès- 
fouvcni , 8c  porter  des  fou  fiers  trcs-longs,  &.  allez 
ferrés  fur  le  métatarfe,  pour  empêcher  le  gros 
orteil  de  s'enfoncer  jufqu  au  boni  de  lachauifure. 
Noos  devons  ajouter  qu’il  eû  née  cr  fia  ire  de  ne  ja- 
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mais  couper  les  ongles  trop  courts , & de  refpeâer , 
dans  la  l'rèlion  , la  pulpe  réticulaire  qui  fe  trouve 
placée  fous  l’ongle.  Du  relie,  la  plus  beureufe  dif- 
pnfition  des  ongles,  & fur  tout  dos  ongles  des 
orteils,  leur  conlervation , la  manière  de  les  cou- 
per, & tout  ce  qui  concerne  les  moyens  d’enle- 
ver ou  de  prévenir  les  tumeurs  épidermniquei , 
connues  fous  le  nom  de  cors  , embrallcnt  des  pra- 
tiques 8<  des  procédés  allez  détaillés,  pour  fe  trou- 
ver l'objet  dune  petite  portion  de  1a  médecine 
minifirante  , que  l’on  appelle  art  des  pédicures. 

On  cite  daps  les  collerions  académiques , plu- 
fieurs  exemples  de  difpqfitions«nonftrucul'cs  dans 
les  ongles,  d’abfence  de  ces  parties  aux  doigts 
d’une  feule  main,  8tc.  & c.  (Voyez  Acad,  des 
fc.  , 1710,  Hijl p«g.  38.  Ibid.  , 17*7,  Ni/l. , 
PaS-  *6-  5 

Les  ongles  s’altèrent  diverfement  dam  les 
maladies,  Jk  furtout  dans  les  alTcêlions  chroni- 
ques. l eur  couleur  violette , leur  pâleur  au  niû-s 
ment  du  friflbn,  leur  lividité  , leur  féciieielTe  , 
leur  facilité  à fe  recourber,  cc  que  l’on  a appelé 
les  ongles  arqués,  ungues  adunci , chez  les 
plitbifiques , font  des  fympfôines  généralement 
connus  8c  liiez  prononcés  pour  avoir  attiré  fou- 
vent  l'attention  aesoblerva  leurs  les  moins  éclairés. 

On  rapporte  dans  les  Mémoiics  de  l’Académie 
des  fcicmes , l’exemple  d’une  apparition  fou- 
daine  de  taches  livides  aux  ongles  , à la  fin  d’une 
maladie  de  na'ure  ad^namique. 

Ces  parties  ne  font  pas  exemples  d’une  forte  do 
raamllifiement  dans  le»  altérations  profondes  tit 
cachectiques.  On  croit  que  les  ongles  l'ont  beau- 
coup plus  épais  dans  les  éiéphan:lali*.  Nous  omet- 
tons à dellein  de  parler  des  figues  que  l’iinéirocrttici 
qui  fait  elle-même  partie  de  la  chiromancie,  a rap- 
portés aux  difpofitions  des  ongles;  efpèce  de  pi- 
perie, difoit  Montaigne,  qui  fe  montra  louvent  avec 
des  dehors  feientifiques.  Leurs  maladies  fpécialcs, 
ou  plutôt  les  maladies  de  la  peau  qui  les  envi- 
ronnent , font  les  envies  , les  tourniofes , cfpèi  e de 
p maris  qui  le  place  vers  la  racine  de  l’ongle,  les 
ong/ades , enfin  ce  que  l’on  appelle  V ongle  rentré . 

Celte  dernière  léfion  confifte  dans  l’enfonce- 
ment des  bords  de  l’ongle  dans  les  chairs,  dont 
lY-fièt  amène  nécefi  aire  ment  une  ulcératiou  très- 
douloureufe,  entourée  de  duretés,  de  fnngcfilé# 
qui  recouvrent  quelquefois  l'ongle  lui-même. 

Ailmcafis  & Paul  d’Egiue  ont  bien  connu 
cet'e  cruelle  infirmité  des  ongles  rentrés.  Fabrice 
d’Aquageudeute  adopta,  à quelques  modifica- 
tions près,  I « méthode  de  traitement  qu’il  propofa; 
voici,  dit  Louis,  conmirnl  il  fe  condui/oit  dans 
cette  maladie:  a 11  écartait  avec  nue  'petite  fp*- 
tule  la  chair  de  l'ongle,  6t  il  dilatait  cet  endroit 
avec  de  1a  charpie  fcc.he , fourrée  entre  la  chair  8c 
l’ongle;  cela  fait,  il  coupoit  l'ongle,  en  long  près 
de  1 endroit  où  il  eft  adhérent  à la  chair,  & il  ' 
l’arracboit  fans  violence  ; il  procédoit  ainû  plu- 
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fleuri  jour*  de  fuite,  dilatant,  coupant  & arra- 
cliaut , jufqu’u  ce  (pie  toute  la  partie  île  l’ongle  qui 
entrait  dans  la  chair  fût  enlevée.  On  a vu  quel- 
quefois les  plus  viole  il  s accideus  être  les  fyuiptô- 
nie*  de  ce  mal;  tels  qu’une  lièvre  confidérable,  des 
mouveteens  convullifs,  le  délire,  &c.  ; les  lai— 
gnées  , les  calmaus,  & naéuie  les  narcotiques, 
deviennent  alors  nécclLrires  : mais  on  caltnc 
Lien  plus  promptement  & plus  efficacement  ces 
accideos,  en  niant  la  caufe  de  la  douleur, 
par  une  opération  très- douloureufc . à la  vé- 
rité , mais  qui  n'eft  que  momentanée,  & qui 
afturc  une  guéiifon  prochaine,  &*  la  ccflaliuii 
fuliite  des  vives  doulcuif.  Le  panfemeni  exige  à 
iietne  l’application  d’une  comprclle  trempée  dans 
l’eau  vulnéraire  , à moins  qu’il  n’y  ait  des  chairs 
à détruire;  mais  elles  s’alVaiiTent  bientôt  d’elles- 
mcnifs,  & cèdent  à l’application  des  remèdes  fpiri- 
toeux  & deiKrcalifs  (t).  » Voy.  Ongles  ( Avulfion 
^tles  ) dans  le  Diélionnairc  de  Chirurgie  de  l'Ency- 
clopédie. 

Ou  a propofé  au  fri  dans  le  traitement  de  l'infir- 
mité appelée  ongle  rentré  , de  détruire  les  chairs 
f ingueules,  avec  de  la  poudre  d’alun  calciné,  pour 
enlever  eufuite  avec  de  petites  teneltes  incifives, 
la  portion  de  l’ongle  qui  entre  dans  les  chairs.  Ce! 
ufagede  l'alun  a été  propofé  de  nouveau,  avec 
des  circonltunces  particulières  dans  le  panfement. 
On  emploie  d’abord,  8t  pendant  quelque  temps, 
un  calaplafme.  On  enlève  enfuite  les  portions  de 
l’ongle  qui  le  trouvent  dans  l'ulcère,  fit  on  rem- 
plit la  cavité  de  ôelui-ci,  avec  de  l’alun  calciné, 
pour  en  tarir  l'humidité,  & s^oppolèr  a in  fi  à la  vé- 

f;étation  de  l'ongle.  La  croûte  qui  fe  lui  me  eft  en- 
evée  chaque  jour  ■:  grâce  à 1’euiploi  de  ce  moyen, 
l’ongle  celle  de  s'étendre  & de  croître  fur  les 
côtés.  ( Moreau  de  la  Sarthk.  ) 

ONGLÉE,  f.  f.  On  défigne  vulgairement  fous 
le  nom  d 'onglée,  le  refroidi  île  ment  fubil  des 
doigts,  qui  décolore  les  ongles;  phénomène  qrte 
1*oii  attriiiue  à lu  iUgnation  du  fang  dans  les  ca- 
pillaires , 61  que  l’on  peut  comparer  a ce  qui  le 
pâlie  dans  la  congélation  des  membres.  Ce  fytup- 
tônie  de  l’onglée , quand  il  eft  trop  fort , fe 
trouve  accompagné  de  douleurs,  de  formication 
aire*  défngréable.  l/élévaiion  de  la  température 
ferait  éprouver  dans  ce  cas  une  feula  lion  iu> 
incoojoiode.  Les  fridliotii , le  mouvement,  l’ap- 
plication de  la  neige , font  promptement  ceiler 
l’onglée.  (L.  J.  JM.  ) 

ONGLES,  Ongles  rétractiles.  On  défigne 
fous  ce  nom , les  ougles.de*  véritables  caraafliers , 
qui  le  meuvent  d'après  une  riifpohlion  particulière. 
Voyez  ce  mot  dan*  le  Du'lwnnajrv  d* Anatomie. 

(L.  J.  M.  ) 


(l j Lotis,  DUhonnatr*  d<  Cnrurgie  , lom.  11. 


ONGLET,  f.  m,  ( Pathologie . ) Un  gui  s.  Les 
oculilies  ont  donné  Je  nom  d'onglet , ou  d’ongle  , 
à une*  pellicule  blanchâtre  qui  , du  grand  angle 
de  l'œil  , s’étend  vers  la  cornée  traufpareuie , 
en  forme  d’ongle  ou  d’aile*  Ou  nomme  quel- 
quefois celle  altération  onyx,  mais  elle  eft  plus 
comme  fous  le  nom  de  ptcrygion.  Voyez  ce  mot 
dans  le  Dtflionnairc  de  Chirurgie . ( 1*.  J.  M.  ) 

ONGUENT  , f.  m.  ( Thé  m peut.  génér.  ) Le 
mot  onguent,  dérivé  du  verbe  ungere , oindre, 
fert  à déligner  tous  les  topiques  d’une  confillam  e 
mi  lle,  & qui  s’appliquent  par  appofilion  fur  des 
fui  faces  dénudées  ou  ulcérées.  # 

Lovfquc  l’onguent  n’a  pas  trop  de  confiftance, 
on  l’emploie  quelquefois  en  frièhoo , 8c  il  prend 
le  nom  de  Uniment  onguentaeé.  Le  propre  de 
l’onguent  eft  de  fe  liquéfier  par  la  chaleur  de  la 
peau,  8t  de  ne  point  s’agglutiner,  ce  qui  le  dif- 
tingue  de  l’emplâtre. 

Ce  que  nous  appel,  ns  onguent , les  Grecs  le 
défignoient  fous  le  uom  de  » 8c  les  Grecs 
modernes  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
ui?or  aux  filiales  huiles , dans  lcfquclles  il*  font 
entrer  divers  aromates. 

Peyrhile  n’eft  pas  très-éloigné  de  rapporter  à 
ces  mots  ou  /af*  y le  litre  de  mirrnes  ou  de 
I myrrhes  , fous  lequel  les  chirurgiens  français 
! furent  allez  long -temps  d 'lignés. 

On  donuoil  d une  manière  très-générale,  chez 
le>  Ancien»,  le  nom  longue  ns  a toutes  les  brilles 
dans  ItTqu  elles  ou  av  ril  laift'é  macérer  certaines 
fubflann  » tuédicitmeuleufes.  On  en  diflitiguoit'de 
deux  efpècc* , favoir,  les  onguens  diététiques, 
employés  pour  les  fnèlions  on  1 es  oncLum  jour- 
nalière» , & les  ougticos  médicament.  ux.  Ou  ap- 
pelait en  o .ire  onguens  acopes , ceux  qui  fer- 
voietii  à faire  de*  onélions  l»»r  les  membres  des 
peilbunes  fatiguées  par  l'excès  de  la  marche  ou 
du  travail  : ufage  qui  s'étendit  dans  la  fuite  à 
beaucoup  d'au tr.  * objets. 

Les  corpj*  gras  de  diverto  nature  , 8c  les 
oxydes  métalliques  à l’état  de  mélange,  fout  les 
partie*  prîuci  aies  des  onguens  les  plus  renom- 
més, que  i i défigne  aufïi  quelquefois  fous  le 
nom  de  baumes»  Les  matières  plus  ou  moins 
excitantes  que  l'on  fait  entrer  dans  les  on- 
guens, leur  donnent  des  propriétés  très-va- 
riées ; ces  matières  pourraient  être  facilement 
abfurbées  : ce  qui  a été  oblervé  plu  rieurs  fois 
pour  les  ongueus  , qui  contenoicnt  des  fubf- 
tances  narcotique». 

Lus  onguens  proprement  dits,  & que  l’on  ne 
confond,  ni  avec  le*  pommades  ou  les  linimeus, 
ni  meme  avec  les  oléo-cérats  » doivent  avoir  une 
certaine  confiftance  ; c e qui  exige  que  l'on  ad- 
mette dans  leur  coufe&ion,  de»  proportions  dé- 
terminées , d’huile  , de  graille  , de  cire , de 
poudre , de  rérine.  Ainri  , une  partie  d’huile 
s'unira  bien  avec  uu  quart  de  partie  de  cire  U 
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no  huiiième  de  poudre.  La  graiflfe  pourra  cire 
fondue  avec  moi  lié  de  fou  poids  de  térében- 
thine, ou  avec  la  quart  de  diverfes  poix,  & 
l*ou  pourra  y faire  entrer  un  quart  d'huile  vo- 
latile & moi  lié  de  gomme- réfine. 

Ou  n'a  confervé  dans  le  uou veau  Codex  , que 
les  onguens  dits  d 'alilura.  d'arcœus , le  bufili - s 
cutn y l'onguent  appelé  digeflif fimy te , l’onguent 
de  genièvre  , le  haunte  nervtii  & le  /iym.t. 

Celle  lifte  cil  évidemment  incomplète,  Sc  nous 
perdons  qu'il  convient  de  lui  Itibllifuer  rémuné- 
ration fuivante , extraite  de  l'une  des  meilleures 
pharmacopées  modernes. 

1°.  Onguent  d'acétate  de  plomb. 

2°.  Onguent  ægvpliac , efpece  dç  mcllilum  d’a- 
cétate de  cuivre. 

3*.  Onguent  dallhsca. 

4°.  Onguent  aromatique. 

5°.  Onguent  b.dilicum. 

6".  Onguent  de  blanc  de  baleine  (cérat  de 
blanc  de  baleine). 

7°.  Onguent  citrin. 

Onguent  de  cire. 

y°.  Onguent digelbf(  onguent  de  térébenthine). 

10°.  Onguent  dVlcuii  & de  léréLenthine 
(baume  d'Arcæus). 

li°.  Onguent  mercuriel. 

12°.  Onguent  de  la  mère. 

l3°.  Onguent  ^e  nitrate  de  mercure. 

140.  Ougueut  d’oxyde  blanc  de  mercure  (par 
l'acide  fnlfiirique). 

l5°.  Onguent  d’oxyde  blanc  de  plomb. 

ifî°.  Onguent  d'oxyde  demi-vitreux  de  plomb. 

17°.  Onguent  d'oxyde  de  zinc. 

j 8°.  Onguent  d’oxyde  de  zinc  purifié. 

iq°.  Onguent  popwleum  (du  Codex). 

20°.  Onguent  rofat. 

at°.  Onguent  de  ftaplifaigre. 

22°.  Onguent  de  llorax. 

23'’.  Onguent  de  foufre. 

24°.  Ougiieiii.de  térébenthine. 

25'*.  Onguent  de  térébenthine  Sc  de  poix. 

26°.  Onguent  de  tulhie  ( onguent  d oxyde  de 
zinc  non  purifié  ). 

Voyez  ces  diflerens"  article*  de  détail  énoncé* 
par  celle  énumération,  fuit  dans  rc  Dictionnaire, 
foit  dans  le  Di&ionnaire  de  Chimie  & de  Phar- 
macie. 

Plüficurs  pommades , employées  foit  comme 
coUyres,  fuit  domina  cafinïtujues , font  de  véri- 
tables onguens..  l/ulageduLcurrc  de  cacao,  pour  les 
pommades  ou  les  oiigueus , offre  de  grands  avan- 
tages , furtout  pour  les  cofméliques.  Du  relie  , les 
diltércoj  onguens  dont  nous  venons  de  donner 
loi  titres,  ont  des  propriétés  fort  différentes  & 
qui  dépendent  de  leur  compofition.  Ce  qui  leur 
eft  commun  à tous  , 8t  ce  qui  fe  rapporte  en  gé- 
néral à la  forme  onguentacée  , c’ell  de  former  L 
d'entretenir  fur  la  partie  qu’ils  recouvrent,  une 
a Lmofpkère  particulière , ât  de  modifier  par  leur 
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appofition  foulenue  , l’exhalation  , l’abf  rpt ion  & 
le  mode  de  fruGbiliré  de  la  partie  lur  Uquc-Je  ils 
fout  appliqués. 

En  conlidérant  les  onguens  fous  le  rapport 
de  leur  elle!  général  , on  doit  attacher  une 
certaine  imper? a u»e  à leur  degré  de  coulif- 
; tance»  à la  propriété  d<  (liccalivc  ou  non  deflic- 
cative  des  huiles  qui  entrent  dans  leur  compoli- 
tiou  , à leurs  difféien-t  degrés  d’adhefton  de  l em- 
plâtre , à leur  propiiéiu  plus  ou  moins  con- 
ductrice du  calorique  , a l’état  hygroniélri-  ( 

que  , &C.  Si  fs 

Les  ougoens  préparés  avec  des  grailles  oxy- 
génées produiront  Couvent,  & à l’iufu  de  celui 
qui  les  a préparés,  ou  de  celui  qui  les  emploie , 
des  effets  analogues  à reflet  de  certains  oxydes 
métalliques.  Ce*  mêmes  elfets  doivent  néct  llairc- 
inent  fe  manifefter  dans  l'emploi  de  certains  ou- 
guens  magiftraux,  te!»  que  ceux  que  fou  pré- 
pare, pour  les  garder  pendant  long-temps  , avec 
des  grailles  trop  rances  de  blaireau  , d’ours,  de 
marmotte,  de  vipère,  de  pendus,  6cc. 

Depuis  la  moitié  du  dix-liuitième  (ièclo  , on  a 
beaucoup  moins  employé  les  onguens  djns  l'exer- 
cice de  la  chirurgie  , tk  ièulcojiMit  avec  une  ré— 
ferve  qui  a fait  époque  daus  i'iuiloiie  de  celle 
rande  divifion  de*  fcicnce*  médicales.  La  difpc- 
tion  oppofée  à cette  prudence  ne  peut  pas  être 
reprochée  aux  Anciens  , mais  aux  Arubes  & aux 
chirurgien*  du  fcixiènie  & du  dix-fepiièoie  fiècle  , 
uni  , dépourvus  de  toutes  notions  exaèles  fur  la 
formation  des  cicatrice*  & fur  les  inflammations 
adhéhves,  cédèrcut  d'ailleurs  au  defir  de  faire 
entrer  dans  leur  matière  médicale  , les  fubflances 
variées  & aèlives  que  l’extenliou  du  commerce 
& les  progrès  de  la  navigation  avoient  fait  con- 
noitre. 

Les  progrès  de  la  chimie  81  de  la  phyftologie 
poGlive , des  notions  exactes  fur  l'inflammation , fur 
la  (Aral rifation  , l’irritation  , la  fuppuration  , ont 
lait  renoncer,  en  grande  partie,  aux  ongnens, 
a difîipé,  rclativemeut  à leur  ulage  , différentes 
opinions,  que  l’on  ne  trouve  plus  que  dans  les 
erreurs  qui  leur  ont  furvécu,  & qui  fe  main- 
tiennent & fe  maintiendront  long-temps,  laus 
avoir  perdu  entièrement  l’air  feicntifique  qui 
rappelle  leur  origine. 

Celle  révolution  a commencé  à s’opérer  fous 
riullucnce  de  l'Académie  de  chirurgie,  & après 
avoir  été  vivement  iavorifée  par  Default,  elle 
s'ell  accomplie  dans  ces  derniers  temps,  lorlque 
les  données  les  plus  sxaâes  de  la  pathologie  ont 
été  appliquées  à la  théorie  de  la  fuppnratiou  St 
de  la  formation  des  cicatrices. 

« On  doit , dit  M.  Ricberand,  faire  dater  U 
réforme  falniuire  qui  s-’efl  opérée  dans  cet  objet 
de  thérapeutique,  de  l'époque  à laquelle  Fabre 
démontra  l’ablurdité  des  théories  reçues  fur  la 
reproduction  des  chairs.  L’application  des  on- 
guens étemt  l'inflammation,  relâche  les.  b oui- 


Digitized  by  Google 


t*6  ON  G 

geons  charnus , diminue  leur  conTtflauce  fie  1rs 
fait  bourfouffler;  eu  forte  qu’on  eft  contraint  , 
pour  réprimer  celle  végétation  vicieufe  , de 
les  tourner  fans  cefle  arec  des  rallia  niques  , 
tels  que  lalnii  calciné , ou  la  pierre  infernale 
( nitrate  d'argent  Jondu).  Un  n’éleud  un  digeftif 
fur  les  pltnn.iUeaux  de  charpie  , qu’au  cas  où 
l'inflammation  eft  trop  vivej  alors  même  on 
lui  préfère  un  cainplalme  émollient,  appliqué 
par-deffus  la  charpie,  ou  mieux,  à nu.  n (A’o- 
Jogr.,  loin.].) 

Les onguens,  confédérés  dans  l'état  préfent  des 
counoiflances  , & fous  le  poim  de  vue  de  leur 
effet  , peuvent  être  rapportés  ans  tities  fuivans  : 
1°.  les  onguens  émolliens  ou  caïmans,  auxquels 
on  préféré  des  catanlafroes  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  ; a°.  les  céral’s  ou  «déo-cérats  , fuit 
limples  , fuit  compofés  , mais  furloul  le  cérat  cal- 
caire ( voyez  Brvi.ube,  Ustion  ) j 3°.  les  onguens 
irritans,  parmi  Icfqueis  on  doit  placer,  au  pre- 
mier rang , l'onguent  ou  la  pommade  éptfpaf- 
tique  j la  feule  préparation  qui  puilfe  , d'après  les 
expériences  de  Schwilgué,  entretenir  d'une  ma- 
nière fonlenue  la  fuppuralion  de  la  peau  dans  les 
émonèloiresj  4°*  les  onguens  antidotiques  on»f|)é- 
cifiques , qui  calment  la  douleur  & changent  le 
mode  d'aêlion  daus  le  développement  des  pto- 
priétés  vitales  de  la  furface  ulcérée  ( tous  les  on- 
guens narcotiques  , l'onguent  mercuriel , l’on- 
guent avec  le  foufre , avec  les  hy  droful  furet , le 
camphre , l’arfcnie  ) , les  pommades  fit  tous  les  on- 
guens dans  Icfqueis  on  p reconnu  des  propriétés 
qui  les  font  coufeillcr  dans  des  aflèélions  locales  ; 
conftitutionocHes , tels  que  les  ulcères  fyphili- 
tiques , fcTofuleux,  herpétiques,  8tc. 

Les  ongnensqni  contiennent  des  matières  fuf- 
repfible*  d’être  nbforbées  , ont  une  aélion  géné- 
rale fit  compliquée  qui  réfulte  de  cette  abforp- 
lion. 

I/onguent  mercuriel  offre  un  exemple  de  c^lte 
manière  d’agir.  On  a long-temps  employé , fous 
le  nom  d'onguent  d'arthanita , que  l'on  appliquoit 
fur  la  région  de  reilumac,  une  compofitxon  pur- 
gative. 

Les  cas  particuliers  dans  Iefquels  certains  on- 
guens font  convenables,  fc  trouvent  indiqués 
dans  pluficurs  articles  de  ce  Diélionnaire.  Voyez 
Pommade  anti-ophthalmique , Ux.ce n*  rarto' 
leux  f Jyphili  tique  , herpétique , p fort  que  f fero- 
Juleux  , cancéreux;  Ustion  fit  Ba clore  , pour 
les  cérats  calcaires. 

Les  ongueds , comme  nous  venons  de  le  rap- 
peler, ont  éré  employés  fous  toutes  les  formes 
fit  avec  l’abus  le  plus  répréhcnfibic , de  ma- 
nière à mériter  les  reproches  que  les  chirur- 
giens modernes  ont  adreffés  à leurs  devanciers, 
depuis  le  Mémoire  de  Fabre  , qui  a fait  époque 
dans  les  fades  de  la  chirurgie.  Nous  admettons  i 
celte  réforme,  fit  ces  reproches,  mais  en  recou noif- 
fant  toutefois  qu'à  l'extérieur , comme  à l'iuté-  , 
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j rieur , certains  modes  particuliers  d’irritation  fit 
! d'inflammation  ne  peuvent  fe  dtfliper  eutièie- 
j ment  , que  par  l'effet  d’un  médicament  évidem- 
I ment  doué  de  la  propriété  fpéciale  de  faire  c effet 
un  mode  vicieux  d’attion  dans  le  développement 
des  propriétés  vitales,  fit  que  certains  onguens, 
conutlérés  fous  le  rapport  de  ces  fpéctalités  mor- 
bides, peuvent  offrir  de  grands  avantages  fit  mé- 
ritent detre  confervés.  L'empirifoie  populaire  fit 
le  charlataniime  ont  fans  doute  beaucoup  e>  <géro 
le  nombre  de  ccs  fpécialités.  Les  cfprils  forts  les 
rejettent  entièrement , fit  l'efprit  d'obfervalion  les 
juge,  fit  fait  tirer  parti,  au  befoin , des  expé- 
riences téméraires  fit  des  prétentions  aveugles  du 
vulgaire. 

Quelques  emplâtres , fit  principalement  l'cm- 
plâtre  de  Nuremberg,  peuvent  former  des  on- 
guens d'un  très-bon  ufage,  en  les  amolliffant 
avec  une  quantité  fuffifantc  d’huile.  La  pommade 
que  M.  le  prefe  fleur  Chauftier  confeille  avec  avan- 
tage pour  prévenir  les  ftygraatcs  de  la  petite-vé- 
role , ré  fuite  d'un  pareil  mélange  ( du  mélange  de 
l'emplâtre  de  Nuremberg,  avec  quantité  fuffifante 
d’huite,  pour  donner  la  confiflnncede  pommade). 
Un  applique  pluficurs  fois  par  jour,  mais  Itirtout 
au  vilage , une  couthe  de  celte  pommade , ftfr 
les  différens  boutons  varioleux  qui  fe  trouvent 
en  fuppuralion.  ( Moreau  de  la  Sartiie.  ) 

ONGUIS  , fub.  maf.  ( Anat . ) Petit  os  qoi  a 1« 

I fume  d’un  ongle,  fit  qui  lé  trouve  placé  à l’angle 
interne  de  l’orbite-  Voyez  Oscuis  dans  le  Diction- 
naire <C  Anatomie  & de  Chirurgie. 

(L.  J.  M.) 

ONOLATR1E , fub.  fém.  Ce  mot , qui  fe  trouve 
dans  un  imuicnle  répertoire,  appelé  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  y ronrroit  bien  ne  pas 
être  admis  dans  le  vocabulaire  de  1a  médecine  , 
bien  que  quelques  parties  de  l’âne  , comme 
celles  de  plulieurs  animaux,  aient  été  corapri- 
fes  avec  peu  de  difeerneraent  dans  la  matière 
médicale.  Voyez  Ane,  Solifèds*  ( L.  J.  M.  ) 

ONONIS,  f.  ra.  {Mat.  mddic.)  L’ononis,  ou  l'ar- 
rête-bœuf, ell  une  plante  de  la  famille  des  Léguui- 
neufes,  dont  U ratine  excite  la  fécrétiou  des 
urines.  L’ononis  ou  arrête-bœuf , eft  comprifc  dans 
les  cinq  racines  apértlives.  Elle  n'eft  guère  cm* 
nlovée  feule  nue  daus  la  médecine  vétérinaire. 

( L.  J.  M.  ) 

ONOPORDONjf.  m.  {Boti)  Cette  plante  appar- 
tient au  groupe  desCinarocépbales  dans  la  grande 
famille  des  Compofécs  : fon  réceptacle,  comme  ce- 
lui de  la  plupart  des  Cinarocéphalcs  peu  ligneufes, 
eft  bon  à tnauger  avant  l’épanouiffem eut  des  (leurs. 

( L.  J.  M.  ) 

ONYX , f.  m.  Ce  qui  préfente  l'éclat  fit  la  blan- 
c heu  rdc  l'ongle.  On  a donné  cc  uotti  à placeurs  trf- 
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pèces  d’agathc  L de  marbre)  Yagathe  onyx , le 
marbre  onyx  , qui  ne  font  point  emploies  en  me-  ! 
deçà  ne.  Le  nuu  on  guis  figuilie,  en  grec,  ongle , ; 
fui  vaut  Calepinus , 8c  les  lu  L>  liantes  auxquelles  ce 
nom  a été  ajouté  pour  les  qualifier , indiquent  la 
reUcmblance  de  leur  couleur  avec  celle  de  i’ougle. 

Owrx.  ( Pathol .)  L’oojfXy  ou  l’onglet  des  Grecs, 
fuivaut  Peyrhile,  réfulle  d une  colùüion  de  pus 
deflVché  entre  les  lames  de  la  cornée,  ce  qui  laitTe 
une  tache  ferabluble  à celle  que  l'on  voit  fur  les  on- 
gles. Voyez  Ongle  r & I'tÉrtcion. 

( L.  J.  M.*) 

OOGALA;  «sysAs.  On  appeloit  ainfi , cbex  les 
Grecs,  une  efpèce  de  bouillie  que  l’oo  préparoil 
avec  les  œuts  JL  le  lait.  ( L.  J.  M.  ) 

OPACITÉ,  fub.  fém.  Dans  la  langue  patholo- 
gique t on  déftgoc  fous  le  nom  $ opacité  , la  perle 
delà  Iran  fpa  renie  de  certaines  parties , par  une 
dif]K)Jition  morbide  ( l’opacité  de  la  cornée  , l’opa- 
cité du  cry lluibn  ).  ( L.  J.  M.  ) 

OPAQUE,  adjell.  Ce  qui  n’efl  pas  tranfparent 
ou  diaphane,  foit  dans  un  état  naturel,  foit  daus 
un  état  morbide,  Voy.  Opacité.  ( li.  J.  M.  ) 

OPÉRATEUR , f.  m.  ( Uijl.  delà  médecine.  ) On 
a dé  ligné  pendant  allez  long-temps,  fous  ce  litre, 
les  perfounes  qui  exécutoieut  les  principales  opé- 
rations de  la  chirurgie , Sc  lu  ri  ou  t lu  lithotomie.  Le 
mot  opérateur  n’ett  plus  guère  employé  aujour- 
d’hui , que  dans  une  acception  populaire,  Si  pour 
déûgncrles  hommes  qui , placés  fur  des  tréteaux  , 
ou  lur  un  char  de  triomphe,  attirent  la  foule,  8t 
luipropofent  des  médicarneos  infaillibles:  certains 
operateurs  ont  toutefois  des  prétentions  plus  éle- 
vées , 8c  font  au  befoin  , & fuivant  les  différent 
pays,  renoucurs  , rebouteurs , o cul  if  les  , identifies, 
lithoto m ifles , médecins  d* oreilles , Sic.  Il  n’ell  pas 
rare  même  aujourd’hui , de  trouver  dans  plulieurs 
villes  de  l’Orient , quelques-uns  de  c es  opérateurs 
qui  rappellent  les  ancieus  lilhotomiltes  dont  parle 
Hippocrate  (i)  ,JL  quife  propofentau  public,  pour 
pratiquer  l’opération  de  la  taille. 

Les  Romains  eurent  un  grand  nombre  de  ces 
opérateurs , qui  prenoient  tous  indifféremment  le 
nom  de  médecins.  Du  relie,  les  véritables  opéra- 
teurs ont  été  daus  tous  les  temps,  comme  >1»  le 
font  encore  aujourd’hui , des  médecins  ambulans 
ou  périodeutes , qui  faifoient  annoncer  leur  bien- 
heureufe  arrivée  dans  les  pays  qu’ils  daignoient 
viliter,  avec  beaucoup  de  pompe  8c  d’empbafe. 
Les  Juifs  d’abord,  8c  plus  lard  les  Italiens,  ont 


(i)  Nous  fai  Tons  alîulîon  ici  au  partage  du  livre  du 
Serment t attribué  i Hippocrate  , 8c  dans  lequel  il  défend 
• fes  élèves  de  pratiquer  l'opération  de  la  culte , qui  doit 
-être  réferrée  aux  Uthocemritet  de  profeÆoa. 
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fourni  la  plupart  de  ces  opérateurs  aux  différente* 
coutréca  de  l’Europe,  U coraracncèient  furtout  a 
fe  répandre  en  plus  grand  nombre  à l’époque 
& à i'occafion  des  croifades.  Nous  le  répé- 
tons, le  mol  opérateur , quels  que  fuient  fes  rapports 
avec  les  mots  opération  & médecine  opératoire , 
ne  peut  pas  cire  employé  aujourd’hui,  comme 
fynonyme  du  mot  chirurgien , puifque  ce  dernier 
litre  s’eft  appliqué  couüiinirarnt  à une  dafle 
d'hommes  au(H  honorables  qu’utiles,  tandis  que 
le  fécond  a été,  le  plus  fou  veut , employé  pour 
carallérifcr  de  véritables  mège»,  de  véritables 
jongleurs,  dont  une  police  médicale  bicu  enten- 
due ne  devrait  pas  tolérer  i’exiflenrf». 

( L.  J.  M.  ) 

1 . 

OPÉRATIONS,  fub.  fém.  pl.  Le  mot  opéra - 
tion  s’applique  à tons  les  procédés,  à toutes  les 
allions  qui  s’exécutent  fuivant  des  vues  médicales 
ou  thérapeuticpies,  foit  avec  la  main  feule,  fuit 
avec  la  ntain  aidée  d uo  infiniment.  Pendant  long- 
temps , on  a rapporté  , dans  les  écoles  , lou’cs  les 
opérations  à quatre  divifions  principales,  dans  les- 
quelles plulieurs  procédés  opératoires  ne  fe  trou- 
vent pas  compris)  favoir  : 

i°.  La  Diérèse,  qui  a pour  objet  de  divifer  les 
parties  qui  font  réunies  d’une  manière  morbide; 

2°.  La  Synthèse  , dam  laquelle  on  fepropofede 
rapprocher  les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  fé- 
paréesj 

5°.  L’Exérèse  , comprenant  tous  les  modes 
d’ex  l rail  ion  des  corps  étrangers  \ 

4°.  Eniin , la  Prothèse  , analogue  fous  quelques 
rapports  à l’orthopédie  , & embrafTant  les  divers 
moyens,  les  différentes  pratiques  qui  ont  pour  but 
de  rétablir  les  rapports  naturels  des  organes,  ou 
meme  de  fuppléer  8c  de  remplacer  certaines  par- 
ties plus  on  moins  nécefTaires  à feu! retien  de* 
fouillons.  Voyez  ces  dindrens  mots,  & le  mot 
Opération,  dans  le  Diûionnaire  de  Chirurgie. 

Les  opérations,  que  nom  ne  devons  confidérec 
daus  le  DuSionnain  de  Médecine  de  l’Encyclo- 
pédie, que  fous  un  point  de  vue  purement  hiflo- 
rique  8c  pliilofopbique,  ont  été  fubordonnées 
dans  leurs  pcrfetlionneoiem  fucccffifs , aux  pro- 
grès  de  l'anatomie,  & à la  difpofition  plus  ou 
moins  beureufe  des  iuflitutions  concernant  l'art 
de  guérir  , en  géuéral , & concernant  l’oxifleac» 
civile  du  chiruigien,  en  particulier. 

L’origine  , la  découverte  du  plus  grand  nombre 
des  opérations,  remontent,  comme  la  plupart  des 
inventions  humaines  , à un  temps  immémorial , & 
celte  partie  de  l’hiftoire  des  antiquités  de  la  mé-^ 
decine  a été,  comme  beaucoup  d’antres,  l’objet 
d’un  grand  nombre  de  tradition*  8t  d’erreurs-  po- 
pulaires. 

Les  opérations  fpéciales  de  la  chirurgie,  tels 
que  le  panfemeot  méthodique  des  fi  allures,  le 
trépan,  l’opécaliou poar  extraire  les  calcula  d«.  4a 
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vcllic , fcr. , fuppofent  un  certain  degré  deciviüfa- 
tion  8c  d’indulLie.  il  û't  u t-it  pas  amü  de  plu  fieu  rs 
opérations  générales,  par  lesquelles  la  uiédeciue 
a en  quelque  forte  commencé,  8c  qui  peuvent 
s'exécuter  d'une  manière  imparfaite  & grolfivie, 
fans  qu'il  en  réfulte  d’incouvéuiei  graves.  Nous 
trouvons  ces  opérations  dis  l 'origine  Je  lu  civiii- 
fation  & clie*  les  nations  les  moins  policées  : tel* 
font  divers  moues  de  caulorifalioii , l'application 
de  quelques  médicament  es  ternes,  les  lotions,  la 
ligature  du  cordon  ombilical  , les  fa  ignées  par  de 
légères  in  ci  lion»  dans  iépailL  ur  des  membres  , 
le*  lavcmens  avec  une  munie  veflitî,  a laquelle 
s'adapte  un  conduit  fuifaut  fonction  de  canule  : 
quelques  procédés  ou  quelques  pratiques  concer- 
nant l'accouchement , te  traitement  des  plaies,  & 
fu  ri  ont  des  plaies  venicneufes;  d’autres  procédés 
relatifs  à une  elpèco  de  colin  étique  bizarre,  plus 
particulièrement  le  tatouage,  l’in li hulat ion , la 
perforation  des  narines  & des  lèvres,  pour  y atta- 
cher divers  ornemens. 

L’cmbauuiemeut  chez  les  Egyptiens , la  circon-  : 
ci  flou,  & quelques  opérations  ..ualogucs , chez  les 
Juifs  & chez  les  Orientaux,  n’out  aucun  rapport 
avec  les  progrès  de  l'anatomie  , ni  même  avec 
ceux  de  la  médecine  empirique. 

La  circoncifiot) , dont  butage  fubfifte  aujour- 
d'hui parmi  les  Mululmaus,  le  perd  dans  l’anti- 
quité la  plus  reculée  des  annales  des  peuples  de  la 
Colchidé,  de  l’Ethiopie,  delà  Syrie,  de  l’Egypte. 
Ou  lui  a fnppofé  une  intention  hygiénique,  qui 
s'étendait  a l ufage  d’une  opération  analogue  pour 
les  femmes  dont  le  clitoris  & les  nymphes 
ofTroicnt  un  aecroifleroent  démefuré.  La  manière 
de  pratiquer  la  circoncifion , pareil  avoir  ollcrt 
de  grandes  variétés,  chez  les  différons  peuple* 
qui  en  adoptèrent  Tufage.  Le  procédé  aâuei  des 
Juifs,  qui  ne  paroît  pas  différer  de  celui  des  tra- 
ditions les  plus  reculées,  a été  très-bien  obfervé 
par  Montaigne , qui  le  décrit  avec  foin  dans  uu 
voyage  manufeript  d’Italie , cité  par  Dujardin 
daus  ton  H] foire  de  la  Chirurgie . 

La  caffration , qui  ne  peut  avoir  été  inventée 
que  par  l’abus  du  pouvoir,  par  un  raffinement 
dune  horrible  tyrannie,  chez  des  peuples  oè 
l’efciavage  domeilique  rendoit  (impies  8t  faciles 
les  coutumes  les  plus  contraires  à l'humanité;  la 
caffration  fe  praliquoit  de  deux  manières  ' par 
attrition  chez  les  fu|Cts  très-jeunes  , 8t  par  la  fac- 
tion; fupplice  qui  fut  fans  doute  iuiligé  fouveut  à 
des  efclaves  8c  a des  criminels  , ou  R des  ennemis 
vaincus.  « On  fait  peudechofe  fur  la  maniéré  dont 
l'ufage  de  la  caffration  pafla  de  l’Orient  en  Eu- 
rope , dit  Dujardin  (i)  ; on  fait  que  c’éloit 
uu  fupplice  iuiligé  pour  le  vol,  par  les  lois  faliques, 

& par  d'autres  Lois  aulli  barbares  , pour  l’adultère. 
Quant  à la  caffration  volontaire  que  les  hommes  fe 
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| font  faite  eux-mêmes , comme  Origène  8c  quelques 
| autres,  c’tff  une  efpccc  de  fuicide  dertruilif  de  li 
population , que  toutes  les  lois  ont  au  punir.  I#o 
j Parlement  de  Dijon  fit  pendre,  il  y a cent  quarante 
ans,  un  homme  qui  s’étoil  mutilé  loi-mêuie,  pour 
faire  pièce  à la  femme,  dont  la  jaloulic  étoit 
excellive.  . 

« On  ni*  pourrait  pas  imaginer  qne  les  femmes 
eullènt  été  loumiies  à la  caffration  , li  l'on  ne  lifoit 
dans  Athénée,  qu’Andramites  ( d'autres  d lient 
Gigès  ),  roi  des  Lydiens  , fut  le  premier  qui  «uvifa 
de  cette  éttange  invention.  Rien  ne  nous  apprend 
en  «quoi  elle  confiff  jil  : on  fait  feulement , qu’il  y 
eut  des  femmes  eunuques.  Ceux  qui  croient  alacal- 
tration  des  femmes,  s’appuyeront  de  l’autorité  de 
Frank.  Ce  médecin  rapporte  qu'un  châlrcur 
d’animaux  fe  fâifil  de  fa  lille,  qui  étoit  courli- 
lanne  , lui  arracha  la  matrice,  8c  la  lui  coupa  pour 
4a  rendre  inhabile  à la  génération  ; mais  ce  fait  , 
& beaucoup  d'autres  femblubles  que  l’on  pourrait 
citer,  prouvent  moins  b pollibilité  de  celte  efpèce 
de  caffration  , que  l’ignorance  8c  l'inattention  des 
auteurs  qui  nous  les  ont  Iranfmis.  Nous  aimons 
mieux  croire  avec  Dulechamps  8l  ftiolau , que 
cette  prétendue  caffration  n'étoit  qu’une  limple 
infibulation.  Elle  fe  failoit  vruifernblablcment 
avec  des  anneaux,  à peu  près  de  la  même  manière 
qu’elle  fe  pratique  fur  les  jurnens  que  Ton  vent 
empêcher  de  concevoir,  ce  que  l'on  appelle  vul- 
gairement boucler.  Certaines  nations  emploient 
encore  ce  moyen,  pour  retenir  les  filles  dans  les 
lois  étroites  du  célibat , jtilqu’à  leur  mariage.  « 

Une  opéi'alion  moins  doutcule  & plus  cruelle, 
que  les  femmes  lubiÜoient  chez  les  Ancieus  , 8c 
par  des  motifs  étrangers  à la  médecine,  c’étoit 
l’amputation  du  fein.  Cette  amputation  paroît  avoir 
été  infligée  comme  châtiment , daus  les  temps  les 
plus  reculés  , comme  le  prouve  le  trait  de  cette 
barbare  Aim-ffris,  qui  condamna  à uu  pareil  fup- 
plice la  mère  d’Artainte,  fa  bru  8c  la  nièce  , dont 
l'on  mari  étoit  devenu  amoureux. 

Hippocrate  donne  à entendre  que  cette  cxlir-' 
pat  ion  , tan*  motit  médical,  exiffuit  aufli  chez  les 
Grecs,  lorfqu’il  dit,  en  parlant  dt*  fes  luîtes, 
qu'elles  tout  les  mêmes,  foil  que  la  perle  de  ces 
organes  ail  été  eau  fée  par  maladie,  ou  par  toute 
autre  infortune.  ( Hipp De  glanduLj,.') 

L’ulhon  & la  cauiénlation , eu  général , fe  re- 
trouvent chez  plulieurs  peuples  a demi  civilités , 
ou  arretés  (comme  chez  les  Chinois)  dans  un 
premier  période  de  civilifaüon.  Ces  derniers  em- 
ploient 1 uffiou  dans  prefque  toutes  les  aliénions 
uu  peu  graves,  8c  d’une  nature  chronique.  La 
forme  de  inoxa  eft  celle  qu'ils  ont  préférée,  8c 
qu’ils  con fervent  depuis  des  ficelés,  fans  rien  y 
changer. 

L’étoupe  qu’ils  font  fervir  pour  ces  uioxas  , leur 
eff  fournie  par  les  feuilles  fcchcs  d’une  ef’pèce 
darmoile,  & c'ett  cette  étoope,  que  l’on  appelle 
moxtij  qui  cil  devenue  pour  nous  le  nom  d une 
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uflion  progreflive  &.  graduée,  qui  diflolt,  fous 
beaucoup  <le  rapports.de  la  cautérifation  avec 
les  raciaux  fortement  échauffés.  Cette  manière  de 
brûler,  à laquelle  les  Chinois  apportent  beaucoup 
de  recherche  , n'efl  pas  aurti  doulourcufe  chez 
eux  que  l*o  n pourr  **t  le  croire  , car  les  eu  fans 
& les  valétudinaires  les  plus  délicats,  paroif- 
lent  lupporler  allez  bien  cette  opération.  Voyez 
Adustion  , Moia. 

L’aCuponflure,  qui  cfl  une  autre  façon  d'établir 
à l'extérieur  un  point  d'irritation  fie  des  centres  de 
fluxion,  comprend  beaucoup  plus  de  détail  que 
le  rnoxa  , fie  ne  doit  pas  «von  des  eifets  aufli  effi- 
caces. Voyez  ce  mot  dans  ce  Dièlicmnaire. 

La  fuccion  des  plaies  fe  retrouve  dan*  plufieurs 
époques  dillérentes  de  la  civililaiinn , 8c  bien  que 
l'ignorante  feule  puille  Jui  attribuer  quclqu’eifi- 
cacité,  même  dans  le  cas  d'une  bleflnne  faite  par 
uue  arme  empoifonnée , ou  a coulioué  d’y  atta- 
cher pendant  long-temps  une  grande  importance. 
Elle  appartient  du  relie,  comme  les  procédés  que 
nous  venons  de  palier  tu  revue,  à la  médecine 
générale*  Celle  luvcion  des  pluies,  remonte  a un 
temps  immémorial y puirqu’elle  fe  trouve  indi- 
quée dans  Homère , Âc  qu'iln’cll  pas  cm ore  dé- 
cidé parmi  les  érudits , fi  Machaon  a futé,  ou  n’a 
pas  lucé  les  plaies  de  Meuelas.  Voyez  Psyllm, 
Succion  , Svcscss. 

La  manière  de  traiter  les  biellures,  de  les  la- 
ver , d'en  arrêter  le  fang , d'en  extraire  les  flèches 
ou  les  dards,  de  les  couvrir  de  topiques  conve- 
nables furent  fans  doute,  citez  les 

Grecs,  les  opérations  de  chirurgie  les  plus  an- 
ciennes, fit  nous  en  trouvons  iindication,  les 
premières  traces,  dans  les  poèmes  immortels  d’Ho- 
mère. 

Les  venloufcs,  la  faignée,  divers  modes  de 
cautérifaliou,  fit  le  plus  grand  nombre  des  procédés 
opératoires  qui  furent  employés  par  Hippocrate, 
étaient  antérieurs  a ce  grand-homme,  qui,  fuivant 
la  remarque  philofophique  de  Bordeu  , ne  fe  fer- 
vit  que  de  remèdes  fit  de  procédés  éprouvés 
long-temps  avant  lui,  fit  qui  avoi  ml  pris  nui Haute 
dans  des  tètes  de  moindre  trempe  que  la  licnnc. 

Les  Afclépiades  de  Cos  fit  de  Cnide , fit  plufieurs 
antres  ruédecitis  péri  ode  n tes  qui  appartenoient  à 
la  feéle  de  Pylbagore,  paroi  lient  avoir  commencé 
à fe  livrer  à un  exercice  régulier  de  là  chirurgie. 
Sprengcl  a voulu  même  faire  remonter  jufqu’a  ces 
Afclépiades,  la  première  idée  d’ouvrir  le  crâne, 
pour  donner  îfl'ue  aux  thmlcs  (pu  sY-panchoicut  à 
la  lbite  des  plaies  de  tête  :*  opération  qui  auroit 
été  pratiquée  avec  un  foret  ordinaire , une  cfpèce 
de  tarière  analogue  à celte  des  charpentiers , dont 
la  forme  fe  trouve  indiquée  par  Homère*  Un  de 
ces  médecins  périodeules  , Pémo-  ède,  que  les 
chaoccs  de  la  guerre  tirent  emmener  priionnier 
chez  les  Perfes,  traita  convenablement  le  roi 
Darius,  pour  uue  luxation  qui  uvoit  été  taéconuue 
SïuuLCiXE.  Tonus  XI* 
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par  les  médecins  de  fa  cour , comme  elle  le  feroit 
cucore  aujourd’hui  dans  les  mêmes  contrées,  fis 
avec  une  impéritie  , une  ignorance,  dont  plufieurs 
voyageurs  modernes  ont  cité  des  exemples. 

On  attribue  à Démocède  plufieurs  autres 
traits  , qui  fuppofent  une  babildc  & des  notions 
relatives  aux  procédé* opératoires  de  la  médecine, 
bien  fupérieures  à la  civilifation  des  Barbares, 
chez  le  (quels  il  éloil  prifonnior.  fl  efl  probable 
que  le  célèbre  Acron,  regardé  comme  le  chef  de 
la  feâe  empirique,  ne  fut  pas  moins  expert  ni 
moins  habile  que  Démocède,  fit,  fuivant  Galien, 
un  médecin  de  la  même  époque,  En  ri  ph  on,  au- 
rait fait  un  grand  ufage  de  la  cautérifation , dans 
les  maladies  chroniques.  Celle  cautérifation  , avec 
divei  Tes  fuhlfances , telles  que  le  fer  ou  le  cuivre , 
l’emploi  du  moxa,  lacuponélute , font  encore  au- 
jourd'hui, comme  nous  venons  de  le  remarquer, 
lu  partie  principale  fit  fondamentale  de  la  méde- 
cine, chez  les  Chinois  8t  chez  les  Japonais. 

L'opération  du  trépan,  telle  qu'elle  fe  trouve 
décrite  dans  les  œuvres  d'ilippocrate , fuppofe 
qu'il  n*cn  fut  point  l’inventeur.  L’opération  céla- 
rieuuc  , immédiatement  après  In  mort  de  la  mère  , 
pareil  aufli  fe  rapporter  à l'antiquité  la  plus  re- 
culée , comme  le  prouve  une  loi  de  Nuuu  Pom- 
pilius,  relativement  à cette  opération. 

Quoique  l'anatomie  fût  très-peu  avancée  dans 
le  liècle  d’Hippocrate,  un  grand  nombre  de  pro- 
cédés opératoires,  furent  connus  & pratiqués  à 
celte  époque,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
luxations , les  fraÛures , les  plaies  de  tête,  l’ou- 
verlme  des  abcès,  le  traitement  des  fifiulcs  en 
générai,  la  curation  de  la  fillule  à l’anus  par  U 
ligature,  la  deftrudion  ou  l’extirpation  des  tu- 
meurs hémorrhoidaiies , des  polypes  des  folles 
uafuies,  fitc. , ficc. 

Hippocrate,  à La  vérité,  dc  faifoit  point  l'opé- 
ration pour  l'cxtraêhon  des  calculs  urinaires  ; mais 
on  ne  peut  douter,  d’après  un  paflage  du  petit 
trjilé  ayant. pour  titre  , Us  Serment  (o»« »s)  , que 
des  ariifles  particuliers  ne  fufTent  chargés  Irès- 
ancienneuieut,  chez  les  Grecs,  de  cette  opé- 
ration. 

Un  partage  du  livre  des  maladies  ( de  Morbis, 
lib.  11!  , nn.  2 ) porleroit  à penfer  (pi’Hippocrate 
aur  il  çouçu  & exécuté  l’idée  très-hardie  , de  faire 
pénétrer  des  efpcces  de  conduits  ou  de  fondes 
dan»  la  trachée-artère  , à travers  l’oLflacle  formé 
pat'  la  tutuéfaÔion  des  amygdales,  dans  une  an- 
gine fuObcaiitc,  fit  dans  laquelle  Afclépiade  fit 
Arélée  propolereut  dans  la  fuite  la  laryngotomie. 
Hippocrate  n’eut  pas  fans  doute  l’idée  de  cette 
dernière  opération  , mais  il  ne  craiguit  pas  , dans 
plufieurs  circonllances,  d’ouvrir  la  poitrine  dans 
rempième,  8c  de  pratiquer  de«  ouvertures  par  la 
cautérifation,  fur  divers  points  du  bas-ventre, 
pour  donner  iflue  à diverfes  collections  purulentes. 
Les  difTéreus  modes  d’uilions,  les  vemoules,  les 
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fcarificattons  , la  faigoée  r|e  plufieurs  veines, 
d’après  l’bypolbèfc  de  la  dérivation  & de  la 
Tt'vulfion  , Ploient  la  partie  fonda  tuent  ale  de  Qt 
médecine.  Tous  les  procédés,  tous  les  détail* pra- 
tiques concernant  les  plaies,  & l’applicatioa  des 
appareils  ou  des  bandages,  attirèrent  fortement 
fon  attention.  Sans  doute  il  ue  connoiflbit  de 
l’anatomie , que  ce  qu’il  efl  pofïible  d’en  lavoir, 
iaus  le  l'ecours  d’une  difîcélioa  détaillée , & par  la 
(impie  obfcnMtion  3e  la  forme  & dcsdifpofitions 
varices  des  différentes  parties  du  corps  , dans 
toutes  les  cit'conliances  où  la  pratique  uc  la  mé- 
decine ponvoit  favorifer  ceîte  obfcrvalion  : mais 
ccs  notions  fuperfic telles,  incomplètes , lui  fufiî - 
Tent  cependant;  ce  qui  ne  peut  fe  concevoir  cm 
s’expliquer,  que  par  les  avantages,  invariable- 
ment attachés  à Une  pratique  journalière,  & à cet 
apprenliflage , à cet  exercice  manuel  de  ht  méde- 
cine , qui  conflit  ueut  l'art  ,1a  profeffion,  8f  qui  Fu- 
rent remplacés  plus  tard  par  le  luxe  fcicntilique, 
& l'appareil  littéraire  des  écoles. 

Celle  aflertion  fe  trouvera  facilement  appuyée, 
fi  l’on  parcourt  l'indication  ou  la  defeription  de 
plufietirs  opérations  générales  ou  fpéciales  , dans 
les  écrits  d'Hippocrate  : rien  n’efl  oublié  pour 
pîufîeurs  de  ces  opérations  . 8c  bien  que  l’illufirc 
vieillard  de  (ms  n’eût  pas  la  moindre  idée  de  la 
circulation,  il  recoimnandoit  de  ne  point  fatgner 
fans  ligature,  8t  de  faire  en  forte  que  l'ouverture 
du  vailfeau  fût  parallèle  à l'ouverture  de  la  peau, 
fans  quoi , difoit-il , il  fe  (orme  une  tmueur  qui 
empêche  la  forlie  du  fang  , ce  qut  efl  très-défa- 
gréahleau  malade,  8c  déshonorant  pour  l’opéra- 
teur. I)  fe  fervoit  de  lancettes  de  différente  gran- 
deur, éc  ue  craignoit  pas  de  tirer  du  long  des 
deux  bras  à la  fois,  pour  arrêter  fubileoient  les 
inflammations  le*  plus  graves  & les  plus  dange- 
reufes. 

lie  détail  de  l'application  des  venloufes,  fe 
trouve  également  porte  très-loin,  dans  la  prati- 
que d’Hippocrate.  Du  refie,  ou  trouve  déjà  dans 
un  'écrit  (i)  attribué  au  même  auteur,  & que 
Celfe  fuppofe  appartenir  aux  médecins  d’Alexan- 
drie , l'indication  du  catoptèro  ou  fpeculum  uni  , 
que  l'on  fuifoit  contribuer  au  traitement  des 
nflules  à l'anus.  Le  traitement  de  ccs  mê- 
mes fiflutes  , par  la  ligature  , employé  chez 
les  Grecs  par  Hippocrate,  a été  adopté  ou  re- 
nouvelé chez  les  Modernes,  8t  prcfque  fans  y 
rien  changer,  fi  ce  n'cfl  les  fils  de  lin,  que  l’on 
a remplacés  par  un  fil  de  plomb  , moins  expofé 
à s'altérer  8t  à fe  détruire. 

Les  inflrumens  employés  pour  l’opération  du 
trépan  , étoieut  principalement , le  xyitre,  , 


(i)  Le  Traité  fijuilïs , dxns  lequel  on  parle  de  U toile 
d’Égypte,  & de  la  myrrhe,  qui  uc  pouvoient  pas  être 
d'uu  litige  familier  aux  médecins  dans  le  temps  d Hip- 
pocrate. 


pour  mettre  l'oi  blefl’é  à découvert,  le  wfut » **- 
otucroty  ce  qui  paroi t devoir  iadiquer  la  couronne 
du  trépan,  fuivant  AL  Sprengcl,  le 
on  trépan  perforalif,  une  fonde  pour  évaluer  la 
profondeur  de  la  rainure  circulaire  de  la  couroune. 

Diodes , que  l’on  compte  parmi  le*  fucccflcurs 
d'Hippocrate  qui  fe  diffinguèrent  dans  la  prati- 
que de  la  chirurgie,  palloit  pour  être  l'inventeur 
d’un  iuflrumenl  pour  retirer  les  trait»  qui  ne  pou- 
voient  être  repouffés  par  le  côté  appelé  a celui  de 
leur  entrée,  üa  lui  atlrihuoit  un  traité  des  bau- 
dages. 

Ce  qu’on  rapporte  d'un  médecin  du  même 
temps,  de  Praxagnre  , relativement  aux  procédés 
opératoires  qu’il  emplnyoil  duos  le  traitement  de 
la  pallinn  iliaque,  efl  à peine  croyable.  On  afTure 
tpi  après  avoir  tourmenté  les  malades  par  des  vo- 
mit iis  , par  des  faignéci , il  rempli  S’oit  le  canal  iu- 
(eflmal  d’air,  qu’il  injeèloil  par  l’anus  : qu’il  incifnit 
enluiie  le  ventre,  & même  l’inteflin,  pour  en  reti- 
rer les  matières  auxquelles  il  ail ribuoit  la  maladie. 

Les  procédés  opératoires  des  Grecs  , foit  qu'ils 
appartiulTcnt  aux  Afdé^iadcs , foit  qu'ils  euffent 
été  augmentés  ou  pericêlmnnés  par  les  médecius 
| d’Alexandrie,  furent  décrits  de  nouveau  par 
Celfe  , avec  plus  d'exaèlilude,  avec  des  détails  8c 
des  déveiop^icmcris  , que  l’on  cherijieruit  en 
vain  dans  tout  autre  monument  littéraire  de  la 
un- Je.  i ne  ancienne.  Cette  remarque  s’applique 
plus  particulièrement  à lextraêlûui  des  flèches  8c 
des  différentes  rfpècei  de  dards,  à un  panfement: 
plus  méthodique  des  plaies,  à la  ligature  des 
va  idéaux  dans  ces  plaies, aux  amputations  daus  la 
continuité  des  membres  , ftc.,  8tc. 

On  voit  également , en  lifant  avec  attention  les 
ouvrages  de  Celfe,  que  l'art  dis  opérations  avoir 
fait  plufieurs  progrès  importuns  depuis  Hippo- 
crate, 8c  que  l’on  auroit  praiiqué,  par  exemple  , 
l’operation  de  la  cataruèle  pur  abailFrment  : que 
l’art  de  fonder  avec  des  fondes  de  cuivre,  avoit 
été  découvert , 8i  quYnfin  lYxlraèlion  de  la  pierre 
avoit  été  exécutée  d’après  uu  procédé  qui  a con- 
fervé  le  nom  de  Celle,  8t  que  l’on  chercherait 
vainement  dans  le*  écrit*  attribué*  à Hippo- 
crate. 

Parmi  ces  objets  que  nous  indiquons  à peine, 
quelques-uns  doivent  nous  arrêter  uu  momeut,  it 
trouver  place  dans  cet  article.  Tels  font  les  dé- 
tails qui  concernent  l’amputation  , la  cauiérifalion  , 
le  traitement  des  plaies  veuiineufcs , l’opération 
pour  la  fi  finie  à l’a  mu,  l'infibulation  , la  cailra* 
lion , &c. , 8tc. 

Le  palTage  confacré  par  Celfe  à décrire  l’am- 
putation, a prouvé,  quand  il  a été  bien  inter- 
prété, que  les  Anciens  ont  eu  l’idée  qui  fe  pré- 
fenlaplus  tarda  Cbefcldeo  , de  faire  celte  opéra- 
tion en  deux  temps  : quellion  importante  dans 
1 hifloire  de  la  chirurgie , & qui  n’a  été  bien 
éclaircie  que  par  Sharp  en  Angleterre,  8t  par 
Valentin  en  France. 
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La  eau  tarifa  lion  des  taroenrs  écroueîlcufes , 
indiquée  daos  les  ouvrages  de  Celle , avoit  pour 
objet  de  favorifer  la  chute  de  l’efcliarc  aune 
plaie  de  bonne  nature  : réjuif  at  que  l’on  vouloit 
aufli  obtenir,  en  faifaat  manger  au  malade  de  la 
chair  de  fernent  : coefcil  allez  bizarre,  & que 
l’on  eft  tout  furpris  de  voir  appuyé  par  le  judi- 
cieux auteur  de  XHiJloirc  de  la  Chirurgie.  (Du- 
jardin , par.  ) 

Celle,  qui  diffère  d'Hippocrate  dans  quelques 

F articulantes  de  détail , pour  la  del'criplion  de 
opération  de  la  fiitulc  parla  ligature,  reconnoit 
des  cas  daus  lefqucls  il  eft  iudifpenfahle  de  Te  fer- 
vir  de  l'inftrument  tranchant  : la  circoollance  , 
par  exemple,  dans  laquelle  la  fiftule  s’ouvre  en 
dedans  fit  préfertle  plufieurs  (inns.  « Alors,  après 
avoir  introduit  une  fonde  dans  la  liftule  , on  futfoit 
deux  incifions  parallèles,  l'une  près  de  l’autre,  fit 
l’on  emportoit  la  petite  aiguillette  qui  les  fépatoit , 
afin  que  les  bords  ne  fe  réunifient  pas  fiiôt , k 
qu’il  y eut  un  intervalle  pour  mettre  un  peu  de 
charpie.  l>e  refte  du  traitement  éloit  le  même 
que  dans  la  cure  des  abcès  : mais  fi,  d'une  ouver- 
ture (iftuleufc,  partoient  plufieurs  linos,  on  corn- 
mcnyju  par  inciter  la  11  finie  dans  toute  fa  longueur, 
Bi  Pou  faifoit  une  ligature  à chacun  des  fiuus  qni  , 
fe  reiicuntroient  latéralement.  S’il  en  éloit  quel- 
qu'un plut  profond,  qu’il  lut  dangereux  d'atta- 
uer  par  l'inflnlment,  on  y iulrodatloit  un  collyre 
ftuluire  (i).  » 

Celle  8c  les  Anciens  en  général,  fc  bornoient  à 
cautériler  fuivant  les  indications  générales  : ils 
vouloicnt  en  *outre  , détruire,  enlever  quelques 
parties,  mais  furtout  certaines  veines  qu’ds  re- 
gardoient  comme  la  fourre  de  la  pituite;  opinion 
qui  les  portoit , dans  l’ophtbalmie , à luire  la 
ligature  des  veines  des  tempes  fi i du  vertex  , pour 
les  enlever  enfuile  , fuivant  un  procédé  en  ufage 
pour  les  varices. 

L’inlibulatiou  décrite  par  Celfe,  appartient 
bien  plutôt  à une  hygiène  (pécule,  qu’à  la  méde- 
cine pratique.  Elle  avoit  pour  objet  de  conferver 
la  voix  fie  de  prévenir  la  perte  des  forces,  par  uu 
ufage  prématuré  des  plaiurs  de  l’amour  : il  eft  cu- 
rieux d’en  retrouver  les  détails  chez  les  Anciens, 
que  l’on  peut  réduire  à l’expofition  fui  van  te,  em- 
pruntée à Dujardin. 

« Après  avoir  étendu  le  prépuce,  on  marquoit 
avec  de  l’encre,  à droite  fit  à gauche,  l’endroit  que 
l’on  avoit  deflein  de  percer  : puis  ou  lâchoit  le  pré- 
puce. Si  les  traces  de  l’encre  fc  trouvoient  vis-à- 
vis  du  gland,  c'étoit  une  preuve  que  l’on  avoit 
trop  pris  du  prépuce,  fit  l’on  faifoit  les  marques 
plus  loin.  Si  elles  fe  trouvoient  au-delà  du  gland , 
on  perçoit  en  cet  endroit  le  prépuce  avec  une 
aiguille  enfilée  d’un  fil  fimple,  qu’un  agitoit  tous 
les  jours,  jufqu’à  ce  que  le  circuit  de  l'ou  ver  fore  le 


(i)  Dujardin,  Gp.cit , , pig.  408. 
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cieatrifat.  Pour  lors  on  ôloil  le  fil , fit  Ton  paflbit 
en  place  uu  anneau  qu’un  eftiraoit  d’autant  plus 
convenable,  qu’il  étoit  plus  léger  ("O.  ■ 

Dam  la  cxliratinn  décrite  par  Celfe, on  enlevoit 
fucccffitemlMit,  fuivant  l’hiftoricn  que  nous  venons 
de  citer,  toutes  les  tuniques  propres  du  cordon , 
on  lioit  dans  l’aine  les  veines  fit  les  artères  fper- 
matiques  que  l’on  coupoit  au-defious  de  la  li- 
gature. 

L’emploi  des  fbhde*  fit  l’opération  de  la  (aille, 
font  expolés  avec  foin  dans  Celfe.  Les  foudes  en 
ufage  étaient  de  cuivre  : il  y en  avoir  de  plus 
grandes,  de  moyennes  fit  de  petites,  évaluées  à 
neuf  travers  de  doigt;  les  fondes  de  femme 
étoient  plus  petites  fit  un  peu  recourbées. 

L'opération  delà  taille  décrite  par  Celfe,  lui 
pnroit  l’une  des  plus  graves  , fit  il  veut  qu’elle  ne 
foit  pratiquée  qu’à  la  dernière  extrémité,  feule- 
ment au  printemps,  fit  aux  enfans  depuis  neuf  ans 
julqu’à  quatorze  ans  Dans  le  procédé  décrit  par 
Celle,  on  avoit  eflentiellemeut  pour  but,  d'ame- 
ner la  pierre  à u col  de  la  veflie.  Si  on  avoit  rem- 
pli « et  objet , on  faifoit  à la  peau,  près  de  l’anus  fit 
jufqu’aucol  de  la  vcllie,  uaeincifion  fcmi-lanairc, 
dont  les  angles  étoient  un  peu  tournés  vers  la  cuifie 
du  même  coté.  Enfuite  , en  partant  du  premier 
angle,  on  faifoit  une  incifion  oblique  qui  ouvroit 
le  col  de  la  veflie , de  manière  que  l'uriue  paftbit 
par  la  plaie  , dont  l’étendue  devoit  an  peu  excé- 
der celle  de  la  pierre.  Quand  là  pierre  éloit  à dé- 
couvert , la  forme  déterminoit  la  manière  de  la 
tirer.  Si  elle  éloit  petite,  on  la  faifoit  avancer 
avec  les  doigts  d’une  main,  nuis  on  la  retiroit 
avec  ceux  de  l’autre  : avoil-elle  plus  de  volume, 
on  la  droit  , 011  la  faifiuoit  eu  dcftiis  avec  un 
crochet,  gicle  à Tuu  extrémité,  fit  recourbé  fur  fa 
largeur  en  demi-cercle  : apres  avoir  introduit  le 
crochet,  on  I’iucliooit  à droite  fit  à gauche  pour 
s'd durer  que  l'on  avoit  bien  faiû  la  pierre;  dès 
que  l'on  avoit  chargé  la  pierre,  on  faifoit  en  même 
temps  trois  mouvemens,  deux  fur  le  côté,  fit  l'un 
en  devant , mais  doucement , en  forte  que  la  pierre 
‘ fût  un  peu  ramenée  en  avant  ; enfuile  on  rclevoit 
l’extrémité  du  crochet,  pour  que  le  calcul  s’enga- 
geant davantage,  fut  attiré  plus  facilement. 

L’iucilion  fe  faifoit  poor  le  plus  grand  nombre 
des  opérations , avec  le  fcalpel , que  Mégès  rem- 
plaça par  un  infiniment  qui  portoit  fon  nom  , fit 
dont  Dalcchamp  a donné  une  bonne  figure  dans 
fa  Chirurgie  JrunçaiJe. 

Ce  procédé  pour  extraire  la  pierre  de  la  velTte, 
paroi t avoir  été  celai  que  les  Anciens  ont  fuivi 
depuis  Hippocrate,  fit  même  depuis  une  époque 
antérieure  à Hippocrate,  jufqu’au  fcizicme  ficelé. 
On  l’a  nommé  le  petit  appareil , d'après  le  petit 


(1)  Fabricio  moûtroU  à te*  élèves  ceucefpèce  danncao, 
ou  de  boucle  ( fibuLa  ) , qu’il  ccnoic  du  cabinet  de  Jean- 
Vinceuc  PiacTli. 
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nombre  do  moyen»  ou  d’inflrutnens  qu'elle  «Mge  » 

& la  fimplicilé  de  l'opération. 

Les  deux  Cèdes  qui  s’écoulèrent  de  Cclfe  à 
Galien  , firent  connaître  quelques  opérations  nou- 
velle», 8c  pluüeurs  modifications  , plufieurs  per- 
fcèUonuemens  dans  les  opérations  les  plus  généra- 
lement connues.  L’emploi  des  pellaires,  dam  la 
pratique  de  la  médecine  vétérinaire,  appartient  à 
telle  époque,  St  doit  être  indiqué  avec  loin,  quoi- 
qu’il n’ait  été  appliqué  que  beaucoup  plus  tard 
à l’efpèce  humaine,  par  Albucafis. 

Les  oculifles,  les  médecins  auriculaires,  les 
litbolomiiles,  les  médecins  fpéciaux  eu  général, 
fe  multiplièrent  d’une  manière  prodigieule  dans 
cette  période , comme  l’altefient  un  grand  nombre 
de  témoignages,  8c  cependant , malgré  la  pré*-' 
férence  qui  fut  accordée  à tous  ccs  opérateurs,  ou 
concevra  à peine,  dit  Peyrbile,  qu’un  Pannius 
ail  pufubfifler  en  fai  faut  la  principale  Ai  peut-être 
ion  unique  occupation,  du  traitement  des  maux 
de  la  luette]  un  Cafeltius,  dcntiflc;  un  Hermes , 
Herniaire,  ont  eu  des  fuecelleurs  qui  n’ont  pas 
ambitionné  de  champ  plus  vafle  que  celui  qu’ils 
cullivoienl  j maison  ne  croira  jamais  que  Héros 
Scxt.  Pompeius  81  qu’lliginus  fe  fuient  bornés.  Ton 
à effacer  les  flygmatesoes  efclaves,  l’autre  à pro- 
curer la  cliule  des  poils  mal  implantés,  qui  ino- 
leflcnt  l'œil. 

Ce  qui  concerne  la  cofméîique  8c  les  opéra- 
tions  du  dentifle,  appartient  à toutes  ces  fpécialités 
de  la  médecine,  auxquelles  les  Ancieus  paroi  fient 
«voir  attaché  une  fi  grande  importance.  Un  certain  | 
Criton , cité  par  Galien,  s’occupa  en  particulier 
des  cofmétiqaes,  mais  prefque  fans  faire  entrer' 
les  procédés  opératoires  parmi  les  moyens  qu’il  a 
décrits.  L’ufage  des  dents  artificielles,  qui  appar- 
tient à ces  procédés,  ne  parolt  pas  avoir  été  in- 
diqué chez  les  Anciens,  avant  Martial. 

Les  opérations,  les  manipulations  qui  avoienl 
pour  objet  PembellifTement  de  l'cnfemble  de 
quelques  parties  du  corps  , 8c  que  l’on  a appelées  la 
commotique , avaient  plus  particulièrement  lieu 
dans  les  bains , 8c  fe  trouvoient  confiées  à des 
femmes  que  l’on  défignoit  fous  les  noms  de 
Picatrices  , parahUrict , conirnotnœ  , pletQriot , 
omutrices , comptrices. 

Diofcoride,  qui  s’efl  plus  occupé  de  la  matière 
médicale  que  des  opérations , a préfenté  cepen- 
dant, relativement  à ces  dernières,  quelques 
aperçus  8c  quelques  vues,  dans  fon  livre  des 
Euporijles;  ouvrage  dans  lequel,  l’auteur  a pofi- 
ti veinent  exprimé  l'intention  d’émouffer  la  fenG- 
Hilité  des  malades  que  l’on  doit  fnumettre  à des 
cautérifations  ou  à des  incitions.  Diofcoride  pro- 
pofoit  pour  Pextraèlion  des  corps  étrangers  qui  fe 
trouvoient  arrêtés  dans  l'œfophage , de  faire  ava- 
ler un  morceau  de  chair  à demi  cuit,  & de  l’attacher 
à un  fil , pour  le  retirer  eufuite  8:  brufquement  , 
loifquc  l’on  fuppofe  qu'il  a dépallé  l'obllacle.  Le 
jnêmc  auteur  a décrit  avec  foin  une  cautérifation 


africaine,  tout-à-fait  feuiblable  au  rooxa  des 
Chinois,  8c  qui  s’exécuioit  avec  le  duvet  de  l’arbre 
appelé  Lotus  f dont  on  formoit  une  pyramide  , que 
l’on  appliquoit  après  l’avoir  allumée  par  fon  fom- 
roet. 

Les  livres  d’Àrélée,  concernant  la  chirurgie  , 
ont  été  perdus,  mais  nous  voyons  par  ceux  de  Tes 
écrits  qui  uous  font  refiés  , que  ce  médecin  , fi  juf- 
temcnl  célèbre,  n’attachoit  pas  moins  d’impor- 
tance dan»  fa  thérapeutique,  à plufieurs  procédés 
opératoires,  qu’aux  rcflburces  de  la  matière  mé- 
dicale. 

Les  embrocations  humeèlantes , ou  émol- 
lientes , les  douches  froides  dans  la  frénéfic  , 8c 
dont  l'ufage  a été  confcrvé  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France , la  rubéfuêiiom,  l'emploi* 
des  veuloufes,  les  fcanfications , les  ditférens 
modes  de  cautérifation  , étoient  Couvent  mis  en 
nfage  par  Arétée.  Ce  médecin , qui  n'avoii  pas 
moins  de  hardiefle  que  de  génie,  pratiquent  la 
faignée  des  narines  avec  des  iuflnimens  particu- 
liers (l),  dans  une  céphalée  chronique  qui 

fiaroîl  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le  tic  dou- 
oureux  : mode  de  faignée, dont  l’ufage  s’eft  con- 
fervé  dans  les  provinces  utélidiouales  de  la 
| France. 

On  ignore  quels  étoient  les  procédés  opéra- 
toires 8c  les  agens  pu. dans  du  la  thérapeutique, 
qui  furent  employés  dan»  le  traitement  de  lu 
lèpre  , par  Arétée  , qui  a fi  Lien  décrit  cette  hi- 
deufe  maladie. 

Archigène  , médecin  de  la  même  époque  , 
fcarifioil  les  tubercules  noirs  qui  font  uu  des  prin- 
cipaux fymptâmes  de  ce  mal , 8c  les  corrodoit 
avec  un  cauflique  arfenical.  On  fait  que  la  caflra- 
tion  fut  audi  propofée  pour  arrêter  ou  pour  pré- 
venir le»  ravages  de  la  lèpre,  8c  nous  trouvons  la 
preuve  que  celte  opinion  uYtoit  pas  encore 
abandonnée  dans  le  douzième  fiècle,  pmfque 
le  pape  lunocent  III , qui  fut  élu  en  i iy8 , permit, 
par  un  décret  fpécial,  a Michel  prêtre  parifien  , 
mutilé  pour  caufe  de  lèpre , de  conferver  la  di- 
gnité dont  il  étoit  revêtu. 

Soranus,dan*  uu  fragment  furies Jradures , qui 
a été  confcrvé  fous  fon  nom,  8c  Cætius  Aurelianui 
dans  les  écrits  qu’on  lui  attiibue,  & qu’il  paroît 
rapporter  lui-mêinc  à Soranns,  offre  de  loin  en 
loin  quelques  traits  qui  appartiennent  à l’hilloire 
des  différentes  opérations. 

Cet  auteur,  dans  le  traitement  delà  fraflure  * 
de  l’humérus,  remplaça  par  un  procédé  beau- 
coup mieux  entendu,  Yamhi  d’Hippocrate, 
dont  jjufqu’alors  on  s’étoit  fervi  pour  faire  les 
extenfions.  « Suivant  ce  procédé,  le  malade  étant 
adis,  dit  l’eyrhile,  ou  mieux  encore, étendu  fur  le 


(i)  L<  IWjrnr  Se  le  carcjaHion  , que  l*on  reraplaçoir 
quelque  tuis  yu  un  tuyau  de  plume  découpé  8c  ca  fomit 
de  (de. 
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dos,  il  commençoit  par  pafler  un  lacs  à ia  roatn  , ^ 
auprès  du  poignet,  qu’il  cnnduifoit  nu  rou  & l'y 
fixait,  L’ufage  de  ce  lacs  étoit  de  maintenir  l'avant- 
bras  dans  fa  ilexion  naturelle  (i),  ilexiott  qui 
répond  à peu  près  à la  moitié  d uu  angle  droit  ; 
enfuite  deux  aides  empoignant  le  bras  au-deflus  8c 
au -de flous  de  la  fraêlure  , fatfoient  Icxtcnfinn  en 
fens  contraire.  S’il  falloil  des  cxteufinus  plus  • 
fortes  , il  placent  deux  courroies  aux  mêmes  en- 
droits où  nous  venons  de  voir  les  mains  des  aides. 
Lorfque  la  fraêlure  avoifmoil  la  tète  de  l'humérus, 
il  tranfportoit  le  premier  lac  s fous  l'aUTclle,  8c  le 
donnoit  à tcuir  à un  aide  placé  derrière  la  tête  du 
malade  (2).  L'intention  de  mettre  tous  les  mufcles 
de  la  partie  en  relâchement , ell  fi  mamfcfie  ici , 
qu’on  ne  s’arrêtera  point  à la  faire  remarquer. 
Peut-être,  pourrions-nous  ajouter  que  les  avanta- 
ges des  exleufions  laites  à U manière  de  Soranus, 
font  tropfrappans,  qu’ils  oui  été  trop  bien  fentis  par  ( 
tou»  les  praticiens,  jufqu’à  Paul  d Egine,  pour  que 
l'habitude  puifl'e  maintenir  encore  long- temps  la 
rouline  opoufée.  Il  cfl  bien  lingulier  que  les  An- 
ciens, doni  nous  ravalons  fi  furt  les  connoifTances  • 
anatomiques,  aient  mille  traits  comparables  à celui- 
ci,  que  l’on  chercherait  en  vain  dans  les  meilleurs 
écrits  modérais  , St  que  nous,  tout  grands  anato- 
tuiÜes  que  nous  fouîmes,  nous  foyons  réduits  à 
prendre  chex  eux  des  conféquences  pratiques , 
des  con noi (Tances  que  nous  leur  reJufons.  » 
^Peyrhile,  Op.  cit pag.  a54«  ) 

C'adius  Auveiianiis  blâma , avec  raifon  , la  fai— 
gnéc  de  la  jugulaire  dans  l'imminence  apopleâi- 
que,  8c  le  procédé  de  l’iafufHation , plus  ingénieux 

3ue  véritablement  utile,  propofé  par  Hippocrate 
ans  le  volvulus  qui  a réfilté  à tous  les  fccours 
ordinaires  de  la  médecine. 

Le  même  Cælius  propofoit , contre  l’opinion  de 
Tes  comlemporains , la  paraccutèle  de  l’abdo- 
men avec  la  fonde  à femme,  pour  évacuer  les 
eaux;  ce  qui  s’efl  confervé  julqu’a  ia  lin  du  dix- 
feptième  ficelé.  Le  pailhge  de  les  écrits,  où  il 

Îiropole  pour  les  maux  d’oreilles  des  dnoches  fur 
a tete,  ell  peut-être,  félon  Peyrlnle,  l’indication 
la  pins  ancienne  de  ce  moyen.  L’mftrnment 
appelé  /annale,  deflmé  à enlever  les  con- 
crétions terreulesdes  a> ’iculalitms , le  dipytenon  , 
analogue  à la  fonde  <1  étain  d’Hippocrate , fout 
décrits  avec  foin  par  Cælius  Aurelianus,  ainfi  que 
la  manière  d’en  faire  ufage. 

Soranus  II,  Mofcbion,  Hérodote  de  Lycie, 
Archigène,  Héliodore  8c  Lconide  d'Alexandrie, 
cultivèrent  la  médecine  dans  fou  enfemble  , mais 
parodient  s'être  occupés  des  opérations  d’une  ma- 
nière fpéciale , 8c  bmvent  avec  le  deflVin  de 
modifier  ou  de  perfectionner  cette  partie  efficace 


(1)  Voyt^  dans  Galien  (de  Afoiu  mufculontm,  hb.  II)  le 
chapitre  Vil,  qui  a pour  litrP:  Rmtio  mvenieidi  mtdtam 
firuram  ht  orntti  mont , & celui  qui  le  précède. 

(a)  Paul , üb.  VI , cap.  3LC1X. 


on  ptn'flunro  de  la  thérapeutique.  On  atlribae  en 
particulier  à Mofcbion , qui  écrivit  fur  les  mala- 
dies des  femmes  , l 'emploi  du  tamponnage  pour 
arrêter  les  hémorragies  utérines , l’idée  d’une  ope- 
ration devenue  néccITaire  dans  l’hypofpadias  , 
plufieurs  procédés,  plus  ou  moins  difficiles  dans 
les  accoucbemeus  laborieux , 8c  quelques  déve- 
loppemem  du  précepte  de  Celfe,  pour  l’ex- 
traèlmn  de  l’enfant  mort,  dans  un  chapitre  XIII , 
confacré  aux  accouchenuns  que  la  main  feule 
no  peut  terminer.  Mofrlnon  propofe  l'emploi 
des  pelTaircs  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
cnnflances,  St  notamment  dans  les  hémorragies 
utérines  ou  vaginales;  il  vouloit  aulfi  que,  dans 
ces  hémorragies , on  portât  uu  moyen  d’aêlion  du 
côté  du  loin,  en  s’appuyant  de  la  lympatliic, 
reconnue  de  temps  immémorial , entre  ta  matrice 
8c  les  mamelles. 

Mofcbion,  dirigé  par  l’autorité  de  Soranus,  mais 
braucoup  plus  cirioufpeêl  , fe  borna  ,dans  ce  qui 
concerne  l’amputation  de  l’utérus,  à retrancher 
de  ce  vifeère , la  portion  qui  femble  détruite , 8c 
que  la  nature  refufe  de  nourrir.  Il  ne  ernigooit 
pas,  ainfi  que  la  plupart  de  fes  prédécc fleurs , 
d’avoir  recours  à Ja  comprefïion  81  aux  cata- 

f il. «fines  ftupéfians  , pour  réprimer  l’exubérance  ou 
e développement  exccflifdu  fein. 

Hérodote,  que  nous  ne  connoilï’om  qne  par  les 
extraits  d’Actius , coufeille  une  fuite  d’opérations 
aflea  remarquables  , pour  combattre  l’afloupifle- 
ment  comateux  : opérations  qui  confident  dans 
certaines  ligatures  pratiquées  fur  les  membres, 
tandis  que  1 on  fomente  le  vifage  avec  une  éponge 
trempée  dans  l'oxycrat  tiède. 

Ce  médecin  paroit  avoir  employé  le  premier, 
on  l’an  des  premiers  , les  bains  .d’huile  , le  bain  de 
fable,  ou  la  defliccalion  par  le  fable,  l’infolation» 
Le  bain  de  terre , indiqué  avec  plus  de  détail  par 
Galien , la  perflriélion  8c  l'interception , nous 
offrent  deux  modes  de  ligature  ou  decomprelfioo  , 
que  le  médecin  Hérodote  employa  avec  des  vues 
particulières , dans  le  traitement  de  quelques  ma- 
ladies internes. 

Archigène  a décrit  plufieurs  procédés  pour 
l’emploi  des  fumigations,  qui  ne  méritent  pas 
d’être  rapportés.  Ses  procédés  pour  combattre 
plufieurs  maladies  des  oreilles,  fans  être  nouveaux, 
ont  un  air  de  méthode  8c  de  raifon,  qui  doit  les 
faire  remarquer.  La  cautérifation  de  l'os  tem- 
poral affeâé  de  carie  , fait  partie  de  cette  efpèce 
de  thérapeutique  auric  ulaire.  Une  elpèce  de  tré- 
pan étoit  employée  par  le  même  médeciu , dans 
l’épanchement  de  fang  entre  les  deux  tables  des  ns 
du  crâne. 

Archigène  fit  en  outre  ufage  du  trépan  ex - 
foliatif oui  fembloit  avoir  été  négligé,  on  mémo 
oublié  depuis  Hippocrate.  Archigène  a ohfcrvé 
le  premier  , ou  du  moins  a indiqué  avec  beaucoup 
plus  de  clarté  que  fes  prédécetTeurs , les  fongo- 
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6ccs  de  la  dure-mère;  il  a traité  aufli,  8c  avec 
beaucoup  de  détail,  mais  fouvent  d’une  manière 
a fTe z obleure , des  différentes  efpèces  d'ampu- 
tation. 

Suivant  Arcbigène  , avant  de  procéder  à 
l’amputation  , l’opérateur  doit  embrauer  les  vail- 
feaux  d’un  membre,  dans  un  lacs  ou  dans  quel- 
ques brins  de  fil,  palliés  autour,  au  moyen  d’une  ai- 
guille. Quelquefois  même,  il  faut  appliquer  la  même 
coollriaior»  au  membre  entier,  Varrofer  d'eau 
froide  fit  laiguer  le  malade.  Peyrhile  croit  voir 
dans  ce  précepte,  l’indication  d’une  ligature 
immédiate  des  v.oflèaux,  que  l'on  auroit  d'abord 
découverts  par  une  iurifion  qu’Archigène  auroit 
négligé  d’énoncer  : iucilion  qui  d’ailleurs  n’auroit 
pas  été  pratiquée,  lorfque  l’on  fe  fervoit  d<*  l’ai— 
gui  lie  que  l’on  aurpit  fait  palier  à travers  la  peau 
& les  chairs  , fans  aucune  opération  préalable. 

Erneft  Blatncr  s’étoit  fait  une  toute  autre  idée 
du  même  principe,  dans  lequel  il  ne  voyoit  que  le 
conltii  d’une  véritable  comprcfiion  fans  liga- 
ture; opinion  nui  ne  peut  manquer  de  paraître 
très-probable,  lorfque  l’on  voit  plus  tard,  que 
l’opérateur  recommande,  fi  le  fan  g coule  plus  , 
abondamment  qu’il  ne  convient,  de  caulérifer  les 
vaifFeaux  qui  le  fourni  fient , à travers  d’une  coru-  . 
prefie  douofe , avec  des  cautères  épais  & rouges, 
évitant  avec,  foin  les  nerfs  : opération  que  l’on  ne 
devrait  pni  funpofer  nécoflaire  dans  le  cas  d une 
ligature  aufii  immédiate  fie  anfli  efficace  que  celle 
dent  Peyrhile  s’eft  fait  l’idée. 

En  lii’ant  le  même  fragment  d’Archfgène  , on  y 
a remarqué , comme  le  lujet  d’un  mauvais  com- 
mentaire, le  paflage  dans  lequel  l’auteur  exige 
que  le  membre  qui  doit  être  coupé,  foit  placé, 
pour  abréger  l’opération,  fur  l’arc  ftibj te  tendus 

an  us  c/l),  infiniment  qui  ne  feroit  piufiiu  quelque 
analogie  avec  le  croifl’ant  d’Albucafis , Si  avec  l’ef- 
pèce  de  fourche  employée  dans  la  fuite  par  Ber- 
trand i , pour  fixer  l’os  Caillant,  après  l'amputation, 
Si  lorfqu’il  falloitle  feier  de  nouveau. 

I*e  dropax  ou  pication  , les  finapifmes,  l'em- 
ploi fimultané  des  fomentations  grades  it  des 
ligatures , jouoient  an  grand  rôle  dans  la  médecine 
d'Archigèue  , qui  montra  en  outre  une  grande 
bardieOe  dans  tout  ce  qui  concerné  l’ouverture 
des  abcès  du  foie  fie  de  l'utérus.  En  parlant  de  ces 
derniers,  Arcbigène  traita  avec  détail  du^ecu- 
lum  uteri,  dont  il  failoit  ulagt?,  & qui  d’ailleurs  n’a 
lieu  de  commun  avec  l’inllrumcut  qui  a été  dé- 
lîgné  plus  tard  , fie  fous  le  aiôme  nom , chez  les 
àlodernes. 

Arcbigène  étoit  très-circonfpeâ  pour  ouvrir 
les  abcès  du  foie  ; il  ne  craignoit  pas  de  faire  éva- 
cuer artificiellement  le  pus  que  ces  abcès  vef- 
fent  en  fc  rompant  entre  le  péritoine  & les  in- 
teflins,  foit  qu’il  en  réfulte  aes  dépôts  circonf- 
crils,  foit  quil  en  arrive  des  épanchemens  plus 
étendus:  point  de  pratique  fur  lequel  Soranus 
&i  Cæhus  Aurelianus  fe  font  expliqués  dans  le 
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meme  feus.  I.e  môme  auteur  a donné  beaucoup 
d’attention  aux  dillérens  abcès  de  l'utérus  t il  n’a 
vieu  ajouté  suxconaoifiaiicesd’Arétéefur  le  volvu- 
lus.  Il  lut  faire  uiage  delà  coaipreflion  & des  allriim 
gens  dans  l'a*  dôme  des  extrémités  iulérieurcs. 

Iléliodore  propofa  plu  fieu  rs  peifcôlionnemcns 
de  détail  dans  les  opérations  fit  les  procédés  de  fes 
prédécv fleurs.  On  lui  attribue  d’avoir  infifté  fur  le 
débrideraient  des  plaies  de  tôte , fie  d’avoir  pro- 
polé,  & fans  doute  exécuté  , l incifion  des  mairies 
temporaux , contre  les  opinions  reçues  de  fou 
temps  : opinions  qui  le  foutinrent  fous  la  forme 
d'une  erreur  populaire  jufqu’ati  feizième  iiècle.  Il 
leroit  également  injufte  d'oublier  les  modifications 
du  trépan  par  Iléliodore , dafts  les  cas  de  feules  du 
crâne,  fie  fa  manière  de  pratiquer  l'amputation 
pour  diminuer  l’hémorragie.  Peyrhile  retrouve  en 
outre  dans  Iléliodore,  la  première  trace  de  l'am- 
putation en  lambeaux. 

Severioi,  qui  paroît  avoir  été  contemporain 
d’IIéliodore , cfi  un  des  médecius  de  l'antiquité 
qui  le  font  occupés  des  procédés  8c  de^  pratiques 
relatifs  aux  maladies  des  yeux.  Il  pratique! t (ar- 
tériotomie, qu’il  a décrite  avec  foin  , aiufi  que 
l’ouverture  des  veines  frontales. 

Rufus  d'Ephèfe  porta,  comme  plufieurs  de  fes 
prédécefleurs , un  efprit  d’invention  fit  de  perfec- 
tionnement dans  quelques  procédés  opératoires» 
Ou  lui  attribue  un  livre,  ayant  pour  titre  : des 
Machines  chirurgicales.  # 

L’idée  de  détruire  les  mues  gonflées  8c  tor- 
tueufes  des  membres  tourmentés  par  la  fluxion, 
n’eft  pas  tans  analogie  avec  le  procédé  indiqué 
par  Celfe  , dans  le  traitement  de  l’ophllialmic. 

Ou  doit  rappeler  avec  foin  l’attention  que  le 
môme  Rufus  apporta  à relire  indre  8c  à éclairer  la 
cautérifation  en  ufage  de  fou  temps,  pour  ar- 
rêter les  hémorragies. 

Léoaide  , qui  partagea  la  célébrité  d’Arrhi- 
gène  & d’Héliodore , ne  montra  pas  moins  d’in- 
vcnlion  8c  de  difeernement  que  d’audace,  dans  un 
grand  nombre  de  procédés  opératoires.  Il  infiitè 
beaucoup  fur  l’emploi  de  la  Caulérilation  , que  les 
moeurs  efléoiinées  dos  Romains  faifoient  aban- 
donner de  plus  en  plus. 

La  compreflinn  par  des  ligatures,  chez  les  hy- 
dropiques, la  cautérifation  de  l’intellm  , avec  des 
cautères  olivaires,  lors  de  la  chute  du  fondement, 
l’opération  de  la  fiftule  à l’a  nus  par  incifion  , 
analogue  aux  procédés  modernes  : i’opératiou  de 
l’hydroçèle  par  ('infiniment  tranchant  8c  par  la 
cautérifation  ; toutes  ces  choies  , fi  importantes 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie  8c  dans  rhiftoire 
des  opérations  , ont  été  revues  fit  remarquées  en 
quelque  forte  par  Léonidc.  Le  meme  corrigeoit 
par  une  incifion  d’une  portiou  du  fccolum  , l’infir- 
mité connue  fous  le  fom  de  rhacofts , ou  déve- 
loppement, relâchement  démefuré  des  bouffes. 
En  rappelant  cette  opération  allez  peu  impur- 
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tante,  nous  devons  ajouter  que  Léonce»  le  feu! 
qui  depuis  Celle  ail  parlé  , fit  beaucoup  mieux  que 
Cille  , des  écrouelles  , recommande,  en  extirpuut 
le  s parotides,  de  ne  pas  loucher  aux  nerfs  vocaux  ï 
ajoutant  qu’il  cfl  arrivé,  eu  extirpant  les  tumeurs 
fcrofulcufes  placées  autour  de  Tarière  , de  di- 
vifer  ces  neifs,  fit  de  priver  de  la  voix  , les  per- 
lonnes  que  Ton  opéroit. 

Léouide  a bien diflingué  les  cancers  ocçulles  des 
cancers  man\fefUt ; dans  l'extirpation  des  mamel- 
les aflVGées  de  celte  maladie  , il  einporloit  & eau- 
lérifoit  en  même  temps  , non -feulement  pour 
arrêter  l’hémorragie,  mais  pour  détruire  les  relies 
du  cancer,  qui  auraient  pu  échapper  à Tiuilru- 
menl. 

Antylus , l’un  des  prédr  et  fleurs  de  Galien, 
ainli  que  Léon idc,  attacha  Ion  nom  au  perftilinn- 
n émeut  de  plu  Heurs  procédés  opératoires,  avec 
foule  Thabileté  fit  U hardieffo  d'un  praticien. 

A n r v In 5 a décrit  , avec  plus  de  détail  qu’aucun 
de  le»  pré déce (fours,  ce  qui  concerne  la  fu  ignée 
des  veines,  daus  prt  (que  toutes  les  régions  du  corps. 

Il  n’ouvrt  it  pas  les  artères  placées  au-devant  des 
oreilles  , fit  s’abfUmoic  de  divifer  \e  oui  frie  crolba- 
pinte,  en  ouvrant  les  artères  des  tempes. 

Le  même  Antçlus  ue  craignit  pas  de  porter 
dans  plulieurs  cavités,  telles  que  la  bouche,  les 
narines  , des  cautères  qu’il  dirigeoil  au  moyen 
d une  canule  enveloppée  d’un  Loge  mouillé. 

Lorfqtie  le  reuverfemeut  de*  paupières  éloil 
porté  au  plus  haut  degré  dans  l’eûropion , il  pro- 
pofoii  le  procédé  fuivant. 

* On  fuit  à lu  face  interne  de  la  paupière  deux 
incitions  dont  la  i encontre  forme  la  figure  de  la 
lettre  grecque  A (lambda),  de  telle  manière  nue  U 
pointe  du  A foit  inférieure  fit  regarde  la  mâchoire 
( c’elt  fur  la  paupière  inférieure  qu’Anlylus  afleoit 
fon  exem|lc),  fit  que  fa  partie  large  ou  (a  bafe 
foit  tournée  en  haut  vers  le  bord  de  la  paupière. 
On  enlève  le  lambeau  compris  entre  ces  deux  foc-  • 
lions,  lequel  a,  comme  elles,  la  ligure  de  la  lettre 
A,  fit  comprend  dans  fon  épaifl'eur  la  portion  char- 
nue de  la  paupière,  c’eft-à-dire , qu’on  ue  (aille 
à la  partie  inférieure  de  la  paupière  , que  la  neau 
feulement.  Knfuite  on  rapproche  les  bords  de  l’cx- 
cifion  par  un  point  de  future  : car,  placé  près  du 
bord  de  la  paupière,  un  (eul  point  fuHit.  L’eflet 
de  cette  opération  fera  tel,  continue  Antylus,  que 
la  paupière,  élevée  6c  réfléchie  en  feus  contraire, 
reviendra  fur  les  parties  internes  , c’eil-â-dire,  fe 
rappliquera  fur  le  globe  de  l’œil  (i).  » 

Antylus  admettoit  1a  trachéotomie  dans  l’efqui* 
nancic  produite  par  l'inflammation  de  la  bouche, 
de  la  luette,  des  amygdales,  qui  interceptait  la  ref- 

Eiration  : la  trachée-artère  reliant  intacte,  dit-il, 
i rai  fon  vent  que  l'on  ouvre  ce  conduit , pour 


(i)  Pcyihile  , psg. 
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éviter  le  danger  de  la  fufloeatu>*.  ( Op , cit.  ^ 
poge  4^)0.  ) 

Plufieurs  procédés,  plufieurs  opérations,  relatifs 
à la  médecine  de»  femmes  fit  des  acoucLetnens , 
attirèrent  l’attention  de  i’hilumènc. 

Rien  n’eft  plus  effrayant,  dit  Peyrbile,  ni  en 
apparence  plus  cruel,  que  Us  préceptes  do  PU- 
lu  mène,  touchant  Vc-rlraflion  fit  Vexfcélion  du 
fœtus  i fit  c’eft  là  cependant  , au  milieu  des  ma- 
nœuvres fanglantcs  fit  des  tiennes  propre»,  que 
Ton  trouve  fo  eonfeil  d’aller  chercher  les  pieds  fit 
de  retourner  reniant. 

Les  écrits  de  Galien , comme  ceux  de  Celfe , 
nous  apprennent,  relativement  aux  opération», 
non -feulement  Tbiftoire  de  leur  pratique ‘ou  do 
leurs  vues  théoriques  particulières  , mais  l’état 
des  cunnnifTances , dans  la  pénodu  À laquelle  ces 
auteurs  appartiennent. 

Galien  exerça  d’abord  la  chirurgie,  fit  n'y  re- 
nonça que  lorfquc  , fixé  à Rome,  il  forma  le  def- 
fein  d’abandonner  , fuivant  l'ufage  des  grandes 
villes  , le  détail  de»  opérations  aux  médecins  que 
Ton  appcloil  chirurgien*. 

Les  connoilî.inces  de  Galien  en  anatomie*,  les 
applications  beureufçs  qu’il  aiutcit  à en  faire  à 
une  pratique  éclairée,  la  dextérité  manuelle  qu’il 
avoit  acquife,  malgré  lié  tendue  de  les  éludes  aca- 
démiques , lui  donnoient  de  grands  avantages , 
oui*  exécuter  tes  procédés  opératoires  les  plus 
ardis  fit  les  plus  difficiles.  U mit  évidemment  à 
profit  tomes  ces  circon (lances  , fit  loin  de  mériter 
le  reproche  que  Sevcriui  lui  fait  à ce  fujet , nous 
le  voyons  décrire,  d’après  fon  expérience,  des 
opération*  les  plus  redoutable»  fit  les  pim  délica- 
tes , la  ligature , la  comprtilion  des  vaifleaux  , 
daus  le»  hémorragies  : plufieurs  opérations  très- 
hardies  fur  le  thorax  , l’enlèvement  du  (lernuoi 
qui  inet  le  cœur  à découvert  : la  dilatation  des 
plaie» , la  gallroraphie  , l’emploi  du  féton  dans  le 
traitement  de  l’hydrocèle  , fit  jufqu’à  l’ufage  de  ta 
lime  pour  les  dénis  , fit  d’après  un  procédé  dont  il 
mit  du  prix  à s’attribuer  l’invention,  moutraut 
uinfi  , quo  malgré  T iiutn  enfilé  dç  fou  l'avoir  , au- 
cun détail  de  1 art  ne  inanquoil  pour  lui  d’une 
certaine  importance. 

Galien  , après  x’ètre  exprimé  un  peu  plus  dure- 
ment que  fes  prédéccfl’eurs  fur  les  anéiryfmes , 
fait  la  promefle  qu’il  oc  paru  il  pas  avoir  leuue , de 
décrire  l’opération  relative  à la  cure  de  cette  ma- 
ladie ; cm i (lion  d’autant  plus  regrettable,  dit  Pcy- 
rhile,  que,  fur  un  pareil  fujet,  on  devoit  s’at- 
tendre à beaucoup  plu»  de  lumières,  de  lu  part  d’un 
médecin  aufli  funiiliarifé  avec  l’étude  de  l'anato- 
mie , que  de  tous  tes  médecins  qui  s'occupèrent  de 
celte  Ici  en  ce  , jufqu’à  la  renaiÜancc  des  lettres. 

GdheiVne  divifott  pas  complète  ai  eut  les  nerfs, 
pour  éviter  les  ineon venions  de  la  ft&ion  partielle 
dans  les  plaie»  ; mais  il  uuu*  apprend  que  cotte 
opération  éloil  en  ufage  de  l'on  temps,  8c  il  re~ 
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proche  à TliefTale  de  la  pratiquer  d’une  manière 
injiille  & très-peu  nioiivde. 

L'opération  de  la  cataracte  par  extraflion  , 
éfoit  egalement  connue  au  temps  de  Galien , qui 
réfutait  d’y  avoir  recours,  d’apres  l'opinion  géné- 
rale ment  adoptée  , que  les  plaies  de  la  cornée  , ou 
la  (impie  corrugatinn  , él oient  des  caufes  fuHi- 
fan  tes  de  cécité. 

Les  phies  de  tête,  les  luxations,  les  fra&ures, 
furent  traitées  par  Galien  d’après  les  vues,  les  tra- 
ditions, qu’il  avoii  recueillies  dans  les  écrits  d’Hip- 
pocrate : il  feroit  injulle  d’oublier  ici , qu'il  eut  le 
premier,  ou  l’un  des  premiers,  l’idée  de  s’exercer 
& d'exercer  fes  difciples  , pour  l'application  des 
bandage»,  fur  uue  elpèce  de  fantôme  ou  de  man- 
nequin. 

A me  tare  que  l’on  s’éloigne  de  Galien  , à mc- 
fureque  la  marche  Sl  les  progrès  de  la  médecine  St 
de  tous  les  genres  de  fciences  8c  d’arts  deviennent 
plus  fend  blés , les  opérations  firent  moins  partie 
de  la  médecine,  8t  le  trouvèrent  remplacées  par 
des  pratiques  infignifiante*  8t  fuperftitieufes , ou 
par  un  emploi  irrationnel  de  médicamcus  , dont 
nous  trouvons  les  recettes  dans  le  recueil  informe 
de*  Marcel  lus  de  Bordeaux , ou  Marcelin*  l’empi- 
rique. Quelques  traits  épars  concernant  les  pro- 
cédés opératoires  d’une  véritable  chirurgie,  s’a- 
perçoivent encore  cependant  de  loin  en  loin  dans 
cette  période. 

Pbilagrius  de  Lyeie  infifte,  comme  Galien,  fur 
la  compreflion  des  radicaux,  pour  prévcnirles  hé- 
morragies & IVcrafement  des  ganglions,  d’après 
une  méthode  qui  lui  éloit  propre.  Le  même  Phila- 
griuscut  des  connoilTances  allez  cxaêtes  fur  le»  cal- 
culs des  voies  urinaire»,  8c  propofa  uue  manière 
d’extraire  ceux  de  l’urèthre,  d’après  une  méthode 
différente  de  celle  que  l’iifage  avoit  confacrée  juf- 
qu 'alors,  8c  qui  fe  fuutint,  jufqu’aux  modilir.ations 
pro potées  fans  fuccès,  par  Àmbroife  Paré , dans 
le  quinzième  fiècle. 

Arilton  , médecin  de  la  même  époque,  fut  ap- 
pelé pour  une  opération  qui  paroîlroit  bien  éloi- 
gnée aujourd'hui  de  la  dignité  du  miniltère  ia  tri- 
que, pour  l’amputation  de  la  langue  d’nn  faint 
martyr,  auquel  la  vie  avoit  été  accordée  à ce 
>rix.  Les  médecins,  dans  ce  même  temps  8c  dans 
es  temps  antérieurs,  ne  refufoient  pas  leur  aflif- 
tanec  pour  des  opérations  fcmblables  , ni  pour 
l'ouverture  des  veines,  chex  les  perfonne»  que 
leur  poGtion  forçoit  à délirer  une  mort  volontaire 
8c  prématurée , aïoli  qubl  élcnt  arrivé  à Sénèque, 
auquel  Ion  médecin  d’AmiécStacc  reudit  ce  bon 
office. 

Aéiius  nous  a lai (Té  des  renfeignemens*  fort 
étendus,  fur  un  autre  genre  d'opération,  qui  pa- 
roi t également  allez  étranger  à la  médecine,  fur 
l’art  d imprimer  & d'effacer  les  ftygmates. \Jn  autre 
objet  traité  avec  détail  parle  meme  auteur,  8c  qui 
tient  à la  chirurgie,  fe  rapporte  aux  cautéri  fa  lions 
dont  il  multiplia  la  nature  8c  les  applications. 


Aétius,  qui  atlachoit  un  grand  prix  à ocs  médica- 
tions, preferivoit  jufqu’à  quatorze  cautère»,  dans 
l'alUiroe  iuvétéré  : il  vouloit  que  les  ulcères  ré lut- 
tant de  leur  application,  fnlîent  entretenus  pen- 
dant long-temps,  fuivant  le  précepte  de  Celfe.  Du 
relie , il  cil  difficile  de  ne  pas  attribuer  aux  Arabes , 

Plutôt  qu’à  Aol  in  s & aux  Anciens  en  général, 
idée  des  cautères  ou  fonticules  , qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  le*  brûlures,  rélulfaut  de 
l’application  du  feu  , ou  des  fubdanccs  cauiliques, 
dans  la  médecine  grecque  ou  romaine.  Aétius 
préférait  l'exeificu  de  Vé puits  & du  parulîs , à U 
îim pie  inciGon.  Il  propof  nt  l’arrachement  de  la 
dent,  comme  le  moyen  le  plus  ellicace  pour  guérir 
la  fillule  qui  fucoède  quelquefois  à ces  tumeurs  j à 
l'exemple  de  Celle , il  traitoit  le  ftaphylôme  en 
fnifant  quatre  noeuds  au  lieu  de  deux. 

Aétius  s’écartoit , dans  l'extirpation  des  tumeurs 
hémorroïdal  res,  du  confeil  d'Hippocrate,  de  laif- 
fer  toujours  une  de  ces  tumeurs , comme  émonc- 
toire.  Nous  remarquerons  avec  Peyrhile,  que  l’on 
trouve  avec  furpnfe  , dans  Aétius  , 8c  à uue  épo- 
que où  la  chirurgie  avoit  perdu  beaucoup  de  Ion 
ancienne  énergie,  le»  détails  fur  fextraélion  des 
concrétions  tophacécs  de  l'utérus  , en  divifant  fon 
col  avec  le  icalpel:  opération  qui  ne  demande  pas 
moins  d’adrelfc  dan»  l’enlreprile,  que  de  hardielTe 
dans  l'exécution,  & qui,  tranfporiée  aux  accou- 
chcimns  même  difficile»,  par  la  rélilUnce  du  col, 
n *a  poiul  encore  obicnu  le  fulfrage  de  tous  le»  pra- 
ticien*. L'extirpation  des  nymphes,  la  nympho- 
tomie , également  décrite  dans  Aétius.  le  prati- 
quait de  fon  temps  en  Egypte,  avec  le  deGr  de 
réprimer  les  ardeurs  prématurées  de  l’amour. 

Alexandre  de  Traites  ne  fut  fans  doute  étran- 
ger, ni  à la  connoilfance,  ni  à la  pratique  du  plus 
grand  nombre  des  opérations,  qui  fe  trouvent  dé- 
crites dans  Aétius.  Son  génie  inventif,  fit  fa  ten- 
dance vers  un  cmpirifme  rationnel , le  portèrent 
d’ailleurs  fou  vent , foit  à chercher  des  procédé» 
nouveaux  , foie  à perfectionner  les  procédés  le» 
plus  généralement  en  ufage.  On  doit  lui  favoir 
gré,  (l'avoir  voulu  reüreiudre  Lutage  de  la  cauteri- 
fat ion, dont  fes comtemporains  8t  fes  prédécelTeurs 
a voient  abulé. 

Ori  doit  également  rappeler  fon  indifférence 
pour  les  faignée»  d’éleélion , & fa  manière  de  coti- 
fidérer  Pépilepfic  périphérique  ou  rynipathique , 
qu'il  traitoit  en  caulérifaot  la  parue  où  fe  ma- 
nifcfloit  le  figue  avant-coureur  du  paroxyTtne. 
Alexandre  de  Trafics  eut  l’beurcufe  idée  d'oppofer 
l’opium  aux  horrible*  douleurs  (jui  font  inlépara- 
blesdes  grandes  brûlures.  11  rcélibaLufagedu  fouf- 
fief , propofé  par  Hippocrate  dans  le  volvulus,8t  de 
manière  à conduire  à l'idée  de  la  pampe-à-clyf- 
tèrss,  décrite  par  de  lise»  , & qui  paroi  t avoir  eu , 
au  moins  pendant  quelque  temps,  un  grand  fuccès 
en  Autriche  &.  en  Italie. 

Paul  d’Egine,  rangé,  comme  Alexandre  de 
Ti  ailes  & comme  Aeiiuj,  parmi  les  compila- 
teurs , 
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le  an  ,*  montra  cependant  , relativement  aux  cpé- 
ratiôm  , beaucoup  plus  d'originalité  que  la  plupart 
des  médecins  vulnéraires  qui  l’avaient  précédé 
Dans  un  fiècle  de  molleÜ'e  fit  de  décadence  , il  atta- 
cha du  prix,  non-feulement  à quelques  procédés 
particuliers  tout-à-fuit  iüdifpenlables,  mais  à l’en- 
fera  bit*  des  opérations  & des  procédés  les  plus  éner- 
giques. L’artériotomie,  la  eau lér dation  , la  ponc- 
tion ,ies  faignéei  locales,  étoienl  les  moyens  le  plus 
généralement  mis  eu  ufage  dans  la  pratique.  11  ne 
craignit  pas,  d'ailleurs,  de  pratiquer  la  broncho- 
tomie , fui  van  t la  méthode  d’Antylus  , fit  en  ne  cou- 
pant avec  foin  que  les  efpaces  inter-cartilagineux. 
Dans  l'opératiou  de  la  calaralle  , ilrecommandoit 
de  s’alTurer,  par  une  épreuve  très-facile , de  ia  mo- 
bilité de  la  pupille.  Dans  la  ligature  du  flapby- 
lôme  , ad  utile  par  Alexandre  , il  faifoit  on  outre 
nue  feâion  au  fommet  de  la  tumeur  & au-deffus 
de  ta  ligature.  Quoique  l’opération  du  trépan  com* 
tneuiâi  à cire  tedoulée,  Paul  d'Kgine,  beaucoup 
plus  ancien  fit  beaucoup  plus  éclairé  que  fon  ficelé, 
recommande  cette  operation  dans  tous  les  cas  de 
fracture  du  crâne  , employant  d’ailleurs  le  cifeau 
ti.  le  cautère  lenticulaire  de  Galien. 

Seul , parmi  les  Anciens , il  a parlé  de  l’opé- 
ration pour  les  polypes  des  folles  natales. 

L’mllrument  août  il  fe  fervoit,  le  rtslu» 

«■ut,  était  garni,  à l’uue  de  fes  extrémités,  d’un  ci- 
feau (sv»%ir<4i);  il  roupoit  l'excrniir.ince  avec  cet 
infiniment , & détruifoil  ce  qui  a voit  échappé  à 
l’iuciGon  , avec  un  autre  iuftiumeut  appelé  poly- 
poxyjlre  ( 

Paul  d'Egiuc  cautérifoit  les  polypes  fufptfh. 

L’opération  que  réclame  la  hernie  étranglée  cil 
décrite  parle  même  auteur  avec  beaucoup  plus  de 
foin  que  par  Celle.  Il  incifoit  les  tégumens  & les 
tenoil  eufuite  écartés  avec  des  crochets  (Tï?Â»y- 

U-IfTft  ). 

Tirant  enfuitc  les  teflicules  en  en  bas,  pour  les 
épargner , Paul  d’Egine  détachoit  avec  circonf- 
pcl.huu  le  péritoine  , de  la  tunique  vaginale,  fi; 
en  faifant  la  ligature,  recommandoit  de  ne  pas 
épargner  le  te'hcule  , fi  fon  extirpation  paroi  U oit 
ilidifpt'tif.ibie. 

Paul  d’Egine,  qui  paroYt  avoir  diflingué  le  pre- 
mier, l’hydrocèle  de  la  tunique  vaginale  , de  l'hy- 
drocèle du  lifl’u  cellulaire  des  b ourles,  regardait 
cette  dernière  alTcèlioit  comme  beaucoup  moins 
fréquente  que  l’autre.  Dans  l’opération  uécelbiirt* 
pour  fon  traitement,  il  ouvrait  la  tunique  vaginale 
avec  un  plilébotomr,  dans  j endroit  où  elle  s'éloi- 
gne davantage  du  leflicule,  fit  après  avoir  laiiTé 
Icau  s’écouler,  il  arrachoit  fa  tunique  vaginale. 

Ils  parlé abffi  de  la  ckitiérlfatipn  de* cette  toni- 
que avec  nu  fil  qui  aroit  la  dorme  d’uu  i*. 

Paul,  non  moins  hardi  que  Irçonide , enlcvoit 
le  bord  calleux  <U  s ti  Unies  avec  le  fyringoiome  t 
il  altaohoil  d’ailleurs  peu  de  prix  au  dioptrv , ou 
Jpcculum  uni , fit  au  procédé  de  la  ligature,  qui 
MvvtCtSS.  Tome  XL 
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prolongcoit , fuivant  fon  opinion,  la  maladie  fans 
Hérédité,  fit  rendoit  la  gnérifon  incertaine. 

Les  Arabes , qui.  fucr.édèrent  anx  Grecs  dans 
le  même  âge,  fit  qui  b -uls  continuèrent  de  culti- 
ver la  médecine  fit  quelques  autres  parties  de* 
connoiil'itnces  humaine*,  à telle  époque,  négli- 
gèrent les  opérations,  ou  plutôt  les  abandonnè- 
rent à des  étrangers,  à de*  opérateurs  ambulans, 
à des  efpèccs  d’empiriques,  que  l’on  détige:  it 
fous  dillérem  noms,  fuivant  le  genre  de  maladies 
ou  d'opérations  dont  ils  s’éloient  occupés,  telles 
que  la  taille , par  exemple,  les  maladies  de»  veux  , 
les  hernies,  fier. 

Avenzoar  dit  à ce  fujet,  que  plofieurs  fois  il  4 
avait  pratiqué  différentes  opérations,  quoique  les 
médecins  de  fon  temps  dérogeJl'ent  par  cette  con- 
duite, mais  qu’il  s’elt  toujours  aMlcnn  de  ia 
lithotomie  , comme  par  trop  contraire  à la  dignité 
de  la  médecine. 

Des  opinions  aulTi  peu  pliîloropiiiques,  le  peu 
d'importance  que  l’on  attachoil  à l’anatomie,  nue 
confiance  aveugle  dans  la  pharmacie  & les  prati- 
ques fupcrfliueufes,  fe  réunifioient  chez  les 
Arabes,  pour  faire  négliger  les  opérations,  aux 
préjugés  les  plus  abfuidc» . S:  l'urtoiit  au  fentimert 
d’une  pudeur  déplacée,  qui  fait  dire  ù Albuc.ifis 
lui-même,  que  pour  ht  taille  des  femmes  il  faut 
appeler  une  matrone  j qu’il  n’eft  permis  à aucun 
homme,  dans  aucun  pays,  de  porter  aucun  re- 
gard profane  furies  parties  génitales  d’une  femme. 
Ce  même  Albucafis,  le  feul  Aiabe  qui  ait  exercé 
ia  médecine  avec  diltindinn  , fe  plaint  de  la  dé- 
cadence de  cette  partie  û importante  de  l’art  du 
guérir,  fit  allure  que  de  fon  temps,  il  n’exifioit 
per bonne  qui  fût  aile/  habile,  pour  appliquer  con- 
venablement le  trépan. 

Toutefois,  les  opérations  générales,  ln  faiçnée, 
par  exemple,  les  ventoufes,  les  cautérifatiou* , 
occupèrent  une  grande  place  dans  la  rnédei  lue 
des  Arabes.  Nous  voyons  en  particulier  par  le 
témoignage.  d’Alhucafis , que  la  caittérilalion  ne 
fut  jamais  plus  accréditée  que  dans  Ion  fiècle,  & 

. qu’il  n’exiftoit  prefque  pas  une  feule  maladie 
! locale,  qui  no  fut  combattue  parce  moyen  d’une 
médecine  énergique.  Ou  attacha  en  outre,  chez  les 
Arabes,  une  grande  importance  à la  rompre fii >n , 
dont  un  chirurgien  moderne  a fi  utilement  pro- 
clamé le*  avantage*  à une  autre  époque.  II  pa- 
roitroit  même  (pie  llhaxès  fit  les  contemporains, 
auraient  employé  ce  moyen  lan*  aucun  nu» ru 
fecours,  pour  la  guéri  fon  des  fülu'es  fi;  des  ulcères. 

Ln  plupart  des  grandes  opérations  connues  des 
Grecs , furent  du  relie  pratiquées  de  loin  en  loin 
chez  b*s  Aiahrs.  & ne  formèrent  jamais  le  fond  de 
leur  médecine  : afnfi  le  trépan , l’opération  «le  (.1 
càtora/le, les  opérations  pour  l'extraflion  des  po- 
lypes des  folles  na  biles,  l'opération  du  bec-ile-bè- 
vré,  de  la  hernie,  de  l’hydrocèle,  de  la  pierre,  de 
la  lifiule  h l’a  nos,  de  l’une  vrylmc,  ne  leur  furent 
pas  entièrement  etrangers. 
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fis  avoieut  CJ  connniflance  dû  la  broncho- 
tomie, mais  Albucafi*  déclare  qu'il  n’exilloit 
porfonne  allez  hardi  dans  loua  le»  Klatl  muhorné- 
tans,  pour  pratiquer  celle  opération  ou’il  décrit 
cependant,  tk  en  citant  l'exemple  dune  jeune 
ii  !e  qui  furvécnl  a la  feèliou  de  la  trachée  , qu'elle 
s’éloil  fuite  elle*iuéme  d.nu  un  accès  de  folie. 

Pour  le  trépan  , il  cmplojoit  le  fiuiulc  .vy/lre  ou 
trépan  perforai»!’,  dont  il  avoit  pluheurs  modî- 
les  garnis  d’un  boulon  ou  bourrelet  circulaire  , 
pour  les  empêcher  de  bluffer  la  dure-mère.  Il 
tourooil  le  trépan  fans  poignée,  8t  lorfqu’il  avoit 
fait  pluficurs  trous  très- rapproche' s les  uns  des  au- 
• 1res  » il  enlevoit  avec  des  cifeaux  les  pointes  qui 
les  fépaioieur. 

Rlia/ès  a cité  deux  étrangers  , le  grec  Lailryrion 
& l’indien  Tabri , qui  lui  fuient  l’exlraélion  de  lu 
cataraêle,  fuiront  fa  méthode  d’Antylus.  Ali,  fils 
tPAbbas , parle  auffi  de  l’exIraâioQ. 

Albucaus  parle  d'une  méthode  inconnue  aux 
Oie  s , & raconte  qu’une  perfonne  de  l’Irak  lui  dit 
tpi  il  ex i doit  dans  ce  pays  des  opérateurs  qui 
pompaient  la  cafaraûe  avec  des  aigirftles  crcules. 

(’. alcalins,  commentateur  de  Rbazrs,  s’eft  expli- 
qué plus  clairement  fur  cette  méthode,  qu'il 
s’attribue,  fuiront  Peyrhile.  Celte  méthode  deGa- 
Jcatius  ou  des  Arabes,  rappelée  pour  la  première 
fois,  par  Gu»  de  Cliauliac,  conlifloil  à faire  un 
(mu  fous  la  cornée  avec  une  aiguille  cannelée  , & 
à tirer  la  cata/aélo  en  Juçant . 

I.es  opérations  , ou  du  moins  les  opérations  ré- 
gulières, exécutées  d'après  les  principes  de  l’art 
& d'après  les  connoifiances  anatomiques,  cédè- 
rent de  faire  partie  du  la  médecine  dans  l'Occi- 
dent , même  après  la  fondation  des  univerfiiés , du 
onzième  au  douzième  fiècle.  Les  valets  des  cheva- 
liers, les  empiriques  ambulons,  les  opérateurs 
étrangers,  ea  un  mot,  les  aventuriers  de  toute 
efpècc,  panfoient  les  plaies,  à la  vérité,  & fai- 
f .ienl  ufage  de  quelques  procédés  opératoires , 
ruais  de  la  manière  la  moins  fcieolifique  & la 
miîiai  propre  à mlpircr  la  confiance. 

(.es  moines  8t  les  eccléfiadiqiies  d'un  ordre  in- 
f -rieur,  qui  s’emparèrent  de  la  médecine,  du 
(îxième  au  douzième  fiècle,  dévoient  uiceffai  re- 
muât négliger  tout  ce  qui  pouvoit  être  manuel, 
tout  ce  qui  pouvoit  appartenir  à l’exercice  de  la 
chirurgie  dans  l’art  de  guérir.  Une  ordonnance 
du  tynode  de  Reims,  rn  i i3l  , fouvent  confirmée 
& renouvelée,  interdifoit  pclitivement  à ces 
nouveaux  thérapeutes,  toutes  les  opérations  chi- 
rurgicales, notamment  l’ufage  du  leu  ic  des  iuflru- 
m<  ns  tranchani.  Ce  qui  reUoit  de  chirurgie , fc 
trouvoit  alors  entre  les  mains  de  quelques  opéra- 
teurs de  profclfion,  qui  fc  livraient  exclidivement 
à certaines  parties  de  l'art,  &t  dont  l'expérience  ou 
les  traditions  fe  cou  fer  voient  fous  la  forme  de  lucre  ls 
dans  certaines  familles,  comme  on  le  vit  no  peu 
plus  tard,  pour  les  Norciui,  auxquels  Gcnnaiu 
Colot  fuL  redevable  de  fa  manière  de  faire  l'opé- 
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ration  de  la  taille  Lanfranc  lui-même,  qit<*  Von 
a regardé  cr  mme  I*un  de»  promoteurs  les  plus  re- 
ccmmandaldes  de  la  chirurgie,  n’ofoit  pi  .«tiquer 
tu  la  lithotomie,  ni  lu  parai  en  tè  fi; , ui  l’opération 
du  bubonocèle.  Il  avoit  recours  au  trépan,  à ta 
vérité,  biais  feuleuunt  loifque,  dans  les  pLie«  de 
têtu , une  efquille  s’étoit  gtiffée  fous  les  os  du. 
crâne,  ou  fe  trouvoit  placée  fous  la  dure-mère. 

Les  chirurgiens  italiens  du  quinzième  fiècle , les 
feuls  qui  obtinreut  à cette  époque  quelque  célé- 
brité, négligèrent  en  général  les  opérations,  u 
formèrent  deux  grandes  écoles,  également  ran- 
gées Tous  la  bannière  de  Galien,  quoique  leur 
manière  de  procéder  fût  entièrement  oppofee. 
Une  de  ces  écoles , qui  comptait  Roger  8 1 Rotang 
de  Parme,  8c  Salicet  de  Plaifance  parmi  fes  par- 
ti fans  les  plus  zélés,  traitoit  toutes  les  plaies  par 
les  bumetlans , par  les  cataplufmcs , convaincus 
avec  le  maître,  que  le  relâchement,  la  madéfaèliou 
des  parties,  e(l  un  état  plus  norrmd  , plus  nature), 
que  leur  féchereffe  ou  leur  dt’lltccaiioo.  L’autre 
école,  qui  s’hunoroit  des  noms  de  Rrunus  de  Cala- 
bre, de  Théodoric , de  Hugues  deLucqucs,  fui- 
foil  ufage  des  topiques  les  plus  échaufluns  , & ein- 
ployoit  les  dcfiiccalifs  dans  Us  plaies  avec  perto 
de  lubflanco. 

Le  college  de  chirurgie  établi  en  1271,  fous  la 
préfidencc  du  Jean  Pitard,  & illuftré  vers  la  fin 
du  treizième  fiècle  par  Lanfranc,  u'exerça  d’abord 
qu’une  bien  foibte  influence  fur  les  progrès  de  la 
chirurgie.  Il  faut  aller  jufqu’à  Guî  de  Chaut'ac  , 
vers  lu  milieu  du  quatorzième  fiècle,  pour  voir 
eolinles  opérations  le  placer  convenablement  dans 
le  domaine  delà  médecine,  & en  former  la  partie 
la  plus  aâive  & U plus  efficace.  (’et  homme 
fi  jnflement  célèbre,  &t  qui  appartenoit  à l'école 
de  Montpellier,  a été  regardé  d'un  commun  ac- 
cord , & indépendamment  de  toutes  les  rivalités 
d'écoles  ou  de  nations , comme  le  véritable  promo- 
teur de  la  chirurgie  dans  l'Occident.  Supérieur  à 
Ion  fiècle,  réunifiant  l’érudition  à l’expérience, 
méprifant  ou  négligeant  l'efprit  de  feé.le  & le* 
théories,  au  point  de  douter  de  l’infaillibilité  do 
Galien , il  pratiqua  prcfqué  toutes  les  grandes 
opérations,  tels  que  le  trépan  , l'opération  pour  la 
filtule,  l’opération  pour  la  taille  fuivant  lu  pro- 
cédé de  ('elfe,  l’opération  pour  la  calaraêle,  Sic. 

Gui  de  Chauliac  nu  fe  décidait  pas  facilement 
pour  l’amputation  des  membres,  craignant  l’hé- 
morragie ; il  cherchoit  à détacher  la  partie  gan- 
grenée de  la  partie  vivante;  indication  qu’il  rem- 
pli  Huit  en  enveloppant  toute  l’extrémité  qu'il 
falloit  fearifier,  avec  des  emplâtres  de  poix  , en  la 
ferrant  fi  fortement  qu’elle  éloit  obligée  de  fe 
féparer  (»).  Il  faifoit  d’ailleurs  un  grand  ufage 
de  la  eomprcffioa,  qu’il  regardoit  comme  le  rauil- 


(1)  Voyt\  Sprcngcl , Hifloirt  de  ta  Ai  détint,  tom.  VII, 
fxjj.  3»4. 
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lear  moyen  de  favorifer  la  caulérîfatiun  des  nt- 
cères  très-anciens. 

Pierre  de  la  Cerlata,  profefTeur  à Bologne,  niar- 
'cha  dignement  far  les  traces  de  Gai  de  Chauliac. 

Il  montra  la  même  circonfpcdlion  dans  l'emploi 
des  farcotiques  , 8c  dans  le  traitement  des  difte- 
rcnles  efpèces  de  bleflures.  Ses  procédés  dans  le 
traitement  de  la  gangrène  font  tres-ratioum-U , & 
il  ne  craint  pas  d’enlever  les  fefiictdes  fcptirrhenx. 
On  ne  trouve  pas  du  relie,  fans  quelque  furprife, 
dan*  fes  écrits,  des  confeils  concernant  les  pins 
minces  détails  de  la  cofmélique  , 8c  PalTertion  em- 
pruntée k des  empiriques  fort  anciens,  que  l’on 
peut  faire  tomber  les  dents  avec  de  la  lie  de  vin, 
8c  l’drpitnent , fans  avoir  befoiu  de  les  arracher. 

Dans  une  partie  du  quinzième  ficelé,  les  opéra- 
wbns  8t  la  chirnrgie  furent  de  nouveau  très -né- 
gligées; les  médecins  des  Facultés  acquérant  de 

Iour  en  jour  plus  d'influence,  8c  favori  Tant  les 
larbiers  8c  les  baigneurs,  avec  toute  la  partia- 
lité , avec  tout  l'aveuglement  de  l’cfpril  de  corps, 
& par  un  effet  de  leur  rivalité  avec  les  chirurgiens 
de  robe  longue  dont  nous  avons  parlé. 

Benedetti,  qui  appartient  à la  fécondé  moitié  du 
uimième  liècle , le  plaint  de  celte  efpècc  d’in- 
igence  , \ nous  apprend  qu'il  fallait  aller  jufque 
chez  1rs  Arabes,  pour  trouver  un  oculifte  habile. 
A peu  près  dans  le  même  temps , Mathieu  Corvin, 
Toi  de  Hongrie , ayant  été  grièvement  bielle  dans 
tjne  bataille  contre  les  Moldaves,  ne  parvint  à fe  J 
"procurer  un  chirurgien  habile,  qu'aprèa  avoir 
Tait  publier  de  la  manière  la  plus  folenneile  , qu’il 
combleroit  ce  chirurgien  de  tous  les  témoignages 
de  fa  munificence,  s'il  pouvoit  le  découvrir. 

Benedetti , que  "nous  venons  de  citer  , 8c  An- 
toine Benivierii , tie  négligèrent  pas  entièrement 
la  chirurgie.  Dans  le  même  liècle  , l'un  des  rnem- 
l>rcs  de  cette  famille  de  Norcini , qui  confervoit, 
par  tradition,  un  procédé  particulier  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  , vint  en  France  8c  fit  connaître, 
ou  laifla  deviner  fon  fectct  k Germain  Colot.  Un 
franc-archer  de  Mendoli , qui  avoil  la  pierre  , fut 
condamné  à cette  époque  à la  peine  capitale  : les 
chirurgiens  de  robe  longue  le  demandèrent  k 
Louis  XI , pour  le  fonmettre  an  nouveau  procédé , 

6c  pour  faire  fervir  ainfi,  la  mort , ou  la  guérifon  j 
de  cet  homme,  aux  progrès  de  la  fcicnce.  Le 
roi  comprit  8c  accorda  une  demande  anlli  motivée. 
Germain  Colôt  exécuta  en  conféquencc , fur  cet 
• rcher,  le  procédé  opératoire  qu'il  avoit  appris  , 8c 
dont  le  fuccès  fut  tel,  qu’au  bout  de  quinze  jours  , 
le  malade  fe  trotrva  entièrement  guéri  (t). 

A la  fin  du  quinzième  liècle,  8c  dam  le  cours 
du  feizième,  les  plaies  d’armes  à feu  ouvrirent  un 
'nouveau  champ  à la  chirurgie , 8t  devinrent 

» 1 

(i)  y oy<T  J.  H**  Trojrci , Cfrom.jut  fcandaltufr  , parr.  a , : 
r*g.  lai  , in-tol.  , 1706.  CoufuUrx  antfi  le*  Mèmoirts 
<ic  Gortuncs  , édit.  ‘tiodctuiy , îa-8®.  Bruxelles,  i^a3, 
v<4. 1U,  pxg.  47* 
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l'objet  de  pluGenrs  opinions  8c  de  plufienrs  opéra- 
tions', dont  rhifioire  des  IViences  doit  coulerver 
le  fouvenîr. 

J/es  plaies  d’armes  à feu  furent  d’abord  afl’ez 
mal  jugées,  8c  on  les  regarda  eu  général , comme 
des  plaies  envenimées  oti  empodonnéet.  On  les 
paufmt  d’après  ces  idées,  8c  on  donmit  la  thé- 
riaque à l'intérieur  peur  expullèr  le  poifou. 

Jean  de  Vigo  attribuait  leurs  dangers  à celle 
difpofilion  vénéneufe,à  la  brûlure  des  paitics,8c 
à la  forme  ronde  des  balles.  Il  empioyoit  le  fer 
rouge  on  l'huile  bouillante  pour  détruire  le  poi- 
foo  , ce  qui  lui  parnidbil  l'objet  principal  du  oan- 
fement.  Dirigé  par  les  mêmes  théories,  Ferri  de 
Faenza,  traitoit  les -pi  ai  es  d’armes  à feu  avec  des 
caûfitques  de  fon  invention,  8c  compofés  de 
fublimé,  de  vitriol  8:  de  lilharge  : il  eut  le  pre- 
mier l’idée  de  la  nécelïité  d’extraire  le  corps 
étranger,  ce  qu’il  fai  fuit  avec  un  tire-halle  affex 
mal  imaginé,  8c  que  l'on  trouve  défigné  f us  lo 
nom  à'alphonjin , dans  l'arfenal  de  Scubet  (*), 
Enfin,  Maggi  8t  Ambroife  Puré  furent  conduits, 
par  l’expérience  3c  -par  le  ratfon«ement,  à des 
opinions  8c  à des  pratiques  plus  -judictcufes.  Le 
dernier  en  particulier , attaqua  avec  force  les 
paufemens  avec  l'huile  bouillante,  tant  recom- 
mandés par  Jean  de  Vigo , mais  en  propofant  pour 
l’extrdêlrcm  des  balles,  des  opérations  compli- 
quées & des  inftruniens  bizarres  (x).  Le  même 
Ambroife  Paré  , eut  le  premier,  chez  les  moder- 
nes, l’idée  beureufe  de  s’oppofer  k l'hémorragie 
Hans  Pampn talion  des  membres,  par  la  ligature 
immédiate  des  artères.  Un  auteur  du  même  liècle, 
Leonard  Botal,  propola  une  méthode  pour  l'am- 
putation , qui  rappelle  toute  la  barbarie  8t  l’igno- 
rance des  premiers  temps  : méthode  qui  confiltuit 
à tarifer  tomber  une  hache  très-pefante  fur  le 
membre  que  l’on  vouloit  couper,  8t  que  l’on 
appuyoit  de  l'antre  coté,  lur  le  bord  d’un  autre 
infiniment  tranchant. 

André  de  la  Croix  donna  fa  Chirurgie  imiver- 
fclle , remarquable  par  Tes  gravures  8c  par  la 
première  indication  de  la  tréphine,  qui  fut  t«ut 
perfeQt  entrée  dans  la  fuite. 

Berenger  de  Carpi  fit  faire  de  grands  progrès 
aux  nani’emcns  8 1 aux  procédés  opératoires , dont 
les  plaît  s de  tête  font  Pohicl. 

Conduit  par  le  hafard,  bien  plutôt  que  par  une 
iofiii ration  du  génie,  Prerre  Franco  pratiqua  dans 
le  feizième  fiècle  , 8c  avec  fuccès,  l'opération  de  la 
taille,  faivant  la  méthode  du  Inuit  appareil,  qui 
n’en  fut  pas  moins  négligée  jufqu’ao  nix-leptièmo 
fiècle. 

(Cette  opéralroh  de  la  taille,  à l’aide  de  pin  fieu rl 
in  II  ru  meus , 8t  d’une  manière  beaucoup  plu»  com- 
pliquée que  la  méthode  de  Celle,  fut  pratiquée 
par  Jean  de  Romani , fous  le  titre  d g grand 


[»)  TabuU  Xri/.fg.  »,  a.  8. 

[■»)  Le  bcodcqjnie , k bec-de-frrrdqaec. 
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reil 9 qne  Mariano  Sunto  di  Barletta  décrivît  en-  [ 
frite  avec  beaucoup  de  détail. 

Laurent  Colot,  qui  trouva  le  moyen  de  non* 
iioitrccet’e  méthode  & d’en  faire  iitage,  lui  fut 
redevable  d’une  grande  célébrité.  Henri  11  le  lit 
venir  à fq  cour,  St  fa  renommée  lit  bientôt  de  fi 
grands  progrès,  que  tous  les  malheureux  calcu- 
leux  venaient  en  foule  à Paris , pour  a y faire 
opérer  par  le  nouveau  lilltotomifte. 

Ambroift:  Paré  nous  apprend  que  les  fils  de 
Luirent  Colot  ne  furent  ni  moins  habiles,  ni 
moins  célèbres  que  leur  père,  & que  Ion  petit- 
fils,  ne  pouvant  faire  toutes  les  Opérations  qui  lui 
étaient  demandées,  s’aflbeia  Severin  Pineau  St 
Gyraut.  Le  petit  appareil  de  Celle  ne  lut  pas 
cependant  abandonné,  St  Paré  le  regarde  comme 
le  plus  convenable  pour  les  en  fans. 

Pierre  Franco  perfeèlionna  P appareil  lutterai , 

A:  fe  1er  vît,  pour  incifer  la  velüe , d’un  litbotome 
caché,  procédant  luivant  une  méthode  que  Frère 
Corne  fuivit  deux  cents  ans  plus  lard. 

Fallopc,  qui  précéda  Ambroife  Paré,  feulement 
de  quelques  années,  ne  craignit  pas  d’eqlever 
dalles  grandes  portions  de  la  fubfluuce  corticale 
du  cerveau.  U continua,  comme  (es  prédéceffeurs, 
de  n’oppofer  à l’hémorragie  , dans  l’amputation 
des  memlwes  , que  la  cautérifation. 

Félix  Won,  beaucoup  plus  éclaire  que  fes 
contemporains,  s’éleva  avec  toute  la  conviflion 
de  l’expérience  & du  favoir,  contre  la  future  des 
plaies , la  cautérifation  pour  arrêter  l’héiuor- 
mgic,  l’emploi  des  tentes  ou  des  bourdonnels  , 8 i 
Contre  l’ufage  de  fonder  fréquemment  les  ulcères. 

François  de  Arcé  , natif  de  Séville,  acquit  une 
grande  célébrité  dans  le  traitement  des  filiales. 

C'far  Aranzi  de  Bologne,  inventa  une  pince 
particulière  pour  l’extirpation  du  polype  na- 
Ltl,  4»«<ptatiquoit  l’opération  pour  la  hlluîe  à 
Faillis , avec  le.  plus  grand  fuccès. 

AmbroiTe  Paré,  que  nous  venons  de  citer,  Irai- 
t ni  t l'hydrocèle  par  le  félon  j il  oblerva  la  fraâurc  | 
du  col  du  fémur  confondue  jufqu’à  lui,  avec  la  | 
luxation,  blâma  les  paufemens  trop  réitérés  des  i 
ulcères,  St  pulilii  d’excellentes  remarques  fur' 
une  commotion  du  cerveau,  dont  les  fuites  firent 
périr  Jlctut  II.  Ce  même  Ambroife  Paré,  qui 
porta  l’aèlivité  St  la  fécondité  de  fon  efprit  dans 
prefque  toutes  les  branches  de  la  chirurgie,  in- 
venta un  pharyngotomc  particulier,  exécuta  la 
bronchotomie  avec  fuccès,  St  trouva  le  moyen  de 
prouver,  dans  un  même  fait  très-curieux,  l'inno- 
cence d’un  homme  que  Pou  accufoit,  St  la  pufli- 
bilité  de  furvivre,  au  moins  pendant  quelques 
inllans,  à une  plaie  du  col  qui  avoir  divifé  l’une 
des  veines  jugulaires  St  la  trachée-artère. 

Jacques  Guillemcau,  élève  de  Paré,  fit  chirur- 
gien de  Henri  IV,  attacha  principalement  U 
célébrité  de  Ion  nom , aux  importantes  corredinns 
que  le  trépan  l’ubit  cuire  fes  mains.  11  préféra, 
couirc  l'opinion  de  fon  mai  Ire , l’incîiiuu  aux 


eau Hi que*  & à l’emploi  du  félon  dtun s- le  traitement 
de  l’hydrocèle.  Il  fit  pluficur*  fois  l’opération  de' 
l’ané  vry  fine. 

L’art  des  accouchemens,  dan*  le  feizièmo 
ficelé,  fut  l’objet  de  plufieurs  pcrfccliouneraeni 
remarquables.  La  première  ligure  du  forceps  fc 
trouve  dans  un  des  ouvrages  de  cette  époque, 
dans  celui  de  Jacques  Rue  11,  chirurgien  a Zurich, 
qui,  du  relie,  ne  paroit  avoir  fait  ulagc  de  cet 
tnllrume ni , que  pour  comprimer  la  lêlc  de  l en- 
fant mort , & non  pour  l'extraire. 

Jacques  Guiilcineau  furpalfa  tons  ceux  qui 
l'avuicnt  précédé  dans  cette  carrière.  Dans  le 
même  fict  lc , on  ne  craignit  pas  de  pratiquer 
l’opération  céfariemic  fur  des  femmes  vivantes. 
Jérôme  Mercurii  de  Ron.e,  approuvoit  cetto 
opération,  Si  dit  l’avoir  vu  exécuter.  Celui  qui. 
pallè  pour  y avoir  olc  recourir  le  pieu  er , cli.it 
un  peiTonrtage  greffier  St  vulgaire  de  la  ville  de 
Turgau  (i),  qui  opéra  fa  propre  fno  ue. 

Charles  Etienne  publia  le  premier  un  traité 
dogmatique  fur  cette  opération  célariennc.  Le 
traité  de  RoufTet,  fur  la  uième  opération  , a joui 
d'une  bien  plus  grande  célébrité;  il  fut  publié 
dans  le  deflem  de  donner  une  forte  d’apologie  de 
l’opération,  dont  Guiilerueau  avoit  cinq  exemples, 
avec  une  ifiuc  funcflc. 

Une  opération  qui  fit  grand  bruit  dans  le  fti- 
zième  ficelé , & à laquelle  Gafpaid  Tagglicozzi , 
dont  nous  avons  fait  Talliacot y attacha  Ion  nom, 
avoit  pour  objet  de  remplacer  par  uue  efpèce  do 
eiefie  animale,  le  nez  ou  les  oreilles  détruits  à la 
tuile  d’une  blelltire;  pour  pratiquer  cette  opéra- 
tion , déjà  eUayée  dans  le  Cède  précédent  par 
Vincent  Vianet),  de  Maida , 8t  par  Brunca  de  Si- 
cile, on  culevoit  une  portion  du  bras  ou  de  1.1 
, cuilTe,  que  l’on  réuni  (Toit  par  première  intention  û 
la  plaie  ou  à la  cicatrice  du  nez  , dont  préalable- 
ment les  bords  avoient  été  ravivés  par  une  iu- 
cifion. 

Les  progrès  dans  les  procédés  opératoire* , que 
nous  venons  d'indiquer  rapidement,  avoient  clé 
une  conféquence  nécefloire  de  l’impulfioi»  dqiiuée 
aux  éludes  anatomiques.  Ces  progrès  continuèrent 
dans  les  deux  fiècles  fui  vans,  St  vouloir  les 
décrire,  nous  conduiroit  à comprendre,  dans  cçt 
article,  la  partie  la  plus  importante  fit  la  plus 
étendue  de  L’hillotre  de  la  chirurgie. 

Les  deux  Fabiice  contribuèrent  furtout  à ces 
progrès.  Habicot  démunira  la  néceffité  de  la  bron- 
chotomie, dans  /quelques  circonilanccs  iiupv- 
rieufes,  & la  pratiqua  deux  fois  avec  fuccès.  On 
connut  enfin  le  véritable  fiége  St  la  caufe  immé- 
diate de  la  rataraâe , découverte  que  l’on  doit 
à Jean-Remi  Lafnier,  dont  les  aperçus  furent  con- 
firmés par  les  opérations  de  Bri fléau  , St  par  l’opc- 

j 

(i)  Cet  homme  t’appcïoir  Sufer  : il  ctoit  coupeur  de 
codions.  — /©yr|  BaVRIH  , In  afp  en  du.  ad  Raujesti  h}J- 
uroiomocokjam . 
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ration  parcxtraflion,  de  Jean  Mery  St  de  Pourtour 
du  Peut. 

IJ  y eut  de  grands  perfc&ionneraens  dans  l'opé- 
ration du  trépan , peiTt  t lionnemen»  auxquels 
Marc- Aurèle  Severiu  , Glandorp  de  brème  , 
Wifemann  , Garengcot , attachèrent  leur  nom.*On 
ovta  aulli  Ion  attention  , dans  ce  même  fiècle  , tor 
opération  du  trépan  du  fternum  , fur  l’atupulaliou 
des  me  in  lues  à lambeaux  , &t  fur  plufiturs  modifi- 
cations de^^ taille,  pour  lefquelics  Jacques  de 
Beaulieu  lit  une  efpècede  révolution. 

Ce  Jut  <(^3  de  Beaulieu  , que  l’on  )l]>p«loit  anfïl 
Jacques  R.uilot  t ou  frère  Jacques  3 tout  court, 
étoit  un  véritable  empirique,  un  opérateur  ambu- 
lant , dont  le  procédé  orfroit  d'abord  des  incon* 
vénieus  graves;  après  avoir  été  modifiés  touvent 
d’après  lés  obfervatioo*  de  Fagon  4t  de  Durer* 
ney , ce  procédé  fut  mis  en  ufage  avec,  farces,  8c 
de  manière  à faire  rellorlir  l’avantage  qui  lui 
étoit  propre,  d’extraire  la  pierre  par  le  lieu  où 
lVcarlement  des  pubis  e(l  plus  conlidérable , 8c 
d’éviter  les  hémorragies,  ainfi  que  les  fifhiles 
vonfécutives.  Le  conducteur  employé  dans  f opéra- 
tion , eu  « toit  une  des  circouttancc»  principales,  8c 
il  paroit  que  frère  Jacques  avoil  foin  de  le  ca- 
cher. 

Vers  la  fin  du  même  fiècle,  Louis  XIV  fut  fur 
lu  point  de  fuccomher  aux  fuites  d’une  li (iule  à 
l’anus , par  l’ignorance  de  fes  médecins,  lorfqu'en- 
fiu  il  trouva  Ion  folut,  dans  l'opération  exécutée 

Far  Félix,  ton  chirurgien,  fuivant  le  procédé  de 
itii’ifion.  • 

I.’itiiptilfion  donnée  aux  progrès  dans  l’art  des 
opérations , fiirpalla,  dans  le  do-huitième  fiècle, 
tout  ce  qui  l’avoît  précédé,  8c  la  fondation,  les 
travaux  de  l’Académie  de  chirurgie,  doivent  être 
regardés  comme  les  eau  fes  principales  de  rcs  pro- 
grès. Nous  citerons  feulement  la  modification  du 
tourniquet , par  Jean-Louis  Petit , l'amputation  du 
bras  dans  l’article,  tentée  pour  la  première  fois 
par  Lcdran  : des  per feélinnneincns  dans  l’opéra- 
tion pour  la  ûflule  à l’anus,  8c  dans  la  plupart  des 
opérations  que  réclament  les  maladies  des  yeux, 
la  manière  de  procéder,  dans  le  traitement  des 
anévry fines,  les  réfiOicms  des  os;  les  méthodes 

T mur  ionder,  de  Défailli  , 8c  les  procédés  pour  lier 
es  polypes  «le  l'ulérus  8c  des  Folles  nafales  , fa  ma- 
nière d opérer  pour  la  fiiliilc  à l’anus,  parla 
ligature  & par  l'tncilion. 

Les  opérations  qui  fe  perfeflionncrcnt  8c  to 
multiplièrent,  dans  la  longue  fuite  des  fiècle.»  que 
comprend  l’bifloire  de  la  médecine,  loot  devenues, 
avec  le  temps,  l’objet  d’un  art  très-étendu,  8: 
dont  aucune  partie  n’a  été  convenablement  culti- 
vée , que  par  les  hommes  éclairés  qui  en  ont  faili 
tout  lenfemblo,  bien  que  quelques  empiriques 
aoibulans  aient  continué  de  s’attacher  unique- 
ment à un  peiit  nombre  de  procédés,  8c  au  traite- 
ment particulier  de  quelques  maladies.  Plufiturs 
traités  on:  été  fuccefii renient  ccufacrés  à cet  art  : 


O P II 

celui  de  Dionis  a joui  en  particulier  d’une  grande 
réputation,  jufqne  dans  la  deuxième 'moitié  du 
dix-huitième  fiècle. 

Celui  de  tous  les  écrits  du  même  genre  qu’on 
cflime  le  plus,  & qui  ell  demeure  clafiiqtie  chez 
toutes  les  nations  civilifées,  fut  publié  à la  fin 
du  dix-huitième  fiècle  ( * 7</i) , par  Sabatier, 
membre  de  l’Académie  de  chirurgie,  Sc  profrfi'eur 
de  la  Faculté  da  Paris,  à nue  époque  où  celle 
école  joui  doit  de  tout  fin  éclat,  & de  tous  les 
avantages  de  fou  orgauifation  primitive,  (/édi- 
tion de  cet  excellent  écrit , revue , corrigée  8t  aug- 
mentée par  MM.  Sunfnn  St  Bégin , tous  les  yeux  k 
fous  la  direèlion  de  M.  Uuntiyiren,  ne  lai  (fera  fi't- 
rement  rien  à defirer  pour  l'expulsion  de  l’état  pré- 
fent  des  connoill'auces , en  général , & pour  les  pro- 
grès dont  cesconiimfi'anccs  font  redevables  , eu  par- 
ticulier à l’homme  célèbre,  fous  les  au fpi ces  8c  la 
direèlicn  duquel  celle  nouvelle  édiliun  de  Saba- 
tier cil  publiée.  ( Moula u de  la  Sauiue.  ) 

OPERCÜLARIÊES,  f.  f.  pi.  ( Bot.  Mat.  mêd . ) 
Openufanœ.  M,  de  Jufiicu  a dé  ligné  tous  ce  noin  , 
8t  pour  former  une  famille  naturelle  , un  petit 
groupe  de  plantes  qui  fe  trouve  placé  entre  le*  Ru- 
hiacées  8t  les  Valérianées  (i).  il  penfe  toutefuis, 
que  les  operculaires  ont  plus  de  rapport  avec  les 
valérianes  qu’avec  les  rubiacécs,  en  fondant  cette 
opinion  fur  la  remarque  que  plulieurs  oifeaux  man- 
gent avidement  leurs  jeunes  poulies , comme  celtes 
des  mâches. 

Les  plantes  de  ce  groupe  appartiennent  à 1* 
Nouvelle-Hollande  : elles  font  fieu  nombreuses,  k 
nous  ignorons  entièrement  leurs  propriétés  médi- 
cales, que  l’on  pourroit  liippofer  cependant  avoir 
qaelqu’unalogie  avec  celle  des  Vblériaue*. 

(L.  J.  M.) 

OPERCULE,  f.  f.  ( Jbfl . mit.  ),  de  opercu/um ♦ 
Ce  mot  appartient  plutôt  au  vocabulaire  de  l’hif- 
toire  naturelle,  qu  a l’Iiilftirc  de  la  médecine.  IL 
dé  figue,  en  général , tout  ce  qui  couvre  une  cavité 
plu»  ou  moins  entonnée»  Un  l'emploie  pour  déli- 
gner , dans  les  poiUon» , un  petit  corps  écailleux 
ou  ofleux,  qui  ferme  l’ouverture  des  unies,  & qui 
fort  à fou  tenir  la  membrane.  On  emploie  auiii  le 
mot  opercule  en  botanique.  (L.  J.  jM.) 

OPIUASf S , fi  fi  ( Pathol.  ) , d*#p»r , ferpent , U 
de iftt , fcmbbblc.  Mot  à mot,  ce  qui  ell  l’emhlable 
au  ferpent.  On  défigne  finis  ce  nom  , la  maladie  qui 
coulifle  dans  la  chute  des  téguincns  en  général . Sc 
des  poils  eu  particulier.  ( l'oyez  Aloflcie. ) El  e 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  mue,  comme 
on  l’a  toi i t dans  plulieurs  vocabulaires  , celle-ci 
n’étant  pas  uu  état  morbide,  mais  un  évéoeraent 


(t)  Yoyrx  Annales  du  Mvfie,  sauve,  pag.  ijjiS, 
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naturel,  dans  la  vie  de  plufieurt  animaux,  tandis 
que  l’ophiafis  ou  l’alopécie,  dépend  toujours  d’une 
altération  pathologique.  Voyez  Alopécie. 

L’ophiafis,  fui  van  t Caflclli , auroil  un  peu  moins 
d'étendue  que  l'alopécie , dans  l'acception  que 
Sauvages  a donnée  à celte  dernière.  Elle  iudiqiie- 
i oit  feulement  l’altération  morbide,  dans  laquelle 
les  cheveux  dans  l’hominc , ou  les  poils  dans 
le»  animaux,  font  diminués  d’abord,  & tombent 
cufui'.e  en  huilant  des  places  entières  vides. 

L’ophiafi*,  comme  l'alopécie,  cil  rarement  une 
maladie  elVeutielle  ou  primitive,  mais  le  plus 
ordinairement  on  la  voit  lurvenir  à une  cer- 
taine époque  des  fcrofules,  de  la  fyphilis,  du 
fcovhut.  Elle  devient  fouvent  aulli  l’dlci  d’une 
altération  profonde  du  derme»  dans  les  dartres, 
dans  la  lèpre  & daus  quelques  cfpèces  de  teigne. 

L’opbiafis  ou  l'alopécie  sYlt  inanifoflée  dans 
d’aiitiês  circon  flan  ces,  8t  d'une  manière  plus 
Inbilc,  à la  fuite  des  maladies  aigues , ou  des 
«HVélious  morales  , fondâmes  & péuibles  les  plus 
vives.  ( L.  J.  M.  ) 

ÔnlîOGLOSSE,  f.  f.  (Bot.  Mat.  méd.),  de 
ferpent,  &.  de  yAerrt» , langue.  Mol  à mol, 
langue  de  ferpent. 

Les  botanïlles  ont  donné  ce  ndm  à un  genre  de 
plante  de  la  famille  des  fougères,  dout  la  feuille, 
au  moins  dîma  quelques  efpèces , relie  mL  le  à 
la  langue  du  ferpent. 

L’ophioglofle  commune  où  'indigène  fe  trouve 
daus  les  terraihs  humides  : l’es  feuilles  ont  une  fa- 
veur aller  douce.  'Certaines  traditions  populaires 
attribaoiënt  à l’huile  dans  laquelle  ou  avoit  fait 
macérer  des  feuille*  d’opliiOglolTe , des  propriétés 
vuluér aires,  nue  l’expérience  n’a  pas  plus  con- 
li ratées,  que  les  propriétés  anii-leuchorreiques , 
diili-hétnorragiques,  &c. , attribuées  à la  uteme 
plante.  Nous  ne  devous  pas  terminer  cet  article, 
liai  Heurs  aiïez  peu  important,  Tans  rappeler  à 
ceux  de  dos  lecteurs,  qui  attachent  quelque  prix  à 
l'induire  des  folies  humaines,  que  rOphiogloffe  a 
joué  autrefois  un  très-grand  rôle  parmi  les  alchi- 
miflës,  qui  ne  l’edi  ruaient  guère  moins  que  la 
lunaire  ’8t  le  nofloch  , dans  kuirs  myfténel/fes 
opérations.  Ils  la  défignoient  alors  fous  le  nom  de 
luciola , en  fnppofant  quelle  brille  d'un  éclat 
phofphonque  pendaut  la  nuit,  ce  qui  méri'elroit 
d'autant  plus  'notre  confia  lé  par  les  tfatiirfiltflrs , 
'«  •ie  plufi.  tirs  fivdnS  recommandables,  tels  que 
Simon  Pauli  & Jean  Boh in  , oiit  udum  celle  phof- 
phtu'elcvnce.  (E.  J.  M. 

OPrilOriIAGE  , îtdjéO.  Pline  a défigné  fous 
’te  nom  cl  dph  top  h tiges , les  naturels  de  quelques 
Contrées  de  l’Afrique,  qui  failoient  leur  princi- 
pale uouniture  de  la  chair  des  Ternèrn , comme 
d’autres  peuples  fe  n ou rrt fient  exclulivcmcnl  de 
po. fions  ou  dp  coquillages,  moiiu  par  chou  toj*- 
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le  fois,  que  parla  ntcelfité  8c  le  malheur  des  cîp- 
confiances  daus  lefqucllcs  ils  fc  trouvent  placés. 

( L.  J.  M.  ) 

OPinORHIZE , fnîi.  fém. , ophiunza , L.  (Mat. 
nié  die.  ) 

La  plante  qui  porté  re  nom , d’après  la  refTem- 
blauce  qu’on  a cru  apercevoir  entre  la  figure 
de  fa  racine  8c  la  langue  dés  TerpCi^^  fe  trous'e  à 
Java  &c  dans  Pile  de  Ce  vlan.  Le  gcdw  auquel  elle 
appartient , Tait  partie  de  la  familières  Geutia- 
néesde  de  Jullicu. 

La  racine  de  Popliiorhue  ’efl  tegardée  comme 
très-utile  contre  la  morlure  des  ièrpeos , ainfi 
que  les  racines  ou  les  autres  parties  de  plufieurt 
piaules  Ioniques.  11  ed  probable , du  refle  , qu’elle 
doit  participer  aux  principales  propriétés  dés 
Gcnlianées,  dont  le  principe  amer  fe  trouve  par- 
ticulièrement dans  leurs  racines,  comme  nous  le 
voyons  dans  les  Gentianes  jaune  8c  roûge  de  France, 
i d’Angleterre  8c  d'Allemagne  , dans  la  Geoliaue 
pourprée  de  Noroègt,  8t  dans  un  grand  nombre 
de  gditianes,  foit  indigènes,  fuit  exotiques,  kna& 
furlout  dans  les  gentianes  du  Pérou  Sl  celle  des 
Etas-Unis  , que  l'on  conuolt  fous  fe  notu  de  cen- 
tor),  & c. , fitc.  ( L.  J.  M.  ) 

OPHTH  At.OÎE,  f.  f.  (Pathol.)  On  défigne  d’i.nfe 
manière  générale,  fous  le  nom  A' ophthuigie  } lés 
douleurs  variées  8c  nombreufés  de  l’œil,  occa- 
fionnées  par  les  différentes  efpèces  de  maladies, 
qui  peuvent  afTetter  fympathiqueinent  ôu  confé- 
cu u veinent  eet  organe.  L’ophlhalgie  ne  doit  paj 
! être  confondue  avec  l'ophthalmod^nie , qui  forme 
une  maladie  bien  caraèlérifée , 8c  dont  la  place  fe 
trouve  marquée  parmi  les  névralgies  externes. 

Les  opblbalgies,  au  contraire,  ne  fe  maoifedent 
jamais  que  comme  un  phénomène  conféculif , au- 
quel il  cft  impofiible  d'afîigner  une  place  déter- 
minée daus  le  cadre  nofologique  j elles  varient 
d'ailleurs,  non-feulement  duos  leur  degré  compa- 
rable d’intenfité , mais  dans  leur  nature,  dans  la 
fenfation  qui  en  caraûérife  pluficnrs  modifica- 
tions, Sl  dans  les  parties  auxquelles  on  les  rap- 
porte, 8tc.  Ainfi,  parmi  les  ophlhalgies,  les  unes 
font  gravatives,  déchirantes,  pungitives,  accom- 
pagnées d’une  imprefiion  de  refièrrement  ou  de 
conflriélion,  brûlantes , profondes , Sec.,  Sic.  Un 
vocabulaire  tout  entier  fufliroit  à peine  pour 
exprimer  toutes  ces  nuances  , qu’il  n'cfl  pas 
toujours  indifférent  de  remarquer  dans  la  prati- 
que de  la  médecine , quoiqu’il  foit  à pen  près  im- 
poflible  de  les  exprimer  8c  de  les  caraÛérifer  dans 
aucune  langue.  ( L.  J.  M.) 

OPHTHALMtE,  f.  f.  ( Pathol.  ) , de  t'çtmXpoç , 
ceil;  lippitudo  des  Latins.  On  défigne  en  général , 
fous  le  nom  A'ophthalmie,  l'inflammation  d’une  Ou 
de  plufieurt  membranes  de  l’oeil,  principalement  de 
la  coujcullivc.  LesAucicus,  Si.  lurtoul  Celle  A Cât 
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lien,  nf  fe  trouvent  prs  très-éloignés  de  retfe  ac- 
ception dn  mut  nphthulmic.  Galien,  «)iii  l’adéfignée 
aulfi  fous  le  nom  de  Lppiludo  , b qui  paroi t avoir 
emprunté  aux  Grecs  fe  plus  grand  nombre  de  fes 
corfiilératiou» , ne  s’eli  guère  occupe  t|uc  de  la  par- 
tie empirique  du  traitement  de  l’ophtbalmie  , b de 
quelques  points  de  théorie  fauife  nient  déduits  de 
1 anatomie. 

Les  opblhalmies  féreufes  ont  principalement 
fixé  l'attention  de  Celfe  : il  les  altriuuoit,  ainfi  que 
les  Anciens  Tout  fait  en  général , à une  pituite  dont 
les  veines  internes  ou  externes  de  la  tête  éioient  la 
fourr  e , b qu’il  failoit  tarir.  Toit  par  la  ligature  , 
fuit  par  la  cautérifation  ou  Tuflion  de  ces  veines  : 
ce  qui  explique  le  traitement  qui  fe  rapportait  à 
ces  dill/ renies  opérations.  Le  chémofis  ex pritnoit 
le  plus  haut  degré  de  l’ophlbalmie , de  l’altération 
morbide  qui  le  mani  Telle,  quand  le  blanc  de  l’œil 
fe  gonile  autour  do  la  pupille  b la  dépafié  telle- 
ment, que  celle-ci  paroi t placée  comme  dans  une  1 
elpèce  d’enfoncement.  Le  chémoGs  s’étendait  sufli 
jufqo’aux  paupières;  la  rougeur  des  yeux,  le  ren- 
verie/nent  des  paupiùres'ou  Texlrapion  fe  rencon- 
traient uéeefiairemeot  dans  le  chémofis , fuivant 
Paul  d’Ëgine.  On  trouve  défigné  dans  Celfe,  fous 
le  nom  de  proptq/is  , le  degré  d’intenfité  de 
rinllarnmatiou  des  y eux , dans  lequel  le  globe  ocu- 
laire paraît  comme  ch  a fit*  de  fon  orbite  : ce  mot, 
b la  connoiflance  du  phénomène  qu’il  indique, 
étaient  empruntés  à des  observations  fort  ancien- 
nes chez  les  Grecs.  Le  même  auteur  admettait 
une  ophtbulmie  fècbe  , a rida  lippitudo  (xéropb- 
tlialmie  des  Grecs).  On  reconnoilloit  eu  outre  un 
charbon  des  yeux,  carbunculus  , une  ophthahnie 
prurigineule , des  puflules  b des  ulcères  de  la  cor- 
. née.  Les  ophthalmics  d’Egypte  b celles  de  la 
Gante  tranulpiftc  ne  furent  pas  inconnues  aux 
auteurs  grecs  ou  latins  qui  écrivirent  fur  les  mala- 
dies des  yeux.  Celle  en  particulier , rapportait  aux 
A Cric  ai  us  , la  médicatiou  énergique  dans  laquelle 
on  cautcrife  le  fyneiput  jufqu'â  l'os  pour  faire 
ceÛer  certaines  uphihalmies  très-invclérées , b 
compliquées  d’engorgement  ou  de  Huxions  inté- 
rieures qui  faifoietil  craindre  une  cécité  abfolue. 

Si  l’oo  pou  voit  s'eu  rapporter  au  témoignage 
de  Celfe,  l'ophllialmic  aurait  paru  allez  grave  aux 
médecins  qui  l’avoient  précédé,  mais  furtout  aux 
médecins  grecs , pour  exiger  tous  les  moyens  de 
la  médecine  la  plus  efficace*  Quelques-uns  de  ces 
médecins  auraient  même  été  jufqu'â  faire  neuf  in- 
citions en  divers  fens  aux  légttmcns  de  la  lêle  , pour 
combattre  cette  maladie.  D’autres  pratiquoieot 
une  incifion  trarifverfalc , entre  les  régions  fem- 

{>oralcs  , qu’ils  remplilfoieut  de  charpie  , afin  que 
es  bords  de  cette  incifion  ne  fe  réunifient  pas  , & 
que  les  chairs  qui  dévoient  fe  former,  pudent  ref- 
ferrer  les  vai  fléaux  , que  l’on  regard  oit  comme 
l’origine  de  l’humeur  pituifeufe  qui  le  dirige  oit  vers 
les  yeux.  ]|  était  difficile  de  porter  plus  loin  les  con-  ! 
féqucnce*  b l’application  d'uue  théorie  abfurde. 
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Les  moyens  confe.lîés  par  Ceîfe  font  d’aillenrs 
fondés  lur  la  meme  théorie  , ainfi  que  nous  l’avons 
indiqué  au  commencement  de  ect  article. 

On  conçoit  tout* fois,  que  la  cautérifation  afri- 
caine ou  égyptienne  , adoptée  par  Celfe,  ait  pu 
réuflir  dans  certains  cas  d'opbi  fiai  mie  très-invé- 
térée, & compliquée  de  difprfition  goutteufe  b 
rhurna'ifmnk-  : fnccès  que  quelques  modernes  ont 
obtenus  en  renouvelant  celle  opération  d’une  ma- 
nière moins  demie*  ui  enfe , b par  la  firnplc  cauférï* 
fation  que  produit  une  petomade  ammoniacale 
très-forte  (i). 

Dans  la  proptofe, Celfe  faifoitufngedes  faignées, 
de  l’abffinence  , des  ‘topiques  émoi!  i en  s , 

f*rinci paiement  du  fumeux  collyre  de  Nilée  , dans 
ecinel  on  fai  Toit  principalement  e ntrer  le  nard  des 
Indes,  les  feuilles  de  rofe,  l’opium  & la  gomme. 
On  avoit  recours  aufii  aux  venfoufes  fea  ri  fiées , 
appliquées  fur  la  nuque.  Galien  paraît  avoir  eu-des 
idées  allèf  exafics  fur  l’ophthalmic , en  la  cnoli- 
dérant  comme  l'inflammation  de  la  tunique  de 
l’œil  qui  adhère  à la  cornée  : il  y a opblliahrie  , 
dit-il , toutes  les  fois  que  le  blanc  de  l'œil  devient 
rouge,  que  les  cils  font  enlevés,  b qu'en  même 
temps  les  paupières  ne  peuvent  relier  réunies  fans 
douleur  : ce  qui  cfl  toujours  accompagné  d‘u:)û 
grande  fenfibilité  dans  le  globe  oculaire  (2). 

Le  chémofis,  fuivant  Galien,  c*efl-à-dire , le 
dus  haut  degré  de  l’ophthalmie,  avoit  pour  rauiei 
es  plus  fréquentes,  Vnypojphagina  on  ecchymofo 
de  la  conionftive,  certains  abcès  ou  difléreutei 
puflules  ulcérées,  bc.  , bc. 

Le  ptéiygion  ou  Y onglet , indiqué  aufii  par 
Galien,  doit  ê‘re  rapporté  à l’ophtliabnie , d<  at 
il  efl  la  cooféqoence,  ainfi  que  l’hypopyon  011  c .!• 
leétion  purulente,  qui  peut  fc  former  dans  la 
chambre  antérieure  & poflérieure  : les  laies,  les 
ulcérations  de  la  cornée  , bc. 

Galien  ne  confondoit  pas  la  fimple  oph  thaï  mie 
avec  l’inflammation  des  yeux  , dont  le  fquurhe 
pou  voit  être  la  lcrminaiion. 

La  Jclérophthalmie , que  le  même  auteur  a 
indiquée  féparémfat , coufilluit  dans  une  efpère 
d’eudurciflèment  des  paupières  , accompagné 
d’une  turgefcence  inflammatoire  de  l'œil , qui  ne 
peut  alors  fe  mouvoir,  fans  beaucoup  de  douleur 
b de  difficulté. 

• Dans  l’état  prefent  des  connoiflances,  l'opl»- 
thalmie  ne  peut  être  confidérée  que  comme  une 
inflammation  de  la  conjonflive , qui , fuivant  fim 
intenfité,  occafionne  dans  les  autres  élérnens  orga- 
niques de  l’œil , des  phénomènes  purement  coule- 
cutifs  ou  lympathiqucs,  comparables  fous  ce  rap- 
port aux  diverfes  complications  du  catarrhe  pul- 
monaire , de  l’entérite  ou  de  la  gaflro-enlérite,  b 


(1)  Voyez  Ohfirvationt  fur  Us  malt  dits  des  y-isn , par 
L.  F.  Gomfret,  broch.  In  8®.  i8a3. 

(a)  Galcnus  ad  GUuuonem,  lib.  U» 
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de  toute  autre  plilegmafie  des  membranes  mu- 
que u Tes.  Le  fufgc  de  l'ophthalmic  le  trouve  d'ail- 
leurs plus  ou  moins  étendu,  luivant  la  nature  ou 
la  violt-uce  de  la  maladie;  il  ne  comprend  fou- 
vent  qu’uuc  portion  de  lacorijouélive , (ml  à l'an- 
gle interne,  foit  à l'angle  externe  de  l'œil,  fc, 
dans  ce  cas  , l’ophthalum!  fe  déplace  avec  uue  ex- 
trême facilité.  Dans  une  invaliou  très-forte,  lafur- 
Jace  interne  des  paupières,  ou  leurs  bords,  fout 
compris  dans  le  liège  de  In  maladie  : toute  la  pau- 
pière elle-même  peut  auffi  être  cornprife  dans  l in- 
iLiimuatiou,  fc  Ion  ouverture  devient  alors  fort 
difficile  , pour  ne  pas  dire  iinjïollible.  I.e  plus 
luuvent,  l’œil  qui  n’cft  pas  d’abord  alleÛd  dans 
l’invaGou  de  l’oplithalinie , y prend  plus  ou  moins 
part,  foit  par  l’ellel  d'une  ly  mpalhio  ou  d’une  affo- 
ciatioo,  foit  par  une  continuité  dans  1‘ai‘lion  de  la 
caille  qui  a détermiué  les  premiers  phénomènes  de 
la  maladie. 

L’ophllialmie  légère  , fc  non  compliquée  de 
pblegmou,  ou  la  phleguiafie  grave,  que  ron  par- 
vient à combattre  parties  moyens  efficaces  de  trai- 
tement, le  termine  par  rclolution.  Dans  le  cas 
contraire , différente*  léfions  organiques,  plus  ou 
moins  doulourcnfes,  plus  ou  moins  uuilibies  à la 
\ifnm,  deviennent  la  nonféqncnce  inévitable  de 
la  maladie,  fc  font  dé  lignées  elles-mêmes  fous  des 
cunts  particuliers,  dans  le  cadre  nofographiqne. 

L’ophthalmic  fe  manifefte  fons  tlcnx  formes 
très-dillérentes;  favoir  : 1°.  fous  la  forme  d’opb- 
tbalmie  aiguë;  a®.  fous  la  forme  de  phlcgmaGe 
cli  roui  que. 

La  phlcgmaGe  chronique,  qui  nVft  pas  toujours  1 
nnc  fuite  de  la  pblrçmalic  aiguë,  pré  feu  te  des  varié-  j 
lés  qui  dépendent  des  califes  diverfes  qui  la  produi- 
foot , & qui  doivent  cire  dillinguéesavcc  foin,  lous 
le  rapport  des  indications  c uratives  : Ojlendunt 
rnoritorum  naturwn , curutioncs.  Ce»  variétés 
• fSnt  principalement , l’oplithalmie  icrofuloufe, 
roubtlialmie  fv  phi  Lin  que,  primitive  S:  confécu- 
live,  rciphtbafmic  prurigiaeufe , ou  herpétique , 
l’ophitiafrnie  complinuéc,  ou  modifiée  par  la 
cihthèfe  rhunialiliuale  ou  gocrttciife,  fcc, , fcc., 
iiffcêlious  qui  doivent  être  examinées  fép.irément, 
& que  Pou  trouvera  iudiquées  à leur  article,  dans 
ce  Dcèliooaaite. 

OrnTnn.xiE  aiouv.  L’oplitlialmie  aiguë,  qui 
çlt  quelquefois  épidémique  ou  endémique,  peut 
i re  produite  par  des  caufes  diieÊL-s  & en  que  l- 
que forte  mécaniques  ou  chimiques,  ou  dé- 
pendre de  caufes  intérieures  dont  il  n’efl  pas  tou- 
jours facile  de  reconnaître  hi  véritable  uature. 

Los  raufes  extérieures  font  très-variées  & très- 
nombteufe*.  Tous  les  corps  étrangers , placés 
rendant  un  c ertain  temps  entre  les  paupières  & 
ju  conj'ii£live,  toutes  les  minières  fo  ules , li- 
quides <*u  gazeufes,  capables  d'irriter  la  furfjce 
l’ail,  tout  au  noui’i^  de  ces  caiifés,  d&ut 
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reflet  crt  d'au  tant  plus  affuré  , que  l’œil  fe 
trouve  préparé  à leur  iniprellion.  Les  contu- 
lions,  les  piqûrei,  les  brûlures,  les  plaies  de 
l’œil  , produiiënt  néceflairemeut  Pophthalmie  * 
ainfi  que  le  renveiTement  des  cil»,  l infolalion , 
l'effet  de  pluGcur*  gaz  délétères , les  corps  pul- 
vérutcus  , fcc. , fcc. 

L’ophthalmic  qui  réfulle  d’une  manière  plu» 
direfle  de  l’aftion  des  vapeurs  alcalines  qui  le 
rencontrent  dans  les  fofles  d'aifauce,  a été  dé- 
lignée fous  le  nom  de  initie , maladie  particu- 
lière aux  vidangeurs,  & qui  préfenic  des  phéno- 
mènes remarquables.  ( Voyez  Mitte.  ) L’éclat  de 
la  neige,  dans  les  régions  fcptcutrionales , fit  les 
roféel  très-froides  & très-abondantes  de  la  nuit , 
dans  les  contrées  les  plu»  chaudes  en  général, 

& en  Egypte  en  particulier,  développent  aulli 
certaines  ophthalmies , qui  ont  une  graude  in- 
tenlité.  On  doit  regarder  ces  ophthalmies  comme 
des  ophthalmies  endémiques. 

Les  ophthalmies  épidémiques , dont  le»  archi- 
ve» de  la  médecine  pratique  contiennent  plufieurs 
liillmres  inléreffautes , fe  développent  ordinaire- 
ment fous  l'influence  de»  caufes  qui  produiiënt  en 
général  les  épidémies  catarrhales  , fi  bien  oblërvées 
fc  G bien  décrites  en  Lurone  depuis  le  commence- 
ment du  dix-lëptième  lièele;  elles  font  ordinaire- 
ment déliguées  fous  des  noms  populaires , qui 
annoncent  1 attention  qu’elles  excitent , par  l'éten- 
due de  leur  ravage,  chez  les  perfonues  les  pin* 
étrangères  aux  obfcrvalions  médicales.  Ces  oph- 
ihalimes  épidémiques  fe  nnmftfk.nl  prefque  tou- 
jours vers  la  lin  des  épidémies  catarrhales  qui 
ont  en  une  certaine  durée,  fc  qui  femblcnt 
ne  fc  dilfîper  qn'en  fe  portant  fur  la  conjonèlive, 
fc  qu’après  avoir  fucccflîvemeni  affeûé  de*  or- 
ganes beaucoup  plus  importans , fc  principale- 
ment les  voies  refpiratoites  fc  les  voies  digefiives. 

Certaines  allions  que  l’on  peut  ranger  au  nom- 
bre des  caufes  extérieures  de  l'ophthalmie , pro- 
duifent  cette  maladie,  fans  agir  d'une  manière 
direfle  fur  la  conjonflive;  telle  cfl  l’irrita  lion 
j qui  dépend  de  la  carie  d'une  dent,  d’une  dentition 
laborieufc,  d'un  catarrhe  nuf.il  très-aigu,  d'un 
catarrhe  de  l’oreille,  fcc. , fcc. 

Dos  caufos  d’irritation  plus  éloignées  & plus  in- 
directes, l'irritation  verinineufe , par  exemple, 
l’embarras  gallrique , une  gallrite , ou  une  gaflro- 
cntérile  chronique,  la  mem’ngitis,  la  cépbalite , 
ont  auHi  occafionné  , dans  certains  cas,  des 
oplithulruies,  fur  l'origine  fc  la  raufe  defquclks  les 
praticiens  les  plus  habiles  étaient  fort  indécis. 
Toutefois  le» caufes  les  plus  fréquentes  de  celte 
maladie,  font  les  flioiulations  immédiate*  & di- 
reêlesde  l.i  conjonChve,  de  telle  forte  qu’on  peut 
la  regarder  comme  une  maladie  attachée  à cer- 
tains métiers,  kl»  que  ceux  de  forgeron,  do 
vidangeur,  d'aiuidonnicr , fc  de  tous  les  ouvriers 
qui  travaillent , foit  au  milieu  du  matières  pul- 
vérulentes 
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virulentes  plus  ou  moins  ûcrcsT  Toit  dam  un  lieu 
trop  éclairé. 

Le*  caufes  intérieures  de  l'ophlbalmie  aiguë, 
que  l’on  ne  peut  foupçonner  ou  reconnoître  que 
par  voie  d’exclufion  , n’agifïVnt  pas  d'une  manière 
direéle  : elles  confifli  ni  ordinairement  dans  un 
changement,  dans  une  perturbation  mtempefhve 
dans  la  manière  detre  de  certaines  pei Tonnes, 
telle  que  l'interruption  d’un  exanthème  , d’un  flux 
hcmoi  rutdairc,  d un  faignement  de  ne*  périodi- 
que , d’un  émonttoire , d’une  alfeéliou  goulteufe 
ou  rhumatifmale. 

D'autres  caufes  intérieures  produiront  nu  effet 
plus  évident , mais  en  déterminant  des  ophlhal- 
inics  chroniques  particulières  , telles  que  les  oph- 
ihalmies  fyphilitique,  morbilleufe,  variolique, 
icrofuleufe,  8cc. , 8cc. 

L’ophihalnne  aigue,  Toit  qu’elle  fe  manifefte 
dune  manière  intercurrente  ou  d’une  manière 
épidémique,  efl  légère  ou  fupetficielle  , intente  ou 
profonde,  fuivant  la  nature  des  caufes  qui  la  pro- 
duiront, Si  fuivant  la  difpoGiiou  des  parties,  qui 
reçoivent  l’aélion  de  ces  caufes. 

Dans  l’opluhalmie  légère,  qui  fe  manifefte  le 

f dus  fouvent  à la  lin  des  épidémies  catarrhales, 
e malade  croit  continuellement  fentir,  à la  fur- 
face  de  l’œil,  un  corps  étranger,  dont  le  conlaèl 
partit  plu\  ou  moins  incommode.  11  exille  en 
meme  temps  un  ieuliment  de  chaleur,  avec  ten- 
fiou  ou  comprelTion  : la  coojonûive  rougit  dans 
certains  points  8c  fe  trouve  injeèlée,  tantôt  à 
1 angle  interne,  tantôt  à l'angle  externe  de  l'œil  : 
le  mouvement  des  paupières  efl  difficile  ou  im- 
polïible , l'aèlioo  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière 
angmente  la  douleur,  Styles  larmes  qui  font 
d’abord  (opprimées  , deviennent  enfuite  plus 
abondantes,  plus  chaudes  & plus  irritantes  que 
dans  l’état  naturel.  Le  matin , les  paupières  font 
agglutinées  U chaflieufcs,  Si  cet  enfemblc  de 
fymplômes  efl  accompagné  parfois  , de  quel-  \ 
ques  phénomènes  de  réaèlioo  générale  , d’un 
léger  mouvement  fébrile,  de  quelques  friffons  ir- 
réguliers & palfagers  , comme  dans  toutes  les  affec- 
tions catarrhales  intenfes,  d’une  chaleur  incom- 
mode pendant  la  nuit,  de  douleur,  de  pefanteur 
de  tête,  de  conltipation  , 8cc.  8ce.  Suivant  le  cours 
naturel  des  choies,  dès  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième Jour,  les  fymplômes  de  la  maladie  dimi- 
nuent par  degré,  St  lu  malade  parvient  bientôt  à 
pouvoir  écarter  les  paupières , & à recevoir  les 
împrellious  de  la  lumière  fans  douleur. 

Si  fopitihalmie  efl  très-forte , fa  marche  efl  beau- 
coup plus  longue  , & tous  les  fymplômes  qui  la  ca- 
ruclénlenl  fe  manifelteutavec  une  grande  violence. 
La  lécrétion  des  larmes  ell  entièrement  fupprimée 
au  début  de  la  maladie,  toujours  accompagnée  de 
lièvre  8c  de  frifl’oti  j la  conjonélive  efl  fèche , d’un 
rouge  très-vif,  & le  malade  y raflent  les  douleurs 
les  plus  cuifaatcs.  Les  vaiffeaux  capillaires  font 
engorgés  8c  diltcndus,  le  tiflïi  cellulaire  fous-uu- 
Mlvkci. va*.  Tome  AL 


3neux  fc  tuméfie,  8t  , dans  ce  cas,  la  conjonélive  , 
éprimée  à fou  centre,  fe  préftoie  fous  la  forme 
d’un  bourrelet  très-rouge  Sc  très-faillant  : les  pau- 
pières s’enflamment  8c  Te  gonflent  dans  toute  ieur 
étendue,  au  point  c^ne  pouvoir  s'ouvrir  : la  cha- 
leur devient  excefïivc,  la  pupille  paroit  très-con- 
traflée,  8c  lorfqne  les  larmes  peuvent  couler,  elles 
font  âcres,  chaudes, .corrofives,  au  point  d’en- 
tamer les  parties  qui  en  reçoivent  lira  profil  ou. 
Les  douleurs,  qui  font  infépartblcs  d’une  inflam- 
mation aufîi  forte,  ont  une  grande  infeuGlé  : elles 
s’étendent  à toute  la  tête,  Si  il  femble  au  malade 
que  fon  œil  efl  ferré  comme  dans  un  élan , ou 

3u'il  va  fe  rompre.  U y a quelquefois  du  délire  ou 
e l’afloupiücraent , de  la  fécherefle  à la  peau  , de 
la  fièvre,  de  l’infomuie,  une  confl^palion  opiniâi  re  : 
tl  n’efl  pas  rare,  en  outre,  d'oLferver  quelques 
fyraptômes  particuliers,  qui  dépendent  de  la  gra- 
vité de  la  maladie,  tels  que  le  rcnverfemenl  des 
paupières,  une  cécité  confiante  ou  périodique, 
diflérentes  perceptions  erronées,  & un  cercle 
rougeâtre  autour  de  la  cornée  , phénomène  très- 
bien  obTervé  par  Beer,  dans  l*Oph  thaï  mie  épidé- 
mique de  Vienue  de  1798  Si  de  1799-  D’autres 
phénomènes  morbides  peuvent  encore  fe  main  - 
Tcfter  8c  dépendre  delà  part  que  les  différentes 
parties  de  l’œil  ont  prife  à l'inflammation  de  la 
conjonèlive.  La  cornée, en  particulier, efl  fouvent 
afleèlée  dans  les  ophlLaltnies  qui  font  remarqua- 
bles par  leur  durée  ou  leur  iniciifité  : quelquefois 
aufîi  , les  vaifiVaux  engorgés  & comme  variqueux  , 
fe  dirigent  delà  ccojonélivc  vers  la  cornée,  dont  la 
lame  la  plus  extérieure  fe  trouve  foulevée  par  le 
fang  qui  s’épanche  fous  cette  lame  , 8c  en  formant 
une  petite  tumeur  que  l’on  efl  obligé  d’ouvrir  r 
avec  la  pointe  d’une  lancette  : complication  que 
les  oculiftcs  ont  défignée  aflèz  improprement,  fous 
le  nom  à'ophthabme  variqueuje. 

La  lermiaaifon  la  plus  heureufe  de  l’ophlhtl- 
mie  fe  fait  par  réfolution  , 8f  s’accomplit  alors 
par  une  diminution  graduelle  dans  les  principaux 
fyroptômes  de  la  maladie  : la  terminailou  par 
fiippuraliou , d’où  réfui  te  l’bypopyon  (1)  ( voyez 
ce  mot),  efl  malbeureufemcnt  à craindre  dans 
toutes  les  ophthalmics  très-inlenfes , 8c  provo- 
quées par  une  blefluru  de  l’œil,  ou  par  nne*coutu- 
fion  très-violente  de  cet  organe,  turtout  lorfcpie 
la  maladie  a été  traitée  d’une  manière  peu  ration- 
nelle , 8c  d’après  des  pratiques  ou  des  erreurs  popu- 
laires très-anciennes,  que  plufieurs  oculîfles  de 
profeflion  n’ont  pas  entièrement  abandonnées. 

Plufieurs  léfions  organiques  peuvent  en  outre 
devenir  la  conféqueoce  de  l’ophthalmie  aiguë, 
môme  dans  les  cas  où  la  maladie  ne  s’efl  point 
terminée  par  fuppuralion  : tels  font  les  phlyèlèoes, 
les  abcès , les  ulcères  , les  cicatrices,  les  taies  de 
la  conjonèlive  8c  de  la  coruëe,  le  renvoi lem en t 


(1)  FpsnctKOKnc  de  put  djnis  t'imcricur  de  l’œil. 
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des  paupières  [eéfropion) , le  renvei  ferrent  des 
cils  ( tmhmjis ) , la  faillie  mt  mhraoe  cpii  le  ma- 
aifelie  à l’angle  de  l’œil , 6c  que  l’on  appelle  c/i- 
canthis  : l’opteité  de  U cornée  qui  préfenle  une 
tumeur  blanchâtre  & perl^f , que  l'on  a appelée 
Jlaphylôme , l'opacité  du  cryftallin  lui-même,  la 
iiernie  de  l’iris.  Tes  adhérences,  8cc- , &c. 

Dans  quelques  cas,  on  a-  vu  auili  la  conjonélive 
s’altérer  profondément  dans  fa  Aruèlure  6c  (échan- 
ger en  tiiTu  cutané  : transformation  dont  M.  le 
prefefleur  Dupuytren  a rencontré  quelques 
exemples. 

Le  traitement  de  l’ophtbalroie  aigue  doit  être 
proportionné  à l’inlenfïté  de  la  maladie,  6c  varier 
liiivaut  la  nature  ou  la  diverGté  de  Tes  caufes. 

Les  faignées  Ipcales  on  géuérales,  les  vomitifs  * 
les  purgatifs,  Contenus  & prolongés,  le  repos  le 

filus  abfoln,  l’éloignement  de  tout  bruit,  de  toute 
umière,  les  pédiluve*  répétés,  forment  les  prin- 
cipaux moyens  du  traitement  qui  convient  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas  : lorfque  l’opblbal- 
inic  riTulfc  d’une  eongefliou  fanguine  vers  la  tête, 
ou  d’une  forte  contulion  de  l'oeil , on  ne  peut  trop 
millier  lur  les  dérivatifs  : dans  ce  cas,  1 applica- 
tion d’un  grand  nombre  de  fangfues  à l'anus  , ou 
fur  l’épigaHre , une  forte  laignée  du  bras  ou  du 
pied,  font  bien  préférables  aux  applications  de 
fangfues  qui  feroient  placées  dans  le  voiGnage 
de  la  fluxion  fanguine,  foit  aux  tempes,  Toit  à la 
circonférence  des  paupières.  Ces  dernières  appli- 
cations de  fangfues  ne  font  indiquées  que  dans 
quelques  circonflances  particulières;  ainli , dans 
quelques  cas  d'engorgement  ou  de  congeflion 
déjà  formée,  l’application  des  fanelues  derrière 
les  oreilles , & mieux  encore  dans  {intérieur  des 
narines,  oflViroit  de  grands  avantages. 

L'artériotomie  temporale  , que  Ion  avoit  con- 
feillée  dans  l'ophtbalmie,  a été  entièrement  aban- 
donnée , tandis  que  l’on  obtient  fouvent  de  très- 
bons  eflets , des  veutoufes  fcariliées  fit  placées 
entre  les  épaules.  L’application  des  fangfues  à 
l'a  il  même  , ne  peut  être  motivée  que  par  U né- 
cellité  de  le  débarrafler  d’une  certaine  quantité  de 
fangépauché.  Dans  ce  cas,  il  faut  placer  habile- 
ment une  ou  pluGeurs  fangfues  très-petites , à la 
furfaee  interne  de  1a  paupière  inférieure.  Toute- 
fois ce  moyen,  & les  fearilications  de  la  conjonc- 
tive qu'Hippocrale  exéculoit  avec  le  chardon  à 
loulou , font  bien  moins  efficaces  , lorfqu'ils 
parodient  indiqués,  cYfl-à-dire,  lorfque  la  con- 
jouüive  efl  bourfoufllée  & fortement  injeèlée , 
que  la  réciüon  d’une  portion  de  celte  mem- 
brane avec  des  cifeaux  courbés  fur  leur  plat; 
procédé  au  môyen  duquel  on  enlève  le  bourrelet 
tout  entier,  que  forme  la  conjonctive  autour  de  la 
coruée  irautpaiente  , ou  feulement  un  lambeau  de 
ce  bourrelet. 

Les  pédiluves,  foit  Amples,  foit  irritans,  font 
aflociés  aux  faignées,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  fuccès  que  les  purgatifs.  Ces  derniers  font  d’une 


\ gronde  efficacité,  lorfqu’après  des  faîgnéps  abon- 
• danlcs,  ou  des  applications  convenables  de  fang- 
fucs  à l'anus,  à la  vulve,  ou  dans  l’imérieur  de* 
narines,  on  les  emploie  fans  iulenuption  pendant 
pluGeurs  jours  , en  faifant  ofage  d’ailleurs , d’cxci- 
lans  fécrétoires  très-doux,  tels  que  l'huile  de 
palma  chnjli , l’eau  natqrelle  de  Sedlitz,  avec 
addition  de  fulfale  de  magnéGe , l’infuGon  à froid 
de  féué,  de  tamarins,  la  fululion  de  crème  de 
tartre  foluble , le  bouillon  de  veau,  ou  le  petit- 
lait  émétifé,  8tc. , 8tc. 

Dans  certains  cas,  où  l’ophihalroie  aiguë  dé- 
pend évidemment  d’une  gaflrite,  d’une  gaflro-en- 
ténte  ou  d’un  embarras  gaflrique,  on  l’a  vue  dif— 
paraître  comme  par  enchantement , loit  par  l’ap- 
plication de  vingt  ou  trente  fangfues  fur  la  région 
de  t'épigaflre,  loit  par  cette  application , fuivie  le 
lendemain  ou  le  jour  même  de  fon  nfage , de 
l'emploi  d’une  boiflon  émétifée  très-abondante. 

( Une  pmte  ou  deux  pintes  de  petit-lait , ou  d’un 
Joluium  gommeux  ou  gélatineux,  contenant  un 
grain  de  tartrile  antimoine  de  polaflë.  ) Il  eft 
peut-être  inutile  de  remarquer  que  Tuisge  de 
l’huile  de  palma  chnjli  ou  de  tout  autre  purgatif 
vermifuge,  ne  feroit  ni  moins  rapide,  ni  moins 
efficace  dans  Ton  effet , dans  les  cas  où  l’ophtbalmie 
dépendrait  d’une  irritation  vermineufe.  Les  exu- 
toires ne  font  indiqués,  que  lorfque  l’oplithalmie 
perd  fon  caraè.lèrc  de  maladie  aigue  , pour  le  ma- 
nifefler  fous  1a  forme  d'opblhalmie  chronique. 
Lorfque  le  gonflement  des  paupières  qui  adhèrent 
fortement  l’une  à l'autie,  s'oppofe  à l’écoule- 
ment des  larmes  , celles-ci  occaüonnent , par  leur 
accumulation , une  tumeur  qu’il  imporie  de  ne 
pas  confondre  avec  U tuméfaction  œdémateufo 
des  paupières  : dans  ce  cas , il  importe  d’écarter 
le  bord  de  ces  dernières  vers  le  grand  angle  de 
l’œil , pour  donner  iflùe  aux  (feides  accumulés,  & 
pour  (aire  di (paroi tre  la  tuméfaction. 

Dans  tous  les  cas  , il  importe  de  ne  point  laitier 
féjourner  aucun  fluide  irritant  fous  les  paupière* 
tuméfiées;  ce  qui  doit  être  regardé  comme  une 
indication  du  premier  ordre.  On  recommande 
dans  ces  vues,  d’enlever  au  moins  d'heure  en 
heure  , par  des  lotions,  le  produit  de  l’exfudatioa 
fournie , foit  par  les  paupières  , foit  par  la  conjonc- 
tive. La  précaution  de  couvrir  les  cils  avec  une 
bandelette  enduite  de  cérat , les  empêche  de 
s’agglutiner,*  & de  s’oppofer  ainG  à ces  lotions y 
que  l’on  doit  répéter  avec  tant  de  follicilude.  Xcs 
autres  moyens  de  traitement  externe,  que  l’on 
a prodigués  fous  le  nom  de  collyres , dans  les 
ophthalmies , ne  peuvent  être  employés  avec  trop 
de  circonfpeélioo.  PluGeurs  de  ccj  moyens  ont 
été  allez  généralement  abandonnés  par  tous  le* 
praticiens  éclairés  : tels  font  prefqne  tons  ceux 
dont  les  Anciens  faifoient  nfage,  le  fang  de  pi- 
geon, par  exemple,  la  chair  de  pigeon  lui-même 
récemment  tué,  6c  celtf  foule  de  colivres  recom- 
mandés par  Celle,  par  Galiea,  (Jubile,  Paul 
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d'Bgine,  êtc.  Tels  font  aufli  les  bain*  de  Tapeurs, 
les  cataplaftncs  de  mie  de  pain  , de  pommes  cuites, 
de  pulpes  de  carottes,  les  fachcts  anodins,  &c.  ; 
topiqnes  dont  le  p-oids  ou  la  chaleur  augmente 
l'irritation  , loin  de  la  calmer. 

On  fe  borne , en  général , à préfervcr  l’œil  du 
contai!  de  la  lumière  ou  d«i  corps  étrangers , à le 
laver  fourent  avec  de  l’eau  (impie,  ou  un  léger 
infufum  froid  de  mélilol , de  fureau  , que  fou  peut 
rendre  plus  calmant,  foit  par  une  petite  quantité 
d’extrait  gommeux  dopium,  foit  par  une  petite 
quantité  de  fulfate  de  zinc,  ou  d’acétate  de 
plomb. 

Lorfque  l’ophthalmie , qui  d'ailleurs  n'a  pas  été 
très-intenfe,  paroit  vouloir  fe  prolonger,  fans 
prendre  néanmoins  le  caraÔère  d’une  affcâion 
chronique,  on  fait  ufage  avec  fuccèa  du  collyre 
fuivant , dont  j’ai  obfervé  conftamœent  les  plus 
heureux  effets , pendant  toute  la  durée  de  l’oph- 
thalmie qui  fe  roanifefla  à Paris , vers  la  fin  de 
, l’épidémie  catarrhale  de  l'an  XI. 

Iris  en  poudre I jfi 

Sulfate  de  zinc 5 6 

T. ai  (Te z macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  livre  d'eau  diflillée;  ajoutez  fuivant  les 
indications  particulières,  les  extraits  d'opium  ou 
de  julquiame  blanche,  pour  employer  en  lotions 
& en  fomentations. 

OrnTBALMtBBLENxoftnoAOiQCE.  Voy.  Opbthal- 

S1E  SYPHILITIQUE. 

OrnrHALMIE  CH&05IQUI. 

L'opbthalraie  chronique  devient,  dans  plai- 
deurs cas,  la  fuite  3c  la  continuation  de  l’opb- 
thalmie  aigue,  qui,  par  l’elfe t de  fa  nature  ou 
par  l’effet  d’un  traitement  inluffifanl  ou  incom- 
plet , s'alToiblit  ou  diminue , faus  arriver  à une 
terminaifon  al^olue.  Souvent  aulli,  elle  fe  dé- 
veloppe d’unt^mamère  fponlanée  8l  fous  l'in- 
fluence de  caufes  internes  ou  externes,  dont  il  n’efl 
pas  toujours  facile  de  reconnoitre  la  véritable  na- 
ture. Ces  caufes,  du  relie,  «giflent  ordinairement 
d’une  manière  très-lento  fit  très- fou  tenue.  On  a 
vu  l’opbthaimie  chronique  , réfuller  d’une  dartre 
des  paupières,  du  renverfement  des  cils,  du  fé- 
jour  d'animalcules  dans  la  conjunllive,  du  contai! 
du  duvet  très-fin  avec  cette  membrane,  chez  des 
perfonnes  qui  travaillent  à des  tiflus  de  laine  ou  de 
poils  de  lapins.  Sc  arpa  cite  l'exemple  d’une  de  ces 
oplithalmies  , occaflonnée  par  la  p ri- fonce  impor- 
tune d’un  infellc , qui  fe  place  ordinairement 
dans  une  autre  partie  du  corps  ( Pcdiculus Jèrox  ). 
On  a obfervé  d’une  manière  générale,  que  les 
• rtifaos  les  plus  expofés  aux  ophthalmies  chroni- 
ques, étaient  les  vidangeurs,  le*  forgerous,  les  ver- 
riers, les  bijoutiers,  8tc. , fite. 

Plufieurs  ophthalmies  chroniques  & habituelles 
parodient  avoir  lieu  , fous  l’influence  d’une  irrita- 
tion» conflit uûounelle , ou  par  l’cflet  du  develop- 
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peinent  d’une  complexion  morbide,  à la  fuite 
d* un  emploi  un  peu  forcé  du  fens  de  la  vue.  Une 
difpofition  goutteufe,  rhumatifmale,  fcrofuleufc , 
herpétique,  hémnrrhoïdaire , a été  reconnue,  eu 
général,  chez  les  per formes  aflèllées  de  cetto 
opbthalmie  qu’il  11‘efl  pas  rare  de  voir  ceflbr 
par  une  attaque  d*hémoiroides,  par  le  retour  01 
la  première  apparition  d’un  exanthème,  d’uu» 
douleur  de  rhumatifme  , de  fymptômes  goutteux  , 
d’un  catarrhe  pulmonaire  chronique.  £ 

11  n’eft  pas  meme  fans  exemple,  de  voir  uni 
ophthalmie  chronique  fc  montrer  comme  le  pre- 
mier anneau  d'une  longue  férié  d’inlirmités  qui  dé- 
pendent, évidemment,  d’une  irritation  murbida 
portée  fucccflivement  fur  différées  poiuts  des 
membranes  muqtieufes.  L’auteur  de  cet  article 
pourroit  appuyer  cette aflertion  de  fon  expérience 
perionnellf.  Jnfqu’à  l’age  de  Irenle-fix  ans,  tou- 
tes fes  indifpcfitioDs  s’étuienl  bornées  à quelque  s 
migraines,  fit  il  n’avoit  éprèuvé  aucun  des  fyuip- 
lômes  de  cet  étal  valétudinaire,  qu’il  feroit  iui- 
polfiblc  d'expliquer,  (i  on  ne  l’ai  tribuoit  à une  com- 
plexion morbide  originelle.  A relie  époque , 8c 
après  quelques  excès  d’étude,  il  eut  une  ophthal- 
mie  chronique  qui  ne  paroifloit  dépendre  d aucun* 
caufe  occaflonnelle  connue , fit  qui  rélifla  aux 
moyens  de  traitement  les  plus  rationnels  & les  plus 
efficaces , dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Celte 
ophthalmie  difparut  enfui  te  tout-à-coup  , St  depuis 
cette  cfpèce  de  révolution  ; mais  la  perfonue  qui 
en  avoit  été  affellée,  n’aprefque  jamais  ccil'Jd  cite 
tourmentée  par  des  louiirauces  plus  ou  moins  in- 
commodes : indifpofition  qui , après  s’étre  rnani- 
fefléc  d’abord  pendant  deux  aus,  avec  tous  Ira 
carââèrcs  d’un  catarrhe  pulmonaire  chronique , 
fut  remplacée  par  divers  étals  morbides,  dam  lel- 
quels  il  lui  éloit  ioipoflible  de  méconnoîlie  une 
irritation  muqueule  , tantôt  gaflrique  , tantôt  in- 
teflinale  , Al  le  plus  fou  vent  gaflro-eotéi  ique , por- 
tée d’ailleurs  à un  foible  degré,  fit  fe  bornant  à 
produire  ordinairement  des  digeflions  difficiles 
ou  laborieufes,  un  état  habituel  de  mélancolie  ou 
d’bypochondrie,  fit  ce  fentiment  pénible  de  l’exif- 
teuce,  qui  ne  peut  être  compris  que  par  les  per- 
fonnes qui  l’ont  éprouvé, 

L’ophtbalmie  chronique  affelle  moins , en  gé- 
néral, la  conjonllive  que  la  face  interne  des  pau- 
pières; tous  fes  fymptômes  ont  beaucoup  moins 
dintenfité  que  ceux  de  l'ophthalmie  aiguë.  La  cou- 
jonlli  ve  cfl  ordinairement  moins  enflammée,  moins 
tnjedce  que  la  furface  muqueule  des  paupières.  Les 
douleurs  ne  font  pas  ordinairement  très  vives;  la  Je* 
crétion  eft  augmentée , ce  que  l’on  aperçoit  par  un* 
humeur  très-épaiflV*,  Si  quelquefois  très  abondante, 
qui  fait  adhérer  les  paupières  l'une  à l’autre.  Si  la 
maladie  fe  propage  indéfiniment  ou  s’exafpère,  oq 
voit  furvenir  le  gonflement  œdémateux  des  pau- 
pières , l’ulcération  de  leurs  bords,  la  chute  des 
cils  , différentes  léfimix  organiques  de  la  cornée* 
fit  quelquefois  la  cécité. 

T * 
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l/ophfbalmie  chronique  préfentc  de  grandes 
variations  pendant  tout  le  cours  de  fa  duree  : on  ta 
▼oit  mè  ne  quelquefois  s’affoiblir , dilparoitrc, 

}>f»wr  fc  montrer  lie  nouveau  , & avec  do*  e*acer- 
lations  qui  deviennent  quelquefois  périodiques. 
Le  fentiment  de  chaleur  fie  de  douleur  qui  lui  font 
propres , ne  devient  Irès-incotnniode  que  lorfqu’il 
rit  exafpéré  par  des  écarts  dans  le  régime,  par  la 
fatigue,  l’imprctlion  de  la  lumière,  ou  par  toute 
• autre  cauie  accidentelle  d'irritation. 

L’oplitlialoue  chronique  cft  fcnfiblcmrnt  modi- 
fiée par  certaines  difpofitions  morbides  & conlli- 
tuliotinelles,  qui  Vont  lait  naître  ou  qui  la  compli- 
quent. Eu  général , les  ophthalmies  chronique* 
les  plus  opiniâtres,  font  celles  qui  font  entretenues 
>ar  ces  difpofitions.  Il  exifte  d’ailleurs  des  don- 
ours  pins  vives , plus  irrégulières , fous  l’influence 
d’un  état  goutteux  ou  rliuinatifoial.  Si  l’ophthal- 
7nie  chronique  dépend  d'une  irritation  dartreufe, 
les  malades  éprouvent  plutôt  des  pientemens  ou 
des  démangeaifons , que  de  véritables  douleurs. 
Les  plus  opiniâtres  de  toutes  ces  ophlhalmies 
chroniques,  lorfqu’ellcs  ne  font  pas  combattues 
par  un  traitement  convenable,  font  les  ophtlial- 
mies  fcrofuleufes  fit  les  ophlhalmies  fypliilitiqucs. 
Voyez  ces  mots. 

Le  traitement  des  ophthalmies  chroniques  pré- 
fente , en  général,  beaucoup  d'incertitude  & 
de  difficulté.  Le  repos  de  l’organe  malade,  la 
fufpcnfion  de  tout  travail , l’habitude  de  vivre 
(busl'oblcurité,  un  régime  alimentaire  très-doux, 
l’ulage  fou  vent  répété  des  purgatifs , précédés, 
fuivant  les  cas , d une  ou  de  deux  évacuations  fan- 
euines,  font  indiqués  dans  les  ophthalmies  chro- 
niques primitives,  quelque  foit  d’ailleurs  le  prin- 
cipe d'irritation  qui  les  ait  produites.  On  combine 
plus  tard  ces  moyens,  foit  avec  les  éraonèloires , 
Suit  avec  quelques  collyres  auxquels  on  peut 
fuppofer  la  propriété  de  fubflituer  un  état  naturel 
de  fenfiuililé  fie  d’irritabilité,  à une  irritation 
morbide  opiniâtre,  que  les  (impies  émollient  ne 
peuvent  faire  ce  (Ter.  Ces  collyres,  parmi  lefquels 
il  importe  de  faire  un  choix  avec  beaucoup  de 
dileernvment  fit  d'expérience,  font  très  variés  fit 
très-nombreux. 

Lorfque  la  maladie  rfl  ancienne , on  emploie 
avec  avantage  les  fulfalcs  de  zinc  & de  cuivre, 
quelques  légers  narcotiques  , certaines  pommades, 
fuit  camphrées,  foit  mercurielles,  diverfes  pou- 
dres, mais  principalement  la  poudre  dite  de 
tut  fut  (1),  la  poudre  faccharo-mervurielle  , qui 
convient  plus  particulièrement  dans  les  ophtlial- 
ïoies  Icrofuleufes  fit  fyphilitiques. 

Le  médicament  populaire,  connu  fous  le  nom 
de pummude ds Régent , contient  une  petite  quan- 
tité de  camphre  fie  de  mercure.  On  remploie  avec 
avantage , dans  les  ophthalmies  qui  fout  entrele- 


(t)  La  poudre  de  ludiie  cft  compotee,  à finies  égales, 
lucre  candi,  je  d'oxyde  grii  de  zuic. 
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nues  par  une  irritation  conflitutionnclle  morbide, 
mais  principalement  par  une  diatlièfe  herpétique 
ou  fcrofulcufo.  Celle  pommade  s'applique  eu  très- 
petite  quantité,  à l’angle  interne,  & furie  bord 
inférieur  fit  fupérieur  des  paupières. 

Les  pommades  dont  nous  indiquons  ici  la  for- 
mule, peuvent  d'ailleurs  être  euiployécs.aux  mê- 
mes u figes , d’une  manière  beaucoup  plus  effi- 
cace fie  plus  rationnelle. 

7f.  Cire  blanche. 3iij 

Huile  d'amaudes  douces 3viij 

Camphre 5j 

Oxyde  de  plomb  rouge 58 

Faites  une  pommade  fuivant  l’art , & après 
avoir  trituré  avec  beaucoup  de  foin  le  camphre  fit 
l'oxyde  de  plomb. 

Un  prend  de  cette  pommade  gros  comme  une 
lentille  , pour  en  couvrir  une  bandelette  de  Luge  , 
qui  doit  être  maintenue  fur  la  paupière  d’un  angle 
à l’autre , fit  foulenue  par  un  bandeau.  Ou  fait  . 
en  même  temps  ufage,  dans  la  journée,  foit  de 
l'eau  de  rofes  froide,  (oit  du Joiutum  de  zinc, 
que  nous  avons  indiqué  en  traitant  de  TophlUalmie 
aiguë. 

If.  Beurre  frais |j 

Cire  jaune * 3jfi 

Camphre 58 

Extr.  goatmeux  d’opium grain  vj 

Faites  une  pommade  fuivant  l’art . 

Cette  pommade  s’emploie  commp  la  précé- 
dente. 

Tous  les  collyres  merveilleux  que  l'on  a vantés 
fous  les  noms  de  la  pommade  de  Lyon  , de  Iran 
de  Ve  rj ailles  f du  collyre  de  Genève , fitc.  &c. , 
agiflent  à peu  près  de  la  même  manière,  du  moins 
loiTqu’ils  ont  quelqu’cffi  caché , fit  lorfque  la  cu- 
pidité fit  l’audace  des  inventeurs  ne  cherchent 
pas  à les  rendre  plus  énergiques  tpi  il  ne  convient, 
fit  en  y faifaut  entrer  des  préparations  de  mercure, 
de  cuivre  ou  d'arfcnic,  qui  ne  doivent  être  eu  - 
ployées,  meme  à l’extérieur,  qu'avec  la  plus  grande 
réierve  fit  les  plus  grandes  précautions. 

I.c  lieu  que  l'on  eboifit  pour  l’application  des 
exutoires  dans  l’ophtbalmic  chronique,  ne  peut 
pas  être  indifférent.  Le  félon  appliqué  à la  nuque  , 
fii  le  vélicatoire  appliqué  entre  les  deux  épaules, 
doivent  être  préférés  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas.  On  les  remplace  enfuite  avec  avantage , 
par  un  vélicatoire,  ou  par  un  cautère  au  bras. 
Une  ophtbalaiie  chronique  , que  l'on  a combattue 
par  ces  moyens,  fie  qui  a complètement  ceffé  pen- 
dant leur  ufage , reparoît  quelqutfois  de  nouveau  , 
lorfque  l'on  renonce  à l’exutoire,  Ma  pratique  m’a 

firélenté  pluficurs  exemples  de  ces  retours , chez 
es perfonnes  encore  jeunes,  fit  la  preuve  de  la  né- 
cemté  de  rétablir  un  exutoire  â trois  ou  quatre  re- 
prilës  différentes,  dans  le  cours  d’uac  anuée  ou  de 
deux  années. 
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OpHTHALMIE  CONTAGIEUSE.'  | 

Uu  certain  Aphrodite,  qui  vi  voit  Tons  le  règne  j 
d’Antonin-lc-Picux , parut  avoir  fout  eu  u le  pre- 
mier, ou  l uD  des  premiers,  l’opinion  , qu'il  exifte 
certaines  oplilhalmies  contagieufes  (i).  Quelques 
modernes  cmt  admis  une  opinion  fcmblable  pour 
certaines  épidémies  endémiques  ou  épidémiques 
qui  frappent  à la  fois  un  grand  nombre  de  perton- 
nes,  telle  que  l’ophlhalmic  d’Egypte;  mais  il  n’eft 
guère  relié  de  ces  idées , fur  une  prétendue  conta- 
gion des  ophtbalmies  épidémiques  ou  eudémi- 
ques , que  le  fouvenir  de  ces  dite  liftions  St  de  ces 
liypotliefes  que  nous  voyons  fouvent  fe  luccéder 
dans  la  médecine , prefque  fans  mériter  d’être  aper- 
çues, ma’gré  tout  le  bruit  8t  l’agitation  de  leurs 
auteurs,  liu  relie,  les  feules  ophtbalmies  que  l’on 
peut  regarder  comme  contagieufes , font  les  oph- 
tlialmies  fyphili  tiques , foit  que  ces  ophtbalmies 
réfultcnt  de  l'application  immédiate  du  mucus 
gonorrhéique  fur  la  conjonèlive,  foil  qu’elles  fe 
xnamfellent  par  U fupprellicm Lrufque  St  intempes- 
tive d une  blennorrhagie. 

Opiitb Aï-Mtr  d’Egypte.  - 

L’ophlhairnic  endémique  en  Egypte  n'a  rien  de 
remarquable  que  la  caufe  qui  la  produit , & la  vio- 
lence, la  gravité  des  (ÿmptômes  qui  la  caradéri- 
fent.  Tous  les  praticiens  s'accordent  pour  attri- 
buer cette  ophthalmie,  à l’aélion  de  l’humidité 
dans  les  foirées  ou  dans  les  nuits  en  Egypte,  fur 
des  yeux  qui  ont  été  frappés  pendant  toute  la  jour- 
née , par  une  lumière  très-vive,  St  dont  la  fenfibi- 
lité  fe  trouve  ainli  coulidérablemeut  augmentée. 
M«  Larrey,  qui  a très-bien  décrit  cette  ophthal- 
mie, en  dillingue  deux  variétés,  l’une  féreufe,  & 
l’autre  indaumiatoire. 

1/oplitbaluiic  inflammatoire  efl  beaucoup  plus 
grave  que  l’ophlbalmie  féreufe  : c’ell  f ophthalmie 
aiguë  dans  tout  fon  développement  & dans  toute 
fon  iiilcuûlé-  Abandonnée  à elle-même  , elle  fe 
termine  proToue  toujours  par  fuppuration  St  par 
différentes  léuons  organiques  (la  perforation,  la 
rupture  delà  cornée,  par  exemple,  le  flapbylôme , 
fuite  inévitable  de  celte  rupture  ; les  taies , le  ren- 
verfe ment  des  paupières,  enfin  la  fuppuration 
complète  A la  déforganifalion  de  l’œil  ). 

L’ophthalmie  féreufe  qui  fe  développe  plus  len- 
tement , efl  beaucoup  moins  grave  , beaucoup 
moins  doulourcufc  : la  conjoullive  efl  à peine  co- 
lorée , St  comme  jaunâtre  , les  paupières  font  œdé- 
matiées, la  fécrélion  des  larmes  efl  augmentée, 
St  le  malade  pré  feu  te  ordinairement  tous  les  fymp- 
tornes  d’une  irritation  gaflrique.  Cette  ophthalmie 
sert  terminée  fouvent  d’une  matnère  beureufe  par 
des  fueurs  , ou  par  la  diarrhée  : on  a cru  remarquer 
que  l’ophlhalmic  inflammatoire  d’Egypte  éloit 
plus  fréquente  pendant  le  débordement  du  Nil,  8t 
qu’elle  aflëèluit  plus  fouvent  l’œil  droit  que  l’œil 
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gauche.  {Voy.  les  Mémoires  de  Chirurgie  militaire, 
tom.  1 , page  2ü5  St  fui  van  tes.  ) 

OPHTHALMIE  ENDKMlQUf. 

On  donne  le  *0111  ophthalmie*  endémiques , 
aux  oplilhalmies  qui  dépendent  évidemment  de 
certaines  difpofiiions  locales,  de  certaines  parti- 
cularités bien  évidentes,  d’un  territoire  ou  d’un 
climat  particulier;  telles  font  l’ophthalnite  d’E- 
gypte , l'oplithalmie  des  Lapons  ou  des  Sumoyèdes, 

1 ophtbalmie  des  contrées  boréales  en  général  ; la 
mitte  pourroil  êt#e  regardée  comme  une  opbthal- 
mie  endémique  , fi  l’on  ne  la  rapportoit  pas  d’une 
manière  plus  rationnelle,  aux  maladies  des  ar- 
tifonj. 

Ofhtbalmie  morbilleuse. 

Nous  devons  défigner  fous  ce  nom  particulier, 
l’ophilialmie  qui  fe  nunilefle  .liez  lou veut,  à U 
fuite  de  certaines  rougeoies,  qui  u’ont  pas  meme 
été  liès^ntenfes , St  doui  la  couvalefcence  a d’ail- 
leurs CK  l’ôbjel  d’une  grande  iollicitude.  Cetlo 
ophthalmie  a cela  de  remarquable,  que , fans  être 
très-vive  St  très-douloureufe , elle  ne  cède  entiè- 
rement que  par  l’eflèt  d’un  exutoire  qu’il  efl  feu- 
vent  néceffaue  d’entretenir  pendant  desut  ou  trois 
mois.  Voyez  Rougeole. 

Ophthalmie  des  koüveau-xes. 

L’ophlhalinie  des  nouveau-nés , que  quelques 
auteurs  ont  appelée  aulTi  X ophthalmie  purjfbrme 
des  en  fan  s , paroîl  allcèlcr  principalement  Ja  face 
interne  des  paupières  St  le  tilfu  cellulaire  placé 
fous  la  coujon&ive.Lo  gonflement  des  paupières, 
fyinptôrue  principal  de  cette  maladie,  cft  quel- 
quefois li  confidérubla , qu’il  cft  impoflible  de  leP 
écarter  pendant  pluficurs  jours.  La  conjonâive  cft 
rouge , fougue  u le , tuméfiée  , St  fait  quelquefois 
faillie  fous  la  forme  d’un  bourrelet  rougeâtre;  il 
furvicut  bientôt  un  écoulement  pu  ri  forme,  fullicu- 
lairrac  férofo-lacrymal;  l’eu  faut  a de  la  lièvre;  il 
cric  continuellement , manque  de  fommtil , St 
rejette  , foit  par  le  vomifTeuient , foit  par  les  folles , 
des  matières  très- jaunâtres  St  très-lélides , qui 
annoncent  évidemment  que  l’irritation  muqueulu 
ne  fe  borne  pas  à la  conjon&ive. 

Il  u’eft  pas  fans  exemple  de  voir  le  fungus  bé- 
ma lotie  fe  joindre  à l’ophlhalmie  des  eofttns  : dans 
ce  cas , l’œil  fe  couvre  de  mamelons  rougeâtres  ou 
noirâtres,  par  lefquels  il  le  fait  quelquefois  des 
hémorragies  fpoulaiiées.  L’extirpation  cft  le  fcul 
moyen  d’arrêter  lus  fuites  funufttts  de  cette  mala- 
die; mais  malheurcufemcut  elle  n’ell  pas  toujours 
couronnée  par  le  fuccès. 

Ophthalmie  fvriformi  des  enfans.  Voyez  # 
Ophthalmie  des  nouveau-nés. 

ÛPnTHALMIE  PRURIGINEUSE. 

Celle  a décrit  tous  le  non  d 'ophthalmie  prxtri- 
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gineufe  , une  modification  d’une  opbihalmie  qui 
n'offre  rien  de  particulier , 81  qui  rentre  dans 
l'hiltoire  générale  de  cette  maladie. 

Cette  modification  coififtoit  dans  la  formation 
de  petites  galles  qui  couvroieut  la  (urfacc  des  pau- 
pières, & qui  fjil'oient  déligner  les  yeux  fous  le 
nom  de  J'cabri  oculi  par  les  Latins.  Voyez  Ors- 

7BALM1E. 

Ophtbalmie  SCROTULXUS1. 

Celte  ophtlialmie  fuit  une  marche  lente  & diffi- 
cile , Si  déjà  l'on  fc*  trouve  averti  9e  fa  nature , par 
la  complexion  morbide  des  fujets  qui  eu  présen- 
tent les  fy  mplôaies.  Ses  fymplônies  font  ordinai- 
rement opiniâtres,  mais  peu  douloureux  : ils  con- 
iiiient  principalement  dans  l'engorgement  des 
paupières  , dans  leur  gonffemeut  œdémateux  , 
dans  la  coloration  rofée  de  la  conjonèlive  , dans 
l'ulcératiou  du  bord  des  paupières  , dans  la  chute 
des  cils.  Des  taches  de  la  cornée  tranfparente,  l'al- 
tération , répaifliûéaient  de  la  conjondlivet)de  vé- 
ritables taies  le  rencontrent  quelquefois  dans  i'oph- 
thalmie  Icrofultufe , qui  n’eli  pas  foumife  , dès  ion 
début,  à un  traitement  convenable. 

Un  air  plus  vif,  nue  uourrituic  plus  tonique, 
doivent  faite  partie  de  ce  traitement.  Les  purga- 
tifs répétés,  mais  furtout  l'emploi  du  calomélds, 
& des  pilules  île  Beloffe,  forment  la  partie  effeo- 
tielle  de  ce  même  traitement;  on  a également  re- 
cours avec  fuccès , aux  toniques  fixes  fk  péné- 
trant , connus  vulgairement  fous  le  nom  de  dépu- 
ratifs 8c  à'anii-fcorbuttques , en  évitant  toutefois 
tous  les  toniques  de  ce  genre,  qui  pourroient 
occaGunnei  une  irritation  locale  ou  générale , 
fuais  principalement  les  teiu turcs  vineules  ou 
alcooliques  de  raifort,  de  gentiane,  de  cocblearia  , 
que  l'on  produit  fi  indilcrètcmenl  fous  ce  nom 
d’ anti-Jcorbuitques , dont  la  cupidité  & le  charla- 
tarnfme  le  font  formé  une  efpèce  de  palrimoiue. 

Les  pommades  flimulantcs  dont  nous  q^rons 
parlé,  conviennent  d'une  manière  particulière, 
dans  le  traitemeut  de  l’oplithalinie  fciofulcufe. 
l'.itmi  les  exutoires  , on  doit  préférer,  en  général, 
Te  félon  ou  le  cautère,  aux  irritations  véGcantes  & 
ï'uperficieUeâ.  Les  poudres  faecbaro- mercurielles 
deviennent  iu  'ifpeu  fables,  G les  progrès  du  mal 
ont  occaGonné,  foit  des  taies,  foit  des  pro- 
duits uiembrauifurmes  qui  ne  peuveot  fe  détruire 
que  par  une  iuffammation  plus  vive,  & par  une 
augmentation  d'abforption. 

On  dirige  ces  poudres  fur  la  furface  de  l’œil , à ! 
l’aide  d’uu  tuyau  de  plume,  & par  une  véritable 
é N fufll.it i cin , ce  qui  demande  un  peu  d’ufage  U 
d’expérience. 

OpHTHALMJE  SÈCHE  DtS  AhCIEHS.  ( A rida  tippi- 
!udu.  ) 

Les  Anciens,  mais  principalement  Celfe , ont 
défigné  tous  le  nom  d’ ophthalnùc  fiche , le  pre- 
iu icx  degré  ou  période  do  i’ophtlialmre  aiguë  , 
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portée  au  plus  haut  degré.  Voyez  Opbthaluw 

AIGUE  , XÊH0PÜTHA1.M1L.  „ 

Opbtbalmie  SÉREUSE. 

Celle , à l'exemple  des  Grecs , & fur  leur  autorité, 
regardoit  comme  des  opbtlialmies  féreufes,  les  oph- 
thalmies  que  l’on  fuppofoit  dépendre  d’une  pituite 
qui  avoit  U fource  dans  les  veines  de  la  tête  ; cette 
prétendue  opbihalmie  férenfe  n étoit  autre  choie 
que  la  pituite  aiguë  à fou  deuxième  degré , ca- 
raèlérilée  par  uuc  augmentation  ou  par  un  change- 
ment dans  la  fécrétion  perlpiratoire  & loliieu-* 
laire  de  la  coujonèlive  & des  bords  ciliaires. 

Celfe  , qui  d'ailleurs  propofe  les  moyens  les  plus 
abfurdes  de  traitemeut,  d’après  les  vues  théori- 
ques qu’il  avoit  adoptées,  u’a  point  reconnu  l'uti- 
lité des  purgatifs  parmi  les  médications  de  i'oph- 
tbalmie  avec  écoulement  de  liquide  iéreux  fit 
irritant. 

OpflTBALXIE  SYPHILITIQUE.  * 

L'ophlhalmie  lypbililique  fe  montre  fous  des 
t formes  très-différentes  , fuivant  l’époque  ou  la 
nature  de  la  maladie  , qui  en  clt  la  conléquence. 

L’ophlhalmie  lypbililique  proprement  dite,  le 
inanileÜe  dans  les  conditions  d’uue  iÿphilis  géné- 
rale & cünfliluiioniielle  très-invétérée  : elle  luit 
prefque  toujours  une  marche  chronique  : la  rou- 
geur , les  douleurs  de  U coujonèlive , font  plus 
tories  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Elles 
difparoillënt  quelquefois  entièrement,  pour  reve- 
nir le  fuir  avec  bcu-tcoup  d'inteufilé.  Un  ell  d'ail- 
leurs éclairé  complètement,  par  l’état  autérieur 
du  malade,  &■  J’hiüoire  détaillée  de  fa  fan  té,  à 
différentes  époques  de  fa  vie. 

Un  traitement  anti-fypliilitique  général  devient 
la  condition  la  plus  iadifpeulabl%  pour  fuira 
cefler  l’ophtbalmie  dont  nou#  parlons  : on  ne  né- 
gligera pas  l'uiage  des  purgatifs,  & même  des 
évacuations  ianguines , li  les  fymptômes  îullaoi- 
matoires  avoienl  une  certaine  inleuGté. 

Les  topiques  doivent  conGffer  eu  un  Jolutum 
d’hydrochlorure  de  mercure,  à la  dofe  de  lix  à 
huit  grains  par  pinte,  pour  être  employé  en  lo- 
tions. Ou  panle  les  ulcérations  des  paupières,  avec 
une  pommade  mercurielle. 

L’ophlhalmie  blennorrhagique,  que  l’on  doit 
regarder  également  comme  une  opbihalmie 
fypbililique , fc  manifefte  pendant  le  cours  d’uni 
gonorrhée  ou  dans  le  moment  de  fa  fupprt  llion. 
Lorfqu’elle  le  montre  pendant  le  cours  de  la 
gonorrhée,  ou  peut  l’attribuer  prefque  toujours, 
à l’application  au  mucus  uréthral  contagieux  , lur 
la  coujonèlive.  Dans  ce  cas,  l’ophthalmie  lyphi- 
liiique  eft  très-aigue,  très-grave;  il  U*eU  pas 
même  fans  exemple,  que  les  malades  perde  ut  les 
deux  yeux  dans  reipaee  de  douze  à quiuze  jours, 

& par  les  progrès  d uu  uial  qui  réliiie  aux  moyeos 
de  traitement  les  plus  rationnels. 
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Les  fympiômcs  (Vint  le  bon  r fou  file  ment  «norme 
de  laconjonûive,  l’agglulinaiion  des  paupières , U 
formation  d’une  matière  purulente  i dun  juune 
verdâtre,  évidemment  coulagieufe;  dan»  une  pa- 
reille opbthalmie,  on  n’a  pas  un  feu!  mitant  à 
perdre,  & le»  moyen»  de  traitement  les  plu»  effi- 
cace* doivent  être  promptement  mis  en  ufage. 

Ce»  moyen»  font  le»  faîgnées  dérivative»,  foit 
locale»  , foit  générales  , les  purgatifs  répété» 
pendant  pluGeurs  jours,  l'éloignement  de  tout 
bruit,  de  toute  lumière,  la  fufpenfion  de  tout1 
aliment  folide,  & les  foins  particuliers  que  de- 
mande i’oreane  malade  , fii  qui  De  different  en  rien 
de  ce  que  l'on  exige  en  général , dans  les  opblhal-  ! 
mie»  le»  plu»  aigues. 

L’ophtbalmie  blennorrbagiquc,  qui  parbit  coïn- 
cider avec  rin'erruptiou  plu»  ou  moins  brufque, 
d’une  blennorrhagie,  celte  opbthalmie,  qu’il  ne 
faut  admettre  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeèhon,  1 
n’eft  pas  ordinairement  aufli  rapide,  niaulü  grave 
dans  la  oiarcbc,  que  l’ophtbalmie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : on  lui  oppoferoit  les  mêmes 
moyens  de  traitement , G elle  oflroit  une  grande 
intenGté.  On  cherche  en  même  temps  à rappeler 
l’ôcoulement  du  canal  de  l’urèlbre,  foit  par  des 
irritans  mécaniques  ou  chimiques,  Foit  par  l’irri- 
tant Ipécial  qui  avoil  oCcaGunoé  la  première  inva- 
Gon  de  la  maladie;  l’infuftlutiou  de  poudre  faccha- 
ro-mercurielle  feroit  i ad ifpen fable  à la  ün  du  trai- 
tement, G la  maladie  sVStoit  terminée,  foit  par 
une  inflammation  chronique  très-peu  douloureufe, 
foit  par  quelques  taches  de  la  cornée  , ou  par  quel- 
ques produis  meinbraniformes  de  la  conjouèlive. 
Un  ne  voit  pas  fans  étonnement,  que  M.  Lagncau 
ait  oublié  de  faire  les  dillinUions  que  les  prati- 
ciens reuonnoilFent  entre  rophthalmie  bleonor- 
rhagique  primitive  fit  l’ophlhalmie  blcnnorrha- 
gique  confécutive  au  par  mélaflafe  , dans  un 
ouvrage  efliroé,  fit  compofé  d’après  l’immenfe 
pratique  de  l’hofpice  confacré  à Paris  au  jtrai- 
temeut  des  maladies  fypbilitique». 

La  circoaffance  d’une  fuppreflion  brufque  fit 
intempellive  delà  gonorrhée,  admife  par  ce  mé- 
decin , comme  la  feule  fit  unique  caufe  d'une  ' 
opbthalmie  blennorrhagique,  doit  être  très-rare 
fuivant  beaucoup  de  probabilités,  fit  lorfque  les 
faits  font  mieux  obfervés,  il  efi  facile  de  voir  que 
récoulemenl  uréthral  n’eft  fufpendu  que  par  l’oph- 
tbalmie  qui  a été  direOemeul  excitée  , par  l'appli- 
cation du  mocus  uréthral  fur  la  conjonctive. 

En  général  , on  ne  fanroit  admettre  avec  trop 
de  circonfpcèlion , les  développemens  merveil- 
leux des  maladies  par  métaftafe  , on  par  la  trauf- 
lation  hypothétique,  d'un  principe  d’irritation 
morbide  , fit  fans  nous  écarter  beaucoup  du  fujet 
qui  nous  occupe , il  n’elt  pas  difficile  de  reçoit- 
neutre  que  le  gonflement  inflammatoire  du  tefti- 
cule,  que  l’on  a G grollièremcnt  fit  G impropre- 
ment déligné  fous  Te  nom  populaire  de  chaude- 
pijje  tombée  dans  les  bouffes,  elt  bien  plutôt 


l'efîct  d'une  extenGon  de  lu  pblcgmnfie  du  canal 
de  l’urèthre,  nue  l’eflet  d’uoc  tranflation  rapide 
fit  inopinée , d tin  principe  d’irritation  morbide. 
M.  le  profefleur  Dupuytren  , avec  lequel  nous 
partageons  ces  opinions  G oppofées  aux  idées  po- 
pulaires fit  à la  routine  du  plus  grand  nombre  des 
praticiens  , s’eft  alluré  par  pluGeurs  recherches 
anatomiques,  que  dans  le  cas  dont  nonspailons, 
les  conduits  déférent  fo  trou  voient  enflammés  fit 
remplis  d’une  matière  purulente. 

( Moreau  de  la  Sarthe.  ) 

O F n TH  Al  VI E VARIOLIQUE.  VoyCS,  VARIOLE  OU 
PETITE  VÉROLE. 

OPHTI1 ALMTQUE , adjeQ.  On  déGgnc  fous  ce 
nom  éiophthalrmque , tout  ce  qui  appartient, 
tout  ce  qui  fc  rapporte  à Puni , comme  dans  ces 
locutions,  topiques  ophtha/miques } ganglion, 
nef,  vaïjjeaux  ophthalnuques  , fitc. 

( L.  J.  M.  ) 

OPHTIIALMOCÈLE,  f.  m.  ( Pathol.  ),du  grec 
œil , fit  de  imtA*,  hernie.  On  admet  ce  dé- 
lacement,  celte  hernie , lorfque  l'œil  fort  de  l’or- 
ite,  foit  par  ('augmentation  de  fon  volume,  commo 
dans  U buphtkulmie , foit  parce  qu’il  efl  porté  au 
dehors  par  une  tumeur  ou  un  abcès. 

Le  ftaphylôme,  qui  conGfte  dans  une  tumeur 
alongée , formée  au  dépens  de  la  cornée , dé- 

fiafl’aiu  le  bord  de»  paupières  avec  perte  de 
a viGon,  eÛ  également  rapporté  à l’ophthulmo- 

cèle.  (L.  J.  Si.) 

OFHTHàLMODYNIE,  f.  f.  {Pathol.),  de  •*#«*- 
œil , 81  de  «7»u,  douleur.  Plenck  a reflreint  la 
GgniGcation  illimitée  de  ce  root,  en  l’appliquant 
feulement  à une  variété  de  la  névralgie  frontale, 
dans  laquelle  la  douleur  des  accès  fe  fait  femir  à 
l’orbite  fit  à toute  la  furface  de  l’œil. 

L’ophthalmodynic  conGdérée  fous  ce  point  de 
vue,  doit  être  diftinguée  avec  beaucoup  de  foin  , 
de  l’ophlhalmie. 

L’impreflion  vive  fi*  foulenne  d’une  forte  lu- 
mière, le  travail  à de  petits  objets  avec  cette  ly- 
mière  , un  principe  d’irritation  conflitntionnclle , 
entièrement  inconnu  dans  fa  nature, 
irriter  plus  profondément  les  nerfs  de 
occalionner  une  ophlbalmodynie  intéric 
douloureufe  qu'opiuiâtre.  Les  horloger»,  les  lapi- 
daires, tous  les  hommes  qui  travaillent  avec  une 
lumière  très-intenfe , à de  petits  objets , font  alTcx 
expofés  à ce  genre  de  névralgie  : ma  pratique  m’a 
préfenté  deux  exemple*  de  cette  ophlbalmodynie 
intérieure,  que  M.  îe  profefleur  (Jiauflicr  parole 
avoir  obfervée  dans  quelques  circenflances. 

Madame  la  comtelTe  de  R**,  qui  m’a  oflert 
un  de  ces  exemples  d’ophtbalmodyoie , avoit 
éprouvé,  à certaines  époques  de  fa  vie,  pluGeurs 
infirmités,  pluGeurs  maladies,  qui  ne  pouvoicut 


peuvent 
i œil , fit 
ure  aufli 
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être  attribuées  qu'à  un  principe  d'irritation  mor- 
bide, qui  fcmbloit  s'attacher  fuccefli  ventent  ù 
diverfc*  régions  des  membranes  muqneafes.  Dans 
les  longues  foi rées  de  l'hiver,  8t  pour  en  abréger 
l'ennui  8t  U durée,  elle  écrivit  beaucoup,  fit  tou- 
jours en  le  fervant  de  la  lumière  très- v:ve  , d'une 
lampe  de  Carcel.  Les  veux  devinrent  bientôt  plus 
fcnlibles  & un  peu  douloureux;  le  travail  fit  l’expo- 
fition  à la  lumière  n'en  furent  pas  moins  conti- 
nués; une  véritable  maladie  fut  U fuite  de  celte 
imprudence.  Madame  de  R**  arriva  au  point  de 
ne  pouvoir  fupporter  la  lumière  , même  la  plus 
douce  ; fon  œil  paroi  (Toit  comme  ferré,  ou  comme 
comprimé,  la  pupille  étoit  fortement  contrariée; 
les  douleurs  devenoient  quelquefois  beaucoup 
plus  vives  fit  prefqu’intolérables  : elles  augmen- 
taient conllamment  vers  le  loir. 

Les  moyens  de  traitement  les  plus  variés, 
furent  inutilement  employés  pour  combattre  cette 
affeèlion;  on  obtenoit  toutefois  des  rémiffions 
a ire  z longues,  furlont  après  avoir  fait  ufage  de 
topiques  très-adouciflans  & de  légers  purgatifs  : 
les  d ouleurs  revenoient  enfuit e , fans  qu'il  lut  ! 
pollible  de  les  attribuer  à aucune  caufc  occaftou- 
nelle.  Une  nouvelle  rémiflion  plus  prononcée 
11e  les  précédentes , paroillbit  donner  l'efpoir 
'une  gueriibn  , lorfqu'une  gaftro-entérite  chroni- 
que latente,  8t  très-obfcure  jufqu'à  celle  époque, 
le  lit  évidemment  rcconnoilrc,  fit  enleva  madame 
la  comtelTe  de  11**  après  de  longues  fit  d'alTreufes  • 
foudiances,  que  le  traitement  le  plus  rationnel  fit 
les  médications  les  mieux  indiquées  ne  parvin- 
rent même  pas  à foulager.  À l'ouverture  du  corps, 
les  .recherche*  les  plus  minutieutes  ne  purent 
faire  découvrir  aucune  trace  de  lélion  dans 
l'œil;  tout  le  mal , toutes  les  altérations,  fe  trou- 
Tuicnt  dans  la  membrane  muquculë  de  l’eftomac 
fie  d'une  partie  del'intellin  , qui  nréfeuloit  les  tra- 
ces les  plus  évidentes  d une  pblegoiafie  très-an- 
cienne, devenue  dans  les  derniers  temps,  plusvive, 
plus  aigue.  ( L.  J.  M.  ) 

OPHTHALMOGRAPIIIE,  L f .{Anal.)  Def- 
cription  de  l'œil  , ou  monographie  anatomiqne  fit 
»hyftologique  de  cet  organe.  L'ouvrage  de  Zinn, 
c traité  plus  étendu  tic  Sœinmerring  , de  Vifu, 
fout  de  véritables  ophthalmographics. 

( L.  J.  M.  ) 

OPHTHALMOMÈTRE,  fui).  maf.  Pourfonr 
du  Petit,  qui  s'efl  beaucoup  occupé  de  l’anatomie 
k do  la  pathologie  des yenx,  propofa  fous  le  nom 
à'ophtfuilmomùtre , un  infiniment  qui  avoit  pour 
objet,  de  mefurer  fit  de  comparer  la  capacité  des  j 
chambres  antérieure  fit  pollérieure  de  l’œil  : ré- 
futât que  l'on  obtient  d’une  manière  beaucoup 
lus  firuple,  parla  congélation,  dont  lie  i lier  fit 
lorgagni  ont  fait  ufage.  Voy.  OruTBAUlOMBTBE, 
dans  le  Vîdionnaitv  d' Anatomie  & de  Phyfiologie. 

(L.  J.  M.) 


OPrmTALMOPONIE , f.  f.  ( Path . ) Ce  mot , 
qui  n'eft  point  en  ufage,  avoit  été  employé  par 
lleiller , pour  déliguer  fit  caraélériler  l’oph- 
thalmie.  ( L.  J.  M.  ) 

OPHTH ALMOITOSE  , f.  f.  ( Pathol.  ) , oph - 
thalmoptofis.  Chu'e , déplacement  de  l’œil  : ce 
mot  efl  à peu  près  fynonyine  d 'ophthalmocèle  fit 
iXeaophtha/mie.  ( L.  J.  M.) 

OPIITHALMORRHAGIE,  f.  f.  ( Pathol.)  Mot 

à mot , écoulement  de  lang  par  les  yeux.  L’hémor- 
ragie cllëntielle  fit  aftivc  de  l'œil  n'eft  pas  irn- 
poffible , tuais  elle  efl  fort  rare,  St  ne  fe  trouve 
pas  indiquée  dans  les  uofographieslcs  plus  récentes. 

OPHT1I ALMOSCOPIE  , fub.  f. , de  «ç#«a 
œil,  fit  de  ««»!#,  j’examine.  On  a défigné  fous 
ce  nom,  fie  d’une  manière  un  peu  trop  Icienlifi- 
que , la  connoiftauce  des  lignes  que  fourniflVnt, 
relativement  aux  afteèlions  morales  fit  aux  mala- 
dies, l’cxpreflion  variée,  les  changement  divers 
des  yeux.  Voyez  Œil  fit  Yiux.  ( L.  J.  M.  ) 

OPHTIIALMOSTATE , fuit.  maf.  Inftrnracnt 
propre  à fixer  l’œil  fit  à le  reudre  immobile  , pen- 
dant l'opération  de  la  cutarade.  Voy.  ce  mot  duus 
le  Dictionnaire  de  ChiPurgie.  ( L.  J.  M.) 

OPHTHALMOTOM1E , fub.  fém.  Mot  à mot, 
diffeélion  des  yeux.  On  a défigné  quelquefois  fous 
ce  nom,  la  partie  difficile  fit  délicate  de  l'anato- 
mie,  qui  a pour  objet  de  faire  connoitre  U 
ftrnâure  de  l’œil  par  la  difle&ion,  & par  tous 
les  moyens  de  recherche  fit  d’oblervation , qna 
l’art  de  l’anatomille  peut  comprendre. 

(L.  J.  M.) 

ÔPHTIIALMOXYSR,  f.  f.  Les  Anciens  ont  dé- 
figné fous  ce  nom  , les  efpèces  de  (Tarifications  que 
l’on  exécute  dans  toutes  les  circonilances  où  la  con- 
jonêliveell  couverte  de  tumeurs  variqueufes , ou 
altérée  par  des  congédions,  luit  fanguines,  loic 
lymphatiques.* 

Des  mouchetures  plus  ou'moins  profondes,  ou 
meme  l'excifion,  ont  remplacé,  chez  les  Mo- 
dernes, tous  les  procédés  opératoires  des  An- 
ciens pour  ces  clnèces  de  fcanlications. 

(L.  J.  M.  ) 

OPHTHALMOXYSTRE , f.  ro.  Ce  nom  futTcon- 
faeré  chez  les  Anciens,  pour  défigner  les  divers 
moyens  dont  ils  faifoieut  ufage  pour  fcarifierla  fur- 
face  de  l’œil,  tels  que  la  pierre  ponce,  l’os  de 
lêiche  , les  feuilles  de  figuier.  I»c  pinceau  formé  de 
barbe  d orge,  que  Wuolhoufe  propofa  pour  rem- 
placer tous  ces  moyens,  doit  être  autli  regardé 
comme  un  oplnbaiuioxyftre.  ( L.  J.  M.  ) 

OPIACE  * 
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OPIACÉ,  adjcÛ.  Voyez  Oficm. 

OPIAT  ( Phartn.  Mat . rnéd.  ) , opiatum  , f.  m. , 
dérivé  d’îvloi,  opium . Les  Anciens  donnoienl  ce 
nom  à tous  les  éleânaires  qui  coutenoient  de 
l’opium.  Dans  la  langue  aèluclle  de  la  médecine, 
ce  même  mot  a une  acception  plus  étendue,  fit  Te 
trouve  à peu  près  fynonyme  d 'ëleftuairc  & de 
confection,  inédit  amena  qui  s’admioiilrent  ordi- 
nairement en  pltifieurs  dnfe».  Voyez  ces  mots  dans 
le  Diâlionnairv  de  Chimie  & de  Pharmacie . 

( L.  J.  M.  ) 

OPILATION  ( Pathol.  ) , f.  f.  Voyez  Obstruc- 
tion. 

OPISTIIOCRANE  (Anat.  ) , f.  m. , opijlhncm- 
nium  , dérivé  du  grec  par-derricie , fit  de 

sp«vi<r,  crâne  : région  poflérieure  de  la  tête.  Ce 
mot  lignifie  occiput,  fuivant  Paul  d^gine.  (Vid. 
Mb.  IV,  cap.  11.  ) ( A.  J.  T.  ) 

OPrSTHOCYPnOSE  ( Pathol.  ) , f.  f. , du  grec 
•w'risttuÇwnf  y de  01 naitty  derrière,  fit  de 
courbure.  Courbure  du  dos,  par  déviation  de  l’é- 
pine, bofie.  ( A.  J.  T.  ) 

OPISTHO- GASTRIQUE  (Anat.)%  adjefl. , 

pris  quelquefois  fubflanlivemcnt.  Ce  nom,  qui 
lignifie  derrière  Pejiomac  , a été  donné  par  Al.  le 
profeiTeur  Chauliicr  , au  troue  cœliaque. 

( L.  J.  M.  ) 

OPI STHOTON OS  ( Pathol.  ) , fub.  maf. , opif- 
thotonus , de  cviHiv,  en  arrière,  fit  du  veille 
vuim , -je  tends.  Eipèce  de  tétanos,  dans  lequel 
le  corps  efl  renverié  en  arrière.  (A.  J.  T.) 

OPIUM,  fub.  maf.  (Mat.  médic.  ) , du  grec 
•W4ç t fuc.  On  donne  ce  nom  au  fuc  épaifli  du  pa- 
vot fourni  (1ère  (papaverjbmniferuni) , la  plane  la 
plus  célèbre  de  la  famille  des  Papavéracées  : lorf- 
qnc  le  pavot  touche  à fa  maturité,  on  retire  par 
des  incitions  fucccftives,  que  l’ou  fait  fur  chacune 
de  fes  têtes,  avec  la  précaution  de  ne  pas  arriver 
jufqu'à  l’intérieur  des  ca pluies , le  fuc  que  l’ou  re- 
cueille à mefure  quM  s'échappe  : le  favaot  8c  cou- 
rageux voyageur  Olivier,  a vu  extraire  par  ce  pro- 
cédé, le  fuc  de  pavot  que  l’on  appelle  méconium  , 
dans  toute  l’Afie  mineure.  On  obtient  awfli  l’opium 
par  U (impie  coniptellion  , ce  qui  cil  beaucoup 
moins  convenable.  Al.  du  Bue,  pharmacien  à 
Rouen,  a retiré  des  pavots  blancs  indigènes , & 
par  des  incitions  pratiquées  à la  manière  des 
Orientaux , un  opium  toul-à-fait  femblable  à 
l’opium  du  commerce. 

L'onium  le  plus  cflimé  nous  vient  de  plufiêurs 
contrées  de  l'Afie  : les  Grecs  doivent  l'avoir  connu 
par  leurs  premières  relations  avec  lu  Colchide  & 
avec  les  pays  voifins  du  mont  Caucafe  : ce  qiAloil 
Mhütcix E.  Tome  Al. 
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remonter  A l’expédition  des  Argonautes.  La  con- 
fommalion  de  cette  fublhnce  efl  d’ailleurs  beau- 
coup plus  coutidérable  chez  les  Orientaux  que  chez 
les  Européens  : les  premiers  remploient  moins 
comme  médicament,  que  comme  une  efpèee  de 
flimulant  ufuel  & dorneftiqm* , dont  ils  font  ulage 
de  différentes  manières,  fous  forme  de  pilules, 
de  bols,  d’opiat,  de  forhitions,  fitc. 

L’opium,  chez  ces  différons  peuples,  efl  l’objet 
d’un  commerce  très-coutidérable. 

Les  porfonnes  qui  abufent  de  l’opium,  & qui 
altèrent  leur  fanté  fit  leur  raifon  par  cet  abus , 
fout  comparées  aux  ivrognes  d’Europe.  Ces  in- 
dividus font,  du  relie,  plus  communs  en  Peife 
qu’en  Turquie,  quoique  l'onium  l’oit  beaucoup 
plus  abondant  fur  le  littoral  de  la  Alcr-Noire. 
Ou  n’a  pas  oublié  que  le  célèbre  voyageur 
Tournelbrt,  apporta  le  premier  en  France  une 
efpèce  de  pavot  oriental  (papa  ver  orientale) , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'efpèce  qui 
fournit  l’opium  en  plus  grande  abondance.  La 
compétition  de  l'opium , fes  pi*éparalious , la 
fubflance  pariiculièie  à laquelle  il  doit  fes  effets, 
f«m  aêlion,  foit  dans  l’état  de  fanté,  fait  dans 
l'état  de  maladie,  mais  principalement  le  phéno- 
mène curieux  8t  remarquable,  que  l'on  défigne 
fous  le  nom  de  narrotijine  , ont  déjà  fi  né  notre 
attention  dans  plutieurs  articles  de  ce  Diction- 
naire ; nous  devons  donc  nous  borner  ici  tt  un 
très-petit  nombre  de  remarques,  uniquement  re- 
latives à la  matière  médicale. 

Le  pavot  qui  fournit  le  plus  d'opium  ( P a paver 
Jbmntfcrum ) ell  une  plante  remarquable  par  la 
force  de  fa  végétation , fit  qui  s’élève  rarement 
au-delà  de  tix  a huit  pieds.  La  variété  à grjino 
blanche  efl  la  plus  cfliméej  c’cft  la  feule  que 
l'on  cultive  dans  l'Orient.  Le  fuc  laiteux  de  cette 
plante  fe  trouve  répandu  dans  toutes  fes  parties 
à l'époque  de  fa  maturité  , mais  furlout  dans  fes 
capfules.  Ce  fuc,  lorfqu'il  efl  un  peu  épaifli  à 
l’aide  du  feu,  forme  l'opium  brut,  ou  l’opium  du 
commerce. 

Cet  opium  groflier  nous  efl  fourni  en  mor- 
ceaux rougeâtres  à l'extérieur , arrondis  ou  apla- 
tis, pefaut  environ  uue  livre  ou  une  livre  fit 
demie.  Sa  faveur  ell  amère  fit  fon  odeur  efl  vi- 
reufe  : il  en  arrive  en  France  des  quantités  tres- 
contidérablcs,  fit  M.  le  Dr.  Alérat  qni  fait  cette 
remarque  , nous  apprend  par  le  tarif  des  douanes, 
qu’en  itk>3  il  en  efl  entré  près  de  deux  mille 
livres  , fit  près  de  trois  mille  en  1607. 

Dès  le  temps  de  Diofcoride  , on  fophilliquoit 
l’opium  de  d 1 11V rentes  manières,  en  le  mêlant 
avec  des  fu!  fiances  très-aêlives,  qui  dévoient 
ociafiuuner  fouvent  des  erreurs  très-graves,  re- 
lative meut  à fes  elfcts. 

L’opium  qui  fe  contamine  en  France,  nous  ar- 
rive par  la  voie  de  MaiTcille , qui  le  tire  de  U 
I Peife  , de  l'Inde  , mais  furlout  du  Bengale  , qui  t fl 
* le  centre  de  cette  cfpèce  de  commerce  , fit  d’où  ou 
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ta  exporte  jufqu’à  fix  cent  mille  livres  par  année*. 
Le  territoire  de  la  fameufe  Thèbes  aux  cent  portes , 
éloit  célèbre  par  fon  opium  (opium  thebaîcum ) ; 
dénomination  que  nous  avons  confervéc  dans  nos 
matières  médicales  , pour  indiquer  un  opium  de 
première  qualité. 

L'opium  dans  fa  plus  grande  pureté,  fc  mon- 
tre fous  la  forme  d’une  goramc-réfine  : le  premier 
/éfultat  un  peu  important  de  Ton  analyfe , v a fait 
découvrir  une  partie  non  l’oluble  dans  1 eau , U 
foluble  dans  l’alcool  (V opium  réjineux)  , fit  une 
partie  foluble  dans  l’eau  (t opium  gommeux'). 

Parmi  les  différeus  principes  immédiats,  que 
des  recherches  plus  détaillées  ont  fait  reconnoihe 
dans  l’opium  , les  uns  lui  appartiennent  exclufivc- 
menf,  & les  autres  fe  rencontrent  également  dans 
plu  heurs  fuhflances  végétales. 

Les  principes  propres  à l'opium,  font  la  mor- 
phine , nouvel  alcali  récemment  découvert 
dans  celte  fubAance,  l’acide  méconique  & le  fel 
d’opium. JPoycz  Morphine  8c  Narcotine. 

L’acide  méconique,  nue  l’on  eA  parvenu  à 
obtenir  dans  un  état  abfolu  d’ifolement , fc  trouve 
ordinairement  combiné  avec  la  morphine  dans 
l’opium  j combinaifon  d’où  refaite  le  niéconate 
de  morphine,  auquel  l’opium  doit  Tes  propriétés 
particulières. 

Le  fel  d’opium  eA  infoluhlc  dans  l’eau,  dans 
l’éther,  dans  l’alcool  : il  paroit  fans  aèlion  à l’état 
folide  , mais  lorfqu’il  eft  diffous  dans  les  acides  , il 
agit  auffi  fortement  fur  les  animaux,  nu’unc  dofe 
femblablg,  de  morphine  également  difloute  dans 
tm  acide. 

D’après  les  expériences  de  NyAefl,  on  doit 
regarder  l’opium  muqueux  ou  gommeux,  comme 
la  préparation  d’opium  la  plus  elïicace , la  plus 
allurée  dans  Tes  effets,  & le  prendre,  autant  qu’il 
cA  poffible,  pour  un  terme  de  comparai  Ton  < 

Les  autres  préparations  font  très-nombreufes, 
très-variées , & lopium  fait  en  outre  partie  d’trn 
grand  nombre  de  médicament  compofda,  qui  lui 
doivent  en  grande  partie  leurs  propriétés  les 
plus  efficaces/ 

Le  laudanum  folide  du  commerce,  ou  lauda- 
num de  Paracclfe,  cil  la  préparation  d’opium  la 
plus  fiuiplc*  L’opium  gommeux  cA  déjà  une  pré-  , 
paralion  plus  fa  vante  , & refaite  d’une  digeAion  ou 
d’une  macération  dans  l’eau,  difpofée  pour  n’avoir  i 
que  lej  parties  fol ul 'les  de  l opium. 

Parmi  les  préparations  magidrales  les  plus  en  ’ 
ufage,  on  doit  compter . le  firop  dutcodc , le  | 
Jifop  d’opium  , \eJirop  do  K arabe,  le  laudanum  '\ 
de  Sjdcnham  f les  gouttes  de  RouJJcai* , pluücurs  j 
teintures  analogues , uuc  foule  d’éleèloaires,  d'o-  J 
pial  s & de  pilules  opiacées.  H leroit  difficile  , ■ 
fans  putter  toute  la  matière  médicale  en  revue,  j 
de  f-iire  l’énumération  de  tous  Us  médicamens 
composés,  8c  la  plupart  très-efficaces»  dont 
l’onium  fait  une  partie  eflcntiello. 

Les  plus  connus,  les  plus  employés  parmi 


| ces  médicamens,  font  Peau  liÿ  Aérique , les  fro-* 
! chifques  d’Alkckenge  , l’huile  de  mandragore,  le 
baume  bvftériquc,  l’onguent  hémorroïdal  , l’em- 
pldtre  odontalgiaue,  (orviétan,  lo  mil  h rida  te  , 
le  diafeordium , fa  thériaque,  les  pilules  de  cy- 
noglofle,  les  élixirs  parégoriques  de  Londres  fit 
d’Edimbourg,  les  poudres  de  Dower,  fiic. , ficc. 

Le  diafeordium,  dont  les  praticiens  font  fou- 
vent  ufage,  contient  environ  un  demi-grain  d’o- 
pium par  gros,  fi  l’on  a fait  ufage  d’opium  gom- 
meux pour  fa  préparatiou;  la  thériaque,  un  grain 
pour  la  même  dofe  : la  maOe  pilulaire  de  cyne- 
gloflfe,  f de  fon  poids. 

La  plupart  des  remèdes  fecrels  les  plus  van- 
tés, 8i  qui  fe  diftribuenl  fous  les  titres  de  pâtes, 
d'é/efluaires , de  paJUUes , fii  furtoul  de  firop* 
contre  la  toux,  le  rhume,  les  coqueluches,  doi- 
vent leurs  propriétés  à l’opium  qui  s’y  trouve  plus 
ou  moins  habilement  combiné  avec  d’autres  fubf- 
tanees  aèlives,  qui  en  modifient  les  effets,  taD 
que  le  quinquina  , l’ipécacuanha , le  tartre  ttibié, 
les  baumes,  les  gommes-réfines,  les  fubAance» 
aromatiques  , fitc. , fiic. 

L’aOion  de  l’opium  varie  néceflai rement  beau- 
coup , par  la  combinaifon  de  ce  médicament 
avec  pluGenrs  autres  agens  thérapeutiques  très- 
efficaces  : ce  qui  explique  comment  une  foule  de 
compofitions  médicamenteufes,  qui  contiennent  les 
memes  do  les  d'opium,  répondent  à des  indica- 
tions très-diOérentes. 

L’opium,  À l’extérieur,  fe  donne  à 1a  dofe  de 
huit  à dix  grains  d’opium  gommeux , pour  une 
once  de  Uniment,  de  céral  ou  de  pommade.  On 
fait  également  entrer  l’opium  dans  pluficurs  dé-* 
coâious  émollientes , ou  dans  la  compétition  de 
certains  cal  a plu  fines.  Dans  l’ufage  Je  plus  ordi- 
naire de  l’opium,  on  fait  parvenir  ce  médicament 
dans  Pettoraac,  oè  il  éprouve  néceflai  rement  une 
légère  altération.  On  l’admiuittre  auflj  en  lave- 
ment, fouvent  avec  beaucoup  de  fuccès  : dan»  cer- 
tains cas  très-graves  de  tétanos , fie  lorfque  les  dotes 
d'opium  les  plus  fortes  paroiflent  impuiflanfes  , 
quelques  praticiens  ont  eu  le  courage  de  faite 
parvenir  directement  ce  médicament  dans  les 
veines,  mais  fans  pouvoir  appuyer  par  quelques 
fucccs  bien  évidens,  les  effais  d’une  pratique  aulli 
hardie  8i  suffi  défefpérée. 

L'opium  gommeux  fc  donne  depuis  £ de  grain, 
jufqu’a  un  ou  deux  grains,  ce  qui  peut  être 
augmenté  fit  porté  à des  dotes  très- fortes,  foil  par 
reflet  de  la  fuétude,  foil  par  l’efTet  de  certaines 
maladies  éminemment  convnlfives. 

L’extrait  d’opium  tiré  des  pavois  indigènes, 
doit  être  donne  à des  dolcs  beaucoup  plus  tories, 
& buvant  les  proportions  que  M.  Loi  feleur-Der* 
loncbamp»  a déterminées  avec  beaucoup  de  foin, 
8c  d’après  un  grand  nombre  d’expériences. 

Lorfque  l’opium  ett  employé  pour  calmer  des 
dateurs  nerveufes , ou  pour  faire  relier  ta  toux  ou 
des  fpafuaes  très-pénibles,  Telle  t falu  taire  que  Ton 
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obtient, cft  aflez  prompt,  8c  fe  roonifefte  oncheure, 
deux  heures  apres  l’adininiftrafion  de  ce  médica- 
ment , St  même  quelquefois  plus  lot.  Lesjpremiers 
lignes  de  uarcotifme  fit  la  difpufilioa  au  (ommcil , 
fe  montrent  beaucoup  plus  tard  fit  avec  une  va- 
riété d'effets  fit  de  modifications,  qui  dépend 
du  retire  de  maladie,  delà  difpofition  aâuelle 
de  l’encéphale  ou  du  fyjtème  nerveux  , ou  de 

Îiarticularités  individuelles  fit  conllitutionoclles. 
în  général,  le  jeune,  la  faignée,  les  purgatifs, 
rendent  les  effets  de  l'opium  beaucoup  plus 
prompts  fit  beaucoup  plus  feu  fi  blés.  Quelques 
femmes  qui  fupportent  bien  les  opiacés,  à une 
certaine  diftance  de  la  menllruatiou  , en  font  for- 
tement incommodées  au  moment  de  leujs  règles; 
d’autres  en  font  plus  impunément  ufage , dans 
cette  filuation,  & peuvent  même  le  prendre  à des 
dofes  triples  ou  quadruples , fous  l'influence  d’un 
hyllérifme  qui  développe  un  état  convulfif.  Dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  phénomènes 
conféculifs  ou  cérébraux  , qui  réfultcnt  de  l’aêlion 
de  l’opium,  furvicnnent  quatre  ou  cinq  heures 
après  fon  adminiflration.  Quinze  heures,  vingl 
heures , deux  jours,  trois  jours  , 8t  même  quatre 
jours , lalblent  à peine  pour  c.ette  réaélion  dans 
quelques  circonftunces  particulières.  Il  cft  même 
allez  fréquent  de  voir  la  plupart  desporfonnes  qui 
cherchent  à combattre  leur  infomnîc  par  l’opium  , 
ne  retrouve/*  le  lomraeil  que  la  deuxième  ou  ia 
troifième  nuit  du  jour  où  elles  en  ont  lait  ufage. 

Certaines  Ipécialités  individuelles  de  l’organi- 
fa  [ion  , que  l’on  range  parmi  les  idiofyncrafiçs , 
s’oppofenl  entièrement  à l'emploi  de  l’opium  aux 
plu»  foibles  dofes,  fit  quelles  que  foient  d’ailleurs 
la  forme  St  les  cornbinaifons , fous  lefquelles  on 
Tadminiflre.  Certaines  difpafitions  morbides  font 
également  oppofées  à l’ufage  de  l'opium  ; telles 
font  en  général  les  maladies  inflammatoires , la 
fièvre  qui  porte  ce  nom,  les  congédions  faogtii- 
nés,  la  férié  indéfinie  des  indifpoutions  St  des  in- 
firmités qui  fe  rapportent  à l’iiypocbondrie  : du 
refte,  les  effets  de  ropium  font  fi  divers.,  ou  même 
en  apparence  fi  oppofés,  lorfque  celle  fub  (lance 
•eft  employée  comme  poifon,  comme  médicament, 
.comme  (timulant  domeftique,  & dans  l'état  de 
fanté , que  l’on  a peine  à concevoir,  que  de  fera- 
blables  phénomènes  paillent  dépendre  de  la  même 
caufe.  Les  médecins  qui  ont  Je  pins  profondément 
«réfléchi  far  ces  anomalies  dans  ces  derniers  temps , 
ont  cru  pouvoir  les  expfiqueren  faifant  dériver  tous 
les  ellcta  de  l’opium , .quels  que  foient  d’ailleurs 
leur  diverfité,  St  l’état  de  l’organifation  pendant 
leur  ufage,  d'uuc  influence  cflenlicllement  débi- 
litante , d’un  relâchement , d*un  engourdifferneut., 
ue  cette  fubftance  imprime  fucceflivemcnt  aux 
ilTérens  organes.,  après  avoir  porté  fes  premières 
St  Tes  plus  fortes  atteintes  fur  1 encéphale. 

Suivant  cette  théorie,  l’effet  produit  fur  le  cer- 
•venn , effet  qui  fe  manifefte  avec  tous  les  caraôcres 
.de  la  ftupeur,  occafionne  fuc  ce  Hivernent.,  la  fuf- 


penfion  ou  le  trouble  des  fondions  mentales,  une 
diminution  fcnfihle  dans  la  fphère  d’inllucnce  du 
cerveau  fur  les  autres  organes,  un  affoibliffeoienl 
dans  les  vaiffeatix  capillaires,  fit  dos  efforts  plus  # 
développés,  plus  laborieux , de  la  circulation 
générale,  par  un  effet  de  cet  affoihliffemeul. 

Cette  manière  de  coufidérer  les  chofes,  con- 
vient, à la  vérité,  aux  effets  de  l’opium  donné  à 
dofes  aflez  fortes  pour  agir  comme  poifon,  mais 
ne  peut  s’appliquer  aux  effets  de  la  même  fnbf» 
tance,  donnée  à très-petite»  dofes  fit  dans  certai- 
nes conditions , où  l’aâîon  cérébrale  qu’elle 
excite  modérément , fe  roanifvftc  foit  par  une 
augmentation  d’aÛivilé  de  l’entendement , foit  par 
lbeureufe  harmonie  qui  Ce  rétablit  entre  les  <ft- 
gants. 

Lej  cffels  de  l'opium  neferoient-ils  pas  eonfidc- 
rés  fons  un  point  de  vue  beaucoup  plus  vrai , en  les 
on  vi  fa  géant,  ainfi  que  tous  les  effets  des  fédatifi 
indirects , comme  une  aôion  fpéciale  ou  particu- 
lière d’un  ftimulant,  qui  a cela  de  remarquable,, 
qu’il  ne  peut  être  employé  pendant  long-temps,  on 
à une  dofe  un  peu  forte  , fans  épnifer  les  organes  & 
fans  les  dépouiller  en  quelque  forte  des  principes  de 
la  conlraélililé  fit  de  la  fenfibil'té?  Quoi  qu’il  eu 
foit,  les  effets  de  l’opium  doivent  être  confidéiés 
à part,  dans  les  maladies  qui  en  réclament  l'ufage , 
fie  dans  l’état  fain , foit  chez  les  hommes  qui  eu 
font  un  ufage  habituel , foit  chez  les  animaux 
que  l’on  a fournis  à différentes  expériences  phyfio- 
logique*. 

L’opium  employé  à petites  dotes.»  fit  comme 
ftimulant  domeftique,  par  les  Orientaux  , n’eft 
guère  moins  recherché  que  le  thé,  le  café,  Ica 
boiffuns  alcooliques  , par  les  antres  peuples.  SuL- 
vaut  celle  dofe,  il  donne  un  léger  mouvement 
à l’efprit,  une  première  nuance  d'i.vrcfle,  un 
oubli  des  peines  de  la  vie , ou  quelquefois  une 
légère  fomnolence  accompagnée  de  ces  rêves 
agréahles  dont  parle  Kœinpfer,  fit  que  ce  voya- 
geur put  connoître  par  fon  expérience,  après 
avoir  pris  un  bol  opiatique  offert  par  fes  hôtes.  A 
une  dofe  encore  plus  foible,  l’opium,  comme  le 
café , éloigne  le  fomroeil  8t  feutient  l’aQivité  men- 
tale. Un  voyageur  anglais  cite,  à l’appui  de  cette 
opinion , l’exemple  d’un  Mufulman  des  environs 
de  Smyrne , qui , depuis  vingt-quatre  ans  , ufoit 
ainfi  de  l'opium  pour  fe  tenir  éveillé.  A des  dofes 
plus  fortes,  l’opium  provoque  une  véritable 
îvreffe,  augmente  le  courage  on  l'audace,  fit  dé»* 
veloppc  une  humeur  belbqueufe  : effet  qui  a été 
très-bien  obfervé  chez  les  Turcs,  fit  qui  les  porte 
à diftrihuer , avant  le  combat , certaines  dofes 
déterminées  d’opium  à leurs  foldais. 

Cet  ufaee  habituel  fit  diététique  de  l'opium,», 
furtout  s’il  n’eft  pas  trop  modéré,  afloiblit  fit 
trouble,  avec  le  temps,  les  facultés  mentales.  Il 
diminue  également  toutes  les  fécrétions  , l’aèlivité 
des  voies  digeflives,  fit  le  mouvement  périftalü- 
que  des  in  t cilles. 
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î.orfqne  l’opium  agit  accidentellement  comme 
poifon  chez  l’homme,  fon  aèlion  délétère  fur  le 
cerveau  cd  évidente,  l’oit  dans  le  trouble  des 
fondions  particulières  de  cet  organe,  Toit  dans  les 
diflTcrens  fymptôraes  confccntifs  de  la  perturba- 
tion de  l’encéphale. 

Les  phénomènes  qui  fe  raanifeflent  les  premiers 
font  l’embarras  douloureux  de  la  tête , le  trouble 
ou  la  fufpenfion  des  idées,  1a  foiblede  mufou- 
laire  , les  naufées , les  envies  de  vomir,  8t  bien- 
tôt, fi  la  pevfonnc  empoifonuée  ne  fuccombe  pas 
avec  les  apparences  dune  apoplexie,  différentes 
congédions  fanguines  le  ma  ni  fe  fient  dans  dt- 
vera  organes,  8c  principalement  dans  les  vifcères 
de  la  poitrine. 

Dans  le  premier  cas  , la  riïnrt  s'accomplit  en 
commençant  par  le  cerveau;  dans  les  autres  cir- 
condanccs , 8c  (i  le  narcotifrne  qui  pouni/it  être  I 
combattu  ed  abandonné  à lui-même,  la  mort  a 
lieu  d'une  autre  manière,  & peut  fur  venir,  en 
coæmencaxit  par  la  circulation,  ou  par  la  refpi-  ' 
ra'i  an. 

Des  expériences  nombreufes  ont  été  faites  fur 
les  animaux,  pour  reconnoitre  le  mode  d’uèliun 
de  l'opium  , employé  comme  poifon. 

Parmi  ces  expmt  nccs,.  nous  Croyons  devoir 
dlflinguer  toutes  celles  de  Wilfou,  de  Mayer, 
de  N'vAm  & de  M.  Orlila. 

\\  .ITou  a cru  pouvoir  établir  par  fes  expé- 
riences , que  l’aâion  de  l’opium  ne  fe  borne  pas 
a l'encéphale , mais  qu'elle  a voit  lieu  fur  des 
eiganc*  auxquels  on  l’appliqtioil  immédiatement, 
mais  fans  fe  rapprocher  jamais  de  l’empoifonnc- 
ment . dans  cet  effet  local.  Le  même  auteur  s’eli 
attaché  à connoitre  l’aâion  immédiate  de  l’opium 
fur  le  cœur  & fur  les  vaideaux  , & à prouver  que 
fur  les  grenouilles,  celte  adion  de  l'opium  fur  le 
cœur,  fi  on  la  concentre  dans  cet  organe,  par 
la  ligature  de  l’aorte,  fait  périr  ces  animaux  fans 
narcotifrne,  & de  ta  même  manière  que  ii  le 
cœur  avoil  été  extirpé. 

Mayer,  profcfléur  de  Francfort,  a eu  particu- 
lièrement en  vue,  dans  fes  recherches , de  faire 
reffortir  les  différences  dans  l'aÛion  de  l'opium, 
fuit  relativement  à la  «lofe  de  celle  fubdance  , 
mile  en  ufage , foil  relativeme  nt  à la  diverGlé 
des  organes  qui  en  reçoivent  laélion. 

Le  travail  de  Nyflcn  ed  beaucoup  plus  étendu; 
on  de  fes  principaux  réfultals,  coufîde  dans 
l'application  de  l’extrait  aqueux  préparé  à froid, 
qui  étoit  beaucoup  plus  actif  cjj«e  toutes  les  au- 
tres préparation*  d’opium  connues  à cette  épo- 
que. N yden  a également  évalué  la  force  de  la  ma- 
tière réfineufe  ilu  fil  effentiel  cryÜallifable  , &.  de 
la  pellicule  qui  fc  lépare  pendant  l'évaporation 
de  l’extrait  de  l’eau  didi liée  d'opium. 

Ce  lavant  a tour  à tour  donné  l’opium  4t  par 
iugedions  gaflriques,  en  lavement , &t  par  intro- 
duction dans  les  vaillcaux  , dans  la  plèvre,  le 
péritoiue,  le  fidu  cellulaire. 
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On  peut  d’ailleurs  conclure  ce  qui  fuit,  des 
expériences  de  Nyden. 

1°.  Trois  à quatre  grains  d’extrait  gommeux 
d’opium , injcCtés  dans  la  carotide  d'un  chien, 
fuflifent  pour  le  tuer  dans  l’efpace  de  quelques 
minutes. 

3°.  Une  dofe  plus  conlidérable  ed  néceflaire 
pour  produire  le  même  effet,  par  une  injeâion 
dans  la  veine  jugulaire. 

3°.  Les  effets  de  l’opium  font  plus  lents,  moins 
énergiques,  en  dépoiant  le  poifon  daus  le  tiflu 
cellulaire. 

4°.  Ces  mêmes  edets  fe  manifeflent  après  nue 
injeôion  dans  la  vedie,  mais  ne  fout  mortels, 
qu'avec  une  dofe  de  poifon  tiès-conhdérable. 

5".  L’application  de  l’opium  n’ed  pas  mortelle, 
quoique  la  circonffaocc  d’être  porté  par  l’abforp- 
tion  dans  cet  organe,  fuit  la  condition  rigou- 
reule  do  retupoifnunerueiit  par  l’opium. 

6°.  L’opium  ne  détruit  pas  la  contraûilité  des 
mufclcs  avec  ItTqucU  on  l’a  inis  en  coutaêl,  Il 
celte  dénomination  de  cnnlraélililé , comme  tous 
les  aulies  effets  du  narcotifrne  porté  ù un  haut 
degré,  n'arrive  qu’à  la  fuite  de  i’abforption  & de 
la  modification  dû  l’encéphale  , qui  en  ed  la  fuite. 

7°.  L’extrait  aqueux  d’opium  n’altère  point 
d'une  manière  notable  les  tiflus  muqueux  aux- 
quels il  e(l  appliqué  , & n'agit  pas  fur  la  peau  re- 
couverte de  ion  épiderme. 

M.  Oifila  a vu  comme  Nyden  , que  les  edets  de 
l'opium  injeflé  dans  le  tiffu  cellulaire,  font  beau- 
coup moins  prompls , que  ceux  de  l’opium  que 
Cou  a fait  pénétrer  dans  les  vaideaux.  11  a vu 
également  que  ces  mêmes  effets  "font  encore  plus 
lents,  (i  l’opium  cd  donné  par  l’eftomac,  mais 
plus  prompts  , pins  marqués  , fi  la  même  fubdance 
cd  adminiffrée  eu  lavement. 

M.  Orlila,  dans  fes  nombreufes  expérience* , a 
introduit  le  plus  Couvent  trentc-Gx  à quar  nte 
grains  d’opium,  dans  le  ti  (Tu  cellulaire  : ce  qui  lui 
a paru  convenable  pour  apprécier  des  fuhflancet 
capables  d’éprouver  qoelqu’ahéralion  de  la  part 
des  organes  digeftifs.  Il  croit , du  refle  , pouvoir 
établir , d’après  ces  expériences,  que  l'action  de 
l’opium  a quelque  choie  de  fpécifique,  de  narli- 
culier,  qui  ne  peut  être  défigné  exactement  par 
aucune  des  dénominations  aèlm  lieu  ont  eu  ufage 
dans  ta  matière  médicale.  M.  Orlila  n’admet  point 
de  fiinilitude  entre  l'ali  ion  de  l'opium  tk  l'effet 
des  liqueurs  rpirilueurcs ; mais  il  a bien  reconnu 
que  la  même  düiè  de  celle  (ubllanrc  puuvoil  être 
linpébante,  ou  provoquer  des  Ip.ilincs,  luivant  la 
nature  des  animaux , ou  des  individus  que  l’on  a 
fournis  aux  expériences. 

Dans  les  effet*  thérapeutiques  , l’opium  n’agit 
pas,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ni 
comme  un  calmant  direêl,  ni  comme  un  lliniu- 
lant , mais  fou  a&ion  appartient  aux  médica- 
tions que  nous  nommerons  anUdolajues t ou  nef- 
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vulfwcs  , en  changeant  le  mode  d’aêlion  mor- 
bide ou  inl'olitc  des  organes  , comme  nous  le 
voyons  pour  h’eflct  du  quinquina  dans  les  fièvres 
pcrnicieufes,  ou  pour  celui  du  café  fa  lé  ou  des 
acides,  contre  le  narcolifme  lui -même;  du 
mercure  dans  la  fvphdis  , fit  de  pluficurs  au- 
tres fubllances  mcdicamenlcufes  que  l’on  a dé- 
% nées  fous  le  nom  de  CO n tœ-Jiirn ulans. 

Dans  cct  effet  antidotique,  failion  de  l'opium 
fe  manifefle  lurtout  avec  une  grande  évidence, 
lorfquelle  peut  changer  d’une  manière  allez  effi- 
cace, Pétai  morbide  du  cerveau  ; d’où  réfultel’in- 
fotnnic  effenliellc,  certains  délires,  la  douleur 
nerveufe , les  fpafmes  , les  coovulfions.  Nous 
renvoyons  aux  articles  NancoTiQUKS  , Narco- 
tiümk  , pour  le  développement  de  ces  idées  , 
qu’il  fulfit  d’ailleurs  d’indiquer  aux  médecins 
philolophes , 8t  qu’il  feroit  fuperflu  de  vouloir 
faire  comprendre  au  peuple  médecin , qui  ne 
manquera  pas  de  les  traiter  de  rêveries  idéo- 
logiques ou  pat  hologiques , ainG  qu’il  le  fait 
conlLmment  pour  tout  ce  qui  s’éloigne,  par  fon 
élévation  , du  cercle  étroit  ne  Ion  favoir  & de  fon 
expérience. 

La  douleur,  l'infomnie,  font  les  états  morbides 
qui  réclament  le  plus  l’ufage  de  l’opium.  Toutes 
les  douteurs  ne  fout  pas  tu  allie  11  reu  le  ment  calmées 
ar  cette  fubftance  : celles  qui  dépendent  d’une  iu- 
a mmation  elfe  ntic  lie , telles  que  la  péripneumo- 
nie, la  pleuréGe , l’hépatite,  la  néphrite,  fltc. , 
toutes  celles  qu’il  faut  attribuer  à une  névralgie 
bien  caraÛéritée,  ou  même  à la  goutte,  ou  qui 
font  accompagnées  de  fièvre , quelle  que  fuit  d’ail? 
leurs  leur  nature,  réfilleut  le  plus  fou  veut  à 
l'opium , St  queltpies-uues  même  en  contre-iti- 
diquent  l'ufage  (les  douleurs  inflammatoires,  les 
douleurs  avec  réaèlion  fébrile).  Il  u’eft  pas  fans 
exemple,  de  l’ufpendre  toul-.i-coup  avec  l'opium 
les  douleurs  les  plus,  in  toléra  blés,  qui  accompa- 
gnent certaines  infl .irumalions , tels  que  le  panaris  , 
ou  les  pblegmaGe*  in  réparable  s des  grandes  plaies , 
des  brûlures;  quelques  inflammations  des  mem- 
branes muqueufes , lurtout  lorfque  l’on  a pi  'dia- 
blement diminué  l'engorge  ment  fangmn  de-*  ca- 
pillaires , par  des  faiguées  locales.  J'ai  vu  plu- 
fieurs  fois,  dans  ma  pratique , réduire  par  un 
femblablc  mode  de  traitement,  les  phénomènes 
toujours  fi  douloureux  du  panaris,  à la  marche  de 
rinilauimaiion  la  moins  pénible  & la  moins  com- 
pliquée. Deux  ou  trois  fangfues  étoieut  uppli- 
uées  d’abord  à une  certaine  diflauce  de  la 
uxion  douloureufc  : on  avoit  foin  enfuite  de 
tenir  le  doigt  confiammeut  couvert  avec  un  ca- 
taplafme  abondamment  arrofé  d’une  folutiou  d’ex- 
trait gommeux  d’opium. 

Les  bains  opiacés  oui  été  également  mis  en 
ufage  avec  beaucoup  de  fticcès,  pour  fufj>en<tre 
les  douleurs  occafionnées  par  les  grandes  brû- 
lures, fie  qui  nieuacoient  de  faire  fucionibcr  le* 
bielles  : circonlUace  dans  laquelle  on  ne  peut 
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manquer  d’éviter  un  certain  degré  de  narcotifrae  , 
qui  force  de  fufpendre , pour  y revenir  enfuite, 
cette  médication  fpéciale  de  la  douleur. 

Les  douleurs  auxquelles  on  oppofe,  en  géné- 
ral, les  opiacés  avec  le  plus  de  fuccès,  font  le 
plus  foavent  locales;  nous  ajouterons  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  mêmes  douleurs  font 
accompagnées  de  fpafmes,  ou  d'irritations  féuré- 
toires,  qui  réclament  l’ufage  de  la  même  médica- 
tion : aiofi  pluficurs  douleurs  de  deut,  quelque* 
douleurs  d’oreille,  la  douleur  qui  accompagne  le 
rhumatifuie  fans  fièvre,  font  combattues  tous  les 
jours  avec  fuccès  , par  les  préparations  opiacées. 
On  oppofe  toutefois  l'opium,  avec  un  avantage 
bien  plus  marqué,  aux  diffère  ni  es  douleurs  qui 
afTcèlent  divers  points  du  canal  digefiif,  à U 
gaftrodynie  fpafniodique  , aux  coliques  nervéuiVs 
en  général , aux  coliques  dépendantes  d’une  meul- 
tr  nation  laborieufe,  aux  douleurs  dy-ffenlériq*  es, 
mais  furtout  au  lenefme,  foït  qu’il  "dépende  de  la 
dyflènlerie,  foit  qu'il  réfui  te  des  hémorroïdes. 
Dans  prefquetous  ces  ras,  l’opium  agit  à la  fois, 
comme  moyen  palliatif,  St  comme  moyen  curatif. 
On  l’adminiflre  alors,  avec  le  meme  avantage,  eu 
lavement  ou  pur  ingefiion  gaftiique. 

Dans  les  coliques  nerveules,  on  fait  ufnge  à 
la  fois,  de  fomentations  très  - fortement  opia- 
cées, fit  de  l’opium  à l’intérieur.  Dans  les  trou- 
leurs  dysentériques  fit  daus  le  tenefme  , les  effets 
fttlutaires  de  l'opium  font  beaucoup  plus  prompts 
fit  bien  préférables,  lorfque  celte  fubflance  efl 
adininifirée  en  lavement,  depuis  un  quart  de 
grain  , jufqa* à deux  grains  d’extrait  gommeux  : 
ce  qui  doit  être  précédeydc  faignées  locales,  fi  les 
déjeêtion*  font  fan  gui  noient  es , ou  s’il  exilte  d’au- 
tres figues  d’une  dilpoGtion  inflammatoire  : 1rs 
horribles  douleurs  qui  accompagnent  les  dernier* 
développement  des  alïcèhous  cancércufes , cef- 
fent  bu*niùl  d’être  immédiatement  calmées  on 
diminuée»  par  l’opium , qui  n’apporte  alors  do 
fouhgement , que  lorfque,  proauifaiit  le  naico- 
lilme  , il  fufpetid  à la  fois,  le  fcnliinent  de  la  vie, 
St  celui  des  horribles  fouffranccs  qui  doivent  ter- 
miner l'exifience  d’une  manière  fi  funefie. 

Tontes  les  infomnics,  comme  toutes  les  dou- 
leurs, ne  font  nas  de  nature  à être  facilement 
combattues  par  l’opium  : uiufi  il  efl  bien  difficile* 
de  reoonnoî t re  les  circouflam.es  où  il  fe  trouve 
indiqué;  celles  qui  pamifTcut  l’exiger  d’une  ma- 
nière plus  confiante,  font  regardées  comme 
eflenfielles  ou  nerveufes;  elles  font  ordinairement 
précédées  d’un  excès  de  travail  littéraire;  d’une 
randc  fatigue;  d’nffeâions  morales  très -pétil- 
les en  général , fit  du  tourment  de  l’ambition  , ott 
des  inquié:ades  de  la  cupidité  eu  particulier;  c-e 
l’uf.ige  intempeflif  de  certains  flim ulans,  tels  que 
le  tlié  ou  le  café.  Ou  peut  donner  également 
l’opium  avec  avantage,  pour  combattre  les  in- 
fotnnics  chez  les  perfonnes  que  leur  couiplcxion  j 
dilpofe  d'une  manière  particulière,  St  dont  fr 
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fomtucil  cft  fufpendu  ou  troublé  par  les  caufes 
les  plus  légères  de  trouble  ou  d’irritation. 

Le  mode  d’admiuiftration  devient,  dans  ce  Cas, 
de  la  plus  haute  importance,  & comprend  des  dé- 
tails, des  délica telles  de  pratique,  qu’il  nous  eft 
impofljble  de  développer,  8c  fur  lefquels  la  rou- 
tine du  gros  des  médecins  elt  bien  moins  éclai- 
rée que  l’expérience  peiToonelle  de  plufieurs 
valétudinaires,  ftaus  les  cas  dont  iious  parlons, 
il  importe  que  l’opium  fait  adminillrc,  au  moins 
(»x , huit  8c  même  dix  heures,  avant  l’heure  accou- 
tumée du  iommeil.  Ou  ajoute  beaucoup  à fon 
effet  fui u taire,  par  l’ufage  des  bains , par  la  dimi- 
nution ou  la  ftilpeniion  de  plufieurs  ffiinulans  do- 
iselliques,  par  uue  diminution  dans  la  quantité  des 
aliwcns.  l)aus  les  memes  circonflauces , l’opium 
ne  réullit  complètement , que  s’il  eft  précédé 
immédiatement.  de  l’ufage  de  la  magnéGc , ou  de 
l'eau  de  chaux,  ou  dune  poudre  abfoilanle.  Il 
eft  même  néccflaire  quelquefois,  qu’il  loil  donné 
dans  une  boifion  acidulée  , ou  combiné  avec  dillé- 
rens  autifpafniodiques  , mais  principalement  avec, 
le  mufe , lu  cafioreuin , le  camphre  , le  luccin , &c. 

La  dofe  convenable  conliibue  également  au 
fuccès  ou  au  nou-fuccè*  de  l’opium  employé 
contre  Tinfomnie.  A dofes  trop  foi  blés,  ii  ^aug- 
mente; à dofes  un  peu  fortes,  il  détermine  p u- 
tôt  gn  état  foporeux  , qu’un  véritable  Jommcib 

Les  préparations  d’opium  que  l’on  emploie 
ne  font  pas  également  indifférente*.  Ainfi,  quel- 
ques perfonues  ne  pcuvcnl  faire  utilement  ulagc 
que  du  firop  de  K arabe  , 8c  à une  dofe  fuiüfau.e, 
pour  prendre  depuis  un  demi-grain,  julqu’a  eu 
grain  d’extrait  gommeux  d’opium.  Quelques  au- 
tres préfèrent  le  laudanum  : un  grand  nombre  ne 
peuvent  faire  ufage  de  la  thériaque,  fans  éprou- 
ver, au  moment  de  s’endormir,  plufieurs  feulu- 
tious  pénibles,  un  grand  embarras  dans  les  idées, 
des  perceptions  morbides,  8t  cntr’auires  1 idée 
qu'cites  font  continuellement  menacées  de  tomber 
dans  un  précipice.  L'infomnie  de  quelques  per- 
Tonnes  a réfiftu  foavent  à la  plupart  des  prépa- 
rations opiacées,  8c  cède  tout-à-coup,  8c  comme 
par  enchantement,  à une  préparation  dont  elle 
n'avoit  pas  encore  fait  ufage.  Un  de  nos  peintres 
les  plus  célèbres,  M.  11**  V,  m’a  prÆfcnlé  l’exem- 
ple de  cette  anomalie:  il'  étoit  entièrement  privé 
de  loa»  me  il  depuis  plufieurs  mois,  8c  vainement, 
pour  le  recouvrer,  il  avoit  effayé  l’ufage  de  plu- 
sieurs potions  opiacées.  Un  heureux  hafard  me 
IVyaot  fuit  rencontrer  à celte  époque,  je  lui 
prèle  ri  vis  l'acétate  de  morphine  en  pilules,  à 'la 
dofe  d’un  demi-grain  : quelques  heures  de  four- 
ni ejl  revinrent  dès  la  première  nuit;  une  fécondé 
adœiniftration  de  la  même  fubftance,  le  lui  fil 
veconvrer  entièrement,  8c  le  médicament  ne  lut 
continué  qu’avec  le  deflein  d'éloigner  d’une  oia- 
cière  abfolue , la  difpoütion  qui  auroit  pu  rame- 
ner une  iufornuie  aufli  habituelle. 

Oa  a dit  , d’une  manière  trop  générale , que  les 


maladies  nerveufes  pouvoient  être  combattues 
avec  difTérentes  préparation*  d’opium  : on  ne 
peut  du  moins  ranger  parmi  les  uévrofes,  dans 
le  traitement  defqutllcs  cette  fubltance  cft  in- 
diquée, la  plupart  des  affeftions  qui  dépendent 
d’un  état  morbide  de  l'encéphale,  tels  que  l’épi- 
lepfie,  plufieurs  délires,  les  différentes  aliéna- 
tions mentales,  les  lièvres  ataxiques,  8cc. 

I*u  tétanos , la  chorée , ont  quelquefois  été 
traités  par  l'opium  , mais  avec  très-peu  de  fucccs  : 
nous  ne  craindrons  même  pas  d’affinuer  a celle 
oeçafion,  que  les  fpaftnes,  létal  convulGf  des 
mufeies  fi» h itulaires , ou  à inouveineiis  volon- 
taires, qui  luppofe  prefque  toujours  nu  étal  mor- 
bide de  l’cucéphale  ou  du  la  moelle  épinière , 
n’iudiqueut  pas  l’uiage  dus  préparations  opiau'es. 
Ces  memes  ptcparaiious  produifunt  lus  unels  les 
lus  Iulut. tires,  lorfqu’ou  lus  emploie  pour  com- 
at tre  la  toux,  le  hoquet,  le  voiuiÜ'emeot  fpaf- 
modique , le*  coliques  uervetifes , le  tenu fine,  en 
un  mot,  les  diûércns  fymptêmus  que  l’ou  peut 
attribuer  à l’état  morbide  de  la  conlraûilité  des 
luufcles  membraneux,  ou  à wouvemens  invo- 
lontaires. 

La  colique  de  plomb,  qu’il  faut  plutôt  ranger 
parmi  les  névralgies  que  parmi  les  névroles,  n« 
trouve  pas  dans  1’opuitu,  aiafi  que  Slabl  l’avoit 
prétendu,  une  médication  a (Tarée  8c  en  quelque 
forte  fpéciiique. 

« J'ai  donné,  dit  M.  Murat  à ce  fu jet,  de  fortes 
dofes  d’opiuin  daus  la  colique  métallique  ; j’ai 
calmé  fouvent , mais  je  n'ai  jamais  guéri.  J’avoue 
auili , que  je  n'ai  pas  prolongé  remploi  de  ce  mé- 
dicament , parce  que  j avois  fous  la  main  tm  traite- 
ment tellement  certain  , qu’il  y eut  eu  de  l'inhu- 
manité à laitier  plus  long-temps  fou  11  ri  r les  ma- 
lades (le  traitement  révulfif,  ou  empirique  de 
la  Charité  ).  * Voyez  le  Traité  de  la  colique 
métallique , par  M.  Mérat. 

Lu  fpafmc  de  la  peau,  qui  caraélérife  le  début 
des  fièvres  intermittentes,  les  fymptômes  ner- 
veux de  ces  fièvres,  en  général,  font  combattus 
avec  une  grande  uilicacité  par  les  préparations 
opiacées.  Dans  ce  cas,  on  adminiflie  le  médica- 
ment, ou  au  moment  de  l’accès,  ou  une  heure 
auparavant  : fi  les  fymplôme*  nerveux  ont  une 
grande  intenfilé , s’ils  paroiüent  fe  rapprocher 
d’une  véritable  ataxie,  l’opium  doit  être  ad- 
miuiitré  à une  dofe  Irès-couGdéra Ue,  pour  opé- 
rer uu  effet  futulaire,  lui  tout  fi  l'on  (e  propoGs 
d'obtenir  un  effet  curatif , 8c  fi  la  ficvxc  a réfiué  à 
l’emploi  réitéré  des  fébrifuges , à la  dofe  de  deux 
grains , 8c  même  de  trois  grains  d’extrait  gommeux 
d'opium , ou  même  d’une  dofic  plus  forte,  8c  qui 
ngiroit  comme  poiiou , daus  un  état  évident 
d a pyrexie.  L’irritation  net  veufe,  dans  quelques** 
uns  de  res  cas,  paroi lioit  s'oppofer  aux  ufl'ets 
de  l’opium  , d’une  manière  preiqu’aufTi  puiffanljB 
que  lu  tétanos  on  l'hydrophobie  : telle  .ell  d* 
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moins  la  conclufioo  que  Ton  ponrroit  tirer  île 
l'expérience  de  Fallope,  fur  on  criminel  qui 
avoit  été  livré  pour  en  faire  le  fniet  d’obferva- 
tions  , & de  quelque*  recherches  phyfiologiqnes. 
Ce  criminel  avoit  depuis  long-temps  une  fièvre 
quarte  très-opiniâtre  : Fallope  lui  adminiftra 
plufieurs  fois,  impunément,  deux  gros  d’opium , 
au  moment  de  l’accès;  mais  bientôt  le  même  mé- 
dicament, ayant  été  adminiflré  à cette  dofe,  dans 
l’anyrexie,  agit  comme  poifon,  St  fit  périr  le  ma- 
lade. On  conçoit  toute  l’importance  , du  moment, 
de  l’occafion , dans  une  pareille  occurrence, 
tmifque  la  mort  peut  réfulter  alors  de  la^plus 
utopie  méprife. 

L’opium  adminiflré  dans  les  fièvres  d’accès,  St 
fuivant  la  méthode  de  Sydenham,  parolt  indi- 
qué, lorfque  ccs  fièvres  font  très-opiniâtres , êt 
qu’elles  ont  réfillé  plufieurs,  fois  au  quinquina. 
Dans  le  cas  meme  où  l'opium,  ainfi  adminiflré , 
ne  les  feroit  pas  ceffer  entièrement,  il  les  rend 
entoile  plus  acceflibles  à une  nouvelle  adminiflra- 
tion  de  médicamens  fébrifuges  : ce  que  l’on  re- 
connolt  à une  intermittence  plus  complète , St  à 
nue  terminailon  par  des  Tueurs,  que  l’on  n’avoit 
pas  obtenues  jufqu’à  cette  époque.  Dans  cette  cir- 
conflance , l’eflèt  falutaire  dépendant  toul-à-fait  de 
l’occafion  & de  l’opportunité,  le  médecin  , en  pa- 
reil cas,  devroit  adminiflrer  Ini-mêmc  le  médica- 
ment , pour  éviter  toute  efpècc  d’accident. 

Les  exemples  de  méprifes  funefles  qui  motivent 
one  précaution  femblable  , ne  nous  manqueroient 
pas;  nous  en  citerons  un  feul  qui  fuflir.i  fans  doute 
pour  prouver  combien  une  pareille  follicitudc  de- 
vient indifpenfable.  Une  pauvre  femme  avoit  été 
reçue  dans  un  des  hofpices  de  Paris,  pour  y être 
traitée  d’une  fièvre  intermittente  très-grave  & très- 
invétérée.  I*e  médecin  chargé  de  lui  donner  des 
fiùns  , ordonna  une  potion  avec  80  gouttes  de  lau- 
danum , en  recommandant,  à plufieurs  reprîtes, 
de  ii'adininiflrer  celle  potion  , que  quelque  temps 
avant  l'heure  préfumée  des  fri  (Tons*  (.elle  pré- 
caution fut  oubliée  ou  uégligée  ; & quoique  l'ac- 
cès ne  dût  revenir  que  vers  le  loir,  la  potion 
opiacée  fut  adminiflrée  dans  la  première  partie  du 
jour , au  moment  de  la  dillribution  accoutumée  des 
"médicamcus , dans  la  falle  où  fc  trouvoit  la  ma- 
lade. Le  médicament  qui,  donné  quelques  heures 
plus  lard , devoit  prefqu'infailliblcment  fauver 
cette  femme,  agit  alors  comme  poifon,  la  fit  fuc- 
comber  affex  promptement,  St  termina  fa  vie, 
par  les  effets  d'un  profond  narcotifmc  (i). 

I*a  toux  ell  fans  doute  un  des  phénomène  mor- 
bides, que  l’on  combat  le  plus  fouvent  St  le  pim 
utilement,  par  les  préparations  opiacées.  Si  Iz 
toux  ell  purement  fpafinodique  , l'opium  feul  , & 

(•)  royq  l'article  Oficv  , par  M.  Mérsr,  Hart  le 

Oiâionnairc  des  Jacnct < midualti  , rom:  XXXV H , 
page  4#G. 
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qnelqoefoii  la  forme  fous  laquelle  on  l'emploie , 
parvient  aifémeol  à la  faire  ceffer , dans  les  cas 
cependant , où  elle  ne  fe  montre  pas  elle-même , 
comme  une  maladie  efleniiellc  ; ce  qni  arrive  dans 
la  coqueluche  , qu’il  faut  combattre  par  d'autres 
narcotiques,  St  mieux  encore  par  le  révulfif  ex- 
terne Il  fpécifique,  auquel  le  dccleor  Auteur icib 
a attaché  ion  nom. 

Dans  certains  cas , où  la  toux  paroit  réfulter 
d’un  fpafme  porté  au  plus  liant  degré , l’opium 
feul  devient  fouvent  inTuffifant,  tandis  qu'il  répond 
complètement  aux  indications  que  l’on  fe  propofe 
de  remplir,  fi  on  l'aUbcie  Toit  au  camphre , fait  an 
mufe,  Toit  au  cafioreum,  8tc.  Ma  pratique  me  four- 
nit à ce  fujet  un  exemple  bien  remarquable  , & 
que  je  crois  utile  de  placer  dans  cet  article. 

M.  le  duc  de  P*,  d’une  complexion  vnorbirb* 
héréditaire,  éprouva  tout-à-coup,  St  h la  foi'o 
d'un  catarrhe  pulmonaire  , d’abord  très-peu  grat  c 
en  apparence,  une  irritation  qui  provequoit  des 
accès  de  toux  convulfive  ; accès  qui  fc  renou- 
velaient d’abord  de  deux  heures  en  deux  heures, 
mais  qui  devinrent  enfuite  fi  rapprochés , que 
l’état  du  malade  étoit  insupportable.  Les  vo- 
mitifs, les  préparations  opiacées  les  plus  effi- 
caces, furent  inutilement  oppofés  à celte  horrible 
toux.  Des  véficaioires  volans  8c  fuccefïîvcrocnt  ap- 
pliqués fur  divers  points  de  la  poitrine,  eurent  tut 
peu  plus  de  fuccès,  mais  d’une  manière  incomplète 
&.  temporaire.  lia  pofitinn  horizontale  furlout  1cm- 
bloit  provoquer  une  efpèce  de  congcflion  féreufe 
du  poumon  , & Une  fuite  non  interrompue  d’efforts 
fc  ne  monvemen* , pour  dégager  cet  organe  : cc 
qui  occafionnoit  une  tonx  continuelle.  Le  malade  , 
pour  fe  foitilraire  en  partie  à une  fitnation  oufiipé-  * 
nible , aVoit  déjà  pafié  plufieurs  nuits  dans  fon  fau- 
teuil U prefque  fans  foromeil,  fc  l’énuifement  feul 
de  les  forces  fembloit  annoncer  la  termin-ifon 
d’une  cri  le  aufli  violente. 

La  maffe  des  pilules  de  cynogloffe , combinée 
avec  le  mufe , fut  alors  adminiflrée  huit  heure-* 
avant  l'époqpe  où  M.  le  duc  de  P*  devoit  eflayer 
de  fe  coucher  (i).  La  nuit  fut  alors  plus  calme  , 
fins  être  complètement  tranquille  ; une  deuxième 
pilule  fut  adminiflrée  è trois  heures  du  matin;  la 
toux  cefla  entièrement  pendant  douze  henies  trou- 
féculives , moi»  l’emploi  de  la  meme  médication 
devint  indifpenfâble , pour  prévenir  de  nouvelles 
quintes,  pendant  près  ac  quinze  jours.  A cette  épo- 
que , la  guérifoa  parut  complète,  fc  le  médicament 
fut  entièrement'  abandonné.  Dans  la  luire,  M.  le 
duc  de  P*  n’a  pas  été  entièrement  fendrait  à de 
nouveaux  accès  cfc'fcnx  convulfive,  St  toujours, 
dans  ces  circonstances,  les  pilules  de  cynoglqfle 
mufquées,  ont  produit  un  effet  auffi  Falutaire, 
tandis  que  l’extrait  gommeux  d'opium  , également 


(i)  Ces  Wlulr's  'roieot  aiutî  coirpo.crj  ; rasjlef  ÎÎikW**; 
rroif  g^air. s '•  lîiifc  , **  g~aim. 
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combiné  avec  le  mule  , avec  l'intention  d'agir 
d’une  manière  plus  puifTantc  8c  plu3  prompte,  a 
coullarninent  échoué;  daus  les  mêmes  occurrences. 

Le  vomi Ife ment  fpafmadiquc  pent  fc  manifefter 
comme  un  phénomène  purement  conféculif  ou 
(ymploinaliqiic , dans  uu  grand  domine  de  cir- 
conüances  : mais  il  peut  aulli  fc  montrer  comme 
nue  maladie  eflcntielle , comme  une  névrofe , à 
laquelle  doivent  fe  rapporter  toutes  les  indications. 
On  n’arrive  fouvent  à reconnoîlre  la  nature  de  ce 
vomifiVment , qui  doit  être  combattu  avec  l’o- 
pium , que  par  une  méthode  d’élimination  qui 
conduit  k voir  qu'il  ne  peut  dépendre  ui  d’une 
gaflritc,  ni  d’une  gatlro-enférile , ni  Ce  rapporter 
comme  effet  fympathique,  à toute  autre  inflamma- 
tion, ui  dépendre  d’une  ali'cèlion  goutleufe  ou 
rhum  ali  lin  ale. 

Hors  de  tous  ces  cas,  l’opium  convient,  en  le 
donnant  à la  dofe  d’un  quart  de  grain,  d’un  demi 
ou  même  d’un  grain , fuit  pour  interrompre  le 
fpafme , foie  pour  le  prévenir,  en  adminiÜraut  le 
médicament  immédiatement  avant  le  repas. 

Le  vomi ffemeut  , qui  doit  être  aitifi  combattu 
par  l’opium,  combiné  en  quelque  forte  avec  la 
nourriture,  ell  aflez  fréquent  8c  fort  grave,  s’il 
n’efl  pas  convenablement  traité.  En  voici  uu  exeui* 
pic,  & dans  une  occurrence , où  î'un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  notre  époque  faillit  de- 
venir la  vièlime  de  cette  cruelle  maladie. 

Le  célèbre  afieur  M.  T** , à la  fuite  d’une  fièvre 
ataxique  qui  fe  termina  promptement  & fans  cri  fe, 
laroiffoit  être  dans  la  plus  parfaite  convalescence. 

I avoil  commencé  à manger  fans  louü’rir,  a cher- 
cher à s’occuper,  enfin  à reprendre  tous  les  aêles 
de  fa  vie  habituelle.  Jufqu’alors , il  s’étuit  trouvé 
uniquement  dirigé  par  mes  foins , quoiqu'un  con- 
fultanl  eût  été  appelé:  à celte  époque,  uu  purgatif 
qui  fut  irilernpeilivement  adrainiftré,  malgré  mon 
oppofi;ion,eut  bientôt  les  fuites  les  plus  fâcbeufes. 
D'abord  l’appétit  diminua  j bientôt  il  fc  perdit  en- 
tièrement , U les  ehofes  en  viurent  air  point,  que 
la  feule  odeur  des  aliuiens  donnoit’lles  naufées  ou 
provoqtioit  même  le  vomiffemenl.  L'eau  fimple 
puuvoit  à peine  être  fupportée , & il  fullîfoil  de 
la  mêler  à un  firop  , pour  qu’elle  portât  le 
malheureux  malade  à faire  les  efforts  les  plus  pé- 
nibles pour  vomir.  Dès  ce  moment,  M.  T**  fut 
conflamincnt  foigné  par  M.  Corvilart  8c  par  moi, 
mais  d’une  maniéré  bien  inutile  , au  moins  pendant 
près  d’nn  mois.  La  maigreur,  la  foibleffe  étoieul 
extrêmes , 8t  tontes  les  idées  les  plus  Gniftres  fe  pré- 
fentoient  à notre  efprit , relativement  à la  nature 
& à la  gravité  d’un  pareil  état.  Une  de  ces  impul- 
sons inflinâuelles , qui  fe  manifeftent  quelque- 
fois dans  les  maladies,  porta  M.  T**  à demander 
du  pctit-lail  avec  toute  la  véhémence  du  defir  le 
plus  impérieux  : cette  boiffon  lui  fut  aufïitôt  accor- 
dée , 8t  il  en  but  pluficurs  verres  impunément , ce 
qui  fut  fui vi  le  lendemain  de  dégeftious  abondantes 
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St  auffi  noires  que  de  l’encre:  la  même  répugnance 
luldilloit  toujours  pour  les  alimens , mais  Te  fuc» 
cès  du  petit-lait,  ayant  éloigné  toute  idée  d’ubi- 
truèliou  au  pylore,  ou  d’une  léüou  organique  quel- 
conque de  Pciloinac  , on  donna  allez  decoui.»  ;t  uu 
malade  pour  lui  taire  elTayer  quelques  alimens,  en 
prenant , avant  chaque  tentative,  une  cuillerée  à 
café  d’une  mixture  opiacée  (i).  Les  huître-»  lurent 
les  premières  fubllances  que  l’on  chercha  à taire 
palier  de  cette  manière  : deux  huître*,  puis  qua- 
tre, puis  lix , 8c  enfin  plulicuis  douzaines  furent 
lupportées;  on  pafl'u  eufnite  a d’autres  ulimeiis, 
toujours  en  foi  faut  ufage , 8c  a^c  fuccès , de  1a 
mmuc  mixture  avaul  chaque  repas. 

Nous  n’ajoutetons  rien  à ce  qui  concerne  l’em- 
ploi de  l’opium,  dans  le  lenefmc  qui  nous  a déjà 
Occupé , en  parlant  des  douleurs  cou  vuliives.  D'au- 
tres phénomène*  morbides  font  combattus  par  les 
opiacés  avec  amant  davantage  que  ces  douleurs; 
tels  font  plulieurs  fécrétions  morbides,  accom- 
pagnées ou  non  accompagnées  de  fpafme  : le 
choiera  murbus  par  exemple,  la  diarrhée , mais 
furlout  certaines  diarrhées  atuniques  des  enfans, 
le  diabetès,  les  lueurs  atoniques,  les  hémorragies 
elles- mêmes  , le  catarrhe  puhnouaite* 

Le  choiera  murbus,  qui  préfente  à un  G haut 
degré  l’exemple  d’une  irritation  fécrétoire  com- 
pliquée de  fpafme,  elt  plus  qu’aucune  autre  lilua- 
lH'U  morbide  , dans  la  férié  des  maladie*  pour 
lefquellcs  les  opiacéj,  & furlout  le  laudanum. 
Ion t des  médications  fpéciliqaes  8t  amniotiques, 
lorlqu’ils  font  admiuillrés  à des  dofes  conlidéra- 
bles.  Voyez  Choléra  noibvi. 

La  diarrhée  atonique  des  enfans,  qui  fc  renou- 
velle à la  plus  petite  logeflion  des  alimens  liquides 
8t  foJides,  eft  également  combat  me  avec  fuccès 
par  le  laudanum,  aduiinillié  foit  immédiatement 
avant  le  repas  , foit  dans  la  nourriture , depuis  uue 
jufqu’à  trois  8c  quatre  gouttes.  L’opium  devient 
très  - efficace , pour  réprimer  les  fécrétions  rnu- 
cjueules  pulmonaires,  lorfqu’il  eft  affocié  foit  à 
l ipécacuanha,  comme  dans  la  plupart  des Jïrops 
merveilleux  pour  le  rhume , foit  aux  bail  a ini- 
ques , comme  dans  l’élixir  parégorique  de  Londres, 
dans  la  thériaque,  8tc. 

L’opium  n’ell  pas  indiqué  dans  les  hémorragies 
avec  orgafme  vafcolaire  général , ni  dans  les  hé- 
morragies qui  dépendent  d’une  affeâion  inflara- 
rnatoire,  d’uue  méirite  par  exemple:  mais  il  s’etn- 
ploie.avcc  fuccès  dans  les  liéuiorragies  non  fébri- 
les, 8c  qui , fans  être  pallives  , femblent  dépendre 
foit  d'une  exccilive  fufcepiibilité  dans  uu  or- 


(t)  Voici  la  formule  de  cette  mixture  : 

'If.  ■ Teinture  de ‘mars  tartarifée 5 j 

Elixir  de  propriété  de  Paracclfc  blanc.  0 ij 
Laudanum  de  Sydenham.  . t « < . Si 
Pour  mixture  à prendre  par  cuillerée  i café  dans  une  once 
de  via  d'Jlfpagnc,  avant  chaque  repas. 
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çane,  foil  d’une  altération  dans  les  propriétés  vi- 
tale* de  cet  organe,  ou  d'une  douleur  qui  occa- 
fionneunétat  de  fluxion:  ce  qui  arrive  furloul chez 
les  femmes , Toit  pendant  leurs  règles , foit  au  mo- 
ment où  cette  fonttion  eft  fur  le  point  de  fe  fuf- 
pendre.  ( Mozeaü  de  la  Sartuk.  ) 

OPOBALSAMUM , fub.  maf.  ( Mat . médic.  ) 
Les  Grecs  dt'ï  guoient  fous  ce  nom  le  baume  de 
la  Mecque  y que  l'on  appcloit  au  (Il  baume  de 
Judée , produit  par  l* Amyris  opobalfamum  de 
Linné,  de  la  famille  des  Térébinthacées. 

L’opobalfamum  ne  peut  pas  être  regardé  comme 
une  fubflance  balfamiquc;  c'efl  un  lue  rélineux  , 
une  efpèce  de  térébenthine  qui  découle  fpon- 
tanément  & fous  la  forme  de  gouttes,  de  l'écorce 
de  l’arbre  qui  le  produit. 

On  obtient  aufli  l'opobalfamum , en  faifant 
bouillir  les  rameaux  & les  feuilles  de  la  même 
plante.  Le  fuc  de  l’opobalfamum  qui  nous  arrive 
par  la  voie  du  commerce , fe  trouve  prefque  tou- 
jours falfifié  & mêlé  avec  du  baume  de  Copahu , 
de  la  térébenthine,  de  l’huile  de  féfame , de  la 
graîfle  d'autruche  , du  miel , &cc. 

L'npobalfamum  fait  partie  d'un  grand  nombre 
de  topiques  compofés,  & furtout  des  onguens.il 
entre  pour  quelque  cliofe  dans  la  préparation 
du  taffetas  d’Anglelcrie  le  plus  eflimé.  Donnée  à 
l’intérieur,  la  même  fubfluoce  agit  comme  toutes 
les  réfl  nés,  comme  toutes  les  térébenthines,  en 
réprimant  certaines  décrétions  morbides  trop 
abondantes,  mais  furtout  les  décrétions  rouqueu- 
fes.  Voyez  Réjink  8t  Téhébentuim. 

(L.  J.  M.) 

OPOCALPASUM.  ( Mat.  médic.  ) Les  Anciens 
déligtioienl  fous  ce  nom  une  efpèce  de  myrrhe 
tirée  des  palmiers , tenace  comme  de  la  cire  , 
de  couleur  ferrugineufe , 8 i que  l’on  diflinguoit 
avec  foin  d’une  autre  efpèce  de  myrrhe  beaucoup 
plus  réfinculc,  que  Pou  retiroildc  l'Afrique. 

(L  J.  M.) 

OPQDELDOCH  ou  Opodeltoch,  fub.  maf. 
[Mat.  médic.  ) Celle  préparation  uuguenliformc 
& il’uue  couGllance  comme  gélaiineufe,  remonte 
à Paracelfe;  elle  fe  trouve  décrite  dans  le  Codex 
de  Paris,  édition  de  1758.  D’après  celte  formule, 
une  teinture  alcoolique  de  camphre  8t  de  pluGenrs 
fubllamet  aromatiques , doit  être  combinée  avec  le 
favon  blanc  , pour  former  cette  efpèce  d’onguent. 

L’opodtdd  H*h  aujourd'hui  en  ufage,  & que  l’on 
a rapporté,  dans  l’origine , de  l’Allcuiagne  èi  de  la 
PrulTc,  eft  c oui  poli*  d’uue  dilFolulion  de  favon 
animal,  & de  camphre  dans  l'alcool  rendu  plus 
Annulant  par  fou  mélange  avec  une  certaine 
quantité  d’huile  de  romarin  & d’amcnoniaque 
liquide.  La  forme  rryttalline  ou  gélatineufe  , pro- 
pre à Popodultoch  bien  préparé,  ne  pareil  s’obic- 
àiâxiACi ke>  Tome  AL 
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nir  qu'eo  faifant  ufage  de  favon  de  grailTe  ani- 
male, 8t  non  point  de  favon  d’huile  d'olive. 

L’opodeltoch  eft  employé  en  frittions,  pour 
difliner  les  douleurs  chroniques  ou  l’impotence  , le 
gonflement  œdémateux  qui  réduite  de  plufleurs 
maladies,  &.  principalement  des  engorgement 
lymphatiques , des  entorfes,  des  aflttttons  rhu- 
matiimales  très-anciennes. 

L’opodeltoch  éliiéré , acétique,  plus  connu 
j fous  le  nom  de  baume  de  Sanchez , a beaucoup 
! moins  de  conflltancc  que  l’opodeltoch  anglais  ou 
| germanique.  Il  jouit  des  mêmes  propriétés,  mais 
il  poprroit  fervir  en  outre  comme  cofméliqtie; 
fon  ufage  habituel  rendant  la  peau  beaucoup  plua 
douce  8c  plus  animée.  ( L.  J.  M.  ) 

0P0DE0CÈLE , f.  f.  ( Pathologie.  ) Sagar  a 
défigné  fous  ce  nom,  qui  n'a  pas  été  adopté-,  la 
hernie  foos-pubienne  ou  celle  qui  fe  fait  par  le 
trou  fous-puLieo.  Voyez  He&xie. 

(L.  J.  M.) 

OPOPANAX  oa  Ofoponàx  , f.  m.  {Mat.  médic .J 
L’opopanax  eft  une  gomme-rétine  fétide  , que  l'on 
obtient  par  l'incifion  de  l'extrémité  inférieure  de 
la  èige  ou  du  collet  de  1a  racine  du  pajlmaca  opo - 
panax y de  la  famille  des  Ombeliifères. 


L'opopanax  en  ufage  aujourd' 
as  différer  de  l’opopanax  des  1 


hui , 


, ne  paroit 

pas  diüérer  de  Topouanax  des  Anciens , décrie 
par  Diofcoride  : on  le  tire  de.  la  Syrie,  par  la 
voie  du  commerce  : cette  fubflance  eft  eflentielle- 
ment  excitante,  & jouit  à un  haut  degré  des  pro- 
priétés qui  appartiennent  aux  réfines  & aux  téré- 
benthines : on  la  donne  depuis  dix  graius  juf- 
qu’à  un  fcrupule,  mais  fou  ufage  a été  en  grande 
partie  abandonné  &c  remplacé  par  celui  de  phi- 
fieurs  fubllances  analogues.  ( L.  J.  M.  ) 

OPOPYRON  Lavdahi.  ( Mat.  médic.  ) Nom 
donné  par  Paracelie  à un  médicament  fébrifuge 
qui  u’a  point  été  conl'crvé  dans  la  matière  médi- 
cale. (A.  J.  T.) 

ÇPORîtE.  ( Matière  médic.  ) Ce  médicament, 
compofé  de  viu  & de  fruits  aflringens,  tels  que  le 
coing,  la  grenade,  &c. , s’admiuiflroit  chez  les 
Anciens,  dans  les  dylfentcries  & les  aflettions  de 
l’cftoinac.  Il  ell  fans  ufage  aujourd’hui. 

(A.  J.  T.) 

OPPOSANT,  adj.  ( Anatomie.  ) Cet  adjettif 
a été  fou  vent  employé  fubllauti  vement , pour  dé- 
figner  deux  mu  foies  do  la  main;  fa  voir  : le  mujelo 
oppofant  du  pouce  ( mu  file  carpo  •métacarpien 
du  pouce  de  M.  Cbauffier),  le  mu  file  oppofant 
du  petit  doigt  ( mu  file  carpo -métacarpien  du 
petit  doigt  de  M ■ le  profeffeur  Chautlier  ).  Voyez 
ces  mots  dans  le  Dictionnaire  d*  Anatomie  & de 
Phyfiologie , & Opposition.  ( A.  J.  T.  ) 

OPPOSE,  zk,  adj.  Les  botanifles  emploient 
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fouvent  ccl  adjeûif,  pour  défigner  les  rameaux  on 
les  Icudle*  qui  nui  U eut  de  deux  points,  filués  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre.  Un  le  même  plan  tranfverfa! 
de  la  lige.  AiuG  on  dit,  eu  botanique , feuilles 
oppoj'écs , rameaux  oppofcs.  ( A.  j.  T.  ) 

OPPOSITION  , r.  f.  ' Anal,  phvjiol.  ) Mouve- 
ment d’oppo/ition.  On  donne  ce  nom  aux  mou  ve- 
nu-ns  nui  ont  pour  but  d’oppofer  certaines  par- 
p tics  à d'autres  : tels  fout  ceux  que  déterminent 
le»  mufetes  opyojans.  ( A.  J.  T.  ) 

OPPRESSION  , f.  f.  ( Pathologie . ) Opreffio  , 
oppreljiou. 

Ou  donne  le  nom  d 'oppnjfion  , dans  l'acception 
la  plus  générale , à un  lentnncnt  de  pêne  ou  de 
ptfanteur  qui  soppofe  à la  respiration  & au 
développement  des  forces.  Ce  mol  a'ollre  pas 
tout-à-fuit  le  même  lrus,  lorfqu  il  eft  employé 
letil  , & lurf  qu’il  eft  joint  an  mot  force  t comme 
«Lus  cette  locution,  opprefjion  des  forces.  Dans 
la  première  acception,  i'uppreflion  elt  k peu  près 
fynouyaie  de  dy/pnée , ou  de  difficulté  de  refpi- 
»er,  quelque  fuit  d'ailleurs  le  genre  de  fouff tances, 
la  nature  de  la  maladie  ou  de  l’afle&ion  moitié 
qui  occafionnc  ce  lymptôme. 

L'oppreflion  des  forces  fe  maui  Telle  par  le 
fentioicnt  d’uue  foiblefTe  indirecte , que  les  ma- 
lades eux-memès  reconnoi  fient  très-bien  , du 
nioius  dans  plusieurs  cas , comme  un  phénomène 
étranger  à un  épuifement  véritable,  ou  à i m dé- 
faut immédiat  d’énergie.  Cette  opprcflion  des 
ün ces  u’eft  jamais  portée  à un  plus  haut  degré, 
que  daus  certaines  inllammatious  : elle  peut  égu- 
0 lémeut  devenir  très- incommode  par  reflet  du 
f palme,  par  le  défaut  d'équilibre,  dont  l’hypo- 
cboudrie  préfen  e fi  fou  veut  des  exemples. 

Sauvages  avoit  déügaé  la  cinquième  cia  (Te  de  Ci 
nofographie  fous  le  tare  d'OrpncssroNs , d’AxRÉ- 
LATioNs  ou  de  AIaladies  dtspnoiqües.  Ou  Cent 
trop  bien  le  peu  de  fondement  d'une  fcmblable 
cUÏIification  , pour  qu'il  foif  nécefl'nire.d’eu  faire 
le  fujet  d’une  difcuflion.  (L.  J.  M.)  • 

OPS.  Ruland  défigne  fous  ce  nom  le  mercure 
métal.  Cette  cxprcflion  n’eli  plus  ufitée. 

( A.  J.  T.  ) 

OPSIGONE,  adj.  ( Anatomie . ) On  appeloit 
aiufi  les  dûuls  molaires  tardives , dites  dents  de 
JageJJe.  Ce  mol,  qui  n'a  pas  été  coiifet  vé  daus  le 
Vocabulaire  uluel  des  fciences  médicales  , fe 
trouve  remplacé  par  dents  de  Jageffe  , que  les  An- 
ciens appcloient Jophronejlères.  (L.  J..  AL) 

OPS OM ANE , adjeél.  ( Pathologie.  ) Celui  qui 
préféré  avec  une  forte  de  paftion  , Rut  par  ca- 
price, fuit  par  iullmèl,  certains  atimeus  parti- 
culiers. Ce  mot,  comme  le  précédent , eÛ  tombé 
en  défuétude.  (L.  J.  M- ) 
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OPSOPEUS  (Jean)  ( Biogr . méd.) , né  à Bretlerv 
dans  le  Palatiuat , en  1 55t> , le  fit  remarquer  dès  les 
premières  années  de  la  vie  comme  fa  vaut  hcllé- 
nifte  8t  comme  babile  latiniftc.  Il  fe  rendit  à Paris 
en  1578,  pour  y étudier  la  médecine,  5t  les  pro- 
grès qu'il  lit , dans  l'efpace  de  fix  années  qu’il  em- 
ploya à cette  étude,  lui  méritèrent , à Ton  retour  eu 
Allemagne,  les  chaires  de  phy  ûologie  & de  bo- 
tanique, qui  lui  furent  données  à Heidelberg,  où 
i!  devint  le  premier  médecin  de  Frédéric  IV,  élec- 
teur palatin.  Opfopeui  mourut  dans  celle  ville  en 
l5qfi,Si  lai  lia  au  public  un  recueil  de  quelques  ou- 
v rages  d’Ilippocraie , dont  voici  le  titre  : Uip- 
pocnitis  Coi j Mcdicorurn  Principis , Jusjuran- 
dum , Aphonfmorum  Seéliones  oélo  , prognoflica, 
prorrheticomm  libri  duo  , Coaca  prxr/agia , gnr- 
eus  & la  tin  us  te  j tus  accurntè  rvnocatus  , leéi  to- 
rt uni  r a rie  ta  te  & Cornait  i Celfi-  vcrjione  calci 
Jubuita.  Francofurli , 1687,  in-ia. 

( Ee.tr.  d’Eloy . ) ( A.  J.  T.  ) 

Qpsoptcs  ( Simon  ) , frère  du  précédent 
étoit  aulli  de  Hrctten,  où  il  naquit  dans  la  der- 
nière moitié  du  feizième  ûècle  ( iRyCi  )-  Il  étudia 
la  médecine  à Heidelberg , à Marpurg  & à Padouc, 
&.  s’étaut  furtout  difiiugué  daus  l’élude  de  l’aua- 
, lotnic  St  de  la  chirurgie,  la  Faculté  d'Heidelberg 
lui  donna  une  chaire  dans  tes  écoles  en  l(i>4i  mais 
il  ne  la  remplit  que  fort  peu  de  temps  , la  mort 
étant  venue  le  frapper  au  moment  où  il  venoit 
de  l'obtenir.  Ce  médecin  a luifl’é  piuficurs  ou- 
vrages, qui  n’ont  été  accueillis  que  Irès-foiblc- 
inent  par  les  contemporains. 

( Extr.  d’Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

OPTICO-TROCHLEÏ-SCLÉROTIQUK#  adjef). 

( Anatomie . ) Dumas  dé  figue  fous  ce  nom,  io 
inufck*  grand  oblique  de  l’uni.  (A.  J.  T.) 

OPTIQUE,  f.  f.  Tout  ce  qtir  concerne  l’œil, 
St  le  fens  de  la  vue.  t'oyez  ce  mot  dans  le  Dt&. 
ifAnat.  & de  Phy/iol . Voyez  aulli  le  Diét.  </o 
Phyjiqtte . (L.  J.  M.) 

OPUNTIA,  f.  m.  {Botanique.)  Voyez  Cactiea. 

GPU  NTT  ÂGÉES  , fnb.  fém.  pl:  ( Mat.  médic.  ) 
Parmi  les  plantes  qui  appartiennent  à cette  fa- 
mille, aucune  n’eli  employée  en  médecine.  Le* 
fruits  de  queltjues-tuies  font  couieltihles,  & 
fervent  à rafraîchir  pur  la  grande  quantité  d’eau 
qu’ils  renferment.  Ceux  du  caâus  opuntia  con- 
tiennent une  partie  qui  réfille  aux  forces  digef- 
tives , St  qui  donne  une  couleur  rouge  aux  ner- 
founes  qui  en  maugenf.  Le  caâus  coccitwlhfer 
porte  fur  fa  tige  &.  fur  les  branches,  l'infeêle 
précieux  dont  il  porte  le  nom.  (L.  J.  M.) 

OR,  f.  rn.  ( Mat.  médic.  ) T/or , rangé  comme 
tous  les  métaux  parmi  les  fub Rances  fimplcs  , ne 
le  montre  ordinal  cernent  que  luus  la  forme  de 
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ypains  on  de  cryftaux,  dans  Ici  terrains  d'illiivîon , 
fit  dans  le  lil  des  ri  vivres  : il  oit  ordinairement  à 
l’elal  natif,  ou  combiné  avec  un  peu  d'argent , 
de  cuivre  ou  de  fer.  Le  phofpbore,  à l’ai  Je  de  la 
chaleur,  le  chlore  diflous  dans  l'eau,  & l’eau 
régale  (l),  «giflent  également  fur  l’or.  Ce  métal 
peut  s’allier,  d’ailleurs,  avec  pluficur*  autres 
fuMlances  métalliques,  opération  qui  s’exécute 
plus  particulièrement , & fouvent  avec  un  grand 
danger,  dans  les  nombreux  procédés  qui  appar- 
tiennent k l’art  du  doreur.  Ce  qui  concerne  l’or, 
ne  peut  nous  iuiéreller  ici,  que  fous  le  rapport  de 
cette  infalubrité , & fous  le  point  de  vue  de  quel- 
ques propriétés  médicales,  attribuées  dans  ces 
derniers  temps  à l'hydrochlorale  d’or , 8t  k quel- 
ques autres  de  fes  préparations.  Les  danger»  atta- 
chés aux  arts  du  doreur  , ont  déjà  été  indiqués  dans 
ce  Dictionnaire,  l'oyez  Métiers,  Professions 
(Maladies  des  proleflions)  ; nous  devons  cependant 
les  rappeler  ici  avec  quelques  développçnicos, 
L'action  du  mercure , toujours  li  iuuelte  , n'eft 
pas  la  feule  caufe  d’iufalubrité  qui  accompaguc 
l’art  de  dorer.  L’opération  appelée  le  dérochage , 
par  les  ouvriers , donne  lieu  à une  évaporation  de 
fubflances  acides  & irritantes,  que  l’on  aeeufe 
avec  raifou  de  produire  plulieurs  affrétions  chro- 
niques de  la  poitrine.  Un  attribue,  çn  général, 
au  dé  oc  liage,  la  petite  toux,  l’état  pâle  & plombé 
de  plusieurs  doreurs  fur  métaux.  Ces  ouvriers  , 
tnalbeureuleuienf , le  réfutent  à toutes  précau- 
tions contre  cette  caufe  d'infolohrité , qu’ils  évi- 
tcroienl  en  travaillant  en  plein  air,  ou  fous  le 
manteau  de  la  forge",  muni  d’un  appel , & fui  vaut 
le  procédé  de  M.  Darcel , pour  répondre  aux  in- 
tentions philantropiques  de  Ravrio.  4 

La  dorure  inquiète  8t  tourmente  bien  davan- 
tage les  mêmes  ouvriers,  par  Sa  rapidité  81  la  gra- 
vité de  Tes  ell’cts  : pendant  celle  opération  , le 
mercure  qui  eti're  pour  huit  parties  dans  l’amal- 
game d’or  employé  pour  dorer,  fe  volatilife, 
& produit , dans  le  plus  grand  nombre  des' cas , un 
tremblement  convulHf  (le  tremblement  mercu- 
riel, partiel  ou  général  ). 

Ce  tremblement , dont  la  continuation  nu  les 
retours  IVéniiens  amènent  une  vieilleffe  & une 
mort  prématurée,  peut  être:  guéri  par  la  fufpen- 
finn  de  tout  travail , St  par  l’ufage  des  anlifpaftn  l- 
.diques  les  plus  elE  aces.  On  t'évite  oîfémeut  avec 
des  cheminées  de  fourneaux  de  travail,  conve- 
nablement difpoférs  pour  empêcher  les  vapeurs 
mercurielle»  de  refluer  dans  l’atelier.  M.  Darcet, 
qui  Hfle  premier  cette  remarque,  propofa  d'applir 
quer  aux  (un  ni  eaux  des 'doreur* , le  procédé  de  la 
i.hemmvtf' d'appel , ce  qui  établit  un  pourant  d’air' 
Jt  rapide,  que  les  corps  légers,  qui  voltigent 
dan»  le  laboratoire  ^ fe  trouvent  rapidement 


<*)  L'eau  n-gdc  cil  formhJe  huit  parties  d'acide  Hy- 
docii  tarifa:  j si*,  & Je  U.aa  <1  acide  niuiqu: 
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• entraînés  dans  lit  cheminée.  Ce  -changement 
dans  les  laboratoires  des  doreurs,  commence  à 
s’établir,  mais  nou  pas  fans  difficulté  , 8;  avec 
un  défaut  d’intérêt  8t  dq  prévoyance  de  la  part 
des  ouvriers , qui  ne  pourroit  furprendre  que  les 
homme»  entièrement  étrangers  à l'obfervalion  des 
eflcts  & du  pouvoir  de  l'habitude,  (t'oyez,  le  Mc-  - 
moire  de  M.  Duree t fur  l'art  du  dorer  le  bronze , 
ouvrage  qui  a remporté  le  prix  fondé  par  Ravrio  , 
t vol.  in-8°.  ibi8.  ) 

Les  alchiouflcs  8t  les  auteurs  peu  éclaires  de 
matière  médicale , ont  fouvent  aduiii  les  pré- 
parations d’or  parmi  les  médicameus  les  plus 
efficaces  : ce  qu'il  fer. ut  inutile  de  rappeler  dan*  * 
cet  article.  L’hydrochlorale  d’or  , que  l’on  em-  1 
ployoit  dans  les  arts  pour  préparer  le  précipité  ap- 
\>e\é  pourpre  minéral  de  Caf/ius , a été  propofé,  dans 
ces  derniers  temps,  par  M.  Chrelliea  de  Montpel- 
lier, pour  combattre  plnficurs  fymptôines  invétérés 
de  maladies  fyphilitiques.  On  le  donne  dans  c<B  cas 
en  fiiâions  lur  la  langue , St  à la  dois  d’un  ~ do 
rain.  A cette  dofe,  ou  même  à une  dofe  plusfuible, 
hydrochlorate  d’or  ne  produit  point  d’excitation 
morbide  , St  n'occafionne  jamais  la  fafivation. 
M.  Chreflien  a aufli  employé  l’or  métallique  très- 
divifé,  l'oxyde  d’or  précipité  par  la  potafle , lo 
pourpre  minéral  de  (Àjffius,  & le  mupate  triple 
d’or  St  de  foude.  M.  Üuportal  a répété  les  expé- 
riences de  M.  Cbrdtien,  St  parmi  les  faits  qu’il 
cite,  deux  exemples  d’une  curation  ailes  dilticile, 
méritent  d’être  remarqués.  ( Vrryex  Annales  dW 
Chimie  f tom.  LXXV!  i I , pag.  ) 

Des  expériences  faite*  par  M.  Cnllericr,  ou  exé- 
cutées fous  fes  yeux,  n’ont  pas  été  trop  favorables  à 
l’opinion  que  l’on  a voit  eue  d’abord  des  bons  ellets  • 
de  ce  médicament  ; parmi  les  faits  qui  réfullcnt  de 
celle  expérience,  St  qui  font  pour  la  plupart  néga- 
t ds,  on  trouve  toutefois  un  exemple  de  curai  ion  qu'j 
importe  de  faire  connoirre.  Le  malade  qui  pré- 
fente  cet  exemple,  portoit  depuis  plulieurs  mois 
un  chancre  large  St  profond  nu  prépuce j fugué- 
rifon  éi  « devenue  inipotliblç,  par  la  fait  val  ion 
qui  ré  fuit  oit  cond.nttmeul  pour  lui  do  l’emploi  du 
mercure,  même  à une  dote  très-foibU;.  On  le  mit 
h l’ulagc  de  l'hydroi  liloratm  d’or,  en  fri  étions  fur 
la  langue  fit  à l'intérieur  des  joues.  L’ulrère  dimi- 
nua très-prnmplemonl  d étendue  : il  fi:  déterge* 
enfuite,  8c  fut  entièrement  guéri  après  fix  fe  mai- 
nos  de  traitement.  Un  ulcère  pufluleu*  du  front  Sc 
du  ne*,  fyraptôm»  f^i-huax  d’une  m.-Jadic  trèo- 
aacicnoe  , fut  également  guéri,  & aflV'X  prompte- 
ment , par  le  même  moyeu. 

Les  praticiens  éclairés , également  oppnfés  aux 
routines  aveugles  St  aux  innovation»  téméraires, 
ne  répondent  pas  fûreinent,  avec  un  firperbe  mé- 
pris., l'emploi  de  l’hydroclilorate  d’oc  , ou  les  au- 
tres préparation*  dn  meme  mêlai , dai's  le  traite- 
ment de  certaines  affections  fyphiliiu  jues  qui  ont 
r éliSd,  ou  qui  réliflent  aux  préparations  menu-  • 
réelles,  chex  les  fujets  pour lel'quei i ces  prépa- 


Digitized  by  Google 


i (H  C R A 

rations  fe  tronvcnt  contre-indiquées  par  leur  ap- 
titude à la  lulivalion , que  Ton  peut  toutefois  dimi- 
nuer ou  prévenir,  par  les  préparations  opiacées. 

Un  des  effets  remarquables  de  l’bydrochlorate 
d'or,  confifle  dans  lexciteuient  de  fueurj  très- 
abondantes.  M.  Culierier  remarque  avec  raifon , 
que  ce  phénomène  a’eft  pas  fjus  quelques  rapports 
avec  la  diminution  rapide  des  pullules  ou  des 
écailles  propres  à la  fypltilis  : cbaiigetncns  fur  la 
véritable  nature  dcfqurls  on  fe  tromperoit  alors , 
C ou  les  attribuoit  à une  véritable  guérifon. 

L'hydrochlorate  d’or,  à la  dole«d'tm  dixième 
do  grain  par  jour,  paroit  occnfionner,  à cettedole  , 
un  excitemcnt  beaucoup  plus  vif  nue  le  fubiirné 
corrofif , fans  exciter  toutefois  la  falivation  : 
on  l’a  vu,  à celle dofe , provoquer  la  fièvre,  ou 
des  irritations  fécréloires  très-abondantes,  ou 
même  un  érélbifme  générai , ou  rinflanitnaliou  de 
la  membrane  muqncufe,  dans  divers  points  des 
voies  gaftriques.  Lorfque  la  fièvre  furvient , elle 
s’annonce  par  une  chaleur  très-intenfe , Irès- 
inlblite,  & qn’il  c(t  rare  de  rencontrer  dans  les  au- 
tres maladies. 

M.  Orfila  range,  avec  raifon,  l'hydrochlorate 
d’or  à la  d<*fe  d’un  huitième  ou  d’un  neuvième  de 
grain,  parmi  les  fubfhinces  vénéneufes.  Il  penfc , 
d’après  fus  expériences,  que  cette  préparation 
d’or,  injcêléc  dans  les  veines  , occafionne  la  mort , 
en  agiffant  fur  les  poumons,  & qu’elle  produit  une 
inflammation  très-violente  des  voies  gafhiqnes, 
chez  les  animaux  qui  fuccombent  apres  l’i ni  ro- 
da tli  on  de  celle  préparation.  ( L.  J.  M.  ) 

ORAGE,  f.  m.  (Phyfigue  médicale.  ) L’état 
éleèlrique  de  l’almolphère , que  l’on  défigue  vu!- 
aireinent  fous  le  nom  A'oragc,  exerce  une  in- 
uence  remarquable  fur  la  faute  de  l'homme, 
fur  les  animaux  , & même  fur  la  végétation;  cetie 
dilpofition  atinofphériqiïe  étant  toujours  tres-paf- 
fagère  , fe  borne  ordinairement  à des  indifpofilions 
qui  font  également  fugitives,  mais  elle  pourroit 
toutefois  produire  des  effclsplusgraves&pfusdura- 
bles,  pendant  lecours.de  certaines  maladies.  Voy., 
pour  plus  de  détail , les  articles  Ai»  , Athospbkrx, 
Electricité  , Météores.  ( L.  J.  M.) 

ORANGE,  f.  f.  Voyez  Oranüir. 

ORANGEADE,  f.  f.  ( Mat.  médic.  TfuSrap .) 
On  déGgni»  fous  cè  nom  , ia  boiffon  , la  for- 
bition,  qui;  l’on  prépare  avec  les  fruits  bien 
murs  de  l’oranger  , dont  on  exprime  le  fuc 
pour  le  mêler  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau 
fucrce.  LojTque  ces  fucs  , on  la  pulpe  de 
l’orange,  lV*ni  fournis  à une  légère  ébullition, 
ils  portent  lu  nom  d orangeade  cuite , que  l’on  ne 
pourroit  pas  fubfliiiier  indifféremment  à l'oran- 
geade funple,  beaucoup  moins  convenable  dans 
tous  les  cas  mi  il  ex  die  uue  irritation  gaitrique. 

L’or augei .de ne  peut  èt re admi  nillr  éc  long  temps, 
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fnrfont  dans  les  climats  chauds  , fans  affoiblir  fen- 
fibtemenl  les  organes  de  la  dige-flion  : on  en  dimi- 
nue alors  les  inconvéuiens , par  fon  mélange  avec 
une  petite  quantité  d*eau-de-vie , de  kirfcheo- 
waffer  on  de  rhnrn. 

L’orangeade  efl  ordinairement  indiquée  pour  les 
perfonnes  d’une  complexion  fèche,  d’un  tempé- 
rament bilieux,  & chez  lefqnelles  on  ne  peut 
fuppofer  aucun  fymplôcne  qui  puifle  être  attribué 
à un  catarrhe  gallriquc,  ou  à une  affeèliou  gout- 
teufe  ou  rhumatifmale.  Dans  tous  ces  cas,  l’oran- 
geade n’occafionne  aucune  efpèce  de  chaleur,  & 
les  perfonnes qui  en  font  ufage,  ne  font  pas  expo- 
fées  a fontir  les  retours  ou  renvois  de  la  faveur  aci- 
dulé qui  efl  propre  à cette  boiffon,  dans  certaines 
gai! rites,  ou  dans  certaines  gnflro-enlérites. 

(L.J.  M.) 

ORANGER,  f.  m.  Citrus  aumntium.  ( Mat. 
médic.  Thécap.  ) L’oranger  efl  un  des  arbres  le» 
plus  remarquables  de  la  famille  des  Hefpéridées* 
Ses  feuilles,  fes  fleurs,  fes  fruits,  font  également 
employés  en  médecine. 

Les  feuilles  , les  écorces,  même  celle  du  fruit, 
font  munies,  dans  l’oranger,  comme  daux toutes 
les  Hefpéridées,  de  réfervoirs  véficnlaires  remplis 
d’une  huile  .volatile  très-excitante.  Les  fruits,  qui 
font  de  véritables  baies,  préfentent  une  pulpe 
acide  & fucrée , avec  laquelle  on  prépare  des 
orangeades.  Voyez  ce  mot. 

L’oranger  a d’ailleurs  une  telle  analogie  svec  1rs 
autres  plantes  de  la  meme  famille,  que  dans  les 
pays  où  les  Hefpéridées  font  communes,  il  efl  fou- 
vent  remplacé  par  d’antres  plantes  de  cette  famille.* 

L'oranger  paroit  être  originaire  des  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Afic.  On  attribue  Ion  intro- 
duèliou  en  Europe,  à l’expédition  des  crcifades, 
& déjà  il  fc  trouvoit  cultivé  en  Italie  &.  en  Efpa- 
gne,  dans  le  cours  du  quinzième  fiècle. 

La  feuille  de  l’oranger,  fans  cire  dépourvue  de 
propriétés  médicales , n’a  pas  réallfé  les  efpé- 
rances  de  quelques  médecins,  dans  la  plupart  des 
névrofes,  mais  principalement  dans  l'hylltrie 
dans  l'épilepfie. 

Si , du  re  fie  , on  vouloit  obtenir  des  effets  tuili- 
fpalmodiqucs  très-prononcés,  il  fa u droit  preferire 
les  feuilles  d’oranger  à une  dofe  affez  forte  & en 
fùbftance,  jufqu’â  une  once  par  jour,  par  exemple. 
La  feuille  d’oranger  cil  rarement  adniiniflrée  fous 
celte  forme  : on  la  donne  le  plus  ordinairement  fous 
forme  de  décoèl ion  légère,  toit  feule,  fuit  combinée 
avec  d’autres  fubllances , & à la  dole  de  huit  a dix 
feuilles  pour  une  demi-livre  d’eau. 

I/auteur  de  cet  article  fait  fouvênt  ufage  du 
meme  médicament , en  le  préparant  par  une  ma- 
cération avec  le  quinquina,  & d’après  la  formule 
ci- indiquée* 

7 (. Feuilles  d’oranger  lèches  & pulvérifées.  $6 
Ecorce  de  quinquina  gris. .........  5) 
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Faites  macérer  fuivant  l’art  t pendant  douze 
heures,  dans  huit  onces  d’eau  qui  feront  verfées 
bouillantes  fur  les  efpèces. 

Ce  médicament  doit  être  continué  pendant  plu- 
sieurs mois,  arec  l’intemion  de  donner  un  pcn 
de  force  St  de  confiHance  anx  perfonnes  lympha- 
tiques & foibles , que  la  faiton  ou  les  climats 
humides  incommodent» 

Tontes  les  parties  de  la  fleur  de  l'oranger,  qui 
répandent  une  odeur  fl  agréable , ne  font  pas  em- 
ployées en  médecine  : on  fait  feulement  ufoge 
des  pétales  réparés  du  calice.  Ces  pétales,  ana- 
Ivfés  avec  foin  par  M.  Bonfay  , contiennent 
1 huile  volatile  très-odorante  fc  un  peu  Acre, 
comme  fous  le  nom  de  néroli  , un  principe  amer , 
foiuble  dans  l'alcool,  infoluble  dans  l’étber,  une 
„ matière  gommeufe , de  l'albumine,  de  l’acétate 
de  chaux , & de  l’acido  acétique  en  excès. 

l.’eau  dilliltée  de  fleurs  d'oranger,  que  l'on  fait 
entrer  dans  un  grand  nombre  de  potions  plus 
ou  moins  compofées , n’efl  guère  employée  que 
our  faire  la  médecine  du  fympiome , fc  com- 
atlre  momentanément. certains  états  fpafoimli- 
ques  très-peu  graves.  Chez  les  perfonnes  peu 
accoutumées  à l’ailion  des  mediramens , elle 
produit  parfois  des  effets  allez  remarquables,  fc 

f-eut  faire  éefler  ou  calmer  la  toux  , par  exemple , 
e hoquet,  l'oppreflion  convulfive,  certains  (pal- 
mes partager*  des  organes  de  la  digeflîon.  Je  l’ai 
vu  produire  plufienrs  fois  des  effets  très-prompt» 
& très-faliitaiies , en  la  donnait  à la  dote  d'une 
demi- Once,  dans  (ix  ou  huit  onces  d’eau  en  lave- 
ment, -pour  c ombat ive  des  coliques  men/hucllcs 
St  des  epreintes  dyffenlériqucs.  I)  cft  inutile  de 
remarquer  que  les  effets  caïmans  des  feuilles  & 
des  fleurs  d’oranger  , n'appartiennent  pas  aux  caï- 
mans dirt-Els,  palliatifs  ou  émnllicns,  mais  bien 
aux  caïmans,  aux  antifpofmodiques  indireêls  ou 
antidotiqnes.  l'oyez  Médications. 

La  partie  extérieure  & dorée  de  l’écorcc  qui 
enveloppe  la  pulpe  de  l’oranger,  efl  connue  fous  le 
nom  de  Jlavcdo.  Sa  faveur  eft  amère,  piguante, 
& on  attribue  k cette  écorce  des  fertus.  exci- 
tantes très-ilé  vt-loppécs.  L’écorce  de  IVfpèce  d'o- 
range connue  fous  le  nom  de  bigarade  , poffède 
ces  vertus  à un  plus  haut  degré  que  les  autres 
efpèces  ; ce  qui  l’a  fait  préférer,  comme  anlbel- 
zninthique  & comme  fébrifuge. 

Le  fuc  de  l'orange  recueilli  on  grande  abon- 
dance, dans  les  contrées  où  les  orangers  font 
très-nombreux  , ce  fuc  ainfl  recueilli  6l  confervé , 
fuivant  leprocédé  d’Appert , foit  feul , foit  avec  le 
fucre,  Tous  forme  derob,  olfriroil  unie  refTource 
très-précieulè  dans  les  grandes  expéditions  ma- 
ritimes.* ( L.  J.  M.  ) 

ORANGIN.  ( Mal.  mcdic.  ) On  déflgne  fewis 
ce  nom  une  des  variétés  du  pépon , ou  cucurbita 
melo  pepo,  ( L.  J.  M.  ) 
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I ÔRBE,adj.  m*  Les  cbinirgiefH  qualifient  fnns 
| ce  nom  d'orbes,  les  corps  cnntonaans , qui  font 
plus  c»u  moins  arrondis,  & dont  les  blelfures  font 
ordinairement  avec  meurtrifiure  & fans  incifion. 

( L.  J.  M.  ) 

OBBTCULAIBE,  adjeO.  Mujcles  orbiculairrs. 
( Voyez  ce  mot  dans  le  üi&ionnatrc  et Amitonuo 
& de  Phyjiologie . ) 

ORBÎCULÊ,  x«,  adj.  Orbiculatus . Ce  qui  efl 
rond,  ce  qui  prélentc  la  forme  ronde.  ( Voyez  ce 
mut.  dans  le  Diéhonnatre  d,' Anatomie  & de  Pby- 

fiolugic.  ) ( A.  J.  T.  ) 

ORBITAIRE,  ndjeéL  Orbilaiius.  On  défie  *ie 
fous  le  nom  d 'orbitaire , tout  ce  qui  efl  relatif, 
tout  ce  qui  appartient  à l’orbite  ( roy ez  ce  mot 
dans  le  Didihonnaire  et  Anatomie  & de  Phyfto - 
logie );  ainfl  nous  difons  arcade,  folle,  cavité, 
trou  St  fente  orbitaires.  Artère  orbitaire  de 
M . Chanffter,  nerf  orbitaire  de  Sœmmerring,  artère 
fous-orbitnire , fcc.,  fcc.  ( L.  J.  M.  ) 

ORBITE,  f.  m.  Orbita.  ( Anat . phyfiol.  ) Les 
anatonnfles  ont  donné  le  nom  d'orbites  aux  cavités 
ou  folles  extérieures  qui  renferment  les  organes 
de  la  vue.  ( Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
<f  Anatomie  & de  Phyjiologie.  ) 

OxBiTt.  ( Pathologie .)  L'enceinte  ofleufe  qui 
compote  les  orbites,  peut  éprouver  différentes 
cfpiVos  deléfion,  mais  principalement  îles  frac- 
tures fc  des  caries. 

Les  fraélures  ne  font  le  plus  Couvent  reconnues 
qu'après  la  mort,  fc  réfultent  le  pins  ordinaire- 
ment de  contre-coups,  à la  Tuile  de  chute  fur  le 
front,  ou  même  fur  l’occiput.  Les  exemples  de 
fraûures  dircâes  font  très-rares,  & celui  qui' le 
trouve  décrit  dans  l’ancien  Journal  de  médecine , 
ell  le  feul  cnii  fe  préfeu  te  en  ce  moment  à noue 
fouvenir.  (Tcm.  XLIII,  pag.  53o.  ) 

Un  foldat  du  régiment  de  la  Sarre,  qui  of- 
froit  cet  exemple,  avoit  été  bleffé  d’un  coup 
de  fourche,  à la  porlion  moyenne  de  la  partie 
fupérieure  de  l’œil  gauche,  ('dite  plaie  parut 
d’abord  a fiez  légère,  mais  à la  fin  du  deuxième 
jour,  & dans  la  louée,  il  fut  vint  des  mou  venu  ns 
cotivnlfifs,  que  des  fpeèla leurs  peu  éclairés  regar- 
dèrent comme  une  attaque  d’épileplie.  Toute 
efpèce  d'aliment  fut  flippi-iméc  j on  faigna  du 
bras  , & enfuitc  du  pied  , mais  fans  aucun 
fuccès  : les  convulflons  fe  renouvelèrent  ; il 
y eut  en  ootre  des  vomiflemens  , beaucoup 
d'agitation,  du  délire,  fc  le  malade  ne  tarda 
point  à fuccombey.  A l’ouverture  du  corps*  m 
découvrit  uu  foyer  purulent,  qui  coromuniqurît 
dans  le  crâne , à travers  la  voûte  orbitaire  du 
coronal  qu  avoil  été  percé  d’outre  en  outre,  par 
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«ne  des  brandies  de  la  fourche.  On  a pu  voir 
long-temps  ckes  Sabatier,  la  pièce  nni  offrait 
celle  lélûm , & dont  l'auteur  de  cette  pbfervalioo 
curieufe  lui  arnii  fait  hommage. 

Les  caries  (le  l'orbite  font  ordinairement  Reflet 
d'n  ne  alTçfliort  fyphîli  tique  très- invétérée.  On 
nbferve  suffi  la  carie  de  l’os  unguis , dans  cer- 
taines fi  (lu  le»  lacrymales;  la  déformation,  le  ref- 
ferreuïent  de  lorbite,  par  la  compreffion  d'un 
polype  ou  d'un  fnjigns  des  fofles  nafalcs  : ces  dé- 
foiinaiions  Sc.  diftérenlof  exultâtes  oui  été  obfer- 
vée*  dans  quelques  cire  on  fiance'. 

Les  tu  tueurs  ou  les  tiffus  organiques  quelcon- 
ques, qui  fe  dé  vélo  ppc*  ni  dans  l’orbite  & qui 
peuvent  déterminer  1 cxoph'.balone , ne  dnîvi-ut 
pas  être  regardés  comme  des  maladies  propres  à 
cètte  cavité.  (L.  J.  M.) 

URBITO^EXTLS-SCLKROTICIKN , «dj.  Nom 
dunué  par  Dumas  au  mufcle  abduèleur  ou  droit 
externe  de  l’viL  ( A.  J.  T.  ) 

OJIBÎT0  - INTUS  - SCLÉROTl Cl  EN . ( Mufcle 

adduèleurou  droit  interne  de  l’œil , do  Dumas.  ) 

C A, J.  T-  ) 

OtlBlTO-MAXtl.U  - 1. AIMAT. , adj. , f.  m. 
( Mufcle  élévateur  de  la  lèvre  lupérieurc , de  Du- 
mas. ) ta* a noms , donnés  à différons  mulcles  par 
M.  Dumas,  font  partie  d’une  nomenclature  qui 
c’a  pas  été  adoptée , fit  qui  devroit  peut-être  tic  pus 
ié  trouver  indiquée  dans  au  vocabulaire  médical. 

( L.  J.  lU  ) 

ORBITO-PALPÉBRAL,  adj.  M.  CliaufRerdcTi- 
gm-tim»  le  nom 'à?orbilo~pafp4br\iti  le  mufcle  rele- 
veur  de  la  paupière  funéiiruic*.  l'oyez  ce  mot 
dans  le  EUS  unifia  ire  d*  A no  lot  nie  & de  Phy/io - 

Atf-c,  (L.  J.  M.) 

ORCÀNLTTE , f.  f.  ( Mat.médic . ) I.’orca nette 
oû  une  ravine  rougeâtre , que  Pou  tire  de  plu- 
lient*  plante*  de  ta  famille  des  Bormginées , uiais 
prnii  i paiement  de  Vanchufiê  tinétortu.  L'in fu (ion 
de  celte  racine,  dans  l’eau,  la  colore  en  rouge, 
a: oit  que  l’alcool  & les  Corps  gros.  Elle  iroft 
guère  cmpioycc  que  pour  colorer  certains  on- 
gueiu , tels  qui*  Tongtiefit  rof.it,  ou  quelques  pro- 
duits de  Part  du  confiftur. 

H par  U que  le»  Anciens  employoient  forca- 
netie  peur  c empoter  une  efpèce  de  fai*d  ou  de 
ronge , dont  les  femmes  & même,  les  hommes 
couvraient  leurs  jours  St  leurs  lèvres. 

M-  Pelletier  a publié  des  recherches  très-ef- 
tirnées  fur  la  matière  colorante  de  l'oTcauetîe. 

(I..  J.  M.) 

oiuînipfxs.  r.ib.  r.-m.  pi.  ( j m.  mcd«-.  ) u 

famille  des  plantes  dé  (ignées  fous  ce  nom,  eft 
f.*roiée  fur  nu  vnlY;u»bl«  d'analogie  fi  complet, 
que  la  plupaii  des  végétaux  quelle  contient.,  fout 
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indifféremment  e.Tqdoyés  les  uns  pour  lés  »»-v 
très.  Les  racine*  de  ces  niâmes  tubéreulef  ou  pal- 
mée», & toujours  blanche»  Si  charnues,  contien- 
nent une  fécule  très-nutritive  , que  l’on  connoit  fous 
le  nom  de  fu lep  ou fotap.  Le  genre  Vanille,  qui 
appartient  à cette  même  famille,  fournil  feul, 
dans  fes  dilfé*rcutes  efpèce* , la  pulpe  aromatique 
dont  il  emprunte  le  nom.  V oyez  VitdlU» 

(L.  j.  m.) 

ORCHIpCÈLE,  f.  m.  ( Pathologie . ) Du  •px.ny 
telltcule,  Si  de  «vA»,  tumeur,  l'oyez  llro&o- 
CtLE.  * ' . ; 

ORCHIS,  f.  m.  {Mot.  médic.  ) Les  bota- 
nifles  dé  ligne  ut  fous  le  nom  (V orchis , l’un  des 
principaux  genres  de  la  famille  des  Orchidées, 
dont  les  Anciens  parodient  avoir  cohnu  quelques 
efpèces,  tels  que  t 'on  fus  mono  de  Théophralle, 

1 ’onçhis  de  DioTcoride  , Y o rein  s Jatyrion 

lui-inéuie , &c. 

Les  Anciens  admettaient  dans  les  orchis,  de» 
vertus  aphrodifiaques , que  l'expérience  eft  loiu 
de  confirmer.  Le  talep  des  Orientaux  n’eft  autre 
ctiofeque  !e  tubercule  d’un  orchis  du  fléché.  l'oyez 
S.\tEr.  (L.  J.  M.) 

ORCHOTOMIE,  f.  f.  ( Pathologie.  ) Voyez 
Castration  Si  Saucocêle. 

ORDONNANCE,  f.  f.  l'oyez  Prescription. 

ORDRE,  f.  m.  Ordre  ARtincici. , Ordre  na- 
turel. Voyez  ces  mots  dans  le  Duïionrtatre  de 
Mo  Ionique. 

OREILLE,  f.  f.  ( Phyfiol.  Pathol . générale.  ) 
Appareil  qui  compieud  toutes  les  parties,  tous 
le»  organes  employé*»  dans  le  feus  de  fouie, 
( Voyez  ce  in  vt  daus  le  Diélionnmre  d* Anatomie 
& de  Phyjiologie,  ) 

La  flru&lure  de  l’oreille,  Phiftoire  particulière, 
ou  U monographie  de  fes  maladies  & de  l'audition  , 
enibrajètu  mie  grande  variété  d’objets  & de  détail, 
qui  ne  peuvent  être  indiqués  dans  cet  article.- 
MM.  Lardât  Suffi  de  Lyon,  qui,  dans  ces  derniers 
temps , fe  font  occupés  de  cet  objet  de  U manière 
b plus  unie,  nvoicni’été  précédés  dans  cette  oœ- 
nère,  par  l’Efcbevin  de  Rouen,  dont  le  mémoire 
couronné  par  l'Académie  de  chirurgie,  en 
efl  demeuré  un  ouvrage  cLUique.  10.  Lard,  dor.t 
nous  avons  l’ouvrage  fous  1rs  y*nx  , a divifé  en 
nlufleurs  luttions  fa  monographie  des  maladies  do 
l’oreille.  Une  première  fettion  , comprend  toutes 
lus  maladies  communes  a l’oreille  interne  & à 
l'oreille  ex  terne. 

(.es  maladie»  font,  l'otite  ou  l'inflammation  du 
conduit  auditif,  & tu»  différentes  vipères  ( voyez 
Otite);  l'oturrhée  ou  l'écoulement  chronique  du 
même  conduit  , dont  Jes  nombreufe*  variétés  nous 
ollrenA  plus  par iïculîcrement  Vototrftde  mtt- 
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queufc , l 'otorrhéc  purulente  , Yotorrhée  céré- 
brale. Voyez  OtorrhîU. 

L’olalgie,  c‘efl-a*dire , la  douleur  eflenticllc  fit 
primitive  de  l'oreille , & l’irritation  produite  par 
IC  féjour  de  vers  ou  d’infcftcs  daus  l’oreille,  phé- 
nomène dont  il  caille  pluiieurs  exemples , appar- 
tiennent aufli  aux  maladies  qui  font  communes  à 
l’oreille  interne  fit  à l'oreille  cxteruc.  Voyez 
Otxloie. 

U oc  deuxième  feflion  eft  confacrée  à l’hiftoire 
des  maladies  de  l’oreille  externe,  qui  font  princi- 
palement l'imper  forai  ion  ou  Vétroiteffe  congéniale 
un  conduit  auditif $ fon  oblitération  fit  Ton  rétré- 
ci dément  accidentel  ; fes  polypes  , fon  développe- 
ment morb  de,  fitc.  Voy.  Pavillon  i>e  l'okeiile. 

L'un  perfora  liai  du  conduit  auditif  devroit  être 
plutôt  rega idée  comine  un  vice  d'organifatîon 
quo  comme  .nnevcriiable  maladie  j dans  celle  im- 
per foration  o ft  oblWve  un  défaut  de  conduit , ou 
feulement  l’orcluliou  de  ce  conduit. 

Dans  l’ocrluhnn  , la  peau,  au  lieu  de  fe  conti- 
nuer dans  l'intérieur  de  l’oreille  t le  termine  en 
une  efpèce  de  cul-de-fac.  L’occluOon  peut  avoir 
lieu  aufîi , par  une  membrane  plus  ou  moins 
drnfe , qui  fe  réduit  quelquefois  à une  couche 
épaiflic  de  cnucus , qui  dans  le  fœtus  ou  le  nou-< 
veau-né,  1 ♦ die  extérieurement  la  membrane  du 
tympan.  On  détruit  cette  oblitération  par  une 
incifion  cruciale,  de  celte  efnèce  de  diaphragme  , 
dont  les  lambeaux  fout  excités  s’ils  ne  fout  pas 
placés  trop  profondément. 

'J/étioUefltf  cougéuiale  de  conduit  auditif, 
n’i  il  curable  que  lorfqu’elle  rcconuoît  pour  eanfe, 
répa.'llitlcinuut  ou  le  gonflement  de  la  membrane 
de  ce  conduit. 

L’oblitération  accidentelle  du  même  conduit, 
fit  fon  rélréojflcment , peuvent  dépendre  de  plu- 
beurs  eau  fus  , mais  plus  particulièrement  des  par- 
ties oITeulcs,  carlilagincufes  ou  membraneufes, 
qui  le  compofenl,  ou  des  végétations  qui  peu- 
vent lu  remplir  : le  gonflement  des  parties  uucu- 
fvs  ell  ta  plus  rare  de  (optes  ces  circonflanccs. 

La  ptau  qui  tapill'e  rentrée  du  conduit,  fe 
gonfle  au  contraire  allez  Couvent,  fit  il  céeft  pas- 
rare  de  voir  à la  fuite  de  la  petite  vérole  con- 
fluente-, le  méat  auditif  engorgé  ou  obArué  par 
le  gonflemout  fit  l'adhérence  dtfs  bords  de  foii 
orifice.  « On  détruit  ces  adhérences,  dit  M.  ltard, 
par  une  (impie  incilion  cruciale  qui  n’a  p.ls  beioin 
d’être  bien  profonde,  parce  que  l’ordicc  l’eul 
t fl  ordinairement  le  liège  du  rétréciffement.  Si 
les  adhérences  fe  prolongeaient  daus  le  conduit, 
on  pourroit,  fans  aucun  inconvénient,  enfoncer  un 
hiflouri  étroit,  jufqu’à  la  profondeur  de  deux 
ligues,  dans  la  dircélion  du  canal,  St  tamponer 
enfuite  le  conduit,  aveu  une  mèche  de  charpie. 

» Le  rétréci  lie- ment  du  conduit  par  caufc 
d'otori  bée  , diiparoit  ordinairement  quand  l'écou- 
lement vient  k tarir.  Je  l’ai  vu  cependant  perfiflcr 
uuc  fois  au-delà  de  ce  terme,  ch  ça  uu  ça  faut 
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fc'rofuleiix.  T.b  méat  auditif  n’offroit  plus  qu'une 
elpèce  de  fiflurc  fufceptible  tout  au  plus  d'adtmd- 
ire  une  lame  de  canif.  Ce  rétréci  (Te  ment n’occu- 
poit  que  l'entrée  du  conduit  : un  peu  pins  avant  il 
étoit  libre,  6t  naroiü’oit  avoir  foo  diamètre  na- 
turel. I/ufage  des  canules,  anqtrJ  on  a voit  tu 
recours  à di vertes  repnTes,  n’avoit  eft.  qu'un  elfet 
nionienlané:  deux  véliceifoircs  que  iê  fis  placer 
derrière  les  oreilles,  des  purgatifs  fréquemment 
adniimllrés,  les  ni  épurations  tenu gi neu fes  , uuie* 
au  quioqtiiua,  uiflipèrent  cet  engorgement  qui 
duroit  depuis  dnrx  ans,  81  entretenoit  une  furdité 
telle,  que  le  timbre  de  la  voix  en  étoit  d-jj'i 
changé,  St  l’articulation  de  la  parole  tres-enj- 
barrjlTée.  » 

IjC  rélréciflemeut  prtï  fuite  d’une  irritation 
dartieufe,  occafionae  a Ücz  rarement  une  fiirdilé 

[irommeécj  mais  il  cil  accompagné  d'un  crutl 
ympôme,  d’un  pvurit  iôfuppor table,  qui  pifve 
de  toute  efpèce  de  repos  8c  de  Ibmiueil.  (Jette  ma- 
ladie cil  eh  généial  très-opiniâtre. 

Les  faufles  membranes  & les  adhérences  à 1 1 
fuite  des  inflammations,  foot  miles  au  nombre 
des  maladies  de  l’oreille  externe,  fit  fe  trouveut 
quelquefois  renforcées  par  des  cqpches  de  céru- 
men , ce  qui  unit  iVuli  bit*  ment  à l’audition.  . , 

Les  polypes  fe  développent  dans  le  conduit  trt*- 
ditif,  comme  dans  toutes  les  cavités  qui  lapifTcitt 
les  membranes  moqueufe*.  Ces  polypes  fe  mon- 
trent fous  ki  forme  d’une  lithÀa uce  blanche, 
homogène,  d’apparence  graill'enle.  Quelquefois 
ou  eü  a vu  s’épanouir,  faire  faillie  en  dehors,  fit 
tendre  vers  ludégénércfcencecancércufe  : ce  quia 
été  obfei  vé  par  Fabrice  de  Uîlden.  Ces  polypes  font 
le  plus  Couvent  placés  à l'entrée  du  méat  auditif. 

M.  ltard  penfe  que",  dansle  plus  grand  nombre  de* 
cas,  on  ne  trouve  alors  qu'un  fenl  polype  dans  cha- 
que conduit.  Il  a vu  deux 'fois  ces  mêmes  végéta- 
tions préfenter  uue  férié  de  fibres  arrondies  , pla- 
cées à la  fuite  les  unes  dt*x  autres  en  forme  do  cha- 
pelet. L’arrachement  efl  la  méthode  d’extirpation 
qui  paraît  la  plus  convenable , pour  les  pol\  pci  du 
conduit  auditif  r lé  flou  trop  inalheareufemcni  lu- 
jctte  à récidive.  ( Voyez  roLrr*.  ) La  caukh.f'a- 
tion  a été  nuffi  propofée,  foit  avec  un  fer  rouge 
enveloppé  dans  une  gaine,  foit  avec  différer* 
C.i uHiqucs . liquides  ou  folides.  Ce  procédé  ce 
peut  guère  être  mis  en  ufhge  qu’avec  une  grande 
drconf|KYlion , & les  acridcns  le*  plus  gTînti  i 
ont  été*  pîuAems  fuis  la  fuite  de  l’inlrudnvlicti 
imprudente  de  cç  canAîque  daos  le*cuoJuit  au- 
ditif ,Sc  notatnenent  du  nitrate  d'argent.  Un.dvk 
plus  grands  perfonnages  politiques  de  l’époquu 
aêlueîle,  faillit  devenir,  U y a quelques  années, 
la  viêtime  d'une  fetublabfe  médication.  Tour- 
menté par  ane  aflcélion  du  conduit  auditif,  dont 
la  nature  ne  put  être  bien  reconnue  par  fou  mé- 
decin ordinaire  , il  s'ad  relia  ù un  charlatan  de 
Lomlres  f très- vau  té  pour  les  maladies  de  es* 
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" organe  , 8 i regarda;  loamp  le  premier  tn Mecin 
ou  ne u faite  de  fou  paya.  Scs  loullrantea  furent 
traitée*  allez  légèrement  par  ce  tnédicaOrc , qui , 
après  une  manipulation  irès-iapide , promit  une 
prochaine  guéri  Ton.  Huit  nu  dix  heures  après 
cette  vifite,  des  douieurs  d'abord  allez  vives  fe 
tirent  ientir,  fit  devinrent  bientôt  intolérables. 
L'homme  aux  miracles  (ut  appelé,  fit  la  crainte 
lui  Ht  avouer  que  la  fubftaoce  dont  il  s’émit 
ièrvi  pour  fa  Grâce,  n'était  autie  ebufe  qu’un 
petit  morceau  de  pierre  à cautère.  Les  fuites  de 
«et  accident  fe  prolongèrent  (rendant  plufieurs 
le  .naines,  fit  permirent  à peine  au  malade  de 
prendre  part , pendant  quelque»  jours,  à une  dif— 
«Million  o«*i  il  étoit  appelé  à jouer  un  premier  rôle  , 
fit  dans  laquelle  ou  devoit  trailef  les  plus  grands 
intérêts. 

I.e  cérumen  que  fécrclent  les  follicules  de  la 
humilirnie  ntuqucufé  du  conduit  auditif,  forme 
le  plus  Couvent , :.ar  fon  accumulation,  un  corps 
étranger  «pii  remplit  tout  le  conduit , fit  que  I on 
doit  attribuer  à une  fée  rédon  morbide,  il  u’cll 
pas  impolliblc  de  fe  uiépreudrc  fur  cette  altéra- 
tion , (i  on  ne  fonde  pas  l’oreille  avec  un  Iljylct 
moufle.  Ces  concrétions  cérumincufcs  foui  quel- 
quefois très-dures  fie  d'une  apparent  e calculcufc. 

l.a  furdilé  incomplète  eu  cfl  ordinairement  la 
conlequence-  néceflaire  : maladie  qui  le  trouve 
accompagnée  d'une  déoiangeaif.m  incommode  , & 
d’au  lèuli ment  de  gêne,  que  l'on  éprouve  plus  par* 
tieulièreoient  pendant  la  oiailicaliot^  L'extraèlion 
de  ces  concrétions  , quand  elles  ne  font  pas  très- 
compares , peut  ai  l'émeut  fe  faire  au  rauj  en  d'un 
cure-oreille,  fuivant  la  remarque  de  M.  Iiatd 
■ Dans  lu  cas  contraire  , il  c(l  facile  de  les  ramollir 
cm  deles  détacher  peu  ù peu , au  moyeu  de  douches 
d'eau  tiède,  données  avec  une  feriugue  à lavement, 
On  acuufeillé,  pour  remplir  le  mémo  Lut,  les  liqui- 
des alcalins  , favonqcnx  , huileux  fit  autres  prépa- 
ration!) inédi  rumen  (eûtes  ; mais  je  puis  allurer 
qu'aucun  liquide  ne  vaut  l'eau  chaude  pour  ramol- 

4ir  nu  expullcr  ces  matières,  comme  l’ont  d'ailleurs 
prouvé  les  expérience»  du  dolicur  Huigarih  fur  les 
dcilolvaus  de  cette  humeur  excrémentitielle  , ainli 
«(u«*j  le»  reuliercbcts  de  Fourcroy , fie  furlout  de 
M..  Vauquuiin  , tur  les  propriétés  chimique».  » 

Les  corps  étrangers  que  Pim  prudence  de  l’en- 
faiict»  fait  arriver  quelquefois  dans  le  conduit  au- 
ditif, font  des  globules  de  verre  , des  grains  de 
labié,  de*  matières,  poreufes  , pouvant  fc  gonfler 
cui  oièaie  germer.  Les  procédés  que  l’on  em- 
ploie le  plu»  ordinairement  , pour  lextraâion  de 
ce*  corps  élmugers , u’ont  guère  d’autres  réfui  tais, 
<|ue  de  les  faite  .pénétrer  plus  avant,  fit  d’occa- 
liooner  jute  irritation  très-vive  ou  des  fympîômes 
cçu  fécui  fs  très-graves , dont  la  nature  cil  mé- 
ccunue.  Le»  exemple*  de  telles  manœuvres,  dont 
1 ignorance  vieut  ajouter  aux  fuite»  déjà  fâcheules 
tic  l'imprudence  ou  de  la  méprife,  ne  manquent 
pa»  dan»  les  recueil*  d'ob  fer  valions  : jiou»  nous 


bornerons  aa  fuivant , qui  efl  emprunté  s Fabrice 
de  llilden. 

« Uue  Hile  de  dix  ans  s'introduit , en  jouant  avec 
fe*  compagnes,  une  boule  de  verrr  de  la  gruifeuc 
d’un  pois , daus  l’oreille  gauche.  Plufieurs  tenta- 
tive» faite*  h diverfrs  reprifes  pour  l'extraire  font 
infiuélueufes , fie  l’cm  abandonne  à la  nature,  te 
foin  de  calmer  les  vive.*  douleurs  excitées  par  la 
réfence  de  ce  corps.  Files  fc  diifipciii  eu  effet  au 
ont  de  quelque  temps  , poqr  faire  jjlace  à une 
hémicranie  du  côté  gauebe,  continuelle,  maïs  fu- 
jette  à do  violcus  rcdoublcnicns  dans  les  variations 
atmofpliériques,  fi t furlout  par  les  temps  humides 
fit  pluvieux.  A cet  état , fe  joint  un  eugourdiflc- 
tnent  de  toute  la  moitié  gauche  du  corps,  qui  ell 
comme  paralyféc  , fit  qui  éprouve  enfuile  des  dou- 
leurs violentes,  fcmhiahles  à celle*  de  la  tête, 
également  fo  jet  les  à des  exacerbations  dépendan- 
tes de  l’état  de  l’atuiofphère.  Après  cinq  ans  dç 
pareilles  Ibu  lira  ne  es,  il  furvieiit  des  couvulfions 
épileptiques , le  bras  gauche  s’atrophie.  Divers 
médecins  confullés  fe  méprennent  lur  la  caufe  de 
ces  accideus , parce  que  l’oreille  ayant  ceffé  de- 
puis long-temps  d’être  le  Gége  de  la  douleur  , Pal- 
tcutiou  des  gens  de  l’art  fc  fixe  principaleœem  fur 
les  derniers  (yatptômes.  Fabrice  de  Hilden  lui- 
même  tombe  daus  cette  erreur,  fit  u'en  cft  tiré 
que  par  un  propos  fortuit  de  la  malade  : aulTitôl 
i!  s’occupe  d'extraire  le  corps  étranger  : il  y par- 
vient fans  beaucoup  de  peine  , en  plaçant  entre  le 
globule  fit  le  conduit,  une  curette  au  moyeu  dé 
laquelle  ce  Corps  étranger  fut  amené  au  dehors, 
ce  qui  H;  auflitôt  ce  fier  tous  les  accidcns  (i).  *■ 

L'e*  ! taèboii  des  corps  étrangers  introduits  dans 
le  cuira!  auditif,  doit  être  faite  le  plus  prompte- 
ment qu'il  cfl  poflibic,  k daus  tous  les  cas  où  elle 
n’cil  pas  coutre-iudiqm'e  par  une  inBammation. 
Celle  cxtraélion  nVÜ  pas  toujours  facile  : » la 
graude  lènfibiliié  de  la  membrane,  dit  1V1 . Itard  , 
encore  augmentée  par  un  état  ntorhide,  ne  per- 
met pas  dufer,  dan*  cette  opération,  du  procédé 
le  (dus  propre  à en  allurer  le  fuctcs,  qui  cfl  de 
gbifer,  entre  le  corps  étranger  Si  les  parois  du 
conduit.,  uue  curette  qu’on  appuie  d'autant  plus 
lur  ces  mêmes  parois,  qu'il  s'agit  de  toucher  le 
luoius  pénible  à la  fui  face  corn  I pondante  du 
corps  étranger.  » Il  n'oll  pas  moins  difficile  île  le 
charger  avec  les  iullrumens  extraOifs  qui  agi  fient 
eu  prcfTaul , tels  que  le  lire- fond  : cai  alors  on 
court  le  rifquo  de  l'enfoncer  plus  profondément , 
de  l’acculer  fur  la'  mcmbiatie  tympan  tic  fit  de 
rompre  cette  cloil'on.  U ell  h croire  que  ces  obf- 
t actes  firent , daus  l’enfance  de  l’art , imaginer  le 
bizarre  fit  dangeieux  procédé  d’attacher  le  malade 
fur  une  planche,  qu’on  laifl'oit  eufuite  tomber 
brulqiiemenl , cm  fur  laquelle  on  frappoit  à coups 
redoublés,  daus  l’efpoirde  faire  forliv,  par  la  cooi- 


(i)  Cent.  i,  obfcrv.  IV. 

{notion  ^ 
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Tnotion  , loi  corps  étrangers  qu’on  n'a  voit  pn  reti-  de  l’inflrutrent , il  faut  lè  gifler  le  long  des  parois 
lcr  de  l’oreille.  du  canal , de  ruinte  de  heurter  le -corps  étranger, 

a Par  une  fuite  de  celle  même  imp  ni  fiance  dans  8<  de  l'enfoncer  plus  profoudemeut.  » ( M.  Lard  , 
les  moyen*  d’extraMion,  ou  a eu  recours  à un  autre  T)p.  c(t.  ) 

procède?,  moins  dangereux  fans  doute,  mais  tout  LYlpèce  de  tire-fond  très-compliqué  , propofé 
oufli  infructueux  , quand  le  corps  à extraire  efl  en-  par  Fabrice  de  Jlildcn,  dans  le  cas  où  le  corps 
gag**  bien  avant  dans  le  conduit.  Il  coiififîc  à aller  etranger  ferme  hermétiquement  le  conduit , ne 
chercher  le  corps  étranger  dans  l’oreille,  au  moyen  peut  guère  être  mis  eu  uf'age. 
d’une  incifion  f.tito  au  conduit , derrière  la  cun-  L'élargiflemcnt  moi  bide  du  conduit  auditif 
que.  Cette  opérali  •*  confeillée  par  Paul  (TEgitie  dont  M»  Lard  paroi t avoir  parlé  le  premier , eft 
fcc  ÀllmonlL,  a conlcrvé  quelques  profély tes  parmi  bien  moins  une  maladie,  qu’une  partie  de  la 
les  modernes,  8c  entr'autres  Duveraey.  On  ne  déformation  de  l’oreille. 

peut  cependant  le  faire  îllufinn  fur  le  peu  d’avan-  Les  maladies  de  l’oreille  interne  dont  IVludo 
toge  qu  elle  pré  feu  le  : car  la  contre-ouverture  faite  fait  l'objet  d’une  huitième  FeQion , dans  l’ouvrage 
au  conduit,  le  plus  près  pofliblc  du  temporal , doit  de  M.  llard,  ffe  réduifent  à des  alleél ions  ailes 
te  trouver  eu  deçà  du  corps  étranger  , loutes  les  obfcurec,  à des  léfions  que  Ion  no  peut  découvrir 
fois  qu’il  a frauchi  i’oriliec  du  raéal  auditif  î ce  n'eft  le  p!os  fouvcnl  qu’après  la  mort  , 8c  fans  indue- 
qou  dans  Je  cas  OÙ  il  feroit  placé  à Foriiicc  même,  lion  pratique  , aux  lé/iotis,  par  exemple,  de  la 
«]ûe  1*bu  parviendrait  à l’extraire  par  cette  ouver-  membrane  lycnpauique , de  la  caille  & de  fes  dé-» 
tare;  tuais  alors  ou  aurait  pu  rcufGr par  des  moyens  pcndances.  Le  favjnt  médecin  que  nous  avons 
beaucoup  plus  fi;uplcs.  Tel  cft  , je  crois  , le  juge-  pris  pour  guide  dans  cet  article  , range  parmi  ces 
meut  qu’il  faut  porter  fur  le  fucccs  obteuq  par  ce  aflèélions , la  rupture  de  la  membrane  du  tympan, 
procédé,  qucTulpins  a mi* en  pratique.  Duvcrncy  fon  épailliflement , l’excès  de  fon  relâchement  ou 
a oblervé  , en  le  préconifant , que  , par  ce  moyeu,  de  fa  tenfion  ( voyez  TirstPAfl  )j  Fcngoucment  & 
ou  évite  l’obliquité  du  canal  : raaij  c’cll  là  un  bien  les  obflrulliens  de  la  caifle , l’inflammation  , Foc- 
faible  avantage  , que  Fon  peut  d'ailleurs  fc  procu-  clufîon  de  la  trompe  d’Fuftachi  {voyez  Trompe)  ; 
fer  èn  redrefiant  la  portion  carlilagineufe  da  con-  enfin  Falrophie,  la  couiprediou  du  nclf  acoufti- 
duii,  par  la  traQion  de  l'oreille.  Fabrice  d’Aqna-  que,  Sc  fa  bien  ce  du  liquide  laby» inihiqiie. 
pende  nie,  qui  avoit  fiaiti  l’inulitité  d’une  fembla-  l/engouemcnl  ou  rubfiruétion  de  la  caille  peut 
ble  iuciÇnn  t |j  condamne  formellement.  Parmi  les  devenir  la  fuite  d’une  fluxion  catarrhale  du  con- 
auteurs  motte  rues  qui  ont  traité  des  maladies  de  duit  auditif,  ou  ré  fui  ter  d'âne  fécrétion  parùcu- 
Foieüle,  ITTchevin  le  rejette  pareillement , obfer-  Itère,  qui  s’eft  opérée  dans  celte  cavité.  Les 
vaut  arec  rai  foi) , que  fi  on  veuoil  à la  pratiquer,  obfervateurs  les  plus  attentifs  ont  trouvé  qucl- 
çl  u lie  feroit  honneur,  ui  à la  chirurgie,  ui  au  quefois  la  cailfe  remplie  dit  produit  de  celte 
chirurgien.  fécréttcm  , chez  des  vieillards  qui  avôisiit  été 

» Il  faut  doiiè  recourir  à des  moyens  plus  fim-  fourds-muels,  dans  les  derniers  temps  de  leur 
pies,  quaud  l’iijlbav  nation  du  conduit  fit  fa  réplé-  vie.  Le*  matières  qui  forment  cet  engouerneut , 
lion  par  le  corps  étranger  qui  y eft  engagé,  ue  font  le  plus  fonvent  dans  un  état  concret , & fe 
font  pas  telles  qu’on  ne  parlT.*  recourir  à nos  infini-  préfctitent  quelque  fois  tous  la  forme  d’une  muet- 
mens,  ('eux  dont  on  doit  faire  ufige  , font  les  fi;é  épaiflic.  U nYft  pas  fans,  exemple  que  la 
pincès  fit  le  Crochet.  Les  pinces  doivent  être  très*  raiffe  fuît  le  fiége  d’un  épanchement  fatigiuu  à la 
déliées,  a branches  droites , fit  s’ouvrir  parleur  fuite  des  coups , ou  des  chutes  fur  ItLfêle.  Le  plus 
prrtpre  élaflicilé  , comme  celles  qui  fervent  u la  grand  nombre  des  furdiléo,  qui  lue cèdent  à des 
dilKèlton.  On  s’en  I crviru  pour  extraire  les  Corps  I aifeèlions  catarrhale* , dépend  d’un  engouc- 
ét rangers  qui  n’uccupenl  pas  tout  le  diamètre  du  meut  par  de*  maticie»  muqucnfes  & géiatluculrs , 
conduit,  ou  qui,  Ibr*  même  qu’i’s  le  rempli ft’ent  , fécréices  par  la  membrane  qui  levet  la  caille  & 
prétHitent  quelques  faillie*  fenfi  des.  Le  crochet  les  cellules  ma floidien lies. 

peut  être*  confie!  éré  comme  une  efpùce  de  levier.  Les  atiuales  de i Ja  médecine  prrfcntenl  qurl- 
a caofede  la  légère  cou rlnire  qse  l’on  cft  obligé  de  que*  exemples  de  rafrophie  du  nerf  auditifs  lé- 
donner  à fou  extrémité  : car  fi  elle  fe  tertnmoit  lipo  qui  ell  plus  fouvcnl  l’eQTet  que  la  vaofc  de  la 
tout-à-fait  en  crochet,  il  feroit  impotïible  de  le  furdilé,  fuivant  la  remarque  judicieufe  de 
faire  palfcr  derrière  le  c jrps  que  Fon  veut  extraire.  M.  llard.  Le»  comp  refît' ms  dû  roc  me  netf,  fuit 
Avant  de  le  placer,  on  cherche  avec  un  Rylet,  médiates^  foil  immédiates,  ue  font  pas  rares,  fit 
que  l’on  promène  tout  autour  du  corps  étranger,  peuvent  être  facile  ruent  occaltonnées  par  les 
quel  eü  fond  toit  le  moins  en  conlfcèf  avec  le  tube  moindres  congédions,  par  les  tumeurs  les  moins 
qui  le  prefle.  II  ett  rare  que  Fon  no  trouve  pas  voluiuineufe» , qui  fe  développent  fur  fon  trajet, 
jour  à placer  FiulL  muent , attendu  que  le  méat  au-  ou  près  de  fou  origine. 

diiif  n’étant  pas  «xaètamcnt  rond , ne  peut  preflor  Le  diagnoflic  jle  celte  léfion  fe  ropporte  priuci- 
égalcincut  le  corps  qu’il  renfermo.  Quand  on  a paiement  à la  coincrdence  de  la  eophofe,  aveo 
trouvé  le  poiut  le  plus  favorable  a Fiiilroduûion  le»  vertiges,  le  FaiTuiblilTemeut  de  la  mémoire. 

AlL*Jt>£i.\£.  Tome  Al . Y 
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« Un  Peul  fait,  dit  M.  Lard  , m'aulorife à figna- 
1er  comme  maladie  de  l'oreille,  l'état  du  liquide 
labyrinthique,  & ce  fait  efl  relatif  à Un  manque 
total  de  celle  humeur.  Je  l’ai  obfervé  lur  un 
portier  âge  de  fioans,  qui  étoit  venu  me  cou  fui - 
1er,  peu  do  temps  avant  la  mort,  pour  une  fur- 
dite  qui  lui  avoit  fait  perdre  fa  place.  Une  per- 
lonne  de  ma  connoi (Tance  le  recueilli,  & mit 
fou  cadavre  à madifpofirion  aulli-ôt  qu’il  fut 
Je  ne  trouvai  dans  l’examen  d’une  des  deux 
oreilles,  aucun  changement  pathologique  qui  pût 
me  découvrir  lu  eau  le  de  cette  lurdité,  fi  ce  n ell 
lVtat  du  labyrinthe  qui  me  parut  entièrement 
dépourvu  de  l’humeur  dont  il  eft  ordinairement 
abreuve.  N’étant  pas  bien  fîir  que  ce  liquide  ne 
fe  fut  pas  écoulé  par  l’ouverture,  fuite  à celte  ca- 
vité, je  lis  geler,  en  U couvrant  de  gluce,  l’autre 
moitié  du  crâne,  qui  étoit  encore  intafle  : & 
ayant  bien  pris  mon  temps  8c  mes  mefures,  je  dé- 
couvris avec  précaution  le  limaçon  & les  canaux 
demi- circulaires  , que  je  trouvai  également  à fec , 
& fans  trace  aucune  de  la  lyutplie  qui  les  remplit. 
Je  n'oublierai  pas  de  dire,  qu  uuc  aridité  encore 
plus  remarquable  fe  fai  foi t voir  dans  le  méat  au- 
ditif exterue.  Au  lieu  de  l'enduit  oo&ucux  qui  le 
luhrilie,  lors  meme  qu’il  n'y  a pas  d’amas  de 
cérumen  , il  nVffroit  qu’un  épiderme  farineux  , 8c 
l'afprd  d’un  conduit  tégomenteux , au  lieu  d'un  1 
canal  revêtu  d’une  membrane  muqueulc.  Y aurai  t- 
il  mi  rapport  confiant  entre  la  fupprelliou  du 
liquide  labyrinthique,  8c  le  défaut  de  fécrétion 
de  l'humeur  céruiuiueufe  ? Je  ferois  tenté  de  le 
croire,  d’apres  les  observations  que  j'ai  faites  fur 
celte  aridité  du  inéaf  auditif,  St  qui  mêla  fout  re- 
garder tomme  uu  fymplôme  aflei  confiant  de  la 
liirdité  par  paralylie,  a ut  li  que  je  le  dirai  à l’article 
de  cette  efpece  de  copbofe.  • 

l.es  maladies  de  l'audition  que  M.  Ttard  a com- 
prjfes  dans  Ion  intéreflaute  monographie , feront 
indiquées,  fuivant  l’ordre  qu’il  a luivi , à l’article 
Ociib,  en  renvoyant  du  relie,  pour  les  détails,  à 
l'inUoire  particulière  de  chacune  de  ces  maladies, 
telles  que  la  punicvujtc , la  furditc , St  Tes  diffè- 
re u le*  cfpèccs,  fuivant  les  divers  genres  de  le- 
tton*. 

Les  maladies  de  l'oreille  dont  l'élude  ration- 
nelle ne  peut  être  foodée  que  fur  une  connoif- 
fance  approfondit-  de  leur jcrnéhire , furent  poul- 
ies Anciens,  l’objet  de  pratiques  St  de  notions 
empiriques,  très-nom  brou  les  & Ircs-variées.  Une 
clafle  particulière  de  médecins  , '-les  médecins 
oriculaires , étaient  occupés  de  cet  objet,  St  n 'ob- 
tinrent pas  moins  de  cutifidéralion  & de  crédil, 
que  les  oculiftes  ou  les  médecins  opiithaffhiqucs. 
t)n  ferbit  même  porté  à croire,  d après  les  no- 
tions que  ce»  médecins  avuient  recueillies,  que 
les  maladies  de  forcille  étaient  plus  communes , 
plus  variées,  chez  les  Anciens  que  chez  les 
Moderne».  • 

Celle  regarde  ces  maladies  comme  plus  dange* 
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rentes  que  celles  des,  yeux,  furtoul  l'inflamma- 
tion 8c  ta  douleur  eflenliclle de  Porcillç,  oul’o|.il- 
gie.  Il  a parlé  suffi  des  ulcères  (impies  dus  oreilles, 
-des  ulcères  fougueux,  des  vers,  des  corps  étran- 
gers eu  général,  qui  peuvent  fe  placer  dans  le 
conduit  auditif,  [«'obturation  de  l'oreille  n’a 
point  échappé  à Celle,  qui  donne  le  confeil  de 
renoncera  toute  exploration  , p.iur  la  recoonorUc,  t 
fi  celle  exploration  préfente  des  difficultés.  Lo 
même  auteur  ne  connoiÜbil  d'ailleurs  la  faillie 
membrane  , qui  peut  alors oecatunncr  l'obturation, 
8c  fur  laquelle  Fabrice  d'Aqnapendeotc  par  oit  avoir 
attiré  le  premier  Tait  eu  lion. 

G al  un  , qui  a renchéri  fur  Ccjfe  dans  !e  dénom- 
brement des  maladies  de  ToreiUe*  y comprend 
plufieurs  cfpèrcs  d’olalgics , de  fluxions , d’ulcé-  , 
rations,  d’ulcères  , de  fongolité»,  de  tubercules, 
de  verrues.  * 

Le  raaiolliiïlmont  , fil  carie  du  Canal  ôfleux  , 8c 
de  la  plus  grande  partie  du  rocher,  fout  aufli  com- 
pris dans  celte  .énumération.  I«a  douleur  de 
l’oreille  avec  fièvre,  décrite  par  le  meme  auteur, 
parmi  avoir  rlé,  chez  les  Anciens,  une  des  mal  i- 
dies  dont  les  effets  étoicut  les  plus  rodcuiablçl. 
Elle  étoit  foiiveot  mortelle,  furiout  chez  les  per- 
fonnes  très-jeunes,  & qui  nVtoicul  ordinairement 
fauvées,  que  lorfqu’il  s’établi  (Toit  un  écoulement 
purulent  de  bonne  nature.  Ou  oppofoit  avec 
furcès  à cette  maladie,  & furiout  prtnr  calmer  b s 
douleurs,  r»n  topique  comjioTé  de  deux  tiqp  du 
callorcum  & d’uu  tiers  d’opium  diflïuu  dans  du 
vin  cuit.  Eu  verfant*  ce  mélange  goutte  à goutte 
dans  le  conduit  auditif,  on  augmentait  fou  veut 
| les  douleurs,  & pour  éviter  cet  inconvénient , ou 
donnoit  le  confeil  de  le  répandre  peu  à peu  fu-  la 
conque  dft l'oreille,  pour  le  faire  enfuite  pénétrer 
! plus  avant  : prescription  «pi*  Alexandre  de  Trallcs 
! regardoit  comme  uu  de»  plus  grands  préceptes  de 
I thérapeutique  auriculaire.  ( l’eyrhile , Htjloira 
de  4/  Chirurgie  , h un.  Il , p.ig.  71 5.  ) 

A la  fin  du  dix-feptième  uècle,  8c  furiout  dans 
le  cours  du  dit -huitième , les  maladies  de  l'm-eille 
furent  fuccoflivcmcut  l’objet  de  recherches  dont 
l'importance  8t  futilité  peuvent  être  uiefurées 
par  les  progrès  de  l'anatomie.  * ^ 

Duveruey,,  Valfalva,  Morgagni , jetèrent  les  ’ 
premiers  une  vive  lumière  lur  cette  partie  , fi 
délicate  St  li  difficile  de  la  pathologie;  on  «luit 
aufli  de  bonnes  olifervations  aux  deux  Fabrice.  Pim 
tard , le  travail  de  Coltigno  , mais  principalement 
fa  defeription  des  aqueducs, dont  on  lui  doit  la  dé- 
couverte, ouvrirent  une  nouvelle  rouie  à l’élude 
fiienlifique  8c  clinique  des  maladies  de  l'oreille. 
Les  remarques,  les  expériences  de  Çaldani,  mais 
fur  tout  la  fa  van  te  monographie  de  Mecket  fils  (1)  , 
éclairèrent,  étendirent  à la  fois  cette  pçii’.e 
portion  du  vaflo  domaine  pathologique» 


(')  a ia:o.ntco-f>dtho.'c‘*iC4  de  iatyrpuhe  orii  con- 

fiai. , 4-c. 
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Vers  la  fin  du  dix-huitième  Gècle . en  1772, 
Scarpa  ( Antoine)  , de  Pavie,  reprit  les  ntètues 
oLjets  pour  leur  confacrer  des  recherche*  de  de- 
tail, dont  prelque  tous  les  pli  yfiolngifles  A les  ana- 
< unifies  cpii  font  venus  p!us  tard,  ont  profité  avec 
autant  d avantage  que  de  reconooiflain  e. 

Wucnfch  eu  Allemagne,  A TElchovin  en 
France  ) s’occupèrent,  vers  la  fin  du  dix- huitième 
fiée  le,  de  la  pathologie  fpéciale  de  l'ouïe  : le 
travail  de  t'EfcLeviti  fut  couronne  par  l'Acadé- 
mie de  chirurgie.  Plus  tard  , M.  Sufi,  de  Lyon, 
•’occuna  du  même  objet,  3;  M.  Itard  publia  tui 
travail  beaucoup  plus  complet  que  celui  de  tous 
les  praticiens  qui  lavoient  prête  dé  dans  la  même 
carrière.,  fuit  qu’on  le  couiidère  fous  le  rapport 
de  IVrtidilion,  ou  foit  qu’on  l'envifage  relafive- 
tnem  aux  faits  curieux  A nouveaux  «pie  l'auteur  | 
a puifé»  dans  une  pratique  très-étendue. 

(L.  J.  AL) 

OREILLE  D’ANE.  Nom  vulgaire  de  la  grande 
confonde,  Voyez  Consolpe. 

OREILLE  DH0AIA1E.  Voyez  Asaeet. 

OREILLE  DE  Jl!DAS. 

OREILLE  DE  LIEVRE. 

OREILLE  D’OURS. 

Ou  a défigué  Lui*  ces  noms  vulgaires , plufieurs 
genres  ou  plufieurs  efuèrei  jde  plantes.  Voyez 
Co\*ocnr. , Asauet  d'Europe,  dans  le  Dieu  on - 
ha  ire  de  Botanique  , 6*  Eu  nous  J an:  hue  mus , lio  — 
mvHOü,$A*iuiiA  affina,  dans  le  uauie  Dic- 

tiuuuaire.  (_  L.  J.  M.) 

OREILLE  DE  RAT  00  de  Soc  ms.  Voyez  Mro- 
sotii  dans  tu  Diâiontiairt  de  Botanique  ucl  En- 
cyclopédie. '(L.  J.  AL) 

OREILLER,  L m.  (Hygiène.)  L’oreiller  (fi 
une  parttç  du  coucher  que  l’habitude  rend  plus 
ou  moins  commode,  & qu’une  expérience  éclai- 
rée doit  faire  rejeter,  dan*  tous  les  cas  où  il 
importe  d’éviter  l'excès  de  la  chaleur,  ou  le 
r^Uioemeiit  de  la  rnolleffe.  ( L.  J.  Ai.  ) 

OREILLETTE , f.  f.  Auncula . (Anài.  phyfîo/:) 
Le*  uuatounlle*  ont  déligné  lous  le  nom  ti'onji- 
/vtiei  t le*  cavités  du  coeur,  placées  au-dt flou»  des 
vuiinciilrf , 8c  terminée*  par  un  appendice,  dont 
la  tonne  prélcnte  qutJqti’pri.dpgte  avec  celle  d’une 
oïeirîe,  d’«n»  ce  nom  uorciltcUcs.  Viiye*  ce  mot  i 
dans  le  DiGiànnaire  d* Anatomie  & de  Bfiy/io- 

iogic.  ( L.  J-  Al.  ) 

OREILLOX  , f.  ni.  (N afogruphie.)  On  dé  figue 
fous  le  nom  plus  populaire  que  fcieutilique 
i i oicii/ons , une  maladie  coût  le  principal  lyaip- 
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t lôme,  celui  qui  fait  donner  le  nom  à b ma’aiie, 

I c.  iiliHe  dans  un  gonflement  inflammatoire  plus 
[ ou  nioius douloureux,  des vai  fléaux  A de* ganglions 
j lymphatiques  8t  du  lifTu  cellulaire,  qui  fc  trouvent 
dans  le  voiJinage  des  parotides.  Sauvages  fit 
Cullen  ont  dallé  eeile  maladie  fous  le  titre  de 
Cynanche  pqrotidca. 

Les  oreillons,  qui  n’afleflent  guère  les  per- 
fonoes  un  peu  âgées,  fc  roanileflent  d’une  ma- 
J uière  Iporadjcue.  L’bifloirë  des  épidémie  d’ofeil- 
j Ions,  ne  manquent  pas  dans  les  archives  de  la  mé- 
■ dccine.  Ou  attribue  le  plus  généralement  teiljB 
maladie  au  froid  8c  à l’humidité  , dont  l’eflcr,  dans 
ce  cas,  efl  toujours  plu*  on  «uojns  préparé  8c  fu- 
vorifé  par  quelques  caiifei  prédifpofames . inhé- 
rentes à r individu  a (bêlé.  L’état  fébrile,  A 
quelque*  fymptôraej  généraux  , annoncent  l'i ova- 
tion de  la  maladie  8c  eu  conflit neut  le  premier 
fladc.  13ieulôt  on  relTcnt  un  embarras,  une  dou- 
leur plus  incommode  dans  le  voifinage  de  la 
glande  parotide,  qui  gênent  la  miRicalion,  8c  qui 
ne  lardent  pas  h cire  fuivi*  de  gonflement  fous 
les  deux  oreilles,  avec  ou  fans  altération  de  la 
eau.  Cette  tunnTadion  , plus  œdémateofe  qu’iu- 
ammatoirc , s'étend  quelquefois  fur  les  parties 
latérales  du  çou  8c  de  la  face,  avec  douleur,  cha- 
leur, lenliou  8c  gonflement  eonféentif  de*  amyg- 
dales , Si.  embarras  dans  la  déglutition.  La  maladie 
augmente  jufqu’au  quatrième  jour,  & (i  «llo 
afleèle  les  deux  côté*  du  vifagt» , celui-ci  eli  Irès- 
gonllé  , fit  prel'qne  défiguré  fit  monflrueuxj  la 
maladie  fc  termina  le  plus  fouvrnt  par  rélnlu- 
liou,  fit  dans  ce  cas,  b fièvre  celle  de  bonne  heure, 
du  troificme  an  cinquième  jour,  avec  lueur  par- 
tielle ou  générale.  Les  partie*  tuméfiée»  samoi- 
I .fit  ut  , s ..fluillènf , dcvieiinout  beaucoup  moins 
feuübles,  8c  la  maladie  et  lie  du  lixièmc  au  fep- 
Itème  jour.  O11  cite  quelques  exemples  allé  x raidi 
de  tcruii  liai  Ion  par  luppiiiaticn  A par  in  du  ru  lit  11. 
L’iiitcrniplion  fiibile  des  oreillons,  A l'irritation 
dp  quelques  régions  du  fyflème  lymphatique, 
également  fuhife  A liée  en  «ppàtcnne  avec  celte 
] interruption,  çli  un  autre  1 rode  de  lerminaifou, 
j qné  l’on  ajqxdlc  allez  iuipropr emeut  tcinuna:- 
! Jon  par  me  tuf  h je. 

tn  1 rudement  mal  dirigé,  A tout  ce  qui  peut 
appeler  dire&ejneut  ou  11  dircèlemeut  une  fluxion 
inllûiiiii.aipiro  fur  dixers  points  du  fÿflcirclym- 
liatiqutt,  contribuent  à celte  lerir.ittaifou , qui 
evicnl  né»  ellanenu ut  tumile,  fiJa  région  ffaj - 
péc  de  cette  fluxion,  fuit  partie  d'un  organe 
née  e flaire  à la  vie  , Ici  que  le  poumon  ou  le 
mêlent crè.  Les  teRuules  chex  les  b oui  ry  es,  fi 
glande  mammaire  chez  les  femmes,  L ni  jdns 
ordinal  remuai  le  fiége  de  ces  fluxion»  futiles  c,ui 
viennent  troubler  A aggraver  lu  marihe  des 
oreillons.  On  doit  . vrai  mire  cclffc  Ici  tnmuifoH , 
lorfque  la  lièvre-  A les  fymptôme*  généraux  ,’srvaiH 
tonte  leur  inicnlhé,  iç  goliilc •uient  d’une  o»i  üe 
deux  régions  parotidienne* , d.lparoit  Lnutqic- 


Digitized  by  Google 


1-1 


O R E 

sieur.  On  n'oppofo  que  des  médications  frès- 
«ioai.es  aux  oreillons  qui  n’oflrent  qne  peu  d’iotcn- 
fité  fit  nulle  complication.  La  clmleur  du  lit,  drs 
Jjoiiïbirs  laxatives,  l’exciteœrnt  modéré  d’une 
donc«  dérivation  fur  les  iuiedms  T font  les  moyens 
qu’il  fi» fii t le  plus  ordinairement  de  we'tre  eu 
ufagé;  les  évacuations  langui  nés,  partielles  nu 
générales,  (croient  indiquée*  chez  tes  pcrfonoe* 
pléthoriques. 

Le  fuintement  derpèrc  les  oreilles,  fit  la  nerf- 
pi  ration  qui  fe  maniftfle  à la  furface  des  oreillons, 
font  regardés,  avec  raifon,  comme  des  événeinens 
ou  des  clTorl»  critiques  dans  Cette  maladie  : on 
doit  ne  jamais  l’oublier  & chercher  à les  amener, 
ou  à les  favori  fer  par  des  moyen*  de  traitement, 
mais  furtout  par  les  douchas  de  vapeurs,  (i  ou 
peut  oferdece  moyen;  par  l’application  de  la  laine 
grade,  recouverte  d’un  taffetas  ciré,  fit  par  des  fo- 
in eo  ta  { inns  huile u Tes  'ou  aqueiiles.  HamiHon,  dans 
une  épidémie  d’oreillons,  couvrait  avec  un  large 
véficaloirc  la  tumeur , dans  le  cas  oh  la  perfpi- 
ration  dont  nous  venons  de  parler,  venott  à 
s’arrêter  ou  à diminuer.  11  cherchait  ainfi  à pré- 
venir les  métadafes , dont  les  exemples  furent  aflez 
fréquent  dans  le  court  de  cette  épidémie,  fit  le 
foocès  répondit  condarnincnt  à fes  intentions. 

Dans  les  cas  de  fuppuralion  , que  l’on  fuvorife, 
fi  elle  fensble  iaévitaj  le,  on  doit  ouvrir,  par  une 
tiè$-r>ei»le  in  ci  lion,  la  partie  la  plus  Taillante  fit 
la  [dus  déclive  de  la  Imiieur. 

Les  I miment  favonnetix  on  alcalins  & les  pom- 
mades mercurielles  font  indiqués  dans  les  cas  d’in- 
duration : l’application  du  véficaloire , fus  la  tu* 
tueur  afl.u (T.-c , deviendrait  indilpenfahic  au  corn- 
mememerft  d’une  métultale  : il  importerait  en 
outre, d’avoir  recours  aux  moyens  les  plus  actifs  de 
dérivai  lion  fit  de  révulfi  >n  , fi  fe  cerveau  fe  trouvait 
compromis  dans  cette  même  raétaftafe,  II  n’efl  pas 
Tans  exemple,  dans  les  oreillons , devoir  plufieurs 
fois  les  tumeurs  parotidiennes  paraître  & «Jifparoî- 
tre  , en  alternant , avec  le  gonflemeot  des  (ellictiles 
ou  !e  gonflement,  fut  des  mamelles,  foit  delà  vulve. 

Les  tifmeuts  lymphatiques  fit  glandulaires,  qui 
fe  raariifcftent  ailleurs  que  dans  lo  voifinage*  ars 
parotides , pendant  la  durée  «les  oreillons , fe 
terminent  bcurewferoent , s’il  fuVvient  un  fiiin- 
tement  fpnntarfé,,  fit  une  per  f ira  lion  locale,  ac- 
compagnée d’une  Tueur  iinivetfello.  Si  la  ma- 
ladie fuit  une  mitre  marche,  fi  la  tumeur  ou 
les  tumeur»  , f ût  des  lefticnles  ou  des  ma- 
ruelles , s'affairent  après  l'interruption  d’une  ex- 
fuduiion  critique,  la  fièvre  qui  a\;oif  été  fufpen- 
due,  fe  déclare  de  nouveau  , il  fument  du  délire 
& d’autres  fympld.ncs  funefte*. 

Ce  rapide  tableau  des  oreillons  permet-il  de 
regarder  cette  maladie  comme  une  afleèliott 
locale,  comme  une  phlegmafie  partielle,  tient 
la  fièvre  fit  les  fymptôuses  géuératix  de  réadion 
ne  font  que  la  wcui'équcnce , ou  ne  feroit-il  pas 
plus . rationnel , plus  conforme  à la.  nature,  à 
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1Y  acharnement  de*  phénomènes  fit  aux  priuc’pe* 
du  traitement,  de  ranger  celle  même  maLiUe 
parmi  les  exanthèmes  fébriles  ou  les  fièvres  exan- 
thématiques, en  la  rapprochant  ainfi  du  pcmpbi- 
gns , do  l’éry  fipile  , fitc.?  Nous  foumeilons  cette 
qneftion,  qui  nous  parait  très-importante  fous  le 
rapport  de  la  pratique  , aux  ohfervateurs  auxquels 
une  profonde  méditation  fit  nne  longue  expérience 
ont  appris , que  les  afieclions  locales  ou  partielle* 
font  Ires-raies,  fit  que  l’organe  qui  paruh  le  fiége 
d'une  maladie,  n’efl  fou  vent  qu’une  région  du 
horps,  oh  celte  même  maladie  fait  apnarottie, 
avec  plus  d’exnrt-flion , quelques-uns  de  le*  fymp- 
lômes.  La  pathologie,  fondée  fur  une  faine  phy- 
fiologie,  doit  chercher  fans  doute  à connoitrc  les 
phénomènes  idiopathiques  , mais  funs  exagé- 
rer îeor  étendue  ou  leur  importance,  ainfi  quo 
nous  l'avons  vu  faire  dans  ces  dernier»  temps v 
pour  l’irritation  inflammatoire  ou  non  inflamma- 
toire des  voies  gaflriqoes , dans  les  lièvres  efl’en- 
tielles  : irritation  qui  ex  i Ile  en  cllct  le  plus  fou- 
vent  dans  ces  fièvres,  fit  de  telle  forte  que  l'obfer- 
valion  qui  les  fait  rvconnoilre  dans  tontes  les 
nuances,  efl  de  la  pins  haute  importance  dans  Lur 
traitement.  ( L.  J.  M.  ) 

ORELLUS  ( Jean-Pierre  ) ( Biogr.  rncdic.  ), 
médecin  du  dix-feptième  fiècle,  qui  acquit  une 
certaine  célébrité  dans  U prali«[i»e  de  la  méde- 
cine. II  éloit  de  Locarno,  ville  do  Suifl’e  peu  da- 
tante du  Milanez.  On  a de  lui  un  ouvrage  écrit  t u 
italien  , dans  lequel  il  Imite  des  maladies  les  plus 
dangereufes , de  leur*  caulVs,  de  leurs  lignes  , de 
leur  pronoftic  fit  de  lenrcure,  fit  auquel  il  a joint  r.n 
recueil  de  remèdes  chimiques , que  l’on  rrgzrJoit 
alors  comme  d’admirables  lecrc**.  Cet  ouvrage 
parut  à Milan  , en  171 1 , (pus  format  iu-8\ 

(A.  J.  T.) 

ORGANE,  f.  m.  Organum.  ( j4nat.  phvfiol.  ) 
Ce  mot , fi  fou  vent  employé  dans  la  langue  de  la 
médecine  fit  de  la  phyfi<  îogie,  a été  fait  fur  Je 
mol  grec  qui  lignifie  outil , infiniment. 

On  s’en  ferl  d’une  manière  exrlufive  pour  caraç- 
lérifer  les  parties  qui  , dans  IT  s corps  vivait»,  ou 
dans  les  fonctions  qui  peuvent  le  rapporter  à ces 
corps,  font  employée*  à la  mandé  italien  ou  4 
l’exercice  de  leurs  facultés,  lundis  que  le  mr.t 
infiniment , avec  lequel  en  ferait  tenté  de  le  con- 
fondre, eft  réfervé  pour  les  corps  inorganiques  : 
c’ett  dans  ce  fens  que  nous  difous  un  infiniment 
d’optique  , de  pliyfiqne , de  imifiqne.:  l’o  gane 
de  ta  penfée , les  organes  des  Lns , de  la  rtfpira- 
■lion  ; ou  d’une  manière  plus  figurée,  l’organe  «le 
la  vérité,  de,  la  feieuce  , de  la  vérin;  du  rfcflc, 
dans  fn  véritable  acception , le  mot  nrgnna 
n'efl  point  appliqué  d’une  manière  vague  fit  méta- 
phyfique  aux  moyens  matériels  de  la  manife da- 
tion fit  de  l’exercicfe  d’une  faculté  quelconque , 
dans  les  corps  vivans,  oiofi  que  M.  Gall  L’a 
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fuppofô  d'nrie  manière  H peu  pbil-fôphiqne , dan* 
un  iÿftème  de  psychologie,  non  moins  contraire 
u la  faine  métaphyjique  , qu'aux  donnée'»  les  plus 
élémentaire!  de  1 anatomie  St  de  la  phy&plogie. 
En  effet,  un  organe  ne  c outille  pas  feulement  dans 
une  région,  dans  une  partie  quelconque  d’un 
Corps  vivant  ; dans  uu  a fleur  b)  âge  , dans  un  tfppa- 
reil-de  parties  organiques  , dont  la  flruélurc  expli- 
que & motive  Ici  u Pages  & les  fondions.  L'etto- 
«uac  , le  foie,  le  «açut , les  poumons , les  entrail- 
les, font  dans  ce- l’eus  , d’après  cette  liçou  de  con- 
ïi dérer  les  chuT^s*  do  véritables  orgahesj  mais 
rien  de  ferublable  ne  fe  découvre  dans  le  cerveau , 
qu* , loin  d'être  ecmipofé  de  plulieùjs  organes  dif- 
tincls  fit  ft’parés  f le  pré  fente  fous  la  for. ne  d’un 
feul  fit  même  organe,  dont  il  pamït  feulement 
que  la  nature  a difpulé  la  (Irutlure  avec  un  loin, 
avec  une  perfeâton  de  détail , qui  auaourcal  l’im- 
por tance  des  fondions  qu'elle  lui  a confiées. 

La  Angularité  , je  dirois  prefque  la  bizarrerie  dti 
fyftème  de  M.  GaU  , peuvent  expliquer  feules  , la 
célébrité  d rit  il  a joui  nn  influut,  & à laquelle 
nous  cfnéroiis  bien  que  l'auteur  aura  le  bonheur 
de  lur vivre. 

- La  fitnatinn,  li  flruflnrc,  la  compofition  des 
organes , le  rapport  de  toutes  ces  chofes  avec 
leurs  fusillions  particulières  , l'influence  que  cha- 
cun d'eux  reçoit  ou  exerce  relativement  aux  an- 
tres : leurs  liuifons , lëurs  connexions,  leur  fyui- 
patbie,  loot  t'tt  fujets  de  méditation  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  phjfiologifle.  Voyez 

ORGANISATION  , ORGANISME,  l’ftOPBItTtS  msus, 

Vie,  Stc. 

Org  a vsf . ( Pathologie.  ) Les  maladies  que  JVn 
rapporte  fou  vent  aux  dülércns  organes,  mais  J 
furtoul  les  maladies  aiguës,  & qui  ne  font  pas  le  j 
réfultal  d’uue  lélion  oblervable  St  permanente  de 
leur  llnièlure,  ne  font  le  plus  ordinairement 
qu’une  partie  plus  évidente  d’une  maladie  qui 
airelle  l’enfirmlde  du  fyltème  vivant,  St  qui  le 
manifelle  par  les  fyuiptoiccs  de  cette  aflëélion 
univCrfelle  ou  générale,  tels  que  la  fièvre,  la 
douleur,  l 'anguille , lé  fri  flou,  l'infoinuie,  &C.  J 

Certains  organes,  dont  l'influence  Si  la  fpbère  I 
d’aélion  préftntent  beaucoup > plus  d’étendue,  font 
toutefois  beaucoup  plus  fou  vent  engagés , beau- 
c>un  plus  fou  vent  compromis  que  le»  autres  y dans 
la  plupart  des  maladies  aiguës  : ce  qui  ell  évident 
pour  le  cerveau  , le  cœur,  les  organes  de  la  refpi- 
ration  ouïes  organes  de  la  digeftton.  Il  n'en  ëft  pas 
aitrfi  des  altératioDa  penoanen'es  fit  obftrvalhs, 
que  l’on  dé  ligne' Tous  le  nom  de  léjinns  fygrtniqurs, 
auxquelles  le  rapporte  le  plus  grand  nombre  des 
afl'eci  ions  chroniques.  Ces  différentes  léCnfts  , | 
quelles  que  foient  leurs  caufes,  peuvent  êlrr  étudiées 
fé parement , fans  négliger  cependant  les  différons 
phénomènes  fympat  biques  ou  confécutîfs.qu'eUVs 
occafionoent , St  qui  répandent  louvent  tant  d’obi- 
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curité  fur  leur  hifloire.  Voyez  OrôaxïQces  (Lé- 
tious  organiques).  ( L.  J.  M-  ) 

T *'  V 

ORGANIQUE,  adj.  On  défigne  foijs  le  nom 
d'organique , tout  ce  qui  fc  rapporte  à lorganifa- 
tion  & aux  organes. 

Organiques  ( Adhérences  ).  ( Pathologie.  ) On  % 
entend  par  adhcmiLv  atgantcjue yen, pathologie  ,Ja 
réunion  morbide  de  certaines  parties > au  moyen 
d'une  matière  qui  t'eil  formée  j codant  le  cours  Si 
fous  rirfliHuice  d'une  inflammation.  Les  adhé- 
rences organiques  manquent  rarement  d'«voir 
lieu  à la  fuite  tic»  pleméfies  ou  des  péritonite»* 
très-graves.  Tantôt  elles  le  manifidlcut  par  un 
état  morbide  très-prononcé,  & tantôt  elles  ne 
donnent  aucun  figue  de  leur  exifichce  i cferéaim.** 
adhérences  organiques  deviennent  quelquefois  en 
moyeu  de  fa  Int  on  de  guéri fon  dans  qm  lqncs  cif- 
coiillancrs  de  maladies  très-graves.  Elles  ne  peu- 
vent d’ailleors  avoir  lieu  que  dans  des  tilittt 
organiques  contigus  à la  furfacc  d'un  organe, 
telles  que  les  membranes  IV reufes,  les  membranes  ' 
fynoviaUs,  les  membranes  moqucules , &.c.,&c. 

Ou  a rapporte  aux  quatre  titres  fui  vans  le»  prin- 
ci  pales  adhérences  organiques;  favoir  : t°.  les  ad- 
I lu  rences  couenneiilc»  ; Ep.  les  adhérences  filamec- 
tenfes;  3°.  les  adhérence»  celluleufes  ; 4°.  le*  ad- 
hérences au  moyen  d'uuo  fauffe  membrane  pei- 
fiflaiite. 

Si  l'on  vouloit  étudier  ce  qui  concerne  Îcj 
adhérences  dans  toute  fon  étendue,  il  faudrait 
revenir  fur  une  très-grande  partie  de  Htilloite  dé 
l'inflammation  St  du  développement  des  fauflês 
membranes  : ainli  l’expoGtion  de*  adhérences 
couenneuTes  fe  rapporte  aux  pl  lcgmafie*  de*  . 
membranes  aiuquoulcs.  Vny.  Muqueuses  ( Mem- 
branes ). 

Les  adhérences  de  la  plèvrë  foui  les  plus  com- 
munes ; elles  ont  été  quelquefois  utiles  , en  s'oppo- 
sant à un 'épanchement  fanguin  dans  les  p'aies 
pénétrantes  de  la  poitrine.  Le»  mêmes  adhérence* 
êalVpaifljflcment  delà  plèvi'e,  prèle  nient  égale- 
ment un  obflac le  très-favorable , à un  épanche- 
ment de  pus  dans  la  caviré  peêtoralc  à U luite  des 
pl<  méfies  ou  des  péripneumonie*  ; quand  les 
adhérences  Kltnrcnif  ufn  de  la  plèvre  font  très- 
courlcs,  fit  qu'elles  uni  lier  t fortement  le*  poti- 
mons  aux  parois  iliora relique*.,  if  v a de  la  toux 
fil  de  la  ddiicultcde  relpuer,  mai*  fans  fièvre,  fax 
adhérences  ccllufeufès  dans  lçs  péripneumonie» 
chrouiquos,  peu  veut  devenir  .très-dnuldnreulè*. 

M.  Ciuvedhier,d>i  avoir  vu  ces  nèiiK*i  adhérences 
occulionnei;  la  mort , par  fuite  de  l’empliyletné,-  les 
adhérences  'dont  (tous  parlons  , ornant  pas  perçus 
aux  poumons  de  la  dilater  couvcnubleuient. 

Les  hdhéreoces  du  péritoine  font  prvfqu'acflt 
fréquentes  que  celles,  de  la  plèvre:  on  voit  fur- 
tout  très- fou  vent  le  fohs  adhérer  avec  le  dia- 
phragme, tantôt  par  des  iil.iiuens  celluleux  , tan- 
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lot  psr  tin  tiflu  cellulaire  St  d'untre* 

fuit  deufe  3 i fibreux.  Dans  ce»  cas,  un  abcès  du 
foie  JW  ut  s’ouvrir  dans  les  poumons  ou  dans  la 
cavité  de  ta  plèvre,  s’il  oe  s'établit  pas  une  adhé- 
rence du  diaphragme  avec  la  bsfe  de»  poumons. 
Le»  CH’mpln  du  ces  ouvertures  ne  mauqurnt  pas 
daus  le»  recueil*  d'obtèrvalinus  (i).  La  vélirule 
du  [ici  peut  également  coniruMer  des  adhéreures 
intérieure»  à la  tuite  de  l'inflammation  : circouf- 
tanre  qu  il  cil  bien  <ii  flic  île  de  reconnoîlrc  pen- 
dant la  vie , 8t  qui  explique  cependant  comment 
ce  rifeère  a pu  être  ouvert  impunément  , pour  en 
retirer  des  concrétions  biliaires. 

Des  adhérences  conlidérécs  dans  les  hernies, 
forment  une  partie  importante  de  leur  hiltmrc. 
/''oyez  TAAffsrûftM*TiO!«s  oacAMQtris. 

Les  adhérences  du  péricarde  le  roui  examinées 
fou*  ce  titre.  Voyez  I’smcasdk. 

Los  adhérence»  de  la  luuique  vaginale  font 
provoquées  par  les  eflets  du  procéoé  que  fou 
emploie  pour  la  cure  radicale  de  l'hydrocèle. 
Voyez  Tunique  vaginal*. 

Toiles  les  fa u fies  atikylofes  fe  forment  par 
l’adUérunce  des  membranes  fytiovia.es.  Voyez 
ür  novxai.E. 

Jl  peut  e.vifler  des  adhérences  entre  les  fur  fa- 
ce* a.uqueni'es  ; ainft,  dans  certains  cas,  on  .1  vu 
Je*  paupières  inférieures  adhérer  à là  partie  an- 
térieure du  glube  de  Iwil , par  une  fuiiMance  ana- 
logue aux  litanicns  celluleux  des  membrane»  lé- 
roules.  On  a rencontré  aufli  des  cas  dans  lefqucls 
le-*  parois  oppofées  de  la  vcScule  du  fiel  étoicut 
adhérentes  cntr’elles  : le  canal  natal,  le  can.  1 
de  l'urèthre , le  vagin,  peuvent  le  trouver  en 
q nique  for:e  oblitéré»  de  celle  manière-  Voyez 
uaimRt  8 1 Vagin. 

Les  adhérences  dans  les  heruics  font  l'objet 
d'une  ibulnue  allé/  étendue,  & doui  pluGours 
aoalomiflcs  irès-recommaudttbles  du  dix-buitimne 
&t  du  diX'UOuvîcmc  iiîvle  le  b ut  particulière- 
ment occupés  (a). 

M>  Cruveilluery  qui  fur  ce  point  a réuni  à l'état 
de  la  feieuee  le#  réfultal  île  les  propres  obferva- 
i t uiii  , rapporte  , d’après  Scarpi  t les  adhérences  à 
deux  dalles;  favoir  : l°.  les  adhérences  géiali- 
m u Ici , ou  plutôt  couennuiifes;  a^.  les  adhérences 
b 4 nontfiiie»  ou  chaînais. 

Les  adhérences  orgftuiqu?»  ne  s'obfi  rvcut  guère 
«vie  dans  les  hernies  ancienne»  , fit  qtu  relient  ha- 
Usuellement  en  dehors  , fous  i'iufluence  de  dil- 
Liente*  caules  d'irritation.  Leurs  lignes  , dont 
trlmU  particulière  appartient  à la  iiufogiaphic 
chirurgicale  , ne  fout  pas  toujours  faciles  u recou- 


(0  * °yr{  Pol,r  €M  rxcmplrs  , Uajrm^B'i  , des  M*!.iiut 
tjl  M*  gftug  d*  guérir;  vojrct  4ii<U  le  recueil  Je  Sral- 
M.'(  vandet  WkI,  &.  le»  Mtmè ira  de  U Sonate  rme'dnaie 
c'bnuiauQn , 7*.  année  . psg.  354- 

■>  (-a)  ArnaalJ . Su'pi,  Kulner,  MM.  Uupuy.rcn , 
Ju.es  Ciuqucc,  Grurcillnci. 
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poi're.  Voyez  Hvnxrr , dans  le  VWhnnaîrr  c/e 
Ckrrutfie  de  rEucythip  -die. 

Du  relie  , les  «dWtencc»  qui  compliquent  û 
fournit  ect laines  hernies,  8c  qui  rendent  U con- 
duire du  chirurgien  fi  détiest*  8c  li  diilieiic*  dans 
Je  cas  d'opération  , deviennent  un  mode  de  curti 
radic  ale  dans  le  cours  dr  celle  même  maladie. 
Les  (ails  d'anatomie  pathologique , qui  répandent 
quel  pie  jour  fur  ce  point  de  pathologie  , font 
malhi  ureufcir.eut  en  trop  petit  nombre  ; les  plus 
importun*  ont  été  recueilli»  pur  Monro  , Saviard, 
l\»tt  L M.  Pelleian  périr.  w • 

Ces  ailhéiences  cnraiire»  s’opèrent  fur  les  pa- 
roi» oppofées  du  fac  herniaire  , 8t  font  produites  lo 
plus  ordi  uai  reine  ut  par  la  conipreffion  du  ban- 
dage. 

L’adhérence  de  l’iufeflin  défère  la  nuque  , x 
quelquefois  luCÎ  pour  la  gitérifon  : elle  aruit  lieil 
chez  Itr  fujel  de  l’oblervatiott  de  M.  l*ellctnn,  que 
nous  venons  de  citer.  Petit  alluse  auUi  que  chex 
les  ludividus  radicale  mont  guéris  * luit  par  le  ban- 
dage , fuit  par  l’opération  , l’épiploon  8»  l’iutcflin 
adhéioient  au  lac  herniaire,  8t  que  celte  adhé- 
rence avoit  beaucoup  contribué  a la  guérifon* 
«suivant  Richlcr  , les  udliércacri  de»  parties  der- 
rière la  tiuquc,  ullicut  toujours  uue  dilpolitmn 
favorable  pour  prévenir  une  récidive.  l'Inüeurs 
procédés  opératoires , employés  par  les  Anciens 
fit  par  le»  Moderne»  , xnuis  abandonné*  pour  la 
plupart , avaient  pour  objet  du  provoquer  l'adhé- 
rence de»  parties  qui  laif  >ieul  leruie,  avec*  Lau- 
ut-jii,  &.  I ubliiéiaùun  , le  léitcciU’ciueut  de  co 
dciuii  r (1). 

• 

Organiques  ( ALuratinns  ).  ( Palholog , ) 
I<ci  palhoiogifles  rapportent  au  litre  d 
laiton  otga/thfuf  y & dans  l'acception  la  plu* 
étendue,  tôu  c efpèce  de  changement,  toute  eT- 
pèce  d’étal  morbide  dans  les  organes  , incomjia— 
i lit  le»  avec  l’exercice  régulier  du  leurs  fonèlioiir  9 
8c  donnant  tien  à uuc  mort  piéiaaluiéc  , 00  a di- 
verfes  mabdius. 

Dans  ce  feus, .les  maladies  organiques,  les  dif- 
fécen'es  U’ lion  s , ica  (L  lt  éiiiofilés  ü’orgawfjtioa  , 
que  l'on  apjH’l.e  nionjlruofités  t font  dos  altéra- 
tions organiques.  Vojez  ccs  difTéreus  mots. 

Ou  a voulu  difUûgtter,' dans  cet  derniers  temps, 
les  léüojjs  ou  les  altération»  dans  les  propriétés 
vi'alcs  ou  dans  les  fouÙtuus , de»  lélîous  orga- 
itioucs. 

Avec  un  peu  de  rédexioo , il  fera  facile  do 


1(1)  t S caiî'éf itjtion  emp!..'yi;e  par  1rs  Anciens  , r<mpl«>i 
•.a  caarére  potmeiei , KiMitticîl  Jans  le»  à.'rmrrs  tou,  * 
. «Icb l'Acadcmic  du  cUirurgîc  ;U  cjltu:un,  proebiihwbarc, 
cuturc  lequel  r.taiori:c  4rv  Otxiveinetuciif  cd  iiMcrvcmia 
ivre  raaide  rsiioii;  lopêritioii  duc  du  fini  dort  t la  yi- 
iurè  royale,  cuti»  u liga  ure  , d’^t>  »rd  cualVillrc  par  Ici 
Aucune , & rcnoMw  rc  pjc  hsltU  & fu  U.finlt,  dans 
quelques  cas  fart.caJ.é*. 
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*”ir  combien  celle  difUnflion  ci)  fubtile  II  pen 
fimdée. 

Lm  propriété*  vitale* . les  fun&ions , n'exrflent 
pM  , indépendamment  de*  organe»  I < de  l’organi- 
laiioo  , Il  La  manière  de  pL  ilofopher  qui  les  per- 
Fouutlic  « ;i;e  peut  convenir  dan*  l'état  préfent  de* 
cpumuil'iocts.  il  importe  fruiemeni  de  remarquer, 
amfi  que  peu*  iWai  fait  dan»  un  autre  article (1), 
que  parmi  le»  léfioos  rm  les  «itéra  '.ions  organiques  , ' 
le»  unes  ftnl  primitives  , fpootanéet , & le  plus  ' 
leuvent  tempo rai re*  , inappréciables,  Il  ne  Te  an* 
n feflant  que  par  un  détordre  dans  la  fonélioa  , 
ou-  dan*  U propriété  des  organes  aQefté*  , tandis 
que  les  autre»  font  confétuitive* , permanente*  , 
Il  lamies  à obferrer-  Mom  devons  avorter,  d'ail- 
leurs , que  le  nom  cl  «Itération*  ou  de  léfions 
«repiques  ne  «applique  ordinairement  qu'aux 
Liions  permanente*  & appréciables  ; léunnv  que 
l’on  peut  foupçotmer  ou  reconnaître  quelquefois 
) vendant  U vie  , mais  qui  fc  nsauifeflrnt  par  des 
i . ange  mens  de  texture  It  de  Forme  , dont  l'étude 
eU  l’objet  fpécial  de  l'anatomie  pathologique. 

Le  dénombrement  placé  à la  fuite  de  l'article 
Maladies  organiques,  par  l'auteur  de  cet  excellent 
article,  préfente  une  indication  très-étendue  des 
dtllérciites  altérations  drganique* , en  comprenant 
inè.M3  fous  ce  nom,  les  vices  primitifs  d'organifa- 
lion  y que  fon  défigne  ordinatroment  fous  le  titre 
de  monflrup/itJs. 

I.c  titre  d\i!témtions  o -g.i  niques  , employé 
par  M.  Brcfcbet,  & dans  une  acception  moins 
étendue  que  telle  qui  lui  e(l  attribuée  dans 
tous  les  vocabulaires  , comprend  dans  le»  ili- 
vîfions  principales,  les  excitations  va  feu  la  ires  ; 
les  plilegmoues  ; les  transformations  ; les  dé- 
généieiccuces  ; la  gaugrèue  & lu  necrofe;  l'a- 
tfopbie  &:  les  luîtiliun*  de  continuité,  {f'ayez  Va*- 
cèjuAiHÈ  (excitation  valu  u lu  ire  ) ; Pblecmasies 
oAga.mqces  *(  transformations  Si  dégénérefeence» 
organiques)}  Gasgrf.xe,  Atrophie,  Claies.)  Ces 
dilL-reus  modes  de  fêlions  font  réunis  dans  le  ’pre- 
inicr  ordre  de  la  clalTificatiou  de  AL  Ürcfcliot. 

Le  deuxieme  ordre  comprend,  fous  le  titre  de 
Frodu&iùns  organiques  , ou  de  Gènêsies  , les  pro- 
duirions valcul.iircs  , léteufra  t oiuqueulca,  Icc* 
•t\>ye~  Prudültioxs  organiques. 

Dan*  cette  claudication,  peut-être  un  peu  trop 
éiendue,  l'anatomie  pathologique  le  trouve  trans- 
formée en  une  lorte  de  païudogie  univcrlelle  , 
qui  comprend  meute  une  portion  du  domaine  de 
là  phonologie. 

AL  Laeuoec  a préfenté  cette  même  partie  des 
fcieoce*  médicales  r d’après  l’état  a élue  l des  con- 
noiflances,  le  en  conlidéranl  le*  objets  dont  elle  «‘oc- 
cupe, indépendamment  de  la  Holographie  ob  de  la 
ph^Ltologie;  ila  rapporté  en  conféquence  les  altéra- 


(ij  V»y<\  l 'article  INosocxirats  dans  ce  Ui&ouiuue. 
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fions  organiques  aux  quatre  grande*  divifions  fui- 
vantes;  lavoir  s 

1*.  Les  altération*  de  nutrition  ; 

a°.  Les  altérations  de  forme  & de  pofition  ; 

7>d.  Los  aliéra lions  de  texture  ; 

4h.  Les  corps  étrangers  animés  j qui  peuvent 
Nrirçrp  dairi  le  corps  humain. 

U après  cotte  chilLbYqiion , les  divifions  8t  fowi- 
div liions  devit-unent  allez  faciles.  La  premier^ 
dalle,  comprenant  les  allé rult uns  de  rwtnlinn , 
le  portage  naturellement  en  deux  grandes  fyua-% 
cia  fies  ; lavoir  : 

L'hypertrophie,  ou  l'augmenta 'ion  morbide  de 
nutiiuon  , & l’atrophie , dilpofilion  oppoféc  à l'hy- 
pertrophie. 

Le  mot  hypertrophie  , qui  x été  omis  jufqu’ù 
préleut  dans  ce  Dictionnaire  , indique  un  accr<  if- 
iemcnl  exceflif  & une  augmentation  de  confif- 
tance  ou  de  volume  afl’ea  confidérable  dans  un 
organe  , pour  gêner  ou  arrêter  fa  fondioi).  Il  u'elt 
point  fv nonjtne  d’o^/é  oh  de qui  in- 
dique feulement  une  augmentation  contre  uaturc 
dans  le  liflu  adipeux.  a 

L hypertrophie  , beaucoup  plus  fréquente  pour 
le  cœur  , peut  avoir  également  lien  daus  tous  les 
organes.  , 

l/état  défigné  fous  le  nom  de  yrjjie  à entonne  , 
efl  une  vérital»le  hypertrophie  de  ce  vifcêre.  Les 
diverfe*  cfpèccs  d'hypertrophies  doivent  être  in- 
diquées d’après  la  divüion  anatomique  des  d<f- 
Férens  appareils  d'organes  qui  peuvent  offrir  ce 
mode  de  Iclum  : le  même  utdre  fera  fuivi  arec 
avantage  pour  le*  atrophies  & potn  les  altérations 
de  forme  St  de  pofition.  Il  nVn  peut  pas  être  aiufi 
des  altërutions  de  texture } clivifi  -n  qui  cmbralle  a 
elle  feuie  une  grande  partie  du  domaine  de  l'a- 
natomie pathologique,  & que  l’on  peut  rapporter 
aux  quatre  titres  fui  vans  : 

i».  Les  altérations  de  texture  par  fol u' ion  de 
continuité  , Comme  dans  les  plaies  & dans  les 
frufiam  ; 

x°.  Les  altération*  par  extravafation  on  par  l’ac- 
cumulation d’un  liquide  naturel  , comme  drm» 
L'auai’arqtie , l'apoplexie,  la  formation  des  tumeurs 
gruiüeulcs  ; 

y\  Les  altérations  par  l'inflammation  ou  par  les 
fuites  de  i'iaflammation  ; 

4°,  Ja-s  alterations  par  le  développement  acciden- 
tel d’un  lilfu  morbide  , tels  que  les  titTus  fquic- 
rbettx  , tuberculeux  , lie.  lie. 

Ces  deux  derniers  ordres  embraflent  les  altéra- 
tions organiques  les  plus  nombreulcs  & les  plus 
diUiciles  n diftinguer  enlr'elle*. 

îi'inllainrnatiou  , dans  fon  premier  état  , ne 
piéfente  qu'une  altération  organique  tempuiaire  , 
fi  u*  léGon  dans  la  texture  des  organes;  la  gau- 
grèoe , qui  jk*u!  en  être  la  fuite  , elt  nne  aliêratt.*)ii 
oiganiqne  dans  ce  fens, que  l*tefpC' e de  décoin pufi- 
litm  qui  UcouHtiu)?,  n’éiant  point  une  véritable  pu- 
UcladUoo  , s'opère  feus  fiofluence  de  la  vie.  Quant; 
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à la  fuppuration  , effet  plus  ordinaire  des  phlâg- 
tuafie»  que  la  gangrène , elle  A mue  lien  a pi  n lieu  r s 
l,  ü ms  uli^fleurt's  d’o^nnilïitioB  très- renia  r*pia- 
l>le»  ; le  piu  qui  refaite  de  celle  ftoûion  niorâidc 
peut  le  trouver  dans  deux  éuu  bieu  diftéren*  , à 
Télat  concret  & a Total  liquide. 

Le  pus  concret  fubit  diterfe»  modifications  * 
Clivant  l’organe  à la  l'üi  face  duquel  il  fe  trouve  : 
étendo  en  forme  de  nappe  ou  de  réleau,  il  donné 
lieu  au  dévelop|»cnK,ii[  des  latiffc*  membranes. 

ce  mot.  ) On  peut  affurer,  en  o tire  , fjue 
l jiilbin-nalion  , meuie  fans  donner  un  leus  trop 
étendu  à ce  ont  , contribue'  à la  formation  de 
pluficurs  autres  liflus  Accidentels  fit  morbides. 

Les  développement  varies  de  ces  liflus , con- 
fondus long-temps  fou»  le  Itom  dp  Jijuim'scs , de 
CitKinomeê^At Jléatomf s . n'ont  été  obfcrvt»  avec 
f no  t fit  d’une  manière  utile  pour  la  fcicncc  , que 
dans  ce»  derniers  lump».  M.  Laenuec , nu  des 
aaatomifica  qui  ont  le  plu»  contribué  aux  progrès 
de  celte  anatomie  pathologique  , rapporte  ces 
li ffus  à deux  «lises  principaux  ; lavoir  : 

i».  Les  liffus  icpdcoIrUdûi  ont  des  analogies 
parmi  les  liflus  naturels  de  {‘économie  animale; 

a*.  Les  t i (Tu » accidentels  fans  analogues  avec 
les  partie*  confiât  ulules  de  l’organi  latum  , ti  tou- 
j mrs 'produits  par  un  état  morbide. 

S»us  le  premier  titre,  viennent  naturellement 
fr  placer  les  ollilications  , les  liffus  fibreux  , les 
tint is  libro-carlilaiîrncux  ; les  liflus  ccriilagiucux, 
cellulaires , cornes  ; les  poils  accidentels. 

M.  Lacmiec  comprend  aalli  d .ms  celle  énuméra- 
lion,  le»  membranes  féreufes  accidentel  es,  décou- 
vertes par  Uivb.it  daus  quelques  tumeurs  cnL>  liée»  ; 
hfi  membranes  muquculi*  obfcrvées  pai  Hunier, 
dans  les  trajets  lilluleux  îles  njtnnbr.nies  Kiiuualw 
d *s  articulation*  accidentelles , & l'émail  acciden- 
tel qui  fe  forme  fur  la  fur! ace  articulaire,  à la 
toile  do  certaines  maladies  di  s articulations. 

Les  altération*  organiques  qui  fe  rapportent 
a.i  deuxieme  litre  , lotit  le  tubercule,  le  Iquifrlie, 
l i matière  cérébri  forme,  los  mélauoics.  Voyez  ces 
c.  Il  et  ci  i»  mois. 

La  iilulîêic  cérébri  forme  , moins  oonfillantc 
que  le  fquitrhc,  eft  blancbd  re,  divifée  ordinai» 
rnneül  eu  lobes  inégaux  l'ép.irés  par  lin  tillu  cel- 
lulaire très-lin.  tille  comprend  des  vuillcaux  ijlfcx 
volumineux,  dont  les  pat  ois  font  très- mince*  fit 
peu  oünfittaales  : elle  le  trouve  à l'état  de  lumol- 
l.lictnent  ou  à i'etat  de  crudité.  Daus  l’étal  de 
lainwbiffèiueat , la  matière  cérébri  forme  paroir 
tilMWue  à la  fubJtancc  médullaire  d’un  cerveau 
ramolli  , fit  laiffanl  fuinter  quelques  gouttelettes 
-f  de  famg  quaud  gu  l'incifc.  On  aperçoit  allé*  or- 

dinairement dans  celte  matière-,  des  épanebe- 
uieus  caillés  fit  liquide» , qui  fe  font  dan»  piulb-urs 
parties  ; co  qui  donne  l'alpeèl  d'un  caillot 
analogue  à ceux  qui  ic  liouvcui  dans  Ici  tumeurs 
ouxvrjLuaio*.  * v 
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La  matière  céSfbtifornte  fp  formé  ftrftirtit  dans'' 
les  cancers  qui  Ion»  accompagnés  d hé  «un  tigre*.  * 

Le»  idlus  aciudaàtellcuiiut  fermés  dans  l’eïgasÆ- 

laliou  , & aual.ipues.u  fe*  tiivcrie*  parties  conHi^f 
tuantes,  ont  toute*  les  propriété»,  loulètdc»  mit** 
nières  dV*4ve  de  c»s  demi  ère»  • le  mode 

dVbéru'toix,  le  <m»uis  î.iv»>».ibia  vpn  fa  nature,  i 
un  duveioppeuieul  ultérieur  ou  maladie;  dé-* 

» eluppeiuc ni  lit  Uiétün  llm  q«e  4»w*  h*-  *■«  ’O-Ù; 
te*  lift»»* , agiffant  cornu» e tout  uutre  corps  élraii-  * 
gcr.,  géuvuf, J action  d’un  organe  ôt  déniügStfl'OB' 
iulpvndcut  auÜi  une  ionèlioa.  ' “■  W x , 

Quelquefois  f ces  tillu»  dont  nous  parlons  j 
for  me  ni  à U fuite  K par  le  fait  d une  maladie 
grave,  dont  ik  devujiieu*  U irrmin«.L»n  beu- 
i utile.  Les  cicatrice»  , les  iibreufes  qui 

remplacent  de*  tumeurs  aiu'crylumiquis  y offrent 
des  exemples  de  celte  lerniinudou.  • ■>*,.  «»*■£ 

Les  tillu  s accidentel*  peuvent  daifleurs  éprou- 
ver eux*  uiûuieS  tous  le»  mode»  d'altération  fit  de 
dérangement  auxquels  les  lillus  naturels  lont  ex  - 
pofés . Audi  , te*  kvfics  Ici  eux  sVnilampient  quel-* 
que  loi*  do  la  mêure  manière  que  la  membrane 
1ère  U le.  Le*  dégéuérctceoccs  pafi’uut  à l’état  of-- 
leu»  comme  les  cartilages  naturels*  9cc. , &rcq^f4. 

lies  tiir.iv  morbide* luu*ai)alugue»  dü|is>  i’wt- 
ganifatîdi; , apnarlicuucut  toujnqr*  •*  .une  4l»éia- 
li  n profonde  & conllituuamicllc  : ils.  ae  le  bur- 
in ii i uie me  pas  à détruire  le»  organe*  qui  ou  lont  . 

K liège  , ils  ont  une  iblluepce  fur  iput  i «ugauilrne, 

& amènent  née»  (Ta  i renient  un.  étal  iébiilc  k uu 
defordre  très -grave  dans  D nul  ri  lion  - (urkiut 
lor’qnMs  font  ariivts  à un  état  de  ramoliiffcnicut 
& de  dclliuèlieti  , par  relfcl  de  ce  ramoluUc- 
meoL 

Les  altérations  organiques  , beaucoup  trop  va- 
rié» s pour  qu’il  fuit  toujours  pnflibic  A y rappor- 
ter les  divers  exemples  aux  litres  que  nous  vê- 
lions d’indiquer  , Tout , d’ailleurs , fréquentes  6c 
liombreilfe*  dam  l’ts«  mmr , même  dans  une  fo.de 
de  cijrconftancts  où  elles  u’oot  é:é  annoncées, 
i endaut  la 'vie , pàr  aùcuu  fympiouie  de  maladie. 
Celle  fréqüeuie  , « eue  mu. tiplii  ité,  efi  uu  i fl'et 
néccffairc  de  la  délicateffr , de  la  perfeéliou  de 
l'orgamlaiitui  propre  il  IVfpêce  bumainç,  ebez  les 
nalums  civilifécs  : elfes  peuvent  cire  prqpui.es  . . 
en  outre  , par  un  fi  grand  nombre  de  vu u Tes , qu'il 
efi»  fort  rare  de  u’en  pas  fèconnoltrc  quelques 
traces  après  la  mort , même  clicz  les  pi-rfoimes 
qui  ont  pare  jouir  de  la  fanté  la  plu*  pat  fuite 
julqii’a  leur  de» nier  moment.  Ce*  altérations  pré- 
rodent  même  le  plus  fou  vent  la  uaifianee  , frit 
qu'i  lies  aient , été  héréditaires  & iraufmile»,  ou 
quoique  forte , avec,  le  princijKî  de  la  vit  , foit 
quelles  meut  été  annoncées  plus  tard,  fie  par  une 
perturbation  dans  le  développement  du  fu-tus,  ou 
Ions  l'inllutucc  des  maladies  qui  furviennenl  G 
fou  vent  ptud.iot  te  cours  de  la  vie  in  tri-utérine. 

- Ce*  altérations  primitives  fie  conftiiutionne  les 
for  tut  ni  culte  feula  dü-vanéii*  individuelles  dai  s 
• la, 
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la  flraflare  du  corps  humain  , qui  fc  prête  d’au- 
tant moins  à U longévité  te  au  développement 
d'une  exiftence  paifible , que  fe»  élémèn*  font 
plus  foi  blés , pins  viciés,  plus  mal  aflcmblés,  plus 
délu  ni  ■ dans  leur  action  ; te  ,*  • ce  vicieux  aflem- 
bl âge  , dit  Corn’ fart  , qui  fait  celle  remarque, 
peut  être  porté  au  point  de  conftiluer  on  corps 
"'ui  réliftera  au  principe  vital  lui-même,  c’eft-à- 
ire , qui  ne  fera  point  viable;  tels  font  les  nïonf- 
tres  végétant  diversement  dans  le  fein  qui  les 
. nourrit  , te  qui  périUéut  à l’inilant  même,  ou  plus 
ou  nfbins  promptement  , torique  de  cotte  vie 
empruntée  ils  naroificnl  au  jour  , pour  lequel  ils 
ne  foptpoint  formés.  * 

Le  terme  oppofé  te  le  plus  éloigné  de  cette 
inCuHifance  raonfirueufe  d’organifatton  , fignolée* 
par  Corvifart  , fe  prête  naturellement  au  plus 
grand  développement  p'dliblc  de  vitalité.  « Les 
êrres  privilégiés  quj  en  jouiilent , te  pour  qui  rien, 
u’efl  excès  on  abus,  arrivent  fans  effort  comme  fans 
obrtuclo,  tu  terme  d’une  vie  longue,  te  dout  le 
oours  n’a  jamais  été  troublé  par  aucune  efpèce 
de  maladie.  Entre  ces  deux  termes  fe  trouve  la 
txombréufe  variété  de  reste  foule  de  conipJe.Muus 

Êus  ou  moins  imparfaites , & dont  les  défVéiuo- 
és,  eu  occaûonant , avec  le- temps  te  d’une  ma- 
nière inévitable , plulicurs  maladies  organiques, 
ou  un  état  habituel  de  ’fnuffrance , troublent  di- 
versement la  vie,  leQipoifonnent , & en  marquent 
la  lin  , à c^ps  époque»  fi  différentes  de  fa  durée.  » 
Il  faut  joindre  à cette  manière  d’être , l’ufage  de 
la  vie  elle-même,  le  jen  de  lorganilation , le  fait 
de  l’exereicc^de  chaque  organe , IVIÎet  des  caiifcs 
occafioonelles  qui  compliquent  celte  aêlion  , les 
changement  qui  fe  fucccdent  avec  le  temps , & 
qui  enrôlé  nient  les  divers  Ages. 

Ce  qui  concerne  l’exercice  des  organes , envi- 
sagé comme  caufe  délétion,  a été  cunfidéré , 
relativement  à Ta  fiéquence  dés  altérations  orga- 
niques , pour  les  trois  vifeères  ies  plus  cficnlicis  à 
la  vie  , le  coeur,  le  poumon  te  le  cerveau  , uinfi 
que  la  Situation  rcfpeèlive  de  ces  organes  , te  les 
autres  difpolitious  plus  ou  moins  favorables  à 
l'intégrité  de  leur  ftruflure. 

En vi fa gé  fuis  ce  rapport,  le  poumon  e(l  fans 
doute  célui  de  ces  trois  rifoères,  dont  les  pa- 
tîiologifles  ont  le  plus  fouvent  i’occafion  de  conf- 
tater  les  léfions  : vérité  reconnue  par  tous  les 
prat  t iens , te  qui  (•  (l  devenue  k plus  évidente , 8t- 
plus  importante  depuis  l’époque  où  \1.  Laenuec 
♦Vft  alluré  par  le  Oélbofeope,  que  l’irritation  ca- 
tarrhale des  voies  aériennes  étoil  au  moins  auffi 
fréquente,  dan»  la  plupart  des  maladies  aiguës  , 
que  les  irryatioes  gaflriques  te  gâflro-enléiiqucs  , 
auxquelles  M ftrotilfais  rapporte  prelqire  toute  L 
pathologitwi^ltc  forte  de  prédomina ure  . du  pou-* 
mon  dans  Tes  maladies,  ell  une  conféqucnce  né- 
ceflaîrede  fa  manière  d'être  <W  de  fa  polit i pu.  l*ar 
fea  foui  U ms  te  par  riuitncnfe  étendue  de  fa  fur- 
laco  intérieure ce  vil'cfcc  fe  trouve  dans  une 
àlLi>LciN£.  Tome  -Y/. 
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communication  continuelle  avec  lVmofJîhèic  , 
dont  tofis  les  changement  un  peu  btofqaes  tre 
peuvent  manquer  de  le  bleffur.  Son  aDivii  k/1  «P.itî- 
leurs  plus  variée,  plus  étendue,  que  les  foofliot  s 
.du  cœur,  foit  dans  (Vlfel  chimique  r fait. dan*  l’h  - 
matofe,  f it  dans  lés  nliénomène<  de  La-voii  &.  éc 
fc;  principales  modification»,  tels  que  lu  cri  , îe 
chanta  la  déclamation,  le  jeu  des  inltiurotus  .à 
vént , &c. 

Le  cœur,  dont  les  léfions  dépendent  plus  direc-# 
tement  de  l'exercice  de  cet  organe,  agit  fait*  a v- 
cuue  intermittence  pendant  fout  le  coprs  dé  la 
vio.  « Dans  l'embryon  ,dorfque  les  autres  pK i-l* jr'— 
mimes  te  les  autres  rudimens  de  l’organifâtiort 
n appareillent  point  encore,  c\ll  déjà  le  t,œt.r 
que  l’on  voit  battre,  pour  ne  s'arrêter  qu’au  der- 
nier moment.  Eu  fuppofant  le  terme  de  la- mort  • 
féuile  à. quatre-vingt-dix  ans,  ta  frtjnnu*  de  ce# 
battemens  continuels  s’£|'»vcà  deux  milliard»  huit 
cent  trente  millions  deux  cenC  quarante  mille,  à 
dater  feulement  du  moment  de  Ci  oaillance,  te  en 
ne  comptant  que  foixaotc  pu|fa lions  pur  niinntc. 
Phificurs  obft.it  les  à ces  mouvemens,  nlnfieurs 
canTes  poflibjes  de  léfi.ms  commentantes  ou  cœur,, 
doivent  .être  attribues  aux  •changement  qui  far-^* 
viennent  dans  la  Circulation  après  la  O4)0linèca 
aux  mouverueug  d'abord  laborieux  tlç  la  refpira-’ 
lion,  te  enfuite  aux  grands  efforts  de  la  poitrine  * 
dans  léchant,  les  cri»,  les  vxerüoes  violcns  de 
tonsgeures,  8cc.  tec.  Les  naflipns  dont  les  elle:* 
agiflènt  fi  viveraént  fur  le  cœur,  no  font  pas 
m uns  propres  à en  déterminer*  diéerfement  J es 
maladies.  Ces  cault-s  l.mt  même  les'j  lus  pmfi*an« 
tes;  te , en  eflet,  tonies  le  » a Ile  6(4011  s morale.»  1 
tous  les  genres  d’é  motion  «giflent , tmuhleut  1e 
cœur,  eu  arrêtent , en  précipitent  las  monvemoq» 
8c  les  li.! pendent.  ici • j 1 1 e inênie,  cet  organe 

s ell  déchiré  dans  un  acr^s  de  colère,  en  Jiflrant 
le  fvmptôme  effrayant  d’une  taiort  fitbilefft  l’on  a. 
remarqué,  dans  ce*  derniers  temps,  que  les  cir- 
confiances  délai! roule.*  de  la  révolution  avaient 
fenlildement  contribné  à rendre  les  maladies 
organtqtfrs  du  cd*ur  beaucoup  plu»  crrntUMnes.  • 

L’dèlion  meme  du  cerveau  devient  pour  lui , 
avec  le  temps,  & comme  pour  les  organes  de*  Is 
circulation  &.  de  la  rcfpirnnnu , une  catrfü  d’alté- 
ratinn  drganiqne,  dont  les  clfels  produifent  , 
une  époque  pins  ou  uiams  aranvée  de4a  vie,  des 
maladie*  qui  psiuillènt  la  lenniner  d*une  manière 
fuoile,  8c  dont  la  caufe  Si  le*  traces  fe  dreen- 
vreot  après  la  mort.  Os  .remarques  s’appHqut  ni 
:iux  divers  appareils  d'orgitnos . qui  ne  fervent 
pas  aulii  immédiatement  ni  auffi  < fleDtièllcm*  ut 
à l’exillrnce,  dans  l’bomme  8c  dans-les  aoimaut 
vtrlébré*.  lies  j>l:i*  employés,  < euf  qui  Tiennent  à * 
un  plus  grand- -nombie  de  J>ef>>ins  ou  de  fondions* 
qui  ont,,  par  cd'a  même,  une  fpbèrt  éfifikm  te 
des  fympalhiexplu*  étendues,  font  bcartcmip  plu* 
fou  veut  enfaebé»  deléfi  >ns  Organique»,  8c  diMneu- 
xaresnent  étwuigoM  aux  maladies  qui  le  ïup- 
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porti  nC  âilx  «pitres  organes,  ou  ù linfemble  de 
ii/rgatiilatiott. . • . • • j 

L'appareil  de  la  digeftion,  mais  principalement 
lit  tube  digrllif , k*  trouve  dans  ce  cas  , ic  la  II  rue-  , 
Itve,  la  |u  ii  ioq,la  Lnne  de  cet  appareil,  conlri- 

I ut-ut  en  outre  i multiplier  . pour  Jnr , les  ebuft-  -* 
tes  des  nulaJirs,  & Ica  califes  des  altérai  ions  or-  , 
paniques.. (ail :u  difpofiûoif  de  l'appareil  g.dlrô-  ! 
mtcllmal , fie  le  rôle  qu'il  jeuo  dans  le  plus  grand  j 
nombre  des  maladies  argues,  expliquent  comment  j 

II  ett  li'ràre , dans  les  ouvertures  de  corps,  de  n’y  I 
pi  s découvrir  quelques  rrarrs  de  léfiou.  Kilo  ne  j 
peut  loutiTris  mohver  L*s,idées  cxcluüvt  s de  ccr- 
t.^ns  pnrimlngdle*  , qui  nient  1 exillence  de»  lièvres 
el!t*nftc*llr$  , ou  qui  les  confidèrent  feulement 
comme  une  r«  uélion  occ  a (humée. par  une  irritation 
ga  fin  que  , en  ululant  de  voir  , que  daus  plulieurs 
cas, la  lièvre  précède  cette  irritation , ou  lui  lurvit , 
quand  , parties  médications  bim  entendues,  on  a 

l it  eç'vc  cette  coiuplicâ'iyn  *,  trop  long-teaip* 
Vi  '-connue  par  Ici  fyiiiplomalologides. 

t*ouf  compléter  ce*  réflexions,  il  ne  faudrait 
vicu.  moins  que  comparer  les  divers  tilïus  organi- 
ques, fous  le  rapport  des  léfions  organiques  qui 
leur  l'ont  propres,  Sc  pafler  en  revue  Jes  taules 
clivçrfos  qm  peuvent  provoque?  ces  léfiun».  Un 
le-iii  la!  le  objet  de  méditation  nous  entraîneroit 
née  edairerrent  trop  loin  Sc  convertiroit  un  Inutile 
article  du  di^Jumnaire , en  un  Imité  (le  patholo- 
gie. Nous  nous  bornerons,  en  conféqucncc , à ce 
petit  nombre  <(c  remarques,  dont  le  complément 
fi*  trouvera  «lai ms  dans  plulieurs  autres  ar- 
iettes , tpéil  fera  utile  «le  rapprocher  pour  eu 
inu-tu  l’ailir  IVnTcmble  St  les  diverl’cs  ronhexions.  f 
f 'ovez  S osocrNix,  OftSAKiQtiM  (Lé  Cous,  Alala-  j 
ilict,  Stc.  ),  Pathoi.ugiqvje  ( Anatomie). 

OncAMçefs  (Corps).  ( Pathologie.  ) On  ap- 
pelle corps  orgonu/ucSf  corps  otgunifés  y va  les 
oppiifunt  aux  Jubilâmes  iu  cries,  Je»  cotps  qui  , 
d'après  leur  compoüiion  ou  leur  difptdilion  purli- 
cniière  , jimilTcnt  de  Ij  vie  , avec  plus  ou  moins 
d* éclat  ou  dVfcuduc.  Voye*  Ojoimjm  (Corps  or- 
ganisés ) , daus  le  DuStotutairv  *£  Anatomie  £ de 
V hvfiülogie. 

Ox&AMQtEs  ( Pégénérefcenrcs).  (Pathologie*) 

I es  dégéné*cfècnces  ou  les  dégéué ration»  orga- 
niques, qu'il  ne  laut  pas  confondre  avec  les  pro- 
duirions du  lifliis,  confifieqt  dans  un  mode  d’allt- 

f.  lum  de  texture,  ou  do  dérom  polit  tou  d’un  or- 

g.  ne,  qui  paroi!  alors  avoir  t b angé  de  nature- 
lles dégéuércfct: nets  les  plu,  cnmtcuaes , font 

t<  lie*  de»  omiilages  ou  îles  tiÜhs  libreux  , qui  s'al- 
ii  rent  St  paroifttni  s’oflifierj  |es  dégénérejceacef 
du- poumon  ou  des  glandes  lymphatiques , qui 
deviennent  tuberculeux  j.  la  rtégénéra'ion  de  la 
glande  ma  m uioire,  mi  du,  col  de  fut  crus  qui  fe 
trouve  envahi  , St  comme  défoi  garnie*,  par  uue 
SuMUuce  cancéieuie  j l’élat  graille**  du  fuie- 
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chez  les  phlbiÇqiies,  ed  aufli  une  véritable  dégé- 
néralion,  qui,  du  relie,  le  répuml  dans  toute  l'é- 
tendue de  l’«»rgane , St  (ans  parvenir  jamais  a rem- 
placer euticrement  Ion  pateoebyme:  mode  dallé- 
ration  beaucoup  plus  commtA  chez  les  Animaux 
«pie  liiez  l'boQi.n  e,  8t  qu'une  iuduibie  trop  raOi— 
née  parvient  à développer  pour  les  pladir*  de  la 
table. 

L’élat  graiOeux  des  mufrles,  accompagné  d'a- 
fropbie,  prèfcuie  un  autre  exemple  de  «iégénéra- 
tion  irès-remarquabie.  M.  Laennrc  petite  avec 
raifon,  fit  d'apres  les  exemples  que  nous  vfkiona 
de  tirer , qu'il  faut  employer  le  root  dégéuéreJ  - 
rciusî  ou  dégénéral  ion  , dans  un  fens  irès-jAéci* 

St  très-reftrtint , St  l'appliquer  feulement  aux  di^ 
vet-fes  efpèvex  de  bUions  ou  d'altérations  d’un? 

fiariie  dont  l’orguniJaliou  le  trouve  envahie,  ou 
ouvenl  détruite  , par  le  dépôt  d uuc  matière 
étrangère  à fa  ilrutlurr.  * 

Dans  ce  mode  d'allérAtion , fur  le  véritable 
caraélcre  du«pirl  il  n'ell  pas  toujours  facile  de  pro- 
noncer dans  Jes  auinpfics,  le  liüu  primitif  d’un 
organe  efl  en  quoique  forte  miné  progrelLve— 
meut,  par  la  matière  ftvec  laquelle  il  cÜ  «c- 
cidenteMemant  en  contaU.  Oa  pounoit  mèn>? 
ciler  des  exemples  rdan«  lt-fqucls  un  organe  f» 
trouve  peu  à peu  remplacé  par  une  tumeur  acci- 
dentelle, St  qui  d'abord  n?  x etnit  développée  quo 
daiij  quelques  poinîs  de  la  ILuibiro, 

« Les  tubercules,  dit  le  fa  van  t que  non*  renon* 
de  citer,  le»  tubercule»  qui  viennent  à Te  former 
dan»  les  glandes  lymphatiques , tiui lient  fourent1 
p*ur  eu  détruire  le  ufl'u  primitif,  par  W*feul*  pro- 
grès de  leur  développement , St  fans  qu’il  y ait 
au«  une  infiltration,  réelle  de  la  matière  tuhcrcu- 
llufe  dans  le  liflu  de  la  glande,  ün  rencontre, 
ailes  fréquemment  des  glandes  en  cet  étal  & dan*, 
lelqiiclles  le  rili'u  glandulaire,  rt’duir  co  une  lam? 
iris-mince,  enveloppe  comme  qd’hylle,  lt»  »*»«-■ 
itère  lobrrculcufe,  St  peut  encore  en  être  facile- 
ment fcparé.  Ce  caraèlère  ddliugue  le  coa  dont  4 
s'agit,  des  véritables  dégéuérations,  dans  IcJ quel- 
le» la  matière  morbitiqce  ne  peut  être  fcparé? , 
du  tilTu  qui  la  renferme,  mais  fuiute  de  Jes  interf- 
licts  par  la  preQioo  , quand  elle  «ell  parvenue  à 
un  certain  degré  de  rauiolli flèmect.  » 

Suivant  le  mènieauuur,ie  mot  dégénérefcence 
Ou  d«'*gé*uération , appliqué  a la  produélion  de* 
éfl-us  accidentels,  fe  trouve  placé  hors  de  la  vé-" 
niable  acception.  Lu  eflèt , une  (nmenr  ofieufe  , . 
un  tubercule,  un  fquirrlie,  dilléreus  ky Iles , qui 
fe  dévelappcul  dausl'organif-iiou,  dépendent  évi- 
demment d’une  production  nouvelle,  tandis  que 
l’ellèt  qui  ea  refaite,  pour  l’organe  qui. fe  trouve 
altéré  par  cette  fubflunoe  parafiic  & bolide  , 
préfente  un  véritable  exemple  de  dqgénért-fceoce 

ou  de  {(('génération.  ^ DWl 1 

, - . , ' • 

Organiques  (Déviations,  Altérations.)  Vaye * 
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, OrC  a KttfQTi  ( Li'firms  )-  ( Pathologie  ) (jmoiqtift 
|f  mot  de  Ujion  ait  moins  d’étenuoe  que  celui 
^altération  organique , il  s’emploie  louvent  dan» 
1c  tu l'uic  Cens,  &i  défigue  un  changement  dans  le 
volume  » la  texture,  la  coropofitioo  den  organe’, 
quelquefois  îuapcrçQ  pendant  la  vie,  & dont  les 
■niUomines  retruuveut  la  trace  fit  lea  eOets  apitt 
la  mort. 

Ce*  lofions,  évidentes  k prononcées  dans  cer- 
taines parties,  font  ordinairement  produites  par 
des  caufes  extérieures,  ce  qui  cotmitue  les  hlcf- 
furex  ; ou  réfulteut  d’une  altération  générale  8t 
primitive  de  forgaitîfme,  rue  l’on  a déïîgm'e  fi 
improprement , duos  ces  derniers  temps  , Vous  le 
nom  de  iejions  ou  d 'altérations  des  propriétés 
vitales.  *- 

Les  léfinns  organiqm  s different  des  léfiqns  de 
ftmèlioas  , qui , bien  qu’elles  fuient  inféparablcs 
d’uu  changement  quelconque  dans  l'état  des  or- 
ganes, ne  laiflcnt  pas  toujours  apercevoir  ce 
changement , on  Ce  mamfcftent  werno  d’une  ma- 
nière fynaptoma tique  ou  cunférutive , dans  ueo 
région  du  corps,  irèa-clorgnée  du  fién  primitif 
de  U maladie.  La  toux,  l’oppreflion , le  huquor , 
les  différente*  altérations  daus  l’état  du  pouls,  le* 
nanfée*,  le  voiailTensent,  font  des  1 citons  de  fonc- 
tions; rhépatifation  du  poumogf  fou  état  tuber- 
culeux, les  adhéreuces  de  la  plèvre,  &c.,  fout 
de*  léfion*  organiques. 

l'es* deux  efpcccè  de  lêlïons  font  également  im- 
portantes à confidérer  daus  l’hifloirj*  des  maladies; 
elles  en  forment  les  lympiôioes  zoonotniques  fit 
• teo.poi aires  ,' ou  lea  Jymplouie*  mécaniques  fit 
durable». 

, Pendant  long-temps,  T’élude  clinique  m»  s’eft 
guère  occupée  que  de  cette  première  elafle  de 
lÿmptomer,  qui  ont  fer  ri  de  baie  pour  les  cluUÎ- 
Ik* lions  Holographiques. 

Dans  fêtai  préfenl  dp*  cotinoiiTanees,  les  léGons 
dies  organtqnes  parodie  ni  oflrir  des  baies  plus 
'allurées  pour  ces  mêmes  clallilicatinn*,  au  moins 
tlaus  tous  1rs  cas  rù  les  maladies  no  fout  pas  con- 
tigtsubs,  ui  eonltamoien'  accoiwj  agnée*  d’éraj*- 
lions,  de  gangrène,  de  îaull‘e>  meaibiune»,  de 
décfétione  morbides. 

I)*aprè»cetlê  remarque,  *1  efl  évident  que  dans 
plulîeurs  circonlhincc*  de  maladies  qui  ne  le  ler- 
minen  poi/it  par  la  mort,  on  peut  élever  quel- 
ques doutes  fur  la  véritable  nature  de  la  mala- 
die, qui  n’a  pu  être  connue  par  l'autophe  uoo- 
towique.  ‘ ^ 

Il  u'elt  pas  moins  certain  , que  plufîcurs  affec- 
tion* uionbidcs,  que  l’on  a voit  méconnût4*  entiè- 
rement jK-ndant  la  vie,  & dont  les  fyinplôtne*  ne 
«Violent  préfentes  que  d'une  manière  tre*  cou  fuie 
Ce  très-obfcuri? , ne  peuvent  être  rappeWes  a la 
place  qui  leur  appartient  daus  le  cadre  Hologra- 
phique , qu’avec  le  le  cour»  de  l'anatomie  palhutu- 

* g'<l‘>e-  \ ; / 

Un  ne  parvient  même,  qu'avec  un  pareil  fcconxs, 
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le  dans  on  grand  u ombre  de  cas,  complexé 
le  diagnofiic  d©  certaine!  malacl’C*  du  cœnr, 
de  la  péripneumonie  latente  , de  certaines  ga  U ri- 
te*, on  de  certaine*  gaUr©-©nlériic*  chronique*  , 
de  b phlhifie,  &r.  ♦ 

L'étude  de*  léfions  organiques,  èonfidéi'éé  iovri' 
ce  poJRt  de  vue,  a déjà  contribué,  A do»!  ûoufii- 
bfcer  de  pins  en  pins , dans  la  iViile , aux  progrès  tb* 
la  nçfcfpaphie:  remarque  que  tous  les  Inuis  i lpnl* 
ont  déjà  faite  depuis  long  - tempo , rèlativém.eiu: 
uux  phlegmafirs,  dalle  nombrcul'e  d’alfv^lionr 
morbides,  dont  lus  famille*  8c  les  genres  ont  été. 
établis , d'après  les  différentes  parties  de  l’orgabi- 
faiion  (jui  tu  font  le  liège.  , 

Du  relie,  1‘obfetfVaHon  des  fymptômet  tempo- 
raires des  maladies.  Si  la  conmnlLmce  approfon- 
die des  différentes  léfir.ns  qui  COTref pondent  à ce x 
fymptôincs,  doivent  marcher  de  iroafj  & fervir 
également  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Daus  le  plus  grand  nombre  des  cas,  une  léllofc 
organique  quelconque,  G elle  u cil  pas  très-grave, 

& li  elle  ne  porte  pas  fur  nu  organe  éflcutiel  à U 
vie,  ne  détermine  pas  immédiatement  la  mnrl , 
ni  munie  la  maladie.  Un  certain  détordre,  Tou  vent 
inappréciable,  téJuLe  d’abord  dp  cette  léfion.  Cô 
défordre  devient, avec  le  temps,  plus  évident , 
plus  fenüblc,  4t.  produit  une  maladie  qni  peut  Ifl 
terminer  d'une  rnauiérc  plus  ou  moins  fuiielle.  . v • 
Les  maladie*  aiufi  produite*  ont  une  marché 
très-leme,  tros-eiobarraUVe , 4c  toujours  accniu-' 
pagnée  d'une  altération  remarquable  dausja  nu- 
trition. Toutes  celles  que  fou  pool  reporter  ù une 
iéfiou  organique  de  la  même  nature,  1 •<  dit 
meute  ordre,  comme  ou  le  voit,  pour  les aifcètious 
raucéteufcs , luhcrculcufê*  , 4cc. 

Pour  élnbbr  cetrc  olullification,  les  léGonj  or- 
ganique* ne  doivent  pas  être  indiquées  d une  ma- 
nière vague  4c  cotifute  , 4c  le  progrès  de  I.»  nulo- 
graphie  devient  ici  iuléparable  d©  celui  de  l'an»- 
fonde  pathologique;  un  exemple  fera  bien  fculir 
la  juilefie  de  colle  remarque.  Du  a réuni  dan* 
plulieors  traités,  fous  le  nom  d' i\fle6UonspfUinhi'u~ 
Jes,i\es  maUdies  I ont -à- fait  difi'érexitc»  : le  raod  • 
d’altération*  défignégs  fous  ce  titre  , n’ayant  pas 
été  exaèletucnl  déterminé,  le  s'appliquant  égale- 
ment a dt«*  pMrgmulivs  chroniques , â des  Ititrieiii* 
cancéreufes  dans  leur  premier  degré,  à des  dégé-  , 
nérefct'ficcs  tuiierculcules;  léfions  que  l’on  dillio- 
goe  aujourd’hui  avec  4on» , & d'après  le*  oi'ftr- 
valtoii*  recueil  fies  avec  un  zèle  & un  efpiit  q*/i 
caraélérifent  l’époque  ôD utile  des  lcicuces  médi- 
cales. r ' 

1^**  molaiiei  cancéreufes , le*  maladies  iufiam- 
matoirt's  4r  los  maladies  lubrrrcuîenftti  ptélcatiHt 
chacune  un  mode  feœhlable  du  léfion , fit  doivent  . 
être  réunie»  daus  un  ruôuse  ortîre^  quel  que  loir 
d’adleuiM  l’organe  qui  s’on  trouve  le  fi;'*ge.  - 
Toutefois,  cette  analogie  du  léfion»  ne  ponr- 
roit  pas  éire  aduûlu  comme  uu  pnacipc  de  u.-fiv 
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ftcution.  L'origine  ilc  certaine*  maladies  qui  font 
cpatagieutei , ou  qui,  par  le  tait  même  de  leur 
principe,  tout  act o tu  pognée*  conilammenl  de 
i ivcontlaucei  teuiblaLlc*  j celle  origine  o’eft  pas 
moins  impôt tant»  que  l'identité  de  certaines  U-- 
(î  tu  vi fi  j!es  6c  pcruianen'es  d'organiluiion  , pour 
former  dire»  ordres  fe-diveric*  famille*  0b  ma- 
ladies. 

• 

ORc.\?«orrs  (Maladies).  ( Pathologie . ) On  eil 

* convenu  de  délignet  tous  le  nom  de  maladies  or- 
paniques  y les  a lit:  fiions  chronique*  8c  morbides, 
(pie  l'on  fait  déjicnilre  (i’tmc  alunation  permanente 
dans  l'orgqnifntiun  d’une  partie  quelconque  du 
ctn*ps  de  l'Lnuure  ou  de»  animaux. 

• Le»  mxli-lics,  fouvent  OcvaGonnéts  pat  des 
C9-iÜn extérieure»,  n'en  iuul  point  t ellui  immédiat , 
Unie*  réfnlcul  d'une  lélimi  quelconque  dans  la  rta- 
lure  intime  d'uu  organe,  nu  de  pluticur»  organe*} 
It'Hun  le  plus  fouvent  pu  If.-,  gère  & inaperçue  , 8c 
cto.» proviennent  tfoc ou  plulit'urs  altérations  beau- 
coup plus  évidentes  8c  pins  durables,  qui  ent re- 
lier b ont  la  maladie  chronique. 

Les  maladies  organiques,  que  nous  avons  eru 
devoir  déléguer  fou» le  nom  de  maladies  amc  lé - 
Jeans  organiques,  permanentes  8c  appréciables 
dans  la  flru&ure  des  organes , èmbrafTent  une  por- 
tion trop  conlidéralle  de  ta  nofogrHphie , pour  s y 
fri  hiv  er  v eu  fermées  dans  une  dalle  , ainfi  que  l’ont 
fait  Sauvages  it  91.  l’ioel.  , 

EUrs  ue  peuvent  être  convenablement  réunies  , 
que  clins  nue  grande  frilion  de  ce  tableau,  fou* 
le  litre  que  nous  venons  d'indiquer  , 8c  en  If  s op- 
pol’it®  iiinli,  d’après  bi  méthode  dichotomique  , 
aux  maladies  avec  (étions  organique»  paflagères  , ! 
k te  tirent  inappréciables,  que  nous  avons  réunie*  ! 
dans  la  première  feÛion  du  même  tableau,  ( /'qy. 
loin.  X , pag.  6%.  ) 

Les  ma  ladies  organiques  , ainfi  rapprochée»  k 
réunie*  dans  une  Holographie  fpéciale,  fe  rangent 
naturellement  fou*  deux  titres  principaux}  lavoir: 
1°.  lus  altéra  tiens  organiques  canjhtutionnelles 
générales  ; a1*,  les  altérations  organiques  partielles. 
l'hacudo  de  ces  divilion»  principales  comprend 
pluGcurs  claires , dont  nous  avons  porté  le  nombre  à 
lix , 8c  parmi  Idquelk»  fc  trouve  la  plus  grande 
parfie  des  maladie*  chroniques,  qui  fe  préfen- 
tent  le  plus  fouvent  à l’obfei  val  ton  des  médecin», 
tels  que  les  affections  fcriifu!eiite*  ou  luber- 
r-nkniiet}  le»  maladies  cancércute*}  les  maladie» 
fyphilitique#}  les  exanthème*  chroniques , êtc. } 
mois  principalement  la  lèpre  , IVléphanliali*. 

Les  maladie*  organique»  partielle*  , ou  locales , 

, font  égalcmeut  rapportées  à un  certain  nombre 
de  claÜVs}  lavoir  : i*».  les  létiocs  provoquées,  ce 
qui  comprend  lés  bleflure*  dans  toute  l’acception 
de  ce  mal;  2".  le*  léfions  fpontunée*  , fuit  dans  la 
, h rrni» , foit  dans  la  pufitinu  , foit  dan»  la  confor- 
mation 8c  la  Qniélure  , 8c  la  eompofi'ioi)  des  par- 
tie»; 5*.  les  maladie*  avec  dcvçteppoineut  ou 
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prodr^ion  de  tiflu  morbide,  qui  ne  fc  rapportent  • 
pas  aux  Altérations  conflit  ut  ionn  cl  les  ou  géné- 
rales. [Forez  l’article  NosocuarBi*,  précité , de 
la  page  libO  à 66 1 . ) 

Le*  maladies  organiques  font  conCdérées  foi'» 
on  point  de  vue  Irês-vaflè  , 8c  dans  une  accep- 
tiou  non  moins  étendue  qoe  celle  de  léfions  Or- 
ganiques , dans  l’article  fuivaot.  Nous  devons  cel 
artii  le  à notre  lavant  collaborateur  M.  lkefchef 
qui  l’a  terminé  par  l'expolition  fy Hématique  de 
ce#  altérations,  beaucoup  phos  complète,  beau- 
coup plu*  avancée,  8c  fous  le  rapport  des  faits, 

8c  fous  Je  rapport  de  leur  diftubution  philolo-  * 
plriuué,  que  toute»  les  claflifh  aionl  qui  ont  été 
puî'tiécv julqu’a  ce  jour.  Le*  phlegmafies  qui  font 
.comprîtes  dans  ce  tableau,  de  letublent  pas  ce-* 
pendant  lui  appartenir  , puitque  le  plu*  grand 
nombre  des  patholrigiftes  s’accordent  pour  les  ran- 
ger parmi  les  maladies  accompagnées  d’une  lé- 
lion  palfagère  8c  fouvent  inappréciable,  dans  l’or- 
gamlation  : bTion  qui  ne  doit  pas  être  confondu» 
avec  les  différente»  altérations  qui  fe  raaniteflent 
quelquefois  à la  fuite  de  certaines  inflammations  , 
tels  que  les  fanflTrs  membranes,  les  kyftes  , les  in-* 
durations  diverfe*  , lcr.  8cc. 

( Moreau  d*  la  S&rtüe.  ) 

•• 

Orcaktoues  (Maladie*).  ( Pathologie. ) Noue 
devons  comprendre  fon»  celte  uéuc  inination  , 

" tout  ce  qui  ofl  du  domaine  de  l'anatomie  patho- 
logique (l).  t 

En  conhdérant  la  pat hotogie  dans  fes  réfiiltals, 
on  reconduit  qu’elle  n'cll  point  encore  une  fcience. 
En  effet,  rien  n’eft  pofitif  dans  cette  partie  de#  con- 
noilfaiices  humaines , 8c  lu  plus  grand  bien  que  la 
médecine  ait  fait  à la  fociété , appartient  plutôt  à 
l'hygiène,  oü  à l’aride  prévenir  le»  maladies, 
qu’a  celui  de  les  combattre  ou  de  les  guérir;  Ici  , 
le  plus  fouvent  , les  luccè*  nunt  été  que  U fuite 
d'un  etnpinfmo  aveugle,  8t  nullement  la  confé- 
qnenre  d'une  notion  exaGe  de  U coûte  prochain^ 
de  la  maladie , de  foh  liège , 8c  du  procédé  foi  vi  par 
l.i  nature  pour  ramener  les  organes  à l'élut  fain. 

Sans  condamner  l’élude  exclulire  de  la  lyrapto- 
matologie  8c  de  la  (cau'iotiquc,  faut  coutelier  les 


(i)  Le  fav»nt  rMiâtur  de  cet  article  parole  confondre 
kl  loi  maladies  organiques  j«c  le»  aiii'auons , ou  tés  lé* 
fions  organique  s-  Le  Iles- Si  comprennent  en  effet  tout  ce 
qui  peuc  êir.  du  domaine  de  1‘auâtomie  pathologique.  Le* 
maladie»  organique*  qui  appartiens nt  à la nofograf hir,  fo  't 
de»  aHF  Oion  morbide*  nccsfionr.ée*  ou  entretenue*  par 
une  îéiïon  pins  ou  moins  grave.  Ce  plu*  ou  moins  évi- 
dente, foie  dan*  un  organe,  foit  dans  quelqu  s pauies 
continu Jdie*  , ou  dan*  i'cnfemMe  de  rorgxnilation.  Piu* 
üiurs  .i-ùoirs  organique»  o'otNÜnnntat  pas  ducdtcirect  au 
oiiiii-*  de  nutadKv  bien  dererniioèc*  } d'autre»  tétions  fott 
produite»  par  diffcrci.te»  alf.Clions  moibi  ie* , Sc  toute»  ces 
altérations,  quelle»  que  fokn» leur*  caufes , kur  natuic  , leur 
Origine,  appattiennciu  1 1’ai.atumie  parboto^^que.  f 'i.ye'Ç 
i'ajtudc  précédent.  ( $ou  du  ridaittur  prisuepuL  ) 
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avantages  que  l'erapin^pe  ou  la  Gmplo  expérience 
©ut  obtenus  de  l'admioidralion  de  moyens  dont 
Iftlficacité  ell  reconnue  dam  uu  grand  nombre  de 
cas,  nous  croyons  id^codaut,  que  la/vérilaLle 
médecine,  La  médecine  rationnelle , bu  fée  fur  la 
connoiifaiKe  des  organes  daus  l’état  fuin  II  dans 
l’état  malade,  ne  doit  dater  que  du  moment  où 
les  maladies  ont  été  regardées  connue  dépendant 
moins  J’.un  trouble  excïufif  des  fondions,  que  de 
léfi*  ns  de!  iuftrumcnx  des  fondions. 

L'étude  de  l'anatomie  pathologique  a pen  à 
peu  lait  découvrir  rex'iliwice  de  ceslélious  orga- 
niques  les  èfprits  le  font  fucecliivement  habi- 
tues à reconuoifre  que  toutes  les  maladies  u’é- 
toient  pas  cjffentieil rs , c’eft-à-dire  t qu’elle*  u*é- 
toifut  pas  produite»  par  un  trouble  des  fonctions  K 
& particulièrement  des  fon&ionj  nerveufes,  fans 
changement  matériel  dans  la  difpofition  des  iidus. 
Que  de  temps  il  a fallu  pour  arriver  à Ce  point, 
m éll -encore  bien  éloigné  du  but  déliré  1 que 

hommes  dè  mérite,  que  d’efprifs  fupérienrs  fe 
font  exercé*  & ont  recueilli  des  faits,  fans  pou- 
voir détruire  les  préventions  & déchirer  le  voile 
qifi  cour  roi t tous  les  yeux  ! L’amour  du  mer- 
veilleux d’une  part  , de  l'autre  le  brillant  des 
théories  , la  facilité  de  les  faire  & de  donner 
carrière  à fon  imagination  , U complaifauce 
de  res  fy firmes  , pour  permettre  de  tout  ex- 
pliquer, ont  fa  v© ri  le- l’erre nr  & nous  ont  main- 
tenus daus  l'ignorance.  * 

• Il  eft  encore  une  caiife,  & elle  n’eft  pas  la 
ihoins  forte,  qui  s’eft  oppofée  à la  conuoillauce 
du  fiége  fit  do  U nature  des  maladies,  eîctt  no- 
tre ignorance  en  anatomie  fil  en  phyfinlogie  hu- 
maines, en  anatomie  fit  en  phyfiôlogie  comparées. 
Hippocrate  r.e  oonnoilfant  pas  la  difpoGtion 
des  lu!  ores. des  os  du  crâne  , prend  une  de  ces  fu- 
tures pour  une  folutiqo  d*  continuité , fit  le  père 
de  la  médecine,  ce  génie  obfcrvateur  fi  extraor- 
dinaire, commet  une  faute,  parce  qui!  u’avoit 
ue  des  notions  Irès-fiiperlitielles  de  la  ftruéhtre 
u corps  humain.  Que  de  médecins  ent  commis 
depuis  lui  de  plus  groflières  •reurs , fit  dénu- 
dantes de  la  meme  caufe  ! Mais  ils  n'ont. pas  iu  la 
grandeur  d’aine  de  les  avouer,  afin.de  fignalcr 
iéçueil. 

* Les  chirurgiens,  d’après  le  genre  do  maladies 
.confiées  à leurs  foins,  fit  parla  néceflité  de  lus 
combattre  en  portant  l 'infiniment  an  milieu  des 
liHus  , durent  étudier  l’anatomie , fie  bientôt  ils  lu-  j 
reut  récompenfés  de  ce  que  ce  genre  de  recher-  ! 
ches  peut  avoir  de  repouftant.  Ln  examinant  , 
depuis  l’antiquité  j u (qu'à  nos  jours,  les  progrès  de 
nos  connoilTances  fur  le  fiége  & la  nature  des  ma- 
ladies, nous  voyons  que  celles  qui  font  do  do- 
maine de  la  chirurgie,  ont,  en  général,  été 
mieux  étudiées  1 mieux  fit  plutôt  connues , que 
celles  dont  La  médecine  proprement  dite  fe  ré- 
férée l'élude. 

Cette  dillérccce  de  réfullats  ne  tient  point  4 la 
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filtration  des  organe» malades  confiés  aux  lému- 
res dos  médecins  ou  des  chirurgiens  ; car . un 
anéWyirne,  one  fraèlure,  un  abcès,  font  fit  nés 
plus  pri  fondèrent  qu’une  variole,  qu’une  dar- 
tre, qu’un  élépbantiafis  , fit  cependant  , noua 
fournies  plus  avancés  dons  ilriilnire  des  pre- 
mières maladie* que  dans  celle  des  fécondés. 
Attribué  ns  tout  l'uv^rtago  dû  la  chirurgie  fous 
ce  rapport , aux  connoiflunccs  plus  profondes  fit 
plus  fui  vies  dans  la  ccnfo.  malien  des  tiiliis  fit 
des  organe*.  , . 

La  médecine  aura  dû  rtficr  d.^ns  IVpai  fleur  des 
ténèbres  de  l'ignoranee  , nu  celte  iciencc?  nfrurÂ 
du  être  que  vaine,  liafurdeufc  fit  coiqefWalr,, 
tant  qito  le*  préjugé*  de  fout  genre  n’aurnnt  pis 
permis  qu'elle  s’éclairât  du  flambeau  de  l'anatomie. 

Après  ces  cou  nÿi  fiance»  générales  de  la  tlirpo— 
fit  ion  des  appareils,  |.i  médecine  n’a  plus  Lit 
de  progrès  remarquables,  fit  la  chirurgie  a con— 
fervé  une  partie  ilo  fa  fùpérioriio,  fous  le  rapprrt 
de  la  plus  grande  reèlitude  de*  idées,  touchant 
les  maladies  qui  font  de*  fon  tylTort,  comparées  à 
celles  dont  la  pathologie  interne  forme  fon  do- 
maine. , 

J/anatomie  eft  reftée  trop  long-temps  chirur- 
gicale } je  veux  dire  qu’on  s’eft  trop  arrêté  à des 
notions  aflVs  précifcs  fur  1.1  pofiiioq  , furies  rappor  s 
des  organes,  fans  chercher  à pénétrer  dans  leur 
compofilion  fit  à découvrir  quels  élémens  les 
cenlliliient,  quels  élémens  fe  marient  les  uns  aux 
autres  ; enfin , fans  étudier  comment  res  élcuu  os 
ou  tiflTos  uwaroifTent  8(  fe  développent. 

A^ant  Haller  fit  Qichat , le*  connoifl'ances  ara- 
tomique*  fit  phyliologiqites-  n’étoient  pas  allez 
dépendues  les  unes  des  autres,  fit  trop  fournit, 
le  phyGofogiflc  vouloit  pénétrer  dans  le  labyrin- 
the de*  fondions  animales,  fans  être  guidé  par 
le  fil  que  l'anatomie  pouvoir  feule  lui  confier. 

Le  dernier  fiède  a vu  l’éiude  de  l'anatomie  fit 
de  la  pb3 fiokupe  marcher  de  pair,  fit  dans  une 
dépendance  réciproque-  ('elfe  méthode  n’a  pas 
peu  concouru  aux  progrès  de  la  fcjcncc.  Bichat', 
tort  ont,  a puillacnauut  contribué  À ramener  le» 
médecins  dans  la  honue  route,  en  leur  dévoilant 
1rs  myftères  de  la  c«>mr<t*fili(»n  des  organes  , fit  en 
faifant  cdnnoltre  les  tilFirs  dont  ils  fc  compoleAt. 
Le*  connoiflanees  phyficlngiqnes  foot  toujours  , 
dans  Tes  écrit*,  liées  étroite mètit  aux  faits  anato- 
miques, fit  à côté  l’on  trouve  l’application  natu- 
relle de  toutes  ces  cc nfidérn lions , à la  pathologie. 
Le  foui  reproche  qu’on  pourrait  a dre fier  à lim- 
morte)  pb y fiologifte  français  , c’cft  qu’il  h’eft  pa*. 
entré  affe*  avant  dans  la  ftrnélnre  organique % ' 
qu’il  a blâmé  à tort  l’étude  de  la  compofition  in- 
time des  ti  (Jus,  fit  que  la  partie oà  il  traite  du  dé- 
veloppement organique  , faifle  beaucoup  à defircr. 
Mois  cet  aftre,  fi  brillant  dès  fon  aurore,  auroit 
fans  doute ‘éclairé  tous  1rs  points  de  U fiienco 
fit  dillipé  toute  l'ol.fi  urité , s’il  eût  pu  parcourût 
une  plus  longue  carrière. 
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Wicliât  parut  au  commencement  de  la  dernière 
époque  de  l'anatomie  pathologique.  Outre  lôjJI  ce 
que  fui  durent  l'anatomie  géiiéiale,  la  pbj  fiulo- 

f?f  8t  le» rcrtncçi qui  t»  d.-rivt  nt  ou  qui»  appuient 
#»r  elle»  , mi  lui  doit  encore  un  grand  noinüic  de 
dtfadi  lur  U»  altérai ious  organiipic» , b Le» muni p 
de  rues  mg  meules  b épar  Tes,  dan*  fou  Traité 
des  membranes  b dans  ,f.  n hmlothie  g liera  U . 
Cependant , Bichat  ' is'cut  fur  l'anatomie  pat  bol  o- 
giqirt,  à proprement  parler,  qu'une  IVuie  idée, 
qui  auruit  égaré  la  Cience  au  lieu  dé  l'avancer. 
LiUe  idée,  u Tirée  de  telles  qurTavoieut  gtiidiT 
dans  t’uuai  oui  ie  générale,  étoil  qut  touie»  Ica  ma- 
ladie» organiques  p.mrroirnl  être  divilécs  en 
maladies  cornai irte»  4 tou»  les  iitlm,  b qui  tien- 
nent aux  propriétés  vitales,  généralement'  répju- 
uucs , Si  un  uijSadica  propre»  ü cl»  «que  ulfu  , 
Il  qui  rélultcn;  de  leur  vie  particulière.  Ou 
kul  q«ie  l'auteur  de  Jaualoœie  gétiérale,  apres 
avoir  confaeré  ton  plus  bel  ouvrage  à la  dilUnc- 
tion  des  liHua  & a i'ex polit  ion  de  leurs  caraélères 
tldlûrcntit  1»,  dovoit  Vire  porté  à trouver  beaucoup 
d .Jlcilious  particulières  St  peu  d'adcfiioni  gc- 
néi'aJes  • auili  uc  voit-il  qu’une,  alleélmn  coai- 
uuiue , l’mfljumialion.  Tout  le  r<  Ile  cil , fui  vaut 
lui , particulier  à chaque  tiflii  ; idée  éminemment 
laullo  eu  pi  ali  pic,  parce  que,  non-fculcment 
d e repofe  fur  uoe  tiicifmu  urbilraire  des  liU’us, 
lùais  encore  parce  que  I altération  dépend»  oit  de 
la  piôpriuié  yiiale  de  la  partie  a llcélce , St  cette 
jrrnprictd  dqîvroil  alurs  être  la  première  dérangée, 
te  qui  ucll.  p'iur  le  plus  grand  nom!»#  (lésais, 
p is  ptéluma'./le , Si  lc  qui  uc  pourroit  jamais  être 
dciUOQlré.  Eu  lin  , tout  ce  qu'm  peut  dma  déplu* 
fort  contre,  l'idée  de  Hicbat , c’ell  que*ulo*  les 
parties  qui  > »u»  lient  de  la  vie,  font  loumifes  aux 
loches  déiaugeuieus  , aux  mêmes  de  fard  i es  Si 
aiu.\  memes  le  bon*  organiques. 

LYiude  de  la  le  ioucc  des  lai  nies  de»  corps  orga- 
infés,  des  rapports  des  organes  les  uns  avec  les 
oulces,  doit  précéder  celle  lie  l’anatomie  patholo- 
gique. Mais la’niorplinlugie  uc  fuliiroit  pas,  &t  la 
médecine  uc  rci  evmii  que  des  Ici  ours  peu  nom- 
bftux  de  l'anatomie  pathologique,  li  la  fcience  de 
lasiiruèlure  n'étoit  pas  approfoudtc  , 1k  fi  elle  n’é- 
dairuil  tous  les  pas  de  celui  qui  s'occupe  de  dé* 
couvrir  Si  d'appréfier  le  fiége  Si  ta  nature  des  allé* 
lalmns  dans  les  maladies.  Encourageons  les  ana- 
toitiiilc»  qui  Tout  des  recherches  fur  la  Il  mil  m e 
intime  des  tilfus , Si  « fpétous  de  leurs  travaux, 
îles  udIiuus  qui  piiurrool  ltrvir  il  l'hiAqnc  des 
Ufions  urguuiqucs. 

Je  dit  île  l'anatomie  pathologique  en  deux 
glandes  lotUoiu  : dan»  l une  , je  cunfidère  les 
léjions  organiques , b dans  l’autre  , j examine  les 
déviations  organiques. 

i°.  Irions  organiques.  J’applique  ce  mot  à 
ttvus  le*  étais  de  nos  tiQus  organiques,  dans  lef- 
qni'ls  ils  s'éloignent  plus  ou  moins  tic  ce  qu'ils 
fini  oi  Jto..iicu,cui.  Aiuû,  ou  dénuigamcut  dans 


nne  propriété  pbyfiqne , <p»is  avec  une  certaine 
, permanence,  toulbuM.ru,  pour  moi  r une  lélion 
organique.  Ces  états  ne  luiii  pas  toujours  appré- 
cia nies  piir  nos  Cens  , b n®»  ue  pourvus  pas  U>u- 
’ jours  déieruiiuer  le  liège  précis  de  la  h-bon,  ni  en 
quoi  elle  confille  , tuais  nous  la  reconuoilîbn.  par 
des  cLViDgcmcns  opérés  d.:cs  les  fondions  Si  dans 
ki  phénomènes  vitaux. 

I es  cara&èrcs  d'ucc  léfion  organique  font 
d’ollûr,  dans  nu  oit  dans  plu  lieu  r»  tillu»  u'un  or- 
gane, dés  cbaugeipcn»  dam  l'a  Üruèlure , les  pro- 
priétés phjltquc*  ou  \itafes,  ou  cu#litnlivf», 
avec  pvluUilitd  ou  uou-poUibililé  de  rcvcuÉr  a fon 
type»  primitif.  « „ '•»  / 

J’ai  cru  devoir  donner  ici  un  tableau  de  tocs 
diviiicos  de  1 anatomie  pathologique. 

J’ai  compris  ikns  celle  énuwiérutmn  les  dévia- 
tions organiqucs-qui  loriurut  la  fécondé  cl..llc. 
Dans  uu  article  Ipccul  iur^Vanatoinée  fwtho/og 
que } je  pallerai  eu  revue  chaque  gcnjre  Si  chaque 
elptie , b je  cu'a  t lac  Levai  a les  faire  Connaître  par 
leurs  caradcrcs  anatomiques  Si  ph\ liulog  que». 
yoj-es . I'aiuologiquc  ( Auatomie 

Cette  (ccuudc  lcèlion  renferme  les  déviations 
organiques,  l'ell-a-dire,  l'billoire  de  cerianis 
étals  pathologiques  dépendant  du  développement 
auquel  les  organe»  fout  ji.u  venus , b de  la  uiuiiiète 
dont  ce  développement  s VU  opéré.  1^  plus  fo  tir 
vent , l'organifalion  uVU  pas  arrivée,  dans  fet 
déviations,  à fou  apogée.  Nous  forons  remarquer 
que  toutes  1rs  fauèlign*  de  l'économie  animale  né 
couiuicuceut  pas  a la  fois,  pour  finir  fiaiuliané— 
ment.  Il  cfl  des  lénes  d'organe*  qui  entrent  rn 
exercice  plus  lard  que  d'autre*}  Si  leur  dévelop- 
pement organique  ell  en  rapport  avec  IVpotjpit 
a laquelle,  par  leur  aèlion  , il*  doivent  concourir  à 
J’en.Fciicu  de  la  vie.  Il  cfl  même,  dans  tes  appa- 
reils organiques,  des  ctiangeinçns  ou  modifica- 
tions qui  s'opèrent  dans  les  vifcêres , Si  qui  dé- 
pendent du  noi^eau  mode  d'exercice  auquel  cei 
organes  font  appelés.  Par  exemple  , 1a  circulation 
avant  la  nailtam  ^ Si  celle  de  IWant  qut  refptre, 
s'exécutent  dilféieiniucutj  la  rcfpiratiun  qui  ne 
s'eficèluoil  pas  lorfque  le  lujct  étoit  dans  les  eau* 
de  l’amnioi , ell  411e  fonèlion  dont  le  début  date 
du  change  ai  eu»  ât  milieu  de  l’enfant,  ou  de  Ion 
pafl^gr  il  uu  milieu  liquide  dans  un  milieu  aérien, 
loi  digellion  ollrc  auili  des  mutai  ions  daus  plufieurs 
parties  de  l'appareil  qui  l'cxécu'e,  fui  vaut  lè 
genre  de  nourriture  de  l'individu.  Ces  métamor- 
phules,  qu’un  obl’crvc  d'une  O^tnière  fi  frappante 
dans  pluüeuM  ordres  d'animaux,  le  voient  auili 
dausib^uitno,  & l'étal  des  voies  digcüives  du 
lVufant  uaillaiit , ou  de  IVnfant  pourvu  de  dénis  , 
cil  tout-à-  fait  di lièrent.  * 

Ces  confulérations  nous  amènent  naturellement 
a iccouodître  que  le  développement  des  orgaucs  , 

le  cotnuicacement‘d*j£lion  des  appntcil» , formciik 

des  piiafes  jisrûriilirm  de  la  vie  du  fmius  &.  do 
l'cuiant.  Mais,  de  même  que  les  deuts  u'appar 
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voûtent  pas  cbcx  Ions  le»  fujeU  à dos  époqnes 
4i\r»  Ei  déterminées  rigonrcufero’ent , & que  i’ac- 
cnnilrmciH  varie  chex  tous  le»  individus,  & fon- 
vent  meme  chex  ceux  de  la  même  famille,  que  la 
fournie  de  vitalité  on  dVn*  rgie  vitale-  n’efl  pas 
égale  i liea  t»us  lei  hommes;  de  même  auft  la  viabi* 
lue  u’eft  pu»  égale  eliex  loua  lea  foc  ns , chex  tous 
leaenfans  du  même  âge.  I.ea  appareils  organiques, 
le  rouage  des  di  ver  Tes  pièqfsqui  Jea  coniliiaeiit,lcs 
furvei  qui  p réfutent  à leur  jeu , offrent  des  variétés 
fan»  nombre,  fit  « es  eau  te*  entrent  pour  beaucoup 
d .n*la  mortalité  des  en  fan».  Parmi  les  nouveau-nés, 
il  en  efl  beanroun  dont  Pojrg.’tnifahJDfi  rçltemble 
encore  Scelle  du  foetus,  ou  l'bfï  lefqheUies chan- 
gcoiens  organiques  nui  doivent  s’ojwVer  dan»  le 
développement  de  pluOçurd  vifeère* , ne  s’eflec- 
tuent  qu'irapai  faittment  ou  que  lentement.  Il  en 
rélullc  que , lors  de  l’acroucliemenl , le  (alu#  n'efl 
point  oncrro  parvenu  h un  degré  de  maturité  qui 
permet  le  fou  changement  dYfat  on  de  mode  d'exil- 
terj  plofieurs  fonèliwn»  ne  s'opèrent  qu'tncom- 
plétcmcnt , divers  nccidens  maladifs  fe  mouifef- 
lent , i c l individu  fuccombe.  Un  cioit  alors  que 
fa  piort  efl  due  à une  oaufe  accidentelle,  tandis 
qu'elle  eftli  cooféquence  de  riroperfetiion  de  fon 
(fl^anifme.  Toutes  les  Heurs  qui  paroi  lient  fur  les 
végétaux , ne  portent  pas  des  fruits,  & trustes 
f^iits  n'arrivent  pas  à leur  maturité;  il  en  efl  de 
même  pour  les  animaux  , 8t  furtoul  pour  l'homme, 
dont  1 organifation  , plus  complexe  , exige  un 
temps  plus  long  St  un  fini  plu»  abfolu.  Cette  caufe 
générale  nous  fer  vira  à expliquer  beaucoup  de 
maladie»,  8t  particulièrement  celles  qu'on  nomme 
vionJJniofilts.  Exaunnpns-la  maintenant  dans  le» 
paît <i  ularilés , & voyons  de  quelle  manière  les 
cftiofe»  arrivent,  & par  quels  phénomènes  elles 
peuvent  ajrpeter  notre  attention. 

Les  déviation»  organiques  dépendent  d’un  dé- 
veloppement incomplet,  irrégulier,  inégal,  de 
l'organitent  CO  général,  ou  de  quelques  organes 
en  particulier.  (>s  états  font  tantôt  des  aberra- 
tions des  lois  de  l'organifalion  , tantôt  fmiptement 
un  retard  général  ou  pariiol , dans  le  développe- 
ment ; retard  qui , canfti  tuant  la  débilité  de  l'en- 
fant, le  rend  peu  propre*  à vivre  dans  le  milieu 
où  il  fe  trouve.  Ce»  eufan»  t*r  iheurcnt  donc  point 
dune  maladie  réelle  , mais  ils  meurent  parée 
qu'ils  ne  font  pas  viables , c'efl-à-dire , parte  que 
leur  ergamtehon  ne  leur  permet  pas  d'exécuter 
convenablement  les  nouvelle*  Confiions  dont 
l’exercice  régulier  *ft  iwtifpeufablc  pour  ex  if* 
ter  dans  l’air  atœofpbérique  . U (i  ces  aberrat ions 
des  loi»  de  révolution  organique  fpnl  peu  conlidé- 
rahtes , où  h elles  oc  portent  pas  for  des  orgaues 
dont  Je  développement  irrégulier  , -incomplet  , 
n’cntrjpne  la  mort  dn  fujet , il  en  réfulic  les 
divers .viçe s d*brganifotion  , ou  lés  monJlruoJ'Ués , 
dont  on  a de  fréqueus  exemples  fon»  les  yeux. 

Tous  les  états  qui  le  rapportent  à ces  déviations 
organiques,  foui  Lien  plus  commuas  daoslcfpccc 
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humaine  que  dans  les  animaux , rarec  que  , plus 
l'organifation  cil  complexe,  plus  V diut  craindre 
qu'elle  n'a  t teigne  pas  le  aCgré  d'achèvement 
ou  de  perteélion  convenable.  Une  bonne  mon- 
tre efl  d'autant  plus  il, Huile  h exécuter,  St 
elle  efl  d'autant  plus  fufceptiblc  'de  fe  déranger  , 
qu'elle  rempbi  dis  uteges  'plus  nombreux  & qnc 
les  rouages  eu  Tuai  plus  compliqués.  Le  part  e (l 
fini p le  fit  naturel  dans  les. animaux  , tandis  que 
l'accouchement  c-fl  Couvent  laborieux  dan*  l'efr 
pèce  humaine.  T>e  même  , on  connut  que  le  foetus 
doit  être  expi  ié,  pendant  la  gir-flt-fle,  à Ionie» 
les  caufe.»  dbdiération  qui  dérivent  de  reflet  des 
pallious  8t  des  tirconflanccs  particulières  (inns  tel* 
quelles  la  femme  s'efl ‘trouvée  placée  : circonf- 
lances  qui  réfultent,  pour  la  plupart , de  l étal  fo- 
cial  <{aus  lequel  l'homme  cil  appelé  à vivre. 

Nous  avons  effayé  , dans  l'énumération  fui- 
vante,  de  prête  nier  dam  l'ordre  qui  nous  a paru 
le  pins  convenable  , & d'après  lé»  obferva  lions 
recueillies  jnlqu’à  ce  jour,  les  nombreute*  sli va- 
lions & foüs-tlivifloni  des  léfîi'n»  ou  des  dévia- 
tions organiques  qui  fe  fruit  offerte»  à l'obter- 
ration  des  analnmilles  les  plus  éclairés.  Dans 
celle  rapide  oxpofition , les  maladies  organiques, 
conlidérées  fous  le  point  de  vue  le  plus  vnfle,  8t 
en  étendant  même  t'eue  dénomination  aux  dé- 
feéluofiu*»  primitives  ou  congénhdes  de  l’orga- 
nifation,  fout  rapportée*  à deux  grandes  cluUc^ 
lavoir  : 

ir*.  Cï.asst.  Les  Lisions  orc.a>tqvfs. 

a*.  Classa.  Les  Vices  oxcaxiques,  congé- 
niaux  , ou  les  monilrurGlés. 

Six  ordres  bien  diflinâs  font  compris  dans  la 
ir®.  clarté;  favoir  : 

Ordre  Ier.  Les  Altérations  organiques. 

Ordre  IIe*  Les  Produirions  organiques.  (Gê- 
x Estes.  ) 

Ordre  îll*.  Les  Kélopies  accidentelles , ou  Dè- 

FLACElfEX  S. 

Ordre  IV*.  Les  F.flajics , ou  DilataTiox». 

Ordre  V*.  Les  ReJJenemens , on  CpAictk- 
Tiotss.  ( S ténue  art  es  , counhttto  > angujlia  , an- 
gujlatio .) 

Ordre  VK  Les  Atrrfùs  accidentelles  , pu  Oui* 
jinaTicxs. 

Les  maladies  éHroniqucs  renfermées  tdans  le 
L*.  ordre,  peuveut  cire  rongées  fous  les  t tiers 
füivaos;  fa  voir  : 

1®.  Les  excitations  vàfculaircs; 

H".  Les  phlegmafiei; 

!U*.  Les  trausfortnations  ; 

IV®.  Les  dégéucrefccoee»  \ 
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V°»  La  gang  ue  It  U nécrofe  ; 

VI®.  Les  atrophies; 

VII®.  Les  fulutions  de  continuité. 

Parmi  les  excitations  vufculaircs,  nous  Irou- 
rpns  Ils  excitations  nutritive»,  (ju  les  Hi>p.htro- 
phies;  les  excitations  gazeufvi,  uu  les  P*  rirai  a- 
Trtirs  par  (écrélioti  ; li  s excitations  féreufes , ou 
les  HvüXoptmfs  actives;  les  excitations  langui* 
nés,  ou  lus  II'Hoxruoijti)  corapreuant  le  mœ- 
Ivïui , la  milafiofp. 

Le»  phltqpnaücs  fe  rangent  naturellement  fous 
dcux.cUtfa;  fa  voir: 

1°.  Les  phlegnm/ies  ctnfcrvatriccs , qui  font 
aJhvfiveê  ou  éliminatoires  ; 

II®.  Les  phlegmajics  non  confervatrices  j que 
ï on  di  (lingue  d après  leur  forme,  en  pbifgmafics 
éiytJ»  éma  leu  tel , vry  fipvlalcufcs  -,  peiticuleufci  , 
phlrgmoiieufe*  , ulcère u (ci  , éruptives,  gangrc- 
ueulcs. 

Les  transformations  organiques  préfentent  une 
aller  grande  variété;  on  eu  recouooit  de  libreufes, 
de  féreufes,  de  fj novude* , de  carlilagineufcs, 
d’ofleufes,  Le,  Bcc. 

1/onlrc  des  Reverser  s,  que  les  patbo- 

logiftcs  modernes  diflinguçnt  avec  loin  des  traus- 
lj^malions  & des  produèlion*  organiques,  ren- 
tVrme,  dans  notre  clallifii  al  ion  , le»  dégénéiefcen- 
ect  rquirrbeul'es , ’conccrcufes  , carcmoiuateufes 
ou  céréliri formes,  fongucuie* , tuberculeuses , la 
^uugrène  fponUuée,  ou  produite  par  une  fubi- 
lauce  véuétie  ufc,  comme  dans  l’ergot  il  me. 

Les  foluûons  de  continuité  préfculenl  d'une 
ru  uni  ire  diÜiuâc,  la  commotion , la  contu/ion 
les  coupures , les  déchirures  , la  piqûre  uu  per/b- 
nttion , \ arrachement , la  brûlure  ou  combujhon  , 
les  Jr utf unes  , Le. 

Les  produdious  organiques,  ou  les  Gènêsie», 
fout  iimahieufcs  tk  variées;  nous  peu  (on*  quelles 
doivent  être  énumérées  dans  l’ordre  lui  vaut.  , 

1°.  .Les  fnuDi’cTtost  vafculaires; 

lf°.  — féreufes,  graiffeufes  , fy  no  violes; 

111®.  — muqueufes; 

iY#.  — cutanées; 

V°.  — carûlagincufes; 

Vl°.  — ofllufes; 

Vil®.  — cornées; 

VU  K* — pileuffls; 

1X°.  — épidermosques; 

X®.  Les  Coups  s’tiunckh  s organifés,  vivant 
(les  vers),  nou  vivant  (les  cartilages  , les  ûbro- 
cartilae.es,  les  corps  f* Preux  , oileux  ), 

[.es  Cours  f.  rnxNor.iv*  non  organifés,  venant 
du  dehors,  formes  dans  l'intérieur  (les  calculs, 
le»  coacrc tient,  les  béioard»).  - 
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Le  lit-,  ordre  Je*  Ectopie»  accidentelles, oulet 

depiaceuicns,  comprend  : 

I®.  Les  inclinai  fous;  ? . 

II®.  Les  prolapfui; 

Hl°.  Les  iuvorfiuot,  ou  iuvaginalioiu  ( *d/- 
l’u/us)} 

J V^.  I .es  hernies; 

V°.  Les  luxations.  * . 

L'ordre  IV®.,  ou  l’drdre  qui  coranreud  les  Ects- 
ii hs,  ou  les  dilatations,  nous  offre  d'abord  les 
dilatations  du  fyAènir  vafculairO  qui  font  les  plue, 
importantes,  li  dans  letquelles  nous  trouvons  ; , 

I®.  Les  cardieüaCes  ; ' é 'i> 

. II®.  Les  arlérieüafies ; . v.f 

III®.  Les  phlcbcUafic»  ; 

IV®.  Le»  Ivaipbange^laf’e»  J 
V®.  Les  telangctialies. 

Viennent  enfuite  les  dilatations  du  tifiu  fibreux, 
celles  des  tifi'us  fereux,  ofl'eux , muqueux  Ai  cu- 
tané. 

L’ordre  dans  lequel  nous  avons  réuni  tour 
les  rufllrreniens  ou  les  Coarctations,  renfermé  : 
1®.  Les  rcflefreinens  de»  vaiflèaux  ; Wt 

11°.  des  nerfs;  *‘.Jv  - 

JH*.  — des  tifi’us  fibreux;  • ‘ " **'  • 

IV®.  — des  tifi'us  muqueux;  .-v“', 

V®.  — des  ouvertures  naturelles.  “ 

Les  OlILÎTÉlt  ATI  OKI  ACOlDl^lTEUJE*  objet 
du  VI®.  ordre,  comprennent  : ..  -*■  . 

î®.  Les  oblitérations  des  organes  creux  eu 

x°.  Les  oblitérations  du  fyffème  vafculaire  , 
lavoir;  les  oblitérations  du  cœur,  des  artère»,  des 
veines,  de*  lymphatiques. 

La  deuxième  clafl'e,  renfermant  les  Vicii  oiSGA* 
niques , ou  les  monjlruojités y comprend  quatre, 
ordres  deléfions  organiques;  lavoir:  ■ 4,. ■ 1 

Ordre  l#r.  Les  Agenkses  , ou  déviation*  orge* 
uiques,  a etc  diminution  jie  la Jorçc  formatrice. 
Ordre  II®.  Les  HvpKnGt>àsRs  , ou  déviations  , 
avec  augmentation  dé*la fonce  formatrice. 

Ordre  IIIe.  Les  Dyplooenf.se»,  ou  déviations 
organiques  , avec  réunion  des  germes.  m 

Ordre  IV®.  Les  HêtêxooênÈses  , ou  déviations 
organiques,  avec  qualités  étrangères  du  produit  de 
la  génération.  V v > r jtr 

L’ordre  l*r,  ou  1a  grande  divîfion  des  Acé- 
xèses  (i),  renferme  quatre  genres  de  déviations; 
lavoir: 

T**.  Genre.  Magéné/ie  , ou  déviation  organique 
par  abfcuce  tl’otgaue  , ou  par  defaut  0t  par  iuluf» 


— 


(»)  Dérive  *ic  • fiisatif  fit  ds  ytnnt , gènneth*- 
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fîfatce  de  'développement  de  quelques  partiel  : 
défeduufùés  qpi  fe  fous-divifent  en  agéné/ies par- 
tielles* & en  agéné/ies  générales. 

L’agénéfie  partielle  eft  fufceptible  d’un  grand 
nombre  de  -modifications  ou  de  variétés  , fuivant 
les  parties  auxquelles  elle  fe  rapporte  ; d’où  la  pri- 
vation abfolue  du  cerveau,  PAnencêpimi.ie , & 
I'Hydrocéphaue  chronique;  labfence  dlune  por- 
tion du»  crâne,  PHémcEpnAi.iE;  Pabfence  de  la 
face,  PAprosopie;  l’a bfence 'partielle  de  1a  face, 
l’ATKLÇpnosopif.,  qui  fe  partage  en  plufieurs  fous- 
divifions;  favpir : rabfence  des  paupières,  ou  l’A* 
Télouléph  iRir  ; Pabfence  des  yeux , ou  PAnop- 
.me;  l’abfence  de  l’irij,  ou  l'Avriiioir  j Pabfence  du 
nez,  ou  I’Anf.riiymip ; Pabfenco  de  la  bouche,  ou 
r Astomie  ; l’abfence  de  la  langue  , ou  l’AûLosâiEf 
l’abfence  des  lèvres,  ou  I'Achkilie  j Pabfence  do  la 
mâcttpire , ou  PAgn/tie;  L’abfence  du  voile,  du 
palais,  ou  I’Astaphylie  ; rabfence  de  l’oreille, 
ou  PAxotie*  • 

Ou  rapporte  encore  à l’agénéfie  partielle  Pab- 
feoce  de  la  télé  ou  I’Acépoai.ie  , offrant  diver- 
ses combinaifons  avec  l'abfence  de  plulieurs 
autres  organes , telles  que  la  privation  de  Ja  tète 
&ndu  thorax,  l'AcÉPHAt.oTnofi  scie  } la  privation 
de  U tête  6t  de  l’eftoraac  , I’Acéphalouastrie  » la 
privation  de  la  tête  le  du  prolongement  rachi- 
dien, rAcérH4(%ffecf!Vti  la  privation  de  la  tète 
It  du  cœur,  l'AcÉpiiAtgOCAknix  » la  privation  de 
la  léfe  II  des  membranes  thorachiques  , 1 Acr.- 
Pit ALOHEACRI c « la  privation  de  la  tête  & des 
membres  abdominaux,  PAckph  Ai-Oromr. 

Les  autres  agénéfies  partielles  font  1'abfence  du 
cordon  rachidien  , ou  IAmyelie  ; l’ubfencc  incoiu» 

flîte  de  la  moelle  épinière,  ou  I’àtélomvkli^ 
abfence  des  côtes,  ou  PApleurie;  l’abfencc  du 
fteruuui , ou  I'Aster-me;  labfence  du  cœur,  ou 
PAcardie  ; rabfence  du  poumon  , ou  PAr- 
weuMie  i rabfence  ou  le  défaut  incomplet  des 
Organes  de  la  génération,  ou  PHer  mai*h rouie  , 
fabfence  des  membres  tborachiques  en  général  , 
oa  l'Atm \chie  i l'aUfcme  des  mains  en  particu- 
lier, ou.  l'Acsi/rnlE  ; rabfence  des  coiffes,  ott 
l'AMtfvtCi  l’abfence  des  jambes,  ou  I'Ask^mk} 
d’un  féal  me  ubre  abdominal  , ou  la  Mimopodie  ; 
labfence  des  pieds,  ou PA-punis.’ 

Üu  rapporte  les  Nains  , les  Cagols , les  Crétins 
i l agéuénc  générale. 

.Les  altérations  cotoprifes  dans  le  deuxième 
genre  des  A itsf»rsEs  , fops  le. titre  de  Diavtéma- 
• tifs  (t),  renferment  les  déviations  organiques,  ’ 
Av\:i\fîj)'une  onjèntc  fur  la  ligne  médiane  du  corps. 
,0e  genre  fc  partage  en  deux  lom-gemes';  façon*  : 
1°.  lé*  d infirma  tics  , qui  fe  ruppoiîent  à la  tctcj 
2°.  les  xHallématies  du  trôné,  e’eft-à-dirc,  du  tho- 
rax, de  Pabdouicn  6c  du  baflin. 

Dans  les  diaftématies  de  la  tète,  nous  faifous 
entrer  les  déviations  organiques  avec  liffure  fur 

(i)  De  Itmsél inorvallr,  ou  interftice. 
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la  ligne  médiane  du  cerveau  , ou  la  Diastjc*cé- 
phalie;  du  crâne,  ou  la  Diast&cranie , Compre- 
nant rExcÉPit ALocti.re  6c  la  pAnr^cérHALocÉMEt 
ou  la  Diastêriîynie  ( mono  p fie  )‘,  des  mâchoires  , 
on  la  DiASTÉGît atïiif.  ; des  lèvres  , ou  la  Dias- 
tkciieilie;  de  la  langue,  ou  la  Diast^glossie  » 
du  palais  , ou  la  Diastestaphyi.ie. 

Les  altérations  du  thorax,  de  l’abdomen 
bailin  , font  les  déviations  avec  fente  on  JiJJura 
fur  la  ligne  médiane  du  rachis,  ou  Diastehachik 
(Itydrorachie  chronique);  du  flernuœ  , oa  Dias- 
txrnie;  du  ventre  , ou  Dustêgastrie  (ou  srom- 
pnalie)  ; de  l’inleflin,  ou  Di.‘Stentérie  i du  baliiii, 
V> astépy f.lie  ) de  la*reÜie,  DissTÉr.YiTtE  ; de  la 
verge  , Diastécaulie  ( ce  qui  comprend  YEpiJ’- 
padias  II  YHypnfpadias')  \ de  l’utérus,  Diastê- 
METRIK  y du  Vagin  , D.ASTtèLYTRIE. 

Les  Atefaîes  ( t ),  ou  déviations  organiques  avec 
imperforation,  réunies  dans  le  troifième  genre, 
comprennent  les  imper forations  des  yeux,  ou 
Atrésopsie  j l'i  ni  perfora  lion  de»  paupières  , Atrk- 
soki  rpisariK  ; l’imperforatinn  des  navines  , Athé- 
sofuivMK  j fi  m perfora  tiofe  de  1a  bouche  , Atré- 
sostomiej  Pi  ni  perforation  de  Pœfoplîage  , l’As- 
tiyésolémie  ; l’impcrforation  de  Peftomac , PAs- 
tresogastrik  ; l’imyerforation  de  l’in-cflin,  FA- 
trésemterie  ; Pim  perfora  (ion  de  la  véGcule  da 
fiel , PAtrêsocysie  ; l’i mperfora lion  du  vagin  , 
l‘ AsTrésélytrie}  l'imperforation  de  la  nialrne, 
l’ATHÊsoMETniE  j l’imper foration  de  la  veille, 
FAtrésocystie  ; l’imper  foration  de  Puièlhie  , 
l’ Arr.  esu  r êtu  u i e. 

, Le  quatrième  genre,  ou  les  Sympmisifs  (2), 
comprend  les  déviations  organiques  avec  réunion 
ou  cuiifulion  morbide  dos  parties;  favoir  ; la  réu- 
nion des  yeux,  Sy  vi*inr>oe$iE  ; la*  réunion  des 
doigts,  la  mphysüDActymk  (ou  Kjllochetrie  an- 
térieure ou  pnAérieure)  ; la  réunion  des  membres 
Inférieurs,  la  SrMPilYSOStvÉME,  la  Kvllopodie  , 
externe  ou  interne  j les  piébori , va/gt  6c  pari . 

Le  deuxième  ordre  , on  les  11\ pergemÈ>ès7  fi 
compote  de  deux  genres  j lavoir  : 

Premier  genre-:  Hyper&ëxkse*  partielles. 

Deuxième  genre  : IIypfrgexÈses  générales. 

Nous  jaugeons  dans  le  premier  genre,  ou  dans 
les  hypergenefes  partielles  , rhypcrgepèfe  de  la 
tète,  Macrocépuaxik  } l’hypergencle  do  la  lace, 
Mscuopnosoi'ir.;  i’bypergtnèlè  des  j^ml^es  , Ma- 
ckoskéi.ir  j l’I^ypergenc-le  des  mains,  des  pieds  6c 
dés  orteils  , MrcKocnrmiK  , Magropoqir  6c  M a- 
r.RoOACTYLiK  j i’augmpn lation  en  nombre  des 
membre»,  ou  la  Polwémk,  qui  comprend  la 
PoLY ER ACUIE  , la  pQLYSKÊM^  j 1^  PoLYlOUIk  , U 
Polydactylie. 

Les  géans  ou  la  Macrosomatie  , compofent 


. (i)  De  irrçMi«  ou  de  mr^ft , qui  a'cft  pas  percé, 
qui  cft  inipcitoré. 

(a)  Dérivé  de  rjftÇt»  , je  réduis. 

A a 
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fe  u]*  le  tU'iucic ne  genre  t on  l’hypergcnèfe  géné- 
r.K*.-  ^ , 

Le  troifième  ordre  ,*que  nous  déGgnnns  fan*  le 
fi  re  de  Dmoo!(iÈ<ES  (i),  comprend  les  dévia- 
tion organiques  avec  rt-union  des  germes  , fuus- 
divifévs  en  deux  genres.  Dans  le  premier  genre  , 
formé  des  dinl'igeueles*  extérieures  parj'ufion 
cujjitr ad:il? ronces , nous  avons  rangé  le*  monil'es 
ii  Jeux  tèles  , ou  Diplockphai.k  ; à deux  (borax  , 
Divlotmohacik  V à deux  ventres,  Diplck«a$trik{ 
à deux  corps,  Diplosomatik;*  à deux  appareils 
de  lu  génération  , Andhogïmjî. 

Le  deuxième  genre  , ou  diplogenèfes  par/*én?-t 
italien  des  germes  f nous  olîr|  cet  le  déviai  ion  qui 
cou  G Ile  dan#  la  prélenre  d'un  fœtus  au  milieu  de 
I t-rganifalion  d’un  autre  fœtus  ; déviai  ion  que 
IM..  Dupuytren  a fi  bien  fait  eounoitre  dans  ton 
rapport  lur  ce  genre -du  luonAtuoGté  qui  p’avnit 
»as  élé  convenablement  oblèi  vée  , ni  unufidérée 
ous  Ion  véritable  point  de  vue,  avant  Ju  travail 
important  de  ce  Pavant  anatoinifie  (2). 

I.e  quatrième  ordre  , cotiipofé  des  Ilii^HOt.£- 
KKtrV(5),  ou  des  déviations  organiques,  arec 
qualité*  étrangères  du  produit  de  la  génération  , 
nous  ©lire  trois  genres  i l'avoir  : 

Premier  genre  , d 'après  Ut  Ji huit  ion  , les  Gnos- 
srss*.*  extra-utérines,  fit.  tes  Ectopiks  , c’eü-ii- 
dire,  les  déplacemcns  ou  tranlpufitions  do  vif- 
cères. 

Deuxième  genre  , éCttprès  U nombre  , la  Polt- 
rtjir. 

TroiGème  genre,  d 'après  lu  couleur  ; favoir: 
la  LmrcntMTiti»:  ( les  Albinos  & les  Cbacrelats  ) ; * 
lu  CvivnpjiTHie  (maladie  bleue);  la  c'hlorole 
congéuiulu  , ou  la  Cirrhqpathie. 

Organiques  ( Productions  ).  ( Pathologie.  ) 
Voyez  Productions  organiques.  « 

Organiques  (Transformations).  ( Pathologie .) 
Voyez  Transportation*  organiques. 

Organiques  (Vices).  ( Pathologie . ) Voyez 
Vues  organiques.  (G.  Breîcjiet.  ) ' 4 
. . • * 

ORGANISATION , f.  f.  , «çy *>*•,  infiniment. 

( A nat..  Phyjio/og,')  On  eutqmi  par  eu  mot  Un 
mode  do  Aruèlure  particulier  qui  n’appartient 
qu'aux  Corps  vivons,  & qui  leur  ^(t  commun  à 
tous.  En  jfcllel  , l’orgauiUtion  efl  le  réfultat  d’nn 
g, and  nombre  de  dilfiofitions  Ions  leiquoJles  les 
plicQomènes  de  la  vie  ne  peuvent  fe  développer. 


(1)  De  double,  fie  /liwu,  génération. 

(1)  Veye j four  l'extrait  de  ce  Mémoire  le»  Bulletin  de 
la  h acuité  de  médecine , fie  pour  le  MimolK  lut-mîmr  , le 
premier  volume  de*  Mimotres  de  U Soeitu  Je  la  F tu  u.  té , 
Vol.  in-4°*  avec  planches. 

(3)  Deirtçrr,  autre,  fi 1 y<r:«7f , génération. 


& (Vu à dépendent  aufil  les  modifications 
prélcnteut.  Tous  les  corps  vivans  , çar  cela  même 
qu’ils  font  le  fiége  d'une  «èlion  vitale,  pondent 
certaines  propriétés  communes  , ti  f»  t#  mouve- 
ment qui  les  anime  n’eu  dépend  pas  nuHjuenient ,, 
ce  font  du  moins  de»  conditions  indifpcn  fa  blés  à 
leur  cxidence.  La  priTenccde  la  vie  fuppofo  tou-*- 
jours  lu  dilpofition  particulière  qu'on  appelle  or* 
gamfation  ; & , d'un  antCe  côté,  la  matiewe  aiufi 
modifiée  , nôcellite  ,*pour  l’entretien  des  proprié- 
tés qui  la  caraftérifeut , cette  «dion  iotonnee* 
dans  la  nature  intime  , fit  dont  nous  11e  voyons 
que  les  réfuluts.  Le  principe  de  la  vie  eft  jieul- 
clre  indépendant  du  ces  conditions  d’organifution; 
mais  G tlltrs  ne  fout  pas  les  feules  caufes  de  te 
lié  rie  de  pliéqoicèoes  qui  m raaniléflc  IVxiücuce, 
nous  voyons* du  moins  l’ehcbatnement  le  plus 
étrqit  cxiAcr  entre  la  flmèlure  des  organes  ^ les 
allions  dont  ils  font  les  inürurnens.  Tout  change- 
ment  maléric!  dans  i'org&n i kl  ion  entraîne  à la 
fuite  une  moddicalicn  correfpondtiute  daus  les 
propriétés  dont  l’enfemhle  couAitue  la  vie*:  aulft 
il  eA  des  caractères  d'orga  ni  lotion  appartenant  à 
tous  les  corps  vivans,  par  cela  même  que  ces  dif- 
pn  fi  lions  font  des  condition»  indifpeu  fables  .à  leur 
cxîüence  ; mais  , comme  la  vie  fe  mauifeAe  éga- 
lement par  phénomènes  qui  font  propres  à 
chacun  de  ces  êtres,  ils  olî'rciÿ  f outre  les  carac- 
tères de  ftrudure  communs  iytons  , des  modes 
dWganifuiion  particulière,  ri  où  dépenden1  eus 
. diilVrences.  La  vie,  confidérée  d'une  manière 

f;énérale  , fuppofo  l'organifation  en  général , & 
a vie  de  chaque  être  iuppolè  également  l'orga- 
^ifalion  propie  à cct  être.  Pour  nous  former  une 
idée  abAraite  de  l'organifation',  nous  devons  dune 
rlunmcnrer  par  l'examen' des  propriétés  des  cires 
. vi  vans  en  général* 

En  anal\  faut  les  propriétés  & les  CiraÛùrel  de 
tous  les  corps  dont  Venfcmlde  forme  la  tiâturq  , 
on  aperçoit  d’abord  qu’unt'ertain  nombre  de  ce* 
caractères  leur  font  commun!  à tous,  & peuvent 
êlre  . confidéré*  comme  iobégéiu  à la  matières; 
tandis  que  d'aulres , moins  généraux^,  n’appat  tien- 
nent qu'à  un  plus  ou  moins  grand* nombre  de  ce* 
corps,  fit  peuvent,  par  couféqm-ni  , fetvir  à éta- 
blir parmi  èux  de»  divifion*  & des  fubdÊVifion*, 
C’cA  uinfi  qti'uu •examen , même  lupeilicicl , fuflit 
pour  faire  diAinguér  dans  la  nature  deux  viandes 
dalles  de  corps  , qui , du  refle  ,.n’ool  entr  eux  de 
commun  que  les  propriétés  caraélOiAb|»<s  de  la 
matière.  Les  corps  inorganiques  ou  bruts  forment  . 
l'un  de  ces  groupes;  le*  êtres  orgawifés  ou  vivans 
conAitaent  le  fécond  ; les  caractères  qui  les  dits 
tinguent  nous  font  également  fournis  par  -leurs 
propriétés  chimiques  <&  pbyliques,  fit  par  les  luis 
qui  prvGdcnt  à leur  exllteuce.  ■ I 

Quelque  variée  que  nous  paroifle  au  premier 
coup  d’œil  la  nature  des  divers  corps  répandus 
fur  notre  globe , l’analyfe  chimique  nous  montre 
qu’ils  (ont  tous  cooipofés  d'uu  nombre  allé* 
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tcftreint  d'élénrens , ou  du  moins  de  fiibftanccs  tinfi 
appelée* , parce  qu'on  n*a  pu  encore  en  réparer 
aucune  porlion  dont  la  nature  ne  fuit  identique 
à celle  de  la  nia (Te  qui  l’a  fournie.  De»  combinai- 
fon* prefqu 'infini  es  , que  ces  ebrps  flmples  for- 
meut  entr'eux  , rélultent  egalement  les  êtres  de 
Tune  ti  de  l'autre  cia  (Te  que  noui  veuons  d'iudi- 
quer.  Dans  la  nature  inorganique  ,•  on  trouve  tous 
ces  éléiuens  j dam  les  êtres  organifés  , au  con- 
traire, 00  ne  peut  dénrtmtrcr  la  préfence  que 
d’un  petit  nombre  d'entr'eux*  D’oxygène , l'hydro- 
gène * le  carbone  u l’azote  formeul  h eux  fculs 
fa  jpajeure  partie  jdu  règne  organique  : ccs 
/•lé mens  fc  trouvent  aufit  dans  certains  produits 
inorganiques  , ma  s le»  lois  que  fuivent  ces  com- 
liinailons  de  premier  ordre  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  les  deux  cas.  Dans  le  règne  minéral,  les 
atomes  du  premier  ordre,  ou  ceux  qui  ne  font  com- 
pofés que  d'atomes  élémentaires  fimples  , Dé  font 
j*#n.ii>  formés  que  de  deux  parties  concluantes  : 
ces  atomes  compofés  s'uoifleot  entr'eux  pour  for- 
k«|ydei  produits  non  veaux  , qui,  à leur  tour, 
jieuvent  donner  naiflanc©  \ des. corps  de  nature 
encore  plus  compliquée.  C’eft  fort  ont  à H.  Her- 
aeliu»  que  nous  devons' la  connoiflance  des  lois 
qui  régi  dent  flps  diverfes  combinaifons.  « Des 

• proportions  dans  lcrqnelics  les  atomes  fimples 

• le  combinent  dans  la  nature  inorganique  , dit  — 

• il  , «font  tsès  - limitées , & la  proportion  que 
» nous  trouvons  le  plus  généralement  dans  nos 

expériences  de  laboratoires,  efl  celle  d’un  atome 

• d'uu  élément  , uni  avec  un  ou  piniieurs  atomes 

• d’un  antre;  eu  forte,  que  dans  la  plupart  des 
.»■  comhinaiinns  , l’un  d‘‘»  élénmns  peut  être  çe- 
» nrrfenté  par  Knnjlé.  Après  rcla,  la' proportion 
» l.i  plus  commune  eu  celle  de  deux  dit  miré  <fnn 
> élément  combinés  avec  trois  atomes,  d’un  autre 

• élément  ; & dans  les  nombtuaifçfis  rpie  Ofé- 
» fente  le  règne  minéral,  formée#  par  d? s éfiini- 
9 tés  Irès-fcrihies  , & qui  ont  agi  avec  lenteur  81  , 
» en  repos,  l’on  renconire  quelquefois  , dans-  d:  s 
».  atomes  corapojp#  du- troilhune  & du  qmitiièimr 
».  ordre,  trois  d'un  corps  unisnvec  quatre  atomes 
» d'iiQ  antre;  Voila  les  fculs  modes  de  critnbiuât— 

• Tou  Mi  nous  foionl  encore  connus.  • (lierzebu*, 
hjjin  Jur  la  fhrnnr  des  piwporlions  cftihtitjues.  ) 

i#u  combin.ufon  des  atomes  eompofu*  fuit  nug 
autre  Je»  qui  b rijlicm)  dan#  tics  limites  encore 
plfts  t'troiu»  ; car  , dis  éiémen*  compote*  du  pre- 
mier ordre , auxquels  l'élément  élré.lrico-négatif 
ell  commun  ,.fe  Combinent  loajaitd  dan#  des  pro- 
portions fdUds  que  le  nombre  des  atomes  de  l’é- 
lément cfisfilmsn-uégaWl  de  Kim  <11  un  multiple 
par  on  nuuiUre  entier , de  ce  iiiciue  nombre  dans 
bubtre. 

l/admiraJiL*-fimplicilé  de*  lois  qui,  don»  les- 
corps  inorganiques , sflifnenl  «in!»  d«s  4*0»»’ es 
étroites  jluk  cnOiturMiions  des  otoiws  ontrYiÿt', 
ne  le  retrouve  pas  du  metne  dans  l.i  «ir*pr- 

unp.je  : dans  rcr.e  detmere  cUffc  d’c'.re».  iUcmIIc 


Ane  telle  multiplicité  dans.lo*  combinoifon#  dw 
atomes  élémentaires,  qu’on  ne  peut  y découvrir 
aucune  propor.ion  déterminée.  Des  fondâmes  qui 
poUèdent  exactement  les  mêmes  propriétés  0:1  • 
toujours  la  même  compétition  ; mais  les  degrés 
de  combinaifon  fe  multiplient  à l’inüui  , & n’tfitt 
aucune  analogie  avec  ceux  qu’olIVe  la  nature  inpi-> 
ganiqtte.  • * 

Nous  avons  déjà  vu  qne , pirmi  le  grand  qprt- 
bre  de  fu  b fiances  que  nous  avons  fujetde  croire 
(impies , il  n*y  en  a que  1res -peu  qui  Aéiffcnt 
aux  lois  de  la  nature  organique,  8c  qui  puifl*ent 
fe  (Adbioer  fuivant  le  principe  qui  y règne.  I a 
plupart  de#  élément  fomblcnt  à jamais  exclus  de 
(•©•groupe  de  corps,  dans  la  compofifion  dcfqucls 
on  ne  trouve  que  l'oxygène  , l'hydrogène , le  car- 
bone» laxote;  St  , dans  desfjnjntités  prefuu'infi- 
niment  petites,  le  foufre,  le  pliofpîiore  , l£  fer  , 
fit.  quelques  autres  principes  encore.  M*û,  choie 
non  moins  remarquable,  c’elt  qu’il  faut  toujours 
la  combinaifon  de  trois  aa  plus  de.  ces  fléineus 
pour  produire  des  atomes  compofés  organicpics  , 
fit  julqu'ici  on  t»’a  trouvé  aucune,  loi  qui  limitât 
leur  combinaifon  a certains  nombre^  proportion- 
nels d’a’omcs  de  aluqlife  élément  j c’efl  à cet  e 
circonflauc©  qu'efl  du  le  UMTibre  picfqti’iijliui  dfs 
différentes  combinai  fous  to  cas  trois  ou  quaiic 
éiémen#,  i la  faveur  defqiudles- il  fe  forme  des 
corps  compofés  nui  pa'^Tcut  par  dejrré#  dWi  carac- 
tère prmoipal  à lautre.  « On  peut  donc  arlrnèltr.* , 

• dit  l'auteur  de  la  Théorie  dé*  proportions  chi- 
» niiijues , comme  le  principe  fbiidamentai  de  la 
» formation  organique  , que  les  atomes  compofés  * 
» du  premier  ordreOf<*n'icnqeuî  *t*  moini  fr#)i# 

» /démens  , Si  que  Inu#  atomes  |irnvent  fe  mn^ 

* bioerdans  toutes  les  proportions  * (ans  qne  l'un 
» d'eux  y joue  nrçefldirrmcnt  le  rôle  d'uuifé  ; 

» dirconfûuce  qui  caraébYrfo  le  plus  grand  août- 
» lire  des  fubftanee#  organiqnet.  • 

On  peut  établir  une  grande  divifinn  entre  le* 
a tomes  Qfgttninuc*  du  premier  ordre  , on,  en  d'an- 
tres fermes , entçê  l^s  pro.lnûs  immédiats  dés 
végétaux  St%  des  animaux.  Des  tins-fonMeujoui'i 
ahlolnment  les  mêmes  qnfbjûc  part  qu'on  Ici 
trouve  , St  de  quelque  manière  qn'i's  iient  été 
prori  dits  ; iis  ne  cor  tiennent  quVh  périt  nombre 
d'atom««5  étém»mfuir«s  , & font  tel* , quer  êtùrt 
un  atemëil’ûi»  élément , oq  en  aDéte  1.%,  coq»  j mo- 
tion ; le  moindre  changement  de  ce  genfn*,.  îa 
pins  légère  Hiirérenc©  d ii»s*lê  mtmbre  rèfpdH  f 
des  atomes  de  chacun  de  leurs  élémens  , bdlit 
pouY  les  convertir  en.un  i*Ômi  doué  de  çropriétét 
•St  de  crtmélèrc^dînéreiis.  CTefl  aittn-quun  atêrtiè 
d'oxygène  fait  la  dült'whic  rp’re  fès  acidés’ fi  t^- 
■ que  St  fuCcibique,  tcp.  j les  autres  fut  conipo- 
fé*#  d’unq'lns  grtind  nimsf  re  d'atome*  éléntcnf.tircs 
«t  leiMs  projiriétés  re  font  que  pct(  cjiaiîgées-  jnr 
la  fojillr>i'':li'm  ou  l’addition  d’un  ou  <ü»  j b Ji<  m s 
atomes  d uo  élément.  Ko  altérant  aèifi  la  cotopolî- 
tioti  d’un  de  ces  corps,  on  obtint  drfp  cdult 
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nouvean , qfci  en  diflere  affex  pour  ne  pouvoir* 
{me  regardé  comme  identique,  mai*  qui , cepen- 
dant, conferve  encore  les  mômes  caractères  gé- 
néraux. De  légères  différences  dans  les  propriétés 
étant  le  féfidtat  de  petits  cbangemtns  dans  la 
compofitinn  , il  cxifto  des  fériés  ae  corps  analo- 
gues , qui  ont  les  mêmes  propriétés  générales  , 
mais  qui  diffèrent  en  certains  poiais.  fes  huiles 
volatiles  St  g rafles,  les  fucres , iic. , font  des  exem- 
ples 9e  ces  groupes  de  fffodiuts  immédiats. 

Les  CQrps  bruts , quelle  que  fuit  du  refte  leur 
nature  plus  ou  moius  compliquée,  n'ont  d'indi- 
vidualité fpécifiqne  (pour  nie  fervir  de  l’exptedion 
du  M.  Lamarck  ) que  dans  les  molécules  intégran- 
tes , qui  conflitueut  leur  elpèce  particulière  : aufli 
les  diverfes  parties  compofant  leur  mufle  peu- 
vent ex  i lier  aufli  bien  lorfqu’elles  font  réparées , 
que  forfqidelles  font  réunies  en  aggrégals,  & cha» 

< une  fie  leurs  molécules  formé  ou  tout  aulli  coin- 

filcl  que  la  malle  entière.  Un  minéral  d’un  vn-, 
nme  quiconque  eonferve  do  «nômo  Tes  proprié- 
tés caraüériffiques  quand  11  eft  en  gros  fragment, 

& quand  fa  divifion  eft  pou  liée  aulli  loin  que  no# 
moyens  mécaniques  nous  Le  permettent  :.fa  nature 
intime  eft  toujours  la  môme  j enfin , la  modifica- 
tion ou  la  dcflruâion  d’une  de  Tes  portions  n’htflue 
en  rien  far  la  partie  JP  la  uiaffe  qui  n'a  pas  été 
attaquée.  Dons  les  c<rrps  appartenant  a cette  dalle, 
les  propriétés  chimiques  & jMiyfupies  de  Tes  molé- 
cules font  les  mêmes , elles  (ont  toutes  identiques; 
en  un  mot , la  mafle  entière  eft  homogène.  Qu’ils 
foiènt  folides  y. liquides  ou  gazeux,,  l’aggrégat  *en- 
•tier  affrète  la  uiçme  formé  \ jamais  il  ne  le  pré? 
feute  fou*  ^lufieurs  du  ces  étais  en  même  temps  ; 
jamais  il  n offre  dans  fa  coin pofii ion  une  réunion' 
A)  parties  ftlklc*  St,  de.  parties  fluides. 
t La  forme  extérieure  des  corps  inorganiques  en 
maijfi  fimples  ou  compliquées  , n’eft  jamais  dé- 
turftiiuéc  ; le  ait  aérai  proprement  dit  St  la  mo- 
lécule  minérale , au  cont/aire  , offienl  en  générât 
«ne  forme  régulière , k font  limitées  par  des  (uf- 
faces  planes.  Leur  volume  n’a  rien  de  confiant  pii 
peut  cire  iuliuiment  grâun  ou  uifînimeni  petit. 
Ici o u la  quantité  dans  laquelle  fe  font  dépofeos  Us 
molécules  qni  le. forment  , fit  qui , difpofées  par 
coqcKcs  fuçcefhves,  peuvent  toujours  s’un^féparer 
ou  s y ajouter  (au*  changer  aucune  de  fo*  autres 
propriétés  phyûqucs.  * \ 

11  éft  bien  .foin  d’en  être  de  môme  dans  la  na- 
ture organique  ; ufoaqne,  être  appartenant  à co 
regne  , eft  le  réfullat  de  iu  combinai  fou  d’un  grand 
nombre  de  parties  (liff«mhlàblfs , qni , toutes  liées 
cui  relie*  par. dès  rapports  nombreux  . ne  fondent. 
cjiéu.0  feul  _tout-,  t qui  j Réparées  , oe  confliluent 
lus i,  comme  dans  rautre  règne,  des  corps  fem-  . 
laides  à ceux  dont  il<  proviennent , & pouvant 
jouir  d’ùoe  paiftonceindependan té  de  U leur.  Les 
corps  ri  vans  foeut  nécefla  ire  ment  fondés  de  fol  ides 
' k de  Hui  des , Si  font  des  nuflès  ^étlrpgcifèa-  dont 
les  diverfes  parties  different  éau’cne*  par  leurs 
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propriétés  ptyGqties  St  chimiqnes  , k parles  uf«- 
ges  auxquels  elles  fout  deflinécs;  mais  qui , dé- 
pendantes les  unes  des  antres,  font  toute*  néoef- 
faires  à l’individualité  fpéciflque  de  l’être.  La 
flruâure  des  corps^organifés  préfente  toujours  des 
caractères  diflinàifs,  8t  qui  dépendent  de  l’arran- 
gement do  ces  parties  hétérogènes  : les  molécules 
k fllaroens  dont  ils  font . coinpofés  font  entre-* 
croifés  êi  entrelacés  de  manière  à former  un  tifftt 
aréolaire  St  fpongieuX  , dans  l'intérieur  duquel 
fout  dépofes  les  fluides  organiques.  Cette  difpoû- 
tion  particulière  , qui  eft  propre  aux  corps  vitaciM 
k fauslaquelleon  nepourroil  concevoir!»  poflîliililé,, 
delà  vitalité,  conftitueceqa’on  appelle  Vorgam/à- 
tion  , du  nom  d’organe,  qu’on  a donné  aux  divor- 
fes  parties  qui  concourent  au  môme  ré  fuira  t ; partie*  ’ 
dont  la  forme,  la  itruÔure  St  l’uèlmn  font  Aillè- 
rent es  pour  chacune  d’çllus  , mais  dont  l'enfemblo  > 
conflit ue  le  corps.  . 

Telles  font  les  différences  principales  que  nom» 
offrent  ces  deux  groupes  de  corps  , confidérés- 
rèlali veinent  à leur  étal  Üatique  : elles  font , ppui* 
la  plupart,  très- tranchées  > tuais  en  continuant': 
cette  çomparaifon  fous  le  point  de-  vue  dvnami?**1 
que  , nous  trouverons  des* cavalières  di(lin{lif*' 
encore  plus  'marqués , St  d'un  ordre  plus  relevé»  * 
Eu  effet , les  uns  font  inertes  ; les  autres,  au  c nr-c  • 
traire,  prefentent, les  phénomènes  inexplicables 
de  la  vie.  L’exillence  de  Pcfre  a n Vellantmi  nt  f 
un  cnrmnenrèineut , une  durée  k une  fin.  Non» 
étudierons  donc  tour  à tour  les  corps  organique**! 
fit  vivans  à ces  trois  époques  diffère  a lés  , aux—’ 
quelles  le  rapportent  , pour  ces  derniers  , trois 
ordres  de  phénomènes  propres  aux  corps  orgauPji 
lés  ; fa  voir  : la  génération  , la  nutrition  St  la  mort. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  molécule  inorgani- 
que réfulle,de  l’uniop  d'atomes  (impies  ou  coin-*, 
pôles,  -qui*  livrés  à leur  affinité  nota  relie,  s’atti- 
rent St  (e  combinent  De  cette  ail  ion  intime  St 
réciproque,  fiait  no  corps  nouveau  dont  le**, 
propriété#  diflèreni  de  celles  propres  aux  éiétncn* 
qui  l’ont  formé.  Dans  le  moment  de  la  combi- 
«îaifon,  il -y  « donc  développement  d’une  forcer 
jfl  giflante  ue  molécule  à molécule , k prodtiifanl 
toujours  des  effets  confluns  St  détermictés.  Ces  * 
phénomènes  d’affinité  chimique,  qui,  un-  jour: 
peut-être , pourront  être  ram  tués  • l’aèlioo  élec-' 
trique,  ceilènt  aufliiôt  au'e  la  cornhinaifbn  s’efl 
cfftlluée.  La  molécule  n eft  plus  le  centre  d’tm 
mouvement  intérieur.  Placée  dans  certaines  cir*p 
confiances,  elle  peui*  s’unir  à d’autres  molécule*’ 
de  même  nature,  k fuivanr  de*  lois  déterminées,) 
epo flituer  ainfiêu  enflai  dont  les  forme»  font  ré- 
gulière* St  co.nflaoies.  Au-delà  -de  ce  terme,  l’ac- 
croiflèment  des  corps  brnis  yft  purement  aetb- 
■àe ntpl , pour  aüifi  dire  mécanique,  St  n’ell  plus.. 
qu'unqpagglormnatjoD  déterminée  par  des  caufe*^ 
entièrement  indépendantes  d’eux  ; car  la  molécule 
minéral*  une  fois  formée,  u étant  pot  douée  deU-'*- 
vie  , q€  s’accroît  plus.  ’ * . . * W f* 
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La  durée  de  l’exiftence  des  'êtres  inorganiques 
n'ell  rollrcinte  dans  aucune  limite  déterminée. 
L'attraction  de  cobéfion.fit  l’afliuilé  chimique, 
qui  Véuhiilcnt  leurs  élérueni , tendent  k maintenir 
te  corps  tel  qu’ii  ett.  Soullraite  k toute  influence 
étrangère?  lu.  coin  binai  fon  , une  fois  formée,  per- 
fide toujours  y la  molécule  oiioérnlo  ne  peut  ni 
s’accroître ni  diminuer;  lorfquclle  cette  d’ex  if* 
ter,  une  force  agiflaute  au* dehors  d'elle  détermine 
fa  déeompoüiion.  Le*  élément,  fol  1 ici  lés  par  des 
alliai  té*  plus  puin'jutes,  fe  féparent  pour  entrer 
dans  (Pau! res  comlunaifons  , fil  corapoler  amli  des 
corps  nouveaux  ,*  mais  jamais  ils  ne  forment  un 
compofé  leiublaMe  à celui  d’où -ils  proviennent. 
Les  réunions  des  molécules  inorganiques  aux- 
quelles on  a donné  les  noms  de  minéral  lit.  àtrnaffc 
mttu  raie , dét  roiücnl  eif  fe  défaggrégtant  par 
l'aCliou  d’une  force  ex  1er  unira.  Ce  décroiOemcnt 
qui  u'eft  ni  nécclfairc , ni  fpontané,  ne  peut 
procéder. que  de  la  furfice  vers  le  cen’re,  puilquc 
c’cflde  dehors  eu  dedaus  qu’agit  la  force  pbylî- 
que  ou  chimirpie  qui  le  détermine.  Les  corps 
brvts  terminent  leur  exiflencc,  lorfquedes  élé- 
meus  qui  les  for  meut , obéifhint  à unfc  puiflance 
étrangère  agiÛant  accidentellement,  fe  défunilV 
*ft?nt  pour  entrer  dans  de  nouvelles  comhinaifons 
* «vèo  les  cotp»  qui  ont  déterminé  leur  réparation. 
Nous  voyons  doue  qoe  dans  celte  diviÜou  des 
êtres  en  général,  un  corps  doit  fa  formation  a 1a 
, conibinaibm  d’éléim-ns  dinérens. auxquels  il  n’eft 
pas  femubble.  La  n alliance  de  la  molécule  miné- 
rale, G je  puis  m’exprimer  aiofi , cil  fponlanée  , 
fit  jamais  le  produit  nouveau  ne  prêt  évite  les  mê- 
me* caraûèref  que  ceux  appartenant  aux  fuhffon- 
res  d où  il  provient.  L'efpccc  minérale  ne  Te  per- 
pétue pas  d'it/RiviJu  à ludiririu,  mais  bien 
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fède  les  mêmes  prppriélé»  h les  mêmes  carailèrv* 

3 ne  lui.  En  elle!  -,  tous  les  corps  yivans  nai lient 
r çorps  lemltables  a eux,  fit  en  produtfen»  i 
leur  tour.  La  vie  ne  petit  nnitre  que  dç  la  vie , 
fit.  c’ell  feulement  par  «s  fuites  non  interrom- 
pues dVires  .qui  la  reçoivent  les  uns  des  au- 
tre* , qne  les  diverfes  <?ljH**es  de  corps  • orga-'* 
niféi  (K’uvesit  continuer  d’ex  «fier  * fit  fe  perpétuer. 
C’eft  a ce  phénomène  qiéou  a donnée  nom  du 
génération . On  a depuis  iWg-temps  cherché  sr  en 
connaître  la  nature;  on  u examiué  les  corps  yi- 
vans  dans  les  preo* ^*rs  temps  de*  leur  formation 
mais  jamais  on  n’a  pu  voir  la  nta'ièxc  sorg.tni- 
fant,  nî  découvrir  en  quoi  confHhiit  le  pribrtee 
d'où  dépendent  ici  divers  hèles  de  la. vie*.  HnVITp  n 
de  notre  reffort  d'examiner  ici  f»  le*  phénomènes 
vitaux  ne  font  que  des  propriétés  de  la  unifient 
placée  dans  certaines  comtvirons , bti  s'ils  dépen- 
dent d’une  caide  immatérielle,  d’une  foacçélian-- 
gèj-e  à 1a  matière  , mais  qui  ne  fe  inanifelle* 
a nous  que  par  les  modifications  qu’elle  lui  im- 
prime. Quoiqu’il  en  foil , dans  le  luit  que  nous  * 
nous  proposons,  il  nous  fuHit  d’étmber  les  bmcv 
plions  des  corpt  or  garnies,  fit  de  trouver  les  carai- 
lères  de  cette  manière  d'être  particulière  qui 
n'appar ■lient  qu’a  ceux  ci  ; car  toute  Hibuiflion  mé- 
’lapnyGque  fur  la  naluie  des  p’rin*  ipes  vitaux  uû 
pourront  que  nous  égarer  dans  un  oédalig  de  rai-  ” 
lonttcrueu*  obteur*  fit  futile*.  •* 

Le  corps  organite  dès  fon  origine  eft  lé  rentre 
d’un  mouvement  continuel,  eüentici*à  fon  exif- 
icncu , fit  par  lequel  des  molécules  étrangères' 
deviennent  des  parties  conflit nanle*  de  fon  être, 

Si  lui  font  nüitmlées,  tandis  que  d’un  autre  côté, 
le  même  tonrbillon  entraîne  des  atomes  du  corps 
.vivant , qui  foni  rejeté*  au  dehors.  lui  ma* 


.in  « luumuu  , KiHia  uicir  , ijiii  iuiu 

parce  que  les  atomes  de  laoialière,  placés  dan*  | tière  qni  conflitue  l'étre  vivant,  change  donc 
telle  ou  telle  roiftlition  , fe  combinent  toujours  ' continuellement;  f«  forme  feule.rrfte  à peu  près 
buvant  des  lois -fixes  fie  immuables.  La  durée  de  j la  même.  borique  la  quantité  de  la  matière  afli- 
ces  combina ifons  n’eft  pas  limitée]  elle  perfide  I tnilée  eft  plus  grande  que  b matière  cxpiWléc,  le 
tant  qu’une  force  externe  plus  pnifl’anle  que  celle  ! corps  augmente  de  volume.  Il  s’accroît  ainlj , non 
à laquelle  ils  doivent  leur  exiüt-nce  , ne  vient  pas  * parla  luperpofitiou  de  couches  fucrelfhres,  ni.ns 
les  défrtnre.  Leur  cxillence  peut  être  ilimntéc  , fit  par  l’intrudui.lion  d% molécules  qui  , pénétrant  tes»^ 
i— — c_  v.a  »:  f — ■* — /-  ...  i mailles  de  fol  tiuu  , - *’ 


leur  Gn  n’efl  ni  l’pou tance  ut  nécefhnre*. 

Nous  devons  maituenant  parcourir  rapidement 
les  fcries  de  phénomènes  que  nous  préfentent  les 
êtres  vivait*.  Nous  avons  déjà  étudié  l’organila- 
tion  fous  le  point  de  vue  chimique  fi t phyûque;  il 
nous  relie  donc*,  pour  achever  b comparai  ion  que 
nous  avons  commencée,  à étudier  les  allions  des 
cjrp^iinfi  continués , les  fondions  générales  des 
êtres  organite»,  en  un  mot , les  caradères  difliuc- 
tifs  de  la  vie.  • • • 

La  naifTance  des  êtres  vivant  cft  un  des  grand* 
nvyHèrt*  de  l'économie  orgauique.  L‘n  ceriaib 
nomûre  de  moléculus  élétmentaires  fe  réunifient 
Cnlr’elles,  b forment  l’être  nouréau  , qui  d’abord 
fait  partie  d’un  corps  organique,  fie  ne  s*en  fépafe 
qu’a  près  un  temps  plus  pu  inouïs  long,  |sejidaut 
lequel  il  s'accroît  cootinuellemenl  r fis  enliu  , pof- 


raugrn'entent  fie  l’éten- 
denl.  Cet  accroiffement  ou  augmentation  par 
intuflùfcepiiou,  ell  donc  un  des-iaradèves  det 
corps  yivans.  * 

Le  mode  de  confervniion  propre  aux  corps 
organiques  confille  ‘donc  dans  ce  mouvement 
continuel  de  dedans  en  dehors  & de  dehors  en 
dedans,  au  moyen  duquel  ces  êtres  deviennent 
dei  ef pères  de  foyers1,  où  les  fobftanfpt  mortes  * 
font  portées  ruccefnvecient  pour  s’v  combine!*  en- 
tr'elles  de  diverfes ntamères,&  apres  un  temps  plus 
ou  moins  long,  pendant  lequel  elles  exercent  des 
adioiis  déterminées  & s’eu  échappent  pour  ren- 
trer fous  les  lois  de  Ja  nature  morte.  Plus  lard  noué 
cxamincroos^cs  diflérenies  manières  dont  pent- 
s’exécuter  cet t|  fondion  importante,  à laque  lle 
on  a donné  le  nom  àc'nutption.  , * 
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.Ce fjKMiTiMoenl  qui1  fait  i'cîTeare  delà  vie  , aprè» 
nvoir  cdBlitgiJ  puicKml  un  temps  plus  c-u  usoios 
long,  cefle  entièrement , & alors  tous  les  lUéiuens 
divers  qu'il  mainicnoit  ihiù  des  rappmis  3t  de* 
voiijiiiujiAnu  déterminée*  ol>ciir.jnl  à leurs  al- 
timu'*5  rujj»<  ftivei  ,.&u  fur  muni  des  cpmpoJé*  nou- 
Yeun»,  buvant  Jes^fois  de  (a  nature  iaur^aoi- 
b ïuiirl  cil  ildDÜ  une  fuite  ri  être  11* ire *cle  la 
Vàé.  LVxit^ictdci  t itti  organites  nVfl  pas  lui* 
ce  pli  Me  de  iudélinuccat , mais  r*i- 

ferrée  «f •*»  des  bûmes  allez  df  rouas,  eke  doit 
le  Itmumr  à une  'certaine  .j-poqqe.  Geâdirili 
«pre  1 nomme  , Iprfrpt'ii  eil  parvenu  Au  terme 
de  fl^Mrri'.rC  . |*crd  le  mouvement  ét  la  yiC> 
(ç*  faculté*  iuî<  éctlueller,  dont  lu  rare  a il  emblave 
Cru  bit  un  êrse  fiijKVieur  à u»u(  ce  qui  l’ruvi- 
raane,  etlïènr  d'ex  «Hcr  f l'on  génie  ,,  qui  naguère 
enfanta  prcfjjo  des  p*od*gcs , •aY-tc-ii  pdur  oc 
j i mais  rc^arui'rw  : bieulôi  diminua  dniugcoseu* 
plus  •malvrivb  frappent  nos  yeux,  üpn  corps  ie 
refroidit»  les  uit#ul>res  deviennent  roides,  fe§ 
tèa  i ' s r l'ftlL) lient  t & fun  cadavre  , akan'i.mnù 
à U feule  aflMa  des  nUicméa  ckuhiqoos  i fs 
«» -*cniiu»  »fe  plus  on  moins  rapidement,  fuîrapl 
f*?s  conditions  où  il  e(l  placé;  les  éiémrnv  qui-  Ig 
kirtiioieni  çn iront  daus  denuMveiles  t‘oinbtu/tPnns\ 
& aiuii  ddpuroik  *t,-.ii *e  trace  de  J’rxflt  n e de 
1 cù'e  Je-  plus  pat  U il  fliro  |n  nature  -ai!  pra* 
ditij»:  drjk'u  c qui  ,-rlu  ru/so , lundi  no  m m un  t»  Avec 
tout  ‘prps  appiu  tenant  nu  j-è.rne  «'fgaoiqoc. 
i^ù^iop  [wr^t*iMT.ilifj«  , i’acrMilOnRieilt  o ;j  lai-ç 
Viii'Ui  , & la  lin  par  U mû;l , font  du  i\ii-..ru  iv> 
£ «létaux  commuas  à te»*1*  les  êtres  oi  i*i,Vs.  l.:i 
plupart  denliViix  exercent  égalmnc ut  d'awirci- 
L>nèlum«  }d«i*  ou  moins  ûnpovLmU'i  f- tr.ai*- ceux- 
là  IVum  appartiemit'ilt  à tous  les  corps  vivons. 
Suivant  fjufi  l’or^nniiatiou  pri-k-ufe  tel  ouït;!  ca- 
Tsti*  **e  ,•  i çs  aèliojn.  peuvent  offrir  Hiveifes  tuoddi- 
fatinns;  4H4Î<  quelle  que.  loir  la  manière  dont  ewos 
«Vxrrctnt , Itur  rékillat  elt  le  meme.  Dans  les 
cites  on  Ki  Aruflui*'  ©A  lapins  (ira)ile  , 4:’ikft  par  ce* 
filets  IçnUfjncU  vu*  femaoilVUc:  arult  doil-uti  le* 
; couime  le»  t’cnls auaiis  cnra^lértlb|üe>  de 
vu  principe  cTt^hùu.  • 

Nt.;*s  voilà  parvenu*  ai  J »u J qué  nous  nous  éiiqfis 
ÿv^pult*^en  coru|t»i.  aut  «tpir'zox  les  corps  bruts  & 
toraîii.  dédits  avons  vu  en  ruoi  crnibtleforgaarlh- 
t»i*n  de  cw  derme»  ^ tÀt  tjnels  loin  les  pKéisoruènes 
ijnj  l'ata  o^p^neôl  tonj-.-urs:  Il  nous  i ekle  ouainie* 

natvt  à êmdicf  le*  princi;rai(  s.ioodilicatiom  de  la 
‘^Qrjtâurre,  k parc<n»frqti«oicky4‘ûl»6ioiis  (|ueot-iu 
i-ifri  ïit  le*  divers  groupes  eue  Çtïœcait  cnlr'cox 
Isi  viirs  nrlttsilis.  i 

» Let  ddf  reuees  (càiudicen  q»î  exiOent  entre  les 
•wiiuaux.  de*  d jlfes  fuptSrituros  & vr^etaux 
lc5^)li»s  parfattr  f ouf  fait  diviier  les  ctir*  ort;:ï- 
idK's  ru  diHix  grandes  fcUflêsj.mai*  les  cairâêicrts 
vile  ccsdedx  grontH  * , qui  , tu  pr;  ruffreoup 
paroilieut  l rvs - diclir ri ne  luttaient  pa*  pour. 
réta!»li/  uue  ligne  de  deçà. T aï»ûn.l‘icu  ueito  «utre 
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le  r^gnè  vé^dtâl  & je  lùgne  anim*!.  En  effet , )e« 
cires  dmil  (a  llru^lurc  & lus  tonélicns  fi  at  lu*  plus 
Jiiuplcs,  luit  <j ii  un  lt,s  ait  iipjicids  (iHt/naujr  ou  ré- 
g<‘tauj  f uuH  doues  du  prs»pncit'*4i  j»eu  prti  fétu» 
Liabics , k au  hcq  dij  lu  picfe*  a culte  dîvifico 
«rliüi'idlè,  *1*  lunucnl  un  paüigv  prcfipi’iuiep- 
li^Jc  de  I'uü  a i’aulpj  » règne.  * 

animaux  le*  plu*  parfait*  préfeatent  ^e» 
ilit(mf) lions  tl'ur^aidijiinn , &i  limt  duuÿs  de  jla»  . 
t.ulit'S  iju  üu  ne  retruqvu  plu»  dans  les  végétaux  | 
mais  y u îiudW*  qu'un  deianii  dans  l'éclit Ile  des 
idfe*t  mi  voit  |*‘u  a , pçu  diiL'rvÔLes  ditpa* 
luii  rc  , U par  uue  degi adiiliuti  pcogreljve le* 
aUfKiiauA  &l  K i"  ngé yux  le*  qxié&X  euraUûrdcs 
uu>K>rajt-nt  que  lia  deux  e^érurlf.s  d'une  cliuioe 
in>n  iflli'rrojaj’Ud  , via  us  laquirik^le»  èiie*  qui  cool* 
Isiucitt  k*»  tbaiuuus  nkivcus  uc  peu  veut  être 
rangés  ai  dans  fuye  mi  liaus  l-uuiie  dalle,  car^ 
il>  *u-  ptt  leuteiU  tw*  de  di  lièrent  e*  tu  arquées, 

(,  t il  liooc  fetUsmiatctt  i ludiàm  le*  être*  ducales 
c.ii-^lcü' % tunt  K»  pin»  irauebea,  qu’on  peut  f<T 
Kme  ujs^idie  jufle  de  cty quicuiiftHue  Je  végétal' 
k.  raiiiujtd,  & après  «voir  lixè  aiufi  un  point  de 
Urparl , gi‘iîiipi,i  .itiiom  <lc  ces  ivpcs  defprce*,  it*e* 
cujJ'ps  qui  y LidJenikiamt  Je  plus.  On  su  rrve  Xliuft 
»âu  p.jaiitoii  Je*  deux  ci^^K  w coufendeut , fit  par  * 
cuiti^qiM^î  ou  aura  purooufto  toute  la*cbuîne  de* 
être»  ur^nifés,  b • • '•- "ifr  '■*; 

S .' a .»  | >_  rapport  de  la  romjWit ion  chimiqUtff,’^» 
.•iidtfe-  Vt-  ffat,  dan*  Ififdg'.HaÉq  le  raibone  cil  tia* 
dvs  pi  tiudpes  l«s  pim  aiioUitbrm  \ les  piodilHC 
i". un-.ii.il>  q-K  leur  apjurticMimuii , to|M  , tu  gélié-- 
cnli  ui*>  eLBi^aCi :'s---èqfjnair«A  d’ùxv^ene  T tl’hydro* 

i;i:»ê  ue  i';iin.ini  ; if»pè*i  s c iiiirlutenl  «uitii  de 

La<u:f.  tks  produit.!  mirjiéiüiits  ÿ pour  la  plupart  i ■ 
neujrotrt  pas  dans  la  < OüipuQii»-^  des  animaux; 
un^Kri-iifi  ce^eudanl,  parmi  jefqucls  le 

trouvent  1 ai  nie  acétique,  la  gvf  »8è  , 4tc*t  appai- 
Ucmiupt  (■gdemfa)  en*  deux  règnes.  On  ne  con- 
nc  il  aucuoe Ipt  qui  pndide  Cxdlulîvqinent  à la  for- 
maiissn  CotupvÇei  de  l’une  on  de  i autre  dalle, 
lied  doue  juntblrslc  nous  y arrêter  plus  long-temps. 

Vu  ti(kt  tuembmneox,  cellulaire  & tofttiuu  , 
plus  op  iinmrt  Ijairfparcol  f füroHoqio  la  ftiliA^. 
tance  de*  végéiaux  y cdtte  jneirvl^ranc , qui  elV 
tiiJdie  do  pores  rdiblcs  fc  iijvifiules , conHituê, 
à a près  oës  divcrtr.  roodifkttliQiur,  le  liffn  eellu- 
la  ire  & le  liüu  vaiculaire.  (ie  prend  er  elt  cnmw 
pu  lé  de  cellules  oorrtigiïés  les  une*  un*  autres , St 
dont  lis  parois  font  communes.  IV*  porqs  naoi*’ 
luenx , ou  luêuie  dos  fentes,  éuUijiWu  des^;um- 
Hiun:c^tit*us  entre  COS  cellules  t & leur  permettent 
ale  recevoir  fc  fàv  u'ati  fuie  lire  lentement  1rs 
li aides  qui  le  troiivr nt'dàns  la  plante.  Le»  vad- 
iraux  qui  parconrent  les  végétaux,  s'amCent-pAr 
de  fréquciites^oafiixnofes  ; leur  calibre  ett Vvliü-* 
driqde > ùvajeou  angulaire  ; ce -font  de  très-K-o-î 
f5*V?t  cellule*  unies  an  Vvfle  du  liHu,  Si  pt-tctU  i 
O.'oiiHM'iiite*.  laVrules.  JVaprè^  1rs  dll|a fili.'u* 

cauûsqusf  {préfearicm  ces  canaux,  un  ltirtiÜittüire 
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en  : -r\  vg'iTeaux  en  chapelets,  ou  mooiliformes  ; 

vailheaux  poreux;  3°.  vaiflèanx  tendus,  ou 
fliuDi’S  trachées  ; 4V  trachées  ; 5#.  vailfcaux 
mutes  ; '6°.  vaifl’eaux  propre*  (i). 

Les  plantes  les  plus  parfaites,  telles  que  les  ro- 
lylédoiféès , préfcntr-nt  , outre  les  divertis  modifi- 
cation* du  titlu  cellulaire,  toutes  les  vaiictés  des 
▼^ilfcaux  que  uoiis  vendus  d'énumérer.  A mefuic 
nue  Pôu  di  lceiid  clan*  l’échelle  des  végétaux  cetiç 
ffruébire  devient  moins  complût née.  Ainli,  dans 
les  Alguçs , on  ue  trouve  que  au  tiffu  cellulaire 
formant  des  cellules  AOgulair»  s ,'dci  cellules  à ca- 
vité* prûfnngées  en  tubes,  & des  ccllrçle*  a loupées 
^ ou  digne u je*.  Dans  le»  Lichens,  ou  uo  (encontre 
qu’un  lillu  t ellula-re . p.’ils  ou  moins  .«longé,  & 

2uel  juefois  fembluMe  à une  fi  nie.  Koliu , des 
mplcs  rangée»  du  céilulc»  placée*  buufa  bout, 
ou  bien  une  fublLini  u épiiTc,  homogène  \ & 
ofTrnpt  des  vides  tabulés,  forment  le*  conferves. 

La  forme  cxiéneutc  des  végétaux’ ell , eu  génér 
roi,  rayonnée.  La  plupart -dû ut r’eux , fixés  à la 
terre  par  de*  pndongemeu*  ou  racine*,  ch  finie*  à 
y puiier  les  fucs  uéicllaircs  à la  jrégétalion  , pjré-* 
Icment  également , a leur  e>t remué  oppoléc  , de* 
ramifications  qui  s’tleinkni  au  dehors,  ic  multi- 
plient aiuG  l'étendue  Si  la  lurfucc  eu  contait  avec 
l'air  afthofphérique.  Mais,  du  reflu,  la  tiilpofiiion 
de  ces  divcrlei  parties  varie  prcfqiéà  l inlini. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  végétaux,  par  cela 
tr.èinc  qu'ils  appartiennent  à la*(lafio  de»  êtrçs 
organiies,  proviennent  toujours  d’un  étro  fem* 
blableà  eux,  tout  i-uliu  le  résultat  d’une  géné- 
TAlion.  dette  Icujilioij  du /premier  .ordre  ell  tan- 
tôt exécutée  par  certains  organes  excUtfivement  ; 
d'autre*  foi».  Joute*  les  parties  de  la  planl&peu- 
veut  eu  être  le*fiégc.  Les  wnes.fe  multiplient  au 
moyen  de  graines  qui  renferment  une  certaine 
quantité  Jo’tuulièrê»  récréutoniiiktdlcs , tuais  ne 
peuvent  propager  l\ïfpt*cp  qu’aprè»  avoir  été 
Î*c4>ndées  par  un  Uni  Ja^ru venant  Üaatrcj  nrgsues 
placés  furie  uiéine  individu,  ou  fur  un  autre  de 
la  même  efpfcce.  ^eAittiM  fpécioux  élaborent 
t es  derniers  produits,  &.  font  deftiués  unitp  euicnl 
à la  propagation  de  Tclpcce-.  D’anircs  végétaux 
font  dépour  vus  de  ce»  organe/',  6l  Ce  multiplient 
par  Texte nfion  St  la  réparation  naturelle  d£lcar 
propre  fubllanrc.  La  partie  de  la  niante  qui  repro- 
duit aiuli’tin  nouvel  individu,  u clips*  détermi- 
née ; un  poioi  quelconque  de  Ton  tiifu  peut  de- 
venir le  centre  d'une  né|«r»u  vitale. 

L’aliforpliou  des  matières  liquides  oh  gazrufrs  , 
qui /loi  veut  être  aflimilées  it  la- plante*  le  fait  tou- 
jours complètement  a l'extérieur.  O fmlJurioui 
les  racines  êt  les  feuilles  qui  puifeut , les  première* 
au  feill  de  la  Wtt , les  dernières  dau»  l’air  ambiant, 
let  lu bfta uces  nutritives  nécc* flaire*  à la-confcrva* 
lion  de  l’individu.  Ces  fubllauccs  n'éprouvent  au- 
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(i)  Voy<\  Mirb;I , tlimtns  de  Botasijue. 


cime  clnboralîair  préparatoire  avant  d’être  ainfl 
abfcrhécs  ; le  vr^tfcl  les  pompe  telles  qu'elles 
te  trouvent  autour  dfc  lui , 8é  rç’agit  fax  elles  qu'a- 
prè*  les  avoir  aJjfurhée*.d)’un  autre  côté,  le  ré- 
(idu  de  la  nuth'tioo  cfl  la  fourre  d’une  exhalation 
t ontu  orlje , qui  complète  ainfi  l'aère  de  cir- 
culation y ont  un  a t ii  de  laquelle’  Ics^divcrfca 
par  ici  Je  l’être  je  renouvellent  Un*  ccflè.  C’efl 
aiuiiquc  Tari  Je  caibcmniie  sépandn  dans  Tatiri’i- 
phère,  eft  abiurhé  par  fcûîllps  , parcourt  les 
canaux  de  I*  niante,  U coucou;!  à la  mtlrir&n; 
eu  même  temps,  ce>  feuilles  , fous  i'ir.llncm  e 
de  la  lumière  , exhalent- i’oMgcuc.  C'A*  ikun 
manières  d agir  «lui  Tipr  atiroipuérique  , oc oi- 
liluent  la  relpiration-dc  la  [Juuic. 

Aux  deux  ordres  de  phénomène*  appartenant  à 
la'coidervaii^pi  de  J:elyôce  & de  Pîudu  nlu  , vito- 
neut  fe  joindre  , Va  ni  quelipies  végéuwfx , de»  Ira- 
ciM.dc  facultés  motus  genêt  alemenl  l'éuftiixdges.  (arl- 
laincsplautes,  telles  que li**f/o/?(rtf,cxé«jUeiil,  fous 
Tioflnence  dés  llimuian*  cxlé^Uis,  des  meuve- 
mens  allez  marqué».  Chez  d'autres,  les  orgaut  » de 
la  géiiéiaiinn  oécutent  des  aèles  i'rûlPn*  par  Uf- 
qucls  il»  placent  dans  le*  rnpf>orts  qu'ils  (loi  va  lit 
avoir  ‘poiir  rempiii  conveuublcmem  leurs  fonc- 
tions. (.es  fîiit»  fulHfcnt-ils  pour  prouver  que  les 
végétaux  éprouvent  des  Itrui’ation» ? L*cft  ce  qno 
noos  il 'entreprendrons  pas  ilo  décider. 

hf*  cai'àclèro*  de  l’aultugroupo  né*  corps  or- 
geuifes  font  plus  nombreux  ; car,  outre  li  s fonev 
isons  qu’ils  eyxuicot  eu  commun ^cc  les  végé- 
taux , ils  joui  fient  de  l^fcrfhiiité  & de  fa  locomo- 
tion. Çe*  deux  faculté*  nouvelle*  leur  ont  fait 
dpuner  le  nom  d'êtres  animés,  etv  oppifitiou  avec 
lu»  êrics  inanimés,  dont  nous  venons  de  tracer 
les  traits  principaux.  Noos  reviendrons  plus  lard 
fur  tes  .‘modifications  de.  l'ailion  vitale  , 5c  nous 
verrons  quelles  Ijf.iu  le* difpoliliuns  d’orgauifalioit 
qui  les  accoutpagueni  ; mais  ri  convient  d'étudier 
d’abord  comment,  dans  çe  règne,  les  êtres  font 
générés,  & quoi  ell  leur  Mode  dénutrition.,  uiufi 
que  leurs  lafuê^èrci  de  couipnfitio»  vbfiniqùc , 
pli  V fl  que,  où  , eu  d'au  1res  li  riue>,  la  nature  infime 
&;  la  fliuékife  de  leur-^  organes. 

La  cumpoitlion  chiuiK'ue  de*  êtres. Animél  'ne 
présente  aucune  parricularité  qui  puifle  forvir  à 
établir,  mio  ligne  de* démarcation  rigouieute 
cntr’eiix  5c  ir>  végétaux.  Cependant  on  peut  dire, 
eu.  ibefe  générale,  que  la  plupart  des  produits 
immédiat»  iks  animaux  font  dns  cfirapolés  qua- 
trnmÿire.dànè  lefquelsTAxnte  joumbii  rêle  nriuek- 

...1  i ..  ,.t.  *.  t . ...  A * «f  i 


pal,  l,.g» «ÿoinhpre  8c  le»  fnujrt.  entreut  auflî  quel- 
quefois dans  la  coinpoftlinn  xk*  U onlécule  ôrg^- 
mque  animale»  iài  prédirais  font  moins  vatié»  qi»c 
dan*  lé  rè-»ne  végétal  j mais  , du  u fle , la  liiemc, 
dan*  fou  état  ntlud,  n’efl  pas  allez  avancée  poux 
un’on  puifl'c  encore  faire  beaucoup  d'appli»  atioiis 
de  la  chimic^brgauique  à l’explication  des  phé- 
nomènes ph^'fiplogiqucs.  C’çfl  ccpeodaul  pa»  île* 
aualjrfei  bien  ÿite»  & comparatives,  qu'on  pourra 
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peuf-efre  éclaircir  UH  jour  un  de»  points  les  moins 
connus,  celui  dre  f^erc ûons  \ même  do  ht  nu- 
trition en  general'.- • 

lie  fi  fin  aréolsire  on  cellulaire  eft , nînfi  que 
nous  lavoiM^lIqi'  dit,  h bafe  de*  parties  fo- 
Jitle*  des  animaux  ; mais  ce  n’efl  pas  le  feul  Mo- 
ment cf  m en  Ire  dqns  la  cnmpofiûon  de  ccs  êtres 
compliquas.  Les  canaux  divers  qui  les  parcourent, 
peuvent  cire  regardes  comme  des  modifications 
de  ce  lilïii  primitif.  Mais,  par  cela  même 
qtvili  funl  d«>u&  de  factilUa  qui  leur  four  propres, 
ift  doivent  préfculei  des  ditpofiiions  dWganila- 
tinn  parliculière,  cor  lVxiftence  d’une  fbnêlioti 
tuppot’e  -^toujours  celle  d’un  ofganp  de  fnfifion 
duquel  il  ri'luhe.  Nous  devons  donc  trouver 
dans  lé*  être*  doués  de  ]a  fcrifibilîté  & du  inèitve- 
Tncul , des^jMivlics  qui  fout  li  s «nft^tracns'de  t est 
oflroîH  , êc  qui  iTcxiflent  pas  dans  les  corus  prives 
Je  cet  fiicultés.  L:i  libre  mafculaire  8t"la  fuMIancc 
nervonl'f  1*0111 , eti  effet,  les 'agent  de  ces  modili- 
calions  de  l’aftiofAriiale*  Kit  élôdiant  les  phéno- 
mène* qu’ils  pfclentcnt,  cous  reviendrons  fur  Itfs 
inttnjniens  qui  les  exécutent  j il  nous  fnQira  de  rap- 
porter à préfpntce  que  l'obfcrvalron  dirt/le'nons  a 
nppris.fur  la  flru&nre  infime  de  ces  divers  lîfl'us.' 

L’eft  ep  armant  l’ofil  d’un  microfeopc  puillunt , 
tpi’on  eft  parvenu  k découvrir  la  ferme,  la  dilpofi- 
lîon  des  élément  organique*  çlo  ces  ifltu*.  La  Jiiltf- 
rance  cellulaire  rft  un  amas  de  lamelle*,  irrégu- 
lière», moiley.cnm'jblpsâux  liquides;  éu,p!açsnl 
une  de  ces  lames  nu  loyer  d’un  mict*>feu|»e  grollif- 
Itmt  trois  èenli  fuis  en  diamètre,  ouvrit  quelle  cil 
ÿhJtcreturltt  formée  de  globules  f«*nibhl4cs*en- 
ir  eux,  d formant  des  férié»  irr^etilscrvi  qui  ne  p«é- 
.fénlent  «en  de  rnoflaft» , but  fous  \ç  rapport  de 
4cur  pofiîion , luit  lotis  celui  deJeur  longueur  ap- 
parente. Les  léries  forment  des  ligues  tablât  plus 
©U  utnios  torfueulri , tantôt  droifts  ou  légère ui eu L 
courbées,  dont  la  dirfüiûa  &.  la  Imiation  relative 
varienf  prefqiM  pour  chacqnfrd  elle*.  Les  gk»1>u- 
les  a ML  diffuTrés -par  rangées , font  tous  de  la 
même  g:  a odeur, , & nu  fornieni  pas  un  pl  m con- 
tinlt , mais  parflilft  it!  placés  pnè  Couçhcs  fuevèt-1 
lire»,  de  piatiièro  que  les  inlcrfiices*  qui  exigent’ 
mue  le*  rangées  de  globules  rlipérilfid  un  même 
* ph*n  , lüifTent  aperotrv'ur  les  ft'nvs  forma  u!  la  ccu- 
cîio  buvante , & les  lacunes  de  celles-ci  fonl , à' 
leur  Imir  ,*en  rapport  avec  J*efpèce  de  réfeaft 
lôbnhitie  inférieure.  Iæ  nombre 

a R loi.  ides  qui  forment  ce*  fériés,  paroi t varier 
ouf  ru  trois  o#  (paire,  & dix  au  plus.  Mais, 
comme  une  même  imagée  de  globules  paroi t fbu- 
vené  ne  pa*  être  placée  fur  le  même  plan  dan* 
toute  ta^ôtlgtjtep r , on  conçoit  facilement  qu’eu  le 
orfûnt'dajJs  une  coudre  plus  inférieur , elle  ML 
iculâl  rèdpuverje  pur  d’autres  fériés  femblables , 
ou  haut4  qu’elle -ne  lu  trouve  plus  au  foyer  du  mi- 
crofçopev  • 

-Chez,  des  animaux  enrièrênneiir  dilîurcns  , fuit 
folis  te  r.ipport  tip  u JLilpoliliuuxlo leurs  orgaues, 
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fort  fous  celui  de  leur  caraûère  pîiyfiolbgique,  U 
je  puis ai’expriDter  ainfi,  la  (truôure  élémen'aire 
du  tiflu  cellulaire  efl  toujours  identique.  Des  glo- 
bules de.  de  m.tlliuiètre , conlliiucirt  ce  liflu 
chcx  les  mammifères,  les  oiieaux , les  reptiles  8t 
les  poiOims.  lout  nous  porte  doue  à croire  qu’au 
fait  b général  ne  préirnle  point  d’çxcention,  ^ 
que  £«l  epri  a été  conflaté  pou»  les  différentes 
clalfes  que  nous  venons  d’énumérer,  doit  fe  re- 
produire partout  ; enfin  , qu’on  peut  établir  , 
comme  loi  générale  j que  dans  tous  les  animaux  r 
des  «lobules  du  même  diamètre  fe  réuni ITent  tou* 
jours  d une  manièic  fcmblablc  pour  couflituer  le 
tiüu  c cl.  us  aire.  Ce  lillu,  diverfement  modifié,* 
forme  les  iiicmbrnnes  lércuf»,  muqueufes , &c.  ; 
inaii  quoique,  dans  âMas<  fus  propriétés  iecun- 
da irt' s Çuieiit  cbaog.’es  , fa  uruêlure  intime  Si  élé- 
mentaire rHifc  teuÿdqrs  la  même.  ( Voyez  Mé- 
moirjjur  la  J? ru  (H  tir#  élémentaire  des  principaux 
tiffHs  or^nrmf'ues  des  animaux,  par  M.  H.  Milne 
Ldsvards  Archives  de  médecine  f oélobre  1 823.  ) 

• La  flruélure  globulaire  de  U filire  élémentaire, 
des  mufcles,  indiquée  par  Ssvammerdam , *‘élé 
mifeliors.de  doute  parles  recherches  récentes 
de  lîr  Kvercrd  Home.  Ce  phyfiologific  a égale- 
ment conflaté  que  les  Iphères  centrales  dp*  glo- 
bules du  fa ng  , lu rlqtt  elles  fe  réunifient  en 
leries  , ne  difiêrenl  en  rien  de  la  fibre  ruufculaire*' 
MM.  l’rcvoU  &.  Dumas  ont  obtenu  Je  même  ré- 
siliai, quel  qu  ait  été  lia  min  a]  examiné;  partout 
iLotii  trouvé  dis  fifres  identiques,  loi t par  leur 
lorm,e  St  leurdilpofiiimi,  loi t parHc  diamètre  de* 
globules  donfel  es  font  cempolées. 

^D’jfprès,  des  oJifev  val  ions  plus  récentes  (i)  , la 
fnbflanoè  iuulciilauc  elt  cotuptjfée de  globules  de 
iWâ  de  millimétré , qui  , réunis  en  fériés  f ferment 
des  Kguçs  à dlu '[jri- s droites , do»f. la  longueur 
varie , mais  «fl  foncent  aÏÏe*  coufidéfablc.  Dans 
qtrelqdtes-uiiesdcces  raugé^,on  peut^omptcrplu*  • 
de  vmgt^  globules  ivtuûs#eu  chapelet,-  & placé*  . 
lur  le  uiênie  plan.  Chacun^ de  ce*  fériés  de  glo- 
bules  Conflit  (te  une  fibre- oui  feulai  ro  primitive, 
dont  f exitlencc  ett  iudépepdauie  de.  celles  qui1 
-l'eulcureni;  car  W peut  fifoler,  Ltn*  olianger, 
pot^ccla  , le  rapport  <p  ces  globule*.  Ces  fibre* 
éh'tue»  (ai  i’es  fui  veut  joutes  1*  munie  direction 
longitudinale^,  réunies  éti  nombre  afle«  confirlo,- 
rable , furmêul  des  failoeaux  qtii,  entourés  par  de 
la  fuliftnnce  cellulaire  très-rare,  conflituept  , par 
leur  aifeUiGlage^les  fils  qn'ço  diUingue  à l’œil 
.bu,  le timf charnu.-  Onjroil'donc  une  les-gW 

ixilei  de  ta  libre  ton  feulai  ce,  loin  femblabliis’  par 
leur  diamètre , à ceux  qyi ic»t>fti tuent  le  tifTu  ctl- 
■ lidaire  j maisl’arraugynenteiliiiendiÜéreHt, car, 
'au  lieu  dette  réuuisen  Curie*  trregui  i ère  meut  dil- 
pofées , ils  décrivent  des  lignes  droites  à peu  pre* 
parallèles  entr’elles.  # ' 


(i)  Lqc,  xit% 
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Partout  oà  l'on  examine  le  liflTu  mufculairc  , 
on  le  trouve  identique , fous  le  rapport  de  la 
flruflure  élémentaire.  Chez  les  mammifères,  les 
en  féaux,  les  reptiles,  les  poiflons,  les  cruftacés  & 
les  infeûea , Ton  a conllaté  que  le  diamètre  des 
globules  ctoit  le  même , 8c  que  les  rapports  qui 
«xi  fient  entre  les  fériés  qu’ils  forment,  font  feiu- 
1>1  a blés. 

1 /examen  microTcopiquc  de  fa  fabflance  ncr- 
veufe  a coudait  à des  réfultats  à peu  près  fem- 
blables,  mais  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici.  Nous  nous  bornerons  à dire  que  le  diamètre 
de*  globules  qui  forment  ces  fibres  nerveufes,  cil 
partout  le  mêmej  ils  ont  tous  de  millimètre , 
par  confisquent , font  de  la  même  grandeur  que 
ceux  formant  les  tiflus  cellulaire  8c  mufculairc. 
L’analogie  la  plus  complète  exifle  non-feule- 
ment entre  les  di  fièrent  es  parties  de  l’appareil 
nerveux,  mais  encore  entre  ce  liflu  lui-mèmc, 
ohfcrvé  dans  les  quatre  cl  a lies  des  animaux  ver- 
tébrés. 

Nous  voyons  donc  que  la  forme  8c  la  difpofi- 
tion  des  parties  élémentaires  des  trois  lifTus  prin- 
cipaux , le  cellulaire  , le  rnu  IV.ula  ire , le  nerveux  , 
font  les  mêmes,  quel  que  fuit  l'animal  riiez  Icq  >el 
on  les  ait  examinées  : on  peut  donc  établir  comme 
loi  générale,  que  la  (buclure  élémentaire  propre 
aux  divers  tiflus,  cil  identique  citez  tous  les  ani- 
maux. 

ÜTéfulte  également  des  recherches  dont  nous 
venons  de  parler,  un  antre  fait  plus  remarquable 
encore  , c’efl  que  la  forme  8c  la  grandeur  des  glo- 
bules primitifs  font  toujours  les  memes,  quel  que 
foit  d’ailleurs  l 'organe ou  l'animal  chez  lequel  on 
les  ait  examinées.  On  feroit  donc  porté  à croire  que 
les  molléculos  des  matières  animales,  folide*  & 
organises,  afledént  lonjBurs  une  forme  primitive, 
confiante  8c  déterminée.  En  effet , comme  nous 
l'avons  préalablement  expofe  ; des  cornufculcs 
fphériques, du  diamètre  dé  de  millimètre,  couf- 

fituent,  par  leur  «ficmbUge , tous  les  litïus organi- 
ses précédemment  énumérés , 'quelles  que  fuient , 
u refte,  les  propriétés  de  ces  parties  8c  les  fonc- 
tions auxquelles  elles  font  deflinées. 

Les  liquides  jouent  dans  l’économie  animale, 
un  rôle  non  motus  important  que  les  fol  ides.  Les 
fucs  nourriciers,  tan  lot  renfermés  dans  des  canaux 
fpéciaux,  & d'autres  fois  fe  portant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'économie,  par  fini  pie  imbibi- 
tion  , renferment  les  élémens  des  organes  qu’ils  foiü 
dellinés  à alimenter. 

Le  faug , ainfi  que  le  prouve  l’obfurvntinn  mi- 
crofeopique,  tll  compolé  de  globules  fpbéroïdes , 
nageant  dans  un  liquide  albumineux.  Ces  cor  pu  f- 
cuïes  font  eox-méaicz  formés  d’une  fphère  cen- 
trale 8c  d’une  enveloppe  plus  ou  moins  épailTe.  Le 
diamètre  du  noyau  eil  femblalde  à celui  des  glo- 
bules du  pus,  du  lait  te.  des  tiflus  organiques. 

La  forme  extérieure  des  animaux  prélentc  di- 
vçrfes  modifications  ; elle  ell  l'y  tué  trique  chez 
JÜj&aciXÆ*  'Tu  ma  AÇJ* 
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tons  ceux  dont  Torganjfatiou  efl  U pltu  parfaite  j 
leur  corps  cfl  partagé  par  une  ligne  médiane  en 
deux  parties  latérales  femhlahles.  Chez  les  uns,  !a 

Eartie  centrale , ou  tronc,  formée  de  fegraens mo- 
lles les  uns  fur  les  autres,  renferme  les  organes 
cflentiels  de  la  vie,  &c  fc  tiivife lui-même  en  torfe  , 
ou  partie  moyenne,  & en  extrémités,  qui  font  la 
f et e & laqueue.  Dcsappendicesqui y font  annexés, 
fervent  , en  général,  aux  mauve  mens,  & fout  di- 
vifés,paf  des  articulations,  en  plufieurs  parties* 
Cette  difpofilion  , qui  leur  a fait  donner  le  nom 
d'animaux  articulés , appartient  aux  vertébrés, 
aux  cruftacés,  aux  infeaes,  8tc.  &c.  Elle  ne  fis 
retrouve  plus  clicz  les  moltufques,  8*c.  ; anfli  le* 
range-t-on  parmi  les  animaux  inarticulés^ Hfi 
defceadanl  plus  ba-,  dans  l'échelle  des  etres^  on 
rencontre  ua  groupe  d'animaux  qui  ofircut  la 
forme  rayonnée;  tels  font  les  Echiuodermes , les 
Aealèphcs,  les  Rotifcres,&c.  Mais  ce  pairage  ne 
fe  fait  pas  brufqucmeul , car,  clicz  certains  ani- 
maux , l’axe  étant  plus  long,  la  forme  étoilée  de- 
vient cylindrique.  C’cfi  ainfi  que  les  vers  iulefli- 
naux,  les  lunicicrs,  tcç. , nous  conduiront  de  la 
forme  fy métrique , avec  ou  fans  articulations  , à la 
forme  rayonnée. 

La  dégradation  ne  s’arrête  pas  lij  les  Vibrions 
ont  la  forme  de  {impies  filamens;  les  Monades  font 
globulaires  ou  punêhfoi  mes;  le  * Cyclables  font 
aplatis  comme  une  petite  membrane.  On  voit 
donc  que  les  animaux  les  plus  (impies  ont  la  forme 
d’un  globule  ou  d’un  filament  , &c:,  St  que  ceux 
des  ordres  fupér  leurs  font  fy  métriques  ou  binai- 
res , avec  ou  fans  articulation. 

il  feroit  trop  long  d’éuumérer  ici  toutes  les 
autres  modification*  de  formes  que  présentent  loi 
diverfes  cfpèces  d'animaux.  Nous  dirons  feule- 
ment, que  tout  changement  de  re  genre  ell  conf- 
tamment  accompagné  d’une  modification  corref- 
pondanle  , dans  les  fuuêlions  qu’ils  exécutent. 
Pour  ne  pas  dépafler  les  bornes  que  la  nature  de 
cet  ouvrage  nous  preferit,  nous  miu*  bâterons  de 
terminer  cet  examen  fnperCciel  des  t a ratières  des 
corps  orgaoifés,  en  étudiant  les  principales  fonc- 
tions communes  aux  êtres  animés. 

Les  moyen*  que  la  nature  emploie  pour  perpé- 
tuer lYlpcce,  font , riiez  le»  animaux  , à peu  près 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  déjà  vus  dans 
le*  végétaux.  Les  phénomène»  qui  l’accompa- 
gnent 8c  le*  organes  qui  y font  defiiné»,  pré- 
fentent  des  variété*  nombreufes.  De  même  que 
chez  les  plantes  dont  la  llruêlure  cfl  la  plu»  (impie, 
certains  animaux  reprodui(ent  des  êtres  feuibla- 
blea  à eux , par  la  léparation  d'une  partie  quel- 
conque de  leur  corps.  Ce  mode  de  général  ion , 
qu’on  nomme  fiffipatv  , appartient  efieniiellemcnt 
aux  infufoire*.  Chez  d'autres , ua  bourgeon  croit 
fur  la  fui  face  externe  du  corps,  ou  fur  celle*  d'une 
cavité  intérieure,  8c  devient  euCuito  un  nouvel 
être  diflinêi  de  fou  parcut. 

Le*  Polypes , les  Acalèplic» , &c. , 
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mode  4e  reproduéKon.  Dans  tous  rcs ras,  i!  n’y  a 

ÏKÛnt  rforganrs  fexuels;  il  n’cti  cfl  pas  de  même, 
orlqu’on  s'élève  dayaotage  dans  l'échelle  des 
êtres.  Le  concours  de  deux  fériel  d'organes  de- 
vient alors  nécelfaire  à l’accomplilTeaient  de  tel 
atlc.  Les  germes  Te  forment  dans  les  uns  , St  font 
fécondes  par  les  aut.es.  Les  premiers  font  appe- 
lés femelles  / ils  confident  dans  un  ovule,  ou 
amas  de  germes,  un  can.il,  par  où  ces  corps, 
lorfqu’ils  fi»at  détachés  , fe  portent  au  dehors  , U 
dans  plufienrs  efpèces  de  cavités,  où  ils  le  greffent 
St  demeurent  un  temps  plus  on  moins  long,  avant 
que  de  voir  le  jour.  Les  derniers  font  des  glandes 
appelées  teJUcuUs 9 dans  lefqoelles  le  fait  la  fé- 
crÀiou  du  fperme , liqueur  particulière,  deftinée 
à frc<4*lcr  les  germes  dont  nous  venons  de  parler. 
D’après  les  belles  obfervalions  ûc  MM.  Prevnfl  ét 
Dumas,  il  paroitroit  que  lors  de  la  fécondation  , 
les  animalcules  qui  nagent  dans  le  fperme,  le  pla- 
cent au  centre  du  germe  St  y deviennent  le  rudi- 
ment du  fy flènie  nerveux.  Les  organes  femelle  St 
mâle  fe  rencontrent,  dans  quelques  animaux, 
fur  le  même  individu)  mais,  dans  le  pins  grand 
nombre  de  cas,  ils  font  féparés  & portés  par  des 
individus  did’érens. 

L’être  nouvellement  formé  devient  le  centre 
d’un  mouvement  vital  , au  moyen  duquel  il 
s’accroît  St  réfille,  pendant  on  laps  de  temps  [dus  ou 
moins  long,  aux  caufcs  qui  tendent  à le  détruire. 
La  nutrition,  qui  a pour  but  la  ronfervalinn  de 
l'individu,  confiflc  dans  une  férié  de  phéno- 
mènes d’autant  plus  compliqués,  que  l’animal  ell 
plus  parfait.  Dans  ceux  des  dalles  inférieures, 
elle  ell  Jentblahle  à ce  que  nous  avons  déjà  vu 
dans  ies  végétaux,  ('lie*  les  infu foires  9 par  exem- 
ple , elle  confine  uni  que  ment  dans  l’ahlorpiion,  par 
unbibition,  des  fubftauces  nutritives  qui  baignent 
1a  furface  do  leur  corps.  L’expnlfion  des  produits 
cxcrémenlitiels  de  la  nutrition  s’y  fait  par  on 

rrocédé  tout  aufli  finple.  Chez  les  animaux  dont 
organifiC ion  ell  plus  avancée,  tels  que  certains 
polypes,  on  trouve  une  cavité  intérieure  creul’ce 
dans  ta  fubffancü  de  l’animal,  St  qui,  dès-lors ,' 
devient  le  liège  principal  de  l’abforption  nutri- 
tive. lin  s’élevant  daux  l’échelle  des  êtres  , on  voit 
cette  cavité  formée  par  une  membrane  dillinüe 
de  la  mnfle  du  corps  , nuis  conduite  avec  la  peau 
extérieure  j bientôt  crô.fac  membraneux  envoie 
dans  la  malle  du  corps,  des  prolongement  qui  y 
portent  les  fucs  nntriiifs.  Fai  s'élevant  de  plus  en 
plus  dans  fée  belle  des  êtres,  la  cavité  iuleltina'e 
qui , jnfqu'tci,  n'étoit  qu’un  fac  à une  feule  ouver- 
ture, devient  un  canal  inteflinnl  qui  traverfe  le 
corps,  & dont  loa  ouvertures  oppofées  font  appe- 
lées (touche  Fi  anus.  C'eft  dans  i intérieur  de  cet  e 
cavité  , que  l'animal  porte  la  plupart  des  fui -fiances 
nutritives  avant  une  de  les  abfoiberj  elles  y éprou- 
vent diverfes  modifications,  qui  les  rendent  propres 
à lur  cire  allimilées  : en  un  mot , elles  y icmt  di- 


Le  liquide  nourricier  ainfi  formé,  cil  deffiné  11 
être  porté  dans  les  parties  même  les  plus  éloi- 
gnées de  l’animal.  (le  iranfporl  fe  fait  de  diverfes 
manières.  Chez  tous  les  animaux  rayonnés  fil  chez 
les  tnfeÛes,  c’ell  par  imbibition , qsie  les  produite 
récréaient) ticls  de  la  digeflieo  na lient  du  conal 
iritellinal  dans  l’intérieur  du  corps,  & fe  répan- 
dent dans  la  fubllance  aréolaire  qui  le  compofe. 
Dans  les  animaux  plus  parfaits,  .des  organes  fpé- 
ciuux  f**nt  defiinés  à receler  res  fucs  nourriciers 
à la  fuiface  du  canal  alimentaire,  à les  tranfporter 
dans  l'intérieur  des  diverfes  parties  du  corps,  & à 
1rs  ramener  vers  le  centre  de  l'animal,  des  partie* 
«pii  n’ont  pas  été  employée  s dan*  le  travail  nutri- 
tif. (l’eil  au  moyen  d’un  fy  (terne  de  vaifleaux  clos, 
que  fe  fuit  cette  circulation  continuelle.  Les  ca- 
naux deftinés  à porteries  liquides  du  centre  du 
cercle  circulatoire  dans  l’iutérieur  des  organes  , 
font  appelés  artères  ; ceux  qui  les  rapportent, 
peines.  Dans  un  grand  nombre  d’suitnaux,  le 
cœur,  qui  cfl  un  organe  mufculaire  placé  au  point 
central  où  ces  deux  ordres  de  vaifleaux  viennent 
fe  réunir,  imprime  au  liquide  qui  y circule,  ua 
mouvement  plus  ou  moins  rapide. 

Mais  l’altération  digeflive  des  alimens  ne  fuffit 
pas  feule  pour  les  convertir  en  nn  liquide  propre 
à rempliriez  fondions  auxquelles  il  efldeftiné;  l’ac- 
tion de  l’air  aimnfphérique  y ell  également  néctT- 
faire.  Lnrfqiie  l’animal  n’a  pas  de  circulation, 
cefl  feulemeni  à la  furface  des  corps  qn'agit  ce 
fluide.  Cefl  ainfi  (pie  l’air  diffons  dans  l’eau, 
exerce  fur  Jes  iofuloires,  les  polypes,  fltc.,uue 
aélion  néceirairc  pour  rentrelien  de  leur  ex» I— 
tente.  Dans  des  animaux  dont  la  flruêlure  eff 
plus  compliquée,  des  canaux  éhftiqoes , appelés 
trachées , portent  l’eau  aérée  ou  bien  l’air  atranf- 
phéiique  fcul,  dans  toui<*  les  parties  du  corps. 
Le*  échinodermcs  font  dans  le  premier  cas , les 
iufcéles  dans  le  fécond.  Chez  les  animaux  pour- 
vus. d’nn  appareil  circulatoire,  U peau  exerce  en- 
core fur  Pair.  une  aélion  qui  efl  beaucoup  plus  ef- 
fenticlle  à la  vie , qu‘*o  ne  le  croyoil  généralement . 
Mais  en  outre,  ces  êtres  préfeutent  des  organe* 
Ipéciaux,  appelés  organes  re/piratoires , fit  défis— 
ués  à muthplier  l’étendue  de  la  furface  en  rapport 
avec  ce  fluide.  Lorfque  ces  organes  a giflent  fur 
l’air  diflout  dans  l’eau,  ils  font  tailla»*  & ont 
reçu  le  noua  de  branchies  ,•  fiirfqn’Üs  doivent  être 
en  contafl  avecl’air  ar  mufpbéi  ique,  iUfont  creux  St 
font  appelés  alors  poumons. 

•Qut!l**«  que  foienî,  du  relie,  les  modification* 
que  préfente  l’appareil  relpiraloire  , les  fonc- 
tions qu’il  exécute  font  toujours  les  mêmes , 
Si  ont  pour  but  l'élaboration  du  fuc  nutritif 
qui  prend  le  nom  de  Jang.  La  refpiraûon,  foit 
cutanée,  foit  bronchiale  ou  pulmouaire , con- 
fifle  dans  des  phénomènes  d’obforplion  8t  d'ex- 
halation qui  le  font  fimultanémeoU  L’i.xygène 
de  l’air  cfl  abforbé,  fe  combiue  avec  le  lang,  8t  le 
reudapte  à remplir  les  fondions)  en  tncuie  temps 
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la  furface  refpiratorre  efl  le  Gége  d’une  exhalation 
continuelle  d'acide  carbon  (que,  provenant  du  fan  g 
veineux.  Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  les  faits 
qui  établillcnt  d’une  manière  évidente,  que  la 
formation  de  l’acide  carbonique  u’efl  pas  due  à U 
coin  bu  Ri  on  du  carbone  du  fung  par  l’oxygène  de 
4‘air  dans  1 intérieur  des  organes  refpiratoires; 
nous  renvoyons,  pour  plus  de  details  fur  ce  fujet , 
à l'article  Respiration. 

Le  fang  n’ell  pas  feulement  defliné  à nourrir 
nos  organes,  il  fournit  aulfi  les  élémens  des  di- 
vei-fes  humeurs  qu’on  rencontre  dans  l'économie 
auimale.  Dans  la  plupart  des  cas , les  organes  qui 
font  le  fiége  de  ces  fécrétions,  réparent  de  la 
ma  (Te  de  ce  liquide  certains  principes  qui  y 
cxillcnt  tout  formés;  dans  d’autres  cas,  au  con- 
traire, ils  paroiHent  agir  fur  la  coinpofition  de 
ces  produits  immédiats , de  manière  à leur  faire 
fubir  diverfes  transformations.  Les  fluides  lécrélés 
font  tantôt  deftinés  à remplir  quelques  fondions 
dans  le  jeu  de  nos  organes,  tantôt  ils  font  efl'en- 
tiellctncm  cxcréroentitiels,  8c  ne  contiennent  que 
des  matières  inutiles  ou  nuiGbles  à l’économie. 

Nous  voyons  donc  que  la  plupart  des  animaux 
ont  ane  cavité  intérieure  dcAinée  à exécuter  cer- 
taines fondions  n eue  (Lires  à la  confervation  de 
Tindividu.  Celte  difpofition  ne  fe  rencontre  jamais 
dans  le*  végétaux  ; aulft  pourroif-elle  être  regar- 
dée comme  diflinélive,  G on  la  retrouvait  dans 
certains  animaux  des  ordres  inférieurs,  qui,  en  | 
étant  prj  vés , fe  rapprochent , fous  ce  point  de  vue,  , 
des  êtres  inanimés.  v 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  animaux  pofledont 
fous,  les  facultés  de  fe  mouvoir  & rie  Ion  tir.  Dan* 
ceux  dont  la  Aruûure  ufl  la  plus  (impie,  on  pc 
Voit  aucun  organe  particulier  dillinél  aux  rnouve- 
tuens  qu’ils  exécutent;  mais  dan*  les  claflès  fu- 
périeures , c’ult  toujours  la  libre  mufculaire  dont 
la  «outruéliun  produit  les  mouvement.  I.e  fy I— 
tème  nerveux  eu  toujours  l’organe,  de  la  Cculitn- 
lîlé  , de  même  que  le  liflu  charnu  eA  celui  du 
mouvement.  11  ne  paroi t pas  exi Aer,  dans  les  Iufu- 
foires  : on  n'en  trouve  les  premières  traces  que 
cher  les  Rôti  férus.  Des  fibres  appartenant  au  fyf- 
tème  nerveux  rroifent  à angle*  droits,  les  libres 
ixjulculaire*  à des  dillance*  déterminée*,  Jk  for- 
ment un  élément  efleotief dans  1a  production  des 
pbéaoaièucs  de  la  coutraGion  mufculaire.  Le  tra- 
vail récent  de  MM.  VrcvuA  Si  Dumas  efl  île  nature 
à jeter  uu  grand  jour  fur  ce  fujet  ; nous  régit  H on* 
de  ne  pouvoir  rapporter  ici  quelques-uns  des  faits 
ialéreuiins  qu'il  ont con datés. 

Le  fyftème  nerveux  préfente  des  difpofitioa» 
tfès-variées  : tantôt  il  affecte  feule  meut  les  formes 
ganglionnaire*  ; lautôt  il  offre  en  même  temps  un 
outre  appareil  furajoaté  à celui-ci,  8c  qui  , dans 
les  animaux  des  clafl'es  funéricurcs,  forme  le  cen- 
tre nerveux  cérébro-lpisial.  L’anatomie  nous  moo- 
tre  un  grand  nombre  de  variétés  dans  la  difpoG- 
Uoa  de*  ccnues  nerveux  , 8c  dons  icuts  moyens  de 
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communication.  Les  découvertes  aomhreufes,  qui 
depuis  quelques  années  ont  enrichi  cette  branche 
delà  pbyüologic,  fout efpérer que  bientôt  nous  au- 
rons , fur  l’aéliou  ner vente  8c  fur  les  fondions  des 
diverfes  parties  de  ce  lyflèmo  , des  notions  bien 
plus  exaltes  que  celles  que  uous  offre  l'état  aûuel 
de  la  fcience.  Du  relie,  nous  reviendrons  plus 
tard  fur  les  phénomènes  les  plus  importans  qui 
en  dépendent  ; & à l’article  Organisme  , on  trou- 
vera des  détail*  qui  feroient  déplacés  ici.  'Voyez 
Organisme,  Sens,  Sensation,  Sensobium,  Vi*. 

Nous  avons  maintenant  paflé  eu  revue  , non- 
feulement  les  caractères  généraux  de  l’organifa- 
tion  8c  les  phénomènes  qui  l’accompaguent  tou- 
jours , mais  aulli  nous  avons  examine  les  modifi- 
cations principales  qu’elle  prélente  dans  les  deux 
grandes  cia (Tes  des  êtres  vivans.  Des  détails  plus 
nombreux  fur  ce  fujet  appartiennent  à l’analomte  8t 
à laphyGologic  ; notre  tâche  fe  bornoità  tracer  les 
caractères  les  plus  généraux  de  l'organifation  , afin 
de  pouvoir  mieux  apprécier  les  altérations  pa- 
thologiques que  peuvent  présenter  les  ftruGures  di- 
verfes dont  nous  venons  d'cfquiiTcr  rapidement 
l’état  normal.  Voyez  Pathologique  (Anatomie), 
Structure,  Tissu  , 8cc.  (G.  Brescbet.  ) 

ORGANISÉ, ÉE,  adjcèt.  (. Anât.phyfiol .)  (Corps 
organisés.  ) Les  naturaliAes  défigneut  fous  le  nom 
de  corps  organifés  , de  corps  vivant,  8c  par  or>- 
poGtion  aux  corps  inertes  ou  inorganiques , les 
productions  de  la  nature,  dont  la  Aruèlure  a pour 
mobile,  des  forces  qui  lui  Gmt  propres,  8c  un 
principe  indépendant  de  cotifervaixon  8c  de  repro- 
duction. La  compQGtion  matérielle,  la  difpofition 
pbyfique  8c  chimique  , les  différentes  tétions  , les 
diverfes  façons  d'enfler,  pré  lentent  de  graude* 
différences  , G on  les  compare  dans  les  corps 
organifés  8c  dans  les  corps  inorganiques  j mais 
ce*  grandes  queflions , ce*  fujet  s de  méditation  , 
qui  répandent  tant  d’in’érêt  dans  les  parties  les 
plus  élevées  delà  pbjfiologic  , n’appartiennent 
pas  à l'ouvrage  qni  nous  efl  confié,  8c  feront  trai- 
tés , fans  doute,  avec  tout  le  détail  8t  l’impor- 
tance qu'ils  exigent  % dans  le  Dictionnaire  d* A- 
natomiê  ÿ de  PhyfiiAogie.  ( L.  J.  M.  ) 

ORGANISME,  f.  m.  ( Anal. phyfiol.  ) Ce  motcA 
en  pbyfiolngie , ce  que  le  mot  mécamfnte  efl  en 
phvüi’|tie.  Aiiifi  , on  doit  c-nleudrc  par  arganifine 
l'eiifemblc  du*  avions  qu'exercent  le*  diAércns  inî- 
t rumens  on  organes  qui  conipofent  les  corps  viranj ; 
rnleinble  dont  le  réiultat  cil  d'entretenir  dans  ces 
corps  celle  force  que  nous  nommons  vie , 8c  qui , 
inconnue  dans  fon  principe  , Ica  anime  , 8c  les 
lonArait , pour  un  Temps  feulement , à l'empire  des 
lois  qui  régiffent  la  matière  inorganique. 

L'étude  ded’organiime  n'eA  donc , à propremen 
parler,  que  l’étude  des  fondions  des  cofps  orga- 
nifés. l'oyez  Fonctions,  dans  le  DtCUonu  ,irm 
d* Anatomie  & de  Phy/ioiogte. 

B b s 


Tous  les  cires  organîfés  , par  cela  même  qu’ils 
jouillent  de  la  vie  , éprouvent  continuellement 
une  perle  de  fubftance  qu'ils  doivent  néceffaire- 
rnent  réparer  pour  prolonger  leur  exiftence  pen- 
dant le  temps  aJIigné  à chacun  d’eux.  Il  faut,  eu 
entre  , qu’ils  piti  lient  reproduire  d’autres  indivi- 
dus ferubliibles  à eux  , pour  remplacer  ceux  qui 
ent  ccffé  de  vivre.  Ils  réparent  leurs  pertes  par 
la  nutrition  , en  appropriant  .à  leur  être,  diverfes 
fubftance*  qu'ils  puifent  .dans  les  corps  ambians  ; 
ils  perpétuent  leur  cfpèce  par  la  génération.  Ces 
deux  fondions  fondamentales  font  donc  communes 
à tous  les  êtres  vivant ,t depuis  le  dernier  des  vé- 
gétaux jufqn'aux  animaux  des  cUfl’es  f une  ri  eu  res, 
& l'on  ne  peut  concevoir  la  vie  fans  elles. 

La  nutrition  8c  la  génération  font  donc  les  baies 
de  l'organifation.  AinG,dans  les  animaux  dont 
l’orglninitiot)  cil  la  plus  Gmple . elles  exifteni  feules 
fans  aucune  complication,  & feuleselles  conftitue nt 
l’orgnnifme.  La  première  fe  fait  par  uncéimplc  i in- 
hibition ; la  deuxième  , par  végétation  ; mais  à mc- 
fure  que  l'on  s’élève  dans  l’échelle  des  êtres  orga- 
nisés , ces  deux  fondions  deviennent  de  plus  en  plus 
compliquées.  De  nouveaux  organes  vienne  ni  en- 
core s’ajouter  à ceux  qni  exillent  ; il  en  ré  fuite  de 
nouvelles  fondions  qui  rendent  l’orgauifme  plus 
complexe.  Aiufi  , à la  digellion  proprement  dite  , 
on  voit  fuccellivemen!  s'ajouter  la  mallication  , les 
fécrétions,  l'ablorption , la  circulation,  la  rcfpi- 
ralioji , Su-.  &c.  D un  autre  côté-,  on  voit  paroilxe 
fuccelfiveraent  toutes  les  fondions  de  relation  , 
depuis  la  (impie  locomobilité  ju (qu'aux  phénomè-  . 
im  s de  rinielligence.  Voyez  Fosctiom  , Orgam- 
SATto.v  , Vif. , dans  le  JUtCiturirtairç  d' A ruttomu*. 

(,G.  Batsc  h xt.  ) 

OllG  A X OSCOPIE,  f.  f.  (Séméiotique.')  Ce  mot,  ! 
que  ia  célébrité  trop  peu  méritée'  du  fyllème  de 
Al.  (iall  a introduit  dans  la  langue  médicale,  ap- 
partient moins  toutefois  à cette  langue  qu'au  vo- 
cabulaire anatomique.  Il  indique  , d’après  fon 
acception  étymologique , la  découverte,  l’infpec- 
tion  des  organes  particuliers  dont  on  fuppoie  le 
cerveau  compofé , St  qui  ferviroit,  fui  va  nt  l'hjr- 
pothcl'e  de  celte  compnGiion  , à la  manifellation 
ou  à l exercice  d’un  certain  nombre  de  penchas* 
très  - énergiques  , ou  de  facultés  fit  de  directions 
mentales  prédominantes.  Voyez  ce  mot  dans  le 
DiiJton.  (f  Anatorn.  & de  Phyfiol. 

( L.  J.  ftl.  ) 

ORGASME i f Km.  ( Phyfiol Pathol,  gvnér . ) 
Le  mot  orgafme  ne  doit  p&t  cire  confoudu  , ainü 
que  l’ont  fait  quelques  auleor*  de  Vocabulaire , 
avec  le  mot  éréthifmc > qui  s’emploie  toujours  pour 
exprimer  un  état  morbide.  Orgafme  vient  du 
verbe  grec  e#y  ««  (je  délire  vïvètnetil  , par  inf- 
li.nd , par  une  impulüon  (pVmUné*  * intérieure). 

H appartient  également  a la  phyfiologit  6c  à la 
pathologie.  . *■»»*  .v. 


Pour  le  phy  Gologiflc  r l’orgafnie  cil  cct  état  de 
torgefcence  adive  8c  d’émotit*n  intérieure  qui  ré- 
lultc  de  l’cxcircincnt  fpontané  d’an  organe  ou 
d’nn  appareil  d’organe  ,*8t  qui  occafionne  une  vo- 
Ji  t ion  dont  la  véhémence  ue  permet  pas  de  faire 
méconnoitre  le  hefoin  8t  la  voix  de  la  nature. 

L’orgafme  vénérien , le  mieux  connu  par  fes 
fyrop  tomes,  jk  le  plus  évident  dans  fes  effets, 
prélente  tous  ces  car&Hcres.  C’eft  , en  effet,  dans 
lotit  ce  qui  appartient  à la  génération  , fur  tout 
cher  la  femme,  que  les  phénomènes  del’orgafme 
fe  font  mieux  Voir  , 8c  en  donnent  une  plus  jolie 
idée  : v jy  reconnois  , dit  Bnrdcu  , un  projet  de 
la  nature  pour  enfanter,  pondre,  couver,  & les 
parties  fc  difpofer  en'  conféqwénce  pour  cette 
grande  opération  , non  moins  éclairée  par  l’ac- 
tion  rierveufe,  que  toutes  les  autres  fondions;  jef 
vois  une  précifion,  une  diftribniion  d’ofciUatiens 
entièrement  éloignées  des  lois  ordinaires  du  mou- 
vement ; je  vois  cet  excès  d’amour  lafGr  jusqu'aux 
végétaux,  on  l’animalité  fe  montre,  pour  ainii 
dire,  dans  fes  premières  nuance»;  je  vois  enfin  , 
qu’en  réveillant  cette  fenfihilité  , & trompant  , 
pour  ainfi  dire  , la  nature  , cetleqiafliori  de  la  pré- 
paration du  lait , gngne  des  filles , fans  le  concours 
do  la  génération  : on  en  a vu  qui  devenoient 
nourrices  finis  avoir  été  greffes.  Hlais  quelle  ell  U 
fourre  des  humeurs  laitculcs?  quelles  font  les 
voit»  qui  les  conduisent  à lu  matrice  , aux  ma- 
melles , -8e  de  l’une  à l’autre  de  ces  parties  ? 8c 
que  devient  Je  lait , fou  vent  arrêté  daos  les  nia- 
liiçlles  ? . Il  eft  étonnant  que  les  phyliologilUs  or- 
dinaires fe  fuient  arrêtés  fitôt  far  ces  qiieftien* , 
8c  tauf  d’autrci  qui  en  découlent.  Nous  dilî  ns, 
il  y a long-temps,  que  le  lait  n’efl  pas  du  cbylé; 
que-  le  lait  ne  le  change  pas  tout  entrer  en  lue 
I nourricier  véritable,  lorfqn’i!  rentre  des  mamelle» 
dans  le  fang;  que  le  lait  qu’on  avale  doit  le. digérer, 
apres  s’être  caillé  dans  lYttomar.  l a blancheur 
commune  an  Lit  8e  au  chyle,  femble  avoir  «fait 
prendre  une  do  ces  fubfl.inees  pour  l’autre  ; mais 
la  couleur  li’uft  pas  une  faifon  fuüil’aote,  non  plu* 
que  plnfieurs  phénomènes  qui  fe  trouvent  appar- 
tenir aux  liqueurs  é/nullives  , comme  au  lait  8t 
au  chyle-  Celte  dernière  liqueur,  avant  d’arriver 
dans  les  veinés , cil  tellement  mêlée  aux  fucs  lym- 
phatiques , quelle  a déjà  acquis  une  forte  de  vie  : 
elle  doit , pour  refaire  du  l ut  dans  la  matrice  & 
les  mamelles,  fouflîir  bien  d’autres  élaborations  , 
qui  l'approchent  tellement  de  l'animalité,  que  !« 
lait  ell  empreint  même  des  pallions  Sc  des  malà^' 
die»  de  l'individu  d’on  il  fort , pour  les  porter  dans 
celui  jfjii'ü  va  aoiunr.  » ( Boédcu , Mal.  chtoniq.  9 
pae.  zy?.  ) 

On  peut  regarder  également  comme  un  Orgafniè 
bien  eaVadértfé,  la  fituation  qui  rend  l’adion  de 
donner  à téter  néceffaire  pour  une  benne  ncdr^ 
ricc  , qui  a été  (épatée  depuis  quelques  heure* 
de  fon  nourriffort. 

L'orgafme  le  rapporte  fans  doute  à un  but  pas  « 
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ticulier  & à certains  orgnnes  qui  acquièrent  mo- 
mentanément anc  exaltation  , une  prédominance 
de  vitalité  qui  en  rend  l'exercice  iadifpenfablc  ; 
mai*  la  notion  de  t e meme  état  ne  peut  être  fé- 
pxrée  de  l’idée  d’on  travail  général  , ou  d'une 
émoi  ion  profonde  , univeifelic  do  tou!  l’organifme 
que  les  Anciens  furent  li  bien  oLfervcr , & que 
foutes  les  fi  ne  (Tes  & tontes  les  fublilités  anatomi- 
rptes  & philologiques  des  Modernes  font  trop  fou- 
vent  méconnaître.  * 

I/o rgà fore  , dans  l’état  morbide,  fe  manifefle 
fouveni  comme  un  fymplôcnc  , qhi  précède  les 
phénomènes  critiques  d’ano  éruption , ' dans  la 
rougeole  tu  la  fcar  latine  ; les  déjeélibas  alvi- 
nes,  dans  les  fièvrv*  bitiiuife*;  les  lueurs  plus 
ou  moins  abondantes  ; les  hémorragies  , Sc  fur- 
tout  les  hémorragies  nafales. 

LYtat  qui  précède  les  règles  ell  toujours  un 
état  d*orgafmc  plus  ou  moins  IVtili , plus  ou  moins 
évident  , fui  vaut  la  fufceptibilité  ou»  l’irritabilité 
des  fcnvnes  qui  réprouvent  ; In  mobilité  , la 
fuiipleflû  de  leur  orgaml’ation- ; leur  difpofition 
plus  ou  moins  fanguinc  , St  l'éteuduC  plus  nu 
moins  grande  des  fymputhies  & de  l’inflitrnet} 
des  .ovaires  & de  l’utérus.  PlnGeùrs  perfonnes , 
qui  fout  à la  fois  très -fan  gu  me  s 8t  très-nec- 
▼enfes , rnanqucot  rarement  d’épronver  , nu 
commencement  du  printemps  , nn  fen  liment 
obfcnr  de  fouflYanrc  , d’opprellion  ou  d'une  mé- 
huicolie  , d’un  delir  vague  & fans  objet , qui  ne 
peut  être  attribué  qu’à  un  Véritable  orgafme  , qui 
fu  manifcfh? , en  oatre  , au  début  de  plufieurs 
maladies. 

Les  médecins  attentifs,  Sc  que  la  prétendue 
pathologie  pbyfiologique  n’a  point  encore  rendus 
inhabiles  aux  dé  lieu  le  lie  j de  l’obl'ervation  que  la 
médecine  des  peu*  du  monde  fait. acquérir  , fen- 
tiroct  la  jnfLlle  de  ces  remarques»,  qu’il  leur  fera 
fa<  ile>dc  confirmer  6c  de  développer  par  1rs  ré- 
sultats particuliers  de  leurs  méditations  St  de  leur 
expérience»  ( L,  J.  AI.  ) 

ji. -îuvV . i>  ' e i a c: 

OftOE , f»  n.  & f.  IJo rdc u m.  ( filai,  médtc.  ) 
Iéorgc,  comme-toutes  les  plantes  de  U famille  des 
Graminées,  coorient  dans  les  femeuces  une  grande 
quantité  de  fécule,  qui  la  rend  très-nutritive  j te 
qui  lui  ell  propre  d'ailleurs , c’t-ll  de  poÜéder  en 
même  temps  un  mucilage  doux  & liicré  qui  ajoute 
beaucoup  i les  ufages. 

L’orge  croit  ipootanéracDt  dan»  la  Sicile,  dans' 
la  Perle,  dans  la  Géorgie , & dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l'Inde,  buvant  le  récit  &.  l’opinion 
de  plufieurs  voyageurs. 

. , Ptioe  lit  regardait  comme  J»  plante  céréale  la 

S lui  anciennement  cuJlivfe.  Nous,  lavons  par 
'autres  auteurs  , cpiVlle  occupe  une  grande  .place 
dans  U maliète  alimentaire  de»  Ancien* $ qu'ils 
en  rctiroient  leur  , leur  patenta  , mai*  fur- 

tout  leur  tnaza  prépare  avec  Vorge,  le  lait, 
l’huile  & le  ïuïcJ.  * i 

• iinîé  --  • >.  . • “in  pçi't  s ; 


Le  pain  d’orge  éloit  regardé  comme  un  ali- 
ment gmflW  8t  vulgaire,  au  point  tfolrc  réfervé 
pour  les  athlètes , 5t  d'être  donné  airx  Icidats 
comme  une  punition. 

Chez  les  peuples  modernes,  on  tire  un  granl 
parti  de  l'orge  Inus  le  rapport  de  l'hygiène  , non  - 
feulement  pour  faire  du  pain,  mais  peur  le*  pré- 
paration* de  la  bière.  ( Voyez  Nocïiiutcaf.  ) Le 
pain*d’orgo  eflt  plus  particulièrement  en  ufago  « n 
Suède,  dans  les  Alpes,  dans  quelques  provint#* 
pauvres  de  France.  Le  pain  n\ll  un  véritable 
pain',  que  lorfqu’oa  a fait  entrer  dam  fa  prépa- 
ration une  certaine  quantité  t?e  farine  de  Lr- 
meot , autrement  ce  prétendu  pain  efl  une  maflu 
inerte  -,  & d'une  dtgellion  difficile.  I.cs  Ru  fies 
8 l les  habitait»  de  plufieurs  contrées  préfèrent 
avec  raifon  , à et  pain  .greffier , des  bouillies 
d'orge,  préparées,  fait  avec  le’ lait,  foit  ave*, 
la  petit-lait.  L’orge  efl  «u  des  principaux  ir- 
grédieus  qui  entrent  dans  les.  foupes  economi- 
ques. 

!Ponr  employer  l'orge  en  médecine,  on  la  dé- 
pouille de  fa  tonique  lémiuaîe  , ce  qui  fait  l’org,» 
monder,  St  lorfqu  on  lui  fait  fubir  une  prépara- 
tion plus  compliquée,  i l’aide  d’un  moulin,  pour 
1.»  réduire  en  petits  grains  de  forme  fphériqne, 
elle  prend  le  nom  d’orge  perhv.  L’orge  pru/e  , nu 
le  gruau  , s'obtient  én  tmncafianl  gr<  llièremcnt 
l’orge  inondée. 

Ce  que  les  bra fleurs  appellent  malt , fe  prépai  e 
en  f.iiJjnl  lécher  dans  une  étuve  l’orge  gcniue. 

Toutes  ces  préparations  font  eu  nfage.  La  ti- 
fanrie  d’orge  qui  revient  fi  fouvent  dans  les  pref- 
eriptions  a Hippocrate,  fe  fait  par  un®  douce  8t 
lente  décoèlîon.  Voyez  Tisasxe. 

La  dccoélion  d'orge  germée  til  préférée  pour 
les  lavciucos  émoiliens  que  l’on  con Teille  doits 
tes  catarrhes  inflammatoires  des  ùireftros.  Cette 
même  dccoOtop  plus  ou  moins  f.'endtio,  douiiép 
feule  ou  sdmi  ni  Urée  en  la  mêlant  avec  un  mp* 
cilage  ac  #lc  on  faccbaro-ai  icie  ,•  fwliit  dans  un 
grand  nombre  Je  maiadiei  aigues. 

La  farine  d'orge  til  u\!eoiont  fubUituée  aux 
autres  fécules,  dans  te  régime  que  l’on  exigopour 
combattre  Unie  meut  ât  j rogreflivement  les  phUg- 
uiafics  ebreniques  du  canal  iuttflinal. 

Mac  bride  d;  quelques  autres  médecins,  cqt 
prupofé  le  rnall  8t  fa  décrGion,  comme  une 
bil  îtancc  très-utile  d.ns  le  traitement  piéfers'atif 
& curatif  du  fcorbnt.  Ou  a méiue  attribué  à lu  fa  g** 
de  celle  préparation  d’orge,  onç  grande  partie 
du  fucçès  que  Cook  obtint  fous  ce  rapport  dans 
fon  voyagé  autour  du  mondes  (I*.  J.  AI.) 

ORGEADE,  f.  f.  On  a défigné  fins  le  nom 
à'orgeade, j une  boilTon  qui  r fl  tombée  en  dèfué- 
t'ude , 8c  que  l’mt  compofou  avec  un  déccéluui 
d’orge  8t  une  émulfion  de  feincoces  froides. 

et  i \ 
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ORGEAT,  f.  m.  {Mat.  rnédic. ) SLop  d’orgeaf, 
Jyntpus  orgeatus.  Ce  Grup,  que  l’on  dèvroSl  appe- 
ïctjirop  a amandes y fc  prépare  fatvtfol  le  cyaex 
de  Pari»,  édition  de  tQtd,  avec  une  livre  de- 
mandes douces , huit  once»  d'amandes  amères , 
quatre  livres  d’eau  » fix  livres  danse  onces  de 
fucre}  (rois  onces  d'eau  de  fleurs  d’oranger,  une 
demi-once  dVfprit  de  citron»  I.es  amandes  doi- 
vent être  mondées.  Voyez  le  mot  Orgeat  ( Sirop), 
dans  lô  Dictionnaire  tic  Chimie  & cLs  Pharmacie. 

On  emploie  une  once  de  fîrop  pour  huit  à dix 
once*  (f eau,  ce  tjui lait  une  boiuau  très-agréable, 
que  l’on  doit  préférer  aux  décorum  de  fubfUacés 
animales  j même  les  plus  légers,  dans  l'irritation 
inflammatoire  fit  fnafmodiquc  des  voies  uigef- 
tives.  Toutefois  pfulieurs  pcrfbnncs,  defqueilra 
on  dit  vulgairement  que  leur  cfhimar  ejljîoidj 
digèrent  mal  le  Ürup  .d'orgeat  ; ce  qui  peut  dé- 
pendre, dans  certaines  circondances , uun  état 
catarrhal  de  l'cftomac,  d’une  inertie  habituelle 
du  foie , ou  d'une  modification  morbide  des 
organes  de  la  digcflion,  par  ooe  diatlicfe  gout- 
leu  le  ou  rhumatiimalo. 

L'orgeat  ne  convient  point  pour  calmer  la 
£uif  dans  les  climats  chauds.  ( L.  J.  M.  ) 

ORGELET , ou  Orgeolxt,  f.  m.  ( Patholog.  ) 
HorJeolurn.  Les  pxtlwtagifles  défignent  fous  ce 
nom  vulgaire , une  petite  tumeur  iuflaminatoire  des 

Îiau  j ièru , placée  le  plus  ordinairement  fur  le  bord 
uperieur  fit  près  tu  couimiffure  interne.  Le  nom 
Inut-à-fait  populaire  de  cette  tumeur,  cft  gram 
(T orge  orgueilleux . 

L 'orgelet  efl  quelquefois  nne  maladie  aigue 
effez  douloureufe,  & parcourant  rapidement,  & 
avec  lièvre  , les  périodes,  l/a  tumeur  d’un  rouge 
foncé,  p ré  le  nie  bien'ôt  à Ton  fuuinet  un  point 
blanc  , fit  la  maladie  fe  termine  par  fuppurution  , 
à la  manière  des  furoncles,  c efl-4  dire,  avec 
détachement  d'un  bourbillon.  Il  u'ifl  pas  fans 
exemple , que*  l'orgelet  faJTe  faillie  du  côté  in- 
terne, ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  douloureux. 

L'orgelet  fuit  le  plus  fooveut  nne  marche  moins 
aiguë  & tout-a-fait  chronique.  Dans  tous  les  ras, 
il  ne  peut  être  attribué  à une  caule  extérieure  fie 
mécanique  d'excileaieat.  Il  fe  ma  01  le  Ile  néce  lia  b e- 
rne ni  d'une  manière  fpontanée,  fous  l’influence 
d’une  difpofition  générale  de  l'orgahifation  , qui 
Coïncide  elle-même,  le  plu»  fouveut,  avec  un  dé- 
raugcMcnt  des  voies  galtriques,  {‘.ms  eu  êire  toute- 
fois la  Coriféqueuce  rigoureufe. 

On  pavvlent  rarement  à faire  terminer  lorgelol 
par  rc fol u U* on-,  fie  lurfque  le  tiffu  cellulaire  fous- 
s atané  «Il  aJIeâé , il  faut  chercher  à favonfer  la 
fuppuratio^,  fit  à câliner  en  meuve  temps  l'infljoa-* 
(nation  G elle  étoit  trop  farte.  L'orgelet  ne  doit 
pas  cependant  vVe  Ouvert  de  bouue  heure  , parce 
que  , dans  ce  cas  , '4’obfervalion  a fuît  remarquer 
I*  luâlodie  devec'^*1  fnjeltc  k dçs  récqüjvea. 
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Si  le  bourbillon  ne  fe  délaclioil  qu'en  partie,  U 
fuudroit  , pour  hâter  la  chute,  toucher  avec 
le  nitrate  d’argent  le  petit  flocou  de  tiffu  cellu- 
laire demeure  dans  le  foyer.  Cette  maladie, 
comme  tomes  celles  qui  aller  lent  les  y en* , cft  uti- 
icmeut  combattue  par  les  purgatifs  réitérés  qui 
éloignent  les  récidives,  ou  qui  contribuent  à 
faire  ceffer  la  maladie,  lorfquc  celle-ci  prend  uuo 
forme  chronique. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  couvre  avec  fuccèa 
la  petite  tumeur  avec  uu  emplâtre  diachyion,  ou 
avec  l'onguent  dit  de  la  mire.  Oa  ne  lit  pas  , fans 
nutflque  tuiprifc  , dau»  l'article  Orgei.it,  pour 
1 ancienne  Encyclopédie,  que  Louis  regardai ll'obf- 
truûiou  des  ghindes  l e bât  é «s , comme  la  caufe  U 
plus  ordinaire  de  celte  tumeur.  ( L.  J.  M.  ) 

ORÏBASE.  ( Biogr.  mëdic . ) Orihafe  appar- 
tient à ce  petit  nombre  de  médeciuS'  qui,  non 
moins  recommandables  par  l'étendue  de  leurs 
lumières,  que  par  l'élévation  de  leur  poGtion 
fociale,  font  parveous  à concilier  la  fé vérité  de 
leur  profeQiou,  avec  la  faveur  des  princes,  fie 
l'exercice  des  plus  hantes  magiflratures.  Lima  pins , 
fon  cunteuiporain  , l’a  mis  au  nombre  des  philo- 
iophes  dont  il  a tracé  ihiflutre  (i),  fit  nous  a 
Iran fuiis  drs  documcus  fullifans,  pour  écrire  fa 
biographie.  Les  propres  écrits  d'Oribafc,  quel- 
ques lettres  de  l'empereur  Julien  , dont  il  fut  le 
médecin  & l’aoii , fit  plus  tard  les  indications  de 
{'bonus  fis  du  Suidas,  fourni Ucnl  ai* I II  des  male— 

• taux  pour  celle  biographie,  fit  feront  mis  à 
contribution  dans  cet  article. 

Onbufe  a vécu  dans  le  quatrième  fiècle  fc  au 
commencement  du  cinquième;  il  étoit  né,  foivant 
U s uns,  à. Sardes , fc  luivant  d'autres  traditions, 
à IVr  gaine  : queflion  qui  n'eft  imporiaole  qoe 
pour  les  érudits  de  profellion.  Il  eut  pour  maître 
le  pbilofophe  Xénon , qui  fut  perféenté  comme 
chrétien,  fit  que  la  tolérance  de  le  m perçu  r Ju- 
lien rappela  dans  Alexandrie,  d'où  il  avoit  été 
exilé , en  (e  fthi  citant , avec  le  noble  fen  iment  de 
la  tolérance,  d 'avoir  rendu  Alexandrie  ri  Zenon  , 
fit  Zenon  à Alexandrie  (a). 

La  réputation  fit  le  crédit  que  l'exercice  de  ta 
médecine  fircut  obtenir  de  bonne  heure  à Onbafe, 
lurent  allé*  grands  pour  lni  donner  les  moyens 
de  fervir  Julien , 8c  pour  l’aider  à parvenir  à I em- 
pire : fcrvice  dont  l'amitié  du  nouvel  et*t perçu r 
fut  la  douce  récomjienfe , fie  ne  finit  qu’avec  fa 
vie.  Le  médecin  & le  prince  avoit  ni  de  grau  ri 
conformités  dans  l'efpril  & le  Cfinflrrè  ,*00  domi- 
naient un  defir  ardent  de  lavoir  , fil  une  imagination 
plus  vive  qu’éclairée. allure  même  qtrOiibafft 
augmenta  dans  Julien,  le  penchant  déjà  frfrt» 
développe  pour  le  merveilleux , fit  qu'il  fût  cou- 


(il  Pire  philo foph,  £r  fophtji.  ;i»  (hryfantkio. 

(a)  «Isa*  Ici  Icare*  de  Julien,  fs  |*«.  fjduc. 
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fulier  en  fon  nom  l'oracle  de  Delphes,  dont  il 
ne  put  obtenir  que  celte  réponfe  : les  oracles  fe- 
ront muets  déformais. 

Plus  tard , Oribate  fat  élevé  k la  dignité  de 
qnefleur  dans  Conûaniinople , mais  fans  avoir  le 
lilre  d 'arçhiutr* , qui  probablement  n’exiftoit 
peint  encore  , quelle  que  foit  à ce  fujet  l’opinion  de 
quelques  hiftoriens  de  ta  médecine  , qui , fuivant 
la  remarque  de  Peythde,  fe  font  plus  occupés  des 
cotiv'Puauces  que  dé&  mooumens  hjflnriques. 

( Kunapim  ne  donne  pas  ce  titre  d 'archiatre  à 
O ri  baie,  y 

OribalV,  attaché  inviolablemcnt  à Ton  rojral 
ami,  le  firivit  dans  les  Gaules  : il  l’accompagna 
enfui’è  dans  la  dernière  expédition  contre  la 
I*crfe  , reçut  fon  dernier  foup’r,  n’ayant  pu 
arrêter  Ica  fuites  d’une  blefïurc  qu’il  avoit  re- 
çue dans  cette  guerre  malbeu reufe,  & fi  généreit- 
femtnt  enlreprife.  Ce  malheur,  le  plus  grand  de 
Ceux  qu’il  pou  voit  éprouver , fut  pour  lui  l’ori- 
gine & Poccafioffde  ptufieiiri  autres  infortunes.  Il 
lut  privé  de  toutes  les  dignités , de  fes  biens , 8c 
forcé  de  chercher  une  retraite  dans  une  terre 
étrangère. 

Plus  cnnragftix  qu’Ovidc , dan»  celte  grande 
calamité,  Oribafe  trouva  dans  la  force  de  fon  ca- 
ractère , Sc  d?ni  l'utilité  tle  fes  connorflances  , tout 
ce  qu’il  falloit  pour  adoncir  fon  exil  & fe  faire  j 
admirer  parmi  le»  barbares  , dont  il  obtint  l’éflime  1 
<1  la  recontioifTance.  Dan»  la  fuite  il  fut  rappelé 
dans  fa  patrie  , & retrouva  , Tous  le  règne  d’Arca- 
diiu,  tout  ce  que  la  mort  de  Julien  lui  avoit  fait 
perdre. 

Oribafe,  qui  avoit  porté  dans  l’étude  de  la  mé- 
decine un  rfprit  rrès-culiivé , concilia  à toutes  ! 
\r$  : époques  de  fa  vie,  le  goût,  l’habitude  des 
travaux  littéraires,  avec  l’exercice  de  fa  proie i- 
Con  8t  le  maniement  des  afluires  publiques. 

L’amour  de  la  pbilofophie  8c  le  goôt  des 
plaifirs  de  l’eTprit  achevèrent  ce  que  la  recon- 
noifliince  avoit  commencé,  en  fortifiaat  de  jour 
en  jour  davantage  l’amitié  qui  Puni  Soit  à l’empe- 
reur Julien.  Ses  penfées,  les  opinions,  fes  tra- 
vaux, étoient  communiqués  à cet  iliuftre  ami, 
qui  l’encourageoit  8c  lui  donnoit  des  confetti. 
Le  fat  même  a la  fuite  de  ces  intéreflantes  com- 
munications (l),  dont  le  bonheur  ne  put  pas  être 
deviné  par  les  clprits  vulgaires,  que  l’empereur 
eut  l’idée  d’engager  Oribaie  à s’occuper  de  l’im- 
menfe  compilation  dont  nous  ne  potrédous  que 
quelques  parties.  Ce  recueil , nui  cft  devenu  indil- 
penfable  pour  l’hiiloire  de  la  médecine,  étoit 
compofé  de  foixantu-dix  livres. 

Oribafe  fit  paroilre  plus  lard  un  abrégé  de  ce 
prnnd  travail , fou*  le  lilre  der  Syrtopfis , que  nous 
po  Actions  en  entier,  8c  qu’il  avoit  compofé  pour 


(ij  L’cnipcrru»  Julitn,  dans  une  «le  fs  conférejicet , 
rcavlit  U leâurc  d’un  abroge  d.*  Galien,  qu’üribafe  avoit 
compote  pour  (à  propre  ti?Uruttion. 
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fon  fi!» , comme  s'il  avoit  été  dan»  fa  dellinéc  de 
n’écrire  que  d’aprè»  Je»  motif»  le»  plus  généreux  , 
pour  répondre  aux  intention»  b enfailanie»  de  fon 
ami,  St  pour  fe  livrer  aua  foUicilude»  do  fa  len- 
! dre  fie  pateruelle. 

Le  livre  de»  Euporijles , <joi  fui  fut  attribué,  no 
paroit  pa»  lui  appartenir,  fuivant  le»  philolo- 
gue» le»  plu»  éclaires  , qui  eo  font  honneur  à Eu- 
napius , qui  (avoit  unir,  comme  Otibafc  , le»  fp<t— 
culaiiou»  de  la  philoGophie,  à l'étude  de  la  rue-, 
decine. 

Oribafe,  qm  fe  livra  à de»  compilation»,  d’a- 
prè» de»  vue»  que  l’cyrhile  a liien  appréciée», 
auroit  pu,  en  finvunt  une  autre  route,  le  renilre 
beaucoup  plu»  utile  par  l'originalité  de  le»  vue» , 
St  par  l’indépendance  de  fon  efprit  qui  lui  of- 
froil  lout  ce  qui  étoit  nécetTaire  pour  écrire  d’aprè» 
for  expérience  St  fe»  méditations  i ce  fernit  même 
uire  iojutticc  de  ne  pa»  faire  refiortir,  dansThilloire 
de»  progrès  de  l’art  (le. guérir,  fes  idée  «fur  la  fai- 
gnée  J fa  manière  de  traiter  le»  fièvre»  exanthéma- 
tique» , St  d'employer  les  fcarificalion»  St  le»  lave- 
men»,i  une  grande  variété  d’ufage».  Enlio , il  con- 
fvilluit,  en  général,  la  faignéo,  d'aprè»lc»  indica- 
tion» le*  plu»  poiitives,  &;  fan»  avoir  égard,  comme 
fe»  prédécefienr»,  aux  jonr»  de  la  maladie,  pour 
s'attacher  aux  feule»  indications  qui  carafténfent 
le  praticien  confommé  , S:  habitué  h ce  fe  décider 
que  d’aprè»  fa  propre  opinion,  St  le»  infirmions 
de  fon  expérience.  Quelque»  maladies  qui  o*a- 
voirnt  pa»  été  indiquée»  par  fe»  predécefleur»  , on 
ni  l'avoient  été  d’une  manière  nbfeurtf,  font, 
écri'es  aveu  foin  dan»  fe»  ouvrage»;  tel»  font 
principalement  le  /yriq/if , le»  tcrénunthes  on  téiv- 
binthes  , la  lycanïhrupie , Sic.  * 

Le  Ij-riSfis,  décrit  plu»  lard,  St  d’aprè»  Oribafe, 
par  Aêtini  St  Paul  d'Ëgiue,  paroit  confificr,  fui- 
vant Peyrhije,  daus  uneinfLiumationdu  cerveau, 
remarquable  dan»  fe»  fympiôme»  eiléiienrs,  par  la 
dépreuién  do  finciput , par  la  rélraflion  des  yeux 
la  nil  car  génér  !e,  8c  le  mars  fai  c dans  lequel  pu- 
rifient les  malades.  Sauvage»  , qui  comprend 
celle  maladie  dans  Ton  immenfe  catalogue , paroit 
en  avoir  emprunté  les  traits  à Oribafe. 
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Les  lémuintbes,  indiqués  vaguement  par  'Hip- 
pocrate, 8c  qui  conlifUmnl  dan*  certaines  pullu- 
les des  jambes , ne  paroifi'cut  p35  s’ètre  conf'er- 
ves  chex  1rs  Modernes , ainu  que  le  prétend 
Severiui,  qui  femMe  serre  mépris  à ce  fujet , fui- 
vant la  ju  liiicafe  difcûfüou  du  lavant  que  nous 
venons  de  cil  Or.  - • • ' ’ *. 


La  lycanthropie.  qui  ne  aVtoît  pas  o/Terte  , o n 
qui  avoit  échappé  ou  plus  grand  nombre  de  fes 
prédeceflenrs , excepté  Galien,  appartient  aitx 
temps  de  décadence  & de  fuperliilion  , dans  lef- 
quels  Oribafe  a vécu*  G’eft  une  maladie  men- 
tale, dans  laquelle  les  malheureux  qui  en  font 
atteints,  fe  croient  mélamorphofés  en  Icnp,  8c 
forcés  de  fuivre,  au  moins  pendant  la  mut,  le 
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retire  de  vie  de  cet  animai.  F/éocnpé»  par  cés 
iiuiilret  fit  trompe  nies  idées  , ils  for  lent  de  leurs 
maifjns,  fe  répandent  dans  les  campagnes,  & rô- 
dent au! jur  des  tombeaux.  Ou  peut  le*  recon- 
naître ÿ dit  notre  auteur,  à leur  pâleur  terreufe, 
à leurs  yeux  abattus,  & aux  plaies  qu’ils  le  font 
faites,  ~ea  fe  heurtant  contre  tout  te  qu’il*  ren- 
contrent dans  leur  aveugle  déliré. 

Oribafe,  qui  embralla  la  médecine  dans  toute 
fjn  étendue,  donna  une  attention  toute  parti- 
culière à riijgièiie , fit  à ce  qui  coiu'crne  le  foiu 
des  nourrices,  l’éducation  pu yGquc  , fit  l’ufagi* 
diéiétiquc  de  la  gyinuafliquc  St  des  frittions. 
L’hifloire  de  la  médecine  lui  doit  des  renlei- 
gnenuus  curieux  lur  les  fondions  des pedolribet , 
cm  chefs  de  gymnafes , fouêliom  qui  s’élen- 
doicnt  au  traite  meut  des  luxations,  dans  tous  les 
cas  qui  n’cxigeuiçul  pas  l’appareil  des  lacs  fit  des 
machines.  . 

Tons  les  écrits  d’OribaJp  ne  foui  pas  parvenus 
jufqu’â  nous.  Les  quinze  premiers  livres,  le  viugl- 
qualnèuic  fie  le  viugt-cinquieme,  ont  d'ubuul  été 
découverts  fit  publiés  dans  les  premières  édi- 
tions. Huit  de  ces  livre*  feulement  «ni  paru  eu 
grec.  En  J754,  le  Pavant  GoccUi  retrouva,  dans 
nu  manufcril  de  la  bibliothèque  de  Florence, 
deux  autres  livres,  qu’il  croit  eue  le  quarante- 
fuième  &:  Je  quai  an Ic-fcpli  voie  , dans  Jefqueb 
l’auteur  traite  des  Jraâüre*  fit  des  luxations . I.c 
même  auteur  pctifoil  que  lot  -livre»  des  banda- 
ges t des  lacs  fit  des  machtn&s , de  Galien,  dé- 
voient auJIi  être  attribués  à Üribaic,  foas  le 
titre  de  quaraute-lroiiièpie  fie  de  quarante  -cin- 
quième. 

I.es  livres  fur  \e$.méd/cam'ens  k fur  les  mala- 
dies t qui  ont  été  publiés  Ions  le  titre  d ' Luyo- 
riflos  t ne  font  pas  regardés  comme  authentiques , 
mnfi  que  le  coin  aie  n faire  des  AphonluiDs  d liip-  ' 
uocrate  , dont  Ooniltier  d’Aude  inacl»  a donné  uue 
édition;  les  quarante-quatre  livres  de  commen- 
taires fur  Galien  , fit  dont  Julien  avoir  entendu  lu 
Jcôlure  , fir  agréé  la  dédicace,  ont  clé  perdus. 

Lu  premi ère’ édit iou  grecque  des  (JEuvtvs  d’Ori- 
Latij  fut  publiée  à Palis,  eu  i556\ 

La  Iraduélion  larme  lapin»  tJlunéc , ell  celle  de 
Jean-BoptijU  Rajtiuu*;  elle  fut  d’abord  publiée  à 
Venife  fie  à Paris , &.  plus  tard  a Bâle , c’ell-:i- 
dire,  eu  1557-,  &c.,iuu»  lo  titre  lui va ut  : Qribafii 
opéra  quai  estant  o nuit  a tribus  tonus  digtjla. 
Jttjeph,  Bapt.  Rojano,  int  erp  note. ^Misnn  Elienoe 
•’elil  4'or.vi  de  cette  Iraduélion , dans  la  Collection 
des  princes  de  la  médecine  {Artis  medtcct  Prut- 
' cipes).  11  exilte  uue  édijioii  grecque  fit  latioo 
publiée  à Bruxelles , par  GutlLiume  Dundajs , 
tu  iy76. 

.Les  livres  retrouvés  par  Cocclii,  dotit  nous 
avons  parlé,  parafant  à Florence , eu  1754,  iu- 
JidiOi  avec  le  fragment  d’un  Traité  lur  les  Jigncs 
il-zj  fraâturvs , attribué  à Soranus. 

Peyrbiic,  qui  a & judiiatufouieut  apprécié  Ori- 


bafe,  place  fa  collection  -parmi  les  travaux  des 
compilateurs  qui  fc  font  attachés  à réduire  un  au- 
teur en  épitome,  faus  altérer  le  lexte  original, 
uniquement  occupé*  d’en  conl’erver  le  Irns , avec 
les  moindres  changnmvns  pnfltblë*.  Voy. Peyroilc# 
Fl t/l.  de  la  Chirurgie  , pag.  733. 

( Mofif.au  de  la  Sarthc.  ) 

OR  ICI  A.  {Mat.  tttedic.')  Efpcec  d'arbre  qui 
fournit  de  la  térébenthine  , fie  que  l'on  a nommé 
oricia , d'OricuSj  ville  . d’Bpire,  aux  euviroua 
de  laquelle  on  le  trouve.  J.  (A*  d*  T.) 

ORICULAIRK , adj.  VùyeJt  0»exls.etts  , Oat- 
colk.  ( L.  J.  M.  ) 

OR1CÜLE,  f.  f.  ( Apat.  ) Oncula.  M.  le  pro- 
fefleur  Cbaullicr  défigne  fous  w nom,  dans  fa 
nouvelle  nomenclature,  le  pavillon  de  l’oreille. 
Voyez  ün  fille  , Pavillon.  (L.  J.  M.) 

ORIENTAUX,  f.  f.  pi.  {HtJF.  de  la  MM.  ) 
L’état  de  la  médecine  ou  des  médecins , fit.  les 
coutumes  hygiéuiqucs  chez  les  Orientaux , eft 
une  partie  fort  importante  de  rinftoire  univei- 
fclle  de  la  médecine  fit  des  inftitutions  lam- 
laircs.  Nous  le  cunlidéreroit»  daus  cet  article  d une 
manière  rapide , fit  fotrs  les  points  de  vue  qui 
liitéreileut  tous  les  hommes  d’un  efprit  cultivé  , 
& qui  appartiennent  à une  exjmfliioo  encyclo- 
pédique des  connu! Ifru ce*  humaines. 

Ou  s’accorde  i pour  defigner  fous  le  oorn  d’O- 
rienUtux , fie  quelle  que  fmt  leur  race  fit  leur  ori- 
gine, tons  les  peuples' placés , pour  les  Européens, 
au  fud,  a 1 VU  fit  an  lud-ell,  dan#  l’ancien  conti- 
nent , depuis  les. rives  du  Bofpliorc  fit  de  la  Mer— 
Rmigé , jufqu’aux  ruers  de  la  t'biue  fit  du  Japou. 
Tous  ce*  peuples  , cpii  u’auit  aucune  alhuitv  avec 
le  rameau  de  la  belle  race  qui  s’ell  répandue  eu 
Europe  t apport ictuient , foi»  à la  race  mongole  , 
fuit  au*  liges  ara  luévnm*  fit  fcythiqdb,  delà  race 
caucalicune.  En  les  éuuruéranl  do  fou  cil  à l'eft^ 
non*  devons  citer  pii uci paiement  les  Egyptiens  , 
les  lUhrcuti ; le*  Phéniciens,  les  Àflynens,  les 
Perle*  , les  indiens  , 1rs  Chinois  fit  les  Japonuis. 
La  plupart  de  ce»  peuples  n'out  pas  depafic  1* 
[ (rotuème  époque  Je  la  civilifation.  Pinceurs  ont 
découvert,  ou  plutôt  rencontré,  l’échture  alplia- 
bétiquo,  fan*  avoir  tiré  aucun  parti  de  cette  dé- 
couverte , arrêtés  & comme  fixés , dans  une  deuii- 
civihfution  , par  le  . gouvernement  ihcocratique. 
D’autres,  plus  maîbuur^ux  encore,  ont  trouvé, 
daut l’écriture  hiéroglyphique , un  obfiacle  invin- 
cible is  tout  développement  ultérieur  de  perfec- 
tibilité, comme  le  prouvent  l’immobilité,  fit  l’état 
li  lioniculcmént  flütionnaire  des  Egyptiens  fit  de* 
Ghinois.  On  a remarqué  en  outre,  chez  le  plus 
grand  nombre  des  Orientaux,  une  tendance  au 
itiy  llicifme,  plus  développée  chez  les  Iudieus,  aux- 
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Me!*  on  attribue  le  fyftème  de  l’éalannlioh  , port# 
liiccefli  veinent  de*  bord*  du  Gauge  , dan*  les  par- 
tie* plu*  occidentales,  8c  principalement  dans 
Alexandrie,  qui  devint,  plus  tard,  la  pairie  8c 
comme  le  foyer  de  la  philofophie  occulte,  8t  des 
rêveries  auxquelles  s'attachèrent  les  Pythagori- 
ciens & les  Platoniciens  modernes. 

Des  fa  milles,  ondes  efpècesde  collèges  de  prê- 
tres , formant  les  premiers  ordres  de  l'Etat  chez 
les  Orientaux,  s'emparèrent  à la  fois  du  pouvoir  8c 
du  dépôt  des  copnoiflancs  acquîtes,  pour  les  cul- 
tiver 8c  le*  employer  dan*  leur  intérêt  particu- 
lier : c'eft  ainfj  que  l’alhonornie  fut  étudiée  en 
Egypte  8c  dan*  la  Cbaldcc,  aufli  bien  qu'elle  pou- 
vait l'être  , fan*  le  fecour*  des  lunettes  8c  de* 
grandes  théorie*  mathématique*.  11  eft  probable 
que  dans  la  même  fi  tuai  ion , chez  le*  mêmes  peu- 
ples, on  recueillit  quelques  faits,  quelques  obfer- 
vatiou*  concernant  1a  chimie,  l'agriculture  8t  la 
médecine. 

Quoi  qu'il  en  foit , ce  qui  concerne  l’art  de  gué- 
rir chez  les  diU’érens  peuples  de  l’Orient , ne  pré- 
fente  que  le  mélange  de  Iempirifmc  le  plus  grof- 
fier , le  plus  infulnfant  daus  fes  rellources , avec 
les  idées  ou  les  coutumes  les  plut  fuperflitieufes. 

Le*  Orientaux  , au  plus  grand  nombre  defquelr 
ces  réflexions  peuvent  convenir  , doivent  être 
divifé*  en  deux  grandes  dalles  ; favoir  : le* 
Orientaux  anciens,  le* Orientaux  modernes. 

Prefaue  tous  les  Orientaux  ancien*  appartien- 
nent à la  belle  race,  8c  principalement  à la  tige 
araméeune  de  cette  race.  Ce  luut  le*  peaples  de 
la  haute  antiquité,  parmi  lefqueU  on  cite  princi- 
palement le*  Phéniciens  , les  AITyrieps,  les  Per- 
tes , les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  anciens  Ara- 
bes, les  Indiens,  8c  peut-être  ce  peuple  perdu, 
<jue  Bailly  fuppofe  avoir  ex ifté  plu*  au  centre  de 
lAfie,  8c  qui  auroit  précédé  tous  le»  autres  dans 
la  carrière  do  la  civilifation  8c  des  connoiflances. 

La  médecine , chez  tons  ces  peuple* , s eft  trou- 
vée entre  le*  main*  de*  prêtres,  qui  en  ont  eu  en 
quelque  forte  le  monopole,  fans  contribuera  fes 
progrès,  St  en  fe  bornant  à l’exercer  8t  à la  culti- 
ver dans  leur  intérêt  particulier.  On  trouve , chez 

; quelques-uns  de  ces  peuple»  (i),  l’ufage  d'expo- 
er  les  malades , pour  implorer  le  fecours  d’un 
empirifme  populaire,  ou  a'une  expérience  per- 
foanelle  *.  ufage  qui  exifloit,  fuivant  Strabou  , 
chez  les  Babyloniens , 8c  dont  on  retrouve*  aufli 

3ueltm  e*  traces  chez  les  Hébreux , mais  feulement 
an* le  cas  où  l'on  aononçoit  l'arrivée  d’un  pro- 
phète , ou  d’un  perfounage  renommé  par  fes  cares 
merveilleafes.  -» 

Une  autre  coutume  relative  k la  médecine, 
plus  généralement  répandue  chez  les  anciens 
Orientaux,  conftfloit  dan*  Vincuôation , ou  le 
féjoar  dan*  les  temples,  pour  y obtenir  des  rêve* 


(*)  Chez  les  Babyloniens. 
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prophétiques  : genre  de  déception  qoe  l’on  re- 
trouve aufli  chez  les  Grecs  , 8c  que  les  prêtres  en- 
tretenoient  avec  une  adrefle  8c  par  de»  rufes  qui 
s'ont  point  échappé  À la  critique  de  pluGeurs 
philofophes  8c  de  pluGeurs  poêles,  contemporains 
de  oes  jongleurs. 

L'hiitoire  ne  nous  a rien  Iran  finis  de  particulier 
fur  les  Babyloniens , le*  Phénicien»,  le»  Mèdes  8c 
les  Perfes.  Hérodote  & pluGeurs  autres  hiftoiien» 
nous  ont  , aa  contraire,  entretenu» avec  détail  des 
Egyptiens,  8c  ce  qui  concerne  la  médecine  a été 
le  principal  objet  de  leuts  remarques. 

La  médecine  étoit , chez  les  Egyptiens  comme 
chez  le*  autre*  uatioas  delà  haute  an’iquité, entre 
les  main*  des  prêtres!  Une  ciaflè  inférieure,  les 
Paftophores  , 1 exerçaient  , 8c  fe  conformaient  , 
pour  les  maladie*  aigues,  à des  efpèces  de  canons 
ou  de  préceptes,  (racés  dam  les  livres  dHerurès  , 
8c  dont  on  ne  s'écartoit , qu'en  s’expoLtnt  aux 
peine*  les  plus  graves. 

Les  divinités  que  Tou  invoquoit  plus  particuliè- 
rement pour  obtenir  la  famé,  étoient  Itis,  OGrûi , 
Mende*,  que  l'on  croyoit  être  l'Efculape  égyptien. 

Taaut  ou  Thouth , qui  Hguie  comme  un  perfon- 
nago  biftorique,  apparteuoit  à cette  mythologie 
médicale.  On  lui  attribuoit  l’origine  de  toutes  Jes 
conuoillances.  Quelques  traditions,  quelques  maxi- 
mes gravées  en  fon  nom  fur  des  colounes,  for- 
mèrent, après  U découverte  du  Papyrus,  un  livre 
conuu  fous  le  nom  d'Embre , SctenUa  caujali- 
tatis  : ouvrage  qui  ren fermait  des  préceptes  d’apvès 
lefquels  le*  médecins  étoient  obligés  de  fe  con- 
duire, pour  fe  mettre  à l’abri  de  1a  plu*  dangereufe 
refponlabilité  (i).  Parmi  quarante-deux  autre*  li- 
vre* attribué*  à Henné*  , les  Gx  dernier*  étoient  con- 
facrés  à la  médecine;  mais  une  judicieufe  critique 
ne  regarde  pas  fes  écrits  comme  poftiblcs,  dan*  un 
temps  où  tou»  les  mon  utneas  littéraire*  fe  bornaient 
à quelque*  iüfcpp lions  8c  à quelque*  précepte*  gra- 
vé* fur  de*  tablette»  ou  fur  le*  colonnes  des  temple». 
Ce»  prétendus  livre*  d’Hermès,  s'il*  ont  jamais 
exifté,  furent  compofés  par  les  Pythagoricien» 
d’Alexandrie,  qui  vouloient  donner  aiuh  plus  de 
crédit  ou  plu*  d'autorité  à leur*  vifious  alchimi- 
ques 8c  aftrologtques. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  médecine  fe  fai  Toit  au 
nom  d’Hermès , 8c  dan*  les  circonftance*  diffi- 
cile* ou  importantes,  le*  malade*  venoient  cher- 
cher de*  fecours  jufque  dans  l'intérieur  de*  tem- 
ples , mai*  principalement  dan*  le  temple  de 
dérapis,  qui  n'avoit  pas  encore  perdu  fon  crédit 
au  temps  d’Alexaudre  ni  même  ae  VcfpaGen.  Un 
des  lieutenan*  d'Alexandre  coucha  dan*  le  temple 
de  Sérani*,  avec  l’efpoir  de  connoilre,  par  un 
fonge,  le  moyen  de  guérir  la  maladie  de  fon 
maître.  Ce  fut  également  dans  un  temple  de  Séra- 

fùs,  que  VefpaGea  obtint  de*  cures  mcrveiU 
eufe*.  ' •. 


(<)  Sprcngcl , Htjl.  dt  la  medtetru , com-  L 
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Les  prêtres  a un  ordre  inférieur.  mais  fui  fis  al 
partie  de  l'ordre  laccrdotal , avoient-ils  une  cxil- 
iinca  comme  médecins  ’t  On  feroit  tenté  de  le 
croire,  puifquc  le  nom  de  médecin  fe  trouve 
no n -feule ment  dans  Icn  livres  de  Moyfc  (i),  mais 
dans  pluficm»  autres  écrits  de  la  liante  antiquité, 

& qu'un  aire x grand  nombre  d’expreflions  con- 
cernant la  médecine  & les  maladies,  appartien- 
nent aux'  langues  orientales.  Ces  médecins  auroient 
oté  fournis  à des  régie  ni  en  s fuivant  Hérodote  (aV  & 
partagés  en  diff  érentes  dalles,  exeiuGvcment  char- 
gées de  traiter  divers  genres  de  maladies , d’après 
des  traditions  qui  fe  tranfineUeient  d’une  manière 
im  mua  h le  des  pères  aux  cnfans,&  parla  voie  d’une 
éducation  domellique. 

Ces  médecins,  ainfi  renfermés  dsns  le  cercle 
d’une  expérience  très-bornée,  étoient  également 
dépourvus  de  l'avoir  8c  de  vcll’ources,  méfi  e fur 
les  choies  qu’ils  auraient  dû  le  mieux  connaître, 
pnifqit'au  temps  de  Déinocède,  ils  ne  purent  trai- 
ter convenablement  pour  une  entorfo  le  grand  roi 
Darius , Gis  d'Uvffofpe. 

L'ufage  dcpréfenler  l’image  d’un  fquelette  ou 
d'un  cadavre  dans  les  fellins , en  prononçant  Ces 
paroles  : En  voyant  cette  image , penfe  à boire  £ 
i<  te  divertir , car  lorfque  tu  feras  mort , tu  rejffem  - 
Utérus  à cette  image  : cet  u lage , rapporté  avec 
loin  par  Hérodote  (.')),  n’avoit  aucun  rapport  avec 
l'étude  de  l'anatomie  , dont  les  médecins  égyp- 
tiens ne  poflednieut  même  pas  les  plus  foibles  no- 
tions. Ce  qui  concerne  les  embaumemens , a fait 
fuppofer  cependant  à quelques  érudits,  favorable- 
ment prévenus  d’ailleurs  en  faveur  des  Egyptiens, 

uc  ces  peuples  n’a  vnien  l pas  été  étrangers  à l’élude 

e l’anatomie  ; mais  ou  peut  aifément  fe  convain- 
cre daus  Hérodote,  que  les  procédés  relatifs  à 
l’enibaociemcnt , étoicn!  G grolfièrement  & li  rapi- 
dement exécutés,  qu’il  étoit  impofUJile  d’en  tirer  , 
le  moindre  parti  pour  les  connoiilances  du  corps 
humain.  Les  prêtres  égyptiens  avoient  même 
pour  ce  qui  concerne  plu  Heurs  phénomènes 
de  la  vie,  des  opinions  qui  fuppnfiunt  l'igno- 
rance la  plus  complète  de  l'anatomie.  Ce*  prê- 
tres, par  exemple,  étoient  convaincus  qu’un  nerf 
particulier  fc  réud du  cœur  au  petit  doigt,  qui  par 
cela  même  doit  être  plougé  dans  la  liqueur  des  li- 


(i)  On  trouve  Hans  Moyfc,  que  « Jofrph  ordonna  â Tes 
médecins.,  Rrphatm,  d‘oiudre  Ton  père,  fle  les  médecins  oi- 
gnirent Ifrjgl»  : cette  première  mention  de  la  médecine  re- 
monte i i6:a  ans  avant  J.  C. , mais  ne  peut  guère  s’en 
tendre  que  des  e&lavcs  çui  Ce  trouvoiem  chargés , dans  l'in- 
térieur des  palais , des  foins  relatif»  à la  famé. 

(l)  « L'arr  de  la  médecine,  dit  Hérodote,  fe  partage  cher 
le»  Rgypcirns,  de  manière  <p*ttn  médecin  ne  traite  qu’une 
efpècc  de  maladie,  &:  non  pas  pluficur»;  aulfi  le»  médecins 
abondent-ils  de  tons  côtés  : il  y a dey  médecins  des  yctiz, 
de  la  tète,  des  derts  , du  ventre,  «les  rr.alidii»  qui  ne  pa- 
roiücnt  point  au  dehors.  » [f/ijioire  d' Hérodote,  tivre  a,  dans 
la  traduction  élégante  6c  fidèle  de  M.  Miot  , tome  1 , 
page  aftÛ.  ) - 

Opta  sitôt. , lib*  a , chap.  traùud.  de  M.  Miot. 
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bâtions.  IL  eomprenoiént  St  exnliquotenl  la  mort, 
par  la  dimioutiou  ptogrellivc  (lu  poids  du  cœur, 
depuis  l’âge  de  cinquante  ans  : ce  que  Pline  rap- 
porte des  rois  d’Egypte  , qui  ordonnèrent  des 
ouvertures  de  corps,  pour  découvrir  les  caufes 
des  maladies,  ne  peut  s’entendre  que  des  Ptolémées. 

Du  relie , Ooariogius , Schol/.e,  & plat  récem^ 
ment  Wiegleb,ont  luHifaromeul  démontré  , com- 
bien peu  ctoient  fondées  les  opinions  des  la  vans, 
qui  ont  voulu  découviir  les  premières  traces  & les 
premiers  progrès  des  fciences  naturelles,  chez  les 
Egyptiens. 

On  regarde,  depuis  un  temps  immémorial , les 
Egyptien.»  comme  une  nation  remarquable  par 
l’éclat  de  fa  fanlé,  par  les  foins,  & Ja  follicitüde 
qu’elle  mettoit  pour  la  conferver.  On  cite  en  par- 
ticulier l’ufage  des  lavemens,  des  purgatif*  8t  des 
vomitifs  diétéiiques nfage  qui  attira  fortement 
l'atterflion  d’Hérodote,  qui  nous  le  fait  connoitrc- 
Dcux  autres  coutumes  également  relatives  à l’hy- 
giène, la  circonoGon  & les  embaumemens,  ont 
occupé  les  hiftoriens  de  U médecine. 

La  circonciûon  éloit  en  ufage  chez  les  Egyp- 
tiens, comme  chez  les  autres  nations  anciennes  de 
l’Orient , 8c  fan s doute  d’après  des  motifs,  fondés 
en  partie  fur  un  befoio  réel  de  cette  opération, 

fur  quelques  notions  fuperiUtieufes qui fervirent 
a confacrer  cette  pratique. 

Cette  opération  éloit  exécutée  par  différentes 
per  Tonnes,  mais  pricipalement  par  des  matrones  , 
avec  des  cailloux  tranebans , fit  fuivant  un  pro- 
cédé que  la  tradition  paroît  avoir  confervé  chez 
les  Juifs,  fuivant  les  obfcrvations  de  Montaigne. 

Il  en  étoit  fans  doute  de  U caflration  comme 
de  la  circoncifion,  chez  les  Egyptiens,  qui  l’a- 
doptèrent , comme  tous  les  peuples  anciens,  8c 
la  pratiquèrent  luivant  une  méthode,  for  laquelle 
Hérodote  ne  nous  a tranfmis  aucun  renfeigne- 
rnent.  Iln’eneft  pas  de  meme  de  leurs  procédésdi- 
vers  pour  embaumer,  que -ce  célèbre  hiftorien  a (i 
bien  décrits. 

Celte  coutume  de  l'embaumement  H générale- 
ment répandue,  appliquée  aux  pauvres  comme 
aux  riches,  aux  animaux  comme  à l’homme,  eil 
une  coutume  chez  les  Egyptiens,  déterminée  ù.  la 
fois  & par  le  deGr  de  prélcrver  tout  ce  qui  avait 
vécu,  des  ravages  du  temps,  & par  le* localités 
territoriales  qui  fe  refufoient  a cette  volonté  8c 
qui  exigeoient,  pour  l’accomplir,  uu  genre  fem- 
blableae  fépulture. 

Un  reconnoifToit  pluGeurs  efpèces  d’eenbaume- 
mens  plus  ou  moins  difpendicux.  Celui  qui  étoit  le 
plus  cher  &.  le  i>!us  compliqué,  n’en  éloit  pas 
moins  .exécuté  d une  manière  rapide,  St  par  des 
hommes  étrangers  aux  notions  d'anatomie  même 
les  plus  empirique*  & les  plus  fuperticieUcs. 

k Les  embaumeurs  commencent  par  fe  fervir 
d’un  fer  recourbé,  pour  retirer  par  les  narines 
tonte  la  cervelle,  qu'ils  font  forlir  entièrement, 
loir  par  ce  moyen  , foit  ea  verfant  quelques  dro- 
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j;nci  poor  la  faire  écouler  J puis  ils  fendent,  arec 
une  pierre  d’Ethiopie  , très-aiguo , le  ventre  vers 
la  partie  des  îles,  fit  retirent  par  cette  ouverture 
la  totalité  des  intellins.  Us  net  logent  foigneufe- 
meut  la  cavité  de  l’abdomen  , la  lavent  avec  du 
vin  de  palmier,  fit  l'cfluient  avec  des  aromates 
pilés  : ils  la  reinpliflent  enfuite  entièrement  de 
myrrhe  très-pure,  de  cafie,  fit  de  toutes  fortes 
de  parfums,  à l’exception  cependant  de  l’encens 

3u’us  n’empioieut  pas,  & recoufent  la  peau  par- 
errière.  Cela  fait , ils  placent  le  corps  pour  le 
délTéclier  dans  une  faucnurc  de  natrum , dont  ils  le 
tiennent  recouvert  entièrement  pendant  foixante 
fit  dix  jours  : il  n'eft  pas  permis  de  l’y  lai.Ter  pins 
long-temps.  Quand  les  foixante  fit  dix  jours  font 
écoulés,  ils  lavent  le  corps  de  nouveau  fit  l’euve-  j 
loppeut  complètement  de  toile  de  byffus,  découpée 
en  bandelettes  trempées  dans  une  elpèce  dégommé 
dont  les  Egyptiens  fe  fervent  habituellement  au 
lieu  de  colle;  les  parens  viennent  alors  recevoir  le 
corps,  fit  font  faire  en  bois  une  caille  de  figure 
d’homme , dans  laquelle  i 11  le  placent.  Après 
«voir  fermé  cette  caille  à 1a  clef,  ils  la  dé  pote  ni 
précieulctnent  dans  la  chambre  fepulcbrale  de  la 
famille,  où  iis  la  rangent  debout  le  long  du  mur. 
Telle  eil  la  manière  la  plus  fomptuciilc  de  cou- 
ler ver  les  morts. 

■ Quant  aux  femmes  mariées  à des  hommes 
d'une  dalle  diitiuguée  , on  ne  les  livre  pas  immé- 
diatement après  la  mort,  mais  on  attend  trois 
jours  8c  même  quatre  avant  de  les  donner  à em- 
baumer : fit  I’oq  obfcrve  le  même  délai , pour  celles 
qui  ont  quelque  réputation  de  beauté.  Cette  pré- 
caution a pour  but  d’empêcher  les  embaumeurs 
d’en  rfbufcr,  fie  elle  a été  preferite  depuis  que  l'on 
en  a furpris  un,  outrageant  le  corps  d’une  femme 
morte  récemment.  Son  crime  avoit  été  découvert 
par  an  de  les  compagnons  de  travail  (i).  » 

On  donnoit  le  nom  de  Taricheutes  aux  embau- 
meurs, & le  nom  particulier  de  Para/chijle  appar- 
tenoit  à celui  qui  faifiùt  l'incifion,  fit  qui,  apres 
l’avoir  faite,  étoit  obligé  de  fe  faover  pour  n’ètre 
pas  affommé  par  les  afüllans , qui  altachoient  à 
cette  opération  l’idée  d’une  profanation,  fit  de  la 
plus  coupable  fouillure. 

Les  moyens  généraux  de  la  médecine  , les  pur- 
gatifs, les  vomitifs,  les  clyftères,  n’étoientpas  in- 
connus aux  Egyptiens,  puifque  nous  venons  dé 
remarquer,  qu’il*  les  employoient  d’une  manière 
diététique  : il  faut  appliquer  celle  réflexion  aux 
divers  procédés,  concernant  la  cautérifation , par 
lefquel*  la  médecine  feuible  avoir  commencé 
chez  tons  les  peuples  d’origine  afiatique. 

Parmi  les  médicamcns  les  plus  anciens  , on  cite 
plus  particulièrement  la  fcille,  une  efpèce  de  ca- 
pillaire, fit  la  pierre  d'aigle,  qui  paroit  être  un 
oxyde  de  fer.  Le  que  Galien  rapporte  des  onguens 


(l)  HiJL  d'Hi  odoie t traduû.  de  A.  F.  Miet,  tom.  I, 

psg,  a8ü. 
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préparés  parles  Egyptiens.  fit  dans  lefquels  on 
awroit  fait  entrer  II*  vert-de-gris  fit  lé  blanc  de 
plumb  , ne  peut  convenir  qu’aux*  Egy  plient  mo- 
dernes d’Alexandrie,  qui  u'avoiettl  aucun  rapport 
avec  les  Egyptiens  antérieurs  au  règne  de  Pfam- 
métique  qui  lit  ceflfer  l’ifolement  anti-focial  de  fa 
nation. 

Homère  alfribuoit  aux  Egyptiens  la  connoif- 
fance  de  quelques  rtiédicaracns  , tels  que  les 
Népenthes , fit  l’Opium  que  la  belle  llélèue  avoit 
rapporté  dans  fa  patrie. 

Les  Hébreux  fuient  inflruits  dans  tous  les  arts  , 
dans  toutes  lés  connoidances  des  Egyptiens  , fit  ils 
paroi  (feu  t même  les  avoir  augmentés.  Les  obser- 
vances , les  pratiques  diététiques  fit  religieufes  , 
recommandées  dans  leurs  livres  (acres,  fuppofent 
une  expérience  a(Tez  étendue  fit  une  ob  fer  va  lion 
attentive  de  pluficurs  phénomène*  de  la  vie  dans 
l’homme.  La  défeafe  d’employer  le  fang  comme 
nourriture,  proclamée  d’une  manière  fi.  Joleoaelle 
dans  l’Eccléliaftc , fit  parce  que  le  fang  contient  lo 
principe  de  la  vie , fe  rattache  néceliai  rement  à 
des  notions  pby (illogiques  moins  fuperficiellcs  fit 
plus  raifonnéts  que  celles  que  l'on  découvre  chez 
les  autres  peuples  de  l’antiquité.  On  ne  peut  guère 
douter , par  d'autres  pa  liages  des  livres  facré*  , 
que  les  familles  lacerdotales , chez  les  Uébieux  , 
n’euffent  obfervé  avec  exallilude  pluGeurs  chan- 
ge mens  , pluficurs  états  remarquables  de  l’orga- 
nifation  : les  diverfes  circonflaaces  do  la  mort  U 
de  la  naiflance  , par  exemple  , l’accouchement  , 
la  menflruaiion  , Peflulion  du  fang,  fit  les  autres 
effets  des  blcflure*  , mais  furtout  les  altérations 
fucceflives  qui  marquent  les  progrès  de  la  vieil— 
lefle  : objet  de  méditation  qui  convenoit  à une 
poéfie  fevère  fit  religieufe,  fit  qui  fe  trouve  retracé 
dans  l’EccléGafte  avec  un  detail  fit  une  fidélité 
nae  l’on  aperçoit  à travers  la  pompeufe  obfcurité  du 
llyleoriental fit  l’antiquité poétîqnédes métaphores. 

Nous'  avons  déjà  remarqué  que  les  livres  facrés 
ollroient  l’indication  la  plus  ancienne  dan*  la  mé- 
decine confidérée  comme  une  profeffion  fpécialo. 
On  (ronve,  dans  ces  mêmes  livres , pluficurs  trait* 
qui  fe  rapportent  à la  médecine  légale  i foit  rela- 
tivement aux  lignes  du  viol  fit  de  U virginité  , foit 
relativement  aux  cavalières  de  l’homicide,  aux 
fuites , aux  effets  phy Tiques  des  bleflure* , fit  au  fa- 
laire  des  médeqins  duos  cette  occurence. 

Du  refle  , la  médecine  étoit  entre  les  mains  des 
prêtres  , chez  les  Hébreux , comme  chez  tous  le* 
autres  peuples  de  l’Orient. 

Moyle  lui-même  poffédoit  lo  dépôt  des  connoif- 
faoces  médicales  qui  cxifloient  dans  ce  temps  re- 
culé , fit  l’on  trouve  la  preuve  d’un  pareil  faveur  , 
fuivant  Sprengel , dans  la  partie  de  les  lois  qui 
appartient  à l’hygiène. 

1#es  remarques  de  Moyfefur  la  lèpre,  dans  le 
Lépitique , méritent  furtout  d’attirer  toute  l’at- 
tention d’un  hiflorien  de  la  médecine  , fit  nous 
offrent  un  des  plus  anciens  monumens  de  1 ’Oé- 
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J création  médicale.  Leur  augufle  auleur  diflingue 
uvec  fugacité  ; les  tache»  de  la  peau  , qui  annon- 
çoierit  liuvafien  de  cette  redoutable  maladie.  11 
énonce  une  opinion  motivée  fur  la  nature  critique 
des  croûtes  ou  des  éruptions  propres  à U mala- 
die dan»  une  époque  plus  avancée  , & fur  la  com- 
plication de  la  lèpre blauche  invétérée,  avec  la 
lèpre  ulcérée. 

Les  Lévites,  dans  la  faite,  étoient  exclufire- 
rnent  chargé»  du  traitement  des  lépreux  , S i de 
l'adminiflration  de  la  médecine  en  général.  Plus 
tard  , on  attribua  à Salomon  un  livre  fur  une  mé- 
decine toute  lerreflre,  & fondée  fur  les  conuoif- 
Jinccs  des  propriétés  des  plantes  : monument  de 
lagefle  & de  (‘avoir,  qui  fut  détruit  par  Ezéchias , 
comme  contraire  aux  droits  & aux  intérêts  des 
Lévites,  qui  guériHoient  par  les  offrandes  & par 
les  prières. 

l/es  prophètes , qui  fuccédèrent  aux  Lévites, 
s'emparèrent  également  de  la  haute  médecine  , & 
confervèrent  les  procédés  d’exorcifme  , dont  Sa- 
lomon n'a  voit  point  dédaigné  de  faire  ufage  : 
procédé  que  l’on  retrouve  ch  ex  les  Juifs  , fous  le 
règne  de  VcfpaGen. 

Les  Réchabites f qui  étoient  des  efpèces  de 
moines  ou  de  vilionnaires  , fe  mêlèrent  également 
de  médecine , ainfi  que  la  feêle  des  AiTéniens  , 
qui  fe  rendit  célèbre  par  la  lendrefle  de  la  charité 
Il  par  l’aèlivité  de  fa  bienfaifance.  Si  on  en 
excepte  ce  qui  concerne  quelques  détails  prati- 
ques relatifs  a l'hygiène  , on  ne  voit  pas  que  cette 
médecine,  confiée  aux  prêtres,  ait  été  beaucoup 
pins  avancée  chex  les  Juifs  que  chez  les  Egyptiens. 
La  circoncifion  , la  fcolc  opération  régulière  de 
chirurgie  qui  Toit  indiquée  clans  les  livres  facrés, 
étoit  exécutée  de  la  manière  la  moins  favorable, 
& fuivant  un  procédé  très- défectueux , & que  la 
iuperflition  faifoit  encore  employer  du  temps  de 
Montaigne  , qui  a décrit  ce  procédé  avec  beaucoup 
de  foin  dans  fon  Voyage  d* Italie.  On  trouve  du 
relie , dans  U langue  des  Hébreux , des  noms  pour 
plulieurs  attributions  de  la  médecine,  pour  plu- 
fieurs  maladies  , & pour  quelques  médication#. 

Elifée  de  Gilgal  ordonne  les  bains  dans  les  eaux 
du  Jourdain , pour  le  traitement  de  la  lèpre.^  Le 
prophète  Jefajab  emploie  un  cataplafme  de  figues 
pour  guérir  le  roi  lliskiab  d’une  afièèlioo  du  fyf- 
tème  glanduleux.  La  lèpre , les  maladies  épidémi- 
ques , ce  que  l’on  appelait  les  plaies  venues  d'E- 
gvpta  t n’éloient  combattues  que  par  les  prières, 
les  Sacrifices  & l'emploi  des  paroles  magiques. 

Les  Indiens  ne  furent  pas  moins  fuperfiitieux  , 
ni  moins  ignorans  que  les  autres  peuples  de  .l'O- 
rient , pour  ce  qui  concerne  la  médecine.  Leur» 
(iymnofopliiltes  s’eu  occopoient , 8t  prétendoient 
polféder  un  grand  nombre  de  remèdes  fccrels  & 
de  formules  magiques  pour  faire  ceffer  la  fiérilité, 
pour  procréer  les  fexes  à volonté  , pour  éloigner 
les  maladies , & c. 
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Les  Samanéens, qui  appartiennent  au  facerdpce, 
ploient  plus  fpécialemeui  chargés  de  l'exercice  de 
la  médecine,  dont  la  partie  ufuelle  & populaire 
fe  trou  voit  entre  les  mains  d'une  clafl’e  inférieure, 
les  Hylobiens . Ceux-ci , qui  étoient  des  efpèces 
de  thérapeutes  ambulans  , fe  trouvoient  fous  la 
furveillance  d’un  magiftrat  , qui  s’occupoil  en 
même  temps  des  fépuüurei.  La  médecine , ainfi 
traitée , étoit  le  réfultat  d'un  mélange  d’un  em- 
pirifme  groflier  3c  populaire , avec  des  pratiques 
liiperflitieufes  , que  l’on  retrouve  chex  tons  les 
peuples  dans  l'enfance  de  la  civilifatioo , & même 
dans  la  portion  inferieure  des  nations  policées  , 
qui  conlervc  toujours  quelques  traces  de  l'igno- 
rant*? 3t  de  la  foiblefTe  inteUeûuelle  du  premier 
âge  de  la  fociété.  Du  relie , l'exorcifme  étoit  le 
procédé  le  plus  généralement  employé  par  les 
thérapeutes  de  l’Inde , d’après  l’opinion  que  le 
plus  grand  nombre  des  maladies  étoit  occauonoé 
par  les  mauvais  génies.  Les  moyens  les  plus  éner- 
giques d'une  médecine  externe , les  fcanficalious , 
les  cautérifations  par  le  feu  , éloient  fouvent  em- 
ployés chez  les  Indiens,  comme  chez  les  autres 
peuples  de  l’Orient. 

Des  Orientaux  modernes. 

Parmi  les  Orientaux  modernes , les  uns , les 
plus  nombreux  , appartiennent  à la  belle  race  , 
ou  race  Caucaficnne  , & les  autres  fe  rapportent 
à la  race  Mongole  ( les  Chinois  , les  Japonois  ). 
Les  premiers , plus  rapprochés  de  l’Europe  , 3c 
connu»  en  géuéral  fou»  le  nom  de  peuples  du  Le - 
vant , ont  des  origines  très- différentes.  Les  uns 
remontent  à la  branche  araméenne  de  la  belle 
race  ( les  Arabes)  ; d’autres  à la  branche  fcylhi- 
que  ( les  Tartares  ),  fit  plufieurs,  au  rameau  indo- 
pélagique ( les  Perfes  fit  les  Hindoux  ). 

La  tige  araméenne  , ou  de  Syrie  , j#  porta  vers 
le  Midi.  Nous  lui  avons  rapporté  les  Aflyriens  , 
les  Chaldéens , les  Phéniciens  , les  Egyptiens  , les 
Juifs , êtc. 

Le  lien  qui  ferl  aies  rattacher  à une  feule  & 
même  tige  de  la  race  Caucaficnne , confifie  dans 
l'analogie  des  difTérens  dial  cèles,  fit  dans  les  dif- 
pofihons  fondamentales  de  l’écriture. 

Chez  toutes  ces  nations , la  médecine  eft  nulle  , 
ou  prefque  nulle  , lorfqu’elle  ne  fe  trouve  pas 
exercée  par  des  étrangers,  comme  dans  le  levant. 
Tous  les  voyageurs  qui  ont  vifité  l’Orient , ont  été 
frappés  de  cette  nullité  , de  cotte  infiilTifance  de 
la  médecine  dans  le  Levant.  Olivier , l’uu  des  fa  vans 
qui  ont  parcouru  le  plu»  récemment  ces  contrées, 
eut  occafion  de  s'en  convaincre  par  fon  expé- 
rience  perfonoelle  : dans  fon  voyage  de  Perfe  il 
traverfa  la  Syrie  ,&  vint  à l’ancienne  Bagdad  par  le 
nord  de  la  Mcfopotamie.  Il  trouva  , dans  cette 
ville,  le  pacha  Suleiotau  atteint  d'une  maladie  que 
l'on  croyoit  mortelle.  Olivier  guérit  ce  pacha  en 
trois  jours , malgré  la  prédiüiou  de  Tes  aikolugue». 
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fui  avoient  marqué  fa  dernière  îieure.  En  paffant 
e nouveau  dans  cette  ville,  apres  fa  million, 
avec  Bruguières , tous  les  malades  vouloient  avoir 
affaire  au  médecin  français.  « Cbe*  ce*  peuples 
abrutis,  dit  M.  Cuvier,  auquel  nous  emprun- 
tons ces  détails  v un  médecin  d’Europe  cil  reçu 
comme  un  auge  fauveur  : leur  accueil  explique 
l’apotbéole  des  hommes  qui  apporteront  autrefois 
Ca  Grèce,  U civîlifâ  lion  de  l’Egypte  8t  de  l'Orient.  » '• 
La  religion  do  Mahomet , qui  s'étoil  conciliée  , I 
fous  le  règue  des  Califes  , avec  les  cultures  in  tel-  j 
lcèluelles , e/l  devenue,  fous  le  cimetère  des  Turcs,  f 
fit  par  l'exagération  des  couféquences  du  falalif- 
me , une  cuufe  d'ignorance  fit  de  barbarie  , dont 
la  médecine s'eff  encore  plus  relTenlie  que  toutes 
les  autres  parties  des  coouoiflancès  humaines. 
Chez  les  peuples  duThibet  & de  l'Inde,  la  mé- 
decine efl  un  peu  moins  négligée , mais  le  trouve 
entre  les  mains  des  prêtres,  comme  chez  les  an- 
riens  peuples  de  l'Orient.  Les  Sc b amans  , qui 
font  regardés  comme  des  efpèces  de  forciers  ou 
de  magiciens,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
Samanéens. 

Les  Hiudoux,  en  accordant  une  grande  confiance 
aux  procédés  d'une  médecine  théurgique , ont 
recours  à une  médecine  moins  illufuire , fit  d'a- 

Srès  un  empinfme  qui  fuppofe  une  longue  fuite 
’obfervalinn».  La  faignée  u’ell  employée  qu'avec 
circonfpe&ion  , mais  les  racines  font  aflez  Cou- 
vent ouvertes  daus  les  maux  de  gorge.  Les  feari- 
fications  les  cautérifations , font  d un  ufage  ha- 
bituel & prefque  journalier. 

U Laiu  de  terre  , que  l’on  a trop  négligé  en 
Europe  , eft  employé  dans  le  traitement  du  béri- 
béri. Le  béribéri  lies  Indes  , décrit  par  Bontius  , 
von  fi  fit-  dans  un  tremblement  du  tronc  fit  des 
membres  , qui  n’ offre  pas  toutefois  la  nuance  de 
r.ilfeclJun  paralytique,  aiufi  que  le  prétend  M.  Pi- 
nel. L'impnÉÉkm  fubitc  du  froid  humide  qui  caufe 
cette  maladie  , fit  le  fucccs  que  l’on  obtient  dans 
fon  traitement  de  la  méthode  ludorifiquc,  prouvent 
évidemment  qu’il  faut  le  rapporter  aux  aliénions 
rbumatifmales.  L’eau  de  chaux,  plu/ienrs  autres 
médicamcns  efficaces , fit  diverfes  méthodes  de 
traitement  bien  éprouvées,  appartiennent  à l’em- 
pirifme  traditionnel,  qui  fuit  Ja  partie  fondamen- 
tale fit  pratique  de  La  médecine  des  Hiudoux.  Ces 
méthodes  font  employées  pour  combattre  la  fy* 
philis,  le  choléra-morbus  fit  U variole  : on  attribue 
même  aux  Hindoux  une  efpcce  d'onguent  ou  de 
pommadû  pour  prévenir  les  ftygmates  dô  la  petite 
vérole.  ^ - 

Plufieors  coutumes  bien  entendues , St  qni  fe 
rapportent  à l'hygiène,  ont  été  remarquées  parmi 
les  Hindoux.  On  doit  placer  au  premier  rang , la 
fobriété  exceflive  qui  lus  préferve  des  fièvres  ma- 
lignes de  leur*  climat* j leur  propreté,  leur  habi- 
tude d'employer  concurremment  les  bains  fit  les 
friâion» , mai»  fortont  l'ûfage  du  bétel , qui  s’op- 
pofe  fi  puiflammeut  aux  plus  dangereux  elle  U des 
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chaleuri  équatoriales  , & qui  prévient  Us  dyfieu- 
teries , toujours  G funefles  aux  Européens , quand 
ils  négligent  de  s'en  préTerver  par  un  régime  con- 
venable. Du  reffe  , les  Hindoux  , comme  tous  les 
peuples  très-pen  éclairés  , huilent  apercevoir  leurs 
ihfpoG  lions  luperflitieufes,  même  lorfquMs  font 
ufage  des  moyens  les  p(us  efficaces,  de  la  méde- 
cine : aiufi  , dans  leur  traitement  de  la  moi  fui  e 
des  ferpens  venimeux  , qni  n eft  pas  fads  énergie  , 
ils  croient  pouvoir  annoncer  l’i Que  favorable  ou 
funeffe  de  ce  traitement , en  ver Tant  de  l'huile 
dans  an  va  fa  qui  renferme  les  urines  du  bjeffé  , 
pour  obfervcr  u celte  buile  Turnage  ou  fe  préci- 
pité. On  allure  qu'il  exilte  à la  côte  de  Çoromab- 
del,  certains  médecins  fpéciaiemcot  occupés  dea 
maladies  des  en  fa  ns , fit  d'autres  qui  ne  traitent 
que  la  morfure  des  ferpens. 

Quant  aux  notions  théoriques  , qui  fuppofent 
une  grande  méditation  St  de  fa  vantes  recherche* 
fur  les  phénomène*  de  l'organtfalion  , fur  l'origine 
fit  la  marche  des  maladies  , on  en  trouve  quêtant*» 
traces  chez  les  Hindoux  , mais  elles  fc  rapportent 
k des  faits  mal  obCèrvés , ou  à des  théories  étran- 
gères , qui  n'ont  pas  été  bien  coraprifes. 

Sonnera!  , Gvundler,  citent  à ce  fujet,  fur  U 
pathologie  des  Hindoux  , des  opinions  fit  des  expli- 
cations qui  paroi  (Vent  à peine  concevables.  Sui- 
vant cette  pathologie , tontes  le*  maladies  de  la 
peau  feroient  produites  par  de*  vers.  Les  vents  , 
les  vertiges  , l'altération  des  humeurs  , occa- 
fionneroient  la  plupart  des  autres  maladie*.  Le 
corps  cil  compofé  de  ceut  mille  parties  : on 
découvre  dans  fa  itiuéture  dix-fept  mille  va*f- 
feanx  , dont  chacun  renferme  à lui  feul  Je pl  con- 
duit» différens , St  dans  L-IqueL  dix  efpèces  de 
vents  fouillent  fans  ce  (Te.  Les  maladies  les  plus 
fréquentes  rclultenl  d’une  forte  d’aberration  , ou 
d'une  diicftxon  irrégulière  de  ces  vents.  La  cof- 
niogrmie  des  Hindoux  , leur  lÿQème  d’émanation  , 
d'après  lequel  ils  rapportent  toutes  cLofes  à cîcnx 
principes  ; relTenreniprèraeuy  (Desr’/a) , fit  l’enfer, 
ou  (Qnâemit)  , fc  fout  suffi  piélés  à leur  pathologie 
fit  à leur  bygiène.  En  effet,  d'après  ces  rêveries  , 
l’homme  elF  regardé  comme  le  réfulfat  de  ces. 
deux  principes;  fon  corps,  qui  tiru  fon  origine 
de  l'Ouderba  , doit  être  continuellement  affaibli 
pour  rendre  l’empire  de  l’ame  plus  facile,  fie  la 
rapprocher  davantage  de  la  Divinité  : opinion 
qui  explique  les  fuppUce*  volontaires  dea  laquivs 
de  l'Inde  , dont  les  voyagturs  ont  fi  fouvent  parlé, 
fie  qui  offrent  des  exemples  fi  remarquables  de 
l'influence  que  l'état  moral  peut  exercer  fur  l'état 
pbyfiqne;  chez  les  hommes  dont  le  fanatifme  ou 
les  partions  modifient  la  fenfibilifé. 

Les  ouvrages  des  Brames , relatifs  à la  méde- 
cine, font  écrits  ai  vers,  fit  ne  contiennent  qae 
des  recettes,  ou  des  formules,  applicables  à toute» 
les  maladies. 

Le»  Chinois,  dont  fans  don  te  on  a trop  varifd 
le  fa  voir  fit  la  fagefle , ue  fout  pas  beaucoup  plu» 
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avancés  que  les  llindoox  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne U médecine  & les  fcienccs  naturelles,  quoi- 
que d'ailleurs  la  médecine  foit  traitée  chez  eux 
comme  une  profellion  particulière. 

Les  perfomies  qui  exercent  cette  profcfïron  ne 
jouiireut  pas  toutes  du  meme  degré  de  confiance 
fie  de  confédération.  Celtes  qui  font  au  premier 
rang * ont  reçu  leur  înllroâion  par  un  apprcntif- 
fago  do  f.i  .«tille,  cefl-à-dire,  par  des  traditions 
thnfiaifes  des  pères  aux  en  fins , depuis  un  temps 
immémorial.  Il  exiftott autrefois  des  écoles  impé- 
riales dans  lefquelles  on  enfcigaoit  la  médecine  & 
l’a  Urologie  judiciaire. 

l/art  des  accouchement  eft  exclufivenaent  con- 
fié aux  femmes,  qui  rapprennent  avec  des  figures 
dans  lefquelles  les  politions  direrlès  de  l’enfant 
foftt  repré  foc  très,  avec  une  indication  des  pvati-  i 
quos  les  plus  lupcrllitieufcs  fur  chaque  puliliou 
particulière  (l). 

Si  fou  peut  s'en  rapporter  au  témoignage  du 
du  tlakle,  le»  médecins  de  la  cour  dévoient  être 
eunuques.  Il  eft  permis  d'ailleurs  à tout  médecin, 
d’exercer  fa  profellion  comme  il  lui  plaît , & de 
préparer  8c  de  vendro  lui-même  les  médicamens 
-dont  il  fait  uf-igt. 

1. 'idée  d’une  panacée  univerfeüc  s’eft  préfenléeà 
refpritdeces  médecins,  fit  la  racine  du  ginfeng  leur 
puroit  réali  fer  d*us  les  effets  qu'ils  lui  attribuent , 
tous  tes  miraculeux  effets  que  l'on  peut  allendie 
cl#  cette  panacée. 

Cleyer  donne  une  Irès-longne  lifte  des  médica- 
motts  employés  par  les  Chinois.  Ces  médicamens 
fruit  pour  la  plupart  des  Cordiaux  fie  dçs  toniques  qui 
le  vendent  publiquement  au  marché.  Parmi  ces 
médicamens  on  trouve  l’opium  , le  mufe  ,1a  rhu- 
barbe, la  racine  de  ginfeng  dont  nous  venons  de 
parler;  pluGours  autres  remèdes  très-aêlifs  f mais 
iurlout  un  grand  nombre  de  fubftuact?»  auxquelles 
l’ignorance  fit  la  prévention  U plus  fuperftitieufu 
fit  les  idées  les  plus  bizarres  peuvent  feules  faire 
attribuer  de»  propriétés.  (Le  Gel  d'éléphant , le 
foie  de  brebis,  laboufe  de  vacbe.) 

L’inoculation  eft  connue  de  temps  immémorial 
chez  les  Chinois.  Elle  fe  pratiqne  fans  iufertion, 
en  portant  fi t en  fuilant  féjouruer  dans  les  narines  , 
nue  croûio  variolique  au  moyen  d’un  bourdonnet 
de  coton.  Les  ventoufes  font  très-fou  vent  mifes 
en  ufage  , mais  les  deux  moyens  fur  Icfquels 
prcfqnc  toute  la  médecine  chinoifc  ell  fondée  , fit 
qui  lemblent  s'appliquer  iodilféremment  à toutes 
1rs  maladies  , font  le  maxa  fit  f acupunétum. 
Voyez  Acuvcsèronl , Advstiox  , Moxx  , dans  ce 
Dictionnaire. 

Les  vues  théoriques  des  Chinois,  leur  manière 
mmutieufe  6c  abftraitc  d’obferver  fi c de  commeu- 
ter  les  fignes  qui  le  tireol  de  Pétai  du  pouls  fie  de 
U langue,  ne  peuvent  pas  même  fe  rapporter  à 


(i)  Sprcngel,  Hiji-  dt médecine,  tom.  I,  pag.*ao$. 


O R I 

des  faits  mal  obfervés,  fie  ne  fe  conçoivent , qu’en 
les  failant  remonter  à des  théories  étrangères  ve- 
nues peut-être  des  Grecs  de  la  Buèlruue,  déna- 
turées fii  défigurées  (l). 

La  médecine  des  Japonais  diflere  peu  de  celle 
des  Chinois  ; elle  etl  également  fondée  lur  l’art 
fphygmique , ou  l’exploration  minutieufe  du  pouls 
pour  la  léméiotique , fie  fur  le  moxafit  l’acupuuc- 
turc,  dont  ils  prodiguent  à tous  propos  le*  dt- 
verfes  applications. 

Kœaipfer  a retrouvé  au  Japon,  fie  dans  la  ma- 
nière dont  les  Jarnmabos  pratiquent  la  médecine, 
une  coutume  qui  rappelle  ce  qui  fe  puflbit  dans 
l'incubation  ou  l'exercice  de  la  médeciue  dans  les 
temples  des  Anciens.  Ces  jarnmabos,  qui  font  des 
efpèce*  de  magiciens  ambtdans  que  Pon  regarde 
comme  des  forcicrs , dépofeot  devant  l’idole  que 
le  malade  doit  invoquer,  U defeription  de  fa  ma- 
ladie; ils  font  enfuite  avec  le  manuferit  qui  con- 
tient ces  defcripliotis,  des  pilules  dont  l'effet  faln- 
laire  doit  être  infaillible.  Thunberg  allure  que  les 
Japunois  ne  montrent  pas  autant  de  répugnance 
que  les  Chinois,  pour  s'inflruhe  par  leur  com- 
merce avec  les  Européens,  fi i qu’ils  font  parvenus 
à fe  procuier  plufieurs  de  leurs  traités  fur  l’hif- 
toire  naturelle. 

Les  Japouois,  comme  les  Chinois,  font  d’ailleurs 
étrangers  aux  connoiüances  les  plus  élémentaires 
de  l'anatomie , au  point , par  exempte  , de  vouloir 
enfoncer,  dans  des  tumeurs  herniaires,  les  ai- 
guilles dout  ils  font  ülage  lorfqu'ils  pratiquent 
Pacupunèture. 

I 'Art  de  Je  procurer  une  pie  faine  & longue , ou- 
vrage que  I)enlrct;olles  prétend  avoir  traduit  du 
chinois,  préfente  des  idées  trop  judicieufes  8 1 trop 
philofophiques  pour  avoir  une  pareille  origine. 

Cleyer  cite  un  ancien  Codex  chinois  qui  ren- 


(»)  î.r»  Grecs  firent  fleurir  le»  ans  fie  le»  fcicncrs  dan* 
la  Baéhiane  fie  L Sogdianc  , plus  de  deux  fiée  le»  avant 
lere  chrétienne  , fie  Je»  Chinois  rapportent  dans  leur  Chro- 
nique, que  vers  ce  temps,  des  aftrooomes  vinrent  de  Mar- 
raacand  s'établir  1 la  Chine.  Les  opinions  théoriques  dont 
nous  venons  de  parler  ont  principalement  pour  objet  les 
caufes,  tes  principes  de  la  vie,  les  élément  du  corps  hu- 
main, rapportés  4 la  chaleur  fie  à l'humidité  que  l'on 
t-ppofe  exiliez  dans  I*  fang,  fie  dans  un  certain  nombre 
de  vile  ères  regardés  comme  les  ponts  de  la  vie.  Des  idées 
d’aflrologie  judiciaire  foer  liées  i ces  vagues  généralités  , 
fie  font  admettre  divers  rapports  cotre  les  differentes  par- 
ties de  l'organifation , fie  les  influences  de  l'air  ou  des  au- 
tres, Aiufi  les  pripcipaux  vifcèresdu  bas-ventre,  confidérés 
en  général,  fe  trouvent,  d’après  cette  pb/fiologie  chinoifc. 
Cous  l'empire  des  régions  auikrales  ; Varie™  fit  le  printemps 
agilTent  Lur  le  foie,  fit  fur  la  véficule  du  fiel.  -LVic  exerce 
un  afeendant  particulier  fur  le  ccenr  fie  fur  les  gros  in- 
tettin*. 

L'idée  de  la  circulation,  de  l'hamide  radical,  fie  de  la  cha- 
leur vitale,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  doârine  euro- 
péenne de  la  circulation,  ne  peut  avoir  été  Juggérée  que  par 
U comparaifon  du  petit  nvoadc  avec  le  grand  : façon  bi- 
zarre de  concevoir  les  chofes , que  nous  retrouverons  c* 
Europe  fie  4 une  autre  époque  de  rhiftoire  de  la  médecine. 
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ferme  divers  .préceptes  fur  la  manière  de  tâler  le 
pouls.  L'ouvrage  chinois  doul  le  irifiionnaire 
du  Halde  a donné  un  extrait  afles  étendu  , rit  con- 
facré  à U botanique;  il  efl  écrit  dans  Tel*  ni  des 
Tabnudiftes,  b l'auteur  manque  rarement,  eu  s’ap- 
puyant de  quclqii’autorité  très-ancienne,  de 
chercher  à prouver  que  les  végétaux  dont,  il 
parle,  ont  telle  ou  telle  vertu,  fuivant  l’époque  à 
laquelle  on  les  a cueillis.  La  nomenclature  de  ce 
livre  préfente  des  difficultés  infirnuon  tables , b ou 
ne  peut  guère  douter  que  pluficurs  autres  ne  fuient 
de  la  main  du  miflionoatre , puifqu’ou  y trouve 
allez  Couvent  des  (races  de  la  doèlriue  de  Galien. 

L'origine  des  coanoiflances  des  Chinois  , & ce 
qui  concerne  en  particulier  la  médecine,  ont 
donné  lieu  à plnfieurs  queftions,  dont  nous  ne 
croyons  pas  la  folution  allez  importante  pour  la 
faire  entrer  dans  ces  confidéra  fions.  Nous  nous 
bornerons  à roconuoitre  , avec  le  lavant  SpTengel, 
qu'aucune  preuve  ftifiïfaole  ne  démontre  que  la 
Chine  ait  été  civilifée  ou  inUruile  par  l'Egypte, 
comme  quelques  érudits  l’ont  prétendu  (f).  Tout 
porte  na  contraire  ù peu  fer  , que  leur  méde- 
cine, formée  , développée  dans  leur  propre  pays  , 
a pu  feulement  cire  modifiée , dans  fa  partie 
théorique,  par  quelques  notions  empruntées  aux 
Grecs,  b parvenues  de  la  BaOrianc  b de  la  Sog- 
diane , à l’époque  de  TenvahilTement  de  ces  con- 
tréos  par  les  Scythes , c’ell -à-dire,  126  ans  avant 
l'çre  chrétienne-  ( Voyez  Sprengel , Op . cit. , 
pag.  196.)  (Moreau  ns  la  Sartre.  ) 

ORIFICE,  f.  m.  {Anat.  pathol.)  Orificium. 
Les  anatooiifles  déligncnt  Ions  ce  nom  , les  di- 
verles  ouvertures  placées  aux  extrémités  des  dif- 
férent vifeères,  b ferrant  d’entrée  ou  d’iffuè  aux 
matières  qui  doivent  y entrer  ou  en  forlir.  C ’efl  dans 
cette  acception  que  l’on  emploie  les  mots  orifice 
py torique  de  te/lomac  , orifice  de  V urèthre  , bc. 

Les  orifices  font  grands,  petits,  (impies,  dou- 
bles, triples,  courts,  alongés,  ovales,  ronds, 
triangulaires,  fupérieurs,  inférieurs,  latéraux, 
antérieurs,  poftérieurs,  bc. 

Plufieurs  des  orifices  qui  s’ouvrent  à l’extérieur, 
font  munis  d’un  fpbinclerj  d’autres  préfentent 
une  efpèce  de  bourrelet  ou  de  renflement  fufeep- 
tible  d’une  tuméfaâion  aüive  , allez  analogue  au 
gonflement  ércHile.  Voyez  Orifice  , dans  le 
Difiionna+rc  if  Anatomie  & de  Phy/iologie. 

( L.  J.  M.  ) 

ORIGAN , T.  m.  {Mat.  midic .)  L’origan  pof- 
lede  une  partie  des  propriétés  médicales  qui  dif- 
* tingucui  la  famille  des  Labiées,  à laquelle  il  appar- 
tient. La  tige,  les  feuilles,  les  fommitos  Ucuries 
de  la  plante  , font  employées  à la:  dofe  d’un  à deux 
ros  pour  deux  livres  d’eau,  b tous  forme  d’inlu- 
on  ibéilurme.  On  regatde  cet  infufiun  comme 


(1)  Le  P.  Kirchcr , Mau  an  , Huer,  de  Guignes,  bc, 
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un  ftimuhrt  très-ronvenahle  des  voies  digeflives 
aftoiblins  fous  l'influence  d’une  confiitution  hu- 
mide. On  en  confeille  anifi  l’ufage  habituel  pour 
combattre  les  a ficelions  catarrhales  chroniques , 
b pour  rame  ncr  à fon  état  normal , la  iécrétiou  du- 
queufe  des  bronches. 

L'origan  fait  partie  de  plufieurs  préparations 
pharmaceutiques,  mais  principalement  du  firup 
d’annoife  b de  l'eau  vulnéraire.  ( L.  J.  M. } " 

ORIGAN ITES.  On  a donné  pendant  long-temps 
ce  nom , au  vin  d'origan  : il  n eft  plus  en  ufage. 

( A.  J.  T.  ) 

ORIGINAIRE,  adj,  Voyez  ComoÉitsal. 

ORIZA.  Voyez  Ru. 

ORLÉ.1NS  ( Eaux  minérales  d*  ).  Ville  Air  la 
rive  droite  de  1 j Loire,  à trente  lieues  de  Paris. 
La  fource  minérale  appelée  Source  de  /’ Hermitage, 
fe  trouve  dans  une  onaifon  porlactce  nom  : elle  elt 
froide.  ( A.  J.  T.  ) 

ORLIÉNAS  (Eaux  miuérales  d’).  Village  Gtué 
à trois  lieues  de  Lyon,  deux  delà  rive  droite  da 
Rhône  ; il  y a deux  filets  d’eau  minérale  qui  cou- 
leut  entre  deux  monticules  : ces  eaux , que  l’on 
regarde  comme  toniques  b apéiitives,  loot  froi- 
des, & contiennent,  d’après  lanalyfe  de  M.  La- 
noix  , du  carbonate  de  fer,  de  la  maguéfio  b du 
muriate  de  fonde.  (A.  J.  T.) 

ORME,  f.  m.  {Mat.  m/d.)  Uhnus.  Genre  de 
végétaux  ligneux  , dont  on  a fait  le  type  de  la 
famille  des  Ulrnacécs.  L'efpèce  commune , ul- 
mus  campejlris  , fe  part  Age  en  plufieurs  va- 
riété*. Ses  feuilles  fout  très- efliméet  comme 
fourrage  $ fon  écorce , trop  vantée  par  quel- 
ques piédccins  anglais , dont  Bauau  rejuoduifit 
les  idées  avec  un  ridicule  entboufiafme , efl  loin 
de  pofléder  les  propriétés  merveilleufes  qui  lui 
furent  attribuée*  dans  le  traitement  des  a (Tué-lions 
cutanées.  On  a aufït  élevé  des  dontes  fur  les  elfets 
que  Struve  a attribués  à l’écorce  de  l’orme  pyra- 
midal dans  le  traitement  de  l’afcile.  Quoi  qu'il  <üi 
foit,  cette  écorce  peut-être  niife  au  nombre  des 
aftringcns  foibles  : elle  s’admimflre  en  décoôion 
& d’une  à quatre  onces,  dans  une  pinte  d'eau. 
On  l’a  aufli  donnée  en  poudre  b en  teinture. 

On  a rangé  parmi  les  cofinéliques , b affez 
gratuitement,  le  liquide  renfermé  dans  les  tu- 
meurs que  la  liqueur  de  certains  pucerons  fait 
naître  fur  les  feuilles  de  forme.  Le  corte.r  unguen- 
tarius  y employé  dans  l'Amérique  méridional* 
pour  guérir  les  vieux  ulcères,  efl  attribué- par 
Bergius  à une  efpèce  d’orme  propre  à ces  con- 
trées. ( L.  J.  M.  } 

ORMIN,  f.  m.  {Mat.  mérf.)  Nom  d'une  ef- 
pèce de  luugc.  Voyez  Saoge.  ( A.  J.  T.  ) 
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ORNITHOGALE,  f.  ra.  (Mat.  médic.  ) Celle 
plante  appartient  à la  famille  des  Afphodélées. 
On  en  compte  cinq  efpèces  qui  ne  font  point  em- 
pilées en  médecine. 

L’ornilhogalc  à ombelle  préfente  des  bulbes 
que  Ton  pourroit  torréfier  comme  les  châtaignes, 
& employer  comme  aliment  dans  les  temps  ae  di- 
felte.  M.  Loifeleur-Defloochamps  paraît  dif- 
pofé  à rapporter  à cet  ornithogale,  la  deferip- 
tion  a Des  incomplète  d’ailleurs,  de  Vomitho- 
ga/os j dont  parle  Diofcoride. 

Obnithogali  maritime.  Quelques  anciens  an- 
feurs  de  matière  médicale  ont  quelquefois 
défigné  fous  ce  nom  la  f cilla  maritime . Voyez 
Scillx.  ( L.  J.  M.  ) 

ORNITHOG  LOSSUM . ( Mat.  méd.f  Bot . ) 
Semence  du  frêne  commun.  Voyez  Frêne  , dans 
le  Dictionnaire  de  Botanique.  ( A.  J.  T.  ) 

ORNITHOLOGIE,  f.  f.  ( Uifl.  nat.  ),  de  «vis, 
oit  eau  , 4c  de  difeours.  Ou  défigne  fous 

ce  nom  U partie  de  1%  zoologie,  qui  traite 
des  oifeaux.  ( A.  J.  T.  ) 

ORNITIIOPE,  f.  f.  (Mat.  médic.  ) Cette  plante 
appartient  à la  famille  des  Légumineufes.  Elle  ne  j 
paroi t pas  avoir  été  employée  en  médecine.  Les  ! 
feuilles  d’une  efpèce  de  ce  genre , de  \' omithopus 
feorpioides  , excite  une  rubéfaèlion , lorfqu’aprè» 
les  avoir  écrafées,  on  les  applique  fur  la  peau. 

(L.  J.  M.  ) 

ORNITHOPODE,  f.  m,  (Mat,  médic.)  Nom 
d’une  efpèce  de  Lotier,  que  l'on  a regardé  pendant 
long- temps  comme  apéritif,  & que  quelques 
chirurgiens  ont  appliqué  extérieurement  fur  les 
hernies.  ( A.  J.  T.  ) 

ORNUS.  (Mat.  médic.)  Voyez  Frêne. 

OROBANCHE,  f.  f.  (Mat.  médic.)  Les  pro- 
priétés médicales  attribuées  à l’orobanche,  font 
loin  d'être  confiatées.  Voycjz  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire  de  Botanique.  ( L.  J.  M,  ) 

OROBANCHÉES.  Voyez  Orobancux. 

• OROBANCHOÏDES , f.  m.  (Mat.  médic.)  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  monopélales  , à 
étamines  liypogynes.  ( À.  J.  T.  ) 

OROBE,  f.  m.  (Mat.  méd ,)  Plante  de  la  famille 
des  Légumineufes.  Les  racines  de  celte  plante 
que  l'on  trouve  dans  les  prairies  Sc  dans  les  bois  , 
lent  garnies  de  tubérofités  aflez  groflès , qui 
peuvent  fervir  au  befoin  comme  alimeut.  Les 
montagnards  écolTais  , auxquels  cette  propriété  eft 
oouuue , font  une  proviGoa  de  ces  tubérolités  de 
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l'orobe,  après  les  avoir  defféchées , êt  s'en  fervent 
comme  nourriture  dans  leurs  voyages  À travers 
des  contrées  Dénies.  Us  eo  obtiennent  en  outre, 
par  lu  fermentation,  une  boiflbn  allez  agréable. 

L’orobe  des  boutiques , pois  pigeon  ( ers , eres  J 
appartient  auDi  à la  famille  des  Légumineufes.  Ses 
graines,  réduites  en  poudre,  donuent  une  faiine 
que  l’on  range  parmi  les  quatre  farines  réfolutives. 
On  n’aecorde  plus  aujourd’hui  aucuue  confiance 
aux  propriétés  médicales  qui  avoient  été  attri- 
buées aux  graines  d'orobe.  Ces  mêmes  graines 
employées  comme  aliment,  occafionncnt  Toit  dans 
l'homme,  fait  dans  les  animaux,  un  tremblement 
dans  les  jambes  , 4c  furtout  dans  les  mufcles  ex- 
tenfeurs  : effet  dont  les  boifions  acides,  patient 
pour  être i’antidôte.  (L.  J.  M.  ) 

OROBOEIDES  ( Pathologie ),  de  «•«£«*,  orobe , 
5c  de  t/fis  , (orme.  Mot  à mot  t qui  a la  forme  de 
l’orobe. 

Quelques  nofographet  ont  donné  ce  nom  au 
fédiment  de  l'urine , préfentant  une  couleur  fauve 
comme  l’orobe.  ( A.  J.  T.  ) 

ORONGE,  f.  f.  (Mai.  méd.  ) On  défigne  fous 
le  nom  d yoronges s plufieurs  champignons  du  genre 
Agarics , dont  trois  efpèces  feulement  font  co- 
nullibles , tandis  que  deux  autres  efpèces  font 
vénéneufes,  la  FauJJè- Oro nge  4c  ÏOronge  ciguë. 
Voyez  notre  article  Nourriture  dans  ce  Diction- 
naire, tom.  X.  ( L.  J.  M.  ) 

OROSBET.  (Anat.  pathol.  ) Guy  de  Chauliao 
emplovoit  ce  mot  pour  défigner  le  cal  qui  réuuit 
les  os  fracturés.  ( À.  J.  T.  ) 

ORPHIE,  f.  m.  (Hygiène.  ) L'orphie  ou  broche 
(Efox  belonc) , appartient  à la  famille  des  Efoces  t 
il  étoit  connu  des  Anciens  , mais  on  eftime  peu  fa 
chair  qui  cft  dure  4c  maigre , ainfi  que  celle  du 
Spet  (EJox  fphyræna).  ( L.  J.  M.) 

ORPIMENT,  f.  m.  ( Chimie  médic.  ) On  a dé- 
figoé  long-temps  fous  le  nom  d 'orpiment,  un  fui- 
fure  d’arlenic  tranfparent  Sc  d'un  ronge  orangé, 
plus  facile  à fondre  qu'un  autre  fulfore  d’arfenic 
également  vénéneux  , 4c  appelé  réalgar.  Voyez 
ce  mot. 

L’orpiment  agit  comme  poifon  corrçfif  4c  irri- 
tant , même  à petite  dofe,  furtout  lorfqnil  n’cft 
pas  pur,  4c  qu’il  a été  préparé  dans  les  labora- 
toires. On  a renoncé  en  grande  partie  à fon  ufage, 
quoiqu'il  entre  dans  quelques  préparations  phar- 
maceutiques qui  font  encore  ufitées  (le  baume 
vert , le  collyre  de  Lan  franc). 

Les  Orientaux  préparent  avec  l'arfenic  un  dé- 
pilatoire, dont  l'ufage  n’efipas  fansinconvénieus, 
ainfi  que  tous  les  médicamens  compofés  qui  cou- 
tienaeut  de  farfcuic.  Voye*  Réalgah  , Sulfure. 

( L,  J.  M.  ) 
ORPiN\ 
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OfePIN  , f.  ni.  Sûdum.  ( me  J.  Bot.  ) Genïe 
de  pUntes  de  la  famille  des  J^utàvbç».  Voyez  c® 
- xnol  daim  le  Diéiionnaire  de  Botanique . 

rOwn*.  Ployez  Ou,  piment.  . 

• ÜRRHAGOGON  (1 Tiémpeut.  Mat.  médic.  ) , 
*?> de  <pt*f , Profité,  & rte  «y*,  je  chatte. 
Epithète  que'  l'on  donne  aux  purgatifs  qui  éva- 
luent la  férofité.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

- i - •'•  'T/-  %V-’J  -,r  ' , - •’ 

ORRHOPJSSÀ.  Ou  défignefon*  ce  nom  la  partie 
féreule  ou  la  partie  la  plus  fluide  du  gondron.  J. 

. ^ (A.  J.  T.) 

ORRHOP  Y G I ON . (Anal.  ) Ce  mot  a été  quel- 
quefois employé  pour  défigner  J'cxlréntité  infé- 
rieure de  U colonne  vertébrale:  il  flgmlie  au(li 
le  raphd  ou  la  ligue  qui  é'éteûd  depuii  le  pénis 
jufqa’â  l’anus , & qui  lépare  ie  Icfomm  eu  deux 
parliez.  Voyez  Rarei  dans  le  Dtéhon/uttre  d'A- 
îiOtornia  & de  PhjJiufugtc.  J,, ( A.  J.  T.  ) 

■ ,-v  V V , ; . . ; 

ORSATO  ( Jean-Baplifle  ) ( Biogr.  rnédic.  ), 
médecin  antiquaire,  né  à Padoue  en  IÜ75.  Son 
goût  pour  Pari  de  guérir  lui  lit  partager  Ion  temps 
entre  les  belles-lettres  & la  médecine,  qu’il  cultiva 
avec  uu  égal  fuccès.  On  trouve  les  traces  d’uue 
érudiuoa pridunde dans  tous  les  ouvrages,  parmi 
Je  (quels  ou  remarque  furtmil  fa  dlffcriatiou  , en 
{unne  de  lettre,  de  Lacer  ms  antiquis , St  deux 
'{Yjités  ajant  pour  iihe  : de  S ternis  Veterum,  & da 
Vu  ter  à auttquorum.  Qrfjlo  mourut  eu  17 aq. 

’ V-  ^ * Kxtr'  d ) C A.  J.  T.  ) 

(SRSËÏLLE , f,  K.  (Mat.  médic,  ) ( Lichen  coc- 
cefhi.)  Cette  piaille,  qui  appartient  à la  Flmill# 
!^cs  lichens  ,-le  trouve  . fur  les  bords  de  F Océan, 
eu  France  fit  dans  le  midi,  de  l'Europe.  LVt- 
JH  Ve  appelée  RocceUa  (inüuna . fui  t à U*mdre 
Co  muge  fit  en  violet.  On  n’ollignc  aucune  pro- 
priété xuéiinale  ad’orïeule.  ( L.  J.  51  - ) 

_ QRTËILS  , f.  m.  pl-  ( Hygiène.  Palhnlngir.  ) 
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pcrqtte  bous  rappelons  dan»  etrt  arjic^e,  «*âppli- 
- siiicnt  plus  parti  eu  Itère  «ie  ut  4 m fWm«j&  à la., 
difppfitioo  des  ortailîVdont  la  èlibirtiurc  uc  doit 
1 pas  gêner  les  yibuvtHoens , uès-néceflaires  dans 
I la  marche,  ru  altérer  la  forme,  ou  comprimer 
tellement  la  lurfacc  du  pied,  que  lê  dévelnppù- 
l ment  des  cors  foi t le  réfultat  inévitable  de 
Celte  compre (lion. 

Les  orteils,  que  nos  tifages  ont  rondos  pref- 
qu’iuertes,  font  très-tunbiics  par  leur  aaimü, 
ainli  qu’il  cR  facile  de  !e  voir  tuer  les  fs uv âges , 
& mieux  encore  chez' les  peuples  rivilifcV,  eu 
oblervant  les  ptrfonnes  que  la  privation  de« 
mains  a portées  à Içs  remplacer  avec  les  pièd>  , 
que  l’on  cft  parvenu  quelquefois  à rendtü  capa- 
bles décrire , de  tailler  une  plume  : Angularité, 
dont  il  axille  plulieur#  Exemptes. 

O1”1»  une  coufotmatiou  régulière,  le  premier 
orteil,  6u  pouce  Hurpied  , «'oïl  pas  atdli  développé 
,que  dans  Je»  pieds  déformés  par  l’ufage  dus 
chaulfures,  St  fè  pied  pqiQjt,L)ien  moins  pointu , 
parl’èflet  de  l’expanCon  des  orteils.  En  effet , les  " 
fouhers  Cuni  difpoféx  de  manière  que  les  quatre 
orteils  font  ferrés  l’pn  contre  l'autre.  & eonitre  le 
grand  » qui  feui  réClte fit  fait  a ors  faillie.  Dans  ce. 
cas,  non- feulement  ce*  orleiU,  mais  le  mélatarfc, 
pcrdçut  leur  mobilité  & leur  loruie  naturelles. 
Ce*  remarques  pouvoicut  plus  {ravliculièremcnt 
conduire  à de*  vues  pratiques  pour  les  cnfans:, 
dont  la  cbauffure  dtAt  oit  reJkr  luug-iunps 
molle,  flexible,  adaptée  furtout  à la  foimo,  à la 
mobilité  dt  * orteils  , en  s écartant  Fo  ptn*^  qu'il 
éil  poibble , de  l’ulago  futvaul  lequel  on  f«q;ce  la 
courbtirè  des  orteils  ^ te  l’on  déforme  la  totalité 
du  piLtl , avec  des  I en, elle*  très- fort  es  fit  dos  quar* 
tiers  rïudes  vers  le  t.dor».  En  général t & feule- 
uicjiI  pour  t:cr  cjmi  com;crne  les  ojcteJs,  la  femcHe 
d;'it  oIjc  fullil juioirut  large.,  uu  peu  flexible, 
difpnf'e  pour  chaque  pied  eu  particulier ,'fandîj 
que  l’efiif  ciguë,  qttfnc  doit  pa>  ôire  forcée  ù céds  rt 
* fera  .fermée  foi{  .nv  tu  <ie*  boucles,  fuit  avec 
c ;j  r J f.  u s Tui  le  côi  di*  marièi-ô  à pu-llerlcs  os  . 
c nétlonne'i.  $ Cid^itev  cette  façon,  tbl  Camper,  ' 


I^es  orteils  ne  peuvent  cüre  confidérés  u » rt-a-  I ([UO.  lé*'  fouliüfs  dm'reùt  être  fans  i tant  pour  lr 
iivernent  à l'au-ilomie  fit  à 1*  physiologie.  Voyez  : liomuies  (lue  pnor  Je»  (eilime»  & les  eui.xris 
«os  mot  dans,  le  Duiionmure  dr AmUomi^  it  de  ' uliu  tpfds  mai  dit  t:oiiM^bdém:.nt , fcrmtüjvux 
Phy/iologic.  1 & fans  pciav , U p un*  ne  pas  être  odujeitîs  aux 

Avant  Camper , ou  n avrait  guère  peu fc  a enh fi-  ; cUllVrens  ac.t  iiUus,  i-ux  vcfttKs,  cor»,  eux 
«Jércr  les  urteiU  foi**  le  point  de. vue  de  i’ti^gicue.  I lumcioi  lui  les  aiti\  üUtiùüs , & pour  p4vve:pr<ii  t ■ 
La  dillci  tabou  de  ce  Cav^Dt  , fur  in  metUcure  ! eut 01  fri , &c,  d ■ . , 

/(aine  des  foultvrs t appda«viveuteut  i’atteuiiou  { L'auuur  .uiqucl  nous  empruntons  ces  t;t mar- 
ier la  llruêlurc  A 1rs  ufages  de  ces  |vai;tcs  tout-*  . que?  , a paÜé  en  reytte  1rs  principales  abérafi'  nv 
parées  chez  les  Ancums  fi:  clic/  lp»  Modanic*,  avec  1 morbide», qui  loai  ocvaCon  uée*  par  lesdiflcieulV* 
Ic  deHoin.de  laice  connoitre  coiubieu  il  éloil  ué-  cfpeces  dt*  chaulVure  s.  Les  caUoiités  qui  fc  fnr- 
ceflaire,  pou»  n’^  apportée  aucune  altéiauon  , de  t rneul  p<ir  la  couiprelïi'tn , font  nue  de  ce*  altérn- 
marcher  foit  pied*  nu* , foit  «veo  une  ob«uf-  j tiens  les  plus  fréquentes.  Ces  calloiités  peuvent  fin 
•lure  enlièi  emeut  dilïtreole  de  celle  dont  4es  j pl«cci  quelqüçfoi*- dq  râinière  à rendre  la  marcha 
peuples  modernes  Idul  ulage.  ( Voyez  Firos  fit  ( jutfCqu’imponibltf,  A ne  fe  détniifcnt  qu’eu  mocli- 
houLiExs.  ) Nous  d.rons  feuicmem  dimie  “liauliu  cbauflure  d’utre  radmèie  toute  particulière, 

manière  générale,  que  le*  cpülidciaiioii*  de  Cam-  |.u  li  arriva , dit  Camper,  que  le  gr^s  Orteil  du 
ûIl.  su.W.  'Lomé  AL  Dd 
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pied,  chez  un  de  tue*  amis,  fut  atteint  par  l'une 
«te  «es  callofité*  ; la  croûte  calleufe  fit  dure  fo 
l louvoie  f»ir  là  partie  antérieure  «lu  gros  orteil.; 
on  lit  préparer,  pour  contribuer  à fa  guérifou  , un 
inorcrau  Oc  litige  epii  fut  creufé,  du  manière  k 
enlever  tput  ce  qui  peuvent  nuire  par  la  comprcf- 
lion.  Ou  alfujctiit  ce  petit  appareil  à l'orlcd  , avec 
une  iii-tfile  de  chamou  :.dès  ce  moment , ia  mar- 
che devint  facile  , 8t  continua  de  l'être,  pendant 
tout  le  temps  de  In  guérifon  , qui  dura  pendant 
pré*  d’une  de  mi-an  uèe.  *»  Il  nufl  pas  rare , bu- 
vant te  même  auteur,  que  le  talon  fe  gonfle  8c  de- 
vienne douloureux  , Inrfque  le  quartier  du  foulir r 
c l trop  ferré  , 8t  lorfqne  la  couture , au  lieu  d’être 
droite , efl  obliquement  coupée  en  dedans}  ehan- 
[/’*■  la  forme  duo  foulicr  aulli  défeOneu*  , cft  le 
|ci»l  moyen  «le  guérir,  on  de  prévenir  une  pa- 
reille infirmité.  Si  1a  femelle  eü  trop  étroite,  8t  G 
en  même  teuins  l’empeigne  efl  trop  réfifUnle,  le» 
articulations  au  gru*  orteil , ou  celle  du  petit  avec 
le  métatarfp,  font  très-gênées , deviennent  ron- 
ges, douloti renies;  fi  la  femelle  ell  trop  courte,  il 
i*  «-Il  pas  rare  de  voir  les  ongles  s’enfoncer,  tan- 
dis qne  des  verrues  G*  placent  dans  ddlércns  en- 
droits, Si  principalement  fous  l'on  glu  du  gros  orteil. 

La  maladie  des  orteils  U pins  commune,  parmi 
« elles  qui  réluitent  de  la  forme  défeélueuf'e  des 
cbaufTures,  eti  font  les  cors,  qne  Ceife  8c  Paul 
d’hgine  ont  décrit»  avec  beaucoup  de  foin.  Les 
cors  ft*  forment  par  l’épadliliiuurnt  8c  l'endnrcifle- 
tnent  prognilil  de  l’épiderme  , dans  les  parties  où 
la  lui/acc  du  pied  fo  trouve  comprimée.  Une  pre- 
mière courbe  le  forme  d'aborJ;  une  deuxième  8c 
une  dmilietne  fuccèdrot  à la  première,  julqu’A  ce 
qui!  fe  forme  cnit  n une  faillie,  qui  ne  pont  être 
gênée  , fans  comprime;  4'apouévrofc  tirs  jrlii  uli- 
tibiis  8t  oCcalhmncr  dis  douleurs  très-vives.  Une 
cli.-nir.irc  alTea  large  fit  couvt  nublemeut  adaptée  à 
)U  firme  du  pied,  préviendrait  fijrement  de  fem- 
blabtei  infirmités.  Une  lélion  encore  plus  doulou- 
reufe,  qui  refaite  delà  même  raufe,  & qui  mérite 
mieux  encore  d’etre  comptée  parmi  les  maladies, 
H1  défignée  fous  le  n"m  d'ongle  rentré  dans  les 
cfunrs.  ( P’oyex  Oxolk.  ) Mai*  Lt  déviation  des 
or»éiIs  opérée  nar  la  compreflion  At\  chaufTures, 
n'efl  guère  moins  incommode  que  renfoncement 
des  ongle*  par  la  même  cjutfe.  Culte  déviation  fe 
rpanifode  lorfqne  les  orteils  font  preflés  les  uns 
contre  les  autres,  de  telle  forte  , qne  l’un  deux 
doit  «mil fer  fa  place  on  fa  dir^lion  naturelle, 
pour  te  porter  en  baul  8c  en  dedans,  croifant  ainG 
J’crfeil  qui  cft  placé  à fou  cêté  interne.  Si  an  pa- 
rt i!^  déplacement  ell  déjà  ancien,  (a  guérit  on 
di-viciK  diilli  tlc , parce  que  les  furfaers  ariicn- 
lyire>  ont  changé  de  dirtèlioo.  ün  parvient  cepen- 
dant à fuire  ceiTer  celte  infirmité,  en  remettant 
iiilccinblement  l'orteil à fa  poliiion  naturelle,  dans 
l.i quelle  on  le  maintient  par  un  moyen  orthopé- 
dique convenable. 

Le  déplacement  des  orteils  peut  avoir  lieu 
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d’une  antre  manière  : leur  première  phalange.  8t 
le  plus  fonvent  la  première  phalange  du  troifième 
orteil,  fo  icdieffo,  fit  forme  avec  l’os  du  méta- 
tarfe,  un  angle  obtus;  l'orteil  fc  trouve  alors 
comprimé  entre  1a  femelle  II  l'empeigne  du  rou- 
tier, qui  agit  fur  l’angle  formé  par  la  réunion  de 
(a  première  phalange  avec  la  deuxième,  (ietla 
comprelTiou  occafnmoe  une  Tentation  très-pépibir. 

La  peau  devient  rouge,  s’enflamme  même  8c 
«’ylccre,  fit  la  progrvflion  devient  très-diffinb*. 
Une  drfpofition  auUi  défeélueufe  dépend  d’une 
rétradlion  du  mufile  extenfenr,  8c  s’opère  d’une 
manière  infeufible.  Si  îc  mal  n'efl  pas  aucien,  ns 
porté  trop  loin,  M.  Ifoyer  propofe  de  cogner  cq 
travers,  fit  dVniever  une  portion  du  tendon  du 
roulcie  rétraélé.  L’ablation  complète  du  même 
tendon  devient  la  feule  relTourcç  qui  refie,  fi  la 
léfion  dont  nous  parlons,  éloit  trop  grave  8c  trop 
invétérée. 

I.cs  orteil*  préfentent  relativement  k la  potlio- 
logie  fét  iale  ou  générale , des  fujcis  de  remar- 
ques 8c  (l'obfervaiions  allez  variés.  Leur  pâleur, 
leur  lividité  , ta  Icnfation  prolongée  8c  douloureufo 
dn  froid , que  l’on  rapp«*rie  a ces  parties  dans 
['lutteurs  circon fiances,  fopt  des  fyinpiôœe*  8c 
des  figues  dont  il  importe  d’apprécier  la  valeur,  ■ 
uon-lcnlemer  t «lans  les  fièvres  d'accès,  mais  en 
outre,  dans  plufieurs  autres  allcèlion*  morbides 
chronique*  on  aigues , dans  les  maladies  org;pn«— 
ques  dn  coeur,  par  exemple,  dans  plufieurs  irri- 
tations abdominales,  fpaftnoJiquc»  .ou  inflam- 
matoire* , 8ce.  8tc. 

Les  plaies  des  orteils , comme  celles  des  doigts, 
peuvent  donner  lieu  su  tétxitm  , lorfquVlb  s ré- fui*  . 
te  nt  d'une  piqûre  , d’une  déchirure  ou  de  l’onver- 
rure  d'une  «rtirulaiion  : une  des  maladies  exter- 
nes les  plus  fréquentes  des  orteils,  conGfle  dans 
les  engrlurcs , qu'on  certain  degré  de  froid 
humide  orcafionoe  ordinairement  , mais  qui  doi- 
vent toujours  faire  fuppofer  une  dilpofition  ferofu- 
leufe,  lotfqu’e’les  fe  développent  par  de»  caafe* 
trcs-légèrcs,  8t  dans  un  âge  où  celle  altération 
morbide  cfl  ordinairement  allez  rare.  Voyn 
ExcxLont  8c  ScitovuLKS  ( Dégénérefcence  Icro- 
fuieufe  ). 

Dans  les  faifons  ou  dans  les  région!  les  plus 
froides,  les  orteils,  qni  font  placé»  très-loin  du 
foyer  de  la  chaleur  vitale,  fonflrent  beaucoup 
pins  dn  froid  que  les  autres  parties  : on  peu»  même 
a II  ir  mer  d'une  manière  générale,  qur  c'ell  lon- 
jour»  par  eux  que  commence  la  gangrène  par  le 
froid,  dont  les  exemples  fc  multiplièrent  d’une 
manière  fi  défaftrcufe  dans  la  carn|vognc  à jamais 
mémorable  de  »8ta.  Les  principaux  vices  de 
conformation  des  orteils,  manifrflés  avant  ou 
après  U naitfjuce,  font  les  orteils  fumuméraires , 
dont  on  a reconnu  deux  efpèccs.  ( f*oy.  Scrxo- 
MKRAia»)  (Parties  furnmnérafres ).  La  privation 
d’une  ou  de  plufieurs  de  ces  parties  devient  un 
grand  obftacle  À la  progreHion  ; la  perte  du  gros 


ST  T 


DRT 

orteil  c fl  comnrife  parmi  les  altérations  morbides 
qui  motivent  l'exemption  du  fervice  militaire. 

(L.  J.  M.  ) 

ORTELIUS  (Vite)  ( Biogr • méd.) , médecin  bel- 
- lénifie  du  feizième  ficelé,  qui  cofeigua  la  langue 
grecque  à Witlembcrg , St  fut  plufîcurs  fois  doyen 
de  la  Faculté  des  arts.  En  i55o,  il  fe  fit  recevoir 
doüeur  en  U Faculté  de  cette  ville,  & mourut 
en  1570.  Nous  avons  de  lui  plufîcurs  ouvrages  de 
littérature.  {Extr.  dElôÿ.  ) (A.  J.  T.) 

"4  ORTEZ  (Eaux  minérales  d*) , petite  ville  fi- 
fuée  fur  le  penebant  d'une  colliue  , à huit  lieues 
de  Dax  & fix  de  Pau.  Les  fources  minérales , ap- 
pelées Eaux  de  Baurc  , du  nom  de  la  paroiüe  où 
elles  fe  Irnnvent  fituées , font  à une  lieue  delà 
ville  : elle*  fout  tranfparentes , fans  odeur  ni  fa- 
veur , St  leur  température  ell  un  peu  chaude  , fur- 
tout  le  matin.  Ces  eaux  étoient  très  f équenlécs 
du  temps  de  Bordeu  , qui  les  recommande  contre 
les  coliques > les  angines,  les  ophtbalmies  chro- 
niques : « elles  font , dit  Bordeu  , de  la  clafTe  de 
celle  d’Ogcu , mais  beaucoup  plus  foibles.  Quel- 
ques médecins  des  environs  croient  qu’elles  n’ont 
pas  plus  de  vertu  que  l’eau  commune  ; mais  la 
fjtuation  avant u^cule  de  l’endroit , St  la  bonne 
comp-guic  que  Ion  peut  y trouver,  attirent  plus 
de  monde  que  l'efficacité  de*  eaux.  » ( Bordeu  , 

Lctt.  XIX.)  (A.  J.  T.) 

ORTHOCERAT1TE  , on  Btt.CMF(tTt.  Coquil- 
lage à l'étal  fullile  , auquel  on  attribua  pendant 
Ijug-lemp*  du»  propriétés  morve  lieufes , qui  o'ont 
plus  aucune  efpèce  de  crédit.  (Tell  un  carbonate 
calcaire , faut  ufage  aujourd’hui.  (A.  J.  T.) 

ORTflOCQl/OX  ( Path.  ),  #çf •««*««.  de 
droit , 81  de  ifA»,  membre.  Elpèce  dé  jointure 
roule , fonnée  de  manière  que  Vinllexion  ne  fe 
pouvant  faire  , le  membre  où  elle  fe  irouvc  tft 
toujours  droit.  Voyez  A«*t*.o*e,  dans  le  Vie - 
tionnaiK  de  Chnurgce.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

ORTHODORON  , Mcfure  fcrecque. 

C’étoit , eu  longueur,  l'erpace  qu’il  y a entre  I» 
partie  l’ujiérieiire  de  la  uraio  , proche  le  carpe  8 1 
l'extrémité  dn  doigt  du  milieu  , cVû-à-dirc , la  loo- 
cucur  du  ouïe  travers  de  doigt.  J. 
b ( A.  J.  T.  ) 

ORTHOPÉDIE , orthop<T*Jia {Mygiènc)  \ dérivé 
4eqf» , droit . & de  , enfant.  L’art  de  pré- 

venir ou  de  corriger  les  difformités  du  cnrp»  cliee 
les  eufanv  î*  les  moyen*  de  cet  art  nVtoieat  appli- 
cables qu'aux  eufani , le  mot  orthopédie  ferait  «rès- 
exaél  ; mais,  comme  00  parvient  a OVmr  un 
allez  boa  nombre  de  difformités  cbex  des  indit  i- 
dtts  parvenus  à fige  adulte  , 8c  même  au-delà  , 
cepe  déuumioation  nous  parait  udullif-me  : et 
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motif  nou*  a engagé  h Ja  remplacer  par  nn c autre 
plus  régulière  8c  plds  rigoureulb  j nous- propol  ous, 
en  conféqucdcc  , d'appeler  orlhojornattque  cette 
partie  de  la  cblrufgte  qui  a pour  objet  le  traite- 
ment des  déviations  organiques  du  corps  humain. 
Nous  faifons  dériver  ce  nouveau  lermo  techni- 
que du  verbe  , je  redreOe,  St  dé  ft 
le  corps  s fart  de  ledrelfer  ou  de  rendre  aux  dt-  . 
verfes  parties  du  corps  leur  rtQitudo  naturelle. 

Quoique  l'oribapédic  foit  tombée  dans. un  dif* 
crédit  déplorable,  par  fuite  de  l’ignorance  St  do 
roLfcurité  do  ceux  qui  Tout  cultivée,  ou  plutôt 
exploitée , elle  n'en  forme  nas  moins  l’une  de*^ 

garlics  les  pla*  importantes  Je  la  chirurgie  , con* 
dérée  fous  le  rapport  prophylaüique  ; c'tfl,cn 
outre  , un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  s'op- 
poser à la  dégénération  de»  formes  phvüques,  fuf- 
ccptible*  de  s’altérer  par  une  multitude  detstifei 
infeparables  de*  abus  do  la  civilifalion , St  inhé- 
rentes aux  grandes  réunions  d'homme*  culaQéa 
dan*  nos  grandes  cités. 

Pour  apprécier  les  avantage*  que  pmt  produire 
l'application  de*  moyens  mécaniques  dans  le  trai- 
tement des  difformité»  du  corjis  humain  , 81  I or- 
thopédie proproment  dite  n'en  connoît  guère 
d’autres,  il  faut  commencer  par  bien  connaît ro 
la  manière  d’agir  de  ce*  moyens,  St  no  jamais 
perdre  de  vue  qu’il*  doivent  cire  conformes  aux 
î lois  d’une  mécanique  fimpie  , bien  combinée  & 
adaptée  aux  mouvetnens  naturels  du  fyflènic  lor 
comoteur  chei  l’homme.  Ceft  preftpnî  toujours, 
nous  pouvons  en  donner  l’afluraure,  pour  avoir 
négligé  celte  connoifl’ance  préliminaire , qu’on  a 
ma!  apprêt  ié  Peffet  des  machiuev,  St  qu’on  * dé- 
clamé, fans  motif,  contre  leur  emploi,  (a?  pré- 
jugé contre  les  appareils , préfcrvalifs  St  uira- 
liU  de  l'uithofomatiqoe , a été  tranfmis  par  une 
tradition  empitiqne,  qui  » exercé  une  telle  in- 
fluence Fur  les  opinions  , qn  on  a vu  des  chirur- 
; giens  , d'ailleurs  très  - recommandable*  , *Vlev<  r 
avec  force  contre  l'ufage  de*  machines,  fans  e-i 
avoir  jamais  appliqué  aucuhe  ; St  cependant , il 
nVîl  point  de  dilfuniUé  un  peu  confidérablc  qu.? 
nous  puiflions  guérir  fans  lèor  concours. 

En  outre  , une  des  circonAalices  qui  n le  pluqf 
contribué*  fait  a décrier  le»  moyen»  orthopédique.  , 
o’eil  l’opinion  , fl  ftmv.cttt  s aulle  , où  l'on  étoil  qr.d 
les  dillormitéj  des  o»  tenant  à une  aflèêlmn  géné- 
rale , dévoient  être  combattue*  pu  de*  ntbj 
internes  : aujourd’hui  môme,  cette  idée  domine 
encore  tellement  les  efprlt* , qu’il  ne  faut  ]>a« 
moins  que  des  faits  nombreux  St  fans  réplique 
pourfortir  delà  faulTe  route  où  l*dn  s 'étoil -engagé» 
Ces  contidcrations  non*  obligent  , eu  quelque 
f6rte , à déclarer  que  1rs  vues  nouvelle*  > l>n.*t* 

de*  égards  , contenue*  dans  t el  article  , font  La-* 
iéus  lur  les  obfervations  fan*  nombre  qui  fe  font 
p affres  fous  nos  yeux  depuis  dix  ans  dans  l’éta- 
bli ff«  meut  d’orthofomatiq  'C  , foudé  a Pari»  par 
M.  d'Ivernois , St  connu  par  fe*  fuccè*  noouucuv 

Dd» 


2 11 


O R T O R T 


N Mre  intention  mVft  pas  de  faire  ici  une  bif- 
lolie  rie*  dtlL-nnité*  du  corps  humain  & de» 
itui)di%  multipliés  cjuY'u  a proposés  pour  le» 
prévenir,  ou  lys  guérir}  notre  sfrlicle  le  com- 
p dura  leulcuicut  de-  confident  lions  générales  lur 
chacune  des  difformité*  qui  Ion  1 du  domaine  do 
I .ir.fo'fomaicjne , & lur  le»  Agent  mécaniques 
qu’elle  peut  empluver  avec  le  plu»  de  fuctès. 

De  lûmes  te*  diiformité*  du  corps  humain  , lu 
plu*  appjrcnie^  celle  qu’eu  peut  le  moins  difli— 
«sttilcr , celle  eu  môme  temps  qui  inet  le  plus 
grand  çbila tic  à 1 une  des  fonclion»  les  plus  mi- 
|H'<  tantes  de  Jj  vie,  la  locomotion,  ell  connue 
lotis  le  nom  de  pirt/j - bois  f piedi  tortus.  Nous 
cri.ynm  devoir  lui  donner  celui  de  kyllopodïc , 
du. grec  «vâa»th/>:(  , pied  terlu,  dénomination  plus 
courte  St  plus  technique  que  l’ancieuoe.  La  tjl- 
fopodi.c , on  «orfion  des  pieds  , peut  avoir  lieu  en 
dt dans  ou  en  dehors,  c cU-a-tlire  , être  interne 
</ii  externe.  Ceux  qui  font  affoélés  de  la  première, 
ont  «hé  nommés  pari  par  les  Anciens,  tandis  qu’il* 
appvloient  >ul^i  ceux  qui  te  irtuivoitni  affligés  de 
lu  iécondej  ils  donnaient  égalemeul  le  nom  dV- 
tj/npi  aux  inlirnicsdonl  li  s pieds , trop  coucave*  iû* 
léf seulement , & trop  raccourcis, cllroient uuc dif- 
pi.fi  (ion  analogue  au  pied  duclieval.  C’eft  ce  qu’on 
u p pelle  £/i'ed-equ  in  en  langa^oArlho^iédique,  &:  que 
us  propofon»  de  nommer  hippopodtc  f de  <*twm, 
cheval  j &.  de  stri-lu,  pied. 

^.l.a  Lyiivpudic  interne  tfl  plut  fréquente  que 
1 cxfer/.ej  ou  oh  ferve  Curie  & l'autre-  de  ces  clif- 
h irr.ilc*  , tantôt  fur  Cnn  des  pieds , tantôt  lu*  les 
deux  a lu  luis.  Il  tft  rare  que  tous  Us  deux  fuient 
attaqués  de  1 hippopodie.,  du  moins  avec  une 
égale  * ut  enfilé. 

La  kÿllopodig  éttîil  une  (Minimisé  Irôp  Taillante 
pour  ne  pas  ai  tirer  JVtUoriçq  de*  médecin*  de 
l'.tni  iquilr , obfcrvatcurs  (i  (crupuleux  des  dévia-* 
timrs  de  Ja  nature  : aull»  trouve- t-  on  dans  les 
écrus  d*I  lippue  rate  , ou  dans  ceux  publiés  fous 
fou  nrtin  , une  indication  fullilanle  de  la  maladie 
qui  nous  cciupe,  & des  indication*  générale» 
propre*  à la  guérir.  $ei  for  tetfo  urs  , toutefois  , 
s'i-n  ocçftpèmu  bien  .peu  ; Si  dan»  le»  liée  les  qni 
irrn»  oui  précédé , on  s Vil  plutôt  appliqué  à décrire 
fongueux,  ni  des  machines  très-  compliquée*  Si 
Ir^iall  calculées  , qu’à  faire  cuifcti<>i(rc  la  uaturc 
<L  la  difformité  qu’on  avoil  à Combattre.  Parmi 
les  Moderne*  , .Scarpa  ell  prefque  le  feul  qui  ait 
irai.'c  avec  quelque  (occis  de  la  ïyllnpodic. 

(-elle  dilTprmrié  ell  ctmÿrrntu/t  vin u\.  idvn  telle  ^ 
«•ci  deïix  vax.étés  peuvent  èue  iimples  ou  rompit* 
■ i bon*  , qui . aufn  , , ,,  ]., 

trahi  die  , obi  lue  fa  marché  & Yur  les  différente* 
forjbe*  qu't4u*  aflééfo ,'wic  grande  millième,  & 
fi-nt  naître  une  loulc  dintkrulioris  licou  Juins 
d ins  la  pratique. 

I.a  kjüopu^ie  congénitale  cfltrlje  qni  attaque 

es  enfin*,  invi/ie -avant  leur  nailfouce, 8l  dopt 
\h  piéFenteal  tous  le*  carattère*  en  venaut  au 


monde.  Celle  qui  rit  accidentelle,  au  cçutraiee} 
ell  le  réiultat  d’une  caulc  éventuelle  quelconque, 
dont  les  effets  confécutif»  font  d'entraîner  le  pied 
dans  une  d.ieilion  plutôt  que  dan»  une  autre  , St 
qui  ne  Inrviuut  qu'à  une  époque  plus  ou  moios 
éloignée  de  la  naiflantc. 

Un  a fouvem  attribué  l’efpèce  de  kyllopodie 
Congénitale  à une  polition  vicieufe  du  fuMus  dans 
le  Icin  rie  la  mère,  mai» cette  opinion  u'elt  point  ; 
démontrée  } il  ed  plus  cuuveoaLie  de  rapporter 
les  c «iules  de  ceMe  difformité  à 1 inégalité  des  for- 
ces uiufiulam»  qui  niellent  le  pied  en  niouve- 
inent , & par-la  difpofent  b une  progreflioo  contre  ^ 
nature  : on  peut  encore  l'attribuer  k nne  léüoa 
quelconque  des  ligament  de  l'articulation  du  pied 
avec  la  jambe}  les  os  étant  lâchement  uni*  les 
mis  avec  1e»  autres,  prennent  telle  ou  telle  direc- 
tion, fuivant  qu'ils  lunt  tul rainé»  de  tel  on  tel 
côté  par  l’aélion  des  organe*  du  mouvement. 

11  faut  compter  parmi  le*  raufrs  de  la  kjillopo- 
dic  accident*  lie  , les  chute*  fur  les  pied*  , le»  et àr 
torfe*  6 1 antre»  aliénions  éventuelles  des  mufcle»  , . 
des  os  6t  d.e»  ligameits  qui  enticnt  dans  la  coût- 
polition  de  ce»  parties,  comme  le*  luxations  iu- 
coiuplcles,  le*  ell'orts,  les  paial^beV  le*  atrophies, 
le  racbilifnie  , Sic.  , dout  le  réfullai  ell  de  dépla- 
cer plus  ou  hioijis  le*  os.  Quelquelois.ceno  dMÎur*  * 
mité  doit  fon  origine  à uuc  mauvaife  poütieu  que 
les  enlatis  doit  lient  à leurs  pieds  en  marchant  ; iis 
cnniraèlèiit  facrietm  ot  uue  habitude  qui  «mène 
bientôt  une  difpolitioii  organique  permanente  6l 
* onlio  nature  , conloiidéo  choque  jour  pari'acluin 
uiutculairu  , laquelle  coucouit  également  alors  à 
porter  le  pied  dan»  la  uwuvaifc  direction  qui  lui 
a éié  accideuteileineni  imprimée. 

Uu  rècoiinpil  fa  Lj'UopJdie  aux  earaâèvC»  fui- 
vails  : le  bord  externe  du  pied  e-il  dirigé  contre  - 
Je  loi  fur  lequel  il  cil  appliqué,  durant  la  llution. 
TjVs- fou  vont  la  malléole  externe',  Clle-inéiuc, 
lujipocte  une  |rarlie  du  poitl*  du  corps  ; la  pqyiie 
du  pied  cil  portée  en  dedans  St  en  haut,-ôi  forme 
une  efprcc  d’angle  aigu  au  côté  intérim  de L i pirnbe. 

Si  uu  angle  obtus  en  dehors.  La  malléole  interne  ell 
prefqaViracée}  lu  piaule  des  pied*  devient,  ver- 
ticale, au  lieu  d’être  borizoulide  j leurs  extré- 
mités auféneures  fe  rapprochent  plus  ou  myjii» 
l’uue  de  l’autre,  St  inc  rue  le  touchent  quelquefois 
peodant  la  progreflion.  Cet  enieinhle  de»  p.eds  , 
par  rapport  à la  jambe,  ferait  uoire  an  premier 
abord  que  le*  o»  übia  Si  péroné  font  tournés  de 
telle  maurère  , que  la  malléole  externe  fo  trouve 
en  dedans  & l’interuc  eu  arriéré  j cependaul  , U 
poli ti ou  <k*  o*  de  la  jambe  u^a  point  éprouvé  de 
ch  ange  meut  j la  faillie  polléiîcuiu  du  caUaneuin 
fc  trouve  II  . s-eOacéc  8t  dirigée  du  coté  mie  nie 
du  pied,  l/eufont , en  marchant.,  u’appuie  jamais 
le  talon  par  terre,  St  ii.rélulte  d’un*;  fcmblable  • 
p r ogre flion,  que  la  pfoute  du  picdeÛ  très-concave, 
ô.  dûvrcui  le  hégede  Cllou* plus  ou  iuojiu  profond*. 

Le  boid  externe  étant  le  poiut  d’^pui  de  ioul-1^ 
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corps  , prend  néce  flaire  me  ut  un  afpeél  différent 
de  celui  qu’il  a dans  I^Ut  naturel  ; il  fe  recouvre 
de  Callclités  épaiffc»  fc  dure»',  préfente  uue  ftir- 
fuie  ov.de  pi  Us  ou  moins  inégale  on  aplatie.  Ou  ( 
ooûpfii  facilement  que  les  enfans  atteints  d'une  ' 
pareille  dilk  renté  marchent  avec  une  grande  dif- 
Ih-ullé  ; au  lieu  de  décrire  une  ligne  horizontale 
dans. la  progreüton  , ils  lont  obligés  de  faire  par- 
courir un  deoii-cercie  a leurs  pieds , en  Jt-s  por- 
tunt Tiui  devant  ladite. -Il  ré  fuite  de  celte  marche 
pénude*  fc  em  barra  fiée,  au©  los  entons  font  très- 
e.vpofcs  à tomber  en  arriérent  en  avant,  parce 
que  le  plan  de  fulieutation  ell  variable  , fit  ne  fc 
trouve  point  dans  la  ligue  verticale,  indifpeniablu 
pour  que  la  progrcOlun  loit  ferme  fc  alIWée,  cette 
ligne  tombant,  td  dehors  de  la  malléole  au  lieu 
de  Cuivre  la  dirtfliou  d une  perpendiculaire  qui 
pnflerotl  UN’  la  partie  inférieure  du  tarie. 

J .a  kjÛopoJie  peut  préfenlcr  uou  foute  de  de- 
gré* ou  de  variétés  que  nous  n’entreiirfndroin  pas 
de  faire  conùoftrc;  elie  peut  également,  félon 
qo’elle  ell  congénitale  ou. accidentelle  , (impie  ou 
compliquée,  r?i eule  .ou  ancienne , offrir  plu»  pu 
moins  de  réfîfluuce  à la  i&aiu  qui  vent  la  coriiger 
fc  rendre  uiomenianémeul  au  pied  fa  dircfJion 
naturelle.  Quand  les  enfans  oui  marché  avec  cette 
difformité  durant  plulieurs  années,  les  ligatneos  fc 
les  cartilages  articulaires  ont  perdu  leur  iouplelle  ; 
les  mufcles  atrophiés  fc  aJluibiis  daos  leur  atlion 
par  l’s  bien  ce  du  maniement,  font  à peine  capa- 
t'Jrt  de  féconder  les  efforts  del’act.  l.c  pied,  au  lieu 
d être  une*  uiJchim;  dont  toutes  les  par  lie»  le  tncu-  j 
vent  «ntr’cJlc* lous  l’iiilluciire  des  puilfances  oiuf-.j 
cui.nrej,  uod  plu.»  qu'un  allembluge  irrégulier  de  ! 
pièces  qui  ne  jouiliçni  que  d'un  mouvement  très- 
Loiué  3 on  peuf  le  coin  parer  à*  ces  machines  dom  ^ 
les  ryflbrl»  ouïes  rouages  reliés  h. ng-temp»  inaélit»  j 
offrent  uni:  réhlitti.cc  imiiieibic  «ox  leviers  chargés  j 
de' Ici  mou  voir.  Lorsque  les  enfans  lont  trvs«-jeunes , 
au  contraire  , L que  la  diffurmté  u’eil  pas  très- 
ancienne,  on  parvient  fuCiletncnt  à donner  an 
pied  fa  dileéliuu  naturelle,  a l’aide  d’uue  légère 
manipulation.  C 

La  marche  fc  la  lerminaifon  de  la  kyllopodie } 
cntifidéréc  dans  Ion  étal  de  (implicite,  n'oflreut  de 
remarquable  que  les  ('Lungcmetu  prognllil»  du 
ferme  dent  u-  jus  venons  de  pal  1er.  Abandonnée  à 
elle-même,  gkç  vil  incuivihfc,  fc-quaud  elle  peut 
qtre  guérie,  çénVft  qu’a  i’.nde  de  moyens  mérani- 
ques  employés  à -propos.  Au  relie,  quaud  les  imb- 
vi Jus  qui  en  fout  a ( kcles  font  fa ifis  d’niilcur*, 
celle  diOorajilc  n’uiilao.  eu  Aucune  mainèrc  lur 
lait  fttUjé;  .mais  U de|  ma  adies  éHraugvies  t'jeà-. 
ncut  u compliquer  celle  qui  0014»  occupe , elles 
peuvent  s’aggraver  mutuel  le  ment  fc  avoir  des 
iuiies  ficheutcs.  Le*  lèrophules,  le  tac biti*,.  les 
tumeur»  blanches,  les  I raclure»  , les  luXatious, 
le»  entorfe» , font  au  nombre  des  maladies  qui 
peuvent  modtlicr  le  caraÜcre  fc  lo.  mode  de  Ici  — 
miuaikn  du  la  kyllOpodie.  • 
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Scarpa  a coofigné  dans  fon  Mémoire  nn  examen 
dés  pieds  des  eu  fan»  morts  avec  la  âilloraiit^ 
qui  nous  occupe;  il  a noté  avec  esaflilude  honte» 
les  paritcu(.inic»  qui  lont  le  rélultat  ilt*  la  ma- 
ladie : nous  joindrons  à t e détuliat  celui  de  fio» 
propres  rechercher,  qui  té  trouvent  d'accord 
avec  celle  du  célèbre  médecin  italien.  Aucun» 
étude  u’cll  plu»  propre  que  crüc-vi  à pVoqVef 
qu’un  »Vll  fait  le  plus  fouvent  nm-idée  ffeelfc  des 
pieds-bots , fc  qu'on  s’efl  toépris  l^r  le»  moyens 
de  guéri  fon  que  ion  devoir  mettes»  un  ufage. 

L talpehbuo  des  cadavres  démontra  que  les  ci 
du  Utïc  ne  fubilTcin  uni.  liai  rente  ot  aucune  «fperu 
de  Uixuhor,  mars  qu’ils  loui  feulement  déviés  dè 
leurs  rapport»  uatmeis  & divcrkmeut  ccutuur- 
nés;  ce  déplacement  a priuci paiement  lieu* pour 
les  os  ftupbüjde,  cubofde  fc  calcanéuio.  Aucun  de 
ces  os  c ependant  n'ahaodonne  entièrement  las ^r-- 
faces  articulaires,  qoi  i'uiniltui  aux  os  vuihùs.Tutij 
le  trouvent  coutourués  fur  leuè petit  *'>o  de  <!edans 
eu  dehors  du  pied.  Chez  les  jeunes  enlans , l’a r lieu-' 
lation  lif  io-utfienoe  participe  en  général  trta- 
peu  a la  dilioruiité  congénitale  en  dedans;  l’af- 
ircgaie  ell  auili  très- peu  dévié  de  la  pohtionnaru- 
rclhh  11  n*en  tft  point  oinii  chez  les  enfans  plu» 
âgés  & atteints  de  la  kyllopodie  accident ellr; 
chez  eux,  cet  o»  s'incline  beaucoup  en  dedans, 
fc  é [hou vu  un  aüi’Z  grand  déplacctnent.  Scarpa  a 
fait  U même  remarque,  fc  en  émettant  fon  opi- 
nion à cet  égard,  il  a foin  de  réfuter  ceilc  de  (iuni- 
per , qui  ell  ablolumcnt  oppoléf.  * 

La  kyllopodie  paroit  cxcrc  r de  CirlWncofar  Ta 
nutrition  des  osfengéoéLal , ils  ne  foo«  paiauHl  vo- 
lumiueu.v  que  .'uns  le»  pieds  hirneon formés;  Lt  iU  s 
corps  , a mil  que  l tun  faillies  fc  leurs  (ubérofilés, 
]>  relent  cul  d’ailleurs  de»  variation»  nomhrcufes;  ht 
ditüiiMiuoo  tin  volume  ell  1 lus  marquée  dan»  les 
adultesquechez  tes  enfans.  La  dueflion  que  prend 
le  pied «luns  la  luatcbc  d*ui  n;  ceflaiii  meut  apporter 
un  changement  dans  la  longueur,  la  ton  lion  fc  l.i 
dureté  de»  mu f«Jes  ; les  iuufclé»s  uhiaux, 
flééhtflèur  des  orteils,  celui  du  gros  orteil,  fm 
abduMeui , fc  raccourci fii-nt  fc  fe  tendt, ni  enraifoii 
de  la  prèllion  que  l'enfoui  c\ércc  'contre  lq  fbj. 
Les  luuli les  feléaue,  jumeaux  fc  plantaire  grèld,i 
préfentent  le  même  changement  ; conféquemtnent^ 
les  autres  mdfcle»  qui  iNtlâncrnt  tour  aéliou  v1h' 
trou  veut  dans  un  étal  onpufth  f«L  fetoi  tes  exten- 

L.i  diMormité  connue  jnfqu'à  t e jour  fous  bidé- 
UÛUiina-l  ; a pftJ-L  t/um  , fc  que  nous  prepofot  1 
dvnommei  h*ppttpf>d9+ f piéfchte  deux  vuriété»d;f- 
tinéie»;  dans  l.’oqt* le  dos  Ja  pi«l.  éfl  pfh» 

I uiliaut qu’à  l ordinolce;  ilqirrlcnfe  inférieurement 
un©  coneavité  eputre  nature,  dpiiil  fuit  ’uéccHui- 
retneut  quç  le  pieù.eil  raccohi'ri,  le»  orteils  relevés 
fc  foavent  diO’01  mes.  Là>q4r<  Le  devient  aluré  difh- 
ciie,  doulyuretifo,  fc  lef  n^aladcs  contraél^m  peu-à* 
peh  l’Habitude  de  n’appuyer  que  la  pointc  Ju  j 
lur  lé  loi,  à moins  que  lg  Inicu  ne  dofeende  plu? 
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lias  que  l'extrémité  antérieure^  ce  (lui  arrive  quel- 
quefois. Celte  difformité,  quoique  tort  commune, 
ua  point  été  décrite.  La  fécondé  variété  d ’hippv- 
podtc  cil  plus  commune  encore  que  la  première  ; 
dans  celle-ci , le  tarfe  ne  préfente  aucune  diffor- 
mité, fes  os  n’éprouv’cut  pii  mit  ire  ment  aucun  dé- 
placement , le  changement  de  forme  s'exécute 
dans  Taxe  de  l'articulation  tibio-larfiennc-  l.e 
tu  loti  le  trouve  entraîné  en  haut  par  l'effet  de  U 
vétraèlion  du  tendon  d’Achille,  que  les  mufcles 
ilôcbi  fleurs  plus  ou  moins  paialvlés  ne  peuveut 
plus  contre -balancer;  Taxe  horizontal  du  pied  de- 
vient prefque  vertical;  le  malade  efl  obligé  de 
marcher  iur  la  pointe  du  pied,  qui  le  dirige  tantôt 
eu  dedans  , tantôt  en  dehors , fc  finit , quand  on 
marché  longtemps,  par  fe  cambrer  comme  dans 
la  première  variété  dont  il  rient  d cire  queftion; 
il  peut  arriver  même  que  les  os  du  Urfe  le  dépla- 
cent fc  foi  meut  à l'extérieur  des  faillies  ou  boflet 
inégales  comme  daos  les  pieds-bots.  Les  Caules 
de  la  première  variété  d nippopodic  font  à peu 
près  inconnues  ; celles  de  la  fécondé  peuvent 
fitre  rapportées  au  défaut  d'énergie  des  mufcles 
fléchifleur*  du  pied,  b plus  fou  veut  eucore  à leur 
paralyGe  complète  ou  incomplète  , congénitale  ou 
accidentelle.  Dans  Vhtppop  dje  comme  dans  la 
kjliopodie , le  volume  delà  jambe  du  côté  diffor- 
uié  cil  couflaaimcut  moindre  que  celle  du  côté 
foin  ; le  gras  de  la  jambe  efl  prefque  dîfparu.  Cette 
diminution  de  volume  tient  év.iuemmeut  à l’atio- 
pl:ie  des  mufcles,  qui  ne  jouiiTcu' prefque d'aucune 
Sillon  St  d'aucun  mouvement  par  fuite  del'iuimobi- 
liié  de  l arliculalîoo  tibio-tarKcanc. 

Les  genoux  cagneux  ou  déviés  eu  dedans,  1rs 
courbures  de*  os  tibia  4k  fémur,  font  pareillement 
des  difformité*  du  r effort  de  l'oribofomaiiquc  , & 
-contre  lefquelles  Lan  emploie  di  s untyen*  effi- 
cace*, Daus  les  genoux  cagueux  , le*  deux  extré- 
mité» du  fétnur  & du  tibia  le  trouvent  déjetées  en 
dedans,  foimeut  uu  uugle /aillant  du  même  côté 
b rentrant  eu  dehors.  La  rotule  efl  totalement 
déplace  II  fit  née  lout-à-Cut  eu  dehors  du  genou. 
Tandis  que  le*  genoux  fe  touchent  b fc  fouillent 
don*  U marche,  le*  pied*  s’éloignent  au  çou- 
t.aire  du  plan  de  fuUenlatioo  v eu  qui  rend  U 
marche  péuiUe,  cnibarrailtrc  fc  fouveut  tmpoflible. 
On  ne  jk- ut  guère  attribuer  reno  difformité  qu'a 
une  grande  iuihlclfo  (lu  l’articulation  fc  a uu  1e- 
iit  lu  uicut  cdnfidéi'able  dclligameiu  articulaires: 
fjiblcü.  qui  s’obUrve  prefque  tqujuur»  dans  les 
vuuihlutioos  foibbrs,  chez  les  fujei»  rachitiques, 
dont  les  extrémités  ofieufes  foui  gonflées  fc  i ouuue 
lpwigiruus.  C’iil  eu  grande  partie  aux  mêmes 
cxufus  qu'il  faut  attribuer  les  courbures  des  os  de 
I l julabe  fc  de  la  cuifi’e,  bien  qu’elles  puiilent  ré- 
t .iui  auili  de  l’habitude  où  i’uu  efl  «le  faire  mar- 
cher les  eufun s trop  iô(,  fc  à uue  époque  où  les 
rueuibies  abioni.uaux  n’ouï  pas  affe/.  «1 
pour  fuppji  1er  le  poids  du  troue.  l«orfqnéles  in- 
f-t»  fout  abandonné.  à U nature , La  diû'auuitc.ue 
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fait  lu  plus  fou  veut  qu’augmenter , fc  les  jambes 
s'éloignent  tellement  du  plan  vertical , qu’elles 
forint  ui  avec  lui  uu  angle  droit , s u forte  que  te 
malade  ne  peut  fo  traîner  que  fur  le#  genoux;  la 
maladie , portée  à ce  degré  , efl  cooiinuuément  ac- 
compagnée de  para  K ht*. 

Les  déviation*  de  là  colonne  vertébrale,  quoi- 

2ue  généralement  moins  apparentes  que  celles 
mit  uuus  venons  de  parler-*  mcri'uut  jdu»  d’at- 
tenlion  peut-«fo«  , parce  que,  n on- (eu  le  ment  elles 
tendent  à détruire  le»  plus  belles  proportions  du 
bulle  fc  delà  taille , mai*  encore  parce  qu'elles  font 
fréquemment  la  caufc  de  pluGcurs  de»  maladies  qui 
atlauueal  le*  viforères  contenus  dans  la  poitrine.  Il 
y a deux  forte»  de  déviations  de  la. colonne  verté- 
brale ; les  unes  ont  lieu  d'arrière  eu  avant , fc  les 
autres  fur  les  parties  latérales,  de  dedans  en  def-  , 
fous,  fc  *»/r«  st{/û,.Lcs premières  font  le  plfis  fou- 
vent  accidentelle» , & proviennent  communément 
d'une  poGtiou  contre  nature  donnée  au  tronc  pen- 
dant un  grand  nombre  d années  , comme  il  arrive 
aux  ouvriers  oui  dans  leur  jeuneilc  travaillent  le 
dos  couibé  fc  la  tète  penchée  en  avant.  Daus  <c 
cas,  les  cartilages  inter-vertébraux  , comprimés 
amérieurcmcul  aiuG  que  le  cor;»  des  vertèbres 
elles-mêmes,  diminuant  de  volume;  l’articulation 
fe  rapproche,  la  face  antérieure  de  IVptuc  de-  , 
vient  concave,  fa  longueur  totale  fe  trouve  rac- 
courcir , fc  avec  le  temps  cette  difpofilioa  acci- 
dentelle fe  consolide.  AïoG  s'expliquent  ce*  cour- 
bures de  la  colonne  cervicale  cliva  ceux  dont  la 
tête  cil  habituellement  penchée  eu  avant  , connue 
les  écrivains,  les  dtiliuatcurs,  le* employé*  de  bu- 
reau; mais  fiirtoul  veux  qui  portent  habituelle- 
ment des  fardeaux  fur  la  tète;  celle  de  la  région 
üorfale  chez  les  taiLvurs,  les  cordonniers,  fcc.  ; 
celles  enfin  des  lombes,  cbes  le*  laboureurs,  les 
vignerons,  fcc.  Le*  courbures  de  l’épine  d’arrière 
en  avant  le  remarquent  auüi  quelquefois  chez  les 
enfin*  qui  n’ont  eucore  exercé  aucune  profcflfou; 
elle»  tiennent  alors  à un  anailleuieut  local  des 
vertèbre*  fc  do  leurs  cartilages  dons  un  point  pour 
l'ordinaire  peu  étendu  du  rachis  , ou  bien  envoi  t 
à une  carie  qui  s'eil  établie  lentement  par  des 
caules  connues.  ^ 

Les  déviations  latérales  de  la  colonne  verté- 
l»i aie  font  pl  s nouibrcafes  que  1rs  précédentes 
fc  beaucoup  plus  graves,  parce  qu'illes  produifeot 
uue  déformation  plus  craude  & rétréci  fient  davan- 
tage la  capacité  de  l'abdomen  fc  de  la  poitrine. 

L i plus  fiuiple  réflexion  fuffit , en  cifot , pour 
fai  eu  comprendre  quelles  fout  la  caufc  dç»  l'an  lies 
contre  n.itme  formées  pur  les  <<Ws,  de  la  déf  r- 
mation  des  épaules  dans  leur  volume,  leur  éléva- 
tion inégale , leur  difproporlion  , fcc.;  en  un  nfot , 
detouusles  difformité»  qui  le  remarquent  citai 
fos  bollus,  I épine  étant  le  point  li\t*  d'articulation 
de*  côte»,  l'axe  lur  lequel  elles  fo  meurent,  k r 
auquel  elle»  tienneut  par  des  mufcles  forts  fc  - 
nombreux.  Le*  côtes , a leur  tour,  étant  le  point 
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d’appui  de  iYpauîe,  qui  fe  trodve  fixée  également 
par  îles  œufetes  fur  la  voûte  du  thorax,  U efl  irn- 
pofüble,  difnns-notis,  que  U moindre  déviation  la- 
térale s efletlue  dans  les  vertèbres,  fans  que  cette 
machine  compliquée  en  Toit  dérangée,  fans  que  la 
régularité  des  formes  n’en  foit  altérée , la  capa- 
cité des  cavités  changée  dans  Tes  dimenGons,  8c  le 
jeu  des  organes  abdominaux  & thoraciques  gêné. 
Ainfi  s'expliquent  tous  les  arcideus  auxquels  de 
pareilles  déviations  donnent  lieu;  acctdens  prove- 
nant prefnue  toujours  dé  la  léfion  do  deux  fonc- 
tions nécênhiresau  maintien  de  la  vio  : la  refpira- 
liüii&  U circula’ion. 

La  complication  même  du  tronc  dont  la  co- 
louoc  vertébrale  eft  une  des  principales  parties, 
explique  la  fréquence  de  fes  deformations;  aufliiôt 

3 ue  ( harmonie  eli  troublée  entre  les  divers  agens 
u mouvement,  auffltôt  qo’tm  point  o lieux  n’oirre 
plu*  une  n finance  égale,  on  qu’un  mufcle  a ceffé 
d'exécuter  les  fondions,  il  exifle  dès -lors  un 
gèi  me  d’abc  rraijon  Inutile  qui  peut  donner  lieu 
aux  difformités  les  plus  confidérable*.  A ces  caa- 
fes  primitives  8t  prolque  toujours iua perçue* , vien- 
nent s'en  joindre  de  générales  & de  rapides  dans 
lenrs  progrès.  La  plus  commune  efl  lo  ramollilTe- 
ment  des  os,  beaucoup  plus  fréquent  ebrx  les  fille» 
que  ckf|  les  garçons  ï proportion  doublement  fu- 
l;efte  dans  les  conféquenecs/puifqirelle  nuit  à U 
finté  , aux  grâces  k à la  beauté  des  formel  d’on 
lèse  auquel  elles  font  naturellement  départies,  8t 
qu’elle  lui  interdit  fouvent  le  bonheur  incompa- 
rable d’être  époule  8t  mire.  Après  le  racbitifme, 
l'inégalité  duns  la  force  Sc  Taétion  des  mtifeles  qui 
meuvent  la  colonne  vertébrale,  doit  être  cnnji- 
d/rée  comme  la  canfe  la  plus  fréqueote  des  diffor- 
mités qui  nous  occupent;  les  auteurs  en  citent  un 
grand  nombre  d'exemples  : il  efl  d'ailleurs  plus 
Sicile  d’admettre  ccn*  canfe  que  d’en  luire  la 
démonflrattcn  tigoureufe , pan  e que  les  léfions 
mufoulaires  font  pen  perceptibles  aux  fen». 
y L’exemple  !e  plus  remarquable  de  difformité  pro- 
dnife  par  Mlle  Ci U »o  , Ht  c«  lui  <p*e  citent  MM. 
Fournier  k Bégin  dîtns  lent  'article  OxTUorrDnr  du 
DiéHonnatte  iftâ  Sciences  médicale*  ; if  t'agit 
d’une. jeune  fille  qui,  ant  relié  opiniâtrement 
courbée  pendant  plu  fie  tirs  mots  fur  une  table  à 
deUjûcr  Sc  à écrire,  pendant  qu’elle  grandifloil,  au 
bônr  de  cure  époque , les  ma  fries  droit*  de  l’ab- 
domen qui  avaient  conÜamu-ent  fléchi,  fo  trou- 
vèrent trop  courts  relativement  à l’élévation  de  la 
taille,  k leur  réfifUrire  Tut  aflèz  gvattdc  pour  dé- 
terminer une  teourbuVc  antérieure  de  l'épine. 
Certaines léfioo s des  articulations  le  relâchement 
des  ligxmens , concourent  anffi  à faire  naître  les 
difformités  de  la  taille,  mais  paroifl'éntiitl'uÜifantes 
aour  les  produire  feules,  h moins  que  le»  carli- 
agcsfc  les  os  ne  s’altèrenj  81  ne  s’alTaifl’ent,  comme 
.1  arrive  dans  diverfes  maladies  de  l’épine , dont 
JVnnmératiôn  ne  doit  point  trouver  place  ici. 

Le*,  eau  (es  que  nous  venons  d'indiquer  agiflent 
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continnelîement  k fans  relâche  , & aggravent  fans 
celle  Tétât  do  malade.  Les  difformités  de  la 
colonne  vertébrale',  ont  dit  avec  raifon  les  méde- 
cins cités  plus  haut , ne  tendent  jamais  à fe 
diffiper  fpontanément  ; de  nouvelles  canfe»  s’a- 
joutent, au  contraire,  à chaque  inflan  t anx  pre- 
mières pour  en  augmenter  rétendue , tant  que 
l’art  ne  Fait  rien  pour  les  combattre.  A mçft/ro 
que  la déviation  repère , les  m»»f Hfcs  qui  corres- 
pondent à la  concavité  de  la  courbure  »’iu  feront  aux 
vertèbrfsdépUcées  fous  un  ang’e  moins  ouvert;  {U 
augmentent  donc  la  force,  taudis  que  la  ditedliorv 
de  leurs  arttgunilles  de  vouant  pareille  à celle  d *s 
furfaers  d’inlcrliop.  Tour  put  fiance  fe  trouve  fé- 
dnile  â zéro.  I**  déplacement  qui  sVft  déji  tfpété 
eff  donc  lifi-même  une  caufe  qui  favorite  meef- 
famment  un  déplacement  nouveau.  Les  patries 
antérieuresdn  fronc  étant  plus  r (Taillées,  les  fonO- 
tions  digeftivtts,  circulatoires  k rcfprratoires  fqjA 
chaque  joor  plus  difficile» , les  organes  perdent 
tous  une  partie  de  leur  force , 8c  les  os  deviennent 
moins  Adules  8t  cèdent  avec  plus  de  facilité^  aux 
efforts  mufculaircs.  Non-feulemrnt  comécamfire 
a lieu  bufqiie  la  difformité  eff  le  réfultat  du  lu 
centrai)  ion  fp.xfmndique  de  certains  œafcJes  , 
mais  il  c*U  encore  facile  de  Tobférver  dans  le  t a» 
où  le  raraolliffèment  primitif  du  tiffn  olfetix  dé- 
termine la  déviation  Je*  vertèbres.  Auffîtôt  quo 
cdh»ti'  a lica,  le  rapport  qni  esiftoit  entre  hs 
ditr  élion  de  la  colonne  81  celle  des  parties  cliartirefc 
qui  %y  attachent,  change  tout-à-coup  nu  profil 
du  mufcle  de  Tut»  des  coté»  j.  il  s’établit  à Trtif- 
lant  une  aélion  inégale  qui  tendra  dc*-lnrs  à ang- 
tm  mer  la  difformité  êc  les  accidens  qui  eu  font  la 
fujlf.  ( /.or.  rit.  ) 

Les  membres  Inpérieprs  qni  n ont  point,  comme 
les  inférieur»,  le  poids  du  corps  à fupporler,  8t  qui 
font  mis  en  mouvement  par  des  raoTctef  moins 
confidé  râbles  8t  moins  énergique»,  font  moins  ex- 
po fés  aux  difformités. 

I, 'habitude  cjue  Ton  a généralement  de  fe  fer- 
v»r  de  préférence  dit  bras  k de  la  main  droite , 
donne  nn  pen  plu»  de  volume  an  membre  thora- 
cique de  ce  côté;  cette  propnr'ion , d’almrd  acci’-‘ 
dentelle,  a fini  par  dtnO* ni r originelle  pour  im 
grand  nombre  de  fujéts,  k on  Taggrare  prefqiw» 
loujcttr*  en  accoutumant  les  en  fan  s à faire  ufagtt 
de  ce  membre  au  détriment  de  l’attire  , qaoiqn’.l 
femble  tiy  avoir  aucune  raifon  dVrgauitatio<»  porrr 
jnlblirr  relie  préb  rencr. 

Les  épattU»  ^Jodépewlammrnt  des  dîlToftrHét 
qu’elles  peuvent  cftnf rouler  , font  la  dépendance 
aes  déviations  de  la  colonre  verfébrale,  8t  dont  il  a 
été  déjà  queffion,  en  p^éfrutent  qn*  leur  font  ptnv 
près  : telle  efl , par  exemple,  leur  élévation  înégaf* 
ou  fimnltanéequi  peut  réfulierprinri paiement  de  U 
manière  dont  on  affirdTènfant  tordes  Géges  dont  lef 
acnodoirs  font  trop  élevés  , de  l’ufège  irréfléchi-det 
lifières  qu'on  emploie  prurfairè  marcher  1rs  en  fan  s, 
ou  bien  de  ce  qu’on  les  fait  écrire  ou  dcffiaerf*r  dç» 
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I able*  trop  élevée»,  Str.  San*  préfctiier  d’ élévation, 
le*  épaales  peuvent  Atre  ftinplemcpi  Caillantes  en 
arrivre,  <k  plus  éloignée*  des  eûtes  & de  i’cpiue 
que  dans  IViat  ualuiel  ; celle  difformité' ré  lui  te 
prefqau  toujours  de  l'habitude  de  porter  lef  bras 
trop  en  avant,  ce  qui  entraîne  dan»  la  tu  une  direc- 
tion fit  en  ded,  n*  le  moignon  do  d'épaule.  Elle  a 
rifeir  lenuai  vulgaire  c tépaulns  arwnJie s quand  le 
Itxînv  efl  d’ailletirs  biéuVo» formé , St  à'fpuuUs  ai - 

iiAihv)  lorsqu'elle  «Il  produite  par  le 
létiécdh  i ùeut  ilè  4a  poiiriui»:  dan»  l’un  fit  1 autre 
ras  . la  fotfirc  des  épaules  déforme  la  pujfrincen  1» 
rendant  p'.u». concave,  détruit  la  régularité  de  la 
naître  fopéneure  du  tronc  , Ai  geae  liiigulftrcnicnt 
le  mouvement  de*  membre»  thorauiques , qui  uc 
joitiflcQt  pîut  d'autant  de  fon  e fie  d aarefle. 

lv<rs  dtû  limités  qu'on  obferve  aUx  ‘bras , aux 
■runt-hrus  kàla  main  foui  peu  no  hrculcs^fii  fe 
yéd n > l’eut  à des  illégalités  dans  le  volume,  Si  dans 
la  longueur  fit  l'épai lien r des  parties  Coulliluuirlc* ; 
aux  flexions  ou  demi- flexions  de  l'avantdnus  fur  le 
bi-iv,  des  doit'!*  fur  la  unira  , fie  provenant  d'une 
rurraflioQ mulud.uie  primitive  , dcqudque»  frac- 
tures dans  le  vtitfioage  des  articulation* , ou  enfin 
des  maladies  mû. no  de  ces  articulation»;  il  faut 
pi  mer  à ccja  quelques  déviatious  biérulc*  qu'ou 
oblervc  çû  Si  îû  il. dénient  dans  les  doigts,  t3i»i» 
principalement  aux  pouces.  Au  bras,  a la  main 
comme  au  pied,  pes  diÜJrmUéjf  peuvent  ètic  fle- 
cntnpnunée»  d’atropft'Ç  dis  oiufiles  , de  parafe 
de»vex;ciiftHiri , comme  cela.  arrive  dans  le*  dif- 
formités de^  pieds  dont  il  a été  queiU'u». 

Le*  diffot.uiités'qui  turvienncut  prefquê  toujours 
ncci^eutcUeu.eut  am'crûuq , a ü»ce,  un  cou  , a 

II  part.e  hntlViOurè  du  ton.  de  la  puirme St  de 
iVidunion; en  gédéivl,  pl.nûi  du  r effort  de 
la  chirmgic  proprement  dite  que  de  Toril jofuma- 
fique  Aiftü  ttouç,il  doit  nous  fufliio  de  rappeler 
que  les  vices  de  direffo.u  des  \eux,  Vacqluliun 
ccs  nantit*»  > le  bec-de-lièvre,  l s faillies  de  l’o» 
luaxjAbîfe  fupéneu» , Je*  iliRoifion*  de  la  mâchoire 
inférieure  » les  luuieuis  dil  cou  , Sic.',  foui  autant , 
sH*iw-(*lré  par  le*  eaiiles  qui  les  produtfc.nl  qu» 
p.M’-cuûr  aaixts  propre  , .dau»  le  domaine  de  l\*ri 
« hiêntj^icd,  ip/*la  u<.ou«L,  pqur  Tes® pluiût 

À TinUrn.iiVnl  irjucbaui  &■  jim  üsnpk*  o-ndagv* 
qu'aux  itpp.ueiL.  de  l'orthopédie. 

i>a  lô  «^àtuîniiLMJvtuit  U latéralement  par 
la  rtLra^linn  de  ÎHui  dé*  npifolus^Hpiu  »*,0taiU«»-* 
dieu»,  que  v*ht  rvira.tffon.  fou  le  ecfirli.il  d'un 
jjffcU  'wâfpjcjdtqdO  lu  d oue  paraphe  . du  côté  (sp-., 
pfr|q  ü Li*îisi  v.«^»  lequel  penche  lu  .têtu,  qoulli- 
lucénc  didorm()é  allcit  eouimune  , dont  nu  s w«l 
pr.u  «ibe  u (us  piftprâ  ce  “jour  , qp’U  piuolt  ctqici*-. 
dant  ali#  fa  u le  dp  corder  à laide  d‘uu.  appareil 
inécitni  jue  convcnaido , dans  les  cas  fculcuiçnt  où 
il  «Vaille  point  dp  parai  vüc. 

U»  diffomfoé*  de  k partie  antérieure  de  la 

Soitrimi  U de  rabdomeu  font , la  plupart  du  temps, 
épeudaule*  de  cille  idc  la  cclouue  vo(lcbralc<foui 
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nous  nons  femmes  occupés  plus  Laut  ; il  fout  en 
excepter  pourtant  les  vues  de  coufonuation  do 
l<  ni  . do  flCrnuai,  de  iap(ieadicc  xjpboidc  Si  des 
fouüé*  eûtes,  contre  Jefqui'l»  fart  qui  nous  oc- 
cupe ne  peut  prefque  ne».  J*es  ri taxations  tUs 
paroi*  abdominales  &.  des  uuvcrturôs. qu'elles  pré-, 
renient,  méritent  davantage  de  fixer  laitcmiion., 
à radon  de*  déplacement  auxqueti  elles  peuvent 
dooner  lieu , Bt  aux  acudeus  qui  oa  font  quelque*  * 
loi*  la  faite. 

Traitement  des  diverses  diffi/miitis.  Il  y a deux 
forte*  de  Irailcmem  à oppofer  aux  vicC4  dcconfor- 
untiou  du  corps  liumaiu  $ feprciuicr  cil  prdpli^»- 
lattif , fil  le  fcc  un  il  curaHÎ. 

Les  rnojcus  préjci  vatifo.  propres  h éloigner  l*ef- 
j)llc  de  dégéuération  qui  »etal  lit  peu  a peu  clic*  . 
les  Ettropéen* , font  iniimeuieul  lié»  a lcdv|Catio« 
phyiïque  que  l’on  fuit  donner  à la  jeqnciTc  , ou  lilu- 
lôl  ndluiicnl  cuttêiorueui  Uc  ia  idaiûeie  de  diri- 

Êcr  les  exercices  du. corps,  le  r*égioic  , &.  ruéiue 
is  taeuliés  intelleûlutlle*  de  cet  üge.  "immédiate- 
ment après  une  éducation  propre  à fortifier  les 
coultUuliohs  St  k favoriler  le  développement  ré- 
gulier des  organes,  il  faut  pfoccr  la.li.iuie  .dis 
individus  ipi»  d évent  procréer  Ici  générations 
future»  i ail  tance  dans  laquelle  la  loi  ùevroit  aici>  v 
tre  ut  prepiurc  li-;nc  Us  indices  d'une  la  nié  forte 
fit  d'ur.e  coiillrtuiiou  tigoureufe.  Sans  réver  s en 
ellvt , le  eroileiuenl  des  races,  auquel  tant  d’m- 
liicM*  locaux  mettent  obftai  le  , ou  conçoit  la  • 
pulàibilité  de  lut  viillrr  , dans  vLaquu  olaflé, 
les  mariages  coutruélé»  dans  k vue  d’empê«'ber 
du  jeune*  guis  , mliroKr»  fil  cacnchiiue»  , de 
îraulmqttiv  a la  focif-té  kprs  chétif*  dufeendans; 
dA  réduire  pai’-L  le  nombre,  des  créatures  dé- 
bile* fie  difformes 


leur  progéniture.  Nous  par  tagcmis  fou..àdait,<a  lte 
cpiuimij  Si  apres  avyir  acé  ÎVducahon  pliNlujuu 
.eu  première  ligue,  nous  fcrviQs,  avec,  les  auteurs 
de  iarutlé  Uia  uovzou.  du  DnSton/iùit * dcsS^/c/i- 
ce*  tu4dici\ÿu , le*  vurux  les  plus  mdeus  pour 
qu'c  , dau>  chaque  collège  , ou  vlçve  un  gyinnaie, 
où  les  c n fi  u s piiilfosit  fo  livrer  aux  ex.ejVfou*  les 
plus  propres  à httitV  leur  dcvçfoppeimmt , fit  à oc* 
crqitfy  leurs  forces  &.  b rigueur  du  leur  cnufliiu- 
lioiu  Nous  £>eufon»  égafomeut  que  lO*  exclu  eu 
gjiniulliquc*  ne  portent  pas  teuieweot  leur  lalu- 
laîrc  »nflneuoB.larJ3*  a pareils  lue  » mot  unis , m.  i* 
qu’il*  exigent  l'emploi  de*  ficulté*  imellc-Ûlurllu , 
4*  font,  marcher  lu  ilévehqrpumtnl  du  pbviiquu 
avèe  celui  du  moral,  contre  l’étrange  afTrrtioii 
Hic  certains  médecins,  qui  ont  gratuitomcut  ac- 
cordé, fous  le  rapport  de  l’efpiit  , un  avantage 
aux  couliitiitions  difformes  fi t cacocbimes;  comme 
s'il  puuvoit  y uvoir  quelque  raifon  pl>\  (iologique 
pour  croire  tj'uc  le  dévelonpcmeut  bien  dirigé  d on 
oiguue  put  empêcher  celui  d'uu  autre , fit  que , 
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par  exemple , de»  mulcles  énergiqnes  fit  bien  pro- 
noncés fulTent  incompatibles  avec  nu  cerveau  bien 
organifé.  Ceux  qui  ont  fou  tenu  l'étrange  t lie  le  du 
l'avantage  des  coofli tu  lions  foi  Ues  , le  font  bien 
gardés  ae  puifer  leurs  exemples  dans  l'ancienne 
Grèce,  où  les  gyranafes  concoiaoient  avec  les 
écoles  philofopluques  du  Portique  fit  de  l’Acadé- 
mie , à former  des  hommes  dout  l’clpril  a voit  au 
moins  autant  d’élenduc  fit  de  pénétration  que  les 
bofliis , les  boiteàx  & les  valétudinaires  de  notre 
époque.  En  réfumé,  le  traitement  prophylaâiqne 
des  difformités  , a deux  objets  fondamentaux  : la 
bonne  conflit  ut  ion  des  membres  de  la  fociété,  que 
l’on  peut  fuppofer  ici  uaÜTante , & l'éducation 
phvflqiie  bien  ordonnée  de  la  pollérité  qui  doit 
eu  naître.  Dans  un  travail  tel  que  celui-ci  , on 
ne  peut  qu'indiquer  ces  deux  fourres  efficaces 
d’une  population  faine-  St  bien  continuée  , dont 
chacun  fendra  facilement  l'importance , fans  qu’il 
foil  befoin  de  recourir  à des  déclamations  ufées 
contre  l’ufage  du  maiiiot,  des  lificres , des  cor- 
fets , fitc. , ou  bien  à des  récriminations  inutiles  fur 
l’oubli,  ftlr  la  fàcheufe  défuélude  St  lui  l'abandon 
complet  dans  lequel  font  tombés  les  exercices 
gymnafliques  , tant  célébrés  par  les  Auciens. 

l.c  traitement  curatif  doit  nous  occuper  davan- 
tage , car  il  uous  importe  plus  de  guérir  les  maux 
que  b«»us  avons,  que  de  prévenir  ceux  dont  peu- 
vent être  attaqués  nos  defeendans.  11  n’efl  pas  , 
raaiheurenfcment , dans  la  nature  de  l'homme  de 
voir  loin  dam  l'avenir,  8c  le  malheur,  comme  le  | 
bonheur  préfenr , le  frappe  plus  que  le  futur, contre  ] 
lequel , d’ailleurs  , l’tTpérance  le  prémunit.  Mais 
üel»  incjciu,  s’efl-ou  ti  fou  vent  demandé,  de  remé- 
ier  à des  dilloriuités  inhérentes  à l’organifation  , 
fit  qu'on  lient  Ipuvcnl  delà  niauvnilc  çouflitulioa 
des  parens  ? Ce»  moyens  , nous  pouvons  le  dire 
4’aprè*  une  expérience  lutti  faute  , & lans  crain- 
dre de  fcandalifer  les  vitolides , font  ceux  d'une 
mécanique  (impie  8c  habilement  combinée  j 8c  l'on 
.peut  avancer  Lus  craindre  de  fe  tromper,  que  la 
plupart  dei  médecin*  fit  des  chirurgiens  ont  ac- 
crédité depuis  craquante  ans  bien  des  erreurs  à 
çet  égard  ; le*  uns  ( c’ett  le  plus  grand  nombre  ) , 
en  rejetant  bien  loin  , ou  plaint  eu  profou vant 
l’tifcge  des  machines  ; les  autres , en  en  propofant 
de  très-compliquées , auxquelles  ils  feinbleni  vou- 
loir faire  jouer  le  rôle  tics  organes  du  mouve- 
ment. *_ 

Niais  allons  examiner  fommairement , fit  d'après 
l'ordre  <ü5|<s~ lui vî  dans  i'expoGliori  pathologique  , 
non  pas  ce  qu'on  a dit  ou  lait  pour  guérir  Chaque 
difformité  en  particulier,  mais  ce  que  noùfravon» 
▼u  depuis  dix  ans , fit  ce  qui  nVll  oonGgné  dans 
aucun  ouvrage  fur  L'orthopédie  , fit  par  conféquent 
Ce.  qui  pourrod  facilement  faire  la  matière  d'un, 
nouvel  ouvrage , auquel  uous  travaillons  depuis 
ptulieurs  années/ 

Pieds-bots.  Une  fois  qu'on  s’cll  convaincu  que 
cette  difformité  n'efl  qu  une  déviatiou  des  os  du 
JkIaL'ECIX£.  Tome  XI.  , 


pied,  fans  anltylofe  déterminée  ou  au  moins  en- 
tretenue par  l'inégalité  de  l’aclion  mufi  uluire  , il 
eft  facile  ae  faifir  1 indication  thérapeutique  qu’elle 
exige.  Cette  indication  codifie  à rendre  aux  os 
déplacés  leur  pofition  refpcÛive  ; à rétablir  l'é- 
quilibre des  mnfcles  J détruit  par  cette  déviation  , 
fit  à maintenir  enfuitc  les  organes  déviés  dans  leur 
fiiualion  primitive.  On  parvient  à ce  réfultat  , fie 
l’on  guérit  radicalement  les  pieds-bots  à l’aide  de 
l'aèliou  d’un  appareil  mécanique  fort  (impie , connu 
fous  le  nom  d appareil  de  Vend  ip  l’un  de 
nous,  M.  d'ï verùoia , a introduit  en  France  en 
i8i3,  fit  perfeÛionné  depuis  cette  époque.  L’ac- 
i tion  (impie  dé  cette  machine  ingémcufc  cil  repré- 
sentée par  un  levier  qui  meut  ou  dirige  à volonté 
le  pied  difforme,  fixé  fur  une  femelle  légère  de 
bois,  au  moyen  de  lanières  de  cuir,  d’uue  la- 
lonntcrc  fit  d’un  brodequin  \ mais  une  fois  que 
la  lorfion  des  pieds  eft  fou  rai  fo  à l’aclion  do 
cette  machine , il  importe  que  cette  aêlion  ne  fuit 
jamais  fufpcndue,  qu’elle  foit  fécondée  journelle- 
ment par  de  fortes  manipulations  ou  maflages  qui 
tendent  à imprimer  la  même  direction  , le  même 
retour  à l’organe  dévié  de  Ta  filuaiion  primitive. 
Si  l’une  ou  l’autre  de  ces  conditions  font  otnifos 
ou  négligées  , le  traitement  Te  prolonge  indéfini- 
ment , fit  peut  devenir  inliifliiaut  ; mais  (i  elles 
font  à temps  fit  couvcnahlcmcnt  obfervées  , au- 
cune difformité  de  la  nature  de  celle  qui  nous  oc- 
cupe ne  peut  réfifter  au  traitement , quel  que  foit 
l’âge  du  malade.  Du  relie,  le  temps  qu’il  faut  pour 
le  guérir  efl  très-variable  , & il  cfl  ordinairement 
en  raifon  dircèle  de  fon  âge.  f.cs  irai  teutons  les 
plus  prompts  font  q-ux  qu'on  fait  fuhir  aux  eu- 
fans  qui  n’ont  jamais  marché  , 1 ra  fon  de  lent 
jeuneiiè  , 8c  suffi  parce  que  les  parties  difformes 
n’ont  point  coatraêlé  de  rigidité  ni  de  folidité 
dans  leurs  rapports  mor.'n  tiques. 

^ue  nous  foyons  convaincus  de  l'inutîlité’de 
plfon  des  appareils,  prcfqu'impoflfoles  a 
concevoir  , furtout  quand  ils  ne  font  point  gravés, 
nous  allons  cependant  donner  une  idée  fucci  uéle 
de  celui  de  Vend,  qu’ou  a fi  inâl-â-propoa  confondu 
ou  comparé  avec  la  machine  pc faute  fit  compliquée 
de  Scarpa , avec  laquelle  il  oïl  difficile  dé  croire  que 
tout  autre  que  cc  chirurgien  célèbre  foit  parvenu 
û guérir  des  pieds-bots'.  Cependant,  on  focrotroit 
à peine,  cette  machine  a été  prcfpofée  férieufe- 
inent , & prefqiie  copiée  dans  l’ouvrage  d’un  pro- 
ft- fleur  très-connu  , qui  , a in  fl  que  nous  Iç  verrons 
plus  lardV  a propôlé  la  fetlion  du  içtulon  d’A- 
chille pour  abaiirer  le  lolou  de  ceux  qui  font  af- 
filiés d'hippopodie  , paroilTant  ignorer  qu'on 
guérit  depuis  dix  ans,  à Paris , cette  difformité 
on  quelques  mois,  à l’aide  de  l’appareil  modifia  de 
Verni , dont  i!  ne  dit  d’aii'eurs  pas  un  feol  mot. 

I • appareil  dit  de  Vend , parce  que  le  médecin 
fui  lie  de  ce  nom  ed  eü  l inventeur  , fit  avec 
lequel  on  peut  guérir,  ncn-feulemçnt  la  kylfopo- 
dic , mais  encore  toutes  les  diiToroii  tés  du  pied 
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oui  ont  quelqu’analogie  aveu  celle-ci,  fe  cotnpofe  faille  de  faire  cnnnottre  les  foins,  les  attention* 
cJi* s objets  loivans  : | qu'exigent  les  applications  delà  machine , la  con- 

Unc*  femelle  de  bois  d'une  forme  rpiadrangn-  duite  du  ti  ail  entent  fc  celle  de  la  convalt.-li.eacc, 
lairc  fc  de  la  longueur  du  pied  malade,  en  forme  , qu’tl  faut  furveiller  avec  foin, 
la  pièce  principale  ; clic  t 11  monde  inferieure-  ! Si  on  nou4  demande  s’il  y a quelques  Oiqyé&fc 


on  dedans  r fc  armée  Cn  dehors  / d’un  bouton  oit  ( mao» publions  qu’on  répète  à chaque  panfetuenf. 
viennent  fe  fiecr  les  Cour  raies  qui  parent  dn  bord  * S’il  (devient , tomme  cela  arrive  fouvent , des 
interne.  On  voit  auffi , à la  face  externe  de  celte  ; ecchjfoiole» , des  excoriations  produites  par  la 
équerre,  une  douille  clans  laquelle  ell  placée  une  coroprefliou  de  l’appareil , il  faut  changer  le  point 
tige  de  fer,  dont  l’extrémité  lupérieure  çtt  fixée,  de  preflion  , & traiter  la  petite  plaie  jufqu  à fa 
à la  partiè  fupérieurede  la  jambe  , par  une  lanière  gnérilon  , en  ferrant  légèrement  l’appareil , on  en 
en  ctiir  attachée  à la  tige  : celte  fige  ell  un  le-  la  iuppviinant  pour  un  temps,  fi  cela  eft  ablolu- 
ner  très-puiffaot  , qu’on  peut  coulidérer  rciumc  j inent  uérefLire. 

l'agent  aèlif  île  l’appateil.  L’extrémité  fupérieiwe  i Le  même  appareil , modifié  de  diverfes  maniè- 
dc  la  femelle  pré. fente  une  pièce  de  cuir  dont  la  j res,  fuflil  aufli  pour  la  guérifon  des  pieds  équins; 
partie  inférieure,  échancrée  cn  devant  & ouverte  i au  lieu  dune  tige,  l’appareil  doit  en  avoir  le 
*:i  arrière  , forme  une  talonnicro  , dont  la  partie  [ plus  foulent  deux  , 3c  leur  aélion  fimultanée  tire 
fupériéurO  fe  continue  cn  brodequin  ou  demi-  : de  bas  cn  haut  & d’avant  en  4r* ière-pour  ahaifler 
bottine  qui  latx*  fur  le  devint  de  la  jambe  fc  fur  le  ( le  talon  j par  confénucnt  ce  traitement  dl  beau- 
cnmle-pied.  Dans  la  paitio  antérieure  de  la  fc-  coup  plus  (impie  8t  plus  facile  que  celui  des  pieds- 
mcllc  cfl  un  bouton  de  fer  où  fe  li.\e  une  petite  bols,  quoiqu'il  foil  abfnlumcut  le  même  quant  à 
courroie,  dont  l'antre  extrémité  peut  fc  coudre  la  manière  de  l'aduuuillrcr  fc  aux  aeeefioires  qui 
au  bas  ou  à la  chattlïùre  du  malade,  Pour  appli-  s y rattachent.  * S 


femelle  i-pmic  cela  , ou  epgage  le  talon  dam  là  1 appareil  coin  eut  if.  Un  remplit  très-bien  celle  in- 
lalouniècc,  & ou  lace  U bottine  fur  la  partie  in'fé-  | dicaticiti  à l’aide  d’une  oiacliiue  de.  l'invention  de 
rieurerdc  la  jambe;  l’cxtvéirçtl.é  de  la  ddhirmilé  I M.  d’Iveruois,  que  l’on  fixe  au  côté  externe  d’n  U * 
p rte  fur  l’équerre  garnie  d’un  conllinet  ; la  poinlo  brodequin,  fc  dont  l’aètion  permanente  abeille 
« Il  tirée  etï’uvant  par  la  comroié  attachée  au  bas,  conlimielWmcnt  le  talon  8c  fujjplée  à l'uèlion  diV 
i fixée'  an  bouton  de  la  partie  inférieure  delà  mufclcs  flécbiireurs  paralj  fési  La  p».iflhnre*de  rct 
feiui-Htt  j la  totalité  du  pied  cfi  cc. Hernie  par  des  appareil  propîi^laéhqne  réfide  dans  un  rrlTwrt  rn  - 
courroies  qui  fu  fixent  au  bord  externe,  fcc.  Dans  verlé,  analogue  à celui  de  la  batterie 'tTuu  fufiî* 
cette  polit  ion  , la  lige  fixée  d’une  part  à la  douille  Un  peut  confuf  er  à r«*  lujçl  le  tom.  Xl.lî,  p.  4oq, 
de  l’équerre,  fc  de  l’autre  au  genou  , forme  de  ta  du  Dn3ionnture  des  fluences  médicale  s,  où  cet  e 
jambe  8c  du  pied , une  feule  pièce  que  le  malade  machine  lé  trouve  gravée  : on  en  f lit  nulli  quoique* 
jieu.l  mouvoir  8c  diriger  À volonté  : fou  aélion  ,quVu  fois  ufage  dans  la  convalefceuce  des  pifd-.-b.ti. 
j eut  nulli  graduer  a volonté,  tend  continuelle- . Le  traitement  de  i’bippopodie  ab  moyen  de 
irrcul  à fauicncr  lepicddan>  la  dircUion  qtv’pn  veut  . la  machine  de  Vend  modifiée,  «dt  des  plm.Qrn- 
lui  donner j.aftion  qui  fairteutrer pen  à peu  l’-altra-  I pie*  8r  de  courte  durée,  cOmpaiativ  etneal  à celui 

i o.  i : . il ~ J . I.  t.  Il  i-  . . . • - ....  * r f,».- 


nient  réappliquer  eu  moins  deux  lois  par  jour,  i ment,  d’après  cela  , comment  M.  DclpCeh  , p~o- 
«II  très- variable  f il  eft  tu  général  d’autant  pi  s j fcOeur  de  chirurgie  » Montpellier,  a pu  nropofer 
l.ulg  qne  Tige  du  malade  cil  plus  avancé  , que  la  ! -fc  exécuter  la  feèlion  du  tendon  d’Achille  pour 


t ic»,  fc  plus  du  loiblqffe  dans  uri  autre.  Utl  ren- 
mire  d’ailleurs , à cet  égard,  une  fuule  de  va- 
siétés  qu’on  no  peut  indiquer.  11  n’cik  guère  plu» 


(0  *r<5 Yr(  l’ouvrage  intitule  : Ç.irwgU  clinique  dt 
Mvmptiiur * iu  4*. , fc  fuiraj.ies. 
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èhfparoftre  la  para  !y  fie  Ües  mufdes  néchiflcnrs  ? t bre,  8c  par  confégucnt  l’épaule  dn  cô'é  oppofÆ* 
ce  qu'on  obtient  quelquefois,  d;u*.i  de»  cas  fem-  , W.  ftoycr  a - fait  ccftflruire , pour  cet  «Jbjel  , 'une 
fiables,  du  temps,  de  l’excrcïce . & par  fera-  j manivelle  qui  lourne  dam  Je  feus  vertical;  la 
ploi  des  véOcatoirc* , do  réltèlru  ité  , du,  gui  va-  j branche  île  celle  manivelle  efl  «ifie*.  longue"  pour  . 
lultrn»,  âtc.  que  le  fujet  aiüe  1 .as  aulli  étendu  que  puflijde 

La  faillie  des  genoax  , connue  fou»  le  nom  de  lyrique  la  poignée  CÜ  parvenue  à la'patlic  la  plu* 
gcn(ju.z  cagneux , les  courbure»  des  o*  de  ta  jam-  élevée  du  cercle  quelle  décrit.  Le  pivot  de  la 
l>e  » que  le*  fujeu  qui  pré  tentent  res  difformités  manivelle  tourne  dan*  im  ceindre  , 8t  une  vis  de 
foienl  rachitiques  ou  nôu’,  guéi  ifTèul  facilement  prdÜoa  fert  à rendre  ta  rotation  plus  oit.moîns- 
par  l'application  de  machine*  (impies  ou  tuteurs,  dilliciîc  , fui  vaut  que  Pou  vent  exiger  de  plus 
de  la  longueur  de  tout  le  membre,  que  l’ou  fixe*  grands  uu  de  moindres  elfotiîfde  h pari  du  fujet. 
fupérieureiuenl  par  une  ceinture  au  - deüus  du  l/aèlio»  continuelle  des  mufcles  tic  l’épaulê,  en 
bailin,  & inférieurement  à un  brodequin  , 8c  qui  tiraillant  les  vertèbres  auxquelles  ils  s'attachent  , 
fout  briti'es  8c  articulées  dans  les  endroit*.  cor-  contribue  puill'amment  à ramener  ces  os  à leur 
îefpondaus  aux  articulations  du  pied,  du  genou  pofilidn  uaturellr  : ce!  exercice  préfunte  aulli  l'a- 
& de  la  cuifle  ; on  a loin  de  leur  donner  des  in-  vautage  de  favorif.  r boguberement  le  dirçbppe- 
flexions  particulières  en  rapport  aveu  les  cour-  ment  régulier  du  thorax.  Les  mufefes , qui,  des 
bures  qu’on  veut  faire  difparoiire  , 8l  de  prefler  les  côies  vont  aux  bras  & à l’épaule  , étant  dan*  une 
faillies  de  la  courbure  a l'aide  de  courroies  dent  les  conlraèliou  prefqùe  permanente  , une  pallie,  de 
extrémités  font  ramenées  8l  fixées  hir  le  tuteur  ! leur  force  agit  fur  les  parois  claftiqurs  de  la 
à l'aide,  de  boutons.  Ou  place  fur  chaque  ma-  \ poil  ripe  8c  les  ratuène  en  dehors  ; & l’on  n vu 
chine  autant  de  paires,  de  courroies  qu'il  y a de  { phificurs  fois  des  fujets  dont  la  cavité  thoracique, 
faillies  olTeufcs  contre  nature  , 8l  la  contraèlioii  ; qui  éloit  très-étroite,  ne  promet  (oit  pas  do  luHiru 
plus  ou  moins  forte  qu'exercent  oireulaireinent  au  dévcloppemepl  du  poumon  , acquérir  rapide- 
ce*  courroies  fùHit',  lo  plus  ordinairement , pour  ment,  cil  exerçant  les*  deux  bras  à ht  fois  au 
rendre  au  membre  fa  reèhtude  naturelle  ; mai.»  il  moyeu  de  deux  manivelles  placées  vis-h-vis  finit» 
faut  , en  général  , beaucoup  de  temps,  des  foin»  j de  i autre,  une  conformation  régulière.  (Dt&tou. 
eilidus  j & quand  les  enfuit»  font  foibles  ou  r.tchî-  des  faences  medicales , (oui.  XXXV1I1,  article 
tiques  , il  |,i ut  Joindre  aux  moyens  mécaniques  Orthopédie.  ) 

lis  toniques  à l'intérieur  , un  régime  relia urant  8c  Beaucoup  d’autre*  exercices  pKts  fimples  pen- 
analepltque  , 'de>  frièlinna  , lbur  par  de  la  cara-  , vent  être  mis  au  même  Vang  que  ««lui  pro- 
pagne  » 8<c.  Les  demi  *llex  ions  de  la  jambe  fur  la  ( pofo  par  M.  Beyer,  & remplir*  les  mêmes  in- 
ouille,  avec  failli*  aukylofe  d«j  l’articuiapou  du  ; dicalibnj.  l’cul-cîre  lit  roi»  - il  avantageux  de  lc- 
gcuuti  , Je»  déviation*  latérales  des  jambes  for-  ) condor  reflet  dû  cCs  exercice*  partiels  par  utt 
uiaiH  u 11  angle  plus  ou  moins  eonlidérublc  avec  laq  corfet  -éhdtmue  muni  d une  plaque  ifolée  St  non 
ligne  verticale  , font  combattues  avec  liicctèi  par  j circulaire,  qui  qxërceroit  mie  preJUon  quelconque 
un  appareil  extrêmement  Gmple  , qui  a pour  oh-  j fur  IVpaule  devenue  iaillaiiLv  parole  courbure  det 
jet  détendre  pen'  à peu  le  membre , & en' ayant  ! la  colonne  vertébrale.  Les  corltM*  rtfiflans  doivent 
foin  de  faire  exercer  au  malade,  plofieurs  fois  I $lre  profcriis  de  1 habillement  des  femmes  , mais 
par  jour.,  «les  umuvemcas  fugccflifs  d’rxtonlion  > le*  médecins  pourraient  on  tirer  qaelqn’avantage 
St  de  (loxioii.  N*us  avons  vu  des  exemples  du  dans  les  légères  difformités  de  la  taille  ; on  peut  les 
guértl'tm,  furprenuus  dans  des  cas  pareils après  j comparer  a des  uiédic.iuKMis  aélif* , que  les  gens  do 
un  traitement  de  fupt  ou  huit  11101*5  niais  pour  j 1 art  pteferi veut  ûeeb  fuccès  , mars  qui  dcvieuiie»*l- 
que  ce  traitement ail  du  fucoè*,.il  faut  qu’il  n'y  1 dus  pmfons  dans  les  mains  de*  gens  du  momie, 
ait  auenucirritutiou  ni  auCuue  inflammation  (Uns  I S*  l’an  n’n  pas  encore  confèfliooité  des  appu- 
l’ar.icuUi.it w JëJuorp-ti/fHi/e.  „ - ’ reds  tdKjcares  pour  couibaitre  les  déviations  de  là 

Un  s’cfl  beaucoup  occupé  du  traitement  des  ! taille,  te  ü’dl  p.n  faut»  du  toddicrdaaxlii  Itutie 
dîH  iraiiléi  iltl  ta  colonne  vertébrale,  mais  juliju'ù  I voie  & de  le  trouver  ù’.K'ccrd  luy  les  vé'ti’abîcs 
prêtent  avec  alita  peu  de  facccx^  ce  qui  dcpi-ud  ‘ baies  d’ime  tnécaiiiijuc  rolionncilu.  l>n  filet  I l.c- 
lalts  doute  de  la  diificulté  qu'on  épiouve  k trou-  vacher,  chirurgien  liaioU* , à |>oté  depuis  loug- 
ver  des  pom's  d'appui  pour  i^.ir  Uns  danger  fur  temple»  principe,  qu'mie  ùacbiite  qelbuée  à 
Je*  couvburefjde  bette  i'Opçrtaute  partie  du  tronc,--  dlacer  les  courbures  dé  la  colonne  vertébrale  , 

■ét  aufli  pout-ctre*  delà  rnubijiljcilc  des  unit  clés  df»<qi  avoir  pour  but  de  1 étendre  & de  la  redrcl- 
qui  la  Urunt  eta  fenv  diver»,  traèliau  qu’on  ue  1er  , cl»  tirant  fur  les  deux  extrémités  fan»  exercer 
peut  coûlré-balaticer  ou  lupjdépr  comme  ou  le  fait  -nircune  compreftioq  iotcrmédiuire  qui  pourreit 
pour  les  (uMibtei  «thdonnuanx.  LorTqu’U  uy  a , gêner  Ta^bm  de»  organes  iu teneur»  ^ mais  «et 
qu’une  courba xe.tcgcre  dan*  la  partie  luitéricme  auteur  fus  fut  pas  nifeitre  à exécution  la  penfée 
de  1 éj>inv  , que.  le  fymptôme  le  plus  faillaut  de  . remplie-  de  juftcflc  qu’il  omit  eue  ; la  tua  du  ne 
celle  déviation  efl  une  épaule  plus-  grofle  , jdus  ûu’jI  rooilruifit  pour  te  traiiemcnl  tlc^  diflbriniîés 
«levée  que  iau.uy  , ou  LOutciUe  d ccüicçi  le  tucüi-  uc  la  taille  cil  délvèlucufe  , 8c  les  uiojdicatioiti 
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fju’on  y a apportées  dans  ces  derniers  temps  ne 

I ont  pas  rendue  plus  efficace. 

11  nous  paroit  irapoffible  d’atteindre  ce  but  avec 
des  appareil»  qui , s'adaptant  au  tronc  , comme 
celui  dont  nous  parlons  , ont  à combattre  la  cour- 
bure & le  poids  du  corps , qui  tend  fans  eeffe  à ag- 
graver la  difformité;  il  nous  paroit  déformai»  prouvé 
que  fi  l’on  veut  que  les  t mêlions  pratiquée»  fur  l’épine 
aient  quelques  bous  réfultals  , il  faut  les  exercer 
lur  le  (roue  duos  uu  état  prcfqu’ab tolu  de  repos, 
fit  lorfqu’il  n'a  point  à fupporter  le  poids  de  la 
tête  , Atc.  (Tell  pour  cette  raifon  qu  il  faut  que 
les  malades  fuient  preique  Umpuirs  couchés  en 
liippination  , le  tronc  étant  également-  fou  tenu 
dan»  toutes  fes  parties,  fur  nn  lit  otufiêhunné 
pour  cet  objet.  En  outre,  à fes  deux  extrémités  doi- 
vent être  établis  des  moyens  de  traâion  fuflilans 
pour  produire  un  alongement  gradué  St  propor- 
tionné à la  rélillancÊ  des  courbures. 

Telle  eft  aujourd'hui  la  manière  la  plus  gé- 
nérale d'exercer  l'extenfion  fit  la  couire-cxleu- 
fiou  fur  la  colonne  vertébrale  (t).  Ces  deux 
traèhons  oppofee»  fuffilent  rarement  , il  eu 
faut  exercer  d'intermédiaires  , & fuivant  des 
lignes  tranfverfaie»  qui  coupent  les  courbures  à 
angle  droit  : c'eft  tin  perlcêl  tonne  tuent  imaginé 
par  M.  d’ivernois,  fit  dont  il  a retiré  quelqu’avan- 
lage  $ il  y a joint  des  couffins  qui  preflent  fur  la 
convexité. des  courbures,  fit  notamment  fur  l'é- 
paule. Dans  l’emploi  de  celte  fécondé  manière  de 
détendre  la  colonne  vertébrale. comme  dan»  tou- 
tes les  autres  , il  ne  faut  jarütai*  employer  de  com- 
prenions circulaires,  avais  des  leviers  en  arc,  qui 
n’appnieul  que  fur  le  point  déGgné.  Le  lit  doit 
être  uoinpolé  d’un  fommier  de  cnn  , fit  difpofé 
de  manière  à repréfenter  uu  plan  mobile  dont 
rimlinaifon  peut  être  augmentée  à volonté;  cette 
inclination  nVff  pan.  fans  importance  dans  le  trai- 
tement dout  il  s’agit  : on  l’a  vue  fuffire  , avec  2e 
poids  du  corps  fixe  par  fa  partie  fupéiieure  , pour 
remédier  à de  très -légères  courbures  de  l’épine. 

II  n’eft  pas  difficile  ,on  peut  le  dire  , de  redrelfer 
le»  petites  courbures  de  la  colonne  vertébrale  , 
mai»  il  l'eff  davantage  de  maintenir  l'améliora- 
tion qu’oit- a obtenue.  Cette  amélioration  ne  peut 
vire  maintenue  qu'a  l’aide  de  enrfets  favamment 
combinés  ; mais  ce»  cmrfets  n’auront-ils  pas  tou- 
jours l'inconvénient  reproché  aux  appareils  de 
Lcvacber,!*  Sera-t-il  poffiMe  d’imaginer  îles  ap- 
pareils contentifs  pour  s’opnofer  à tous  les  ageos 
dont  l’aèlion  pervertie  tiraille , comme  uous  i’a- 
vous  dit  ; l'épine  eu  divers  len»?<Ces  problèmes, 
fit  beaucoup  d’autres,  pourront  être  moins,  pnif- 
qu’oo  y travaille  avec  ardeur.  Au  relie,  il  eil  cer-, 
tain  qu’on  obtient  de  gTands  fuccès  des  moyens 

J'trcrnois  a fjbJliiué  aux  eÿ«cs  Je  calques  pflr 
f-uu  qu'un  empiore  en  Allemagne  pour  tirer  fur  .'a  retr , d„*» 
lw>b-jux  foliée* '.fis  légers  d*«icr  «n  lûmes;  1!  s également 
remplace  U*  relforti  ta  X,  par  d'au ues  plus  Jhnplçs 
fit  ^ tus  faciles  i graduer. 
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dont  nous  venons  de  parler , St  que  ce»  moyen» 
bien  dirigés  n'rfnt  aucun  inconvénient  poui  la 
fanté.  La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  noua 
eff  fournie  par  plufieurs  malades  eu  traitement  de- 
puis trois  , quatre  , fix  , huit  , dix  mois  , fit  même 
plus,  dans  l’établillcinent  formé  a Paris  par  M.  d‘I- 
vernois  , Ai  que  nous  dirigeons  de  concert. 

L’appareil  qui  opère  le  redreflement  infenfible 
de  la  demi-flexion  de  la  jambe  lur  la  cuiffe,  peut 
également  remédier  à b.  demi* flexion  de  l'avant- 
bras  fur  le  bras;  on  confeélinnnc  anffi  de  petits  ap- 
pareils fpéciaux  pour  les  demi-dexions  des  doigts  , 
leurs  déviations  latérales  Al  autres  difformités. 

Rien  de  plus  facile  que  d’imaginer  un  appareil 
qui  auroit  pour  but  de  redrefler  la  tête  entraîné® 
latéralement  At  en  avant,  par  la  conflruéli  >n  fpaf- 
inodique  de  l’un  des  mufcle*  ftcrno-malloi. liens. 

Les  difformités  du  cou,  de  la  poitrine,  dcl'ab- 
domén  , qui  confident  dans  la  faillie  des  tumeurs 
fous-cutanécs , dans  la  forlie  des  vifeères  qui  font 
hernie,  ou  dans  une  (impie  relaxation  des  légu- 
me ns,  ne  réclament  qu’un  liai  le. ment  palliatif,  qui 
fe  compote  de  bandages  contentifs , de  corfels  ou 
ceintures  élalliques  convenablement  ad  iptés  aux 
diverfes  parois  de  ces  cavités  , Ai  difpofés.  de  nia-  . 
mère  à en  cunleun*  & à en  fortifier  divers  points, 
fa  us  exercer  ailleurs  de  comprellion  nuilible. 

( liiUUlETFAO  fit  o’J VEUN01S.  ) 

ORTHOPNÉE, f.  f. , i|liVii< , de  #^<w,  droit,  & 
de  w»i*  , je  refpire.  Dyfptiée  portée  à un  haut 
degré  d’intenfité  étal  de  gêue  extrême  de  la  re.f- 
pi  rat  ion  , qui  ne  peut  s'exécuter  qu’a  l’aidé  de» 
plus  grands  efforts  & de  lu  pofiliun  trè*-é]evéé  du 
thorax.  Sauvages  eu  a fait  le  neuvième  genre  de 
la  claffe  cinquième  ( anhtUiiiones  opprv[ftvcr}  r fit 
il  en  diiliogiie  trente-deux  efpèces,,di  Héraut  cuire 
eues  par  leurs  caufcs  : ainfi , il  admet  lorlhopnée  - 
péripneutnonique , cardiaque , fpafmodtque,  hyf- 
téiique;  celle  qui  vient  d’hydrothorax  , d’obé- 
Ctt* , d’une  vomique  , de  corps  étrangers  arrêté»  . 
dans  Pcefophage  ou  le»  voies  aérienne».  Aie.  Ces 
efpèces  ne  font  évidemmCût  , pont*  la  plupart  , 
que  des  fyinptôme»  d’une  autre  maladie  : elles - 
ne  conftiOiciit  donc  point  par  elles-mêmes  un  état 
morbide  dxilmèl . & ce  Icroit  par  conféquent  à 
tort  qu’on  vnudroit  leur  faire  prendre  rang  dans 
un  cadre,  nofologiquc.  Cependant  il  exille,  com- 
me on  le  démontrera  dans  cet  article  , des  dyfp- 
tiées  Al  des  orthopnée»  qui  ne  fe  rattachent  à 
aucune  altération  pbyfiquâ  appréciable  de»  or- 
gane* refpi  rat  oire».  N’eff -il  pas  permis  de  les  rç-, 
garder  comme  des  états  purement  fpafmodique»  / 
& de  les  hiBgex  parmi  les  affeêffoos  idiopathi^. 
que»  ou  elfeutielles  ? C’eff  oe  que  nous  examine^ 
roui  en  traitant  de  l’afflunc.  . . ^ y 

I.es  fvinpi  ornes  proprfe»  à l’orthopnée  font  tel-  > 
lement  evidens , ils  frappent  tellement  les  perfou- 
ue»  même  le»  plus  étrangère»  aux  coooosllance» 
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médicales,  qu’il,  femble  parfaitement  inutile  d’en 
tracer  ici  une  defciiption  détaillée.. 

L'étude  de»  cùufej  de  celle  aflfeâion  préfon  te 
beaucoup  plu*  d’intérêt  théorique  k praûque-ç  il 
ne  fera  donc  pa*  hors"  do  propos  de  s’y  arrêter  un 
moment.  L’orthopnée  fymptomatique  peut  teuir 
à un  obftacle  mécanique  on  à un  état  purement 
nerveux  ; il  faut  ranger  parmi  lcs  caufe»  mécani- 
que* de  l'orthopnée,  les  péripneumonie»  inteofes 
ou  fort  étendues , le  catarrhe  pulmonaire  accom- 
pagné d'un  embarras  muqueux  des  voies  bronchi- 
que# , l’œdème  & rempbjicme  du  poumon  , les 
praduèliou*  accidentelles  développée*  dan*  ces 
organes  *,  les  épancbemcnrpleurétiques  ou  fan- 
_gui  os  , rempyeme  , l’hydrothorax  , l’Iiydropéri- 
catde  , les  maladies  du  cœur  iutenfes  déjà  an- 
ciennes. C’-aft  à cettè  catégorie  que  fe  rapporte 
J’orihouuée  qui  fe  mamfdle  fi  fréquemment  lur 
ia  fin  des  maladie*  mortelles  ; cette  dernière  , en 
effet  , ne  rèconnôit  pa*  feulement  pour  canfe 
l’a  Ho  iblifl'c  ruent  de  lu  force  confraéliie  des  tnufcles 
infpiralcors  j ce*  organes  font  , au  contraire  , 

Quelquefois  dans  un  état,en  quelque  forte  convul- 
f i elle  dépend  bien  plus  otdinai  remeut  de  l'en- 
gorgement fanguin  ôu  œdémateux  des  poumons  , 
engorgeaient  qui  mérite  d'être  appelé  cadavérique, 
bien  qu’il  put  lie  précéder  la  mort  de  triuüéur» 
jour!,  puifqnïl  efl  un  effet  néceflaire  de  Vexlinc- 
tion  preCque  complète  des  forces  dé  la  vie. 

On  doit  confidérer  comme  purement  fpafmo- 
dique,  l’orlhoppée  fymptomatique  qui  fin  vient  , 
in  aï»,  feulement  par  momens  , daus  les  premiers 
temps  dune  léfioo  organique  du  cœur  ; celle  qui 
bi.1  U rélrqcelfion  déjà  goutte  ou  d’une  éruption-'’ 
cutanée  , iorfquc  la  caufc  dont  if  «agit  n’a  pn» 
encore  déterçnmé  l’er»gorgiïtiH!iit  péripueumouique 
ou  catarrhal  dé#  poumons}  celle  qui  accompagne 
la  plèuré-fic  fimple  , . caréil  n’y-*  aucun  rapport 
entre  le  léger  épanchement  pleurétique  k la  dif- 
ficulté de  xefprrer,  k ce|le-ci  même  fe  diilipe 
avec  les  fyuiptouie*  fébriles  , IVpanchemen»  per- 
fiflunl  fuuvcnî  , ou  meuve  augmentant  dan»  de 
certaines  limites.  II  <*n  eft  de  même  dcl’tJltbop- 
née  des  hyftériques , des  épile-pliquës  ; def  même 
encore  de  ce»  fetïtimcns  habituel*  de  dyfpuée  & 
de  fuffocation  , qui  n'eft  point  rare  dict  les  ipdf- 
vidus  fubnpopleéliimè*  , k qui  les.  root* foncent 
darts  un-état  de  maLifo  fort  pénible.  Ici  , afin  ré-'  ' 
inent , la  calife  a fem  liège  hor*  des  voit*#  rerpi- 
rato  res , ou  du  moins  cette  cm» fe  .paroi'  agir  /me 
materiâ  , k par  le  feu!  intermédiaire  de  f.ufl. rente 
nerveufe.  Oit  encore  a celte  eîpècc  qu’il  faut  rap- 
porter certaia*  cas  de  fièvres  pcrnicieufirs  opthdp- 
noiques , dan*  Ici  quelle»  le  fentimënt  deda  fuflbca- 
tion  femble  n’êtrc  que  l’eftet  du  fpafme  & d'un  élaf 
pathologique  niometrané  des  nerfs  fous  l*idfl tic uce 
defqueU  s’exercent  les  allions  r<fp»ratoires^  ' : 

À l’appui  d<»  cette  ^Mologio  , ncuus  pourrions 
cjier  le»  belle*  expériences  des  pb\ fîC/logiftès  mo- 
dernes } olles  prouvent" , avec  la  de raierc  évidence, 
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que  la  léfion  do  nerf  pncumogaftiique  efl  coaf- 
fammeut  fuitie  des  atcideo»  lés  pin*  graves , 
parmi  lefquels  ligure  l orlliôpnée.  Un  fait  yéeent, 
publié  cette  année  par  M.  Colombe,  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  médicale  du  département  de  lf  Eure, 
vient  répandre  un  nouveau  jour  fur-  lu  queftiou  : 
Une-frmmé  reçut  à la  gorge  im  coup-d’inflrument 
I ranch  an  f -qui  paroiflbit  peu  dangereux  ; cepen- 
dant les  fymptômés  les  plus  ftitniulajrie*  fe  maui- 
feftèrens , k la  molbcuiyufe  péril  en  quelques 
heures  dan»  un.  étal  dè  fnfïocatiou.  On  Irpdivt  que 
l’inftiurmuit  vnlnérant  a voit  divifé  le  nerf  pneu- 
mognftrique  dans  le*  deux  tiers  de  l'on  épüilféui*. 

Ce  înü  , dont  les  aualogues  ne  fi  ni  point  , 
fert  à prouver  combien  l'intégrité  des  nerf»  ref- 
piratenrsed  néeeÜaire  pour  que  la  fmiéliou  s'exerce 
d\me  manière  convenalriei  il  rend  lout-n-fail  plan- 
lible  l'opinion  ér-.ile  dans  cgi  article  tur  la  nature 
purement  fpafmodiquc  k nerveufe  dc.l  orthoputè 
dans  les  circonflance»  qui  ont  été  déterminée». 

Il  faut  le  remarquer  ici  , la  didinUinn  qui  vient 
d etre  établie  e;itre  l’ordiopnée  nerveufe  k îor-r 
thopnée  par- canfe  mécanique  , n’eft  pas  , à l’ap- 
pliratiun  , eonftaminent  aufli  tranchée  que  l’on 
pourroil  le  fuppolcr  : il  arrive  aa  contraire  prcC- 
(|iic  toujours , alors  même  que  la  caufe  de  la  dif- 
iiculfé  de  refpirer  eft  évidemment  uialériclle  , il 
arrive  que  quelque  chofe  de  uevveiix  vient  *’y 
mêler,  k fouveut  ^ajouter  à l'iuteuiité  des  fym|>* 
l^mes.  Aiqfi  j la  crainte  de  fa  ftifToealjon  peut 
imprimer  la  terreur  dans  l’aire  de  rorthapnoiqucj, 
c'en  ce  que  Ton  voit  particulièrement,  cbei  ceux 
qui,  ptnir  la  première  foi*,  le  trouvent  Cxpof«  J 
ù ce  taeheux  accident.  On  conçoit  tout  ce  que  Ja 
difpofilton  morale  du  patienOxërcera  alors  d'nr-  . 
fluence  fur  fou  état  pliyftquc  v qu  uue  plaie  péné- 
trante foit  fui  vie  d!pu  épancheiucnt'fânguiji  dans 
le  thorax  , l'idée  d’une  moi  t proebaiœ  déternu- 
nëra  , danv  les  premie'es  momens , une  orthopnée 
qui  no  fera  pas  toujours  en  rapport  avec  la  quan- 
tité de  fatig  épanché. 

-l.a  dyfpuée  provenant  d’un  épanchèmenf  plea-  > 
rétiqite  rvcenl  fëdiftipe,-  comme  ii  a été  dit  plus 
haut , avant  qu'il  y ail  euabforplion.  La  nifticulté 
rie  refpircr  fernj.de  tenir,  en  pareil  cas  ; à ce  q\re 
l’obftacle,  peut-ctre  léger,  qui  s'oppofoâ  l’entier 
léVeloppenicnl  du  pnnmoo  , fuHil  d’abord  jwftir 
jeter  le  trouble  dans  l’organe  tunt  entier  h. 
ce  qu’il  faut , en  quVlque  iftjrte  , que  les  portions 
reliées*  faines:  apprennent  à fupphhêlî  cèlkas  qui  'ne. 
Tout  plus  lulv  cptil.’b- i de  I.-  met 
avec  le  fluide  réfpiraibirê-  Cet?  Ippn^tiflbge,' s’il 
cit  permis  de  s e» j»ri mer*  aiufr,  cet  appceiiiiutstfe 
une  fais  lermitié,  tout  jemrç  dahs  l'ortiro”,  4:  l’é- 
■ 

plu»  apercevoir  auenae  trace  jtppréciAbfc'  do  Ion 
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il  iiy'a  ^bme  pas  fou  jour*  un  rapport  .bien  rt'n) 
gftire  ia  dilbcullé  dp  refpjier  & fa  fraudeur  de 
rghitaiie  ; k fi- l’état  da  moral  k la  cifçcafUaïe 
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de  | ancienneté  de  U çaufe  produifebl , à ret  ^ard, 
des  ililIV* i'R(.vs  dont  il  importe  beaucoup  au  pra- 
luâeii  df  Unir  un  complc  fqru /mieux  x ta  marche 
de  U nandiç  indue  d une  m s mère  três-pronon- 
céo  fur  Ja-s  elle**  qui  eu  reluit  eut.  Plus  le  mal  cil 
«bionique  , iiioiov  il  ovcalhiuire  île  trouble  duos 
lccponane,  Sa  rjCtt  verfü.:  cpll  amli  qu’uu  ipan- 
c berne  ru  in  -diccie  , uu  engorgement  pè»-circoat- 
trit , avant  leur  fi/ge.  dans  uu  «irgauc  impartant, 
deviendront  promptement  mp  t loi  i s'ils  s'clUdnttnl 
avec  u oi  ^r..n.lo  uaidilé{  tandis  que  le  meme 
organe  peut  contenir  une  quantité  de  liquide  vrai- 
im’at  ApanaliiC  ) ou  bien  éprouver  une  déforga** 
biliiiion  prefquo  totale,  fans  ligues  extérieurs 
appréciables  , larfquc  , d’une  part , PindiviJu  ell 
jhmi  i.uprcihuunablc  , ti.  que  , d une  autre  paît  , la 
maladie  u marché  arec  beaucoup  de  lenteur.  Chez 
des  individu*  qui  u'uii(  prêt  eu  lé  aucun  ligne  de 
djfpuée,  uu  Uuure  qûclqucfui*  des  collcfbuu»  fé- 
• ;*u(es  ou  pu  ru  K*  ofi*  , occupant  la  totoliié  delà 
cavité  droite  ou  gaucUc  de  U poitrine  , rcpoullitnl 
1^  plèvre  nri  lu  côié  oppolé  du  ihutux  , déplaçant 
le  cœur  , refoulant  cutme  le  médiafliu  lo  poumon 
» oercfpoudaol  €c  lauoihiLiol  eu  quelque  lotte,  au 
) atout  que  des  offervaieurs  peu  uticniils  cmiruicrt 
a ta  JcJiutiion.  Sj  ou  détordre  uulli  grand  a exdlo 
fuu*  dsfpnée,  cuti  que  le  pou  ai.  n , relié  Icul 
U-ar^é  do  la  iducli  n , ti’aura  eu  à fuppiéer  que 
fuci  « (liveiciiit  les  portions  annulée*  du  poumon 
ypn  ne  rcfpire  plus. 

L/cUl  fébr  ile  , couuoe  on  Ta  fait  prcdVntir  plu* 
liant»  cft  oo  L*i-ui6tne  une  «.au lu -de  d^  fj  née  qui 
peut  aller  juiqu'è  Pot  ihopnée  j il  _y  a même  des 
lièvre*  tu  • criai  vient  c*  Si  ri:iui.4c:<tüa  f rès-urlhojv- 
n.i  pics  , don lia  gravité  cft  quelquefois  eÂLrèuiu  : 
uu  coudbit  dune  que  la  lie v i c qm  actompaguc  les 
maladie*  de  pdilrrne  pourra  | loduiru  uuo  t(‘uc  de 
le  rqTpireiioif , qui  dilpuroitra  avec  l’éréiuifue  fé* 
1 rite,  & IV u dov . a bien  le  garder  d'attribuer  cette 
tyfpnéu  a lu  caufu  mécanique,  légère  peut -cite  , 
qui  nuit  a la  lii.ro  circulation  do  l'air  dans  lus  pou- 
mon*. Uiiculaut  de  ciuqaij*  lui  ptrid'uu  point  d-,»u- 
luyre’uv  fort' a gu  au  Coté  droit  de  ta  poifriu'e  i la 
douleur  augmentait  par  uitc  prfdioo  locale  un  peu 
iortc  U par  le»  iiiouvo.uciis  de*  I épaule  i oi  rotpi.n- 
dunic  : îijf  avoil  eu' rue  me  temps  toux  lue  Le  4t  fré- 
quente, relouait  ion  élevée,  courte,  précipitée, 
bnryauie,  lièvre  couüdérable , cx.dtaiioii  (Liuijei 
idvc't.  On  devoit  croire  aune  plcirrélie  fort  inionlo  , 
eu  *»  unq  périjjfieiiiUuflii;  coülidijiaOlc  ; ixycudant , 
la  ptfcubwu  iVatniU^u  partum- nu  lu» i clair,  e*- 
rvptvli«r\crv'gi- dn  poirrt  duub**trè«ix  QÙlt  fuis  élod 


uiÿpH»  : « ^ cetjiîJroji  Auft  Ji V(Uà“diro,  /ca» 
' î«Tv *a-or,uj|t  drciièî.  d^u*  tu»  ef^aca'fura  li.iirtv  , 
U t.©r  ifjtt»  fl  , qui  paftovU  âiîièut's  éibjUni1.  fen- 
bl-ç  ^ nûdiie  pn^rile  , cui^me  tlVj dou  j’éfty  à 
CH  aac  f hr  vclp  tkti.  n éloit  très-ni âloinVe  rk.  prof- 
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Nous  fumes  Ions  d'aviv  que  nous  evioni  alT.iirc  à 
une  [vLlegfuaCe  txp-*-ciscoufciiie.  LVpplicatioo  de 
quelque»’  tau  glu  ci  lur  la  poitrine  lit  touilkr  !a 
iicrro  k didiua  ladvfpuéej  ce|»cudaiit  la  |H’èl9- 
rUdijuie  peililla  pluliours  jours , fit  .la  refp  ira  lien 
ne  le*  i établit  que  quelque  temps  opres  dans  le 
jn.int  où  rlleuvoit  été  lidprndue. 

11  eü  des  c'a»  uù  les,  dilléleyi  es  dont  il  s'agit  ne 
lauroicut  s’expliquer  , tu  par.  l’état  du  uutral  de 
1 individu,  ni  par  la  fujceplibilité  ncivcufe,  ni 
par  la  durée  de  la  m«L»dic , ni  |nr  Or  marché  plus 
ou  moins  rapide,  ni  cnliu  par  l’cxilU-mo  & i'in- 
icuüté  des  i^  mptofuci  fébrile».  Quelques  Mibcr- 
c ules  crus  «lu  ir-f<»jiu>  /dans  le  |H*umon  , peu  veut 
donner  lieu  b une  djlpnée  liabilaolle  fort  mcom- 
m nd e , que  de  tiéi»  s.iuiie  pa»  eouILnimcnt  une 
pbtbiCc  des  plu»  Il vaneée,  nccupaâl  la  pin»  grande 
partie  des  deuk  pputut>u>.  Une  pétrpneuui-'uie 
partielle  x très  - iireonfcrile  amène  parfois  au- 
taut  fit  plus  do  gène  dans  la  rolpi ration  «ju’uno 
pMcguialic  occupant  plu  lieu  rv  lobes  d un  poumon. 
C’ell  ce  qui  porte  le  lavant  auteur  du  Tmtlé  da 
l' Aufi  ulliition  mrd,,Ui' , à admettre  que  lo  lie- 
loin  do  icfpircr  n’tr||  pas  ler  même  « Uoz  tons  les 
individu»,  do  telle  Iortc  ou  ri  en  cil  cites  Iciqucls 
uno  li es- fie*; tic  portion  d'air  lullil  pour  rexeteite 
de  ij  f niibcu  , lundi»  que  cke/  d'uuties  la  quan- 
tité du  lluidu  relpiratoire  uéceilairè  ell  telleim  nt 
grande, que  le  moindre  htécompLe  , »’»}  med per- 
mis do  tuVxprtuu  r audi  , aureno  lo  jdus  ^rat.d 
d«  loidiu  dau»  les  aébon»  relpiraloire»  , & pro- 
duit tous  h a aceifious  do  l’mlbopnéu. 

Quoi  qu’d  eu  f il  , l'orthopnée  fvuiplomatique 
uè  pouv.iui  être  conlîdérée  to  urne  une  maladie 
pajJiCulièie  , fer  vba  du  nioin»  ^quelquefois  , au 
dixgnoUu;  do  i allcélum  qo  elle  arçon» pague  j mai» 
pour  eu  apprécier  la  valeur,  iilamba  coâqiarrr^ 
nu  raoj#u  du  cjylmdri* , la  gêtvc  du  L refpuûtioa 
«vec  la  grandeur  réelle  de  l’ubilacjc  qui  çxille  , 
l«»u*  pciuo  do  luruber  dans  dcsitsccur*  dont  les 
coulêquences  psiurcm  .devenir  fàchcul'e».  lie  pro- 
imilie <n  variera  beaucoup  à railba  de  lacaulc. 
Si  rpn  no  peut  que  renvoi er  , il  .cefvégttj-d  , aux 
noriibri  uft»  alfcaioa»  dont  elle  t'fl  un  lympiô  iiC. 

11  faut  tm  dire  de  uicme  du  (raiteoieot.  Ixs 
tAu^vtu  d figés  contre  elle  ferment  bien  peu  e - 
bcucc»  li  ion  ne  sVuaclioil  po»  â'déiruitu,  ou  à 
padter  au  burins  lus  aialadie*  qui  latproduilcnt 
Ac  l’eutreiicuucnt.  Uepeudaut  , r.oauac  ou  a » n 
que  daus  picfqmr  tou»  les  vu*  d exidoit  uu  clé- 
, jucut  uci»  t eux  Ci.  fp.n modique  , qui  ajoutait  fou 
influence  à IVilion  de  la  caufe  ii.éçauîque , il  ic- 
roit  quclqui  l 'is  poliible  de  rendre  moins  ipcoiu- 
modo  U Udüculté -de  icfplrrr,  on  ^afiaquaut  ce 
nruiciptr  addiîr  anel  do  tlélVdtc  » cVil  a quoi 
l'eu  pai'Vu'udroJ  par  Tillage  de  qu<  Iquc»  évacua- 
lilii^iaugilbic*  , bicalo*  oq  gé»^'éulos^  deJaVeaieu* 
Oiiaôiu»,  uarçoUqueaou  p:.rt,..  i. . , oc  pédilnv«s 

i d é* lu  Un  n»  , 

labcuaus  ou  trulan»j  «ic  bu  ni  on»  fis  do  poiniu* 
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"adouci  fiTantfs  , aromatique*  , Anlifpafmodtqaes  , 
arrières , laxamrès > lé  camphre  , le  mule , l’éthçr  , 
l*nfla  fcclidn  , l'opium,  la  belladone  , peuvent  en- 
core être  employas.  Il  efl  inutile  de  dire  que  la 
calife  du  mal  , fou  mtenfité,  l'état  du  patient  & 
une  foule  d'autres  circtmüanres , détermiueroient 
le  praticien  daits  le  choix  de  la  méthode  de  trai- 
tement. 

Indépendamment  de  ces  ortliôpnées  (vmptomn- 
fiques  dont  il  a ^té  parlé  jnfqiï’à  préfwit,  on  oh- 
ferve  des  cas  de  gêne  conÜdérabte  de  la  refpira- 
fion  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  à aucun  autre 
état  pathologique  appréciable;  il  faut  clony  fup- 
pofer  ejuc  la  caufe  prochaine  en  réfidc  dans  l’or- 
gane même  qui  en  HT  le  fiége , Si  , fous  ce  rap- 
port , on  peut  la  regarder  comme  idiopathique, ou 
eflcntièlle  : c’effc  ce  que  l'on  ohferve  dam  l'ami  me. 

On  a long-temps  confondu  , fous  la  dénou.iièi- 
1 ion  commune  Houle  diflicalté  de  vef- 

pirer , quelle  qu'en  fût  la  caufe  ; de  telle  forte 
que  , comme  le  dit  Sauvage»  , la  dyfpnée  étoü 
lé  premier  degré  ^faflbirTe  le  fécond  , St  l’otlliôp- 
née  le  dernier  de^ré  aç  !.<  difficulté  de  relpirtr^ 
Ce’. te  maniéré  dVnvifager.  l’afibmte  efj  Ihut-a-fuit 
vicreufe;  elle  confond,  ifes  ehofes  qui  rt’onfpoipt 
dfanalogic  eiitr'clles  L ne  tient  pas  coutpTe  d*u'u 
état  bien  particulier  , bien  riiftiuft , dans  lequel 
J’orthopnce  ell  cooflamment  accompagùée  <r une 
fvrte  der  phéoomi  nés  que  l’on  ne  rem  ontre  dans 
aucune  au're  aireého».  Il  fuiil  donc  uiimincr^de' 
1 j.ifloire  de  l’afllihie  celte  dyfpuéc  confiante, 

I ruelle  , unfo'nrtfc  f ret  cTTou  fil  fc  meut  après  une 
marche  un  nrn  rapide  «>u  rafcetdion  d’un  éfeatier, 
que  IVn  obicrve  dam  la  plupart  des  mnlidies  du 
(■«iiftVeltfc  gêne  extrême  de  ia  relpt ration  , «pie 
1 n obfVfTc  nrns  lapéVipnetrriinnjp , (fous  la  phthi- 
fie  , dans  PM'dr.i’norax  , l'cropyème  , latciqp  { 

, cettô  oritiqpnée  fi  frvqueato  chez  les  b>  llériqucf , 
les  ’hypochon  lriaqncs  ; relie  qu'on  onfetirc  dans 
1rs  tiçvresgravc*  , âda  fin  de*  rtrdadio*  mortelle*, 
dira  les  ap^ph  ilique*  d m»  lefqnel*  l'hémorragie 
cérébrale  ou  le  ramolli  ffément  d’urie  portion  du 
Wrveau  rntreve,  empêche , détruit  dans  fa  fource 
cette  influence  nerveufef  fans  laquelle  les  aêliuHs 
rcfpiraloircs  ire  f.  ul'  pim  ex.eculéê*  dsm  leur 
rhythme  bft$)ituçj  & normal  t ce  ne  loht'pas  là  de 
vén'atjIfTraflhiM's.  v 

Il  faut  qmc  reflrcirulré  la  «.V'oomïontim  d'jRhme 
à ect  état  dans  b-tpiejl  iVy  a grande  difficulté 'de 
îrefpirrr  y fôit  habuuclle,  avec  des  ]var oxydes 
pinson  moins  fréqueuV  fuit  inJenni' tente,  fc  même 
périodique  j avec  HrS  accès  quotidiens-  le  plus  fou- 
vent  u*»iliirnes  , oçdiif.iiri  iccui  accompagnés  d’un 
fi  ntimfoit  comtre-sle  rellrrrenicnt  de  ta  pàitnne, 
d’utte  toux  plus  ouïnoirt»  forte,  femvent  péni- 
ble & fèche  r d’une  relpifalioti  lh*rt<»reufe  Sc  6f- 
fliti'e.  Souvent  héréditaires  <*n  bien  produite  par 
les  catifes  générale*  . de*  maladies  , quelquefois 
même  fans  caufe  connue , & ramenée  enluife , après 
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plus  légères  îtnpfudcnccs  de  régime,  d‘nnç  émo- 
tion, d'un  chugrin  riidenf,  d’un  changement 
htufqiic  d-  te  mpé  ratifie,  l'afrefliinn  dv>nt  il  s'agit 
cil,  dit-on-,  pim  commune  clierf  les  hommes  cpac 
chez  les  femmes. 

Tantôt  cite  s anticnre  par  dès1ljmptômes  pré* 
rmieiir*  trt*s-variés’:,‘  1rès»éqMivqques  -,  8c  qm  ne 
prennent  de  la  valeur  quç  Ibrfcp.e  pluüenr*  utta- 
qnes  facccnivcs  en  opt  fait,  qêtuc  Lire  lé  figrifié^- 
tmn;  8c  tank*'t,elle  dé.»ure -l>rufqucir>ef<t , vers  le 
milieu  dé  la  nuir,  par  un  n Uel  ie*hicni  fpafmodi- 
que  de  U poitrine  qui  *,i’dfl  pouTtaçt  po<  conlUnf. 
tn  oiêmc  temps  U rtlpirapob  cl*  exret!ivemê\it 
gênée,  llertorcnre , lifllante;  Us  m<iuveindhÿ 
d’infpiration  ne  s’exécutent  cpi’à  l’aide  d’efîbrfs 
confidérahles  auxquels  concourent  tontes  1rs  puif* 
lances  iiHpjtiinces;  l'expiration  n’cll  pas  plu»  fa- 
cile; quelquefois  même  elfe  exige  de  pins  graurfs 
ethirift,  8c  te  malade  affis  fur  Ton  lit  ou  dans  fort 
fauteuil , la  tête  péachéc  fur  la  poitrine,  le  trnnc 
coôrhé  ra  avant , s'arc-hmilc  avec  1rs  mains  fe 
livre  avec  une  forte  de  violence  à l'aéle  refpiratoire, 
lequel  ou  fe  redoiiTefle  fnîquemuieut , ou  an  con- 
traire efl  rare  St  profond.  Le  malade,  affamé  d’air, 
fait  ouvrir  toutes  les  fenutres  de  l'appartenicpt  ; le 
voilîn  ige  des  côirps  opaques,  le  poids'des  couvjt*^- 
tures  le  fiiffoqueut.  La  loq*  , qnnu’J  elle  t xifie 
fèche,  louvvnl  trés-vive  St  fatigante  , & Arnui* 
bientôt  tieu  à des  vbminémcOs  t.inlôt  gl.iiicoxj 
lantêt  Inhenx.  Lé  pn»l\<-ftnueKTnrfi«is  dur , plein  , 
très -fréquent  t d’autres  foi»  lent  Si  en  «(urique  ferte 
naturel.  Le  «<x*ur  de  même  a luim  nt  de»  J’alte- 
j mens  précipité  ylrès-forts,  perceptibles  dan»  tous 
liv  iqioiiiis  de  U poiffitie  , )ivec  dés  ]ralpita  ions 
1 plu*  ou  moii'»  Violebtesj  quelquefois  pourtant  il 
t léinblt*  étranger  au  déloedie  dé,  la  rr (|iM4tion.  Là 
! Tact  efl  brullie,  ronge  , lividp,  ou  hu  a pâle } les 
I y uii x font  fadfuns;  la  Lngife,  rouge  à fa  pointe  8c 
1 fur  fes  bords,  e|l  t®coûverre,  d/ios  fon  milieu  , 
d’un  enduit  Mancbâ’.re*oli  jauni »re  . pim  oh  moins 
boriiide.  Il  «s?y  apfo's  loupmi s f.njf ; 11  y a même 
qui  lqueh  is  de  la* -.rAifgn.'ince*  pour  le*  lioifl’nns , 
r.illhrnatifjue  cmignani  d’angmeDicr  la  toux  ou 
roppreflio»,  ou  de  provoquer  des  voniifTeipeps. 
LVpigaftre,  fouvenr  ivès-douldureux,  ne  peut,  4| 
non  j lus  que  la  poitrine  , TitppOvléb.  fans  menace 
« de  fulfuciition , te  moindre  pend»,  fa  moindre  ft*» 
goture.  H v a ordiiiairemeut  une  mnllipalion  ttes 
plus  opiniâiie  qui  continue  pendant  toute  U durée 
de  U'Hiuladie  ; les  urine*  abondantes,  aqueufe*  fit 
fahs  couleur  au  cnt^niencthient ^évicuncnt  Crés- 
rarcsou  fe  liipprimcnt  Iorfque  l’accès  efl  daps  f% 
plus  gf üiidelntenlité  : aJ/»rs  »um  il  y a <pu  Iqueh  i» 
refroidiffement  des  cxt’svmrfés  , défaillance  , li- 
pothymie complète. 

(jette  fftuàtion  pênTbledtire  plus  ou  moins long^ 
temps  ; elle  fe  prolonge  quelquefois  pendant  p.u- 
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lirurs  jouis  avec  de»  rcoidhons  plus  ou  moins 
j marquées.  Le  plu|  feuvent  l’ucccs  fe  ditlij  e fur  lo 
de»  iuUrv  ailes  plos  ou  moins  longs,  h foccaiien  des  ! matin;  peu  à peu,  la  gcûc  do  la  rcfpiratioo  8t  !• 
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feolimcnt  do  renèrrerocnt  de  la  poitrine  dimi- 
nuent ; la  toax  devient  plus  grave  ; elle  ell  lui  vin 
d une  ex  ju  üoral.oii  de  matières  d’abord  vifqueufes 
«t  épmllesqui  font  rendues  avec  peino  ; les  cra- 
chats deviennent  enfuite  plus  liquides  & plus  cuits; 
ils  font  quelquefois  très -abonda  ns  6 c fuivis  d’un 
foiilapumrot  prononcé;  rût  i s’olrferve  dans l’ulllirrie 
Luruidcy  c’eü-a-dire,  dans  la  complication  de 
l'allume  avec  le  catarrhe  pulmoa.iirc  chronique. 
La  journée  fe  pjtfiû  dans  un  état  de  calme  plus  ou 
moins  complet,  l.o  plus  communément  la  rofpira- 
lum  continue  à être  un  peu  gênée  6t  légèrement 
fiJJlauiej  mais  fur  lç  fois,  un  inalaifo  général,  des 
p.tudicula(iouj,  des  ftâillemeji!,  tic  la.  pe  fauteur 
ti  ctluniic  annonc  ent  le  retour  d’un  nouvel  accès 
duot  l'inValiou  fe  fait  à la  môme  heure,  que  la 
veiller  Ils  fe  fucr.èdenl  aiuli  pendant  un  nombro 
de  jours  phis  ou  im ms  praod;  perdant  enfui  é de 
leur  iui;«ii(ik‘&  (Hfparui lient  euHu  pour  le  montrer 
du  nouveau  IpouUnémcnl  ou' pour  ht  c.mfu  la 
plus  légère,  «près  une  fulpenlion  de  pluGeurs  idois 
ou  du  pluficur*  années. 

Examinée  au  Üélhbfcope,la  rcfpiration  des  afth- 
matiques  n’a  nas,  dit-on,  toujours  préfenté  des 
fa raêlères  d ll'éreus  de  l’état  naturel;  il  arrive 
Aowlonï  plu»  fréquemment  croe  ce  lilTlemcnt  que 
J’oii  entend  à l’oreille  nue,  t*H  bien  plus  fort  à tra- 
versée cylindre,  &l  que  , perceptible  dans  tous  les 
'’poims  de-la  poitrine,  il  perlHle  avec  beaucoup 
d inteufité  daus  l’intervalle  des  accès,  lors  même 
que  la  relniration  paroît  revenue  le  plus  complè- 
tement à Ion  étal  naturel.  Chez  une  jeune  per- 
forine (h*  don/e  ans  , lu  jet  te  à l'alUime  depuis  plu— 
fiems  année»,  le  râle  jibtiant  dont  il  s'agit  & la 
conllipalion  annoncent  d’une  manière  certaine , & 
plttfteur»  jours  a l'avance,  le  retour  prochain  do 
l'attaque,  6i  l’interiniAion  la  plus  complète,  lor» 
même  qu  elle  fo  prolonge  quelques  jours,  ne  peut 
fclrÊLjpnfe  pour  une  guérilon  réelle.  jufqak  ce  que 
les  évacuations  aivinfs  le.  rétabbllènt , Si  que  le 
JMthofcbpe  fafjeeo tendre  le  bruit  refpiratoire  par- 
fai’cniertt  net  de' tout  bruit  étranger. 

M*.  le  .prbfc  fleur  1 .apnnec { ou vra ge  cîfé)  a ob- 
fervé  j.b  jh-ors  fais,  dans  l’adulie,  .des  ici  pirations 
feciiéraleuieni  puériles  fans  canfe accidt  nieller,  & 
si  a recoiftid  (joo.ee»  individus  étuieut  fort  injets 
à l’aflliriie;  comme  G le  befoin  de  refaite r étui ( 
cliea  eux  tellement  conGdérable,  que  la  moindre 
f utlr.ièfrcMhde-k4  quantité  d’air  h..lMnuf)lc  fui  aller 
p .^urftciahJc  pour  cvcitertia  tfowMc  violent  dans 
de  la  rcfpiration  ! 

()i!c{qft*lten  loi» , i’alîhme,  tel  (ju’il  vîçnl  d’être 
drVrij litière  lellcT/bcu/  de  la  ifyfi «née mule  i’or- 
tlitfpnéc  fiutpjft,  qu’/T  paroiriBi|M^dri>le  de  le*  con- 
fondre : un  é*tat  anlir  violent  nu’ peut  <i.«Ver  uu 
certain,  leuip»  ion  fe  renouveter  TréqUËeinteni  \ 
fasis.  exercer  néce  flaire  ni  cul  uue  très-grande  in- 
fiu.uice  fur  la  texture  des  poutnons,  ou  lur  les  or- 
g mes  orec.  Icfqtiels  la  relpi ration  entichent  des 
i apports  plus  ou  moins  ducats  de  fyiupalluu  ou 


de  (ynergie.  On  conçoit  donc  que  l’ufthme  ebro» 
nique  engendrera  à la  longue  mille  maux  divers , 
tels  que  congédions  catari  baies  ou  fanguine*  des 
poumons,  œdème,  emphjièmes  de  ces  organes, 
épanche  mens  pleurétiques,  hydrol  borax , hydro- 
péricardes  , congédions  fanguines  vers  la  tête , 
engorgemens  des  vifeère»  abdominaux , œdème 
des  extrémités  , bydropilies  , anafarques  , fier. 
Toutes  res  aliénions  deutéroputUiqiies  feront  de 
nature  à ajouter  à lu  dilliculté  de  lefpircr  ;‘mais  d 
fera,  même  alors , .prefque  toujours  Igeile  au  pra- 
ticien expérimenté  de  diftinguer  celte  dyfpnée 
additionnelle  ded’allhme  propiemem  dit.  lll  évi- 
tera Turtout  de  prendre  pour  la  caufe  de  la  ma- 
ladie ce  qui  louvcnt  n'eu  cil  que  relief.  Lts  du- 
ladifls  du  cœur,  eu  pareil  cas,  pourroient  auilt 
êlte  oonfidérées,  ou  comme  de»  alTuêlion*  confé- 
cotives,  6c  l’on  imaginera  Tans  peine  que  la  gêne 
de  la  ref.  ira  lion  pnifle  troubler  l’aêiion  du  ccvur, 
& pjrr  fuite  la  nutrition,  ou  bien  comme  une  dé- 
pendance de  la  caufe  même  de  Failli  inc , eu  ce  fens 
(pi'iiue  néÿtfifi  (jwi  *uroii  I >n  fiésrts  duis  les  ncifs 
pueump-gaflriques  dont  U difpolilion  6c  la  dillri- 
bution  font  eonuues , donoeroit  lied  tout  naturel- 
lement an  trouble  jdes  fondions  refp»iratoires  aulfi 
bien  que  circulatoires.  Si  la  théorie,  qui  n’ell  ici 
qu’indiquée,  «voit  quelque  fondement , du  cxpfi- 
queroit  uufli  facilement,  la  douleur  â l’cpigi.'lre , 
la  tendance  au  voraifTcmcnt  6c  d’oirlres  phéno- 
mènes que  l'on  feroit  du  premier  abord  teméti’al- 
Lribucr  à une  phlegrtia(ie  gallrique,  niais  qui  ne 
pruduifent  celle-ci  qu’à  la  1 ngne,  (k  feulement  à 
railnn  de  la  durée  ou  de  la  fréquente  répétition 
de  l’irritation  nerveufe.  Les  vailîuaux  Oinguins,  en 
ellct , s’eu  fia  minent  facilement  là  où  une  douleur 
même  purement  nerveufe  attire  inet  ll  unnieut  les 
humeurs  6c  lefang,  en  vérin  de  cet  axiome  connu  : 
Ubi fit mu  lus  ibt  xtjflu.rus. 

Üna  beaucoup  dtiferté  fur  ta  nature  de  l'afthme. 
Plqfiôàrs  écrivafiij*  modernes  , s’appuyant  fur  les 
féùilrats  des  aqlopfrrs,  ont  avancé  que  jamais 
l’aUhcnc  n’exifloil  qu’il  ne  ffr  rencontrât  en  mémo 
temps  une  maladie  organique  à laquelle  il»  ont 
cru  dévqijr  l'attribuer.  Cotte  opinion  a été  viélo-  . 
ri-,  nfumcTi'  Combattue  par  M.  le  dûâeur  de  Leits. 
(Yoyei  Bibl.  rHÜfJe,;'Uime4}& , png.  *^7,  6t  loin® 
70,  j>âg.  572..  ïroyr& atttTi  uue  hdji'e  de  Al.  le  doc- 
iciirBlaud,  même  recueil,  tnnie 7^,  3.).M.  lo 

doücMii'  Ga  *rgel  j dans  fa  Phyjiotngie  du  }yjh  me 
ncrVfUjr,  tome  », (Paris  1 Hat}-, on  a'«jbiUfuicnt  fait 
v»nr  Vinoxaélitncle  8t  l’erreur.  En  cÏÏ'er,'  l'aflbmc 
ctt  une  niâladiè  peu  gfnve.cp  clle-nicmc;  iare- 
œçut  il  détermine  fji  ‘aiqrT.  ou  fi  lo  inulodey  fuç- 
. combe,  cts  nVll  jamais  «jû’aprcs  uue  période  de 
plulieo:  > atiuée.v  Or,  .G  i on  rencontre  aile-/  fré- 
qùçrtiiiieut  , après  la  mort , des  lé  fions  organiques 
cbea  les  aflhma tiquer,  ai  relle  â déterminer  h ce 
fonda  des  eaufus  ou  des  dFet s de  l’apparition  de 
1 aftbme  , ou  li  ce  ne  l’uni  que  de  fimples  oomci- 
dcnccs.  Eb  1 (Toauut'nt  coacovoir  que  des  caufcs 
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permanentes  de  leur  nature  pourroient  donner 
nai  (Tance  à des  eftels  eflenliellemeirt  intermit tens  ? 
comment  admettre  que  des  léfi*>ns  aiHE  communes 
produiraient  une  adèétion  aufli  rare  , car  l’afthrae 
nerveux  ne  s’obferve  pas  très  - fréquemment  Y 
enlin  , & ceci  eft  décilif , comment  faire  dépendre 
cette  maladie  de  caufcs  matérielles  ou  mécani- 
ques , quand  des  exemples  nombreux  U bien 
conftatés  prouvent,  que  chez  certains  aÜhuati- 
ques , l’exploration  la  plusaltcnlivfe  St  la  plus  exaéle 
ne  lauroit  faire  découvrir  la  moindre  altération 
dans  la  texture  du  cœur  ou  des  poumons  ? 

Peut-être  fe  croiroit-on  fondé  a regarder  l'aflbme 
comme  un  catafrbe  pulmonaire.  Mais,  outre  que 
les  lympi  âmes  de  ces  deux  afîèélions  différant  to- 
talement ^ un  catarrhe  pulmonaire,  pour  produire 
une  pareille  orthopnée  , devroit  être  d'une  inten- 
sité extrême  , 8c.  s'il  étoit  aufli  étendu  que  Pindi- 
qneroit  lerâleflbilant  dont  il  a été  parlé  plus  haut , 
ce  leroit  une  maladie  néccffai  rement  &.  prompte 
ment  mortelle  j or,  on  fe  rappellera  ce  qui  a été  dit 
du  peu  de  gravité  de  l’ailbme  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas. 

Toutes  cca  raifons  femblent  concluantes  en  fa- 
veur de  1 ’efl'enlialiié  de  1a  maladie  dont  il  s’agit.  Sa 
nature  nerveufe  & fpafraodique  en  ell  mie  confé- 

Îfuence  direélc.  Sa  marche  intermittente  & même 
ouvent  périodique,  marche  propre  aux.  affeôions 
du  (yltème  nerveux  ; la  coïncidence  fréquente  des 
phénomènes  qui  annoncent  le  trouble  dans  les  pou- 
mons, le  cœur  éc  le  centre  épigaftrique,  points 
où  le  rendent  les  di vidons  du  nerf  pneumo-gaf- 
tnque  j la  nature  même  des  moyens  de  traite- 
ment les  plus  cilicuces,  8c  beaucoup  d'autres  cir- 
conflances,  fourni roient  encore  d es  a rgu  me  ns  puif- 
fans  à l'appui  de  cette  étiologie. 

Traitement.  L'aflbme  cft  une  maladie  fi  pénible, 
nue  l’on  éprouve  naturellement  le  plus  vif delir  de* 
soulager  le  malheureux  qui  en  ell  afeiut  } aufli  les 
remèdes  qui  ont  été  préconifés  font -ils  en  quelque 
forte  innombrables  : les  uns  font  rationnels  , cYfl-a- 
dire,  fondés  fur  l'opinion  qu’on  fe  faifoit  de  la  ! 
maladie;  les  aujjea  font  empiriques  & comptent 
feulement  en  leur  faveur  le  grand  nombre  de 
cures  vraies  ou  fuppofées  qu’on  leur  attribuent. 
La  plupart  ont  perdu  leur  vogue  ufurpée  , St  aucun 
d'eux  o’efl  applicable  à toutes  les  circoollaaces. 

Le  traitaient  de  l’aflbrae  comprend  les  moyens 
propres  à combattre  les  accès  &.  ceux  qui  tendent 
à en  prévenir  le  retour.  On  a vu  que  le  plus  ordi- 
nairement l'accès  d’allhmc  fc  diflipoit  de  lui- 
même  vers  le  mutin  ; il  y a doue  , en  général , peu 
de  choies  à faire  ptndant  fa  durée , & l’on  peut  fe 
bornera  donner  de  l’air  au  malade,  à fupprimer 
les  vetemens  trop  pefans,  à de  U errer  les  beos  qui 
le  gênent,  à lui  faire  prendre  une  pofition  com- 
mode, St  à lui  admiuiltrer  quelques  huilions  atlou- 
cifl'intes  légèrement  aromatiques,  mais  en  petite 
quantité , ou  bien  plulîcurs  cuillerées  d'une  potion 
opiacée  u laquelle  ou  peut  ajouter  quelques  gouttes 
Mïvllixe.  Tome  XI . 


d*  éther.  Si  l’accès  eft  très-fort,  il  faudra  recourir 
aux  pédiiuves  & aux  manulnvb*  chauds,  irritant, 
8c  même  à la  faignée,  chez  les  fujets  pléthoriques. 
K,  u fi  u on  emploiera  les  mêmes  moyens  lorfquc  la 
face  fera  rouge , vullueufe , que  le  malade  fe  plain- 
dra de  céphalalgie , on  que  d’autres  accident  don- 
neront lieu  de  craindre  une  congcftion  fanguinc 
vers  l’encéphale. 

Dans  l’intervalle  des  accès , il  faut  d’abord  re- 
chercher quelle  en  ell  la  caufe  8t  s’attacher  à la 
I détruire.  Ainli  l’on  conleillera  la  la  ignée  chez  les 
| lujets  pléthoriques,  ou  l’application  de  fanglues 
I foità  1 anus,  foit  a la  vulve , s’il  y a fuppreflion  des 
i hémorroïdes  ou  du  llux  roenflruel;  l’application 
d'un  véficatoire  ou  d’un  cautère  en  cas  de  rétrocef- 
lion  de  la  goutte  ou  d'une  éruption  cutanée;  le 
changement  d’habitation  ou  de  régime  li  l’on  peut 
fuppofer  quelqu'mfluencc  au  lieu  qu’habite  le 
malade,  ou  au  genre  de  vie  qu'il  a embraile,  8cc. 

Parmi  les  médicamcns  que  l’on  a recommandés  , 
il  faut  noter  les  boillons  délayantes,  acidulés, 
aromatiques,  incifives,  bécbiques„  ioniques  & 
amères.  Toutes  ont  réufli  ou  échoué  fuivant  les  cas 
dans  lefquels  on  les  ad  tui  ni  droit  ; car,  aind  qu’on 
l’a  déjà  vu,  l’adhme  ell  uécellui  renient  modilié , 
non-lculement  par  fes  caufe  s , mais  encore  par 
le  tempérament,  ta  conllilution , ridiofynci'afie 
de  l’individu , 8c  par  les  maladies  avec  lefquellea 
il  fe  complique.  Chez  les  fujets  dont  la  libre  eft 
lèche  8c  très-irritable,  chez  les  byAériquea  plé- 
thoriques , chez  les  bypochondriaques  fujets  aux 
phlcgmalies  internes,  ou  conçoit  qu'un  régime 
doux,  un  traitement  adouci  (Tant  &.  anodin  font 
très-convenables.  Chez  ceux,  au  contraire,  dont  la 
libre  eü  molle,  8t  chez  les  catarrheux  dont  la 
poilriue  ofl,  comme  on  dit,  habituellement  greffe  , 
on  emploiera  utilement  les  infufîons  d’byfl'ope  , de 
lierre  terrellre , de  romarin;  les  décodions  plus  ou 
moins  concentrées  de  polygala  , les  préparations 
de  lu  lie , l’ipécacuauba  à doles  réfraèlées,  le  ca- 
lomédas,  le.  kermès  à la  dofe  de  plufieurs  grains. 
Si  l’on  a affaire  à certains  hypoebondviaques  , à 
certaines  femmes  bydériquos  , les  bains  & lea 
gommes  fétides  pourront  êtie  utiles.  Ces  dernier*»» 
lubda nces  dont  on  a abufé  autrefois , font  tombées 
dans  un  dilcrédit  qui  n’ed  pas  toujours  fondé.  On 
en  retirera  de  bons  eflefs  quand  on  les  emploiera 
à propos.  Les  véGcutoires  appliqués  fur  la  poi- 
trine ou  dans  le  dos  onL  encore  été  efficaces  en 
certaines  occalions , tuais  ils  ne  font  pas  non 

{dus  infaillibles.  Chez  une  aÜhmalique  qui  fem- 
iloit  menacée  d’une  fullocalion  prochaine,  tm 
véficatoire  qui  s’étendait  de  la  nuque  jufqu’au 
bas  des  lombes  , 8c  qui  occupoit  la  largeur  du  dos, 
ne  parut  exercer  aucune  influence  fur  la  marche 
de  la  maladie.  U en  faut  dire  ^lant  de  l'application 
des  fanglues  fur  l’épigallre^Quelquefois  avanta- 
geux , ce  dernier  moyen  ne  réudit  pas  toujours. 

Les  antifpalinodiques  proprement  dits  : l’oxyde 
blanc  de  zinc,  le  camphre,  l’éther,  le  mule, 

Ff 
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l’alfa  fav.id.i  ont  tWlènival  des  fuccoi  diver#. 
Le  quinquina,  lait  (('ruine  dater,  .lait  comice 
«utipériddique , a réitffi  dan*  iaflhnic  conplé- 
Idinrnt  intermittent.  Les  narcotiques  à dofe 
élevée  ont  aufii  difîipé  des  attaques  d’afthene. 
Cullen  recommande  icriement  l'opium  & fes  pré- 
parations. Il  eft  un  narcotique  qui  compte  des 
I accès  plus  cou  flans , c’eft  le  du  tara  Jlramonium  , 
dont  les  IV ailles,  fumets  eu  gnife  de  tabac  , ont  en 
de»  réfultals  avantageux  que  l’un  n’avoit  pas  pu  ob- 
tenir de  l 'emploi  des  autres  moyens.  Cette  fubf- 

I in  ce  doit  être  recommandée  aux  praticiens;  de* 
faits  nombreux  en  ont  démontré  l'efficacité. 

Four  prévenir  le  retour  du  mal,  il  faut  appor- 
ter une  grande  attention  à éloigner  les  caufes  qui 
peuvent  le  produire.  Le  choix  d’une  habitation 
n'efl  pas  indifférent  j quelques  aflbmatiques  pré- 
f<  ivnt  le*  lieux  élevés;  d’autres  ne  peuvent  habiter 
que  les  .pays  qui  font  bas;  d’autres,  les  régions 
moyennes  ; ceux-ci  fe  trouvent  bien  des  temps 
fitud»,  ceux-là  fe  portent  mieux  dans  les  temps 
chauds.  Les  brouillards  font  nuiliLlcs  à la  plupart. 

II  faut  avoir  égard  à toutes  ces  circonflauces.  Il 
en  Ht  de  même  de  la  promenade  & de  l’exercice 
eu  plein  air  ; quelques  aflhaialiques  ne  rcfpircnt 
jamais  plus  librement  que  loilqu'ils  fe  livrent 
à un  exercice  modéré  ; quelques-uns  meme  fup- 
portent  très-bien  un  exercice  violent.  Ces  dillc- 
rcuees  ne  font  pas  toujours  faciles  à expliquer. 

Le  régime  des  ailhmatiques  doit  etie  fort 
fobre  & très-réglé.  Lu  général,  il  leur  eft  nuifible 
de  fe  charger  l’eflomac  par  des  alimens  trop 
abomians  ou  trop  nourrillaas.  Les  végétaux  fa- 
rineux ne  leur  conviennent  nullement.  Les  boif- 
fons  aqticufes  &t  acidulés  font  les  feules  qu'ils 
doivent  fe  permettre.  Les  liqueurs  fermentées, 
les  liquides  gazeux  , le  tbé , le  café,  doivent  leur 
être  interdits. 

Si  l'attaque  d’aflhme  eft  imminente,  on  la  pré- 
vient quelquefois  par  un  vomitif.  On  peut  encore 
adminiftrer  quelques  purgatifs  , s’îly  a des  fvmptô- 
mes  de  faburres des  premières  voies.  Mais cveft  en- 
core ici  le  cas  de  recommander  le  datura  Jiramo- 
nrtrrr.  ®ftion  prophylactique  n'a  pas  été  moins 
éprouvée  que  fa  Vêltn  thérapeutique. 

(J.  A.  de  Keaoaxadxc.) 

ORTIE,  f.  f.  Uriica.  { Mat.  tnédic.  ) Cette 
plante  appartient  à la  famille  dès  Urticées,  à la- 
quelle elle  a donné  Ton  nom.  ( Voyez  Urticées.  ) 
Parmi  fes  nombreufe*  efpèces  , trois  indigènes 
laidement  fout  employées  en  médecine;  favoir: 
i°.  l'ortie  dioique;  a°.  l’ortie  biàlaaie;  ’ù1*.  l’ortie 
pi  !ul  itère. 

L’ortie  dioïque/  lorfqn’elîc  eft  encore  jeune  & 
en  poufte,  peut  l'e^ir  comme  aliment , *k  être 
pi  épatée  à la  manière  de  l’épinard.  Plus  avancée, 
« lie  eft  employée  dircrfcoient , pour  la  nourri- 
ture des  auiiuaux. 

La  propriété  irritante  des  feuilles  de  1 ortie  , 


les  a fait  conftdérer  comme  un  rubéfiant,  dont 
lutage  , coquu  fous  le  nom  d’urtication , paroi t 
indiqué  dans  certains  cas  de  paralylie  & d'impo- 
tence. Cet  effet  cil  produit  par  les  poils  roule*  &. 
fias  que  l’on  aperçoit , meme  à l’œil  mi  , fur  Ia 
tige  fit  les  feuilles  de  l’ortie.  Ces  poils  ont  à leur 
baie  une  ampoule  que  l’on  voit  à la  loupe , & 
qui  contient  une  liqueur  très-âcre. 

Les  Anciens  employaient  l’urtication  beaucoup 
plus  fouvent  quê.  les  Modernes , qui  préfèrent  les 
Guapifmes,  les  réficalotres  & l’aèiion  de  l'ammo- 
uiaque,  du  tartre  ftibié , &e.  Ou  n'accorde  pas  au- 
jourd’hui une  grande  confiante  au  fuc  d’ortie 
employé  comme  altrineent,  même  en  l’obtenant 
de  l'antie  brûlante  que  l’un  fuppofe  plus  efficace. 

Ostie*  blanche.  Cette  ortie  Appartient  h U 
famille  des  Labu'es  : le  thé  prépayé  avec  les  (leurs 
deilcchées,  a joui  pendant  long-temps  d'une  ré- 
putation populaire,  dans  le  traitement  des  ca- 
tarrhes utérins  chroniques  & avec  atofaie;  ce  qui 
n’cft  pas  entièrement  contraire  à l’expérience.  Un 
préfi're  dans  ce  cas,  aux  parties  herbacées,  les 
corolles  mondées deieur  calice,  & on  les  emploie 
à la  dofe  d'un  à deux  gros  pour  une  pinte  d’eau. 

Ortie  bleue.  Cette  ortie  eft  une  cfpèce  de 
campanule  peu  uGtée  en  médecine. 

Ortie  jaune.  Cette  efnèce  appartient  ayx 
Labiées,  & paroit  être  très-analogue  à l'orue 
blanche  qui  lui  eft  préférée. 

Ortie  morte  à fleurs  purpurines  : cette  plante 
appartient  au  même  geoie  que  la  précédeute. 

Ortie  pcante.  Elle  fait  partie  , c omme  lès  pré- 
cédentes , de  la  famille  dts  Labiées;  une  opi- 
nion populaire  attribue  dans  plnfieuis  contrées 
un  grand  crédit  aux  feuilles  de  cette  ortie  , que 
l'on  fait  macérer  dans  l'huile  pour  les  appliquer 
tnfuite  fur  les  brûlures. 

< y 

Ortie  bouge.  L’ortie  rouge  eft  nne  efpèce  de 
hunier  ( lamiuni  purpureum  ) , dont  les  propriété* 
lont  G vaguement  indiquées  dans  les  anciens  au- 
teurs de  manière  médicale  , que  uous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  y arrêter.  • L.  J.  M.  } 

ORT1ÉE,  adj.  (Ficvre  ortiée.  ) ( Pathol.  ) Oa 
défigue  fous  ce  nom  une  fièvre  toujours  très- 
éphéinèrc,  qui  feroit  quelquefois  à peine  fenfible, 
fi  elle  n’étoil  pas  annoncée  par  l'éruption  qui  lui 
a donné  fou  nom  , & qui  rcffemblc  à celle  que 
provoque  la  rubcfaèliun  urticaire.  L'éruption 
art  ica  ire  fponlanéc  r après  s’étre  montrée  avec  un 
peu  de  fièvre  , revient  fouvent  à plufieurs  repli  fes, 
la  us  aucun  dérangeaient  appréciable  dans  la 
fauté.  De  doux  fiidorifiques , un  laxatif,  & fur- 
tout  la  fufpcufion  des  toniques  domefliques,  qui 
doivent  être  remplacés , pendant  quelques  jours. 
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par  des  alimrns  U des  boiffons  admiciffantes  Se 
peu  nourri Ü'an tes  ; un  ou  deux  bains,  peuvent 
dçvenir  très-utiles  à la  fin  de  la  maladie. 

Sauvage*  a remarqué  avec  rai  Ton  , que  la  fièvre 
priiée  ne  de  voit  pas  cire  confondue  avec  VFJJera 
c u porcelaine  , décrite  pour  la  première  luis  par  les 
Arabes,  Si  qui  fe  rapproche  beaucoup  du  pemphi- 
gus.  Voyez  PiEneuioes,  forvcKt.ai.Nn.  •* 

(L.  J.  M.) 

ORTLOB  ( Jean-Frédéric  ) ( BtOgr.  médic . ), 
<TOel*  en  Çiléfie,  médecin  de  Frédéric- A ugufle , 
roi  de  Pologne  & électeur  de  Saxe , étoit  membre 
de  P Academie  impériale  des  Curieux  de  la  nature. 

II  fut  reçu  douleur  en  1684,  fit  plufieurs  voyages 
en  Hollande  . en  Angleterre  Si  en  France  9Si  s’étant 
/ail  aggréger  à la  Faculté  de  médecine  de  Leipfn  k , 
où  il  a voit  reçu  les  honneurs  du  dodlorat , il  fut  fuc- 
ceflivcment  nommé  à la  chaire  extraordinaire  d’ana- 
tomie  , & à celle  de  phyGologie.  Nous  avons  de  lui  : 

Aruüogia  nutritionis  pluutarum  & anima- 
Üum.  Lipfiæ,  l683,  iil-4b. 

Hiflorta paritu/n  corporis  humant.  Ibid.  t 1691 , 
in- 4°. 

Differtatio  de  veficatoriis.  Lipfiæ , 1696  , in-40. 

H [florin  pàrtiUm  P œconotiuœ  hominis  Jècun- 
durn  natuntm  , feu  , di  [filial  in  ne  s anutomico - 
phyflologicce  in  açademiâ  Lipflenji publicè  venti- 
lait* , & in  ufurn  Philmtrorum  colle  fier.  169(1, 

111-4*’  ('X*  C A-r/r.  dfKtoy.  ) (A.  J.  T.  ) 

ORUCORIA.  {Mat.  médic « ) Nom  d'une  niante 
de  l'Inde  qui  porte  de*  filiquVs,  & dont  le  fnc 
pafle  pour  avoir  la  propriété  de  confotider  les 
plaies.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

ORVALE,  f.  f.  Sahia fclarea*  L.  {Mai.  médic.) 
Celle  pUntcapparlient  à la  famille  des  Labiées  ; le* 
feuilles  «c  les  Heurs  de  forvale  font  amères  & aro- 
matiques, comme  celles  de  Ions  les  végétaux  de  la 
famille  a laquelle  nous  l’avons  rapportée.  On  la 
donne  plus  particulièrement  après  l’avoir  fait 
macérer  dans  le  vin.  On  a prefent  aufli  , pendant 
long-temps,  «ne  conferve  d’oivale  préparée  avec  j 
les  fotmmtés  Heurtes  de* lu  plante  : dans  quelques 
parues  de  l'Allemagne,  forvale  efl  employée  a la 
place  du  houblon  dans  la  préparation  de  la  bière^ 
qui  eil  alors  heaticoyp  plus  üimulantc.  Kay  parle 
de  gâteaux  d’orvale,  que  l’on  prépare  en  mêlant 
des  feuilles  de  celle  plante,  avec  quantité  fufli- 
fume  de  crème , d'œufs  fit  de  farine.  On  attribuoit 
allez  gratuitement , & d'après  une  opinion  popu- 
laire, une  propriété  a pli  rod  iliaque  à ces  gâteaux. 

(L.  J.  W.  ) 

ORVET,  f.  m.  Genre  de  reptiles  (au riens  de 
la  famille  des  LTubènes.  Voyez  ce  mot  dans  le 
l)uU  ion.  d’il  fl.  nal.  de  l'Encyclopédie. 

y ( A.  J*  T-) 


(1)  O reçu  ail  renferme  un  grand  nombre  il'obfrrvadofu. 
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ORVlér>N\fub.  tn.  Orvietanum.  {Mat.  méd.) 
Conferve  molle  qui  contient  de  1 opium  , ii  que  le 
nouveau  Codex  regarde  comme  un  éleéfuaire  optai* 
Cinquante -quatre  fu  balances différentes  font  pallie 
de  ce  médicament  coaipofé.  Hoffmann  les  a réduites 
à vingt -Üx , & dans  fon  cnthoufiafoic , il  lui  a.dopné 
le  uom  d’onieiarium  praflantius.  L’orviétan,  qui 
eil  tombé  en  défuélude,  étoit  employé  dans  le 
plus  grand  nombre  dos  cas,  pour  lefquels  la  thé- 
riaque efl  préférée.  Ce  nom  tlWiétow  venoit 
d 'Orvieto  , ville  d’Italie  d’où  étoient  arrivés  le* 
charlatans  qui  vendojent  cette  panacée. 

* m ( L.  J.  M.  ) 

ORYX.  ( Mat.  méd.  ) Efpèce  de  bouc  fanvage 
don!  les  cornes  font  regardées  comme  fudorifiques. 
On  les  a quelquefois  preferilcs,  foit  en  poudre  , 
feit  en  décoûion,  dans  certain!  cas  de  morfure* , 
faites  par  des  animaux  venimeux.  Cet  animal  la 
trouve  dans  les  bois  de  la  Géuilie.  J. 

(A.  J.  T.) 

» 

OR  Y Z A.  Voyez  Riz. 

OSAIBEA  (Ebn-Abu)  ( Biogr.  médic.  ),  autenr 
arabe  du  treizième  liècle,  communément  nommé 
Abu-EUngbbas  , auquel  nous  Tommes  redevables 
d'une  Lui  toi  re  des  médecins,  laquelle  efl  fort 
étendue  fit  diviféc  en  quinze  chapitres.  Cet  auteur 
n’y  traite  pas  feulement  de  l’origine  de  la  médecine 
fit  de  ce  qui  coucerne  les  anciens  médecins  grecs  , 
il  nous  tranfmctencorei’hiUoiiT  de* médecins  chré- 
tiens, moliomé tans,  arabes,  égyptiens,  fyriens, 
juifs,  «te.  (1).  Uerbelol,  qui  donne  à Ofaibea  le 
nom  de  Mouajfek  Ben  Ahmed  Ben-  Çaflcm , Ben 
Abi  Üjfaïbeàh  , dit  qu’il  mourut  l'art  de  i’hégirc 
668 , de  falut  1 269. 

( Kxtr.  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

OS,  f.  m.  (Maladies  des  os.)  {Path.xhir.)  Ce 
feroit  aborder  l’étude  des  maladies  des  os  avec  une 
opinion  bien  faufle,  que  de  couGdércr  ces  organes 
comme  prefqu’él rangers  aux  pheuomènes  vitaux  ; 
celte  opinon  , qu’on  trouve  cependant  reproduite 
dans  de»  ouvrages  modernes,  efl  loin  d'Clre  par- 
tagée par  M.  le  profeQèur  Boyer,  qui  , dans  la 
1 partie  de  fon  excellent  ouvrage  conlacré  aux  nu* 
ladies  des  os,  commence  par  pôCer  en  principe 
que  ces  derniers  font  fujtls  à piçfque  toutés  les 
maladies  ‘qui  attaquent  les,  parties  molles  (l). 
Il  ell  vrai  que  dans  l'état  naturel,  les  os  ne  (ont 
point  doués  de  la  fvufibililé  animale;  mais  ils  ont 
cela  dé  commun  avec  d’autres  organes  qu’on  n’a  ja- 
mais, .pour  cela,  confidérés  comme  ne  joui Haut 
ue  d’une  vie  obfcure.  Il  luffit  de  jeter  un  coup 
'oeil  fur  la  flruGure  du  tifTu  uHt-ux  , fur  les  caulcs 
u u mbre  u fes  qui  modificut  fon  urganiTflliou  , bit 


(1}  La  Hibliotbéqnc  de  Leydc  pnfleJe  le.  manu  (cric  de  cec 
uuvujc  , qui  t'bcsa  ju'qu'à  l’an 
. (jj  Titiui  du  malaauf  ekinagicsù* $ 10m.  IIL 
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dans  l Via t de -famé , foit  dans  l'état  de  maladie,  portion  folide  de  ces  organes  font  pnrcment  fytnp- 
(ur  la  manière  d’agir  de  ces  canles,  amfi  que  fur  tomatiques  ou  Iccoudaires  ; elles  offrent  cela  de 
la  natore  des  maladies  dont  il  efl  le  fiége  , pour  particulier,  que  fuppofaui  prefqne  toujours  un 
êhe  convaincu  que  non-feuleineni  la  vie  ne fauroit  vice  généralement  répandu  dans  l’économie  , on 
lui  être  contellée  , mais  que  les  phénomènes  par  les  voit  fouvent  agir  fnr  un  plus  ou  moins  grand 
It  fauels  elle  femanifefte  font  loi»  d’y  olrefi  obfcurs  nombre  d’os  à la  Fois  y elles  ne  portent  pas  indiffé- 
ü peu  énergiques  qu’on  s’efl  plu  à le  répéter.  reraroent  leur  aélton  fur  tous  les  os  on  fur  tous  les 
Cette  erreur  , li  fertile  en  conféquences  préju-  points  des  osj  mais  elles  afleélent  de  préférence 
• di<  tables  pour  la  pratique,  vient  de  ce  qu’en  élu-  les  os  fnongieux  8:  les  parties  fpongienfes  des  os 
diant  les  os,  on  s eft  principalement  arreté  à leurs  longs.  lA-tude  des  maladies  auxquelles  elles  don- 
quaütés  ph\  fiquçs  , 8t  que  la  partie  folide  à la-  lient  naiflance  vient  confirmer  l’uireriion  que  nous 
quelle  ils  doivent,  il  eft  vrai  , la  dureté  qui  les  avons  étiole  en  commençant , fur  la  nature  & l’o- 
luraêK'rife  , a prefqu’excliifi vement  fixé  l'atten-  rigiue  de  la  fubflance  latine  des  osj  ici,  en  effet, 
tiou.  On  n’a  pas  cunGdéré  que,  malgré  fon  e.\-  où  le  pareuchyme  eft  cflentiellement  affeêlé , nous 
trême  importance,  cette  portion  des  os  n’efl  en  voyons  la  fubilunce folide  cenfécutivCmcnt  modi- 
quelque  forte  qu’un  produit  de  fécrétionj  que  fa  fiée,  foit  fous  le  rapport  de  fes  proportions,  foit 
formation  a lieu  dans  un  parenchyme  cellulaire,  fouj  celui  de  la  compofilion,  comme  on  voit  tout 
réticulaire  & vafcalaire  dont  l’exiflence  démontrée  autre  produit  de  fécrét  ion  altéré  parles  change- 
depuis  long-temps  par  les  belles  injeélions  de  mens  furvenus  dan»  l’organe  fini  en  efl  la  fource. 

, Il  u y (ch,  a été  confirmée  dans  i es  derniers  temps  L’altération  d’un  liflu  lolide  oi  •ompaÜc,  comme 
par  Scatpa  , & qu’enfin  fa  nature  & fes  proportions  l’efl  lu  portion  calcaire  des  os  , ne  peut  avoir  lieu 
dépende  nt  entièrement  de  l’état  deceaernier,  qui  que  d’une  manière  lente  & prngrefiive  : il  y a déjà 
leul  doit  être  confidéré  comme  la  partie  vivante  long-temps  que  la  eau  le  agit,quaud  les  cite  t s de- 
de  l’os,  ii  celle  dans  laquelle  on  doit  rechercher  viennent  fcnGbles.  La  lenteur  naturelle  aux  mou- 
la cauTe  des  phénomènes  dont  ils  font  le  (iégeduns  vemens  nutritifs  eft  donc  rendue  plus  feafible  ici 
l’étal  de  fanlé  , comme  dans  celui  de  maladie.  parla  nature  meme  du  tilTu,  & quoiqu'on  ne  puiffe 
On  peut  divifer  en  deux  ordres  les  caufes  des  nier  qu’ille  foit  un  des  principaux  caractères  des 
maladies  des  os  : les  premières,  purement  pliyfiques  maladies  des  os,  les  induOiona  qu’on  en  a tiré 
& extérieures,  agiflenl  primitivement  8c  brufquc-  pour  appuyer  l’opinion  que  nous  combattons  fur 
ment  for  le  tiffù  des  os  8c  déterminent  des  déhu-  i’obfcurilé  des  mouvemens  vitaux  dans  CCI  parties, 
dations,  des  conditions,  des  plaies  ou  même  des  nous  forcent  à faire  remarquer  ici  que  cette  len- 
li délurés,  On  peut  encore  ranger  parmi  ces  caufes,  teur  a d’ailleurs  été  exagérée  , par  la  raifon  qu’on 
celles  qui  cliaogent  les  rapports  des  os  dans  les  a Fait  cooGfler  les  maladies  des  os  dans  de»  altéra- 
pomts  où  ils  fe  touchent , pour  exécuter  des  mou-  . lions  qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit , ne  font 
vemens  les  «ni  fur  les  autres , 8c  celles  qui  produi-  que  fecondaires , 8c  fuppofent  une  modification 
.lent  Les  maladies défignéeid'ouileuoin  de /u.r77//ottj.  bien  antérieure  dans  les  propriétés  vitales. 
Quoiqne  purement  phy  tiques , ces  caufes  n’en  ont  Quelles  que  fuient  leurs  caufes , les  maladies  des 
pas  mains  un  rapport  très-prochain  avec  la  vie  ,foil  os  présentent 'prefqne  toutes  un  cartâère  inllam- 
ilaus  leurs  réluitâls  îtumédials  , foit  dans  1rs  phéno*  matoire  J elles  out  cclü  de  commun  avec»  la  plu- 
mènes  ultérieurs  auxquels  elles  donnent  lieu.  La  part  des  altérations  organiques.  Il  tn  » ft  cependant 
nature  des  maladies  qu’elles  déterminent,  varie  quelques-unes  auxquelles  ce  caractère  pourroit 
fingulièrement  félon  l’état  aèhiel  du  fyftème  of-  être  conteftc;  telles  font  la  nécrofe , 8c  furlout  le 
feux  j aiuÜ  un  choc  cpii  aurait  produit  une  lé-  rachitis  qui , dans  un  grand  nombre  de  cas  , pa- 
gère  contufTon  , fume  d’accidens  à peine  feu Gb les  rail  couGfter  dans  nue  forte  de  deviation  du  pbof- 
chez  un  individu  fain  8c  robufte,  luflira  chez  le  pbate  calcaire  , fans  aucun  des  fymptôœes  qui  an* 
même  individu,  infeflé  de  quelque  vice  général,  noncent  une  ifritalion  locale, 
pourdéterminer  une  fraèlurc  , ou  pourdouucr  lieu  * Il  efl  fort  difficile  de  clalTer  les  maladies  des  os 
au  développement  de  quelqu’autrc  maladie  beau-  d’une  manière  Talisfaifante.  Leurs  caufes  ne  fau- 
coupplus  grave.  On  trouve  encore  dans  la  marche  raient  être  pilles  pour  baie  d’une  claflification.  La 
des  maladies  produites  parcel  ordre  de  caufes  , de  diftméüon  que  nous  avons  établie  parmi  elles  ne 
nouvelles  preuves  de  la  vitalité  des  os , 8c  il  fuffit  peut  être  coufidérée  que  fous  le  rapport  de  la 
de  jeter  les  yeux  fur  la  furiuation  du  cal , par  thérapeutique  j fous  ce  point  de  vue,  en  effet  , elle 
exemple  , pour  être  convaincu  qu’on  a beaucoup  offre  col  avantage  qu’elle  met  de  fuite  fur  la  voie 
trop  exagéré  la  lenteur  8:  l’obfcurité  des  ruouve-  des  moyens  qu'il  convient  d'employer)  mais  qnnnt 
mens  vitaux , dont  on  a fait  un  des  principaux  ca-  aux  elpèces  a affections  qu’elles  prodùifent , ou  ne 
ratières  du  fyftème  o lieux.  „ peut  rien  conclure , puilqne  , quelle  que  foit  leur 

Les  caufes  du  fécond  ordre  ont  no  rapport  bien  nature,  ces  mêmes  maladies  peuvent  être  produites 
plus  direti  avec  la  vie  ; u’eU  fur  les  parties  vivantes  foit  par  des  caufes  externes,  foit  par  d et  caufes 
des  os  qu’elles  portent  primitivement  leurs  at-  internes.  M.  le  profeffeur  Boyer  les  a rangées, 
ternies , 8c  les  cbangemens  qui  furviennent  dans  la  d’après  le  fiége  qu’elles  occupent , en  deux  dalles  : 
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là  première  renferme  celles  qui  attaquent  la  fubf- 
tance  même  des  os,  ou  leur  continuité;  il  com- 
prend dans  ia  fécondé  celles  qui  attaquent  la  con- 
tinuité des  os  , c’eft-a-dire,  leurs  articulations.  Ce 
célèbre  praticien  ne  s’cft  point  dillimnlé  ce  que 
celle  claflification  peut  avoir  d’imparfait;  il  fait 
obferver  que  la  dernière  clafle  renferme  des  mala- 
dies qui  aflVDent  également  la  fubltance  des  os  : 
telles  font  les  tumeurs  blanches  qui , comme  oit  le 
fait , font  fouvent  fui  vie» 'de  carie.  On  ponrroit  en- 
core ajouter  que,  quel  que  fuit  leur  fiége  , toutes 
ces  maladies  a fiel!  eut  la  fuhflance  des  os.  Obfer- 
vons  encore  quel®  dernière  clafle renfermeplufieurs 
maladies  qui  u’ont  point  leur  liège  dans  le  fyilème 
o lieu*  , 8t  dont  l'élève,  pour  quifeul  les  cia tii fï ca- 
tions font  établies,  ne  peut  prendre  qu’une  mau- 
vais idée,  en  les  voyant  rangées  parmi  le#  mala- 
dies des  os  t telles  font  Xentorje  , la  diajlafo t les 
hydropif tes  articulaires a &c. 

Tout  en  fignalant  ce  qui  nous  paroi l défcDueux 
dans  cette  ciaflification,  nous  n’avons  cependant 
pas  la  prétention  de  la  remplacer,  8c  nous  ta  fui— 
vrons  dans  l’cxpotii  ion  ci-a  près  des  maladies  des  os  : 

PiiExiRan  classe.  Maladies  qui  attaquent  la 
JubJlanct  même  des  os  ou  leur  continuité. 

i®.  F natures  Divi  lions  ou  folulions  de  conti- 
nuité des  os;  elles  fout  le  plus  fouvent  produites 
par  des  canfes  externes;  quelquefois,  cependant, 
elles  font  le  réfultat  de  Tallinn  mufcufairc.  Cer- 
taines maladies  rendent  les  o»  beaucoup  plus  fuf- 
ceptiblcs  de  fe  fro Durer  : teU  font  le  virus  lypliili- 
tique,  le  vice  cancéreux,  ttc. 

. Nous  formions  des  limites  qui  nous  font  im- 
pôfées  ici,  li  nous  nous  livrions,  à de  plus  longues 
confidérn  lions  fur  ces  maladies;  nous  renvoyons 
donc  à Tarlii  le  Fracture  du  Dictionnaire  de 
Chirurgie , aitifi  qu’aux  diflérens  articles  qui  trai- 
tent de  chacune  des  firaDnry  en  particulier. 

2S1.  Dénudation . Maladie  dans  laquelle  la  (ur- 
face  de  l’os  eft  dépouillée  de  fon  périofte,  foit  par 
fuite  d’inflamuiation  & de  dellruDion  du  ce  der- 
nier, foit  par  j’aâion  Publie  d’un  corps  étranger; 
elle  entraîne  fréquemment  l’cxfoliation  des  lames 
fnperficielles tleTos , cVil-a-dirc,  la  féparation  de 
ces  lames , par  fuite  d'uu  travail  inflammatoire. 
Voyez  I)émj dation  9 Exfoi. iàtion. 

3°.  Plaies « Il  exille  ceUc  différence  entre  les 
plaies  des  os  & les  fraDures  , que  les  premières 
nous  indiquent  une  foliation  du  contiunité  pro- 
duite par TjiDion  d'un  infiniment  tranchant;  cette 
diflinlthm  cil  d’autant  mieux  fondée  , que  la  mar- 
che de  ces  deux  aliénions  n’cfl  pas  U môme. 
M.  Boyer  a remarqué  que  le  temps  néceflaire  à la 
gnérifon  des  plaies  des  os  ell  plus  long  que  celui 
que  h»  nature  emploie  à la  guéri  fou  des  ira  Dures; 
ce  qui  tient  , félon  lai,  h.  la  coutufiou  plus  confl- 
dérablequi  accompagne  néccflairemeal  les  plaies. 
Voyez  PtAi* , Plsis  des  os. 

4«.  Nécrq/e.  Mort  d’une  portion  d’os;  elle  peut 


inlércfTer  ou  toute  l'épaifleur  de  l’os  , ou  fa  moitié 
interne,  ou  fa  moitié  externe.  On  appell eféquejlre 
la  partie  qui  eft  frappée  de  mort , 8c  que  les  efforts 
de  la  nature  tendent  à féparer  des  parties  vi- 
vantes : celte  alfeDion  lient  fouvent  à une  caufe 
interne.  Voyez  Nécrose. 

5®.  Fxojtnfe.  TuméfaDion  d’une  portion  cm  de 
la  lotalité  d’un  os;  elle  elleDe  particulièrement 
les  os  p hit  s 8t  les  os  longs  des  extrémités  ; elle 
dépend  prefque  toujours  d’une  caufe  interne , 8c 
furtout  du  vice  vénérien.  Voyez  Exostose. 

6°.  Carie.  DcftruDion  de  l’os  par  la  fuppuration; 
elle  irft  toujours  précédée  d’un  travail  inflamma- 
toire déterminé  foit  par  une  léfion  phyftque,  foit 
par  un  vice  interne;  dans  ce  dernier  cas,  elle  fe 

(sorte  particulièrement  fur  les  os  fpongieux  h.  fur 
es  extrémités  des  os  longs.  Voyez  Cakie. 

7°*.  Spina  ventofa . Affeflion  des  os  cylindri- 
ques , dans  laquelle  les  parois  du  canal  médullaire 
fe  dilKndenl  d’une  manière  lente  8t  juogrcffjve  , 
eu  meme  temps  qu’elles  s’amincilTent  à tel  point 

3 u 'elles  fe  perforent  quelquefois  en  pluGeurs  en- 
roits.  Le  li  (lu  ofl’eux  éprouve  dans  cette  maladie 
une  raréfaction  remarquable  ; fou  fiége  primitif 
paroît  rélidtr  dans  la  cavité  médullaire.  Voyez 
§*it«A  vextosa. 

8°.  Ojleo - farcôme.  Maladie  dans  laquelle  le 
cancer  pflenx  cil  transformé  en  une  fubilauce  ana- 
logue à celle  qui  conflit ue  le  cancer  des  parties 
molles;  elle  fe  rapproche  d’ailleurs  iclleiqent  dis 
allcllious  cancéreufes  pur  fes  fymptôme*  8c  pnr  fa 
marche , qu’on  peut  la  contiderer  ctomnc  le 
cancer  des  os.  Voyez  Ostéo-sarcome.  f 

q°.  Rachitis.  RamotlifTemcnt  du  liffu  ofleux  qui 
fait  que  les  os  qui  en  font  atteints  cèdent  aux  diflé- 
r eus  efforts  qui  leur  font  imprimés;  d’où  fui  vent 
les  déviations  foit  des  membres,  foit  du  (roue  qui 
carallérifeut  cette  maladie  qu’on  a atdli  nommée 
o/léo-malaxie, 8c  qui,  q u oiqu’alTeDant  principale- 
ment les  enlaus,  a cependant  été  obfcrvée  quel- 
quefois chez  des  adultes.  Voyez  .Usteoxalaxil., 
Rachitts. 

io ■».  Fragilité.  Etat  du  fyftème  ofl’eux  dans  le- 
quel les  os  fe  bnient  avec  uue  extrême  facilité  : 
cette  aflcDiou  eft  ordinairement  le  réfultat  d’une 
infection  cancércufe  ou  fvphililique  , ou  d'uu 
vice  fcor  bu  tique.  Ou  Toblerve  fouvent  dans  la 
v i cille fl’e;  mais  alors  elle  paroît  dépendre  de  la 
dimiuuliou  des  fîtes  médullaires , qui  entraîne  né- 
!.  reflair  cmenl  la  féchereile  du  itfiu  ofl’eux.  Voyez 
\ Fragilité,  Friabilité. 

Deuxième  classe.  Maladies  qui  attaquent  la 
contiguïté  des  os , c’ejl-à  dire , leurs  articulations . 

1®.  Entorjc . Diftenfiou  confidéralde , 8c  même 
quelquefois  rupture  des  hgaincns  d’une  articula- 
tion , par  foile  d’un  mouvement  violent  , fans 
qu’il  y ait  déplacement  leuGble  des  furfaecs  arti- 
culaires. Voyez  Extorse. 

a®.  Diaflaje . DiUtubon  ou  rupture  , fans  luxa- 
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■Sont  les  horribles  ravage*  firent  défendre  ITricu- 
latin»,  par  un  édit  de  Tibère  , fuiront  Suétone. 
Le»  premiers  chrétien»  firent  également  ufagc  de 
Poli  ulation  , qui  dut  avoir  pour  eux  dis  Coufé- 
qncnees  aufli  graves  que  pour  les  Romains. 

Flufieurs  auteurs  ont  rapporté  , d’ailleurs , un  ; 
nombre  fuilifaut  d'exemples  d'infcélion  & de  pro- 
pagation de  plu fieurs  maladies  différentes  , par 
le*  baifers  fur  la  bouche,  prodigués  avec  impru- 
dence , ou  appliqués  dan*  ('égarement  fc  le  délire 
delà  douleur,  fur  les  lèvres  des  perfounes  dont  ou 
voulait'  recueillir  aiufi  le  dernier  foupir,  & qui 
fuccomboient  a des  maladies  coutagicufcs. 

Flufieurs  voyageurs  adorent  que  le  fcherlievo , 

Îui  a beaucoup  d'analogie  avec  la  lyphilis  , ne 
? tranfmet  facilement , fc  ne  le  conter ve  long- 
temps dans  les  familles , que  par  une  ufculaliou 
familière  fc  habituelle.  ( L.  J.  M.  ) 

OSEILLE,  f.  f*  ( M(t itère  médicale')  , rumex 
ücctofa  de  Linné  j Jurette  , v inet  te.  L’ofeille  ap- 
partient à la  la  mille  des  polygonées  : on- la  trouve 
dans  les  prés , mais  elle  eft  ordinairement  culti- 
vée dans  les  jardin*. 

On  prépare  avec  les  feuilles  de  Pofeille , feules 
ou  mêlées  avec  celles  de  la  poirée , des  bouil- 
lons d’herbes  qui  font  employés  dans  le  cours 
du  plus  grand*  nombre  des  maladies  bilieufrs  & 
légèrement  inflammatoires.  Le  bouillon  d'herbes 
Perl  également  pour  favmiler  Jaélion  des  purga- 
tifs, fc  même  on  ne  peni  le  remplacer  convenable- 
ment dans  rel  jifagr. 

Le  fuc  d'ofeille  ternir , au  befoin  , un  antidote 
aufli  puifiaut  que  les  autres  acide*  dans  les  cas 
d’erupoifimnement  par  les  narcotiques  ; on  «iie 
même  des  exemples  a fiez  curieux  de  cet  elle  t 
anluloliqur. 

Les  feuilles  de  celte  plante  font , du  refle,  plus 
employées  Comme  légume  dons  l'alimentation  que 
comme  médicament  : il  feroil  inutile  de  faire  re- 
marquer qu’elles  lont  coutrc-indiqucg*  dans  tous 
les  cas  de  gafirile,  même  obfcure  , & d'irritation 
catarrhale  fc  rhuinulifinule  des  première*  voies. 

. (L.  J.  M.) 

OSMAZOME,  fub.  f.  (Chimie  médic.)  On  a 
déligné  fous  *lc  nom  d 'ojinasôme  , le  principe 
auquel  le  bouillon  &,lc  fuc  des  viandes  parodient 
devoir  leur  faveur.  L'oiujazômc , aperçue  d'abord 
par  Rouelle,  fc  mieux  enfui  te  par  M.  Thénard, 
fc  trouve  naturellement  dans  la  chair  des  ani- 
maux adultes , particulièrement  dan,  les  mufcles: 
on  a trouvé  aufii  l’ofina/ôm©  dans  tes  végétaux  , 
mais  principalement  dans  les  champignons.  Nous 
devons  ajouter  , d'après  un  petit  nombre  de  faits 
à la  vérité , que  la  formation  de  celte  fubllancc  pa- 
reil réîulicr  quelquefois  d'une  af.lion  morbide. 

L'obuazôiue  fe  préfente,  lorfqu’élle  cil  pure  & 
bien  ifulée,  fous  la  ferme  d'un  extrait  d’un  brun 
rougeâtre , ayant  uue  faveur  de  bouille»  très- 
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file  : reltc  fub  fiance  altire  l’humidité  de  l’air,  & 
le  putréfie  très -promptement , fui  van  t M.  Thénard. 
Il  y a dans  le  bouillon  cinq  parties  de  gélatine  contre 
une  d’olrnu/ûme  * celte  proportion  efl  beaucoup 
plus  foi  b !e  dans  les*  autres  bouillons  j qui  fe  gâtent 
beaucoup  plus  vite. 

Les  tablettes  dites  de  Bouillon,  que  l’on  pré- 

are  pour  les  voyages,  font  dans  le  cas  de  ces 

cuillous  imparfaits,  fit ‘ne  fe’  eu  n fervent  pas. 

( L.  J.  M.  ) 

- * • . t 

OSM1TE,  fub.  fém.  ( Matière  médic . uf- 

mites camphonn  < . L’ofmiie  appartient  à la  faruilJe 
des  Conipofces  : les  propriétés  médicales  font  in- 
connues ; on  a remarqué  feulement  que  cette 
plante  exbaloit  une  odeur  de  catnphie  très-remar- 
quable. ( L.  J.  M.  ) 

OSMIUM , f.  m.  (Chimie  médic.)  Ce  métal, 
découvert  dans  la  mine  de  platine  , n’ell  pas  em- 
ployé en  médecine.  ( L.  J.  M.  ) 

• 

OSMONDE,  fub.  fém.  ( Nat.  mêd.)  0 (monde 
royale,  vulgairement  fougère fleurie.  ('elle  plant# 
appartient  â la  famille  des  fougères.  On  a attri- 
bué , depuis  Ray,  des  propriétés  trèi'cfiicacc*  à* 
la  t-aciue  de  l’ofinoade  dans  le  traitement  du 
tacbiiis.  M.  Aubert  a fournis  celte  opiuion  à d«  s 
expériences  a fiez  fuivies  , fc.  a été  autorifé  à ir- 
connofire  que  les  racines  de  celte  plante  pou  voient 
être  employées  avecfuccis  pour  fa  voilier  la  ré- 
fulution  des  glandes  du  mélenlcre  dans  le  car- 
reau , chez.  Us  enfaus  fcrofuleux.  F*  i/r  remplir 
cette  indication  t on  piefnit  ce  médicament  tou» 
forme  d’extrait  , depuis  un  gros  jufqu’à  | fi  par 
jour  , &r  de  manière  à opérer  une  purgation  très- 
douce.  Cet  extrait  fe  prépare  pas;  la  décoêlio;» 
des  feuilles  dans  un  mélange  cotnpufé  de  trois 
parties  d’eau  & d’une  partie  de  vin  blanc#  LV>f- 
monde  , qui  eft  en  général  très  - peu  employée 
dans  les  grandes  villes,  jouit  dune  grande  re- 
nommée dans  plnûcur^  partie»  du  Fié  mont  fc  de 
la  Lombardie.  H feroil  Toit  imi.ile  de  prouver, 
Combien  font  peu  fondée»  les  opinions  populaire* , 
d'après  lelqiii-lles  ou  aihibuoit  des  propriétés 
rnerveilletife*  à celte  piaule,  pour  guérir  Icshci- 
nic»  , le»  plaies  , les  luîtes  de  chutes  , fcc. 

: (L.  j.  m.) 

OSMYLON.  Ce  nom  a été  donné  par  Piiiie  \ 
une  i focce  de  fiche  qui  répand  une  odeur  très- 
forte  d ambre  , & que  Al.  Vm*y  croit  cire  î’Elédou 
fc  rOzule  d'Àrîflole.  '(  L.  J.  M.  ) 

OSPHRÉSIOLOGIE,  f.  f . ( Phyfiohg.  ) , de 
, odeur,  fc  de  Aiy»r,  dilcours.  Mol  à mot  , 
traité  de  l'OlfaèUon  & de»  odeurs.  ( A.  J.  T.  ) 

OSSELET,  f.  m.  ( Anat.  ) Petit  os.  Ofielets  d& 
l’oure.  P'oyez’ ce  mol  dan*  le  Dictionnaire  d' A ha- 
lomic  Ht  de  Phyjiologic . 
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OSSEUX , t trie , adjeft.  ( Anal . ) ( Appareil , 
fyflèaie  ofleux.)  t'oyez  Us. 

OSSIFICATION  , f.  f.  ( Anal . Phyfiol.  ) Qffifi- 
eatio.  Formation  des  os  : développement , accroil* 
ieiuent  du  fyflème  ofleux.  Voyez  OsTÉocit?iE. 

(A.  J T.) 

OSSIFICATIONS  MORBIDES.  ( /Wi.  chir.  ) 
On  entend  par  qffîJicaUon  morbide  t tout  dépôt 
de  plioiphate  calcaire , quelle  que  fuit  d'ailleurs 
la  caul'e  qui  le  détermine  , Toit  dans  un  liiTu  na- 
turellement exiflant , mais  dont  le  parenchyme 
n'admet  point  ce  fel  dans  l'état  phyfiologique,  luit 
dans  un  litTu  de  formation  accidentelle. 

L'expreflion  par  laquelle  on  défigiie  ce  genre 
de  productions  pathologiques  efl  défcôueufe  \ en 
cela  qu’elle  s’applique  à un  grand  nombre  de  cas 
dans  lefqiicls  ou  ne  retrouve  rien  de  commun 
avec  le  tiflu  ofleux  , loit  fous  le  rapport  de  l’or- 
gaoifaûon  , Poil  fous  celui  du  mode  do  vie.  Il  ne 
l#oit  pas  plus  ex  ail  de  dire  , d'uue  manière  gé- 
Morale  , que  foflificaliou  accidentelle  la  plus  com- 
*plvle  différé  conllamment  de  Polit  (ica  (ion  naturelle, 
que  de  prétendre  qu'il  y a toujours  identité  parfaite 
entre  les  deux.  Il  ett  certaines  ofliücatioris  qu'on 
peut  avec  raifon  appeler  amli  ; ce  font  furtuut 
celles  qui  ont  leur  liège  dans  les  cartilages  qui 
forment  les  parois  des  cavités , tels  que  ceux  du 
larynx  & des  côtes,  & dans  les  cartilages  articu- 
laires : ici  l’analogie  avec  les  os  eft  parfaite  le 
développement  fit  l’organifalion  font  non -feule- 
ment les  mêmes  , mai»  ils  font  l’ufceplibles  d’être 
afléilés  des  memes  maladies.  Il  nVfl  pas  rare , par 
exempte,  devoir  dans  la  phthilic  laryngée,  les 
cartilages  du  larynx  préfeuler  des  points  de  ca- 
rie plti|  ou  moius  confidérubles  après  être  palfés 
à Létal  ofleux.  Toutes  les  autres  ofliticalioos , fit 
c'eft  te  plus  grand  nombre  , ne  pim  vent  être  con- 
li itérées  que  comme  de  véritables  dépôts  phof- 
pliatiques  qui  ont  lieu  dans  le  tiflu  des  organes; 
elles  s’aceroiflent  par  juxtapofition , à la  manière 
des  corps  inorganiques  , dont  elles  font  véritable- 
ment partie  : elles  peuvent  occalionner  de  ■ lymp- 
tôuies  plus  nu  moins  graves,  mais  clics  mt  font 
en  elles- memes  fufceptiblcs  d’aucune  maladie, 
(lutte  opiuion  étoil  celle  dé  Corvifarl  ; félon  lui  , 
en  eflet , ce  u’ell  pas  dans  l'élément  même  des 
fibres,  que  le  dépote  le  pbolphate  calcaire  , mais 
dans  leurs  inteifliccs , fit  l'auvent  même  dans  leur 
extérieur.  Leur  formation  ne  peut  donc  être  con- 
fondue avec  Ïq/Jification. 

Les  ofitficat  iou*  fit  tes  dépôts  calcaires  ne  fe  font 
jamais  fans  qu’il  y ait  eu  une  altération  préalable 
d;ms  le  tilfu  des  parties  qui  en  deviennent  le 
fiége.  Si  on  examine  des  cartilages  des  côtes  paf- 
faot  à l’ciat  ofleux,  on*ob(érve  à leur  centre  un 
ramolli flement  travevfé  par  des  fibres,  A qui, 
félon  toutes  les  apparences,  pe*t  être  coufidéré 
comme  le  commcncemenuludipioé  qu’on  retrouve 
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dans  ces  cartilages  complètement  oflîfiés.  Avant 
de  s’imprégner  ou  de  s'encroûter  de  pliofphatc 
calcaire  , le  liflu  des  artères  préfente  des  chan- 
gemens  non  moins  remarquables  dans  les  points 
où  il  doit  pafler  , à ce  qu'on  appelle,  Y état  qffeux. 
11  s'épaifliU  devient  umôt  blanc  fit  femblable  à 
de  Ja  cire  blanche  ; d’autres  fois,  il  préfente  une 
teinte  jaunâtre  ; fa  confifluuce  & fa  ténacité  font 
alors  changées , fit  cet  état , qu’on  nomme  carti- 
lagineux, a plutôt,  une  analogie  marquée  avec 
le  tiffii  fibreux  : c’ell  dans  l’épaifleur  de  ce  liflu 
que  fe  font  les  dépôts  calcaires  , qui,  examinés 
attentivement,  ne  prélentcnl  aucune  trace  d’orga- 
nifaticm  , fit  font  fufceptibles  d’acquérir  une  cfa- 
rclé  très-grande  j mais  celte  altération  de  liflu, 
qui  précède  les  dépôts  de  pbofpbaie  calcaire,  ne 
nous  a jamais  paru  préfenîer  uue  reflembUncc 
telle  avec  le  tiflu  cartilagineux  , qu’on  put  la  con- 
fidérer  comme  uuc  véritable  transformation  car* 
tilagineufc.  Il  paroit  donc  que  le  tiflu  cartilagi- 
neux efl  le  fcul  qui  foit  fufccplible  de  pafler  à uu 
état  véritablement  ofleux. 

On  ne  peut  rien  dire  de  général  fur  les  caufes 
des  transformations  olfetifcs  ; on  a émis  fur  ce 
point , comme  fur  bien  d’autres , décidées  beau- 
coup trop  eiçlujjves.  De  ce  que  , dans  un  grand 
nombre  de  cas  bien  avérés,  ou  les  a vues  fui  ve- 
nir après  l’inlldnirnation  , on  a peulé  qu’il  en  étoit 
(enjoins  amli;  Se  l'excellent  Mémoire  de  M.  Rayer 
( Archive* •médicales 9 cahiers  de  mars  St  d’avril 
préfente  tout  ce  qn’il  cil  poflible  de  dire 
pour  établir  celte  opinion.  H ferait  fans  doute 
înipoflible  de  ne  pas  convenir  ave*c  fauteur,  que 
très-fouveut  f’ofUficalîon  fit  les  dépôts  calcaires 
(ont  la  fuite  d’uu  état  inflammatoire  ; mais  il 
feroit  également  faux  de  ne  leur  reconnoître 
d’autre  eau  le  que  l'inflammation. 

Il  exillc  un  grand  nombre  de  fait!  qu'on  ne  petit 
guère  expliquer  d’une  manière  plaufible  qu’eu  ad- 
mettant , avec  plaideurs  médecins  recommanda- 
bles , ou  une  furabondance  de  pbolphate  calcaire  , 
ou  une  déviation  de  ce  fel.  Ces  idées  pourraient  ré- 
pugner à l efprit , fi  , d’une  pari  „ on  ne  voyoit  pas 
un  grand  nombre  de  maladies  qui  paroifient  dé- 
pendre de  certaine*  dilpofiuons  générales  de  l’é- 
conomie , fit  fi , d'une  autre  pari , on  n’en  rencon- 
froit  pas  d'autres  dont  on  ne  peut  fe  rendre 
raifon  qu’en  admettant  une  déviation  de  cerjains 
principes  : la  gouttu , les  altcêlions  c aïeule  ufes  , 
te  ramoliifiemeiil  des  os  , fit  bien  d’autres  affec- 
tions viendraient  à l’appui  de  cette  aflertion.  On 
lit  à l’article  OssmcxTiox  wonDiDE,  par  M.  le  doc- 
teur Rricbeteau,  daçs  le  Dtélionmttre  des  fctences 
médicales , l’obfci  vation  d’un  homme  qui  fut 
opéré  trois  fois  de  la  pierre , & qui  mourut  des 
fuites  de  la  troifième  opération  r à l’ouverture  du 
cadavre  oo  trouva  des  calculs  dans  les  reins  , les 
uretères  fit  la-veflie;  les  os  étaient  généralement 
mous,  fit  fe  fraêluroient  avec  une  extrême  faci- 
li:é.  M.  Kibes  penfe  que , dans  ce  cas  , les  calcul* 

s’étaient 
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* -tétaient  formés  nn  détriment  du  /j'il^meWeoi. 
Le  même  praticien  aobfervéque  le  tiflu  compati* 
des  os  du  vieillard  perd  une  partie  de  fon  épaif- 
feur  ; il  penfe  qu’a  lors  le  phofphale  de  chaux  qui 
abandonne  les  os  fe  porte  au  dehors  on  fur  cer- 
tains tiüus  : cette  dernière  fuppofilien  « à laquelle 
on  ne  peut  refufer  de  grandes  probabilités  , rend 
rai  fon  des  oflificatioii*  contre  nature  f fit  des  dé- 
pôts pbofph  a tiques  qu’on  obfcrvc  fi  fréquemment 
dans  la  vieilleffe. 

Les  lignes  qui  peuvent  faîae  reconnoilrc  l’exif- 
teuce  de-*  oftiheatious  ou  des  concrétions  calcai- 
res, varient  fuivant  leurs  cailles  , fui  van  t leur 
liège  fit  fuivant  leur  forme.  Quand  un  tiflu  qu’on 
fait  être  fufreptible  d’éprouver  ces  transforma- 
tions a été  fournis  à une  iull  unmation  de  longue 
durée  , il  y a' tout  lieu  de  foupconner  leur  exif- 
tencc  j le  doute  fe  change  en  certitude,  fi  des 
tondions  dont  l’exercice  exige  la  fouplefle  on  la 
mobilité  de  Ces  tiflus,  font  lefées  ou  empêchées  , 
fis  fi  , comme  cela  arrive  pour  certaines  artères, 
par  exemple,  le  toucher  peut  apprécier  ces  for- 
tes d’altérations  : li  l'inflammation  n’ayant  point 
-■  exiRé,  on  obferve  les  mêmes  fyinpiômes  chez  un 
individu  qui , par  fon  âge,  la  conflilution  fi i fes 
maladies  habituelles,  feut  expofé  à ces  fortes  de 
transformations  fit  de  dépôts  , on  aura  également 
de  très-fortes  rai  fous  pour  fnapçonoer  leurexif- 
téneç  * mais,  comme  il  cfl  facile  de  le  voir,  on 
ue^peut  , )e  plus  ordinairement,  s en  tenir  qu’à 
des  précomptions  plus  nu  moins  fondées.  Dans 
im  grand  nombre  de  cas,  eu  r*(Tot  , on  trouve, 
il-  l’ouverturt*  des  caduvres,  des  olURçatious  & 
des'  concrétions  calcaires  dont  aucun  indice 
n’avpit  pu  faire  foupyonuer  Pexiflenec  , fie  l’expé- 
irtence.  prouve  que  quand  elles  ne  geuent  point 
le  mouvement  des  organes  fit  qu’elles  uç  font  ni 
cqplôrméei  ni  développées  de  xr.awièic  à Ldefler 
fit  à irriter  leur  parenchyme,  elles  no  donnent 
lie»  à mti  un  accident  notable.  N mu  avons  trouvé 
une  plèvre  entièrement  ofTcdte  cher  nu  inauiaquu 
qm  n’a  vaut  jamais  pré  leu  lé  rien  de  remarquable 
CA  côté  dé  U refpiratrou  : dernièrement  encore  , 
nous  avons  rencontré  une  plaque  de  ipôaie  nature, 
longue  de  fcjuilrc  ou  cinq  pouces,  large  de  deux 
à troi*y  fii'd’une  épaifleur  de  deux  liguer  environ, 
établi  (Va  ut  une  adhérente  culte  le  poumon  gau- 
che 1 k.  U paroi  do  la  poitrine  ; le  fujet  avoit  lue- 
i;o>nbé  à huit  inj]  amination  avec  ulcéra  ci  un  des 
gjjs  inteftin*  Ut*s  avoir  jamais  lôuübrt  de  lu 
poitrine,  depuis  ruvimn  neuf  au»  que  nous  étions 
« même  dc  t’obfer ver  : les  poumons  étaient , d’ail- 
leurs » pareillement  faius. 

La  duwi-inère  , le  péricarde , la  tunique  propre 
do  la  rate  font  fréquemment  oUiTiéa,  fans  qu’il  eu 
refaite  aucune  altération  notable.  Nous  avons 
4 trouvé,  il  y a peu  de  temps,  on  afîex  grand  nom- 
bre de  plaques  de  cette  nature  , dont  que  ques-uues 
pouvaient  avoir  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre  , 
développées  dans  |e  Itllu  de  l\uachiiuide  verfté- 

Mapecime.  Tome  «17. 


OSS  a33 

braie.,  fans  que  rien  é],., {ornent  ne. les  oit  annon- 
cées. Il  ell  cependant  des  organes  fit  des  partiel 
dam  letquch  ces  produêhons  ne  peuvent  fe  dé- 
velopper fans  donner  lieu  à des  fympl&taçs 
qui  itt  fout  ixcimtioint.  Si  elles  alleélent  les 
membranes-  fynoviales  fie  . Jri  cartilages  articu- 
laires , elles  déterminent  la  foudurp  des  arti- 
culations, fie  conféqucmuicut  l’immuoilité  dan< 
le  cœur  , edes  s’annoncent. par  des  déiardres  plus 
ou  ujoios  graves  dans  la  circulation  & dans  l.i 
relpi ration  , détordre*  dcfipieU  il  ell  bien  reconnu 
que  dépendent  certaines  maladies,  tels  que  l’au- 
gme  de  poitrine,  TUydrot  borax  , fisc.  Quan  i 
elles  aileaent  les  artères  , elles  ralenti  déni  La  cir- 
culation , d'où  rélultent  des  phénomènes  qui  an- 
noncent une  dirniniition  déjà  vie  dans  les  extré- 
mités , tels  que  le  refroidiU’emcut , l'engourdi  be- 
rnent, fie  fouvent  iaème  la  gangrène,. 

Morgagni  peu  (bit  que  l’oflilication  des  artères 
cérébrales  étoit  une  caufe  d’apoplexie.  Nous  aveux 
oblervé  de  ce^  ofliJica  tiens  , ou  plutôt  de  ces 
concrétions  plus  ou  moins  complètes,  fur  un  grand 
nombre  de  injets  qui  étaient  devenus  paralyti- 
ques à la  tuile  d'attaques  d'apoplexie,  fit  élus 
d'autres  qui  , faus  avoir  eu  rie  véritables  atta- 
ques d'apoplexie,  a voient  fuccombé  à une  para- 
lyse générale  incomplète,  avec  démence;  état 
nac  des  obfervations  multipliées  nous  ont  moulié 
dépendre  drune  inflammation  des  méninges  , fie 
quelquefois  de  la  furlare  du  cerveau. 

i.es  ollilic.it ions  aixideiitalks  font  quelquefois 
des  lermmaifons  beureu  es  de  certaines  maladies , 
(eilos  quê  tes  fraêlures  des  os  & des  cartilages  , 
certaines  auk>loles  , Si  ici  elles  font  évidemment 
Je  rétuJtal  d'un  travail  inflammatoire  , qu’il  fau- 
drait même  fufcners’fl  ne  furyènort  pas,  fit  on 
ne  peut  les  Coniidérer  connue  des' maladies;  J)a>.i 
Tes  cas  où  rtles  peuvent  entraîner  des  accident 
lâchaux-,  exille-t-il  qmbpios  moyens  île  prévenu 
leur  dévelbppcniini  ou  ûc  les  Lire  difparojtic  { 
M.  Ra)^r,  qtfi  les  regarde  commet  le  réfultaft-d? 
l in flduiui.il intt , ômiléillv  le.-*  auliphl  igUliùues  & 
les  éwtiiijns  laùgmues,  {bit  générales,  ftc.it  loca- 
le* : ce  rraiteTpmit  cfl  tans  docile  le  feul 'couve - 
.nabJc,  quand  on  peu;  être  alluré  quelles  font  pï  »- 
finîtes  par 'celte  cniifs  £ ij»  «is  dans  les  cas  notr.- 
bréux  où  elles  feniblenl  tenir  , amli  que  ni  ns 
l’avons  vn  plus  btitit  ,•  à une  furabotidancc 
photph  ne  cale  *re,  à 'une'  déviation  de  im  . 
tel*  nr  ppurioil-vqn  pas  cgi  emoiit  les  ptévi*S-ir 
ou  IpV  dilfipçr  , fuel  par  des  tixuloirè»  , for  t j a. 
quelque  voie  d’exer.  lion  nati^'eUe  i Les  lieu. en  v 
réfuiiaU  obtenus  par  pi  ufic  in  s méderins  dHliiûtiés, 
de  femplui  habituel  de* diuré'.iqueldans  la  gvutle, 
qui  eft  efl©-mcaie  uuu  caufy  ti  fiéqucnte  *te  dé- 
pôts. faims  , nous  portent  à croire  .qu'au  retirerbit 
peut-éire  quelqu'avaaiagc  de  ce  traitement  ap- 
pliqué aux  maladies  dont  il  «'agit  ici. 

Nous  tci'on ocrons  ces  confidéraliuns  générales 
fur  les  oJIiücalions  morbide*,  par  l’cxauieu  du*  pu#- 
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fie*  & des  crgnne*  c.ù  on  les  v'oii  fo  développer- 

Lej  cartilages  des  côtes  Si  ceux  du  larynx  font , 
fans  contredit , «le  toutes  le*  parties  de  IVeonosnie 
celles  qui  oflfrenl'le  plus  fouvrnt  des  i.fiilic-atiuns. 
Ici , ainfl  que  non»  |Vvr*us  dil  pins  haut,  lo  tranf- 
tormatien  oflciife  eft  pai  faite,  qhcüe  que  fuit  d’ail- 
leurs fa  Caufe.j  les  os  qui  en  réfu lient  le  nourrilfent 
de  morne  nue  tous  les  autres  o«t  , & deviennent  Ju- 
jets  aux  memes  maladies.  Il  n’efl  pas  rare  de  trou- 
ver Jes  cartilage* -dit  larynx  oflïliés  8t  cariés  chez 
de*  (mets  afljdô  2e  philnlie  laryngée  i on  ron- 
oontre  fréquemment  les  cartilage*  des  roses  ollî- 
fié»,  chez  de  jeune*  fujets  morts  de  plvthdie  lu- 
bcrcnleufc. 

Les  carlih^r*  articulaire»  & le*  membrane*  fy- 
«ovialej  qui  les  recouvrent  s’olhfiont  dins  l’anky- 
îofe  ; te  ici  l’i  llilicaHon  cd  lortjdur*  le  féfultat 
d’une  itiflariKnatiou  des  partie»  oô  elle  a lieu. 

Les  liHtis  Hiuo-cayhtagineux  font  également  fuf- 
•ccptibles  des’idtiHer  t-ou  obfervo  celte  oflHication 
dan*  l*?i  Hbro-carlilxges  infer-vettébraux , chez 
des  individus  qui  ont  été  atteints  du  uial  de  l\ift. 

Les  expérience*  te  les  recherches  de  M.M.  Uu- 
puytren, Brefcbèt,ViIler<né&Cruvetlh»er,  motteni 
hors  de  doute  l'ofliHcation  du  période.  Urcluhodes 
i+x pérîertcc»  qui  oui  été  faites  iYft  égard  , que  cette 
cdHication  n’a  pas  lion  (i  le  période  eullatumé  eit 
en  cou  ta  61  arec  du  pu*  ou  un  fhiide  éhllique. 

I**.»  ligament  s’olïilicnt , U celte  fran, formation 
commence  par  celle  de  leurs  extrémités  tjui  cil 
Qttiuhéo  aux  os.  M.  Rayer  a produit  IVllilîcutioii 
de  certains  li^inuits  en  les  Ipiiinetl&nt  à une rir- 
ti talion  mécanique,  cnlix tenue  pendant  quelque 
temps.  • r 

La  dure-mère  , hYpérioarde  8 c la  membrane 
propre  de  l.i  raie  préfenteat  fiuivcnt  des  concré- 
tion*'calcaire*  , aifpofées  eu  forme  de  plaques 
plus  ou  moitU  étCiiiJnc». 

, bel  olfilicatioits  du  fyflcine  cellulaire  font  rares  ; 
il  exifle  cepen  lajvt  plitlîenr*  faits  qui  en  démon- 
trent la  pofubîliié.  IVichit  en  a remarqué  à la  par- 
tie pofléri  etirc  du  méfcntcie,  Se  clans  te  tilîn  cellu- 
laire qui'féparc  1er  rcûtini  dé  la  matrice.  M.  Dn- 
pitjlron  en  a oblerré  dans  le  tilTu  cellulaire  qui 
Té  parc  h*  mufcles  dn  mollet , chez  un  homme  at- 
teint JYlépbautialii  à la  jambe  gauche.  ..  •-  4 

x|.c*  oltifigations  do  la  fubUance-  cérébfale  font 
tioaucOup  pin»  rare*  qu’on  ne  l’a  penft'  ; & , comme 
r*»bf|îrve  tyès-biep  M.  Spnrxheiui  , le.*  prétendue» 
édifications  qu’on  a attribuée*  à cet  organe , o’ap* 
par  etmient  qu'aux  os  du  crâne  te  nax  membraoôi. , 
<>*m mlaiit,  quoiqûe  leur  pollibilité  fôit  loin  d’élre 
mile  bor#  de  doute  , on  conçoit  qu’if  pourroil 
arriver  que  des  tumeurs  filittmf’ev,  développée* 
dans  cet  organe,  aiufi  qu’il  u’efl  pas, rare  d’en 
rencouti-er,  pafTafTonl  à l’état  ofleux.  On  n'a  point 
trouvé  de  concrélioos  ofliforœe*  dans  les  cordon* 
Bcrrcux.  v ’• 

On  a prétendu  qne  la  rétine  avoit  une  grande 
tendance  «i  Vufhiler.  Morgagm  parle  d'une  pU- 
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que  oiTenfe  qui  *Yi enduit  depuis  l’entrée  de  nerf 
optique,  dans  le  globe  de  l’oed , jufW#u  pfliii!»', 
tour  de  la  cornée  ; mois  il  pourrort  bien  refaire 
qu’on  eut  attribué  a La  rétine,  des  ol  h beau  on* 
qui  en  étaient  parfaitement  indépendantes, 
qui  apparicQoirnt  ou  «ux  membranes  environnan- 
tes f ou  qui  nVtiuent  que  des  produélioos  déve- 
loppées tnt  relies.- Nous avons  trouvé  dans  le  fond 
d’un  uni  étciut  , te  vidé  dépôts  long-temps,  une 
oditicalion  irrégulière,  de  IV  pii  fleur  cf  une  lea- 
ttl-o  , de  doux  n trois  lignes  de  dinmetrè,  À qui 
nous  a paru  i foire  & n’avoir  aucun  rapport  avec 
Ici  membrane*  environnantes.  M.  CrnveUbiei*  dit 
avoir  irouyé  fou»  la  choroïde  d’un  aveugle,  «ne 
membrane olfeufe  , couceutrique  an*  autres  mem- 
branes de  l'œil.  Os  deux  dernierw  faits  permet- 
troient  d élevcr  quekpies  doutés  fut  I*  réalité  dee 
oniticatioos  de  la  rnn|yet  /:'* 

Les  rensfélioes  ca 'vu ires  font  trèsôfréqaentc» 
dau’i  le  fyAème  circulait  ire.  Rien  de  pluscom*» 
imiM  qne  d'en  renoontrer  dan»  kpa  valirules  de  U 
partie  gsticbc  du  c«ur  âi  dans  les  «lèrss  : dan», 
ers  dernières,  elles  afloélcnt  deox^difjwfiiion» 
qui  ont  été  |$aifaile<ncnt  fignalée»  par  Bi,  Cru- 
vedbier  ; fou  vent  ellda  font  développée*  dans  fc* 
membrane  communs  qui  tapi  fl*  ta  face  interue 
des  artères;  d'autre*  loi*,'  elles  np^  leur  Céae 
dans  la  rhembpne  propre  des  vsilTcaiix.  Uan»le 
premier  ea*  , elle*  Ce  préfrntent  fou»  Lxrrpc  dfm- 
creAslirhi»  on  de  dépôts  pbofpbaliquc»  répande» 
cà  & 1»  , par  plaques  inégales  b d’tm  adpëéVm- 
gnéüx  dans  h?  fécond  cas  , -elles  lorinout  nr*  ca- 
nal ou  un  fegrhent  de  canal.  *.-c  7 » - . 

Selon  Bicbut , oo  ne  trouve  poilrt  d’ôHtfif talion 
xlans  le*  vu! voles  tnndjiide  JU  Egtnoï.le 
tère  pulmonaire.  Si d*c  tb  d’autre*  dileut  ««  avofe 
nbfervé.  M.  (IruvtiHiier  dit  en avoir  trouvé  (Lux* 
le*  veines  fntolliics  de  Tarière  poplitée. "Weber  , 
LubMcin,  MM.  Uupuytren  8t  loicnnec,  font* men- 
tion d’une  efpèce  d olOftcation  qu’ils  regardant 
obi» mepariicnlière-aux  vctoüs,  k qui  confllle 
eu  .dès  globules  fpbériques  d'un  volume  yarûiUle  > 
& lixés  aûx.jMlroif  dit  vaiffeau  par  du.  pédùule 
très  - mince  ; iis  ont  rencontré  ces  olfificatiims 
principalemetO  dans  le»  veine*  hémorroïdales , 
véfoule»  , vaginales  & Iperroaiiqur*.  • 

11  exilte  de»  faiys  nombreux  d’oflifîcaiion  dé* 
membraues  léreufes.  On'a  rv-nooul  ré  plu  heur»  fûts 

des  plèvre*  eA'ièfemcat  uflifiéè*.  L*oâi(»ci)ti<ci 
partielle  d’une  jplètro  que  nous  arum  trouvée 
dernièrement,  k dont  nous  avons  parlé,  plu* 
haut  y nous  a mi»  à niêuic  d'©>aminer  le  hvgdu  dj 
formation  de  ces  forte»  de  prodftQioiu.,  ft  ltoiM 
‘avons  remarqué  que  le  dépôt  calcaire  IcmMoit 
fe. faire  an  milieu  d’nn  tilTa  beaucoup  plus  dna- 
logue  par  fa  couleur  , par  fon  opacité  , fa  fénacirc 
êt  fa  Toaplefle,  au  liüudes  ligamcns,  qu’à  celui  des 
cartilages. 

On  n a point  trouvé  d’uflificat ion*  rriorbide»  dSn* 
Içs  vailleaux  lymphatiques  ^ il  n’en  eft  pas  de 
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IwoîC  des  ganglions  lymphatiques  : nous  en  a rom 
obfervé  uu  exemple  remarquable  i liez  une.  lüin- 
ine  fort  avancée  en  âge , à laquelle  nous  avons 
enlevé  une  glande  iueuinalo  de  la  gioUt-ur  d’un 
oeuf  environ  ,•  fit  qui  etoil  entièrement  convertie 
en  une  fnbflunce  calcaire  8c  laincllcufe.  11  u’efi 
pas  rare  de  rencontrer  des  dégénéreidcnces  tk? 
cette  nature  dans  les  glandes  bronchique*  & dans 
celles  du  méfentère  : nous  avons  vu  plulieurs  Gpl» 
de  celle  nature  chez  des  euGms. 

La  memhraue  médullaire  des  os  longs  rfl  fuf- 
ceplible.de  s'ollilier  ; ce  fait,  reconnu  par  Duha- 
mel & Troja  , a été  conlUié  , dam  ces  derniers 
lemps,  par  MM.  lirefcliet  & Cruveilhier. 

Ûaillie  a vu  une  adhérence  entre  deux  portions 
d’mtcllins  converties  en  os. 

I«es  A fl  es  de  la  Société  anatomique  de  Paris 
font  mention  d’une  pièce  pr.leuléc  par  M.  Ci  il— 
Jjueau  8l  moulraiH  l’oflliicalioii  d'une  portion 
de  la  felTe  t chez  une  vieille  fcoiuie. 

On  trouve  très -<  fréquemment  dans  la  jglande 
pinéale,  des  concrétions  dures,  demi -Iranl paren- 
tes , dent  la  compofilion  chimique  cft  IcuiLluble  j 
à celle  des  ofîi  lieu  lions  morbides  , mais  qui,  par 
leur  difpolitioD.,  femblrnl  plutôt  devoir  apparte- 
nir aux  afleêlions  calculcufes  qu’aux  ollilicatimii. 

On  a trouvé  des  produirions  olfiformcs  dans  la 
glande  thyroïde  , les  lelLctdes  St  les  ovaires. 

M.  le  Dc.  l’jvet  a rencontré  une  ofliticalion  dé- 
veloppée dans  te  poumon.  Nous  avons  vu  une 
grande  quantité  de  concrétions  calcaires  fpon- 
giculcs , & de  forme  irrégulière  , qui  avaient  été 
recueillies  dans  tes  poumons  d’une  vache. 

M.  le  profeReur  Portai  a vu  le.lilîu  de  U ma- 
trice palTafil  de  l’état  cartilagineux  à l’étal  otfeux. 

On  a trouvé  le  placenta  oliifié  è fa  fur  face  uté- 
rine , fit  des  môles  olîcufes  dans  fntérus.  RI.  le 
dolleur  Mujon  a donné  (a  defcriptiun  d’un  for» us 
entièrement  ollilié,  renfermé  dans  un  kylln  ctstli- 
1 p gin  et  ix  adhérant  aux  parais  de  la  matrice , chez 
une  fetucue  de  lôixame-üix-huil  ans. 

( L.  J.  Raison. ^ 

OSSII’R  AGUS.  (DITLfragp;)  (Mat.  r/uJdic. } 0.- 
fpM  dont  l’ertoiuac  pris  intérieurement,  a,  du -ou, 
ta  propriété  de  di  (foudre  la  pierre.  J.  , 

(A.  J.  T.) 

OSSÎSANA.  l.es  Artcic'na  défigrtoicni  fous  ce 
nom  , une  ffti>flane«  terreulc  a laque. le  ils  attri- 
bu  oient  la  prqjTtfiéte  de  Jhéter  la  formation,  du  cul 
dans  les  fraéiiirc*.  Le  mut  n’cll  plus  cq  u l’age , St 
‘ cette  prétendue  pierre  fablonacutc  le  trouvait  aux 
environ^  dc  S pue  8c  de  DarinlUdt.  J. 

( A.  J.  T.  ) 

OSTAtiRA  ( Injh.  de  chir.  ) , de  •<?•«»,  q* , & 
dc  syit,  Arifc.  Tenaille  pour  emporter  les  os. 

( A.  J,  T.  ) 

OSTENFEÏ-D  (Chrifliau)  ( Biogr.  médic,  ) , 


fi  va  ht  médecin  du  dix-fcptirnit  fîèvlc,  naquit  à 
Wibourg,  ville  de  Danemark,  en  ib»y.  Très- 
jeune  encore,  il  manifella  le  plus  grand  «flefir  cio 
voyager,  8c  il  avoit  ;i  peint»  oBïcnu  le  dçg»é 
(le  bachelier  eu  philofunhio,  dans  les  , écoles 
de  l’univcrGé  de  Copenbag*  . , qu’il  v.fi  a la 
Hollande,  l'Angleterre  fit  la  i rance.  A fon  retour 
à Wibourg,  eu  1642,0a  Ijil  coulia  la  direfljon 
des  écoles  de  tiptîe  ville  :,cinq  ans  s'éloieol  à pe  r e 
écaillés,  pendant  l'eicrvicc  de  celle  charge, 
qu'il  reparût  avec  les  comtes  de  Tfolk  , pour 
viliier  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  la  SujlTe , la 
Savoie,  l’ilafie  8t  la  France  : en  )65o  il  rrrint 
dans  fa  patrie,  niais  il  n*y  Ut  pas  uft  long  féîr»ur  , 
car  H eu  Tort  il  pour  la  tvoilièine  fois  en  1 G5  » . & 
parcourut  encore  les  Paf  s- Bas , l'Allemagne,  cl  ù 
il  paflTa  à Veuifc  A enfuite  à Padoue’,  dam  le 
defleni  d’étudier  ta  médecine.  La  matuiilé  de 
Page  1 les  connu»  Hantes  qu'il  avoit  aiquifes 
dan*  les  voyage»,  8c  plus  encore  fon  goût  décidé, 
pour  cette  fcjeuce  , dont  il  fil  une  étude  métho- 
dique & confiante  , lui  méritèrent , à Fadouc  , u»e 
brillante  réputation.  11  fut  eeça . doéleur  rn  i055; 
une  aimée  après,  on  le  nomma  4 une  (haitc  do 
médecine  à Copenhague  : fl  fut  même  chnifi 
reMcur  de  I’univerfilé  de  celle  ville  eu  i657‘,  8t 
bibliothécaire  en  I (flirt.  Ollenfeld  lut  admis  an 
confeil  aubque , <c  dans  certaines  eirconlLmcy» 
délicates,  on  remploya  daqi  pbdiirurs  album 
d’étal  : ce  médecin,  que  les  fij  durci  perdirent 
en  1670,  rendit  de*  Usrvices'  très- important  à 
fa  patrie.  Nous  avons  de  lui  s 

ürutio  in  atrium  JJ.  Thomœ  Fmclii.  Ilafuioe, 

iG5Ü,iu-4“* 

Proénmus  Exencilationum  de  Xedicintrju  n - 
dament /s.  Ibid. , i(i3li, 

DêJJcrtiilio  dr/ivtâs  humani grvceü tronc.  Ibid., 

JG67,  ( £jtr.‘d’L/n)-.  ) (A.  J.  T.) 

ORTKOCÈIE*,  f.  f.  ( Pathol  1 A/>.  ) , de  *7  x , 
uf , U de  *9>.h  , tu  me  ut.  On  a décrit  tous  ce; 
nom  , dam  les  Mernnim  des  curieux  de  là  Nalanr, 
i:nc  hernie  dans  laquelle  le  fuc  éf oit  eartijagincux 
at  'dieux.  SJ.  du Ux Cloque  1 aptufieuvs  fubrtcouOé 
de  fcnuMoblo  tram foruiui ions  cartilagiileu'cs  -8c. 
olTeufes  dalla  les  lac»  lu  luiaiiCS.  (A.  J.  T.  ) 

OSTl-’OCXH.r.P; , f.  r.  U.'(  àl  ealc.utc  d«  O. , an«. 

logue  a toutes  les  nurujlaiiens , auquui  ur.c.crrvur 
populaire  a lait  foiqioicr,  p«  quant  lung-vouip»  ,ba 
propriété  de  rccolur  Iraclurés. 

( L.  J.  tl.  ) 

OSTÉûCOPE,  adj.  ( Pathpl.  rA/r.),  de  o<, 
& «le  *»ws,  fatigue.  ( Ojleocopus  doiof.  ) On  donne 
cette  upithete  aux  douleurs  qui,  ayant  leur  liège 
dans  le»  es,  fe  font  principalement  feu  tir  pend*ut 
U nuil , ic  ne  çonunciuicut  a ic  dillipcr  que  quand 
de  jour  paroil. 

C’cjl  à tort  qu'on  a coufidéré  ces  flculcur) 
Gg  a 
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comme  éùttl  prcfque  toujours  un  figne  d’infeflîon 
I vphnii nj»ic  ; elles  annoncent  «ifdioairemetit  une 
maladie  aulitfu  offeux  qui  Mulvlrc  locale  fit  dépeo-  | 
die  uniquement  d’une  caute extérieure,  nuit  qui  le  I 
rattache  le  plus  ordinairement  à quelqu’aflcilion 
générale.  On  le»  voit  funvrnt  dépendre  de  la 
goutte  ou  d’une  aflèèhon  ihniôaiitmale , fit  alors 
elles  ont  principalement  leur  liège  dans  les  carti- 
lages articulaires  fit  dans  les  lignine  ; fonvrut  | 
aulîi  elles  tiennent  à d\iUtres  alleflions  qu’on  leit  ( 
êne  , dfl  même  que  b f\  fiiilis  , fiilieptible» 
«t'attaquer  les  os:  tels  fout  le  feorbut , les  vices 
foorhntiques , fcrofulcux  8 t cancéreux;  elles  ne 
' ccultüueut  doue  pas  une  uiabd«6  clVentJclIe  , & 
ne  peuvent  ê’ro  étudiées  fc  paré  ment  des  aflèc- 
tions  dont  elles  ne  font  qu'un  fymptôroe.  Quant 
à la  régularité  de  leur  retour,  tc CÎl  un  fait  à 
l'énoncé  duquel  nous  nous  bornons  ici,  fans  eu 
chercher  la  caufe,  qu'on  ue  coonotl  pas  encore.. 

( L.  J.  IUmo.v.  ) 

ÜSThODERMES , f.  m.  pi. , d’*^*«  , os  , fit  de 
éir«<«,  peau.  Les  naloraliftes  ont  défi  gué  fous  eo 
nom  le» poifjpns  carfi/agincu*.  V oj  e/  ce  me  t dans 
le  Difiionruiiro  tfflijl.  nat.  (A.  J.  T.  ) 

OSTÉOGÉNIE,  f.  f.  ( .jnat.  phvïirjL  ) , de 
#<!«,  os,  & de  y t?inf génération.  Quoique  les 
c»  aient  été  regardés  coimue  îles  organes  prcfqne 
dépourvus  de  vie,  ils  ont  cependant  fixé  d’une 
manière  particulière  l'atienitou  d<  s ph\ fiologifles, 
quant  à leur  développement,  fit  en  a donné  à 
iVtlfotuble  des  phénomènes  dont  il  fc  rompofe, 
le  nuiu  Sojléogénir.  Ces  pai  ries  ont  été,  comme  on 
le  voit , l’objet  de  deux  diliindln  ns  bien  dppoféês. 
Si  uous  nierons  ici  cette  efpèce  de  conlradièlion, 
cc  ti’efl  point  pour  blâmer  les  rccberchcs  aux- 
quelles fc  font  livrés  les  pbylit  lugillcs,  fur  la 
fuunaiinn  du  î i fl u (dieux,  mais  pour  exprimer 
apôtre  étonnement  de  et*  qu’on  n’ait  point  fait  pour 
d’au  ire*  organes  , dont  l’iinporfance  a été  généra- 
lement -reconnue,  cc  qu’on  a fait  pour  Us  os,  fit 
qu’un  ne  fc  fuit  point  Ipécialemcnt  oedupé  de  b 
myogénie,  «le  b né ero génie , &c. 

L’olléogéqie  u’cfl  pas  dans  tous  Tes  points  un 
phénomène  particulier  au  foetus;  nue  partie  feu* 
Icmcnl  appartient  exclulivement  à cet  -âge,  c’efl 
U formation  du  parenchyme  rmiqiieux  fit  fon 
pMFagc  à l’état  cartilagineux  : quant  à la  couver- 
lioa  «le  ce  dernier  en  riflu  ofleox,  elle  n’efl  ter- 
minée, comme  nens  le  verrons  plus  bas,  qu’à 
une  époque  fort  éloignée  de  l’enfance  ; on  Fui» ferre 
même  encore  dans  un  fige  tirés- Avancé,  pnifqne, 
comme  nous  l’a  tons  fait  obfervcr  dans  un  autre 
ailiJe  ( smpr*  Ossifications  wonxi nés),  i’ofliliea- 
tion  de  certains  cartilages,  qui  a prefqne  côof- 
uuunent  Heu  dans  la  vieillefte,  ne  dtlTei'e  en 
nt o du  pairage  du  liflu  cartilagineux  à l’état 
elfenx  chez  le  fœtus.  „ ' - 

Dans  les  premiers  temps  de  la  formation  du 
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firtus , les  os  font  confondus  avec  fe»  antre*  tiffus 
dans  une  mufle  mitqueufe  qui  ne  permet  de  rien 
dtilinguer.  C«  un  ni  eut  le  développent  les  différeras 
fyllcmejfic  les  différons  appareils  dans  cette  malfc 
homogène  ? Nous  n’en  lavons  rien  , k nous  ift 

fxjuvons  qitVutdier,  dans  leur  ordre  de  fucctllion, 
es  eircls  autli  admirables  qu’étonnans  d’un  prin- 
cipe de  formation,  dont  le  mnde  d’ailion  lera 
toujours  pour  nous  un  myflèré  impénétrable.  Le* 
os  ne  font  donc  d’abord  point  diêlinèh  , ils  ne  le 
devient,  cul  qu’au  bout  de  quelques  jours,  par 
l’atlgmcnlation  de  leur  denfilé.  Celte  augmenta- 
tion fait  bientôt  des  progrès,  fit  ils  paflent  à l’état 
rarlilagincux.  Hirhat  penfe  que  ce  changement 
d’étal  ue  s’eflcèlne  que  quand  la  gélatine  com- 
mence à fe  depofer  dans  leur  parenchyme^  Ce 
palfage  à l’état  offeux  iVfledue  dans  fe  même 
ordre  que  fuîvra  par  la  lutte  le  paflage  à l’éfat 
offeux,  c’eft-à-dire,  que  dans  les  os  longs,  le 
tiflu  Cartilagineux  commence  a paraître  à la  par- 
tie moyenne  du  corps,  tandis  que  dans  les  os 
plats  fit  dans  les  os  cour.*,  ce  changement  fe 
manifeile  d’abord  au  centré-  Dans  ç«t  état  c*irti- 
ligitit  itx.,  tous  les  os  qui  drvront  être  Articulés  par 
diarlbrofe  do  continuité,  c’eft-â-dire,  Téoniî  par 
une  ful'flance  fibro-carribgijnuife , ne  formtiU 
qu’une  feule  pièce  ( colunpc  vertébrale , baflin  ) , 
de  même  que  ceux  qui  par  la  faite  s’articuleront 
par  future  ( ns  du  crâne  ).  ‘ 

La  clavicule,  Foincqdate  fit  les 'côtes,  font  les 
premiers  qui  p« fient  à l’état  cartilagineux. 

Le  dévobippement  cartilagineux  étant  achevé  r 
de  nouveaux  changcmens  furviennent  dans  1* 
parenchyme  qui  foi  ôtera  les  os.  Les  points  qui 
devront  pafler  à l'état  offeux  prennent  pins  de 
denfilé  k nue  couleur  jaunâtre  qui  augmente 
d’tutcnfilé  : il  fû  développe  des  points  rougeâtres  ; 
c'eft  alors  que  commente  vérittiblemcnr  l’oflili- . 
cation  , fit  que  fe  fait  dans  le  pamicbyme"da 
cartilage,  le  dépôt  calcaire  qui  le  transformera 
en  os.  Cette  troifième  fit  deirtière  période  de 
l’eftéogénie,  cft  celle  dont  il'cfl  le  pins  facile  de 
fuivre  les  progrès,  piiifqu’on  jH:ut  l’éludrér  jnf- 
que  dans  un  âge  avancé  de  la  vie , k dans  les 
tiffus  vraiment  cartilagineux  qui  puÜVnt  à l’état 
offeux.  En  devenant  u lieux,  les  cartilages  pié- 
fenteut  une  flruélure  cellulaire  qui  efl  trcs-lenfi- 
lde  an  microfcope,  fit  qui  a été  Cgnaléepac 
Scarpii;  il  rffulle  des  recheicbes  do  cet  anato- 
mifte,  que  le  tiflu  o lieux  , dépouillé  de  fa  partie 
calcaire  , cfl  un  ,parcacbyme  gélatineux  , cellu- 
laire, réticulaire  fit  vafcuUire;  celfC  dif|K»Cti<ut 
efl  très-facile  à apercevoir  du»»  les  cartilages 
drvcôlts'qm.  s'olhlicnt  nii> Si  que  nous  l’avonf  dit 
ailleurs.  ( f^oy.  OntncATsoxs  korbidu.  ) M.  V*l- 
lcraïc  a obfervé  ccs  relluics  dans  l'épaiücur  des  car- 
tibges  des  côtes  de  l’éléphant.  _ ‘ f 

De  tout  cela  il  efl  facile  de  conclure  qiul  en 
ell  de  roltédgéuie  comme  de  tous  les  plténoinù- 
ne»  les  plus  importiuis,  qui  fout  encore  tout  xny litre 
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pour  lions  j noos  ne  pouvons  qu'apprécier  Ici 
effet*  d’un  principe  de  vie  dont  ou  cherche  vai- 
nement à nier  l'exillence  ; eflels  qui  ne  de- 
viennent fenfiblr*  à nos  moyens  d’uiveftigiuion 
que  qtuud  ils  font  très-tapprochés  du  réfullat 
définitif. 

l^e  fyftèmé  offeiir,  qui  parvient  fi  lentement  à 
fou  état  de  perfedlioo , eft  cependant  un  de  ceux 
qui  paro»flent  le  plutôt  avec  les  caraflères  qui 
leur  font  propres.  En  faifiut  qnelrtucs  recherches 
fur  le  développement  des  os  dans  le  poulet,  nous 
avons  etc  frappes  de  U?s  voir  auffi  parfaitement 
développas  au  milieu  d’organes  qui  y,  quoiqu’en 
pleine  aéfivité,  font  encore  gélatineux  & dune 
texture  bien  éloignée  de  celle  qui  les  caraâénfe; 
il  fembleroil  que  les  points  rouges  qui  font  les 
préludes  do  l'ofliliraUon  , annoncent  aulli  pour 
scs  mufclei,  le  pallage  de  l’élat  gélatineux  à 
celui  qui  leur  cil  propre:  nous  les  avons  obfervé» 
bien  évidemment  dans  le  c«ur,au  milieu  dune 
mafle  grilâire  iimililire , fc  dans  laquelle  nous 
n'avons  pu  rcconncître  de  difpofiti'-n  ntufcvlaire. 

f/état  ollcux  commence  vers  la  fin  du  premier 
ipois  , par  la  clavicule  & les  côtes. 

la»sos  longs  fe  développent  par  trais  points  d’of- 
fification,  un  pour  le  centre  8c  un  pour  chaque 
extrémité.  Le  corps  s*ofïific  avaut  les  extrémités. 
On  obférve  d’abord  un  cylindre  uflèux  Irèl-rninec, 
creux  dans  fon  intérieur  , percé  par  le  conduit 
nourricier  qui  donne  paffage  à un  gros  vailleau 
qu’un  apeicoit  diftinâement  fout  forme  d’une 
ligne  rougè,  au  travers  dés  parois  minces  & demi- 
ir.mfparen'es  de  l’os.  I-e  cylindre  ofléux  aug- 
mente peu  à peu  d’étendue,  (pliant  aux  extrémité*, 
«Iles  ne  font  point  encore  oH'eulei  à la  naiflanct-, 
elles  ne  le  deviennent  qu’à  une  époque  plus  avan- 
cée, fc  qui  n'a  rien  de  déterminé;  l’ollificalinn 
V commence  parle  centre,  elle  s’accroît  pmgrell»- 
veinenl  de  manière  à rejoindra  le  corps;  cepen- 
dant , il  refie  long-temps  cntr’elJes  St  ce  dernier, 
Une  inter’célion  curtihginenl'c  ; elles  ne  font  point 
corps  avec  lui  , ce  qui  fait  qu'on  leur  a donné  le 
nom  à'épiphyfcs.  Ce  n’eft  guère  qu’à  l’âge  de  fetzc 
à dix-huit  ans  que  le  pholphate  calcaire  f«  dépole 
dans  le  cartilage  intermédiaire , St  qoo  les  os 
longs  finifTént  par  ne  plus  former  qu  une  feule 
pièce.  Haller  penfoit  que  peu  h peu  tes  fibres  of- 
feufes  s’étendoieni  jnlqu’à  lYpiphyfe,  fous  fi  rme 
de  lignes. blanches,  St  que  dans  le  prilu  ipe  cette 
dernière  paroilfoit  faire  corps  avec  le  cylindre 
oifeux.  Il  faudrait  clone,  dans  cette  luppi  fition , 
que  l’oflifieation  ufte.  Lis  complète  , fe  détmifit 
pour  faire  place  à la  ftibftance  cartilagineulè  in- 
termédiaire enire  le  corps  des  «s  longs  St  les  épi- 
pbyfes.  La  léflexion  leqle  futyit  peur  taira  voir  le 
peu  de  probabilité  de  celte  idée  , & l’obtervaiion 
prouve  que  la  nature  ne  luit  point  cette  marche 
rétrograde  Le  canal  médullaire  n’çxifte  pas  en- 
core dans  les  os  longs  du  f«ptus. 

Dans  les  os  larges,  loi  h lies  fi  an  fe  développe 
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par  un  ou  plufienrs  points  dcfquels  partent  des 
îhies  ofleufe*  qui  font  difpoféesen  rayons  dont  ce* 
points  font  les  centres.  Quand  ces  os  font  fymé- 
triques,  il  fe  développe  toujours  deux  points  ou 
davantage  qui  fe  correspondent  fur  chaque  côté- 
delà  ligne  médiuue  , tant  qu’ils  fent  en  nombre 
pair.  S’ils  font  en  nombre  impair,  l’un  d’eux  efl 
fur  la  ligne  médiane.  Dans  les  ni  irréguliers  fc 
pairs , s il  y a plufienrs  pniuts  d’off  fiyasion , il* 
ii’afieâent  jamais  de  ferme  régulière  côltYtix  , 
mais  ils  fuirent  la  même  difpouûôn  dans  chacun 
de  ces  deux  es.  Dans  les  premiers  teaips  de  leur 
formation  , les.  os  plats  ne  préfenfent  point  t ncoie 
do  Pu  b fiance  cellulaire.  Quand  il  doit  y avoir,  à 
la  lupeiüvte  d’un  os  piaf , une  fflt face  articulaire; 
c’cfl  toujours  par  ce  point  que  commence  Voiliü- 
talion.  * . • ^ 

L'oflifiuahon  fc  faif.mt  dn- centre  à ta  oirconfé-  * 
rence*  cfiim  les  os  plats,,  il  eu  réfulte  que  dans  ceux 
qui  pré  Tenteront  par  la  fuite  des  angle*  plus  ou  ’ 
moins  aigus,  ces  dernières  portion*  , plus  éloi- 
gnées du  centre  , ne  deviennent  tdfeufe*  qu’au 
bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long.  Il  cxiflc  donc 
des  cfpaces  cartilagineux  dans  le*  endroits  où  le* 
os  piaf*  devront  le  toucher  par  des  angles;  ce*' 
efpîire*  forment  ce  qu’on  appelle  les  JbntancHet. 
Souvent  aulli,  dau* ces  points  & dans  IcsciifiLigi  » 
intermédiaires  qui  féparcntlcs  bords  par  lefqiigtx 
ces  os  devront  fo  tomber,  on  voit  fa  développer 
de*  centre*  ofleux,  dvfquela-réfultent  de  petit*,  or 
auxquels  on  a donné  le  nom  dVw  u nnnirru. ' 

Les  os  coiir;s  fç  développent  plirs  tard  que  le» 
antre*  ; parmi  enx , le*  vertèbre*  f‘>  nf  les  premier* 
rs  cpii  paffent  à l’état  ofleux.  I/oftéogçnie  fuitchdz 
eux  U tofint  marche  que  dans  les  extrémité*  des 
os  longs.  La  colonne  vertébrale  forme  dans  le  prin- 
cipe un  canal  cartilagineux  , de  même  que  les  os 
du  crâne  forment  une  feule  membrane  de  même 
nature.  Ce  fl  fans  contredit  nn  phénomène  bien 
remarquable,  & qu’il  ferait  bien  difficile  d'expli- 
quer, qnc  U développement  ronflant  fc  régulier 
des  mêmes  pièce*  , dan*  un  lilïu  homogène  8c  qui 
ne  préfeule  pas  le*  moindres  traces  de  divilioof , 
ilinli  que  cela  a lien  .flirtent  pour  le  Crâne. 

Il  cxiflc  encore  quelques  os  qui  fc  développent 
dan*  l’épailfeur  de*  tendons  do  certains  mu  le  les  , 
on  des  iigaroem  do  certaines  articulation*  ; ret 
os  , au  domine  defqnel*  on  peut  ranger  la  rotule, 
ont  reçu  le  nom  d çjcfitmnïùes.  On  ne  les  rencon- 
tre que  dans  les  membres  ; ils  font  quelquefois  le 
produit ‘de  certaine*  maladies,  8c  priiirttîa  fument 
delà  goutte.  Ils  U*  développent  dans  un  tiuu fibreux 
qui  , avant  de  devenir  ullrux,  pafle  à l'état  fibro- 
cart  il  acineux. 

Le  développement  des  dents  fui  Va  ut  nne  mar- 
che bien  dilféren’e  de  celui  des  os,  en  gé- 
néral*, ce  ce  ferait  pmnt  ici  le  lieu  de  s’en  oc- 
cuper, 8t  nous.  rerlA  Oxon*  ,’pour  ce  qui  concerne 
ce  phénomène,  aux  article fit  Dxxirriojr. 

De  tout  ce  que  non*  veuous  de  voir,  il  réfulte 
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'•noc  que  Ici  o*  foui , de  même  que  les  autre*  or- 


ol  oui  acquis  leur  en  lier  développement , primiti- 
vement muqueux , patte  à ïv «al  cartilagineux  pal 
la  .géljliue  qui  a y dépofe  ; quVn  raifon  d’um 
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nouvelle  tuodtlicaiion  dont  il  devient  le  fiége  f il 
adruei  le  jilio^ihatc  calcaire  qui  donne  aux  o*  le* 
car.iHcnu  qui  l«  nr  fout  prfprrij  (pi’cfdiu  ce*  or- 
g«n?i  no  iiruii  point  compofé*  de  Irois  fubttancos 
tyllioêle* , mau  d’une  feule,  des  difpofilions  de  la- 
quelle téfulteiit  le*  ulliis  compaue,  celluleux 
ûc  iclieulaire.  ( L.  J.  Wauqm.  ) 

OSTEOGft APHTE  , Ostéoi-ocie  , f.  f.  ( sénat.  ) 
7 ’ojcf  i es  deux  mol»  dans  le  Dirti  >/i/t<nrv  if.J/ut- 
iotnio  & de  Ffbjitihgi*.  ( A.  J.  T.) 

OSTJ£OM  AKAXI E , f.X, 

mon.  ( Pathol.)  Celle  maladie  , comme  l’iudique 
fou  nou»,  confittc  en  un  rauiollilïeuient  dei osr  qui, 
ramené*  à un  -état  plus  ou  moius  voilin  du  tiilu 
cartilagineux,  cèdent  aux  influences  extérieures, 
à l<r  pc  fauteur  des  parties  où  à l’yclion  rmi  feula  ire; 
d‘uù  les  diverfes  déforma ttços  du  troue  ou  des 
membres  qui  la  caraêleriferit. 

L’olléomalaxic , qui  a aulli  été  défignée  foui  le 
nom  de  nuhitis  , s'ublcrvc  la  plu*  fréquemment 
dans  la  première  enfance;  ou  a cependant  vu  des 
eufuns  en  cire  déjà  atteints  à leur  iiaittaiiuu  , 8e  ou 
la  vue  également  fur  venir  chez  dei  adultes-:  il  ré- 
lult  croit  même  des  obfervaiiou*  de  M»  Ilibcs, 
•que  les  vic.Bards  « en  fout  pus  exempts,  qu'où 
letrouve  fréquemment  à cet  âge,  dans  le  tilî’û 
oÜeux^Hoüs  lus  cai-clères  qus  appartiennent  a rot* 
téoinalaxic. 

Les  os  *l' créa  par  cette  maladie  deviennent 
flexible*;  mois,  de  uvêuie  que  les  cartilages,  ils  ne 
juuifTenl  de  cette  propriété  que  jufqu'a  un  degré 
aller  borné  , pullc  lequel  ils  le  rompent  facilement 
& brufquemeut  ; fcVfft  peut-être  cette  circonllance 
qui  Lu  que  l'oiléouialuxiC  a été  et  tifoodueavec  la 
f i iaiitlilé  des  os , quoique  la  caufc  de  cet  te  dernière 
foil  bieu  pilférpnte. 

I.c  tempérament  ly tn plia; i que  , la  conflitution 
fVrwLrtcüù  originaire  ou  acquile,  fout  les  princi- 
pales uapftto  du  ramolli  ilea»c ut  des  o*.  On  a ru 
ccpoudanl quelquefois  ofcl»*C  attention  lufvouir 
tiiez  de*  adulte*  (pii  nj  voient  préfeqtc  aucun 
Ijiufitô'me  dé  Icrolulc*  ni  de  fy  poilu  ; te  qui 
por.leM»  1c  pr  ili’fl’eür  Boyer  a pou  (or  quelle  pour- 
ruil  ôue  produite  par  unç  càule propre , inconnu*, 
agrlLmt  lur  toute  l‘econo;nie  , 4k.  doiil  le  ra  molli  1- 
Ic-wenl  ne  leroit  qu'un  lyuiplôme.  Quelle  «pie 
Lût  celte  *uuic,  il  paroîltoit  cependant  qu’elle 
agit  d’une  mauièro  Ipécivile  fur  lu*  os  , dont  «lie 
modifie  les  mouvement  nutritif»;  il  réfulte  eu 
«ilôt,  des  fttchcrclics  chimiques  auxquelles  Tut- 
léomolaxie  a dondé  lieu,  que,  d’uue  part , loi  os 
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ramollis  contiennent  fujibblenient  moins  de  fils 
que  dans  l étal  naturel , Bctju©  de  l'autre  le»  urinés 
de»  individus  qui  ffii/iuitallcèlés,  I oui  plus  chargées 
de  pliofpliaie  calcaire. 

L’ofKomalaxié  ailette  de  préférence  les  os  fp  n- 
eieux  qui  lonl  les  plus  vivufls  & qui  je rapprochent 
le  plus  du  mode  d'alléiatiun  qui  caraélénfe  coite 
maladie;  les  «>t  longs  a.  les  o»  plau  u’eo  font  cc- 
ncudauf  pas  exempts , & il  o’cll  pas «arc  de.iob- 
lervur  dans  toutla.lyllcaicooÜeux.  Cbcz  les  ru  lunx, 
elle  éanumu  t par  les  ligne»  d’une  ronflilulioo 
icrolulcufe. auxquels  fe  joignent  la'  tnllcttc.  une 
it'pugnamç  maïquée  |fuur  tout»  «fpèo*  d exer- 
cice, & cil  même  icmps  un  développement  poiablo 
dans  les  facultés  intclicéluolles.  La  (etc  acquici  t un 
volume  reuiarquahbt,  les  traits  de  U fuoc  «'allèrent 
& prennent  l exprcllion  do  la  vieiLelTe  , l'éruptioa 
de»  deuts  cil  tardive,  elles  fortcul  de  leurs  alvéo- 
les , noires  &.  altérée* , & !»•  carient  j-i omptemen^  ; • 
la  peau  cflgviiéralminnt  molle;  les  oxtu'aiités  ar- 
ticulaires augmentent  fculiblement  de  volume;  U 
colonne  vertébrale  fe  dévie  ; cette  déviation  a 
toujours  lien  dans  deux  ou  trois  fun*  oppofés,  « ca 
s lorle,  comme  le  dit  M.  le  prblWlieur  Boyer, 

» que  les  inflexion*  fubféq  tien  les  lemMent  UelL- 
• nées  à rétablir  l'équilibre  que  la  prenuète  auroit 
» rompu.  • Il  cil  a remarquer  que  dans  celte  dé- 
formation , la  colonne  vertébrale  forme  toujours 
de»  courbes  & nou  de*  angles;  dû  qui  établit  un* 
diibnêliou  «nanileite  cuire  léagi'iboliié»  qui  réful- 
Icut  du  racbiulme,  & celtes  qui  fuit  pioduilcs  [ur 
la  maladie  dite  du  l*ott.  Cas  dévia* ious  de  la  c»»- 
Uuuie  vcitémalc  entraiuent  nées* ifairc meut  des 
vices  de  conformai n»u  dans  la  poiiriue&  quelque- 
lois  aufli  dans  le  balliu.  Enfin,  le  ramolliUeruent 
allcêlanl  let  os  des  lueuibres,  ce»  derniers  s'éloi- 
gnent plus  ou  moins  de  leur  forme  naturelle  , A lu 
courbent  en  dilfé-ren»  feus. 

L’ux-altatiou  de*  facultés  intcUecWiles  cliex  les 
rachitiques,  annonce  une  fuIcCplibiliié  nerveufo 
<]M«  rend  raifuTi  des  maladies  ccnvuKivc*  qo'on 
Obfurve  frrqueinmenl  cbe*  eux  ; quebjnelms  anfii , 
«e«  allefliou»  j uuv<  ni  tore  le  réluiiat  du  mode  de 
déformitton  du  crâne  ou  de  la  colonne  vcrléhrale. 

H peut  fe  faire  que  l'oltéouialaxie  s’arrête  , foir 
fponluitémc ni , luit  pur  Tellet  des  fecours  de  l ad  ; 
les  os  reprennent  alors  leur  mode  de  nutrition  or-  ' 
tÜBiiic,  c’cll-a-dire,  qu’ils  le  confolideut , mais 
dans  cette  conl’olidaiiou , ils  c\>ufvrvenl  ordinaire- 
ment la  forme  qui  leur  a été iiu primée  par  la  ma- 
ladie. Nou»  pourrions  cependant  citer  piuiieurs 
exemples  d’eufans  chez  lefqueb  l’accroiiiement 
feul  a lait  difparnitre  dûs ounlurmaîions  vicieufts 
des  jambes,  de  manière  à nu  laitier  aucune  trace  de 
déviation.  Malgré  cette  heureule  ierminaifou  , ou 
conçdil  qtiu  quand  tes  déformations  ont  été  c«<ofi- 
dc rablcs  , loitdans  le  crâne  , foit  dans  la  jpoilriue, 
fuit  duus  le  buflin,.,  les  principales  I ontiious  cLu- 
veùt  éprouver  des  altérations  qui  peuvent  donner 
lieu  à des  maladie* graves  , tel»  que  l’épiluplie  , les 
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c on  vul  fions , les  liémoplyfies  , la  plithîCo , les 
«rcouciieniêos  laborieux , été. , t e qui  l'ait  que  gé- 
néralement on  ue  peut  efpérer  de  voix  leyracbrti- 
qui  -*>  parvenir  à un  ùge  avancé. 
g Si  1 art  uu  la  nature-  ne  peuvent  entraver  les 
progrès  de  l'oftéotnalaxie , les  malades  liiulïcut 
par  ue  plu»  pouvoir  quitter  le  lit,  la  lièvre  len*e 
Ve  déclare,  fc  ils  fui  combent  après  cire  parvenus 
au  degré  d’épuilëiueut  It  de  autraftbd  lu  plus 
ayanct*. 

Ou  trouve  ordinairement  à l'ouverture  dtr  cada- 
vre, uno  augmentation  remarquable  de  volume 
_ dans  lu  malle  encé[>liali^ie  ; quelquefois  il  Y a 
%.biljMmucuÉ^ivdrocépli4 0,  les  poumons  lont 
fréqiKémuivui  Tuuerc««leux , les  glandes  mélenîé- 
riqu«$  préfeuteot-de*  engurgemens , lus  mufcles 
fout  généra  le  ment  atmphiesli  jaunâtres.  Le»  us  lont 
plus  légers  que  dans  létal  phyfiolügiquej  üs  lont 
rouges  <iu  bruns  j leur  lill'u  , dam  lequel  les  vaif- 
feaux  l'a  ugnim  font  tiès-développés,  ûl  fpongieux, 
fup  ç , k lu  die  éclmppt  r par  la  ptcllion  une  lorte 
de  lame  rougeâtre  qu’on  retrouve  également , au 
lieu  de  moi  lie , . dans  le  canal  médullaire  dus  us 
longs.  Ils  lunt  gém-ialeuent  mous,  & fe  rom- 
pent facilement  quand  on  les  courbe  au-delà  d uu 
certain  point. 

I/expérieOic  a démontré  que  le  traitement  ex- 
citant k tonique,  fécondé  d'un  régime  convenable 
k de  l'éloignement  de  tontes  les  caults  propres  à 
donner  naiifaoce  aux  fc rotules , cft  le  foui  qui 
réulUIVe  dans  cette  maladie;  il  ne  pourroit  cepen- 
dant pas  être  lorvi  Lui  danger,  dans  les  cas  où  il 
exille  des  ly  ni  plûmes  dbrrialion  générale,  telles 
que  lièvre,  inl  ninnic , douteurs  dans  les  mem- 
bres, &u.  Quand  ces  fyioptôtnes  «’exdlcnl-pas  , 
aux  moyens  m.liqué» ci»  détins , ne  pnurroit-on  pas 
joindre  ceux  que  nous  fournit  l'orthopédie  ? Il 
e\ille  en  faveur  de  celle  partie  de  la  cliîrurgiè 
des  obfervatiuns  li  uonibreufis  k lî  concluantes, 
qu’il  y aurait  de  t'iojullice  à ne  pas  la  .regarder 
comme  fulceptibie  d’offrir  des  moyens  tlücaces  , 
k qu’on  peut  en  quelque  furie  conlidérer  comme 
Je  complément  de  ceux  que  la  médecine  met  eu 
litige  -contre  L'ultéomalaxie.  . (L.  J.  Ramox.  ) 

r*r  \ : . » . . . t 

OSTÉO-SARCOME,  fab.  m.,  ofl^ô’Jwwnu» 
( PaJho/.  chirur.  ) , «le  % os  , k de  rjumet , gén. 
«U*  > chair.  Maladie  dans  laquelle  les  os  le  tranl- 

iurment  en  un  tiflu  chat  nu  analogue  à celui  qui 
rélulle  de  la  dégénérufeence  cancéreufo  dans  les 
•jar'iirs  molles. 

Ce  d’uH  pas  feulement  en  raifon  de  fes  carac- 
tère* extérieur*  que  « eue  allcf-lion  peut  être  con- 
fido  rce  comme  le  caucer  des  os , toutes  les  preuves 
fe  réunifient  pour  établir  fon  caracltce  vérilablc- 
meut  cancéreux. 

L’altération  organique  qui  caraûériGt  l’ofléo- 
fanoine  t il  ordinairement  précédée  de  douleurs, 
aiguës  k profondes , qui  ne  font  pas  d’abord  ac- 
compagnées de  gonflement.  Au  bout  de  quelque 
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temps,  il  fnrvicpt  une  Hrroéfaélion  fans  altération 
de  couleur  à U peall.  La  comprclln-n  ne  dimiuue 

fioint  le  volume  de  la  tumeur  & n’aagrrente  pas 
es  douleurs.  Peu  â peu  , cependant , les  parties 
molles  deviennent  doulourcufes  , la  peau  sVn- 
flamane  k devient  le  fiége  d'une  ulcération  qui 
prend  tous  les  caractères  cancéreux  ; celle  aflec- 
lion  de  la  peau  ctt  cependant  rare.’  Dans  les  cas 
où  l’os  ell  priuuit veim  nt  affcflé  rien  ne  peut 
arrêter  les  progrès  de  U maladie  ; lu  lièvre  hec- 
tique , Piiilomnie,  le  dégoût,  le  tnorafwe,  IYpui- 
fenient , en  un  mut , ton»  le»  fyrapt  ornes  de  i'irr-  ‘ 
fcèlion  cancérenlë  viennent  tei  miner  l’exiflcnc* 
dn  malade. 

Quand  on  examine  l’os  malade,  ou  trouve  .IVri  • * 

lifTu  réduit  en  une  fub  (lance  homogène',  grliatrc  , 
lardacée  ; les  parties  molles  qui  l’envirnnaer.t 

Ii  ré  feu  te  ut  ordinaire  oerit  une  altération  aualnguj. 

)ans  des  cas  où  la  maladie  cil  moins  avancée  , 
il  exillc  dans  la  tumeur  quelques  portions  d’os  : * 
on  trouve  fouvent  dans  foa  vpuificur  dés  foyers 
put uiens  & ichoreux. 

Quelle  que  Toit  la  caafe  qui  ait  produit  l’ofléo- 
brcôme,  tout  porte  à croire  que  fou  itTnliat  é fl 
modifié  par  un  état  général  qu'on  a défigpé  foui 
Je  nom  d«r  diathèfe %ttncéreu/e  , & dont  il  feroit 
difficile  de  nier  l.f  réalité.  L’art  a,  jufqu'à  prt- 
feut , été  impuiflaq:  contie  cette  maladie  , k on 
ne  peut  lui  oppofer  que  des  palliatifs.  Le  fucics  do 
fabulation  , quand  lu  fiege  du  mal  permet  do 
la* pratiquer  , cil  tellement  douteux  qu’on*  n’ofe 
pas  , le  plus  fou  vent , avoir  recours  à ce  moyen. 

M.  le  prcfellenr  Doycr  établit  deux  efpcce* 
d’oüéo-farcümes  : t°.  un  ofléo-l.in  ômc  eflënriel  , 
qui  oft  celui  que  nous  venons  de  décrire  , k dans 
lequel  le  cancer  porte  primitivement  fon  afliou 
fur  t’os  ; a°.  un  ouéo-farcùmc  fecoiula ire  , & qni 
n’eft  que  le  réfultat  des  progrès  de  l'ailellion  cao- 
r.ércule  des  parties  molles  environnantes,  ÿom 
nous  bornerons  ici  à ccs  généralités  j le  cancer 
étant  une  afleéliuu  identique  daus  fous  les.tiffus 
où  on  l’obfo-cve,  nous  renverrons  à l’article  do 
ce  DiOionnairè  «pii  lui  <dl  fpéi  ialeinenc  coûfaeré. 
f^oycÂ  Cancer.  ( L.  J.  Ramoü.  ) 

OSTICO-SA RCOSE , fub.  fém. , ojlco-jh nro/7. . 

( PalhoL  ) C.e  mot , qu’on  a regardé  comme  tin 
lynoqymu  d'ortéo  - fv  côrne  , appartient  plufdt  à 
1 anatomie  palholrgique  qu’a  U paibelogic  j il 
déligne  lo  mode  d’aliératinn  produit  par  issüér- 
fori  ôme.  N eu»  renverrons  à ce  ylernier  mot  k au 
mot  Oaxcer  , pour /-le  détail  des  canfes  de  cette 
dégi'norefct'nce  k pour  h j carailèrts  qui  lui  font 
propres.  ( L.  J.  IIamox.  ) * 

OSTROSE,  fub.  f.  ( Anat.}  M*  le  prof.  Chatif- 
fier  a donné  ce  nom  à la  partie  uo  l’anatomie  cjui 
traite  dn  dt'veloppemcut  dûs  os.  Voyez  Ostiu- 
oé.me.  (A-  J.  T.  ) 
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O ST  F.O-ST  BATO  M E , (.  m. , de  .✓?». , 09 , 8t 
r7««r«r,  fuif  ou  graille. 

Plufieurs  auteurs,  mais  principalement  Sauva- 
ges & Ludwig , ont  dt'Iigné  Tous  ce  nom  , nue  lu- 
nicar  fongueufe,  qui  le  développe  fous  le  pénofte, 
& dans  laquelle  ou  aperçoit  quelque*  parties  ol- 
feulcs.  f-'oYtjrîhrtèo  sarcome  & Spira  vxntosa , 
dan*  te  lhehon.  de  C ht  rare.  ( L.  J.  JV1.  ) 

OSTEOTOMIE,  f.  f.  ( Anal . ),  de  os  , fit 
de  rtp.*  y je  coupe. 

On  a déügné  fous  ce  nom  , qui  ert  afTcz  peu 
ulilé  , les  recherches  anatomiques  qui  ont  pour 
objet  de  latrc  eonooilre  U ddVccli-ui  des  n*.  l 'oyez 
ce  mol  du u s le  titéhon.  d' Anal.  & de  Ph\fiol. 

(L.  J.  M.) 

OSTRACE,  ke,  aJj.  Les  natiiralille*  ont  ap- 
pelé vj tracé* , poi/Jrws  ojlntçcs , les  poilfoiu 
qui  oui  deux  écaille*  aulli  dures  que  celles  des 
huîtres  fit  des  moules.  Voyez  ce  mol  dans  le 
ViHion.  d'HiJloire  nal.  ( L.  J.  M.  ) 

OSTRACITES.  ( Mal.  médic . ) Matière  pier- 
raille dont  le  fervoicul  les  Ancieus  pour  arrêter  les 
hémorragies  utérines , Si  à laquelle  ils  accor- 
daient lu  propriété  d cU%li.Uonhiptique.  Sans 
filage*  (L.  J.  M.  ) • 

OSTR ACODERM  ES , f.  n».  pl.  Animaux  dont  la 
peau  cil  couvert*  d’écailies , fit  que  l’ondiil^ue, 
pu  cütte dénomination. des  malacodermes > Wj ni • 
maux  dont  la  peau  cil  molle  fit  uue.  Voyez  ce  mot 
daus  le  Di  fl  ion.  d Ht/l.  natur.  ( A.  J.  T.  ) 

, - / . . 

OSYIUS  olfic.  {Mal.  ntt  J ) , ofyris  Jrutcfcens 
baccf/èra.  Cet  a rb  rifle  au  le  trouve  eu  Italie,  eu 
France  Si  aux  cà virons  de  Montpellier.  S i racine 
cil  dure  , ligneufe , St  couverte  ri’uue  écorce  rou-- 
gcâ.ro,  é paille  Si  fort  aflaugeutc.  L’olyri*  paroi  1 
avoir  eu  quelqu’ellicaeifé  dans  les  llux  de  ventru; 
St  , fincant  Jean  Lauliiu,  les  dioguiflcs  Tout  fou- 
veut  fuUUlué' *u  cailla.  'J.  (A.  J.  T.  ) 

GT  ACOUSTIQUE,  adj.  ( Inflr.  chir.  ) On  a 
di' ligué  lui»*  le  no. n U Olacouj tiques , le»  divers 
iiritiumcu»  que  l’on  met  eu  ulage  pour  aider  ou 
pciiciliouner  le  feus  de  foute.  Voyez  Acoustique 
dans  le  Diflrtjnnaire  de  l’hy/ique  du  fEucyclo- 
pélilC;  ( L.  J.  M.J,  t 

OTALÜIE,  I.  f.  (Paihôl.)i  de  *r-*r*t,  oreille, 
Se  de  «Ayai,  douleur.  Mol  a mot.  Douleur  d’arcüie. 

L ’ol.ilgie  , ou  , la  douleur  d oreille  , cil  un 
lyuiptûme  qui  doit  fe  rencontrer  St  qui  le  reu- 
couire  eu  elltt,  dans  un  grand nombre  de  maladies 
de  l'organe  de  l’ouïe,  ou  tuctue  des  autres  or- 
gane* ou  de  feufeuibie  de  forgamfation.  Nous 
prendrons  ce  mot  daus  une  acception  aicnns 
étendue  pour  l'appliquer  ieulemcnl  a folalgie  cl- 
icuticbc , Sc  couüdcrcc  comme  une  vent  au. c né- 
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vral|*ie  de  quelques  partie*  de  l*ipparei1  nerveux 
de  1 oreille.  Hoffmann,  fui  vaut  M.  Itard,  aurait 
Comblé  vouloir  défigtUTl’olalgie  dans  re  fens  moins 
va^uc*  8c  moins  illiinité . en  donnant  h < e;te  aflec- 
lion  le  nom  de fpajhic  aco'ujliquc  , ce  qui  ne  f em- 
pêche pas  de  la  confondre  avec  l’otite. 

Doit-on  regarder  comme  une  otnlgie  fimple, 
ou  comme  une  otalgie  dépendante  d’une  otite  mi 
de  toute  autre  maladie,  la  douleur  formidable 
St  profonde  de  l'oreille,  accompagnée  de  fièvre, 
dont  le*  Anciens -ont  parlé,  St  qui,  foi  van»  Hippo- 
crate , fai foit  périr  ceux  quelle  atiaquoil,  Audi 
promptement  que  l’:f|>opk*.\»e  ? Nous  ne  pou- 
vons décider  celte  quetfioo  : nous  croyons 

devoir  rappeler  cette  otarie,  uu,  plutôt  cette 
otite,  décnlc  pur  les  Anciens.  Ds  it’imcs  gens 
en  tnouroienl  au  plus  tard  le  tro: fiente  jour, 
Se  prebpic  toujours  duos  le  délire.  Le*  vieillard» 
mouraient  plu»  lentement  fit  a voient  plus  de  chance 
de  lalut , par  l’cflel  de  la  fuppuratiou. 

Parmi  les  topiques  que  l'on*  «ppoToît  à la 
maladie,  avec  le  plus  de  fucçès,  On  di  lli  ngue  un  mé- 
lange de  deux  tiers  dccaflortum,  Si  d’un  tiers d’o- 
pinin  di flou*  dans  le  vin  cuit.  Galien  qui  nous  donne 
ce*  renf  eignemens  , ajoute  qu’il  la  doit  verfer  le 
topique  goutte  à goutte  dans  le  conduit  auditif, 
parce  qu  il  s'éloit  aperçu  que  les  pereufiions 
de  la  chute  , toutes  Lardes  qu'elle*  étoient  , 
augmentaient  U douleur.  Après  avoir  fait  aïoli 
pénétrer  le  topique;  Galien  couvroit  PoieTe 
avec  de  la  laine  imbibée  dans  le  même  mé- 
lange, Si  rcnouveloil  le  paal'emcnt  à des  m- 
terv  al  les  très-courts..  > 

u II  cil  jiun.iÜiolc,  dit  M.  Itard T de  dire  Avec 
précifioo  quelle  cil  la  partie  de  forgaue  qui  ell  le 
fiége  de  i'oiatgie  , 6c  de  quelle  nature  ell  celte  doti- 
icur.  Serait -ce une  véritable  uévraigic  delà  eorde 
du  tambour  ou  du  nerl  acoufliquc  Y ou  bien  ne 
fcroit-ce  qu’une  légère  irritation  de*  membra- 
nes qui  1 croient  le*  diRcreule*  cavités  de  cet 
organe  t C’ell  ce  qu’on  ne  peut»  déterminer. 
Quoi  qu’il  en  foit , voici  par  quels  figues  fc  ca- 
laib  nlc  cette  cfpcce  de  douleur.  Soit  qu’ebt»  fe 
mamiefte  lubilemcyt,  fuit  qu'elle  fucrcde  à fo- 
doutalgie  ou  à des  douleur*  rbuaialiftnates  va- 
gues, elle  a cela  de  psrlicûlicr,  qu’elle  parvient 
en  peu  de  temps  à fon  plus  haut  période  : qu'elle 
n’a  point , comme  la  douleur  qui  accompagne  jet 
dillcrénie*  efpcces  d’otite»,  un  développement 
progrduf:  que  tres-fouveut , ou  uiouient  où  elle 
cA  plus  îutcuiè , elle  difparoVl  tout-a-coup , pour 
fe  faire* fenlir  dans  quelqu'atilrc  partie  de  la  tête. 
Le  canal  auditif  externe  ne  préfente  ni  gonlle- 
meut , ui  rougeur,  ba  membrane  a toute  fa  lianf- 
parcuce.  hi  la  douleur  cft  tres-vive,  les  yeux  font 
rouges,  Sc  des  irradiations  douluureuies  fe  fout 
feu  tir  fur  la  letnpe  St  lur  la  joue.  Je  ne  crois 
pas,  d’après  aies  propres  oblcrvations , que  fon 
mieufité  piude  aller  au  point  de  caufer  le  «tcliro 
& des  coQVulfioDJ , ainfi  que  plufieurs  auteurs 

l'oüt 
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Font  écrit.  Torfquc  ce*  accident  ont  lieu,  il  faut 
remonter  à une  autre  canfe  qu’à  celle  de  l'oüdgie, 

U l'on  reconnoit  par  les  fymptômes  qui  exifteut  , 
ou  par  ceux  qui  ne  tardent  pin  à fe  développer, 
qu'il  y'  a inflammation  de  l’organe,  cm  féjour  de 
uclquc  cornvél  ranger,  ou  devenu  Ici,  introduit 
ans  le  conduit  OU  dans  la  caille. 

« Il  eu  rare  que  l'otalgir  ait  lieu  fans  cire 
accompagnée  de  tintrmons  diireilfe  : ce  fymp- 
tôme  ajoute  à la  douleur.  Si  contribue  à la  fur- 
dite  moment  a née  , qui  fe  joint  à ( 1 tard , 

Maladies  de  J* oreille  , tom.  1 , pag,  w8«  ) 

L’otalgic , nie me  en  conforvtHit  lin  câroâère 
» de  névralgie  , n eft  bien  Peuvent  qu’une  all’eêlton 
CunféjCUli  vu  ou  i^tnpalliiqne , cotnmeon  le  voit  dans 
le  tic  douloureux,  dans  les  rhumes  trls-rifs  des 
fufl'es  uafales  , d a ru  le  travail  dé  la  dentition,  &c, 

11  n cil  nas  fans  exemple  que  Fotalgie  dépende* 
d'une  eau  te  d’irritation  qui  n'agit  pa»  dm-èletneut 
(ut  l'oreille. 

■ é Faucluvd  rapporte  Fbiftoire  d’nne  ofalgie , 

..  avec  hémicranie  qui  duroit  depuis  plufieurs  mois, 
entretenue  par  une  cario  dentaire,  & qui  fut 
guérie  naa  l'arrachement  de  fa  dent  malade,  Jé 
fus  conluhé  , il  Y a long-temps , par  un  cn»u*pre- 
neur  de  hâtimeus,  qui  relTentoit  par  intervalle 
une  doidrnr  de*  plus  aignë's  dan*  l’orcilie.  Cette 
- Ofalgie  ne  «’étoit  m.inifeflée  qu’après  le  dévelop- 
pement d'une  petite  tumeur  dure,  roulante  & 
i r>  <i!ore , qui  me  parut  être  une  véritable  loupe. 
Elle  u ct'  it  pas  d mlonrcufé  , mais  en  la  coninri- 
Bunt  un  peu  fortement,  ou  éveilloit , ou  l’on 
^ angmeutoit  Foi  algie.  Cette  épreuve  me  parut 
fi'llifatue  pour  me  foire  regarder  Faflcélion  de 
• lWeille  comme  une  dépendance  de  la  tumeur. 
If  tii’on  faire  cmilVillrr  l’extirpât  ion,  J’ignore  (i 
mes  avn  ont  édé  fuiyi».  » ( Itard,  Op.  rit.  ) 

Pu  m i les  nu'dira’tnns  les  mieux  no  iropriée» 
«u  traitement  de  TdftrigiB  eflcndellc,  mun  con- 
frillcrcms,  avec  M-  Itard,  le  moyen  d'augmenter 
la  perfpiratiûu  de  laiclç,  chc*  les  p&rfoiincs  doàl 
--'des  ohevm\  font  très-court*;  l'introduit  fou  d’une 
Vapeur  rai  maure  fi  antifpafm  iHique  clans  le  con- 
duit auditif  ; un  véflcaioiir , ou  l‘applicatto;i  fur  la 
tempo  , d'une  couche  de  fa  von  noir  étendu  firr  un 
morceau  de  peau,  f.a  difpolttton  dans  f i Jlruélttrr 
de  l’oreille  q«ri  fait  réoffirec»  moyens , dit  M.  Itard, 
n fl  lire  également  le  fuccé*  dos  narcotiques,  fur- 
tout  de  l'opium  ; mai*  je  ne  oonfcdlerai  pas  de 
l'appliquer  immédiate  i. eut.  * l!  cil  \ oia connnif- 
fane* , ait  ce  praticien,  qu’une  parcilleapplicalton 
futfuivie,  du*/,  une  fervanic  , d'un  atToupilTchieui 
jjteç  vertiges,  q»ii  dura  deux  jours.,  apres  lequel 
' il  fe  déclara'  une  .fièvre  adynamique.  Un  fait  de 
cotte  ml  use  ne  prmvcroit  tien.  Vil  nYtuil  appuyé 
d'obferva  lions  analogues , recueillie*  par  d'anciens 
auteurs.  Zacutus  parie  ,d’un  ETpagnol , qu’un 
violent  mil  de  tête  tourmentait  m priVoii  de 
fomineil.  Un  charlatan  lui  mil  dans  le  méat  au-’ 
JdiDtvtrfK.  Tom 9-  XT. 
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dilif  un  AQrcéan  d’npjtim  ; la  maladg  jdfnait 
eu  élFet,  rdai»,  à fun  .réveil, /il  eui  quelques 
mouvement  convulflfs  , tomba  dans  uu  éUÙ  ma- 
niaque, ôc  mourut  bientôt  après.  Galien  pa- 
roi t avoir  ioupçouné  le  danger  d’uue  pareille 
application,  catil  en  blâma  Fuiage  4a o*  le*  dou- 
leurs d’orcilie.  Il  cil  vrai  que  dan*  le  Kvrc  de  la 
cohipojition  des  médjcumrns  , ij  le  pre’fcrjt  mêlé 
avec  le  laif  de  femme.  Entre  deux  opinion»  Con- 
tradictoire* fur  les  venus  d’un  médicament , il 
faut,  je  crois,  éàab  rafler  celle  qui  le  fait  regai der 
cotumo  dangereux  ylp|fguefurtput4ce  même  mé- 
dicament peut  cire  avanUgeufemeut  remplace  par 
un  autre,  on  du  moins  employé  d’une  inan. or# 
ddléreute.  Ainfi  1 opium  ne  perd  rien  de  (oii'enet 
calmant  ,lorfquc,  au  lieu  d’être  employé  en  injec- 
tion , on  en  fait  la  bofe  d’un  emplâtre  qu’on  appli- 
que fur  la  tempe  ou  fut  Fapopbyfe  maftoido.  » 

Si  mi  u’obtenoit  aucun  eflet  de  médications 
aufli  bien  entendues,  aulli  conforme*  à la  nature, 
de  lot  algie,  il  Faudroit  en  conclure  que  la  oiil.i- 
die  n'cfl  pas  une  afleêlum  primitive,  8t  chercher 
à découvrir  l’alleèliou  cIIIhiIuIIc  , pour  la  coin- 
battre.  - . v * v/  •*  ’ >* 

Sauvages,  qui  n’a  imint  diflingttu  Folalgie 
fyniptamatique  de  F o t algie  elîeniicflè,  en  admet 
(juatic  efpEcer,  que  nous  indiquerons  fui  vaut 
l'ordre  alphabétique. 

i*.  L’otalgîe  catarrhale  {otalgia  catimliahs  ) 
d’Eilmullcr  & de  Zacutin  tottt/tfia  nota ,dc  Ncntef. 
!U.  Ifard  admet  aulli  tmc  ofalgie  catarrhftte  qm.aeîl 
vé  ri  (a  bleuie  ni  que  le.  premier  période  ou  le  pre- 
mier degré  d’une  '>.‘'1^  <2  externu,  qui  fe  toruiroe 
par  fuppuralion.  j/  ' 1;  '*  . '.  A/  . 1 

a°.  Loi  algie  iuftantutatriro  ( oUilgiùt  i njî ani- 
ma tona  d’Euwiuller , mjlainmaiio  auriurn  .4* 
S eU lier l ).  Celte  olalgiV^qui  plrnij  dcjiçtulrr  d'une 

oîisV,  k qui  fe  tr'Vffir  t Hijours  aciompitgnVe 

d'une  réaêuou  fébrile- ^it*» -•»-viole»i(j^’véj>ond'  ijux 
inJifationv  générale»  'Galieu  , qnc  hou*  ayotts 
r4pi»«léos.  Un  doit  êimfjdier  aulti , t vUGvetniait  â 
J.,  gravité,  le»  obfcrvaiions  do  Rivière*  (ÔSJèrp. 

Mllt,  pag.  2<)l.  ) 

â».  L’olal^tepar  ccifp  étrangersjntrodiiil»  o*r* 
lorcifle  {otulgta  abn vX/jiffo)  de  Johuflom*.  par  de* 
vers,  fuivaul  f’esemj'le  cou  ligné  dans  les  Kphé— 
nié  ride  i des  curiaux  de  la  iS'uiare , 3io.  fU?.  Voh- 
kraiter  t Rèelui  de  toux  le*  auteuf*  qui  partir  «‘être 
le  pin*  occupé  de  celle  o a*gu;.  Il  cite  tm  cm  mpie 
du  ceilte  maladie,  qui  <lura  pendant  Vingt  an', 
avec  d**s  alternative*  lu  l .tpcrrli  u 
U dont  il  atlrjbuoM  la  caufe  à de*  vers  qui  ayoieut 
pénétré  dan»  le  conduit  auditif.  Jean  I'’aLuieioa*vu 
une  otal^ie  qui  dépeudml.du  FirnlttUoii  occaiion- 
née  pue  un  fraguiciti  de  verre  qui  s’étoif  introduit 
dau*  l’oreille,  Sc  dont  l’extjaéHon  lit  ccfler  la  ma- 
ladie, qui  avoit  duré  huit  un*.  Ou  doit  eouiulter 
u u lit  le  . Journal  de.  Médecine,  février  1764, 
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4".  L’otal-ievcrimnciife.  il  t il  évideut  que  celte 
<»ij|gicne  J» II'  re  pasfeofihltrment  do  La  précédente. 
N ms  remarqueron»  toutefois  , que  dans  les  exem- 
ples que  .Sauv'agesâ  rapjKJrté*  f>us  ce  litre , la  ma- 
ladie* Ai  rit  oecafioiméi-  par  des  larves  que  Pinfeélc 
avait  dipôfées  dans  l’oreille  : ce  qui  rupproche- 
r »il  cette  ti^Cf  milan  ce  du  maladie,  des  clfets  oc- 
cafiutinrs  uar  l'adlre  & lui  taons,  d<*nl  nous  avons 
dejû  parle.  Payes  Œsrar.  (L.  J.  M.) 

OTAl.GiQUE,  adj.  l'oy e:  Otite. 
OTENCHYTE  (CAir.),  fui».  tfat.,  des  mon 

grecs  svr  , mr *<.  oreille  , «»,  dans,  fc  de  >;»»,  je 
verfe.  Kfpèce  de  bringue  dont  on  fc  fert  pour 
f.iire  <!ea  injeèlions  dans  l'oreille.  Nyften  , dans 
fou  Vocabulaire,  appelle  aiuli  la  matière  mcuic 
qui  Perl  à faire  ces  injcéhons.  ( A.  J.  T.  ) 

OTfQUE  , adj.  ( Hat.  midtc.  ) On  défigne  fous 
ce  boru  les  inédic.nijcns  que  l’on  emploie  contre 
les  maladies  de  l'oreille.  ( A.  J.  T.  ) 

OTIRRliliK,  fuit.  f.  ( Palhnl.  ) , ntirrhaa  , de 
«<>f,  0r*tt  oreille,  & de{<«,  je  coule.  Ecoulcaieut 
de  l’oreille.  Vuyei  Uiite,  Otomiiiéï. 

(A.  J.  T.) 

OTIS  , OüTAED»  ( Hat.  mrd.  Thér.  ) Grand 
tufeau  dont  la  graille  a été  regardée  comme  réfo- 
liMive  A anodyne.  S i Oenie  a etc  pluGcors  fuÿt  ap- 
pliquée co  u me  topique  réfulutif  dans  la  gale.  J. 
l'uye*  Octàhdx.  ( A.  J.  T.  ) 

OTITE  , f;  f.  (Pr//A.)  Vogel  Jéîïgna  le  premier, 
ou  L'un  des  premiers,  fous  le  nmn  d 'ottte  t Pin- 
llummaiiou  de  la  furfuce  interne  de  l'oreille. 

l/otite  n fon  fiége  dans  les  parties  extérieures 
de  l'appareil  de  fouie,  nu  dans  fes  parties  inté- 
rieures , ce  qui  la  fait  diilingucr  en  otite  externe 
& en  ottte  interne. 

Otite  ixtxrki.  L’ofiie  externe  récente,  ou 
même  déjà  ancienne  , fe  ma  ni  Telle  affes  fouvent  , 
fait  chez  les  fujets  fcrofuleux  , fuit  che*  fes 
fujets  aflctlés  de  difpolilion  riiumaiifmale  ou  her- 
pétique *.  elle  reconnaît  pour  caufes  excitantes  ou 
occaiionnellcs,  fimprcllion  Publie  du  froid  humide, 
la  CipprelTion  brufque  d’un  exanthème,  d’un  exu- 
toire , ou  d’uoc  maladie  analogue  à un  exu- 
toire; Upréfeuce  d’uu  corps  etranger;  des  ma- 
nipulation* irritantes  chez  les  perfuuues  dout 
1 oreille  eft  pirfQtnf»,  fcc. 

La  douleur  aigne  fc  vive , propre  à celle  ma- 
ladie , etl  quelquefois  précédée  d’une  fenfalion 
oMcurc  fc  indéterminée  dans  le  conduit -auditif  : 
cette  douleur  , qui  ell  plus  ou  moins  inlenfe  , 
manque  rarement  de  fe  trouver  accompagnée  de 
trouble  dans  les  perceptions  acouAiqurs  , & fon 
aperçoit , à l’aide  d’un  rayou  lumineux  bien  di- 
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rigé  dans  le  conduit  auditif,  U rongetir  fc  le  gon- 
flement de  la  lui  face  interne  : oblcrvation  qu’il 
n’eü  pas  toujours  pùfiihle  de  faire.  Un  peu  plus  tôt , 
un  peu  plus  tard  , une  irritation  lécréloire  devient 
un  des  tymp'.ôoies  de  l'otite.  Il  on  obferve  un 
écoulement  de  matière  punforme  très-fétide  , b 
l'inflammation  cfl  portée  à un  haut  degré.  Dans 
ce  cas  , le  changement  d'étal  de  la  fur  fa  ce  niu- 
q lie u le  til  de  plus  eu  plus  évideul  , fc  a la  limple 
tu.néfaêiion  fuceèJeot  un  bourfouflleinent  & une 
apparent  e fpungieufe  de  cette  furfate  : Cette  ir- 
ritation fécrélotre  fe  ftm tient  t lus  ou  moins  long- 
temps , fc  te  u.  a la  de  vit  averti  de  fa  diminution  par 
ta  confiJlaruc  de  la  matière  excrétée,  ou  mieux 
eucore  par  U fécréfioir  al  unduuie  du  céruuieo. 

11  nell  pas  rare,  toutefois,  que  l’otite  fuive  uue 
autre  marche  , qu’elle  dégénère  eu  fluxion  chroni- 
que, fc  qu’elle  le  ici  nuue,  loil  par  une  otite  interne, 
fuit  par  des  léfiou*  organiques  du  conduit  auditif, 
foil  par  Ici  fongulités  , nu  par  lupaifbfleiueut  de  ta 
uietnbiaue.  Un  a d<  ligué  d’une  manière  allez.  peu 
convenable,  fous  le  nom  d'ot/te  purulente,  celle 
qui  fe  teraiiuc  par  une  véritable  luppuratioa. 

Cette  façon  d'ètre  de  l’oibe  u’jiryre  guère  , 
fui  vont  Al.  itard  , que  dans  le  cas  où  cette  mala- 
die préleuie  un  caraèlèro  exauthéinateux.  (.et 
hai.ile  obfcrvatcur  a vu  fouveut  , dans  ce  cas,  le 
conduit  auditif  fe  couvrir  de  pullules  , tantôt  fé- 
reufes  , tantôt  purulentes  , qui  ne  tardent  ut  pas 
à s'ouvrir  fc  a fe  couvrir  de  croûtes  jaùuatus, 
placées  au-dcll'us  d'uu  véritable  ptu. 

« Dans  les  éry fi  pèles  Irès-mleflje*  de  la  tête  , dit 
M.  Itard  , il  n’ell  pas  rare  de  voir  l’iuflammutiMa  fo 
propager  dans  le  conduit  auditif,  fc  oceafioumr 
une  furdité  plus  ou  moins  Complète  , ainfi  (pie  lu 

I trouvent  pluGeurs  exemples  que  je  produirai  «li- 
ent J.  Je  ferai  feulement  remarquer  ici  que  cette 
phlegmalic  érybpéiateufe  du  couduit  y détermine 
Ibuvt  ni  des  velicules  qui,  dès  qu'un  les  ouvre, 
fe  changent  en  véritables  ulcères,  fc -fourni  lient 
une  fuppuralion  de  longue  durée.  J’ai  pbfcrvu 
cette  elpèco  d’otite  chez  un  militaire  qui  fut 
amené  , en  l'an  7 , à l'hôpital  du  Val-de-GrdcC  , 
JWuf,  un  coup  de  pied  de  cheval  qu’il  avoil  reçu 
a la  tête.  Des  fy  uiplômes  d'cpanihcmrnt  lire  ut 
recourir  à la  méthode  de  Dcfault.  M.  Huilier, 
alors  n ro refit ur  , fc  chirurgien  de  première  ilaffe 
à cet  hôpital,  prrfcrîvit  l'émétique  à dofw  réfrac- 
tées, & fil  appliquer  fur  la  tète  du  blcflc  une  ca- 
lotte d'emplâtre  épifpaltique.  Tous  tes  act  idem 
diipuruieut  à U tuile  de  cette  appltcnliou,  dont 
PelTel  iuimédjat , fc  jieut-être  le  'lus  eiUcace,  fut 
un  violent  éryfipèle  de  toute  lâ  tête  fc  du  cou  , qui 
fe  propagea  julqtic  dan»  le  conduit  auditif  de  l*o- 
retlle  gauche.  Celle  partie  s'ulcéra  viïibleuieul , 
à t’iniUr  dci  deux  autres,  fuppura  abondamment 
pendant  deux  mois , fc  guérit  faus  aucun  reliquat 
nuifihle  aux  fooèlious  de  l’orgauc. 

> Si  les  abcès  <pii  furvicuacut  dans  le  conduit 
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auditif  fe  développent  dans  Pépaifleur  meme  tla 
libro-cartilage,  il  eu  réfulte  quelquefois  un  ulcère 
titluleux  qui  le  perce  do  part  en  part , fcrdant  le 
fond  efl  dan?  le  tifja  cellulaire  qui  lie  xë  tuyau 
aux 'parties  ofTctifes  environnantes.  Je  n’ai  pas  eu 
Poccation  d’établir  par  l’autoplic , l’exiflepce  de 
ces  fortes  de  fîïfiirçs  , mais  j’ai  cru  en  rocannoitre 
démêlement  tu  v <ur  le  virant.  C'étoit  chez  un 
homme  âgé  de  trente  ans , crible  dé  cicatrices 
d’écrouelles,  quoique  d'un  tempérament  bilieux 
fcc  d’une  conflitutjou  fèche  fct  r./ bulle.  Le  conduit 
étoit  fec  eu  apparence  , mais,  dans  U partie 
in  >y  en  ne  de  fa  paroi  inférieure  , on  aperce  voit 
une  efpèce  d'apüthe  noirâtre  , d’où  l’on  voyoit 
forlir , dans  les  différons  mouvemens  de  la  mâ- 
choire intérieure , une  matière  purulente  8c  très- 
peu  eonGflanie.  J'y  portai  un  ftylet  courbe  qui 
ay  enfonça  d’abord  de  deux  lignes , & qui  péué- 
tra  enl'uitc  à plus  d’un  detni-pouco,  Aufhlôt  qu'eu 
relevant  la  pointe  j’eus  donné  à Pînftrument  une 
/tiuation  horizontale  , je  fentis  cüftuièleiuent  les 
rugnfités  d’un  os  carié,  fct  le  malade  confirma 
par_  ion  récit  ce  diagnostic  , en  m’apprenant  qu’il 
avoit  lut-inême , 6t  avec  beaucoup  de  douleur, 
retiré de  fon  oreille  <(«*  fragmens  cPdi  très-mince» 
& ruotdix.  Je  bc  doutai  nullement  qae  la  partie 
< ar  ilagim-ufe  du  conduit  audirif  ne  fût  perforée, 
fcc  que  le  pu*  féjotirnant  dans  le  lifTu  cellulaire 
qui  i'envirunne  ri’eût  carié  le  temporal.  Je  jiro- 
|K)fai  d’incifcr.i’tMiveriuj-ç  fifluleufo  du  coucfuir , 
fcc  Je  hâter  J’ex foliation  de*  parties  cariées,  auüir 
tôt  qui-  h>s  douleurs  de  l’in  ci  fi  on  k de  l’influru- 
ri  itiou  é!.mi  pafiV-es,  on  pourroit  iujeCl«*r , dans 
le  conduit  auditif , uue  eau  li  xi  vielle  faite  avec 
les  cendre*  de  bois  neuf.  Pour  que  cette  injec- 
tion uYqUiimtji.it  pas  la  partie  faine  du  ccin)dit 
k.  lu  membrane  du  tympan  , je  recommandai  de 
les  en  pvélerver , (?ny  faifanl  coulcr.dn  céfat  rendu 
liquide  par  ta  tli  «leur.  Je  no  revis  plus  le  malade, 
& j’ignore  qui  I fut  le  réiului  de  uie>  coufuils.  * 

. Otitc  imekse.  On  a appelé  om:c  iqtentc, 
l'iuDamruatinu  de  la  fanfare  de  la  caifle  du  tym- 
pan. Au  déintt , cette  inflammation  cil  annoncée 
j*Y  une  douceur  dan%  l'intérieur  de  l’oreille , 
nui  augmente  pur  le  briiit  fcc  la  uiallication 
il  y a,  en  outre,  du  bou« donneaieni  , du  mol 
de  tête,  des  filll.'tnrns  profonds,  qui  font  jmmi- 
fejr  fcc  dire  au  malade  qiiV  a un  dépôt  dunl 
Ki  télé . L’ipfotunie  , une  violente  agitation, 
une  irritation  votmnmu'ive  de  Vairiete -bou- 
che, une  IWdilé  complète,  font  ieV  fujlci  de 
l*o  ite  «menu*.-  «c  ‘D'antres  figues  propres  à ca- 
raèlérifèr  davantage  la  pul^dfe,  fe  tirent  do 
lYtnl  do  conduit  auditif,  qui  , exdçiiqé  CIS  lu- 
mière fui  «tire  , par  U daus  fnH  éu.t  naturel  (à 
ifcotq»  qu’iî  ne  .[Kniii'ipe  à l’iufhpnmati^Yÿ  âc  h 
durée  ae  la  doulepr,  qui,  tfea»  l’ouïe interne,  Ô* 
prolonge  peu  tant  ,pltu' d’une  IfdUw  fans'  être 
luivie  d’éc  'tileavcn;  ; Cnüp  , d.»  la  manière  d«.ut 
, anuuuce  t’ciouLn  en  • Tuut-ù-  cap  uni.  tuu  n ri* 
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Hée , mêlée  de  firit*  ranguttiolçofës  tJ  fe  frit  jour 
au  dehors,  par  U rnpturé  delà  membrane  du  tym- 
pan 8t  coule  abondamment  fitns  avoir  été  pré- 
cédée‘par  aucun  fuiiitomcnt  férenx  j il  refaite  de 
là  , qûc  mut  éiqtdpuieni  de  l‘oreill«  qui  s’ell  éta- 
bli parle  conduit  auditif,  d’une  manière  prompte  3t 
cxplofive , fuppnfe  l'ouverture  de  la  membrane  du 
tambour.  Quoique  cette  perforation  établi  (Te  né- 
ceUiirement  une  coramumcalion  direède  entre  l’ar- 
rière-bouche fcc  le  conduit  auditif,  il  cfl  très-rare  , 
forfque  l’écoiileqicnt  efi  abondant,  que  le  nuirus 
rempli  fie  la  cailfisfcc  etfgoqe  la  trompe  d ' Eujlacht\ 
que  l’air  expiré  piiiffe  fe  faite  jour  par  l’oreille , 
fcc  que  les  liquides  injeélés  dans  cet  prgaqe  péuè- 
treut  dans  l’arrière  bonchc.'D’aatres  fois,  la  ma- 
tière excrétée  prend  fon  HTue  par  la  trompe,  fuir 
peu  à peu  fcc  à fur  fcc  nieTurc  qu’cllfc  fe  forme , fo«l 
iont-i*coup  Si  par  uno^forté  cf’irrûption.  Dans  ce 
premier  mode  d écoulement , il  n’y  a guèfe  d’ autres 
(ymplômcs  qu’un  crichofement  contirturl  de  ma- 
tière rauqueufe  , quelquefois  d’im  goût  défagréa- 
ble  , fcc  lburent  affez  tenace  , Jurtont  le  matin  , 
pour  11e  fe  détacher  de  la  gorge  qu’avec  beau- 
coup de  peine  fcc  par  une  forte  de  rfciuflenu  ul  : 
dans  ce  cas  , le»  lymptomes  de  la  maladie  fe  K— 
duifent  à ceux  qui  dépemlent  du  plus  ou  mi  îus 
dYtèudue  de  la  portion  éuüaminée  de  la  mem- 
brane muqucult*  du  lymjian;  ce  qui  rend  céite 
à fTeélîan  catarrhale  moins  doulourenfc  que  lorf- 
qu’il  fe  joint  aux  fymp'ômes  de  l.i  plilcgutafie» 
ceux  qui  tiennent  à l’accamuiation  du  mucus  «tans 
la  cavité  de  forcille  interne.  Dans  le  fecoud  cas, 
c’efi-à-diro  , («nique  lu  uiaiiùrc  catarrhale  ne  pi  ut 
fc  faire  jour  par  h Ifanïpc  d’Luil  u lu,  qu’up  - s 
une  forte  dcYétenikm  plus  ou  moins  , 

81  d’açcumuLlion  plus  »*n  motus  çpiifidéraMc,  le 
malade  rejette  loot-â-cmip  une  afièa  grande  epian- 
tité  de  matière  piiriforiuu , quelqucluiv  Iangui«o- 
lente  , qu'il  fout  couler  dam  1 iijfricnr  Je  ’,lv 
gorge  , avec  un  <niatou«{temeut  & un  cmharça* 
qui  lui  coulent . fou  vent  une  toux  fort  incorn- 
uiii  'e.  » (Itard,  Op.ctf.) 

Il  u Y fl  pas  impofii'de  IVtitr,  interne  u’a- 
meuft  une  fuppuruiion  ; 1 irconfi.mcc  qui  Tou  a 
iréfenléc  comme  uuo  variété  de  la  maladie'*,  f.ius 
enotn  A'ot  te  intente  purulente  ,•  Ci*  qui  ajiguit'tlic 
la  nofogratiliiç  Xaiifc  lYnuchir  véi  itabTcmtuf . M|< 
le  cas  dont  uous  parlons  . la  membrane,  pfi  pmu*i 
la  furface  «rnupieute , sYilci  «e  à la  fui  0 di  1 ii«J{ii^% 
mafion,  Si  il  réfulte  d«r  oq.’e  terudn'iil  jji  im  véï.i- 
tal'lu  pus  , ce  qui  amène  !o  plus  fouveut  lo  c iriv- 

On  liane  Pot  ite , l'oit  externe,  fuit  hiwiju-, 
couimC  Ionie*  lus  phlegrnnfies.  Parmi  lis  mcyenji 
panivnliers , on  place  ail  premier  rang  lés  appli- 
cations émoUiunles  81  narcotiques  , dJns  le  rus 
J*ot»ie  réceut a : moyen  que  Pou  veinp!a<  c par  dés 
«lélcififs,  le  lai»  tiède  j r«*an  de  gnîiuauvc  , Ténu 
ifprge  raieîbe.  Lorfijue  Pirrita/.ion  Je  niduiA  fie 
drfni  Poli  te  inlcrné  , le  1-raiiemmt  cfl  |>ltis  tlUfi- 
uî<  jf  (.eptmdant , ajoute  hard  , « il  eu  üvu 
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moyens  propres  a diminuer  l’obftjcl©  qu'upnofe  à j 
l'écoulement  de  la  matière,  l'engouement  du  con-  j 
citait  : le  U font  les  gargaritiues  employés  de  ma- 
nière que  la.  Ilot  de  liquide  vienne  frapper  forte- 
ment, fit  à diverfes  rcprîfes , les  parois  latérales 
dè  l’arrière  bouche , ou  l’aèlnm  du  tabac  en  fu- 
mée » tjv © le  patient  foulure  dune  pipe,  fit  qu  lui 
lui  fait  expirer  lont-à-coup  fit  avec  forte.,  en  lui 
i «commandant  de  tenir  la  bouche  dote,  fit  de  le 
lermer  les  narines  avec  la  main. 

» Si,  comme  cela  arrive  affez  ordinairement, 
ces  moyens  fout  infcflllans  pour  remplir  le  bnt 
que  l!oft  fe  propofe,  il  faut  évat  ucr  la  matière  par 
l'ilfue  que  lui  fournit  le  plus  communément  la 
nature  , fit  pratiquer  la  perforation  du  tvnipau  : 
il  y a un  grand  inconvénient  à attcndic  l'ouver- 
ture rpotitané©  de  cette  membrane.  Je  fuis  pc-r- 
fuudé  que  la  plupart  des  furdilés  qui  viennent  à 
la  tuile  de  l'inflammation  île  l'oreille  interne  , 
levonuoiflent  pour  eaufe  le  féjour  prolongé  de  la 
matière  catarrhale  dans  la  cavité  tympanique  ; 
cette  matière  aiufi  amaflée,  renfermée  dans  des 
parois  qui  ne  peuvent  fe  prêter  À foi»  accumula- 
tion progicllive  , s'inlinue  dans  le*  plus  étroites 
Cnuobt'é»  de  l’ürganc , s’y  épaillit  , y adhère  , fit 
Ici  obftruc  à jamais. 

i»  Il  eft  donc  important  d’évacuer  fans  délai  les 
col Icèl ions  nniqueufes  ou  pnrulentes  de  la  caille  , 
eu  pratiquant  une  ouverture  à la  membrane  du 
tympan  j celte  perforai  ion  e II  (impie,  facile.,  fit 
fans  lucomêuu  nt  , ainfi  que  nous  le  dirons  à i 'ar- 
ticle do  cette  opération.  Dès  qu’on  donne  un  libre 
coût»  à l'écoulement , fait  qu’il  vienne  du  conduit 
auditif,  foit  qu’il  ail  fa  four  ce  dans  l’oreille  in- 
terne-, il  faut , pendant  quelque  temps,  abandonner 
celle  fluxion  à la  tiatutv , fit  te  borner  à l’emploi  rie 
qudqufsSujeèliolisdélüyanle*.  « ( Ilard  , Op . cit.  ) 

Lcrfquc  l'écoulement  e(l  abondant , on  doit 
chercher  à faire  Ce ll’cr  l’irritation  frcrélotre  par 
le*  dérivatifs , par  les  purgatifs,  par  exemple,  par 
les  luallicatoircj , le»  llernulaioires,  ôte.  & c. 

(•ft  injections  aflriugenles  font  indiquée*  lorf- 
t|ue  U période  de  ta  douleur  & de  l'inflamma- 
tion ©fl  fenfiblânicnt  écoulée  : nn  traitement 
pus  compliqué,  plus  propre  à comprendre  dans 
fou  eflèt  toute  l’osgantfaiiun devient  indifpen- 
fabte  fiTotitc  peut  être  rarfonimhlemeut  attribuée 
à-tine  diathèfe  fcrofuleufe,- herpétique,  fypliiliti- 
que , ou  même  à la  terminai  fini  , eu  plutôt  à la 
O rie  d’une  maladie  aiguë,  telles  que  la  rougeole  , 
la  variole,  la  fcarlaline.  Vo}**  ces  mois. 

(L. ;J.  M.| 

OTtXÎRAPHIE,  f.  f.  ( Anat.  phyfwl.)  Def- 
cripticn  de  l’oreille,  monographie  anatomique  de 
cet  appareil  organique.  Voyez  O* tiu.ï , dans le 
JJidhonrutiw  a Anatomie'.  ( L.  J,  M.  ) •.  -*• 

: :s  - y.-,-; 

OTOLOGIE,  f.  f.  Ce  mot  s’emploie  dans  la 
même  acception  (photographie*  Voyez  ce  mot. 
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OTORRHFX,  f.  f.  (Pathol.) y otarrharn t /fus us 
aurtum.  Ce  mol  a été  employé  par  Sauvages , qui 
l’a  appliqué  a un  des  genres  de  fe*  flux  Jeneux 
(Sr.ni  vlüxus).  U aéléconfervédanslalangue  nofc- 
grnpbique,  & M . I fard  Fetnplôie dan*  fon  excellente 
monographie,  pour  di  liguer  leeoulrrnent  chro- 
nique de  inucu»  Si  de  pus  qui  fe  fait  par  l’oreille' t 
écoulement  qui  ne  forme  pas  pne  maladie  eflèn- 

I relie  de  cet  appareil,  mais  qni  dépend  toujours 
d’une  autre  léuon  qui  doit  être  l'objet  des  médi- 
cations. 

L’otûrrhée  a (hèle  le  pins  fouvenl  l’ofreille  io* 
terne  fit  l’oreille  externe.  Les  formes  diverle»  fou» 
lcfquelks  récouleinenl  fe  préft-nle,  font  rappor- 
tées par  l’excellent  inonographe  que  nous  venons 
de  citer,-  aux  titrés  fuivairs  : i6.  Voiorniée  mu- 
tftteu/ê  • a°.  Xnlorrfu'r  purulente.  ■ ' . 

1/Otoharf.V.  mvqueusx  peut  être  la  fuite  d'un  ca- 
tarrhe de  l’oreille  qui  devient  (bionique  & qni  f© 
trouve  entretenu  par  quelques-unes  des  eaufe*  qui 
l’ont  occa lionne  : le  froid , la  fupprcltion  d’uu  exou- 
thème , d’ut»  exutoire , fite.  ’ -x"  -X. 

La  matière  de  l'écoulement  préfente  de  nom- 
breufes  variétés , qui  dépendent  quelquefois  de 
l’inlcnfité  de  l'irvi ration  : U cii confiance  la  plu» 
défavoral  le  de  celte  otorAiée  , ell  l’accumtilaiiua 
delà  matière  de  l’écoulement , qui  finit  par  percer 
la  membrane  du  tan  «.jour,  pour  fe  répandre  dans 
toutes  les  cavités  de  l'oreille  qni  ahoiriifl'enl  à U 
caille.  Quoique  fort  incommode,  l’otorrhée  ne  le 
bip  prime  pas  toujours  fubitcmenf  , fur  tout  clujf 
les  lu  jets  R-rofuleu»  ,‘fxn*  otenfu  nnei  des  accident 
«fiez  grave» , tel*  que  l’engorgement,  des  gauglibn» 
cervicaux  ; la  tuméfié!  ion  ftrurueufe  dcsteilii  ules  i 
nneophthalraje  opiniâtre,  un  exanthème, &c. 

II  u’cll  pas  fans  exemple  que  dans  les  memes  ci  * 
confiances , U dure-nièce  qui  recouvre  le  rocher * 
& meme  U fubftamie  du  cerveau , ne  loi  eut  af- 
filiées, ce  que  l’ou  doit  craindre  , ou  même  foup- 
çonner,  lorfqu’rl  forvienl  des  douleurs  profonde» 
dans  l'oreille,  ou  de*  céphalée*  opiniâtres.  K 

Une  altération  quelconque  dans  le*  KmOtons  de 
l’ouie,  manque  raveroenl  d’être  la  fnite  d’une 
qlûrrhéc , dont -U  plus  bennnfe  terminaifon  a 
liculorfque  l'ccoult  meni  diminue  prngrelîivemcnt, 
& ne  paroir  pas  dépendre  d’une  véritable  iufiam- 
mation  : ruconllance  que  l’on  ne  remorqua*', 
pas  avec  afiex  d?at(eutioo.  St  dont  l'obfe» vallon 
eft  c«|iendimt  d’one  grande  imporlancc  dam  le 
(raiieiMpl  de  loule.  1er  au^mcnUiiom  moibidee 
de  fdcrdii/.n  de»  membrane,  mtiqeeulc. , don!  U 
cure  ell  beancosp  moins  diflieile  , lorfque  l'irri- 
laiinn  ,ai  les  enlcelient  ell  puremrnl  lecrélono  : 
,te  irai  ell  fi  évident  pour  pluficurs  îliumcs,  junir 
qAelijùe»  catarrhe»  ulériu»,  pour  Lestâmes  di»r- 
rfléer,  ko.  * . 

. Oronetrit  ronot-Mn.  IA'otorrliée  -jntrulenf e^ 
fuiranrja  ri-inar<|ne  judiçi^(ile  de  M.  Ilard,  e8 
tou(ourjla  fuite,  ou  d'n  oc  maladie  irèe-grave  de 
quelque  partie  do  l'oreille  , ou  d’uuo  alioifioa. 
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placée  aujlebors  de  cet  prenne.  Elle  peu!  avoir  fa 
f<jorce  dans  des  tumeurs  (huées  près  de  la  époque  , 
otf-depeudre  d'une  cario  de  la  table  externe  des 
os  du  crâne» 

Le  luvaut  auteur  dé  cette  remarque  admet  uqe 
qlùrritée . purulent * idiopathique  , & une  utorrhie 
purulente  lymphatique . 

- OroiniHéE  ruftuLtvT*  h»iopathiqc*.  L’otorrhée 
purulent»  idiopathique  manque  rarement  d'al- 
térer le*  os..  Si  elle  n eft  pas  très-ancienne , 
fou  fiége  fe  trouve  dans  les  celUlcs  maftoi- 
dienms,  ma,»  avec  le  temps,  il  s'étend  par  les 
procréa,  de  i’-u  Itéra  lieu  , jti  (qu'aux  parois  de  la 
caille,  au\  conduits’ du  labyrinthe,  &.  à toute  la 
fuMlfuue  du  rocher.* 

L’otovrbée  peut  préiipnfer  comme  la  lermi- 
naifoo  d’utie  otite.  Il  n'ell  pas  d'ailleurs  fans  j 
exemple,  devoir  uu  fuiutcnuut  du  conduit  au- 
ditif Iffus  inflammation  «npré  viable , dégénérer  1 
en  olorrln'e  ptirulcutc  4c  occalionner  aiuü  l’aboli- 
tion  du  feu»  de  l’oute.  L’état  fy  phililique  ou  fera- 
fulcux  eft  une  des.  circouAtuirVi  morbides  qui 
contribue  davantage  à cette  maladie. 

La  couleur  faugainolente  du  pus,  les  débris 
çlTeux  , contenus  dans  la  matière  purulente  8t  pro- 
venant de  la  deftru&ion  des  oUelets  de  l’otne  , 
« fout  des  fymplôines  qui. ne  Liftent  aucun  doute 
fur  la  nature  de  l’otboirée  qui  les  produit.  Ou 
dbferve  d’ailleurs  une  grande  variété  de  pheno-  1 
mènes , fuivaoi  l’étenuue  des  parties  qui  lout  le  j 
fi/gC  de  l'irritation  fécréloire. 

*■  Laça  ri  eibféua  rablc  de  cette  féeréiion  nlcéreufe, 
détruit  d’aboi  u Les  cellules  nittiUmlicmies,  ruiue 
.cnfnbe  8c  rami  llit  ' l'intérieur  du  rocher,  fit  peut  i 
peculionncr  une  iéfîott  qui  s’étend  julqti\iti  cer» 
Vcum  : ce  qui  fait  «éccllaiit  mont  périr  le»  «mil* 

- des  ♦•'.nais  d’une  mort  lente  , pira^ellive , avec  des 
céphalées  homulouit  al  douh  » roui c* , qmiqm'h us 
périodiques,  fit  dont  Je*  rcp>ur*  kéqueuj  amè- 
nent un  véritable  roarafrne. 

'Lcsléfiunsqui  fe  manifeflen!  dam  cette  èitCQof\ 
tance,  donnent  lieu  à des  rympl,èmcs  qui  n’a- 
voicut  pas  été  bien  obfeivés,  a va  cul  3f.  Itard.  , 
Dans  ccs  mêmes  ras,  l’écoulement  puroît  dimi- 
nuer, & bientôt  il  fur  vieil!  une  céphalée  opiuià- 

- ire.  L’écoulcmeut  revient  enfuit c,  plus  létidc, 
plus  abondau!  , Ai  le  mal  de  tête,  après  avoir  un 
peu  diminué  dans  relie  occurence , arrive  au  plus 
Jiau.1  point, ti  L'écoulement  fefupprimû  de  uouveau. 
La  maladie devenue  AÙffî  grave,  ce  fl»  d'être  locale; 
elle  ett  accompagnée  d'inappétence,  d’infomnie, 
& dune  altération  proiouue  dans  la  nutritioa* : 1 

. altération  qui  fe  fait  cunuoitre  par  la  fétidité  de 
l'haleine,  parla  maigreur  cxceftivc  & par  un  véri- 
table ru  .ira  fine.  Quelquefois  1Y coule  ment  difparoit 
8t  les  malades  pértfTeuidanasmcuouie  convuifive. 
Dans  d’autres  cas,  une  lermînnifon  aufti  luucfte 
arrive  lentement , St  çpœtnc  le  dernier  effet  d’une 
fièvre  heéliqne. 

; Si  L’olorrlîée  purulente  eft  compliquée  d un  dé- 
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pût  à l’apophy  femafionle , & li  l’on  fajt  l’o uveib.ro 
de  ce  depot  , on  doit  craindre  une  terminaifui 
funefte  fil  prompte, 

« Nous  établi  lions  à ce  fujet,  dit  M.  Itard, 
cette  donnée  fur  une  obfervatjon  fort  romar- 
qunMe  de  Morgagni.  À la  fuite  de  la  petite 
vérole,  un  enfant  eut  mal  à l’oreille  droite  ;,lorf-> 
qu’il  fut  parvenu  ii  l’âge  de  dunr.c  ans,  il  le  forma 
nue  t iimeur  derrière  celle  même  ortike  tjoot  il 
éîoit  fuurd  & qui  (uppiiroit.  L'ouvert  lire  de  la  tu- 
meur ay  ant  été  fuite  par  mi  chirurgien,  il  >*en  . 
écoula  beaucoup  de  pus,  fveddahie  à te  lui  qui 
fortoit  pur  le  conduit  auditif.  Quelque  temps 
après  l’opération  , l’enfant  fut  pris  de  convaliiotts 
qui  lui  f.iîk>)t*nt  treffaillir  tout  fe  corps  4c  lui  arrn- 
Ybuienl  des  cris  plaintifs,  Ces  Cctirui  lion*  d'abord 
[ Irès-fapprochées  , en  fui  le  plus  raies  , dure  rem 
; jufqij'à  la  mort.  Le  jour  où  clics  fe  déclarèrent , fs 
partie  de  la  peau  qui  avnit  été  divifée,  devint 
doiiloureufe  fie  tellement  fenfible  qu’elle  ce  pouvoft 
lupporter  les  plus  légers  a tronche  mens.  Les  jours 
fuivans , quoique  lu  ptis  continuai  découler,  il 
lurvint  du  délire  avec  proftration  des  force*  fit 
loiiteflc  die  pouls.  Cependant  le  délire  fe  c.tlofa  , , 
e pouls  fe  releva,  l‘enfmt  parut  reprendre  nu  pou 
de  forcé.  Il  rcgardoti  tout  avec  des  ^eux  vif*  fit 
exprefliL,  fit  contiuua  de  parler  & de  refpirer  li- 
brement jnfqu’au  dernier  jnnr  de  fi  maladie.  Miti  , 
fon  état  ayant  empiré  de  nouveau,  . la  mort  fur- 
vin  t.  » ( Difl/orifit/irv  des  Sciences  médicales t 
loin.  XXXVllI,pag.  *59.) 

l/au(eur  de  celle  t»bfervaiicni  attribuaja  mort  , 
dans  i e cas  , À la  carie  de  l’os  temporal , qui  avoti  i 4 
occafionné  l»  tumeur  extérieure,  foui  en  s’éten- 
dant vers  l’intérieur  dn  crâne.  Eo  vllet,  k l'miver- 
lure  de  la  lètc,  on  trouva  le*  fiatii  latéraux  de  la  ' r 
dire- mère  pleins  de  fane,  le  fiptum  lueidum 
rompu  dans  uu  endroii , fit  des  futée*  de  pu*  vers  la 
folle  furoique , dans  la  panie  droite  du  cervelet, 

& jnfqu’au  commencement  de  la  moelle  épinière  : 
Moigttgn»  njgute,  que  tout  le  pus  trouvé  dans  lu 
< rdnft  etofl  vert , fan^  éii  t f dide , fit  que  la  tumeur , 
platée  de  1 livre  l’fiTÎII.e  externe,  fie  communiquant 
aveu  le  méat  auditif  o lieux. , p’exbaloit  aucune 
odeur,  , ‘ ' '-.V 

OtORXB**  TCItVLCXTt  SYHfTOBIATlQO t.  On  <Jé- 
ligne  lous  ce  «oai  tout  écoulement  purulent  de 
l’oreille , qui  ne  dépend  pas  dr.eOement  d’one  ma- 
ladie de  cet  organe.  « J’ai  vu,  dit  M.  Itard,  « U 
fuite  d’une  fièvre  «dynamique  , une  énorme  paro- 
tide dilparoîire,  pendaut  la  miil,  à la  fuite  d’un 
écoulement  de  pus  très-abondant  qui  fe  fil  jior  le 
conduit  nnditîf.  On  crut  pendant  quelque.*  jours 
qu’il  s’étoit  opéré  une  Véritable  oiétaftau* , & que 
l’oreille  étant  devenue  élle-utèoie  le  tiégo  don 
abcès,  avoil  fait  dilparoitre  la  parotide } mais  en 
comprimant  avec  les  doigts  ce  qui  refteit  de  la 
tumeur  critique,  on  vît  le  pus  couler  ai  c ad  au:  oh  ut 
par  l’o  r et  lie. 


*;  \ 
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« Dans  ces  forje»  d’oiorrhén  lymptomatfyûes  , 
ajoute  M.  Dard  , le  diagmdlie  cft  évident , le  pro- 
gnoilic  facile  , fit  les  indications  fe  préfentem 
d'dles'itié.seï  à uu  praticien éclairé.  Il  n'cu  efl  pas 
•le  moitié  «le  «-elle*  dont  jp  vais  parler,  &.  qui  font 
le  principal  objet  d«  cet  article  importun!.  1 

» O ient  les  o(oit!i^t  don)  le  loyer  principal 
eft  d-n«  l'intérieur  même  dii  crâne.  Lt  carie  des 
f.urfui.u*  lateracs  du  rocher,  la  luppuration  de  la 
dut'C*.iièra,  no  ahtts  dans  la  fuMlaiice  même  du 
cervean  ni  du  cervelet , tulles  font  les  lofions  dont 
le  compote  Totorrhce  fympiomatique  que  je  dé- 
figue  plrls  particulièrement  fous  le  nom  d*olorr/iee 
cdrrb.-ule,  fit  que  je  dmferai  en  primitive  fit  eu  eon- 
f eeuttre . „ '•  m 

i i Otohrhei  ckhcakalc.  L’otorrhée  cérébrale 
diP  rinuMvC,  toutes  les  lois  que  fans  aucune  léfiou  j 
antécédente  de  l'oreille,  il  fe  forme,  dans  l’inté- 
rieur du  crâne,  aux  dépens  du  cerveau  ou  de  Tes 
membranes , ou  même  des  os,  une  luppuration  qui, 
après  avoir  pénétré  dans  l’oreille  interne,  foit  par 
des  Irons  faits  au  roclicr  par  la  carie  , foit  à U fa- 
veur des  ouvertures  naturelles  de  ret  os  , fe  fait 
jour  au  dehors  par  le  conduit  auditif  externe, 

• ou,  ce  qui  clt  infiniment  rare,  par  la  trompe 
il'EirfUelii. 

* Ixî*  califes  de  l’oîorrliée  céi élirale  primitive 
(ont  toutes  celles  qui  peuvent  entraîner  la  fuppu ra- 
tion du  cerveau  fit  de*  méninges  , lorfqno  cette 
fuppuratiou  a lieu  dans  le  tmitiuagc  du  rocher  , ou 
lorique,  formée  daos l*in teneur  même  du  cerveau, 
elle  le  fait  jour  ver*  les  fulIVs  moyennes  du  crâne. 

Il  réftdie  de-la  que  relie  otorrliée  peut  être  re- 
gardée, dans  beaucoup  de  eircouilances , comme 
la  feruuuailun  critique  «l’une  phlegmafie  de  l’un- 

- céphale.  f.es  autrui >i  qui  fe  font  ueciqté*  de»  ma- 
ladies de  cet  organe  , ceux  mè  ne  qui  ont  traité 
t*  prq/çffo  des  plaies  de  tê  e & des  abc»**  inté- 
r leur  s qui  eu  font  la  fuite  , le  lotit  lu*  ou  u’onl  pas 
a Ue a inlillé  lur  ce  mode  d’évacua  lion  dn  la  iuppu-  t 
radon  dn  cerveau  fit  de  les  mcmbrdhc»  ; car  il  elt 
digne  de  remarque  que  Jorfque  le  cerveau  vient  « 
étru  le  (iég<*  d’une  véritable  fuppuruûun  , le  pus, 
au  lieu  de  fe  répandre  indillintleiueul  fur  tous  les 
points  de  la  ervrenféreuce  du  la  b.dc  du  crâne  ou 
do  fe  ramaOcr  dans  le  fond  de*  cavité*  occipitales, 
fc  dirige  fie  s’accumule  de  préférence  autour  du 
JVtrhei  , fit  particulièrement  l ur  fa  face  antérieure. 
(,'eiic  deriuèrp  particularité  explique  pourquoi 
lu  itou  auditif  interne,  pratiqué  au  foui  inet  de  la 
face  pt  lt  iieure,  fie  d'ailleui  t féparé  par  ta  (ente 
du  cervelet,  du  pus  accumulé  fur  fa  face  anté- 
rieure, fort  très- rarement  de  moyen  d’évacuation 
*ù  la  usafiève  purulente  , qui , dans  la  plupart  des 
ras  , fii  a caufe  de  cette  dilp  jfi'.iou  anatomique,  fe 
fait  joui  tlftt.  le  rocher  perforé  par  la  cavîc. 

* léurtdlc  interne  ne  peut  fervir  d’émoüûoire 
an  posqui  vient  de  )*io(«*r<cur  du  crâne  f.mss’en- 
flnirmei , fit  fans  Avenir  cUc-mcme  le  liège  d’une 
iluxida  pdruWule*ou  .punfaliüp  qui  complique 
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l’u  ton  bée  pri  ru  lente  cérébrale  & augmente  la  n<a- 
tsère  de  l 'écoulement.  « ( ltard  , Op.  al.  ) 

Parmi  les  principaux  fcmpiùmcs de  l’otorrhÉe, 
on  remarque  une  cuphnlalgic  < uni  rouelle,  d’abord 
obiule,  oufuitc  plus  forte,  fi < qui  fe  réduit  plus 
tard  à iroc  lünpfe  pelbhleor  de  lélcj  il  y a al- 
tération dn  pouJ»,  iluruté  par  exemple  fit  quel- 
quefois lenteur  excellive,  rougeur  des  yeux;  ti- 
raillement pénible  dans  !c  fond  de  l'orlme  , con- 
traèlion  fpalmodique  des  mufti  es  de  la  face, 
tenlion,  empâtement  œdémateux  du  cuir  chevelu  , 
feulimeut  de  Conltiièlinn  a toute  la  furfacc  du 
crâne,  comme  (i  rcluî-ei  ne  pouvoil  fuflïrç  porte 
conten.r  le  cerveau.  Si  létal  *tu  malade  u’ell  pis 
tout-a-fait  défcfpéré , il  furvieût  de  la  douleur 
dans  une  do»  deux  oreilles  , avec  furdïlé  fi:  boer- 
donucuient.  Dans.ce  eus,  mil  doute  que  l’alcèi 
du  cerveau  ne  doive  fe  vider  par  l’orfcillc  fit  établir 
bientôt , avec  l’elpoir  d’ur.e  gu  ér  if  on , «tue  vérita- 
ble otorrbée  purulente.  Dans  cortaini  cas  , la 
maladie  furviept  à la  fuite  d’une  cungcltion  pu- 
rulente , qui  s‘eft  formée  lonttufecnt  dans  te 
crâne,  luit  à la  fuite  d’une  phlcgmaGe  chro- 
nique du  cerveau , de  la  dure-mere,  Ou  même  du 
cervelet,  foit  par  la  fonte  d'un  kyftc  on  de  quelques 
tumeurs  fquirrh eu fés  de  la  matlecméphuliqui-. Ce 
genre  d’ulorrkée  ne  peut  fis  terminer  que  d’uue 
maniéré  funeile. 

L’olorrhée  cérébrale  confécutivea  lieu,  fuivant 
M.  ltard  ^ à la  fuite  d’une  maladie  de  forci  Ut  , 
qui  occahonnc  une  léfiou  du  cerveau  ou  de  h-s 
membranes.  Cette  otorrbée  peut  furveuir.de  di- 
Veri'es  manières , ce  qui  auiene  bue  grande  va- 
riété dans  les  fymptôu.es  : toutefois  il  t*R  rare 
qu'elle  ne  foit  pus  annoncée  par  une  céphalée 
opiniâtre  , qui  furcède  à une  otorrbée  ancienne, 
ou  plu.àt  qui  s'y  joint,  apres  une  dnninuiioO  dé 
l’écoulement  habituel.  Du  relie,  fuivant  la  rrmar» 
que  même  dé  ûi.  Ilard  , il  n’elt  jus  toujours  faei'e 
de  recui-.noîlre  qu’une  otorrhée  efl  otorrliée  ciV 
rébrfllo  conlétwiivüou  qu  elle  peut  être  rapportée 
À une  autre  et[«èce , dans  la  piaïujuc  : ce  qai 
préfente  le  plu*  fouveat  de  grande»  diflieultéa 
pendant  la  vie  , Ai  lorfqno  les  réfultats  d‘unc  ati- 
tophe  anntouiique  ne  donnent  pas  les  moyens  do 
compléter  la  aeferipti  m.  On  doit  s’attacher  à 
Cette  donnée  générale  dan*  le  traitement  dr-s 
otorrliée»,  qu’il  ni  impolIUde,  Su  moins  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  de  fubomtonuer  aux  diilc- 
< en  tes  efpèces.  f 

l^s  moyen*  d’une  puiiTante  dénvcttttttlî'  mit* 
furtqut  les  pnrgatifs  répétés,  on  les  médira* 
mens  propres  a opérer  de  grandes  augmerra- 
tionx  de  térrétion  féreuTe  8t  muqurufe,  foui  rû 
premier  rang  parmi  ce»  indication».  M.  Ilîinl  a fait 
fou  veut,  nfagt',  dans  eei  as%des  pilules  de  Bâcher, 
portées  à ane  dôfe  fnflifanie  pour  provoquer  quel- 
ques évacuations  al v mes p avec  des  Coliques.  Il 
joint  à ce  'médicament  uu  inlufum  de  chicorée, 
rendu  laxatif  par  l’addition  d’une  demi-oneç,  de 
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crème  de  faitre  par  pinte,  8:  il  remplace  plu* 
tard  cette  lifane  par  un  in  fui  uni  aqueux  de 
quinquina. 

IjC5  moyens  locaux  font  ad  mini  (1res  trois  ou 
r^uaiie  mois  après  les  médications  générales. 
Ceux-ci  confident  dans  l’application  d'une  calotte 
de  taffetas  gommé  fur  la  tête,  après  l'avoir  raCée 
6l  fiiélionnro  ; dans  l’emploi  d’un  félon  ; dans  la 
prolongation  & Fintroduùion  de  liquides  conve- 
nables dans  l'intérieur  de  l'oreille  , Arc.  &c. 

Ce  dernier  moyen  ex  ij;e  la  plus  grande  prudence 
de  U part  de  ceux  qui  lemploienl  : il  faut  birtout 
le  ciamdrc,  fi  la  céphalée  augracn  e lorfque  l’é- 
Coulemcnl  diminue.  Dans  ce  cas  gn  fera  d'ahonl 
otage  de  l’ean  miellée  8t  on  ne  tentera  les  injec- 
tions déteiG/cs  & fuprclfives  de  L’irritation  fécré- 
toire  , que  vers  la  fin  du  traitement',  & torique 
I’oo  pourra  être  alluré  (lue,  par  un  effet  falulaire 
de  i'eufemble  des  médications , l’écouleme  nt  a 
diminué  , fans  inconvénient.  Le  mélange  le  plus 
convenable  alors  pour  iojeâion  confiile  dans  une 
décoélioo  de  feuilles  de  paticuce  f.iuvage,  avec 
addition  d'uu  peu  de  miel,  ou  meme  & un  peu 
plus  tard,  d’une  certaine  quantité  d’alun  (i),  ou 
du  co/'y  re  de  Lunjmnc  (a). 

Rappeler  l'écoulement  eil  une  des  parties  les 
plus  importantes  dif  traitement , lorfqu'il  fe  fup- 
rime  tout-à-coup  & avec  des  fymptômes  fâcheux. 
I.  Itard  allure  que  dans  cet  te  nrcunllance,  rien  ne 
c «h vient  mieux  que  l’application  d’nnpain  fortant 
du  f.»ur  & débaj  raffc  de  fa  croûte  du  côté  interne, 
for  l'oreille  II  fur  les  parties  latérales  de  la  tète. 
Le  topique  , fuivant  le  mémo  auteur  ^ doit 
être  renouvelé  de  trois  heures  en  trois  henres, 
taudis  qu’à  chaque  panfement , ou  injeéle  dans 
le  conduit  auditif,  une  loin  lion  de  trois  grains  de 
fuUimé  dans  huit  onces  d’eau  tiède. 

Un  araus  de  croûtes  purulentes , des  cfquiltes  qui 
s’arrêtent  au  fond  du  conduit  auditif,  peuvent  quel- 
quefois s’oppnfer  à IVcou  le  oient , Uni  en  tarir  la 
f titrer.  Il  eil  bieu  néçetîaire  de  reconnoitrc  celle 
çiri'nnffance  par  l’inTpeUion  du  méat  auditif,  & 
d’attaquer  cet  obffarle , par  des  injcélio&i  ré- 
pétée* d’eau  tiède.  Un  régime  févère,  une  di- 
mimiiioa  très-grande,  fuit  dans  la  quantité  de* 
alimens,  fût  dans  IV  ni  plu  i des  llimitl.tn*  dninel- 
tiques  , ferment  uno  révirîfiqn  pndTaolc  de  traite- 
ment pour  toutes  foi  otorrhees  : les  mod  Gestions 
exigées  pour  ces  différens  traitement  font  en  petit 
Bunibre. 

L’otorrhéc  purement  muque  ufe  fe  traite  comme 
tomes  le»  (Fixions  catarrhales  chroniques,  c’eft- 
à-dirc,  par  l’iifaee  alternatif  des  purgatifs  & de> 
toniques,  parmi  fefquels  on  doit  piéféier  ceux  qui 
piroifieiit  réprimer  les  fécrétions  morbides,  tels 

Î[ue  1rs  réüneux  , les  baHamique»  , le  quinquina  , 
cul  ou  cotnbtoéavec  les  opiacés , &c.  8cc.  Les  exu- 
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toires  & les  iujeÜiaus  déterfives  peuvent  être  exi- 
gés, fi  fo  maladie  rrffffe  , & fi  l’on  aperçoit  une 
certaine  mobilité  dans  le  principe  d’irritation  mor- 
bide qui  l’a  occafioonée  & qui  ("entretient. 

I*e  traitement  de  l’otorrhée  purulente  a égale- 
ment pour  objet  do  guérir  lès  ulcérations  qui 
entretiennent  cette  pi orrhée  , & de  fovorifer  l’ex- 
foii.tiiuu  des  parties  cariées. 

Parmi  les  médicament  internes  qui  peuvent 
être  employés  utilement  dans  cette  maladie  , on 
doit  placer  au  premier  rang  tous  ceux  qui  pourraient 
attaquer  d’une  manière  dircèle  la  diathufe  mor- 
bide, à laquelle  il  eft  nollible  de  rapporter  l*u- 
lorrhée.  (I.’afledliun  lyphiléirpte  , l’étct  Ibumcux, 

& c*.  ) Dans  les  cas  moins  particuliers,  le  firop  du 
frèfle  d’eau,  dénué  pendant  loug-teinps,  prétenté 
qm  Iqu’avantage. 

M.  Itard  a quelquefois  employé  les  in;cflions 
alcalines  (t),  mai*  après  avoir  calmé  ou  même 
diminué,  par  des  narcotiques,  1a  fenfibilité  des 
parties  malades  : ces  in jeé lions  doivent  être  re- 
nouvelées neuf  ou  dix  bis  parjonr,  en  plaçant 
U tète  do  manière  que  le  liquide  féjourne  dans  * 
le  conduit  auditif;  on  fait  ufage  en  même  temps 
des  purgatifs  5c  des  exutoires.  Dans  l’otorrhéc' 
purulente  cérébrale  , toutes  les  indications  fe  ré- 
Huilent  à exciter  l’écoulement  ou  à l’entretenir. 
Si  , à la  iuite  d’une  fiippuralioo  du  quelque»  par- 
ties du  cerveau  ou  du  les  membranes,  le  pu* 
pénètre  daus  l'oreille  interne  , il  peut  y féjourne» 
plus  ou  moins  long  - temps  & donner  lies»  aux 
lymplômes  les  plus  graves;  ii  on  parvient  à re- 
connaître un  pareil  état  deebofes,  un  doit  don- 
ner ifiue  à la  colleélion  purulente  en  perforant 
U membrane  du  tympan.  Si  , dans  le  cas  dont 
nous  pailons  , c'e II- à-aire  , dans  l’ciorrbée  puru- 
lente cérébrale,  une  fuppreili.m  fubite  de  l’écou- 
lement , arec  augmentation  dans  la  céphalée  8c 
dans  les  (ymptôme*  généraux  , uvott  lieu  , il  fatt- 
droit  clierebcr  par  tou*  les  moyens,  à rappeler  cet 
écoulement  : indication  prefl  .me , que  M.  Itard 
parvint  deux  fi  i»  à remplir , Savoir , une  fois  porr 
un  bain  tiède  de  trois  heures,  8c  dans  nue  autre 
circonlUnce , par  l'application  d’une  large  veiv- 
toufie  fui'  l’or* file.  ( Montait  dc  li  S.uniir.  ) 

OTOTOM1K , f.  f.  (.dnut.) , de  tvr  *rsr , oreille , 

& de  n/u«,  je  diûfcquC'.  f'ojez  Ütogji  srniE  8i  ChO- 
Locrr. 

OTflUCHÉ  nom  , f.  m.  (!/<//.  mr'Jir.  ),  ftnAî- 
THAtcrf,  ojirontia  rnqjor.  Plante  dc  la  famille. dos 
OinbeHîfcres,  dont  la  racine  noire  fit  Hbrcufc  n clé  ' 
regardée  pendant  long- temps  comme  un  médica- 
ment propre  à ddli;  er  les  fquirrhes  de  la  rate. 
Les  Commîtes  de  cette  plante  font  partie  des  ef- 
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(»)  Un  tempatr  par  p;nte. 
(a)  Drus  ouccs  par  piote. 


(i)  Ces  injfûior.»  fc  préparent  ares  ace  oacc  de  ponlts 
pour  ans  livre  d'esa. 
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pères  compofées,  que  Ton  dêfigne  fous  le  nom  de 
Vulnéraires  JïtiJJcs.  ( L.  J.  M.  ) 

OUBLI , f.  m.  Voyez  Amnésie  k Mémoire. 

OUFOUZE  ( E^u  minérale  tl’)  , village  fitné  à 
deux  lieues  de  Lnnjicac  ; il  y a une  Tout  ce  miné- 
rale. ( A.  J.  T.  ) 

OUÏE  , f.  m. , auditas.  ( Pathol.  ) (Maladies, 
altérations  du  fens  de  l'ouie  k de  l'audition.) 

L’ouïe , le  feus  de  l’ouie  , le  fens  de  Pat»- 
(lilàon  ( royez  Oreille),  ne  peut  être  confidéré 
ii  i que  f«  u*  lu  point  de  vue  de  la  pathologie'., 
k eu  fai  fini  même  a!)ftr..élion  des  maladie* 
qui  peuvent  uffeèler  fé  parement  le*  différentes 
prîtes  de  l'appareil  auditif.  T’oyez  Oreille  , 
UTxi.Git,  Otite,  Otorruêe,  fcc.  ko. 

Les  maladies  de  Pànditioa  envifagée  comme 
fonflion  , fc  fuivie,  étudiée  duo»  le*  divers  genres 
de  lofions  ou  d’alléralinns  dont  elle  cfl  fufcepûble  j 
ces  maladies  fout  affez  nortibri  ufe*  : non*  fui- 
vrons , dans  leur  énuméra  lion  , l’ordre  adopté  par 
M.  Lard  , que  déjà  nous  avons  fi  fonvent  mis  à 
contribution,  & fans  l’evceîlente  monographie  du- 
quel il  éft  impofliMe  de  s'occuper  utilement  au- 
i 'ürd'bui , de  co  qui  concerne  la  pathologie  de 
l’or  fille. 

Toutes  les  maladies  de  r&nditîon  , foirant 
M.  Laid,  peuvent  être  rapportées  à trois  chiffes  ; 
fs  voir  : i°.  les  maladies  qui  dépendent  d'une 
Exaltation  rrorbide  de  l'ouic;  2 ’.  les  affe&licms 
dans  It-rqucllcs  on  aperçoit  une  dépravation  ou 
une  aberration  du  mè<ne  fettsj  5°.  les  maladie* 
qui  le  maniléJlpnt  par  l’on ic. 

Première  classe.  L’exaltation  morbide  del*<Miû\  j 
la  pantcou/w  de  Sauvages  , fc  nu  eux  fhy  pcrcuu-  j 
|ic  , e(l  rangée  parmi  les  m'vmfe*  p irituilci.  ] 
L’Iiypcicoiilie  dlcn  liclle  ou  idiopathique  Ht  fort  | 
rave  ; M.  Iiard  n’a  pu  en  citer  que  deux  exemples  : 
l’hypércoufie  fyiuptornaiique  ell , au  contraire, 
très -fréquente  , & pou  rt  oit  être  regardée  comme 
un  des  fymptôincs  les  plus  habituels  de  l’hypo- 
chondrie  , de  l’hyflérie,  dç  certaines  migraines, 
oti  de  (Uvcrltîs  alkélious  de  fcucdle.  v 

Celle  maladie  o llVo un  grand  iMtuhro  de  variétés 
daû.r  fvs  fj  mptônies  , dont  le  principal  codifie 
«Lus  une  perception  plus  ou  moins  incommode, 
fc  même  dçtdôiireufo  , de  certain*  font,  de  cer- 
tain* lirtiit>  aigus , -élevés.  Si  la  perception  cil 
cpnlufe  , l'hypercôfiûè  doit  faire  craindre  une 
lard  il»'  prplougde*  - 

L’bvpevccuiiie  idiopatliique  eîl  la  feule  qui  puîffo 
être  febid  d’un  traitemeut  fpécialcnirnt  dirigé 
è ntre  yllü.  M.  Itard  en  rapporte  un  exemple 
fort  curieux , & dont  nous  croyons  devoir  placer 
iiilYxtunt.  • 

La  porfonne  qui  lui  a fourni  cet  exemple  étoit 
une  dame  qui  , après  avoir  éprouvé  plufiours  in- 
difpoütieuaaflez  grave»,  à la  fuite  d'une  rougeole, 
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obferva  teut-à-coun  , fc  dans  un  bain,  qu'elle 
étoit  comme  aOiég/e  par  les  bruits  le*  plus  ex- 
traordinaires. Elle.. Tonna  avec  un  effroi  qui  aug- 
menta lorfqu’il  lui  femUa  que  Je  bruit  de  fa  fon- 
nette  produifoit -l'effet  d’uue  cloche  d’églife  , k 
| que  le  moUceroeut  imprimé  à l’eau  du  baiu  étoit 
aulli  bruyant  pour  el.e  que  le*  vagues, de  la  mer. 

| La  parole  a voix  baffe  oc  paroifl'oit  point  changée, 
j m .us  la  plus  légère  élévation  en  çbaiigeoit  la  uâ- 
i ture  les  bruits  plu*  rapprochés  lembloieni, 
d’ailleurs,  beaucoup  plus  forts  que  le*  bruits  éloi- 
gnés : i’aèlion  de  fe  moucher,  yiar  exemple,  étoit 
insupportable;  U indique  douce,  peu  bruyante, 
uiuis  furtont  un  air  chanté  d’une  voix  baffe  & 
grave,  u'occa/iouuoicnt  aucun  de  cés  lymplvtnrs, 
k dr  vendent  même  un  foulagcmeut  pour  la  ma- 
lade. L'emploi  local  du  mufe  , k les  lotions  fur  U 
tête  avec,  de  l'eau  froide,  câlinèrent -Ccnfiblement 
celte  iiuhfpofilion  : lufage  imprudent  d’une  dois 
de  poudre  capitale  la  ramena  k occaliouoa  une 
rechute  qui  dura  fix  femaine*,,  k qui  peut-être 
fe  /croit  prolongée  indéfiniment  , fi  une  gioÛ'dle 
n’eût  pas  fait  cdl'er  U.  maladie  complètement  k 
la  u*  retour.  * -é\-  , 

Deuxième  clause.  Dépravation  de  route.  Le* 
différentes  maladies  de  l'audition  que  l'un  peut 
rapporter  à ce  litre  font  de^véri  tables  paiacou- 
fie*  , fuivcuii  l’acception  étymologique  ou  primi- 
tive de  co  mot,  k précèdent  le  plu*  ordmairentvot 
U fu rd ité.-  M.  Lard  les  range  fous  deux  litres 
principaux  5 favoir  : 1°.  le  bourdonuement  j a0, 
les  anomalies  acoultiqùes.  Voyez  I’aracocsie. 

Taoisilme  classe.  M.  Itard  rapporte  à cefle 
chiffe,  lu  Dyfccée  k la  Çaphoje , cVu-â-dirc,  ladi- 
rniuutiou  k l'abolition  dé  l’-OlUC.  Voyez  SüSOifi 
(L.  J.  M-  j 

# • 
OURAQLTE  , f.  m.  ( Jnat.  ph  vfîol.')  , umeus , 
il*  vf,*r  y urine,  k «le  «y*»,  je  conduis.- 

I .e>  anatomides  emploient  cc  mol  pour  rT^Ügnér 
un  cordon  ou  un  conduit  qui  s'étend  de  la  partie  tu- 
péru  uro  de  la  veHic  a l'ombilic.  L’ouraque  t (1  trvi- 
fprus  d ilts  le*  fœtus  des  quadrupèdes  , où  il  fe’prJi* 
lente  évideumttful  comme  un  prolongetuent  de  la 
reffie,  qu'il  f.it  commuuiquer  avec  rallantoide  j 
; diipoli  um  qu'il  offre  également  chez  le»  01  féaux  , 
où  il  dl  une  véritable  extenfion  du  cloaque. 

Tout  porte  à reconnoitrc  , tuais  feulement  par 
analogie  , utte  diipofitjirti  analogue  dan*  l'homme, 
«inc  communication  de  l’ouraque  avec  rallanloide 
ou  ht  vélicule  ombilicale  , tuais  federuent  don* 
; certains  états  morbides,  ou  chez  des  fujrU  iziouf- 
! uueux  , k dont  riiilbiirc  appartient  aux  cas  rares 
1 ou  mer vui lieux.  Il  a cxific  des  cas  dans  lefquils 
j l’ouraqiic  laifiutt  palier  rminc  par  l'ombilic  , ce 
j qui  provènoil  d un  ohlUcle  à fa  l'ortie  par  Li  voie 
naturelle.  Csbrol  a bbfcrvé  un  fait  de  ce  genre  Ja 
per  fou  ne  chez  laquelle  il  l'obferva  , a^oit  toujours 
rendu  fes  urines  par  la  vdiie  : tu  l'examinant  avec 

fum, 
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foin  la  malade,  il  reconnut  que  l’orifice  de  l'nrèthre 
étoit  ordinairement  fermé  pur  une  membrane  très- 
épailfe.  Il  détruifit  cet  onfiacle,  plaça  une  ca- 
nule , lit  eului  te  uue  ligature  autour  d’une  excroif- 
fance  de  l’ombilic  , 8c  opéra  une  guérifoo  com- 
plète en  treize  ou  quatorze  jours. 

Les  Recueils  d’obfei  valions  8c  les  Archives  de 
la  médcciue  pratique  contiennent  plufieurs  faits 
analogues  à cet  exemple,  rapporté  par  Cabrol. 
On  ne  fait  rien  , d’ailleurs  , de  bien  exafit  , 
malgré  plufieurs  difculfions  8c  plufieurs  recher- 
ches, fur  le  véritable  u lage  de  l’ouracjtic  , qui  ne 
fe  préfenlo  dans  l'homme  adulte  que  comme  un 
ligament  de  la  veffie.  y oyez  Ouraquk,  daus  le 
Visionnaire  d*  Anatomie  & de  Phyjiologie. 

(L.  J.  M.) 

OURLES.  ( Pathol.  ) Voyez  Oreillons. 

OURLET , f.  m.  ( Bot.  ) Les  botanifics  appel- 
lent ninfi,  le  repli  formé  par  les  organes  delà 
fruèlification  dans  quelques  fougères.  Voyez 
Ourlet  , daus  le  Dictionnaire  de  Botanique  de 
l’Encyclopédie.  ( A.  J.  T.  ) 

OURONQLOGIE,  f.  f.  Voyez  Uroscopie. 

OURS , f.  m. , urjinus.  ( Hygiène , Mat.  nié  die.  ) 
L’ours,  ainfi  que  tous  tes  autres  animaux  car- 
nalliers,  n'a  été  que  rareuienl  employé  pour  lervir 
à U nourriture  de  l'homme.  1|  n’elt  pas , toute- 
fois , fans  exemple  que  des  chafleurs  , dans  des 
montagnes,  aient  mangé  de  la  chair  d’ours  fans 
éprouver  les  effets  lunettes  que  quelques  théo- 
riciens oui  voulu  attribuer  à celte  nourriture. 
La  chair  de  l’ours  très-jeune  cft  mémo  allez  bonne 
à manger , 8c  on  en  eflime  les  pattes.  v 

La  graille  d’ours,  qui  pendant  long- temps  a 
été  vantée  pour  divers  topiques , ne  poflèdo  au- 
cune propnété#particulière , 8c  peut  être  rempla- 
cée par  tous  les  autres  corps  gras,  dans  la  prépa- 
ration de  ces  topiques.  ( L.  J.  M.  ) 

OURSIN  , f.  m.  ( Hyg.  ) Les  naluralifies  défi- 
gnent  fous  ce  nom  , un  genre  d’animaux  de  la  fa- 
mille des  Radiaircs.  Les  ovaires  de  l’ourGn  com- 
mun ( Pc  ht  nus  efculentus ) que  l’on  fliange  crus  , 
dans  certaines  contrées,  à l’époque  du  priutemps, 
ont  un  goût  très-agréable.  Voyez  Oursin,  dans  le 
ViSion.  d* Hijlotre  naturelle . ( L.  J.  M*  ) 

OURSONS,  f.  m.  pi.  ( Hyg.)  On  défigue  ainfi  les 
ours  très-jeunes.  La  chair  de  l’ourfon  brun  d’Eu- 
rope cft  bonne  à manger.  ( L.  J.  M.  ) 

OUTARDE  , f . f . ( Hyg.  ) Les  outardes  forment 
upe  des  principales  familles  de  l’ordre  des  Echaf- 
fiers,  ou  oileaux  de  rivage.  La  grande  outarde 
lotis  tarda)  eft  un  de  nos  meilleurs  gibiers;  fa 
chair  tieut  uue  eluèce  de  milieu  entre  les  viandes 
blanches  8c  les  viandes  noires.  Le  mâle  de  cette 
Médecins.  Tome  XI. 


efpèce  ett  le  plus  gros  oifeau  d’Europe  : il  a les 
plumes  des  oreilles  très-alongées , 8c  formant  des 
deux  côtés  de  grandes  mouilaclics.  La  grande 
outarde  niche  dans  les  blés  & fur  la  terre.  Voyez 
Outarde  , dans  le  DiSionnaire  d* H ijl.  nalur.  de 
l’Encyclopédie.  ( L.  J.  M.  ) 

OUVERTURE,  f.  f.  ( Ouverture  des  cadavres, 
ouverture  des  corps.)  ( Anat.  Phyftol.  Pat/i.  ) 

Cette  opération,  qui  a été  défiguée  quelquefois, 
8c  allez  improprement , fous  le  nom  d 'autopjie 
cadavérique  y 8c  lans  réfléchir  au  feus  étymologi- 
que de  ce  root  (i)  , a pour  objet  de  développer 
1 état , les  difpofitions  des  différentes  parties  de 
l’orgauifation  , fuit  pour  rn  faire  conuoitre  la 
flruclurc  , les  fondions  , foit  pour  eu  découvrir 
les  altérations  morbides  , 8c  trouver  le  fiége  , les 
traces,  les  canfes  des  maladies  (de  morborum 
fedibus  & caujis).  Voyez  les  mots  Autopsie  8c 
Ouverture  cadavérique,  dans  le  Di&ionnaire 
\ cC Anatomie  & de  Phyjiologie. 

Ouverture  des  cadavres.  ( Médecine  légale.) 
L’ouverture  des  cadavres,  considérée  fous  le  point 
de  vue  de  l’expertife  médicale , 8<  dans  les  cir- 
conflances  on  les  réfultats  de  cette  expertife  doi- 
vent entrer  dans  une  inttruêlion  criminelle  , exige 
des  foins  8c  des  formalités  toutes  particulières  que 
l’on  chercherait  en  vain  dans  les  traités  les  plus 
complets  d'anatomie. 

Moins  occupés  des  convenances  8c  de  l'ordre 
exigés  pour  chacun  de  nos  articles , que  de  la 
nécettilé  d’offrir  , le  plus  tôt  qu’il  efl  poffiulc  , à 
nos  lcêleurs,  des  connoiflances  d’un  grand  inté- 
rêt , nous  avons  placé  fous  le  titre  Médico-légal 
( Examen  médico-légal)  , des  confidérations  qui 
feroieut  plus  régulièrement  expofées  dans  l’article 
qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Nous  ne  revien- 
drons pas  fur  ces  confidérations  , extraites  d’une 
excellente  differtation  tirée  des  leçons  de  M.  le 
profelTcur  Chaufïier  , mais  nous  compléterons  le 
fragment  ou  clics  font  inférées,  par  quelques  vues 
& par  quelques  remarques  qui  ne  pouvoieut  en- 
trer dans  cet  article. 

Plufieurs  traits  épars  dans  les  ouvrages  des  phi- 
lofuphes  8c  des  hittoriens  de  l’antiquité  , nous  ap- 
prennent que  les  lois  8t  les  mœurs  parurent  exiger 
un  examen  légal  des  cadavres  dans  quelques  cas 
d’une  mort  violente,  accompagnée  de  circonftan- 
ces  tragiques  , 8c.  portaat  à tuppofer  un  homicide. 
Cet  examen  paroit  être  une  conféqucnce  de  la  loi 
de  Moyl'e  , qui  ordonne  la  peine  capitale  dans  le 
cas  oit  la  mort  devient  évidemment  la  fuite  8c 
l’effet  phyfique  des  blelTures  : toutefois  cet  exa- 
men , meute  chez  les  Romains  , ne  paroît  pas 

( i ) Autopjie,  dans  le  (cm  étymologique,  (ipnific  ohjcrvation 
qui  eft  laite  directement  8c  par  foi- même.  On  peut  dire  eu 
conféqucnce  autopjie  anatomique  , autopjie  clinique  , autûyjie 
médicale  , 8c  jamais  autopjie  cadavérique. 
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avoir  élé  ordonné  d'une  manière  ronflante  j ce 
que  feroient  du  moins  fuppofer  la  mort  deüerma- 
uicus , celle  de  Fifon , & meme  celle  de  Jules*C.élar, 
dont  Antiltius  examina  à la  vérité  les  bleflures  , 
mais  fans  avoir  été  appelé  à cet  exaiueu  par  une 
injonction  folentielle  St  légale. 

Le  Code  Judioîen  lui-même  ne  paroîl  pas  avoir 
requis  , par  des  difpolihons  par.iculières , cette 
application  des  études  anatomiques,  qui  n’éloil 
pas  plus  dans  le  goul  des  premiers  Chrétiens  , que 
dans  celui  des  peuples  de  la  haute  & de  la 
moyenne  antiquité. 

Un  attribue,  en  général,  aux  lois  de  Juftinien 
le  commencement  régulier  de  la  médecine  légale  ; 
mais  ce  qui  concerne  cette  médecine  fous  les  dif- 
férent litres  des  Pandeêles,  a principalement  pour 
objet  riiemiaplirodifrne  , l’époque  de  la  naillance, 
la  Uérilité  , Ac  fe  trouve  établi  fur  l’autorité  d’Hip- 
pocrate : Proptcr  auéloritateni  doéUjJimi  Hippo- 
cralis. 

L'inftihition  des  chirurgiens  du  Châtelet,  fous 
faiiit  Louis  , ne  paroîl  pas  avoir  été  étrangère  à 
l'ouverture  médico-légale  des  corps  , qui  toute- 
fois ne  fut  fpérialement  & régulièrement  requife 
que  par  l’article  *49  du  Code  de  Charles  V,  dans 
le  femème  Cède.  Suivant  cet  article,  le  cadavre 
d’un  individu  mort  à ta  fuite  d’un  aéle  de  vio- 
lence quelconque,  fera  examiné  avant  l’inhuma- 
tion par  les  chirurgiens  qui  préfeu  ter  oui  le  rapport. 

Plu  Heurs  ordonnances  des  rois  de  France  , & 
pluûeurs  arrêts  des  parlemens  , formèrent , rela- 
tivement à ce  même  exaiueu,  une  légiflatioo  aflez 
étendue,  & qui  fe  trouve  remplacée  aujourd'hui 
par  divers  ai  Iu  les  du  Code  civil  Ac  du  Code  d'iuf- 
truèliou  criminelle  (i). 


(i)  L es  articles  77  du  Code  civil , Ac  81  du  Code  pénal , 
Ac  les  articles  43  Ac  44  du  Code  d'iiiftruèiion  criminelle. 

« A ut.  77.  Aucune  iubumation  ne  fera  faite.  Oins  une  au- 
CorifactoD  fur  papier  libre  Ac  fans  frais , de  Todicicr  de  l'état 
civil , qui  ne  pourra  la  délivrer  qu'après  s 'être  tranlporté 
auprès  de  la  per  Tonne  décédée,  pour  s 'a  durer  du  décès  ( ou 
fur  le  rapport  d'un  0 ffuer  de  fonte  commis  par  lui  pour  le 
conjlsser) , Ac  que  vingt-quatre  heures  après  le  décès , hors  les 
cas  prévus  par  les  réglement  de  police.  » 

« Art.  81.  Lorsqu'il  y aura  des  lignes  ou  indices  <!e 
more  violente , ou  d'autres  circouftance»  qui  donneront  lieu 
de  U foupçoni'Cr  , on  ne  pourra  faire  l'inhumation  qu'après 
qu’un  officier  de  police  , aflillé  d'un  doâcur  en  médecin;  ou 
en  chirurgie , aura  drclfé  procès-f  erbal  de  l'état  du  cadavre  , 
Ac  des  cuconftaoces  y relatives,  ainfi  que  des  renfeignetnens 

2u'il  aura  pu  recueillir  fur  les  prénoms , nom  . âge  , profef- 
on,  lieu  de  naitTance  Ac  domicile  de  la  perfonoe  décédée.  » 
Les  articles  43  6c  44  du  Code  d'inftruüioa  criminelle 
ictifermcnt  les  difpofîrious  fui  vantes  : 

c<  Art.  43.  Le  procoreur  du  Roi  fc  fe»a  accompagner, 
au  befoin  ( lorsqu'il  lé  tranfportrra  fur  ies  lieux  ) , d'une  ou 
ded.ux  perfonnes  préfumées,  par  leur  art  Ac  leur  profcfljon, 
capables  d'apprécier  la  nature  Ac  les  circonlUnces  du  crime 
ou  délit. 

>>  Art.  44*  S’il  s'agit  d’une  mort  violente  ou  d’une 
more  donc  la  caufc  foit  inconnue  ou  fufpeéic  , le  procureur 
du  Roi  fe  fera  aiîïAcr  d'un  ou  de  deux  officiers  de  famé , 


Les  motifs  & l’tffprit  de  ces  loîj  font  faciles 
apercevoir , & fi*  lient  naturellement  avec  l’état  des 
mœurs  Ac  des  connoiflances  riiez  un  ]>euple  éclairé. 
Les  ouvertures  de  corps,  les  recherches  impor- 
tantes qu'elles  ernbruflent  , la  lumière  qu'elles 
peuvent  jeter  dans  Finltrudion  criminelle , ont 
fuccédé  néceflai renient  aux  épreuves  juridiques 
en  général , Ac  à la  ridicule  épreuve  de  la  cruenfa- 
tion  en  particulier  ( 1 ) , que  Libavius  voulut  encore 
fou  tenir , avec  l’appui  de  la  fcience  St  le»  forme# 
de  la  difeuftion  : elles  n’ont  pas  feulement  pour 
objet  de  découvrir  les  traces,  le*  preuve»  d’un 
délit  j elles  font  également  propres  à conftater 
une  non-culpabilité,  une  innocence  méconnue  , 
St  c’eft  principalement  fous  ce  rapport  qu’elles 
occupent  une  place  fi  étendue  dans  les  Annales 
des  Tribunaux 9 ainfi  que  le  prouvent  le  rap- 
port à jamais  mémorable  d’un  médecin  célèbre 
dans  l'affaire  du  briquetier  de  Liège  y celui 
d'Antoine  Petit  , dans  la  même  caule  , St  fur- 
tout  celui  de  Louis,  qui  n’eut  pas  le  bonheur  d’en- 
lever Montbuilly  à l'échafaud , ainfi  que  l’ont 
avancé  un  peu  légèrement  les  auteurs  du  nouveau 
Di&ionnairo  de  Médecine  , mais  qui  , après  avoir 
fait  réhabiliter  fa  mémoire  Ai  celle  de  Calas,  par- 
vint ù fouftraire  de  nouvelles  viélime*.  à des  con- 
damnations aulfi  tnjuAcs  (2). 

L’ouverture  des  cadavres  ne  peut  jamais  être 
faite  légèrement  par  les  médecins  qui  eu  font 
chargés  , St  qui  doivent  porter  fucccllivement 
leurs  recherches  fur  les  di  ver  les  régions  exté- 
rieures du  corps , St  fur  les  diverses  cavités 
fulunchniques  , tels  que  le  crâne,  la  poitrine, 
la  bonche , le  pharynx , le  larynx  & l’abdomen. 
Nous  n’avons  rien  à ajonter  à ce  qui  a été  pres- 
crit , relativement  à ces  divers  points  de  l’autopfie 
anatomique,  dans  notre  article  Examen  »Édico- 

LRCAL  DES  CADAVRES.  VO}CZ  M EDI  CO  - LEGAL 

( Examen)  dans  ce  DiéKounaire  , tome  IX. 

Nous  dirons  feulement,  & d'une  manière  géné- 
rale, que  cette  autopfie  , que  cet  enfcmble  de 
recherches  , ne  doit  être  négligé  dans  aucune  de 
fe»  parties  , lors  même  que  des  obfervations  tni- 
nulieulcs  fit  détaillées  paraîtraient  inutiles , au 
premier  aperçu , pour  conllatcr  la  caufe  de  la 
mort  & la  pâture  ou  le  genre  des  févices,  dont 


qui  feront  leur  rapport  fur  la  caufe  de  la  mort  & fui  l’état 
du  cadavre. 

» Les  perfonnes  appelées  dans  le  cas  du  préfeat  article 
Ac  de  l'article  précédent , prêteront  devant  (c  procureur  du 
Roi,  le  ferment  de  faire  leur  rapport  Ac  de  donner  leur  avis 
en  leur  honneur  Ac  confcicucc.  » 

(1)  O11  tlcfignoit  foui  cc  nom  de  erutntation  , le  faigne- 
raent  des  plaie*  d’on  cadavre  â la  vue  d'un  meurtrier  : 
phénomène  très-naturel,  qui  pou  voit  avoir  lieu  en  la  pré- 
fence  ou  fans  la  préfence  d'un  prévenu  d airaffinat.  Libavius 
qui  méconnut  entièrement  la  nature  de  ce  phénomène , le 
considéra  dans  le  feni  de  l’opinion  populaire.  ( Lmtvirs  , 
Dijfen.  de  cruentatione  cadavemm  injufta  cxdc  faÜorum 
prefente,  eut  oeeidijft  eredùur,  &e.  In-8®.  t5î)4*  ) 

(a)  ChalTaigneux  , Syrven  , Baronet , Acc. 
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il  faut  apprécier  la  gravité  & lej  conféqtiencci. 
Les  Annales  des  Tribunaux  font  remplies  de  faits 
& d'exemple*  qui  prouvent  combien  il  importe 
de  ne  pas  s'écarter  de  ces  préceptes.  Audi  , les 
chirurgiens,  dont  le  rapport  fut  furie  point  d’etre 
fi  funeile  à la  lamilic  CfuiJJaigncuu  , n’auroieut 
pu  manquer  de  démontrer  Ion  innocence,  li  l'ou- 
verture du  crâne  n’avoit  pas  été  omife  par  ces  ex- 
perts , puifqu’elle  auroit  fait  découvrir  les  lignes 
évidens  d’une  apoplexie,  fur  le  cadavre  de  la  per- 
fonne  dont  la  mort  étoit  attribuée  à un  homicide. 

Dans  une  autre  circonilance  , des  experts  ayant 
également  omis  d’ouvrir  le  crâne,  déclarèrent  ce- 
pendant , dans  leur  rapport  , qu’ils  avoient  trouvé 
le  cerveau  engorgé.  Une  fécondé  viOle  fut  or- 
donnée , & prouva  que  cette  ouverture  uavoit pas 
eu  heu.  Les  premiers  rapporteurs  font  traduits  de- 
vant la 'Cour  d’adiles  du  département  d’Ule-fii-Vil- 
•laine,  acculés  d'avoir  conjlaté  , comme  nui , un 
JiiitJaux  j dans  un  procès-verbal qu  Us  rxcügeoient 
en  qualité  d'officiers  publics  , parce  qu  ils  avaient 
déclaré  , qu* ouverture  Jatte  du  cadavre,  dont  ils 
étoient  chargés  de  conllaler  l’état  ai  les  caul'es  de 
la  mort  , ils  avaient  donné  une  attention  parti- 
culière aux  vifcères  0 aux  organes  de  la  trie  , aiuü 

Qu'au  cerveau  , qutls  ont  trouvé  engorgé 

( Lx  Irait  de  i’aèle  d'acculution  ).  11»  lurent  ac- 
quittés , par  la  raifoo  que  les  gens  de  l’art  n’étant 
point  des  olltciers  publics  , mais  de  (impies  arbi- 
tres , il  ne  pouvoit  y avoir  lieu  a condamnation 
contre  eux  , en  vertu  de  la  dilpolilion  de  l’article 
146  du  Code  pénal.  Le  licur  II.  fut  aulli  déclaré 
innocent.  Une  longue  détention,  des  débats  tou- 
jours pénibles  pour  les  acculés,  uue  procédure  dif- 
ndieufe,  tel  fut  le  réfultat  de  l'oubli  du  principe 
plus  litnple  de  la  médecine  judiciaire.  » (1) 

Une  partie  du  corps , le  cou , par  exemple , 
peut  u'ollrir  à l'extérieur  aucun  ligne  de  léfion  , 
tk.  bientôt  des  recherches  plus  approfondies  fout 
découvrir  des  ecchy moles  , des  déchirures  , enfin 
toutes  les  preuves  d'un  homicide  ; circonilance» 
qui  ont  été  obfervées  plufieurs  fois  chcx  des  per- 
ionucs  que  l'on  avoil  d’abord  aflallmées , fii  que 
l’on  avoit  pendues  enfuite , avec  l'intention  de 
faire  luppoler  un  fuicide. 

Dans  notre  ancienne  légiflalion  , des  médecins 
particuliers , fii  qui  acbetoienl  leur  charge  , dé- 
voient fculs  procéder  à l'ouverture  médico-légale 
des  cadavres , ce  qui  n'offroit  qu’une  garantie  bicu 
illufnire  , ainli  que  le  prouvent  les  malheureufes  fit 
trop  célèbres  affaires  de  Calas  fit  de  Mnutbailly, 
dans  la  fécondé  moitié  du  ibB.  tiède.  Les  lois  ac- 
tuelles confient  indifféremment  à tous  les  médecins 
qui  font  requis  parles  autorités  compétentes,  les 
diirérentes  ouvertures  de  corps , & leur  efprit 
cft  d'accord  , fous  ce  rapport  , avec  celui  de 
l'enfeignemeut  médical , dans  lequel  la  médecine 
légale  cfi  comprifc  fie  fe  trouve  enfeignée  avec 


(1)  Uinu,  Op.  ci*,  pag.  5a8. 


tant  de  difiinâion  dans  nos  principales  écoles  , 
fui  tout  depuis  l'époque  où  MM.  Prunelle  81  Orlila 
ont  été  chargés  de  celte  partie  importante  des 
études  médicales. 

L’ouverture  des  corps  , quilles  que  foicnl  les 
perfonnes  qui  s’en  occupent , exige  quelques  pré- 
paratifs fii  quelques  formalités  indifpenfables,  foit 
dans  le  cas  où  la  mort  ell  récente,  foit  dans  U 
cii confiance  où  celle  mort  ell  déjà  ancienne.  Dans 
le  premier  cas,  l'ouverture  du  corps  no  doit  être 
laite  que  vingt-quatre  heures  après  la  mort  bien 
conitaiée  , fil  même  , à cette  époque,  on  preferit 
comme  un  devoir  au  médeciu  , de  s’aflùrer  s'il 
n’exifie  pas  encore  quelques  foiblcs  figues  d’exif- 
tence  , pour  éviter  de*  mépriles  qui  feroient 
bien  fu  ne  fies  , fii  qui  ne  font  pas  fans  exemple. 

ün  déliré,  en  général,  que  le  lieu  où  fe  fait 
1 ouverture  foit  convenablement  éclairé,  que  cette 
ouverture  foit  exécutée  en  préfence  d'un  rnagif- 
trat , fi 1 qu'elle  puiife  être  terminée  dans  une  feule 
féance. 

Les  infirumens  , les  objets  regardés  comme  né- 
cefFaires  pour  ce  genre  de  recbercbes , font  uue 
table  bien  folidc  fie  ailes  longue  pour  étendre 
convenablement  le  corps;  un  mécomctrc  (yo)*. 
ce  mot),  des  fcalpels,  des  cifeaux,  des  érignes , 
des  pinces,  un  tube,  des  bougies,  des  fondes, 
des  fiylels , un  compas,  une  feriugue  à injeèlion, 
de  U ficelle  , du  gros  bl , des  éponges , plufieurs 
valus  remplis  d'eau,  uue  quantité  fuftifantc  de 
fon  ; entiu  , plufieurs  efpèccs  de  couteaux , nne 
Icie  droite  , uue  feie  convexe  fur  fon  tranchant  , 
un  trépan  avec  one  large  couronne  , un  éléva- 
toire  , un  coin  fit  un  marteau. 

11  ferait  inutile  de  remarquer  que  l'on  peut , 
au  bcloin  , pratiquer  différentes  ouvertures  de 
corps,  même  très- difficiles  , fans  un  appareil 
aulfi  compliqué  île  moyens  fit  d'iufirumens  : il  faut 
d'ailleurs  confidérer  fi  le  cadavre  que  l'on  doit 
exauimer  a été  trouvé  fur  la  voie  publique  ou 
dans  une  habitation  , faire  conuoître  la  tem- 
pérature , l'étal  hygrométrique  de  ce  lieu  , les 
difTérens  objets  qui  ponvoieul  s’y  trouver , tels 
que  oies  lacets , des  cordons  , un  poignard  , un 
couteau  , une  arme  à feu  , ou  d'autres  infirumens 
meurtriers  ; il  laudia  indiquer  aulli  la  circouflauce 
où  l’un  de  ces  iiifiruinens  fe  trouveroit  encore 
dans  la  main  du  cadavre,  ce  qui  pont  être  im- 
portant pour  dillinguer  l'homicidc  au  fuicidc,  en 
obfervanl  le  degré  de  contraèlioo  des  doigts  Ibr 
le  corps  vulnéraut.  On  n'oubliera  pas  , dans  ces 
informations  , l'évaluation  du  fang  qui  a pn  s’é- 
couler , l'heure  pré  ci  le  où  le  cadavre  a été  dé- 
couvert , l'étal  (les  vetemens  qui  le  couvrent  , les 
preuves  do  féviccs  on  les  phénomènes  cadavé- 
riques qu’il  préfenle,  tels  que  les  lividités,  les 
vergelures  , le  méléorifme  abdominal , la  rritcula- 
tion , dont  nous  avons  parlé , la  roideur  des  ar- 
ticulations , les  congofiions  fxnguincs  dans  les 
parties  Je*  plus  déclives  du  corps. 
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Les  auteurs  qui  exigent  le  plus  de  détail  St  de 
foin  dans  ces  mêmes  recherches,  recommandent 
de  porter  fucccllivcment  une  attention  aufîi  feru- 
puleulV  fur  toutes  les  parties  du  corps  : ils  veulent 
que  l’on  s'affilie  ii  la  tête  n'cft  point  déformée , St 
s’il  nexifte  aucun  figne  de  léfion  aux  futures;  li  i 
les  différentes  ouvertures  inférieures  8t  fupérieu- 
res  ne  contiennent  aticuu  corps  étranger,  ou  li  elles 
ne  préfenteut  aucun  ligne  de  léfion  ; fi  le  cou  fe 
trouve  dans  uu  état  naturel , li  fou  articulation 
avec  la  tête  n’a  pas  été  luxée  ; fi  le  thorax  efl 
bombé  ou  aplati  , &.  fi  , en  le  comprimant  à fes 
parties  antérieures,  on  ne  fait  point  for  tir  par  la 
bouche  ou  par  les  narines,  des  fluides  écurneux  , 
féreux  ou  fanguinolens  ; enfin  , fi  l'abdomen  eft 
tendu  , réfiltant  , flexible  , & fi  les  membres  ne 
font  apercevoir,  fuit  dans  leurs  monvemetis , fuit 
dans  leurs  formes,  aucune  difpoülion  infolite. 

Le  favant  auquel  nous  empruntons  ces  remar- 
ques , ajoute  que  l’état  plus  on  moins  avancé  de 
putréfaction  du  cadavre  fera  fcrupuleufement  re- 
marqué , fit  que  l’on  devra  indiquer  les  circonl- 
tances  de  température  , de  climat , de  localité  qui 
ont  pu  avancer  celte  déforganifation  (i). 

Parmi  les  précautions  dont  nous  parlons,  nous 
ne  pourrions  omettre  , fans  négligence,  tout  ce 
qui  concerne  la  tranfiation  du  cadavre  , lorque  Je 
lieu  où  il  fe  trouve  n’cft  pas  convenable  pour  loti 
ouverture.  La  civière  & le  brancard  doivent  être 

f «référés,  pour  ce  tranfport,  à une  charrette,  dont 
es  calios  pourroient  ajonter  au  délabrement  des 
parties  : on  recommande,  d’ailleurs,  de  fixer  la 
tête  8t  de  fermer  avec  foin  les  ouvertures  par  lef- 
quelles  des  liquides  que  l’on  veut  examiner  pour- 
raient s’écouler. 

Si  l’ouverture  ne  peut  pas  être  faite  après  la 
tranfiation  , on  doit  rechercher  à retarder  les  pro- 
grès de  la  put réfaClion , foit  par  le  choix  du  local  où 
fe  cadavre  ell  dépofé  , fait  en  couvrant  ce  cadavre 
de  y;lacc  , de  charbon  , ou  de  fable  très-fin  , & c. 

Tout  ce  qui  concerne  le  fignalement  de  l’indi- 
vidu , fa  taille,  fon  âge,  fa  profeflion , n’cft  point 
oublié  dans  ces  recherches  préliminaires. 

fies  préeantions  d’un  autre  genre  deviennent 
indifpenfables  dans  le  cas  où  les  médecins  font 
appelés  à examiner  le  corps  d’une  perfonne  qui 
eft  morte  depuis  quelque  temps  , fit  dont  l’auto- 
rité compétente  a ordonné  l’exhumation  , comme 
on  l a vu  dans  quelques  affaires  mémorables , 
vbrs  la  fin  du  dix-huitième  fiècle ; ces  précautions 
doivent  répondre  aux  objets  ci-indiqués,  d’après 
M.  Oifib. 

u i°.  On  empioîroil  un  nombre  fiifllfan* 
d'hommes  pour  que  l’exhumation  fut  faite  promp- 
tement ; 

n 2°.  On  fe  ferviroit  de  préférence  de  bêches  , 
afin  que  la  face  des  ouvriers  ne  fût  pas  trop  rap- 


(i)  lr°y<\  b*  Le  font  de  médecine  légale  de  M.  Qr/Üa , 

totn.  I , 5ai. 
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prochée  du  fui  où  giflent  les  cadavre?  ; 8 t , à 
mrfurc  que  l’on  fonilleroit , ou  auroit  foin  d’ar- 
rofer  , avec  une  liqueur  compofée  de  fix  onces 
de  chlorure  ck  chaux  , diffouï  dans  quinze  à dix- 
huit  livres  d’eau;  la  bouche  fit  les  u;mues  des 
foflqycurs  ferment  garnies  d'un  mouchoir  trempé 
dans  Je  vinaigre  : on  liillVroit  uu  intervalle  mar- 
qué entre  chaque  arroleineul. 

» 3°.  Lorfqu’on  ferait  arrivé  à l’endroit  où  fe 
trouve  le  cercueil  ouïe  cadavre  , on  y jetteroit 
fix  ou  huit  livres  de  la  difl’olution  mentionnée  : 
li  le  cercueil  n’étoit  pas  endommagé , oo  le  reti- 
rerait tout  entier  ; s’il  étoit  brifé  & s’il  répandoit 
nue  odeur  infeèlc  , on  en  dérangeroit  avec  pré- 
caution une  de*  plauches , &.  l’on  ajouterait  a fiez 
de  liqueur  déünfeètnnle  pour  le  couvrir,  ainû 
que  le  cadavre.  11  fuffit  , dans  la  plupart  des  cas  , 
de  laifi'er  macérer  ainû  le  corps  pendant  quelques 
minutes,  dans  trois  cents  livres  d’eau  , lenant  en* 
dillülution  trois  ou  quatre  livres  de  chlorure  de 
chaux  y pour  lui  donner  plus  de  confiftaucc  U. 
détruire  l’odeur  fétide. 

* 4°.  On  retireroit  lè  cadavre  du  cercueil , on 
i’expoferoit  à l’air  pendant  quelques  minutes  , 
puis  on  commencerait  les  recherches, 

» 5«.  Si  la  putréfaélion  étoit  moins  avancée, 
nu  que,  par  un  motif  quelconque , il  fût  impof- 
lible  de  plonger  le  corps  entier  dans  le  bain  dont 
nous  parlons,  on  répandroil  fur  fa  furfare  quel- 
ques verrées  de  la  même  diffolution.  ('/eft  ainfi 
que  nous  avons  procédé  lors  de  I inhumation  que 
nous  avons  été  chargés  de  faire  le  »er.  août  i825. 
A peine  avions-nous  jeté  deux  ou  trois  pintes  de 
cette  liqueur  fur  le  cadavre , que  l’odeur  fétide 
avoit  dilparu  comme  par  enchantement.  » ( Oa- 
fila,  Op.  vit.  , pag.  1)22  8c  fuiv.  ) 

Ces  détails  décident,  & pour  l'affirmative , la 
queftion  de  favoir  fi  la  putréfaction  étant  déjà 
avancée  , on  doit  cependant  procéder  à l’ouver- 
ture juridique  du  cadavre. 

Rofe  , dans  un  ouvrage  allemand  eftimé,  avoit 
déjà  décidé  cette  queftion  dans  le  même  fens  , 
& critiqué  avec  rai  fon  uue  inftruttion  du  collège 
de  RuUie,  du  19  janvier  1793,  dont  les  auteurs 
ont  montré  allez  peu  de  favoir  pour  regarder  la 
ptitréfaêlion  comme  uu  obftacle  à des  recherches 
médico-légales  pofilives.  Les  couficlérations  qui 
précèdent  répondoient  fuffifamment  à uue  autre 
queftion  , à la  queftion  do  favoir  fi  l’on  peut  s'abf- 
tenir  de  procéder  à l'examen  du  cadavre  lorf- 
qu’une  mutilation  du  corps  eft  allez  confidérable 
pour  détruire  l’efpoir  de  découvrir  la  caufe  de  la. 
mort.  Ce  qui  concerne  l’ouverture  des  cadavres, 
dans  les  cas  d’infanticide  ou  d’empoifonnement  , 
ne  peut  appartenir  d’une  manière  direèle  à cet 
article.  ( Moreau  de  la  Saethe.  ) 

OUVRIERS  ( Maladies  des).  Ployez  Métiers. 

OVAIRE,  fub.  m.  ( Anal . phyjiol . ) Partie 
cffentielic  du  la  génération  dans  les  mammifères, 
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comme  dans  les  ovipares.  T'ovcs  ce  mot  dam  le 
Dictionnaire  <£  Anatomie  & de  Phyjiohgie . 

Ovaires,  f.  ni.  pl.  ( Patholog.  ) Les  ovaires, 
comme  les  autres  vilenies  glanduleux  . font  ex  pôles 
à un  allez  grand  nombre  de  maladies  . leur  lime-  ; 
ture  peut  être  plus  ou  moins  altérée,  ù la  fuite , ou  j 
faus  le  concours  de  ces  maladies  , fit  leur  «J ‘place-  i 
ment , quoique  plus  rare  que  celui  des  autres  vif-  I 
cères,  n’ell  pas  fans  exemple.  | 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  des  ovaires, 
fout  leurs  phlegmalies  aigues  ou  chr.iniques. 

L’indaimnaiioo  aigue*  des  ovaires  efl  rarement 
indépendante  d’une  mélriie,  ou  d'une  inllamiua- 
tion  du  péritoine,  des  (rompes  ou  des  Jigarneus 
larges.  Le  temps  où  elle  et!  la  plus  fréquente 
ett  celui  qui  fuccède  à l'accouchement  chez  les  | 
femmes  très-jeunes,  tiès-fangiiincs  fit  très-irri-  j 
tables.  Dans  toute  autre  circoullauce , les  caufes  ) 
de  cette  inflammation  font  les  dérangemens  de  la  j 
mendruation , la  rétropulfion  des  aliénions  goût- 
teules  St  rhumatiltnales.  « L'inflammation  aigbé  des 
ovaires,  dit  M.  Ville rmd  (i)  , fe  manifclle  par  un  ! 
fentiment  de  chaleur  fit  par  une  douleur  pongitivc  j 
dans  la  région  iliaque  droite  ou  gauche,  ou  dans  les  j 
deux  régions  à la  fois,  fi  les  deux  ovaire*  font  a fl'eéiés  j 
en  même  temps.  Le  coté  où  fiége  la  maladie,  fe  j 
tend,  devient  dur,  réiiüant  au  toucher , acquiert  | 
une  certaine  réliUunce,  le  préfente  quelquefois 
fous  l’afpett  d'une  boule  : l'utérus  11e  tarde  pas  à 
acquérir  de  la  lenlibilité  & à participer  à l'inflam- 
mation. Bientôt  le  gonflement  fe  propage  à la 
totalité  de  l’abdomen  : les  douleurs  deviennent 
extrêmement  aigues.  Si  Ton  p relie  fur  le  ventre, 
dit  un  obfcrvateur  moderne  (a),  les  traits  du  vi- 
fage  fe  contractent , fit  quelquefois  même  1 es  eu i Iles 
font  agitées  par  des  cunvulfjon».  La  mal.ule  le  plaint 
de  douteurs  dan»  les  lombes  : elle  éprouve  quelque- 
fois des  ballemens  dans  l'aine,  ainfi  que  dans  la 
partie  interne  fit  lupérieure  delà  cuiife  du  côté  af- 
ieûd  : il  y a lièvre,  chaleur  vive , foi!  : la  refpira- 
tion  efl  courte  > le  pouls  fréquent , dur  fit  plus  ou  } 
moius  concentré  j tes  urines  fout  ordinairement  i 
rouges  8i  peu  abondantes  , fitc.  8ce. 

» L’inflammation  de  l’ovaire,  eu  fe  communi- 
quant  aux  parties  voifious , les  réunit  fou  vent  avec  j 
lui , d’où  les  adhérences  de  cet  organe  avec  le  pa- 
villon de  la  trompe,  le  ligament  large,  le  péri-  j 
toine,  l’épiploon,  la  veflic , une  portion  de  l’in-  i 
tellin , 8lc.  fitc. 

» La  marche  de  cette  maladie  efl  à peu  près  la 
même  que  celle  qu’on  obferve  dans  la  métrite  : 
fi  elle  efl  très-inteofe,  elle  peut  occafionner  la  I 
mort  du  quatrième  au  cinquième  jour;  elle  fe  I 
termine  ordinairement  par  réfolution  du  huitième 


(t)  DiS.  des  Se.  midic,  rom.  XXXIX  , pag.  i5  fie  fuiv. 

* (a)  Jof.  Ch.  Ang.  Clarus,  Annales  chimiques  de  l’mfti - 
rution  rayait  de  i'hàpiud  de  Saint- Jtuquei  à Leipfick  t rom.  1 , 
a*,  parue. 


au  onzième , par  fnppuration  du  donzièine  au 
quatorzième,  rarement  par  gangrène,  quelquefois 
par  induration  ou  parmi  fquirrhe.  » 

Lorfque  i’inllnmmntion  efl  la  fuite  de  la 
pllegmafio  aig'të  des  ovaires , la  fuppuration 
a lieu  de  diliércnles  manicic*.  I/abces  que 
forme  la  collcèlion  de  ce  pus,  efl  d'abord  trop 
pt  h confiilérablc  pour  être  obfervable  : à raclure 
t,  ? l'abcès  augmente,  il  produit  une  tenfiun,  une 
< uleur  lourde,  uu  fentiineut  de  pefanteur,  a*- 
« npagîié  d’un  mouvement  fébrile.  Ces  abcès 
reviennent  quelquefois  très -cou  (idéra  blés , fit 
ol.  Portai  dit  avoir  vu  des  ovaires  pleins  sic  pus, 
qui  étoient  plus  gros  mie  la  tête?  d'un  enfant.  Quel- 
quefois le  pus  elt  difTérainé  dans  b fubilame  de 
l’organe.  Dans  d'autres  circonilunces,  la  totalité 
de  l'organe  pareil  en  quelque  forte  trauslorim  c 
dans  une  malle  réfultanle  de  dillérens  kyfle»,  du 
grandeur  très-variable , fit  qui  contiennent  plu» 
ou  moius  de  pus.  La  lermiuaifon  la  plus  fum-He 
de  la  fuppuration  des  ovaires  à la  fuite  de  l'in- 
flammation, eü  l'ouverture  fubile  de  l’abcès  dans 
le  bas-ventre,  ce  qui  occafionne  une  mort  pref- 
qu?  fubite  : il  n’efl  pas  impoflible  que  le  kyftc  qui 
contient  la  colhèlion  purulente,  contrarie  des  ad- 
hérences , fit  que  le  pus  forte  par  les  Telles  , par  les 
urines  , par  le  vagin  , ou  par  Ja  veille.  La  fortie  du 
pus  eil  couflatée  pur  le  fait  buvant , extrait  des  Mé- 
moires de  P Académie  de  Chirurgie,  ann.  1753. 

« Une  damefc  plaignoit, depuis  long-temps,  do 
douleurs  couûdérablcs  dans  U région  lombaire 
droite;  elle  rendait  du  pus  par  les  urines  : on  ne 
douioii  pas  que  le  rein  droit  ne  fût  en  fuppuration. 
La  malade  mourut  : on  trouva  le  rein  dans  l’état 
naturel  : l’ovaire  du  même  côté  éloit  adhérent 
au  fond  de  la  veille  ; ce  fond  étoit  percé  : l'ouver- 
ture pénétroit  dans  l’ovaire  qui  étoit  en  fuppura- 
tion  ; le  pus  couloit  dans  la  vdïie.  » 

Uu  trouve  dans  les  JEph émé rides  germani- 
ques (1)  , un  exemple  de  terminaifon  de  finfMhn- 
malion  de  l'ovaire,  par  gangrène;  terminaifon  qui 
fort  beureufement  arrive  très-tard. 

Le  fujet  de  celte  obfervation  éloit  une  comlefTc 
qui  ne  devint  enceinte  qu'après  vingt-deux  ans  de 
mariage.  « A la  lin  de  fa  groÛeflè,  elle  fentit  des 
douleurs  à l'hypochondre  droit  : elle  accoucha 
beureufement,  mais  les  lochies  avoient  une 
odeur  fétide.  Huit  jours  après  Tes  couches , il  fe 
mantfefla  de  la  fièvre,  une  douleur  vive  à la 
région  de  la  matrice , plus  tard  le  dévoiement. 
La  malade  fuccomba.  A l'ouverture  du  cadavre, 
ou  trouva  le  péritoine  iutérclTé,  fit  en  putréfac- 
tion fur  quelques  points  : les  io tellin* , Iran!  pareil* 
fit  remplis  de  vents,  nageoient  datffs  du  pus  aqueux  : 
la  matrice  étoit  dans  l'état  ordinaire  aune  femme 
en  couches  : mai»  l'ovaire  droit  étoit  en  pourri- 
ture, déchiré  fit  comme  uu  fac , du  côté  de  la 
trompe  de  Fallopc. 


(1)  Du.,  an  VI , Obfervat.  38  , pag.  «,  j. 
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Il  ne  noos  pareil  pas  iropoflible,  que  la  phlrg- 
znaGe  qui  nous  occupe  ne  fe  termine,  chez  les 
fujets  fcrofuleux , par  une  forte  d'induration  h 
d'engorgement  , qui  ne  fe  dilfipe  que  d'une  ma- 
nière très-lente  , trcs-iufenfible  , St  qui  s’oppofe , 
pendant  toute  fa  duree,  à la  fécondation.  Le  fait 
Suivant , qui  nous  femble  mériter  d’être  cité,  pa- 
roi t du  moins  jnfliGer  celle  opinion  , qui  ne  pour- 
roil  être  complètement  établie  que  par  une  au- 
topGe  anatomique. 

Madame  A*,  âgée  de  dix-neuf  ans,  d'une  corn- 
plexion  fcrofuleufe , fut  atteinte,  à la  fuite  des 
premières  approches  conjugales,  d'une  péritonite 
accompagnée  de  fymptôrnes  qui  ne  pouvoicat 
faire  douter  que  la  phlegmafie  ne  s'étendit  du  côté 
des  ovaires  en  général,  8c  du  côté  de  l'ovaire 
gauche  en  particulier.  Le  traitement  le  mieux  in- 
diqué ne  parvint  que  très-lentement  St  que 
très-difficilement  à modérer  cette  double  inflaui- 
mation  , qui  paflà  de  l'étal  aigu  à l'étal  ebruni- 

3ue  , Si  qui  fe  prolongea  avec  ce  caraèlèie,  j»en- 
ant  plus  de  huit  à dix  mois,  8c  fe  trouvant! 
accompagnée  d'ailleurs  de  tous  les  Cgnes  d'un  j 
état  fcrofuleux  , que  l’on  avoit  jufqne-là  plutôt  ! 
fonpçonnés  qu'obfervés.  Avec  Je  temps  , avec  j 
beaucoup  de  foins  , Si  avec  tous  les  avantages  j 
d'une  vie  douce  8c  paiGble,  madame  A*  fe  réia-  j 
blit  entièrement,  & autant  que  pouvoit  le  permet-  j 
tre  la  complexion  morbide  août  nous  avons  parlé. 
Toutefois  les  fondions  menftruelles  relièrent  fort 
irrégulières,  Si  plufieors  années  s'écoulèrent  fans 
qu'il  lui  fat  pofliblc  de  devenir  mère,  ce  qui 
étoil  l'objet  de  tous  fe*  vœux.  De  loin  eu  loin , 
quelques  douleurs  fe  faifoieot  refTenlir  à la  ré- 
gion des  ovaires.  Douze  ans  s'éloient  déjà  écou- 
lés, Si  madame  A*,  qui  avoit  renoncé  au  bon- 
heur tant  déliré  d'avoir  des  enfans , devint 
grofl*  à l’âge  de  trenle-Gx  ans  , après  une  amélio- 
ration plus  complète,  moins  interrompue  dans  fa 
fanre  , & pendant  laquelle  fe  diflipa  l'engorgement 
Arumeux  des  ovaires,  auquel  j'avois  cru  devoir 
attribuer  fa  Aérililé  jufqu'i  cette  époque. 

Les  évacuations  fanguines  , foit  révulGves  , foit 
dérivatives,  font  la  partie  principale  du  traite- 
ment que  Pou  onpofe  à l'inflammation  des  ovaires. 
D’après  ce  réfultat  d’une  longue  expérience,  les 
raticiens  , fuirent  l’iotenGté  de  la  maladie,  or- 
onnent  piuGeurs  là  ignées  du  bras  dans  cette 
inflammation , des  applications  de  fangfues  À la 
vulve,  fur  les  lombes,  fur  divers  points  de  l’hy- 
pogaftre  : il»  confeillent  en  même  temps  les  bains 
étnolliens  , les  cataplafaies , les  fomentations,  les 
boifïons , les  lavemens  par  (piart,  tous  également 
étnolliens.  Dans  les  cas  où  l’on  fuppoleroit  une 
rétropulüon  d’une  alleOion  rbumatifmale  ou  gout- 
teufe , les  mêmes  praticiens  font  appliquer,  à la 
partie  interne  de  la  coiffe  St  des  l’invabon  de  la 
maladie,  un  large  véficatoirc.  Si  ia  phlegmafie 
au  fl  terminée  par  fuppuration  , Si  G le  Ryfle  rem- 
pli de  pus  fc  préfente  de  manière  à 1 aille r decou- 
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vrir  une  flu  Quation , ou  a propofé  de  l'ouvrir 
daus  le  cas  où  les  enveloppes  de  l’ovaire  auroinnt 
coulraQé  des  adhérences  avec  le  péritoine.  Da- 
vid , dans  l’on  excellent  Mémoire  Jur  les  abcès  , 
a cru  pouvoir  Ggnalcr  ainfi  qu'il  fuit  cette  adhé- 
rence*; a Ou  pourra  reconnaître  cette  adhérence, 
dit  cet  homme  recommandable,  forfqu’une  femme 
préfente  une  tumeur  dans  la  région  hypogaflri- 
que  , Si  G cette  tumeur  gagne  lurtout  la  région 
iliaque  j lorfqu’après  avoir  été  dure  fit  douloureufe 
pendant  plus  ou  moins  long-temps  , avec  Gèvre , 
on  peut  y fentir  une  iiutluauon  lourde  j G de» 
fnllons  irréguliers  ont  précédé  un  pareil  état , on 
eft  certain  qu'il  y a une  colle&ion  de  pas  dans 
l'ovaire \ 8c  fi  la  tumeur  ne  s’éloigne  pas  par  la 
prcllion,  ni  pur  les  changeinens  Si  l'attitude  de  la 
mal.ide,  mats  furtout  là  un  œdème  extérieur  fe 
fait  apercevoir  , i!  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
tumeur  eft  adhérente  : dans  ce  cas , on  doit  en 
faire  l’ouverture,  en  y plongeant  un  trois-quarts 
cannelé  , afin  de  pouvoir  faire  palier  à travers  fa 
cannelure  un  billouri  qui  pénètre  jufque  dans 
le  foyer  delà  matière  purulente.  Lorfquane  pre- 
mière incifion  a été  faite,  dit  l’auteur  de  ccs  re- 
marques^ on  in  fera  une  fecoude , qui,  tombant 
perpendiculairement  fur  la  première , formera 
avec  elle  une  efpèce  de  T,  en  la  dirigeant,  foit 
du  côté  de  l’oa  iléum , foit  du  côté  de  la  ligne 
blancRe,  fuivaut  les  circoufiancei.  On  aura  loin 
de  ne  pas  couper  l’artère  épigraArique , Si  de  ne 

fias  prolonger  l’mciûon  au-delà  de  l’adhérence  de 
a tumeur.  » ( David,  Mémoire  furies  abcès , Mé- 
moires de  t* Académie  de  Chirurgie,  toui.  IV, 
pag.  *40.  ) 

On  fentira  aifément  combien  le  point  de  pra- 
tique qui  nous  occupe  en  ce  moment  préfeote  de 
difficultés  j combien  il  exige  d’babileté  8c  d'ex- 
périence -,  Si  fans  doute  il  Jeroit  inutile  de  faire 
remarquer  que  , dans  une  circonftance  auÛi  déli- 
cate, le  médecin  ou  le  chirurgien  privé  d’une 
longue  pratique  Si  d’une  fugacité  naturelle  ne 

Ïrourroît  fans  crime  s'abandonner  à les  propres 
orces , Si  négliger  tous  les  fecours , toutes  les  lu- 
mières que  fui  préfeoteroit  une  coofuliation.  Si 
l’abcès  s ouvre  dans  le  colon,  ou  s'il  fe  fait  une 
iffue  par  Jes  trompes  utérines , par  U veflie  , par 
le  caual  de  l'urèthre , par  le  vagin  , on  favorife  ce 
dégagement  par  tous  les  moyens  convenables , par 
les  lavemens , les  injeèlions , enfin  , par  le  traite- 
ment le  plus  propre  à foutenir  les  forces. 

La  phlegmafie  chronique  des  ovaires  eA  pref- 
que  toujours  une  conféquence  de  1a  métrite.  Voy* 
Métutb. 

Une  irritation  des  ovaires  qui  en  détermine  la 
(umétaQion  , fans  être  véritablement  inflamma- 
toire , a été  obfervée  quelquefois  dans  l'orgafme 
érotique , chez  des  femmes  qui  avoieot  éprouvé 
uue  longue  hyfléric  , ou  tous  les  fymptôrnes  de  la 
nymphomanie. 

Les  monographes  Si  les  auteurs  qui  ont  publié 
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des  recueils  d’oh  ferra  lions , cilent  pluGeurs  excm-  t 
plet  de  ce  gonflement. 

Les  léfiuus  organiques , les  dégénérefeences  , les  j 
altérations  ou  les  transformations  de  liflu,  tiépen-  ; 
dantes  ou  indépendantes  de  l’inlhmimation  de»  j 
ovaires  , font  trcs-nonibreufcs  & très-variées,  Le  , 
fquirrhe  , qui  eft  une  des  plus  graves  , a iouvent 
été  confondu  avec  les  tumeurs  enkylltes. 

« Dans  le  fquirrhe  de  l’ovaire,  la  lotaliré  nu  uue 
partie  feulement  de  ce  vifeère,  cil  convertie  en 
une  malle  blanchâtre  ou  grifâtre,  lardacée,  réui- 
tente,  dure,  féparée  par  des  cioifons  roernbra- 
oeufes , ordinairement  indolente.  Ces  lorles  de  gon- 
fie  me  ns  de  l’ovaire  paroi flou l formés  par  une  con- 
geflion  lymphatique,  qui  acquiert  en  peu  de  temos 
plus  ou  moins  de  conuUauce , fit  qui  clt  fuicepùble 
d'éprouver  pluGeurs  modes  de  dégénérefcencc  (i). 
Dans  cet  état , les  ovaires  joiiilfent  d’une  forte  de 
végétation  trcs-aéiive  : aufii , pluGeurs  obfervat ions 
démontrent-elles  que  ces  organe»,  lorfqu’il*  font 
alfeclés  de  fquirrbe  , peuvent  acquérir  un  volume 
fit  un  poids  très  * conGdérables.  Morgagnt  parle 
d'une  femme  hydropique  dout  un  des  ovaires  pe- 
foit  quatre-vingts  livres  j fit  Vater  rapporte  une 
obfervation  du  meme  genre , dans  laquelle  l'o- 
vaire droit  en  pefoit  plus  de  cent. 

» Je  viens  de  dire  que  le  fquirrhe  de  l'utérus 
pouvoit  dégénérer  diverlement  : en  ellèt , plu- 
Geurs do*  ces  tumeurs  , d'abord  indofenles  , ac- 
quièrent dan»  la  fuite  une  G vive  fouGbilité  qu’on 
ne  peut  toucher,  le  plus  légèrement  poflible  , la 
région  des  ovaires.  A l’ouverture  du  corps  des 
femmes  qui  en  font  mortes  , les  ovaires  out  été 
trouvés  rongés,  détruits  à leur  fui  face  fit  dans 
leur  intérieur  : ils  avoienl  pris  le  caraÛère  d'uu 
vrai  cancer;  il  s'en  écouloit  une  matière  féreufe 
& fétide  3 on  y remarquoil  quelquefois  des  vciues 
variqueuics.  Lue  demoiielle  , âgée  de  vingt  -üx 
ans,  refTentoit  des  douleurs  violentes  au  ventre  3 
elle  porloit  une  tumeur  conGdérable  dans  cuite 
cavité  : elle  mourut  3 on  trouva  les  deux  ovaires 
gros  comme  la  tête  3 le  droit  pefoit  cinq  livres 

?ualorzc  oqces,  fit  le  gauche  cinq  livres  dix  emees. 

Is  éloieot  durs  , inégaux  à leur  fupcrlicie  3 les 
va i fléaux  étoient  très -gonflés  , 1a  fuid  an  ce  des 
ovaires  unie,  cornpaâe  fit  d’un  jaune  cair  : il  y 
avoit  des  cavités  à demi  pleines  d'un*  lymjphe 
un  peu  rougeâtre  3 les  mufdcs  fit  les  os  voiGus 
" des  ovaires  fe  réduifoicnt  en  pâte  3 il  y r»  vuit  des 
os  friables  en  quelques  endroits.  1»  ( Hiji  nrc  de 
VAcad.  des  Sciences , 1707  , pag.  26  fit  fuie.;  (2) 
Dans  les  tumeurs  fquirrbcufes  il  u’elt  p.*s  rare 
de  trouver  après  la  mort , fit  dans  la  itruaure  de 
tes  vifeères  , pluGeurs  altérations  de  tiflu , uue 
transformation  carlilagineufe  , par  exemple  , 
femblable  à celle  qui  fut  rccemmeut  obfervée 

(1)  Halles , Optr.  anat.  minoré  lit  , 348  \ Kidcii  , 
Pathol,  ovarior.  , Goetring.  1792. 

(a)  M.  V iLLEmé , Op.  ait. 
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par  M.  Dnpuytren  (1)3  une  dégénérefeencc  of- 
feufe  , des  coucrélims  pierreufes,  Sic.  8c  c.  (a) 

On  a rencontré  dans  certains  cas,  fit  fur  le 
cadavre  de  la  même  femme  , des  tumeurs  enkyf- 
tées  fit  un  fqutnhe  de  l’ovaire  , avec  un  état 
d'obflruèlioo  ou  d’engorgement  qui  ne  fe  trouvoit 
pas  t ireonferit , dans  les  trompes  , dans  i'utéi  us , 
fit  qui  s’elendoil  u pluGeurs  autres  vifeères  abdo- 
minaux. 

Le  fquirrbe  de  l’ovaire,  quels  que  fuient  fes 
progrès  ou  fes  complications,  cil  plus  rare  que 
celui  de  l ulérus  : ii  efl  prefque  toujours  méconnu 
dans  fon  commencement , furioul  chez  le»  femmes  , 
qui  ont  de  l’embonpoint  3 ce  qui  s’explique  par  la 
poGlion  même  des  ovaires , qui  font  très-profon- 
dément Gtués , fit  dont  le  développement  progrefl.f 
efl  prefqu’inlenGble  dans  la  maladie  qui  nous  oc- 
cupe : la  région  iliaque  où  s’opère  ce  développe- 
ment, efl  tellement  fpaeieufe  qu’il  ne  réliilte  de  la 
tumeur,  à mefure  qu’elle  fe  forme,  aucune  gène, 
aucun  embarras  , ni  aucun  phénomène  que  IVit 
pu  i fie  obfcrver  à l'extérieur.  Lorfque  le  iquirrlie 
cil  pies  avancé,  les  femmes  croient  éprouver  uu 
fenliment  de  pefanleur  dans  le  baflin  , fit  comme 
G un  corps  étranger  prcflbil  par  fon  poids  les  or- 
ganes contenus  dans  celle  cavité.  Il  faut  attendre 
pendant  pluGeurs  années  pour  didinguer  le  fquir- 
rhe de  l'ovaire  à travers  les  parois  de  l’abdmncn  , 

St  fouveut  à celle  époque  de  fou  développement 
on  le  découvrirait  moins  aifément  par  les  invelli- 
galions  extérieures  que  par  le  toucher  , dirigé 
de  manière  à porter  les  doigts  vers  le  fond  du 
vagin  fit  fur  les  côtés  de  l’utérus  ; recherche  qui 
permet  au  doigt  de  s’appliquer  allez  immédiate- 
ment fur  la  portion  qui  pré-fente  l’ovaire  vers  le 
fond  du  vagin  , en  le  développant  de  ce  côté  : 
toutefois,  on  recounoît  feulement  par  le  toucher 
nue  l’ovaire  a augmenté  de  volume , fit  il  relie  à 
lavoir  G cette  augmentation  dépend  d’un  fquirrlie 
ou  d’une  bydropifie  en ky liée.  Chez  une  femme 
très-maigre  , fit  lorfque  la  tumeur  fipiinbeufe  cil 
très-développée  , il  u’cft  pus  impoflible  de  fentir 
un  peu  de  iluèluation  3 il  u’eft  pas  malheurcufc- 
ment  fans  exemple  qu’il  s’établifl'c  une  irritation 
très  -douloureufe  à une  époque  quelconque  du 
fquirrhe  de  l’ovaire  : tout  dois,  fit  le  plus  fréquem- 
ment , les  femmes  qui  préfentent  celle  lélion  or- 
ganique ne  font  ordinairement  incommodées  que 
par  le  poids  de  la  tumeur.  Dans  quelques  cas  , il 
fe  joint  au  fquirrhe,  pluGeurs  bydahdes,  l’en- 
gorgement de  quelques  vifeères  voilins,  mais  fur- 
tout  i’hydropiGe  afeite. 

(1)  M.  Dnpuytren  a décrie  & fait  modeler  un ‘ovaire 
tiroir  qui  préfentoit  une  transformation  complète  de  cet  or- 
gane, en  un  tiifu  fibreux  fit  cartilabineux.  Voyez  BulUtim 
>ic  la  Faculté  de  Paru  , n*.  3 , 1806. 

(a)  Le  Aia^afin  de  Hamkou'g  cite  l'exemple  d'une  olli 
ficacion  des  ovaires.  Ou  a même  remarqué  que  la  partie 
■ d'un  ovaire  oditié  Contcuoit  beaucoup  plu»  de  piiotpKÙu  de 
I chaux  que  les  os. 
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H (croit  difficile  d’indiquer  avec  exactitude  Ici  i objet  de  compléter  Phiftoirc  de  cette  mala- 
cauft'5  de  cette  maladie  : on  l'attribue  toute  foi  J , | die,  ont  fait  ïeconnoilre  dans  les  ovaires  qui  en 
dans  plufieurs  rireou  flanc  es,  à une  rufpenGoti  dans  | a voient  été  le  fiége  , des  dégénérefi  ences  & des 
la  flux  béinorrîiGidal , on  à la  fupprdlion  d’un  ■ altérations  organiques  très-variées  : un  ramolliflc- 
exanthème  , d'un  exutoire,  8ce.  ment  de  l’ovaire,  par  exemple  ; une  iransforma- 

Lci  précomptions  qui  font  foupçonner  des  eau-  lion  de  l'a  fu  bilan  ce  en  matière  pulpeufe  ou  géla- 
fes  fcui  tables  font  prifes  ordinairement  en  cou-  tineufe  ; des  matières  diverfes  dans  les  kyfles  , 
iidération  dan;  le  traitement.  I«es  médications  même  des  poils  , ou  des  débris  de  matières  of- 
diverfes  que  l’on  a prqmfées  fous  le  nom  de./o/i-  leufes,  que  i'on  a fuppofés  appartenir  à de*  em- 
d<tns  y ne  répondent  guère  à ce  titre,  & fuuvrnt  bryons  qui  avoient  été  détruits,  8c  doul  il  n’étoit 
leur  emploi  mal  entendu  a rendu  la  maladie  relié  que  ces  parties. 

beaucoup  plus  graves.  Les  médecins  cliniiles  qui  ont  cherché  à s’éclai- 

Lcs  pilules  d aconit  mercurielles  , ou  les  anti-  rer  par  des  recherches  anatomiques  , ont  aufii  dé- 
fcorhuliques  combinés  avec  une  très-petite  quan-  couvert  dans  les  kyf Les  de  l’ovaire  des  concrétions 
tité  de  chlorure  de  mercure,  un  grain,  par  pierreufes  & de  véritables  calculs.  Les  hydatides , 
exemple  , ou  deux  grains , feroient  indiqués  dans  qui  le  joigueut  aux  léfions  organiques  des  ovaires  , 
les  cas  où  l’on  pourroit  attribuer  une  origine  fera-  ou  qui  les  compliquent , ne  préfeoieul  rien  de  par- 
fulcufc  à la  maladie.  ticulic  r.  Voyez  Hydattde,  & à fou  défaut,  dans 

Les  purgatifs  employés  comme  moyens  de  dé-  ce  Diêliuniuirc  . l’article  Ver  (Ver  véliculaire  ). 

rivation  pourroienl  aulli  convenir;  mais  fi  mal-  L’ hydropi  fie  eukyftée  de  l’ovaire  , qui  pourroit 

Ijcurcufemenl  le  fquirrhe  devient  douloureux  dans  être  comprife  dans  Pbiftoire  des  diflérens  kyfles 
quelques-uns  de  fes  point*,  toute  efpèce  de  lubf-  de  cet  organe,  le  manifefle  le  plus  ordinairement 
tance  lUmulante  ne  pourroit  qu’aggraver  la  ma-  dans  un  âge  allé/,  avancé  : elle  s’annonce  par  une 
ladie  & la  rendre  promptement  mortelle  ; ce  que  luméfaâiou  allez  lente  de  l’un  on  de  l’autre  côté 
l’on  évite  avec  un  régime  très-doux  & un  eiifem-  dc-Phypogallre  ; tumeur  qui  nYft  facile  à recon- 
blc  de  moyens  qui  a pour  objet  de  tendre  la  ma-  noître  que  chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  cn- 

ladie  indolente  & flalionnaire.  fans  : toutefois,  & même  dans  ce  cas,  l’efpèce 

Les  tumeurs  enky liées  des  ovaires,  que  l’on  d’ondulation  que  préfente  la  tumeur  en  fe  dépla- 
doit  diflingner  avec  foin  du  fquirrhe  de  ces  or-  çanl  par  des  changemens  de  pofition  , efl  le  pins 
ganes  , fe  développent  dans  la  fubftauce  celluleufe  I ou  vent  très-obfcurc.  Un  cite  à ce  fujet  un  fait 
de  ces  vifeères  : ce  font  des  elpèces  de  lacs  , très-curieux , qui  fe  trouve  coufigné  dans  les  Mé- 
adoflés  les  uns  aux  autres  , mais  toujours  féparés  moire i de  V s! endémie  des  Sciences  pour  l’année 
par  des  cloifons  meinbraneufes  ; ils  font  remplis  1740 , 8t  qui  fait  connoifre  l’exemple  d’un  ks  (le 
par  des  matières  fol  ides , &.  quelquefois  très  dures,  qui , bien  que  rempli  de  cinquante  pintes  d’eau  , 
ou  même  de  nature  oüeufe , & tantôt  par  des  li-  avoit  été  pris  pour  un  fquirrhe. 
quides  , dout  la  couleur  ou  la  coufiftance  préfentc  L’hydrouifie  dont  nous  parlons  parcourt  très- 
placeurs  variétés  : ils  font  plus  ou  moins  gros,  lentement  les  périodes  . la  malade  continue* même 
plus  nu  moins  uombreux  ; les  obfcr valeurs  en  quelquefois  d’être  réglée,  ou  même  devient  grofle, 
citent  quelques-uns  qui  avoient  le  volume  d’un  u uu  fcul  ovaire  eft  aficêlé.  Les  Annales  de  la 
oeuf  de  poule  , ou  meme  de  la  tête  d’un  enfant,  j Médecine  renferment  plufieurs  exemples  de  ces 
La  mufle  formée  par  la  réunion  de  ces  kyfles  fe  grofle  (Tes  pendant  le  développement  des  hydro- 
montre  fous  la  forme  d’une  tumeur  nui  s’élève  à pilles  enkyflées.  L’âge  critique  aggrave  toutefois 
meluie  qu’elle  fe  développe,  & que  ion  aperçoit  cette  maladie  , fans  la  rendre  couflargniènt  mor- 
dans  les  régions  iliaque*  & dans  Phy  pogaftre  : à uie-  telle  ; & Morand  cite  l’exemple  d’une  demoifelle 
fure  quelle  faitdes  progrès,  elle  fouieve  les  iulellms  qui  mourut  à quatre-vingt-huit  ans,  quoique  de- 
colon  Ut  iléon,  & refoule  graduellement  tous  les  puis  l’âge  de  (rente  elle  eût  une  hydropilio  de 
•vifeères abdominaux  contre  le  diaphragme,  fymp-  l’ovaire. 

tomes  qui  font  accompagnés , chez  plufieurs  fem-  L’bydropifie  de  l’ovaire  pourroit  être  aifément 
mes , de  vomiflemens  , de  diarrhée  , d’hémor-  confondue  avec  Pafcile  : il  eft  plus  facile  de  la 
roulez , même  de  jaunifle,  & furtout  de  fulloca-  diflinguer  de  la  groflefle  & de  Pby  dropifie  de 
lion.  D’une  autre  part,  le  prolapfus  de  la  matrice  l’utérus. 

devient  la  couféquence  de  la  même  léfion.  Le  Le  plus  ordinairement  , le  kyfte  qui  contient 
diagnoflic  efl  fort  diilicile , fort  incertain  pendant  Je  liquide  dans  les  hydropiftes  enkyflées,  efl 
les  premiers  progrès  de  la  maladie,  que  Pon  a formé  d’une  membrane  très  - denfe , prefquc  fi- 
confondue  foiivenl  avec  le  commencement  d’une  breufe , & d’une  épaifleur  qui  répond  au  dévo- 
grofl’cfl’e.  Vers  la  fin  de  la  maladie  il  furvient  , loppeinent  de  la  tumeur  , offrant  d’ailleurs  , à fa 
ail  relie,  prefquc  toujours  une  fièvre  heôique  8t  furlace  interne,  de  nombreufes  variétés.  Lorfque 
un  dévoiement  colliquatif , qui  rendent  la  mort  l’on  ouvre  la  tumeur,  le  liquide  quelle  renferme 
des  malades  un  peu  plus  prompte.  préfente  aulli  des  diveifilés  très  - nombreufes  : il 

Les  recherches  anatomiques , qui  opt  eu  pour  efl  rare  qu’il  l’oit  limpide  & féreux  ; le  plus  fou- 
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▼ent  il  offre  une  confiflance  huileule  ou  eélati- 
neufe. 

L'bydropifie  enkyftée  de  l’ovaire  eft  fans  douie 
une  maladie  très-grave  : on  cite*  cependant  que!- 

3ues  exemples  de  guérifon  opérée  par  l’ouverture 
u ky Ile  k par  l'écoulement  prolongé  de  la  matière 
qui  s’y  trouvoit  contenue.  Morand , qui  s’eft  oc- 
cupé d’uue  manière  fpeciale  de  cet  objet  , ne 
paroit  pas  meme  éloigné  de  penfer  que,  dans 
certaius  cas  , ou  pourroit  extirper  l’ovaire  , ap- 
puyant cette  opinion  fur  la  remarque  que  les  fe- 
melles de  pluGenrs  animaux  dnrnelliques  fubiflcnt 
une  opération  femblable  fans  danger. 

La  pon&ion,  dans  l’hydropifie  de  l’ovaire,  s’exé- 
cute avec  un  trois-qu«rls  muni  d’une  canule  à 
graud  diamètre,  nue  l’on  ne  relire  d**  la  plaie, 
que  lorfque  tout  le  liquide  de  la  tumeur  cil  évacué. 
Un  n’a  recours  à l’inciGou  , dit  le  favant  collègue 
auquel  nous  empruntons  ces  remarque» , que 
dans-  le  cas  où  la  pondlion  feroit  infuflifanle 
pour  évacuer  une  humeur  épaiffe  ou  vifuueufe, 
ou  dans  le  cas  où  il  eût  été  inipoGible  d’attein- 
dre le  foyer  de  la  tumeur,  vu  l’épaiffeur  de  fon 
euveloppc,  ou  la  rencontre  d'un  obflacle  quel- 
conque. Dans  ces  ci rcon fia uces  difficiles  , on  incife 
les  légmnens  & les  mufcles  abdominaux  , & l’on 
fait  au  kyflo  une  ouverture  fuffifante  , pour 
faire  lortir  tout  le  liquide  qu’il  contient.  Si , après 
celte  évacuation  , on  ne  décou vroit aucune  fquir- 
rbofité,  fi  tous  les  organes  abdominaux  paroif* 
foieot  dans  leur  état  naturel,  k furtout  li  le  kylle 
flottant  k vide  paroilluit  dégagé  de?  toute  adhé- 
rence, ou  pourroit  mettre  en  qtiellion  , s’il  ne 
feroit  pas  utile  de  l’extrdire,  ou  d’en  provoquer 
l’ itjlatu  mat  ion , d’après  un  procédé  analogue  ii 
ceux  qui  font  eu  ulage  dans  la  cure  radicale  de 
l’hydropiGe. 

Les  déplaccmcns  ou  les  hernies  des  ovaires 
font  a fié*  rares  : la  première  obfcrvation  concer- 
nant celle  el'pcce  de  lieruie , cfl  attribuée  ù So- 
ranus.  Quinze  Gêclcs  s'écoulèrent  C.nluitc,  avant 
l’époque  où  un  fuit  du  même  genre  attira  l'at- 
tention des  obfervaleurs.  Ce  ne  fut  même  que 
dans  la  moitié  dn  dix-huitième  liée  le,  & d’après 
de  nouveaux  exemples,  que  ion  s'accorda  pour 
alligner  â la  hernie  de»  ovaires,  une  place  dif- 
ficile dans  le  tableau'  Holographique  : dans  cer- 
tains cas,  la  tumeur  herniaire  cil  formée  par  l’o- 
vaire feu!,  k duos  plufienrs  autres  ci  rcon  fiances  , 
l’ovaire  cfl  accompagné,  dans  fon  déplacement , 
de  U trompe  , de  l’utérus,  des  inlcllius  k de  l'épi- 
ploon. Celte  lie  rnie  peut  être  d'ailleurs  inguinale, 
crurale,  île  h i ali  que,  ombilicale,  veuLrale,  k même 
peut-être  vaginale. 

La  hernie  inguinale  ou  crurale  de  l’ovaire  a 
fouveut  élé  confondue  avec  le  développement  des 
ganglions  lymphatiques  de  l’aine.  On  conçoit  ai- 
lémcnt  tout  le  danger  d’une  pareille  mé  priée»,  ou 
de  celle  qui  feroit  confondre  la  hernie  de  l’ovairé 
arec  une  épiplocèle  ou  une  enléro-épiplocèle. 
21âj£Cj.\s,  Tome  AL 
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Tl  importe  donc  d’établir  avec  le  plus  graud  foin 
le  diagnollic  de  cette  maladie. 

La  hernie  de  l’ovairo  fe  montre  fous  l’afpeQ 
d’une  petite  tumeur  ovoïde  , rénittente , plus  ou 
moins  douloureufe , k fans  altération  de  couleur 
à Ta  peau.  Si  l’on  couipAne  cette  tumeur,  la 
douleur  que  l’on  excite,  fe  répand  dans  tout  le 
ballin  , k jufqu’à  l’utérus  , furtout,  G la  femme 
e(l  dans  la  dation,  dette  hernie  ne  rentre  pas 
d'clle-inême  comme  celle  des  inteflins.  La  tumeur 
varie  néceffai rement  beaucoup  dans  fon  afpeil, 
lorfque  l’ovaire  ell  atteint  de  lélious  organiques 
diverfes. 

La  hernie  de  l’ovaire  fera  aifément  diflinguée 
d’une  tuméfallion  produite  par  l’engorgement  des 
glandes  inguinales,  lui  effet,  cette  lumcfaélion 
des  glandes  n’éprouve  (ii  augmentation  ni  dépla- 
cement, k la  douleur  qui  s’en  trouve  le  fiége , 
elt  circonfcrite  k bornée  aux  parois  du  ventre. 

La  tumeur  herniaire  augmente  ou  diminue  au 
contraire  , fuivaut  les  différentes  htuatinns  : eu 
outre  elle  eft  ifolée  k conlcrve  toujours  des  con- 
nexions direéles  avec  l’anneau  ou  l’arcade  crurale. 

Si , d’uue  autre  part,  on  obfcrve  que  la  hernie 
épiploïque  n’offre  pas  une  tumeur  tros-circonf- 
crite  , k qu’elle  détermine  des  coliques , des 
n u u fée  s,  des  vomi  fie  mens,  on  évitera  de  la 
prendre  pour  nue  hernie  de  l’ovaire,  dans  laquelle 
on  ne  rencontre  pas  de  pareils  lympiomcs.  Pour 
ne  pas  prendre  une  hernie  de  l’ovaire,  compli- 
quée d’hydatides  /pour  une  enléro-épiplocèle , il 
ne  faut  négliger  aucune  des  ci  rcon  dances  lui- 
vautes  :1a  tumeur  qui , avec  l’ovaire,  renferma 
une  hydalide  , eü  douloureul'e  , mais  U femme 
o’y  éprouve  jamais  de  coliques,  de  mouvement  k 
de  hçuit  occafinnué  par  un  déplacement  d’air  : 
toujours  plus  rénilleule,  elle  ell  aufli  moins  fuf- 
crptiblu  d’être  comprimée  k de  diminuer  de  vo- 
lume , que  relie  qui  retonnoU  pour  caufe,  la  pré- 
fence  de  l'épiploon  & d'une  portion  du  tube  in- 
(cÜinal  : celle-ci  * lorfqu’elle  ell  rédu&ibie,  ren- 
tre ordinairement  avec:  bruit,  tandis  qu’il  oc  fe 
miffe  rien  de  feuiblable  duos  le  premier  cas,  e \ 
iùppolanl  même  que  l'bycUltde  par  un  taxis  mé- 
thodique , foit  fuicepjihle  .«le  difparoitre.  En  un 
mot ,'  qound  on  ne  peut  .réduire  la  hernie,  quoique 
le  ventre  Toit  tendu,  qu'il  ex  1 lie  des  maux  de 
cœur  , des  envies  de  vomir  , de  la  cmiftipatinQ  , 
li  elle  efl  formée  par  l’ovaire,  ld  douleur  refie 
locale  k ne  s’étend  pas  mc-dela  de  l’endroit  oc- 
cupé par  I4  matrice,  au  lieu  que  daus  l’en  té  ru- 
épiplocèle,  la  douleur  le  propage  dans  toute  l‘é- 
teudue  de  la  cavité  abdominale  : enfin  on  recon- 
nu! ira  que  la  hernie  de  l’ovaire  cil  jointe  à celle 
d’une  portion  du  tube  digeflif  ou  de  l'épiploon,  li, 
indépcMidamuieut  des  figues  qui  lui  font  particu- 
liers, on  trouve  réunis  ceux  qui  carailérifcnl  l’épi- 
ploeèle,  ou  i’entéro-épiploccle.  Voyez  ces  mois. 

Pour  compléter  ces  recherches , k les  rendre 
plus  fûtes,  ou  doit  faire  ufage  du  loucher,  eu  ra- 
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ntuiâul  le  col  lie  l’iuétus  au' centre  du  bafïîn.  On 
change  alors  la  poGtion  de  la  matrice  en  lui  im- 
primant des  moureraeuî  divers , & G par  ce  genre 
d\*xploration  , on  agit  fur  la  tumeur  herniaire, 
mais  fuctout  G on  augmente  la  douleur  dout  elle  eft 
le  liège,  on  parvienrà  éloigner  toute  efpèce  de 
doute. 

La  hernie  des  ovaires  n’ell  pas  exempte  d’une  1 
efpèce  d'étranglement,  mais  furtout  la  hernie  cru- 
rale U la  hernie  inguinale,  chez  les  femmes  en- 
core jeunes,  & d une  cotnplexiou  robufte  & fan- 
gu  ue. 

Les  lignes '-de  cet  étranglement  font  une  aug- 
mentation dans  la  d »ul.  ur,  dont  la  tumeur  eft  le 
fiégo , & dans  la  (eu  fa  lion  incommode  d’un  ti- 
r.iiih  nient  qui  s'étend  jufqu'a  Pu  I crus. 

La  beroie  des  ovaires«iloit  être  promptement 
réduite,  & maintenue  réduite,  à l'aide  d’un 
h-nd  »ge  couve uahle.  Les  fy  ru  plu  tues  de  ion  étran- 
glement doivent  être  combattus  , comme  les 
fyiiiplômesdu  même  genre,  dans  les  autres  hernies. 

(L.  J.  M.) 

OVALE,  adj.-Qui  a la  forme  d’un  œuf:  \*%fq(Je 
ovale , le  trou  ovule  , le  neutre  ovule  de  Vieuffvns  , 
tout  des  ca  pie  liions  Ion  veut  employées  par  les  ana- 
Iwmilcs.  Voyez  ces  ddlérens  mots  dans  le  D/c-  \ 
t/o  mut  ire  dî  Anatomie.  (A.  J.  T.) 

OVARISTES,  f.  m.  pL  ( Anal,  phvfiol.  ) On 
déligna  en  pbyli.  logie , fous ’lc  nom  aovartfles, 
la  niuioo  des  fa  va  us  qui  s’accordent  , d’après  un 
grar. i nombre  défaits,  pour  reconnaître,  tomme 
un  point  de  (lotlrine  démontré,  que  la  génération 
xéfulie,  chez  tous  les  animaux,  du  développe  - 
meut , d un  œuf,  ou  d’nn  ovule  , appnrteuv't  n la 
k-uiclle  , & fécondé  par  le  mâle.  L’immortel  Har- 
vey , l’infatigable  de  üraaf,  le  Gavant  llaller,  & 
plufieurs  autres  phyGulogi fies  ou  anatomiftes  non 
moins  recoin  manda  Ides,  le  font  attachés,  les  pre- 
miers a »-c\e  opinion  , que  les  belles  expériences 
de  Spallanzani  ont  rendue  beaucoup  plus  pro- 
bable. 

Les  recherches  plus  récentes  de  MM.  Cuvier 
& Dut  cachet , «ait  prtique  démontré,  que  tous 
les  animaux,  bien  connus  connue  ovipares,  fa- 
voii  , les  mammifères  , le*  oifeatix  U les  rep- 
tiles, ont  des  œufs  lout-à-frit  analogues  dans  leur 
ftruHure.  Chez  tous  les  animaux  , le  fœtus  eft  ren- 
fermé dans  des  membranes  & entouré  de  fluide; 
ces  membranes  ne  dill'èrcnt  point  cfl’miticdlcment , 
dans  les  œufs  des  ovipares  : on  a même  été  juf-, 
qq’a  rec  nnoîlre  , dans  l’œuf  des  mammifères, 
une  enveloppe  qui  répond  à la  coque  de  l'œuf  des 
01  féaux.  La  véficulc  ombilicale  des  mammifères 
s’eft  trouvée,  comme  la  membrane  vitelline  des 
tufeaux  ou  des  reptiles  , un  appendice  de  riutcftin. 
f Vqyei  les  Mémoires  de  la  Société  et  émulation  , 
huitième  année.  ) • 

Toutefois,  le  Jyflcmc  des  ovahftes  ne  rend 


pas  compîé  eicenl  eorupie,  au  moins  pour  Ifs 
mammifères  en  général,  & pour  l'homme  en  par-' 
ticulier,  d’un  grand  nombre  de  circonftanres 
que  préfente  l’biftoire  de  la  génération,  étudiée, 
dans  une  foule  de  ci rcun Rances  diverf'es , & fous 
le  point  de  vue  des  variétés  que  préfente  l’hsf- 
toire  des  hybrides,  ou  des  mulets,  & les  exem- 
ple» de  tranfoiiffions  héréditaires,  pour  les  formes 
extérieures  du  corps  , les  leinpéramcns , les  lofions 
organiques,  lesdifpolitious intclli-éluellcs  & les  ap- 
ti iodes  morbides.  Voyez  Ovaristes  dans  le  Diél. 

■ d’ Anatomie  & de  P/tyJiologic.  ( L.  J.  M.  ) 

. OVE,  ée  , ovulas , adj.  Qui  a la  forme  d'un 
oeuf. 

OVERDATZ  ( Louis)  ( Biogr . médic.  ) , méde- 
cin d’Lnghein,  ville  du  Ilainaut,  où  il  naquit  en 
i67*o.  Nous  avons  de  lui  un  Truité  abrégé  de  la 
pejle  avec  les  moyens  de  la  guérir  , à Vôjitge  des 
pauvres.  Cet  ouvfage  eft  écrit  en  flamand  , fit  ftot 
imprimé  à Bruxelles  en  1666,  fous  format  in-12. 

( Extr.étKloy.  ) (A.  J.  T.) 

OVIDUQUE.  Voyez  ce  mot  dans  le  Di&ion- 
naire  d* Anatomie  & de  Physiologie. 

De  Graiâf  donne  ce  nom  aux  trompes  utérines. 
Vojez  Troupes.  (L.  J.  M.) 

OVILLÉ,  ée,  adj.  Les  tnédecinrfc  fervent  de 
ce  mot  pour  défigure  l'état  de  fécberefTe  k L forme 
arrondie  des  déjeêlions  chez  les  hypochondi i;.- 
ques  & dans  un  grand  nombre  de  maladies  abdo- 
minales; ce  qui  a fait  comparer  ces  déjeâiona 
â des  croies  de  brebis.  ( !..  J.  M.  ) • 

OVIPARES,  adjcél.  Les  naluraliflcs  défignent 
fous  le  nom  d 'ovipares 9 les  animaux  chez  Ici'qtvls 
l'embryon  fe  développe  eu  dehors  de  la  tm  rc  , 
dans  uu  œuf,  d’où  les  petits  fartent  ou  dclofeftt 
après  un  développement  que  l’on  appelle  Y incu- 
bation. Voyez  Ovipares,  dans  le  Dictionnaire 
d'UiJloire  natur.  ( L.  J.  M.  ) 

O-VfSTES , f.  m.  pi.  Voyez  Ovaristes. 

OVOVIPARES,  f.  m.  pi.  Les  naturaliftos  ont 
appelé  ovovipares,  les  ovipares  chez  lefquels  l’in- 
cnbalioQ  fe  fait  dans  l’ondnqué,  A de  telle  forte 
que  les  petits  fartent  vivans  du  fein  de  la  mère. 
Les  vipères,  les  raies,  les  fqualcs,  &.mèae 
quelques  infeéles , préfebteut  l'exemple  de  « ette 
fiogultère  incubation  ; ils  ne  di  fièrent  d’ailleurs, 
fous  aucun  autre  rapport,  des  autres  ovipares. 
Voyez  Ovovipares  clans  le  Dictionnaire  dttîifl. 
naturelle.  ( L.  J.  M.  ) 

OVULE,  f.  m.  ( Bol.)  Les  botaniftes  donnent 
ce  üoiq  au  rudiment  de  l^graïue  dans  l’ovaire. 

(A.  J.  T.) 
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OXÆLEVM.  Mélange  d'huile  Sc  de  vinaigre, 
luufitc.  ( A.  J.  T.  ) 

QX  AL  AT  ES , f.  m.  pl.  ( Chimie.  JT.it.  méd.) 
Les  chirmüfs  ont  défigm-  fous,  le  noen  ù'oxalatc.i , 
le*  fi-U  qui  font  formé*  par  Ij  corohinaifon  de 
l'acide  oxalique,  avec  diverfc* b»fe*  Publiables.  V» 
de  te*  fêla , Voxalate  de  c haux  , d'ailleurs  très-ré- 
pandu clan*  un  graud  nombre  de  fubftanccs  végé- 
tales employées  comme  aliment , fairla  partie  pria-* 
ci  pale  des  ca'culs  , que*  l’on  défigne  fous  le  nom  de 
calculs  muraux  St  mu^fortne*  , que  l’on  croit  plus 
communs  en  France  qu’en  Angleterre.  L'oxalate 
dcchaitx  fe  rencontre  , en  outre* , dans  plufieiirs  an- 
tres concrétion*  dépendantes  de  fécréions  morbi- 
des j Fourcroy  St  M.  Vxuqitelin  l'ont  découvert 
dans  les  calculs  urinaires  de  plufietirs  animaux. 
Un  autre  oxalatc  , Voxalate  acidulé  de  polajfe , 
exilte  tout  formé  dans  plulieurs  rumex , d’où  on 
l’extrait  en-  grand  dans  quelques  conirées  de  la 
Suifle  St  de  l'Allemagne  , St  par  des  procédés  fort 
différent.  Ce  Ici  eft  très-acide  , St  ne  doit  pas  être 
employé,  comme  on  l’a  fait  pendant  long-temps, 
dans  les  opiats  que  dillribuent  les  dentiftes.  On 
préfère  à Ion  ufage  , pour  les  préparations  ex- 
temporanées, V acide  oxalique.  Ce  fel  efl  employé, 
& fan*  inconvénient  , dans  la  préparation  d\in 
rouge  végétal , pour  lequel  ou  l’unit  au  cart  liante. 

.(L  J.  M.  ) 

OXALIDE,  f.  f.  ( Mat.  tnéd.  ) Ce  genre  de 
pl  iriîes  aflè*  étendu  , St  que  |V»n  rapporte  aux 
Géraoiécs  , pourroil  être  regardé  comme  nonfli- 
t liant  une  famille  à part , celle  des  Oxalidécs. 

Un  obfcrve  dans  loos  les  végétaux  de  cette 
famille  le  pliéuomène  du  fommeil  des  plantes. 
Du  relie  , trois  ef pères  feulement  appartiennent 
à nos  climats  d’Europe  , tandis  que  les  autres 
fe  trouvent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

L’oxalide,  vieille  (oxalis  ticeiclla/u)  , que  Ni- 
candre  pfrroit  défigner  tous  le  dont  d'4«Air  , 8c 
l’iine  fous  le  nom  d 'o.rys , a fou  vent  été  employée 
par  Jofeph  Frank.  On  l'a  prop  ifée  fou*  forme  de 
décoêlion  légère  j on  donne  aulîi  les  fuc»  dépurés , 
a la  dofe  d’une  once  ou  de  deux  onces*’ Les  alfèc- 
liom  fcorbutiqiies  , .certaine»  ilifpo(iii<jns  dites 
hilicufes,  ou  un  état  d'atonie  ga Urique  à la  tinté 
de  cbuleur*  , font  de*  lituations  morbides  qui  pa- 
r.o lient  eu  réclamer  l\i  l'âge  ï celte  oxalide  eft 
aufli  indiquée,  dans  les  allégions  feorbuliques. 
\,'o.calts  dudccandra  ell  employée  au  Pérou,  dans 
le  traitement  de  certaines  hémorragies  : la  fttr- 
prile  que  fait  éprouver  l'agitation  des  feuilles  de 
cette  oxalide,  8c  leur  mouvement  quand  on  les 
excite,  a paru  expliquera  quelques  voyageurs  le» 
propriétés  qu’on  leur  attribue  aux  Mo  In  que*  & 
«au*  l Inde,  d'après  les  idées  les  plus  fuperfti- 
tieuies.  • 

Quelques  .plantes  de  1a  même  famille  font  em- 
ployées ujuicc  aliment  j les  feuille*  de  Voxaltt 
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fruiefeens , par  exemple,  font  mangées  en  fa- 
liufc  à la  Martinique  , & les  racines  de  l 'oxalit 
violacea  fout  très-reeberchées  à la  Caroline. 

(L.  J.  M.) 

OXALIDKES.  Voyez  Oxalide. 

OXALIQUE  ( Acide)  , f.  m.  (Mat.  médit.  ) 
L’acide  oxalique  ell  le  plus  oxygéné  de  tous  les 
acides  végétaux  : ou  le  trouve  combiné  avec  la 
diaux  ou  aveu  la  potefle  dans  plulieurs  plantes, 
mais  principalement  dans  celles  de  la  famille  des 
ArroCbés.  L'acide  oxalique  qui  fe  trouve  dans  la 
c ommerce,  eft  ordinairement  tiré  de  l’oxalafe  aci- 
dulé de  potaffe.  Cet  acide  a occafionné  plu  fieu  r* 
empoifonnemens , dont  les  exemples  ont  été  pu- 
bliés en  Angleterre,  où  il  a été  pris  par  méprile 
comme  fel  d'Epforo. 

L’acule  oxalique  agit  ainfi  comme  poifon,  à*la 
dofe  d'une  demi-once  ou  d une  once.  Quelque» 
expériences  de  M.  A.  T.  Tborafon  , fur  les  ani-' 
maux,  tendent  à prouver,  mais  d'une  manière 
incomplète  , que  l'acide  oxalique  eft  nbl'orbé  , 
qu’il  enflamme  8c  réduit  en  matière  ptilpeufe  la 
membrane  interne  de  l’eftomac , 8c  que  l'eau  de 
chaux  eft  Ton  antidote. 

Ou  emploie  cependant  l'avide  oxalique  , mai* 
à petites  dofes  , pour  préparer  le*  br  iffons  aci- 
dulé* 8c  fucrées  > la  quantité  la  plus  légère  fuflit 
pour  donner  une  acidrté  agréable  à une  grande 
maire  de  liquide.  Oii  forme  de*  pi  lit  tics  aerdu'es 
avec  le  mèuie  acide,  en  le  mèlaut  avec’lept  à 
hutf*  parité*  de  fucie  8c  quantité  fullilauie  de 
gomme  adngani.  ( L.  J.  M.  ) 

OXYCÊDBR,  ful>.  m.  (.Tuniperus  oxycedrt^f.  ) 

( Mat.  i néc/ic.  ) Cette  plante  appartient  à Ij  fit- 
nulle  des  Conifères  $ Ion  builç  , appelée  huile  de 
Cadr y nVfl  employée  que  dan*  la  médecine  vé- 
térinaire. Un  lut  Altru  unit  une  vertu  fialfumt- 
que  8t  oervine  :*  on  lire  aufli  de  l’oxycèdre  la 
ivliuê  connue  fuus  le  nom  de  Jitndanujuc. 

( L.  J.  M.  ) - 

OXYCRAT  , fuh.  m.  ( Mat.  médic.  Hygièttc.  ) 
Le*  médecins  dé  lignent  tous  le  nom  d 'orjentt, 
un  mélange  d’eau  8c  de  yinaigrc  dans  la  propor- 
tion d’une  partie  de  ce  dernier,  fur  cinq  , tix  ou 
liuît  parties  de  liquide  : nu  y ajoute  le  plus  lou- 
ve»! du  lucre  ou  du  miel  , pour  l’employer  dan*  . 
un  grand  nombre  de  maladies  aiguës , où  il  im- 
porte d’appaifer  la  foif  des  malades,  Ou  de  cal- 
mer une  irritation  gufttique  ou  une  difpuGtinn 
bi  lien  le. 

Le»  perfonoe*  atteintes  de  fièvres  efîcntiellc* 
défirent,  comme  inflintl , u»i  oxycral  très- 
léger,  ainfi  que  toutes  les  huilions  acidulés.  Il 
n’eft  pas  rare , dans  une  faine  pratique,  de  n 'em- 
ployer (pie  oc  l’oxycrat  pendant  toute  la  urée 
d’uou  fièvie  eflen  belle  , avec  ou  fan*  exanthème  J 
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telles  que  U fièvre  éryfipclaleufe,  les  fièvres  dites 
putrides  & adynamiques  , la  fearialiue  , la  va- 
riole , &c. 

L’oiycriil  peut  être  aulli  mis  en  ufage  comme 
topique  j on.  le  prépare  , «l  ins  ce  cas  , avec  une 
partie  d'eau  & une  partie  de  vinaigre,  pour  l’ap- 
pliquer fur  le  front)  fur  les  tempes,  ou  pour 
exécuter  différentes  lotions.  ( L.  J.  Al.  ) 

OXYDATION,  fub.  f.  Voyez  ce  mot  dans  le 
Dicttonnaue  de  Chimie  de  l'Encyclopédie. 

OXYDE,  fub.  m.  ( Matière  médicale.)  Les 
cliinufics  ont  donné  le  nom  générique  Hé  oxydes 
à toutes  les  fubllances  qui  , quoique  combinées 
avec  l’oxygène  , ne  prél’entcnt  aucune  des  pro- 
priétés qui  caraÉlérifcnt  les  acides.  Les  oxydes 
étoieni  défignés  par  les  anciens  cliimifles  L us  le 
nom’ de  chaux  métalliques.  Le  médec  in  Jean  Rpy 
fut  le  premier  à reccmn«>i»re  que  quelque  chwfe  reu- 
lertné  dans  ratrnofpbère  contribuoit  à leur  forma- 
tion , St  que  les  métaux  calcinés,  avec  lu  eonlacl  de 
l'air,  augmcnloienl  de  poids;  phénomène  qui  fut 
nufii  reconnu  par,  Boy  le,  ainft  que  par  Mayo  w , 
mais  dont  l’importance  ne  fut  appréciée  que  dans 
le  dix -huitième  tiède,  à l'époque  à jamais  mé- 
morable des  recherches  St  des  découvertes  de  La* 
voilier.  Tous  les  oxydes  reconnus  aujourd’hui 
ne  font  pas  fol  ides  , 8t  ne  fe  montrent  pas  fous  la 
forme  de  chaux.  Les  uns,  eu  j»elit  nombre,  ré- 
sultent de  ta  Cnmbmaifun  de  l’oxygène  avec  des 
comhiiilihles  fi  m pics  fie  non  métalfiques;  tel»  font 
l’oxyde  d'hydrogène  , ou  l’eau  , l’oxyde  de  car- 
bone , l’oxyde  de  phufphore , &c. 

Les  antres  oxydes , beaucoup  plus  nombreux  , 
font  des  oxydes  métalliques  , parmi  {efquels  on 
comprend  les  terres  & les  alcalis.  Les  oxydes  , 
quelle  que  foit  leur, origine,  font  acidiliables 
ou  non  acidifiahlcs.  On  porte  le  nombre  de  ces 
compofé*  à foixaute  , qui  ne  fe  rencontrent  pref- 
qne  jamais  purs  dans  la  nature.*  Voyez  , pour 
plus  de  détail , le  mot  Oxyde  dans  le  Dtéhon- 
natre  de  Chimie  de  l'Encyclopédie* 

Ler oxydes  employés  en  médecine  fe  trouvent 
indiqués  fous  le  nom  qui  leur  elt  propre , loil 
dans  ce  Diélmnnaire , foit  dans  le  Dictionnaire 
de  Matière  médic.  & de  Chimie.  Voy.  Charbon  , 
Eau,  Magnésie,  Potasse,  Soude,  Sic. 

Oxyde  caséeux.  ( Hygiène.  ) L’oxyde  caféeux 
fe  développe  par  la  couverlion  du  caillé  en  fro- 
mage. On  le  trouve  quelquefois  fous  fi  rme  de  con- 
crétions globulaires;  cet  acide  fe  montre  aulîi  fous 
la  forme  d’une  lubfiancc  blanchâtre,  très-légère, 
fit  g mile  au  loucher.  On  fuppofe  que  l’oxyde  ca- 
féeux ferl  à modérer  le  mouvement  de  fermenta- 
tion qui  tend  fans  celle  à s’opérer  dans  les  fro- 
mages de  di  ver  les  elpèces. 

On  en  doit  la  découverte  à M.  Proull , l'un  des 
chiuiilles  qui  4 le  plus  contribué,  par  fes  lavante* 
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recherches  , au  perfeèlioouemeat  de  l'économie 
dauieliique. 

Oxyde  cystique.  Cet  oxyde  efl  le  produit  d’une 
altération  morbide  <jue  le  l)r.  Wollaflon  a trouvé 
formant  la  totalité  d un  calcul  urinaire,  & qui  le 
dillmgoe,  fuivant  M.  Orlila,  de  toutes  les  autres 
concrétions  renfermées  dans  la  vc-ffie  , par  la  féti- 
dité particulière  que  prélcnlenl  les  produits  de 
Tes  diilillalions. 

Oxyde  xaktiquc,  Cet  oxyde  a été  trouvé  en 
1817,  parle  Dr.  Marcel  , dans  une  concrétion  nri- 
naire.  Il  elt  plus  loiublc  daus  l’eau  que  l’ai  ide  uri- 
que ; il  fe  colore  en  jaune  citron  par  le  coniafi  de 
lai  ide  nitrique,  en  cpii  ferl  à le  caraélérifcr. 
L’obfcrvaiioti  de  M.  Marcel1  elt  rcQée -ifidée  jufi- 
qu’a  ce  jour  daus  i’hiiloire  de  la  chimie  médicale» 

(L.  J.  M.) 

OXYDORCîA.  (.IL//,  méd.  ) Collyre  compofé- 
d’oxyde  de  cuivre  , de /.inc  , de  poivre  , de  myrrhe, 
de  lufran  , de  gomme  .irai  iqne  fit  d’opium  : on  le 
délayoil  dans  l’eau  avant  de  l’employer;  mais  il 
n’ell  plus  eu  u fa gc.  ( A.  J.  T.  ) 

OXYDÜtE  d’azote  , f.  m.  ( Mat.  médicale.  ) 
Voyez  Pkotox  ï de  d’azote.,  dans  le  Dictionnaire 
de  Chimie . (A..  J.  T.  ) 

OXYGALA.  Nom  donné  au  lait  aigri.  Iou- 
fiic.  ( A.  A.  T.  > 

OXYGÉNATION  , f.  f.  AÉlion  d'oxygéner  ou 
d’oxyder.  Voyez  Oxygénai  ion  dans  le  Diéhon . 
de  Chimie . (A.  J.  T») 

OXYGÈNE  , L ni.  ( Chimie  médic.)  L’oxygèot, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  gaz  oxygène, 
comme  on  Pa  fait  dans  le  Diction,  des  Sciences 
médicales , ell  une  fubfiance  liinple  ou  un  des 
compofé  s qui  fe  trouve  le  plus  répandu  daus  la 
nature.  Juluu'à  CC  jour  on  n’a  pu  l'oblcitir  pur 
ou  ilolé  qu’à  l’état  de  gaz  : en  perdant  relié 
forme,  il  eil  ordinairement  combiné  avec  dillé- 
rentes- fiihllauces  , foit  végétales,  foit  auitnalcs  , 
fort  minérales. 

Le  gaz.  oxygène  forme  les  vingt-un  centièmes 
de  l’air  atmofpbérique.  A l’époque  de  fa  décou- 
verte , plulieurs  praticiens  , mais  furlout  quelques 
médecin»  anglais , conçurent  , relativement  à fnn 
11  fa  g e , des  elpérancés  que  l'expérience  n’a  pas 
réalilées  ^ on  croit  cepcndaut  qu’il  feroil  utile 
de  ie  fuit  e rcfpirer  prefque  pur,  dans  l’ailhme  hu- 
mide, dans  la  cldorofe  , d.ut»  les  afieOious  ferofu- 
leulcs , fit  dans  certaines  allégions  atoniques  des 
poumons  ou  des  vifeères  abdominaux.  Tel  ell  du 
moins  le  langage  de  la  Icience , qui  ne  fe  trouve 
guère  d'accord  avec  une  pratique  Irès-c^eodue  , fit 
qui  ferait  préférer,  pour  remplir  le  plus  grand 
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nombre  de  ces  indications  # J’ufage  de*  vapeurs  de 
oudron  , ou  de  Ionie  autre  fubllaoce  rélincufe  ou 
alfamique.  Voy.  Pneumatique  (médication  pneu- 
matique). ( L.  J.  M.  ) 

OXYGÉNÉE,  adj.  ( Jilédec.  ) (Eau  oxygénée)  , 

aqua  ojrygcnqta.  Al.  Thénard  ell  parvenu  à pré- 
parer fous  ce  nom  , & à former  un  nouveau  com- 

r oit- d'eau  & if  oxygène,  & pur  la  preilion  & par 
intermède  du  peroxyde  de  barium  8t  des  acides. 
(Voyez  Annula  de  Chimie,  juin  id»p.  ) Les 
opérations  avec  le  (quel  le*  on  produit  celte  eau 
oxygénée , ont  pour  but  de  forcer  Peau  do  fe 
charger  de  la  portion  d’oxygène  qui,  unie  à la 
baryte,  la  couflitue  de  ut  oxyde  de  barium  : on  y 
urvieut  en  combina  ut  d’abord  ce  deutoxyde  avec  i 
acide  liydrochloriquc,  en  le  précipitant  par  l'a-  ; 
eide  fuiliirique  à l’état  de  proto-fulfaie  , eu  répa- 
rant euluile  l’acide  hydroclilorique  au  moyeu  du 
fulfjie  d'argent  ; en  précipitant  l’acide  lui  fu  ri  que 

ftar  de  la  baryte  , 8t  enfin,  en  coucentrant , lous 
e récipient  de  la  machine  pneumatique  , U à 
l’aide  de  l'acide  (ulluriquc  , l'eau  déjà  plus  ou 
moins  falurée  d'osygèue. 

L'eau  oxygénée  ell  inodore,  d’une  faveur  aftrin- 
gemc  & amure  , analogue  à celle  de  l’émétique  : 
elle  épaidit  la  falive  , attaque  l'épiderme  , excite 
des  ptcolemeus  , tu  produit  un  effet  à peu  près 
fcmhlable  furies  membranes  muqueu  les.  Ce  meme 
compolé  n’a  point  d'udliun  ni  lur  le  toarnefpl  , 
ni  fur  rinfuiuni  de  violette  : on  le  ramène  à l’état 
d’eau  ordinaire  par  l’aÛion  de  plu  fieu  rs  lubllauces, 
niai»  furt oui  par  l’oxyde  d’argent , les  peroxydes 
de  mangaucle,  de  cobalt  , &c.  1er. 

* La  lilirine,  le  parenchyme  des  poumons,  St 
les  tP^rc»  lubllauces  animales,  décompofent  aulli 
l'eau  oxygénée  avec  plus  ou  moins  d'eflervelVenee. 

AI.  Thénard  , auquel  ou  doit  des  notions  aulli 
importantes  fur  l’eau  oxygénée,  a cru  découvrir 
quelqu'analogie  entre  la  force  inconnue  quf  en 
opère  la  décom  poli  lion  & le  principe  des  fée  fê- 
tions végétales  ou  auimales  $ aperçu  ingénieux  , 
qui  , fans  pouvoir  être  adopté  avec  trop  de  con- 
fiance, ne  doit  pas  être  traité  cependant  avec  le 
luperbe  dédain  que  certains  phyfiologrOes  affec- 
tent pour  l'application  plus  ou  moins  beureufe 
des  tlounéès  chimiques,  aux  phénomènes  de  l’or- 
gamfation.  [ L.  J.  M.  ) 

OXYGÉNÉS  F.  S,  f.  f.  pl.  M.  Baumes  a défigné 
fou»  ce  nom  d 'o-rygenè/es  , & dans  un  fyftème  de 
nofographie  entièrement  oublié,  les  maladies  dans 
lelqtielles  il  iuppofe  un  excès  ou  une  diminution 
d’oxygène  dans  i'organifalion , ce  qui  l'a  porté  à 
fous-divifer  cette  c la  fie  en  furoaygenèfes  8t  en  dé- 
fox^geqèfes»  Une  façon  fembUble  de  concevoir  ou 
de  daller  les  phénomènes  des  maladies  , efl  fi  peu 
fondée,  li  étrangère  à toute  efpèce  de  notions  po- 
fiûves  & pratiques,  que  l'on  nous  reproeberoit  , 
avec  raifon , de  nous  arrêter  à fon  développement 
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ou  à fa  réfutation  , même  dans  un  ouvrage  aflez 
étendu  pour  y faire  conuoilre  au  moins  , fous  uu 
rapport  bidonque  , les  erreurs  lavantes  ou  popu- 
laires qui  fe  rattachent  à la  marche  générale  de 
l’elprit  humain  & aux  révolution»  les  plus  mé- 
morables de  la  médecine.  ( L.  J.  M.  ) 

OXYGLY CU , «IryAos».  {Mat.  méd.}  Synonyme 
d’une  eau  miellée,  qui  fe  préparuil  eu  faifant 
bouillir  dans  i'eat»  fimplc  des  gâteaux  dont  on  «voit 
eu  foui  de  retirer  la  plus  grande  partie  du  tniel. 
Celle  boilfbn,  inulitéc  aujourd’hui,  éioit  très- 
propie  ii  étancher  la  foif.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

O XY  LIEES.  Les  Anciens  appcloicnt  sinli  un 
pain  fur  lequel  .on  avoit  verfé  du  vinaigre. 

( A.  J.  T.  ) 

OXYMEL  , fub.  m.  {Mat.  médic . ) Mélange 
compolé  de  vinaigre  8t  de  miel , dans  la  propor- 
tion de  deux  partie»  de  miel  fur  une  de  vinaigre, 
d'après  la  formule  fui  van  le , tirée  du  Codex  : 

2,£.  Mtdlis  al  b {[finit  & optant  Itbras  qua- 
tuor vil. ...........  2t, OOO 

Aceti  vint  albi  optant  Itbras  duas  vcl  . 1 ,000 
1 Coque  leni  igné  in  vafe  argenteo  vcl ' JnvenUno , 
do  ru  t Itqunr  Jj  rupi  lentorem  adeptusjuent. 

Cola. 

On  doit  dittingner  avec  foin  l’osymcl  préparé 
avec  le  vinaigre  ordinaire  , de  l’oxymel  préparé 
avec  le  vinaigre  ditlillé  ; préparation  nouvelle  en 
médecine. 

L’oxyrm  l eft  une  préparation  très-ancienne,  U 
que  les  Grecs  & les  Romaius  em  pi  oy  oient  dam 
lous  les  cas  où  nous  prodiguons  nos  orangeades 
& nos  limonades  : il  peut  encore  le*  remplacer 
dans  la  médecine  uluellc  8c  doroeflique  , fur- 
tout  pour  les  familles  peu  riches  & dans  les  hô- 
pitaux. On  le  donne  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux 
onces , foit  dans  l'eau  chaude  ou  froide,  foil  dan* 
les  différentes  lifanes  munlaginenies , émollien- 
tes, diurétiques,  fmloriliques , laxatives,  &c.  8cc. 

1/oxymel,  comme  l’oxy  crut , efl  quelquefois 
employé  comme  topique.  Les  détails  d’une  grande 
tirai  U] ue  apprennent  que  quelques  perfonnes  dont 
l'ellottiac  ou  les  iuleflins  ont  unit  irritabilité 
particulière  , ne  peuvent  en  faire  ufage  fans  avoir 
des  coliques  on  un  fenlimeut  de  pmd»  Irès-incotn- 
inode  à U région  épigalli  iitue.  11  fullil  de  traiter 
le  miel  avec  le  vinaigre  fcilUtique  ou  avec  le 
vinaigre  colchique  , au  lieu  de  vinaigre  (impie  , 
pour  avoir  la  préparation  connue  fous  le  nom 
àfoxymii  fi  distique  ou  d 'oxymel  colchique. 

1.0x3  mel  fcillmque  cil  un  médicament  afles 
énergique  , que  l’on  ctnplqie  pour  l'avorifer  l’ex- 
peéloratinn  dans  les  catarrhes  pulmonaires  non 
inflammatoires  , & caraüérifés  par  une  grande 
débilité  des  voies  aériennes  , avec  augmentation 
morbide  de  fécrélioo  : la  dofe  cft  depuis  un  gros 
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jufqu’»  une  once,  dan*  vingt-quatre  heures  î on  le 
mêle  à de*  hoifTon*  convenables  , au  décoèlum  de 
jxdyg.da  de  Virginie,  par  exemple  , au  dccoftnm 
tl.éiluriue  de  bourrache  , de  bumilou-hlatu;,  Sic. 

L'oxyrncl  fcillitique  peut  aufli  faire  partie  de* 
médications  hydragngnes,  Si  s’adtniuiflrer  alors  à 
des  dotes  un  peu  plus  fortes. 

L’oxymcl  colchique  elt  rarement  employé  , 
parce  qu’il  orca lionne  , même  à petite*  dotes  , 
fie*  voiniflenieii*  & des  uaufécs.  Ou  Je  donne  de- 
puis un  demi-gros  julqu’â  deux  6c  trois  gros,  dan* 
nue  livre  de  véhicule.  ( L.  J.  Al.  ) 

ÔXYNOSÈ.ME,  f.  f.  ( Pathol.)  Ce  mot’;  qui  ell 
peu  employé  dans  le  langage  médical  , indique, 
U après  fou  clytuologie , toute  cfpèce  de  maladie 
aigue.  ( L.  J.  Al.  ) 

OXV OHE,  r.^f.  ( Pathol,  y y de  *£»* , aigu , & 
de  »v  » œil.  Celle  expie  (H  un , qui  fe  trouve  dans 
Arillote,  indique  une  rue  perçante,  6c  pouvant 
apercevoir  rapidement  le»  oJqets  très-éloignés. 
Il  n Vit  pas  bien  certain  que,  dans  le  fens  d’Arif- 
toJe,  cc  mol  uppur.ienne  au  vocabuLire  oofogia- 
phique.  ( I...  J.  Al.  ) 

. OXY  l’ETRA.  ( Mat.  médic.  ) Les  Anc  iens  dé- 
fignoient  fous  ce  nom  une  etpèce  de  pierre,  à la- 
quelle on  attribuait  la  prormclé  de  calmer  la  lui!’, 
on  la  faifoit  infufer  dans  l'eau,  6c  on  adtniuillroil 
en  lui  le  liquide.  Iuuülé.  (A.  J.  T.) 

OXY’PIIÉN  JQUE , adj.  ( Mat.  wétfcj  Quelques 
médecins  ont  voulu  déügucr  tous  ce  nom,  toutes 
les  boitions  acidulés , qui  fout  d’une  couleur  rou- 
geâtre. ( L.  J.  Al.  ) 

OXY  Pli  LEG  A!  A S I E , f f . f Pathol.  ) Ce  mot , 
qui  le  trouve  dans  Hippocrate,  pourvoi,  cire  em- 
ployé , pour  déligner  6c  pour  wruHcrifer  toute  in- 
flammation aig;  e.  ( L.  J.  AI.) 

OXYPHONIE,  f.  f.  Voix  aiguë,  voix  aigre, 
d'sfcio,  aigu,  & de  ç**v,  voix. 

OXYREG  A1IE,  f.  f.  ( Pathol  ) Alot  à mot, 
rots  arides:  d 4*« , acide  , 6c  île  je  rute.- 

Aigreuis  ou  renvois  acides,  qui  dépendent  d’une 
(ligelhan  labiuieulë,  & qui  appui tiennent  a ptu- 
lieur*  altérations  très- dilléieu tes  des  voies  di- 
gcfüvt  s.  ( L.  J.  AJ.  ) 

OXYRRUODliV,  f.  rn.  Oxyrrhodinum  , de 
&.  de  rôle.  Nom  donné  au  vinaigre  rofat. 

Voyez  YiXjkiGKKj 

OXYSACCiLARUM.  ( Mat.  médic.)  Mélange 
de  fucre  & de  vinaigic.  analogue  a J’oxymcl,  6c 
dans  lequel  les  Anciens  la ifoienl  macérer  iouveut 
du  verre  d’auUmuinc  ou  de  la  fciilc  , pour  eu  ob- 
tenir un  ory/iUchatum  vont  itiv  uni , ou  un  o.c . - 
Jitçchtirum  jctlhticum.  (A.  J.  T.) 


O Z E 

OXA  TARTRE.  Voyez  Ta  rv  ni  ( Terre  foliée  de 
tartre  ). 

OXA  riIMfE,  f.  f.  Ce  mot  eft  employé  dans 
Hippocrate  pour  expiiiner  une  colère  foudaine  te 
violente.  Voyez  Passion.  { L.  J.  Al.  ) * 

OXYTHÜIPHYLUM.  Voyez  Ose:l*.e  & Uxs.- 

14  DE.  " # 

OW  EN  ( George  ) ( Biogr.  médic . ) , célèbre 
médecin  du  Icuwtue  liccle  , naquit  à VVorceller 
en  Angleterre.  Il  fut  reçu  doOeur  eu  runiverfîté 
d Oxford  en  i5a7,  Sc  fe  fit  agréger  au  collège 
r<»yal  de  Londres  eu  1 044.  Il  fui  médecin  d’E- 
douard VI  8t  de  Marie  qui*  lui  luccéda , & l’un 
rapporte  qu’il  pratiqua  l’opération  célarienne 
fur  Jeanne  Seymour  (i)  , t roi  tic  me  femme  do 
Henri  VIII,  dont  il  étoit  le  premier  médecin. 
Uwen  , qui  jomtloil  d’un  réputation  méritée  dans 
fa  pallie,  mourut  en  i5A8. 

( Exlr.  d’Etny.  J ( A.  J.  T.  ) 

O^ÈXL,  f.  tn.  ( Pathologie  fpêciale.')  Ce  mot 
a été  fait  fur  le  verbe  grec  #&t«,  je  pus  , je  fétu 
mauvais , parce  qu’eu  etfet  la  mativaile  odeur 
qu’exhalent  les  perfounes  aliénées  d'un  ozcnc  , 
puroit  le  Jyniplôme  principal  de  cette  maladie. 
Le  peuple  eu  cil  tellement  Irappé,  qu’il  nommr  pu- 
nais  (reniant  la  pûnaife  écrafée)  les  malheureux 
qui  font  atteints  d'une  infirmité  aufli  rcpouilaii  e. 
L’ozène  appartient  aux  léfions  organiques  des  f il- 
les ua faits.  {Voyez  Naislks  (Fofle»  natales ). ) 
Sauvage*  ^>n  a fait,  aiuti  que  Linné,  une  efpèee 
du  genre  Anosmie. 

Le>  Anciens  délignoient  fous  le  nom  tYnztngs  , 
les  ulçe  res  des  narines  recouverts  de  croüt^mt 
répandant  une  odeur  fétide.  Tout  en  regardant 
la  maladie  comme  prefqu’incurable  , ils  em- 
pl  yoicnt  plulieurs  médications  générales  it  Ipé— 
ciales  pour  la  combattre.  .Ain  G , après  avoir  fait 
râler  ta  tète,  on  y Enfuit  des  luclions,  longues 
6c  répétée*  : on  avoit  même  recours  aux  dou- 
ches; ctifuilc  on  portoit  dans  lux  narines,  avec 
uue  fonde-  entourée  de  laine  , un  mélange  de 
mul  U de  térébenthine,  6c  l’on  rccommandoit 
au  malade  de  retenir  fou  haleine  , jufqu’a  ce 
qu’il  en  feotit  le  goût  dans  Ja  bouche.  C’ell 
aiiifi  . qu’on  parvenoil  à détacher  les  croûtes 
de*  ulcères,  que  l’on  fai  fait  fartir  par  i'éternue- 
mcnt.  Les  ulcères  une  fois  délergés,  on  les  expo- 
foit  a la  vapeur  de  l’eau  chaude.  Un  employât 
Cnlaire  le  lue  de  lycium , délayé  dans  du  vin 
ou  de  la  lie  d’huile,  le  verjus,  ou  le  fuc  de 
menthe.  Celle  des  drogues  que  Ton  clioillit- 
foit  , étoil  incorporée  avec  un  peu  de  miel  , 
aiiu  que  le  mélange  fût  toujours  liqiiîdç.  On 
trempoil  dans  cellctiqueur  une  fonde  entourée  de 
lame  aubieu  un  bourdonact  de  charpie  lié  d’un  lil, 

(1)  h'i/lotrc  dri  rrWitfioas  d'Angt tient. 
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pour  Être  ôté  plus  aiféfnenl  , le  on  riulroduîlbîl 
dan»  les  narines.  On  panfoit  l'ulcère  deux  fuis  par 
j'uiMau  printemps  & en  hiver,  & trois  fois  en  été 
& en  automne.  Ainfi  les  Anciens  dérogeoient , 
quand  le  cas  Tcxigcoit  , à TulagC  déjà  re^'U  , de 
panfer  rarement. 

On  fut  jufqu’a  eau  té  ri  fer,  Sc  prefqn’au  liafard, 
le  Si  ru  que  l’on  fuppofoil  le  fiégc  de  l’ulcération. 
Ou  eut  recours  aufli  h une  opération  , qui  prouve 
combien  la  médecine  & la  chirurgie  des  Anciens 
étaient  hardies.  Ou  iheifoit  l'aile  du  nez,  pour 
découvrir  le  liège  du  mal  , 8c  y appliquer  plus 
fûrement  le  feu  , pour  délergcr  enfui  te  avec  le 
vcrdel , & panfer  avec  le  fuc  de  lycium  jufqu'à 
guéri  fou  ablolue  : ce  procédé  fut  abaudonné,  ainfi 
que  la  cuutérifalion  fans  ex  ri  lion  préalable.  Plus 
tard,  dans  les  feuicaie&  dix-fepticme  ficelés,  oc 
revint  à une  demi-caïuérifation  , dont  oa  obtint 
quelque  fnccès.  Fabrice  d'Aquapendrnle  , qui  mit 
ce  moyen  en  ufage,  cmplovoil  une  canule  de  fer, 
fans  attire  ouverture  que  celle  du  pavillon;  canule 
dans  laque  Ilé  on  introuuifoil  une  tigede  fer , chauf- 
fée jufqu’au  rouge,  pour échauffer  progvc  Hivernent 
les  pajriies  avec  lefquclle*  on  la  inetiott  eu  contaèl. 

Les  modernes  ne  s’accordent  pas  fur  le  genre 
de  léGon  qu’il  faut  dcfigticr  fous  le  nom  d ’ozène. 
ÏU.  le  proleffeiir  Boyer , dont  nous  adopterons  le 
fentimeut , a reftreiut  beaucoup  le  feus  de  ce  mot. 

Il  l'applique  feulement  à l’ulcérai  ion  fétide  des 
inrincs,  fans  évacuation  de  matière,  & dépen- 
dant , dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , d’un 
état  morbide,  de  la  membrane  pituitaire , avec 
n or.  fe  de  quelques  portions  o lieu  les.  M.  Boyer 
ajoute , que  le  fiége  probable  de  l'ozènc  fc  trouve  ! 
dans  les  endroits  les  plus anfraélueux  des  folles  na-  | 
fuie*  Ou  a cru  remarquer  que  Toxine  étoir  plus  | 
fréqtn  nt  chez  les  perfonnes  don!  le  nez  efl  comme  I 
é*crafl  & vicieu leuicnt  conformé. 


I.e<  coups,  les  chutes,  les  diffère  ni  es  cfpèces 
de  plaies  peuvent  contribuer  au  développement 
de  cette  maladie  , 6c  Tou  regarde  comme  une  des 
caufes  les  plus  fréquentes  , quoique  direéle  , 
toute  alKélion  fvphihfiqiie  invétérée.  Dans  tous 
ces  cas,  & JorfquM  efl  poflible  de  Cuivre  le  dé- 
veloppement de  la  maladie  à toutes  les  périodes , 

09  la  voit  commencer  Couvent  par  un  limpie  co- 
ryfa,  qui  devient  chronique  avec  le  temps.  La 
forme  du  .nez  s'altère,  & une  odtur  fétide  de- 
vient à la  fois  le  figue  & 1 >ffel  de  la  carie  des  os 
qui  eut  1 cul  dans  la  compufition  des  fnffes  na- 
tale*. Un  J tÿil  ©Itérer gu érti  Tozenc  lorfqu’il  efl  ré- 
cent, & loiTqiiefon  liège  principal  ne  le  trouve 
pas  dans  une  partie  trop  «levée  des  folles  na- 
tales. 

Les  médications  générale*,  anti  fyphilitiques  ou 
On 1 1 -hfrpé tiques,  font  indifpenfable'  dans  les  t as 
où  l’afleèlion  vénérienne  ou  darircufc  iuvetéréc, 
efl  regardée  comme  l’origine  du  mal. 

Quant  aux  médications  locales,  elles  ont  prin- 
cipalement pour  objet  de  dégager,  par  tous  les 
moyens  les  plus  ingénieux,  les  fofles  nafales.  Les 
bains  locaux,  les  injeélions  , les  lotions  que  Ton 
fan  parvenir  le  plus  haut  poflible  dans  les  folles 
nafales,  conviennent  dans  ce  cas.  Les  purgatifs 
répétés,  les  exutoires  peuvent  aufïi  derenit  très- 
utiles.  Dans  le  traitement  de  l’ozène  du  Gnus 
maxillaire  , on  a recours  à la  pei  foration  du  üutti 
dans  un  point  qucleonque  de  Ion  étendue,  t'ojez 
Sikcs  ( Perforation  des  fin  us). 

L’ozène  ancien  it  incurable  , efl  uu  motif  ' 
d’exemption  pour  le  fervice  militaire  : on  le 
compte  atifli  parmi  les  caufes  pliyfiqttei  de  répa- 
ration de  corps,  & parmi  celles  de  divorce, 
chez  les  peuples  qui  admettent  différeus  modes 
de  féparal iou.  ( L.  J.  M.  ) 


Digitized  by  Google 


P A A 


P.  Sous  la  lellrc  P,  on  indique  aflTez  fou  vent , & 
par  abréviation  , dans  les  formules  médicales , 
une  pincée  ou  une  partie  quelconque  d’un  médi- 
cament. ( L.  J.  M.) 

PAÀW  (Pierre)  ( Bingraph.  médic.  ) , né  à 
Amfterdam  eu  1064  > commença  fes  études  médi- 
cales à Amersfor.t , fous  Jean  Gqffeliuj  , & fui  reçu 
dofcléur  en  médecine  à Roiiock  en  1087.  Ce  mé- 
decin , qui  lit  piuGeur*  voyages  pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  pratique  de  fon  ait,  alïilla  aux 
leçons  de  Bontius  , à' lieumius  , de  Rembert- Do- 
do e ns  , &c.  Il  fuivil  à Paris  les  cours  de  Durci , de 
Jean  Fabre;  fréquenta  pendant  pluGcurs  années 
les  écoles  de  Padoue,  & il  fe  rendit  dans  la  Fuite 
à LeVde , où  il  remplit  une  chaire  du  médecine, 
en  Il  y mourut  en  1617,  en  lailfant  aux  ha- 

bitant de  cette  ville  les  marques  de  fa  plus  vive 
reconnoifluuce.  La  ville  de  Leyde  lui  eft  en  ellet 
redevable  de  fon  jardin  botanique,  fit  des  princi- 
paux erneraens  de  fou  amphithéâtre. 

Les  ouvrages  de  Pierre  Paw  qui  ont  pour  objet 
l’anal omic  & la  botanique  , fout  allez  nombreux. 
Nous  nous  bornerons  a citer  les  luivans  : 

Tradatus  de  exervitiis  , lad  ici  mis  & bellariis. 
Ruftocliii. 

Noter  in  Galenum  de  cibis  boni  & mali  Jucci. 
Ibid. 

lia  ri  u s publiais  Academicr  I.ugJuno  R a ta  car  , 
ejus  Ichorwgraphia  , deferiptm  , a fus  ■:  adlit**  quas 
habei Jlirpium  numéro  & nnminibiis . Lugduui  Ba- 
tavorum  , 1601  , in-ia;  i6o3,  1629,10-8°. 

Primitiœ  Anatomicœ  de  hum  uni  cordons  offi- 
bus . Jbid. , 161 5,  in-4°*  (•) 

Succenturiatus  anatomicus  , continrns  Com- 
ment an  a in  Hippocratem  de  capiln  vul ri  cri- 
bus.  Addilœ  fini  nnnntationes  in  altquot  c a pila 
hùri  oélavi  C.  Cel/i . Lugd.  Butavor. , 1616, 
in-4°.  * 

Noter  & Commentant  in  Êpilomen  anatn mi- 
ca/n Andrea  Vefalii . Ibid*.,  i6r6,  in-40.  Attfie- 
lodamt , J 633,  in-4°* 

De  vahulà  intejlini  JCpjlolcc  duer.  Oppcn- 
fceimii , 16 19  , in-4”. 

De  Pejle  Tmêlatus,  cum  Wcnrici  Flmvntii  addi- 
tamentis,  Lugd.  Batav. , i656,  in-12. 


(1)  La  racillflure  édition  «b  Cet  ouvrage  eft  celle  cTAmf- 
ccritam  \ clic  fur  publiée  en  itiii , fous  format  » *vcC 

piuiicurs  planches  reprefentam  les  liuus  frontaux. 


Anatomicœ  Objrn’aliones  fclediores . Ilufniæ , 
1657,  in-8°.  (î) 

Mi  l ho  du  s a mitonnai  (2). 

( Extr.  d'Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

PACA  ( Hygiène  ) , f.  m.  Cad  a paca . L. 
Ce quadrupède  , qui  appartient  aux  rongeurs,  eft 
fres-voifin  de  I’agouli  & du  cahiai.  Il  eft  originaire 
des  contrées  méridionales  de  l'Amérique,  81  f.i 
chair  cil  très  cflitnéc  dans  le  pays  qu  il  habite. 
Voyez  Cabiai,  dans  le  Dictionnaire  d’fljloite 
naturelle  de  i’Lncyclopédie.  (A.  J.  T.) 

PACAL.  ( Mat.  médtc.  Bot . ) Les  cendres  de 
l’arbre  appelé  pacal,  mêlées  avec  du  favon,  for- 
ment un  mélange  que  i on  a employé , d’après  des 
traditions  populaires,  pour  combattre  les  érup- 
tions lépreulcs  (3).  J.  (A.  J.  T.) 

PACARI  ( Zoolog.  ) , f.  m.  Sus  tajqffu.  Qtia- 
drupèJe  de  la  famille  des  mammifères  pachyder- 
mes, dont  la  chair  efl  bonne  à manger.  Voyez 
ce  mot  dans  le  DiChonnaire  d’thjloire  na- 
turelle de  l'Encyclopédie.  J.  (L.  J.  M.) 

PACCHÏONI  ( Antoine)  ( Biograph.  médic.  ) , 
médecin  du  dix-feplièroe  liècle  ( 1664)  , & l un 
de»  collaborateurs  les  plus  dillingués  de  Lancifi  4c 
de  Malpighi , fut  tonr  à tour  le  difciple  & l’ami 
de  ces  deux  hommes  célèbres.  Il  s’occupa  parti- 
culièrement de  recherches  anatomiques , <Sc  lixa 
l’alleution  des  analomilles  fur  quelques  grunula-, 
fions  dos  membranes  du  cerveau  , que  lu  plupart 
des  auteurs  délignent  encore  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  glandes  de  Pacchioni. 

Ce  médecin , qui  s’elt  rendu  célèbre  à plirs  d’un 
titre,  appartenoii  a plulieurs  corporations  lavan- 
tes, particulièrement  aux  Acad  'mies  de  Bologne, 
de  Sienne  fit  des  Curieux  de  là  nature.  Pacchioni , 
qui  étoit  de  Reggio , mourut  à Rome  en  1726. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
ui  fuient  publiés  après  fa  mort  , fou»  le  titre 
’ Opéra  ornnia.  Il  en  parut  pluOeurs  éditions,  4c 
les  ouvrages  imprimés  léparciuenl  font  les  fui- 
vaus  : 

De  dura.’  matrisjabricâ  & otfu  Difquijitio  ana- 
tomie a , quant  clanffimo  Lancijio  Jacnitn  ejja 
roluit . Ronue , 1701 , ïn-8°. 


(l)  Vry*\  Thomas  Rarrholin  , Hifloues  anatomiques  & 
médicinales , I il *.  fie  IV».  centuries. 

(a)  Ouvrage  atanulcrit  devenu  la  propriété  d'un  me* 
devin  d Atuftcniam. 

(3}  Kay,  H (floue  des  plantes. 

DiJJcrtatiq 
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Vrffertatio  epiflolaris  de  giandulis  conglobatis 
durer  meningis  humain r , indique  or/ts  ly mp hu- 
tte ts  ad  piarn  meningem  produits  , ad  clartfjimum 
vu  uni  Lucam  Schroeckium.  Ibid. , 1700*  in-8°. 

DiJJertatumes  biner  ad  /pcétatij/iniu  m yimm 
Joannem  b'antonunt  dater  , cum  e/ufdem  refpnn - 
Jione  , i/lu /l tandis  durer  ment  agis  & cjus  glan- 
du/arum  Jlruélunr  atquo  ujihus , concinnatae, • 
Roroæ  , 1713,  10-8°. 

Di/Jertaiiones  phy (tco- anatomie œ de  dura  mé- 
ninge hunmnâ  , notas  ex  périmé  ntis  & lucubratio- 
nibus  auélœ  0 iltu/lralcr.  Rimiæ  , 17a!  , in-S’. 

Nous  Avons  cucore  de  lui  : 

i°.  Epijiola  ad  Ludnvicum  Trjli  de  no  vis  ci  rca 
Jbltdarum  , & Jt  ut  donna  pim  in  mue  ntt  bus , ac  chu  ce 
memngis  Jlmâtura/n  & ufutn  objervatiorubus. 
B. o mtr  , 1741* 

2°.  P'e Jic anti uni  damna  in  muftis  morbis.  Ibid. 

3°.  Prohipfi  cordis  hi/loria.  Ibid.  (1) 

( Extr.  d'Eloy.  } ( A.  j.  T.  ) 

PACCÏUONI  (Glandes  de).  ( ydnatom.  ) On  a 
donne  ce  nom  à des  granulations  des  membranes 
du  cerveau.  Voyac  1)urx -mère  dans  le  Didton- 
naire  et  Anatomie  6*  de  Phyfiologie. 

(A.  J.  T.) 

PACCI11US  ( Antiochus)  ( Biograph.  médic.)  , 
dilci|ilc  de  Phileoides , exerça  la  médecine  au  com- 
mencement du  prrmierfiècle.  On  neennnoit  ce  mé- 
decin que  nar  Scribonius  Larçus,  qui  en  fait  men- 
tion dans  Ion  livre  de  Compo/itione  medicamento- 
rum  ,en  parlant  d’un  antidote  contre  la  douleur  de 
côté  , exempte  ou  accompagnée  lièvre.  Cet  ar- 
cane , fuivant  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
produifoit  des  effets  merveilleux;  & ce  ne  fut 
qn’après  la  mort  de  Paccliius,  ajoute-t-il,  que  la 
recette  en  fut  reroift*  à Tibère  , dans  un  écrit  que 
ce  médecin  lui  envoya  comme  une  efpèce  de  legs  : 
du  relie,  cet  antidote,  fuivant  le  témoignage  de 
Pacchius,  n’étoir  pas  de  fa  compofitun  , mais  il 
l'employnit  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  les  cas 
ici  plus  difficiles  (2). 

( Extr.  d'Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PACCIANUM.  ( Thérap.  Mut.  rnéd.)  Efpèce 
de  collyre  mentionné  par  Galien  & Aè'lius. 

* ( A.  J.  T.  ) 

P ACHÉABLÉPTI AROSE , f.  f.  ( Pathol.  ) , de 
, je  remis  épais , je  rends  calleux  , &.  de 
Cxt'Ptffs»,  paupière. 

Les  Anciens  ont  tléfigné  fous  ce  nom  , répaiffif- 


(1)  Ces  rrois  «terriers  opufcules  font  partie  de  l'édition  la 
plu»  complète  d«s  œuvre»  de  Pacchioni , qui  fut  publiée  i 
Rome  en 

(2)  /'&yq  Stmiowiri  La*. ccs,  Op.  eit. 

Confultcz  auiü  GotLii  , Mémoires  linéaires,  critiques, 

phl.olognfUSS , biographiques  & bibliographiques,  pour  Jcrvir 
à /* tfijhn't  a-teicnne  ù moderne  dt  la  médecine. 
Medeciuü.  Tome  *47. 
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fement  des  paupières  déterminé  par  1 Vfîçt  d’une 
lélion  organique  , par  des  tumeurs  euky  liées,  par 
exemple  , par  des  verrues , des  exc roi  fiance*  de 
dtvcri'e  nature,  &e. 

Sauvages  a fait  une  efpèce  particulière  du 
caligo  à pacheablephamji.  (L.  J.  M.) 

PACIIUNTiQUES  , adj.  Pachuntica.  ( Mat. 
médic.)  On  a déligné  fous  ce  nom  , qui  n'efi  plus 
en  ufuge  , les  médicamens  auxquels  on  fuppofoil , 
a (Tex gratuitement , la  propriété  d’épailfir  , de  doo- 
ner  de  la confillanre  , «être incrajjans.  Ou  trouva 
dans  un  ouvrage  qui  paroit  luuflemenl  attiibué 
à Hippocrate  (le  livre  de  Morbis  internis)  , !e  litre 
de puchys  ou  de  pnehns , donné  à une  maladie  qui 
pareil  avoir  été  aile/  mal  obfervée. 

La  defcriplioü  du  pacliys  ou  de  fh  maladie 
épaifjb 9 dans  ce  livre  , fetnbleroit  convenir,  pour 
plulieurs  de  les  fyraplômes,  au  cholera-niorbus  ; 
mais  plulieurs  autres  phénomènes  attribués  à la 
même  affection  , annoncent  un  mode  de  léliou 
tout-ù-fait  différent.  L’auteur  du  livre  que  nous 
venons  de  citer,  retrace  aufli,  fous  le  nom  do 
pachys  t une  autre  maladie,  dans  laquelle  le  foie 
le  gonfle  & p relié  le  diaphragme  , tandis  (jue  la 
tôle,  &l  fur  tout  les  tempes  font  trèa-doulou- 
reufes.  Il  y a du  friffon , de  la  fièvre , des  ver- 
tiges ; on  obfervo  quelques  rémillions’:  ü le  foie 
efi  plus  gonflé,  le  malade  cil  tourmenté  par  des 
rêves  pénibles,  par  des  vifions  horribles;  il  s’a- 
gite avec  violence , a continuellement  les  pieds 
froids,  fit  ne  peut  s’endormir^  fans  être  auflitôt 
réveillé  par  les  longes  les  plus  affreux.  Îæ  délire 
qui  fument  dans  la  maladie,  n'eft  pas  du  relie 
continu.  Cette  maladie,  ajoute  fauteur  ancien  que 
nous  venons  de  citer,  attaque  principalement  les 
voyageurs. 

On  trouve  une  Iroifième  efpèce  de  pacliys  at- 
tribuée à la  pituite.  Le  mal  commence  parles  jam- 
bes. Il  s’étend  enfuile  vers  les  entrailles;  il  fur- 
vie  nt  alors  des  borborygme*  très-forts  &.  des  vo- 
niilfeujcus  qui  ne  fouiagent  pas  les  malades.  11  y , 
a de  la  rêverie  , une  préoccupation  doulourcule  , 
nnc  céphalalgie  qui  permet  à peine  de  voir  ou 
d’entcndic;  les  fueurs,  qui  font  fétides,  loul agent, 

& la  peau  Te  colore  comme  dans  la  jauniilè.  Lu  Gu  , 
ou  reconnoit  encore  Han*  le  même  livre,  une  qua- 
trième el'pèce  de  pachys , qui  fuccède  aux  lièvres 
de  longue  durée.  La  maladie  commence  pur  Je 
vilagc  , qui  fe  tuméfie;  elle  pafle  eniuite  au  ven- 
tre, qui  paroit  comprimé  comme  pur  uu  lourd 
fardeau.  Les  pieds  euilent  aulli , & les  malades  ne 
peuvent  fupportev  ni  l’odeur,  ni  le  Conlaèl  de  la. 
pluie.  I«a  maladie  a des  rémillions,  mais  elle  elt 
très-longue , St  dure  quelquefois  lix  ans.  I#es  hom- 
mes les  plus  éclairés  ont  élevé  des  doutes  fur  tes 
différentes  maladies  (1). 


(»)  Poyej  Jamk»,  DUlionneirt  de  médecine.  O.i  peut 
cgslenicm  cool'ultcr  pour  plu»  de  detail  Jcs  Mémoires  de  me- 
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l’AofïDERMES  ( Z oui.  ) , fub.  raaf.  pi.  , de 
dur,  épais,  &l  du  Ltçfta,  peau.  Les  natu- 
ralises français  oui  déligué  fous  ce  nom , l’un 
des  ordres  principaux  de»  mammifère» , caraèlé- 
rifés  par  l'épaiflcur  de  leurs  tégumens,  qui  fe 
rattachent  à plulieurs  conformités  remarquables 
d’o  rgaiiif.it  ion  dans  ces  animaux.  Voyez  Facht- 
d&hmes  , daus  le  Visionnaire  d’Hjloue  naturelle . 

(A.  J.  T.) 

PACHYS.  ( Pathol.  ) Voyez  Pacbuktiques. 

PACIVS  (Fabins)  ( Biogr.  ) , médecin  du  fei- 
xième  fiède,  naqdtt  à Vircnce  en  1 547  > °1^  » lr^* 
jeune  encore,  il  excerç.i  la  médecine,  avant  même 
la  rcceplio^au  doOorat,  qui  eut  lieu  à Padoue  en 
i575.  racius,  qui  de  PécoJe  des  beaux-arts  a voit 

) tulle  à celle  de  L Faculté  de  médecine  , e nfeignu 
a pbilofophie  & la  médecine } on  rendit  jullice 
à fou  mérite  . & un  grand  nombre  de  lavans  l’ho- 
norèrent  de  leur  aminé  : pJuficurs  umverliiés  cé- 
lèbres , telles  que  « elle  de  Pavte  , de  Melliue  , &c  , 
▼ouluienl  le  l'attacher  coimne  pr«»fel)cur  r le  roi 
de  Poloe*  e lui-même  lui  lit  offrir  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  fa  1 eth  une,  mais  rien  ne  put  le 
fléchir,  & Pu  nu)  tir  de  la  patrie  IVniporia  fur  les 
offres  j .lus  ou  mmn»  aeanlagcufcs  qui  lui  furent 
fait- ».  Pu  ci  mi  le  fi>a  quelque  temps  à Vende  & 
mourut  au  mil. eu  de  la  famille  en  il)  14,  à l’âge  de 
foixaiite-lept  ans. 

Ce  médecin  , impuni  Tomafini,  compofa  plti- 
(ieiiis  ouvrages  que  la  plupart  des  écoles  d Italie 
accueillirent  favorablement  : tous  néanmoins  ne 
furent  pas  imprimés , & les  bibliographes  ne  par- 
lent que  des  lui vans  : 

Commen  la  nu  s in  Jer  priorrs  Galeni  libros  me- 
thodt  meilendt.  Virent  iæ,  1 5g8  , m-folio. 

Cornnientanus  in  Jcptnnutn  Ga/ent  l.  bruni  me - 
thodt  rriedendi , qua/hnnibus  phy/icis}  Ci  médias  1 
7t ferlas  : accedit  de  Morbo  pâli  tco  per  methodum 
curanJo.  Viceutiæ,  t6ië,  t(îiO,  in-folio. 

(Estr.  dEloy.)  (A.  J.  T.) 

PACO-CAATINGA.  ( Mat . ml  die.  ) Cet  ar- 
bre , que  l’on  lapporte  au*  Comipchea,  croit  au 
Bréül.  On  en  reconnoîl  plufieurs  el pères,  & fui- 
vanl  Alarggraf,  le  fuc  que  Ton  exprime  de  fes 
tiges,  eu  les  mâchant , a guéri  une  J/lennorrhagie 
en  trois  jour».  James  regarde  Ion  écorce  comme 
trèft-iliicace  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée;  il 
lui  reconnoit  même  la  propriété  d'être  lithontiip» 
tique.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

PACO  - S FROC  A.  ( Mat.  méd.  ) Marggraf  & 
Pifpn  qui  parlent  de  celle  plante  , a durent  que  fes 
feuilles  récemment  cueillies  peuvent  cire  cm- 


éteint,  tome  V,  psg.  28;,  & Lkcleic,  Htjlcirtdt  la  ml. 
•Uanc , iiv.  iil , ibsp.  a*. 
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ployées , ainfi  que  la  tige  & les  fruits,  comme  af- 
fuilonneuieut  très-agréable.  J.  (A.  J.  T.) 

PAC0UR1E,  f.  m.  ( Mat . médtc.)  Ray  défigne 
fous  ce  nom  un  très-graud  ar.ire  qui  appartient  au 
Brclil.  Les  fruits  de  cet  arbre  ont  un  parenchyme 
t res-épais , que  I on  fai»  cuire  ou  cri:  lire  pour  en 
préparer  une  efpccc  de  coufervc.  J. 

(A.  J.  T.) 

PACQUOTTE  ( Gu  ries  - Guillaume  ) (Biogr* 
médtc . ),  roiifedlet  un  d*-cm  ordinaire  de  ion  ul— 
tefl'e  royale  Léopold,  dur  de  L*  rrame  <k  de  Bar  , 
enf cigita  lu  médecine. dan*  le*  éc*  Je.  ..élu  faculté 
de  Fou  — Mou l|bn.  N 11»  uvt<n>  • e *111  : 

DiJJertationJur  les  eaux  mine  iules  de  Pont-ù - 
Moujjon  (1).  Nuicy.  17*  y ni  1*. 

DtfJertaUon  Jur  les  maladies  t pidétniques  t/ui 
régnent  dans  le  p*i.s  Mefftii.  Pont -a -Mouflon, 
»o-8°.  ( Extr.  d’h  if. y.  ) (A.  J.  T.) 

PAITRF.  (Mat.  médtc. ) Les  vny.igeun  qui  ent 
parlé  de  rel  arbre  qui  croit  au  Malabar  , ont 
attribué  à fes  feuilles  pt  épurées  gsr  .lécoêlion  , des 
propriétés  antiipalmodiqucs.  fis  allure  ni  que  le  fuc 
île  Ion  écorce,  mêlé  avec  le  fruit  du  Péra,  réprime 
l'écoulement  immodéré  des  règles  : ils  lui  attri- 
buent aufli  dis  propriétés  contre  la  morlure  du 
lerpcnt  appel  é polenga  dans  le  Malabar.  (Rat, 
Ht/L  plant.)  J.  (A.  J.  T.) 

FÆpAKCIIOXE.  (Pathol.')  Ce  mot,  dans  Ion 
acception  étymologique,  indique  uue  efnèce  d’ef- 
quinancie  ou  d'angine  fpafruodique  des  enlâns. 
Voyez  F,5yci>ANCiE.  ( L,  J.  il.  ) 

PÆDARTH  ROCACE , f.  m.  ( Pathol.  ) Voyez 
PxOARTDROCACE. 

PÆDICOS.  Nom  d un  cataplmfine  don*  Galien 
fait  inenliuu:  ce  inol  n’elt  plus  ulité. 

(A.  J.  T.) 

P ÆDO  PHLÉBOTOMIE,  f.  f (Thérap.  ),  da 

grec  v*tèo$\<*oT  fum  , de  watt  • tulst , enfant , 
f*1'!',  veine,  & de  r»^,  un  dion.  Saignée  de*  en- 
lans.  Ce  mot , employé  par  le*  Aucu  ns  pour  dé- 
ligner l’opération  de  la  tuignée  pratiquée  fur  îles 
eulaiis,  11  a pas  etc  c«»nlci  ve  uaua  le  vocabulaire  de 
la  médecine.  ( A.  J.  T.  ) 

PÆNOE.  ( Mat.  médic.  Bot . ) Cet  arbre , qnî 
ell  fort  grand,  appartient  au  Maiabar.  O.  tire  de 
le»  différentes  partie*  , une  quamiié  de  ré  line  alTei 
conflderable.  Ray,  qui  en  Uit  mention  dans  fon 
Biflotre  des  plantes , attribue  aux  amandes  du 


(0  Ps«p»oti«  fnuont  en  1 18  une  ihèée  toi  l'ctfîcac né 
éti  taux  mmiralti  ét  Pont  è-Afo i-Jon , da;.»  le*  nub'U.s  ict 
plui  iq  iiii&crcc.  Cei  n|pufi.ulc  syjui  r çu  un  sccuci-  tics  u- 
vorjbic  du  public . fou  auteur  le  craduiiic  eu  trauçAir  & le 
joigne  i cent  dillcruuou. 
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pwnoe , broyées  8c  cuite*  dans  l’ean  chaude  , de* 
propriétés  itomachiques.  Il  regarde  la  réfine  que 
• on  en  retire  , comme  vulnéraire  , & aflure 
que,  réduite  en  poudre,  8c  prife  intérieurement, 
elle  a quelquefois  produit  de  très-bons  dicta  dans 
la  blennorrhagie.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

PÆON ou  pceû.'T. {Hi/lnire  Antiquit.  delà  méd.') 
Le  Pæon  ou  Pceon  des  Honiéride*  , que  l'on  oc  doit 
pas  confondre  avec  Efcuiapc,  éloil , fui  vaut  Spren- 
gel,  le  médecin  des  dieux,  c’ell-à-dtre , le  mé- 
decin qui  guérilloit  les  dieux  , lorfquc  , fe  mêlant 
aux  débats  8c  aux  querelles  des  mortels , ils  1 
reccvoient  des  bleflures.  Ce  Pæon  préparoit  des 
Calaplalines  anodins  «évur^tfr*  fm^f****  xmmi , 
pour  arrêter  le  fang.  On  voit  aulli  dans  l'Odyffée  , 
que  les  Egyptiens  , les  plus  célèbres  dans  l’art  de 
la  médecine , appartiennent  à la  famille  de  Pæon. 
G’cfl  plus  particulièrement,  du  relie,  dansunpa  liage 
d’Héiiode  , cité  par  Euft.it  lie  , qu’il  parotl  évident 
que  Pæon  ne  peut  être  confondu  oi  avec  Apollon, 
ni  avec  Efculape  ; il  fembleroit  même  que , du 
temps  de  Solon , & dans  l'hymne  qui  lui  eft  attri- 
bué, on  difttngnoit  Pæon,  d Apollon.  Suivant  Kuf- 
taibe,  ce  mot  de  »*••*  feroit  compofé  de  w*w, 

( L.  J.  M.  ) 

PÆPALE,  adjeO.  Hippocrate,  fuivant  James, 
déligne  ainfi  la  fleur  de  farine  très- fine.  J. 

(A.  J.  T.) 

PAGANINA.  On  a dé  ligné  fous  ce  nom  le  mé- 
conium réduit  en  poudre  très-fine,  & auquel  on 
«Itribnoit  dans  cet  état , d'après  une  opinion  popu- 
laire, les  propriétés  les  plus  effica ces  contre  l’é- 
piieplie.  J.  ( A.  J.  T.  ) 

PAGAPATE  , fu b.  f.  ( Botan . Mat . médic . ) 
Sonnenitia , auhlcha , de  Gæilner.  Arbre  de  l*  Ar- 
chipel des  Indes  orientales,  dont  le  bois  eO  fur- 
tout  employé  dans  les  conftruèlions  navales.  Il 
forme  un  genre  dans  l’icofandvie  monogyme,  & 
l'on  mange  Ion  fruit , qui  eil  acide. 

( A.  J.  T.)  | 

PAGOYON.  (fl//?.  de  la  m&lec.)  Paracelfe 
déGgnoit  fous  ce  nom  , le  code  divinum  , un  être 
furnaltirel , un  efprit,  un  démon,  auquel  il  al- 
trihuoit  tonies  les  maladies  que  les  enchanteurs 
pouvoient  occaGonner.  Son  livre  , intitulé  Pa- 
gnyus , «Il  entièrement  confacré  à développer 
cette  opinion,  qui  mérite  à peine  d’être  indiquée 
dans  l'hifloire  de  la  médecine  ; les  erreurs  , les 
opinions  que  cette  billoire  rappelle  avec  détail  , 
devant  au  mc'ins  avoir  quelqu'irnportance , foit 
par  le  génie  de  leurs  auteurs,  foit  par  l'influence 
qu’cites  ont  exercée  fur  les  progrès  des  Itieuce* 
médicales.  ( L.  J.  M.  ) 

PAlANELJ.  {Mat*  nu  J.)  Cet  arbre  , qui  croit 


au  Malabar , appartient  à la  matière  médicale.  La 
décoèlioti  de  l’efpcce  appelée  P a/egtt -paianeli , 
eft  employée  dans  l’bydropifie  : la  racine  d'une 
autre  cfpoi:e  de  paianeli  ( le  Paianeli  à feuilles 
larges  8c  pointues)  efl  en  uflze  pour  former  des 
catapbtfmcs  dont  on  recouvre  les  parties  afTcÛées 
de  rhumalirtne  ; on  aflure  aulli  nue  l’écorce  de 
celte  racine,  préparée  par  décoction  , contribue 
à réfoudre  certaines  tumeurs  lymphatiques.  J. 

(A.  J.  T.) 

PAILLETTE , f.  f.  P aléa.  ( Botan.  ) Les  bofa- 
niftes  déGgnent  fous  ce  nom,  les  petites  bradées 
fèches  8c  écailleufes  qne  l’on  oblerve  à la  bafe 
de  certaines  fleurs.  Souvent,  dans  les  fleurs  cora- 
pofées  , les  paillettes  féparent  les  fleurons  & les 
demi-fleurons  les  uns  des  autres.  Voyez  ce  mot 
dans  le  Diflion.  de  Botan.  de  l'Encyclopédie. 

(À.  J.  T.  ) 

PAIMPOL  ( Eaux  minérales  de)  , ville  au  fond 
d’un  petite  golfe,  à Gx  lieues  nord-nord-oueft  de 
Saint-Brieux.  La  fource  minérale  efl  près  de  cette 
ville  : elle  efl  froide  , 8c  on  la  regarde  comme 
ferrugioeufe.  (A.  J.  T.  ) 

PAIN  , f.  m.  ( Hyg.  ) On  déGgne  fous  le  nom  do 
pain y un  grand  nombre  de  préparations  alimen- 
taires végétales,  plus  ou  moins  couipofées.  Le* 
pains  azymes,  ou  pains  non  levés,  font  les  plus 
anciennes  8c  les  plus  iimples  de  ces  préparations  : 
ils  parodient  avoir  fuJR  a la  nourriture  de  la 
plupart  des  peuples  anciens  , quoique  le  puin  levé  , 
qui  fc  trouve  déjà  indiqué  dans  la  langue  8c  dan* 
les  livres  facrés  des  Hébreux  , lèmble  remonter  à 
un  temps  immémorial  , 8c  fe  perdre  avec  nn  grand 
nombre  de  découvertes  non  moins  importantes, 
vers  la  Gn  de  la  fécondé  époque  de  la  civilifaliou  , 
8c  dans  le  cours  de  la  troificme  (i). 

PI u fieurs  peuples  qui  appartiennent  à ces  épo- 
ques , ne  counoifletit  pas  encore  aujourd'hui  d'au- 
tres efpèces  de  pain  , qu'ils  préparent  8c  font  cuire 
de  différentes  manières.  Ou  conçoit  très -bien  , 
d'ailleurs , qu’un  heureux  hafard  , que  l’une  de 
ces  circonflauces  fortuites  qui  ont  fait  naître  tant 
de  découvertes  utiles , oient  donné  l'idée  du  pain 
levé  , pnifqu’il  fuftit  , pour  avoir  été  conduit  à 
celte  idée  , qu'un  peu  de  pâte  gardée  8c  aigrie  le 
foit  trouvée  accidentellement  mêlée  à une  malle 
plus  ou  moins  cnnfulérable  dont  elle  aura  changé 
la  nature  en  lui  faîfaul  ftibir  un  commencement 
de  fermentation.  On  aperçoit  aifément  qu'une 
pareille  invention  a dû  précéder  les  grandes  dé- 


fi} On  eft  porte  à croire  qoe  les  Egyptiens  conno’fîoicnt 
le  pain  levé  : ils  en  atuibuoient  U découverte  à leur  roi 
Menés , qu'il*  regardaient  aulli  comme  l'inventeur  d<*  mou- 
lins, de  la  charrue  8c  des  principaux  inllrumcus  du  .«loa- 
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couvertes  de*  fa  vans.  « Il  (croit  bien  plais  glorieux 
pour  les  cliituillt'S  , dit  Macquer,  que  Pon  put 
fiippoler  que  la  découverte  de  la  puuiücation  ue 
leur  a pas  été -étrangère , mais  il  n’ell  que  trop 
probable  qu’ils  n’y  ont  pas  contribué.  Les  chi- 
m lit  es  am  irns  avoicnt  bien  autre  choie  à faire  que 
de  perfectionner  le  pain  fit  d'autres  objets  atdli 
commun*  : il  falloit  qu’ils  li lient  de  Por  ; Sc  qu’elt- 
i e que  c’cfl  que  du  pain  en  comparaifon  avec  de 
l’or  ’f  » 

L’art  de  préparer  le  pain  fut  long-temps  ren- 
ferme dans  les  familles,  & fe  trou  voit  exercé  par 
les  femmes  fit  par  leselclaves,  aiuü  que  tout  ce 
qui  concerne  la  préparation  du  blé. 

Différentes  efpèces  dtt  pains  fe  trouvent  indi- 
quées clu*z  les  Grecs  par  divers  auteurs.  Audi 
Athénée  cite  fou  vent  un  pain  très-blanc  , dont  la 
préparation  avoir  été  perftèHonnée  en  Sicile  par 
J’héarion  , fit  nue  l’on  fer  voit  fur  les  tables  les 
plus  riches  de  la  terre.  Ce  pain  étoit-il  bieu  un 
pain  levé  ? Voilà  ce  qu’il  feroit  difücile  de  lavoir 
& de  découvrir.  Les  pains  Cappudociens , cités 
par  le  rué  me  auteur,  le  bornaient  à des  efpèces 
d’oublies,  que  Pon  raangenit  chaudes  en  les  trem- 
pant dans  le  vin.  Vue  autre  corupuimon  alimen- 
taire <[uc  l’on  fallait  chez  les  Grecs  avec  la  farine 
de  fé latuc  fit  le  miel,  fe  rnontroit  fous  l’apparence 
de  beignets  globuleux,  fit  doit  être  plutôt  rap- 
portée à la  pàliûciie  qu’à  la  pnnnetene. 

Du  relie , les  Grecs  furent  redevables  des  pre- 
miers eÜais  de  l’agriculture  fit  de  Part  «le  faire  le 
pain  , aux -colonies  égyptiennes.  Suivant  les  plus 
. ancienne*  traditions  , la  Uéolic  uuruil  policdé 
d’abord  ce* heureux  tréfors  de  l’indultrie  agricole, 
qui  dans  la  fuite  le  feroient  répandus  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Grèce,  fit  jufque  dans  le  midi 
de  la  (iaule  , par  la  colonie  phocéenne  qui  fouda 
Marfeille. 

Dans  les  temps  le*  plus  honorables  de  la  répu- 
blique, les  foldats  romains  eux  - mêmes  prépa- 
.roient  dans  les  camps , fit  avec  le*  rations  de  blé 
qui  leur  éloienl  dillribuée*  , uu  pain  azyme  trèa- 
grollier , ou  meme  une  efpèce  de  bouillie  ou  de 
colle,  dont  leur  l’ohriété  fi t la  force  de  leur  cflo- 
n&ac  leur  permettaient  de  fe  contenter. 

Pline  allure  que  le  peuple-roi  vécut  ainG  pen- 
dant près  de  quatre  ceols  ans,  fit  que  le  pain 
levé  n auroit  été  connu  à Rome  qu’a  près  la  célèbre 
expédition  contre  l’eiTéc  , lui  de  Macédoine  , épo- 
que où  les  boulangers  grecs  pénétrèrent  en  Ita- 
lie (1).  Un  préparoil  le  levain  en  pétrifiant  le 
millet  avec  lYcume  du  vin  nouveau , fit  huit  onces 
de  levain  iufliloient  pour  un  hoilfcau  de  farine. 

Dans  le  cours  du  moyen  âge , le  pain  levé  fit 
Uü  principales  commodités  de  la  vie  ne  furent 
ru  rc  connus  que  dans  l’intérieur  de*  mmiuftères. 
Les  boulangers  , que  l’on  ap[>eloit  des  tahnehers  , 

(i)  Ltoioin-o'AüssT  , tfifloirt  dé  ta  vit  privée  des 
IfdJics,  ion».  1,  p»g.  âfi* 


des  parmetiers , anroient  cependant  été  établis  fit 
orgamft'a  en  communauté,  dès  le  règne  de  faiut 
Louis  , fi  l'on  vouloit  s’eu  rapporter  aux  ancienne» 
prétentions  de  leur  communauté  . qui  fe  vaotoit 
d’avoir  des  fia  tufs  oél  roy  es  par  la  reine  Blanche. 
Cette  commun  su  té  eut  pend.int  long- temps  le 
grand  panne.'  e de  la  couronne  pour  chef  ou  pa- 
tron 5 ce  «pii  relia  en  1711  , époque  à laquelle 
cette  meute  communauté  fe  trouva  placée  comme 
les  autres,  fou»  la  furvcillance  du  prévôt  de  Paris 
fit  du  lieutenant-général  de  police. 

Cette  iufliliitiou  des  boulangers  étoit  très-an- 
cienne , fie  devint  la  conféquence  de  l’iuventioa 
fi:  de  l’ufage  des  fours  : ceux-ci  avoient  pâlie  d« 
l’Orient  en  Grèce,  fit  «te  la  Grèce  en  Italie.  Les 
Romains  les  répandirent , un  peu  plus  tard,  dans 
tout  le  refie  de  l’Kurope  : leur  iniroduèlion , pen- 
d.int long-temps,  ne  fit  pas  ceffer  tout-à-fait  l’u- 
fjge  de  faire  cuire  le  pain  fous  la  cendre  ou  fur 
le  four  de  campagne  ; habit  mie  que  Pon  retrouve 
encore  indiquée  daus  le  onzième  tiède.  Les  uieO- 
niors  furent  , à proprement  dire  , les  premiers 
boulangers  ; ceux  qui , fans  être  meuniers  , fai- 
foient  cuire  le  pain,  fuient  défignés  fous  le  nom 
àe fournie rs  fit  de  pannet/rrs.  Charlemagne,  dans 
un  de  les  Capitulaire»  , ordonne  que  le  nombre 
(ulfifant  de  ces  arfil’ans  , pour  eliaque  ville  , foit 
toujours  complet,  St  charge  le*  juges  des  provin- 
ce* de  faire  exécuter  ces  réglemens.  Saint  Louis 
exempta  les  panneriers  8;  les  nuûniers  de  foui 
fervice  militaire  : ce  grand  prince  , fit  fon  prédé- 
ceffeur  Philippe-le-Bcl , donnèrent  beaucoup  plus 
de  latitude  à celle  racine  profeilion  , en  commen- 
çant à affranchir  les  citoyens  de  la  banalité  des 
fours  (1). 

Le»  pains  azymes,  qui  furent  pendant  long- 
temps en  ulage,  formoienl  un  abmeni  iufipidc  fit 
indigefte.  Pour  les  mieux  cuire , on  leur  don- 
nait peu  d’épaiffeur , fit  on  les  eefloit  au  lieu 
de  les  couper.’  Le  patn  a//iette  éloii  un  de  ces 
pains  très-plats  fit  allez  durs  pour  conte  air  des 
alimens  liquides;  loiTqu’il  av«  il  été*  amolli  par 
cet  emploi , on  le  mangeoil  comme  un  gâteau.  Ces 
pains  furent  défigm's  plus  tard  fous  le  nom  de 
tranchoirs y dénomination  qui  revient  fouveut  dans 
certaines  ordonnance»  fit  dans  plulieurs  chroni- 
que». La  plupart  des  peuple*  n’out  connu  pendant 
long-temps  d’autre  levaiu,  que  la  pâte  aigrie  fit 
propre  à être  mêlée  avec  de  la  pâle  fraîc  he.  Un  a 
mêlé  fouveut  ce  levain,  fit  d'après  des  opinions 
erronées  pour  la  plupart,  avec  différentes  fubf- 

(1)  Cette  banalité  de*  tours  écoic  un  de*  principaux 
droits  féodaux.  L'origine  peut  être  légitime  de  ce  droit 
c(L  tout  à tait  inconnue  : quoi  qu’il  en  fut.  Ici  tours  ba- 
naux s'établirent  de  grenu  de  toicc  dans  mute  la  France  , 
daus  une  partie  du  moyen  âge.  Les  bourgeois  . Us  boulan- 
gers eux- même*  ctoicnt  obligés  de  faire  uûgc  de  CCS  lotir*  , 
& ce*  dernier*  n’obtinrent  que  foui  Phitipc-Aiq  uitc  t’avoir 
«in  four  paxticuiicr  pour  Leur  uiâgc  fie  pour  celui  des 
droyens. 
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fatices,  tels  que  le  fol,  le  verjus,  le  hou- 
blon, &c.  Ou  lit,  du  relie,  pluGeura  efpèces  de 
pains,  très- diffère  ni  es  les  une*  des  autre» , comme 
ou  le  voit  dans  le  ülofi'aire  de  du  Cange , fit  d’après 
les  cbartres  du  douzième  & du  treizième  Gècle  : 
ainfi  ou  avoit  pam  primas , pain  de  .pape, 
pain  de  cour,  pain  de  bouche  , pain  de  chenal  ter , 
puni  d'écuyers  , nam  de  chanoine  , pain  de  Jolie 
pour  Jês  hôtes  , pain  de  pairs  , pain  moyen , pain 
pufalor  ou  de  je  rvons , pain  trujet , pain  tribale  l , 
pain  J rez  , pain  maillon  , pam  Jimenieau  , qui 
le  vt  udoi i &l  fe  crioît  dans  les  rues , pain  dé- 
liant , &c.  , &c.  Il  y avi.it  encore  des  pains  mal / 
naujr  y des  pains  du  Saint- EJpnt  : le  pam  bour- 
geois , que  noua  nommons  aujou.  d'hui  le  pam  de 
ménage  y le  pain  coquille  ou  bis  blanc  i le  pain 
bisjje  pamj'aitis  ou  pam  de  Brade,  le  bi finit:  te 
dernier  fe  trouve  déjà  indiqué  dans  une  chronique 
du  règne  de  Charlemagne,  & Ahbon  le  cite  dans 
fa  chronique  du  liège  de  Paris  par  les  Armand.!. 
Le  hilcuit  fer  voit  principalement  furies  vaiffeaux , 
fit  l'empereur  Frédéric  II  iriettoil  U digefhon  de  ce 
pain  trop  grollier,  au  nombre  des  incommodités  les 
plus  inlupportables,  que  les  voyages  de  uier  lui 
avoient  fait  éprouver. 

Le  bijeuit , ou  pain  cuit  deux  fois,  étoit  feul 
en  ulage  d^ns  la  plupart  des  maifons  religieu  es  : 
il  étoit  même  rigoureufement  preferil  par  plu- 
fleurs  régleiaensj  ppur  le  manger,  il  falloit  le 
lirilèr,  le  réduire  en  poudre,  ou  même  l’humec- 
ter  avec  des  alimens  liquides  : ces  bifeuit*  n’a- 
vuicut  aucun  rapport  avec  le*  préparations  déli- 
cates q-..e  l’un  déligne  aujourd’hui  lous  ce  nom  , fie 
qui  déjà  ét oient  célèbres  a Reims  du  temps  de 
JLiebaul.  On  a préparé  pendant  long- temps  à 
Paris,  un  pain  qui,  fans  être  aulli  dur  que  le 
bifeuit,  a voit  cependant  beaucoup  de  coufiUaucc, 
fit  qui  fe  faifoil  avec  une  pâle  (i  ferme,  que 
l’on  étoit  obligé  de  la  pétrir  avec  les  pieds.  Ce 
pain  s'appela  pam  de  chapitre,  de  lou  inventeur 
qui  étoit  boulanger  du  chapitre  de  Notre-Dame. 

Onfaifoit,  en  général,  le  pain  beaucoup  plus 
ferme  que  nous  ne  le  (allons  aujourdhui,  fit 
pour  être  cflimé  il  devoit  avoir  très-peu  de  croule. 
Vers  la  lin  du  feizièuie  liècle,  on  ne  vendait  a 
Paris  que  cinq  fortes  de  paiuj  fa  voir  : l°.  le 
pam  nmllel , doul  U veuie  étoit  plutôt  tolérée 
qu’au tori lée  j 2°.  le  pain  bourgeois  y 3°.  le  pam 
de  chapitre  } 4°.  le  pain  blai  c y 5J.  le  pain  bis. 
On  déügnoit  Tous  le  nom  géuérique  de  pains  cha- 
lands , Huplupart  des  pains  que  l’on  apportoil  des 
environs,  même  de  lieux  allez  éloignés,  de 
Corbeil , par  exemple.  Le  pam  de  (Jouef/e  , qui 
conferva  long-temps  ce  nom,  étoit  très-recher- 
ché, & non  moins  ellimé  que  le  pain  mollet. 
Dans  les  guei  res  delà  Fronde,  ce  fut  une  des  cho- 
ies que  les  bons  Ra  ri  ficus  regret lurent  le  p u», 
lorfque  le  prince  de  vloudé  eut  affamé  la  ville. 


(i).  LecKA.AO-n'AL-asx  , Oy>.  eu.  73. 
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Pendant  long-temps,  le  pain  Lénit  a mérité  Je 
reproche  que  lui  font  Charles  Etienne  fit  Liebaut , 
d’elre  un  pain  greffier  fit  indigeile.  Quoique  le 
pain  puifle  fe  palier  d’ailaifonnemunt , les  An- 
ciens, fit  un  grand  nombre  de  peuples,  cliez  les 
Modernes,  ont  fuiv»  l’ufage  de  le  laler.  On  mêla 
aulli  du  beurre,  du  lait,  avec  la  farine,  dans  la 
préparation  du  pain  : telle  étoit  d’abord  la  corn- 
pétition  du  pain  mollet,  ce  qui  en  rendait  la  pâ'e 
beaucoup  plus  difficile  à lever  que  les  autres.  La 
levure  de  biqi  e,  employée  déjà  pour  la  pâtifferie, 
fut  alors  mile  en  ulage  pour  la  fabrication  de  ces 
pains  mollets,  l’refque  lous  les  boulangers  fui  virent 
cette  méthode  8t  s’en  trouvèrent  bien  : cependant 
des  plaintes  s'élevèrent,  & la  Faculté  de  médecine, 
nui  fut  chargée  de  prononcer  fur  la  falubrité  ou 
l’infalubrité  d’un  pareil  levain,  décida,  fe  24  mars 
i6dd , que  la  levure  de  bière  étoit  contraire  à la 
J a nié , fa  préjudiciable  au  corps  humain , à cauj'c 
de  (on  âcretè  née  de  la  pourriture  de  l'orge  & de 
[eau.  Celte  déciüon  ridicule  étoit  lout-à-iuit  con- 
traire à l’expérience  qui  fe  répéloit  fans  inconvé- 
nient chaque  jour. 

Nous  terminerons  ici  ce»  vues  générales,  qui , 
(uns  appartenir  dir  élément  à la  médecine , nous 
ont  paru  iuléparables  de  fon  hilloiie,  & du  ta- 
bleau des  coutumes  fit  des  connoiflances  relatives 
à l’hygiène  fit  aux  inflitutious  fanitaires,  euvi- 
fagées  chez  les  différeiu  peuples  & aux  di vertes 
époques  de  la  civililaliou. 

Le  pam  levé  réfui  le  de  la  fermentation  pro- 
voquée d’une  pâte  quelconque,  compolée  avec 
la  farine  des  Céréales , 8t  mêlée  avec  un  le— 
vaiu  plus  ou  moins  propre  à opérer  cette  fer- 
mentation. La  fermentation  fpuntanée  de  celte 
même  pâle  ne  fufliroit  point  pour  ell'eèluer  une 
lemblahle  préparation,  luivant  i’obfervation  de 
Macquer.  v En  effet,  dit  ce  célèbre  chimifle, 
toutes  les  parties  d'une  LihUance  qui  fermente  , 
ne  fubiffent  pas  la  fermentation  dans  le  mèn  e 
temps  , ni  au  même  degré  $ en  forte  que  celles 
des  parties  de  celle  fubftunce,  dans  lefquelles 
la  fermentation  a commencé,  font  foiiveiit  par- 
venues au  dernier  degré  de  cette  fermentation, 
avant  que  d’autres  parties  de  la  'même  matière 
aient  éprouvé  le  moindre  changeaient.  Les 
liqueurs  feriueniefcibles  très-fu  crées , tels  que 
X hydromel  \ k le  moujl  des  vins  de  liqueur,  four- 
nsllV  nt  une  preuve  fenfible  de  cette  vérité  : car 
après  que  ce*  liqueurs  font  devenues  bien  vineu- 
fvs,  il  leur  relie  encore  une  faveur  fucrée  très- 
marquée  : or,  toute  matière  fucrée  efl  encore 
J'uf  eptihle  de  fermenter  j fit  en  effet  r fi  l’on  dillille 
de  l’hydromel  vineux  ou  des  vins  de  liqueur,  ou 
meme  de  la  bière  nouvelle,  pour  leur  enlever 
tout  leur  efprit  ardent,  k qu  ou  éleuJe  leurs  réli- 
dus  avec  un  peu  d’eau  pure  , on  verra  que  ces 
réfidu»  fermenteront  uue  fécondé  fois  , k qu’il  s’y 
formera  une  nouvelle  quantité  d efprit  ardent. 

» La  meute  choie  arrive  exaèlemcut  à la  pâte 
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tic  farine,  fit  d’une  manière  encore  plus  fenfible , 
à ciufe  de  fa  vifcoGté  fit  de  fon  défaut  de  fluidité; 
en  forte  que  , G on  la  Jaifloit  fermenter  toute  feule, 
& fans  le  fecours  du  levain,  la  fermentation  ne  s’y 
failant  que  fuccellivemeiit  fit  beaucoup  plus  len- 
tement, les  parties  qui  auroient  fermenté  les 
premières,  auroient  déjà  paflfé  à l'aigre  fit  an 
vappide,  avant  que  les  autres  cuflVnt  éprouvé 
l'ai  (édita lion  fit  les  cbangemens  convenables,  ce 
qui  donneroit  une  faveur  dclagréable  au  pain. 

» Le  mélange  d’une  quantité  convenable  de 
levain,  dans  la  pale  nouvelle,  prévient  parfaite- 
ment bien  cet  inconvénient,  parce  que  Ion  elîet, 
de  même  que  celui  de  toutes  les  matières  qui  font 
en  pleine  fermentation,  ell  de  déterminer  promp- 
tement un  pareil  mouvement  dans  les  matières 
ferra  en  tefc  ibles  avec  lefquelles  on  les  racle,  ou 
plutôt  le  levain  reflète  8t  rend  plus  fitnullanéc  la 
fermentation  de  toutes  les  parties  de  ces  fubf- 
tances. 

» Le  pain  bien  levé  fit  cuit  à propoj,  diffère 
d’un  pain  fans  levain  , non-feulement  parce  qu’il 
ell  beaucoup  moins  compaûe  , moins  pefant  fit 
d’une  faveur  plus  agréable  , mais  encore , parce 
qu’il  fe  trempe  plus  facilcmeut,  fit  qu’il  ne  fait 
point  une  colle  vifaueufe , ce  qui  elt  d’un  avan- 
tage infini  pour  la  digeftion.  » 

La  farine  que  l'an  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment pour  faire  le  pain,  eü  la  farine  de  blé, 
convenablement  féparée  du  fon  qu'elle  contient, 
après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau  liède  fit  mêlée 
avec  une  certaine  portion  de  levain.  On  la  pétrit, 
fit  un  abandonne  le  mélange  à lui-même  à une 
température  de  douze  à quinze  degrés.  Il  s’opère 
alors  un  changement , une  véritable  méiamor- 
pbofe  par  U fermentation.  La  partie  focrce  qui  fe 
développe,  éprouve  la  fermentation  fpiritueiife  , 
fit  donne  uaiuancc  à un  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique  qui  le*  répand  de  tous  côtés,  dilate 
les  cellules  du  gluten  , rend  la  pâte  plus  légère, 
plus  blanche  fit  plus  volumiueufe.  On  dit  alors 
que  la  pâte  ejl  levée , ce  qui  augmente  encore  fa 
légèreté  fit  nccaGonne  celle  apparence  de  vide  on 
d yeux , que  l’on  aperçoit  dans  un  pain  léger  fit 
bien  confeélionné.  Le  levain  le  plus  convenable 
a une  odeur  aigre  fit  déforféoble  : il  ne  doit  pas 
être  trop  ancien,  ni  fe  trouver  altéré  par  aucun 
mélange  avec  des  ftibllaoces  étrangères.  Le  levain 
do  bière,  qui,  dani  le  commencement  de  fon 
ufage,  occuGotina  les  ridicules  déclamations  dont 
nous  avons  parlé  , fit  la  déciGon  plus  rid.cole  en- 
core de  la  Faculté  de  Paris;  cette  levure  eft  bien 
préférable  au  levain  ordinaire,  fit  n’exige  pas 
que  la  pâle  foit  pétrie  avec  autant  d’effort,  pour 
obtenir  un  pain  mollet  fit  léger.  Elle  agit  à la 
dnfe  d’un  quart  de  levain  anneo,  d’une  tnanière 
plus  efficace  , plus  prompte,  fit  de  telle  forte,  que 
l’on  pc  ut  cuire,  eu  en  faifant  ufage , trois  fournées 
contre  deux. 

f.c  pain  eft  fufceptibled’un  grand  nombre  de  per- 
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feflionnemens , qui  peuvent  dépendre  de  pluGeora 
eau  les  : t°.  de  la  qualité  des  farines;  a°.  de  leurs 
mélanges  ; 54'.  de  la  nature  du  levain  ; 4°*  ce^° 
de  l’eau;  5°.  du  pélrifTage;  6".  de  la  cuifïbn  , fitc. 
fitc.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  le  pain,  à la 
fois  très-tiourrilTaut  fit  très-agréable  au  goût , c'ell 
la  dilparition  prcfqu’entière  du  gluten  par  la  fer- 
mentation de  la  pâte.  Ce  pain  bieu  cuit  attire  peu 
l’humidité  de  l’air , réGlle  à la  moiGITurc  & fe  di- 
gère facilement.  Une  partie  de  ce  pain  peut  rem- 
placer dans  la  nourriture  ordinaire  dt  chaque 
nomme,  trois  parties  de  pommes  de  terre  : s’il  eft 
plus  mat , plus  greffier,  il  eft  moins  facile  k digérer , 
mais  il  fournit  plus  de  left  à l’eftomac , fit  convient 
mieux  qu’un  pain  léger , aux  hommes  qui  fe  livrent 
habituellement  à des  travaux  pénibles.  Suivant  la 
remarque  de  M.  Vogel , la  mie  de  pain  de  fropeat 
contient  un  quart  de  fon  poids  d'eau,  8t  cent  par- 
ties de  mie  deiléebée  donnent  3,6o  parties  de  lu- 
cre, i8^)iirl  ies  de  fécule  torréfiée,  foluble  dans 
l’eau  froide , 53, 5o  de  fécule , 10,75  de  gluten , 
combiné  avec  un  peu  de  fécule,  d acide  carboni- 
que, de  magnéGe  fie  d’bydrochlorate  de  chaux. 

La  farine  de  blé,  que  l’on  peut  prendre  pour 
terme  de  comparaifon,  contient  une  quantité  de 
gluten  plus  conlidérable  que  celle  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  la  panification  : ce  qui  permet  delà 
combiner  pour  former  différentes  efpèces  de  paim, 
avec  d’autres  farines.  Ces  famines,  que  l'on  peut 
ainG  mêler  avec  la  farine  de  froment  , lont  les  fa- 
rines de  mais,  de  feigle,  d’orge,  d’avoine,  de 
fa  ira  fin.  On  emploie  également,  St  avec  beau- 
coup de  fuccès  , la  fécule  de  pomme  de  terre 
dans  ces  mélanges  : le  parenchyme  du  même  tu- 
bercule que  l’on  rejette , réduit  à l’état  de  farine  & 
mêlé  à partie  égale  de  farine  de  froment , donne 
un  pain  un  peu  commun  , mais  favoureux  fit  qui  fe 
conferve  pendant  long-temps.  Pour  préparer  un 
femblablc  pain  , 011  humeèle  le  parenchyme  en 

3ueflion  , avec  de  l’eau  prefque  bouillante.  On  le 
élaie  , on  l’introduit  dam  le  levain  , St  l’on  ajoute 
partie  égate  de  la  farine  que  l’ou  veut  lui  aflbcier. 
On  mêle  parfaitement  & l'on  pétrit. 

La  fariue  de  vefee  , celle  de  haricot,  ne  con- 
viennent pas  pour  la  panification.  Le  pain  à la 
confeâion  duquel  cette  dernière  a contribué, 

firéfcnte  une  faveur  d’herbes  fraîches.  Celui  pour 
equel  on  a employé  la  vefee,  a une  odeur  d’a- 
mandes amères. 

La  farine  de  froment  elle-même  peut  offrir  un 
grand  nombre  de  variétés  : aufli  elle  eft  plus  ou 
moins  Gne,  fuivant  la  manière  de  moudre  : elle 

fient  s’altérer  quelquefois  dans  cette  opération,  G 
e grain  de  la  meule  eft  trop  tendre  , fi*  la  cupidité 
fit  l'infonciance  donnent  lieu  à des  changemeus  nn 
a des  fo  pli  ill  ica  lions  qui  ne  font  pas  toujours  fans 
inconvénient.  Une  de  ces  altérations  les  plus 
graves  eft  celle  que  profente  lu  farine  de  feigle 
dit  ergoté , qui  pournnt  cependant  entrer  pour  un 
douzième  dans  un  pain , faus  être  dangereux. 
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Les  farines  avariées  & qui  femblent  réfiller  à la 
panification , font  améliorées  par  leur  mélange 
avec  le  carüonate  de  maguélie,  propufé  pour  cet 
objet  par  Edmond  Davy.  u Ce  tel , dit  M.  Orlila , 
ell  décompolé  par  l'acide  acétique  contenu  daus  la 
pâte  , St  l acide  carbonique  mis  a 1111  lerl  proba- 
blement à dilater  les  cellules  du  gluten  : toujours 
eü-il  vrai  que  le  pain  renferme  dau<  ce  cas,  de 
1 acétate  de  niaguéiie,  que  le  pain  lait  avec  le  ris 
ou  avec*  1 avoine  rtt  dur  j que  ce  dernier  cil  tu 
ou  re  grilâtre  &t  ienfioletueut  uonr.  • 

Le  pain  1res- un u veau , trop  It-c,  &.  furtont  le 
pain  molli,  deviennent  des  chiliens  mdigi lies  St 
même  tualluiu-.  Des  aictdcns  graves  ont  meme  été 
attribués  au  |>ain  chaud,  lurtoul  au  pain  de  Itigle 
It  an  pain  inoiü.  Ce  dernier  toutefois  n’ell  pas 
aulii  dangereux  que  quelques  lavans  J'avuieul 
fuppofé.  Un  petit  champignon  qui  le  développe 
dans  le  pain  moili,  le  Mucor  Jpharrocepka/us  de 
Builiard,  pourroit  ïeul  donner  au  pain  des  qualités 
uuiGbles  , en  fuvnrilant  fa  décompoiiliuu. 

Le  pui»  ell  du  relie  la  nourriture  la  plus  ré- 
pandue die/  les  naliuns  civilifées , celle  qui  eli  la 
plus  en  ufage  chez  ces  peuples , foit  feule,  fuit 
combinée  avec  prefque  tous  les  autres  alitnens.  Le  j 
pain  le  plus  cftimé,  e(l  celui  qui  le  prépare  avec 
la  farine  du  froment  bien  pure  , ou  mêlée  avec 
d’autres  farines  convenables  pour  1a  panitication  , 
St  qui  ne  tendent  pas  à rendre  le  pain  mal  & à le 
difpofer  à mentir.  On  ne  doit  pas  manger  le  pain 
a vaut  quinze  heures  , depuis  la  cuilfon,  en  été  , St 
avant  vingt-quatre  heures  eu  hiver.  Les  hommes  les 
plus  pauvres  mangeai  rarement  le  pain , foi l le  pim 
groflser,  foit  le  plus  délicat , fans  le  mêler  avec  dau- 
tres  nourritures,  St  l’attocier  à quelques  affaifou- 
orntem.  Piufieurs  voyageurs  célèbres  qui  ont  été 
obligés  , par  la  force  des  circonllances  , de  s’éloi- 
ner  de  cet  ufage,  m'ont  aiTurc  que  dès  le  troi- 
i me  ou  le  qiialncine  jour,  le  puni  auquel  ils  le 
trou  voient  exclulivemeiil  réduits,  comaiençoil  à 
exciter  leiihülement  l'eilomac  Si  a donner  le  ter 
chaud  : effet  , qu’ils  éprouvèrent  a in  fi  que  leurs 
guides.  Le  pain  plus  u:at , plus  greffier,  convient 
pour  les  hommes  livrés  a des  travaux  pénibles, 
a i ii fi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , & nou> 
devons  rappeier  à ce  fujel  l’anlervalion  qui  a 
été  faite  dans  piufieurs  cou  liées,  reUlivemeut  aux 
patineurs  qui  font  expohs  a des  uélaillanci-s, 
lorfqu’iL  ont  négligé  de  faire  otage  d'un  pain 
femidable  St  propre  à les  louieuir,  avant  de  le 
livrer  a ce -violent  exercice. 

Le  pain  eli  un  des  alunens  que  l’eftomac  fuj*- 
porte  ie  moins  bien,  dans  les  gallmes  & les 
galirn-euiérrexidfrniiellc*,  & dans  un  hraim nom- 
bre d’irriialions  I pal  modique*  du  u»êroe  organe. 
Les  renvois  de  pain  dans  tes  cas,  iudiqucnt  allez 
fùreinenl  un  étal  catarrhal  des  vote*  gaüriques  , 

& doivent  taire  iufpendre  ou  diminuer  la  con- 
fomniation  de  cet  aliment.  Le  pain  cil  encore 
plus  incommode  dans  certaines  gruilclfrs,  St 
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piufieurs  fois  il  m’a  fufli  d’en  faire  cefler  l’ufage 
dans  une  pareille  occurence,  pour  éloigner  fans 
retour  St  comme  par  miracle,  les  maux  d'tlloui  .c  St 
les  nutilées , dont  renaïues  femmes  étaient  tour* 
menlées  après  avoir  pris  des  alimeu*. 

Les  détails  d’une  pratique  très  -étendue  peu- 
vent feuls  diriger  les  médecins  St  les  ma- 
lades atteint*  d 'affrétions  diverfes  des  nues 
digcllives,  dans  l'ulage  du  pain,  foii  pour  la 
qu.Qlité,  foit  pour  la  qualité.  On  ne  commît 
uui  une  maladie  qui  puiffe  être  attribuée  di- 
reflemenl  à celte  nourriture,  excepté  dans  les 
temps  de  difette,  où  lu  préparation  du  pain  avec 
des  farines  avariées  contribue  aux  épidémies  qui 
! accèdent  à ces  famines.  Nous  ajouterons  que  des 
épidémies  analogues  pourraient  reconnoitre  pour 
une  de  leurs  eau  l’es  principales  dans  les  camps  & 
fur  les  vaifl'eaux  , l’état  de  moi  fi  Hure  complète 
du  pain , dont  les  foidats  8t  les  matelots  font  obli- 
gés de  le  nourrir.  Ce  paio  moifi  ne  peut  pas  cire 
regardé  toutefois  comme  un  véritable  poifon  , & 
dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  avec  ce 
pain  , fur  les  animaux  , tout  porte  à croire  que  la 
dillenfion  gazeufe  St  la  tympanite  fouvenl  mor- 
telle que  l'on  a obfcrvées,  dépendent  du  gaz  acide 
carbonique  qui  fe  dégage  en  grande  quantité , St 
qui  ell  iorméte  par  la  iernjentatinn  fuccharinc  St 
acide,  éprouvée  par  le  pain  moifi.  Nous  av.ni* 
parlé  ailleurs  des  effets  de  la  mellc  St  de  Vergot*  • 
Voyez  Nourriture,  Nielle,  Seigle  ergote. 

Paie.  ( Mat*  medtc . ) Le  pain  ell  employé 
comme  un  medicamrot  afii  z peu  < flicace  , dans 
la  titane  dite  au  ptun,  que  i’ou  prépart?  eu  fai  l'a  nt 
une  légère  décoèlmn  avec  une  ciuùie  de  pain 
rôtie,  dans  l'eau  à laque!  e on  peut  ajouter  eu- 
fuile  un  léger  allaiÜonnement  vineux  , acide  ou 
fucré.  La  mie  de  pain  eli  une  des  parties  qui 
enlroit  dans  la  préparation  de  la  déc»  élion  blan- 
che. Ors  traditions  St  des  opinions  populaires  qui 
formoient  parmi  le  peuple  une  médecine  ulut'Üc, 
ailnbuoient  au  pain  , confidéré  comme  médica- 
ment , pluücurs  autres  uf.igcs  que  James  n’a  pas 
dédaigné  de  rappeler  dans  fon  Dictionnaire. 

Le  pain,  lui^aat  cestradiiions, agit  a f intérieur, 
furtont  avec  le  vin  , comme  un  excellent  analep- 
tique , St  ft  on  l'emploie  à l'extérieur , oo  le  voit 
produire  plulit  urs  elleis  remarquables  , mais  indi- 
qués 4'un  maniéré  bu  n peu  cxa£ie  : ainb  un  ca- 
tuplafme  pr«  paré  avec  la  croûte  de  pain  de 
ménage  , -arrolé  de  vinaigre. St  latipnudré  de  gé- 
r utte  St  de  mulcade,  arrête,  li  « n l'applique  furie 
vcnirr,  le  vomilfrmf  nt  (;>al modique  & un  llux  de 
ven  ie  accompagné  de  I ram  bées. 

Une  pu  parution  analogue,  appliquée  de  la 
nièuiemanicre,  miment,  iuivjni  lLdfmann,  pour- 
p ré  venir  l'avorte  ment.  Un  a égal  en  uni  bc-uci  up 
vanté  une  eTpèce  de  c ata  pl  «laie  préparé  avec  un 
pain  mêlé  à la  Icmence  de  curvi , St  appliqué,  en 
fur  Uni  du  lour  , fous  le»  oreille*,  dans  cérium*  cas 
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de  fur  dite.  Jérôme  Rofnerus  raconta  à ce  fujet , 
que  Henri,  cutnie  de  Stolberg,  devenu  fourd  parle 
bruit  du  canon,  ditninuoil  fendillement  celte  in- 
difpofilion  dans  l'habitude  de  la  vie,  en  appli- 
quant tous  les  matins  fur  fes  oreilles,  un  cataplasme 
de  pain  frais  , 8c  préparé  avec  de»  baies  de  ge- 
nièvre. 

Nom  ne  parlerons  point  ici  des  propriétés 
merveilleufr*  attribuée» par  Démocrite& par  Dio- 
gène Laérce  à l’odeur  du  p.«in  frais. 

Paix  azt me.  l e pain  on  les  pains  azymes,  font 
des  efpèces  de  galettes  ou  de  gâteaux  , que  l’on 
prépare  en  faifaul  cuire  une  pile  non  levée.  La 
plupart  des  peuples  ne  connurent  pas  d’autre 
pain,  dans  le  cours  de  plufieurs  fièclcs , fans  en 
excepter  les  Romains,  qui  ne  paroiU'ent  avoir  fait 
ufage  du  pain  levé  qu’à  la  fuite  de  leurs  relations 
pius  nom  bien  (es  & plus  intimes  avec  les  Grecs, 
• près  la  conquête  de  la  Macédoine.  Un  grand 
nombre  de  nations  ne  vivent  pas  aujourd’hui 
d’une  autre  manière.  Dans  plulicurs  parties  dn 
royaume  de  Naples  & de  riîfpagne,  on  trouve 
mè  ne  encore  cct  ufage  du  pain  levé  , qui  efl  une 
cfpèce  de  gâteaux,  que  l'on  découpe  par  feuilles 

}>lus  ou  moins  épniflcs  , 8c  que  l'on-trouve  aflex 
‘ivoureux  , lorfqu'tleft  frais.  Le  paiif  azyme,  dé- 
ligné fous  le  nom  de  pain  d'hojhe  t pam  if  autel  y 
* pam  à chanter , n’elt  guère  en  ufage  que  pour  en- 
velopper les  bols  ou  les  pilules.  Quelques  méde- 
cins ont  peufé,  qu’il  pour  roi  t convenir  au  déclin 
des  dysenteries  ou  plutôt  vers  la  fin  des  diarrhées 
chroniques,  eu  le  faifanl  bouillir  légèrement  par 
tranches,  dufts  une  certaine  quanliié  d’eau-de-vie. 

Paix  bénit.  Nous  avons  déjà  eu  l’occafion  de 
remarquer  que  pendant  long-teuips , le  pain  bémt 
que  l’on  dillribuoit  à l’égide  étoit  lbrt  iiidigefle, 
iuivant  l’obl'ervalion  de  Charles  Lticnue  , parce 
que  ce  pain  étoit  lourd,  mut  & prépaie  avec  une 
pâte  fans  levain.  Le  pam  bénit  ne  paroi*  plus  ollrir 
cet  inconvénient  dans  aucun  pays , & déjà  depuis 
long- temps,  un  gâteau  très-agréable,  la  brioche,  a 
été  fubftitué  à ce  pair»  compati 0 , dont  le  plai- 
gnaient, avec  taut  de  rai  fou , Liei.u^t  & Charles 
Ëneune. 

Paix  bis.  Le  pain  bis,  que  l’on  nommoit  aufii 
nain  J'aitts  ou  pain  de  Brade  , étoit  un  pain  très- 
cuit  , mais  beaucoup  moins  blanc  que  le  pain  or- 
dinaire, ce  qui  dépeignit  d’un  mélange  de  farine 
de  fei^le  , & rie  farine  de  froment , employé  pour 
fu  conloilian.  Ce  pain,  comme  le  pam  de  ménage  , 
cil  moins  délicat  , moins  facile  à digérer  que  le 
pain  blanc.  11  cA  cependant  plut  convenable  pour 
les  hommes  qui  le  livrent  aux  travaux  pénibles  de 
l'agriculture , & il  le  garde  beaucoup  plus  frais  que 
le*  pains  qui  fout  fcivis  fur  les  tables  des  riches. 

Pais  nonne  lois,  l'oyez  Paix  de  ménage. 
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Patx  ii'ÊriCE.  Te  pain  d’épice  . ponts  meUitus , 
oft  une  efpèi  e de  pain  que  l’on  prépare  avec  une 
>àte  coinpofée  de  farine  de  feigle  très-fine,  que 
’on  pétrit  avec  du  miel  jaune  &c  de  la  poudre 
liue  , dite  des  quatre-épices. 

Les  Grecs  & les  Romains  connoilloient  cette 
préparation  alimentaire;  on  la  lervoit  fur  la  table 
a la  lin  du  repas.  Le  paiu  d’épice  de  Brode  étoit 
lurtout  très -renommé.  An  temps  de  Charles 
Etienne , celui  de  Reims  avoit  déjà  de  là  .répu- 
tation. 

Le  pain  d’épice  préparé  fuîvanl  la  manière  des 
Anglais  , ell  beaucoup  plus  cuit  que  le  nôtre  : on 
en  fait  de»  embarcations  allez  conlidérables  pour 
iamarinc.  Les  marins  recherchent  celle  cfpècc  de 
pain,  que  l'on  croit  meme  propre  à prrvemt  un 
lenti  ment  de  pefanteurât  d’adynanie  des  forces  di- 
gellives,  qui  paroit  annoncer  l invufion  du  Icorbut. 
Il  n’ell  pas  fans  exemple  que  quelques  perfonnes , 
foit  par  l>cfoio,foit  par  caprice,  le  foient  nourrie* 
exclusivement  & fans  inconvénient  de  pain  d’é- 
pice , quoique  d’ailleurs  cette  préparation  ali- 
mentaire foit  moins  ordinairement  employée 
comme  nourriture,  que  comme  afluifonuement 
ou  comme  fuandife. 

Le  pain  d’épice  ne  doit  nas  être  donné  aux 
enfans  dont  les  organes  de  la  digeüion  feroient 
loi  ides  ou  irrités,  ou  difpofés  furluut  à une  diar- 
rhée catarrhale.  Quelques  perfonnes , fujetles  à 
des  conÜip.itions  opiniâtres , ont  adopté  avec  fuc- 
ccs  l”u  l'age  de  manger,  chaque  jour,  une  certaine 
quantité  de  pain  d’épice  bleu  cunletlionné. 

Paix  de  ménage.  Le  pain  déménagé  fe  prépare 
avec  une  certaine  quantité  de  farine  de  froment  , 
& une  certaine  quantité  de  farine  d’orge  ou  de 
fcigle,  dont  on  forme  une  pâte  qui  fenneute 
convenablement  , par  l’excès  de  gluten  que  con- 
tient la  farine  de  froment.  Ce  paiu  moi  bit  plutôt 
que  le  pain  blanc,  mais  fe  deÜcche  beaucoup 
moins  promptement , 8l  devient , fous  ce  rapport , 
lies- convenable  daus  les  grandes  familles,  qui 
préparent  leur  pain  à des  é.puques  dTex  éloignée» 
les  unes  de»  autres. 

Pain  mollet.  Le  pain  ou  1 es  pains  mollets  com- 
mencèrent à venir  eu  vogue  vers  la  lin  du  feizième 
fièclc  : ou  faifoit  entrer  le  lait , le  fel  , le  beurre 
dans  la  pâte  avec  laquelle  ce  pain  étoit  préparé  , 
ufage  qui  remonloit  d ailleurs  au-delà  du  quin- 
zième tiède.  Cet  emploi  du  beurre  & du  lait  fe 
trouva  défendu  , pendant  le  carême , par  un  con- 
cile d’Angers  de  îabfi.  La  pâle  des  pains  mollets 
élan!  plus  difficile  à lever  que  les  autres , ce  fut  pour 
elle  que  l’on  employa  d’abord,  comme  nous  l’avons 
remarqué  , la  levure  de  bière.  Ces  pains  ayant  été 
fends  fur  la  table  de  la  reine  Marie  de  Medicis , 
celte  princefTe  n’en  voulut  plus  manger  d’autres  : on 
ies  appela  de  Ion  nom  ^painsà  la  Berne  ,&  plus  tard 
pains  de  Je/Un.  Ces  pains  mollets , recherchés  par 
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ïe  taxe  fit  ta  gourmandife , leur  furent  offerts  avec 
diflérentes  modifications  & fous  diverfes  formes  , 
par  l’induftrie  des  boulangers,  qui  donnèrent  à ces 
variétés  de  paios  des  noms  allez  bizarres  , tels  que 
pain  blé  nie  , pain  cornu  , pain  de  Gentil/y  , pam 
de  condition , pain  de  Ségovie  , pam  d* efpnt , pam 
à ctifé / enfin  , pain  à la  mode  , pain  à la  du - 
chejjc , pain  à la  citrouille  , pain  à la  Montaufvn 
ou  à la  maréchale } fitc.  II  y eut  aulli  des  pain*  à 
la  Fronde , pendant  ta  guerre  de  ce  nom. 

Le  pain  mollet , que  Pon  nomma  pain  de.  mou- 
ton , fit  qui  fe  trouve  décrit  dans  la  nouvelle 
Maifon  rujlique  , avoit  une  croûte  dorée  avec  des 
jaunes  d'œufs,  faupondrée  de  quelques  grains  de 
blé.  On  ne  préparoit  guère  ce  pain  que  pour  ta 
nouvelle  année,  fit  pour  le  donner  en  élrenoej. 
Lutage  des  pains  mollets  fut  défendu  en  1709, 
dans  ta  grande  di Telle  qui  fuccéda  au  terrible 
hiver  de  cette  époque. 

Pain  d*  munition.  Le  pain  de  munition  fe  pré- 
paroit chez  les  Grecs  fit  les  Romains,  avec  une 
farine  qui  n’étoit  pas  blutée  , mais  qui  s’employoit 
mêlée  avec  le  fon.  Le  pain  de  munition  aujour- 
d’hui en  ufage  dans  plufieurs  pays  , diffère  très- 
peu  de  cette  compofirion  alimentaire.  Ce  pain  fe 
contai  ve  alTez  long-temps  frais  , niais  il  a 1 incon- 
vénient de  mollir  lorfqu’il  cil  un  peu  ancien  , ou 
iorfqu'il  n'a  pas  été  cuit  avec  alfez  de  foin.  La  ra- 
tion de  ce  pain  cil  fixée  par  les  ordonnances  à 
une  livre  fit  demie  par  jour.  En  1719,  elle  fut  r 
augmentée  d’un  quarteron  par  le  régent,  ce  qui 
fui  fuppriuié  douze  ans  après,  par  le  cardinal  de 
Fleury,  fit  rétabli  en  l *r5ï%  parle  maréchal  de  Bel- 
liilc.  En  France,  le  pain  de  munit ioo  eft  compofé 
entièrement  d'un  tiers  de  farine  de  feiglc  fit  d'un 
tiers  de  froment , fit  blutées  *i  ij  livres  de  fou  par 
quintal.  Ce  pain  a une  faveur  légèrement  acidulé, 
fit  le  rapproche  beaucoup,  par  cette  faveur  & par 
fa  confiltance , du  jiaiii  bis.  Lorfque  le  pain  de 
munition  eil  prépare  avec  de  bonne  farine,  fit  que 
ta  pâte  a été  Lien  pétrie  fit  bien  cuite,  il  torme  un 
aliment  beaucoup  plus  convenable  pour  le  fuidal  , 
qu'un  pain  plus  léger,  plus  délicat , fit  moins  propie 
À fouleuir  Paélion  des  organes  digelfifs  ; mais  la 
cupidité  des  entrepreneurs,  fit  quelquefois  ta  force 
des  cire 011  fiances  s'éloignent  d'une  difpolilion  aulli 
deürable,  fit  donnent  lieu  ù des  abus  ou  à des  in- 
convénient , que  les  officiers  de  fanté  des  années  , 
doivent  figualer  avec  courage.  Le  paiu  de  muni-  ] 
lion,  même  bien  préparé  , ne  convient  pas  pour  ta 
Tuupe  , ûi  ou  lui  lublhtue  tauveut , pour  cet  ulage  , 
une  peine  quantité  de  pain  blanc,  qui  cft  dillribuéc 
aux  tablais , Tous  ta  forme  de  iupplétuenl  de 
rati  m. 

Le  pain  de  munition  que  l'on  appelle  pain  hif- 
cuilé , a une  forme  aplatie,  fit  fe  trouve  beaucoup 
plus  cuit  que  le  pain  de  munition  ordinaire.  F oyez 
dans  ce  îfièlionnaire  , l’article  Miosam  Mtti- 

jkï&LLii xl.  Tome  Ai, 
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taire,  tom.  IX,  pag.  3l3,  §.  de  la  nourriture 
du  foldiit. 

L’ordonnance  du  3 oâobre  18x2  perte,  que  le 
pain  de  munition  fera  fabriqué,  fur  tous  les 
points  du  royaume,  avec  des  farines  de  pnr  fro- 
ment, blutées  h 10  pour  100  d’extraÛion  du  tan. 
Nous  ignorons  G celte  ordonnance  a été  exécutée 
complètement,  fit  fi  le  pain  préparé,  ainfi  quVl.'e 
l’exige,  ell  véritablement  préférable  à l'ancien 
paiu  de  munition  , qui  doit  ta*  de  flécher  beaucoup 
moins  vite.  On  allure  que  M.  Megiflier  s'occupe 
d’un  Traité  fur  ta  panification  pour  les  troupes  , 
fie  il  feroit  fans  doute  bien  à dcGrcr  que  tas  lu- 
mières ta  fient  miles  à contribution  pour  tou#  les 
genres  de  perfectionnement  que  Ton  voudroit  ten- 
ter, pour  cette  partie  importante  de  Pliygièue 
publique. 

Pain  vr.  pourceau.  Voyez  Ctclamc,  dans  ta 
Dictionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclopédie. 

Pain  salé.  Plufieurs  nations  modernes,  à l'exem- 
ple des  Anciens,  adoptèrent  Potage  d'un  pain  falé, 
qu'ils ff^ardoient  comme  plus  lain  fit  plus  agréable 
au  goût.  Cette  coutume  ne  fut  même  modifiée  en 
France , que  par  le  prix  exceflif  du  Tel , à la  Aille 
de  l'impôt  dont  il  fut  cliargé.  Les  provinces  qui 
furent  exemples  de  celte  vexation,  continuèrent 
de  faler  fe  paiti  ; telles  furent  plufieurs  ronlréq# 
maritimes  fit  les  provinces  à privilèges,  comme  ta 
Guienne  ; fit  Montaigne  nous  apprend  , à ce  fujei , 
qu’il  fe  faifoil  faire  du  pain  fans  fei , ce  qui  1 toi c 
contraire  à l'ufage  du  pays. 

• ( Moreau  de  la  Sartue.  ) 

PAIPAROCA.  méd . ) On  fait  avec  les 

feuilles  , les  racines  fit  les  fruits  de  cet  arbrifl'eau  , 
qui  croît  au  Malabar,  un  apoxème  , auquel  plufieurs 
traditions  populaires  attribuent  des  propriétés anfi- 
gout truies.  ( Voyez  , pour  pins  do  détail,  Rat, 
htjioire  des  plantes  ) J.  (A.  J.  T.  ) 

PAIRE  (G.  de)  ( Biogr . méd.  ) , dofleur  en 
médecine  fit  bourgueoieltre  de  ta  ville  de  Hui , où 
il  exerça  fa  prutalLuii  avec  diitiiiGiou.  Nous  avons 
de  lui  : 

Objen'ations fur  tes  eaux  minérales  de  Sainte- 
Catherine  à Hui.  Liège  , 1720,  in- 12. 

( Extr . d'jitoy.  ) (A.  J.  T.) 

PAISEN  (Matthias)  ( Biogr.  méd.  ) , naquit  à 
Hambourg,  vers  le  milieu  du  dïx-tapueinc  tiède 
(1643).  Après  avoir  été  reçu  doèlcur  à I.eyde 
eu  1606,  où  il  avoit  commencé  tas  prému  ni 
éludes  médicales , il  parcourut  le  icfle  de  la  Hol- 
lande , voyagea  en  Aiiglescnc  , en  France  , re- 
viul  enluile  le  fixer  dans  ta  ville  natale,  où  bientôt 
les  lalens  lui  méritèrent  le  titre  de  médecin  de 
l'hôpital.  Il  mourut  en  1670,  & le#  ouvrages  qu'il  n 
publics  ta  bornent,  fuivaut  Mange!  , a que  ques 

M m 
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obfei  valions  qui  fe  trouvent  confiances  dans  les 
Ephéméndes  des  curieux-  de  la  nature  (i). 

( Extr.  dCEloy.  ) (A.  J.  T.) 

PAITONI  ( Jean-Marie)  ( Biograph . médic.  ) , 
médecin  diflingué  du  dix-huitième  fiècle,  fit  Tes 
premières  diodes  littéraires  à Venife , fa  pairie, 
8c  Te  livra  dans  la  fuite  avec  autant  de  zèle  que  de 
forcés  , à l’étude  de  la  philofophie  , des  mathéma- 
tiques, de  la  botanique  & de  l'anatomie.  Scs  pro- 
grès furent  fi  rapides , que  dès  l’âge  de  dix-fept  ans 
otf  lui  accorda  les  honneurs  du  doélorat.  Trop 
jeune  encore  pour  fe  livrer  fans  guide  à l'exercice 
de  fa  profeflion  , quoique  doue  cependant  d’un 
cfprit  fufceptible  de  bien  obfervcr,  Paitoni  fe  mit 
fous  la  direction  de  François  Ludovic i , célèbre 
médecin  de  Venife;  il  apprit  fous  ce  favant  maî- 
tre, l’art  important  d'étudier  les  maladies  au  lit 
des  malades , cm  brada  toutes  les  fcicnres  qui  ont 
quelque  rapport  avec  la  médecine,  8c  s'attacha 
furtout  à l'Iiidoire  naturelle,  fcicnce  pour  la- 
quelle il  n’avoit  ceffé  de  montrer  les  plus  heu- 
reufes  diîpofifion».  A dix-neuf  ans,  Paitrnûavott 
déjà  fonienu  plufieurs  Pavantes  difTcrtatioUrur  la 
Génération  de  l'homme  (a),  & fi  quelque  repro- 
che peut  être  adrcfl’é  à fon  auteur,  c eil  alluré  ment 
celui  d’avoir  un  peu  trop  fortement  foittenu  le  fvf- 
tème  des  ovarifics.  Pierre  Blanchi  de  Rjgufe , 
qui  ne  partagea  pas  Tes  idées  à c et  égard  , écrivit 

flufieurs  lettres,  auxquelles  Paitoni  répondit  par 
ouvrage  fuivant. 

Vindicte*  contra  epijlolas  Pétri  Blanchi.  Fa- 
vent  ia*  , 1724  , in-40. 

Ou  a encore  de  lui  : 

De  vità  0 mentis  Fahricii  Bartholcti , Coin- 
mentariuj.  Vcnetiis , 1740,  in  8°. 

{Extr.  d*  F.loy.  ) (A.  J.  T.) 

PA  LA.  ( Mat.  méd.  ) L’arbre  déGgné  fous  ce  nom 
par  Ray,  appartient  au  Malabar.  On  attribue  à fin» 
écorce,  pulvérifée  8c  préparée  par  déception,  des 
propriétés  toniques  8c  purgatives.  On  l’emploie  aufli 
à l'extérieur  , pour  déterger  les  ulcères  8c  pour 
calmer  les  douleurs  goutteufes.  La  macération  de 
cette  écorce  dans  l’huile  , avec  la  fcmencc  du  Cudu 
panti , efl  très-utile,  fuivant  une  tradition  po- 
pulaire, dans  le  traitement  de  certaines  furdi- 
tés.  J.  (A.  J.  T.) 

PALAIS  , f.  m.  Palatum.  On  défigne  fons  le 
nom  de  paUtis , la  partie  fupérienre  de  la  cavité 


(1)  Vi  tr  Op.  clr.  Fpk.  aat.  Curiof. . Dec.  I,  ann.  IV 
Il  V,  Ohf.  •*)■*,  »63  , 19^*  *9$  St  169. 

Georges  Matthias  lui  âteribue  plu  four»  autres  opufculc», 
parmi  Icfoue!»  on  remarque  une  Le  tut  contre  le  triumvirat 
tntcfimal  d André  Caffius. 

(•»)  Ce»  diflerutions  font  écrites  eu  italien  , fous  le  titre; 
Delta  generajiont  dtlT  huomo . Difcorfi.  La  i,r.  ÔC  la  a», 
parties  ont  paru  i Venife  en  172a,  io-q*.,  Sc  la  3«.  & la  4*. 
en  iyj/G. 
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de  la  bouche , un  peu  plus  éic-nd.u*  en  longueur 
qu'en  largeur,  bornée  en  dedans  St  fur  les  côtés 
par  l'arcade  dentaire  k les  dents  de  la  mâchoire 
fupérienre  , Sc  en  arrière  par  le  voile  du  palais. 
La  membrane  qui  revêt  toute  la  furface  de  cette 
partie  efl  rougeâtre  , très-denfe  , St  elle  efl  remar- 
quable par  1rs  conduits  excréteurs  d’un  grand  noro- 
brcfde  glandes  qui  fe  trouvent  dans  fou  épai  fleur. 
Voyez  le  mot  Palais  , dans  le  Diâhon.  d* Anat. 

Palus  , f.  m.  ( P\yfiol.  Jpiciale.  ) La  cavité 
pnlafinc  peut  être  le  fiége  de  diflcrcnrc*  lé  fions  Sc 
de  ploüonrs  maladies  : une  de  ces  h fions  les  plus 
remarquables  ell  connue  fous  le  nom  de  bcc-de- 
lièvre.  ( Voyez  ce  mol  daus  lo  Dictionnaire  de 
Chirurgie.  ) 11  n'eft  pas  fans  exemple  que  la  voûte 
palatine  foi  t fraélurce  ou  perforée  par  uue  balle, 
ce  qui  arrive  furtout  chez  les  fuicides , qui  fe 
font  tiré  un  coup  de  piflolet  dans  la  bouche. 

lai  fyphilis  invétérée  & plufieurs  autres  alté- 
rations confiitutionnellcs  très -graves  , peuvent 
occafiouner  la  carie  des  os  du  palais , Sc  donner 
lieu  ainfi  à uue  communication  de  la  bouche  avec 
les  fofl’cs  na fuies  ; maladie  qui  ne  peut  être. con- 
venablement traitée  que  par  des  médications  an- 
tifvphiliiiqucs  bien  entendues,  Ircs-foutcnuei , 8t 

?[»ii  exigent  enfuite  une  obturation  pour  rendre 
upportable  l'infirmité  que  ces  médications  n’ont 
pu  guérir. 

La  membrane  du  palais  appartenant  au  genre 
des  membranes  muqueufes  , éprouve  néceUai re- 
ment la  plupart  des  maladies  qui  uTeèlent  ce* 
membranes:  clic  efl  prefaue  toujours  atteinte, 
dans  lo  catarrhe  delà  bouche  & dans  la  fulivation 
mercurielle  ; celte  même  membrane  palatine  efl 
fouveat  le  fiége  de  plufieurs  aphthes  très-doulou- 
reux , furtout  chez  les  perfonnes  qui  abufent  des 
Unifions  alcooliques.  Ou  doit  donner  une  atten- 
tion toute  particulière  aux  di fTé renié*  variation* 
de  fa  couleur  dans  les  angines,  8c  pendant  le  dé- 
veloppement de  plufieurs  autres  maladies  aigues 
ou  chroniques.  ( L.  J.  M.  ) 

Palais.  Voile  du  palais.  Voy.  Voili  ov  valait. 

Palais,  fub.  m.  ( Bot.')  Palatum.  On  appelle 
ainfi  en  botanique  la  partie  fupérieure  du  fond 
de  la  corolle,  dont  les  fleurs  monopétales  irrégu- 
lières, comme  les  labiées  8c  les  Perfouuées,  préfen- 
tentun  exemple.  Voyez  ce  mot  dans  le  DiCtion - 
notre  de  Botanique  de  l'Encyclopédie. 

(A.  J.  T.) 

PAÎ.ATIN  , adj.  Ce  qui  a rapport  au  palais  : 
les  os  y les  nerfs  palatins  , les  artères  palatines . 
Voyez  ces  mots  dans  le  Dictionnaire  cf  Anatomie 
& de  Phyfi ologic . ( A.  J.  T.  ) 

PA LATfUS  ( Philippe  ) , médecin  du  feizième 
fièclc  , qui  modifia  fingulièremcnl  la  méthode 
généralement  adoptée  par  les  médecius  de  foft 
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temps  , dans  le  traitement  des  plaies,  8t  anquel 
nous  tommes  redevables  de  l’ouvrage  fuivaut  : 

De  perd  methodo  quibufeunque  vulneribus 
me  de  ml i cum  eo  rnediçamento  , quod  tiqua  Jim - 
yliçi  & JruJluhs  de  C 'annabe  vel  de  Lino  confiai . ; 
JFeruGae , 1670,  »n-8°. 

Palatins,  qui  «voit  été  le  difciple  deTrioca- 
▼elli  (VîClor)  & de  Fallopio  (Gabriel),  avoit 
été  reçu  doGeur  en  l'Univerfité  de  Padoue.  Il  était 
de  Trév»,  dans  le  duché  de  Spolette  , en  Italie. 

( Extr.  d'Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PALATO-LARI  ALE , adj.  ( Anat . ) Palnto - 

labiales.  Mot  à mot , qui  a rapport  au  pulais  & 
aux  lèvres. 

M.  lu  profe  fleur  Chauflier  donne  ce  nom  à Par- 
tère  Jdciale  ou  maxillaire  externe.  Voyez  ces 
mots  dans  le  Di&ton.  d' Anat.  ( A.  J.  T.  ) 

PALATO-PHARYNGIEN,  adj.  (Anatomie.) 

Qui  appartient  au  palais  & au  pharynx.  Voyez  ce 
mot  dans  le  Dn3ton.  <f  Anatomie  S*  de  Phyjiol. 

(A.  J.  T.) 

PAI.ATO-SAÎ,PINGIEN , adj.  Qui  a rapport 
au  voile  du  palais , 81  à la  (rompe  d’Eufiachi.  Voy . 
ce  mot  dans  le  Dtflion.  (P  Anat.  (A.  J.  T ) 

PALATO-STAPHYLÎN , adj.  On  donne  ce  nom 
à un  mul'cle  qui  s’al tache  au  palais  61  à la  luette. 

(A.  J.  T.) 

PALE,  adj.  Voyez  Pâleur. 

PALEACE,  £E,  adj.  (Bot.)  Paleaceus.  Qui 
eil  de  la  nature  des  paillettes,  qui  eft  garni  de 
paillettes.  On  dit,  en  parlant  des  réceptacles  de 
certaines  fleurs  compolées,  qu'ils  lont  palèaeés. 
Voyez  ce  mot  duos  le  Dtâion.  de  Botan.  de  iEu- 
cyclopédie  , & le  mot  Paillxtte.  ( A.  J.  T.  ) 

P ALEG  À-P  AI  AN  ELI . Voyez  Paxarkli. 

PALES  COULEURS,  f.  m.  pL  ( Chlorofe.  ) Pal- 
liduJ  morbuSfJucdus  rirginum  coloryJædi  colores 
i&critia  alba . 

On  a défigné  fous  res  noms , & pour  exprimer 
les  fymptômes  qui  attirèrent  davantage  l’attention 
des  obfervateurs , une  maladie  qui , fans  appartenir 
exelulivement  aux  jeunes  filles,  6c  meme  aux 
femmes  en  général  (1)  , fe  manifefte  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  circnnflances  d'une  piiberlé  la- 
borieufe , 8t  accompagnée  de  difpofltions  morbides. 

Celte  maladie,  en  reflreignant  oinii  le  feus  du 
nom  qui  Ini  elt  donné  , a des  fymptômes  qui  lui 

(t)  Ou  cite  des  exemples  ite  chlorofe  cher  des  jeunes  gar- 
çons â l'époque  de  la  puberté  : maladie  qui  pourroic  être  at- 
tribuée aux  memes  caufes  que  la  chlorole  des  jeunes  hiles , 
l'inertie  des  organes  de  ta  reproduction  , lorfqu'un  centre 
d'irritation  morbide  s'eft  fortement  établi  vers  d'autres  or- 
ganes , au  moment  de  la  puberré  , donnant  lieu  d'une 
manière  confécutivc  i plulîeuis  pheuomeue»  morbides. 
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font  propres  8c  qui  pourroient  la  faire  rapporter  , 
foit  aux  névrofes  partielles  de  l 'abdomen  , fuit  à 
une  névralgie  obi  cure  des  princijuiux  nerf  de 
cette  région  du  ccrps  humain  , dont  l'irrita- 
tion occuGonne  néceuUirement  le  dérangement 
des  organes  digellifs , & une  forte  d'ataxic  des 
organes  reproducteurs , ainG  que  Palier atiou  pro- 
fonde de  la  uutriiion. 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  croyons  devoir  coufacrer 
quelques  vues  purement  pratiques  à l'cxamcn  de 
celte  maladie,  dont  Phiftoire  le  trouveroit  corn* Je» 
lemenl  expofee  à l’article  Cblobosi:  de  ce  Dièliuu- 
uaire , G le  favant  auteur  de  cet  article  n’a  voit 
préféré  à une  difculîion  pure  8c  Goiple  de  la  ma- 
ladie , d’après  use  expérience  dont  les  réfullats 
font  de  tous  les  temps,  des  confidéralions  théo- 
riques qui  n'apparltenucnt  plus  à l'époque  aèlueîle, 
8c  qui  en  paroi  déni  déjà  léparéi*  par  un  efpace 
de  pl u fleurs  flècles. 

Les  perfonnes  qui  fe  trouvent  le  plus  ordinai- 
rement aliénées  de  chlorofe  , font  les  jeunes  filles 
qui  fouvent  avoienl  joui  d’une  bonne  fauté  juf- 
qu’à  l’âge  de  dix  à douze  aui,  & qui  deviennent 
luleuliblement  languiflantcs  8c  valétudinaires  aux 
approches  de  la  puberté.  Cette  maladie  efl  moins 
fréquente  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes, 
8c  lurtout  lorlque  ces  dernières  fe  trouvent  placées 
dans  les  lieux  bus  & humides,  avec  un  concours 
de  ciiconflances  tel,  que  les  inconvéïiieus  d’une 
très- mauvaife  nourriture  & de  boUTons  mal- 
famés (les  eaux  crues,  ou  les  cidres  de  mau- 
vaife qualité)  , fe  joignent  à l'humidité  de  l'almof- 
phère  & aux  trilles  ellels  d’uue  habitation  placée 
quelquefois  dans  uu  terrain  vufeux.  Une  com- 
ploio»  lymphatique  exagérée  , l'état  fcrofuleux  , 
la  coullituliou  morbide  des-enlaus  dont  les  parent 
ont  eu  des  (ubei cules  , certaines  maladies  qui  ont 
profondément  modifié  l’orgauifation  , tels  que  Je 
rhuuxalifme  articulaire,  la  rougeole,  la  fcarlatine, 
les  lièvres  interaiitlenlcs , qui  ont  été  négligées 
ou  mal  traitées,  peuvent  être  placés  au  premier 
rang  parmi  les  caufes  prédifpolantes  de  la  chlo- 
rofe. D’antres  circonflances  peuvent  encore  faire 
craindre  le  développement  de  la  maladie  , 8c  fer- 
vir  à l'expliquer  lorsqu'elle  exille  : aufïi  les  jeunes 
filles  qui  deviennent  chlorotiques  ont  fouvent 
éprouvé  des  chagrius  très-vils  j leurs  habitudes  , 
leur  manière  d’être  , ont  été  l’ubi  terne  ut  changées  : 
toutes  leurs  cfpérauccs , tous  leurs  projets  de  bon- 
heur ont  été  trompés  par  un  amour  malheureux  ; 
ou  bien  elles  ont  paflé  tout-à-coup  de  la  vie  ac- 
tive , des  douces  joies  & de  l’heureufe  infouciance 
de  la  première  jeuneil'c  , à lu  vie  fédeutairc  & trille 
que  demande  rapprend  liage  d'une  profeflion,  ou 
même  à une  forte  de  récluflon,  à un  travail  raal- 
fain  , foit  par  les  attitudes  vicieufos  qu’il  exige, 
fait  par  les  lieux  bas,  humides , ou  peu  éclaires  , 
dans  lefqueîs  fl  s'exécute. 

Quoi  qu’il  eu  fait , la  chlorofe  cfl  bien  plutôt 
la  caufc  que  l'eflet  du  défaut  ou  de  l'irrégularité 
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des  règ’cs.  La  circonftance  principale  de  la  mala- 
die , luivant  la  remarque  judicieufe  de  M.  Chauf- 
fur,  confifte  dans  l'atonie  , dans  le  défordre  des 
f.  mêlions  digeüives,  qui  s’étend  progicfïivement 
à toutes  les  fondions,  avec  des  fytnpiôrnes  de 
trouble  ou  d’altéraiion  plus  remarquables  dans 
ht  ineuftniafion  (t).  Nous  ne  craindrions  même 
pas  d'affirmer,  en  adoptant  celte  opinion,  que, 
permi  les  exemples  les  mieux  conftatés  de  la  tblo- 
mfe  , on  en  trouveroit  à peine  quelques-uns  qui 
i*  fïroient  pas  comme  p’>im  de  départ  de  la  ma* 
ladie , l’altération  profonde  , fit  peut-être  névral- 
gique, des  organes  de  ta  digeftion  : « embarras 
idiopathique  ou  conflitulif  des  organes  digeftifs  , 
atonie  fuccellive  des  vu  idéaux  capillaires  & du 
fyftème  prrfpiratoire  extérieur}  eniin , «cüalion 
«litière  de  l'hématote  : telles  font , dil  l’auteur  que 
nous  venons  du  citer  , les  caufes  que  l’on  peut 
regarder  comme  prochaines  de  la  chlorofe.  » On 
pourroit  même  , fuivant  M.  Ballard  , admettre  une 
forte  de  chlorofe  éphémère,  qui  réfulteroil , cher 
quelques  perfepnes  , de  l’une  de  ces  migraines 
très-graves,  fit  toujours  conlliliitionnelles  , carac- 
t tri  fée  par  le  gonflement  de  lépigaftrc , une  cx- 
cefiive  pâleur,  fit  des  vomifièmens  qui  terminent 
la  maladie.  « Je  connois  , dit  le  praticien  auquel 
nous  etepi mitons  ces  remarques,  je  connois  une 
dame,  d un  tempérament  très-irritable,  à laquelle 
il  furvint  une  chlorofe  aiguë  parfaitement  carac- 
térifée  , commençant  par  la  douteur  de  J’eftomau 
fie  par  des  irradiations  nerveufes,  dont  cette  dou- 
leur paroit  la  caufe  première,  toutes  les  foi*  que 
cette  dame  a fait  le  moindre  excès.  » Il  ell  égale- 
ment  très-utile  de  remorquer,  à l’occafion  de  ce 
point  de  doêlrîne,  que  toutes  les  afTeâions  abdo- 
minales, aigues  ou  chroniques,  furtoul  lorfqu’elles 
intérelîent  le  canal  alimentaire  d’une  manière 
quelconque  , préfentent  pluficurs  fymplôme.s  qui 
appartiennent  à la  chlorofe  : ce  qui  paroit  fi 
évident  pour  les  enfans  all’eélés  de  carreau  ou  de 
maladie  vcrmineiife , ou  pour  les  adultes  qui  lan- 
gnifient  fous  l’inlluence  prolongée  d’une  ancienne 
dvflcnterie  , ou  de  quelques  pLlegmaties  latentes 
des  vifeères  abdominaux. 

(bielles  que  loient , d’ailleurs , la  caufc  ou  les 
caufes  qui  ont  occalionné  cette  chlorofe,  la  mar- 
che de  la  maladie  cft  plus  ou  moins  rapide  , fit 
l’enfcmble  de  l'on  cours  pourroit  être  difficilement 
rapporté  à des  période*  déterminées. 

Les  jeunes  filles  qui  en  font  atteintes  devien- 
nent infenfiblement  languiflafi'es  fit  foibles  , & 
montrent  U plus  grande  répugnance  pour  tonte 
ffpèce  de  mouvement  } les  digeflions  font  diffi- 
ciles , irrégulières  , accompagnées  d’inappé- 
tence St  de  ces  goûts  dépravés  que  l’on  appelle 


pica  y & qui  doivent  toujours  faire  fuppoter  un# 
i Itération  profonde  dans  les  nerfs  de l efloraae:  , 
c’eft-à-dire  , un  de  ces  états  morbides  qui  n’efl 
pas  bien  compris  par  les  praticiens,  s’il  n’eft  pas 
rapporté  à la  grande  famille  des  névralgies.  L al- 
tération de  la  peau,  qui  fe  manifelte  d’une  ma- 
ibère  conftilaiive , ell  tcmaïquable  parla  féclie- 
relTs  , l’aridité  de  toute  fa  fu  face  , lurlout  au  vi- 
fage  , fit  par  fa  décoloration  qui  lui  donuc  la  nuance 
de  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  aualoguc  à la  cire 
gardée  fit  déjà  fort  ancienne. 

11  le  joint  bientôt  à ces  lymptômes  extérieurs 
la  beuffifture  de  la  face  , l’ardéinatie  des  pieds , la 
flaccidité  des  chairs  , eufin  lu  pâleur  des  lèvres  , 
la  lividité  , la  tuméfaélion  des  paupières  , fit  le 
blanc  émaillé  de  la  conjonûive  , fans  qu’il  ex  i Ile 
jamais,  comme  dans  i’ittèrc,  un  afpccl  jaunâtre 
de  la  fclérotique.  Ce  dernier  fymplôœe  ell  re- 
gardé comme  très-important  par  l*’orcftus  fit  par 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit , avec  des  vues  pra- 
tiques , fur  les  maladies  des  femmes. 

À me  fur®  que  le  mal  fait  des  progrès  , des  alté- 
rations plus  profondes  fit  plus  graves  fe  manifef- 
leut.  Le*  mal  h eu  reiife*  chlorotiques  , chez  lef- 
quelles  tout  principe  d’énergie  vitale  paroît  di- 
minuer de  jour  en  jour,  ne  peuvent  prefque  plus 
Taire  aucun  mouvement , fans  fatigue  fit  fan*  cflouf» 
flement  ; le  pouls  eft  foiblc,  précipité,  les  urine* 
claires  fit  rares,  le*  digeftious  petites,  lèches  fit 
ov liées  (i). 

L’étal  morbide  des  organes  digcllifi  fi*,  les  goût* 
dépravés  dont  nous  avons  parle  augmentent  chaque 
jour.  Les  malades,  dans  ce  eus,  défirent  le  plut 
fouvent  les  alitnens  les  plus  fapides  ou  les  plus 
irritant,  fit  même  des  fubftances  qui  ne  peuvent 
fervir  à la  nutrition,  tels  que  la  craie,  le  char- 
bon , la  terre,  les  fruits  verts  fit  acerbe»,  quel- 
quefois même  les  matière»  fécales  delléchées.  La 
fièvre  furvieut  dans  ce  degré  de  maladie , fit  fe 
roaiiiteftc  fous  différentes  formes,  fuivaut  la  cora- 
plexion  individuelle  , ou  fuivaut  les  différentes 
[étions  organiques  qui  fe  développent  à mefure 
que  le  mal  principal,  faifant  de  nouveaux  progrès, 
comprend  un  plus  grand  nombre  d’organes  dans 
la  fucceflion  toujours  croilfaulc  de  tes  ravage*. 

Le*  palpitation»,  les  fyncope*  deviennent  alors 
très  - fréquentes  : on  obfcrve  une  petite  toux 
d’irritation  , une  douleur  confiante  à la  partie 
poftérieure  de  la  tête;  des  tiniemeus  d’oreille, 
des  éruêlaliou»  pénibles  , des  rots  louveot  brû- 
lans  , des  nauiées,  des  vomiflemen*  au  réveil, 
de  la  pefunteur,  du  gonflement  à l’épigaftre , 
enfin  des  pul  fa  lions  cœliaques,  lourdes,  mais 
fortes  fit  répétées.  Dans  cette  progrefliou  de 


fi)  Vtye\  la  ditLrcacion  qui  a été  publiée  fous  fa  direc- 
tion, fit  d'après  fc«  leçmt , par  M.  ftallard,  fous  le  titre  de 
Co"fi‘ièran ont  midualt»  & phyfielogijuït  fur  la  chlorofe. 
Paris,  i8o3. 


(t)  Les  médecins  fe  fervent  de  ce  mot  pour  désigner  l’état 
de  ftchcrcfïc  , ftc  la  forme  arrondie  d.-*  dépitions  , chez  les 
hypcchocuiriaquc»  , & dans  un  grand  nombre  de  maladies 
abdominales  : ce  qui  a fait  comparer  c m déjcttiuus  à de* 
ctottcs  de  brebis. 
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fymplôraes  graves,  la  menftruation , après  avoir 
été  laborieuïe , le  dérange  de  plus  eu  plus  , 8t  finit 
par  être  entièrement  fupprimée,  ou  uC  le  roani- 
feile  plus  que  par  un  redoublement  de  fouflrance 
à l’époque  où  elle  devoil  avoir  lien. 

Si  la  chlornfe  le  trouve  invariablement  conduite 
▼us  une  terrniuailon  lunette  , plufieurs  lofions  or- 
ganiques fe  biffent  apercevoir;  la  nutrition  eu 
général,  mais  furtoul  Viiématofe,  reçoit  une  at- 
teinte profonde  , ce  qui  le  trouve  annoncé  par 
l’engorgement  des  extrémités  inférieures  , par  une 
leucojihle- raalie  générale  , & par  une  tendance  à 
l’analarqiie. 

La  maladie  , confidérée  dans  le  l’en»  général  , 
fe  prolonge  fou  veut  d’une  manièie  indéfinie  , ou 
fe  leroiine  l’oit  par  la  mort  , fuît  par  le  retour  à 
la  famé , fuit  par  le  développement  d’une  autre 
maladie. 

Un  état  aulli  compliqué  que  celui  qui  vient 
d’être  décrit,  feroit  vainement  combattu  d’une 
manière  puivment  empirique,  fit  ne  peut  être  ef- 
ficacement attaqué  que  par  le  médecin  qui  fait 
réunir  une  pratique  conlornmée  dans  la  médecine 
I pénale  des  femmes,  à une  connoiü’ancc  appro- 
fondie de  l’organil'atiou  , & à' un  cl’prit  doblerva- 
lion  fans  lequel  ce  grand  fa  voir , cette  grande 
pratique  feroient  entièrement  ffériles. 

Si  les  caufes  auxquelles  on  peut  rationnellement 
attribuer  les  maladies  fublillent  encore,  la  pre- 
mière indication  a pour  objet  d'en  faire  celTer  la 
funelle  influence.  On  s'occupera  en  fuite  de  l’état 
morbide  ciui  cxiflc  déjà  , Su.  qui  conliuucroit  d’exif- 
ter , faus  le  concours  de  ces  caufes. 

La  première  partie  du  tiaitement  appartient 
toute  entière  à l'hygiène,  8 c n’cfl  pas  malheureu- 
fement  toujours  à la  difpofition  du  médecid  , qui 
doit  s'affliger  fi  fouvenl  , dans  celle  circonftance 
plus  que  dans  beaucoup  d'autres,  de  n’êlrc  mi’un 
• fi  ru  pic  mortel,  & de  fe  trouver  à la  fois  rellei  ré 

dans  les  eflorls  de  fa  bieofaifance , Si  par  les 
contraintes  de  la  fociété,  & par  les  inexorables 
néceffités  de  la  nature.  Ainfi , dans  les  circonltan- 
• ces  qui  l'occupent,  il  ne  faudroit  rien  moins 
que  changer  toutes  les  conditious  de  l’exiflence  , 
faire  cefler  un  grand  chagrin  d'amour;  répondre 
au  varu  de  la  nature,  ou  combattre  les  habitudes, 
les  abus  qui  lui  fout  le  plus  oppolés;  fubdituer  un 
air  pur  Ai  fec , à l'air  corrompu  & humide  des  ha- 
bitations les  plus  mallaines;  une  nourriture  déli- 
cate ou  du  moins  très-famé,  aux  alimeos  les  plus 
grofliers  Sc  aux  boitions  les  plus  iruiigc  lies  ; une  vie 
aèlive  Si  remplie  d'intérêt  , l'oit  à l'oiGvelé  des 
cloîtres,  foit  aux  pénibles  8c  aux  trilles  occupa- 
tions qui  fc  concentrent  dans  des  travaux  féden- 
taires. 

» La  fécondé  partie  du  traitement,  qui  offre  à la 
fois  moins  de  difficultés  Si  moins  de  chances  de 
fuccès , emb rafle  une  allez  grande  variété  de 
moyens , dont  les  uns  agiffènt  fur  IVnfemble 
de  l'orgauifation , ou  fur  les  organes  digellils , 
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81  les  autres  fur  des  organes  qne  Ton  peut  re- 
garder comme  des  centres  ou  des  points  priti- 
i ipaux  d’irritation  morbide.  Nous  placerons  dans 
la  première  clufl'e,  le  changement  d'habitude  ou 
de  climat,  la  navigation,  les  voyages,  lu  féjonv 
à certaines  eaux  minérales,  le  pn liage  rapide  de 
l’habitation  dans  les  lieux  bas  humides,  à t'ha- 
«hitation  daus  les  montagnes  ou  fur  un  plateau 
remarquable  par  l'aêlivilé  de  fou  atm  induré  ; le 
paÛ'age  non  moins  eflentid  de  l’ifblt  meut  011  dos 
ennuis  du  célibat , nu  bonheur  de  l’union  conjugale 
& des  intérêts  de  la  famille.  Nous  pourrious  ran- 
ger encore  dans  ce:  te  nutnecLfl’e  de  moyens,  ceux 
qui  fout  beaucoup  moins  étendus , St  qui  agiflent 
direfleuicnl  fur  la  peau  61  furies  mufcles,  tels  qu’un 
exercice  agréable,  l’équitation  dans  les  lieux  ou- 
verts 81  bien  aérés  ; la  natation  ; la  dauie;  les  fric- 
tions ; les  bains  d'eau  h ru  pie , ou 'certains  bains 
médicinaux  ; les  bains  de  mer  chauds  , les  dcuches 
& les  bains  de  vapeurs  ; enfin , une  application 
' foutcuue  fur  une  grande  furface,  & principale- 
ment fur  l'abdomen  8c  fur  la  poiliine,  de  cata- 

fdafnies  camphrés  Si  légèrement  llimulans  , dont 
a chaleur  eff  confervée  pendant  quinze  ou  vingt 
1 heures  : moyens  efficaces  de  traitement , 8c  qui , 
après  avoir  excité  la  pei fpiration , 8c  avoir  produit 
un  effet  immédiat  fur  la  peau  , ne  peuvent  man- 
quer d’agir  fympathiqiieuient  far  les  organes  cfe  la 
digeftion. 

Il  cft  inutile  de  remarquer  que  l’emploi  de  ces 
différens  moyens  de  traitement  cft  fabordonné  aux 
pénuries  diverfes , aux  complications  de  la  maladie, 
Si  que  le  mariage  , par  exemple  , qui  pourroit  arrê- 
ter ta  maladie  a foi»  début , ou  favorifei  la  convulvf- 
cence  , feroit  contre-indiqué,  vers  le  milieu  de  fon 
cours,  ou  vers  l’époque  de  fon  dernier  période. 

Les  moyens  que  l’on  dirige  plus  particulière- 
ment vers  les  votes  gnftriqucs  , ont  nécefl'airernent 
pour  but  de  changer  l’état  morbide  de  leurs  fée  ré- 
lions, ou  de  faire  ceflcr  l’elpèce  d’atonie  ou  d’a- 
taxie de  ces  mêmes  organes. 

Dans  le  premier  cas,  les  vomitifs,  ndminiffré* 
avec  une  l'age  rélerre , ont  paru  favorables  à quel- 
ques praticiens.  « Dans  la  chtorofe,  dit  Bailloii , 
» employez  les  couifcs,  les  chars,  St  les  vumilTe- 
» mens  fur  tout.  # Ces  vomiflemens,  que  l'ou  cher- 
che à provoquer , ne  peuvent  être  utiles  qu’en  dé- 
barr.ilfant  l’eftomac  de  mucolilés  réfultantes  d’un 
Catarrhe  gafliiquc  ou  inflammatoire  , déjà  ebroni- 
que  , 8c  en  fuifant  ceflcr  même  ce  catarrhe  : moyen 
qui  devient  bien  nias  efficace , fi  011  le  combine 
habilement  avec  l’eau  de  chaux  , la  rnagnéfie  dé- 
carbonatée,  les  abforbatis  purs,  foit  qu'on  les  donne 
feula,  foit  qu'on  les  alïocic  avec  les  aromatiques, 
telles  que  les  in fu fions  d’anis,  de  mcn'he,  de  ca- 
ndie, de  valériane,  8tc.  8tc. 

Nous  ajouterons , que  ces  moyens  diriges  fur  le» 
voies  gaflriques,  auront  beaucoup  plus  d'effet,  fi, 
pendant  leur  emploi , on  excite  la  pvrfpiration 
d’une  grande  partie  du  corps , des  extrémités  ru- 
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féricares,  par  exemple,  ou  des  extrémités  fupé- 
rit  tires , par  des  fomentations  , par  des  lofions  tuni- 
ques réitérées,  mais  furtout  , par  des  catapl.ifmes 
épais , légèrement  toniques  fit  recouverts , pour 
conlerver  leur  chaleur,  avec  un  taffetas  ciré. 

On  fe  propole  encore  d'agir  direèlc  m'eut  lur  les 
voie*  digellives,  mais  avec  le  deifeiu  de  coui- 
ptendre  dans  cette  aèlion  , tout  l'appareil  capil- 
laire fa  ngulu  fit  toute  la  nutrition , eu  ia  liant  ulagc 
des  amenun  peu  aromatiques , ou  des  anlifpu["mu- 
diques , tels  que  la  caicarilie,  la  valériane,  la 
feuille  d’oranger,  le  fer  lui-mcme  eu  fubllaucc , 
fit  les  différentes  eaux  acidulées  fit  ferrugineufes  : 
moyens  dont  l’cllet  ell  audible,  ou  même  incom- 
plet , ti  loti  n’a  pas  fait  cefl’tr  préalablement  le 
îpaftne  de  la  peau,  ou  s’il  cxille  quelques  phleg- 
tuaftes  latentes,  uue  gallrite,  par  exemple,  ou 
une  ga  II  ru-entérite,  uu  engorgement  illiéuiquedu 
méfcnlèrc,  une  pocumonic  obfcure  déiordres 
que  l’on  doit  fuupçonner  & craindre , fi,  malgré 
tous  les  fvmjilômes  d’afLilIcmeul  ou  d’atonie  , il 
exille  de  la  lièvre , de  l'inlomuie  , de  la  rougeur  de 
la  langue  fur  fes  bords  ou  à la  pointe,  & furtout  (i 
l’on  oiderve  uue  irritation  coudante  U iimnédiale 
par  iVflel  des  médicamens  toniques,  ou  des  lti- 
mulans  domediques , tels  que  le  vin  , le  café,  les 
boillons  aromatiques  , les  ait  mens  épicés , fitc.  fitc. 

Les  médications  qui  auroieiit  pour  objet  de  rap- 
peler la  menltru.it ion  fit  l'état  normal  des  voies  dl- 
gelltvcs , en  faifant  cclfer  un  centre  de  itiuion  iu- 
Uammaloire  qui  jette  le  trouble  dans  les  fondions , 
lie  peuvent  être  employées  , laus  une  grande  faga- 
cilé,  dans  l’ufage  de  tous  les  moyens  d’invelliga- 
lion  qui  peuvent  faire  découvrir  les  organes  qui  le 
trouvent  les  centres  de  ces  irritations  morbides. 
La  baie  du  poumon  , toute  l'étendue  de  fa  finface 
muqueufe,  la  partie  droite  fit  fupérîcure  de  Ion 
parenchyme  dans  les  cas  de  tubercules  , la  mem- 
brane interne  de  l'cltouiac  ou  de  quelques  parties 
de  1 lutciUn,  uue  plilegmufie  encore  plus  obfcure 
du  foie,  peuvent  offrir  féparément  ou  coucurrem- 
meut , les  points  de  lluxion  dont  nous  parlons  , ou 
une  congeüiou  lauguinc  quelconque , fuit  au 
début  de  la  maladie  , fuit  à une  époque  plus  avan- 
cée de  fes  progrès.  Un  pourra  d’autant  plus  fuujr- 
çonner  ces  divers  états  morbides,  que  l’olf  trou- 
vera plus  évidemment,  dans  l’hiitone  des  malades  , 
certaines  caufcs  d'irritation  qui  ont  pu  les  occa- 
fiouner  : la  lupprellion  alfez  prompte  des  règles 
ou  celle  d’une  diarrhée  fulutaire,  ou  d’un  llux  hé- 
morroïdal, font  jullemeut  placées  parmi  les'circonf- 
tances  qui  peuvent  faire  foupçonuer  les  compli- 
cations qui  nous  occupent  en  ce  moment.  On 
devroit  craindre  les  memes  complications  , Jorf- 
que  la  clilorofe  s’elt  manifeilée  quelque  temps 
après  la  terminaifun  de  certaines  maladies  inflam- 
matoires , telles  que  certaines  gallri tes  , ou  cer- 
taines lièvres  éruptives , ou  la  rougeole  & la  fear- 
latine. 

La  fa  ignée  générale  fera  d’ailleurs  rarement 
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indiquée,  môme  dans  ces  circonflances ; fit  pref- 
que  tous  les  grands  praticiens  qui  fc  fout  occupés 
du  truitenteui  de  celte  maladie,  repoulTeut  l’ulage 
de  cl*  moyen,  quelles  que  foient  d’ailleurs  leurs 
théories  particulières , ou  les  lcéles  médicales  fous 
l’influence  defquclies  iis  ont  écrit. 

Les  évacuations  fauguines  partielles,  les  diffé- 
rentes applications  de  fa  ng  lues  à l'anus  & fur  les 
loihbes , les  applications  de  venloules  feariliées 
lur  les  memes  pallies , ne  pourront  manquer  d’a- 
voir un  grand  fuccès , fi  on  les  combine  habile- 
ment avec  les  dérivatifs  les  plus  pu  Hans,  & avec 
l’emploi  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  agir  puil- 
latnmeui  fur  toute  la  lurface  de  la  peau,  foU  en 
excitant  la  perfpiratiou  , loi t eu  provoquant  un 
exanthème.  ( L.  J.  M.  ) 

PALESTRE,  f.  f.  Palcrjlra.  ( Hi/l.  de  lantédec.) 
On  défignoit  cLezles  Anciens,  lotis  le  nom  de  pu - 
lefiitê  ou  de  gymnafes , des  édilices , des  lieux  pu- 
blics , daus  ielquels  on  le  livroit , avec  divers 
motifs,  à plufieurs  genres  d'exercices,  que  l’on 
combinent  le  plus  fouvent  avec  des  bains  qui  fe 
t louvoient  réunis  à ces  étabüITemens.  Peyrhile 
s’exprime  aioû  qu’il  fuit  fur  ce  genre  d ioRilu- 
lions  qui  occupent  une  grande  place  dans  l’hif- 
loire  de  la  vie  privée  des  Anciens. 

« La  paleihc  s’appeloit  aulli  gymnafe,  à caufe  de 
la  nudité  des  athlètes  (1)3  paiejtre , à caufe  de  la 
lutte,  , qui  éloit  un  des  exercices  que  l’on  y 
cul  ti  voit  le  plus  ; & quelquefois,  chex  les  Romains, 
thermes,  jwircc  que  l’appurtement  des  bains  fit  celui 
des  étuves  eu  laifoieut  uue  des  parties  princi- 
pales. 

* Les  différentes  pièces  qui  compofoieat  ces 
grau..\»  édilices,  peuvent,  buvant  M.  Burette,  fc 
réduite  à douze  : lavoir,  i°.  les  portiques  exté- 
rieurs, où  les  philofophes,  les  rhéteurs,  les  ma- 
thématiciens fie  autres  favans , faifoieut  des  leçons 
publiques,  difouroient  ou  iifoienl  leurs  ouvrages. 

» a°.  \jJ£phebeum , où  les  jeunes  gens  s af- 
fembloient  de  grand  matin , pour  y prendre  les 
exercices  dans  le  particulier  & fans  fpoéla  leurs. 

» 5°.  Le  Coryceu/n  , autrement  nommé  apody - 
tenon  ou  gymnajîerion,  qui  étoit  une  efpèce  de 
garde-robe  où  l'on  qoitloit  fes  habits,  foit  pour 
les  bains , foit  pour  les  exercices. 

■ 4J.  L ' Elceothejium  , Ahpterion  ou  Unélua- 
rium , dellmé  aux  oignemeus  qui  précédoient  ou 
qui  lui  voient  l’ufage  dei  bains,  la  lutte,  le  pan- 
crace , fit c. 

» 5®.  La  PaUJlro  proprement  dite,  où  l’on 
s’exerçoit  à la  lutte,  au  pugilat,  au  pancrace  fis 
autres  exercices. 

* (i°.  Le  Sphcrrijkrium  ou  jeu  de  paume,  ré- 
fervé  pour  les  exercices  où  l’on  emploie  une 
balle. 


(i)  PciauiLK  , Hifloirt  de  U ehirwgu. 
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» 7°.  Lea  grandes  allées  lion  parées,  lefquellcs 
occupaient  le  terrain  compris  entre  les  portiques 
& les  murs  qui  entouroient  tout  l’édilice. 

» 8e’.  Les  Xifles  ( xijlt ) , qui  étaient  des  por- 
tiques fous  lefquds  les  athlètes  s’exerçoient  pen- 
dant l’hiver  & le  mauvais  temps. 

» 9°.  D’autres  XÎIies  ( xiJU  ) , qui  étaient  des 
allées  découvertes,  deftinées  pour  Télé  & pour  le 
beau  temps,  St  dont  les  unes  étaient  toutes  nue* , 
& les  autres  plantées  d’arbres. 

s io*.  L’appartement  des  baife , cornpofé  de 
plulieurs  pièces. 

» i lft.  Le  Stade  , qui  était  un  terrain  fpacieux  , 
demi-circulaire  , labié  & entouré  de  gradins  pour 
les  fpeèla leurs  des  exercices. 

» 12°.  Enlîn  le  Gmmmateion , lieu  dcÛiné  à la 
garde  des  archives  athlétiques. 

» Les  gymnafes  étaient  gouvernés  par  plulieurs 
officiers  ; tels  étaient , 1°.  le  Gymuafiarque  ou  fur- 
intendant  do  toute  la  gymnaftique  • 2°.  le  Xiltar- 
ejuc,  ou  celui  qui  prélidoit  aux  xifle*  fit  an  lladc } 
le  Gymnafte , ou  le  maître  des  exercices,  qui 
en  connoilToit  les  différentes  qualités,  & les  ac- 
commodoit  aux  âges  & aux  diverfe*  cnmplexions. 
Le  Pcvdotnha  ou  prévôt  de  bile , employé  à en- 
feigner  mécaniquement  les  exercices,  fans  eu  en- 
tendre les  avantages  par  rapport  à la  fauté. 

* Ou  dunnoit  le  nom  de  gymnqjlique  aux  di- 
vers exercices  qui  fe  pratiquaient  dans  le  gymnafe  : 
mais  comme  ils  n étaient  pas  tous  de  même  nature , 
& qu’ils  n’avuicut  pas  tous  le  même  objet  , on  les 
divifa  dans  la  fuite  en  plulieurs  branches,  eu 
confervant  a chaque  divifion  , le  nom  de  gymnaj * 
tique  : de-lâ  la  gymnaftique  athlétique , militaire , 
médicinale.  On  ne  dira  rien  des  deux  premières  , 
dont  l’objet  efi  étranger  à l’art  de  guérir  : là  der- 
nière en  fut  long-temps  une  partie  coiifidérahle , 
U peut-être  ne  lui  manque-t-il  que  d’etro  plus 
connue,  pour  reprendre  les  anciens  droits. 

» La  gymnaftique  médicinale  étoit  cette  partie 
de  la  gymnaftique  générale  qui  enfeignoit  la  mé- 
thode de  couferver  & de  rétabli*  lir  fanté  par  le 
moyen  de  l'exercice,  llerodicus,  contemporaîu 
d’Hippocrate  , médecin  Si  chef  d’un  gymnafe  , 
ayant  remarqué  que  les  jeunes  gens  qu’il  avoit 
fous  fa  conduite  Si  qu’il  înltruifoir , étaient  pour 
l'ordinaire  d’une  très-forte  fan  té , imputa  d’abord 
leur  bonne  cooflilution , au  continuel  exercice 
qu’ils  faifoient  : en  fui  te  il  poufia  plus  loin  cette 
première  réflexion,  8t  fe  perfuada  que  l’on  pou- 
voir retirer  beaucoup  d’autres  avantages  des  mou- 
▼emens  du  corps,  fi  l’on  fe  propofoiruniquemeut 
pour  but  i’acquifitiou  ou  la  cou ferva lion  de  la 
fanté.  4 

» Sur  ces  principe»  il  laifla  la  gymnaftique  mi- 
litaire St  celle  des  athlètes  , pour  ne  s’attacher 
qa’à  la  gymnaftique  médicinale  , & pour  donner 
fur  cette  dernière  les  règles  & les  préceptes  qu’il 
jugea  néccfiaires.  Nous  ne  favons  pas  quelles 
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étaient  ces  règles  ; mais  il  y a de  1 apparence 
qu’elles  i egardeient  d’un  côté  les  différente*  fortes 
d'exercices  que  l’on  pouvoit  pratiquer  pour  la 
famé  , êt  de  1 autre  , les  précautions  dont  d falloit 
uler,  fclon  la  différence  des  fexes,  des  tempéra- 
mens,des  âges , des  climats,  des  iaifons,  des  ma-  * 
ladies,  flic.  llerodicus  réglait  fans  doute  encore  la 
manière  de  fe  nourrir  ou  de  faire  «bftiuence  , par 
rapport  aux  diflétens  exercices  nue  l’on  feroit  : 
en  furie  que  fa  gymnaftique  renfermoit  la  diété- 
tique , celte  partie  de  la  médecine  auparavant  in- 
connue Si  qui  fut  depuis  très-cultivée. 

• Hippocrate  failit  des  idées  li  Cages , & ne  man- 
qua pas  «remployer  la  gymnaftique  en  diverfes 
maladies  : tous  les  médecins  qui  lui  fuccédèreol  , 
gouttèrent  tellement  ce  genre  de  médecine,  qu’il 
n’y  en  eut  aucun  qui  ne  le  regardât  comme  une 
partie  clIcnticUe  de  fnn  art.  Nous  n’avons  pins  les 
écrits  que  Diodes,  Platon,  Praxagore,  Philo- 
time,  KraGllrate,  llérophilc,  Afclépiade , Trv- 
pbou,  Théon,  & plulieurs  autres  avoient  com- 
pofés  fur  cette  matière;  mais  ce  qu’on  en  trouve 
duos  Galien,  dan»  Oribafe,  dans  Aeiiusflt  dans  les 
auteurs  qui  citent  ceux  que  l’on  vient  de  nommer, 
lullit  pour  montrer  en  quelle  eftinie  était  la  gym- 
naftiqnv  médicinale  chet  les  Anciens.  Les  exer- 
cices de  cette  gymnaftique  conlilloient  à le  pro- 
mener dans  les  allées  rouvertes  & découvertes  , k 
jouer  au  palet , à la  paume , au  ballon  , à laocer  le 
javelot,  à tirer  c*.  l’arc,  à lutter,  à fauter,  à 
danfer,  à courir,  a uiooler  achevai,  &c.  Chacun 
ufo^c  ces  exercices  comme  il  lui  plaifoil  : les 
uus  ne  prenoient  part  qu’à  un  feul , pendant  que 
d’autres  «’occupoieni  fucceftiveraent  de  plulieurs. 

» Du  temps  où  vécut  l’auteur  du  livre  intitulé, 
du  Régime , attribué  faufTcmcnt  à Hippocrate,  la 
gywuallique  médicale  avoit  été  trcs-cullivée 
puifque  lou  trouve  dans  ce  livre,  les  différons 
temps  propre»  à s’exercer  : qu’on  y apprend  fi 
c’elt  le  matin  on  le  foir,  à Pair,  au  foie  il,  ou  à 
l’ombre  s s’il  faut  être  nu,  c’dl-à-dire,  fans 
manteau  , ou  habillé  : quand  il  convient  d’aller 
lentement , & quand  il  eft  néceflairo  d’aller  vite  ou 
de  courir , flic.  Stc.  Ce  même  ouvrage  traite  en- 
core d’un  jeu  de  mains  & de  doigts  prétendu  très- 
utile  pour  la  fanté,  8t  qui  s'appcloit  chironomie , & 
d’un  autre  qui  s'exécutait  en  pouffant  de  toute  fa 
force  un  ballon  fufpendu , que  l’on  nommoit 
co/yctw.  Ces  genres  d’exercice»  fe  multiplièrent 
beaucoup  dans  la  fuite  , mais  il  forçât  trop  long 
de  les  réunir  tous;  peut-être  même  feroit-ce  une 
choie  inutile  i ŸArt  gymnaftique  de  Mercuriah  , 
ne  lailTuii  t rien  à defirer,  fous  qnelqo’afpeêl  tjtie 
l'on  envitage la  gymnaftique.  D ailleurs,  ce  u cft 
pas  dan»  le»  maladies  chirurgicales  que  cet  art  opère 
fes  plus  grande-»  tnerveiHei  : rarement  ces  mala- 
dies admet  un  t-e  lies  les  exercices  oà  tcmslesmufclt* 
du  corps  doivent  entrer  en  contraüion.  Aufli  no* 
pères  ont-ils  imaginé  pour  le»  cas  qui  n’admettent 
pas  les  mouvemen*  du  tout,  les  mouvement  de 


Digitized  by  Google 


sSo  PAL 

locomotion  , de*  exercices  particuliers.  Galien  , 

f)üur  détourner  le*  humours,  qui,  le  p-’rJant  lur 
es  ulcères  îles  parties  inférieures,  en  rendent  ta 
guéril-n  (i  ditliciie,  6l  PhyUgrius  pour  faire  ct'lfer 
les  pollutions  nocturnes , & d'autres  pour  guérir 
• les  ulcères  du  gofier,  exerçoient  les  exfré- 
mités  fipérieurei , en  les  faifaiit  agiter  d'une 
manière  cpii  nous  eft  peu  connue , les  mains  char- 
gées de  deux  inaiTe*  ou  globes  de  plomb,  de  mar- 
ine ( hnlier,  fie c. , fit  dont  le  jeu  rcITeoi- 

Müit  , dil-ou,a  celui  du  balancier  des  dunfeur* 
de  corde  : mai*  fi  la  maladie  était  aux  parties 
Tu pé rie ures , ils  confeilloient  de  fauter  ou  de  cou- 
rir. C’étoit  encore  un  geure  d'exercice  applicable 
aux  cas  chirurgicaux,  que  d'agiter  les  bras  a la 
manière  des  gens  de  campagne  lorfqu'ils  veulent  le 
récbauHer,  ou  de  tendre  les  bras  fie  de  les  porter 
rapidement  de  la  pronation  à la  l'uptnation  : enfin 
on  tnelioil  au  nombre  des  exercices,  l'agitation 
des  enfans  dans  les  lira*  de  leurs  nourrices,  agi- 
tation qui  n’eft  pas  moins  utile  à la  Tante  de  Fut»  , 
qu'a  l'augmentation  du  tait  dan*  l'autre.  Les  An- 
cien», convaincus  de  futilité  du  ballottement  de 
IVmf.irit  , qu'on  appelle  bercer,  imaginèrent  de 
beicer  les  adultes  : dan*  cette  vue  lurent  inventés 
les  baignoires  branlantes  Ai  les  lits  fnfpcndus. 
Les  auteurs  les  plu»  graves  , Alclépiade  , Celle , 
Hérodote,  Galien,  Oribafe,  Antvlus,  Aoliiis, 
Avicenne,  employèrent  cc  genre  d’exercice,  fit 
nous  font  un  précepte  de  les  n . ter.  On  peut  rap- 
porter à ce  genre  d'inventions , 1a  baluneone 
(< o/cel/æ , petauruni)y  dont  le  jeu  dillcroiq^  la 
nôtre,  en  ce  qu’un  aide  préfenloit  avec  fa  uiain  , 
un  poiut  fixe  diadique,  à celui  qui  s'exercoit  fur 
la  corde  , contre  lequel  celui-ci  s’appuyoil  pour 
s’élancer,  ou  par  lequel  il  éioil  lancé,  ce  qui 
mettoit  les  mufcles  dans  une  plus  ou  moins  grande 
coniradion  , & procuroit  la  dé  peu  Je  de  lorcea, 
que  la  circnnllance  o igeoit, 

» La  geflaiion,  dont  la  navigation  eft  une 
efpèce  f varioit  à l’infini.  Quant  à la  voilure,  c’é- 
toîi  le  char,  la  litière,  ou  la  chai  lis-  Les  voitures 
étaient  nouvelle*  ou  découvertes , portée*  par  di  s 
hommes  ou  traiuéts  par  des  animaux,  vite  ou 
lciiteiocu;.  Les  mal  ailes  y étoient  couchés  ou  a (fi  s , 
le  fiflge  tourné  ver»  Je  dovaui  nu  vers  le  derrière 
de  la  voiture.  Acl>us  St  Avicenne  alTurent  que  la 
geUati'  n lente,  le  ina-ade  ayant  le  vifage  tourné 
ver*  le  beu  d’où  il  vient,  ell  (rès-falulaire  à ceux 
qui  font  attaqués  d'opbthaluiic  rouelle,  de  dou- 
leurs d'oreille,  de  furdité,  de  faible  flè  ou  d’obf- 
cttriié  de  U vue.  Le  mouvement  rapide  avait  uulïi 
lus  avantages  : Cartios  Aurelianus  le  recommande 
pour  l'atrophie , fit  Aetiu»  pour  les  tumeurs  non 
udlarnmatotres  , Phydropifie , &c. 

» La  promenade,  qui  par  oit  à peine  fuTcoplible 
de  quelque*  légères  différences,  eu  avait  d’in- 
iiuies,  imaginées  pour  affortir  ce  genre  d'exer- 
cice aux  diverfcs  ci  r confiance»  de»  maladies  qui 
l'exigeaient.  Aulylus  cfpéroil  beaucoup  de  la  ( 
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promenade  dm*  le*  maladies  de  la  tete,  des  y cor, 

de  l'arrière -bouche  : c’étoit  le  remède  de  Sénèque 
contre  une  iluxion  à laquelle  il  étoit  fujet.  Ar- 
ebigène  la  iccommandoit  pour  les  règles  fit  le» 
urines  retenues.  Cefl  une  ebofe  bizarre  , qu’on 
eût  eu  quelque  forto  afleélé  la  promenade  lur  le 
bout  des  pieds,  aux  (luxions  des  yeux  fit  à la 
ch  allie.  L’exercice  à cheval  fit  la  promenade  daus 
les  chemins  profondément  labiés,  étoient  pré- 
férés à tous  autres  exercices  daus  la  feiatique 
fit  les  maladiel"analogurs  : Angufic  , boiteux  de 
la  jambe  gauche  par  l’ellèt  de  celle  maladie  , lui 
oppofuii  la  promenade  habituelle  qu’il  tcrmmoit 
eu  faulillaut. 

» La  courfc  rapide  étoit  un  des  moyens  cu- 
ratifs clt*  la  gale,  des  dartres,  mais  il  fallait  la 
porter  jufqu’a  la  lueur.  Ou  la  trouve  ;.uffi  recom- 
mandée pour  U morlure  ‘des  bêtes  vcnioieufcs , fie 
particulièrement  pour  celle  du  feorpiun.  Enfin  , 
ou  voit  le  jeu  de  paume  indiqué  contre  le  pria- 

fulrnc  fit  la  rage  , pour  les  diibenltés  de  mouvoir 
es  membres  que  taillent  quelquefois  après  elles 
les  luxations  , fit  pour  le*  indifpofilious  analo- 
gues. » (Psr ii bile,  Qp.  cit . ) 

Ce  partage,  auquel  nous  aurions  vainement 
cherché  à fubjlimer  le  réfullat  de  nos  propres  re- 
cherches, dtuu'noit  d’autant  plus  important,  fous 
le  litie  auquel  nous  l'avons  rapporté,  que  le  mot 
G ymm  a Sri  oc  k a été  entièrement  omis  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Nous  ajouterons  aux  remarques  du  fa- 
vant  que  nous  venons  de  citer,  quelques  obfcrva— 
lions  relativement  aux  palcfires  cou  li  itérées  fous  le 
poiut  de  vue  de  l’exercice  de  la  médecine. 

I.es  chefs  de  res  établi Ifeinem,  appelés  aulTi  des 
GymnitJîtinjues fie  Pédotnbes,  cul li voient  certaines 
parties  de  la  médecine.  Ou  peut  dire  même,  d'une 
manière  générale,  que  l'objet  des  gymoafes,  le 
nombre  des  per  tonnes  qui  s'y  trouvoieut , la  va- 
riété de*  acciden*  de  ton*  genres,  que  des  exer- 
cices violens  rendoient  fréquent  fi i indifpeufa- 
bles,  firent  établir  une  forte  de  médecine  ulueile 
& populaire.-  t-pèo 

Les  dilférenles  perfonnes  employées  dans  les 
palertres  a voient  du  relie,  fous  le  rapfiort  de  la 
fauté  , des  fondions  bien  dirtercntes  fie  bien  détêr- 
iii  i nées,  quoique  d'ailleurs  Galien  refufe  de  ranger 
parmi  les  médecins  , les  Gymnalles  8c  les  Gymna- 
(iarques.  Le*  employés  défignés  fous  ce  dernier 
nom , fie  fous  celui  de  puieürophylax  , s’occu- 
poient  du  régime  des  élève*,  des  foins  fie  des 
moyen#  les  plus  propres  à développer  les  forces 
phy  tiques.  Les  I a us-di relieurs  ou  Gymnafles  , 
a voient  pour  fondions , de  traiter  les  muladies  qui 
puuvoietil  lurvcoir  aux  perfonnes  placées  fous 
leur  furveil lance.  Eufiu,  des  employés  d’un  ordre 
intérieur  éloiuul  contactés  aux  parties l u bal)  crm.-» 
de  Part  de  guérir,  fi l faifoieut  les  Uignées,  don- 
noieut  les  lavemcns,  paufuieut  les  plaies  fit.  Lrui- 
toieul  mètue  le#  plaies  8 i les  itacluros. 

Herodicus 
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Hérodicus,  qne  notre  lavant  auteur  a cité,  fe 
diltingue  parmi  les  gymnaGarques. 

Iccus,  que  l’on  croit  moins  ancien  qu'Héro- 
dicus , s’attacha  à corriger  le  régime  des  athlè- 
tes & à prouver  par  (on  expérience  perfonnefe, 
que  le  développement  d’une  grande  énergie  de 
fanté  8c  d’aftion  mufculaire  étoit  iqféparable 
d’une  extrême  fobriété  6c  de  toutes  les  habi- 
tudes eui  conflitiient  le  genre  de  vie  des  hommes 
les  plus  éclairés  & les  plus  fuges. 

Quant  à Hérodicus,  il  parott  qu’il  abnfa,  dans 
les  vues  de  lVfprit  leplus  faux  6c  le  plus  fyflémn ti- 
que , de  l’emploi  de  la  gymnaflique,  dont  il  vouloir 
étendre  l’ufage  dans  le  traitement  des  maladies 
aiguës  : il  étoit  au  nombre  des  médecins  auxquels 
la  tradition  reproche  le  plus  anciennement  d'exiger 
un  fa  la  ire  exagéré , des  malades  conliés  à les 
foius. 

Ces  chefs  de  gyninafes  8c  quelques  philosophes 
de  la  feâe  de  Pythagore  contribuèrent  beau- 
coup, fuivaut  Sprengel,  à faire  forlir  l’exercice 
de  la  médecine , de  l’cnccinte  des  temples  , pour  le 
rendre  populaire , 8c  contribuer  à cil  faire  l'objet 
d'une  profeflion  fpéciale , la  médecine  , l’art  iV#- 
i tique  , l’art  de  guérir  , 8cc.  8cc. 

Dans  la  fuite,  8c  lorfque  la  médecine  s’efl  trou- 
vée exercée  par  uu  plus  grand  nombre  d’hommes 
éclairés,  8c  particulièrement  occupés  de  cette 
profclbon  , ies  pédotribes  furent  reufermés  , 
comme  nos  rebouleurs  modernes,  dans  le  traite- 
ment des  luxations  8c  des  fraélures  : domaine 
alTez  relier  ré  de  fart  de  guérir,  auquel  ils  fc 
croyoient , à Confia  n lino  pie , un  droit  d’autant 
mieux  acquis,  félon  le  témoignage  d’Oribafe  , que 
l’expérience  les  avoit  familiarités  dans  Part  de 
rhabiller  les  os.  Voyez  Pédotribes. 

( Moreau  de  la  Saathz.  ) 

PALESTRIQUE,  f.  f.  Voyez  Palestre. 

PALESTROPHYLAX.  ( Hijl.  de  la  médec.  ) 
Les  Paleftrnphilax , que  l'on  appeloit  aufli  les£vm- 
najiarques , rcmplifloient  dans  les  gymnafes  Pof- 
ficc  de  diredeurs  ou  de  premiers  employés,  & 
s’occupoient  fpéciale  ment  du  régime  des  jeunes 
gens  fournis  à leur  furveilinnee.  Iccus  de  Ta- 
renie  8t  Hérodicus  de  Selivrée  étaient  des  gym- 
naGarques. Voyez  Pédotribes.  ( A.  J.  T.  ) 

PALETTE,  f.  f.  ( Hygiène . ) La  palette  cfl.ua 
infiniment  de  pereuflion  connu  des  Anciens , 6c 
cou  fer  vé  aujourd’hui  par  quelques  peuples  de 
PJnde , pour  un  emploi  qui  a beaucoup  de  rap- 

Port  avec  le  maltage.  Galien  en  recommande 
afage  dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits,  avec 
l’expreflion  de  la  confiance.  Il  paroi fruit  même 
que  cet  ufage  auroit  fait  partie,  au  befoin  , des 
moyens  orthopédiques.  Les  vendeurs  d’efclaves 
Médecins.  Tome  XI. 


ufoient  aufTi  de  la  palette , pour  contribuer  à don- 
ner, momentanément,  les  apparences  de  l’embon- 
point à des  fujets  maigres  ou  épuifés  : cfpcce 
d’induflric  à laquelle  les  femmes  que  l’âge  ou  la 
maladie  avoit  privées  de  leurs  charmes  , ne  dédai- 
gnèrent pas  Couvent  d’avoir  recours.  Quelque* 
médecins  anciens  8c  modernes  ont  même  penfé 
que  l’emploi  de  ta  palette  pouvoit  entrer  dans  les 
opérations  thérapeutiques:  quand  il  y a émacia- 
tion, dit  Amhroifc  Vnré,  il  efl  expédient  de  bien 
battre  la  partie  , de  T oindre  avec  de  T huile  tiède  , 
d'y  appliquer  des  yentoufes  feches  & ds  la  tenir 
chaudement , 8c  c. 

Les  ellie's  que  l’on  peut  obtenir  de  la  palette, 
diffèrent  d’ailleurs  très-peu  de  faâion  que  l’on 
produit  fur  la  peau , foit  par  les  frièlions  , les 
percuflions  de  toute  cfpcce , foit  par  les  pal- 
pations , les  contractions  de  lo\ito  cfpcce , & 
toutes  les  reffources  de  ce  que  l’on  peut  ap- 
peler le  mafïagr.  Voyez  cej  mots. 

Palette.  Palette  à panfement.  Voyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Palette.  Voyez  Poelette. 

Palette  de  Cabanis . On  a donné  ce  nom  a un 
iuftrumenl  que  Ton  inventeur  a mis  en  ufage  pour 
faifir,  dans  le  nez,  l’extrémité  du  ftylcl,  pu  lié  par 
le  conduit  des  larmes,  dans  l’opération  de  la 
li II ule  lacrymale.  ( L.  J.  M) 

PALÉTUVIER  > f.  m.  ( Mat . méd . ) Voyez 
Ruizopuore. 

P Al. EUR  , f.  f.  ( Pathol,  génér.  ) Palor.  La 
pâleur  de  U peau  n’eit  pas  toujours  un  phéno- 
mène morbide,  8c  fe  concilie  cbez  un  grand  nom- 
bre de  perfunnes  , avec  l’intégrité  ou  mciue  avec 
l’énergie  dos  forces  vitales.  Elle  eit,  d’ailleurs  plus 
ou  moins  répaudue  fur  toute  la  furface  du  corps  , 
8c  préfente  une  foule  de  nuances  , dont  la  compa- 
raifon  8c  l'interprétation  appartiennent  à la  fé- 
méiotique. 

Les  variétés  de  la  pâleur  peuvent  être  rappor- 
[ (ées  à deux  titres  principaux;  favoir  : 1°  la  pâ- 
leur habituelle  8c  confiante;  2°.  la  pâleur  acci- 
dentelle. 

La  pâleur  habituelle  peut  dépendre  de  la 
complexion  primitive  ou  du  tempérament,  ou 
fe  développer  par  différentes  cailles  occaGonnel- 
Ics  : on  l’ohfervc  avec  des  nuances  qui  lui  font 
propres , chez-  les  convalefcens  en  général , chez 
les  enfans  lymphatiques  ou  difpofés  à l’état  fero- 
fuleux  , chez  les  femmes  fouvent  épuifres  par  des 
ménorrhagies , chez  le  plus  grand  nombre  des 
perfonnes  qui  digèrent  mal,  8cc.  8cc.  Cette  meme 
pâleur  efl  inévitable  pour  tous  les  individus  qui 
travaillent  8c  vivent  habituellement  dans  des  lieux 
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obfcuri  , lui  mi  des  , fit  dont  l’inflncnce  amène  un 
véritable  étiolement.  Dans  tous  les  cas  durit  nous 
venons  de  parler,  la  peau  a peu  d’énergie  : le 
fang  arrive  à peine  dans  le9  va  i (féaux  capillaires 
fous-culunés , fit  U fécrélioit  Spéciale  qui  s’opère 
dans  le  liÜ'it  muqueux  , eil  infiiflifantc  ou  incom- 
plète : la  pâleur  accidentelle  la  pins  remarquable 
cft  produite  par  le  froid,  ou  par  l eflcl  fubil  de  cer- 
taines pallions,  telles  que  In  lu  rp  ri  le,  l’inquiétude, 
la  frayeur,  ta  peur , la  terreur,  fit  même  lu  colère , 
chez  quelques  personnes  dont  les  nfl’cfliuns  ino- 
ra’es  font  eu  général  plus  vives  fit  plus  concen- 
trées. 

La  pâleur  accidentelle,  dans  un  grand  nombre 
sic  circmfhinces , n'iudi(|ue  point  la  foiblelTe , 
fit  doit  faire  craindre  les  congédions  funguine»  les 
plus  fouette*.  C’eft  ainfi,  par  exemple,  que  dans 
ptufieurs  cas  d’apoplexie,  le  vifage  cil  très-pale  ; 
ced  encore  de  la  même  manière,  qu’une  pâleur 
exceflive  fe  manifefte  au  début  de  pbitteurs 
hlegmafies  de  la  poitrine,  cm  d’une  violente 
émorragic.  Du  rede,  les  nmvtces  variées  de  la 
pâleur  fourniflènt  un  aller  grand  nombre  d’indi- 
cations à la  féraéiolique,  foit  dans  les  maladies 
aiguë». , foit  dans  les  maladies  chroniques.  Voyez 
Pr.vu  (Etat,  couleur  de  la  peau  dans  les  mala- 
dies); voyez  aufliTtiîcr,  Visage. 

(L.  J.  M.) 

PALFTN  ( Jean  ) ( Biogr.  médtc . ) , habile 
analoiuide  fit  chirurgien  célèbre  du  dix-feplième 
ficelé,  naquit  à Court  rai  vers  i65o,  fit  eufeigna 
publiquement  la  chirurgie  à Garni , où  il  acquit 
une  brillante  réputation  comme  nrofefleur.  Ce 
médecin  attachent  un  grand  prix  a tout  ce  qui 
pou  voit  contribuer  à la  perfeèlion  de  fou  art  ; 
c’étoit  un  excellent  compilateur,  auquel  on  re- 

1)io clic  feulement  de  s’être  plus  d’une  fois  at tri- 
mé la  gloire  d’être  l’inventeur  de  pluGeur»  iottru- 
rweus  de  chirurgie.  Un  (qu’il  ne  leur  a voit  fait  fubir 
que  quelques  modifications.  Il  mourut  à Gaud  dans 
un  âge  très-avancé. 

Les  ouvrages  de  Palfin  font  peu  nombreux. 
Nous  avons  de  lui  : 

Une  O/léologie , en  flamand  (i). 

Dcfcription  anatomique  (tes  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à la  génération , avec  le 
traité  des  mou  lires  de  Forlunio  Liceti  , fit  la  def- 
cription  de  celui  né  à Gand  en  1700.  Leyde , 
1708,  1724  1 in-40.,  en  flamand. 

Anatomie  chirurgicale  j ou  def cription  car  a été 


(t)  Cet  ouvrage  parut  à Gand  en  1701 , fous  format 
in-b".  Il  fut  û bien  accueilli.  qo’il  fut  réimprimé  à Leyde 
en  i*q)  fie  i'«3,  fous  te  même  tonnât  , & traduit  en  allc- 
tntnrl  à Ht  (Taw. en  i^3o.  L'éditum  irarçaifc  que  nom  poffe- 
d. .ne  date  de  ijS»  , fie  patut  quelques  années  après  U mort 
de  Pallia. 
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des  parties  du  corps  humain  , avec  des  remarques 
utiles  a ter  chirurgiens  dans  la  pratique  de  leur 
art.  Leyde,  1710,  1718,  in-0°.,  en  flamand. 
Leipfick,  17*7,  in- 8°  (1). 

Une  traduction  en  flamand  du  Traité  des  mala- 
dies des  yeux,  d* Antoine  Petit , formant  deux 
vol.  in-4*.  Cette  traduèlioo  parut  à Leyde  en 
1714.  Pallin  a cru  devoir  y joindre  dans  la  mcoie 
langue,  i°.  lu  découverte  publiée  par  l'Académie 
di  s fcieoces,  fur  la  véritable  opération  de  la  ca - 
taniéle y 20.  une  Lettre  écrite  par  Wuolhoufe, 
lur  le  même  fujet 5 3°.  le  Mémoire  d’Anel  (Do- 
minique), fur  la  guérifon  de  la  fi/lule  lacry- 
male. ( Extr.  d'Lloy,  ) ( A.  J.  T.  ) 

PALIMBOLOS,  adj.  ra.  ( Pathol.),  de  *«Ar», 
adverbe  qui  figuifie  retour,  fit  de  £«Xa«,  j’at- 
taque. 

Hippocrate,  ou  plutôt  l’auteur  du  flxième  livre 
des  épidémies , donne  cette  épiihèle  aux  maUe- 
dtes  fugaces  fit  variables  qui  changent  aifé- 
ment  de  nature.  Galien  attache  à ce  mot  un 
aulie  Cens,  fit  lui  fait  déflgncr  ces  maladies  in- 
lidicufcs,  qui,  après  avoir  offert  des  fymplôruea 
favorables , n'en  conlervent  pas  moins  une  ma- 
lignité fccrète  & inconnue  qui  les  rend  tres- 
dungereufes.  (L.  J.  JVI.  ) 

l’ALïM  PISSA.  ( Matière  me  die.  ) Diofcoridc  a 
défigné  fous  ce  nom,  une  efpèce  de  poix  lèche  , 
que  l’on  piéparoit  en  U faifanl  bouillir  deux  fuis. 

( A.  J.  T.  ) 

PALIXCOTOS.  ( Pathol.')  Ce  mot,  qui  efl  peu 
en  ufage,  expriinoit,  chez  les  Grecs,  une  inquié- 
tude , une  agitation  d’efpril  que  la  colère,  mêlée 
d’indignation,  avoil  fa  1 1 naître.  Cette  épithète 
Ionique  fit  très-poétique  efl  Couvent  employée  par 
Hippocrate  pour  caruèlerifer  les  maladies  qui  fc 
mauifcllunt  de  nouveau  , fit  lorfqne  le  médecin  s’y 
attend  le  moins,  font  plus  dangereufVs , plus  vio- 
lentes dans  celte  récidive  que  dans  leur  première 
apparition.  ( L.  J.  M.  ) 

PALINDROMIE,  f.  f.  ( Pathol.)  Hippocrate 
fit  Galien  ont  défigné  fous  ce  nom,  le  retour  d’un 
paroxyfmeoa  d’un  accès  d’une  lièv  re  qui  paroiffoit 
diflipée , fit  dans  une  acception  auologue  à notre 


(1)  Noos  arons  ptufieur»  éditions  françaises  de  cet  ou- 
vrage, tous  le»  dates  de  1736  fie  1- J Cette  dernière,  qui 
eA  la  plus  complète  de  toutes , eA  due  au  D(  Bnuduu,  qui 
l’a  revue  , corrigée  , fie  contîdérablemcm  augmentée.  L édi- 
teur y a juinc  les  obftrvar/Qjti  anaiomiquei  fit  ciuru-gicaUr 
de  Ruylcli , fie  celles  de  Bridcau. 

On  doit  aulli  i Antoine  Petit  une  autre  édition  de  e:e 
ouvrage  , qu'il  tft  paraître  à Pari*  en  a vof.  in8°. > 

avec  un  grand  nombre  de  figure»  en  taiilc-douce. 
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mat  récidive.  Cette  expreftion  eft  compose  de 
deux  mots  grecs , , derechef,  & de  éftf**  , 

je  coan.  ( L.  J.  M.  ) 

PALINGÉNÊS1E,  f.  f.  {Chimie.}  Palingenefia , 
dérivé  de  ««Ai»,  derechef,  fie  de  ymn,  naïf- 
fa  ne  e. 

On  employait  autrefois  ce  mot  comme  fyno- 
D)mu  de  génération.  Jlu’dl  plus  ulité  aujourd'hui. 

c A.  J.  T.  ) 

PALINIDRYSIS  ( Path.  ) , de  v«Ar*  , derechef, 

& de  lifvym  , j’abaifTe. 

La  palinidryfis  eft  oppofée  au  méléorifme  : elle 
indique  , dans  un  livre  attribué  à Hippocrate  , 
liber  de  Hwnoribus , le  repos  fuppofé  des  humeurs  | 
qui  éloient  exaltées  avant  cette  efpèce  de  iixa- 
tîon.  ( L.  J.  M.  ) 

PALIRRHEE,  fub.  f.  ( Pathol . ) Ce  mot  eft 
compote  des  deux  mots  grecs  x«An , derechef, 
& de  (%» , je  coule.  Arétee  l’a  employé  pour  ex- 

i «rimer  l’efpèce  de  rcfiux  ou  de  regorgement  des 
tumeurs  qu’il  croyoit  apercevoir  dans  le  choient 
morbus  , accompagné  de  vomiüement  noir,  t’oyez 
Palindromie.  ( L.  J.  M.  ) 

PAÎ.IURE,  rhamnug  pâli  unis , T#.  {Mal.  méd .) 
Cet  arbre  , qui  a été  décrit  par  les  Modernes  , 
parait  avoir  été  connu  aufïi  fous  le  même  nom 
par  ThéophraQc  fit  par  Diofcorkle.  On  le  trouve 
aux  environs  de  Vérone  , de  Bergame  , fit  dans  le 
midi  de  la  France  : on  l'a  appelé  plulieurs  fois 
Jpina  Chri/li.  Scs  feuilles  fit  les  racines  patient 
pour  être  aflringentes  ; on  les  emploie  dans  lo 
traitement  de  certaines  dyflenleries  : il  paroi  (roi  t 
que  fou  fruit  feroit  propre  à réprimer  les  fécré- 
tions  morbides  des  turfaces  niuqucufes  de  la  vef- 
fie  fii  des  paumons.  Queh|ues  médecins  de  Mont- 
pellier ont  employé  ce  même  fruit  avec  couiianre 
dans  le  traitement  de  la  graveile.  Ray  , Ht/l. 
Plant.  ( L.  J.  M.  ) 

PALLADIUM  , f.  m.  ( Chimie  médicale.  ) Les 
cli  i mi  (les  modernes  ont  déligné  luus  le  uom  de 
palladium  , un  métal  découvert  en  i8o3,  pur 
Wollafton  , fii  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  le 
minerai  du  platine. 

Le  palladium  n’cft  pas  employé  en  médecine. 

( L.  J.  U.  ) 

PALLADIUS  ou  Palladk  ( Biogr.  médic . ) , 
médecin  ^rec , qui , fuivant  quelques  auteurs,  vé- 
cut vers  lan  tau  de  Père  chrétienne.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  ont  paru  en  latin 
fous  ces  titres  : 

Brèves  interpretationes  fcxti  Libri  de  morbis 
pppularibus  Hippocntlts.  Bafiieæ , 1ÔÜ1  , io-40.  , 
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avec  les  Medici  antiqui  g ru  c:  , de  Jules -Paul 
Craflus , de  Padoue. 

Scholia  in  libnun  Jiippocratis  de  fraflnris , 
gnrcè  & latinè  , ex  interpretatione  Jacobt  San - 
talbini , metenfis  media  , operum  Hippocratû 
féâlione  Jextâ.  Francofnrti , 1595,  in-fo!.,  avec 
les  œuvres  d’Hippocrate  d’Anuco  Focs. 

De  Jbbribus  concifa  JynopJis . Pu  ri  fi  i s , 164^1 
in-4'*-  ( Extr.  d'Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PALLIATIF,  ive,  adjcâif.  ( Thérapeut.  Mal.' 
médic.  ) Ou  defigtie  fous  le  nom  de  palliatifs , les 
médicamcns,  les  t rai  te  mens,  les  régimes  qui  ont 
pour  objet  de  faire  lupporler  les  maladies  incu- 
rables , ou  de  rendre  moins  pénibles  certains 
fymptumes,  fouvenl  accidentels,  dans  plufieurs 
maladies  qui  peuveut  ou  qui  doivent  le  guérir 
fponta  dément. 

Ce  qui  concerne  les  palliatifs  feroit  un  beau 
texte  pour  un  développement  du  généralités  fii  de 
lieux  communs,  que  la  dignité  fie  l’importance 
de  l’Encyclopédie  doivent  fuiro  rejeter.  Noua 
nous  boruerons  donc  à un  petit  nombre  de 
remarques  fur  les  principales  indications  des 
médications  palliatives , tels  que  la  douleur,  un 
grand  nombre  de  phénomènes  fpafmodiquos  , la 
toux  , les  diverfes  cfpcces  de  crampes,  le  hoquet , 
le  voraiflement  fy Diplomatique , le  tenefmc  , cer- 
taines coliques  uerveufes  } d’antres  phénomène* 
morbides  non  moins  incommode* , l'élouficmeut , 
l'eflbnfflemenl  dans  les  maladies  du  cœur;  nue 
graude  variété  de  céphalalgies , certaines  cotigel- 
tioiis  funguines  confécntivr* , fiic.  Les  hémorra- 
gies accidentelles  exigent  également , dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  , les  médications  palliatives. 
Enfin,  les  dernieis  niomens  eux  - mêmes  appar- 
tiennent à ce»  médications  j fii  ce  u’étoit  pas  fans 
tailon  que  Bacon  recommandent  aux  médecins  , 
comme  l’un  de  leurs  devoirs  le  plus  important  , 
Yeuthanalie  phyfique  , ou  l’art  d’adoucir  les  hor- 
reurs de  la  mort. 

L’opium  Si  les  aniifpafmodiques  en  général , 
font  au  nombre  des  principales  reffbarces  de  la 
médecine  , relativement  aux  indications  des  pallia- 
tifs; mais  on  ne  peut,  dans  ce  cas,  les  employer 
avec  trop  de  réferve  fit  de  prudence  , fi  l’on  veut 
les  trouver  long- temps  eilicaces.  C’eft  principa- 
lement dans  les  maladies  douloureufcs  en  général , 
fii  dans  les  affections  cancéreufes  des  femmes  en 
particulier,  que  ce  conlcil  trouve  fou  application  : 
on  doit,  du  relie,  fii  autant  pour  ménager  les 
reflources  que  pour  les  trouver  plus  puiuantes  , 
varier,  combiner  les  narcotiques  ; infini  il  par  uoe 
grande  expérience  que  tel  de  ces  médicamcns, 
qui  ne  produit  aucun  Calme  s'il  eft  donné  fenl , 
devient  très-oHicace  s’il  fe  trouve  uni  à un  autre  s 
ce  qui  eft  fi  remarquable  pour  l’opium  lorfqu’cn 
l’aftocie,  tantôt  avec  la  jufquianie,  tantôt  avec  le 
mule,  tantôt  avec  lo  camphre  , le  ftramouiuia,  &g. 
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La  potion  des  mourant , dont  je  crois  déjà  avoir 
parié  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage,  eù 
un  palliatif  qui  appartient  à l’eut lianafie  : elle  a 
eflënliellemeut  pour  objet  de  lailler  s’éteindre  & 
mourir  fimultanément , pour  éviter  une  horrible 
agonie , le  c'œur , le  poumon  & le  cerveau.  Vu 
ion  importance , nous  en  rappellerons  ici  la  for- 


mule : 

If..  Eau  de  laitue | vj 

Sirop  d’œillet I j 

Extr.  de  jufquiame  blanche.  . iv  grains. 

Extr.  gomm.  d’opium 1 grain. 

Teinture  élbéréc  de  digitale. . 24  goutt. 

A prendre  en  deux  fois. 


Tous  les  moyens  de  la  médecine  , fans  même 
eu  excepter  plufieurs  opérations  de  chirurgie  , 
peuveut  , fuivant  les  circonflances  , rentrer  dans 
le  domaine  de  la  médecine  palliative;  (eh  font 
J<  s mouchetures  , les  fcarifications  , la  ponction 
dans  Pbydropifie  ; le  féton  dans  les  aliénions  tu- 
Lcrculeufes  de  la  poitrine , avec  congellion  du 
refle  du  tiflu  lamineux  du  poumon,  le  catétbe- 
rifme  dans  la  paralyfic  de  la  veflie  , Sec. 

Les  moyens  les  plus  efficaces  de  la  médecine 
interne  n’a  gifle  ni  eux-mêmes  fouvent  que  comoïc 
pallnit{fs.  Aïoli , l'acide  pruflique  ne  guérit  pas 
la  phthifle  tuberculeufe  , comme  on  l’a  funpoî'é  , 
d’après  les  obfervalions  mal  interprétées  de  M.  Ma- 
gendie, mais  il  diminue  & fufpend  la  toux  , qui 
complique,  qui  aggrave  celle  horrible  maladie  , 
& qui , par  cela  même  , en  précipite  la  marche 
vers  une  terminaifon  funette. 

La  faignéc  , & furloul  la  faignée  locale  , l’im- 
meriion  des  pieds  ou  des  bras  dans  une  eau  très- 
chaude  , St  mêlée  à quelques  flimulans  propres  à 
exciter  la  pcrfpiration , opèrent  un  effet  palliatif 
qui  devient  de  la  plus  liante  importance  daus  le 
traitement  des  anévryfines  du  cœur  &.  des  gros 
vciiflVaux.  Les  vomitifs,  les  purgatifs,  fervent, 
dan.  plufleurs  circonflances  moins  importantes  , 
pour  obtenir  une  modération  , ou  même  une  cef- 
ialion  des  phénomènes  morbides  qui  gênent  &. 
qui  compliquent  le  développement  de  plufienrs 
maladies  aiguës.  Du  rifle,  fi  l’on  vouloit  palier 
en  revue  toutes  les  médications  des  palliatifs,  il 
faudroit  porter  fon  attention  fur  tous  les  points 
les  plus  importa  ns  de  la  médecine  pratique  , & y 
faire  entrer  cette  médecine  morale,  cet  art 
de  traiter  les  âmes,  de  gouverner  l’imagination 
de  certains  malades  ; moyens  qui  fout  les  pre- 
miers & les  plus  pui flans  des  palliatifs.  Nous  n’en- 
treprendrons pas  une  pareille  tâche  , & nous  termi- 
nerons ces  réflexions , par  la  remarque , que  nulle 
autre  circonituuce  de  l'état  malade  n’exige  aufli 
complètement  toutes  les  reflburces  de  l’art  & du 
lavoir  du  médecin  que  la  médecine  palliative, 
furtoiit  dans  les  cas  défcfpéré# , & lorfque  lej 
▼oie»  les  plu*  douloureufes  8c  les  plus  pénibles 
doivent  infailliblement  conduire  à une  illuc  fu- 
uefle.  ( L.  J.  M.  ) 
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PALLIATION* , f.  f.  Pallia  lin,  patliarc.  ( Thé» 
nipeut.  ) 0i>  a déligné  fous  le  nom  de  palliation  , 
la  guérifon  apparente  ou  momentanée,  qui  fe 
trouve  comine  mafquée  ou  fufpendue  ; ce  qui  ar- 
rive principalement  dans  les  maladies  fynhiliii- 
ques  &i  les  all'cêlions  herpétiques.  Voyez  le  mol 
Pallier.  ( L.  J.  M.) 

PALLIER  , v.  a£L  ( Med.  prat.  ) Ce  mot , dins 
fon  acception  générale , exprime  l’aélion  d’aflui- 
bJir,  de  diflitnuler , de  (uafquer  même  ce  qui  paroii 
trop  évident  dans  une  choie  défagréabîc  ou  pé- 
nible. O11  pallie  une  faute,  une  mauvaife  inten- 
liou,  des  vues  atnbilieuië*  8c  criminelles,  ea  les 
montrant  fous  les  dehors  du  déGnléreflerocnt . du 
zèle  & des  feutimens  les  plus  généreux.  Le  fen* 
de  ce  mot  diflère  très-pen  dans  le  fens  particulier 
qu’il  ÛÜVc  dans  le  vocabulaire  de  la  médecine. 
Ainfi,  pallier  une  maladie , comme  pallier  une 
Jaute  , lignifie  la  mafquer  par  des  moyens  qui  lui 
font  perdre  fon  afpeêl  le  plus  affligeant  ou  le  plus 
pénible.  Quelques  charlatans  parviennent  à pallier 
les  maladies  , fans  en  attaquer  les  véritables  four- 
ces,  ni  ramener  le  fond  à un  état  normal  ou  natu- 
rel. Les  véritables  médecins  ne  négligent  pas  les 
palliatifs,  mais  ils  fe  refufent  à une  Ample  8c  dé- 
cevante palliation  , qui  ne  donneroit  qu’une  fécu- 
rilé  trouipeufe.  Voyez  Palliation. 

( L.  J.  M.  ) 

PALLIUM  PURPUREUM.  Compofé  analogue 
au  fui  fuie  d’or.  Jnufilé.  (A.  J.  T.) 

P ALMA  (Georges)  ( Bingr.  médic.  ) , étoit 
d’Allorf,  où  il  naquit  en  i54-7>.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  médicales,  il  fe  fil  agréger  au 
collège  de  Nuremberg,  remplit  pendant  plufieurs 
années  des  fonèhom  honorables  dans  cette  ville, 
& mourut  généralement  regretté  de  fe*  conci- 
toyens. 

Il  ne  nous  a lai  (Té  que  les  Lettres  médicinales , 
qui  fe  trouvent  inférées  dans  l’ouvrage  de  Jean 
Hornung,  publié  à Nuremberg  en  1625,  fous  le 
titre  de  Ci/la  médira,  in-4*. 

( Extr.  d'Eloy .)  (A.  J.  T.) 

PALMA  CHRISTL  (j Mat.  médic.)  Voy.  Ricix. 

PALMAIRE  , adj.  ( Anat.  phyjinl.  ) Voyez  ce 
mot  dans  le  Diéhonnaire  d*  Anatomie  & de  Phy- 
siologie. 

PALMARIUS.  (Biogr.)  Voyez  Paulmier  (Ju- 
lien le  Pauhnicr). 

PALME,  ou  Palma  christi.  ( Mat.  médic.) 
Dénomination  fous  laquelle  on  a délîgné  , dans 
quelques  matières  médicales , le  ricin.  Voyez  ce 
mot.  (A.  J.  T.) 

PALMÉ,  le  , adj.  Palmatus.  {Bot.  ) On  fe 
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fort  ordinal  remets1. , en  botanique,  de  cei  adjec- 
tif, pour  déligner  une  leu  die  qui  lemblc  digi- 
tee  comme  une  main  ouverte;  ou  dit  aulli  que 
les  pieds  de  certains  oifeaux  font  palmés , lorf- 
que  les  doigts  fe  trouvent  réunis  par  des  mem- 
branes. Voyez  ce  mol  dans  le  Diélionnat  e de 
Botanique  de  l'Encyclopédie.  (A.  J.  T.) 

PALMIERS  , f.  m.  pl.  ( Mai.  méd.  ) La  famille 
des  palmiers  crfl  dans  la  cUlfe  des  Monocotylé- 
dones  , dipérianthé»  à ovaire  f'upcrieur  , une 
des  familles  les  plus  remarquables  par  les  ref- 
fources  quelle  fournit  à l'homme.  Le  Coco- 
tier, le  Sagouticr,  le  Dattier,  qui  appartiennent 
à cette  famille  , font  tellement  utiles , qu'une  feule 
efpèce  de  ces  arbres  peut  fuffire,  daus  quelques 
pays,  à l'alimentation  & aux  autres  befoins  des 
naturels  qui  ont  le  bonheur  de  la  nofleder.  Voyez, 
pour  plus  de  détail,  notre  article  Nourriture, 
loin.  IX.  (L.  J.  M.) 

PALM1F0RME,  adj.  ( Bol.).  Voyez  Palmé. 
PALMIPÈDES , f.  m.  pl.  ( Hiff.  nai.  ) Ou  dé- 

figne  fous  ce  nom  un  ordre  d'oifeaux  aquatiques, 
tels  que  les  oies,  les  cygnes,  les  plongeons  , les 
canards  fc  les  oifeaux  qui  ont  pour  caractère 
principal  des  pieds  palmés , ceA-â-dire,  propres 
à la  natation  , en  railou  des  membranes  qui  en 
unifient  le*  doigt*.  Voyez  ce  mot  dans  le  D/o 
tionnaire  d' Htjloire  naturelle.  (A.  J.  T.) 

PÀLM1  -PHALANGIENS , f.  m.  pl.  {Anat. 
phyfiol.  ) Voyez  ce  mot  daus  le  Diéliomutire 
d' Anatomie  & de  Phyjiologie. 

PALPATION,  f.  f.  Voyez  Palper. 

PALPE,  f.  m.  ( Entamai.  ) Palpas.  T.es  natu- 
raîtües  donnent  le  nom  de  palpe  u des  appendices 
filiformes,  cornées  ou  articulées,  qui  relleuiblcnt 
beaucoup  aux  auteuoes,  & qui  fe  trouvent  im- 
plaulées  près  de  la  bouche  des  iufcêles. 

(A.  J.  T.) 

PALPÉBRAL , ale  , adj.  ( Anat.  phyfiol.  ) Qui 
a rapport  aux  paupières.  Ainfi  les  auaiomiites  re- 
conooifleut  une  région  palpébrale  , un  mufclc  pal- 
pébral, des  artères  palpébrales  , des  nerfs,  des  li- 
gament palpébraux  , des  follicules  palpébraux,  ou 
ciliaires  y fcc.  Voyez  Palpébral  dan»  le  Ihflion- 
naire  d* Aruitomte  & de  Phyjiologie. 

(A.  J.  T.) 

PALPITATION,  f.  f.  ( Phyfiol.  fc  Pathol,  gé- 
nérale. ) 

Palpitation,  du  verbe  palpiter,  frapper  fouveni 
& avec  irrégularité.  Ce  mol,  qui  appartient  éga- 
leoienl  à la  langue  ufuelle  fc  au  voc  abulaire  mé- 
dical, cil  employé  pour  exprimer  le  battement 
infolitc  , plus  Jréqueut  ou  plus  fort  du  cœur,  ou 
de  tout  autre  vilcère  coutratlilc.  On  étcud  même 
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le  feus  de  ce  mot,  foil  dux  mulcles  agités  de  cer- 
tains inouvemens  convuUifs,  foit  aux  inlellius  , fuit 
aux  mufcles  des  auim.iux  qui  viennent  de  celTer 
de  vivre , comme  les  viêlimes , dout  on  difoit  fou- 
vent  , que  les  entrailles  palpitaient , en  attachant 
une  (ignilicaliou  particulière  à ce  j * éuomene. 

Le  battement  du  cœur,  appelé  palpitation , tll 
plus  ou  moins  lenfîblc , plus  ou  moins  incommode  , 
fc  ce  mouvement  prtfquc  toujours  morbide,  offre, 
dans  plufieurs  cas , beaucoup  d'irrégularité , fuit 
fous  le  rapport  de  fa  fréquence,  foil  Lois  le  rap- 
port de  Ion  intenlilé. 

Dan»  les  palpitations  , quelle  que  foit  d'ailleurs 
leur  gravité,  le  malade  foni  battre  Ton  cœur, 
fouveot  même  il  entend  ce  battement , fc  il  arrive 
aulli  quelquefois,  fc  lorfqu’il  cfl  couebé  fur  le 
côté,  qu  il  entend  deux  L-attemcus,  ce  qui  s’ex- 
plique très-bien,  fuivant  M.  Laeaoec,  par  les  mon- 
vemens  fuccefltf»  des  oreillettes  fc  des  ventricule»  : 
mouvemens  qui  fonl  trop  rapprochés,  pour  qu’il 
foit  pollihle  d'en  dillingucr  l'intervalle. 

Les  palpitations  doivent  d'abord  être  coufidérét* 
en  elles- mêmes  & iclatirement  à la  nature  de  ce 
phénomène.  11  importe  euluite  de  les  étudier, 
ions  le  point  de  vue  de  leurs  rapports , avec  les 
d j lit  rentes  efpèces  de  maladies  fc  de  lélions , dont 
elles  fout  le  fyrnplôme. 

La  palpitation , quelle  que  foit  fa  valeur , fon  im- 
portance , prêtante  iittc  inimité  de  variétés,  qui 
n'ont  fou  vent  rien  de  commun  entr'clles,quc  la  per- 
ception plus  ou  moins  incommode  du  battement 
fpufmodique  éprouvé  par  le  malade. 

Tantôt,  fc  c’elt  le  cas  le  plus  fréquent,  les 
ballemcn*  du  cœur  paroifl'eut  feulement  plus  ac- 
célérés. 11  exiBc  une  augmentation  de  fréquence  : 
dans  d'autres  ci rconfla titres,  ces  mêmes  num ve- 
nions font  plus  forts,  plus  intentas , ce  que  l’ob- 
fcrvalCur  ne  parvient  pas  toujours  à découvrir, 
quoique  le  malade  eu  ail  la  perception  fc  le  fen- 
tiuienl  intérieur.  Plus  fouvent  les  oa  tient  eu  s font 
à la  fois  plus  accélérés  fc  plus  forts,  ce  qui  arrive 
par  les  caufes  occafiouncllcs  de  palpitation  , tel* 
que  la  courte,  un  exercice  quelconque,  une  aileélion 
morale  vive  fc  fuudaiue  , fcc.  fcc.  Le  bruit , l'é- 
tendue des  bal temens  du  cœur  , font  toujours  fen- 
fiblemeut  uu  mentes  dans  celte  dernièic  cireoof- 
tancc,  fc  ils  feroieot  nul  jugés, fi  les  ohfervalions 
n'éloient  pas  faite*  pendant  le  plus  grand  calaie. 
11  ne  ferait  pas  irupollibie  qu'il  y eut  des  palpi- 
tations caratlérilées  par  une  diminution  de  force 
fc  par  une  augmentation  de  fréquence. 

Lcsbaltemeu*  du  cœur,  dans  les  palpitations , 
peuvent  être  & font  en  effet  très-réguliers  , ou  fe 
mauifedent  avec  beaucoup  d'inégularité  , d'une 
manière  délordonnée  fc  tumultueuf'e  : le  malade 
fc  i'obfcrvateur  t'ailliUVnt  plus  ou  moins  l'acile- 
mcul  toutes  ces  nuances  ; une  des  circonÜatices 
qui  contribue  davantage  n ce  défordre , dépend 
d'une  inégalité  dans  1 accélération  fc  le  mouve- 
ment des  ventricules  du  cœur  & de  ion  oreillette  : 
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quelquefois  les  oreillettes  fe  contrarient  deux 
fois,  tandis  que  U contraction  des  ventricules 
s'accomplit.  Il  n’efl  pas  même  fans  exemple  , que 
les  contrariions  des  oreillettes  fe  falTent  pen- 
dant une  leule  contraâiou  des  ventricules. 

Pluficur>  palpitations  ne  répondent  pas  à l’état 
du  pouls  , mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  « 
leur  correfpondance  avec  les  pnlfations  artérielles , 
cil  conilantc  & fcufible.  Comment  s'elfcèluent  les 
palpitations,  8t  quelles  font  les  parties  du  cœur, 
qui  prennent  le  plus  de  part  à ce  phénomène  ? 
Quoique  celte  qucllion  appartienne  plutôt  à la 
phyfiologie  qu’à  la  pathologie  générale , nous  la 
croyons  trop  intimement  unie  à cette  dernière, 
pour  ne  pas  en  faire  un  moment  le  fujet  de  nos 
réflexions. 

Le  ventricule  du  cœur  en  efl  la  partie  la  plus 
charnue  , la  plus  contraélile,  celle  qui  fert  le  plus 
à la  circulation;  il  eft  donc  allez  naturel  d ad- 
mettre que  fa  dilatation  doive  iufluer  fcnfiblcment 
fur  les  palpitations.  En  effet,  les  ventricules  , & 
fiirtout  le  ventricule  gaucho,  font  principalement 
in'é  reliés  dans  un  certain  nontbr&de  palpitations. 
I/inie  autre  part,  les  oreillettes  étant  très-fuf- 
ceptible»  de  dilatation,  il  «s fl  évident  que  les 
palpitations  qui  peuvent  en  dépendre,  fout  aufli 
trè^,- fréquentes. 

Lorfque  les  cavités  des  veotrftules  font  aug- 
mentées , dans  un  étal  morbide  , par  le  fait 
même  de  celte  augmentation  , la  dilatation  de  ces 
cavités  devient  bien  plus  facile,  &.  peut  donner 
lieu  à des  palpitations  étendues  & fortes.  Il  n’en 
ell  pas  ainfi  dans  le  cas  où  la  confiftancû  aug- 
mente avec  la  dilatation.  Les  palpitations  ne 
peuvent  être  alors  que  très-incomplètement  ob- 
iervées.  Quelle  que  loît  d'ailleurs  la  gêne  éprouvée 
dans  Ica  bat  lumens  du  cœur,  il  ell  probable  que 
dans  les  palpitations  très-fortes,  le  mouvement 
tic  fe  borne  pas  à la  dilatation  du  cteur,  & que  ce 
vifeère  éprouve  une  forte  de  déplacement  plus  ou 
moins  marqué,  & analogue  à celui  des  artères 
dans  les  phénomènes  du  pouls.  Ce  déplacement 
cil  très-fcnfible  dans  ces  palpitations  fort  étendues 
qui  fe  font  reflentir  à la  partie  inférieure  du  flcr- 
nutm , dansl’épigaftre , jufqaedaos  l’hypothqndre , 
avec  un  foulèvement  effrayant  de  toute  la  poitrine. 

Lorfque  les  palpitations  font  moins  violentes  , 
il  h 'ell  pas  impnflible,  avec  une  grande  expé- 
rience, de  reconnaître  H l’on  doit  les  rapporter 
«nx  oreillettes  ou  aux  ventricules  : aiuii  les  palpi- 
tations qui  dépendent  du  ventricule  gauche,  fe 
font  apercevoir  entre  la  cinquième  & la  Icpliètne 
côte,  tandis  que  celles  du  ventricule  droit  appa- 
roi fient  fous  le  tteraum.  Les  palpitations  des  oreil- 
lettes font  vifibies  vers  la  cinquième  côte  & un 
peu  plus  en  dehors.  Si  elles  fe  rapportent  à l'o- 
reillette gauche  , quel  que  foit  le  liège  de  ces  pal- 
pitations. leur  force  ell  toujours  proportionnée 
A l’énergie  de  la  diaflole.  qui  elle-même  le  trouve 
néceÔaiitmeol  liée  à fhyperthrophio  du  cœur.  Le 
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bruit  que  font  ces  palpitations  dépend,  ou  de 
leur  violence,  ou  de  l’embarras  dans  les  cavités 
du  cœur,  dont  le  dégorgement  s’opère  d'uue  ma- 
nière incomplète  & difficile.  Le  bruit  des  palpita- 
tions ell  lrès-ft*niiüle  pour  les  malades,  qui  l’en- 
tendent diilinclement,  lurlout  quand  ils  font  cou- 
chés & tranquilles  : les  auteurs  citent  à ce  fujet 
des  faits  qui  paroiUcnt  merveilleux,  & Forellus 
eutr’âotres,  rapporte  l'exemple  d’un  jeune  homme, 
dont  les  palpitations  étoicnt  fi  fortes,  qu’elles 
étoient  entendues  par  les  perfonnes  qui  fe  prome- 
noient  dans  fa  chambre. 

Le  bruit  occaüonné  par  l’engorgement  du  cœur, 
efl  lourd,  obfcur , ietublabie  à une  efpèce  du 
murmure  ou  de  hniifTement , que  le  malade  par- 
vient à entendre  , mais  qui  n’ature  pas  fon  atten- 
tion ou  fa  crainte,  comme  les  bruits  qui  dépen- 
dent de  la  violence  des  palpitations. 

Les  palpitations , même  celles  qui  dépendent 
d'une  léfion  organique  du  cœur,  ou  des  gros 
vaifleatrx , fe  fufpendcnt  ou  s’afToiblilVent  du  moins 
de  temps  en  Lemps  , pour  reparoitre  enfuite  avec 
plus  de  force  , comme  par  accès  &.  d’une  manière 
périodique  : ce  qui  ell  beaucoup  plus  remarquable 
pour  les  palpitations  fymplomahqucs  , & les  pal- 
pitations purement  fpafinodiques  ou  nerveufes. 

Les  palpitations,  li  on  les  étudie  fuivant  les 
différentes  efpcces  de  maladies  dont  elles  font  les 
fymptômes,  peuvent  être  rangées  foys  deux  litre* 
principaux  ; lavoir  : 

l°.  Les  palpitations  efTentiellcs  ou  primitives  ; 

*°.  Les  palpitations  fymptonialiques  ou  coulti* 
tntives. 

Les  palpitations  effcntielles  ou  primitives  dépen- 
dent en  général  des  maladies  organiques  du  cœur 
& des  gros  vaiUcaux.  Elles  peuvent  réfuller  auffi 
d’une  congelliou  fanguine  , ou  même  peut-être 
d’une  névralgie , foit  palfagèrc  , foit  chronique , 
dont  il  ne  feroil  pas  impoHible  de  citer  quelques 
exemples,  analogues,  fous  plufieurs  rapports,  foit 
à failli  me , foit  à l’angine  de  poitrine.  Ces  pal- 
pitations dans  lefquclles  on  peut  fnnpçonner 
une  nature  névralgique,  m'ont  paru  allez  fré- 
quentes, chez  quelques  liijets  lryflériques  ou  hypn- 
chondnaques,  dont  la  coojplexiou  paroilfoit  fen- 
fihlemeiil  modiliéc  par  une  diathèfe  goutteufo 
ou  rhumatifmale.  L’état  morbide  très-grave,  fit 
ue  l’on  attribue  en  général  à une  rétropuUhm 
c la  goutte,  ou  du  rhumatifme  vers  le  cœur  , ne 
devroit-il  pas  être  attribué  à la  névralgie  interne 
qui  nous  occupe,  fit  dont  un  médecin  jullemcnt 
recommandable,  M.  lialin,  a oblervé  les  déve- 
loppemens  terribles  fur  lui-même  pendant  plu- 
fieurs  mois,  avec  autant  de  fugacité  que  de  cou- 
»«•(«  )? 


(i)  M.  Haltn,  que  nous  avons  malheureufcment  perdu  de 
vue  , a voit  eu  pendant  liwg-tcmpt  un  rhnmarifme  goutteux 
dans  l'articulation  du  genou  : ce  qui  1‘avoit  réduit  à une 
iofte  d'impotence.  Cette  i.ihramc  le  diilipa  tout-à-coup  , 
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On  pourroit  aufli  rapparier  aux  névralgies  , les 
palpitations  chroniques  &c  habituelles , «analogues  à 
«•t Iles  dont  le  célèbre  mathématicien  de  la  Hire 
fe  trouva  guéri,  comme  par  enchantement , à la 
fuite  d’une  lièvre  quarte. 

Nous  croyons  avoir  déjà  cité  dans  une  autre 
partie  de  cet  onvrage  , un  exemple  de  palpita- 
tions très-in  O'untodc*  qui  paroiHoient  indépen- 
dantes de  toute  autre  cfpèce  de  maladie,  chez  un 
homme  de  quarante-cinq  à cinquante  ans,  qui 
s’eu  trouva  luul-a-Coup  délivré,  à la  fuite  d’un 
changement  d us  la  perfpiration  cutanée  de  la 
tète,  qui  devint  hrtiiquetrenl  très  fétide,  k qui 
demeura  telle  peodaut  phifieurs  mois. 

Un  état  général  de  plénitude,  ou  certaines 
Congédions  fatigumes  particulières,  occafiounent 
fuuveut  des  palpitations  dont  la  véiitaide  nature 
n’cil  jamais  mieux  reconnue  que  par  l'effet  promp- 
tement fulutaire  des  fa  ignée*  générales  ou  locales, 
dans  le  traitement  de  ces  palpitations,  & nu  tu  mm 
tyoHtomm  ojlcndunt  cura/tones. 

Si  la  plénitude  ell  générale  , la  force  , la  fré- 
quence des  pullulions  artérielles  que  l’on  ubferve 
par  l'exploration  du  pouls  , répondent  à ta  force 
& à l’accélération  des  hatteoiens  du  coeur.  On  peut 
d’ailleurs  foupconner  ce  genre  de  palpitations,  par 
nu  enfemhle  de  lympiôraes  généraux  , qu’il  leroit 
fufceptible  de  rapporter  dans  cet  article.  Voyez 
Pléthore. 

Les  congédions  fanguines  particulières  qui  oc- 
caliouuent  des  palpitations,  viennent,  Toit  du  pou- 
mon , fuit  du  foie  , Toit  de  tout  l'appareil  vafeuiaire 
du  bas-ventre.  Leur  efl’et  fe  trouve  fouvent  com- 
pliqué par  une  irritation  & une  mobilité  ner- 
v eu  les  , auxquelles  oh  s’attache  excluliveaient 
d’après  une  méprile  qui , fans  avoir  des  coufé- 
spieuces  bien  graves,  rend  infructueux  tous  les 
moyens  de  traitement  que  l’on  met  en  tifage  ; tan* 
dis  que  quelques  laiguées  locales  prèle  rite»  à pro- 
pos & combinées  , loi t avec  des  anhfpd’inodique* , 
toit  avec  quelques  légers  purgatifs,  fout  enlieie- 
ment  celTer  ces  palpitations. 

Les  palpitations  qui  fe  rapportent  aux  maladies 
inflammatoires  ne  (croient  pas  bien  comprîtes , 
fi  on  ne  les  fuifoit  pas  dépendre  d’une  plénitude 
partielle  ou  générale,  qui  devient  la  conféqueuce 
de  ccs  maladies.  La  même  réflexion  s’applique  aux 
palpitations  qui  fe  montrent  tout-à-coup  , & 
comme  un  phénomène  ailes  redoutable , dans  les 


8c  dès  ce  moment  il  fe  manifefta  du  côté  de  U poitrine  Je» 
fymptôiiKs  (î  vjulciiS,  qj*il  étoit  difficile  de  11c  pas  Scs  attri- 
buer i une  létîon  organique  du  ctrur  des  plus  graves.  Les 
pédduves  irritant,  le»  fai  g née*  générales  ou  locales,  répé- 
tées i des  époques  très- rapproché  es , privation  prci'que 

complète  de  nourriture,  êc fur 'oui  une  grande  force  nu>ra<r, 
une  rclîgnatiun,  une  patieitcc  i toute  épreuve,  triomphèrent 
de  cette  maladie  , qui,  pendant  une  durée  de  plutî.urs  mois, 
avoit  paru  devoir  fe  terminer  chaque  jour  de  la  manière 
la  plus  luneltc. 


fièvres  éruptiVes,  8t  avant  le  moment  de  l'érup- 
tion qui  les  fait  promptement  difparotlre. 

Les  palpitations  tjui  dépendent  des  maladies  dn 
cœur,  ou  des  gros  vailFeaux  , fout  les  plus  fréquen- 
tes t elles  fout  ordinairement  coutumes , bien 
u’tlles  aient  des  efpèces  de  redoublent*  ns  pério- 
iques  fort  remarquables,  & pendant  lefqutU  les 
battemens  de  cœtir  n’ont  aucune  correlpoudantc 
avec  l'état  du  pouls. 

L’inflammation  du  péricarde  , fes  adhérences  , 
la  dilatatioo  des  ventricules  & des  oreillettes,  l’hv- 
perhojibie  des  unes  & des  autres  , le  (impie  rétré- 
ciirerncnt  même  d’une  valvule,  occafiouueul  des 
palpitations  plus  ou  moins  fortes,  & d’après  lt-f- 
qnclles  il  feroit  impoflible  de  reennnoitre  la  na- 
ture de  ces  dt  lié  rentes  h'iions.  Un  exemple  du 
palpitations , remarquables  par  leur  force , par 
leur  violence,  le  trouve  cité  dans  l’ouvrage  de 
Corvifart , k fut  oblervé  chez  un  courrier , qui 
préiciita , après  la  mort , la  rupture  de  l'un  des 
piliers  charnus  du  cœur. 

La  léfion  des  gros  vailTeaux  , mais  principale- 
ment tonies  les  léfions  qui  peuvent  changer  l'état 
de  l’embouchure  de  l’aorte  ou  des  veines  pulmo- 
naires , occafionnent  aulli  des  palpitations;  ce  qui 
uo  va  pas  ordinairement  au-delà  de  la  croire  île 
l’aorte.  Les  dilatations  du  tronc  cœliaque , quoique 
placées  hors  de  la  poitrine,  font  quelquefois  l’objet 
d’un  diagnuflic  très-difficile  & très-incertain.  L’ap- 
plication du  lléthofcope  à l'invelligatioii  des  ma- 
ladies du  cœur,  a déjà  fourni  à M.  Laenncc,  rela- 
tive aïeul  aux  palpitations , quelques  réfultats  que 
nous  croyons  devoir  faire  connoîtie. 

■ Dans  l’hyperthrophie  (impie  & porfée  à un 
haut  degré,  dit.  cet  habile  obfervateur,  les  pal- 
pitations, étudiées  par  le  cylindre,  préfeutent 
les  phénomènes  futvans  : les  ventricules  fe  con- 
trarient avec  une  impullion  très-forte  , & femblent 
foulever  les  parois  thoraciques  dans  une  élendne 
8l  à une  hauteur  plus  coufidérablc  que  dans  l’état 
de  calme  ; leur  bruit , au  contraire,  ell  plus  fourd 
fit  moins  marqué  que  dans  cet  étal.  Ces  phéno- 
mènes , & la  fréquence  augmentée  des  battemens, 
ne  permettent  fouvent  pas  de  dillinguer  les  con- 
trarions de  l’oreillette,  l/étendue  des  battemens 
du  cœur  n'efl  pas  d’ailleurs  augmentée  j fit  malgré 
l’accroillement  de  force  de  cet  organe,  fouvent 
double  ou  triple  de  l’état  ordinaire,  lo  pouls  efl 
prefque  toujours  deux  ou  trois  fois  plus  faible  & 
plus  petit  que  dans  ce  dernier  état.  Quand  la  pal- 
itatinn  dure  pluficurs  jours  de  fuite  , s'il  s’y  joint 
eaucoup  d'étouffement , fit  que  le  malade , épuifé 
par  une  longue  maladie  fit  une  couflitution  lcuco- 
phlegmatique  , pré  fente  une  face  k des  extrémités 
froides  &i  violettes  , qu’il  approche  de  l’agonie,  le 
pouls  devient  prefqu  infenfible , les  battemens  du 
cœur,  ex  ce  Hivernent  fréqueus,  perdent  leur  force 
d’irnpuliion , acquièrent  quelquefois  un  peu  de 
bruit , Sc  ceffeut  aller  Couvent  de  pouvoir  être 
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frnlis  d’une  manière  diftiuâe  quelques  jours  avant 
la  mort  du  malade. 

« Dans  riivpenlirnpliie  accompagnée  de  dilata- 
tions , l’impulhun , le  bruit  & l’étendue  des  balte- 
mcai  du  cœur  Tool  ordinairement  egalement  aug- 
mentés par  l’cHet^des  palpitations,  (i’efl  furlout 
dans  ce  cas , fit  lorlquc  les  deux  alléchons  dont  il 
s’agit  exifleut  à un  degré  médiocre,  que  l'on  ob- 
ferve  les  batlemens  du  cœur  analogues  à un  coup 
de  marteau.  » 

Les  irrégularités  dans  les  palpitations,  fuivnnl 
le  même  onfervaleur , font  ordinairement  offertes 
par  tl.es  variations  continuelles  daus  les  batieiurns 
du  cœur,  ce  qui  arrive  le  plus  fou  vent  chez  les 
fujets  afl'eêlés  d auévryfme  de  cet  organe. 

Citez  les  perfonnes  attaquées  d’hyperthrophie , 
il  uYU  pas  rare  d'obfcrter,  furlout  pendant  les 
palpitations , des  contrariions  des  ventricules,  tel- 
lement prolongées,  qu’elles  ne  laiflent  pas  entendre 
les  contrariions  des  oreillettes.  On  a également 
obfcrvé  un  phénomène  tout -à- fait  oppote  daus  les 
palpitations.  II  arrive  même  quelquefois , quoique 
très-rare  ment , que  dans  les  palpitations , chaque 
contrat  lion  des  ventricules  ell  litivie  de  plulîeurs 
conlraOions  luccellives  de  l'oreillette,  dont  la 
réunion  n’oecupe  pas  pins  de  temps  qu’une  feule 
cootraèlion  ordinaire.  Ces  cfpèces  de  palpitations 
ne  produifent  aucune  altération  frnfible  dans  le 
pouls , fi:  M.  Laennec  reconnril  qu’il  ne  les  a ob- 
fervtcs  que  chez  les  perfonne*  attaquées  d’hyper- 
throphie  des  ventricules. 

Les  palpitations  purement  fymptomatiques , fi: 
défiguees  vulgairement  fous  le  nom  de  palpita - 
iions  nerveufes,  de  palpitations  fpafmodiqucs  , 
font  quelquefois  allez  elhrayaules,  & ne  le  dilliu- 
guent  qu’avec  beaucoup  de  difbcuhé  des  batte- 
rnens  irréguliers  du  cœur,  qui  dépendent  d’une 
léfion  organique  de  cet  organe , fit  d’une  gêne , 
d’un  embarras  dans  la  circulation. 

Toutefois,  l'origine  même  de  ces  palpitations 
fpafmodiqucs , les  maladies  avec  lefquelies  elles 
saü'ocicnt,  la  complexion , le  tempérament  des 
pcrfûuues  qui  les  éprouvent  le  plus  fouvent  ; entin 
les  fympiûmcs  qui  fe  joignent  à ces  palpitations , 
fit  leur  marche  , leur  durée,  toujours  limitée,  les 
feront  aifément  reconnoilrc,  du  moins  daus  le 
plus  grand  nombre  des  cas. 

Les  palpitations  nerveufes  font  obfervées  le 
plus  fouvent  chez  les  perfonnes  hyfténques.  On 
peut  aufli  les  regarder  comme  l’un  des  iymptôiues 
nombreux  qui  appartiennent  à l’hypochondrie. 
Afl’ez  fouvent  même,  leur  apparition  fuudaine 
annonce  le  retour  des  accès  bypochondriaques. 

Ces  palpitations  fpafmodiques  font  précédées 
ou  accompagnées  de  plufieurs  autres  fymptômes 
nerveux.  Llles  ne  font  pas  continues , fit  font  fou- 
tnifes,  foit  dans  lours  retours,  foit  dans  leurs  re- 
doublemens,  à l'influence  de  Ions  les  genres  d'al- 
ft fiions  morales,  ('es  mêmes  palpitations,  quel- 
que vives  8i  quelque  fortes  qu'elles  fuient , nu  font 


pas  d ailleurs  ordinairement  reconnues,  même  au 
llélbolcope  > dans  les  légions  de  la  poitrine,  où 
les  batlemens  naturels  du  cœur  ne  fe  font  pas  feu- 
tir  (fous  les  ailfeiies  , à la  hauteur  des  clavi- 
i cilles,  aux  partie»  pollérieures  gauche  fit  droite 
! du  thorax  ).  4 . 

Cts  mêmes  palpitations  nerveufes  n’ont  fou- 
| veut  d autres. caules  bien  conuues,  qu’une  con- 
j tra£liun  d’elpnl  très-forte,  fie  certaines  émotions 
de  crainte  , de  furprife  , d'anxiété  , d’effroi , de 
colère , accompagnées  d’une  forte  commoliou 
; fpafmodique.  On  a cité  plufieurs  lois  à ce  fujet , 
& comme  une  preuve  décilive  de  l'empire  des  al- 
» léchons  morales  fur  l'état  des  organes  les  plus 
mobiles,  l'exemple  de  Malebranche  , qui  ne  pou- 
voit  pas  ii i e le  fameux  livre  de  De  Ica  ries  fur 
1 Homme y fans  avoir  des  palpitations;  phéno- 
mène plus  lurprenant , peut-être  , que  le  même 
excilement  habituel  des  palpitations  chez  Bocr- 
haave,  par  limpulfion  qu’il  éprouvoit  eu  com- 
mentant une  le^'ou , quelle  que  foit  fa  longue  fit 
glorieule  expérience  dans  la  carrière  de  renfei- 
gnemeut. 

Les  palpitations  fpafmodiqucs , que  l’on  ne  peut 
pas  raifonoableinent  rapporter  à une  difnolition 
névralgique  des  nerfs  du  cœur,  font  , le  plus  fou- 
veut  , un  phénomène  fympalhique  qui  dépend 
d’une  irritation  vcrmmeule,  ou  de  tout  autre  cx- 
'citcmeul  abdominal  , de  forgafnie  utérin  , par 
exemple,  de  la  conitipalion  , d’un  état  fpafmodi- 
que de  l’intellin  , d’une  maladie  des  reins  fit  delà 
vcflie,  fitc.  ; enfin,  de  ces  ataxies  partielles  qu’il 
faut  rapporter  au  grand  fy rapathique  , fit  fans  lef- 
quellcs  on  ne  peut  fouvent  concevoir  la  plupart 
des  phénomène*  de  l’bypockondrie  St  de  lbyl- 
térie. 

Il  ell  probable  que  , dans  plufieurs  circonftances, 
certaines  palpitations,  qui  font  fort  graves,  dé- 
pendent de  l’état  du  cerveau  ; ce  qui  arrive  lur- 
tout  dans  la  puraJylie  y l'épilcpfie , ou  même  dans 
les  lira  pics  convuilîous. 

Dana  la  plupart  des  palpitations  dites  nerveufes 
ou  fpalinoJiques , on  obtient  quelquefois  des  effets 
véritablement  utiles,  des  médications  appropriées 
à ce  genre  de  maladie  ; ce  qui  n’arrive  que  d’une 
manière  plus  infiiffiranie  , plus  incomplète  dans 
les  palpitations  client  iciles.  Fendant  le  cours  de 
ccs  mêmes  palpitations  fpafmodiqucs,  la  peau  cil 
fouvent  très-lèche , furlout  li  le  point  d’irritation 
elTcntielle  fit  primitive  peut  être  rapporté  à cer- 
tains vilcères  de  l’oiidumen. 

Les  palpitations  étant  plutôt  un  fymptôrae  très- 
variable  de  maladie  qu’une  maladie, il  (croit  difli- 
cited’expoferavec  méthode  les  principes  du  traite- 
ment qu  elles  exigent,  fil  quiefl  fuboraooné  à la  na- 
ture de  l’afleèlym  morbide,  dont  elles  dépendent. 
Ce  qui  conllilue  la  médecine  du  lymptôme , dans 
une  circonflance  aufli  délicate  fit  aulli  compliquée, 
peut  être  rapporté  aux  trois  indications  buvantes  : 
i°.  faire  celle  r les  congédions  fauguines,  dans  les  cas 

do 
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de  palpitations  rfleniieltcp;  2°.  déplacer  une  irri- 
tation morbide  qui  occafionne  primitivement  ou 
confécutivement  les  palpitations  ; 3°.  faire  ccfler 
d une  manière  dircûe,  8t  par  les  antifpaftnodi- 
ques  de  différente  efpèce , le  trouble  nerveux  au- 
quel on  attribue  les  palpitations. 

Les  faignécs  locales  ou  générales  , convena- 
blement employées  , fout  allez  ordinairement  cef- 
fer  les  palpitations  qui  dépendent  d'un  embarras 
dans  la  circulation  , fans  léGon  organique  du  cœur 
ou  des  gros  vailfcaux  ; difpofition  (pie  l'on  doit 
fuppofer , dans  toutes  les  circonlUnces  où  les  pal- 
pitations coïncident  avec  une  fupnreliiou  d hé- 
morroïdes, avec  le  défaut  du  retour  habituel  d’une 
hémorragie , l'inCiUil'unco  de  la  meudrnatiun  , la 
g ro  11  Vile  , Sic.  8tc. 

Les  bains  de  bras  favorifent  d’ailleurs,  d'une 
manière  très-remarquable  , l'effet  que  l’on  obtient 
des  évacuations  fanguines,  dans  le  genre  de  palpi- 
tations que  nous  venons  d’indiquer,  lurtout  lorf- 
que  ces  mêmes  palpitation*  parodient  fenfiblement 
augmentées  par  un  état  fpafmndique. 

Le*  dérivatifs  font  indiqués  dans  tous  les  cas 
où  les  palpitations  doivent  être  rai Ibnnable ment 
attribuées  à la  ceflalion  brufque  d'un  état  rhutna- 
tifmai  ou  d'un  état  goutteux,  d’uu  ulcère  habi- 
tuel, d'uo  exanthème.  Sic. 

Les  pédiluves  émolliens  ou  irritant,  les  fomen- 
tations prolongées  fur  les  extrémités  inférieures  , 
les  applications  foulcnues  , fur  ces  parties , d’em- 
plâtre* ou  de  cataplafmcs  propres  à exciter  la 
pcrfpiralion  cutanée,  produisent  quelquefois, dans 
ces  circonilances , des  effets  très-prompts  Sl  très- 
•fficaccs. 

Les  purgatifs  très-doux  , les  fudorifiques  , les 
émonâoires,  pourraient  également  fc  trouver  in- 
diqués. EnGu  , dans  le  meme  cas  où  les  palpita- 
tions fembleroient  fc  rattacher  à une  névralgie  , 
l'ufage  des  dérivatifs  devieudroit  beaucoup  plus 
puifluut  , eu  l'allouant  à certains  anlifpauoodi- 
ques,  Si  lurtout  aux  pilules  dites  de  Méglin. 

Les  indications  relatives  aux  antifpafmodiques 
qui  fe  rapportent  aux  palpitations  dites  nerveufes , 
le  rempliUent , St  par  le  fecours  de  l'hygiène , St 
par  les  rellbtirces  quelquefois  très-eUicaces  de  la 
thérapeutique  : d'ailleurs,  on  fubflitue  avec  fuc- 
cès,  dans  le  traitement  de  ces  palpitations  , un 
régime  plus  doux  , au  régime  habituel  ; on  pref- 
ent  la  tufpenlioii  des  Üimulans  domeltiques  les 
plus  énergiques  ; l’ufage  des  bains  froids  8t  In  des  ; 
l'habitation  momentanée  daus  une  almofpbère 
moins  lèche  , moins  irritante,  &c. 

Les  oniilpaluiodiques  les  plus  convenables  dans 
le*  palpitations  s'emploient  plutôt  par  quart  de 
lavement  que  fous  la  forme  de  notion.  I*e  camphre, 
l'huile  animale  de  Dippel,  réel 'liée,  l’alfa  fœtida, 
font  eu  général  préférables  , pour  cet  ufage  , aux 
préparations  opiacées  : cches-ci  pourraient  cepen- 
dant le  trouver  indiquées  , lurtout  lorfque  les 
jUsuecsxe.  Toms  Al. 
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palpitations  font  plus  incommodes  pendant  la  nuit 
uc  pendant  le  jour.  L’extrait  gommeux  d’opium  , 
onné  feul , ou  adminiltré  (oit  avec  le  cailorcuoi  , 
foit  avec  le  mule  , devient  très-efficace  dans 
cas  particulier.  L'acétate  de  morphine,  à la  dofe 
d'un  quart  de  grain , d'un  demi-grain,  a réulU 
quelquefois  daus  ce*  mêmes  cas  , quoique  les  au- 
tre» préparations  opiacées  culfeut  complètement 
échoué,  ou  fc  fulfent  trouvées  contre-indiquées 
par  fidiofyncralie  des  malades. 

( Mon  EAU  DE  LA  SaKTUE.  ) 

PÀLTIFERA.  ( Mat.  médic.  ) L'arbre  que  l’oa 
déligne  fous  ce  nom,  & nue  l’on  trouve  en  Amérique, 
porte  un  fruit  femblable  à la  poire  , que  le*  habi- 
tai!* du  Pérou  appellent  palta  , 8c  avec  lequel  ils 

Iiréparent  une  efpèce  de  confiture  pour  les  ma- 
ades.  ( A.  J.  T.  ) 

PALU  (Viélor)  ( Biogr . méd.  ) , médecin  du 
dix-feptième  (iècle  , qui , félon  Guy  Paiin  , fe  lit 
janfénifle,  Sc  fc  relira  au  Port-Royal,  où  il  mou- 
rut en  i65o.  Sa  récepthm  pour  le  doôorat  date 
de  i65o,  Si  eut  lieu  fou*  le  décanat  de  Jean  Piètre. 
On  a de  lui  quelques  di  lier  tâtions  académiques  ; 
lavoir  : 

Studium  mrdicttm  ad  Lauream  Scholet  Pari - 
Jieri/iJ  emenfum.  Pari lii»  , ibOO,  in-8°. 

Quajliontsi  mediccr  très  : î °.  an  Epiera  feos  lex 
cxcludat  omnem  onirunà  Phlebotomtam  0 C'a - 
tharfün  ? 

2°.  An  dentium  dolori  Ta  bac  uni  ? 

3®.  An  rtfus  vitam  producat  ? Cum  Pancgynco 
Jitnebri  Caroli  V anjienjis.  Tu  roui  bus  , 1642  , 
in-Ô«.  (l)  ( Extr.  efEloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PALUDANUS  ( Bernard  ) ( Biogr.  médic.  ) , 
médecin  diiüngué  du  feiaième  tiède.  V.  Vahdxw 
Bsoxck. 

Palodakos  (Jean)  ( Biogr.  médic.)  , méderm 
du  dix-feplième  Cède.  Voyez  Vajidex  Bivoec*. 

( Extr.  J'E/oy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PALUMBUS.  Voyez  Pietton. 

PAMÎERS  ( Eau  minérale  de  ) , ville  fur  l’Ar- 
riège,  à trois  lieues  uord  de  Poix  , A quinze  Cuti 
de  Touloufe.  La  four«e  minérale  cil  prêt  de  cette 
ville  : elle  eft  froide , & contient  du  larbouate  de 
fer.  ( A.  J.  T.  ) 

PAMOISON , f.  f.  (Pal/ï.)  Voy.  Dtr  ailla  ne* , 
Stkcop*. 


(1)  R A son  , dan*  fou  recueil  chronologique  de*  qtsrjhant 
prepoftes  dans  Us  écoles  de  médecine,  ii'iurjbiiv  À Fa.u, 
f;Mi  comme  bachelier,  Toit  c*  mine  prclidcur , \ucjoc  des 
quciltoiu  que  auu»  venuu*  de  citer. 

Oo 
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PAMPATHES.  ( Thcrup.  Mat.  mAIic.  ) On  dé- 
fi^noit  fous  ce  num  un  onijil.il  re  nullité  aujourd'hui, 
U dont  au  trouve  la  formule  duos  l’aul  il'lùinc. 

(A.  J.  T.) 

FAMPEI.MOUSSES , f.  f.  pl.  (Mal.  médlc . ) On 

défigne  foin  ce  non»  les  fruits  d'un  athre  «pu  uj>- 
pm  tient  à la  fi  mille  des  llelpéridées.  Ou  peut  les 
lubfiifuci  luit  aux  oranges,  fou  «ux  citrons. 

(L.  J.  M.) 

P A MPH  T î .TON , f.  m . ( Thêrap . Mat.  médic.)  G a- 
licn  a décrit  fou»  ce  non»  un  emplâtre  particulier, 
dont  la  pratique  de  Part  u\i  pas  confcrvé  l’ufoge. 

(L.  J.  M.) 

PAMPINTFORME , «dj.  ( Anat.  phypnL  ) Us 
itnaiotuifies  emploient  fou  vent ceUeexprHJion  pour 
indiquer  la  difpofifion  rameute  & en  forme  de 
pampres  de  vigne,  d'un  lacis  de  vaifTeaux  % on 
d’un  plexus  de  neif*.  Voyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire (f  Anat j mie  £ de  P/typo/agir. 

( L.  J.  M.  ) 

PANA  CEE , f.  f.  ( Mat.  médic.  ) Mot  1 mai , 
gué  ni  tout , expullian  que  te  peuple  a fubililuée 
a celte  dénomination  fuyante. 

Oliaqne  ftècle , chaque  peuplo,  8c  fans  en  ex- 
cepter les  fieele*  8c  les  pcujilcs  éclairés , ont  fait 
chercher  & ont  fait  délirer  ardemment  une  pana- 
Vée  , 8c  quelques  hommes  plus  exalté»  ou  plus 
crédule»  , fe  font  pcrfnndé  8c  ont  perfuadé  aux 
entres  qu’ils  Pavoient  trouvée.  Le  mercure., 
l'un'imoine  , quelques  préparation»  d'or,  divers 
inédicamen*  jdus  ou  moins  cnmj-ofés,  mais  furtout 
,1c»  élixir*  , le»  arcanes  de  lou’c  tfpèce  , les  pou- 
dres mervcilicufes , les  éleâuaire»,  6 te.,  ont  été 
en  conféqucnce  oder**  à U fuibleîTe  humaine  , 
.comme  des  moyens  allurés  de  longévité  8t  de 
guéri  fon  abfoliie  de  truie»  les  maladies.  Nous  ne 
croyons  pas  quM  foil  nécedaire  aujourd'hui  d’at- 
taquer avec  la  force  de  la  frience  8t  de  la  raifon , 
ce»  erreurs  populaires  , qui  ont  leur  fourre  dans 
les  parties  les  plus  profondes  du  cosur  humain. 
Les  fages  n’ont  aucun  befoin  de  ces  preuves  , êc 
les  faibles  d'efprit  ne  pourraient  les  comprendre. 

(L.  J.  M.) 

PANACÏlÊ,  É»,  adj.  ( Batan.  ) Qui  cft  veiné 
de  diverfes  couleurs.  (A.  J.  T.  ) 

PANACHURE  , f.  f . ( Botan.  ) ï«cs  botanifics 
donnent  ce  nom  à iiu  état  de  maladie  qui  fe  per- 
pétue quelquefois  de  génération  en  génération, 
dans  les  végétaux  : on  en  rencontre  des  exemples 
d an  quelques  variétés  de  buis  , de  fmeau  , de 
rofeau  , 8ce.  La  panachure  ell  ordinairement  for- 
mée par  des  veines  8*  par  des  taches  blanchâtres 
qui  fe  mêlent  à la  couleur  principale  d'une  feuille 
ou  d'unt  (leur,  Voyez  CO  tnot  dans  le  Diéïionnairo 
île  Botanique  de  1 Encyclopédie.  (A.  J.  T.  ) 
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FANAIS,  f.  m.  Pa/hnaca.  ( Mat.  médic . ) Le 
panai»  apj>  • ient  à la  famille  des  Ombelbferes* 
l<4*i  hntaniÜes  en  recoin  toi  fie  lit  cinq  efpèces ; l'une 
d’elles,  VOpopanax , appartient  à la  matière  mé- 
dicale. Voyez  ce  mot. 

ïa?s  racines  du  panais  cultivé , Paflmaca  Jali- 
va  f font  au  nombre  de  nus  légumes  les  plus  el— 
limés. 

Le»  propriétés  médicale* , qne  l’on  a long  temps 
attribuées  à plu  fleurs  untre*  efpèce*  de  panais  , 
u’oiil  pas  été  couliroiécs  par  l'expérience. 

(L.  J.  M.) 

PANÀLLTHÊSE,  f.  f.  ( Thêrap.  Mit.  médic.  ) 
Emplâtre  décrit  par  Aelius.  Ce  uiot  u’elt  plus 
uüté.  ( A.  J.  T.  ) 

PANARTNR , f.  f.  (Bot.')  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  mnnogynie  : il  appartient  à la 
famille  des  Amaranthacées,  & renferme  une  plante 
que  les  Efpugiiol»  emploient  contre  les  panaris. 

PANARIS,  f.  m.  ( Pathol.  ) Panaritium.  Les 
pr.i’iciens  s'accordent  pour  donner  le  nom  dt  pu- 
nari/t,  à une  inflammation  phlegmon  ou  fe  des  doigt* 
at  des  orteils,  qui  peut  te  développer  dans  un 
point  quelconque  de  leur  étendue.  Louis,  dans  fon 
article  Panaris,  pour  l'ancienne  Encyclopédie, 
iccunnoîl  avec  railnn  les  efpèce*  de  panai  is,  d'a- 
près l'étendue  8c  le  ûégede  l'inflammation  ; l'avoir; 
l°.  latourniole,  ou  panaris  luperliciel  ; 2°.  le 
phlegmon  des  doigts*  ou  le  panaris  de  deuxième 
efpèce;  3°.  le  panaris  caraèlérifé  par  l'inflamma- 
tion de  la  gaine  des  tendons  des  fléchi  (leurs;  4°* 
enfin  , lu  panaris  dans  lequel  le  période  8c  l’os 
lui-méme  font  a déliés. 

« La  première  efpèce  a fon  fiége  fous  l'épiderme; 
elle  commence  par  former  au  coin  de  l’ongle, 
une  petite  tumeur  qui  en  fait  le  tour,  8c  qui , jiour 
cela,  ed  appelée  vulgairement  tourmole.  Quand  il 
s’y  forme  du  pus , on  lui  donne  iü'ue  en  coupant 
l'épiderme  avec  des  cifeaux  ; cette  opération  n’ed 
point  du  tout  douloureufe  , 8c  n’a  aucune  fuite 
fâcheufe  : quelquefois  l'inflammation  détruit  tes 
adhérences  oalurelles  de  la  racine  de  l’ongle,  qui , 
no  recevant  plus  de  nourriture,  efl  cbaflé  au  de- 
hors par  un  autre  ongie  que  la  nature  produit. 

• La  fécondé  efpèce  du  panaris  a fan  fiége  dans 
le  corps  graideux  qui  entouie  le  doigt  : c’efi  un 
véritable  phlegmon  qui  commence  par  une  tu- 
meur dure  8c  peu  douloureufe;  elle  s'échaude  en- 
fuite  , s'enflamme  , devient  fort  rouge  , 8c  excite 
une  douleur  pulfative  très-aigue , qui  fc  termine 
par  la  fuppuration. 

» La  iroiGème  efpèce  de  panaris  a fon  fiége 
dans  la  gaine  des  tendons  flécbifleurs  des  doigts  : 
en  recherchant  U fini  Dure  naturelle  des  organes 
alli-èlé» , on  verra  que  tout  y efl  un  appareil  de  dou- 
leur , par  la  quantité  de  nerfs  qui  »’y  difirilmeut. 
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Le  pus  fe  manifefle  quelquefois  près  les  articula- 
& même  dans  ia  main  , par  nue  fluftualion 
qu'on  ne  Peut  point  dans  la  longueur  des  phalanges , 
parce  que  la  gaine  des  tendon*  8t  les  bandes  bga- 
menleufes  font  d’nn  tiflu  fort  ferré  : la  duulcur  c*ll 
I rès -violent  e , & fe  fait  fenltr  au  principe  du  rouf- 
cle  : par  reMe  rai  Ion  , lorfque  le  pouce  ell  alTefléj 
la  douleur  ne  paflu  point  la  moitié  de  l'av^nt-bras, 
& quand  celle  efpèce  de  panaris  arrive  aux  quatre 
derniers  doigts  , on  reû’ent  de  la  douleur  au  crm- 
dyle  iolertie  de  l’bumérus  , à l’attache  fisc  des 
înufclcs  (lécbi fleurs  de  ces  doigts.  L’inflammation 
fe  communique  fort  Couvent  & forme  des  abcès 
aa-deûns  du  ligament  annulaire,  dans  les  cellules 
graîtitnjfcs  qui  font  fous  les  teudoos  des  mu  foies 
profond  & fubliiuu,  8c  qui  recouvrent  le  inutile 
nuarré  prona'cur  : quelquefois  même  la  continuité 
de  la  douleur  8c  les  uccidens  produifent  des  abcès 
à l’avant-bras  / au  bras  , 8t  même  jufqu’au-deffjus 
de  l’aiflelle. 

» La  quatrième  efpèce  de  panaris  eft  une  ma- 
ladie de  Vos  & du  période  : on  ia  reconnoîl  à une 
douleur  profonde  éc  vive  , accompagnée  d’une 
tenfioa  k d’un  gonflement  inflammatoire , qui  fe 
borne  aflez  communément  à la  phalange  afl'eêlée , 
& qui  ne  rafle  gnère  le  doigt.  La  lièvre,  les  in- 
fo.nnies,  les  agnations  & le  délire  accompagnent 
plus  particulièrement  la  troiftème  6c  la  quatrième 
efpèce  de  panaris.  » (i) 

L’au'eur  de  l’article  Pauami  , dans  le  Diction- 
naire des  fciences  médicales  , s’efl  écarté  fans 
motif  fuflllant  de  celle  elafüfication  , qui  ell  fon- 
dée fur  la  diverfité  même  du  fiége  de  la  maladie , 
k qui  fournit , fous  le  rapport  des  indications,  plu- 
lieurs  vues  particulières  d’une  grande  importance. 

Le  panaris  , quelle  qu'en  l’oit  l’efpcce,  furvienl 
quelquefois  fans  caufe  bien  déterminée  : quelque- 
fois il  eft  pciffible  de  l’attribuer  à nnc  piqûre,  à 
une  cootuflon,  à une  brûlure  , à une  déchirure. 
Un  des  plus  redoutables  panaris , e'eft  celui  qui 
faccède  à une  blefïure,  venéneufe , comme  dans 
les  cas  de  diflettion  ou  d’opération.  Ou  a obfervé 
que  les  tailleurs  , les  cordonniers , les  niennifler s , 
les  carde u rs  de  matelas  , étoient  plus  fréquem- 
ment  afleèlés  de  panaris  (jue  les  autres  hommes  ; 
l’état  général  de  la  complexion  , & certaines  cailles 
internes,  paroiffent,  d’uue  autre  pari,  contribuer 
au  développement  du  panaris.  Ltculand  a même 
remarqué  qu’il  étoit  plus  fréquent  eu  automne 
que  dans  imites  les  autres*  faifons  ; 8 1 Rivalon 
rapporte  que  cette  maladie  fat  fréquente  & pref- 
que  régnante  chet  le*  foLfats,  de  17G6  & de  17(17. 
Quoi  qu’il  en  foil , le  panaris , k furlout  le  pana- 
ris de  la  première  &.  de  la  deuxième  efpèce  , doit 
être  combattu  par  le  traitement  antipblcgaialique 
le  plus  efficace* 

Ce i un  intrus  doivent  furtout  être  employés  au 


(0  f.OCSS,*  LU'ltonr.aire  de  Chirurgie»  pag.  lï),  art. 
PaSAttS. 
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début  de  la  matadie,  qui , trop  fouvent,  efl  aban- 
donnée aux  empiriques  les  plus  ignoran*  & les 
plus  dangereux.  On  devra  en  conlcqueuce  faire 
ufage  d’applications  de  Tangfues  à one  cerlainc 
diftance  du  centre  de  la  fluxion  , 8c  ce  premier 
moyen  fera  rendu  en I aile  beaucoup  plus  f.dut.iire 
fi  » après  avoir  plongé  la  main  dans  un  bain  d’eau 
chaude  opiacée  , ou  couvre  enfuitc  le  doigt  , ou 
l’orteil  malade  , avec  un  cataplafme  également 
émollient  k narcotique! 

Ce  traitement  n'arrête  que  bien  rarement  les 
fymptôuies  de  la  maladie  , mais  il  s’oppufe  toujours 
aux  douleurs  ft  fouveul  infupporlablcs  qui  en  font 
un  des  principaux  fymptômes.  L’obfervation  Le- 
vante, qui  prouve  le  fuccès  de  ce  traitement, 
nous  paroit  mériter  d’êlre  rapportée. 

M.  Gallon  l)**,  âgé  de  quinze  ans,  avoit  eon- 
fervé  fous  l’ongle  de  l’index  de  la  main  droi'o 
un  petit  éclat  de  bois  qui  le  faifoit  beaucoup  fouf- 
frjr,  6c  que  l’on  u’avoit  pu  arracher;  l’extrémité 
du  doigt  étoit  rouge  6c  chaude  : tout-à-coup  )et 
douleurs  deviennent  infupporlablcs , & au  point 
d’occaGonner  des  convuîfious  6c  des  défaillances. 
Je  trouvai  le  malade  dans  cet  état  à quatre  heures 
après  midi  , 6c  j’avoue  que  pendant  quelques  mi- 
lans, l’idée  61  la  crainte  du  tétanos  fe  présentèrent 
à mon  cfprit  en  obfervaiit  l’éut  général , & fur- 
tout  la  phvfionomie  du  malade.  Je  fis  aufli’of 
appliquer  les  fangfues  fur  diff'rens  points  du 
doigt , 6c  en  évitant,  autant  qu’il  étoit  poffiîde , 
les  parties  enflammées.  Lorlque  les  fangfues  fu- 
rent détachées  , la  main  fut  enfuitc  plongée  dans 
une  livre  de  ddcoéiion  émolliente,  à laquelle  j’a- 
vois  fait  ajouter  un  gros  d’extrait  gommeux  d’o- 
pium. Deux  heures  en  viron  furent  employées  pour 
exécuter  ce  traitement  ; mais  elles  nVtoient  pii 
encore  écoulées  que  déjà  les  douleurs  ■’étoient 
fenfiblemeut  *(Jbiblitr*  , & bientôt  elles  furent  en- 
tièrement diflipées  à on  tel  jpoiut  que  le  malade 
put  dioer  &c  dormir.  La  maladie  11  en  fuivit  pat 
moins  fou  Cours  , mais  fans  occafionner  aucune 
douleur , ou  du  moins  une  douleur  aflez  forte 
pour  déranger  les  h.ihi  indes  de  la  vie. 

Si  le  panaris  pou  von  être  attribué  à nnc  plaie 
vénéneulc  , il  faodrmt  laver  la  plaie  avec  foin  , ou 
même  la  ea  11 1 enfer  avec  une  folution  de  polaire. 

Loi  I que  la  maladie  fuit  rapidement  fon  cours, 
les  plus  habiles  praticiens  coiifeiUcnt  de  ne  point 
la  laifler  abandonnée  à clle-utême  , & de  faire 
tdage,  foit  d’incilions  , fuit  do  caménïaUouj,  avaut 
qn’sl  exifte  aucun  ligne  de  lu  p pu  ration. 

La  catitérilation  v»oté«f  & mile  en  crédit  par 
Fonberl  , n’ell  plus  en  ufage  aujourd’hui.  On  lui 
préfère  l’incifion  , qni  a eflen  belle  ment  poux  but 
de  couper  les  parties  qui  font  irop  di [fendues , 6c 
de  faire  coller  aïoli  l’étranglement.  La  gravit 
plus  ou  moins  grande  des  accidtns , fait  employer 
plus  tôt  ou  plus  tard  ce  moyen  héroïque  de  trai- 
tement. La  maiu  élan  alîujetiie,  00  fuit  le<  .ne t- 
Gvns  parallèlement  à Taxe  du  doigt , k â IV. droit 
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où  I*  gonflement  eft  le  plus  confidéraMe.  Si  l’on 
parvenait  à découvrir  un  foyer  purulent , on  eber- 
chernit  à y faire  parvenir  une  fonde  à panaris , 
qui  lert  à diriger  le  biflouri.  La  gaine  du  tendon 
ne  doit  être  comprife  dans  l’inrifion  , que  dans  le 
cas  où  elle  eft  afleftée  ; k s’il  fe  trouvoit  de  la 
fuppuraliua  au  ùelfoui  de  cette  gaine  , dan*  ce 
dernier  cas  , on  a mêuie  concilie  l'amputai iou  du 
doigt. 

Tous  les  praticiens  donnent  le  coiifeil  de  ne 
faire  aucun  ufage  dus  onguetis  dans  le  traitement 
du  panaris  , k d’ouvrir  de  bonne  heure  les  abcès  , 
qui,  par  une  extenGon  k uue  complication  de  la 
maladie  , fe  forment  quelquefois  à la  partie  anté- 
rieure de  l’avant-bras  k à la  face  palmaire  de  la 
main.  Une  incifton  au-deflùs  du  poignet , k une 
«u-deflous  , donnent  l'uflifamment  ifliie  au  pus  qui 
fe  trouve  renfermé  dans  le  ligament  aunulaire  , 
qui  doit  être  refpeûé.  11  nous  paroit  inutile  de 
remarquer  que  les  confeils  relatifs  à ces  ditlérentes 
iuciûons  ne  peuvent  s’appliquer  qu’aux  panaris 
d<*  la  iroifième  efpèce,  on  à ceux  de  la  deuxieme, 
dont  les  progrès  k l’extenGon  n’auroieol  pas  été 
arretés  par  un  traitement  convenable. 

Le  régime  k le  traitement  intérieur  ne  peuvent 
être  indiflïrens  pendant  toute  U durée  du  panaris. 
Les  uliincns  doivent  alors  être  moins  abondans  y 
moins  nourrilTans , & furlout  moins  toniques.  Les 
purgatifs  légers  peuvent  devenir  très-utiles,  lorf- 
qu’ils  fout. indiqués , k d’après  les  vues  générales 
qui  les  lont  employer , pour  contribuer  à rendre 
).,  guérifon  des  hfeiTurcs,  plus  prompte  k plus 
facile.  (L.  J.  M.) 

PAN  ABOLI  (I)ominiqne)  (Biogr.  médic.  ) , 
célèbre  médecin  de  Rome  , qui  fe  dillingua  autant 

Car  fou  érudition  que  par  foo  éloquence.  Quoique 
i botanique  fût  l’objet  principal  de  Tes  études, 
il  n’en  obtint  pas  moins  une  chaire  d’anatomie 
dans  fa  ville  natale  , après  avoir  été  eboifi  par 
le  pape  Innocent  X,  pour  remplir  la  place  de 
profeueur  public  de  botanique  dans  cette  cité.  Il 
mourut  en  1657.  On  a de  lui  : 

Il  camaleonte  Fjfaminato.  Romsr,  1 645 j in -4°. 
Polycarponia , feu , vanorum  J'ruduum  lobo- 
ns. lùxnæ,  1647»  *n“12* 

Il  mort  Bjjaniinato.  Romac  , i656 , in-4*. 
Aërolngia  ,Jit>è  D t/c  or/b  de  If  aria  , in-8°. 
Jatmlogtfmorurn  ,Jeu  , medicinalium  objerva - 
immun  Pentecojlœ  q unique , u tilt  bus  pnreeptis  , 
fingulanbus  medelis  , reconduis  fpccuUitiombus  , 
P orienta  fis  cafibus  refertœ.  Romae  , i65x  , in-40. 
Hauoviæ  , 16 54  « *o-4°*  (') 

( Extr.  d'Elay.  ) ( A.  J.  T.  ) 


(1)  On  trouve  Hans  cet  ouvra  je  plusieurs  autres  opuf- 
cuiet  du  même  auteur , dont  nous  tranferivoos  ici  les  titres  : 
1 D*  Stcejjxtatt  lotAncit, 
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PANT.Ar.A-AUtlEA.  (Mut.  médic.  ) Antido'o 
décrit  par  Myrepfu».  Expreflion  imilitée. 

(A.  J.  T.) 

PANCARPIA..(/7>^.)  On  déGgnoit  fous  ce  nom 
drs  efpèces  de  gai  eaux  irès-cilimés  dans  Alexan- 
drie. ( A.  J.  T.  ) • 

PANCHRESTE,  adj.  (Mat.  médic.)  Mot  à 
mot,  bon  à tout.  On  donuoit  ce  nom,  dans  le  Vo- 
cabulaire de  la  pharmacie  galénique,  à certains 
médicamens  auxquels  on  fuppofoil  la  propriété  de 
guérir  toutes  les  maladies.  ( L.  J.  M.  ) 

PANCHRYSOS , adj,  k f.  ( Mat.  médic.  ) Mot  k 
mot , tout  nr.  Epithète  donnée  par  les  Anciens  à 
certains  collyres.  (A.  J.  T.  ) 

FANC11YMAG0GUE,  adj.  (Mat.  méd.)  On 
a donné  pendant  long-temps  ce  nom  à des  purga- 
tifs auxquels  on  fuppofoit  la  propriété  toute  cner- 
veilleufc  de  ebafler  les  diflérentes  efpèces  d'Au- 
meurs  peccantes.  Ces  panchyraagogues  étoient 
toujours  des  purgatifs  forts,  Ï1  u’exifte  pas , fan» 
doute  , de  purgatifs  qni  s'adreffent  d'une  manière 
fpéciale  à certaines  humeurs.  On  s’élereroit  toute- 
fois contre  l'expérience.  G,  parmi  les  nombreufe» 
fubflances  qui  font  employées  pour  purger,  00  ne 
reconnoiffoit  pas  que  quulquesmnes  paroiflenl  agir 
plus  fenfibleraent  fur  le  foie,  que  d’autres  exci- 
tent la  perfpiraiion  de  toute  la  lurface  muqueufe 
du  canal  inteftinal,  tandis  que  certaines  fubflances, 
tel*  que  les  réfinenx , agiflent  d’une  manière  parti- 
culière fur  les  follicules  du  poumon.  Les  véritables 
panchymagogues , s’il  en  cxifloit,  produiroient 
fimullanément  tous  ces  effets.  ( L.  J.  M.  ) 

PANCkOW  (Thomas)  ( Biogr.  médic. )y  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Luyde,  na- 
quit dans  un  village  près  de  Rupin , ville  de  U 
moyenne  Marche  de  Brandebourg,  dans  1a  pre- 
mière moitié  du  dix-fepticmefiècle  (1623).  Il  a voit 
commencé  fes  études  méditâtes  à Rofloch  , k vint 
fe  fixer  à Berlin , où  il  fut  nommé  médecin  de  la 
cour  : il  ne  put  jouir  long-temps  d’un  G grand 
honneur,  car  il  mourut  en  1 665.  Il  a publié  en 
ailemaud  un  Herbier  portatif,  genre  d’ouvrage 
dont  le  fnccès  fut  attefté  par  fes  nombreufes  édi- 
tions (1).  (Extr.  d’Eloy .)  (A.  J.  T.) 

PANCRACE.  ( Hygiène.  ) Pancracius.  Cétoif , 
chez  les  Anciens,  le  nom  d’un  exercice  afle/com- 


2*.  rUntarum  in  Amphuhcairo  Roman o enfietuimm  Cota, 

hgut. 

3*.  Ananorum  fafciculus  primat  & ftcun  lus , &c. 

(1)  Voici  les  date*  de  ces  différente*  éditions  : Ufm , 
|654  , in-4*. , avec  figures  ; Berlin  , même  année  j Lcip- 
fick  , i65t>  8c  iü*<j  , in*4*.  -,  Cologne  , ifi“3  , 104*.  » avec 
les  corttüions  de  BanKtUmt  Zomt  Jcna,  *6-3  fie  i6;6# 

in-4*. 
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pliqné  , 8c  d ma  lequel  les  athlète»  fe  livroient 
en  même  temps  à une  efpèce  de  lutte  8c  de  boxage. 

(A.  J.  T. J 

PANCRAISou  Pakcaatiea,  f.m.  Pancratium. 
(Mat.  médic.)  Celle  plante  appartient  à 1a  famille 
des  Na  r cillées.  Diolcoride  a décrit  tous  ce  même 
nom  , un  végétal  que  l'on  admimllroit  de  la  même 
manière  que  la  teille  , 8c  qui  étoit  employé  dans  | 
le  traitement  des  hydropiGes.  Les  bulbes  de  la 
fcille  maritime  pai\i  fient  agir  comme  l’ipéca- 
cuanba  , mais  à des  dofes  un  peu  plus  fortes. 

( Voyez  ce  mol  daus  le  Diâlionnairt  de  Botanique 
de  1 Encyclopédie.)  (L.  J.  M.) 

PANCRÉAS,  f.  m.  (Anal,  phy/Iol.)  Mot  à 
mot,  tout  chair.  O vifccre  , ainfi  nouimé  a caufe 
delalpeil  qu’il  pré  feu  te , appartient  à l'en  taxable 
des  organes digcllifs.  Il  eil  placé  dans  l’abdomen, 
à la  partie  intérieure  8c  proioode  de  U région  épi- 
gattrnjue  , s'étendant  davantage  du  côte  gauche 
que  du  côté  droit. 

Le  paucréas  n’eft  certainement  pas  exempt 
d’un  grand  nombre  de  léiiuns  organiques  8c  de 
maladies  plus  ou  moios  graves,  mais  les  fouûiont 
nous  font  G peu  connues,  8c  fa  poGiion  le  rend  fi 
inacceüible  à nos  recherches  , pendant  la  vie  , que 
Je  diaguoftic  de  ces  léGons  8c  de  ces  maladies  ett 
nécetlairement  fort  incertain.  Les  plaies  qu'il 
pou r roi l recevoir,  feroient néceflai  renient , vu  ta 
politiou  , accompagnées  8c  compliquées  des  plaies 
des  autres  vilcères  de  l'abdomen  qui  le  couvrent 
8c  le  protègent. 

Son  inllaiumation  très- aigue,  U pancréatite , 
genre  d'adetlion  morbide  qui  ne  fe  trouve  même 
pas  indiqué  dans  lo  cadre  nofologiqne  , efl  impu- 
nément confondue  arec  l'inflammation  générale 
du  bas-ventre,  avec  les  atleêlious  cancérenfes  8c 
cilculeufes.  Le*  autres  léGons  organiques,  dont 
l’autoplie  a fait  découvrir  des  exemples,  feroient 
plutôt  loupçonnéesquefenüblement  reconnues  par 
le  fens  de  1a  vue.  (L.  J.  M.  ) 

PANCREATEMPHRAXÏS,  fub.  f.  (Pathol.) 
Pouquet  a déGgné  fous  ce  nom  l’obllruélion  du 
p&ncryas  : dénomination  qui  n'efl  pas  entrée  dans 
le  vocabulaire  ufuel  de  la  médecine. 

(L.  J M.) 

FANCRÉATICO- DUODÉN AL , adj.  {Anal, 
phyfiol.)  Les anatomi fies  délignent  par  cet  adjec- 
tif, le  rameau  artériel  qui  fe  diflribue  au  pancréas 
8c  au  duodénum.  (L.  J.  M.  ) 

PANCRÉATIQUE,  adj.  ( Anat.  phyfiol.  ) Ce 
qui  a rapport  au  pancréas.  ( Voyez  ce  mot  dans  le 
Vi&tonnaire  d* Anatomie  &de  Phyjiologic.) 

(L.  J.  M.) 

PANCRÉATITE,  f.  f.  P ancre  ails.  (Pathol.) 
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I Nom  donné  par  !es  nofograpbes  modernes,  à Pin- 
■ flammatiou  du  paucréas.  Voyez  Pancréas. 

(À.  J.  T.) 

PANDALÉON.  ( Mat.  médic.)  Eleûuaire  in- 
venté par  les  Arabes  , 8t  qui  n’a  pas  été  coûtai  vé 
daus  U matière  médicale.  (L.  J.  M.) 

PANDANF.ES.  (Mat.  médic.)  Famille  natu- 
relle de  plantes  trcs-voi  fines  des  Aroidécs , dont 
1rs  graines  renferment,  une  afi’ez  grande  quautilé 
de  fécule, pour  être  alimentaires.  (L.  J.  M.) 

PANDÉMIE,  f.  f.  Pandemia  ( Pathol.) , d« 
grec  wmty  tout , 8c  de  peuple;  ou  donne  et 

nom  à une  maladie  qui  attaque  un  grand  nombre 
d'individus  d’un  lieu.  On  emploie  le  plus  ordinal- 
ment , dans  le  langage  médical,  l’adjeüil  pundé - 
mique  , que  Pou  joint  au  mol  maladie.  Voyez  En- 
démie, Epidémie,  Panoémiqui  (Maladie  pandt- 
mique  ).  ( L.  J.  M.  ) 

FAX  DEMI  QUE  , adj . , pandemius , v*iè/<m. 
Qui  attaque  tout  un  peuple.  Voyez  Pandémie. 

( A.  J.  T.  ) 

PANDICULATION , f.  t .(Pathol.)  Le  mon- 
veinent  que  l’on  UéGgnc  fous  ce  nom  , 8c  qui  ell  en 
partie  volontaire  & en  partie  involontaire,  (fl 
fouvent  confondu  avec  le  bâillement.  Dans  ce 
mouvement , qui  appartient  à un  état  morbide  8c. 
qui  femble  motivé  par  le  befoin  de  faire  ccfler 
un  état  de  flagnation  8c  de  langueur,  il  fe  fait  une 
extenGon  du  tronc  8c  des  membres , au  moyen  de 
contrarions  fucceÜîves.  La  laflitude,  l'ennui  , le 
befoin  de  dormir,  provoquent  ordinairement  les 
pandiculations  dans  l’état  de  fanté  : le  même  mon- 
vementell  aflez  fréquent  dans  l’hypoebondrie , 8c 
appartient  d une  manière  prefque  coudante  an 

f>  minier  fladc  d’une  fièvre  intermittente.  On  peut 
es  regarder  dans  le  cours  des  maladies,  comme 
un  fymptôme  favorable  8c  même  comme  le  Ggne 
d’une  conValefcence  prochaine  St  allurée;  il  n’en 
feroit  pas  ainfi  dans  le  cas  où  elles  feroient  trop 
fréquentes  Si  trop  rapprochées.  Ce  lÿmptôme  ett 
un  ligne  de  détreÜe , 8l  annonce  quelquefois  une 
rechute  ou  le  patfage  d’une  maladie  ancienne  à 
une  nouvelle.  (L.  J.  M.) 

PAN  DU  RE,  éb  , adj.  Voyez  P an  du  ri  forme. 

I 

PANDUR I FORM E , adj.  (Botan  ) Panduratus, 
partdunforrms , qui  a une  forme  ohlongnc  & un 
Gnus  très-large  8c  très- profond  fur  chaque  côté.  Cer- 
taines feuilles  tant  dans  ce  cas.  P' oyez  ce  mot  dans 
le  Diétionnaire  de  Botanique.  J. 

! ' (A.  J.  T.) 

PÀN1C,  f.  m.  ( Mat.  médic . ) Le  pamc  appar- 
tient à la  famille  des  Gramiuées&  on  en  reconnoît 
pluiieurs  cfpècçi.  $wa  grain  a Iç  goût  & les  pro- 
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privés  du  millet,  auquel  on  pent  le  fnbftitnof;  ce 
qui  fe  fait  en  Allemagne  , en  Hongrie  8c  en  Bo- 
hême. Hauhin  en  blâme  iufage  d'après  les  An» 
tiens,  St  lui  attribue  des  propriétés nuili blés,  qu’il 
perd  en  grande  partie,  lorlqu'on  eu  fait  des  gâ- 
teaux avec  le  lait. 

Galien  Si  Pline  rougeoient  le  punie  parmi  les 
plantes  h bielles  en  médecine.  Le  dernier  de  res 
auteurs  allure  que  fa  graine,  lorlqu’on  la  fait  boml- 
lir datif  le  lait  de  chèvre,  peut  devenir  très-utile 
pour  dilliper  les  tranchées.  (L.  J.  M.) 

PANICAUT,  f.  m.  Chaidon-roland.  (Matière 
médicale.  ) Cette  plante  appartient  à la  famille  des 
Omhellifcres.  Sa  racine  ett  une  des  cinq  racines 
apéiitive»  mineures,  8c  on  Ta  employée  pendant 
long- temps  comme  a lia  i fou  ne  ment  : elle  cil  au- 
jourd'hui très-peu  en  ufage.  ( L.  J.  M.  ) 

PANIQUE,  adj.  (Terreur  panique.)  Voyez 
Pan oPHotiis.  (A.  J.  T.) 

PANMCULE,  f.  m.  {/inat.)  P articulas.  Nom 
d’une  enveloppe  uiufculairc  fit  eu  firme  de  mem- 
brane, qui  fe  trouve  fous  la  peau.  ( Variez  ce  moi 
dans  le  Diéhonnaire  et  Anatomie  & de  P/iyfio- 
bg"-  ) 

Paxsicüli.  ( Pathol ’.)  Suivant  Srarpa  , les  An- 
ciens auroieut  déligné  tous  le  nom  de  pannicule , 
le  pférygion  multiple.  Voyez  Ptéaygion, 

(L.  J.  W.) 

PANNUS.  ( Pathol.  ) Ce  mot  ne  s’eft  introduit 
dans  langue  médic  ale  qu’au  moyeu  âge  : il  paroit 
conta cré  à déligner,  fuivaul  Scarpa , l’exilicm'e 
fimultanéede  plulieurs  ptcrygioiif , Si  lui  vaut  James, 
le  |>téi  vgimi  commençant  & fpongieux , offrant 
dans  les  apparences  quelqn’anulngie  d<*  forme, 
avec  un  tillu.  U paroit  que  l’on  a aufli  défigoé  fous 
le  uotu  de  pannus , des  taches  très- variables  dans 
leurs  formes  & dans  leur  coub  ur,  qui  annonçoimt 
une  prochaine  iuvalion  de  la  lèpre.  ^L.  J,  NI.) 

PANOCH1ES,  ( Panochiœ.  ) ( Pathol.)  Fallope 
a defigne  fous  ce  nom  les  bubons  aux  aiucs.  Voy. 
BoNM.  ( L.  J.  NJ.  ) 

PANOPIIOBIE,  f.  f.  (Pathol.)  La  panopliobie 
on  terreur  punique , frayeur  Huilnrr.e  que  Sau- 
vages a rangée  dans  les  véfanies,  e(l  moins  une 
maladie  fpéeiale  qu'un  fymptomc  qui  petit  appar- 
tenir à pUifjcHrs  maladie  s.  Cher,  les  enfant,  la  pano- 
pbobic,  qui  «H  afles  fréquente,  ne  peut  jamais  «ire 
regardée  comme  une  choie  indill’ércnte.  Elle  dé- 
pend ordinairement  d’une  irritation  des  voies  di- 
geftiv^s,  ou  d^uu  (rouble  nerveux  plus  grave,  & 
cpn  i’e  mouifeUe  queJcpiefot»  plus  tard  par  des  con- 
vuÜioos.  Qaau.  à la  jKuwpiiabie  de»  -adultes , elle 


efl  un  des  fyrrntftmes  les  plus  fréqtiens  de  Pliyftérie 
6c  de  l'hypoclioudric. 

Le  même  fy  diplôme  manque  rarement  de  fe 
montrer  dans  ledébut  & même  dans  les  prodiomes 
de  rirydropliobie.  ( L.  J.  M.) 

PANSEMENT,  f.  m.  ( Thé ra peut;  chir . ) On 
appelle  ainti  1 cufeir.oledr-s  moyens  Sc  des  procédés 
qui  font  employés  chaque  jour  pour  le  traitement 
lies  plaies.  ( Voyez  ce  mot  dans  te  Diéhonnaire  do 
Chirurg/e  de  f Encyclopédie.)  (A.  J.  T.  ) 

» 

« PANSER,  v.  ail.  Voy ez  Paxsemext. 

PANSPERMIE,  f.  m.  Etal  d i corps  qui  con- 
tiennent des  germes  propres  à être  fécondés.  Voy» 
Uêséuatiox,  ( L.  J.  M.) 

PANTAGATllOS.  Antidatas.  ( Mat.  médic.  ) 
Antidote  décrit  par  Myrepfus.  Inuüté. 

PANTAGOGUE,  adj.  (Mat. m/d.)  Synonyme 
de  Pakchtmagogces,  médita  mens  auxquels  on  at- 
tribuait la  propriété  de  purger  toutes  les  humeurs . 
Ployez  P a n cri  vai  a g og  ue  dans  ce  Dièlioiraaire. 

(A  J.  T.) 

PANTIÏEA7..  Les  Anciens  défignoient  fous  ce 
nom , les  lits  fufpcudus  , 8t  appropriés  à certaines 
(dilations  particelièies  des  malades. 

PAN'niOT  ( Louis)  ( Biogr.  médic.  ) , chirur- 
gien célèbre  de  Lyon,  qui,  l’un  dos  premiers,  mit 
en  crédit  l’opération  céfarieune.  Il  eut  plulieurs 
fils  qui  fe  «lifting  lièrent  dans  la  pratique  de  l’art  de 
guérir,  l/un  ( Horace  Panthot  ) fe  fit  remarquer 
parla  dextérité  avec  laquelle  il  pratiqnoit  la  litho- 
tomie; l’autre  ( Jean  Panthot),  auquel  nous 
ronfacron»  une  notice  un  peu  plus  étendue , étoit 
regardé  comme  un  des  plus  habiles  médecins  de 
l>yon. 

Jean  Panthot,  docteur  en  médecine  delà  Fucolté 
de  Montpellier,  devint  on  effet , dans  la  fuite, 
doyen  du  collège  des  médecins  de  celte  ville.  On 
lui  doit  plulieurs  obfervations  médicales  fort  ru- 
neufes  , que  Ion  retrouve  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans.  lies  bibliographes  lui  attribuent  les  ouvrages 
fuira  ns  : 

Traité  des  Dragons  & des  Efcarboucles . Lyon  , 
ibqi , ia-13. 

Traité  de  la  Baguette  divinatoire , ou  la  Re^ 
cherche  des  véritables  ufages  auxquels  elle  con- 
vient. Lyon,  i(>95,  in-40.  & in- ta. 

Réflexions  fur  C état  p refont  des  maladies  qui 
régne  ut  dais  la  ville  da  Lyon,  dans  le  roy  usmé 
& dans  dwerfês  parties  da  nyaume  , depuis  la  fin 
de  iGyTi  fufqu  à préfent.  Lyon  , i(>*)5  , iu-ia. 

Sur  T effet  du  mercure  dans  la  vomie.  Ibid.  , 
1.700,  m-y*. 


Digitized  by  Google 


P AP 

DiJJcriaUon  fur  Vu  fige  des  Bains  chauds , & 
principalement  de  ceux  ai' dix  en  Savoie.  Lyon  , 
1700 , in  40. 

Difjertnlion  injlm/live  £ trcs-curieufe  pour  la 
pratique  de  trois  opérations  de  la  pierre,  Jattes  en 
ftx  mois  de  temps.  Lyon  , 170a  , in-4.".  ( 1 ) 

( Extr.  tVhhy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PANTfN  (Guillaume)  {Bingr.  m/dic.  ),  méde- 
cin qni  vivait  au  commencement  du  fcixièote 
fiiVIe , fit  Tes  étoiles  médicales  à Louvain , 8i  ne 
tjuirfa  cetfe  tille,  a prêt  être  reçu  doGetir , que 
pour  Te  rendre  à Bruges,  on  il  fnt  nomme  à la 
charge  de  médecin  penfionnairtr.  H étoit  de  Ticlt 
en  Flandre,  & mourut  en  1 583.  Il  a In  «(Te  ni  Ta- 
rant commentaire  fur  le  Traité  de  Celle;  il  a 
pour  titre  : 

Aurelii  Comelii  Celft  de  A*te  il fedicâ  libri 
oâto , mu/tis  in  loris  jam  cmendaiiorvs  longé , 
quatn  unquùm  antcà , edi/i.  Amplt/fimi  atquo 
erudttijfimi  tn  duos  quide/n  priores  l.ibms  Corn- 
menta rii , & in  reltqttos  Annotatior.es  breviores , 
fed  qucejujh  Commentant  ricem  K ficubi  rei  diffi - 
cul/as  exqu  1 rebat , expie re  pojje  videantur.  Ba- 
Clæ,  i55a  , io-  foL 

( Extr.  d'Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PANTOLINUS  pastillus.  (a lat,  m/d.  ) Nom 
d'nue  paltille  & d’un  trocbifque  décrits  par  My- 
rejifui.  ( A.  J.  T.  ) 

PANTOPHOBIE  , f.  f.  Ce  mot  eft  fynonyine  de 
terreur  pani(|ue  & de  panopbobie.  Voyez  Pano- 
xhubie.  ( L.  J.  M.) 

PANTOUFLE , f.  f.  ( Chintrg.  ) Partie  de  Pap. 
pareil  (fue  J.  L.  Petit  employait  pour  réunir  les 
extrémités  féparées  du  tendon  d’Achille.  ( Voyez 
tt  mot  dans  le  üuStonnaire  de  Chirurgie.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

P ANTJS , f,  m.  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
pannus , tü  une  expreffion  qui  ell  fynnnymc  de 
phygethion.  Voyez  ce  mot.  ( A.  J.  T.  ) 

PANYGRON.  ( Mat.  m/d.)  Efpèce  d’onguent 
décrit  par  Oribafe.  Inufité.  (A.  J.  T.) 

PAPA  ( Jofeph  del  ) ( Biogr.  médic.  ) , difcipîe 
de  François  Redi  , étoit  dofleur  en  médecine  & en 
plnlofophic  de  l’Univerfilé  de  Pife , où  if  obtint  la 
chaire  de  médecine  pratique,  après  y a voir  d’abord 
enleig  no  la  logique.  11  devint  le  premier  médecin 
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du  grand-duc , fon  fouverain  , 4c  mourut  en  1735* 
Il  étoit  ué  à Euipoli , petite  ville  Je  Tofcaue.  Nous 
avons  de  lur*  : 

Lettere  intima  alla  natvra  del  Çafda  e dit 
Freddo.  Florence,  -1674  , in-8*. 

I.ctU  ru  ne  lie  quale  fi  difrorre  fe  il  fuoco  e la 
luce  fieno  una  cofa  mmlejima,  Florence,  iOjj  , 
in*8°. 

Excrcitatio  de  prœcipuis  humoribru  qui  in  hu- 
ma no  coi  pore  rrperjuntur , deque  connu  htjlunà , 
qualttatibus  & offictis.  Florenlite,  1733.  ia-4^ 
Venitiis,  1735,  iu-8°.  Leidœ , 1706,  in-8°. 

Confulti  medict.  Ruina- , 17 33.  Vernie , 17^4  i 
1 in-40. 

Trattati  varifatti  in  diuerfe  occafionni  (1). 
Kirenrr,  17^4,  in-41*. 

De  prœcipuis  humoribtts  oui  hurnano  in  cor* 
pore  repenuntur.  Leyde , \jjQ. 

( Extr.  dVEloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PAPARELLA  (Sébaftien)  {Biogr.  médic») , 
médecin  italien  qui  vîyciîl  vers  le  milieu  du  fet- 
xicmc  tiède.  Il  étoit  de  Monte-SanGo,  exerça  Ta 
proft  fiimi  à Péroufe , & confacra  une  partie  de  la 
vie  à compofer  les  différons  ouvrages  dont  nous 
donnons  icc  les  titres  (2). 

In  Jlippocratem  de  naturâ  bominis  commen- 
tant duo.  Venetits,  i55i,  111*4°. 

Libri  duo  de  Catarrho.  Venctiis,  l556,  in-4". 
Papiæ , l56a , in-8*. 

De  ejjtcientià  pritni  motoris  in  naturalium 
rentm  omnium  Ja/turâ  liber.  Pcruüse,  i5(i4, 
in-8°. 

De  Calido.  Libri  très.  PeruCæ,  I Sjo,  in-4°. 

De  Indicaiiombus  cumtu’is  liber.  Perufiic , 

l573,  in-40. 

( Extr.  dlEloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

FAPAVF.RACÉES,  fub.  f.  pi.  ( Mat.  m/d.  ) Le* 
bot  a ni  lie  s délignent  fous  ce  nom  , l’une  des  prin- 
cipales famille!»  de  plantes  dicotylédones  tlipénan- 
tbéesJ  familledoot  fe  fcul  nom  rappelle  l’idée  du  plus 
pu: liant  des  narcotiques.  Le  fuc  de  la  plante  qui 
jouit  de  cette  propriété,  fe  tire  de  fou  pédoncule 
& de  fa  capfole  avant  nne  maturité  complète.  Le* 
pétales  de  la  plante  joui  fient  au  fil  de  la  même 
propriété  , mais  à un  degré  plus  faible  5 propriété 
oui  , du  relie  , n’appartient  pas  feulement  aux 
différentes  efpèces  de  pavots,  mais  que  l’on  re- 
trouve également  dans  le  Coquelicot , i* Argemone 
mexicana , le  Sanguinaria  canadcnfU.  Quelque* 


(1)  On  rapporte  que  Jean  Panthnt  publia  cct  ouvrage 
pour  taire  mieux  apprécier  le  ralcnr  de  Ton  frère,  qui,  4 i'sge 
de  foiiamc-crois  sas,  le  uilJa  trois  fois  en  fis  mou,  par  ie 

gond  ap pardi. 


(1)  Cet  ouvrage  peut  être  cot.lîdérè  comme  Je  recueil  de 

fet  r * p ,1  !cul.  1. 

(•a)  Le  recueil  de  tous  tes  ouvrages  attribués  à PaparrKa, 
a etc  un^üuc  i .'Lc.iuu  , eu  tùÿa  , tous  Urmoi  lu-tol. 
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plantes  de  la  même  famille  ont  un  fac  non  moins 
acre , non  moins  laiteux  que  celui  des  pavois , 
qui  eft  purgatif  fans  être  narcotique  : tels  font  la 
Bocconia , le  Jçffcrfonia,  que  M.  de  Candolé  rap- 
porte plu:ôt  aux  Pnpuvéracees  qu’aux  Rc  ikj  ucu  la- 
cées* Voyez  Narcotiques.  ( L.  J.  M.  ) 

PAPAYER,  f.  m.  ( Matière  médic.  ) Cariai 
papaya.  Les  fruits  de  ce»,  arbre  , qui  appartient 
à la  fami|le  des  Pafliflorées , cil  comclliblc.  Le  fuc 
du  papayer  ell  regardé  à l'IIo  -de-France  comme 
fpécihquedans  le  irai lement  exigé  par  la  profence 
des  ténias.  Les  expériences  qui  ont  été  tentées 
en  Europe  n’ont  point  continué  cette  opinion. 

(L.  J.  M.) 

PAPIER  à cautères.  ( Thé  ru p.  Mat.  méd.  ) On 
détigne  fous  le  nom  de  papier  à cautères  , un  pa- 
pier épais  Si  titre , dont  la  ftirface  efl  légèrement 
recouverte  avec  une  couche  d’emplâtre  n- (Lieux  , 
dont  la  préparation  pourroit  être  timpliliée  fans 
inconvénient. 

L'emploi  de  ce  moyen  n’a  d’autre  objet  que  de 
maintenir  le  pois  qui  fait  corps  étranger  daus  la 
plaie  où  il  doit  féjouroer , & d'exciter  légèrement 
la  perfpiralion  de  la  peau  dans  toute  la  circonfé- 
rence de  cette  pLiie  ; efi’ct  que  l'on  obtient  d'tiuc 
manière  plus  marquée  (bit  des  feuilles  de  lierre  , 
foit  de  l'onguent  dit  de  la  mère,  ( L.  J.  M.  ) 

PAPILÏONACÉES,  f.  f.  (Voyez  Lsgumikeoses 
dans  le  Diéltonnaire  de  Botanique.  ) 

PAPILLAIRE,  adj,  (Anat.  ) Qui  appartient 
ou  a rapport  aux  Papilles.  Voyez  ce  mot. 

(A.  J.  T.) 

■ 

PAPILLE , fub.  f.  ( Anat.  Pathol.  ) P a pilla. 
Les  armooiiftes  défignent  fous  le  nom  de  papilles 
de  petites  éminences  qui  font  placées  fur  diffé- 
rons points  de  la  peau  ou  des  furfaces  muqueufes 
analogues  au  mamelon  , & douées  comme  lui  d’une 
grande  lenfibilité.  (Voyez  ce  mol  dans  le  Ui&ion - 
nuire  d’ Anatomie  & de  Phyfiologie.  ) 

Papilles  nerveufes.  On  a défigné  fous  le  nom 
de  papilles  nerveufes  , les  papilles  les  plus  fend- 
illes, fit  ordinairement  formées,  en  grande  partie  , 
par  la  terminaifon  de  quelques  nerfs  ; telles  font 
principalement  les  papilles  de  la  langue  & celles 
qui  fe  trouvent  , foit  à la  face  palmaire  de  la 
main  & à l’extrémité  des  doigts,  foit  à la  ré- 
gion plantaire  des  pieds  8t  à l’extrémité  des  orteils. 
Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  d* Anatomie 
& de  Phy/io/ogie.  ( L.  J.  M.  ) 

P API  N (Nicolas)  ( Biograph.  médic.  1 , mé- 
decin du  dix-ieptièuie  fiècle , auteur  de  piuGeurs 
traites  fur  les  eaux  de  l’Océan  t Si  de  dillérenles 
dillertations  laitue»  fur  1a  poudre  fympathique , 
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fur  la  diaflole  du  cœur , Sic.  Sic.  On  a encore 
de  lui  : 

Prolupo  de  aurium  ceruminum  uju  inventa. 
Salmurii,  1648,10-12. 

Papin  ( Denis  ) , (ils  du  précédent,  né  à Blois  , 
vers  la  iiu  du  dix  - leptième  fiècle , voulut,  à 
l’exemple  de  Ton  père , fe  faire  recevoir  médecin  : 
il  limiint  avec  honneur  les  épreuves  pour  le  doc- 
torat , & devint  dans  la  fuite  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Papin  fe  lit  bien  plutôt 
remarquer  par  les  inventions  dont  il  enrichit  la 
médecine  , que  par  les  lumières  quTl  répandit  fur 
l’art  de  guérir.  Il  fe  fixa  à Marpourg,  où  il  en- 
feigna  les  mathématiques  , & inventa  une  machine 
fort  ingémeufe  qui  porte  encore  fon  nom , &.  dont 
le  principal  otage  e(l  d’amollir  les  os  pour  en  re- 
tirer la  gélatine  : ce  fut  à celte  occafion  qu’étant 
à Londres,  en  1681  , il  publia  uu  ouvrage  ayant 
pour  titre  : New  Digejler  or  engine , &c.  Cet  ou- 
vrage , qui  ne  tarda  pas  à être  traduit  en  français, 
efl  intitulé  : 

La  manière  CL  amollir  les  os  & de  faire  cuire 
toutes  fortes  de  viandes  en  peu  de  temps  & à peu 
de  frais.  Paris,  1684-1721,  in-13  j Amfterdam  , 
1688,  iu-ia(t). 

Ars  nova  ad  aquam  ignis  adminiculo  ejffica - 
ciffimè  clevandam.  Francofurti  , *707,  in -8°. 

( Differtatio . ) ( Extr..  d'Rloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PA  PI  US  (Jean)  (Biogr.  médic.)  , doâcur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Baie,  naquit  à Ipboven 
( Franconie  ) , au  commencement  de  la  deuxième 
moitié  du  leizième  fiècle  ()558).  U avoit  fait 
les  études  à Strasbourg,  & s'étoit  rendu  à Heidel- 
berg pour  y remplir  la  chaire  de  philofophie  Aris- 
totélicienne ; mais  les  difficultés  qu’on  lui  fit  éprou- 
ver relativement  à la  religion  préiendue  réformée 
qu’il  proleffbit,  l’engagèrent  à quitter  cette  ville.  Il 
le  retira  àGratx  en  Styrie  , fie  fut  chargé  de  la  direc- 
tion du  collège  : les  memes  difficultés  ayant  exifté  re- 
lativement à fa  religion,  il  fui  obligé  d’abandonner 
cet  emploi  ,&  de  fe  retirer  à Tnbingue , où  il  exerça 
fa  proteflion  pendant  trois  ans.  Ayant  été  nommé 
premier  médecin  de  la  cour  d’Aufpach  , & , eu 
i6û3,  profefleur  primaire  de  la  Faculté  de  Ko- 
uigsberg  , il  fe  fixa  dans  cette  dernière  ville  , & 
i y mourut  vers  l'an  1622.  Nous  avons  de  lui  : 

De  medicamentomm  prœparationibus  & ea- 
mm  cau/is  Tmélalus , m quo  epitontc  totius  Artis  • 
Cfiyinicœ , quee  ilia  efl  miniflra  Medicinœ  , & ju~ 
dicium  de  Pharmacopxâ  (iuercetani,  contmetur. 
Wittebcrgae , 1612,  in*8°. 

(Rxtr.dEloy.)  (A.  J.  T.) 


(i)  Ce  Traité,  contuicrablcmeiu  augmenté  par  fon  au- 
teur, tut  imprimé  eu  , & cem  ne  ta  première  édition, 
il  le  publia  i Londres,  fous  le  titre  de  Continuation  of 
the  Digtfttr,  &c.  Il  tut  traduit  eu  fiançais  , peu  oc  temps 
après  U pubtuaiiuu. 

PAPULE, 
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PAPULE  , f.  f.  P n pu  lu.  ( Pathol.  ) On  donne 
ce  nom  à une  perite  tumeur  d’une  ligne  environ 
de  diamètre  , âc  dont  le  Commet  lui  lie*  fuioter 
quelque  ebofe  d'humide  , & qui  fe  termine  par 
de/îfuarnmation.  Ces  Cartes  de  tumeurs  ne  con- 
tiennent pas  de  pus  , St  en  cela  elles  dillcrent 
des  pullules.  Voyez  Boutoks  , Prurigo. 

(A.  J.  T.) 

PAPYRACC  , ke  , adjeél.  ( Mat.  médtc.  ) Ce 

mot , qui  appartient  plutôt  à la  botanique  qu’au 
Vocabulaire  des  feieuecs  médicales  , indique  la 
dilpofition  des  parties  des  piaules  qui  fout  minces 
& loches  comme  du  papieu  ( L.  J.  Al.  ) 

PAPYRUS.  Nom  latin  d'un  foucliet  qui  four- 
niflbit  aux  Anciens  le  papier  fur  lequel  ils  écri- 
voieut.  Voyez  SoucaiT.  ( A?  J.  T.  ) 

PAQUERETTE , f.  f.  Bellisminor.  {Mat.  mcd.) 
Cette  plante  , de  la  famille  des  Radiées  , n'appar- 
tient plus  aujourd'hui  à Phiftoire  naturelle  mé- 
dicale. Ou  en  preferivoit  très-ancieuncuicnt  le  fuc 
comme  un  remède  très  ellicace  dans  le  traitement 
des  écrouelles  & de  la  phthdie  pulmonaire.  On 
dunnoit  ce  fuc  à la  dote  de  trois  à quatre  onces. 

( L.  J.  M.  ) 

PARABOLAINS , f.  m.  pl.  ( Flj/i . de  la  médec.\ 

reconnus  dans  le  Code  théologien , vers  l’an  4?»3, 
comme  une  claife  d’hommes  qui  avoienl  million 
pour  foigner  les  malades  : ou  ne  connoit  pas 
toutefois  d'autres  parabolains  que  ceujc  d’Alexan- 
drie, efpèce  de  moines  turhulens  qui  fe  rendi- 
rent pluficurs  fois  dangereux.  L’Ëvêquc  les 
uommoit  & les  révoquoit  : on  les  réduiül  à cinq 
cents,  en  cherchant  en  meme  temps  à leur  enle- 
ver une  partie  de  leur  dignité  St  de  leur  impor- 
tance. 

Les  parabolains  a voient  eu  pour  objet , dans  leur 
inftilulion,  de  porter  du  tecours  pendant  les 
ravages  des  maladies  peftilentielles  St  des  grandes 
épidémies.  ( L.  J.  M.  ) 

PARACELSE.  {Biogr.  médic.)  Ce  qui  con- 
cerne Paracelfe , occupe  une  graude  place  dans 
les  Annales  de  la  Médecine , St  cependant,  au 
premier  aperçu,  la  biographie  de  cet  homme 
extraordinaire  femhlernit  peut-être  moins  appar- 
tenir au  tableau  des  progrès  de  K’efprit  humain, 
qu’à  l’hilloire  de  fes  erreurs  les  plus  folies  &.  les 
plus  excentriques.  Le  nom  , rnalheureufemeni  b if- 
torique,  de  ce  perfonnage  célèbre,  ne  femble  rap- 
peler que  de  trilles  fouvenirs,  & n'a  jamais  été 
donné,  laas  les  o Heu  fer , aux  novateurs  les  plus 
imprudens  , aux  chefs  de  feâes  les  plus  audacieux, 
aux  I yllématiques  les  plus  abfurdes. 

Ce  n’eft  pas  feulement  une  médiocrité  envienfe, 
ou  quelques  contemporains  jaloux  ^pi  ont  con- 
tribué à établir  celte  opinion;  des  hommes  fupé- 
Medecisb.  Tome  XL 
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rieurs,  des  clprils  indépendant  n’ont  pas  été 
moins  févères,&  pour  le  prouver,  il  fumra  de 
rappeler  les  juge  mens  de  Bacon,  de  Rocrhaavc  , 
du  docteur  Shaw , de  Zimmermann,  &r*.  &c. 

« Les  chimiiics,  dit  Bacon  , rcconnoitTcui  pour 
chef  une  efpèce  de  mon  lire  , Paracelfe,  véritable 
linge  d'Epicurc , donuant  comme  des  oracles,  ce 
que  le  philofuphc  grec  n*a  propnfé  que  comme 
des  opinions.  Suiv  ant  Epicttre,  le  de  Ilia  règle 
tout,  dTjxjfe  rie  tou;  dans  la  nature  : plus  aveu- 
gle que  le  defini  , plus  capricieux  que  ie  b a fard  , 
Paracelfe  règle  l’Uni  Vers  à fou  gré , en  explique 
les  phénomènes,  d'après  une  imagination  malade 
5c  déréglée.  Plus  unecliofu  ell  abfurde,  61  mieux 
elle  obtient  fon  irftentimcnt.  Vit-on  jamais  rien 
de  moins  fondé  que  fes  parallèles , fc  ejjmpa/htrs  f 
les  harmonies , fes  correjpondances , pour  dos 
choies  qui  n’ont  culr'clles  que  les  rapports  les 
plus  éloignés? 

* Les  fo  phi  fl  es  abandonnèrent  Pexpcricncc. 
Beaucoup  plus  coupable,  Paracelfe  la  lit  mentir  : 
fourd  à là  voix,  il  imagine  fes  réponfes,  & au- 
roil  dife rédilé , s’il  étoit  polfiblo , cotre  fource  uni- 
que de  toute  vérité  & de  toute  conuoiilauce.  Il  va 
plus  loin  : la  magie,  les  prenne  lies  merreil- 
loufv  s des  forciers  , h s nvyftèrcs  &.  les  vaines  opé- 
rations de  la  cabale  obtiennent  fa  confiance,  St 
trouvent  en  lui  mi  propagateur  fougueux  St  cn- 
thoufiafte  Ses  difciples  fui  virent  les  mêmes  voies  , 
mêlant  les  choies  les  plus  difl'emblables , les 
fuperflitions  populaires  li  s plus  honfenles,  St  los 
dogmes  de  la  religion  les  plus  refprêlable*  , quel- 
ques opérations  propres  aux  fciences , St  los  pra- 
tiques du  plus  groflier  empiriftre  ; véritables 
aveugles  dans  le  chemia  de  la  vérité,  où  ils  firent 
quelquefois  , mais  comme  à tâtons  St  au  h a fard  , 
un  petit  uornbre  de  découvertes  utiles  St  impor- 
tantes. a 

En  s’exprimant  ainfi,  Bacon  pareil  n’avoir  été 
que  l'interprète  des  hommes  éclairés  : cependant 
quelques  contemporains  eitimnbles  de  Paracelfe 
l’ont  jugé  avec  moins  de  févénté,  & parmi  les 
favans  d'une  époque  plus  récente  (i),  pluficurs 
hommes  dont  l’opinion  n’eft  pas  indifférente,  lui 
attribuent  une  part  très-étendue  dans  la  révolu- 
tion à jamais  mémorable  qui  agita  les  écoles  dans 
le  feizième  fiècle , St  qui  porta  les  premicis  coups 
redoutables  à l’empire  d’Àriftote  & de  Galien  : 
empire  qui  n’avoit  pas  encore  été  ébranlé,  St  qui 
menaçoit  d’oppofer  une  limite  à jamais  fixée,  5t 
un  obilacle  infurmontable , à toute  efpèce  de  pro- 
grès St  de  découvertes. 

llordeu , eu  parlaut  de  Paracelfe , dit  qu’il 
fut  le  plus  fou  des  médecins  St  le  médecin  des 
fous  ; il  va  même  jufqu’a  le  placer  parmi  les 
hommes  courageux  qui,  pour  nous  fervir  de  les 
propres  paroles,  mirent  la  main  à l’œuvre  dans  la 


(1)  Le  docteur  Jnpes,  M.  Spreogcl. 
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démolition  de  l'édifice  gothique  de  la  médecine 
devenue  enfin  ridicule,  conduits  par  quelques 
rayons  de  cet  ef'prit  philofophique  qui  n’éclute 
jamais  tant  que  dans  les  circonflânces  où  la  con- 
trainte fit  les  préjugés  ont  régné  trop  long-temps. 
Sans  adopter  cette  opinion  Tans  doute  trop  fa- 
vorable, nous  avons  pente  que  la  biographie  de 
Paracelfe  nccupoit  une  place  allez  étendue  dans 
les  Annale*  de  la  Médecine  , fii  qu’elle  ne  poti- 
voil  erre  otnife  dans  un  ouvrage  confucré,  comme 
le  Dictionnaire  encyclopédique  , à expofer  avec  le 
même  foin  les  véiités  fondamentales,  & les  ré- 
volu’iotis  1rs  plus  mémorables  de  celte  partie  dis 
connoilfances  humaines. 

La  vie  de  CC  fameux  chef  de  frfle  oirrant , in- 
dépendamment de  fes  écrits,  pluCeurs  particula- 
rités remarquables,  nous  en  ferons  d’abord  le 
fu je t d’une  courte  notice.  Nous  parlerons  enfuite 
avec  quelque  détail  de  fes  ouvrages,  de  fes  prin- 
cipales opinions , & du  petit  nombre  de  décou- 
vertes dont  la  thérapeutique  lui  a été  redevable. 

Auréole-Philippe  Paracelfe  Théophrafle  Bom- 
bait de  Bohenheun,  naquit  en  i4ÿ5,  près  de 
Zurich.  Son  père,  qui  s’occupoit  de  médecine  & 
de  chimie,  fut  fon  premier  maître.  Après  lui 
avoir  donné  une  éducation  que  l’on  regarde  en 
général  comme  très-incomplète  fit  tiès-Turperfi- 
cielte,  au  point  de  fuppofer  que  le  célèbre  nova- 
teur auroit  à peine  connu  les  premiers  élémeixs  de 
la  langue  latine,  il  le  confia  enfuite  aux  foins  de 
Trilheim , abbé  de  Spaobcim , qui  s’étoit  rendu 
célèbre  dans  les  fcicnces  occultes.  Un  fécond 
maître,  livré  aux  mêmes  études,  & qui  paroit  avoir 
exercé  une  grande  influence  fur  l’cfpril  de  Para- 
celle,  fut  le  fumeux  Sigifmoud  Fugger  de  Schwnlz , 
l’un  des  alchimifles  les  plus  célèbres  du  feizième 
fièclc.  L'imagination  fougueufe  de  fon  difciple  , 
les  premières  habitudes  de  fon  elprit , l’exemple  de 
fon  père,  les  premières  leçons  qu’il  avoit  reçues, 
& furtout  Pefprit  de  fon  maître , expliquent  aifé- 
ment  comment  il  fe  trouva  conduit  à devenir 
l'un  des  partifans  les  plus  cnlbouliaftes  de  toutes 
les  branches  de  la  theofopbio,  qui  avoit  alors  le 
plus  de  crédit,  fie  auxquelles  le  graud  événement 
de  la  reforme  avoit  donué  une  activité  nouvelle. 

L’impulGon  imprimée  par  la  renaitl'ance  des 
lettres  n’a  voit  pas  répandu  une  lumière  uniforme 
fil  générale  parmi  tous  les  efprits,  à celle  époque. 
A la  vérité  , un  petit  nombre  de  fa  vans,  émules  fi: 
difciples  des  fages  de  l'antiquité  les  plus  recom- 
mandables, étudioient  leurs  écrits,  y cberchoient 
la  connoiflunec  véritable  de  la  nature  , fuivoient 
eux-mêmes  la  route  de  l’expérience , &:  faifoient 
d'importantes  découvertes  dans  la  médecine  prati- 
que; mais  la  multitude  fuivoit  une  route  bien  diffé- 
rente. D'une  part,  le  plus  grand  nombre  fubjugué 
par  la  philofophie , ou  plutôt  par  le  pédant  itmc 
des  écoles , ne  jugeoit , ne  prononçoit  que  d’après 
l'autorité  de  quelques  noms  magiques,  tels  que 
ceux  de  Galien  fii  d’Arïftotc  ,*&  demeurent  aiufi 
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étranger  aux  dindes  pratiques  fii  à la  connoiflanre 
réelle  des  ebofes  ; d’une  autre  part,  des  hommes 
qui  avoient  plus  d’iroaginatiou  que  de  railon  , fii 
plutôt  éblouis  qu'éclairés  par  le  demi-favoir  de 
cette  époque,  ne  fentirent  pas  le  véritable  prix 
de l’obfervation  fit  do  l'expérience,  fit  leur  préfé- 
rèrent une  dilpoGtion  à la  myfticilé  fit  une 
tournure  d’efpnt  fuperflilieufe  qui  fe  combina 
avec  quelques  notions  philofopbiques  mal  com- 
prifes  fie  défigurées,  d'où  réfulta  un  nonveuu 
iyltème  de  la  nature  qui  n avoit  réellement  rien 
de  commun  avec  les  anciens  fyitèmes  de  philo- 
fophie. 

Paracelfe  n’ouvrit  pas  celle  carrière,  mais  s’y 
laifla  conduire , fit  fi  l'on  peut  fuppofer  qu’une 
enfee  puifl'anle  fit  forte  s’empara  de  très-bonne 
Cure  de  fon  efpril,  il  eft  probable  que  celle  pen- 
lée  qui  lui  iuon(ra*la  llérile  vanité  des  écoles  , lui 
fit  concevoir  en  même  temps  le  projet  de  détrô- 
ner, comme  il  l'a  dit  G Couvent  depuis,  Ariflole 
St  Galien,  Si  d’appliquer  fyfléraaiiqucment  la 
cabale  hermétique  , à la  médecine  (i). 

.Tout  occupé  de  ces  idées,  fit  voulant  fuivre 
Pu  Page  du  temps,  qni  portoit  les  JcholaJUques 
à chercher  la  fortune  fit  des  aventures  dans 
une  forte  de  vagaboudage,  Paracelfe  quitta  fa 
patrie  fii  fes  premiers  maîtres,  pour  parconrir 
d’abord  quelques  parties  de  l’Allemagne,  de 
l'Italie,  de  la  France  fii  de  PEfpagne.  Il  vifita 
enfuite  la  Prude,  la  Lithuanie,  la  Pologne,  la 
Valachie,  1a  Tranfy  Ivanie , ficc.  fitc.  Si  on  veut 
l’en  croire,  il  auroit  fervi  comme  chirurgien  mi- 
litaire , non- feulement  dans  les  Pays-Bas,  dans 
les  Etats  romains,  dans  le  royaume  de  Naples,  mais 
encore  pendant  pluGcurs  guerres  qui  fe  firent  alors 
contre  les  Vénitiens , les  Danois  fii  les  Hollandais. 
Dans  toutes  fes  courfes , dans  tous  fes  voyagçs, 
l’audacieux  aventurier  qui  n’avoit  pas  encore 
annoncé  fes  hautes  prétentions , fe  méloit  dans 
tous  les  rangs,  vi  fl  toit  à la  fois  les  tavernes  fit 
les  écoles,  confulloit  les  médecins  fii  les  fa  vans  , 
les  magiciens,  tes  Czingares  ou  bohémiens,  les 
baigneurs,  les  barbiers,  les  aflrnnomes,  fiic.,  re- 
cueillant avec  avidité  fii  fans  choix  les  traditions 
du  plus  groflier  empirifme  , les  pratiques  les  plus 
fu perdit ieufes , 81  quelques  nolious  fii  quelques 
vérités  utiles. 

Dans  fes  courfes  fit  dans  fes  voyages,  il  fe  pro- 
duisit lui-même  comme  une  elpèce  de  médecin 
& d’a  Urologue  ambulant,  tirant  des  horofcnpes, 
interprétant  les  lignes  du  front  fit  de  la  main, 
d’après  les  règles  de  la  roétofeopie  fit  de  la  chiro- 


(i)  Les  partifans  de  la  cabale  hermétique  prétendaient 
connaître  fie  comprendre  les  propriétés  le»  plus  cachées  des 
corps  t fie  La  raifon  des  phénomènes  In  plus  extraordinaires , 
par  un  commerce  immédiat  avec  lescfpriu,  fie  par  une  inter- 
prétation , par  une  étude  des  tuarqu-s  extérieures  qui  ii.di- 
quoient  ces  propriété* , & ces  marques  ils  tes  déü^r.oicut 
fous  k nom  de  Jtgnaturis, 
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rnancie  : guérilïant  d’ailleurs,  ou  prétendant  gué- 
rir les  maladies  qui  étoient  les  plus  incurables , 
entre  les  mains  timides  des  médecins  des  écoles, 
^jui , foit  par  ignorance , foit  par  préjugé , n’ofoient 
employer  dans  leur  traitement , ni  l'opium  ni  le 
mercure. 

Avec  un  peu  de  raifon  fie  de  véritable  favoir, 
un  efprit  judicieux  auroit  pu  tirer  fans  doute  un 
grand  parti  de  cette  vie  aêlive,  de  celle  commu- 
nication pratique  avec  les  hommes  de  tous  les 
états,  dans  les  pays  les  plus  éloignés  8c  les  plus 
différons  les  uns  des  autres.  Paracelfe  femblc 
l’avoir  leuti  lui-même , fit  le  plaifoit  fouvent  à 
raconter  dans  Tes  écrits , ou  dans  Tes  leçons , 
comment  certaines  connoilfances  auxquelles  il 
aitaclioit  un  grand  prix,  lui  avoient  été  trauf- 
miles  au  milieu  des  aventures  fit  de  l’aêlivilé  de 
les  courfes  fit  de  fes  voyages  ft).  Il  a décrit  avec 
foin  le  féjour  qu'il  fit  eu  Bohême  8c  en  Suède, 
ainG  que  fes  obfervations  fur  la  montagne  de 
Diamant  , qu'il  viGta  pour  s’y  faire  initier  par  les 
mineurs,  8c  connoître  les  my  fié  res  de  l'alchimie 
fit  de  U métallurgie.  Cette  curioGté  inquiète  le 
mena  jufque  fur  les  frontières  de  la  Ruflie , où 
il  fut  fait  prifonnier  par  les  Tartares  qui  le  con- 
duiGrent  à leur  chef,  dont  il  accompagna,  dans  la 
fuite,  le  fils  à Confiantiuople;  ce  qui  lui  donna 
l'occafion  d'apprendre  d'un  certain  alchimifie 
appelé  Tnjhtorin,  le  fecret  de  la  pierre  philo- 
fopbale. 

Les  recettes  fouvent  efficaces  que  Paracelfe 
avoil  recueillies;  quelques  fnhfiances  aèlives, 
dont  il  devoit  la  connoiüance  aux  alchimiftes , 8c 
qu’il  manioit  avec  une  grande  hardieiïe , furent 
(ans  doute  fit  très-fouvent  fort  dangereufes.  Mais 
il  faut  avouer , en  lui  faifaut  ce  reproche , qu’il 
dut  réuflir  dans  plufieurs  circonflanccs , 8t  qu’il 
fut  redevable  à cet  erapirifme  grofficr  fit  fuperf- 
titieux , de  la  gttérifon  de  plufieurs  maladies 
chroniques  que  les  médecins  des  écoles  regar- 
doienc  comme  incurables.  De  pareils  fuccès  por- 
tèrent l'orgueil  de  Paracelfe  au  plus  haut  degré , 
8c  le  conduifirenl  à déclarer,  foit  en  fe  trompant , 
foit  en  voulant  tromper  les  autres,  qu'aucune  ma- 
ladie de  l'homme  ne  pouvoit  lui  réûller,  8c  qu'il 
éloit  parvenu  à découvrir  un  élixir  dout  l'ulage 
ne  devoit  rien  moins  qu'alTurer  une  longévité  in- 
définie : promeffe  fie  prétention  bien  fingulières  de 
la  part  d'un  aventurier , que  nous  verrons  bien- 
tôt mourir  dans  un  hôpital , avant  d'avoir  atteint 
fa  quarante-feptième  année. 

En  1626,  Paracelfe,  qui  commençoit  à jouir 
d’une  grande  réputation  , fut  appelé  à Bâle  pour 
y remplir  une  chaire  de  profeflèur  : les  onvrages 
qu’il  avoit  déjà  publiés  à cette  époque  , lui  fervi- 


(1)  Paracelfe  rapporte  lui-même  dans  un  de  Tes  écrirs , 
qu*i  Wcitfembourg  & à Stockholm,  des  matrones  lui  firent 
connoître  la  préparation  de  certains  breuvages  qui  ctoicm 
propres  à favori  fer  la  guériibn  des  plaies. 
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reut  de  texte  pour  fes  leçons  (1).  Sa  manière 
d'enfeigner  en  langue  vulgaire  , nvec  tout  l’aban- 
don fie  le  défordre  de  L’inlpiralion , eut  le  plus 
ranci  fuccès,  fit  lui  attira  un  nombreux  concours 
'auditeurs.  Son  orgueil , dès  ce  moment , ne  con- 
nut plus  de  bornes  : convaincu , plus  que  jamais , 
qu’il  étoit  appelé  à devenir  le  réformateur  de 
l’art  de  guérir  8t  le  Luther  de  la  médecine,  il  fe 
livra  à tout  l'euthoufiaftue,  à toute  la  vauité  d’un 
chef  de  fede  : fentirnens  qui  lui  firent  déclarera 
fes  difciplcs,  qu’il  éloit  enfin  arrivé  au  point 
«l’opérer  la  grande  révolution  de  l’art  de  guérir, 
8c  de  prendre  la  place  que  le  deliiu  lui  avoil  ali- 
gnée parmi  les  plus  1 11  u (lies  promoteurs  des 
grandes  découvertes. 

Chaque  pays,  difoit-il  avec  la  naïve  confiance 
que  lui  doiinoit  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de 
lui-même,  chaque  pays  produit  à fon  tour  uu 
médecin  illiifire,  8t  dont  la  doflrine  convient  an 
climat  qui  l’a  vu  naître.  Aiofi  le  génie  de  la 
Grèce  fil  naître  Hippocrate,  Rliazès  parut  pour 
l’honneur  8c  le  bonheur  de  l’Arabie,  fit  moi  Para- 
celfe, je  fuis  enfin  arrivé  pour  illujlrer  5’  pour 
Jervir  la  Germanie. 

Les  expreffions  les  plus  vulgaires , les  corap.i- 
raifons  les  plus  rifibles  ou  les  plus  barbares  , les 
témoignagnes  d'une  impudence  inouïe , fe  trou- 
voient  continuellement  dans  la  bouche  ou  dans 
les  écrits  du  novateur  helvétique.  On  allure  qu’il 
brûla  publiquement  dans  fes  leçons  les  ouvrages 
de  Galien  fit  d’Avicenne  : affirmant  que  déformais 
ils  étoient  devenus  inutiles  , fit  que  lui  feul  en 
favoil  bien  davantage  que  tous  les  prétendus  pères 
de  la  médecine  8c  que  toutes  les  univerfités  les 

f>lus  fameufes  : opinion  qu'il  exprimoit  dans  un 
an  gage  fit  avec  des  expreffions  que  nous  ne  pou- 
vons citer,  8 1 qui  font  trop  contraires  à la  gravité 
fit  à la  dignité  de  Phiûoire  (2).  Une  attaque  plus 
modérée  fit  plus  rationnelle  des  erreurs  les  plus 
répandues,  auroit  manqué  fans  doute  fon  objet, 
fie  la  voix  du  fage  fe  feroit  perdue  dans  le  délert  : 
l’impudence  fit  les  folies  de  Paracelfe  eurent  plus 
de  luccès,  fit  un  fuccès,  que  ce  cbeT  de  foéle 
qui  connoiflbit  les  hommes,  fa  voit  très-bien  fans 
doute,  qu'il  n’auroil  pas  obtenu  , en  parlant  le 
langage  de  la  fcience  fit  de  la  raifon. 

Kamus,  dont  l’obfervaiion  nous  conduit  à faire 
cette  remarque  , nous  apprend  que  l'audace  de 
Paracelfe  fembloit  chaque  jour  accroître  fa  re- 
nommée; il  le  compare  , fous  ce  rapport , au  fa- 
meux Afclépiade  de  Bithynie.  La  conduite  de 
Paracelfe  n’étoit  guère  plus  fage  que  fes  paroles  : 
on  allure  , qu’il  vivoit  dans  un  étal  continuel  d’iu- 


(1)  Crs  ouvrages  font  les  livres  Je  Compojûiombuj , Je 
GraJibut , de  Tartaro. 

(a)  « L escortions  «h  mes  fouliers,  les  poils  de  ma  barbe, 
la  poufliére  de  mou  bonne! , difoic  l'audacieux  novateur,  en 
favent  bien  plus  que  tous  ces  acciens  G vantés  Oc  que  toutes 
ccs  uuivctGtés  G célèbres.  » 
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tempérance  8t  dYbrîéld,  fit  que  rarement  il  pari'  it 
public  ou  dièloit  fes  ouvrages  h fes  difeiples, 
fans  être  ivre. 

Du  refle,  cet  homme  qui  avoit  adopté  ou  exa- 
géré toutes  les  fuperfliiioD*  de  fou  fiècle  , ne  fut 
pas  toujours  refpcêler  les  formes  les  plus  impo- 
fantes  8t  les  plus  loi  cime  lies  de  la  religion.  Ap- 
pelé un  jour,  pendant  une  orgie,  pour  voir  un 
malade  , il  remit  fa  vifite  au  leudemain  ; il  fit 
en  effet  cette  vifite  le  jour  fuivanl;  mais  lorfque 
les  affilhns  lui  eurent  appris  que  le  malade  avait 
été  admiuiflré,  il  refufa  de  le  voir,  en  leur  di- 
fjnt  : Pourquoi  mf avez-vous  appelé,  puifque 
rous  avez  eu  recours  à un  autre  médecin  ? Indigné 
d’une  pareille  indécence,  Oporin  , qui  rapporte  ce 
trait  dans  fa  corrcfpondnuee , Oporin  ahaudonna 
Paracelfe , dont  il  a voit  été , jufqu’à  cet‘e  épocpie . 
le  difcipîe  fit  le  partifan  le  plus  enthouCafle. 

Une  querelle  allez  vive  avec  un  chanoine  de 
Bâle,  força  Paracelfe  à quitter  cette  ville  : ce 
chanoine  (i),  dont  l’biflotre  a confervé  le  nom, 
étoit  tourmenté  depuis  long-temps  par  la  goutte  3 
il  s’adrcfTa  à Paracelfe  , fit  convint  avec  lui  de  lui 
donner  cent  florins,  s’il  le guériffoît.  Le  marché 
fut  couclu  en  ces  ternies,  mais  le  malade  refufa. 
d’en  tenir  les  conditions,  Paracelfe  l’atiaqua  alors 
<n  jullice,  mais  les  magifhats  n’ayant  pas  fait 
droit  à fes  réclamations  4 il  fe  permit  contre  eux 
des  difeours  fi  peu  mefurés,  qu'il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Un  autre  malade  beaucoup  plus 
important,  Philippe  Margrave  de  Bade , avoil  été 
délivré  d une  ancienne  dyllenterie  par  Paracelfe, 
fit  ne  fut  ni  plus  jufle  ui  plus  reconnoifiânt  qué  le 
chanoine  de  Bade,  malgré  les  magnifiques  pro- 
xnefles  que  la  foufirance  lui  avoil  arrachées,  fit 
dont  la  lantc  lui  lit  bientôt  perdre  le  fouvenîr. 

Ce  chef  de  frêle  fe  vante  dans  un  de  fes  écrits , 
de  n’avoir  pas  été  plus  favorablement  traité  par 
dix-huit  princes  de  divers  pays , qu’il  «voit  guéris , 
& dont  les  médecins  des  écoles  avoient  aggravé 
les  infirmités,  de  la  manière  la  plus  funefle.  Après 
fa  fuite  de  Bâle,  Partcelfe  perdit  beaucoup  de 
Ion  crédit  & de  fa  réputation  : il  fe  rendit  d’abord 
en  Alfacc,  St  parcourut  enfui  te  plufieurs  parties  de 
la  Suilfe  & de  l’Allemagne  , en  fe  livrant  à la  vie 
de  médecin  St  de  philofophc  ambulant  , qu’il 
avoit  adoptée  dans  la  jeunefiè. 

Vers  1 576 , il  fe  rendit  en  Moravie  pour  y 
donner  des  foins  à Jean  de  Leipp.i , cruellement 
tourmenté  de  U goutte  depuis  plufieurs  années. 
Sa  panacée  minérale  8<  ion  fameux  laudanum 
échouèrent  daus  celle  malhcurcufe  occurence, 
Si.  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  l’emploi  qu’il 
en  lit  pour  une  comte  Ile  de  Zérotin,  qui  avoit 
huIÜ  réclamé  Ion  afiifbnce.  Ces  mécomptes  Je 
forcèrent  de  nouveau  à prendre  la  fuite  : on 


(1)  C:  chanoine  *\ipycloit  Corneille  Liccbtcnfcis. 


afffure  qu’alort  il  voyagea  en  Autriche  Sc  dans 
quelques  parties  de  la  Hongrie  : en  >540,  il  re- 
vint à Strasbourg,  plus  pauvre,  plus  malheu- 
reux qu’il  ne  l’a  voit  jamais  été,  devenu  vieux 
avant  le  temps,  fuit  par  lx milere  , foit  par  des* 
infirmités,  qui  le  forcèrent  à chercher  un  afyle 
dans  I hôpital  de  Saint-Eticnuc , où  il  mourut 
dans  le  cours  de  fa  quarante-feptièioc  année. 

Ou  a dit  & on  a fouvent  répété  que  Paracelfe 
avoit  été  comme  le  prototype  des  charlatans  les 
plus  audacieux  8t  les  plus  habiles.  L’hifloire  lui  a 
marqué  cependant  une  autre  place,  St  on  ne  peut 
relu  1er,  fans  injuiiice,  de  le  comprendre  parmi  les 
chefs  de  fcéle  qui  agitèrent  fit  troublèrent  le  plus 
les  écoles  dans  le  feixième  Cède.  Le  plus  grand 
nombre  des  écrits  de  l’aracelfe  ne  fut  imprimé 
eju’apres  fa  mort  : il  en  exillc  une  édition  en  deux 
vol.  in-lolio,  b une  édition  in-40.  plus  eflimée,  pu- 
bliée en  1589.  Quelques-uns  de  fes  contemporains 
fit  de  les  lticcefleorslo  traitèrent  avec  une  gronde 
févérilé,  fit  fe  montrèrent  ouvertement  fes  auta- 
gonilli-s  : tel  fut  en  particulier  Thomas  Erafle  , que 
la  haine  contre  Paracelfe  a immortalité. 

Les  hommes  qui  l’ont  jugé  avec  impartialité 
font:  en  Allemagne,  Hemmann,  Henfeler,  fit  lurtout 
Spreugel;  en  Angleterre  , le  doüeur  James  } en 
France , Bordeu  , Cabanis  fie  même  Leclerc  , qui  a 
pailé  de  Paracelfe  avec  beaucoup  de  détail,  fit  de 
manière  à montrer  ainfi  , toute  l’importance  qu’il 
attachoit  à Pexiftencc  de  ce  fameux  chef  de  fecle. 
Ce  perfonnage,  dont  la  renommée  a été  fi  occupée, 
paroilroit  beaucoup  plus  extraordinaire,  s’il  avoit 
paru  dans  un  autre  fiècle  que  le  feizième  , fit  s’il  n’a- 
voit  pas  été  le  contemporain  de  plufieurs  autres 
perfonnage» devenus  célèbres  comme  lui,  par  des 
folies  feientifiques  fit  férieufes,  tels  que  Cardan  , 
Raymond-Lulle , Reuclin  , Pic  de  la  Mirandole, 
Agrippa,  Auguflin  Nyplius.  Toutefois,  Paracelfe 
furpalfa  tous  ces  illuflres  fous  , ainfi  que  la  notice 
qui  précède,  doit  l’avoir  prouvé  aux  plus  incré- 
dules : non-feulement  il  fe  croyoit  appelé  à 
opérer  une  grande  révolution  dans  la  médecine, 
mais  il  paroit  qu’il  fut  un  moment  tenté  de  de- 
venir le  chef  d’uue  feile  rcligieufe. 

Du  refle,  il  ell  probable  qu’il  fut  férié ufement 
convaincu  de  l’idée  qu’il  devint  tous  fes  avan- 
tages à l’illumination  , à la  magic  , fit  que  la 
haute  médecine  ne  pouvoil  avoir  une  autre 
fourre  : opinion  quiétoitla  cou  lequel)  ce  accéda*  re 
de  fes  opinions  foi-difant  philofopltiqucs.  « La  ma- 
gie, di toit- il , cil  le  premier  de  tous  les  arts  : elle 
leule  peut  nous  apprendre  à exercer  utilement  la 
médecine  , lors  meme  qu’elle  n’auroit  pour  inter- 
prètes que  des  matrones  fit  des  bohémiens.  Dieu 
a pcituis  aux  démons  de  s’en  emparer,  mais 
l’homme  peut  à fon  tour  la  dérober  au  diable  fit  le 
renier  enfuite  » : il  fe  croyoit  lui-même  un  très- 
grand  magicien  , 8t  fe  vantait  d’avoir  eu  des 
entretiens  dans  le  veflibule  de  l’enfer  avec  les 
ombres  du  (julien  fit  d’Avicenue , fur  Vor  potable  , 
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fur  la  quintefconce  univerlclte, la  pierre  pbilofu- 
phale,  les  mithridale* , la  thériaque,  fitc. 

Toute»  fes  habitudes,  tout  ce  qui  l'approchoit  , 
tout  ce  qui  fervent  à fun  uf.ige , le  reflenteient  de 
celte  dilpolilion  de  f^o  ofpril.  L’épée  qu’il  por- 
toit  , par  exemple,  ne  laDandonuoit  jamais  : il 
fe  vantoit  de  ravoir  revue  d'un  bourreau  très- 
verfé  dans  le*  arts  magiques,  fie  ne  craignait  pas 
d’alfurcr  qu’un  démon  familier  St  le  fameux  A fol  h 
éloient  renfermés  dans  ta  poignée  de  cette  épée 
mervcilleufe.  Tel  fui  le  perlonnagc  qui  lit  une 
fi  grande  fenfalion  parmi  les  contemporains. 

6c*  écrits,  ii  on  les  confulloit  aujourd'hui , 
oflnroient  aux  favam  aQex  courageux  pour  entre- 
prendre un  pareil  travail  , les  plus  grandes  dilli- 
cultés.  Du  relie  , parmi  ces  écrits  , un  grand  nom- 
bre lui  a été  fanüeincut  attribué  : nous  indique- 
rons avec  James , comme  les  plus  authentiques , 
les  traités  que  omis  avons  déjà  cités  fit  qui  lervi- 
reut  de  texte  pour  (es  leçons  à Bâle  , lavoir,  les 
traités  de  Contpü/ition i dus  , de  Gradihus  fit  de 
Tartaro.  On  place  dan»  le  même  rang,  le  traité  de 
iongâ  Vitâ  , les  livres  fur  la  ptjte  , fur  les  miné - 
rau.v,  fit  le  fameux  écrit  ay.un  pour  titre  Y Ar~ 
L/udo.rie  d*-  la  médiane  (Arcfuàoxa  medicirux) , 
dont  liodenityn  le  lit  éditeur,  quelque  temps 
avant  la  mon  de  Paracelfe. 

L'archidoxie  de  la  médecine  {Archidaxa  médi- 
cinal) ne  conienoit  d'abord  que  neuf  livre*.  •»  Je 
conferve  le  dixième  dans  ma  têtu , diloit  Para- 
celfe  , c eil  un  t réfor  que  le>  hommes  ne  font  pas 
encore  digues  de  poHéder;  il  n’en  farina  que 
lorfqu’iis  auront  tous  fit  d’un  commun  accoid, 
abandonné  Ariftote  , Galien  & Avicenne,  pour 
em  brader  ma  doÛrioc , avec  une  entière  lou- 
nnllion.  « 

Ce  dixième  livre  parut  enfin.  Hit  James,  & 
contient  plulieurs  découvertes,  dont  les  cbimifics 
& les  alcnimifles  qui  fuccédèreiit  iœinéüiateineri! 
à Paracelfe  , fo  firent  butineur.  La  vaeiié , l im- 
pudtncc  , l'exagération  dans  les  protnefles  les  plus 
folles , ahoodoient  du  relie  dan»  les  écrits  de  Pa- 
racelfe, comme  dans  fus  leçons. 

L’hifioire  des  opinions  coufignées  durs  fes  ou- 
vrages, ou  confervécs  par  les  traditions ,^doit  être 
conhdérée  fous  le  point  de  vue  de  la  thcoiîe  ; ce 
qui  t II  aflez  i ml i lièrent , fous  le  rapport  de  la 
pratique  qui  fe  rattache  à des  découvertes  réelles 
en  thérapeutique  fit  en  matière  médicale. 

Avant  Paracelfe,  toutes  les  indications  dans 
le  traitement  des  maladies  éloient  rapportées  , 
fui  va nt  la  doctrine  de  Galien , aux  humeurs  pré- 
dominantes que  l’on  vnuloit  modérer,  8c  les 
préparations  empiriques  les  plus  efficaces  qui  ne 
saccordoient  pas  avec  celle  doüriue  , éloient 
Obligées. 

Paracelfe  attaque  ces  anciennes  opinions  fit 
proclame  la  chimie,  comme  la  four  ce  la  plus  r 
pure  fie  la  plus  abondante  de  la  matière  médicale;  l 


en  mouiiant  (Paillon  ri  le  plus  foareram  mépris 
pour  les  décollions  de  plantes  , los  apozèmes,  les 
lues  d'herbes,  les  firops  ; préparations  qu’il 
remplaçait  parties  roédicamens  plus  énergiques, 
tels  que  le»  extraits,  les  teintures  , les  fels  fie  di- 
verfes  compofiiions  minérales  très-aflives.  On 
doit  dire  encore,  fi:  pour  l’honneur  de  Paracelfe, 
qu’il  attaqua  avec  la  même  raifon  les  comliuai- 
lons  hi -carres  fie  les  mélanges  informes  , qui  fui- 
(oient  lu  hafe  de  la  médecine  galénique  : « Life/ 
le»  heritiers  compofés  par  les  partilaus  de  celte 
médecine,  difoit-il , vous  les  verrez  attribuer 
une  foule  de  propriétés  différentes  à une  feufe 
plante,  quoique,  dans  leurs  formules,  ils  en  accu- 
mulent un  grand  nombre,  jufqu’à  quarante  fie 
cinquante  , par  exemple , pour  eu  former  un  médi- 
carm-ut  fans  énergie.  » 

L’auteur  de  ces  remarques  entrevit  à travers 
toutes  les  folies  fie  toutes  les  aberrations  de  lYfpri 
le  plus  bizarre  8t  le  plus  excentrique  , que  le* 
Publiantes  qui  agilloieut  avec  le  plus  de  force  , un 
comme  médicament  ou  connue  puilcm , dévoient 
fou  vent  cette  propriété  à un  principe  particulier  . 
qu’il  appel! i*  leur  quinlcjicncc  ou  V éther  d'Arj- 
toiCj  fit  que  l’on  pouvoil  également  obi  fuir  de  plu- 
fieuis  fui  Kant e>  différentes;  en  propofaut  des 
idées  aulli  nouvelles  , en  attaquant  des  erreur* 
aulb  anciennes,  fi:  en  faifaut  ufage  d'un  grand 
unmbie  de  tnédicanieas  qui  fc  trouvoieni  em- 
ployés par  les  empi’ique*  , Paracelfe  agrandit , il 
faut  l'avouer,  les  moyens  fit  la  fpfière  de  la  méde- 
cine agi  (Tante. 

La  lèpre,  fi:  plu  lien  r*  autres  cxau'bcmcs chro- 
niques de  la  peau  , l’hydropifie  , les  fymp'ômc' 
par  trop  douloureux  de  la  goutte , éloient  regardés 
alors  comme  incurables.  Paracelfe  n'admit  point 
cette  incurabilité , fi:  fut  aflez  heureux  pour  juflificr 
quelquefois  cette  opinion;  tantôt  en  faifant  ufago 
de*  médicamens  chimiques,  tantôt  en  ne  dédai- 
gnant pas  d'employer  certaines  recettes  qu'il  avuit 
empruntées  aux  empiriques  les  moins  éclairés,  U 
qui  eu  dévoient  iu  comiuilTuuce  à un  heureux  ha- 
fard,  ou  à des  traditions  populaires.  « Ycux-tu 
être  véritablement  utile  aux  hommes  , difoit  à 
cclujct  ce  bardi novateur,  n’affirme  jamais  quand 
ils  implorent  ton  affiliante,  fur  un  lit  de  douleur, 
que  leur  mal  eft  incurable  ; déclare  feulement 
que  la  guéri  fou  qu’ils  demandent , ell  au-deflus  de 
ton  fa  voir  fie  de  tes  force»?  « 

Le»  médicamens  que  Paracelfe  paroi  t avoir  plu* 
particulièrement  employés  , pour  produire  des  ef- 
fets que  les  médecins  galéniques  auroient  vaine- 
ment elTayé  d’obtenir  avec  leur phannaconît  leur» 
compofiiions  m 02  dira  les,  font  di  ver  fes  prépara- 
tions d’opiuin,  le  laudanum  fi:  1*  élixir  de  pro- 
priété , qui  confcrvent  encore  le  nom  de  leur 
auteur;  l’étain  conliüéré*  comme  vermifuge  t & 
plulieurs  préparations  d’antimoine , de  foufre  , 
de  mercure,  fite. 

Ces  moyens  d’une  médecine  efficace,  furent  fans 
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doute  maniés  avec  plus  de  fa  voir  8c  de  fuccès,  à , 
l’époque  où  la  médecine  chimique  fut  enfin  op-  ( 
pofée  d’une  manière  régulière  & dogmatique , à la  J 
thérapeutique  infuftifante  ou  flérile  des  écoles.  J 
Mais  on  ne  pourrait , fans  une  partialité  indigne  de  j 
l’hiftoire,  méconooitre  8c  no  pas  rappeler  au 
fouvenir  des  hommes,  le  premier  8:  le  plus  hardi 
promoteur  d’une  révolution  aulïi  mémorable , 8c 
ce  promoteur,  il  faut  bien  en  convenir,  ce  fut 
Paracelfe.  Li»»iercuit?dnni  il  paroît  avoir  appris  à 
le  fervir,  de  Carpi  de  Bologne,  dans  les  voyages 
en  Italie  , fut  modifié  entre  les  mains  , de  diverfes 
manières,  8c  employé  pour  des  ufages  fort  diffé- 
rent, foit  dans  le  traitement  de  la  lyphilis  8c  des  , 
maladies  de  la  peau  , foit  dans  pluüeurs  médi- 
cations moins  importantes  8c  plus  jourualièrcs  (i). 

Un  fent  aujourd’hui  tout  ce  qui  poueoit  être 
opéré  par  de  fciublables  moyens,  lors  même  qu’ils 
éroieut  employés  de  la  manière  la  plus  aveugle  8c 
la  plus  empirique.  L'opium  , que  Paracelfe  ne  ma- 
niait pas  avec  moins  de  hardiefle , 8c  qu’il  favoit 
combiner  avec  d’autres  fubltanees  très-aâires  , ! 
pour  eu  varier  les  effets;  l’opium  , que  les  gale-  j 
miles  regardoieut,  en  le  prelcrivant,  comme  un  , 
réfrigérant  du  quatrième  degré  , dut  lui  fane  ^ 
opérer  fou  veut  des  efpèccs  de  prodiges,  & il  j 
faudroit  s’étonner  peut-être,  que  la  renommée,  j 
comme  médecin  praticien,  n'ait  pas  encore  été  plus  j 
étendue. 

Toute  cette  partie  de  fa  gloire  efl  réelle  , in- 
contellable  , quelque  contradictoire  quelle  pa- 
roi Qe  avec  la  licence  de  fa  vie  privée  8c  l’ab- 
furdité  de  fes  opinions  théori(|ucs.  Il  importe 
également  de  rappeler,  8c  pour  le  montrer  aulïi 
impartial  que  doit  l'être  un  hiflnricn  , qu’il  dé- 
crivit avec  exaâilude  plufieurs  maladies  propres 
aux  malheureux  mineurs  qu’il  viiiu,  8c  furtout  les 
maladies  produites  par  les  vapeurs  arfenicales  8c 
mercurielles  (2). 

Les  opinions  purement  théoriques  de  Paracelfe, 
quelle  que  foit  d’ailleurs  leur  liaifou  avec  la  pra- 
tique , ne  forment  point  un  enfeuible  alfez  ré- 
gulier, ni  allez  complet , pour  mériter  le  uoin  de 
fsjième  &c  de  doflnne. 

Les  idées  de  Paracelfe  8c  celles  de  quelques- 
uns  de  fes  plus  célèbres  contemporains  , tout  1 
abfuries  qu’elles  nous  paroiffent  aujourd’hui , 
ne  doivent  pas  cependant  nous  furpendre,  li 
nous  nous  reportons , par  la  penfée  , vers  i époque 
à laquelle  elles  appartiennent.  Quelques  hommes 
toul-i-fait  ifolés  dans  leur  ficelé  ,éloieut  parvenus 
à la  vérité,  à d importante»  découvertes,  mais  le  | 
pins  grand  nombre  fe  livroit  aux  recherches,  aux  ; 
contemplations  les  plus  étrangères  à lefpril  phi- 


(1)  Suivant  Leclerc  , le  médicameut  dora  Paracelfe  fai- 
fou  le  plus  duüge,  pour  purger  dam  les  maladie»  aiguiis, 
éum  un  fcl  i bafe  mercurielle. 

(a)  J'Vw  ï H tftoire  de  U médecine , par  Sprcnge',  traduc- 
tion de  M.  Jourdan  , tom.  111  , p»g.  ^07. 


lofophique.  Une  première  lueur  de  faroir  avoit 
lutôt  exal’é  qu’éclairé  les  efprits,  81  renduit  les 
oinmes  à imagination,  incapables  d’aucune  mé- 
thode, d'aucune  réferve  dans  les  objets  d’étude 
ou  de  méditation  dont  ils  pôuvoient  s’occuper,  8c 
qui  le  trouvoient  réellement  inacceflibles  à leur 
intelligence  : telle  que  la  caufe  première  j fon 
eflencej  celle  de  la  matière  en  général,  & des  corps 
en  particulier;  l’ordre  j l’harmonie  de  l’Univers; 
la  nature  de  l’homme,  &:c. , fujets  qui  avoieut 
déjà  li  inutilement  exercé  le  génie  des  anciens 
philofophcs. 

L'opinion  que  tonte  chofe  dérive,  dans  l’acqui- 
filiou  8c  l’origine  de  nos  connoifTances , de  l’expé- 
rience 8c  de  l’exercice  des  fens,  cette  opinion,  fi 
favorable  à la  ruifon  humaine,  n’étoit  pas  même 
alors  foupçonnée , 8t  ne  pouvoil  en  conféquence 
oppofer  aucune  limite,  aucune  réfiflance  fecou- 
rable,  aux  imaginations  aêlives  8c  peu  éclairées  : 
d’une  autre  part , 8c  par  une  méprife  qui  remon- 
loit  aux  plus  anciens  temps , on  confondoit  fé- 
rieufemeiit , avec  les  poêles,  les  êtres  réels  exif- 
tans  par  eux-mêmes,  avec  les  êtres  de  raifon , 
avec  le»  exigences  abflraites  & les  qualités  per- 
fonniüées  que  l’on  fe  repréltfitoit  fous  des  formes 
8t  avec  des  apparences  corporelles,  exagérant 
du  relie  ranthmpomnrphifme,  au  poiut  de  re- 
garder l'économie  phyfique  de  l’homme,  comme 
un  modèle  de  l'économie  générale  de  Y Univers. 

La  vie  aélive  8t  ambulante  de  Paracelfe,  tout 
en  le  faifaut  pencher  pour  un  certain  empirifoie 
dont  il  a tiré  de  grands  avantages , ne  le  préferva 
point  de  celte  tendance  à la  myflicilé  qui  appar- 
tient à fon  iiècle,  8c  que  le  de  mi-fa  voir  de  fes 
contemporains  rendoit  (i  excufable. 

L’opinion  que  toutes  les  connoifTances  peuvent 
être  acquîtes  par  la  contemplation  , 8c  pendant 
le  filence  des  feus  8c  des  facultés  aélives  de  l’ame  : 
cette  opinion  s’établit  profondément  dans  fon 
elprit,  comme  dans  celui  de  plufieurs  de  fes  con- 
temporains , St  devint  le  principe  de  l'a  conduite. 
Le  travail,  les  éludes,  les  longues  8c  pénibles 
épreuves  de  l’expérience,  ne  lui  parurent  pas  né- 
ct* Ha  1res  pour  acquérir  des  cuunoilTances  que 
[ Ton  peut  obtenir  plus  fûremcot  8c  plus  proropte- 
1 ment  par  la  contemplation  81  l’empire  qu’elle  fait 
exercer  fur  les  démons. 

Du  relie,  Paracelfe,  quoique  myftique8c  illuminé, 
mont  roi  t très-peu  de  refpeèl  pour  les  religions 
établies  8c  pour  les  foie  tint  tés  religieufes,  diiant  à 
cc  fujet , que  Luther  avait  été  trop  timide  , 8c  que 
s’il  fe  mêlait  quelque  jour  de  fe  faire  réformateur  f 
il  euverroit  le  pape  8c  Luther  lui-même  à l’école. 
Comme  tous  les  chefs  de  fe&e  8c  comme  tous  les 
novateurs  de  cette  époque , il  accordoit  une 
grande  autorité  au  texte  non  altéré  de  la  Bible. 

u 1/Ecriturc-faintc  nous  enfeigne  toutes  chofes, 
difoil-ii  ; or  la  médecine,  la  philofophie  8c  i’aflro- 
110 mie  lé  trouvent  dans  le  nombre  de  toutes  ces 
chofes,  8c  fi  l'on  veut  fa  voir  ce  qui  conflitue  la 


Digitized  by  Google 


PAR 

médecine  magique,  on  doit  crmfulter  PApoca* 
lypfe.  Saint  Jean  , Daniel  , Lzechiel  , Moyfe  , 
«toicnt  de  véritables  mages,  des  cabaliftcs,  des 
in  Tpi  rés  , des  prophètes  , & te  premier  devoir  de 
celui  qui  veut  étudier  la  médecine,  eft  de  connoitre 
Fart  cabaliftique , qui  renferme  en  lui  tous  les 
autres  arts  & tontes  tes  autres  fcienr.es.  L’homme 
n’invente  rien;  le  diable  n’invente  rien;  c’eft 
Dieu  feul  qui  nous  dévoile , par  fa  lumière , toutes 
les  merveille*  de  la  nature.  Il  a pris  pour  Tes 
premiers  coitfidens,  relativement  à la  médecine, 
Apollon,  Kfculapc,  Machaon,  l’oladire,  Hippo- 
crate, & les  fuccelfeurs  de  ces  grands  perlon- 
nages  n'ont  enfuite  été  que  des  fophiftes.  Dieu 
qui  éclaire  ainfi  Tes  véritables  élus , eft  la  fourcc 
unique  des  vérités  médicales  qu'il  ne  faut  plus 
chercher  dans  les  livres  écrits  en  grec  8c  en  latin. 

* Cette  lumière  divine  eft  fouvent  appréciée 
pendant  te  fonnmdl  8c  dans  les  rêves,  indiquant 
alors  à l'homme  le  moyen  de  guérir  les  maladies, 
8c  rendant  vifiblc  une  foule  de  corps  8c  d’êtres 
que  les  fens  ne  pourraient  apercevoir. 

* Daus  cet  élut  d’illumination , avec  une  ferme 
confiance,  avec  nnefoi  inébranlable,  le  théofo- 
phe  ne  trouve  rien  au-deflus  de  fes  forces,  ni  au- 
delà  de  fes  connoiffanccs  : il  Iranl’porleroit  alors 
l’Océan  fur  l'Etna  , «c  l’Olympe  dans  la  Mer- 
II  mge.  Sa  doélrine  8c  les  pouvoirs  qui  s’y  trouvent 
attachés,  foit  pour  fervir  les  hommes,  foit  pour 
les  inftruire , ne  peuvent  manquer  de  fc  répandre , 
& avant  la  fin  du  fiècle  (le  feizième),  les  autels 
d’Arilloie,  de  Galien,  le  colofïe  gothique  des 
écoles  arabes  feront  infailliblement  renverfc's.  n 

Tel  eft  le  préambule  de  ce  que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  fyftème  de  Paracelfc , qui  n’offïe 
rieo  de  nouveau  d’ailleurs , 8t  dans  lequel  on  re- 
trouve plufieurs  portions  défigurées  des  anciens 
fyftème  s do  philofophie,  8c  plus  particulièrement 
certaines  idées  des  Platoniciens  modernes , com- 
binées avec  les  rêveries  alchimiques. 

• Les  atomes  de  Démocrite  , admis  fous  un  au- 
tre nom  , furent  transformés  en  fubüances  fpiri- 
tuelles,  8c  devinrent  alors  des  démous  , dont  la 
cabale  pou  voit  difpofer  à fou  gré  : on  admit  des 
fympatuies  8t  des  antipathies,  des  attractions  & 
des  répulfions  entre  tous  les  êtres,  un  moyen  de 
fubftances  invifihlerf  8c  fugitives,  qui  pafi’oient 
continuellement  d’un  corps  dans  un  autre  ; & ce 
fut  aiafi  que  l’induence  fublunaire  des  conftella-  | 
(ions,  admife  comme  un  fait,  fut  expliquée  8c 
comprife.  Le  fyftème  de  l'émanation,  apporté  de 
POrieot  chez  les  Grecs  , obtint  le  plus  grand 
crédit,  quoique  défiguré,  8t  préfenté  fous  la 
forme  1a  moins  poétique  8c  la  moins  rationnelle. 

Dans  ce  fyftème  déjà  admis  par  quelques  hère- 
fiarques  du  quatrième fioclc  (i),  l’Etre  fiinrême,  le 
grand  myftère  , étoit  le  principe  ou  la  loorce  de 
toutes  les  exiftences,  8c  ron  délignoit  fous  le  nom 
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de  limbus  tninor , de  parent  ho  minis  , de  tige  de 
Vefpèce  humaine  , la  première  8c  la  plus  impor- 
tante émanation.  Tous  les  corps  font  animés  êt 
compofésde  deux  fubftances  , fa  voir,  d’une  partie 
matérielle  qui  frappe  nos  fens,  8c  d’une  partie 
fpirituelle  , être  de  raifon  , production  idéale,  qui 
n’éloit  ricm  antre  cliofe  , que  la  propriété  réelle 
ou  fuppofee  des  corps  peribnnifiée , 8c  placée  ducs 
la  région  des  étoiles. 

Fa  race  Ile  donne  le  nom  de  corps  Jydêriquc  à 
cette  partie  fpirituelle,  inarcellibjc  aux  fens  du 
vulgaire , 8c  ne  pouvant  être  aperçue  que  dans  les 
contemplations  théofopbiques.  Ce  corps  lydériqtie 
étoit  la  partie  elientielle  8c  véritablement  attive 
des  êtres  : il  s’annonce  par  des  lignes  8c  pc:r 
des  indications  externes  dans  leur  conforma- 
tion 8c  dans  leurs  difpofitions  extérieures,  qui  ré- 
vèlent leurs  différentes  propriétés  : les  fignu- 
tures  des  chofcs,  qu’un  écrivain  moderne  a ra- 
jeunies, en  lesexpofanl , fans  les  rendre  plus  vrai- 
femldables,  avec  tout  le  charme  de  l'éloquence  & 
le  prefiige  de  la  poélie.  Cette  langue  primitive  8c 
univcrfelle  de  la  nature  étoit  connue  du  premier 
homme,  8c  l’aracelfe , qui  n’étoit  rien  moins 
qu'un  Orientaüfte,  expliquoit  ainfi  comment,  dans 
la  langue  hébraïque,  les  noms  donnés  aux  diffé- 
rentes elpèccs  de  plantes  8c  d’animaux  , font  plus 
exprefiifs  que  les  nomenclatures  modernes.  Les 
corps  fydériqnes,  dans  les  êtres  qui  n’ont  point 
n’arae.  telles  que  les  plantes,  font  d’une  nature  in- 
termédiaire à l’homme,  8c  en  partie  matérielle  8c 
en  partie  fpirituelle.  Ils  deviennent  vifibles  dans 
j certaines  circonftances,  8c  peuvent  avoir  un  com- 
merce de  fens,  avec  les  individus  de  l’efpècc 
humaine  : tels  font  les  Sylvains  dans  Pair  , les 
Nymphes  ou  les  Ondines,  dans  les  eaux;  les 
Gnomes,  les  Pygmées , daus  les  montagnes  : quel- 
ques-uns de  ces  êtres  counoilTent  l’avenir  : ils 
peuvent  l’annoncer  à l’homme,  8c  devenir  au 
hefoin  fes  anges  gardiens , fes  génies  familiers  : ils 
fc  montrent  ordinai rement  fous  la  forme  de  Syl- 
phes, d’blfprils,  de  Follets,  8cc. 

Parncelle  8c  les  illuminés  s*  humant /oient  beau- 
coup dans  cette  partie  de  leurs  fpéculations , qui 
les  faifoit  rentrer,  peut-être  avec  dcllein  , dans 
les  traditions  poétiques  8c  populaires,  relatives  à 
la  féerie  & à la  magic. 

Du  relie,  le  monde,  l’économie  générale  de  la 
nature,  qui  leur  éloit  entièrement  inconnue,  fe 
irouvoit  fans  cefle  oppofée  , dans  leurs  fyllèmes  , 
fous  le  nom  de  macrocojine , à l’économie  orga- 
nique de  l’homme  qu'ils  vouloicnt  connoitre  , 8c 
qu’ils  défignoient  fous  le  nom  de  microcofme  , ou 
petit  monde.  Toutes  les  parties  de  celui-ci , difoient 
les  théofophes,  font  contenues  dans  le  firmament 
ou  s’y  trouvent  repréfentées  : ce  qui  arrive  fur 
la  terre  eft  déjà  arrivé  dans  le  ciel , 8c  s’annonce 
quelquefois  pendant  les  rêves.  L’imagination 
exerce  une  grande  pu  i du  ace;  le  corps  fydérîque  , 
quelle  met  en  jeu , attire  à lui  tout  ce  qui  leu- 
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tourc  : it  peut  nu* mit  alors  agir  far  les  n fl  res 
comme  un  aimant  ; les  imaginations  excitée*, 
malades,  ont  une  fphère  d’influence  plus  étendue 
que  les  imaginations  moins  vives.  Celle  des  finîmes 
pendant  le  travail  de  Lr  ojunflruatiou , devient 
allez  pnifl’uute  pour  exercer  des  maladies. 
Les  femmes,  dans  cette  fltuution,  font  ^•ès-dange- 
rctifes  : elles  oui  les  yeux  du  hafiiic  qui  lance  ia 
mort  de  tout  colt.  Ces  abfurdié*  fout  férieufe- 
ii) cul  expol-'cs  duns  Paracrlfe , qui  admet  en  outre 
les  générations  fpoulatiées,  la  Iran  fui  ulaiioo  des 
métaux  &.  le  concours  îles  magiciens,  dans  ia 
produflioji  de  la  pelle  & des  épidémies. 

Ou  l'hercheroii  en  vain,  à travers  des  fpécula- 
lions  uiifli  vagues  , aulli  excentrique*,  la  plus  loi  Idc 
lumière,  le  plus  léger  aperçu,  concernant  les  lois 
& les  phénomène*  de  l’organifati  n.  La  force 
vitale  vient  des  allies  ; les  iept  métaux,  les  fepi 
parties  principales  du  corps  hunnm , ont  une 
connexion  particulière  avec  les  Iept  planètes.  Le 
cœur  répond  au  foleii  ; le  cerveau  à t.i  lune,  le 
foie  à Jupiter,  Saturne  à la  raie,  Mercure  aux 
poumons,  Mar*  à la  bile,  S:  lus  orgaues  de  la  rep.-o- 
duflioo,  à Vénus.  Paraceife  rallaclioit  auili  aux 
planètes,  8l  par  certaines  corrcfpondance.s , les 
diverfes  régiuns  du  corps  8c  les  ditL  . entes  cfpèues 
de  pouls. 

La  lune  dans  le  macrocofme , épaillit  1 eau,  la 
congèle  : la  luuc  du  tnicrocofme  ou  le  cerveau, 
poil»  de  également  un  principe  de  congélation, 

8c  voilà  cornaient  , ajoute  Paraceife , les  luna- 
tiques ont  un  faiig  plus  épais  que  les  autres 
homme*  : un  médecin  ne  peut  pas  être  étranger 
à aucune  de  ces  choies  : il  doit  connaître  les  pla- 
nètes du  mierocofme , fon  méridien , Ion  zodiaque, 
fon  Orient  Sc  fon  Occident. 

l.a  géuération  vit  peut-être  la  feule  fanûion 
de  Pcronomie  vivante  dont  Paraceife  ait  parlé 
av>  c quelque  détail.  Il  prit  à U lettre  cette  penlér 
d'Hippocrato  , que  rien  ne  meurt  6%  que  nen  n*ejl 
produit  du  us  la  nature.  La  reprodufliuii  , d après 
cette  idée , ne  peut  conlifler  que  dans  un  dégage- 
ment , dans  une  efpècc  d’ex  trait  ion  des  difTéreutcs 
parties  d’un  individu  , qui  le  réunifient  & s agglo- 
mèrent pour  reproduire  un  individu  forablablc. 
Paraceife  le  trouva  ainfi  conduit  à l’hypothèlè 
des  molécules  organiques  , déjà  propofée  par  Dé- 
moente  , 8c  que  Bullon  n’a  pas  dédaigné  de  re- 
prendre, pour  la  fou  tenir  avec  un  appareil  li  ini- 
pofant  8c  f»  ingénieux , de  recherches  8c  d’obler- 
valions. 

Les  quatre  élémens,  admis  fausoppofilion  , de- 
puis Lmpédoclc,  no.  trouvèrent  point  grâce 
aux  yeux  du  hardi  réformateur.  Il  les  attaqua 
pour  les  remplacer  d’après  Huble  Valentin  , par  le 
tel,  le  foufre  8c  le  mercure,  dont  il  confond 
d’ailleurs  les  effets  réels,  avec  des  iufluences  ima- 
ginaires, admettant  un  Ici  fvdérique,  un  mercure 
& un  foufre  également  fydériques.  Le  corps  de  i 
l'homme  étoit  elTcnti vilement  coœpofé  de  ces 


trois  fubftanres,  & le  fel  s*y  trouve  le  principe  de 
toute  folidité;  ic  foufre  , l’agent  de  toutes  les  corn- 
huilions , 6 1 le  mercure  le  fondement  de  toute  ilui- 
dité  ic  de  toute  volutilifation  : il  efi  évident  que  , 
dans  celte  théorie,  Paracille  ne  parlait  point  de 
la  partie  matérielle  de  ces  fubflancu*,  mais  de  leur 
propriété  la  plus  générale  qu’il  perfunnilioit  ; 8c 
dans  quel  ijllèmo  ne  retruuve-l-ou  pas  cette 
méprile  qui  anime , qui  repréfente  comme  des 
êtres,  des  qualités  qui  ne  font  rien  cependaul, 
Luis  les  corps  auxquels  elles  appartiennent , ôc 
tlont  la  phil  jfoplne  rationnelle  ne  devroil  jamais 
les  lénaver  ? L)u  refie  , ces  trois  entités  chimiques 
iu:roauilirent  la  doêlriuc  des  âcres,  des  hétérogènes 
St  des  principes  d'irritation  , qui  a régné  li  long- 
temps dans  la  pathologie.  La  fublirnatïon  du  pré- 
tendu mercure  de  l’économie  animale,  occalionne 
la  manie  : là  précipitation,  la  goutte  j fa  dillilla- 
tion  , la  mélancolie , la  parâly  lie  , ou  même  la  mert 
faillie.  Si  Je  fui  prédomine,  on  voit  naître  les  mala- 
dies, que  les  écoles  attribuent  à l’atonie  ou  la 
foibleflc.  Le  foufre  donne  iiaiffince  à la  plupart 
des  lièvres,  8cc.  Le  tartre,  une  autre  fuhftaiice 
auüi  peu  récite,  le  tartre  joue  un  grand  rôle  dans 
la  pathologie  d«  Paracelle  : il  parait  que  ce  no- 
vateur attribuait  à celle  caille  toutes  tes  xua- 
I .dits  qui  le  matufefii  nt  avec  une  augmenu- 
ii  m de  confiilauce  dans  les  iiumeurs  , 8t  de  rigi- 
de é dans  les  parties  folides,  accompagnée  de 
la  formation  3c  de  l'accumulation  d’une  matière 
terreufe,  foit  a la  furface  des  dents,  foit  dans 
l'intérieur  des  vifeères. 

ParaceHb  entrevit  que  cette  production  terreufe 
éloit  toujours  une  cfpcce  d’excrément , qui , dans 
plulieurs  circou (tances , rélhlte  d’un  excès  d’ac- 
tivité dans  Us  forces  digellives,  8c  qui  peut  dé- 
pendre, foit  de  la  nature  inètne  du  fang,  foit  de 
la  nature  des  matières  étrangères  qui  font  intro- 
duites dans  l’organifaliou  par  les  au  mens. 

D’autres  facultés, celtes  de  digérer,  de  fe nour- 
rir, par  exemple,  étoienl  également  regardées  m 
comme  des  êtres  réels  , comme  de  véritables 
pcrl'onnages , dans  la  doctrine  de  Paraceife , qui 
déligna  cul  êtro  de  raifon , fous  le  nom  d * archée  : 
met  poétique,  qui  exprime,  dans  fa  figuilication , 
le  bon  ouvrier,  l’arcbiteclc  par  excellence. 

L’archée  a voit  une  tête  8c  des  mains;  c’éloit  le 
corps  fydériqoc  du  l'homme,  le  feul  agent  des  opé- 
rationscliimiqucs  de  l’orgauifaliou,di  la  digeltion, 
par  exemple  , de  l’élaboration  des  alinieu* , du 
procédé  qui  leur  donne  la  teinture , ou  quintef- 
cencc  en  vertu  de  laquelle  ils  deviennent  fufeep- 
tibles  du  fe  convertir  en  chair  8c  en  fang.  L’archée, 
du  refie,  n’eli  pas  infaillible  dans  fus  opérations, 

8c  les  erreurs,  fus  niépnfus  peuvent  occufionuer 
plulieurs  maladie*  qui  ont  en  outre  pour  caules 
8c  U prédominance  8i  les  diverfes  manières  d’être 
déltClueufes  des  parties  conflit ujij le»  de  l’organi- 
l’alioo.  Il  joigncit  à ces  caules  les  cinq  entités 
principale*  des  maladies,  favoir , l’entité  divine 

( Ens 
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f£ns  dealo)  , l'entité  aAralc  ( Ens  afhnlm)  , 
1 entité  naturelle  ( Ens  natumle ) , l’entité  Ipi ri- 
tuelle ( Ens  Jpiriluale  ) , ou  l’entité  pagngi que , 
l'entité  vénéucule  ( Ens  veneni). 

l/cntité  uArule  , ou  l'influence  des  coiiflellatious 
dans  la  production  des  maladies,  n’agit  pas  d’une 
manière  immédiate  : elle  altère,  elle  corrompt  le 
milieu  atmofphéi  icjue  Sctlovieulaiiifinuililde, d’une 
manière  éloignée  8c  détournée.  Certaines  conflel- 
L lions,  par  exemple  yJulfurifcnt  la  grande  incr 
{Y atmojphère)  8c  lui  communiquent  dei  propriétés 
arlenicales,  mercurielles  , 8tc.  Les  grands  nhéuo- 
mènes,  lesaccidensh  s plus  iuipufansou  les  plus  ter- 
ribles de  la  nature  , correfpoinlent  à des  phénomè- 
nes du  même  genre  dans  le  petit  monde  y aiuli  l'a- 
poplexic  donne  l’idée  delà  foudre , 8t  l'épiiepfie  ue 
peut  être  regardée.que  comme  le  tremblement  de 
terre  du  microcormc.  Tonie  la  partie  théorique  de 
la  matière  médicale  efl  fondée  fur  la  fameufe  Ji- 
gnature  des  plantes , fit  fur  les  rapports  des  métaux , 
fuit  avec  les  aflres,  foit  avec  les  principaux  vifeères 
de  L’homme.  Celle  théorie,  toute  Aéi  ile  8t  toute  illu- 
f ure  qu’elle  éloit , conduifa  Paracelfe  à la  coai|K>ü- 
tiou  quelquefois  utile,  des  arcanes  ou  remèdes  fe- 
crets,  8c  à la  connoiflance  de  plufieurs  fpéciiiques 
tres-eüicaccs  qu'il  emprunta  , tautôt  aux  empiri- 
ques les  plus  vulgaires,  & tantôt  aux  parafons  de 
lalchimie  U de  la  magie  noire. 

La  chirurgie  de  Paracelfe  que  l’on  a beaucoup 
trop  vantée  , St  qui  fe  cotnpofe  de  ce  que  l'on  a 
appelé  fa  grande  & fa  petite  chirurgie,  fe  borne 
au  traitement  des  plaies  & des  ulcères.  Il  faifoit 
uiage  dans  ce  traitement , & d'après  les  traditions 
les  plus  anciennes  8c  les  plus  lupcrAilieufes,  de 
paroles  enchantées,  de  formules  magiques  , & de 
quelques  niédicamens  externes  aUes  efficaces.  Il 
allure  hardiment,  que  par  des  paroles  couAcllées 
( verbis  conjleliütis  ) , on  peut  faire  for  tir  un  dard 
ou  un  javelot  d’une  blcflure  : il  parle  à peine  des 
tumeurs , des  fraôures , des  luxations  8t  des  grandes 
opérations  chirurgicales.  Du  reAe,  il  reconnut 
très-bien  d'ailleurs  , que  dans  la  cicalrifalion  , il 
fe  forme,  par  une  véritable  fécrélion,  uue  fubf- 
tance  qui  fe  dépofe  à la  lui  face  des  parties  ulcérées, 

8c  qu’il  déiigna  fous  Le  nom  de  mumie. 

Les  opinions  de  l’audacieux  novatenr  fur  l’ai- 
mant , ont  paru  allez  importantes  à plufieurs  favaus 
dilliugués,  pour  devoir  être  rappelées  dans  l’hif- 
toire  des  fciences  naturelles.  Paracelfe  reconnut 
très-bien  les  pôles  oppolés  des  aimaus,  qu’il  déli- 
tiu  fous  les  noms  bizarres  H e ventre  8c  dtMÙJs  de 
l'aiuiant.  Il  faifoit  plus  particulxèreinen^ulage 
de  cette  lubflancc  dans  les  hémorragies;  dans 
rbyAériliue,  il  appliquait  le  pôle  ventral  aux 
parties  inférieures  du  corps,  8c  le  dos  à la  partie 
inférieure.  Cette  fingulière  épilepGc,  qni  fetuble 
fe  propager  des  parues  inférieures  aux  parties  fu- 
p.'ricuifs  , & que  l’on  a foiiveul  arrêtée  par  des 
ligatures  , né  fui  fut  pas  inconnue.  11  prétüudoit 

Médecine.  Tome  Jil • 
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la  combattre  , en  appliquant  aux  parties  infé- 
rieures, quatre  aimans,  dont  le  pôle  ventral 
étoit  dirigé  en  liant,  8t  un  cinquième  aimant  fur 
la  tête  , avant  le  pôle  dorlal  dirigé  en  bas.  (ict 
manière  d'employer  l’aimant , faifoit  partie  d’un 
fyAèrae  de  médecine  toute  théurgique,  dans  le- 
quel on  accordoit  une  grande  conliance  aux  lalif- 
uians  de  toute  efpèce , aux  pierres,  aux  plantes 
auli-vénéneufes  , aux  médailles  couAcllées  , aux 
anneaux , aux  cachets  fymboliciues , dont  quelques 
ufages  populaires  nous  rappellent  encore  l’ao- 
cieu  crédit  & la  véritable  origine  (i ). 

(Moreau  de  la  Sarthe.) 

PÀRÀCENTERÎÜM.  ( Inflnrm.  de  chirur.  ) 
Woolhoufe  a déligné  fous  ce  «oui  un  petit  trois- 
quarts  , dont  le  fer  voit  Nuck  dans  le  cas  d’hydro- 
phthalinie.  ( Voyez  Trois  quarts  dans  le  Diction, 
de  Chirur.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PARACENTÈSE,  f.  f.  ( Chirurgie ) , dérivé  do 
««{«,  à côté,  8c  sans,  je  pique.  On  a donné  ce 
nom  a l’opération  par  laquelle  on  perfore  latéra- 
lement la  cavité  de  l’abdomen , pour  en  évacuer 
la  fé  rotl  té  qui  peut  s’y  trouver  accumulée.  {Voyez- 
ce  mol  daus  le  Dictionnaire  de  Chirurgie  do 
l’Encyclopédie.  ) (L.  J.  M.  ) 

PARACÉVASTIQUES,  adj.  (OnQions  partie*. 
vaAiques.  ) {Hygiène.)  Les  Anciens  défignoieul 
fous  ce  nom,  les  onêliuns  que  Ton  mettoit  en  ufage 
pour  prévenir  la  fatigue,  8c  donner  plus  de  fuu- 
plelTe  8c  de  force  aux  membres.  ( L.  J.  M.  ) 

PARACMASTJQUE,  adj.  {Pathol.)  üalicn 
avoit  déligué  fous  ce  uom,  qui  figniiie  mot  à mot 
je  décrois , certaines  lièvres  dont  la  marche  8t  les 
accès  vont  toujours  en  diminuant  d'intenAté  , par 
oppolition  k d’autres  fièvres  qu’il  nomixioit  épac - 
majhques , 8c  qui  vont  toujours  en  augmentant. 

On  emploie  an  Ai  co  mot  paractnajlique  pour 
déligner  l’âge  de  trente-cinq  à quarante-neuf  ans  , 
conüdéré  comme  un  commencement  de  déca- 
dence 8c  de  propenGon  vers  la  vitillellc,  dont 
l’époque  étoit  marquée  à cinquante  ans.  Tous  ces 
mots  techniques , qui  ne  font  que  le  vain  mufqne 
de  D fcieucc,  ne  font  plus  eu  ulage. 

(L.  J.  M.) 

PAR  A CME.  On  donnoit  ce  nom , chez  le* 
Anciens  , à un  malade  très-âgé,  ou  à une  maladie 
invétérée.  * 


(i)  Le»  anneaux  de  1er  pour  préferver  «le  la  migraine; 
le*  tuiliers  que  l'on  faifoit  porter  aux  cnfins,  comme  un 
préftrvaiif  des  convullions  ; pkiieurt  autres  amulettes  aux- 
quelles te  peuple  de  «ouïes  le;  clalfcs  accuide  encore  au,  ur- 
d'edi  une  graade  influence,  6.c. 
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PARACOË.  ( Pathol.  ) Dureté  d'oreille,  para- 
coufie.  Voyez  ce  mot.  ( A.  J.  T.  ) 

PARATOPE,  f*  m.  ( Pathol.  ) Efpèc e de  dé- 
lire léger  qui  le  manifefle  dans  plufienrs  mal  idies 
fébiiles,  & qui  eft  plutôt  une  foible  rèvaflerie 
qu’une  véritable  aberration.  ( L.  J.  M.) 

PARACOROLLE,  f.  f.  ( Botanique.  ) Liock  a 
défi-né  foui  ce  nom  le  difque  norolliforme  que 
l’on  voit  au  dedans  du  vrai  pérignne  dans  les  Heurs 
des  nard  fies.  ( Voyez  ce  mol  dans  le  Diction,  de 
Botanique.  ) ( À.  J.  T.  ) 

PARACOUSIE,  r.  r.  {Nofogr.)tA u verbe  grec 
v*‘r*K*» , }\ entend*  mal.  Les  oofograph*»  rappor- 
tent aux  ne’vrofcs  partielles , toutes  les  aberrations, 
toutes  les  anomalies  de  l'audition  , que  l'on  défi 'ne 
fous  le  mon  de  paracoujie , & dout  Saurages  a fait 
un  a fie  JE  grand  nombre  d’efpèccs  fous  des  noms 
particuliers,  8c  d’après Phabitude  de  confondre  les 
Jv  diplômes  communs  à un  grand  nombre  de  ma- 
ladies dilTéreuies  , avec  l’enierabledes  fymplôinei 
i.é  te  Rai  res  pour  confti  tuer  une  maladie.  M.  ïtard 
* regarde  avec  raifon  les  divers  dérangement  de 
Paudtlion  que  Pon  rapporte  à la  paracoufie , comme 
des  avant-coureurs  de  la  furdilé  , qu’il  importe 
cPobferver  & de  décrire  féparéinent  (f). 

Ces  fymptômes,  fuivanl  le  même  monograpîic  , 
peuvent  être  rangés  fous  deux  chefs  : 

i°.  Le  bourdonnement  ; 

2n.  Les  anomalies  acotilliques. 

La  perception  des  bourdonneraens  efl  tout-à- 
fait  illufoire  8c  morbide  , ou  bien  elle  ell  occa- 
fionnée  par  des  bruits  qui,  fans  fe  rapporter  à des 
corps  fono res  extérieurs,  exiftenl  réellement  dans 
Pinlérieur  de  la  tête.  Du  relie,  fi  cette  clûffiliea- 
tion  t-ft  importante  , il  n’eft  pas  moins  néccfluirc 
de  s'n (Titrer  fi  le  bourdonnement  cft  (impie  ou 
compliqué  de  furdilé  : « dans  ce  dernier  cas  , dit 
M.  liard  , il  importe  beaucoup  de  connoitre  fi  le 
bourdonnement  efl  caufe  on  fimplement  aOeêtion 
concomitante  de  la  furdité.  Cette  dernière  dif- 
tinèlion  n’ell  pas  toujours  facile  à établir  : prefque 
toutes  les  perfenne»  lourdes  qui  éprouvent  en 
même  temps  des  bourdonnement,  font  intimement 
convaincues,  & finifiTent  par  vous  perfuader  , que 
les  bruits  continuels  qui  fatiguent  leurs  oreilles 
font  Punique  eau  lie  du  leur  furdilé,  & quelles 
«ntendroieot  difiinâement , fi  elles  étaient  déli- 
vrées de  ces  bourdonnemens  incommodes. 

n Pour  éclairer  ce  point  d’étiologie,  il  faut  re- 
monter à r origine  de  la  furdilé  , S:  tacher  d'en 
déterminer  la  canfe.  Si  cette  afîeèlion  s’efl  dé- 
clarée après  des  fymptômes  d’otite  ou  d’olnrrliée  : 
(i  4:11c  a précédé  les  bourdcmnenien*  : (l  ceux-ci 
ayant  été  quelquefois  fufpendus  ou  diminués, 
IVuie  n’a  pas  repris  fon  intégrité  : s’il  y a eu , s’il 

f»)  Lard,  Maladies  de  t'oreil'.e  C-  de  l'audition , a toi. 


y a encore  des  maux  do  tête  prefque  continuels, 
on  pont  croire  que  la  furdité  efl  indépendante  de» 
bourdonnemens,  Sl  des- lors  ils  ne  méritent  nulle 
attention  , 8e  ne  préfenteut  aucune  indication  par- 
I liculière. 

» Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  pour  caraêlé- 
rifer  cette  aiïedina  comme  épiphénomène  , que 
dans  les  circonfianccs  contraires,  elle  peut  êtte 
regardée  comme  primitive  on  comme  caufe  de 
furdité.  On  peut  quelquefois  s’en  «durer . par  une 
> épreuve  qui  ne  laillè  aucun  doute  , lorfqu'clle 
• réufiif . Elle  confille  à comprimer,  pendant  quel— 
j nues  minutes,  l’une  & l’autre  carotide*  Rien  n’efl 
i b ordinaire  alors  que  de  voir  le  bourdon* 
j nernent  s’arrêter.  Si  la  furdité  difparoit  en  même 
j temps,  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  celle-ci 
| n’eu  fuit  véritablement  la  fuite,  ou  tout  au  moins 
I quelle  m*  foit  dépendante  de  la  même  caufe  : ce 
| oui  revient  au  même  pour  le  traitement.  La  fur- 
i uité  qui  efl  l’effet  du  bourdonnement  , préfente 
j encore  cette  particularité  , qu’elle  ne  trouble  point, 
au  moins  dans  les  conimencemens , la  perception 
| des  font,  ou  des  bruits  ifolés  , mais  qu’elle  nuit 
| feulement  à l’audition  de  la  parole  8t  des  fons  émis 
eu  même  temps  que  d’autres,  comme  dans  u.ie 
converfation  générale,  ou  dans  le  chaut  arec  ac- 
compagnement. » 

Le  bourdonnement  vrai  peut  dépendre  de  plu- 
ficurscaufes,  d’une  congefiion  ianguiue  par  exem- 
ple, de  la  dilatation  d’an  va î (Veau  artériel,  ou  d’un 
obflacle  quelconque  à fa  libre  circulation  dans  l'o- 
reille externe  ou  interne. 

Les  bourdonnemens  qui  peuvent  dépendre 
d'une  congefiion  fanguine  ou  de  pulfations  arté- 
rielles , font  fréquens  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  : Plaler,  Mercurialis , du  Verney  8c  M. 
Itard  lui-même  en  citent  des  exemples  remarqua- 
bles. « Il  fc  présenta  , dit  ce  deir.îer,  à la  vifite  du 
chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu , un  homme  qui 
portoit  un  anévryfme  à la  partie  fupérieurc  de  !a 
carotide  externe  , lequel  avoit  déjà  beaucoup  di- 
minué par  la  comprclfion  modérée  8t  méthodique 
que  le  malade  avoit  lui-même  très-habilement 
exercée  fur  la  tumeur.  11  aiïura  n’eu  éprouver  au- 
cune ëfpèoe  d'incommodité,  ti  ce  n’cfl  une  forte 
palpitation  étourdijjante  dans  l’intérieur  de  l’o- 
reille , furtoul  l’orfqu’il  fe  livroil  au  moiodi? 
exercice.  » ( Op.  c it.  pag.  20.) 

Jcao-Jacques-Rondeau,  en  parlant  de  lui-même, 
rapporte  un  fait  qui  doit  trouver  fa  place  dans  et  s 
rapides  obfervations. 

| (k:t  homme  célèbre  avoit  éprouvé  depuis  quel- 
j que  t«Eps,  plufieurs  fymptômes  de  foulTranccs 
« &.  d'indilpofid  m , qu’il  décrit  plutôt  en  poète, 

; qu’en  malade  iQèf  calme  pour  fe  rendre  judicien- 
: lement  compte  à lui-même  de  fes  fcnfalions  & de 
fes  maux.  « Un  matin,  dil-il , que  je  n’étois  pas  plus 
t nui  qu’à  l'ordinaire,  cii  drefiaut  une  petite  table 
| f*r  Ion  pied,  je  fentis  dans  tout  mou  corps  une 
' révolution  fubite  & prcfqu'iucoiHCVftble.  Je  ue 
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fanr  iis  mieux  la  comparer  qu’à  une  erpère  de 
tempête  qui  s’éleva  dans  mon  lang  , & gagna  dans 
Titillant  tous  mes  membres. 

» Mes  artères  fe  mirent  à battre  d'une  0 grande 
force,  que  nun-ieulcinent  je  fenlois  leur  batte- 
ment, mais  que  je  iVntendois  même , & furtoot 
celui  des  carotides.  Uu  grand  bruit  d'oreilles  lu 
joignit  ù cela  ; 8c  ce  bruit  étoit  triple  ou  plutôt 

?[iudruple  ; favoir,  un  bourdonnement  grave  6c 
ourd  , un  murmure  plus  clair  comme  d'une  eau 
courante,  uu  iifflcment  très-aigu  , 8c  le  battement 
que  je  viens  de  dire,  dont  je  pouvois  aifément 
compter  les  coups  fans  me  tâter  le  pouls  : ce 
bruit  interne  étoit  li  grand,  qu’il  m'ûta  la  fiueflc 
d’ouïe  que  j'avoij  auparavant,  6c  me  rendit  non 
,toiit-à-Liif  lourd,  mais  dur  d’oreikie,  comme  je  le 
fuis  depuis  ce  temps-là. 

» On  peut  juger  de  ma  fupriiè&de  mon  effroi,  je 
me  crus  mort  : je  me  mis  au  lit  ; le  médecin  fut 
appelé  t je  lui  contai  mon  cas  en  frémiflatii  8c  le 
jugeant  fans  remède.  Je  crois  qu’il  en  penfa  de 
même.  La  cure  qu’il  lui  plut  de  tenter,  étoit 
b pénible,  G dégoûtante , & upéroit  li  peu , que  je 
xu'en  lafTai  bientôt  : & au  bout  de  quelques  lc- 
mai  ues , voyant  que  je  n’étois  ni  mieux?  ni  pis, 
je  quittai  le  lit , fit  repris  ma  vie  ordinaire  , avec 
mou  battement  d’artères  & mes  bourdounemens  , 
«piid  jpuis  ce  temps-là,  c’efl-à-dirc,  depuis  trente 
aus,  ne  m'ont  pas  quitté  une  minute.  » (0/7. 

cU-  37  ) . 

Le  bourdonnement  qui  peut  dépendre  d un 
obflacle  à la  libre  circulation  de  lair,  a pins 
particulièrement  lieu  dans  les  limions  catarrhales 
du  pharynx  6c  des  fofles  nafules. 

1-es  bourdon  netnen*  faux  dépendent  d’une  irril  a- 
tion  primitive  ou  lympathiquedu  nerfacouikique. 

Les  buurdonneuiens  nerveux  6c  primitifs  peu- 
vent avoir  lien,  lorfque  l’organe  de  Toute  a été 
fortement  ébranlé  fie  cotnme./ôq//d  par  des  fenfa- 
tions  trop  fortes  : par  une  explolioti , par  exemple, 
.par  le  bruit  répété  du  canou,  8c c.  * 

Les  bourdounemens  fympiomatiques  font  irès- 
Communs  dans  Tbvflérie  le  dans  Thypochondrie. 
H n’ell  pas  rare  de  les  obferver  fous  l’iulliience 
des  irritai  ions  nerveufes,  des  embarras  gailnqne*, 
des  hémorragies  , des  épuifemens  quelconques. 

Les  bourdounemens  faux  , ajoute  M.  Ilard,  peu- 
vent également  Gniuler  toutesl’orlesds  bruits  ou  de 
fous  bien  connus,  tels  que  des  cris  de  certains ani- 
•XUaux,  la  voix  humaine , flic.  Ils  peuvent  fe  ranger 
•lors  parmi  les  perceptions  faunes,  les  fcnlalious 
fantufliques  ou  hallucinations  proprement  dites. 

Le  bourdonnement  faux,  conlidéré  en  général, 
ell  fujet  à des  réuullions  plus  ou  moins  longues 
te  à de  nom  b roui  es  variations , ce  qu’on  ne  ren- 
contre pas  duos  le  bourdonnement  vrai. 

En  général,  le  bourdonnement  d’oreilles  eA 
nue  incommodité  extrêmement  pénible,  qui  jette 
dans  nne  1 ridelle  profonde  les  perfonnes  qui  eu 
fosit  aiL  èk'es , & parent  les  iadifpofititras  auxquel-  ( 
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le*  nous  Tommes  fujets,  elle  efl  dn  nombre  de 
celles  que  Je  temps  6c  l'habitude  adoucillcnt  le 
moins.  11  efl  cependaul  quelques  circoullances 
dans  lesquelles  celte  alfeèhon  incommode  peut 
être  combattue  par  un  traitement  méthodique  : 
ainfi  des  topiques  vélicans  8c  dérivatifs  , H U ma- 
ladie paroi  (Toit  due  à la  répercuflion  de  quelque 
exanthème;  le  rétabli  lié  me  ut  des  évacuations  ha- 
bituelles lupprimées;  l’éloignement  des  font 
aigus  fit  forts  qui  atiroicnt  produit  la  maladie;  telles 
feroient  les  principales  reflources  de  l'art  en  pa- 
reil cas.  Si  on  a quelque  raifon  de  pentVr , dit 
M.  ltard,  que  le  bourdonnement  tienne  à un 
afflux  trop  conlidérable  de  fang  vers  la  tête,  les 
lédiluvcs  irrilans,  les  fangfucs  aux  jambes, 
'ouverture  même  de  la  faphène,  8c  quelquefois 
de  la  jugulaire , parviendront  à le  détruire  • u à le 
diminuer  confidérablemeut.  Ces  évacuations  fan- 
guines  devront  être  accompagnées  de  lotions  & 
meme  de  douches  d’eau  froide  fur  (a  tète,  lorf- 
qu'il  n'exiflcia  aucune  contre-indication;  011  reti- 
rera de  très-grands  avantages  de  ce  genre  de 
médications,  toutes  les  fois  que  le  bourdonnement 
aura  été  déterminé  par  une  pléthore  locale. 

Quant  an  bourdonnement  faux,  on  y remédie 
quelquefois  par  les  anlifpafmodiqt:?* , foit  géné- 
raux, l’oit  employé»  localement,  ta  donnant  tou- 
tefois la  préférence  à l’éther,  que  Ton  dirigera, 
en  vaporifation , dans  te  conduit  auditif.  Les  fric- 
lions  fur  la  tète , les  applications  chaudes  fur 
cette  meme  partie  , de  manière  à y provoquer  une 
tranfpiralion  abondante , ont  réulli  dans  certai- 
nes circoulLinces.  ( L.  J.  M.) 

PARACRL’SIS.  ( Pathol. ) Mot  gr*»r  latinifé, 
qui  iignitie  uu  délire  léger.  ( A.  J.  T.  ) 

PARACYISIS,  f.  f.  Mot  à mot,/e Juis  enceinte, 
en  dehors.  Vugel  roulant  comprendre  dans  Ion 
catalogue  nologtaphique  toutes  les  infirmités 
humaines,  a défjgné  louj  ce  nom  de  paracyijis , 
qui  n'a  pas  été  coufervé , la  groffcÜè  exlra-uté- 
rme.  ( L.  J.  M.  ) 

PARACYNÀNC1E  o«  Parastxamcie,  fub.  f. 
( Pathol.  ) Mot  qui  n'elt  plus  employé  8c  que  i'ou 
trouve  dans  quelques  livres  attribués  a Hippocrate. 
Cette  expvefiion  fervoit  pour  caraèlérifer  une  an- 
gine, dans  laquelle  le  gonlleinent  étoit  à la  fois  ex- 
terne & interne,  yoyez  Ancixe.  ( L.  J.  M.  ) 

PARADIN  ( Jeun  ) ( Biogr.  médje.  ) , médecin 
de  François  I*r,  roi  de  France.  Il  a publié  plg- 
fîeurs  ouvrages  tant  en  profe  qu’m  vers,  8c  mou- 
rut vers  la  fin  du  (dixième  ficelé.  Parodia  étoit  de 
S-iinl-Jeaa-de-Lône,  petite  vide  de  Rourgogne. 

( F.xtr.  d'Elay.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PARADIS  (Graine  de).  ( Mat.  méd.)  Mawi- 
cctTTK.  Celte  fesnunce  efl  chaude  61  âcre , Cvmmo 
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toutes  cc^es  des  plantes  de  la  famille  des  Bali- 
siers , à laquelle  elle  appartient.  Elle  fait  partie 
■du  benediat  laxatif  & de  la  poudre  dtarnbre  du 
Codex. 

La  graine  de  paradis  cft  employée  comme  fébri- 
fuge dans  le  Nord.  ( L.  J.  Al.) 

PAR  AGI.OSSE , f.  f.  ( Pathol.  ) On  a défi-né 
fous  ce  nom  8c  Ions  celui  de  macroglofj'e , le 
gouilcuicnt  de  la  langue.  ( Voyez  Langue.  ) 
Sauvages  range  la  paraglofie  dans  les  Ectopies. 

( L.  J.  Al.  ) 

PARAGOGE.  ( 0/>.  dur.)  James,  dans  fou 
Visionnaire  de  médecine,  déGgnc  fous  ce  nom 
fa&ion  de  réduire  les  os  luxes  ou  fraclurés. 

(A.  J.  T.) 

PARAGOMPHOSE , f.  f.  ( AruU . ) Los  anato- 
miftcs  défignent  fous  ce  nom,  une  forte  d'articu- 
lation immobile  , par  laquelle  un  os  pénètre  dans 
la  cavité  d'un  antre,  & s’y  trouve  emboîté 
comme  un  clou  ou  une  cheville  dans  un  trou.  Le 
feul  exemple  que  l’on  coonoifiie  de  ce  genre  d’ar- 
ticulation , cft  celui  que  prélcnle  l’inferlion  des 
dents  dans  les  cavités  alvéolaires  des  deux  ma-  ! 
clioires.  Voyez  ce  mol  dans  le  DiSion.  d3 Anat. 

( A.  J.  T.  ) 

PARALAMPSÎE,  f.  f.  ( Pathol.  ) Tache  brif-  I 
lame  formée  fur  la  cornée.  La  paralampGe  eft  le 
leuco/na  albugo  de  Sauvages  , caraélérifé  par  une 
apparence  perlée,  que  l’ufpeél  de  la  maladie  ne 
pré  fente  que  lorfqu  elle  cft  très-ancienne  8c  peu 
1 ufceptiblc  de  guénfon.  Voyez  Albugo  , Leu  coma  , 
Perle,  foit  dans  ce  Diflionnaire.  foit  dans  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie.  (L.  JT.  M.  ) 

PAR  ALI  AS.  ( Mat.  mêdic.  ) Nom  d’un  eu- 
phorbe de  l’Europe  méridionale.  Voy.  Euphorbe 
dans  le  DiSiormaire  de  Botanique  de  l’Eucyclo- 
pédie.  ( A.  J.  T.  ) 

PARALLAXE,  f.  f.  ( Pathol.  ),  du  verbe  grec 
ir*p*A«rr*,  je  Irnnfpofe. 

Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à l’écarle- 
irent  que  laifTent  eulr'eux  les  deux  fra^mens 
d’un  os  fra£luré,  qui  chevauchent  l’un  fur  1 autre. 
Voyez  Chevauchement,  dans  le  Visionnaire  de 
Chirurgie.  (A.  J.  T.) 

PARALLELA.  On  a défigné  fous  ce  nom  une 
afledinn  herpétique  , qui  fe  montre  feulement  fur 
lcrs  mains , 8c  que  l’on  regarde  comme  un  lyuip- 
lôtne  de  fyphilts.  (L.  J.  M.) 

PARALLÈLISME,  f.  m.  On  fe  fort  de  cette  cx- 
predion  pour  défiguer  la  manière  d’être  des  bords 
de  certaines  plaies , que  l'on  cherche  à obtenir 
par  dilféreus  moyens,  comme  dans  les  plaies  de 
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poitrine.  Voyez  ce  mot  dans  le  DiSionnaire  de 
Chirurgie,  auquel  il  appartient. 

( L.  J.  M.  ) 

PARALYSÉ,  ée  , adj.  ( Pathol.  ) Qui  cft  at- 
teint de  paralyfie  : cet  adjeôif  s’emploie  le  plus 
ordinairement  pour  défiguer  qu'une  partie  eii 
atteinte  de  paraly  fie 3 ainli  nous dil'ons  un  membre , 
un  brus  f parai j Je  ; une  cuijjè  , une  jambe  , pan*~ 
lyfee  : taudis  que  ladjeflii  paralytique  s’applique 
plus  préfri ablemcut  a l’iudividu  qui  eft  aileûé 
de  celle  maladie.  Voyez  Paralytique. 

(A.  J.  T.) 

PARALYSIE,  f.  f.  ( Pathol.  ) Ce  mot,  quia 
été  fait  fur  le  verbe  grec  je  réfous,  je 

relâcbe,  eft  employé  pour  défigner  une  maladie, 
dont  le  fymptôme  principal  confifie  dans  la 
perte  ou  la  fufnenfion  prolongée  du  mouvement , 
avec  ou  fans  altération  de  la  (enfibililé,  mais  fous 
l'iniluence  confiante  d’une  léfion , foit  dans  les 
centres  nerveux  , foit  dans  les  nerfs  qui  répondent 
à ces  centres  3 léfion  qui  u’eft  pas  toujours  apprécia- 
ble, au  inoius  pour  quelques  paralyGes  anomales 
& indéterminées,  qui  fe  montrent  fous  la  forme 
d'impotence  ou  d’atonies  prolongées,  dans  le  cours 
ou  à la  fuite  des  maladies  aigues  ou  chroniques. 

Les  paralyfies , dans  les  cas  les  plus  graves  , ré- 
silient de  l’apoplexie.  On  pourront  les  défigner 
fous  le  titre  de  paralyfies  cérébrales , 8c  en  for- 
mer un  genre  do  maladies  allez  étendues,  dont 
nous  avons  rapporté  les  différentes  efpèces  à trois 
groupes  on  familles;  lavoir  : 

1°.  La  paralyfie  des  tnufcles  fafciculaires  ; 

2°.  La  paralvfie  des  mufclcs  membraneux  ; 

53.  La  paraly  fie  des  feus  externes  & internes. 
Voyez  Névroses. 

Avant  de  décrire  ces  différentes  paralyfies,  8t 
de  renvoyer  aux  articles  qui  les  concernent , nous 
devons  placer  ici , & fous  forme  de  confédérations 
préliminaires,  un  premier  point  de  vue,  une  vé- 
ritable pathologie  générale  de  la  paralyfie. 

L’une  des  queftions  les  plus  importantes  qui  fe 
préfentc  dans  ces  premiers  aperçus , a pour 
objet  d’ex  animer  le  rapport  des  dill’éi  entes  para- 
ly lies,  avec  les  léfions  diverfes  de  l’appareil  ner- 
veux, dont  elles  font  les  couféquences. 

Les  paralyfies  les  plus  graves  font , en  général, 
toutes  les  paralyfies  qui  dépendent  de  l’apoplexie 
ou  d’une  léfion  quelconque  de  l’encéphale,  avec 
épanchement  qui  comprime  le  cerveau  3c  qui  s’op- 
pofe  au  développement  de  fon  influeuce  fur  les 
organes  des  lenfalions  8c  du  mouvement  volontaire, 
8c  que  l’on  voit  fe  maniteflur,  foit  (bus  U forme 
de  paralyfie  générale  , loil  fous  la  forme  d'hémi- 
plégie, l’oit  enfin  fous  la  forme  de  paralyfie  par- 
tielle. 

Les  paraly  fies  qui  dépendent  d’une  léfion  conf- 
iante , U furt oui  ci' une  comprefiiou  dans  les  centres 
nerveux,  ces  paralyfies  que  l’ou  d >it  appeler  rela- 
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rivement  à cette  manière  d'être  , de*  parafyfies 
cérébrales , ne  font  véritablement  que  le  fymp- 
tôme  de  l'apoplexie , 8c  c’eft  ainfi  qu'elle»  ont  été 
confidérécs  par  l’un  des  médecins  de  notre  âge 
qui  a le  plus  contribué  à répandre  un  nouveau 
jour  fur  la  véritable  nature  de  ces  maladies  (i). 

L'étude  des  parafyfies  cérébrales  8c  régulières , 
envifagée  fous  ce  point  de  vue,  le  feul  qui  foit 
d'accord  avec  l'état  pré  font  des  couiioilfances  , 
fi'eft  donc  véritablement  qu’une  portion  d’une 
biüoire  futii  ta  aiment  détaillée  de  l’apoplexie  ; 8c 
nous  demandons  qu’il  nous  fuit  permis  de  préfen- 
ter  ici , relativement  à celte  dernière  maladie  , un 
certain  nombre  de  remarques  d’autant  plus  indif- 
penfables , que  l'article  Apoplexie  dans  ce  Dic- 
tionnaire , déjà  fort  ancien  , eft  rédigé  d’après  des 
doDrioes  furannées  , 8c  forme  une  des  parties  de 
cet  ouvrage  fur  lefquelles  nous  avons  pris  l’en- 
gagement folennel  de  rapporter,  autant  qu’il  nous 
fera  poflible,  toutes  les  lumières  qui  réfullcnt  de 
la  lituation  aèluelle  des  connoifTances  médicales. 

L’étude  pbyfio|ogique,la conûdéralinn  dogmati- 
que de  l’apoplexie,  ont  un  droit  particulier  & même 
cxcJuüf  à notre  attention  dans  cet  article;  ce  qui 
concerne  les  fymptômes  8c  la  marche  de  la  ma- 
ladie ayant  déjà  été  expofé  dans  un  autre  endroit 
de  cet  ouvrage. 

Nous  croyons  cependant  devoir  revenir  d’une 
manière  rapide  fur  ces  mêmes  fymptômes,  qui 
feraient  bien  moins  compris,  s’ils  fe  trouvaient 
entièrement  féparés  des  iéfious  cérébrales  qui  les 
font  uaitre. 

L'apoplexie,  le  morhus  attomtu» 9 frappe  fou- 
dainement  fes  viélimes,  8c  même  affez  fou  vent  elle 
les  atteint  avec  la  rapidité  8c  la  violence  de  la 
foudre,  dont  elle  prend  alors  le  nom  redoutable. 
Elleeü cependant  quelquefois  aunouréeSt  précédée 
de  fymptômes  généraux , de  ranfes  orcalionnelles  , 
qu’il  crf  peut-être  poftiLle  d’éviter  8c  de  combattre. 
Mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l’indi- 
vidu frappé  rcconnoii  tout-à-coup  qu’il  ne  peut 
exécuter  certains  mouvemens  habituels.  Il  éprouve 
ou  il  a éprouvé  un  éblouiflement , nue  llupeur, 
un  embarras  dans  fes  idées,  eufin  un  rommencc- 
incnt  de  perte  de  connoifîance  , une  diflieulté  de  I 
parier  : il  chancèle,  il  tombe  : quelquefois  l’atta- 
que eft  beaucoup  plus  forte,  la  perfonue  eft 
abattue  avant  même  d’avoir  reconnu,  que  quel- 
que changement  s’étoit  opéré  dans  fa  fituation. 

D’autres  attaques  de  paralyfie  font  très-  îégè- 
t es , les  malades  ne  perdant  pas  entièrement 
connoifîance.  Us  ont  un  (impie  éblouill'cmcnt , un 
moment  d’ivreffe,  de  vertige , ira  tournoiement  plus 
ou  moios  fort,  un  (rouble  dans  les  idées;  fymp- 
tômes qui  n’ont  point  échappé  à leur  obfcrvation, 

(t)  M.  Ilochoux. 

l'oytj  fa  Ditfcrurion  , dsos  laquelle  il  s'attache  à déve- 
lopper l\  plnion  que  l'hémorragie  ilu  cerveau  s'accompagne 
conflammcni  des  mêmes  Compromet  i voyry  autlî  Ton  article 
Aroricxic,  dans  le  nouveau  DiUtonnatrc  de  médteine. 
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8c  dont  plus  tard  ils  peuvent  rendre  compte , aiuG 
ue  le  prouvent  les  exemples  du  célèbre  Allemand 
palding 8c  c!c  de !•  oureby , de  l’Acadéraiedes  feien- 
res,  rapportés  dans  un  autre  article  de  ce  Dic- 
tionnaire. y oyez  Médecine  mentale. 

Du  relie,  la  perte  de  connoifîance,  le  trouble  in- 
tellectuel, qui  réiultcnt  de  l’apoplexie,  ont  quelque 
rbofequi  leur  cft  propre.  Quoique  légers,  ils  le 
difTipent  aveclenteur,  ti  l'entendement  ne  recouvra 
pas  fa  lucidité  ni  fa  force  habituelles. 

La  paralyfie,  qui  n’cll  pas  moins  variable  que 
l'altération  dans  le  fentiment  ou  dans  les  facultés 
mentales,  fe  manifefte  a peine  quelquefois , par 
une  légère  impotence , 8c  ne  porte  que  fur  quoU 
ques  organes,  fur  uuc  moitié  de  la  langue,  par 
exemple,  fur  le  releveur  de  la  paupière,  L.r 
l’organe  de  l'ooïe  8c  de  la  vifion  , fur  un  feul 
membre,  mais  principalement  lui  le  bras. 

La  pnralylie  de  la  langue  efl  la  plus  commune, 

8:  il  eft  bien  rare  qu’il  furvieune  une  attaque 
d'apoplexie,  fans  embarras  de  la  parole.  La  païu- 
lyfie  «lu  larynx  eft  rare,  ainli  que  la  pnralylie  du 
l œfonbagc,  que  l’on  n’obferve  guère  que  dans  les 
apoplexies  les  plus  graves. 

Si  l'apoplexie  eft  légère , quelques  perles  , quel- 
ques altérations  partielles  de  la  contraèlilité  fur- 
vicnncnt  feules  : lo  malade,  après  avoir  éprouvé 
une  forte  de  trouble  & de  flupeur , prononce  dilli- 
cilemcnt,  ou  cherche,  avec  cflort , à exécuter 
des  mouvemens  que  l’habitude  a rendus  faciles.  (1 
éprouve  un  fentiment  de  formication , d'engour- 
diflemcnt  dans  un  bras,  ou  même  diras  la  jambe 
St  la  cuifle  du  même  côté  : ce  qui  eft  bientôt  fuiv» 
d'une  impoflibilité  de  mouvement  dans  ces  parties, 
mais  furtout  dans  l’extrémité  fupérieure,  toujours 
plus  compromife  cpie  l’extrémité  inférieure.  On 
obferve  prefque  toujours  alors  une  altération  re- 
marquable de  la  phytionumie,  une  diftorfiou  de  la 
bouche,  une  certaine  fomnolence,  une  donlcor 
ravalive  de  la  tète  , du  côté  oppolé  à la  débilité 
es  mufcles. 

Si  l'attaque  cft  plus  forte  8c  foudroyante,  toutes 
les  fondions  qui  dépendent  direèlemeut  ât  eilcn- 
tiellemenl  du  cerveau,  font  fufpenducs  : la  ilu- 
peur  eft  profonde  8c  complète  ; le  malade  tombe 
dans  un  état  comateux , que  1^  ftimul.ins  les  plut 
forts  ne  peuvent  le  plus  lotirait  interrompre.  Il 
reprend  quelquefois  connoifîance , mais  fans  pou- 
voir s’exprimer  : quelquefois  auili , la  mort  eft 
prefqu’aiilli  prompte  que  l'attaque. 

La  paralyfie  qui  luit  ou  qui  accompagne  la  perte 
de  fentiment,  ell  imiverfulle,  générale;  le  plus  » 
louvent,  les  malades  ne  retrouvent  plus  leur  con- 
noiflance  : la  pupille  eft  fortement  dilatée,  8c  la 
paralyfie,  apres  avoir  complètement  atteint  les 
organes  de  la  vie  de  relation , s’étend  progidlivc- 
ment  aux  organes  de  la  vie  intérieure  La  respi- 
ration devient  difficile , flerloreufe  : la  déglutition 
eft  impofttblc;  les  émétiques  que  l’ca  prodigue 
Alors,  ne  produifeut  aucun  effet. 
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Les  flimulans  e^rerncs  le'*  pins  énergiques, 
f.wt,  du  relie,  impui  liant , tandis  que  Ich  purga- 
tifs font  ordinairement  allez  (Micacés  : ce  qui  pa- 
roi t s’expliquer  lorfquc  l’on  fe  rappelle  que  le 
piieumogaftriquc  fournit  des  uerfs  à l’eftomac, 
tandis  que  Tinteftin  puroit  fe  trouver  cxclufive- 
mem  tous  l'influence  du  graud  fympalhique.  Les 
uriors  ne  fartent  plus  fans  le  fceonrs  de  la  fonde  : 
tout  efl  frappé  de  paralyfie,  en  dedans  comme  en 
dehors,  & la  mort  fur  vient  enlin  par  le  cerveau  , 
c’cll-à-dire,  par  la  ceUaliou  de  l’uâion  nervculc 
fur  le*  organes  de  la  circulation.  Ce  dénouement 
fuoeiie  arrive  du  premier  au  troifièrae  ou  au  qua- 
trième jour,  quelquefois  dans  les  premières  heures. 

Dans  Ses  cas  moins  graves,  l’apoplexie  «efl  pas 
flufli  meurtrière  quM  leroit  pollibie  de  le  penfer, 
fc  M.  Uochoux,  <|ui  s’efl  occupé  avec  faut  de  dil- 
tinflion  de  cette  maladie,  croit  pouvoir  avancer 
qu  elle  enlève  à peine  un  tiers  des  malades  quelle 
a frappes. 

Dans  Jes  circonflances  où  fon  attaque  n’eff 
point  aulli  forte,  les  malades  reviennent  bientôt 
de  fefpèce  d’étonnement  ou  de  flupeur  qu’ils  ont 
éprouvée  : l'embarras  de  leurs  idées  diminue , la 
mémoire  feulement  ne  retrouve  pas  fa  force  pre- 
mière. Si  une  légère  hémiplégie  s’efl  pMuiifettée, 
il  n'efl  pas  rare  que  le  membre  inférieur  retrouve 
un  peu  de  mouvement,  tandis  que  le  brus  ou 
l’avant-bras,  une  moitié  de  la  langue,  6t  quel- 
ques mufclcs  de  la  face  font  entièrement  piivés 
d’aèlion.  La  fenGbilité,  loifqu’oMe  a diminué, 
revient  aulli  progreUivcrocnt , furtout  dans  les 

fai  tics  inférieures.  U n’efl  pas  fans  exemple  que 
apoplexie  , dans  une  première  attaque,  furtout 
chez  les  hommes  d’un  âge  irès-uvancé,  fe  borue 
à une  perte  de  cnnnoifianee , prefque  toujours 
fui  vie  d’un  a llèi  bli  lïe  oient  de  la  mémoire  : Symp- 
tôme toujours  très  à craindie,  quoique  d’ailleurs 
l'eufeiuble  de  toutes  les  fonÛious  iulpire  une 
fécurhé  complète.  Un  des  hommes  les  plus  recom- 
mandables de  notre  âge,  M.  Br*,  de  1 Academie 
des  faïences , eut  atnfi  une  première  attaque 
d’apoplexie,  dont  les  fuites  ne  cbangèreut  eu 
rien  laélivité  de  fa  vie  habituelle  & de  les  tra- 
vaux. Deux  ans  plus  lard,  une  nouvelle  attaque, 
mais  une  attaque  d’apoplexie  foudroyante,  ter- 
mina fa  vin  dans  Wjnice  de  quelques  heures. 

Dans  certaines  circon&ances,  quoique  l’atta- 
que fuit  très-forte,  le  malade,  lorfqu’il  a recouvré 
la  connoiffanee , n’éprouve  aucune  douleur,  ne 
conlerve  aucun  fouvenir  de  fon  accident , & le 
croit  a |>eine  iudifpolé  : telle  fut  l’apoplexie  du 
célèbre  Daubeutou , qui  le  frappa  au  milieu  du 
lénat , 8t  dans  fa  première  féance,  au  couuuence- 
ment  de  l’année. 

Ce  fav.int  dont  la  mort  excita  tant  de  regrets, 
avoil  été  toat-à-coup  expofé  an  froid  , pendant  le 
pre  nier  travail  de  la  digcllion  : quelques  uiomeos 
après  l’accueil  qu’il  reçut,  dans  l'honorable  corps 
de  f£tjU  où  il  étoit  appelé  è prendre  fon  rang, 
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il  s’évanouit  & rejeta  par  le  voroifTcroent  nnè 
allez  grande  quantité  de  liibllamxs  aliment  aires* 
Ou  le  rcconduilit  à fon  infu  daus  la  inaifon  du 
Muléurn  d'hiltoire  naturelle;  bientôt  il  retrouva 
les  tous  & 1’ufage  de  la  parole,  mais  fans  pouvoir 
fe  perluader  qu’il  étoit  dans  fon  lit , & croyant 
toujours  le  trouver  dans  un  fauteuil,  fc  au  milieu 
du  lénat.  Il  étoit  pâle,  fa  bouche  oflroit  une 
dilloiüon  du  côté  droit,  & fes  veux  étoicut  fer- 
mes par  un  effet  du  prolapfus  des  paupières.  Il 
adrelfa,  dans  cette  fit ua lion , quelques  paroles  à 
pl u lieu rs  féaateurs,  toujours  perhiadé  qu'il  étoit 
au  lénat  j croyance  qui  commença  à être  ébranlée  , 
& à donner  lieu,  dans  fon  cTprit,  à uno  incerti- 
tude qu’il  ne  pouvait  dilliper,  lorfqu’il  eut  re- 
connu madame  Daubentoa&cM.  l’inel , qui  étoient 
accourus  pour  le  fccourir.  Un  fauteuil  ayant  été 
approché  de  fon  lit,  il  le  toucha  avec  fa  miin 
droite  , ce  qu'il  ne  put  faire  avec  le  bras  gauche  , 
qui  étoit  eulièremeut  privé  de  fentimeut  6t  de 
mouvement , ainii  que  toutes  les  parties  du  même 
côté.  Le  fentiinent,  je  dirqis  même  le  fouvenir, 
de  l’extftence  du  bras  gauche,  étoient  entièrement 
perdus,  8 1 lorfquc,  par  l’elfet  d’uue  follicitude  mal 
entendue,  on  appliqua  la  maio  droite  fur  l’autre 
main,  le  malade  parut  comme  incertain,  comme 
obligé  de  réfoudre  un  problème,  dont  il  s’occupa 
avec  beaucoup  de  présence  d’efprit,  & avec 
cette  fagacilé,  cette  pénétration  qui  le  diftin- 
guoient  d'une  manière  li  remarquable.  Il  paroifloit 
d’ailleurs  n’avoir  aucune  idée  bien  exacte  de  co 
qui  lui  étoit  arrivé;  il  étoit  fans  douleur,  fana 
crainte,  & put  s entretenir  avec  fes  amis.  Le 
icudeniam,  l’entendement  étoit  encore  libre,  mais 
dans  U ioirée,  il  y eut  un  état  comateux,  uno 
refpiration  embarrallée,  une  difficulté  de  dégluti-* 
lion,  du  plus  fouette  prélage  : le  furlendemaia 
dans  la  malioée,  les  facultés  mentales  parurent 
fe  ranimer,  & le  malade  retrouvu  même  >a  faculté 
de  s’occuper  de  divers  objets  de  fcience  6t  d'ad-i 
tuinillration  : mais  le  foir  du  même  jour,  fa  ma- 
ladie devint  plus  grave,  plus  évidemmeut  dirigée 
\ ers  une  termina  don  funelle , qui  arriva  dans  h» 
l nuit  du  jour  fuivanl. 

L’ouverture  du  corps  fit  reconnoitre  un  épan- 
' cbemeut  de  doux  onces  de  fang  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cerveau. 

Les  apoplexies  dont  le  dénouement  n'eft  point 
aulli  défavorable,  doivent  faire  craindre  des  ré- 
cidives plus  ou  moins  éloignées,  plus  ou  moins 
graves,  lorfquc  les  fouèiions  mentales  ne  recou- 
vrent pas  toute  leur  intégrité,  quelqne  temps 
après  l’attaque;  lorfqne  le  moral  du  malade  eik 
alftz  affaibli , allez  ébranlé  , pour  qu'il  fait 
acceffible  aux  plus  légères  eau  lès  d’émotion 
ou  d'altendriflèment  ; ou  lorfqu'il  fe  trouve 
dans  un  eut  d’ébranlement  qui  ne  lui  permet 
pas  de  fixer  Ton  attention  , fans  éprouver  un  em- 
barras pénible  dans  lès  idées,  une  douleur  de 
tête,  & uuc  irritation  évidente  du  cerveau.  Telle 
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fut  , dans  les  dernière*  année*  de  fa  vie , la  ■ 
fituation  de  Cabanis ; après  fa  première  attaque, 
qui  ne  fut  pas  très-foi  le,  cet  homme  célébré 
conferva  toute  U lucidité,  tout  le  charme  de  fon 
cfprit , mais  le  plu*  léger  effort  intellectuel, 
toute  efpèce  de  contention  ou  de  méditauou  un 
peu  fui  vie  le  fatiguoit,  fie  feuihloit  appeler  ou 
retenir  le  fangt  du  côté  du  cerveau,  en  donnant 
l'idée  fit  la  crainte  d'une  nouvelle  attaque.  Il  étoit 
d'ailleurs  plus  facile  à émouvoir  que  daus  (on 
état  njlurel,  fit  quoique  la  dignité  & ta  force  de 
fon  caraûcre  n’eu  (lent  éprouvé  aucune  altéra- 
tion, les  plus  foi  blés  motifs  d'intérêt  ou  d’allcn- 
drifTcracnt  fuflifoicut  pour  le  toucher  vivement 
fit  pour  faire  couler  Tes  larmes.  Pluficurs  attaques 
incomplètes,  qui  fe  fucccdcreul  dans  un  efpace  de 
temps  aflez  court , augmentèrent  ce*  difpofilioB*  , 
St  tondu  dirent,  après  des  apparences  de  rétabliUc- 
ment,  à une  dernière  fit  fuuefle  attaque  qui  fur- 
vin  t peodaul  la  nuit,  fit  avec  tous  Ils  caractères 
de  l'apoplexie  foudroyante. 

PiuGeurs  perfonnes  frappées  d'abord  d’apo- 
plexie, avec  aflez  de  loi  ce,  pcnilcut  dans  une 
fécondé  attaque.  D’autres  fout  atteintes  un  grand 
nombre  de  fois,  avant  de  fuccomber.  J’ai  eu  pen- 
dant long-temps  fous  les  yeux  , fit  pour  lui  donner 
habituellement  des  fouis,  un  jeune  homme  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  d’une  complexiuu  athlétique,  fit 
qui , avant  de  m'être  confié  , avoil  déjà  eu  hx  atta- 
ques allez  rapprochées  les  unes  des  autres.  Sa 
compJcxion  paroi  Huit  comme  difpolée  & calculée 
pour  un  état  apopleêlique  : il  éinit  petit , mais 
d'une  grande  force  niufciihiire  : fa  tète  étoit  grolle 
& forte,  fon  cou  éloit  très-court,  & fans  doute  il 
l’eroit  diflieilc  d'imaginer  rien  de  comparable  à 
fon  organifation,  relativement  à fon  excitabilité, 
pour  tous  les  (limulans,  qui  parodient  agir  fur 
le  cerveau.  L’éther,  le  vin,  toutes  le*  Ludions 
fermentées , l'opium  & les  narcotiques  en  gé- 
néral , même  les  plus  foibles,  la  chaleur,  tous 
les  iliinulans  aromatiques  St  difluGblct , l’agi- 
«oient,  le  toui mentoient  même  à U plus  petite 
dofe , fi i fjuibluient  le  menacer  d’une  nou- 
velle attaque.  Il  dofuoit  vivement , fie  par  iuflinêl , 
le  froid  dans  toutes  les  faifons,  fi:  les  fubüanccs  ali- 
mentaires les  plus  douces  fit  les  plus  débilitantes. 

La  faignéc  du  pied,  les  applications  réitérées 
de  f.ingfues  à l’anus,  au  poignet,  entre  les  épaules, 
les  ventoufes  fc.u  iliéts  , au-deflous  delà  nuque, 
les  pédiluves  , ou  les  manuluves  très-chauds  , le 
fouhigeuien:  toujours , mais  d’uue  manière  rapide 
fi*  temporaire.  La  peau  étoit  habituellement  graflè, 
onêliuufc , fi t couverte  de  gros  boulons , furlnutau 
vifnge.  Les  pertes  fucceflive*  de  ddrérentex  facul- 
tés, St  de  ludion  de  divers  orgaues,  lurent  la 
conféquence  des  différentes  attaques  qu'il  avoil 
éprouvées;  ainG,  à la  fuite  d’une  première  atteinte, 
il  eut  une  légère  hémiplégie , fans  aucune  léiion,  ni 
dans  U parole,  ni  dans  la  lenfibilité,  ni  dans  l'enten- 
dement. Plus  tard,  fi.  à la  fuite  de  nouvelles  apo* 
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{Jettes , qui  fui  vint  t ni  au  uouibie  de  dguze  , 
avant  de  1 accabler,  le  fentinient  s'affoiUii  dans 
quelques  partie*;  le  côté  droit  devint  1res- faible , 

U fut  (auvent  agité  de  mouvemens  cunvulGfs  : le 
côté  gauche,  qui  d’abord  a voit  confervé  fa  ieoii- 
bilité,  la  perdit  nrogreili veulent , fi:  fe  trouva 
expofé  à des  (ba fines  aflez  forts,  furtoul  daus 
l’avant-bras  fit  dans  la  main,  qui  étoient  quelque- 
fois vivement  agités  par  des  tremblement.  Les 
faculté*  inteilcducllt'f  fe  foutiiiieut  fit  le  c.onfcr- 
vrreal  aflez  long-temps  au  milieu  des  perte*  que 
le  malade  fa  il  oit  chaque  jour,  fi:  qui  ne  purent 
afloiblir  un  moment  la  gaité  A.  la  féréuité  habi- 
tuelles de  fou  caiultèrc.  Dan*  les  derniers  temps  , 
l’oreille  devint  plus  paieflèule  du  côté  gauche,  fie 
le  pauvre  malade  le  unt  à loucher  d une  manière» 
aflieufe  , taudis  que  toutes  fe*  Jenf'.iiion* , excepté 
celle  de  l’odorat  , étoient  iucomplcle*  , ohfcures, 
fit  comme  li  le*  tous  avoienl  été  enveloppé*  fie  maf- 
qués  par  des  corps  étrangers. 

L’aédivité  des  organes  de  la  génération  fe  ren- 
força julque  dans  les  deruiers  temps  de  la  vie  de 
cet  iudividu  véritablcaient  extraordinaire.  L’ou- 
verture de  fon  corps  , que  je  u’oi  pu  obtenir,  au- 
rait fans  doute  offert  les  traces  des  attaques  lue- 
cellives  qu’il  avoil  éprouvées,  léfious  qai  auraient 
mérité  de  Jignrer  dans  un  mufée  médical , parmi 
les  monumens  les  plus  curieux  fit  les  plus  inftruclits 
de  l'anatomie  pathologique. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l’apoplexie 
étoit  le  plus  fauveal  brufque,  fonda  me,  anté- 
rieure, fait  à des  fymplônies  qui  euil'ent  pu  la  fuiçp 
craindre,  fuil  à des  caufes  occaGonuelles , aux- 
quelles on  puifle  la  rapporter.  Quelquefois  cepen- 
dant, cej  mêmes  caufes  occaGonncih-s,  8c  certains 
fymptômes  précurfeurs . préparent  fie  annoncent 
l'apoplexie  : ainfi  les  bains  très-chauds;  une  aiinof- 
phère  égalemeul  très-chaude,  fie  dont  l’air  n’cft 
pas  renouvelé,  mais  furtoul  la  tranGtion  brufque 
d'une  température  quelconque  à U température 
oppofee;  fe  froid  exccflif  ; une  forte  indigeftion; 
l’abus  des  boi lions  fpiritueules  fie  des  narcotiques; 
un  violent  chagrin  ; une  contention  d'efprit  trop 
prolongée;  un  accès  de  colcre;  un  obflaetc  acci- 
dentel fie  momentané  qui  gène  U circulation  , 
même  daus  une  région  du  corps  allez  éloignée  du 
cerveau;  la  coinpreiUon  des  veines  jugulaires; 
riiy perla rcofe  du  cœur  , enfin  la  dilhibution 
même  des  va idéaux  de  l'encéphale  , fie  le  mode  do 
circulation  qui  en  i (l  la  couféqueiico , fout  autant 
de  dil'poGtion»  ou  de  ctrconllauces  qui  contribuent 
à l'apoplexie  lions  l’homme.  Pluficurs  de  ces  caufès  » 
deviennent  d’ailleurs  plus  re  .Imitables  avec  l’âge, 

St  d'une  manière  remarquable,  dans  les  périodes 
de  foixanle  à fuixante-dix  ans,  de  foixaute-dix  à 
quatre-vingt. 

M.  Serres  dit  avoir  obfervu  l'apoplexie  chez  nu 
enfant  de  trois  mois  : ce  qui  n’ell  pas  fans  doute 
impoilible,  quoique  très-rare,  en  uc  confondant 
pas  cette  apoplexie  des  eufaus  avec  celle  de» 
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nouvciQ  n^i,  qai  efl  «ne  maladie  d’on  genre  par- 
ticulier, & que  nous  avons  examinée  dans  une 
nuire  partie  de  cel  ouvrage.  Voyez  .lie  (Nou- 
veau-né). 

Les  types  d'or^anifatioii  que  l’on  défis,ne  fous 
le  nom  de  tempérament , ne  paroiilcni  exercer 
aucune  influence  particulière  Air  lu  prétii  (polit  ion 
apoplectique  : il  n'en  cft  pas  aitifi  de  certaines 
complexions  morbides  8c  héréditaires,  qui  rende  ut 
Ji  fouvent  celte  maladie  inévitable  a certaines 
époques  dp  la  vie  , quoiqu'elle  ne  foît  annoncée 
par  aucun  figue  extérieur  que  l’on  puifl'c  apprécier 
& recunnoilre. 

Celle  difpoüi ion  fpccialü  du  cerveau  qui  fctrnnf- 
mel  des  pères  aux  entons,  cil  fous  doute  une  des 
cuu Tes  les  plus  réelles  ou  les  plus  directes  de  l'apo- 
plexie; dilpofition  qu’il  ell  diflicile  de  concevoir 
tans  admettre  une  altération  profonde  dans  la  lubf- 
taitcc  même  de  l'encéphale,  on  un  changeaient 
quelconque  dans  les  rapports  de  cet  organe 
avec  le  Cang  artériel  : altération  que  l’on  peut 
d’ail  leurs  rapporter  , foît  à un  état  morbide 
originel  ou  primitif,  foit  à un  état  morbide 
acquis  ât  lentement  préparé  par  des  maladies 
antérieures , par  le  genre  de  vio  en  général, 
& furtout  par  l'exercice  forcé  & inlempeflif  des 
facultés  mentales.  Quant  aux  fyniplênies  p re- 
çu rieurs  , il  n'eit  guère  moins  difficile  de  les  appré- 
cier, de  les  roconuuîire,  que  les  caufes  ellicientes 
de  la  maladie,  quoique  l'on  répète  fans  celle  qu'il 
faut  ranger  parmi  ces  lymptômes  le  tintement  d’o- 
r sâil es  , tes  douleurs  gravalives  de  la  lèie  , un 
begaieuient  accideuicl  & réitéré  , des  vertiges  , 
l'e ugourdiflcmcnt , la  feufation  de  formication  dans 
les  membres,  quelques  altérations  partielles  de 
l'entendement , &c.  ftte.  Suas  vouloir  prétendre  que 
plufleurs  do  ces  fytnptôines  n’oat  pas  précédé  quel* 
quel'ois  i'apopioie , nous  ne  craignons  pas  d’af- 
tjiuicr,  quu  Je  plus  grand  nombre  des  attaques 
ai  ri  . e bms  avoir  des  arüécédens  fembiablos  , & 
chez  dis  personnes  qui  n'avoient  jamais  eu  aucun 
motif  particulier  pour  les  craindre. 

Fanu.  le*  l’yinpiùme»  (pii  ont  été  ob  ferrés  chez 
les  apoplectiques,  & que  nous  venons  d'indiquer 
pour  U plupart , il  en  cil  quelques-uns  qui  tout  loin 
d'élro  cundüiis , Si  auxquels  on  a attaché  eu  général 
trop  d iuipoi tance,  lotTqu'ils  n'ont  pu»  é*é  ubler- 
vé*  avec  une  grande  indépendance  ilèfprit  ou 
d'opinion  : tel*  fout  l’état  du  po.i’s  & de  «a  refpi- 
ration,  t'ufpcèl  du  vifage,  le  déiiro,  l'jylouimc , 
1rs  convuiiinns. 

• Le  pouls  varie  heanconp  dans  l’apoplexie  . ruais 
fans  currelpjudro , le  plus  foimnl,  par  f.»  dureté 
ou  par  la  tuiblclle  , avec  cerimas  degrés  compa- 
rables d’mteniilé  dans  l’attaque.  La  refpirution 
flcrtoruufe,  quoique  fréquente  dans  la  même  ma- 
ladie, ne  peut  pas  eu  être  regardée  comme  un 
fymniôme  exciuül  &l  iodilpeolable»  Le  vilage  efl 
iutUuéreuiiuenl  pâle  ou  coloré  ; il  olfre  quelque- 
fois une  tciutc  verdâtre  ou  jauuàtre  , ou  uue 
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nuance  de  violet  foncé  , avec  boitffinure.  fcê 
délire,  l'infoœnic  , n'ont  rien  de  régulier;  les 
convulfions  qui  ne  le  montrent  que  comme  des 
t piphénomenes  , c’eft-à-dire  , comme  des  acri- 
dens,  étrangers  le  plus  fouvent  h U maladie,  fe 
inauitcllcnt  ordinairement  du  côté  oppofé  à la 
para’ylie  , mais  quelquefois  aufTi  du  côté  pa- 
ralyfé  : de  telle  forte  que  le  malade  ell  conf- 
lamirent  occupé  à retenir  lui-même , avec  le 
bras  ou  la  main  du  côté  foin,  la  main  ou  le  bras 

fiarnlyfé,  qui  fe  trouve  agité  de  convulGon.  Les 
vrnpiômcs  moins  variables  de  l’apoplexie  font  un 
degré  quelconque  de  paral\!ie , de  trouble  & de 
perturbation  dans  les  facultés  mentales. 

Quelques  apoplectiques  paroifleut  cependant 
avoir  confcvvé  toute  l'intégrité  des  facultés  men- 
tales pendant  leur  attaque,  parce  qu’ils  n'ont  pas 
perdu  entièrement  c-cnnoiü'ance  : mais  on  peut 
néanmoins  toujours  aflirmer  qu’il  furvient,  dans 
l'apoplexie  , nu  trouble  quelconque  dans  la  fenfl  - 
tion  & dans  la  perception.  Tantôt  tout  fe  réduit  à un 
Ample  ébloui  lie  ment , tantôt  à un  tournoiement  de 
tète  : d’autres  fois  on  croit  éprouver  Fimprcflioti 
d’une  déchirure  dans  l’intérieur  de  la  tele,  ou 
d’un  bruit  extraordinaire,  que  les  malades  compa- 
rent à des  coups  de  marteau , au  brait  du  tonnerre, 
au  roulement  d’une  voilure. 

L’étourdi flemeut  apopleélique  fuforptible  d’nf- 
: frir  a i u fi  une  foule  de  nuances  , s cela  de  reœar- 
! quablc  , que  même  lorfqu’il  ell  très-foible , très- 
léger,  il  fe  diflipe  plus  lentement  que  le  trouble  qui 
accompagne  une  perte  de  counoiflânce  plus  forte, 
mais  fans  apoplexie. 

La  paralylie  , fur  laquelle  nous  allons  inceffom- 
ment  revenir , ne  varie  pas  moins  que  l'état 
morbide  do  la  fenûbilité  & de  l’entendement,  eu 
montrant  toutefois,  dans  l’apparition  de  fes  fyrop- 
i ornes , une  forte  de  régularité,  lorfque  l’attaque 
cfl  modérée , & lorfnue  l’on  peut  préfumer  que 
plufleurs  régions  de  l'encéphale  ne  lont  pas  fimul- 
lanéracnt  comprimées  dans  l’attaque  d'apoplexie. 
L’apoplexie,  que  nous  confidérons  ici  comme 
une  maladtu  eflcutielle,  peut  furvenir,  dans  plu- 
fleurs circonlfontes , d'une  manière  lymptoma- 
lique,  foit  comme  la  Icrminaifou  de  plufleurs  ma- 
ladies déjà  anciennes  de  l'encéphale,  foit  comme 
l’un  des  phéiiumcmes  de  plufleurs  autres  maladies 
aigues  ou  chroniques , tels  que  la  lièvre  fo po- 
re u le,  quelques  fièvres  ataxiques,  l'étal  de  grof- 
l'cfle,  certaines  alicèlions  très-graves  de  la  poi- 
trine , mais  furtout  les  maladies  du  cœur , la  ftran- 
guiatîou,  l'afphyxïc  ; il  convieul  de  ranger  nuffi 
parmi  cei  apoplexies  fyuiploma tiques  ou  confccu- 
tives,  celles  que  l’un  a attribuées  à l’embarras  gaf- 
trique  , ainfl  que  les  apoplexies  que  l’on  a défi- 
ances fous  le  nom  de  fympathiques , Sc  qui , pour 
la  plupart , oui  été  obfervécs  d'une  manière  fort 
iiicxaêle. 

1. 'apoplexie  férenfe,  qne  quelques  praticiens 
ont  regardée  comme  une  apoplexie  clfeuticile  , do 
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péut  cire  regardée  aulli  que  comme  une  apoplexie 
lymptomafique  t fur  venue  à la  fuile  d’une  maladie 
de  l’cncépbale  , qui  s’eil  terminée  par  une  collec- 
tion de  matière  féreufe  dans  les  ventricules. 

L’auteur  d’une  difTertation  effimée  fur  ['apo- 
plexie (i),  a cité  un  exemple  de  cette  apoplexie 
féreufe,  allez  remarquable  & propre  à confirmer 
celte  opin  on.  Le  malade  qui  en  étoil  le  fujet , avoil 
lient  e-huil  ans  : avant  d’être  frappé  d'apoplexie  & 
d’y  fuccomber,  il  a voit  eu  une  toux  opiniâtre  8c 
une  féchoreflè  incommode  des  folles  nafales  : fa  vue 
s'altéra  , aiuli  que  fa  mémoire  ; il  furviot  du  défor- 
dre  dans  fes  idées , une  fomnolcnce  habituelle , une 
débilité  mufculairc  inquiétante,  enfin  une  perte 
graduée  de  fes  forces  phyfiques  8c  morales.  A l’ou- 
verture de  fon  corps , on  trouva  un  épanchement 
de  fiuide  lymphatique  dans  le*  ventricules  latéraux 
du  cerveau  , 6c  une  collection  de  férolité  jaunâtre 
dan|  la  couche  des  nerfs  optiques  du  roté  gauche. 
Les  plexus  coroides  éloieut  variqueux. 

On  fait  aujourd’hui,  8c  d’après  des  recherches 
anatomiques  très-exailes,  qu’un  épanchement  l’é- 
reux  dans  les  ventricules  du  cerveau  , & le  ramol- 
liflemcnt  de  la  fubllance  de  ce  vifeère , font  un 
des  accidens  les  plus  fréquemment  produits  par 
l’apoplexie,  dont  ils  augmentent  la  gravité.  L'é- 
panchement féreux  dont  nous  parlons,  s'opère 
ordinairement  dans  les  premiers  mois  de  la  ma- 
ladie, 8t  fuivant  l'obfervation  de  M.  Rochoux  , il 
elt  rare  qu’une  complication  femblable  n’ait  pas 
lieu  chez  un  apoplccliquc  dont  la  fanlé  ne  paroi  t 
pas  fe  rétablir  complètement  dans  le  cours  d’une 
année.  On  conçoit  très-bien  que  cette  colleilion 
féreufe  dans  les  ventricules  du  cerveau , a dû  en 
impofer  aux  obfervatenrs  qui  l’ont  rencontrée  , à 
une  époque  alTez  éloignée  d'une  attaque  , & fur 
des  fumets  chez  lefquels  les  lignes  de  l’épanchement 
languin  auront  été  méconnus.  Les  apopleiliqucs 
qui  fe  trouvent  dans  le  cas  doot  nous  parlons , ne 
recouvrent  pas  leur  fanté  ni  leur  force  mentale  ; 
ils  confervcnt  une  grande  foibleffc  dans  tout 
l'appareil  mufculairc.  Le  côté  frappé  d’hémiplé- 
gie devient  chaque  jour  plus  foible  , 8c  lès  malades 
tombent  le  plus  l'ouvent  dans  une  efpèce  d’état 
d’enfance  dont  le  fpeÛadt»  eft  véritablement 
pénible,  quoique  d’ailleurs  la  vie  puilTe  fe  pro- 
longer pendant  un  giand  nombre  d’auuécs  (2). 


(1)  Cette  diftertation  que  nous  ne  connoifton*  que  par 
une  citation  de  M.  Pinel , qui  a oublié  fon  tiçre  ôc  le  nom 
de  l'auteur,  a paru  4 Strasbourg  en  1770. 

(a)  J'ai  datu  ce  moment  fous  les  peux,  deux  exemples 
de  cette  iituation  morbide  , 3c  tout  porte  4 penfer  qu'à 
l'ouverture  du  corps  des  nula-lcs  qpi  les  prhenccut,  on  trou- 
vera lin  ramolliffrmcrit  notable  du  cerveau , avec  une  col* 
leôioit  de  (erolîté  dans  les  ventricules,  & quelques  traces 
4 peine  rentables  de  l'apoplexie. 

L'un  de  cet  malad.s  eft  refté  complètement  hémiplégique 
du  côté  gauche,  qui  a perdu  en  grande  partie  fa  fenilbihté, 
après  avoir  été  pcnJant  long  temps  agité  de  violentes  con* 
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Dans  ces  circonflances , il  cil  probable  qu’il 
exille  à la  fois,  épanchement  féreux  dans  les  ven- 
tricules 8c  ramolliUcmeut  du  cerveau  : ce  qui  peut 
arriver,  pour  le  raaiollilTemcnt  du  cerveau,  un  an  j 
deux  ans,  huit  ans,  & n.ciue  dix  ans  après 
l’attaque. 

Le  diagnoftic  de  la  maladie  devient  alors 
fort  difficile  : * eu  effet , dit  M.  Rocltonx  , l’épan- 
chement féreux  dans  les  ventricules  8c  le  ramolli T- 
fenicut  du  cerveau  piéleiitent  chacun  , en  les 
conffdérant  comme  maladie  primitive  , une  fuc- 
ceflion  de  fymplômes  qu’il  eit  iflcz  facile  à un 
obfervaleur  attentif,  de  rapporter  à l’aileèlion 
d’oil  ils  dépendent.  Quand  iis  font  confécutifs , 
ils  fe  montreut  avec  des  traits  tellement  étiuivc- 
ques , qu'on  ne  peut  plus  les  diüitiguer  1 un  de 
l'autre.  Prefque  tous  les  malades  éprouvent  alors 
alternativement  ou  tout  à la  fois , 8c  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  irrégulière,  la  plupart  dt* 
lymptômes  qui  indiquent  l’hydrocéphale  chroni- 
que , l'épanchement  aigu  de  férouté  ou  le  ra- 
molliffemeut  , & meurent  fans  qu’aucun  de  ces 
nombreux  accidens  ailette  un  carattère  de  pré- 
dominance marquée.  » 

Quant  au  diagnoffic  de  l’apoplexie,  il  eff  a fiez 
facile  à établir , torique  l’épanchcment  de  féroii.é 
8c  le  ramolliflemcnt  du  ceçveuu  fe  manifclLuit  à 
une  certaine  diffancede  l’attaque  : mais  il  n’en  eft 
pas  amfi  dans  les  cas  où  ces  phénomènes  mor- 
bides font  très-rapprochés.  Cette  efpèce  de  co- 
exillence  s’oppole  à un  développement  régulier 
de  lymptômes  , 8c  occatioune  une  telle  con fu lion , 
que  tout  obfervaleur  prudent  refufe  alors  d’écuet- 
tre  une  opiuion  fur  la  nature  de  la  maladie. 

On  a rangé  parmi  les  états  morbides  qui  peu- 
vent Gmuler  l’apoplexie,  certaines  épilepfies;  les 
aflèttions  coin nteut es  en  général  j le  coup  de 
fang;  les  collcttions  féreufe* , d’où  réfultenr  l’hy- 
drocéphale chronique  8c  la  fièvre  cérébrale  des 
vieillards;  l’hydrocéphale  aigu  interne,* ou  la 
fièvre  cérébrale  des  enfans;  l’aracbnoiJite ; enfin 
les  altérations  chroniques  de  l’encéphale  en  gé- 
néral, 8c  quelques  ci rcon fiances  d’byflérie  , d’af- 
phyxie,  de  catarrhe  fulTocaat  8c  de  fyncope.  La 
marche  de  ces  maladies,  leurs  circonllamcs  con- 
comitantes , un  examen  fulfifamment  éclairé 
de  leurs  principaux  lymptômes  6c  de  leur  vérita- 


vulfions.  Les  faculté*  menralc*  font  trdsaffbiblies,  ma»« 
non  détruites.  Le  malade,  qui  cft  un  homme  de  lettre* , t 
coiifervé  tou*  fc*  goûts,  toute*  le*  habitudes.  II  lit  ou  fc» 
tait  lire  toute  la  journée,  fie  s'occupe  d'un  poème  qu'tl 
avoit  commencé  avant  fou  attaque. 

L'autre  paralytique  a rccouvjé  en  grande  partie  la  con- 
tractilité du  eût.1  q 11  avoit- été  frappé  d'hémipiegie  , &:  qui 
cft  demeuré  feulement  plu*  foibte,  8<  p!  is  maigre  que  le  coté 
oppolé  : il  court , écrit , lit,  mais  prefque  comme  un  auto* 
mate  , qui  entend  , dort , marche  , mange  , digère,  & ref* 
pire  par  habitude,  & faut  un  exercice  actuel  de  fes  facultés 
mentale*. 

Ri 
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)j  e nature,  ne  permettront  pas  de  les  confondre 
a «uc  l'apoplexie,  après  uu  examen  attentif  & 
trie  jii'.iicit  nfe  évaluation  des  apparences  qui 
aurcicnl  pu  les  faire  méconnaître. 

I.e  ramolli  (Te  ment  du  cerve.au,  qu’il  faudrait 
moins  regarder  (ans  doute  comme  une  maladie 
q 1e  comuie  le  réfultut  , le  produit  d’un  état 
morbide  , orryfioone  des  (ymplômos  qu’il  11e 
l\  icùl  pas  auffi  facile  de  diftingucr,  des  phéno- 
mènes qui  appartiennent  à l'apoplexie.  La  mar- 
che de  ces  fymplôme*  , fi  bien  tracée  dans  ces 
derniers  temps  par  IWM.  Lallemand  & Rnfian, 
femblcrmt  d’abord  éloigner  toute  poflibilîté 
d une  méprifej  mais  cette  marche  ell  quelque» 
(»is  troublée,  fui  vaut  la  remarque  du  M.  Ro- 
ebouxj  * dans  ccs  cas,  dit  ce  dernier,  daus  ces 
t’V>  furlefquetsje  crois  avoir  un  des  premiers  attiré 
l'attention,  il  n’y  aurait  qu'un  feu!  moyen  d’évi- 
ter l’erreur,  ce  leroil  de  s’enquérir  avec  foin,  du 
caraêlcie  des  accidens  précurfeurs , d’après  des 
renfeignemcos  qu’il  ell  malbeureufcoocnt  difficile 
d’obtenir  dans  les  hôpitaux.  » 

I /exhalai ion  du  fang  dans  les  ventricules  cfl  un 
phénomène  dont  quelques  auteurs  ont  cité  des 
exemples  d'ailleurs  aflez  rares  : on  a voulu  la  dis- 
tinguer de  l’apoplexie  fauguine , à laquelle  il 
paraît  qu’il  faut  la  rapporter.  L'inrafien  des 
fvmptôtncs  que  Ile  oeoafionne  efl  brufque , & il 
fument  promptement , paralylic  & perte  de 
eoonoiürmcc  : ne  devroit-on  pas  rapporter  au  (H 
à l'apoplexie,  les  différentes  exhalations  fan- 
puincs  cérébrales,  qui  produifent  une  attaque 
foudroyante,  It  qui  ont  lieu,  tantôt  par  une  (im- 
pie exhalation  du  fang,  dans  la  cavité  de  ['arach- 
noïde externe  , ta  tantôt  par  la  rupture  d'un  vaif- 
feaii  un  peu  confnlérable  ? 

Les  fi  van  s qui  fs  font  attachés  à diftingucr  ce 
qui  appartient  à une  exhalation  fangninc  ou  à 
une  violente  hémorragie  accidentel'c  dans  quel- 
que» points  du  cerveau  , de  ce  qui  appartient  à 
l’apoplexie  proprement  dite,  ont  voulu  ne  con- 
fidérer  celle  dernière  que  comme  une  hémorra- 
gie de  l’encéphale  par  rupture,  avec  altération 
plus  ou  moins  profonde  de  fa  fuldlance.  Deux  ma- 
ladies, dit  à ce  sujet  M;  Rocheux,  dont  l’une  cfl  une 
plilegmafie  dn  cerveau  , & l’autre  une  exhalation 
de  fang;  dans  fe»  cavités,  fini  nient  complètement 
l’apoplexie  moyenne  : & l'apoplexie  forte  nYft 
fimulée  que  par  nue  grave  hémorragie  à l’inté- 
rieur du  crâne,  ('es  dilliniliona  , amenées  d’ail- 
leurs par  des  recherches  d'anatomie  aulli  cxaôles 
i ne  iudicieufes,  ne  font-elles  pas  un  peu  trop 
lobules  pour  2a  pratique  V peuvent-elles  répandre 
le  moindre  jour  fur  le  traitement  du  la  maladie  , 
ta  ne  devroit-on  pas  s’accorder,  pour  regarder 
comme  un  état  apoplectique  bien  carailérifé, 
foutu  maladie  qui  pré  fente  comme  fympiômc 
principal.  & à toutes  les  époques  de  fa  durée, 
la  fiifpcnfiou  plus  ou  moins  complète  de  l'aélion 
iviébrulc,  quelles  que  fuient  d’ailleurs  Ucaufcuu 
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1rs  ratifes  prochaines  qui  ocr&Gunncnt  relié 
I lufpenfion  ? 

D’après  une  opinion  oppofée  à ccs  vues  & à cet 
qucflious,  ou  a regardé  comme  une  apoplexie,  & 
en  portant  aufli  loin  qu’il  éloil  pofliLle  la  généra- 
lité de  celle  exprullion,  toute  congeflion  fubitc  de 
fang  dans  un  organe  : c’cft  ainfi  que  l’ou  a re- 
connu une  apoplexie  pulmonaire  produite  par  une 
exhalation  de  fang  dans  les  alvéoles  aériennes  \ 
des  apoplexies  de  la  peau,  par  une  exhalation  fao- 
guine  dans  le  liflu  cellulaire  fous-cuiané  j des  apo- 
plexies tles  mufcles,  des  vifeères  en  général,  fito. 
l'ayez  Fclvonaibe  ( Apoplexie  pulmonaire}  , 
Sanguin  ( Epanchement  Jangum  ) , Sanguine 
( Exhalation  fan  gui  ne  ). 

Eu  nous  écartant  aiu(i  de  quelques  opinions 
récemment  établies,  & que  l’autorité  d’une  grande 
expérience  n’a  pas  encore  conlirmées  , nous  n'en 
luaunes  pas  moins  per fuudés  qu’il  importe  beau- 
coup de  ne  pas  admettre,  avec:  Sauvages,  un  trop 
grand  nombre  d’efpèccs  d'apoplexie  , âc  de  ne  pas 
ranger  parmi  ccs  efpèces , quelque  s fymplôutes 
accidentels  d’un  étal  opopluèlique.  Ces  derniers 
phénomènes  peuvent  fe  rencontrer  dans  un  grand 
nombre  de  maladies.  Les  médecins  qui  les  ont 
obfervés  dans  certains  cas  d’embarras  gaflrique , 
ont  remarqué  avec  raifim,  que  fous  Finduence 
de  celle  dilpofnion  morbide,  dont  ils  citent  des 
exemples,  les  facultés  mentales  étaient  comme  ab- 
forbées  & gênées  dans  leur  développement  j que 
la  mémoire  fur  tout  étoit  affoihiie,  l’aèlion*  muf- 
culjire  diminuée  ou  même  fufpeudue,  fuit  dan» 
fon  eulcuible,  foit  dans  quelques  parties,  &.  de 
manière  à donner  l’idée  d’une  comprefTînn  des 
forces  cérébrales.  Cet  état  fub-apopleèlique  fe 
manifefle  également  dans  certaines  entérites  ou 
galiro-entcrites.  Le  même  état  fe  montre  plus 
particulièrement  dans  certaines  indigeflions,  pen- 
dant l’exciieinent  produit  fur  les  vous  gaflrique*, 
par  les  poifous  narcotico -âcres , par  certains 
purgatifs,  ou  mémo  fous  l'influence  d’une  irrita- 
tion fponlanée,  qui  précède,  fuit  dans  l’état 
aigu,  foit  dans  l'état  chronique , les  évacuations 
abondantes  que  les  malades  appellent  leurcrfe  ou 
leur  débâcle. 

L'obfervation  fui  van  te  nous  a paru  offrir  un 
exemple  remarquable  du  ces  accabiemcns  , de  ces 
afT.iillcrncns,  que  tres-fouvent  on  a confondus  avec 
l'apoplexie  , & que  l’on  voit  fe  diffiper  comme  par 
miracle  a ccrlames  eaux  minérales;  ce  qui  n’arrive 
pas  pour  l’apoplexie  & la  paralylic  bien  conf- 
latées. 

Le  fujet  de  celle  obfervalion , M.  le  comte 
do**,  âgé  de  fut x mite  ans,  nvoil  éprouvé  pendant 
quelque  temps  un  dérangement  aile/  équivoque 
dans  (a  Tante  ; ruais  (out-à-coup  fa  maladie  lit  des 
progrès  rapides,  & le  jeta  dans  un  étal  foporeux, 
earaüérifé  par  un  engourdi llemcnt , un  atlaiücmcnC 
général , & un  alfuiblifTcnicnl  particulier  du  la  mé- 
sioirc  Sc  de  toutes  les  feufaiious  : lyuiplôuics  qui 
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étoicnt  accompagnas  de  dupcur  3t  de  ftiUefle  rouf* 
cula:  re , beaucoup  plus  marquée  du  côté  gaucbeque 
du  côté  droit.  Quelques  lit  mu  la  ru  externes  & m- 
terrnt*  firent  inutilement  ad  mi  ni  II  ré  s , & le  malade 
partit  pour  BxUrnc, far  l'avis de  fe*  médecins,  nui 
a '/oient  porté  d’un  commun  accord  un  prognollio 
très-grave  fur  fa  (ituation.  Quelques  verres  tic  ce» 
eaax  , qui  ne  font  pas  eirenhellement  purgatives  , 
furent  pris  fans  aucun  cllet  remarquable  : mais 
tout-à-coup  le  inalado  éprouva  un  grand  trouble 
clans  les  entrailles  j ce  qui  fut  bientôt  fui  va  d’éva- 
cuations de  matières  féreufes,  qui  le  renouvelè- 
rent trente  à quarante  fois  au  moins,  dans  l’ef- 
’ace  de  deux  jours  , avec  un  fentitnenl  de 
nen-èlre , de  r,  tublillement , que  M.  le  comte 
de  **  iudicjue  , eu  difant  qu’un  obllacle  qui 
retenoit  uu  genoit  en  lui  toutes  les  putlfancci 
de  la  vie,  fe  diilipoii  à me  fur  e que  les  évacua- 
tions io  uni  Iti  pli  oient.  Sa  guérifon  lut  ainfi  opérée, 
& les  archivas  des  eaux  de  Buljruc  purent  s’en- 
richir du  nouvel  exemple  d’une  cure  d'apoplexie 
féieufe,  analogue  fans  doute  au  plus  grand  nombre 
dv.  s faits  de  ce  genre,  qui  s'y  trouvent  configtiés. 

Aucune  de  ces  apoplexies  ne  peut  évidemment 
vire  regardée  comme  une  maladie  elfenUclie,  bien 
qu'il  exifte  pluficurs  fymptômes  apoplectique*  , 
(Lus  pluiicurs  de  ces  allumons  morbides,  à peu 
près  i munie  il  cxilte  des  fymptômes  d'alaxic, 
d’hypochondrie,  d’byliérie  ou  mémo  d’hydropific, 
diui  pluliiurs  maladies  qui  oc  font  cependant 
ni  des  lièvres  ataxiques,  ni  une  véritable  byf* 
té  rie,  Sic. 

Il  u’eu  cÜ  pas  ainfi  de  l’apoplexie  dite  fanguine , 
à laquelle  un  petit  nombre  de  médecins  a voulu 
d muer,  dans  ces  derniers  temps,  le  noiu  d’rf/'O- 
plearie,  8t  qui  fernblc  toujours  fuppofer  «ne  alté- 
ration préalable  du  cerveau,  dout  l’épanc bernent 
de  faug  & les  laites  deviennent  la  cnuléqucocc 
inévitable,  laus  le  concours  ou  avec  le  concours 
d une  caufe  occxiiounelic. 

Chez  les  pei  fom.es  qui  furcoinbcnt  à celte  ma- 
ladie, on  obferve  d’aourd  un  engorgement  fan- 
guiu  de  tout  l'appareil  vafcxilaire  du  cerveau,  Sc 
quelquefois  avec  mfîl  ration  de  l’ang  dans  la  pie- 
î.ière,  furtout  du  côté  de  l'épanchcmcnt;  la  lubf- 
tancc  de  l'encéphale , fi  on  la  coupe  par  tranche*, 
répand  des  gouttelettes  fanguine* , ce  qui  coïncide 
dan*  un  allez  grand  nombre  de  cas,  avec  de  lai- 
L«»  eccliymoles  fur  le  cou,  fur  U poitrine  8t  mèuie 
1er  les  membres;  eufcmldc  de  circonitam  es  qui  le 
rencontre  furtout,  lorfque  la  Üuxion  fanguine, 
lVl’pèce  de  raptus  hémorragique,  dirigé  vers  le 
cerveau , s’ell  prolongé  beaucoup  au-delà  de 
l'attaque  : ce  qu’il  importe  d'obfcrver,  fous  le 
point  de  vue  des  indications  qui  le  nréfentcot 
dans  le  traitement  des  différentes  apoplexies,  ta 
pénétrant  dans  le  eervean , on  trouve  un  épauchc- 
rneat  de  fang  du  côté  nppofé  à celui  de  la  para- 
isse : ce  lang  clt  noirâtre,  difpofé  par  caillots 
allez  u. o\i$ , ü la  mort  a (accédé  promptement  à 


l'attaque.  Tl  nVft  pas  rare  de  rencontrer  en  dehors 
de  cet  épanchement  d'autres  couches  de  fan*  , 
plus  molles  8c  prcfquc  liquides,  ce  qui  doit  faire 
fuppofer  que  le  raptus  hémorragique  s’ell  pro- 
longé. Si  l’attaque  ell  ancienne,  le  fang  'épanché 
rit  beaucoup  plus  confinant , beaucoup  radios 
abondant  , & d’un  jaune  d’ocrc;  il  finit  même  par 
ne  laifl'cr  que  quelques  traces  de  fa  préfence  avec 
le  temps,  Si  lorfqu’il  a été  réforbe,  fj  quantité 
varie,  depuis  deux  gros  jufqu’a  lix  onces. 
L’épanchement  fe  fait  le  plus  ordinairement  dans 
l’épaifTeur  du  cerveau  , au  voilinage  de  la  Ici  flore 
de  Sjkius.  Il  cil  renfermé  le  plus  fouveut  dam 
des  cavités  que  Ton  a regardées  comme  des  po- 
ches caveroeufes , obfervécs  pour  la  première 
fois  avec  beaucoup  de  foin  par  Uonrard  Brunner, 
8t  comparées  par  Klorgagni , aux  facs  des  ané- 
viyfuus. 

Ixîs  anatomiftes  8 : les  paibologiflc»  les  plu*  mo- 
dernes out  attaché  une  grande  importance  à ce 
genre  de  léfinns  organiques.  Bayle  8t  M.  Fou- 
quier les  obfcrvèrent  plnlieurs  fois , & le*  liront 
remarquer  à leurs  nombreux  difcipfa.  Mstandrl 
les  indu  [lia  en  1807,  dans  fa  Diflbrtation  inaugu- 
rale ; M.  lloclioux  , eu  1 8 « a , & plus  récemment 
M.  Biobé,  s’occupa  de  nouveau  du  même  objet  , 
de  manière  à faire  une  fore  d'époque  dans  l’iiif— 
loire  des  fcieuces  médicales. 

Les  parois  des  poches  caverneiife»  dont  nous 
venons  de  parler , ont  peu  de  coufillancc  : le  fang 
les  colore  a.ins  l’épaifliur  d’une  ligne  j 8t  fi  on  les 
obferve  avec  foin , 00  voit  qu’elles  font  entourées 
d ilue  lublLuCo  cérébrale  très-molle  8t  peu  accef- 
fible  à l’eau.  Les  recherches  de  détail  ont  été 
portées  fi  loin  , que  l’on  ell  parvenu  à reconnaît  re 
entre  cette  couche  extérieure  cérébrale  8t  les 
parois  intérieures  de  la  caverne , une  autre  cou- 
che d’ua  jaune  moius  pâle,  remplie  d’au  allez 
grand  nombre  de  gouttelettes  de  fang  groil’es 
comme  des  têtes  d’épingle,  8c.  fort  rapprochées 
les  unes  des  autres.  Laïque  le  fang  épanché  fc 
trouve  a l’extérieur  du  cerveau  &c  u ell  point 
retenu  par  aucun  obllacle,  on  u'ohfcrvu  oue  très- 
dillicilcmcnt  le  ramolli  Uemeut  jauuc  de  la  fubf- 
tance  encéphalique  : le  fang,  dans  cette  circonl- 
laticc  , entraîne  avec  lui  la  portion  de  fuldlance 
cérébrale  ramollie , de  telle  forte  qu’il  fc  lait 
une  véritable  perte  de  fu  bilan  ce  , une  efpèce  d’é- 
rOlfen  , à laquelle  M.  Rochoux  paroit  avoir  donué 
le  premier  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

Ces  altérations  du  cerveau  que  Ton  obferve  a 
la  fuite  dus  apoplexies  récentes  , fubifient  des* 
ch angemens  remarquables  lorfque  les  malades  fur- 
vivent  pendaut  long-temps  à leur  attaque  : la  ré- 
forption  du  fang  s’opère  dans  ce  cas  progrefiîve- 
ment , 8c  le3  parois  des  cavernes  qui  le  coutcuoicut, 
8c  qui  fe  cicatriJVnt,  n’oflicnt  plus  qu’un  liquida 
ichoreux  , rouflatre,  plus  ou  moins  abondant, 
quelquefois  allez  épais  8c  comme  gélatineux. 

Un  rccoanoit  alors  ccs  poches  à leur  teinte  bru- 
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nôtre  ou  jaunâtre , & à leur  cnnfiflance  plus  forie 
que  celle  do  cerveau.  Il  ii’eft  pas  (ans  exemple 
de  voir  les  mêmes  poches  entièrement  vides,  & le 
préi’enlanl  fous  la  forme  de  cavités  dont  la  fur- 
face  cil  prcfqu’auffi  liflc  que  celle  des  ventri- 
cules : le  nombre  de  ces  mêmes  poches  cil  tou- 
jours égal  à celui  des  attaques.  Dans  quelques 
cas  , le  fang  contenu  dans  ces  efpèces  de  facs , fe 
trouve  immédiatement  environné  par  nu  kyfie 
accidentel , dont  les  parois  opèrent  la  réforplion  ; 
produdioQ  curieufe  & fingulière,  dent  M.  Riobé 
s'cll  plus  particulièrement  occupé,  &.  qu’il  fun- 
pofe  peut-être  exifler  d’une  manière  plus  générale, 
à la  tuile  des  apoplexies. 

1/épancbement  de  fang  dont  nous  venons  de 
parler  a été  ohftrvé  , Je  plus  fouvent , dans  le  voi- 
finage  des  ventricules  , toit  du  côté  gauche  , fuit 
du  côté  droit  , foit  des  deux  côtés  à la  luis  : il  ie 
rencontre  le  plus  ordinairement  dans  le  corps 
itrié.  On  l’a  rencontré  aufii,  mais  très-rarement , 
fous  ce  corps  , dans  la  couche  optique  , dans  la 
partie  poliérieure  des  ventricules.  On  a obfervé 
aufîi  fbémormgie  cérébrale , qui  occalionnc  no- 
te liai  renient  l’apoplexie,  dans  le  cervelet,  la  pro- 
tubérance annulaire,  & divers  points  de  la  moelle 
épinière. 

Nous  accorderons  à M.  Rochoux  , cru»  nous 
fournit  une  partie  de  ces  détails,  que  l’on  doit 
regarder  comme  entièrement  étrangères  à l’apo- 
plexie , plufieurs  lélioos  organiques  qui  ont  coïn- 
•ci dé  avec  cette  maladie,  telles  qne  les  édifica- 
tions des  carotides  eu  do  divers  points  de  la 
-dmc-raère,  les  adhérences  très-fortes  de  cette 
dernière  avec  le  crâne  , &c.  8tc. 

L'opinion  du  même  auteur  fur  le  ra molli ITem en t 
■du  cerveau  6c  fur  l'exhalation  du  fang  dans  les 
ventricules,  ne  nous  paroi  t pas  mériter  la  même 
confiance.  L’apoplexie , qui  devient  la  confé- 
rence de  ces  deux  léfions  cérébrales  , ne  peut 
être  que  ircs-iucomplétement  ou  très-difficilement 
diflinguée  , du  moins  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  de  l'attaque  qui  furvient  comme  l’effet 
d’une  hémorvagie  de  l’encéphale,  par  rupture, 
avec  altération  plus  ou  moins  profonde  de  fa 
fu  bilan  c e. 

Le  ramolliffement  du  cerveau  , on  plutôt  la 
pblegmafic  latente  qui  le  produit , fuit  une  mar- 
che lente,  graduée  , mais  très-obfcure , 6c  fe  ma- 
nifeftant  , dans  nlufieuTS  circonfiances , fous  la 
forme  d’une  apoplexie  moyenne.  L’exhalation  du 
fang  dans  les  ventricules , pré  fente  encore  bien 
“plus  d’obfcurilé  dans  fon  diagnoftic  j fon  in  va  fi  on, 
d’ailleurs  affez  rare  , n'étant  pas  moins  brufque 
ni  moins  rapide  que  l'apoplexie  par  rupture  vaf- 
culaire,  & dounanl  également  lieu  à la  perte  de 
connoiffancc  & à la  paralyfie.  On  ne  voit  pas  fans 
quelque  furprife  qu’un  femblablc  ctat  morbide 
n'ait  pas  offert  à M.  Rochoux  tous  les  caraûèrea 
d’une  véritable  apoplexie.  Ce  médecin,  d'ailleurs 


fi  recommandable  , ne  veut  admettre  que  doux 
formes  ou  deux  efpèces  daus  cette  maladie  j la- 
voir : l' apoplexie  moyenne  & l’ apoplexie  forte  ou 
foudroyante.  Ne  feroil-il  pas  plus  rationnel  , plus 
conforme  aux  intérêts  de  la  pratique , de  cher- 
cher à pénétrer  moins  avant  daus  lefTeoce  & la 
nature  des  chofcs  qui  ne  fe  découvrent  qu’après 
la  mort , pour  rapporter  à l’apoplexie  tout  ce  qui 
cil  véritablement  apoplectique,  & pour  établir 
deux  efpèces  bien  difiinêlcs  d’apoplexie,  favoir, 
i°.  l’apoplexie  eflenlielle  ou  primitive;  2°.  l'apo- 
plexie fecondaire  ou  tymplomaliquo  & confé- 
culive  ? 

La  première  efpèce  pourroit  être  fous-divifée 
à fon  tour  en  deux  grandes  variétés  ; favoir  : 1°. 
l’apoplexie  conftilulionnelle , à laquelle  on  rap- 
porteront principalement  l'apoplexie  avec  hémor- 
ragie de  l'encéphale  par  rupture  valcuUire  , U les 
apoplexies  qui  peuvent  dépendre  d'une  hémorra- 
gie quelconque , dans  l'intérieur  ou  à la  fur  la  ce 
du  cerveau , foit  par  exhalation  fatiguine,  foit  par 
ouverture  d’un  vailTcau  j 2°.  l’apoplexie  acciden- 
telle , divifion  allez  étendue,  & tous  le  titre  de  la- 
quelle on  coroprendroit  l’apoplexie  traumatique, 
le  coup  de  fang,  l’éclampfie  , ou  même  l'apoplexie 
confirmée  des  femmes  groffei  , l’apoplexie  par  les 
narcotiques,  l’apoplexie  témulente  de  Sauvages, 
enfin  , l'état  foporeux  qui  raraûérife  certaines 
fièvres  pernicieu fes  , & qui  fait  périr  les  malades 

fuir  la  mort  du  cerveau  , lorfque  ces  retours  ne 
ont  pas  prévenus  à temps  par  une  médication 
Irès-efticacc  8c  très-énergique. 

Les  apoplexies  accidentelles,  que  non*  difliu- 
guons  ici  avec  foin  de  l’apoplexie  conflituiion- 
riclle,  ont  cela  de  remarquable  , que  bien  qu’elles 
foienl  aufîi  graves  fouvent,  du  moins  en  appa- 
rence, que  certaines  apoplexies  conflitutionnelles, 
leurs  fuites  , leurs  traces  ne  font  pas  cependant 
aufîi  profondes  ni  aufîi  dangereufes  : l’altération 
préalable  du  cerveau  , qui  appartient  aux  pre- 
mières, n’ayant  pas  lieu  dans  ccs  apoplexies  pa- 
rement accidentelles. 

D’après  ce  qui  précède , il  efi  évident  que  l’a- 
poplexie , mais  furtout  l’apoplexie  conflitution- 
nellc  , pré  fente  plu  fie  ii  rs  degrés  comparables  do 
force,  & des  altérations  plus  ou  moins  étendues, 
foit  dans  les  facultés  mentales,  foit  dans  la  ron- 
traûiliié  & le  fentiment.  On  a du  remarquer  aufïï 
que  l’épanchement  de  fang  , que  l’on  regarde  avec 
raifon  comme  une  des  circonfiances  principales  , 
étoit  plus  ou  moins  confidéiable  ; qu’il  varioit 
dans  fon  liège  , ou  même  dans  les  parties  du  cer- 
veau qui  pouvoient  fe  trouver  compromifes,  foit 
par  fon  contaû  immédiat , foit  par  l’effet  plus  ou 
moins  direll  de  fa  comprcllion. 

Ccs  difpofitions  font  du  plus  grand  iulérct  dans 
l’état  prêtent  des  connoiffances  , & furtout  depuis 
l’époque  où  l’on  a commencé  à entrevoir  que 
certaines  fondions  particulières  étoient  a C'eût  es 
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à certaines  parties  de  l'eni/pliulct;  que  les  li- 
mites où  corumençoit  & üuüloi»,  dans  le  f^llcuic 
nerveux  , le  piincîpe  des  moovemens,  pouvaient 
être  fixées  ; que  les  héraifphères  ou  les  lobes  cé- 
rébraux , le  cervelet , la  moelle  alougée  , ne  ré- 
pondaient pas  de  la  même  manière  aux  expérien- 
ces dej  phyfiologifies  lur  1rs  animaux  vivans. 

Les  expériences  ingénieufes  qui  ont  fait  naître 
ces  premiers  aperçus  (i),  8c  qui  appuient  l'opi- 
nion que  le  fyflèmc  nerveux  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  uii  fyltème  homogène , ces  expé- 
riences ont  fait  connoiire  pluiieurs  laits  qui  ne 
font  pas  fans  quelqu’aualogic  avec  diverfes  cir- 
conltatices  d'apoplexie  & de  paralyfie.  liu  « fier  t 
dans  ce*  expériences  on  eft  parvenu  à rapporter 
a une  région  déterminée  de  la  moe  lle  alungée  , 
les  limites  où  commence  & finit  le  principe  du 
mouvement  mufculaire  (a). 

Dans  les  mêmes  expériences  , les  hénjifphères 
ont  été  piqués  , tourmentés  , fans  occafionner  de 
contraêlion  ni  aucun  ligne  de  douleur  : leur  abla- 
tion par  couches  fuccellivc»  , & une  ablation  fera- 
b labié  du  cervelet , a laide  l'animal  impadible  j 
ce  qui  a été  obfervé  lorlquc  l'on  a enlevé  les  corps 
cannelés  & les  couches  optiques.  D’une  autre  part, 
la  piqûre  des  tubercules  quadrijumeaux  , & celle  du 
nerf  optique  , funt  contrarier  l'iris  , & l’ablatiou  des 
lobes  cérébraux  empêche  de  voir  & d'entendre. 
Si  le  lobe  cérébral  d’un  coté,  par  exemple,  elt 
enlevé,  ranimai  ne  voit  plus  du  côté  oppofé  , 
bien  que  l’iris  coo ferre  fa  mobilité  ; fi  on  enlève 
les  deux  lobes , l'animal  devient  aveugle  & n’en- 
tend plus. 

D’après  ces  expériences,  81  fans  en  exagérer 
les  cual’équeutes , ou  peut  affirmer  que  l’intégrité 
des  lobes  cérébraux  elt  une  condition  rigourculc 
des  fenfations  de  fouie,  delà  perception  ât  de 
la  mémoire.  • 

L'ablation  d’un  feul  des  tubercules  quadriju- 
meaux produit  d’une  manière  durable  la  cécité 
de  l'œil  oppofé  , & un  tournoiement  involontaire  ; 
celle  des  tubercules,  nue  cécité  complète  & un 
tournoiement  plus  violent  U plus  prolongé:  l'en- 
lèvement des  premières  couches  du  cervelet  oc- 
eufionne  feulement  un  peu  de  foiblefie  8t  de  trou- 
ble dans  le  mouvement;  l'ablation  des  couches 
moyennes , une  agitation  prefque  générale , St 
l’ablation  totale,  ki  cellation  abfoluo  de  la  faculté 
de  régularifer  les  mouvemens. 

Les  chances  variées  de  la  maladie,  lei  acci- 
dent fpontanés  de  Ja  nature , n'ont  peut-être  ja- 
mais realifé,  & ne  réali  feront  peut-être  jamais, 
aucune  léfion,  dans  le  cerveau,  anffi  diftinâe  que 


(i)  Voyez  Rithtuhet  phyftques  fur  Us  propriétés  & Us 
fondions  du  JyJiémt  nerveux,  par  M.  flourcns.  i8u3,  bro- 
chure in  8°.  de  5»  page*. 

(a)  Cette  limite  où  finît  le  principe  du  mouvement  muf- 
cuiairc  , paroit  te  trouver  à l’endroit  où  ia  moelle  alougée 
adhère  avec  les  tubercules  quadrijumeau^ 
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celles  qui  oui  été  ai ufi  provoquées,  nay  nue  lutte 
d'expériences  auffi  curieufes  que  difficiles.  Tou- 
tefois un  allez  grand  nombre  de  faits , qui  ap- 
partiennent à i’inlloire  des  névrofes  en  général  6c 
k la  paralyfie  en  particulier,  fe  rapprochent, 
fous  certains  rapports,  des  réfultats  de  ces  mêmes 
expériences. 

Dans  certaines  hémiplégies  complètes  ou  in- 
complètes, la  conlruêlilité  feule  pareil , le  plus 
fou  vent , abolie  ou  fufpcudue  : dans  quelques 
ci rcondaucc s plus  rares  , il  exifte  limultanément 
abolition  , fufpenfion  de  fentiment  & de  mouve- 
ment ; dans  quelques  cas  plus  rares  encore, 
un  feul  côté  du  corps,  ou  un  feul  membre, 
ou  même  une  feule  moitié  d'un  organe  impair, 
telle  que  la  langue,  conferve  la  conlraûilité , 
fe  trouve  complètement  iufenfible  : certaines  lé- 
fions  du  cerveau,  qui  déterminent  la  goutte  fe- 
reine  ou  Ja  cophofe  , ou  qui  vont  même  jufqu’à 
produire  des  maladies  mentales  , n'apportent  au- 
cun changement  à la  crulraôlilité  mufculaire  6c  U 
la  fenfibilité  générale.  Les  effets  des  narcotiques 
eux- mêmes  ne  paroi  fient  pas  fe  porter  indifférem- 
ment fur  la  même  partie  du  cerveau  , li  on  en 
juge  d'après  les  fympt ornes  de  c es  effets  ; enfin  , 
certaines  névrofes  que  j’on  comprend  dans  les 
paralyfie*  , confident  moins  dans  une  abolition  ou 
dans  une  lufpeufiou  de  mouvement , que  dans  un 
défaut  d’équilibre  , dans  une  agitation  ou  un 
tremblement  dont  fivrefTe , la  danfe  de  St.-Guy , 
le  tremblement  mercuriel  ou  métallique,  préfen- 
tent  des  exemples.  Il  n'efl  guère  probable  que 
dans  tous  ces  étals  morbides  , une  région  parti- 
culière de  l’encéphale  fait  uniquement  & ifolé- 
ment  afleélée;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
fuppofer,  d'après  la  prédominance  de  certains 
fymptômes , que  certaines  régions  font  pins  for- 
tement coinproraifcs , & plus  gravement  altérées 
que  les  antres. 

Le  degré , In  forme  des  différentes  paralyfie/ 
cérébrales  , dépendent  en  général  de  la  violence 
8 1 de  la  nature  de  l'apoplexie. 

La  paralyfie  générale  on  univerfelle  fuppofe  un 
épanchement  irès-conGdérable,  foit  de  fang , foit 
de  lotit  autre  liquide , fi  l'attaque  a été  précédée 
d’une  commotion  , d'une  plaie  de  tête  très-grave, 
d'une  maladie  aigue  de  l’encéphale , ou  même 
d’une  maladie  chronique  de  ce  même  vifeère  : 
maladie  qui , après  avoir  parcouru  lentement , & 
à l’infu  du  malade  , fes  divers  périodes , fe  ter- 
mine foudain  par  l’ouverture  d un  abcès  ou  par 
une  bydropific. 

Dans  l’apoplexie  aflez  violente  pour  occafion- 
ocr  une  paralyfie  univerfelle  , le  faug  ne  fe  trouve 
pas  toujours  épanché  des  deux  côtés  du  cerveau  , 
aiufi  que  l'on  feroit  tenté  de  le  croire  , mais  la 
uanlilé  de  fang  cft  très-confidérable  , 8t  coïncide  , 
aus  un  grand  nombre  de  cas,  avec  le  ramollifi’e- 
rneut  de  la  fubflance  cérébrale  h une  collcélion 
de  férofité  dans  les  ventricules.  Le  trouble,  le  dé- 
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f.  i Jre  qui  fi'iit  alors  produits,  ne  peuvent  guère 
manquer  *ie  s'étendre  jufqu’a  la  moelle  alongée  , 
taudis  que  les  fonêliuus  du  prolongement  rachi- 
dien, qui  eeffent  alors  d'être  foutenucs  par  l'in- 
fluence du  cerveau  , s'jiloihlifi’eut , s'éloignent , & 
la  vie  avec  elles. 

Si  la  comprcRion  cil  moins  forte,  G l’or i gin e 
des  nerfs  de  la  huitième  paire  ell  feulement  gcn.'c 
ou  aile i «ée  d'une  manière  quelconque  ,•  il  n ’cit 
pas  rare  de  voir  des  vomi  lie  mens  opiutâtres  fe 
joindre  à la  paralyGc  , ou  même  la  précéder  & 
donner  lieu  à des  méprilos  , lorlque  de  pareils 
iyjnplômcs  n'ont  pas  pour  oblervatcurs  des  u»e* 
dccins  fulldamment  éclairés.  Dans  ces  memes 
ciicor.Rattces , la  respiration  efl  gênée,  la  parole 
cmbirrallVe , difficile,  8tc. 

La  paralyüe  la  plus  fréquente  efl  partielle  ou 
incomplète  , & fe  préfente  Ions  ht  forme  d'hémi- 
plégie , occalionnée  en  général  par  un  épanche- 
ment placé  du  côté  oppolé  À la  paralyfie  , Si  plus 
ou  moins  grave  , fui  vaut  les  lym  plûmes  divers 
qui  l'accompagnent  ou  le  compliquent. 

Si  l'hémiplégie  efl  précédée  de  vomifiemens 
Jyniptoinafiquc*  ; s’il  «y  joint  daus l'invaiion , des 
cou  vu  liions  , une  altération  profonde  des  facultés 
imnales  ; fi,  avant  fon  apparition , on  a ohfcrvé 
quelques  lÿmptôaies  qui  parodient  indiquer  une 
létioa  de  l'encéphale  , l’hémiplégie  alors  manque 
rarement  d'être  mortelle  ; tout  porte  au  moins  à 
peufer  qu’une  irritation , qu’une  .altération  mor- 
lide  «Vil  étendue  jufqu’â  la  moelle  alongée , & 
que  l’origine  de  la  huitième  paire  n'a  pas  été  ref- 
peèlée.  Toutefois  , St  fuivanl  la  remarque  de  Le- 
gallois , il  peut  arriver,  furlout  daus  le  bas  âge, 
où  l'épanchement  faoguin  efl  rare  , que  la  eau  le 
qui  agit  fur  la  moelle  alongée  fuit  plus  amovible, 
qu’elle  foil  due  , par  exemple  , à au  engorgement 
des  va idéaux  de  cette  parue.  « Daus  ce  cas,  dit 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer  , dans  ce  cas  , 
•quelle  que  foil  l'mtetifité  des  fympt  ornes  dont  je 
viens  de  parler,  ils  admettent  une  gué ri  ton  allez 
prompte.  Les  exemples  n’en  font  pas  rares  : j'eu 
ai  vu  récemment  un  exemple  uHlr*  remarquable 
chez  un  enfant  de  huit  an»,  iille  de  M.  Beniiy, 
graveur,  me  du  Harlay , ai*.  ai.  Cet  enfant  inuf- 
loit  beaucoup  depuis  environ  quinze  jours,  lorf- 
qu'un  matin , après  un  léger  déjeûner,  elle  fut 
) l ilc  de  voiniflomcn*  confidérahtc» , & qui  durè- 
rent plus  de  deux  heures.  En  même  temps  fa 
refpiraii  >n  devint  haute  $ fa  voix  s’aUbiblit  & s’é- 
teignit bientôt  touî-à-luit  ; enfin  elle  perdit  con- 
nu (lance.  Je  la  vis  trois  jours  après  l’Lnvafiou  des 
v tmiileiuens.  Elle  oe  vouiiifiut  plus , mais  e'Ie 
éuit  toujours  fans  connotliance , & n’arlictil  fit 
aucun  ion  : fa  rufpiratitui  conliminit  d'être  labo- 
n Cille  ; il  y uvoit  de  l'écume  aux  narines;  les 
yeux  éi  oient  fixes  & peu  feMiMes  ; le*  mâchoires 
peu  ferrées.  La  déglutit  ioo  pou  voit  encore  lu  faire, 
quoique  difficilement.  Tout  le  r.mé  droit  du  corps 
éloit  îofeufihle  &qiaralyfé  : ic  côté  gauche  jouif- 
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fuit  du  feniiincnt  ; le  bras  & la  j itahc  dc-cc  côté 
étoient  agités  de  luouvcmcns  couvulfifs.  Je  con- 
fciüai  les  Fatigfucs  à la  gorge  , un  véficatuirc  à la 
nuque  Si  un  vomitif.  Ces  moyens,  employés  fur- 
ie-champ, produifirmt  tout  i elfet  que  l'on  pou- 
voil  en  atJemîrc.  11  était  deux  heu; es  du  fuir;  à 
cinq  heures,  la  eonnoilfance  commençait  k reve- 
nir, les  yeux  avaient  repris  delà  mobilité,  la 
par.Jylie  <k  les  convulfiuis  a voient  celVé.  Dans  la 
uuit  il  y eut  encore,  à piulieurs  reprîtes  , des  vo-  * 
millcmens  l'poutaucs  : il  furvint , dans  cette  mêioc 
nuit , une  hémorragie  nalaie.  Le  lendemain  ma- 
lin , la  petite  malade  le  trouvoil  Lien  & n’éprou- 
voit  que  de  la  fatigue.  Cétüit  la  première  fois  de 
la  vie  qu  elle  eût  éprouvé  une  attaque  bunblablc. 

Elle  n’uvoit  aucun  figr.e  de  vi?rs,  & il  n’y  avoir 
aucun  travail  de  deuùtiou.  Elle  s'ell  très -bien 
portée  depuis.  « (Legallois,  Expériences  fur 
le  principe  de  la  vie.  ) 

Ce  fait,  cité  par  Legallois,  nous  a paru  digne 
d'attirer  l'attention  des  praticiens.  Il  feaible  confir- 
mer eu  effet  l'opinion  que  nous  venons  d’émettre  , 
dans  le  cours  de  cet  article,  fur  les  apoplexies  acci- 
dentelles , toujours  moins  graves , moins  dange- 
reufes  dans  leurs  effets  ultérieurs,  que  l’apoplexie 
conAituùouuclIe.  La  même  remarque  peut  s'appli- 
quer au  (impie  coup  de  fang  , Si  à l'apoplexie  acci- 
dentelle , qui  furvient  quelquefois  dans  le  cours  de 
la  groifeUe , fans  être  fujette  à récidive,  St  fan* 

1 adler  comme  traces  de  fou  attaque,  aucune  altéra- 
tion fenGble , fuit  dans  le  mouvement,  fuit  dans  le  » 
ienlimcut. 

L'hémiplégie  ou  la  paralyfie  d’une  moitié  la- 
térale du  corps  ell  beaucoup  plu*  fréquente  que 
la  paraiy  fie  géuéude  ou  uni  vei  telle,  comme  nous 
l avons  déjà  fait  remarquer.  Le  mouvement  Sl  le 
ieutiiueiit  tout  aboli»,  ou  iènfiblonicut  alluiblis , 
dans  les  parties  qu’elle  occupe , où  la  conlraâi- 
lilé  efl  leule  détruite  ou  liifpendue  j ce  qui  fe 
trouve  le  cas  le  plus  fréquent  ou  le  plus  ordinaire. 

Les  Jetions  , les  maladies  du  cerveau  qui  i’occa- 
fionuent,  foui  fréqucn'es  & variées.  On  doit  liip- 
pofer,  d’après  les  expériences  de  M.  Flonrens , 
ou  même  d'après  les  expériences  de  Legallois,  que 
1 aileélmn  du  cerveau  , qui  le»  occaliooue  , doit 
s'étendre  d'une  manière  quelconque  au  comraeu- 
cement  de  la  moelle  épinière,  S*.  dopaifer  une 
certaine  limite  au-deilu»  de  laquelle  les  irritations 
de  la  pulpe  nrrvcule  n’occa lionne nt  aucune  ef- 
pèce  de  uiouvemens  ou  de  convulfims  dau*  le* 
animaux  (i)  ; quoique,  d'ailleurs , elles  exercent 


(i)  Le  brut  «ic  U moelle  donnée  , & Teodroir  oê  U*  rv- 
hcicules  quadrijumeaux  lui  adhèrent.  C.’elt  à ce  lieu  q-ie 
l'on  parole  devoir  lîxrr,  d'après  les  cxpéticiic  * de  M.  Flou- 
ICM , précitées,  le  point  au-dcli  duquel  on  voit  cetîcr  U U- 
culte  de  recevoir  éc  de  propager  d'une  part  l'irritation  , ic 
de  l’autre  la  douteur,  t oye j le  rapport  de  M.  Cuvier  flit 
le  Mémoire  de  M.  Fioure  s,  intitulé:  fi eterm ituuSbm  des 
p-oprietes  du  Cyûimt  nerveux  , &c.  ( itim  en£yclOpidi^Lcs 
ISuvciuhrc,  loua",  pag.  17.) 
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onc  grarfdtf  influence  fur  Ica  fen  fa  lions  fie  fur  la 
voliiion. 

D'après  cri  aperçu  , on  ne  fera  donc  pas  éren- 
nr,  (i  l'hémiplégie  s ctl  raanilëtléc  liait*  di  vertes 
cirooufhnces,  ù la  fuite  d’un  enfoncement  du 
crâne,  d’une  commotion  cérébrale  quelconque, 
de  plaies  du  cerveau,  de  tumeurs  qui  le  cotupri- 
LuoierK  & qui  avoieut  plis  nui  (lance  à la  fui  face 
interne  du  crâne;  d’une  comprelfiondel’cncéphato, 
d’une  pléthore  avec  dilatation  des  vaiffeatix,  culin 
dVpxucbement  léreux  8c  de  congédions  fanguines 
plus  ou  uiotns  fortes  : circonfianccs  beaucoup  plus 
fréquentes  que  les  autres,  & que  l’on  obfervc  au 
moins  (ix  à lept  fois,  dans  dix  a douze  cas  d'apo- 
plexie. 

L'hémiplégie  cft  bien  plus  fréquente  pour  le 
côté  gauche  que  pour  le  côté  droit , taudis  que 
celui-ci  ell  prcfque  toujours  lefiége  do  l’épanche- 
ment  ou  de  la  congeflion  : ce  qui  a été  expliqué, 
depuis  Aréléc  , par  l’en Ire-crojfe ment  des  nerfs. 
Il  u’ed  pas  fans  exemple  cependant,  8t  quoique 
lent  re~.:roi  Cernent  des  nerfs,  dont  nous  parlons, 
fait  bien  cunflaté  pour  la  moelle  alongée,  de  voir 
l'hémiplégie  8c  la  congeftion  cérébrale  qui  la  pro- 
duit, fe  rencontrer  du  même  côté,  tandis  que  les 
niouveroeos  font  confervés  tin  côtéoppolé-  M.  Gall 
explique  ce  fait  d’ailleurs  très-rare  £ fort  extraor- 
dinaire, en  avançant  que  parmi  les  fai  fécaux , qui 
fe  portent  de  la  moelle  épinière  vers  le  cerveau  , 
ceux  qui  viennent  des  éminences  pyramidales,  s’eur 
tre-croifent  feuls,  8t  que  le  cerveau  fe  trouvant 
léfé  dans  un  point , ou  fes  fibres  ne  fe  continuant 

f as  avec  celles  des  pyramides , le  phénomène  de 
entre-croifemenl  ne  doit  pas  avoir  lieu,  üreîleroit 
à lavoir,  dit  M.  Jléclard,  qui  fait  celte  remarque, 
fi  une  pareille  exception  fe  renenntreroit  dans  les 
cas  d’hémiplégie  eu  qucllton  , 8i  c’elt  ce  qu’on  n’a 
pas  conflaté. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  relie  un  grand  nombre  de 
connoi (Tances  à acquérir  fur  l’état,  fur  les  condi- 
tions variées  du  cerveau  qui  fout  inhérentes  à la 
paralyfie  cérébrale.  A la  fuite  de  celte  maladie , on 
a trouvé  quelquefois  ce  vifeère  beaucoup  plus 
volumineux,  8:  comme  dans  un  état  d’hyperfar- 
cofc.  On  a obfcrvé  aulfi , 8c  toujours  dans  les 
mêmes  circonllanoei , des  collcèlions  féreufes  dans 
les  ventricules  du  cerveau,  furtout  à la  fuite  de 
certaines  maladies  aiguës  qui  fe  terminent  par 
une  paralyfie  fimefle;  en  général,  on  trouve  allez 
couftamnicul  dans  le  cadavre  des  hémiplégiques, 
les  varffeaux  langui  ns  de  l’encéphale  gonflés  8: 
tnrgcfctns,  avec  une  apparence  d’état  variqueux, 
ce  qui  s’obfervc  aulli  dans  les  vaifi’cuux  du  canal 
rachidien  : quant  aux  divers  épanchemons  de  fang 
qui  le  trouvent  dans  le  cerveau,  & qui  paroifllnt 
avoir  ocra  lion  né  la  paralyfie,  oommcul  s’opèrent- 
ils  ? ont-ils  été  produits  par  une  rupture  des  vaif- 
feaux  languius  , ou  par  une  fmiplc  exhalation? 
ji’eft-ce  pas  le  tiflii  de  l’organe  lui-même  qui 
t'efi  roidjm , 8t  la  congeflion  alors  ne  provient 
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tl*c  pas  d’une  véritable  déchirure?  Ces  qnefiions 
n’ont  pas  été  entièrement  réfolues.  Du  relie , 8c 
comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé,  l’étendue,  la 
gravité  de  la  paralyfie  dépendent  moins,  dans  !e 
plos  grand  nombre  des  cas  , delà  quantité  de  la  ma- 
tière comprimante , que  de  la  promptitude  , je  di- 
rais prefqoc  de  la  foudaiueté  de  IVnancbcmenl. 

Les  tubercules  (téatoinaleux  & les  tubercules 
cérébri formes  que  l'on  a obfcrvé*  dans  le  cerveau, 
n’occafionnent  prcfque  jamais  une  paralyfie,  ou 
une  altération  notable  quelconque  de  l'encéphale, 
qu’après  avoir  pris  beaucoup  d'acc  roi  fit  ment  ; 
on  diroil  en  quelque  forte  que  ce  vifeère  s’clfc 
habitué  iufenfiblcmeut  à la  préfence  fir  à la  com- 
prclliun  progrefllvc  de  ces  futiefles  végétations: 
ajoutons  que  les  dangers  des  complicalions  des 
paralyfie*,  dépendent  trcs-lnuvcnt  d’une  coïnci- 
dence de  la  comnreilion  cérébrale , quelle  qu’en 
l'oit  la  caufe  ou  ragent , avec  quelqu’autrc  alté- 
ration du  meme  vil’cère , avec  le  rainoliifiëmeiil  de 
fa  lu  bilan  ce  par  exemple,  8t  les  amas  de  férolité  , 
dans  fes  ventricules. 

Les  paralyCes  partielles  , que  l’on  peut  regarder 
comme  cérébrales,  fc  bornent  quelquefois  à un 
embarras  dans  la  parole,  à la  perte  ou  à l’aflot- 
bhflVincnt  d’un  Cens  , à une  fimplc  impotence  , 
avec  diminution  de  chaleur  & de  feufibilité  dans 
le  membre  afleélé , à la  fuite  d'une  forte  commo- 
tion. U n’efi  pas  rare  que  l’odorat  l’oit  fortement 
altéré,  ou  même  détruit;  accident  dont  ma  pra- 
tique m’a  fait  reucontrer  quelque*  exemples.  Un 
altaibliiremcnt , une  ncrturbntion  dans  Ica  facultés 
mentales,  peuvent  aulli  fe  ranger  parmi  ces  atonies 
ou  pnrahfie^  partielles  qui  dépendent , fuit  d’une 
apoplexie , foit  de  toute  autre  uffeéliou  morbide  de 
l’encénbale;  ohfcrvation  qu’il  faut  étendre  au 
tremblement  convulfif,  ou  àcerUinrsmodifiualions 
extraordinaires  dans  la  locomotion  , qui  Comblent 
annoncer  un  épamlieraeut  partiel  du  côté  du  cer- 
velet. Toutes  ces  variétés  doivent  néccfluiietmrt 
le  rcncon’rrr  & ce  fient  d’être  dillicilis  à coin-, 
prendre,  depuis  Ws  expériences  remarquables  de 
M.  1 ’ tou  rens , dont  nous  avons  parlé. 

Les  paralyfies  qui  dépendent  d’une  léfiou  plu» 
ou  moius  grave  , dans  divers  points  de  la  moelle 
épinière  , ne  font  pas  aulli  bien  connues  que  celles 
de  l'encéphale.  La  carte  des  vertèbres , l'hydre  - 
rachis,  des  phlegnulies  lentes,  des  abcès,  des 
tumeurs  qui  exercent  une  compicflion  fur  divcis 
points  de  la  mbclle  fpittalc , 8c  tans  doute  quelques 
congédions  féreufes  ou  fanguines  analogues  à ce 
que  l’on  obfervedans  le  cerveau,  à la  fuite  de  l'apu- 
plcxie,’  doivent  contribuer  à la  paralyfie  des  ex- 
trémités inférieures,  defignée  ordinairement  fous 
le  nom  de  paraplâgie , bien  que  cette  dentu  re 
pu  i fie  réValtct  de  l'apoplexie , ou  même  d'une 
névralgie,  aiufi  qu’o*;  l’a  obfcrvé  dans  la  colique 
de  plomb  & à la  fuite  de  certaines  fièvres  alax  - 
ques.  Veye z I’araclkcie. 

Les  paru ly lies  que  nous  défigncus  fous  le  ma 
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de  nervcujcs , pour  les  oppofer  aux  parai  y fies  cé- 
rébrales, rélultent  de  tuutes  les  cuuies  fc  de  tous 
les  étais  morbides  qui  interrompent  les  rapports 
des  tnufcles  à mouvement  volontaire  , ou  les  or- 
ganes des  fenfations  avec  les  nerfs  qui  les  animent. 
Ainli,  la  paraiyGc  d'un  ou  de  plu  heurs  doigts  de 
la  uiain  elle-même , ou  de  l’avanl-bras , à la  fuite 
de  la  fcèlion  ou  de  U comprdlion  des  principaux 
nerfs  qui  fc  reudent  daus  ces  parties,  ces  parap- 
hes doivent  cire  regardées  comme  oerveufes.  Il 
faudra  rapporter  au  même  titre  la  perte  de  l'ouie 
ou  de  l’odoral  pav  uu  engorgement  muqueux  de 
l'oreille  inertie  ou  des  ramifications  des  rameaux 
de  IV.faèlif ; ta  perte  de  la  parole  ou  l'a fVo i li li Ile— 
ment  de  lu  voix  , à la  fuite  de  certaines  névralgies 
internes,  que  les  praticiens  n’ont  pas  convenable- 
ment appréciées  jufqu’à  ce  jour  $ le  prolapfus  des 
paupières  par  une  caufe  feinblable,  fcc.  fcc. 

La  dégénéré feenre  de  certains  mufclcs,  leur 
transformation  en  matière  graifleufe , ou  même  le 
iimplc  eifet  d’uu  repos  prolongé  , uvcc  ou  fans 
comprellion  , peuvent  également  occaGonuer  des 
paraphes  auxquelles  le  titre  de  nerveufes  peut 
être  appliqué  , quoique  la  lcfïou  foil  plutôt  dans 
les  mulcie»  que  daus  les  nerfs  eux- mêmes,  ou 
dans  les  contres  nerveux. 

Les  paraphes  des  orgaues  à mouvement  invo- 
lontaire embrafïtnt  les  parapGcs  des  jaufclcs 
membraneux  fc  celles  des  vifeères  qui  font  fufeep- 
tibles  de  le  contrarier,  fc  incapables,  au  moins 
en  partie,  de  remplir  leurs  fonctions  lorfquiLs 
ont  perdu  celte  faculté. 

La  paraphe  des  mufcles  membranenx  cfl  mal- 
Leureufemcnt  trou  prouvée  dans  la  parapfie  du 
redutâ  fc  dans  celle  de  la  vellie , que  l'on  obfervc 
tantôt  comme  une  maladie  eflenlielle , & tantôt 
comme  une  fuite  de  la  paraly  fie  générale,  ou  comme 
une  complication  funcfle  dans  d’autres  maladies. 

La  paraphe  de  l'inteflin , de  l’eflomac  , n'cfl 
pas  aulfi  évidente  j il  eil  difficile  cependant  de  ne 
pas  l’admet  tre,  ou  de  ne  pas  regarder  comme 
une  fuite  de  paraphe , l’atonie  profonde  de  ces 
vifeères  dans  certains  états  morbides  ; & nous 
avons  déjà  remarqué  que  dans  l'apoplexie  très- 
forte,  très  - profonde , & portant  fana  doute  fur 
l’origine  du  pneurao-gallrique , l’eflomac  & l’œfo- 
pbage  paroiffcut  avoir  perdu  leur  irritabilité, 
tandis  que  les  intellins , dont  les  nerfs  u'avoient 
pu  être  compris  dans  l'attaque,  pouvoient  en- 
core être  utilement  excités  par  les  purgatifs. 

La  maladie  defignée  fous  le  uom  de  colique 
fie  tco  raie  ne  peut  guère  fe  comprendre , fuivunt  la 
remarque  de  M.  te  I)r.  Mérat , fans  la  fiippofitiou 
d’un  état  d'inertie  ou  de  paraphe  dans  le  colon, 

3 ni  n'a  rien  , d'ailleurs  , de  commun  avec  l’efpèce 
e rétraèlion  intcilinalc  qui  carattérife  la  colique 
des  peintres , & que  l’auteur  que  nous  venons  de 
citer  n’a  pas  bien  appréciée  en  voulant  rapprocher 
un  pareil  état  morbide  de  la  paraphe. 

Les  autres  vifeères  qui  fout  accidentellement 
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contraflilcs  , quoique  l’on  n'aperçoive  aucun  tiffi» 
mufculeux  dans  leur  llruélurc,  ne  p.iroifTent  pas 
cependant  à l’abri  d’nne  forte  de  paraphe,  lors- 
que les  nerfs  qu’ils  reçoivent  , tombent  primiti- 
ve ai  eut  ou  coméculivemeut  dans  uu  état  mor- 
bide, 

L'nflhmc  , certaines  afphyxics  prolongées  , 
le  catarrhe  fuGocant  lui -mémo,  que  font-ils, 
G on  ne  les  regarde  pas  comme  un  certain 
drgrc  d’atonie  ou  de  paraphe  du  poumon  , à la 
(une  d’une  névralgie  obfcure  on  de  toute  autre 
léfiou  des  nerfs  de  ce  vifeère  ’i  Un  praticien  re- 
commandable qui  vient  d’éne  cité,  ptnfe,  avec 
raifun  , que  certains  iêlères  ne  peuvent  guère  être 
attribués  à d autres  caufes  qu'a  l'inertie  , à !a  pa- 
raphe du  luie , dont  les  fonèliou»  f< *nt  entière- 
ment lulpenducs  pendant  un  certain  temps.  En 
rappelant  celte  opinion  pour  l'adopter  8c  la  déve- 
lopper, nous  ajouterons  qu'elle  s’applique  furtout 
à certains  ictères  que  les  auteurs  ont  négligé  d'in- 
diquer, & qui  paroi  lient  réfulter  de  l’impreflion 
a fl  ex  fubitc  du  froid,  à laquelle  on  peut  attribuer, 
dans  ce  cas,  l’impotence  momentanée  du  foie, 
par  une  fluxion  rhumati  finale  fur  fes  principaux 
nerfs. 

J’ai  dans  ce  moment  fous  les  yeux  l’exemple 
d'une  femblable  jau aille  : la  pei  loone  qui  le  pré- 
fente  , M.  G**,  âgé  de  (oixanle  ans,  eh  lujet 
chaque  hiver  à des  rhumes  compliqués  de  rhu- 
matitmes,  très-opiniâtres  par  le  fait  même  de 
celle  complication.  Au  commencement  du  mois 
de  décembre,  il  a été  menacé  de  l’un  de  ces 
rhumes,  qui  ne  s’efl  pas  développé,  tandis  que, 
loiit-â  - coup,  les  urines  font  devenues  beau- 
coup plus  jaunes , ce  qui  a coïncidé  avec  un  len- 
tinienl  pénible  de  tenhon  à l’épigaüre  & avec  des 
douleurs  vives  au  côté  gauche  : le  pouls  éloil  élevé 
fc  M.  G**  avoil  perdu  le  fommeil.  S *n  état  inté- 
rieur & fa  fituation  morale  ne  pouvoient  faire 
foupçonner  une  maladie  latente  du  foie  qui  au- 
roit  pu  amener  une  juunifl'e  & fe  manifelter  elle- 
même  d’une  manière  moins  obfcure. 

La  privation  abfulue  d’alimeus  Iblidcs  , l'ufage 
des  éraolliens  en  dehors  ainfi  qu’en  dedaus,  mais 
furtout  l’emploi  des  baius , liront  alfcx  promp- 
tement ceffer  le  fpafme  épigûllrique  fc  favorifè- 
rent  le  développement  de  l itière,  qui  , à partir 
de  ce  moment,  a futvi  une  marche  régulière,  fc 
s’c fl  terminé,  d’une  part , par  une  »rri:alion  vive 
de  la  peau  , par  des  lueurs  & le  retour  gradué  des 
ibuèlions  du  foie,  à inc  fur  e que  la  pcrfpiraliun 
cutanée  s'ell  rétablie. 

La  paralyhc  des  reins,  aclniife  par  quelques 
auteurs , ne  pareil  pas  auffi  conflatée  que  celle 
du  fuie.  Le  diabètes  fucré,  que  l’on  a voulu 
rapporter  à cette  iqpladie  , appartient  aux  aug- 
mentations morbides  de  fécrétions  ; on  pour- 
roi t même  le  regarder  comme  le  type  de  cette 
dalle  de  maladies.  Des  exemples  de  parulyfics 
plus  évidens  fe  rencontreroieut  plutôt  d^us  les 
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Énaladîcs  aigues  , 8c  comme  une  complication  de 
ces  maladies  (i). 

Le#  dillérens  tiflus  organique# , en  faifant  même 
abftra&ion  des  appareils  dont  ils  font  partie,  pa- 
roifienl  pallibles  de  iVial  paralytique.  • Les  pa- 
thologiftes,  dit  M.  Mérat , •uquel  nous  emprun- 
tons cette  idée,  reconnoiflent  pour  ainfi  dire  à 
leur  iofu  , la  paralyfie*  des  différons  tilTus  ; le  mot 
atonie  , dont  ils  fe  fervent  alors  pour  défigner  l’é- 
tat dans  lequel  fe  trouve  un  tiffu  de  l'organe  fine , 
le  fait  allez  entendre.  Ou  peut  admettre  , par 
exemple , que  le  fyttème  ablorbant  ell  partielle- 
ment dans  uu  véritable  état  paralytique  , dans  les 
Cas  où  des  liquides,  étant  accumulés  dam  quelques 
régions,  ces  vaiffeaux  oe  peuvent  les  repomper 
par  la  force  qui  leur  ell  propre.  On  en  peut  dire  au- 
tant du  liHu  éreélile,  chez  ces  gens  où  fiércâion  cft 
déformais  impofliMe,  foit  par  fuite  d’excès  , foit 

Îiar  toute  autre  catife  non  phyGqne.  Le  tiflii  cel- 
ulaire  , fané,  flétri,  fans  refTort , comme  on  le 
rencontre  dans  certains  états  pathologiques,  n’efl. 
il  pas  dans  une  véritable  paralyfie  ? N efl-ce  pas 
également  par  fuite  de  la  même  léfion  que  le  lyf- 
tême  capillaire  fe  laifle  quelquefois  ditfendre,  8c 
ell  inp  ué  d'un  fluide  dont  il  ne  peut  fe  déchar- 
ger? En  parcourant  les  differens  lifliis , nous  trou- 
verions des  faits  avérés  qui  nous  montreroient  que 
la  paralyfie  n’efl  étrangère  à aucun  d’eux.  * (2) 

Le  traitement  de  la  paralyfie  ell  néce  fia  ire  ment 
fuhordonné  à l'efpècc  ou  à la  variété  de  la  mala- 
die , à Tes  caufes,  à la  nature  des  léfions  qui  en 
paroi  fient  la  circonflance  eflenlielle,  8:  à la  Ilruc- 
tare  des  parties  qui  font  le  Gége  de  ccs  léGons. 

L’hémiplégie  qui  fe  rapporte  à l'apoplexie  , fe 
trouve  d’ailleurs  la  paralyfie  que  les  médecins  ont 
le  plus  fouvent  occafion  de  traiter,  8c  contre  la- 
quelle l’empinfme  le  plus  ahfurdc  a fait  le  plus 
fouvent  employer  des  médications  indi  lièrent  es 
ou  nniGbles. 

Dans  le  premier  période  de  la  maladie,  tontes 
les  indications  fe  rapportent  à l'apoplexie  elle- 
même  , maladie  trop  bien  connue  aujourd’hui 
pour  qu’il  foit  permis  à des  médecins  éclairés 
de  la  traiter  d'après  des  traditions  populaires 
8c  empiriques  que  l’on  retrouve  encore  daus 
quelques  auteurs  anciens  8c  modernes  d'ailleurs 
ejh  niables  , tels  qu’Aeiius,  Avicenne,  Arétéc , 
Hollerius,  Scnnert , Willis,  Ettroidler,  llofmaun 
lui-même,  qui  propol'e  ou  qui  approuve  une  foule 
de  moyens  ridicules  ou  dangereux. 

Dans  l’apoptcxie  la  plus  fréquente,  le  raptus 
hémorragique  n’étant  profque  jamais  entièrement 
teruiiué  apr-  s l'attaque  , on  voit  que  les  faigne'es  lo- 
cales ou  générales  font  particulièrement  indiquées 


(1)  Voye^.  pour  un  exemple  remarquable  de  lj  paralyfie 
du  rein  , te*  Bu'Uùm  Je  la  Société  Je  la  Vacuité  de  médecine , 

au  XI  , pag.  iî*5. 

(•|J  DUiionnaue  Jet  Sc.  midic. , rom.  ÎXXiX,  pjg.  iCJ. 

MëüELi&t;.  Tomo  Al, 
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dans  les  premiers  temps  de  la  maladie.  Il  convient , 
du  relie  , de  ne  pas  prodiguer  ces  moyens , 8t  de  no 
pas  porter  la  faignée  géuérale  à plus  de  trois  à 
quatre  onces  pour  chaque  faignée. 

En  pratiquant  chacune  de  ces  laignées  générales , 
il  importe  que  le  malade  foit  couché , la  tête  8:  lu 
Irouc  fortement  relevés.  Les  fangfues  aux  tempes 
ou  derrière  les  oreilles , la  laignée  des  narines , loît 
avec,  les  faugfues , loit  au  moyen  de  rinftrumenl  de 
M.  Cruveilhier,  peuvent  fouvent  êtie  préférables 
il  la  faignée.  Les  veotoufes  fearitiées,  ou  l’applica* 
t ion  de  ventoufes  fur  les  plaies  récentes  des  fang* 
Tues , font  aufli  très-utiles  dans  les  mêmes  circonf- 
tauces , &.  fin  tout  G l’on  rend  leur  effet  très-clli- 
cace  par  l’application  de  la  glace  fur  la  tête  : on 
ajoute  à ces  moyens  locaux  , par  les  boillons  dé- 
layantes 8c  laxatives  ; par  les  lavcmcns  (impie*,  1er 
pédiluve#  ou  les  maauluves  chauds  8c  uu  peu  fti- 
mulans. 

Les  vomitifs  , les  purgatifs  drafliqnes,  les  fin  a— 
pûmes  ou  les  véficatoires , font  prodigués  par  le 
vulgaire  des  praticiens,  avec  l’cfpoir  d’obtenir  une 
dérivation,  ou  de  contribuera  la  réforption  du 
fang  épanché  : réforption  qoi  ne  peut  s’opérer 
que  lentement , progre Hivernent , par  un  travail 
I intérieur  dont  la  nature  fait  prefque  tous  les  frais , 
8c  qu’il  efl  G important  de  ne  pas  troubler  par 
une  médecine  agiUante  8c  perturbatrice. 

L’élcâriciié  8c  les  autres  cxcitans  énergiques 
ne  l’ou  a mis  en  ufage , en  méconnojflant  des 
011  nées  aufTi  poGlives  , ont  renouvelé  quelquefois 
une  hémorragie  8c  ont  occafionné  une  Icrtnmaifon 
funefle.  Ce  u’efl  qu'à  une  époque  ailes  éloiguée  , 8c 
lorfque  l’on  peut  fuppofer  que  la  fluxion  hémor- 
ragique efl  entièrement  diflipée,,  qu’il  ell  pollible 
de  recourir  à des  irritations- Ipécialemenl  dirigées 
dans  le  deflein  de  ranimer  les  organes  paralvtés, 
foit  en  agifiant  fur  ces  organes,  foit  en  agiJfant 
fur  l’encéphale  ou  fur  la  moelle  épinière  elle- 
même. 

Quelques  eaux  minérales  ont  été  utilement  em- 
ployées alors  , mais  principalement  les  eaux  de 
ilalaruc,  celles  de  Bourbonue , St  même  les  eaux  de 
Néris,  dans  certains  cas  de  paralyües  très-foi  blés, 
qui  pourvoient  même  n'élre  regaidées  que  comme 
des  impotences  rhumatifmales.  1/alcali  volatil  , 
l’eau  de  Luce,  certaines  préparations  antifeorhu- 
tiques  ont  auffi  été  miles  eu  ufage  avec  fuccès  , 
foit  feuls  , foit  combinés  avec  les  anlifpafmodi- 
ques.  Il  ell  inutile  peut-être  de  dire  qu’il  faudrait 
employer  le  kina  à haute  dofe  , 8t  comme  fébri- 
fuge, daus  le  cas  où  l’hémiplégie  feroit  périodi- 
que 8c  dépendante  d'une  fièvre  foporeufe;  ce  qui 
a été  obfcrvé  une  fois  par  Torli. 

L’extrait  de  noix  vomique,  qui  a été  regardé 
un  moment , dans  ces  derniers  temps  , comme  le 
fpécifiqoe  de  la  paralyfie,  ne  peut  être  employé 
; qu'avec  beaucoup  de  circoufpeélion , 8c  en  chai- 
fi  Uu  ut , avec  autant  de  prudence  que  de  fagacité, 

I l’époque  de  U maladie  où  ce  médicament  peut 


Digitized  by  Google 


3^2  PAR 

cire  indique.  ( Voyez  Noix  vomique,  daus  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

Il  fer  oit  difficile  de  rien  preferire  de  pofitif  fur 
plufieurs  autres  (Utziuluus  externes  8c  internes  qui  . 
ont  été  mis  quelquefois  en  ufaee , avec  fuccès , dans  j 
les  paral^Ces  confirmées  8c  déjà  anciennes,  tels  , 
que  les  rubéfiant  de  toute  efpèce  , les  bains  de 
vapeurs  de  fonfre  , par  exemple  , l*ur(icat ioit  , la 
flagellation  , les  véficatoires , le  moxa  , les  huiles  1 
eflentiollcs , les  teintures  aznères  & aromati- 
ques , 8c  c. 

Les  paralyfirs  partielles  préfentent  des  indica- 
tions dfe  détail  dont  l'examen  appartient  à ce  qui 
concerne  ces  maladies  , & fait  partie  de  leur  lii f— 
toire.  Ployez  Paraplégie  , Frolafscs  nrs  pau- 
pières, Rectum  (Paralyfic  du),  .Sens  ( Paralyfie 
partielle  des  lens  en  général),  Sereine  (Goutte 
fereine),  Surdité,  Vessie  (Paralyfic  de  la 
veflie  ). 

Le  traitement  des  paralyGcs  qui  ne  dépendent 
pas  d’une  altération  du  cerveau  , 8c  que  l’on  peut 
attribuer  aux  léfions  partielles  des  nerfs  des  or- 

faues  ptraljTi'i  , rentre  dans  l'hiltoire  générale 
es  névrofes  ou  des  névralgies , ou  mieux  encore 
dans  l’expofitiou  particulière  des  afloètions  locales 
qui  donnent  lieu  à ces  maladies , plus  Peuvent  in- 
curables lorfqu'elles  ré  fuit  eut  d'oflenfes  extérieu- 
res 8c  de  blelTures.  (Moreau  de  la  Sartiie.  ) 

PARALYTIQUE,  adj.  {Path.)  Pam/y  ficus . 
Qui  ell  atteint  de  paralyfic.  Voyez  Paralysie. 

(A.  J.  T.) 

PARÀMÉRIA.  ( Anat .)  Les  parties  internes  de 
la  cuifle.  (A.  J.  T.) 

FARAMESOS.  {Anat.)  Le  doigt  annulaire, 
ou  celui  qui  ell  le  plus  proche  du  petit  doigt. 
Voyez  Annulaire  dans  le  Dictionnaire  d’ Ana- 
tomie & de  Phyjiologie.  (A.  J.  T.) 

PARANYMPHE,  f.^n.  {Nofogr.  ) Mot  à mot , 
celui  qui  protège,  qui  approche  les  nouvelles 
mariées.  I.es  Anciens  défignoient  fous  ce  nom  une 
perfonuc  qui  avoit  pour  emploi  de  protéger  les 
jeunes  époufes  . 8t  de  les  conduire  fous  le  toit 
bofpitalier  du  mari  6:  furlottt  de  leur  famille. 

Une  forte  de  pédantifme  inirodnifit  plus  tard 
cette  dénomination  dans  le  vocabulaire  des  méde- 
cins, pour  l’appliquer,  par  métaphore,  nu  difeours 
qui  terminoit  chaque  année  de  licence.  Où  la 
pncjic  alloit-elle  fe  placer!  Cette  poéfie  des  éco- 
les lit  au Hi  appeler parunymphe  , le  profe  fleur  qui 
prononçait  le  difeours  de  clôture,  ordinairement 
rempli  de  lieux  communs  plus  ou  moins  bieu  ex- 
primés en  latin,  ou  de  reproches  fur  la  conduite 
des  licenciés , qui  pouvoient  répliquer  & fe  dé- 
fendre, ce  qui  dégénéra  plus  d’une  fois  en  alter- 
cations vives  8i  eu  diTputes  fcandalcufes. 

( L.  J.  M.  ) 
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PARAPAR.  ( Mat.  médic.)  Efpèce  de  haricot 
ui  vient  aux  Indes  , & dont  Ray  fait  mention 
ans  fou  Hi/loire  des  plantes.  J.  (A.  J.  T.) 

PARAPKQIYON.  (Anat.) Un  des  os  de  l'avant- 
bras  , le  radius.  J.  A.  J.  T.  ) 

PARAPUIMOSIS , f.  m.  ( Pathol.  ) Mol  h mot, 
ce  qui  ferre  en  arrière.  Un  a défigtié  fous  ce  nom 
rétranglcment  du  gland  , par  le  prépuce  qui  ne 
peut  cire  étendu  ni  ramené  fur  Pcxtrémité  de  la 
verge  : infirmité  qui  fait  oppofilion  avec  le  pbi- 
mofii. 

Le  paraphimofis  peut  être  très-grave  , quand 
il  furvient  accidentellement  8 t dans  le  cours  d’une 
maladie  aigue,  telle  que  la  phlegmafie  de  la 
verge,  qui  peut  réfullcr  de  certaines  afTeèlions 
fyphilitiques  , ou  du  traitement  intcnipeflif  qui 
leur  a été  oppofe. 

L’application  de  fangfm  s,  des  fearifications , 
des  cataplafmes  , l’immerfion  prolongée  dans  un 
bain  émollient,  peuvent  fuffire  pour  difliper  cet 
étranglement.  Dans  le  cas  où  ces  moyens  (croient 
iufuflifans , on  a recours  au  débridement  par  Pin- 
cifion.  ( Voyez  Pauamïimosis  dans  le  Didionnaire 
de  Chirurgie.  ) 

Il  n’efl  pas  fans  exemple  que  le  paraphimofis 
donne  lieu  à l’induration  8i  à des  adhérences  , ce 
qui  occafionnc  une  difformité  dont  il  n’ell  pollible 
de  fe  débarraffer  que  parle  fecours  de  la  chirurgie. 

Lorfque  par  l’opération,  pardes  émolliens  ou  par 
un  procédé  convenable  de  réduction , ou  cfl  par- 
venu à faire  relier  le  paraphimofis  , il  ueft  pas 
rave  de  voir  le  phimofis  venir  enfuite  , le  prépuce 
fe  re (Terrant  après  avoir  été  ramené  au-defious  du 
gland.  Soit  que  le  paraphimofis  dépende  d’une 
maladie  fyphili  tique , foit  qu’il  provienne  d’une 
autre  caulo  , on  ne  peut  le  faire  trop  promptement 
ccfTer,  pour  éviter  les  progrès  de  l'inflammation 
& les  fuites  de  ces  progrès  (la  fuppuration,  les 
ulcères  , les  adhérences,  l'induration  , fcc.  )• 

Il  importe  de  remarquer  relativement  au  phi- 
mofis  , confidéré  fous  un  rapport  hygiénique  , que 
cette  difpofilion  morbide  peut  relulter  chez  les 
eufuns,  8t  même  chez  les  adultes,  de  l’habitude 
de  mettre  fouvent  le  gland  à découvert,  pour  un 
motif  quelconque  , & furtout  dans  un  cas  de  phi— 
mofis.  Le  prépuce  alors  relevé  , le  ferre  fur  le 
gland,  qui  fc  tuméfie  8t  ne  peut  plus  fe  recouvrir. 
Bu  refie,  une  expofition  détaillée  du  phimofis  fy- 
pliili  tique  appartient  à Phi  (luire  des  maladies  vé- 
nériennes féceutes  en  général , 8t  en  particulier  à 
l'iiifloire  de  la  blennorrhagie,  dont  il  efl  un  des 
accident  les  plus  fréquens  St  les  plus  fâcheux. 

(L.  J.  M.) 

PARAPHONIE,  f.  f.  ( Pathol.  ) Mot  à mot , 
poix  déje&ueujh.  Sauvages  , qui  a multiplié  à 
plaifir  les  cfpèccs  8t  les  genres  de  maladies , a fait 
de  la  paraphonie  un  genre  de  l’ordre  des  DtsÉCÉXS. 
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La  paraphonie  n’efl  pas  cependant  une  maladie 
par  elle-même,  mais  «n  fyinptôme  qui  peut  fc 
rencontrer  dktus  un  grand  nombre  d’alleèlions  qui 
tendent  à rendre  la  voix  plus  on  moins  défec- 
tneuftf  ou  plus  ou  moins  défagréable  ; «elles  que 
différentes  angines,  la  fécherelle  ou  l’infiamrna- 
tion*  de  i’arrière-bouclie , par  la  chaleur  ou  par 
les  cris , différentes  lofions  du  voile  du  palais  ou 
des  fuffes  natales,  du  larynx  lui-même.  Voyez 
Voix.  (L  J.  M.) 

PARAP1IORÂ.  ( Pathol.}  De  , dé- 

praver. Délire  léger,  ou  délire  en  général  J. 

(A.  J.  T.) 

PARAI’] inÉNÉSIE , f.  f.  ( Pathol.  ) Moi  à mot , 
proche  ou  près  du  diaphragme.  Les  Anciens  déü- 
gnoicnl  fous  ce  nom  , le  délire  qu’ils  croy oient 
appartenir  à l'inflammation  du  diaphragme.  Les 
Modernes  donnent  ce  nom  à celte  inflammation 
elle-même  , que  quelques  auteurs  ont  appelée  dia- 
phragmitc  ( Selle  & M.  Pinel  ). 

Les  fymptômes  de  la  paraphrénéfiedans  laquelle 
le  délire  n’cfl  pas  confiant , font  très-çbfcurs  ; le 
rire  fardouique  lui-même  ne  lui  appartient  pas 
rxclufivemcnt.  Les  principaux  phénomènes  que 
Pou  obferve  dans  la  pa  raph  réné  fie , fout  le  rire 
fardonique  , une  infpiration  difficile , des  naufées, 
des  vomi  ire  me  ns  fympathiques  , un  fentiment  de 
conflri^lion  à la  région  du  diaphragme,  une  im- 
poflibilité  de  faire  le  plus  léger  mouvement  fans 
augmenter  la  toux  8c  Popprcfhon  , une  grande  an- 
goillê,  de  la  fièvre,  un  pouls  quelquefois  très- 
dur,  très-ferré,  8t  toujours  plus  développé  après  i 
la  fa  ignée. 

Une  irritation  goutteufe  ou  rhatnatifmatc  pour-  | 
roit  fans  doute  envahir  tout-à-conp  le  diaphragme,  , 
&.  douner  lieu  à des  lÿmptômes  de  paiapbréuéfie , 
dont  U véritable  nature  ferait  reconnue  par  les 
antécédons  du  malade  & par  l’ellèl  d’uu  traite- 
ment dérivatif  très-énergique. 

On  ne  peut  admettre  une  véritable  paraphré- 
néfie  , fans  fuppoler  une  inflammation  de  1a  mem- 
brane féreufe,  Toit  du  côté  du  poumon,  fuit  du 
côté  du  foie , inflammation  coïncidente  fans  doute 
avec  celle  des  méninges,  dans  le  cas  d’un  violent 
délire.  Le  traitement  ne  peut  alors  différer  de  j 
celui  d’une  pleuréfic  ou  d’une  péripneumonie,  i 
L’application  de  venloufcs  fcarifiées,  ou  de  fang- 
fues  ventoafées,  à la  bafe  de  la  poitrine,  peut  avoir  I 
le  plus  grand  fuccès,  après  uuc  ou  pluiieurs  fai-  ' 
gnées  du  bras.  ( L.  J.  M.  ) 

PARAPHRENIT1S.  (Pathol.)  Voyez  Para-  | 

PÜRÉxÉSIE.  | 

PARAPHROSYNE,  f.  f.  ( Pathol.)  Hippocrate 
déiignoit  fous  ce  nom  le  délire  qui  fument  en 
général  dans  les  maladies  aiguës.  Voyez  Déliré  , 
Paracope.  (L.  J.  M.  ) 


PÀRAPHYSES,  f.  in.  pl.  (Bol.  ) Filets  flériles 
&.  (loi  Ion  nés  que  l’on  obferve  dans  les  organes  de 
la  fructification  des  moufles.  (Voyez  ce  mot  dans 
le  D uH  ion  n aire  do  Jîolanujue.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PARAPLÉGIE,  f.  f.  ( Path.  ) On  défigne  foui 
ce  nom  , fit  fans  avoir  égard  a fon  étymologie , la 
parah  fie  fous-diaphragmatique  , qui  fe  manifefle 
quelquefois,  quoique  t rès-rarcinenl , à la  fuite  de 
l'apoplexie,  mais  qui  fuppofe  toujours  une  affec- 
tion grave  , primitive  ou  conililutive  de  la  moelle 
épinière. 

Uue  comprcflion  très-forte  du  ccireau  , 8t  dont 
les  effets  s'étendeut  à la  moelle  épinière  , une  ma- 
ladie de  cette  dernière,  la  commotion  produite 
par  une  chute , par  une  violente  fecoufle , titi  épan- 
chement , une  congeflion  féreufe  ou  fanguiue  dans 
le  canal  vertébral , & le  plus  fouvent  une  iéfion  du 
prolongement  rachidien , dont  l’origine  cfl  tout-a- 
fuit  inconnue , font  les  caufes  les  plus  ordinaires  ce 
la  paraplégie. 

Cette  forte  de  paralyfie  fc  borne  quelquefois  aux 
extrémités  inférieures,  qui  ne  font  pas  toujours 
entièrement  privées  de  mouvement  : dans  ptuficurs 
cas,  elle  s'étend  aux  mtifcles  de  l’abdomeu  , nu 
reèlum  , à la  veflie,  aux  organes  de  la  génération, 
ce  qui  entraine  alors  pluiieurs  infirmités  très- 
graves.  # 

Les  altérations  que  nous  venons  d’indiquer,  ne 
font  pas  les  feules  caufes  de  la  paraplégie. 

I.a  c arie  des  vertèbres  , l’efpèce  d’hydropifie  qui 
furvient  clans  I a Jpina  bifidtt  y une  inflammation 
chronique  fit  latente  de  la  moelle  épinière,  peu- 
vent également  occaGonuer  celte  maladie,  qui 
en  outre  fe  manifefle  aufli  à la  fuite  de  certains 
empoifonnemens  fit  de  quelques  fièvres  ataxiques. 
Un  pourroit  élever  quelques  doutes  fur  les  para- 
plégies qui  ont  été  attribuées  à des  métaflafes , 
toit  goutteufes,  Toit  rliumarifmalcs,  & regarder, 
avec  plus  de  raifon  , ces  prétendues  paraplégies 
comme  des  impotences  rhumalifniales  , ou  comme 
des  névralgies  des  principaux  nerfs  qui  fe  diftri- 
buenl  aux  membres  abdominaux. 

La  paraplégie  cfl  quelquefois  fubile  : le  plus 
fouvent  elle  fc  tnsnifelte  cl  uue  manière  graduée , 
progrefiive,  fit  par  une  diminution  de  fenfibilité  ou 
de  mouvement  dans  les  membres  inférieurs;  dimi- 
nution qui  devient  de  jour  en  jour  plus  marquée 
& plus  complète.  Les  paraplégiques , dont  la  fi- 
luation  cfl  encore  plus  déplorable  que  celle  des 
hémiplégiques,  joui  fient  ordinairement  de  toutes 
leurs  facultés  mentales,  mais  ils  font  condamnés 
à une  polit  ion  horizontale  habituelle  , ou  U une 
demi -Ration  fur  un  fauteuil  ou  fur  une  chaife  lon- 
gue , ce  qui  les  met  dans  une  dépendance  abloluo 
de  tout  ce  qui  les  environne , pour  les  befoins  do 
la  vie.  Trop  fouvent  cette  foiblcflc  s’étend  à U 
langue  , à 1 inteflin  , au  refluai  , à la  veflie , ou  à 
leurs  fphinflers. 
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PluGeurs  paraplégiques  vivent  Irès-long-lemps, 
furtout  lorfque  les  molcles  des  membres  abdomi- 
naux font  leuls  afleêtés  , 8c  lorfque  la  léfion  du 
fyflèrac  nerveux  , qui  ell  la  caofe  première  de  la 
maladie,  n’efl  pas  de  nature  à faire  des  progrès, 
Si  fi  elle  s'eft  bornée  à uuc  altération  accidentelle 
8c  pa  fia  gère. 

La  paraplégie  produite  par  la  frafturc , par  la 
luxation,  par  la  carie  de  p! ufieurs  vertèbres, par 
renfoncement  du  farruin  entre  les  os  des  îles , cft 
mortelle,  quoique  les  bit  (Tés  furvivent  quelquefois, 
pendant  un  certain  ternes,  à cette  névrofe  bien  con- 
firmée. Ou  regarde  au  li  comme  très-grave , la  pa* 
raplégie  qui  dépend  de  \ h dronichis  , ou  même  de 
la  carie  des  vertèbres.  Cous  l’influence  d’une  dé- 
générescence fcrofuleufc , quoique  dans  ce  dernier 
cas  , les  malades  ne  luccoiobent  qu’après  pluficurs 
années  de  maladie,  pendant  lefqncUes  iis  ont  le 
% temps  d’ètre  livrés  à taules  les  enircprifès,  à tons 
les  efl’ais  des  charlatans  8c  des  empiriques  patentes 
8t  non  patentés  , nationaux  & él  range i s , lorlque  ces 
malades  ont  lemullicur  d’etreaflezen  évident  ep'  iir 
exciter  l’attention  & U cupidité  des  pfeudoméde- 
cini,  qui  ne  inanquenl  dans  aucun  temps  ni  chez 
aucun  peuple  , allez  riche  pour  les  payer,  & allez 
mal  gouverné  pour  ne  pas  les  profenrt*.  Uu  grand 
perfonnage  , qui  naguère  ctoil  roi , & qui  cache  au- 
jourd'hui fou  exiÜeitce  dans  quelque  partie  de  la 
Germanie , oflic  un  exemple  remarquable  de  celte 
paraplégie,  entretenue  par  une  maladie  iucur^ble 
êt  conlliiuiionnelte  du  prulou^ement  rachidien, 
qui.,  heur  eu  fument  pour  le  prince,  parotl  s’être 
arrêtée , après  avoir  occaliouné  une  léfion  pro- 
fonde 5c  durable. 

L'exemple  d'une  paraplégie  de  ce  genre  a du 
paroi  Ire  également  très- prononcé  pour  tous  les 
médecins  un  peu  éclairés  , chez  une  perfonne 
Irès-rccumiuaudable , madame  la  comtefTe  de  * *, 
qu'il  c(t  itupnllible  d'avoir  même  entrevue  , fans 
accorder  à fa  ftlualion  , le  plus  grand  intérêt  fie 
la  plus  vive  fympalliie.  Un  régime  doux  , rem- 
ploi bien  entendu  de  toutes  les  reflource» 
qu'une  grande  fortune  melioit  à fa  difpofiiion  , 
un  traitement  lentement  fi:  fagement  dirigé  con- 
tre un  état  flrumeux  , auroieut  pu  améliorer  une 
Jitualion  morbide  aufli  grave.  Tout  ce  qui  pou- 
voit  l'aggraver  a été  mis  en  ufage  par  des  cbar- 
latans  germaniques,  & avec  une  audace,  une 
impudence  dont  nos  charlatans  français,  ou  nos 
docteurs  les  plus  fyftématiques  lés  «plus  lémé- 
mires,  n'ont  jamais  approché. 

Les  paraplégiques  dont  nous  parlons , & dont 
la  maladie  devient  nn  étal , une  habitude  de  corps, 
f»nt  ordinairement  appelés  culs-de-jatte:  dénomi- 
nation qui  rappelle  un  écrivain  plus  célèbre  peut- 
être  par  fon  cnraèlère  que  par  fes  écrits,  & qui 
trouva  le  moyen  de  le  coufulcr  fou  vent,  en 
riant  lai-mêute  de  les  maux,  pour  les  rendre 
plus  fupportables. 

La  paraplégie  qui  dépend  évidemment  d'une 
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autre  maladie,  de  la  colique  de  plomb,  par 
exemple,  de  l’embarras  gaftrique,  d’une  entente, 
d’une  gaflrite  on  d’une  gallro-entérile  , d’une  in- 
flammation des  reins,  d’une  inflammation  ou  d'un 
fpafmc  prolongé  de  l’utérus , d'une  coogefüon 
fanguine  fans  épanchement , cette  paraplégie  eft 
fubordonnée,  dans  fon  traitement,  à la  maladie 
principale.  On  ne  peut  guère  oppofer  à une  para- 
plégie entretenue  par  la  carie  ipontanée  des  ver- 
tèbres , 8c  par  une  dégénérefccnce  fcrofuleufc  , 
que  le  traitement  qui  convient  pour  ccs  maladies. 
T'oyc*  Vertébrale  ( Maladie  vertébrale  de  Poil). 
C’eft  furtout  daus  cette  paraplégie,  encore  peu 
avancée,  que  les  tnoxa  , combinés  d’ailleurs  avec 
le  traitement  principal,  peuvent  devenir  trèj- 
utiles,  ainfi  que  tous  les  moyens  puiflau»  d’ébran- 
lement 8c  de  dérivation. 

D’après  ces  confédérations,  on  voit  que  quelles 
que  fuient  les  t aules  de  la  paraplégie , on  doit  en 
rapporter  le  trailemeul  à deux  points  principaux, 
favoir  : 1°.  aux  paraplégies  Jy mplomaliqiies  8c 
fyuipathiqties , in  réparables  du  traitement  de  la 
maladie  principale  ; 2®.  aux  paraplégies  efluu- 
lielles  ou  idiopathiques. 

Certains  médecins,  qui  ont  voulu  dans  ces  der- 
niers temps  réduire  toute  la  médecine  aux  évacua- 
tions fauguincs,  & toutes  les  maladies  à l’inflam- 
mation, peu  font  que  Ton  ne  peut  guère  raifonna- 
blcuient  oppofer  aux  paraplégies  idiopati  iques , 
que  des  applications  réitérées  de  fangfues,  & des 
moyens  énergiques  de  dérivation,  par  les  véfica- 
toircs,  les  finapifmes  , les  fêtons,  les  moxa. 

Sans  doute  ces  médications  font  indiquées  dans 
pluficurs  paraplégies  récentes  > mais  ne  l'eroit-ce 
pas  fermer  les  yeux  à l’expérience,  que  de  fe 
borne  i dans  tous  les  cas  à ce  genre  de  moyens,  & 
que  de  méconnoitre  les  indications  d’une  flimula- 
lion  direOe de  la  moelle  épinière,  d’un  excitemeut 
général,  d’une  augmentation  d’abforption  8c  d’un 
traitement  fpécifinue,  avec  la  coïncidence  d’une 
maladie  fit  d’une  dégénérefccnce,  foit  herpétique, 
fuit  fcrofuleufc?  Ces  diverfes  médications  ne  doi- 
vent pas  être  fans  doute  mifes  en  ufage  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  de  paraplégie.  On  ne 
peut  même  y recourir  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confptâion  , fit  daus  certaines  circonflances  par- 
ticulières. Mais  les  méconnoitre  entièrement , 8c 
prononcer  d'une  mauière  dogmatique  qu’elles  ne 
font  jamais  indiquées,  & parce  que  le  rnnîtiv  U 
dit , ce  o'eft  pas  fimplifirr  la  médecine,  ainG  qu'on 
le  prétend  , c’efl  en  rc S'errer  la  fphère  d’aèlion  8c 
tomber,  pour  éviter  uu  excès , daus  un  excès  op- 
pofe  8c  non  moins  condamnable. 

Le  traitement  des  paraplégies  qni  doivent  être 
attribuées  à des  afleélions  goulteufes  fit  rliumat if- 
males,  fera  expofé  k l’article  Rhumatismale  ( Im- 
potence rhumatifmalc , goutteufe  & névralgique). 

La  conflipation  des  paraplégiques,  l’écoulement 
involontaire  des  urines  ou  leur  n on  * ex  pu  1 bon , 
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font  (les  infirmités  qui  exigeai  un  traite rnenl  par- 
ticulier. y oyez  Recto  ai,  Vessie  ( Parai}  fit* , dé- 
bilité du  reêluui  & de  la  vcfiic).  (L.  J.  M.) 

PARAPLÉGIQUE,  adj.  ( Pathol.  ) Paraple- 
gwus.  Qui  oft  a^ieiut  de  paraplégie.  Ployez  ce 
mot.  f A.  J.  T.  ) 

PARAPLEURESIE,  f.  f.  ( Pathol 1)  Sauvages 
a dé  ligné  fous  ce  nom , (pii  n'auroit  pas  dû  être 
confcrvé  dans  le  vocabulaire  médical,  une  dou- 
leur chronique  de  lu  poitrine,  regardée  par  lui 
comme  nue  tauflé  pleuré  fie.  Celte  afïcdlion,  dont 
parle  Sauvages,  lui  auroii  offert , s'il  l'a  voit  mieux 
obfervée,  tous  les  caraGères ‘d'une  pleuréfie  chro- 
nique , l'accédant  le  plus  fnuvenl  â la  pleuréfie 
aiguë.  Ce  même  nom  de  parapleurèfie  a été  donné 
quelquefois  à des  douleurs  névralgiques,  rbuma- 
t (finales  , fyphiliiiqucs  de  U poitrine  , ou  même  à 
des  pleuréfie*  aiguës,  latentes,  qui  fe  montrent 
d'abc  rd  au  début  de  certaines  fièvres  ataxiques, 
fit  qui  font  enfutie  comme  mafquées  8c  obfcurcies 
par  des  fymplômes  plus  développés  de  cet  te  fièvre. 

( L.  J.  M.) 

PARAPLEXIE,  L f.  {Pathol.)  Voyez  Paaa- 
vléoie  , dont  ce  mol  ell  lyuonyme. 

PAR APOPLEX1 E , f.  f.  {Pathol.)  Plufieurs 
auteurs  ont  déligné  fous  ce  noen,  une  apoplexie 
J'oihle  t une  difpofition  upopleGique  feufible,  un 
premier  degré  d'apoplexie.  Voyez  Afovlexie. 

Sauvages  8c  quelques  autres  nofographes  ont 
appelé  jmvrj  pa /apoplectiques  , certaines  lièvres 
fono  miles,  qui  d’adlt-urs  devroieut  être  rapportées 
u l’apoplexie  purement  nerveufe  , fi  I on  vouloit 
admettre  cette  apoplexie.  (L.  J.  M.) 

PARARRHYT1IME,  f.  m.  {Pathol.)  Galien 
employoit  ce  mot  pour  caraêlériler  un  état  du 
pouls  qui  ne  convcnoit  ni  à l'âge,  ni  au  tempé- 
rament des  malades.  ( L.  J.  M.  ) 

FARARTHRÊME,  f.  m.  {Pathol.),  du  grec 
Luxation  incomplète.  D/aJhiJis. (Vojez 
Luxation  dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie . 

PARÀSCEPASTRA.  Efpèce  de  bandage  fimplc 
qui  enveloppe  toute  la  tête.  (A.  J.  T.  ) 

FARASCEUE  ( Pathol . chirurg.  ) , mot  grec 
v««*u n , appareil , piéparuiiou.  ( Voyez  ces 
mots.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PAR  ASC  III  DES.  Hippocrate  défigne  fous  ce 
nom  , dans  lou  Traité  des  JïaClures j un  fraguieut 
ou  une  efquille  d’uu  os  fraêluré.  ( A.^.  T.) 

PARASCHISTE,  f.  m.  {Uijl.de  la  médecine.) 
Les  Anciens  don  noient  le  no  ai  de  parafchtjle  à 
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la  perfoune  chargée,  dans  les  cnibauniemens , de 
pratiquer  1 incifion.  Après  celle  opération  , dit 
Sprtngtd,  le  paraftdiile  sMIoignoil  en  toute  hâte, 
parce  que  les  alliîhns  l’a  fiai  Uoient  à coups  de 
pierres  , laut  ils  avoicnl  horreur  de  celui  qui  ofoit 
porter  un  infiniment  tranchant  fur  la  dépouille 
d'un  ami  (i).  ( L.  J.  M.  ) 

PARASITES , adj.  ( Mat.  mêdic.  ) Plantes  para- 
files.  Ou  donne  ce  nom  aux  végétaux  qui  croiflVnt 
fur  d'autres  piaules,  8c  qui  le  nourriiient  de  leur 
fu  h fiance.  On  pourroit  appliquer  cette  dénomina- 
tion à tous  les  animaux  8c  à toutes  les  productions 
organiques  (pii  s'accroifTenl  de  la  même  manière,  en 
donnant  lieu  âdiverfes  maladies.  ( L.  J.  M.  ) 

PARA  SPIÏ  AGIS.  {Anal.  ) James,  dans  fon 
Diêlionnaire  , dé  ligne  fous  ce  nom  la  partie  du  cou 
qui  efi  contiguë  aux  clavicules.  ( A.  J.  T.  ) 

PARASQUINANCIE  , f.  f.  Voyez  Pabast- 

ItASCl!.  # 

PARASTADES.  {Bot.  ) Filament  fiériles  que 
lou  trouve  dans  les  pafïifiores , entre  les  étamines 
& les  pétales.  (A.  J.  T.) 

PARASTAMINES.  {Bot.  ) Nom  que  quelques 
bolamilcs  ont  donné  aux  étamines  avortées. 

(A.  J.  T.) 

PARASTATES,  f.  f.  (^mrf.)Mot  h mot,  ce  qui 
eft  auprès,  de  , proche,  8c  de  itr*f**i , je  me 
liens.  Certains  érudits  penfenl  qu'llippocrate  a 
défigné  l'épididyme  fous  ce  nom.  D’autres  adop- 
tent une  opiuiou  différente,  8c  croient  avec  Bar- 
tholin  , <pie  les  Anciccs  défignoianl  fous  le  nom  de 
p ara  fia  te  s . le  commencement  du  canal  déférent. 

( L.  J.  M.  ) 

PARASTREMMA.  ( Pathol.  ) Diftorfion,  mou- 
vement vicieux  de  quelques  parties  du  vifage, 
exprimant  une  irritation  ou  un  état  morbide  quel- 
conque de  l'encéphale.  Ce  mot  efl  fou  vent  employé 
dans  certains  livres  d’Ilippocrale,  8c  dans  quelques 
écrits  qui  lui  font  attribués.  1 ( L.  J.  M.  ) 

PARÀSTYLES,  f.  m.  pî.  {Bot.)  Quelques 
bol  a ni  fies , 8c  Liuck  en  particulier  , ont  donné  ce 
nom  aux  piiiili  avortés.  (A.  J.  T.) 

PARASY  N ANC  I E , f.  f.  {Pathol.),  on  Paba- 
sviCANCHE.  Ou  défigne  fous  ce  nom  une  variété  (te 
l'angine,  dans  laquelle  l'inflammation  occupe 
les  mulcles  extérieurs  du  pharynx.  Ch. 

(A.  J.  T.) 


(•}  SrxsxcxL  , I/iJioirc  delà  mldecine,  loin.  I. 
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PARATHENAR,  f.  m.  {Anal),  <lo  «,«  , 

proche , fit  de  ftr*f  , la  plante  du  pied.  ( Voyez  ce 
mot  dans  le  Diâtmnnairg  d* A mitonna  6'  du  Phy- 
Jiologie.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PAR  ATM  .TRIE.  Paratiltria  ( HiJIoirc  de  la 
médecine.  ) Efclave  femelle,  dépilalcur,  dont  les 
principales  lonélions  étoient  dedérruirc,  ait  moyen 
d'onguens  dépilatoires  , les  bulbes  des  poils  , fie 
de  les  empêcher  de  repoufler.  ( Pctfiluc,  // ijioire 
de  la  chirurgie . ) ( L.  J.  AI.  ) 

PARATOCHIE.  Voyez  Hvpospadiss. 

PARATRIMMA,  f.  m,  ( Pathol.  ) Les  Anciens 
déliguoient  fous  ce  nom  l’efpèce  de  rougeur  éryli- 
pélateufe  qui  réfulte  d'une  contuliou  ou  d une 
prclîion  prolongée.  Sauvages  eq  a lait  une  va- 
riété du  genre  Ehythêxe.  Celte  altération  de  la 
peau  efl  quelquefois  accompagnée  de  plilyèlcnos, 
i’urtout  à la  luire  de  U marche,  & forme  ce  que 
le  vulgaire  appelle  des  poulettes. 

Un  décubitus  convenable,  des  lo/Tons  rafrai- 
chi liante*  fit  un  peu  altiingentes , doivent  préfer- 
ver  du  paratrïiuma,  des  ulcères  fit  tï**s  excoria- 
tions du  facrum , les  malades  qui  relient  long  temps 
couchés,  fit  qui  ne  peuvent  laiflcr  impunément 
certaines  parties  de  leur  corps  fous  1 intluence  ! 
d’une  comprcllion  permanente.  Lorfquc  celle  forte 
d'ecchymofe  préfente  une  c ouleur  foncée  fit  li- 
vide, on  doit  craindre  qu'elle  ne  le  montre  bien- 
tôt avec  les  formes  d'ulcères  gangreneules , dé- 
pendant d'une  profonde  adynamie. 

( L.  J.  M.  ) . 

PARAVICJNÎ  (Fabrice),  médecin  italien  , qui 
n'eil  pas  fans  quelque  célébrité.  Il  a publié  plu- 
fieurs  ouvrages  dans  fu  langue  natale  , fur  17/>- 
giène  fit  fur  les  Eaux  de  Majino . Les  litres  de 
les  dillérens  ouvrages  fout  les  fuivans(t): 

Soglievo  deir  eta  code  nie.  Milan  , 1690,  in-8°. 

Tai  rrgola  del  viecrc  , le  t te  te  alla  fuajighola. 
Milano,  1690,  in-8°. 


(1)  P.'uficurs  médecins  ont  porte  cc  nom  : de  cc  nombre 
r.ou»  citerons,  Pierre-Paul  Paravici!*i  , médecin  agrégé 
au  collège  de  Suint- Corut,  fie  citoyen' de  Miiau,  qui  publia 
en  i54 à un  petit  traité  fur  la  «aux  minérales  de  Majino , 
ayant  pour  titre  : 

De  Afajinenfium  & Bunrutnjium  Tnermarum  haUenùt  imo- 
gmrantm  JilUt  naturd  0 miraculés , eptjiola.  Mcdioijni,  i5.|5, 

M «dicta*  praxis  fcnpta  ad  ufum  toram  qui  fe  ad  praxm 
conférant. . Venct. , x54>  . in-8®. 

a».  Pierre  PaRAVictsi . médecin  de  Milan  . qui  oublia  en 
italien  une  édition  de  la  même  lettre,  avec  des  additions, 
fie  tous  le  titre  : 

D'Avcnimtrui  fopra  U Bagni  del  Majino.  Milan,  iG58, 
in- u. 
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Ahufo  rfV  medici  9 nel  medicare  gli  ahjenii 
in/ermi.  Milan,  1(194,  iu-8°. 

Aequo  minerali  di  Mafîno.  Milan,  1694» 
tn-U3.  ( Extr.  d*Elqy.  ) (A.  J.  T.)  s 

PA  R DOUX  (Saint-)  (Eau  minérale  de).  Sa- 
meau  à trois  lieues  S.  E.  de  Bourbon-rArcham- 
bault , & dans  lequel  on  reucuntrc  une  fource 
très-abondante  qui  peut  fournir  deux  cents  pintes 
d’eau  par  heure.  L’eau  minérale  fort  en  bouil- 
lonnant, dans  un  petit  réfervoir  formant  un  carré, 
long  d'environ  lix  pieds , fur  trois  de  large, 
(les  eaux  , qui  pétillent  fans  celle,  ont  nue  faveur 
piquante,  aigrelette.  Elles  font  froides  fit  lim- 
pides. Leur  pefanteur  fpécîfique  eR  égale  à celle 
de  l'eau  cl t (I allée.  Elles  ne  gèlent  jamais,  fit  jouif- 
fenl  de  la  fingulière  propriété  de  perdre  leur  lim- 
pidité aux  approches  des  orages  6l  pendant  un 
temps  très-fec. 

Les  eaux  de  Saint-Pardoux  paflent  pour  être  toni- 
ques , (lomachiques  fit  un  peu  laxatives.  Elles  peu- 
vent remplacer  les  eaux  de  Sellz  fit  de  Spa  , fie  con- 
viennent, comme  auxiliaires,  dans  les  fcrofulcs, 
le  Icorbut , les  fièvres  intermittentes  , les  hydropi- 
fie»  paflives,  les  engorgemens  des  vifeères , les 
bleunorrhées , les  vices  de  tncnllrualion , les  af- 
feètioQi  catarrhales  chroniques , les  leucorrhées 
les  blennorrhagies  anciennes,  ficc.  &c. 

Les  eaux  de  Saint-Pardoux  conviennent  fur- 
tout  aux  perfonucs  , chez  iefquelles  une  conftipa- 
taiiou  habituelle  dépend , fuit  de  l'atonie  du  foie  , 
combinée  avec  une  difpofition  héiuorfoidaire , 
foit  d’une  forte  d’ataxie  abdominale  qui  fe  rap- 
orte  à fhypoeboodrie  ou  à l’hyftérie.  Leur  ufage 
abituel,  môme  à Paris,  fie  fous  la  direèlion  de 
M.  le  Dr.  Moreau  de  la  Sarthe,  a été  très-utile  à 
certains  valétudinaires  qui  préfentoieot  ces  dif- 
nofitions.  M.  Boirot  les  emploie  fréquemment  pour 
la  plupart  de  les  malades. 

On  adminiltre  les  eaux  de  Sainl-Pardonx  en  boif- 
fon , en  garganfme  fie  en  lotions.  La  dofe  cft  de- 
puis un  verre  jufqu'à  trois  8c  quatre  pintes  par  jour. 
Comme  elles  font  très-fufceplibles  d'exportation  , 
pluGeur*  perfonnes  les  boivent  à Bourbon-l'Ar- 
chambault,  mais  furtout  à Néris , en  combi- 
nant leur  ufage  intérieur  avec  les  bains  fie  les 
doucbcs.  (Au©**.  Tuillayi.  ) 

PARE.  ( Biographie  médicale.}  Ambroife  Paré 
naquit  à Laval  en  1809.  Il  apparletioil  à une  fa- 
mille protcflante  fie  peu  fortunée;  ce  qui  lui  lit 
donner  allez  peu  de  temps  à fon  éducation  litté- 
raire , pour  le  livrer  de  bonne  heure  à l'exercice 
d’une  profeOinn  qui  put  lui  a (Tu  Ter  des  moyens 
d’exillence.  Des  circonllancesque  nous  ignorons, 
fengagiurnt  à fe  décider  pour  la  chirurgie,  qu'il 
étudia  lui  van  t l'ufaec  du  temps,  au  moyen  d’un 
véritable  apprenlilfage  ou  d'une  éducution  do- 
melliquc.  Dès  l'année  i!336,  il  put  être  employé 
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comme  chirurgien  militaire.  Depuis  celle  épo- 
que, il  lit  fuccelïivemenl  plufieurs  campagnes , 
& fe  trouva  aux  célèbres  journées  de  Rcnti,  de 
Saint-Quentin,  fous  Henri  il. 

Paré  fut  suffi  employé  dans  l’expédition  de 
François  l#r.  en  Italie  , & ce  qui  lui  arriva  en  Pié- 
mont devint  pour  lui  une  ocrafinn  de  réfléchir 
profondément  fur  les  p/aies  d* armes  à feu  , pour 
îe  panfemeut  defqnelles  on  avoit  eu  jufqu’alors 
les  idées  les  plus  abfurdes. 

Paré  ne  sVtoil  point  encore  élevé  au-delà  de 
ces  opinions  Si  de  la  daoeerenfe  pratique  qui 
en  étoil  la  cnuféqm-nce  : à l'exemple  de  tous  tes 
contemporains  & de  fes  devanciers  , il  panfoit 
ces  plaies  avec  l’huile  bouillante  , pciTuadc  qu’il 
falloit  les  cautérifer  fit  (pi VI les  éloicnt  vénéneufes. 
Après  une  flaire  très-grave,  il  venoit  de  mettre 
celle  funefle  pratique  eu  ufage  , mais  heureufe- 
rnent  pour  pluGenrs  de  fes  blefles  S:  pour  riiucuu- 
«ité  toute  entière  , l'huile  vint  alors  à manquer, 
U il  fe  trouva  obligé , non  fan*  craiute , de  la  rem- 
placer par  un  onguent  très-doux  qu’il  avoit  fous 
la  main.  La  plus  vive  inquiétude  le  tint  éveillé 
toute  la  nuit  , & fa  furprile  fut  grande  lurfqiie  ,1c 

I'our  fuivant  , il  vit  que  les  mai, ides  paillés  avec 
'huile  bouillante  étoieut  beaucoup  moios  fou- 
lages que  les  autres. 

Un  fait  aufli  remarquable  ne  pouvoit  être 
perdu  pour  un  efprit  obfervateur,  & nous  devons 
lui  rapporter,  comme  à fa  véritable  origine,!» 
révolution  produite  plus  tard  dans  la  manière  de 
confidérer  fit  du  pan  fer  les  plaies  d’armes  à feu , 
qui  ceflèrent  d’être  envifagées  comme  des  plaies  I 
vénéneufes  , 8c  dont  les  accidens  furent  enfin  at- 
tribués à leur  caufc  direéle,  la  commotion. 

L’éclat , l'étendue  des  fer  vices  que  Paré  avoit 
fi  fou  vent  l’occalion  de  rendre  , foil  fur  le  champ 
de  bataille,  (oit  apres  les  plus  fanglantes  affaires, 
ne  tardèrent  pas  à lui  a durer  la  plus  grande  re- 
nommée , même  chez  les  étrangers.  Sa  feule  pré- 
fence  éloit  un  bieufaii  pour  les  iolduts  8t  lombloil 
ajouter  à leur  courage.  Cette  influence  éloit  li 
généralement  connue,  que  pendant  le  fiége  de 
Metz  par  Charles  V,  on  attacha  lu  plus  grand 
prix  h faire  entrer  Ambroife  Paré  daus  la  place , 
à l’aide  d’un  déguifeineut  qui  pouvoit  lui  être  fu- 
neile  , & qu’il  accepta  fans  héfiter,  S c avec  une 
force  dame  égale  à fes  connoi  flanc  es. 

Du  refle  , ce  que  l'on  avoit  cfpéré  fe  réalifa  en- 
tièrement, & Paru  parut  un  dieu  fauveur  pour 
les  foldats,  dont  la  confiance  augmenta  la  valeur 
8t  les  rendit  invincibles.  Paré,  fe  trouva  aufli  à 
Heisdin  , où  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Ef- 
pagnols.  L’idée  que  l'on  exigerait  pour  lui  une 
trop  forte  rançon  , le  porta  à cacher  fon  nom 
& fon  importance  à l'ennemi  , quelque  dange- 
reufe  qne  fût  celle  conduite.  Les  preuves  de  favoir 
fit  d’expertife  qu’il  eut  occalion  de  donner  , Pau- 
roieut  infailliblement  fait  recounoitrc,  ü les  cài- 
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rurgiens  8:  les  médecins  efpagnols  enflent  été 
plus  éclairés,  Elles  fe  bornèrent  à faire  foupron- 
ner  que  le  pauvre  prifonnier  éloit  allez  inftruii , 8fc 
qu'il  pourroit  être  utilement  employé.  Le  duc  do 
Savoie  offrit  en  conféquence  du  fervice  à Paré, 
qui  remerc  ia  humblement,  donnant  pourraifon, 
& comme  Hippocrate  , quU avait  délibéré  de  ne 
refîer  ai'ec  aucun  étranger.  Après  ce  refus,  il  fut 
a (fez  heureux  pour  guérir  un  feigneur  de  Vau- 
dreuil , retenu  depuis  long-temps  par  un  ul- 
cère variqueux  ; ce  qui  lui  valut  fa  liberté  fans 
rançon. 

Ambroife  Paré  , dont  la  réputation  faifoit 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès  , fut  appelé  à la 
cour  , St  devint  fuccefli veinent  premier  chirurgien 
de  Henri  III , de  Charles  I\  St  de  François  JL 

L’un  de  ces  princes , Charles  IX  , avoit  éprouvé 
les  accidens  les  plus  graves  à la  fuite  d'une 
faignée  au  bras  , dans  laquelle  une  brauclie  de 
nerf  avoit  été  piquée.  Paré  lit  promptement  ceflir 
un  étal  aufli  alarmant  par  nu  traitement  conve- 
nable. Le  monarque,  qui  n’étoit  pas  inacceflible 
à tout  fentiment  humain,  fe  fouvinl  à temps  d'un 
aufli  grand  fervice  , & ne  voulut  pas  que  le  fervi- 
teur  fidèle  qui  le  lui  avoit  rendu,  fut  compris  dans 
l’horrible  riiallacre  de  la  Sainl-B.nihéleim.  « Le 
Roi  , dit  Brantôme  , qui  rapporte  ce  fait  , le  Roi , 
dans  cette  calanriieule  journée,  ne  voulut  point 
fauver  la  vie  à perfonne  , Gnon  à maître  Am- 
broile  Paré  , fon  premier  chirurgien  8c  le  premier 
de  la  chrétienté.  11  l’envoya  quérir  St  venir  le  foir 
dans  fa  chambre  St  garde-robe  , lui  commandant 
de  n’en  bouger  , dilant  qu’il  n'éloit  railonnable 
qu’un  qui  pouvoit  l'ervir  a tout  un  petit  monde 
fut  ai  nu  maflacré. 

u Charles  IX,  ajoute  encore  Brantôme  , dit  au 
célébré  chirurgien,  à i’occafion  de  celle  fan- 
plante  exécution,  que  e.'étoit  maintenant  qu'il  taU 
ioit  être  catholique  »;  à quoi  Paré  répondit  har- 
diment : « Sur  la  lumière  de  Dieu,  je  crois  quM 
» vous  Convient,  Sire,  m’avoir  promis,  afin  que  je 
» ne  vous  rféfubéifle  jamais , de  ne  me  commander 
»»  aufli  jamais  quatre  ebofes,  favoir,  de  rentrer  dans 
» le  ventre  de  ma  mère  , de  me  trouver  en  nue  ba- 
il taille  de  combat  , de  quitter  votre  fervice,  ni 
« d’aller  à la  rnelfe.  » Changeant  alors  d'entre- 
tien Si  fe  livrant  avec  abandon  à l'exprcflioi»  des 
fentimens  tes  plus  pénibles , Charles  IX  plus  foible , 
peut-être,  que  cruel,  dit  à Paré:  « Ambroife, 

» je  ue  fais  ce  qui  m’eft  furvenu  depuis  deux  ou 
» trois  jours , mais  je  me  trouve  le  corps  fit  fcf- 
» prit  tout  emeui,  voir  tout  ainfi  que  li  j’avois 
» lu  fièvre , roc  femblant  à tout  moment , suffi 
« bien , veillant  que  dormant , que  les  corps  morts 
» le  préfenloicnl  à moi  la  face  liideufe  fi:  cou- 
» verte  de  fung.  Je  voudrais  que  l'on  n’y  eut  pas 
» compris  les  imbécillcs  Si  les  innocens-  Paré  ré- 
» pondit  à tant  de  confiance  8c  d’afleOion , avec 
» le  dévouement  d’une  fidélité  à toute  épreuve  ; fit 
« loifquc  le  Roi  fuctomba  à un  genre  de  mort , 
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» à l'occaGon  de  laquelle  fc  répandirent  les  bruits 
» les  plus  extraordinaires , le  premier  chirurgien, 
» qui  fut  fou  vent  interrogé  à ce  fujet , s'expliqua 

* avec  la  plus  grauJu  rtlcrve*  difaut  feulement 

* que  le  Iloi  étoil  moi!  pour  avoir  trop  fomié  de 

* la  trompette  à la  challe  du  cuf.  » ( Mem.  de 
Jhantâme  , vol.  4.  ) 

Paré,  ainli  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
n’ivoil  pu  recevoir  qu'une  première  éducation 
très-négtigée.  Ses  études  ultérieures  fit  fou  expé- 
rience remplirent  bientôt  celte  lacune  $ nous  ne 
dirons  donc  pas  que  le  génie  fit  la  piauque  lui 
tincnl  lieu  d lullruilion  littéraire.  l)u  giauds  ef- 
forts furent  exécuté*  de  fa  part  pour  acquérir 
celte  indeucliou. 

Sans  cire  un  admirateur  enthoufufle  ou  fervile 
d-js  Anciens  , il  fe  donna  la  peine  de  les  étudier 
pour  les  juger  fit  pour  les  furpallcr  dans  la  car- 
rière qu'il  aveit  choifie  : carrière  qu'il  parcourut 
fit  remplit  de  manière  à mériter  lu  titre  de.  ref- 
tanratenr  ou  de  promoteur  de  la  chirurgie  en 
France.  Quelques  livres  de  Galien,  qu'il  ne  pou- 
▼oil  pas  bien  entendre  , furent  traduits  pour  ton 
ul.ige  particulier , fit  fans  doute  à les  Irais,  par 
un  médecin  appelé  Canapé. 

De*  motifs  puiJTaus  engagèrent  dans  U fuite 
Àmbroife  Paré  à écrire  lui-inêœe  , fit  à prendre, 
à l’exemple  des  Anciens  qu'il  admiroil  le  plus  , 
une  place  diüinguée  parmi  les  hommes  utiles  fit 
célèbres  qui  ont  éclairé  la  poitérilé  la  plus  re- 
culée, par  leurs  écrits,  apres  avoir  fervi  leurs 
contemporains  par  le  dévouement  tan*  ctiTu  re- 
nouvelé de  leur  exiltence. 

Ces  motifs  éloienl  entièrement  fondés,  comme 
il  nous  l'apprit  lui-même  , fur  le  delir  de  faire 
counoitre  , de  rendre  utile  le  fruit  de  fon  expé- 
rience, fit  de  mettre  à la  portée  des  jeunes  chirur- 
giens de  fa  nation,  tout  ce  qui  leur  importait  le 
plus  de  lavoir  pour  fc  livrer  à l'exercice  de  leur 
profcllion.  Sa  briève  Çolleélion  de  l* admimjlra- 
t:on  anatomique  , imprimé*  en  1 D4Q  , iu-8°. , fut 
publiée  dans  ce  defleiu. 

Son  ouvrage  fur  les  plaies  et armes  à feu  ei \ 
d une  date  plus  récente  (1),  fit  fui  lut-mcme  pré- 
cédé d'un  Mémoire  ad  relié  par  l'auteur  à Charles 
J K,  à l’occaGon  du  roi  de  Navarre , qui  avoit 
été  blefle  nu  Gége  de  Rouen  (2)  , en  i55G,  d’un 
coup  de  leu  , dont  il  mourut.  Ce  fut  dans  ces 
deux  écrits  que  les  idées  anili  neuves  que  judi- 
neufes  de  l'auteur  fur  ces  fuites  de  plaies  , fe  trou- 
vèrent développées  fit  commencèrent  à faire  une 
véritable  révolution  dans  leur  traitement.  Un 


f 1 ) De  i.i  mar.iirt  de  trotter  let  playci  faites  par  har.jue- 
bHja  jfi , fié,  hcj  , i545. 

(•»)  !..•  roi , la  reine  mère  , fit  pluGeurs  princes  & fei- 
K '?*»:*,  ct.miiidèrciir  à et  füj:t  .1  Ambroife  Pure,  pourquoi 
la  p tip.tr i etc  1 geiitilhonim^»  te  lol'Lt*  btelÏM  tnouroicuc 
♦Jr  p.aïc*  ii  petit. s eu  apparente.  { V ojcz  Mémoires  de  t' Aca~ 
dtnttx  de  ehaat^se  > tom.  IV,  ju  4*. , pag.  »o.  ) 
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peut  comprendre  à peine  aujourd'hui  la  fenfatio» 
que  produiGt  une  doèlrinc  auüi  importante.  Le 
médecin  SyJvius  , non  moins  connu  par  fon  ava- 
rice que  par  fon  favoir  , ne  put  le  défendre  de 
cet  cllèt  général , fit  lui , qui  n’avoit  jamais  rien 
donné  , invita  Ambroife  Paré  à dîner,  aGo  d'en 
obtenir,  dans  une  communication  amicale  St  fa- 
milière, tout  ce  qui  conccrnoit  cette  nouvelle 
manière  d'euvifager  les  plaies  d'arquebufades. 

Les  antres  écrits  que  Paré  a publiés  féparément, 
fout  : 1°.  le  Traité  des  plaies  de  tête , en  i56i  ; 
2°.  un  livre  J'ur  la  pejle  qui  avoit  défolé  le 
royaume  en  1S64  : ouvrage  rempli  d’obferva^ions 
intérefl'antes , fit  dont  l’auteur  donna  la  première 
édition  eu  i538,  en  la  dédiant  à Calie'.lan  , méde- 
cin ordinaire  du  roi  fit  premier  médecin  de  la 
reine.  Cet  écrit  cil  tout  à la  fois  un  monument 
du  courage  fit  des  connoiflanccs  de  l’auteur.  En 
effet , Ambroife  Paré  ne  parvint  à le  compofer, 
qu'en  fe  dévouant,  fans  aucune  efpècc  de  rélervc  , 
au  feccurs  des  malades  atteints  de  la  pelle , fit  que 
l’on  faifoit  traiter  au  grand  Hôtel* Dieu  de  Paris, 
maladie  dont  il  fut  lui-même  attaqué.  « J’ai  en- 
trepris celte  œuvre,  dit  ce  célèbre  chirurgien, 
combien  que  liitfe  avant  qu'y  mettre  la  main, 
que  pluGeurs  doèles  perfonoages  «voient  traité 
cet  argument  G do&ement , qu'il  ne  falloil  pas 
que  je  penialle  y ajouter  tjuelque  chofe , fit 
encore  moins  reprendre  ou  corriger.  Mais  quoy  1 
li  Sa  Majellé  a voulu  entendre  de  moi,  ce  que 
Dieu  m'en  a départi,  fit  par  ce  meme  moyeu 
le  faire  entendre  à un  chacun,  je  ne  puis  autre 
chofe  que  lui  obéir.  » 

On  attribue  encore  à Ambroife  Paré,  t°.  deux 
livres  de  chirurgie;  2n.  le  Traite  de  la  génération  & 
des  morjlrcs,  tant  terrejlres  que  marins,  en  1 379  ; 
5°.  un  Difcours  de  la  mumto  êr  de  la  licorne  > en 
1S82.  Le  recueil  de  tous  fes  écrits,  publié  dans  l'in- 
tention d offrir  une  forte  de  bibliothèque  pour  le* 
chirurgiens  , parut  pour  la  première  lois,  fit  fous 
les  yeux  de  l'auteur,  en  1 5b  1 ,#i  vol.  in-fol.  avec 
fig.  PluGeurs  autres  éditions  furent  données  fuc- 
cellivement  en  1075,  *579,  i585,  1^98,  1607, 
1614»  iGa8.  Quelques  autres  éditions  parurent 
aulli  à Lyon,  fit  font  moins  efliruécs.  Elles  font 
de  i539,  1341  , 1562,  1 5t>4  > 1 585. 

Jacques  Guilletneau,  ami  fit  difciple  de  Paré, 
le  trait uifli t Ions  le  litre  fuivant:  Ambroifii  Parcri 
Opéra  , novis  iconibus  illu/lrata  élégant iffinu s & 
latinitalc  do  nu  ta , Paiiliis  l58a,  fit  Francofurtî 
1594,  1610,  itiia.  Va  grand  nombie  de  tra- 
duction* étrangères  ont  été  faites  dans  la  fuite  t 
d’après  cette  veifion  latine,  furtout  en  Angleterre, 
eu  Allemagne  fit  en  Hollande* 

Cette  colleMioo  des  Œuvres  de  Paré  eft  de- 
meurée clafliquc  , fit  il  elt  peu  d’ouvrages  modernes 
qui  aient  obtenu  une  réputation  aulli  étendue  St 
aufli  méritée. 

Les  principales  découvertes  de  l’auteur , le* 
faits  les  plus  mémorables  de  f»  pratique  , fit  mémo 

quelque* 
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quelques  traits  intércflans  de  fa  vie  privée,  a'y 
trouvent  con  lignés  avec  autant  de  uaivelé  que 
de  modeftie.  La  (ftiblicatiou  fé  parée  des  ligures 
d’anatomie  fit  des  iullrumens  répandus  daus  cet 
ouvrage,  celle  publication  qui  fut  faite  en  1679, 
avoit  pour  objet  , fuivani  les  propres  paroles  de 
l*auleur , de  faire  palier  fous  les  yeux  du  roi 
Henri  III,  les  principaux  objets  fit  les  principaux 
détail»  de  la  chirurgie  , afin  qu’il  put  les  connoitre 
fans  employer  beaucoup  de  temps  à cette  étude , 
quelque  JUvant  homme  pouvant  lui  en  déchiffrer 
1 interprétation  , dit  Paré  yfans  qu*  U J'aille  que  le 
Roi  lai/Je  le  plus  important,  qui  e/l  le  Ja lut  dejon 
royaume,  pour  le  moins  nvcc/JUire 9 qui  e/l  la 
le (3 u te  de  ce  livre. 

Gui  de  Ghauliac  avoit  fans  doute  ouvert,  dès  la 
Üu  du  treizième fiècle , uue  nouvelle  carrière  pour 
J a chirurgie  , dont  ilj'utle  rejlaumlcur  en  Europe ; 
il  Pcmporla  même  peut-être  fur  Ambruile  Paré  , fit 
par  la  trempe  de  fou  efprit  beaucoup  plus  ferme , 
beaucoup  plus  philofopniquc , fit  par  l’étendue  de 
Tes  conuoiuances  : mus  ce  qui  aifura  à ce  dernier 
une  gloire  immortelle,  fit  la  place  parmi  les  plus 
illullrcs  promoteurs  de  l’art  de  guérir  en  France , 
cYft  fou  efprit  de  recherche  fit  d’ohfer vallon  , 
ainfi  que  les  nombreufes  découvertes  vers  lefquel- 
les  cet  efprit  le  conduilit , fit  dont  quelques-unes 
ont  été  allez  importantes  pour  faire  époque  dans 
rbifloirc  de  la  chirurgie. 

Parmi  ces  inventions , plufieurs  n’ont  pas  été 
appréciées,  même  par  le  célèbre  Iluilcr,  avec 
allez  de  iuftice  fit  d’impartialité.  Parmi  les  plus 
mémorables,  nous  placerons  au  premier  rang,  fit 
d’accord  avec  les  hommes  les  plus  éclairés,  i°.  fa 
do&rine  fur  la  nature  fit  le  traitement  des  plaies 
d’armes  à feu  ; 3°.  fes  excellentes  obfervalions  fur 
les  plaies  de  tête , fit  fur  la  réalité  des  contre- 
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quelques  chirurgiens  italiens  : imputation  que  le 
célèbre  Haller  n’a  pas  dédaigné  d'adopter  fit  de 
reproduire.  D’aulrcs  allaquoicnt  plu*  directe- 
ment la  nouvelle  pratique  fit  eu  contedoient  Ici 
avantages. 

Ambroife  Paré  fut  allez  faible  pour  s'affliger 
férieufeinenl  de  ces  débats  & pour  chercher  à le 
dépouiller  lui-mèuie  de  la  découverte,  en  voulant 
prouver  par  de  nombreufes  citations,  qu’il  en 
avoit  été  redevable  aux  Anciens.  Les  célèbres 
Fabrice  eureut  eux- mêmes  le  tort  ou  le  malheur 
de  ne  pas  reconnoitre  toute  l’importance,  tous 
les  avantages  du  nouveau  procédé , s’exagérant 
fes  mcouvénions  fans  apercevoir  aucun  de  les 
avantages.  « Cette  découverte,  (i  mal  reçue  par 
| » plufieurs  hommes  qui  dévoient  eu  proclamer 
| m futilité,  a fauve  la  vie  à un  nombre  infini  de  ma- 
j»  iades,  dit  un  célèbre  moderne:  elle  fera  uue 
» relTource  certaine  dans  tous,  les  temps,  elle 

• épargnera  des  opérations  fit  des  douleurs  infup- 
» portables  : c’efl  dWic  la  uue  de  ces  découvertes 
» pour  lefquelles  les  Romains  ou  les  Grecs  au- 

* roicut  marqué  leur  rcconnniiïance  par  des 
a uionumenv  publics,  a ( Recherches  fur  lf ori- 
gine de  la  chiruigic  en  France , volume  in-4A»i 
P*fr  a5o.  ) 

Nous  devons  encore  raoger,  parmi  les  nouvelles 
richefles  dont  l’art  de  guérir  elk  redevable  à 
Ambroife  Paré,  l°.  la  dilliuèlion  qu’il  lut  faire 
d'une  manière  fi  judicieiile , entre  la  fraélure  du 
col  du  fémur  fit  la  luxation  de  cet  os*,  a®,  fou 
traitement  de  l’hydroccle,  par  le  félon;  3°  l’em- 
ploi du  même  moyen  pour  combattre  certaines 
opbtliaimics  ; 4”*  le*  remarques  fur  le  danger  du 
pan  Iraient  trop  réitéré  des  ulcères;  5°.  laguérifon 
de  certaines  dartres  par  l’application  immédiate 
d’un  véficatoire  ; 6°.  enfin,  la  Lard  telle  avec  lu- 


coups,  mife  eu  queftton  par  Paul  d’Ègine ; 3°.  fa  quelle  il  pratiquait  la  bronchotomie;  70.  quelques 
ligature  immédiate  des  artères,  fublliiiue  à la  effuis  pour  guérir  la  filiale  à l’anus  par -la  ligalurq  ; 


caulérifaliou , pour  combattre  les  hémorragies, 
foit  dans  les  grandes  plaies  , fuit  à la  fuite  des 
ampulatious.  Cette  ligature  des  artères  par  Ara* 
broile  Paré,  fe  pratiquait  de  deux  manière»  > 
favoir:  1°.  avec  une  aiguille  recourbée  que  l’on 
fuifoit  pénétrer  dans  les  chairs;  3°.  à l’aide  d’une 
pince  qui  fervoit  à faifir  l’extrémité  de  l’art cre 
coupée,  pour  l’alonger  fit  parvenir  à en  faite  la 
ligature  avec  un  fil  double  : procédé  que  Dcfaull 
adopta  daus  la  fuite,  fans  y rien  changer,  « Ou 
ne  doit  pas  craindre  , dit  Paré  à ce  fujet , de  tirer 
avec  les  vuiÜeaux  quelques  portions  de  la  chair 
des  mufcles  : il  11e  peut  en  arriver  aucun  accident, 
fit  funion  des  vaifTeaux  fc  fera  mieux  fit  plus 
furement , que  s’il  n’y  avoit  que  le  corps  dcldits 
vaille  aux  , compris  dans  la  ligature.  » 

Ce  procédé  de  la  ligature  immédiate  des  artè- 
res donna  lieu , comme  toutes  les  grandes  dé- 
couvertes, à de  violentes  con  (citations.  Les  uni 
aÛuroient  que  fauteur  n’a  voit  rien  inventé, 
fit  qu’il  «lèvent  la  conituifiuuce  de  ce  procédé  à 
Mxv&ctSE,  Tome  XI, 


8rt.  uue  obiervation  importante  fur  la  uon-h’- 
ibatité  d’une  plaie  du  col,  dans  laquelle  la  tra- 
chée-artère fit  les  veines  jugulaires  a voient  été 
ouvertes. 

Le  lujet  de  cette  dernière  obfervalion  éloil  un 
gentilhomme  qui,  dans  un  accès  de  mélancolie , 
séloit  fait  lui-même  cette  blellure  pour  le  débar- 
ru  fier  de  la  vie  : fon  valet  de  chambre  qui  fe 
trouvoit  près  de  lui,  fut  autliiût  accule  de  ce 
meurtre  , fit  déjà  ou  le  traiuoit  eu  prifon,  lurfqua 
Ambroife  Paré  arriva  pour  donner  quelques  le- 
cours  au  blette.  L’ingénieux  chirurgien  ne  fut 
puiut  découragé  par  l'horrible  gravité  «le  la  plaie, 
fit  fléchitt’ant  la  lele  fur  le  cou  du  hlcde,  il  par- 
vint k rapprocher  les  bords  «le  celle  diviliou , ce 
qui  rendit  la  voix  fit  quelque  force  au  malheureux 
gentilhomme , qui  vécut  alfez  long-temps  peur 
dét'larer  qu’il  ruuuroit  vi&irne  d’uu  (uicidc. 

Du  relie,  ou  n’auroit  pas  une  idée  exaôe  «lo 
l’ouvrage  d’ Ambroife  Parc  , fi  on  le  croyoit  exclu* 
fin  meut  coufacré  aux  matières  chirurgicale»  « 

Tt 
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ccire  coUédion  em  brode  en  gronde  parri*  tontes 
le*  branches  de  l*arri  de  goérir,  1 anatomie  8t  1?» 
ieé  Je  ci  no*  légale  en  particulier  (i). 

Puré  vécut  aller  lcmg- temps  pour  jouir  de  fa  for- 
tune & fa  renommée.  Après  avoir  lui-même 
donné  plwfienrs  éditions  de  Ton  ouvrage,  il  tre  ter- 
mina fa  lougnc  carrière  qu*  vers  la  fin  du  feizièuie 
fièc)e,en  i5qo.  Il  fui  enterré  dans  Péglifede  Saint* 
-André -des-Àrts , au  bm  de  U nef,  ce  qui  porterait 
4 croire  que,  fans  aroir  égard  à la  cooragenfc 
déclaration  qu’il  lit  Rprè*  la  S&int-Rarfbcteini , 
•il  auroit  changé  de  religion  avant  fa  mort. 

11  aroil  été  premier  cbirurgieti  de  Henri  II , 
de  François  11  Bt  deGharles  IX.  Il  obtint  le  même 
litre  & les  même*  fonOions  de  Henri  1 If . Ce  foi 
‘pendant  le  règne  de  ce  prince,  qne  fa  réputation 
«’étafnl  répffndtre  de  pins  en  pins  , on  invoqua  fou- 
Tent  fes  lumières  8t  fes  Secours  chez  les  étrangers 
♦es  pins  confidéruble*.  Voici  nn  trait  afloz  recaat- 
vjuable  des  effets  de  celte  mande  renom rnéu. 

•Le  marquis  d’Avret , (lune  des  yhn  grandes 
m a ifods  de  Ylavtdres , éloit  « la  dernière  exlré-: 
fnité,  par  les  accident  d’une  blcfTure  reçue  fept, 
Vnois  auparavant  à la  cuilTc,  avec  fraèlure , par 
un  coup  de  feu.  Leduc  d’Afcot  envoya  nn  gen- 
tilhomme au  Roi,  avec  uue  lettre  par  laquelle  il 
fupplinit  très-humblement  Sa  Majeflé,  a de  lui 
faire  tant  de  bien  îc  d’honneur,  que  de  permettre; 
& commander  à Ton  premier  tiiirurgien  de  venir 
au  fccoon  de  fün  frère.  » Ambroife  Paré  Ini  donna 
Tes  forti*  avec  tout  le  fuccès  qu’on  s’éloil  promis  de 
fou 4 lavoir  Sl  de  fou  habileté  : il  rétablit,  contre 
tout  efpoiv,  la  finie  de  ce  feigncür  extrêmement 
chéri.  Eu  reconnoiflance  d’une  fi  belle  extre,  la- 
ville  *le  Mons  donna  une  fête  publique  à celui 
■qui  Pavait  opérée;  il  fut  traité  fplendidetnenl  à 
'Anvers  par  les  pkr*  riche*  babitan* , & refit  fa , 

Ïior  modeflie  * la  réception  qu’on  fe  propofoit  de 
ni  faire  à Bruxelles*  à Mulincs,  en  difanl  que 
ce  h' était  à lui  à qui  appartenait  tant  <?kon  - 
n«/v(a). 

lies  difcipW  d’Ambroife  Paré  n'ont  guère 
moins  contribué  à fa  renommée  que  fes  écrits. 
lCe  font , en  'France,  Pigrat,  Gon.amv.49 , ni 
Majqoe;*  chex  les  étrangers,  les  deux  Fabrice, 
Id.ioAtüt , Scultxt,  8 te. , qui  furent  véritablement 
^formés  par  la  leélure  de  fe*  ouvrages.  Il  fut  lui- 
même  ratni  èt  en  quelque  forte  l'élève  de  Hery, 
tiui  fit  connoître  le  premier,  en  France,  l’ufage 
du  mercure  dans  le  traitement  des  maladies  ry- 
philitiques,  ce  qui  devint  pour  lui  la  canfe  d’une 
fbrtuBe  G confidérable. 

Ambroife  Paré,  dont  non  s venons  de  parler 
avec  quelque*  détails,  a été  frès-*diverfcment 
j:ieé9  jufqu’à  l'époque  où  les  kiftorrens  de  la  roé- 


/»A  On  doit  reporter  fpécialcmtnt  i ls  médecine  légale, 
h Trahi  dit  moufl-n,  d*Awb»oife  Pair-,  le  litre  fur  U t «■- 
U.iitt  jirnuÜti  • êc  Y Art  des  rapports  tn  juftict. 

(a)  Mèmoim  dt  l’Acadtmude  Oumrgie,  ton.  IV,  psg.  i a. 
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dri-inc  en  T étéaffezée  Infrés  pour  apprécier,  à leur 
julte  valeur,  les  divi fions  tnalheurcufes  qui  ont 
régné  G long-temps  entre  les  chirurgiens  8t  les 
médecins:  aujourd'hui  il  Corail  rmpolfiblt* d'avoir 
deux  femrmeus  fur  ces  divifioirs,  ainfi  que  ftrr  le 
mérite  Sc  for  la  gloire  de  l’homme  célèbre  qui- 
nous  occupe;  ce  feu  tinrent,  qne  nous  adoptom 
fans  reflrièlion  , a été  exprimé  ainfi  qu’il  fuit  paT 
un  philofopbe  que  ucros  avons  cité  déjà  plufieun 
fois  dairs  cette  notice. 

■ Ambroife  Paré an  feizième  Cède,  dit  QucT- 
nay , effaça'  fes  prédéctHfcors  ; il  fe  fit  jour  à tra- 
vers les  obflades  qne  lui  oppofoit  la  Ibrinm*; 
i L’émulation  Bt  1a  curiofité  le  cooduifirent  aux 
connoillances  les  plus  profondes  de  la  chirurgie; 
il  porta  dans  cet  art  le  goût  de  U fimpliciré., 
qui  va  droit  aux  principes,  qui  les  abrège,  qui 
ouvre  des  rôtîtes  faciles,  lies  opérations  (les  An- 
cien* paroifforent  auprès -des  Gennes  des  ouvrage* 
goriiiques;  ce  'fut  TcTprit  d’iuvention  qui  le  dit* 
lingua  fart  ouï  des  autres  chirurgiens;  fes  décou- 
vertes enrichirent  les  partie*  les  plus  riches  de  fon 
art.  Véritablement  né  pour  le  vrai  , il  le  démêloir 
fonveni  parmi  tout  ce  qui  ledéguifoit  ou  le  ci* 
choit  aux  antres;  il  a voit  la  fermeté  de  le  prendre 
pour  piide  , malgré  le*  préjugés.  Quoique  plein, 
de  retpcéVpour  les  Anciens,  il  ne  fut  jamais  en* 
traiué  par  le  goût  Fcrviln  de  fon  fiècle;  il  ne  re- 
connut dam  la  doêlrioo  d*Hipjiocraie  , de  Giilien,. 
d’Albticafis  , que  l’autorité  de  la  raifon;  il  ramena 
leurs  opinions  à l'expérience  , comme  à une 
épreuve  nécelTaire  & comme  à la  fource  de  Ix 
vérité.  La  nhilofophie  de  fon  temps  ne  lui  parut 
qu’un  jeu  d'cfprit.  Dans  le  vide  de  la  pbyfiqne  , 
il  n’adopra  que  quelque*  catifes  générales  qui*- 
frappent  h*s  fens , c’ell-à-dire,  le  chaud ,Tfmmtat»v 
le  froid  Stlcfec.  Ces  principes  paroiflent  rrOÜlcf» 
aux  jeux  de  quelques  pbjfieiens;  mais  dans  nos 
raffine  mens  bien  appréciés  , noos  ne  trouvons 
fouvenl  que  ces  mêmes  principes  dégniféi  fous 
d’aa très  noms  : nous  leur  fubfiituom  des  agens  qui 
nous  font  prtTque  toujours  également  inconnus. 
Ambroife  Paré  fuivit  l’aQion  de  ces  caufes  fur  le 
corps  humain  : en  les  examinant  de  près,  il  trouva 
de  nouveaux  faits,  qui  furent  pour  loi  de  nou- 
veaux principes;  il  en  déduifil  plufiears  vérité* 
qui  éclairèrent  notre  art  & la  médecine  même. 
Enfin  , cet  heurenx  géuie  qui  le  fit  le  réformateur 
delà  chirurgie,  le  conduilit  à la  fortune.  Il  fitt 
premier  chirurgien  de  trois  de  no*  rots  , qui 
éprouvèrent  fur  eux-mêmes  fon  habileté.  Char- 
les IX  trouva  en  lui  un  prompt  fecours  : une  pi* 
ûrc  du  tendon  Loettoit  la  vie  de  ce  prince  en 
anger  : Paré  calma  bientôt  W alarmes  de  tout 
le  royaume , en  fai  fan  t difparoitre  tou*  les  acci- 
deos.  » ( Hecherv fies Jur  l'origine  & les  progrès  de 
ht  chirurgie  en  t' rance  , pag.  a 44-  ) 

(Moac ao  de  la  Sartex.  ) 

■pAKBDtUA,  de  *•(*>  proche,  & de 
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B^e.  Aûion.  réuuic , véhémence  nu  continuité  | 
d’une  ou  de  plufieurs  maladies.  J.  (A.  J.  T.) 

PARÉGORIQUE»  adj  ( Mat.  màd.  ) , du  verbe 
%rm pnyinv  , j’adoucis.  Ou  défigne  fous  ce  num  tous 
dus  médicament.  Gmpfas  ou  comjiofcs»  qui  peuvent 
procurer  du  calme,  du  fommeil  » & une  cefiaiioa 
de  divers  fymptômej  fpafutodiqiies  » tels  que  le 
hoquet»  la  toux»  L’oppreftion  n aryen  fa,  &c. 

L’opium  ou  la  jufquinme  » le  camphre,  le 
iruifc,  entrent  dans  la  plupart  des  préparations 
parégoriques  les  plus  eu  ufage. 

L’elixir  parégor  que  d'Edimbourg  le.  celui  de  j 
IL  mdres  font  au  nombre  de  celles  de  ces  pré- 
parations qui  ont  te  plus  dVIRcacité,  & dont 
mou  s croyons  devoir  donner  ici  la  formule,  qui  i 
*»-e(l  point  allez  connue  du  plus  grand  nombre 
des-  praticiens. 

cidc  benzoïque \ PÎ 

Opium. Sij 

Efprit  volatil  aromat tb j 

l'ait ca  digérer  pendant  cinq  jours  & filtrez  à uue 
Ua fie  température. 

Pour  donner  à U dofe  de  24  à 60  gauliez  dans 
inné  tafia  d’infalion  aromatique. 

L’élixir  parégorique  de  Londres  «il  préparé 
arec  L’alcool  à 3b  degrés  » fit  contient  du  cam- 
phre & de  Tliuile  volatile  d’aeis.  ( L.  J.  M.) 

PARÉIA.  £Anat.)  Partie  de  la  face,  Giuée 
«aire  les  yeux  fis  le  menton.  (A-  J.  Z.  ) 

PAREIRA-BRAVA.  {Mat.  méd*  ) Lancine 

de  pareira-brava , dont  on  a beaucoup  trop  ranté 
Je*  propriétés,  doit  être  rapportée,  d'après  Àublet, 
à une  plante  du  U Guiane  appelée  Abuta  niftj- 
cens,  fit  non  point  au  CiJJampcl<>s  part  ira-briiva  + 
comme  le  p-étendoit  Linné,  dont  la  mépnfe  a 
etc  partagée  par  le  plus  grand  nombre  des  boke- 
nifiesqui  ont  parlé  de  celle  plante. 

L 'Abuta  rufefeens  ail  uu  arhriOeau  à plu  Hem  s 
troncs  lurtueux , couverts  d'une  écorce  mince  St 
grilâlro,  d’où  découle , bixfqu.’aa  U coupe,  qn  lue 
roulis  ire  fort  aftringeot. 

Les  naturels  de  la  Guiana  emploient  las  far- 
osens  de  cette  plante  peur  faire  une  titane  qui 
sfl  coofailléa  pour  uumbailre  1rs  engorgement  du 
foie  , attribués  à l’humidité  de  leur  pays.  loi  do  le 
eSl  d’us»  gros  pour  une  livre  d’tafufam  aqueux. 

La  racine  de  pawcic»- brava  , qui  f«  coaferve 
Jrèirdnog-tempa  dans  les  pharmacies  , n’eft  em- 
ployée en  Europe  aue  depuis  120  à l3o  ans.  On 
Ja  donne  a ki  dofe  d un  gros  ou  même  de  deux  gros, 
en  pondre  : an  la  preparoit  auüi  Tons  forme  de 
decaétum  à U dofe  d’une  once  pour  une  livre 
d'eau,  licdvetius  regaedoit  la  racine  de  paretea-r 
Lia  va  ummc  un  fatemlripliqne  telle  ment  effilée, 

Îv’il  drvoit  taire  un  jour  renoncer  a l\>péraiiuo 
t U taille.  Luv’heer,  màditcfa  alternant! , aucun 


PAR  * 33 1 

doit  à Celte  plante  des  propriétés  noo  moins  éner- 
giques pour  combattre  Vbydropifie  a.’olte,  la  tym- 
pan ite , l’uUhme , la  leucorrhée , fitc.  8cc. 

Geoffroy , dont  le  gros  livre  fur  la  matière  mé- 
dicale ii’cfi  le  plus  fonvent  qu’un  recueil  d’erreurs 
populaires  concernant  lus  propriétés  ufueiles  des 
plaufes  , Geoffroy  allure  que  la  racine  dp  pa- 
reira-brava eü  infaillible  dans  le  traitement 
des  ulcères  des  reins  & de  la  vefiie.  L’expé- 
rience n’a  point  confirmé  ces  opinions , fon- 
dées fans  doute  fur  quelques  faits  mal  appré- 
ciés, fit  d’après  des  oblervaliona  inexactes  fit,  in- 
complètes. On  fait  feulement  aujourd’hui  que  la 
racine  de  pareira-brava,  comme  celle  de l’afperge* 
St  comme  diverfes  parties  de  placeurs  plantes  in- 
digènes , ell  un  excitant  lecrétoire  faible,  qui  pa- 
roi! agir  plus  fpécialemeut  fi£  les  reins,  fur  les 
furfaces  muqueufea  cq  général,  fit  fur  la  mem- 
brane muqucule  de  la  vefiie  et*  particulier. 

CL.  J,  W-l 

PARE! RE.  ( Mat.  medic.  ) J'qyaa  Ciasaxpii.os 
dans  le  Di&wnnairv  de  Botanique  de  1 Ency- 
clopédie. ( A.  -J-  T.  \ 

FARELLE*  t f.  {Mat*  mci.^fToxe*  Patsjscr 

( Rutncx  putientia), 

PÀREWTQ5E,  f.  f-  (Pnr/A  ) , de 

Mot  à mot  y je  tombe  eptre.  Ce  mot , qui  fat  cm-, 
ployé  par  Erafilliate  , fit  qui  u’eft  plus  en  ufage, 
prefaate  à peu  près  le  même  fans  que  çdvû  du 
mot  occident  A ou  ép/p/wriomèjup.  Galien  fa  far- 
voit  du  mot  pacemptoje  dans  une  autre  acception, 
fit  pour  exprimer  le  pn liage  d’une  humeur,  d'uo$ 
partie  dans  une  autre,  par  uqe  véritable  Iranfla- 
tion.  Il  paroiirnit  que  quelques  Anciens  au rzuent 
encore  drmoé  le  nom  de  pamwptcj'e  à uae  altéra  * 
hou  deia  vi*e  , accompagnée  de  douleur  , A qu’il# 
al Urbu oient  à 1#  çoqiprcfaop  du  n*rf  optique. 

{ L.  4.  M.  ) 

PAREXCEPHALT5  {Anal. ),  du  grec 

, le  cervelet,  Vqyep  ce  mot  dans  le  Diétion,- 
noire  <?Anc/t.  $ de  Phj/iof.  ( A*  4-  T.  ), 

l’ARENCÉPHALOGÈLE , f.  f.  ( Pathol.  ),  de 
, fa  cervelet , fit  de  k?a«  , luaicur. 

Ou  a donné  ce  nom  à lu  hernie  du  cervelet  , 
formée  par  cet  organe  qui  s’échappe  par  une  ou- 
verture de  A’os  occipital  : cette  hernie,  qnM  ne 
tuudroii  pat  confondre  avec  une  loupe,  car  fou 
extirpation  feroit  mortelle  , ell  irréduélible.  C$ 
genre  d’aJTcèlion , qui  eR  très-rave  , a élu  cep  ri- 
dant obfacvé  pluGeur*  fuis  t»ai  MM.  Lallemeut  fit 

üaffus.  ( A.  J.  T.  ) 

PARENOmUTKUX , *dj.  On  donne  cetfa 
qnalificaiiiui  de  parent \vmateuxj  atw  yifaèrce 
«te  pM^e^tgnt  m»  pn^acbyrue  lrèx-*bo*44td  , 

ïta 
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tel*  qnc  le  poumon  & la  raie.  On  joint  o i»ff5  ce 
même  adjeÔif  un  mot  inflammation  ou  phlegma- 
fie  , comme  dans  ces  locutions  -.inflammation, 
phlegmafle , parenchymatciife.  Voyez  Püleg- 
■ ASIE*  ’(  U J.  M.  ) 

PARENCHYME,  f.  m. , du  grec  *«pry*vM«*> 
fait  fur  le  verbe  «r^iysv»,  je  verte  dedans.  Era- 
fiilrate , qui  paroi  t avoir  emploi <5  le  premier  ce 
mot , y attuclioit  l’idée  d’un  fang  coagulé  ou  épan- 
ché dans  nne  efpèce  de  refcati  , & formant  ainfi 
In  fubflance  des  vifeère».  Dans  la  fuite  on  rrflifia, 
on  rpflerra  cette  idée,  pour  l’appliquer  feulement 
au  tifln  propre  des  viferrex  glanduleux  , que  l’on 
ftmpofbît  compofés  de  globules  ou  de  grains  agglo- 
mérés ou  réunis  par  le  tiflu  cellulaire.  Dans  l’état 
préfent  des  connri#ances,  on  regarde  comme  le 
parenchyme  des  organes  , leur  lilîii  particulier  ou 
b ndamcnf.il  , qui  fe  réduit  à une  comlriô&i  Ton , 
trè»-dtverfjfiée  pour  chacun  d’eux,  du  lifîh  lami- 
nenx , avec  les  dernières  ramifications  des  vaif- 
feaux  Se  des  nerfs. 

L’éttido  des  parenchymes  appartient  h l’anato- 
mie tnicrofcopiquc  , qui  n’cft  parvenue  que  bien 
incomplètement  à eu  dévoiler  la  ItruHure. 

Il  efl  probable  que  le  parenchyme  varie  bcan- 
roup  dans  certains  organes}  variétés  que  l’on  peut 
reconuoilre  par  l'infpcélion  immédiate  des  tifl’us  , 
& mieux  encore  par  IVdion  fpécialc  de  chaque  , 
parenchyme,  qui  fuppofe  néceiTairernent  une 
ilruélure  particulière. 

Les  parenchymes  qui  méritent  le  plus  d’etre 
étudiés  , par  les  particularités  qu'ils  préfentc-nt  , 
font  ceux  du  cerveau  , du  poumon  , du  foie , de  { 
la  rate  , des  reins„  des  glandes. 

Les  recherches  microfcopiques  dont  ils  out  été 
!V>bjet  jufqu’a  ce  jour,  laifleut  beaucoup  à dtfirer, 
h la  tcicm  e,  confédérée  dnns  fes  dernières  li- 
mites, préfenlc  dos  didicultés  qn’il  ne  fera  pref- 
uuo  jamais  poflible  de  furmonter  entièrement. 

CL.  J.  M.) 

PARESIE,  f.  f.  ( Pathol.  ),  du  verbe  mtputgi, 
je  relâche.  Voyez  Paralysie. 

Arétce  défigaoil  fous  ce  nom,  la  paralyfic  de  la 
velîie,  dans  laquelle  il  y a fuppreflion  ou  écoule- 
ment involontaire  d’uriue.  Voyez  Parai, vsif. 

(L.  J.  M.) 

PARESSEUX,  f.  m.  ( Zoolog . ) Genre  d’ani- 
maux mammifères  de  la  famille  des  Tardigradcs. 
{Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  d'ïiiftnire 
naturelle  de  l’Encyclopédie.  ) Les  cfpèccs  qui  s’y 
rapportent  font  fnrtout  remarquables  par  la  len- 
teur de  leurs mouremens.  (A.  J.  T.) 

PARFUM,  f.  m.  ( Hygiène.)  On  défigne  , en 

Pénéral , fous  le  nom  de  parfums , les  odeurs  que 
on  dégage  à deffciii , loit  pour  en  obtenir  des 
impreihens  agréables  , foit  pour  mafquer  dej 
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odeur*  incommodes  ou  malfamés.  On  donne  an  HT 
le  nom  de  parfums  aux  odeurs  qu’exhalent  Jes 
différentes  préparations  cofmétiques,  qu’une  în- 
génieufe  iuduflrie  a multipliées  chez  les  nations 
civilifées. 

Les  parfums , en  ne  les  confidérant  que  fous  le 
rapport  de  l’hygiène  , peuvent  feulement  être 
tolérés.  Nous  devons  dire  cependant  que  quelques- 
uns  font  nuiliblcs  & que  d’antres  ponrroient  être’ 
utiles,  & devenir  meme , au  befoiu , de  véritables 
méJicamciis. 

Les  parfums  les  plus  nuifibles  font,  on  général, 
les  odeurs  fuaves,  pénétrâmes,  dont  l’imprelïion 
prolongée,  Si  dans  un  lieu  renfermé,  jette  le 
lÿflème  nerveux  dans  uu  état  de  trouble,  de 
détordre,  dont  quelques  perfonnes  très-délicates 
font  toujours  averties  par  une  fenfalion  pénible  qui 
les  porte  à craindre  Si  h fuir  les  odeurs. 

Ces  parfums  font  principalement  tous  ceux 
u’exbalent  le  mufe,  1 ambre,  le  caflorcun  , les 
cnrs  des  Liliacée*  en  général  , & la  plupart  des 
Heurs  agréables , en  exceptant  toutes  celles  dont 
le  parfum  préfente  quelque  chofe  d’acidule  & de 
réHneux.  Les  paAillcs , les  clous  odorans , & 
toutes  les  autres  préparations  que  Ton  brûle 
«lacs  les  appartemens  pour  en  obtenir  le  parfum  , 
offrent  cet  avantage.  Le  benjoin  , la  myrrhe , le 
üorax , le  baume  du  Pérou,  qui  entrent  dans 
leur  compofition  , donnent  à leur  émanation  , nue 
odeur  réfineufe  Si  balfamique  qui  peut  même 
devenir  utile  à certaines  perfonnes  dont  les  pou- 
mons font  habituellement  aflcèlés  d’une  difpo- 
filion  catarrhale. 

L’ufage  d’employer  les  parfums  pour  mafquer 
les  odeurs  inallaines  ou  incommodes,  préfente 
beaucoup  d’inconvénieus}  ces  parfums  ne  délitu- 
fent  pas , comme  on  le  pente,  les  odeurs  que  l’on 
veut  éviter}  fou  vent  ils  ne  font  qu’ajouter  à l’alté- 
ration de  l’almofphère  , Sl  doivent  cire  condamnés  , 
lors  meme  qu’on  ne  pcmrroit  leur  reprocher  que  de 
donner  une  faufle  Si  dangercule  féru  ri  té.  Si  les 
odeurs  dont  l’impreflion  déplaît  font  véritablement 
nuifibles,  il  faut  le*  détruire  par  des  moyens  efli- 
caces , par  le  chlore  par  exemple;  fi  les  odeurs 
ne  font  qu’incommodes,  on  peut  les  fupnorler , & 
fe  borner  h chercher  à le*  détruire,  par  fa  ventila- 
tion 8t  par  l’emploi  de  fubflance»  capable*  de  les 
abforbcr. 

Les  parfum»  que  l’on  pourroit  regarder  comme 
des  médicamens , fout  tous  ceux  qu’exhalent  le 
benjoin,  plulieurs  gomtnes-rélincs , le  goudron 
lui-même  , qui  plaît  beaucoup  a certaine*  per- 
i'onnes , l’odeur  de  la  cire  à cacheter,  &c. 

Tou*  les  parfums  ont  été  mis  en  nfage,  St  peu- 
vent produire  les  meilleurs  eflêts  pour  réprimer 
&:  rappeler  a fon  état  naturel,  la  fécrétiou  tmi- 
qaenfe  du  prittmon  , (Dns  certains  catarrhe*  chro- 
niques de  cet  organe.  Voyez  Odeurs,  Résines 
(Goumics-rtliocs  ).  ( L.  J.  M.  } 
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PARFUMEURS,  f.  .n.  pl.  (MnlaJiei  de»).  T.c» 
maladies  des  parfumeurs  peuveitf  être  produites 
de  deux  manières  différentes;  l'avoir  : i°.  par  les 
manières  pulvérulentes , au  milieu  defqiiellcs  ils 
fe  trouvent  fr.uvent  placés;  2°.  par  les  émanations 
qu'ils  refpircnt  dans  le  maniement  8c  les  prépa- 
rations des  fubllanccs  qu'ils  emploient. 

La  préparation  de  la  poudre  à poudrer,  qui 
occupoit  autrefois  une  ü grande  place  dans  l*art 
du  parfumeur,  expofoit  les  arlifans  qui  Fcxer- 
çuient , à t mît  es  les  maladies  des  boulangers,  des 
perruquiers.  ( Voyez  ces  différens  mots.  ) Les  mo- 
lécules odorantes  St  irritantes  qui  fe  répandent 
dans  les  laboratoires  des  parfumeurs,  font  du  rello 
plus  midi  les  que  l’amidon  en  poufSère,  4;  irritent 
à la  fois  les  bronches  8c  le  fyflèrne  nerveux.  L'ha- 
bitude, d'ailleurs,  rend  tous  ces  effets,  nui  paroi  f- 
fent  ii  audibles  à pnon,  fort  fupportables  âc  fans 
danger.  Dans  les  cas  où  cependant  certaines 
odeurs  paroi troienl  trop  irritantes 8c  feraient  véri- 
tablement à craindre,  les  parfumeurs  pourraient 
travailler, comme  les  manipulateurs  qui  préparent 
l'arfenic  8i  le  tartre  ftibié  en  grand,  avec  un 
mafque  de  verre  , 8c  mieux  encore  , avec  un  maf- 
que  d'épouge.  ( L.  J.  M.*) 

PARIÉTAIRE,  f.  f.  ( Mat . méd.  ) Cette  plante, 
qui  appartient  à la  famille  des  Urticécs,  cil  au 
nombre  des  fubllanccs  dont  l'effet  efl  caraèlérifé 
par  un  exciteoicnt  fécrétoire  des  voies  urinaires. 
Un  donne  Ion  fuc  pour  produire  cet  effet,  à la  dofe 
de  quelques  onces.  On  fait  également  ufage  du 
décoèlum  de  la  plante  entière,  foit  en  tifane, 
foit  en  lavemeut.  Les  feuilles  de  la  pariétaire  , ré- 
duites eu  pulpe,  fout  quelquefois  employées  en 
calnplafmes. 

On  attribue  à une  quantité  affez  conGdérable 
de  nitrate  do  potafle  contenue  dans  la  pariétaire, 
fa  propriété  d'exciter  la  fée  ré  t ion  urinaire;  pro- 
priété qui  l'a  fait  ranger  parmi  les  diurétiques. 

PARIÉTAL,  adj. , f.  m.  Voyez  ce  mol  dans  le 
Visionnaire  d* Anatomie  9 de  Phyjio/ogie  de 
l'Encyclopédie. 

PARI  LL  ( Mal.  médic.  ^ Arbre  très-élevé , qui 
croit  au  Malabar.  Scs  feuilles,  cuites  dans  le  fuc 
laiteux  du  cacao,  avec  celles  du  Caretti , forment 
une  efpcce  de  potion  qui  apjiaife  les  douleurs  bé- 
înorroi Jaircs , fait  internes , foit  cx^  rues.  J. 

(A.  J.  T.) 

TARIS  (ri// e de  Paris).  Cette  immenfe  cité  ré- 
pond au  4#»  degré  de  latitude  nord,  8c  au  20''  degré 
oq'  de  longitude.  Paris  éfoit  antérieur  aux  guerre* 
8c  au  féjour  de  Jules-Céfar  dans  les  Gaules  : il  s'efl 
fuccelRvetneat  agrandi,  aii'aini,  policé,  fous  les  rois 
de  la  première,  deuxième  8c  troifiètue race.  Cet*© 
ville  contien:  aujourd'hui,  8c  d'aprcs  le  recenle- 
ment  de  1Ü17,  715,000  habitani.  Les  recherches 
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fta'ilLques  pul liées  r.u  num  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  eu  1II21  , embruifeut  un  grand  nombre 
d’objets  qui  pourvoient  avoir  leur  place  dans  ce 
DièUonnairc. 

l'ai is,  confidéré  en  général  fous  le  rapport  de 
l'hygiène,  dan*  tous  lef  détails  que  peut  com- 
prendre fa  topographie  phyliquo  8c  médicale,  de- 
vrait être  le  lujet  d’un  article  atilli  important  qu'e- 
tendu,  li  K s différentes  pai  lies  d'un  pareil  travail 
ne  fe  Irouvoieul  pas  féparéir.cnl  dans  plu  lieu  ta 
autres  articles,  & li  l'eu  fenil  !«•  d'une  feuiblable 
(ielcription  ne*  dépaQbil  pas  les  bornes  duns  icf- 
c;uel!c  s nous  devous  nous  renfermer.  (\  oyez  itr- 
chcrrhes jlutrjiiqucs Jur  la  ri  lie  tic  Pans,  publiées 
eu  >82 1 . ) , 

On  confultera  aulli  avec  avantage  la  Topo- 
graphie phy/tifue  & médicale  de  Parts,  par  M.  Lâ- 
cha, le  , 81  deux  autres  diliertaiion*  lur  le  même 
fujet , qui  ont  été  publiées  Incceliivcmcut  par  Me- 
nurct  Si  parM.  Andin  Rouvière,  auxquels  ou  peut 
reprocher  cependant  de  s'èlrc  borne»  À des  lieux 
communs  8c  a dcÿ  considérations  générales,  dé- 
pourvus de  toute  efpèce  d’intétcl  8c  d'exaèiitudu. 

Paris  (Chirurgiens  de  Paris'}.  Les  chirurgie  n» 
de  Paris,  avant  le  règne  de  laint  Louis,  lurent 
fouveot  en  oppofition  avec  les  chirurgiens  du 
Châtelet,  dont  l’inllitution  fort  ancienne  parait 
elleutiellenieut  relative  a la  médecine*  h-gale  ; 
ils  lurent  réunis  dau*  un  corps  académique  par 
l'influence  8<  la  promotion  de  Jean  Pitaito,  pre- 
mier chirurgien  de  l'aint  Louis  , qui  accom- 
pagna ce  prince  dans  Ion  expédition  d’outre-mer. 
Les  premiers  membres,  le»  fondateurs  de  cette 
corporation,  placée  fous  la  proieüion  de  l'aint 
Corne  & de  lainl  Damien , que  les  chirurgiens 
rcconnoiffoienl  pour  patrons  immédiats,  furent 
délignés  fous  le  nom  des  quatre  maîtres  (l)  , aux- 
quels il  faut  joindre  Robert  le  Myre,  qui  donna 
pendant  long-temps  Ton  nom  aux  perfonnes  de  la 
profcllion. 

Lanfbaxc,  que  les  querelles  des  Guclphcs  8c 
clos  Gibclius  forcèrent  de  chercher  un  afyle  en 
France,  appartenait  à cette  nouvelle  Académie, 
qui  compta  aufli  parmi  fes  membres  les  plus  an- 
ciens, Mondavilli,  que  la  Faculté  de  médecine 
lui  difpule.  Tous  les  otages  des  Facultés,  fans  eu 
excepter  celui  de  conférer  des  degrés  académi- 
ques , forent  introduits  dans  le  college  des  chirur- 
giens de  Paris  , qui  prirent  plus  tard  le  titre  de 
chirurgiens  lettrés , ou  de  longue  rqfc,  pour  les 
dillitigncr  des  chirurgiens  barbiers  ou  non  lettrés,. 


(t)  On  s eortfervé  pendint  tnng-rcmp*  four  le  nom  du 
livre  des  quatre  mal.' es,  11  ic  efpèce  de  rraiié  populaire,  corte- 
, «Alu  quelques  pteerpu»  unie*  : ouvrage  que  Gui  de  Chauliac 
cite  louve»!  «vcccioec.  Ce  monuiacac  tmciairc  s'eit  perdu 
plus  tar-t , 8c  Mcuriflc  nous  apprend  que,  d;  fou  temps,  ou 
en  voyou  encore  quclqdes  reft.-s  cffice»  8c  rongé,  parles  rets , 
dans  ta  bibHothèqdt  du  Coltéfc  de  Kararrc. 
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•Téc  lefqrielion  ne  pouvait  les  confondre  fans  nue 
véritable  tnjuftice. 

Un  édit  de  Philippe-lo^Bcl  , da  raoit  de  nevem- 
l^rc  l3l  l , confirme  les  régiemens  donnés  à la 
nouvelle  a fîccia lion  par  faim  Leurs.  Un  autre  «dîi 
de  i53a  eot  le  même  objc*.  Pios  tard  Je» Facultés, 
êt  Curlaut  en  France,  ref-ifêreot  de  s’ouvrir  aux 
chirurgiens  qui  n appartenaient  pas  à l’ordre  ecclé- 
fia.liquc;  mais  dons  le  fcixiètne  Cède,  pluficurs 
lavant,  ayant  répandu  beaucoup  d’éclat  l'ur  celle 

{irofüfiion , par  leur  mérite  peiTonncl , Krüçnii  1er. 
es  encouragea  par  letlres-pa-tentes  du  mots  de 
janvier  i544,  T"  déclarent  que  les  prq/effeurs 
licenciés  & maîtres  en  chirurgie  ne  peuvent  être 
de  pire  qualité , ni  condition  en  leur  t ni t terrien t , 
que  lesjitppôts  de  i’  U mrcrji té  , dont  Us  auront  Us 
privilèges* 

Os  patentes  defendoient  en  conféquence  qu’au* 
cane  rbofe  fét  demandée,  levée , ni  exigée  des 
chirurgien*,  à caufc  des  faille*  Si  de*  ollrois , 
droit*  lor  la  vin  veudu.en  gros,  emprunts  géné- 
raux St  parlicoüers , goets,  garnie  des  portes  & 
autres  fubftdtis  , Sac. 

L’établi  flèment  des  chirurgiens,  ordonné  par 
ce*  mêmes  patentes  , devint  en  même  temps  une 
chambre  de  cou  fui  talion , ane  académie  Si  une 
école  pratique.  Tbicri  a*  H sur  jeta  beaucoup 
rl’éclat  fur  le  collège  de  chirurgie  à nette  époque. 
Il  fnt  chirurgien  do  l’armée  francaifo  en  Italie  , ce 
ui  lui  donna  l’occafian  d'ebferver  avec  beaucoup 
e détail  les  divers  fyaptôtncs  de  la  maladie  fy- 

ÎfciUtitnio  qui  coatménçois  à fe  répandre , & de 
utvre  res  premiers  efTai*  du  mercure  employé  fui- 
vant  la  méthode  de  Carpi , pour  les  combattre. 

Aateiwtsfc  P A*i  , qtri  appartient  k la  même 
époque,  fin  le  dilciple  St  le  (figue  émule  de  ïféry. 
( t rayez  PAirt.  ) 

La  chirurgie  de  far»*,  qu’il  lVorrorapar  fa  gloire 
perfnvmelle , fe  fonihu  avec  éclat  fou*  le  règne  de 
Henri  fV,  qtri  offre  à noire  recmmoilfimce  Pi- 
gray,  premier  chirurgien  de  ce  Prince. 

Lu  1 5 70 , le  collège  de  chirurgie  «voit  obtenu 
du  pape  Léon  XIII,  un  induit  pour  faire  rece- 
voir aux  maîtres  en  chirurgie  U bénédiâion  du 
cham  elier  de  l'Cniverfilé,  IT  y eut  alors  appel  de 
la  part  du  relieur.  Si  Henri  IV  écrivit  hu-meme 
au  Parlement,  â ce  fujet,  une  lettre  fort  remar- 
quable, Si  dans  laquelle  il  exprimait  Ton  defir  de 
maintenir  1s  collège  des  mail  res  chirurgiens , jurés 
n Paris,  au  privik'ge  à culs  Conctddez  de l temps 
de  joint  l.o y 4* t notre  prédécçjjeur , & confirmé  de 
rùy  en  txty  , & par  nous  auffi. 

Avant  celle  difcuffion , qui  peut  nous  psroitre 
frivole  aujourd’hui  , bien  qu’elle  fût  alors  tres- 
f'rieufe  h très-grave,  la  Fatuité  de  Paris  avoit 
pris  finit  Ai  pmifélioit  les  chirurgiens  barbiers,  fit 
commenta  à le  or  fa  ire  des  cours  en  langue  vulgaire. 
' 0*lü.Wf,it> , iy»  Marque,  IIasicot , firent 
Lomicur  à la  chimigie  feu*  W règne  de  Lavis  XHL 
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L’atlrmni  (Ira  lion  du  cardinal  de  Richelieu  fut  loin 
d’ètrc  favorable  q 1»*  chirurgie.  Pendant  le  rogne 
de  Louis  XIV,  la  pruleèlion  accordée  parles  doc- 
teurs aux  chirurgiens  barbiers , devint  plus  évi- 
dent que  jamais,  fit  par  un  effet  de  leur  iulluence,. 
il  fe  fit,  en  lti55,  un  contrat  d'union  entre  le  col- 
lege de  chirurgie  Si  la  communauté  ou  confrérie 
des  barbiers,  tous  la  diietlion  du  premier  chirur- 
gien ; afforiaiioo  véritablement  humiliante,  éga- 
lement contraire  à la  dignité,  à la  nature  de  l art 
& aux  intérêts  de  l’humanité.  En  )G(>0,  unnouvcl 
arrêt  confirma  celle  ridicule  aflociation , & ce- 
pendant nous  voyons  qu’un  peu  plus  tard,  l’Aca- 
démie des  L ient  es  , quj  devint  biculût  la  premier» 
compagnie  fa  vante  du  royaume,  fut  ouverte  à 
plnlieurs  chirurgiens  di flingues,  tels  que  Pecqvkt, 
Du verset,  Wtnr  , Petit,  8tc. 

Une  chaire  d’anatomie  8c  de  chirurgie  ayant 
été  comprifo  dans  l’inllitutiou  du  Jardin  royal, 
établi  en  r les  chirurgiens  no  parurent  pas 
avec  moins  d éclat, dans  celle  infiiltttion,que  dans 
l’Académie  des  fcicnces,  le  Üiunis,  qui  fut  nommé 
à cette  chaire,  fe  montra  bien  bip/ rieur  dans  Tes 
leçons  , à tous  les  médecins  fcolalhqae*  de  fan 
temps. 

Maurice ac  , Passer  at  , ILavstossc,  Tiubouv- 
LEau,  honorèrent  également  feur  profelfion  , dans 
un  temps  qui  lui  éloit  auffi  peu  Lvoiablej  mais 
un  peu  plus  tard  , & dans  le*  dernières  années  du 
règne  dé  Louis  XIV,  Petit  fou  tint  lèul,  8c  par  le 
plus  grand  scie  , la  gloire  de  la  chirurgie  de  Pa- 
ris , qui  fe  frouvoit  alors  for  le  penchant  de  Ce 
mine  , bien  que  lu  grand  roi,  par  une  contradic- 
tion qui  même  drcirc  remarquée  , eût  accordé  des 
letrresde  ûoblefle  à Félix,  â [Harescbal,  fes  pre- 
miers chirurgiens  , & a Lussier  6t  â Clément. 

François  de  la  Peyronie,  devenu  premier  chi» 
rurgien  de  Louis  XV,  en  1717,  rappela  enfin  la 
chirurgie  à de  plus  beureufes  dcftinées  ; il  obtint  de 
la  munificence  du  Roi , en  1724 , des  fonds  Juffîfans 
pour  cinq  places  de  dé  mou  U ta  leurs  royaux  chargés 
d’erdeigrwr la  théorie* laprutiqoe  delà  chirurgie*. 
Un  peu  plus  tard  , Chirac,  premier  médecin  , qui 
fe  trouvoit  uni  de  la  plus  étroite  amitié  avec  de  la 
Peyronie,  avoit  formé  le  projet  d’une  Académie 
de  médecine.  La  correfpondance  de  cette  Ac«- 
détaie , avec  les  médecins  de  tons  les  hôpitaux  dis 
royaume,  euroit  mis  â portée  de  faire  é prou veT  plu- 
fienrs  remèdes  convenables  pour  différentes  mala- 
dies , de  recueillir  les  luecès  de  ce*  épreuve*,  «IV- 
vo*r  des  rapports  fidèles  concernant  ^ouverture 
des  cadavres  , 8c  de  former , par  ces  dilfêronu*  ob- 
fervations  , un  corps  de  médecine  théorique  & 
pratique  , fondé  fur  des  faits  avérés. 

La  Faculté  de  Paris  , dirigée  par  un  efpril  dm 
corps  & par  des  fcu'.îiiuns  fort  étrangers  ans  pro? 
grès  delà  tcience,  s’nppufa  à l’exécution  d un  U*m^ 
b lubie  projet.  L’Académie  de  médecine,  approu- 
vée par  le  mini ilère , futtuifée  par  de»  Ûitrp*r 
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d^à  -fleeffTrs  Si  fueH’iV* , ne’fttf  prînt  éta-  i 
Wir,  maii  de  la  Peyronie,  qui  avoit  fuivi  toute 
eeMe  affaire,  réalifa  les  voeux  de  Chirac,  Si  fit 
établir  l’Académie  royale  de  chirurgie,  dont  le  1 
*égleme»t , perffcélioené  Si  définit  ire  œent  arrêté,  I 
ne  parut  qu’en  r^5l . 

tlu  autre  aile  de  l’autorité  , une  déclaration 
Au  Roi,  du  *3 avril  >743,  rétablit  les  chirurgiens 
de  Paris  dans  l'état  où  ils  éloienl  avant  l’humi- 
liante aflociation  de  1&55.  Cette  déclaration , 
rédigée  par  le  célèbre  éTAgueflcau,  rappelle  avec 
-autant -d'élégance  que  de  précifion  , Pelai  paffé  de 
)a  chirurgie,  celui  oo  elle  Te  trouvent  à l'époque 
de  la  décifion  , Aies  avantages  que  l’on  fe  promet- 
t it  de  fon  réubliftement. 

m Les  hommes,  dit  le  piofc  fleur  Uallé,  qui  les 
premiers  compoferunt  l'Académie  de  chirurgie  , 
la  firent  paroi  ire  fous  les  aafpites  les  «plus  favo- 
rables. C étoieut  Çue/hu  y y qui  eut  des  droits  à 
plufieurs  genres  de  célébrité , le  qui  préluda  avec 
tant  d’éloqueuce  aux  travaux  de  celte  compa- 
gnie (i);  Morand , dont  les  mémoires  teuoieut 
une  place  li  dillinguée  dans  les  recueils  de  l’Aca- 
démie des  feieutes;  •Jean-Louis  Petit , à qui  les 
écoles  dévoient  déjà  au  grand  lu  (lue , qui  ue  fut 
étranger  à aucune  des  pei Tcliinns  que  l’art  acquit 
de  l’on  temps , Si  dont  le  Ttustd  fur  les  maladies 
des  os  ell  devenu , depuis , un  des  foudemeus  de 
la  feience.  Ledran  , Garengeat , Puzas  , étoient 
les  dignes  collègues  dç  cos  hommes  célèbres; 
Lecatj  couvert  des  palmes  académiques,  parut 
Je  premier  au  nombre  des  afloriés  régnicolcs  , & 
'ühefclden,  le  premier  étranger  inlcrit  fur  la  lifte 
de  l'Académie,  étoit  à la  tete  de  la  chirurgie  en 
Angleterre. 

a Tout  le  monde  connoit  le*  homme» qui  depuis 
. -ont  illuilré  l’Académie  de  chirurgie  : que  pour- 
vois - ic  ajouter  à ce  qu’en  a dit  l’année  der- 
nière le  C.  Sabatier,  avec  ce  jugement  dont  on 
n’appelle  point  : quelle  partie  de  la  chirurgie , foit 
.pour  la  nature  mieux  appréciée  des  maladies  , 
.toit  pour  la  précifion  des  inftramcois,  foit  pour  la 
ümplicilé  & la  Dureté  des  opérations,  n’a  pas  ac- 
,qui» quelque  nouveau  degré  de  perft'èlionnemcnt 
par  ies  travaux  de  Petit  le  (ils,  de  la  Paye  , de 
Foubert,  de  Daniel,  de  Moreau,  de  Leu  /et , 
de  David  b.  de  tant  d’autres,  qu'une  grande babi- 
"leré  , des  obfervations  préeieufes,  des  inftrumens 
«filet,  d’btureufe»  hardi  elles,  ont  immortalités 
•dans  les  fa  fies  de  Tort  ? Leurs  mémoires  n’ont-ils 
pi  aufii  reçu  bien  fouvent  uu  nouveau  prix  des 
Mpurochemens  8l  des  réOexioos  pleines  de  fa  ga- 
rnie de  Louis , aux  foins  duquel  nous  devons  une 
partie  de  cet'e  col  lésion  précueul’e  Y Erudit  avec 
choix  , exaél  avec  élégouee  , ingénieux  dans  les 
applications , fon  talent  de  fécouder  les  inventions 
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des  autres,  le  mil  ou  rang  des  inventeurs,  & le 
placera  parmi  les  hommes  qui  ont  rendu  le  plus 
(te  fer  vice  à fart  8c  répandu  le  plus  de  gloiije 
fur  l’Académie.  La  préfeuce  de  nos  collègues  nous 
interdit  une  énumération  plus  longue,  a laquelle 
la  voix  publique  fupplée.  Eh  ! que  n’êtcs-vovs 
encore  ici  pour  me  lorcer  de  meme  au  filme c , 
vous  qui  ne  files  que  paroître  parmi  nous,  unît- 
par  l’amitié,  trop  tôt  réunis  par  le  trépas , aïo- 
defte  C ho  part  9 infatigable  U;  fruit;  l’un  , re- 
marquable par  celle  jnftefle  defprit  qui  rend 
t’obferrulion  utile  & féconde;  l’autre,  par  cette 
hardieflt*  qui  Conçoit  &.  décide,  par  cülie  fermeté 
I qui  exécute  II  allure  le  fuccès;  l’un  qui  nous  lit 
tant  cfpéver  par  lès  KJJats  fur  les  maladies  dis 
\ noirs  urinaires  ,T!aufue  qui  uons  prépara  tant  cl# 
regrets  par  les  fcrvices  qu’il  rendit  foui  à l’inftruc- 
tion,  dans  un  leusps  où  Jes  écoles  étoient  réduites 
au  ftlence,  8c  où  il  étoit  C dangereux  dette  célè- 
bre, 8c  meme  d’être  utile. 

» Tels  furent  les  hommes  qui,  dans  le  meute 
établifiement,  donnèrent  à la  fois,  par  lenrs  Taran- 
tes recherches  & par  leurs  utiles  Irrons,  A l'Aca- 
démie tant  d’éclat , aux  écoles  une  réputation  (s 
brillante.  L'allocution  de  l'Académie  étoit  bri- 
guée par  les  favans  les  plus  célèbres  de  l’Alletna-' 
goe,  de  l’Italie,  de  l’Angleterre;  une  foule  d’é- 
trangers venoit  dans  les  écoles  chercher  l'inf- 
truèlion,  & la  chirurgie  françaife  fut  regardée 
dès-lors  , par  les  nations  étrangères.,  comme  la 
première  de  l'Europe  • » 

L’établiflement  de  l’Académie  de  Paris,  l’é- 
tendue des  travaux  qu’elle  a cru  b raflés , Je  mérite 
8c  la  célébrité  du  plus  grapd  nombre  de  Tes 
membres,  & la  liaifon  de  cette  nouvelle  inftitu- 
lion  avec  les  progrès  des  feience»  médicales,  con- 
fédérées dans  leur  enfemblc  , ont  plus  contribué, 
fans  doute  , que  tous  les  raifonneroeiis  , à ellacer 
les  dernières  traces  dn. préjugé  qui  fit  réparer  fr 
long-temp»  la  médecine  de  la  chirurgie,  liait 
dans  Fenfeignemeut , foit  dans  les  travaux  acadé- 
miques. 

Ces  dernières  traces  font  venues  fe  perdre  en- 
tièrement , & dans  U fondation  des  iiouvelfo» 
écoles  de  médecine  de  France  , li  dans  l'élablif- 
fcmenl  plur  récent  de  l’Académie  royale  de  mé- 
decine. Toutefois,  quelques  doutes  ont  paru  en- 
core s’élever  à ce  fiijet , & pluGcurs  favans  , dont 
l’opinion  ne  poovoit  être  indifférente , ont  même 
été  jufqu'â  penfer  que  la  feience  trouverait  un 
avantage  réel,  à être  cultivée  dans  trois  feüion» 
bien  diftinfles  d’une  Académie  , ou  plutôt  dans 
trois  Académies  ayant  chacune  un  fecrétaire  per- 
pétuel ; oc  qui  fignific , en  d’autres  termes , que  ia 
réunion  de  l’art,  utile  d’ailleurs  dans  l’cnfeigne- 
ment , n’éioit  plus  aufii  favorable  pour  les  travaux 
académiques. 
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(i)  yoy<\  Séance  publique  de  l'Ecole  de  nthhciac  d» 
Paris  , 5 brumaire  an  ÎU  , iüfcoun  du  prufclLoe  Hall*. 
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Nom  reproduirons  ici  , 8c  à ce  fujet , ooelquei 
réflexions  que  nous  avons  oppofées  dans  le  temps 
«:  une  femUablc  doctrine  & a un  projet  tledifpo* 
fui. -us  réglemenlaire?  , qui  un  It  tutoient  rien 
moins  , dans  notre  opinion  , qu’à  faire  manquer 
entièrement  le  but  que  i’ou  s’éLoii  propofv  en 
fondait  i l’Académie  royale. 

Le  lavant  dout  nous  combattions  les  idées, 
exuminoit  la  grande  queflion  de  (avoir,  H l’on  de- 
voir divifer  ou  rapprocher  les  diflérenles  parties 
de  l’ait  de  guérir  ; ou,  en  d’autres  termes  , s’il 
n’éioit  pas  pins  utile  que  uuifible  de  féparcr  , de 
faire  travailler  à part,  & dans  une  communauté 
plus  intime  d’intérêts  8c  d'occupations , les  favans 
ui  fc  font  confacré*  à nue  branche  particulière 
es  feieuecs  médicales. 

Suivant  notre  antagonifie  , fi  tous  les  objets  de 
la  feience  étoient  difeutés  en  commun , c’elt-à- 
dire,  li  les  différentes  parties  des  fcicuccs  mé- 
dicales étoient  réunies  naus  une  feule  Académie  , 
comme  elles  le  font  aujourd'hui  dans  les  écoles 
les  plus  célèbres  de  l’Europe,  il  faudroit  n’ad- 
meltre  dans  celte  Académie  que  des  hommes  ca- 
pables de  prendre  part  à ces  fortes  de  di  feu  (lions  ; 
8 i celte  condition  ne  pourroit  être  remplie  , parce 
que  la  fcieuce  ell  trop  vafte  8t  trop  étendue. 

La  réunion  des  médecins  d’un  efprit  alTez 
étendu  pour  cm  b rafler  l'uni  vcrfali  té  de  la  fcicncc, 
avec  les  médecins  qui  fe  font  Je  plus  fpécialemcnt 
occupés  de  quelques-unes  de  les  parties,  pré- 
fenleroit  d’autres  ioconvéniens.  On  ne  pourroit 
point  en  former  un  tout  homogène  , 8c  les  fujels 
qui  feroient  traités  dans  les  féances  d’une  com- 
pagnie Pavante  ainfi  compofée  , n’intéreflèroienl 
qu  un  très-petit  nombre  de  perfounes  à la  fois; 
les  Mémoires,  les  obfervalions  n 'attireraient  point 
allez  l’attention  générale,  l'émulation  ne  pour- 
roi  t être  excitée  ; enfin  , les  féances  feroient  vides 
8c  déferles , parce  qu’il  efl  dans  la  nature  île  l’ef- 
prit  humain  de  ne  fe  remuer  que  pour  ce  qui 
touche  à fc  s intérêts  8c  à fes  habitudes. 

(‘es  argitmens  font-ils  aulli  convaincans , aufli 
décififs  qu’ils  le  paroiffenl  d'abord  ? Nous  ue  le 
prufons  pas. 

Sans  doute,  tous  les  hommes  qui  exercent  l’art 
de  guérir  ne  font  pas  également  diipofés  , par 
l'tinivci falité  de  leur  favoir  8c  l étcnduc  de  leur 
expérience . à s’occuper  arec  le  même  fuccès,  & 
pour  les  pci feél ion ncr , des  différentes  parties  des 
fcieuce*  médicales;  mais  tous,  ou  du  moins  pief- 
que  ions , d'après  l’état  aéLiel  de  l'enfeigne- 
sucut  (i),  doivent  écouler  avec  intérêt  , 8c  coin- 
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prendre  tout  ce  qui  concerne  ccs  mêmes  eon-* 
no;  fiaii ces  ; ils  ficqucntcroot  une  Académie  qui 
leur  cfl  confacréc , avec  d’autant  plus  d’euipreue- 
meut  qu  ils  feront  plus  allurés  d'y  trouver  des 
objets  plus  nombreux  ou  plus  variés  d’cnlieiicn 
ou  de  difcuiliou  ; thfpofiiion  d’cfprij  qui  s’ob- 
lerve  meme  dans  la  fociélé,  où  chacun  apporte 
continaelleiucnt  8c  pour  fiudrutliou  de  tons,  Icj 
réfultats  de  méditations  & de  recherches , fi  d»f- 
fétens  les  uns  des  autres. 

Placé  dans  une  autre  fi I nation  , reflerré  dans  un 
domaine  particulier  de  la  feience , chacun  de  noua 
leroit  nécellairement  privé  d’une  émulation  fuf- 
lifantc  8c  d un  defir  bien  eiitendu  de  reuommée  > 
il  craindrait , avec  raifon,  de  ue  trouver  parmi 
fes  auditeurs  que  des  confrères  qui  auroicut  déjà 
été  trop  long-temps  occupés  des  objets  dont  il 
vient  les  entretenir,  pour  ne  pas  l’écouler  le  plus 
fou  vent  avec  tiédeur,  prévention,  & meme  j.r- 
loufie  : ce  qui  tnalbcureufemetil  n’eft  pas  maint 
dans  la  nature  du  cœur  humain  , que  Ja  dtfpo- 
Jition  à ne  je  remuer  que  pour  les  objets  qui 
louchent  à Jes  intérêts  ou  à fes  habitudes. 

Un  a dit  que  les  comédiens  ne  joueraient  pas 
bien  la  comédie,  s’ils  avoient  feulement  des  co- 
tu éditai  s pour  fpeèlaleur*  ; celle  remarque  s’ap- 
Itque  à toutes  les  profellions.  Les  hommes  valent 
mieux  , font  mieux  quand  on  les  regarde,  8c  ils 
ne  font  bien  regardés  que  quand  les  fpeflaleurs 
(ont  nombreux,  variés  & uu  peu  difpofés  à la  cu- 
riofité  ou  à la  furprife* 

Si,  de  cette  manière  de  raifon  ne  r , qui  porte 
lui*  la  nature  des  cliofcs,  8c  qui  s’éloigne  autant 
que  polfibic  de  la  févvril©  des  dollnues,  ou  de 
l’abllia/hon  des  théories,  nous  pa fions  à l’expé- 
rience des  compagnies  lavantes  qui  nous  ont  pré- 
cédés , nous  y trouverons  des  preuves  non  moins 
fortes  en  faveur  de  l’opinion  que  nous  foute» 
nous. 

Ainfi  l’Àcadéinie  de  chirurgie,  qui  n'étoit  pas 
feulement  une  Académie  de  chirurgie  , 8t  qui  fe 
trouvoit , dans  la  réalité  des  choies,  une  Aca- 
démie générale  de  médecine,  cmbralfa  dans  les 
travaux,  au  moins  en  grande  parue,  l'univerla- 
lité  des  connoilTanccs  médicales  , comme  ou  peut 
i’en  convaincre  en  parcourant  fes  Mémoires  8c  les 
volumes  des  prix  quelle  a publics;  recueil  dans 


France,  rosis  encore  dans  1a  plupart  des  autres  écoles  de 
l' Mur  ope  , a Edimbourg  , à Vienne , i Gucuinguc,  i Utrliu  , 
à Pavic,  6t c. 

Ilrft  même  digne  de  remarque  que,  dans  la  Faculté  de 
Gcrrcingoc  , une  feule  chahe  de  clinique  cft  contactée  i la 
médecine  i*  i la  chirurgie  : ce  qui  lie  rapproche  d ailleurs 
beaucoup  de  ce  quiexifte  dans  l’école  de  Paris,  pour  U cli- 
nique Je  pt'jtdionnemcnl , occupée  avec  tant  de  diiluic- 
tionpar  M.  le  prnûilcur  Dubois,  qui  dunnoit  également  foa 
attention  6c  fes  conflits  dans  les  Consultations  attachées 
i cette  clinique,  pour  les  maladies  dites  ehtrurg tcaies , pour 
les  maladie»  iourtes , fc  («moue  pour  les  maladies  chroui- 
qiuv. 

lequel 


(i)  Les  ditfllrmrci  pariies  de  !a  médecine  fe  tiennent  6c 
ne  forment  qu’une  fuie  fcicncc,  qu’un  Seul  6c  même  art; 
iorfqu'un  les  coi.fi  1ère  , foit  dans  leur  objet  (l'étude,  U 
coruioilTi.'-cc  três-ércadue  de  l’orgaoifation  de  l'homme  & 
dr  f?s  dérange  mens  },  foit  dans  leur  but  ( !c  foulagcmciit 
S ia  p.utiif<n  dev  maladies  ).  Elle»  font  réunies  aujourd'hui 
U>.1»  ub  féal  bc  même  eufeiguemeflr  , non  • feulement  en 
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lequel  on  trouve , non-feulement  plnfieurs  Mé- 
moires qui  appartiennent  ou  à la  thérapeutique 
ou  à U palh.  dogie  générale  , mais  au  (H  , & en 
très-grand  nombre,  des  travaux  qui  fe  rapportent 
à des  fiijels  relatifs  à la  médecine  proprement 
dite,  tel*  que  le*  métujlafes , Yefquinancie  in- 
JlamnuUoins  , V dû  ion  du  fublimé  corrq/f/' , IV- I 
floculation , le  c a radie  m des  maladies  jerofu- 
Ivujvs , fcc.  ficc.  (1) 

La  Société  royale,  fans  -voir  entièrement  né- 
gligé b chirurgie  proprement  dite  & la  pharma- 
cie , ne  leur  a peut-être  pas  donné  aire*  d'étendue 
dans  les  Mémoires  qu’elle  a publiés;  mais  elle  defi- 
roil  laire  beaucoup  mieux  dans  la  fuite*  en  exécu- 
tant , ai u fi  qu  elle  le  propofoità  PAUemblée  conlli- 
fuante,  le  projet  de  faire  Cor rel pondre  cntr’rux, 
dans  l'intérêt  de  la  Icicnre , tous  les  chirurgiens, 
les  médecins , les  pharmaciens  français  , & de 
former  ainfi,  de  tous  les  citoyens  qui  unnent  & 

ri  cultivent  la  médecine  , un  grand  corps , animé 
ns  toutes  Tes  parties  du  même  efprit , 6c  tou- 
jours gouverné  par  les  principes  du  bien  public 
& de  la  raifon  (2). 

La  Société  de  médecine  du  département  de  la 
Seine  , la  Société  de  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  U Société  médicale  d’émulation,  qui  ont 
cherché  à fe  rapprocher , autant  qu'il  étoit  pof- 
fible  , de  ce  noble  but  , ont  compris,  ont  era- 
braffé  toutes  les  parties  de  la  médecine  dans  une 
feule  Académie  ; fit  fi  elles  ont  biffé  beaucoup  à 
faire  à la  Société  qui  vient  d’être  inflituéc  , celle- 
ci  ne  pourrait  fans  injuftice  Si  fans  mécompte, 
refufer  de  s’éclairer  par  leur  exemple  fit  par  leurs 
traditions. 

Si  , des  Sociétés  de  médecine,  nous  paffons  k 
d’autres  Académies , nous  verrons,  fit  fans  for  tir 
de  la  France,  l'ancienne  Académie  des  fcienccs , 
la  feetion  des  fcienccs  naturelles  de  l‘f nfliltit  , la 
Société  philomatique , s’occuper  en  même  temps 
de  connoiffauces  beaucoup  plus  variées,  beau- 
coup plus  étendues  que  les  différentes  parties 
de  la  médecine , 81  un  féal  fecréiaire  perpétuel 
préparer  les  léauiv.  de  la  compagnie,  expofer  les 


{»)  Je  n‘ai  indiqué  i dciTcin,  dans  cette  énumération,  que 
les  qiietliuns  ou  les  lupus  qui  oui  été  traités  dans  Ici  mé- 
moire* ou  dans  les  |»rix  de  l'Académie  de  chirurgie  , £c  qui 
Ce  rapp  rient  i la  médecine  proprement  dite.  J 'au roi*  j^u 
faire  également  entrer , dans  ccitc  citation,  le*  exceÜcutcs 
remarques  de  Jcan-Loui*  Petit , fur  Us  tumeurs  de  la  v.^i* 
tute  du  fiel , que  l'on  pourrait  confond**  avec  Ui  abcès  du 
J'oie  ; te  Mémoire  de  Louis , fur  la  firuüure  &•  le * 1r.1l*  Ut  s 
de  Us  langue , l'examen  de  ta  quelkimi  de  lavoir /i  i' a thon  du 
feu  na  pas  été  trop  employât  par  Us  Anciens  , ou  rop  né- 
gligée par  Us  Mo  umts  i enfin  phrfi;urs  recherches  fie  plu- 
fi-urs  ohfervatiou*  du  même  genre  , par  Morand  , Hcviu . 
foukn,  la  Peyronie,  Quefnay,  David  , fur  divers  pmuts 
d'anatomie  pathologique , ou  de  pathologie  générale. 

(a)  Voyez  Mo- veau  plan  de  conflitation  de  U médecine 
en  France . par  la  Sodée;  royale,  p.ig.  i^Ü. 

Ai  lu  lc  ix  r.  Tome  AL 


travaux  , fit  paver  à la  mémoire  des  membre* 
qu’elle  a perdus,  un  juilc  tribut  d’éloge  (1). 

Paris  ( Ecoles  de  médecine  de  Paris  ) , Facultés 
anciennes  fit  Facultés  modernes. 

Ce  qui  concerne  les  Facultés  anciennes  fit  les 
Facultés  modernes  de  Paris,  fit  les  détails  re- 
latifs à la  Faculté  de  Montpellier,  nous  offre  une 
des  parties  les  plus  curieufes  de  PJiiüoire  lit- 
téraire de  la  médecine. 

L’ancien  11e  Faculté  de  Paris  étoît  d’abord  r.om- 
prife  clans  l’Uni veifiié , dont  elle  fc  lépara  à 
l’exemple  de  la  théologie  , fit  lorfque , d’une  parc , 
lé  nombre  de*  étudian*  portait  à celte  féparatiou, 
tandis  que,  d’une  autre  part,  la  culture  un  peu 
plus  étendue  des  cotiuoiffmces , lit  ranger  les 
fcicnces  8:  les  fa  vans  dans  certaines  catégories 
particulières. 

Avant  celle  efpèce  de  clafïification , Jes  mé- 
decins admis  dans  rUiiiverlilé  s’y  trouvuicut 
compris  parmi  les  artilles. 

Lu  relie,  la  Faculté  de  médecine  en  particulier, 
St  rUuiverfité  en  général , n’a  voient  p^ur  origine 
ni  les  écoles  qui  lurent  fondées  par  Charlemagne  , 
ni  les  écoles  antérieures  à ce  prince  : écoles  que 
les  Romains  avoieot  inüiluées  pour  la  plupart,  fit 
que  les  Oflrogoth*  refpc£lcrenl  en  Italie  , furtout 
à Pavie  fie  à Milan. 

Les  écoles  de  Charlemagne  étaient  eiïcntielle- 
roeul  épifcopalcs  fit  relatives  à l’iiifiruébcm  du 
clergé  , qui  , dans  le  feptième  fit  le  huitième  fiée  le, 
fe  trou  voit,  par  fou  ignorance  , au-deffoos  de  U 
dignité  de  fes  fonèlions.  L’Ecole  palatine  feule  , 
fit  tju i n’avoil  aucun  liège  fixe,  rrabrafioit  une  inf- 
truciiou  plu»  étendue  , mais  n’avoit  rieu  de 
commun  avec  l’Univerfité  de  Paris , qui  prit 
quelquefois  cependant  ce  titre  d 'Ecole  palatine, 
des  ruines  du  palais  de  Julien  , dans  le  voiünage 
duquel  elle  fe  Irouvoil  placée.  Crevier  lui-même 
avoue  que  la  lettre  attribuée  à Nicolas  lrr , fit  re- 
lative à i’élabliffciuu'ul  d’une  Ecole  palatine  dans 
la  capitale,  qui  aurait  été  le  berceau  de  la  Fa- 
culté do  Paris  , cU  apocryphe. 

Ce  point  d’hifloirc  littéraire,  qui  fe  préfente 
d’abord  à nos  réflexions , n’  fl  pas  fans  quelqu’in- 
térêt.  li  a été  pour  Elieuue  Pafquier,  ainfi  que 
pour  plufieors  autres  favans  , le  fujet  d’une  cri- 
tique qui  ne  laiffe  aucun  doute,  fit  qui  démontre 


(1)  L'ancienne  Académie  des  fumet* , en  parisculicr, 
a çi»roj»fé , parmi  fes  m.rnhrcs,  la  plupart  d;s  médians 
8c  des  chirurgiens  célèbres  du  dix- huitième  fiée  la,  qui  n'y 
lurent  jamais  écouté*  avec  diftrachon  ou  négligence.  Ainli 
Tauvrt,  Dodatt , Poupart,  la  Paye,  / af, on , Mery , hure * 
Uuvernty , etc.,  qui  turent  admit  dans  cçtic  Académie,  fa 
faifoieuc  écouter  avec  iméiéi  par  leurs  plus  favans  col- 
lègues, & même  par  l.-j  gens  du  monde  d'un  rfptii  cul- 
tivé, comme  00  le  voit,  en  particulur , pour  Duvcmry% 
qui  fin  admis  à parler  A'aretomie  devant  le  duc  de  Mon- 
taulîer  , l'évêque  de  Meaux,  le  lavant  Huer,  de  Contcmoi, 
le  duc  de  Chat  rem;  , 6ur. 

Vv 
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« ATibic-R  il  efl  ridicule  d’appeler  l’Uuiverfité  de  fiècle,  & Tous  la  préGdence  de  Ton  doyen  Pixrui 
P ri*,  une  iiiflâl urion  de  CUrlemagne , une  fille  de  Limoges . Son  organifation  fut  eu  tout  fem- 
ainée  de  ruts  rois  ; expi  ellion  încxaéle  & pom-  blable  à celle  de  l'école  de  Salerne.  Les  flatutf 
petite,  dont  les  orateurs  obligés  des  écoles  ont  fi  qui  l'établi  fient  font  rapportés  à l’a  nuée  «£70-  U# 
f.; u veut  fait  ufagO  dans  les  fulennitts  académi-  lurent  confirmés  par  Philippe  de  Valois  en  i33t , 
cj  es.  mais  on  ne  les  vit  le  reproduire  fous  la  forme 

Les  témoignages  de  l’biftoire.ne  font  pas  feule-  d'un  regiftrc  régulier  8c  complet,  qu'en  i55o. 
ment  oppnfés  à ces  ridicules  prétentions  : l’or-  L'organilation  établie  d’après  ces  flatuts,  nous 
g inifation  des  inllilutions , que  l’on  confond  d'une  olfrc  uu  mélange  de  pratiques  minulieufes  ou 
manière  a u (fi  légère,  prouve  également  combien  puériles  & de  di  (polit  > ns  importantes  8c  relatives 
ces  déclamations  fout  peu  fondées.  L'arganifaiion  à l’mlliiuflion. 

des  anciennes  écoles  n’avoit  aucune  efpèce  de  La  hiérarchie  des  maîtres  8c  des  étudiant,  la 
rapport  avec  la  philofopliie  des  Arabes,  & fe  gradation  des  éludes,  les  exercices  littéraires* 
rattachoit  toute  entière  à une  philofophie  feo-  mais  furloit*  les  leçons  , les  argumentations,  les 
Liflique  qui  s’étoit  formée  d’après  les  idées  de  thefes  , rien  n y éloit  oublié.  Un  article  allez  re- 
laint  Augullin  81  de  faint  Jean  de  Damas.  On  tnarquable  pour  être  rappelé  dans  ccs  confidé- 
n’y  eufeignoit  guère  que  la  grammaire  latine,  l’é-  rations,  preferit  aux  élèves  de  s’engager  par 
en  turc,  l'arithmétique  & le  plain-chant , ce  qui  ferment  à no  lire  que  des  livres  de  médecine, 
le  trouvent  déligné  fous  le  titre  de  trivium.  excepté  le  Traité  des  animaux  d’Arillutc  à le 

Les  études  plus  élevées  Si  qui  compofoient  le  livre  des  Météores.  Ces  livres  de  médecine  que  l’on 
quadrivium,  auquel  la  médecine  appartenoit , devoit  lire,  & qui  fervoicut  U l’enfeignemcnt  , 
n’étoient  guère  cultivées , dans  l’origine , que  par  étaient  quelques  lunes  d'Hippocrate y les  Apho— 
les  moines  , que  l'on  força  plus  lard  , & par  les  ar-  rifrnes^  les  livres  du  Pronofiic , du  Régime  dans 
fioles  des  diuérens  conciles,  à renoncera  i’excr-  les  maladies  aigues,  un  Abrégé  de  Part  de  Ga- 
ciee  de  la  médecine.  lien  par  Joaunilius,  un  Traité  fur  la  Jlruélure  au 

Les  premiers  flatuts  furent  drefles  fous  Phi-  corps  humain  de  Théophile  , un  Traité  des  urines 
lippe-Augulle , 8c  l 'organifation  de  l’eu  feigne-  par  le  même,  un  autre  Traité  eu  vert  fur  les 
ment  fe  trouva  établie  plus  tard  d’après  la  phi-  urines  par  Gillet  de  Corheil,  8c  quelques  ou  vfage* 
lofophie  arabe  & d’après  l'école  de  Salerne;  cette  arabes  traduits  en  mauvais  latin.  Lire  eu  public  , 
organifation  , qui  caraétérila  les  nouvelles  inlli-  commenter  , paraphrafer  ces  livres  claniques  , 
tulions  , ne  fut  créée  que  par  une  décilion  du  pape  fans  penfer  en  aucune  manière  aux  éludes  pra- 
Honnré  111,  l’école  de  Paris  ne  prit  le  nom  tiques  , à L’exercice  de  l’art , voilà  ce  qu’on  appe- 
d’Univerlité,  que  fous  le  règne  de  faint  Louis,  8c  loit  enfeigner  & apprend. e la  médecine  dans  la 
d'après  le  nombreux  concours  de  fes  élèves,  que  Faculté  de  Paris,  ainli  que  dans  les  autres  Fa- 
leur  dilbibu'ion  , d’après  leur  patrie  refpcilive  , cubés.  Ceux  qui  s'y  livroient  étoieul  des  écoliers  , 
nvoit  fait  d'ailleurs  partager  en  quatre  nations,  des  afpirans  au  ba  caiauréat , des  bacheliers , des 
l'avoir,  la  nation  de  France , la  nation  anglnife  , bacheliers  formés,  des  maîtres}  enfin,  des  ré- 
qui  prit  dans  L fuite  le  nom  de  nation  allemande , gens  ou  des  doéleurs. 

la  nation  de  Picardie  8c  la  nation  de  Normandie.  Les  médecins  qui  obtencient  fuccelbvement 
Une  clallilication  mieux  entendue  8c  plus  ra-  tous  ces  grades  , 8c  qui  apparlenoient  aux  Univer- 
tiounelle  lit  partager  plus  tard  l’Univerfité  de  filés,  étoicnl  nécefiai  rement  clercs,  célibataires 
Puis  en  différentes  Facultés,  qui  devinrent  au-  8c  habiles  à pofféder  des  bénéfices;  ce  qui  ex  ilia 
tant  de  corporations  fpéciales  8c  particulières  , Cn  France  jufqu'à  Louis  XIV,  dont  un  des  méde- 
qui  d’ailleurs  «voient  des  intérêts  communs, 8e  qui  oins,  Vailol  , étoit  pourvu  du  no  abbaye.  Ces 
formulent,  par  leur  cnferahle,  une  feule  8c  même  médecins  non  laïques  obtenoient  cpmœe  membres 
mHi'ution.  Dans  les  écoles  de  .Salerne  Sc  de  Mont-  du  clergé  un  haut  degré  d’iullucnce  ; on  les  dé- 
ptdlier,  la  Faculté  de  médecine  fe  trouvoit  au  fignoit  fous  le  nom  de  phv/iciens , pour  les  dil- 
piesuier  rang  8c  fai  fuit  à elle  feule  la  partie  la  (ingucr  des  rnyres  ou  médecins  clinifles  8c  des 
plus  coufidérahle  de  ces  écoles.  II  en  fut  autre-  chirurgiens  qui  fo  trouvoient  plus  occupés  de  la 
nient  dans  l’Uni verfité  de  Paris  : la  Faculté  de  pratique,  que  des  vaines  difcuflions  8c  des  exer- 
théologic  fie  la  Faculté  des  arts  , dans  laquelle  les  ciccs  des  écoles. 

médecins  étaient  admis  , compoJnient  (l'abord  Les  phyfiriens  ou  médecins  fcolaflîques  no 
ce  te  grande  fie  impo  fan  te  Académie.  ponvoient,  d’après  des  idées  mal  entendues  de 

La  Faculté  de  théologie,  dont  les  attributions  décence  doélorale  8c  île  dignité  académique,  fe 
éloient  très— étendues  f forma  la  première  une  cor-  livrer  ni  aux  opération»,  ni  aux  foins  jour- 
poralioa  féparée,  qui  d’ailleurs  emprunta  foi»  or-  naliers  8c  u fuels  do  la  clinique;  ce  qui  les 
^.riifiiioH  8c  fa  dilcinliue  de  Pécule  deSalerne,  porta  à fe  retrancher  dans  un  prdantifrac  8c  dans 
mais  principalement  l'ufage  de  conférer  les  degrés  uu  Itérdc  appareil  de  fcieucc  : repréfentation  ri- 
académiques.  La  Faculté  de  médecine  n’imita  dicule , dont  la  vanité  fut  aperçue  de  bonne 
cette  réparation  que  vers  la  lia  du  treizième  heure  parles  contemporains  le*  p us  éclairés  d» 
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ees  folies  féneufes  8c  fa  vante»  ; cc  qui  explique 
les  farcafme»  8c  les  amères  ccnfiirrs  dont  la  mé- 
decine a été  Fulijel  à daier  d^rettc  époque  , 61 
dans  une  a fiez  longue  période  , depuis  Sahsbury 
dans  le  douzième  fiècle , Sc  Pétrarque  dans  le 
treizième , jtifqu'a  Molière  dans  le  dix-fep'ièroe. 

La  police  médicale,  introduite  par  Roger,  roi 
des  Deux- Sicile» , dans  l’école  de  Salernc  , fut  en 
grande  parue  adoptée  par  la  Faculté  de  Paris,  qui 
contribua  , plus  qu’aucune  autre,  à opérer  la  rii- 
vifion  civile  ou  politique  de  la  chirurgie  & de  la 
médecine , ii  préjudiciable  aux  progrès  de  la 
fcience  8c  aux  intérêts  des  malades.  Les  premiers 
temps  de  cette  Académie  furent  en  grande  partie 
perclus  pour  fa  gloire  6c  pour  la  médecine.  Du 
relie,  il  importe  bien  peu  aujourd'hui  de  favoir 
« ils  remontent  à une  date  aulli  reculée  que  Font 
prétendu  quelques-uns  de  Tes  panégyrilles , & Ii 
ces  membre»  ont  eu  pour  fondateurs,  dit  ingénieu- 
fement  Bordeu , Alquin,  régent  de  notre  France, 
6c  s’ils  ont  fait  corps  avec  les  anciens  Coruiti'* 
tien»,  ou  avec  d’autres  favans  de  cette  force. 

üaiao  , Hcgces  * dit  le  Phy/icien  , Pierre 
(iim.es  de  Corbeil , Jean  de  Saint-Gilles  , qni  ap- 
partenoient  à ces  temps  éloignés  8c  que  Hazan  n’a 
point  oublié  dans  fa  Notice  fur  les  hommes  célè~ 
types  de  la  Faculté  de  Paris  , n’ont  rien  fait  pour 
la  fcience  , 8c  pourroient  être  oubliés  fans  injuflice 
comme  fans  regret,  dans  fou  hiftoire.  D’ailleuri, 
ils  étoient  plutôt  connus  dans  le  monde  comme 
moines  que  comme  médecins,  ainfi  que  nous  le 
▼ovom  pour  Rie ord  , qui  fut  à la  fois  médecin  8c 
liiilorien  de  Philippe-Augulle , 8c  qui  fe  qualitie 
lui-même  pbyGricn  de  profelTion  , citron u graphe 
du  roi  de  France  , clerc  de  Saint-Denis  , moine 
8c  chapelain  du  Roi. 

Mondaville  ou  IIeRMOXDATri,LK , que  la  Faculté 
de  F s a voulu  s’approprier,  appartient  à la  chi- 
tnrgie , fuivant  la  remarque  de  Quefnay  , 8t  fut  l’un 
des  maîtres  qui  formèrent , fous  l’impulfion  géné- 
leufe  de  Pitard  , le  Collège  de  chirurgie. 

Jacques  Desparts  , que  les  chirurgiens  ne  pour- 
voient pas  ainli  réclamer,  vivoit  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle.  11  eut  pour  maître  un 
Jacques  Sacquefpée,  dont  le  nom  ne  paroit  guère 
hiÜorique,  8c  devint  enfuile  premier  médecin  du 
roi  Charles  VII  & du  duc  de  Bourgogne.  Plus 
tard  , il  fut  envoyé  comme  député  de  FUuivutülé, 
au  concile  géuéral  de  Confiance.  Quelques  écrits 
fuit  attribués  à DcTparts  (i).  Mais  ce  qui  devoit 
honorer  davantage  fa  mémoire  dans  la  Faculté  de 
Paris,  c’étoit  d’avoir  fait  les  premiers  fonds  pour 
lui  alTurer  un  afyle  régulier:  ce  qui  fut  exécuté 
par  fa  munificence  8c  en  achetant  au  bourg  de  la 


(i)  On  doit  à Ihf,  irn  un  afle*  long  commentaire  fur 
Avtctnne  , nnp  lime  • Lyon  eu  i4léb  Le  même  auteur  a 
Cofnpoâ  uu  Traite  <Ls  aiimens  & île»  boijbm  , & ntt  lui  doit 
une  de«  premières  coucHions  du  recettes  pitcraUs  ou  des 
fermait*  , rédigées  , & la  compilation  de  S,' notai  Afy'rpi , 
do..:  la  Faculté  avuit  adopte  Vamidouiirt  en  liloo. 
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Buchrne , une  vieille  roaifon,  fur  le  terrain  de 
laquelle  on  éleva  enfuite  un  nouveau  bâlimen' , 
où  les  cours  de  la  Faculté  fe  faifoient  encore  à U 
lin  du  dix-huitième  fiècle  , 8c  avant  Pinllitufion 
des  nouvelles  écoles  8c  de  la  réouion  de  1a  méde- 
cine & de  la  chirurgie,  dans  uu  fcul  6t  meme  alyle 
( r Ecole  de  Saint-Câme  ). 

I-*a  plus  grande  célébrité  de  la  Pacult’é  de  Paris 
répond  au  lègne  de  François  l«r  , dans  la  fécondé 
moitié  du  quinzième  fiècle  8c  au  commencement 
du  leizième.  A cette  époque  à jamais  mémora- 
ble de  la  découverte  de  l'imprimerie,  plulieurs 
membres  de  celte  Académie  fe  dillingnèreiit  alors 
parmi  les  médecins  hellénilles  les  plus  laborieux  , 
& fe  montrèrent,  fous  ce  rapport , les  digne»  ému- 
les des  favans  qui  fe  livrèrent  aux  memes  études, 
en  Allemagne  8c  on  Italie. 

Guillaume  Cor , qui  ouvrit  cette  carrière  dVru- 
dit  ion  "médicale  en  France,  fut  lié  avec  Budé  8c 
avec  la  plupart  des  perlonnages  les  plus  célèbre* 
du  ficelé  de  François  F».  Il  a voit  étudié  en  Italie 
lous  Lafcaris  , 8c  en  Hollande  fous  Erafme.  Etabli 
en  France,  il  y devint  premier  médecin  de 
Louis  XI L 

Sans  dédaigner  les  Arabes,  Cop  reconnut  que 
la  véritable  médecine  , le  véritable  efprit  d’obler- 
vuiion  , dévoient  fe  trouver  dans  Us  textes  origi- 
naux 8c  correéh  des  plus  célèbres  médecins  de 
Fantiqailé.  Il  fe  livra  en  conféquence  à celte 
étude,  8c  nous  avons  de  lui  une  Iraduèlion  de  la 
Diététique  de  Paul  d’Egine,  plulieurs  traductions 
des  livres  authentique*  8c  légitime»  d'Hippocrate, 
8c  quelques  commentaires  lur  Galien. 

Jean  Avis , ou  Loyfel , moins  connu  que  G*p  , 
ne  fut  pas  moins  favant,  8c  a mérité  d’être  comparé  à 
Budé  pour  fon  érudition.  11  mit  un  grand  prix  à 
fe  procurer  des  mauufcrits  grecs  8c  a rétablir  le 
texte  dans  toute  fa  pureté,  8c  avec  un  ici  fnccès, 
que  fes  contemporains,  un  peu  exagérés  peur-  tro 
ou  trop  métaphorique»  dan»  leur»  éloges  , l'appelé* 
rcnl  Vaigle  des  interprètes.  Loyfel  fui  en  quelque 
forte lf  précurfeur  de  Chartier  6c  de  Foë*  qui  lufont 
rendu  jullice,  8c  qui  profilèrent  de  fes  glofcs  8c  tic 
f.i  critique  éclairée.  Un  efl  redevable  eu  particu- 
lier à ce  favant  médecin,  de  quelques  livres  fur 
la  nature  des  plantes,  eompofés  à l'imitation  de 
Théopinaile , 8c  d’uue  iniduGion  de  la  botanique 
de  Diofcoride , qui  a été  louée  par  Tournefort. 

De  Bourges  ( Louis  ) , qui  appartenoit  suffi  à U 
Faculté  de  Paris,  efl  moins  eonuu  par  fon  favoir 
que  par  Pad relié  de  f.i  conduite  pour  contribuer , 
après  la  terrible  journée  de  Pavie,  k la  délivrance 
de  François  I*r,  dont  il  éloit  le  premier  médecin. 

Pierre  Dégoarbis  , quiue  fut  pas  enlevé  à l’étude 
par  des  fouGions  fi  hautes  fie  par  des  intérêt?  fi 
grands,  traduifit  quelques  lie  rts  de  Ccl/e , 8c 
publia  en  outre  quelques  ouvrages  originaux. 

Brissot  ( Pierre  ) fut  bitui  plus  célèbre  fpiO 
DÊcoRRnis  j non-feulement  il  préféra,  comme  les 
plus  ikvaus  contemporains,  les  Grecs  aux  Aral  es, 

Vv  x 
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mais  il  foutiut  d’après  les  premiers , 6 t avec  an 
giand  éclat  de  renommée  dans  la  pratique  , l’opi- 
ui  *n  qne  la  fa  ignée  du  côté  aflcÜé  devoit  être  pré- 
fcri'ü  dans  la  pieuréGe.  L'occafion  de  fou  tenir 
cette  doârine,  lartout  d’après  Galien,  fut  folcnuelle 
& véritablement  hiftorique. 

d ri  Ilot , qui  ne  fc  bornoit  pas  à étudier  la  mé- 
decine dans  les  livres,  s’étoit  mis  à voyager  pour 
perfectionner  & pour  étendre  les  counoillanccs  mé- 
dicales. Fendant  (ou  féjour  à Lisbonne  , où  il  de  voit 
s'embarquer  pour  fe  rendre  aux  ludes  orientales  & 
dans  l’Arabie,  avec  le  delfein  de  viliter  ces  con- 
tiées  en  naluralifle,  le  roi  fut  attaqué  d’une  vio- 
lente pleméfie,  Brifiot , à qui  fon  titre  de  médecin 
lavant  8t  étranger  donooit  uue  grande  renommée  , 
lit  làigner  l’augiifle  malade  du  côté  aflefté,  d’après 
fe*  idées  concernant  les  faignées  dérivatives , &.  le 
fuccès  répondit  à fa  théoiie.  Denis , premier  mé- 
decin, étoit  d’un  autre  avis,8t  loulenoit  la  doc- 
trine de  la  faignée  réviiltive,  d’après  les  Arabes. 
Brûlot  te  défeudit  dans  une  apologie,  le  feul  de 
les  ouvrages  que  nous  polie  dions  , 8t  dans  lequel 
il  lit  prévaloir  le*  motifs  judicieux  d’Hippccralc  , 
pour  la  faignée  pratiquée  dans  le  voilinage  8c  du 
côté  du  lieu  aflefié , lur  les  théories  qui  s’ul oient 
établies  depuis  lis  Pneumatifles , & qui  avoient 
prévalu  chez  les  Arabes,  en  faveur  delà  faignée 

Fraliquée  à une  très-grande  di  flan  ce  du  fiége  de 
inflammation,  8c  de  manière  à laitier  couler  le 
iang  goutte  à goutte  (l). 

Ces  idées  de  Briflfbt,  qui  parurent  nouvelles,  fi- 
rent une  grande  fenfalion  : elles  furent  conflam- 
ment  jufiitîées  par  la  pratique  qui  fe  joignoil  alors 
à l’autorité  des  té  ri  ta  Mes  Anciens,  furtout  dans 
plufieurs  épidémies  de  pleuréfies , notamment 
dans  l’épidémie  de  Paris  de  1 5 1 4 ■»  pendant  la- 

Întelle  un  médecin  de  la  Faculté,  Hélix  , perdit 
on  propre  (ils,  qui  fuccoraba,  foivant  toutes 
les  apparences,  pour  n’avoir  pas  été  laigné  du 
bras  pr.  mptement  & abondamment. 

La  mort  prématurée  de  l’homme  hienfuifant 
que  l’on  traitoit  allez  généralement  comme  un 
novateur,  ne  calma  pas  les  efprits,  ni  en  France, 
ni  en  Portugal  , ni  en  Efpagne  , 8c  les  ebofes  en 
▼mrent  au  point  que  la  nouvelle  pratique  fut  pté- 
fèntée  à Charles  V,  comme  uue  hé  ré  fie  non  moins 
danuereufe  que  celle  de  Luther,  qui  commençoit 
à agiter  le  monde.  Malbeurcufeineut  pour  ces  or- 
thodoxes en  médecine,  Charles  1I(,  duc  de  Savoie, 
mourut  tout-à-coup  à celte  époque,  d’uue  pleu- 
rélie  ti ailée  foivant  leur  méthode,  & cet  événe- 
ment ayant  produit  une  vive  iinprellion,  le  décret 
impérial  pour  ne  pas  faigrtrr  du  bms  ne  fut  pas 
obtenu  , & la  mémoire  de  Biiflbt  fut  de  plus  en 
plus  honorée. 

Tagàot,  qui  appartient  auffi  à la  Faculté  de 


(i)  Vide  Apologeticam  Jifieptationem  de  ytni  J'tcandâ 
ut  PLurtude  , itt-S*,  i5ay  [fine  paginaiione  ). 
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Paris , cft  loin  d’avoir  autant  de  droit  que  Briflbr 
à la  mention  de  l’hilloire.  Il  publia  une  chirurgie 
d’après  Oui  de  Cbauliac,  & une  traduélion  du 
Traité  des  médicaniens  de  Méfué.  Ce  médecin  le 
montra  enurageufement  oppofé  aux  pratiques 
allrologiques , qui  fe  mêloient  fouveut,  à celte 
époqne , avec  l’exercice  de  la  médecine. 

Martin  Akakca,  contemporain  deTagaut,  fut 
le  dilViptc  de  Brilfot  8c  l’ami  du  poète  Marot.  On 
lui  doit  des  commentaires  fur  quelques  livres  de 
Galien  , qu’une  curiolité  littéraire  peut  engager  à 
confuller. 

Jean  PzitfcsL,  tin  des  médecins  qui  ont  le  plus 
contribué  à la  gloire  de  la  Faculté  de  Paris,  na- 
quit piès  d'Amiens , dans  U fécondé  moitié  du 
quinzième  ficelé  , 8t  appartient  véritablement  au 
teizième,  dans  lequel  il  le  trouve  placé  au  pre- 
mier rang  parmi  les  hommes  fuvans  8c  laborieux, 
qui  ont  illurtré  cette  époque. 

Une  première  partie  de  fa  vie  fut  eonfacrée  à 
la  philofophie  de  fon  temps  & aux  lettres,  mais 
furtout  à la  littérature  latine , qu’il  cultiva  de  la 
manière  la  plus  diltiaguée.  Il  compta  parmi  les 
maîtres  la  Rauéi  ou  Ramds  , auquel  fans  doute 
il  fui  redevable  du  courage  dYlprit  avec  lequel 
il  chercha  à pcrfeÊlionncr  les  études  8t  à fubfti- 
tucr  daus  lYniciguemcnt  de  Paris,  les  traités  mé- 
thodiques qu’il  compofa,  aux  leèlures  8?  aux 
interprétations  des  traités  prétendus  cladiques  qui 
avoient  fervi  jufqu’à  cette  époque  à l’cufeigne- 
Dient. 

Fersel  fe  troavoit  déjà  un  homme  célèbre  8i 
ccnifunimé  dans  l’étude  des  lettres,  lorfqu  il  (e 
livra  à l'étude  de  la  médecine  : après  avoir  été 
reçu  doéleur,  il  fembla  porté  à négliger  fa  nou- 
velle profeflion,  pour  fe  confacrer  aux  lettres, 
mais  furtout  aux  mathématiques.  Il  auroit  fans 
doute  cédé  à ce  penchant  & à fes  pr^iières 
habitudes  de  fon  efprit  , fi  les  confeils  utiles 
St  courageux  de  fa  famille  ne  l’en  euffent  dé- 
tourné. Après  avoir  ainfi  triomphé  de  Ces  goûts  le# 
plus  chers,  il  s’occupa  fans  partage  de  la  méde- 
cine, & après  l’avoir  enfeignée  avec  diitinHiou,  il 
ne  larda  pas  à obtenir  !a  plus  grande  renommée 
comme  praticien.  Le  duc  d’Orléans  ayant  monté 
fur  le  trône , fous  le  nom  de  Henri  II , le  fit  foû 
premier  médecin  , fans  avoir  été  découragé  par 
fes  refus  8c  fe»  défaites , pour  fe  défendre  a plu- 
fieurs reprifes , des  embarras  & du  dangereux  hon- 
neur d’une  fi  haute  confiance.  Feroel  ne  jouit  pas 
long-temps  des  avantages  attachés  à fa  faveurj 
depuis  long-temps  fa  vie-aèlive  8c  laborieule 
avoit  altéré  fa  fauté.  Un  grand  chagrin  que  lui 
eau  fa  la  perle  d’une  éponle  chérie,  ajouta  tout-à- 
coup  à fes  foulfiames  habituelles,  8t  contribua  à 
fa  mort  prématurée,  qui  arriva  le  afi  avril  1 558- 

Peu  de  médecins  ont  infpiré  autant  de  con- 
fiance à leurs  malades.  Son  augufte  client,  le  roi 
Henri  II , croyoil  qu’il  ne  devoit  jamais  mourir, 
aulli  long-temps  que  ce  lavant  ui.de cm  vivrait , 
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8t  la  reine  Calbeiiue  de  Médicis,  dout  il  avoit  | 
fait  ce  fier  la  flénlité,  lui  cloucrnt  dix  mille  écus  ! 
à chacune  de  fes  couches;  ce  qui  fui  renouvelé 
fix  lois,  l'avoir  , quatre  fois  pour  quatre  princes  , 
8c  deux  fois  pour  deux  princelTes. 

Femel , entraîné  également  par  fes  goûts  8c  par 
fes  devoirs,  ne  connoifloit  que  fes  livres  & les 
malades , & lorsqu’on  l'invitoit  h prendre  quel- 
que repos  , il  répoodoil  par  ce  vers,  8c  avec  le 
femioient  d’une  ame  préoccupée  8c  mélancolique: 

Long a quitfctndï  ttmpore  fata  dabunt . 

Ce  favant  homme  avnit  une  vafle  étendue  8c  une 
grande  variété  de  connoiüance*.  Sa  vie  Itiidieufe 
n'a  voit  même  pas  altéré  le  charme  de  fou  imagina- 
tion, 8c  Tes  contemporains  s’accordent  pour  nous 
apprendre  que  fes  paroles  étoil  Ü éloquentes  8c  fi 
douces  , qu'il  fuflilbit  à fes  malades  du  l'entendre  , 
pour  être  foulages. 

Femel,  fans  avoir  attaché  fon  nom  à un  fjftème 
célèbre , n’en  fut  pas  moins  un  chel  d’école  très- 
diflingué.  il  Cul  le  premier,  dans  la  Faculté  de 
Paris  , l’infigue  honneur  de  voir  les  écrits  fubJti- 
tnés  dans  i’eufeignement , aux  traités  anciens  & 
modernes  dont  nous  avons  parlé  , ti  qui  avoient 
été  adoptés  depuis  l’origine  de  celle  inUitution. 

■ Jamais,  dit  Borueu , auteur  li  éloquent 
n’orna  nos  chaires  : jamais  génie  G ailé  8c  G agréa- 
ble ne  traita  notre  médecine  : tout  le  monde  lui 
a donné  un  rang  dilliugué  parmi  les  médecins. 
Je  le  place  à côté  de  Celle  , de  Themifon  , d’Avi- 
cenne , prefque  de  niveau  avec  Galien , 8c  un  peu 
lus  bas  qu’Afclépiade  8c  Hippocrate.  J'accorde 

la  Faculté  de  Montpellier  qu’elle  peut  oppofur 
fes  Rondelet,  les  Ranch in , lès  du  Laurens,  les 
Jnubert , à nos  Houliers , à nos  Baillou , niais 
elle  doit  en  convenir,  elle  n’a  perfonue  à mettre 
en  parallèle  avec  Femel. 

» Kernel , ajoute  Bordeu  , mourut  trop  tôt  pour 
le  complément  de  fa  gloire  8t  pour  l’uvanceœcnt 
de  la  médecine.  U médit  oit  uu  ouvrage  fur  l’ufage 
& fur  l’admiuiÜralion  de  tous  les  remèdes  domei- 
tiques  , empiriques  8c  autres.  Ses  autres  ouvrages 
auroient  eu  befoin  d’être  renforcés  de  ce  dernier. 
On  les  a trouvés  trop  laconiques  8c  un  peu  maigres 
pour  la  pratique.  Le  reproche  cil  a fiez,  bien 
fondé  : quel  malheur  qu’un  homme  qui  paroi t 
avoir  été  propre  à marier  le  dogme  à l’empi- 
rifine  , n'ait  pas  eu  le  temps  de  remplir  cet  im- 
portant objet  l ne  trouvera-l-on  jamais  le  mojen 
de  lier  ces  deux  le£lt*s , de  manière  à les  empêcher 
de  le  heurter  fans  ceflè  ? 

» Kernel  ne  fut  pas  un  génie  créateur,  inven- 
teur, delKné  à réformer  l’art  : il  l'embellit  de 
l’ouvrage  le  mieux  fait  qui  ait  paru.  U fut  un 
peu  trop  enfoncé  dans  l'école,  il  en  éclaira  les 
dogmes  jufqu’à  lui  obfcurs , traînons  , mêlés  de 
toutes  les  inutilités  81  de  toutes  les  fadeurs  de  la 
dialeüique;  il  joua  un  rôle  tout  oppofé  à celui  du 


fameux  Calais  Aurelianus  r celui-ci  écrivit  de  la 
manière  la  plus  barbare,  mai*  il  copia  d cxceUms 
modèle*.  Femel  s'attacha  au  char  pelant  des  Ara- 
bes 8c  des  leèiafcurs  corrompus  de  Galien,  mais  il 
lit  un  corps  élégant  dû  leur  duèlnnc  faflidieufe. 

» Les  Modernes  oui  pris  de  lui  l’ordre  Si  U 
clarté  : il  n’en  eft  point  qui  ait  pu  en  failir  le  Ityle  8t 
l'cxpicilion  : il  a fourni  quelque  ebofe  à Texten/ion 
& au  développement  de  toutes  les  nouvelles  ftèles 
qui  ont  pris  naidance  dans  la  chimie  & dans  la  cir- 
culation du  lang;  enfin  , Femel  fui  le  plus  grand  , 
le  plus  élégaut  des  régens  ou  des  profcfl'eurs.  » 
( Bordeu  , Recherches  fur  l'Ujlüire  de  la  mé- 
decine. ) 

Kernel  ne  lit  paroître  lui-même  que  la  première 

Fartie  de  la  Nouvelle  médecine  ; i’cnfemblc  de 
ouvrage  fut  publié  après  la  mort,  fous  le  titre 
fui  vaut  : Uniçerfce  medicincc , libn 
Jludto  G mil.  P lundi  ; 1574,  a vol.  in-Ô°.  (1) 

La  leclure  attentive  des  ouvrages  de  Kernel,  8c 
la  co  n nui  Un  nre  approfondie  des  lervices  qu'il  a 
rendus  aux  Ici  en  ces  en. général,  & à la  médecine 
en  particulier,  luflîroitiit  pour  répandre  le  plus 
grand  éclat  fur  le  rôle  que  les  médecins  de  la 
Faculté  de  Paris  ont  joué  à la  rcnaiÛance  des 
lettres,  81  au  moment  de  la  promotion  de  tous  les 
genres  de  connoillanccs.  Ce  favant  détermina  le 
premier  tes  d grés  de  latitude,  & nous  lui  devons 
une  Coj'mothéorie  qui  parut  en  iSîÔ.  Accoutumé 
par  Ramus  à juger  des  ebofes  8c  des  hommes  , 
avec  toute  la  force  de  fa  raifou  8c  i’indépenduuce 
de  Ion  elprit , il  refpeâa  les  Anciens  fans  idolâtrie, 
8c  parvint  à introduire  un  ordre  inconnu  dans 
les  études. 

Loug-temps  avant  Véfale,  il  ne  craignit  pas 
d’attaquer  plufieurs  erreurs  de  Galien  ou  d’Arif- 
tote  , concernant  l'anatomie  ou  la  pbyfiologie  (2), 
quoique  d'ailleurs  fa  ph^Golngie  (bit  à peu  près 
galénique.  Les  inflammations  latentes  , dont  quel- 
ques Modernes  ont  tant  parlé,  ne  furent  point  in- 
connues à Kernel.  On  lui  doit  aiiili  d'excellentes 
remarques  fur  plufiittirs  lofions  organiques  : goure 
de  faits  dont  il  reconnut  toute  l'importance , 
ainfi  que  l’utilité  de  l'anatomie  pathologique  , 
perfuadé,  comme  il  l’étoit , qu’une  maladie  n’ell 
complètement  connue  qu'après  avoir  découvert 
8c  touché  à rail j fou  fiége  primitif  8c  tous  les 
eflets  qui  *y  rapportent. 

Nous  devons  ajouter  que  Ferncl  a très-bien 
obfervé  la  rachialgie,  décrite  plus  tard  fous  la 
nom  de  colique  de  Poitou , par  Cîlois  ; que 
Véfale  fut  fon  difcîple,  8c  qu’il  fut  conduit  par  la 
force  de  Ton  efprit  aux  idées  les  plus  judicieufes  fur 


(<)  Poyej , pour  plu»  de  détail,  l’article  Ferxel,  dans 
CC  DiAiuuoairc.  # 

(a)  La  transformation  cartÜagineufe  du  cardia  le*  con* 
créions  polypier  mu  du  ctrur  * les  at.évryimcs  ; le  fquirrhe 
de  raiophage  ; 1c*  polypes  oitcttinaux  , les  concrétions  cal* 
cuicuic»,  &c.  &c. 
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lu  contagion  delà  fypbilis  fi t fur  U nature delà  pcfte. 
Scs  vaflcs  connoilfunce*  ne  l’avoient  pas  d’ailleurs 
éloigné  d’un  certain  penchant  à l'empirifuie,  & G, 
d’une  par»,  il  montra  trop  de  répugnance  pour  faire 
itf.ige  du  mercure  , il  importe  de  le  rappeler  tout  le 
prix  qu’il  atlachoH  à la  thériaque  , & le  projet  qu’il 
«voit  eu  d’engager  le  rot  Hrmi  H , à faire  voyager 
des  naluralifk-s  dans  l’Orient,  pour  en  rapporter 
abondamment  les  fa ldlan ce j que  l'on  fait  entrer' 
dans  la  composition  de  cette  utile  panacée. 

Les  médecins  delà  Faculté  de  Paris  qui  lie  mon- 
trèrent les  dignes  émules  de  Fera  cl , fit  qui  contri- 
buèrent comme  loi  à U gloire  littéraire  du  fei- 
zièrae  Cède,  font  en  aile  a grand  nombre.  Nous 
trourons  au  premier  rang,  Goütixb  d’Ander- 
nach  , Stlvius  , Holuer  , Gocpyl  , Pare  , 
Bklo.v  , Michel  M arescot  , Pisox , & enlin  Baillou 
& Dur  et,  qui  ne  oiéritoient  pas  moins  d’obtenir 
une  célébrité  populaire , que  Sydenham  dont  ils 
furent  les  précurfeurs,  fit  qui  demeura  bien  loin 
du  haut  degré  de  favoir  qu’ils  avoieut  fu  concilier 
tirée  la  pratique  la  plus  aQive  fit  la  plus  étendue. 
Des  monamens  littéraires  qu’il  eft  toujours  utile 
de  confulter,  ou  de  grandes  découvertes,  des 
promotions  importantes  dans  une  partie  quelcon- 
que du  domaine  des  cou  no  i flan  ces  médicales)  fe 
rattachent  à ces  noms  itluAre*. 

Dans  toute  la  période  à laquelle  des  noms  auiïï 
recommandables  fe  rapportent  , la  Faculté  de 
Paris,  qui  eut  une  G grande  part  à U renaifiance 
des  lettres  médicales,  ne  relia  point  étrangère  à 
l’étude  des  fciences  phvGques  fit  naturelles  qui 
commencèrent  à être  cultivées  avec  tant  d’aûivité 
dans  le  quinzième  Gècle.  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer que  Fernel,  avant  de  fe  confacrer  à la 
médecine,  s’étoit  utilement  occupé  des  mathéma- 
tiques en  général , fit  de  raArouomie  en  particu- 
lier. Dans  la  fuite,  pluGenrs  médecins  de  la  même 
Faculté  fe  rangèrent  avec  honneur  parmi  les 
membres  du  collège  de  France  , in  Ai  tué  par  Fran- 
çois I’  r,  & parmi  les  membres  de  l’Acaaémie  des 
fcience*  fondée  par  Louis  XI V. 

Quelques-uns  de  ces  hommes  laborieux  fe 
livrèrent  en  particulier  à l’anatomie,  foit  en  U 
ccnOdérant  comme  une  partie  des  fcience* 
naturelles,  foit  en  s'attachant  d’une  manière 
plus  particulière  à fes  rapports  avec  la  chirur- 
gie. Gantier  d’Andernach  fe  préfenta  l’un  des 
premiers  dans  cette  nouvelle  carrière}  il  y fut 
fuivi  par  Sylvius,  qui  enfeigna  l’anatomie  jufque 
dans  la  vieillede,  Si  dont  le  nom,  il  faut  l’avouer, 
rappelle  moins  les  progrès  de  cette  fcience , que  les 
débats  fcandaleux  avec  le  célèbre  Yéfale,  auquel 
le  proft  fleur  de  Paris  ne  pou  voit  pardonner  ni 
fes  découvertes,  ni  fa  gloire,  fit  moins  encore  la 
hardieflède  raifon  qui  lui  a voit  fait  découvrir  de* 
erreurs  fit  des  fautes  dans  Galien. 

Pierre  Btxo.n,  fans  négliger  entièrement  la  mé- 
decine pratique,  porta  fou  intérêt  fil  fe#  études, 
avec  une  véritable  prédilcèlicn,  vers  les  fcience* 
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naturelles  en  général,  fit  vers  la  botanique  en  par- 
ticulier. Les  iecours  que  Fernel  lui  lit  obtenir  de 
Henri  III , lui  dounèreut  le  moyeu  de  voyager  dans 
l’ADe,  pour  en  étudier  le*  diverfes  productions: 
million  qu’il  remplit  avec  fuccè*,  & de  maniera 
à fe  placer  parmi  les  promoteurs  les  plus  utiles  de 
lu  zoologie  St  de  la  botanique. 

Jean  du  Renou  , moins  célèbre  que  Belon  , ne  fut 
peut-être  pas  moins  unie , en  comparant  avec  foin 
les  différons  antidolaire»,  grecs,  latins  fit  arabes, 
mais  principalement  Y anUdotaire  de  N y reps  : 
travail  qui  devenoit  itidifpeufable  pour  éclairer  la 
pharmacie  St  préparer  l’époque  à laquelle  uu 
Codex  pourrait  être  convenablement  publié. 

Les  Icicnces  naturelles  en  général , Si  l'anatomie 
en  particulier,  furent  cultivées  de  nouveau  par  ptu- 
fivurs  favans  de  la  Faculté  de  Paris,  daus  le 
cours  uu  ilix-feptièmo  liècle  fie  pendant  une 
partie  du  dix-huitième  , fur  tout  après  l’établi  CTe- 
ment  du  Jardin  du  Roi,  fur  la  demande  do 
Labrosse  & de  Faooh  , premiers  médecins  do 
Louis  XIII  fi:  de  Louis  XIV. 

Les  deux  Rjola*  , Claude  Perrault,  Pierrè 
Boues  clôt,  Denis  &l  Jean-BaptilU?  1>odart  , Fa- 
go!»  , Duverset,  Littré  , Bouruelix  , Joleph  Pit- 
ton  de  Touerreort,  Tauvri,  Lfuehy  , Gcor- 
vbot  fi t Winslow,  illuilrèient  cette  époque  de  la 
Faculté  de  Paris,  fie  rattachent  Tes  archives  parti- 
culières, au  tableau  général  de*  fcience*  naturel* 
les , dan*  nu  des  période*  les  plus  remarqua- 
bles de  leur  hiAoire.  Cette  compagnie  lavante 
compta  au  Ai  parmi  les  membres,  pluGenrs  érudits 
qui  te  montrèrent  les  digne*  émule*  des  médecins 
heilcniUes  de  la  même  Faculté,  les  plus  célèbres 
dans  le  Icizièuie  liècle.  L’un  d’eux,  René  Chartier  , 
eut  le  courage  d'entreprendre  une  édition  grecque 
fit  latine  de*  (Œuvres  d' Hippocrate  & de  Galien  , 
diAribués  par  ordre  de  matières,  avec  un  afles 
grand  nom  ire  de  commentaires,  fit  d'après  une 
revue  très-aiierilive  des  éditions  antérieures  fie 
d’un  grand  nombre  de  manufcrils  , mais  principa- 
lement des  manulVrits  du  Vatican  , fit  d une  édi- 
tion prince ps  de  Vcuife,  de  1449. 

Guillaume  Doval  concilia  également  l’étude  de 
la  médecine  avec  l’érudition  philologique.  Nous 
lui  devons  une  édition  e (b niée  d 'Anjlote  , en  4 vol. 
in- fol. , fie  une  bonne  h ij in  ire  du  Collège  de  France . 

Burette,  qui  appartient  aufli  a la  Faculté  de 
Paris  , donna  plus  d'étendue  fit  plus  d’intérêt  à 
l'érudition  , en  {'.appliquant  à plusieurs  points  de 
FhiAnirc  de  la  vie  privée  fit  de  l’hygiène  publique 
cbex  le*  Anciens,  dans  unu  fuite  de  Mémoires  qui 
ont  été  recueillis  dans  la  ( olleétion  de  F Académie 
des  mferiptiom  & belles-lcttw» 

U»  membres  de  la  Faculté  de  Paris  qui  s’occu- 
pèrent fpéci  aie  ment  de  Part  de  guérir,  n ‘égalèrent 
point  le  favoir  ni  la  célébrité  des  homme*  recom- 
mandables que  nous  venons  do  citer  ; fit  tandis  que 
les  fcience*  n jiurellei  fit  l’érudit  ion  avoieni  trouvé 
parmi  Ica  médecins  de  Paris,  de*  promolcqr*  G zélés 
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à G utiles 9 la  médecine  proprement  dite  ne  sV-  I 
tant  pas  encore  affranchie  du  pédantifrne  des  ceo-  | 
les,  avoit  langui  entre  les  mains  d’bommes  obf- 
Curs  , tels  qu’un  André  du  Chemin  , François  GuÉ- 
*aut,  médecin  de  plufieurs  princes  St  princeffcs, 
qui  malbeurcufemeut  n’a  été  iuimoituhfé  que  par 
ce  vers  de  Boileau  : 

Guéasut  dans  Ton  chemin,  en  faffir.c  m'ctlaboofïc. 

Viélor  Fallu  , Jean  Piètre  , Jacques  de  Bources  , 
Raimond  Finot  , Louis  Morin  , Jean  Boudin  , Ni- 
colas Brunellc  de  la  Carlière,  François  Ver- 
race,  8tc.  Sic.  ; nomenclature  dans  laquelle  nous 
chercherions  en  vaiu  un  nom  véritablement  hif- 
torique , bien  que  le  panégyrifle  de  la  Faculté  de 
Paris  ait  compris  tous  ces  perfonnages  obfcurs 
dons  fa  notice  fur  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
cette  Faculté. 

Ses  remarques  fur  les  médecins  de  la  Faculté 
dans  le  dix-feptième  lièclc,  s’appliquent  au  dix- 
hüiiicme-  La  plupart  des  membres  de  celte  com- 
pagnie , qui  obtinrent  à celte  époque  une  certaine 
célébrité , en  furent  moins  redevables  à une  étude 
fpécinie  de  la  médecine  , & à des  travaux  qui 

rouvoient  intérufler  directement  la  Faculté  , qu’à 
1 culture  des  feiences  naturelles  St  à l’accomplif- 
fe ment  des  devoirs  qui  leur  étoient  impofés  , foit 
comme  profe  fleurs  du  Collège  de  France  ou  du 
Jardin  du  Roi , foit  comme  membres  de  l’Acadé- 
mie des  feiences.  Tels  furent  Jacques  Bénigne 
Wihjlow,  dont  les  travaux  ont  fait  époque  dans 
l’hiftoire  de  l’anatomie  j Camille  Falconet  , de 
l'Académie  des  belles-lettres  , fi  ju  fie  ment  célèbre 
pour  l’beareux  choix  de  fa  bibliothèque  j Ant.  de 
Jussieu,  dont  le  nom  rappelle  la  plus  brillante 
époque  de  !:»  botanique;  HüNàold,  qui  con- 
tribua fi  bien  à faire  fentir  les  avantages  de  l’aVia- 
tomie  raifonnée  & phyfiologiqne  ; Ferrein  , 
qui  s’engagea  dans  la  même  carrière  où  Dodott  , 
Duverney , Perrault  avoient  fait  les  premiers  pus 
avec  tant  de  dillioèlion  ; Bourdblin  , Malouin  , 
Roux,  Macquer,  qui  furent  les  promoteurs  des 
études  chimiques  en  France  ; B c cou  et  , Fourcroy, 
qui  fe  montrèrent  l:urs  dignes  émules  ; enfin  , Lieu* 
taud  , Bertin  , Lassos*  , Daubentor  , V ICQ» 
d’Aztr,  dont  les  travaux  méritent  d’occuper  une 
fi  grande  place  dans  l’Iiifloire  des  feiences  natu- 
relles pendant  le  dix-bniiième  lit  de. 

Le  petit  nombre  des  médecins  de  la  même  Fa- 
culté qui  ue  fuivirenl  pas  la  même  route,  &c  qui 
obtinrent  une  grande  célébrité,  en  fc  confacraat 
d’une  manière  ton^e  fpécinie  à la  médecine , ne 
furent  redevables  de  leur  renommée -qu’à  un  mé- 
rite perfoonel  très-érninent , & tout-û-fait  indé- 
pendant de  l’iidlitiiiton  académique  où  ils  pui- 
fèrenl  de  l’iuftruèlion.  Nous  citerons  parmi  ces 
médecins  qui  jetèrent  un  grand  éclat  fur  le  der- 
nier période  de  U Faculté  de  Paris  , Baron  , 
IltvvA&Dj  Aut.  Petit,  Senac,  Doublet,  Desb.is  de 


Rocoefort,  Lorry  , Cor  vis  art  , Halle  , Stc.  Sec. , 
qui  exercèrent  ta  médecine  fans  dillraèlion  St  (ans 
partage. 

La  Faculté  de  Paris , dont  nous  venons  de  tracer 
rapidement  Pbiftoire  littéraire,  préfente , fi  on  la 
cunfidère  dans  lun  orgauifation  , ou  dans  fon  ex  li- 
cence civile  ou  politique,  plufieurs  objets  de  re- 
rberches  que  l’un  dt  les  panégyrifle*  a traités  avec 
un  détail  minutieux  St  puérile  , mais  dont  quelques 
traits  ne  font  pas  cependant  indignes  de  Phif- 
toire  (1). 

Cette  Faculté  efl-elle  , en  cfTet,  aufiî  ancienne 
que  l’a  prétendu  ce  panégyritte  , d’après  l’opinion 
qui,  contre  toute  efpècc  de  vraisemblance,  fait  re- 
mm.tcr  l’origine  des  Univerfités  à Charlemagne  ? 

Nous  avens  déjà  examiné  cette  queflion  en  la 
décidant  pour  la  négative  ; nous  ajouterons  que  , 
quoi  qu’il  en  foit , on  doit  ajouter  bien  peu  d'im- 
portance à ces  temps  éloignés  , & pendant  lefqucl* 
le  petit  nombre  de  perfonnages  célèbres  que  la 
Faculté  de  Paris  a voulu  compter  parmi  fes  mem- 
bres, étoient  des  moines  ou  des  chanoines,  qui 
favoient  ou  qui  croyoiont  favoir  un  peu  de  méde- 
cine.  Cette  compagnie  favante  fut  redevable  de 
fon  cxiflence , & des  premiers  encouragemeus  dout 
elle  a été  l’objet,  aux  rois  de  la  troifième  race. 
On  fait  généralement  qu’à  cet  te  époque,  des  chan- 
gemens  confidérables  dans  l’état  de  la  fociélé , 
préparèrent  de  meilleures  deflinées  pour  la  Fronce, 
eu  donnant  plus  de  force  à l’autorité  royale,  aux 
dépens  de  l’arillocralie  féodale  , que  le  grand  évé- 
nement des  croifadcs  ébranla  d’une  fi  forte  atteinte. 

Les  Etats-généraux , Pélahliflcmcnt  des  parle- 
ment fédenlaipc*,  & le  procès  à jamais  mémorable 
I des  Templiers , ne  pouvoient  être  étranger*  aux 
cultures  intelleèluelles  eu  général  5c  à l'étude  de  la 
médecine  en  particulier.  L’admirable  ad  mi  ni  fl  ra- 
tion do  failli  Louis  jeta  de  tous  côtés  les  bafes 
d’un  meilleur  ordre  de  chofes , & la  Faculté  de 
médecine,  aiufi  que  !c  Collège  de  chirurgie  j qui 
n’efi  guère  moins  ancien,  placent  ce  grand  prince 
ait  premier  rang  parmi  leurs  fondateurs. 

Ses  anciens  fiai  u!s , qui  font  de  1712,  exigeoient 
neuf  années  d’études  , pour  obtenir  le  litre  de 
dotleur.  Les  élèves  , d’après  ces  fiaiuts,  S:  comme 
nous  i’avoc*  déjà  indiqué , preooient  rengage- 
ment de  ne  lire  que  des  livres  de  médecine.  Ils 
fai  fuient  aufii  le  ferment  de  no  p<  înt  verfer  le  fang, 
& de  s’abfienir  des  opérations  de  la  chirurgie. 

La  perroiflion  de  fe  marier  ne  leur  fut  accordée 
que  vers  le  milieu  du  quinzième  ficelé,  8c  d’après 
la  demande  qu'ils  en  a voient  faite  au  cardinal 
d’Eloutc ville.  Les  proie  fleurs  étoient  annuels  , & 
fe  bcinoîent , dans  les  premiers  temps,  à lire  & à 
scommenter  les  iLiTJicns  traités  qui  fe» voient  de 


(1)  Ce  panégyiiftc  Chonttl  a fub’ié  Ton  <‘I*'ge  , «pii  u’ifl 
qu'une  effccc  Je  fafium,  fans  iiiddt , fuus  te  ti.tc  : / fat 
hijli)"iqut  fur  U uiütOnt  en  France,  m ii  , 17^'J. 
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bafes  à l’inflrndîon  iinivcrGtaire.  Dans  la  fuite 
ils  réclinèrent  des  obiers , dont  ils  faifoient  ia 
leflure  à leurs  élèves  : ufage  qui  fut  judicieufe- 
ment  critiqué  par  Ramu*  , aii/fi  que  .es  fié  ri  les 
exercices  auxquels  on  fe  livroit  dan»  les  a c gu  men- 
tal ion  s & dans  les  tbèfcs. 

Lorfque  l’anatomie  fut  comprifo,  on  n’eut  pas 
même  l'idée  d’adopter  i’ufage^le  quelques  facultés 
italiennes,  dans  Jef'quelles  celle  partie  des  fcience* 
naturelles  éloit  enfeignte,  en  faifant  fervîr  ddfé- 
rens  animaux  pour  la  dé  mon  (Ira  lion  , mais  furtout 
les  codions  , que  l'on  préléroit  pour  cet  objet  dans 
l’école  de  Salerne , par  l'opinion  qui  aVft  cou- 
fervée  parmi  le  peuple  , que  nul  autre  animal  uc 
refl’embie  davantage  à l'iiouiuie  par  les  détails  de 
fon  orgaoifation. 

Dans  les  premiers  temps,  l'anatomie  ne  fut 
enfeignée  dans  la  Faculté  de  Paris  qu’en  peinture  j 
& Mondaville  ou  Hermondaviilc , premier  mé- 
deciu  ou  premier  chirurgien  de  Philippe-le-Bei , 
la  démon t roi t de  cette  manière. 

A une  époque  plus  récente,  & lorfque  l’cnfei- 
gnemeut  de  l’anatomie  occupa  une  grande  place 
dans  les  études  , il  étoit  confié  à un  profeffeur  & 
à un  demonflrateur  qui  n'étoieut  pas  toujours 
d’accord,  & dont  les  difculTions  n’éloieot  pas 
moins  fcandaleufcs  que  ridicules,  furtout  lorfque 
les  élinuelles  placées  fur  les  différentes  parties  que 
le  proieQenr  devoit  décrire , venant  à fe  dépla- 
cer, dounoicm  lieu  à des  niépriles  très-peu  hono- 
rables. 

Certains  articles  des  ftaluts  exîgeoicnt  des  étu- 
dions qu’ils  afliflaflent  aux  confultalions  gratuites 
ou  qu’ils  fuivifTent  un  médecin  attaché  aux  hôni- 
laux.  Le  patronage  médical  qui  rappctoil  l’édu- 
cation domeflique  des  Anciens  , fut  pendant  quel- 
que temps  en  vigueur;  mais  nous  en  retrouvons 
à peine  quelques  traces  au  commencement  du  dix- 
huiiième  liècle  ; un  temps  précieux  éloit  ordinai- 
rement employé  dans  les  examens  fie  dans  les  argu- 
mentations , que  l'on  avoil  multipliés  de  la  ma- 
nière la  plus  luflidicufe  & la  plus  fiérilc. 

Pour  rendre  cet  article  plus  complet , nous  de- 
vrions peut-être  faire  connaître  ces  exercices  Sc 
ces  degrés  académique* , &l  apprendre  à no*  lec- 
teurs quels  étoient  les  écoliers  ou  afpirans  au 
baccalauréat;  les  bacheliers,  qui  pay  oient  des 
bourbes  au  doyen  & aux  bedeaux  , & alIiRoienr  aux 
méfies  de  la  Saint-Nicolas  & de  la  Sainte-Catbc- 
nnc  ; les  licenciés,  qui  dévoient  avoir  fait  au 
moins  quatre  cours  fur  la  médecine;  les  mairies 
& les  doélears-régens , qui  étoient  allrrint*  à ne 
donner  leurs  leçons  qu'en  robe  ( in  capà  rolundâ  ) 
neuve , décente,  de  non  drap  & d’un  brun-violet  : 
accoutrement  qu'ils  dévoient  avoir  aux  réceptions, 
aux  radies  vigiles,  atix  obfèque*  . enterrement  de* 
mai  tics  de  la  Faculté,  fans  préjudice  à J 'obliga- 
tion de  donner  des  lionne1  s St  des  gants  à ceux  qui 
aüiÜaxait  à leuçi  exercices  académique*# 
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Peut-être  nous  conviemlroit-il  aufTi  de  joindre 
à ces  détails  quelques  ren  feigne  mens  fur  le  doyen, 
fur  les  examinateurs  , fur  le  bedeau  , dont  Cboroel 
a longuement  parlé  ; la  nulle  des  morts  ; le  fceau 
de  la  Faculté  , qui  devoit  être  en  argent;  les  le- 
çons; les  préfeus  donnés  par  l'écolier  au  doQeur- 
régent,  fous  le  u im  de  rrfles  ; les  différentes  ef- 
peces  d’examen  , & tous  les  acles  de  la  licence  ; 1<  s 
I difpatcs  S:  refumptes ; le*  pajlillaires y le  point  ri- 
t goureux  ; les  réceptions  du  premier  St  du  deuxième 
beu  , Stc.  &tc.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourroient 
avoir  quelque  cuiiofité  relativement  à ces  divers 
ufages  de  i’aucietine  Faculté  de  Paris,  pourront  ai- 
léuieut  la  futisfuire  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
déjà  cité  , & dont  IcLijel  feroit  bien  mieux  indiqué, 
li  l’on  fubtlituoit  a Ion  litre  d'E/JtU  hijloriquc  fur 
la  médecine  en  France , le  titre  beaucoup  plus 
convenable  de  Defcriptian  des  ufages  & cérémo- 
nies de  /a  Facuité  de  Paris. 

Aucun  changement  important  ne  fut  d’ailleurs 
opéié,  ni  dans  le  lyltètne  général  des  études,  ni 
dans  la  forme  de  1 enfeiguement.  La  Faculté  de 
Paris  , qui  traita  prevue  toutes  les  grandes  décou- 
vertes comme  des  innovations , fembloit  mettre 
toute  fa  gloire  à conferver  fon  organifation  pri- 
mitive & à fe  montrer  immuable , faus  doute  aveo 
l’idée  de  paroiire  infaillible. 

Ainli  elle  ne  fubil  aucune  réforme  , ni  en  i45x  , 
ni  en  i555,  ni  meme  en  1098,  lorfque  les  études 
furent  rétablies,  après  les  guerres  civiles.  A la  lia 
du  quinzième  fiècle , cette  meme  Faculté  fit  bâtir 
ù fes  frais  , en  mettant  à profit  la  munificence 
de  plufieurs  de  fes  membres,  un  édifice  convena- 
blement approprié  à l’es  exercices  académiques  , 
& qui  fut  élevé  , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
plus  haut , fur  les  ruines  d’une  vieille  œaifou 
que  l’on  acheta  au  bourg  de  la  Bucbcrie. 

A peu  près  dans  le  même  temps,  le  cours  de 
liceuce  fut  fubflitué  à la  forme  des  anciens  exa- 
mens , pour  lefquels  on  .idmetloit  des  candidats  à 
rnefure  qu’il*  le  préfeoloùwt.  L’en feigneœent,  les 
leâures,  les  argumentations  fe  fai  foi  en  t en  latin  , 
avec  les  formes  fk  d’après  tous  les  ralliueraens  de 
la  pbilofophie  IcoJallique.  Les  cours  s’ouvroient 
après  la  S.nm-Reuji.  Le  profe  fleur  de  phy/iotogie 
enlcignoit  lèul  deux  années  de  fuite  ; le  profcllenr 
de  chimie,  dont  la  chaire  ne  fut  infhluéc  que  dans 
le  dix-huitième  fiècle , éloit  le  feu!  dont  l’enfei- 
guemeut  ne  fût  pas  annuel.  Les  leçons  pour  les 
chirurgiens  non  lettrés,  que  la  Faculté  avoit  pris 
finis  fa  prolcélion , fe  faifoient  en  langue  vul- 
gaire. 

Le  cours  de  chimie  eut  beaucoup  d’éclat , lorf- 
qtj’il  fut  confié  à i\  >ux,  qui  le  commença  le  14 
février  1771.  Il  fui  encore  plu*  remarquable , à 
l'époque  où  cette  chaire  fut  donnée  à bvcQctT,  le 
tuai  Li  c , l'atni  de  Fourcroy,  non  muiu*  éioqueut 
que  fou  üluilie  difciplc,  quoiqu'il  n'ait  pu»  ob- 
tenu la  même  célébrité.  An!.  Petit  initiant  une 
chaire  d'anatomie  & de  chirurgie. 
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Les  élèves,  les  bacheliers,  les  maîtres,  en  un 
mot  toutes  les  perfonnes  qui  apparu  noient  à la 
Faculté , joui  (l'oient , en  cette  qualité,  d’un  aile/ 

5 rond  nombre  db  privilèges.  Louis  XII  en  lixa  lu 
urée*l  huit  années.  Un  édit  de  1696  ordonnait  de 
ne  commencer  les  exercices  qu’avec  le  titre  de  ba- 
chelier fit  quatre  années  d'études.  Les  examinateurs 
avoient  des  honoraires,  fi t fe  trouvaient  intércfl’és 
à recevoir  un  plus  grand  nombre  de  fu jets  : difpofi- 
ti oit  dont  iis  abuièrcstl  rarement,  mais  qui  u'en 
était  pas  moius  uu  vice  dans  la  légitlation  de  la 
médecine. 

Les  médecins  étrangers  à la  Faculté,  St  qui 
vouloient  exercer  a Paris , fe  faifoient  agréger  : 
forma lilé  qui  fut  remplie  fuuvent  pour  les  hommes 
les  plus  recommandables,  pour  Fcrrein  , Atlruc  , 
Bordeu  , fitc.  Ac. 

Il  faut  rapporter  aux  temps  primitifs  fit  à l’or- 
gauifation  même  de  la  Faculté  de  Fans  , fui  âge 
des  confuitalions  écrites,  & l’opinion,  que  l’on 
pou  voit  fou  vent  rédiger  ces  coidullaiions  fit  don- 
ner des  avis  utiles  aux  malades,  d’après  la  feule 
infpeèlion  des  urines.  Cette  coutume  d'examiner 
les  urines,  cette  médecine  urofeopiquo  , ex  1 doit 
encore  du  temps  de  Fcruel , fit  ton  ami,  tou  iuté- 
re  liant  biographe  Plancy  , nous  apprend  que  ce 
favant  homme,  dont  la  vie  étoil  d ailleurs  u rem- 
plie, fi  occupée , donnoit  uue  certaine  portion  tle 
fa  matinée  à cette  ridicule  & (térile  obfervation  : 
déférence  ou  complaifauce  qui  contribua  beau- 
coup, fans  doute,  à rendre  la  réputation  po- 
pulaire. 

Les  phvficiens  ou  médecius  des  Facultés , appar- 
tenant à l’ordre  eccléGadique  , fe  trouvèrent  dans 
une  pofition .qui  dilféroil  entièrement  de  l’état  des 
médecins  de  l’antiquité.  La  décence  févèie , la  di- 
gnité rigooretife  dufacerdoce,  l'opinion  mal  in- 
terprétée, que  l'Eglifo  a horreur  du  fang , ne  per- 
mettoient  pas  à ces  phylicieu*.  de  fe  livrer  aux 
détails  journaliers  de  U pratique,  oppofés,  pour 
la  plupart,  à l’auilérité  de  leurs  moeurs  fit  a la  mi- 
nulieufe  gravité  de  leurs  habitudes.  Ne  pouvant 
être  praticiens , ils  fe  tirent  lavons , & 1 autant  qu’on 
potivoit  l’être  dans  le  treizième  ou  le  quatorzième 
uct  le.  Dans  cette  polilion,  tout-à-fuit  fingulière  , 
ces  phyücieiis,  appelés  auili  docteurs,  vi  lit  oient 
rarement  les  malades,  fie  donnoient  doètorale- 
ruent  leurs  avis , dans  leur  propre  maifou  fie  dans 
l’intérieur  des  écoles. 

« Lu  de  ces  pbyliciens,  maître  Tacquet,  doc- 
teur-régent de  la*  Faculté  de  Pâtis,  «voit  trois 
crocs , dit  Hemcreos  : en  l'un  étoient  enfilées  les  or- 
donnances des  recettes  de  médecine  de fucco  rojd - 
rum  fie  de  diacarthami y au  lecond  étoient  les  or- 
donnances pour  des  Jaigtiécs , fit  au  t roi  lie  me  pour 
des  clyjlèrcs.  Or,  quand  par  une  petite  fenêtre 
qu’il  avoit  à fa  falle  (comme  l’ont  encore  plu— 
Leurs  médecins  ) , ( M.  Thibault  ell  le  dernier  qui 
en  ait  ufé  ainfi),  il  avait  jugé  ce  qu’il  falloit  au 
malade  , il  tiroit  de  l’un  des  crocs  la  recette  pour 
Al  kd  sc  in  s.  Tome  AT. 


b fa  ignée  on  pour  la  médecine  : ainfi  ilfgagnoient 
leur  vie  honorablement  : au  lieu  qu'atijourd'liui  ils 
veulent  aller  voir  des  malades  , fit  pour  un  carolus 
qu'ils  avoient,  iL  oui  un  quart  d’écu.  » (1) 

La  Faculté  de  Paris  ne  fe  borna  point  à l.i  (impie 
adoption  des  degrés  académiques , que  l’école  de 
.Sa  leme  avait  empruntés  aux  écoles  arabes.  Elle  at- 
tacha à la  manière  de  conférer  ces  grades  , uu  ap- 
pareil , des  formalités  , qui  peut-être  lis  rendirent 
à abord  impofans , mais  qui  finirent  par  les  faire 
paraître  ridicules  \ Si  ce  cérémonial , réuni  a la 
gravité  pédaulefquc  fit  au  langage  technique  des 
j Jocleurs,  ue  pou  voit  manquer  dç  devenir  têt  ou 
I tard  le  fujei  de.*  farcafmcs  & île  la  fa  lyre  des 
hommes  allez  fpiriluels,  pour  ne  pas  sVn  laitier 
impofer  par  celle  vaine  apparence  de  l’avoir  (2). 

La  Faculté  de  Paris  ne  fut  pus  feulement,  du 
relie , un  corps  eufeignant  : elle  pareil  avoir  obrenti 
de  bonne  heure  des  attributions  qui  le  rattachent 
a la  police  médicale.  Uu  de  les  Uatuls,  a la  date 
de  lafil,  ell  duigé  contre  les  perfonnes  qui 
exercent  la  médecine  a Paris  fans  litre  légal  {contra 
iliicitè  pmticantc» ) , mais  pricipalcmeni  contre 
; les  chirurgiens  fit  I âges-femmes , apothicaires  ou 
apothicainjfes , herbiers  ou  herbières.  Aucun  des 


lufdits  ne  dcvoit  donner  aux  malades  aucun  avis 
pour  couledler  uu  reinede  altérant,  laxatif,  ou 
tout  autre,  qu’il  ajipariivut  aux  médecins  d’ordon- 
ner , à moins,  quainli  qu’il  ell  dît  ci-dcQtU , les 
remèdes  n’aicut  été  confeiilés  par  uu  maître  en 
médecine.  Les  Juif»  fit  Juives  étaient  lu  riant  com- 


pris dans  ces  difpoütions  prohibitives,  fi c d'après 
un  concile  de  tieziers,  de  124 a,  qui  cxcommu- 
nioil  les  chrétiens  malades  qui  leur  accorderaient 
leur  confiance. 

La  Faculté  de  Paris  a voit  aulTi  l’ufagc,  comme 
partie  publique , de  faire  prêter  fernieut  aux 
apothicaires  , aux  hurboriftes  , aux  chirurgiens, 
dont  elle  devoit  furveiller  la  conduite.  Elle 
fe  montroit  févère  contre  les  empiriques  fit  les 
aflrologues.  Un  des  articles  de  fe*  ft.ituts,  qui 
n’eft  paa  très-honorable  pour  fa  mémoire,  fuiloit 
! jurer  au  k éludions  de  dénoncerai)  fecretuu  doyen  , 
ou  à quelqu’un  des  maîtres,  les  contrevenons  aux 
ordonnance!^ , afin  qu'ils  foient  découverts  , fit  fans 
que  le  délateur  foit  nommé. 


Malgré  l'étendue  de  ces  attributions,  l'bitloire 
de  la  Faculté  de  Paris  ne  préfenlc  rien  de  bien 


j (*)  Qvessat,  Recherche!  hiftoriques  fur  l’origine  & Ut 
divers  c tari  Je  la  chirurgie  eu  France,  In-^». , psg.  17. 

(a)  Ces  bizarres  ceremonies,  fie  roue  ce  deco>um  pédanref- 
t que  , font  attribués  à un  certain  Garnier,  que  Tes  Contcin- 
: poratns  ont  appelé  le  flambeau  du  d>oit  ( Lucerne  Juris  J, 
! Ce  protdTcur , en  taifaut  adopter  l'ufugc  de  conférer  les  de- 
j grès  academiques  â Bologne , voulut  y attacher  des  lignes 
| extérieurs  , une  iorte  de  pompe,  pour  les  rcudre  plus  irnpo- 

Ifan».  Ces  rolenuitéf  mil  entendues  pallièrent  de  1a  Faculté 
de  droit,  datû  celle  de  théologie,  6c  dans  les  autres  Fa- 
cultés. 
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important  , dans  le  treizième*  le  quatorzième,  & r Ainfi  , la  découverte  tlt<  Nouveau-Monde,  la  re- 
inême  le  quinzième  fiècle.  volution  opérée  par  l.utlier  , qui  pafla  bientôt 

Pierre  d Ffpague,  que  celle  compagnie  Pavante  des  cjinfe*  religieules  dans  les  intérêts  êc  les  frn- 
a voulu  compter  parmi  les  membres,  devint  pape  vaux  de  l’efprit , furent  nulle*  ou  prefque  nulle* 
en  127I),  fous  le  nom  de  Jean  XXI.  Arnaud  de  pour  la  Faculté,  qui  ne  fe  nioutroit  pas  plus  dif- 
Vülcneuve , qui  appartient  à la  fois  à la  Faculté  potée  à obferver , à connoître  ce  que  Galien 
de  Montpellier  8c  à la  Faculté  de  Paris  , fut  pour-  «voit  ignoré,  qu’à  expofer  les  opinions  rcligieufé* 
fiiivi  comme  aflmlogue  & comme  hérétique.  On  au  moindre  examen  : per  lu  a déc  fans  doute  que 
lui  reprochoil  fur  tout  d’avoir  oTu  annoncer,  d'a-  l’orthodoxie  devoil  embrafler  tout  le  domaine  de 
près  des  prédirions  aftrologiques , l'avénement  l’entendement.  & fans  recoiftiotire  de  diflinêlibu 
de  l’Antecbriit.  cotre  les  f ndemeus  d’une  doctrine  iVivutiliquc 

Jacques  Desparts,  tin  autre  membre  de  la  Fa-  & les  articles  d’une  croyance  rcligieufe. 
cubé,  fut  cniifulté  pendant  uue  lièvre  peUilen-  Les  grandes  promotions  anatomiques,  & la 
tielle  ,&  donna  le  conleil  aux  inagiflratl,  de  faire  confiance  que  les  alibi  milles  vu  général,  8c 
fermer  les  bain*  chauds  & leséluves,  . ainfi  que  Paracelfe  en  particulier,  commencèrent  à in  f— 
les  fpeèlaoles  : ce  qui  lVxpi»fa  au  reflVnliment  des  pirer  pour  les  remèdes  chimiques,  la  iron- 
rtui'ijïcs,  dont  il  faillit' cire  la  viâiroc.  Ce  médecin  vèrent  furtout  inébranlable.  Ses  Sylvius  , les 
légua  à la  Faculté  , par  teilament . fon  Avicenne  Ru  lan  , prirent  prefque  Véfalc  pour  un  héré- 
avec  de.*  commentaires  : l ré  for  dont  elle  fentit  tique.  Les  premières  attaques  dirigées  contre 
tout  le  prix,  8c  quelle  ne  voulut  prêter  à Louis XI,  la  chimie,  la  perfécution,  la  condamnation  de 
pour  le  faire  imprimer,  qu’en  recevant  de  ce  Delaunay,  de  Turque!  de  Maycrne  , offrirent  lotis 
monarque , 8c  pour  gage,  une  partie  de  fou  ar-  les  caractères  de  l'hollitiié  & de  la  vengeance, 
ge uterio.  Les  querelle*  avec  les  chirurgiens  lettrés*  devin- 

Lu  14.5a  , les  pbyficiens  de  la  Faculté  de  «eut  aufli  & dans  le  même  temps,  plus  fréquentes 
Paris  obtinrent  du  cardinal  d Limite  ville  de  rc-  8c  plus  envenimées.  Une  coalition  lient  eu  lé  eut 
noocer  â leur  vœu  de  célibat , auquel  ils  avoient  même  lieu  entre  ta  Faculté  8c  les  chirurgiens 
été  iufqu’alors  allrcinls , comme  clercs  ou  membres  barbiers,  qu’elle  prit  par  contrat  tous  fa  protec- 
de  i’üuivcifilé  : changement  allez  important  dans  lion,  mais  fans  un  grand  forcés,  dn  moins  à 
leur  dilcipline,  & qui  leur  permit  do  fe  livrer,  celle  époque,  plulieurs  arrêts  de  François  Irr.  ayant 
d’une  manière  plus  étendue  8c  plus  utile,  aux  dé-  été  favorables  aux  chirurgiens  de  longue  robe, 
tails  de  la  médecine.  mais  furtout  l’arrêt  de  i5i5,  qui  leur  lit  accorder 

Lorlque  le  collège  de  France  fut  établi  dans  le  des  privilèges  iiniverfitaircs , 8c  un  arrêt  plus 
cours  du  même  Iicclc,  plufieurs  membres  de  la  récent,  obtenu  par  Vavaflèur,  premier  chirurgien. 
Faculté  en  firent  partie  8c  contribuèrent  à fou  pour  établir  une  d i fl inél ion -réclamée  parla  n.\- 
jllullration.  Au  commencement  du  Gèclc  fuivant,  turc  des  choies,  entre  les  barbiers  & Ici  chirui- 
Jean  Avis  ou  Loyfel,  doyen  de  la  Faculté,  giens. 

obtint  Padminill  ration  de  la  ra  a ladrerie  de  S». -La-  Une  fuule  de  petits  faits  dont  quelques-uns  ne 

zare.  On  lui  attribue  d'avoir  fait  palier  le  cou-  font  pas  néanmoins  fans  intérêt , nous  font  offerts 
t rat  d’après  lequel  la  Faculté  , dont  la  méfintel-  (bus l’hilloire  de  la-Faculté,  pendant  toute  la  durée 
ligcnce  avee  les  chirurgiens  lettrés  devenoit  de  du  feiziime  fiècle.  L’apparition  de  van  Helinonl , 
jour  en  jour  plus  évidente  . prenoit  les  chiriir-  fes  idées  & la  révolution  que  Defcartcs  commença 
gienj.  barbiers  fans  fa  proteÛiou  , 8c  fe  cbargeoît  à opérer  dans  les  efprils,  curent  bien  peu  d’accès  a'u- 
de  faire  pour  eux  , en  langue  vulgaire,  des  cours  [ près  de  celte  compagnie,  qui  n’étoit  pas  moins 
d'anatomie  & de  pljyfiologie.  I fidèle  à Àri  fiole  qu'à  Galien,  & dans  laquelle  les 

Nous  a von*  déjà  eu  i’occafion  de  remarquer  obfervalion*  de  Ramus  n'avoient  même  pas  fait 
que  le  feizième  ficelé  fut  l’époque  la  plu*  glorieufe  ; na'tre  l'idée  de  l'une  des  noinbreufes  réformes  que 
& la  plus  honorable  de  la  Faculté  de  Paris;  & J réclamoit  1 Via  t de  l’en  feigo  ornent.  Ses  débats  avec 
en  effet,  ce  fut  dans  ce  fiècle  mémorable  que  les  chirurgiens l’oecupoienl  beaucoup  plus  que  ces 
celte  compagnie  lavante  , fans  changer  d’ailleurs  j grands  intérêts,  & elle  eut  le  chagrin,  après  avoir 
* la  forme  de  les  études,  11‘accorda  plus  la  même  j fait  y'vnquer  l’arrêt  de  i5i5,#de  voir  défendre 
confiance  aux  Arabes , 8c  le  livra  * avec  autant  de  . l’exercico  de  l’art , aux  barbiers*  tandis  que  d’une 
zèle  que  de  fucccs,  aux  études  qui  fe  trouvoient  I autre  part , l’arrêt  du  monarque  qui  prenoit  celle 
alors  mdifpenfablcs  pour  connoître  les  principaux  ; mefurc  , confirmoit  les  privilèges  accordés  anté- 
Biouumens  littéraires  de  l'antiquité.  rieurement  aux  chirurgiens  lettrés  ou  acadé- 

La  renaiffance  des  lettres  & la  découverte  de  iniques, 
l’imprimerie  furent  d'ailleurs  les  fetils  grands  i Dans  le  même  fiècle,  la  Faculté  donna  une 
événomens  de  ce  beau  fiècle  , dont  cette  Faculté  1 nouvelle  preuve  de  fa  févérilé,  contre  le*  aftrolo- 
ait  reçu  l’influence.  _ I gués  & lesempiriques , tandis  que  plufieiirsde  fes 

D’autres  évéuetncns  politiques  ou  littéraires  de  i membres  vifitèrent  les  pefliférés,  fous  le  déennat 
la  même  époque  lui  fureut  prefqn’ct  rangers.  ' de  Jean  Vaffé.  A peu  près  à la  même  époque , on 
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antorifa  les  profelTénrs  à rerevoir  des  honoraires 
pour  leurs  leçons  particulières  : çaqui  fut  faitcn  fa- 
veur de  Fernel  5c  de  Sylviu* , qui  cnl'eignoienl , 
Fus»  au  collège  de  Cornouaille*,  l'autre  au  col- 
lege de  Tréguier.  Il  paroît  qu'à  celle  époqjie, 
plufieurs  abus  s’étûient  introduits,  avec  le  temps,* 
dans  la  difciplinc  documentale  , d'après  des  rc- 
priTen  ta  fions  qui  furent  adreiTéç;  à ce  fujel  au 
premier  médecin,  pr.l*  Meflicurs  les  gens  du  Roi. 
La  compagnie,  d’après  ces  repréfentatious , fii 
plufieurs  changemens  qui  eurent  pour  objet  d’ap- 
, porter  plus  delcvérité  dans  fa  difciplitie,  dans  les 
examens  & dans  les  autres  exercices  académiques. 
Des  leçons  particulières  furent  établies  en  ilifio, 
pour  lTiygiene,  que  l’on  appelait  la  Jcicncc  des 
chofes  naturelles  & de?  chofes  non  naturelles  y 
|>our  la  pharmacie,  en  i(kx>,  pour  l'anatomie  , en 
it>a4,  & pour  la  chirurgie,  en  1 046 . 

En  i5oû  , une  lièvre  peililunticlle  ayant  ravagé 
de  nouveau  Paris,  la  Faculté  fut  c on  fuit  ce,  & 
d'apTes  fa*  décifion , les  écoles,  les  tribunaux  fu- 
rent fermés. 

Siirton  de  Malmf.di,  l’un  de  fes  membres, 
donna,  dans  cette  cire  on  Ronce  mal  b ci)  r eu  le , une 
preuve  d’un  dévouement  8c  d'un  courage  dont  les 
médecins  ont  (1  fouvent  multiplié  les  exemples, 
dans  toutes  les  calamités  du  mèmè  geure.  Il  prodi- 
gua fa  fortune  , Ta  lanlé , fa  vie  même  , & fut  allez 
iiciiienx  pour  obtenir  quelques  fuccès , & pour 
ranimer  l’efpérance  & le  couiage , par  une  conduite 
aulli  héroïque. 

A peu  près  dans  le  même  temps , Michel  M ahes- 
cot  , également  doBeur-régenl  de  la  Faculté  de 
Paris,  tut  confulté  avec  Pigray,  dans  un  procès 
de  forcellcric  , & déclara  , d'accord  avec  ce  célè- 
bre chirurgien , que  l'idiote  Marthe  Brqffiert  qui 
avoil  donné  lieu  à ce  procès,  était  bien  plus 
digne  de  pitié  que  de  blâme;  qu’il  falloit  la 
guérir  & non  la  brûler  : décifion  très-courageul'c 
pour  l’époque  à laquelle  clic  fut  prononcée.  Ce 
même  Marefcot  » appuyé  par  le  confeii  de  Rarnu*, 
reponfla  conrageuleuicnl , étant  reclcur,  la  de- 
mande des  Jéfutles,  qui  voulaient  le  faire  incor- 
porer à l’Uni vcrlité,  8c  qui  écliouèroqt  dans  celte 
démarche,  fuît, auprès  de  l’Univerûlé,  fuit  auprès 
du  Parlement , qui  toutefois  leur  tailla  la  facilité 
d’enleigner  : facilité  dont  ils  étaient  en  pafl'effion  , 
avant  le  rogne  de  Charles  IX. 

A la  lin  du  feizicme  Cède , la  Faculté  fut  de  nou- 
m veau  confultée,  à l'occafion  d'une  fièvre  conj.a- 
gieufe.  Elle  propofa,  par  l’organe  de  Moxan  runcxi,, 
de  recueillir  djns  un  local  particulier,  les  per- 
fonnes  atteintes  de  celle  maladie,  d’al.unicr  des 
feux  & de  faire  des  fumigations  aromatiques  dans 
les  rues,  d’éloigner  les  cimetières  de  la  capitule, 
81  dcs’oppol’er,  par  tous  les  moyeu*  poffibles,  aux 
progrès  de  la  contagion. 

Le  privilège  obtenu  par  df.  l,j.  Rivicke,  un  des 
premiers  médecins  de  ileuri  IV,  porta  une  atteinte 
préjudiciable  aux  droits  de  la  Faculté,  qui  les 
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défendit  arec  courage  81  avec  fuccès , fous  le 
deuxième  décanal  de  Nicolas KUain.  Au  commen- 
cement du  fièclo  , 8l  fous  le  même  décanat , on  fit 

fiaroitrè  pôur  la  vifite  des  laboratoires,  pour 
’examen  8c  la  réception  des  chirurgien*  8t  des 
apothicaires,  uu  réglement  qui  a été  fuivi  juf- 
quVn  1743. 

Celte  furvcillancc  de  la  pharmacie  devint  de 
plusco  plus  importante  , à mefure  que  lei  médica- 
rnens  exotiques  St  les  médicantcns  fournis  par  la 
chimie  obtinrent  plus  de  crédit,  & le  trouvèrent 
plus  fouvent  mis  en  ufage  pour  guérir  différente* 
maladies,  qui  jufqn'alorséloient  demeurées  incu- 
rables entie  les  mains  des  médecins  fcolafiiqucs, 

& exi  lufivemeut attachés  à la  pharmacie  galénique. 

Riolak  qui  fe  diflingua  dans  ces  débats,  & qui 
difoit  fi  plaifammcnt , & cependant  d’une  inauière 
fi  fé  rien  le,  qu’l/  aimoit  mieux  Je  tromper  avec 
Galien  , que  de  future  la  bonne  roule  avec  Para- 
cel/e , lit  condamner  les  novateurs  par  les  conclu  - 
(ions  de  fon  rapport,  & reçut  pour  récompenle  de 
fon  travail,  une  falièVc  d’argent  avec  cette  ins- 
cription : Safuhemma  Facultas  hoc  me  munero 
donnait» 

L’emploi  des  nouveaux  médicamens  ne  fut  point 
réprimé  par  cette  oppolition  , qui  devint  ridicule , 
du  moment  où  elle  parut  impipllanic.  Plufiems 
maladies  de  la  peau , divers  exanthèmes  chro- 
niques, 8c  qui  peut-être  n'étoieut  pas  fans  quel- 
que* rapports  avec  1a  lèpre;  la  Jyphilis  6c  les 
differentes  formes;  le  feorbut,  les  écrouelles, 
enfin  les  plaies  d’armes  à feu  elles-mêmes,  ol- 
froient  dans  le  feizième  liée  le  , aux  médecins , 
une  férié  de  phénomènes  morbides  que  les  An- 
ciens n’a  voient  pas  obfervés , & qui  fembloient 
exiger,  fi  on  vonloil  les  combattre  avec  efficacité, 
des  moyens  de  traitement  que  l'infaillible  Galien 
ne  pouvoit  avoir  indiqués. 

Les  fuccès  particuliers  de  l’antimoine,  du  mer- 
cure 8c  de  les  différentes  préparations  ; les  combi- 
tiaifons  de  ces  fubilancfcs , les  effets  non  moins 
remarquables  de  l’opium  8c  de  plufienrs  remèdes 
compiles , que  les  chimiilcs,  les  alchimiRes  Sc 
les  empiriquci  avaient  mis  en  crédit , dévoient 
attirer  l’attention  des  efprits  non  prévenus,  loi 
réfiUancü  de  la  Faculté  contribua  elioroèine  à 
augmenter  la  confiance  que  Pou  ne  pouvoit  man- 
quer d’accorder  a des  empiriques  qui  ne  parloient 
ni  grec  ni  latin,  qui  n’avoieut  pis  Ibutciiu  tlièfe , 
mais  qui  guéritfoicnl  ou  <|iii  foulageoient  des  ma- 
lades, que  les  doèleurs  hifioient  mourir  on  louffrir 
après  avoir  prononcé  de  grands  mots  ou  débité 
des  difeours  très*  fa  vans,  lur  leurs  maladies» 

Ces  difeufltons,  ces  débats  furent  très -con- 
traires aux  intérêts  de  la  Faculté  : co  que  font 
fuppofer  du  moins  j fon  rel’pcQ  religieux  pour 
le  dogme  , foii  mépris  fouvent  ridicule  poyr 
les  remèdes  fecrets  ou  empiriques;  fon  elprit* 
dé  corps  qui  lauimoit,  bien  plus  que  l’efpfit 
de  doute,  dont  un  de  ces  panégyriftes  voulut: 
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lui  faire  honneur,  & qui  jetlèrent  celle  compagnie 
bavante  , fi  recommandable  d’ailleurs  fous  pluliours 
rapports,  dans  des  démarches  dont  il  e(l  pénible 
de  rappeler  le  fouvenir,  furlout  dans  ce  qui  con- 
cerne Tes  prétentions  hoflilcs  relativement  aux 
chirurgiens.  { 

L'influence  de  la  Faculté  de  Paris  devoit  s’af-  lu 
foiblir  dans  ces  pénibles  difeuffions  5 (un  arrêt  , 
contre  la  levure  de  bière  dont  le»  boulangers  fai-  • 
fuient. ufage , fit  qui  met  toit  le  dogme  eu  oppofi-  j 
lion  avec  l’expérience,  demeura  la  ns  exécution.  ! 
Celte  même  influence  fut  nulle  concernant  l'iuf-  , 
ticulion  du  iervice  de  famé  pour  les  armées , 
qui  fut  établi  à la  fin 'du  feizième  fiècle.  Elle 
«/eut  egalement  aucune  part  aux  mefures  fani- 
laires  que  la  terrible  pefic  de  Marfeille  fit  em- 
ployer, fit  pour  iefquclles  Chirac  &:  Cbycoineau, 

«pii  n’appartenoient  pas  à la  Faculté  de  Paris  , 
donnèrent  des  cnnlc-ils  fi  fiitielles.  Cette  Faculté, 

«lu  relie,  ne  s’oppofa  point,  ou  s’oppola  fans 
fuccès  , aux  démarches  du  premier  médecin  de 
la  Rivière,  qui  obtint  de  Ion  maître,  fit  de  la 
manière  la  plus  illégale  fit  la  plus  contraire  aux 
intérêts  de  la  fociété  , le  privilège  de  nommer 
les  médecins  experts,  ou  médecins  doflicts,  em- 
plois qui  ne  purent  échapper  plus  tard  à la  vé- 
nalité des  charges. 

Dans  la  féconde  moitié  du  dix-feplième  fiècle, 
la  quelliou  de  X antimoine  en  particulier  fit  celle 
des  remèdes  chimiques  en  général y devinrent  une  | 
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nouvelle  caufe  de  trouble  fit  d’agitation.  Tu r quel 


toute  l’animofité  de  Ton  caraêlère  fit  le  friperie 
mépris  d’un  fqplüfliquc,  fe  ter  mina  enfin  par  un 
arrêté,  d'après  lequel  on  permit,  nar  un  décret, 
l’ufage  des  remèdes  chimiques.  Quelques  doèleurs, 
mais  furlout  Gui  Patin,  faillirent  mourir  du  cha- 
grin, de  n'avoir  pu  empêcher  une  pareille  déci- 
sion. On  le  comprendra  fans  peine,  i-u  fe  rap- 
pelant tonte  l'animofiié  que  les  galéniftes  avoienl 
montrée  dans  ces  trilles  débats  , Si  les  décrets  , 
les  arrêts  antérieurs , foulenus  des  aOes  de  l'au- 
torité , qui  défendaient  de  faire  des  I hè  les  ou  des 
leçons  fur  la  chimie. 

L'alla  ire  de  Rcnaudol  ne  fut  guère  moins  diffi- 
cile, ni  moins  bruyante  que  la  difcuflion  re- 
lative aux  remèdes  chimiques.  Les  doélcurs-ré- 
gens  de  Paris , ne  fuppprtant  aucune  efpèce  d'é- 
mulation ou  de  concurrence,  cherchoieut  à éloi- 
gner, autant  qu’il  leur  étoit  pofiihle  , les  médecins 
des  autres  Facultés  qui  parrenoient  à obtenir 
quelque  crédit  ou  quelque  confiance  dans  la  capi- 
tale. Renaudot  , médecin  de  Montpellier,  proféré 
par  le  cardinal  de  Richelieu  , forma  le  projet  le 
plus  contraire  à ces  hautes  prétentions,  en ‘voulant 
établir  une  forte  d'académie  pour  les  médecins  des 
univevOlés  provinciales.  Cette  eutreprile,  qn» 
pouveut  devenir  très-utile,  fut  «l’abord  combattue 
fous  la  préfideucede  Réné  Moreau.  Elle  fut  repriie 
enfuite  fous  le  décanat  de  Gui  Patin  , & terminée 
plus  tard  par  le  crédit  de  Fagon  , premier  méde- 
cin , qui  obtint  la  déclaration  royale  du  5 mai  lfip4. 


lion.  1 orque!  ^ portant  fupprellion  de  la  chambre  royale , fit  rel- 
de  Mayernc  fit  les  autres  médecins  qui  employoïent  j treigoant  l’exercice  de  Ja  médecine  dans  Paris, 


ces  remèdes  , fit  que  les  feolafliques  appe 
loient,  pour  les  déconGdérer , des  alchitnljles ,( 
des  partie  fljijles  t Turquet  de  Mayerne  avoit  l 
de  nombreux  partifans , fit  même  parmi  les  favans 
fit  les  médecin»  les  plus  vflimés  dans  les  pro- 
vinces. 

Un  événement  qui  produifil  alors  une  grande 
fenfatiou,  difcrédila  de  plus  en  plus  l’oppo- 
fition  hoftile  St  les  prétention»  dogmatiques  de 
la  Faculté.  Louis  XIV'  commandant  en  per- 
fonne  dans  Calais,  menacé  parles  Anglais,  tmuba 
tout- à-coup  très* danger?  11  foment  malade  j fon 
état  donnoitle»  inquiétudes  les  plus  vives  , fit  fes  mé- 
decins ordinaires  n’avoient  pu  parvenir  à le  fou- 
lager.  Un  vieux  praticien  d’Abbeville  , fit  Guénauf , 
membre  de  la  Faculté  de  Paris,  furent  appelés  en 
confultat ion  dans  cette  circouflance  difficile.  Us 
propofèrent  d’un  commun  accord  le  vin  émétique.  : 


aux  médecins  de  la  Faculté. 

Los  rhangemens  utiles  qui  s'introdnifirfnt  dan* 
pltifieurs  Facultés,  à la  fuite  St  par  l’iiifiuence  des 
I grands  événemens  de  la  réforme,  n’atteignirent 
j pas  l’école  de  Paris.  Le  régime,  le*  travaux  des 
Académies  «pii  Te  fticcédèrenl  de  i658à  16Ü4  , ne 
l’éclairèrent  pas  davantage  fit  ne  les  coodu.fi- 
rent  pas  à l’idée,  qu’une  urgauifation  établie , cal- 
culée pour  la  fin  du  moyen  âge , ne  pouvoit  plus 
être  en  harmonie  avec  les  progrès  des  connoiilari- 
ces,  dans  le  dix  - leptième  fit  te  dix -huitième 
Üèdet  . • 

La  découverte  de  la  circulation  elle-même  , 
lui  parut  trop  oppofée  à Galien  pour  l’adopter  , fit 
ce  fut  dans  fes  rangs,- que  fe  trouva  lopins  violent, 
le  moins  roefuré  des  détracteurs  de  cette  grande 
découverte , ce  Riolan , que  nous  avons  déjà  vu 


Vailot,  premier  médecin  du  Roi , Séguin,  pre-  j fignater  contre  la  chambre  royale,  contre  l’an<^ 

• . ri  1 1 t>  K ! Iiinmnp  nm»r  (r.ii/npr  H#.»  rTirurmi  A.  f.I.A 


mier  médecin  de  la  Reine,  Esprit  fit  Antoine  • 
d’Aquin  , que  Molière  n’a  pas  épargnés  , tous 
médecins  tcoialliques  , .s’oppuferent  de  toutes 
leurs  forces  , au  viu  émétique  ; mais  l’avis  op- 
pofé  fit  exprimé  avec  la  couliaace  d’uue  longue  ■ confiance,  qu’après  la  guérifon  du  dauphin,  fils  de 


i moine , pour  gagner  des  falières  d’argent  fit  faire 
parade  de  fon  orthodoxie  galénique.  • 

Le  quinquina  ne  fut  pas  mieux  traite  d’abord  que 
la  circulation,  fit  ue  commença  à infpirer  de  la 


pratique,  prévalut , fie  le  Roi  fut  fàuvé. 


Louis  XIV,  opérée  par  ce  médicamenr.  Il  faut 


Cette  malbeurcufe  querelle  de  l’antimoine,  qui  faire  honneur  à la  Faculté,  dSin  arrêt  du  Parle 


fut  encore  repriie  plus  tard  avec  acharnement , fit 
dans  laquelle  Gui  Patin,  en  particulier,  moutia 


ment  centre  la  tmnsfujion  , rendu  a fa  demande, 
aiufi  que  de  la  publication , en  1607 , de  la 
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première  édition  du  Codex , ouvrage  anquel  elle 
travaillait  depuis  long-temps  pour  obéir  à nu  arrêt 
du  Parlement  de  t5yo,  tallrcitc  par  uue  demande 
antérieigre  des  Etats  du  Blois. 

Les  querelles  avec  lés  chirurgiens , que  le  progrès 
des  lumière»  a U roi  t dû  faire  cefler  , reprirent 
avec  une  nouvelle  animofité-,  fit  la  Faculté  ne  lut 
malheureufement  pasétraugèreau  coulrat  d'union, 
ui  affimila,  en  i665,  les  chirurgiens  lettrés  ou 
v longue  robe  , aux  chirurgiens  barbiers. 

Le  même  efprit  ,les  mêmes  habitudes  furent  con- 
fervées  dans  le  dix-huitième  Cède  : Poppofition 
dirigée  contre  l'inoculatiou , en  1777  , ne  fut  pas 
tnoius  vive  que  les  débats,  dont  l'antimoine  St  les 
remèdes  chimiques  avoient  été  l’objet.  Elle  ne 
cefla  qu’à  la  mort  de  Louis  XV,  enlevé  dans  une. 
épidémie  de  petite-vérole , malheur  qu’il  eut  été 
fi  facile  de  prévenir  par  celle  inoculation  , que  la 
Faculté  fit  le  Parlement  réfutaient  d’.fdmettre  avec 
tant  d’opiniâtreté , bien  que  la  Faculté  de  théo- 
logie, beaucoup  plus  éclairée»  concernant  cette 
grande  queflion,  eût  déclaré  que  l'iuocuUlion  ne 
lui  parûiltait  en  rien  contraire  aux  vues  de  la 
Providence. 

Des  relations  de  commerce  plus  étendues , St  les 
progrès  delà  navigation,  tirent  connoître un  grand 
nombre  de  médicamens  nouveaux.  Ces  niedica» 
meus  qu’il  falloil  cflayer,  les  remèdes  fçcrets , 
les  fpécifiques  de  toute  efnècc , que  la  Fudulté 
repnufibit  avec  une  partialité  trop  peu  philofo- 
phique , firent  infUtuer  la  commimoti  royale  de 

1731  à >77** 

Les  méthodes  académiques , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  ne  s’introduilirent  pas  dans 
la  Faculté  de  Pans,  fit  n’y  pénétrèrent  jamais, 
quoiqu’elles  enflent  été  adoptées  en  partie  dans  U 
Faculté  de  Montpellier  , qui , d'accord  avec  l’Aca- 
démie de  chirurgie,  conferva  une  tarie  de  pré- 
pondérance, à la  médecine  fronçai fe , dans  la 
ieconde  moitié  du  dix-huitième  ficelé.  Chirac, 
qui  apparlçnoit  à cette  P'gculté,  forma  le  projet 
d’une  Académie' de  médecine,  qui  ne  put  être 
exécuté , St  qui  fut  repoufl’é  par  les,  feoluftiques. 
Ce  projet  fut  réalifé  plus  tard  pour  l’Académie 
de  chirurgie , inflituée  par  une  conféquencc  des 
changemeus  favorables  que  la  nature  des  choies  fit 
le  progrès  des  lumières  , aidés  de  la  faveur  du 
premier  chirurgien  la  Peyronie,  tirent  enfin  opé- 
rer  pour  les  chirurgiens,  fit  malgré  toutes  les  oppo- 
Clions  de  la  Faculté. 

Dans  la  seconde  moitié  du  même  fièçle,  le  plan 
d’une  foeiété  lavante  du  même  genre  fut  exécuté 
pour  la  n^dccine,  dans  finflilution  de  la  Société 
royale,  qui  embraftait  dans  fes  attributions,  le  do- 
maine entier  des  feiences  médicales , de  la  méde- 
cine vétérinaire  fit  des  feiences  naturelles  qui  le 
rattachent  directement  à la  médecine  : Académie 
qui  fut  compofée  principalement  de  prefqüe  tous 
les  membres  de  Paacienue  Faculté,  les  plus  éclai- 
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rés  fis  les  pins  recommandables,  les  plus  difpofés 
à réclamer  fit  a obtenir  de  l’autorité  , tait  pour  l'en- 
feigneroent,  tait  pour  les  progrès  de  la  médecinç, 
des  inflitutions  qui  tait  rou  va  fient  en  harmonie  avec 
l’état  des  connoi  flan  ces.  Laflone  , Vicq-d'Asyr 
furtout,  Lorry , Tbouret,  Hallé , attachèrent  leur 
nom  à cette  révolution  médicale,  que  des  intri- 
gues obtaures  ne  purent  arrêter,  bien  que  leurs 
auteurs  enflent  développé,  dans  leur  oppofilion, 
tmiic  l’acbvité  de  la  haine,  toute  l’opiniâtreté  de 
l’efpril  de  parti,  fi:  ce  courage , cette  énergie  , que 
les  nommes  les  plus  médiocres  trouvent  tauvent 
dans  les  petites  pallions  fie  dans  les  fentimens  h s 
moins  générèux. 

La  Faculté  de  Paris  cefla  prefqiie  d’exifter  à la 
fin  du  dernier  liècle , après  l’établi flemeat  de  la 
Société  royale,  du  Collège  81  de  l’Académie  de 
chirurgie  : tan  enfeignement  étoit  nul  ou  prefque 
nul , & Il  quelques-uns  de  fes  membres  parvinrent 
encore*,  à cette  époque,  à obtenir  une  certaine 
prépondérance , ils  en  furent  redevables  à uu 
mérite  perfonnel  très-éminent , fit  qui  n'avoit  rien 
de  commun  avec  leur  compagnie. 

La  loi  du  8 août  1793,  qui  détruifit  la  Faculté, 
ainfi  que  toutes  les  autres  corporations  favantes, 
enseignantes  ou  académiques,  ne  fit  en  quelque 
forto  qu'accomplir  pour  elles,  uue  révolution 
que  le  temps  a voit  commencée  depuis  plulieurs 
années. 

Paris  ( Faculté  nouvelle.  Ecole  de  médecine  de 
Paris  ).  L’Ecole  de  médecine  de  Paris  fat  d’abord 
dé lignée  fous  le  nom . d'Ecole  déjanté,  avec 
une  organifution  mixte  fit  tout  à la  fois  feo- 
iaftique  & militaire.  Elle  luccéda  à l'ancienne 
Faculté  , qui  «voit  été  fuppriraée  par  la  loi  du 
8 août  1793  : elfe  fut  inflituée  par  la  loi  du 
14  frimaire  an  JIJ,  dans  les  mêmes  .vnes  8c 
pour  le  même  but  que  les  écoles  de  Strasbourg 
fit  de  Montpellier. 

Cette  même  Ecole  a été  fupprimée,  ou  du 
moius  elle  a changé  de  forme  , fie  a perdu  , 
avant  l'époque  fixée  par  la  nature,  les  homme» 
qui  l’avuient  fondée  ou  illuflrée  (1)  j fit  cependant 
une  notice  fur  fes  travaux  , un  témoignage  pu- 
blic de  reconnni fiance  fit  d’eftinie  , n’ont  pas  encore 
été  offerts  à fa  mémoire  , bien  que  cette  compagnie 
lavante  ait  rendu  , pendant  près  de  trente  ans  , Ica 
plus  grands  ferviecs,  fit.  que  Thifloire  détaillée  de 
fes  travaux  emb rafle  tout  ce  qui  a été  fait  pour 
contribuer  aux  progrès  des  feiences  médicales, 
tait  à la  fin  du  dix -huitième  liècle,  tait  au 
commencement  du  flix-neuvième. 


(1)  La  Faculté  de  médecine,  fondée  par  la  l«i  du  14  fri- 
maire an  111,  tut  fupprimée  par  l’ordonnance  royale  du 
ai  novembre  i8aa,  & réorganise  par  l'ordonnance  do  a 
février  ifia3. 
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Nou*  avons  cherché  dans  cette  nolicer  à rom- 
pre un  Glencc  aufli  peu  honorable  pour  nos  con-. 
tempnrains,  & on  en  fera  d'autant  moins  furpris, 
que  celle  comluilc  cloit  pour  nous  un  devoir , 
plufieurs  favaus  dont  nous  aurons  Força fion  de 
rappeler  les  fer  vices , ayant  contribue  à Y En- 
cyclopédie méthodique  (l). 

Plus  d’un  quart  de  ficelé  s’efl  déjà 'écoulé  de- 
puis la  fondai  ton  de  la  nouvelle  Ecole  de  Paris. 
Trois  époques  bien  diflinèles  partagent  celle 
période  \ fa  voir  : 

lr,‘.  Epoque.  L.' Ecole  de  fonte  depuis  Jo fonda- 
tion en  1 7<j3  , ju/qu’à  l êtahlffemeiit  d’une  Jo - 
a été  académique  dans  fon  Jéin  * en  ilioo,  & par 
l'arrêt Ç minijtéricl  du  8 venta  Je  an  7. 

Ilp.  Epoque.  L'Ecole  de  médecine  depuis  l’inf- 
ti lut  ion  delà  fociélé  dont  elle  Jit  partie  ,JuJqu’au 
régime  universitaire  qui  changea  plulieurs  parties 
' du  fou  orgahifaliou  , & qui  lui  enleva  , avec 
fon  titre  d'Ecole , remplacé  par  celui  de  Fa- 
culté, une  partie  de  fa  prépondérance , 8 1 des 
avantages  qui  a voient  contribué  jufqu’alors  à fa 
gloire  8t  aux  progrès  des  connoi fiances. 

IIIe.  Epoque.  La  Faculté  de  médecine  placée 
fous  le  régime  univerfitaire  en  1808,  ju f qu'au 
moment  ou  elle  fut  Jdppnmée  à la  Jin  da  l’an- 
née 182a  (a). 

A ccs  Irais  époques,  l'Ecole  de  Paris  a rempli 
coufiamiuent  Içs  fondions  de  corps  enfeignant , 
de  corps  académique  , de  confcii  du  Gouver- 
nement, pour  les  objets  d'utilité  publique.  Elle 
doit  ctre  envilàgée  fous  ces  trois  rapports,  par 
l’hiftorîeu  qui,  voudra  faire  connoitre  avec  dé- 
tail & impartialité,  la  totalité  de  fa  gloire  & 
l'eu  (cm  b le  de  les  travaux. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Ecole  de  fanté , ou  Ecole  primitive  de  médecine 
de  Paris. 

Cette  époque  fe  dt flingue  évidemment  des  épo- 
ques fui  van  tes  , par  le  régime  fcolafiique  & mi- 
litaire qui  fut  admis  pour  les  élèves  , par  le  carac- 
tère de  ces  élèves,  8 1 par  la  poii'ion  où  ils  fc 
trouvoient  placés  , ainli  que  les  profe  fleur»  aux- 
quels la  loi  confioit  en  même  temps  des  fonc- 
tions documentâtes  & des  fondions  académiques, 
que  Pon  avoil  regardées  depuis  long-temps 
comme  incompatibles,  quoiqu'elle»  fuient  vérita- 
blement inléparables. 

Cette  époque  répondu  niîc  période  de  cinq  ou 
fix  années.  La  fondation  de  l’Ecole  de  médecine, 
fon  organifalion,  fei  premiers  travaux,  fes  pro- 


(1)  Docrlet,  Focuceor,  Tiiucaet,  Hallk  , MM.Pi* 
iret , CiiAUSsich  , &c.  tcc. 

(»)  Par  ('ordonnance  du  ai  novembre  1823. 
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miers  fer  vices,  doivent  être  rapidcmcnl  tracés 
dans  fon  hifioirc* 

L Ecole  de  Janté  lut  établie , comme  nons  ve- 
nons de  le  dire,  par  la  loi  du  14  fri  mai  tV  an  III, 
mais  fans  appartenir  aut  remen t-què  par  celte  date , 
à une  période  aufli' dé  faflreufe,  U fans  offrir,  dans 
les  motifs  de  fon  infiitution,  la  plus  légère  trace 
d’uu  (Tprit  d innovation , dont  les  hommes  les 
meilleurs  Si  les  plus  éclairés  ne  furent  pas  tou- 
jours fu  défendre  à celte  époque.  Tout  ce  qui 
avoit  précédé,  pouvoit  êsrc  regardé  comme  une 
préparation  pour  des  cbangemeni  qui  éloient  de- 
venus iinlilpeufahles , & dont  les  Facultés  élrai)- 
^ères  les  plus  Ronflantes  avoient  déjà  donné 
I exemple. 

• ba  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  le  Col- 
lée 8i  l’Académie  de  chirurgie  de  Paris,  foute- 
noient  l’hoiyicur  de  la  médecine  en  France,  mais 
ils  n'a  voient  pu  empêcher  que  les  autres  Facultés, 
devenues  trop  nombreules , aie  répandi fient  dans 
la  fociélé  une  multitude  de  médecins  entièrement 
dépourvus  d'iufiruèlion-,  8c  que  fcxertice  de  fart 
ue  fut  confié,  même  à Paris,  à des  hommes  d’un 
ordre  inférieur,  ou  à des  doèleurs  qui  cachoient 
fous  le  luxe  de  féloeution,  dans  une  langue 
morte,  la,  fiérilité  de  leurs  idées  8c  la  nullité  de 
leur  inftruèlion  potitive. 

Les  reproches  des  pliilofophes , les  fa  lyres  des 
poêles,  femhloient  attaquer  inutilement  celle 
maladie  de  l’èlprit  humain  , qui  avait  de  pro- 
fondes racines,  iorfque  les  chofes  changèrent 
(qnt-à-faii  de  lace,  dans  la  fécondé  moitié  du 
dix-huiticmc  fiècle,  à Uyde  avec  Uocrhaave,  a 
ILill  dans  1 école  de  Stabl,  a Edimbourg  à la 
voix  de  Cullen  modifiant  les  idées  d'Hoffmann  , à 
Montpellier  enfin,  aux  leçons  8t  fous  l’influence 
de  Ibrlbez. 

Une  révolution  importante  s’éloit  principale- 
ment operée  dans  I cnleignement  de  ces  deux 
Ecoles,  8t  fit  réunir  l’en  feigne  ment  dogmatique, 
aux  inflitulions  cliniques  : réunion  dont  les  écoles 
de  Leyde,  de  Vienne,  de  Pavie,  d’Edimbourg,  l»c./ 
offrirent  les  premières  un  exemple  qui  fot  imité 
en  France,  dans  les  leçons  particulières  de  Def- 
bois  de  Rochefprt,  & dans  celles  de  Default&  ue 
Corvifarl. 

Tous  les  hommes  inüruits  avoient  reconnu  de- 
puis long-temps,  combien  il  iinporioit  d'intro- 
duire des  changemens  aufli  favorables,  à Paris  (1). 
Le  fyfièmc  d 'cnleignement  qui  fut  établi  par  la 
loi  du  14  frimaire  au  5',  réalifa  ces  projets  & ccs 
elpérauces.  Ou  peut  même  afiiucr  que  ce  grand 
objet  d'intérêt  navoil  pas  échappé  è la  foilici- 


(1)  Chirac,  Thiért,  Le  Fiuçaii,  Ant,  Petit, 
ViCq-dAxir,  & prêt  que  tout  les  tucmiarcs  de  la  Société 
royale  de  médecine,  avoient  formé  ccs  vaux,  qui  fans 
doute  u’auroicnc  jamais  éré  complètement  m prompte- 
ment réalités,  dans  des  temps  ordinaires. 
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fndc  du  Gouvernement  en  France,  & que , fans 
l'horrible  catailroplic  qui  le  renverfa  , une  ré- 
forme dans  la  police  de  là  médecine  en  général, 
& dans  l'Ecole  de  Paris  en  particulier,  au  roi  t 
été,  ainfî  que  l'abolition  des  corvées  & de  la  lor- 
iu/v } un  des  ailes  mémorables  du  règne  de 
Louis  XVI. 

Ou  rcconuoidoit  d’une  manière  générale  , qu’un 
ordre  de  choies  formé  à la  lin  du  moyeu  âge,  9c 
qui  s Y-toit  confcivé  dans  quelque*  Facultés,  ne 
pou  voit  plus  contenir  à la  ctvilifatiun  & aux  lu- 
mières du  dix-huit  icme  Cède.  Des  réclamai  ions 
motivées,  des  exemples  d'une  grande  autorité, 
s’élevoient  avec  force  contre  ces  ddpc linons  fu- 
rannées,  9c  ne  permetloiëot  plu»  de  douter  qu'il 
ne  fui  néceffaire  d'établir  en  particulier,  l’eniei- 
gnemenl  de  la  médecine,  fur  de  nouvelles  haies. 

Ces  réclamai  ions  remontent  julqu'â  K.iums,  qui 
a reconnu  & fignalé  l infidlifunce , les  vices  des 
tbèfes  laiines,  & de  l'argumentation  fcolalliquo, 
pour  la  pliilofophie  & Eu  théologie.  Le  jânfémfle 
Hamon,  dans  le  dix-l'eplicme  tiède,  s'étoit  aulli 
é.evé  contre  les  formes  &.  les  réfultuts  incomplets 
de  l'enieigneoieiit  gothique  des  Ecoles  de  mé- 
decine. 

Le  Kaançois,  au  commencement  du  dix>bui- 
tiiuno  fièrde , traita  lu  quéllton  avec  beaucoup  de 
détail,  ’l'utlf  , dans  le  cours  du  même  fiècle , 
ne  fe  Lifo  a pas  à combattre  les  nombreux  abus 
qui  exifloient  de  Ion  temps  dans  renfcigncmenl  6t 
dans  l'exercice  de  la  médecine.  11  propola  un 
nouveau  plan  d’inllru&ion  & de  police  médicale , 
qui  fut  reproduit  eu  grande  partie  en  îyqt , dans 
le  projet  adreiïe  par  la  Société  royale,  a l'aflcfii- 
blée  confli tuante*  . 

Quant  aux  exemples  qui  ont  appuyé  ces  rét  U- 
mations,  ou  les  irouve  dans  la  nouvelle  organi- 
fati  ju. des  écoles  célèbres  de  Parie , de  Vienne  , 
d’Edimbourg,  que  nous  venons  de  citer,  qui 
d’ailleurs  avoient  été  devancées  fur  plufieurs 
points,  par  la  Faculté  de  Montpellier,  dont  les 
chaires,  devenues  perpétuelles  dès  le  feizicinc 
liée  le , prèle  itèrent  un  enfemble  complet  d’études, 
lorfqu’èn  17*5,  Louis  XIV  eut  fondé,  pour  la  mé- 
decine pratique,  une  chaire  dans  celle  Ecole.  * 

Avant  le  t)  thermidor  , le  régime  révolu- 
tionnaire n’auroit  guère  permis  de  fe  livrer  à 
des  réflexions  aulli  utiles  , fur  les  éludes  médi- 
cales. Le  plan  de  X évêque  d' siutun,,  qui  les  indi- 
quoit,  d’après  la  Société  royale,  étoit  admiré  en  \ 
fiience  & ne  fut  point  exécuté  : le  projet  de  Con-  ' 
dorcet  n’eut  pas  plu*  de  luccès  : ic  Robefpierre  i 
propofa  fénenfement  de  faire  élever  les  en  fans  , 
aux  frais  de  la  république.  La  Icience  trouva  ce- 
pendant l’occafion  d’obtenir  un  grand  triomphe 
dans  ces  temps  malheureux. 

La  Fiance,  menacée  de  toutes  parts,  avoil  he- 
foin  d’armer  cjoo,ooq  hommes.  Elle  uiaaquoit 
d’acier  , de  foute , de  poudre  à canon.  Le  génie 
de  la  fcience  luppléa  à tout  ; dix-fept  millions  de 
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pondre  à canon  furent  préparés  en  trois  mois;  le 
falpêtre  fut  tiré  du  fol  français,  9c  cherché  dJns 
toutes  les  demeures  des  houirne*  ou  des  àtàmaux  , 
jufque  dans  les  ruines  de  Lyon  , & au  milieu  des 
forêts  iucendiées  de  la  Vendée.  Un  fcmblable 
fuccès  ne  fut  point  étranger  à la  fondation  des 
nouvelles  Ecoles  de  médecine , St  les  révolution- 
naires -qui  avoient  atlafliné  La  voilier,  Malsberbe, 
Bailly , Itc.  fitc.  , commencèrent  à rcconnoître, 
que  la  licence  ne  fe  boruoit  pas  toujours  à des 
rpéculalions  oifeufes  8c  üériles.  Plus  de  600  offi- 
ciers de  fauté  ét oient  déjà  morts  aux  armées, 
vièlirues  d'un  *ète  8c  d’un  dévouement  , dout 
les  médecins  ont  été  (i  prodigues  , dans  toutes 
IcsrirconOançt’s  défatlreufes.  On  fat  feniir  h ce  fn- 
jet  la  Hérédité  tle  réparer  une  perle  aulli  grande  , 

6c  ne  pouvant  pas  encore  parler  au  nom  des  ci-  * 
toyens,  on  parla  au  nom  desfoldals,  pour  l’établil- 
feuieut  des  nouvelles  inllitutious  médicales. 

La*  difc.ipline  , l'organifatiou  documeutalo 
des  nouvelles  Ecoles,  fe  relient ît  de  ces  difpofi- 
lions.  f.cs  élève*  furent  délignés  fous  le  nom  dV- 
lèvM  de  la  patoe.  Ils  étoient  chuili*  par  leurs  dif- 
• riils,  fit  lous  l’inllucnce  d’une  efpèco  de  jury 
médical  dans  chaque  chef-lieu.  Le  nombre  en  étoit 
d’ailleurs  Itmjlé  a 55o  pour  les  trois  Ecoles  , dont 
.>00  pour  Paris,  6c  ces  élèves,  qui  rccevnienl  une 
lolde  , lurent  placés  fous  un  régime  militaire. 

‘Deux  cours  , les  cours  d y anatomie  & de  chi- 
rurgie , qui  dévoient  plus  promptement  difpofcr 
les  élèves  à ‘fe  rendre  miles  , furent  les  premiers 
organifes, fie  comprirent  à eux  bruis  tonte  l’inilruc- 
I t ion , dans  le  premier  femellre  de  l'Ecole.  Ces  cours 
j le  l’.iif >ieut  chaque  jour  de  la  décade,  à l’excep- 
tion du  décadi  & du  quintidi  (l). 

Du  relie,  le  fyllème documentai  & académique, 
qui  fe  trouvoit  établi  par  la  loi  du  14  frimaire,* 
(iépafloit  de  beaucoup  les  bornes  que  paroilloient 
lui  iuipofer  los  ci  r confiances  accidentelles  9c  pafT.t- 
gères  qui  la  voient  lait  établir.  Ce  fyflèinc , lorf- 
qn’ôn  le  confidère  dans  fou  enfemble  , lai  doit 
apercevoir  l’efprit  de  la  loi  , le  but  fecrel.,  Par- 
rière-penfée  du  légillatcur.  Toutes  les  parties 
de  Part  de  guérir  9c  plufieurs  de  fes  parités  qui 
u'j  voient  point  encore  été  enfeignées,  malgré  leur 
utilité  4c  leur  importance  , #fe  «r  on  vent  comprifcs 
dans  ce  fyllème  d’enfeignement  j fie  c:c  fut  vérita- 
blement alors  que  la  médecine,  confédérée  ib  11  s 
toute  l'étendue  de  fon  domaine  9c  de  fes  attri- 
butions, mérita  d'être  défignée  Ions  la  dénomi- 
nation de  Sciences  médicales , qui  j;ilque-là 
u’avoit  pas  été  & n’a  voit  pas  du  être  en  ufage  (a). 

(1)  Voyez  Programme  perdrai,  ta-8*. , an  IJ!  delà  ré- 
publique. 

(a)  Lu  fciences  médicales  qu'il  ne  i'aur  pas  confondre 
avec  la  médecine,  avec  l’art  de  guérir,  fccompofcor  de  tous 
Jcs  genre*  d'études  auxquels  il  eft  ncceflâitc  de  fe  livrer, 
poux  exercer  avec  diftinconu  la  prnieition  de  médecin,  dam 
l'état  preftnt  des  cou  uot  dances  , 3c  fana  mécotmohrr  tout 


Digitized  by  Google 


P A H 


P A R 


S^us  cette  dénomination  , la  médecine  & la 
chirurgie.,  fi  honteufemeut  (tiviléc*  par  le  pédan- 
tifme  fcoUfliqite , le  trouvèrent  réunies  fi:  dans 
un  incuie  a (y  le , fit  dans  un  même  lyflème  de 
travaux  fit  d’études.  l)c»n  grandes  cliniques , 
dont  les  profeU'curs  qui  en  furent  chargés  avoient 
déjà -alluré  la  réputation  dans  leur  cnfeigintment 
particulier,  lirtuii  partie  des  études  î on  établit 
une  autre  clinique  dite  de  perfectionnement)  qui, 
malgré  les  lervices  qu'elle  a rendus  Si  le  nrénie 
tranlceudant  du  profcfleûr  qui  en  fut  chargé.  n’a 
jamais  complètement  répondu  à l'objet  de  ion 
infliluliou  éminemment  académique  & pbdauüiro- 
pinue. 

L’Ecole  de  Paiis,  qui  fc  trouvoit  aiuft  établie 
d’après  les  plus  valtes  ditneniions , lut  pourvue  de 
tous  les  accefloires  qui  pouvoieni  contribuer,  l’oit 
à l’enfcigtie  ruent , Toit  aux  travaux  académiques  : 
d'une  bibliothèque,  d’un  laboratoire  d'anatomie, 
d’un  laboratoire  de  chi  nie,  d’un  jardin  de  bota- 
nique, d’un  ondée  médical,  en  un  mot,  d'une 
réuuion  de  rclîources  & de  richellcs  matérielles 
que  nulle  autie  Ecole  fans  doute  oit  poU’étfce  : 
eufcmble  de  moyens  qui  o’uvoit  été  difpofé  avec 
une  femblable  iminilii  cace  , que  dans  le  deflein 
de  répondre  à toutes  les  attributions  d’une  nou- 
velle iullitution  , également  appelée  a remplacer 
les  corps  académiques , & le  corps  eufeiguant  , 
qui  l'avoieut  précédée. 

Un  nombre  fuflifant  d’employés  d’un  ordre 
élevé  fui  attaché  à cette  inltitution,  fit  parmi 
ces  Ibnèlinnnoircs  , nous  trouvons  au  premier 
rang,  des  aides  cnnlervateur  fit  bibliothécaire, 
un  jardinier,  uu  chef  de  laboratoire  de  chimie, 
des  profefleun  nommés  au  concourt,  un  peintre, 
jin  modeleur  en  cire  fit  un  premier  préparateur  de 
pièces  anatomiques,  fous  le  litre  de  chef  des  tra- 
vaux anatomiques  : emploi  qui  /ut  créé  pour  un 
arliilc  qui  avoit  acquis  par  la  dextérité  manuelle 
une  grande  renommée  (t),  & qui  fut  remplacé, 
dans  la  fuite,  par  des  hommes  beaucoup  plus  cou- 
liJérabics  Si  beaucoup  plus  académiques. 

J/ Ecole  pratique  , qui  n’éloit  pas  d’abord  coin- 
prife  dans  cette  oreattifation  , fut  établie  un  peu 
plus  tard,  & ccqui  Ta  concerne,  fe  trouve  l u f fi  fa  to- 
me ut  expofé  dans  le  réglement  de  l’Ecole , ap- 
te qui  appartient,  dans  celte  proftdtori , â rcmpirifme  ti  i 
J’cspertifè,  fans  pouvoir  fc  rattacher  par  aucun  lien  a la 

rir tic  fciemihquc  ou  dogmatique.  ( P’oyt j Mlinicnu 
Sciences  , études  médicales  ) , dans  ce  Dictionnaire.  ) 

(s)  Fbaüoxah»,  qui  ne  fouit  pas  long  temps  de  Cet  em- 
ploi , dam  lequel  il  fut  locceUivcinent  remplacé  par  MM.  De- 
•ésil,  Dvruftncx,  Béclakd  & Bnc&r.ncT. 

Cet  anifte,  qui  n'étoir rien  moins  qu‘un  lavant,  avoir  ac- 
quis, par  un  travail  aifidu,  une  grande  habileté.  Toit  pour  les 
préparations  anatomiques  eu  général,  foit  pour  les  ifijedtmn» 
en  particulier.  On  a remarqué  lurtout,  que  fes  préparations 
exécutées  avec  le  plus  grand  loin  , & par  des  procédés  de  dé- 
tail qui  lui  étaient  propres,  avoient  une  folidité  qui  man- 

2 ne  à U plupart  de»  autres  pièces  anatomiques,  quels  que 
dent  d'ailleurs  le  tiroir  ti.  1a  célébrité  de  leurs  auteurs. 


prouvé  par  le  direOoircj  réglement  dans  lequel  le 
direûeur  de  la  Faculté , le  confervoteur.  de  Ton 
mulée  , fie  fon  bibliothécaire  , eurent  le  titre  de 
prqjcjj'eur,  véritablement  exigé  par  la  nature 
fie  par  l’iinporlance  des  fonclions  qui  leur  étoient 
confiées. 

L’Ecole  de  médecine  ne  fut  ouverte  que  dans  le 
mois  de  pluvtôfe,  quelques  mois  après  fa  fondation. 
Les  profelfeurs  lirent  paraître  eu  commun  & avant 
cette  ouverture,  le  programme  de  leurs  leçons. 
Ils  apparleuoictil  pour  la  plupart , foit  à l’ancienne 
Faculté  de  Paris  , fuit  à l’Académie  de  chirurgie 

0 il  à la  Société  royale. 

Le  patronage  des  bureaux,  qui  ri’efl  guère  plus 
éclairé  que  le  fulfragc  des  falons  , plaça  dam  leurs 
rangs  un  homme  qui  n’auroit  jamais  du  s’y  trouver, 
fie  quelques  autres  per  ('nouages  recommandables 
peut-être  par  leur  expérieuce,  ruais  trop  étran- 
gers à Penfeignemeu t , pour  • y livrer  avec  luccès  , 
dans  un  âge  avancé» 

Les  noms  les  «plus  chers  aux  élèves  fie  les  plus 
propres  à inlpircr  la  confiance,  fe  trouvoient 
d’ailleurs  compris  fur  la  lilte  des  nouveaux  profef- 
l’eurs , tels  que  les  noms  de  Desault  , de  Doublet  , 
de  Chofaht  , de  Pkyrilue  , qui  furent  bientôt  en- 
levés â la  feience  : de  Sabatieiv  , de  Daudelocqoe , 
de  Leclerc , de  CoeyiIart  , qui  1er  virent  plus 
long-  temps  à l’iuttruMum  , fie  de  MM.  Chaus- 
sier,  Pixel,  Pelleta»  père,  Dubois,  Bmvx, 
L ali.  usent,  fitc. , qui  oui  (urvecu  à leurs  liouo- 
rables  collègues  fi t a la  primitive  orgaiiifalion  de 

1 Ecole  de  médecine  de  Paris. 

D’au  très  prulefl’eurs  do  ut  la  réputation  étoit 
moins  populaire,  ne  lardèrent  pas  a exercer  une 
grande  influence,  foit  parleurs  leçons,  foit  par 
leurs  travaux  fcicutiliques  (i). 

Foi/rcroy  , qui  fui  le  fondateur  de  la  nouvelle! 
Ecole,  & qui  répandit  dans  la  fuite  tant  (f'cclat 
fur  fbn  eiileigucaicnt , par  fes  leçons  , ne  fut 
appelé  à eu  faire  partie  que  quelque  temps  après 
fou  uiftatlalioQ  (2). 

Thourüt,  Plionoruhle  collaborateur  de  M.  de 
Liancourt , fut  fpécialcmen!  chargé  de  la  direèliou 
documentai  fit  adminiflraiive;  lonâion  qu’il  a 
remplie  julqu’ù  la  mort , avec  autant  de  zèle  que 
de  talent , fit  de  manière  à mériter  d’être  regardé 
comme  l’un  des  fondateurs  d’une  iufliiutiou  qui 
ne  put  échapper,  apres  fa  gcflion  tutélaire,  à une 
décadence  prématurée  : décadence  dont  il  fut 
aifé  de  prévoir  de  bonne  heure  les  progrès  ra- 
pides fit  le  dénouement  limelte. 

La  clallilicatiou  des  élèves  (5),  un  concours 


ji)  MM.  Pixel  8c  Halle. 

(a)  Dans  le  programme  pour  les  cour* , le*  nom*  des  pro- 
fclîcurs  en  titre  , pour  le  cour»  de  chimie  , de  matière  medi- 
cale, 8e  de  pharmacie  , furent  laides  eu  blanc.  Ou  fe  borna  i 
lolcnre  le  nom  du  prolclïcur  adjoint  M-  Dlyecx.  ( i'oyt* 
Ce  Programme , pag.  16  ) 

(3)  Les  élève»  turent  partagé»  en  croi*  clâfTes  , fous  de* 
dénomination*  qui  paroiuom  peut-fitre  uu  peu  iiogutièrci 

* dans 
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dans  l’intrfri6uir-clc  l’Ecole,  pour  en-nugfticalec  le 
noutl  ré  ; l’orgaiûfaifon  d’uoe  Ecole  pratique, 
dont,  l’heurcufe  idée  fui  empruntée  à l'ancienne 
Ecole  de  chirurgie  3 enfin  l’élabKfTenient  de 
deux  nouvelles  cliniques  (i);  tels  font  les  objets 
que  nous  préfente  l’hifiojre  de  l’Ecole  de  médecine, 
dans  le  cours  de  fou  premier  période. 

1/Inüitut  national  de  France  fut  alors  établi  par 
un  effet  de  la  bienfailanle  imhulGon,  qui  tend  oit 
fans  enfle  ù ellacer  les  traces  du  vumlalifuic  ; plu- 
fîeurs  profeflTenri  de  la  nouvelle  Ecole  fc  trouvè- 
rent appelés  à faire  partie  de  cette  grande  & ho- 
norable inftilufion  (a). 

Des  Haifons  feienliliques  eurent  egalement  lieu 
entre  l’Ecole  de  médecine , foit  par  Tes  profe Heurs , 
foit  par  fes  élèves,  & plùlieurs  académies  qui 
s’étoient  déjà  formées  ou  rétablies,  mais  princi- 
palement la  Société  philomatique  & la  Société 
de  médecine  de  Paris. 

Uoe  première  diflribution  des  prix  pour  l’Ecole 
pratique  , eh  179!!  , lit  connoitie,  de  la  manière 
la  plus  honorable,  plidieurs  jeunes  médecins  qui 
ont  terni  tout  ce  qu’ils  promirent  alors  , & qui 
accordent  eux-mêmes,  aujourd'hui,  les  encouru- 
gemens,  qui  furent  les  premières  tvconipcufe* 
& les  premiers  mobiles  de  leurs  fuccès  (3). 

Les  réceptions  provifoire*  ajant  été  autorifées  , 
pat  un  arreté  mimüériel  de  Pan  VI  (4),  pduüeurs 
autres  jeune*  médecins  qui  déjà  avôieut  acquis 
un  commencement  de  célébrité  , fe  firent  rece- 
voir & publièrent  de*  dîQèriations  maiJguraipi  fort 
remarquables  (b)  , & pour  Ja  plupart  rangées  parmi 
le*  ouvrages  cialliquei  do  cette  époque. 

L’élabliffemcnt  de  la  Société  médicale  <¥ ému- 
lation t fit  la  publication  des  deux  premiers  vo- 
lumes des  Mémoires  de  cette  fociété  , font  du 
meme  temps  , & lulfiroient  pour  répandre  le 

{)lû*  grand  éclat  fur  l'époque  de  1a  médecine , à 
aquelje  ils  appartiennent. 

Quelques  élèves  de  la  nouvelle  Ecole  , qui 
prirent  dans  fa’  fuite  , & avec  le  feuiiment  d'uo 
jitfle  orgueil , le  titre  A' anciens  élèves  de  VEcoic 
déjanté , furent  les  fondateurs  do  celte  Académie. 
Parmi  eux  on  comptoit  les  deux  nobles  émule*  (6), 
qui  ne  tardèrent  pas  à acquérir  une  grande  célé- 
brité, & leur  ami  commun,  Paul  oui  de  cette  ûolicc, 


aujourd'hui  -,  favoir  : »•.  la  clafe  des  Commençais;  a*,  la 
C*fe  des  Commence  t;  3".  b elafe  des  Avancés.  { f'oy.  le  Pro- 
gramme précité  , pag.  lo  fie  > t.  ) 

(l)  Une  clinique  £ inoculation , une  clinique  puurlcs  ma- 
lad  te  s fyohilinanfi. 

fa)  MM.  Il  allé.  Pi  ski..  Sa  batik*  , Prllbtai»  père. 
t3)  MM.  Forqm tu  , Dèimviiok,  GctmiT,  flcc» 
(4)  L'arrêté  du  3 frimaire  an  VI. 

« l^*)  Biciit,  Vins,  Ri'isuvi,  IJ  v r le,  MM-  Ricamih, 
A lise*  y,  Li»oix,  Hissos  . Ricucsa  bio  , Dumxiiil, 
D c p r;  t i * r.u  , Yauitur  de  cette  Notice . 

(G)  Richat  fie  M.  Dcpcttac». 
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donl  h ChaHtrufir  fut  pendant  quelque  lempj  le 
luodelie  ufyle  de  la  nouvelle  Académie. 

B»cb*t,  qui  déjà  «voit  faifi  les  idées  princi- 
pales do  * anatomie  générale,  les  configua  dans 
ie  deuxieme  volume  des  Mémoire»  de  la  nouvelle 
Socnilé  (i)  : idi’-es  qui,  bien  qu'elles  fulTent  origi- 
nalex  Si  propre»  à l’auteur  , avoi.mt  cependant  un 
rapport , qu  il  leroit  injuflc  de  roécounoltre , foit 
avec  quelque»  aperçus  , puitt*  dan*  les  levons  do 
>1.  Pinel,  foit  avec  la  manière  dont  M.  Chauf- 
lteravi.it  confédéré  l'anatomie  & la  phyGologio 
datu  1rs  leçons  , te  dans  quelquei-tiucs  de  fes 
table»  fynoplique»,  déjà  publiées  Ou  livrées  rna- 
nufcnie»  , aux  méditations  des  élèves. 

A la  même  époque,  M.  Chatiflier  ouvrit  une 
carrière  expérimentale  pour  la  phyfiologie  : car- 
rière dans  laquelle  plulieurs  autres  phjfiotogiftes 
le  font  par  la  lui  te  engagés  fur  fes  pas  avec  pins 
ou  moins  de  fuccès,  depuis  Bichat  St  M.  Dnpnv- 
tren  , julqu’à  MM.  Edwards  Se  Flouren. , dont  les 
travaux  réceus  le  publient  au  moment  où  nous 
écrivons  cet  article. 

T.cs  recherche»  de  ee  genre  furentexécutéesdans 
I intérieur  même  de  l’Ecole  de  médecine,  avec  le 
fecoars  de  Ion  mulée  ou  de  fen  laboratoire  , & par 
M.  ChaufTier  St  par  d'autres  profcITeurs.  Eljes  eu- 
rent principalement  pour  objet,  l’iillihration , la 
formation  , l’augmentation  des  cavités  médullaires 
des  os;  le  développement  des  nouvelles  cavités 
articulaires  ; la  fubtnerfion  dans  différons  gaz;  l’a-, 
nalyfe  des  concrétions  urinaires;  la  ligature,  la 
fcèjtoD,  la  prétendue  régénérât  ion  de*  nerfs;  l'obtu- 
ration des  artères  ; la  formation  8c  le  développe- 
ment de  nouveau*  vaifleanx,  dan*  le  tiflii  des 
cicatrices  ; enlin  le*  effets  du  carbonate  de  baiyte  j 
ceux  du  pbofphnre , & la  traufnnllion  aux  ani- 
maux, de  certains  virus  propres  à l’efpèce  hu- 
maine. 

- L'idée  de  res  dernière»  expérîencoj  fe  rnllachoit 
à une  cireoudanec  afiez  lingnlière,  8c  qui  mérite 
d’être  rappelée  dans  ces  coolifiéralinns  gén étales. 

En  feulant  diverles  fouilles  dans  ie  terrain  des 
Cordeliers  , dont  les  bâtiment  avoienl  été  an- 
nexés. à la  nouvelle  F.role  , on  découvrit  le  cer- 
cueil d'une  jeune  lillé  qiii  avoit  l'in  combé  a la 
jtclite-vérole , <k  dont  le  corps  setoit  coufervé, 
nuis  aucune  efpccé  d'altération  , depuis  tin  fiée  le; 
de  telle  forte  que  la  plupart  des  boulons  varioleux 
n'c  loitnt  point  encore,  afl'aifl'és.  Celle  oct  alion 
parut  favorable  pour  connoiire  le  degré  de  per- 
manence des  virus  morbides , St  pour  vérifier  ou 
pour  diiïiper,  à ce  firjet  , les  craintes  répandurs, 
fur  les  fouilles  des  lieux  dtflinés  aux  féptdlmes. 

Plulieurs  Gnges-fureul  inoculés  en  ronféquenoe , 
avec  la  matière  cootenue  dans  les  boutons  dont 


(l)  Mémoire  fur  lo  membrane  jynoeiole  det  articutklimi 
(Se* ici*  médicale  ‘l'timiUiuu  , a-  année  , psg.  3âo  j. 

Dift-rairün  fur  tel  membanet , Cr  Jur  Ut  rapporta  einéroux 
de  leur  organijaaon.  ( Op.  cic.  ) 

Yy 
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nous  venons  Je  parler  ; duh  ces  expériences  ne 
lurent  ni  a fl  ex  uonibreutei»  , ni  allez  variées , 
pour  échireriornpléleuienl  la  qnelliou  qui  en  étoit 
l’objet. 

Des  fuccès  aufli  remarquables , foit  dans  la 
carrière  doc  ii  uien  ta  le,  Toit  dans  la  carrière  aca- 
démique , n ‘empêchèrent  point  l'Ecole  de  Paris , 
«T être  attaquée  avec  violence  , trois  ans  après 
Ta  fondation  j &.  (-ns  doute  il  étoit  dans  fa  del- 
lince  d’être  menacée  de  voir  loti  exifteuoe  mile 
eu  qucflion , à une  époque  où  les  hommes  mé- 
diocres pouvoient  ©lever  ia  voix  avec  quelque 
avantage,  St  attaquer  les  rnfli  lut  ions  véritable- 
ment utiles. 

La  révolution  du  9 thermidor  avoit  été  très- 
incomplète  , fit  parmi  les  hommes  qui  formoiont 
lu  lie  m blée  des  cinq  cents y le  plus  grand  nombre 
éroit  bien  éloigné  d'aimer  ou  de  favorifer  les  cul- 
tures iuieileèlucllc*  d’un  ordre  élevé.' 

Lun  de  ces  légiiUtcurs,  le  rcpréfenlant  Calés, 
qui  tans  doute  avoit  oublié  qu’il  rli  plus  prompt , 
plus  ailé  de  profeme  ou  de  détruire,  quo  de  conl- 
truire  ou  de  l'épurer , attaqua  l'Ecole  de  médecine 
d_-  Paris  avec  beaucoup  de  violence,  & d’apres  les 
motifs  les  plus  frivoles.  Les  idées  fondamen- 
tales qui  avoient  lervi  a l'établi  fié  meut  des  nou- 
velles Ecoles  , n'étoient . point  examinées  dans 
cette  attaque.  Tous  les  reproches  étoiciit  dirigés 
fur  quelques  griefs,  fur  quelques  abus,  que  des 
raclures  adminiftratives  ouroient  fait  ce  (Ter , s'ils 
avoicut  exillé  ; & la  plupart  de  ces  reproches 
n'étoieut  pas  fondés. 

Des  hommes  qui  fe  croyoient  médecins , pré- 
tendoient  que  d^us  la  nouvelle  Ecole  ou  négli- 
geoit  de  faire  coonoitre  l'influence  de  l’étal  al  — 
mofphurique,  les  complications  des  maladie», 
leurs  cri  l'es  , la  difUuêlioa  entre  les  maladies  ai- 
guës À les  maladies  chroniques;  les  cooftilutious 
épidémiques  , fan*  lesquelles  cepeacbüit  la  méde. 
a ne  nejl  qu’un  art  tÿjtllfi*1  •'  pn«d«*  a (le/,  mé- 
morables du  repréfeniaut  Barailbm.  Ce  repré- 
fentaut , qui  n’otoit  pas  moins  violent  dans  Ion 
attaque  que  fou  collègue  Calés,  fut  julqu'à  dire, 
un  parlant  des  nouvelles  Ecoles  , &t  dau»  un  lan- 
gage affex  lin  gu  lier  , « que  fart  devient , par  elles  , 
» plus  pernicieux  qu'utile,  6l  qu'il  faudroit  pout- 
» etre  s’occuper  férieuremeut  d1 ojlraafer  ceux  qui 
» fc  permet troient  de  l’exercer  , d’après  un  parmi 
*»  en  feigne  ment , ou  les  defirer  tout  au  moins  au  nu- 
« lieu  de  nos  ennemis , pour  en  éclaircir  les  rangs.  » 
Nous  verrons  plus  tard,  & à une  époque  où  ce 
retour  du  bon  goût  6c  des  lumières  fembioit  al- 
luré, plufieurs  déiradeiws  des  nouvelles  Ecoles, 
tenir  le  même  langage,  Ât  montrer  aufli  peu  de 
londeuieut  & de  inclure  dans  leur  al  laque  3 tant 
il  ell  vrai  de  dire  que,  dans  tous  les  temps,  le 
déuigreuieot , i’atmnadverliun  , en  un  mot  toute» 
les  pallions,  fans  gén<:roli(é  ou  fans  noblelTe, 
parlent  le  même  tuogage  & tombent  dans  les 
zuemes  excès. 
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La  tribune  légiflativc  retentit  de  ces  futiles  im- 
putations, 8t  un  projet  propole  au  nom  de  la 
com million  d'itiftrniiion  publique,  rédigé  lous  l’in— 
lluence  de  ces  vues  hoflxles , annonçant  le  dellëin 
de  retrancher , daiis  les  nouvelles  Ecoles , plulieurs 
branches  importantes  de  leurs  études.  Thourct  6c 
fes  honorables  amis  , qui  éioient  véritablement 
les  amis  des  fciem  e»  6c  des  iuQitutjons  philan- 
thropiques , ne  parvinrent  pas  fans  difficulté  :i  ir- 
poulTvr  une  attaque  auili  dangereufe.  Leur  zcle, 
leur  activité , triomphèrent  oéiuutiuiiu  de  toux  les 
ohflades,  6c  les  nouvelles  Ecoles  , meuacéer d'un 
renvei  lernent  abiidu , à une  époque  b peu  éloi- 
gnée de  leur  fondation , furent  enufervées.  Une 
première  féance  publique  lut  tenue  en  l'an  Viil 
par  l’Ecole  de  Paris  , quelque  temps  après  cette  vé- 
hémente agrellion , 8t  pour  l’ouverture  fnlennede 
de  Tes  cours  te  pour  U difli  ibution  des  prix  aux 
élèves  de  l’Ecole  pratique  (l). 

Organe  de  fa  compagnie,  daus  cette  folcDiiité, 
Tbooret  indiqua  légèrement,  8c  avec  le  fnnlimeut 
le  plut  délicat  des  convenances,  le 'danger  qu’elle 
avoit  couru  , & dont  il  l’a  voit  préfervée.  Son 
difeonrs,  écrit  avec  autant  d’adrefTc  que  d 'élo- 
quence, eut  principalement  pour  objet,  de  faiie 
connoitre  au  public  , fcxiflence,  le*  lervioes  de  la 
nouvelle  Ecole,  qui  avoit  dédaigné  tous  les  moyens 
populaires  de  renommée,  6c  dont  les  premiers 
travaux  & le  nouveau  Fyflcine  d’études,  comparé 
a l'cnte:gncmcnt  des  anciennes  Ecoles  , ne  pou- 
voient  être  mieux  expofés  que  par  celui  qui  avoit 
fu  rullermir  6c  conferver,  avec  autant  de  cèle  que 
de  talent , finftituiion  confiée  à fes  foins. 

Le»  mobilier  de  l’Ecole  de  Paris,  les  reffburct* 
matérielles  <jui  avoicut  été  utiles  à la  difpofilrpi)  de 
la  frieace,  & qui  déjà  avoient  été  prodigieuiement 
augmentés  : leur  utilité  mieux  leu  tic  6c  plus  hau- 
tement proclamée  : leur  réunion  plus  complète , 
leur  (liage  mieux  dirigé  & devenu  une  partie  de 
l’inflruéliou , rien  <ic  lut  oublié  duo»  la  lolefinité 
que  nous  venons  de  rappeler;  8t  fi  l’orateur  qui 
en  fiifcit  les  honneurs  , fe  livra  à ce  fujet  n quel- 
ques détails,  pouvoil-on  ne  pas  lui  favoir  gré 
d’avoir  bien  parlé;  après  avoir  bien  agi , 8c  dcn’u- 
voir  pi*  même  oublié  quelques  particularités 
afin  peu  iutére fiait lescu  apparente,  fi  on  les 
conlidère  dans  leur  rapport  avec  l'hilloirc  générale 
de  la  médecine  (a)? 

Cinq  anuées  te  font  écoulées  depuis  la  fouda- 
tion  des  nouvelles  Ecole»  , 6c  coropuleot  la  période 


(1)  Ce»  prix  avoiem  été  toudés  par  un  arrêté  de  la  Fa- 
cilité, quèij-A  jamais  ccflc  «ic  taire  partie  de  £cs  rr^lcmcns, 
depuis  celle  époque. 

(a)  Tuocatr  apprit  au  public,  data  cette  féance, 
que  ta  nouvelle  Faculté  avoit  contacté , par  une  mé- 
daille pour  la  diAribuiion  des  pria  i fe*  élèves  de  l’Ecole 
pratique  , la  réunion  de  la  médecine  ic  de  la  chttur^ie , l'une 
de*  dilpoiîiiont  principales  d.s  nouvelles  écoks. 

Cetic  médaille , qui  ctt  en  bronze  , rcprélVmt , d’ut» 
coté,  tes  portraits  rcunU  de  Jt*n  Ferntl  ti  d'Amiroift 


Digiti 


PAR 

dont  non*  venons  de  tracer  rapidement*  Fbifloire.  j 
Pendant  tout  ce  temps,  cette  lavante  compagnie,  ! 
bien  que  renfermée  dan*  le  cercle  de  Tes  attribu- 
tions, ne  fut  pas  étrangère  à plu  fieu is  des  événe- 
ment mémorables  qui  fe  fuccédèrent  clan*  cette 
même  période*  Nouj  avons  déjà  indiqué  la  part 
qu'elle  prit  4 la  compoTitioo  de  rinflilnt  national. 
Le  rétabiiflèinent  des  douze  municipalités,  fubf- 
liiuées  à l'autorité  d'un  fcul  maire,  poivoit  lu» 
être  très- favorable  ; il  donna  à Tiioitfel , l’idée 
d’uu  projet  qui  anroit  eu  pour  objet  , d’établir 
des  cliniques  à doniicile  , dans  TarronddlVmf  ut 
municipal  de  la  Faculté  : clinique*  qui  auraient 

Su  fe  réalifer  plus  tard  , dan*  l’inlbruUon  des 
ilpcnfaire*  , dont  peut-être  on  n'a  point  tiré 
alTez  de  parti  , ni  pour  la  fcience,  ni  pourt'hu- 
luanilé. 

L’expédition.  d’Egypte  St  les  campagnes  fur  le 
RImH  doivenbaulfi  êl»*c  rappelées  dan*  cette  notice» 
Ces  dernières  ollrircnt  à J’uu  des  nouveaux  profef- 
feurs  de  l’Ecole  de  Paris,  à M.  I'ercy /chirurgien 
eu  chef  de  l’armée,  i’occafion  d'établir  des  corps 
mobile*  de  chirurgiens,  attachés  à chaque  divi- 
Goa  d'armée,  & défîmes  à fecourir  & a enlever 
les  blrffés,  prefque  fur  les  points  lus  j»h*f  avancé* 
du  champ  de  bataille  , eu  faifant  partager  aiuG 
aux  chirurgiens , au  moins  cl»  partie , tou*  les  dan- 
gers d*uu  combat  auquel  ils  le  trouvoicat  d'ail- 
leurs étrangers. 

Dans  celle  même  campagne,  l'auteur  de  cette 
bien  fai  Jante  amélioration  eut  afléz  de  crédit 
pour  faire  établir  erdre  les  généraux  K.ray  & Mo- 
reau , uue  couvention  qui  déçoit  faire  regarder 
les  hôpitaux  militaires  comme  mi  alyle  facré  fit 
inviojable  : convention  à jamais  mémorable  , dont 
les  généraux  Stayr  St  de  Noaille*  avoieut  donné 
le*  premiers  1 exemple , en  1740. 

L'expédition  de  l’armée  d'Egypte  , G impor- 
tante pour  l’enfemble  des  Iciencx*  naturelles,  ne 
pouvait  être  tau*  ré  fuit  a:  pour  la  médecine  en 
particulier.  Deux  profeilèurs  de  la  Faculté  en 
tirent  partie/ fit  h'uu  d'eux,  M.  Delgeneltes,  mé- 
decin en  chel  de  l'armée  , que  l'Ecoie  de  Pans  ve- 
noit  de  compter  parmi  fes  membres , répandit  fur 
elle  une  partie  de  la  gloire , dont  il  fc  couvrit , au- 
tant par  tou  courage  que  par  tes  lumières  (1). 

Une  nouvelle  diUribiitioii  de*  prix  aux  élèves 
de  l'Ecole  pratique  lit  coonoitre  il 4a  Gu  do  la 
même  époque,  des  noms  qui  ne  tardèrent  pas  à 


Pari,  A l’cxergUc  font  gravés  ce»  mots  : La  médecine 
rendue  à fon  nnui  primitive  ( décret  du.  *4  frimaire  an  VI). 
Au  revers  on  lit  : Prix  de  l'Ecoie  pratiqua,  avec  cette  lé- 
gende : Ecole  d^ntdecme  de  Paru.  • 

(l)  L ' medicale  d<  Cannée  d Orient 'fait  connoî- 
uc  avec  dirait  cour  ce  que  M.  Uclgcncttei  a A»  faire  d'utile 
Il  de  méntorablc  dans  «eue  expédition-,  mats  nous  croyons 
devait  cirer  plus  pai  ticuHèrtmenc , fou  intiruûioa  ‘fur  les 
Jnüioni  J'/uuU  contre  U pcjle , rédigée  d'après  uue  tradition 


P A II  355 

devenir  célèbres,  bien  que  la  plupart  des  jeuuct 
médecins  qui  les  portaient,  aient  été  enlevé*  à la 
fcience  par  uoo  mort  prématûrée  (i). 

T * * n 

DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

Ecole  & Société  de  médecine. 

Cette  deuxième  époque  commence  avec  le  dix- 
ncuvième  Gècle  : la  période  qu’elle  ern  Erafle , fe 
trouve  corn prife entre  Ivtabliflbmeul  de  la  Société 
de  rEcutif^le  médecine  (a),  fit  la  fondation  de 
1 Univeifité  un  per  iule  (3). 

Quatre  goaveruemen*  lo  fuccédèrent  dans  cette 
période  qui  comprend  à peine  neuf  année»;  l'avoir  : 
la  liudu  directoire;  a°.  le  confulat  temporaire; 
3°.  le  confulat  à vie;  4°.  le*  première*  années  du 
l'Empire. 

Comme  Français,  comme  ciioycus , le*  profef- 
feur*  de  i'Ëcole  de  Pari*  ne  furent  étrangers  à au- 
cun de*  grands  événement  de  celle  époque  : mai* 
quelques-uns  de  ce*  mêmes  événement  fe  ratta- 
chèrent d'une  manière  particulière  au  fujet  habi- 
tuel de  leurs  travaux,  aux  progrès,  à l'appli- 
cation de*  cotmoiUauccs  dont  le  dépôt  leur  étoil 
confié,  fit  comme  proie  fleurs,  fit  comme  acadé- 
miciens, fit  comme  membres  d'un  coafeil  perma- 
nent , pour  tous  les  objets  de  falubrilé  publique. 

Parmi  ces  événement , nous  citerons  la  fin  de 
l'expédition  d’Egypte  ; le  paflage  des  Alpes 
en  1800.  fit  les  nouvelle*  guerres  d’Italie;  le 
voyage  (le  découverte*  du  capitaine  Baudin  ; le 
voyage  plus  célèbre  de  M.  de  Uumboldt  ; l'éta- 
bli 1 Te  me  nt  de  la  Société  philanthropique  ; la  fonda- 
tion de*  dtfpeii  faites  ; l'expédition  raalbeurculc 
de  Saint-Domingue,  qui  donna  lieu  à d'excel- 
lentes obier  valions  , fur  les  maladies  des  pays 
chauds  «n  général , fit  fur  la  Jièvre  faune  en  par- 
ticulier. Nous  devons  indiquer  aulli  la  loi  du 
icr.  mai  y J tir  F infbuQion  publique  9 la  nouvelle 
Organifation  ou  plutôt  la  dé forgau dation  de  L’E- 
cole polytechnique;  le»  elfori*  pour  y détruire 
le*  idée*  de  liberté  pilbliqûe,  qui  ne  pou  voient  fe 
concilier  avec  le  defpoliline  militaire;  la  guerre 
! d'EtpagQc,  fit  le  commencement  du  blocus  conti- 
nental qui  provoqua  un  grand  nombre  de  recher- 
ches St  de  découverte*  également  propres  à fervir 
1 Etal  fit  à contribuer  aux  progrès  des  fcience*  na- 
turelles. 

Au  commencéfoeot  de  l'époque  à laquelle  des 


populaire.  Nout  devons  rappeler  au  (Tl  fe  courage  avec  lequel 
i!  s'inocula  lui  meme  le  pu»  d’un  b.  bon  regardé  comme  pci* 
tilcnilcl,  avec  le  projet  de  raiTimr  les  foldal»  , en  éloignant, 
par  une  expérience  aulli  hardie,  toute  idée  d’une  maladie 
contagifuie.  ( f'oyej  Séance  publique  de  l'Ecole ‘de  Paris, 
du  x'|  vendémiaire  an  X , dikour»  Je  Leclerc  , pig.  fi».  ) 
(•)  Butxfto*  fie  Raves,  difcipks  «le  Richat. 

(a)  Arrêté  miniltéricl , du  ta  fructidor  an  VIII. 

(ij  Décret  du  17  février  ifiufi. 

Yy  * 
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circon  fiances  G mémorables  viennent  f«?  rattacher , 
l’elifeigtiemcnf  ofl’ert  aux  jeunes  médecins  ne  fe 
borna  point,  aux  leçons  de  la  Faculté.  Des  four  ce  s 
d’inflrnélion  très-abondantes  leur  fuient  offertes 
au  Coltfge  de  France,  mais  fur  tout  au  JanLtji 
des  Plantes.  De  cour»  il  'anatomie  comparée  , tno- 
dçftemeut  ouveit  à celte  époque  par  M.  Cuvier, 
devant  un  petit  nombre  dnniii  des  fcieoces,  itr 
tira  bientôt,  fit  lorfqtic  le  mérite  du  nouveau 
profeffeai'  eut  été  proclamé  par  Fuurcrov dans 
une  de  fc.i  leçons,  une  affluence  d'auditeurs  fi 
confidcrable  , que  le  vafte  anipbitbé&Ire  de  cet 
dtabliflemeut  pouvoità  peiuc  les  contenir  (i). 

Au  commencement  de  cette  même  époque  fit 
dès  la  fin  de  l’époque  precedente  , lu  direélioo 
que  FEcoIe  de  Paris  devoir  donner  aux  feienecs 
médicales,  fe  Irouvoit  déjà  fortement  exprimée, 
fit  delà  part  des  maîtres,  fit  môme  de  la  part  des 
élèves  , dont  quelques-uns  sVtoiettt  fait  con- 
noilreavcc  avantage , foir comme  profefleurs , foit 
comme  auteurs  d'ouvrages  jufleincrît  oflimés  (a], 

PlufieursprofL*frt,urs&  quelques  jeunes  médecins 
exercèrent  en  particulier  mie  grande  influenc  e fur 


(t)  Je  fsifois  partie  de  ce  petit  nombre  d'auditeurs  qui  ic 
trouvoient  réunit , comme  pour  une  conférence  , Haut  un 
petit  filon  qui  pouvoir  à peine  contruir  trente  à quarante 
perfonnet.  rîu*  de  vingt  années  fc  font  écoulées  depuis 
cette  époque,  Ac  cependant  je  n'ai  point  oublié  i'imprefltun  q.:< 
fit  fur  moi , & fur  mes  jeunes  collègues,  l'apparition  comme 
fpnmance,  d'un  mérite  audi  remarquable  que  celui  de  M - Cu- 
vier -y  nous  eûmes  bientôt  répandu , te  avec  l'expreifion  de 
renthouiîjfme  (î  naturelle  à !a  jeunette,  l'opiriou  que  nous 
nous  étions  rapidement  formée  du  nouveau  prcfcfL-ur  , te 
ui  commença  .ta  grande  fit  jufte  réputation  dont  il  a joui 
an»  la  fuite. 

(a)  Bichat,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  enfeignnir  i 
cette  époque,  pc  avec  beaucoup  de  dirtitiétion,  l'anaior.u 
& la  phyfiologic.  M.  Duvtr.it,,  ancien  prolèélcur  de 
l'Ecole  , devenu  chef  des  travaux  anatondqucs  , étoit 
déjà  compté  parmi  les  naturalises  les  pîuft  laborieux  du 
même  temps.  L’auteur  de  celle  notice  cnfcrgitoit  à l'Athé- 
née*royal  de  Paris  Vhygiiat  privée  Ik.  publique,  fondée  fur  la 
phyfiologic  : il  ivoif  publié  en  commun  , avec  M.  Bur  <in  , 
un  Mémoire  fur  la  g angrène  humide  des  hôpitaux  ; un  Eloge 
hi/lorique  de  Picq  d' A\yr,  te  pluficurs  Mémoires , p Infleurs 
Dbfrt  varions,  conlignc»  daris  le  Journal  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Paris , fit  dans  le  i«*  fcc  lc*a*  volume  des ‘Mémoires  de 
le  Société  médicale  d'émulation.  { t*.  Une  Übfervat ton  fur  une 
gucrifnii  fp.intar.ee  de  monomanie , per  la  coupe  des  cheveux  i 
y*.  des  Réflexions  philo fophi  que  t & médicales  fur  V Emile  ; 
3*.  des  réflexions  &r  une  fuite  de  faits  mémorables  fur  divers  ! 
points  de  le  médecine  mentait.  ) 

M.  Lanoix  , aujourd'hui  t’ün  des  médecins  de  l'hôpital  i 
d'Orléans  , fit  paroîtie  à peu  près  dans  le  même  temps,  frs 
obfer varions  fur  le  danger  de  la  coupe  des  cheveux  dans  la  con- 
velcfccnce  de  plufieu’S  maladies  aigues. 

J’ai  déjà  cu  l'nccafion  de  parler  de  quelques  travaux  de 
fiichat,  coi  ligués  dans  les  ifamoéei  de  la  Société  médicale 
d'émulation.  Le  i#r  fit  le  a*  volume  de  ces  Mémoires  nous 
offrent  plulîcurs  articles  communiqué*  par  MM.  Anitr »t  , , 
biiTOsssAv,  Buanix,  C«ii»oet  de  Genève  , Coûta»-  , 
ckad  , Gotitri'cs,  Hi’ssox , LxrxcQ  ne  la  Clôture,  Rr- 
» au  ldi»  , KtcHtranu  fcc  Saches,  trup  tôt  culerc  i fes  J 
jeune»  collègues. 
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l'êlnl  de  la  médecine , -foit  par  leur  rr.ésîle  pçrfon- 
nel , foit  par  la  dûeéHdn  de  leurs  fraVo tue, doil  par 
le  genre  de  contu*  fiances  auquel  iU  s’étojent  con- 
façrés.  * . • 

Ces  fa  vans,  bien  plus  difpoféa  à donner  Vim- 
pulCon  à leur  Cède,  qu’à  la  tcccvuir,  ne  fe  laif* 
ièreul  point  envahir  par  le  fyflème  de  Broun, 
qui  fe  irouvoit  alors  répaudu  dans  une  j at- 
'liu  de  l'Allemagne  fie  de  l’Italie.  Ils  ne  lwi  op- 
pofèrent  pas  /anifi  que  l’âuroit  fait  infailliblement 
('ancienne  Faculté  de  Paris,  des  opinions  golbi- 
ques  ou  furannées  , mais  une  d:>flrine  plus  faine, 
fit  les  principes  de  cotte  pathologie  rationnelle 
ou  pli\ iiologique  qui  s’efL, accréditée  de  plus  cu 
plus  duo*  la  fuite  : doâriiHi  qui  a donné  à la 
Faculté  cfr  Paris,  une  gtoire  fie  une  prépondé- 
rance qu’elle  n’avoit  obleuiies  que  dans  le  fei- 
zièroe  (lèche.  . . « . - . 

L’un  drt  nouveaux  prb fc fleurs  qui  eut  plus  de 
pari  à cette  grande  influence , M.  ('haussier  , avoit 
continué  de  faire  fenpr  toale  fi  m portante , toute 
l'étendue  de  l’a  ua  tenu  te  fit  de  la  pli^fiologie;  il 
les  avoit  définies,  la  çonnoiflance  de  la  firuèlure 
fit  des  phénotnèircs  de  l'organifation , rapportés  ù 
la  foroe  vitale  , comme  à un  dernier  lait , & fuivis , 
envifagés  S.  dans  leur  étal  liabiluel  ou  uornial, 
& dans  le.'  conditions  éventuelles,  avec  toutes  les 
variétés , avec  tontes  les  modifications  qui  peuvent 
dépendre  d’une  b ûon  ou  d’une  maladie  : exptv- 
liiion  très- va  (le,  queeelaVanl  pnifeireurs’atiarlia 
fouVènl  a montrer;  dans  fes  applications  part icu- 
l.cres  à la  médecidu  légale-,  dont  il  a été' l’un  des 
promoteurs  les  plus  tildes,  bien  que  celte  étude 
ne  fnt  pas  l’objet  fpécial  de  IVnfeignemcut  qui 
lui  étoit  confié. 

Lthjnêtne  jtrofcfleur  profird  en  outre  de  fes 
leçons , pour  établir  la  nomenclature  anatomique, 
dont  il  avoit  publié  les  bafes'  avant  la  fondation 
des  nouvelles  L»  oies  : 'nomenclature  <jni  fut  en 
grande  partie  adoptée,  & dont  le  ftircès  auroit 
été  plus  rapide  & plus  complet  , fi  l’auteur,  dans 
Tes  eflorts  poi  r l’établir  , ne  s’étoit  pas  quel- 
quefois écarté  de  Ce  bou  goût  fie  de  ce  fenticoent 
des  convenances,  que  l’on  exige  en  France, 
même  dans  les  Ecoles  fit  les  Académies  (l). 


(i)  L’cxpotuioa  (te  la  nomenclature  de  M.  Chaufficr  fut 
publiée  déjà  en  1780,  1 vol.  iu-8*.  j une  nouvelle  édition 
païu.c  plus  tard,  111-4 “•  • avcc  dcs-obtcrvaiion*  curieufei  fur 
dtvet»  points  d'anatomie-,  ce  travail,  uu  Traité  de  V encé- 
phale , uu  Recueil  de  tonjuitanons  meduo  légales,  8c  une 
atrex  lof»gue  fuite  de  tulles  fynoptiques , concernant  i'ana- 
tomic  6 i la  phyfiologie , fom  prrtquc  le»  feula  ouvrages 
publics  directement  par  M.  Chauifier.  Ses  autres  travaux, 
fruits  de  fa  grande  expérience  fie  de  fes  haute»  médita- 
rions,  fc  trouvent  dépoté»  fie  prrfqu'cnlvvelis , foit  dans 
les  fiances  publiques  de  l 'Ecole  de  la  Maternité , foit  dans 
pluficurs  diifcrcations .inaugurales  publiéc^au  nom  de  fes 
élèves,  ou  rédigées  au  moius  fous  fa  dir  dion,  & avec  des 
matériaux  tiré»  de  fa  pratique.  1*.  La  diffcrtatlori  de 
M.  Moriu  fur  les  érojioi «j  ; 3°.  celle»  de  M.  Ballard  for  la 
cLlorof*  y de  M.  Lavedau  fur  les  hhnonhoidet , de  M.  Oc* 
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Don*  le  même  temps,  M.  Punit.  armt  déjlk 
fiit  conooltre  tes  principe*  & le*  faits,  li’apiw 
Ufquels  il.  jeLpfopofoil  d'opérer  une  révolutloq 
importante  dans  le  traitement  do*  a'.iéné*  (i). 
Il  avoit  «'gaiement  jeté  r slms  les  leçons.  les 
hafes  d'une  nofograpiûe  , entièrement  loodâ*  fur 
fan  al  y le,  «nais  en.  moirtraut , peut-être,  au  moins 
dan*  les  premiers  travaux  , une  tendauoe  trop  mar- 
quée vers  la  paiîioltigte  aua  fornique  & Its/octi- 
Jiftntf , que  quelques  novatpunooi  tant  exagérée 
dans  la  fuite , 4c  qui  menace  aujourd'hui  'd’en- 
vahirla  médecine  (>)., 

Ce  fui  dam  ces  leçons,  que  31.  Pinel  Int  con- 
duit à énoncer  rapidement  quelques  aperçus  fur 
l’analogie  de  flrufltirc  que  préieâfent  certains 
tifl’u*  organiques  , conflatée  par  la  conformité 
des  phénomènes  morbide*  de  ce*  tiflTua,  ci  nets 
qne  foient  d’ailleurs  la  région  du  corps  & I ap- 
pareil d’organe,  où  ils  le  .trouvent  placés  ; idées 
vraiment  nouvelles  de  rautcur  de  la  Ap/ùgru- 
p)ùi! , Si  qui  furent  développées  d u»  la.  fuite, 
par  Bichat , d'une  manière  ii  féconde  St  fi  iugtS* 
meufe.  . - ' 

M.  Pinel  ne  fut  point  détourné  par  les  impor- 
tantes leçons,  des  travaux  auxquels  il  paroi  Unit 
avoir  plus  particulièrement  dévoué  fa  vie,  St 
qui  ^voient  pour  objet  d’améliorer  le  fort  des 
aiiéhés,  en  faifaut  mieux  çonuoilrc  les  maladies 
mentales. 


guife  pire  far  Tri  anévryfwus , de  M.  Renard  fnr'/'bdms 
mtdKo  légal  des  cadavre 4 , de  M.  Lcikux  fur  Crrfanncult  , de 
M.  Hnart  fur  deux  articles  du  Code  pénal  „ de  M.  .ChjPcUio 
du  Rocher,  fur  la  tou*. 

(i)  M.  Piuel  fit  connoSrre  d'abord  « l'ancienne  Société 
royale  de  n-.rdccinc,  Ls  Taies  Si  ici  obfervations  d'après  lef* 
que, s jl  d«  tiroir  opérer  te*  changement  dqur  nous  parlnni. 
Un  excellent  Mineure  . qu'il  rédigea  i ce  lujct  , &.  que 
nous  avons  lu  plulieurs  ton,  torique  les  archives  de  U la* 
culte  de  Pipt  nous  (talent  confiée* , doit  fc  trouver  encore 
d*ns  ces  même*  archives.  M.  le  protirlLur  Puici  duona  un 
peu  plus  tard  , mais  cependant  avant  J'ayoir  public  t'a 
Xofograpfiic  T doux  exccwc.i*  Mémoire*  qui  Ta  trouvent  cun- 
ligfté*  dans  les  Ailes  de  U Société  medicale  d'émulation  ; 
lavoir:  *°.  un  Mémoire  fur  la  m^ntt -périodique  ou  mki- 
mutence  ( tome  1*'.  de  ces  Actes  ) •,  a*,  des  rçciitiChcs  & des 
obfcr  varions  fur  le  trpitxment-moral d.s  aliénés. 

. (a)  M.  Pinel,  tout  ea  recuiinoilTanr  des  lièvre*  rflen- 

Ciellcf , a rapporté,  par  une  méprife  que  l'on  a peiné  1 con- 
cevoir, pluheur»  de  ce»  Hèvtes,  i certains  phénomènes  lo- 
caux, qui  u'eu  font  que  les  principaux'!/ niptomes  : i°.  Icsjie- 
*res  mtningO'gaJlnyues;  a*,  le*  fièvres  angioté/tiques  , 3".  Ic*^?r- 
vres  adènonerveufts  : dénoaunstions  quinc  peuvent  être  iyno- 
nymes,  d’après  les  idées  qui  les  ont  fait  employer  par  leur  au- 
teur, des  anciennes  dénominations  de  fia  vrtt  bilieufes , de 
fièvres  inflamtnatttirti , Si  de  fièvre  j ptflUenûzlUs.  Le  mime 
nofographe  fccnblc  avoir  oublié  que  dans  la  plupart  des  exan- 
thèmes aigus  que  les  praticiens  s’accordent  à dciîgucr  fous 
le  nom  de  fièvres  éruptives , faut  en  méconoottrê  la  nature 
affe*  fouvç  ni  inflammatoire,  t'éniption  n’eû  qu'un  temps, 
qu’un  phénomène  critique  de  la  maladie  , qui  ne  peut  pas 
alors  fc  f/ouver  convenablement  rangée  parmi  les  phlegma- 
lies  de  la  peau  , puifqu'cllc  le  compote  clIcnticilemciK  d'un 
enfemble  6c  d’une  fucccifiou  de  iymptùoies  qui  précèdent 
l’éruptii/ti. 
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La  première  édilion  de  fon, Traité  /nt*  V alié- 
nai ion  fui  publiée  dès  l’an  IX . cV fl -à -dire , dans 
la  première  aimép  du  <Jix  neuvième  (i<V!e  (i).  Cet 
ouvrage  qui  lit  jute  grande  feu  fa  tien , étoit  le  fruit 
tl'une  longue  fuite  d'obfervalirms  Sl  de  recherche*. 
L'auicur  commença  à en  recueillie  les  matériaux 
dahs  uin  .éla,hlili‘cnicm  |unfdni!ier  confié  à fc* 
foin*.  Nommé  “médecin  de  liuêlre  rn  1793,1! 
voulut  faircTervir  çcUe-pint:©,  jnfqu’alors  inutile, 
aux  progrès  de  la  doêlrine  .particulière  tics  mala- 
die* mentales.  Uan*  ve  defitiri  , dont  i!  aperçut 
fouie*  le*  difficultés,  il  chercha  d'abord  à fe  fa- 
luiliarifef  avec  le  fpt  Macle  mobile  &:  bru  vaut  qui 
sVjfivii  ;i  le*  regards. _ Conduit  par  un  hmnaie 
fini  pie, , u. .us  jqutt  ieux  Si  bon,  qui  remplill.  it 
les  f’onélions  de  yuucierge  f dans  cette  tuai  fou  , il 
p^lloit  Couvent  ajee  lui  pliUicurd  heures  de  1» 
journée,,  i obfcrver  les  afiéués , iulerrogoaèt  ‘ 
fi'n  gTiklc,  fur  la  videur,  furvl'iniporlame  de 
chaque  fvinptômc,  fur  la  durée,  l'état  anlé- 
vieur,  la  caufe  ic  les  premières  circQnilauces 
de  la  maladie.  . . . 

Les  feaip*  o»i  ces  études  pratiques  furent  com- 
mencée* , ncioiedt  malbcureult  menl  que  trop 
favorables  pour  de  Icoihlabtes  recherches.  Ils  font, 
comme  on  n’a  pu  ^oublier,  reaiai<|iiablcxj>ar  les 
orages  *1  le*  malheurs,  -qui  excitêienl  alori  1rs 
p .liions  fi  * plus  propres  à produife,  fou*  foulé*  le* 
formes,  les  ocju't*  de  U rai  Ton  & les  maladies  de 
IVfpril. 

Un  peu  plhi  tard  , M,  L’iircl  trouva  l’occa- 
fion  tle  continuer  ion  travail , avec  un  pins  grand 
nombre  de  moyen*  Si  de  fecoiirf , daas  l’hofpice 
de  la  Stdpctrière,  dont  il  fut  pommé  oicdeciu 
en  chef,  & dan*  lequel  un  rnÜumbiuuient  déplu* 
de  huit  cenls  aliénés  oc  pouvoit  manquer  d’oITrir 
dé  riches  matériaux  à fi  s obfcrvalionv 

('orvisVht.  qui  fuiWt  une  antre  ronte,  & qui  ' 
polfédoit  à un  aulli  haut  degré  toutes  Les  qua!  tés 
& tous  le*  avantages  les  uLp  propres  à l’exercire 
de  la  înédccnie  , devait  ^Tcelfitirecnent  , comme 
3L  Pinel , un  chef  d’Ecole,  & d'une  Ecole  qui 
n’aurott  p;t*  manqué  de  fe  montrer  avec  tous  les 
cnradères  d’une  letle , fi  les  lumière*  du  ficelé  ne 
»y  étaient  pas  dppoféus.  Cette  Ecole  fut  le  ber- 
ceau des  éludes  pathologique*  &:  anatomiques  qui 
eurent  dans  la  fuite  un  ii  grand  développement 
k une  Ii. grande  influence. 

Un  ami  de  Corvifart , qui  avoit  eu  la  modcllie 
de  fe  préfenler  comme  un  de  fes  élèves.,  le  pre- 
fefleur  Leclerc,  fat  conduit  par  une  permutation, 
a profefler  la  phyjinlogte  : on  l'a  voit  à peine 
aperçu,  jtifqu'u  ce  changement,  qui  lur  donna 
l’occafioD  de  montrer  la  variété  de  les  connoiJ- 
lance* , l’exccUence  de  fa  méthode  , Sl  l'élégance 


(1)  Traite  mtdieo-philofophi^ue  de  T aliénation  mentale,  ou 
de  U manie,  avec  ligures.  Paris,  an  IX,  soi.  ia  8-. 
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d’une  diêlzon , dont  aucun  profefleiir  de  la  non- 
velle  Ecole,  Eourcn*y  excepté,  u'avoit  encore 
donné  l'exemple. 

Moips  éloquent , fit  moins  remarquable  , comme 

rrofcllèur  , que  lu  p upart  de  1 es  collègues  , 
1.»  1-ï.Ê  exerça  uoe  grande  influence  dans  les 
nouvelles  Ecoles,  loii  pur  rafuemlant  d’uuc  ré- 
putation déjà  at  quile,  fuit  pur  U réunion  d'un 
gYAhd  favoir,  à la  noble  Ho  d’un  beau  caraélire. 
On  lui  lut  gré  , furtoul,  de  l’expolitiun  d'un  plan 
très-étendu  qu’il  développa  pour  l'élude  de  l hy- 
giène fit  qu’il  n’a  jamais  rempli,  nui»  dont  le  ca- 
dre appeloit  l'attention  fit  l'intérêt  des  élèves,  iur 
les  points  les  pin»  élevés,  ou  lur  les  parties  les 
plus  attachantes  , de  la  médecine  fit  de  la  philoso- 
phie pratiques. 

M.  Dcrurra*;* , qui  contribua  aux leyens  de  pby- 
Cologie  de  l.eclcic  , par  mu!  collabora  lion  aulli  ac- 
tive qu’éclairée,  ne  tarda  pas  à dire  appelé  lui- 
méiue  , en  (a  qualité  de  chet  des  travaux  aüatoim- 
qties , à rendre  les  plus  grands  ftrvicei  aux  élève* , 
fil  à donner  à cette  place  une  importance  dont  elle 
n’avoit  pas  d’abord  paru  fufeepliblp  : importance 
qu'elle  confwva  entre  les  mains  de  fcs  digne»  lue- 
ce  fleurs  MM.  Béclard  fit  Brelchct. 

D’autres  profefletir)  contribuèrent  à illuflrer  i 
l'Ecole  de  Paris,  foit  par  leurs  leçons,  toilpar' 
leurs  écrits , qui  confirmèrent  ou  qui  augmwi-  ' 
rèient  leur  réputation,  nuu  fans  pouvoir  fe 
lier  d’une  manière  diieêlo  à la  nouvelle  irnpul- 
iion  qui  flve-it  été  donnée  aux  fcieucvt  médicales  , 
à la  fin  du  dix-huiiîèine  üècle  fit  au  couuncn  cernent 
du  dix-neuvième  (t). 

Le  prôfëfle  u r»d ’n  jloire  de  la  médecine  , fort  fa- 
rant  d'ailleurs,  mais  dénué  d’efpnl  pliilofopln- 
que  (2),  n'avoil  point  aperçu,  111  le  caractère  , ni 
v le  but  de  l^ufeigncuicut  qui  lui  était  conlié.  U* le 
perdit  au  milieu  de  recherches  fupcrilues  fit  pri- 
vée* d’intérêt  pour  le*  élèves  , ignorant  (ans  doute 
que  l’hifloirc  de  la  médecine^  oonfidérée  comme 
1 objet  d’un  culcignc^Pit , devoit  être  une  111- 
troduèiiou  littéraire  i*  l’élude  de  celte  feieuce, 
une.  expdlijion  élémentaire  de  Ion  origine,  de 
fes  révolutions,  de  fos  progrès,  St  de  la  vie  des 
médecins  qui  oui  le  plus  contribué  à i’honorer 
ru  à la  fervir,  par  leurs  vertus  fit  par  leur*  tra- 
vaux (3). 


(1)  SojTit»,  Doi  imt.  BocuniER,  Desacly  , que 
l’Ecole  «te  Pari»  ne  pcrlTcda  qu’un  moment.  MM,  Pm  r.»*s 
père,  fioini,  Fuciciov  lut-Ttaémc  . & beaucoup  d'autre», 
bien  que  turc  recommandables  , luit  pai  leurs  leçon»  , f«4i 
par  leurs,  écrits  t ont  été  en  quelque  lotte  étranger»  i La 
nouvelle  direction  des  ftûocct  médicale» , fous  iwrtucncc 
de  l'Ecole  d;  Paris. 

(a)  Go  t1 * 3  un  , qui  apparrenoir  plutôt  »u  ftiiiême  tîèclc 
qu'au  dix  huitième  , par  le  caractère  de  l'on  cfprit. 

(3)  Pions -avons  coniîdéré  l’hirtewe  dois  médecine  fout 
ce  point  de  vue,  lorftyjc  Ton  culngacnicut  nous  a été  confié 
pendant  quelques  années.  U nombre  des  élèves  qui  ont' 
luivi  nos  leçons  , les  ictnoiguagcs  d'eltune  fie  de  bicuveil- 
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T.e  même  reprocha  fut  mérité  pàr  lo  profeflvur 
chargé  primitivement  do  U.  médecine  légale  9 
genre  de  connoillanccH  qui  ne  commença  a être 
apprécié  comme  un  objet  d’enfeignenjent , que 
loilqu'il  fut  confié  d^abord  à Leclerc,  à M.  Roycr- 
Collaid  , fit  plus  tard  à M-  Grilla,  dont  les  leçons 
foutenue*  par  des  démon  lirai  ious  fit  par  des  ex- 
périences du  plus  grand  intérêt , ont  répandu  laut 
d'éclat  fur  la  Faculté  de  Paris. 

Telle  était,  eu  la  retraçant  à grands  traits,  la 
(itnalion  de  l’Ecole  de  médecine , lorfque  denx 
arrêtés  niimllériels  (r)  établirent  une  Société 
dans  Ion  fein  : iuflitulînn  qui  wotis  a paru  afltrx 
irapovianle  pour  y rapporter  notre  deuxieme 
époque. 

D après  ecs  deux  arrêtés  ,1a  nouvelle  Société  de 
médecine  fc  trouva  compofée  de  foixanie  mem- 
bres; lavoir  : devingt-iept  prafeflrura  de  l’Ecole, 
fit  du  chef  des  travaux  anatomiques,  de  feize  af- 
Ibciés,  fit  de  feire  adjoints.  Elle  le  éhaifit  enfuile 
li.ixanlc  aflociés  nationaux,  forxante  aflocici  éi  ran- 
gera, fit  un  numbre  indéterminé  de correfpoud.in*. 

La  loi  qui  inlliiuoil  les  nouvelles  Ecoles  de 
médecine,  fur  les  ruines  encore  récentes  des  an- 
ciennes Facultés,  "dunuoit  des  luiiflioai  acadé- 
miques à l’Ecole  de  Paris  (2),  fit  ces  fuuêlions  aca- 
démiques fe  trouvoieni  réunies  à Penh*  gue- 
roent  dans  qetle  célèbre  Eeole,  foit  qu’elle  fût 
bornée  à Tes  propres  reflburtes,  foit  qu'elle  trouvât 
d’utiles  auxiliaire»,  dans  Ton  allocution  avec  dif- 
férons collègues  qui  u’étoient  pas  d'ailleurs  ap- 
pelés à pa nager  avec  elle  le*  travaux  de  l’en- 
ieignement  , ni  même  la  confiance  du  Gouver- 
nement , pour  les  divers  objets  relatifs  à la  méde- 
cine légale  ou  à la  falubrité  publique. 

Cette  réunion  des  funètions  documen talcs  fit  dca 
travaux  académiques  étoit-cliu  lui liiatn ment  mo- 
tivée!’ Les  humilies  chargés  de  répandre  tes 
vérités  de  la  feience  dans  leurs  leçons , étoient-ils 
également  propres  à fuivre  des  travaux  , des 
recherches,  dirigée  dans  le  noble  but  de  coutii- 
Lngr  aux  progrès  de*  comioilTanccs  i 

Cette  quellion  que  l'on  a décidée  tantôt  pour 
luflirmative  , tantôt  pour  la  négative,  8c  toujours 
un  peu  légèrement  fit  prefquc  fans  examen  , nous 
laroît  mériter  d'être  traitée  avec  quelques  déve- 
uppetuens. 


lance  que  Ici  homme»  les  plus  diftjngoé»  nous  onc  accordé» 
dans  cette  cffConltaiiCC  , nous  ont  permit  de  peu  fer  que  nous 
avions  faiti  I rfpm  , le  véritable  but  de  cet  euteignement 
de  rblltoire  dr  ia  médecine  , bien  qu’il  rt’ait  pas  été  conter»  ê 
dans  la  réoqtaitlUtion  de  ta  Faculté.  fit  fans  doute  d'après 
det  tu  Mit»  tout  à fait  étrangers  i l'intérêt  des  élèves  fit  aux 
piogrè»  «te  riiUeruâlon. 

(t)  L ‘arrêté  du  10  fruûidoran  VIII  .d’arrêté  du  ts  fruc- 
tidor de  là  même  année  , fie  farté  té  du  3o  venrdfe  an  XII. 

(a)  L’art.  VII  de  la  loi  du  iq-  frimaire  charge  les  nou- 
velles. Ecole»  de  Pari»  de  fc  livrer,  fans  relâche,  i perfection- 
ner, pat  des  recherches  lui»  tes,  toutes  le»  Icicacrt  qui  peu- 
vent concouru  à l'art  de  guérir. 
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Àa  premier  aperçu, il  fembleroit  en  cflut , qAe 
Fealtigitemeiil  anse  leiracfl  eu  géoéral . & 1 en- 
feignemunt  de  la  métier  iuf  ea  particulier  , qui 
parait  demander , à lui  leul  , un  Jiorntiie  tout  en- 
tier , ne  peut  pas  fe  concilier  avec  lest  travaux 
académiques  ; mais  avec  un  peu  de  réflexion, 
il  elt  bientôt  facile  d’apercevoir  , que  c.es  deux 
ebofes  font  i u fc  para  b le  s.  Les  homme*  livres  à 
l’enfeignemcnt  , ne  peuvent  ordonner  le  dépôt 
des  cemnoiHanccs  pour  Je  iranftrtettré  , Tans  avoir 
l'oCcafiOD,  fané  éprouver  continuellement  le  befoin 
de  l'aug mcniér  : touchant  fans  celle  aux  limite?  li 
reflVrrée*  de  la  fcience  , pourrpient-ils  no  pas 
faire  des  effort*  pour  Jci  reculer  ? 

Lu  réuni  liant  tous  les  faits,  en  rapprochant,  en 
comparant.,  pour  l’expofer , unè  longue  férié  de  vé- 
rités & de  notions,  comment  oc  fuifîrüienl-ils  pas 
les  rapport*,  la  dépendance  naturelle  des  romnuf- 
fanues,  les  partie»  plu»  ou  iftoios  éclairées  àv  leur 
dotnaino  ; le*  pierres  d'atlfnll'  St  les  lacunes  qui  sy 
découvrent  de  toute*»  Mrtijrefl  un  mot,  IValénible 
de  ce  qui  éft  fait  . St  le  tableau  plus  vaile  de  ce 
qui  rviie  à faire? 

Les  élève*  uux-rnérnc*  , qui  ont  acquis  un 
certain  degré  de  lavoir  , fe  réunifient  à leurs 
maîtres  , pour  marcher  dans  celle  double  carrière 
de  l'enfeignecncol  St  des  travaux  'académiques  ; St 
leurs  études , les  ira  vaux  qui  fervent  à leitrinftnjc- 
tion  , ont  ouvert  louvent  pluhturs  routes  nou- 
velle*, fit  provoqué  d'importantes  découvertes. 
1/expérience  Vttccorde  ici  avec  le  rationnement  : 
& eu  effet,  les  Ecoles  les  pli!»  célèbre»;  celles 
d’Edimbourg,  de  Gœftiû^ue,  de  Hall,  de  Leydef 
de  Pavie  ; le  Cotlége  de  chirurgie  do  Pari*  , lu  Fa- 
culté de  Montpellier.,  ont  été  l’origine  de  diverfes 
académies;  plulieurs  de  leur*  membres  ont  pu 
faire  marcher  de  front  les  travaux  littéraires  St 
l’enfeignumeat  ; enfin  , la  Société  royale  de  méde- 
cine elle-même,  quoique  bornée  aux  occupation# 
académiqne*  , fut  cependant  redevable  de  fon 
plus  gràndéclatù  ceux  de  les  membre*  qnis’étoicnt 
dévoués  à l'inflruéUou , tels  que  Bucqnet , Fourcroy 
St  Vicq-d’Axyr. 

Ce*  réflexions  expliquent  & motivent  toute  la 
partie  de  la  légillatiim  relative  h la  nouvelle 
Ecole  de  Paris,  qui  confia  de»  fontl ions  acade- 
miques très-vafles  à cette  Ecole,  & qui  donna 
ainii  un  objet  allez  étendu  au  riche  mobilier  dont 
nous  avons  parlé  : appareil  fcientdique , dont  nulle 
autre  académie  médicale  peut-être  n’avdit  en- 
core difpofé,  qui  manque  aujourd'hui  à l'Académie 
royale,  St  qui  feroit  beaucoup  trop  contidérublc, 
i il  devoit  fe  borner  a contribuer  à l’enfeigne- 
03681*'.  ’•  . ’ - .V  v 

Ne  voulant  pas  donner  le  caraâère  d’un 
éloge  à cette  notice,  nous  ne  craindrons  pas  de 
dire  que  l'Ecole  de  Pans  ne  fentit  peut-être 
pas  allez  toute  l'importance  de  la  nouvelle  infti- 
tution  académique  qui  devoit  agrandir  la  fphère 
de  fe*  travaux. 
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I Chargée  de  noromér  les  nouveaux  membres  de 
| cette  inflitution,  « De  le  luilla  ut*  Ih  eu  reufe  ruent 
diriger  |mr  des  'motif*  étranger*  à Pintéiet  de  la 
| fck'm-e  ; d'ancienne*  amitié* , d'aticii'iines  pré- 
ventions, firent  (aire  ces  motif*  & eurent  trop 
de  part  aux  riomin.it i n*  des  premiers  membres 
de  la  nouvelle  Ar^ilrmic  , atit , pour  la  plupart, 
n'étoient.  rien  moins  que  de*  perfonnages  oca- 
, déniiques  (l).  * 

La  noimuatian  de*  adjoints  fut  mieux .entendue 
& procura  d'utile*  collaborateurs  à l'Ecole  de 
Paris;  mai*  cette  Ecçle  eut  le  tort  très-grave 
de  les  placer  dans  une  forte  d'infériorité,  bieu 
que*  le  plus  grand  nombre  commençai  déjà  à jouir 
d’un  degré  de  céléhrijé  que  la  plupart  des  mem- 
bres alhrcié*  tr’tml  jamais  pu  atteindre. 

TnoutMr,  fî  judicieux,  il  fage , dans  U cou- 
diùttt  (Hl')l  ftyoil  fume  jufqu’alors,  s’en  écarta 
fins  doute,  à Ion  utlu,  dan*  cette  circauflonce  , 
!k  tn  cédant  . aiofi  que  fa  compagnie,  à un  mal- 
heureux efpril  de  corps  qiri , après  avoir  clé  C 
préjudiciable  à l’ancieune  Faculté  , fe  glilTa  (la a» 
!a  nouvelle,  malgré  la  dînèrent e des  temps, 
malgré  le.»  vue  s ju  Ju  icufes  qui  ayofent  préfidé  k 
lob  «jiUtutinu,  Celte  faute  que  cous  rappelons, 
celte  faute  qui  pourra  paroi ire  légère  , eut  des 
faite*  allez  graves  , St  nous  qrdyon*  devoir  |a 
placer  parmi  Un  cj,i  confiances  . qui  ont  £ te  lu 
plu*  uutiiàlc*'  a U Fauulic  du  Fan*  , dont  le* 
ennemi»  qui  augmentèrent  chaque  jour,  depui* 
celle  époque , ne  lurent  pa*  tnalheureufemem  tou- 
joui  s' Tau*  motif  dans  leur*  reproches  6l  dons  leur» 
agreflioiis.  Toutefois  une  première  & uuc  utile  jux>- 
pulCou  avuit  été  donnée  aux  études,  & continua  de 
fe  m attife  fier  parles  rélultats  le*  plus  favorables. 

. Dès  le  cotnmcnccnicrtl  de  l’époque  qui  tjnus 
occupe  , le  principal  ouvrage  de  Bichat , St  quei- 
•que*  êa rit,*,  de  MM.  Chaullicr,  Finef,  Cabanis, 
Laflfus,  Hallé,  Richerand,  Moreau  de  la  Sarllje; 
Alibert , Sic.  * avaient  déjà  été  pu)»bdv,  Ai  firent  ie- 
fliier  fur  l’Ecole  elle-même  * *»>«»  que  nous  vein/ju 
de  le  remarquer,  une  partie  de  la  gloire  de  fe*  pre- 
fcficuc*  Al  de  fe*. élèves. 

I.a  vaccine  vendit  d’être  annoncée  au  momie 
fa  vaut,  ainû  que  la  découverte  à laquelle  Voila 
a fi  jnflemciit  attaché  fon  nam , & qui  lit  cou  (Luire 
Imgéaieux  appareil,  dont  les  effets  eonduilirent 
enfin  à fai  tir  la  véritable  nature  du  galvanique  , 
qui  ne  -fut  plu*  dèx-Jor»  regardé  que  comme  uqp 
branche  méconnue  Ai  égarée  de  l’élcflricilé  (a). 

’ Flufieur*  prolt'Ücmrs  de  TEcole  de  Farjs  poi* 
tèrenl  toute  leur  attention  fur  (tes  deux  împor- 

— 7*1 — — - 1 L 

(i)  J**»  Roi  neveu  , de  Lamiti,  Acvitt  péit,  «Iom 
le  chois  parut  d'autant  plu»  oxirêordioairc , que  l’un  de* 
médecins  les  plus  célèbres  par  fou  eufe  igaeroem  K fti  étciis , 
M.  Postal,  «volt  été  éloigné  ou  plutôt  repoutfc,  dan*  cce 
nomio«tU>n*. 

(a)  MM . Hallé  Ô£  Tbillatb  aîné  s’occupèrent  en  parti- 
cvlicr  de  diverfe*  expériences  avec  en  appareil,  donc  fuf*|c 
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tans  objets  de  reclieri  h es , fe  b*  comité  central  de  1 
la  vaccine,  qui  a réndu  do  fi  grands  fcrvicc», 
fut  établi  en  grande  partie  four  leur  mlluriKC  , 
bien  que  fa  fondation  eût  été  .provoquée  pur  un 
de  ces  homme*,  dont  le  nom  tU  devenu  itifépn- 
rable  de  (ouïes  les  inllitulions  philanthropiques  U s 
lus  honorable*  pour  la  France*  à la  tin  du  dix- 
uitièixie  fiècte  fe  au  cmijuiem  emenl  du  liix-neu- 
vième  , M . de  Lamchcfoucaull  de  Liancourt. 

Les  expériences  èxécu'éex  dans  f intérieur  de  la 
Faculté,  relativement  aux  propriétés  des  divers 
gnx  vénéneux  & aux  différence*  des  af|ihyxie*  qui 
léfultent  de  leur  action  : tes  expérience*  ne  forent 
guère  moins  importante!* , que  celles  dont  le  galva- 
u i fn te  avoil  été  l'objef.  Lues  appartiennent  éga- 
lement au  commencement  ‘ de  notre  deuxiemo 
époque. 

Dans  la  meme  période.,  M,  Cliaufltpr  con- 
tinua de  parcourir  la  carrière  expérimentale, 
qu’il  avoit  antérieurement  ouverte.  Ces  difi'é- 
rens  eflais  embraOcrent  une  grande  variété  d’ob- 
jets : mais  leur  fa  van  t auteur  chercha  d'une 
manière  particulière  à connoître  par  des  ex- 
périences fuivies  & délicates  , l'efltft  des  .ir- 
ritation* plus  ou  muins  vives,  plus  ou  rfmins 
prolongées  fur  les  divers  organes.  Il  porta  furtont 
fou  attention  fur  les  ehangemçns  qui  s'opèrent 
par  ces  irritations , daus  les  membranes  féreufes 
ou  pcrfpiratoires,  Si  il  obtint  à ce.  liijct  plufiturs 
Téfultats  d’un  grand  iolérél  pour  la  phyfiolngie  fe 
la  pathologie.  Il  vil  les  villoütés  dé  ces  membranes 
féreufes.  Il  hues,  fi  déliées  dansi'état  naturel,  fe 
dé  velopper  quand  on  les  eiciie,  & lai  (Ter  .aperce- 
voir leur  aèîioiufe  leur  llfuèlure.  11  parvint  aufli 
daiu  fes  expériences,  à découvrir  le*  vaillèaux  fé- 
reux  & très-dilntés  que  faitapparoitre  l'irritation 
fe  qui  acquièrent  allés  de  développement  , poftr 
donner  naiflùuce à une  nouvelle  piodoclion  orga-* 
nique. 

l>»  mômes  recherches  ont  été  étamines  fe  com- 
plétées par  d’autres  cxj>éripnces.  Celles-ci  furent 
dirigée*  fe  pourfuivié*  avec  le  deflVin  de  connaître 
les  changemeos  qui  fe  paffent  dans  les  corps  étran- 
gers introduits  au  milieu  du  nflu  cellulaire,  ou 
dans  les  cavités  fplanchrihpie*.  F.lles  apprirent 
comment  fndifTolvent  fe  s altèrent,  .par  une  aèHon 
excitée  daus  les  organes,  les  toplms  arthritiques 
des  articulations  , les  concrétions  de  la  véiicule 
du  fiel,  fe  les  calculs  uriuaires. 


leur  fit  cnnftitcr,  i°.  les  rapports  des  deux  rxrrémitr*  de  la 
pi'e  , fe  de  leur  crac  retpetiit , retativenknr  aux  deux  genres 
d'élcttrklli  pfijùivt  ou  sir/c , négative  ou  réfmeuft  ; a*,  l'in- 
fiucnce  4e  ces  états  , par  les  phénomènes  chimique*  que  pré- 
tentent  au  milieu  de  t'eaa  , de*  fil*  dihzlliqyes  qui  le  trou* 
vent  eu  contât!  avec  deux  extrémités  de  la  pile,  le  couvrant 
d’oxyde  du  côté  de  I ’iUUncùi  varie  , s environnant  de 

riz  hydrogène , du  côté  de  rétcâriciré  réfineufe,  fec.  &c. 

Voyez  Séance  publique  de  la  Faculté  pour  tan  JJt,  Dif- 
tour*  de  Fourcroy,  pajp  18  fe  IJ).  ) 
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Celle  manière  véritablement  nouvelle  de  traiter 
la  phyliologie  pur  l'cxpérienCe,  la  table  fyuopliquo 
de  lu  Jonc  vitale t le*  tables  de*  folrdes  fe  de» 
fluide»  organiques , q»e  ce  proièficur  avoit  of- 
fert** dan»  fes  leçons  & qui  furent  imprimées 
dans  la  fuite,  fe  rapportent  à la  mémo  époque. 
Elle»  ollVent  évidemment  les  première*  baies , les 
première*  dormc'e*  de  celle  pathologie  phyfiolo- 
gtque  dqm  l'objet  a été  méconnu  & dénaturé  plu* 
lard  par  M.  B ronflai»,  avec  une  exclulioii  fyf- 
témaitque , que  la  pliilofopbie  du  diA-huitietue  fe 
du  dix- neuvième  hècJe  IcmbUnt  avoir  bannie 
pour  jamais  de*  Ecoles.  . 

l’Jufieurs  autres  expérience»  de il.  Oiaulfier* 
qu»  lurent  exécutée*  daus  les  laboratoires  d.aua- 
tonne  de  l’Ecole,  appartiennent  encore  au  même 
temps.  Les  unes  ont  eu  pour  but  tle  répandre 
quelque*  nouvelles  lumières  fur  les  fondions  des 
diilérens  vifcères,  par  leur  privation,  ou  par  la 
dilution  momentanée  de  leur  uéliou  , for  le*  ani- 
maux v» vans  $ les  autre*  tendaient  à faire  cnanoU 
Ire  l’ufage  de  là  fubflauee  médullaire , l\ièhon 
de  l'air  lur  les  plaies,  le  développement  des 
cavités  o findes  & les  cflèls  vénéneux  du  gai  hy- 
drogèuc  fui  foré , quel  que  foi l le  liège  ou  le  mode 
de  Ion  application.  • 

L’un  ag*  élèves  les  plusdifiipgué*  de  la  primiltv* 
Ecole  de  L'aris,  M.  Dupuylîen , qui  lut  le  noble 
émule,  fe  jamais  l'envieux  rival  de  Bicbat , -s’en- 
gagea avec  lé  plu*  giand  zèle  daus  cette  meme 
carrière  expérimentale,  vers  laquelle  M.  Chaullicr 
appela  fi  utilement  une  foule  de  jeunes  ph)fieto- 
gtUcs,  dont  quelques-uns  u'ont  point  afiez  appré- 
cié les  conluils  fe  l'on  initiative.  Nous  nous  borne- 
rons à rapporter  ici,  ne  pouvant  tout  citer,  le* 
recherche*  de  M.  Dnpuvtren,  fur  la  ligature 
du  canal  thnrvchique  , déjà, tentée  par  Fiamlrinj  • 
d'autre*  recherche*  non  moins  importantes  lur  la 
iiélion  du  nerf  trifplanchnique , foil  à fa  portion 
dotfale  , qui  çlt  toujours  rnorielle,  foit  -à  fa  por- 
tion cervicale,  qui  cit  moins  Funelle;  Nous  devons 
iudiquer  encore  eu  ce  momeut , les  expérience*  du 
même  pby  Gologitte,  fur  le»  niouvemeu*  du  cer- 
veau, mai*  furiout  fes  rechercbes  longues  fe  dif- 
ficiles , furies  changement  des. fubflunccs  alimen- 
ta res,  dans  le  canal  digellil;  lur  la  nature  ,1c*  qua- 
lités du  chyle  & leurs1  rapports  avec  Ja  dtverfitédes 
aliment,  dont  les  partit*  -très-odorantes  ou  très- 
colorées  ne  fe  retrouvent  pas  toujours  dons  ce 
(luidc,  bien  qu'elles  pénètrent  par  d'autres  voie* 
dira*  le  torrent  de  là  circulation,  & pour  en  fortir 
enfnite,  pur  divers  appareil*  fécrétoires  : rélultat» 
aulli  curieux  que  nouveaux  , fe  dont  le  premier 
aperçu  fut  allez  injudemcot  attribué  au  pro- 
felleur  Halle,  par  Fourcroy,  dans  fon  Trxuté  du 
fyjlème  des  connoijjancte  cfumujues. 
j D’autres  expériences  furent  lentécs,  dan*  le 
| même  elpfit  , par  M.  Renaud  , élève,  comme 
j M.  Dupuytren , de  la  primitive  Ecole  de  Paris. 
I Elles  avoient  pour  but  de  fournir  des  matériaux 

pour 
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pour  fa  difîertalioQ  inaugurale  , Il  dévoient  ré-  i 
pu  n d fl*  quelques  lumières  Tur  les  prétendus  contre-  | 
poifons  de  plufieurs  fubllances  minérales  véné- 
neufes  , 8 1 fur  les  ariens  de  ces  fubftanees  ; genre 
de  recherches  Irès-é  rendu , dont  M.  Tartra  s’oc- 
cupa également  avec  dilliuûiou,  à U même  épo- 
que , 8c  que  M . Üi  lila  reprit  plus  tard  avec  tant  de 
aèle  & d’avantages. 

L’auteur  de  ces  expériences  fi  importantes  ponr 
la  médecine  légale  , fit  le  jeune  naturalille  Peron  , 
eurent  bientôt  l’un  8c  l'autre  le  courage  de  s’éloi- 
gner de  leur  patrie , l’un  pour  exercer  la  médecine 
en  Amérique  , avec  le  dcÜéin  de  fe  livrer  à des 
obfcrvations  médicales  8c  phyfiologiques , l'autre 
pour  être  employé  comme  uaiwrahile  , dans  le 
voyage  de  découvertes  du  capitaine  Baudin,  dont 
il  a publié  plus  lard  la  relation. 

Ces  expériences  qui  fe  multiplièrent  dans  la 
fuite,  & dont  nous  pouvons  à peine  indiquer  ici 
l'objet  fit  quelque*  réfullats  , marchèrent  de  front 
dans  les  travaux  de  la  Faculté,  avec  l'obfervation 
d'un  grand  nombre  de  faits  de  détail  , qui  fe 
trou  voient  recueillis  chaque  jour,  l'oit  dans  les 
liûpitaux  confa<  rés  aux  cliniques , fuit  dans  les 
laboratoires  d'anatomie  (î). 

Telle  éloit,  en  la  traçant  à grands  traits,  la 
ütuation  de  la  Faculté  de  Paris  au  commencement 
de  la  deuxième  époque,-  dont  nous  devons  par- 


(i)  La  découverte  d'un  procédé  pour  U confervarion 
«des  pièces  anatomiques  dans  t'eau  fa  curée  de  druio  chlo- 
rure de  mercure,  par  ».  CbiulCer ; plufieurs  observations 
de  M.  Dopuytren  , fur  la  ditld fanion  fle  ta  communication 
de  plufieurs  nerfs  de  la  lace,  obf.rvatfartf  déjà  faites  par 
Scarpa  ; fur  la  réparation  bten  vitiblc  dans  la  voûte  palatine 
des  nègres  adultes  -,  fur  l’exilleucc  évidente  de  l'ot  iutcr-maiil- 
Isin;  fur  les  ramifications  du  nerf  éihmtridal  fui  vie»  )uf- 
qu'aux  poils  des  oariucs.  # 

La  deteription  de  l'os  unguéal  par  M.  Dtunérif;  la  dé- 
couverte par  le  même,  d'une  articulation  particulière  dans 
les  Èchaljiers,  drfpoîéc  de  mauière  que  les  pièces  olTcufcs 
puitTcnt  produire  l'effet  d'un  reflun  de  bafculc. 

L'aualyfe  de  l’urine  de  lhororw  8c  des  animaux,  fuivle 
plufieurs  travaux  très  êtendus,  & de  manière  â y faire 
découvrir  plufieurs  fubtliucrs  particulières , I cphofphase  m a- 
gnéfien  , le  phofphat*  ammoniaco  magnéjien  , l ’ac/de  otite  use  , 
■ne  certaine  quantité  d'ammoniaque,  furéc  (matière  propre 
4 l'uriue  ).  # 

Les  obfervarion*  Air  la  partie  colorante  du  fane,  8c  fur 
les  eau*  Je  Cammos  ; fur  les  altérations  du  fang  dans  cer- 
taines maladies;  plufieurs  recherches  d’anatomie  proprement 
dite , 8c  d’anatomie  pathologique  : la  defcriptioti  d'une 
hernie  inguinale  , formée  par  l'eftomac  A C le  duodénum  , 8c 
la  deferiptioa  non  moins  iatérefiante  d’une  tumeur  détermi- 
née par  une  mafic  abdominale  très  -cnnfidérabte  , qui  avoir 
réduit  le  poumon  , du  côté  droit , a .i  fixiemc  de  fon  volume, 
r M.  le  profetfeur  Lallcmont  : de  nouvelles  notions  par 
. Dupuycreti  fur  la  ftruûuee  du  canal  défirent,  fur.  les 
trompes  utérines  , 8e  fur  les  caufes  de  la  courbure  du  rachis  at- 
tribuée i l’inégalité  de  la  pclàntcur  des  Jeux  moitiés  du  corps  : 
une  obfervarion  curieufe  par  le  même,  fur  un  utérus  bilobi 
fans  être  double , 8c  fur  un  veau  monjlnuuse, 

Mevæcixæ.  Tonie  JCl, 
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courir  riiidoire.  Les  hommages  qui  déjà  lui  avoient 
été  rendus  , les  emplois , les  fuccès  obtenus  par  l'ea 
profefleurs  fit  par  fes  élèves  , les  hautes  fonflious 
confiées  à quelques-uns  d’enlr’cux  (i),  fes  rapport» 
de  tous  genres  avec  les  différent  dé  polit  aire*  de 
l’autorité  publiquo,  anaonvoient  évidemment  U 
haute  conüance  , la  julle  renommée  quelle  a voit 
obtenue,  8c  dont  elle  n'étoit  pas  moins  redevable 
au  caraèlcre  de  fon  inflilutiqn  , qu'aux  fuccos  de 
fes  efforts , pour  contribuer  aux  progrès  de  l’inf- 
traOioa. 

l'ar  un  effet  néceflairo  de  cette  coufiance  8t  de 
celte  reoommée , la  Faculté  acqu\*  chaque  jour 
d'autant  plus  d’importance,  que  l'état  de  la  fo- 
ciété  devint  plus  alluré  fit  plus  éloigné  de  Finfou- 
ci  an  ce  révolutionnaire,  concernant  les  objets  re-* 
la  tifs  à la  falubrité  publique. 

Nous  avons  déjà  àndiqué  ce  qui  avoit  été  fait 
avant  la  cedalion  abfolue  de  l'anarchie  > dans 
l’expédition  d’Egypte  , & pendant  les  campa- 
gnes  de  l’armée  du  Rhin,  à la  lin  du  dix-hui- 
tième liècle. 

La  vaccine,  l'établi  (Te  ment  des  difpenfaires , 
celui  de  l'bofpicede  l’Ecole  de  la  Maternité  , four- 
nirent de  nouvelles  oceafions,  à 1a  Faculté  de 
Paris,  de  faire  connaître  fit  fa  prépondérance, 
8c  tous  les  fervices  qu’elle  pouvoit  rendre  par  le 
jÿînre  de  connoilfances  8c  de  travaux  dont  elle 
eloit  occupée;  divei»  objets,  diverfes  queftion* 
également  liées  à la  falubrité  publique , attirèrent 
fucceflivemcut  fon  attention  , d’une  manière  offi- 
cielle , 8c  d’après  les  demandes  réitérées  de  l’an- 
torilé  adwiniflralive  8c  judiciaire. 

Ainfi  la  Faculté  de  médecine  fut  confnltée  daos 
la  période  que  nous  parcourons , fur  plufieurs  eo- 
melltbles,  pour  en  défendre  ou  enautorifer'la  vente 
(a)  ; fur  les  lieux  où  le  puib  mcnl  des  eaux  de  la 
Seine  doit  être  interdit,  Hans  le  temps  d’une  grande 
fécherelfe  j fur  la  confection  (les  va  fes  écono- 
miques; fur  l’inlluence,  dans  le  voiGnage  des 
grandes  vides,  des  manufactures  8c  des  fabriques 
nuifibles  ou  feulement  iaeuenmudes  (3)  ; enfin  , lnr 
les  abus  qui  leudeul  à s'introduire  dans  la  pratique 
de  plufieurs  arts , avec  plus  ou  moins  de  danger 
pour  le»  ouvriers  eux-memes , ou  pour  la  fociélé  , 
qui  acquiert , dans  ce  cas , le  droit  de  furveil- 
Jauce  fie  de  proleèliou. 

Pour  répondre  à ces  différentes  qneftions,  le* 


(t)  Fooacnor  fut  nommé  confrillcr  d’Etat  perpétuel, 
8c  directeur  de  l’inftruüion  publique  : Tuoi  xet  devint 
membre  du  Tribunal  : Giiapi  a l , membre  delà  nouvel  o 
Académie-,  minittre  de  l'intérieur  : Corvisaxt,  médecin  du 
Gouvernement. 

"(a)  Le  gruau  d’orge,  fubftitué  su  rix;  les  végétaux  que 
leur  défaut  de  maturité  8c  certaine!  variérés  particulière» 
peuvent  rcodie  nuilibies.  (Les  melons,  les  cheunpignons  ) 
(3)  Les  braderies  , Us  manufactures  d’amidon  , décolla 
forte,  de  boutons  métalliques  , UcombuAion  des  cuir». 
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profeUcurs  de  Paris  rédigèrent  avec  foin  plufieurs 
rapports  fini  vent  aflez  étendus,  flt  dont  le  recueil 
n’tft'paj  la  portion  la  moins  inltruélive  de  leurs 
archives.  I U eurent  en  outre  à s’occuper,  & tou- 
jours pour  ♦vpondre  à la  foÜicHudc  du  Gouverne- 
nient , do  d-ivt  rfes  que  fiions  fur  la  lièvre  jaune  qui 
inenaçoillelilloral  de  nos  privinrej  méridionales  j 
ils  fu cent  également  confultés  fur  quelques  épi- 
démies  , fur  plufieurs  teruèdes  fecreis , fur  les 
eaux  OTaéralet,  le*  fpcotirs  à donner  aux  noyés,  1 
la  police  da  la  pharmacie  , les  officines  des 
fœursde  UCharitéqiii  commencèrent  à reparobre  : ! 
en  le  i*  b le  do  lu  jet  s aulli  étendu  qu'important,  flt- 
que  la  naédeci  • rabrafle,  lurfque,  fortanl  du  cer- 
cle étroit  de  fes  attributions,  elle  yorte  fes  recher- 
ches fur  la  médecine  légale  flt  fur  l’hygiène  pu- 
blique. 

Ici  journaux  de  médecine  qui  avoient  com- 
mencé à reparaître  , flt  les  difeours  prononcés  duos 
le*  fraflcei  publiques  , pour  l’ouverture  des  cours 
& la  diltribuiion  des  prix  aux  élèves  de  l’Ecole 
pratique  » expofenl  avec  détail  Pliilloire  de  la  pé- 
riode de  la  Faculté,  que  nmi*  ne  pouvons  rétracer 
ici  que  d’une  manière  généra  le  & en  nous  attachant 
à montrer  riullueuce  qu'elle  a exercée  fur  l’état 
prêtent  des  coonoifTaoces  médicales. 

I.’un  de  ceux  qni  ont  le  plus  contribué  à cette 
influence,  Bicbat,  fut  enlevé  aux  fciences  par  une 
mort  prématurée,  au  commencement  du  chx-( 
neuvième  liècle.  •>. 

Les  principaux  écrits  qn*il  avoit  publiés  avant 
d’avoir  atteint  fa  vingt-feplième  année,  flt  depuis 
l’an  1800  jtifqii’eu  1802,  ont  fuffi  pour  com- 
mencer la  révolulûm  qu’il  voulait  opérer  dans  la 
médecine  : révolution  que  fa  mort  n’a  point  ftif- 

1 «endue,  flt  qui  tend  chaque  jour  à s'accomplir, 
un  pu!  lion  donnée  par  fort  génie  ,fc  Irouvanren 
harmonie  avec  l’efprit  du  iiccle  fl:  l'état  préfent 
des  connoillances. 

U perte  de  Qichat  fut  véritablement  le  fnjet 
d'undenil  public  pour  les  amis  des  fciences  médi- 
cales en  France,  & meme  pour  tous  les  hommes 
éclairés  , quel  que  fut  d’ai1  leurs  leur  p.'13's  , ou  le 
genre  de  eonnoi  fiances  dont  ils  s’étoient  oc- 
cupés. 

Le  profefleur  Hallé  annonça  cette  perte  de 
Ibi  liat  , dans  la  fennec  de  la  Faculté,  pour  l’ou- 
verture des  cours  de  l’an  IX  , & la  préfenta  comme 
wn*  Calamité  publique , en  rendant  un  hommage 
lolennel  à fa  mémoire. 

Corvifart,  en  fa  qualité  de  médecin  du  Goti- 
vernement.  écrivit  à Napoléon  : w Bicbat  vient  de 
mourir  fur  un  champ  de  bataille  qni  compte  auffi 
plus  d’une  viflimc  : perfonne  . en  aufli  peu  de 
temps,  n’a  fait  aillant  de  clioTe*  8t  aulli  bien.  * 
tics  paroles  ue  furent  pas  ad  reliées  en  .vain  à' 
JUunaparlc,  qui  ordonna,  par  un  aile  officiel, 
que  le  nom  de  Bichat  feroit  iaferit  h côté  de 
celui  de  Dcfault , fur  uu  momuncut  élevé  ù 
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Illôtel-Dien  , en  l’honneur  de  ces  deux  hommes 
célèbres  (1).  » , 

Bichat  étoil  né  en  novembre  I77T  j il  dvoit 
peine  atteint  fa  vingt-neuvième  an  nés  , loifqu’il 
fut  enlevé  par  une  tuai  idie  , dt  nt  J’ai»  Çuf  de  1 cl  0 
notice  aperçuïTe  premier,  les  éflVayans  préludes, 
fans  pouvoir  obtenir  de  celui  qui  Ica  éprouvait., 
qu’il  voulût  fiH pendre  un  mniticut  Faèl'^ité  la- 
borieufe  de  fa  vie  , pour  prévenir  le  malheur 
dont.  il. le  voyoit  menacé.  Il  y a fans  doute  beau- 
coup à reprendre,  beaucoup  à rtifcutér,  dans 
les  écrits  de  Bichat,  mats  furtOtit  dans  la  partie 
purement  phtlofophiqiie  ou  dogmatique,  L'auteur 
qui  vouloit  être  chef  d’école,  s’attacha  à des 
divifionx  fit  à des  difiinélinns  fcolafiique*  dont 
l’on  efprit  fuite  lui  lit  reconnoitTC  en  même  • 
temps  la  futilité  fl:  la  puifl*ance  (2)  : échafaudage» 
que  faus  doute  il  auroil  abandonné,  lorfque  l’é- 
«!i tice  qu’il  vouloit  conflruire  auroil  été  achevé. 
Les  baies  de  rpt  édifice  ont  été  jetées  ; elles  wif* 
teut , flt  celui  qui  les  a pofées  , doit  élto  moins 
jugé,  par  ce  qu’il  a fait  luwméme  que  parce  qu'il  4 
fait  faire  , St  par  l’impulOnn  qu'il  4 donnée  a fou 
fieclo.  Maîtres  flt  difciples,  tous  ont  été  entraînés 
par  celle  impulfîon  , même  à leur  infùj  flt  fi  la 
médecine  Trançaife  jouit  aujourd’hui  d’une  célé- 
brité, d’une  prépondérance  qu’elle  1141  voit  jamais 
obtenue,  vile  en  efl  pbn  particulièrement  rede- 
vable à cette  itnpulfion  imprimée  par  Bichnl , qui 
n’a  pas  mains  compté  de  parlifuus  flt  d’admirateurs 
chez  l’étranger,  que  dans  fa  patrie  (5). 

Les  médecins  qui  fe  font  le  plus  attachés  eu 
France,  à ce  que  l’on,  powroit  regarder  comme  0 
la  duûrine  de  Bichat , font  Buiüou  , Lfpnrron  , 
Bayle , M.  Roux , qui  lurent  véritablement  les  dit-  * 


(1)  L'aricté  du  18/ruû.dor  an  VII,  nrduuuc  l’ir.  éiioa 
dc  ce  monument , & la  Je uurc  folcnncbe  d’un  éloge  de  IX# 
fouit  & de  Bichat  , par  un  des  profctLurs  de  U Faculté. 

( Voyez  Séance jwbliquc  Je  i’an  /JT,  pag.  u3.  ) 

(a)  Les  divifions  & Iç*  fo.us-divifior.s  de*  propriétés 
inhérentes  jus  organe*  ; ta  diAinétion  entre  la  vie  organique 
fle  ta  vie  animale  ,'flcc.  Ôcc. 

(3)  Sandihm  recopmit  de  bonne  heure,  & proclama  le 
piéritr  de  bichat  : a Dam  fin  an»,  di  toit -U,  ce  («une  médecin 
qui  s'annonce  avec  tant  d éclat  , aura  lurpafiV  noire  lluer- 
haave.  » Spren^e! , qui  ne  a’cA  pas  eipt’imé  d’une  msnierc 
a u (fi  favorable , q*. à n'avoir  pas  d.s  données  Influantes 

pour  apprécier  lenaiomie  générale,  a traite  Iliihit  avec  une 
tévérkî  rout'i  fait  injuAe  , & qui  prouve  qu’il  taut  avoir, 
quelque  chofc  de  plut  que  de  l'étucmion,  pour  ictitc  l'hif- 
toire  des  fciences  médicales. 

Le  chevalier  Morgan  , beaucoup  plus  éclairé  que  Sprén- 
gel , a naturalUe  en  ouelque  forte  les  idées  de  celte  même 
anatomie  générale , dans  û»n  excellent  traité  ayant  pour 
titre  : Skackes  of  the  phthfephy  of  Life.  * • 

B'autre*  écrivains  ont  également  mi*  A contribution  ce 
même  ouvrage,  qui  a été  traduit  dans  pfrfque  toutes  lea 
langues.  Meckcl  a considéré  l’una  omic  pathologique , fur 
laquelle  U a publié  un  traité  complet , d'^prés  Ica  prin- 
cipes de  cctcc  même  anatomie  gcocralc. 
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cîplcs;  Nyïfan , Scbwilgué,  M.  Barbier  d’ Amiens, 
MM.  L'icûoçç,  Marjolju,  Maraude!,  Pilot , 8c c.  &c. 

Quelques  autres  ou' de  ci  as  de  la  tu  urne  époque  , 
tels  que  Legallois , MM.  Dupüytren  , Rieherund  , 
Brou  (lais  t Béclard,  Magendie  ,.fc  montrèrent  plu- 
tôt fer  émules  que  fevélèves,  fit  développèrent, 
difeutèrent  fut  idées  les  plus  nouvelles  ,^vec  tous 
les  avantages  de  leur  pqülinn  refpuûive,  fait  pour 
eu  Coaflater  l'exactitude,  fuit  pour  en  apercevoir 
les  cqnféquonces  8c  les .applicai  ions  , fous  le  double 
rapport  de  la  pin  Gologie  expérimentale  & de  la  pa- 
thologie anatomique  ou  pbyfiologique,  deflinécs  à 
des  progrès  H remarquables  z beureufe  perfpec- 
tive,  nouvelle  route, qnefiiçbat  eut  àpeiive  le  temps 
d’apercevoir  8c  de  montrer,  bien  que  l'activité  du 
génie  fe  fût  trouvée  réunie  en  bu,  à l’ardeur  du 
travail , pouc  rendre  fa  marche  plus  fûre  8c  plus 
rap  de. 

Avant  .d’avoir  à pleurer  la  mort  de  pichat, 
l’E  *qjc  dôParis  «voit eu  à regretter  fuVcrUivcment 
plu Geurs  hommes  très-rerommandablcs,  Desault, 
Maçourt,  Cqop ak  r , Dow  met,  Maiion. 

Des  au  lt  a été  loué  dignement  par  Bicliat  ,. 
dans  un  éloge  hiflorique  qi*.  fut  le  premier  de  Tes 
ouvrages.  11  uc  vécut  point  alfas  long-temps  pour 
exercer  fou  inlbteace  fur  la  nouvelle  Ecole  de 
Paris.  Celte  Ecole  , etraecordant  une  juili ce  écla- 
tante aux  fervices  que  Défailli  àvoit  rendus  à la 
chirurgie,  s’éloigna  de  la  méthode  aride  8c  minu- 
tieufe  quM  a voit  adoptée  pour  IVafaigncment  de 
l'anatomie.:  méthode  li  peu  convenable  pour  faire 
aimer  aux  élèves  celle  partie  des  faïences  na- 
turelles , 8c  pour  en  lai  lier  voir  de  véritable  but  & 
les  utiles  applications. . v . t 

Cuitpakt  a voit  été  un  des  membres  les  plus  dif- 
ti ligués  8c  les  plus  mftruils  de  Y Académie  tic  chi- 
rurgie : mais  les  idée»,  fes  opinions  féloient  arrê- 
tées dans  nu  cercle  alfas  étroit  de  coun 'U fiances  , 
le  le  r&ndoient  également  incapable  de  fe  prêter 
ou  de  contribuer  à la  nouvelle  irupulGon  que  nous 
• vous  rappoitét*  à la  primitive  Ecole  de  Paris. 
Celle  remarque  s'applique  également  ;«  Doublet  , k 
Ma  sport,  8c  a plnfieurs  autre»  profalfeurs  uni  leur 
ont  furvécu  & qui  fout  demeurés  étrangers  à la 
nouvelle  génération  médicale  qui. le»  environne. 

Défailli  étoit  né  en  t744»/(^au*  fa  département 
de  U Ilautr-Saouct.  11  mourut  en  1793 , «près  i 
•V'ûr  été  pendant  quelques  mois  profalfaur  de 
l’Ecole  de  Paris  , fans  l’gvrat  defiré , 8c  fans  avoir 
retrfrpin  les  avantages  réels  de  celte  nouvelle  ioi- 
liluiou. 

Lu  Journal  dè  chirurgie  publié  par  les  élèves  ! 
de  Dfcfaul r 8t  le  traité  connu  fous  le  nom d'Œnvres  \ 
chirurgicales , fout  les  principaux  écrits  dans 
lelqm-lt  on  pçut  apercevoir  les  progrès  -dont  la 
chirur^fc  cil  redevable  a cet  b oui  me  célèbre. 

Doublet  étoit  né  à Chartres  en  i^e5  1 ; il  mourut  1 
« Paris  un  1795  , 8c  le  «le , le  dévouement  avec  II*’ 
quel  U fa  livra  à l'cufei  gueulent  qui  lui  était  confié , 
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pareil  «voir  contribué  au  développement  de  Ta 
maladie  à laquelle  il  a fuccombé.  11  avoit  failli 
toute  l’importance  de  la  pathologie  générais  epu 
faifoit  l’objet  de  les  leçons , 8t  qui  a ceffé  d'être 
enfeiguée,  depuis  fa  mort,  dans  l’Ecole  de  Paris, 
les  proie  fleurs  chargés  de  cet  enfaignement  no 
l’ayant  pas  diüiugué  comme  il  devroit  l’être  , du 
lu  nofographie,  à laquelle  ils  fe  fout  borués  : btejft 
ne  cette  dernière  ne  pm lie  pas  em  b rafler  les  pointa 
e duèlrine  , les  grau ds  objets  de  méditation  , qui 
appartiennent  à la  pathulogi* générale  8c  qui  éta- 
blilfant  les  rapports  de  la  médecine  pratique  avec 
l’auatomic  pathologique  8c  la  phyfidlogto  (l). 

Doublet  a rédigé  nluJieurs  articles  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine  de  l'Encyclopédie.  On  Tu i 
doit  en  outre  quelques  obfarvatious  fur  la  Sy- 
pl tilts  des  cnjiins  nouveau-nés  , publiées  en  179 1» 
in-d°j  des  Recherches  fur  la  fièvre  puerpérale , dont 
la  caufe  & U véritable  nature  n’etoient  pa» 
connnés  encore  à cette  époque. 

Son  Mémoire  fur  la  né  ce  [fi té  cf  établir  une  ré- 
forme dans  les  pri fions  ô Jur  le*  moyens  de  l’o- 
pérer t paraît  avoir  contribué  aux  dilpofittoni 
légilluiives  de  l’aflemblée  conflit uante , dans  cet.lo 
partie  importante  de  radminifliation. 

Chopart  appartient  à la  ville  de  Paris,  oùil#nn- 
qqil  en  *743.  Il  mourut  en  1795,  d’une  manière 
très-dnuloureiifcs  8*  après»  vo»t  préfenté  des  lÿnip- 
tomes  qui  furent  ait  nbuéi  Ion*  motif  8c  fans  preuve 
à un  em  poil  on  ne  meut  (2).  ♦ 

Dan»  le  cours  de  la  même  époque,  çlonl  fa  tîom- 
meiu  cmenl  fut  fi  Julte/lepour  ffico'e  de  Paris , fat 
rapports  avec  le  Gouvernement , relativement  a U 
lalubrité  publique,  uc  lurent  i»i  moins  uDifs,  ni 
moins  nombreux  que  pendant  les  anuées’  précé- 
dentes. . 

Les  éjiidémies  du  département  du  Eoiref  8i  de 
Saint-Denis,  pour  Jelcptelfas  le  Gouvernement  de- 
manda fon  «vis,  fe  rattachent  à vies  caules  faciles 
que  fas  cotnimir.iües  (3)  figualèrcnt  en  indiquant 
les  moyeu»  d’en  tarir  la  fourre. 

La  yaccitu*  établie. par  te  comité  central , con- 
tinua de  fe  répandre  dt*  plus  en  plus,  8i  toujours 
faof  l’inJHieoce  de  la  Ea  cul  té  ou  de  l’ Académie 
fonde' e dan»  lou  (cm,  8c  dont  un  membre  ai  dit 
Y b ,3.>  •.  •* 


(1)  L»  do&ri ne  4c*  remperamens  & de*  conftiidtlons 
morbides  ; ïç  qui  c<Soc etjie  U codnuMc  le*  crifea,  les  mou- 
fMicos  périodu|ies,  le*  <orv*.itetcjtKct^  lus  rechute*,  &c. 

'(»}  -Les  prrqppanx  ouvrages  de  Lhopart  loin,  I*.  un 
Tfeiti  de*  Tmaiaüjel  du  >/>U*  unn tires  > plutïcurs  mémoires , 
piuticurs  hbfc rvation*,  cdnti|;né*  dans  les  recueils  de  l'Aca- 
démie fW  chirufgic  j a*,  un  Mémoire  fut  Us  Içuptt , qui  par- 
ra^ca  le  piir  Prix  4?  • T Académie  , tome  IV  J ^ l*..uno 

Oéftr+atiuit  fur  unt  mmeur  fonçai  y je  gt  U durtr^in  t \n.  une 
autre  Obj\rvjuon  fimr  une  affcUron  jco  buu^ue  des  genctre* 
chej  tel  enfant.  '*  . . 

(3)  J.tfs  commUTd/^*  pour  répi'lémle  de  Saine -Dca» 
érotent  Hmomti,  MM.  Ci*c>s>Mi  DasurixaTt»*  8c 
T iiMo..  MM.  Duméril  te  b.fccnricef  turent  nouima 
fommiCures  pour  l'épi  demie  du  dïpanemrnt  du  Loit'rt. 

Zi  a - 
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recommandable  par  fou  sâivité  que  par  (es  la- 
inières (i),  fe  plaça  au  premier  rang  parmi  les 
propagateurs  les  plus  utiles  de  cette  importante 
découverte. 

Uu  membre  de  la  meme  Académie,  M.  Dupuy- 
trçn  , fui  nommé  chirurgien  en  fécond  de  l’Hôtel- 
Dieu,  à la  fuite  d’un  cnnconrsdans  lequel  il  avoit 
eu  pour  émules  deux  anciens  élève»  de  l'Ec<  le  de 
Paris,  MM.  Roux  4t  Tarira  , qui  fe  montrèrent  di- 
gnes l’un  & l'autre  , d’une  aufli  noble  concurrence. 

La  diilributiou  d<ÿ  prix  annuels,  la  dijlribuiion 
des  prix  aux  élèves  de  l'Ecole  pratique,  4c  la 
publication  de  plulieurs  dtfl’criaiions  inatigura'es , 
firjmt  fortir  de  J'obfçiirité  des  école» , les  nom» 
de  plafieuis  élèves  qui  fe  font  placés  dans  la  fuite 
parmi  les  maîtres  de  Part  les  plus  recomman- 
dables (2). 

Les  féances  d’ouverture  pour  l’an  Xf  & pour 
1 an  XU  ( l8o3  4c  *804)  rappelèrent  les  nouveaux 
droits  de  la  Faculté,  à la  reconnoi  (Tance  publique,  4c 
iireut  en  même  temps  conuoitre  les  ouvrage»  (3) , 


(1)  M.  Hcsbo»  , qui  fot  nommé  fec  ré  taire  du  comité 
central  , fle  médecin  Ce  1‘hofpicc  de  U vaccine. 

( *•)  A cette  époque  MM.  Doutait  4c  Rrnienavo  étoient 
dé|à*profctfcurj  eu  la  Faculté  de  Pans,  4c  M.  Caillot, 
prok-iTeur  d.  l'Ecole  de  Strasbourg. 

Parmi  le*  élèves  couronnés , 4 c dont  la  réparation  «’eft 
fonteiiue  4c  même  augmentée,  nous  citerons  MM,. Piset, 
ZffOHai , bladfprt,  Mer  and  el . Jadioux  , Calmar-  Lafay  eue , 
Kü'riond  , Taille  fit , Mnrjolin  , la-ocfu , Adilon  , Brute , 
Lagneâu , Houx.  Bkijfon  , BqyU  ,Jbc.  Enumération  qu'il 
nous  (croit  facile  d'étendre,  4c  dans  laquelle  on  rencontre 
trop  fouvenr  les  noms  de  plulieurs  jeunes  médecins,  qui 
lurent  enlevés  i la  fric-iee  par  une  mort  prématurée. 

Les  difTertatinn*  ftuuguralcs . publiées  dajir  le  même 
temps , font  la  dilT  t ration  de  M-  Pattoh  fur  Chygiène  navale, 
celle  de  M.  Renaud,  fur  les  contre- poi fions  , de  XL.  Aiihcrt  fur 
les  fièvres  pemicieufes , de  M.  Hutfon  fur  le*  tanpéramtns , de 
W.  Tsurs  fut  l empoijbnnement par  Tacide  nitrique,  de  M.  Bla- 
tin  fur  2e  catarrhe  utérin , de  Buiffbn  fur  la  dtvt/ion  la  plus  nam • 
rAle  des  phénomènes  phyfiologiques  ; im  grand  nombre  de 
monographies  honorable  ment  cirées  par  Sf.  Pinel , dans  fa 
Sofographit , celles  de  M.  Aflblan  dur  la  raie,  attribuée  i 
W.  Dopuytrcn,  de  Schwilgné  fur  te  çrovp,  de  Bayle  fur  les 
nojhtog  e*  en  général,  & fur  la  pufiuU  gangrénrufr  en  particu- 
lier , de  Legallois  fur  cetre  qusftion  1 U fiang  efi-il  identique 
dans  tous  Us  organes  f de  N'vften  , expériences  galvaniques  fur 
les  mu/clet  de  l homme , de  M.  Gucrfcnr  .fur  les  propretés  vi* 
nies  des  végétaux  v de  M.  Mmjg:ot , fur  les  hydaisdes , de 
M.  Brute,  fut  le i snfiitunons  cliniques,  de  M.  Thillaye  aîné, 
fur  l'tmploi  medical  de  l’élcÜricité , de  M.  Moreau  de  la  Sar- 
trtc  , fur  la  gangrène  humide  des  fiSpitautt,  de  M.  Dcichamps , 
fur  ht  fiajjes  rafales  , de  M.  Dupuytren  , fur  divers  pomt s 
d'anatomie  & de  phyfiologie , 4cc.  4cc.  ^ 

(3)- Les  ouviage»  annoncés  dam  cet  ira  nets  font,  Vffif- 
toire  médicale  de  C armée  d’ Onent , par  M.  Dcfgrnvtte* -,  les 
rapports  du  phyfique  & du  morai  dons  t homme , par  Ca- 
baois  ; la  théoru  des  haras  , de  II.  Hasard  ; piuêeurs 
tables  Synoptiques  d^  M.  Chauificr  ; la  médecine  clini- 
que, par  M.  Pinel,  qui  déjà  avoir  publié  fa  N dfo graphie  ; 
la  dijfcrtatian  fur  te  degré,  de  certitude  Je  la  médecine . par 
C'b.inh  j le  traité  eUt  maladie  i dts  or,- de  M.  Boyer, 
t -blié  par  M.  Kithcrand  • Us  élément  de  phyfiologte , par  ce 
dernier , 4tc.  < 
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les  obfcrvations  cliniques  (i)  4t  les  travaux 
académiques  (2)  dont  pludeurs  de  fes  membres 
s’étoienl  occupés  dans  le  cours  des  années  précé- 
dentes. Il  faut  rapporter  à retle  mémo  époque , 
les  différentes  lois  relatives  ir  l’exercice  de  la 
médecine.  # 

Depuis  la  fuppreffion  dev corporations  favanles , 
jufqiia  cô«  lois  & julqu’aux  réceptions  provi foires 
cpii  furent  autorilées,  dans  les  nouvelles  Ecoles , 
par  une  décifion  niiniftrrielle , la  pratique  de  la 
médecine  n 'avoit  été  l’objet  d’aucune  lu r veilla n ce  f 
4c  la  vie , la  fanlé  des  citoyens,  s’étoient  trou- 
vées abandonnées  à tous  ceux  qui  avoient  jugé 
convenable  d’en  difpofer  après  s’etre  pourvus 
d'une  patente.  Les  révolutionnaires  montrèrent 
à cet  égard  la  plus  honteufe  infouciance,  4c 
lorfqoé  leur  attention  fui  appelée  fur  cel  objet, 
dans  TafTemblée  des  cinq  cents , un  des  légilla- 
leurs  du  temps,  membre  de  celle- afiemblée,  de - 
manda*  l* ordre  du  four,  en  donnant  pour  motif 
quil  était  impqffibU  de  djjlt liguer  le  charlatan 
du  médecin. 

Les  nouvelles  lois  qui  eurent  pour  objet  de 
mettre  un  terme  à celte  négligence  , rappe- 
lèrent les  principales  difpoûtions  de  Pédit  de 
Narlyde  1707»  ^ani  conferver  aucun  des  abus  que 
les  meilleur»  efprit»  avoient  Ggnalés  depuis  long- 
temps , dans  la  jurifprndence  , 4c  dans  les  «Cages 
des  Facultés  , depuis  Raruus , jufqu’aux  ailleurs  dn 
plan  de  eonflitution  pour  la  médecine,  pré feulé  i 
TnUemblée  conflituanre  , par  la  Société  royale. 
D'une  autre  part,  les  memes  lois,  mais  Cm  tout 
la  loi  du  19  venlôfe  an  XI  Si  l’arrêté  du  9 prairial 
de  la  même  année  , le  reflenlirent  trop  des  tempa 
malheureux  qui  fuccèdèrent  iminédiatenient  aux 
commotions  révolutionnaires.  . . 

Les  proft-ûèurs  des  nouvelles  Ecoles,  appelés  i 
faire  exécuter  cerlois , furent  placés  par  elles , dans 


(»)  Uu  grand  nombre  de  c««  obfcrvations  appartiennent 
à M.  Dubois  : nous  citerons  feulement  celtes  qui  ont  eu 
pour  objet  1a  réfitjum  des  deux  extrémités  du  tibia  dans  une 
p allure  non  conjblsdée  . 4 1 ia  ctrmp'efton  méthodique  des  or- 
tires  au  dtjfus.de  ta  tumeur  anévry finale.  D'autres  obfrrva- 
riooa  cliniques  adrtffc»-s  à la  Faculté,  faifoient  counoîtrr  des 
tumeurs  fongueufes  du  pé-iofie  . fm  lefquetks  l«  protclfcur 
Laflus  publia  plofi?ufs  mémoires  : itous  devons  aoûi  citer 
quelques  faits  relatifs  i «les  loupes  tris-*otumineafes , i un 
exemple  A'amkyloft  glnkialé , d'apte»  uu  fquelctte  donné  4 
la  faculté,  par  M.^’ercy,  â d^-s  cas  d’abjhaenct  & de  poly- 
phagie très -remarquables. 

Parmi  le*  obfcrvanons  anatomiqoe»,  nous  cireront  feufe- 
ment  tes -oWcrvatioiis  de  M.  Chaullierfur  les  vaiftaux  o m- 
pkatom/finrériques  : celles  de  M.  T>up«ytren  fur  ta  membrane 
fibreufede  la  rate  : pki ficur a exemple»  de  variétés  dans  ta  ftruc- 
ture,  & U pofinon  des  vi/cé^t,  t»e  obfervarioj»  de  M!  Ro- 
mlly,  chirurgien  de  Poniorfon  . fur  rabfince  du  JUmum  fur 
(jn  fujet  chex  lequel  on  voir  fe  barrement  H»  c«rur  ôc  da 
l'aorte  , v’nnime  h ce»  parties  croient  i découvert. 

(a)  De  nouvelles  expérieucet  de  M.  Chauiïicr,  fur  («s 
effets  du  gaj  hyd'ogène  fitlfuré  : d'autres  expériences  non 
moins  remarquables  de  M.  J) upuyeren  fur  le  chyle t ku  f««- 
lirpation  de  U taie  U des  rems. 
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la  pofitinn  la  plas  faillît* , la  plu*  impoliiiqne  , entre 
leur  interet  particulier , la  jufliee  ou  même  la  févé- 
r.té  qu'ils  dévoient  à la  fociété,  dans  l’exercice  de 
la  m.igîflrature  qui  leur  étoit  confiée.  Mallicureu- 
fument , à celle  époque , tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à fervir  ou  à éclairer  les  hommes  éloit 
tourné  en  ridicule  , foùs  les  noms  A’ idéologie  & de 
phihmthr  >pie.  Avec  cette  dilpofitian  dans  les  ef- 

Îirils , provoquée,  entretenne par l'immoralité pro- 
onde & rationnée  du  chef  du  Gouvernement,  pou- 
Vo»l-on  efpéi*er  de  voir  fe  réalifer,  même  en  partie, 
ce  qui  avoit  été  projeté  ou  déliré  à la  lin  du  dix- 
huitième  Cède,  pour  améliorer  eu  France  la 
condition  des  hommes  , par  des  inffitulions  fa- 
ni  taire*  , Sc  pour  répandre  les  lumières  St  les 
bienfaits  de  la  médecine,  jufqu’au  fond  des  cam- 
pagnes & dans  les  clafles  inférieures  de  la  fuciélé  ? 

L’étahliflement  des  drjpenjttines , li  favorable 
pour  répondre  à un  pareil  objet  de  folficilttde  , 
tut  à peine  encouragé.  L'inflitulion  des  officiers 
Jnnitaires , connus  en  Allemagne  fou»  le  nom  de 
médecins  phy/iciens  (Physici),  cette  ihditution 
fut  trouvée  établie  dan»  les  départemens  du  II  jai- 
llit m & de  la  Mofette  ; on  aurait  dû  la  canferver, 
1 adopter  & la  répandre  dam  les  autres  départemens. 
On  la  délruifit  par  une  déciCon  numltériclle.  Ues 

Suériffeurs  , fans  titre,  fans  indruèliun,  s'éloient 
onnés  pour  médecins  : on  les  cnil  fur  paroles, 
Sl  on  rejpcèla  en  eux  , une  prétendue  podeflion 
d’é  at , fansaueun  égard  , ni  pour  la  fociété  dont 
ils  éinient  le  fléau,  ni  pour  les  médecins  eux- 
méuies  , qu'ils  déshonoraient  en  ulurpant  leur 
titre.  Par  une  tolérance  audi  mal  entendue,  on 
compta,  pour  les  années  d’étude,  le  temps  paflé 
k la  Tinte  des  armées,  l'oit  datu  les  ambulances , 
fuit  dans  les  hôpitaux  militaires  : difpalition  véri- 
tablement défuifreufe  , & qui  contribua  , plus 
a ‘aucune  antre,  au  difcrédil  & à la  décadence 
c TEcolc  de  Paris. 

Toutefois  l’impulGon  donnée , dans  cette  Ecole , 
cotte  impulGoo  féconde  St  puill'anfe  dont  nous 
avons  parlé,  ne  fut  point  ralentie,  l/anatomie 
générale  tt  la  phyfiologie  expérimentale  avoient 
ouvert  la  carrière.  L'anatomie  pathologique  fut 
cultivée  fous  l’iuiluence  de  ccs  deux  genres  de 
connoi (Tances,  avec  tous  les  moyens,  avec  tous  les 
avantages  que  M.  Dupnytren  trouva  réuni»  dans 
la  place  de  chef  des  travaux  anatomiques.  U*s 
oh  Ici  valions  uomhreufes  qu’il  recueillit  en  fe  li- 
vrant à fes fondions,  8c  dont  leréfultat  fut  6 hono- 
rablement proclamé  dans  une  des  féances  acadé- 
miques de  l'Ecole  de  Paris  , ces  obfervatiou* 
devinrent  entre  Tes  mains,  Tes  matériaux  d’un 
travail  très-étendu  fan»  le  titre  de  ConJhtuUons 
ar\otomiques , &c.  : recherche*  imracufes,  St  par 
IcftjneUe* l'auteur  eft  parvenu  à découvrir,  d'après 
les  rapprochemeus  les  plus  ingénieux,  l’altération 
progteiïive  des  divers  organe»,  ou  de  leurs  parties 
conftituautes  : les  différence*  de  ces  altérations, 
fuivaut  l’époque  de  leur  développement  St  leur  ref- 
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femhlanceoa  môme  leur  identité,  dans  les  lé  fions  de 
certains  lifTua  de  même  nature,  quel  que  foit  d'ail-  * 
iem«  l'âppaieil  où  ces  tiffus  le  tmuveiM  placés. 

Le  même'  travail  avoit  également  pour  objet  . 
do  caraèlérifcr  les  sfleuions  propres*  h plufieurs 
de  ce»  memes  tiffus  organiques  (i),  St  d'établir 
une  chHiluq'aun  pour  les  ditfércni  genres  St  les 
différentes  efpèces  de  léfi  int,  que  M.  Dnpuytren 
rapporte  à quatre  ordres;  fjvoir  : premier  ordre , 
les  transformation*  fc  les  productions  de  lilTu; 
feçond  ordre,  les  altération*  organiques  propre- 
mcnl  dites,  St  h-s  dégénéré! emecs ; troi/ième  or- 
dre , les  léliuns  particulière»  ; quatrième  ordre  /les 
vices  de  conformai innacuui»  ou  naturels. 

Avant  la  publication  d un  travail  aulli  impoh- 
(afft . M.  Dupuylren  avoit  été  occupé,  comme 
rapporteur  dune  commiffim,  d’un  fait  très-ex- 
traordinaire, & fur  lequel  la  Faculté  lut  cônful- 
lée  par  Jes  autorités  fupérieures  : ce  fait,  qui  fut 
regard»  alors  comme  une  clpèce  de  prodige  , 
c.iuGfloit  dtms  un  fcrius  trouvera  la*  lucface  de» 
vifeères  du  bas- ventre  , chez  un  jeune  homme  de 
quatorze  ans.  Ce  jeune  garçon , appelé  Biffieu, 
dont  la  vie  ne  fut  qu'twe  longue  fuite  de  fouf- 
franres,  avoit  au  coté  gain  lie  une  tumeur  qui 
devint  irès-vnlmuiacule  ftt  très-douloureufc , vers 
l 'âge  de  treize  ans. 

Depuis  cette  époque Biffieu  tomba  dans  une 
con rompt  ion  qui  lit  diaqué  jour  les  progrès  les  plas 
alarmant  : il  rendit  d'abord  par  le»  filles  des  ma- 
tières puriformes  St  fétides  ; il  rejeta  en  fuite  par 
les  mêmes  voies  un  peloton  de  poils,  & fuccombu 
quelque  temps  après  celle  expulüon, 

A i’onverluie  au  corps  on  trouva  , hors  des  votes 
digeOivei , une  malle  orgaoifée  ; contenue  dans 
un  kylte,  Se  placée  dans  le  iuefoeelon , fans  com- 
muniquer avec  l'intelliii  que  par  un  pédicule. 

M.  Blanche,  chirurgien  k Lyon , fit  parvenircette 
pièce  anatomique  à la  Société  de  l’Ecole  da 
Paris.  Chapial , alors  miniüre  de  l’intérieur  t 
demanda  à cette  Académie  un  rapport  officiel 
allez  détaillé  , a fiez  motivé  , -pour  faire  conuoitre 
la  véritable  natore  d'un  fait  auffi  extraordinaire  r 
St  dont  la  fiagulnrité  , trop  rapidement  counnè 
du  public  par  les  journaux  , avoit  déjà  donné  lieu 
aux  conj<  ttuçes  les  plus  abfur.fei. 

I.a  Société  de  médecine  accepta  cotte  nouvelle 
marque  de  confiance,  & nomma,  pour  y répondre, 
une  comqiiffion  compofée  de  MM.  Cuvier,  J5au- 
delocque  (I)upuytren  rapporteur),  &c. 

,U  prodnüion  organique  que  celte  commiffioti 
drwiit  examiner  Tentroit-HIe  , quelles  que  fuflVnt 
d'ailleurs  fe*  formes  extérieure*  , - dans  la  trlofle 
des  Végétations  ou  des  productions  ^ui  fe  déve-*  , 
loppent  îi  la  furfuce  des  parties  dans  plufieurs 
corps  orgauifés?  ou  ne  devoit-eUe  pas  être  conü- 


(i)  Lei  polvpri,  pour  lei  mrmbraocs  intiqu<ufc*  -t  rexof- 
t<We,  le  ramoüiffciticnt  ,’2a  frbbdirê,  pour  ici  os  i l'bpdto- 
pUk  , pour  lei  membraucs  tercute» , 8c<.  ôcc. 
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dérée  plutôt  comme  un  fœtus  cîéfbrAié,  foît  pftr 
des  vires  de-Contbroiufion , Toit  par  une  altération 
fucceffi  ve  fit  morbide  de  fcs  diflércnjcs  parties? 
I.es  diIfi-Miotis  exécutée* , fuivic»  avec  le  plus 
grand  foi u par  M.  Dùjmjflrén , éclaircirent  tous 
ces  doutes  y fit  firent  reconnoirre  , «dans  la  maire 
organiféc  fourni lo  à fon  examen,  la  trace  de  qnei- 
|oes  organes  des  feu  J , d'un  cerveau  /d'uncf  moelle 
pinière  , des  nerfs  très-vol  ituinrux  , des  inulcJes 
dégénérés  & comme  trarisform  's  en  matière  li- 
breufe  j un  fquelette  Coqipofé  dNine. colonne  ver- 
tébrale , d'une  tête  , d'un  haflin  j enfin  un  cordon 
ombilic..!  f u t coûrt  , 3t  inféré  au  aiéfocolon 
trunlvcrfé,  hors  de  la  cavité  del’intcÜin.  II  nVxiL 
fut  d’ailleurs  aucun  veftigO  des  appareils  di^l  a ' 
rcfpiralion  , etc  la  digëftioti,  de  la  Iccrélion  uri- 
naire & de  la  génération. 

Les  céncîuli'iift  de  ces  tecUrclifj  ctoicnt  évi- 
dentes j la  prodyflion  organique  renfermée  dans 
l’abdomen  qii  jeune  llifficu  n'étoit  point  une  fim- 
p'e  végétation,  mais  un  fœtus,  mon  fi  rué  nx  à la 
vérité  , St  confiiluant  an  individu  doul  l'cxifience 
ne  pouvoir  pas  être  mi  fc.cn  cptefiion. 

Le  jeune  U f lie  a , portant  ce  fœtus  dans  fon 
fein  , nVtoil  rien  autre  chofe  qu'un  monflre  à 
corps  double , ,6c  dans  lequel  l'individu  plus  Lille 
s'efl  trouvé,  relativement  à l'individu  plus  fort  , 
dans  la  condition  ua  fe  rencontrent  les  produits 
des  conceptions  extra  - utérine*.  L’individu  plus 
fort  a été  en  xfûelque  forte  épuifé  fit  cou  fume  par 
cette  production  parafite  , 8t  lorfque  le  kyfte  qui 
reufrrnsoii  celui-ci  s'eft  enllatpmé,  l'étal  . morbide 
de  Biilieu  a été  plus  évident  , la  phlegaiaiie  du 
Ijfic*  s'efi  communiquée  a Lintclhti  ; celui-ci  a 
été  détruit , fit  des  poils  , des  matières  purulentes  , 
ont  été  rendus  par  le* , folles.  Une  phihiGc  abdo- 
Qtioalc  *Y(t  établie , 8c  une  mort  lento  8c  cruelle 
l’a  mVelfa ii  émeut  terminée. 

Telles  font , en  les  jréfumaut,  les  conclufions  de 
la  conitniüion , d’après  lés  fa  van  les  recherche*  de 
M.  Dupo^ireu  , dpn^.le  rapport  Ircs-éteodu  , très- 
développé  , fe  trouve  inféré  dans,  le  premier  vo- 
■imnc  de«.^^én40'lr|:■’(i) * 3,  do  la  Société  de  la  Faculté  de 
Furis  (Q.  -Depuis  ceire  époque  , la  même  Acadé- 
mie a été  fûuvent  fionfulîéc  fur  pUifieurs  vice*  de 
Ctniforautioii , on  lpi  iliUVreus.i  as  de monfirbufité* 
qui  p:>u voient  iutérelfer  ia  uiédci  ina  légale* , mais 

principalement  for  un  bien Ure  à corps  d-julup  » 
dont  t'examen  Irès-dciaillé  fie-  trèa-tt|Qru£M'  donna 
i'idéç  de  former  une  commilfion  permouoiiJe  pour 
Féiu-le  di  s moutl.uofiré*  j ç«>u>indîio0  qui  fut  pnrt- 
cipalemeut  compûféc  de  MM.  Tenon,  Cuvier, 
Dupin  h en  , fit  aux  Havaux  drlqvcU  M.  Béciard  a 
pris,  dans  Ja  fuite  , une  part  jre*-a£ltve. 

.Ua  autre  l’ail  moins  bizarre,  moins  fingulier  , 


(i)  Çc  volurtu  , qui  a été  impriplfi  t*’»*  fiife  Hrff  4»  pu- 

blic « »e  trouve  i U &l»h  mutait*  de  4 fkwf^,'uù  il  p.ui 

itt:  uui.iucm  conLîiè. 


PAR 

niais  également  remarquable,  fui  prêtent?  îi  l'af- 
tcniian  dp  l'Ecole  de  l'aris,  fit  donna  lien  de  re- 
connu! ire,  fou*  le  qoiu  d'anémie  çffcnticïie  , une 
maladie  qui  m*  s'étoit  pas  encore  offerte  à l'ubfer- 
Va  iou  des  praticiens.  Les  ouvriers  qui  furent  al-, 
(«ilits'de  celte  maladie  fe  trou  voient  cm  pl  \é* 
dans  l'exploitation  d’nuemiàe  de  charbon  de  terre, 
près  de  Valencienne*,  fit  dans  l’établi  fie  oient  connu 
fou*  le  nom  de  Mines  <1* zinzin.  Le  plus  .grand 
nombre  périt  , malgré  les  foins  qui  leur  furent 
i»r  uligués.  Quatre  d*enir*eiix  furent  conduits  à 
rbofpiOc  de  l'Ecole  de  Pari#,  qui  déjà  a voit  été 
cou  fu  liée  pluficurs  fois  , fit  qui  avoll  donné  dis 
infiruftious  conformes  aux  analogie*  qu'elle  avoit 
cru  eutrevoir,  entre  cette  nouvelle  maladie  fit  la 
colique  métallique , ou  les  aficèlions  chroniques  , 
qui  dcvicnotui  trop  fouvenl  la  fuite  du  plomb 
enc*  les  vidangeurs.  Ces  malade*  fc  troiivoient 
tous  également  .remarquables  par  une  décolora- 
tion 5c  une  oedéuiatie  générale,  niliis  plus  marqué® 
cependant  au  vifage  fit  aux  extrémité*  friperie  une*. 
La  peau  étoil  d’un  jauutf  blafard  , fit  préicnlnnl  la 
feinte  d'utj,e  cire  ancienne  fit  altérée  : lu  langue  > 
le  revers  des  paupière* , étriciit  eux-mênie*  dé- 
colorés j le*  fecr étions  paroilfoivol  dans  leur  état 
naturel;  Ifs  Complûmes  les  phi*  remarquables 
étoient  l’accélération  du  pouls  fans  chaleur,  fc  n 
inégalité*,  les  palpitations  fie  l'ojqirefiioii  ; aucune 
ramification  capillaire  ni  aucune  veine  ne  s’apei- 
ccvoicnt  fur  la  CQpjouètivé  , an  revers  des  pau- 
pières, hi  à la  fiirlace  du  bras,  ou  à la  région 
dorTale  de  la  main. 

l/un  de  cçs  malades  fnccomba  quelques  jours 
après  fou  arrivée*,  k l'ouverture  du  corps,  ou  trou- 
va les  poumons  adhérens  à la  plèvre,  fit  un  cœur 
décoloré  , ramolli  dan, s fon  htlu  , fit  femblable  à 
une  chair  macérée  ou  lavée,  particularité  remar- 
quable, fit  qui  comciduii  avec  l’abl’cuee  de  la  plut 
petite  coutte  de  fapg  coloré  dans  le*  vaifleaux 
arlétirls  op  dans  les  radicaux  veineux  des  grau-.' 
de*  cavités  fpUnclHiM[ues. 

On  admin^lba  le  fer  à haute  dofe  aux  malade* 
qu«  fui  vécurent , fit  l’on  eu  iio«ia  la  dofe  jufqu’à 
un  gros  par,  jour.  Sou*  l'inducur-e  de  ce,  traite- 
a.eut,  les  force*  revinrent  uu  peu  , la  décolorât  ion 
diminua^  les  vatfièaux  prirent  plus  de  faillie,  fit 
ccs.ouvriev*  purent  reJourner  a leur*  travaux  (i). 

Une  autre  maladie  pins  fréquente,  plus  connu é 
qOe  fanéaiie  , fit  qui  dépend  egalement  de  l’exef^ 
cicts  de*  |frofenh»n*  infaliiUrt*,  l’afpl  ^xie  de*  vi- 
dangeurs ^le  redoulahltV|'h>ud>  ) , ttevinl , d.ms  le 
niêuie  emps , le  fojoi  tfe  plufieurs  rtMiliefehe*  fit 
do  plu fieurs  expériences  d*uu  grand  intérêt  , à 

— — f — — — 

(i)  f'oyej  ohrcj-fjiloru  ftir  Ad*  mtlsdie  qèf  l'oièprst 
tuimincr  émrtie v qui  aircigmt.  I«*  .ouvrier*  ^4*wrie 

• uuc  unne.de  irt4tb«>n,  «te  ttttc  i Auxin  î'tel.i»Ci  fie 
VjuIx.  ( Jou'Hàil  finirai  de  rnieétciac,  loue  IX,  3 tt, 
luiuatci.  ) 
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l’occafion  d’un  accident  qui  fe  mauîfcft*  dans  une 
foff'e  d'aifance.  „ 

Un  maçoft  étoit  descendu  le  ron'in  dans  relie 
fhfTc,  fit  put  y travailler  avec  féciiritc : le  même 
jour,  i neuf  helires  du  fuir,  il,  V levient , fit  le 
trouve  tout  auflitôt  afphyxié.  Ün  autre  ouvrier 
le  fecourir,  il  éprouve  le  même  fort  : un 
•fécond  n’elt  pas  plus  heureux  en  voulant  recourir 
fes  camarades  , aveu  un  cou  ragé  dont  les  exemples 
fout  «romruuns  parmi  les  homme*  de  celte  profef- 
fton.  Un  quatrième  ouvrier  arrive,  il  n\A  pas, 
pim  épargné  que  les  précédons,  par  le  ga.:  ou  ur- 
iner de  la  foMe. 

M.  Dupnjtren  , dont  ce  malheur  excifa  le  zèle 
fil Thomamté,  voulut  ep  cnrincitre  les  eu u fes  pour 
les  fignalcr*  Conduit  par  les  intentions  Fes  plus 
généreufes  , il  fe  fit  defeendre  dans  la  redoutable 
füUe,  fit  malgré  le  danger  d’upe  femblahlc  ten'a- 
live  fit  les  fy  «prônes  de  mal,iile  qu’il  éprouva  , >1 
pul  ohferver,  avec  le  plus  grand  loin,  toutes  les 
particularité/  de  ce  funefle  abîme,  oà  il  rcllit  55 
minufes  , pendant  le  fq  utiles  il  put  remjdir  plu-' 
fienrs  bouteilles  dont  il  s’éloil  omui,  avec  l'air  fit 
IVrU  de  la  fnflit.  • 

Le  gaz  délétère  que  conlenoit  cette  eau  fit  cet 
air  étoit  de  l’hydrofnlfure  d'ammoniaque  fit  de 
l'hydrogène  fui  taré.  A quelle  dofe  a giflent  ees  gaz 
meurtriers  ? tfl-il  pofliide  de  les  dcconijpnfcr  , fit 
peut-on  les  pourfuivre,  les  combattre  jn|que*daiis 
les  poumons  des  animaux  qui  les  ont  -rtfpiré.*  ? 

Suivant  les  expériences  de  M.  Duptiyjhen  , l 'hy- 
drogène fulfuré  agita  , fit  même  *7$v*.(ur  ici 
oi féaux  , fit  à fur  de^quadrupèdes. 

Lliydrofulfute  d’ammoniaque  cfl.  moins  aflif. 
Les  mêmes  expériences  apprennent  qrie  le  chlore 
au j que  ces  gaz  &.  en  change  la  nature  ionefle*: 
l’iofijfiluliou  d’un  air  chargé  d’une  petite  dofe  de 
chlore,  dans  le  poumon  de  plufieurs  animaux* que  j 
l’on  avoit  alphyxiés avec  l'hydrogène  lui  l u ré , a 
j» mi  opérer  celte  décompotition  ët  produire  une 
forte  de  réfurreèlion. 

PI  u Heurs  expériences  ont  été  faites  avec  le 
chlore  dans  la  fofle  mênie'où  les  malheureux  ou- 
vriers dont  nous  ayons  parlé  a voient  péri-  : an 
moment  on  le  gaz  hydrochl.triqne  pénétra  dans 
ce  lieu  , oh  vit  un  muge  s y f.»rmer  parla  préci- 
pitation du  foufrt»  j l’infahihrité  , Fair  iofccl  de 
la  foire  fit  des  caves  voi  fines  Pure  ut  détruits  par 
ce  procédé  de  défmfeêlion  : heureufe  application 
de  la  découverte  de  Guy  ton  de  Môrveau  , dont  Ja 
Faculté  avoit  déjà  fait  ufagr^fans  Tes  laboratoires  j 
anatomiques  fit  dans  le*  hôpitaux  confiés  k plu- 
fiears  de  fes  profefleurs  ! 

M.  Dupuytren  ne  fe  bornant  pas,  d'ailleurs,  à 
ces  recherches  expérimentales  fit  fpéculatives,  fut 
naturellement  conduit , par  les  conféqnences  qu’il 
fat  en  déduire  , à plufieurs  confidéra lions  fur  les 
inoy-eus  fit  fur  les  procédés  les  plus  propres  à ren- 
dre la  difpofition  fie  les  vidanges  des  foffi  s d’ai- 
fuacc  moins  dangereufes.  La  Société  de  médecine, 


qui  donna  les  pin*  grands  enconrrtgemcns  à un 

, pareil  travail , engagea  l’auteur  à lu  cpttfiuuer  , fit 
nomma,  p< ury  prendre  part,  une  eomnlitli  joçorn-  ; 
pofée  de  MM  11:11  j , Claullior,  Leyeux  , Thou- 
i ret  & Ihirard. 

Le  eonfcil  de  fàlubrité  . d'nl  le  di rôdeur  de  la 
Faculté  étoil  membre  , cxiltoil  déjà  à cette  épo- 
que , nrvootia  le  plus  vif  dcTrr  de  favorifer  ou. 
clYtciufne  de*  expérience*  au  Pii  utiles,  fit  punrt 
•lefquelles  il  fit  accorder  à la  nouvelle  oommiflhui 
fou*  le*  moyen*  quipou  voient  contribuer  au  fuc<- 
cès  de  lès  recherche*  (i).  • 

Flnfieur*  autres  oJxjils  concernant  la  médecine 
légale  fi:  l’hygiène  privée  fit  pnlJirfue  , furent  of- 
firieHymenl  I munis  â Fexaiuvn'de  la  Faculté- 
Parmi  le*  phis  importa»*  , lions  indiquerons’, 
i°.  les  é^mlémics  de  Pithiviers,  du  département 
de  la  Lo/èic  , de  Fontainebleau , de  Saint-Omer , 
qni  fureni  aflez  délaflreiiPe*  pour  attirer  l’atten- 
tion du  CfOnVeinCmcnf  ; 2°.  l’épizoôtie  charhou- 
neufe  de  Villeraonble  ; 5°.  le*  funefle»  invafimis 
du  typhus,  à Autan,  Chaumont  ,‘Snimur,  fléau 
dont  les  prerniè’res  atteintes  enlevèrent  un  nou- 
veau Belhince  f M.  l’évêque  de  Pontanges  , qui 
fuccmnha  vièlitne  de  fon  zêjc  fit  de  Ton  -dévoue- 
ment. Les  co  m mi  fia  ire  s de,  la  Faculté  étoient 
MM.  Defgeneitcs , l.erroibipr  fit  Geoffroy. 

Nous  devons  comprendre  acUidans  cette  énu- 
mération la  lui  veillant  e des  boites  de  médicamcn* 
pour  U s provinces  (2)  ; lys  nouvelle»  relation.»  av«  c 
la  Société^ pliiïaûthiV'pique  5 l’indication  de  plu- 
fiem  s doêlp urs-médecins  de  la  Faculté,  pour  le  fer- 
vièe  drsafifpenfnires , fit  le  commencement  d’ün 
travail  fort  étendu  pour  une  nouvelle  édition  du 
C’ntürur,  fui vant  un'ufnge  adopté  aujourd’hui  chez 
toutes  le*  nations  oivtlifées,  Sc  qui  remnn  e en 
France  jufqu’au  quatorzième  Cède,  il  fproit  éga- 
l lement  injofle  d’oublier  les  nouveaux  effort#  ^ les 
nouveaux  encoùm gemens  pour  propager  l'inocu- 
lation du  Su  vaccine,  fie  la  réponlv  h plufieurs quef- 
t ion*  fur  divers  point*  cFhygiène  publique  ou  de 
médccihe  légale  ; telle*  que  k*s  inhumations  pré- 
ciplté»cs,  Fanalyfode*  eaux  minérales,  Fépiicalion 
des  t aux  dv  la  Seiue  f la  nature  plus  ou  moins 
omfh>ld  de  là. chair  du  coctam  ladre.  />* 

Cet’e  dernière  qurflinn  lfb  pdnroit  Te  r/feudre 
qmtx  par  *jr\  emploi  Judicieux  des  données  les 
pl’4*  exaflca  de  la  physique  animale. .M.  lè  prqfrf-"^ 
feur  ChculGer  fut  piiaigé  d’y  l'épomlre  : il  «voit  ci* 
aitléricitecnionl  à traiter  , également  f«*us  le  point  * 

J de  vue  de  Phygirne  publique,  la  quefliou  de  fa- 
voir  s’il  doit  être*  permis  aux  é‘ar  ri  fleuri  de  nour- 
1 r t r de#  cochons  qu'iht  ’éngrjifleut , avec  la  chair 


(1)  Le*  comniîffâirrs  cctie  IpHfnwc  furrnt  La*. 

Ci-cnc  , Ce  piulîcurs  mcir.bnn  de  la  Suvictc  d’isllrufti"» 

médicale*  • . 

(a)  Cet  u/age  d^  former  des  boites  de  tnédicamcn* 
avoit  été  j il  -fat  alors  repris  , U par  dec.^t  Ua; 

pcrial.  • - " 
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des  chevaux  abattu*  dans  les  voirie*.  Le*  concîu- 
fion*  étaient  aHmnalives  (l).  Le  nouveau  rapport, 
qui  ne  fut  ni  moins  étendu  ni  moins  motivé  que 
le  premier,  avoit  pour  concluions, 

1°.  Q»c  les  principes  eonftituiifs  & propres  à 
fervird  sdimens  font  altérés  dans  la  chair  nu  cochon 
ladre  ; qu'il*  peuvent , qu'ils  doivent  devenir  nui- 
fi:>los  fi  on  en  fait  un  ulage  habituel  ; 
a 2°.  Qu'il  importe  à la.  faluhriié  publique  de 
maintenir  rexécuùon  des  anciens  réglemeu*  à ce 
Jujet  j 

3°.  Que  la  chair  du  porc , atteinte  de  ladrerie 
au  premier  degré , peut  être  veudue  , mai*  uvec 
une  marque  qui  en  iudique  la  nature  ; 

4°.  Eniiu . qu'il  importe  de  proferire  enliere- 
ment  la  chair  du  cochon  atteint  du  ladrerie  au 
troificmc  degré. 

Ce  rapport  avoit  été  rédigé  pour  répondre  à un 
Mémoire  adreflfé  à la  Faculté  par  la  ville  de  Mar- 
feille.  Un  autre  rapport  également  demandé  par 
l’autorité  adminiflralive  , 8c  rédigé  par  M.  Chauf- 
fer, eut  pour  objet  de  détruire  l'une  des  erreurs 
populaire*  les  plus  funelle»  8c  les  plu*  anciennes 
qui  aient  jamais  défolé  le*  campagnes  : l'opinion 
que  la  ca/lration  des  enfahs  doit  être  employée 
pour  opérer  la  guéri  fort  des  hernies y pratique  que 
l'on  eli  parvenu  à proferire  entièrement  en  Hol- 
lande, où  elle  étoif  très- ancienne , mais  qui  pa- 
roi t s’ùtre  maintenue  dans  le  nord  de  la  France  , 
8c  principalement  dans  le  département  de  l’Àifne', 
dont  le  préfet  avoit  airelle  à ce  fujet , au  minifire 
de  JHntiTtcor , ch* a réclamation*  pour  lefqtielles  la 
Faculté  fut  confultée  (2). 

Le  concours  pour  le  croup , 8c  le  defir  de  mieux 
cnuuutlt  e la ^fièitpe  jaune  , qui  deveuoit  chaque 
année  plu*  redoutable , firent  refi’orlir  de  nou- 
veau la  haute  magiflratore  confiée  à la  Faculté  , 
en  fa  qualité  de  confeil  permanent  £c  général  de 
fabibriié.  Un  décret  impérial  du  29  frimaire 
au  i3,  nomma,  fur  fa  préientation , une  oommif- 


(c)  Les  coocluGoas  de  ce  premier  rapport  étoienr,  que, 
d'après  l'expérience  6c  la  théorie,  on  pouvoir  trê*-U»cn  nourrir 
• U»  cochons  avec  la  chair  des  animaux  qui  n’ont  point  foc- 
com'jr  i dfs  maladies  ; que  cette  prarique  cft  fuivic  eu  Al- 
lemagne ; qu'une  pratique  fembtablc  fut  firopolee  par  La- 
voilier,  fie  qu'elle  rué  ri  ter  oit  fiutout  d'être  adoptée  , û l*t>n 
fumait , avec  la  cliair  des  animaas  abattus,  par  la  prefle  fie 
parla  cditïbn,  la  préparation  défignécfuus  le  nom  vulgaire  de 
pain  Je  creton  t qui  feroic  mêlé  utilement  avec  des  fubf- 
tuCCS  végétales. 

(•a)  Cette  coutume  fc  trouva  afle»  profondément  établie 
danv  plusieurs  parties  du  département  de  l'Aifue  fie  des 
Atdenucs , pour  que  l'autorité  u’ait  pu  parvenu  à la  détruire 
enrièrem-M.  Uue  des  matrones  employées  pour  faire  l'opé- 
rttlon  atfuroit  qu’elle  l'avoir  pgptiquée  plus  de  quatre  cents 
fois  : fie  un  maire  d'une  petite  commune  écrivoit  au  préfet 
q ic  deptrfs  vir.gr  quatre  ans,  une  famille  de  chirurgiens,  qu’il 
appelle  rrfjxOattes , fa ■ fuit . de  père  en  fils,  cette  même  opé- 
ration i plus  de  dix  lieues  à la  ronde.  ( Extrait  du  mémoire 
rrma  eu  aunijtre  de  t intérieur  par  M . le  préfet.  ) • 
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Con  doni  les  membres  (1)  dévoient  fe  rendre  en 
Efnaguc  pour  y recueillir  tout  ce  qu'il  éloil  nof- 
fible  de  favoir  fur  les  eau  Tes  8c  fur  la  nature  d une 
aufli  redoutable  épidémie.  .**- 

Une  grande  importance  avoit  élé  attachée  au 
croup  , û l’occafiou  dé  la  mort  d'un  neveu  de  Na- 
poléon , rapidement  enlevé  en  Hollande  par  cette  . 
redoutable  maladie.  Cet  événement  fit  fonder,  par 
le  décret  du  4 juin  1807,  rendu  au  quartier-géné- 
ral de  Fi  auek.cn (Ici n , un  prix  de  12,000  fr.  qui 
devoit  être  accordé  a l’auleur  du  meilleur  ouvrage 
l'or  le  traitement  d’une  maladie  aulli  redouta  lue. 
Plu  Heurs  p rôle  Heurs  furent  compris  parmi  les  juges 
du  concours  (2)  , 6c  uu  arrêté  du  minitire  de  l’inté- 
rieur chargea  en  outre  la  Faculté  de  publier  an  re- 
cueil de  faits  8c  d’oblervat  ions  qui  pût  ofirir  aux 
concurrens  un  enfeiuble  de  connoiflances  capables 
de  rendre  leurs  recherches  8t  plus  faciles  8c  plus 
utiles.  , * 

Le bloOu* continental, rifolémenl  de  la  France, 
la  pofilion  dan*  laquelle  un  concours  extraordi- 
naire de  circonftances  l'uvoil  placée,  fourni  reut 
plufieurs  autres  occafion*  d'adreifer  à la  Faculté 
différente*  queflions  hygiéniques  ou  médico-lé- 
gales, non  moins  importante*  par  leur  objet, 
que  par  leur  liaifon  avec  le  progrès  des  connuif- 
lances  (3). 

Cette  forte  d’exiftence  politique,  ces  rapports 
contiuuels  avec  la  haute  admiiultraiion  , occupent 
fans  doute  le  psemier  plan  dans  l’hiltoire  de  l'E- 
cole de  Paris  , 8c  nous  a vous  dû  les  faire  reflbrlir 
daps  cette  notice.  l)e*  fagU,  des  événemens , qui 
ne  lont  pas  fans  intérêt  8c  qui  fe  rappotteul  d'une 
manière  plu*  exclufive  aux  fciences  médicales  , 

| ou  même  à*  1 hilloire  privée  8c  intérieure  de  La 
Faculté,  appartiennent  à la  même  époque. 

Lc«  diflii  bu  lions  de*  prix  aux  élèves  dans  le 
cours  de  cette  période  : la  publication  de  plu- 
fieurs  di  lier  la  lion  s inaugurales,  depuis  Tau  XI  8c 


(1)  Ces  conjmitfaires  étoient , fuivanr  le  décret  précité , 
MM  D»G«Nimi  fie  Cucumci,  qui  fut  remplace  par 
M.  ÜoxbiL,  «icpuu  le  décret  du  17  prairial,  rendu  i. 
Milan.  On  donna  pour  ad|<>inis  icei  coinnuffaifc»  Ntsixx  , 
MM.  Bailli  , Hamel  &c  Ecbcteikt. 

(a)  Les  juges  de.  ce  concours  étoiem  Conviaxar, 
MM.  Chavimsi  . Pixel , Lxbocx  , pru  clTatn  de  la  Fa- 
culté , & MM.  Postal,  DlchahoJ  , Lot  ta- Collard 
rapporteur. 

La  cumniillion  nommée  pour  s'occuper  du  recueil  de- 
mandé par  le  miuiftre  de  Antérieur  étoic  compulec  de  Coa- 
visart  , Halls,  de  MM.  Pixel,  Alt  h,  Le»ut,  Baddc- 
r.ocçtiE  , Le  non*  fit  Ch  a lissier  ; mai»  !e  travail  qu'on  leur 
demanda  fut  exécuté  par  Schwi lové,  enlevé  aux  Icieuccs  fie 
à fes  amis  au  moment  de  faire  imprimer  ce  recueil , donc 
l'cdition  , la  table  chronologique  fit  une  révlfioi  bibliogra- 
phique alîcx  étendue,  furent  confiées  à M.  Moreau  de  USax- 
the  , bibliothécaire  de  U Faculté. 

(3)  Plutieurs  de  ces  recherches  ont  eu  principalement 
pour  objet  de  découvrir  différentes  fubltauces  indigènes  pro- 
1 pr«j  à remplacer  les  lebtiluge*  ou  les  purgatifs  exotiques , 

l**a 
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l’an  XFT,  firent  connoître  les  noms  de  plufienrs 
jeunes  médecins,  dont  les  travaux  ultérieurs  oui 
eteodu  & confirmé  dans  la  luilo  ces  premiers 
fuccès  (i). 

La  Société  anatomique  , fondée  fous  les  pins 
beureux  anfpicei , dans  le  lem  meme  de  l'Ecole 
pratique , 6c  qui  De  fut  poiut  allez  encouragée  , 
offrit  dans  le  incme  temps , a la  Faculté  , uue  ex- 
pofition  abrégée  de  fes  travaux  , 8c  parmi  ces  , 
travaux  , plufieurs  auroient  fait  honneur  aux  , 
maîtres  de  Fart  : pluGeurs  enrichirent  la  feieuce 
de  laits  nouveaux  & de  quelques  découvertes  de 
détail , très-importantes  (2).  MM.  Dupuytren , 
Mano/in  y Rullicr  y Lac  rince  , Duhociul  , plu- 
fiears  autres  médecins,  8c  principalement  .farine* 
jeune,  Pitct,  Marandel , arrêtés , comme  Bicftai, 
dans  leur  carrière,  par  uue  mort  prématurée , 


dont  U circonftance  du  blocus  continental  avoir  prorlîgieu- 
(icmetu  augmenté  le  prix.  La  Faculté  tue  en  même  t.-inps 
co limitée  p,.ur  aualyfer,  pour  imiter  les  rouleaux  d'artifice 
trouvés  a bord  du  cutrer  le  Confliil. 

(1)  i*.  La  diilerration  de  M.  Duméril  fur  Ut  moyen  dt 
perfeûionner  l’an  de  l'an  acomi fit  ; a®,  celte  de  M.  de  Candollc 
fur  Us  propriétés  médicale  1 det  plantes , coniîJcrées  dans  leur* 
rapports  avec  tes  ramilles  naturelles  j 3®.  Celle  de  M.  Baudot 
fur  les  lempèramtnt , attribuée  â M.  Moreau  de  la  Sattbc  ; 
À*,  celle  de  M.  Burdin  aine  fur  la  phthifie  pulmonaire , an  XI  ; 
5°.  celle  de  M.  Ballard  fur  la  chloroje , attribuée  à M.  Chauf 
fier;  6".  celle  de  M.  Ghaplain  du  Rocixi  fur  la  toux % attri- 
buée i M.  Oihauflier  -,  7®.  celle  de  M.  Brunet  fur  Vhtfoirede 
tépidimie  catarrhale  de  tan  XL,  fous  la  direÛion  de  II.  Mo- 
reau de  la  Saribe  , an  X II  j 8».  celle  de  M.  Moreau  fur  Ut  ré 
Je Û ion  des  articulation^  a fie  élit  1 de  carie  j 9®.  la  WifTcr  cation 
de  M.  Efquirol  fur  Us  paffons  , confiderèes  comme  caufes  , 
Jymptômes  U moyens  curatifs  de  t aliénation  mentale  ; io®.  ccljc 
de  M.  Caftclucau  fur  la  nofialgie,  1806-,  1 1 ®.  celle  de  M.  Hu- 
bert fur  Us  fièvres  pemicuujis  de  la  Manin ta®,  de 
11.  D Jtrocbec  fur  une  théorie  nouvelle  de  la  voix , même  an- 
née i i3°.  celle  de  M.  Lemalgre  fur  VHiJhsm  de  la  pefic 
d’Alexandrie  dans  tan  VU ccuc  de  M Lejeune  fur 
ï inflammation  du  fyfiime  nerveux  i i5®.  de  M.  Morin  fur 

uehjuts  cas  dérapons  de  teftomac  , d'après  les  vues  de 

1.  Chanifier , au  XII  j 1 G°.  VHtfioire  de  t épidémie  catarrhale 
de  F aima- Nova  en  1807,  par  M.  Concret,  1810;  17®.  Vkhfi 
taire  de  U fièvre  jaune  de  Saint  Dominée , par  M.  Vincent  • 
|8®.  la  dilicrtatioi)  de  M.  Dclarochc  fur  Ur  effets  d’une  forte 
chaleur,  dans  l’économie  animale. 

(2)  i*.  Paifieurs  obfervations  fur  diffèrent  vices  de  con- 
formation , ifiait  principalement  fur  la  pcrfifiance  du  trou 
botal,  6l  fur  un  appendice  eu  cal  de  lintefim  grée,  obfcrvé 
par  M.  Dupuytren,  2;.  des  recherches  fur  la  contraUHité  des 
canaux  déjérens  de  tuicrus  & da  trompes  Utérines  3®.  une 
obfcrvation  curieufe  de  MM.  Mmjolin  U LenolU,  fur  un 
exemple  de  la  perte  du  Jentimcnt,  &as  léûout  det  faculré» 
motrices  -,  .(•.  plu  fi, «Ors  détails  d'un  grand  incéiét  fur  un  cas 
d'exfudation  Ji/eufir , très-abondante  i la  furface  rucrne  du 
pé:itoinc,  te  for  quelques  faire  ai.alugues  relativcmcut  aux 
exhalations  fangusnet  qui  peuvent  répandre  une  certaine 
lumière  fur  le  m*Lna  i $•».  plufieurs  faits  relatifs  aux  alti-  : 
rations  des  fécritions , te  à la  transformation  des  tijjhs  ; 
C°.  deux  car  de  perforation  Je  IV?om«c  , décrit*  par  M M Bref 
ehtt  ic  Thilcrier;  7*.  un  cas  d ’u.ctration  fijîuleitfe , communi- 
quer du  ventricule  aortique  du  ctxur,  dans  le  péricarde, 
décrit  par  M.  Ma-jolin. 

Mzdecixk.  Tome  XI, 
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éloient  les  membres  les  plus  aûifs  de  cette  fo- 
ciéié,  à qui  le  temps  féal  a manqué,  pour  fortir 
de  L’ohfcunté  des  Ecoles  , 8t  fc  placer  au  rang  des 
Académies  les  plus  recommandables. 

Tandis  que  l’Ecole  de  Paris  fe  trouvoit  ainfi 
illuitrée  par  l’es  propres  élèves,  les  moyens  di- 
vers d'inflruélion  qui  lui  éloient  confiés,  fu* 
rent  augmentés  par  plufieurs  acqtiifilions  impor- 
tantes. Le  local  deitiné  à la  clinique  interne 
reçut  des  déveioppemens  très-étendus  , 8c  fou 
inauguration  eut  lieu  vers  la  fin  de  l’année  i8o5  , 
epoqne  à laquelle  la  retraite  prématurée  de  Cor- 
V4|art  fut  fi  tuuclte  à celte  partie  des  études  médi- 
cales. La  Bibliothèque , le  Mufée  médical,  firent 
des  acquifilions  nombreufes  8c  dont  la  Faculté  fut 
redevable,  foit  à la  libéralité  du  Gouvernement, 
foil  à la  munificence  de  plufieurs  de  tes  profef- 
Icurs  (1).  Ce  fut  dans  ces  circonliances,  qu*un  dé- 
cret impérial  fil  établir  une  Ecole  fpécial e de  mode- 
ittfî*  en  are  , avec  le  delTcin  de  répandre  8c  de  per- 
pé  uer  les  procédés  mis  en  ulage,  pour  ce  genre 
d’iuritifirie,  par  Lauiuooier,  qui  réuniflbit  au  ta- 
lent de  l'an  1 Ile,  le  fuvoir  8t  l'expérience  du  plus 
habite  anatomiflc.  Cette  Ecole,  qu’il  eût  été  fi 
utile  de  conferver,  avoit  été  fondée  d’après  lés 
conclurions  d'un  rapport  de  i’Iuftitut , rédigé  par 
M.  Cuvier.  1/auleur  de  ce  rapport  rappela  que 
plufieurs  ouvrages  du  même  genre  avoient  déjà  été 
exécutés  pour  1 Ecole  de  médecine,  & qu’ils  font 
également  remarquables,  L par  la  fiiielle  des  dif- 
ierlious  qu'ils  fuppofent,  Bt  par  la  vérité  d'imita- 
tidb  qui  les  rend  bien  fupérîeurs  aux  cires  trop  van- 
tées , de  Vienne  81  de  Florence. 

M.  Cuvier  termiuoit  fan  rapport  de  la  manière 
fuivante. 

« Il  noos  pareil  digne  d’un  gouvernement  qui 
veut  fa  re  exceller  fon  pays  dans  tous  les  arts 
utiles,  de  conferver  &.  de  propager  en  France  la 
connoifTance  6c  la  pratique  des  procédés  inveutés 
6c  perfectionnés  par  M.  Laumonier.  11  fufiiroit 
pour  cela  d’altaclier  à. l'Ecole  de  médecine  ou  an 
Muféum  d’hrltoire  naturelle,  nu  établiflement  de 
ce  genre,  que  M.  Laumonier  dirigeroit,  8c  où 
feroient  fabriquées  les  pièces  qui  feroient  jugées 
nécedaires  jour  les  (ténionftralious,  tant  des  par- 
ties difficiles  de  l’auatomie,  que  des  opérations 
chirurgicales,  8c  celtes  qui  concerneroicul  l’hif- 
toire  naturelle  8c  l’anatomie  comparée.  Ou  pour- 
roit , de  cette  manii  re,  répandre  dans  le*  Ecoles 
des  dépariemeus  , des  imitations  des  pièces  rares, 
dont  il  e(l  k peine  pollihle  d’obtenir  des  cchauiil- 


(1)  Corvifart  6c  Cabaob,  qui  furenr  enlevés  à renfeigix- 
mci.r  8c  i l'exercice  journalier  de  leurs  devoirs  ^c^iièini- 
que»,  par  i’in.mincucc  de  leurs  fouûiuns,  abaiidonnérenr  leur 
iraiccmciit  à la  Faculté,  pour  qu'il  lût  employé  i perfec- 
tionner les  moyens  d'inflrudioa. 
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Ions  uniques  p*>nr  les  grandes  collefli^n#  de  la 
capitale’. 

» La  réunion  qui  fc  trouve  eu  M»  Laumonier  , 
des  conooiirances  très-étendues  de  l'anatomie  8t 
du  talent  de  modeler,  réunion  qui  ne  fc  préfcnlcru 
peut-être  pas  de  long-temps  , & le  defir  qu'il 
montre,  tout  employé  qu’il  cil,  dam  mi  des  premiers 
hôpitaux  de  France  (t)>  de  coul'acrer  un  temps 
précieux  à propager  cct  art  prefque  nouveau  pour 
nous,  paraîtront  fans  doute  à la  clafie,  des  motifs 
parliculiers.de  foliicîLer  la  formation  de  cet  é ta-» 
hlifleoHjnt.  » 

* Dans  la  période  que  nofts  parcourons  , les  b Re- 
tins de  l'Ecole  &.  de  la  Société  de  médecine.,  qui. 
commencèrent  à paraître,  devinrent  pour  elle  de 
véritables  archives  ; & nous  ne  craindrons  pas 
d’avancer  que  nul  autre  recueil  ne  préfente  une 
aufli  riche  collfâioa  de  dneumens  & de  matériaux, 
pour  fervir  à l'hittoirc  des  faïences  médicales  , 
dans  le  dix-neuvième  ficelé.  En  les  parcourant  , 
pour  y remarquer  pluCeurs  objets  qui  appartien- 
nent U notre  deuxième  époque , que  leur  nou- 
veauté & leur  importance  ne  permettent  nas  de 
palier  fous  iileoce  , nous  y trouverons  d’abord 
plufieurs  rapports , plufieiirs  réfultats  rie  recher- 
ches & d’oulervaticms  que  nous  avons  déjà  indi- 
qués. Nous  femmes  enfui  te  arrêtés  par  le  com- 
mencement d’un  grand  travail  de  M.  Laennec 
Itir  les  vers  vé/iculaires  , & par  le*  expériences 
de  Schwilgué  , fur  le  pus y le  mémoire  d’un  haut 
intérêt  de  M.  Royer-Collard  , fur  U médecine  du 
Jÿmptôme  y par  les  o b fer  valions  , au  (B  curieulcs 
qu’in firuélives , de  Pérou  , recueillies  dans  les 
voyages,  & relatives  à Y hygiène  , ou  à la  phy- 
Jiotngie  (s);  par  plufieurs  mémoires  de  M.  Duver- 
«oy  , fur  différent  points  d' anatomie  comparée  y 
par  i’anafyfe  du  bouillon  , &c  la  découverte  d’un 
nouveau  principe  dans  cette  fubflance  , par 
M.  Tbenard  ; par  les  importantes  recherches 
du  même  durai  lie  8t  de  ôl.  Dupuytren , fur  le 
diabètes y les  obfetvations  communiquées  par 
M.  Chaulüer , relativement  à Y huile  animale  de 
Dippel,  préparée  fui  vaut  le  procédé  de  Payen  ; 
les  expériences  de  AL  fuid,  fur  un  nouveau  tnu- 
tement  hygiénique-,  approprié  à quelques  cas  de 
furdild  de  naiifance,  incomplète;  enfin  par  la 
defcriptiou  d'une  rupture  de  firjbphagc  , par 
M.  Gucrfeat , rappelant  1’biflmre  du  malheu- 
reux baron  allemand,  décrite  par  Boerhaave, 
avec  une  vérité  d'cxprelfion , B douloureufe  & 
ii  communicative. 


(i)  I/HÔ:el-Dieu  rie  Rouen. 

(a)  Les  obfervations  fur  l’application  rie  la  météorologie 
à l’hygitae  navale  ; le*  expérience*  avec  le  dynamomètre  , 
fur  la  /once  mufiuûirt  des  fauvagts;  les  oh/ervations  fur  le 
pttundu  tablier  rie*  frmint*  hoctcimucs  : organe  particulier 
qui  ne  fe  rcr  contre  que  chez  une  petite  variété  tic  I ci'pèce 
humaine  , connue  fuus  1«  nom  de  Uofchifmcnet. 
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TnO(SlÈ M E ÉPOQUE. 

TfF.en/e  de  médecine  de  Paris  prrnd  le  titre  de 

Faculté , o*  Jait  partie  du  JyJltmc  unteerji- 

tairc . 

L*EcoTe  de  médecine  de  Paris  n’a  voit  jamais 
été  légalement  défignée,  dans  les  époques  précé- 
dentes , fous  le  litre  de  Faculté  , qui  ne  lui  aurait 
pas  été  moins  étranger,  querefprit  on  l’orgai.i fa- 
it on  des  anciennes  inflitution»  qu’il  rappelle,  êc 
que  l’on  ne  ponvoii  penfer  férieufement  à regret- 
ter ou  à rétablir  dans  le  dix-neuvième  tiède. -Ce 
litre  de  Faculté  fut  adoplç  la  première  fois  pour 
les  nouvelles  Ecoles  de  médecine  de  France,  lorf- 
q u Viles  fe  trouvèrent  fou  nu  Tes  au  régime  uni  ver- 
ni aire  , 8c  lorfqu’iin  nouvel  ordre  de  ebofes  enleva 
l’Ecole  de  Parts  à fes  relation»  naturelles  avec  le 
mtniflère  de  l'intérieur,  fans  rcfpeêl  pour  une  exif- 
i.eucc  acquife,  pour  une  pofi’clliou  d’état , 8c  pour 
des  fervices  qui  fembloicut  devoir  la  préJcrvrr  .1 
jamais  d’un  changement  de  fil  uni  ion  aufli  défa- 
vorable. 

Jufqiéà  celte  époque,  l’autorité  fupérieure, 
d’où  refTortoit  cette  compagnie  favaole  , lui  aveit 
demandé  continuellement , 8t  fans  pouvoir  les  exi- 
ger, plufieurs  travaux  concernant  la  falubrité  pu- 
blique ou  la  médecine  légale;  des  iuflrufEons , 
des  mémoires , Ou  meme  des  témoignages  de  zèle 
plus  direâs  & plus  étendus  ; des  mifiious  adiré*  ; 
des  voyages  ou  des  recherches  pénibles,  & quel- 
quefois des  aêles  de  courage  8c  de  dévouement. 

Cette  tâche  8c  ces  travaux  honorables  s’étoient 
conciliés  conilammeut  avec  les  fondions  docu- 
ment aies  , en  leur  donnant  un  éclat , une  prépon- 
dérance 8f  une  dignité  qui  jamais,  peut-être, 
n'a  voient  été  accordées  à aucune  Académie  : les 
autorités  fupérieures  s’étant  emprcflVcs  de  recou- 
noître  par  des  égards  , des  fervices  qui  u’auroient 
pu  être  récompen  fés  d’une  autre  manière,  & pour 
Icfquels  ceux  qui  le»  rendirent  n’out  en  effet  reçu  , 
pendant  phis  de  quinze  années , aucune  efpcce 
d'honoraires  (»). 

Celte  filuaiion  de  l’Ecole  de  Paris , dans  les 


(1)  Nous  ne  parlerons  ici  que  Je*  individu» , mais  fans 
oublier  pluticurs  témoignages  .le  rcMfliiotlTai.cc  qui  fuient 
offerts  à la  Faculté,  i diverfes  époque*,  8c  pat  dURrc'us 
minières. 

Nous  ne  pourrions  même,  faits  Ingratitude,  ne  pas  rap- 
peler ici,  que  M.Cbaptal  fi:  accorder  une  fummede  lo.oootr. 
pour  contribuer  i l'augmentât  ion , devenue  uéceifaire  , rie  U 
bib'io.  hcqoc  de  cette  Ecole.  Nous  devons  dire  aiuîi,  que  ccttc 
même  Ci  moagnic  favanre  reçut  une  autrir  marqua  f i -miclJe 
de  eraiitudc,  fous  le  miniftère  de  M.  Crerct,  & q-jc  plus 
tard  la  bonté  du  roi , folliclcée  par  M.  Dccazet . & j .t  M.  Paf- 
quicr,  la  fit  comprendre  parmi  !c*  ècab  tllème.»  q-.i  -cçoi- 
vent , rie  fa  munificence . le»  Mémoires  de  CInfUtut  d Egypte . 
& le  bel  uuvrage  <le  Vifcontî,  fur  l ‘Iconographie  grecque  ér 
romaine. 
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deux  époques  que  noos  venons  de  parcourir,  avoit 
répandu  uu  grand  éclat  fur  la  médecine,  en  la 
iuifuiU  lorlir  de  l'es  attributions  étroites  & journa- 
lières, pour  s'occuper  des  grands  intérêts  fur  les- 
quels les  différeus  dépolilaires  de  i’aiiionlê  aduii- 
niftralive  & judiciaire  n’eurent  que  trop  fou  vent 
roccalion  de  la  confbiter. 

La  dignité  do  l'art  de  guérir,  les  encourage- 
mens  accordés  aux  fa  vans  qui  le  cultivent , turent 
alors  portés  au  plus  liant  degré,  & rappelèrent  les 
temps  mémorable*,  peu  dan  l lelquels  plulieurs  mem- 
bres des  anciennes  Facultés  a voient  obtenu,  par 
l’éminence  de  leur  mérite  k par  Fétial  de  leur 
renommée  , les  premières  diltiuêlions  eccltfulli- 
ques  & politiques  (i). 

L’hiUoire  de  l’époque  dans  laquelle  nous  en- 
trons., ue  nous  offrira  rien  de  lcm  b lui  le  , quels 
que  fuient  d’ailleurs  le  nombre  des  travaux,  A. 
l'importance  des  progrès  k des  faits  qui  s’y  rap- 
portent. Plus  nous  avancerons  dans  cette  bil- 
loire  , plus  nous  verrons  l'Ecole  de  Paris  , 
d'abord  (i  flonUnnle  , fi  confidéjrée  , perdre  in- 
ieiiGhlcmeni  de  fa  prépondérance  fit  de  fe«  avan- 
tages : révolution  dont  il  fcroii  ridicule  de  n’aflli- 
ger , fans  doute,  li , eu  fe  bornant  à blciTcr  quel- 
ques amours-propres,  elle  n'a  voit  pas  été  émi- 
nemment uuiuble  aux  intérêts  de  l’iuilnièiion. 

Ces  intérêts  furent , comme  on  le  lait , entière- 
ment étrangers  aux  motifs  d’après  lelquels  on  éta- 
blit l’Univerlité  impériale,  qui  u’avoit  rien  de 
commun  que  le  nom  , avec  les  anciennes  Univer- 
fités  ; flt  H les  personnes  chargées  de  défeudre  ces 
intérêts  n'a v meut  pas  manqué  de  courage  ou  du 
crédit , les  Ecoles  de  médecine  n’auroieol  point 
été.  cotzprifes  dans  ce  vafte  fy  il  cote , k ne  roéri- 
toient  pas  moins  d’être  refpeuées  k de  couferver 
leur  rang  daus  la  hiérarchie  documentale , en 
continuant  de  relforlir  du  miniftère  de  l’intérieur, 
que  le  Collège  de  France,  le  ftluléum  d’hiftotre 
naturelle  (a),  l’Ecole  vétérinaire,  8cc.  Au  commen- 


(i)  Dans  les  temps  auxquels  nous  faifoas  sllufiop  , les 
Facultés  avaient  compté  quelques-uns  de  leurs  ni  ambres 
parmi  les  papes,  les  évêque»  , les  chanceliers  de  l’U  ni  ver  tué. 

Les  membres  de  U nouvelle  Kcolc  dç  Paru.  IIC  furent 
pas  traités  avec  moins  de  diftinCtion  : le  titre  de  pro/ejèur 
qui  leur  étoic  donne,  Sc  qui  commence  i perdre  de  fou  im- 
portance , n'avol;  pas  eu  moins  de  valeur  pour  eux  dans  les 
épuques  precedentes,  que  dans  les  plus  célébrés  Univeriîtés 
d* Allemagne  4c  d'Italie.  Le  mérite  pcrlbnnel , Ôc  d'un  ordre 
très-élevé  de  quelques-uns  de  ces  favans  , avoir  d'ailleurs 
beaucoup  augmenté  le  prix  de  ce  même  titre,  4c  nous  trou- 
vons, parmi  le»  hommes  li  juftcrticut  célèbres  qui  l'ont  porté, 
des  membres  des  afflmblécs  légiilativcs  ( ThouretS:  Cabans), 
un  membre  du  conf.il  d'Etat  ( Fourcroy  ) , un  iniRtftrc  de 
l’intérieur  (-  Ch  apc  ai  ) ,%nfin  plulieurs  favans  élevés  aux  fonc- 
tions médicales  tes  plus  impôt  tantes  .foie  à ta  cour,  foit  dans 
les  armées  ( Çorvt/art , Halle,  .MM.  Pinet , Boyer , Perty, 
Defgentues  , 4cc.  ). 

(•aï  Les  diverfes  branches  de  l'inftruûion  4c  des  connoif- 
nolflaaces  qui  furent  réunies  daus  le  [yftèiue  gigantclquc, 
appelé  Untvtrfui  impériale , reflortoient , ions  le  rapport  de 
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cernent  tic*  cette  troîfiètne  époque, l’Ecole  deParis 
comploil  déjà  quinze  aimées  de  travaux  4c  de 
gloire. 

À U fin  de  l’année  iftoB , nne  féam  e publique 
fui  tenue  fous  la  préfidence  de  M.  Riclier.'intl , 
pour  la  dillrihulion  des  prix  aux  élèves  de  l’Ecole 
pratique  & pour  l’uuverlure  luleimelle  des  cours. 

Deux  évétîcmens  bîcu  malheureux  furent  rap- 
pelés dans  telle  fcancc,  la  mort  de  Cabanis  4c 
celle  de  Leclerc  , que  l’Ecole  de  Farts  avoit  per- 
dus dans  le  cours  de  U même  année. 

Chargé* de  payer  un  jüfiu  tribut  d*éh»ges  à ces 


l'adniiuiftrstion , de  plusieurs  autorités  très- differentes  , fi: 
tic  pouvoicut  être  rapportées , faui  btclfcr  toutes  les  conve- 
nances, à uu  principe  unique  de  forveiilaûce  fi.  dû  direc- 
tion. 

Tout  ce  qui  concerne  l'éducation  élémentaire  , tout  ce 
qui  ne  lé  rapporte  pas  à l'apprcntiffagc  des  protégions  fa* 
vantes  4c  aux  Ecoles  d'un  degré  fupéricur,  était  comme 
égaré  daus  ce  fyfteme,  en  fe  trouvant  enlevé  , fuit  au  pou- 
voir municipal,  foit  aux  autorités  locales  4e  rcligicufcs. 

Les  Ecoles  rlus  élevées  rrffortcnt  néccffa'i  restent , les  unes 
du  minillérc  delà  guerre  {V  Ecole  polytechnique),  d'autres, 
4c  en  plus  grand  nombre  , du  nu  ni  lié.  re  de  l'intérieur  ( le 
L allège  de  France  , le  Muféum  sthtfij\re  naturelle , les  Ecole* 
vétérinaires  , les  Ecole i Je  mèdtcine  , ['  Objervatoire , V Ecole 
des  langues  orientales  ) , 4c  quelqu  es- unes  du  luimftcrc  de 
ta  maii'on  du  roi  ( le  Confervatoire  j. 

Réunir  des  chofes  auili  diverfa*  pouvoir  fervir  le  pouvoir 
ufurpé  4c  abfnlu  qui  les  avoit  rapproché*,  ».  Mais  cette  alïo- 
uatlon,  forcée  4c  bixarre,  cft  évidemment  contraire  aux 
principes  d'une  faine  adm'.nillration  , fie  aux  progrès  «les 
counoiiTxucc*.  Le  mérite  pcrlbnnel  d’un  grand- maure  pou- 
voir diminuer , affo’.blu  Ici  inconvénient  de  ect  ordre  dî 
chofes,  ou  md^ie  les  rendre  infcnfîblcs  pendant  quelque' 
temps  î mais  t&t  ou  tard  ces  inconvénient  de  fois  ni  le  mon- 
trer, 4 c porter  les  atteintes  les  plus  funcfles  à l’iaftruttion. 
Ajoutons  qUe  le  chef  de  rUuiverfité  ne  fc  trouvoic  point 
placé  alors  for  la  l/gne  d'un  miniftére  , 4c  que  l'un  ne  pou- 
voir, fans  blelfer  toutes  les  convenances  , foumettre  à aine 
autorité  du  fécond  ordre,  les  Ecoles  de  l'ordre  la  plus  élevé, 
r elles  que  les  Ecoles  de  théologie,  de  droit,  de  médecine, 
candis  qu’un  prof.-llëuc  do  College' de  France  était  nommé 
par  le  Roi , 4c  qu’un  profeffeur  du  ConUrvaiotre  4c  de 
I Ecole  vétérinaire,  un  proftifcur  de  chant,  par  exemple  , 
un  prof-lh  ur  de  marérhalcrie , reffortent  d'on  nnmltrc  , 4c 
reçoivent  de  lui  uu  titre  qui  ne  peut  leur  ètre-reiiré  d'une 
façon  arbirraire. 

Ces  coniîdérations  , qui  parodient  implicitement  indi- 
quée* dans  l'ordonnance  royale  du  5 févticr  ifitS,  attire- 
ront fans  douté  quelque  jour  route  la  follicicude  du  Roi  4c 
des  Chambres.  Rfpérons  qu'elles  feront  renverfer  enfin  un 
échafaudage  que  quelques  intérêts  particuliers  ont  firuis  fait 
confcrver  jufqu’i  ce  jour  , malgré  cetrc  puiffmcc  do  l'opi- 
nion publique  . qui  finit  toujours  pat  ttiumpher  de  ce  qui 
clé  contraire  à la  jultice  des  melurc«  4c  à la  moralité  der 
. institutions. 

Lorfque  ces  réflexions  furent  écrites,  on  n’avoic  foin* 
encore  tait  paraître  l'ordonnance  royale , qui  établit  un  mi- 
niftère de  i'ioftruction  4c  des  affaires  ccclétuftiqucs  : djfpo- 
(îtiun  qui  d’ailleurs  ne  nous  paroic  point  incompatible  avec 
un  ordre  de  chofes  dans  lequel  des  Ecoles  qui  n'appartien- 
nent point  à l'inftruétion  générale,  4c  qui  fe  ra,  portent  i 
des  proférons  particulières  (les  Ecol.s  de  droit  4<  les 
Ecoles  de  médecine  ) , reffortiroicnc  des  miniftcrcs  de  f in- 
térieur 4c  de  la  luftice. 
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hommes  recommandables , M.  Rirherand  s’ac- 
quitta de  ce  devoir  avec  autant  de  dignité  que  de 
convenance,  & d’une  manière  proportionnée  à 
l’importance  8l  an  mérite  des  favans  uoitl  il  devoit 
retracer  les  travaux  8c  les  lervices. 

Dans  la  meme  année,  le  travail  lur  le  Coder  fut 
repris  avec  une  nouvelle  a&ivité,  & la  Faculté  lit 
paraître  l’inflruèl ion  préliminaire  relative  au  grand 
concours  Jur  le  croup  t dont  nous  avons  déjà  eu 
l'occafion  de  parler. 

Au  commencement  de  l’année  fui  van  te  , les  re- 
lations de  la  Faculté  avec  l’Univerfîté  fe  trouvè- 
rent établies,  8t  de  la  manière  là  ptus  honorable j 
le  grand-maître  M.  de  Fonlaucs,  n’ayant  rien  né- 
gligé pour  faire  oublier  à cette  favante  compagnie 
ce  qu’elle  perdoil  dans  fa  nouvelle  fitualion  (i). 
Toutes  les  nominations  de  proft- fleurs  furent  re- 
nouvelées avec  l’expreflion  de  la  plus  haute  eftime 
& d’une  reconnoiflance  vivement  lintie,  pour  les 
fcrvices  qu’ils  avoient  rendus  depuis  U fondation 
de  l’Ecole  tft  médecine.  La  place  de  doyen  , fubf- 
liluée  à celle  c&e  dircêleur , dans  la  nouvelle  orga- 
nisation, avec  quelques  changcmens  d’attribu- 
tion , fut  confiée  a Tuouret.  Un  autre  membre  de 
la  Faculté , M.  de  Juflieu  , &c  un  membre  de  la  So- 
ciété de  médecine,  M.  Cuvier,  furent  admis  dans 
le  confeil  de  l’Univer/ité  : des  places  d'infpcélcurs 
furent  confiées  à MM.  Royer -Collard  &.  Du- 
puytren. 

A peine  ce  nouvel  ordre  de  chofes  étoit-il  éta- 
bli , que  la  Faculté  8i  lu  Société  de  médecine  per- 
dirent l’un  de  leurs  plus  illuftres  membres,  Four- 
croy  , infirment  regardé  comr.'ie  le  fondateur  des 
nouvelles  Ecoles  de  France.  Un  hommage  folennel 
fut  confucré  à fa  mémoire  par  FEcoIe  de  Farts  , 
qui  ne  pouvait  méconuuitre  tout  l’éclat,  toute  U 


(i)  Le  grand  maure  exprima  ftt  difpoflrjons  bienveil- 
lantes , dans  une  lettre  adretfee  i la  Faculté  , eu  rappelant 
qu’au  renne  de  l'art.  fU>  du  décret  impérial  du  t~  fcpicmbrc , 
l'Ecole  de  Paris  xuroit , avec  le  grand  nuît.e  , des  relations 
immédiates  & directes.  M.  de  Fomancs  terminoit  la  lettre 
en  invitant  MM.  les  proietTcurs  à fe  réunir  à lui  de  cœur  fie 
d'intention  , pour  remplir  ies  ibnâious  qui  lui  éiolent  con- 
fiées , fit  il  ajoutoic  qu'H  te  terost  gloire  d'entretenir  fie 
d’augmenter,  s’il  étoit  poibble  , U profpcrité  de  l’Ecole, 
par  tous  les  mofces  que  lc>  réglement  fie  la  confiance  du 
chef  de  l'Etat  avoient  mis  en  ion  pouvoir.  I~a  lettre  fut 
cranfcritc  fie  confervée , comme  un  monument  fiiltoriquc 
dans  les  archives  de  la  Faculté.  Une  démarche  très  bienveil- 
lante avoir  précédé  celle  lettre,  8c  le  ip  janvier  i8üp,  le 
grand-maitre , accompagné  du  chancelier  fie  de  plufieurs  con- 
seillers titulaires  , te  rendit  à la  Faculté  pour  a miter  à une 
thète  , fie  montrer  ainii  tour  l’intérêt  qu'il  accordoit  aux 
exercices  académiques  de  l’Ecole  de  Paria.  L'acte  tue  ou- 
vert par  un  dtfeours,  dans  lequel  M.  de  Fooianes  donna  i 
MM.  Le*  profeffeurs,  des  éloges  mérités,  par  ies  lervices 
qu'ils  avoient  rendus  aux  tcicoccs  fie  à rcnfcigncmenc.  La 
Faculté  entière  fie  en  grand  coitumc  altilta  i cet  atte,  qui 
attira  un  nombreux  concours  d'élèves.  ( t'oy<~  les  BulUiuu 
de  i‘£colt  & de  ta  Soucié  de  médecine , année  1809  > 
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gloire , qu’elle  aroil  rciirés  de  la  renommée  de  ee 
«il  •bre  proMTetir  , ni  i influence  qn’il  avoit 
exercée  pour  faire  rétablir  fur  les  ruines  des  an- 
ciennes tnflii niions  médicales,  les  Ecoles  de  Paris, 
de  Montpellier  & de  Strasbourg. 

Les  deux  arrêtés  faivans  expriment  de  la  ma- 
nière la  plus  imputante,  les  fentimens  Al  l’opinion 
de  MM.  les  profefl’turs , dans  cette  douloureule 
tirconfUnce. 

Arrêts  du  20  décembre. 

La  Faculté  de  Paris  fe  rendra  en  corps,  8c  en 
grand  coflume , aux  obfèquc*  de  M.  Fourcroy. 

Arrêté  du  21  du  même  mois. 

• Art.  i*»".  La  mafTe  que  porte  dans  les  afles  Al 

* cérémonies  l'appariteur  de  la  Faculté , refiera 
» pendant  fix  fontaines  couverte  d’un  crêpe  noir. 

» Art.  2.  Le  bufte  de  M.  de  Fourcroy  fera  ex- 
» po lé  pendant  toure  la  première  année  fcolaire 
» dans  l'amphithéâtre  de  l’Ecole,  comme  le  lieu 
» le  plus  ollenfiblc.  Une  infeription  latin©  r.ïppel- 
» lera  les  fervices  rendus  par  RL  de  Fourcroy  , 

>'  lors  de  la  réorganifation  des  Ecoles  aêlueUes. 

i"  Art.  3.  La  Faculté  fera  exécuter  aux  frais  de 
» MM.  les  profcücurs,  en  marbre  flatuaire,  uu 
| » bufte  de  M.  le  profefleur  de  Fourcroy. 

» Art.  4.  La  prélente  délibération  lera  cotnmn- 
» niquée  a MM.  les  profefleurs  qui  u’ont  pu  aüifler 
a à I aflemblée  de  ce  jour. 

• Art.  5.  Une  députation  de  U Faculté,  corr- 
» polée  des  membres  du  confeil  d'adn.inift  ration , 

* p niera  à madame  la  com telle  veuve  de  Fcur- 
» croy-j  la  préfenle  délibération. 

» Signés  Teoüuct  , doyen. 
a Bàudelocque  , prrfidcnt. 

* R.  DiLSGt.HXnrT2s,Jècré(aire. 

» Pour  copie  conformé,  R.  Desgekettes.  » 

« Le  20  décembre  1809,  heure  de  midi,  re- 
» mile  a été  faite  a madame  la  comleflo  veuve  de 
» Fourcroy,  de  l’aéle  ci-dcffn»,  par  M.  Thouret j 
» doyen  de  la  Faculté  , accompagné  de  MM.  Sue , 

» Chatiffitr j de  Jif/Jieu  8c  DrJ genêt  tes. 

a Signés  Bacdelocqoe. 

* ' a R.  DesOIKETTES.  » 

La  pompe  funèbre  de  Fourcroy  ent  lieu  le  9 
décembre  1809.  Un  grand  nombre  de  membres 
du  Confeil  d’Etat  & du  Corps  lé£iflatif,  & des  di- 
veifcs  Cours  de  juftice  , une  députation  de  l’Uni- 
verfité,  des  déput  al  ions -da  i’Iuflitut,  du  Muféum 
d’hifloire  naturelle  , tous  les  profefleurs  de  la  Fa- 
culté , un  concours  nombreux  de  fuvans  , de  gens 
de  lettres,  d’artiftes,  accompagnèrent  ce  convoi , 


Digitized  by  Google 


PAR 

mii  fut  efcorfé  par  des  troupes  de  ligne,  parles 
élèves  de  l’Ecole  de  médecine , fit  l’Ecole  polytech- 
nique, Tous  les  fermes. 

W.  Desfontaines,  au  nom  du  Muféum  d'iiiiloire 
naturelle,  & M.  de  Frony , au  noru  de  l’iniliuit , 
prononcèrent  des  allocutions  nécrologiques.  Tbou- 
ret , qui  devoit  être  inceiTa  minent  lui-même  le 
fujet  des  regrets  de  la  compagnie  , en  fui  l’organe, 
en  ce  moment  pénible  , fit  s’exprima  arec  la  plus 
profonde  émotion  (l). 


(i)  Nous  croyons  devoir  placer  ici  fort  allocution, 
a une  douleur  profond;  regne  dans  cette  ailcmblce  : de 
tonre»  parts  éclatent  des  regrets  : quelles  borne*  , quel  terme 
pourruic  oji  leur  donner  ? 

» Quel  homme  la  mort  nous  a ravi!  que  de  talens  en- 
gloutis aujourd'hui  datis  la  tombe  I 

” Une  gloire  précoce  avoir  annoncé  de  bonne  heure  ce 
qu‘il  devoir  être.  Il  feinble  que  la  dclt.uée  eut  prévu  que  la 
nature  bnrncroit  fa  courte,  fit  qu  elle  eût  voulu  lui  ailurer 
un  dédontmagein.'ut. 

» A peine  il  étoit  forti  de*  bancs , que  dis-je , il  y iï.(geoit 
encore  parmi  nous,  fie  dfj»  nous  avions  marqué  ta  place 
dans  l'avenir,  parmi  les  hommes  les  plus  illufirrs.  A la 
fleur  «k  lige,  au  milieu  de  tes  condilciplcs  , il  s ella /oit  i 
cet  art  de  protciï*cr , qu'il  a porté  à un  tî  haut  degré  de 
perfection. 

» Elève  du  célèbre  B acquêt , il  devint  bientôt  ton  émule  , 
Sc  l'enfeignement  de  la  chimie,  que  lui  légua  en  quelque 
forte  ce  favant  profcfTcur , ne  perdit  rien  de  l'éclat  que  lui 
avoic  donné  fon  premier  maître. 

u Le  talent  étoit  chez  lui  animé  de  cette  paffion  force  qui 
feule  produit  les  grands  fucecs.  Il  briguoic  toutes  !es  oc  ca- 
lions de  le  déployer , en  même  temps  que  cous  les  établif- 
femeus  fe  prefToienc , à l'cml,  de  lui  en  offrir  les  occa- 
ûons  , fie  réctamoient  fon  appui. 

» Qui  peindra  dignement  cettQadiviré  iufatigable  qui  le 
faifbit  fumrc  i tous  les  devoirs,  à tous  les  tra  aui  de  fes 
nombreufes  chaires  ? qui  rendra  ceue  étonnante  facilité  , qui 
lui  liifoit  prclentcr  dans  chacune,  la  fcieuce  fous  les  couleurs 
qui  lui  convenoiem  ! grande  fie  fublime  dans  la  chimie  gé- 
nérale : féconde  fie  riche  dans  fes  applications  aux  arts  : brû- 
lante de  créations , dans  la  chimie  animale.* 

n Avec  quelle  fupérioriétc  de  vues  tous  les  objets  étoient 
traités  ? avec  quel  charme  fie  quel  talent  d'élocuiiou  ils 
étoient  expufé»  ! dans  quel  ordre , dans  quel  nombre  , en 
. quelles  malles  imposantes  ils  étoient  groupes  ? 

n Audi , quelle  foule  fe  prcfToit  i fes  favantes  leçons  ? 
comme  toutes  les  avenues  de  nos  amphithéâtres  étoient 
afbégécs  ? comme  nos  portiques  étaient  couverts  de  la  mul- 
titude de  nos  élèves  ? • 

n Ceue  voix  éloquente  s’eft  tue  ! elle  s’eft  tue  i 

jamais mais  la  gloire  de  l'tl'uftre  profciTcur  n'eu  fera 

point  diminuée.  Eljc  vivra  dans  notre  fouvenir,  dans  la 
mémoire  de  fes  contemporains  j elle  fera  trnafmife  i la  pof- 
cérité  la  plus  reculée , par  la  tradition  Adèle  de  l'Ecole  te- 
nailTanie.  r 

» Et  comment  cette  gloire  pourroit-elle  être  éctipfce  ! 
aufli  illullre  dans  les  fcicncei,  par  le  talent  d'écrire  que  par 
le  don  de  la  parole , il  a laHîs  d'impérifTablcs  monument  de 
fon  favoir  immenfe  fie  de  fes  rares  talens. 

» Que  peut- on  mettre  au-dé!îus  de  cette  norabreufe 
fuite  de  mémoires  , dans  iefqucls  tant  d'objets  d'anatomie, 
de  pbyûologic  , d’hifloire  naturelle  fit  de  chimie  ont  été 
traités  favamment  ! quel  plus*  beau  monument  peut  être 
érigé  en  l’honneur  des  fcicnccs , que  ce  rafle  Syjlime  des  cm- 
noijjancts  chimiques , où  brillent  également  l’éloquence  fie  le 
lavoir  de  l'auteur  I 
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Foühbcot  qni  exciToit  lanf  de  regret*,  donf  la 
perte  éltirt  déplorée  d’une  nmuicre  li  générale  fit  fi 
lolennclle , étoit  r.é  a Farts  en  175b,  le  mourut  en 
i8ot),  apres  avoir  élé  appelé,  par  l’importance 
de  les  travaux  fit  par  Féteudue  tic  fa  renommée  , 
aux  dignités  académiques  fit  politiques  les  plus 
capable*  de  raûsfatre  une  ambition  géuérenfe.  A 
la  fuite  d’une  enfance  pénible  & d'une  première 
éducation  intuUiianiv  , il  fe.dcflina  à la  profcfiioa 
de  médecin  , d'après  le  coufcii  fie  l’appui  de  Vicq- 
d Axyr,  dont  il  tic  prononça  jamais  le  nom  , danv 
U luile,  qu’avec  iVxprefiion  de  la  plus  Jeudi»; 
1 eeonnoilTanrc.  Le  temps  de  fon  infiruclion  médi- 
tait* fut  pour  lui  no  temps  d’épi  cuves  fie  de  dé- 
trtUc,  qu’il  fupporta  arec  ce  courage  fi:  cettu 
uTignulion  faciles,  qui  n’appartienneuf  qu’à  la 
jeunefle. 

Uue  grande  difgrace  & une  grande  injuflice 
l’altendoient  à l’époque  de  fon  premier  fucccs,  fit 
au  moment  où  il  frnibloil  devoir  recueillir  le  fruit 
d’un  travail  opiniâtre.  Une  réception  gratuite  à 
la  Faculté,  qu’il  mérita  par  concours,  lui  fui  ré- 
futée , par  le  leul  motif  qu’il  étoit  l’ami  de  Vicq- 
d’Azyr,  fit  que  Vitq-d’Azyr  étoit  l’ame  fit  le  prin- 
cipe d’aèltcn  de  U Société  royale  de  médecioe. 

Un  des  premiers  travaux  de  Fourcroy,  les  Mé- 
moires fur  les  bourfes  muqueufes  des  tendons f 
appartient  tout  entier  aux  Icieoces  médicales;  ii 
fut  inféré  dans  les  prix  de  l’Académie  des  feieu- 
ces , Se  ouvrit  à l’auleur  les  portes  de  cette  com- 
pagnie lavante. 

Un  peu  plus  tard,  les  leçons  fie  les  fuccès  de 
Bacquet  entraînèrent  Fourcroy  fit  le  portèrent  à 
le  confacrer  entièrement  à la  chimie. 

La  connoiflance  de  Ton  talent  fie  de  fes  forces, 

| qu’il  ne  tarda  pas  à acquérir,  le  tirent  entrer  dans 
1 enfeignement , où  il  s’étoit  déjà  montré  avec 
fécial , 1 or I qu’il  fut  nommé  par  Ballon,  profeffeur 
au  Jardin  des  plantes  , malgré  la  concurrence  de 
Bertbollet,  qui , dans  cette  circoniiance,  fut  vai- 
nement appuyé  du  crédit  du  duc  d’Orléans  (1). 


» Il  fut  le  Berpnann  de  la  France. . ...  il  fur  plus  que 
Bergmunn  . . . • . heureux,  pour  célébrer  dignement  ta  mé- 
moire, il  avoic  parmi  août  pour  panégyriile , notre  immortel 
yicq-d’A^yr  ! 

» yuq-â'A\yr!  quel  rapprochement  ! l'amitié  ici  unie 
au  commencement  de  leur  carrière  i un  fort  commijji  leur 
étoit  préparé.  Une  grande  renommée  acquife  avant  l’âge . 
fes  avoit  annoncés  au  monde  : l’impitoyable  mort  ici  a moi f- 
fonnés  avant  ie  temps. 

» Qu'ils  rcpolcnt  ro  paix,  univerfellement  regrettés  fis 

ré»  ères fie  que  la  médecine,  qui  put  fixer  les  talens 

de  û grands  hommes , qui  fufttt  feule  à tant  de  gloire  , con- 
tinue d'être  honorée  parmi  les  fciences , fie  par  les  nation* 
qu'elle  1ère  fie  qu'elle  illuftre  ! » 

(1)  L 'opinion  publique,  ou  du  moins  l'opinion  d'une 
grande  partie  de  la  Société  . fut  alors  plus  force  que  U crédit 
d'un  prince  du  fâng  ; fit  Butfun  avouant  qu'il  a'avoit  pu  râ> 
lifter  à cette  puiflâncc , reconnut  (Toit  qu'il  avoit  reçu  en  faveur 
«le  Fourcroy,  plus  dé  cenftettres  de  recommandation  , plus 
prenantes  les  unes  que  les  autres , qu'il  n'a  voit  pas  fofbor- 
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Fourcroy,  depuis  celle  époque,  fut  principplo- 
rocut  occupé  de  l’enfeignement  de  la  chimie,  fit 
d’une  foule  de  travaux  qui  eurent  pour  objet  de 
fervir  à les  progrès , fur  tout  au  moment  où  elle 
changea  de  formes,  par  les  découvertes  fur  les 
gaz  , fit  dans  la  mémorable  révolution  de  la  chimie 
pneumatique. 

I»es  agitations  & les  malheurs  de  la  révolution, 
le  furpnreol  au  milieu  de  fa  gloire  académique  ? 
& on  pourroit  peut-être  lui  faire  le  reproche  de 
n’en  pas  avoir  été  alli-i  effrayé , pour  chercher  Ion 
falut  dans  la  retraite  & dans  l’obfcurité.  Nous  de- 
vons à crtte  faute  , fi  on  doit  donner  c e nom  à fa 
conduite , qui  fut  peut-être  couragrufefit  dévouée, 
les  fer  vices  qu’il  a rendus  comme  membre  de  la 
comrmfliSu  temporaire  des  arts  , fit  comme  membre 
de  la  Convention.  Il  n’entra  dans  cette  dernière  af- 
ferablée  que  vers  laiici  de  179O5  il  y fut  pbfcur  au- 
tant qu’il  pou  voit  l’être  arec  fon  talent , fe  renfer- 
mant dans  quelques  détails  de  fcienct*  fit  d'adcuiqif- 
trutitm  qui  le  concilioient  avec  1a  pofition  & avec 
le  genre  de  Tes  connoiflances  : il  rendit  du  relie  ions 
les  ferrices  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  rendre. 
Darcet  lui  fut  redevable  de  la  vie,  fit  l’ignora 
pendant  long-temps.  D’autres  favans , mais  prin- 
cipalement Charles  fit  Vicq-d’Azyr,  qu’il  lit  en-  ( 
trer  dans  la  commillion  temporaire  des  arts,  du- 
rent leur  falut  à celte  heureufe  melure  j fit  cepen- 
dant Fourcroy  , fi  fouvunt  expoféaux  periécutions 
contre  lefquelles  il  protégea  quelques-uns  de  les 
amis , fut  accufé  d’avoir  la  1 lie  périr  La  voilier  avec 
uue  lâche  infouciance  St  un  froid  égnifme  : impu- 
tation atroce  & calomnieufc , dont  la  plupart  tic 
fus  contemporains  pourroieut  a 1 tr*lt«*r  I ndigne 
faudeté.  Ce  ne  fut  d'ailleurs  qu’après  le  9 theriui- 
dor  que  Fourcroy  commenta  à obtenir  le  degré 
d'influence  qu’il  devoit  fvoir  chez  une  nation  ci- 
vilifée,  St  crtte  influence,  nous  eu  trouvons  les 
traces  dans  tout  ce  qui  fut  établi  de  grand  , d’hono- 
rable pour  riiuisanité  St  pour  les  fcienccs,  à cette 
époque , dans  U fondation  de  l'Ecole  polytechni- 
que , de*  Ecoles  de  médecine  , de  l’Ecole  normale , 
de  rindilut  national  de  Fraucc  , fitc.  fitc. 

D’antres  diront  encore  ce  que  Fourcroy  a fait 
dans  la  fuite  , St  pour  contribuer  de  prendre  part 
ait  mouvement  des  fcienccs  chimiques,  St  pour 
rétablir  de  toutes  parts,  St  jufque  dan*  les  pays 
conquis,  les  iudituiions  documentait1*  : funaion 
importante,  dont  il  fe  trouva  chargé  on  qualité 
de  confeiller  d’Etat  à vie , St  de  directeur  de  l’inf- 
tiuclion  publique. 

Ce  que  nous  devons  feolement  rappeler  ici, 
c’efl  que,  malgré  les  hautes  fondions  confiées  à 
Fourcroy,  ijl  n’a  jamais  ceffé  de  montrer  l’intérêt 
qu’il  portoit  à l’Ecole  de  Paris  , St  de  prendre  part 


fcc  j.  Ce  qui  oc  peut  s'expliquer  que  par  le  fuccès  que  le 
Jeune  proiclfeur  avoir  tU-ji  uhtci.#  Haas  le  monde,  psr 
l'élégance  fit  la  facilité  de  ion  éJucution. 
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à fes  travaux  St  à fes  exercices.  L'influence  qu'il 
voulut  exercer  fur  U ca  ratière  de  la  phylioJngie 
fit  de  la  pathologie,  fut  du  relie  incomplète  St  de 
courte  durée.  La  philnfophie  du  flècle,  l’efprit 
d’analyfe  , a voient  fait  entrevoir  dans  ces  fcienccs 
mêmes,  les  principes,  les  faits  généraux  auxquels 
011  devoit  rattacher  les  vérités  de  détail,  fans 
chercher  ces  principes  dans  les  autres  parties  des 
fcienccs  naturelles,  quels  que  fuient  d’ailleurs  leur 
connexion  fit  leurs  rapport*  avec  U médecine. 
Plus  tard,  Fourcroy  lui-racine  parut  entrer,  quoi- 
qu’à  regret,  dans  ccs  idées,  fit  rendit  hommage  au 
mérite  de  Bichat , celui  de  tous  les  pliyCologilles 
modernes  qui  fe  montra  le  plus  oppolé  aux  appli- 
cations intetnpcfli ves  de  la  chimie,  à la  phylique 
animale  (1). 

La  Phitafophie  chimique  de  Fourcroy  , l’un  de 
fes  principaux  ouvragés  , a été  fouvent  réimpri- 
mée : 011  l’a  traduite  dans  prcfquc  toutes  les  lan- 
gues, même  en  grec  moderne,  à Smyrne,  à Athè- 
nes fit  à Coultantinoplc.  Les  Gx  éditions  fucccflivcs 
de  fes  Elément  de  chimie  font  conuoitre  dans  les 
modifications  de  chaque  édition,  les  changemens 
qpc  la  fcicncc  n’a  celle  d’éprouver , fit  les  rapides 
progrès  qu’elle  fit  depuis  1781  jufqu’au  comuien- 
cemcment  du  dix-neuvième  Cède.  La  dernière 
édition  publiée  en  1800  St  en  j8oi  , fous  le  titre  do 
S'X/Jème  des  connoijjances  chimiques  , & compo- 
rte de  9 volumes  grand  in-8®,  fut  rédigée  fit  écrite 
en  dix^huit  mois,  de  la  main  de  l'auteur,  prefque 
fans  corrcèlions,  ni  ratures.  Fourcroy,  quin'avoit 
retiré  aucun-  avantage  matériel  des  places  qu'il 
avoit  occupées  avec  le  plus  honorable  déûntéref- 
femeut , ue  s'étoit  condamné  à un  pareil  travail , 
qui  lui  fut  payé  24  mille  francs,  que  pour  terminer 
des  arrangement  de  famille. 

Ses  travaux  fur  la  chimie  animale , 8t  fes  efforts 
pour  appliquer,  fuit  k l’cnferoble,  fuit  à quelques 
* parties  de  la  pathologie,  le*  données  de  la  chi- 
mie , n’eurent  pas  le  fuccès  qu’il  efpéroif,  fans 
en  excepter  fes  analyfes  des  calculs  fi 1 des  Ad- 
zoarxts , quelle  que  l'oit  la  nouveauté  do  ce  tia- 
vail,  fit  les  découvertes  de  détail  qui  fe  rattachent 
à ces  recherches. 

Parmi  le*  écrits  du  meme  auteur  qui  appartien- 
nent encore  plos  dircèlcment  à la  médecine , on 
difliugue  fes  Mémoires  d* anatomie  que  nous  avons 
déjà  cités  j V Art  de  connoître  & d,' employer  les 
médicament  ; VAnalyJ'e  de  l'eau  fuljureuje  tE En- 
gine n ; le  journal  julkeracnt  cftimé  , fou*  le  titre 
de  Médecine  éclairée  par  les  fcicnces  phyjtquet , 
4 volumes  in-8°  j les  additions  à la  traduÛiou 
françaife  d’uue  diflexlation  de  Rollo,  fur  le  dia- 


(1)  Ce  qui  contribua  à éloigner  Fourcroy  de  ce*  ap- 
plications intempeAivcs  de  ia  chimie  , i !a  pathologie  , 
qu'il  n'abandonna  jamais  entièrement , ce  fuient  fans  .toute 
les  ctTii*  en  ce  genre  qui  furent  tentés  i différentes  époques 
par  Beddoës , par  Girtanner  fie  psr  M.  Baumes  dans  fa  So- 
jologie  naturtÙt.  ' % 
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bétèt  fucré  y remarquable  par  une  exagération 
dans  l'application  des  données  de  Sa  chimie , à la 
pn<hrifogie  & à la  thérapeutique  générale*  $ le* 
Mémoires  fur  les  dillérens  états  des  cadavres 
trouvés  dans  les  jnuiUcs  du  cimetière  des  Inno - 
cens  ( 1788- 1787  ) 5 un  grand  nombre  de  recher- 
ches & de  mémoires  fur  le»  calculs  un  nam-s  y en 
commun,  arec  AJ.  Vauqoclii». 

Fouccroy,  fondateur  & législateur  «le  l'Ecole  de 
médecine,  y lit  entier  dans  uni!  proportion  peut- 
être  un  peu  trop  forte,  & l'étude  de  pli  dieu  rs  par- 
ties des  feiemes  naturelles,  & fa  coopération  des 
fa  vans  qui  n’éloicnt  pas  médecins.  H eut  toutefois 
allez  peu  de  part  à la  nouvelle  imputfioB  Jt  & la 
nouvelle  dircélion  des  feiemes  médicales , cpie 
nous  avons  cherché  à carafiénfcr  au  commeme- 
ment  de  notre  notice  : ion  efprit  plus*  vif  que  pro- 
fond , l’dêlivité  de  fou  imagination , le  poilanl 
fans  eelfe  à vouloir  appliquer  la  chimie , quM 
connut Hoit  bien  , à U patlroiogic  & à la  phyliûlo- 
g»c  ‘qui  lui  étoient  prefqu'étran gères#  C*  e II  ainfi 
qu’il  le  trouva  éloigné  de  la  difpofilion  dans  la- 
quel  e les  efprits  s’éloient  placés,  relalivoment  ù 
la  phyüqiie  animale  , & que  toute  fou  mllucnce, 
tout  Ion  crédit , ne  purent  jamais  arrêter  un  irlllant. 

Dans  le  cours  de  l'année  qui  fut  fi  tnltcment 
mémorable  ponr  la  Faculté  de  Paris , par  la  mort 
de  fou  fondateur,  le»  malheur»  publics  & tous  les 
maux  attachés  à- lu  guerre  & à la  conquête  , aug- 
mentèrent chaque  jour,  & la  plupart  dés  dé  fuit  res 
qui  furent  la  caule  d’une  pareille  ht  nation,  ne 
fournirent  que  tropfouvenl  l’occafion  de  cDnfuI- 
ter  l’Ecole  de  Paris,  ou  d’exiger  fou  intervention 
la  plus  aâive. 

Les  calamités  de  la  guerre  d’Elpngne  offrirent 
une  de  ces  maliieureoles  occafions  ; elles  ne  s'é- 
(oient  pas  uniquement  concentrées  dans  les  con- 
trées qui  en  étoient  le  théâtre.  Ue»  pi  1 Ion  mers 
efpagnols  arrivèrent  en  très-grand  nombre  dan» 
plufieurs  dépertemens  du  Midi.  Livrés  à tout  le 
malhear  de  leur  fituaiioti,  & traités  avec  la  pljjâ, 
cruelle  & la  pins  impolilique  iulouciance , ils  fu- 
rent bientôt  en  proie  à toutes  les  horreurs  du 
typhus , qu'ils  répandu  eut  dans  tous  les  lieux 
qu’ib  occupèrent  ou  qu’ils  traverlèrenl.  -Le  mi- 
niflre  de  l’intérieur , allaruié  par  le»  progrès  du 
mal  & par  l’étendue  de  fes  ravages , invoqua  les 
lumières  de  la  Faculté  6t  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Pans’. 

Cette  lavante  compagnie  ne  fc  borna  pas,  dans 
une  aufli  grave  occurence,  à donne  ; un  rapport 
ou  une  inürudion  fur  la  maladie^  elle  nomma  une 
commiflion  chargée  d’aller  la  reconnoiire  & la 
combattre  r devoir  dangereux  tyiiüicilc , qui  fut 
rempli  avec  autant  de  courage  que  det  lumières 
par  MM.  Geoffroy  & Nytten  , «uxqncls  il  fut  con- 
fié. Nyften  donna  également  les  confeils  les  plus 
Utiles,  relativement  a une  épidémie  iullaaimatoire 
des  vignerons  de  Joiguy  , lur  laquelle  la  faculté 
«voit  aufli  été  conlultée , tandis  que  pluiieurs 
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membres,  fuit  de  l’Ecole,  foit  .de  la  Société  de 
médecine,  répond  ire  ot  à de  femblahles  témoi- 
gnages de  confiance  de  la  part  des  autorités  ad- 
ininifiralivc»  , par  des  mémoires  & par  des  rap- 
port» (1). 

('es  détails  St  plufieurs  objets  relatif»,  fuit  aux 
progrès  de  la  médecine,  luit  à fes  applications  les 
j lus  utiles  & les  plus  impofdii  tes,  furent  convcna- 
iilemi  nt  rappelés  dans  une  féauce  publique  pour 
la  di  fl  ri  bu  lion  des  prix  , à la  fin  de  l'année  1809, 
fous  la  jiréGdence  de  M.  Defgenelles. 

Les  cvéuemens  les  plus  remarquables  de  Fan- 
uéc  fui  van  le  furent  les  perles  fucceflives  St  rap- 
prochées de  l’Ecole  St  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris , mais  principalement  la  perte  de  Baude- 
locquc , & celle  de  Thouret , qui  11e  pouvoit  être  âi 
‘qui  jamais,  en  effet , n’a  élé  réparte. 

Uaudclocous  étoit  né  en  1746  dans  la  Picar- 
die , St  mourut  le  H juin  1810.  Arrivé  à Paiia  pour 
y continuer  l’étude  de  la  médecine,  qu’il  avoit 
commencé*  à la  marne  1e  des  Anciens,  dans  une 
éducation  privée  ou  duiuellique  , il  s’attacha  à la 
chirurgie  en  général  8i  à l ait  des  nccoiu  hemens 
en  particulier,  fur  lequel  il  fut  appelé  à donner 
des  leçons  de  très-bonne  heure , & d’après  l'inf- 
Iruèhon  qu’il  avoit  vc\ue  lui-même  de  Solayres, 
trop  tôt  enlevé  à l’enfcigncment  St  à la  pratique 
d’un  art  qu'il  cultivoit  avec  dillinthun. 

La  réputation  de  profeiTcur  conduifit  Baudc- 
locqitc  à la  renommée  de  praticieu  , qui  fut  aug- 
mentée pour  lni  par  le  patronage  & la  protç£lion 
de  quelques  grandes  familles  de  fa  province. 

L’art  des  a c cou  ch  cm  en  s avoit  déjà  fait  de  grands 
progrès,  lorfqae  ILtmiclocquc  employa  fa  vie  en- 
tière à l’eofeigner  ,à  le  pratiquer,  & à profiter  de 
toutes  leu  occafions  de  contnbner  ù Ion  perfec- 
tionnement. 

• Une  idée  qui  fe  préienta  de  liomic  heure  à foi* 
efprit,  & qui  eut  une  grande  influence  fur  fa  con- 
duite , étoit  que  fart  des  accnucheinens  efl  in  ré- 
parable , dans  Tes  prog^ps  , de  la  Cinpiicité  dans 
le»  procédés  opératoires,  qui  doiveut  avoir  uni- 
quement pour  but  -d’aider  & d’imiter  la  nature. 
Une  outre  idée  non  moins  féconde  , & qui  fut  le 
principe  de  tout  le  bien  qu'il  a fuit  dans  une  lon- 
gue & laborieufe  carrière , étoit , que  la  facilité  ou 
les  dillicullés  de  l’accouchement  dépendent  bien 
moins  de  la  force  qu  de  la  foiblclie  de  l’utérus, 
que  du  rapport  du  corps  de  l’enfant  , avec  le  canal 
qu’il  doit  franchir  pour  être  expullé. 

Conduit  par  cette  remarque  , dont  il  fenlit 
toute  l'importance,  Baudclucqtie  fil  connoilre  avec 


(1)  M.  Huzard  rattura  1er  habitant  de  {tu  in  y , par  ua 
rapport  officiel , où  il  taiiuir  cinnoitic*  que  la  maladie  de 
pluiieurs  animaux  , ajue  i‘oa  croyoït  curages,  ctoit  une  an- 
gine ir.tlammaioirc. 

Un  autre  rapport  rrès-dcraillé  , & prcleotf  tous  forme 
d'intlruftion  , tu:  rédigé,  A la  demande  du  préfet  de  po- 
lice. » 
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une  grande  exsQitude , toutes  le»  manière*  d’être 
que  les  diverfes  partie»  du  foMu*  peuvent  offrir , 
relativement  aux  dillércns  points  du  badin,  & 
fuivanl  que  l’une  ou  l’autre  de  ce»  partie»  le  pré- 
fcutc  à l’orifice  de  l’utérus  : ce  qui  le  oondoifit 
peut-être  à de*  divrGons  fit  à des  fous-iliviG<;n* 
trop  fubtile»  fie  trop  multipliées , de*  différente* 
efpèccs  d’accoucli Païens. 

Un  nombre  conüdérable  de  chirurgiens  , de 
fages- femme»,  ont  été  inJlrmu  par  üuu  lelocque , 
qui  n'a  celTé  UVnfeiguer  pendant  plus  d’un  quart 
de  Gèclc , fit  qui  a beaucoup  contribué  de  celle 
manière  a perfectionner  la  pratique  des  accou- 
chemens  chez  le»  Dations  ci vili fées , fie  à fubüi- 
tuer  , même  au  feiu  des  campagnes  , le»  plus  éloi- 
gnées du  Tavoir  fie  des  rcliourt.es  de  s grandes 
villes , de*  notions  exaèlvs , des  procédé*  régulier»* 
à une  foule  d'erreurs  populaire*  fie  de  routine*  , 
audi  ..Mur Je*  que  dangereufes. 

CouGdéré  fou»  ee  rapport , Bnudclocquc  peut 
être  placé  au  premier  rang  parmi  le»  hommes  inf- 
tntit*  8t  vertueux  , qui,  dam  un  temps  donné,  ont 
fait  le  plus  de  bien  à leurs  femblabte*.  11.  con- 
serva, fana  l’augmenter,  la  réputation  qu’il  avoit 
déjà  acquife  au  moment  de  l’établiflement  de* 
nouvelle*  Ecole*  de  médecine  ; mais  il  demeura 
complètement  étranger  aux  connoilfaoces  de  celle 
époque,  même  à celles  qui  s’appliquent  le  plus 
direèletnent  à la  médeciue  de»  femmes  , fit  au  point 
d’avoir  refufé  à ce  fujet , la  collaboration  de  celui 
de  fe»  collègue»  qui  l’eflimoit  le  plus,  fit  qui  lui 
avoit  ollerl  de  rapprocher  de  l'état  de  la  Icience, 
& par  quelques  notes  , une  nouvelle  édition  de  fon 
Truité  des  accouchement . Ce  Traité  cfl  le  plus 
conüdérablc  des  ouvrage*  de  Haudelocque.  La 
première  édition  parut  en  1781.  Ses  antre»  écrit», 
u l’on  en  excepte  un  Abrégé  de  T art  des.  accou- 
chement , à la  portée  des  J âges- femmes , ont  été 
confignés  dans  plusieurs  journaux  de  fcieoce , fit 
dans  les  recueil*  académiques. 

Thourgt  u’avoit  pas  ^nui  de  titres  que  Four- 
croy  à la  recouooiiîance  de  la  Faculté  de  Paris  : 
il  u’avoit  celle  de  s’occuper  de  fe*  intérêts,  St 
d’attacher  la  conlidération  perfoonelle  & tous  fes 
avantages,  à la  gloire,  à la  prolpérité  de  la  com- 
pagnie. Il  en  fut  conGamment  l'appui,  au  mi- 
lieu des  attaques  fit  des  dilGcullés  de  tous  genre» 
qui  la  menacèrent  G fou  vent,  fit  qui  ont  enfin 
amené  une  cataflropbe  que  fon  zèle  toujours  G 
délintéreÛé  fit  fa  grande  habileté1  auroieut  fans 
doute  prévenue , G une  mort  prefque  f'ubitç  ne 
l'avoit  enlevé,  au  moment  où  Ion  adqumiiratiou 
alioil  devenir  de  jour  eu  jour  plus  nécelfaire. 

Un  l'avant  aulfi  diitingué  , uu  collègue  , un  chef 
aulli  utile,  devoit  recevoir  les  même*  honneurs 
que  ceux  qui  avoient  été  décernés  au  fondateur 
des  Ecole»  de  médecine , fi t ces  honneurs , ce* 
hommages  LlenneL  & flériies  de  regrets  fie  d’ef- 
time  , furent  en  cflct  ollerl»  a la  mémoire  de  Tbou- 
rct,  avec  un  fenuaitnt  de  reconnoiflaoce , que 
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M.  le  ptofçflenr  Leroux  , doyen  par  intérim,  ex- 
prima au  uom  de  la  Faculté , tandis  que  M.  Huf- 
ion , qui  étoil  encore  très-jeune , fui  l'organe  de» 
même*  lentimens  , au  nom  du  comité  de  vaccine  ? 
avec  une  convicüon  d’cfliiue  8c  uu  euthoufiafme 
d'admiration , dont  la  jcuueflo  cil  feule  capable. 

Tuoorit  ( Michel- Auguftin  ) , étoil  né  le  6 fcp- 
lembre  1745 , à Ponl-1  Evêque,  département  du 
Calvados  : il  mourut  le  ty  juin  1810.  De»  tra- 
vaux utile»  8c  célèbre»  avoient  dt  jà  alluré  fa 
réputation,  au  moment  où  les. nouvelles  Ecole*  de 
médecine  lurent  établie*. 

Ces  travaux  de  Thourel  fe  trouvent  confignés 
en  grande  partie  dan»  les  Mémoires  de  V Acadé- 
mie royale  de  médecine  , fit  dans  le  Diétionnaire 
de  médecine  de  T Encyclopédie  méthodique  : ou 
coiiuoit  d’ailleurs  LhouoraUle  collaboration  a la- 
quelle il  fut  appelé,  par  M.  de  Larocbefoucault- 
Liancourt , pdur  les  projet»  de  réforme  ries  hô- 
pitaux , qui  lureut  pré  feu  lés  au  nom  de  comité 
de  mendicité,  à 1 Aflemblée  coolliiuauie.  Un 
autre  travail dont  il  a eu  tout  l’honneur,  fe  rap- 
porte à l'exhumation  du  cimetière  de*  innocens  : 
entreprilc  îmaieofo,  aufli  difficile  que  dange- 
reule,  qu’il  dirigea  avec  un  zèle  infatigable,  fie 
en  retirant,  des  détail»  d’une  femblable  opéra- 
tion, tout  ce  qu’elle  pouvoit  oIVrir  d’utile  aux 
progrès  des  connoiÜancc*.  Dans  la  fuite , l exif- 
tence  de  Thouret,  uniquement  coüfacrée  à la 
Faculté  de  Paris,  a été  tellement  mêlée  avec  tout 
ce  qui  appartient  à cette  honorable  inflitution  , 
qu'il  «fcroit  impoflible  de  IV n féparer  dans  fa 
biographie.  {Voyez  Tuouarr  dan»  ce  Diûion- 
uaire.  ) 

La  vie  8c  les  (ravaox  de  Sabatier  , dont  la  perle 
fui  vit  de  près  là  mort  <le  Baudelocque  fit  de 
Thouret,  ont  été  le  lujet  d'un  éloge  niftonque 
très-étendu  , prouoncé  par  M.  Percy , dans  une 
de»  léunces  publiques  de  la  Faculté  , pour  la  dis- 
tribution des  prix  aux  élève»  de.  fou  école  pra- 
tique. 

Dan»  une  période  aufli  défaftreafe,  au  milieu 
des  malheurs  publics  fie  particulier»  qui  fe  fuccè- 
dèreut  h rapidement  de  1808  à 1812,  U Faculté 
de  Paris  n'interrompit  jamais  un  moment  le  coût* 
de  fe*  travaux , ni  fous  le  rapport  de  l’eufeîgtic- 
inent , ni  fou»  le  rapport  de»  recherches  aca- 
démique*. Son  mufée , fa  bibliothèque,  firent 
pluGcur»  acquiûticns  importantes  (l) , 8c  le* 


(1)  En  1S09&:  en  1810,  le  cabinet  d’an  anatonrifte  crès- 
laboricux  , de  Cartel  de  Bercy,  fut  acheté  par  la  Facultr 
pour  augmenter  Ton  Mutée  , qui  reçut  en  outre  pluhcur» 
nouvelle»  pièce»  coure  de  Laumomcr;  divcrfe»  prépara- 
tion» exécutée»  par  MM.  les  profeéteurs,  fit  quelque*  pUnu» 
du  Pérou,  paimi  lefquelles  lé  trouvoient  p.ulîcurs  échan- 
tillon» de  la  tcianhm , dont  te*  etfec»  commençoiem  X être 
connus  en  France.  La  bibliothèque  reçut  également  plu- 
Gcur»  augmentations  , foit  aux  frai»  de  la  Faculté  , foie  par 
la  muiiihccncc  de  quelque»  profelTcur»  , fie  plus  particultc- 
rcmtiu  de  Corvilârc. 

différente* 
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différente*  parties  dos  fcience»  médicales,  furent 
redevables  à plu  fie  tirs  de  les  mendiées , ou  à fus 
élèves  les  plus  cUfliügués  , & aux  médecins  de  fa 
Société  de  médecine,  de  différons  travaux  qii'd 
luffiioit  Je  nommer,  pour  prouver,  que  l’impul- 
i ion  donnée  par  l.t  primitive  Ecole , n’a  voit  pas 
été  ralentie;  les  expériences  de  Le  Gallois  appar- 
tiennent à cette  époque.  Elles  lurent  commencées 
par  des  allais  fur  la  lefpiiMitoa  des  animaux  qui 
viennent  de  naître,  & faiseur  Je*  continua  avec  des 
développement  très-étendus,  dans  le  dcUein  de 
foi  mer  1 opinion  des  pbjfiylogillcs  , fur  le  principe 
du  rendaient  dans  les  mammifère»  & les  reptile», 
e«  prouvant,  contre  l’opinion  de  Wiilis  et  de  Hal- 
ler, que  la  cpnfc  de  l'aHion  du  cceur,  rélide  datis 
la  moelle  épinière. 

A peu  près  dans  le  meme  temps,  différentes 
expériences  furent  tentées  par  MM.  Rjffeuiw- 
Dcldle  8t  Magendie,  pour  conooitre  Us  effet*  dn 
poifon  do  Java,  employé  par  les*  fauvages , k 
connu  sous  le  nom  A'upas-tieutc  ; expériences 
qui  commencèrent  un  heureux  enchaînement  de 
faits  nouveaux  , pour  lu  phyfiolggie  , la  botanique, 
la  chimie  fit  la  matière  médical*. 

Une  quantité  TOididérable  du  poifon  des  fait- 
vages  de  Java  , émit  déjà  elle-wcœe  une  lorle  de 
richeffe  pour  la  Jcience,  & l’on  devait  cette 
richcffu  à un  oélèbre.  vdyageur , M.  Lelchenault  , 
ciui  avoit  rapporté  en  même  temps  plplieurs 
Abanl  liions  des  piaules  avec  lesquelles  il  uvoit  vu 
préparer  ce  redoutable  pot  (ou. 

Jves  expériences  de  MM.  Magendie  fc  DeliUe, 
exécutées  d'abord  avec  Vupas'-ticuté , St  eolune 
avec  la  rélin  « exliaüive  de  pluGeur*  plantes  du 
genre  llrycliaa»  (l),  démontrèrent  que  les  ani- 
maux qu  ils  Uiloieirt  mourir  dans  ces  expériences, 
mouraient  de  tétanos , & que  cotte  lubikapte  , 
toujours  plus  rapide,  plus  certaine  dans  les  re- 
doutables effet»,  lorsqu'elle  pénètre  par  une 
pluie  dans  l’organifalion , & lorfqu'cllc  eft  intro-i 
duile  immédiatement  dans  les  veines,  porte  toute 
fnn  aètion  lur  la  moelle  épinière  , Uns  laitier 
d'ailleurs  aucune  traeç  vifible  de  fe«  ravages;  fans 
paroître  même  altérer  lu  chair  de  l'auinisi  coi* 
poifouné,  ât  qui  peut  être  impunément  employée 
comme  aliment. 

Cette  connoiffance  d’one  propriété  aulli  fpé- 
ciale,  aulli  éieûivc,  dans  ces  iubli.race»  vénéoou- 
fes , fut  accompagnée , dan?  fou  développement , 
de  pluGeur}  vérités  de  détail,  relatives  u l'abforp- 
tign  par  les  veines,  St  à la  nature  Mes  poifrns  les 
plus  énergiques , qui , n’agi  fiant  pas  imméJi-ie* 
unent  fur  lés  yrgêiit:»  auxquels  on  lès  applique , 
doiveut  être  préalablement  mêlés  ait  lang,  Si 
entrer  dans  le  torrent  de  la  circulation  : ce  qui 
tend  à répandre  une  nouvelle  luoiière  fur  lu  for- 
mation intlantanée  de  pluGeur*  maladies  qui  de- 
viennent promptement  mortelles  , & qu'il  eft 

(l)  La  noix  vomjtfue  , la  fiv e de  Çaint- Ignace. 
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difficile  de  ne  pas  attribuer,  fort  a nn  développe- 
ment (pontané,  fait  k i'introduêHou  fubne  de 
quelques  virus  dans  Fapp.neil  circulatoire. 

I.  upas  agit  à très-petite*  dofe*  , à la  dpfe  d’un 
grain , d un  grain  & demi , G on  l'emploie  pour  ecu- 
poifoiuicr  pur  une  blell’ure.  Une  dole  plus  forte  eft 
oéceffaire,  lorfque  le  poifou  eft  introduit  dans  les 
voies  dmeftives.  Lu  mort  Ja  plus  prompte,  dans  le 
Cas  de  b tellure,  elt  furvenue  en  quatre  minutes. 
L'animal,  qui /luit un  jeune  épagpeul , fut  einpot- 
fonné  avec  un  grain  3c  demi  dupas  : lu  mort  la 
pins  lente  eft  furvenue  au  bout  d’une  Genre  57  mi* 
miles  , après  un  nombre  indéterminé  d'attaques  : 
le  chteu  avoit  été  empoifouné  avec  un  demi-grain 
de  fubftancç  véuéneufe. 

La  durée  la  plus  courte  do  lu  mort,  duns  2e 
cas  d’enipoifonnement  par  les  voies,  digéftfvcs , 
a été  de  8 minutes,  & la  plus  longue  (Tune  heure 
& demie.  PluGeur»  animaux  ont  avalé  de  l’upas 
ians  périr,  mais  aucun  fans  éprouver  des  accidens 
proportionnés  à la  dofe  du  poifon  , à Page  , à la 
force  des  animaux  empoifonnéx.  De  ces  terribles 
réfuliats  ort  fut  tonduit , par  les  analogies  bota- 
niques, a recnonollre  que  les  propriétés  vénéneu- 
(es  de  i’upas-tieuïé  appartiennent  à différer! s de- 
grés , à toutes  les  plantes  de  la  même  famille  , & 
on  vit  enfuite  que  ces  plantes  en  font,  redevables 
à un  nouvel  alcali  végétal , la  Jftjchnine , décou- 
vert un  peu  plus  tard  par  M.  Pelletier,  uon-feu- 
lement  dans  le, poifon  de  Java  , mais  encore  dans 
l’extrait  de  la  noix  vomique,  de  la  fève  de  Suint- 
Ignace,  de  la  pomme  de  vuntac , &c.  fcc.  fin-. 

Des  faits  auili  curieux  , des  idées  aulli  nouvelles 
ne  pou  voient  être  llériles,  dit  conduilirent , dès  le 
moment  où  ils  attirèrent  l'attention  des  obfei  va- 
leurs , à l'opinion , que  cette  violente  irritation 
de  la  moelle  épinière’,  qui  faifqit  périr  les  ani- 
maux , pourrait , G elle  étoit  plus  faiblement  ex- 
citée , rappeler  le  mouvement  k la  vîe  dans  cer- 
tains cas  de  parolyGe  invétérée  , mais  furtout 
d'hémiplégie  : conjecture  heureufe  qui  ne  tarda 
point  à être  coDÜrméc  par  les  vues  de  M.  Fou- 
quier, & par  un  nombre  fuinfant  d'obfcrva  lions 
recueillies  dans  fa  clinique  : heureufe  fucceOion 
de  vérifés  nouvelles  d©  la  plus  grande  importance 
| en  phvtiologie.  L’empoifonneraent  par  l’upas, 
j avec  des  fymplômes  de  tétanos  , couduifit  immé— 
j diatemvnt  à Irai*  découvertes  ; fa  voir  : i°.  une 
nouvelle  preuvr  dos  analogies  fur  lefquelles  re- 
pofh  la  forenfatiop  des  famille»  naturelles;  2e*.  la 
tumnoiUbnce  d'un  nouvel  alcali  végétal , dans  Je 
fûts  des  plante»  du  genre Jl/ychnos  ; 3°.  l’acquiG- 
.100  , pour  le  traitement  de  la  paralyGe  & des  im- 
potences atooiques , d’une  médication  plus  effi- 
cace, que  le?  iraitemens  qui  jufqu’alors  ar  oient 
été  rais  ei^ufage. 

Les  expéciences  de  MM.  Deldlc  k Magendie,  qui 
n’attirèrent  pas  moins  l’attention  de  l’Académie 
des feiences , que  celles  de  Le  Gallois,  furent  exé- 
cutées avec  tous  les  moyens  que  pou  voient  oftrir 
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les  laboratoires  de  la  Parntié;  fit  Pim  tfr*  ailleurs 
de  ces  expériences,  M.  Dclillc,  prit  dans  fa dif- 
l’erfalion,  ainU  que  tous  l'es  ponie.uperains  , fit 
avec  Je  feutimen»  d’un  julle  orgueil,  le  litre  d’tz/*- 
cicn  élève  de  V Ecole  da  /tinté  , rândis  que  fou  col- 
laborateur , alors  aide  d’anatomie  de  cette  Fxolc, 
lur  appai  tenoit  d’urtc  manière  encore  plus  direâe. 

Les  etpéricnces  fit  le*  recherche*  de  JtyBeii* 
principalement  fur  rinjedioD  des  d flére  ns  gaz 
dans  les  viiffcaux,  furent  également  exécutées 
dans  1rs  laboratoires  de  la  Faculté  de  Paris.  f*es 
gaz  qui  ont  été  employés  dans  CCI  expéiiences, 
étoient  l'air  atmofpliériqne , le  gaz  oxygène,  la 
gjrz  azote,  le  gaz  oxydulc  d’azote , lc  gaz  acide 
carbonique  , le  gaz  oxyde  de  carbone,  fe  ga2  hy- 
drogène carbone,  fulJûrd , phofphoré,  fitc. 

Il  réfulte  principalement  de  ces  expériences, 

i°.  Que  les  gaz  les  plus  nnifiMcs  font  les  gaz 
nitreux  fit  l'hydrogène  fulftrré; 

2n.  Que  ces  gaz  eux-mème*  peuvent  cependant 
être  injeélés  en  très-petite  quantité,  fans  donner 
la  mrrt , ce  qui  étoit^  contraire  alors  à l’opinion 
des  pliyfiologiftes; 

3°.  Que  les  feiils  gaz  que  l’ori  pftifTe  regarder 
comme  cflcnhelfcnicnt  déîétcies,  font  ceux  que 
nous  venons  de  citer,  ainfi  que  le  gaz  ammoniaque 
8c  le  gaz  abide  muriatique  oxygéné; 

4°.  Que  parmi  lej  tlFels  des  gaz  qui  font  injec- 
tés dans  les  v ai  fléaux , les  911s  dépendent  d’une 
adion  mécanique,  les  autres  de  leur  nature  parti- 
culière Sc  leurs  qualités  chimiques; 

5°.  Que  tous  les  gaz  non  délétères  par  l«nr  na- 
ture Font  périr  les  animaux,  fi  on  les  in  jette*  tfans 
leurs  vuifleunx  , par  une  diflehfiuu  lu  bit  e fie  ctmfi- 
rîérahle  des  cavités  pulmonaires  fit  du  cœur,  effet 
qui  cil  fcnfibîemcnl  fuborrfoftné  à la  folubiKté  ou 
à la  non-folubilité  des  gaz  iajettés  ; 

6°.  Que  la  mort , dans  tes  expérience!  de  Nyften, 
arrive,  ou  par  le  cerveau  , par  Je  cœur,  ou  par 
une  léfion  cunfécuiivc  des  organes  ref  pinot dires, 
fitc. , fui  vaut  que  les  gaz  délétères  ou  non  délétère* 
ont  été  injettés  dans  la  carotide  fit  dans  les  veine*, 
fi  le  gaz  n’a  point  caofé  la  diftenfion  du  cœur  ; 

y°.  Que  les  réluliafs  fit  les  confétjileoèex  de  ces 
divers  phéuornènes  s’appliquent  à plufienrs  quef- 
tions  de  pathologie  (1). 

Une  deuxième  fechon  du  même  travail  avoit 
pour  objet  de  faire  connoitrc  les  phénomènes  chi- 
miques de  la  refpiraiion  dans  les  maladies.  Nyften 
porte  en  outre  Von  ai'.entinn,  Sc  toujours  par  la 
voie  expérimentale , fur  les  altérations  de  la  Fé- 
crétion  urinaire,  fur  l’étal  des  propriétés  vitales 
aprèa  la  mort . fit  fur  la  roideur  qui  Parvient  alors 
au  corps  de  l’homme  fit  des  animaux. 

Tl  faut  rapporter  ii  l’époque  oà  ces  expériences 
fi  curieules  furent  cennues,  la  publication  de  plu- 
licurs  ouvrage!  importâtes,  fit  Facquifition.de  plu- 


{ 1 ) Recherche s de  phyfiologie  0 de  chimie  pathologique i , 
iu  6*.  Paris  , ibi  t. 
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fleurs  ricTiflîes  littéraires,  dont  les  frioncM  furent 
redevables  aux  membres  de  ta  Société  de  raéde- 
cine,  aux  profcflTeurs  de  la  Faculté,  ou  même  à 
de  fimples  élèves , dont  les  diflertations  inaugu- 
rales méritent  d’être  diftingoétl  (i)* 

Parmi  les  hommes  rtfco  minauda  blés  qui  ■"con- 
tribuèrent, dans  les  années  futvanies , à d- 
ltiftrer  ainfi  la  Faculté  de  Paris  . ntnis  trouvons 
MM.  Con>{fart '{l) ' Chavflîet  (3),  Alard  (4), 
îtuffon  (5)  , Roux  (fi),  Bayle  (7)»  Dubois  (8) , 
Dupuytren  (9)  , Riçherand  (10),  Bétlafd  (il)» 
Jules  C loquet  (12),  8tc. 


(j)  P «heurt  ouvrages  furent  puk'ié*  par  MM.  PvUccau 
pire  (•) , Alibcri  (?•)  , HulTua  (••*)  . Scimilgué  (••••). 

(a)  Une  nouvelle  édition  de  fwn  Traité  aes  maladies  du 
ctrur  & des  gros  vaijxjue. 

(3)  CoafultaùOH  mtdico  tégalt  t à l'occahoa  d*un  un- 
potflMüMmeurt 

(4)  Traité  Je  tcUpkanuafis  des  Arabes,  d’aprè*  de*  vues 
H anai jimu  pathologique  , qui  ont  dû  fine  modifiées  &.  rec- 
tifiée* dans  la  fuite. 

(5)  Pifièpenj  rapports  fur  l’état  de  la  vacc  ne. 

(GJ  Sc*  Mélanges  de  chi>urgie\  ouvrage  d J n i lequel  on 
trouve  expoît  pour  U première  foi*,  avec  nit  développe* 
meflt  Convenable  , i’empibi  qui  p*ut  être  fait  de  ta  prciiton 
abdominale  pour  pcrieüiounct  le  diagnoAic  des  maladie»  »lc 
U poitrine. 

(7)  T' ait  Jf  la pkthifie  pulmonaire. 

(fij  Observation  fur  un  anhyfmt  de  l'a?  ire  poplitée, 
guéri  par  la  cofoprcflîon.  Le  (taftemant  fur  commencé 
le  ïj  février,  par  l'application  d'u;i  b-rndage  préparatoire  , 
qui  diminua  un  peu  les  batte  en*  artériels  i kari,  on  ht 
ufa^e  d’un  l amkge*<oropreinf,  particulier  * ic  38,  ou  aug- 
menta la  preifaon  t le  t mus,  la  lum.ur  & les  b attente*  » 
croient  fcutibl. ment  diminués.  Le  7 , la  compreilîou  fut  to> 
ta!e  , 8c  dans  la  foifêe,  le  malade , q ij  ne  put  la  tûpporrer  , 
fut  qnef  ]iie  temps  fcnr bandage  , 8c  ne  fe.irïr  plut  !e  batte- 
mere  dans  te  creux  du  fUrret.  Le  üc),  ii  ta  t prticmé  à la  So- 
ciété de  médecin*  , qui  put  coullaKr  |V  gu rr itou. 

(ij)  Mémoire  fur  quelques  cas  particuliers  de  fraéJù'et , 
ou  Je  courbures  dei  os,  furvenuas  à de*  enfars,  d'après  de* 
observations  importânres  A>us  le  rapport  des  fiancé,  d»i  trai- 
tement, fie  de  l'influencé  d.s  âjtes , dam  la  foimarion  du 
cal.  ( Vôtres  Bulletins  de  l'tcoie  b de  la  Faculté , 181 1 , 
page  a 56.  ) 

(10)  Oblhrvatiou  fur  Vampuvmon  partielle  du  pied , 
d'api ès  un  procédé  attribué  i£liupart,  & modifié,  puür 
obt'fiis  une  cicatrice  , à la  partie  fupérieuré  du  moignon  , 
avec  •«  drlfefn  de  rendre  U Action  beaucoup  moins  dilfiri!  . 

(n)  Happer  t fur  plufieurs  obfervatioo*  relatives  à des 
opérations  d'anévrpfitk  , communiquée*  par  M.  Mirault, 
d'Angers,  avec  cette  foin  lu  lion,  que  l’on  peut  obtenir  la 
guérifon  d'une  bletTure  dartere,  & de  l'hémorragie  qui  (e 
trouve  U fuire  de  cetre  blclf  rm , en  liaùi  feulement  le  vai£ 
feau  au-ileflu*  de  la  plate.  Ce  qui  fe  trouve  conforme  à U 
pratique  de  Scarpa,  8c  i une  opération  pratiqnée  par  >1,  Du- 
puytren  en  l'an  1809,  i l'exemple  de  Jean  Ivoirin  Petir. 

M.  Béclard  a publié  également  des  rapports,  ou  de*  ob- 
fervations  , lur  didérens  vices  de  conformât  100  très-remar- 
quables. 

(13)  Mémoire  furies  fraüurts  de  la  mâchoire  par  contre - 
coup . 

(•)  Clinique  chirurgicale , 3 vol.  in-8°, 

(••)  Traité  des  maladies  de  la  peau  , in-ful. 

(•••)  Plufîcurs  rapports  fur  la  vaccination. 

(••••)  Un  excellent  Traité  de  matière  médicale. 
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A peu  près  a la  même  époque  , l’iinmenfd  en-  j 
t repaie  du  Dictionnaire  des  fcùtnces  mt:d*c<tt/*s  \ 
fui  annoncée  au  public,  U bien  qu'elle  le  l'oit 
éloignée  > daus  la  fuite,  (lu  but  qu’elle  devait 
atteindra,  elle  c<^i  ibu A cependant  a faire  teU'urlir 
de  plu*  eu  plus  la  gloire  & la  piépoixLYauce  de 
l’Ecole  ite.iWû , dont  plu  Cours  jlYoleUeor#  & pi.u- 
Ceuc*  élèves  aiTujèrcnl , par  leur*  travaux  , la  ré-  1 
pulaliuii.de  ce  monnaient  littéraire. 

Jamais,  fan*  doute,  l’Ecole  de  Paris  n’avoit  été 
plus  ilori liante  ijj’au  moment  oh  le*  première* 
parties  de  ce  Diéditmnaire  furent  publiées  : ja- 
mais , a dit  -,  elle  n’a  voit  eu  plus  de  otôfrfs 
il*  s’applaudir  d’jivntr  concilié  les  travail*  acadé- 
miques arec  l’cnluignement , d’avoir  f'umi  dam 
fou  fétu,  l’Académie  dé  chirurgie , l'ancienne 
Faculté  & la  Société  royale  de  médecine. 

Ce  qu'elle  avait  fait,  ce  qu’elle  étoil  devenue, 
les  fervices  rendus  par  Îps  profcBeurs , les  ftireè* 
obtenus  par  Tes  élèves,  la  confiance  du  Ooiwcr- 
ncroent,  dont  elle  rece voit  chaque  jour  de  nou- 
veaux témoignages  ,•  pouvaient  lui  donner  le  fen- 
liment  d’un  jnfle  orgueil,  & l'opinion  qu'il  no 
ni.tnqur.it  rien  à fa  prof  péri  lé  ni  a fa  gloire. 
Cependant  plufienrs  abus  f#*-grwVfs  commen- 
çaient à menacer  fon  orgnhifniion.  Son  adrui-  j 
niftration  , qui  laifTiit  beaucoup  à defirer,  donnoit 
la  crainte  trop  fondée  d'un  avenir  rnoin*  licii- 
reux  8t  d’une  prochaine  décadence’  : perlpeèlivc 
mal  heure  u fc  , & que  l’on  vit  de  plus  en  plus  fe 
réali  fer  après  la  mort  de  Tbmirel  , qui  lie  l’avoit 
peut-être  pas  entrevue,  ti  qui  n’avoit  pa*  fait  du 
moins  tout  ce  ani  étoit  néceflaire  pour  la  pré- 
venir (i).  La  place  de.  doyen  , devenue  vacante 


(.1  ) Ces  abus , dont  U «a>uoniifjoce  n’ett  pas  ma<hcureufc-  ' 
meut  icri.i|ire  à /biliaire  de  U icicucc  , étaient  de  ^lelî.ur»  j 
efpcccs.  Un  des  p!us  grjv;s  fc  rapportoit  à l'cfj-ric  de  Corps  , 
qui , méconnu  d'abord  dan»  /Feule  primitive  de  Pari*  . s'y 
ètoit  infcnlibfcmcnt  ^lilD  , fr  devenoit  de  jour  en  jour  plut  ! 
op porte  1 cette  impartialité  d'optmob  , 'Ce  X Cetre  généralité  ! 
d;  («ntiipeat,  ti  ucccÆiires  pour  a ' préfier  Xet  décou-  ' 
vertes,  5^  les  hommes  laborieux  auxquels  ta  Icicucc  eu  cil  ; 
redevable.  / 

D’autres  abus  furent  introduits  par  Thouret  ldi-même. 
Auquel  on  péut  reprocher  en  particulier , d’avoir  tnoh»  »p- 
pricié  moins  considéré  dans  !c  choix  des  nouveaux  prtftef-  ! 
leurs  , le*  fervic  » que  les  candidat»  qui  fe  prél'entoiem  pou-  ! 
voient  rendre  par  le  gehre  de  leur  mérite  , te  par  leur  poli- 
tion,  que  l’éciar  d'une  réputation  déjà  «c  qui  te,  te  qui,? 
tout  en  le  répandant  far  U Faculté,  lui  devint  três-foU' t 
vent  twuiilc  : les  £iv«n*  qui  «voient  nhtcim  cette  cJlé- 
txité  , ne  Vêtant  pu»  livré*  à t'cf.ûrigneinewt , rm  te  trou-  ‘ 
vaat  fans  cclïè  enlevés  i leurs  k>n  étions  académiques,, 
par  d'autre»  devoirs  te  par  d'autre rfouttàonx  de  la  plu*  haute 
injuortancc,  . - 

Les  marque»  de  confiance  que  pîufieurs  ptofdfrurs  ob-  ; 
tinrent  alors  du  chef  du  G*  taverne®  cru , donneront  iieu  «Ue*- 
itiêmes  â plulicurs  de*  inconvèoion»  donc  amis  pat  lu  p*  : çe' 
fut  ainli  que  ,L  clinique  interne  ucjujla  que  de  nym  pen- 
dant long-temps,  après  la  retraite prématurée  de  CorviLtt\ 
ce. fut  aiuti  que  Bourdwr , égale  met  a ai  webe  a la  Cour,  fie 


PAR  379 

|>ai-  fu  morf , ne  tîemamlou  pi»*  feulement  le  zèle 
éclairé,  luélivué  infatigable,  lu  counuiÛuucc  pra- 
tique des  hommes  , que  cer  excellent  adminilliA- 
teur  avoil  jdooIics  doua  cet  emploi  : elle  exiger  it 
aulli  que  celui  qui  l’occupe  roi  f , pourvu  des  turcs 
piirciueai  tumoriliqucsdu  médecin  & de  profcfleur, 
le  livrât  fans  partage  aux  fonélitxiy  de  doyen,  It 
£vec  une  indépendance  de  poftrimiqui  pût  l’exemp- 
ter- i eu  même  temps,  des  devoir*  fcolaftiqttes  ou 
académiques , & des  détail*  journaliers  de  la  pra- 
tique , plus  impérieux  encore  , plus  incompa- 
tibles que  reiifcignemeut .,  avec  les  occupations 
aduiiittttfatiyes.  .Cctle  remarque,  d'après  laquelle 
Thouret  avait  élé  cboili  pour  ad  mi  ni  tirer , fut 
négligée  ou  bravée  dans  la  nominal  ion  de  fon  fuc- 
coite  tir. 

T*e  nouveau  doyen  fut  pris  parmi  les  profefleur» 
du  clinique,  ceux  du  tous  lés  profcBeurs  qui  fe 
irouvoivAt  les  plus  éloignés  de  celle  funflimt , par 
un  eidcigtieuieul  pénible,  lié  à une  grande  pra- 
tique , & fans  exception  d'aucune  exigence  fen- 
laitiqnu  HQ  académique  : méprife  qui  fut  très- 
grave  dans  les  conlV-quences , ainfi  que  lYxpé- 
rience  l’a  trop  prouvé*  & qui  ex pofa  la  Faculté, 
foit  à cire  fnibloment  adumiiflrée,  foit  à man- 
quer , du  moins  en  partie , de  l’une  de*  brandies 
les  plus  importantes  de  fon  cufVignement , quel 
que  fût  dV-ilJeurs  le  tuérlte  ou  le  zèle  du  nrofef-  . 
heur,  auquel  on  avoit  confié  légèrement  des  de- 
voirs qui  ué  p ou  voient  fe  concilier. 

PIuGeurs  nomination*  aufb  utiles  qu’honorables, 
celles  de  MM’Vamjuelin  , Delonueaux  & Dupuy- 
trén  , qui  fuccédèrent  à Foarcroy,  Baudt  locque  &. 
Sabatier, furent  les  premiers  réfultats  du  concours 
benreufeuient  rétabli  par  1rs  réglomen*  de  l’Uni- 
vei  lité,  & qui  feul  auroit  fuUl  pour  racheter  lu# 
inconvénien*  les  plus  graves  de  'cette  mil* ta- 
lion (l).*  *' 


qui  u’avoir  pa#  le#  meme»  litres  que.Corvifart , J pne  sxemp- 
•.100  de  fonction  a(4«if»i<)u(i , #•  prit  prcfq>(‘aucune  part 
aux  travaux  «fe  la  Faculté,  pluiicur»  anurcs  a>  aot  rcp«i«jue 
où  la  maladie,  à laquelle  il  a tuecumbé,  ne  lai  permit  pta* 
tic  fe  livrer,!  Tes  travail Jr. 

De»  abü»  beaiicoup  plus  ^rsvc»,  qui  dcvtnrcor  la  contc- 
qucDCt  de  plufiwur»  difpotiii.iav de  la  toi  «lu  i^j  vcmâk  6c  de 
l'arrêté  du  j a prairial,  fureur  .rdaiii*  au#  récepaiou»,  pou/ 
lefquellesoninumra  en  générai  ■ropd’induUence  ou  d’info'y- 
c lance . mat|rè  (es  réclamations  & la  conduite  de  ptuûcur s 
prutcir.'urs,  qm , peifuadét  de  l'importance  de»  examens  te 
rie»  épreuve*  d/cuintniales  , (/oublièrent  jamais  que  daq* 
certc  partie  de  lenrs  devoirs,  tti  remyliiTairnt  les  fonâion* 
de  véritable»  juré*.  . „ • 

Un  peu  plus  tard,  & fou»  t'adminiftraiinn  xi  J imuveau 
doyen,  un  an  ne  abus,  son  moins  lâche  ux  que  ceux  que. bous 
fignaljans.  Ce  mootra  dans  les  obflaclcs  te  le»  «iilbcu-ié»  de 
tou*  penre*  qui  furent  oppolc*  a la  liberté  «le  l’r/ifrijjne. 
ment  j arrieufter,  par  un  effer  malheureux  de  cet  efprit  de 
corps  dont  nous  vcuoni  de  parler. 

(ij  O#  concours  pour  les  places  de  profefîcurx  eurent 
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L'an  des  emplois  feientifiques  Le  .pins  imper* 
faut  de  la  Faculté , la  place  de  chef  des  ira- 


Uni  fui  varie  le  réglement  nve  le  grand-maître  avoit  commu- 
niqué à la-  Faculté,  le  i3  août  i8m. 

L»?s  concours  pour  la  chaire  «le  chimie  fie  pour  U chaire 
d eccouc -.un:  furent  ouverts  le  *•*.  août  181  ».  UoediJpu* 
fûion  rem  jouable  , dans  Je  régleraient  relatif' 1 cct  exercice 
académique,  difpcnfoit  d'une  partie  des  épreuves  .Ici  con- 
current qui  aurorcm  publié  «les  ouvrage»  cflinv*?  fur  U 
fctcnceqsri  fai  foi  t l'objet  de  la  chaire  pour  laquelle  ils  écoient 
admis  à concourir  , tans  excepter  perfonne  Hct  leçons. 

Cette  difpnfftion  fut  appliquée  à M.  Vauquclin  , auquel 
tous  les  Concurrent  qui  dévoient  fc  préfcmcr  pour  la  chaire 
de  c’ï.mie.  rendirent  un  hommage  folenuel , en  lui  abandon- 
liant  ta  carrière,  fie  en  montrant  aintt  le  haut  degré  d'ci 
tirais  qu’ils  accord. item  i une  réputation  fi  juftemeut  3C- 
quife. 

Les  coOcurrens  pour  la  chaire  «I* accouchement  tantôt 
MM.  Gardien,  D.Toruiciux , Capuron  , Maygricr  , I)ufay 
fie  Maniant. 

Ihuz  icrics  d’é preuves  , la  première,  la  lïrie  des  preuves 
publt.j.cs  , U deuxième,  la  iuric  d.s  épreuves  particulières  , 
furent  lubies  par  c.*s  lavant  émules , fit  les  diiïcrtatiuiit 
écrites  qui  firent  partie  de  îjs  exercices  académiques 
ont  été  imprimées»  fie  fc  trouvent  dans  le  re«.ucil  de  Ttcolc 
de  Paris. 

L’op’nion  des  j tiges  fut  proclamée  en  ces  termes  : 

« D’après  ta  délibération  des  Juges  du  concours  , M.  T>e- 
n (ormeaux  a obtenu  la  chaire  de  profcifLur  d'accouchement . 

» vacante  dans  h Faculté  de  médecine  ( Academie  de  Pans)  -, 

» il  fc  conformera  pour  f.>n  iufUlUcioii  i l'art.  5*i  du  décret 
» impérial  du  17  mars  180H.  » • 

Les  mêmes  formalités  furent  remplies , pour  ta  chaire 
de  médecine  opératoire,  fi  vivement  difputée  par  les  cran-  i 
curreut , fi:  fi  h niorabtcincut  obrenue  par  M.  Dupuy- 
tren  , que  Ici  élève»,  dont  il  était  généralement  cftimé, 
defiioicm  , depuis  lung-rcmp»,  compter  parmi  les  proie f- 
feurs  de  la  FactiUfil  ■ - 

Les  concurrent  de  M.  Dupujurcn  écoient  MS.  Tartra, 
Marjoliti  fie  Roux. 

MM.  Larrey  fie  Delpech,  qui  s’étoient  préfentés,  fe  re- 
tirèrent. 

La  place  de  chef  des  travaux  anatomiques  fat  l'objet  d'une 
lutte  non  moins  remarquable  :1e*  concurrent  é(«>ient  MM.  lié- 
clard  , Baron  , B.-auciicne  fils  , Cloquer  , M.igcndic  fie  But- 
Ber,  tous  déjà  counus  par  dis  épreuves  academiques. 

Les  préparations  d'anatomie  . fie  le*  opérations  de  chi- 
rurgie , toutes  les  qucfiîont  d’anatomie , de  phyi».  logie 
théorique  fie  expérimentale , d'hygiène  pratique,  de  chi. 
rurgic  , devaient  être  les  feules  matières  du  concours. 

Diacre  nies  préparations  anatomiques}  direffrt  opéra- 
rions  de  chirurgie  , pluficurs  leçon»  , fie  un  mémoire  écrit  , 
fur  les  funâiuus  du  chef  des  travaux  auaiomiques  : telle 
fut  cette  fer ie  d’excicicea , que  dévoit  rmbr  aller  Tcn* 
Icmble  «le  ces  épreuves,  «aul  exigea  près  de  dçu*  mois 
fit  demi , fie  enrichit  la  r acuité,  de  plufîcurs  obier  va- 
'tluns  qui  fiirent  imprimée*  à fes  frai» , fie  d*iin  allez  grand 
nombre  de  pièces  anatomiques, -qui  ont  été  dépolces  dans 
fora  mu  fée.  ; > 

M.  Béclard  ayant  réuni  li  majorité  des  fu  (Tirages , de  h 
pan  «les  juge»  appelés  â foivre  tous  Ica  dvgré» , tout  les  ef- 
forts d’une  au.ii  noble  concurrence , fut  nommé  chef  des 
tfavaox  auaiomiques  , dan*  la  fiance  du  7 jutUet  1 61a. 
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vaux  anatomiques,  vacante  par  la-nomination  de 
M.  Dupuytren  à la  place  de  profelTeur  de  méde- 
cine opératoire , fut  donnée  au  concours  dan* 
Vau  née  fuivaulc  , & obtenue  par  M.  Béclard,  dont 
le  mérite  8c  le*  premiers  furcè#a  voient  déjà  été 
annoncé*  dan*  plufieurs  féance*  publiques  de  la 
Faculté,  & qui  fait  aujourd’hui  partie  du  petit 
nombre  de  profeflfenr*  qui  loutiennent  l'honneur 
de  la  primitive  Ecole  de  Farts. 

Ces  concours  fi  honorable*  pour  la  Faculté,  ont 
été  rappelés,  comme  ils  dévoient  Vétro,  dans  Tes 
archives , & dans  le*  foleunilé*s  confucrée*  à l'hil- 
foire  de  (es  travaux  fie  à la  dittrwinhon  des  prix 
obtenus  par  les  élève*  de  l’&qe  pratique.  Flu- 
fiems  prolell'eura , plufieurs  élèves,  plufieurs  mem- 
bre* de  la  Société  de  médecine,  attachés  pour  ht 
plupart  au  fervice  de*  différons  hôpitaux  , ou  for- 
nés  de  fuivre  le  mouvement  dp*  armées,,  méri- 
tèrent également , dan»  la  période  que  nous  par- 
courons , d'occuper  une  place  diliin^m'e  dans 
le*  annales  des  Icrençva  médicales.  Lnn  d’eux, 
M.  Üover-Collarcj,  communiqua  à U Société  de 
médecine  une  topographie  de  la  rnailon  conta- 
ctée, à Cliarcnton  , au  irai  terne  ut  des  aliénés*, 
ouvrage  rempli  deélucuaieus  fit  de  faits  du  plu» 
grand  intérêt , furies  abus  qui  s’étoient  introduits 
depuis  plufieurs  années  dans  cet  établifiement  ; 
abus  très-graves,  que  le  courage  & les  lumières 
de  notre  Pavant  collègue  n’ont  fait  difparoîire  que 
lous  rinUuenee-d’unt'  nouvelle  admiuiflration. 

I.es  mal  if.es  de  la  grande  armée,  mais  princi- 
palement le»  d^  (fente vies  mlynamiqnes  & ataxi- 
ques qui  fc  maitifeüèrenl  à Tlt or  11  fit  à Ctiltn  (»)  ; 
l’exanthème  fébrile  des  ouvrier*  de  Moulei- 
haufeu  (2)  j les  maladies  le»  plus  fréqnenles  parmi 
le*  détenus  de  fu  maifon  de  travail  de  Melun  (3), 
donnèrent  lieu,  dans  le  même  temps , à divers  rap-v 
ports , qui  furent  demandés  à la  Faculté  on  à u 
Société  de  médecine , par  les  diiTércus  depoG- 
laires  de  l’autorité  adnainidrative. 


' (1)  C.S  dy  ifziit- rie*  furent  obfcrvées  fie  traitées  par  des 
medciut  français  & par  des  médecins  allemand».  Si  l'on 
pouvoir  s’en  rapporter  i quelques  obiVrvatioas  , peu  exact.» 
fan*. douce , 6:  favorables  i un  dangereux  fepticifme  , U 
médecine  incendiaire  de  Brown  , A U médecine  cxpièume 
fie  raclouucltc  de  l'Ecole  trançaife , auraient  produit  le  rueme 
effet , en  s’attachant  i la  fournie  totale  fie  à fenfcmblc  d.* 
téfultats  d'une  grande  pratique  : conclu  lion  évidemment 
contraire  à ce  qifi  s'eil  paile  fou»  nos  yeux  , dans  des  circo  .f. 
tance»  fcmblabUs , tk  pendant  t’iovafiun  des  alliés  en  tb  1 4- 
(a  ■ Cette  maladie  était  cflènticlIemcBT  fébrile  , fie  l’érup- 
tion ne  .fe  raanifêil  nt  qu'au  bouc  de  deux  autre»  jours. 
Hallé  qui  fut  chargé  de  répondre  à l'autoricé,  au  nom  de  la 
Faculté,  adopta  eo  partie  un  traitement  qui  avoir  été  iuivi 
par  M.  Loyrfci , dont  il  étendit  fie  modifia  fcuic-rucai  quel- 
que» idées.  ( Voye\  le»  BùUetina  de  la  Société  & de  la  fa- 
euùé , année  1813 , pag  11 3.  ) 

(3)  Savarp  fit  un  excellent  rapp«irt  fur  ce*  maladie*  , 
dont  il  indiqua  fie  caraélèrilà  les  caille»  , avec  le  plus  grand 
foin.  ( Voy.  Bulletins  de  la  Société,  année  181a  , pag.  -j^G.  ) 
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«San*  être  attiré  d*bne  manière  ofltt  i & ver*  | 
de*  recherches  auflt  utiles , M.  Efqùirru  coin- 
inena  a publier  des  obfer  valions  qu'il  a voit  re- 
cueillies dans  une  fuite  de  voyage*  entrepris  pour 
connaître  ‘l'état  des  aliénés  dans  Jes  différentes 
provinces  de  b France,  & qii’ft  a continués 
avec  ce  défintérefleuicnt  qui  rappulla  la  con- 
rageufe  philanthropie  des  Howard,  des  ‘ Lian- 
court , des  ÜlarkfoD  ,‘dn  Wfllln  force,  fcc. 

Baudelocquc  ; dont  nous  valons  de  déplorer  la  , 
perte,  & M.  ("hâta  f fier  qui  lefecondoit  dans  l’inf-  i 
'lindion  dès  élèves  fages- femmes  de  l ‘Ecole  tî’nc- 
rouc/u  ment , profitèrent  l’un  S;  l'autie  de  lotir 
fjtuatitio , p:  ur  attirée  l'attention  des  favaits  fur 
plusieurs  faits  concernant  fart  des  accnuehemens 
& l.\  médecine  fpéciâte  des  femmes. 

Datif  une  foance  ’pul  fiqne  du  22  juin  jfloq, 
B^odelocque  uxpofa , dans  uue  fuite  de  vues 
néralc*  & de  réfumés  ftatiflrqm**  , l'état , les  rélul- 
tats , l’heuredfe  influence  de  l’Ecole  de  la  Mater- 
nité. A cette  époque*,  i7,3oîl  femmes  a voient  été 
accouchées  à l'holptCe  de  la  MaternVtc  , dans  une 
ériode  cnmpnfe  entre  fe  9 décembre  r 797  & le 
1 mai  1809.  * * ' 9 

■Cent. quatre- vingt-neuf  de  ces  femmes  ai’oicnt 
accouché  de  deux  etifans , fit  deux  femmes  feule- 
ment de  trois.  Le  rapport  des  accouchemens  1er- 
miné*  par  les  feconrs  de  l’art , aux  accouchcmetis 
naturels,  s'eft  trouvé  de  i à 7(1.  I^e  forceps  n'a  été 
employé  que  quarante-cinq  fois,  fur  t TkqG  nccnu- 
chemeas.  Quatre  cent  cinquante  élèves  àvoient  été 
l'ofii  uites  dans  la  même  période , fit  répandues  dans 
fes  différentes  provinces. 

La  fièvre  fccoudaire  propre  à la  vaccine,  les 
fratlures  qui  furvicnnent , ioit  pendant  la  vie  in- 
tra-utérine, foit  au  moment  de  la  11  ai  fiance  , les 
fraflures  & les  vices  de  conformation  les  plus  fré- 
quent exex  les  nouveau-né*  , furent , dans  les  mê- 
me* feances , le  fujet  des  remarque*  de  M.  Chauf- 
fier,  qui  fit  counnilre  en  outre  tous  les  détails 
d’uue  double  groflefle  très-réinarquablc , fii  dont 
il  ne  pareil  exillor  que  ce  feul  exemple. 

Les  fraèlures  du  fœtus  ont  été  principalement 
confédérées  par  M.  Chnuflicr,  fous  Je  rapport  de 
la  médecine  légale  , fit  dans  le  deflein  ne  com- 
ballre  certaines  erreurs  populaires  etlfcote  Irès- 
accréditécs,  erreurs  d’après  lefquetle*  ou  attribue 
ces  ' fraélures  aux  différentes  imprelfions  que  la 
mère  peut  éprouver  pendant  fa  grofl’efi’e. 

Les  vices  de  conformation  ne  (ont  "pas  aaJli  fré- 
quent que  l’un  pourroit  le  pcofer,  d’après  les 
nombreux  exemples  de  moufiruofilés , fi  l'ou%*ent 
rapportés  fir  décrits  avec  un  gOut  pour  le  merveil- 
leux toujours  contraire  au  véritable  efprit  d'obfcr- 
vation  fit  aa  fepîicifine  philofopliique.  M.  Chaut-  ! 
fier  s'eff  afliiré  que , fur  25.293  enfant  nés  ou  dé-  ■ 
polés  à la  Maternité  , cent  trente-deux  feulement 
ont  offert  quelques  vices  de  conformation  5 trente- 
fept  étoient  piebots  on  «fieffés  de  kylofè  ; trente-  i 
quatre  avoient  des  afl'eèliom  morbides  du  rachis  ! 
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fit  de  la  télé  (t)  ; Vtngt-fçpt  f dt<i  (Mtmmités  à b 
lèvre  fnpéricure  fit  à )a  voûte  palatine}  on/c,  des 
léfions  uiverfe*  à l'abdctoeu  ; huit  , des  diir^riu»- 
tésdiyêsfc*  aux  tr'aim  fie  aux  pieds,  deux'  aux 
jambes , deux  aux  lirai. 

La  double  groflefïc  'tlfitii  M.  Chauftier  a fait 
connaître  les  détails,  à' lu  fuite  de  ces  réfui  ta»  s 
curieux  d’un  grand  nombre  c f ohiervations , of- 
froil  l’exempte  qui  paroi  t n’avoir  pus  encore  été 
rencontré,  aimé  gioflefic  utérine  fit  d’une  groflefla 
extra-utérine  fimullanée,  paroi Haut  fê  rapporter  a 
la  nu' me  époque  de  fécondation.  L’iirfortunée  qui 
c fl  rit  ce  phénomène , accoucha  d’abord  d’un  enfant 
mort , ayant  feize  pouces  de  longueur  environ.  La 
délivrance  fut  facile  j mais  après  fa  lerminaifon  , 
ou  reconnut  à droite,  une  grofie  tumeur  ovoïde 
rén  il  tente,  qui  du  liaffin  s'élevait  à la  hauteur  de 
rhjqiochcmdre.  Quels  éJ oient  la  nature  fit  le  cArar- 
tèr.e  de  ceitc  tumeur  ? Cette  pauvre  femme  ayant 
(uccombé,  on  eut  promptement  fit  facilement  le* 
lumières  que  Fnn  dcfiroit  à ce  fujet  : l’ouverture 
du  corps  fui  faite  avec  le  pins  grand  foin.  L’ntérut 
fe  trouva  rejeté  à gauche  dans  la  foffe  iliaque,  fis 
retenu  cîaus  celle  pu  fit  ion  , par  des  adhérence* 
avec  les  parties  voifiues.  Cette  tumeur  ovoïde, 
étoit  mnmfufleoient  formée  par  le  développe- 
ment de  1a  trompe  : elle  «voit  deux  pouce*  d« 
longueur  &.  cinq  ponces  fit  demi  de  largeur.  On 
y trouva  fur  le  rèté  interne,  fit  un  pèy  en  arrière , 
qnc  ouverture  de  trois  pouces,  à travers  laquelle 
paffoieut  fe  coude  , le  bras , une  partie  de  l’épaule 
uvuu  fer  tus.  En  ouvrant  U tumeur,  ou  reconnut 
que  fe  fœtus  auquel  ce*  parties  fe  rapportoienl , 
éloit  du  fexe  féminin,  quil  avt.it  douze  poules, 
fie  que  , malgré  la  putréfaûion  , on  diftinguoit  fun 
cordon  ombilical , fon  placenta  fit  les  mem- 
brane*. - ■ * . 

(ica  faits  qui  rompent  fa  (rifle  uniformiié  dHm 
coup- d'œil  hiflorique  , trop  fou  veut  borné  à do 
lu’inenclatures  > appartiennent  à la, partie  des 
feitnee*  médicales,  qui,  à tonie*  le*  époques  que 
nous  aven*  alligoées  dans  Thifloire  de  1 Ecole  de 
Paris-,  s’efl ’i trouvée  le  plus  activement  fit  le  plu* 
utilement  cultivée  , dan*  celte  Ecole  {VaruUo/njt r 
pathologique  ). 

, À peu  près  dans  le  même  temps , la  Faculté  , 
bien  qu’elle  eut  ce  fie  de  rcfibrtîf  du  tulniflèic  de 
l’intérieur,  n’en  Fut  pas  moins  confuliéc  avec  U 
■même  cmpreQ’emcnl  fit  U même  confiance,  fur 
nluTjenrs  objets  de  lalybri té  publique \ fur.l’aoa- 
f \ fe  de  phiueur*  èaux  minérales,  par 'exemple; 
fur  divers”  remède»  lecrets;  fur  la"  falubrité  dta 
ufleirliles  de  eu  i fin#  préparés  avec  le  zinc,  fit , un 
peu  plus  tard,  fur  fa  maludie  épidémique  fit  cou- 
tagienfede  Bourgogne,  qui  fut  ii  funefic , fit  qui 
devint  là  conféquence  inévitable  de  la  litualion 


(1  ) Seartce  <tt  la  diJfribjitiQn  Jti  pria  de  f Ecole  de  ta  Ma- 
ternité , pour  I’atmrc  i8l3. 
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malUf  nrrufe  dans  iqueilc  un  gouvernement  f.iuv 
humanité,  tomme  1 uus  pçévuyancc  , «vqil  lüiflVr 
un  gruud  nombre  de  fwiloîiuîer*  eljugnuls. 

Nyfleu  , dont  le  zèle  & ie  lavoir  «voient  déjà 
rtc  mis  fi  fou  veut  àfl  Y*  preuve , Tut  envoie  cli)  nou- 
veau , comme  çoaruiUaqv  \ eu  ftotirgogne  , avec 
Savaryk  M.  Gucrieni.  L'épidémie  flir  la  nature 
de  laquelle  ces  hommes  fi  recommandables  dé- 
voient prononcer,  en  indiquant  cicx.leC»*uri  effi- 
caces St  proyip}*,  a voit  d^j  i fait  des  progrès  a/jtni 
leur  arrivée  coules  en  fuient  u.'lribuévs 

par  çct  co  nuiiiriircs , fui*  .au  pacage,  luit  .tu 
i’éjmir  des  prifoniiioi»  efpagnuls , panai  ieiquttli 
tous  les  génies  de  aiaftiçnr»  un  de  prirations  sa- 
laient réunis,  pour  «mener  celle  altération  pro- 
fonde St  générale  de  i orgauifuie , qui  t end  le  dé-* 
vefoppemeut  du  lyplius  inévitable.  l)e»  duçumens 
polit  ils , des  obfe.  valions  importantes,  ne.pet- 
inireuf  rw\s  de  m.Yooooitee  i.t  nature  de  culte  ma- 
l-4'lrc , toit  à Auxerre , pour  les  malheureux  pri- 
fjnniers  veuantde  $.ig«>nic,  foit  à Heauue  fit  n 
Dijon,  pour  JcsprilAumer»  qui  vennit-ul  de  Va- 
lent e.  Avant  l’arrivée  4c  après  l’arrivée  des  com- 
mifr.ui ex , plu  fleurs  employés  , plufieius  mét^BCip* 
4c  plnficurs  chirurgiens  fnctômbèrciii , viéUine»  de 
leur  é'itf.  l’aruii  ce*  hommes  généreux , MM.  les 
60mm  i flaires  ont  indique  le  inédeeiu  4c  le  c.1» i -* 
rurgipn  d’Avalon;  le  médecin  des  é pidéuuus 
d'Auxerre  j plnficurs  élevés  en  mcdççme  4c  en 
chirurgie  ; 'plufleur*  ccc  féfiattiqitc»  j un  grand 
nombre  de  Icrurs  liofj  ila Itères  & d*inlirutiers  ; le 
lecrélatre  du  département  , M.  de  lLulecotir,  4c  lu 
préfet,  M.  I.eçou le.ux  , âgé  jlc  imite-lnns  ans, 
dont  nul  motif  ne  jmr  modérer  le.dévoueincut  4c 
le  CQur.ige  «Uns  cette  funelle  ocôorçnce. 

cbmmjimfres  répandirent  le  plus  grand  jour 
fur  rc'le  redoutable  maladie  , Ai  dans  une  iidfrur.- 
lion  qu'ils  publieront , k qui  fut  rapidement  im- 
primée 8c  (Jillt’tbuéc  par  Ici  foins  du  iiuniüre  de 
l'intérieur,  rien  nefut  oublié  pour  faire  cuaaoilre 
la  véritable  nature  du  mal , 4c  les  mdyens  les  plus 
projirrs-à  Borner  ou  à faire  cfflçr  Te*  rayages. 

Des  mlpeDio»»*  uvoiene  été-  faites  précédem- 
ment par  AlM.Yetcy.4t  Delgenellcs , d.m*  piujieurs 
départemens  , foit  «pour  y faire  rétablir  la  fidu- 
bnté,  toit  pour  améliorer  le  fort  des  piifouniers^ 
4c  des  côn(<:r»ls  , dans  une  tr»*s-»;ra*idc  étendue  de  ! 
territoire,  de. mis  file  de  Wafoheecn  , les  hôpi- 
fïiux  deMivldclbonrgk  d’Auvers,  juTqu’âBayoune  , j 
Saint-Jcau-dc-Liu  4c  Figuère*  un  («alalngoc.  De 
grands  avantage*  rélultèredt  de  cette  inlpuélinn , 
a lu nur 'lie  on  lut  en  partie  redevable  de  U réforme 
âe  plylicurs  hôpitaux,  de  rallauiifiemcnt  despri- 
loni  , 6 de  l'uuge  qui  fut  alors  établi , de  donner 
dit  travail  aqx  prifosmiers  de  goerre  , ou  les  mê- 
lant avec  fes  culiivaienrs , dont  ils  devinrent  d’ex- 
cellens  auxiliaires.  , 


DJ  l>ur  êy  jointe  «‘ctyit  rtyai.dup  diiu  pluttMUS  parties- 
4»  nr^artemenr  de  I* Yonne  0c  tic  U C&:c  d'Oi. 
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Cet  circooflance*  , /*ù  Tiulluencc  4c  Je*,  fer  vice  s 
de  laTfoculié  dcl’jru  le  mondèrent  avec  tapi  clé* 
ciat , rattachent  évidem'ucnt  fou  lidloire  particu- 
lière-à rinft  lire  générale,  politique  k büéipirc 
de  la  France,  daui  la  première  moitié  du.  dix- 
uçtiviCme  tiède. 

L’mfiiluliun  des  prix  décennaux >V un  des  plus 
grande  événement  que  pré feule  l'hiUaire .des  cû(- 
t Ui es  ipiellcfluellèf  f Toit  adiex -les  Anciens,  foit 
die*  lés  peuples  moderne» , lit  .rcflbrtir  de  nou- 
veau , 4c  de  la  manière  la  pin»  beurenfe  k la  plus 
honorable  , relie  liailon  de  l’hüloin-  iiariu  vlièrc 
d'une  {impie  école,  nreç  lhdLnre  générale  des 
nations. 

Fi ii fieu r*  prqfcdcurs,  pluficurs  éicaes  de  la  Fa- 
culté, plufieurs  meiuhic>  du  la  S>>oidle  de  méde- 
cine, liidiat , Fcurcroy  , Corvifarl  , MM.  Alibert , 
'.Piuct,  llrouffuiSj  kc,,  obtinrent,  dans  celte  iu»- 
pofanle  fde  unlé,  le  prix  de  leurs  travaux  , 4:  iiœ 
illuflratiou  qui  ne  pouvait  être  étrangère  à lu  com- 
pagnie fa  vante  dont  il»  étment  membre»  ou  difei- 
ple*.  Deux  ouvrages  , lu  Syjlème  des  connoiffan - 
ces  chimiques  de  Fourcroy,  Si  la  JSoJo^ruphie  de 
M.  Pinel,  Furent  Oéfignés  pôur  les  grands  prix. 
Fichai  , 1i  qui  lopinton  publique  aicQidoil  évi- 
demment icpc  réeumpenlc  , 4c  fans  qu'il  lut  meuvr 
polfiblc  d’claUir  uue  compaioifun  entre  ce  fayant 
fit  Tes  coneurreiiSj  obtint  feulement  une  mention 
honorable,  d'après  des  motifs  rpii  Laifivnt  apeicsv- 
voir  que  tout  le  mérite  , toute  l'influence  de  i’ana- 
lomie  générale , u'élojcut  pas  encore  ^ppréci^i 
comme  ils  dévoient  l’êlff,  par  les  membres  du 
jury  ; k cependant  on  crut  rire  julle,  impartial 
dans  cette  détilion  , en  défiguant  un  travad  «jui 
devint  changer  îc,  qui  $ changé  la  face  de» 
fciences  médicales , » comme  uue  Julie  de  sues 
n i/tgcnicu/èj , qui  mdntvruicnt  une  aUcnlio* 

« partait  fient , fi  la  manière  prompte  de  coair 
» poler  de  l’autenr,  «voit  jxtuiu  de  donuer  à 

• lus  ouvrage»  la  perfeûiiui  de  ré*Li£lion  que 
» l*nn  doit  exiger  pour  une  récum pente  telle  que 

• le  prix  décennal  » .*  opinion  fiogutivre,  lu  tique 
ce  même  prix  décennal , réfuté  a îles  ouvrées 
écrits  avec  trop  de  précipitation , étoU  iccordd  à 
un  ouvrage  elli  niable  , ta  us  doute,  uiuu  rédigé  eu 
flyle  de  notes  éparfes , k avec  une  négligence 
qui  rend  G fou  veut  fa  Jeêlure  iufj  uèlucutc  ou  dit- 
br.ile  ( la  Nojbgniplue  de  M.  Pinel). 

l.'expoGtion  oHicidle  de  l’état  des»  Tcieucos  , u 
la  fia  du  dix-hui>ième  üècle,  ne  fut  pas  moins 
favorables  la  Faculté  de  Paris  , que  la  mémo» 
rableinflitutiuu  des  prix  déccfiuau.x  (1).  Les  nuau 
des  proiefleurs  4c  xeux  des  meaibres  de  la  Société 


(i)  Cenr  eipofitli>u  Je  Triât  He*  fcicucc*.  que  anus  rap- 
pelons tei , tue  puWdo  ft»u»  le  titre  tir  ft optons  Kiflorupiti  Jur 
Us  progrès  dts  fcttncri , des  hures  0 4ei  btoux-sns  . de- 
puis 1 jSp , O f*  Itur  xMt  alitai.  Kilo  «voit  éie  ucdunméc  pa* 
arrêté  mqituidu  if  veriuilc  *u  X. 
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de  médecine , reviennent  fan*  reffe  cfons  la  partie 
• de  cette  ex  pnfiri  on  confacrée  an»  fl  icnres  n.ilo* 
rel't:*  (i).TiU  foui  ceux  de  Chauflier,  de  Bicbaf, 
de  Dtipuytrén , de  Richerand , de  Huilé  , de  N vf- 
fen  , de  Berger,  de  Delai  oebe  » fcc, , pf-iïf  Pcxa- 
tnmie  & la  phy/iohrgie  / de  Envier  ; de  Durneril , 
dé  Duvernoy  8c  de  Débile,  tous  trois  anciens  élè- 
Te*  de  l’Ecole  de  fanté;  de  Bonphro,  fi  juflemeut 
illtrflré  par  fon  afl'ocbnon  avec  le  célèbre  voya- 
geur de  Hnmboldt;  de  Pérou  , fc  de  plufictirs  de 
fes  contemporains  occupé*  uoiunie  loi  de  diffé- 
rcolej*  pai  ries  de* Jciences  natnreife*  , qui  fè  rap- 
prochent le  plus  des  fri  en  ces  médicales;  de  Pel- 
letais père  , de  l’ercy  , de  Larrey  , pour  la  chirur- 
gie ; de  Pinel  pour  la  nofographit ; de  Delge- 
nctlcs,  de  Pugnet , iVAlibert  , de  Bayle,  de 
Chauttier,  de  Tarira,  de  Palloi*.  de  Ruyer-Col- 
lard,  pou r Vhjfloire  particulière  d’un  grand  nom- 
bre de  maladies  ; enfin,  de  Barbier.  de  SchwiU 
gué,  concernant  la  matière  médicale. 

Toutefois  cette  cxpofi'ioo  Taille  beaucoup  à 
délirer  relativement  à l’Ecole  de  médecine  de 
Paris  , Pautenr  de  ce  rapide  tableau  s’éiant  trouvé 
entièrement  étranger  à Ii  médecine  proprement 
dite  (a),  [/influence  générale  des  nouvelles  Eco- 
les de  médecine  de  Fiance,  fc  l'influence  parti- 
culière de  la  Faculté  de  Paris,  n’ont  pas  meme 
été  indiquées  dans  celte  expofition.  Vainement 
aufli  cberchcroit-on , dans  le  meme  travail,  le 
plus  ioiblo  aperçu  de  la  révolution  qui  s’efl  opérée 
dans  Te^trit  des  médecins  français  à cette  épo- 
que, du  quelques  remarques  fur  îés  nouveaux 
points  de  vue  fous  lefquels  (a  phyfique  animale  , 
la  pathologie  générale  & fpéciale , L b thérapci*- 
tique,  oui  été  envisagées,  à raefure  que  la  jjhy- 
fiologie  expérimentale,  l'anatomie  générale  & 
l'anatomie  médicale  ont  fait  de  nouveaux  progrès  , 
d’après  Pimpulfiou  que  le  génie  de  Bicltal  lui  uvoit 
donnée  (3). 


(i)  Rsrporr  rédige  far  M.  Cuvier,  fcf  ptéfrntjf  au  nom 
«te  la  cbtUr  des  filantes  yhyfiyata  if  met*',  , i vol. 

in-4"-  Paris,  1810.  { inipumcrfe  royale.  j 

(3)  Hal.é  avoir  fourni  un  Mémoire  pour  ci  cabtcau  , mais 
les  a un»  dit  fcm.cet  qui  coimoillotewr  le  mieux  les  habi- 
tude» d'cfyru , Ici  1 avantage*  6c  jet  incuavêiilew  du  carac- 
tère littéraire  de  ce  frofclfcur , ne  pcm  .m  tgnoor  que  nul 
autte  q ‘croit  moins  capable  de  s’occuper  -t'uu  pareil  travail, 
quelles  quc-fuiTcot,,  d’aitlcur» , lérudiiioii  médicale  de  l‘«u- 
leur  6c  la  variété  «le  fes  connoilfances. 

(3)  Le  Trahi  fanaîorut  finirait,  «le  BicRat  , eft  cité 
plutîeufï  fbiî  dans  le  rapport  île  M.  Cuvier,  mais  tans  être 
distingué  des  travaux  donr  l'anatomie  descriptive  8c  la  phy- 
ûologie  ont  été  l'objet.  Le  nouveau  pour:  de  vtae,  (oos  le- 
quel l'étude  de  l'orgaïufacton  eft  cené  ^rée  dam  cet  ou- 
vrage, n'eft  point  cara&trité,  & ce  pdtm  de  vue  éroit  ce- 
pendant re  qu'il  Smportoir  de  faitir  8c  de  fîgnakr , parce  que 
lui  frai , £c  ftn»  parler  d'une  foute  de  vérité  qui  s’y  rawa- 
chenr , éroit  une  découverte  affet  important  pour  titre 
époque  dans  l'biftoire  des  feitnec»  inatutuiqtics  8c  physio- 
logiques. 
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Il  «Rit  regrefter  fans  doute , fur  fout  pour  IRCcJo 
de  Paris , que  fus'  tbfp'qfiiions  qui  raraflérilent 
Pélàt  le  plus  récent  do  b médecin*  on  France, 
n'iiient  pus  été  lai  fie  s,  & que  relui  ilr  tous  les 
[avant  français  qui  cmonncC  ^ mieux  Pétai  des 
écoles  81  de*  compagnies  fltvaWie»  ni  Europe,  ne 
lésait  pas  comparées , pour  luire  reflortfr  de  éc 
parallèle,  fc  avec  le  talent  f^ii  lui  ell  propre, 
qnclqucs-nnc*  de  ces  vires  élevée*  & pbifofophi- 
ques  qui  lépandvul  un  fl  grand  intérêt  dans  1*1» si— 
foire  liuéiaire. 

Ces  lacunes,  que  les  médecins  ont  peut-être 
fculs  remarquées,  farent’à  peine  aperçues,  fars 
doute  , dans  un  tableau  tracé  tPaiiiems  d’une  raj- 
nière  fl  liubilcj  Han*  un  tableau  fi  riche  de  faits, 
Tl  publié  à une  é|mqnc  où  les  plus  grands  intérêts 
politique*  comin ençoient  à captiver  lot»*  les  cf- 
prils,  U permet  ion-ut  d’accOrdcr,  à peine,  une 
foiblé  attention  aux  cultures  IciéntiBtjttes  & litté- 
raires les  plus  importantes,  ou  les  plus  utiles. 

La  gloire,  Pétcnduc,  la  puifTaDce  de  la  France, 
offraient  alors  quelque  cliofe  de  giguultfque,  & 
furp.iffoicnt  tout  ce  que  la  rcnamoice  a raconté 
de*  étaLliflcmeus  de  Cbarlemagne. 

A la  fuite  durât  gloire  militaire  qui  u'avoit  poiut 
encore  pâli , quoiqu'elle  lût  bien  piè'du  Ion  teroio, 
l’Koipirc  s'étend<ist  du  degré  du  lalitudu  au 
4i<‘,  dans  un  espace  de  3,boo  lieues  carrées,  St 
comprcuoit  • r/io  départ enu-us  , avec  une  popula- 
tion de  4a  millions  d'itabiiaa*  (i).Dea  fa  vans  , 
des  médecins  formé»  dans  l'Ecole  de  Paris , fin 
trouvèrent , au  befoin  , inr  les  divers  point»  de  ce 
valle  territoire,  bravanf,  pArUgcaot  tou»  les  gen- 
res de  maux  ou  de  pénis  , prodiguant  partout  les 
le co u xi  les  plus  ellicaces  t recui-jilanl  partout  aufli 
des  obfcr.valions  cutieufes,  fc  faibnt  cooirilrtécr 
aux  progrès  de  la  lciencc, Jes  phénomènes  les  plus 
effraya  ns  , les  bits  les  plus  tragiques,  les  cala- 
mités les  plus  déludreufcs  (1). 

La  plupart  des  tvéntmeus  de  cette  époque  ne 


(1)  Ce  vafls  Ftuptr-  yétentfn!»  de  ta  Barrique  au  (jTari- 
gliaiu>,  8c  <ic  1‘ Adriatique  i l’Océan. 

fa)  DilF&rentc*  «|>f«mtioai  n'ont  pas  r.'ulrment  éxé  re- 
Cueilli;»  par  det  médecins  de  l'Ecoic  d*  Paiie,  fur  k*  dift— 
rrn*  point»  de  ce  rtlft  revritnite  , 8c  è.tri  IctiirtCriet  pue- 
(hmI>  de  l'Furoje  , qui  furtàr  fuctediretneot  le  (héitn  de 
la  guerre.  De*  obfctvatiam  non  moins  importantes  hjrciM 
faite»  éga'emenr  au-ietS  d.s  aueta,  «fait»  u.ut  te*  deux  où  1» 
eloire,  »>n  ia  putllst'ce  de  k»  France  pénér/ércm  .te  et  te  époque, 
lia  alfes  graud  nombre  de  mémoire» , dr  d>ftbttac»am  m»«- 
guulcs  , otu  été  conipoft»  avec  ce*  nwtffiiux  j il  cnTft  peu 
dau»  iel#|«di  un  *e  trouve  d«*  faitt  curieux  ou  luwveaua  , 
8c  panot  ces  écrite -nuu»  drvoo»  encore  entt  , V 
tnédrcalc  d»  l'armie  d’Orivu , par  M.  Dcfgentttri  % le»  <a:nt  *■ 
gnti  atiütém*  de  M.  Larrey;  plulie«riroi>#^rcpA<ei,  manpnn* 
cipaleutcnc  la  topograpliie  de  Y llt-Jt- f<anet , per  M.  Oha- 
potin,  Pari»,  1800  -,  iclte  de  Saiatt- Lacit , par  M.  Pogovt ; 
le»  remarquée  de  M.  Droguer , fur  Varcümaumtiu  dra  En ra- 
pt tnt  à bai*t-  Domingut , d'autre  1 remarques  ««•  suoitf* 
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furent  point  • étranger»  à lu  Faculté  , & doivent 
être  rappelés  dans  celte  notice; 

Déjà  nous  avons  indiqué  comment  lu  reddiûoo 
de  Sagonie  fit 'la  prîffl  de  Valence,  dans  lu  guerre 
d’Ffpagne,  tiboooAbie*  pour  le  maréchal  Sucliel , 
qui  fut  nommé  alors-  duc  d'Albuféra avjiept 
amené  dans  nos  province* méridionale*  ce  tte  mul- 
titude de  prilonnictJ,  dont  la  niilère  & fencuiu- 
b renient  y développèrent  une  épidémie  conta- 
gicufe. 

Des  maladies  analogues  fu  développèrent  dans 
pluGeurs  autres  coutrces , où  le* -chance*  de  lu 
guerre  retinrent  nos  malheureux  compatriotes 
prifooniers. 

Le  blocus  continental,  dont  ami*  avons  parlé 
fi  foucent , devint  plus  levure  cpiM  ne  l'avoit  en-* 
corc  été,  furloul  après  ralferviiremeul  de  la  Hol- 
lande, & fit  attacher  un  nouveau  prix  à une  foule 
de  recherches  qui  a voient  pour  objet  de  rempla- 
cer par  le  lucre  de  betteraves  & par  les  médi ca- 
ntons indigènes,  le  liicrô  colonial  & piutiear*  mé* 
dicamens  exotiques,  devenus  d’un  prix  exorbitant 
à celte  époque. 

1.C*  éiablifTemens  français  en  Italie  , la  réunion 
à i'Èmprire  de  plulieurs  provinces  an  nord  fie  a l’ell 
de  l’Europe  , les  irAullaiious  continuelles  des  ar- 
mées fur  tous  les  points  de  celte  partie  de  l’au- 
cien  continent , depuis  lu  pointe  du  Portugal  juf- 
qii’à  la  Suède  S:  à la  IluHi.  (i)  fournirent  de* 
occasions  fréquentes  de  mieux  connoitre  ces  dif- 
férentes contrée*,  fie  d’en  étudier  les  productions 
(liverfes,  le*  maladies  endémiques  fie  les  maladies 
fporadique*  ou  accidentelle*  (a). 

Flatteurs  phénomènes  de  phyfi  dogie,  pluGeurs 
faits  de  médeciue  ou  du  chirurgie  pratique*  le  dé- 
veloppèrent fur  une  plus  grande  échelle  dans  la 
deuxième  guerre  de  Pologne,  beaucoup  plus  coo- 


u rites , fur  Us  maladies  Us  pim  fréquentes  dans  cctxe  lie 
en  l'un  XII , par  51.  François  -,  fur  Us  maladies  de  An - 
ulUt , par  M . (Garnies  ; fur  Us  maladies  du  cap  Français  en 
fan  XI  G fan  XII,  par  M.  Mouliê,  fur  celles  du  Pon-au 
Prince , dans  f an  XI  Ce  Tan  XII/ , par  M.  Reynaud  , Gc. ; 
plulôurt  ditfci  tattom  fur  la  fièvre  jaune , Gc. 

(t)  D une  pari  oo  atlicgcoii , ou  prenoit  Valence  le  9 Jan- 
vier 181a,  fie  d'une  autre  part  , le  général  Friant  occupent 
Stralfund  , 6c  prenoit  pofletâuu  de  U Poméranie  fuedutte 
au  nom  de  la  France. 

(a)  Nous  devons  icescirconftances,  le»  travaux  dcM.  Du- 
caltaing  fur  la  fièvre  épidémique  de  Ga'èu  en  1811  & en  »8ia  é 
la  diiTertation  de  M.  Àug'*.  Thillaye  fur  Çabrnra  , l'bne  des 
Iles  Baléares,  où  il  fe  trouvoit  prifopoicr  de  gücrre  j celle 
de  M.  Faurergc  fur  la  fièvre  4m  Malte  ; celle  de  M.  ïrefai 
fur  ftU  de  W nicher  en  ; celle  de  M.  Domange  1 fur  la  fièvre 
cérébrale  de  Saint-Malo  ; de  M.  Perrin- Iklatuuche  fut  P His- 
toire médicale  du  royaume  de  Murcie;  de  M.  Cahagnrt  fur 
les  fièvres  pernieieujes  de  Zélande.  Nuus  rapporterons  encore 
i la  même  époque  les  recherches  intéreflantes  de  pluGeurs 
jeunes  médecins,  fur  U sherUevo , fur  le  pian,  te  fur  quel- 
ques autres  maladies  propres  i certaines  contrées,  6e  très- 
peu  connues  par  les  nof&graphe*  : travaux  auxquels  nous 
Joindrons  les  didcrtatirms  de  MM.  Bouchet  jeune.  Vidal 
*c  B jnnccarrère , fur  les  maladies  qui  fe  font  développées  i 
bord  des  puerons  anglais  &.  espagnols. 
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nu(*  fou  J le  nom  de  canipagne  de  Rpffîe  , com- 
mencée avec  1-200  bouches  a feu  fie  une  aimée  de 
près  de  chiq  cent  mille  Cûmbatiaôs  (1). 

Celte  population  armée  appartenant  aux  diflfé- 
rer.les  mitions  de  l'Europe,  fie  arrivée  eu  partie 
de*  lieux  les  plus  éloignes  , par  des  marches 
forcées , fut  partagée  en  û illé  rens  corps.  Le  quar- 
tier-général pulla  le  Nicmen  le  ^24  ilim  Jbta, 
& le  ad,  Napuléuu  fe  trouva  dan*  Wilna  , an- 
cienne capitule  de  lu  Lithuanie.  On  vit  alors , fit 
dans  11  u temps  aller  court , fi:  fuccéder  le*  batailles 
les  plu*  fauglantos.doul  fhiftoire  de*  temps  mo- 
derne* ait  çotsfrrvé  le  fouvenir  j celle*  de  Molîi- 
low  , de  Suiolensk  , de  Polol&k , & lu  bataille  de  la 
Moscou*  , dan*  laqiu  lle  plus  de  000,000  hommes 
combat lireitt,  & qui  fut  li  meurt rtî-rc  puui  le* 
deux  parti*. 

La  médecine,  la  chirurgie  françaifes,  prodi- 
guèrent tou*  leur*  clforts , fie  r eu  dire  ut  les  plu* 
grands  Itrvices  dan*  ce*  mallieui  eûtes,  ciçconf- 
lauce*  , bien  que  privée*  eu  partie  de*‘mo\eu*  b 
des  fecours,  quSme  ad  mini  (bat  ion  éclairée  ou  pré- 
voyante auroit  du  rncUit»  à leur  difbcfition.  De 
nouveaux  fujets  d’obfirvation*  fe  prélenlèicnt 
au  milieu  de*  ruines  de  Mofcow  fit  dan*  uue 
retraite  opérée  fini*  le  climat  le  plus  rigoureux 
de  d’Europe,  fit  eu  Iravcrfuot  ilei  contrées  t □- 
île  rement  dépourvues  de  fubfiftarurcs.  Tout  l’art 
dus  médecins  ne  pou  voit  rien  Qppnfcr  , là  us 
doute  , à de  pareil*  maux , fit  devenait  itnpaiflàut 
dans  une  pofitinn  auili  violente;  mais  tout  ce  qui 
pouvoit  lin  té  relier  ah>rs,  ne  fut  point  perdu  pour 
la  Icience , fie  fut  recueilli  avec  une  fermeté  d’actie, 
avec  un  courage  d’ci  prit  à peine  concevables , ooo- 
feiileinent  par  le*  làvaus  profeffeur*  qui  le  trôu- 
voient  alors  placés  à la  tête  de  la  médecine  fit  de 
la  chirurgie  militaires  , mais  par  une  foule  de 
chirurgiens  ou  de  médecin*  de  tout  rang,  dç  tout 
âge,  employés  dans  les  régimens  ou  attachés, 
(oit  aux  ambulances  de  l'armée , Toit  aux  iutinoe- 
tie*  impériale*  (2). 

Un  Mémoire  tort  élendu  , & que  l’auteur  a pu- 
blié dans  le  Journal  de  médecine  militaire , pré- 
tente  une  dcicriptioi)  détaillée  de  cette  variété  de 
louflrauces,  de  cette  multitude  de  phénomènes  , 
qu’un  concours  fembluble  de  circoufiances  n’of- 
frira probablement  jamais  une  fécondé  fois  aux 
méditation*  des  phyliologilles.  PluGeurs  autres  mé- 
moires, difiércnles  dillèrtations  inaugurales,  ont 


(1)  Les  pruple»  qui  vjvoieot  xiois  luui  U domination  de 
U rrauc«>  ètoient  la  France  ellc-mèmc  , réunie  au  Vallan  , 
à ta  Hollande  , aux  villes  anftatiques  d'Oldenbourg  , de 
Muulitr , Acc.  i le  royaume  «('Italie , les  provinces  lily- 
tiennes , le  royaume  de  Naples  ; les  principautés  de  Lucqu.  s 
& de  Piombuio  , le  royaume  de  Wcllphaîtc,  ficc.  Acc. 

(u)  MM.  Hibes  fie  Lerminier étoient  de  ce  nombre.  Ils  on c 
recueilli  l'un  fie  l'autre  uo  grand  nombre  d'ublervarions  du 
flus  grand  intérêt , fie  nous  tommes  portés  i cfpérrr  que  l‘ua 
d'eux,  M.  Lerminier,  les  fer*  connoitre  quelque  jour  , 
en  publiant  des  Mémoire*. 

«U 
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eu  ponr  objet  de  faire  connoitrc  en  particulier , 
d’aprcs  les  exemples  qui  fe  multiplièrent  dans 
cette  affreuHc  retraite  de  Alofcow,  les  dyfl'enteries , 
la  gangrène,  le  tril'nius  cataleptique  fit  le  genre 
de  mort , qui  iurvinrenl  par  l'effet  d*un  froid  in- 
tenfe  fit  lubit , fur  l'orgamlation.  « Nous  ne  l’avons 
que  trop  éprouvé  cet  effet  d'un  froid  rigotircuk  , dit 
M.  Defgenetles,  à roccnlion  de  la  gangrène  pro- 
duite par  congélation  , fi  bien  décrite  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Loyer,  dont  il  avoit  à rendre 
compte  (l)j  nous  ne  l’avons  que  trop  véritié,  lorf- 
que,  fur  les  bords  de  lu  berefitia  , un  veut  de  noid 
très -vio lent  porloil  fur  notre  vilage  des  Ilots  de 
neige.  Le  thermomètre  marquoit  alors  21  degrés 
au-cieflous  de  la  glace  , fie  il  dtfccndit  , prude  jouis 
après,  jufqu'â  24  ^ même  27.  Nous  ^hvoni 
aller  plus  loin  , fi.  indiquer  uo  mode  d’aèlioo 
du  froid  peu  connu,  un  rélultat  très-inlenfe,  fur 
le  cerveau  fit  les  nerfs,  lors  même  que  la  congé- 
lation u’a  laili  aucune  partie  du  corps,  éloignée  du 
centre  de  la  circulation.  Nous  avons  vu  de»  hom- 
mes, marchant  avec  ^oule  l'apparence  dé  l'éner- 
gie iinilculuire  la  mieux  prononcée  fit  la  'mieux 
louleuue,  le  plaindre  1 oui- à-coup  qu'un  voile 
couvroit  inceuarameut  leurs  yeux.  Ces  organe», 
nu  moment  hagard*  , dcvcnoient  immohilcs  : (oui 
l'appareil  mulculeux  du  cou,  & plus  particulière- 
meut  les  llcmo- cléido-mafluidicn»  , le  roidif- 
foient , fit  Üxuient  peu  à peu  la  tête  à droite  & à 
gauche.  La  routeur  gagnoit  le  tronc;  les  extrémi- 
tés inférieures  le  lléchilloitut  alors,  A:  ces  hommes 
tomboient  a terre,  ollrant,  pour  compléter  cet 
effrayant  tableau  , tous  les  fy  mplêraes  de  la  cala- 
lc plie  ou  ne  l'épileplie.  » 

De  nouveaux  malheurs  attirèrent  officiellement 
l'attention  de  la  Faculté  de  Paris  , à la  tin  de  i8t3. 
L'Alface,  la  Lorraine , menacées  d’une  prochaine 
iuvafion  , après  la  calaitroplie  de  Leiplit  k , fe  trou- 
vèrent lout-a-coup  déhdées  par  un  typhus  épidé- 
mique qui  euleva  , pendant  lu  durée  , plus  de  tio 
mille  pej  fvjQues  dans  ces  deux  proviuces  (2). 


(1)  Scaucc  publiqie  H»  iG  novembre  i8i.{  , psg.  11. 

(s)  Celte  invsfi  >n  de  typ hu* , que  l’on  a détignéc  R. us  te 
nom  d'épidémie  Je  A fer; , lue  occalipnnêc , comme  tout  I.  s 
fléaux  de  ce  genre , par  (a  unie  rc . par  i'cncumbic  nn-nt , fie  par 
rêpuifrmcm  d'un  grand  nombre  d'homme»  livrée  pciulxm 
quelque  temps  à tou»  les  excès  du  dénuement  fie  de  U fa- 
tigue. Parmi  ccs  première»  victimes  de  la  maladie,  quel 
ques-unc»  en  furent  fpouunfment  atteinte*  , 8c  l'auteur  de 
cette  Notice  a obier vé,  à cette  nsrlhcunufc  époque p!u- 
Éietirs  exemples  de  ce  mode  d‘i.;v.ifîon.  Le  pius  grand  nom- 
bre fe  trouva  enfüitc  attaqué  par  Luntagton  , fie  lorsqu'une 
multitude  de  foldats , bu  des  ou  maLrics  , furent  email  * 
dans  le»  habitations  nllèrréti  de*  malheureux  payfius  , qui , 
pour  la  plupart , payèrent  alors  de  irur  vie  , U «langct-ufc 
hofptulué  qu'ils  s'cmpmfèient  d'olfrir.  L'n  d.-^n.  * lavant 
le»  plut  dtllntgués , qui  hir  envoyé  âv.c  une  i.*uu  *d»Ut»n 
daus  ce*  malheureux  dépauemens,  put  u convaincre,  par 
lui  même  , des  véritables  caufes  que  nous  fî^ralont  ici , 6c 
bous  l'avons  entend ..  fouirent  (es  rappeler  avec  la  kgaciié 
qui  le  caraüérife  , fie  en  évaluant  à prés  de  5o  à Gô,OOo , le 
«ombre  des  perfonne*  qui  fuccoinbcrcm  pendant  l'tt  idcuuc. 
Mjsdâcinâ,  Tonie  JCl, 
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Alarmé  par  les  progrès  d'une  fejnblable  épidémie  , 
fit  ticfjraul  à la  fois  une  garantie  fit  des  fecours,  le 
miuillre  de  l'intérieur  s’adrefla  à l'Ëcoie  de  Paris, 
toujours  utilement  confultée  dans  des  circouflan- 
ees  aulh  malbeureufes.  Du  relie  , les  mefures  qui 
lurent  pnfes  alors,  fe  trouvèrent  proportionnées 
a l'imminence  du  dauger,  fit  1a  Faculté,  d’après 
U demande  du  uiiniitre , nomma  une  commiuion 
couipoléc  d'un  médecin  en  chef  fit  de  plufieurs 
médecins  ordinaires , fit  parmi  les  jeunes  doèleurs 
qui  furent  déligués,  nul  ne  retufa,  quelle  que 
lui  fa  pofition , cette  preuve  de  conuance  , ni 
le  témoignage  de  zèle  qui  lui  étoit  demandé , 
fans  avoir  le  droit  de  l’exiger.  Ces  médecins, 
dont  nous  devons  rappeler  les  noms  avec  une 
exaèlitude  religieufe,  étoienl  M.  Fouquier,  mé- 
decin eu  chef  de  la  commillinn  ; f&M,J?aaetp 
Mège  f Bouter  Houx  , Laroche , L'anus  f MareJ'- 
chal y Azam  , fitc.  • 

Le  zèle , les  fecours  prodigués  par  cette  com- 
millun,  rendirent  les  plus  grands  fcrvices,  fit  le 
miuillre , toujours  e il  rayé  des  progrès  du  mal , l’a- 
dre  lia  a la  Faculté , pour  en  obtenir  de  nouveau 
un  allez  grand  u ombre  de  médecins,  alfez  zélés  fit 
allez  éclairés  pour  féconder  les  collègues  qui  les 
avoieut  précédés , fit  qui  leur  ulfroient  uu  li  bel 
exemple  de  courage. 

Une  cotnmillion  qui  n’eut  pas  les  mêmes  dan- 
gers à courir,  fut  en  outre  formée  à Paris,  dans 
l ultérieur  de  la  Faculté  , pour  s'occuper  fans  edfo 
de  me fures  prélcrvali  ices  , & pour  éloigner  aiufi 
de  la  capitale  elle-même,  uu  fl  -au  qui  infpiroit  fi 
jullemeut,à  l'adminiftralion,  tant  de  hlhcilude  fit 
de  crainte.  Les  travaux  habituels  concernant  l’en- 
Icignemcot , fit  les  recherches  académiques,  ne 
furent  pas  interrompus,  ni  par  ccs  nouveaux  de- 
voirs, ui  par  les  malheurs  publie»,  ni  par  les  tue- 
fures  viuli  utes  que  tes  malheurs  firent  employer, 
fit  dont  les  élèves  en  médecine,  qui  auroient  dû 
èlie  iufpcèlcs , ou  méuie  encouragés,  dans  l'inté- 
rêt de  l'autorité,  nYureni  pas  moins  à fouflrir 
que  les  éluJians  des  autres  écoles. 

Une  léuuce  publique  qui  lut  tenue  à la  fin  de 
l'aimée  , pour  la  diflribii.ioa  aux  cl.  ves  de  l’Frole 
pratique,  rappela  quelques-uns  de  ces  travaux  de 
la  Faculté  fit  proclama  le»  noms  de  pluiitfurs  élèves , 
fit  uous  devons  rappeler  qu’a  celte  époque,  comme 
duiis  le»  temps  le*  plus  heureux  , la  plupart  des 
élèves  qui  ont  été  coôronués  , ne  fe  font  pas  arrê- 
tés à oe  premier  fuccès,  fit  ont  ménto  dans  la  luilo 
d être  comptés  parmi  le*  jeune»  médecin»  les  plus, 
laborieux  fit  les  plus  éclairés  (l). 

(1)  Naui  tranfc'ivom  ici , fit  d'ajrc»  Ls  srcùiv^»  de  1» 
Faculté , les  noms  de  c-s  y.*un  * nj  . ncia*. 

zacii tas  sec  1 rue. 

Prix  J'&tMOfnic  (f  de  pkyfiùtogie. 

M.  R101I  ( Afai'iit'in)  t ni  le  aG  oüobic  *7®®*  * An- 
gers , dcparterauH  de  &Luuc  fit  Loire . 

Ceo 


Digitized  by  Google 


386  PAR 


PAR 


Plufieurs  rapport! , difTérenles  iDÛruélious , fur 
divers  points  de  médecine  ou  d’hygiène  publique , 
ou  différentes  obfervations  recueillies  dans  les# 
cliniques  & dans  les  divers  hôpitaux , font  an  pre- 
mier ranj^  parmi  les  travaux  qui  occupèrent  la 
Faculté  dans  le  cours  de  l’année  i8l3.  Parmi  les 
rapports  médico-légaux  qtti  lui  furent  demandés 
par  l'autorité  udminiflralive , & qui  lurent  rédigés 
avec  le  plus  grand  foin , noua  croyons  devoir  citer  ( 


AcccJJît.  M.  CitrrnLHir.ii  ( Jean  ). 

Fri g de  chimie . 

M.  R iosé  , déjà  nommé. 

Acceffit.  M.  CavrsiLKisa.»  déjà  nommé. 

Prix  de  pathologie. 

M.Gistaac  (£/*#) , né  le  9 novembre  1791 , à Bordeaux, 
département  Je  b Gironde. 

Aectjfit.  M.  LoscitLAiD  O'ArBJCBT  ( Adolphe- Emilicn- 
CkarUi  )• 

Prix  de  médecine  opératoire. 

Partagé  entre  MM. 

CnOTEiLnir.n  ( Jean  ),  né  le  9 février  1791  , • Limoges  , 
département  delà  Haute-Vienne, 
lit  M.  Ginteac  , déjà  nommé. 

* ^ suçoir  DE  SECTIO». 

Prix  d'anatomie  & de  pkyfiologie. 

M.  More mj  { François  Jofirph) , né  le  5 mars  «789,  à 
/ uionne , départ  cote  ut  de  la  Cqtcd'Or. 

Acceffa.  M.  Ascst. 

• Prix  de  chimie. 

M.  Moskau  , déjà  nommé. 

TKOIStàUB  SBCTIOIT. 

Prix  d“ anatomie  4»  de  pkyfiologie. 

Partagé  entre  MM. 

Cloquit  ( Juiti- Germain  ) , né  le  aS  décembre  1790, 
k Paris  , département  de  U Seine*. 

Pt  M.  Rate*  (Pierre- f ramf oit-Olive)  t né  le  7 mars  1793  , 
. à Sauu  Stlvai'i , département  do  Calvados. 

' Accejfu.  M.  Bouteilloü*  (Jean- Baptifie). 

Prix  de  chimie. 

Partagé  entre  MM. 

Bouteillocx  (Jtan-Baprifie)yixh  U it  novembre  179*1 
à Limoges  , département  de  la  Haute-Vienne. 

Et  NL  Rates  , déjà  nommé. 

Acctffit.  M.  Cloque t , déjà  nommé. 


le  Mémoire  de  Ha!  lé , fur  la  retnhde  de  P radier  ; 
deux  autres  Mémoire»  , l'ua  fur  le  traitement  de 
la  rage , l'autre  fur  le  moyen  de  préferver les  mi- 
neurs de  plufieurs  exhaltujons  méphitiques , 8 1 
un  rapport , d’après  la  demande  immédiate  du 
mîoiflre  de  l'intérieur,  fur  la  tifUnne  purgative 
des  feeurs  de  Samt-Sufpice. 

Noua  citerons  feulement  MM.  Chanfficr , Do- 
pnytren , Laliement , Bét  lard  , Jules  Cloquet  Ct 
Brefchet , parmi  Ica  favans  elliraables  qui  ont 
offert , dans  le  même  temps  , le  réfultat  de  leur 
expérience  & de  leurs  obfei  valions  , loit  dans  les 
cliniques  , fuit  dans  les  différent  hôpitaux  8t  dans 
les  laboratoires  d'anatomie. 

Le  premier  a fait  connut tre  un  nouvel  exemple 
de  p^poralion  Ipontauée  de  l’ellomac  : genre  de 
lélîon  qui  iijlpiie  toujours  un  li  grand  intérêt , 
loi  (que  l’on  le  rappelle  qu’il  fufiiroit  de  l’exa-  * 
miner  ou  de  le  décrire  avec  inexactitude , pour 
faire  voir  les  indices  d’un  délit  où  il  n’exifte  qu’une 
trace  de  maladie. 

M.  Dupuylrcn  a préfenté  à la  Faculté,  1°.  un 
feauellre  d’un  tibia  long  de  irois  pouces  & demi  , 
qu’il  avoil  extrait  il  y a fix  mois,  par  l’appfi- 
calioo  de  trois  couronnes  de  trépan  ; a°.  un  fongus 
hématodes  celluleux  , placé  au-devant  du  tibia  , 

& dont  l’extraâion  a été  pratiquée  avec  fuccès  : 
opération  qui  avoit  engagé  ce  favanl  profefleur  à 
rappeler  qu’il  avoil  fait  une  extirpation  non  moins 
heureufe , il  y a fix  mois,  d’un  fongus  également 
celluleux  , ce  qui  avoit  exigé  l’ablation  de  la  plus 
grande  partie  de  la  lèvre  inférieure. 

M.  Dupnytren  , à qui  la  plus  vatle  pratique  pré- 
lente continuellement  une  foule  de  faits  G nou- 
veaux 8t  fi  curieux  , annonça,  dans  la  même  an- 
née, qu’il  avoit  pratiqué  trois  fois  avec  fuccès 
l’opération  pour  la  catara&e,  au  moyeu  du  dépla- 
cement du  cridallio , par  U pouéliou  de  la  cornée 
tranfparente  (l),  & que,  dans  une  autre  circonl- 
tauce , il  a été  conduit  à devoir  extraire  l’aflragale 
cbe2  un  ouvrier  carroflier,  qui,  eu  tombant  de 
l’impériale  d’une  voiture,  s’éloit  luxé  le  pied  en 
dedans,  avec  faillie  8c  fortie  de  l’os,  que  l’pn  a été 
obligé  d’enlever. 

Le  Fait,  dont  M.  leprofefleur  Laliement  a décrit 
les  circonflancea , a offert , d'après  1a  difTeèhoo  d’un 
cadavre  d'une  fille  de  vingt-deux  ans , l’exemple 
entièrement  nouveau , chez  l’adulte , d’une  tumeur 
placée  au-devant  de  la  protubérance  occipitale 
externe  , contenant  daus  fon  centre  une  portion 
du  cervelet , appartenant  aux  deux  lobes  de  ce 
vifeère,  recouverte  de  fes  membranes  : Gngularité 
rnalheureufe  , & qui  auroit  pu  donner  lien  , dans 
le  cas  où  l’on  auroit  voulu  extirper  la  tumeur , à 
une  méprife  , dont  une  mort  fubite  eût  été  nécef- 
laircmcnt  U conféquence. 


(1)  Ce  tic  opération  cft  indiquée  fous  le  nom  «le  kerato - 
[ ryxis. 
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Le  fait  fur  lequel  M.  Béctard  a fixé  toute  l'ai* 
teni ion  de  Tes  collègues , ne  diffère  , que  dans  quel- 
que* points , d'un  phénomène  du  même  genre  , ob- 
fervé  avec  foin  par  Litire,  Ai  dont  Fontenelle  a 
rappe'é  le*  principales  ci rcon fiances  dans  l'éloge 
de  ce  favant  académicien  (i)  : il  confiile  dans  un 
nouvel  exemple  d’accouchement  par  l'anus  , à la 
fuite  3c  comme  une  conféquence  d’ene  groL’effe 
extra-utérine. 

Le  fujet  de  celte  importante  dbfervation  étoit 
une  femme  de  vingt-huit  ans  , la  femme  Meyer, 
qui  recevoit  les  foins  de  M,  Bonnie,  chirurgien, 
par  lequel  M.  liée  lard  fut  appelé  en  coufullatio»!. 
Celle  lerame  éioit  enceinte  pour  la  troifième  lois. 
Elle  éprouva  des  douleurs  au  momerft  d’une  grof- 
Iffle  à terme  , At  comme  pour  accoucher.  Une  fage- 
femme  lui  ators  appelée,  U reconnut  que  l'orifice 
de  l’utérus  n’ytoit  pas  dilaté  ; qu’en  couféqucace 
l’accouchement  n’éloit  pas  près  de  fe  faire,  fce 
jour  fuivant,  les  douleurs  At  1 écoulement  fanguin 
qui  s'étoieut  mande  fiés,  difpanirent  , & il  y eut 
la  plus  grande  incertitude  fur  la  ütuation  de  cette 
femme. 

Cette  incertitude  dura  pendant  cinq  mois  : vers 
le  milieu  du  mois  de  mars  , une  fcnfalioti  de  pe- 
fanteur  qu’elle  reportoit  au  fondement , devint 
d’abord  fatigante,  puis  incommode  & I rès-dou- 
loureufe  : il  furvinl  de  la  fièvre,  de  la  diarrhée, 
3l  une  expulfion  de  matière  fétide.  Cet  état  de 
maladie  ex i finit  depuis  un  mois  , torique  M.  Bonnie 
fut  appelé.  Le  toucher  fit  alors  reconnoitre , d'une 
part , que  l’orifice  de  l’utérus  étoit  fermé, & qu’une 
tête  d’enfant  fe  préfenloit  dans  l’intefiin  rêèlum. 
L’abdomen  étoit  peu  développé , & préfenloit  une 
tumeur  inégale  très-douloureufe , s’étendant  de  la 
tarde  inférieure  gauche  de  celle  cavité  jufqu'a 
'ombilic  , au  fond  du  vagin.  En  arrière,  on  len- 
toit  une  partie  ronde,  folide,  qui  paroifToit  être 
la  tête  d’un  enfant , recouverte  par  l?s  parois  du 
vagin.  En  touchant  par  l'anus,  entouré  d un  bour- 
relet bémorroidaire  très-douloureux  , on  recon- 
noiffoit  à la  paroi  antérieure  du  reautn  , deux 
pouces  au-deuuus  de  fon  orifice,  une  ouverture 
d’environ  un  pouce  & demi  de  diamètre , à tra- 
vers laquelle  le  fommet  de  la  tête  d’un  enfant  fai* 
foit  une  faillie. 

M.  Bée  lard  , qui  peut-être  oublia  alors  la  con- 
duite & la  (crie  des  faits  reconnus  par  cet  habile 
chirurgien  , eut  l’idée , qui  ne  fut  pas  adoptée,  de 
tirer  l’enfant  pa'r  le  vagin  , en  failant  à ton  fond 
noe  ouverture  convenable  avec  le  pharyngp- 
tome. 

Littré,  que  nous  venons  de  rappeler,  n’avoit 
eu  , dans  une  femblable  circonfiance  , que  le  mé- 
rite de  mai  cher  fans  guide  , & il’ufer  de  beaucoup 


(i)  p'oyej  , pour  la  defcripiinn  de  ce  fair,  ici  Mémoire» 
de  ? Académie  de»  fcîeitce» , ani.é*  170a.  Foyq  aulli  l‘é  oge 
de  Litttic  , dans  le  Recueil  du  éloge»  de  fonietudia,  in  iG , 
tome  IU  , pages  a uy  3c  fuivantes. 
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de  précautions  81  de  ménage  mens.  On  fuivit  j peu 
près  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  , mais  avec  une 
difficulté  d’exécution  qui  exigea  une  habileté  8t 
une  patience,  égales  il  celles  que  le  célèbre  chirur- 
gien de  l’Académie  des  fciences  avoit  montrées 
en  pareil  cas.  M.  Béclard  fe  livra  d’abord  à cette 
tâche  pénible,  Ai  fut  bientôt  remplacé  pav  M.  Hon- 
nie, qui  la  termina  de  la  manière  la  plus  heureufe. 
La  femme  Meyer  a fui  vécu  , Ai  a’ell  même  rema- 
riée dans  la  fuite  : elle  n’avoit  point  eu  fes  règles, 
ni  avant  la  mort , ni  après  la  mort  du  foetus  extra- 
utérin  dont  elle  étoit  grofi’e.  Il  Ternit  d'ailleurs 
difficile  de  décider,  (i  celte  groflefle  exifioit  dans 
l’ovaire  ou  dans  la  trompe;  mais  on  peut  a durer 
que  le  fœtus  n’a  pu  parvenir  dans  l’intefiin  qu'à 
1»  fuite  d'une  infiainrualiou  allez  vive,  allez  pro- 
longée pour  s’oppofer  au  retour  des  règles  : der- 
nière circou fiance  qui  ne  fc  rcncontroit  pas  dan» 
l'exemple  obfervé  par  Littré  , ni  dans  qaclques 
autres  exemples  de  groffefles  extra-utérines  (1). 

L'obfervation  communiquée  par  M.  Cloquet,  pré- 
fente, dans  une  fimple  nolo,  tous  les  détails  d «ne 
hernie  obfervée  après  la  mort , & formée  par  une 
iinfe  d'intefiin  contenu  dans  un  fac,  renfermé  lui- 
même  dans  l'épailfeur  des  parois  de  la  vefiie  : fin- 
gularité  pathologique  jufqualors  inaperçue  , Si  que 
ce  jeone  médecin  qui  nous  l’a  fait  connoi're , a (ait 
modeler  en  cire , après  l'avoir  décrite  avec  autant 
d’exaèlitude  que  de  fugacité  (2). 

Les  differentes  o L Ici  valions  que  nous  venons 
de  rappeler,  le  rapportent  à la  pathologié  fpé- 
oiale  ou  à la  chirurgie  proprement  dite.  Les  ob- 
fervalious  de  M.  Brdchet  appartiennent  à l’hif- 
toire  des  vices  de  conformation  Ai  des  différentes 
efpèces  de  moufiruofi'és  : genre  de  connoiffanco 
dont  la  Faculté  de  Paris  s’eu  (i  fou  vent  occupée, 
& qui  fout  également  partie  de  la  ph^fiologie  Ai 
de  l'anatomie  pathologique.  Les  déviations  orga- 
niques , fur  lesquelles  M.  Brefchet  a appelé , par 
une  lavante  anaiyfe , l'attention  de  la  Société  de 
médecine,  fe  trou  voient  dans  les  voies  urinaires 
externes.  La  plus  remarquable  coufifioit  dans  un 
epifpadeas  d’un  nouveau  genre  , réuni  à l'im perfo- 
ra! ion  du  gland , Ai  dans  une  conformât  ion  tres-ex- 
traordinaire  du  canal  de  l’urèthre  , qui  fe  trouvoit 

filacé  très-haut,  8c  formé  par  un  prolongement  de 
a vellic  (3). 


(l)  La  femme  citée  par  Sauceront  , & qui  prffcntoit  un 
de  eu  exemple!  t drvmt  gTo(f.  Ci  sccouclis  deux  fois  , a vint 
qu’un  kr  un  extra-utérin , Al  qu'elle  portoit  fans  doute  i 
ton  in  lu  . lorttt  en  lambeau  par  un  abcès  qui  s’étoir  f rmé 
à l'ombilic.  ( k'c yep  les  Mélange»  de  chirurgie  de  Saucerotte.  ) 
(s)  Sa  repréfenucio»  en  cire  Ac  1a  pièce  naturelle  fe  trou- 
vent dam  le  Muffe  de  la  Faculté,  où  elles  fom  dé(olêcs. 

(3)  On  entend  par  égijpadia» , U conformation  défre- 
toeufe  des  voies  urinaires  esrernes , dans  laquelle  l’ouver- 
ture du  canal  de  l’urèthre  fe  trouve  placée,  au-dcfL*  du 
pénis  . plus  uu  inoiu*  loin  du  gland. 

Dans  l'exemple  de  ce  vice  de  confoimaiion , décrit  pas 
Ccc  1 
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La  carrière  phyfiohigîque , qui  avoit  lonjours 
été  fi  laborieufeitient  parcourue  dans  Ica  années 
précédentes  , ne  fut  pas  abandonnée  dans  les  an- 
nées 1812  & i8i3  : pour  le  prouver,  il  fuflira 
de  dire  que  les  importantes  recherches  exécutées 
ou  provoquées  par  M.  Magendie  , fur  le  voniijje- 
ment , fe  rapportent  à cette  époque. 

Le  réfultat  des  expériences  de  M.  Magendie  fut 
communiqué  à l'Académie  des  fciences , fit  donna 
lien  à un  rapport  fort  étendu  , & uon  moins  hono- 
rable pour  ce  pbyfi'dogille , que  celui  dont  Tes 
recherches  fur  l'iipas-heult:  8 t la  noix  vomique , 
avoit  été  précédemment  l’objet.  Ces  réfultats  prou- 
voient,  fuivant  M.  Magendie,  fit  contre  l’opinion 
la  plus  généralement  adoptée  , que  l’eftoinac  éloil 
à peu  près  pafiif  dans  le  vomi  fie  nient , tandis  que 
les  véritables  agens  de  ce  mouvement  morbide 
étaient , d'une  part , le  diaphragme  , & de  l’autre , 
les  larges  mufcles  de  l*abuomen.  L’auteur  de  ces 
nouvelles  expériences  alloit  même  jufqu’à  avan- 
cer, qu'il  étoit  parvenu  à produire  le  vomifiement 
fans  le  concours  de  l’cftomuo , fit  en  fubfiituant 
uue  vefiîe  à ce  vifeère , chez  un  chieo  qui  put 
furvivre  , pendant  quelques  iofians  , à cette  hor- 
rible mutilation. 

Flnfienrs  recherches  de  détail , qui  fe  trouvaient 
comprifes  dans  ce  travail , apprirent  que  la  folu- 
tion  de  tartrale  anlimonié  de  pot  a fie , injeOée  par 
les  veines , produit  bien  plus  tôt  le  vomifiement 
que  lorsqu'elle  eft  introduite  immédiatement  dans 
l’ellomac  : phénomène  qui  paroifibit  favorable  aux 
nouvelles  idées  de  M.  Magendie  lur  le  vo mûre- 
ment , & à fon  opinion  fur  l’abforption  veiueufe  , 
qu'il  cfi  impofiible  aujourd’hui  de  ne  pas  adopter, 
& fans  laquelle  une  foule  défaits  qu’elle  explique 
naturellement , ne  feroient  pas  compris. 

Des  expériences  contradictoires  à celles  de  M. 
Magendie,  furent  enlrcprifes  par  M.  Mingault  : 
d'autres  expériences  occupèrent  Le  Gallois,  ainfi 
que  M.  Béclard  , chargés  de  prononcer  fur  le  tra- 
vail de  M.  Mingault.  Un  grand  nombre  d’animaux 
avoient  déjà  été  facritiés  dans  ces  débats  fcienli- 
fiques.  De  nouvelles  viâimes  furent  immolées, 
pour  obtenir  enfin  une  dccifion  , fur  laquelle  il 


M.  B/efchec,  l'ouverture  du  canal  de  l'urèthre  fe  trouvoit 
fous  l'arcade  du  pubis  , au  detfous  du  pénis.  L'individu  qui 
oftroit  cette  fiugulière  difpolition  avoit  joui  d'une  bonne 
famé.  Il  pouvoit  retenir  Tes  urines,  mai»  il  écoit  obligé, 
pour  les  rendre , rtc  s'accroupir , à la  manière  des  femmes. 
Deux  corps  caverneux  ifoiés  , étaient  icparcs  dans  la  verge, 
par  un  corps  fans  cavité  intérieure  & d'une  nature  fpon- 
gieufe.  Un  véritable  canal  de  l'urcthrc  écoit  placé  plus  haur, 
& formé  par  un  prolongement  de  la  vcCc  , privé  du  relie 
de  paroi  fupéricure,  mais  pourvu  de  deux  petites  valvules, 
dont  les  bords  libres  & dirigés  en  haut  pouvaient  fe  rappro- 
cher, fie  former,  par  leur  contaâ  , un  petit  canal  : dif- 
potùion  qui  contribuent  probablement  à l’émilfion  des 
urines.  ( Bulletins  dt  la  fatu.it  & de  la  Société . igia-i8i3, 
page  3ao.) 
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refie  encore  bien  des  doutes  à éclaircir  Les  expé- 
riences dont  MM.  Le  Gallois  fie  Béclard  s’occupè- 
rent , eurent  fucrefii  ventent  pour  objet  i’iufiuence 
de  l'adophage  fi t celle  du  diaphragme  fur  le  vr- 
nii  Ile  ment , ainfi  que  l’eflct  des  nerfs  diaphrag- 
matiques fiir  les  conlraêtioin  du  diaphragme, 
8 1 fur  l’adinn  des  parois  de  l’abdomen  St  de 
l’cfl-vMiac.  Les  conclu  (ion s de  ces  expériences 
ont  exprimé  un  jugement,  auquel  le  plus  grand 
nombre  des  phytiologiftej  a loufcrit.  fille*  ap- 
prennent qu’il  faut  difiinguer  avec  foin  deux 
temps  dans  le  vomifiement  : i°.  le  pulfige  des 
matières  qui  doivent  être  vomies,  de  l'efiomac, 
dans  l'adophage;  l'expulfion  de  ces  matières 
par  ce  même  œfophage. 

Les  faits  obfervés  conduifent  à penfer  que  le 
mouvement  qui  s'opère  daos  le  premier  temps  , 
s’eflèflue  par  nne  force  extérieure,  fans  le  con- 
cours d’une  véritable  cnnlru&iou  de  l’efiomac  , fie 
que  le  mouvement  d'expulfion  qui  a lieu  dans  le 
fécond  temps,  le  produit  par  les  forces  mêmes  de 
l’œlophage  , dont  l'influence  parmi  aufii  s'étendre 
d’une  manière  fyiupatliique  ou  fynergiquc , à la 
tranflation  de  ces  mêmes  matières  , opérée  dans  le 
premier  période.  L’agent  principal  du  vomifiement 
i'eroit  donc  l’œfophnee  , dont  la  ftrufiure  répond 
eu  effet  à cette  fonction  , fit  fon  aèlinn  fe  mani- 
fefieroit , St  dans  l’expulfion  même  des  matières 
vomies  , St  dans  les  cfpèces  de  trnâions  qui  conf- 
li tuent  les  naufées,  fans  lefqnelles  tous  les  efforts 
pour  vomir  paroifiènl  toul-à-fait  impuillans. 

Les  favans  qui  furent  conduits  à ces  conclti- 
fions,  différentes  de  l’opinion  adoptée  par  M.  Ma- 
gendie, fe  font  en  même  tenfps  allurés  par  leurs 
expériences,  que  le  diaphragme  reçoit  des  nerfs 
phréniques , le  principe  de  fe»  mouven<ens,fit  qu’il 
cfi  fubitement  St  entièrement  paralylé  par  leur 
relliou  : expérience  du  relie  fort  difficile , fit  fur 
laquelle  il  refie  toujours  des  doutas,  fi,  après  la 
mort  de  l’animal  fur  lequel  on  l’a  faite  , on  ne 
s’elt  pas  alluré  , par  une  dific&ion  très-attentive, 
qu'elle  étoil  complète. 

M.  Béclard,  auquel  on  doit  en  grande  partie 
le  travail  que  nous  venons  de  rappeler,  s'occupa, 
dans  la  même  année,  de  plufieurs  expériences 
non  raoius  importantes  , fit  qui  tendent  à prouver 
que  le  fœms  refpire  l’eau  contenue  dans  l’amnios  , 
que  les  phénomènes  mécaniques  de  la  refpiralion 
précèdent  ainfi  le  moment  du  lu  naiUauce  , fit  que 
ces  phénomènes  ne  lout  jamais  plus  développés 
qu’au  moment , que  dans  les  circonfiances  où  la 
circulation  entre  la  mère  & l’enfant  devient  plus 
imparfaite  : vérité  que  Haller  avoit  faille  , que 
plufieurs  autres  favans  ont  reconnue  (1),  mais  qui 


fl)  Rcrdcrcr  avoir  émis  une  opinion  qui  conduifoir  i 
l'idée  des  expériences  doue  nous  parlons.  Les  phyitologiftes 
qui  lie  font  occupés  de  la  même  qaeflion , font  tf'tnjtov  . 
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•>fl  prtTenlée  à M.  Béclard  avec  des  différences 
qui  donnent  beaucoup  de  prix  à Tes  obfervaiioir*. 

Dans  le*  années  qui  offrent  àl'hifloirc  des  Icien- 
ces  médicale  J , des  recherches,  des  obfervations 
aufli  curieufes  8t  nulfi  miles,  pluHeurs  di  IR'  r la  lions 
inaugurales  ne  méritèrent  pas  moins  d'attirer  l'at- 
tention des  Ta  vans.  Telles  font  principalement 
celles  de  M.  Vauquelin  (i)  8t  de  M.  Ürhla  (a), 
l’eflai  de  M.  Lecicux  fur  X infanticide  , attribué  à 
M.  le  profeireur  Chaullier  j les  excellentes  remar- 
ques de  M.  brefehet , fur  Vhydropi/ie  active, 
queftiou  de  pathologie  à peine  entrevue  fous  fon 
véritable  jour,  avant  ces  remarques;  les  obferva- 
tiuns  de  U.  Ilochonx  , fur  Y apoplexie  f non  moius 
nouvelles,  non  moins  importantes;  la  dillcrlaiim 
de  M.  Dubuiffon  fur  la  manie , celle  de  M.  Roux 
fur  la  réfection  des  portions  d'os  malades , celle 
de  M.  Roulin  fur  di%>a s points  de  pathologie , & 
le*  proportions  de  M.  Béclard  fur  quelques  points 
de  médecine  : travail  dans  lequel  l'auteur  a re- 
produit le  réfuliat  de  fes  expériences  fur  la  ref- 
piration  de  l'eau  de  l’auinios  par  le  fœtus,  8c  en 
donnant  à celle  queffion  de  puyiioloj'ie  un  déve- 
loppement qui  pourroit , au  beloin  , s'appliquer  à 
uue  difeuflion  médico-légale  fur  l’infanticide. 

A la  fin  de  l’anuée  i8i3,  les  calamités  publiques 
furent  portées  à leur  comble.  Plus  d'un  million  de 
foldals  étrangers  menacèrent  & franchirent  bien- 
tôt les  différens  points  de  nos  frontières  : plus  de 
3oo,ooo  hommes  avoient  été  inutilement  f.icriliés 
daus  la  campagne  précédente , & les  malheurs , 
les  fautes  de  cette  campagne,  firent  perdre  tous 
les  avantages  d’une  ligne  de  défenfe  qui , com- 
mençant à Danizick  fit  à Modelin  , sYleudoit  juf- 
qn'au  Rhin  , eu  comprenant  plufieurs  villes  pla- 
cées fur  l’Elbe  8t  fur  le  Wéfer. 

Dans  le  cours  de  l’année  buvante , le  théâtre 
de  la  guerre  fe  trouva  au  cœur  de  1a  France,  aux 
portes  mêmes  de  la  capitale  , 8c  nos  foldats  , qui  , 
depuis  vingt  ans,  n’avnient  jamais  été  frappés  que 
dans  uti  langage  étranger,  des  plaintes  excitées 
parles  rigueurs  inévitables  de  la  guerre,  enten- 
dirent pour  la  première  fois  ces  plaintes  dans 
l’idiome  national,  St  reffentirenl , en  les*  enten- 
dant , une  émotion  nouvelle  8c  inconnue. 

Ces  trilles  événemens , &.  les  défaflres  de  tous 
genres  qui  fe  fuccédèrent  alors  avec  tant  de  rapi- 
dité, jetèrent  néceffaivemcut  le  découragement  8c 
le  trouble  au  fein  des  Ecoles  & des  Académies.  La 
Faculté  de  Paris  eut  beaucoup  à fouflïir  en  par- 
ticulier de  ces  déplorables  ci i confiances  ; elle 
n'échappa  que  par  nne  fermeté  bien  rare  à cette 
époque  , à La  cruelle  nécefhté  de  décimer  ellc- 


SckttU , Ritgtl , Heroldt , Abitlgard  8c  Viborg.  ( Voyez  Bul- 
letins de  l»  Faculté  te  de  la  Société  de  médecine , pour  le*  an* 
oétt  i8ra  8c  1 8 1 3,  pag.  436.  ) • 

(i)  Analyfe  cktnwjHt  du  cerveau. 

(a)  De  il  urine  des  ifltrijues. 
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même  fes  propres  élèves , parmi  ïcfqnels  il  lui 
étoit  ordonné  de  faire  un  choix  pom  fournir  un 
certain  nombre  de  canonniers  , fui  van  t le  dtdir 
d’un  maître  qui  ne  fa  voit  pas  même  refpcêler  les 
hommes,  dont  il  avoit  un  befoin , que  iu  cruelle 
imprévoyance  pouvoit  leulc  négliger  eu  mécon- 
noilrc  (i).  * 

Des  malheurs  particuliers  fe  joignirent  à ces 
calamités  générales  pour  la  Société  8c  la  Faculté 
de  Paris  , qui  perdirent  Le  Gallois  à oette  époque  , 
8c  qui  payèrent,  dans  le  même  temps,  un  jufle  tri- 
but d’éloges  à la  mémoire  de  plufieurs  de  leurs 
correfpondans  les  plus  illullres  (2)  : devoir  qui 
fut  rempli  pur  M.  Defgenetles , dans  une  féince 
publique  & folennellc,  pour  la  diüributioo  de» 
prix  pour  l’année  1814. 

Le  Gallois  nous  cil  déjà  connu  par  fes  ex  péri  cri- 
ses fondamentales  fur  le  fyflôme  nerveux  , expé- 
riences qui  doivent  être  placées  parmi  les  travaux 
de  ce  genre  qui  ont  le  plus  coutribué  à i’illufba- 
tion  de  la  Faculté  do  Paris. 

Le  Gallois  mourut  dans  Ut  force  de  l’âge , au  mois 
de  février  1814  : fon  éducation  littéraire  annonça 
de  bonne  heure  ce  qu’il  devoit  être  & ce  qu  >1 
devint,  malgré  beaucoup  d’obOatles ,*&  dans  un 
concours  de  circonftances  très-peu  favorables.  11 
avoit  déjà  commencé  l'étude  de  la  médecine  à 
Caen , lorfque  la  part  qn’il  prit  au  fédéralifme  f 
avec  l’impétuofité  d'une  aœe  généreufe,  le  força 
à fc  dérober,  par  une  fuite  très-prompte,  aux 
profcriplions  révolutionnaires.  Quelques  fervices 
qu’il  parvint  à rendre  plus  tard,  en  s'occupant 
de  différens  travaux  relatifs  aux  poudres  & aux 
falpêtres,  arrêtèrent  celle  perféculion  dans  la 
fuite,  8c  lorfque  les  nouvelles  Ecoles  de  médecine 
furent  établies,  Le  Gallois  obtint  de  fon  dillriél  de 
s’y  faire  admettre.  U fe  diflingua  bientôt  parmi 
ces  anciens  élèves  de  l'Ecole  de  fauté,  dont  le 
scie  Ai  les  fuccès  furent  fi  remarquables.  Nul  autie 
homme  peut-être  n'a  porté  plus  loin  le  beloin  do 
favoir,  d'augmenter,  d'étendre  fes  connoiflances  : 
preffé  par  ce  beloin  , & fans  ceffer  un  momeut  de 
fc  livrer  avec  un  zèle  paflionné  à la  médecine  & 
aux  diverfes  parties  des  fcicnres  naturelles  , qui 
fc  rapprochent  lo  plus  des  Iciences  médicales , 
Le  Galli  ris  donna  à fon  inÜruêlion  littéraire  un 
complément  qui  lui  paroiflbit  imlilpenfable , en 
fe  rendant  familières  ta  langue  grecque  8c  les  lan- 
gues anglhife  8c  italienne. 

Sa  differtation  inaugurale , qu’il  foutint  avec 


(1)  La  Faculté  refu/a  d'obéir  à ccc  ordre,  qui  lui  fuc 
communiqué  par  le  grand.iuaitre , 8c  ccîué-ci  fc  trouva  lui- 
même  obligé  de  faire  ce  choix  , qu'il  avoir  impoli-  aux  pro- 
fctTcurs , d'après  une  iiitc  de  la  totalité  des  élèves  qui  tul 
fui  adretfte , avec  des  remarques  fur  l’irapoilibilité , de  la 
part  de  l'Ecole  de  Paris , de  concilier  route  participation  à 
u oc  me  1 ure  aujti  défaürcafc  » avec  les  fondions  patemei.es 
qui  lui  écoieoc  confiées. 

(a)  Dumai  t Barthe\  , Fillars  » de  Strasbourg. 
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beaucoup  de  dîflinâion , avoit  pour  litre  : Le 
Jung  efl-il  identique  dans  tous  les  vaiffeaux  qupif 
parcourt  ? La  négative  , pour  laquelle  il  le  décida 
dans  l’examen  de  celle  queflion  , efl  loin  d’être 
prouvée;  mais  on  reconloît  aifément  que  le  choix 
d'un  pareil  fujet  n’a  voit  pu  être  lait  que  par  un 
efprit  familiarité  avec  le  temps,  avec  le  goût  de 
la  méditation  , te  difpofé  à refufer  toute  confiance 
aux  autorités,  pour  ne  s’en  rapport  ertqu’â  l’expé- 
rience ou  h Tes  propres  réflexions,  fur  les  quef- 
tions  de  pbyûologie  les  plus  élevées  & les  plus 
difficiles. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  cette 
diflertation , un  paradoxe  qui  mit  l'exillenre  d’Hip- 
pocrate en  queflion,  fut  louienu  avec  beaucoup 
d’érudition,  te  d’une  manière  très  - îngénieuft*. 
Le  Gallois  combattit  ces  doutes’,  qui  rappelèrent 
un  fepticifme,  mieux  fondé  peut-être,  relative- 
ment à l exillrnce  d’Homère.  11  lit  alors  ufage  de 
l’inflru£li_>ii  hetléuique  qu’il  ven»it  d’acquérir,  te 
prouva, contre l’opiuion de  Ton adverfaire,  qu’llip- 
pocrate  étoit  un  perfonnage  réel , bi dorique  , te 
que  fon  exifleuce  devoit  cire  rapportée,  d’après 
nue  réunion  de  documens  irréculables , au  temps 
delà  guerre  du  Péloponèfe.  Un  travail  plus  étendu  , 
& qui  devoit  être  pour  Le  Gallois  le  fondement 
d’une  grande  célébrité  feientifique  , eut  pour  ob- 
jet de  déterminer,  d’après  des  expériences  nom- 
brculès  & délicates,  quels  étoient , dans  le  (yflèine 
nerveux  « les  points , les  régions  , qui  répondeut 
aux  nerfs  du  coeur,  & que  l’ou  doit  regarder,  par 
le  fait  même  de  cette  correfpondance  , comme  ta 
fource  primordiale  contenant  le  priucipc  de  lu 
vie  oigunique  : recherches  dont  nous  avons  déjà 
anuoni.é  toute  1 importance,  & qui  furent  prélcu - 
tées  à l'Inflitut,  comme  le  travail  le  plus  confidé- 
rabie  qui  t'ût  été  fait  en  phyfiologie , depuis  les 
expériences  de  Haller. 

Dumas  appartenoit , par  fon  titre  de  correfpon- 
dant , à la  Société  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris;  mais  il  leur  fut  entièrement  étranger  par 
les  habitudes  de  fon  cfpril , te  par  le  caraâère  de 
fes  opinious  & de  fes  doèlrine*  philologiques  te 
pathologiques  , qui  appartiennent  à un  autre 
temps  te  à une  autre  Ecole;  de  telle  forte  que  nous 
ne  pourrions  les  rappeler  dans  cette  notice,  fans 
nous  rendre  coupables  d’une  forte  d'anacbronifme. 
Quant  à la  biographie  de  V Han  , elle  appartient 
à une  notice  fuflilammeut  détaillée  de  l’Ecole  de 
Strasbourg,  te  nous  en  offrirons  les  principaux 
détails  dans  un  autre  article  de  ce  Diêlionnairc. 

( Voyez  Vilt.ahs.)  Du  refte,  celle  année  1814, 
qui  donna  tant  de  fujets  de  regrets  à l’Ecole  de 
Paris  , ne  fut  point  perdue  pour  les  fcienccs  te 
pour  les  éludes , malgré  les  trifles  événement  de  • 
cette  époque.  Le  concours  pour  les  prix  de  l’Ecole 
pratique  ne  fut  pas , à la  vérité , auQi  nombreux 
qu’il  au  roi  t été  dans  un  temps  plus  heureux  , & 
cependant  il  fournit  l’occafion  de  faire  relfortir 
de  nouveau  le  mérite  de  pluficur*  jeunes  méde- 


cins que  la  Faculté  avoit  déjà  diftingués  ; de 
MM.  Rayer , Jules  Cloquet , & Moreau  de  la  Côte- 
d Or.  11  efl  d.‘  gne  de  remarque  , te  nous  devons 
rappeler  ici , que  l’un  de  ces  jeunes  médecins , 
M.  Moreau  , fe  trouvoit,  lorfqu'il  parut  dans  ces 
concours,  à peine  convalefcent  d’une  maladie 
contraire  dans  les  hôpitaux  , en  y donnant 
l’exemple  d’un  dévouement  dont  pluCeurs  de  fes 
jeunes  collègues  8c  de  fes  maîtres  furent  les  viûi- 
mes,  dans  ces  temps  malheureux. 

Divers  écrits  plus  ou  moins  étendus  furent  pu- 
bliés dans  ccs  mêmes  temps  , fuit  par  les  profef- 
feurs  eux-mêmes  (t),  fait  par  plufieurs  jeunes 
médecins,  qui  firent  de  ces  écrits  leurs  difler- 
tatious  inaugurales,  après  en  avoir  recueilli  les 
matériaux  avec  le  plus  grand  foin  , foit  dans  l’ob- 
fervatiuo  cliniqué , foit  en  fe  livrant  à des  étude* 
anatomiques  te  à des  expériences  remarquables 
par  leur  nouveauté  te  par  leur  importance. 

Plufieurs  de  ces  dillerlations  doivent  être  ran- 
gées parmi  les  ouvrages  les  plus  remarquables  de 
celte  aunéc  1814  » te  ont  fait  époque  dans  les  dif- 
lurcns  genres  de  con  no  i fiances  auxquels  elles  fe 
rapportent  (la  pbyûologie  expérimentale  , la  pa- 
thologie pofiiivc  te  U médecine  légale  ).  Telles 
font  les  recherches  de  M.  Gerardio  , fur  les  gaz 
intejhnaux , celles  de  M.  Villermé,  fur  I t\fau[]'es 
membranes , les  obfervatians  de  M.  Riobé  , fur 
l' apoplexie y te  les  remarques  de  M.  Renard , fur 
V ouverture  médico-légale  des  cadavres , te  celles 
de  M.  Ricux,  fur  Vecchymoje , attribuée  à M. 
Chauffer. 

Des  faits,  des  ohfervations  appartenant  à U 
phyfiologie  expérimentale,  à l'anatomie,  à la 
haute  chirurgie,  ajoutèrent  à cette  gloire  litté- 
rairc  que  la  Faculté  de  Paris  recevoit  des  fuccèt 
te  des  travaux  de  fus  élèves  les  plus  diflingués. 

Parmi  les  recherches  qui  appartiennent  à l’a- 
natomie te  à la  phyfiologie,  nous  trouvons  de* 
ohfervations  de  M.  Ribes  , fur  quelques  points 
de  la  firuêkure  de  l'eril y des  expériences  ae  M. 
Magendie,  fur  la  déglutition  des  gaz , & quel- 
ques vues  de  M.  Ru  Hier,  fur  les  limites  oui  fe 
trouvent  entre  la  membrane  muqueufe  de  l’œfo- 
phage  te  la  membrane  muqueufe  de  l’eflomac. 

Un  travail  de  la  même  époque  , beaucoup  plus 
étendu , les  expériences  toxicologiques  du  M.  Or- 
jfila , doit  être  aufli  rapporté  a la  phyfiologie 
expérimentale , bien  que  par  fes  conféquences 
te  par  Tes  applications,  il  Tenable  appartenir  k la 
médecine  légale.  M.  Orfila  n’éloit  pas  encore 
naturalifé  français  à cette  époque,  te  la  Faculté 
de  Paris,  perfuadée  qu’il  n’exitte  qu’une  feule  te 


(1)  M.  Soyer  publia,  dani  le  cour*  de  cette  année, 
plufteurs  parties  de  ton  Traité  des  maladies  chirurgicales , & 
des  opération  1 qui  leur  conviennent.  D'aatrc*  prof;  fleurs , te 
principalement  MM.  Richcntmd , Jhben , Rom,  f Syjltn  , 
firent  suffi  d'autre*  publication*. 
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même  pairie  pour  le»  ami»  <le«  feiences,  «Vh>il 
déjà  emprefl’ée  d’adopter  ce  jeune  8c  laborieux 
étranger.  .«  Pourquoi,  diloi t à ce  ftijet  Al.  1« 
profelTeur  Del'genettes , ne  parlerioiia-uou*  pas  ici 
d’un  ouvrage  important , cornpofd  par  un  jeuue 
médecin  efpagnnl,  gradue  dans  ne»  Facultés , 8c 
devenu  , en  quelque  forte , l'un  de  les  fils  adoptifs, 
par  les  circonflam  es  qui  ont  entouré  les  études. 

n M.  Orlila  , dont  il  cil  quelli  n , a publié 
cette  année  un  traité  des  poifons,  tirés  des  miné- 
raux , des  végétaux  8c  des  animaux.  Uelte  toxico- 
logie générale  cfl  rédigée  fous  les  rapports  de  la 
jdiyfiologie , de  la  pathologie  êc  de  la  médecine 

• Un  pareil  travail  , fait  à l'aide  de  plnficiirs 
expériences  8c  d obier  valions  exailes,  doit  être 
d’autant  mieux  accueilli  , qu’il-  manquent  à la 
médecine  8c  à la  jurifprudence  : en  eftèl , tou»  les 
traités  précédens  font,  fans  exception,  incom- 
plets, 8c  fort  en  arrière  de  l'état  actuel  de  u<ft 
connoillances. 

» RJ.  Orlila  décrit  d'abord  avec  foin  les  ca- 
rrières phyliques  8c  fenfibles  des  poifons  dans 
leur  étal  fiinplc  8c  naturel,  8c  il  indique  eufuite 
les  propriétés  chimiques  de  ces  lubil.mces,  en 
notaut  avec  exactitude  les  phénomènes  qu'elles 
prélentent  a l’aOiou  du  plus  grand  nombre  polli- 
nie de  réaOifs. 

» M.  Ortila  ex pofe,  après  cela,  les  différences 
que  le  poifoo  mêlé  à des  fubllances  alimentaires 
de  diverfe  nature  , préfente  avec  les  réuélifs. 

» M aïs  ce  qui  touche  de  plus  près  noire  art 
8c  la  fécurité  publique,  c'elt  l'indication  des 
moyens  capables  d’arrêter  l’aûion  ou  les  effets 
commençant  des  poifons,  ou  de  remédier  aux 
défordres  qu’ils  ont  déjà  produits  dans  l’économie 
animale. 

» Vous  reconnoiflex , Meilleurs,  que  cet  efli- 
mablc  travail , dont  on  doit  attendre  avec  cm- 
preflement  la  fuite  8c  le  complément , elt  rédigé 
dan#  les  principes  profcRès  par  ptufieurs  de  uos 
collègues,  8:  rendus  publies  dans  des  confut tâ- 
tions regardées  comme  des  hufes  (olnlcj  de  la  mé- 
decine légale. 

» Nous  croyons  devoir  obferver,  que  nous 
avons  promu  au  doêLuat,  pendant  les  dernières 
années  qui  viennent  de  s'écouler,  plulieur»  Kfpa- 
gnols  de  la  piusgraode  efpérancc;  ils  foulenoient 
an  milieu  de  nous  , par  l’éclat  de  leurs  lalens , 
une  portion  précieufe  de  l'honneur  natioual, 
tandis  que  la  majorité  de  leuas  compatriotes, 
pleins  des  fouvenir»  de  la  valeureufe  obflination 
de  leurs  a. eux,  brifoit  le  joug  que  l’on  vouloil 
inutilement  lui  imputer  (i).  » 

La  ligature  de  l'artère  iliaque  externe , dans 
l'opération  de  l’anévryfme,  avoit  été  tentée  pour 


(»)  Séance  publique  d*  la  Faculté  At  Pans,  1 8 1 . j . Dilceun 
àc  M.  Dcf(euctics  , pa£.  19. 
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la  première  fuis  par  M.  Cooper:  1 île  fnt  faite 
en  fuite  en  Fiance  par  M.  IM  inerte.  Oette 
même  opération,  l un  dos  faits  les  plus  remarqua- 
I les  de  lu  haute  chirurgie  , fut  pratiquée  avec  une 
grande  habileté  en  1814.  par  M.  Bouchet  . chi- 
rurgien du  graud  Hôîcl-Dicu  de  Lyon.  1.0  malade 
qui  fubit  celte  opération  , s'appeioit  PontelUi  : 
c'étoil  un  Catalan  prifonnier  de  guerre,  très-for- 
tement conilifué  , 81  âgé  de  trente-lix  «ni.*  L'opé- 
ration 8c  le  panlêment  ne  dcinandcrcnPque  neuf 
minutes,  8c  les  fuîtes  eu  furent  heurcul’es.  La  tu- 
meur anévry  finale  fe  réduilit , avec  le  temps  , au 
quart  de  fon  volume.  f»e  membre  opéré  diminua 
prefqu’aulliiôt  que  celui  du  côté  oppofé  : tout 
portoit  a penfer  que  Poule  lia  fe  Irouveroit  dans 
un  état  piefque  naturel  8c  normal  de  fanté,  lorl- 
que  l’artère  crurale  du  membre  non  opéré  corn* 
üiem  a a devenir  anévr^fmalique  , 6c  avec  des  eit- 
conftances  qui  éloignèrent  l’ulée  d’nue  fécondé 
opération  (1).  • 

Une  opération  non  moins  hardie,  la  ligature  de 
U carotide  primitive,  fut  plus  heureufement  mile 
en  ufage  par  M.  Diumytren,  pour  arrêler  fans 
retour,  des  héœorragws  qui  fe  renouveloient  fans 
celle  chez  un  militaire,  à la  fuite  d’une  plaie 
d'arme  à feu , avec  fraOurc  de  l’un  des  aogles 
de  la  mâchoire  inférieure  8c  déchirement  des 
vaifl’eaux  (a). 

m Dans  le  même  temps,  Alphonfe  Leroy  eut 
la  b&rdiefle  , dit  M.  Deigenettei , de  confedler, 
dans  un  cas  où  la  nictrice  étoit  en  partie  fquir- 
rheule  , de  renouveler  l'opération  faite  pour  U 
première  fois  par  Ofunder,  8c  que  M.  le  profef- 
leur  Dupuylren  a pratiquée  avec  toute  l'habileté 
que  caraclérife  fon  talent.  * 

Ces  différent  travaux  , le  cours  des  études  8c. 
des  exercices  académiques,  turent  pnurluivis  avec 
un  zèle  imperturbable  , au  milieu  des  calamités 
toujours  croît! unies  d’une  double  invafîon  en  1614 
8t  1 8t 5.  Les  profefleurs  8c  les  médecins  de  l'Ecole 
de  Paris  ^qui  fe  irouvoieot  alors  enfermés  dans  la 
capitale  , ou  que  d’autres  chances  allachoieut  aux 
1er  vices  de  l'armée  ou  relenoicnt  prilonniers  dans 
une  terre  étrangère  , depuis  les  confins  de  la  Si- 
bérie jufqu’aux  pontons  de  Plynioutb  ou  de  Cadix  , 
prirent  leur  part  dans  tous  ces  défailles  , 8c  n'eu- 
rent roalheureufement  que  trop  fouvent  î'occalion 
de  multiplier  leurs  fervtccs  8c  les  pieuvc*  de  leur 
courage. 

A la  fuite  des  deux  iuvafions,  les  malades  8c  les 
blefiés  arrivèrent  de  tonte  part  à Paris  , dont  l'ad- 
niiuiilration  , vivement  & ju  fie  meut  alarmée  pas- 
celte  alllueiice  , augmenta  le  nombre  des  hôpi- 
tauxv,  en  les  diflrihuant  de  !a  manière  la  plus  con- 
venable , pour  éviter  les  nouveaux  malheurs  qui 
pouvoîeut  réfultcr  d’un  encombrement.  Les  foins 


’»)  Voyc\  les  BuUtiimt  de  (2  FacuLl , a crée  1814. 

'-»)  BuIUluu  petcuci  , iHuéi  1814  » p»S-  4<i. 
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les  plus  généreux  , les  mefurcs  de  falubrité  le* 
mieux  entendues,  furent  prodigue;»  alors  avec  une 
.lêlivité  éclairée , & le  typhus , qui , dans  tout 
autre  temps  , Ce  feroit  montré  avec  la  violence  de 
ces  épidémies  peflilcntieUes  qui  font  époque  dans 
l’bifloire  des  nations , fut  renfermé  dans  un  petit 
nombre  d‘liôpitaux  , avec  une  furveillance  , avec 
une  foliieitude  qui  ne  furent  arrêtées  par  aucun 
geure  de  diflicuhés  8c  d'obftacles. 

Les  médecins  de  l'Ecole  de  Taris  & les  élèves 
les  plus  diflingués  de  cette  Ecole  qui  n’avoieul 
point  encore  obtenu  le  titre  de  doâcurs , fécon- 
dèrent pitilTaimncat  le  zèle  des  adroiuiArateurs 
des  liolpices  dans  ces  fondions  tutélaires  , fans 
ponfer  à peine  qu’ils  donnoient  des  preuves  de 
dévouemeut.  Le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas 
même  regardé  dans  cet  exercice  dangereux 
de  fa  proicllion  : d’autres  furent  aperçus,  mais 
fans  l’avoir  déliré , 84  reçurent  même  de  l’en- 
nemi pluJicnrs  témoignages  d’eflirne  ou  de  recon- 
noifljnce  , 8c  les  inlignes  de  plulicurs  décorations  3 
«quelques  autres  péiirt-ut  (1),  8c  parmi  ceux  qui 
guérirent , ou  chez  lef'qutds  le  mal  fut  arrêté  à 
luGeurs  reprifes  , au  moment  de  rinvalion  , plu-  I 
eurs  attendirent  à peine  la  lin  de  leur  convaief- 
cence , pour  courir  à de  nouveaux  dangers.  Un 
des  élèves  les  plus  diflingués  de  la  Faculté , 
M.  Moreau  d’Oxonc  , que  nous  avons  déjà  cité  , 
donna  l’exemple  d’un  pareil  zèle,  St  vint  con- 
courir pour  les  prix  de  l’Ecole  pratique,  à peine 
échappé  aux  atteintes  d’un  typhus  qn'il  avoil  cou- 
t radié  dans  les  hôpitaux. 

Organe  & préfuleut  de  fa  compagnie , dans  la 
féance  publique  pour  l’année  i8i5,  llallé  garda 
le  lilence  fur  une  conduite  anfli  honorable , & fur 
l’hiüoirc  fciiutilique  & liitéraire  de  l'auuée  qui 
venoit  de  s’écouler  : la  Faculté  ajant  récemment 
rendu  un  arreté  pour  s'interdire  à elle-même  , 
dans  les  folenniiés,  les  comptes  rendus  & les 
expofitions  publiques  de  les  propre»  travaux;  ar- 
reté qui  lui  fut  dièlé  , il  faut  1 avouer,  par  une 
délicatelfe  & une  difcrélion  un  peu  trop  tardive. 

* 11  m’eut  été  doux,  dit  le  luvant  profefleur 

• Halle,  il  m’eut  été  doux  8c  facile  de  rendre 


(1)  Savary  , Duvet  , Payen  . & an  grand  nombre 
d'autfes  jeunes  médecins  , dont  je  regrette  de  ne  pa> 
retrouver  ici  les  noms  , qu'une  plume  plus  éloquente 
rappellera  (ans  doute  i la  yoltcntc,  en  traçant  d'une 
manière  plus  étendue  l'hiltoirc  des  temps  malhcurcue  qui 
nous  occupe  dai.s  ce  moment.  Savary  , jeune  médecin 
de  la  plus  haute  cfpérancc,  mourut  victime  à la  lois  de 
(on  dévouement  & de  là  charité  chrétienne.  Il  lut  appelé 
pour  douner  des  foins  dans  un  village  des  environs  de  Paris , 
attaqué  du  typhus.  Ne  le  bornant  pas  i remplir  (a  militent , 
il  s'attacha  dune  manière  particulière  au  curé,  qui  avo  t 
été  frappé  en  prodiguant  fes  foins  aux  malades  les  plus  dé- 
fclpérés,  ic  ce  fut  en  le  dcsbabiUant,  pour  le  coucher,  que 
Savary,  atteint  i Ion  tour,  ne  tarda  pas,  comme  lui,  à lue- 
tomber. 
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» à mes  collègue»  la  juflicc  due  à leur  zèle  8c 
» à l’utilité  ae  leurs  travaux  ; ils  m’ont  im- 
» pofé  filence  à cet  égard,  & la  Faculté  « ré- 
» fol u de  ne  plu*  permettre  qu’il  foit  donné  d’élo- 
» ges  à ce  que  chacun  de  nous  a mis  au  rang  de 
» les  devoirs.  Je  refpefle  fes  motifs. 

» Malgré  les  malheurs  des  circonflances , un 
a aflV z grand  nombre  de  difl’ertalions  inaugurale» 

» dignes  d’être  remarquée»,  ont  été  préfentée* 

* par  les  candidats  au  doOorat.  Nous  n’en  cite- 
» rous  partit  uliiiement  aucune.  Nouant-  voulons 
» pas  qu’un  oubli  involontaire  piiifle  être  attribué 
» à un  jugement  peu  favorable  ; mai:»  nous  dirons 

* que  piufieurs  candidats  oot  rboifi  pour  lujcts 
» de  leur»  ihèfes  , les  épidémies  mêmes  qu’ils  ont 
» obfervées  dans  les  camps,  daus  les  villes  aflié- 
» née* , te  au  milieu  des  circonflances  de  la  guerre 
» les  plus  pénibles  8c  le*  plus  laboricufes..  Nou* 

» dirons  que  ces  dpfcripiions  font  en  général  bien 
» faites,  caraÛérifent  un  efor.t  d’exaôitude  & 

» une  bonne  habitude  d’obfervations.  Pluiieurs 
» autre*  ont  été  compolées  dans  fobfcunté  des 
» priions  8c  fur  une  terre  étrangère  8c  ennemie  ; 

» elles  préfentent  des  conceptions  iogénien fes  8c 
» foutenues  par  une  inflruêhon  étendue  8c  folidc  : 

» on  y voit  avec  plailir  Tincomprellible  aâivilé 
» de  cet  efprit  français  qui  s’élève  avec  gaîté  au- 
» de  fl  u s de  l’infortune  , qui  femble  jouer  avec  les 

* privations  , 8c  fe  plaire  à défier  les  tourment  8c  ' 
» la  miférc. 

» Au  milieu  des  malheurs  qui  ont  été  verfés 
n fans  ineftue  fur  toute  notre  patrie,  8c  qui  ont 
» enlevé  à nos  élèves  la  partie  de  cette  année 
u la  plus  propre  à influer  fur  les  réfultals  de 
» leurs  études , 8c  fur  le  moment  où  ils  font  appe- 
■ lés  à faire  connoîlre  les  fruits  qu’ils  ont  recueil- 
li lis  des  leçons  de  l’Ecole,  la  Faculté  ne  devoit 
» pas  s’attendre  à voir  fes  concours  remplis.  Elle 

* les  a ouverts  cependant,  8c  les  ccncurrens  qui 

* fe  font  préfentés  ont. donné  des  preuves  d’jnf- 
n truèlion,  dont  leurs  juges  ont  été  falisfaits  , 

* en  les  comparant  avec  Tes  difficultés  dont  nos 
m élèves  ont  été  environnés;  la  Faculté  n’a  pas 
» cru  devoir  récoroncnfer  ces  elforts  par  des  prix 
» folcnnels  : mais  elle  les  a jugés  dignes  d’éloges 
m 8r  d’eucouragemens.  Les  élèves  qui  ont  mérité 

* ce  fulfrage , recevront  dans  le  leiu  même  des 
1 Ecoles  , un  jeton  porlant  l’efligie  d’ Hippocrate t 
» 8c  uu  ouvrage  de  médecine  d’une  valeur  déter- 
» minée.  Leur  nom  fera  proclamé  dans  celte 
» féance. 

» Le  prix  fondé  par  notre  collègue  M.  Cotvi- 

* fort  > ne  fera  pas  non  plus  dillribué  : niais  on 

* annoncera  les  élèves  qui  le  font  diflingués  par 

* leur  afliduité  8t  par  leur  travail. 

» Le  prix  pour  lequel  les  fages-femmes  coo- 

* courent  tous  les  ans , a été  remporté.  Les  noms 
« de  l’élère  qui  a obtenu  ce  prix,  8c  de  celle 

* qui  a mérité  1 ’accçffit , feront  annoncés  à cette 

» ailcmbléc , 
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* Bilemblér,  rnaii  te  prix  fera  donne  dam  l’in- 
» teneur  dci  Ecoles  (i).  ■ 

Parmi  let  fait»  qui  deroient  être  rappel/»  dan» 
cette  féaoce,  (mit,  maJbcureufetneot  » n 'appar- 
tiennent pas  a la  fcieno»,  k pliilieurt  inlércu'cut 
d'une  manière  particulière,  l’exilteuce  de»  Ecole» 
de  rnédeciue , qui  devinrent  alors  l'objet  d'une 
violente  ngtclliou.  Lue  haine  invétérée,  k de» 
prévention»  qui  fe  manileOèrenl  prcfqu'au  mo- 
ment de  l'éiahlillement  des  nouvelle»  Ecole» , 
avoicut  clé  plutôt  comprimée»  que  véritable- 
ment étouflée».  Le  gouvernement  e'elairé  k 
patcrurl  du  roi , qui  devuit  loor  être  con- 
traire , fut  invoqué  par  le»  ennemis  particulier» 
de  l'Ecole  de  Par/» , avec  uue  violence , avec 
une  opiniâtreté,  qui  faillit  un  moment  les  ren- 
dre' redoutable». 

-Un  homme  prefqu'étranger  à la  médecine,  k 
que  Lt  méprile  d'une  augullc  reconnoiirauce 
avoit  porté  anx  plu»  éminente»  fonfhon»,  devint 
le  chef  de  cette  uguveile  attaqué,  fi  peu  monvéo 
en  apparence,  qu’il  parnilfoit  prefqu'impollible 
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d’v  attacher  la  raoiudre  importance.  Üet  hommu, 
elhimable  d'aiileur»  lous plulieur» rapport», fc  abufé 
par  dé»  imputation»  calamnieufc»  qu’il  auroit  dû 
approfondir,  fut  employé  à l'on  infu  , pour  fervir 
ce»  balle»  jaloulies  k ce»  ambition»  ubfcurc»  k 
détournées,  qui  croient  loujour»  qu’elles  vont 
coller  d’êire  ualbeureufca,  lorfqu'il  eli  furvenu 
tout-à-coup  uu  grand  déplacement  dans  les 
perfonne»  k dans  le»  cliofél.  Uu  relie , k malgré  la 
atverftté  de»  temps,  'cette  agrelllon  dillêra  très- 
peu  , k dans  Tes  violences  k dans  fc»  motif»,  de 
cette  autre  attaque  plut  ancieuue,  k dont  les 
démarches  do  Thourot  empêchèrent  le»  nouvel- 
les Ecoles  de  devenir  let  viilimo»  , faut  te  direc- 
toire. 

lies  reproche»  des  détraflenr» , les  grief»  dont 
ils  croyaient  avoir  h fc  pliiodre,  le»  prétendus 
abus  qu'ils  ilénonyoicm , tout  cela  était  ' fcmbla- 
ble  : tant  il  ell  vrai , ainfi  que  nous  l'irvou»  déjà 
remarqué  au  commencement  de  celte  notice , 
que  certain»  funtimeus  peu  honorables,  fc  mani- 
teftcnl  toujours  de  la  même  manière,  quel  qua 
fort  le  caraêlèro  des  opinions  politique»  qui  »y 
joignent  k qui  las  compliquent,  liai  en  changer 
■a nature,  ni  même  le  langage! 

Une  particularité  doit  être  remarquée  toutefois 
dans  la  conduite  de»  réformateurs  do  11)14  k de 
it)i5,  fi  nous  les  comparous  aux  vaudalc»  qui. 


(ij  Siént t pah'iquc  Oc  U feccdU  de  médecine  de  Parie , 
auaci  181 5. 

JUj.vsli.vs.  Tome  XI. 


en  1796 , firent  ouvertement  leur  attaque,  à la  tri- 
bune de  l’uQiiinblce  des  cinq  ccnle  (1). 

D'uoe  part,  le»  nouveaux  détraflcurt,  pour 

fiarvciur  plus  facilement  à fe  partager  lt»  dépuuil- 
es  des  nouvelle»  Ecoles,  ne  craignirent  pas  du 
porter  atteinte  à la  fciencc  elle-même,  'k  do,l 
chercher,  ce  que  leurs  prédccellèur»  n’avuien'  | 
point  ofé,  à rétablir  l'ancicnuc  k la  fraudait  ufu  , 
uivifinn  de  la  médecine  k de  la  chirurgie.  O'uuu 
autre  part  , le  chef  de  la  nouvelle  attaque  c'avait 
aucune  exilleu  ce  légale,  ni  comme  chirurgien, 
ni  comme  médecin,  k peut-être  ne  fut-on  point 
ail  ci  frappé  alora  du  lincoiirenancc  de  voir  un 
pareil  homme  reprocher  aux  uuuvcUcs  Ecole»,  1 
la  ‘facilité  de  louis  réception»,  lui  qui  u 'avoir 
aucun  litre  pour  exercer  l'art  de  guérir,  k qui 
fc  trouvmt  eu  coulravculion  avec  les  lois  re- 
lative» a la  police  de  la  médecine,  qu'il  prclcu- 
âoit  défendre. 

La  première  attaque  fut  an  véritable  libelle , 
auquel  la  l'acuité  répoudil  avec  la  plus  grande 
mojératiou,  daua  uu  écrit  ayant  pour  titre  : lie 
J Jctiit  uélucl  Je  la  médecine  ô de  la  cherurgee  t 
attribué  a M.  le  peofefleur  Uui'urweaux. 

....  5*  1 

Ilallé,  dont  le»  principca  religieux  k monar- 
chique» n'ont  jamaii  été  contcUé»,  k qui  fut 
honoré  de  la  confiance  de  faugultc  monarque  . 
qui  gouverne  aujourd'hui  la  f iance  , Hallé  ne 
craignit  pus  d'entrer  dans  la  lice  k de  fu  com- 
mettre pour  l'honneur  de  fa  compagnie,  dans  une 
lal  le  autli.pcu  digue  de  fa  julle  renommée.  Uaus  le  ■ 
difcour»  que  nous  «vous  déjà  cité,  il  s’attacbaà  dé- 
montrer d'une  manière  toute  particulière  , k d'a- 
pres des  réflexions  évidemment  dirigées  contre  les  ■ 
nouveaux  détracteurs,  l'opinien  tutélaire,  que  la 
chirurgie  k la  médecine , qui  peuvent  fe  dlvifcr 
dans  la  pratique  de  l'art,  lont  iuféparablcs  dans 
l'cufeignement , ou  dan»  les  cultures  académique» 
de  ia  Icieucc.  Üe  nouveaux  libelles  fuccédcreul  a 
la  première  attaque,  k nul  d’entr’eux  nu  méritn 
véritablement  d'être  cité,  tandis  que  les  écrits  qui 
furent  publiés  à 1a  même  époque,  dans  l'intérêt 
des  Ecoles  que  l'on  vouloit  reaverfer,  fe  iireut 
remarquer , non-fculemcnt  par  l'élégauce  du  llyle, 
mais  encore  pat  l’exccllcnce  de  la  dotlrme , k par 
la  fujiériorite  avec  laquelle  ptufieurs  queÜruu»  do 
philofophie  médicale  y font  traitées  (a). 


(1)  Ce»  vandale»  que  nous  arun»  liiji  naaimrt,  éioicr.i 
y tut . Batailla*  , Celu , fcc. 

(a)  Nous  poovnof  slfirrr  avec  la  plu»  [tan  je  Imparti». 
I j î c . que  pumi  Ici  écrit»  dirigé*  contre  Ici  nouvcUei  hcoln , 
dru*  le»  trille»  circonUitiv. s qui  nom  occupent  en  ce  mo* 
ruent , U terois  iie/odielc  d'en  citer  un  tc.il  qui  méritât 
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Il  fjiit  l'avouer,  cependant , l’bnfliliié  dont  PE- 
C'i!e  Ht*  Pari»  4^(oÎK  en  particulier  l’objet,  ne  pa- 
rot finit  pas  f.«  115  motif,  Rien  n’a  voit  été  fait  pour 
réprimer  les  abus  que  le  temps  avoit  laide  s éta- 
blir, Ai  pluficurs  de  ces  abus  pouvoient  exciter 
avec  julli  e la  plainte  & le  reproche  : ajoutons  que 
les  pi  ifelleurs  nét  oient  peut-être  point  afTss  rap- 
proché* des  élèves  ni  même  des  médecins,  leurs 
confrères,  <|ni,loin  de  trouver  dans  la  Faculté  une 
forte  de  famille,  un  point  de  ralliement , demou- 
rtint  ifoiés,  fc  fe  Irouvoient  blefi’és  de  cet  ifole- 
rrent.  I»ea  détracteurs  nflenfiblcs  de  la  Faculté  don- 
nèrent très-peu  d’attention  à ces  judes  motifs  de 
plainte  ,&  leur  attaque  mal  dirigée,  mal  combi- 
née, demeura  fans  fuccè*  fous  l’adminidratinn 
éclairée  St  régulière,  de  MM.  de  Montefquiou  fc 
l’afquier. 

La  cataftropbe  du  20  mars,  fc  les  orages  d'nne 
féconde  rellauration , rendirent  ces  mêmes  atta- 
ques plus  redoutables:  alors  les  fcnlimcns  les  plus 
iniérellés  ,les  moins  honorables,  ne  lurent  pltisdif- 
fi  mutés.  Les  places  des  profedeurs  de  la  Faculté  de 
Paris  étoicot  lucratives  fit  confidérées  : on  voulut 
les  obtenir,  fans  même  penfer  qu’il  fut  néceffaire 
d’avoir  quelque  mérite  pour  les  remplir  ; le  il  faol 
fc  prefler  de  le  dire  pour  l'honneur  de  la  méde- 
cine en  France,  aucun  nom  célèhie  ou  recom- 
mandable ne  parut , au  moins  à découvert dans 
cette  ncredion,  dont  les  principaux  aôcurs  fe 
condinliient  as*ee  une  violence,  avec  un  défaut  fi 
complet  de  talent  fit  d’habileté,  que  l’on  conçoit 
à peine  qu’ils  aient  été  un  moment  à craindre.  La 
calomnie  , le*  libelles,  les  déclamations  fit  les  dé- 
lation* fereproduifirent  avec  une  nouvelle  aâivilé; 
ils  furent  répandus  avec  profulion  fit  adrefl'és  à 
toutes  les  autorités,  fans  refpeéler  même  le  chef 
du  Gouvernement.  On  parvint  ainfi  à faire  nom- 
mer, fous  le  minidère  de  M.  de  Vatiblanc,  une 
« ommillioii  dans  laquelle  on  ne  fit  entrer,  à def- 
loiii,  qu’un  très-petit  nombre  d'homme*  éclairés: 
«ornmillion  qui , fans  l’impartialité  de  fon  préfi- 
dent , auroit  infailliblement  confommé  la  délorga- 
nifaiion  des  nouvelles  Ecoles  fit  rétabli  les  anciennes 
fit  bonteufes  divilious  de  la  médecine  fit  de  1a  chi- 


iTfitre  fliflingué , fnit  par  le  fon>l  des  idées , fnit  pour  la  ré- 
djtb'.»n  . »]u  il  rft  cependant  toti|<ar»  6 facile  du  tendre 
agréable  ou  piquante,  dam  une  polémique  otfcotîre. 

Les  principaux  ouvrages  rédigés  dan*  un  feni  oppofe  , 
Uilfi  Pari»,  fuit  à Montpellier,  font  placeurs  opuîcaîe» 
véritablement  remarquables  de  M.  Prunelle,  la  brochure 
de|»  «itee  de  M.  D.-toimeaux  ; d excrilenies  obier'  acions 
de  M.  Uupnytrcn,  publiées  avec  fes  réflexions  de  M.  Le- 
r nix  ; un  mémoire  de  M.  Richrrand,  fur  la  réunion  de  la 
me  tenue  fie  de  la  chirurgie  * quelques  observations  du  plut 
grand  intérêt , publiée»  Juin  la  hic  Lotit  y ue  mèiuaU , fc  at- 
triplée*  J M.  Ruy.r -Collard , q*ii  nci/ii  pat  encore  pro- 
(•-&iur  de  U Faculté , à ce  etc  rpotpje» 
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rurgle.  Ce  malheur  ne  pouvoit  avoir  ireu  fans  doute 
Tous  le  règne  de  I’uugulle  auteur  de  la  Charte  : en 
effet,  il  n’arriva  point,  fc  la  force  des  (Lofes, 
ayant  fait  intervenir  la  cnnunifiioa  d’inflruèlion 
publique  dans  celle  dtfcuUion  , on  conletva  dau» 
leur  intégrité , pour  l'honneur  du  Gouvernement  fc 
dans  l'intérêt  de  l'humaiiilé , les  nouvelle  s Ecojet  de 
médecine.  Ces  pénibles  débats,  fc  les  nouveaux 
dangers  auxquels  l’infliuètiou  de  la  médecine  fut  ex- 
pofée,  exigeraient  peut-être  , vu  leur  gravité,  une 
expofition  plus  détaillée;  nous  nous  bornerons  ce- 
pendant au  rapide  récit  que  nous  venons  d'offrir , 
per luadés comme  nous  le  lotnmcs,  que  l’biÜuirc  des 
Iciences , plus  févère  encore  que  l'hilloire  civilo 
ou  politique,  ne  doit  comprendre  duos  fou  do- 
uiaïuo , les  paflions,  ou  les  afleclions  perfonuellc»  » 
que  lorfque  ces  pallions  ou  ces  afltèhons  fe  ratta- 
chant il  un  iutérét  géuéral , out  été  le  mobile  d’un 
grand  travail , ou  la  caufed'une  grande  découverte» 
L)u  refie  , dans  le  cours  de  cette  période,  l'iiifioire 
de  l’Ecole  de  Paris  ne  fut  pas  moins  remplie,  que 
dans  la  période  précédente , fc  fous  le  rapport  de 
renfeignement , fc  fous  le  rapport  des  travaux 
académiques  fc  cliniques. 

En  i8i5,  une  ordonnance  du  Roi  rétablit  fous 
le  miniilère  de  M.  le  baron  Pafquier,  la  chaire  de 
littérature  ou  de  bibliographie  médicale  , qui  a voit 
été  fupprimée  de  la  maniéré  la  plus  irrégulière,  par 
un  arreté  minillériei , fous  le  gouvernement  impé- 
îiai,  8c  cette  ordonnance  réunit  celte  chaire  aux 
fondions  de  bibliothécaire  , fc  la  confia  à l’auteur 
de  cet  article,  dont  les  leçons  particulières  a voient 
déjà  répandu  quelqu’éclat  & quelqu’utilité  fur 
cette  partie  des  études  médicales.  A peu  près  dans 
le  même  temps,  M.  Dtipuytren  fut  appelé,  par 
une  permutation  de  fa  chaire,  avec  celle  de 
M.  Pelletait  père  , à enfeigner  la  chirurgie  clini- 
que ; tandis  qu'à  des  époques  elles  rapprochées» 
la  Faculté  fc  la  Société  de  médecine  perdirent 
plufienrs  de  leurs  membres,  à la  mémoire delqucia 
elles  décernèrent , fuivant  leurs  ul'ages,  un  jnfte 
tribut  de  regret  St  d’cfhme  (1).  Chargé  detre  leur 
interprète  dans  une  de  ccsdouloureufes  folcnnités, 
j’exprimai  nos  communs  regrets  fur  la  tombe  de 
Petit-Radel , que  je  me  trouvais  appelé  à rempla- 
cer, pour  la  rédaèliou  du  Dictionnaire  de  médecins 
de  PEocyclopédie.  A peine  reçu  mot-même  comme 
profefleur  dans  la  Faculté  , je  r\e  pus  me  défeudre 
d’un  trille  preflcniiraenl , eu  me  livrant,  dès  mon 
début,  à un  devoir  aulli  pénible,  & en  me 
rappelant  les  pertes  qu'elle  avoit  déjà  faites  (al. 
« Depuis  la  fondation  de  l’Ecole  île  Paris  , le 


(l)  Petit  R a Jet , Sue , Jean  Roi  , A'phonfie  Leroy,  Lé- 
preux , Triofbit , Thouvencl , Jourdan  { Je  MarjeiUe). 

(a",  Default , Giopart , Dont  Ut,  .VJ thon,  P$ynlke , Le- 
e ter  c , Sabaner , Lu  fui , Caban  tt , Thourtt , Saule  la  c^ue. 
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•Hfîbcur  qui  nous  ru  fie  in  Lie,  <îi fois- je  a rnes  fa- 
▼ans  collègues,  dans  une  rapide  allocution;  ce 
■'•malheur  leiulde  s’accroître  par  tout  les  regrets 
«qu'il  rappelle,  parles  fouvenirs  douloureux  qui 
ou  font  infépnrables.  Et  en  effet,  combien  do 
-loi»  des  objets  fit  des  motifs  feaiblables  aux  devoirs 
que  nous  remplirions  dans.ee  moment,  ne  nous 
ont-ils  pas  rafletnblés  dans  Ce  lieu  funèbre  ? Vous 
compte/,  à peine  vingt  années  d’exillcnce  , fit  les 
portes  que  déjà  vous  avez  faites  , font  iromenfes  ; 
■êc  à des  époques  cruellement  rapprochées,  votre 

• compagnie  a été  fuc  ce  Hivernent  privée  de  plu- 
fjcuii  de  fes  membre*,  que  vous  vous  rappellerez 
iaus  doute  en  ce  moment  avec  une  profonde  émo- 
tion : vous  furtout , mes  maîtres  , mes  amij  par- 
tie idi ers  , Leclerc,  Thouret , Cabanis,  qui  ^dai- 
gnâtes m’aimer,  ui’ouvrir  la  carrière  , & m’y  Tou- 

-ten:r  par  les  témoiguages  multipliés  de  votre 
'iiienredlaiicc  , je  retrouve  en  cet  inflan  t , fur  la 
tombe  du  favaut  (pie  la  mort  vient  de  nous  enle- 

• i*cr , tout  ce  que  je  fentis  en  accompagnant  votre 
cercueil , dans  le  recueillement  de  la  douleur  la 
plus  profonde.  » 

*3  i • - if 

° Bayle  8c  Tenon  fe  tronvoient  parmi  les  au- 
tres membres  dont  l’Ecole  fit  la  Société  de  raéde- 
«ine  eurent  à déplorer  la  perte;  leur  exillence  , 
:teurs  travaux  , appartiennent  d’une  manière  trop 
dircfle  à l’hiftoire  des  fciences  médicales , pour  ne 
pas  nous  y arrêter  un  iull.mt  dans  cette  notice. 

Batlk  ( Gafpard-Laurcnt  ) étolt  né  le  T 8 août 
1774*  au  Veruet,  village  i lolc  fit  comme  perdu 
daus  les  montagnes  de  la  Provence.  Il  reçut  fa 
première  éducation  littéraire  au  college  d'Emhrun. 
Agé  à.  peine  de  dix-lmit  à dix-neuf  ans  , il  obi 
AarefTcr  des  rcpréfcntaliwu  fit  des  avis  à Barras 
fit  à Préron,  qui  vifiloicùl  Ta  province  comme 
comniillaircs  de  la  convention.  A La  fuite  de 
cet  aéle  de  courage  , dont  fa  famille  craignit  Je 
d^itcer,  Bayle  le  relira  à Montpellier  , où  il  étu- 
dia la  médecine  « après  avoir  déjà  cultivé  la  poéûe 
avec  quelque  talent , fit  montré  fucecIGvçment  Je 
delir  de  fe  faire  prêtre  fit  procureur.  Tout  en  fe 
livrant  à Pétude  de  la  médecine,  Bayle  revit  fit 
reprit  Ton  iuflruâion  morale,  qui  devint  alors 
ru  fondé  ment  relieieuf.*.  Arrivé  à Paris  avant  la 
n du  dernier  Cède  ( 1798),  il  fut  bientôt  ad- 
mis à la  collaboration  de  M.  Dupuvtreu  , déjà 
profeûeur  de  la  Faculté,  & livré  à fes  premiers 
travaux,  fur  l'anatomie  pathologique.  Bayle  s’at- 
tacha en  même  temps , fit  d’une  manière  toute 
fpéciale,  a Covvifart,  qui  l'apprécia  , 8t  dont  la 
bienveillance  lui  lit  obtenir  la  place  d’élève  in- 
terne a l’hôpital  de  U Charité  : emploi  qu’il  con- 
ferva  jufqu’en  1807,  fit  dans  lequel  il  parvint, 
avaut  trente  ans  , à une  maturité  de  Lavoir  , à une 
étendue  d’expérience  , que  les  longues  éludes  fit 
line  grande  pratique  ne  font  pas  toujours  acqnériY. 
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Le  premier  des  ouvrages  de  Bayle  qui  nuira 
l’attention  de  fes  contemporains  les  plus  inltrurs  , 
fut  une  diflerlation  inaugurale  , dans  laquelle  il 
trouva  le  moyen  de  décrire  une  maladie  nou- 
velle , ou  du  moins  tres-pen  connue  ( la  pol- 
tule  maligne  fpoutanée  ) (t),*8t  de  pré  feuler 
les  vues  les  plus  judicieufes , fur  la  noaiencL- 
ture  fit  fur  les  baies  de  la  nojbgmphie. 

Les  autres  ouvrages  de  Bayle  ont  eu  principale- 
ment pour  objet,  la  médecine  clinique  b \' anatomie 
pathologique.  Ou  place  au  premier  rang,  1°.  fes  re- 
cherches fur  la  phthific  pulmonaire  , que  le  beau 
travail  de  M.  Laennec,  lur  raufcullaiinn  médiate, 
a complétées  fit  rcèliliées;  11°.  foo  Traité  furies  ma- 
ladies cancérvujcs  , qui  n’a  pas  encore  été  publié 
dans  l'on  cnlcmblc  , fit  qui  n’efl  connu  qne  par  le 
fragment  inféré  dans  le  Diélionnaue  des  Jctenccs 
médicales  ; 111°.  un  Mémoire  fur  V angine  cédé  ma  - 
teufe  , ou  ardente  <i<s  la  glotte  y IV0,  différente^  -e- 
tnarque»  furies  tubercules  (a),  fur  la  dégénéré f- 
csiice  tuberculeufe  enlyjlée  (3) , fur  X induration 
blanche  des  organes  (4)  ; V®.  divers  articles 
dans  le  Vtéiionnaine  des Jciences  médicales. 

Quelques  années  avant  fa  mort , qui  fut  fi  pré* 
mat  urée  , Bayle  étoit  arrivé  à une  grande  réputa- 
tion , fit  par  l'on  feul  mérite  fit  par  l'exercice  jour- 
nalier d’une  force  morale  qui  fembloit  incompa- 
tible avec  l’état  de  fouflYance  dans  lequel  il  a pafle 
une  grande  partie  de  fa  vie  : jamais  , fans  doute  , 
l’intelligence  fit  la  volonté  n’exercèrent  un  plus 
grand  empire  furies  organes.  Je  lui  exprimois  un 
jour,  à ce  fujet , tonte  ma  furprife  fit  mou  admi- 
ration : « Cela  fe  fait  tout  naturellement  & tout 

• fimplement , me  répondit-il. ...  Je  me  fuis  infeu* 

» fiblcment  accoutumé  à ne  reconnaît  re  dans  la  vie, 

* que  deux  claflès  de  faits  ou  d’évépiemeus  : les  fai  s 
n ou  les  événement  fur  lclquels  j’ai  quelque  pou- 
» voir;  les  faits  fit  les  événement  qui  m’oppofent 
» une  réfiflance  invincible.  Je  m’occupe  beaucoup 
» des  premiers;  je  prends  mon  parti  furies  autre* , 
u fans  impatience  fit  (jus  colère.  » La  maladie  fit  b s 
fouffronces  fe  trouvaient  placées  par  Bayle  da'  s 
cette  fécondé  clafTe  : il  les  avoit  acceptées  avec,  la 
réfignation  d’un  chrétien  6c  le  ftoïcifroe  d’un  fage*. 
Il  montroit  à ce  fujet  un  déûnlér  elfe  ment  de  lui- 
même  que  l’on  avoit  peine  à concevoir,  furtout 
lorfque,dans  un  entretien  bienveillant,  il  décrivent 


(t)  Con/tJlra  tiens  fur  la  nofologie  , la  médecine  d’obferva- 
tion  , U médecine  pratique  , fuiviet  Je  Chifloire  d"  une  me  la  4 : 
gangréntufe  non  décrite  jufqu'â  te  jour.  Paris  , 1802  , iu-8". 

(2)  Voyez  Journal  Je  médecine  Je  Corvifart , Leroux,  fcc., 
ro«u.  VI. 

(3)  Journal  précité , tom.  Tl, 

(ij;  Journal  prêtât , loin.  IX. 
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les  particularités  cimenta*  de  fa  maladie  , avec  un 
calme  que  l‘on  aurait  pris  pour  de  l’infenlrbîliuî  , 
ou  pour  un  défaut  de  conimifération  & de  fympa- 
lliie,  s’il  avait  parlé  arec  le  meme  fang-fioid  de 
quciquis-uns  de  les  malades. 

Bayle  s’étoit  marié  allez  jenne.  TI  A’anroit  pu 
v=vrc‘  dan*  le  célibat , foit  par  un  eHel  de  fa  com- 
p'exion  , foit  par  une  influence  a fie*  fmgulicre  de 
fa  maladie  (i).  Après  avoir  éprouvé,  au  com- 
mencement de  fes  études,  la  maladie  du  pays,  il 
•’eu  étoit  guéri  par  une  courte  rapide  qui  le  tranf- 
portn  an  milieu  de  fes  montagnes  chéries.  H re- 
vint enfuite  reprendre  les  travaux  qu'il  a voit  in- 
terrompus à regret , b fe  fixer  à Paris,  qu’il  n’a- 
bandonna momentanément  dans  la  fuite,  que  pour 
remplir  les  fondions  de  médecin  de  la  mai  l’on 
impériale.  & pour  vifiter  de  nouveau  la  terre  na- 
tale, en  ï0i4,  avcel’efpotr  d'obtenir  un  peu  de 
I ulapcrnent  dans  ce  voyage.  Sa  maladie,  longue 
b doulouretife  , étoit  très-avancée  à celte  époque. 
KHe  n’altéra  jamais  la  férénité  & l’égalité  de  Ibn 
•humeur,  naiurcllement  douce  & bienveillante  ’ 
elle  lui  permit , jufqu’u  la  terminaifon  funefte,  fur 
laquelle  il  ne  s’éloit  jamais  fait  illufion  , de  con- 
tinuer fes  travaux,  b même  de  fuivre  fes  obser- 
vations dans  les  hôpitaux,  ou  de  foigner,  avec 
zèle,  des  malades , la  plupart  bien  moins  ma- 
lades qu’il  no  l’étoit  lui-mômc.  Bayle  n’oublia 


(i)  la  maladie  à laquelle  Bayle  faccombi , étoit  une 
phthilîc  tubcrculcttfc  , qui  lut  remarquable  pendant  toute  fa 
durée  « par  ta  réatiion  que  l’organe  malade  exerça  d’une  part 
fur  Ici  organes  de  la  reproduttion , & d'une  autre  parc,  fur 
l'encéphale  6c  fur  tout  le  fyficmc  nerveux.  La  réaction  fur 
les  organe*  de  la  reproduction  n'étoit  pas  une  Ample  Irrita- 
lion  Iwmpatbique , icmblable  à celle  que  l'on  obfcrvc  cher  les 
phchiliqun  : c'étoît  une  augmeotatiou  confiante,  régulière, 
dan*  la  tonicité  & i’attivicc  Iccrécoirc  des  organes  de  la  gé- 
nération. Cette  augmentation  partielle  de  vitalité,  véritable- 
ment très -(ingulicrc , paroiiTuit  fe  rapporter  à certaines  de  ces 
cachexies  ou  diathèfe  ffminale,  dont  Bordcu  a parlé.  Clic 
étoit  (clic  du  refie,  qu'elle  ne  tut  point  fufpcndue  pendant  une 
abAinence  de  quiuxe  à vingt  jours  , à laquelle  ic  malade 
fut  aftreint , à la  fuite  de  l'opération  de  la  fafiule  qui  lui  fut 
faite  en  F.fpague.  Quant  à la  réaâinn  fur  Je  fyficmc  ner- 
veux, elle  le  manifcAoit  fans  cttïe  par  les  fymptômes  les 
plus  extraordinaires  & les  moins  prévu*.  Un  de  ces  fymp- 
tômet  qui  étoit  conAant , fie  q li  avoir  déterminé  certaines 
particuLrités  dans  le  genre  de  vie  du  malade  , fe  rapportoit 
« l état  de  fou  fommcil.  Ce  fommcil  ne  pouvoit  jamais  être 
impunément  troublé,  & commençoic  de  boit  à neuf  heures, 
pour  fe  terminer  au  plu*  tard  vers  quatre  heure*  du  matin. 
2>i,  par  une  caufc  quelconque,  il  étoit  interrompu  de  dix  i 
quatre  heures , non-feulcmcnt  il  y avoir  alors  infomnic  , 
mais  le  lendemain  il  furvenoit  une  cfpèce  de  fièvre  ncr- 
veufe  qui  duroic  de  deux  à trois  jours , & pendant  laquelle 
la  toux  , les  douleurs  de  poitrine  augmentaient  , tandis  que 
l’expeitoracion  étoit  entièrement  fupprimee.  Avec  une  très- 
petite  dofe  d'extrait  gommeux  d'opium,  on  abrégeoit  quel- 
quefois cette  même  fièvre  qui  s’oppolui:,  pendant  toute  fa 
datée , au  fommcil. 
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jamais  que  s’il  étoit  redevable  de  fà  fortuné  à de 
i tclics  clicns , il  devoil  fa  faïence  nux  indigeos , 
qui  lui  avoient  fourni  les  fujels  de  fes  première* 
obfervations.  Il  montra  fouvent  à c<s  dénuée*  , 
dans  fa  pratique  particulière,  une  préférence  tres- 
vilible , fan»  nlïeêler  le  zèle  d’ailleuii.  bien  relpec- 
table  d’une  charsté  chrétienne,  usais  parce  qu’il 
étoit  ncrfitadé  que  lés  riches  trouvent  toujours  8c 
Ircs-laci'enicnt  uu  médecin,  tandis  que  le  pauvre 
qu’il  a droit  refufé  , ou  qnM  auroit  fait  attendre  . le 
leroit  découragé  b u'auroit  lu  à qui  s’udieflei’. 
Cet  excellent  citoyen  mourut  le  il  mura 
à i âge  de  quarante-deux  ans. 

La  vie  de  Teno*  nous  offre,  comme  celle  de 
Bayle  , une  beureufe  réunion  des  qualités  morales 
le*  plus  attachâmes  b du  zèle  le  plus  défmlcrcfle 
pour  U culture  des  fciences  médicale*  : elle  coiu- 
niença  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
fiècle  (en  1724)-  Tenon,  dans  la  tuile,  fut  lié 
avec  la  plupart  des  hotumes  les  plus  di (lingues  «Te 
cette  époque.  Bernard  de  Juflieu,  Winllow , l’ini- 
tièrent dans  les  fciences  naturelles.  En  1744»  >1 
fut  nommé  chirurgien- major  à l’armée  de  Flan- 
dre : il  revint  enfuite  à Paris,  où  il  établit  une 
maifon  d’inoculation;  enireprile  remarquable  à 
cette  époque  , & qui  devint  pour  lui  l’occaiion  de 
quelques  relations  intéreftantes,  avec  le  minidre 
Turgot  & avec  madame  de  Pompadour. 

Tenon  devint  fuccclTîvemont  profeffeurdu  col- 
lège de  chirurgie  , membre  de  l' Académie  de 
chirurgie  b de  l’Académie  des  fciences  , où  il 
fuccéda  à J.  L.  Petit.  L’un  des  travaux  qui  ho- 
norent Je  plus  fa  mémoire  , eft  le  recueil  de  fe* 
écrits  fur  Us  hôpitaux , publiés  pour  répondre  à 
la  confiance  du  Gouvernement , dont  la  follici- 
tude  avoit  appelé  les  lumières  de  l’Académie  des 
fciences,  fur  celte  partie  importante  de  l’hygiène 
publique  (1).  La  plupart  des  antres  écrits  de  Te- 
non ont  été  publiés  dans  les  recueils  académiques, 
b parmi  ces  écrits,  on  place  au  premier  rang,  fes 
Recherches  fur  la  Jlrvclure  & le  développement 
des  dents  y confédérées fous  le  rapport  de  l’ anatomie 
comparée.  LqnUilut  national  & la  Société  de  l’E- 
cole de  médecine  recherchèrent  avec  empreffe- 
ment  Tenon,  dont  l’âge  très-avancé  n'avoit  pas 
diminué  le  defir  d’être  utile  b d'acquérir  de  nou- 
velles connoiffanccs. 

Tenon,  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  s’é- 


(1)  Ces  mémoires  de  Tenon,  qui  funr  demeurés  un  ou- 
vrage clatfique , fournirem  au  célèbre  & malheureux  Bailly, 
le  texte  de  l’cloqucnt  rapport  qu’il  fit  au  Gouvernement,  au 
nom  de  l'Académie  , te  qui  obtint  (i  généralement  des  fuf- 
iragci  des  véritables  amis  de  h phiiofopbic  b des  bellcs- 
lctuct. 
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- foii  fixé  an  vïïîa^c'de  Malfy , retraite  qo*il  èbé-j 
Tifïml-,  parce  qu’il  y porta  le  goAl  fit  les  n ombleU* 

©bjets'de  les  éttidesTbéries  (i).  IP  y fut  cruelle- 

• nes^troiiWé  par  les  bailleurs  de  Tmvalionr.  1>H 
foldats  qw’il  lut  forcé  de  togfcr , fit  à la  diferétidn) 
del*juels  il  fe  trouva,  ne  virent’ (lins  les  livres  &| 

“dijcs-fet  tMiHtflttj^j  Àhîilomiqnca,  qu’un  fujet  dq 
» dérlfnm  : il*  déchitfvent  lés  im.i , ihf  perlèrent  lc.^ 
'•ulrtl,  & jtVèrfht  le  4n  al  heureux  vieillard  dftttd 
une  ronflernulîon  dont  l’effet  avança  probabltM 

- nient  le  terme  de  fit  vie.  Depuis  cette  caialirophe, 

' fa  -fanté  s'alfuibiit  fenGblemenf  ; une  mélancolie 

qui  jufqu’âtors  avoit  été  étrangère  a l’on  caraèlère, 
le  manifclU  fit  augmenta  chaque  jonr.  Enfin  , le 

• 1 5 janvier  de  Tannée  fuivante  , cet  homme  refpec- 
“ table  fuccomba , ert-laidairt  anx  amis  des  feienee* 

la  pénible  idée  que- fa  mort  avoit  été-avancée  par 
les  vandales,  qui  ne  furent  pas  relpcfler  en  lui 

■ ce  qn’ily  a de  plus  refpeèlable -parmi  les  hommes  ,t 

le  fuiiluaire  de  la  fcicnce,  & la  vicilleÜe  d’uu, 
fage.  1 --  -•  * • . 1 :*  1 

Les  pertes  que  nous  venons  de  rappeler,  donne-' 
rem  lieu,  à pluQruca  nominations  , lotit  dans  Lu 
Faculté,  foit  dans  la  Société  de  médecine  (a),  lie* 
mini  lire  de  l'intérieur  Si  le  prêtaient  du  confeill 

■ royal  confirmèrent  ccs  nomination*  avec  erapccf- 

■ fement.  Les  premiers,  fit  les  autres  >.  dépolit  ai  res 
de  l’autorité  adminillrative  ou  judiciaire,  couli-jj 
nuèrent  d’ailleurs  de  confuller  la  Faculté  fur  dif- 
férentes que  fiions  de  médecine  légale  fit  d’hygiène 
publique,  avec  la  confiance  qu’elle  lui  avoit 
toujours  montrée  , fit  qui  n’avoil  pas  été  ébranlée 
par  les  agrellious  récentes  de  fes  détracteurs  (3).. 

Un  objet  du  pins  grand  intérêt,  la  formation; 
de  la  maifon  médicale  du  Uni , fut  enlevé  cepeu- 
dant  à fa  ldlîicitude  : non- feuïcmeut  l'Ecole  de 
Paris  ne  fut  pas  confultée  pour  f&  compofilion  , 
mais  aucun  de  Tes  profefleurs  , malgré  la  célébrité 
européenne  de  quelques-uns^  ne  Je  trouva  placé 
à la  tête  de  ce  icrvice,  ou  pour  le  diriger,  ou 
pour  le  trouver  chargé  d’une  relponfabiJitc_pro- 


(i)  Tenon  avoit  choili  ce  village,  où  il  cfpéroic  vivre 
long-temps  , après  avoir  fait  de  nombreuses  recherches  fur 
U mortalité  6c  U longévité  des  principales  communes  des 
environs  de  Paris. 

(a)  M.  Royer-Collard  dans  la  Faculté -,  MM.  Fouquier, 
RenauUm  , TktUaye  aîné,  dans  la  Société. 

(3)  Ccs  guettions  avoienc  pour  objet  différentes  épidé- 

mies , enxr'autrcs  V épidémie  de  Limoges  : divers  cas  «l’in* 
font  te  idc  fit  de  fuuide  i l'établilfcmcnt  des  bains  de  vapeurs  ; 
le  traitement  des  maladies  cutanées  par  les  bains  fallut  eux 

fie  hydrolulfureux  j Ses  inhumations  précipitées  i le  trop  la- 

ineux purgatif  de  Leroy  ; les  mcfurcs  relatives  i la  fièvre 
jaune  d'Amérique  , gui  furent  l'objet  d'ua  rapport  tres- 

écendu  6c  trcs-Uvauc,  par  Halle. 
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portion  née  à fou  impo'i^iu’o.  Aiuli  , tandis 3 * * *  7que 
les  moindres  détails  conucviuinL Ja  iVeurilé  ou  la 
fanté  de*  citoyen*  lui  d voient1  t-kô  fit. loi  étaient 
chaque  jolir  louons.,  on  oubliait  ou  fou  mécun- 
notiioit  fa  compétence  « aveu  une  in: uf lire  qui  ne 
Int  point  affey.  remarquée , lorTtpTil  ctoir  queltion 
du  plus  grand  iiuocét  i .d’sM.ml  jiét  qui  ncq  orioic 
lûin . muina.qiMi  fur  <lu  fauté,  la  zvuultrvuliüfi  dit 
monarque  fit  du  Ion  augulto  famille. 

i t ■.  j ! 

La  Faculté  de  Paris  u’üfj  ©xpiiîiuy  à ce  fnjat 
avenu  uaécouieiUuaieuJ.  ni  aucun,  mnriiinic  ; mais 
loijque  le  coufeii  royal  abolie,  ffiis  la  coniulter, 
le  concours  pour  U,u  Jminaiiop  de  les  proMEu/s, 
elle  ndrclla  ayec  courage  dus  KlyJamstit#  , qui 
waliic  ufeulumcùMj  furent' rcjelÛMid'iipp ..  d «s*  mo- 
tifs trop  étrangers  «Ux  véritables  i&lôrèli  de  la 
icteoce  i jiviur  eue  rappelé.-.  *L*m  «a noltce.  Lu 
peu  plus  Uud  elle  joùlint  , par!  1*  lévorité  du  iusi 
choix,  pluiienra  piofeifeus-i  osca.  uiuihs  recom- 
mandables fans  doute  que  ceiut.  dont  clic  aurait 
élé  redevable  au  concours  le  plus  folcnnel  , 
’Sl^.  ilttypr-Coiiunl , Q/ftla  , Balû/J f Met çô lui , 
JfuvijUittr,  Roua  , Rccarmctf  &c\:.  , ,,  . 

. > i ’j 

Après  ccs  nominaliona , la.  Faculté  fe  trouva 
plus  iiimÜuutc  qu'elle  ne  i’avoit  jamais  étér:  pofL 
iêiiout  encui»  les  plus  zélés  fie  les  plus. iJln lires 
fondateurs,  C/iauJ/tcr , LaUcmçnt  y Halle,  Cor- 
vifnrt  f Pinel , Vulto/s,  Boyer,  ôto.  Elle  voyost 
plufiears  de  les  élèves  !occu per  avec  ddLuciian 
dillérentes  chaires  dans  les  Ecole* de  Montpellier 
fit  de.  Strasbourg  , taudis  quelle  le  trouvoil  eile- 
«Ome  renouvelée  en  partie  par  les  médecins 
quelle  avoit  formés,  fit  dont  la  plupart  avoient  ac- 
quis, avant  de  lui  appartenir , une  célébrité  mé- 
ritée. D’une  autre  part , &’da||s  le  roèenc  temps , 
pluhcurs  jeunes  médecins  que  la  Faculté  «voit  le 
droit  de  regarder  comme  fes  élèves  (i),  lui  rea- 
voyoient  une  partie  de  leur  gloire  académique , 
ou  leltvroient  à l’en  feigne  ment  particulier,  de  la 
manière  le  plus  dilli agitée  & U plus  utile.  Leurs 
travaux  , leurs  leçons , appelèrent  ju(lcmenl  toute 
fun  attcuuon,  fit  pnuyoieul  être  regardes  comme 
un  concours  journalier  qui  , mallieurcufement  , 
devint  fans  objet  fit  funs  but , lorfquc  la  Faculté 
ne  fut  plu#  appelée  à prononcer  feule  , fur  fes  ré- 
fultats , après  riuimialiun  du  confeii  académi- 
que (2). 


(1)  M.  Lerminier  à fliôpiul  rie  U Charité  -t  M.  Hufforn 
b l'Hôtel-Dien  ; M.  Latn/uc  à l'hotpice  Cochin;  M.  Jif- 
quirol  à U Saij'étficfe  ; MM.  Magendie,  A de. 'on , Pa.- 
rifti,  ficc.  ficc.,  dans  ditterens  amylmhéâtrcf , ou  i la  tri- 
bune des  Ijrccci  (es  plus  recommandables. 

(a)  Le  cçnfcil  académique , dont  les  membres  étoiem 
pour  la  plupart  étrangers  aux  études  médicales,  partagea 
avec  la  Faculté,  le  droit  de  prcfcQtauoa  : ce  gui  oc  pouvoir 
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dons  utie  lire  particulière  » viennent  recevoir  les 
marques  d’honneur  décernée*  à leurs  talens  fit  a 
leurs  forcés  ; mais  que  tous  reçoivent  ici,  paè 
mon  organe , le  témoignage  honorable  de  fatif- 
faflioi)  que  leur  doit  le  corps  eofeignjtnt  tout 
entier,  a 

1 . * >•  î 

- .i..u  > î rr.  • / ' ' * T ' • 

Rien  u’anroit  Mfiftqné  dans  l'éloquente  alloen- 
lion  de  M.  Cuvier,  ni  dans  les  difeours  que  nous 
venons  de  rappeler,  fi  leurs  auteurs , tout  en  s’in- 
terdifaui  la  plus  rapide  t- immoral  ion  des  travaux 
& des  fer vices  de  }’ Etiole  de  Paris , a voient 
entretenu  uo  moment  b» public  {tudieux  qni  les 
étoctatoiti  &yEfp<frbn  II  de  Hyften y qu’itne  mort 
pré«jutruoée  f eaoif' <Teidevef  anx  Ici  eue  es  médi- 
cale». ; * y*  - 

. • .'r  VV  -j  • *•  •••  i • - n ' • ■ 

Esvarox  fuccombadaniîe  cou  rade  l'année  l8t8, 
à urte  maladie  (pie  l’excès  de  Ion  zèle  l'cienlifique 
fit  philantropique  lui  fit  contracter  dans  une  épi- 
démie. lt  avoit  été  le  difciple  de  Bichat.  Les  vé- 
ritables amis  des  arU  nom  pas  oublié  le  rôle  tou- 
chant quM  remplit  dans  l’admirable  tableau  dont 
fouteur f a ed  pour  objet  de  représenter  la  tndrt 
de  cet  homme  célèbre,  & dont  M.  Berlioz  , pa- 
ient d’Efparon , eft  demeuré  propriétaire.  Prefl’é 
par  U multiplicité  de  fes  devoirs  A par  lej  exi- 
gences de  la  pratique  très- étendue  à laquelle  i! 
s’étoit  livré  de  bonne  heure,  Efparon  n'a  rien 
publié  que  fa  diflertation  inaugnrale  (il.  Son 
mérite , l’étendue  de  fes  connoiüances , la  no- 
blefib  fit  l’élévation  de  fes  peufées  fit  de  Tes  fenti- 
mens  , u’arriverout  pas  à la  poÜéritépac  fes  ér rits , 
fit  n’ont  été  conuns , que  par  ceux  de  fe»  collè- 
gues qui  ont  joui  fou  vent,  comme  l’auteur  de  cette 
Notice  , dos  avantages  inappréciables  de  fon  in- 
timité. 

Ce  médecin  H regrettable  étoit  né  le  29  mars 
1776.  11  fut  redevable  de  fa  première  inflruâion 
médicale  à Marc.  Ant.  Petit , qui,  dans  la  fuite , 
lut  également  arrêté  , avant  le  temps,  dans  \1t1e 
carrière?  qu’il  honoroit  par  Ion  zèle  fit  par  (es  tra- 
vaux. Arrivé  à Paris,  pour  donner  plus  de  fblidité 
t»u  déiendne  à fes  connoilTances , Efparon  s’arra- 
cha d’une  manière  toute  particulière  à Bichat , 
ainfi  que  Buiilbn  , Schivilgué  , Marandel  & 
N.  Roux , qui  feul  a lurvéca  à ces  lavans  mé- 
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<i(?«|nf>|ter  quelque*  reflriiorvi  Air  la  néctffU  de  eonfidiret 
tkiidrgis  proprement  due , comme  te  complément  dci  études 
médicales. 


(?)  E'îjdi  fur  les  dfrts  : ouvrage  remarquable  par  de*  vues 
ingrnlcufêi,  fie  fuuveut  rxpriinccj  avec  certc  éloquence  fie 
crue  tibcrié  d'effrit  fie  d'i  iugtaaiion  qui  npparceuotcnc  à 
l'âge  de  l'auteur  , forfqa'il  ccrivn  c:tic  dilfu  cation. 


déchu) , fit  qtl  étoit  digne  d’anc  affociatioli  auflS 
honorable» 

f 

Efparon  fe  livra  de  bonne  hetife  à rcxctcïcc  de 
U médcciitf»  pratique , en  fe  confttfr&at  avec  le 
^xèle  le  plus  honorable,  an  Service  des  diTpenfaires, 
dont  il  fut  un  des  partifans  Its  phis  prononcés  fit 
les  pins  utiles  , dans  un  temps  où  un  gouvernement 
ipii  fe  mentroit  Ptuuemi  de*  tout  éiabtifienienî 
philantropique,  accmdoit  fi  peu  d’cncouiagenicat^ 
a celle  importante  iuilitulion.  LciTque  les  riches 
réclatnèrcnt  fes  foins  éclairés,  il  ne  renonça  pas 
aux  premiers  devoirs  auxquels  il  avoit  dû  la  ré- 
putation. On  conçoit  ainfi , comtneul  il  manqua 
üe  loi (iv  pour  je  livrer  aux  travaux  académiques. 
Son  cfprit  dépréciateur  81  naturellement  porté  au 
fepticifuie  fit  à cette  difpofilion  mentale  que  les 
Anglais  ap[ielSent  humour , loniribua  petit -être 
aiilii  à l'éloigner  de  ces  travaux  , fit  l’empêchi 
d’en  reconnaître  le  mérite  fit  les  avantages , que1 
nous  lui  avons  lou vent  entendu  mettre  eu  qnef-* 
(ion  d’une  manière  piquante  fit.  futyiique.  Cauf- 
liquc  fit  faillible  tout  a la  fois  , LfjvJion  porta 
au.  plus  haut,  degré,  le  go&t  de  Poblerrafion , 
une  aptitude  particulière  a la  commilt ration  , fit' 
cette  difpoütion  à la  fyropathie , fans  laquelle 
certaines  fou  (lia  n ce  s intérieures  ne  font  jamais 
devinées  ni  coznpiifes  par  les  médecins. 

N r ste  x fuivit  une  direêlion  tout  oppofée,  fit 
fe  plaça  avec  diilinèlion  parmi  les  favans  dont 
laêUvilé  fit  le  zèle  laborieux  ont  enrichi  la  fcience 
par  des  laits  de  détails  fit  par  le  réi'ultut  de  leurs 
recherches  fit  de  leurs  expériences. 


Nyftcn  étoit  né  à Liège  en  1771.  Il  fit  fes  étude» 
à Paris  dans  la  primitive  Ecolu  de  faute.  Sa  dil- 
fertation  inaugurale  cil  un  ouvrage  entièrement 
neuf,  fit  rempli  de  fiits  curieux,  fur  les  divers 
phénomènes  que  YéleSricité  galvanique  peut 
;exci(çr  après  la  mort  , fuit  fur  les  animaux 
que  l'on  a fait  périr , fois  fur  le  corps  des  hommes 
‘qui  viennent  de  fuhir  le  dernier  fupplicc. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  fes  expériences  pby- 
Gologiqucs  & des  rntflions  honorables  qu’il 
avoit  remplies  dans  les  cîrconfiances  raalhcureu- 
fes  où  le  Gmivernenitut  fit  un  appel  au  courage 
fit  aux  lumière»  de»  médecins  les  plus  diflingues. 
Ne  dédaignant  aucun  génie  de  travail  quand  il  le 
croyoit  utile , Nyfleu  a donné  tous  f.  s ibins  à U 
publicité  d’n  U Vulionnaire  de  médecine  y à di- 
vclcs  éditions  d’ouvrages  qui  avoû-nl  heloin 
d'être  revus . fit  à une  collaboration  continue  aveu 
iïallé,  dont  il  avoit  obtenu,  Tans  aucune  réferve  , 
la  confianee  fit  l'amitié.  N \ fi  n t fl  1 orl  à Page  de 
quarantc-fept  ans.  Vingt  eu  vingl-fepl  années  lui 
ont  fuffi  pour  de*  travaux  nombreux  , parce  qn’ib 
étoit  animé  par  uc  zèle  infatigable  L.  nar  euiLtu 


able  îl  par  cet: 


Digitized  by  Google 


cccc 


PAR 

fcnrj  : celle  voie  da  concourt  paraît  avec  raifon 
à M.  Dupiiytrcn,  l’un  de»  principaux  éiénicns  de 
confervalioD  pour  le»  école»  publiques.  « A ce  fcul 
» mot  de  concours , dit-il , en  s’adrefluat  à MM.  les 
» élèves,  votre  rœur  palpite  fans  doute  : il  a pul- 
» piié  aulli  avec  le  vôtre,  le  coeur  de  tous  ceux 
» qui  s'attachent  à la  féduifante  image  du  bien  ; 
» mais,  hélas!  que  de  réflexions,  que  d’objee- 
» rions  férieufes  cette  prop  »fitiün  va  faire  naître  ! » 
Parmi  ces  ohjrthous , le  lavant  profeffear  clioifit 
la  plus  forte  pour  y répondre  , l’objetlion  fi  fou- 
VCttt  reproduite  , 8c  qui  fe  fonde  fur  le, reproche 
que  Ton  ad  relie  au  concours , d'éloigner  lus  hom- 
mes d’une  réputation  allurée  , &■  qui  cram- 
droirut  d'expoier  un  nom  déjà  célèbre  , aux 
haiards  8c  aux  meerliludes  d’une  lutte  acadé- 
mique. M.  Üiipuytren  écarte  cette  objeûicn  en 
apparence  fi  grave,  en  indiquant  un  mode  de 
concours  auquel  de  pareils  reproches  ne  pour- 
roient  être  .ilreflJ»  , u qui  conduiraient  au  but 
que  l'on  fe  propofe,  par  des  résultats  aulli  (im- 
pie* que  certains. 

Les  concours  pour  la  place  de  chef  des  travaux 
anatomiques  8t  pour  celle  de  chirurgien  en  fé- 
cond de  l’hôpital  Saint-Louis  (t);  ces  concours 
ui  furent  très-brillans  ; le  même  de  quelques-uns 
es  élèves  qui  obtinrent  les  prix  de  l'école  prali- 
ue  (s)  ; la  nomination  de  divers  eorrelpondans 
trangers  (3),  8t  la  publication  de  plufieur*  dif- 
famations inaugurales  (4) , répandirent  beaucoup 


(1)  M.  Brefchtt  fut  nommé  chef  des  travaux  anatomiques 
i I*  fuite  de  l’un  de  ces  concours.  M.  J.  Cioqutt , fon 
lavant  6c  digne  éiuulc  , obtint,  par  la  même  voie,  U place 
de  chirurgien  en  fécond , à 1‘ hôpital  Saint- Louis, 

(a)  M.  Mania  Solon  te  M.  Dugts , aujourd’hui  profefTeur 
â la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier)  MM  Bouvier, 
Bouiilaud,  Andral  fri  , Devergie  , Blandin  , fltc. 

(3)  Nous  trouvons  dans  cette  nomination  des  correfpon- 
dans  de  la  Société  de  médecine  , les  noms  de  MM.  Murftnna , 
de  Berlin;  de  Vaguer,  de  G'Xttingue)  de  MM.  Brodte, 
Everard  Home , Charles  Bell,  Abtmeïhy , Aj'ilty  Couper t Sic. 

(4)  Les  dilTertarions  de  MM.  Brefchtt  te  Jules  Cloquer 
pour  le  concours  relatif  â la  place  de  chef  de»  travaux  anato- 
miques j favoii  : i*.  le  travail  de  M.  Brcfchcr  fur  le  mimcHe, 
ou  hernie  inguinale)  fur  les  veines  du  rachis , les  veines  des  os, 
te  la  formation  du  cal , d’après  l’opinion  de  M.  Dupuytrcii) 
a0,  tes  recherches  pathologiques  de  M.  J.  Cloques,  fur  les 
caufes  6c  i’anatomic  des  hernies  abdominales  , 1819,  in  j*. , 
avec  huit  planches  : travail  rempli  de  faits  nouveaux , 6c 
contestant  uue  description  dans  laquelle  l’auteur  a lait  cuti- 
noître  le  premier,  la  Jtruâure,  la  disposition  te  le  mode  de 
formation  du  Crémaiicr. 

Plusieurs  autres  diffcrratlons , i°.  l'ciTai  de  M.  IfnarJ  fur 
Yaft&ion  gangrène  u fe  des  en  fans  ; a*,  la  topographie  médicale 
des  pontons,  par  Carère  j 3*.  l’cffai  fur  les  obfervations  it ana- 
tomie pathologique  qui  peuvent  contribuer  aux  progrès  de  la. 
phyfiolagie  , par  M.  Lallemand,  aujourd’hui  profeffeur  de 
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d*éclat  fur  la  Faculté  de  Paris,  dont  une  parue  de 
U période  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment, c’ell-à-dire  , depuis  1816  jufqu’eu  i8»i. 

Celle  Compagnie  favante  fut  également  rede- 
vable d’une  nouvelle  illuftration , à plufieura  recher- 
ches d'anatomie,  de  pliyfiologie  expérimentale,  8t 
de  médecine  clinique,  eutreprifes  8c  pourfuivie* 
foit  par  les  profelleurs  , foi  t par  leurs  collabo- 
rateurs , foit  par  les  médecins  de  la  Société  do 
médecine* 

Parmi^  les  recherches  anatomiquej  81  phyGolo- 
giqnes  , qui  ont  été  nombreufes , nous  citeront 
leulemeui  quelques-uns  des  travaux  de  M.  Ma- 
gendie (1),  les  travaux  non  moins  recommanda- 
bles de  H.’cUrd  (2),  ceux  de  MM.  Jules  Cloquct  (3) 
81  Ifid.  Bourdon  (4)  j les  expériences  tout-à-fuit 


la  Ficulré  de  Montpellier  ) 4**  Yhijloire  de  F anatomie  patho * 
logique  , par  M.  Bayer  -,  S*,  ks  observations  de  M.  Savigny, 
fut  les  effets  de  la  faim  & de  lajoif,  qui  furent  obfervét  pen- 
dant te  naufagede  la  Médufe  ,•  6».  les  remarques  de  M.  Huarr, 
fur  deux  anicics  da  Code  pénal , concernant  la  gravité  des  bief- 
funs,  attribuées  i M.  Chau.Ücr)  les  obier  valions  de 
M.  Laifné.  fur  Us  troftons  (t  les  perforations  fponianées  de 
tefloma  ; 8®.  les  amen  méduo  légal  des  fubflances  corrofives  , 
par  M.  Raige  dé  l'Üimc  j g*,  la  diffenarion  de  M.  Pinel  fils  » 
fur  Yatiénation  mentait  i iov.  celle  de  M.  Rcydclc; , fur  la 
nuit,  te c. 

(i)  Les  expériences  Air  les  fubflances  alimentaires  qui  ne 
contiennent  pas  d'aqote  j les  recherches  fur  les  ga\  mtefttnaax  : 
fur  J aüton  des  artères  dans  U circulation  , 6cc.\  d'autres  ex- 
périences fur  Us  effets  de  plu fleuri  bafts  fahfabtes  alcalines 
récemment  découvrîtes  , relies  que  la  Jîychnme , Y émétine,  la 
morphine  & les  fels  d bafe  de  morphine , la  narcotine , 8cc. 
( Voyci  Journal  de  phy/tologie  expérimentale  présué , pafiim.  ) 

(a)  Ses  recherches  de  détail  fur  Yojléofi  ; fes  obfer varions 
fur  Y embryologie , conlîguées  eu  grande  partie  Hans  ta  difler- 
tation  inaugurale  de  M.  Beclard  jeune  ; fon  hiftoire  du  Jyf- 
tèmt  nerveux,  employée  en  partie  dans  la  tbèfc  de  M.  Jules 
D.Tcot  j uue  longue  fuite  de  recherches  fur  Ici  monflres  en 
générat,  fus  les  acéphales  en  particulier , & fur  l'influence 
de  la  préfence  *.u  de  k'ahfence  des  principaux  organes  , fur  le 
développement  du  fous  (dam  les  dater  eus  Bulletins  de 
l’Ecole  8c  de  la  Société  de  médecine  ). 

(3)  Son  mémoire  fir  Y anatomie  des  vers  inttflinaux , 
couronné  par  l'Académie  des  fcirnccs  ) fir*  recherches  fur  les 
voies  lacrymales  des  ferpens  ; pluürurt  obfervations  d'ana- 
tomie, fur  ia  membrane  pupillaire  j fon  mémoire  fur  la 
fr allure  par  contre-coup , de  la  mâchoire  fupèieure.  Plu- 
iîeurs  communications  verbales  dans  fes  leçons,  fur  le* 
calculs  urinaires.  Un  mémoire  fur  l'emploi  de  placeurs  ap- 
pareils nouveaux,  dans  les  maladies  de  la  vcjfls,  cou- 
ronné par  l’Académie. 

(4)  M.  Ilîd.  Bourdon  , déjà  connu  par  de*  remarques  re- 
marquables fur  le  vonàjfcmcnt , publia  en  1819  8c  eu  i8?o, 
fi  ti  (leurs  mémoires  fur  Y influence  de  la  pefanteur , relative- 
ment h quelques  phénomènes  de  la  vie  ; fur  le  méeanifme  da 
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nouvelle*  de  M.  Edwards,  fur  U rejpiration  des 
Batraciens  (i)  ; quelque*  e fiai  s de  MM.  Sega- 
/as  : 2),  AndralWU (,•>),  Ga/pard(4)t  Dutrochet{ 5), 
QtfliLs  (t>) , 8t  les  expériences  de  M.  F/ourens  (7), 
qui  commença  à fe  livrer  àXon  grand  travail,  fur 
le*  propriétés  fi»  les  fautions  du  fyflàme  nerveux 
dans  les  animaux  vertébrés  ; travail  qa’il  a cou- 
tiauo  juiqu'en  1820,  1821  & 1822,  époque  où  Tes 
premiers  Mémoires  furent  communiqué»  à l’Aca- 
démie dos  loieuces. 

Les  obfcrvations  de  médecine  clinique  , foit 
médicales , foit  chirurgicales,  auxquelles  la  Fa- 
culté te  la  Société  de  médecine  prirent  part 


ta  rtfpiraiiom  , Si  fur  V influence  des  organes  refpiratolrts , fur 
U circulation  du  fang. 

LVitcur  de  ers  travaux  s’occupe  depuis  plusieurs  années 
d'oac phyfiologic  médicale  , dont  il  noos  a communiqué  quel- 
ques fragment , pour  le  Didionnaire  Je  médecine  de  l'Encyclo- 
pédie. ( t'oycj  Ces  articles  Ta  note  fie  P es  * h r cca  dans  ce 
Di  éti  unitaire.  ) 

(1)  Un  de*  principaux  résultats  de  ce*  expériences,  ex- 
plique une  rfpècc  de  prodige  obfcrvé  pour  la  première  tais 
car  H'-riiT.i:u  ( la  confcrvation  intirhi.it  des  crapauds  qui 
fe  trouvent  renfermés  dans  du  plitrc  ).  "M.  Edwards  eft  par- 
venu às'afliirer  que  ces  anima.ix  retpir oient  dans  certc  ef- 
pèce  de  prifon  , & que  la  prolongation  Cm*  limite,  de  leur 
exiffence,  s*exp!iquoit  par  la  dimmutiou  ou  par  la  fufpcuiioa 
de  la  iran  fpir aiton. 

(a)  Expériences  qui  tendent  à prouver  que  dans  le  cas 
où  la  dofe  d'ex  irait  de  Noix  vomique  avec  laquelle  on  a 
enipoifonné  les  animaux,  eft  très-forte,  la  mort  réfulte  d’une 
aôlon  immédUre  de  cette  fubftance,  fur  le  fyftèmr  nerveux. 
( Journal  Je  phyftologie  expérimentale  , octobre  182a.  ) 

(3)  Quelques  expériences  avec  la  Brucioe  fie  la  Strychnine. 
( Journal  Je  phyfiologie  expérimentale.  ) 

(4)  Expériences  aulîî  inftruâivc*  que  curieufes , fur  Pin- 
troduûion  dam  les  veines ^ chez  les  animaux  , de  fubflar.ccs 
putrides  ou  véuérculcs,  avec  quelques  résultats  qui  panif- 
ient devoir  répandre  quelques  lumières  fur  le  développe- 
ment du  typhus  fie  de  pluacurf  fièvres  , ataxique  & ady- 
tumique,  fporadiques. 

(û)  Expériences  te  recherches  fur  les  enveloppes  au  ftetus. 

(fi)  La  contiaufiion  de  plusieurs  de  Tes  expériences  pby- 
Gologtqucs  en  général , fie  en  particulier  des  expériences  fur 
l'emploi  du  chlore , pour  favorifer  les  recherches  fur  ptuluur» 
poisons  animaux  mêles  ides  fubftaficci  colorées. 

-1  * 

< (7)  Ces  expériences,  dont  M.  Floureos  continue  de  s'oc- 
cuper avec  le  léic  le  plus  honorable  , ont  pour  objet  de  dé- 
termines les  fonûions  particulières  de  differentes  partir*  du 
cerveau  fie  du  fyflcmc  nerveux  , fie  de  conllatcr  les  ufages 
particuliers  de  ces  parties,  tels  que  la  moelle  alorgce  , les 
tubercules  quadrijumeaux  , le  cervelet1,  les  lobes  cérébraux. 
( Vayy\  l'ouvrage  de  l'auteur  : Rechercha  expérimentales 
fur  tes  propriétés  te  tes  fondions  du  fyjlime  nerveux , ( vol. 
in  8w.  Taris,  ifiai-  ) 


tl.ifia  lctir  froifièroe  & dernier  période  , n’ont 
été  ni  .moins  nombreuses  ut  moins  importantes  r 
que  les  travaux  anatomiques  8c  les  expériences 
phyGologiquos  qai  fe  rapportent  à la  même 
époque.  Ou  doit  les  plus  remarquables  à MM. 
Chauflicr  (1),  Ruheund  (3),  Royer-Collard 
(3),  Efquîrol  (4),  Dapuytreo  (5),  LtliemaM 


(1)  Obfervatt'on  fur  one  perfiraiion  Je  l’eftomac  f< 
du  diaphragma , avec  introduüion  des  aiimeas  dans  la 
plèvre  gauche. 

Obfcrvations  fur  la  péritonite  & l’entérite  chef  le  foetus. 

(a)  Plofieurs  opérations  hardies  & heureufci,  mais 
priucipalcmeut  l'extirpation  d’une  fongoitté  cancéreufe  pla- 
cée fous  les  côtes  ; opération  dans  laquelle  le  cœur  fur  mit 
h découvert.  Trois  pouces  des  lixième  fie  fepiirmc  côtes  Uer- 
nalrs  du  côté  gauche  , furent  enlevés  dans  cette  extirpation , 
aiufi  que  la  partie  corrcfpondamc  de  la  plèvie.  ( Voyez  Bul- 
letins de  ta  Faculté  & de  la  Société  de  médecine  , corne  V, 
page  106,  ) 

(3)  Rapport  fur  les  aliénés  reçus  i Chareuton. 

(4)  Obfcrvations  fur  Vépilepfie . fie  fur  diverfes  alrératiouf 
organiques  découvertes  chez  differentes  perfonnes  qui 
avoicm  fuccombé  i cctrt  maladie  , avec  une  note  particu- 
lière fur  l'aliénée  qui  a été  célèbre  fous  le  nom  de  Termine 
de  Méri  court. 

(5)  M.  Dupuvtrcn,  qui  venait  d'étre  récemment  porté  à 
la  chaire  de  clinique  externe  , par  une  permutation  avec 
M.  Tcüetan  père,  ht  conneitre  verbal. ment  fie  par  écrit, 
dans  cette  troiiième  période,  plutieurs  réfultats  nouveaux, 
ou  du  moins  tiès-remarquablc» , de  fon  1 ni  me  1.  fl  pratique, 
qui  le  trouvent  indiqués  dans  les  Bulletins  de  l'Ecole  de 
médecine,  pour  les  années  1818,  1819  fie  1820.  Nous 
renvoyons  à cet  ouvrage  pour  les  détails  de  ces  faits  qui 
appartiennent  i la  haute  chirurgie  , en  nous  bornant  aux 
indications  fuivantes , qui  trous  paroifTnt  trop  inséparables 
de  i'hiftoire  de  la  fcicncc,  pour  être  omîtes  daus  cet  article. 

1°.  Exemple  de  la  gucrifon  d’un  anévryfme  de  fartera 
poplitée,  par  une  coniprcjiïoo  fur  la  partie  inférimre  de 
l'artère  fémorale  , à l'aide  d un  comprcllcur  formé  par  deux 
tiers  de  cerrie  , fuppnrtanr  i l'une  de  fies  extrémités,  une 
pelote  permanente , fit  une  pelote  mobile  i l'extrémité 
oppofcc. 

II*.  Observation  fur  on  anévryrmc  variqurux  au  pli  de 
l'aiuc,  au-deiLu»  de  l'arcade  crurale.  ( Bulletins  , tom.  VI , 
pag.  187.  } 

III*.  Obfèrvation  fur  la  guéiifon  d’un  anévryfme  k (a 
partie  la  plus  élevée  de  l'artère  fémorale , par  «a  ligature 
de  l'artère  iliaque  externe,  avec  confervation  de  toutes  les 
parties,  8c  fans  aucune  altération  dans  leurs  fou&j.uu. 

IV*.  Cormnunicatiou  verbale  fur  un  fongus  hématod t, 
avec  complication  d’anévryime,  fie  caraâcrile  par  une  dila- 
tation cxcefüvc  des  vaifTcaux  capillaires  artériels  placés  fu- 
périrurement  entre  le  tibia  fie  i c péroué  : circooÜinca 
morbide  très  extraordinaire , & dans  laquelle  la  ligature 
de  l'anére  fémorale  a été  tentée  avec  f«ccés. 

V*.  Obfcrvation  fur  la  ligature  de  l'artère  fous-claviers 
à travers  le  mufclc  fcaièoc , c»  coupant  la  partie  antérieure 
de  ce  mufclc,  pour  la  guérilbnd'un  anévryfme  faux  piinmift 
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8<  tlfftja  (i),  Ribej  (i) , Fouquier  (3),  Loifeleof 
des  Longcliamp.  (4)  , Magendie  (5) , Reca- 
inier  (6),  Laennec  (7),  HulTua  (8),  Leriui- 


opération  clans  laquelle  la  ligature  de  l'artère  foosclavièrc 
a été  lice  plus  près  du  car ur  qaon  ne  l’avoil  encore  lait» 
dj.»s  le  ikiFcm  de  n'y  pas  comprendre  Les  veines  du  même 
nom  & les  nerfs  du  pletus  brachial. 

VI°.  Détails  curieux  fur  la  rupture  des  fondes  dans  la 
vtljie  . avec  des  coufeiJt  très-utiles  à ce  fjjet,  aui  chirur- 
giens , fur  la  uécefficé  de  biencb.iifit  ces  ibltruraens. 

VII».  Extirpation  d'un  tiers  de  l’arca  le  alvéolaire  te 
de  la  voûte  palatine  , dam  uu  cas  d'o/icofirtome. 

S’il  nous  étoir  permis  d’entrer  ici  rffins  une  expoiîrian 
plus  détaillée  de  la  pratique  de  SI.  Dupuytreu , nous -cite- 
rions plufieurs  autres  exemples  de  fon  haleté  chirurgicale, 
fie  le»  hcurcutcs  applications  qu’il  a laites  de  l'anatomie  pa- 
thologique ou  de  la  physiologie , à la  médeciuc  opératoire  : 
app  ications  dont  fa  théorie  des  fratlurts  fit  ion  traite- 
meut  pour  (a  cure  radicale  des  anus  artificiels  , fie  fa  hpatam 
des  pr.napaux  troncs  a ttntls , préfentent  des  exemples  li  re- 
marquables. 


nier  (i)t3rc»»  au  plu*  grand  nombre  des  mé- 
decins forlis  de  l’Ëcole  de  Paris  & heurcufe- 
ment  employés  , foit  dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale y loit  dans  lës  hofpricM  on  les  ififtrmeries 
des  prifühs  <m  deè  màiftorts  de  travail  ilffltdépar-** 
tetttens.  Un  âirtre  gehre  de  gloire  fc  d'tlluftration 
académique  a été  acquis  il  la  FkctiUéy  par  les  ou- 
vrages dogmatiques  plus  on  moins  étendus  que 
les  membres,  & les  médecins  formés  pur  leurs 
leçons , ont  publiés  fur  les  différentes  pATties  des 
fcienccs  médicales. 

Pafnnf  ces  éetils,  qui  n'offt  été  ni  moins  notti- 
breufc  ni  riirfius  utiles  qrte  cëéx  qui  fe  rapportent 
anx  époques  dont  non»  avons  déjà  parcouru  Phil- 
toire,  les  uhs  ont  embraffé  l’cnfembletle  la  fcteace, 

1 fa  littéral  tire , fa  philofophic  fpéciale  5 le*  a uni*  s 
| ont  en  potfr  objet  d’expofer  les  élémens  de  quel- 
ques-unes de  les  partiej  , oti  d'approfondir  dans 
pluüeiirsmioiiograpties,  quelques  points  de  U pa- 
thologie générale , de  la  nofograpbie  externe  & 
inierne , St  de  la  thérapeutique. 


(1)  Obf.-rvationt  fur  le  ramol'ijement  du  centau,  fie  fur 
le  rapport  de  cette  sl.érarion,  arec  les  divers  degré*  l'ii.rimi- 
ituiiou  de  ect  organe.  ( C -iifuifcr  le  nouveau  Journal  de 
médecine  , paf>im , te  les  Lettres  Je  Xi.  Laiù.nand , fur  V en- 
céphale. ) 

(’i)  Obfcrvations  fur  les  rcjb>r:  1 de  la  nature  dans  la 
cure  de  éanêvryfme.  ( Bst.Utt* a,  tou».  VI  , pâg,  u8  j.  ) 

(5)  Obfervatmni  for  l’emploi  dr  h noix  bomtijue  dans 
le  traitement  de  ta  paraiyiîr-  [tiulienns  , 10m.  V i , pxg.  a»çj.) 
— - Conta  dérat  ions  fur  quelques  mittuamen* * dans  k même 
Journal. 

(4)  Sur  l’ufige  de  Y opium  dans  le  choléra  • mirbus  fit 
dans  les  crampes  d'tflomac. 

(5)  D'ekcelleutes  observations  for  l’emploi  médical  de 
F Acide  pruffijue  , de  !a  Styehnine , de  la  Moiphtnt , des  ao- 
rtes Alcalis  végétaux  récemment  découverts  fie  des  feli  cous 
pôlti  avec  Ces  .itcairs  , tels  que  Y ac était  fit  le  fulftte  de  A/or 
jfhine,  le  fulfÜtc  dé  Quinine  fit  le  fui  fur  de  Cincho.nn*.  (f'oye\ 
fou  torrhulalrt,  4*-  édrtlon,  i8u^.  ) 

(6)  M.  Recamier  a également  cflajré  avec  le  plus  grand 
zèle,  un  grand  nombre  dr  tnèdicameus  particuliers  fit  de 
méditations  nouvelles  , loit  intérieurement , foie  fous  forme 
de  Itiüwjfis  fie  de  bains.  ( foyer  Ha  rit  a , formulait  e des 
hôpitaux.  ) 

(7)  M.  Laennec  a continué  de  fe  livrer  à d'utiles  re- 
cherches ftrr  Yoitasomic  pathologique.  Aftifi  , il  ne  **cft  pas 
borné  A enrichir  la  ieméiocique  u'uu  nouveau  «wyfcu  d'fn- 
veitigaiion  ( le  Jléthofcope  }.  Il  s’ell  occupé  en  mène  temps 
de  plutîcurs  espéricucr*  thérapeutiques , dont  it  tera  tans 
douce  co  n 11  oit  te  les  réiuhau,  déjà  -4  Douce»  au  public  par 
quelque* -un*  de  fes  élèves. 

(S)  Ix<  leçons  de  médecine  cliniq  te  de  M.  IlulTo  1 , fui- 
viès  avec  rant  fTcmprcfTcnienr  fie  de  foccè.  par  le»  jeune! 
médecius,  ont  donné  l'otcalion  de  recueillir  un  grand  nom- 
bre de  faits  très  imponans,  entr'aorref  les  exemple*  fort 
/«itwquiMrs  des  etfêc-i  de  la  térébenthine  , employée  à baot? 
dofe , dans  le  traiccmetfr  du  catarrhe  de  la  mHr  , fie  l'exera- 


Au  nombro  des  ouvrages  alTcz  étendus  pour  fe 
rapportée  à rcnfcuible  de  la  fcieuce  & pour  1 em- 
brafl’ei-,  nous  devons  placer,  i°.  la  continuation 
du  Difiwnruure  des  Jciences  médicales  y aw.  le 
nouveau  Diâiotmairc  de  médecine  , en  dix-huit 
volumes  ; 5°.  notre  Diéhonnaire  de  médecine  de 
rtiacyclopédie  ; 40.  le  Diâhotmaire  biographique 
de  M.  Jourdan  q 5°.  la  continuation  de  la  Bséuio - 
t ht  que  médicale  , d'après  un  nouveau  plan  ; 6°.  le 
Journal  des  fciences  médicales  ; 7U.  le  nouveau 
Journal  de  médecine  ; b,J-  les  Archives  de  méde- 
cine «pàliii  ont  fuccédéj  90.  la  Revue  médicale,  &c.  ; 
io°.  le  Journal  de  phyjiologie  expérimentale  , par 
M.  Magendie  j li®.  nos  Leçons  fur  la  philo/ophte 
médicale  5* Jur  L'hijloire  de  la  médecine  , rappor- 
tées à la  direftiun  des  éludes  ; 12°.  plufieurs  dsf- 
cours  prononcés  par  les  profeffeurs  delà  faculté 
dans  les  léances  académiques , fur  divers  points  de 
cette  philofophie  fit  de  cette  hiffoire;  i3°.  les  tra- 
vaux particuliers  de  MM.  Chauffier  (2)  , de 


pic  fi  rcmxrquxblc  d'une  péritonite  brnfuucmrnr  occxtbnnéc, 
ch.  z un  convaiefcent , par  la  rupture  dr  la  véficule  brlialrc; 
Ce  tait  pathologique  a été  communiqué  A ta  Société  de  la 
Faculté  par  M.  Martin  Solo t , l’un  des  élèves  les  plus  dirtin- 
goés  de  M.  UulToii.  Ce  dernier  a lait  intérêt  en  outre,  on 
mémoire  important  et  tiré  de  fa  cÜuique,  dan»  YdnnaaPt 
des  hôpitaux. 


(t)  Les  fait»  les  pins  remarquables  obfervés  dans  la  cli- 
nique de  M.  Umunicr , ont  été  recueillis  tous  fa  direâibo* 
par  un  de  fes  meilleurs  élèves,  M.  Anfal  hls.  (Voyez 
(JLmitjat  médicale  , Paris,  i3a4-  ) 


(a)  M.  Chauflier  a cou  ligne  dans  les  dUFrrrations  inau- 
gurales de  fes  élèves,  le  ré  Lu  lue  de  fes  études  de  choix,  fur 
Hippotrél*. 
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Mercy  (i),  Parifel  (i),  Chaumeton  (3),  Jour- 
dan , &c.  (4). 

Avant  l^iabli flement  des  nonvelles  écoles  de 
•médecine  en  France  , les  principaux  ouvrages 
élémentaires  étoieut  empruntés  aux  écoles  étran- 
gères ; depuis  la  fondation  de  ces  écoles,  ces 
mêmes  écrits  Te  fout  multipliés  dans  notre  langue, 
& ont  contribué  à répandre  nos  connoîflances  , nos 
découvertes  anatomiques , phyfioiogiques  ou  pa- 
thologiques , dans  toutes  les  parties  du  monde  ci- 
vilifé,  M.  Ricberand  , auquel  nous  empruntons 
cette  remarque  , a futfifamment  prouvé  par  fon 
exemple  combien  elle  étoit  fondée.  Les  élémens 
de  phyfiolagic  8t  de  no/ogmphie  chirurgicale  qu'il 
avoit  publiés  dans  le  cours  des  époques  précédée 
tes , ont  été  perfectionnés  dans  pl  nue  tirs  éditions 
nouvelles,  depuis  i8i5  ât  1816,  jufqu’à  la  fuppref- 
fiou  de  l’Ecole  de  Paris. 

Ses  dignes  émules  t MM.  Magendie  ( 5 ) 
& Déclara  (6)v  Adelon  (7),  J.  Cloquet  (8), 


(l)  M.  De  Mercy  s’eû  occupé  avec  le  zèle  le  plut  hono- 
rable, d’une  nouvelle  édition  3c  d’une  traduûio  • françaife 
des  ouvrages  authentiques  ou  légitimes  à' Hippocrate. 

(а)  M.  Parifet , dont  l’aâivité  intelleAuelle  embralîc  une 
fi  grande  variété  d’oujets  , a continué  de  fe  livrer  i l'éiudi* 
tion  medicale  pour  laquelle  il  aroit  montré  fa  prédilection, 
en  publiant  fe»  Lettres  fur  Hippocrate  i une  nouvelle  traduc- 
tion de  fet  Aphorijmes  ; une  nouvelle  édition  de  Celfe,  6c  une 
Alite  de  conudérations  irèt- lavantes  6c  très-philofophiqucs , 
fur  la  médecine  des  faut- âges. 

(3)  Chau mt ton , dont  la  rafle  érudition  étoit  malhcureu- 
fement  dépourvue  de  tout  efpric  philofophiquc  , s’occupa 
plus  particulièrement  de  ia  bibliographie.  ( Voye\  à ce  fujet 
fet  notes  6c  f s additions,  à la  fbite  des  principaux  articles  du 
DiÜionnatre  des  ftunces  médicales.  ) 

(4)  M.  Jourdan,  déji  connu  par  fes  traductions  de  VHif- 
roire  de  la  médecine  pragmatique  par  Sprtngtl,  6c  de  V H ifioire 
de  la  pfulo/ophie  par  Goulteb  Buhit , s’eit  occupé  d'un  Dic- 
tionnaire de  biographie , qu’il  a terminé,  fie  qui  manquoit  i la 
littérature  médicale^ 

(5)  La  phyjiologie  de  M.  Magendie,  rédigée  en  grande 
partie  d’après  As  vue*  particulière*  6c  fet  nombreufes  ex- 
périences, parur  en  1816  6c  en  1817  (une  nouvelle  édition 
a paru  en  i8*5  ). 

(б)  Bccla’d  , dont  ta  perte  récente  a fi  profondément  af- 
fligé tous  les  véritables  amis  de*  fciencct , publia  d’abord 
quc  nouvelle  édition  de  Velratomie  générale  de  Bichat , avec 
un  excellent  commentaire.  Il  donna  en  fuite  un  traité  de 
cette  même  partie  des  études  médicales,  en  i8a3. 

(7)  M Adelon,  l’un  des  élèves  les  plus  laborieux  de 
M.  ChaulCer,  s'occupoic  depuis  long  temps  , à l’epoque 
qui  nous  intérelTe  en  ce  moment , de  la  rcdaûiou  d’un 
traite  de  phyjiologie  dogmatique  & hiflorique , attendu  avec 
la  plus  grande  impatience  par  les  jeunes  médecins,  6c  qui 
n’a  été  publié  que  dans  l’année  i8a4> 

(8)  M.  J.  Cloquet,  regardé  aujourd’hui  comme  l’un 
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Roux  (1),  Alibert  (a),  ont  paiement  pu- 
blié des  ouvrages  élémentaires  eiîimés,  fur  le* 
différentes  parties  de  1a  médecine  , qui  ont  éUi 
le  fujet  particulier  de  leurs  travaux.  Plufieura 
ouvrages  élémeulaires , j.  Iufieurs  écrits  (pétil- 
lement confacrés  à la  chirurgie , ont  été  ré- 
imprimés avec  d'importantes  additions  (3) , qui 
les  rendent  plus  miles  St  plus  favorables  aux 
progrès  de  riaftruélion  (4)* 

Les  autres  parties  des  feiences  médicales  aux- 
quelles divers  ouvrages  élémentaires  ont  été  ccn- 
lacrés  dans  notre  Iroifième  période,  font  la  pa- 
thologie proprement  dile  (5) , l'anatomie  patho- 
logique (6),  la  féméiotique  (7),  la  matière 


de*  chirurgiens  français  Ici  plus  diflingués  , 8c  qui  n'cft 
guère  moins  lami  iarifr  avec  les  ans  de  la  fculpturc  6c  du 
deflîn,  qu’avec  les  éludes  anatomiques  ou  pliyho logiques  , 
commença  1 publier,  dan*  le  courant  de  notre  troifième 
époque,  les  premier.-*  livraifoiis  de  fon  Traité  d'anatomie  , 
avec  des  planches  lithographiées,  qui  parole  de  Ai  né  à rem- 
placer avec  avantage  le  graad  ouvrage  de  Caldani , 6c  la 
compilation  de  Lodcr. 

(l)  M.  Pour  x publié  une  médecine  opératoire,  a vol. 
in-8*.  Paris,  iS  1 3. 

(s)  M.  Alibert,  dont  la  defcrlprion  des  maladies  de  ta 
peau , avec  figures , appartient  aux  époques  précédentes , 
publia  en  1817  ic  tome  I".  de  fa  S ofo graphie  naturelle , pour 
laquelle  il  emprunta  égale  ment  , avec  beaucoup  de  fuccès  , 
les  fecours  de  la  peinture. 

(3)  Un  de  ces  ouvrage*  , la  Médecine  opératoire  de  Sa- 
batier, a été  enrichi  de  i.otes  fie  d'additions  dans  une  nou- 
velle édirion , par  M M.  Bcgiu  3c  San  Ion  . fous  la  direction 
de  M.  Dupuytrco.  On  trou  e dans  cette  édition,  le  procédé 
de  M.  Dupuytrcu  pour  traiter  la  jlfkule  lacrymale  i fa  mé- 
thode nouvelle  dan»  les  cas  de  fraliures  du  col  du  fémur, 
ou  pour  la  gnérilon  de  la  grcnouiilette  . des  chutes  du  reüum  , 
aiiifî  que  pour  la  téftQion  des  polypes  de  t utérus , fie  1 aéria- 
non  du  col  de  cet  organe. 

(4)  M.  Boyer  n’a  point  interrompu  la  publication  de  fri 
leçons  fur  te*  maladies  chirurgicales,  do:>t  les  huitième  fie 
neuvième  volumes  ont  été  récemment  publiés. 

(3)  Les  Elémens  de  pathologie  générale,  par  U.  Chôme]. 
Paris,  1817. 

(6)  Elfal  fur  Vanatomie  pathologique  en  généra!  , par 
M.  Cmvcilbier,  d’après  les  leçons  de  M.  Dupuytrcn.  M.  Brci- 
cbet  qui  devoir  publier  ces  leçons , r’eft  occupé  avec  M.  Jour- 
dan , d’une  traduction  de  V anatomie  pathologique  de  Meckel , 
qui  n’a  été  publiée  que  dans  le  cours  de  l'année  i8a{ , 6c  qui 
n’appattieuc  pas  i notre  deuxième  période. 

(7)  M.  Double  x continué , daus  le  cours  de  cette  période , 
de  publier  fes  Elément  de  féméiotique. 
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médicale  (i),  la  thérapeutique  (a),  la  méde- 
cine légale  (3) , l’hygiène  (4). 

Il  n’eft  prefqu’aucune  branche  des  fciences  mé- 
dicales , ni  même  aucune  parue  des  fciences 
naturelles  les  plus  direâement  lices  à la  méde- 
cine , qui  n’ai l donné  lieu  , dans  notre  Iroifièaie 
période,  i des  recherches  particulières  ou  à d'ex- 
cellente* monographies  : bien  que  la  médecine 
légale  , l’anatomie  pathologique  , la  nofographie 
& la  pathologie  fpéciale,  aient  été  principalement 
le  fnjet  de  ce  genre  de  travaux.  M.  le  profeffeur 
Chauffer  , l*un  des  plus  utiles  propagateurs  de  la 
première  de  ces  études , dans  le  dix-huitième  & 
le  dix-neuvième  fiècle , a continué  de  s’eD  occuper 
avec  le  sèle  le  plus  honorable.  C’eft  ainti  qu’il  a 
préparé  les  matériaux  du  travail  qu’il  vient  de 
publier  (5),  & dont  quelques  parties,  amfi  que 
nous  l’avons  du  pins  haut , avoienl  été  employées 
par  plu  fieu  rs  de  fes  élèves,  dans  leurs  diUerta- 
tions  inaugurales, 

Quant  aux  connoiflances  anatomiques  , patho- 
logiques Ac  nrfograpbiques  , qui  conftiiuent  la 
médecine  proprement  dite  , fit  qui  , malgré  leurs 
progrès  les  plus  récens,  laiffenl  encore  beaucoup 
à defirer,  elles  fe  fout  trouvées  cultivées  daus 
leurs  moindres  détails,  avec  une  a&ivité  , avec  un 
zèle  lU'nt  nulle  autre  époque  de  la  médecine  n'a 
préfenté  l’exemple.  Entraînés  par  une  préférence 
palltonnée,  ou  dirigés  par  leur  pofilion  fit  par  leurs 
devoirs  , pi  obtura  praticiens  éclairés  fe  font  atta- 
chés, loit  à certaines  parties  de  ces  connoiflances, 
foit  k dilTérens  appareils  ou  à divers  fyftèmes  d’or- 
ganes , pour  en  approfondir  l’étude , & pour  con- 
tribuer ainG  dans  tous  les  fens  , dans  toutes  les 
directions , aux  progrès  des  fciences  médicales. 

La  pynftofagic  (6),  l’iiiftoire  des  inflammations 


(i)  On  a public  de*  éditions  nouvelle*  des  Traité*  de 
Schwilgué , de  MM.  Alibert  fie  Barbier. 

(a)  Le  Traité  de  M.  Achard  Lavon,  6c  no*  articles  Mê- 
mcamins,  Mkimcatioss,  dans  ce  Dictionnaire,  font  1rs 
fruit  écrits  de  ceitw  iroifiénie  période,  dan*  lefquels  oit  fe  foie 
occupé  d'une  manière  fpéciale,  de  la  thérapeutique. 

{3)  Le  Traité  de  médecine  lirait  de  M.  Ortiia  fut  com- 
mencé dans  celle  croiiiémc  période,  fie  n’a  été  publié  qu’en 
iDï3.  Un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  également  cou- 
facré  i la  médecine  tirait , avoit  été  publié  en  i8**i  , fous 
le  titre  de  Legons  f ai  font  partit  du  cours  de  médecine  légale. 

(4)  M.  Roflan  a publié  fon  Cours  élémentaire  d'hygiène  i 
a vol.  tn  8“.  Paris,  iSao. 

(5)  Ce  nouvel  écrit  de  M.  Chaufficr  a paru  fout  le 
titre  de  Mémoires  fur  la  médecine  légale,  i vol.  in  8*. 

(fi)  MM.  Boijeau  fie  Cnomel  ont  utilement  écrit  fur  tes 
fièvres,  l'un  dan*  une  monographie , dont  l’auteur  ue  l’dl 
pat  montré  atfci  indépendant  d.i  locedsfme  fie  de  la  doébine 
prétendue  phyfiologtque ; l’autre'dans  une  fuite  de  teAciioni 
qui  laiiloit  i deurtr  pour  l'impartialité  de  la  difcuiSon , fie 
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aiguft*  ou  chroniques  , celle  des  afftêlions  canre- 
reufes  (l)  , la  médecine  fpéciale  des  femmes  & fe* 
différents  parties  , la  médecine  fpéciale  des  en- 
fant fit  des  nouveau-nés  , &r.  &c. , oui  offert  plu- 
fieurs  de  ces  progrès,  grâce  A des  efl’orts  fit  à des 
travaux  dont  il  (croit  mjuile  de  ne  pas  citer  les 
laborieux  auteurs  (2). 

La  médecine  inertiale  , dont  Cabanis  St  M.  Pi- 
nel furent  les  promoteur*  en  France  , vers  la  fin 
du  dernier  fiècle , a été  cultivée  avec  zèle  dans 
ik  : e dernière  période, par  MM.  Royer-Collard  (3) , 
Parilet  (f)  & El  qui  roi,  ainli  que  par  le*  élève»  le* 
plus  difl<;gués  de  ce  dernier  (5).  Nous -mêmes 
oousnou^  l *mmes  également  occu  nés  d’une  manière 
plus  étendue,  plus rapprochécdorcxcrciccjuunia- 


pour  la  force  argument  que  l’on  emploie  pour  établir 
l’jxiAence  de*  Itcvm  . ifciuiclie». 

»i)  IV ri u*  avom  «Srj  \ annoncé  que  Bayle  avoit  Uiflï  une 
mouo^ra^hie  d:  ce*  et-,  elles  maladies.  Nous  ne  craindrons 
pas  d*S*f  rimer  ici  le  d.fir  de  voir  ioceif4rr:ne«t  publièrent 
ouvrage,  par  l'ami , ou  par  les  amis  que  l’auteur  en  a tau 
dépositaire*. 

(?)  M.  Gardien  a donné  la  nouvelle  édition  de  for.  Traité 
des  accouchement  & des  maladies  des  femmée. 

M.  Deformcaux  a'cA  également  occupé  de  cette  partie  de 
l'art  de  guérir,  Hans  fes  favantet  leçons  X la  Faculté,  & 
dan*  le  Dictionnaire  en  dix-huit  volume*  que  nous  avons  cite. 

M.  Chauffer  a porté  utilement  fc*  vues  fur  cetre  médecine 
fpéciale  de*  femme* . fie  nous  nous  faifon*  un  devoir  de  rap- 
peler que  l’on  eft  redevable  i fe*  encouragement , à fes  con- 
feils  , fie  en  partie  à (es  collaboration» , de  la  nouvelle  édition 
do  Mémorial  clinique  de  madame  fioivin  , fur  V art  des  ado~- 
ehemtns , fie  des  additions , de*  notes,  dont  cette  dernière  a 
enrichi Ja  traduction  du  traité  de  Rlgbjr  8c  de  Stexratt-Dun- 
cao , fur  les  hémorragie s utérines. 

MM.  Brtfchet  fie  Guerfent,  favorite*  par  leur  polui  on  t 
ont  déjà  recueilli  plufirur*  faits  nouveaux  fie  curieux,  fur  U 
médecine  fpéciale  des  enfant. 

M.  Duges,  en  publiant  fa  dlflcrtation  fur  quelques  ma- 
ladies des  nouveau  nés  , a prouvé  combien  la  clinique  fpé- 
ciale qu’il  a fuivic,  peut  devenir  utile  fous  les  yeux  d'un 
maître  fie  d’un  disciple  laborieux  fit  éclairé. 

(3)  M.  Royer  Colla1  J , chargés  la  Faculté,  de  cette  c haire  , 
qui  n’a  pas  été  coufervéc  , avoit  amallé  pour  cet  enfeigne- 
menr,  des  matériaux  qui  Orront  publiés  fans  doute,  ai., fi 
que  le*  nombreul'c*  ohUrvations  qu'il  q recueillies  ou  fait 
recueillir  par  les  élèves  , à l'hoipice  de  Charcmon  , fi  utile- 
ment confie  i fes  foin*. 

(4)  M.  Parifet  a fait , d’après  la  pratique  fie  fe*  médi- 
tations, plulîeurs  leçon*  fur  la  médecine  mentale,  à la  So- 
ciété des  bonnes-lettres. 

(5)  MM.  Faim  fit  Georges.  Nous  Comme»  redevables 
i ce  dernier  d’un  Traité  de  la  folie,  justement  elHmé,  fie 
d'un  ouvrage  plus  et  indu  fur  ie  fyfième  nerveux  , qui  UjfTe 
beaucoup  i defirer , mais  dans  lequel  on  trouve  lea  vues 
les  plu*  ingénieurs , 6c  des  aperçus  de  pathologie  crès-fé- 
condi  fie  très  élevés.  M.  Falrec  a publié  une  bonne  dlflerro- 
non  fur  le  fuicide.  Il  cA  placé  aujourd’hui  avec  M.  Voifin, 
à la  rite  de  la  belle  maifon  établie  i Vanvrcs,  près  Part*  # 
avec  tous  Ici  avantagea  que  l'on  peut  defirer  dans  ce  gcutr 
d’Jafiicution. 
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lier  do  la  roodecmc  , de  ce! le  partie  des  fi  iencci 
médicales,  qui,  trop  relTcrrt'c,  lorfqn'on  U cou- 
cenrre  dans  l'obferva'ion  des  maladies  mentales  , 
doit  cire  confidérfe  dans  lous  les  faits  relatifs  à 
l'influence  réciproque  du  phyfiquefc  du  moral , qui 
le  développe  dans  l’bomme  malade,  fc  dont  les 
exemples  le  prtTenleut  d’une  manière  fi  variée, 
ii  habitnelle,  al’obferva'ioa  des  praticiens  les  plus 
exercés  (i). 

Parmi  les  appareils  3c  les  fyftcmes  d’organes 
dont  les  maladies  ont  été  le  fojet  de  plufieurs  mo- 
nographies , nous  devons  pri nci paiement  ciief  Ici 
vaiileaux  lymphatiques  (a)  , les  urteres  ai  les  vei- 
nes (3),  lè  cerveau  81  fes  membranes  (4) , l’organe 
de  fouie  (5)  , les  voies  urinaires  (fi)  Si  les  maladies 
de*  articulations  (7),  Sec.  fcc. 

Deux  ouvrages  du  meme  temps  qui  fe  rappor- 
tent a la  Holographie  fpécriale  ou  monographique, 
feront  époque  Ions  doute  dans  l'hifloire  de  la  mé- 
decine, par  l'influence  qu’ils  ont  exercée  Tur  l'étal 
*0m  1 de  la  pratique  médicale  en  France  , foie 
dans  le  traitement  des  maladies  aigue*  les  plus 
fréquentes,  foit  dans  le  traitement  de  plufieurs 
maladies  chroniques.  Ces  deux  ouvrages  fout  ; le 
Traité  de  l’aujïultatton  médiate  de  M.  Lacnnec  , 

Îmhlié  en  J fit  9,  fous  les  aufpiccs  du  l’Ecole  de 
’arit,  à laquelle  il  elt  dédié  , fc  la  nouvelle  édi- 


tion de  XUiflorre  des  phlcgmajles  chroniques  , par 
M.  Iltnufluis  : ouvrage  que  nous  avons  déjà  c»u*fc 
fc  qui  fut  ludique  pour  une  mention  honorable, 
dans  les  rapports  folcnnch  de  l'inflitut  national, 
pour  les  prix  décennaux. 

Le  fuecès  mérité  de  ce  dernier  ouvrage  con- 
duira l’auteur  4 s'exagérer  lui*  meme  les  confé- 
quences  de  plufieurs  de  fes  ojjfcrvations  , pour 
eu  former  peut-être  à fon  infu,  le  fondement  d’uu 
fyllème  qui  devint  bit-moi , entre  les  mains  de  les 
parîilans,  la  plus  dangereufe  des  hypolhèles  fc  (a 
plus  vaine  des  théories.  Ce  fyllème , défigné  par 
le  maître,  fous  le  liire  véritablement  ufurpé  de 
Doctrine  phy/ioiogu/uc y ce  fyllèuie  , que  nous  ud 
devons  conlidérer  ici  que  dans  fes  rapports  avec  la 
médecine  pratique  , a contribué  faus  doute  à per- 
feèlionuer  feutiblt  usent  le  traite  uent  des  maladies 
aigues  (1)  les  plus  générales,  fc.  celui  de  quelques 
maladies  chroniques,  dont  il  a lait  judicieufement 
remonter  la  fource , à des  phlegmufies  ob Heures  fc. 
le  plus  foiivent  méconnues  (2);  mais  en  même 
lumps  il  a fait  tomber  fes  purtilans  dans  les  mê- 
pr. les  les  plus  graves,  foit  en  réfutant  d’ad- 
mcitre , contre  l’évidence , les  lièvres  efi’entielles, 
amlj  que  les  irritations  fpéciales  & caraôvri- 
fées  par  un  effet  confiant  de  la  caufc  qui  les 
a produits  (3) , foit  eu  cnéconuoifiànt  plufieurs 


(1)  Des  travaux  qui  fc  rapportent  4 cc  point  de  vue  gé- 
néral de  la  médecine  mentale  , ont  été  co aligné»  eu  grande 
partie  dans  ce  Dictionnaire..  ( yoye\  nus  ikjcIu  Méneciite 
MCJCTALI.  & Méoi.cm  «OR  AM!  , MCMOlRK  , PcRCEPTIOB  } 
voycf  auili  dan*  le  Odlronnairc  des  fcuncts  medicale*  l'ar- 
ticle Rct ic*,  conlîdùes  fou»  le  rapport  de  U fëméioiiquc 
fc  de  la  pfychologic  médicale.  ) 

(a)  M.  Ain'd  s’efi  occupé  d'une  manière  particulière 
des  altérations  morbide*  de  ces  vartfeaux.  Ion  Traité 

fur  le  /tige  & la  nature  des  maiaJus , dam  lequel  il  a exa- 
géré l'influence  de  ce»  organes,  dan»  le»  cuw  pathologiques 
Ici  plus  Ircquens  fc  les  plus  généraux.  ) 

(3)  M.  Brefcha  a enrichi  notre  lîttérartrre  médicale  de  la 
traduction  du  Traité  d'Hodgfun , fur  les  maladies  des  ancres 
4r  des  veines. 

(4)  MM.  Sffrrs , Lallemand , RcRan  , Parent,  Bouillattd , 
Ce  font  occupés  des  maladies  de  ['encéphale  fc  de  fet  annexes. 

(5)  M.  /tard  a trouve  dans  fa  poli:  ion  de  médecin  de 
Phiftitutiott  des  lourd*  & muer*  , tous  Us  avantages  né- 
crilaircs  pour  compofer  une  excellente  mnuographi.  des 
lé  lit»  ns  de  IVjwkc  de  fôéïr  ; j|  a public  fon  travail  fous 
le  titre  de  Traite  des  maladies  de  t ortille  0 de  i‘ audition  , 
a vol.  io-6*. , allai. 

(G)  M.  Maux  a courir,  oc  fes  recherches  for  les  mala- 
dies des  voies  urinaires. 

(7)  Nous  fommes  redevables  4 M.  Lc'on  Marchant,  de 
la  traduction  de  l'ouvrage  anglais  de  lirudic,  fur  les  ma- 
ladies des  artieulatiois  , ia-8".  Paris  , 1819. 


(1)  La  nouvelle  dofcrlne.en  voulant  rapporter  coures  les 
fièvres,  4 des  gajlrues , ou  4 des  ententes  , fc  4 des  gejlro- 
entérites  , a rendu  les  praticiens  beaucoup  plus  circoiii'pcfct 
dan»  l'adniiniAration  des  toniques,  pour  le  traitement  des 
fièvres,  en  croyant  s’adrclTcr  1 la  caufc  prochaine  de  cc# 
maladies  , ou  plutôt  4 la  maladie  elle-même  ( la  phitg- 
mafie  du  canal  alimentaire  ).  Klle  a conduit  à fafre  la  mé* 
decme  exigée  par  l'un  des  fymptômet  le  plus  fréquent, 
dans  les  atfechous  clTetitteMcment  fébriles,  I* inflammation 
d'une  portion  de  l'incciisn  grêle  , fouvenc  méconnue  fc  don- 
nais lieu  d’une  manière  fymjarhiquc  ou  confîèüEive  , i «te# 
phénomènes  de  pr  oit  rat  hm  ou  d'irritation  generale,  fc  de 
pfeudo -adynamie  fc  de  pfsudo-ataiic. 

(a)  Cette  idée  de  rapporter  le  plus  grand  nombre  det 
ma. ailles  chroniques , id.s  phlcgmafic*  ohfcure*  fc  mééon- 
nues,  appartient  4 Pujul  : nuis  elle  fut  prélcntée  par  M. 
Bonifiai*,  avec  des  développement  & un  bonheur  d'applica- 
tion qui  doivent  le  faire  rrgarder  comme  le  promoteur  de 
l'influence  qu’elle  a exercée  dans  la  pratique  de  U méde- 
cine. Nous  devons  ajouter  que  cette  même  idée,  qui  le  lie 
au  localifmc  , dont  les  progrès  de  l'anatomie  pathologique 
étendent,  tavorifcnc  chaque  jour  i'aftendanc , rft  indépen- 
dante , jvfq  i’a  un  certain  point , de  la  prétentue  doci.ine 
phyfio'ogique , qui  n’cft  qu'une  exagération  fc  qu'une  applica- 
tion erronée  de  ce  locahltac  que  l'on  doit  renfermer  dans  les 
jufirs  limites,  eu  l’établi  (tint,  fur  un  emploi  judicieux  det 
données  pbyfioiogiquc*  fc  aMtomiquei , daos  l'étaie  drs 
phénomène»  morbides. 

(3)  Ces  irritations  inflammatoires  ou  oon  itiflatmru-. 
toires , qui  fout  caraltérifccs  par  un  effet  confiant  de  la  caufir 
qui  )c>  produit , n'ont  pas  été  diltingucfs  avec  allez  Je 
loin  par  M.  Rrouifai» , «le*  phlcgmaiie»  generales.  Mlles  ont 
toutes  cela  de  remarquable  , qu  cite*  ut  cédait  pas  uaiqu;- 
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dégénérefcences  organiques  primitives  , telles 
que  les  dégénérefceuces  itibercnlertl’es  , fcrcfu- 
leufes  , cancéreufes  , dans  lelquelles  la  tluorio 
n’a  voulu  voir  que  les  effets  d’uo  état  inflam- 
matoire, cxafpéré  flc  indéfiniment  prolongé. 

L'ouvrage  fur  XaufcuUation  médiate  , publié 
dans  l’inleniioa  de  taire  connotlre  le  nouvel  inl- 
trumeut  que  fauteur  a découvert  pour  étudier  les 
di  vertes  lélions  8c  les  différentes  a lierions  mor- 
bide» des  vifeères  contenues  dans  la  cavité  thoraci- 
que, a complètement  rempli  ton  objet.  Le»  fer- 
vices  que  l’ulago  du  fléthofcope  (l)a  déjà  rendus  à 
la  pratique  médicale,  & le»  faits  dont  les  Icience»  pa- 
thologique» ont  été  redevables  à cet  infiniment  (a), 
ne  peuvent  plus  être  mis  en  quelliun  depuis  la  pu- 
blication de  cet  excellent  ouvrage  : celte  lieureule 
influence  deviendra  de  jour  eu  jour  plus  évidente , 
plus  éteudue  , Toit  entre  les  mains  de  M.  Laennec, 
ioit  entre  les  maios  des  médecins  auxquels  il  a 
lint  partager , en  publiant  Ion  Traité , tous  les 
avantage»  de  la  découverte. 

Tels  font  les  principaux  traits  que  nous  avons 
rama  liés  comme  dans  uue  efpècc  de  faifeoau  , 
pour  les  rapporter  à l'billoive  fcieutifique  de  la 
truifjcme  période  de  l’Ecole  de  Paris.  Dans  la  der- 
nière moitié  de  cette  Iroilièœe  période,  l'écono- 
mie intérieure  de  cette  Compagnie  fa  van  te,  Si  ce 
qui  concerne  felpèce  de  magillralure  dont  la  con- 
fiance du  Gouvernement  l’avoil  iiivellic,  pour  tou- 
tes le»  quelliun»  dhygièuu  ou  de  médecine  publi- 
que , pré  lente  pluueur»  objet»  d'une  haute  mi- 


ment aux  caïmans  direct*,  aux  atHiphlogiftiquei  , mais 
bien  plutôt  i des  médications  amidon. jucs  & lptcih.juci, 
non  moint  confiante»  dans  leur  effet , que  les  cautcs  fptualc» 
de  ces  maladie»  i cc  qui  e/i  évident  pi<ur  la  fyphtlis,  puui 
la  puifuic  maiigoc  & meme  pour  la  variole  , pour  la  mot 
Turc  des  animaux  enragés  ou  venimeux,  6c  pour  plu- 
rieurs  autres  a tic  CO  on  s aigues  ou  chroniques  , ôte.  tCc. 

{ i ) Le  plus  grand  nombre  des  médecins  emploient  au- 
jourd'hui le  ftéthofcopc,  ou  comme  U contre -épreuve,  ou 
comme  le  complément  indifpenfablc  de  perçuflion , dans 
l'étude  des  maladies  aiguë»  ou  chroniques  de  la  poitrine, 
dont  le  diagnollic  n'a  pu  être  perfectionne  par  ce  genre 
de  recherches , fans  qu'il  eu  fuit  réfulté  un  progrès  ica&blc 
6c  réel  dans  le  traitement  de  ces  maladies. 

(a)  M.  Laennec  ne  s’eil  pas  borné  i mieux  caraftérift-r 
les  faits  déjà  obfervés , en  criant  en  quelque  forte , d'après  fa 
découverte  , une  nouvelle  fêmèiotiquc  pour  les  maladies  de 
la  poitrine.  II  a mieux  connu  , en  outre  , la  fage  , la  vérita- 
ble nature  de  ces  maladies  : ce  qui  l'a  conduit  é rigrialcr  ôc 
i décrire  plurieuis  genres  de  lettons  ou  d'altérations  mor- 
bides , Tout-â-iait  inconnues  avant  Tes  importantes  observa- 
tions. ( l*.  Las  différent  degrés  ou  Us  dtférente*  époques  du 
développement  tuberculeux  en  général , aw.  la  formation  des 
excavations  tubercuieufes  en  particulier  ; 3°.  la  dilatation  des 
bronches,  aigue  ou  chronique;  $•.  Lemphyfbne  du  poumon  ; 
5*.  Cmdême  du  poumon  , déji  entrevu  dans  1rs  obfcryatiuus 
de-  BarrCie  , 6:.  l'apoplexie  pulmonaire  , flcc.  fltc.  ) 


portance.  Ainlî , dans  Tannée  i8l<),  & môme  dans 
les  années  précédcufc» , quelques  changement  af- 
fez  remarquables  curent  In  u dans  IVnfeigncmeol. 
D’une  part , deux  permutai  ion»  appelèrent  M.  Du- 
pnytren  à la  chaire  de  clinique  externe , 8t  M.  Ri- 
cherand  à celle  de  médecine  opératoire  y d’une 
nuire  part , St  par  un  arrêté  du  CoiifeÜ  royal 
de  TUniveifiu',  la  chaire  d 'hijloire  de  la  médecine, 
qui  fe  trouva  réunie  aux  leçons  de  littérature  mé- 
dicale, nous  fut  confiée,  tandis  que  la  médecine 
mentale  , cultivée  en  France  avec  aillant  de  xèle 
que  de  fuccèi,  & qui  pouvait  à peine  être  indi- 
quée ou  montrée  aux  élèves  dam  un  cours  de  no- 
lagraphie  générale  , devint  l’objet  d*un  enfeigne- 
oient  particulier  auquel  on  appela  M.  Royer-Col- 
lard , médec  in  de  Thofpice  de  Clmrentoa,  égale- 
ment propre  à cct  enlêignernent  , &c  par  la  trempe 
de  fon  efprit  & par  la  fpéciaütc  de  fou  expé- 
rience. 

Dans  le  cours  «le  l’année  fui  vante,  lx  mort  de 
Bourdier  St  de  Corvifarl,  St  la  retraite  volon- 
taire de  Fercy , firent  entrer  dans  la  Faculté 
trois  nouveaux  profefleurs  , MM.  Fouquier , Roux 
i Recamier , qui  s’étotent  préparés  l’un  & l’autre 
à ces  haute»  fonèlions  , en  te  livrant  à Tenleigne- 
tueut  particulier,  avec  autant  de  zèle  que  de  luc- 
cè».  A peu  près  dans  le  même  temps,  ditfereu* 
rapports  furent  fait»  au  nom  de  la  Faculté  , pour 
répondre  à la  confiance  & aux  demandes  de  plu- 
fieurs  dépolilaire*  de  l’autorité  adminiftralive  ou 
judiciaire  (l).  Divers  arrêtés  de  l’Uuiverfité  cu- 
rent pour  objet  do  rétablir  la  difeipline  dans  b s 
études,  & de  donner  une  marche  plu»  allurée, 
plu»  régulière,  à Tenfeignement , avec  une  rigueur 
8t  d’après  des  vues,  qui  ne  pouvoient  convenir  , 
pour  l'apprenti  liage  d’une  prolcllion  aufii  libre, 
aulfi  indépendante  que  la  médecine  (a). 


(l)  Nous  devons  citer  parmi  ces  rapports  , i*.  l’inAruc- 
lion  de  M.  Vauquclin  , fur  les  qualités  nutritives  des  aitmens é 
comparées  cntr'clles  dans  plujieurs  fubflances  alimentaires  , 
pour  répondre  i différentes  qociliom  relatives  à l'hygièi;-- 
des  priions , 6c  adre&cs  * la  Faculté  par  le  Mioillrc  l'rcré- 
tairc-d'ciat  au  département  de  l'intérieur. 

Nous  devons  également  indiquer  te  rapport  qui  fut  rédigé 
fur  le  Parc  aux  hutrres  du  Havre  , avec  des  conclurions  favo- 
rables pour  les  propriétaires  de  cet  itabliffenienc , Se  le  rap- 
port fur  les  appareils  cuiployés  avec  fuccés  par  M.  d'Ivrr- 
nois , pour  corriger  les  ditrbimicés  coc  géniales , connue»  tous 
le  aura  de  pieds-bou, 

(a)  Un  de  ces  arréiés,  celui  du  7 mai  1810,  fxtgeoic 
des  caries  d’admiflion  pour  les  cours.  Un  autre  arrêté  du 
7 novembre  i8*jo,  qui  éiabliiToit  une  forte  de  gradation 
dans  les  études  , ordonna  des  appels , auxquels  les  élèves  ré- 
futèrent conftimmcw  de  fe  fourtn-erre.  L'ordonnance  do 
Roi , du  5 juillet  de  I»  même  année , qui  n*a  pas  été  rappelée , 
étoit  beaucoup  moins  raocivée  6c  plu»  vcxaioire  que  ces  ar- 
rêtés. Elle  exige,  d'âpiès  des  intentions  purement  fifeatts , 
le  grade  de  bachelier  ès-fcicnccs,  ce  qui  fait  an  double  emploi 
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Ces  diilcrcQi  a£ics  vmauc*  d une  autorité  dé- 
pourvue Uns  doute  des  reufeignetueus  uui  lui 
cuoieut  nécelTaircs  pour  exercer  utile  meut  Ion  in- 
fluence , ne  purent  contribuer  à U profpénti'  de  U 
Faculté  de  Paris,  dont  U lit  nation  exigeoit  peut- 
être  cependant  pluficura  réformes,  plufteurs  modi- 
fications trci-imporl aules  t fuit  fous  le  rapport  de 
l’enfoignemcut  ijue  l’on  a voit  privé  dn  concours, 
luit  loui  le  rapport  des  épreuves  fcoluires  ou  acadé- 
miques pour  les  réceptious,  qui  n’a  voient  jamais 
été  ni  aucz  folennelies , ni  allez  dilli  :iles.  Quel- 
ques mefurcs  concernant  les  élèves  auroiuut  été 
née  cl  Lire*  pour  les  ramener,  d’une  part  , à des 
opiuions  plus  religieufes  ou  plus  monarchique*  , 
k pour  leur  épargner,  d'une  autre  part , des  fu- 
jelt  de  mécantenicnunt  k de  plaintes  , qu'il 
e ût  été  facile  à radumnilratiou  de  prêt  cuir  ou 
de  faire  celle r,  avec  dignité  k fans  la  moindre 
foibleûe. 

L’ordonnance  du  20  décembre  1820,  clabliT- 
fam  V Academie  royale  de  médecine  , fut  rendue  : 
elle  porta,  quniqu'iadiicflcment  » une  attaque 
très- préjudiciable  à la  Faculté  de  médecine 
de  l’aris,  dont  on  ne  pourra  oublier  1rs  frr- 
vices  rendus  pendant  plus  de  vm^t-einq  années, 
avec  un  dévouement  k lin  délintcreiTeturnt  fans 
exemple.  11  ett  a regretter  que  celle  ordon- 
nance ait  enlevé  k l'Ecole  du  l’aria  Tes  plus 
nobles  attributions,  fes  fondions  de  conlcil  du 
Gouvernement,  pour  les  objets  relatifs  à la  fa- 
luiirité  publitpic  : fouûiotts  qui  fuient  afiigutV* 
à la  nouvelle  Académie,  bien  que  celle-ci  n’of- 
frit, pour  les  remplir,  ni  le*  mêmes  moyens  (i), 
ni  les  mêmes  garanties  (a). 

La  fepprcflion  de  la  camnt{ffion  de  vaccine, 
fi  importante , fi  utile , celle  de  la  Société , fondée 


«Lot  l'inrtruûion , puifque  l'enfcignrment  médical  com- 
prend toute*  1rs  parties  des  fcieoc.s  naturelle» , qui  fout  in- 
fèpara&ct  des  fcknccs  médical,  s. 

(1)  L'Académie  royale  de  medreine  n'a  été  pourvue 
ni  de  laboratoire  de  chimie,  tu  de  laboratoire»  d'ana- 
tomie . ni  d'uu  mutée , ni  d‘uue  bibliothèque.  Ce  ma- 
tériel de  la  fclencc  , loueurs  imiifpcufabk  pour  la  plu- 
part de»  rechcrch.i  feir  mi  tiques  0c  diuiquet , fe  trou- 
volt  k la  dilpofitlon  Jet  profeffeur» , 0c  de»  membres 
«te  la  Société  de  médecine  : Il  leur  nffroit  les  fccours 
let  plut  utiles  , liant  la  plupart  des  ctrcunfbnces  où 
lit  f»  trouve  lent  obligés  de  répudie  aux  «Lmaudci  nuis- 
breufet  que  l u»  adrcnuicut  Lut  CitTe  let  dilit'tauu»  au- 
torités adminiitrativct  ou  judiciaires. 

(a)  Lï tpirifr.ee  dr  la  Faculté  & de  la  Société,  «Lut 
tour  ce  q 1»  Concerne  Vhy^int  ou  la  médecine  publique  , &. 
Li  fer  vices  rendus  par  ccttc  compagnie,  couliitucot  cca 
garanties  dout  nous  parluus  -,  il  eü  i craindre  qu'on  ne 

fuilT.-  k*  retrouver  dans  une  Société  suffi  nomb.cufc  que 
Académie  royale,  dont  kt  membres  ue  reçoivent  point 
d'aülcura  d'honorjirci  du  Guu  v:tuc  oient. 
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dans  l’Ecole  de  Paris , k meilleurs  changement 
dans  l’organifaùon  k dan*  le  perfonnol  de  cette 
dernière  , étoient  les  ccmféqueucea  inévitables  de 
l’infliiolion  d’une  Académie , établie  fans  égard 
à fes  précédens  , k fpécialement  chargée  de 
fondions  médico-légales,  qui  étoient  précédem- 
meut  confiées  à une  compagnie  favantc  qui  les 
avoit  remplies  fi  conflamment  le  en  vertu  d'une 
loi,  depuis  fa  fondation. 

Ces  fiippreffioDS  furent  fucceffivement  ordon- 
nées par  ilifiéientes  décidons  minifléneües  (t}. 
La  Faculté  ne  fut  point  confullée  pour  c es 
ufles  d'uue  autorité  dont  elle  avoit  eu  couf- 
tamment  la  confiance  jufqu’à  celte  époque. 
Elle  n’en  montra  aucune  inquiétude  ; k néan- 
moins , les  peifoones  les  moins  clairvoyantes 
ne  |iouvoteni  ignorer  que  les  reflenliuteus , que 
les  attaques,  doul  naguère  elle  avuil  été  l'ob- 
jet, n'étoicnt  point  appAfés.  En  effet,  la  fup- 
preflum  fut  ordonnée  Q») , k enfin  l'ordoo- 
uance  du  5 février 8x3  régla  la  réorgonifa- 
tion  de  I E.  oie  de  Bm.  % 

L'Ecole  primitive,  dont  nous  venons  de  re- 
tracer les  fervices  k les  travaux,  a ceflfé  d’cxiller 
dopais  cette  ordonnance.  Compris  k vivement 
intéfclTés  dans  cette  efpèce  de  révolution  , nous 
nous  abflietidroos  d’en  rappeler  les  circooflances 
malhcurrufcs , arrêtés  par  la  crainte  de  ne  pas 
conferver  l'impartialité  k l'indépendance  d’opi- 
nion  que  nous  croyons  avoir  montrées  , d'une 
manière  invariable  dans  cette  notice  v avec 
la  cotiviflion  qu’elles  nous  étoient  impofées  par 
la  filuation  il’hiflo  riens  dans  laquelle  noue 
nous  étions  placés. 

(MoRKAU  DI  LA  SaRTSK.  ) 


(1)  Ls  première  ne  détraiét  pat  l'ancienne  Société  de 
médecine  par  un  ancre  fpécial , mai»  cctce  Société  regards 
comme  une  d ration  miailléricllc  , 1a  lettre  que  ce  tulaiftre 
lui  adruToit , k dans  laquelle  il  anoooçoic  que  la  Société 
de  médeci  e établie  auprès  de  la  Facutté,  par  (‘arrêté  du 
n Iruûldor  an  VIH  , avoir  celle  Ici  fondions,  par  fuite  «fe 
la  création  de  l'Académie  royale.  Le  Roiktin  du  muta  de 
mars  i8si  , le  «leriiicr  de  la  coïkdiou  , coudent  cette  lettre 
du  minrftrc  de  i'imérieur , 0c  la  réponic  du  fecréiaire  de  la 
Seciéré  de  médecine,  d'après  le  veru  de  Caste  Société  : lettre 
qui  lut  rédigée,  franec  tetuutc , cour  être  aminée  su 
protêt  vnb al  qui  S été  clôt  k anété  , ta  Société  fe  trou- 
vant ditlburv. 

La  fécondé  fupprime  le  comité  de  Mtrôt,  dont  les 
fervice» , gréer  su  télé  Be  k l'activité  éclairée  de  M.  (e 
duû.  Hu  ff  »n  , aboient  û puiir«min.ut  contribué  à ré- 
pandre eu  France  la  bienudsnu  découverte  de  Jenner. 

(a)  La  fupprcÆon  fuc  arrêtée  te  ai  novembre  i8ai, 
par  ordonnance  royale  , 1 la  fuite  de  difoedre*  fteodmte u* 
qui  avoicnr  écLié  dans  la  feancc,  pour  fs  di&rihurion  des 
pris. 

Pau, 
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Pams  (Thomas),  chirurgien  St  analomifle 
dî (lingue  du  Jtx-leplième  Cède,  doit  d'Evreux ; 
il  appartenoit  à la  compagnie  des  chirurgien*  de 
Paris,  8c  s’éloit  fait  recevoir  médecin  à Reims. 
Après  avoir  profcfl'é  avec  diflinôlion  pendant  trente 
ans,  l’anatomie  St  la  chirurgie,  tant  en  public 
qu'en  particulier , Paris  revint  dans  fa  patrie, 
où  il  (e  fixa  avec  le  titre  de  médecin  du  roj.  il 
«voit  été  ancien  prévôt  de  la  communauté  de 
Saint-Côuie,  8c  mourut  eu  170a. 

( Extr.  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

Parts  ( Eaux  minérales  de).  Il  exifloit  autre- 
fois à Paris  deux  fources  minérales,  Pune  dans  un 
puits  de  l’Ecole  royale  militaire,  l'autre  dans  le 
faubourg  Saint  - Antoine  , ancienne  mat  ton  de 
Billet.  Ces  nréieudnes  fources  minérales  ont  été 
bientôt  oubliées , 8c  il  feroit  dillicile  de  retrouver 
aujourd’hui  quelques  traces  de  leur  exiftence. 

(A.  J.  T.) 

» 

Paris.  {Mat.  médic .)  Voyez  Herbe  a Paris. 

PARISANUS  ( Emile  ) ( Biogr.  méd.  ) , natif  de 
Rome,  étudia  la  médecine  à Pauoue  , fous  Fabrice 
d’Aquapendente , 8t  vint  exercer  fa  proledion  à 
Vernie,  vers  le  commencement  du  dix-fepiième 
fièclc.  Comme  médecin  , on  lui  accorda  quelque 
réputation  , mais  peu  de  conno» (lances  comme 
anatomilie.  Ses  idées  fur  le  mouvement  du  dia- 
phragme , vivement  combattues  pur  Riolan  , ne 
laill'ent  aucun  doute  fur  fou  peu  de  fa  voir  en  ana- 
tomie. Il  a publié  pluûeurs  ouvrages  , dont  voici 
les  titres  : 

Nohi/ium  exercitationum  h b ri  duodecirn  de 
Jitb 1 1/1  ta  te  micrtsjcomicè  « Acer //il  Par  O fanius 
J tidi  ci  uni  de  Jamais  à loto  prooentu  , ac  de  Jhg- 
rnatihus.  Vendus,  ifctS,  i633 , in-fol. 

S ob ilium  exercitationum  de  fubtilitate  pars 
altéra  . . . La  pu  I.yduu  de  Diaphragma  te  ad  Joli. 
BioUmum  jurunmn.  — De  Se  mi  ru  s à toto  pm- 
Vcntu  t ac  de  Jhgmatibus  ad  Mundmnm  : ubi 
ointe  r vera  Anjlotelu  vit  a & gejla  . . . De  Caltdo 
innato  ad  Academicos  Patavmos.  — De  Contis 
& Sanguims  motu  ad  Outliclmuin  Harvcum . 
Vendus,  i635,  in-fol. 

Nohi/ium  exercitationum  de  fubtilitate  pars 
tatia.  — De  Seminis  <1  toto  p roc  en  tu  : de  princi- 
pes generu/iorus  , Jingulans  certaminis  Lapis 
Lydiuis  ad  Johannem  G a lie  go.  — De  Vi firme  ad 
Andream  Laure  ntium}  Sue.  Veoctiis,  iGôd,  in-fol. 

( Extr.  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PARÎSETTE,  f.  f.  ( Mat.  nufd.)  La  parifdte 
( Paris  quadnfoha  ) , rangée  par  M.  de  Julfieu 
dans  la  famille  de»  Afparagiuées  , eft  défignée  en 
anglais  fous  le  nom  de  true-love. , dénomination  qui 
rappelle  l'ufage.que  l'on  faifoit  Je  celte  plante  pour 
la  préparation  de  certains  philtres.  Sa  racine  jouit 
Médecine.  Tome  XI* 
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d’une  propriété  émétique  affez  marquée,  8c  elle  a 
été  proposée  pour  remplacer  l’ipécaeuanba.  On  Ia 
donne  depuis  35  jnfqu’à  5o  grains.  Il  importerai 
de  faire  quelques  expériences  avec  la  racine  de  ta 
pari  Telle.  L’opinion  populaire  qu'elle  fait  mourir 
les  Gallinacés , A qu’elle  étrangle  les  loups  8t  le* 
renards  , peut  n’êlre  pas  fondée  , mais  cepeudant 
elle  mérite  d’être  examinée  d’après  quelques  re** 
cherches  poCtivcs.  (L.  J.  M.) 

PARÎSIUS  ( Pierre  ) ( Biogr.  médic . ) , médecin 
italien  du  fcizième  fîèclc  , montra  une  grande  pré- 
fence  d’efprit  8c  beaucoup  de  talent  dans  le  traite- 
ment des  différentes  penes,  qui,  à diverfes  épo- 
ques , fe  manifellèrenl  en  Afrique  , à Malte  81  à Pa- 
lertne.  Ce  médecin  eliimable  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  au  grand  regret  de  tous  fes  conci- 
toyens , dont  il  sVtoil  fait  chérir  par  quarante  an* 
d’une  pratique  aulli  heureufe  que  brillante.  Non* 
lui  fouîmes  redevables  de  pluCcur*  ouvrages  en  ita- 
lien , dont  voici  les  titres  : 

Aaertimenti  fopra  la  pejle  , e fehre  pejlifcra  B 
con  la  font  ma  de  lie  loro  p rinc  1 pâli  cagiom.  Pa- 
ïenne , i5y3 , in-40. 

Aggiunta  agit  auvertirnenti  fopra  la  pefls.  Pau* 
terme,  i(k>3,  iu-40. 

Brie  ce  Difcotfo  fopra  il  medicamentn  del  vino 
ed  oglio  per  gua rue  ogrti J'o rte  dtferita.  Païenne  , 
i&j3,  in-40.  (*)• 

( Extr.  JEloy .)  (A.  J.  T.) 

PARISTHMIA.  {Atiat.  path.)  Mol  tantôt  em- 
ployé pour  défigner  le*  amygdales , & tantôt  l’eu- 
gorgemrnt  inflammatoire  ouféreuxde  ces  glandes. 
Voyez  Toxsille*.  (A.  J.  T.) 

PARITI  , ou  Tau  Paritt.  ( Mat.  médA  F.fpèce 
d’r*4*e<*  qui  croît  au  Malabar,  8c  dont  les  fleurs 
p * es  avec  du  lait , 8c  mile*  dans  les  oreilles  , ap- 
pa lient,  dit-on,  les  douleurs  de  télé.  J. 

. • (A.  J.  T.) 

PARIZE  (Eau  minérale  de  Saint-).  Village 
fitué  près  de  U grande  route  de  Lyon  à Paris  , à 
trois  lieues  de  Nevers  8c  Gx  de  Dccil'e.  La  fonree 
minérale,  que  l’on  nomme  dans  le  pays  le  fond 
bouillant  y tft  fituée  au  milieu  d'un  chemin.  L’eaa 
eu  eit  très-claire,  limpide  , 8c  répand  une  odeur 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  très- prononcée.  Quel- 
ques pet  tonnes  viennent  de  Decife  pour  en  faire 
ulage  , 8c  les  habitans  l’emploient  contre  les  fièvre* 
intermittentes  rebelles. 

L’eau  de  Parixe , qui , félon  toutes  les  appa- 
rences, n’a  pas  joui  d’une  grande  réputation, 
n’étoit  pas  connue  des  Anciens.  Cette  eau  peut 
être  regardée  comme  acidulé  8c  froide.  L’ean  de 


(l)  Cette  brochure  » été  traduite  en  français,  fous  le 
titre  de  Difcoun  touchait  U miJico/ruiu  du  vin  bd*  CiuuU 
pour  guérir  Uf  blejuru.  Paris . 1G0;  , iü-b°. 

Ee  * 
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Parizc,  analyfée  par  M.  Ilaflenfratx , contient  par 
livre  : 

Gaz  hépatique , une  quantité  qui  eft  variable. 

Gaz  acide  carbonique 14. 5 

Sulfate  de  chaux *3,3 

Carbonate  de  chaux >t,8 

Carbonate  de  magnifie 0,55 

On  pourra  confulter,  pour  plu*  amples  renfei- 
gneruens,  le  tome  I<r.  des  Annales  de  Chimie , 
page  89  , dan*  lequel  eft  inféré  un  Mémoire  fur  h s 
eaux  minérales  de  Nivernois,  par  M.  Haffenfralz, 
qui,  tout  en  donnant  l'analyfc  chimique  de  lo 
fourre  minérale  de  Saint-Parizc  , entre  aufli  dans 
quelques  details,  fur  fa  diftribution  topographi- 
que. ( A.  J.  T.  ) 


PARKINSET,  f.  t.  {Bot.)  Arbre  de  l’Améri- 
que méridionale  , qui  fournit  un  genre  dans  la 
famille  des  Légomineufes.  Cet  arbre  ell  très-com- 
muu  dans  les  Indes  efpagnoles.  Il  croit  à la  hau- 
teur de  vingt  pieds  au  plus , & porte  de  longs 
rameaux  de  fleurs  pendantes  8t  jaunes , dont 
l’odeur  eft  très-agréable.  J.  (A.  J.  T.) 


PARN ASSIE , f.  f.  {Mat.  médic.  ) Genre  de  la 
famille  des  Capparidées  ic  de  la  peniandrie  létra- 
gVnie  de  Linné.  Il  renferme  une  petite  plante  indi- 
gène inuflléc  aujourd’hui.  Diofcoridc  regardoit  la 
dé-'oftion  des  feuilles  & de  la  racine  de  la  par- 
zufljc  comme  très-efficace  dans  les  maladies  des 
veux.  Les  femences  de  cette  plante  étoient , félon 
le  même  auteur,  diurétiques,  & convcnoient  pour 
arrêter  les  voraincmens&  les  diarrhées.  Jiocrltaave 
lui  accorde  des  propriétés  vulnéraires  & aftrin- 
gentes.  J.  (A.  J.  T.) 

PARODONTIDES  {Pathog.  ),  de  w*f*9  au- 
près, & de  •l'tt,  dent.  Excroill'ances  qui  s’é.'i- 
vent  fur  les  gencives.  Voyez  Parüue. 

(A.  J,  T.) 

PAROI , f.  f . ( Anat.  ) Ce  nom  , emprunté  par 
les  médecins  au  vocabulaire  de  l’a rch i ( eèlu rc , in- 
dique tout  ce  qui  forme  l'enceinte  8c  les  limites 
des  différentes  cavités  du  corps  humain  & des 
vifeères  creux.  Ainli  on  dit  les  parois  du  crâné  , 
les  parois  de  Vejlomac , les  parois  de  Pintejiin  , lie. 
Voyez  Paroi  dans  le  DitHionnairv  d* Anatomie  & 
de  Phyfiologie.  ( L.  J.  M.  ) 

PAROLE,  f.  f-  Voix  articulée  fervant  d’expref- 
fu>n  à la  penféc.  . 

La  parole  n’exifte  qu’à  partir  dn  larynx.  Avant 
la  fortie  de  la  glotte,  le  Ion  produit  nVft  qu'une 
(impie  voix  : il  faut  que  celle-ci  ait  été  modifiée 
par  Fu&ion  des  organes  de  la  bouche  , pour  qu’elle 
ait  définitivement  les  caraclères  de  la  parole. 
Quand  il  le  trouve  au-defTus  du  larynx  une  ouver- 
ture qui  douuc  paflage  à tout  Pair  expiré , dès- 


lors  la  voix  feule  eft  produite,  il  n’y  a pins  de 
parole  poflible. 

Outre  l'üélion  des  mufcles  diaphragme  8c  abdo- 
minaux , des  mufcles  du  larynx  & du  cou , tous 
néieflaires  à la  pruduclion  de  la  voix,  la  parole 
exige  la  participation  de  pluficurs  autres  organes  : 
l*.  de  la  bonche,  8c  principalement  delà  laugue  ; 
3°.  du  voile  du  palais  ï 3'\  de  la  voûte  palatine; 
4°.  des  folles  itafales;  5°.  des  lèvres , des  joues  & 
des  dents,  &c.  Le  défaut  total  ou  les  maladies  de 
ces  diverfes  parties , apportent  toujours  des  altéra- 
tions lènfibles  dans  la  parole  , fi  meme  ils  oe 
mettent  un  eulier  obftaclc  à fa  formation. 

La  parole  veut  encore  plus  que  l’aâion  des 
organes  que  je  viens  d’énumérer  : clic  fuppofe  de 
l'intelligence  8c  la  faculté  de  penfer.  En  efl’etj  on 
voit  des  animaux  dont  la  voix  eft  parfaite,  qui 
même  pofiedent  tous  les  organes  néeefl'aires  à la 
production  de  la  parole , 8i  qui  , malgré  celte  per- 
fection dans  les  organes,  font  privés  entièrement 
de  la  faculté  précicule  d’articuler  des  Tons.  Les 
perroquets,  que  leur  organifalion  a placés  fi  près 
de  l’homme  fous  ce  rapport,  font  dans  le  cas  dont 
nous  parlions  tout  à l’heure.  Ce  ne  font  pas  1»  ? 
inflrumens  de  la  parole  qui  manquent  à ces  ani- 
maux. Il  y a là  une  caufe  de  diflèniblancc  qui 
échappe  à nos  feo*  comme  à nos  inftratr.ens  : Ac 
s'ils  ne  parlent  point,  cVfl  la  penfée  8c  non  la 
voix  qui  leur  manque  : s’ils  fe  taifent,  c’eft  qu’ils 
u’ont  lien  à dire:  Ils  répètent,  il  eft  vrai , certains 
mois  qu’on  leur  a laborieufement  appris,  mais 
c’eft  comme  de  pures  machines,  que  ne  dirige  au- 
cun déflè'n,  que  n’éclaire  aucun  rayon  d'intclii- 
gence.  Les  automates  de  Yaut-anfon  en  ferment 
autant  qu’eux  & avec  autant  de  confidence. 

La  parole  ne  fuppofe  pas  feulement  la  penfée, 
elle  vent  en  outre  le  fecours  de  l'ouïe.  Cell 
l’exemple  qui  la  donne,  c’eft  l'éducation  qui  la 
perfectionne  & la  modifie.  Les  individus  nés 
lourds,  font  pour  cela  néceflaircment  muets.  Un 
fuuvage,  vivant  dans  la  focicté  des  animaux  les 
plus  farouches,  imite  leurs  cris  difeordans,  8c 
ne  s’en  difiingue  que  par  fon  intelligence,  qui 
le  décèle  du  moins  par  fon  induflrie.  L’homme  ne 
jouit  donc  de  ls  faculté  de  parler,  qu’autaut  qu’il 
peufe  , qii’autant  qiiM  a entendu  lès  ictoblabies , 
dont  il  imite  non  la  penfée,  mais  les  fous  arti- 
culés qui  fervent  à l’exprimer.  Le  cerveau  fert 
par  conféquent  de  pluficurs  manières  à la  parole  : 
néceflaire  à la  penféc  &t  à l’audition  , il  l’efl  éga- 
lement à l’émiflion  de  1a  voix  & à la  formation  de 
la  parole.  La  moelle  épinière  participe  à ces  deux 
derniers  phénomènes. 

L'enfant  crie  auflilôt  qu’il  rcfpire;  ce  n’eft 
encore  que  le  jeu  de  la  voix.  Plus  lard,  quand  fe* 
organes  de*  feus  fout  depuis  long-temps  en  aélion, 
fa  faible  intelligence  déjà  a^ifl’unle,  il  écoute  le* 
paroles  qu'on  lui  adrcfle,  il  s'elTaie  d'abord  à les 
répéter  avec  fa  mère,  8c  ce  n’eft  qu’aprè*  mille 
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tatonnemenj  de  ce  genre,  qu'il  aflocie  enfin  fes 
premières  idées  à tes  premiers  mots  imparfaits 
qu’il  répète. 

Peu  à peu  fc»  idées  s’affemblent  & fe  multi- 
plient, bien  avant  qu’il  ait  niiez  de  mots  pour  les 
exprimer.  Ses  fen»  ouverts  à mille  im  profilons 
uiverles,  lui  donnent  plus  de  penfées  que  fa  lan- 
gue , fi  imparfaite  St  fi  pareffeufe , ne  peut  encore 
en  exprimer.  Tout  le  travail  cR  pour  exprimer  Al 
dire  ; moi  us  lui  coûte  de  penfer  Al  do  vouloir. 
Aulli  1 éducation  des  organes  de  la  parole  ell-elle 
la  dernière  à fe  perfeâionner*  La  difficulté  de 
parler,  chez  les  enfans,  ofl  un  voile  propice  à la 
ileiiliie  de  leurs  idées.  Ils  ne  prononcent  d’abord 
que  certains  mots  ; Jk  les  mois  dans  lefquels  fe  trou- 
vent des  lettres  naf.de*  après  les  voyelles,  font 
ceux  qu  ils  prononcent  le  plus  aifément  ; cela  vient 
de  ce  qu’ils  n’ont  point  encore  allés  de  force  ni 
d expérience  pour  relever  le  voile  du  palais. .Le  mot 
maman  , par  exemple,  a l’avantage  de  réunir  des 
voyelles  & des  coofonnes  natales. 

2°.  Mc  canif  me  & infuenc*  de  la  parole . 

# P°ur  la  production  de  la  parole,  voici  ce  qui  ar- 
rive : le  poumon  s'étant  d’abord  rempli  d’air  par 
la  contraction  & l’a baitie ruent  du  diaphragme  , les 
mu  le  les  abdominaux  le  conl mêlent  pour  l'en  faire 
fortir  : le  diaphragme  s’élève,  les  poumons  s'aflaif- 
fent,  U glotte  fe  rétrécit,  fes  ligamens  fe  ten- 
dent & le  roidifl'ent  ; l’air  les  ftaulc  en  les  fai- 
fanl  ofciller,  & de  la  commotion  qu’il  éprouve 
dans  ce  détroit,  réfulle  la  voix  : celle-ci,  modifiée 

{>ar  la  langue,  le  voile  du  palais,  le  nez  & les 
èvres  , conftitue  la  parole . 

On  voit  par  ce  mécanifme,  toute  l’influence 
qu'a  l’exercice  de  la  parole  fur  plufieurs  organes 
Âl  fur  différentes  fonctions  : vile  néceflite  l’aflion  Al 
la  comprcfiian  des  poumons  : elle  accélère  la  circu- 
laiiop  du  fang  artériel  8t  retarde  le  cours  du  fin  g 
veineux  : par  la  même  raifon  , les  cavités  gauches 
du  cœur  fout  excitées,  les  cavités  droites  fout  au 
contraire  entravées  parle  fang  qui  reflue  vers  elles: 
les  tilTus  sein  pli  fient  d'une  plu*  grande  quantité  de 
fjog  S i rougilfent.  L’eflomac  éprouve?  de  ion  côté  de 
douces  fecouffes  qui  aftii'ent  la  digcflion;  la  bile 
fe  fécrète  , ou  du  moins  fine  & s’excrète  mieux. 
On  conçoit  par-là  même  tout  l'avantage  d’une  dobee 
couvert  a lion  pendant  les  repas,  & toute*  les  lan- 
gueurs d’eftonac  rcflVnlîes  parles  peiTonncs con- 
damnées à de*  repas  éternellement  filencieux.  Far 
les  même*  raifons , l’atlioii  de  parler  doit  èlre mo- 
dérée tonte*  les  fois  que  les  organes  abdominaux 
enflammés , font  fenfibles  à la  plus  foiblc  prcflion  , 
aulli  bien  que  quand  le  cœur  palpite,  que  des 
anévrylme*  menai  ent  de  rupture  ou  d’aci  roifle- 
ment,  quand  des  hémorragies  fe  font  craindre, 
furtout  par  le  poumon  ou  par  le  cerveau.  Une 
aêlion  douce  de  parler  llimule  convenablement 
mus  les  organes,  favorite  les  léc  relions  Al  bâte  la 
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digcflion  î mais  pouffée  trop  loin  , elle  canfp  la 
lurgelcence  de*  vaifleaux  , elle  iojrttc  les  iifl’us  Al 
rend  les  yeux  faillans;  elle  l’ait  palpiter  le  cœur, 
elle  engorge  les  va i fléaux  du  cerveau. 

Oo  a vu  ces  effets  de  fa  parole  pouffes  trop 
loin  , produire  de  grands  accidens  & même  la 
mort  : Molière  mourut  d’hétnopfyüe  pour  avoir 
parlé  trop  haut  dans  le  Malade  imaginaire . 
Beaucoup  d’aêtcurs  fout  fujets  à cracher  dn  fang  \ 
fréquemment  aulli  ils  font  affcÔés  d’andvry  Une# 
qu’aucun  remède  ne  peut  guérir. 

Les  orateurs  font  aulli  très-fonvent  expofés  tu* 
maladies  du  larynx.  Comme  c’elt  contre  la  glotto 
que  l’air  chaffé  des  poumons  vient  fe  brifer  pour 
produire  la  voix  , celte  partie  cil  expofée  à beau- 
coup de  fecouffes  Al  de  fatigues  : les  cordes  de  la 
glotte  fouvent  frappées  par  un  air  rapide,  tour  à 
tour  froid  comme  l’atutolphèrc,  h chaud  comme  1® 
fang, doivent  être  dilpoféesà  s’irriter  & à a’enflam- 
mer  : des  enrouement  tenaces,  des  toux  chroni- 
ques, Al  quelquefois  l’aphonie,  la  phthifiedu  la- 
rynx & la  carie  de  fes  cartilages,  en  font  la  fuite 
déplorable , & pour  comble  de  malheur , le  foui 
moyen  d’interrompre  ces  maladies  du  larynx  , fe- 
roit  de  ne  plus  exercer  cet  organe,  St  précifé- 
ment  la  toux  quelle*  délarm'ucnt , l’irrite  plus  que 
jamais. 

3°.  Vice*  organiques  qui  nuifont  ou  mettent 

obfaclc  à là  parole.  Maladies  qui  les  modi- 
fient. 

La  langue  eft  iudifpenfablc  a la  production  de 
la  parole  , mais  il  n’cfl  pas  néccffaire  qu’elle  foit 
dans  toute  fon  intégrité:  on  a va  des  peiTonncs  à 
qui  cet  ovgaue  avoit  été  partiellement  enlevé,  ne 
point  perdre  pour  cela  la  faculté  de  parler.  Âtn- 
broife  Faré  Al  Louis  citeul  des  exemples  itinar- 
qnables  de  ce  fait. 

Tout  ce  qui  gêne  ou  entrave  les  monvemens  de 
la  langue,  apporte  par  cela  même  des  empêche- 
mens  a laélion  de  parler  : une  tumeur  à la  gorge 
an-deffus  du  larynx,  une  grcnouillelte , toute 
adhérence  des  furfaevs  de  la  langue,  ou  toute 
léfion  de  fes  mufclcs,  toute  foibleUe  du  cervean 
ou  des  nerfs , produit  cet  effet. 

Un  épanchement  dans  un  des  côtés  du  cerveau, 
Al  la  paralylie  qui  lui  luccède  comme  eflet , mo- 
difient la  parole  de  plufieurs  manières  : 

I».  La  Faculté  de  penfer  n’a  plu*  ni  la  même 
puifl’ance  ni  la  même  lucidité;  conléqucmment 
les  mots  qui  l’expriment  n’ont  ni  la  meme  netteté 
ni  ta  même  précifion  : les  exprellions  font  plus 
vagues. 

2*.  Les  mufclcs  expirateurs  affaiblis  par  cette 
léfion  de  l’encéphale,  ne  donnent  plus  à l’air  expiré 
la  même  impulfion  ni  la  meme  rapidité;  partant 
la  voix  eft  alioihlie. 

3°.  La  foibleffe  de»  mufclcs  du  larynx  con- 
court à la  rendre  Al  plus  foible  & plus  vacillant^ 

Lee  2 
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4°.  A lear  tonr , les  rau  (Vies  du  voile  du  palais  & 
de  la  langue  ne  lui  font  plus  éprouver  ces  modiü- 
calions  précifej  dont  elle  a befoin  : U parole  fe 
perd  dans  les  fofles  natales,  8c  elle  devient  uaxou- 
nce;  elle  s'engouffre  aulG  dans  les  joues  , qui 
fe  biffent  aiféraent  di  (tendre  : de  lorle  que  la 
parole  devient  exceflivcmcnt  foible  8c  peu 
tliUiuéle.  Elle  prend  alors  un  caractère  particulier 
fi  manifefle , qu'il  n’eft  pas  permis  au  médecin  de  le 
méconnût  trè.  La  meme  cliofe  à peu  près  s’obferve 
à l'approche  de  l’affoupiflèment  8c  dans  l’ivrefle. 

La  foiblcffe  oa  le  trop  de  brièveté  de  U langue 
s'nppofe  à l’arliculatioD  de  certaines  lettres;  la 
lettre  r eff  celle  dont  la  prononciation  coule  da- 
vantage aux  enfuns,  aux  feounes  8c  aux  paraly- 
tiques. 

Le  trop  d'épaiffeur  de  la  langue  nuit  auffi  à 
l'articulation  des  mots  que  les  r concourent  à 
former.  Ce  vice  de  la  prononciation  fe  remarque 
principalement  dans  les  provinces  du  Nord&  dans 
les  lieux  vojGus  de  la  mer,  comme  fi  l'air  charge 
de  brouillards  avoit  quclqu'iuduence  fur  cette 
efpèce  de  prononciation.  Je  ne  fats  auffi  cotnbieu 
certaines  Loi  lions  pourvoient  y concourir  ; les 
perfounes  qui  font  nabituellement  ulagc  de  cidre 
y parodient  furlout  expofées  : on  en  voit  la  preuve 
en  Normandie  8c  dans  les  provinces  voilines. 

Le  voile  du*  palais  n’eff  pas  moins  néceffaire  à 
la  prononciation  parfaite  : les  enfans  n'ont  tant 
de  peine  à prononcer  certains  mol*)  que  parce  que 
cet  organe,  chez  eux,  a des  dimcnüons  extrêmement 
exiguës.  Les  perfonnes  à qui  cet  organe  manque 
par  un  vice  naturel  8c  primitif,  ou  à la  fuite 
d'ulcérations  8c  de  maladies,  ne  peuvent  mettre 
aucune  clarté  dans  leurs  difeours  : malgré  elles,  il 
fe  glifle  toujours  quelque  m ou  quelque  n paraG- 
tes  dans  les  mots  qu'elles  prononcent. 

L’engorgement  des  loff*es  nafales  produit  un 
effet  contraire  qu’on  a le  tort  de  confondre  tou- 
jours : Pépaiffifleuient  de  la  pituitaire , le  tampon- 
nement des  fofles  nafales  , ou  leur  ohflruètion  par 
des  polypes , produilVnt  un  effetoppoféà  la  deflruc. 
lion  du  voile  du  palais  : ici  il  y a toujours  des  m 
ou  des  n dans  les  mots  ; là  , jamais.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'air  fort  à chaque  parole  par  les  fofles 
nafales , comme  on  peut  s'en  a durer  en  plaçant 
devant  le  nez  une  bougie  ou  un  miroir;  dans 
l’autre  cas,  tout  l’air  pâlie  par  la  bouche.  L'obf- 
Iruèlion  des  fofles  nafales  altère  tous  les  mots  où 
1V«  8c  IV*  fe  rencontrent;  la  diviOon  du  voile  pala- 
tin 8c  du  palais  lui-même  n'ell  point  rendue  fenli- 
ble  dans  ce  cas,  mais  elle  le  devient  pour  la 
prononciation  des  mots  que  ni  IV;*  ni  Yn  ne  con- 
courent à former,  car  alors  la  prononciation  y 
en  ajoute  vicieufcment.  Dans  le  premier  cas,  ni 
lV/i , ni  Yn  ne  font  prononcées  là  où  elles  font  na- 
turellement ; dans  les  autres  cas  , on  en  ajoute  par- 
tout où  il  n’en  faut  pas. 

La  foibleffe  8c  la  paralyGe , auffi  bien  que  U 
dcltruèlion  du  voile  du  palais,  deviennent  fur- 
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tout  fenlîbles  dans  la  prononciation  des  roots  où 
la  réCUance  do  cette  partie  feroit  utile,  mais  ja- 
mais plus  que  dans  ceux  où  le  ch  fe  rencontre* 
C'ell  clans  ce  dernier  cas  furtout  que  le  parler  du 
ne*  devient  manili-fte. 

La  chute  des  dents,  la  foiblefle  des  joues  & des 
lèvres,  8t  les  aphthes  à la  bourbe,  donnent  à la 
voix  les  caractères  qu’elle  prend  ordinairement 
chez  les  vieillards,  à cet  âge  où  toutes  les  fvJhtbes 
un  peu  (levées  & perçantes  ne  peuvent  plus  fe  fane 
jour  à travers  des  organes  engourdis. 

4°.  Modifications  de  Iti  parole  par  dicerfcs  cir- 
conjlances. 

Par  fige.  LYnfant , ainfique  nous  l’avons  dit, 
n a de  parole  qu’après  avoir  acquis  de  l’âge  Bl 
des  conuoiflam  es  : il  ne  pronnuce  d’abord  que 
des  niO'is  (impies  & faciles  : il  préfère  ceux  où  les 
voyelles  abondeul.  Mais  peu  à jieu  il  agrandit  foa 
alphabet  & Ion  dictionnaire , v toujours  il  imite 
le  langage  des  perlonnes  placées  pi  es  de  lui  pour 
lui  donner  des  exemples  & des  foins.  Voilà  d’où 
vient  celte  influence  fi  puifi’aule  des  premières 
impreflions  fur  le  refie  de  la  vie.  Les  Anciens 
atiaclioient  tant  d’importance  à celle  première 
éducation  de  l’enfant,  que  Quinlilien , dans  l’on 
livre  de  Vlnjiitution  de  Vonitcur,  alb’it  julqu’à 
donner  des  eonleils  fur  le  choix  des  nourrices  ; 
« Ante  anima , dit-il,  nejit  l Uiojus  ferma  uutn~ 
cihus  t quas. . . . Jdpientes  Chry/ippus  optant.  * 
L c-fi  qu  en  elïet  les  défauts  que  l’enfant  con- 
1 rafle  dès  le  berceau , où  il  bégaye  , fe  font  fentir 
fur  le  refie  de  Ion  exifience.  L’oreille  furtout  con- 
te™® une  longue  mémoire.  On  a cité  l’exemple 
d’un  enfant  qui  , né  de  pareus  parifieru  , n’avoit 
paffé  que  quelques  mois  dans  le  midi  île  la  France, 
£t  qui,  ransene  à Paris,  avant  même  d’avoir  com- 
mencé à parler,  n’en  a pas  moms  confervé  l’ac- 
cent méridional  jufqu’à  l’âge  de  neuf  uns. 

L âge  do  la  belle  prononciation  eft  celui  de  la 
force  tk  de  l’entier  développement  des  organes  : 
de  vingt-cinq  ans  à quarante,  efi  le  lemps.de  fa  vie 
le  plus  propice  au  développement  des  moyens 
de  l’orateur. 

Par  U fine.  Jiifqu’à  la  puberté , la  parole  de 
l’homme  elleii  tout  comme  celle  de  la  femme  : mais 
à cet  âge  .celle  de  l’homme  devient  A plus  forte  & 
plus  mordante,  (à-lle  de  la  femme  conlèrve  la  dou- 
ceur  fc  l’indécifion  figracieufe  dû  jeune  âge  : elle 
réduit  en  ryftème  tout  ce  que  le  doux  parler  de 
l’enfance  a d’aimable.  Ajoutez  que  la  voix  de  la 
femme  i beaucoup  plus  facile,  a pim  de  moelleux 
que  celle  de  l’homme  j l une  poflède  en  étendue  & 
en  durée,  ce  que  l'autre  a en  force  & en  volume. 
Obfervez  auffi  que  la  femme  en  conféquenee 
parle  plus  que  l'homme  : il  fcmble  , pour  elle, 
que  ce  foit  là  un  iofiiument  demufiqoe  dont  elle 
aime  à tirer  des  foin  mélodieux  qui  reteuliflènt 
jufqu’au  cœur  il  qui  l'émeuvent.  .Ne  s’attachant 
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point  à exprimer  «ne  penfée  par  parafe . ni  à « 
mettre  une  idée  dans  chaque  moi , la  femme 
parle  fouveut  pour  parler;  elle  parle  à peu  près 
comme  on  chante.  C'eft  le  befoin  d’un  cœur  trop  ; 
plein  de  détails  aimables  , qui  demande  à les  i 
produire.  Toutes  les  femmes  parlent  bien,  fans  j 
maître  d'élocution  & d’éloquence:  c'efl  rameur,  | 
c’efl  la  coquetterie  , cefl  la  nature  qui  leur  donne 
des  leçons  de  bien  dire.  Certaines  d'être  applau- 
dies , ma it relies  de  leur  fujet  plus  qu'un  orateur 
coufuramé , elles  narrent  avec  une  abondance, 
avec  un  charme  inexprimable.  Sures  d’avance 
d’obtenir  du  lîîence  & d’enchaîner  l’alteuliou  , un 
fimplc  coup  d’œil  efl  leur  exorde  , 8c  leur  pérorai  fou 
un  fourire. 

Par  le  tempérament.  La  pafole  fuit  le  cours 
des  pallions  : die  efl  bntfque , rapide  8t  rare  riiez 
les  hommes  bilieux  & farouches,  dont  la  princi- 
pale occupation  e(l  de  peofer;  elle  efl  profondé- 
ment exprcllivc  chez  l’hypochondriaque , dont  les 
Ululions  font  la  deftioée  entière  ; lente  8c  douce 
chez  les  lymphatiques  , que  quelques  conditions 
rapprochent  de  la  femme,  elle  efl  vive,  elle  cil 
pétulante  8c  légère  chez  l'homme  fan  gu  in , que 
des  pallions  vives  font  agir  : ceux-ci  parlent  pour 
les  bilieux  Si  les  mélaucoliques , qui  à leur  tour 
penfent  pour  les  fanguins. 

Par  le  climat , 1er  fa  font.  Même  remarque 

Four  les  faiTons,  8c  furtoul  pour  les  climats: 
homme  du  Nord  a de  la  force  & de  la  lenteur 
dans  la  parole  comme  dans  la  p en  fée  : il  garde 
patiemment  le  fruit  de  Tes  méditations  & ne  les  ex- 
prime que  dans  des  circoniUuces  propices  ••  il 
peufe  d'avance  8t  il  aoiaffe  fes  penfées  : l'homme 
du  Midi  au  contraire  parle  beaucoup  & d’abon- 
dance : les  penfées  font  légères  8c  fupvrlicielies.  Il 
les  trouve  à fur  & à meiure,  ou  bien  il  les  cm-  | 
prunte  : il  iuiprovii'e.  Tout , chez  lui , fe  dilfipe  en 
paroles. 

Par  (es  aliment.  Une  nourriture  légère  & fuc- 
culcnte  cil  favorable,  à l'ail  ion  de  parler  : les 
giollcs  viandes  8c  les  végétaux  trop  farineux 
aiibupinVnt  l’aèfivilé  8c  la  vie  ; la  parole  alors 
efl  pureüeafe.  Un  gourmand  & un  malheureux  fe 
taifent  d’intempérance  ou  de  mile  ré , comme 
l’homiue  bilieux  ou  de  génie,  qui  médite,  le  tait  par 
indifférent  e ou  par  diflraêlion.  Feu  de  nourriture  8c 
beaucoup  d'ex  ci  tans  rendent  la  parole  rapide  8c 
prompte.  On  ne  parle  jamais  plus  qu’a  prés  un  repas 
excellent,  où  les  excitant  dominent;  jamais  moins  1 
qui:  lorlqtie  lu  d»geftions’opèie.  liy  a dt  » fubflanccs  I 
dont  l’atlion  toute  excitante,  a pour  effe l d’inci-  ; 
tara  parler  comme  à peu  fer  : les  truffes  Sc  le  café 
font  dans  ce  cas.  Les  farineux  & les  acidulés  out 
un  effet  contraire. 

Par  les  médicament  & les  parfont.  L’opium  , ' 
Fufage  des  boiffun*  alcooliques  uor té  trop  loin  , les  J 
folanées , produifetit  l’adoiblilfenient  des  feus , l’af-  î 
fou  pille  ment , 8c  dilpoleol  au  filence  : Sauvages  a 
cite  l’exemple  de  ccs  voleurs  de  MoutpelÜer  qui  . 
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produiraient  le  mutifme  chez  les  paffans  qu’ils  dé- 
v ali  fuient,  en  leur  donnant  du  vin  de  flrnmnittum. 
Souvent  le  camphre  8c  le  raufe  excitent  chez  les 
malades  le  délire  8c  la  loquacité  la  plus  défordon- 
née  : au  contraire,  la  glace  8c  les  acidulés  calment 
cette  exafpératioti  à.  ramènent  le  filence  & la  uan- 
quilité. 

Parles  maladies  & les  accident.  Les  mélanco- 
liques parlent  peu  8c  lentement  : les  idiots  pas  du 
tout  : c’efl  le  contraire  pour  les  nymphomanes  II 
les  fous  furieux.  Les  maladies  de  la  tête  &.  de 
l'abdomen  rendent  tilcncieux  ; celles  des  nerfs  it 
des  poumons  font  au  contraire  beaucoup  parler. 

La  voix  & la  parole  font  plus  foibles  & plus 
douces  après  la  caftration  fju 'auparavant. 

La  parole  n’a  pas  le  meme  caractère  dans  les  ; 
maladies  du  ventre  , de  la  poitrine  8c  de  la  tête; 
dans  celles  du  coeur,  du  foie,  du  poumon  , de  la 
matrice,  fcc.  : chaque  léfîon  d’organes  réagit  fur 
toutes,  les  parties  du  corps,  fur  les  organes  de  la 
parole  comme  fur  tout  le  refie. 

Ce  u'efl  pas  feulement  par  les  maladies  de  fes 
organes  propres  , que  la  parole  reçoit  des  modifi- 
cations À des  changcmeos  : mais  en  vertu  de  la 
folidarilé  parfaite  de  toutes  les  parties  du  corps, 
aucune  d’elles  ne  peut  fo offrir,  que  la  parole  n’en 
refleute  des  ellets  mnuifcfles.  Mais  comme  ces 
altérations  fe  confondent  avec  celles  de  la  voix, 
nous  l'enverrons  à ce  mol  ce  que  uuus  aurons  a en 
dire.  Voyez  Voix. 

5°.  Différent  vices  de  la  prononciation  dont  il  a 
été  ou  dont  il  fera  parlé  aux  mots  qui  les  esc- 
priment . 

i°.  Le  grajjeyement.  Il  ferobîe  du  à lYpailTîfle- 
ment  de  la  langue  8c  propre-  aux  pays  du  Nord  , 
furtoul  à ceux  qui  bordent  la  mejr..C’e(l  de  ce  vice 
de  la  parole  que  Dérnoflhènes  puroit  s’être  corrigé 
à force  de  foins  8c  de  perfévéranct.  - 

2°.  Le  bégayement.  Ses  nuances  varient  pref- 
qu’û l’infini , depuisla  firuple héülationjufqu’a l’cc- 
tière  confufiou  des  fons.  Extrêmement  rare  chez  la 
femme  , fes  "au (es  font  divcrfes  8c  encore  obfcurer. 

3*.  Le  mutifme.  11  peut  tenir  au  défaut  dis 
penfées , à la  privation  de  l'ouïe,  ou  à l'aller,  lion 
des  organes  qui  concourent  ou  qui  préfident  ù la 
prononciation  , depuis  le  cerveau  julqu’à  U 
langue. 

4°.  La  bléjité.  K le  lient  à la  brièveté  des  lèvres 
ou  a la  ciaitite  de  déformer  la  bouche.  Ce  défaut 
de  la  prononciation  cft  commun  aux  entons,  aux 
femrncs  délicates  & aux  peuples méridi  maux  tranl- 
portés  au  Nord.  Les  PnCieu/es  de  Molière . & les 
Abbés  de  BouiTault  8c  de  Soda  inc,  offrent  le  type  de 
cette  fuç  .u  de  dire  8:  de  prononcer. 

5°.  Le  nazonnement.  Il  efl  du  à la  foihlcffc  ou 
à l’altération  du  voile  du  palais  ou  de  la  voûte 
palatine.  Une  perfonne  qui  na tonne , met  des  m 8c 
des  /Z  partout  où  il  n’en  faut  point. 
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6°.  I.e  fejjeycment.  Ce  vice  de  prononciation  , 
«oublie  à exagérer  lelTet  de  toutes  les  confonnes 
bruyantes  , de  IV  principalement.  Il  paroit  dé- 
pendre des  efpaces  laiflés  entre  les  dents  , Je  fur- 
tout  de  ce  que  les  deux  mâchoires  font  de  niveau  : 
suffi  l’oWerve-t-on  fou  veut  clic*  le»  perfonnes 
dont  la  macboîic  inférieure  cil  proéminente*  C’elt 
du  relie  le  défaut  des  perforine*  qui  parlent  bien, 
lin  de  nos  fameux  orateurs  eu  offre  l'exemple. 

■ 7°.  Lit  lallation.  Défaut  propre  aux  Irèa-jeunes 
eu  fa  us  fc  à quelques  pet  ites-inaît  relie* , qui  met- 
tent des  / là  où  il  faudroit  des  r.  11  til  du  à la  pa- 
l-elfe ou  à la  brièveté  de  la  langue.  Celle  petite  de* 
moifelle  Duplçffis , dont  madame  (le  Sévigud  parle 
d’une  manière  li  plaifanle  dans  les  Lettres y cil  uu 
vrai  modèle  du  genre. 

H°-  Le/oiacifme . C’efl  la  difliculté  de  prononcer 
le  / f le  g,  fit  lurtout  le  c & le  ch.  Ce  défaut,  fi 
délugréable,  tient  à la  perforation  du  palais  ou  à 
fa  deitrulliou  de  fou  voile.  Il  efl,  à caule  de  cela, 
accompagné  de  naznnnement. 

t)".  Le  mogilahfmo . Défaut  de  prononcer  les 
eonfonues  labiales  b fit  p dans  la  deltruüiou  des 
lèvres , fit*. 

ÎO™.  Lu  bredouillement.  Autre  vice  de  pronon- 
ciation , dans  lequel  les  ions  deviennent  confus 
à force  d’être  précipités.  C'efl  le  défaut  des  villes 
capitales,  où  1 excès  d'intelligence  fait  indiifé- 
remment  gliffèr  fur  les  mots  • où  l’on  ne  dit  mal 
quVIin  de  ménager  la  vani(é  du  ceux  qui  écoulent. 

(IliJ.  Bourdon.) 

PARONJQUE.  Voyez  Panaris*. 

PARONYCHIE,  f.  f.  ( Pathol,  chirurgie.  ) De 
tr uftt  t autour,  fit  de  ♦»*£•* , ongle.  Voyez  Panaris. 

PARONYCHIÉES,  r.  f.  Famille  de  planle.  <11- 
cotylédoncs  di  perla  athées.  Tonies  les  plantes  de 
cette  lamilc  font  herbacées.  Quelques-unes,  tel- 
les que  les  tunfueltes  ou  herniaires , é (oient  re- 
gardées cotume  alh  iogente*.  Un  les  a totalement 
abandonnées  dans  les  nouvelles  matières  médit 
cales.  ( A.  J.  T.  ) 

PAROPTÈSE , f.  f.  , vsps^ifif,  de  nrî**  , je 
rôtis.  Manière  de  provoquer  la  lueur,  en  appro- 
chant le  malade  d’un  feu  de  brait*  vive,  ou  en 
reufctiuaul  daus  uue  étuve.  J.  (A.  J.  T.) 

PARORASIS.  ( Pathol. ) De  ■*  />«,  auprès,  fit 
de  «p«w , vue.  Perverfion  de  la  rue  , qui  empêche 
de  bien  juger  de  la  couleur  des  objets. 

( A.  J.  T.  ) 

PAtlORCHIDE,  f.  f.  ( P,!th.  chirurg.)  On  « 

déligné  fous  ce  noui , la  pofiiion  infulitc  fie  vicieufe 
dis  tcflicules , toit  qu’ils  aient  demeuré  dans  la 
cavité  abdominale,  fuit  qu’ils  le  trouvent  arrêté# 
à i’auucau.  Voyez  TcvricviM.  ( L,  J.  M.  ) 
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PARORCnfDO-ENTÊROCÈLE,  f.  f.  ( Path . 

chirurg.  ) Un  a appelé  parorcbido-entérocèlea  les 
hernies  dans  le  fac  defquelles  le  tefliculc  fe  trouve 
à nu  parmi  les  inleüius  ; complication  dont  Méry 
a rapporté  un  exempte.  Voyez  ce  mot  dans  le 
Di&ionnairs  de  Chirurgie , ainfi  que  les  mots 
JIlrme fit  TcsncvL*,  daus  le  même  Dictionnaire. 

(L.  J.  M.) 

PAROTIDE,  r.r.  {Anat.)s  de  auprès,  fc. 
de«ru,  oreille.  Les  anatomilles  appellent  ainfi  une 
glande  très-volurnineule  , placée  dans  l’épaifTeur 
des  joues,  Si  regardée  comme  la  partie  la  plus 
coulidérable  de  l'appareil  falivaire. 

Les  parotides  reçoivent  un  grand  nombre  do 
vaifleaux  funguinsfc  de  nerfs.  Elles  lonl  compofécs 
de  lobes  fit  de  lobules  réparés  par  un  tiffu  lami- 
neux  très-abondant.  Les  conduits  excréteurs  purs 
femblent  commencer  à chacun  de  ces  lobes,  fit  fo 
rapprochent  pour  former  des  conduits  plus  confi- 
dérables,  dont  la  réunion  produit  enfin  le  canal 
de  Stenon.  La  féerétion  des  parotides  efl  très-ac- 
tive  fit  très-abondante , furtou!  pendant  la  inafli- 
catiuu.  Lcsblefiurcs  dti  canal  de  Stenon  ont  donné 
l'ocCafion  de  faire  remarquer  que  cette  féerétion 
à voit  fourni  jufqu’à  trois  onces  de  falive  dans 
vingt -trois  minutes,  pendant  un  repas.  Un 
peut  afligner  deux  époques  remarquables  daus 
les  connoiffanrcs  dont  la  glande  parotide  a été 
l'objet}  lavoir  : i°.  la  découverte  du  canal  excré- 
teur de  celte  glande,  en  1660;  2n.  les  recherches 
de  Borde»  , qui  ont  prouvé  que  la  féerétion  fit. 
l’excrétion  de  la  falive  neréfultoient  eu  aucune  ma- 
nière d’une  cornprellion  mécanique,  mais  qu’elles 
dépeudoient  uniquement  d’un  excitement,  d’une 
augmeitUlvm  d’aflion  vitale  dans  les  glandes 
falivaire*  en  général , fir  dans  les  parotides  en 
particulier.  Voyez  Parotiox  dans  le  Di&tonnaico 
d*  Anatomie  61  de  Phyjiologie. 

Ce  qui  concerne  riiiltoire  pathologique  des 
mêmes  glandes  nous  paroit  devoir  être  rapporté 
aux  deux  titres  fnivaos;  fa  voir  : 1°.  les  maladies 
Ipécialesdes  parotides;  x®.  Us  maladies  cunlécu- 
lives  de  ces  mêmes  glandes. 

Parmi  les  maladies  Ipéciales  & elTentielles  des 
parotides,  nous  rangeons  leurs  blelfures  fie  celles 
do  leur  conduit  excréteur;  leur  inilanaination  ; 
leur  atonie  par  l'abus  de  la  pipe  ou  de  la  chique  ; 
leur  engorgement  iluxiounaire ; les  obflruÜious 
de  ces  glandes , fcc. 

Les  plaies  uu  peu  graves  de  la  parotide  font  a fie* 
fréquentes,  fc  peuvent  avoir  lieu  par  des  iuftru - 
mcitscoupans  , tranchant  oucoutondans.  1 /écoule- 
ment de  falive,  qui  cil  leur  principal  fyuiptêmc, 
ne  le  muni  folle  pas  quelquefois  pendant  les  pre- 
miers jouis,  ce  qui  peut  dépendre  de  divcrlei 
eau  fus.  borique  l^divilion  du  canal  de  Steuon, 
qni  a été  opérée  dans  les  plaies  des  parotides,  no 
fe  guérit  pas  immédiatement,  il  peut  en  réfulter 
une  littulc,  Voyez  Salivairx  ( filiale  falivaire), 
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On  a va  quelquefois  fc  former  «ne  ofpèce  de  foyer 
entre  les  deux  extrémités  du  canal  divilé,  ce  qui 
donnent  lien  à une  tumeur  que  l'on  ne  pouvoit 
comprimer  fans  faire  jaillir  1a  falive  dans  l’inté- 
rieur de  la  bouche. 

1/ nflammation  d’une  ou  de  deux  parotides, 
efl  dé-Ggnée  fous  le  nom  éC  oreillons.  [Payez  ce 

inot.  ) 

L'engorgement  ir. Gamma  toi  rc  de  ces  memes 
glandes  peut  aufii  fuccéder  allez  promptement, 
chez  les  jeunes  ftijets,  à des  gourmes  on  à une 
•fTeftion  plonquc,  à uoe  dartre  muqueufe , qui  ont  .1 
difparu  tout-à-coup j ce  qui  exige  plutôt,  dans  | 
le  traitement,  les  dérivations  par  une  irritation  , 
fuppuratoire , que  l'emploi  des  éœollicus  8c  des 
évacuations  fanguines. 

Les  parotides  (ont  irès-gr&vcmentafTeftéefc  dans 
«ne  forte  falivalion  , & ce  genre  de  iclion  fe  rap- 
porte aux  augmentation*  morbides  des  fécrétion*. 
[Payes  Salivation.)  L’engorgement  inflamma- 
toire chronique  des  parotides  pourroit  être  l'effet 
d'une  irritation  occafionnée  St  entretenue  par  des 
dents  cariées.  Le*  exemples  de  ces  fortes  d’engor- 
gemrns  ne  Gmt  même  pas  rares  dans  la  pratique. 

Il  exifte  un  autre  engorgement  de  la  parotide 
qui  n’eft  pas  inflammatoire  , & .qui  fe  trouve  pro- 
duit par  la  falive  retenue  dans  l'es  conduits  excré- 
teurs. Les  applications  excitantes,  le*  inallica- 
I ûres  8c  le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure, 
fuflilcnl  pour  diltiper  ce*  en  gorge  mens,  toujours 
allez  indolent  8t  d’un  afpeft  œdémateux.  Teuon 
9 vu  la  glande  parotide  îortie  de  fes  limites  or- 
dinaires, offrir  l’exemple  d’une  hyperfarcofe  très* 
cortfidérablei  ( Voyez  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences , anuée  1 7(10.  ) 

LVngorgpment  fqnirrhenx,  l’induration  de  la 
pnrf»ti<lê  , fe  diflingucnt  allez  diflu  ilement  d’une 
Iéfi«n  analogue  des  ganglions  lymphatiques  qui 
avoiftuent  tes  glandes  : toutefois,  fi  l’cugorge- 
ment  êc  l'induration  fe  rapportent  à la  parotide,  la 
tumeur  eft  ordinairsfcmit  unie,  circonfcrite  & 
immobile.  Le  pafl’agede  l’cngorgrnicnt  fqnirrheux 
de  la  parotide  à la  dégénéreltoence  caocéreufo, 
nVft  pas  impofüble , comme  Ricbter  l’avoir 
avancé , 8 1 la  vafle  St  intérofTante  clinique  de 
l'hôpital  Siinf-Loiiis  a préfenlé  phdttmrs  exem- 
ples de  cette  ftinefle  converfi  >n.  Les  tumeurs  qui 
le  développent  quelquefois  fur  le  trajet  ou  à la 
circonférence  de  la  parotide,  au  dépens  du  tiflii 
lumineux,  fi  abondant  dans  cette  partie,  peuvent 
devenir  très-confidérables.  Voyez  Loupe,  Ttf* 
«r.on  , d.m*  1 e Diclionnairc  de  Chirurgie. 

Les  maladies  coufécutives  des  parotides  St  de 
l'appareil  lymphatico-cellulaire  qui  -les  envi- 
ronne, fui  viennent  dans  le  cours  de  certaines 
fièvres  , donl  elles  font  un  épiphénomène  S:  une 
complication  plus  ou  moins  grave,  8c  même  une 
terminaifon  quelquefois  heureufe.  Voyez  Pa- 
rotides consécutives , Farotidxs  s/aipto.ua- 
uçue». 
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Pabottdxs  critiques.  T e phénomène  défigné 
fous  ce  nom  par  les  palhologiftes,  oft  un  de  ceux 
qui  infpirt  fit  le  plus  de  crainle  ou  d’efpoir  dans 
le  cours  des  maladies  aigues  en  général , &c  des 
fièvres  en  particulier.  Il  cil  ordinairement  an- 
noncé par  la  diminution  & même  par  la  ceflUtion 
de  la  fièvre.  Ou  voir  alors  une  ou  deux  régions 
parotidiennes  fe  gonfler.  La  luineor  qui  réfultc  de 
ce  gonflement  cft  plus  ou  moins  vol  11  min  eu  fc; 
quelquefois  «Mc  rt  fie  pendant  long-temps  dure  8t 
tendue,  quelquefois  elle  augmente  lout-à-conp 
de  volume  , & on  peut  y découvrir  de  la  Humilia- 
tion j ce  que  J.  L.  Petit  attribue  à lu  rupture  de 
l’efpècç  de  membrane  qui  recouvre  ces  glandes. 

Le  Hége  le  plus  habituel  de  l’eugorge ruent  «fl 
toutefois  le  liffa  laœiiumx  qui  environne  les 
parotides,  furtout  lorlque  la  tumeur  n'efl  pu* 
j très-dure,  & lorfquc l’tingorgemenf  no  paroît  p.-.s 
profond.  Le  pns  qui  forme  les  abcès  à la  fuite  des 
parotides,  fe  fait  une  ifliie  tantôt  en  dehors,  tantôt 
par  le  conduit  auditif.  J.  L.  Petit  l’a  trouvé  entre 
les  deux  plans  du  mulfétcr,  fous  l’angle  de  la  mâ- 
choire inférieure,  aux  environs  des  amygdales* 
é/apparilion  des  parotides e fl  un  événement  favo- 
rable & véritablement  critique  dans  plufieuts 
lièvres;  & dans  ce  cas,  la  tumeur  augmente  pro- 
grcllivemeut  avec  chaleur  St  rougeur.  Si  celte 
môme  tumeur  Ife  développe  lentement,  G elle 
s’ariéle,  diminue  ou  difparoil , la  cri  lu  efl  irtconr- 
plète , pervertie,  St  l'on  doit  craindre  que  lu 
maladie  ne  fe  termine  d’une  manière  limcfte  : en 
généial  il  cft  à delîrer  quo  lus  parotides  critiques  . 
le  turminenl  par  luppuiaiiou , & une  longue 
expérieoce  porte  les  médecins  à dcOrer  celte  ler- 
minaifon  & à la  provoquer  par  Ions  lus  moyens 
qui  f^git  eu  leur  pouvoir.  Le*  émollicn*  peuvent 
fuflire,  li  le  développement  de  la  tumeur  efl 
prompt  8r  accompagné  d’une  améliorai  ion  fenGbie 
dans  la  fitnation  du  malade.  L’ouverture  d« 
l’abcès  fe  fait  dans  ctf  ras,  lorfquc  la  fluftuation  c- fl 
bien  évidente  : principe  dont  tm  s'écarleroit , G U 
tumeur  étoil  trop  volnmineufe , St  fi,  par  f effet  de 
fou  volume,  elle  occafionneit  des  accidcns.  Dans 
.ces  ouvertures  il  efl,  du  refie , de  la  plus  haute 
importance,  buvant  la  remarque  de  J.  L.  Petit , 
de  divifer  la  membrane  blanchâtre  qui  recouvre 
lès  parotide*,  fi  ce*  glandes  font  partie  du  la  tu- 
meur.  f.es  catapla fuies  irrilans  fit  finapifés  font 
indiqués  fi  les  fumeurs  font  indolentes  St  ne  pa- 
rodient pas  difpofée*  à marcher  franchement  vers 
la  fiippuratrou.  St  l’on  craignnit  un  affai  dûment 
fuuefle  des  parotides,  on  devroit  les  ouvrir  avaut 
leur  maturité,  8c  eu  faifant  otage  podrceUe  ouvtr«- 
tore,  de  la  pierre  a cautère. 

11  n’efl  pa*  fans  exemple  de  voir  apparoitre 
inopinément,  & lorfque  la  maladie  femble  jugée  , 
nue  parotide  très-dnnloureufe  avec  bouffi  Dit  re  de 
la  face , gêne  dans  U déglutition  , embarras  de  la 
tête,  délire  8 t termioaifou  de  la  tumeur  par  gan- 
grène ; ce  qui  efl  annoncé  par  les  lyaopiêtaeo 
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les  plus  funefics.  Celte  même  terminaifon 
des  parotides  par  gangrène,  o’eÜ  pas  toujours 
aulli  fâchrufe.  Dans  ce  dernier  cas,  la  gan- 
grèue  fuccède  à nne  inflammation  très- vive, 
6c  n’exige  pas  nue  l’on  lui'pcndc  les  érnolliens. 
Dans  les  circoolUnces  oppofées,  lorfque  la  gan- 
grène fument  lealenent,  lorfque  les  parties  en- 
vironnantes lont  œdémaleufe*,  il  importe  d’appli- 
querdes  cauttiques  fur  la  tumeur  , de  détacher  les 
elcarres  par  des  incitions  , 8c  de  relever  les  forces 
par  uti  traitement  tonique. 

Parotides  stmptomatiqcis.  Les  médecins  ont 
défigné  fous  le  nom  do  parotniesJ\mptomatn/ues , 
certaines  tumeurs  qui  furvenoienl  tonl-à-coup  au 
commencement  ou  dans  le  cours  des  lièvres,  foit 
a dynamiques , fort  ataxiques,  & qui  avoient  leur 
fiége,  ou  daui  la  glande  parotide,  ou  dans  le 
tillu  cellulaire  qui  environne  cette  glande.  Ces  tu- 
meurs ne  fout  ordinairement  accompagnées,  ni  fui- 
vies  d'aucune  amélioration  dans  l’élut  dos  malades. 
Le*  lièvres  «dynamiques , qui  furent  fréquentes  h’ 
Paris  eu,idi4  & en  i8i5,  olfrirenl  lbu veut  ces 
parotides  ivmptoiusûques.  * 

Dans  la  pelle  de  Marfeille  , les  parotides  fymp- 
tomatiqnes  le  montrèrent  louve  ni  au  dél>ut  de  la 
maladie,  ou  vers  le  deuxième  ou  le  iroiÜème  jour 
de  fou'rours,au  plus  tard;  elles  étoient  prefque 
toujours  mortelles,  fui  tout  lorfque  les  deux  ré- 
gions parotidiennes  étoient  tuméfiées.  Les  malades, 
dans  ce  cas,  périfl'oieot  par  uue  cipèce  de  fullo- 
cation.  SamoifowitiE  obferva  dans  la  terrible 
pelle  de  Mofcou , en  1771,  que  les  parotides 
étoient  aiTedlécs  chez  les  enfans,  tandis  que  l'en- 
gorgement des  glandes  inguinales  éloit  beaucoup 
plus  fr éqilcul  chez  le*  adultes.  ’ ^ 

Les  parotides  fy rnpt ornai iques  s’annoncent  par 
un  gonflement  8c  par  une  douleur  derrière  les 
oreilles,  L'engorgement,  fait  bientôt  des  progrès , 
& s’étend  au  cou  8c  môme  au  vii'ugc  : ce  qui  occa- 
fi:mne  la  ftirdilé,  PaUoupifleonent , 8t  uue  gêne 
extrême  dans  la  déglutition  8c  dans  la  refpi ration. 
Dans  les  a il  celions  peililentieiles , la  parotide 
lÿ.nplouiatijae  le  borne  quelquefois  à une  tumeur, 
très-petite  , à peine  Icntihle,  St  lrè»-doulourcule. 
Celte  tumeur  s'enflamme,  li  Je  malade  n'cll  pas 
trop  afl'iiUé,  s'il  réliite  lurlout  julqu’au  leptième 
jour. 

AL  Murat  s’efl  alTuré  par  un  nombre  fuflilaat 
de  recherches , que  dans  les  parotides  fyinptnuia- 
tiqnes,  l’engorge uueut  ue  le  bomoil  «pas  au  tillu 
cellulaire  lous-culane,  comine  ou  le  croyoit 
ordinairement,  mais  qu'il  *’élendo}t  jufqu’au  tillu 
de  la  glande,  qui  éloit  toujours  plus  ou  moins 
rouge,  6<  plus  ou  moins  infiltrée  de  pus;  Wang, 
M.  Pinel  , & tous  les  praticiens  dillingués,  s’ac- 
cordent pour  regarder  les  parotides  fyraptomali- 
ues,  comme  l’no  des  accident  les  plus  à craindre 
ans  les  lièvres  ataxiques  & «dynamiques.  Wang 
que  nous  venons  de  citer  , a va  fouveat  la  réfolu- 
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lion  de  ces  memes  tumeurs,  devenu  favorable! 
ce  qui  l’a  conduit  à donner  d’une  manière  trop 
générale , le  coufeil  de  les  faire  difparoilrc  le 
plus  tôt  poliibie. 

D’autres  praticiens  (i),  appuyés  fur  une  expé- 
rience plus  étendue,  ont  donné  un  confeil  oppofé 
depuis  Hippocrate,  8c  recommandent  de  fuvorifec 
le  développement  des  tumeurs  fymptoma tiques , 
ou  même  de  les  ouvrir  avec  le  fer  chaud  , avant 
que  la  fappuralibn  ue  fuit  formée. 

( L.  J.  M.  ) 

PAROTIDIEN,  adi.  (Ana/,)  Qui  a rapport 
ou  qui  appartient  à la  glande  parotide-  Canal 
parotidien.  ' Voyez  PiaoiiDt.  ( A.  J.  T.  ) 

PAROXYSME  , f. -m . {Pathol.  ),  du  verbe 
gTec  «•  j’irrite,  j'enilamaie.  On  donne  ce 

nom  dans  la  pathologie  générale,  à l’augmenta- 
tion', à l’exacerbation  régulière  ou  irrégulière 
des  priucipaux  fyraplôines  d’une  maladie  aiguë 
ou  chrouique  , mais  continue  d’ailleurs  dans  fa 
inarche , ce  qui  dillingue  le  paroxy  fme  , de  l’accès. 

Les  paroxy  I mes  les  plus  fréquent  8c  les  plus 
pénibles  reviennent  ordinairement  le  fuir.  Ils 
font  quelquefois  allez,  graves,  allez  douloureux 
pour  devoir  être  combattus  on  prévenus,  fort  par 
des  antifpafmodiques , foil  par  des  opiacés  ou  par 
tout  autre  narcotique , fort  par  les  dénvatils  les 
plus  puidans. 

Les  paroxyfmes  de  certaines  migraines  8c  même 
des  névralgies,  (oit  faciales,  foit  frontales,  ne 
rélillenl  pas,  dans  certains  cas,  à une  dofe  de 
onze  ou  douze  grains  d’Iiydrocbloryre  de  pptafie  , 
prife  au  rnouic-ui  où  les  premiers  fy  diplômes  fout 
éprouvés:  la  faiguée  du  bras,  les  demi-baïus, 
l’emjdoi  convenable  ment  dirigé  de  la  digitale  com- 
binée avec  la  poudre  tempérante  de  Slaixt > la  jul- 
quiarne  noire,  ont  prévenu  , arrêté  dans  d’autres 
cas,  ou  alfuibli-  fctiliblemcnt  les  cruels  paroxy f- 
uies  nerveux  qui  le  mamlelècut  dans  lo  cours  du 
fécond  Rude  de#  aoévry fines  du  cœur.  Voyez 
Symptôme  ( Médecine  du  ).  (L.  J.  M.). 

PAROXYSTIQUE,  jnlj,  ( Pathol.  ) On  défigne 
aiuli  le»  tours  où  reparoi  lient  les  accès  des  lièvres. 
Voyez  Paroxysme.  ( A.  J.  T.) 

PARSONS  (Jacques)  ( Biogr . médiç. ) , anti- 
quaire &.  médecin  auglais  du  dix-huitième  liècle, 
qui  exerça  fart  des  aecoucheruens  avsc  beaucoup 
de  luccès.  On  lui  doit  une  nouvelle  théorie  de  la 
génération , qui  n'a  rien  de  remarquable;  divers 
mémoires  inférés  dans  les  Trunfaâtions philojophi - 
que  s f 8c  quelques  ouvrages  dont  voici  les  titres  ; 


(t)  Valefio,  Lancifi , Mcrrar»*,  Marc  - Aurèle  Se- 
verm  , 8cc.  fltc.  Ce*  praticien*  turent  faut  doute  dirigés 
d’âpre»  Ce: te  fentence  J'ihppoc  race  : Parotides  m «uu, 
juppurmaon*  expertes , fweefie. 
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Mechanical  and  critical  enquiry , inlo  the  na- 
ture çf  hermaphrodites.  Londres,  4741,  iu-8°. 

Defcription  qf  the  urinary  human  hUtddcr  and 
the  parts  bclnnging  to  tt.  Londres,  1742,  »»-8°. 
Traduit  en  allemand,  Nuremberg,  17^9,  in-8D$ 
en  français,  Paris,  1740,  in-8*. 

The  croonian  leélurcs  on  nwjcular  motion . 
Londres,  1745,  iu-40. 

Human  phyjiono/ny  explained.  Londres , >746, 
in-40. 

Philojbphicai  ol'/cn’atinns  on  the  andlogy 
beisveen  the  propagation  qf  'animais  and  thaï  of 
rentables.  Londres , 176a , iu-8°.  Traduit  eu 
hollandais,  la.  Ilave,  1 755,  iu-ë“. 

(A.  J.  T.) 

- PART,  f.  m.  Partus.  On  a déGgné  fous  ce  ojçjI  , 
tantôt  i’aceouebemenl  & tantôt  le  l'œiu*. 

1 ’ *'  (L.  J.  M.  ) 
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ciu  napolitain  du  feuième  fiée  le  * publia  un  traité 
lur  la  vérole , ayant  pour  titre:  Liber  de  morbo 
tjuudam  cornpn/ito  qui  vulgp  apud  nos  GALLlCtJS 
appeUatur.  Neapolr,  i534,  iu-4°. 

Paschaï.is  (Michol-Jean  ) , médecin  efpagnol, 
âc  dilViple  diftingué  de  Louis  Gdladô  & de  «Jac- 
ques Lançon  de  Montpellier:  il  étoit  de  Valence  , 
où  il  naquit  dans  le  feixième  fîêcle.  Nous  avons  de 
lui  nn  petit  traite5  fur  la  maUtdie  vénérienne  (1), 
mie  iradufiiou  en  catalan  de  l'ouvrage  de  Jean 
de  Vigot  intitulé  Praética  in  chirurgiâ  , & une 
médecine  pratique  ayant  pour  titre  : 

Praxis  medica «,  //Ve  Mcthndus  medendi.  Va  - 
Icntiæ,  1 555,  in-8°.  (2)  (J Extrait  déElny.} 

(A.  J.  T.) 

PASCOLÏ  (Alexandre  J ( Biogr.  médic. } , pro- 
fe(T«Mir  de  médecine  dans  les  écoles  de  l'Cmvei.Gié 
de  Pérou fe , fa  patrie  : on  lui  efl  redevable  d'uno 
Anatomie  du  corps  humain  t ouvrage  qu'il  .1  di- 
vifé  en  trois  livres  , fit  pnnr  la  rédaélion  duquel  il 
’a  plus  d’uno  fois  mis  «V  contribution  les  écrits  de 
Bnrelli  , Malpichi  , Bellini  , Redi , Rartholin, 
Vieufleuf  , êtc.  Les  autres  traités  que  nous  devons 
à Pafcoii , font  les  fuivauk  : 

Teoria  e praélka  delle Jebbrc  fecundo  il  nuovo 
fijtcma  , ope  il  tutto  fî  Jpiega  per  quanto  e pqffi- 
bile  ad  immitàzione  dei  geometri , ft  aggtun/i 
alcuni  difeorfi  in  forma  di  lettero  per  chiaresz m 
nwggiorv  di  quanto  précéda  lumen  te  Ji  djfje.  Ve— 
rugia,  1659,  in -4**.  Vcnexu  » 1701. 

De  Homme , Jk-e  de  corpore  humano  vitaux 
habente  f mtiane  tum  prof  perce  tum  adfltQœ  va- 
letudinis  : libri  Ut.  R oui  a , 1728,  iu-40.  2 vol. 
Veuet.,  ?735,  Halte  b. 

Il  corpo  u ma  no  a brève  Jloria  doue  cnn  nuoco 
rnetodo  Ji  dejerivann  tutti  gis  organi  Juoi.  Pc» 
roufe,  1700,  in-4n.  Vernie,  1712,  iu-40,  fit  *7*3, 
3 vol.  in-8°. 

Délit febrt  tronc  a e pniéhca  , féconda  il  nuovn 
Jiflema  Venife,  1701 , in-40» 

Obfen'ationes  de  pleurctidc.  Venet.  ,*  1712  , 
in-40. 

De  verâ  in  lit  cris  fapicnttâ  y cùm  phyfiulo- 
giam  erponcrei."  1718,  iu-8#. 

Offcryaziom  teorettfchc  e pratifehp  in  medi- 
cina.  Venez,  * 1721. 

Del  Moto.  Home  , 1720,  in-4*. 

R ipqflu  ad  alcuni  confu/ti  fulla  natura  di  va- 
rie in  fi  muta  ed  a maniera  ch  ben  cura  tic. 


. (.)  De  morho  Gallito.  Cci  opu  feule  a été  inlctc  dans  U 
Inllcâiou  de  Venife  , r.  volume. 

(a)  Les  éditions  de  Lyon,  de  i5A?  6e  de  i6oj.  font 
les  plus  cftmjée»;  elles  fout  cudtiucs  d'sifhgfaod  nombre  de 
I notes  de  Pierre-Paul  Pcrçd*. 
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PARTIIENIE,  f.  f.  {Mat.  médic.}  Genre  de 
1m  famille  des  Corymbilere».  ( Voyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de  l’Encyclo- 
pédie.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PARTI  BLE,  adj,  ( Bot.}  Les  botanifles  em- 
ploient cet  adjettif,  eu  Pu  ni  liant  à un  nom',  pour 
déliguer  une  partie  quetcompie  d’une  plante  ful- 
ccp  tiblc  d’une  diviGon  fponiauée.  Ain  U les  valves 
de  beaucoup  do  capfuies  font  bipartibles  ; le  fruit 
du  géranium  efl  quinqueparhble.  ( A.  J.  T.  ) 

PARTURITION , f.  f.  Voyez  Accouche- 
ment. , 

PARULIE,  f.  f.  On  appelle  parulie , un  petit 
abcès  qui  rcfulte  de  l'inflammation  de  la  gencive. 
( Voyez  ce  mol  dans  le  Diéhonnuire  de  Chirurgie 
de  l’Encyclopédie.  ) 

Il  exilte  pluGcurs  cfpèces  de  parnlie  , qui  la  plu- 
part dépendent  de  maladies  dont  le  Gége  n'ell  pas 
dans  la  gencive  , & qu'il  faut  regarder  comme  des 
alMions  confécutives. 

La  parulic  immédiatement  produite  par  l'in- 
flammation de  la  gencive,  efl  annoncée  par  un 
point  blanchâtre  a fon  cen  re , peu  é evé , qui 
s'ouvre  prefque  toujours  fpootanémrnt , & qui 

Sué  rit  auflilôt.  Les  parulies  confécutives  dépen- 
dit, tantôt  de  la  carie  de  la  racine  d'une  dent , 
tantôt  do  l'inflammation  de  ia  membrane  alvéo- 
laire dentaire , ou  de  celle  d'une  partie  quel- 
conque des  alvéoles.  ( L.  J.  M.  ) 

PART  G RA.  ou  Pab  voROft.  ( Mat.  médic.  ) 
Galû  n a déligné  fous  cc*  innu  un  topique  émoi-» 
lient  que  l'on  appliquoit  fur  les  phlegmons. 

(L.  J.'M. ) 

PASCHAL1S  (Jean)  {Biogr.  médic.} , méde- 
MÈDhciXE.  Tome  AT. 
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Cet  dernier  ouvrage  parut  a Home,  en  deux 
parties,  fit  à des  époques  différentes  ; la  première 
en  1756,  & la  fécondé  en  1738- 

( Extrait  d'Etoy.  ) ( À.  J.  T.  ) 

PAS-D’ANE , f.  m.  Tqffifago  farfara  {Mut. 
médic.  ) ; vulgairement  Tu/Jitage.  Les  feuilles  de 
cette  plante  qui  appartient  a la  famille  natu- 
relle des  Radiées , ont  été  regardées  pendant  long- 
temps comme  uu  apéritif  & un  diurétique  allez 
efficace.  Les  babitans  du  Midi  emploient  comme 
aUaifooneraent  ces  memes  feuilles  , dont  la  fa- 
veur eit  piquante  St  allez  agréable. 

. (L.  J.  M.) 

PASINT  (Louis)  {Biogr.  médic.),  profeflenr 
de  philofopbie  & de  médecine  en  l’Üuiverfité  de 
Fadone,  fa  patrie,  St  l'un  des  praticiens  les  plus 
célèbres  du  feizième  fiècle.  On  a de  lui  ; 

De  Pejhlenttâ  Patavinâ  , anni  l555.  Patavii , 
l5i>6‘,  in-b°. 

Liber  in  quo  de  Thermis  Patavinis  (1)  ac  qui- 
buj'dam  ait  u I tait  ce  Bal  ne  i s , teaûa/ur. 

( Extrait  d*Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

Pasini  (Antoine),  médecin  italien  , auquel  les 
biographes  attribuent  un  ouvrage  avec  des  notes, 
fur  la  traduction  des  Œuvres  de  Diofconde , mife, 
au  jour  par  Mattbiole.  Il  cft  inii.ulé  : 

Annota  zioni  ed  entendu  zioni  ncllt  tradozione 
d' Andrea  Mat  liait  de  cinque  hbrt  délia  materia 
médicinale  di  Diofconde . Ber  grime , 1 5qt  fit  1G00 , 
iu-40.  ( Extrait  d’E/oy.  ) (A.  J.  T.) 

PASTPTÎYLOS.  ( Mat.  médic.  ) Emplâtre  fec  « 
cotupofé  de  fulfale  de  fer  Si  de  (undaraque.  bous 
u luge  aujourd’hui.  (A.  J.  T.) 

PA  SM  A.  Synonyme  de  catapLtfme  dans  cer- 
tains auteurs.  Sans  ufnge.  (À.  J.  T.) 

PASSE-PIERRE,  f.  f.  ( Mat.  médic.)  Crith- 
mum  maritimum.  Cette  plante,  qui  appartient  à 
la  famiHe  des  O un  bel  hier  es , elt  cultivée  pour  cire 
employée  comme  aÛ'aifonncment.  Ses  feuilles,  qui 
fout  connues  fous  le  nom  vulgaire  de  Jèn tutti 
marin  , de  crijle -marine  , de  perce-pierre  , ont 
une  faveur  avomatiqtio  St  piquante,  qui  annoncé 
qu’elles  ne  font  pas  dénuées  des  propriétés  médi- 
cales qu’on  leur  avoit  attribuées  , bien  qu’elles 
aïeul  été  abandounées  dans  la  matière  médicale. 

(L.  J.  M.) 

PASSERAOE , f.  f.  ( Mat.  médic . Bot.)  Le- 
pidium  latifolium . La  paü’cragc  appartient  à la  fa- 
mille des  Crucifères.  Ou  pôurroit  ranger  la  racine 
& les  feuilles  de  cette  plante  parmi  lés  ântifeorbo- 
tiques  : mais  elles  font  plutôt  employées  comme 


(1)  Infcxc  dam  la  colkaiou  de  Vcnifc  de  Bcùntu. 


afTaiTnnnmient  que  comme  médicament.  htipafe- 
rage  ibéride  St  la  paflerage  des  décombies  ne  dif- 
fèrent pas  par  leurs  propriétés,  de  la  grande  pafTe- 
rage.  La  petite  paflerage  eft  unie  quelquefois, 
en  Klpagno , au  kina  , pour  infufum  aqueux  , que 
l'on  donne  au  moment  du  fnfTon,  dans  les  lièvres. 

Én  1812,  quelques  eflais  qui  furent  faits  avec  im 
déeoflnm  de  la  plante  entière  de  la  pafToraga 
ibéride,  comme  fébrifuge,  ne  furent  pas  fans 
fuccès.  On  faifoit  bouillir  une  demi -ou et*  de  celte 
piaule  fèclie  dans  une  livre  d’ean,  que  l’on  rédui- 
toit  à huit  onces.  Ce  décoèlum  s’adininiUmit  en- 
fuite  dans  Tinlcrmidion  , de  deux  heures  en  deux 
heures,  par  deux  cuillerées  à bouche.  PluGeorJ  % 
malades  (efférent  d’avoir  la  fièvre  pendant  l’efage 
de  ce  médicament  , auquel  la  cherté  exceflive  du 
kina  , à cette  époque  , lit  attacher  un  alfez  grand 
prix.  ( Voyez  les  Bulletins  de  la  Société  médicale 
<? émulation  } octobre  lRl5.)  ( L.  J.  M.  ) 

PASSE-ROSE,  fub.  f.  {Mat.  médic.)  Alcea 
rojba.  Celle  plante  appartient  k la  famille  de*  Mal- 
vacées  : elle  en  poltrde  les  propriétés  générales  , 

St  pourroit , au  b e foin,  être  employée  pour  difTé- 
rentes  préparations  émollientes  exiernes  ou  inler- 
nés.  Les  propriétés  attribuées  pendant  loug-iemps 
aux  Heurs  delà  pafFe-rofc,  n'ont  pas  été  confir- 
mées paT  l’expérience.  (L.  J.  M.) 

PASSTF,  adj.  Paflivus.  Celte  épithète  a été 
quelquefois  employée  par  les  pat bologi lies  , pour 
caraâvrifer  certaines  allégions  morbides , tels 
que  les  hydropilies , les  hémorragies , les  ané- 
vry fines,  Stc. 

Ce  même  mot , appliqué  aux  organes,  dans  Tétât 
de  fanté,  ne  peut  leur  convenir  : l'idée  d'ac- 
tivité fit  l’idée  d’organe  étant  inft'pa râbles.  Ce; te 
remarque  s’applique  furtont  à la  diflinèlion  ré- 
cemment admire,  d’organes  paflifs  de  la  locomo- 
tion , pour  dêfigner  les  os  : loculiou  aufli  inexacle 
que  ridicule,  St  qui  u'auroit  pas  fans  doute  échappé 

à Molière.  (L.  J.  M.)  * 

P ASSÎT LOBÉES , f.  f.  pi.  Toutes  les  plantes 
qui  appartiennent  à celte  famille,  offrent  dans 
leurs  fruits  une  pulpe  gélatiueuie  & acidulé  afllz 
agréable.  Les  papayers  , dont  les  fruits  fe  mangent 
confits  aux  Indes  , ont  beaucoup  d’aliitiilé  avec 
cette  famille.  ( Voyez  Papayer  dans  le  Diâlion - 
nuire  de  Botanique  de  l’Encyclopédie.  ) , 

(L.  J.  M.) 

PASSION.  ( Nofographie.)  Le  nom  de  paf- 
Jion  a été  donné  d’une  manière  figurée  à plu  heurs 
maladies,  furtout  chez  les  Anciens,  comme  ou 
le  voit  dans  ces  locations  : pajfton  atrabilaire , 
iliaque  , hyflértque  , St  c . 

Létal  Djorlnde  que  Ton  déGgnoit  foos  ce  nom  , 
fc  trouve  caraèléi dé  par  un  genre  de  IbufTrance^fit 
de  léüons  qui  paroiiknl  comiilucr  la  nature  de  la 
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maladie.  T/emploi  du  mot  paffton  eft  tombé  en 
délu<  tude,  ou  du  moins  n’a  été  confervé  que 
pour  le  mol  pq/f/un  iliaque , qui  lui-même  eft 
■(Te*  pru  uGio. 

Passion  bovine.  Voyez  Claveau  , Clavelés. 

Passion  cœliaque.  Les  Anciens  attachaient  il 
celle  locution , l’idée  d’une  diarrhée  colliqua- 
tive,  fans  en  déterminer  la  nature , fuit  que 
celle  diarrhée  Uitféréufè,  biluufc , fit  même  pu- 
nt/cri/e , fuit  qu  elle  fut  entretenue  par  des  ulcères 
de  1 iDteftin.  V oyez  Diakimiel  fit' Licxtkiue. 

Passion  coléhique.  Voyez  Cuolf.ua  morbcs. 

Passion  btpocuondbiaQue.  Voyez  Hrrocnox- 

B.UI. 

Passion  hystérique.  Voyez  ilvsTÉnit. 

Passion  iliaque.  Iléus.  Iléus  fpafmodtcus 
d'Hoffmann;  dolur  fpafmodicus  do  Sauvages; 
colique  iliaque  neivcujb  de  Bar  liiez. 

I.a  paflion  iliaque  confifte  daus  une  irritation 
f pat  modique  de  l'inteftin,  annoncée  par  une  cortf- 
lipaliou  opiniâtre  & des  vomifleutens  de  malièrea 
fécales  qui  fe  trouvent  entraînées  par  un  effet  de 
la  perlur  ai  ion  du  mouvement  périlUliique.  La 
paflion  iliaque  efl  efienticlle  ou  primitive  , Si  le 
rapporte  alors  j fuit  aitx  névrofes,  fuit  aux  névral- 
gies, ou  fe  manifeile  d’une  manière  fy  mptomati- 

3 ne  , & |>cul  dépendre  , dans  ce  cas,  druu  fquirrhe 
e rinteflin  , de  l’indanimation  de  ce  vifeère,  de 
rélrana;lcment  herniaire,  de  la  préfancc  de  ma- 
tières fécales  ou  de  Corps  étrangers  , fitc.  La  pal- 
Gou  iliaque  efleutielle  cfl  ordiiuirumeut  dé  liguée 
fous  le  nom  populaire  de  colique  de  mjerere. 
Quoique  cette  horrible  muhuiié  loit  afftz  fré- 
queute,  on  en  trouve  à peine  quelques  deferip- 
tions  exaéles  daus  les  auteurs.  L'exemple  liuvaut 
elt  élirait  d’un  Mémoire  de  Barthez,  uiféjé  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d' émulation. % 
Un  homme  déjà  malade  depuis  long-temps» , & 
épuilé  par  fa  maladie , éprouva  dans  l’cftouiac  & 
les  mtetiius,  des  douleurs  qui  devinrent  de  plus  en 
plus  fortes  chaque  jour,  & trois  ou  quatre  heures 
après  le  dîner,  il  reffculoit  une  coujiiiélinn  don-, 
lcnireufc  qui  gêuoi:  la  refpiration,  & qui  étqit  fui- 
vie  de  vomifi’crnetis.  L’abord  rcs  vomiiî'einens 
u’eutraînoient  que  des  [>orl ions  d’alimcns;  mais 
tout-à-coup  on  obferva  que  le  malade  a voit  rendu 
par  ces  mêmes  vomi démens  , uu  dccoèlum  de 
feuilles  de  mauYc,  qu’il  uvoit  pris  en  lavement  : 
phénomène  qui  fe  renouvela  à la  fuite  de  deux 
lavemcus  feuiblahles.  Alors  des  fangiiies  fuient 
appliquées. à l’anus  , fit  un  véficaloire  camphré  fut 
ordonné  fur  la  région  de  IVpigaflre,  On  adunniflra 
en  même  temps  des  bols  de  camphre  , de  ni  Ire  & 
dalla  fœlida  : dès  le  deuxieme  jour , les  douleurs 
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furent  pins  fupportahles,  & Je  troiGème,  les  vo- 
mi demens  c efférent  entièrement. 

L’exemple  cité  par  les  médecins  de  Breflaw  ne 
mérite  pas  moins  d’être  rapporté.  La  femme  qui 
s offrit  à ces  excellentes  obferva  lions  avoil  été 
f u jet  le  pendant  toute  fa  vie  à la  conflipatiou  : elle 
fe  plaignit  toui-à-enup  d’une  douleur  à l'ombilic, 
fi  violente , qu’elie  lui  faifoit  délirer  & demander 
la  mort , comme  la  lin  d’uu  tourment  G horrible. 
Cette  douleur,  d’abord  <?irconlcritc  , s’étendit 
eoluile  à l’aine  droite,  ('cite  malade  étcut  duos 
un  état  dangereux  , difficile  à exprimer  : elle 
s’agitoit  fit  ne  pouvoü  relier  dans  aucune  fitua- 
lion  ; difpoGtion  que  (uelius  Aureliatius  regarde 
comme  très-fScheufe.  Les  Targuées, les  la.vemeus, 
les  cataplj{racs  émolliens,  furent  en  vain  em- 
ployés. Ver*  la  fin  du  huitième  jour,  il  Turvint  des 
vomiffenienj  , fit  les  matières  fécales,  qui  étoient 
r^nues  depuis  long-temps,  furent- rejetées  par 
c“e  voie;  de  violons  borborygme*  eurent  lieu 
en  même  temps,  & la  malade  obtiut  enfin  la 
mort  qu’elle  avoil  fi  fouvent  defirée. 

La  marche  de  la  paflion  iliaque  eflenticllc  cfl 
ordinairement  rémittente.  Cafimir  Medicus  en 
Cite  un  exemple  avec  accès  périodique,  ce  qui 
efl  fort  rare.  ï/invafion  efi  plus  ou  moins  brufque  ; 
mais  lorIVmc  la  maladie  ell  déclaré*® , elle  fe  trouve 
caraflénfée  par  des  donieurs  déchirantes  à la  ré- 

fjion  de  l’ombilic  8c  dans  le  trajet  du  colon  ; dou* 
eurs  qui  arrachent  des  cris  fit  qui  forcent  les  mal- 
heureux qui  les  éprourent,  à le  courber  avec  le 
fentiment  d’une  horrible  anxiété.  Il  y a ordinaire- 
ment de  Ta  foi  f fit  une  vive  fenfation  de  froid  , des 
borborygmes , des  fi..lu««fités , des  éruélations. 
Bientôt  les  vouiiffcmcns  lurviennent,  fit  , après  un 
certain  temps,  ils  entraînent  les  matières  fécales, 
ou  les  liquides  adtniniflrés  en  lavement. 

L’abdomen  eft  tendu-,  douloureux  , tuméfié  : le 
tube  inteüinal  eft  évidemment  dans  un  état  vio- 
lent defpafme,  avec  fubllitution  défordonnée  , du 
mouvement  anlipérillallique , nu  mouvement  pé- 
riilaltique.  Lu  refie  , les  phénomènes  généraux 
les  plus  graves  accompagnent  un  pareil  dt Tordre  : 
tels  font  principalement  l’angoiffc  nniverfeîle , 
laeootnftiou,  fa  fréquence  du  pouls,  l’oppref- 
fioo  , les  hoqueis,  la  fécbereffe  de  la  peau , l’exal- 
tulion  de  piulirurs  fécrélions , fiic. 

Lorfque  la  maladie  fe  1er  mine  heureufement , 
les  ly mpiômts  de  l'irritation  fpafmodique  dimi- 
nuent piogrelfiyement , le  Vetilrc  devient  plus 
Toupie,  les  la  veine  os*  ne  font  plus  TC  je  tés  par  le 
mouvement  autipérifijltiqne;  le  vomiffement  lui- 
même  fit  les  borborygmes  et  fient , fit  un  caimo 
abiolu  fc  rétablit , Fou  avec  une  fueur  abondante  , 
foit  avec  dus  urines  l’éditnenteufes. 

Les  maladies  quj  peuvent  furvenir  à la  finie  de 
la  puiliun  iliaque  , fit  contribuer  à fa  terminaifou 
fuueiie  , font  piiuc ipalemeut  les  entérites  fit  lel 
galUo-eniorites,  les  éiranglemens , les  iQtus-fuf- 
ceptious.  Voyez  Y’olvulüs. 

Fff  a 
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Os  maladies  qui  fe  joignent  à la  pafTi  h iliaqtae,  I 
la  compliquent  de.  la  manière  la  plus  fachtmfe.  i 
Cot>0  même  a 111*61  i un  peut  co  ncilier  en  outre  arec 
dilTérchles  léfinns  organiques  des  parties  roîfin'e*, 
avec  des  tumeurs  fquirrheufes-  du  rtiéfenlère  ou 
du  pancréas  par  exemple  : on  a vu  anfii  la  pallion 
iliaque  funreuii*  én  même,  temps  que  la  néphrite 
«ratculeiife.  Les  alterations  que  l’autopfie  anato- 
mique fuit  découvrir  d.\rts  toutes  ccs  circonflnn- 
cci  , doivent  être  analyfécs  avec  beaucoup  de 
f lin*  i cuir  ne  pas  confondre  ce  qui  appartient  à 
la  pallion  iliaque  , avec  des  lefions  qui  fc  ralta- 
client  à d'autres  maladies.  Barthez* a rapporté  à 
deux  titres  les  nombreufes  variétés  qtirfoo  auroit 
voulu  établir  pour  la  pallîon  iliarpie  ; favoir  : 
1°.  la  pallion  iliaque  aigue;  2rt.  la  pallion  iliaque 
chronique. 

La  paftiun  iliaque  aiguë  cfl  la  plus  fréquente  fit 
la  mieux  ohfervre  : Bonnet  cite  uu  cxeuiple^Je 
cette  maladie  qui  Te  termina  par  la  mort , à la  fin 
du  cinquième  jour.  O tic  marche  cil  quelquefois 
encore  plus  rapide  , fit  répond  alors  à l’idée  que 
le  peuple  s’en  efl  faite , en  défignanl  fileus  fuus  le 
nom  de  coltqu e de  miferere . 

Hailhcx  a cité  l'exemple  d’une  pallion  iliaque 
chronique  qui  a duré  plus  de  cinq  ans  : la  mala- 
die commença  par  une  diarrhée  : il  iurvmt  plus 
tard  des  coliques  violentes,  qui  fc  nt.iniftÜ>ncni 
ordinairement  chaque  jour,  deux  ou  trois  heures 
après  le  repas.  Ces  coliques  Ce  lerrninoient  par  des 
vomillernens  , dans  leiqiiels  le  malade  reconnu! 
l’odeur  & la  faveur  des  lavemens.  La  preHion  de 
l’abdomen  paroi  liait  occalionner  un  peu  de  foula-. 
gemcol.  La  malade  céda  d’avoir  lés  règles  , fit 
tomba  daus  une  efpèce  de  confomplion.  L’auteur 
de  cette  ohfervation  prelcrivil,  à l’époque  de 
cette  maladie,  des  demi-bains  , l'application  im- 
jcnédia le  du  camphre  fur  la  région  de  IVilornac, 
des  lavemens  6l  des  linimens  camphrés;  eu  même 
temps  il  adniiuiflra  à l’intérieur,  des  tablettes  de 
loutre  & des  pilules  d'alTa  fivlida  , de  camphre  St 
de  niire.  La  malade  Tu!  entièrement  guérie,  après 
avoir  fuivi  ce  traitement  pendant  trois  mois. 

Les  maladies  aveu  lesquelles  il  frroit  plus  facile 
4e  confondre  la  pallion  iliaque  cll'eottelle,  font 
diil'é renies  efpèccs  de  coliques  , l’entérite  fit  l’é- 
tr'anglement  interne.  La  uature,  le  liège  des  dou- 
leurs , dans  la  pallion  iliaque , la  continuité  des 
vomifiemens  Si  U qualité  des  matières  vomies, 
éloigneront  toute  elpèce  de  doutes,  dans  tous  les 
cas  où  l’on  erniroit  apercevoir  quelque  incer- 
tilnde. 

Dans  l’état  habituel  ou  normal  ,1’inteflin  fe  meut 
continuellement , Si  tend  à fc  mouvoir  de  haut  en 
bas.  C’ell  ce  que  l’on  appelle  fon  mouvement  pé- 
{Ülahiquc.  Ce  mouvement  efl  interverti  *,  St  -il  en 
réfulte  rétraction  ( conflipation  , voiniftètneiit  ) , 
lorfqne  ce  vifeère  membraneux  cfl  rapidement  ou 
lentement  irrité  par  une  cairië  quelconque  d’ex- 
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citomeni,  fuît  que  cette  canfe  a gifle  immédTa- 
temeut  fur  fa  tuniqUe  mtifculaire  on  fur  lës  nerfs, 
qui  »y  dillrihueni , foit  qu’elle  ogilfe  d'une  ma- 
nière plus  indirede , Sl  en  s'adrcfTant  d’abord 
ou  au  cerveau  ou  nu  prolongement  rachidien. 
C’efl  ainli  que  fe  forme  la  paflimt  iliaque , dont 
neus  rapporterons  les  caufes  à deux  titres  prin- 
cipaux ; favoir*  1°.  les  canTes  direèles  ou  im- 
médiates; 2°.  les  raides  médiates  ou  indirc&es. 

Les  caufos  dircllcs  ou  immédiates  agifleitt  di- 
reélement  fur  fintcilin  ou  fur  les  nerfs.  Les  unes 
font  évidentes  fit  facilement  obfcrvablcs  ; les  autres 
font  plutôt  préfumées  que  démontrées.  Les  pre- 
mières, que  l’on  pourroit  aufli  appeler  caufrs 
mécaniques , font  les  matières  fécales  elles-mê- 
mes , long-temps  amafTées  fit  retenues  après  ?une 
longue  conflipation  ; les  chutes  fur  l’abdomen 
pendant  le  premier  travail  dq  la  digeflion;  une 
léfion  quelconque  de  l'inleflin  ; la  préTencc  de 
corps  étranger*  qui  l’irritent,  tels  que  les  vêts  ; 
fon  oblitération  pur  un  fqrçirrbe , par  une  collec- 
tion polypeulë,  par  des  adhérences;  un  rcfTerre- 
méiit  fpafmodiqùc  d’nnç  non  ion  quelconque  du 
tube  digeüif;  I entérite  clle-rnêtnc  ; une  hernie 
étranglée;  enfin  , uu  étranglement  interne  , dans 
le  cas  très-rare  où  ce  phénomène  morbide  auroif 
précédé  la  pallion  iliaque. 

Les  caüfes  immédiates  moins  évidentes,  fie  quM 
efl  plutôt  poflihle  de  préfumerque  de  démontrer, 
font  tdti'cfcelli  » qui  peuvent  provoquer  une  forte 
de  névralgie  des  nerfs  qui  fe  diflrftntcpl  à J’îu- 
téftin;  fit  dans  èerte  clafic  nous  devons  compren- 
dre les  principe*  d’irritatim»  arthritique,  goul-' 
leulë herpétique,  auxquels  on  a attribué  quel- 
quefois ?a  pallion  iliaque  , lorfqu*on  l’a  vue  rapi- 
dement fuccéder  à la  ce  fl’*  lion  miempeflive  de  la 
goutte,  du  rhumalifme  , ou  d’une  allèêlioo  üai- 
treufe.  •*  . f 

J es  caufes  indirectes  agilTent  dans  les  cas  où  la 
pallion  iliaque  furvicot  d’une  manière  purent  nt 
fyrr. pfomo tique , comme  dans  certaines  fièvre» 
infidicitlcs,  ou  même  dans  certaine»  fièvres  fpt>- 
rndiques  tnoiiis  graves  : ce  qui  fut  remarqué  par 
Sydenham , an  déhul  des  fièvres  qui  régnèrent 
d'une  manière  épidémique,  dans  le*  années  1661 , 
tfiba.  iC63  fi*  1664*  L’idée  «le  quelques  auteurs 
qui  ont  regardé  la  pafiiott  iliaque  comme  contai 
gieolë , n’a  pas  été  confirmée  par  l’expérience, 
lin  examinant  toutes  ces  caules  qui  peuvent  occa- 
fionner  l’iléus  , nous  avons  perdu  de  vue  , 81  à def- 
fein . la  dillinètion  cnire  l’iléus  cflVntiid  fit  nerveux 
fit.l’tleus  fymplomaliqae',  pour  raficml  1er  dans  un 
fcul  point  de  vue,  toutes  les  ci rcon fiances  qui 
p-»uvoient  occafiouner  la  redoutable  perverfion  da 
mouvement  périllallique  qui  appartient  à tonies 
les  formes  fit  à tous  les  cas  de  cette  maladie. 

L’ileus  nerveux,  ou  pallion  iliaque  eflenlielle, 
n’efi.pa*  occafionné  indifféremment  par  toutes  ces 
eau  tes  ; on  devient  peut-être  le  ranger  dans  la' 
grande  famille  des  névralgies  internes  , ainli  que 
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nous  Pavots  déjà  remarque  i famille  à laquelle 
il  appartient  plutôt  qu'aux  véritables  névrofes, 
qui  coriliiU’M t l>ien  moins  daus  une  lélioii  imrné- 
d'iifi  eu  diicfle  des  nerfs,  que  d<rm  une  afléc- 
trou  quelconque  des  centres  nerveux.  Quoi  qu'il 
eq  foit,  U delcription  générale  que  nous  avons 
tracée , &.  l'extrait  de  l’obfurvation  de  Bai- 
lliez , appartiennent  efléntieîlemect  ir  la  pal- 
fion  iliaque  nervtufe  : dénu'hùnu'ion  que  nous 
croyons  devoir  étcudie  également  à cette  mala- 
die , lorfqnc  , furveuaat  d'uuc  manière  i iu mé- 
diale , par  l’imprélfioi*  do  froid  , â l'extérieur  ou 
â l'intérieur,  ou  par  U rctropuHi  >n  d’un  principe 
d'irritation  herpétique,  goût >eufe  ou  rliuiitalif- 
muic,  t-ile  paroit  alors  appartenir  plus  dlreèltî* 
ment  aux  névralgies. 

Des  trailcrrieu*  très  variés  ont  été  employés 
aux  différente*  époques  de  la  patlîon  iliaque,  l.es 
moyens  propofés  par  Barthez  parciflVnl  le  mieux 
convenir,  au  moins  dans  uu  grand  nombre  de 
éà».  Ces  moyens  cunfdlent  furlout  dans  l’apjdica- 
tion  , plus  ou  numis  répétée  , des  fangfues  ù 1 anus  > 
dans  l'application  coimidenle  avec  un  véGcaloire 
fur  la  légion  épigaflrique  ; dans  Pufage  des  lotions 
catnj  hrées  fur  toute  retendue  de  l'abdomen,  & 
du  ctunphre  U de  l’alfa  fuetida  donnés  à petite 
dofe,  & à des  époques  liés- rapprochées. 

L'opium  , qui  favorite  la  eoniiipation , ne  doit 
pas  faire  partie  de  ce  traitement , quoique  plu- 
lieurs  praticiens  l’aient  fouvent  ruis  en  ufage  : ou 
eff- étonné  d’apprendre  que  Sydenham  employoit , 
pour  combattre  la  même  maladie,  le  lui  iPabliu-  1 
th*  , l’eau  de  menthe  dillillée  , & l’apidicat  ion  con- 
tinuelle fur  l’abdomen  , d’un  petit  chien  vivant. 

Il  eft  facile  duperccvoir  que,  dans  les  cas  où 
la  pallion  iliaque  pourrait  être  attribuée  à l’iiii» 
preflion  fubilr  du  froid,  ou  à un  principe  d’irri- 
tation fpécifiquc  rapidement  déplacée,  il  laudroit 
joindre  au  traitement  de  'Barthez  , la  faignée  du 
p ed , lé-»  pédiluves  chauds , &l  tous  les  moyens 
puiffutu  d'une  dérivation  vers  les  parties  infé- 
rieures. 

L’étranglement  interne,  qui  peut  fc  joindre  à 
la  palTion  iliaque,  ajoute  beaucoup  à fa  gravité, 
U rend  le  Iraitentent  bien  plus  incertain,  Les  vo- 
mitifs 8t  tous  le»  moyens  de  perturbation  propofés 
pour  dégager  Piutelun,  ne  peuvent , dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  , qu’augmenter  le  danger  tic 
la  maladie.  Ces  vomitifs,  les  pnrgaiifs  violen.s , 
Tes  lavement  irvitans,  mais  furlout  l’intioduèlion 
de  la  fumée  de  tabac  dans  l’intfllîa,  doivent  doue 
être  rejetés  comme  très -dangereux  dans  le  traite- 
ment de  la  pjfîiob  iliaque.  L'ufago  du  mercure  à 
Pélat  métallique,  donné  jufqu’a  la  dofiï  de  trois 
livres , a été  corilciilé  par  quelques  praticiens  , 
dans  ces  cas  d'étranglement  interne  ; mais  une 
exjsérience  beaucoup  mieux  entendue  a fait  reje- 
ter cet  ufirge.  Quelques  médecins  ont  eu  l’idfe 
de  tenter  la  gaftroloinie  dans  le  cas  d’ilcus  avec 
étranglement  interne*  Nous  ne  connûiflbn*  qu'eu 
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fr*ul  exemple  de  cette  opération,  dont  le  judicieux 
IJcvin  a bien  fait  femir  le  danger  & l’imprudeore. 
Daus  le  cas  dont  luîuâypa*  Ion*  , l'opération  a voit 
été  faiie  d’après  le  coiifeil  de  Nuek  , te  le  chirur- 
gien oui  la  pratiqua  , fut  allez  heureux  pour  ren- 
contrer la  partie. îiitellinaltî  invaginée,  avantage 
qui  devint  nul  pour  le  Jucoès  de  l’opération. 

Le  précepte  du  Celle  (melius  anceps  rvmcdsum 
quàm  milium}  ne  pouvait  pas  mémo  être  appli- 
qué À cette  arcoolUiice  : l’opération  qui  teroil 
i rlfcr  IVtrunghiincnl , devenant  intuiïi  tante  pour 
grrê'er  l'entérite,  qui  en  efl  lit  conféquence,  8t 
que  l’opération  pourrait  aggraver. 

* , (L.  J.  M.) 

PASSIONS , f.  f.  pl.  ( Phyfiolog. , philo fophie . ) 
Il  Ici  oit  difficile  & peut-être  inutile  de  définir  les 
pallions,  O/i  donne , en  général  , ce  nom  à des 
allcê-tinus  de  Paine,  à des  modifications  delà  lén- 
fibililé,  très-différentes  les  unes  des  autres,  à 
X étonnement , par  exemple,  & à \*Jurpn/'c , qui 
ne  font  que  des  impreiiions  loudaines  Jk  paila- 
gères  j à Y ad/m  nation  8t  à Y amour , qui  font  de# 
affcûions  progrulfivcs  &.  durables;  a la  colerv  t k 
la  fureur } à Yejf'roi , à Yattcndnjjement , qui  fe 
bornent  à de#  émotions  fugitives,  & à U rmintç t 
à la  timidité , à Y orgueil,  à Y avance  , qui  funl  des 
habitudes  prolongées,  & qui  forment  la  partie 
Ibudamenlalc  du  certains  earaèlèies. 

Tous  les  efinris  de  l'analyie  û-roient  infnfTil'ans 
pour  donner  une  définition  qui  convint  à des  affec- 
tions aufii  diverfus  8c  même  aulïi  op  potées.  Bu  Bon  , 
qui  n’a  point  fait  cette  remarque , 8t  qui  n’a  vit 
dans  la*  pallions  qae  ce  qu’elles  ont  d’exagéré  ic 
de  violent , a dit  , eu  croyant  les  définir , qu  elle.» 
n’é.toient  rien  autre  chofe  que  des  finfation#  plu# 
fortes  que  le#  autres  , 8i  qui  fe  renouvellent  à tout 
iui^iu  t J que  dans  Jus  pallions  » l’aire  perd  ton  em- 
pire , qu’elle  ou  veut  plusqu'en  fécond  ; que  fou* 
vent  même  elle  veut  i'inipollible  : qu’une  paillon 
fans  intervalle  ell  un  état  de  démence  : que  de 
violentes  pallions  avec,  des  intervalles  , font  dus' 
accès  de  folie,  8c  que  la  plupart  de  ceux  qui  le 
difent  malheureux  , font  des  hommes  palliantié*  , 
c’eft-ü-dire  , des  fous,  auxquels  il  refte  quelque# 
intervalles  de  raifon  , pendaut  lufquul*  ils  con- 
noi fient  leur  folie  (t).  .•  * 

Parler  aiofi  des  pallions  , ce  n'cfl  pas  le#  définir; 
ce  nefi  pas  du  moins,  en  faifir  lecaraélère  le  plus 
général  8t  la  véritable  nature  : c’eft  Je#  coofidérer 
fous  uu  feu!  point  de  vue  uniquement  dans  l’abus 
que  l’on  peut  en  faire  : c’efl  apercevoir  feulement 
U Hamme  quelles  allument  , au  moment  où  , im- 
prudemment excitée,  elle  détermine  un  vaüe  in- 
ceudie,  & oublier  que  cotte  même  flamme  moins 
violente,  mieux  dirigée,  produit  celte  chaleur 


(i)  Dutfoo  , 4'.  volume,  ciit.  in-u  , Di/coun  fur  ta  n » 
izrt  des  im.-tu»*-. 
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douce  fie  vivifiante  , que  L’on  a appelle , arec  tant 
du  rai  Ton',  le  du  fenttmept. 

Suirant  l’nece  pli  on  généralement  adoptée,  Toit 
par  le*  gens  du  inonde  , foit  par  le*  gens  de  lettre* 
ou  le*  articles  , le  nom  de  pafftons  » étend  à pres- 
que tou*  le*  fentitneus  profonds,  à toute*  le*  allée, 
tioo*  , à toute*  le*  émotions  8c  à toutes  les  iinpref- 
(ions  rive*  dont  nou*  avons  là  cobfcience,  8c  qui 
font  le*  mobiles  de  la  no  morale.  On  diroit  que 
nature  animée  8c  nature petj/iortnée  font  des  mut* 
prcfque  fynonyœes.  Nousnouséioigherons  très-peu 
d’une  acception  auflt  va  lie  fie  aulli  étendue , clans  les 
réflexion*  fuivaute*  fur  les  effets  phyfiqnea  des 
pallions  : dénomination  que  non*  appliquerons  à 
toute*  le*  allégions,  à tonies  les  inprcllions  mo- 
rales aires  vive*,  aile*  entraînantes,  pour  être 
regardée*  comme  les  principaux  mobiles  des  ac- 
lion*  des  hommes,  8c  pour  s’accorder  avec  cette 
idée  de  Montagne  : • que  l'a/ne  humaine  n a au- 
cun mouvement  ni  allure  , que  du  Jou  [f te  des  paf- 
Jions;  que,  fans  leur  agitation,  elle  relièrent  fans 
action,  comme  un  navire  en  pleine*  inet,  que  les 
veut*  abandonnent  de  leur*  fecourS.  » 

L’énergie  fit  le  développement  des  pallions  dé- 
pendent  fie  du  mode  d’orgamfatiou  8c  de  certaines 
caufes  extérieures  qui  les  excitent,  mais  prin- 
cipalement des  obRaelos  & des  difficulté»  que  Von 
manque  rarement  de#  rencontrer  pour  les' fatis- 
faire  : cette  circonRance  contribue  plus  qu’aucune 
autre  cauTe  à la  véhémence  des  pallions.  11  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  fi, 'tontes  choies  étant  égaies 
d’ailleurs  , les  hommes  les  plus  paflionnés  l'eût 
ceux  qui , avec  une  a me  ardente  fie  un  tempéra- 
ment bilieux,  fe  trouvent  comme  jetés  fie  prelque 
abandonnés,  au  milieu  des  réfiftance*  8c  des  ne'- 
ceflité*  de  la  vie.  Si  l'on  pouvoit  remonter  à l’ori- 
gine, aux  caiife*  primitives  des  pallions  qui  prou- 
vent remplir  le  eue  or  humain,  on  eu  faifiroit  les 
l'apport»,  avec  les  Itefoiua  naturels  & acquis,  avec 
les  divers  inflinüs,  avec  les  Tentations  antérieu- 
res, la  tourne] c de*  idée»,  les  habitudes  de  l 'ima- 
gination , les  effets  de  riaiitatioA  8c  de  U fyin* 
pathie,  ficc.  8tc.  < * • .*• 

Toute*  ces  canfe*  contribuent  évidemment  au 
développement  des  dillérentes  pallions. 

Chez  l'enfant  & chez  ht  fanvfigo,  la  fenfibilité 
morale  u’ell  point,  encore  allés  développée  pour 
fe  prêter  aux  pallions  impérienles  qui  dérangent 
le*  fonction*  iuti'llcéhtcUes.  On  a remarqué  du 
moins  que  l’on  ne  perdes  t pas  U rai  Ion  per  des 
calife*  morales  , avant  l’époque  de  la  puberté , 8c 
que  le*  exemple*  de  folie  étoient  fort  rares  chez 
les  fanvages. 

Lu  général,  chez  les  eofans,  le*  afieâions  font 
éphémères,  bornées,  per  tonnelles  ; on  y recon- 
naît un  égenfine  tel  que  paroit  le  vouloir  la  na- 
Vwc , à-  uue  époque  de  la  vie  où  elle  n’a  pas  en- 
core donné  cette  furahondaoce  de  fenfibilité  8c 
de  force , qui  nous  rend  capables  d'aimer  8c  de 
fctouiji. 
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L’enfaucc  do  |a  foc i été  relie  mble  Jjeancmrp  \ 
relie  enfance  de  l’individu  relativement  aux  paf- 
lioii*  ; l’amour  lai-môme , qui  èR  une  pafSon  li 
naturelle , nejo  développe  qu'à  un  îtj>e  avancé  de 
la  vie  focialc  , 8c  torique  la  cri'iltfution  a donné 
des  charme  < 8c- des  droits  à la  femme  , des  lumiè- 
res, du  goût  à l'homme,  fie  un  développement 
moral  l'a u»  lequel  ou  ne  peut  concevoir  h*  choix, 
les  préféicuces,  le  dévouement  8c  la  bienveillance, 
qui  font  iuféparables  du  véritaMu  amour. 

On  pourroil , eu  parcourant  nûRoire  de*  pro- 
grès de  l’enlc/idimetil  humain , marquer  les  da- 
tes , indiquer  les  âge*  de  plulieura  pallions,  Sc 
col  fi  durer  ces  âges  comme  des  époques  do. la  na- 
ture morale. 

Les  pallions  qui  tiennent  di reélement  à l’inf- 
tinû,  aux  beloins  phyfiques  , les  émotions  pure- 
ment organiques  de  la  peurj  de  \i  JurpriJc  y de 
la  douleur t appartiennent  à nue  première  époque. 

Le  delir  de  produire  une  feufation  lur  les  au- 
tres, par  les  allions  ou  par  fa  parure,  eR  une 
million  très-ancienne , 8c  que  l’on  retrouve  chez 
e fuuvagc  comme  chez  l’homme  civilité.  Les  af- 
fe£lioii$  de  famille  feuibîenl  appartenir  plus  par- 
ticulièrement à la  vie  pallorale  It  palriarchale  ; U 
piété  liliale  n'cR  pas  auflt  ancienne  que  là  ten- 
dre fie  maternelle  3 toutes  les  paffions  dégradantes, 
hatneufe*  8c  chagrines  , qui  dépendent  de  la  fu- 
■perdition  , appariitfhucut  aux  temps  de  barbarie 
fie  d’ignorance  j les  pallions  gunéreules  qui  ont  fuc- 
cédé  à Crt  habitude*  violeut^s  8c  cruelles,’  lien— 
nent  à des  vérité*  8c  aux  progrès  des  connoilfances, 
fuivaat  la  remarque  d’un  philol'ophe  moderne  (l). 

Lô  mot  humanité  éloit  abfuluroeat  .inconnu 
dans  les  temps  d’ignorance  : c’ell  une  vertu  des 
peuples  iïitlt ails.  La  pitié  elle-même , qui  paroit 
ii  naturelle  , u’exille  point,  ou  u’eriRe  que  très- 
foiblemeut  chez  l'enfant  & chez  le  fauvage. 

On  pourroit  comparer  plufieurs  autres  pallions, 
relativement  à leur* dates.  Aiufi,  l'amitié  cil  moins 
Jeune  que  l’amour,  8c  même  que  le  patriotifmc  , 
qui  eR  une  bienveillance  locale  fie  reflreintc  : la 
charité,  inconnue  aux  peuples  anciens, a été  intro- 
duite dans  les  nul’urs  modernes,  par  une  religion 
à laquelle  nous  devons  en  grande  partie  la  civili- 
fution  européenne.  La  bienveillance  unii*crfeUe , 
l’humanité,  l'indulgence  générale*  la  pbilol'oj  liie 
pratique  8c  là  philanthropie , qui  furent  les  feules 
p .fiions  des  Antouin  , des  Marc-Aurèle  , font  des 
lentimens  auxquels  ou  n’t*R  arrivé  que  par  un  très- 
grand  développement  moral,  8;  par  une  culture 
tutelleâuelle  Irca-dillingnée, 

Les  pallions , conlidérées  fous  le  point  de  vuo 
des  cfTelsTeiifiblc*  qu’elles  produilent  lur  le*  dif- 
férea*  organes,  fe  rangent  naturellement  fou*  lus 
trois  titre*  fui  vau*  $ lavoir  : 


(l)  M.  Sosrd  , «Ixiis  fa  Dijf:rtarion  fur  U%  p'ügrèt  des 
Ltira  6>  de  /a  philo fophu  dan  i U dtK-k*uudiiU  jticit , lue  i 
l'Acadcmic  frauçsifc  , en 
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J®.  Les  pallions  convulfive%;  . ;i  «1 

a®.  Les  pallions  oppreffives  & concentrées  5 

3°.  Les  pallions  expan  üvcs. 

Les  panions  ronvulfivcs  , quelles  qne  foicnt  j 
«Tailleur*  leurs  différences  relativement  à leur  ob- 
jet, à leurs  coules,  à leur  nature  particulière  , Te  1 
rappro*  lient  St  peuvent  être  ramenées  fous  le 
iuî-iuc  litre,  d'après  le  caraflère  de  leur  expref- 
fion  qui  efl  toujours  ioudaine.  & fpafaiodique.  Ces 
palfiun»  ne  l"ç  bornent  pas  d’ailleurs,  dans  leurs 
effets  phyfiques , à des  cliangcmciMi  dans  Les  traits 
du  vilage  oü  dans  les  attitudes  générales  du  corps  j 
elles  G ni  accompagnées  en  ouire  dfi  dérangement, 
d’altérations  plus  ou  moins  graves  dans  les  orgaues 
de  la  digellion  , de  la  refpiraüoufii  de  la  circu- 
. lotion. 

- Nous  rapportons  aux  pallions  convuïfives , la 
fureur,  l’horreur,  la  colère,  l'emportement,  lè 
défcfpoir,  les  commotions  fi  variées  de  l'tflroi , 
de  l’égarement,  de  douleur,  fit  de  toutes  les 
émotions  qui  réagi  lient  foutiaui  lur  des  organe» 
iulérieurs  ou  extérieurs,  avec  ailes  de  force  pour 
en  troubler  l'équilibre  fit  pour  en  déranger  les 
fondions. 

Nous  comprenons  parmi  les  puffions  opprelïi- 
ves,  lotis  les  fenümcns  dont  l'iuipicflion  eil  pro- 
fonde fit  concentréé  vers  la  région  du  cœur  fit  du 
diaphragme,  tels  que  la  tri  fie  fl  e Si  fçs  uumbrcules 
moililiçslioiu , Piumiiéiude , le  découragement, 
la  crainte,  la  jaloultc,  l'envie»  fitc. 

Les  pillions  ex  pan  litres  fout  remarquable»,  fi  on 
les  confidère  fous  le  poinl  de  vue  de  l’exprelliou 
fi.  de  la  réaQion  pliyliqiie , par  Pépuiioinllemcnt , 
la  lurgclcence  de  l’organifation,  qui  paroi t d'ail- 
leurs n’éprouver  aucun  trouble,  aucun  dérange- 
lucot  pénible,  fpusj'influence  de  ces  paflious.  Non» 
comprendrons  fous  ce  Litre  plnficurs  ufteiteous 
Ircs-difléri  rites  les  nues  des  autres,  tels  que  la 
bienveillance,' lt  conimifération  , l’amour,  Pad- 
m trat Ion  , Pemboufi.tlnic  , l’orgueil , l’ambition  , 
le  courage , fitc. 

Parmi  IcAflîeli  qui  reluirent  de  ces  différentes 
efjièces  de  pallions,  fit  qui  fervent  le  plu»  louvent 
à les  exprimer,  le»  uns  font  involontaires,  tpon- 
lini'a , taudis  que.  les  autres. fûtil  toujours  provo- 
qués Sa  volontaires. 

Les  effets  involontaires  ou  fpontaoés  font  le 
plus  fou  vent  très-compliqués,  fit  s’o  perçut  dcyis 
p1uGenr<  organes  différons,  dont  fé  branlement 
cfl  toujours  lubordniiiié  foi ( à la  nature,  fôit  aux 
earaêlêres  des  pa/Iiuns.  Ces  effets  fpontaoés  ne 
doivent  pus  être  confondus  avec*i'exprcffion  mo- 
rale ou  volontaire  des  tentimens;  on  pourvoit  les 
appeler  les  lyuiptômes  des  pallions,  fit  ranger  lous 
ce  titre  plyheurs  ébrantemeu*  intérieurs  , fe*  pal- 
pitations par  exemple  , la  gène  de  la  refpi ration  , 
fit  toutes  les  nuances,  tous  les  degrés  dont  Pop- 
predion  ell  fufeept» i^le  ; l’atieudriflcment  * les  fan- 
glots , le  reUerveroent  convullif  du  cou  ou  de  la 
poitrine } phénomènes  d’où  réfulteul  couféculive- 
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ment  plufieurf  alteration»  qui  fe  mamfetlcot  fort 
dans  l’état  des  veux,  foit  dans  la  couleur  fit  dans 
les  traits  du  vifage.  . ’ 

Les  phénomènes  provoqués  ou  volontaires,  qui 
fe  manifellent  dans  .le  développement  des  paf- 
fions  , fervent  à les  exprimer  d’une  manière  régu- 
lière , & c.onflilueul  leuis  la  véritable  expreliion 
morale*,  qui  doit  être  dilliogoée  avec  foin  de  l’ex- 
prellion purement  organique  , quoique  d'ailleurs 
ces  deux  cfpùccs  dé  juanife liai  ion  fe  réuniflent  le 
plus  iouvcul , ou - parodient  meme  fe  confondre. 

Ces  phénomènes  provoqués,  volontaires,  fe 
rapportent  directement  au  cerveau  , ù l'entende- 
ment , fit  noù  point  à l'organe  ou  aux  organes  qui 
ont  clé  le  plus  vivement  ébranlés  dans  la  commo- 
tion morale.  L'habitude  régulante  fit  pcrfeélionnQ 
ces.moiivrmeos,  comme  elle  régulante  fit  .perfec- 
tionne toutes. les  autres  efpcces  dé  langage  : c ’«# 
dè  l’es  pref  ion  qui  ré  fui  te  du  fou  * cntembJe , que 
Pon  peut  dirti  aveasLullou  t « qu’cite  ell  produite 
par  Pefpril , par  le  commandement  de  la  volonté, 
qui  font  agir  tesyeux.,  la  tête,  les  bras  : œouve- 
mens  qui  paroiltent  être  autant. d’efihrls  que  fait 
l'a  me  pour  défendre  le  corps;  Agnes  tecondaircs 
qui  répèteut  les  pallions,  fit  .qui  pourvoient  teuls 
tes  exprimer,  pur  exempte,  dan*  Pnfoçur,  dans 
te  defijr , dans  Pc fpé rance , puifijue  dans  ces  palV 
lion»  on  lève  tes  yeux  vers  le  ciel , comme  pour 
demander  le  bien  que  Pon  foubaite;  ou  Pou  porte 
la  tôle  fi:  le  corps  eu  avant , comme  pour-  avant  or, 
en  s'approchant  de  la  poflVüûm  de  l’objet  déliré  ; 
ou  bich  oq  é<cnd  les  bras  , ou  ouvre  les  mains 

{>our  le  failir,  tandis  que  dans  1a  crainte,  dans  la 
laine,  dans  l'horreur,  nous  avançons  les  brassa  vec 
j précipitation,  comme  pour  repouflor  ce  qui  fait 
l'objet  de  notre  averliou.  » . • 

(tes  remarques  de  Bullün  ne  peuvent  convenir 
qu’aux  tirets  calculés  ou  involontaires  des  par- 
lions. Ces  citets  dominent  en  généj-ul  dans  1 ex- 
prefliuu  , tqrfque  les  feu  tune  ns  auxquels  elle  fe 
rapporte,  appartiennent  pielqu’excîulivcmeut  à 
J’uilelligeucc , à la  vit  morale.  Si , par  une  difpo- 
fiiiou  contraire,  la  palïiou  vit .phvlique  fit  appar- 
tient à la.  vie  animale  par  (oit. objet,  ou  fi  file 
échappe  à lYmpiic  de  ù ftifoo  par  la  véhémente, 
tes  effet*  ipoulané,*  fit  iuvoteutaires  remportent 
lur  les  effets  qui  dépendent  de  hi  volojrlé  , fii.qui 
l'ont  ajoutés  en  que! que  forte  à la  pulfioit,  pom  la 
fervir  ,,poui  U mouteer,  & peut-eire  pour  la  w*- 
pandre  par  l’imitation  6l  la.  \y  ut  pat  lue.  - . 

Los  opératioBS  de  P-olprît  qui  font  exprimées 
par  les  traits  du  vite  go,  tels  que  l’alieiiiion , te 
i ecueitlemenl , la  réuexiou  fit  les  olteikions  ,'te« 
teutiuu  ns  , dont  nous  dqvpns  dire  qu’ils  font  tous 
intdleèlueU  ( Paduiiratiou , l’orgueil , Pen'hvu- 
TtafmCj  l’extafe),  ne.  s’a  un  ont  eut  que  par  des 
figues  volontaires.  L’une  autre  part , les  figues 
iuvoloniaiies  fit  l'ponlaués  forment  prcfque  îculs 
Pexprrüion  des  ieuSimcus , qui  ne  te  rapportent 
pas  auili  dire  élément  à l'intelligence , qui  fout 
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pins  organique*  en  quc'que  forte , fit  dmrt  la  raa- 
nifetlation  s’exéeufe  quelquefois  af*»c  une  force» 
avec  une  véh.émcuee  'que  rieix  ne  peut  arrêter,  fit 
le  l rouble*»  te  changement  qui  fe  montre  alors  dans 
les  traits  du  vifage  , vit  (i  grand-,  que  l’on  ppurroit 
dire  ave  Lureau  de  la  Chambre»  en  parlant  des 
partions.  « to  font  véritablement  des  tempêtes  » 
» qui  to»!  phiir-v*oJente*  «u  rivagé  qil'cn  pleine 
» mer,  & oeluî  qui  d utnqit  avis  de  eoiduller  ton 
» miroir  dans  la  colère  , a voit  ration  de  croire 
» que  las  pallions  fe  devaient  mieux  cunuoitro 
j»  dans  des  yeux  que  du»ts  lame  même.  * 

L°.  Des  passions  covwUivik. 

Mous  rangeons  fous  ce  titre  , fit  en  adoptant 
l'énumération  de  Lebrun,  la  colère , Yhorri'ur,  la 
. frayeur , la  douleur  corpotrlle  , la  /oie  tut»  éclats  , 
le/v/Vjfitc. 

Pielquo  totilès  rcs  partions  s'expriment  par  des 
figues  (ponfancs  fit  involontaires  ; leur  commotion 
cil  à la  fois  lbu daine  , véhémente  & générale  : rien 
de  régulier,  de  gradué,  du  progreflrf , n’appar- 
tient à leur  imprellion  ou  à leur  mamfeftatiou. 
L’aéliun  du  cœur,  celle  du  diaphragme,  domi- 
nent dans  ces  même*  partions , qui  agiffent  en 
outre  fur  lotit  Iclyftème  mnbulairc,  fur  l'efloaiac 
fit  fur  jihifiems  autres  vil'cère.s.  Il  nefl  pas  fans 
exemple  de  les  voir  jeter  lo  détordre  dans  toute 
l’orgaailation  , fit  paraître  en  fulpeodre  Paéliou  & 
les  mouvement.  Certaines  afl’etlion*  convullivcs 
fe  mont  veut  , dans  quelques  cas,  avec  toutes  les 
apparences  d’une  attaque  de  nerfs,  d'un  accès  de 
déliré  ou  de  rage.  La  colère  fit  lu  Jumur , aux- 
que  colle  remarque  s’applique  d'une  manière 
particulière , font,  toujours  annoncées  par.  des 
regards  enflammés  , par  uu  œil  étincelant , par  la 
rougeur  ou  quelqnefoir  par  une  pâleur  e (fraya nie 
de  la  face  , par  la  déc  nmpofi  lion  & le  reuverfe- 
ment  de  tous  les  traits  du  vilage. 

L’aèlion  du  cœur  8t  celle  des  muf  les  font  ordi- 
nairement augmentées  dans  le  développement  de 
ces  pallions , lorfquc  leur  violence  n’a  pas  dérangé, 
l’équilibre  des  organes.  ï*e  cerveau  ell  également 
exqjté,  & devient  capable  de  la  plus  violente 
rénèiion.  Du  relie  , les  figues  volontaires  font  en 
petit  nombre  : ce  font  toutes  les  allions  pour  me- 
nacer , attaquer  , combattre.  Prcique  tous  les  au- 
tres lignes  font  indépouduns  de  la  volonté  , fit 
entièrement  corporels  & automatiques.  I*e  cercle 
fous-orb* taire  s’enfle , devient  livide.  Les  mufcles 
du  nez  , des  joues , le  gonflent  aufli  : la  buuclie 
demeure  ouverte;  les  veines.,  les  inulcles  du  cou 
fe  dcflinent  fii  parodient  tendus.  Les  cheveux  font 
agités  , en  déiordre.  Moins  de  violence  , mais  un 
plu*  grand  trouble  , un  défaccord  plus  complet 
dans  les  organes  , un  défaut  d'équilibre  plus  évi- 
dent, le  font  apercevoir  dans  la  terreur,  la  frayeur, 
l'horreur,  la  commotion  fubite  d’un  alltcux  défèf- 
puir.  Alors  les  cheveux  font  hériifés , le  tuotive- 
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ment  du  cœur  arrêté  , les  membres  font  agités  de 
-mouvement  conviilfif*  : mie  .extrême  ôppo.lfion  , 
la  pâleur  la  plus  effrayante , les  claquement  des 
dents  avec  un  tremblement  , un  friffon  itaiverffli , 
caraèlérifent  ces  émotions  : le  fpafme  intérieur, 
qui  ell  inléparable  des  pallions  convulfivcs,  de- 
vient fou-vent  alTcz  fort  pour  atteindre  jes  vdi  crei 
les  plus  effeutieis  à la  vie,  &.  pour  oc  afi.  nner 
alors  des  jauni ITes,  des  fync.opes , une  attaque 
d’épi  lepfie  ou  de  cat  Jepfic , & fa  perte  fou  daine 
de  In  rai  fou  & même  de  la  rie. 

On  trouve  tftns  les.chefv-d’.œrtvre  de  la  pein- 
ture & de  la  fculpiurt* , pînlè.’urs  ex p reliions  ad- 
mirables des  pallions  couvuIlLcs , qnc  nous  ne 
confident  rons  ici  que  fous  un  point  de  vue  phyfio- 
logique*  Ainfi  la  joie  la  plus  vive,  la  plus  fou- 
daine  , eû  parfaitement  cxpiiméc  fur  ie  vifage  8c 
dans  les  gefles  d’une  femme  que  le  Pouffin  a pla- 
cée dans  f«»n  tableau  de  la  Réf'urtiïtnti  d’une 
jeune  fille  au  Japon  , par  faint  François  <f  AJfife, 
L'homme  placé  .derrière  le  (Jhrift,  daus  le  tableau 
de  la  Femme  adultère  , offre  tous  les  traits  de  la 
colère  : fit  qui  pourrait  inécnnnoilre  l’exprelfion 
dune  violente  terreur,  dans  la  phyfiunomie  buu- 
leverfée,  décompofée  ,d'uu  Sal»n,dans  le  tableau 
de  V Enlèvement  des  Sabmes,  par  le  l’ouflin  ? L’ac- 
cès du  plus  affreux délefpoir  n’pfl-il  pas  également 
exprimé  dans  la  tête  du  comte  Eugoltno  par  Rey- 
nolds, qui  fetnblc  avoir  voulu  fe  montrer  le  rival 
du  Dante,  dans  fa  cnmpofition  de  cette  admirable 
liguru?  Le  groupe  du  Laocoon  ne  donue-l-il  pas 
également  l'idée  d'une  rivalité  entre  l'artille  fie  le 
po&e  ? A-t-on  jamais  fait  refforlir  avec  autant 
de  fidélité  que  de  iioblelle  , fout  ce  qu’il  y a de 
caraclérifliquc  fit  d'exlérieilr  dans  la  douleur  pliv- 
lique  (I)?  . J 

Si  l'on  confidère  le»  partions  convulfivcs  relati- 
vement à leur*  phénomènes  phyGotugiques,  il  ell 
facile  de  voir  par  leurs  caraèlvros  , qu’elles  occa- 
fionncnl  quatre  modifications  remarquables  & bien 
(Mb  rit  les  de  l’ûrganiiation,  fu  i vaut  qu’elles  le  rap- 
portent à la  colère,  à la  frayeur,  à b^jouleur  cor- 
porelle , & à la  joie  vive  fie  fubite. 

Dans  toutes  le*  exprertîoru  relatives  à la  colère, 
ily  a évidemment  aug  ueuiatioiiiirulque  d’énergie, 
fie  cett*  réaéliou  vive  que  l’ou  obier  ve  à un  fi  haut 
degré  dans  les  accès  de*  maniaques.  Sous  l’in- 
Uuencc  d’une  réaüiou  aufii  puiffaqte,  le»  forces 
mttfculaires  p^roiffcut  quelquefois  comme  décu- 
plées , fie  capables  de  vaincre  des  réfillanccs  ou  do 
renverfer  des  obflaclos  par  icfquels  ou  foroit  né- 
cellxirement  arrêté,  dans  une  fituatiou  plus  pai- 
fibie. 

Les  per  Tonnes  qui  meurent  dans  nu  accès  de 
j colère , meurent  apoplectiques. 


I (•)  è'vyrj  Lofixo,  du  Leocoo*.  ou  da  limùts  rtfrec- 
tivet  de  la  po<JÎ<  & de  Ifi  peinture',  traduit  de  i'alietaand 
1 pir  Charles  Vamierbour(  , f ag.  5a  & luiv. 

Le 
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ï,e  gonflement  de*  veines,  le  ronge  noir  8t 
quelquefois  .violet  de  la  face , dans  Ta  Jurvttr , 
annouceut  afl'ez  l’engorgement  du  cerveau  : phé- 
nomène qui  manque  rarement  d’avoir  lieu  à cl;  1— 
férens  degrés , don*  un  accès  de  colère.  Quant 
anx  effets  généraux  de  cette  palliou  , iis  tuodi- 
üeüt  aile*  puiflarament  l’aèlion  nervcul’e  , pour 
exercer  une  iuÜaeuco  fur  les  fécrétion*  qu’ils  ren- 
dent ou  plus  abondantes  ou  plus  avives , au  point 
d’occuüoQiær  une  lièvre  bilieufe,  ou  de  donner, 
luit  à la  laiive  d'uu  animal , fuit  au  lait  d’une 
nourrice  > des  propriétés  véuéueufei. 

Dans  tous  ces  cas , le  défordre , l’état  convuIGi , 
dépendent  de  1 excès  de  la  réoèlton. 

Dans  les  expreliions  relatives  a la  frayeur,  l'état 
contraire  a lieu  ; la  difpoûtiou  convuilive  dépend 
de  1a  foiblelfe  ; les  iori.  es  de  la  vie  foui  comme 
lulpeudoes  dans  leur  développement,  ou  ie  reti- 
rent vers  les  organes  intérieurs,  avec  une  piéci- 
pi  ta  lion  qui  peut  devenir  mortelle.  Le  friifon  qui 
le  rnamleflc  dans  ce»  circonflxnces , paroit  dé- 
pendre de  la  contraction  de  la  peau  , qui  le  lef- 
fciro  alors  comme  à l’occafion  del’itnpreilion  d’un 
froid  lubit , ou  comme  au  début  d une  lièvre  inter- 
mittente : r Allongement  llupide  des  traits,  la  pâ- 
leur du  vilage,  l’irrégularité  ou  la  fufpeolion  des 
oiouvemeos,  le  tremblement,  la  foiblelfe  du  pouls, 
8c  quelquefois  l'évonouilfement , font  autant  de 
phéuonienes  qui  appartiennent  aux  exploitions  de 
['épouvante  o\x  dei'ejfroi  ,k  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  que  l’organdation  ne  fait  alors  dans  un 
état  de  foiblelfe  qui  rend  toutes  les  allions  de  la 
vie,  impuiiïuutcs , irrégulières  k incertaines. 

Dan*  la  douleur  corporelle,  l’état  convuIGi 
dépend  immédiatement  de  funpreflion  doulou- 
reufe  : c’ell  un  «llet  purement  organique,  un  ré- 
fultat  de  la  lyinpathie  générale  du  l'oiganifation  , 
dont  toutes  les  parues  iont  agitées  , fréiuiflèut , lu 
foulèveni , torique  quc.ques-uncs  d’enlr’elles  font 
le  liège  d'une  violente  douleur  : l’intelligeucc , la 
raifon , n’entrent  dans  ces  phénomènes , que 
pour  en  qjpdérer  ou  en  exagérer  l'effet , tui- 
vant  que  i'iinagmatiou  a été  dirigée  par  les  habi- 
tudes de  l’éducation,  U par  des  uiililuiion*  uaiio-- 
nales  ou  religieule*  ( t). 

Dans  les  expreliions  convulfives  relatives  a la 
joie , on  ne  trouve  ni  cet  excès , ni  cette  foiblelfe 
de  réaction  , ni  ce*  tremblemens , ni  ces  agitations 
fympalhiques  propres  aux  expreliions  de  ta  co- 
lore, de  i opouvaule  k do  la  douleur  pbyfiqnc. 

L’organ  liai  ion , par  un  ébranle,  ueai  iiiDit -8c 
agréable  de  la  lenlioililé , eil  livrée  a un  mouve- 
ment exagéré  d'expaulion  , qui  appelle  le  long 
artériel  dans  les  vailTcaux  de  la  face , qui  épanouit 
k développe  tou*  les  traits  du  vilage,  8c  déter- 


(t)  On  fric  que  le  pouvoir  de  ces  intimidons,  a été  quel- 
quefois jofqu'à  retenir  ôc  (opprimer  , en  quelque  fout , tou* 
les  caiaûcrc*  de  la  douleur  , au  milieu  «tes  ftippiiccs  les  plus 
cruels. 
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mine  en  même  temps  l'accélération  convuilive 
des  moiivemens  du  diaphragme , d’où  réfui  lent  I» 
rire  8c  l'exprcflion  fpaliuodique  d’une  joie  vive  8t 
bruyante. 

Il  efl  évident  que  la  plupart  de  ces  caraâèves 
des  pallions  convulfives,  font  primitifs  k non  pro- 
voqués par  la  volonté  ; qu’ils  ne  fervent  point 
les  paflioos  dont  ils  font 'partie,  que  même  ils 
leur  nuifent , k que,  loin  d’appeler  ces  allions 
organiques  , la  raifon  k la  volonté  cherchent  à les 
diminuer  ou  à en  arrêter,  autant  qu'il  eft  pol- 
ûblc,  l’exprellioa  k le  développement. 

11°.  Des  fassions  oppressives. 

Les  paiHons  opprcflives  préfculent , H on  ne  les 
confidère  que  fous  le  point  de  vue  de  leur  mani- 
felUlioo  k de  leur  influence  fur  l’prganifation  , 
des  analogies  k des  différences  qui  mentent  éga- 
lement d'être  remarquées. 

Dans  l'exprcflion  de  ces  pallions  , oo  obferve 
une  angoiife  plus  ou  moins  vive  , une  grande  op- 
preflion  , la  langueur  ou  le  reflerrcmçnt  de  la 
peau ; la  foiblefle  ou  la  concentration  du  pouls; 
la  décoloration  de  la  face , l’alougement  ou  l'*f— 
foiblilfement  des  traits  du  vifage , ea  un  mor , tous 
les  Agnes  d’une  diminution  ou  d'une  concentration 
dans  les  forces  vitales.  Les  Ggnes  involontaires, 
fans  appartenir  excluGvemeut  à ces  palfions  , y 
dominent,  furtout  dans  lufllifciion  iubite  , dans  U 
haine  , la  jalouGe  , dans  l'inquiétude  pariée  à fou 
comble,  affrétions  qui,  par  la  force  de  leur  ex- 
prrflion  , fe  rapprochent  des  paflions  convulfives. 

Le  Joupir  efk  le  degré  te  plus  foible  k le  plus 
adouci  de  la  manifrllaiion  de  ces  pa fiions. 

* Lorlqne  l’on  vient  à peufer  toat-à-coup  à 
quelque  chofc  que  l’on  regrette  vivement , dit 
Bullun  , on  refleut  un  îeflerremeot , un  treffaiUe- 
ment  intérieur.  Ce  mouvement  du  diaphragme 
agit  fur  les  poumons,  les  élève  , 8c  occaGonne  une 
iuipiratioa  vive  8c  prompte  qui  forme  le  foupir  i 
k loiTque  l’ame  a réfléchi  fur  la  caufe  de  fon  émo- 
tion , U qu’elle  ne  voit  aucun  mtiyeu  de  remplir 
fon  défit*  ou  de  faire  ceiîer  fc* -regrets,  le*  iounirs 
fc  répètent,  8c  la  trillellc  fuccède  à ces  premiers 
mouvemens.  • .. 

Suivant  Lebrun , dans  la  trijlcjfc , il  y a des 
Ggnes  d’abattement  k d’inquiétude,  k le  fouie  il 
elt  plu*  élevé  vers  lé  milieu  du  Goal  que  du  côté 
de»  joues.  Celai  qui  efl  en  proie  à cette  paillon , a 
les  prunelles  troublées;  ie  blanc  de  l'œil  jaunâtre; 
les  paupières  abattues  8c  un  peu  enflées;  le  tonr 
des  yeux,  livide  ; les  narines  Urant  eu  bas  ; la  bou- 
che entrouverte  8c  fes  angles  ahaiilés ; la  tète 
paroit  nonchalamment  penchée  fur  une  épaule, 
toute  la  couleur  du  vifage  eft  plombée  8c  les  lèvres 
font  plies.  ».* 

La  crainte , qui  fe  rapproche  beaucoup  de  la 
trifleffe  par  fe*  effets  oppreffif* , par  le  refoule- 
ment de  la  leuübüité  8c  par  une  lorte  de  retrait 
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des  forces  vitales,  s'exprima,  fuivatt!  la  remarque 
de  l.ebrmi , par  le  fonrcïl  un  peu  élevé  du  volé  dit 
nez.  La  prunelle , étincelante  Sc  dans  un  mouve- 
ment inquie I , eft  ftiuéc  dans  le  milieu  de  l'œil  ; la 
bouche,  plus  ouverte  par  le»  côtés  que  par  ie 
milieu,  fo  retire  d'arant  en  arriéré,  & la  lèvre 
inférieure  eft  plus  retirée  que  l'autre. 

La  jaloufîe  s’exprime  par  le  front  ridé,  le  four- 
ni abattu  & froncé,  l'œil  étincelant  & la  prunelle 
cachée  fou*  les  fournils,  tournée  du  côté  de  Pub- 
jet  qui  caufe  la  poflion,  le  regardant  de  travers , 
8t  d’un  côté  oppofé  à la  fitualion  du  vifage.  La 
prunelle  doit  paraître  fans  arrêt  8c  pleine  de  feu  , 
aufli  bien  que  le  blanc  de  l'œil  8c  les  panpiêres  : les 
narines  font  pâtes,  ouvertes,  plus  marquées  que 
dans  l'état  habituel , 8c  retirées  en  arrière  , ce  qui 
raufe  des  plis  aux  joues.  La  bouche  peut  être  fer- 
mée , 8c  faire  connoître  que  tes  dents  font  ferrées  : 
la  lèvre  de  dellii.-*  excède  celle  de  délions  , 8c  les 
angles  de  la  bouche  doivent  être  retirés  en  arrière 
8c  fort  abaiirés  : les  n:ufcles  des  mâchoire*  paroif- 
feui  enfoncés,i!  y a une  partie  du  vifage  qui  doit 
être  enflammée,  8c  l’autre  jaunâtre  : les  lèvres  font 
'pâles  8c  livides. 

Lorfque  la  jtiloufic  eft  diffiruulée  8c  concentrée, 
»me  pâleur  livide  & fombre  couvre  ordinairement 
le  vifage  î telle  doit  être  l’expreffion  de  Mithri- 
date  dans  la  fcène  où  il  arrache  le  fecret  de  Mi- 
nime. André  Bourd  n,  qui  fait  cette  remarcpie  , 
ajoute  avec  raifbn,  que  la  révélation  du  fecret 
change  entièrement  la  phvfionornic  du  monarque 
jaloux;  que  le  trouble,  la  fureur,  le  défefpoir, 
doiveut  couvrir  futilement  fon  vifage  di  s teintes 
les  plus  enflunrrn**ts  : changement  qui  arrache  i» 
la  rnulheurerife  prineefFe,  qui  s'eft  trahie,  celte 
exclamation  fi  naturelle  : 

* . •' . Eh  qnoi  ! feigatur , vous  changez  de  vifage  ? 

T.a  haine  8 1 la  jaloûfic  ont  un  grand  rapport  cn- 
tr’clles  : leurs  mouvement  extérieurs  font  prefqne 
les  mêmes,  8c  nous  n’avons  rien  à remarquer  fur 
quelques-uns  de  ces  mourctncni , qui  ne  s'applique 
aux  autres. 

Le  reflerrement  des  traits  eft  bien  plus  marqué 
dans  les  pallions  haineufes  8c  fombre*,  que  dans  la 
trifteffe.  L’alongement  des  même*  traits,  par  le 
relâchement  du  plus  grand  nombre  des  mnfcles  de 
la  face  8c  la  eontraélioii  des  niufcî'es  triangulaires  : 
cet  aloagement  eft  eu  quelque  forte  un  caraQère 
propre  à la  triftefle  : la  décoloration  ne  vurie  pas 
moi n*  que  b dérompofition  des  traits,  & on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à penfer  que  les  variations 
occafionnées  dans  le  réfeau  valcuJairc  , auquel 
nous  avons  attribué  le  fiége  de  la  couleur , ne  pro- 
, du  i font  les  teintes  blanches,  terreufes  , Livides, 
jaunâtres,  qui  caraâérifent  ce*  di  fièrent  es  pallions. 
Dans  ht  pâleur  de  la  crainte,  tout  dépend  évidem- 
ment de  re  que  le  fang  n’arrive  pas  dans  les  vnif- 
feaux  capillaires  de  1&  pesa  : 8c  l’exprcflion  ex/an- 
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gtti#  des  Latins,  indique  b nature  de  ce  ci- 
ra f. 1ère. 

Dans  b trifiejle  , b /mine  , Ta  jalotr/ie  , b déco- 
loration, l’excellive  pâleur,  viennent  d’une  autre 
caufe.  d’un  effet  de  la  pallion  /moins  paflager  8c 
plu»  profond  fur  l’état  du  fuie  ’,  de  l’efloœac , du 
cœur,  âtc.  8cc. 

L'aéliou  de  pleurer,  les  fdngfof» , font  de*  phé- 
nomènes phyfiologiqnes  qui  appartiennetit  aux 
paffions  opprelltves,  8c  dont  il  n'efl  pas  Ions  intérêt 
d’examiner  le  développement. 

Le  pleurer  efl  ordinairement  le  caraâère  d’nne 
douleur  moins  concentrée,  plus  expanfivc  , 8t  qui 
femble  vouloir  s'exhaler  8i  s'exprimer  en  même 
temps.  Cette  action  réfultc  d’une  hér:C  de  mmive- 
meos  qui  paroiflenr  commencer  ù la  bouche,  dont 
le  mulcle  orbiculnire  fc  contraélc  8t  produit  ce 
mouvement  des  lèvre»  que  l'on  appelle  J'dire  la 
moue  : les  nnifcles  triangulaires  fonl  aulli  contrac- 
té* , 8c  forment , en  àhaiflant  les  angles  de  b bou- 
che, des  pli*  aux  joues  très-marqués  : les  narine* 
font  enflées  ; les  mufile*  , les  veines  du  front , lont 
fort  apparens  j la  lèvre  inférieure  , renverfée  , dé- 
paflfe  celle  de  devant  : tout  le  vifage  le  ride  , fe 
fronce  8c  devient  rouge , fur  tout  à l 'endroit  de» 
fourcilt,  des  yeux,  du  ne*  8c  des  joues. 

La  glande  lacrymale  prend  furtout  une  part 
bien  marquée  à cette  expréllion  d’une  trifleffe 
avet%.  attendri  dément  8i  ex  pan  lion  ; elle  reçoit 
alors  , dans  un  temps  donné  . une  plu**graude 
quantité  de  fang  : fon  sftion  cil  fenfiblcment  aug- 
mentée , 8c  le»  larmes  , qui  fofil  le  produit  de 
cette  augmentation  d’aélion  , coulent  abondam- 
ment fur  les  joues  , 8 1 le  répandent  au-delà  de 
leurs  voie*  ordinaires  . qui  le  tronvènt  momenta- 
népicnt  engorgées.  L'écoulement  extérieur  de« 
larme»  «'appartient  pas  cxclufivcffient  à b tril- 
telle ; il  a lieu  aufli  dans  b joie,  la  poldpté , b 
cùmpqffion , le  dépit , b colère. 

La  qualité  , l'abondance  des  larme*,  dépendent 
de  la  nature  de*  ferttinens  divers  <|ui  le*  font 
couler  : les  b mie  s de  la  joie,  de  ||attendrifle- 
ment  , font  douce*  , Si  n'irritent  pas  le*  partie» 
qu’elle#  mouillent  \ les  broies  du  défefpoir,  de  la 
rage,  du  dépit,  font  brûlantes,  8c  excitent  dan* 
les  parties  lui*  lefqn  elles  elle*  coulent , une  im- 
preffion  vive  8c  quelquefois  donloureufe. 

1, 'écoulement  des  larmes  dans  l’expreffion  dca 
pallions,  dont  il  fait  un  raraêlère , produit  dans 
l’intérieur  du  nez  une  augmentation  d'humidité 
qui , jointe  au  produit  de  1a  fécrérion  augmentée 
de  la  membrane  pituitaire,  modifie  les  ions,  8c 
leur  donne  le  caratière  nui  efl  propre  au  fanglot. 

La  trifléjje  a un  grand  nombre  de  nuance*  8c  de 
modifications , tels  que  l'inquiétude  , le»  foucic, 
le*  regret»,  les  chagrins  , le*  pleurs,  la  langueur, 
l'abattement , l'afBiOion  , la  do  Lola  h on.  L’analyfc 
chercherait  en  vain  à indiquer  toutes  les  nuances 
d’oxpreflion  qui  correfpondent  à ces  divers  i’enii- 
mens  ; 8c  l’on  peut  dire  feulement  d’une  manière 
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générale,  qwî  la  fonds  Ce  la  defcripiron  de  la  trif- 
tçffe  par  Lebrun-,  attachent  à te»  difl’crem  étals 
de  la  feuf>  x» L«i»5  j que,  dans  le»  regrets,  les  jeux 
fe  portent  pat  intervalle.',  vers  le  ciel;  que  la  cou- 
leur du  v il j_;  a quelqie  choie  de  plus  fombre 
d.uH  Y ifujui t i le  } de  | lu»  tiajteuÆ  dans  Y accable- 
ment y de  plu*  terne  , de  plus  pîo  ubjS  dan*  Yqffl/c- 
lutn,  de  plus  étiolé Amy-i  la  langueur,  L)es  nuances 
n mi  moins  if;*tieares  cauclcrifcnl  le  jeu  mufculuire 
qui  exprime  tel  ftQe(li"ii*  variées  de  l’ame  , k il 
> a des  ajulcurj  n Jhln  , élevées , touchantes , 
iVuipulliiq  u s 2l  cornu,  uuuati  vcs  : d'autres  qui 
«Tujl  repoulfa  i es  , bt  ltmles,  qui  inlpuvriU  plu» 
fTiiorrçur  que  de  pitié.  l/cjg>r<j/ijn  doit  rendre 
lou  es  ces  UiiTércnces,  k la  phyfi  gnoinome  les 
obforver  kt  s'attacher.*!  puéaouume»  déliés  k 
fugitifs,  (pie  l’on  phercheruit  en  vain  a faiûr  & a 
décrire,  (ans  une  ieufioililé  délicate  k exercée  a 
de  fcrahiables  oblervatiûos. 

111°.  Des  passions  expansives. 

Les  caractères  généraux  qui  appartiennent  aux 
.pallions  expanlivrs  , i’ont  Talllux  du.laog  ûrlérifl 
dans  les  vaiiTuaux  capillaires #dtt  vi  litige  ; i’épa- 
uoUilTemcnt  des  traits;  la  contiaèlion  régulière  k 
douce  des  mufcles,  qui  augmcii'e  le  diamètre 
UanfveiTal  de  la  face.  Nous  devons  faite  venta r • 
quer  d'une  manière  plus  particulière,  (pie  les  iuut- 
cles  zy  go  ma  tiques  ne  jouent  pas  un  tôle  moins  im- 
portant dans  l'expreflion  de  ces  pallions,  que  celui 
des  mulcles  frontaux  k fuurci  liera  dans  l’exprel* 
(ion  des  pallions  opprcllives. 

fat  joie  & r amour  doivent  être  placés  au  pre-  I 
mier  rang  parmi  les  pallions  expanlivrs.  Leur  ma-  I 
ni  fellation  fe  p'éfente  comme  un  terme  de  corn*  ' 
parai  Ton  pour  les  autres  allégions  de  U même 
chtiTe. 

Si  la  joie  s’empare  doucement  & progieffive-  ' 
ment  de  l ame,  fon  influence  phyfique  & piijfio- 
gnonxonique  ell  à peine  indiquée;  Le  front  eft  Je- 
rein  ; les  Juurcils  tous  mouvement  , & élevés  par 
le  milieu  ; l’œil  ell  médioctemcnt  ouvert  8c  riant  ; . 
la  prunelle  vive  & brillante;  les  narines  tant  fuit, 
peu  ouvertes;  les  augles  de  la  bouche  modérément 
élevés  f le  teint  vit , les  joues  fit  les  lèvres  ver- 
meilles; les  mufti  es  zygomatiques  k les  relevcurs 
de  la  lèvre  fupéricure  , en  le  contrariant  avec 
beaucoup  de  douceur,  embellilfent  lexpiefliuu 
de  la  joie  k pioduifent  le  fourire. 

Ce  caraclèrc  n’üpparlicnt  pas  d ailleurs  exrluli- 
▼ement  à la  fati^J'aélion y il  Je  trouve  eu  outre,  k 
en  lu  billant  une  foule  de  modification»  qu’il  feroit 
dilliciZe  d'indiquer  avec  ex,a6iilude,  dans  la  bien- 
veillance , Y urbanité , Y air  protecteur , le  conten- 
tement dejbi-mv/nc } Y orgueil,  kç. 

Le Jounre  ell  uu  des  lignes  du  mépris,  de  la 
dérifion,  du  dédain  , de  l’orgueil  & de  l’ironie. 

Dans  W mépris  i le  fourire  ell  inégal,  & rendu 
amer  par  cette  inégalité  ; ua  des  angles  des  lèvres  fit 
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l’aile  du  néz  qui  correspond  à cet  angle  . s’écartent 
& s’élèvent  un  peu  : l’autre  angle  ell  légèrement 
dilaté  , comme  pour  le  fourire  : la  lèvre  inférieure 
dépaflè  ia  lèvre  fu  petit  tire  ; l'œil  ell  fermé  du  côté 
où  l’angle  de  la  lèvre  k l’aile  du  ne/,  fout  relevés  : 
l'autre  œil  eft  ouvert;  des  rides  allé/  profondes 
fillonneul  le  front  , & les  fuurcils  fout  froncés  k 
abat  fiés  du  côté  du  nez  : les  deux  prunelles  (ont 
a h ai  liées,  comme  lorfque  l’ou  regarde  de  haut 
en  bas. 

On  a bien  faili  cette  exprefiinn  pour  le  (aidât 
qui  préfente  le  roi  eau , dans  le  Chrtjl  à la  co- 
lonne, du  Tiiieu. 

Le. fourire  fe  modifie  k fe  combine  d’une  ma- 
nière bien  remarquable  avec  d’uutrès  traits  dit 
vilage , dans  V ironie  , fur  tout  iorlque  cet  état  de 
famé  le  prolonge,  comme  dans  le  rôle  de  Nico- 
mède. 

Voici  une  noie  que  j’ai  rédigée  , après  avoir  vu  * 
jouer  attentivement  ce  rôle  de  Nicomède  par 
M.  Talma. 

L’expieflion  ironique  confifle  dans  un  Ion  eflen- 
lièlleoient  faux  k équivoque  j.d’où  réfulte  nétef- 
fairemeul  un  défaut  d’harmonie  dans  les  traits  du 
vifage  ; le  caraélère  dominant  confifle  dans  un 
écartement  & une  élévation  prefque  linmltanés  de 
U lèvre  fupéricure.  Les  ailes  du  nez  font  du  relie 
prefque  toujours  fil  aêlion  ; l’expreflion  de  l’en- 
leniLJu  du  vifage  ell  variable,  changeante  à 
chaque  inflan  t,  ne  confervant  aucun  trait  déridé: 
quelquefois  c’eft  un  mélange  d’aflcutinicnt  , de 
bienveillance  , de  dédain  k d’orgueil.  Ou  feroit 
tenté  , dans  quelques  iftftans,  de  croire  aux  lignes 
d’approhation  qui  s’arrêtent  i out-à-coup , qui  font 
atillitôt  déuuntis  par  ua  mouvement  d’élévation 
de  la  lcwe  fupéricure , ou  par  un  regard  de  mé- 
prit. 

On  ne  peut  méconnoîlre  toutes  ces  ofcillatioos 
contra: tes  , tous  ces  mouvement  contrailuflouc* 
de  l’irouie,  dans  le  jeu  admirable  & continu  de 
la  p h y fi  on  o mie  de  M.  Talma,  pendant  tout  le  dé- 
; veloppemenl  du  rôle  que  nous  venons  de  citer. 
Tour  a tour^mlmek  audacieux  dans  tous  fes  mou- 
veinens,  raWrur  k fier,  mefuré  k arrogant,  il 
cherche  t il  trouve  à chaque  iuilanl  dans  le  cœur 
de  fon  ennemi , l’endroit  le  plus  IVnfi  le,  la  partie 
la  plus  irritable  : fon  vdàge  k le  Ion  de  fa  voix 
marquent  lou*  les  degrés,  toutes  les  formes  de  la 
cruelle  k conftanie  ironie. 

Dans  Y orgueil  k [arrogance,  oaraélérifés  par 
une  convidlioii  iliufôire  ou  motivée  de  la  fupério- 
rité  k de  fe»  avan  âges , l’épanouiffumcul  , l ex- 
priilioa  des  traits  , l u'  exagérés  ; il  y a une  forte 
de  turgefceiice  , de  buufliflute,  d augmentation  de 
couleur  1 fpsil  ell  très-ouvert,  la  teteéUvée,  le 
regard  fier  : exprellioo  qui  nVll  jamais  plu»  com- 
plété, plus  fai  liante  que  dans  ici  talus  accès  de 
monomaoie , chez  des  maniaques  qui  le  croient 
généraux  d’armée  , rois  , prophètes,  kc. 

L 'amour  eft  une  paillon  trop  compliquée  pour 
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qu’il  foi l facile  Ac  meme  pofïiMc  d’en  diftinguer 
Ici  carnébVe»  , qui  fe  conlondeut  le  pim  fou  vent 
avec,  ceux  du  defir,  de  la  crainte , de  iVfpoîr,  de 
la  bienveillance.  Dans  lu  joie  extérieure  Ac  dans  le 
defir,  qui  fe  joignent  fi  fouvent  à l’amour,  on  ob- 
fet  vc  un  rapprochement  des  fourcils  Vers  les  yeux  , 
qui  font  plus  ouverts  que  dans  l'état  habituel  : la 
prunelle,  brillante  & quelquefois  enflammée,  fe 
place  au  milieu  du  globe  oculaire  : les  narines 
s’élèvent  & fe  ferrent  du  côté  des  yéltx  j la  bouche 
s'entr’ouvre , le  teint  efl  vif  & animé. 

Les  lignes  de  Ye/pénjnce  ne  font  pas  aufli  pro- 
noncés que  les  caraâères  du  defir  ; ils  font  plus 
intérieurs,  plus  concentrés  : On  n’en  peut  inécon-. 
mûrie  la  touchante  exprcfüou  dans  un  Saint-Jé- 
rôme du  Dominiquin  , Ac  dans  une  ligure  de  I\E f- 
pérnnce , faifant  partie  d’un  cadre  dans  lequel 
Raphaël  a réuni  le*  trois  vérins  théologales. 

U amour  maternel  a quelque  chofe  de  pins 
fusve  , de  moins  forcé  dans  l'expanfion  Ac  la  cou- 
leur, que  l’amour  & le  defir;  c’eft  un  mélange  de 
tendreue  Ac  de  follicitude , d’amour  Ac  de  raviffe- 
ment , que  Raphaël  a condamnent  rendu  At  faifi 
d’uue  manière  admirable,  dans  la  Sainte  Famille  , 
le  Sommeil  de  C enjant  Jéfus  , At  dans  la  IHadona 
délia  Scdia  , dont  Richardfun  a dit  avec  raifon , 
que  la  tête  offre  le  mélange  le  plus  heureux  de  la 
grâce,  de  la  oobiefTe  At  de  l’amabilité. 

La  tête  de  la  reine  de  Médias , dans  le  beau 
tableau  de  Rubens,  efl  remarquable  par  l’expref- 
fion  d’uue  joie  maternelle  qui  fe  développe  lur  un 
vifage  où  la  douleur  de  renlanlcracnt  a laiffé  une 
teinte  de  foulfrance  At  de  langueur,  d'où  réfui  te 
l'une  des  plus  belles  expreflions  compofées  8 1 mix- 
tes, que  la  peinture  ait  jamais  pu  atteindre. 

Plufieurs  autres  pallions , dobt  les  caraâères 
appartiennent  à la  clallc  des  expreflions  expan- 
fives , font  trop  douces,  trop  modérées,  At  en 
quelque  forte  trop  iotelleâuelles  pour  agir  forte- 
ment fur  les  organes  extérieurs  , At  s’annoncer  au- 
trement que  par  quelques  modifications  dans  les 
teintes  de  la  phyfionouiie  : tel»  U compai- 
fion  , l’admiratiou  , le  raviUement™ 

Dans  la  compqffion , les  fourcils  font  abaiffés 
vers  le  milieu  du  frnot  : la  prunelle  efl  fixement 
dirigée  du  côté  de  l'objet  qui  nous  a émus  : les 
narines  un  peu  élevées  du  côté  du  nez , font  pliflër 
les  joues  : la  bouche  s’ouvre  : la  lèvre  fupérieure 
s’élève  & s’avance;  tons  les  mufrles  At  toutes  les 

? «rites  du  vifage  s'inclinent  At  fe  tournent  vers 
infortuné  qui  nous  intéreffe.  Le  perfonouge  pré- 
fet» t à la  mort  de  Saphyre  , efl  remarquable  par 
une  exnrellion  touchante  de  coniuiiféraliou. 

V admiration  efl  (impie,  ou  elle  efl  compliquée 
avec  l’étonuemenl. 

Dans  Y admiration  /impie  , le  fourcil  s’élève, 
l’œil  s’ouvre  un  peu  plus  que  dans  l’état  ordinaire; 
la  prunelle,  placée  également  entre  les  paupières, 
paroit  fixée  vers  l'objet  de  ce  fentiment  ; la  bou- 
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chc  s'enlr’ouvre  , mais  fans  jprmer  de  changement 
marqué  dans  les  joues. 

V admiration  avec  étonnement. fe  diftingue  de 
l'admiration  fiai  pic , par  des  mouvemens  plus  mar- 
qués : les  fourcils  font  plus  élevés,  les  yeux^plus 
ouverts , la  prunelle  plus  élevée  an-deflus  de  la 
panpière  inferieure,  At  plus  fixe  : 1a  bouche  efl  en 
racine  temps  plus  ouverte,  At  toutes  les  parties 
font  en  général  un  peu  tendues. 

Le  raviffemeni  , qui  Tonfifte  dans  une  admira- 
tion appliquée  à des  objets  de  i ulte  Ac  de  fenti- 
inens  religieux,  qu’exalte  une  imagination  tendre 
Ac  paffionnée , a des  cara&ères  qui  lui  font  pro- 
pres. La  tête  fe  penfrhe  du  côté  gauche  ; les  four- 
nis Ac  la  prunelle  s'élèvent  dircêleniénl  ; la  bou- 
che s’entr'ouvre , At  les  deux  côtés  font  aufli  un 
peu  élevés;  le  relie  des  parties  demeure  dans  un 
état  naturel  : la  tête  penchée  fera  ble  marquer  l'a- 
baiffement  d’une  ame  qui  s’humilie. 

Les  émotions  de  ['admiration,  de  l* étonnement , 
de  la  vénération , du  raviffinnent , font  toutes  in- 
telleûuelles  : elles  perfeêlionnent  At  cinhelliflent 
plutôt  les  traits  qu'elles  ne  les  altèrent,  8c  font 
remarquables  dans  leur  expicllion  , par  la  prëdo* 
minante  des  lignes  volontaires  qui  s’y  trouvent 
prefqu’exclufivement.  Les  opérations  de  l’ef- 
prit  qui  s’annoncent  par  quelques  changeineos 
de  la  pbyfiooomie,  agifl’ent  de  la  même  manière, 
Ac  fc  difltnguent  également  par  la  délira  icffc  Ac  le 
calme  de  leur  ex  prt-  Uion  : telles  font  X attention  , 
la  méditation  , Y imagination  Ac  Xir\fpiration. 

Dans  Y attention  , on  baille  Ac  on  approche  les 
fourcils  du  côté?  du  nez;  on  tourne  les  yeux  du* 
côté  de  l’objet  qui  occupe  l’efprit  : la  bouche  eli 
ouverte , 1 * lèvre  fupérieure1  un  peu  élevée  , la 
tête  légèrement  inclinée. 

L1 attention  fe  modifie  dans  Crm  exprellion,  d'une 
foule  de  manières,  fuivant  que  l'on  regarde  ou 
que  l’on  écoule  ; que  l’on  efl  attentif,  avec  des 
motifs  de  doute,  d’intérêt,  de  croyance,  de  de- 
fir , d'amour  , de  curiofiré  , d’efpë  rance. 

Quand  on  écoute,  la  bouche  est  un  peu  entr’oo- 
vertc,  tous  les  traits  parodient  comme  suspendus: 

Conücutre  omîtes  imuntique  ont  titubant. 

Le  tableau  de  Yécole  d’ Athènes , par  Raphaël , 
At  celui  de  Saint-Bruno  prêchant  la  théologie  , 
offrent  des  expreflions  vraiment  clalfiques , d’une 
audition  atlcutrve  , avec  tous  Tes  degrés  , toutes 
(es  nuances,  toutes  l'es  modifications,  fuivant  le 
caractère  des  perfoones  qui  écoutent. 

Dans  Y attention  pour  voir  Ac  obferver,  l’œil  efl 
fixe , bien  ouvert , Ac  le  front  légèrement  ridé 
dans  fon  milieu. 

L 'imagination  Ac  la  méditation  s’annoncent 

Par  des  expreflions  qui  appartiennent  plutôt  à 
étude  de  la  phyfionomie  eu  repos , qu’à  l'étude 
de  la  phvfionomie  eu  mouvement.  Dans  la  timi- 
dité, la  honte  Ac  la  pudeur,  les  yeux  fout  baillés  j 
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le*  Janet  & le  frcnl  Te  coloreni  d’nn  vif  incarnat, 
& fi  les  K* vi es  | i,î  1 1 fit *u t , elles  ne  font  que  rendre 
le  Ton  m'ocrai  plus  vertu  cil. 

Une  jeune  fille  , dans  la  Suinte  Famille,  de  Ra- 
phaël , & la  Suzanne , de  S atilerre,  Ibm  remar- 
quable* par  une  expreflion  de  pudeur* 

Dans  toutes  les  pallions  expuuüvos,  1rs  changfe- 
mens  dans  la  couleur  du  vifoge  s’opèrent  d’une 
manière  active  & par  un  aillux  de  fang  anéiiol 
dans  les  vaifièaux  capillaires  fous-cutanés  } ce  qui 
ell  roppofé  de  la  colorât  ion  propre  aux  pallions 
couvulfive»,  ordinairement  caratlérifées  par  une 
teinte  violette  ou  foiuhve  , toujours  fi  remarqua- 
ble dans  la  colère  3t  les  émdiions  vengerettes  6c 
homicide»  de  U fureur  8c  de  la  haine. 

Lés  pallions  expuufive»  , qui  font  exprimées 
chez  les  blancs  par  une  coloration  plus  marquée  , 

• an  notice  m chez  les  nègres,  par  une  diminution 
fubite  dans  le  ton  noirâtre  de  U peau  du  vilage  : 
changement  qui  cfl  très  fenfibic  dans  la  jeuueûè  , 
fit  fui  tout  chcx  les  femmes , dont  la  peau  eft  moins 
é paille  que  celle  des  hommes,  & plut  tranfpa- 
rente.  Voici  un  exemple  de  ce  genre  d’expref- 
fion  , dont  je  fuis  redevable  à M.  D***,  voyageur 
trop  éclairé  pour  avoir  été  un  ob  fer  valeur  uicxaû 
& infidèle. 

Ce  voyageur  étant  à ***,  voyait  fou  vent  chez 
M.  G***,  Ion  ami , une  jeune  Madegafle  (rès-ré- 
fervée  , très-décente  St  prefque  comparable  à uric 
fenfitive , pour  la  délicateffe  de  Ion  organifation 
& l.i  difpuiilion  craintive  8t  virginale  de  fa  Ten- 
fibililé.  JV1.  D***  témoigna  plu  heurs  fois  à fou 
ami , l'étonnement  mêlé  d'intérêt  que  cette  beauté 
au  teint  d’ébène  lui  infpiroit , 8t  lit  quelques  re- 
marques fur  les  variations  que  fa  couleur  paroi  f- 
foit  éprouver  par  diverfes  impieffioos.  Si  vous 
excitiez  en  elle  un  fenlinient  de  honte  on  de  pu- 
deur, dit  M.  D**#,  les  altérations  de  couleur  l'e- 
roient-elles  bien  plus  fortes  ? Maria  (c’étoit  te  nom 
de  l'efelave)  devient  alors  moins  noife  , dit 
M.  G***,  & je  puis  vous  effarer  que  , chez  cette 
jolie  petite  Madegaflc  , la  pudeur  agit  aulli 
promptement  8c  aufli  fenfiblt-ment  que  chez  la 
plupart  de  vos  belles  daines  d’Europe.  Je  veux 
vous  en  convaincre.  «Maria,  dit-il  alors  en  efpa- 
» gnol,  Won  fleur  croit  que  ta  gorge  n'cfl  pas  de 
x la  couleur  de  ton  vifage , il  faut  lui  prouver  qu'il 
» fe  trompe.  » Maria  furprife  , ell rayée  , exprima 
feniiblement  l’émotion  d une  pudeur  alarmée  , par 
une  nuance  rougeâtre  qui  vint  alors  fe  mêler  à 
fon  teint  d ejais,  8c  s’atloiblit  feniiblement. 

Le  rouge  dont  la  pudeur  8c  la  volupté  couvrent 
agréablement  le  vifage,  commence  par  le  front , 
te  fe  répand  enfui  te  fur  les  autres  parties  de  la 
face.  11  parott  même  qut^  ce  changement  aéiif  8c 
animé  de  couleur  ne  fe  borne  pas  an  vifage  torf-  , 
que  l’impreffion  de  la  pudeur  efl  très-forte  & que  1 
l'habitude  ne  lui  a rieu  fait  perdre  de  fa  vivacité,  j 
L’uu  des  peintres  les  plus  célèbres  de  ce  iiècle  m’a 
silure  avoir  oblervé  plufieur*  fois  cette  diilribu-  I 


lion  générale  dn  ronge  de  la  pndern*  chez  une 
jeune  fille  qui  lui  fervoit  de  modèle,  Si  dont  le 
charme  St  le  cœur  n'avoieut  encore  rien  perdu  de 
leur  fenfibilité  primitive. 

Cette  jeune  fille,  qui  n’avoit  onnfenti  h pofer 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  fut  pendant  long- 
temps , fans  pouvoir  fe  défendre  d’un  fentiment  ex- 
trêmement vif  de  pudeur  8c  de  honte  an  moment 
où  elle  paroi  Roi  t dans  l'atelier.  Alors  fon  ff#b , fes 
épaules  , fes  bras,  en  on  mot  toutes  les  parties  do 
fon  corps,  rougifl'oient  comme  fon  vifage,  au 
moment  où  , litGïml  tomber  fon  dernier  vêlement , 
elle  paroi  Huit  entièrement  nue  aux  regards  du 
peintre. 

Les  ronfi  dé  rations  qui  viennent  d'être  expo- 
fées  8c  la  defeription  rapide  d^s  prim  ipaux  efTèt.s 
des  pallions  fur  l’organifaiion  en  général,  6c  fur 
les  traits  du  virage  en  particulier,  forment,  faus 
doute  , la  partie  principale  de  l’bifioire  philolo- 
gique dos  pallions.  Ce  qui  concerne  leurs  caûfes 
8c  leurs  fourres  diverfes,  leurs  développemens , la 
liailon  fccrète  qui  en  rattache  le  plus  grand  nom- 
bre aux  befoius,  aux  penchons , aux  dirpofitions 
intelleêlnelies  ou  primitive*  , aux  fpéeiuliiéi  or- 
ganiques, qtle  l’on  appelle  des  idiofjficm/iet , 
appartiennent  suffi  à cette  hifloicë  j mais  en  fe 
rapportant  d’une  autre  part  6c  d’une  manière 
trop  diretle,  à la  pliilofophie  morale  , pour  qu’il 
nous  foil  permis  de  nous  en  occuper  dans  cet  ar- 
ticle. D'autres  queliions  relatives  au  même  fujet 
8c  du  plus  grand  intérêt,  fembleroient  devoir  non* 
arrêter.  Les  pallions  ou  la  nature  alfaâive  de 
l'homme,  peuvent-elles  être  dilliriguées  de  i’en- 
letfdement  ou  de  la  nature  intellectuelle?  ou  n’eli- 
il  pas  plus  rationnel , riaa  philofopbique , de  les 
regarder  comme  des  aaes  de  la  volonté,  comme 
des  mauifefla lions  de*  lentimcns , eu  un  mut, 
comme  des  afl'eéiions  de  i’ame  , fans  approfondir 
leur  nature  , 6c  fans  faire  entrer  dam  la  phjGulo- 
gie , un  genre  de  faits  6c  de  confidérations,  qai 
n’appartient  point  auxfeiences  naturelles?  Serotf- 
il  convenable  de  franchir  ces  limites  , 6c  de  (aire 
dépendre  les  paflions  de  caufes  pbyfiques  on  ma- 
térielles , de  la  prédominance  oe  certaines  por- 
tions du  cerveau,  plus  développées,  8c  confidérées 
comme  des  organes  particuliers?  Enfin,  les  par- 
lions confédérées  dans  leur  enfemble , doivent-  elles 
être  rapportées,  comme  certains  pbilufophes  l’o.it 
prétendu  dans  ces  dernier»  temps , foit  à la  région 
précordiale  , foit  à une  portion  déterminée  du 
fyltùme  nerveux  , le  grand  fÿmpathique  (t),  con- 


i (i  ) Rouffcl,  dans  fon  Eloge  de  B or  de  u , a craque  judickir- 
| fcnicti  cctce  opinion  : tl  remarque  avec  raifort  qu'ciie  cfl  cun» 
traire  aux  idées  que  nous  nom  faifons,  fort  de  l'ttniré  de 
l'ame  eUe-mèmê , foit  de  i’onité  du  fpftème  nervem.  IL  re- 
marque en  outre  qua  le  diaphragme ‘8c  tes  organes  de  ta 
région  précordiale  étant  fe  point  rf* opput  de  toutes  les 
aâious  corporelles  , il  efl  naturel  que  , dans  les  affec- 
tions profonde»  fle  pa&cmnécs,  U rcaâiaa  foit  plus  ûn- 
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lidété  lai-même  comme  l'appareil  nerveux  qui 
préfide  h la  vie  nutritive? 

Ces  dernières  quulhons,  dont  peut-être  on  s eA 
irop  occupé  dansie  di\ -neuvième  ficelé,  n 'auraient 
pas  été  p ro  potées , fan<  doute,  par  de*  philo— 
fopbcs  qui  auraient  profondément  réfléchi  fur  la 
véritable  nature  de  l’entendement  humum.  11  cA 
du  moins  certain  que  l’on  s’çA, gravement  mépris , 
que  Hfcn  s’eA  trompé  fui -mèmè,  fit  que  l’on  a 
trompé  les  autres  , eu  roulant  .flKry  regarder 
c omme  les  organes  particuliers  de  c ertaines  pal- 
lions & de  certains  ptncltnns,  Aillé  renie»  parti».* , 
diverses  portions  du  cerveau  qui  u*vflt oient  p*s 
ce  ca  ratière,  8t  qui  ne  peu  veut  pas  être  regardées 
1.001  me  des  organes  , eu  att acliaut  à ce  pour  i idée 
qu'il  doit  exprimer  : ce  qui  rendra**  U théorie  de 
Si.  Gail  ntadniilh.de  , lors  même  que  cette  théo- 
rie ne  feruil  pas  encore  pins  oppolée  a nue  faine 
mélaphyfique  , aux  vérités  éternelles  de  la  mo- 
rale, qu'aux  données  de  l'anatomie  fit  de  la  pby- 
fiulogio.  On  s’t-A  également  placé  duus  v»<?  hypo- 
ibéfe  qu'il  c A impollitdc  de  fou  tenir,  eu  conlidé- 
ranl  cou.rne  le  liège  principal  des  paflious  , 
certains  vifcère*  , certaines  régicius  du  corps 
humain,  qui  en  reçoivent  plus  vivement  l'in- 
fluence, fans  diAiuguer  cette  luftuence,  de  U pal- 
lion  elle-même  , i*  eu  méconnodlant  aiuli  la 
liai  pl  ici  té  8c  l’uuité  de  la  nature  fpirilucilc  ou 
murale  de  l'homme.  ' • . . 

Passions.  ( Médecine  pratique  & Hygiène.  ) 
Dans  J’expofiiion  de»  pallions,  étudiées  lois  le 
point  de  vue  de  la  médecine  U de  l’bygicne  pra- 
tiques, nous  devons  examiner  iuccejTivemenl  : 
i°.  riiillueuce  réciproque  des  organe»  lurle*  pal- 
lions fit  celle  des  pallions  lur  l’état  des  organe»  , 
Ions  le  point  de  vue  de  la  pathologie  générale, 
a®,  les  effets  de»  pallions  les  pins  hal>i tuerie»  dam 
l'économie  vivante,  fit  les  clfets  de  certaines 
pallions  dans  le  {rarement  des  maladies,  fuit  qu  ou 
les  coulideve  comme  des  (Umulans  domeAiques,  | 
ou  comme  des  allions  thérapeutiques,  avec  les 
dtj/é reris  états  de  /’ orgm  iJuUvu. 

bans  admet  Ire  les  hjpothèfcs  d'après  lefquelles  1 
les  auteurs  rapportent  les  pallions,  eo  général,  a 
a ne  grande  divtlion  du  fyllème,  ou  à diverfes  ré- 
gions du  cerveau  coniidérées  comme  des  organe» 

{particuliers  fit  féparés,  on  ne  peut  mécounoitre 
ours  rapports  avec  les  divers  états  de  i’orgamlu- 
tion  , fit  pendant  la  l’anté  le  pendant  la  maladie,  fie. 
lorfque  ces  états  font  naître  des  palbons  nouvelle-- , 
des  penchant»  étrangers  julque-la  au  foua  de  l'exil - 


iblcmeitt  éprouvée  dam  celte  partie  de  l'orjtaniûiion.  Quant 
i l’opuiion  d'apics  laquelle  on  rapporte  tes  pallions  au  grand 
Tympathique,  cotiûdccé  comme  l'appareil  nerveux  qui  p relui.* 
i U a.tritioii,  cite  a été  faâiûamicut  relatée  par  Builloo  , 
dans  fou  Ejat  jur  te  éivijio*  Lt  pins  nsiuutle  Ja  pÀtnominti 
phyjiofopquts.  { c:i  ouvrage , p*g.  a*6  U fuiv.  ) 
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tence,  on  lorfqu’ils  modifient  feulement  les  feu!** 
mens  habituel»  fie  contribuent  à leur  développe- 
ment. La  difpofition  générale  de  l'organifation  y fa 
flexibilité,  fa  mollette,  fa  réfiAaoce  fi i les  divers 
mode»  de  complexion  qui  conlliliK’nt  les  tempéra- 
r.iens  , exercent  m»e  induence  direèfe  fur  l’état 
moral , fie  nous  rendent  plus  ou  moins  accoiliblçs 
aux  divers  genres  de  paAious  fia  d'émotions. 

• Des  libres  d’une  grande  fenfibilité  , dit 
Bonnet  , fit  un  fang  bouillant  fit  qui  circule 
avec  impétoolité , donnent  à l’homme  un  cerlain 
fentiment  de  fes  forces  , qui  eA  inféparablo  de  la 
conliancc  , fie  relie  confianc  e eA  le  principe  du 
courage  Si  de  la  v fleur.  Des  papilles  médiocre- 
ment fenlibles , fit  tin  eflrmrac  modéré*  dam  fnn 
si  lion , finit  la  vante  naturelle  de  U InbriétA  Urt 
genre  nerveux  $ délicat;  une  imagination  qui 
peint  avec  allez  de  force,  peut  faire  reffentîr à 
l’anie  quelque  chofe  d’analogue  à ce  que  les 
malheureux  éprouvent,  conflit uer  ! le  matériel 
de  la  pitié . Des  Inlides  d'une  élaflictté  tempé- 
rée; des  humeurs  difficiles  dans  leur  cours,  font 
le  pbyfique  de  la  douleur.  » 

Ces  vues  d'une  phyfiologie  un  peu  furannéc, 
s’appliquent  à une  coulldération  plus  détaillée , de 
l’influence  qu’exercent  fur  les  afleélions  morales, 
les  tempéi  amers  généraux  ou  partiels,  pritnidf*  ou 
acquis  Eu  effet,  des  rnouvemens  tardils  St  iiieTu— 
rés,  des  appétits,  des  penchans  fit  des  a fie  (lions 
fans  énergie,  font  une  fuite  naturelle  du  tempé- 
rament lymphatique  : le  tempérament  que  l’on 
non  rue  vulgairement  fdrtgum , fit  qu’il  ferbit 
plus  convenable  d’appeler  tempérament  Janguin 
artériel,  détermine  il  autres  penchans,  difpufc  à 
la  volupté,  aux  paflious  v.ves,  niais  rapides  fit 
pjffe  gères  : le  tempérament  bilieux  des  Anciens 
fit  les  dillérens  degrés  de  réaèl.on , dont  Y abdo- 
men qm  quelques-unes  de  Tes  parties  font  lu  hep  - 
tiblcs,  rendent  les  pallions  plus  profondes,  plus 
durables  , fit  forment  les  modes  do  conAitution  , 
qui  lonl  ordinairement  aflbciges  à de  grands  ta- 
lent , de  grandes  vertus  fit  de  grands  crimes. 
L’état  des  organes  daos  les  di  fié  reus  âges , ou  pen- 
dant la  duree  de  certaines  maladies,  produit 
également  fur  la  nature,  des  penchans,  des 
difpoiitions  morales , fit  des  effets  dont  il  eA  facile 
de  voir  que  la  cauic  primitive  n'efl  pas  dans  le 
cerveau. 

Les  maladies,  les  aliment , l'aûion  des  diffé- 
rens  climats,  dont  les  effet*  Tout  accidentel*  fit 
paflagers,  modifient  également , de  la  mauière  la 
plus  puiflante,  le  développement  des  pallions,  fit 
ce  n’étoit  pas  fan*  raifou  que  RouAîtau  avait  eu 
l’idée  d'un  régime  qui  aurait  rendu  la  pratique 
de  la  vertu  plus  douce  fit  plus  facile.  Cette  idée 
a même  été  réalifée  en  .grande  partie,  fit  ['amen- 
dement des  criminels  fut  opéré  par  cette  ac- 
tion foutenue  d'une  diététique  bien  entendue , 
ainfi  que  l’ont  prouvé,  fit  d'une  manière  C pércmp- 
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f/'irc.  If»  étubliffcrnens  philanthropiques  de  New- 
Yûrck  it  de  Philadelphie.' Toutes  ces  dilpofilious 
organiques  morbides , ou  non  morbides,  «.llcx 
uiilanies  pour  exercer  une  influence  fur  les  pui- 
ons, font  tiès-numbrcufcs , fout  très- va  ri  ces,  St 
peu  veut  être  rapportées,  à deux  tilrei  principaux  ; 
lavoir  : 1°.  les  difpoûlions  organiques  habituelles 
61  permanentes  ; a",  les  difpofitions  organiques 
éventuelles  St  paflagères. 

Nous  rapportons  aux  premiers  titres,  aux  dif- 

IioGtirns  organiques  habituelles  & permanent  ci , 
es  divers  tempe  rame  ns  , les  complexious  morbi- 
des, l'état  de  l’qrganifation  propre  à chaque  fexe 
St  aux  divers  âges*  à reflet  du’  climat  & des 
variétés  nationales. 

La  plupart  de  ce» influences  font  trop  connues, 
pour  qu’il  ne  fuit  pas  fupcrtlu  de  sy  arrêter,  8c 
«feutrer  dans  des  détails  de  développement  qu’il 
efl  lî  facile  de  trouver  dans  fou  cxiiéi  ience  per- 
fonnelle , 8c  dans  les  notions  que  les  ohlecvalicms 
les  munis  Icieuiifiquei  ont  pu  faire  recueillir  re- 
lativement à la  cou  no  i (Tance,  pratique  du  cœur 
humain.  Il  n’en  e(l  pas  airifi  de  quelques  rom- 
plexions  morbides  qui  font  rapportées  au  meme 
litre,  8c  dont  les  médecins  font  feula  ajipclés 
à démêler  convenablement  l'influence  î.  tom- 
plexious  qui  font  trop  méconnues,  bien  qu’elles 
soient  fouveot  la  caufe  d'uue  aliénation  qui 
n'éclate  ordinairement  qu’à  la  fuite  de  piufleurs 
pallions  auxquelles  on  attribue  celte  même  alié- 
nation , dont  elles  ont  été  en  quelque  forte  le 
commencement  ou  le  premier  degré. 

Ces  mêmes  corn  plexions  morbides,  (i  redouta- 
bles 81  û fâcheufes,  8t  qui  ne  peuvent  Je  conce- 
voir fa  ns  une  altération  profonde,  (bit  du  fyéKmie 
nerveux  en  général , toit  de  l'encéphale  eu  parti- 
culier, font  héréditaires,  ou  réfulteot  d’une  lé- 
flon,  d’uno  perturbation  qui  a.fmvi  ou  précédé 
la  nat (lance. 

L’influence  des  complexionr  héréditaires  fur  1rs 
pallions,  ell  évidemment  démontrée  pur  la  tranf- 
mtflion  dans  piufleurs  familles,  de  certaines  ver- 
tus, de  caractères  bizarres,  de  certains  penchan* 
extraordinaires,  de  certaines  aptitudes,  ou  mène 
de  l’aliénation  mentale,  8c  de  la  propenfioii  in- 
vincible au  fuicide  : dilpoflliou  dont  il  forint  inîé 
de  citer,  plofieurs  exemples.  Les  perfunues  cloz 
lefquelles  cet  état  véfanique  remonte  à une  tanfa 
aufli  éloignée , présentent  Ic.plus  fou  veut , avant  I4 
début. d’une  véritable  véfaniu  confiai fc , dos  iru'- 

Subiriiés  de  caruüère  , des  bizarreries,  des  goûts  , 
es  penchons  , des  puITnm-s,  dont  le  défor  dre  8c  l’é- 
nergie , lors  même  qu’ils  font  encore  fournis  a !j 
rail  on,  dépendent  évidemment  d'uue  altération 
organique  qui  produira  {dus  tard  des  c Ilot  s re- 
doutables. 

Quelque  choie  de  femblahlc  fe  remanjuo  ches 
les  perfonnes  dont  la  folie,  fans  être  héréditaire, 

"peut  être  attribuée  À une  orgaoifation  pnouuve- 


' ment  8c  profondément  altérée  avant  la  nai (Tance , 
frît  par  des  mu!  a du  s (jue  le  fœtus  a éprouvées  , foit 
par  un  ébranlement  qui  fera  trunfmis  par  la  mère, 
du  irnîficme  au  cinquième  moi»;  cVft  à-dire,  par 
de^  perturbations  plus  fréquentes  qu’on  ne  le  penfo 
«jojpmunémtmt , 8c  qui  doivent  être  placées  au  pre- 
mier rang  parmi  les  caufes  des  complétions  mor- 
bides. jVI.  l'J'quiroi , à la  fagacilé  duquel  l'influence 
de  ces  comj  taxions , relativement  à la  foHe,  n*«t 
point  échappé,  remarque  arec  rai  l'on  qiielnpltmart 
des  aliénés  pré ftutoient  avant  le  moment  de  leur 
uitCidiêliou  ou  do  leur  réclufion,  des  irrégularités 
dansleur  cojraéfcve  j un  détordre  dans  leurs  allions, 
une  véhémence  dans  leurs  fenlitmm,  qui  dépeu- 
doient  d’nu  /lut  morbide  , 8c  qui  devaient  con- 
duite plus  tôt  ou  plus  fard  a des  aile*  île  folie. 

Dans  cçs  cirt-onflanrcs,  certaines  paffiôns  qu»* 
l'on  regarde  côinmu  la  caufe  de  l’aliénation  , co 
lai  lait  1 alors  une  part  O'iqudfe'uduc  aux  cailles  rn*  - 
raies  qui  peuvent  oucalioi^rer  celte  nialadie,  font 
elle*- mèmè.»  déjà  itu  commence  meut  , un  premier 
degré  de  véfamc. 

La  liberté  de  l’homme  jla  moralité  de  fe«  no- 
tions , fe  concilient,  fans  doute-,  avec  ces  laits  ; 
mais  il  efHmpolTible  de  ne  pas  reconnu! Ire  «lue  , 
dans  certaines  circonltauces , les  mêmes  allions 
ne  l'ont  pas  «également  dignes  d’admiration  ou  de 
blâme  , 8 1 que  fl  la  fugeffe , la  verte,  l’égalité 
d’humeur,  l’énergie  de  famé,  le  couraged’ef- 
prit  , font  doux  8t  facrilea  pour  piufleurs  pürfon- 
net,  ils  peuvent  rencontrer , fait  dans  une  orga- 
nisation défcMucufc ou  malade,  foit  dans  un  retour 
fréquent  d’indifpofijjons  8t  de  founVances,une  ré- 
fiflance  8c  des  obflai  le*  dont  la  plus  grande  force 
morale  peut  feule  trirunpber  ; les  goûts  les  plus 
démavé*  , les  pend. ans  les  plus  criminels.  Ici 
pallions  le»  plus  imprévues  , ont  ordinairement 
pour  caufes  primitives  U fl  fouvent  inaperçues  , 
tes  fpéciàliws  d'mgan  dation  , que  les  médecins 
appellent  idtojyttcra/ies  , St  dont  l’influence,  réu- 
nie à dos  ôlleU  d’uue  tuauvaife  éducation  8c  d'un 
pernicieux  exemple  , ne  peut  être  méconnue  duus 
la  plu  par’  dos  hommes  qui  font  devenus  hnuleu- 
füioeut  célèbres  par  la  licence  ou  par  la  déprava- 
tion de  leurs  moeurs  81  l ‘énormité  de  leurs  crimes. 

Les  différences  individuelle*  dans  la  conflit  11- 
Itoa  pbyfique  des  hommes,  manquent  rarement 
de  coati ibuer  à toutes  ces  diverfités  : l’inilueuce 
de  l’organifation  lur  l'état  moral  commence  avec 
la  vie  , 8c  toutes  les  cm  flexions  pliyflqnes , il  faut 
bien  l'avouer , ne  font  pas  également  favorables 
aux  vertus  les  plus  néceflaires  (buts  la  l'ociété  : 
vérité  incooteitab  e , 8c  qui  , loin  de  porter  à une 
indifférence  coupable  8c  à un  fepticilVne  dange- 
reux , concernant  la  moralité  des  allions  , fait 
mieux  fentir  combitn  font  néceffaires  8r  le  freio 
des  lois , qui  agit  en  dehors , & la  pu  i flan  ce  de  la 
religion,  qui,  régnant  à l’intérieur  , réforme  ou 
fubjugue  les  naturels  les  plus  défavorables. 
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Les  difpofu ions  accidentelles  & poilu  gères  de 
l’orgauifation  qui  roodiliciil  les  pallions , qui  les 
afloiulillent  , qui  les  exaltent  , qui  parodient 
même  quelquefois  eu  faire  naître  de  nouvelles  , 
fout  très-variées , & l'ublervateur  le  moins  atten- 
tif ne  pourroit  lui- même  en  inéconnoître  l’eflet , 
dans  un  grand  nombre  de  «rrconllances.  Les  ma- 
ladies, les  infirmités,  les  iodifpoülions  diverfes 
font  au  premier  rang  parmi  cet  dtfpofoions.  Leur 
nature,  leur  caraêlere,  paroit  d'ailleurs  contri- 
buer davantage  à leur  influence,  que  leur  gra- 
vité ii  que  la  violence  de  leurs  fymp toutes.  Le 
courage  de  la  mort  dépend  de  la  dernière  maladie  , 
dit  Vauvcoargue».  L'obier  va  lion  de  1 nomme  ma- 
lade & des  variations  de  fou  état  moral , clans  le 
développement  des  maladies,  efl  une  preuve  mille 
fois  répétée  de  cette  maxime.  Tout  le  trouvant 
d’ailleurs  égal , l’état  morbide  exerce  une  in- 
fluence d'autant  plq^fbrle,  plus  étendue  , qu’il 
parait  dépendre  plus  directement  d’ipe  alkmon 
plus  ou  moins  doulouéeufe  de  fenfcmble  ou  de 
quelques  vi  fcc  res  du  bas-ventre,  & qu’il  fe  rap- 
proche davantage  de  fliyüérie  ou  de  rhypochun- 
drie.  Il  luflit  fouvent  dune  digeltion  Luorieufe, 
ou  du  fpaline  des  niieflius , qui  précède  certaines 
évacuations  al  vices,  en  te  terminant  parues  éva- 
cuations, pour  jeter  tout-à-coup  l’homme  le  plus 
raifouuable , le  plus  judicieux,  dans  une  trillefle 
profonde  , dans  un  découragement , un  état  de 
Jpleen  , dont  le  malheur  ne  peut  être  connu  que 
par  ceux,  qui  font  éprouvé. 

Souvent,  dans  ces  trilles  occurences , le  carac- 
tère le  plus  noble,  le  plus  élevé,  devient  trille  , 
minutieux  ,*perlbunel;  famé  efl  accèüiole  au  dé- 
couragement , a la  crainte,  à toutes  les  petites 
pallions  : elle  manque  de  force  & de  courage; 
tous  les  efforts  font  impu^lluias  ; toute»  les  volon- 
tés font  incertaines. 

Les  fouflrances  qui  appartiennent  à l’hypo- 
cliondrie,  développent , exagèrent  en  particulier 
U crainte  de  la  mort  , &l  la  follictlude  relative- 
ment à tous  les  moyen»  de  bien-être  8c  de  con  ner- 
vation; elles  font  naître  à la  longue,  &.  belles 
font  portées  au  plus  haut  degré , une  perionna- 
lité  froide,  un  égokfme  concentré  , dont  les  ca- 
ractères les  plus  généreux  ne  parviennent  pas 
toujours  à fe  défendre.  Un  état  aufC  pénible  efl 
fouvent  interrompu chez  certaines  perfonnes  , 
8c  revient  enfuite  accompagné  des  mêmes  chau- 
geuaens  dam  l’état  moral,  voila  ce  que  m’écri- 
▼oit,  à ce  lujet , ua  de  mes  amis  , chez  lequel  un 
femblable  état  d’infirmité  paroiflbit  dépendre  d’un 
catarrhe  des  entrailles,  qui  fe  renouvelle  8c  qui 
fe  fulpend  par  dülcrentes  canles  ocCafiooael- 

lcs Mes  accès  de  foulfrances  8c  de  trifleflu 

font  très-irréguliers,  mais  lorfqu’ils  repai cillent , 
je  me  trouve  conllauimeut  dans  la  même  fltuatioa 
morale.  Je  fuis  acceJlible  aux  plus  petites  paf- 
iions;  je  m’alllige  féneufement  d’une  Ample  cou- 
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trariété  8c  du  pins  petit  malheur  domeflique  ; les 
I plus  minces  détails  de  la  vie  m’occupent , m'agi- 
tent, ainfi  que  pourroient  le  faire  les  plus  grands 
I intérêts.  J’éprouve  un  feu ti nient  pénible  d’exif- 
tence,  un  découragement  profond  : tout  ce  que  je 
puis  avoir  d'expanfif , de  i»en veillant  , de  noble, 
de  généreux  dans  le  caraêlere,  efl  étouffé.  Je 
fuis  délinléielfé  de  moi-même  8c  des  autres;  rien 
ne  me  touche  plus  ; rien  ne  peut  plus  exciter  i 'ac- 
tivité de  mon  aine,  qui  ne  fe  rcconnoit  un  relie 
d'énergie  , que  par  le  fmiùmenl  douloureux  de  ia 
nullité,  de  fon  îuluilifàucc , & d’une  véritable  dé- 
chéance morale. 

» Cette  C(uatioo  fc  prolonge  quelquefois  pen- 
dant pluiieurs  jours.  A intime  que  i’iudifpo- 
fltiun  qui  l’occaliotme , fe  ililfipc  , une  autre 
'férié  de  feutiniens  8t  d'idées  s’etabm  Lus  nul 
effort  de  ma  volonté  , & celle  atmof..htie  de 
Iriltefle  , ces  (ombres  vapeurs  qui  uiVnviron- 
noieul,  le  diflipent  aux  premiers  mouiens  d’un 
beau  jour,  comme  les  couleurs  rembi unies  du 
ciel , devant  les  rayons  du  fol  ci  1 , qui  apparoifl'atil 
après  uu  orage.  » 

Le  fpafme  iuteflinal , fouvent  inaperçu,  qui 
occafionne  des  palpitations  nervcuFes,  ou  même 
des  intermittences  continuelles,  iurtont  fous  fin- 
fluence  d’un  état  fébrile,  produit  des  effets  encore 
plus  remarquables  fur  J’état  moral.  Une  anxiété 
extrême,  les  idées  les  plus  faillies,  les  craintes 
les  moins  fondées  , relativement  à leurütuation, 
font  les  lymptômes  de  ce  trouble  nerveux  chez 
quelques  hypochondriaques,  qui  fe  croient  alors 
dans  le  plus  prellànl  danger,  âc  dont  il  o’vfl  pof- 
(ible  de  difliper  un  peu  les  inquiétudes,  que  loif- 
que^  doués  d’ailleurs  d'une  raifon  forte  & culti- 
vée , ils  peuvent  comprendre  8e  adopter  quelque» 
notions  poüiives  fur  la  nature  de  leur  maladie. 

Un  détordre  prolongé,  ou  nn  trouble  paflager , 
uue  (impie  commotiou  du  lyflème  nerveux  , flifli- 
fent  quelquefois  pour  occafiunner  un  fendaient 
de  craiute  , des  émotions  de  frayeur,  que  U rai- 
fon déiavoue , tk  dont  il  efl  impollible  de  ne  pas 
reconnoîlre  ia  véritable  caul’e. 

Madame  la  comtcfle  de  ** , âgée  de  quarante 
ans,  8c  jouiflaot  d’au  leur»  d’une  Lu  té  parfaite, 
me  consulta  récemment  pour  une  loinblable  m- 
difpolition.  - * * 

Les  caules  les  plus  légères  lui  donnent  un  ef- 
froi qu’elle  blâme , & dont  cependant  elle  oc  peut 
triompher.  Le  mouvement  de  (a  voiture,  le  bruit 
du  vent,  le  plus  foiblc  orage  , uoe  indifpofoion  à 
peine  fenfible  chez  fes  enfaos , L jetteut  dans  des 
accès  de  terreur  dont  elle  juge  13  bien  la  nature  , 
qu’elle  a déliré  elle-même,  a pluiieurs  repnles, 
taire  celfer  l’état  de  maladie  qui  les  occaiionne  8c 
qui  rentre  dansl’hypochondric. 

Quelques  antifpafmodiques  ont  été  vainement 
employés.  Il  n’eu  a pas  été  ainü  d’un  large  em- 
plâtre émétifé,  qui  fut  étendu  fur  toute  1a  fur  face 
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de  l'abdomen , & eonfervé  pendant  huit  jour*.  Cet 
emplâtre  occafionoa  , dès  le  (roifième  jour,  des 
démange&ifôns  8c  une  chaleur  très-vive.  Cetfe  ir- 
ritation  augmenta,  devint  enfoite  Intolérable, 
8t  prodnifit  une  efpècç  de  dérivation  qui  fufpen- 
di t , pendant  quelque  temps,  cette  malhcnreufe 
difpofition  à s’enrayer  cont  inuellemeut  fans  mo- 
tif, ou  par  letcaufes  les  plus  légères  d’émotion. 
Les  bains  froids  , qui  furent  employés  dans  la 
fuite,  partirent  beaucoup  plus  utiles.  Madame 
de  ***  prend  en  ce  moment  des  bains  de  mer  à* 
Boulogne  , 8t  j’efpcre  que  la  commotion  profonde 
8c  répétée  quelle  doit  en  recevoir,  affinera  fa 
guériGon. 

Le  courage,  U fermçté d'amc,  l’égaJité  du  car 
ra&crc,  l'obligeance  elle-même  &.  la  bienveil- 
lance fympaililque,  font , en  général  , de*  difpofi- 
tions  de  Faine  , que  i>boinme  ne  peut  fou  vent  con- 
ferver  que  par  1 empire  d'une  volonté  forte  , que 
par  la  voie  de  l’honueurou  par  le  fecoursd’uue  mo- 
rale religieufc.  Il  fut  brave  un  tel jour , dit  le  pro- 
verbe elpagucl;  nulle  dtfpoütion  , en  effet  , n'ell 
plus  dépendante  de  la  fanté  que  Ja  valeur  & le 
courage.  Les  Kéros  eux- mêmes,  les  foldat«,1cs 
plus  habitués  à triompher  de  tonie  efpèce  de 
oraiitlé,  a 'échappent  pas  toujours  à cette  influence 
accidentelle  de  l'état  des  organes , qui  les  rend  par- 
fois acceflibles  a des  terreurs  imaginaires. 

Une  commotion  fébrile  du  fy firme  nerveux  fufTit 
pouf  occûficnner  One  terreur  fembluble,  St  fuf- 
pendre  l'habitude  du  courage.  Voici,  a ce  fujet , 
un  fait  que  j’ai  enleudu  citer  louvent  à M.  le 
comte  de  L***,'  8c  qui  lni  lut  offert  4 bord 
par  an  fol  ri  a t que  tout  1 équipage  regard  oit 
comme  un  des  hommes  Jes  plus  braves  du  régi- 
ment. Cet  homme,  au  milieu  d’une  affaire,  tomba 
dans  un  accès  de  terreur  U extraordinaire  , que, 
tans  lavoir  ce  qu'il  faifoit,  il  vint  le  réfugier  an 
quartier  des  bluffés,  fans  s’apercevoir  que,  par 
fa  conduite  , il  fe  déhoooroit , 8c  s’expofoit  même 
à un  plus  grand  danger  que  celui  qu’il  paruifloit 
vouloir  éviter.  Le  caporal , qui  ne  i’avoit  pas 
perdu  de  vue  , le  fui  vit  8c  le  menaça  de  le  tuer 
Vil  ne  retournoit  promptement  à fa  place.  A la 
bonne  heure  , lui  dit  le  pauvre  foldat , fans  fa  voir 
où  il  étoit  & ce  qu’il  «voit  fait  j tuez-moi  : ejl-ce 
que  je  crains  la  mort  ? efl-ce  que  je  ne  fat  pas 
toujours  bravée?  AK  do  L*  * * iit  ceffer  cette 
fcène  qui  alloit  devenir  tragique  , 8t  enga- 
gea le  caporal  à traiter  le  Joldat  comme  un 
homme  jeté  dans  un  éut-rfe  dt  rnence , 8c  dont 
l’exemple  ne  pouvoît  être  dangereux  au  milieu 
des  braves. 

.Divers  états  morbides  , moins  paffagers  , ne 
font  pas  moins  remarquables  par  leur  influence 
Jüirçfes  ujfpoti'juns  morales,  & lé  montrent  quel- 
quefois comme  un  tempérament,  qui  fe  titani- 
ieffe  tout-à-coup  par  des  défi», 'des  penchai» , 
étrangers,  jufqu’aWs,  air  fond  du  caractère  , par 
M&decixjs  TomtJil, 
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des  chnngemens  dans  les  habitudes , dans  le* 
mœurs,  les  appétits,  les  voûtions  (t),  8tc.  8tc. 

Les  effets  de  la  gruficHé , coofidérés  relative- 
ment à celte  influence  fur  l’état  moral , font  trop 
connus  , pour  qu’il  foil  néccffaire  de  les  dé- 
velopper par  des  exemples.  Certaine»  maladies 
chroniques  , mais  ‘ principalement  celle  du  foiç 
8c  des  organes  de  la  digeftion  , ne  font  pas  moins 
remarquables  lorfqu’ou  les  confidèrc  fous  le  rap- 
port de  cette  même  influence.  La  fenfibilité  phy- 
uque  , 8c  plus  eqeore  la  fenfibilité  morale, acquu> 
mit  quelquefois,  chez  les  plilhiGquvs , un  déve- 
loppement 8l  meme  une  exaltation  qui  le  mauifeC- 
icot  par  des  effets  non  moins  prodigieux , que 
tout  ce  qui  a été  attribué  de  merveilleux  on  d'ex- 
traordinaire, au  prétendu  maguétifnie  animal  , 
par  fe*  partifans  les  plus  enihoufiallcis,  D'autres 
modifications  dans  (a  fanté,  moins  profondes  ; le 
développement  de  la  puberté  d.'ius  les  deux  fexçs, 
l'excite  meut , l’orgafoie?  <pfi  précède  ou  qui  ac- 
compagne la  menftmafiori  ; le  changement  fubit 
que  rélulie  de  l'iiuprellion  produite  par  le  paflage 
de*  faifons  St  par  les  Intempéries  atmofphérique* , 
«giflent  également  8c  quelquefois  d’une  manière 
impérieule  , fur  le  cours  des  idées,  la  nature  des 
fen lient  ns  , le  développement  des  pallions. 
meme  influence  elt  coutinuellemeot  obfcrvée, 
dans  plu  fleuri  occurences  moins  importantes, 
moins  graves,  8c  peut  dépendre  de  l’effet  momen- 
tané de  diflérens  flimulaus  médn  amenteux  8t  do- 
inefliques  , fuit  que  ces  flimulans  agiflent  fur  l’eu- 
femble  de  l'organifatioo , fuit  qu’il*  paroi  lient 
agir  plus  particulièrement  fur  certains  organes  , 
fur  le  cerveau,  par  exemple,  fur  le  foie,  furie 
o>|ir  , fur  l’ittéruS  8t  fur  les  organes  de  la  digef- 
tion. Un  liommc  n’eft  pas  un  feul  homme,  dit  un 
phiiolbpbe,  11  on  le  coufidère  dans  les  fituations 
variées  dout  ta  vie  fu  coaipofc,  mais  ni  u (unira 
hommes  qui  fe  fuccèdcnt , 8t  feuiblcnt  offrir  plu- 
fienrs  caractère*  : le  (lui  ci  en  lui- même  , s’il  étoit 
de  bonne  foi,  fetoit  obligé  de  convenir  de  ces 
variantes,  bien  qu’il  leur  oppofe  des  effnrlf  , une 
léfiflunce  , dout  la  plupart  des  hommes  font  inca- 
pables. 

L’ôpium , pris  à diffère  nies  dofes,  produit  des 
effets  très-dilTérens  chez  les  Orientaux,  8c  leur 
donne  toul-à^coup  de  Imagination  & du  cou- 
rage. On  connoit  les  effets  de  nos  boiffons  aro- 
matiques 8c.  fpiritueufes^  du  café  8c  du  vin  de 
(.bampaguif , pur  exemple,  qui  éveillent- fi  dou- 
cement la  penfée,  8s  qui  donnent  tant  de  grâce V 
un  mouvement  fi  facile,  à l'imagination,  Qn  z plo- 
(ieurs  petfunnej  d’euteudewenr  lain  d’aflbnir^  un 
mouvement  fébrile  , une  affv&ion  nervciife  iout- 
a-LUt  paffagère , donnent  fondain  un  redouble- 
ment’ d*iâivtté  iutcUcûaelle  on  morale,  ôrélsjr 


(f)  Payer  dam  cc  Oi&oar.aue  l'article  Mélùia*  «r/ifr* 
t+U,  tom.  A , pag.  i8o. 
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vymic,  dans  Tes  Mémoires,  qu'une  <1ifpufit ion 
lèthLlable  rendit  fa  compufition  plus  fat  île;  ijae 
pour  travailler,  il  lifoit  k.  reliloit  vîn^i  fois  les 
parole*  qu’il  vouloit  combiner  avec  des  ion* 5 que 
dans  cet  exercice  préliminaire  , fou  imaginà- 
liim  s’écbaulToit , qne  fes  yeux  s'pn (latum oien I , 
qu'il  pordoit  l’appétit  , St  qu’enfui  le  il  fa  i foi  1 un 
opéra  eu  trois  femaioe*  ou  dans  urimoir.  ftoul- 
. feau  né  fui  fini  veut  qu’un  liypocbondriaque  élo-  I 
qneut  St  iuMitnc;  &.  ne  regardons-nous  pas  Pinf- 
pirutiou  poétique  comme  une  forte  de  lièvre, 
tandis  qiu* , d’uo  commun  accord  , lu  mélancolie 
parait  être  la  Gt  nation  la  plus  favorable  aux  grands 
die' s de  l'imagination  ‘i 

l’effet,  que  Je»  paflions  qui  dépendent  oinG  de 
Pélat  confiant  fit  variable  des  organes,  exerce  à 
ftm  tour  fur  l’organisation  , cet  ell’et  nous  a été 
fulfifamrtutnt  prouvé  par  les  chungeraens  qu'il 
oecafionno  dans  les  Irait*  de  la  •phj  fiouomie  , St 
qui  fout  la  mauifefbiiion  la  plu*  remarquable  de 
cette  correfpondance.  U nous  relie  à confidcrer 
ici  celte  réaction,  dans  ce  qu’elle  odre  de  moins 
évident  & de  plus  intérieur,  lurqti’elle  dérange 
fcuGblcmenl  la  fa  nié,  fit  lorfqu’elle  devient  la 
caufe  de  plufieurs  maladies. 

L’ellèt  fubit  des  di  lié  rens  elTels  des  pallions  , 
les  commotions  plus  ou  moins  fortes,  plu* ou  moins 
vives , Tout  relîeoiies , en  général , à la  région  du 
cœur  : toutes  les  jouifiances,  toutes  les  couleurs 
pbvfiques  , fe  font  éprouver  à celte  région. 
L’bomme  pqffionné , fit  qui  veut  prouver  «:ë  qu’il 
feut  f ne  s’avifera  jamais  de  porter  fa  maio  a Ca 
tête  ; il  l’appliquera  fur  fon  cœur  , avec  une  force , 
avec  une  éloquence  proportionnée  à l’énergie  de 
fon  émotion.  Cfcft  ainG  , fans  donle,  St  en  ne  s’at- 
tacbaut  qu'à  la  partie  exprellive  fit  fcUfiblc  des 
aflèÛiotii  de  Taine  , que  les  hommes  ont  fi  géné- 
ralement adopté  l’opinion  d’après  laquelle  le  cœur 
efl  regardé  comme  le  principe  St  l'enlemble  des 
paflions;  opinion  que  nous  retrouvons  chez  les 
nations  les  moins  civilifées  , St  qui  nous  explique 
comment  , dans  leurs  traufporls  de  vengeance, 
les  faovages  boivent  le  iung  d’un  ennemi , fit  lui 
arracbent  le  cœur , après  l’avoir  tué. 

Quoi  qu’il  eu  l'oit  , aucune  elpèce  d’irritation 
OU  d'impre/Bon  n’eft  éprouvée  , dans  l’état  de 
fanté  fit  dada  l’état  de  maladie,  fans  modifier 
l’état  du  cœur  fit  des^cos  vaiflèaux , lans  accélé- 
rer ou  ralentir  leurs  înouvemcn* , faux  changer  leur 
ihyihme,  ou  même  le  lui  [rendre.  Les  méaecius, 
familiarité*  avec  ces  effets  par  une  obfervation 
journalière , ne  confondent  pas  ce  qui  leur  appar- 
tient : ce  qui  peut  ctre  occafioriné  par  leur  pré- 
fence  , ou  par  toute  autre  caufe  d’émoüuti , avec 
Jo  effets  de  la  tealadie.  - J 

l^es  attV  tiions  convulfives  , lors  même  qu’elles 
font  agréables,  portent  au  plus  haut  degré  cette 
réaèlion  vers  le  cœur , le  diaphragme  fit  les  vif- 
cères  de  la  région  précprdiale.  L«  rupture  fabite 
de  quelques-uns  de  ces  vaifiüuax  a été  uccafiou- 
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née  pie  G dits  foirp.tr  un  excès  de  colêré  ; d.ms 
d’autres  circoitfiau' es , des  criminels  font  morts 
en  apprenant,  d’une  manière  fou  daine,  la  nou- 
velle inel’péréo  de  leur  grâce;  d’antres  ont  éga- 
lemenl  fuccoinbé  dans  un  accès  de  frayeur  fit  do 
défefpoir.  Ort  ne  peut  lupporier  le  bonheur  ou  la 
joie  : celui-là  eft  foudroyé  par  la  terreur  , fit  cet 
ainre  ell  comme  éioufi*é  dans  le  tranfport  de  la 
■cclèrr. 

Toutefois , chez  quelques  per  fon  nés,  ces  efTets 
-evidens  £:  «ItTallrru*  des. émotions  fit  des  pallions 
ne  fe  portent  pas  d’une  manière  aulli  confiante 
vers  la  régi  ou  épigafirique.  Plufieurs  femmes  Irèa- 
fenfibles  fit  Ircs-vulaptueufes  ue  penvent  jamais 
refleurir  aucune  émotion  tendre,  fans  éprouver , 
à ht  partie  lit  péri  et»  rc  de  la  poitrine  pu  à la  région 
du  cou  , cette  perception  d’un  corps  étranger,  ou 
cette  flranmilaticu  qui  dépend  toujours  d’un  état 
paO'agcr  d’Ityftérifme.  Obéi  quelques  pevïonnes , 
la  peau  St  les  mulet  es  font  feu  U ioléreffé*  dans  la 
commotion  des  émotions  les  plus  vive*,  fan*  qne 
1è  cœur  fit  le*  entrailles  fc m bien l y prendre  la 
moindre  part.  Napuléou  , chez  lequel  le  |»ouU  étojt 
d’ailleurs  beaucoup  [dus  lenf  que  chez  les  autre» 
hommes,  le  trou  voit  dans  ce  cas.  Les  ébranle- 
uieni  les  plu*  Torts  de  la  colère , défia  crainte,  ou 
de  toute  autre  pafiion  violente,  n’occafionnoieut  en 
lui , aucun  trouble  , aucun  défordre  , ui  du  côté  du 
cœur,  ni  vers  les  amies  vî  foires  de  la  région  pré- 
cordiale.  Toute  la  réaâiun  (e  port  oit  vers  l'mtefiin 
fit  les  membres  inférieurs qui  dcvenoieiit  alors 
tremblant  fit  incapables  de  louleuir  le  corps  : ce 
qui’ftil  (i  remarquable  fit  (i  mal  interprété,  dans  lu 
journée  mémorable  du  9 bruinait  e. 

- La  réaéliou  de»  paflions  diffère  d’ailleurs  fui- 
vant  leurs  caractères  ou  leur  nature.  Les  unes  fooC 
délsili tantes  , condamtnenl  accompagnées  d’un 
fentiineut  de  froid,  d’un  véritable  friffon , d’un 
j claquement  de  dents  fit  de  fpafmes  intérieurs  beau- 
| coup  plus  graves  ; d’autres  font  flimuluntes,  s’an- 
noncent par  une  augmentatiou  de  chaleur,  d’im- 
puifioti  fi l de  force  inulculaire.  Quelques-unes  de 
ces  afle&ions  excitantes,  produits  dune  volonté 
forte  fit  d’une  tune  naturellement  courageufe’,  pa- 
roi  lient  avoir,  dans  quelques  cas , réullé  aux  of- 
feiiles  extérieures  le*  [dus  graves,  aux  caufes  en- 
démique*, ou  conlagîeufcs  de*  maladies  ; enfin  , à 
la  mort  elle-même  , dont  quelques  pbilufopUes 
aflureut  qu'une  volonté  forte  a reculé  le  deruier 
montent , ebez  quelques  hommes  d’un  grand  ca- 
ractère , fit  que  des  motifs  pu  Mans  foutenoient 
du  us  Je  dernier  eifoftde  leur  courage  (1)%  . 

Les  alternatives  de  la  craiule  St  de  Telpérance; 
l’effort  pour  cacher  ou  réprimer  Texptellioa  de 


(f)  Baithet  cite  pltrîewr»  «zroif 5e*  de  ce  dorairr  effet  de 
U volootc  chez  les  reourai».  Il  pcéuudit  Isi  mcme,  dau* 
ce»  dcrnict»  raumcui , qu’il  en  «cculoit  le  terme,  t*»r  b 
Jtrmt  vvioruc  de  ne  feu  moknr.  w i 
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pluGeurs  feotimcns , ajoutent  foovent  aux.  effets 
dc*s  pallions  fur  les  organes  6c  les  compliquent. 

L explolion  foudaiue  ,des  pallions,  leur  durée, 
lut* tout  dans  lo  cas  des  allégions  péuibles,  doivent 
èue,  egalement  appréciées.  Une  cuiotion  prcfque 
fumblable  dans  la  caufe  fit  dans  fon  objet , don- 
nera la  mort. ou  tellcra  prefqu’iadifléreDle  pour  La 
fanie  , lui  vaut  qu'elle  aura  été  bruique  ou  qu’elle 
fera  lurvenuo  dune  manière  pmgrellive , fie  lans 
occafiouner  auruue  cfpêcc  de  iiirprife.  LVHél  fu- 
bit  d une  mauvaise  nouvelle  , tout  ce  qui  émeut , 
joui  ce  qui  agile  laos  préparation  , laide  raienteni 
les  organes  dans  un  étal  normal  nu  habituel , & 
Uouhle  plus  ou  uioms  leurs  différentes  fuiéliou». 

Lefl'et  dune  trilleffe  ou  d’une  inquiétude  «pii 
fe  prolonge  indéfiniment , fit  qui *fe  leroit  borné  à 
léger  (rouble  net  veux  , produit  lulonll.  ment , 
la'  luiiocation  , la  diminution  lénlible  dans  la  prrf- 
piraiioti  cutanée;  le  reil’erreaient  fpafmoriique  de 
U peau  te  des  vifeères  mofcalo-morriLjranetix,  mais 
principalement  dé  l’onlice  de  l'ellomar  & de  lœ- 
fopbage  (r),  luflniblifftinent  de  U nutrition  fie 
une  altération  fcrtlible  dans  plulieurs  fécrétions. 

L ambition  3 la  plus  durable  & la  plus  incurable 
de  toutes  1rs  palli  ns  j ne  fe  concilie  guère  avec 
1 embonpoint , 8c  lés  biographes  dé  Swift  n’ont  pas 
oublié  de  npus  apprend. c qu’il  avoit  été  puigte, 
anffl  long-temps  qu’H  avoit  e'té  ambitieux.  Les  mé- 
comptes de  lambitiou  6c  de  la  vanité,  les  lUucis 
du  pouvoir  , font  une  des  eau  l’es  les  plus  fréquen- 
tés de  la  juuniffc,  qui  n*a  pas  été  appelée,  fan»  rai- 
fon  , une  maladie  royale  ( mort  us  rvgiùs  ). 

Un  chagrin  iucoufulakle,  les  anxiétés  fans  ccHc 
renouvelées  de  la  foliicitudc  8c  de  la  crainte,  inau- 
ucut  rarçiueul  d’occafionntr  un  prerpier  degré 
evconfoniphon,  lurlou»  lorfqu'ils  le  joiguent  à des 
fatiguCf  pbjGqqes  exceflivo»  ; ce  qui  arrive  ordi- 
nairement, a u tic  malbeureulé  mère,  pendant  lu 
longue  maladie  d’un  enfant,  que  Tes  foins  fie  fuu 
dcvinicmout  n’ont  pu  fouUraire  à une  mort  pré- 
maturée. 

Lu  jaloujie  , également  durable  , agit  cmnmc  un 
poifou  lent . qhez  quelques  enflas,  qu'elle  fait 
périr  dans  le  plus  liant  degré  du  uturuime  fit  de 
l épuileuient.  JJaii»  d’autres  circonflam.es , il  fulïii 
do  vouloir  cacher,  pu  de  renfermer  en  quelque 
forte  dans  f oufori  intérieur  , une  éinotiou  pénible 
6c  irritante,  pour  eu  angmenter  reflet  fur  l’orga- 
difalion,  fie  pour  produire  uu  étal  morbide  lics- 
proaoucé.  Voici  un  exemple  allé/,  remarquable 
d’un  pareil  effet. 


(i)  Je  fat  confulu,  ii  y * quelque»  snuéct  , pour  une 
jeune  dsme  , cher  laquelle  le  clu^mi  d'xvtux per. ta  Habite- 
aient  un  enl'aut , «vm:  ùccXitonné  un  fpslmc  d«  Ijrfurbjgc  , 
porte  À t/n 'tel  degrf , que  l'adtion  «favaler  refis  prcfqn'lm- 
^uiltblc  pendant  placeurs  moi».  Ce  redoutable  fymptfimc 
rfiilla  i rou«  les  «ntifpsûnodiqucs  , êc  ne  Ccffa  qu'aprè» 
i application  d'un  musa  lui  U région  épifxAnque. 
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Madame  de  1/ *,  âgée  do  vingl-Gx  ans,  d’une 
coyiplexion  bilieufé  , fit  remarquable  en  même 
temps  par  nne  ienfibilué  morale  très- développée, 
éprouva,  au  moment  de  fe  mettre  n table,  uue 
contrariété  très-vive,  mais  qucUe  s'efforça  de  ne 
pas  laitier  .paroi tre,  en  s’apercevant  très-bien 
que  ect  effort  fur  elle -même  étoit  beaucoup 
plus  nénible  que  l'impreflion  ou  i Ile  vuuioit  dif- 
Ijiuuler.  Lllc  dîna  peu  , 8c  fut  touillante  pendant 
tout  le  relie  de  la  journée.  Lo  lendemain,  elle  fe 
trouva  encote  plus  fouffrante  ; upe  douleur  affex 
vive  fe  fit  reflenlir  à la  région  du  foie , il  y eut  du 
dégoût,  desnaufées,  nue  altération  lénlible  daus 
la  couleur  de  la  peau  : le  trot  fie  rue  jour,  tous*  cet 
Jympiômcs  assoient  augmenté,  fie  les  urines  devin 
real  prelqu’julli  noires  que  de  lYiicre , quoique 
d 'ailleurs  il  né  le  mauifeAit  aucun  autre  ligue  de 
jauuiffe.  Le  régime  le  plus  doux  , unemij  1 ica  lion 
de  faiigfurs,  plulieurs  bains , en  un  nmt  l'emploi 
des  étmd liens  a ('intérieur  6c  à l’extérieur,  lurent 
promptement  opjiofés  a celle  maladie,  dont  ils 
prévinrent  les  fuites  fie  rqcmc  le  développement. 

Toutes  < hofi  s étant -égales  d’ailleurs  , certains 
clins  phybquc*  paroifleui  appartenir  plu»  Ipécia- 
lemeut  u divers  genn  » do  pallions.  La  colère  , par 
exemple,  fie  les  pallions  convuUives  eu  général, 
s giflent  priniipaleuiCiU  fur  la  circulation  fie  fur 
L'état  du  lôie.  « J'aurws  ovine  u rajiporter,  dit 
Gaubius  , tout  ce  que  j*ai  vu  faire  de  mal  à la.  co- 
lère : fei  accès  portent  le  troublu  dans  les  l.uic-. 
lions  effent tellement  vitales,  fie  occafionnrnl  alors 
le  redoutable  ch<>Ic.ra-inorbu» , la  juuuiffc  , des 
lièvre»  liilieufo». (le»  mêmes  effets  paroiffent  avoir 
été,  dau*  quelque.»  cas,  ta  c.iufo  d’une  véri- 
table dilatahoa  du  cœur  ou  dès  gros  vaiU'eaux. 
La  joie  augmente  !*a£l»on  de»  vaifleaux  capillai- 
res, U pei  lpÎTation  » utauée  , la  foreg  muf»  ulaire 
furtout,  lorlque  les  inipre(li»>ns  agréables  fiml  ba- 
bilcment  combinée^  avec  le»  « flêts  de  la  mufique. 
La  trifleflb  fie  les  afli-èlions  oppreilivcs  en  général , 
agilfciit  en  feus  contraire  , i repoufl'eui  les  mou- 
veiuens  de  la  vie,  de  la  circonférence,  vers  le 
centre.  Ce»  effets  paroiffent  agir  plus  particuliè- 
rement lur  les  fouélions  de  U peau , fur  la  digef- 
tion  fit  fur  In  nutrition  ; ils  occolinnnent  , 7 la  lon- 
gue, le  dépéri  (le. nciit  6c  une  langueur  générale. 
Leurs  lyniplomes  les  plus  fréqueus  font  In  perte 
de  l’appétit  , le  dérangement  de  Cettomao,  la  lé- 
c.hcrelle  de  l.t'peau  , la  fpibtelfe  du  poals.  » 

Une  inftell'e  profonde,  6 c qui  devient  habituelle, 
dilpolc  le»  femiiicts  aux  ipaladtercancéreufes,  fur- 
toul  dans  la  période  de  l’age  critique.  Il  feroit 
trop  long  de  raconter  toutes  les  maladies , tous  les 
déraogemens  qui  ont  été  produits  par  la  crainte 
ou  la  terreur  , toiles  que  les  palpitations , les  cun- 
vulfions  , la  porte  do  la  voix  , U pmpenGon  aux 
maladies  cuiit4gii  ufcsrrépiiè|«(»c,  la  caialepfie 
& uiôaie  U mort  iubite  , qui  fur  vient  alors , le  tdu* 
ordinairement  , dans  une  (y ncojie  prolongée.  L‘a- 
inour  maibeureux  ett  une  véritable  maladie  de 
HL  h si 
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famé , qui  fe  mamiVfle  par  de*  (yrapiônii**  qui  lui 
font  propres  : Hippocrate  , comme  on  l'a  louant 
rappelé,  ny  fui  pas  Uro.vpé  pour  IVrdicas , ni 
Erafilirate  pour  le  jeune  Autioeuus.  Galion  recon- 
nut également , fit  a l'état  du  pouls  , le  fecret  d’une 
dame  romaine  qui  le  eoufultoil , St  qui  fe  mouron 
d’amour  pour  un  danfeur, 

!*■»■  pafüons  opprdlives  étendent  leurs  elfet* 
défaftttmx  Hir  la  nutrition  SB:  for  les  différentes 
fécrélious.  U ne  faut  donc  pa i séton  hcr  fi  les  mé- 
decins leur  out  attribué  difléientvs  maladies  orga- 
niques, plufieurs  aflbêlion^  de  l'eftontac,  de  l’uté- 
nts^  fit  même  des  organes  de  la  referai  ion  & de 
la  circulai  ir»ç. 

La  refpiraiion , rhydropifié,  différente*  inflam- 
mations latentes  & chronique*  } les  engorgemens 
fqmrrbeux  de  plulieurs  vilcères,  fitc,  fitc.  ; le  dc- 
. veJoppenqpt  de  la  phthifie , dans  la  «ollalde  (ma- 
ladie du  pays)  : tous  ces  malheureux  elle**  des 
p^Uions  opprellivcs  font  pôvtés  au  plus  haut  de- 
& rarement  on  manque  d’en  retrouver  pla- 
ceurs traces,  plulieurs  fignes  évidens,  chez  les 
infortuoés  qui  fuccombcnt  à celte  maladie  ; tels 
que  l'inflammation,  l’engorgement  du  foie,  du 
méfeotère  , du  cceur,  l’eudurciflement , l'hépa- 
fi  fa  lion  des  poumons , les  adhérences  à 1a  plè- 
vre, fite.  Slc.  „*  ’ / 

I*cs  pallions,  dont  les  efTets  fur  les  diAcrcns  or- 
ganes & fur  leurs  divetfei  Confiions  foui  li  retnar- 

?|U-ibles , n’exercent  pas  une  influence  moins  puif- 
anle  fur  le  cerveau  lui-même  fit  fur  l’entende- 
ment, Celles  qui  fe  rapportent  à des  intérêt*  poli- 
tiques ou  religieux  , fit  à des  croyances  paJlionnées 
quelconques  , vont , dans  certaines  circouilances, 
jnfquà  mâîti'ifet , infqu’à  étouffer,  du  moins  in 
apparence,  la  fenfibilité  phyfique  fit  les  penchant, 
les  fentimehs  les  plus  naturels  fit  les  plu*  énergi- 
ques,, l’iidltnâ  delà  coufervation,  par  exemple, 
le  defir  de  fe  reproduire , la  tendrelie  maternelle. 

Le»  en  Üi  ou  Galle*,  les  fanatiques,  ont  offert,  dans 
loua  les  temps , des  exemples  de  cette  réaéliou  mo- 
rale , dont  quelques  chefs  de  feéle , quelques  i édif- 
iai eu  rs,  ont  cherché  à difpofer  à leur  gré  , fit  avec 
différons  motifs,  par  des  inRiiutions  particulières. 
Les  nations  les  moins  civil»  fcc*  connuifTeut  elles- 
mêmes  cet' empire  des  paflious  , qui  devient  fi  re- 
marquable dans  le  courage  avec  lequel  les  pri- 
fooniers  américains  déüeut , bravent  leurs  enne- 
mis au  milieu  des  plu»  horribles  tortures. 

Les  femmes  de  Sparte,  dont  quelques  philo- 
sophes ont  trop  vanté  lo  farouche  pat  riou fme  , 
celfoient , dans  les  grandes  calamités  nationales, 
d'être' des  épodfes  fit  des  mères,  pour  n’êlre  que 
des  citoyeuue*.  ürutus,  Manlius,  Mut ius-Schc vola, 
ont  étonné  le  Monde  par  l’i il t rapidité  de  leur  dé- 
vouement. Les  faquirs,  dans  le  Bengale,  paroif- 
fent  acquérir  U faculté  d anéantir  le  (entiment  , 
dans  une  contemplation  qni  les  rend  capables  de 
{apporter  long- temps  St  volontairement , des  rafli- 
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neitieoa  de  ïuppliees,  que  la  vengeance  fie  la  hainf 
ne  pour i oient  inventer. 

Le  floicifoie,  aufli  paiïionné , mai*  plus  rai- 
foiiué,  plu*  géuêrenx  dans  fes  efforts , lurpoffé 
tous  ces  prodiges.  Les  hommes  qui  adoptèrent  de 
. bonne  foi  cétte  philofophie , ool  été  véritablement 
les  géans  du  monde  moral  : également  armé*  cmi- 
i re  la  cra  inte  des  maux  fis  contre  les  attrai U des  plai- 
firs , ils  parurent,  à force  d’exaltation  fis  dYnlliou- 
flafme , fe  rendre  iwdrpondans  des  nécefW**  de  la 
vio  , des  pui  fiance»  extérieures,  fil  des  aéhons  ou 
des  intérêts  qui  amufent  St  tourmentent  les  autres 
hommes.  Quel  triomphe  de  l'homme  fur  l’homme  , 
de  la  force  morale  fur  la  foi  ce  morale  l II  fut  porté 
jirfqu'à  foulcuir  le  courage  St  la  réGgoation  dans 
tous  les  genres  dVpreuves,  fit  celte  philofophie  fi 
éminemment  uélivc  conferva  feule  quelques  lrsits 
de  la  dignité  de  riiomoie , dans  un  temps  de  coj- 
ruptioo  fit  de  tyrannie  : elle  apprit  à vivre  8t  à 
mourir  dans  ces  temps  de  hooteiifefit  de  tnalheu- 
reofe  mémoire  , fit  devint  feulé  capable  d’oppoler 
une  réüftance  généreufe  à la  tyrannie. 

« Quels  hommes,  dit  un  écrivain  français,  que 
les  grands  perfonnage*  qui  ont  honoré  cette  pbi- 
lofopbie!  Ils  apparut  en!  dans  un  foogo  à Marc- 
Aurele  : il  me  i'embla,  dit  ce  grand-homme,  les 
voir  réuni*  fou*  d’immenfe*  portiques?  >1*  «voient 
tous  quelque  chofe  de  grand  fit  d’augutle.  Je  crus 
me  rappeler  que  j’avois  Couvent  contemplé  leur* 
ibluesdans  Rome.  Je  les  regardois  tous,  quaud 
une  voix  terlible  fit  forte  retentit  fous  les  porti- 
ques , St  lit  eu i cadre  ce*  paroles  î • Mortels , ttp» 
prenez  à fuuffnr.  s Au  même  inftant , devant  l'uu  , 
je  vis  allumer  dés  flamme* , fit  il  y port®  I*  main  : on 
apporta  à l'autre  du  poifon  5 il  but , fit  fit  uue  bba- 
linn  aux  dieux.  T>e  t roi  fié  me  étoit  debout  devant 
une  llatue  de  la  liberté  brifée;  il  leuoit  dune 
main  un  livre , fit  de  l'autre  une  épée  , dont  il  re- 
gardoit  la  pointe  ; plus  loin  , je  diflingttai  un 
homme  tout  fuoglant , mai*  calme,  fit  plus  tran- 
quille que  fe*  bourreaux.  Je  courus  à lui  en  m é- 
criant  : ■ Kjl-ce  bien  toi  , 6 Iiégulus  ! » Je  né  pus 
foutenir  ce  Ipeélacle  , fit  je  détournai  la  vue.  Alors 
1 aperçus  Fabrice*  dans  1*  pauvreté,  Seipion  dans 
l'exil , liptélère  écrivant  dans  les  chaînes , Sénèque 
fit  Tbi aléas  , les  veine*  ouvertes,  fit  regardant  leur 
faog  couler  , d'un  oeil  tranquille.  » 

Laos  la  plupart  de  ce*  p« fiions , renthoufiafene 
produit  un  recueillement  qui  abforbe  toute  l’atr 
tention  tout  l’intérêt  , fit  qui  fufpend  ainfi  les 
rapports  du  cerveau  avec  le*  divers  genre*  d’irri- 
Latioa  ou  d’impreflioo  externe  ou  i Diurne , ce  qui 
a produit  quelquefois  une  véritable  catalepÜc. 

Dans  ces  pafiion»  excentriques  fit  toutes  intel- 
léélueUes , fou*  l’influence  de  ces  croyance*  paf- 
üotmées,  l’ame  acquiert  fan*  doute  un  courage- 
une  force  morale  dont  elle  feroit  incapable , fi 
elle  étoit  abandonnée  à elle-même}  mai»  en  mémo 
temps  l’a tteati on,  Fmlérêl , étant  porte*  fur  un 
leui  objet,  de  la  manière  la  plus  excluiive,  le  cer- 


▼eau  parott  en  qnelque  forte  fe  replier  fur  lui- 
même  & fe  refufer  à fe  livrer,  plus  foiblement  du 
moins , à toute  autre  aâion  : concentration  qui 
explique  comment  il  peut  liirvenir  alors  un  état 
de  mort  apparente , une  vérrta  blessât  alepfie  ; com- 
ment la  faculté  de  feotrr  , la  jierception  , peut  être 
fufpendoe  î efpèce  de  prodige  dont  quelque»  con- 
templateurs , quelques  entboufiaftes , ont  offert  des 
exemples. 

Les  p a fiions  moins  excentriques  fit  ni  ns  habi- 
tuelles dont  noos  obfervon»  continuellement  les 
effets  , «giflent  fur  l'intelligence  , fur  le  cerveau  , 
comme  dos  ftimnlans  u fuels,  ou  comme  des  caufes 
de  trouble  fit  de  véritable  aliénation,  (i  elles 
font  exeeiCvcs  , fit  furlout  fi  elles  furviconent  fans 
préparation  ni  progreffioo. 

Les  allégions  pafGonnécs  rendent  fen  G Moment 
l’exercice  de  la  penfée  plus  facile  , St  l’imagina- 
lion  paroi t même  ioféparable  de  très  alléélions. 
L'amour  , la  colère,  l’ambition,  le  defir  paü»on  né, 
donnent  tout-à-coup,  St  dans  plulicurs  circonf- 
tmees,  aux  facultés  intellectuelles,  un  dévelop- 
pement, un  éclat  , dont  elles  ne  paroiffoient  pas 
capables.  La  fociété  leur  doit  les  découverte» 
fit  les  inventions  les  plus  utiles.  Le»  travaux  litté- 
raires eux- memes  leroient  bientôt  interrompu»  , 
fi  une  alîefchon  plu»  ou  moins  vive  ne  fouteomt  les 
efforts  fit  la  perfévérance  de  celui  qui  fe  dévoue 
à ces  travaux.  On  fupporte  à peine  pendant,  une 
heure,  dit  Sanêlorius,  un  travail  d Vf  prit  , fi  on 
u VU  pas  excité  par  une  paillon  ; fit  avec  cet  exci- 
tement  moral  on  prolonge  cette  même  étude  pen- 
dant pluficurs  heures  fis  pendant  plufieurs  jour» , 
plufieurs  nuits,  fi  l’on  change  l’objet  ou  le  motif 
delà  paflion.  Studium  abfque  ojfot'tis  W-r  ho  mm 
perforerai , cum  eo  plûtes  haras  > eu  ni  mutatione 
ajftâuum  , dits  no&ejijue . 

L’exercice  de  la  penfée,  dam  lequel  l'imagi- 
nation domine  , fit  qui  devient  facile,  parle»  «f- 
feÛioQ»  plu»  ou  moins  rives  qui  sy  rapportent , a 
Cela  de  remarquable  , qu’ii  fatigue  moins  le  cer- 
veau , qu’il  tient  beaucoup  moins  à produire  les 
diverfe»  maladies  qui  font  attribuée»  n U conten- 
tion dVfprit,  qoe  les  ira  vaux'  d’une  grande  ari- 
dité , tels  que  ceux  dont  s'occupent  les  gens  d'af- 
faire» on  les  érudit»  de  profcflion» 

Les  pallions  n’occafioonent  pas  suffi  fouirent 
l’aliénation  mentale  qn’on  le  penfc  dans  le  monde , 
fit  le  plus  f pavent  celles  que  l’on  a regardées 
comme  une  des  eau  b*  s de  certaines  folies,  fur  tout 
de  certaines  folie»  incurables,  étoiént  le  premier 
degré , les  préludes  fou  vent  tres-prolongés , de  ces 
maladies  i^nen  ta  tes.  Nous  fummej  loin  toutefois 
de  penfer  que,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  les 
'dfaoiona  morales  intempeilives  immodérées , ne 
puifTeot  pas  troubler  gravement  la  rai  fou  Se  oeca- 
fionner  un  état  morbide  de  l’entendement.  Dans 
ce  cas,  les  pillions  peuvent  agir  d’une  m an  une 
differente.  Ainû,  tantôt  elles  abforbent,  elle» 
captivent  excluiivemcot  l'intérêt,  de  telle  forte 


qne  ce  qui  les  concerne  , devient  l’objet  d'une 
idée  fixe,  fit  tantôt  elles  brifeni  en  quelque  fortfl| 
par  leur  véhémence  fit  par  la  foudnitieté  de  leur 
commotion  , la  chaîne  habituelle  des  idées,  affoi- 
bliflcot , exaltent  l’ente  idement , fit  occafionnent 
un  état  de  llupeur  pins  ou  moins  grave  ou  un 
véritable  délire.  . 

Quelquefois  suffi  les  paffions,  faus  troubler 
entièrement  la  raifon,  portent  une  atteinte  mo- 
mentanée plus  ou  moins  forte  , plus  nu  moins  lon- 
gue, aux  facultés  inlclleftuelles  , nffuibliUcnt  la 
j mémoire,  par  exemple , le  jugement,  la  percep- 
! tion  , foit  que  cet  effet  pareille  purement  intellec- 
tuel , foil,  fit  plus  fouveat , lorfqu’il  doit  être 
évidemniCMit  attribué  à un  dérangement  primitif 
ou  fympalhique  de  l'encéphale. 

Un  accès  de  frayeur , une  exceflive  inquiétude, 
un  grand  chagrin*  fit  l’horreur  du  plus  affreux 
défefjxnr,  ont  lou vont  occafionné  plufieurs  de  ces 
effets,  qui  appartiennent  moins  à une  influeacu 
immédiate  de  la  paflion  fur  lent  endemenf , qu'aux* 
réfuhals  ultérieurs  de  la  réaâiou  morale,  far  le 
cerveau  en  particulier  fie  fur  fenfemble  de*  vil— 
cèrea  de  la  légion  précordiale. 

D*J  EFFETS  DES  VASStOES  HEMATITE  MEUT  A S.0T- 
GlÈME  ET  A LA  TBÉAAFXOTtQVS. 

Relativement  à F hygiène.  L’effet  des  paffions 
confidérées  fou»  le  poiul  de  vae  le  plus  général , 
ne  peut  être  étranger  à l'exercice  habituel  fie  régu- 
lier de  la  vie.  il  doit  même  en  être  regardé 
comme  une  des  conditions  dans  l’homme , fis 
figurer  au  premier  rang  parmi  les  ftimulan* 
itlucli  fit  domeJliques.  ÛOrdcu  penfoit  qne  cei 
effet  des  paflioos  n’éloit  guère  moins  néceffaîre, 
même  à l’exiffence  matérielle  , que  l’air  ou  les  air- 
mens  j U vie  ne  pouvant  véritablement  fe  foutenir 
fans  l'ébranlement  nerveux  , fans  l'excilemcnt  du 
cerveau^,  fit  faus  l’augmentation  du  mouvement , 
que  le  jeu  habitue)  fit  journalier  d’on  petit  nombre 
de  paffions  entretient  dans  les  organes  ; moave-  , 
ment  qui  eff  d’autant  pl Us indii'pe niable, que  l’exit- 
tenee  morale  eli  elle-mcroe  plus  développée  fit  pim 
étendue  ; ainû  donc  plufieurs  affeéhoas  de  l ame, 
qui  feinbieroieut  devoir  embellir  ou  charmer  la 
vie,  eu  deviennent  une  des  conditions  ptefque 
ipdifpen  fables,  fit  f<*  rattachent  aux  Opération» 
organiques.  Les  fanôtooa  de  la  peau,  tou». loi* 
mouvetuens  périphéi  iques , U force  nmfctiiaire , 
les  fécréiions,  la/boa  de  relpirer  fit  de  digérer,  fout 
utilement  modifiée»,  par  cette  influence  de»  paf- 
fions , foit  que  l’exijlence  morale  fe  borne  à un 
petit  nombre  de  feniiment  naturels  fie  primitifs, 
foit  qu’elle  embraile  un  cercle  beaucoup  plus 
étendu  d’idées  & d’affeÛioas. 

Certaines  maladies,  /d  maladie  du  pays  (nof- 
trdgie),  quelques  hypoebondnes  fit  une  efpèce 
| purticaiière  de  conlbinplion  ou  de  fpleen , qui 
‘ porte  au  luicide  , far  viennent  lorfquc  l’cxcitc- 
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méat  convenable  de  certaine*  afl'efüons  nous 
abandonne  fit  Tu  trouva  fu fpendu  , par  une  ré- 
voluiioo,  dans  notre  exigence.  L'ingénieux  an* 
teur  de  Gtlùlas  ,'en  nous  représentant  an  nuniürc 
ambitieux  , qui  s’éictai  & qui  meurt  dans  les  lan- 
gueurs de  la  folitude  fit  de  ls  difgrâce  , a fait 
preuve  d’une  connoiftunce  approfondie  du  cœur 
humain.  Arracher  fubitcinent  uu  homme  , quel 
qu’il  luit , & fe»  habitudes!  à les  occupations  obli- 

5 et»,  le  faire  for  tir  en  quelque  forte  de  la  fphère 
ans  laquelle  il  vit  fit  » agile  depuis  Ion g-iemps , 
même  avec  l’idée  qu'il  fcroil  heureux  pour  lut  de 
changer  de  lit  ua  lion  , c’eft  l’exiler,  c’ett  l'expofer 
k un  ennui,  à un  mécompte,  qui  manque  rare- 
ment d’altérer  fou  bonheur  & fa  fauté.  Cette 
remarque  s’applique  à tous  les  cbangemens  , à 
toupies  déplacent  eus  d'exifteitce  ou  d habitude. 
Le  bcloin  d’une  quantité  donnée  de  mouYeuiens 
fie  d ofcdlation»  uerveufes , fous  lin  fluence  de  tra- 
vaux ou  d’uilérêla  journaliers , ce  oefoin  eft  le 
meme  pour  tous  les  bouimei.  Se  repofar  entière- 
ment, c’eft  commencer  à s’éleiodre  fie  k mourir. 
U faut  que  vous  me  dtjiez  comment  pou*  Jattes 
de  la  mu/ique , demandait  un  jour  Truuchio  à 

Grétry « Mut»  t omme 

» -on,  fait  de*  vers,  un  tableau.  Je  lis,  je  rqjb 
» vingt  fois  le*  paroles  que  je  veux  peindre  avec 
n des  fons;  il  nie  faut  plulieurs  jours  pouf  éobaulVer 
* ma  tète  : enfin  , je  perds  l'appétit  3 rues  yeux 
» s’cnllamcnent , rimagiuation  fe  monte , alors  je 
» fais  un  opéra , en  trois  fe.itaiues  ou  en  un 
* ê mois.  . . . . » OA  ciel  ! dit  Tronchm,  Itttffcz 
là  votre  mufique  > ou  vous  ne  guérirez  jotnais. 
■s  Je  Je  fens,  lui  répondu  ürétry,  mas*  aimes 
» vous  mieux  que  je  meure* -d’eutiui  ou  de  çha- 
* gri^?  » 

■ Lu  effet , une  vie  trop  limitée  St  comme  ren- 
fermée dans  une  exiUetice  tou  le  organique , ne 
peut  fufârc,  même  aux  hommes  les  moins  civilités 
fit,  qui  chi  vouent  ordinairement  , dans  l'abus  des 
boitions  fpii*iiuenfe§ , ou  de  lotit  autre  (hnmlxat 
domeUiqnü , cet  excit ornent  ufuel  que  nous  rap- 
portoQi  à un  petit  nombre  convenable  d’idées  & 
tle  paflious;  ce  même  exeitemeni  cli  tout- a -coup 
fufpeodu,  dans  quelques  cas  d’bypochondnes , & 
dans  quelques  cas  de  fpleen. 

Les  botmnes  les  plus  fiijets  à ces  maladies, 
appartiennent  ordinal rament  à ces  dallés  élevées 
cfe  la  fociété  , où  l’ennui  fit  la  faliété  tuccèdem  de 
bonne  heure  aux  joui  fiances  les  plu*  vives,  tandis 
que  te  plus  Ion vent,  tous  les  cubtils,  tous  les 
objets  d iulérôt  fit  d’aâivité,.  vienneut  à dt  (pa- 
roi ire. 

Le  foui  moyen  de  guérir  ou  d*être  foulage, 
dorique  le  fpleen  ou  l'hypochondrieefi  oeeufiotmé 
par  uu  état  IcrabLble  , cobüfle  dans  les  voyages, 
'dans  uu  pafluge  brufque  «le  fa  fituatiou  habituelle, 
à un  nouvel  ordre  de  choies  ou  d’occupations , 
a fiez  fort  pour  provoquer  la  rca£Üou  du  fyfteme 
nerveux  A les  irradiations  du  cerveau.  Lorlique 
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le  mal  efl  plus  avancé  , lorfque  Hiypocbondria 
pareil  incurable,  lorfque  la  tendance  au  fuictde, 
étrangère  à un  état  murbide,  fe  *nam telle  de  plus 
eu  plus,  une  vive  douleur,  use  maladie  violente, 
des  .inquiétudes  firufquement  ^ccaGonnées  fur  les 
moyens  d'exilleticc,  leroient  feules  peut-être  afijez 
put  liantes  pour  rattacher  à la  vie  une  feulibilité 
audi  Heine  fit  aulli  malade.  Un  événement  fou- 
daiti,  imprévu,  pourroit  devenir,  dans  uu  cas. 
feoiblable , un  moyen  de  fa  lut  fit  de  guérifon.  En 
voici  un  exemple  cité  par  M.  Fioel. 

Un  homme  de  lettres  étoil  continuellement 
tourmenté  par  uue  horrible  -mélancolie.'  Arrivé  à 
Londres,  fit  l’on  penchant  pour  le  fui  eide  devenant 
plus  fort  que  jamais , il  fe  décida  alors  a s’y  livrer, 
fit  le  rendu  la  nuit  fur  uu  pont  , pour  fe  précipiter 
dans  U Taïuift*.  Au  ntomeat  d’arriver  ,-H  eft  atta- 
qué par  des  voleurs  , leur  réfifie avec  courage,  fit 
fort  victorieux  de  ce  combat  : mais  au  lieu  do 
continuer  fon  chemin  , il  oublie  entièrement  le 
but  de  fa  courte  noélume,  fit  rentre  chez  lui 
entièrement  guéri  de  Ton  penchant  au  Lucide. 

Lorlque  des  événemeiis  de  ce  genre  ne  vien- 
nent pas  au  fecoQrsdc  U médecine  , le  médecin 
pourvoit  chercher  à prouver  aux  malades  dont  nous 
parlons,  qu’ils  font  beaucoup  plus  malades  qu’ils 
ue  le  peulent  : il  pourroit  troubler  aiufi  leur  lécti- 
rité,  leur  confiance,  6c  les  foire  forcir  mû  tue  par 
les  fou  U rances  (t),  d’une  anxiété , d’un  repos  qui 
ue  peut  plus  le  concilier  iyec  leur  fanlé  fit  leur 
tiitlcncr.  lVri’uadcr  a un  homme,  dans  un  cas 
Icuibhiblc  , qu'il  t*U  entièrement  ruiué  , fit  le  forcer 
en  eoofequeuce  de  cht- relier  avec  oîilivité  à ré- 
tablir fa  tontine,  I croît  aufii  un  très-bon  moyen 
à etti ployer  pour  combattre  les  infirmité*  fie  les 
nialaüics  qui  n’ont  d’autres  caulc*  que  l’oifiveté , 

4-  l’iiupollunlité  de  trouver,  dans  fa  pofittoo,  un 
nombre  Jullifaut  d’unércts  fit  d’ttu  ;n  i-lfiom. 

M.  homme  d’rfput  & médecin  habile,  efl 
parvenu  deux  lois  a faire  celler  uue  horrible' 
bypochontinc , en  lorçam  , fit  par  divers  ntoiil» , 
un  de  les  malade»  qui  en  étou  atteint , à renvoi  fur 
fit  à rebâtir  al leroatt veulent  fa  maifon.  Gel  homme 
étoil  uu  maître  m«ç«u  devenu  œiÜUinaaire  fit  qui 
s éi oit  toujours  très-bien  porté,  jnfqü’au  moment 
où  il  cerfu  les  travaux  auxquels  il  devoit  la 
grande  fortune. 

Madame  M**,  âgée  de  quarante  à cinquante 
ans , étoit  tombée  dans  la  plu*  a limite  mélan- 
colie, après  avoir  perdu  une  grande  panse  de  fa 
foHftne  par  les  Ai  ailleurs  de  la  révolution.  De 
nouveaux  revers  ne  tardèrent  pas  alors  à lui 
enlever  le  peu  qui  luiieftoit.  Enchaînée  a ia  vie 
par  fes  opiuious  religieufcs,  elle  fut  contrainte, 
dans  cette  extrémité,  a une  aâivité,  à des  travaux  . 


( t)  l/aj'plte^uon  de  ferons , He  cautère*  y de  véiîcjtoiret , 
de  mars  , lots  même  qa  «Hr  n'auruit  d'autre  objci  que 
d'attirer  l'attention  de*  malades,  fit  d'eseitar  leur  cratute  ou1 
leur  iotèfi  fuw  eux- mimes. 
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qui  lui  étoiont  in  connu. s.  Uoc  place  de  concierge 
dans  un  boipice  «’étoit  prélenléc  , comme  l'objet 
de  toute  Ion  ambition  & Je  toutes  Tes  elpérance*  ; 
elle  lit  les  démarche»  les  plus  aèbvcs  pour 
l'obtenir.  Ces  démarches,  l’cfpuir,  la  crainte  , qui 
eu  furent  inféparables,  2a  ranimèrent.  Parvenue 
au  but  qu'elle  vouloil  atteindre,  elle  a joui  dans 
fa  nouvelle  pnfition,  d’une  Tante  parfaite,  At  n’a 
pas  même  refleuti  le  plus  léger  fyraplôme  de  fa- 
maladie. 

Les  hommes  qui  font  atteints  du  fpleen , qui 
devieuucnt  vaporeux  , hypochoodriaqucs  , font 
plutôt  oilifs,  bl.ifé»  , fit  défappointés  dans  le  plus 
raiid  nombre  des  cas,  qoe  véritablement  roul- 
uureux  At  réellement  malades.  Us  n'apartiennent 
du  moins  prcfquc  jamais  à la  clafle  de  la  fociété, 
dont  les  befoins  continuels,  qui  ne  peuvent  être 
falisfâl»  que  pur  une  fuite  de  travaux  opiniâtres 
St  d'efforts  foutenus , eniretic-uucul  cet  exciiement 
ufusd  At  journalier  qui  nous  panât  néceffaire  à 
l'exillencc. 

Nous  le  répétons,  certaines  pallie  ris,  certaines 
a Ile1  lion.  morales,  font  iudifpcniabics  pour  i’eu- 
tr.elien  de  la  fauté,  pour  la  plus  grande  longévité 
polljblc*,  At  leur  iuüneucc  vivifiante  St  fa  lu  taire 
doit  cire  plus  particulièrement  attribuée  aux 
pallions  les  plus  commîmes;  à un  fentimcnl 
modéré  (le  crainte  & d’inquiétude,  d’où  refaite 
U prévoyance;  à une  ambition  motivée  At  raifdn- 
nable;  a l’etpérance,  aux  defir»,  aux  élans  habi- 
tuels At  lans  effort  d’une  ^cne  doucement  aébve  t 
vers  uu  terme  qu’il  efl  facile  d’atteinJre.  L’fcxci- 
tement  qui  réfulte  de  ces  ttflcéltous  , affine 
At  foutieot  l'empire  du  cerveau  lur  -les  autres 
organes.  L’homme  de  toutes  les  dalles  de  la 
fociété  leur  doit  la  mefure  de  fanté  couforme  à 
fa  nature;  nous  ne  craindrons  pas  d'avancer  que 
même,  pour  bieu  fe  porter,  un  peu  de  boulé 
adlivc  St  de  vertu  font  nécelTuires,  At  que  pour 
conferver,  dans  Ton  intégrité,  la  vie  animale  ou 
matérielle,  il  faut  ne  pas  s’ennuyer,  At  fe  dé- 
feudre  également  de  la  pareffe  d’elpnt,  de  la 
fécherefle  du  cœur  & des  langueurs  do  l ame. 

IV°.  De  LI VELUES CS  ou  passions  DAMS  le  TRAI- 
TEMENT OU  MALADIES. 

Stabl  a préfenté  fur  le  fronlifpice  de  Tua  de  Tes 
principaux  ouvrages  (l),  un  médecin  plnlolopJie, 
placé  entee  uu  malade  qu’il  cou  l'oie,  qu  livuut  gué- 
rir par  le  fcul  charme  des  douces  paroles , Àt  un 
pharmacien  mrmé  de  toutes  pièces  qu’il  rvpoulfe 
avec  le  fentiment  d’uuc  généieule  indignation.. 
Cette  conduite  deSlall,  cette  manière  do  n’uppofer 
à la  maladie  que  le  repos  At  l’heureux  effet  des  affec- 
tions expanfives,  réunie*  aux  principales  reffoutCcs 
de  l’hygiène,  eil  fouvent  la  feule  médecine  qu’il 


(»)  An  fanandt  cxptflatione. 
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convienne  de  mettre  en  ufage,  furtont  dans  le  irai 
temeut  des  maladies  chroniques.  Troociiin , qui 
obtint  de  fi  grands  fuccès  dans  ic  traitement  de 
pluiieurs  de  ces  maladies,  n’avoit  pas  d’aatre 
iecrel , U fui  redevable  des  cures  merveilteufrs 
qui  lui  furent  attribuées , à la  confiance  qu’il 
favoit  iulpitcf  , St  aux  (ouations  morale*  dans  lef- 
quclles  il  parveuoil  fouvent  à placer  fes  ranlfdes. 

Pluiieurs  hommes  célèbres  font  parvenus  à 
éviter  par  les  mêmes  moyens,  différentes  iufir- 
mités,  St  le  malheur  de  la  mort  prématurée,  qui 
ferabloit  devoir  infailliblement  les  attendre,  & qui 
fe  trou  voit  la  couféqueuce  de  leur  complexion 
délicate  ou  morbide. 

Ij’uu  d’eux,  Defcartes,  nous  apprend  dans  Tes 
Lettres,  qu’il  devoit  le  jour  à une  mère  plithÜi- 
que  . St  qu’il  Tut  valétudinaire  jufqu’à  l’âge  do  qua- 
rante ans.  « Tous  ies  médecins  qui  m’avoiont  vu  , 
» dit-il,  m'cvoient  condamné  à mourir  jeune;  je 
b me  luis  guéri  St  fortifié  par  l'habitude  des  fen- 
« limons  doux  At  agréables  , St  mon  attention  à 
» faire  que  mon  contentement  ne  dépendit  que 
b de  moi  , efl  caUÜe  que  celte  «iifpufition  qui 
b m’étoit  comme  naturelle,  s’eft  prefqn’enticrc- 
» meut  pafféc.  » 

Dans  une  .expofition  complète  des  effets  des 
pallions,  dans  le  traitement  des  maladies,  ii  iui- 
porteroit  de  développer  ces  premier*  aperçus,  At 
de  faire  connoilre  St  l'influence  .générale  de  l'état 
moral  dan*  l'homme  malade,  fit  l’iiiûnencc  parti- 
culière de  quelques  pallions  qui  a gifle  ut  d une 
manière  fpéciaie,  St  fouvent  plus  efficace  que  les 
médicamcns,  foit  dans  le  traitement  de  certaines 
maladie*  corporelles,  fou  , At  le  plus  fouvent , daus 
le  traitement  des  maladies  mentales. 

L’influence  générale  de  l'étal  inoral,  cher,  les 
malades,  efl  plus  ou  inouï»  farte,  plus  ou  moiu* 
étendue,  buvant  leurs  caraélères,  leur  poliliori 
atluelle  ou  la  nature  de  la  maladie  : élit*  paroit 
quelquefois  nulle , ou  du  moins  très-forble.  Aiuli 
on  rencontre  , furtout  daus  les  hôpitaux , & parmi 
les  homme*  dont  le  xi  Item:  e intellectuelle  eff  peu 
développée , des  malades  pour  lufqucl*  le  mal  pby* 
fiquo  efl  tout,  At  qui  n’ont  rien  ou  prelque  rien  k 
craindre  d'une  réaction  morale , fi  cette  réaôion 
u’efl  pas  excitée  par  des  paroles  mdiferètes  ou  par 
des  iuvuftigation*  mai  entendues  : ruais  il  n’en  efl 
pas  ainfl  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , & 
l'homme  qui  efl  accidentellement  jeté  dans  une 
filuaiion  de  maladie,  «exige  guère  moins  les  fe- 
cours  qui  vont  à lame , que  les  trademens  qm 
s'a  d refie  u l , avec  plu»  ou  moi  us  de  bonheur,  an 
matériel  de  l’orgauifatiou- 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  maladies  qui  ren- 
daient cette  Médecine  morale  plus  indifpenfablc  , 

f>ar  le  fcul  fait  de  l’influence  qu  elle*  exercent  iur 
e développement  des  pallions  triflei  At  oppreflives. 
l)i vertes  maladies  qui  n’ont  pas  ce  caractère,  une 
uflcêlion  aigue  , ope  (impie  plaie  qui  paroifioil  ne 
devoir  offrir  nue  ko  e complication,  s.iggrave,  fl 
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complique  , fans  qu’il  foil  pofliblc  de  découvrir 
dans  les  circonfiances  extérieures,  la  caufe  de  ce 
changement.  Si  Ton  cherche  plus  loin , ou  trouve 
fou  vent  cette  caufe,  dans  la  communication  intem* 
peAive  d’une  roauvaife  nouvelle,  dans  une  con- 
tention d’fcfprH  quelconque  , ou  dans  la  Continua- 
tion ou  les  progrès  d’une  inquiétude  que  les  ma- 
lades avoient  éprouvée  un  commencement  de  leur 
maladie  , ou  pour  eux-mêmes  , ou  pour  les  objets 
de  leur  afTeûion  , les  plus  chers. 

Bouvard , dans  un  cas  feinblablc  , donna  la 
preuve  d’une  fugacité  peu  commune  , & d’une  eé- 
nérofité  encore  [dus  rare.  « Un  banquier  avec  te- 

* quel  il  étoit  lie  d’amitié  , l’envoya  chercher , dit 
» Corvifdrt  qui  rapporte  ce  trait , & le  trouva  dans 
» un  état  de  malaife  , d'agitation  fit  d’anxiété  indi- 

■ cible:  ce  qui  duroil  depuis  quelques  jours.  Bou- 
» vard  crut  découvrir  la  fituation  du  malade,  eu 

■ jugeant  qu’une  afleêlion  morale  feule  a voit  pu  la 

* déterminer.  Le  banquier  avoua  qu’eflVclivcment 

* un  embarras  momentané  fit  le  befoin  d’une 
» tomme  de  trente  mille  francs  , éioient  fans  doute 
» la  caufe  de  la  fituaiion  dans  laquelle  il  fe  trou- 
» voit.  Bouvard  , rentré  chez  lui  , envoya  la 
.»  foin uie  à fon  ami  , & guérit  uiufi  fan  m.ilade.  » 

Mon  répertoire  clinique,  comme  celui  de  tous 
les  médecins  d’une  pratique  un  peu  étendue,  con- 
tient plnficitrs  faits  qui  fe  rapprochent  de  ce  trait 
h honorable  poqr  la  mémoire  de  Bouvard. 

.Te  me  bornerai  aux  deux  exemples  fuivans.  ! 

Le  aBjoio  179$,  Marchand,  liiblier  dans  un 
des  bataillons  de  la  Loire-lnfcrieure , fut  blelfé  au 
bras  par  uii  coup  de  fufil  tiré  prefqu’â  bout  por- 
tant : il  fut  quatre  jours  fans  pouvoir  fe  procurer 
des  fecours;  le  cinquième,  il  fui  tranlporté  à l’hof- 
pice  militaire  des  Irlandais  à Nantes  : à cette  épo- 
que , la  b le  Hure  s'offrit  fous  Palpe  £1  le  plus  défa- 
vorable j le  délabrement  éloil  au  dernier  degré  : 
la  partie  inférieure  de  l’huroerns  étoit  fraèluréc 
avec  éclats,  fit  plufieurs  fragmens  oUeux  faifoient 
faillie  an  milieu  des  parties  molles  , déjà  gangre- 
nées. Quelques  lambeaux  entièrement  délorgaui- 
fés  étoieut  les  Ictfls  moyens  d’union  entre  la  partie 
fupérieure  fit  U partie  inférieure  de  l’efpace  oc- 
cupé par  la  bleflùre.  L'amputation,  évidemment 
indiquée',  fut  pratiquée  aufliiôt.  Les  cinq  jours  qui 
fnivirent , nollrirent  aucun  phénomène  alarmant  : 
le  lixième,  l’état  du  bleflé  changea  brufejuement. 
Jufqu’alors,  Marchand  ne  s'éloit  livré  qu  au  feu  li- 
ment de  Tes  douleurs  : lorfqu’il  en  fui  moins  tour- 
menté, fon  imagination,  entièrement  l’ombre  & 
mélancolique , s’abandonna  aux  plus  lugubres 
idées.  Le  nom  de  fa  femme  & celui  de  fes  en  fans  , 
lui  échappoient  avec  une  expreffion  qui  annonçoil 
les  craintes  & fes  inquiétudes  fur- le  fort  de  ces 
êtres  chéris.  La  fièvre  s’alluma  : la  fuppuralion 
devint  lente  fit  pénible,  toute  la  furface  de  la 
plaie,  étoit  pâle , les  bords  rcnvtrfés  fit  livides. 
1 M.  B** , garde  national , & chef  d’une,  ma- 
oufaÛure  d’étoiles  , fe  trouva  alors  de  garde  à 
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l’hnfpice  des  Irlandais.  En  naflunt  dans  la  faite 
où  fe  trouvoit  Marchand,  il  eft  frappé  de  l’ex- 
prellion  de  IriAefTe  8c  d’angpifTe  qoi  fe  peignoit  fur 
le  vifage  du  malheureux  bielle , fit  ne  pouvant  réfif- 
ter  aux  vives  impreflioos  qo’il  éprouve,  il  appro- 
che du  malade  , l’interroge,  prie  pour  être  iollruit 
des  chagrins,  dont  la  muette expre (lion  l’a  voit  G for- 
tement touché.  Marchand  ne  réGAe  pas.  Les  paroles 
de  l'homme  fcnfihle  qui  le  prefle,  ont  une  élo- 
quence li  douce!  Il  s’abandonne  fans  réferve,  fit 
confie  avec  détail  fes  crainte*  , fes  déchirantes 
inquiétudes  , 8e  nomme  fouvent  avec  tranfport  Us 
êtres  chéris  qui  en  font  l’objet.  M.  B**  ne  peut 
retenir  fes  larmes,  fie  les  laide  tomber  fur  le  lit 
de  douleur , près  duquel  il  fc  trouve  machinale- 
ment aflfis  ; mais  il  ne  fe  borne  pas  à d’inutiles 
conl'olations  fit  à des  émotions  Aérilcs.  Ses  pleurs 
ont  aflez  éloquemment  exprimé  les  fentimen*  qu’il 
éprouve  : il  fait  plus  que  de  s’attendrir , il  promet 
à Marchand  d’avoir  foin  de  fa  famille,  de  la  re- 
cueillir dans  fa  maifon  , qui  fera  également  fon 
afyle  après  fa  guérifon.  Depuis  cette  fcène  lou- 
chante , le  plus  heureux  changement  fe  mani- 
feAa  : Je  pouls  , qui  étoit  irrégulier,  petit  fit  con- 
centré , prit  du  développement  ; l’appétit  reparut  j 
la  plaie  prèle n ta  régulièrement  toutes  les  pbafes 
qui  précèdent  fie  amènent  la  cicatrice , fit , trois 
mois  après  l’amputation  , Marchand  , complète- 
ment guéri , quitta  l’hofpice  des  Irlandais  pour 
fe  réunir  à fa  h mille,  chez  le  mortel  bien  fa  liant 
auquel  il  dut  tout  a la  fois  la  vie  fit  le  bon- 
heur. {Mémoires  de  Li  Société  médicale  d’ému- 
lation. ) 

Un  aurre  loldat , P.  * * *,  âgé  de  vingt-huit  ans , 
fils  d’un  cultivateur  du  département  de  la  Sarthc, 
fe  rendit  eti  l’an  tyqâ  à l’un  des  hôpitaux  mili- 
i taires  de  Nantes,  où  j’étois  alors  employé  , pour 
être  traité  d’une  blcAure  aflez  grave.  Je  fus  chargé 
de  ce  malade  , dont  la  guérilon  fut  très- prompte. 
Mais  tout-à-coup  P.  ***,  qui  auroit  du  fe  trouver 
très-heureux,  devint  trille,  rêveur,  préoccupé 
par  cette  mélancolie  Aupide  qui  annonce  la  nof- 
lalgie.  Sa  fanté  fe  reflèotit  bientôt  de  celte  alté- 
ration morale.  Le  pouls  devint  tout-à-coup  fé- 
brile, concentré,  la  rcfpiration  difficile,  tandis 
que  l’appétit  fe  perdit  entièrement.  La  maigreur, 
le  dépénflemenl  prugreflif,  la  fécherefle  de  la 
peau , ne  tardèrent  pas  à fuccéder  à ces  funeltes 
fymptômes.  Je  ne  pouvois  avoir  aucuu  doute  fur 
une  pareille  fituaiion,  que  j’attribuai,  ainfi  que 
les  voilins  du  malade,  au  detir  profond,  exclu  fil., 
de  revoir  le  lieu  de  fa  naiflance.  On  fait  comment 
cette  maladie  de  Parue , qui  tue  fi  promptement  2e 
corps  , fe  développe  chez  les  Suites  81  chez  les 
Ecolfait , lorfquc  la  cornemufe  faifaot  en  rendre  un 
air  fimple  fi:  touchant  pour  eux  , rappelle  tout-à- 
coup  , fie  par  une  aiTociation  prefque  magique  de 
Tentations  , l’idée  de  la  patrie  éloignée  , le  de  lu*  de 
la  revoir,  les  regrets  que  fait  naître  ce  dufir , fie 
un  affreux  délelpoir. 

Quelque 
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Quelque  rhofe  de  fetnblabie  avait  ému  touf- 
à-coup  P.***,  en  recounoifiant  l’accent  très- 
prononcé  de  l'a  province  , chez  quelques  per 
tonnes  qni  le  viGtèrcnl.  Indruit  de  ce  détail  par 
les  camarades,  qui  l’avoient  pris  en  pitié,  je 
crûs  pouvoir  parvenir  promptement  à fuuiu.*r  ect 
homme.  Je  ne  cherchai  point  à éloigner  de  fou 
efpril  les  idées,  les  tableaux  de  patrie  qui  le  préoc- 
cnpoient , les  (Vènes  (le.  famille,  les  premières 
joui flan ces  8c  les  premières  ioip reliions , dont  le 
louvenir  a tant  de  force,  furtout  lorlque  le  cercle 
de  l’exifience  8t  des  a lledions  a peu  d'étendue. 
Compatriote  de  ce  jeune  foidat , je  pris  fon  accent , 
je  lui  parlai  de  ce  qui  Pintéreifuit , 8c  je  préfentai 
4 fon  imagination  malade,  l'efpoir  d uu  prochain 
retour  daus  fon  village. 

Ayant  eofuite  .découvert  dans  l'hôpital , un 
foldttt  qui  connoilTm  mieux  que  moi  le  pays 
9l  la  famille  du  malade,  ie  le  cooduilis  près  «1e 
lui , après  lui  avoir  donné  mes  iilllruftions.  Une 
liaifun  amicale  lut  bientôt  établie  entre  ces  deux 
boni  tues.  P.***  ue  fe  regarda  plus  alors  copiuie 
un  être  ifolé  & perdu  dans  un  monde  étranger]  il 
parla  avec  confiance , avec  .tbaudou  , à fon  nou- 
vel ami,  hcUteux  d'ctie  entendu  8c  d’être  com- 
pris, dans  une  fuite  d'entretiens  qui  eurent  le  plus 
grand  charme  pour  lui.  Ce  traitemeut  tout  moral 
eut  le  fucccs  le  plus  prompt  8t  le  plus  complet. 
1\#  * * n’eut  pas  même  beioin  , pour  fe  rétablir, 
d’un  congé  que  j'avois  demandé  pour  lui  : il  rou- 
git de  la  foiblelle  qui  te  lui  avoit  fait  délirer,  re- 
vint à la  raifon,  à la  fauté,  ât  ne  tarda  poiut  à 
reprendre  fou  fervicc. 

Ce  tracement  moral , qui  devient  G fouvent 
néceflaire  dans  l’exercice  de  1a  médecine,  pré* 
fente  de  grandes  difficultés  , 8c  n’exige  rien 
moins  , quelquefois , qu’un  changement  abfolu 
dans  la  nofition  des  malades  ou  d£s  valétudi- 
naires. (m  ne  peut  alors  y avoir  recours  , & 
dans  pluüeurs  cas  il  faudroit  , pour  guérir  , 
maitrifer  , modifier  à (un  gré,  une  foule  de  eir- 
conftames  qui  ne  font  pas  toujours  au  pouvoir 
du  médecin  ou  du  malade.  Quelquefois  , par 
exemple,  toute  guérifon  devient  impollible  dans 
une  polilion  foetale  qui  ne  peut  cire  changée  , 

& dans  ce  cas  il  faudroit  que,  meme  pour  foùla- 
ger,  le  médecin  eût  encore  plus  de  puiltauce  que 
de  fayoir  j qu'il  difpof&t  en  quelque  forte  des  def- 
tinécs  humaines,  8i  que  lus  relfources  pufiént  éga- 
lement triompher  8c  des  accidens  les  plus  bizarres 
de  la  nature,  ou  des  caprices  de  la  fortune,  les 
plus  fundles.  Cot  empire,  qu’il  fcroit  U dcGraule 
que  le  médecin  put  exercer  fur  le  mande  extérieur, 
doit  s'étendre  a lui-même , à tous  fes  tnouvemcui , 
à tous  fes  geftes  , à l'exprellion  de  fa  phyiiouomie, 
à fes  moindres  paroles , à lès  intonations  les  plus 
délicates  8c  les  plus  fugitives.  Rien  ne  peut  etre 
indifférent  daus  les  circonllances  où  il  le  trouve 

5 lacé  : le  mot  qui  lui  eit  échappé , un  regard  dont 
n'a  pas  fu  réprimer  la  févérilé  ou  l’inquiétude  , 
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mie  négligence  d'ailleurs  insignifiante , ou  une 
folenniié  d’exploration  trop  férienfé,  furtout  de- 
.puis  l’emploi  des  nouveaux  moyens  de  recherches, 
dont  la  fcience  du  diaenoilic  s 'cil  enrichie  jricn 
de  tout  cela  n’ell  indifférent  pour  obtenir  ou  pour 
perdre  U. confiance  des  malades,  pour  s'expoie?  à 
détruire  leur  féciirité , fouvent  li  liéccffaire  nbur 
les  faire  craindre  ou  pour  les  empêcher  d’efperer, 
pour  ajouter  aiuG  au  malheur  de  leur  fituation  , 8c 
pour  provoquer  peut-être  de  trilles  épiphénomènes 
ou  des  complications  dangercuies.  Tous  les  méde- 
cins n’ont  pas  certainement  allez  de  déJicateffe 
de  lad,  ni  aifez  de  pénétration  d’efprit,  pour 
faifir  toujours  des  nuances  G fugitives,  8c  traiter 
cutuu>e  il  convient  , une  fenfioililé  blcffée  ou 
malade  : défauts  qu’ils  peuvent  racheter , jufqo’it 
un  certain  point  , par  une  Gcnplicité  habituelle 
de  manières  , 8c  par  une  honte  de  cirur,  véritable. 
D’autres  médecins , qui  font  entièrement  privés 
de  ces  derniers  avantages,  négligent  ou  mé- 
prirent tant  de  raflinemens , 8c  alledeut  meme 
une  aufiériié  ,‘aue  brulquerie  , une  dureté,  une 
•brièveté  de  langage,  qui  ne  font  pas  lahs  effet 
fur  quelques  malades  incertains  ou  faibles , 
auxquels  il  convient  mieux  d’clre  fnbjugués  que 
couloirs  j mais  nous  croyno*  pouvoir  afiurer 
nue  ces  cii  confiances,  qui  fout  peu  nombreufes, 
forment  de  véritables  exceptions  , 8t  que  toujours, 
ou  prefque  toujours  , une  prélence  d’efprit  à toute 
épreuve,  une  polTteue  bienveillante,  une  fermeté 
fans  rudcÛc , une  douceur  fans  a déflation  , 8c  quel- 
que choie  qui  promette  l’intérêt  ou  la  fyrn- 
pathie,  font  indilpen  fables  pour  exercer  convena- 
blement la  médecine,  daus  tomes  les  dallés  de  U 
fociélé. 

Les  maladies  particulières  qui  peuvent  être  pim 
fouvent  8c  plus  utilement  combattues  par  l'effet 
de  certaines  pallions  que  par  les  médicamens  les 
pins  énergiques  , font  non-leulement  les  maladies 
mentales , mais  encore  toutes  l«*«  a dédions  chro- 
niques, qtii  rentrent  dans  la  dallé  des  névrofea, 

8i  qu’il  elt  potlible  de  guérir,  par  une  per- 
turbation., par  une  commotion  allez  profoude 
pour  rompre  tout-à-coup  une  férié  de  mouveraeni 
aifociés  d'une  manière  vicicnlè  8c  contraire  a 
l’état  normal  ou  habituel  des  propriétés  vitales, 
qu’il  importe  de  rétablir.  Nous  plaçons  dans  celte 
catégorie,  les  différentes  efpcccs  de  fpafmes  ou  de 
convulGèns , capables  de  le  propager  par  imita- 
tion ; la  daufe  de  Saint-Gny  j diverles  impotences 
qui  ont  été  confondues  avec  lai  paralyüe  ; quel- 
ques ras  d’épi lepfie , d'byftérie  , d'hypochondrie  ; 
plulieurs  lièvres  intermittentes,  8t  divers  fymp- 
tàmes  ataxiques  que  l'on  a vus  quelquefois  fe 
manifefler  tout-à-coup , au  milieu  des  maladies 
aiguës.  v 

11  exifie  pluGeurs  exemples  de  gnérifon  de  cea 
différentes  maladies , ou  des  aflédioo»  morbides 
qui  s’en  rapprochent  le  plus  , par  le  feul  effet  dea 
affedious  de  l’ame , 8t  d'une  réadion  morale  pro- 
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vnqoéc  tantôt  d’une  manière  naturelle , tantôt , fir 
Je  | }uj  fou  vent , avec  un  appareil  merveilleux  de 
• tir  venu»  A fou*  l’influença  d’une  rtnyinrc  pul- 
li.nnée  8t  ji’im  eniboufialme  nnpnlaiie.  Mai»  là 
s'arrête  la  médecine  morale  j fit  l’hifioire  des  mala- 
die» carndérifées  par  une  léfiou  organique,  tem- 
poraire on  permanente  , telle»  que  le*  différentes 
» fpecc-i  tVinflanmialimis  , u’olhe  aucun  exemph* 
bien  conflaté  de  guérifon  , cpii  puiU’e  être  uuiqtie- 
tnenl  rapporté  à celte  médecine,  inêtue  n IVpo- 
qne  où  le*  rui»  de  Franco  & d’Angleterre  atiri- 
1 u rient  à i’attoiu  liraient  'le  leur*  mains  rurales, 
la  cure  miracuieufe  de»  éc rouelle*. 

L’un  de*  e>ewples  l?it  plus  remarquables  de 
guérifon  , par  la  feule  influence  d*tine  impreflion 
morale  , nous  eft  offert  dan*  un  Irait  rapporté  pat 
Ici  biographe*  de  Boerliaave. 

« Quelques  cnnvidlionuaîrt'A  s’étant  trouvés  , 
dan*  l hnpr'ai  de  Harlem , confié*  aux  foins  de  ce 
célèbre  médecin  , leur  maladie  fe  propagea  , 
comme  il  arrive  préfque  toujours,  par  iioilattnn. 
ltoerhaavc  elfaya  d’abord  de  combattre  le  mal  par 
plufieur»  médicainens  lrè*-effirnres$  mai*  le  fuc- 
i ès  n’ayant  pas  répondu  à fon  attente  , il  changea 
fol)  traitement.  Ne  fe  préfentant  plu*  tomme 
médecin  , mai»  contmv  m.igillral , il  fc  montra 
tout-à-coup  environné  d’un  appareil  effrayant  de 
fupplice,  en  déclarant  tpie  le  premier  qui  s’avife- 
n il  d’avoir  des  cunvulGons,  reçoit  fortement  brûlé 
avec  des  fers  rouges  , comme  perturba  leur  du  re- 
pos public  : ce  qui  feroit  également  appliqué  à fe* 
imitateur*.  Cette  menace,  & la  vue  cotitijMicile 
d’un  brader  alltmx^,  reuffirent  complètement  , A 
I cfToi  qu’elies  eicirf  rtnt  fut  tel,  que  perloime  ne 
longea  plus  à avoir  des  convnlfion*.  » 

llferoil  facile  de  cite*  plufienrs  exemples  ana- 
logues à ce  trait.  I.»  chorée,  ou  d.uifn  de  Saint- 
Guy  , a été  guéiie  plufieur*  foi*  par  un  moyen 
femblablc.  Des  épiiepfics  légères  fit  fans  léliom  de* 
centre*  nerveux , n’ont  pas  n'fiJlé  à des  commo- 
tions morales  lubîte*  fit  tris- fortes , à un  change- 
ment de  fituatiou  foc  iule,  aux  habitudes  d’une 
profeffion  différente,  à une  nouvelle  férié  d’idées 
ou  d’aflediou*.  Lullen  cite  l’exemple  d’un  accès 
de  fièvre  tierce,  qui  fut  interrompu  par  un  vio- 
lent accès  de  colère,  éprouvé  quelque»  morue  ns 
avant  le  paroxyfme. 

Lue  veuve  encore  jeune , & dont  J«anzàni  a 
cité  l’exemple,  fut  guérie  par  un  fécond  mariage 
qui  la  rendit  très-beineufc , d’une  épilepfie  qui 
revenoil  deux  fuis , dans  felpace  d’un  mois. 

Dans  plufieur»  autre*  circonftances , un  accès 
de  frayeur  ou  de  colère  a produit  des  effets  ana- 
logues à ces  guérifons , fit  a prévenu  ou  fait  cefler 
un  état  de  ‘maladie,  fur  lequel ‘les  médications 
les  plus  fortes  suroiontété  Tans  efficacité.  Diemer- 
broeck  rajiporte  à ce  fnjet,  qu’une  femme  qui 
étoit  paralytique  depuis  trente-buit  ans , put  fe 
mouvoir  tout-à-coup  fous  Fia  fluence  de  l’effroi 
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qu’un  violent  coup  de  tonnerre  lui  fit  rcÉTtfû'ir. 
Fini  leurs  pciTonues  impotentes,  ou  même  p’araly**' 
tiques,  auraient  retrouvé  inul-à-coup  le  incttivf- 
ment,  par  des  cauies  fcml  labié»,  fi  l’on  pouvait 
»’tn  rapporter  aux  oufervâtiutts  d’un  grand  nom- 
bre 4a‘l,cnrs  qui  n’ont  pas  toujours  «muilie  Allez 
de  errit tcjii««  d.ius  leurs  récits.  L’un  d’eux  allure  que 
la  frayeur  fil  celfer  ioadain , chez  uu  de  ces 
malades,  un  délire  inouomaniaque , qui  durcit 
depuis  plu  fi  eue*  jeu  vs  ; dans  un©  attire  ci rcou flanc o, 
un  goutteux  fut  in  velijnlailiçn.ctil  & biiilqiieoient 
dél  arrafl’  de  fon  accès,  eu  f©  IjvrsOt  à tonte  fa 
colère  contre  une  magicienne  qu’il  avait  con- 
fultée  , fit  qui  n’a  voit  pas  répondu  à fon  attente. 

Du  refit*,  çes  heureux  i iLfsdr-s  pallions,  dam 
le  traitement  des  maladies  , ne  lont  jamais  plu* 
nombreux  ni  plu»  remarquables,  que  dans  le» 
lienx  où  le*  per  tonnes  malades  fé  jéuniffettt  en 
grand  uombre,  fit  dan*  un  concours  de  eirtonf- 
l.i nces  qui  excite  vivéftôut  leur  irndginatiou  nu 
même  leur  ©ntlioulialioe  : fituation  dans  laquelle 
l’exercice  journalier  de  la  médecine  ne  peut 
jamais  les  placer.  . ‘ V 

Une  difpofilion  temblalde  coritnjuie  fans  don'e 
aux  fuccès  de  plufieur*  eaux  minérale»,  & fins 
relu  er  d’admettre  te  qu’il  y a de  réel  dans  l'adion 
de  ces  eaux,  il  eft  irnpoffi.de  de  ne  pas  accorder 
une  part  irèx-confiderable  aiix  diverfes  imprtf- 
lions  fit  aux  dillqiulcl  afil  d.ùns  qui  rendent  cette 
oléine  adiim  beaucoup  plu*  efficace.  , 

« De  noiiv^aux  objets  d’atteuiion  ou  d’intéréf, 
un  changement  de  liiuution,  tout  cela  , dit  buideu, 
boulcveile  , détruit,  les  habitudes  d’incommodité» 

2c  de  maladie*  auxquelles  font*  furtout  fujets  les 
habiiau*  de*  ville».  Ou  ne  peut  le  nier,* ajoute  ce 
pliilofophe,  les  malades  de  cette  claiie  font  prrf- 
que  tous  affedés  de  quelque  paillon  qui  tient 
en  échec  les  mouvenurus  de  léconon  i#  animait . 

Il  feroit  permis  de  les  comparer  à des  efpèccs  de 
fomiuii»  bille* , dont  le*  goûts  , pour  les  fondions 
naturelles,  lont  diilraits  2c  mal  dirigés,  qui  ue  ref- 
piteol,  qui  M’euteudçnt , qui  ne  voient,  qui  ne 
digèrent  qu’à  demi  ; qui  font  perpétuellement  pref- 
I és , tiraillés,  irrités,  du  côté  de  la  tête,  «lu  côté 
du  cœur,  du  côté  de  l’ilbnoac;  qui  font  fans  force, 
fans  fonimci!  : ennuyés,  épuilés,  engorgés  de  fur» 
étrangers  à la  (alité,  dans  uu  orage  perpétuel,  fur 
!t  fait  des  fen Talions  : agités  par  des  projets  forcés, 
écrafés  par  des  pertes  & par  des  malLeur»,  que 
leur  exetifive  fenübilité  leur  groffit.  » 

Des  guéri  Tons  qui  fe  rapportent  d’une  manière 
bien  plus  direde  a une  réadion  morale,  ont  été 
opérées,  fie  continueront,  fans  doute  d’avoir  lieu 
dans  l’exercice  de  ia  médecine  théurgique  , c’eft-  ** 
à-dire , dans  tous  les  lieux  où  la  confiance  df  s 
malades  eft  excitée  par  l’idée  d’un  pouvoir  furno- 
tnrcl,  ou  d’un  agent  univerfel , ou  d’uu  principe 
d’adion  auquel  ils  fuppofent  une  influence  mer-  , 
veiilcufe  6c  particulière. 
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Cptta  partie  de  la  médecine  morale  *’étfn- 
droit  , G on  voulait  la  fuivre  arec  quelques 
détails,  depuis  lc^  amulette*,  fit  l'intervention 
des  f&iclies  chez  les  fauvages , jafqtTàuX  tera- 
pK  s d’Elculapc',  li  s plus  renommés  chez  tes  An- 
ciens , & depuis  ces  derniers  , jaftpTanx  gué- 
rituns  tnervi  ij;  ulemeut  opérées  par  les  leliques 
ou  par  les  pra  iques  de  la  magie  ou  de  l’aflrnlogiV 
daus  te  moyeu  dy^e,  fans  oublier  les  traces  tes  pins 
récentes  de  ces  lu  périt  ilioQs , ni  les  folies  du  gaf» 
nértjine  & du  mcfménjme. 

« Ixî  mjgnéiiluie,  difoit  Bailly,  n’aura  pas. été  J 
fans  doute  lout-ft-fait  mutile  lt  la  philofophie»  qui 
le  cond  iiaoe.  C’eft  un  fait  de  plus  à cnnflgnër 
dans  l’hifloire  de  l’éfprit  humain,  fit  une  grande _ 
expérience  fur  le  pouvoir  de  l'imagination  : ce 
font  (les  faits  pour  une  fcience  très-neuve,  celle 
de  V influence  du  moral  Jiir  le  phyjiqiie.  * 

Cette  opiuion  , fur  le  inagtiérifaïc  , s’applique  x 
tous  les  effets  obtenus  dans  Je  traitement  des 
maladies  , par  des  ageus  nouveaux  fit  infinités  , 
fuit  que  ces  agens  le  rapportent,  aux  proffances 
iurnaturellcs , comme  dans  la  théurgîc  propre- 
ment dite  fit  la  cabale,  lent  ipi'on  les  comprenne 
parmi  les  lois  8t  les  pheuomènea  de  la  nature , 
d’après  dos  théories  que  la  Icience  ne  petit 
admettre,  & qui  manquent  rarement  de  rentrer  ! 
dans  le  domaine  des  put  (Tances  iuvifiule*  & de  j 
i’iüumii^lÎQti.  La  caufe  ou  les  eau fe*,  dans  ions  | 
les  cas,  font  titulaires , mais  tes  ejfels  font  réels,  , 
& appartiennent  a l'itiilueuce  de  ta  cou  leu  lion 
d’efpnt , de  piraagiuation  de  plufieurs  piillion* 
allez  vives  & ailes  profondes  pour.chaugerle 
rhy  thaïe  de  l'organiline,  6c  contribuer  à la  guénfon 
de  plu fleur*  maladies. 

L’a  t;  en  lion  avec  laquelle  on  obferve  , pour 
découvrir  fie  pour  reconnoltre  les  premiers  inaice* 
du  changement,  merveilleux  que  Ion  efp.ro,  cette 
ntienliou,  ou  plutôt  cette  cnuiéutiou  d'efprit, 
cette  intention  intérieure,  eft  déjà  capable  de 
produire  elle-même  un  jcllët  très-puiGant  fur  les 
orgades.  Uu  peut  a dément  s'adorer  quelle  modifie 
d'une  manière  feoflble  ia  partie  pu  la  région  du 
corps  qui  un  «fl  l’objet , qu’elle  y développe  ou 
qu’elle  y arrête  un  fentiment  douloureux;  quelle 
peut  y ceci  ter  de  légers  mouvetueu»,  y faire 
affluer  une  plus  grande  quantité  de  faug,y  porter 
plus  de  cludetir  ic  d’aètion , en  uq  mot  changer 
fun  état  afctuel  6c  y produire  de  nouvelles  feula- 
lions,  foû  qu’elle  agiffe  lcule,  t'oit  qu’c  le  éveille 
en  meme  temps  l'imagination,  fit  que  les  idées 
qu’elle  fait  naître  , rappellent  por  affucijition 
dtverfes  fériés  d’idées  analogues  ou  même  d’irn- 
preflions  puieineul  pbyliques  à corporelles. 

Une  influence  Lien  plus  étendue  doit  né- 
reliât  reine  ni  réfuller  d’une  croyance  pailionnée, 
d’un  defir,  d’uu  elpoir  vivement  éprouvé,  te  de 
VenllioaGal’mc  qui  Tait  attendre  d’une  manière  fi 
inlérelîée , un  événement  prodigieux  : tous  ccs 
moyens  d'une  a£hoa  morale  très-compliquée , fe 


trouvent  rc-nnis  dans  les  expériences  magnétiques, 
ainti  que  dans  toutes  lus  épreuves,  dans  lefquelles 
on  prétend  guérir  les  malades  par  un  agent  nou- 
veau ti  extraordinaire,  on  par  l'intervention  d'une 
pu  (Tance  furmituicUe,  L'imitation  fit  ta  fytnpalbie 
ajoutent  fans -doute  â ces  effets  , dans  plufieurs 
circouflances.  I.’aOion  ner veille , la  Teuubilité  fit 
la  coniruèlilité , tout  ce  qui  peut  êlfe  mobile  * 
excitable- dans  l’orgonifation,  ell  modifié  dans  ces 
expériences* 

Des  effets  très-réel»,  de*  phénomène»  incontef- 
tahles,  font  névefTairemeut  produit*,  fou*  une 
influence  aufli  puifTante.  L’amour  du  mcrveilleufr, 
qui  les  promet , ou  qui  les  demande,  lus  exagère 
enfuit*,  en  tuéconnoit  la  véritable  nature,  Si  les 
préfente  comme  des  prodiges,  comme  des  mira- 
cles, noii-feulemrot  ad  crédule  vulgaire,  tuais  à 
louai**  homme»  d’nu  ordre  plus-élevé  qui  ont  plus 
d’imagination  que  de  rai  fou  r Si  cela  dans  loua  le* 
lieux',  dans- Ions  les  temps.  Tau»  en  excepter  U 
fin  du  dix-huiticme  lice  le  fie  le  commencement 
du  dix-neuvième. 

Ce  qui  petit  être  vrai  Ou  réel,  St  celle  part  e(l 
encore  ailes  grande,  appariteul  à la  médecine 
morale,  fie  démon  lie,  aiuli  que  mille  autres  exetn- 

fdes , Tcllet  géuéral  des  palii-ius  far  l’orguiL  fine 
ain  ou  malade,  fie  leur  elïi&l  fpécial  dans  le  trai- 
tement de  plufieurs  états  morbides,  fou  vent  tfes- 
au tiens,  très -invétérés , fit  cd  apparence  incu- 
rables , que  l'on  peut  cepemlattf  afloiblir  ou 
même  faire  ceflVr,  foit  par  un  changement  très- 
vil,  très-profond , dans  les  centre*  nerveux  , dans 
le  rliyt li me  uu  U façon  d’être  des  propriétés  vitales.: 
changement  que  l’on  cherchcroit  d’ailleurs  en 
vain  à produire,  aveo  les  mcdicaroen*  les  plus 
énergique*.  Mon  Japper  qucrjvnda  e/l  rnedtcina 
ex  mate  rie  rnedicâ  O per  pkarmaca  ( i}. 

L’influence  des  pallions  conGdérét*  da-:s  le  trai- 
tement des  maladies  mentales,  la  dircflion , le 
gouvernement  des  aliénés,  le»  plus  favorables  au 
développement  de  oelte  influence,  appartiennent 
; à une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  fit  feront  conve- 
nablement exnofé*  au  mot  VêsAXies , article 
important,  fit  dans  lequel  l étal  des  cooamflances, 
au  moment  de  la  rédaction,  fera  expofé,  autant 
qu’il  nous  fera  polhble,  de  manière  à reéhficr  ou 
à compléter  les  article*  Alikitatiom  , Acir.xÊs, 
Délias,  Diuxact,  Folie,  Fou , Ixsamtê,  fitc. 

. ( Mofiftso  de  la  Sahtbi.J 

PASSULATUM.  ( Mat.  mcd.  ) Sorte  de  médi- 
cament-, compolé  avec  la  pulpe  de  radius  le  os , 
paflee  au  tamis.  imiGié.  (A.  J.  T.  ) 

PAflSY  ( Eaux  minérale. s de  ) , bourg  G.ué  fur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à une  lieue  fie  demie  envi- 
ron de  Paris.  On  y rencontre  plulieur*  eaux  miné- 
rales, qu’aucun  moyen  actiucicl  ne  concourt  à 


(i)  Kaw.  Bociüaave,  Impuum  fanent , pf>.  3t8. 
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minéralifer  t elles  font  fournies  pdr  inda  foufcns 
naturelles , fit  oo  les  diiliogue  en  noui  tlles  & eu 
anciennes  eaux.  ' 9 

Les  noavcll es  eaux,  qu’il  ue  faut  pas  cou  foudre 
avec  les  antiennes,  dont  elles' diffèrent  cflènt  id- 
iome» t , font  peu  datantes  de  ces  dernières;  elles 
fout  froides , claires,  limpides,  & ont  une  odeur  ( 
fit  un  goût  ferrugiufeux  tris- prononcés  : exposes 
à l'air,  ces  eaux.  Lnûeat  dépoferau  fond  de  leur 
bdflin,  un  fèdimeut  jaune  orangé,  fit  leur  Iwr  face 
le  couvre  d’une  pellicule  testée. 

PJufirni s chiuuAe*  dillingués  fe  font  occupas  de 
leur  analy fè  , fié  il  réfulte  des  fuyantes  recherches 
^ de  bi.  Deyeux , que  l’eau  des  deux  fuurces  les 
plus  abondâmes,  lorfqu’on  l'examine  avant  ion 
épuration  , couiienl  par  piule  : 


Sulfate  de  chaux ...... . 43  *f* 

2 cent.  m mill.  | 

— — de  fer  au  minimum.  17 

■ 

245 

» ■■■»  de  magoéfse 22 

6 

U 

Muriate  de  ioode.  ....  6 

fc) 

1» 

Sulfate  d’alumine  fie  de  po- 
tafle 7 

5 

» 

Carbonate  de  fer,.-.. ...  o 

86 

a- 

Acide  carbonique 0 

20 

16 

Matière  bitumineufe. . Quantité 

tuappréc. 

Soumife  à l'épuration  fpontanée  , la  meme  quan- 
tité d’eau  a offert  pour  refultat  d’analyle  : 


Sulfate  de  chaux. .........  44  •**  4 cfn*' 

— — de  ma gnébe.  . 2»  7 

Sulfate  d alumine  fit  de  po- 

tâffe. 7 6 

— - de  fer  du  maximum.  . 1 20 7 

Muriate  de  fonde.. 6 70  (i) 


Les  anciennes  eaux  font  formées  par  deux 
foürces  irès-voifinef  l’une  de  l’autre  ; leur  limpi- 
dité eft  remarquable  ; & quoiqu’elles  ne  contien- 
nent qu  uue  très-petite  quaulile  d'oxyde  de  fer , 
elles  ont  une  faveur  ferrugineufo  très-agréable. 
Anal}1  fées  avec  le  plus  grand  loin  par  Al.  Plan- 
che, elles  ont  donné  par  pinte  : 

Sulfate  de  chaux.'. a5gr.-j 

— — * de  magnifie. ............... . 6 7 

Muriate  de  maguéfie 3 -J 

Carbonate  de  chaux  & de  magnéiie. . . » ~ 

Muriate  de  foude »•  f 

Matière  régvlo-anioiaie. .......... . r «J 

Oxyde  de  fer.’. ......  Quantité  inappréciable. 

La  quantité  d’oxyde  de  fer  contenu  dans  les  an- 
ciennes eaux  de  Païry , eft  G peu  confidérable , que 
l’on  pou rroit , à lu  rigueur,  ne  point  les  com- 

E rendre  dans  le  cadre  des  eaux  ferrugineufes  (2). 

eurs  propriétés  médicinales  étant  très-peu  pro- 
noncées, les  praticiens  font  le  plus  ordiuuiiement 
ufage  des  nouvelles  eaux  de  rafly,  dont  l’expé- 


(t)  Bulletin  de  pharmacie,  iomc  1«».  , page  3;8. 
(a)  Recueil  périodique  dt  médecine . tome  44* 


rsence  fit  robfervalion  ont  confia  lé  PtflTcâeilé 
daus  un  grand  nombre  de  maladies. 

« Depuis  long  temps , dit  M.  le  pr^feileur  Chauf- 
fier,  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  tous  tes 
médecins  s’accordent  à les  regarder , avec  jolie 
ru  iibn  , comme  toniques  , apérilive»,  fit  par  conté- 
quent  comme  Irès-emcacea  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  ü fréquentes , qui  dépendent 
du  relâchement  des  tiflu»  , de  ia  foibhfle  des 
vai (Icaux,  do  la  mobilité  do»  nerfs,  de  l'engor- 
gement des  glandes,  fitc,;  mais  aujourd’hui, 
ajoute-t-il,  qu’uue  analyfe  faite  avec  foia  , eu 
a fait  couuoitre  avec  détail  les  principes  conl- 
lilVtifs  , on  peut  détermine/  d une  manière  en- 
core |dui  précile  les  ^illércus  cas  où  elles  peu- 
vent être  emplumées  avec  luûcès.  Pour  Lien 
remplir  ce  but , il  faut  confidérer  ces  eaux  feus 
deux  états;  favoir  *i  1°.  dans  leur  état  na- 
turel ; 2°.  lorfqu’clles  ont  été  foumifes  à la 
dépuration  (l). 

» Le*  eaux  naturelles  de  Pafly,  c'eft-f-dire  , 
telles  que  la  fource  nous  les  fournit,  lunt. généra- 
lement trop  fortes,  trop  aflives  pour  Tu  (âge  inté- 
rieur, fit  elles  ne  doivent  être  prefcriies  qu’avec 
la  plus  grande  cirroufpcèlioa  : b ou  les  udmiuif- 
troit  aiufi , il  faudrait  le*  couper,  fuit  avec  nue 
portion  d’eau  ordinaire , fuit  avec  une  légère  in- 
lufion  de  plantes  muciiagioeules. 

» C.es  eaiix  font- employées  au  contraire*  «vec  le 
plus  grand  luocès-à  l’extérieur,  comme  topiques, 
U'il  en  douches',  t’oit  eu  lotions  ou  en  injcêhons  t 
dans  toutes  les  affrétions  locales  qui  dépendent  du 
relâchement  ou  deraffribliffrment  de  quelque#  jiaf- 
ties  ; on  t'en  1er  vira  avec  beaucoup  d’avantage  pour 
le  pu nfc nient  des  ulcères  atoniques,  variqueux  , li 
fréqueds  aux  jambes  , des  eugorgemens  chroniques 
œdémateux  ou  compares  qui  fuccèdent  b fou  vent' 
aux  eut o rfe»  : elles  conviennent  furtoui  en  lotions 
fit  en  fomenta  lions  dans  certaines  maladies  des 
femmes , dans  quelques  flux  qu’il  importe  de  mo- 
dérer. ' • 

» Les  eaux  épurées  , c’eft-à-dire  , dépodillée* 
de  tout  principe  irritant , loin  de  fatiguer  PeUo- 
n>ac  , le  fortibent  : elles  peuvent  être  employées 
k Pinlérieur  dam  le  plus  grand  nombre  des  cas,  fit 
conviennent  dans  l’inappétence  , les  dégoûts  , les 
affrétions  de  l'eflotnac  fit  des  vifeères  abdominaux 
qui  dépendent  de  la  foiblelfe  & du  relâchement 
de  ces  organes.  Ou  les  prefent  avec  avantage  dans 
les  eogorgemeaS  chroniques  des  vifeères , la  chlo- 

— -r-rp» 

(i)  On  obtient  ceitc  dépuration,  en  laifiant  expo&ts  pen- 
dant plulvcurs  mois , à l'ardeur  du  Jûleil,  des  jarres  remplies 
d'eau  non  épurée  , fie  telle  qu’elle  fort  de  la  fource.  Le  grand 
art  câ  de  ne  conferver  à l'eau  dépurée  qu’une  tres-petire 
quantité  de  ter  ; car  lorfquc  la  dépuratiou  eft  portée  trop 
loin  , tout  le  fer  fc  trouvant  précipité,  l’eau  alors  n'a  plus 
de  faveur  ferrugiueufe , fie  par  conicqueat  perd  une  partie 
de  tes  propriétés. 
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mfe,  cÜrerfes  maladies  des  reins  £1  de  la  veffie, 

daiis  les  leucorrhées  opiniâtres  , Arc.  Aie.  Sic. 

■ Ces  eaux  épurées  roui  allez  douces  pour  fer- 
vir  de  boiflun  habituelle  au*  malades,  im'nic  à 
leurs  repas  : c*ell  principalement  à jcuu  qu'il  im- 
porte d’en  prendre  quelques  vqrréet  : on  peut  en 
augmenter  pea  à peu  la  quantité,  fuivant  l’effet , 
de  manière  a eu  prendre  deux  Si  racine  trois  pintes 
do/is  U joUrnée.  Ces  eaux  fout  plus  fuUephble* 
qu’aucune  autre  d'être  traufjiortécs  fans  altéra- 
tiou  : on  a même  été  jufqu 'à  dire  qu  elles  étaient 
incorruptibles.  » 

Les  èaux  que  Ton  vend  fons  le  nom  d 'eaux 
épurées  de  Pqfjy , peuvent  en  effet  le  conferver 
pendant  dix  ans  , pourra  qu’au  ait  le  fuiu  d'en- 
lever les  bouohons  lorfqu’m  fe  modifient , Ai  de 
leur  eu  fubffiluer  de  nouveaux.  (A.  J.  T.  ) 

PASTA.  rUr'jm.  ( Myg.  ) Hefycliin»  donuoit  ce 
nom  à une  efpècc  d’aitannt , préparé  avec  du  fro- 
mage fans  fel,  de  la  fleur  de  froment  &t  de  fé- 
fame.  J.  (A- J.  T.) 

PASTEL,  f.  m.  (jl fat.  médic . ),  vulgairement 
guide  ou  vouide.  la*  pailei  appartient  à la  famille 
des  Crucifères  , dont  il  poflède  les  propriétés  ânti- 
Icorbutique» , bien  qn’il  ne  loi!  pus  employé  en 
médecine.  Les  leuilles  de  cette  plante  ont  qucl- 
quetois  été  on  lès  en  ulage  dans  la  médecine  nfuelle 
li  populaire , pour  en  lui  uier  des  catapiufmes  ré- 
Joiutifs. 

Ce  qui  concerne  le  paftel . coofidéré  foua  le  rap- 
port de*  rcffource»  qu’il  offre  pour  lu  teinture, 
n appartient  pas  au  Dtâionnatre  de  Médecine  dt* 
l'Encyclopédie.  {Voyez  ce  mot  dans  i c Diction- 
nuire  de  Botanique  de  f Encyclopédie , Si  daus 
le  Diéltonnair c des  Art*  0 Métiers . ) 

(L.  J.  M.) 

PASTÈQUE , IV  f.  Paftcque  ou  melon  if  eau.  I 
{Mué.  médic.)  La  pailèque,  qui  doit  être  rap- 
portée à la  famille  des  Cucurlmacéex  j eff  remar- 
quable par  la  grande  quantité  de  liquide  quelle 
contient  : elle  appartient  aux  climats  chauds,  & 
n'efl  guère  cultivée  en  France  , qu’eu  l’roveuce  Si 
daus  Te  Laugucdoc.  Ou  mange  des  pallèques  , mi 
des  meloife  d’eau  , comme  les  autres  melons,  lia 
cou  foui  ma  Uou  en  cil  co»4§éraOie  du  ni  l'Onent. 

H paroi  (même  que  duos  quelques  parties  de  l'A- 
frique , on  prépare  avec  ce  fruit  une  boifloa  fer- 
mentée. (L.  J.  M.)  , 

PASTILLE,  f.  f.  Voyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie  & de  Pharmacie. 

PASTOPTIORES.  ( Tli/l.  de  la  méd.  ) On  appe- 
loil  ainfi , chc*  les  Egyptiens  , une  ciafle  inférieure 
de  prêtres  qui  fe  trouvent  cités  par  Clément  d’AJe- 
xaudne , Ai  qui  fe  diftinguoient  dans  les  folennités 
religieulcs,  par  L’ampleur  de  leurs  manteaux. 
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, Les  ^aflophores  éioient  chargés  de  la  partie 
iifuelte  Aiïubalteme  de  la  médecine,  dont  les  al’*- 
tribulions  les  plus  élevées  fe  trouvaient  oxciuüve- 
ment  entre  les  mains  des  prêtres  d’uii  ordre  fnpé- 
ricur , At  chargés  de  guérir  par  l’aifiltance  des  dé- 
mons 81  par  l’emploi  des  formules  magiques.  Ces 
médecin*  en  fous-ordre  n’avoieot  pas  «railleur* 
l’avantage  de  leur  pofitioa  , le  loin  de  pouvoir  fe 
livrer  à une  pratique  ufuelle,  le  de  profiler  des 
chances  fans  celle  renouvelées  d’un  htmeux  em* 
pi  ri  fine,  ils  étaient  obligés  de  fe  conformer  à des 
pfpèoes  de  canons  on  de  règles , renfermés  dans 
les  prétendus  livres  d’Hermès.  Celui  qui  ofoit  s’é- 
carter de  ccs  formates  , établies  d'après  une  expé- 
rience bien  incomplète  fans  doute , demeurait 
re  (pu  niable  de  l’événement  dans  le  traitement 
d’une  maladie,  & pou  voit  être  potirfuivi  comme 
meurrrier,  fi  Ion  malade  venoit  à fuccombcr. 

Ces  prétendus  livres,  que  les  paftoplmil?*  étaient 
obligée  do  confulter  daus  leur  conduite , étoient 
au  nombre  de  ûx  : le  premier  as  oit  pour  ob- 
jet la-üruélure  du  corps  humain;  le  fécond*, 
i’hiftoire  des  principales  maladies  ; le  troi- 
fième  , Je»  inflrumcns  U les  procédés  qui  le 
rapportoienl  à an  commencement  de  chirurgie  ; 
le  quatrième,  les  médicamens  ; le  cinquième, 
les  maladies  des  yeux  ; le  lixième,  les  maladies 
des  femmes. 

Nous  avons  déjà  dit , d’après  le  favant  Sprengcl , 
ce  qu’il  fulloit  penfer  de  ces  prétendus  livres  .i 1 1 ri— 
bues  aux  Egyptiens,  dans  un  temps  où  il  n ’exil- 
foit  véritablement  pas  de  livres,  fii  à une  époque 
où  l’emploi  de  i'cCnturc  le  bornent  à fixer  , par  la 
gravure  , fur  les  tables  A les  colonne»  dt-s  temples , 
ie  fou  venir  de  quelques  événement  mémorable* , 
ou  l’expofition  d’un  pci  i t nombre  de  lois  que  rap- 
pellent encore  aujourd'hui  les  livres , les  lubies  de 
la  Loi , fi  fouveut  cité»  daus  l’Egrituie. 

Les  paflopborcs  u'exerçoientpas  fans  doute  in- 
différemment tontes  les  parties  de  la  médecine, 
puifque  noos  lavons  par  Hérodote,  que  chaque 
grande  dmfioo  dis  maladies  occupait  une  cluffe 
particulière  de  médecins;  qu'il  y a voit,  par  exem- 
ple, de*  médecins  pour  les  maladies  des  yeux , 
d'autres  pour  les  maladies  de  la  tête  , du  bas- 
ventre,  Sec.  ( L.  J.  :\1.  ) 

• . » . . . 5-  - . 

PASTOR  DE  GAI. EGO  ( Biogr.  méd.  ),  méde- 
cin efpaguo! , dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  , 
Ai  qui  a publié,  au  commencement  du  dix-fep- 
tièiiic  ficelé  , l’ouvrage  fuivant  : 

B rem  s Epi  tome  soldé  uiilu  y ad  prœdiccn&um 
Juturu  in  morbis  ocuùs.  Üriohe,  1624,  in-40. 

( Extr.  d’Eloy.  ) (À.  J.  T.J 

PATERNXJS  ( Bernardin  ) ( Biogr.  médic.  ) , 
célèbre  médecin  du  feuiùme  iiède , qui , très- 
jeune  encore , montra  les  plus  brillantes  dif- 
po lit  10 ru  pour  l’étude.  A dix-neuf  ans  il  était 
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profefleur  de  philofopbii* , 8t  avoit  foefena, 
dei  thèfes  en  médecine,  avec  nâTuccés  peu  com- 
mun. Piicnwi , qui  était  de  Salo  en  llnbe , cnfci-^ 
Qa  U médaille  à Pile , à Mont-Réal  en  Sicile , à 
a vie  8c  à Padoue.  En  i536,  la  république  de 
Veuife  l'avoir  nommé  profeflcnr  de  médecine 
théorique  dans  celle  dernier#*  ville  , 8c  en  »563  il 
obtint  ta  place  de  profelVeur  ordiuairc  pour  la 
même  chaire.  Ce  médecin  , à la  demande  du  car- 
dinal Grimant , demeor.l  quelque  temps  À Ruine, 
fie  fe  rendit  enfnite  à Veroné  , où  des  intérêts  par- 
ticuliers remblaient  devoir  le  reîenii  : il  oe  fé- 
joum.1  néanmoins  que  très-peu  «Tannées  dans  cette 
ville,  8 1 , malgré  tes  cidres  avantugealua  qui  lui 
furent  faites  par  Etienne  fterthor) , foi  de  Polo- 
gne, il  préféra  fe  fixer- à Padoue  , où  il  mourut 
en  i5<)2  , dans  un  Ige  très-avancé.  Nous  avons 
de  lui  : 

'De  humormn  Purgation?  circa  morbomm  ini- 
tia tenlandâ.  — Epijlohi  qnod  ctrna  prundto  hhe- 
mtior , et  mm  in  catanho  effe  debeut.  Kouu*  , 
*547,  mi- H".  finir*,  in-8". 

ConJUium  de  Balneis  aquenjibus  apud  aquas 
SUiticllorum , quod,  un  a rum'  Julio  Delphine  & 
Joanne  CelUmov'n , Fcedinando  Gonzagœ  de 
Lu  ta  dedtt. 

Explanationet  in  primant  Fen  pri/ni  canon  is 
Avtcennœ.yentxü'y  1596 , iu-40.  ' > 

Conjiha  me  die  a . . 

\Rjctr.d'Kloy.)  (A., J.  T ) 

PATES,  f.  f.  p).  ( Thérap.  ) Les  pâtes  font  des 
«nédicailiens  «ut  général  peu  aélifs,  d'une  cottfif- 
- tance  agréable.  fies  plus  employées  font  les  pâtes 
de  dattes , de  jn  jubés  , de  Ifclien  , de  gtii«*nu.ve  , 
de  réglifle.  { Voyez  le  mot  Patz  , duos  le  Diftion- 
nuire  de  Chmae  # de  Pharmacie.  ) 

Pat*  A'nocffiCAtt.  ( Thérnp.  Ch/mr.  ) On  dé- 
figue fous  ce  nom  tin 'tupiqipe  dont'  les  chirurgiens 
font  ufôge  pour  détruire  les  productions  caucé- 
reufes  en  général , 8t  lès  excroiflances  canccreufes 
de  la  peau  , en  particulier,  lies  Anciens  ne  fuient 

F as  étrangers  à celle  idée  , d’employer  l’arfenic  à 
extérieur  , comme  le  prouvent  quelques  traits 
épars  dans  Hippoorale  , dans  Olfe  (urtout , dans 
Galicti , 8c  dans  quelques  écrits  de  Rbazes  8c 
d’Avicenne. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  rcnaiflunce  de  la 
médecine  8c  de  la  chirurgie  dans  l’Occident , cm  eut 
a u lli  recours  à l'arfenic  , pouf  l'employer  comme 
topique , 8c  Gui  de  Cbautiac  , Jean  de  Vigo  , Fal- 
lope , 8c  plufiçurs  autres  chirurgiens  célèbres  du 
q»iiu*ième8idufêuièmefiècle,le  mirent  en  ufage. 
Ver»  le  milieu  du  dix-huitième  ficelé  , Rotilleiol  8c 
le  frère  Cêrae  donnèrent  un  nouveau  crédit  & cette 
même  fubflance , 8t  propofèrenj , fous  le  nom  de 
pâte  afenicale , des  formules  qui  tendoieot  à en 
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rendre  Pad  mini  (Ira  fio#  plbs  régnUi'Vctrplo*  facile. 
Rouffelot , chirurgien  pédicure , don  b a le  premier 
une  de  les  formules,  qui  fe  trouve  confignée  dans 
un  ouvrage  qui  a peur  litre  la  Toilette  des  pieds t 
8c  dans  laquelle  l’arlenic  entroit  pour  un  quin- 
zième. On  y donna  peu  d’attention  V lorfqu’un  peu 
plus  tard  , le  frère  Corne  employa  avec  f accès  un 
remède  fecret , dont  il  a voit  payé  la  cymiuillaace 
J 000  éeus  au  propriétaire. 

Ce  remède  , appelé  pâte  arfenicale  , étoil  coin- 
pofé  de  quarante  grains  cfaifenic,  de  dix  grains 
do  Culture  «le  mercure,  de  douze  grain*  de  fang- 
dragon  8c  de  huit  grain*  du  cendre  de  vieux  cuir 
brûlé.  On  reduifoil  code  poudre  en  uuo  cfpèce  de 
pâte,  ;<£cc  quantité  futfiiaMtc  d’eau,  8c  ou  luieu- 
doit  avec  un  pinceau  , fur  U fur  fa  ce  que  l’on  vou- 
loit  cautérifer. 

La  pâte  arfenicale  était  fiirlout  admimfirée 
pour  extirper  les  excroifiancès  fit  les  tumeurs  rau- 
céreujcs  du  vifage.  La  formule  fut  publiée,  par 
frère  Bernard , après  la  mort  du  frère  Corner* 
dans  le  Journal  de  médecine  > tome  LXV1I  , 
p;.ge , 544. 

L’arfenic  fe  trouva  pour  un  feiziètne  dans  la  for- 
mule  de  RoufTelot.  Il  eft  pour  un  cinquième  dons 
celle  du  frère  Corne.  Phifieurs  chirurgiens  célè- 
bre* ont  adopté  une  proportion  plus  foibie,  comme 
on  le  voit  d’après  la  formule  fuivante , dont  M . L)u-s 
bpis  fit  long-temps  ufage. 

Sang-dragon,.,...,.. 

Ci  naine  l ...  fn 

Acide  arferiieux  . . . . ..î; . îf>  ‘ 

F.  p.  / a.  Pour  employer  avec  une  quantité 
d'eau  fuflifanle  , pour  eti  former  une  pâte.  ’ 

Ce  médicament  feroil  mal  paéparé  8 1 d’uu  elTet 
inrerlaiu , fi  la  formule  n’éfoit  pas  exécutée  av.ee 
Je  plus  grand  foin  , 8c  de  manière  que  l’arfenic  fc 
trouvât  uni  molécule  à molécule  , avec  les  fubüan- 
c£s  qui  lui  fervent  d’excipient. 

La  pâiC  arfenicah*  nVlt  d’ailleurs  indiquée  què 
|>our  cautérifer  de  fituples  excroillanres  ou  aïs* 
tumeurs  peu*faiKantes  j quei'oà  peut  détruire  par 
une ou-par  deux  applications  do  celle  fubflance.  Ce 
qui  lui  eft  propre , cVlt  du  convertir  le  liffu  qu’il 
détruit , en  un  efeharre  particulier,’  & dqotla  chute 
eft  ordinairement  luiiap  d’uue  cicatrice  plus  ra- 
pide 8t  plus  régulièr^^ln  doit  néccfidiremeot  re- 
jeter ce  moyeu  daos  toutes  les  ctrconftances  où  U 
tumeur  eft  très-  développée , comme  dons  le  cas  de 
cancer  au  fein , de  cancer  du  lefticule , Sic.  11  feroit 
aulli  dangereux  8c  imprudent  de  faire  ufage  de  la 
pâte  arfenicale  pour  l’étendre  fur  upe  large  lurface , 
8c  l’an  s’expo feroit  même  à une  abforption  dont  lus 
fuites  ferment  néceflairemcot  très-fuoeftes. 

L’expérience  a également  appris  qu’il  impor- 
toit , avant  d'employer  la  pâte  arfenicale,  de  ré- 
duire à une  plaie  fimple  la  partie  fur  laquelle  elle 
doit  être  appliquée  : coufeil  déjà  donné  par  Celle, 
8t  qui  a pour  objet,  d'éviter  l'iuconvénieut  attaché 
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U la  dcflruéîion  des  chair*  caméreufes,  par  U*  ef- 
rhaiTo  tique*.  La  première  partie  de  {opération 
dont  oou>  parlons,  fe  (ait  la  veille  on  l’avant- 
yeillc  de  la  cautérifation.  Enfin  , nous  devons 
ajouter  que  l 'indolence  de-  U |wrrfie  à cautériler , 

Aune  des  cdndiiious  de  l’opérjliwn. 

/idée  de  U.iyle,  de  porter  la  pale  arfcnieale 
fur  les  ulcérations  coiicéreufrs  du  col  de  l'utérus, 
ne  paraît  pas  avoir  6îé  réafcfée  , qnoiqne  d’autres 
cuuiliques  aient  été  employés  dans  re  cas , à l’aide 
du  fpacuhtm  ntt  ri  (l). 

L’ulage  de  la  pâle  tuTcnicale  a d’ailleurs  été 
étendu  au  traitement  dej  ulcères  atomiques  & des 
piques  de  mauvaise  nature,  «Sj  rcfiifant  de  le  cira- 
Iril'er,  En  général,  la  pile  arlenicale  n’cfl  pas  feu- 
lement un  eleharrolique  Jrès-eificaec  » elle  agit 
anlli  comme  nu  JlimuLmt  externe  qui  le  trouve -j 
1 ou  vent  indiqué,  fie  fans  le  lecoitrs  duquel  on  ne 
parvient  pas  a obtenir  la  rtcatrdultuu  complète  j 
de  plulienr»  efpèces  de  plaie»,  fait  que  ces  plaies 
Aient  été  Ipontam'es . f«>it  qu’elles  rélultenl  d'am- 
putation, ou  de  difiérens  modes  de  réleéliou  fit- 
dVxlirpafion. 

. Certaines  dartres  rongeantes  & ulcéreufcs  ont 
quelquefois  ét^onibutiucs  pjr  la  pâte  arlenicale  : 
on  fe-nt  très-bien  que,  dans  tous  Jes  cas  on  ce 
nKHlicAdienl  n'tll  employé  que  comme  un  fimple 
(timutauf  , fa  qtumtilé  doit  être  beaucoup  moins 
cuuGdérablc  que  dans  les  circonfhmce*  où  Ton  le 
propote  4e  le  faire  fervir  comme  efcfiarrotiqne. 

La  pâte  ai  fenirale  fe  prépare  au  moïkieAt  d'en 
faire  ii fa ge  : on  prend  une  certaine  unuuliié  de 
poudre  préparée  d'avance,  & , après  l’avoir  dépo- 
sée fur  une'  afliollè  ou  fur  une  friiiroupc,  on  la 
pétrit  avec  une  quantité  fulfilante  de  Liiive,  pour 
on  former  un  mélange  qui  doit  paroît  re  homogène 
fie  le  montrer  avec  la  confillincc  d’iirne  pâle  de 
froment , lans  adhérer  d’ailleurs  ni  au  vale  ni  à la 
lpt1  lu  le.  Au  moment  de  l’application  on  met , au- 
tant que  pofGble , la  furfaec  ulcérée  à Icc , & on 
la  couvre  enfuitc  d’une  couche  de  pâte  de  deux 
lignes  d’épuiffeur  environ  , ce  qui  peut  varier  fui- 
v.iot  les  indications  que  l’on  veut  remplir.  Le  to- 
pique doit  porter  fur  la  peau  faine,  dans  l’étendue 
de  deux  8c  trois  lignes.  Une- coriche  é paillé  de 
toile  d’araignée , on  un  gâteau  de  charpie  râpée, 
recouvre  la  couche  de  la  pâté  pour  y adhérer  for- 
tement, fit  ne  former  avec  elle  qu’une  feule  niafi'e. 
L’opération  fe  termine  pat  l’application  d’un  ap- 
pareil convenable.  Ou  prend  on  outre  des  précau- 
tions particulières , dans  te  cas  ou  le  gonflement 
des  pânies  qui  doivent  s’enlUumter,  deviendrait 

- ■■■■  - 

• 

fl)  La  cautédfanoci  par  la  pire  arfcoicale  ne  s'opérant 
que  d'une  manière  lente  6c  progr-lfive  , oc  pourvoit  con- 
venir pour  les  ulcération!  cancércufci  du  col  <ic  l'utérus, 
qui  doivent  être  convertie*  rapidement  en  un  rfeharre  très- 
fcc,  ce  que  l’on  produit  Surtout  avec  Je  nitrate  acide  de 
racitsrt.  Vr  -■  • 
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un  obftacle  à fetirs  fonèlions.  CVIt  dans  ce  dellrin 
que  1 on  introduit  tantôt  un  tuyau  du  gomme  tjal- 
tique  dan*  tes  narine» , làutôt  une  l'onde  de  la 
meme  matière  dans  le  canal  de  l'urètre,  pu  une 
plaque  Irés-oiince  de  métal  eiftre  le  globe  de  foui 
fit  les  paupières.  * 

La  douleur  de  la  partie  cautériféc,  le  fronce- 
nu  ni  de  la  peau  dans  imre  la  cirtooféreucc  de 
celle  pariie  , fit  lu  uimékéliûn  de  cette  dernière, 
ionl  les  premiers fyinpiôaaes  qui  auuonccnl  l’ac- 
lion  de- 14  pâte  arlenicule.  Les  douleurs  augmen- 
tent d’une  manière  progreflive,  avec  fièvre , pen- 
dant une  période  d irritation  qui  dure  do  trois  à 
cinq  jours,  dans  les  circon&UDces les  plus  favora- 
bles : elles  ne  dot  veut,  jamais  cire  combattues  par 
une  application  locale  démoUiem. 

Lorique  les  (ytnpltuue*  de  l’iiitlammalion  fuit 
appaifés,  i!  ne  refit!  qu’une  maflv  dure  fie  grifâlrc, 
qui  le  ef  ou  ve  formée  par  l.i  réunion  de  la  lgbllam  c ’ 
caulfiqoe  avec  l'efcharre,  Les  travail  }xh^  la  fépa- 
traiion  de  ce  dernier  s’établit  enfin!?  , fit  "s'accom- 
plit avec  plus  ou  moins  de  douleur,  dans  une  pé- 
riode de  lumps  qûi  s'étend  depuis  dix  jufqu’à  qua- 
rante jour*.  La  plaie  qui  le  montre  après  la  chute 
de  l’efcharie , efl  duie,  vermeille,  couverte  de 
bourgeons  t harnus  Irès-difpofés  à la  cit  atrifaiior . 

Les  aeciilens  Hans  l’application  de  la  pâte  a rfe- 
nirale,  foui  le  détachement  de  celte  pâte  , fa  tna- 
défuèlion  , fa  (LfTufiun  au-delà  de*  parties  qui  doi- 
vent êire  cautérifées;  des  douleurs  if  es- vives , 
une  inflaniniation  exagérée  : ou  ne  connoit  qu'au 
exemple  bien  confiait*  d’un  uni  poi  faillie  ment  p.*  r 
l'abloiplion  de  la  pâte  a r feu  i cale  employée  comme 
topique,  fil  ce  fait  unique  , qui  fe  trouve  rap- 
porte par  M.  Rouk,  daus  fi  s Elément  de  mécL- 
ci/ic  opératoire , ne  peut  pas  être  regardé*  comme 
une  objection  , fie  s’explique  nalurcllutot-nl  par 
l'ouiiHkn  des  précautions  que  nous  avons  indi 
qùées.  - , 

Les  avantages  de  la  nâle  arfcnieale , reconnus 
aujourd'hui  par  tou*  les  hommes  éclairés,  confif- 
teul  dans  fa  manière  de  ftimuler  tes  parties , fie 
dans  fôn  mode  de  rantérifation  , qui  eft  toujours 
profond  , cyie  l’on  peut  cependant  graduer,  fie  qui 
produit  un  efeharre  toujours  fuivi  d’nne  cicatii- 
fai  ion  afl'ex  prompte  8c  très-folide.  Il  ell  probable 
qu’on  grand  nombre  de  remèdes  fecrets , fie  eu*- 
ployés  dans  le  traitement  des  cors  , des  verrues , 
o o de  léftons  externes  plus  graves  , ulcérées  fit  n:  n 
ulcérées  , ont  l>eaucoupa  d'analogie  avec  la  pât* 
arfenlcale,  & doiyent  leur  ellicacilé  à la  petite 
quantité  d’ariéuie  qu'ils  contiennent. 

(L.  J.  M.) 

Parts,  fub.  fém.  pl.  { Hygiène. ) Les  pâtes  qui 
font  les  plus  employées  dans  l’ofage  ordinaire  de 
la  vie,  font  préparées  en  Italie,  81  principalement 
à Naples  fit  à Geues.  Leur  ulâge  en  erance  efl  allez 
ancien,  fie  fe  trouve  indiqué  par  Charles  Etienne 
dans  fou  Traité  furies  aliment  (de  Nutrîmentu)  t 
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on  1m  défigne  foui  dillérens  nom* , for  van  t Itfsw  ‘ 
forme»  , dont  on  compte  jnlqu'à  trente  elpèces.  On 
prépare  de»  pâte*»  eu  Provence  comme  en  Italie  , I 
«t  la  plupart  de*  boulanger»  provençaux  font  per-  \ 
miceuien  , comme*d*auire»  font  boulangers  Si  pâ- 
liilier» , dans  diflercnlrt  provincei. 

L’établi  (Tpment  à Paris  pour  ces  pâtes,  eft  du 
au  médecin  Malouin , qui , dan»  -l’intention  de 
donner  VArt  du  Vermicetlier , fit  faire  en  Italie 
beaucoup  de  recherches , & fe  trouva  en  étal  de 
fonder  une  manufatture  pour  ces  pâtes  étrangère». 
Un  Provençal , appelé  Sap  , fut  chargé  de  l’exé- 
citiion , Si  le  forcés  qu'il  obtint,  devint  un  motif 
d'émulation  St  d'encouragement , qui  répandit  la 
préparation  des  vermicelle»  8c  des  pâtes  analogues 
à Paris.  . 

Le»  pâtes  bien  cuites , fuit  dans  le  bouillon , foit 
dans  le  lait  on  dans  tout  autre  liquideîconvcnaule , 
font  des  alimens  délicats.  Si  doivent  être  fouvent 
confoi  liées  aux  malades,  lorfqu’ils  commencent  à 
pouvoir  fe  nourrir.  Certaines  maladies  de»  organes 
de  la  digcfliun  rcmleot  très-fouvenl  Tufage  de  ces 
pâles  aflez  important , Si  telle  perfonno  qui  di- 
gère, fans  en  être  incommodée,  une  légère  fe- 
mouille  au  gras  ou  un  vermicelle,  fupporteroii 
diUicih  rncut  un  (impie  vermicelle  ou  ou  plat  de 
macaroni.  Les  malades  en  apprennent  beaucoup 
plus  fur  ce  point  que  les  éludes  à pnori , & dans 
aucune  autre  ci rconilance,  les  détails  de  U pra- 
tique la  plus  ininutieufe  co  apparence,  o'onl  plu* 
de  droit  à leux  confiance  St  à leur  attention. 

(L.  J.  M.) 

TATltLLA.  (Anat\  )JixfioL  ) Voyez  Uotui.e. 

PATELLE.  PateUa.  Genre  de  mollnfque»  gaf- 
léropoilés  à coquille  umvalvc,  dont  on  mange 
plu  [leurs  efpèces.  (A.  J.  T.) 

PATHÉTIQUE,  adjeél.  On  a donné  ce  nom  au 
mu  foie  grand  oblique  de  l'oeil , d’après  la  manière 
d'agir  qui  lui  elt  attribuée  dans  U pli) fionomii*. 

( Voyez  ce  mot  dans  le  Dtéhonnaire  d’ Anatomie 
f dé  Pky/iologie.  ) ( L.  J . M . ) 

PATHOGÉNIE,  fob.  L ( Pathol . génér.)  Ou 
douou  ce  nom  u cette  grande  «liVifion  de  la  patho- 
logie générale  qui  a pour  objet  de  fairc-coouoîtie 
les  caafe*  It  le  développement  «le»  maladie».  Un 
bon  traité  lur  cette  matière  rendroii  un  graud  fer- 
vice  aux  jeune*  médecins.  (1  fe  trouve  malheureu- 
ferueut  à peine  efquiû'é  dans  les  meilleurs  ouvrages 
de  pathologie,  qui  fe  bornent,  concernant  uu 
pareil  fujet , à des  généralités  trop  éloignées  de 
ta  pratique  St  de  l’ulage  , pour  être  véritablement 
utiles.  Nous  avons  cherché  à y fuppléer  en  partie 
dans  notre  article  Nosogénie  , confacré  unique- 
meut,  toutefois,  à rapprocher,  fous  un  point  de 
tue  élémentaire  Si  philosophique , le  réfumé  de 
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ne»  trrtnn  en  (Tances  les  plus  exafle»,  for  les  divers 
genres  de  caufes  des  maladies.  Voyez  ce  mot. 

La  rnanièèe  d’agir  de  ces  caufcs , autant  quVlle 
peut  être  connue  par  Pobfervation , appartient 
également  à la  patbogéniç,  ainG  que  tout  ce  qui 
concerne  1a  marche,  les  divers  ftades  ou  périowL 
des  maladies,  leurs  termiuaifons  <iu  leurs  convW 
lefeences , leurs  rechutes , leurs  fuites  diverfes , St 
ce  uui  a été  appelé  leurs  métamorphoses  ou  con- 
venions. Voyez  Crise  , Coctio»  , Métastase  , 
RxcnüTE,  Teiuiiwaisox. 

Les  écrits  rédigés  par  Reil , Hnfçland,  Roeft  h- 
laub,  fous  le  nom  de  Pathogénie  , n’ont  rien  de 
commun  avec  notre  manière  de  confidérer  celle 
branche  de  la  pathologie  générale  : ils  onjt  bien 
moins  pour  objet  de  faire  connoîlro  les  canfes  di- 
verfes  8c  la  marche  des  maladies , d’après  la  (impie 
obfervation  6c  fous  un  point  de  vue  élémentaire, 
que  d’arriver  par  des  fpéculatious  à pnori , vers 
des  poinfs  de  théorie  que  nous  regardons  comme 
inaccellibles , dans  l’état  préfent  des  connoifian- 
ces,  6l  qui  proavent,  en  générai,  plus  de  hardiefle 
“d’efprit , que  de  force  de  raifon  , chez  les  homme» 
q«i  s’en  occupent , 8i  qui  exercent  quelquefois  ât 
malheureulecnent  une  allez  grande  influence  fur 
la  médecine  , lori  qu'il»  deviennent  célèbres. 

(L.  J.  M.) 

PATîlOGNOMONIEou  Patuognouorie  patho- 
gnomonique, f.  f.  ( Pathol,  ) Ou  cféfigne  fous  ce 
nom  un  genre  de  recherches  qui  a pour  objet  d’ana- 
lyftr  6t  de  décrire  le*  caractères  des  pallions.  L'ou- 
vrage de  Lebrun,  celui  de  Curcaii  de  la  Chambre, 
le  traité  de  Tiiom.  Bell  Jur  PexpnJJÎon , 8cc.,  ap-. 
parliennenl  à la  pathoguomonie.  Celte  étude  , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  Ut  phyiiogno- 
monic , a beaucoup  moins  d étendue  : elle  eu  elt 
Une  (impie  divibou.  Une  palbognoinoute  médi- 
cale , s’il  eu  exiltoit  une,  compreudroil  une  élude 
fpéciale  , une  connoilTance  approfondie,  du  petit 
nombre  de  fyin  plûmes  qui  caiaclénlent  les-  prin- 
cipales maladie*  , 6c  qui  fe  rapportent,  fuit  a une 
léfion  d’un  organe  malade  , foit  à d’autres  phéno- 
mènes non  moins  caraèlériiés  , quoiqu’ils  ne  ren- 
trent pas  aufli  dirigeaient  dans  ie  domaine  de 
l'anatomie  8 t de  la  pbyfiologie.  Voyc»  Pnrsio- 
GSOMOML  (L.  J.  M.) 

PATHOGNOMONIQUE  r ndj.  {Pathol.)  Ce 

mot  e(l  compofé  de  deux  mots  grecs , <r«#s{ , mala- 
die , 6t  de  yx/MHKti  (ce  qui  dénote,  ce  qui  an- 
nonce)- Il  s’emploie  pour  caraélérifcr  les  fympto- 
mes  qui  appartiennent  d’une  manière  fpéciale  à une 
maladie.  La  douleur  pongitive  du  côté,  dans  l'in- 
flammation de  la  plèvre,  l'écoulement  de  l’urine 
par  une  plaie  de  l’abdomen,  8c d’un  faog  écumcux 
par  une  plaie  du  thorax  ; la  forme  des  ulcères  vé- 
nériens; la  fenûbiiilé  de  l'abdomen  dans  l'inflam- 
mation du  péritoine , fontdes fymptôiuet  pathogno- 
moniques de  la  pleurélie , d’une  plaie  de  1a  vellie , 

d’une 
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d’une  plaie  pénétrante  de  I.»  poitrine  , d’une  affec- 
tion fypliiütique  confirmée  , d’une  péritonite.  Sic. 

Lis  figues  pathognomonique*  lont  iuféparable» 
de  t’afl'eclion  morbide  qu'ils  caraêlérifvnt , fit  avec 
laqileiie  ils  relFeut , comme  l'clVct  avec  la  caufe: 
Jub  lut  à eau /à , tollitur  çfj'cêluf.  Ile  di  lièrent  ; fous 
ce  rapport,  des  autres  lignes  fcc  des  autres  fyrap- 
tôoiet  qui  peiû  fient  quelquefois,  lorfquc  la  mala- 
die s’eil  djlUpéç,  coouue  U toux  Si  la  diÜiculté  de 
refpirer,  à la  fuite  de  la  pleurélie.  Voyez  Paibo- 
G2IOMOME.  (L.  J.  M.) 

PATHOLOGIE,  f.  f.  Mol  à mot,  difeours  fur 
les  maladies.  Ou  dooue  ce  nom  à loué  ce  qui  con- 
cerne l’étude  théorique  Si  pratique  des  maladies , 
coulidérée  fous  un  point  ue  vue  général;  Si  foit 
que  l’on  le  propofe  de  s’occuper  de  ce  qui  e(l 
Commua  aux  difléreutes  afletlions  morbide*,  foil 
que  l'on  veuille  former  une  forte  de  catalogue 
Si  une  claÜitication  de  ces  mêmes  afleêtious  : 
ce  qui  fait  divifer  la  pathologie  ou  les  fciences 
pathologiques,  en  deux  grandes  ferions  ; fa  voir  : 
1°.  la  pathologie  générale  ; a°.  la  pathologie  /pé- 
dale Si  la  nofogmphic.  Plufieurs  autres  genres 
de  recherches  font  encore  rapportés  aux  études 
ou  doèlrines  pathologiques , qui  comprennent 
tout  ce  qui  appartient  à l’anatomie  pathologique. 
Voyez  notre  aTticle  Médicales  (fcifcnces  médi- 
cales) dans  ce  d>iéltonnaire , tome  IX*. 

Pathologie,  externe  ou  csiadhoicale.  Il 
■Vaille  pas,  à proprement  parler,  de  pathologie 
externe , ou  de  pathologie  chirurgicale.  Ce  que  l'on 
a dé  ligné  fous  ce  nom,  a pour  objet  de  faire  con- 
noitre,  d’une  manière  particulière , les  maladies 
dont  le  traitement  exige  le  concours  des  procédés 
de  la  chirurgie  Si  des  moyens  généraux  de  la  mé- 
decine; ce  qui  doit  être  appelé  nofogmphic  chi- 
rurgicale f dénomination  qui  a prévalu  aujour- 
d’hui dans  les  écoles. 

La  pathologie  chirurgicale  ferait  la  pathologie 
générale  appliquée  à ce  qui  peut  être  commun  à 
toutes  les  maladies  qui  fent l’objet  de  la  chirurgie  : 
COnlidcratxoA  qui  ell  infuparabie  du  rocroe  point 
de  vue  de  la  lcience  concernant  Penfemblc  des 
maladies,  Si  de  telle  forte,  que  le  cours  de  pa- 
thologie externe  » eoibiailoil  meure  cet  enfemlde 
dans  i cufciguemeui , qui  éloit  coui.ioré  autrefois 
d’une  (uauicre  fpéciale,  à U chirurgie.  * 

Pathologie  spéciale!  Voyez  Nosographie  & 
Nosologie*  - 

v y . ■ • . • ■ 

Pathologie  générale.  ( Sciences  & doctrines 
pathologiques.  ) Les  médecins  rapportent  à la 
pathologie  gcui  raie , l’cxpulttion  d’uu  certain 
■oiu aie  d’objets  qui  appartiennent  également  à 
tpuir*  las  maladies,  A avec  lefquels  il  importe 
que  les  élèves  fuient  iaruilianlc* , avant  de  fo 
1* vrer  utilement,  (oit  aux  études  cliniques,  fuit 
Jls vzc j se,  l'orna  JU. 
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à la  lefluro  des  pu*  rages  coofacrés  à.  Phiftciit 
particulière  des  maladies. 

C!es  objets , qui  appartiennent  également  à 
toutes  les  maladies  .fit  que  le  pro fefl’e a r rappro- 
che, fous  un  point  3c  vue  phîlofopbiqoc,  font, 
le  lujet  même  des  maladies,  leur  liège,  leurs 
cautcs  , leur  marche  , leurs  fyinptôuies  , leur 
terminaifon  8t  même  leur  traitement;  ce  qui  fe 
trouve  a fl  ex  bien  indiqué  par  ce  vers,  que  l’ou 
prenoit  fou  vent  pour  4e* , • de  ce  genre  de  conG- 
déralions,  dans  les  aucicutics  écoles. 

Qpàl  quiit?  fii ibui  auxiliU  i <urt  t/uomodo  (i)  î yuan  do  ? 

Un  grand  nombre  d’écrils  Te  rapportent  à la 
pathologie  générale,  fans  en  einbraller  l'cnfcmble* 
Cet  eulemble,  celte  ivnv.erfalilé  de  coiinoiUances, 
qui  fe  rapportent  à la  pathologie  générale,  n’ont 
cucore  été  expo  lés  que  daus  nn  très- petit  nombre 
d’ouvrage* , & aucun  de  ces  ouvrages  ne  fe  trouve 
aujourd'hui  au  niveau  des  couuoiU'uuces  ac- 
tuelles. 

Parmi  les  écrits,  dont  les  auteurs  fe  font  oc- 
cupés avec  plus  ou  moins  de  fuccès,  de  quel- 
ques parties  de  la  pathologie  0>u  doit  dillinguer 
pluGeurs  traités  fur  le  diagnofiic  fit  le  prognojlic 
des  maladies;  plu  G cura  dillcrtalions  fur  la  codioo, 
ou  fur  les  crilcs;  les  mémoires,  les  recherches  fur 
les  mé tafia fts  fit  la  convalefccnce  ; fur  la  médecine 
agilTante  & la  médecine  cxpeèlante;  fur  la  méde- 
cine du  fÿrnplêine,  ou  fur  pliifieurs  autres  objets, 
concernant  l’enfemblc  ou  quelques  parties  de  la 
thérapeutique  générale. 

On  lait  (entrer  dans  le  domaine  de  la  pajho- 
logic  générale,  PexpuGtion  des  fyflèmei  divers,  fie 
des  différentes  > bypotlièfe*  , d'après  lefqmlles 
leurs  auteurs'  ont  voulu  expliquer  les  maladies,  fie 
ramener  leur  traitement  à une  Gmplicité  illuiqire 
fil  dangeveufe,  depuis  Thémifon  , ju (qu’aux  nova- 
teurs modernes,  qui  fe  fout  donné  eux-mêmes, 
& d’une  manière  li  peu  convenable,  le  tilie  de 
médecins  phyjîologijles. 

Haller , qui  accorde  peut-être  trop  d’étendue  à 
la  pathologie  générale,  rapporte  à cette  branche 
des  fciences  médicales,  dan*  le  JkJethodus  Jludii 
medici , prefqué  tous  les  écrits  d’Hippocrate,  qui 
n’apparticnncut  pas  à la  chirurgie  proprement 
•dite,  on  à l'hillonc  littéraire  de  la  médecine*  Il 
fuit  la  même  marche  pcay  les  autres  auteurs,  dont 
le  plus  foil.le  aperçu,  lux  plus  légers  traités  rela- 
tifs à la  médecine  pratique,  lui  font  ranger  leur» 
auteurs  parmi  les  pathoiogilles. 

Galien  , fuivant  la  remarque  judicienfo  de 
Chomel , paroît  avoir  eu  le  premier  l’idée  de  rap- 
procher, fous  un  même  point  de  vue,  ce  qui 
appartient  cil  commun  à toutes  les  maladies.  Sel 


(i)  Vqyt\  Cociins,  (!nui,  Commcnci,  Mi* 
umci^l'uioou,  l’dwo  iioMiis  , l1  no  ■ os  tic  , Pnocst*» 
Mo»,  Kzcuurxs,  lUcnqvL»,  Sx**ioti<}Ur,  SfAl )U» 
'X'xkMlEAlSOSk  , fitC.  . 
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livre*  de  DîJftrtrit'tU motborum ; de  IjicistrfTeé Zrjy 
de  Cou  fis  ; de  nmrborum  Tempo  ri  bus , Acc.  y ap- 
puient du  moins  celle  opinion,  qui  no  peut  être 
appliquée  ni  ù Hippocrate  ,.ni  à aucun  autre  des 
auteurs  que  Haller  cite»  avauflépoque  du  célèbre 
médecin  de  Pergame.' 

Ce  ii'cll  donc  put  feulement  par  le  nombre  , par 
l’importance  de  Tes  écrits,  mais  bien  plus  encore 
yiaf  ja  dircüiun  de  les  vues  médicales,  que  Gabon 
doit  être  regardé  comme  le  fondateur  ou  le  pro- 
moteur de  tu  pathologie  générale.  Ses  principaux 
imités,  concernant  celle  divilion  delà  médecine, 
Jurent  pendant  long-temps  , avec  un  petit  nombre 
d’autres  ouvrages  analogues  de  différons  auteurs, 
la  bafe  de  lVuTeigneraeul  profetlé  dans  les  Uni- 
ver  filés  j on  lifoit , on  couiuientoit  ces  écrits, 
fans  même  avoir  l’idée  de  ce  que  nous  appelons 
«ujoord’bni  un  cours  méthodique , ou  cné  fuite  de 
leçons  deflinées  à développer  une  partie  des 
éludes  médicales.  Fernel  s’é  oigna  le  pi  minier  en 
France  de  cet  ufage  , 8t  obtint  ainfi  l’infigue  Mon- 
iteur de  voir  Tes  propres  écrits,  fubflitué*  a ceux 
des  Anciens,  dans  IVnfeignemeni. 

Fernel,  qui  a 'répandu  un  ft- grand  érlat  fur  la 
médecine  françaifP,  eft  placé  fur  la  même  ligne 
que  Galien  relativement  à la  pathologie , ét  par 
Hoerhaave  & par  Ilaller,  qui  le  piéfeotoieni 
également  comme  l’nn  des  plus  illuflres  fondateurs 
ou  promoteurs  de  cette  branche  de  la  médecine. 

Les  fept  livres  de  Feruel  fur  la  pathologie , 
parurent  en  t554,  in-lul.  Ces  livres  oui  été  im- 
primés avec  la  Médecine  univerfelle.  Il  faut  aulli 
rapportera  la  pathologie  générale,  les  deux  livres 
De  a Mit is  rerum  caujis  : monnaient  curieux  de 
cette  époque,  où  les  elpriis  commençaient  à 
s’éclairer,  fans  abandonner  les  id  ces  & les  croyan- 
ces les  plus  abfurdes  , fur  la  forcelterie  & la 
magie,  dont  Fernei  admettait  le  concours,  ou  l'in- 
fluence» dans  le  développement , ou  dans  la  pro- 
duction de  plalicnrs  maladies  particulières. 

Perse! , du  refie»  s'éloigne  peu  du  plan  que 
Galien  avoit  adopté,  le  une  marche  aualogue  fut 
fuiéie  pendant  le  feizième  Ac  dans  Je  dix-feptième 
fiècle , par  tous  les  auteurs  qui  écrivirent  fur  la 
pathologie  générale.  Subi,  dans  fa  Théorie  médi- 
cale (Theoria  tnedica  vers),  fuivil  ctpenlant 
une  autre  direflion , le  fut  bien  plus  occupa  a taire', 
prévaloir,  ù dévelopjier  quelques  idées  dominan- 
tes, auxquelles  fe  rattachait  la  maniéré  de  voir  la 
médecine,  qu'à  offrir  des  prolégomènes  pathologi- 
ques. Frédéric  Hofmann  , le  contemporain  & 
rémule  de  Sfabl,  fut  beaucoup  plus  méthodique, 
fit  fes  généralités  farta  pathologie  peuvent  encore 
être  confultées  aujourd'hui  avec  utilité. 

L’école  de  Boerhaavc,  qui  le  rattache  à l’im- 
polliou  que' le  fyltème  (LHofniann  Imprima  aux 
étades  médicales,  n'introduifit  que  des  change- 
œem  de  formes  Ai  de  rédaélioo , dans  la  maniéré 
de  coufidérer  1a  pathologie,  dont  le  domaine  fut 
toutefois  «grandi  dans  la  fécondé  moitié  du  dix- 
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feptième  fièr.le,  ît  au  commencement  «la  djx- 
huiliime,  par  une  culture  beaucoup  plus  fui  vie, 
de  l'anatomie  pathologique, 

Baglivi,  dont  l’elprit  élevé  aurait  dû  opérer  une 
révolution  dans  l'enfeigneinent  «le  la  pathologie 
générale,  fe  borne  à quelques  généralités  fur  la 
pltiiofopbje  médicale,  qui  doit  être  difUaguée  avec 
foin  , de  la  pathologie,  foit  que  l’on  confidère  cette 
philofophie  comme  une  iolrodoéiion  n Ja  méde- 
cine, foit  qu'on  IVnvifagé  comme  Je  complément 
des  études  du  médecin. 

Gaulons,  qui  appartient  Ù l'école  de  Boér- 
hoave,  ne  s’éleva  point,  en  traitant  la  patho- 
logie , à des*  vues  nouvelles  & originales  fur  un 
pareil  lujet.  Nous  devons  dire  cependant  , qu'il  le 
ccuilidéva  dan*  toute  fou  étendue,  Ai  que  le  pre- 
mier il  employa  la  dénomination  de  pathnhigre 
générale  y pour  réunir  fou*  ce  titre,  ce  «pii  appar- 
tient en  commun  aux  di détentes  eljiècés  de  ma- 
ladies. Ses  diftinélions  lubliles  entre  les  maladicJ 
des  ■ Jointes  Ai  Us  maladies  de* Jt triées  , les  maladies 
du  foit  de  vtf  il  les  maladies  d es/oltérs  yajcultiirrs, 
tes  acrimonies.  Ai  Us  maladies  de  chaque  fluide  eu 
[sarticniier,  tels  que  led  jde,lc  faug,  les  liquides 
qui  j >i*o viennent  desdtverfet fécréficns,  rappellent 
la  méthode  Ai  les  idées  de  Galien,  de  telle  forte 
que  l'ouvrage  de  Gaubius  mériieroil  à perne  d'ctic 
cou  lu  lié  aujourd'hui , b,  à côté  de  rcs  généralités 
lu  mimée?,  ou  ne  rencootroit  pas  à de  certaines 
dillauces,  d’excellentes  remarques  Ai  quelques 
oblt-rvalions  juriiincufes  fur  les  caufes  des  mala- 
dies en  général,  & fur  queJques-tmes  de  ces  eau  fes 
en  particulier , tels  que  la  contention  d’ei'piit  ou 
la  violence  des  pallions l'abus  de  la  médecine 
lui -mèiue,  l'inteini  France,  l'étal  des  faifons  Ai  les 
variations  «ttimlphériques.  - * 

Ce  qui  concerne  la  lymptoroalnjogie,  dans  l'ou- 
vrage de  üaubius,  milite  également  d'être  cou- 
fulté,  «iofi  que  fes  remarques  fur  Ifs  divorfhés 
des  maladies  qui  peuvent  fe  rapporter,  Cuit  à 
leur  origine,  à leur  liège,  ou  leur  marche. 

Nous  y trouvons  également  le  mélange  aies 
informe  de  quelques  notions  pofitives,  oe  quel- 
ques obfervaJioos  exallrs,  avec  une  fotrfe  d'expli- 
cations Ai  de  di  citions  empruntées  au  gtlénifœe, 
ou  à tout  autre  fyltème  en  crédit  à I époque  où 
ces  ouvrages  «ut  été  compofés.  Ain  fi  Vhumorifme, 
les  do&hnes  latrouiaihémutiques  , dominent  dans 
Gau  buis,  AHruc , Sauvages,  Au*. 

Jul'que  dans  la  fecoode  moitié  du  dix-huitièrnft 
fiècle , pl  H heurs  théories  aiifli  peu  fosdrci , At  dont 
l'explication  fait  négliger  les  données  que  l'on 
pouvait  tirer  de  l’anatomie  philosophique  At  de 
la  phyüologie  politive,  fuccédèrcnt  à ce*  iy lèves, 
Ai  depuis  (miner  , Cuilcn  , Brown  , Baumes  , juf- 
qu'aux  médecins  phyliulogiilcs  français  & aux  pa- 
tnolpgiflc*  d'outre  ÏUmi , qui  ont  viml a introduira 
dans  Jos  théories  médicales-,  les  idées  de  Kant, 
lidéalifwe  critique,  la  pinloCopJiic  de  la  nature» 
la  duélriue  de  Vubjolu  fie  de  Varna  du  monde.  4- 
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Ban  l'ilar  prêtent  des  connoiîTaneès,  le  pen- 
chant exclulif  àlocabfcr  toute»  1 » allions  vitales 

morbide»  ou  oon  morbides,  ac  le  développement 
des  maladies,  ce  penchant  que  oon»  ferions,  lentéj 
de  regarder  comme  mie  elpccu  de  matérialifme 
médical  ou  pbyfiûlii^itjiie,  u'a  obtenu  un  grand 
•T'édit  que  par  Ion  v»  «monte  fimolicité  8t  par  le 
Cau\  air  d’une  conno.lTiuce  pofilive  qq’il  donna 
à U médecine.  Ctitr  tendance  de*  eîpril*  a eu 
(an*  doute  des  avantages  que  nous  !'•  mm  et  loin  de 
-ItK'coonoilre , mais  elle  nV  pas  é*ê  fart»  abus,  fans 
inconvémens , St  nous  éloignerait  ,fi  les  bon»  efprits 
ne  fa  voient  pa»  la  modérer , del’énide  bien  en  fen- 
due de  b pathologie  générale*  dont  te  noru  fcul  a 
été  coufervé  dan*  U plupart  de»  écoles  moderne*. 

La  pathologie  générale  no  peut  plus  & ne  doit 
plu»  être  fondée,  dam  l'état  prêtent  des  conhoif- 
funecs,  fur  uo  fyftème  :-clle  fe  ré  in  il  a une  w*po- 
ütion  des  principaux  objets  qu'elle  tvubraU’e,  8c 
d après  l'anatomie  pathologique,  8t  d\i {ires  l'ap- 
plication anHî  prudente  qn’iûgéOfeufe  des  d .niées 
phyfiulogiques,  fans  vouloir  d'ailleurs  faire  pré- 
valoir quelques-unes  de  ces  données,  ni  attacher 
§uue  importance  eicluli  . c 8c  exagérée  à l'affcôlion 
de  certains  organe»  dan»  le  développement  de» 
maladies. 

On  fe  (fomperoit  hoaucotio,  fans  doute,  lî  Von 
rdoit  une  (ciublalfic  étude,  comme  nu  (iuiple  I 
objet  de  fpécululion , & comme  nn  genre  de  cou- 
ooiffancc»  qui  ne  peut  avoir  d'autre  but,  que  de 
préparer  les  élève*  à l’élude  pratique  de  la  méde- 
cine. Mous  ni}  craindront  pas  même  d'avancer  que 
celui  qui  ne  confaoîtroit  les  maladies  que  par  jJc» 
Indoires  particulière»,  ou  d'après  les  monoÿa- 
phie»  ou  l’étude  lïiccéflive  des  différentes  partie» 
d’uo  tableau  nofographique , ferait  bien  loin 
d'avoir  lui-même , fous  le  rapport  de  1^  pratique , 
tome  l’étendue  de  favoir  & tous  les  détails  de  la 
connoillance  qu'erubralTe  l’h’idoire  de  l'homme 
malade.  Ainli,  pour  nous  borner  à un  exemple, 
l'cxpofition  des  caul’es  des  mata  lies,  ta  nofogénie , 
la  pathi génie  , fournit  VoccaGon  de  coubdcier 
l'état  morbide,  fuil»  pluGears  point»  de  vne  qui  fe 
lient,  d'une  manière  importante,  à la  pratique,  & 
que  la  Holographie  n’a  pas  toujours  pu  indiquer. 

. Ce  qui  tieul  à la  doélrinc  de  la  contagion  Al  de  la 
non-cou  t agi  ou , ne  peut  être  approfondi  que  dans 
la  pathologie  générale.  Il  eu  ell  aiuG  de»  caraèlèrcs 
que  les  maladies  empruntent  à la  eau  le  qui  les  a* 
produites,  quels  que  foient  les  organes  que  fon 
fuppofc  le  plus  fpécialemeot  alfetlés  : maladies 
qui  font  beaucoup  plus  nombreufe*  qu’on  ne  le 
penfe  communément,  quoique  d'ailleurs  on  s'ac- 
corde à ranger.,  fans  hélitef , dans  cette  clalTe,  les 
lièvre»  peruicieufes,  la  pullule  maligne,  divers 
genres  dVrapoifonnemens,  ou  môme  certaines 
irritations  de  U peau , que  l'on  défigue  fous  le  nom 
d ’ujhons,  de  silifications , 61  dont  les  fymplômes 
annoncent  confia  minent  la  nature  Ôc  l’agent  délé- 
tère qui  les  a déterminées. 
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' . Tif*  cailles  inhérentes  à l'organifation  , 8c  due 
Ion  appelle  cauta»  prcdifpofanie» , n’olTrent  point 
de»  dévekippemens  moins  fécond»  8c  moins  utiles 
lou*  le  rapport  de  (a  pratique.  Ce  n’cft  même  que 
dans  leur  expofifion  que  Von  fe  trouve  conduit  1 

traiter  convenablement  la  grandequeftion  de  favoir, 

•’iLexifle  des  maladie»  générales  8t  de»  fièvres  effen- 
ticliei,  on  fi  tonte  efpèce  de  fièvre»,  tonte  efpèce 
de  trouble  oniverfel  de  I'organifatioo , ne  doit  pas 
etre  attribuée  à la  réuêlioa  d’un  organe  primitive- 
ment a fi  cèle  8l  qui  le  prêtante  comme  un  loyer  d'ir- 
ritation , vers  lequel  toute»  les'ohtarvatioo«3c  tontes 
lev  rellmrVce»  du  médecin  doivent  être  dirigées. 

L'élude  des  fymptômes  ou  du  Gége  des  mala- 
de» , également  cnvifugée  Tons  le  rapport  de  11 
pailiplogie  générale,  u’ell  pas  moins  lice  à la  pra- 
ti  juc  , ne  d--nne  pa»  moins  l’oecufi  m d’jpproion- 
dtr  nu  de  développer  rériaines  quefiion»  que  le 
nofograpbe  ou  le  clinifle  doit  négliger,  & qui 
ne  (imitent  pas  moins  à Ja  pl*yfi»>l«igie  pofilive, 
qu’à  1\  'boire  d**s  maladies.  La  pathologie  géné- 
rale ne  devrait  é<re  nfeme  ciinfidérée  que  comme 
une  phjli  «logîe  médicale , 8l  «tatt  fout  ce  poii*de 
vue  qu'elle  s’efl  offerte  à nos  méditai  ion»  datflfts 
articles  nui  la  concernent  dan»  ce  Di  il  tonna  ire. 
Voyez  Médications  , Met  stase  , Noiogmii  ; 
OxoASiQtfKl  ( altération»  , léfi  ns  organique»), 
K*CTOH;î.OQU£  , PxCTOK iLOQÇIB , PERCUSSION;  PE- 
RIODE, Prodooues,  ^tooneasioN,  PaoNoeiic,  Re- 
chute, Récidivé,  Sio.nes  , Stmptôues  , Théha- 

TÊUTlQUE,  8CC.  • 

* Vu  aitax  grand  nombre  d'ouvrages  peuvent  être 
rapportés  à la  p .tliulngie  générale  ; tels  fout  Ici 
livre»  de  Kernel  81  le  traité  de  (jaubius  que  nous 
avons  déjà  cité  : chaque  chef  de  CÙfiV  ou  d'école 
attacha  Ion  uotii  a des  ouvrage»  de  ce  genre,  à 
dill  rentes  époques  : ainfi  Hotuianu,  Subi  8c  plu- 
licu.s  de  fot  dilciplei,  tels  que  ftffltcff-  Junker, 
ont  publié  des  traités  ou  de  Peuples  dilicrtaiions 
fur  cçtte  partie  de»  taienecs  médicales.  L’au  d’eux  , 
Nenter , ht  entrer  dans  fon  travail  les  maladie s do 
lu  médecine  elle-même  , en  conlidérant  fous  ce 
nom , les  théories  les  plus  fui*cfies  tk  le»  aberrations 
des  médecins,  le»  plus  eaceutriques.  ( Kbyc» 

N ESTER.) 

Les  Prétentions  académiques  8c  les  Infla- 
tions de  ftocrhaave  oui  obtenu  8c  mérité  uu  grand 
I accès  (1).  Sauvages  ut*  s’ell  point  borné  à placer 
un  en  le  mole  de  coulidérations , ponr  tarvir  à la 
pathologie  générale  do  chaque  grande  cia  fie  de 
inaadus , uu’il  eiubrulTe  dan*  lou  cadre  uofogra- 
phiquc  : il  a publié  çu  outre,  8c  fau»  doute  pour 
lervir  d’iniroaiiôlion  à fa  Nofulogie,  un  lr»ilé  de 
pathologie  générale,  fou*  le  titre  de  Pathologie 
méthodique  (u). 


(l)  Pr*lt3iontt  0caJ.  L.  — htjlauoont t mtdica 

im  ujin  an  nu*  exeriûlmlionu  domejîuot , digtfi*  : éthtiao  de 

Pan* , 1747- 

4a)  Paéteiogia  UKifioJtcs , feu  de  iog*ofctndi*  morbn. 
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Plufiear*  difciplc*  juftcménl  céïèbrfes  de  Bofr- 
h.iave  , mais  principalement  vaa  Swicteu  , de 
îlacn  , Zimmermann  , ont  également  écrit  fur  Ja 
pathologie  generale  , on  publié  des  ouvrages  qui 
le  rapportent  à cette  partie  de  la  médecine , Et  la 
'Phvfiolngie  de  Cullcn  appartient  plutôt  à cette 
même  étude  de  la  pathologie  , qu'à  la  phyfiologie 
ropretnent  dite.  Ce  jugement  fur  la  phyfiologie 
C Cullcn  s’applique  aux  principaux  écrits  de 
Borde»  Et  de  Barthez , ces  médecins  illuftres  ayant 
eu  principalement  pour  objet , dans  leurs  écrits 
fur  les  parties  les  plus  élevées  do  la  pbyGülogie, 
de  répandre  un  nouveau  jour  fur  l’étude  des  ma- 
ladies, Et  de  faire  prévaloir,  relativement  à cette 
étude,  un  petit  nombre  d'idées  ou  d'aperçus  qui 
leur  étoient  propres,  Et  qui  ont  ouvert  de  nou- 
velles routes  à la  médecine  ‘théorique  Et  pratique. 
ïroyoz  Bah-thez  Et  Bokdxu  dans  l’article  Ma.vi’- 
pellieh  (Médecine  de  Montpellier). 

Le»  Klémens  de  médecine  de  Brown , bien  qu'ils 
ne  contiennent  qu’une  cxpoGiion  de  ton  fyflèaae, 
font  regardés  comme  on  traité  de  pathologie  gé- 
nérale, ainfj  que  la  plus  grande  partie  de  la  ?.oo - 
néQe  de  Darwin  , qui  ne  peut  être  étudiée  ni 
connilrée  avec  trop  de  foin  par  les  hommes  d'une 
raifoo  a fiez  forte  , ou  d'un  efpril  allez  élevé,  pour 
ffe  livrer  aux  méditations  qu’une  feaiblable  leclurc 
fait  naître,  fans  craindre  d'ailleurs  d’être  culraiués 
par  une  vaine  Et  fabule  théorie* 

MM.  Chomel  Et  Caillot  ont  publié  en  France  les 
traités  les  plos  ripons  de  pathologie.  Ou  avoir 
rfpéfé  pendant  long-temps  que  M.  Pine  l publie- 
roit  on  ouvrage  diL  meme  genre , Et  fou  élève , 
M.  Bricheteau  , a indiqué  le  pUo.de  cet  ouvrage 
dans  l’article  Pathologie  générale  du  Dn2ion- 
naire  des  Scwoces  médicales.  I^es  ouvrages  de, 
pathologie  les  plus  récens,  qui  ont  paru  dans 
les  diflt  rentes  écoles  de  l'Europe  , depuis  la 
lin  du  dix-huitième  Gècle  , font  les  FaJctoulcj  de 
Monlegeia,  la  DiflVrtalion  de  Meckel,  un  ou- 
vrage plus  étendu  de  llufeland,  le  Traité  élémen- 
taire d Hildebrandt,  la  Di  (ferla  lion  de  Bergmaun, 
le*  vues  exccnlrûpjLj  de  G oie  lia,  les  Indications 
de  Sprcngel,  Etc.  Le. 

( Mohïau  de  la  Sajltux.  ) 

PATHOLOGIQUE,  adj.  ( Anatomie patbolegi- 
que.)  ( Anatomie  ntéd/ca/e.  Pathologie  génétuL A 
L'auatomie  pathologique  tfl  un  genrcçde  connu  il- 
fanccs,  une  partie  des  études  médicales,  qui  a 
pour  objet  trie  faire  connut  h « les  aliér-uiioins  fen- 
ItMcs  ou  matérielles  tpii  A*  développent  dans  le 
corps  de  Phommc  & des  am'n)av>x  , pendant  les  ma* 

Jaduü* 

Cette  branche  importante  des  éludes  médicales 
a été  Pobjet  d'un  article  fort  étendu  dans  le  Die- 
tionnouM  de  Médecine  de  l’Encyclopédie  : article 
auquel  nous  n’a  tirions  rien  à njnrfter,  farts  doute., 
6,  depuis  l’époqnc  oft  il  a été  publié,  Panatomic 
patb.l  gique  n’aveil  ^as  lai i de  grands  progrès, 
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Et  n’avoit  pas  été  en  même  temps  confidérée Tetrf 
de»  points  de  vite  qui  en  ont  fait  une  feieoce  en«> 
fièrement  nouvelle.  Notre  lavant  prédéceflenr  a 
réuni  dans  cel  article  les  réfultats  d'une  immenfe 
leélurc , avec  plus  d’abondance  que  de  méthode, 
& dans  le  deffein  d'offrir  aux  jeunes  médecins  une 
compilation  qui  pouvait  Imr  épargner  des  recher- 
ches longues  Et  difficiles.  Son  but  a été  atteint,  aa 
moins  en  partie , Et  fans  doute  on  ne  couiiiitera 
pas  ce  vafïe  répertoire  Uns  eu  retirer  une  grande 
inffruilinn  , fans  même  y lecoYimûire  de  loin  en 
loin  plufivurs  aperçus,  pliifieurs  farts,  qui  appar- 
tiennent en  propre  à Puuieur  (l);  fans  être  fur- 
pris  de  cette  foule  de  lcGoij*  Et  d’altérations  orga* 
niques  de  tous  genres,  dont  il  a ralleinblé  les 
exemples.  Celle  lutte  de  recherches  Et  de  médi- 
tations , fur  les  -ruines  de  l’homme  fur  la  manière 
dont  la  mort  ci  rive  & dont  U maladie. Ce  déve- 
loppe , en  Uiflanl  de*  traces  de  fuit  développe- 
ment Et  de  fa  terminai  fan  , a quelque  ebofa  d'im» 
pofaut  , G on  eu  cnnfidère  le  côté  moral  Et  philo- 
fophiquc.  Cet  ordre  de  faits  El  de  coufidéralion*  , 
avons-nous  dit  ailleurs  (2),  fc  préfeute  comme  1© 
développement  Et  la  preuve  de  cette  penfé©  d'un 
grand  poéiV  fur  le  trépas. 

.1 Mille  chemins  ouverts  y covduifcnt  toujours . 

En  effet  la  vie,  qui.  devrait  fc  terminer  a un© 
manière  uniforme  Et  progrcllive,  s'achève  fie  finit 
le  plus  ordinairement  d une  manière  accidentelle* 
& par  les  voies  les  plus  différent  en.  1. anatomie 
pathologique  nous  fait  connaître  ces  diverGic*  Et 
les  eau  les  fcnfiblcs  des  maladies  : elle  nous  con- 
duit for  le*  routes  nomlireufcs  d«  la  défargstnifa- 
lioÉ,  à la  ftiîle  des  afleflinm  aigue*  Ec  des  affec- 
liotis  chroniques  , fie  nous  éclaire  , luit  fur  la  mar- 
che des  morts  longtemps  préparées,  fuit  fur  la 
marche  des  morts  fabtlcs  fit  occaQtmriéc*  par  l’ex- 
tinjiuu  fahduine  de  quelques  grands  foyers  de 
vitalité,  tels  que  U?  poumon,  le  cu*ur  Et  le  cer- 
veau ; ipeèUcle  effrayant  fan*  doute  pour  lertul- 
aire , mais  digrc  des  regards  Et  des  méditations, 
u fage,  & plu*  propre  à éloigner  de  vaine*  ter- 


(1'  /oyi-;  Diftiomube  de  médecine  de  î,F,iicvcl<'pédie* 
tome  U , f.gc  X10,  AVn.  s y tas  Jlr  la  pofitieH  des  uatjf  jux 
Ju  et'vrà u*.  Au  AidoVii. 

/ eyt\  aurti  f!*  :*  te  mtnro  amVe  , 1*.  les  - Condufoitt'det 
obfavanon*  mnatàmiqas»  / d Ut  P-dUt  Ue  ti:* ; a*.  Ici  A!é* 
fcx*vns  fxr  la  Aôjê  ot  £tb$ajvc ; 3«.' d arnes  RJ^txients  fut 
t.t  eoy\  è bah  inc , jp'.  le  tté/uiné  jtu  Ut  djtcwtri 

5a.  l'O^r.rvitNMj  de  Jci*  Moi  neveu.  r*|t^»rifc  d%i  s re' 
tr*>ilivoie  fupelrincnf . fut  les  £ beit  & Us  ip&nch,  nttnS  rci- 
venvt  i 6*  le»  Çon/iéhyttiêas  fur  f s fi.  nts  de  la  mot  da 
fsmus  fur  Ui  fcivet  putfpireft  S ï".  cour  l'arrieie  fur  Us 
ahoat/cv*  des  vifeères  , at'frvèeg  à la.- fuite  des  mahd  es 
du  bas  vent*,;  «,■*.  ci.hn  * un  gr««ul  i«iip!ife  dt  re<nar«j  ;ie* 
fur  les  fapp’Xehcmens  . l'an  doit  recostteUrt  tuer  te.*  c- àra- 
1:0ns  morbides  dant.  I homme , fi»  tes  ahdrmt.ms  aiuucmiqvt» 
& co'ttfpondénits  que  la  maladie  développe,  <he j tes  animauv. 

(7)  Vfijrj  PtfioUrs  fur  la  vie  6*  Us  (Xuvers  de  / icq- 
d'Àryr , cdiuuo  de  fo  uvviu,  tuai*  1 , jage  G6. 
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. reun  ou  à faniilinrilcr  avec  l'idée  du  Irépas  , qoc 
lés  déclamai  ions  des  moral  iflcs. 

I/anatomie  pathologique,  confidérée  relati- 
vement à la  médecine,  pré  fente  les  plus  grands 
avantages,  fuit  lorfqu’elle  fe  borne  ans  recbcr- 
* • ebei  anatomiques , lcit  que,  plus  étendue,  elle' 
embrafle  toutes  les  données  que  lui  fourni  fient 
l'anatomie  générale  k la  phÿGologie. 

La  naiure  des  maladies  , leur  fiégi» , Implica- 
tion pofuive  de  leur*  fymptônics  primitifs  ou  con- 
féciUifi  ; les  léljons , Us  altérations  organiques  , 
cjui  le  montrent  ou  comme  les  eau  Us  , ou  comme 
l'efiet  ultérieur  des  états  morbides;  toutes  eus  ebo- 
fes  fi  impartantes  pour  le  médecin.,  ne  font  bien 
vues,  ne  font,  bien  comprîtes-,  bien  jngées,  que 
par  une  judicicule  application  do  l'anatomie  pa- 
thologique : ccj  cou  nui  flan  cci,  les  faits  qui  ap- 
partiennent à cette  partie  dés  feienees  médicale*, 
font,  aufli  varies  (pie  nombreux  ; mais  l'étude  des 
uus,  l oblcrvulion  .de*  uulrcs,  demandent  beau- 
coup de  difi  ornement  St  beaucoup  de  fa  voir. 

Les  applications  les.  plus  utiles  te  les  moins 
conteflées  de  ce  genre  d'études  , ont  eu  principa- 
lement pour  objt: , jtifquace  jour,  piulicur*  point* 
de  là  pathologie  ou  de  la  no  loi  og  te  Ipccinle,  rela- 
tif aux  maladies  dite?  chirurgicale*,  parce  que 
leur  traitement  exige  les  opérations  U les  procé- 
dés externes  de  la  chirurgie.  Ce*  mêmes  Applica- 
tions ne  conviennent  pas  mnin*  pour  la  pathologie 
générale  ou  pour  les  autres  parties  de  la  patholo- 
gie (pénale;  elles  deviendront,  a \or  le  temps, 

1 * feules  baies , les  feuls  principes  des  do£lrin<M 
noiohigiqucs  : révolution  fi  ifeuretilement  com- 
cium.éc  pour  la  doch  inc  particulière  des  inflam- 
mations en  général,  & de  certaines  inflamuiaùons 
eu  particulier  ? des.  by  drop  Uns  chronique*  ou  ai- 
gu»-. ; des  névralgie  *;  de*  ma1  a die*  fcrolulciifes  ; «li % 

•nivelions  tubercule ufe*  L cancéieufex  ; de»  i ûftr- 
Du;és  & des. maladies  chroniques,  qui  font  l'rllct 
inévitable  d'un  vice  de  conformation  ou  d’une  lé- 
fion  organique  évidente.  . 

L’anatomie  palb  -Uogique  ne  peut  appartenir 
qu'a  une  éppquc  déjà  avancée  de»  Jfcicnce»  iiu-di- 
caics  ; cile  fugpofe  une  élude,  nue  côpnoiflbncc 
approfondie  du  l'anaiûiuie  defcripiive , de  i'anu- 
tonjic  générale.  &.  delà  phyfulogic  pofiiivc  * mais 
pour  arriver  à ce  degré  de  progrès,  qu'elle  n’a 
commencé  à atteindre  cpic  dans  le  dix* huitième 
fn’cle,  elle  a pré  lin  té  plusieurs  époque*,  pliifieun 
étau  , dcp’i.i»  Galien  , qui  efl  rcgaidé  comme  le 
promoteur  op  le  fcmlateur  de  ce.geine  d'étude  , 
jufqu'à  l'état  aéluel  des  connoill ju  es. 

r^ous  jetterons  rapidement  un  coup  d’tril , dans 
cet  article,  fur  cette  luitc  do  cUargcmen*  es.  de 
progrès  du  l’anatomie  pathologique,  que  notre 
prédcceflèur  n’a  pas  cpnfidcrée  fous  cc  point  de 
vue  hifloriqou  St  littéraire*  DugTvUe.,  le*  oblerva- 
tions  les  plus,  remarquables  , les  écrits  h s plus 
eitime*  & les  plus  connu*,  les  découvertes  1rs  plus 
importantes,  lurent  ftukuK ni  indiqués  dans  cette 
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ff)KCO  de  clmtm'mor.wiun.  Tlrn»  point,  j rin.n. 
paux  , trois  époque»  bien  caraéiériléc*  ,'fe  prjfeo- 
tent  dans  cette  carrière  que  nous  devons  remon- 
ter, pour  apercevoir  comment  elle,  a été  parcou- 
rue , ic  ponr  indiquer  les  monument  des  uftbelf  Oc 
du  travail  de*  médecins  qui  s'y  font  engagés  avec 
le  plu*  de  fuceès  k de  dévouement. 

L’anatomie  pathologique  y réduite  à un 
petit  nombre  d’ obfc  mations  & de  recherches 
{jolies.  * .«  . ** 

2’\  L’anatomir  pathologique  , emb  raflant  -des 
recueil*  d nbfervu  fions y & je  pcr/eÜtanna nt  avec 
l’iinaloiHtr.  dcfcnptive. 

1*  anatomie  pathologique  commençant  à 
je  produire  fous  la,  forme  de  do/2  n ne  , $ J a t faut 
de  nouveau»  progrès  y fous  l'influent  e de  l’ana- 
tomie générale  & de  la  phyftologie  pufitwe. 

PRSStKM  KIOQCL 

La  première  époque  erobrafTe  une  longue  fuite 
de  fiée  le*.  On  en  découvre  les  premières  traces 
elle/  Ira  Anciens,  depuis  Cofliiis,  Galien,  Arétée, 
jnfquà  la  décadence  du  pouvoir  St  de*  lumière* 
dam  l.Occidenl,  dan*  le  fixième  fit  le  feula  me 
fieele  (ij.  . 

DfaxiÈME  Évoque. 

Les  temps  les  plus  mémorables  de  cette  époque 
répondent  à la  fondatjfn  & à l'influence  de*  urio- 
L'i|Ni1es  Académies , qui  donnèrent  une  impujjiun 
nouvelle*  à ce  genre  d'obfr  rvaiions  , t omme  à 
toutes  les  autre*  parties  des  feiem  es  naturelles. 

Deux  /avons  iialien»,  BcnivietuSt  lltfncdelt»  (à), 
ouviireot.U  carrière  cbea  les  Modernes,  dans  le 
qirinxièmcfiéete.  Lescctit  dix-fept  obfervaticni*  (3) 
rapportée*  par  le  premier,. font  counoîlrc .quel- 
que» faits  çuricüx,  fie  nous  conlultons  encore  au- 


M LVntrr-croiîlmciit  M nerfs  Heur  orq.iftc  & da«*  U 
cerveau;.  qc*  fiir.ruffv  a psttaifiu»  fe  plM+ln  , rlk|Apie 
pjr  CÇIU  a 1 «j-dtVdOn, * t «Ixmlvc  plaies  d/icte,  k 
lorqpie  le  ftrvNU  rtl  Melle  .In  côr^  -drou'^le*  membrM  for.c 
de  juimléfic  du  vàré  gaucJlc.  Gxlfcn  4 «técrif  .v  . 
foiw  , lulicut»  altc.atuiu»  «igiuianci,  \ lavuietsct  bien  dè. 
cénipi’er  L»4Æçdu.o*  purçrufuc  1/oipathjq^c»,  d«*  arf,di«ns 
idiupsttjiq'ns  ou  îoca'e». 

r.rt  livtet  de  .oc/t  cfrflis , eo ntiennen:  en  gfrtcTal  un 
atT.t  grand  nom  Me  dcdaii*  qui  ’fc  rspfhnewé  Ha  bit  cm  te  ' 
logique.  Les  vaifce».  lé*  rup* o;r*  du*  velurr  civu, 
kc*  p ai.»  des  veine*  6c  <|t»  jrtéie*.  l,erjrc.croh»nvnr  .b* 
luiü» , ciuuvc  dam  ta  | «raij|fc,  H iiUe  Jç  ta  p cnréiic  & ■ < 
la  plripiMcihiiniiic  . I»  u-  lie,  mènera  ne  < , l’invJrSon  de 
CiKÉrui,  réont  point  fthappl  à-'Ja  îq-.iüiré  k à l'uMérv.i- 
tf»n  •t'Ar.-tée*  ^(Axdcvo  .t  aboutir  que  Lêniudcsd  /lUyan- 
dric  a fait  ment  Ml  tfs  I'hycboc5fB4le , Jet  f.fttcs  de  de*  tu- 
meur* ri.kjtittct,  Ji4. 

(u)  A esaadfc  frcUeiTctlT;  Ofvâ.  i!î3j),  ir  4". 

(3)  Ce*  4.»  iVrv.iuont  lurent  publiêts  fou*  ce  rt're  : De 
abJua  neuet  Ua  6r  jr.^mdn  mo*ionrm  6*  fnraneitim  "cauflÂ. 

» 1 *«*eiu. , <5w;  , ui*4*.  «x  m 8*’.  Un  trouve den»  r«  reese:  , 
<de*  r«aurqu.a  fou  impar|Mfcfri  fur  lé*  calculs  4e7*  .véi- 
cule  du  ûei,  ?c»  abcès  du  Ui.ûa.crç,  la*cMaiade  & t'opêta- 
uoû  de  la  taule. 
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jourJUiuile  fec^d,  pour  trouver  daiu  fou  recueil, 
piuhcu.s  ck cm p les  do  ccj  phénomènes  morbides, 
extraordinaires  ou  rares  , 4t  que  l'exercice  de  leur 
proleflion  ne  fait  pas  toujours  rencontrer  aux  mé- 
decins , dans  le  court  d’uue  longue  & luborieufe 
expérience. 

Les  travanx  des  plut  célèbres  anatomiftes  du 
fetzième  fierté.,  tels  que  Vitale , Fallopio , Fa- 
Kricius  , Lufluclii  , ne  lurent  pas  eniiéremeot 
étrangers  à l’anal,  «nie  pathologique  : bien  que 
i anatomie  defcrtplive  ait  #té  plus  fpéci.»  Iraient 
l’objet  de  leurs  invclligatious.  Le  même  re- 
marque s'applique  aux  nombreux  obifcrvateur* 
de  cette  époque,  dont  les  recherches  furent 
publiées  fous  les  titres  divers  «t* E pitres  , de 
Centuries  , de  Çonful talion  s , de  Mélanges,  de 
CoUc&iohs y &c.  Ace.  » 

Un  lavant  dilciple  de  FaHopio  trouva  dans  Je 
même  temps,  & par  des  recherches  répétées, 
qu’il  ne  le  forme  pas  de  vers  dans  le  cœur  de 
} homme,  amfi  que  certaines  opinions  popuLues 
ou  fcientiliques  le  faifmcnl  peufer,  & que  plu- 
lieurs  ankylofes  font  produites  par  l'olhlication 
des  membranes  capfulatvcs,  tandis  que  les  con- 
▼ulfions,  le  délire,  la  paralyfie,  dépendent,  dans 
certaines  t ircouJIauçes  , de  eolleéLons  fé renies  , 
fuit  dans  les  ventricules  du  cerveau  , fuit  dans  les 
membranes  qui  enveloppent  la  moelle  épinière. 
Marcello*  Donatus , dont  le  nom  lt  les  travaux 
rappellent  PaÛociation  fingulière  d'une  crédulité 
fans  brune  , avec  un  efprit  |rès-aûif  & très-judi- 
cicnx.,  fit  connoitre,  dans  un  recueil  concernant 
lés  chofcs  noervcilleufes  relatives  h la  médecine 
(t),  pluiieurs  phénomènes  qui  navoient  pas  encore 
été  obfcrvés  avec  ta  meme  attention;  les  Tueurs 
de  fapg  , par  exemple;  la  (iiperfétalion  ; U phlog- 
malie  de  la  langue  ; l'inflammation  du  méfentère  ; 
la  perte  de  la  voix  par  la  lélicn  du  nerf  de  la  hui- 
tième paire;  pluiieurs  exemples  de  conception 
avXnt  l’apparition  des  règles;  certaines  grollefl’es 
mafq-iées  pfcr  l’b^dropific  de  i'ulérus.  , 

Dans  le  même  lit cle  on  acquit  la  preuve  que 
les  concrétions  cilculcufes  ne  (e  formulent  point 
cxclnfi  ventent  dans  les  feins  & dans  la  veflie  , ainG 
que  Galien  l’uvuit  p«  étendu  , St  qu’elles  lé  déve- 
loppaient accidentellement  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  Immain  : fous  la  langue  , par 
exemple,  dans  la  véücule  biliaire,  dans  les  m- 
teflius,  &c.  &c.  (a). 

Parmi  les  faits  publiés  par  Dodoens , nn  grand 
nombre  appartiennent  également  à l'anatomie  pa- 


(i)  Vojftx  De  Medk.  bjL  nurainUum-;  Ub.  IV.  Vencc.  , 

îSâfi,  «ii  4°.  . 

(a)  Ces*  vérités  furent  démontrétt  par  les  excellentes 
ebi'crva(i<M4  mc.  Jean  Kcutmaim  , qui  «ont  \ »r.  ic  du  t c- 
«u.il  Jt  tiuhui(i  Guiucr,  CiMiocriuiiS  les  ditïcirncci  ef^etc» 
de  iniucra  s.  t e Qrnni  rtss-m  Je  jj.itkm  ft*rrr  , gc»njj  , la- 
pi  J. but  # f/c. , in- b*. , làüâ. 
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tholo^îqoe,  8t  parmi  ceux-ci  on  ddU.igne  l'exem- 

f)le  duae  deflruâion  purulente  de  prefque  tous 
es  vifeères  du  bas- ventre  ; d’autr  s exemples  non 
moins  curieux  d’un  ulcère  de  J'eüomac,  d’une 
philnGe  attribuée  à des  caucréii  ns  imeuies  dans 
les  poumons  ; de  la  pblegmalie  des  mulcles  abdo- 
minaux , que  Frank  a délignée  depuis  fous  le  nom 
de  péritonite  muj culture  , 8t  de  pkificurs  phéno» 
mènes,  don»  l’élude  répandit  tout- a- coup  une  vive 
lumière  fur  les  cooinn.iimi  du  cerveau. 

Le  même  -.tuteur  eut  l iRoali  »n  d’onlérver  une 
angine  épidémique  qui  dégénérait  (mirent  eu  pé- 
ripneumonie, C a U fui'e  de  la  j»  elle  ou  ne  trou- 
voit , âpres  la  mort , aucune  trace  d'altération  dans 
la  trachée-artère  , tandis  que  les  poumons  éloicut 
en  pleine  fupptiralion. 

Les  obfervalions  de  Félix  PUler  laiffent  beau- 
coup à délirer  pour  le  choix  dçs  laits  8t  pour 
l’efprit  de  critique  ou  de  dôme  qui  auroit  dû  pré- 
Gder  h leur  examen.  Ou  a puik*  cependant  lou» 
vent  à cette  fourre,  ce  qui  ne  peut  furprendre, 
torique  l’on  apprend  quelle  offre. des  recherches 
ioflruèltve's  fur  les  particularités  du  fqneletie  d’un 
géant  qui  avoii  neuf  ] ieds  de  haut  ; fur  une  lé- 
thargie attribuée  à une  tumeur  fquirrheufe  du 
cerveau;  fur  l’extirpation  d'un  utérus  qui  fai  l'oit 
habit aellement  hernie,  $c  qui  finit  par  tomber  eu 
gangrène  : opération  à laquelle  la  mnlheu renie 
le m me  qui  l’avoit  lubie,  luwécut,  & iinil  par 
avoir  fes  règles  par  l'anus. 

Pierre  Fu/eeft  , dont  noos  avons  fait  Fore/lus , 
fut  exempt  de  prcfqué  tous,  les  défauts  de  les  con- 
temporains, Se  loin  d et re  dirigé,  à leur  exemple, 
par  le  goût  du  merveilleux,  il  s’attacha  à décrire 
avec  fl  m pli  cité,  les  phénomènes  des  maladies , Kg 
plus  fréquent , les  plus  habituels  St  les  moins  pro- 
pre* à captiver  par  leur  rareté,  ou  par  leur 
étrangeté , l’attention  des  lecteurs  ou  des  Ipcâa- 
tcurs.  L'anatomie  pathologique  n’eut  d’ailleurs' 
qu’une  très-foibltt  part  aux  obier  varions  de  Fo- 
reftus.  •* 

Salins  Diverfus , prcfqa’auflï  célèbre  que  la  pefîe 
rcdonlablc  à laquelle  il  a attaché  fon  nom  en  fa 
décrivant,  reconnut  le  premier  l’inflammation  de 
la  fubttance  corticale  du  cerveau , un  la  dillinguaot 
avec  beaucoup  de  fagacilé,  de  la  phrénéGe,  avec 
laquelle  les  obfervatcurs  qui  favoient  précédé, 
manqnoieut  rarement  de  la  confondre,  Spigel , par 
de  lavante*  recherches,  découvrir  riolytmmatioii 
de  2a  fur  fa  ce  muqueufe  des  intelUus,  qui  a lieu 
quelquefois  dans  les  lièvres  malignes  : phénomène 
dout  julqn’a  cette  remarque  on  n’a  voit  pas  même 
eu  l'idée , 8c  dont  les  conséquences  ont  été  G fauf- 
fernent  exagérées  8c  générait Ices,  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  fiée  le. 

Jean  Fernel,  plus  Connu  comme  médecin  lettré 
que  comme  médecin  anatomille,  attira  cependant 
l'attention  de  fes  contemporains  fur  pluiieurs  Jé- 
lioos  organiques  k peine  enlrevues,  julqu’à  Te* 
obfervations  : fur  1a  transformation  cartilagiueulo 
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i*  l'orifice  cardiaque  par  exemple  ; for  pluficnt'i 
ioflammalinDs  latente»  qui  Cucrèdcfit  au*  plaie»  de 
tcle  ; lur  le»  coocrdliun»  polypeufe»  du  cOMir; 
fe*  le»  aiwivryfrne»;  fur  le  Iqumhe  de  l’œfo- 
F**»Ke.  «ré.  aie.  (i). 

L’exemplu  d'un  fotlu»  pétrifié  & trouvé  dans 
l’ult'rus  d‘  une  femme  qui  luccomba  k «ne  maladie 
Accidentelle,  quelque  temps  après  avoir  offert  tous 
W»  lignes  d’ttnc  groHeflf»  bien  confia fée,  cel  exera- 

5e,  ubKervé  de  nouveau  dans  la  Tuile  par  Thomas 

srtbolin,  fut  décrit  avec  détail  par  un  médecin 

b«Hi  moins  célèbre  d’ailleurs  que  Feruel , dont  il 
éloit  le  contemporain.*  v 

Baiilou  (l),  Pifon , Cabrol , Àmb,  Paré,  fe 

Ïilacèreut  également  parmi  les  oblervalcurs  du 
èizièrne  fiée  le,  qui  complétèrent  le  plus  Souvent 
les  obfervationsqu'ils  publioiept  , par  les  relut  lais 
de  l'autopfie  anatomique.  On  fait  même  rumouier 
jufqu’i  liaiüou  , la  première  notion  exaélc  du 
i rouo,  k nous  devons  k PifJh  fit  à Cabrol  les  dé- 
tails les  plus  mflruèlifs  fur  l'hydrocéphale  interne, 
1 hydropifie  du  péricarde}  les  calculs  pulmonaires; 
les  hydatides  du  poumon  ; les  môles  formées  par 
les  hydaiidcs  (3);  certaines  maladies  des  voies 
urinaires , les  plaies  de  tète  k les  plaies  du  bas- 
ventre  (4). 

Uo  auteur  de  la  même  époque  (5),  mais  qui 
appartient  à un  pays  où  l'anatomie  k les  Icieacts 
naturelles  n'étoieüt  point  encore  cuit i vêts,  publia 
de  bonnes  obfervatious  fur  les  anévrylmes  de 
l'aorte,  k fur  l'ofiire  du  corps  des  vertèbres. 

L*s  obfervations  juflement  célèbres  de  Jean 
Fabrice,  ou  Fabrice  de  Hihlen,.  de  Kudolpbc 
SaJxmann , font  demeurées  clailiqucs , k nous 
coululimis  encore  celles  d'Aldrovande,  k pour  y 
trouver  quelques  faits  curieux  qu'il  ne  .faut  ad- 
mettre qu’avec  beaucoup  de  réferve  , k pour  fe 
faire  une  idée  de  la  crédulité  k des  habitudes 
d'eforit  fupcritilicufcs  de  l'auteur  , quelle  que  fût 
d'ailleurs  1 étendue  de  les  connoi  dan  ces. 

Parmi  les  faits  plus  ou  motus  inürnélifs  que 
pluiieurs  médecins  de  la  même  époque  ont  décrits, 
noirs  trouvons  un  exemple  de  céphalée  irès-r*- 
marquAble  , qui  fe  termina  par  fuppuration  , fans 
avoir  occalionné , peudant  toute  fa  durée,  aucun 
dérangement  dans  les  f^oâionl  iutctfeéïuejles. 
D’autres  faits  non  moins  curieux  , nbn  moins 
iattruûifs  , fe  trouveut  lonfigués  dans  Je  Recueil 
de  Covillart , publié  à Lyon  dans  la  fccoude 
moitié  du  dix-fepticme  fié  de.  h 


(t)  Voyez  Patholofi*  libres;  péjfm. 

(■a)  Voyez  Peradtgma ta  6*  htjhnas  morbomm , dans  la  col- 
kfaoodc  fes  cruvrn  , tom.  111  , pag.  Vu. 

<3;  Voyri  Libres  feltd.  objimat.  Or  pratervifis  ha&enàl 
merbn.  1618. 

(4)  Cabrol , Koeik*  anatom.  Alphabet. 

(5)  L'cfp pgnoi  üaporra  : vide  De  rvmcnbtit  pratee  na- 
turam.  Lugduu.»  |C»4  1 i“  V’* 
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L'amonr  du  merveilleux  , la  ect  fiance  aveugle- 
avec  laquelle  on  admettait  les  faits  les  moins 
vraifcmblahles,  quand  ils  paroi  fîoient  l’nffi  la  tu- 
meur bizarres  ou  exliaordiu*ireO  ce  gont,  ce. 
penchant,  qui  ctraclérifent  le  fçizjènie  k le  dix- 
iepliènic  lift  le,  fe  retrouvent  dans  les  oljferva-* 
lions  recoeilliei  k ton  lignées  dans  les  Mémoires 
des  Académies  qui  furent  inftituées  de  i6Jxà  1664,'* 
k dont  les  travaux  les  pltr*  célèbres , appartiennent 
à U première  moitié  du  dix-huitième  ficelé.  Lu 
même -crédulité,  le  même  défaut  de  critique  , fie. 
fait  remarquer  dans  les  obfervations,  qoo  Tulpiua 
publia  -feparéoicnt  : recueil  qui  n’en  mérite  pas 
moins  d'être  confullé,  8c  dans  lequel  nous  lifons 
toujours  avec  le  même  profit , ou  le  niênit*  intérêt , 
les  recherches  de  l’auteur,  concernant  Hydro- 
céphale, les  polypes  des  folles  nalalc*,  les  plaies 
de  la  pupille,  le  Jpina  bifida  (1),  Ac.  Ac. 

On  attache  également  un  grand  prix  à quelques 
obfervations  ds  Lazare  Rivière  (u),  k aux  recher- 
ches de  Thomas  (lartbôlin  (7»),  concernant  les 
pétrifications  des  foetus , les  déviations  des  règles, 

1 ufiification  du  diaphragme  k de  la  dure-mère , 
les  ulcérations  de  là  vefitc , les  anévryfuies , k les 
accouchement  par  des  voies  infulHcs. 

Wepfer , plus  digne  de  confiance  que  Uartbolia, 
fit  comioilrc  par  des  obier  valions  , dont  il  géticra- 
ü fa.  les  couféqueiues  , les  éiianchemcns  fuqguin| 
des  méninges;  l’ouUicalion  des  va  idéaux  f.tnguius 
du  cerveau  ; la  coïncidence  de  l'apoplexie  avec 
les  collerions  tantôt  féreofes , tantôt  Oinguiues  de 
l'enccphaW;  la  préfencc  des  hydaiide*  dans  le 
voifimge  du  corps  calleux,  81c. 

IWlinclti , qui  donna  un  champ  moins  étendu  k 
fes  recherches,  décrivit  fuperliciellement  quel- 
ques altérations  orguniqnes  des  liens  en  général^ 
k des  feas  de  l'ouic  k de  fit  vue , en  particulier. 

Les  recueils  de  Kfrknugiuj  fe  trouvent  en- 
richis , comme  les  coüeéJiorrs  de  Ttdpifis,  de  gra- 
vures très-foignées , k qui  donnent  un  grand  prix 
aux  obfervations  de  l'auteur. 

Sylviui  de  la  Boe  , regardé  comme  un  des  pro- 
moteurs des  anJHtuI  tous  dimqucs,  drfrinoit  une 
grande  importance  , dans  lèsicçoqs , h l'anatomie 
pathologique , k lira  de  cette  étude  d'excellentes 
remarques  lur  la  p'jlhifie.  • 

La  circonfiance  la  plus  mémorable  de  1a  troi- 


(»)  TuMèlj  Ohfer*.  medic . Lires,  cum  an. eit- 

Amltctod. , » f . ; 1 , in  8*. 

1»)  Obfervaxtontt  medic*  & atratioacs  ûtfiçnes.  Faridis  , 
164G.  in-4». 

(5)  L*  recueil  de  Thomas  FarrhoUn,  qui , vhit  <p‘aaina 
sucre,  a manqué  de  ‘cmiquea  k "<fun  CtpfiMt'mr  (dtifolû* 
phtque  , fut  publié  four  te  titre  fuira  ut  : ntjforier.  trasonticx 
centari*.  Hainiar , de  i i68î.  Oti  cjrç  Ju  nién  ; au- 

cevr.  (a  diflcristion  *fî«  curieufe  kir  Ici  Volé! ‘extraordi- 
naire* de  r/ccuucbemem.  De  irtfvi.us  pxnùs  hatr.aat  vu%  . 
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fièrae  époque  do  l'anatomie  pathologique,  A»  rap- 
orle  aux  mi  y rages  de  Morgagni  ,tk  * la  publication 
a Scpuicfuvtum  arutlotmcum  de  Théophile  Bo- 
nut , dans  la  féconde  moitié  du  riix-feptième  liècle 
'(  i ).  Ayant  ce  rafle  recueil,  quelque*  fu  vans  du  fei- 
2iùute  tièclcfe  du  commencement  du  Jix-fcptiçuie, 

• voient  déjà eHayé  de  réunir,  dans  [duCcurs  toi- 
levions , les  matériaux  dont  1 anatomie  patholo- 
gique ci  oit  redevable  aux  auulouiiiles  italiens 
les  plus  célèbres.  Ou  cite  cnir’autre*  le  traité  de 
Schcnk  (a),  divifé  en  fepi  livres , II  précédé  d'un 
dilcoufi  remarquable  par  des  vues  judicieules, 
dans  iefquelle»  l’auteur  développe  l’upîuiou , 
que  l’étude  du  fiége  & de  la  carde  immédiate  des 
maladies  appartient  eflcuiiellefneot  aux  Moder- 
nes, 4t  qu'efie  a conduit  à dos  nutiôus  exactes , 
fur  un  grand  nombre  d’aflèélions  ou  de  léüons 
morbides,  dout  les  Anciens , privés  d’un  pareil 
fccours,  ua voient  pas  convenablement  apprécié 
le  carailere  & la  nature. 

A l'époque  de  Tltéopliile  Bônet , un  plus  J^rnnd 
nombre  de  matériaux  avûient  été  publiés  , 3t 
L'érudition  avec  laquelle  l’auteur  en  lit  uiage , efl 
imruenfc.  Dès  ce  moment,  l’étude  de  l’anatomie 
pathologique  devint  plus  facile,  plus  générale- 
ment répandue  , plus  mtiraeirenl  lice  avec  la  mé- 
decine pratique  8c  même  avec  la  médecine  légale. 

Ud  aiTe*  grand  nombre  d’auteurs  le  trouvent 
placée  ÇDtre  Morgagui  & Théophile  Banet,  dûnt 
ils  reçurent  l'impullion.  Parmi  ccs  ailleurs,  nous 
ne  citevqns  pas  cette  mubitude  d'écrivains  qui 

Ïablièrepl  différeras  recueils  d’obferva  Irons  îfûléès, 
ans  aucune  efpèccde  critique , & en  négligeant  de 
faire  reflorlir.  du  rapprochement  des  ta  il  s qu'ils 
•voient  raflent  blés  , un  petit  n uubrode  vérités  gé- 
nérales (3).  11  nous  fullira  dû  nommer  quelques 
écrivains  originaux,  i.  dont  les  écrits  ont  vérita- 
blement contribué  aux-  progrès  de  l'anatomie  pa- 
thologique. Jofepli  Duvernuy  lé  préfente  le  pre- 
mier à notre  reconnnttiauce  6l  à notre  attention  : 
«m  loi  doit  des  notions  plus  exatle*  fur  les  maladies 
des  os,  tk  fur  les  diverles  lé  (sons,  de  l’organe  de 
louie  j d’cxccll  entes  oh  fer  va  lions  furent  égale- 
ment publiées  par  Jean -Valentin  WilJi  , fur 
1 • pierres  rejetées  flxrdivèrjcs  voies  excrétoires  , 
far  le  nilréctjjetnent  de  l’ajopftuÿe 9 & la  (ranj- 
pofiiiçn  des  ptjecres. 

• . Un  auteur  de  la  mémo  époque,  Etienne  Blan- 
Cardi , courut  le  projet  très-philofophique , St  qu’il 
De  réulifa  que  d’une  manière  incomplète , de  lui— 
vre  It  de  tracer  toutes  les  voies,  toute*  les  routes 


fi  J Gfn£ve  » t<3;8. 

fa  J Ojcn-tuionutn  medicantm  , mripepm . noventm , *d>7u  ■ 
ffikihum  Kf  menfbofxnun , lien  lrit.  Fraitcotï,  i L»oy , in- fut, 
Q]  Or  «iMftti,  îlvst  U*  écrits  lormcuc  de*  efpcce* 
4c  uonrkj , firent  principe  tentent , daui  2e  du -kpn tau 
fiCcte.  C s riitr,  ü< brader,  Pierre  &>rdiL,  Jacques  Haidcr, 
pu^au  van  dçf  Wid , fêJuoui,  la,  Itc*.  1 
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que  fuit  la  nature  , pour  opérer  la  deftrOéliois 
de  uus  oiganc».  Le  travail  du  çélèbre  Ruyfcb, 
bien  plus  conforme  à fon  objet , renferme  plu- 
Ceurs  obiervations  auflicurieuies  qu’utiles  furies 
polype»  de  l'utéius;  fur  un  exemple  du  reu ver- 
tement de  cct  organe,  à U fuite  de  rscvouehe- 
ment;  fur  la  rtbeulion  des  lucnJLtues  parla  mem- 
brane de  i’bymeu  j fut*  U*s  bydaiîde* , le  fpina 
bijkta , &g.  8te  (i).  11  éteit  "d’ailleurs  réfui  vé  à 
Ruyfch,  do  joindre  le  premier  à les  deferiptiorts , 
des  planches  véritablement  utiles,  fit  gravées 
d’après  les  propres  rit  Unis  ; acceüuire  important 
dans  la  Icierice  , que  quelques  auteurs  d’une  épo- 
que antérieure  (2)  avoieut  déià  employé,  niais 
d’une  manière  inexacte  & infuilifanle. 

Jacques  Manget , qui  s’était  fait  en  quelque 
forte  le  difciple  de  Bunct , fit  marcher  de  frunt, 
l’élude  dej  fjfmptôfnes  des  maladies,  & l’autoplie 
anatomique,  aveo  le  delfeio  de  trouver  dans  ce 
rapprochement , desj'ccours  St  des  lumières  pour 
la  médecine  pratique.  Dès  le  commencement  du 
dix-huitième  lièclc,  le  goût  d’une  faine  critique 
fit  un  -véritable  éloignement  pour  les  fables  St  le 
merveilleux,  fe  tirent  remarquer  dans  les  écrits 
relatifs  à l’anafOmie  pathologique.  Lancifi,  Dio- 
pis-,  Bidloo,  de  la  Pcyronnie , Winflow , Alexan- 
dre Motiro,  e titrèrent  dans  U carrière  fous  ce* 
nouveaux  aufpices.  Walt  ber  lesy  fuivit,  U publia 
pl u fieur s faits  nouveaux  fur  les  mon f 1res , & fur 
quelques  léiloi»  a liez  rares  des  Organes  de  la  ref- 
pi  ration.  On  aime  à confuher  fou  vent  les  lecher- 
ciie*  eutreprife*  par  Vercelltom  , pour  reconnaî- 
tre lus  1 étions  qui  réfhitent  du  virus  fyphilitiqiie 
dans  les  di vertes  régions  de  l'orguniiatïon  (o). 
D'au  tics  médecins  , également  fa  mi  lia  rites  avec 
les  rudierches  anatomique* , les  employèrent  pour 
répandu»  un  nouveau  jour  fur  divers  points  de 
féméioltque  ou  d’étiologie,  & pour  appliquer  ainli 
U pliyfiolugie  pofnive  , à la  pathologie  géntVale , 
ce  qui  nu  fut  exécuté  avec  plus  d étendue , qu’à 
une  épotjue  pins  rapprochée  de  l’état  atluul  des 
counoiiTunoes  (4).  Suivant  à peu  près  la  même 
route,  Guiheimim  s’attacha  à développer  quelques 
idées  féconde*  de  Gliiloo  , fur  la  mamère  d’inter- 
préter lus  altération*  que  l’autophc  anatomique 
fait  découvrir  f5)> 


(ij  offert at.  anoiemtc.  ehimrg,  centurion.  lu- 4*.  l6gi. 
Voyex  sudi  CatoJog.  rarior.  mujlet  fui,  , ab  ajtno  1^01  , 
ad  eanum  1 - 1 5. 

ai  Thumu  Rirriiü’iu  , Rluiut. 

J)  Dt  jwdtndtrum  /notbtt  6r  d»  lue  vtnered  tcttalUio* , Oc. , 

(i)  Àtbtmis  ( Bernard  ) , V*t«r  ( Abraham  ),  s’*>Cyup3- 
tem  eu  pariicuji.r  de  cct  recherches.  Diÿ'trt.  ne  unaiomt 
errorus  dciegtntc  in  nudicmd.  Ultrajctt.  , qiJ,  io*4*.  Voyez 
aalti  Vater  , Pr.  dt  anaromti  utilttate  m entendu  eavfu  oecuJu 
merbofum , uel  mou,t  fubitanut.  Witieh.,  ija3. 

(5)  Pt  rtclo  merbôjb/um  ead^verum  rnduto.  Banonie, 

.;a,ln4«. 
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Lé*  fait*  publié  par  Zacharie  Pefielié  fur  Ici  va- 
riétés anatomiques , tendent  à rapprocher  l’hiftoire 
des  altération*  organiques,  des  mouftruofités,  qui 
onj  été  comprîtes  plus  tard  dans  l’un^mnie  patho- 
logique. Par.mi  plufieurs  autres  écrits  recomman* 
dablés,  & relatifs  à l'.matmme  pathologique,  il  nous, 
futfira  leulcmcnl- de  citer  pi  u lieu  i s oLfèi valions 
fur  les  altéra  ;'>iu  des  os,  mais  principalement 
celles  de  Oheftvleu  (i)  &.  tleTnoen  (ï)  ; le  beau 
travail  des  mcdtcwj  de  Bielîuvv  (3)  : les  obferva-  1 
lions  dç  Guillaume  Hunter  (4),  de  Levrel  (5),  de 
Louis  (b),  de  Fothcrnll  (7),  de  Roederer  (8), 
de  ÜPnac , auteur  du  peau  Traité  fur  la Jlructure 
du  cœur organe  dont  il  a dit,  d’une  manière  lî 
exaèle  & fi  ingénieufe  , qu'il  était  le  principe  de 
la  vie  & la  Jfiurce'de  ce  Jeu  qui  ne  T éteint 
qu'avec  elle. 

Les  membres  les  plus  recommandables  de  l'Aca- 
démie. de  chirurgie  , de  la  Société  royale  de  mé- 
decine fit  des  autres  Académies  médicales,  ces 
académiciens  fit  les  chefs  les  plus  célèbres  de  la 
médecine  dam  le  dixdiuitièrae  ficelé  , Boerhaave  , 
▼an  Swieteu , Haller , qui  ombra  lieront  un  fi  grand 
nombre  d’objets  dans  leurs  travaux,  lent  iront  vi- 
vement toute  l'importance  de  J’anatomie  pa- 
thologique, fit  lui  confacci  renl  plufieurs  .recher- 
ches & plufieurs  travaux.  Après  attoîr  cité 
ces  noms  célèbres , & taut  d'autres  noms , fie 
tant  d’autres  travaux  , on  arrive  enfin  à Jcan- 
liaptifte  Morgagni  , qui  nous  apparôît  comme 
ua  véritable  iovenleor  , comme  un' véritable 
promoteur,  malgré  le  nombre  fit  le  mérite  des 
iavans  qui  le  précédèrent  dàns  la  carrière  où 
il  s’eft  eugagé. 

Capable  de  donner  une  impulfion  à Ton  fiècle., 
Morgagni  n’eut  pas  d'ubord  le  feccet  de  fes  force*  y 
& couudéra  Bonnet  Comme  un  guide  , dont  il  fem- 
bloit  vouloir  contiuner  fit  compléter  les  travaux  : 
il  ne  changea  pas  d'ailleurs,  fit  ne  pouvoil  pas 
changer  entièrement  le  point  do  Vue  Tous  lequel 
l’anatomie  pathologique  avoit  été  «onlidérée  par 
fes  prédécefleura  ; mais  il  s'attacha  d’une  manière 
particulière  à augmenter  le  nombre  des  obferva- 
tions e*aètc»  déjà  recueillies  : il  chercha  en  meme 
temps  à mieux  recoonoltre  qu’on  ne  l’avoit  fait 
eucote  avant  lui,  les  rapports  qui  exiflent  outre 

• /-  >■  -v  ;è  ./  y. 


10  OJleograpbia  or  Aitaiomy  ofikt  botta.  London  , 1 —33. 

(J)  Obftrvat.  mfdic.  xh*rnr/>icj«fcicutxfj  , tn-^P. , 

(3)  Htjîoria  mtrbo'ufn  qui  P/atijUtvtu  grmffati  J uni.  1 7 J^î- 

(4)  Guillaume  Hunter  a décrit  avec  iina  les  maladie» 

des  cartilages  articulaires.  . ‘V 

(5)  Sur  les  polypes  de  f uttrus  fie  des  /effet  no  faits.  . 

(C)  Sur  les  calculs  à*  lutirits. 

{7)  Sur  le  d^placemeoc  des  vifeères  abdomiftatf*  i tra- 
vers les  déchirures  du  diaphragme. 

(H)*  pes  obi.  r vad  ’u's  fur  tes  alterations  de  U matrice  fie 
% tt  organes. du  fer  tus-  , 
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certaines  Iéfions  qui  fa  découvrent  évidemment 
après  U mort , fit  divers  fyraptômes  qui  fe  montrent 
pendant  la  vie  : fymplôuies  qui  permettent  de  nrov 
noncer  Couvent  avec  aiïurance  , que  les  léuons 
qu’ils  annoncent  exiftent,  fit  qu’elles  couftilucnt 
la  circonflance  efleniielte  de  la  maladie. 

Morgagni  n'a  point  été«furpaffé«  ni  peut-être 
meme  égalé,  daus  ce  genre  d’inveftigaliont  , par 
lefquel!è\il  trouva  le  moyen  d'enrichir  ta  fciesicc  , 
d’un  grand  nombre  de  remarques  importantes  fit 
de.  faits  nouveaux  ou  mieux  obfêrvés.  Ses  écrit* 
contribuèrent  d'une  manière  remarquable  aux 
progrès  de  la  paihologte  générale  , de  la  théra- 
peittiqiio  , fit  furtout  de  la  médecine  légale  , qui 
ne  commença  à fe  montrer  comme  nnc  portion 
âmporiant%des  fciences  médicales,  que  depuis  la 
publication  de  l’immortel  Traité  fur  fe  Gége  fit  les 
caufcs  des  maladies  ( de  Morborum  Jedibus  O 
caujis  ).  Voye*  l’article  Mobgagki  dans  ce  Dic- 
lioimane.  . \ 

Depuis  Morgagni  jufqu’à  la  fondation  des  nou- 
velles écoles  de  médecine  de  France,  l'inatomie 
pathologique  fe  trouva  enrichie  de  plufieurs  faits 
nouveaux  , de  ptufienrs  obfervations  îuÜruélives  fit 
curieufcs  ; mais  l’eufecnble  de  celte  étude  n’é- 
prouva aucun  -changement  ^ & ne  fur,  entre  les 
mains  de  ceux  qui  Te  cuit  i voient , qu’uu  moyen 
d’mvefligarion  , dont  il  n’étoit  pas  encore  pnflible 
d’rfpercevoir  l’importance  fit  l’étendue. 

Des  noms,  des  travaux  célèbres,  feront  procla- 
més dans  rhiiloire  de  toutç  cette  période  , fit  parmi 
ces  noms,  parmi  ces  travaux,  nous  devons  citer 
ceux  d'Albinus  , de  Tiflot , d<sm  P.  Camper,  de 
Clofly  , de  Licutaud  , de  van  Doevercn  , de  San- 
difert,  fitc. 

Albinus  doit  furtont  être  confulté  pour  fes  an- 
notations académiques  , ü riches,  fi  remplies  de 
faits  qui  le  lient  à la  pratique  la  plus  ufuelle  (1). 
Ti  flot  s’occupa  d’une  manière  fpeciale  de  la  ma- 
ladie noire  & des  Jquirrbes  (a).  Le*  obfervations 
de  Camper  ont  beaucoup  plus  d’étendue  que  U 
lettre  de  Ttfjat , fit  fe  rapportent  à plufieurs  points 
de  pathologie,  à la  formation  des  vicaires , par 
exemple,  à la  non-régénération  du  tiflu  réticu- 
laire, au  jlévelnppcunciit  du  cancer  fit  ù la  théorie 
des  principales  altérations  des  os  dû  bafjn  , fitc.  (3) 

Clofly,  qui  eut  le  mérite  de  répandre  le  gopt 
de  l’anatomie  pathologique  en  Angleterre  , a 
donné  de  bonne*  ftbferva  lions  fur  plufieurs  lofions 
do  différons  vifeères  , mais  principalement  fur  les 
léGons  du  cerveau  , coofidcrées  comme  les  véri- 
tables eau  fes  de  plufieurs  épilepfie*  , de  plufieurs 

* — 5 

M Annota  acoi.  Ub.  LugHuo.,  1754. 

(a)  Efit.  ad  Zimmermann  . de  morbo  nigro , de  fcirrhis  vif- 
ctrum  , trc.  Lausxn.,  i^f6S  i 

(3)  Demonfir.  an  ai.  f/ubolûg. L,  Ub.  dto , bc.  Amftelo- 
daiul,  1760. 

* ’ ' v.  1 1 
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p;n  aîyfies  & de  diflérentes , alIe&iQUS  comateu- 

it<  (i). 

L'ouvrage  de  Lieufaud  fc  borne  à uno  compila-. 

• tien  allez  médiocre , d’après  Bunuel  St  Morgîigni. 

le*  obier  valions  de  van  Poevtren  l*e#  rapportent 
d’une  manière  particulière  à Pliilloire  des  monf- 
‘truofiléa  & à lu  pathologie  fpéciale  des  fem- 
me* (2).  ■ 

H.  Chi/lon  a décrit  avec  foin  le*  altérations 
facteflivci  qui  fe  développent  dans  les*tumcurs 
Llanch’es  (3). 

• Arniuilcl  répandit  un  nouveau  jour  fur des  pr£-  | 

tendus  hermaphrodites,  îÿ.  devint  à ce  lu  jet  une  , 
autorité  puiffantp  pour  Ica  experts,  qui  avôicnt  à 
s'occuper  d’une  pareille  quollioo,  relativement  h 1 
la  médecine  lég;:ic  : il  s’occupa  aufli,  fit  d’une  ma- 
tière nouvelle  , des  hernies  ét  de  ranért|pfme  par 
auallomr-fe  (4)*  • 

Sanlifort  , celui  des  médecins  étrangers  qui 
fut  le  premier  reconnoîirc  8t  proclamer  les  hautes 
deftinéc*  dh  Bichat , attacha  fon  nom  à plufieurs*, 
recueils  jte  faits  & d’obfcrvations  , mais  lurlotit  à 
fop  célèbre  Muféc  anatomûiu*  , l’un  des  plus  riches 
m-wunievii  littéraires  des  lcieoces  médicales  (51. 
Les  gravures  de  ce  dernier  ouvrage,  dont  Je 

• plus  grand  nombre  fe  vapporle  à la  pathologie  des 

os,  lurent  égalée*^  quoique  jnftcrnent  célèbres , 
par  telles  qui  ont  eoricbi  le  travail  de  Bonn,  fur 
le  même  lu  jet  ( G ).  « 

Le*  tableaux  de  Ludwig  ont  eu  également  pour 
objet  divers  points  de  la  pathologie  fpéciale  des 
es  ( roftéofarcome  du  bafliu , la  carie,  lesnécro- 
fes , les  confolidalions  vicieufes  des  os  des  mem- 
bres, les  fraèlur»,  les  caries  du  corps  des  ver- 
tèbres , Sec.)  (7). 

La  llruciure  & les  principale*  lofions  de  l\»fo- 
pbage  furent  l’objet  fpécial  des  oblcrvaiious  de 
lileuland  (8).  * 

Greding  «ni  le  delTein  de  faire  fervir  aux  pro- 
grès de  la  pathologie  fpéciale  des  aliénés  , la  pofi- 
tion  où  il  fe  trouvoit  placé.  11  recueillit  en  confé- 


(t)  Objrtvétr'ni  on  {orne  of  ihe  difeaft  1 of  human  body  , 
tafun  front  : rte  dfjfiflion  of  mo*btd  bohes.  Liait.»  I»03» 
ia  8«.  • • 

(s)  Specin. • 1 obf.'acad.  ai  monflrorum  hijîoriam,  ana- 
tomen  0 J’tem  objhtncatn  fpetiatutuot , in* 4*.  ,‘*;ü5.  . 

(3)  rathaltgical  inquirc$  and  O hfertationi  in  JÏL'ftry  front 
tnt  JifîHtor tj  of  montai  bodies , with  af  cpptnduc  ionsatning 
iBf.Vf  ta  fi  on  diferent  fubjefis.  Qioccft.  t 

CL  Vojrej  Amaii.'d,  cruvrc»  complètes..  Iu*4a»  Lond. , 
j-rîJ , 

(5)  Voyez  O*atio  de  arcumfpcifo  cadaverum  examine  op- 
{•no , Oc.  Oc-,  Lci.’c,  177a.  — Voyez  Mufeum  ana:omi-% 
cam  acade.iua  , Oc.  l.agd.  liai.,  in-fol.  , 

(6)  Dtf  fiptin  tktjaùrpçjjixtn  mari  o forum  , Oc.  Oc.  , 
AdiAclod. , i*s3. 

(7}  De  euaranJairt  agritudinum  ftdibus  0. confit,  tabula 
J'eJtciai  tiédirai, oniàus  connut! tt  , iiufirjta.  lu- fol.  , 17&8. 

* (8)  Drffe’t.  de  fana  0 ntorbofd  « tcjophag»  JindJucd,  cuir. 

fi^uris.  lu  4a*#  *7^V 
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qnenre  un  gi  and  nombre  d’obfervatipps  fur  l’état 
du  crâne  ou  du  cerveau  cbei  pluGeuqj^fujcts  ma- 
niaques ou  utouoinaniaqucft  , épileptiques  , apo- 
ptccUqucs*  &c.;  genre  de  recherche»  qu’il  im- 
porte fans  Udhtc  de  pourrir*  vrc,  bieu  «qu’il  foit 
loti  vent  il)  u luire  & que  l'étude  dos  iWnres  & des 
altérations  matérielles  & feulibles  du  cerveau , n’ait 
répandu  , jufquà  ce  jour,  que  bien  peu  de  lumière 
fui*  la  théorie  de»  maladies  mentale»  (t). 

Frédéric  Meckcl,  polfelTcur  d’un  riche  cabinet, 
n’a  pas  moins  bien  fervi  la  lin  en  ce  par  les  propres 
travaux, que  par  les  diilei tâtions  publiées  fous  fa 
direèlion  , par  plufieurs  de  ft»  éiovès  (a)!* 

Soermnering  ne  s’ell  point  borné  a dilléi  ens  fu- 
jets  de  pbyfiologie  ou  a anatomie  fpéciale  U mo- 
nographique. Nous  lui  devons  une  bonne  deferip- 
t ion  de  plulieurs  monflrcs  acéphales  , • coufervés 
dans  le  Muféurn  de  Caü'el,  une  tradu/lion  du 
traité  anglais  de  Baillie,  eoricbi  d’additions  un- 
por  tantes , &c. 

Ce  dernier,  Baillie,  qui  vient  d’étre  récem- 
ment enlevé  aux  fcience*,  avoit  eu  ù fa  difpofi- 
tion  U riche  collection  de  J.  Huntev  j il  pofl’édok 
lui-même  un  grand,  pmubre  de  pièces  anatomi-  • 
ques  relatives  à. la  pathologie  : il  publia  , d’après 
ce  monurneut  littéraire , pî u lieu rs  planches  avec  on 
texte  (o) /ouvrage  qui  avoit  été  précédé  d’un  Ma- 
nuel d’anatomie  pathologique  ( anatomie  mor- 
bide), moins  eftimé  que  les  tableaux  (4). 

Sans  voploir  gendre  cetle  nomenclature  audi 
complète  qn^elle  devroit  Pêtre  , nous  ne  pour- 
rions. fans  injullice.,  omettre  «l’y  cômprondre  la 
dçfcripiiun  der  préparations  anatomiques  &,  pa- 
thologiques de  Loder  (-5);  l’hiftoire  anatoinii  o- 
paihologtque  de  l’oreille,  par  VVildberg  ; la  def- 
oripiion  du  cabinet  de  Waltpr  père,  par  Walter 
fils  ((>) , &c.  ficc. 

IVaulres  travaux  qni  méritent  également  d’être 
crtés,  rapprochent  l'époque  que  nous  parcourons 
li  rapidement , de  l’époque  fuivaute  , par  des  rap- 

i • f 


(t)  Ce*  obftrvatiors  Jo  Gredin 4 , rrcocillics  dao*  fei 
cruvrrs  complcics  , & citée»  avec  ditkinttiua  par  M.  Pinet, 
oi.t  été  publié. s auîli  en  pauic  Hait»  les  wlcVt/yiioa  a/ta:o- 
mica  de  Charles  Frédéric  Ludwig,  a*.  6c  3'.  volohies.  L'au- 
teur éto’t  jné,l:cia  de  l'IUapita!  lot  fout  à Watdhctm. 

(a)  Stlnermann  , I>avjd  Habn  , deux  de*  éléve*  de  * 
Frcdcr.  Meckel  , onc  publié  d.  » .iiiJeria-ioj-t  ellimécs  , J un 
fur  les  perte  tiionnemciiS  de.Tânacomie  pathologique  5 De 
promovtnd.t  anatomia  pathologie*  aJrrumjiraüontbus.  Hall*, 
1790;  l'autre  fur  la  patlion  itiaque.  11-j  liae , 1791.  {de  paf- 
jîone  i/itfcd.  ) Cette  ditfertatiou,  enrichi:  de  pluüoür*  ptm- 
ches  très-bien  gravée»,  a été  publiée  en  1791 , in*  fol.  , ' 

• (3 J Séries  of  en gravi ngs  aceompapnied  wirA  exploitations 
u>huh  are  inunded  10  liujt'aie  ihe  mortid  anatonty  <\f  t ht  mofî 
imposant  pans  of  tkc  human  botiy.  ta  jeu.  i«».  In-  A"*  * 
London.  »7i*9. 

(,|)  7^e  mo’bid human  anatomy.  Oc.  In  8".  Lond.  , 1 7»)3. 

- (5;  Ces  préparations  «uu  été  déepres  en  allcinaud  par 
Kochkr,  fous  formae  iu-8*. , i Loép.uk,  1 79$. 
p»)  Berlui,  179Ü.  lll-q^*. 
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pnrl»  pî'»*  dire él*  &:  plus  immédinf » nrcc  divers 
jy >: n *»  île  pathologie  générale  ou  fpéciale.  Toi» 
Jonc  quelques  ouvrages  que  nods  venons  de  Dure 
mirer  dans  cothi  «'uuim-rafiou  , & qui  ont  pour 
objet  lo  fiérfe  du  cancer;  l.i  formation  des  c ica- 
trices; le  développement  des  hernies  ; le  charige- 
incnt  morbide  dn  os;  les  onaUdii's  de*  hoiirléc 
m u qu  eu  l e s 8c  les  corps  étrangers  qn'ellcs  renfer- 
ment dan*  certains  cas.  11  nous  importe  jurlout 
|}e  comprendre  dans  Cet  oiUro  de  travaux*,  qui 
commenceront  à opérer  mie  véritable  révolution 
dins  l’étude  Je  la  pathologie,  differentes  remar- 
ques, di (Téceutcs  obTcrvalions  fur  les  os  des  ar- 
thritiques (i);  rinilamuiation  de<  vailleaux  fas» 
guins  (a);  le»  maladies  des-vaiffeanx  lymphati- 
ques (5);  les  hydufides:  les  vers  en  général  (4); 
l’état  du  cerveau  des  apoplectiques , mais  furtoul 
fon  ramoliificracnt  dans  fa  portion  qui  fis  touve 
en  coiraôl  avec  le  f ung  épanché;  le  fiflu,  I^q>éce 
de  membrane  qui  fè  forme  quelquefois  acciden- 
tellement dans  cette  circoti  (lance  (5J;  ht  défnrga- 
nifation  qui  appartient  au  fjnna  hihda  ; l'altéra- 
tion  de  l’uriue  dans'  les  diabétiques  (6)  ; les  chan- 
gement dans  les  principes  Oonllituans  de  l’urine, 
pendant  pluiieurs  antres  maladies  (7);  les  calculs 
de  la  vente  8c  les  fédimens  urinaires  (8);  les  lé- 
lions  organiques  des  nerfs  dans  plufieurs  uiala- 
dies  (9).  „ 

Un  afio/  grand  nombre  de  collerions  acadé- 
miques , divers  ouvrages  périodiques  81  une  roui- 
fiUide  de  journaux  8c  d'ouvrages  confacrés  aux 
feieners  médicale»,  contiennent  des  mémoires, 
des  oblcrvalioiis , dans  lesquels  on  aperçoit  ce 
défit  d’appuyer  la  pathologie?  fur  de  nouvelles 
haie»,  & de  la  conlidérer  plutôt  dans  le  détail 
d un  certain  nombre  de  phénomeoes  8c  du  lymp- 


(t)  Socjnrneting  Ct  Jufaph  YVciuel  fu  fane  occupés  plus 
p -*f  it»uli£rc tucut  de  ccc  objer.  Voyez  ta  dUlcrtation  du  pre- 
mier , ly JQc  pouc  titre  : De,  ajium  anknuco’um  induit. 
In  4». . • ' , 

(’»)  Juan  Hanter  A c Jofrph  Schmuck  s 'occupé. -tnt  de  cette 
itilljni marin».  ( Voyez  Ici  TranfaR.  fo t dit  maJkal  and  dur. 
in ;•*>*.)  ; cou  fuite*  Étffit  la  ditl  rutioQ  ayant  pour  titre  : 
fJui't’uno  txh’btnt  ohfervationei  méditas,  de  vaforum  Jan- 
çuifi’O’am  . in/tanvnaiiane.  Jlcidetbcrg,  ■ 7j>3. 

(j  ) De  moeùii  va  forum,  abjorbeniium  corpou  humant. 
In  fl».  . and.  Sunnmetiug. 

(4)  /é«  hydrvpc  aieti'b  Je  hy  daubai.  In-4'*. , X“()5  , auâ. 

Cr.g.HKii, 

(à/  Ces  obfcfe liions  ont  fié  Faites  par  J.  Humer,  l’un 
de»  prvxiioieun  U*S  plu*  zélés  de  4h*u  tonne  patin,  re  , 
CouiiJrrée  £»ip  I.*  point  de  vue  qui  la  rapjTiochc  le  plut  4e  fa 
nouvelle  impulüo.i  fit  de  Fc  s prugnf»  dau>  le  üvieoK 

liée  U. 

(Ci)  Expenmenta  de  diahetlconan  Hirinét,  bc.  Witcbcrg , 
I7<>5.  Au<t.  Tctiii». 

- Xr)  liât» T «sa,  JMJeJial.  ohftnuia  yuaJam  eue*  -unn* 
maturam.  Tubing  , 

L&)  FkaUbun  , PhUafophk.  trou  fa  3.  171)8,  paç.  1. 

(y)  Watae» , A ueatift  on  ntmous  dtfeafei bc,  Lond. , 
S79<>,  fa*8°« 
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tôaips,  que  d'après  des  vues  trop  générales,  8c 
empruntées  à quelques-uns  de  ces  fyllcmes  plus  ou 
motus  ingénieux  , qui  fe  partagèrent  l'empire  de 
la  médecine  à di  lié  rente»  époques. 

Les  Mémoires  de  Y Académie  de  chtnirgie  fe 
fout  .plus  particulièrement  didixiguer  pdr  cette 
direâion  , St  rentrent  par  ct'la  môme  dans  la  clafTe 
des  moiutmens  littérahes  qui  appartiennent  à 1 his- 
toire de  l’anatoniia  pathologique  : noa»feulflœcnt 
on  y trouve  d’importantes  remarques  lur  lés  di- 
vers fujets  qui  fe  rapportent  à*la  pathologie  fpé- 
ciale  des  maladitfs  t hirurgii  aies  : tels  que  l'IilT— 
toire  des  tuofturs  de  la  véficule  du  fiel , fi  liicn 
approfondie  par  J.  L'.  l’etil  ; les  maladies  de  la 
langue,  analyfées  de  la  manière  la  plus  favante 
par  Louis;  l'e«pofition  de  tout  ce  cjui  concerne  les 
contre-coups , Ions  le  point  de  vue  le  plus  général , 
par  David,  & plufieurs  fujets  analogues,  traités 
par  Morand  , 1 U- vin , la  Pey  rouie  , &c.  « 

Le  même  recncilTdont  les  auteurs  ffmbraffoicnt 
funiverfalité  des  connoi flânons  médicales  dans 
leurs  travaux,  contient  plufieurs  mémoires  qni  lo 
rappor  eni  dune  manière  direôle  à divers  points 
de  pathole^ro  ou  de  tliérapeulicpie  générale.  (Les 
métaftafes,  l'inoculation,  le  caraôfère  & le  traite- 
ment des  maladies  ferofateufes,  l'action  du  fuhlimé 
corroGf.  ) - 

TROISIÈME  XrOQUC. 

Celle  tmificme  époque  nous  paroît  fu  fît  fan?- 
ment  caroôlénfée  par  la  difoétion  particulière  8 c 
par  la  pâture  des  travaux  qui  Ini  appartiennent  , & 
qui  oui  étéexécotésIonsi’iuHuencea  jamais  mémo- 
rable de  l’anatomie  généra V fie  de  la  pbytiologfc, 
fur  les  progrès  de  l’anatomie  mithojqgique.  l’iu- 
lienrs  ouvrages  publiés  dans  le  ç^rs  de  cette  mcoiu 
époque  , ne  s’y  rapportent  qu" par  leurs  dates , 8t 
quel  que  foil  le  degré  de  leur  importance  ou  de 
lenr  utilité,' 'Ils  ont  eu  feulement  pour  objet  d'aug- 
menter le  nombre  des  faits  déjà  recueillis , en  le 
bornant  aux  fe  cours  de  l'anatomie  dcfcriplive.  Les 
plus  remarquables  font  en  France,  l Anatomie 
médicale  de  M.. Portai;  l'excellente  Monographie 
• de  Cdfftf&rt , fur  les  maladies  & tés  féjions  organi- 
ques du  ccvur  & des  gros  vaijjèaux  ,•  l’ouvrage  de 
M.  Ali  lier!,  fur  les  maladies  ÿe  la  peau;  la  Cli- 
nique chirurgicale  de  M.  Pcllc'an  père;  les  Mé- 
moires de  Tenon  ; lé  Traité  des  maladies  des  y eux, 
par  M.  Demours,  & un  grand  nombre  d’otiferva- 
t ictus  on  de  difteruiions  publiées  dans  les  recueils 
académique*  8c  périodiques  ,^jui  ont  paru  à la  lin 
du  dixdiuiiuuie  fièçle  & au  commencement  du 
dix-neuviètne  (t). 


(1)  Principalement  le  Recueil  périodique  de  la  Socidté  d« 
médecine  de  Paris  ; le  Journal  général  de  médecine , de  M M.  Le- 
roux, Corvifart  fie  Boyer  j. le  Nouveau  Journal  de  méde- 
cine, par  MM.  Occlsrd,  J.  Cloquct,  tcc.,  aujour  t'fiui  Us 
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Le*  ouvrages  (lu  même  genre  qui  ont  été  publié» 
ehca  les  aulres  nations  civilises,  l’ont  principa- 
lement les  derniers  fuie  i eu  les  de  Baillic  ; les  ou- 
vrages de  Camper  (i);  les  beaux  ouvrages  de 
Cooper  (2) , de  Soarpa  (3) , de  Soemmering  (4) , 
de  Heflclbach , fur  les  hernies  (5)  ; le  travail  Ipé- 
étalement  confacre  aux  anévryfmcs  , par  Scaipa 
(6)ï  le  traité  des  maladies  des  yeux  * dé  YVar- 
drop  (7)}  la  defeription  des  maladies  de  la  peau , 
par  Wiiluu(8b  les  recherches  de  Peailfon,  lur  les 
calculs  8c  fur  les  feditnens  de  l* urine , travail  qui 
fut  repris  par  Wolafton  ; les  monographies  de 
Hodgfon  (9)  Se  de  Brodic  (10)  ,d'Affl.  îUonro  (1 1) , 
de  Marshal  (12),  d'Ilallatn  ; un  grand  nombre  d'ou- 
vrages fur  les  vers , mais  principalement  le  traité 
de  Rudolphi  (l3);  la  monographie  de  Rocbetli , 
Concernant  les  maladies  de  lu  moelle  épinière  (14)$ 
une  compilation  ellimée , de  Schreger,  fur  la  com- 
pojilion  des  humeurs  morbides;  d$s  conüdéralions 
générales  for  l'étude  de  V anatomie  pathologique  , 
par  Œcliy , en  allemand  (i5),8t  par  Ch.  Belf(i6); 
des  obfervalions  de  Fiachuand,  fur  diverfes  lé- 
sions organiques  &c  lur  quelques  vice* de  cotifor- 
rnation  (17)$  d’excellentes  remarquai  d’lfenl]autm 
St  de  Rofen  Muller;  entio , plufieurs  articles  com- 


A'chives  générait  1 Je  médecine , mais  fur  tout  les  Bulle  tint  de 
la  Faculté  le  de  ta  Société'  Je  médecine  de  Pans , que  nous 
n‘h*(uoD$  pas  i regarder  comme  ic  recueil  le  plus  riche  6c  ic 
plus  varié,  relativement  à la  médecine  clinique  6c  i l'ana- 
tomie pathologique. 

(»)  Icônes  kemtarum,  édita  à T.  Sam.  Soeiàracrring , 
Franco!. , iu-tol.,  18m. 

(2)  Anatomy  of  in^uin  and  cobr.  kemia.  Lond.  ,.  1804. 
•+*  Anatomy.  Oc.  , of  crural  and  ombilic.  hernia.  Loud.  1807. 

13)  Suli  emie  mtmone  anatom.  chinuj.  Milauo  t 

(4)  bc  graml  QArrage  de  Socmmeiriog  a été  publié  en. 
allemand,  de  ‘797  JUiSn. 

(5)  Difquifuio  anatonuco-pathologica  de  ortu  & pngreffu 
hem.  ingum.  & crur.  Wurn, , 1806  6c  1816. 

(6)  Sali'  OJtev’tfma  rejfcffiom  ed  obferba^ioni  oaatom. 

ehiru'g.  1804,  v 

{;)  F.jfay  on  ihe  morhid  anatomy  of  tht  hum  an  eye.  Lond.  , 
1808. 

(8)  Defeription  and treatmtntof  cutaneous  diftafes.  Lond.,  , 
17ÿ8  . 

(0}  A ireatife  on  thé  difeafei  of  arreriet  and  vetns,  Loud,-, 
»8i5.  Cet  ouvrage  a été  traduit  par  M.  Brcfchct. 

( l o)  Traité 'des  maladies  des  annulations.  * t 

( 1 1)  The  Àorhid  anatomy  of  thé  gullei  ftomach  and  ùutf 
tint»  ,1811. 

fia}  Obfervationt  on  infanity.  Lond.  ,1811.  « 

{*3}  £nto^oorum,Jivt  vtrmutum  tttteJltnaUum  hijloha  natu- 

tain.  1 8 1 «1  « 3 vol.  iu>8*.  , 

{ 1 4)  De  la  fttuüure  des  fondions , 1/  des  maladies  de  la 
moelle  épinière  , en  Inlica.  Milan,  in-8®.  , iSiü. 

( i S)  Dijfen.  de  hadenus pratervifl  nervonun , &c.  Tubing. , 
i$oa.  # 

(16)  A fyflem  of  dijfeüton  eaplaining  tht  anatomy  of  ihe 
human  body , &c.  In- fol.  indemb.  de  1798  i 1800. 

(17)  Ces  obfcrvatioui  ont  principalement  pour  ob)ccs 
quelques  Iffions  de  l'utéfus  , l'exemple  d’une  môle  vificultufe , 
celui  d'an  défaut  «onecmal  des  os  du  palais , Ac  plubeurs  cas 
de  monjlruofués.  ( Voyez  Obftrvau  pathologie,  anatomie. 
Ia-8*.  , RaJtad  , 1800.  ) 
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mimiques  inférés  dans  un  grand  sombre  de  col- 
lerions périodiques  (|). 

Les  ouvrages  que  non»  venons  de  rappeler , ont 
ajouté  quelques  faits  nouveaux  , quelques  décou- 
vertes de  détail,  aux  cennpifl’ances  déjà  acquifes, 
aux  richedes  déjà  recueillies;  mais  aucun  n’a  «ni 
pour  objet  de  conGdérer  l'anatomi^  pathologique 
comme  un  corps  de  fcience  , ni  de  U faire  foriir 
du  cercle  étroit  où  fes  rapports  avec  l'anatouiie 
del’eriplive  l’avoieirt  renfermée.  A 

Cette  tendance  nouvelle , cqtte  révolution  mé- 
morable, ne  s'aperçoivent  que  dans  les  travaux 
qui  appartiennent  à -la  troifième  époque  que  nous 
Récrivons  maintenant;  ouvrages  c[u*il  faut  rap- 
porter à la  nouveau  Ecole  de  médecine  de  Paris, 
en  général , mais  furtout  à Bichat , qui  fut  véri- 
tablement le  promoteur  de  cette  manière  nouvelle 
& plus  féconde  de  cultiver  l'anatomie  pathûlo- 

iSP 

Une  nouvelle  ère  pour  la  fcience  commença 
avec  celle  époque  : l«  nouveau  jour  quelle  lit 
n.iître , liî  découvrir  un  all'ex  grand  nombre  de 
faits  nouveaux,  8t  fe  répandît  fur  les  faits  déjà  oh- 
fervés,  dont  il  apprit  à mieux  connoilre  le  déve- 
loppement 81  la  nature.  Los  limites  de  la  fetenre 
s'agrandirent  - éellement  ajors  , fous  1er  mains 
habiles  qui  furent  dilltibaer  ces  faits  d'une  ma- 
nière philofopbiqûc.  L'unatoinje  pathologique 
e m brada  une  plus  grande  variété  d’objets , ât 
u ue  fcience  nouvelle  toute  entière:  la  connnif- 
tance  des  déviations  organiques,  fut  coraprife 
dans  Ton  domaiue , tandis  que,  d'une  autre  part, 
elle  changea  entièrement  la  manière  de  cou- 
fidérer  la  pathologie  fpéciaie  Ou  générale  , aiuG 
que  la  médecine  légale,  6c  rendit  à la  phyfio- 
logie  , ou  même  à l’anatomie  el  e-inênie  , autant 
qu’elle  en  avoit  reçu,  avant  d’élre  arrivée  au 
degré  de  progrès  , qui  augmente  chaque  jour  la 
fphère  de  les  applications. 

Les  méthodes  d'invefligaiioo  , les  moyens , les 
inürnmensde  recherches,  furent  eux-mémesper- 
feélionnés  s'appliquèrent  en  . même  temps  aux 
parties  iluioes  6c  aux  parties  lolides  de  l'orgaoifa* 
lion.  Les  diHérentes  efpèces  de  léGoos  ne  furent 
plus  attribuées  à un  être  ahftrsit , appelé  mala- 
die , 4 plutieurs  de  ces  léCous  furent  regardées 
comme  la  maladie  elle-même,  dont  il  étoit  pof- 
fible  d’ufligner  l'origine  , le  développement , les 
phénomènes  primitifs  , lies  phénomènes  de  fympa- 
tiiie  ou  de  réaêlion , & les  elleis  coufécuufs  ou 
fécondai  res. 

C#  nouveau  modtl  d'étude  fut  appliqué  en  par- 
ticulier a l'inllammalion  aigue  ou  enfonique,  à la 
‘ fuppur.it ion , à U gangrène,  au  développement 
des  laudes  membranes. 


(i)  The  medic.  and  furgie.  Tranfaâ.  : le  Journal  de  méde 
cine  de  Hufland  ; le  Journal  de  M.  Jean*  Frédéric  Mec 
Jctl , 6cc.  6u. 


PAT 

Lf§  altérations  véritablement  organiques  furent 
en  meme  temps  mieux  Caraûérifées , St  pim  exac- 
tement dillmguées , fuit  des  phénomènes  pure- 
ment cadavériques , avec  lefquels  on  les  a trop 
fouvent  Confondues  , foit  des  eflèts  <pii  ïéful- 
te»i  de  certaines  a Itéra  li  ods  ualurellcs  St  progref- 
fives,  que  i\ige  ♦ °îl  Vcxérticô'  même  de  la  vie  , 
auièdte  dans  plu  fient  s parties  , tels  que  les  os , les 
cartilages /les  mufcles  , Tes  vaiflèaux,  les  bruu- 
clios,  fit  leurs  ramifications  pulmonaires. 

Pluiieurs  organes  ou  piuueois  régions  de  l’or- 
jnii'me  , qui  n'étoieut  pas  .ordinairement  compris 
ans  les  invclligations  anatomiques,  n’rcbuppè- 
rcut  plus  à ces  invcfligalions  , qui  toutefois  fe 
portèrent  d'une  manière  particulière  fur  les  .trans- 
formations, fur  Tes  dégeuérefcênces  des  partie*, 
fur  U développement  des  tiffus  morbides  etran- 
gers u l'organifalion  ( le  tubercule , le  IquirrÜe , 
Sic.  ),  en  un  mot , fur  les  altéralioqt  de  texture  , 
dont  l'élude  plus  complète  St  | Itss  approfondie  doit 
être  regardée  comme  un  des  prinoipaux  caraêlères 
de  l’état  prélent  de  l’anatomie  pathologique. 

Ou' peut  faire  remonter  ce  nouveau  point  de 
vue,  u»os  lequel  l’anatomie  pathologique  com- 
mença à être  conGdérée  en  France -vers  la  fin  du 
dix-huitième  ficelé,  à quelques  aperçus  de  >1.  Pi- 
nel St  a plufieurs  expériences  de  M.^ClAuflier  à 
cette  époque*:  mais  le  véritable  promoteur  de 
celle  nouvelle  anatomie  médicale,  ce  promoteur, 
il  faut  l’avouer,  St  nous  devons  le  répéter,  ce  fut 
bit. bat,  qui  faiGt  prefque  dans  le  même  infiant 
Pidée  féconde  de  l'anatomie  générale.  Si  les  v-rfle» 
conféquences  de  cette  idée,  relativement  à i’eu- 
femble  de  la  nhyfiologie , de  U pathologie  géné- 
rale ou  fpéciale  , St  de  la  thérapeutique. 

« I, 'anatomie  générale,  dit  M.  üéclard  , con- 
tient les  premiers  germes  d’une  fcience  à laquelle 
Bicbat  auroit  fans  doute  confacré  toute  fa  vie  : 
je  veux  parler.de  l’anatomie  patlfûlogique.  C’étoh 
une  conféquence  naturelle  de  fes  premiers  tra- 
vaux': après  avoir  étudié  la  flru£lui*e  St  lu  jeu  de< 
organes,  tenté  fur  les  animaux  vivaus  des  expé- 
riences pour  l’oblervation  exade  de  leurs  phéno- 
mènes, foit  dans  l’état  de  fanté , fuit  dans  l’état 
de  maladie,  il  dtoil  conduit  naturellement  à cher- 
cher à connoiire  les  ^hangemens  que  ce  dernier 
état  apporte  dans  leur  tilfu.  Nommé  à vingl-ueuL 
ans  médecin  de  l’Hô^el-Dieu,  il  fe^  livra  à ce 
ente, de  recherches  ay^c  toute  l’xèKvilé  qui  lui 
toit  naturelle  ; dans  un  feul  hiver,  il  ouvrit  plus 
de  fix  cents  cadavre,  St  bientôt  après,  il  expofa 
dans  un  conrs  , fes  observations  fur  l’état  morbide 
de»  organes  r'c’cll  dans  ce  coqr*  qu’il  démontra 
que  chaque  liffti  a im  mode  particulier  de  maladie, 
comme  6n  caraèlèrc  propre  de.viulilé;  que  même 
dans  les  intellins  , l’étal  maladif  d’une  membrane 
peut  s’allier  avec  I’ulat  fuin  des  membraoes  voi- 
fines,  fit  qu'il  feroit  bien  important  de  faVQir 
débrouiller,  par  uue  favanteTmatyfe,  U fouflrance 
particulière  de  ces  divers  tiffus.  bicbat  s'occu- 
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poît  de  réunir  dans  un  çoips  de  doQnnt* , le* 
fragmens  d'aiutfwp ie  pathologique  .*  épais  dans 
toux  les  ouvrages*  il  auroit  élevé  à la  f(  ier.ee  un 
tuonumehi  digne  d’elle  fit  de  la  grande  époque 
qui  dut  à les  travaux  une  partie  au  fou  illuftih-' 
lion  (i).  » 

Digne  émule  de  Bichat,  M.  Dupujtren  entra 
dans  cette  carrière  à peine  ouverte,  à peine  en- 
trevue par  Fauteur  du  l 'anatomie  généra  le.  Placé 
à la  tête  de#  travaux  anatomiques  de  la  Faculté 
de  Pàris,  fécondé  par  les  honorable» collaborateur*, 

parvint  à fai  ru  reflortîr  du  fes  liombrèufe* 
rei  ncrchcs,  une  fcicnc  e prcfqu’inlièrement  nou- 
velle, ranalomimpathologique  dogmatique,  fort 
due  fur  l’anafomté  générale.  Sun  travail  dan» 
lequel  ce  genre  de  connoi  fiances  fe  trouve  cou- 
fidéré  dans  fon  enfeiulle,  St  de  manière  à former 
une  feience  véritablement  nouvelle,  fut  pré- 
Tenté  a la  Société  de  l’Ecole  de  tnédqpiuu , au 
commencement  du  dix-ueuvièmu  Gèclcpes  non^- 
hreufes  difTeêlious  qu’il  «voit  dirigées,  St  qui 
Icmbloient  fe  borner  à une  utilité  paffagera 
pour  les  élèves,  avoient  fourni  les  principaux 
matériaux  de  cet  immeofe  travail*:  plus  de  mille 
cadavres  avoient  été  ouverts , dans  cçs  difliélions. 
Les  faits  déjà  connus  fit  trouvèrent  rapprochés 
desdaits  nouveaux,  que  ces  qivefligalipns  nmlii- 
pliées  firent  découvrir  : ils  furent  claflrs , Si  ac- 
quirent un  nouveau  prix,  parle  feul  lait  de  celle 
claflificatioo  : d’autres  fait»  f liront  obleivés  , fit 
firent  agrandir  le  cadre  dans  lequel  ils  dévoient 
entrer. 

Chaque  découverte  importante  domanda  à (è 
ciaffer  dans  ce  cadre,  8t  montra  , ouvrit  des  route* 
nouvelle*,  qui  furent  eafuite  parcourues,  foit  par 
celui  qui  té g étoi t engagé  le  premier,  & par  l’heu- 
re ufe  influence  d’une  claflificatioo  philofopliique , 
foit  par  les  collaborateur»  le»  plu*  zélés  S:  les  plu»  % 
diltingués.  l.es  altér^ti-  ns  organiques , G multi- 
pliée» St  fi  hombreufes,  foit  dôns  les  folide* , toit 
dans  les  fluides , étudiées  par  M.  Dopu^tren , 
dans  toutes  leurs  variétés,  à toutes  les  époques  de 
leur  développement,  furent  rangées  dans  quatre 
ordres,  pouvant  le  partager  St  le  fous-divifer  a 
leur  tour  en  fous-ordres  , en  genres,  fous-genre* , 
efpèces , variétés,  d’après  TartiUce  ingénieux  que 
les  botaniflcs.St'les  zoologiiles  eut  employé  afec 
tant  d’avantage. 

Le  premier  ordre  comprend  iea  altérations  orga- 
nique# * lès  dégénérefeenecs  de  tiffns,  déjà  Jtxij- 
tans  , ou  les  nrottuèlions  de  fiw  nouveaux  , mat.* 
analogues,  aux  différente*  partie*  coufli  tuantes  de 
l’orgamlatioq  : qp^raoge  nati#istlement  Iqus  ce 
titre,  les  transformation#  St  les  productions  cellu- 
laires, adipeufes,  cutanée#,  muqüeufe»,  fibreufes , 
caridugiueufea , offeufe*,  férenfes,  fyfumalt*  :f 


Bictsea,  AdtUuor.t  à *anaionu<  gèniiaU  "de  Æ.ikai. 
Notice  Uiftori^uc  , p*s<»  il /;  & *iv. 
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«Itérations  qoe  l'autour , -qui  les  réunit  dam  fon  : 
« adre  avec  tant  d'habileté , a reconnues  c r»  grande 
partie  le  premier,  & dont  il  a a (ligné  fépurément 
ib'ctraflcrt!. 

Le  deuxième  ordre  embraie  les  léficms  ita  tifliis, 
caraâi'nfi^j  par  une  altération  profonde  des  pio- 
pr*éf?l  vitales,  & (humant  lieu  à des  produirons 
organiques  nouvelles,  à des  tiflus  morbides,  qui 
n’ont  point  d’analogues  dans  l’ovganitatiou. 

On  rapporte  à ce  titre , les  dcgedcriliôni  blan- 
ches, Ifs  pfoduÛiofu  fquirrheufes,  luhei  calcules, 
l'inflammation  elle-même,  qui  apparlient  évidem- 
ment à l'anatomie  pathologique,  te  l'ourle  rapport 
de  la  lerminaifon , Sc  plus  encore  fous  le  point  do 
vue  de  les  ellëts  ultérieurs  & prolongés  dansnlu- 
ficiirj  phlegmafie» , fpcciàles,  aiguës  ou  cliro- 
nrques. 

Lés  lcflcms  organiques  particulières  font  réu- 
nies dam  un  tiüilièmc  ordre,  6c  le  quatrième,, 
qui  Ce  préléute  comme  un  nouveau  genre  de 
connu» fiances  très-é tendu , dans  le  IVAème  des 
fctence*  médicales,  emhrafre  à lui  feW'les  raonf- 
iruofités  ou  les  déviations  organicpies,  qni , en 
cflèt,  ne  pou  voient  cire  convenablement  rappor- 
tée' qu’à  l’anaton.ic  pathologique  : le  plus  grand 
«ombre  de -ce*  déviations  étant  prel'qne  toujours 
produit  par  qtielqwf-tmes  de  res  maladies,  qui 
Icmbleiit  commencer  avec  l’exiflence,  & dont  la 
vie  du  fœtus,  quoique  Irè.-v-bornée , n’efl  guère 
plus  exempte  que  ta  vie  plus  compliquée  8c  plus 
étendue,  qni  s’établit  au  moment  de  la  nailTancc. 

Des  vues  aulîi  nouvelles,  une  cxpcltion  de 
riaaldmie  pathologique  atifli  dillérente  de  ce  qni 
avoit  précédé,  julqti  à ce  jour,  aufîi  conforme  k 
l'influence  que  «clip  feiemte  devoît  recevoir  de 
l’unatoniie  générale,  furent  développées  d’une 
manière  aulli  brillante  qu’utile  par  M.  Dupirytren, 

' dans  un  couis  gratuit,  que  la  multiplicité  de  Tes 
occupai  ions  ne  lui  a pas  taillé  continuer,  & quM 
auroit  fallu  introduire,  à tout  prix , dans  le  fyftôme 
des  études  médicales. 

M . Breichet , devenu  à fontour  chef  de*  travaux 
anatomiques  de  la  Faculté,  avoit  formé  le  projet 
de  pnldiir  un  traité  d’anatomie  pathologique, 
d'après  cesSuiporiantes  leçons,  6c  en  l'aifant  ufage 
de*  nombreux  matériaux  8t  de  tou!  les  genres  de 
fe cours  dont  il  dîfpolc.  Cet  ouvrage  n’a  point 
encore  été  publié } 8*  le*  véritables  amis  des 
feienres  ne  peuvent  que  s'eir  affliger.  Un  élève  dé 
M.  pupiiÿf ren , M.  Ci  uveilhier,  a rempli  en  partie, 
pour  la  diflerlrflioatnangiirafc,  céite  tâche-,  que 
Brcfcbet  s’cfLpr'ipofVe  il?  remplir,  mais  fans 
< mbrOlfer  la  totalité  de  Paoatdtiiu:  pathologique  j 
te  qui  n’a  encore  été  fnjt  que  par  Vuigtel  & par 
M.  Frédér.  Meckel,  dont  les  traités  pitMiés  en 
1 Allemagne , n’en  taillent  pas  moins  voir  l'influente 
quç  les  idées  de  Bicbal  ont  exercée  fur  l'anatomie 
pathologique.  • k 

Les  travaux  les  plus  cou  C dé  raides  qui  ont  été 
publics  en  France,  fous  cotre  méaic  influence, 
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fon!  la  diflerlatiu»  inaugurale  de  Marandel  ft^;  le! 
imlaüons  ( i ) ; I billoire  des  phlegtn  ;Jies  chrow 
tfues  dçM.  Broullais  (î),  niiWaïge  juflemenl  difliu* 
gué  dans  le  rapport  de  Hiiftilut , fur  le*  prix  décen- 
naux ; le*  recherches  de  Bayle , fur  la  prùh ific  (3)  y 
l’article  Anatomie  pt&i  /logique  , dans  le  Viél/on- 
naine  des  Scient  es  médicales  y l’article  Cancer 
dans  ce  même  Dictionnaire , Bc  ptafioers  autres 
articles  irèHftcndaf  conlignés  dans  le  même  ou* 
vrage  : les  recherches  de  M.  Béclard  , fur  les  acé~ 
phales , inférées  dans  plufieurs  mémoires  qui  font 
partie  des  Bulletins  delà  Société  9 de  la  Faculté  de 
médecine  ; les  obfer  valions  du  même  académicien 
fur  \*  embryologie  6c  1 efyftème  nerveux , confignées  • 
dans  deux  dillerlatinns  inaugurales j enfin,  le  traité 
de  Yaufcultatinn  médiate  par  M.  Laennec  (4)  : 
ouvrage  qui , en  donnant  un  nouvel  infiniment  à 
ta  médecine,  & je  dirois  prefqne  un  nouveau  feus 
au  médecin-,  contient  nu  grand  nombre  de  faits 
nouveaux  (5),  6c  a contribué  plu*  qn’aucuh  aûtjro  , 
à introduire  l’abatomie  pathologique  datif  U pra- 
tique ufuelle  de  ta  médecine,  en  donnant  le^mopen 
de  connoitre,  par  dilf'érens  fjmptômes  , plu  fleurs 
léfions  organiques  le  plus  Xouvent  inconnues  avant 
ce  nouveau  mode  d'invefligation. 

Un  gfunj}  nombre  de  travaux  & de  découvertes 
de  détail,  dans  lelqmls  rinfluenqe  de  Bichat  6t 
de  M.Tîupuvlreu  ne  fe  fait  pas  moins  remarquer 
que  dAns  les  ouvrages  plus  étendus  cjuc  nous  ve- 
nons de  rappeler,  appartiennent  également  à.  l'état 
préfenl  des  coiinoiflunces  pathologiques,  & fervent 
à les  ca  raclé  ri  fer.  Jpe»  travaux,  ces  découvertes, 
ont  euibrulTé  une  multitude  d’objets,  8c  les  hu- 
meurs dans  lourvtat  d’altération,  les  fluides  aéri<* 
formes  eux-mccucs,  n'ont  pas  échappé  aux  iuvef- 
ligation»  dos  obfer  valeurs,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  rn  parcourant  plusieurs  mémoires  dont 
ils  ont  été  i'abjçl  (fi).  Toutefois  certaines  pAitic* 


(1)  Eifdi  furTt*- irritât  tàn  s.  Paris , iSo'j , in-^V 
(3)  HtjlcHK  des  fhUgmajicich'xmtjuei  , muqueufis  ou  ft- 
rtufci  , loiulér  fut  de  Dasvdlet  oblcrvatious.  ciiaiqae*  , * 
3 vol.  ïis-H'*.  Pans . lîtoS  , 1**.  édk. 

(3)  Ruhtnhes  JLr  la phwïfit  fu-nionairt, Paris  , 1810. 

(4)  Attftulranon  mêJteie,  pat  fl.  Vh.  Lacnn.c  , 3 v$l. 

in*8°  Parts  , i8t0.  . 

(5J  M-  Larni.cc,  rn  faifant  ufage  d'un  nouveau  mn]t:n 
de  cuDnotire  les  dtifc<cntcs  Icâmis  des  organes  contenus 
dans  le  thorax,  a iû  conduit  i mieux  étudier,  à mieux 
coiuvutrc  Ir  piu’t  grand  nombre  d.*  ccs  triions  , comme  an 
l'cac  le  voir  par  ccs  cacctlcmcs  rL-ciiescInrs  , liir  1rs  dilfl-rcns 
étais  éts  tui>tr<ul<t  i toutes  les  c/n^ues  de  leur  déveluppe-* 
ment  ; far  ta  .dilatation  des  bronches  , fur  tes  crois  d grc»  de 
ia  péripneumonie,  (lUtinmrnt  aux  fymjuômes qui  peuvent 
c c re  appréciés  p.»  r ie  tftkho  Jcopc  j fu  r l' c mphy  icme  du  poumon , 
fuB  «r  ièfne,  Tapoptexie  puUr.unjirc  , fcc.  fcc., 

(fi)  La  dtüertation  de  M.  De  yeux  fur  le  Jan%  dei  iitifi- 
ques  i X ano'yft  de  t'urme  , propre  au  diabiiis  , par  M.  Thé- 
nard*, Vanalyjc  de»  mlunens  après  un  commencement  de  df 
l yfitryn , chez  une  femme  qui  avoir  un  utfère  hiloleux  à 
i’tliiinuc  j les  travaux  de  MM,  Fyft<nr  GjfyarJ , Gi * 
rWùi,  fur  les  rcU:ivem:»t  à U patherèogic  te  k U 
phpfiologie. 
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va  fie  domaine  qu’cujjralîe  aujourd’hui  l’aua*  ■ 
t-muc  médicale  , oui  attiré  plus  particulièrement 
l'attention*  des  médecins  fie  des  anatomiftes  du  ; 
dix-neuvième  fiècle.  Les  déviations  organiques 
d'une  part ,‘  & de  l’autre  part  les  altération*  de 
tjüu  , ont  été  rpt-cialemcDt  examinées  , fit  les  con- 
uoillauces  qui  *y  rapportent  , font  plus  propres 
qu'aucune  autre,  à aonusr  une  jufle  idée  des 
progrès  les  plus  nîctfas  de  l’aoatomie  patholo- 
gique. Les  ttlÇus^l rangers  à Porganilation.,  & fans 
aualocucs  aux  parties  coiiliituanies  des  Organes, 
dans  1 étal  Tain  , font  devenus*!' ul>jct  d’une  l'eienee 
prefque  nouvelle,  dont  la  lumière  s’eJL progrefli- 
vcment  répandue,  dç  jour  en  jour,  par  une  fuite 
de  travaux  partiels,  fur  le  fquirrhe,  le  cancer  (t), 
le  tdhercule  dans  les  di  lier  eus  états  (^)j  fur  les 
indurations  blanches  (3),  le  fquirrhe  üe  i'erto- 
suac  (4)  : les  érodons  & fis  perforations  Ipon- 
lanéçs^ï  la  liaifon  du  ce  mode  d'altération  avec 
placeurs  quellious  médico-légales  (5)  : les  ulcères 
de  i’ulérus  ((S),  les  corps  fibreux  de  cet  organe  (7), 
les*  vers  eo  général , 8 i les  vers  vciiculair.es  ou  les 
bydatides  en  parliculier  (8). 

ièté  inflammations  ontf  été  généralement  fon- 
mifes  aux  irivcüigai ions  tes  plus  détaillées,  fuît 
pour  connoitre  leur  théorie  générale,*  foit  pour 
répandre  un  nonveau  jonr  fur  ptudeurs  phéno- 
mènes qni  leur  appartiennent.  Ainfi,  piuGenrs 
obfervateura  ld  font  occupa**  de  la  formation,  de 
l’aoalyfe  du  pus  (9)  : des  principaux  elle  ta  des 
irritans  (10):  de  i élut  des  capillaires  veineux  & 
Artériels  dans  les  phlecTsaGes  ( 1 1 ) : plutietirs  autres 
fovons  ont  donné  toute  leur  attention  à la  terrai- 
u nfon.  des  inflammations  eu  général  (12),  à la 
formation  des  kyilcs,  des  adhérences,  des  faulTcs 


fi)  P'oyej  l’article  Cistes,  (Lut  1 1 Diflion.  des  Sciene.  , 

nette. , par  Bayla. 

(a)  Les  obfesvscions  consignées  par  M.  Laënnec  , dans  j 
Son  ouvrage  fur  Y eufculsatton  médiate  , &:c. 

(3  j Bayle  , Journal  de  tnt  J.  , 10m.  IX  , pag.  aSS. 

(|)  Çaylc  lame  Vv*.fago  73** 

(5)  Le*  premiers  aperçu*  relatifs  4 res  phénoibènes  mor- 
tqJcs  font  avis  X JW.  C.lfjuili.r  : iis  turent  .l'abord  iuJiqué* 
dans  quelques  upc*  des  fcal.ee  s pubtiq.es  de  T K cèle  dac- 
'couchoneuc,  s l'hoipicc  de  la  Maternité.  Us  uni  été  pré- 
fcr.icv  enfuit?  avec  plu*  de  détail,  dans  les,  difTcruttons 
inaugurale*  de  MM.  Maria  Ce  Laifiïé.  ' * 

ffi)  Journal  general  Je  me  Jeune , rom.  V,  pag.  338. 

. (7)  Journal  gèné'al de  médecine,  tom»  V,  p»y.* (ta. 

(8)  Le*  mémoire*  de  .Vf.  I.aeanrc  , communiqué;  à la 

Société  de  l'ecolo  de  médecine,  & t:»,  finie*  daus  U pre- 
mier volume  de  le*  Ailes.  % 

(9)  On  doit  consulter  plus  particulièrement  li  Mémoire 
de  Schwilguc  lur  le  put , dans  les  Bulletins  Je  l'Ecole  6*  Je 
la  Sotie  U de  médecine  de  Paris. 

• (10)  Expériences  de  Savary,  daus  les  Baille  As  pré- 
cités. • * r’ 

*(:i)  Les  obfervatiohs  de  M.  I\iVf* 
fi'ï)  Bayer  , Mémoire  'communiqué  i U Société  royale 
de  médecine. 
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ufCmbranee  (1)  : a U formation  dç*  uicauàcoè  , u 
a L\  théorie  du  cal  {2). 

Iles  Uaités,  des  mémoires  particulier* ont  fait; 
mieux  connoiirc,  en  outre,  pluiieur*  genres. par- 
ticuliers d'inflammation*  (3),  & les  importantes 
recherches  du  M.  Bretonneau , fur  les  dngines 
diphtériques  y ou  angines  dont  iVK'enrc  ell  de  ic 
ferimjier*par  le  développement  d'une  fa  h Qu  mem- 
brane, fc  l’ont  réunis  à d'an  r/es  /ails , pour  Une 
fenfi»  combien  il  importe  dans  la  pratique , d avoir 
autant  égard  à ta  nature  même,  St  au 'mode  diu* 
{laminai ton,  qu'aux  tk!fé**t-n les  partie*  couftituan- 
tes  de  IVrgaaifation  qu'elle  alYisile,  fit  fur  lel- 
quclles  M.  ie  profelleyr  Pinel  u lait  uniquement 
porter  fa  claHiiicatraq  dcJ  maladie*. 

l.es  déviations  organiques,  doubles  çollcêlieiis 
académiques  font  d'ailleurs  Connoitre  des  exem- 
ples fi  auajtipîiés  &:  fi  variés,  ont  été4 beaucoup 
mieux  connue»,  fie  l'anatomie  pathologique  cou!.* 
derée  fous  ce  rapport , s’cll  cimciuc  fie  par  de  nou- 
velles oblèrvalioas»  fit  par  la  lumière  qu’elle  a 
répandue  fur  les  obTcr  valions  déjà  recueillies  : les 
Gui pl es  vices  de  conformation;  l'abl’once' ou  l'aug- 
mentation contre  nature  des  parties  ; tes  Graples 
altérations  de  formes,  ou  les  suonfiruoGtés  les  plus 
bizarres  en  apparence  : tous  les  faits  de  ce  gepre, 
St  jufqu'au  fœtus  trouvé  après  la  mort , à la  fur  face 
des  intellins  du  jeune  feillieu , ont  été  êxpliqücs 
jnfqu’a  un -cCrtaux  point,  fit  ramenés  .*  un  petit 
nombre  de  lois  organiques. 

Une  foule  jde  noms  recommandai  les  fc  ratla- 
c lient  aux  divers  travaux  qui  ont  été  cunfacrés  a 
une  partie  de  l'anatomie  pathologique  : ce  font 
principalement,  en  France,  les ‘noms  de  MM. 
ChautGer , Dupuyiren , Serres  , Uéclard  , Adelon  , 
«Brefcbet,  fit  de  l'auteur  même  de  celte  auiiçc, 
daus  1 article  Monstkjes  de  ce  D ici  militaire.  Cette 
énumérai  ion  , que  nous  bornons  prcfqu'ù  une  Gm- 
ple  nomenclature,  feroit  Irês-inComplete , G nous 
ny  fttilions  pas  eulrer  lq_férie  des  obfervation*^ 
ou  des  recherches , dont  phiücurs  états  morbidu® 
ont  été  l'objet  eu  particulier  : tel»  que  t ape— 
plexie  (4);  les  coilcüions  fanguinca  qui  s'y  rajw 
’ portent  j U membrane  accidentelle  qui  fe  déve- 
loppe quelquefois  "autour  de  ccs  culteêlions  ; le 
raïuolliÛ'cmciit  db  l’ellomac,  dans  une  main  die 
paiticul.ci#  chez  les  culans  (5);  les  «ri'.éra'.ions 


(1)  ObfcrvuLon*  4e  MM.  Chauffer  de  fViipuytrrn.  — 
La  IWlLrcation  baugufalç  de  M.  Yilleriqé;  l’article  Mm* 
sr  s nks  d >11*  ce  Dtdiunuaire. 

(u  L'cxpotitioh  des  idée*  Éc,des  expérience*  de  M.  Du- 
puytren  , relJtivtintoi  i cetrr  théorie,  dans  une  des  djiu. 
tâtions  iniug<rralct  de  M.  Bftîchrr , pour  le  coacours  Je.  ia 
place  de  chef  des' travaux  snatomiqut*.  . 

(4|  Un  ^raii-1  nombr.*  de  diff.r ra lions  loauguralrt  far  cr* 
Killaium jtious  , le  recueil  de  M.  Parcot , fur  ïaracUanix  s.i 
particulier. 

-44)  obürvition*  de  MM.  Fouquier,  Bopboat , 

ïliubc.  * *•. 

\5J  L<*  chSîmtibîw  de  MM.  CruvetUùer  c:  Loeis, 
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qui  réfui  lent , à la  longue  , des  différentes  her- 
uies  (ij;  les  phénomènes  des  hydropi  fies  aigues 
oa  chroniques  (2);  le  météorifme  St  remphylèuu"; 
Pecclty  mole  comparée  aux  lividités  cadavériques 
(5)  3 le  mode  de  lélion  qui  réfalle  de  Pintroduc- 
t^»n  des  fuMtance*  putréfiées  dans  le»  vaifTeaux  , 
& l'analogie  de  ces  altérations , avec  celles  qui 
paroi  lient  carafiériler  l'état  pathologique,  dans 
plufieurs  typhus'en’général , Se  dans  Je  typhus 
amaril St  la  lièvre  jaune  eu  particulier,  d’apres  les 
obfevvations  de  MM.  Durnouliu  & Magendie  (4); 
létal  du  poumon,  fuiront  les  Uificrens  degrés 
de  la  péripneumonie  (5)  ; on  doit  aulTi  comprendre 
dan»  cette  énumération  , différentes  reclierche#  , 
fur  le  mode  d'itérations  ou  de  lettons,  d’où  réful- 
tent , l'endurci  Hument  du  liflu  cellulaire  chez  les 
nouveau-nés  (6),  &c.;  fur  les  altérations  de  la 
peau  ou  du  filIÙ  cellulaire  fons-cutané , dans  un 
grand  noiul  rê  d'exanthèmes  aigus  ou  chroni- 
ques, & principalement  dans  l'éléphanliafis  des 
Arabes,  que  Pou  a aufii  déttgné  fous  le  nom  de 
maladie  des  Barbades  , 8c  fur  lequel  M.  Allard 
a recueilli • des  obfervaiîous  importantes. 

( Monr.AU  DE  la  Sauthe.  ) 

' t t 

PÀTTIOMÈTRE.  Tnflrnmenl  qui  devroi;  fervir, 
diaprés  le  mot  étymologique , à mçfurer  le  dugré 
de  douleur  -&  de  Fou  11  rance.  Il  n’exiile  pas  & d ne 
peut  pas  cailler  d'inlirument  Ibmbluhle. 

(L.  J.  M.) 

PÀTHOMÉTRIE:  Voyez  Patoomètre. 

PATIENCE,  f.  f.  {Mut.  méd.')  Parelle.  {Ramer 
patientai.)  Celte  plante  appartient  à la  familfedes 
Polygonée»  s Fa  racine  c/l  la  Feule  partie  dont  on 
fade  1 liage  .eu  médecine  : on  la  pvefcrit  Fous/orme 
de  décoéîion  , 8t  à la  dofe  d’une  once  , ou  d’une 
.demi-once,  pour  une  finie  d’eau.  La  racine  de 
patience  ell  allez  Fou  vent  employée  dans  le  trai- 
tement des  maladies  cutanées  , & comme  un  accef- 
foire  allez  utile  de  ce  traitement,  lorfque  les  or- 
ganes de  la  digeflion  Font  Foibles  , & habituelle- 
ment faliguéspar  une  difpolinôn  catarrhale  3 il  y 


(1)  L?s  obffrvaôoas  de  MM.  CruveiJhicr  & Jules  Clo- 
quer. • 

(î)  La  ififTcrrarian  de  M.  Brefthct  fur  les  kyjiopifiis  éc- 
rives , &c.  . 

(1)  La  «lifTcf  latfnti  inaugurale  de  M.  Ltcirux  fur  \'t«hy 
moj'<  , airfibuéc  a M.  Ckauilier. 

( (4)  ^Magendie  , Journal  de  phyfiaiagit , ronje  111, 
page  81.  # 

(5)  TVjprcf  te»  obferva rions  de  M.  Laënnec,  dans  fon 
Trauè  fur  icufibUaiuw  médiate. 

(6)  I.ct  ebfcrvarloos  de  M.  Brefchei  fur  et*  altérations: 
olfct vannas  que  J'auceur  Fera  fans  doute  conuojtte  uUcncü» 
reoirut  d'uoe  mante rt  plus  cjruplètc. 
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a plnffcurs  cfpèces  de  patience  qui  onl%A  près 
les  mêmes  ufages.  Voyez  Poltcowées  & Rumsx. 

(L.  J.  M.) 

PATIN  (.Gui).  ( Bwgr.  médîc.’)  Aucune  dé- 
couverte importante  , aucun  ouvrage  véritable- 
ment utile  , ne  rappelle  ni  ne  recommande  ce  m 
nom  , qtd  cependant  cdl  relié  célèbre.  Celui  qui 
le  porte  Appartient  au  diir-Fept.-ème  fièdefic  nitjuit 
à Ilodenc-en-Jîray,  près  de  Beauvais.  Dans  la  jeu- 
neffe  il  fut  obligé  d'élie  corrcÔeor  d’épreuves 
! dans  une  imprimerie*  pour  exiller , mais  il  ne  larda 
pas  A furtir  de  cette  pénible  lituatiôn  pouf  le  con 
Facrer  à l'élude  de  la  médecine,  ce  qu’il  fit  à 
Paris  , où  il  fut  reçu  doGeur  en  1627.  Son  carac- 
■ 1ère  & fa  pbyGonotnie  offroienè  un  nngulier  con- 
Irafte  5 l’un  rappel  oit  un  peu  le  curé  de  Meudon  , 

St  l'autre  ferabfoit  avoir  qtielqüe  reUemblance 
avec  Cicéron.  Avec  beaucoup  d'efprit  naturel, 
Guî  Patin  ne  parvint  à acquérir  qu’un  mérite 
dVcole,  auquel  il  donna  de  1 éclat  par  U Angula- 
rité de  Fon  caraèlère , ainfi  que  par  la  cauflieité  * 
& i’efpfit  de  parti  que  l’on  trouve  dahs  Fes  Let- 
tres : efpèces  de  matériaux  qui  ne  peuvent  être 
employés  pour  fervir  à Phiftoire , qu’avec  beau- 
coup de  réîferve  & d’impartialité. 

Le  mérite  de  Gui  Patin , dont  nous  parlons 
conGJloit  furjout  à parler  le  latin  avec  une  prodi- 
gieufe  Facilité  pour  on  Gaulois;  ce  qui  faifoit  ac- 
courir un  grand  nombre  de  fpeélateu'rs , aux  thèfes 
ou  l’on  efpéfoit  l’entendre.  Ce  médecin  fut  nommé 
doyen  de  la  Faculté  en  i6’5'ï;  il  devint  plus  tard 
profelïeur^au  Collège  de  Frauce  , où  il  1 accéda  à 
Riolan.  Il  mourut  a l’àge  de  Foixanie-douze  ans  , 
poiTefTeur  d’une  belle  bibliothèque,  8t  après  avoir 
promis  , Fans  les  publier,  plufieurs  ouvrages.  Quel- 
ques écrits  Cependant  hn  Font  attribués;  mais  le 
leul  qui  foit  bien  connu  , & qui  mérite  d'être  cité, 
c’ell  un  recueil  de  lettres  en  fix  volumes  in- 12, 
dent  Voltaire  a porté  ce  jugement. 

• Ce  recueil  de  lettres  a été  lu  avec  avidité, 
parce  qu’il  contient  de  nouvelles  anecdotes  que 
tout  le  inonde  aime,*&  des  lafyres  qu’on  aime 
davantage.  Il  Fert  à faire  voir  combien  les  auteurs 
contemporains  , qui  écrivent  précipitamment  i|p 
uonvelles  du  jour,  fout  des  guides  fidèles  pour 
l’billoire.  Ces  nouvelles  le  trouvent  Fouvent  Taufi'es 
ou  déiignrees  par  U malignité  : d’ailleurs,  celte 
multitude  de  fait»  n’idl  guère  précieule  qu'aux 
petits  efpfils.  » „ 

Patin  avoit  pris  une  part  trèr-aélive  dans  les 
difcuflions  qui  s’élevèrent  de  Fon  temps  au  Fujet 
de  {antimoine  te  des  remèdes  chimiques.  II  le 
prononça  avec  toute  l’anirnofité  d’un  elpnt  étroit , 
contre  ces  innovations  qui  ne  tardèrent  pas  à 
être  proclamées  comme  des  découvertes.  S’étre 
écarté  de  th  médecine  galénique  étoit  pour  lui  un 
véritable  délit,  au  «oint  du  lui  faire  aéfiguer  Fes 
aniagoitifics  comme  les./ùt/j?  monhoycurs  de  la 
rmdc'i  tne , k de  mooli  er  le  delir  qu’ils  iuflent 
• traités 
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traités  suffi  févèrement  que  les  malfaiteurs  aux- 
quels il  les  comparoir.  Son  Marty rolrfgium  anti- 
(Martyrologe  de  l'aotimoioe)  eft  uue  efc 
pèce  de  recueil , dans  lequel  il  a conûgné  faus 
critique  , & avec  tonte  l’impartialité  de  refprit  de 
parti , les  divers  exemples  des  efTets  nuiûble*  ou 
mortels  de  l’antimoiue. 

Jamais  il  n'employa  dans  tout  le  cours  de  fa 
T»e  , qui  fut  longue,  un  feul  grain  du  médicament 
réprouvé , 6c  fonvent  il  difoit  que  le  terrible  anti~ 
moirfc  a voit  fait  périr  plus  d'hommes  dans  les 
villes,  où  il  était  en  ufage,  que  U jperre  de 
trente  ans  n’en  avoit  moiflonaé  dahs  les  plaines 
de  1a  Germanie.  Les  paradoxes,  les  faits  mal  ob- 
servés , les  anecdotes  îuexa&es,  contronvées,  tou* 
les  artifices  de  la  haine  & do  la  calqmnie , ne 
furent  pas  dédaigués  par  Gui  Patin  dans  ces  hoa- 
teufes  difcu  fiions , comme  il  eft  facile  de  le  voix 
qn  parcourant  Tes  Lettres,  dans  lefquelles  , du 
relie , le  miniilère  du  cardinal  Mazarin  n’eft  guère 
mieux  traité  que  l'antimoine. 

Le  fcandale  que  tant  d'animofité  appela  îiir  des 
difEdences  d'opinions  qui  auroient  dû  relier  dans 
l'enceinte  des  écoles  & parmi  les  médecins,  ce 
fcandalc  qu'il  faut  reprocher  furtout  à Gui  Patin  , 
appela  enfin  l atteniion  de  Tantorité.  En  i6f>6  , un 
arrêt  du  Parlement  ordonna  à la  Faculté  de  ter- 
miner fes  fu nèfles  débats,  6t  de  porter  un  juge- 
ment définitif  fur  les  dangers  6c  les  avantages  de 
l’antimoine. 

La  réunion  des  membres  de  cette  compagnie  fe 
fit  fous  la  préfidence  du  doyen  Vignon , & il  fut 
décidé,  à uue  majorité  de  quatre-vingt-douze 
voix  , que  l’émétique  6c  les^ré  para  lions  d'anti- 
moine pouvoient  iropunémeJKtre  employés.  Gui 
Patin  demeura  inconfolable  d'une  pareille  déci- 
fion;  il  garda  du  relie  fon  opinion  6c  fa  haine , 6c 
mourut  en  1673. 

L’antimoine  6t  fes  utiles  préparations  font  ref- 
♦és,  fc  fe 'trouvent  utilement  employés  chaque 
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Charles  Patin  Sc  fes  deux  filles  appartenoieut  fou- 
tes les  troiaà  l’académie  des  Ricovmti  de  Padouc. 
Charles  Patin  fut  lui-même  profeffeur  dans  cette 
ville,  8t  obtint  de  la  feigneurie  de  Venife,  le  t»ti$j 
de  chevalier  de  St. -Marc.  Il  étoit  connu  dans 
V Académie  des  Curieux  de  la  Nature , fous  le  nom 
de  Galien  /•*.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de 
Charles  Patin,  nous  n’en  trouvons  que  quelques- 
uns  qui  appartiennent  àja  médecine  ; ce  font  les 
fuivans  : , 

O ratio  de  optimâ  medicorum  Jecle.  1672,  in- 
folio.  . 

Orutio  de  febribus.  1677,  in-4°«  £ 

Oratio  de  Avicennâ.  1678. 

O ratio  de  Jcorbuto.  167g. 

Quod  o plu  nus  M edi  eus  debeat  ejje  Chirurgus  9 
oratio.  Pavii , 1681 , in-4°- 

Oratio  probans  quod Mcdico-Chirurgico  lierai , 
abfque  artis  dedecore  , bejlsis  etiam  mederi.  Ve- 
netiis,  i68a , in-40. 

DiJJertatio  therapeutica , de  F e/le.  Auguflæ 
Vindelicornm,  l683,  in-4°. 

Thefaurus  Numifmatum  à Petro  Moroceno  coU 
leétorum.  Venetiis,  1684,  io-4*. 

Circulationern  fanguinis  Vetenbus  cogniiam 
Juiffe.  Patavii,  iÔ85,  in-40. 

Flores  medicinœ.  Ibid.,  1688,  in-4*. 

Oratio  , injèbnbus  medendis  infpiciendum  ejfe 
| lotiurn.  Ibid.,  1688,  in-40. 

Commentarius  in  antùjuum  Ccenotaphium 
Marti  Ajlorii , medici  Cee fans  Augufii . Ibid. , 
1689,  in-4». 

. Vœnam  ejjè  ajlrologiam  ac  Medico  plané  in- 
dignam.  Ibid. , 1691 , in-40.  • 

(MoftXÀU  DI  LA  SaATHX.  ) 

PATTNA*  (Benoît)  ( Biogr . médic . ),  célèbre 


jour  dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  de  ma-  #.  • . V.  JJ  1 K'  J? 

l.diei.  Le  nom  de  Gui  P.itoefl  demeuré  auQj  ,aui<  j “fde?Ve  Brcffe  - don'  la 

feulera. DI  pour  rappeler  mic , d.u.  «ou.  te.  dan,  1“^“  * V,enD®  • °“  Maxioulieu  I!  le 

il  fe  trou*.  de.  horarae,  .(fe.  ra.lbeureux  pou^  I fi‘  Vemr  P0^.1*  cunfuIler  far  d"  Potion,  de 
ne  pas  appartenir  à leur  fiècie , &.  pour  «’oppofer , 


par  un  vice  de  cœur , ou  par  un  travers  d cfprit , 
aux  découvertes  les  plus  importantes  8c  les  plus 
honorables. 

Pâtis  (Charles),  plus  connu  comme  antiquaire 
que  comme  médecin,  naquit  le  16  février  ib33, 
u#Guî  Patin.  Ce  fut , comme  fon  père , uu  homme 
prodigieux  pour  le  temps,  parlant  grec  61  latin, 
8c  fouieodnt  merveilleufement  une  thèfe  dans  le 
jftyle  6c  avec  tontes  les  formes  des  écoles.  Une  im- 
prudence le  força  do  s’exiler  6c  de  chercher  un 
afylc  en  Italie , ou  fon  goût  pour  l’étude  de  l’an- 
tiquité augmenta  , 6c  lui  fit  obtenir  une  place  dif- 
tioguée,  parmi  les  érudits  de  fon  temps.  Sa  famille 
partagea  fes  goûts , au  point  que  la  femme  de 
JHêdkçi#*'  Tot*e  XL 


pour  le  coolulier  lur  des  palpitations  i 
coeur,  dont  il  étoit  fortement  incommodé.  «Ou 
ne  fait  rien,  dit  Etay,  du  foulagement  que  co 
priuce  reçut  de  fes  coufeils , mais  la  confujlation 
tut  imprimée  à Brefl'e  en  i hj’h , fous  ce  titre  : Pro 
divo  Ma  x imihanç  Car  fore  , Jemper  augujlo  , de 
cordis  palpitations , con/iliunu  » 

Ce  médecin , qui  naquit  dans  la  première 
moitié  du  feizième  fiècie  (i534),  étoit  regardé 
comme  le  meilleur  poète  fatyrique  de  fon  temps  s 
quoi  qu’il  en  foit,  on  n’a  trouvé  après  fa.mort, 
qui  eut  lieu  en  1677,  aucun  ouvrage  en  ce  genre  , 
6c  ce  qui  nous  relte  de  lui , fe  borne  à quelques 
opufcules  de  médecine,  dont  il  a lui-meme  pu»\ 
blié  le  recueil  fous  ce  titre  ; 

OpujAla  de  Re  medicâ.  Libri  très  de  renie 
quœ  in  humains  corponbus  fiant , eonun  naturà  , 
m M mai 
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eau  fis , dïjferenùis  y mardis  qui  indèjiunt  s mor- 
borum  ad  us  provaxientium  , curation* . Brixiae, 

, Comme ntarius  de  natunà  £ curatione  febrium  , 
in  gui  bus  adpamns  Jblcnt  peticulae.  Ibid.,  >572, 
in-fl0. 

De  corruption*  fubjlantiarum  corpçris  hu- 
ma ni  atque  de  eantm  curation*.  Ibid.,  lôyô, 
in-8°.  (Extr.  tfEloy.)  (A.  J.  T.) 

PATTE-D’OIE  , f . f . ( Anat.  phyfiol.  ) On  dé- 
figue  vulgairement  fou*  le  uoui  de  patte-d'oie  f 
les  ride*  endorme  de  rayons  . qui  ft*  manifeftent 
à la  région  temporale  & a U circonféience  de  l'or- 
bite, cbe*  le*  perfonne*  qui  commencent  à vieil- 
lir, furîout  fi,  pendant  le  cours  de  leur  vie,  elles 
ont  éprouvé  de»  céphalées  fréquente»  , ou  exercé 
des  profeflions  qui  le*  ont  expo  17 es  fréquemment, 
40  Joieil  ou  à la  réverbération  d'un  feu  très- 
ardent. 

Pavts^ob.  ( Mat.  médic.)  On  donne  le  nom 
de  patte-d'oie  k plufieurs  efpèce*  de  Ckénopo- 

déej.  Voyez  VpLVAias.  (L.  J.  Al.) 

PATUÎUN  , f.  ni.  (Mat.  méd.  ) Genre  do  plan- 
tes de  la  triandrie  digynie , dont  00  cultive  une 
efpèce  en  Abyflînie,  i dont  on  mange  le*  graines 
comme  le  ri*  : on  en  fait  aulli  une  faune.  Ce 
genre  de  plante , qui  appartient  à la  famille  de» 
Graminées  , renferme  un  grand  nombre  d’efpèces 
q*ti  font  la  baie  de*  prairies  & iuurnifleol  dexcel- 
cyllent  (barrage.  (A.  J.  T.) 

PATURQN , f.  ra.  ( Anat.  ) On  défigt^e  fuu*  le 
nom  de  paturon  , Impartie  fituée , dans  le  cheval , 
entre  le  boulet  la  Cuuronne.  ( Voyez  ce  mot  dans 
le  Dictionnaire  <f  Anatomie.)  (L.  J.  M.) 

PATURSA.  ( Pathol . ) Fallope  a défigné  quel- 
tfuefms  fou»  ce  nom , la  maladie  lyphilittqtje,  avec 
le  delTein  de  former  une  efpèce  d’acrolliche  par 
lès  mot*  fuivan*  : Psjio  TORpis  sMnmina. 

(L.  J.  M.) 

* PAUC1FL0RE,  adj.  Qui  a peu  de  fleurs.  (Voy. 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de 
l'Encyclopédie.  ) 

PAUC1RAD1É,  i*,  adj.  (Mat.  médic.)  Cette 
épithète  eft  employée  en  botanique,  pour  défi— 
giuïF  des  ombelles  , ou  certaine*  fleur»  radiée»  qui 
ont  des  demi-fleuron*.  (A.  J.  T.) 

PAUL-DE-FENOUILLKDES  (Eaux  minéra- 
les dè Saint-  ).  Ce*  eaux  fe  trouvent  à hu  lieues 
de  l*erpignaoj  deux  fourre»,  dont  une  froide 
£ l'autre  eft  chaude,,  les  fourni  fient.  Lllesnont  gé- 
néralement peu  employées.  (A.  J.  T.) 
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, PAUL  D’ÊGINÊ.  (Biogr.)  Ce  médecin  naquis  , 
a\ofi  que  lexléfigne  un  de  fe»  nom»,  dan*  une  pe- 
tite île  de  1a  Grèce  , appelée  aujourd’hui  Engine 
U appartient  à la  fin  du  fixième  ûècle  8c  à la  pre- 
mière moitié  du  feplièrae,  fous  le  règne  d’Héra— 
clin»  , 8c  à lYpoque  à jamais  mémorable  de»  coo- 
quèirs  des  Arabe»  , fou»  Omar  8<  Amrou  , le*  plu* 
célèbre»  fucrefleura  de  Mahomet. 

On  a dit  fouvent , en  parlant  de  Paul  d'Egine  8* 
d’Alexandre  deTralles,  qu'ils  furent  relativement 
aux  feienre* , en  général,  & a 1a  médecine  en  parli- 
cnlier , Iqg  dernier»  des  Greca , dont  les  écrit»  rap- 
pellent encore  1a  gloire  A le  favoir  de  leur  pa- 
trie. 

Paul  d'Egine  étudia  à Alexandrie  avant  qu’elle 
ne  fut  toqibée  au  pouvoir  de*  Arabe».  Nous  ne 
connoiflons  pas  le»  nom»  de»  maître»  dont  il  fuivit 
les  leçons , mai*  il  paraît  qu’il  s'attacha  à quelques 
niéihodifie» , dont  il  adopta  les  principales  idée»  , 
dan*  U manière  de  conbdérer  plufieurs  maladies 
8c  plufieurs  phénomènes  de  l’ocganjfation  (1).  II 
ne  fe  borna  pas , du  relie , à des  études  lêdf maires, 
A voyagea  allez  long-temp»  avec  le  défie  in  de 
donner  plu*  d'étendue  8c  de  folidité  à fe»  connoif- 
iances.  Prefque  toute*  le»  parties  de  l’art  de  guérir 
attirèrent  fau*  doute  fon  attention,  mai»  dans  la 
pratique , il  accorda  une  préférence  marquée  i la 
médecioe  fpéciale  de»  femme*;  ce  qui  le  fit  ap- 
peler aikavaJbeli  on  accoucheur f par  lès  Arabe»  . 
qui  lui  accordèrent  on  haut  degré  d’eftime,  8t  qui 
Iraduifirent  (es  ouvrage»  avec  U plus  grand  foin. 

Paul  d'Egine  s’occupa  aufli  de  la  chirurgie 
d'une  manière  tou^lpéciale , avec  une  indépen- 
dance d’opio ion,  fondée  fur  Ton  expérience  : indé- 
pendance qui  lui  dJVa  fouvent  le  courage  de  ré- 
futer Hippocrate  A de  ne  pas  adopter  religicul'e- 
nieut , eo  toute  nccafion  , le»  opinion»  de  Galien. 

Le*  oeuvre*  de  Paul  d'Egine  qui  non*  font  par- 
venues, font  dittribuées  eu  fept  livre*  (de  Re  me» 
dicâ  libn feptem)  : le  fixième  eft  uniquement  ton' 
facré  aux  matière»  chirurgicale».  La  tradufiioa 
arabe  d’ILonaat , fil»  tTIfsac , comprend  neuf  livres  5 
mai»  on  doit  fuppofer  avec  le  favant  Falmcius  , 
que  cette  dilTérence  ne  doit  être  aliribnée  qu’à, 
Mne  fous-divifion  parle  icaduèleur  du  fixième  ftc 
du  feptièiae  livre , qui  font  plu»  longs  que  les 
outre*.  * '-< 

lieditio  princeps  grecque  de  Paul , efl  de  »5afl, 
in- fol  N,  chez  les  Aide*.  Une  autre  édition  grecque 
fut  donnée  à Bile  en  i530 , avec  des  concilions. 
Toriui  , Gontbier  d’Andernach  , tradmfirent  Paul 
d J&ginc  en  latin.  La  traduèlion  du  premier  pa4K 
çn  i53a,  mais  le  fixième  livre  fut  ajosilé  dan»  une 
nouvelle  tradullion  de  (534.  * 4 -• 

.......  1 ■ .1,1  • ■■ 

(1)  Paul  d'Egine  , d'aprè*  fet  idée*  , amtbuoir  U para- 
Ivlîe  à un  chaagrmeiu  dans  Ut  corptffcutcs.  Il  rxpliquoit. 
d'apic*  la  même  doârine , te*  fuites  que  peut  eu  usine  t 
la  luppretfiuu  des  mcaiuuci. 
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La  traduftinn  do  Gontbier  d'Andernaoh  parut 
pour  la  première  fois  en  i55*.  Il  y eut  «labeurs 
autres  éditions , celle  de  l534,  Colon.  -*  de  1 64 1 , 
Venife,  èi  dç  i54*,  Strasbourg,  in-ful.  PluGeurs 
f&vans  bellénifles  du  fcizième  fiècle  fe  joignirent 
d'ailleurs  à Torini  8c  à Gontbier , foit  pour  inter- 
préter, foit  pour  commenter  Paul  iTEgine,  foit 
pour  donner  des  éditions  corrcéles’dn  les  écrits. 
Tels  furent  enfr'autres  Rimbert  Dodonæu* , 
Goupil , Jean  Cornarius. 

La  tradnélion  comprife  dans  la  belle  collcGion 
dTv'onne  (Ar/is  medicce  principes')  crt  attribuée 
à l’un  de  ces  érudits  , à J.  CornaHus. 

Les  écrits  de  Paul  d’Egine  , commd  ceux  d’A- 
lexandre de  Trallcs , appartiennent , fuirant  la 
remarque  de  Pcyrilbe  , à la  dalle  des  abréviatenrs 
6c  des  compilateurs , qui  joignirent  à leurs  extraits 
8c  à leurs  abrégés  , le  réfultal  de  leurs  méditations 
& de  leur  expérience. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  tpie  Paul  d*Egine 
avoit  donné  une  attention  particulière  aux  ma- 
tines chirurgicales  8c  à la  médecine  des  femmes. 

La  tnauière  de  pratiquer  U bronchotomie,  le 
lieu  d’éleélion  qu'ièafligne  pour  la  paracentèfç  de 
l'abdomen,  foit  à droite,  luit  à eauebe  ; fa  ma- 
nière de  pratiquer  la  taille;  l'idée  ae  l’artériotomie 
d «ns  certaines  oph  thaï  mies , fuflirnient  pour  at- 
triler  combien  l’art  de  guérir  lui  a été  redevable, 
fous  le  rapport  de  Ir  chirurgie. 

L'importance  que  le  même  auteur  ||tachoit  à 
Liguer  dans  les  allcêl ions  idiopathiques  , le  plus 
près  du  Gége*des  maladies  , porteroit  à croire  qu’il 
u'auroit  pas  clé  éloigné,  relativement  à cette 
grande  queflion  , de  quelques  idées  que  certains 
lptcuiateur*  modernes  ont  exagérée». 

Paul  d’Egine  a décrit  avec  beaucoup  de  foin 
une  rachialgie  épidémique,  8t  qui  fut  remarqua- 
ble en  ce  que  la  paraphe  qui  s'y  joignoif , paroif- 
foit  ré  fuite  P d’un  effort  critique  8c  falulaire.  Les 
archives  de  la  médecine  lut  font  en  outre  rede- 
mtftd  de  confidéralîons  utiles,  fur  la  phihifïê  ctd - 
culeufe  , déjà  entrevue  par  Alexandie  de Tr a Ues. 
Les  dépôts  laiteux,  l’œuème  des  paupières,  l’oph- 
rhalmie  avec  amajirofe  , rinllammation  de  l’uté- 
rus , A»pluGeur*  maladies  des  parties  génitales , fe 
contraêloient  dans  les  relations  des  deux  fexes. 
Les  Arabes  ont  peut-être  exagéré  fon  habileté 
dans  Part  des  accouchement;  8c  ce  |qui  uous  a 
paru  le  plu*  digne  d’attention  à ce  nijet  , dans 
tes  écrit» , fe  rapporte  aux  confeils  qu’il  donne 
pour  Pefclrûèlion  du  placenta,  qui  doit  être  opérée 
lentement,  & avec  beaucoup  de  prudence  8c  de 
« irconfpeflion. 

Où  doit  cunfulter,  pour  bien  connotirè’Paul 
d’Egine  , ce  qui  le  concerne  dans  Vtiifloîrc  de  la 
imedectne  deSprengrl,  8c  une  difl’ertatiou  de  Rud. 
Aug.  Vogcl,  ayant  pour  titre  : DePault  Ægineftœ 
mentis  in  meéicimim  , iniprimifqne  prot.  l & II. 
Goriiing*  ,1768*  (Monxjn*  pw a'  Saatb t.) 
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PAUL  (Jean  de  Saint-  }.*(0fbjK)  Les  biogra- 
phes ne  s’accoident  pas  fur  la  patrie  de  ce  méde- 
cin, qui,  félon  les  uns,  étoit  Français,  81  félon 
les  autres , de  Salerne.  Aflruc  , qui  «1  parle  dans 
KUiJloirs  de  la  Faculté  de^Montpcllier , avoue 
qu'il  n’a  ni  preuve  ni  conjeèrore  pour  le  mettre  ou 
rang  des  médecins  Ibriis  de  l'école  de  Montpel- 
lier : tout  ce  qu'il  affurc,  c’eft  que  cet  auteur  eft 
ancien  8c  qu'on  lui  attribue  des  ouvrages  fouj  cc» 
titres,  lef quels  n’ont  pas  été  imprimés. 

Brévia  rum  Pra&içce.  . « 

Medicint v ftmp  lices. 

De  Morbis  particulanbus.  • > 

De  Morbis  Jiniphcibu 4. 

\ (Extr.  d'Eloy.)  (A.  J.  T.) 

Paul  (Pierre-François)  CBiogr.),  médecin  de 
Florencq  qui  vrfoil  dans  le  feizième  fiècle.  On  lui 
doit  un  ouvrage  dans  lequel  il  parlé  dès  effets  de 
U faignéè,  8c  de  la  manière  de  pratiquer  cette 
opération.  Il  a pour  titre  : Adrerfus  Avicennam 
de  vende feélione.{\ren ctiif,  l533,  in-40.)  Cémé-  , 
decifl  paroit  avoir  été  fort  attaché  à la  dcQrtnn 
de  Galien.  (Extr.  dtElqy.)  (A.  J.  T.) 

PAULA.  Efpère  d’emplâtre  dont  on' trouve  la 
defeription  dans  Paul  d'Egiue , hb.  Vil , cap.  17,  . 

(A.  J.  T.) 

PAULADADIUM.  Mot  employé  pourdcGgner 
une  variété  de  terre  Ggillée  que  Ton  rencontre  en 
Italie.  ( P'oyez  Terbe  sigilléb  dans  le  Diélion* 
nain  de  Chimie .)  (A.  J.  T.) 

FÀULET  ( Jean  - Jacques  J (Bioçr.  médic.) 
étoit  doèleur  des  Facultés  de  Montpellier  8c  de  Pa- 
ris. On  lui  efl  redevable  de  pIuGcurs  ouvrages  fur 
U pclile-vérole , lefquel*  furent  publiés  à une  épo- 
que oùTon  s’occupoit  beaucoup  de  l’inoculation, 
(^e  médecin  , recommandable  à plus  d’un  titre  , 
fut  pendant  plulicurs  années  rédaéleur  de  la  Ca - 
zette  de  fauté.  Paulet , qui  étoit  membre  de  U 
Société  royale  de  médecine , étoit  né  à Andrcxé , 
département  du  Gard.  Il  avoit  fait  fes  première» 
études  au  collège  d’Alais,  81  fut  reçu  dofleiir  co 
médecine  à Montpellier  en  1764*  Les  principaux 
ouvrages  de  cc  médecin  font  les  fui  vans  s 

Hijloire  de  la  petite- vérole , 2 vâl.  io-Jïï,  y 
compris  la  traduction  du  Traité  de  Rhaxès . Paris , 

17G0. 

Mémoire  pour  Jervir  de  fuite  à T hijloin  de  la 
pétHé-vérole  , 17G8 , iu-ia. 

Le  fécret  de  la  médecine , ou  Préfcrvattf  contre 
la  petitô-Wtrolc , 1768,  in-i*. 

Avis  au  peuple  fur  fon  plus  grand  intérêt, 
1769,  in-ia. 

Recherches  hi/tofiquéS  0 phyfqucs  fur  les  MO* 
ladies  épïiOJ  tiques.  Paris,  1775,  ïti-B6'. 

M mm  a 
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Traité  complet  fur  les  champignons  , % toI, 
m-4°.  1775  (1). 

Nouveaux  faits  0 nb  fis  mations  qui  confirment 
que  P on  ffèut  Je  préjèrver  de  la  petite- vérole 
Pari»,  1776,  in-i 2.^ 

Nous  avons  encore  de  Paulet  plufieurs  mémoires 
* opafcules,  parmi  lefqueL  on  remarque  : 

l°.  Un  mémoire fur  Us  champignons  bulbeux 
avec  figures. 

Uu  opufcale  ayant  pour  titre  : Mefnerjuf 

lifié. 

3®.  Traité  de  lu  morfute  de  la  vipère  afpic  de 
FontamebUau.  • 

4°*.  Un  opu  feule  ayant  pour  titre  : Examen 
d un  ouvrage  de  M.  Stackoufe  fur  Ur  genres  de 
plantes  de  Tkéaphmjlc . 

5°.  Un  Examen  de  Phiffoire  de  la  médecine 
par  SprengeJ. 

Enfin } ce  médecin  a laiffé  ponr  ouvrages  inédits 
1 °.  une  traduction  de  P HJloire  des  plantes  de  Théo ■ 
phrajle  y a®,  la  Botanique  d* Hippocrate  ; 3°.  b 
Botanique  , ou  Fions  fc  Faune  de  Firgile  yerec 
figures.  (A.  J.  T.) 

PAULI  (Simon)  ( Biogr . médic.)f  naluralifle 
Ai  médecin  allemand , profeffeur  d’anatomie,  de 
chirurgie  Sc  de  botanique  à Copenhague , naquit 
h Roftock  au  commencement  du  dix-feptième Cè- 
de ( i6o3).  H avoil  été  reçu  doâeura  Willem- 
berg  en  i63o,  8t  ce  ne  fut  guère  qu’en  1639 
Te  rendit  à Copenhague  ponr  y remplir  les  diffé- 
rentes chaires  dont  nous  avons  parlé.  Appelé  co 
i65o  à b cour  de  Frédéric  III , dunl  il  étoil  devenu 
le  premier  médecin  en  l656,  Pauli  obtint  de  ce 

S rince,  en  1666  , b 'prélat  ure  d’Arhufen  , qui  cil 
emeurée  héréditaire  dans  fa  famille.  A 1a  mort 
de  Frédéric, Chriftiern  V,  fon  fuceefleur , lyi  con- 
féra également  le  litre  de  fon  premier  médecin] 
empbn  honorable  qu’il  remplit  pendant  dix  ans , 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  Pauli  monrut  en 
1680  , à l’âge  de  foixante-dix-fept  ans,  & parmi 
les  différens  ouvrages  qu’il  a publiés,  nous  cite- 
rons les  fai  vans  : 

Djjertatio  de  hœmorrhagiâ.  Copenhag.,  1619, 
in-49. 

Dijertatia  de  arthritide.  Willemberg , i63o , 
io-4®. 


(1)  Cer  ouvrage  . le  fcul  for  lequel  on  pui&  compter 

pour  recooooître  les  qualités  bonnet  no  mauvaifes'  «1er 

champignon* , uu  peu  remarquable»  en  France,  cft  le  ré- 

fultar  d'une  fouir  d'expérience»  laite*  fur  les  aqpmaax.  On 

T trouve  dan*  vingt  firpt  U vrai  font  de  figure*  , enhiminfe* 

avec  le  plu*  grand  foin,  deux  cent  fbixaute- quinte  efpèces, 

eomprife*  dan*  trente  famille»  dtlftrente;.  Un  ligne  de  cru»’ 

vention  à côté  de  chaque- figure,  indique  le*  qualités  de  fef- 

jdkt  & fci  effets  fui  l' homme , ou  fur  les  animaux. 
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De  çnatomiœ  origine , prmflantiA  & Utilitaië 
fyntagma.  Copenhague,  1634»  in-4®.  ■ - 

DffcrUUio  de  caiarrho.  Rollouk  , 1637. 

^ Diffèrtatio  de  dotons  dentium.  Copenhague  9 

Çuadnpart ium  de  fimplicium  médicamenta - 
mm  focultaübus.  RoQochii  , <639,  1640,  iu-4®. 
Argentoraii , 1667,  in-4°-  Hafui»,  1668,  in-4ü. 
F raocofurti  ad  Moeuuin,  1708,  in-40.  (0* 

O rotin  introdu&ona  , çum  Galenutn  de  offtbus 
ad  Sceleton  publicè  in  collegio  Fmkiano  tjr-  in - 
terpretaturus.  Copenhague  , 1741 , in-4®.  * « 

O ratio  ad  prof  effort  s & Jludiofot  Roflochienfes, 
CUr  t ficut  inter  Piaffas  Phydias  , inter  piétons 
A pelles  9 ità  inter  medicos  Hippocrates  célébré— 
turt  nemove  hac  art  a te  funihs  ci  ex  flot  Y Haf- 
nia, 1644,  in>8°. 

Programma  quo  thrairum  anatomicum , ouf- 
picatus  efl  Ha  foi æ , 1(144,  *n-4°. 

icônes  Florœ  Dame  ce . Hafniœ  > 1847  . in* 

4®  (a).  1 * * * * * * * 

y xridaria  régi  a varia  & academie  a.  H a faim  . 
iff¥,in-ix(3).  • -• 

Rtlatio  de  pe n culofiffimo  difficillimo  anato*» 
mico-cHirurgico  cafu.  Francofurti  , 1660,  in-8®.  , 
Commentarius  de  abufu  tabac- 1 Amcricanomm 
rrtrn , & /u-rb-.r  Thce  Ajiatiçomm  m Kuropâ  notto. 
Strasbourg , 1661  , iil-4*.  (4). 

Methodus  deaUtandi  ojja  pm  fceîatopeià.  Haf- 
16Ô8,  io-fol.  «675,  io-4». 

Qbjervâtiones  in  coSurû  offîum , pntfertim 
Jkm,  (5). 

de  vend  , unicà  praximâ  caa/S  Ji- 
briut/t , neennn  de  accunttâ  frbres  cunindt 
thodo.  Strasbourg , 1778.  Francfort,  1786,  in-4«. 

(Mxtr.  ifSJay .)  (A.  J.  T.) 


(t)  Ctt  oa.rsfS,  que  fou  peut  regaoter  comme  un 
trilst  fur  les  pfopriéitl  des  plsmn  raldicsbs  , lire  ton 
Je.  qoj.rt  Tairons  de  l'année,  fui. six  lefquelles  il  eft  d,. 
ri».  W001  en  poflîdons  ptufieurs  édition.  : on  .roule  d,;-, 
celle  de  1667  , in*4#- , plulieur.  opuîcnlri , fou,  |c,  titres 
(UDofi,  m.dicemtmnen.  /Wa*m.  d,  o#„  mrj.centm 
Oretn  et  H, Procréa,  trc.  L édition  de  1668  , ju-i.  t__ 
tient  une  table  de.  raaiicie.  fort  étendue.  ' 

_ (a)  eet  outrage,  ,0*11  ne  faut  pa.eonfondtaa.ee  la 
Qtuir^emmm  cont.ent  .rois  cent  q.,str.-.in„.„t|tc  j;,B. 
re.  de  Label.  Qu.lque.  ene.  font  de  Tektme  Montana,  „ 
plulîenr.  .ppartienoent  i l'aureor.  Le.  pliure.  » font  ’ 1 

g»,  par  ordre  alphabétique  ée  d'apté.  le.  faifitn.. 

(î)  On  crmt.e  dans  ce  peeie  volume  , le  catalogue  d-, 
plante,  dtdfardm  de  Copenhague  , cdoi  ,l„  jardin  de  P„u 
pa,  Le  «m/e  ce»,  de  V.,f„Hc  , d'O.fotd  , de  P.dooc  d*  ' 
Lcydc  te  de  Grotunguc.  * 

(4)  k °ytf  Manger  , BtbUathcqut  ana/on/qmt. 

(5)  Traduit  en  anglm  par  James , en  17^7» 


^itized  Dy 
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T AVI.}  (Jean-Guillaume  ) ( Biogr . medic . ),  né 
à LeipGck  en  i658,  c’efl-à-dire,  dans  la  fécondé 
itooilié  du  dix-feptièmeftècle , fui  reçu  douleur  en 
la  Faculté  de  celte  ville,  en  1681.  Ce  médecin, 
dont  le  féal  defir  éloil  d'acquérir  de  noorelles 
eonnoifTauccs  en  médecine,  en  voyageant,  né  fe 
livra  que  irès-tard  à l'exercice  de  fa  profefTion  : 
il  prit  le  goût  des  voyages,  parcourut  Tltalie , la 
France  9c  l’Allemagne,  polla  fucceflivemcot  en 
Angleterre,  eii  Daoemarck , dans  les  Pays-Bas, 
tn  Allemagne,  &c. , 9c  ne  revint  dans  fa  patrie 
qu’avec  l'intention  de  s'y  fixer.  Sun  xcle  infati- 
gable pour  l'étude  ne  fut  pas  long-temps  fans  être 
remarqué*;  en  1691  , la  Faculté  de  médecine  de 
Leipfiik  le  dioifit  pour  afTefleur;  il  fut  nommé 
en  1703  ù la  cbaire  de  pbyfiologie  : eû  ^706  il 
remplit  celle  d anatomie  9l  de  chiruogie , 9c  en 
1720  il  obtint  la  chaire  de  pathologie,  quelques 
années  avant  fa  mort,  qui  arriva  en  17*3.  Les 
ouvrages  de  Guillaume  Pauli  fe  compofenl  de  plu- 
fieurs  di  lier  tatous  académiques , fie  de  quelques 
commentaires Tur  1 anatomie  9c  la  chirurgie,  de 
Van  Hoorne,  qui  parurent  à Leipfick,  fous  ce 
litre  : 

Annotationes  in  opujcula  (t nato m icQ-ch iru r- 
i**s  Joannis  Van  Hoorne.  Leipfick,  1707 , 

Spéculations  & obfervationes  anatomie  œ. 
Leipfick , 1721 , in -4°. 

( Extr.  d*E/oj.)  (A.  J.  T.) 

Pauli  (Jacques-Henri)  {Biogr.  médic.)9  fils 
de  Simon  , fe  diftjngua  aufii  dans  la  carrière  mé- 
dicale : en  1661  il  fut  prnfeflëur  d'anatomie 
h Copenhague , fa  ville  natale,  devint  profef- 
feor  d'hifloire  naturelle  en  1664,  9c  obtint  le 
litre  d’hifloriographe  de  Frédéric  III.  En  1697, 
Cbriftiern  V lui  accorda  des  lettres  de  noblctie  , 
en  lui  permettant  d’ajouter  ifon  nom  celui  de 
Hojènjthild, 

Ou  lui  doit  une  bonne  édition  des  Obfervations 
de  Bellioi  yjur  la  Jiruélute  des  reins. 

A nato  mur  Biljianae  ami  tome  y occupa/a  im- 
primes circa  va/ il  mefaratca  & labynnt/ium  in 
duâu  rorifero.  Hafniæ,  i663,  in-40.  Nonmbergæ, 

J O64,  in-40.  Argenlorali,  i665,  in-8°.  (1). 

{Extr.  d*E/oy.)  (A.  J.  T.) 

PAUÏXÏN1  (Chriflian-François)  {Biogr.  méd.), 
médecin-poète  du  dix-fpptième  fiècle  ( 1643),  au- 
.qoel  nous  fommes  redevables  de  pluiieurs  uuvn- 
ges  Bt  de  quelques  opu feules  fur  Thiftoire  natu- 


(1)  On  a joint  aux  éditions  d*  1664  « i6d5,  topuf- 
catc  fui  vaut  ; Jomnnu  Jmcebt  Wtffen  de  Début  Anaiomicis 
epijlol*  CHtn  'efporfione. 


Pau  46  s 

1 relie  A l*  matière  médicale.  Tl  fut  reçu  doâeuv 
en  médecine  à Lcvde,  9c  après  avoir  parcouru 
I Angleterre  , la  'Hollande  , la  Norwègc , la 
Suède  9c  la  Livonie,  il  viut  exercer  la  méde- 
cine à Hambourg,  à Altona  & dans  tout  le  Hol- 
fiein.  En  167.5,  Paullini , qui  avoit  obtenu  le  titre 
de  comte  palatin  , en  récompenle  de  fe»  bons 
fervices , pafi'a  en  France  , 9c , apres  avoir  rempli 
les  fondions  de  raéderio  9c  d'hifloriograpbc  auprès 
de  l'évêque  de  MauAcr,  il  retourna  à Eileuach  fa 
patr.c,  en  1689,  9c  y mourut  en  171a.  % 

Ce  médecin  appartenoit  à l'Académie  des  Cu- 
rieux de  Le  Nature  , qui  lui  ell  redevable  d’nn 
grand  nombre  d’obln  valions  , II  qui  l'avoit 
udopir  fons  le  nom  d 'Arion  (i).  C.  K.  rauilini 
a publié  plufieuM  ouvrage,  on  mémoires  , la 
plupart  plus  curieux  qu'utiles.  Eu  voici  les  ti- 
tres » * 

Cynographta  curinfa , feu  Canis  defcriptja  : 
ac Ledit  Joannis  Vau  libeïlue  de  cambus  Britan- 
nicù.  Norimberg® , lG83,  in-4». 

Thentrum  illujlrium  virorum  Corbticr  Saxo- 
nicce.  Jeuæ,  1686,  in-4». 

Bufo  breviter  dejcnptus.  Nurimbergœ,  1686, 
in-4”.  ’ 

Sacra  Herba , Jeu  nobilis  Salvia  deferipta. 
Anguflæ  Vindebcorutn  , 1688  , in-4”. 

TraSatus  de  Anguilla.  LipGm,  1689,  in-11. 
Talpa  de/cnpta.  Francofurli  II  Liplîæ,  1680, 
in- la. 

Lagographia  curinfa  , feu  , Leporù  dgfcnplio. 
Auguftse  Vindelicoruin  , 1688,  in-4”. 

Lycographia,  feu  de  naturâ  & ufu  Lupi  hbcl-  ' 
lus < Francofurli , 1 694 , in-8”. 

Ve  Aftno.  Francofurli,  1695,  in-8”. 
Qbfervationee  phyftco-medicœ.  Norimberg*  , 
1695,  in-4”.  IipC«,  1706,  in-8”. 

Onographsa  , feu , de  Afino.  Frxncof. , i6q5 
in-8».  . • * 

Hrilfame  und  XJrin  bezauberte  dnck-apo- 
thecke.  Francf. , 1696,  in-8».  1697,  in-8».  /69g, 
in-8».  1704,  in-8»,  1734,  iu-8».  1747,  in-8». 

Tlagellum  Salulis  oder  curioefe  Eriahlungers 
wit  mit  Sch/aegcn  allerhand  fçhwere  , langwie- 
rige  und  fiijl  unheilban  Krankeiten  cunrrt* 
werden.  Fiancf. , 1698. 

De  Plugts  antiquis  G remanier  Commentai lus. 
Francofurli  , 1699;  ni- la. 

Hiftoria  Visbaccenfts.  Franoof. , 1699,  in-It. 

Ve  Ja/appâ , liberjinguUins.  Fraucof. , 1700, 
in-8». 


fs)  HiLLXt,  BiUhtlue.  mtdUine preHise , frt. , n.  III 
Vi- 
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De  Theriacâ  cœlefti  reformaté.  FraOcafarti , 
1701,10-8°. 

De  lumbrico  terre/} ri  Schediafma.  Fraocofurl! 
& I.ipfite,  1703,  iu-B». 

,De  Candore  : liber  Jinguhrù.  Lipfiæ , 1703 , 
io-8°. 

Difquijitio  curiofa  ( an  Mon  natlimlis  pie- 
rumque  fit  fubjlantia  s/crminofa? J Fruiuufurti 
* l.ipBac  , 1700  , io-8°. 

, Curiofa  de/criptio  Nucis  roofchalxr.  Franco- 
furli  81  Lipfi»,  1704,  in-8°.  Evl'ordi*,  1704, 
in-8°.  • 

Ohjervationum  medico  - phyjicarum  centurkç 
jy.  Fraocofurti,  1766,  iu-8». 

(Extr.  d’Mloy.)  (A-  J.  T.) 

PAULLINIE,  f.  f.  f Mat.  m/dic.  ) GcnVa  de 
l'oâandrie  Irigvnie  A de  la  famille  dei  Sapona- 
cée»/ I.CJ  indigo  ne»  du  BrêCl  emploient  le  décoc- 
lam de  la  paullinie  rururu  pour  fe  procurer  uoe 
ivreffe  agréable.  ( P' ayez  TouPau  dam  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique.')  (A.  J.  T.) 

PAU  LM!  ER  (Julien  le)  ( Btogr . inidic.  ) , 
docteur  eo  médecine  de  la  Faculté  de  l’aria 
A l’uo  des  difciplea  les  plus  dilHugués  de  Fernel, 
avoit  acquis  la  réputation  d'être  un  des  plus 
habiles  médecins  de  fou  fibule.  On  rapporte  de 
lui , qa’ayaot  eu  l’occafion.  de  fuivre  le  duc 
d’Anjou , frère  de  Charles  IX , il  fe  fignala 
Haas  cette  expédition  A comme  médecin  A comme 
homme  dg  guerre.  11  était  né  à Cou  tances  en  Nor- 
mandie , au  cotzuueuceinent  du  feuième  liècle , A 
. mourut  à Caeu  en  lüdü , à l'âge  de  fuUaute-hait 
ans.  • , 

On  a de  lui  : " . 

Trai&é  de  la  nature  & curation  des  plaies  de 
Pl/tblet,  harqucboufc  & autres  Saflons  à Jeu. 
Paris,  i5(i8,  in-8°.  Caen,  iSfip,  in-4°.  (1). 

De  Morbis  contagwjrs  libri  VII.  Parif. , 1678,* 
jn-4°.  Fraocofurti , îbul  , in-8“.  Hagte  Cumitis, 
1884 , m-8°. 

De  l iao  9 Pomaceo  lihri  II.  Parifiii  , > 583  , 
jn-fi“.  Le  oèoie  ouvrage  en  français.  Caen,  1889, 
iu-8». 

- . ' ’ *• 

-•  P a omit»  (Pierre),  médecin  de  la  même  épo- 
que, qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  procè- 
dent , cioil  tUifli.de  Gourance*  en  Normandie;  il 
avoit  été  reçu  doèlfur  en  la  Pioulté  de  Paris  en 
i5tp,  &,  peu  de  temps  après,  fut  fur  Je  point 
d'être  rayé  du  îaMeau  des  médecins,  pour  avoir 
employé  des  médicament  tirés  de  l'antimoine  , 
malgré  le  décret  qui  parut  eu  j5t>t>  contre  les  re- 


(1)  L’ajrcur  ce  pariigeok  pas  fiiUc  générale  qui  friiofi 
fcg»r-ler  te  trajet  de»  plsic»  (i*rf»ci  à leu  , comme  buUé. 
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medet  antimoniaux  (i).  Sous  le  décanat  de  Simon 
Pidlre,il  parvint  cependant  à empocher  l’exécu- 
tion de  cet  aûe  de  rigueur,  & la  peine  fut  com- 
muée. On  fait  à quels  excès  couduifit  dans  la  fuite 
la  célèbre  clifputc  fur  l'antimoine  , dont  le  dofteur 
Paulmier  veuoit  dèire  la  vièlime  , (rente-huit  ans 
auparavant.  Voici  les  titres  des  écrits  qu’il  fit  pa- 
roilre  pour  défendre  fa  caufe. 

Lapis  philofuphicus  dogrtiaûcontm , quo  S chah* 
médicinal  Jttdtcium  de  chymicis  declaratur , & 
cenfura  in  fraudes  pamchymlcomm  défendit ur t 
qfferto  peré  alchemiœ  honore . Pariûis  , 1609» 
in-8°.  - * 

Cnn  fui  tritia  nhjeftiomtm  quas  Cenfbni , cmen- 
tito  Scholce  Purijienfis  y Parifienfis  nomine  , P ad-* 
mario  prapqfuentnt.  PariGis  , 1609,  iu-8*.  * 

Laurus  palmaria  frangeas  fulmen  Juhpen - 
taneum  Cyclopium  , fu/Jà  Scholce  Pari/ienfii 
nomine  enulgatum.  PariGis,  <609,  in-8°. 

(Sarln  (TEloy.)  (A.  J.  T.) 

PAULU.  Emplâtre  décrit  par  Paul  Æginete, 
Inofité.  (A.  J.  T.) 

PAUME,  f.  f.  {Jfyg-  gymiŸû'fl.'fat  jeu  de  paomc, 

qui  emploie  à la  fois  At  le  feus  de  la  me  8c  toutes 
les  parties  de  l’appareil  tnufcuUire,  doit  être  re- 
gardé comme  l’un  des  exercices  le»  pies  utiles.  Les 
Tueurs  & la  fatigue  qu’il  occafi^nne,  exigent  quel- 
ques précautions,  b l’on  veut  éviter  les  maladies 
que  pourroit  exciter,  dans  cette  occurence,  une 
inpreflion  vive  de  froid  , ou  l'interruption  rapide 
de  la  (ranlpiration.  La  précaution  la  plus  utile  en 
parcilVas , confiGe  à éviter  le  repus , & à retourner 
promptement  à pied  dans  fou  domicile,  pour  y 
changer  de  vêtement,  au  moins  dans  tous  les  cas 
où  une  longue  habitude  n’a  pas  rendu  cette  pré- 
caution néceflairc. 

Les  vaporeux  , les  bypochondriaques,  les  hom- 
mes difpolés  à la  mélancolie,  ou  menacés  de  poly- 
farcie  & d’engorgemenj  féreux , doivent  plus 
particulièrement  chercher  un  véritable  feconts 
dans  l’ufagc  habituel  de  la  paume.  On  a vu  quel* 
que  foi  s de*  hypoeboadriaques  tourmentés  d’op- 
prelGims  uerveufes,  de  palpitations  fympathiques 
qui  rendoienl  leur  marche  U tous  leurs  moitve- 
meus  difficiles,  retrouver  promptement  leurs  for- 
ces, Sc  une  énergie  mufculaire  dont  ils  fe  croyoieot 
incapables,  après  quelquts-  mots  'de  lu  fa  go  gra* 


(i)  Ce  dferet  feoit  conçu  enr  cei  rcrorses  : Vnivgrfi  col- 
hgif  facuïtàtii  conventu  hsbno  fuper  Stibi»  feu  Antimo*u  /a- 
dieto  , & Jege  fentitum  tft  omitium  , y«*  in  tnedkttd 

clsrut  mat , Su  tien  Ait  tique  ration  1 but , eû m alibi  f*pè  tum 
nu.pt r apud  Pat  omtmjitgitim  deéuéitt , tpfttrn  fttbnrm  delrtt  - 
rtûm  tjft , 6*  inter  ta  fimÿlicta,  fu<*  vtnenatd  auaUiate  pol- 
it ni  , annuneran  Jum  , net  pojft  quavii  an*  cntkêan  , ut  iutro 
dut  moitjiiîjlmtm  nomlt  pofir  ajkm*.  Damm  infthoinmt- 
dltirue  t lento  Caltndat  Auçujh  , anno  1 jûii. 


il 
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• «lué  li  progreffif  du  jeu  de  pw>  te  go6t  tpi  fe 
développe,  avec  le  fuccès,  ajoute  beaucoup  aux 
avantages  d’un  fembUbie  exercice. 

' ' • ( L.  J.  M.  ) 

PAUME  DE  t A MAÎN\  f.  f.  (Jnat.)  On  appelle 
ainfi,  la  face  palmaire  ou  creux  de  la  main.  Sou 
aponévmfe,  les  tendons  des  mufcles  fiéchiflctirs , 
• les  neifs  Si  les  vaiQ'eaux  , qui  fe  trouvent  abon- 
damment & très-profondément  Gtués  dans  ces 
parties , eu  rendent  les  plaies  & fouvent  les  pi  ;ures 
Ucs-dangereufes.  {Payez  Palmaire  dans  le 
t)iâtionnaire  de  Chirurgie. ) ( L.  J.  Al.) 

PAUPIÈRE,  f.  f.  (.ftfmAo/.  ) tes  paupières 
( , te  gu  me  nia  tutamina  oculi  , font  deux 

Voiles  membraneux  & mobiles  que  la  nature  a 
placés  devant  l'organe  de  la  viflon  pour  le  proléger, 
j>  mr  épargner  fa  fenfibjlilé  It  pour  préfiderà  l'égale 
répartition  |r  à U circulation  des  larmes. 

. Dans  l’état  $.c  veille,  les  paupières  fout  fufeep- 
tibles  de  s’élever  Si  de  s’abatfler,  & avec  ces  inou- 
veaiens,  eu  coïncident  d’autres  d’occlnüon  le  de 
dilatation  de  l'ouverture  qui  les  fépare.  Ces  mou- 
vement (ont  alternatifs  Si  fc  répètent  à des  inter- 
valles à peu  près  égaux. 

f. 'exercice  trop  long-temps  prolongé  de  la 
▼iGon  détermine  dans  les  paupières  un  (entimeat 
de  Ufiitude,  les  irrite  St  en  mugU  le  bord  libre  : 
alors,  comme  après  de  grandes  fatigues  de  tout 
la  corps,  le  coït  pluGetirs  fois  répété,  &«.,  appeùn- 
t«es,  elles  fvmbleni,  en  Ce  fermant  toujours,  malgré 
ks  efiorts  de  U volonté,  inviter  l'homme  it  goûter 
Us  douceurs  d'un  repos  réparateur. 

Pendant  le  fommeil , les  pau[rfères  partagent  le 
jpppos  néceffaire  à tous  les  organes  de  la  vie /le 
relation  ; mollement  appliquées  fur  la  furfare  de 
Ford,  elles  s’opptifent  au  réveil  des  feus,  dont  «-liés 
protègent  l'organe  le  dont  elles  éloflKnt  toute 
caufe  de  fenTaiion. 

Le*  pallious  apportent  à l’état  de»  paupières 
de»  modifications  infimes  qu'il  fcioit  fit  per  fl  a de 
retracer  ici  en  detail.  Abniffées  par  la  pudeur  qui 
les  colore;  feulement  enlr'ouvertesdansl’exprefBon 
de»  paiïious  douces;  écartées  dans  lu  colères 
de  plus  immobiles  dans  la  terreur  h l 'ell  roi  ; fon- 
cées le  prefque  cachées  par  les  fourciis  qui  s’abaif- 
feot  chez  l'homme  dont  le  coeur  efl  rougé  de 
jaloufie;  elles  noimeot  la  phyfionomie;  elles  con- 
tribuent pour  beaucoup  à l'exprefiion  de  l’œil , 
véritable  miroir  de  lame , dont  elles  décèlent  les 
aü’côions  les  plus  diverl'es. 

Après  U mort , elles  font  fouvent  fur  le  cadavre 
ec  qu’elles  étoient  daus  les  derniers  inllans  de  la 
vie.  Ordinairement  clofes,  elles  attendent  cepen- 
dant quelquefois , pour  fe  fermer  à jamais,  la  main 
pieufe  d'un  ami,  d’une  époufe  ou  d’un  fils.  t)u 
refie,  leur  afpcêl  varie  alors  fuivant  le  genre  de 
mort. 
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Quelques  auteurs  otrt  prétendu  qnè  lei  paupières 
étoient  prefque  confiamrueot  enlr’ouvcrtes  chez  lot 
fubmergés;  mais  ce  c^raêlcre  ell  loin  d'être  conf- 
tant.  Il  en  efl  de  meme  de  leur  tuméfaèlion  , de  leur 
lividité,  de  leur  coloration  violette  on  brnoârn*, 
qui  ont  été  également  données  comme  fe  préfentatit 
toujours  après  les  afphvxies  par  ftrangulation  ; 
outre  que  cet  état  peut  fe  rencontrer  fui  le  cada- 
vre d’individus  morts  de  toute  autre  manière  , 
comme  chez  les  apoplectiques , des  obfervAhQn» 
modernes  oot  montré  qu'il  n'éloit  pas  confiant 
chez  ceux  qui  périfient  étranglés , Si  qu'il  n’éloit 

f>ar  couféquent  d’aucune  valeur  pour  le  médecin 
égifte. 

Dans  la  vue  de  déterminer  l’âge  du  fœtus  ren- 
fermé dans  l’utérus,  ou  prématurément  cxpulfé 
de  cetxirgane,  M.  Ürfila  a cherché  à tirer  parti 
de  l’érat  des  paupières  aux  différentes  époques  de 
la  gefiaiion.  fl  a vu  qn’cxcefilvemcnt  minces,  mai* 
vifibles  au  trentième  jour)  fondées  & collées  cn- 
femhle  jufqu’au  fcptième  mois,  elles  n'étoient 
libre*  It  ifotées  que  vers  cette  dernière  époque  do 
la  greffe flc. 

Dès  long-temps  les  obfcfrvateurs  ont  cro  trou- 
ver, dans  l'afneO  des  paupières,  l’indice  de  cer- 
lains états  philologique»  ou  pathologiques  plus  ou 
moins  cachés  de  l'économie.  Parmi  Tes  lignes  tous 

fil u s ou  moins  équivoques  de  la  conception  II  de 
agrofieflè  , quelques  auteurs  ont  cru  d'un  certain 
prix , la  diminution  de  fermeté  It  de  fraîcheur  des 
paupières  entourées  d’ut*  cercle  bleuâtre  fe  mani- 
fefiant  deux  ou  trois  jours  après  le  coft,  comme 
indiquant  le  premier  de  ces  deux  états;  Il  , comme 
figue  du  fécond,  leur  mollefle,  leur  lividité,  leur 
enfoncement  dans  les  orbites , leur  circonférence 
jaunâtre  & leur  furface  couverte  de  taches  de 
roufieur  : mais  quelle  importance  attacher  à ces 
prétendus  lignes  qui  manqued  très-fou  veut,  le. 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  uue  foule  de  cir- 
conltances  EiffeuaMaHrs  ? 

A chaque  période  menflvueîle  , mats  plus  parti- 
culièrement à l'époque  de  la  première  éruption 
des  ruenftrucs,  les  paupières  de  la  femme  font 
entourées  d'un  cercle  bleuâtre , qui  djfpajoît 
auffilot  que  les  premières  gouttes  de  fan  g ont 
coujé. 

La  befanjeur  des  paupières,  les  (remMeracns 
dont  elles  peuvent  être  aglPes , la  difiicullé^li  j.t 
lenteur  de  leur*  mouvemens , indiquent  la  profira* 
lion  du  fyftèmc  mufcnlaire  & fe  manifcllent  fon- 
vent  apres  de  grandes  évacuations  , apres  des 
veilles  prolongées,  des  fniiffraucei  très-vives. 

Une  occlution  imparfaite  de  ces  voiles  mem- 
braneux , laifiani  paroilre  feulement  le#blanc  do 
l'œil , comme  s’ils  rnanquoieot  de  force  pour  s'ou- 
vrir & fe  fermer  entièrement,  dénote  un  état  de 
foihlefie  extrême  , & fuivant  quelques  auleuu 
(Paul  d’Egin#,  Avicenne  , Sic.),  la  préfenec  dfl 
vers  dans  le  canal  iolcfiinal.  Ce  ligne  ell  du  plut 
fâcheux*  augure  , l’indice  d’uuc  mort,  infaijliuié , * 
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fui  vaut  Hippocrate,  s’ibfurvient  fans  que  2a  ma- 
lade ait  U diarrhée,  fani  qu'il  mit  été  fortement 
purgé  ou  qu'il  ait  l'habitude  de  dormir  aioû. 

Le*  paupières  s’appliqueht  fortement  l’une  cou- 
ire  l'autre,  fit  contre  le  globe  oculaire , quand 
l’œil  ou  le  cerveau  , dans  un  état  d’exaltation 
morbide  de  la  fenfibilité,  ne  peut  foutenir  l’itn- 

Îirclfiuis*  d’une  lumière  meme  légère  ; elles  font 
ouveat  a u (Ii  agitées  de  mouvement  convullifs 
dans  les  aifeèliou*  cérébrales.  Leurs  convulGons  à 
la  lia  des  maladies  aigue*  préfagent  une  mort  cer- 
taine. 

Pans  les  fièvres  inflammatoires,  dans  le  plus 
grand  nombre  de*  phlegmaGes,  des  conge  Rio»*  cé- 
rébrales , fitc. , les  paupières  participent  de  1a  colo- 
ration  de  la  peau  de  la  face.  Ëlies  font  rouges  & 
plus  ou  moioi  iojeélées. 

Dans  les  maladies  gaflriques , dam  Ici  fièvres 
bilieufes,  cite*  fout  louvent  une  des  premières 
partie»  à prendre  une  teinte  jaunâtre  qui , d'abord 
légère , eü  fufcepiible  de  devenir  très-prononcée. 

Dans  la  dernière  période  des  maladies  aigues, 
dans  les  fièvres  sdynaraiqucs , leur  couleur  livide 
.ou  plombée,  leur  afpcâ  terreux  , l'état  cbaflieux 
de  lenrs  bords,  l’état  des  cils  couverts  d*une  ma- 
tière pulvérulente  & filis  par  la  cbafïie , font  des 
lignes  des  plus  graves  , St  les  traits  les  plus  fâcheux 
de  la  face  dite  hippocratique. 

Dans  les  bydropifiea  des  grandes  cavités  du 
coTps , chez  les  individus  aflbiblis  par  des  évacua- 
tions abondantes,  énervés  par  l’abus  des  plaifirs 
yénértens,  dans  la  chlorofe , lu*  paupières  font  in- 
filtrées de  férofité  $ pâles  & décolorées,  ta  lenteur, 
de  leurs  mouvemens  révèle  auf&  l'atonie  de  tout 
le^yftème  : l’engorgemeot  œdémateux  des  pau- 

Î Gères,  les  croûtes  qui  en  couvrent  la  furface  & 
es  bords,  fout  des  traits  de  la  conftitutioi)  fero- 
fuleufe. 

Dan»  la  variole  8c  l'éryGpèle  de  la  face,  toutes 
les  fois  que  U circulation  eft  gênée  da«s  les  veines 
faciales  fit  fuperficiciles , les  paupières  s’engorgeât 
& s’œdématient. 

Les  maladies  du  cœur  on  des  gros  vaiffeaux  qui 
apportent  une  gêae  conGdérable  dans  la  circula- 
tion, s’accompagnent  de  l'engorgement  des  pau- 
pières qui  dei'iennent  bleuâtres,  livides,  fit  fe 
couvrent , comme  le  relie  de  la  face , de  capillaires 
variqueux  gorgés  d^fang;  état  d'engorgement 
veineux  qui  finit  par  amener  l’infiltration  féroufe. 

Dans  le  roarafme  , elles  participait  à l’amaigri f- 
fi  uient  général  : appliquées  fur  les  yeux  qui  fe 
dépriment , elles  s’enfont  ent  dans  le*  orbites  avec 
ccs  organes  fit  fe  couvreaL  de  rides  plus  marquées. 

On  fait  combien  eft  effroyable  I eJUcies  des  mal- 
heureux individus  parvenus,  à laide  des  ménage- 
meus  du  régime , au derniçr degré dn  cancer  du  py- 
lore: l’a ffiille ment  du  tilfa  cellulaire  dansl’orbiie, 
^ligeant  les  paupières  à laiffer  toute  la  circonfé- 
rence de  l’iris  à nu,  toute  cette  fpt»  ère  bleue  ou 
. noire,  baignée  de  blanc  (lias  tous  les  fens  , a 
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quelque  ebofe  qui  blefle  l'imagination  , à Laquelle 
ici  rien  ne  fefle  à faire. 

Dans  l’ hydrocéphale  chronique  portée  à un  très- 
haut  degré,  quand  le  crâoe  dillendu  préfente  un 
volume  confidérabie , les  paupières  relient  mi- 
cjofes;  l’inférieure  s'avance  au-defius  du  diamètre 
tranfvcrfal  du  globe  oculaire  pouffé  en  bas  par  la 
paroi  fupérieure  de  l’orbite,  déprimée  elle-même 
parj’amas  du  liquide. 

Dans  l’exophthalmie,  les  paupières  diflendue# 
au-devant  de  l'œil,  ne  le  recouvrent  qu’imparfaite- 
ment. 

L'état  des  paupières  n’eft  pai  le  même  dans  la 
catoraèle  fie  l'amanrofe,  de  manière  que  l’on  peut 
fouvent,  au  premier  coup  d'œil , & avant  tout  exa- 
men ultérieur,  diftingucr  fi  la  cécité  eft  produit# 

Par  l'une  ou  par  l’autre  de  ces  deux  maladies  : 
homme  afTeâé  d'amaurofe  , enveloppé  d’épaiffes 
ténèbres , n'a  aucun  intérêt  à ouvrir  les  paupière# 
qu’il  laiffe  habituellement  fermées.  Dans  la  cata-e 
raéle,  au. contraire,  même  riant  le  degré  le  plu* 
avancé  de  la  maladie,  le  malade,  pouvant  prefqu# 
toujours  diftingner  le  jour  d'avec  la  nuit,  ouvre 
grandement  les  paupières  en  même  temps  qu'il 
dirige  fesyeux  vers  les  points  les  plus  éclairés, 
comme  s’il  vouloit  rendre  plus  forte  l’jmpreflion 
reçue  par  la  rétine,  en  augmentant,  autant  qu’il 
efl  ou  loi , la  quantité  de  rayons  lumineux  qui  pé- 
nètrent dans  l’œil.  , 

Les  paupières  peuvent  être  atteintes  d'une  foule 
d'alfeâions  qui  ne  préfenteal,  à caufe  de  leur 
liège,  rien  de  particulier  t aiufi  elles  peuvent 
éprouver  les  effets  des  corps  vuluérans  extérieurs , 
être  le  fiége  de  pfoies,  d abcès,  de  brûlures,  de 
gangrène , fur  lcfqnels  nous  ne  dirons  rien. 
Parmi  les  maladies  qui  leur  foot  propres,  il  eu  efl 
qui  paroiffent  porter  le  caraélcre  de  vice  de  coi£ 
formation,  dont  les  uus  appartiennent  aux  cils  fle  lé? 
autres  aux  paupières  elles-mêmes.  Les  cils  peu- 
vent maufber  en  totalité  ou  eu  partie,  fit  leur  di-* 
reèlion  hamtuclle  peut  être  viciîe, 

L'abfence  des  cils  ( ttuidarofis ) eft  par  elle- 
même  une  caufe  d'ophthalmie  chronique,  ces  pe- 
tits poils  ne  s’oppofaut  plus  à limprellion  d’un# 
lumière  trop  vive  fit  à l’irritation  de  la  conjoniliv# 
pur  les  corpufculej  légers  qui  voltigent  dans  l’air. 
La  chute  des  cils  fuccède  fouvent  aux  ophthal- 
mies  rebelles,  varioliques  !t  autres,  aux  ulcéra- 
tions du  bord  libre  des  paupières. 

Il  ny  a abfoluraçnt  rien  à faire  contre  cett# 
affe&ion  : tout  au  plu*  peut-on  combattre  aveo 
quelqu'avantage  l'inflammation  habituelle  de  lu 
cunjon&iye  par  l'emploi  de  collyres  aftringcm  b 
de  pommades  ‘anti-ophthalrjiiqiie*. 

Le  reuverfement  des  cils  ver*  le  globe  de  l’œil, 
ou  le  trichiafit , peut  être,  rarement  à la  vérité, 
le  rcfultat  de  la  préfence  de  quelques  cils  ma) 
implantés,  fur  numéraire*  fit  dirigés  ver$  la  fur- 
face  de  l’œil  qu’ils  irritent  continuellement.  C'eft 
ici  ÿe  cas , pour  guérir  l'uph  tbalmie  habituelle  que 
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tf[  reflet  inévitable  iTun  pareil  état  de  chofes, 
d'arracher  les  cils  vicieux  8c  d'en  brûler  le  bulbe 
avec  un  petit  cautère  ad  hoc. 

Mais  le  trichiafis  clt  bien  plus  fourrât  le  ré- 
siliât du  renverfement  en  dedans,  partiel  ou  total , 
de  l'une  ou  de  l'autre  paupière  , 8c  furlout  de  l’in- 
férieure. Ce  reuverfement  accompagne  quelque- 
fois l’ophlhalurie  qui  le  produit , 8c  avec  laquelle 
il  celle  quelquefois,  mais  qu’il  entretient  fou  vent 
plus  ou  moins  long-temps  quand  il  n’en  a nas  été 
(l’abord  la  caufe  do  terminante  : aufli  ne  lauroit- 
on  apporter  trop  de  foiu  en  examiuunt  l’œil  d’un 
malade  atteint  d’une  oplithalmie  rebelle  ; en  effet , 
la  foultrnèbon  do  la  caufe  que  nnuj  indiquons 
maintenant,  produit  un  mieux  iuflantaaé  8c  une 
guérilon  prompte.  Pendant  long-letnps,  les  méde- 
cins regardant  le  trichiafis  comme  le /éfultat  conf- 
iant de  la  mauvaife  implantation  8c  de  la  mau- 
vaise direction  des  cils , ont  e<-  recours  à leur  ar- 
rachement 8c  à Ja  cautérifalion  de  leurs  bulbes 
pour  s’oppolcr  à leur  reproduction  ; mais  Scarpa  , 
en  montrant  que  le  Irichiafis  étoil  prefque  toujours 
produit  par  le  renverfement  en  dedans  du  carli* 
lage  tarie  ou  de  lu  paupière , a fuhilitué  à ces 
moyeiu  , ceux  plus  rationnels  8c  plus  fur*  , mis  eq 
ufa^e  contre  ce  renverfement. 

f!  cil  d’autres  vices  de  conformation  qui  appar- 
tiennent plus  exclulivement  aux  paupières. 

La  divifioo  verticale  des  paupières , 8c  furtout 
delà  fu  péri  cure , efpèce  de  bcc-dc-licvre,  laiflani 
1 œil  expofé  à l’aâion  coutinuelle  des  corps  étran- 
gers extérieurs,  entretient  uue  ophthalaiie  habi- 
tuelle 8c  une  difformité  choquante  qu’on  ne  peut 
frire  difparoltre  qu'en  avivant  les  bords  de  la 
fdulion  Je  continuité  qu’on  réunit  Cnhriic  par  la 
future.  Ce  vice  de  conformation  ell  toujours  acci- 
dentel ainli  que  le  fuivant. 

La  lagophthalmie  ou  œil  de  lièvre,  ell  cet  état 
incurable  de  la  paupière  l’upérieure  , qui,  détruite 
en  prefque  totalité  par  des  plaies,  des  brûlures,  des 
gangrènes,  8cc.,  n’a  plus  aflex  de  longueur  pour 
recouvrir  le  glpbe.de.  l'œil  qui  relie  conflamment 
entr’ouvert , circonflancc  qui  amène  fou  inflam- 
mation chronique. 

1/adhércnce  partielle  ou  totale  des  paupières, 
fuit  eotr’elles  feulement , foit  avec  le  globe  ovu- 
laire, a reçu  le  nom  àlankylobléphamn. 

Elle  peut  fe  montrer  fous  plufieur*  états  diflé- 
rens  : t°.  il  peut  y avoir  fou 'émeut  union  com- 
plète ou  non  des  deux  bords  libres;  2°.  adhérence 
de  la  cnjonèlive  palpébrale,  à la  coojouflive  ocu- 
laire; 3°.  eufin  , ces  deux  états  peuvent  fe  trouver 
cnfemble  8c  lé  compliquer  l’un  l’autre. 

L’aukyltiblépbaron  |»eut  être  apporté  par  les 
enfans  en  veuant  nu  inonde,  fuccéder  à de  violentes 
ophihalniies  , à des  ulcérations  de  la  cobjonèlive  : 
quaod  il  ell  congénital,  il  fe  montre  ordinaire- 
ment fous  le  premier  des  trois  étals  que  nous  avons 
indiqués,  fetlc  union  des  bords  libres , de  manière 
à diminuer, peu  à peu  l'ouverture  des  paupière*  flt 
ûL&DEciys.  Tome  .VA 
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à cacher  la  plus  grande  partie  de  la  furfuce  de 
l’œil,  ai  rive  quelquefois  fponUnément  chez  les 
vieillards /fans  qu'il  ail  été  précédé  par  des  ulcéra- 
tions , caufe  la  plus  ordinaire  de  leur  foudure 
accidentelle.  , 

Il  cil  furtout  eflentiel  de dillinguer  des  autres,  le  . 
cas  où  il  oxille  des  adhérences  des  paupières  avec 
le  globe  oculaire.  Quand  il  n’y  a que  réunion 
complète  ou  iuconiplèle,  foit  accidentelle,  foit 
congénitale  des. bords  libres,  le  ras  ell  fimplc  en 

3‘tclque  forte  : il  fiiflit  de  diviler  le  tiflfu  interené- 
iaire  aux  deux  rangées  de  cils,  avec  fatiention 


ménager  les  points  lacrymaux  dont  la  bleflure  , 
par  luite  l’oblitération , ameneroient  un  épi - 
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phoni  incurable  : quand,  entre  les  deux  portions 
cou  ligués  de  la  conjondive , il  exille  feulement 

auelqurs  adhérences  Jilamenteufcs , leurfeÛion  ell 
es  plus  fac  iles,  & les  mouvemens  des  parties s’op- 
pofent  enfuite  à leur  reproduèlioo  ; mais  quand  il 
y a adhérence  complète  de  la  face  pofléricure  des 
paupières  avec  la  furlace  do  l’œil , 8c  l’on  cil affuré 
que  tri  ell  l'état  des  chofes,  quand  les  paupières  . 
Ion t entraînées  8c  tiraillées  par  le  globe  oculaire 
qu’on  nu  font  pas  rouler  au-deflous  d'elles,  alors 
toute  opération  ell  à peu  près  contre-indiquée  : le 
malade  ne  pourrait  eu  retirer  d'autre  avantage 
que  celui  de  pouvoir  porter  un  œil  artificiel. 

Le  renverfemeut  des  paupières  ell  cet  état  dans 
lequel  leurs  bords  libres  fe  trouvent  dirigés  foit  en 
avant  8c  en  dehors,  foit  en  arrière  8c  eu  dedans;  il  a 
reçu  le  nom  d 'cclru/non , d'éraillement.  Dans  le 
premier  cas,  plus  fréqueut  que  1#  fécond,  qu’on 
appelle  uUropion  f la  paupière  inférieure  fe  ren- 
verlc  plus  Couvent  que  la  lupérieure. 

Le  renvcifement  en  dehors  a cela  de  particu- 
lier, qu’il  peutexifler  fans  être  1a  fourcc  de  graves 
incommodités  , eau  la  ni  feulement  uue  difformité 
défagréablc  8c  un  épiphora  dû  au  changement  de 
direction  du  bord  libre  8c  du  point  lacrymal  cor- 
respondant. 11  peut  dépendre  feulement  du  hour- 
fo  u lie  ment  de  la  conjonctive,  ou  bien  être  le  rél'ub* 

(at  d'un  état  contre  nature,  de  cicatrices  faites, 
de  plaies,  de  brulares,  d'ulcération»  varioliques 
de  la  peau  , par  lefquetles  la  hauteur  de  celte 
membrane  le  trouve  diminuée.  Dans  ce  dernier 
ca»,  auquel  on  a encore  donué  le  nom  d'érail/e w 
ment , le  bord  libre  (orme  une  efpèce  de  croiUant , 
préfente  une  efpèce  de  courbure  d'autant  plus 
prononcée,  que  la  traéliou  opérée  par  les  cica- 
trice* ell  plus  grande , tandis  que  le  hourfou  il  cotent 
de  la  conjouàive  u’en  altère  que  très-peu  la  dii- 
pofilion  naturelle. 

I Ai»  accidens  de  l’intropion  font  les  mêmes  que  »' 
ceux  dujriebiafis;  irritation  plus  ou  moins  vive  de  ? 
l’œil,  opbtlulmic  habituelle,  ulcérations  de  la  . • 
cornée,  taies,  8cc.  Il  ell,  comme  ou  le  voit, 
urgent  de  débarrafièr  le  malade  d'une  fouibhtblc 
alleèlion. 

LeÜropioo  déterminé  par  le  bourfou  lie  ment 
de  U conjonctive  , quand  il  a rétiflé  aux  collai ç« 

Nan 
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» cxcitans  & aftriogcns,  aux  porom.idei  ophtalmi- 
que* , efl  encore  fufceptible  d'une  guénfon  com- 
plète, pour  laquelle  il  luflit  d'enlever,  mais  d’en- 
lever complètement , toute  la  portion  de  conjonc- 
tive engorgée  ! l'edropioa  par  éraillement  réfif- 
feroit  à ce  procédé.  Les  Anciens  a voient  eu  l'idée 
de  lo  combattre  par  l'incifion  de  1a  cicatrice  ou 
bride,  & de  tenir  le  plus  écartés  pofTîble , iufqu'à 
nouvelle  cicatrifatiou , les  deux  bords  de  la  nou- 
velle plaie  : on  voit  par-là  qu’ils  ignoroient  le  mé- 
< -intime  (le  la  nature,  dans  la  guérifon  des  plaies. 
I.ouis  8t  Bordenave  ont  les  premiers  fait  fentir  les 
ittconvéuiens  attachés  à une  telle  conduite,  & ont 
propofé  comme  moyen  de  diminuer  la  (btlbrrnité 
ou  de  la  corriger  entièrement , l'cxciDon  d’uu 
lambeau  de  la  conjdhilire.  Adams,  dans  ces 
derniers  temps,  a peu  Té  qu'd  étoit  plus  convena- 
ble de  faire  éprouver  à la  paupière  éraillée  une 
perte  de  fubftance  , de  former  aux  dépens  de 
toute  Ton  épai  fleur  un  lambeau  triangulaire  à bafe 
correfpoodante  au  bord  libre,  de  rénnir  enfuite 
par  la  future  celle  plaie  en  V,  8c  le  fuccès  cou- 
ronna fon  attente. 

L’intropion  qui  accompagne  certaines  ophtal- 
mies celle  quelquefois  avec  elles;  mais  quand  , au 
lieu  de  cela , il  les  a déterminées,  ou  les  entretient, 
il  devient  urgent  de  le  faire  ccfler.  On  en  procure 
la  guérifon  eu  faii'ant  à la  peau  des  paupières  , une 
pUie  avec  perle  de  fuhlUoce,  dont  la  cicatrifa- 
tion  ramène  le  bord  libre  à fa  re&itude  naturelle. 

M.  Saunders  a propofé  do  remédiera  co  retiver- 
fcmcnl  en  dedans,  par  l'extirpation  du  cartdage 
(arfe,  8c  M.  Craflpton  veut  qu'on  fende  vertica- 
lement le  bord  libre  du  tarfe  de  chaque  côté  de 
fon  introverûon  , puis  qu’on  réunifl’c  ces  deux 
frétions  par  une  troiiiéme  (ranfrerfale  qui  n’en  tor- 
tille que  la  conjouélive.  Toute  la  portion  renversée 
devient  alors  mobile,  8c  il  efl  facile  de  la  redrcfTer 
à l'aide  de  quelques  emplâtres  agglutinait*  ou 
d'un  inftrument  futpenfeur. 

L'inflammation  de  la  portion  de  peau  qui  entre 
dans  la  compofition  des  paupières , donue  lieu 
dans  IVryGpèle  de  la  face,  dans  la  variole  con- 
fluente, a leur  gonflement  confklérable;  elles  font 
alors  tendues  , tuméfiées  : leurs  fentes  font  collées 
par  une  mucolité  épaifle  qui  découle  de  leurs  bords 
ic  les  empêche  de  s'ouvrrr.  A la  fuite  de  ce  gon- 
flement inflammatoire,  il  fe  développe  fou  vent  dans 
leur  épailleur  , de  petits  abcès  qui  doivent  être 
ouverts  parallèlement  aux  rides  de  leur  furfacc 
extérieure,  l/inflammalion  de  la  couche  muqueufe 
ne  le  montre  prefqtic  jamais,  au  moins  i\  l'état 
aigu  , fans  être  accompagnée  de  celle  de  la  con- 
jonétive  oculaire;  mais  dans  l'ophtalmie ebroni- 

Î|iie,  la  conjonüive  palpébrale  fc  trouve  le  plus 
ouvent  enflammée  : ce  n'efl  que  de  temps  à 
autre  que  U maladie  prenant  plus  tlYxtcnfion  , 
là  rougeur  s’étend  à l'oril  lui -même.  Voyez 
OpnTOALMIX. 

Scarpa  a regardé  comme  le  réfoltat  d'une  in- 
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fUmmation  de  la  conjondive  palpébrale  & d'nrt 
dlat  morbide  de»  glandes  de  Meibomius,  one  ma- 
ladie qu’il  a notnmée./7u.r  palpébral  pun  forme  , 
qui  avoil  été  mieux  connue  avant  lui.  8t  qui  n’cU 
‘autre  chofc  que  la  tumeur  lacrymale  de»  auteur»  , 
avec  lin  certain  degré  d’inflauimalion  catarrhale 
de  la  muqueufe  du  lac  lacrcmal.  Suivant  le  profef- 
feur  de  Pavie , de»  mucofité»  purulente»  fournie, 
par  le»  paupière»  , dont  l'inflammation  coïncide  à 
la  vérité  quelquefois  avec  l’état  maladif  du  faa 
( circonflance  qui  l’a  iuduit  en  erreur),  pénètrent 
par  les  conduit»  lacrymaux  J4ns  celui-ci,  où  elle» 
s arrêtent , dont  elle»  dilatent  la  paroi  antérieure, 
U d'où  la  comprelBon  les  fait  fortir  par  les  points 
lacrymaux.  Il  efl  évident  que  Scarpa  a été  trompé 
par  la  coincidence  de  l'opbfbalmie  chronique 
palpébrale  , qui  n’cll  certainement  pas  la  maladie 
principale  ; nt  voit-on  pas  tous  les  jours  celle* 
oplithalmie  exiller  depuis  des  années,  fans  pour 
cela  être  accompagnée  de  la  dilatation  du  fac 
lacrymal  ? Je  comment  fuppofer  avec  l'homme  cé- 
lèbre que  nou»  critiquons  en  ce  moment,  qu'une 
matière  allez  épaifTc  pour  ne  pouvoir  franchir  lo 
canal  nafal , puilTe  traverferlcs  points  Si  les  con- 
duit» lacrymaux  ? 

^•La  texture  lâche  de»  paupière»  les  expofe  à 
l'œdème  qu’on  y obferve  fréquemment  ; cetl. 
infiltration  féreufe  fe  développe  dans  une  foule  de 
circonflance»;  on  la  voit  quclquefoi'»  iùccéderà  de» 
plaies,  à de»  conlufions  de»  paupière»,  à la  com- 
preflion  d’un  bandage  exercée  fur  le»  joue»;  mai» 
elle  eft  le  plus  fouvent  un  fymptôme  d'aflcfiion» 
chronique».  Les  paupière»  fout  alors  tuméfiée», 
tendue»,  Inifantes,  demi-tranlpareutes,  confer- 
vent  l'impreflion  du  doigt  ; leurs  mouven  i>s  font 
difficile»,  St.  l'œil  ne  peut  être  grandement  ouvert. 

L’œrtèmc  fymplomaliqiie  d'une  nlfcction  orga- 
nique d’uu  de»  principaux  organes  de  l'économie 
ell  incurable  comme  elle  , mai»  il  fe  guérit  avex  la 
plu»  grande  facilité  quand  il  fuccède à une  plaie) 
une  contuüon , «te.  On  peut  en  favorifer  la  difpa- 
rition  par  Pnfage  de  lotion»  réfolutive». 

Il  fe  développe  quelquefois  au  niveau  du  bord 
libre  de»  paupière»,  une  petito  tumeur  iullamma- 
loire  qui  a tou»  le»  caractères  du  furoncle,  Je  qui  , 
à eau  fe  de  fon  peu  de  volume , a reçu  le  nom  d oc- 
gculrt.  On  voit  d'abord  un  bputon  d'un  rougo 
fone£  fe  manifefler,  puis  augmenter  un  peu  de 
volume,  «'accompagner  d’une  douleur  plus  ou 
moin»  vive,  Je  même  quelquefois  d'une  légère 
agitation  fébrile chex certain»  fetjet»  très-irritable»  : 
bientôt  cette  petite  tumeur  »’élèvc  co  pointe  Se 
blanchit  : il  sfy  ferme  une  petite  ouverture  d’où 
s'écoule  d’abord  no  fluide  blanchâtre  Je  d'où  fort 
aprèsiinfloconblanchâtre,  un  véritable  bourbillon. 
La  douleur  celle  alou  It  la  petite  ouverture  ne 
tarde  pas  â fe  fermer;  mai»  quelquefois  la  marcha 
de  l'orgeolcf  ell  plus  lente,  eu  quelque  forte  ebru- 
niquc,  Jeta  pet  île  tumeur  peut  pcrfilter  long-temps 
faux  arriver  à la  fuppuratiou. 
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I/orgeolet  fe  développe  quelquefois  périodi- 
quement cbex  certaines  femmes , lors  de  la  période 
menflruellc , 8c  finit  avec  elle.  Il  efl  d’autres  fois  le 
fymptôme  d'un  embarras  gaflriquc  ou  iuteflinal. 

Les  répercuüifs  au  début  de  celte  légère  affec- 
tion , les  émolliens  fous  forme  de  lotions  y de  col- 
lyres, de  cataplafmes,  quand  la  douleur  efl  affex 
vive,  font  les  moyens  auxquels  le  traitement  fe 
borne  daps  la  plupart  des  caj.  On  peut  favorifar 
la  fuppuration  par  l'application  d’uu  petit  emplâ- 
tre d onguent  de  la  mçre  ou  de  diacltylon  gommé, 
quand  elle»  tarde  trop  à fe  faire  , mais  ou  no  doit 
jamais  entreprendre  l'ouverture  de  ces  petites  tu- 
meufs , qu’on  doit  toujours  abandonner  à la  nature. 

Avec  l'inflammation  chronique  de  la  mnqueufe 
des  paupières , fe  développent  Couvent  fur  leurs 
bords  libres,  de  petits  ulcères  qui  peuvent  exifter 
fur  l'un  ou  l'autre  de  ces  bords , ou  fur  tous  deux 
en  mume  temps.  Ces  petits  ulcères  qui  rccoiiooif- 
fent  fou  vent  une  caufe  vénérienne  , variolique  ou 
darlrçufe,  s’accompagnent  d'une  douleur  & d’une 
cuilfon  habituelles,  de  la  rougeur  & du  gonflement 
de  la  conjonûive  palpébrale  ; & de  l'écoulement 
d’une  matière  purulente  par  laquelle  les  cils  fout 
agglutinés. 

Il  faut  d’abord  combattre  par  les  moyens  ap- 
propriés, 1’infiainmation,  qui  efl  plus  011  moins  in- 
teofo.  On  a enfuitc  recours  aux  collyres,  dans  les- 
quels on  fait  entrer  quelques  grains  de  fulfale  de 
xinc  ou  d’acétate  de  plomb  , aux  pommades  dans 
lefquciles  il  entre  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  précipité  ronge.  Si  tes  ulcères  réfillent  à 
ces  moyens,  il  faut  les  toucher  avec  ic  nitrate  d’ar- 
gent : bien  entendu  qu’on  fe  fera  d'abord  attache  à 
combattre  la  caufe  générale  véuérienue  ou  dar- 
ticufe,  fi  elle  cxiile. 

Les  paupières  de  certaines  perfonnes  font  affec- 
tées'de  mouvemeus  rapides  irréguliers  comme 
convulfifs , 8c  qui  dépendent  de  la  contraction 
involontaire,  foulque  St  plus  ou  moins  fou  veut  ré- 
pétée, des  innfcles  or  bien  la  ires.  Ces  mouvemens, 
bornés  quelquefois  à un  feul  œil,  étendus  le 
pim  ordinairement  à tous  deux,  cxiflcui  louvcnt 
en  même  temps  que  d’autres  dans  les  umfcles  de 
la  face*  I*es  toniques,  les  dérivatifs,  les  anti- 
ipaftnodique*  fit  lcsopiaoés  ont  été  tour  à tour  em- 
ployés contre  cet  étal,  mais  le  plus  fréquemment 
fan  « fuccès.  La  fcèliou  du  nerf  frontal  8c  du  fous-or.- 
bilan c a quelquefois  réuffi,  mais  quelquefois  aufli 
cette  opération  n’a  fait  que  lufjiendre  ces  contrac- 
tions convulfives  , dont  le  retour  a été  caulé  fans 
doute  par  la  réunion  du  nerf.  11  feroit  peut-être  plus 
rationnel , Je»  bran  l es  nervcuics  ayant  été  miles 
a découvert , d’en  enlever  une  certaine  portion  ou 
de  les  cautérifer  dans  une  certaine  étendue. 

Çhuta  de  la  paupière  fupérieure. 

Dan*  cette  maladie  , U paupière  fupérieure  , 
gbaiÜéc  au-devant  du  globe  oculaire  , empêche 
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les  rayons  de  parvenir  julqu’à  lui  & caufe  ea 
outre  uue  certaiue  difformité. 

Ou  connoît  un  feul  exemple  congénial  de  cette 
afioèhcn.  Il  a été  rapporté  par  Jauiu.  v* 

Les  caufe»  fufceptiblcs  de  produire  cct  ahaif- 
fement  de  la  paupière  fupérieure  , font  la  paralyfie 
ou  la  feOioti  de  fon  rtlcveur  , l’état  d’engorge- 
meut , dalongcment  de  la  peau,  8c  la  contraèlion 
fpafmodique  de  l'orhiculaire. 

Quand  la  chute  des  paupière»  a été  amenée  par 
la  feêlioti  du  releveurou  par  fa  paralyfie  ifolée,  le 
globe  de  1 œil  coufeive  fa  direèiion  ordinaire; 
mais  quand  c’cfl  à la  feêiion  de  la  troifième  paire 
de  nerfs  que  celle  paralyfie  cil  due,  comme  cette 
paire  fe  diltribuc  en  meme  temps  qu’au  rcleveur,  à 
tou»  les  xnhfcles  droits  de  l'œil,  excepté  au  droit 
externe , qui  reçoit  leul  la  fixième  paire  , celui-ci 
'entraîne  de  fon  côté  le  globe  oculaire,  8c  1a  pupille 
fe  trouve  tournée  en  dehors  : il  y a donc  alors 
ftrabifoic  8c  diplopie. 

Dan 
caufe  | 

U il 

contre  le  globe  de  l'œil,  elle  ne  peut 
même  en  employant  un  elfert  confidéroblc. 

Enfin  , quand  il  y a engorgement , alongement 
trop  couüdérabie  de  la  peau,  fi  on  fait  aveu  les 
doigts  un  pli  à cette  membrane,  le  malade  peut 
relever  la  paupière  par  la  contraction  du  releveur 
qui  n’ell  point  paialyié. 

Ce  dernier  état  doit  être  combattu  par  l’appli- 
cation de  luLfianre*  excitantes  & fortifiantes , 8c  li 
elles  nqgproduifcnt  aucun  effet,  il  faut,  fans 
béfiler,  enlever  avec  l’infirument  tranchant  nne 
certaine  portion  dei  téguœcns  de  la  paupière,  afin 
de  la  ramener  à fes  dimeufions  naturelles  & do 
permettre  à fon  releveur  de  fc  contrarier  avec 

lllllf. 

La  contraflion  fpafmodique  du  fphinfler  des 
paupières  cil  avantageufcmcnl  combattue  par  l'ap- 
plication de  fubflances  aulnpafuiudiqucs  & opia- 
cées. 

Enfin  , dans  la  paralyfie  du  releveur  do  la  pâu- 
pière,  qui  arrive  quelquefois  d'une  manière  fuu- 
dame , mais  qui  ell  fouveut  aufli  précédée  de  maux 
de  «etc  , do  tmlemcn»  d’oreilles  8c  de  quelques  au- 
tre» fymptômes  variés  vers  le  cerveau,  on  doit 
avoir  recours  aux  la  ignées  générait  s 8c  locales  dans 
le  cas  de  pléthore  ; a l'emploi  de»  é vacuum  s'il  y a 
complication  gattriqueou  inleflinale, enfin  aux  dé- 
rivatif*, aux  vélfeaioires , au  lé  ton  a la  nuque  8c 
aux  irritant  appliqués  dire  élément  fur  la  fui  face 
oculaire.  On  le  lcrt  alors  avec  avantage  de  liai* 
mens , dans  la  compofmon  defquel»  eufie  le  bauuie 
de  Fioravenli,  l'ammoniaque,  AÎo.  M.  Loyer  dit 
avoir  retiré  de  bons  effets  de  la  vapeur  du  inul're. 

Quand,  malgré  ces  moyeu,»,  la  paralyfie  per- 
Glfe*  8c  que  les  axes  vi fuels  coufervetii  leur  parallé* 

Koü  9 
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îifme,  comme  dans  le  cas  où  le  Tclevenr  féal  eft 
atTeélé,  on  peut  fuppléer  à Ton  manque  d’aéüon 
par  ua  élévateur  artificiel.  Ün  petit  reflort , dont 
une  extrémil é eft  fixée  par  un  petit  emplâtre  collant 
au-deflus  du  fourcil,  5c  l'autre  près  du  bord  libre 
de  la  paupière , rend  à celle-ci  tous  fes  mouve- 
ment. 

La  paralyfie  du  mufclc  orbiculaire  amène  un 
étal  oppofé  à celui  que  nous  veuons  de  décrire  ; les 
paupières  font  tenues  conflamraent  ouvertes  par  le 
releveur,  dont  l’aèlion  n'eft  plus  contre-balancée  , 
& l'œil  imparfaitement  fouill  ait  à l’aôioD  des  corps 
extérieurs  s’irrite  5c  s'enflamme.  Celle  paralyue 
exifte  fouvent  avec  celle  du  œufcle  de  tout  un 
côté  de  la  face;  je  l’ai  vue  fur  venir  après  la  difpa- 
ri  lion  de  douleurs  rhumatifmalcs,  5c  accompagnée 
de  douleurs  vers  les  points  où  fe  diftribuenl  les 
principales  branches  de  la  cinquième  5c  de  la  fep- 
tième  paire,  céder  à quelques  faignées  locales,  à 
des  applications  émollientes  6c  à un  véficatoire 
appliqué  derrière  le  cou. 

On  obferre  quelquefois  fur  le  bord  libre  des 
paupières,  au-defTous  de  la  peau  on  de  la  coti- 
jonüive,  de  petites  tumeurs  miliaires  rondes, 
dores,  mobiles  5c  comme  demi-tranfparenles , for- 
mées par  uue  matière  d'une  très-grande  confif- 
fauce.  Ces  petites  tumeurs  doivent  être  enlevées 
au  moyen  de  l'inttrument  tranchant,  auquel  éga- 
lement on  doit  avoir  recours  plutôt  qu'à  La  liga- 
ture , pour  emporter  les  verrues  que  l'ou  voit 
quelquefois  s'élever  fur  la  peau  des  paupières. 

Dans  le  lifftt  cellulaire  aes  paupières  , 5c  parli- 
. culièrement  dans  celui  qui  fe  trouve  eulre  le 
mufcle  orbiculaire'6t  le  ligament  large  , fc  déve- 
loppent fouvent  des  tumeurs  enk y déesse  m plies 
par  une  matière  épaiffe  6t  qui  ne  font  pas  fufeep- 
liblcs  de  prendre  un  grand  développement.  La  gène 
& la  difformité  quelles  occafionncnt , engagent  les 
malades  qui  les  portent  à s’en  faire  déburrallcr. 
On  les  extirpe  foit  en  iocifant  la  peau,  foit  en  in- 
cifant  la  conjonclive  , fui  van  t rpi  elle»  proéminent 
davantage  à l’extérieur  où  à 1 intérieur  des  pau- 
pières. On  a quelquefois  cblenu  la  réfolulion  de 
Cos  tumeurs  par  des  Lotions  avec  une  folution  de 
inuriate  d’ammoniaque  , en  les  couvrant  avec  un 
emplâtre  de  favoir,  de  diaebylon  gommé.  Quoi- 
vfu'nn  pareil  fuccès  fo*l  très-rare , on  doit  tenter 
l’effet  ae  ces  moyens  avant  de  çccourir  à finit  ru- 
inent. ( Iüd.  B.  5c.  Makécual.  ) 

PAXJSIS  ( Pathol.  ),  du  mot  grec  , celTa- 
tiou , rémiflion.  ( Rémilfion  d’une  maladie.  ) 

PAVÀTE.  {Mat.  médic .)  La  racine  5c  le  bois 
de  cet  arbrifTcau , qui  croit  le  long  des  rivières 
Meoigate  St  Cranganor  dans  l'Amérique , font  très- 
fôuvent  employas  par  les  Indiens  pour  guérir 
les  éryfipèlei.  Ils  Us  réduifeut  en  poudre  , 5t  après 
les  avoir  fait  macérer  dans  tlnc  aécoOion  de  riz 
jufqa’â  ce  qne  celte  dernière  devienne  aigre,  ils 
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en  fomentent  l’éryfipèle , 5c  en  font  boire  deux  fois 
par  jour  aux  malades.  Ils  adruiuinrent  auffi  fou» 
celte  forme  le  pavate,  dans»les  inflammations  du 
foie,  les  flux  de  ventre,  les  fièvres  inflamma- 
toires, Sec.  (i).  J.  (A.  J.  T.) 

PAVE  ( Jeaa-Gabriel)  ( Biogr.  médic.  ) appar- 
tient au  dix-feptième  ficela.  11  fui  reçu  dotleur  en 
la  Faculté  de  médecine  tic  Montpellier , & a publié 
un  recueil  de  tous  les  afles  académiques  de  celle 
Académie,  qu’il  dédia  à l’époufe  de  Cliarles  IV, 
fous  le  litre  de  Sludium  mcdicum  Monjpelienfs , 
l645 , in- folio.  {Extr.  d* Kloy.')  (A.  J.  T.) 

PAVILLON,  PapiUo,  f*m.  Les  anatomifles 
ont  donné  le  nom  de  pavillon  à l’extrémité  éva- 
fée  de  plufieurs  parties  du  corps  humain,  comme 
on  le  voit  dans  ces  locutions,  pavillon  de  f oreille, 
pavillon  des  trompes  utérines , 5c c. 

(L.  J.  M.  ) 

PAVOT,  f.  m.  Papa  ver.  { Mat.  médic.  ) On 
emploie  en  médecine  deux  efpècc»  de  pavots; 
favoir  : le  pavot  rouge  ou  coquelicot , papaver 
rhtras , 8c  le  pavot  fomniferc,  papaver  fbwni- 
J'eruru  , dout  tontes  les  parties  font  calmantes  5 c. 
narcotiques.  {P'oyez  Opium.)  Les  femences  de 
pavots  paroilVent  faire  exception  aux  propritéa 
narcotiques,  qui  font  répandues  dans  toutes  Ica 
parties  de  la  plante  ; ces  femences  étoicut  em- 
ployées chez  les  Auciens , pour  pluGeurs'iifagca 
alimentaires  : ce  qui  fil  donner  fouvent  au  pavot, 
les  épithètes  de  vefeum , de  céréale , de 
que  fou  trouve  dans  Hippocrate.  Oanj  tout  l’O- 
rient 5t  dans  pluGenrs  parties  de  la  Pologne  5c  de 
la  Hongrie,  ces  femences  font  encore  employée* 
aujourdbut,  comme  aliment  5c  comme  aflailum- 
nement.  f i huile  (f œillette  , ou  plutôt  Y huile  d*  oli- 
vette , cft  préparée  avec  les  femences  de  pavots  : 
elle  fut  défendue  à tort  en  France  pour  les  prépa- 
rations alimentaires,  Sc  Rofier,.qui  éclaira  le 
Gouvernement  h ce  fnjet , lit  cefler  une  proscrip- 
tion aHfli  injuflc.  Celle  huile  efl  très-defiiccativc  s'* 
le  réfidu  ou  le  marc  que  l’on  retire  après  l’expref- 
fion  de  l’huile , cft  employé  comme  aliment  pour 
les  animaux  doaicftiques. 

Le  fuc  de  pavot  ou  Popium , que  nous  recc- 
i vons  par  la  voie  du  commerce,  eft  fouvent  al- 
téré, 5c  déjà  on  lé  faifitioit  au  temps  de  Diofi- 
coride.  On  eft  parvenu  en  France  à retirer  abon- 
damment 5c  utilement  l’opium  de  nos  pavots  do- 
meftiqites  par  dilférens  procédés;  favoir  : l°.  par 
les  m ci  fions  à la  furface  des  capfules  8c  des  pé- 
doncules; 2®.  par  la  contnfton  des  capfules  on  de* 
têrcs  ; 3°.  par  la  contufion  des  tiges  5i  des  feuilles; 
4°.  par  la  décoélion  des  têtes  vertes  8c  tendres , 
dans  l’eau. 


( 0 Le  mes  y , DM.  du  drogua. 
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Le  firop  diacode  fe  préparait  autrefois,  It  fans 
doute  devrait  Pc  préparer  encore  aujourd'hui , avec 
les  pavois  domeftiques. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  la  préparation  de  ce 
firop  les  pétales  des  coquelicots  des  champs,  la 
belle  couleur  ronge  qn’ii  acquiert,  fe  communique 
à la  furface  muquenfe  de  l’œfopbage  Bt  de  l’eAo- 
nutr  : phénomène  très-remarquable , It  fur  la  véri- 
table  nature  duquel  il  pourrait  devenir  important 
de  ne  pas  fo  méprendre  relativement  à la  méde- 
cine légale  , ât  dans  le  cas  où  cette  couleur  ronge 
étant  obfervée  après  une  mort  fubitu,  ou  voudroity 
rattacher  des  idées  d’inflammation  ou  d’empoifan- 
nemeut.  . r* . 

L’un  des  meilleurs  ouvrages  que  notrs  pofledioot 
fur  les  pavots,  a été  publié  par  M.  Loifelcur- 
JDeflongvhamps,  en  1819,  lous  le  titre  d’Cbtyrr- 
va  lions  fur  ta  pri/Jîbihté  de  retirer  du  pavot  cultivé 
en  Franco  , f opium  en  larmes  & différent  ex- 
traits propres  à remplacer  l'opium  t hé  b nique . 

, ^ t > - T*  ' . ■ ** 

Pavot.  ( Hift.  de  la  médecine.  J On  retrouve 
feuvent  le  pavot , dans  la  defeription  des  monu- 
mens  qui  appartiennent  à la  littérature  médicale. 
I jejajpé  rouge  que  le  baron  de  Stofch  a fait  graver 
dans  fa  colieèlion,  nous  ollre  une  tête  de  pavot 
entourée  du  ferpent  d’Epidaure.  On  formoit  des 
couronnes  de  pavots  pour  la  déefle  de  la  nuit  le 
pour  le  dieu  des  fanges.  (L.  J.  M.) 

'/Pavot  kpiseux.  Voyez  AacEuose  ou  Aigke- 
MOi.sc , dans  le  Diélionnaire  de  Botanique . 

PAVOTS  ou  Pafavziucêes.  Une  des  princi- 
pales familles  naturelles  des  plantes.  Voyez-  Papa- 
vin  accès. 

PA  YCO  HERBA.  Efpcce  de  plantain  du  Pérou 
dont  U poudre  , prife  dan»  du  vin  , appaife  cer- 
taines douleurs  néphrétiques.  Tl  parait,  fuivanl 
IWonard,  que  la  plante  entière  cuite  daus.  le  via 
It  appliquée  Tous  forme  dVinplàtre  fur  la  partie 
allèèlée,  produit  le  même  effet  (t).  J. 

( A.  J.  T.  ) 

f'.tirgr. 1 ' ' ' • 

PAYS,  f.  m.  ( Maladie  du  pays.)  Cette  maladie 
eA  fort  ancienne  fans  doute.  Elle  a dû  fe  tnnoilefler 
dans  tous  les  temps  , dans  tous  les  lieux  , ioiTque  dys 
Hommes  arrachés  à leur  terre  natale , par  quelques- 
uns  de  ce*  événeméns  qui  font  fi  fréquens  chez 
les  peuples  civilifés,  fe  lont  livrés  fans  me  1 tire  & 
fouvent  fous  i influenco  d’une  maladie , à tout  le 
Xüalbeur  de  leur  Ut  nation. 

La  nôflalgie  (la  maladie  du  pays)  pourrait  être 
définie  la  maladie  des  exilés.  Elle  paraît  n’avoir 
jamais  été  ni  plus  vivement,  ni  plaj  dangereufe- 

»■  " - 

* ■ . 

(t)  RÂt  , Hiji.  pUm.  n 


Pat  \ % 

ment  éprouvée  que  par  Jcsfoldai»  futfiéi,  Bi  ticus 
no  devons  pas  être  étonnés,  fi  les  médecins  de  ledr 
nation  Vont  décrite  , les  premiers  , avec  exac- 
titude. 

Cette  maladie,  que  l’on  ne  peut  rapportcrqu’.V 
l.t  mélancolie  , a été  fouvent  obfarvéc  dans  le* 
place*  ofliégées,  dans  les  camps , dans  les  garni- 
rons , fur  les  v.ii  fléaux  de  tranfport  It  les  pontons  : 
dans  les  colonies  le  pendant  une  longue  le  fati- 
gante navigation.  Elle  s’efl  rendue  fart  redou- 
table pendant  les  guerres  de  la  révolation , furtout 
k l’armée  de  POaeA , au  camp  de  Boulogne  le  de 
Montreuil;  dans  la  campagne  d’Egypte,  dans  le 
blocus  de  Mayence  , 1 1 pendant  le  redoutable  ty- 
phus de  1 fl  1 4 , dont  elle  devint  une  complication 
non  moins  lufteAe , que  la  maladie  elle-même.  Ra- 
mazzini  cite  l’exemple  d’une  complication  d:faJ- 
treufe  de  la  noAalgie,  dans  une  épidémie  du  dyf* 
fenterie. 

La  maladie  du  pays  a cela  de  remarquable , 
que  pendant  fan  développement , l’intelligence  eft 
plutôt  accablée  qu'égarée,  It  que  cet  accablement, 
cette  langueur, s’étend  ji  tout  lV>rganifme,au  poict 
d'amener,  fait  des  fymptôuies  de  marafme,  fait 
des  fytuptômes  d'infiltration , d’engorgccuent , fl 
le  mal  n'eA  pas  arrêté. 

I.es  lélions  organiques  que  l’on  obier ve  chez  les 
pci  Tonnes  qui  fuccombenl , font  bien  plutôt  l’efict 
ue  la  caufe  de  U maladie  : certaines  difpoGlioos 
e Vorganifalion  favori  font  afiuréinent  plus  eu 
moins  le  développement  de  la  maladie  du  pays; 
mais  quoi  qu’il  eh  fait  de  ces  prcdifpofiiions  , 
Ia4maladie  commence  par  le  moral,  le  ue  peut 
être  ConGdérée  que  cotnme  ou  chagrin  profond, 
ui , dans  Tou  augmentation  pragrcüivc  , Tins 
iAraftion  & fans  contre-poids  , altéré  de  jour  en 
jour  8c  plus  feufihlemcnt  la  Tante,  par  une  Tuc- 
ceflton  a’eflèts  qui  ne  diffèrent  des  iufluences  des 
autres  afleflions  t rifles  le  opprcüivcs  , que  par  leur 
permanence  li  leur  intenfité. 

Si  la  noAalgie  fe  manifefte  pendant  le  cours  do 
toute  autre  maladie,  l’infortuné  qni  l’éprouve 
Temhle  devenir  in  Ion  fi  ble  ment  étranger  au  monde 
extérieur,  le  tous  Tes  fentimeas,  toutes  lés  penfée», 
dont  il  a fouvent  peine  à fe  rendre  compte , fe 
trouvent  comme  abfarhés  dans  U contemplation j 
dans  le  defir  de  la  patrie  abfcnte  : il  perd  d’abord 
fan  aèli  vite  habituelle;  il  cA  moins  communicatif , 
plus  falitaire;  bientôt  , & à fan  infu,  fan  vifage 
prend  une  exprcAion  de  triflellè  qui  lui  eft  étran- 
gère. S’il  cA  faiblement  indifpofé,il  fe  couche  le. 
ne  veut  plus  quitter  fan  lit,  quelque  mauvais 
qu’il  pu  i Ile  être.  Il  y demeure  fans  fommed  , im- 
mobile , ahforbé  dans  une  feule  idée  , dans  le  de- 
fir unique  , le  fans  cfpoir  de  revoir  fa  terre  natale, 
fouvent  fans  mêler  à ce  defir  aucun  fentiment 
moral,  aucun  élan  d’imagination  , aucune  penfée 
relative  à Ta  famille,  & aux  ohjets.de»  premières 
«flexions,  qui  fouvent  occupent  beaucoup  moins 
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le-panvrc  noftalgiqne,  que  le*  objet*  4e  4a  vie 
ni  Ucnt  llc  , tels  que  la  forme , lu  difpofilioa  de  ion 
habitation , le  toit  de  chaume  de  U cabane  de  fe* 
père*  , la  couleur  blanche  de  Ta  mai  Ion  & les 
contrevents  verts,  dont,  te  fouvenir  8t  l’image  don- 
noienl  des  batteinens  de  coeur  li  vifs  , à J.  J.  Rouf- 
l’ca  u. 

Le  tuai  du  refte  s'étend  bientôt  de  Pâme  au 
corps.  Le  pouls  cfl  petit,  ferré,  U peau  fèche, 
d'un  afpcél  fale  , terreux,  qui  tourne  enfuite  À 
une  couleur  verdâtre  ou  jaunâtre  & chlorotique  ; 
tantôt  la  iievre  cil  confiante  avec  des  redoublement 
iiotlurucs;  tantôt  le  pouls  cil  à peine  feuiible  & 
comme  éteint , ainli  que  le*  oiouvci&eoi  du  coeur. 
Les  malades,  dans  cet  état,  rt  fuient  de  parler, 
de  prendre  des  al i mens  & de  fortir  de  leur  lit  :1e* 
\irmcs,  les  garde-robes  font  prcfque  milles,  8t 
cette  fituaiion  H pénible,  reÜcmblcroil  à un  com- 
mencement du  dernier  repos,  fi  quelques  foupirs 
& Pexprèllion  de  la  plus  affreufe  mélancolie  , 
n’anuunçoicut  pas  à Pobfcrvateurle  moins  éclairé, 
que  ce  calme  n e(l  pas  réel , & que  la  trille  immo- 
bilité qui  en  dire  l’apparence,  dépend  du  plus 
haut  degré  de  découragement  fit  de  préoccupa- 
tion mélancolique,  dotai  la  nature  morale  fort  luf- 
ccplible.  Charnue  jour,  chaque  heure,  la  maladie 
fait  des  progrès,  8c  fe  termine  ou  par  Bépuife- 
meat  ou  par  des  phénomènes  de  décompofi'.ion  L. 
d'altération  générale;  lois  que  l’œdème,  l’ana- 
farqne  , l’afcite,  l’hydropilie  de  poitrioe  qui  com- 
mence, & qui  efl  ordinairement  annoncée,  par 
l'enflure  des  extrémités  8t  la  bouLfiffurc  du  vi- 
Jage.  ; 

On  pourroit  regarder  comme  un  caraélère  de  la 
jnaladiedupays,  la  prompt  i'ude  avec  laquelle  cette 
a flexion  fe  guérit,  k le  poiî’agc  fubit,  dans  cette 
maladie , d’un  état  prefque  déldpéré , à un  prompt 
rétabliffement , G 1 efpon  de  revoir  la  terre  natale 
cft  foudain  ranimé  , & fi  le  noftalgiqne  qui  paroi f- 
foll  depuis  quelques  jours  dans  un  état  de  mort 
apparente,  cil  arraché  à cet  état  pour  fe  mettre 
pu  marche  , après  avoir  reçu  fon  paûe-poft  ou  foo 
congé.  Les  reoueils  d’obfcrvalions  & les  archives 
du  U médecitio  offrent  plulieurt  exemples  de  ce* 
guérifous  tncrvcilleufes.  Harderus  a cité  un  de  ces 
exemple*  qui  mérite  d cire  rapporté. 

Un  jeune  houimc  de  Râle  tomba , loin  de  fa  pa- 
* trie,  dans  une  tiiftcffe  profundeqni  dérangea  vift- 
blcmeut  fa  Untc.  lin  peu  de  temps,  il  devint 
gvaveâtent  malade,  & re  trouva- tont-*-cmip  dan* 
un  état  fi  dangereux  , que  Tes  domefKqtte*  mit  le 
crurent  lur  le  point  de  mourir,  fe  mirent  à réciter 
auprtvs  de  fon  lit,  les  prières  d,*s  ugonif.in»»  Un 
pharmacien  , que  l’un  appela  pour  la  forme , 
crstl  découvrir  dans  cette  iitunliort  qiielrpres  in- 
dices de  mdtalgic,  & iftkfcuïfr  que  le  malade,  en 
apparence  daus  un  grand  dauger,  pouvoir  être 
licitement  &t-  promptement  guéri , fi  on  lo  ren-' 
TO\oit  dans  fa  patrie.  Lo  jeune  noflalgique  fc 
raùi«4  UM*t*a-coup  à fes  douces  paroles , ne  l’oo» 
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eupa  plus  que  de  fon  voyage,  6c  fat  guéri  avant 
de  furtir  de  cette  ville. 

La  maladie  du  pays  n’atteint  pas  in  différera* 
meut  tous  les  hommes.  Ün  obleive , qu’elle  fe  porte 
arec  prédilection  fur  les  pe donnes  dont  l’exülcnce 
morale  très-peu  étendue , fe  trouve  meme  unique- 
ment ronfurmée  dan*  un  petit  nombre  ^d’habitu- 
des-, qui  ne  pouvoieat  que  difficilement  fe  fuf* 
pendre  : ce  qui  explique  comment  cette  maladie, 
n’a  jamais  été  plus  dungcreufe,  que  chez  le# 
Su i lies , ou  parmi  les  habitant  des  montagnes  en 
général  : pour  les  pgyfao*  de  U Bretagne , du  Bas- 
Maine,  du  Berry,  8c  plus  encore  pour  les  pauvret 
Lapons,  pour  les  nègre*  récemment  amenés  dan* 
les  colonies  > & pour  tous  les  fau  rages , que  quel- 
que* circon  (lances  particulières  ont  arrachés  acci- 
dentellement à leur  genre  de  vie.  • . X 

Les  l*o en  mes  place'*  dan*  toute  autre  filuation  f 
font  loin  d’être  exempts  de  la  maladie  du  pays , 6* 
l'on  cite  même  piufieur*  fa  vans  8c  piuiieuts  philo* 
fophe*  qui  en  ont  été  atteints,  entr’autre*  Sagard, 
qui  faillit  en  être  la  vièiimc  pendant  fon  féjour 
dan*  la  Croatie,  , *,.  «(  v.  & k 

I On  le  feroît  du  refte  une  idée  bien  peu  exaÛe 
de  la  maladie  du  pay*,  fi  ion  vouloit  lu  cbmprea- 
| dre  parmi  les  maladies  mentales.  En  effet , l’en- 
[ teudement , comme;  nous  venons  de  le  remarquer, 

| n’eft  pas’  égaré  on  troublé,  mais  préoccupé  v 
; affaiffé  par  la  prédominance  d’une  idée  , ou  d une 
férié  d’idées , qui  ,loin  de  remonter  à une  percep- 
! tion  morbide,  a une  hallucination  , ont  leur  fourc-e 
dans  un  feulement  très-vrai,  très- réel , le  befoinr 
de  la  patrie  abfeute,  le  chagrin  de  vivre  8c  de 
mourir  dans  une  terre  étrangère. 

L’homme  qui  fc  trouve  accablé  par  oétfe  paflion 
r^alheureufej  8c  qui  fuccombe,  heÜ  pas  plus  fou 
un  plus  maniaque  que  celui  qui  meurt  de  chagrin 
à la  fuite  d’un  revers  de  fortune  , ou  après  avoir 
perdu  tout  ré  qui  l’attachoit  à la  vie.  Les  auteur* 
qui  fo  font  occupas  de  la  maladie  du  pays , dans  CO 
Uièüonnaite,  ne  font  pa*  confédérée  tou*  tes  pointa 
| de  vue,  qui  vieimcut  de  nous  occuper , & eût 
négligé  d’un  marquer  les  phénomènes  le*  plus  pro- 
pre* à U caraÛénlèr  : ce  qui  nous  a engagé  à 
placer  ici  ces  remarques  , comme  un  fupplément 
a leur  article.  {P'oyet  l’article  No*txlgik.)  ~ 

Les  Ji  r carié  r es  delcriptioos  un  peu  détaillées  do 
}aamaladiu  du  pays  ont  été  publiées  à la  fin  du 
dix-icpiième  tiède  & au  commencement  du  dix-» 
huitième.  On  cftime  , & l’on  cfin fuite  encore  celle 
de  Harderqs,  réimprimée  dans  la  eoileélion  des 
t hèles  de  médecine  do  Haller#-  Elle  a peur  titre 
DêJJèriaUo  de  NoJlaJgià  , 1676.  B - le.  v 

i'iulirur*  di (Ici talions  inaugurales  de  lu  Faculté 
de  l’aris  ont  eu  pu«r  objet  de  faire  coonoitrc  U 
maladie  du  pays  d'après  de*  fait*  recueillis  dan* 

I exercice  de  la  médecine  militaire.  Une  des  plus 
lemarquüWe  a été  publiée  en  ifti6  par  M . CafteU 

II  eau,  qui  a configné  douaeelte  diffcrtatiôn,  U def- 
criptivu  que  Bayle  a tracée,  d’après  ce  qu'iV 
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éprouva  lui-même  lout-à-coup  , au  milieu  de  fes 
éludes , arec  la  conviêüoo  qu’il  fuccomberoit  in- 
failliblement à fa  cruelle  préoccupation  Vil  rélif- 
«o»i  au  delîr  d'aller  fejourner,  ne  fut-ce  que  pen- 
dant quelques  jours  , dans  le  village  qui  l’avoit  vu 
oaitre , Ai  au  Icia  de  (a  famille. 

Lorfque  ce»  denlaceraens , ce»  voyages , qui 
fool  le  moyeu  le  plus  alluré  de  faire  cefler  la  ma- 
Jadis  du  pays,  deviennent  impoflible».  on  cft  par- 
vcuu  quelquefois  à guérir  la  maladie  par  une 
forte  diflradion  , & lurtont  par  des  enlretieos 
hienveiUan»  k familiers  entre  le  malade  & des 
Peiloones  qui  couaoiflbieot  fa  famille,  qui  avoient 
le  même  accent,  la  même  langue,  qui  babitoient 
le  même  pays,  je  parvins  à lauver  de  cette  ma- 
nière , dans  le  cours  de  nos  terribles  guerres  ci- 
viles de  la  Vendée,  un  jeune  foldat  qui  étoit 
devenu  noflalgique,  fc  qui  paroilfoit  devoir  in- 
ceüamment  fuccombor  à fa  maladie.  Cet  homme , 
qui  étoit  retenu  à l bôpital  pour  une  légère  blef- 
devint  tont-à-coop  trille,  rêveur  k comme 
abforbé,  dana  un  accablement  moine  k ftupule. 
Le  mal  Ht  biemôt  des  progrès  ellrayans  : la  lan- 
gueur, le  dépérilTcmeot , la  foiblelfe,  devinrent 
extrêmes.  Tous  -les  fens  paroi  lloiem  fans  aèlion  ; 
la  peau  étoit  froide,  inerte,  comme  flétrie  ï on 
pouvoit  failir  à peine  le  mouvement  de  la  refpi- 
ration  k de  la  circulation.  Les  cliofrs  étoient  ar- 
rivées à ce  point , lorfque  jè  parvins  à fuvoir  qu’il 
étoit  impollibte d’attribuer  à une  autre  canfe  qu’à 
la  maladie  du  paya  , la  (ilnation  déplorable  de  ce 
malheureux  foldat.  Alors,  c'éloit  eo  1790  , il  étoit 
bien  diliicile  d'obtenir  un  congé  i je  demaodai 
cependant  celui  de  mon  malade  avec  iuftance  , 
k en  l'attendant , profque  fans  l’efpérer  , i’em- 
pUyai  pour  lui , la  médecine  morale , 1.1  feule  qui 
pût  convenir  dans  fa  Htuolion.  Je  le  plaignis 
d'abord  fans  paroitre  chercher  à le  conloler  ; je 
le  lis  pleurer  k s'attendrir  fur  lui-même;  je  m'en- 
tretins avec  lui  de  fes  fou  Venin,  de  fa  peine,  du 
delir  k des  idées  qui  le  portaient  fans  celle  vers 
le  lieu  de  la  naitlance.  Ayant  tnoi-même  éprouvé 
quelques  atteintes  de  nollalgio  au  commencement 
de  mes  éludes  médical?»  , j'entrai  dans  toute  fa 
lilualion  ; k en  lui  faifaot  l'application  de  ces 
deux  vers  de  l’auteur  d’Ipfugertie , 

Fr  gémiilànt  du  coup  qui  vous  fai^tblipirrr  , 

Loin  de  b.imcr  vos  pleurs,  je  ibis  pris  de  pleurer. 

j elois  prefquc  toujours  afles  heureux  pour  trouver 
le  mol  qui  le  loucboit  le  plus  k pour  lui  arracher 
des  larmes  ou  des  paroles.  Jo  lus  fécondé  dans 
celle  médecine  de  l'aine,  par  un  foldat  de  la  même 
prorince',  qui , à b) a prière  k d’après  les  indruc- 
tions  ejue  je  lui  donnai , fe  préfenta  au  malade 
comme  un  auu  de  fa  famille , aveo  lequel  il  pon- 
voit  s'abandonner  aux  épanebemens  de  l'amitié. 
Ce*  frênes  d'attcndrillemcut , ces  communications 
aflvélueufes,  Hrent  cefler  les  concentrations  fpaf- 
modiques,  le  reUcrrcment  convullif  dont  ce  mili- 
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taire  étoit  li  fortement  tourmenté , b qni  carafléri- 
fent  le  premier  k lu  deuxième  période  des  coft— 
fompt  ions  mélancoliques.  Les  forces  revinrent,  les 
foouions  fe  rétablireut , & le  malade  devenu  plu» 
fort , pins  courageux,  n'eut  p»s  lieurcn fanent  be- 
foin  , pour  compléter  fa  guérifen , du  congé  que 
j 'a  vois  demandé  k que  je  ne  pus  obtenir.  ( l’oye?  , 
pour  plus  de  développement , le  mot  Passions.  ) 

^ Undemescollal)orjtrurslesplnsi'élés,M.Au  >'*. 
Tb“*,  parvint” à feguérirhu-même  de  la  maladie- 
du  pays , par  un  moye^à  peu  près  analogue  à celui 
que  je  viens  de  rap(*er.  Atteint  des  premier* 
fymptomes  de  ce  mal  à Mayence,  en  1814,  k ne 
pouvant  obtenir  un  congé,  il  s'aperçut  qu'il 
étoit  fenfiblcment  foulagé  en  voyant  paroitre  fur 
la  fc6nc  M.  R*,  artiitc  oiflin2U(5  de  Feydeau,  qui 
donnoit  des  repréfcnlaiions  dans  cette  ville.  Dca 
ce  moment  il  chercha  à fe  rapprocher  de  ce  com- 
patriote, qui  loi  rappelait  toutes  les  habitudes  de 
t.i  ville  natale  k de  Ta  famille  1 il  y parvint  aifé- 
rnent  k trouva  le  moyen  de  fe  guérir  eu  vivant 
continuellement  avec  fui  dans  la  plus  grande  inti- 
mité, jnfqu'an  moment  où  les  chances  de  la  guerre 
les  forcèrent  l’un  k l'autre  de  qtiitpcr  Mayence. 

Nou*  avons  déjà  remarqué  que  chex  les  per- 
fonnes  qui  fiiccombenl  à la  notlalgie  , l'aulopfiu 
anatomique  fait  découyrir  dilTérentes  léCuns  qui 
lont  plutôt  l’effet  que  la  caufe  de  la  maladie. 
Avcnbrugger  avoil  obfervé  avant  nous  que,  chex 
ces  malades,  un  côté  delà  poitrine  rendoît  tou-* 
jour*  un  fon  plus  obfcur , k que  le  poumon  de  ce 
côté  étoit  rarement  dans  l'état  faiu.  L'cftinuble 
commentateur  français  de  c*t  auteur,  remarque 
que  ccs  raVages  G profonds , fi  étendus  de  la  ma- 
ladie du  pays  dans  l'appareil  pulmonaire,  fout  Ja 
furie  la  plus  commune  des  pallions  trilles  k op- 
preflives  qui  agifTeht  avec  nue  forte  de  préférence 
lur  les  organes  de  la  circulation  k de  la  refpira- 
lion.  II  noos  paroit  d’ailleurs  que  ces  eflets  des 
affeélioiis  pénibles  & concentrées,  commencent 
par  une  irritation  ohfcurc  k cachée  des  envelop- 
pes du  coeur  , du  poumon  ou  de»  entrailles  : idée 
ne  nous  nous  propofans  do  développer  d'aprt* 
es  ohfcrvaliops  cliniques  k anatomiques  qui  uuu* 
font  propres , k qui  nous  ont  conduit  à une  opi- 
nion que  nous  croyons  nouvelle , au  moins  en 
arlie,  concernant  les  effets  particuliers  des  pal- 
on»  trilles  fc  opprelfives  fur  l’nrganifation  , lorf- 
u ils  arrivent  au  point  de  devenir  une  caufe  evi- 
eute  de  mutadic  k de  léGon  organique,  f f'uyrx 
NoSTaiCIC  k PATBOrATBIALClS.) 

( Moreau  se  la  Sautbe.  ) 

PEAU.  (Ann/.  et  Phyjînl.  ) Petlis  , Cutis ,-cc- 
num  , Situa.  Organe  membraneux  qui  enveloppe 
tout  le  corps  , k qui  cfl  cotnpolé  do  trois  coude* 
fiiperpofées  bien  difliuftes.  Ce»  couches  font , rn 
allant  de  dedans  en  duhors , 1».  le  derme  ou  çho- 
rion  ; à”,  le  corps  muqueux  réticulaire  j 3°.  l'épi- 
derme ou  cuticule.  ‘ 
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Début:  ou  Croajox  ; de/ma,  corium  , cutis  , 
Jtftt*  ( itt*  , j’écorche).  C’eft  par  celte  pre- 
mière couche  , qui  efl  U plus  épailTe  8c  la  plus 
folide,  que  la  peau  forme  réellement  une  enve- 
loppe qui  protège  8c  foutient  les  parties  qu’elle 
recouvre , tomme  le  font  à peu  près  les  apoué- 
▼rôles  dites  d’cuvcloppe.  Plus  épais  que  ces  der- 
nières , le  derrue  eft  également  compote  de  libres 
albuminées , difpofées  cites  lui  en  faifeeaux  qui 
sont  re-croi  l'en  i & lai  lient  entr’eux  des  aréoles  plus 
*Oii  moins  grandes  par  Icfquelles  palfcul  des  bour- 

f;eons  de  tillu  cellulaire  , ^)(i  que  les  vaiil'eaux  & 
es  ueifs  qui  root  fe  rendre  à la  iurface  externe, 
pour  former  le  Corps  réticulaire  8c  les  papilles. 
Par  la  face  interne  il  efl  eu  rapport  avec  le  UÜ’u 
cellulaire  lous-cutané.  Doué  d’uue  vie  peu  active, 
le  derme  efl  à peu  près  étranger  aux  phénomène* 
p hy  Go  logiques  8c  pathologiques  dont  fa  peau  efl  le 
ftége,  aiuu  que  uous  le  verrons  en  parlant  des 
fonctions  & des  maladies  de  cet  organe. 

Coaps  mi  'queux  bcticu  laihk.  C’eft  la  couche  de 
la  peau  qui  fc  trouve  interpolée  entre  le  derme  8c 
l'épiderme.  Les  anatomifles  font  loin  d’être  d’ac- 
cord fur  l*orgauifation  de  celte  partie , qui  ell 
fans  contredit  là  plus  importante  de  celles  qui 
cocftituenl  le  fy-dème  dermoide,  ic  dans  laquelle 
fe  pall'cnt  les  phénomènes  qui  lui  fout  propres. 
Mdpighi  conudéroit  le  corps  muqueux  comme 
corn  pôle  de  deux  parties  bien  diilmélcs  : i°.  le 
corps  papillaire , qu’il  rçgardoit  comme  le  réful- 
tat  d’un  afFemblage  de  papilles  formées  par  la 
réunion  des  extrémités  des  vuiU'caux  8c  des  nerfs 
à leur  fortie  du  chorion  ; le  corps  muqueux 
proprement  dit,  qu’il  faifoit  conlifler  eu  un  mucus 
lécrété  par  les  papilles  , 8c  étendu  à leur  furfucc  : 
c'étoit  dans  celle  efpècc  de  vernis  qu’il  playoit 
le  fiége  de  la  matière  colorante  de  la  peau,  üu 
voit  qu’en  adoptant  cette  opinion , le  corps  rnu- 
qneux  ne  feroit  qu’un  produit  de  fécrctiou  , 8c  ne 
pourroit  être  conlidéré  comme  formant  un  tiiTu 
ilifltnfl. 

Bichat  rejette  celte  diflinélion  do  parties  dans 
le  corps  muqueux  ; il  regarde  ce  fécond  feuillet 
de  la  pean  comme  formant  un  liflu  uuiqne  dans 
lequel  réiidcnt  les  futièhoos  exhalante,  abfcrbante 
8c  tuélile  de  la  peau. 

M.  Chauftier  regarde  de  même  le  corps  muqueux 
réticulaire  comme  un  allemblage  de  vaifTcaux  ex- 
Lalans , abforbaus  8c  de  nerfs  qui  , après  avoir 
tr avorté  les  aréoles  du  derme  , viennent  fe  termi- 
ner à la  furface  de  ce  deruier  fous  forme  de  pa- 
pilles. 

Dans  une  differlaiion  prête  niée  k fa  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  en  1814,  M.  Gauthier  décrit 
le  Corps  muqueux  comme  étant  compofé  de  uuatre 
feuillets  fiiperpofés.  Le  premier  , c sali  - à - dire  le 
plus  profond  * feroit  un  aitemblage  de  petits  vnif- 
feaux  artériels  8c  veineux  , contournés  jur  eux- 
n cines,  8i  formant  de  petits  bourgeons  qui  adhc> 
veut  au  ciiorion  : la  fecoude  uouebe,  qu'il  appelle 
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couche  a! lu  de  ou  alàuginée  pnifunde , feroit  Jinè 
ldi  te  d’épiderme  dclüné  à protéger  la  précédente, 
dont  elle  ne  feroil  qu'un  produit.  La  troificme 
couche  feroit,  de  meme  que  la  première,  un  af- 
femblage  de  gemmâtes  ou  bourgeons  vafculaires , 
formés  par  la  léuuion  de  vailTeaux  artériels  8c  vei- 
neux ; ce  feroit  celle  à laquelle  la  peau  doit  la 
couleur  qui  lui  ell  propre.  La  quatrième  enfin  , 
que  l’auteur  nomme  couche  al  bide  Jupeificiclle  , 
feroit  de  même  nature  8c  auroii  les  mêmes  uDges 
8c  la  même  origine  que  la  fecoude.  Le  procéda 
indiqué  par  fauteur  coniiilc  à faire  macérer  ua 
lambeau  de  peau,  pris  à la  plante  du  pied  , daus 
une  loluiioci  de  chaux,  de  polaire  8c de  baryte, 
pendant  vingt-quatre  heures,  puis  dans  uuo  loin- 
non  de  muna<c  furoxygéoé  de  mercure;  k cou-* 
per  enfuit e verticalement  fur  ce  lambeau  de  peau 
ainG  préparé,  des  petites  tranches  minces  comme 
du  papier,  8c  a examiner  cnlin  ces  dernières  à 
la  lumière  du  jour  ou  d’uu  Harnbeau.  Nous  avons 
Itiivi  exactement  ce  procédé  à plulieurs  reprifei , 
nos  tentatives  ont  toujours  été  infnifrueufcs  , 8c 
nous  n’avons  même  rien  pu  voir  qui  eût  la  moin- 
dre analogie  avec  cette  difpobtion  du  corps  mu- 
queux ; nous  croyons  doue  que  jofqu’â  prélent  U 
manière  la  plus  claire  de  l’euvifagcr  , 8c  celle  en 
môme  temps  qui  offre  le  plus  d’apparences  de 
certitude  , efl  de  le  coniioércr , avec  Bichat  , 
comme  un  lacis  de  vaifTeaux extrêmement  déliés, 
un  véritable  fylième  capillaire  qui  eutoure  for-» 
gaue  cutané,  8*  forme,  avec  les  papilles,  nno 
couche  intermédiaire  au  chorion  8c  a l’epiderme. 

Les  papilles,  qui  font  partie  de  cette  couche 
intermédiaire,  font  de  petites  éminences  faifant 
faillie  au-deilus  du  réfeau  capillaire  qui  lait  la 
bafe  du  corps  muqueux.  On  les  regarde  commu- 
nément comme  étant  formées  par  la  réunion  des 
extrémités  nervettfes  qui  viennent  fe  terminer  à la 
peau.  La  macération  le»  fait  voir  comme  étant  com- 
parées de  fibrilles  réunies  k leur  baie  de  la  même 
manière  que  le  fout  les  poils  d’un  pinceau  ; elles  uo 
foruieut  point  nue  couche  membraneufe  continue, 
mais  feulement , ainfi  que  l’obfervc  M.  Cuvier, 
uue  furfucc  réfutiaut  de  leur  agrégation  : ce  font 
elles  qui  l'ormcrtt  ce*  lignes  courbes  dirigées  en 
dilfércus  fens  , que  l’on  voit  dillin&eaieni  à la 
face  palmaire  des  mains  U des  doigts.  La  tex- 
ture principalement  nerveufe  des  papilles  les  fait 
regarder  comme  étant  principalement  la  partio 
Iculiblc  de  la  peau  , celle  qui  la  cooflituc  eil'en- 
tiellemcDt  organe  du  taèl  & du  toucher. 

Outre  Jes  vailTeaux  8t  les  nerf»  qui  , par  leur 
difpofition  , le  conilitucnt  en  grande  partie,  le 
corps  réticulaire  muqueux  préfénte  encore  un 
grand  nombre  de  follicules  deltinés  à opérer  uue 
lécrélion  dont  le  produit  préfente  des  dillV ’rencet 
fi»  i vai  1 1 les  parties  où  on  les  examine.  Al.  Cuvier  ta 
établit  trois  fortes  ; 1°.  ceux  qui  fécrèlcnt  le  fue 
huileux  qui  euduit  toute  la  furtace  du  corps,  pro- 
tège la  pêau  contre  l’humidité  , 1a  maintient  dans 
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U fonpleffe  nécefTaire  à l'exercice  de  Te»  fonc- 
tion* , & efi  lurtoui  remarquable  fur  le»  cheveux 
Sc  fur  le»  poils;  a-,  de  petits  follicule»  vifibles  à 
Tieil , qui  fépareut  une  forte  d’onguent  qui  fe 
duveit  & s’aliacbc  à la  peau  , êt  fe  feit  furtout  re- 
marquer entre  les  cheveux,  aux  ai  Utiles , aux 
aines , Sic.  ; 5°.  enfin  le»  follicules  qui  fourni  (lent 
l'humeur  cénimineufe  concrète  qp’on  fait  forlir 
fous  forme  de  vers  en  comprimant  la  peau  , St  qui 
font  fort  mit  q^ibles  Si  abondant  à U face,  aux  en- 
virons des  ailes  du  nez.  Os  follicules  ne  font  autre 
choie  que  de  petites  véficnles,  n'ayant  pour  ori- 
fice excréteur,  qu’une  bouche  & point  de  canal, 
& dan»  le»  parois  defquelles  fe  ramifient  des  v«f- 
ièaux  artériels  St  veineux  ; ce»  petit»  corps,  «pii 
fc  voient  facilemeul  à l’uril  un  , fout  irrs-abomiaos 
dans  le»  parties  où  la  peau  forme  de»  plicatures  , Si 
dans  celles  qui  font  recouvertes  de  poils  : ce*  dei>- 
niers  même  le»  traverfent  fou  vent  avant  de  fortir 
de  la  peau. 

H fufiit  de  jeter  un  ctfup  d’œtl  fur  le  corps 
muqueu*  réticulaire  & ftir  le»  dillérens  fyftème» 
organiques  qui  entrent  dan*  fa  cotspofition , pour 
voir  cotnbieu  cfl  fondée  l’analogie  reconnue  de- 
puis long-temps  entre  la  peau  & les  membranes 
muqueuie»>avec  Iefquellcson  fait  d’ailleurs  qu’elle 
fe  continue.  Nous  verrons  plu»  bas  , en  examinant 
les  fondions  de  la  peau,  que  la  phyfiologie  vient 
encore  à l’appui  de  cette  opinion , qui  ell  d'une 
grande  importance  pour  la  pathologie. 

Épiderme  , hpidermts  ( twt , fur , fif , peau  ). 
Cuticule.  Des  partie»  telles  que  celle»,  qm  conf- 
tilucnt  le  corps  muqueux  n’euflent  pu  rcRer  im- 
médiatement en  cputaêl  avec  l’air  extérieur  & 
les  corps  environnant,  fans  que  ta  peau  devînt  in- 
capable de  remplir  les  fonctions  auxquelles  elle 
efi  dcllinéo,  Si  pour  Icfquclles  clic  dtfibicn  orga- 
tfifée  : elle»  devoieut  donc  être  protégée»,  Si  elles 
le  font  en  ellet  par  une  membrane  que  l’on  a 
sommée  , à caufe  de  cet  olficc  , épiderme  ou  Jur- 
peau.  Les  uTages  de  cette  dernière  fout  purement 
pby  tiques;  elle  n'agit  que  comme  moyen  d’ifole- 
nu.nt  Si  de  protection  : elle  n’eft  le  li*  ge  d'aucun 
mouvement  vital;  aullitie  préfets  le-(-oi!c  aucune 
ittice  d'organifaiion. 

L’épiderme  doit  être  confidéré  commcqnc  con- 
crétion membraneufe  inorganique,  produite  par  le 
corps  muqueux.  Parfaitement  moulé  fur  ce  der- 
nier, il  en  repréfente  exactement  le»  lignes  & 
les  partie»  fuilianies  ou  enfoncées.  Si,  en  effet , 
ayant  fait  macérer,  jufqu a ce  que  l’épiderme  le 
détache,  un  lambeau  de  la  peau  des  mains  ou  des 
pieds,  on  examine  l'épiderme  U.  la  furface  qu’il 
recou vr oit,  on  retrouve  les  mêmes  filions  U les 
même  lignes  fur  tous  les  deux. 

L'exhalation  qui  fe  fait  continuellement  par  la 
peau  Sl  l’abforption  dont  elle  eil  le  liège , l’épi- 
derme re fiant  mtaÔ  , oc  laifl’ent  aucun  doute  fur 
là  perforation  de  ce  dernier!  il  eft  eu  effet  criblé 
Maottcists.  Tome  XJ. 
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d'une  multitude  de  pore»  qui , non- feulement  font 
imperceptibles  à fusil  nu , mais  qu’on  n’aperçoit 
pas  même  avec  la  plus  forte  loupe.  Cette  manière 
de  concevoir  f épiderme  ell  beaucoup  plu»  exaÜ* 
que  l’opiuion  rie  ceux  qui  le  regardent  comme 
étant  formé  d'écaillo»  imbriquée».  Ces  pores  fout 
dirigé»  obliquement  : quand  ils  ne  fervent  de  voie 
à aucun  fluide  , foit  excrété  , foit  abforbé,  leur»  » 
parois  fc  rapprochent  & ils  fe  trouvent  oblitérés; 
c’ell  ce  qui  lait  qu’ils  ceffent  d'être  perceptible» 
fur  l'épiderme  ifold  du  corps  muqueux,  foit  fur  le 
cadavre,  foit  même  fur  le  vivant.  Toute  caufe 
qui,  dans  ce  dernier  état,  agit  en  comprimant 
l'épiderme  , Comme  le  fait , par  exemple , la  féro- 
filé  qui  s’accumule  dans  une  ampoule  formée  par 
une  caufe  quelconque , opère  encore  cette  oblité- 
ration ; c'eft  à cette  difpofitîon  qu’il  faut  attribuer 
la  faculté  qu’a  l’épiderme  de  foutenir  une  colonne 
de  mercure  fan»  livrer  pafTage  à fe»  molécule*. 

La  dirc&ion  de  ces  pores  de  Fépiderme  efi  indi- 
quée par  celle  des  filatncü»  qu'on  obferve  à la  face 
interne  de  cette  membrane,  quand  oti  parvient  à 
la  détacher  du  corps  muqueux  , foit  fur  le  vivant, 
foit  fur  le  cadavre.  Ces  hlamen»,  qui  font  regar- 
dé» comme  les  varlTeaux  exbalans  & abforbans  qui 
viennent  fe. terminer  à U peau  , établirent  entre 
l'épiderme  & le  corps  muqueux  réticulaire,  une 
adhérence  très-intime. 

L’épiderme  n'eft  pour  rien  dans  la  coloration 
de  la  peau  chez  le»  nègres;  fa  [raiifpareiice  laide 
apercevoir  la  coloration  du  corps  muqueux , & 
dan»  le»  endroits  où  Ton  épaifTeur  étant  telle  qu'il 

Ccrd  en  partie  fa  trauf  parenté,  la  coloration  de 
1 peau  ell  beaucoup  moins  intenfe.  On  doit  ce- 
pendant ajouter  ici  que  cette  diminution  d'inten- 
Üié  de  couleur  de  la  peau  dans  ces  parties  ( plante 
des  pieds,  paume  des  mains)  tient , aiufi  que  l'a 
couiluié  Uicbat,  à ce  que  le  corps  réticulaire  eft 
lui-iuèine  moins  coloré. 

L'épiderme  fe  continue  avec  l'épithelium  des 
membranes  muqueufes  ; cette  continuité  devient 
manifclle  dan*  certains  f as  où  l’on  voit  des  apbthe* 
qui  euvuliifienl  a lu  foi*  la  lace  externe  Si  la  face 
interne  des  K i res.  M.  Uéclard  penfe  qu’il  fis  con- 
tinue égale  meut  dan»  les  follicule»  féoacés  8t  dans 
les  ouvertures  des  bulbes  des  poil»  , comme  non» 
venons  de  voir  qu’il  le  fai  foit  a l'égard  des  vuif- 
Icaux  exhal«Ms  li  abforbau*. 

Cette  membrane  jouit  de  la  propriété  remar- 
quable de  fe  reproduire  quand  elle  a été  détachée 
du  corps  muqueux  ; ce  qui  prouve  encore , a nG 
que  ce  que  nous  avons  dtl  eu  connut.  u(  ait  , qu'eu 
définitive  die  ne  peut  être  confidérée  autrement 
que  comme  le  produit  d’une  fécrétion  qui  li  Lit 
continue  Hennin  par  fe  corps  mu  pieux  réticulaire. 

M.  le  profeffeur  CbaulCtr  a produit  un  épi  Jermp 
artificiel  eu  laitTant  coaguler  uu  liquide  albumi- 
neux. Le*  expériences  de  Hatchctt  oui  démontré 
que  l’acide  oitrique  fe  conduit  avec  l'épidcrixe 
de  la  même  manière  qu’avec  l'albumine  : tout 
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établit  Jonc  une  identité  parfufl  centré- l'albumine 
fy  P^pidcrinel  On  fe  rendra  rai  l'on  de  la  facilité 
kVtC  rat|uelle  ce  dernier  fe  reproduit  , fi  on  cor 
4ère  que  cpiantl  bien  même  ron  ablation  ne  I 
roil  point  le  réfultal  d'une  attion  irritante,  b feule 
dénudation  du  cotps  muqueux  St  fon  expoGtion  à 
t l’ijir,  fufl’tknl  pour  déterminer  une  forte  irritatio#, 
condition  qui  agit  fur  lui  comme  fur  tous  les  or- 
ganes fcc rc leurs , en  donnant  aux  fluides  fécrété* 
une  tendance  remarquable  à la  concrefcibilité , 
<jpt  tient  inanifcHetneui  à une  plus  grande  propor- 
tion d’albumine. 

Quoique  le  dorme  , le  corps  muqueux  réticulaire 
b l Ypiderme  foient  les  feules  parties  auxquelles 
devroit  fe  borner  l'étude  de  la  peau , on  a cepen- 
dant continué  d*y  rattacher  Tbiftoire  du  tyRème 
pileux  8c  des  ongles.  Noos  ne  nous  conformerons 
ici  à cet  ufage,  qu’en  confidérant  les  poils  & les 
ouglés  fous  les  rapports  de  fitu.Ttion  8c  d'ufage  qu’ils 
peuvent  avoir  relativement  à la  peau  , & nous  ren- 
verrons , pour  de  plus  amples  détails , aux  articles 
de  ccl  ouvrage  qui  lenr  font  fpécialement  coafa- 
crés.  ( Voyez  Osoi.e  , Poils.  ) 

Poils.  Il  fuflit  d’examiner  leur  origine , pour 
voir  qu’ils  font  parfai  tentent  dillinfts  de  la  peau  , 
fur  laquelle  ils  font  cependant  diünbués  plus  ou 
moins  abondamment , buvant  les  difTérentes  ré- 
gions du  corps  & fuivant  auffi  l’âge , le  feveb  les 
différons  individus.  Ils  tirent  leur  origine  de  pe- 
tites véficuleë  ou  ampoules  qui  font  logées  au  mi- 
lieu du  tiflu  cellulaire  fous -cutané  ou  de  celui  qui 
remplit  les  aréoles  que  nous  avons  dit  exifter  daui 
le  eborion  ; ces  véficirles  qu’on  défigne  f ms  le  nom 
de  bulbes  des  poils , ne  font  point  tellement  diri- 
gées qu’elles  forment  une  perpendiculaire  au  plan 
ae  la  peau  ; mais  elles  iflêêlent  le  plus  fouvent 
une  direllion  oblique  telle,  que  les  poils  aux- 
quels elles  donnent  naiflance,  ne  percent  la  peut 
qu’a  près  avoir  fuivi  dans  fon  épaifleor  «In  trajet 
plus  ou  moins  oblique  qtii  leur  imprime  In  direc- 
tion qu’ils  devront  avoir  fur  la  furfacc  du  corps. 

Quelques  anatomiftes  penfeni  encore  que  l’épi- 
derme recouvre  les  poils,  b leur  Forme  âiiifi  une 
gaine  qui  les  accompagne  julipéà  leur  extrémité  5 
cette  opinion  eft  point  veinent  rnttlreclt'é  par 
Bichat,  & l’oblervaioo  n »«s  a mis  û même  de 
voir  combien  en  effet  elle  eft  pin  fondée.  Nous 
avons  étudié  ce  qui  fe  paflmt  cher  un  homme 
d'une  trentaine  d’années , &c  qui  étuu  fujet  à une 
éruption  habituelle  de  petits  furoncles  fur  lu  face 
antérieure  de  lîi  poitrine  : un  grand  nombre  de  ers 
furoncles  fe  terminaient  par  une  fapptiratioi\  plu  s 
ou  l»  uns  prompte;  d'autres  fcUrminoietît  par  une 
furie  de  réfolution  incomplète  , ccfl-à-dire  qu’il, 
Tcftoit  à la  place  qu’l  U avoienf  occupée  , nn  petit 
tubercule  dont  le  lommet  préleutoit  tin  point  noir. 
Ça  cmriiprin>«nt  ce  petit  tubercule  près  de  fa  bafe, 
tantôt  un  ne  Pai l'oit  fortîr  qu’un  corps  grainenx  de 
forme  vuïmituUire;  mari  louvent  auHi  , cc  corps  ' 
grameux  étant  forti , ou  en  partie  forti , on  voyoil  1 
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; faillir  du  milieu  du  trou  qui  lui  avoir  fourni  une 
ifiW,  l'extrémité  d’un  poil  parfai l émeut  libre  ¥ 
Sl  .qu'il  étoit  très-facile  de  retirer  ; quelquefois, 
au  lieu  d'un  poil , on  en  voyoil  plufieurt;  d’autan 
Ibis,  le  poil  jje  le  préfentoit  pas  par  fon  extré- 
mité, mais  il  étoit  replié  fur  lut-mcme , S:  ibr- 
moit  une  anfe.  Dans  lotis  les  cas,  l’ouvert ure  du 
petit  tubercule  préfentoit  une  efpcce  dp  bourrelet 
arrondi,  b’  l’épiderme,  loin  de  paroi tre  fe  con- 
tinuer aveu  lo  poil,  paroi  llbit  lueqiplutôt  fe  ré- 
fléchir dans  la  cavité  d’où  if  fortoit.  Nous  u’infiw 
tons  ici  fur  cette  difpoütion  que  poar  faire  voir 
combien  peu  feroit  fondée  l’opinion  de  ceux  qui 
partiraient  de  cette  prétendue  continuation  de 
l’épiderme  avec  les  poils,  poar  faire  regarder  tes 
derniers  comme  une  dépendance  de  la  peau. 

On  a attribué  la  couleur  des  poils  aux  corps 
muqueux  de  U peau  3 on  s’eft  appuyé  en  cela  iur 
ce  fuit  d'anatomie  comparée,  que  cher  les  an.- 
maux  dont  le  pelage  eft  d’une  feule  couleur,  la 
peau  n’a  également  qu'une  feule  couleur,  tandis 
que  cher  ceux  qui  font  lai  hélés,  cliaqug  tache  de 
la  fourrure  correfpoad  k une  l&chtt  do  couleur 
analogue  dans  la  peau  : celte  aQVrlion , qui  p;-* 
roit  aller  foüdnncul  appuyée  au  premier  abord  , 
ce(fe bientôt  d’avoir  ce  degré  de  certitude,  li  ou 
confidère  que  dans  un  grand  nombre  de  quadru- 
pèdes , les  poil»  font  divei  femeul  colorés  dans 
leur  longueur.  Ajoutons  meure  à et  la  qu’on  voit 
loti  vent,  fuit  à la  ligûrc,  fuit  au  pubis,  luit  fur  les 
membres  , des  poil»  très-noirs  fur  une  peau  Jrès- 
btanchc. 

De. tout  cela,  nous  conclurons , que  les  poils  for- 
ment un  fyflème  à part  bien  diftinél  du  fyliènie 
cutané  , avec  lequel  ils  n’ont  de  rapport  que  par 
leur  (ituation  , ptrilqu’ils  le  travërfent  & le  recou- 
vrent, St  par  leur» ulages,  qui  font  de  le  recouvrit 
& de  lui  fournir  un  moyen  d’abrrSt  de  proleêlion 
comrc  les  rgens  extérieurs.  Nous  renverrons  à 
L'article  qui  leur  eft  confacré,  pour  ce  qui  concerne 
leur  orgaiiifaiion  , leurs  caractères  , fuivant  les 
<Lflé  renies  parties,  les  dîflérens  individus,  les 
le***  . les  âges,  leur  mode  de  développement  8t 
'es  chaisgcmens  qu’ils  éprouvent  aux  différentes 
époques  de  la  vie,  8*  fuivant  les  diverfes  circonf- 
tances  phyfiques  ou  morales  auxquelles  l’homme 
peut  être  fournis;  * ' . • 

Oitciii.  lis  occupent  l’extrémité' dorftile  des 
doigt  des  mains  & des  pieds  Si  fontiennent  leur 
pub  cj*iU  font  enchaffés  par  une  de  leurs  extré- 
mité'. dans  un  repli  de  la  peau.  1 /épiderme  qui 
fe  réfléchit  à l’endroit  de  leur  inferlion  , fe  pro- 
longe f\ir  leur  face  externe  fc  la  recouvre  d une 
lame  mince  & fuperficielle  j il  fe  réfléchit  égale- 
ment fur  leurs  bords,  St  recouvre  toute  leur  por- 
tion libre.  Le  derme,  aprèsavoir  recouvert  la  face 
lupéviuure  de  leur  racine , fe  prolonge  fur  la  foce 
inférieure , St  va  fe  confondre  avec  le  derme  qui 
a recouvert  la  pulpe  des  doigts.  ai 

Les  ongles  font  formés  de  lames  fuperpofées 
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identiques  â répiderrae , qui  Te  contint! pu t arec 
lin  & le  régénèrent  de  la  même  manière.  On  penfe 
u'iU  reçoivent  par  leur  racine,  des  matériaux 
q fubftartee  cornée  à libres  longi:udioales,  k des 
matériaux  do  œètne nature  dilpofésen  libres  Ira nf- 
verlales  par  leur  face  adhérente  : ils  c&ttrmencent 
à paroi  ire  cite*  le  feetus  yers  le  troificîuo  mois. 
On  a pré  tendu  vju'ain  fi  que  les  poils  , ils  croiffoieot 
dans  certains  cas  après  la  mort  ; mais  cette  opi- 
nion cil  neu  probable  r & il  paroi t plus  vaifunna- 
L!e  do  regarder  cet  aCc  roi  rte  ruent  comme  n'étant 
*l®’nn  phénomène  relatif  qui  tient  à la  rétraâion 
(t  «-*•  pa rl  les  tno lies. 

Confidéréed’oae  manière  générale,  la  peau  pré- 
fente  deux  faces,  l'uDe  interne, l’autre  externe*  La 
première,  adhérente  partout  à une  "couche  de 
li (fit  cellulaire,  recouvre  datas  certaines  parties  ( à 
la  tête , au  coû  & a lapai  'iefupérieurc  do  la  poi- 
trine, au  côté  cubital  de  U paume  des  mains , Le.) 
des  inulèles  qui  font  de  fîmes  k lui  imprimer  cer- 
tains mouvement , k qui  ne  font  qu’un  vefhge  de 
la  couche  mofcuiatre  fous-cutnnée  qu’on  trouve 
chez  un  grand  nombre  de  mammifères , k qu'au 
dofignc  foas  le  nom  de  p/tnnicu/e  cïuirrm.  La  face 
externe,  entièrement conftiiuée  par  l'épiderme,  efl 
percée  d une  multitade  de  pares,  les  uns  donnant 
p a liage  au*  Houle»  exhalés  ou  fournis  par  les  fol- 
licules , les  antres  ferrant  de  voies  aux  métériaux 
abforbés,  d’autres  enfin  donnant  ifl'ne  aux  poils  j 
elle  préfeiilo  aoQi  des  afpérité#  qui  correfpondent 
aux  papilles  & aux  follicules  $ mais  ce  qu  elle 
offre  furtpnt  de  remarquable,  k ce  qui  a fixé 
l*n  lient  ion  des  anatomiftes  & des  pbyfiologifles  , 
c’efl  fa  couleur,  qui  préfet»  lè  tant  de  différences 
ii  tirant  les  individus , les  fexes  , les  âges  & fur- 
tout  luivam  les  races;  ils  fe  font -accordé*  eti  voit 
qu'ils  ont  tous  placé  la  caufe  de  cette  couleur  dans 
Je  l î fi u muqueux  réticulaire.  Les  nns  l’ont  attri- 
buée à un  enduit  féorété  p*r  le  corps  mnqûrux  , le 
recouvrant  ainli  que  les  papilles.  Bictml,qai  envi- 
fageoit  la  couche  moyenne  de  la  peau  comme  un 
fyllème  capi&me  général,  pefiloil  que  les  fluide* 
contenu*  dans  ce  fyftème  étoient  diverfement  co- 
lorés , fuivant  les  circonflancea  qui  modifient  k | 
couleur  de  lu  peau. 

M.  Gant  hier,  dont  nous  avoir,  cité  le  travail,  en  • 
pûrlant  du  contl  muqueux  , pire  oit  le  liège  de 
cettocolorahon  dans  la  pr«  nuère fit  la  troificme  di*» 
couches  qu’il  ■ voit  établies  dansoe  corps  ; félon  lui, 

la  met  1ère  cqloraate  tirait  Ion  origme  des  bulber* 
des  poils;  mais  cette  opinion  latiafera-Tfctellè 
l’efprit , fi  on  oonfidère  que  ces  bulbes  font  paffiri-. 
tentent  m dépend ans  delà  pean;  quïls  ne  paroif- 
■fenr  avoir  aucune  commwnieahon  diveâe  avec  le 
fvftème  capillaire  qui  forme  le  corps  muqueux 
réticulaire  , k que  heurt  lyfsgès  fembltM  entière-  j 
ment  bornés  à la  protfnMioh  k à la  nutrition  des 
poils?  Ajoutons  encore  k fcelarquc  {le  grandes  por- 
tions de  peau»  font  dépourvues  de  poil#  > <6t  titoi 
ont  pis*  moins  une  gpûleur  qui  leur  efl  propre;* 


3 u 'enfin  on  trouve  des  poils  paVfaitetnent  noirs 
ans  des  parties  do  corps  ou  la  peau  eft  très-blan- 
che ; comme  on  obferve  aufli  de»  poils  ayant  «ne 
couleur  beaucoup  pins  claire  que  la  peau  qu’ils 
recouvrent-  D’après  cette  manière  de  voir»  la 
peau  devroit  avoir  la  même  teinte  que  les  poils, 
ou  alors  il  faudrait  fnppofer  aux  bulbes  de  ces  der- 
niers, la  faculté  de  fécréter  (tes  produits  de  cou- 
lent# différentes  j te  qu’on  ne  faaroit  admettre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à lnrflnence  de 
la  lumière  k de  la  chaleur  confédérée  comme  caufe 
delà  couleur  delà  peau.  Celle  opinion  eft  aban- 
donnée depuis  trop  long-temps , pour  qu’il  foit 
nécc flaire  de  lA  drfeuter  longuement.  On  ne  peut 
point  taécotmoilrè  le  degré  d’inftoence  qu’ont  U 
chaleur  k la  lumière  fur  la  conteur  de  la  p«m  ; 
mai#  cette  itilluénce  ne  peut  plts  aller  jusqu'au 

fioint  de  .oh  ange  r cette  coulent  de  nature»  & dn 
aire  d’un  blanc  un  nègre,  k vice  verfà  y onn'A 
jamais  vu  de  nègres  prendre  la  teinte  de  pea» 
propre  aux  Européens  , quoiqu'ils  aient  habité 
pendant  un  grand  nombre  d’années  des  dièitf 
plus  ou  moins  froids;  bien  qu'ils  unifient  à peu 
près  de  la  média  couleur  que  les  blancs  dans  nos 
climats  comme  dans  le  leur , leur  petra  toe  finit 
pas  moins  par  prendre  chez  nous  U coloration  qui 
caraètérife  lenr  race.  , 

M.  BécUrd  regarde  la  matière  colorante  de  la 
peau , comme  un  produit  de  fécrétion  dont  eü  im- 
bibé le  cotp#  muquèux  , & qui  efl  fans  cefl’e  ex- 
halé & réforbéf  cette  opinion  cil  beaucoup  pie* 
probable  que  celle  de  lhchat,  qui  regarde  oeil® 
matière  colorante  comme  féjournant  jufqu’à  cè 
qu’une  autre  la  remplace;  elle  s'accorde  beaucoup 
uiieox  avec  les  variations  fréquentes  k générales 
que  pré fente  la  peau  cher  ;le  même  individu  , pAC 
l’aéliou  de  certaines  cahfes  , foit  dans  IVtnt  dè 
fauté,  foii  dan»  l'étal  tfc  maladie.  H eft  donc 
beaucoup  plu»  exitil  de  confidcrer  la  eoloratioft 
de  Ujieau  comme  le  riTultat  d’une  fécrétion,  qb* 
de  meme  q«e  tmftg»  les  -funâions  de  cette  naUtre, 
pont  êlro  modifiée  paru®  grand  nombre  de  tiV- 
confliTncva  intérieures  ou  extérieures. 

La  couleur  delà  peau  ne  Te  reproduit  pas  quand 
clic  a été  détruite  ,*&  les  trrctrtrrces  font  bltmcbex 
chez  les  nègres  comme  cbe*  tes  Wancts  ; elle  |tfeA 
être  modifiée  ]»ar  diverfes  circon fiances  dans  I état 
naturel  : oonfidéréc»  i la  fuclp  , ctt  toodiflcatîowss 
qu’on  a fréquemment  lieu  fi’obfervev,  deviennent 
toeveot  Ha  maym  d'exprelBcn  ; certc  Couleefr 
peut  «acore  être  altérée  par  qnelqiiVtat  tmirbidé. 
Nous  nous- OCcü peCons  niileutsde  ces  chnWgcmèns, 
qni  font  d’une  grande  imper itruce  pour  k féttnSd- 
itqne.  ‘ ; 

Quoique  plréfentant  la  iprtnfe  orgarrifafidnpAV- 
lont , la  peau  offre  ëiepetfdimt  de»  dtilvéent^i  fe- 
«HU‘t(uafbI<?a  dans  Ici  Uifpofitrons  des  éléfiwn»  qm 
ta  bonflitucnt , fifeloii  le»  parères  du  cnrpl  ofi  On 
l’exàmmOj  clle  eftLeatrcoun  plus  épaifiè  du  crâne 
qü’è  tà face , #rès-énc  aftx  lèmsk  atix  paupières, 
l)B0'o  z 
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beaucoup  plus  épaifle  à J*  f«i*i  poflérîetire  du 
tronc  qu’à  f antérieure , très-fine  au  fein  ,au  pénis, 
au  fcroluro , plus  épaifle  aux  membres  inferieurs, 
trèa-époifTe  à U paume  des  mains  & a la  plante 
des  pieds } c’cflfuriout  dans  le  derme  fit  dans  l’épi- 
derme  quon  trouve  la  caufe  de  ce*  variété*  dans 
l'épaifleur  de  la  peau.  Le  corp*  muqueux  patoît, 
être  le  même  partout. 

Les  adhérences  de  la  peau  avec  les  parties  foos- 
jarentes  ne  varient  pas  moins  ; dans  certaines  par- 
ties, il  efl  facile  de  l'enlever,  fit  elle  nYft  retenue 
que  par  un  tilTu  cellulaire  très-lâche  , ainfi  qu’on 
peut  l'obferver  aux  paupières  , au  ferotuin  & à la 
verge.  Dans  d’autres  régions,  le  tilH-i  cellulaire  eÜ 
ferré , pelotonné , St  s'introduit  dans  les  aréoles 
du  eborion  ; c’eft  ce  qu’on  obferve  à la  paume  des 
mains  fit  à la  plante  des  pieds  J cette  adhérence 
eft  généralement  très- intime  fur  U ligue  mé- 
diane. m 

‘ La  peau  éprouve  des  changement  notables  Ga- 
vant les  âges  ; généralement  âne  fit  blanche  dans 
l'enfance,  elle  augmente  peu  à peu  en  épuifîenr 
& en  inteuCté  de  couleur  jufqua  Page  adulte  ; 
ces  changemens  qui  font  très-leuCbles  chez  l’hom- 
me, le  fout  moins  chez  les  femmes.  Daus  la  vieil- 
lcfl’e  , elle  devieut  fèche  , rugueufe  , ridée  fit 
flafqne,  tant  par  l’a  (lai fle  ment  du  dQu  cellulaire 
foas-cutané*  que  par  la  diminution  qui  iurvient 
dans  l’aéliviié  de  la  fée  rélion. 

Fonctions  delà  peau.  Il  eÜpeu  du  fy  firmes  dans 
l'économie  qui  fuient  chargés  de  fondions  suffi 
uombieufes  & auÛi  importantes  que  le  lyftème  cu- 
tané; il  appartient  à la  fois  à U vie  de  relation  & 
à la  yie  de  nutrition  ; on  peut  nié  oie  dire  <]ue  les 
attributions  font  beaucoup  plus  étendues  quant  à 
la  dernière,  que  la  première  , fit  l'altération  des 
fondions  qui  s y rapportant  a fur  toute  l’éco- 
nomie une  inlluencc  bien  plus  étendue  fit  bien 
plus  importante  que  celles  qu’il  éprouve  comme 
organe  de  fenfatioo. 

Comme  organe  appartenant  à la  vie  animale, 
la  peau  nous  donne  de*  notions  fur  la  con  bilan  ce 
des  corps , leur  température , l étal  de  leur  lifrlacc. 
Aux  extrémités  des  membres  fit  fui  tout  tics  mem- 
bres fupéricurs , elle  recouvre  des  parties  qui  par 
leurs  dilpofilioüfl  lui  permettent  de  s'accommoder 
à la  forme  des  corps , & de  rcconnoitre  conféquem- 
ment  avec  nne  bien  plus  grande  exactitude  leur 
forme  fit  l’état  de  leur  furiace  ; ce  qui  conlhiue 
deux  modifications  bien  di  fluides  du  la  mcoïc  fen- 
fation , le  taéi  fie  le  toucher. 

La  première  de  ces  modifications,  le  taÛ, 
s'exécute  par  tonte  la  furfacedu  corps,  avec  moins 
de  facilité  cependant,  fit  d’une  manière  plus  ou 
moins  obtufe  dans  les  points  où  la  peau  cil  reoou- 
varte  de  poils  fit  dans  ceux  où  l'épiderme  offre 
le  plus  d'épaifTeur.  La  fécondé  , le  toucher  , plus 
particulièrement  départie  aux  mains,  a de*  rap- 
ports bien  plus  immédiats  avec  l'intelligence, 
hou*  ue  pouvons  entrer  ici  dani^uieun  détail  fur 
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ces  deux  fen  talions,  dont  on  trouvera  nrifteireen 
coolultaul  les  article* Tact  et  Toucher  de  ce  Dic- 
tionnaire. Nous  devons  dire  feulement  d’une  ma- 
nière générale  , que  toutes  les  cireon  fiancer  qui 
entraînent  quelques  modifications  dans  les  condi- 
tions organiques  de  la  peau  , doivent  néceÛaire- 
ment  influer  fur  ces  fendions.  Dans  l’enfance, 
où  , comme  nous  l’avons  dit  plusdiaut,  la  peau 
efl  molle  , fou  pie  & fou  tenue  par  une  allez  grande 
quantité  de  lillu  cellulaire,  les  fenfalîons  qui  dé- 
pendent du  ta£l  fit  du  toucher  font  I ré*- vives.  La 
femme  qui,  fous  le  rapport  de  l’organifation  dit 
fyftème  cutané  , s’éloigne  peu  de  l’enfance  , per- 
çoit également  ces  feula  lions  d’une  nranièreérèt- 
vive.  A me  fuie  que  U peau  perd  ces  qualités  pour 
en  prendre  qui  leur  font  oppofées , la  Tentation 
devient  plus  obtufe,  St  ici  il  faut  encore  calculer 
les  effets  de  l'habitude  qui  tend  également  à é mouf- 
le r la  fenGbililé;  cette  dernier©  circôoflance , 
jointe  au  défaut  de  fonplefle  de  la  peau,  par  la 
diminution  tirs  fée  ré  lions  dont  ylle  efl  le  liège  , 
fuit  que  dans  la  vieillefi'e,  le  taél  & le  toucher  ne 
s'exercent  pins  que  d’une  manière  très-obfcure. 

On  concevra  ailcmeot  quelles  font  Je*  attribu- 
tions delà  peau  relativement  à la  vie  organique  , 
G on  jette  un  coup  d’a  il  fur  les  parties  qui , après 
les  nerfs  , entrent  dans  la  compofition  ; ces  partit  * 
font,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut,  des  yaif- 
feaox  exhalons  8*  abforbans  & des  follicules.  La 
peau  efi  donc  le  fiége  d'exhalations  , de  fécrétions 
folliculaires  fit  dabforption*.  ... 

Il  fe  fait  continuellement  par  les  vaiffeaox  ca- 
pillaires de  U peau , une  ex  halation  cpii  fe  préfeute 
i tous  deux  forme*  : tantôt . & c’cfl  ce  qni  a lieu  Je 
plus  ordinairement  , le  liquide  fécrété  s’échappe 
an  dehors  a roefuie  qu’il  efl  fçrcoé  à travers  les 
pores  de  l’épidennc  , fit  fous  forme  d’une  vapeujp 
qui  prcfquo  toujours  ell  imperceptible;  cette  ex- 
halation conflit ue ce  qu’on  appelle  \*tmnfpiratiùn 
injttî/ib/e . D autres  fois,  U peau  étant  foumife  à 
l üèlinn  de  «ailles,  foît  internes , foit  externes  qui 
augmentent  l'aèhvité  de  fes  v ai  fléaux  exhalant  , 
leur  fécrélion  s’opère  avec  plus  d'abondance , il 
arrive  à ia  (urface  une  quaulité  de  fluide  plus  con- 
Gdérable  que  celie  que  i'air  peut  convertir  en  va- 
peur ; ce  fluide  m’échappe  bien  par  les  mêmes 
voies  que  dan*  le  premier  cas  ; mais  il  conferve 
la  forme  liquide,  fie  sa  ma  fie  d'une  manière  plus 
ou  moins  fenlilde  fur  la  furface  du,  corps.  C’eft  k 
ce  fécond  mode  de  tranfpiralion  que  l'on  donne 
le  nom  de Jueur , fit  quant  an  mécaoifme,  on  peut 
_ dire  qu’il  ue  diffère  en  rien  du  premier. 

Quoique  nous  ne  puiftions  qu’indiquer  ici  ces 
deux  modes  d'exhalation  qui  devront  être  exa- 
minés d'une  manière  particulière  ( y oyez  Soeur  , 
Transpiration  insensible),  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  ditpenfer  de  noua  arrêter  ou  iuflaut 
lur  quelques  cuafitb  rat  ions  qui  ont  le  pins  grand 
rapport  avec  fa  pathologie  de  la' peau. 

Lu  exhalations  qui  Je  continuellement  par 
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le  fyftèni^capiUaire  cutané  étant  de  nature  excré- 
mentiiicllc , elle»  doivent  en  couféquance  être 
confidérées  comme  uue  des  principale»- voie*  par 
Icfquelle»  la  nature  fe  débarraffe  ’des  principe* 
nuilio.es  , fit  du  ceux  qui  ayant  abandonné  nos 
organe»  , dans  lu  travail  de  décompofition  qui  fe 
fait  continuellement , ne  tarderoient  pas  à le  de- 
venir, fi  elle*  féjournoieut  plu»  lotig-temjpi  dan* 
notre  économie.  Ou  aura  une  julle  idée  de  leur 
importance , fou»  ce  dernier  point  de  vue , fi  on 
confidère  qu’il  réfulte  de»  expériences  de  Seguin  & 
de  Lavoifier  ; quclaquantitédeliquidefouruiodans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures , eft  au  moins  d’une 
livre  onze  onces  Si  quatre  gros , St  qu’elle  peut 
même  aller  jufqu'à  cinq  livres.  La  facilité  & la 
romptitude  avec  laquelle  ce  liquide  fe  putréfie  , * 
odeur  extrêmement  animalifée  qu'il  répand  alors, 
vieauent  encore  à l’appui  de  cette  conlidération  , 
pour  établir  la  néceluté  de  cette  évacuatiqp  St  le 
danger  de  fa  fnpprefiion. 

Le  liquide  de  l'exhalation  cutanée  , fournis 
à l’analyle  chimique,  a donné  de  l’eau  en  grande 
quantité  , de  l’acide  acétique  libre  , luivant 
M.  Thénard,  & de  l'acide  laèliqoe  fuivant  M.Berze- 
lius  j des  muriales  de  fuude  fie  de  potalFc  ; peu  de 
phofpbate  de  chaux  8 i d’oxyde  de  fer;  une  très- 
petite  quantité  d’une  matière  animale  particu- 
lière analogue  à de  1a  gélatine  , & très-peu  d’acide 
carbonique  ; mai*  peut-on  nfligner  à la  fueur  des 
qualités  générales,  comme  le  fuppofe  celte  ana- 
lyse? Cela  ne  nous  parott  nas  probable.  Les  dillé- 
rentes  manières  dont  elle  trappe  les  fcns,foit  dans 
l’état  de  fanté,  foit  dans  l’état  de  maladie,  indi- 
quent fuffifamment  qu’elle  cil  fufcepüble  d’éprou- 
ver une  foule  de  modifications,  fuivaut  les  cir- 
conflances  & les  confliiutions  individuelles.  Il  eft 
même  hor»  de  doute  qu'elle  varie  confîdérable- 
ment  fui  van;  les  parties  d'où  elle  provient.  La  Tueur 
des  pieds,  par  exemple  , a une  odeur  It  des  qua- 
lités trop  tranchées  pour  qu’on  ne  puiffe  penfer 
au  premier  aperçu , 8t  indépendamment  de  toute 
connoi  flanc  e des  accidcn*  qui  fuiveut  fa  fupprel- 
fion  ou  la  rétroceflion  , que  fa  compofition  doit 
être  bien  différente  de  celle  des  autres  parties  du 
corps.  La  chimie  a donc  enoore  beaucoup  à faire 
fur  ce  fujet  ; elle  pourroit  répandre  de  grandes 
lumières  lui  Itts  maladies  cutanées  , St  principale- 
ment fur  celles  qui  ont  efTenliellcment  un  carac- 
tère dépuratoire. 

C’cft  bien  plus  à l’humeur  que  fécrètent  les  fol- 
licules, qu’a  celle  qui  eft  produite  par  la  iranfpira- 
tion,  que  la  peau  doit  fa  louplcfle  ; il  femble  même 
que  cette  humeur  huileufe  qu'ils  fourniflent  ne 
garantit  pas  feulement  la  peau  contre  l'humidité 
extérieur*? , mais  quelle  remplit  aulli  cet  ufage 
relativement  à la  fueur,  qui  feule  pourroit^glle- 
meut  faire  éprouver  a lVpiderme  uue  forte  ue  ma- 
cération fort  nuifiblg  à l'exercice  des  fonéfions 
cutanées;  elle  entretient  donc  li  fuuplelïV  St  l'éUf* 
licité  de  la  peau,  bon  abondance  dan»  les  points 


où  deux  furfaçts  cnlaoées  doivent  frotte/  laine  fur 
l'autre,  favorifw  çe  n.i-nvunent , Si  empêche  les 
fuites  lâclicufes  d’un  fret t eu. eut  imméijial.  Les  fyL 
licules  exiftont  également  eu  grand  nombre  dans 
Us  parties  recouvertes  de  poils,  & fonVent  même  , 
aiouque  nous  l'avon*  fignalé  plus  haut,  «*c*  dernier* 
traverlcnl  ia  Cavité  d*tin  de  ces  organe*  avant  dr 
percer  la  peau  ; c’elt  à la  matière  fournie  par  cès 
lollirules  qu’ils  doivent  éminemment  leur  poli  & 
le  luilant  de  leurfurface,  ainfi  que  leur  fnupîefli*. 
C’cft  à fupnlécr  plus  ou  moins , ou  à «mirer  cette 
elpèce  de  lécvélion  , que  teudent  pipr<juo  tous  le» 
colinétiques  , Si  l' ufage  de  ceux  qui  agiflcat  d’ùtia 
autre  mauière,  eft  rarement  iniftuent. 

Les  follicules  donnent  un  produit  qui , quoiqnç 
partout  gras  & ouçlueux  , nitifeute  cependant 
des  qualités  dilféreotes  félon  les  pat  lies  du  c orps 
où  ou  l’examine.  ( Voyez  les  «rticlor l'OLLiceus , 
SxCRKTIOXS  , ScCRETiONS  FOLLICCLAIESS.  ) 

L’abforption  cutanée  eft  un  point  fur  lequel  le» 
pbyfi  dogiftes  font  encore  diVifes  d’opinion,  fiiehat 
qui  l’admet , eu  établit  deux  cfpèces,  l’une  qui  a 
lieu  à travers  l'épiderme  Si  qui  produit  tantôt  un 
effet  local , comme  cela  a lieu  pour  la  gale,  le.tdar- 
rcs,  la  teigne,  tantôt  un  effet  général,  cçnime  ie 
font  les  fièvres  peftilentielles  Si  les  fièvres  putride* 
maligftcs  provenant  de  l’habitation  daus  un  féjoui 
mallain  ; l’autre  qui  ne  fc  fait  qu’antant  que 
l’épidcrtne  eft  fonlevé  , Si  qoi  produit  également 
un  effet  local  (vaccine,  inoculatiou  de  la  variole) 

un  effet  générai  (rage,  venin  de  la  vipère, 
coupures  ou  piqûres  par  des  inftrumcns  imprégné* 
de  matières  putrides). 

MM.  Chauflier  Si  Adelon  ( Dtflionnaint  dep 
Sciences  médicales , ïvûcXe  Peau  ) difent  que  cette 
abforption  eft  nul  e fi  l’épiderme  u'eft  enlevé , çu 
tout  au  moins , fi  la  fubftance  ne  pent  glifTer  fous 
cette  membrane  foutevée  par  des  frtêiions;  iU 
prétendent  que  cette  abforption  eft  d’autant  plus 
facile , que  U fubftance  fur  laquelle  doivent 
agir  les  abforbans , eft  plus  irritante,  St  plus  fuf- 
ceptible  de  fe  combiner  avec  l'épiderme  ; ils 
penfent  aufti  que  l’aâion  excentrique  de  U fueur 
peut  empêcher  l’ablorption.  M.  Adelon  qui  paroi  t 
avoir  changé  d’opinion  depuis  la  publicalion  de 
cet  article,  dit  dans  fon  Traité  de phyfwlogic  , que 
la  peau  n'abforhe  aucun  aliment;  mai*  il  lui  ac- 
corde la  faculté  d'abforber  des  boi lions  , St  il  s’ap- 
puie fur  des  faits  bien  connus  v eutr'autres  fur  la 
faculté  qu'ont  los  bains  St  les  applications  de  linges 
mouillés  fur  la  peau  , de  calmer  la  foif.  Le  meme 
pbyfiologiflc  dît  que  la  peau  n'abforbe  pas  na- 
turellement l'air.  Les  expériences  de  Dichat  fem- 
blent  cependant  contredire  cette  dernière  afTei  (ion 
d'une  mauière  bien  ftftmelle.  Bichat  ayant  relié 
dans  un  amphithéâtre  dedilTeélion , le»  chofcsétant 
difpofées  de  manière  qu’il  ne  refjnrâiLque  l’air  du 
dehors,  ohferva  que  les  gaz  qu’il  rendoit  par  les 
intellins  avoicut  éuiiuemment  l’odeur  du  lieu  dam* 
lequel  ü a voit  féjounié.  Le*  expérience*  de 


M.  (]!  juflier  me  tient  hors  «Je  ilouic  la  pâ&bîlité 
iîc  Pal  forpliôn  du  ga/  par  la  peau.  Ou  voit  daiu 
Ica  belle*  cxjiéiienrcs  de  ce  n sofa  fleur  lu r ludion 
cia gaaWdro^fle fut fn , qu'il  «‘afphy.vic  desani- 
maux  tut  leur  uifant  abrorbercegu* , par  la  peau. 

On  dit  que  l'alforptinn  cutanée  efl  naturelle- 
ment lente  6e  difficile  , & qu’elle  efl  rendue  plut 
prompte  par  le*  friélion*  qui  agiUent  en  foiilevaut 
IV  pi  devine , en  1 amollilTjiit , ou  en  fai  faut  pc  ad- 
irer au -délions  de  lui  les  fnldînuLca  à abfqrber. 
Il  peut  fan*  doute  y avoir  quelque  ebufa  de  vrai 
dan*  celte  ohfcrvaliun  ; main  peut-être  aulïi 
a-t-on  exagéré  rÿuportartce  de  ces  moyens  prépa- 
ratoires. Si  la  peau  cft  deftinde  à ahforber  oaturoL 
lemcnt , ce  qui  pareil  être  hors  de  doute,  pour-, 
quoi  ne  renfeiriieroit-elle  pas  en  elle-même  toutes 
les  conditions  Décrirai  re»  à celte  uèlion  ? pour- 
quoi , en  un  mot,  ferojt-elfa  moins  bien  organiléo 
lotis  ce  rapport,  (pie  fous  les  autres?  Sans  doute 
qu'il efl. néce flaire  que  fa  furfacc  foit  libre,  il  que 
les  pores  oc  foicnt  poiut  obflruésj  mais  l’expé- 
rience vient  encore  à l’appui  du  raifunaement 
our  prouver  que  ces  prcnif.it ions  préalables,  à 
aidé  defqnelle.s  on  prétend  foule  ver  l'épiderme  , 
font  lofa  de  mériter  une  grau  de  importance.  Dans 
les  fait)  que  nous  venons  de  citer,  du  meme  que 
dans  ceux  où  des  liquidés  font  évidemment  ab- 
forbés  , on  ne  voil  pas  qu’il  Toit  en  aucune  ma- 
nière qiieftion  du  foulé veraeut  de  l’épiderme,  dont 
il  leruit  d’ailleurs  difficile  de  fe  faire  une  idée. 

folio  , quant  à cette  aflertipd , que  les  f i j b f- 
t ancra  qui  s’.ibforbenl  le  plus  promptement  font 
celles  qui  irritent  la  peau  au  point  de  la  défurga- 
nifer  & du  fa  combiner  avec  l’eplaènne  , elle  ne 
peut  être  coubdérép  que  comme  l'exagération 
o*  ce  principe  dont  la  venté  ne  mu  roi  t être  ton- 
téïléé , que  l’abforplion  ne  peut  sVïleflucr  qu'au- 
fant  que  les  bouches  ahiorbantes  font  dans  un  cer- 
tain état  dVréthifme,  au-deflu»  de  celui  dont  elles 
jouilïeut  quand  elles  ne  fout  point  en  aèlioti.  Si 
oo  reconnoit  que  le, mouvement  excentrique  de  ta 
fcicur  etl  un  bblfacle  àl’abforption  cutanée,  k plus 
forte  raifon  efl-il  permis  de  peiifer,  que  quand 
ce  mouvement  efl  porté  au  point  do  déterminer 
duc  véritable  inflammation  , il  devient  un  obffacte 
bien  pfa»  cuprique  à Pabforption.  A quoi  fe  ré- 
duit en  elle!  l'aaioa  des  moyens  qu’on  emploie  pour 
eîupêcûerl’ab  forplion  de  certain  s virus,  ii  ce  n efl  à 
la  production  de  ce  Ira  vailexceutriquêr'Oûpe  peut 
letirfuppofar  une  attion  fpécifique,  puifqttê  quand 
iî  s'agît  de  eau  té  r i fer,  il  importe  peu  dfemployer 
tel  ou,  tel  agent,  pourvu  que  celai  qu’on  cbbüira 
agi  (Te  nuflt  promptement  & aufîi  proTondément  que 
le  cas  l’exige.  Pour  peu  qu’dû  réllectuflc  , on  feu- 
lira  combien  il  efl  faux  de  dire  que  lés  Tubflancès 
qui  rosit  le  plus  facilement  abforbéëi  font  celles 
qui;  par  Tiutenlité  de  leur  «dion,  dénaturent 
Vé  piller  ma  &t  te  combinent  avec  loi,  puifque  cette 
combinaifoii  uab  fi>is  efl’réluée , Ja  nature  décès 
corps  d it  être  entièrement  changée. 
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t)‘après  fret  èxpofé  famitiaife  des  fotiGioh*  défc 
pdw , il  rit  facile  de  fe  faire  fane  idée  de  fan  «*■ 
finance  fur  Jçs  autres  appareils  organiques , & dés 
divers  changement  qui  doivent  s opérer  en  elle, 
fuivaiit  les  dtilérrui  étais  de  ces  derniers.  P«b 
d'organes  font  en  effet  auffi  fnfaeptibles  qu’elle  de 
devenir  le  centre  d’irritatians  fympathiqnesnom- 
breufcs  & étendues , du  mêmè  qu’il  en  efl  peu  fjoi 
foicnt  lu  jets  H d’auflî  fréquentes  altérations  fecon- 
d aires.  Souvent  onia  voit  réagir  furies  membrane* 
imiqneufa*,  & on  concevra  fa  raifon  de  fa  fré- 
quence de  ces  fartes  de  fyvti  parti  irs,  fi  on  ccrafidore 
qii’cllo  le  continne  avec  ce*  dernière*  & qa’il  y 
a entr’elies  prefqu’ideniité  d’otganifation  fc  de 
fantlions.  Les  inflammations  catarrhales , foîtpeb 
monaires , foit  gaflrijue»,  fuit  'intestinales , qsi 
fui  veut  la  Itippreffion  fubite  de  la  tratdpiranob 
fenfibte  ou  inlenfiblc  , ies  même*  afftflioas  q4i 
accompagnent  certaines  pblegmftfies  çurarrée*, 
telles  que  la  rougole  , la  feurfatine,  Sic.  , faaf- 
ni  lient  de  nouveaux  exemples  d®  ces  fymnalhie*. 
Les  éryfîpèle*  , les  éruptions  cutanées  camées  fiât 
par  un  étal  faburra! , foit  par  une  irritation  gaflâ- 
qiic  , fonj  également  des  preuves  de  la  facifitfb 
de  la  fréquence  avec  Icl'trnelle*  les  raemlrané» 
mùqiuufas  rfagiffent  fur  elle*.  Quoique  peut-être 
moins  fréquentes  , les  phlegmufiesde»  membranes 
fareufeï  eau  fée»  par  la  fupprefffon  dê  Pexbalaùoo 
(le  la  peau  , s'obfervent  cependant  afffe*  foarrtt 
pour  que  l'influence  fympatbrque  dofyflème  det- 
moùlc.  fur  le  fydèue  léreitx,  foit  bien  démoutré*. 
L’iilcrc,  les  dartres  qni  oirt  pour  ctuffe  onfe  alté- 
ration organique  du  foie , les  vbmiflbmens  qo’on 
détermine  quelquefois  par  fe  cbatoui Arment,  le 
falyi  iafis  citu  accompagne  trwelqtfes  maladies  co- 
tanées,  telles  que  certaines  dartre*  , la  lèpre,  etc-, 
les  divtrfas  aberatioït*  de  coulenr  qn’oo  obferrt 
à la  furfacc  du  corps  dans  tes  iltéfattod*  des  dif- 
férens  vifeères  : tous  très  phénomènes  dans  h àf- 
vêloppèàieut  def quels  il  faroit  hors  de  notre  fvjet 
d’entrér  ici , It  bien  d’ailtr®.*  -eticnre,  mettent  ftif- 
filacnmeôt  en  évidence  f’impdrtrfnce  do  rôle  qve 
remplit  fa  peau  dans  l'état  phylmlogiqwe,  comme 
dans  l’état  pathologique.  \ L.  3.  Ramox.  ) I 
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Peau  (Maladirt 'de  fa).  Lltofégriré  dès frthfltt®* 
d’un  orgaho  6o  d’un  fÿflèmè , fappofe  an  étirt  déter- 
miné daos  fa  dîfpofitidu  ttes  divers  étéineos  dees 
il  fe  compofc  j cette  difpofilion  ellb -‘niêflïê  tft 
liée  à uu  rhythtnè  toarticuKer  drt  moovemern  vi- 
taux , qui  iiC  font  entretenus  dans  tetxr  état  tasrt*- 
rèl  que  par  uh  ordre  dHnftuetttfH  égal  mitent  dé- 
terminée.». Qu^l  arrive  qnelquè  rtoduicrattohdw* 
c es  dernière*,  on  voit  bientôt  i’étàbHv'uh  hoifvtl 
ordre  de  cholbs  , ube  nouvelle  férié  de  phéüodiè- 
nès  qmi  s’-éloigneht  plus  ou  moins  de  IViat  notéai, 
& font  avec  raifon  crfnfidéré»  coin  tue  dès  ttbuWrt; 
fa  fanté  confiflant  dans  un  %odè  d afHon  fixe  dt* 
organès  & dans  dès  «rappCrts  égftletoéât  inrslis- 
bles  entre  tes  difféttmnrt  fouffioitt.tiap^bolog^, 
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(pii  s'occupa  dos  troubles  qui  fur? icnnoot  dans 
récouoiuie,  cil  donc  fondée  fuo  la  coq  no  i flâne» 
do  ce  qui  fu  pafl’o  daus  l'élut  naturel  r elle  clk  eu 
quelque  for n>  la  phyfîoJogîe  de  l'boruine  (itoLadd  g 
&>  loi t dit , faut  chercher  à lUîllor  aucune  pré'UMi- 
Uun  , ki  médecuse  a toujours  dlé  p!i\ JuiLtgnfU*. 
(luur  la  feus  qu'au  a’ache  depuis  qu<rlq>m  ioiiiji* 
à cet  e ’oxpreflloti  : rîva  quelle  * ce  (Té  uV-tfp  e*u- 
niriquo,  ©lion  toujours  etl’cutûrUcaieut  ti-fiokv  i'ur 
la  pnyliologiu  , êt  v oulVqutMiiuu  ul  elle  *.  loujou  s 
élé  iullucu.’  a |>ar  les  révolutions  banru  s ou  luau- 
vuii'cs  opérées  daus  cotte  dernière. 

Il  ne  lu. lit  donc  pas  de  veOdanf  ilre  que  la  ma- 
ladie conp.te  dans  une  léflon  do  fsuièüoos  ftt  d'or- 
gtuies , il  tout  encor©  remonter  jufqu’au  princ  ipe 
qui  anima  VorgamUiioo  ; mai»  les  changent© >n* 
qu'on  ©olerve  dons  ce  dernier  ne  font  ©U' -tucwics 
que  des  ©Ilôts  dont  il  faut  rçdLerchcr  la  Gaule 
tiens  les  agent  avec  lefquels  il  ett  en  rapport.  C’ell 
ioc  que  commence  à le  Caire  lent ir  la  loiblcÜ'e  du 
nos  moyeu*.  Tout  eu  reconnoiilaut  que  le  prin- 
cipe vital  eli  troublé  , nous  ignorons  la  uaitirc  do 
ce  I rouble  , parce  que  , le  plus  fouvput  aulli  , il 
nous  ell  impollible  do  déterminer  de  qiiello  ma- 
nière ont  pu  agir  les  eau  l'es  qui  ont  _ uiUueuçé  la 
vie  : nous  ne  connoiilbns  qu©  le  réfultat  de  k ac- 
tion de  ces  canlcs.  Quant  au  rapport  qui  exitte 
cotre  leur  manière  d'agir  61  cetle  dernière  , nous 
ne  pouvons  guère  quel©  luppolo*  ou  le  détermi- 
ner par  analogie  , ce  qui  ©fl  inin  de  mener  tou- 
jours à des  rcJuilats  poiitifs.  11  oVll  point  de  ma- 
ladies à l'élude  dcfquelles  ces  réflexions  puiifcot 
plus  naturellement  iervir  d’introtluilton  qu  a colles 
de  la  peau , dont  nous  devons  parler  ici  ; elles 
fournirent  en  eflet  une  preuve  des  plus  igcoaud- 
tables  de  l'obfonrité  qui  nous  cache  Je  mécanilme 
U l'en  chaîne  ment  des  phéooiiiùnos  vitaux  , fit, 
mettent  en  évidence  l'étroitefle  du  cercle  de  nos 
connotlfauccs  fur  le  rapport  qui  ex i lie  entre  ces 
phénomènes  At  les  cauic*  fufccpübJes  ou  do  les 
modifier  de  tnanière  à les  éloigner  de  l'état  natu- 
rel , ou  de  les  ramener  à cet  état.  .Si  , parmi  ces 
maladies,  on  en  excepte  quelques  - uues  dont  le 
caraélère  ell  bien  prononcé  , «t  dans  Utfquullt* 
cette  mrer’itude  m’exÜUn*  pas , le  traitement  efl 
cmtféqi' • j-ine.ul  lixé  fur  des  bafes  pofiiives  , le 
pjus  grar.  t n unbre  fait  encore  le  défefpmr  de  la 
juédeMur  , & il  ici  oit  difficile  de  les  daller  d’une 
Diauieio  iatiafailonte  pour  l'efpiii,  daas  un  cadro 
nofologimiê.  Ou  lent  donc  combien  doivent  être 
borué> -s  les  coaii  dérai  ions  générales  qu’on  peut 
préfeuter’fur  ces  fortes  de  maladies,  k combien 
il  ell  diflicilc  de  le  foire  d'uue  manière  parfaite- 
ment méthodique. 

Parmi  le*  défor dres  qui  peuvent  afteâcrla  peau , 
il  co  eli  un  grand  nombre  qu'on  peut  moins  confi- 
dérer  comme  des  maladies  à proprement  parler  , 
que  comme  des  ligues  de  maladies.  Si  on  réfléchit 
Inr les  rapports  fympathiqaes  nombreux  Ai  étendus 
qui  «Aillent  entre  U peau  & les  difltrens  lyllèmes 
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ou  or^nne»  de  l'économie  . ro  rneeèvrii  coud  irn 
l'étude  do  ...  lortcs  d’ali  Dunas  elf  importante 
po’ir  la  féméfaiiquc  ; nous  c u os. v turètcvnn.ttçiiu 
tjuc'q'it»  ufluug. 

î. . us  3vo"r  v.  , da-.  t’artii-’e  p,.'V  ' Jt  nl.q-ic  U 
coloration  t..  L*  peau  ni  n f.ucut  ’u  ;■  . 1:.  •‘«uni.  o 
ci'.'ü '■  s’dlcilue  la  ilr  uljlij.ii.  I c4  iu.lui.tc.  de 
1 ajjpuxd  ciruula  oife  teinui  doue  ac.cntiquguéts 
da'<'ui;ini.s  plus  tut  iiioiii.  lin i .j *!i s dans  la  cou- 
leur tic  ].i  itçr&i  e du  t rpi  Si  le  reeut  préfeoto 
une  dilj  ïiibu  telle  qu'une  partie  du  f,\ug  vei- 
neux i.ilîc  dire  /louent  de»  tuviit . droiio.  dau» 
les  Ciiyilés  g.uelici,  fae.  ui verde  let  poumsCs  , 
ou  fi,  cnmuiu  lliLtilifeit'é  il.  Ri 'uv<  ( Bulletins  <fc 
/il  -l'tLÇuUé  de  Inctùauc  de  tons,  aimée  ifll5. 
H",  viij) , il  ouille  une  etmiu-Cuiu.liou  dirtilc  (lt> 
veines  oaves  avec  l'aune , ois  cony  .il  «jac  tous  lus 
tillu»  ferpm  piùiélrés  d’un  faajç  newitey,  & que 
la  peau  dont  le  fj  lleme  y.IuuIji I u uVU  recouvert 
que  par  une  oicmlsr.uc  IraulpaivulB , mouilla 
ulusnllenGliicuicul  que  tootaulrc  IddùuiL*,  laleiula 
uleu.lre  que  douue  le  laug;  vénaux,  h quuu  ufc- 
ferve  daus  l’élat  watuvel  iur  le  trajet  des  veine» 
luperlicii  lit  s.  Cel  eut  de  la  peau  , quj  «ouQilua 
la  maladie  bleue  ou  c^yauofc.  uu  s’ubfurve  ua5  reu. 
lemeut  daus  le  cas  où  il  exillc , fois  une  difpoliiiua 
aualomimie  femLlalile  à celle  qui  i»  élu  obfi-rvét 
pav  M.  liiltes,  fait  uuq  cutuuiuuicalioa  «uir«  le» 
deux  tôié»  du  cœur  parla  atm-occluiiua  du  Itou 
de  Dotal  ^ elle  a encore  été  obfervée  dan»  des 
circouHaucc»  OÙ  , fuit  pa»  U'aultes  aliér-anous  yr- 
f;aui<|iics  de  cet  oraanc , fcù  par  quelque  léliou 
primitive  St  cflcttucuc  de»  organe»  refpiratiiîre» , 
la  r.lpiratiou  pe  fe  faiXaut  plu»  que  d'uue  manière 
iui  ouiplèlc , le  bug  qui  revient  de»  puuuiutu  an 
eonlcrve  uuc  parue  det  qualité»  t'.léunui»» 

St  de»  prupiiéiû»  du  long  veineux.  La  colmaliuu 
d,C  l a p eau  eu  bleu  »’ob£er*c  encore  d’tute  manière 
uiaiulcdc  cbex  le»  peilïtune»  qui  ont  fait  Ilia  g U a 
l’intérieur,  pendant  un  ccvtaiu  lumps  , du  nitratu 
d'argeut. 

La  peau  préfente  une  teinte  jaune,  liunt  plu»  ' 
ou  nioini  Dtr  le  vert , dan»  le»  rirconflanc»  où  , 
par  l’eflet  de  quelqu’.dléralion  organique  du  foie 
ou  du  caual  cholédoque  , la  bile  ne  peut  être  - 
verfiée  dan»  le  duodénum.  On  voit  également  celte 
coloration  furveuir  aprè»  de»  afleUion»  morale» 
vives , St  flirtons  après  do  violons  accès  de  colère. 
Cet  état  de  la  peau  t'obl'urve  qoelqticfui»  jullj 
dau»  le  confus  & dan»  lo»  havres  bilioiile»  grave*  , 

8t  il  n'oll  pa»  race  de  lo  rencontrer  tberles  en- 
fans  nouveau-né». 

M . Hoftan  ( HvMetina  de  la  F acuité  de  HlSJecrtte 
de  Pâtis,  a nuée»  l»»7\  ux.ixStx,  iftip,  \oS.  TV) 
rapporta  deux  abfervalion»  de  coloration  de  la 
peau  , en  noir.  Dana  la  première,  il  t’agii'd'nna 
letnme  qui  eft  derenuo  noire  danr  l'efpat  e d'an» 
nuit , à la  fuite  d'un  violent  chagrin  : dans  le  f<- 
coode  , dont  le  fujet  rit  également  une  tiyniue  , le 
vtfage  .voit  U teinte  de  celui  d'un  nègre  pe» 
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foncé.  M.  Uoflan  s'efl  alluré  , dam  ce*  deux  cas  , l 
que  le  fiégc  de  la  •culoratiou  ctoit  dans  le  corps  1 
réiieulaiu*  «*;: queux.  , , .*  . j 

La  coloration  de  U peau  cil , entqudlque  forte,  ' 
la  ntefure  de  lYnergiu  de»  firccs  circilitoitii  ) j 
dan*  tes  circouflances  où  elles  font  «llivces  , la  | 
furfuce  du  corps  préfente  ane  teinte ToieO  plus  ou  j 
moins  marquée , en  même  temps  qu'il  exitte  d’au-  | 
1res  liants  qui  annoncent  une  exaltation  notable  * 
des  woavcmens  vitaux  : ces  fymptAmes  s’obfer-  1 
vent  quel  tpi  (Toi  s dans  les  fièvres  inflammatoires , j 
fc  Courent  au  début  des  pli legmofies  cutanées.  Daui  1 
les  cas  oppofés,  c’eU-â-dire  dans  ceux  où  l'éco-  j 
nomie  fe  trouve  débilitée  par  des  maladies  chro- 
niques , par  des  altération*  organiques  qui  oht 
porte*  nue  atteinte  profonde  fur  les  loriâions  nu- 
tritives , par  de*  veilles , de*  abus  , des  évacua- 
tions cxceffives,  de  grandes  hémorragies,  fcc., 
de  içime  que  dans  toutes  les  circonftances  où  l'ac- 
tivité des  m (Hiverne ns  circulatoires  femble  con- 
centrée à l'intérieur  aine  dépens  de  la  périphérie  , 
la  penu  préfenfe  nne  pâleur  remarquable.  Colle 
pâleur  cil  encore  bien  plus  grande  0 , comme  cela 
a fouvent  lieu  dans  les  cas  que  nous  venons  d’é- 
numérer , le  lifTu  cellulaire  lous-cutané  eft  infiltré 
ci  Va  il.  Dans  1rs  parties  où  U peau  eA  naturelle- 
ment lâche  , lé  tour  des  jeux  , par  exemple  , on 
remarque  fouvent  fou*  l'influence  des  mêmes  cau- 
fes , une  couleur  bleuâtre  légèrement  plombée.  Il 
ne  feroit  cependant  pas  exail  d'attribuer  entière- 
ment te  dernier  eifet  h la  feule  laxité  du  jiÛu  de 
la  peau  , puifqu'on  l’obferve  également  dans  d'au- 
tres parties  où  fou  tiffu  eft  beaucoup  plus  ferré. 
l«e  fri  (Ton  des  lièvres  intermittentes  cU  à U fois 
accompagné  de  pâleur  générale  & de  lividité  de 
rextrénmé  des  doigts  ; û fembleroit  que  , dans  ce 
dernier  cas  , la  tonicité  des  capillaires  s’eft  prefque 
fn internent  éteinte  ou  tellement  affaiblie,  que  leur 
circulation  sVft  arrêtée  au  moment  où  ils  étoieat 
encore  gorgés  de  lang. 

Dans  quelques  maladies  qui  font  accompagnées 
d'une  extrême  proftration  fc  d'une  dimiiiuiioo  ex- 
retfivè  des  force»  vitales,  tel*  que  le  Icorbut,  la 
fièvre  adynamiqae,  on  voit  furveuir  fur  diflé- 
’ ren  tes  partiéi  du  corps,  des  taches  plombée»  qu'on 
défîgne  fous  le  nom  de  pétéchies. 

Ce  II  fartout  à 1a  face , où  le  fyftème  capillaire 
enlacé  présente  une  grande  activité,  & où,  à œ 
fureioti  de  vie,  la  peau  joint  une  grande  tineflé , 
que  cette  dernière  préfente  uu  grand  nombre  de 
caraOeres  féroé  iologiques  ; fc  fous  ce  rapport,  on 
peut  dire  que  la  face  n eft  pas  moins  le  miroir  de  la 
maladie  , qu’elle  l’eft  de  la  fanié  fc  de»  affrétions 
morales,  Lai  Haut  ici  de  côté  tout  ce  qui  dent  au 
fyftème  mulcuUire , fc  conféquemment  aux  divers 
mu  u vent  cas  de -la  face,  cunfidérés  comme  moyens 
dVxpieibon , pour  ne  parler  quelles  changement 
divers  qui  (urvienneot  dans  la  peau  de  cette 
partie,  &t  auxquels  le  rapportent  la  rougeur,  la 


pâleur  fc  les  autres  altérations  de  couleur,  on 
oblcrvera  généralement , que  dans  toutes  les  ma- 
ladies qui  font  marquées  par  un  développement 
général  des  forces  vitales  , de  même  que  dans 
t elles  aù  il  y a une  coageftion  fan  gui  ne  active  vers 
la  tête,  la  face  eft  d'un  rouge  vif.  C’cfl  fartout 
parla  coloration  particulière  de  la  face  qui  les  ac- 
compagne , qu’on  ddliogue  les  maladies  dans  lef- 
quelle»  la  ret  pi  raton  s’exécute  avec  peine  ou  in- 
complètement. Si  l'altéra  ion  des  ponroons  eft 
telle  que  le  fang  i » trxrtrfo  avec  lenteur  fc 
difficulté  , le  fyfteine  capillaire  reliant  gorgé , par 
fuite  de  la . plénitude  du  fyftème  veineux , la 
figure  devient  d’un  ronge  plus  ou  moins  violet  , 
fuivanl  que  la  refpiralion  fc  la  circulation  font  plu» 
ou  moins  altérées.  Si  un  feul  poumon  malade  , 
la  pommette  çorrefpoodante  eft  plu»  colorée  que 
celle  de  l'autre  côt?;  cette  différence  ne  s’obferve 
pas  fenlement  dans  la  péripneumonie  , elle  exifte 
encore  d’une  manière  très-fcnfible  dans  la  phtbi- 
fie,  fc  dans  ce  dernier  cas , il  y a con!  rafle  frap- 

fHMtt  entre  la  portion  plus  injcôée  fc  le  relie  de 
a peau, qui  préfente  la  pâleur  & la  flaccidité  pro- 
pres aux  maladies  chroniques.  Les  maladies  dn 
cour,  l’ufthme,  qui  cA  A fouvent  une  fuite  des  al- 
térations de  cet  organe , les  épanehemer.»  divers 
l'oit  dans  la  plèvre  , fait  dans  le  péricarde  , pré- 
Tentent  an  plus  liant  degré  cette  lividité  de  la  face 
dont  nous  venons  de  parler,  fc  qui  annonce  l'en- 
gorgement ou  l'imperméabilité  des  poumons. 

La  pâleur  que  nous  avons  dit  accompagner 
les  maiadie*  dans  lesquelles  il  y a langiteur  des 
forces  vitales,  eA  furtont  remarquable  à la  face  , 
de  meme  que  La  teinte  plombée  fc  terreufe  qui 
accompqguc  les  affrétions  organiques  des  vifeères 
abdominaux  principalement , fc  celles  dans  lef- 
qn  elles  les  fonctions  nutritives  font  plus  ou  moins 
altérées. 

Confldérée  dans  fes  antres  qualités , fc  dans  les 
fonctions  qui  Ini  font  propres,  la  peau  offre  en- 
core des  altérations  qui  ue  font  pas  d’une  moin- 
dre importance  pour  la  fcraéiotique.  Les  caufes 

3 ni  influent  fur  la  circulation  qui  s’opère  en  elle 
e manière  à modifier  fa  coloration , ont  égale- 
ment fur  fa  chaleur  one  influence  qu'il  eft  facile 
de  prévoir  fc  de  calculer.  Dans  les  cas  où  les 
forces  circulatoire*  agifî'ent  avec  pluj  d'énergie, 
la  température  de  la  peau  eft  augmentée.  Cette 
.augmentation  de  température  eft  à peu  près  gé- 
néralement répandue  for  toute  la  funucedu  corps 
dans  les  fièvres  II  dans  les  maladies  aigue».  Tan- 
tôt cette  chaleur  de  la  peau  eft  avec  Icéberefle , 
d'autres  fois  elle  eft  accompagnée  d’une  augmen- 
tation dans  la  tranfpiralion  cutanée.  Dans  le  pre- 
mier cas,  elle  peut  être  très-forte,  ainfi  qu’on 
fobferve  furtoutdans  les  fièvres  bilieufes,  «dyna- 
miques , ataxiques  , fcc.  ; on  dit  alors,  d'apres  la 
Tentation  qu'elle  produit  au  toucher , qu’elle  eft 
Âcre  i dans  le  fécond  cas  , elle  eft  plus  douce , ât 
prend  le  uom  d 'halitueufe  , en  rai  fou  de  l'atmof- 
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phcre  vaporeufe  qui  entoure  le  corps  : cela  a prin- 
cipalement lieu  dans  les  lièvres  inflammatoires.  * 

Si  l'on  réfléchit  fur  ce  qui  fe  paiTc  dans  les  ma- 
ladies où  on  obferve  ces  deux  modifications  dans 
l.i  chaleur  de  la  peau  , ou  voit  que,  quand  il  y a 
chaleur  A:  fécherefl’c , tout  indique  qu’il  ne  le 
prépare  aucune  évacuation  critique.  La  chaleur 
nell  en  quelque  forte  alors  qu'uu  phénomène  pu- 
rement pallif,  plutôt  produit  par  lu  fupprellion  de 
la  perfp  ira  lion  iuleufiblc,  qui , comme  on  Te  fait, 
elt  un  purll'aut  moyen  de  rafraîchiflcment  , que 
par  le  pullule  d’une  plus  grande  quantité  de  faug , 
dans  le  fyitèmc  capillaire;  8t  dans  les  cas  ou  la 
circulation  ferait  réellement  aèlivée  , il  lèrable- 
loit  qu'alors , foit  par  i'eflet  d’une  altération  in- 
térieure , foit  par  reflet  d’un  étal  général  de 
l'économie  , l'aèlion  des  exhalant  cutanés  eft 
comme  interrompue.  Lorfqud  la  chaleur  eft  liali- 
(ueufe,  tout  anuouce  au  contraire  uu  mouvement 
Critique  , 6c  contéqueinmcnl  un  curaèlèrë  beau- 
coup moins  grave  daus  la  maladie. 

Quelquefois  l’augmeutatiou  de  chaleur  e(l  par- 
tielle. On  fait  que  dans  les  fièvres  hoèliques,  les 
iiiafades  éprouvent  habituellement , 6c  pendant  les 
crfaccrhuiions  furtout , une  vive  cbaleur  a la 
paume  des  mains  & à la  plante  des  pieds.  Dans 
certains  cas,  l'augmentation  de  température  de 
quelque  point  do  la.furfacè  du  corps  eft  produite 
par  fiufluramuhon  d'une  partie  profonde  qui  com- 
munique uue  chaleur  plus  coufidérable  à la  peau. 

Coufidéré  dans  la  peau  , le  froid  préfente  trois 
degrés  : x°.  ttfgor,  Ample  fen liment  de  froid  fans 
tremblement  ; 2°.  rigot , froid  avec  fi  ilfomiemcul  ; 
3°.  horror,  froid  avec  frifton',  tremblement,  fc- 
coufl'c*  inégales  Al  agitation  du  corps. 

De  mémo  que  la  chaleur,  le  froid  ell  tantôt 
général  U tantôt  local.  Il  annonce  ordiuuircmcut 
uno  concentration  des  forces  de  la  vie  fur  quel- 
qu’nrganc  intérieur.  11  eft  général  8c  accompagné 
de  fi j lions  6t  d’un  tremblement  plus  ou  mains 
conlidérablc  au  début  des  lièvres  intermittentes. 
Il  précèdent  annonce  les  crifes,  qui,  comme  on  le 
fait , coulifteut  le  plus  fuuveut  eu  une  Augmenta- 
tion d'aètion  de  quelqu’organe.  11  annonce  des 
phlegmalîes  internes.  Il  précède  également  les  hé- 
morrhagies aélives  , qui , de  mémo  que  les  phéno- 
mènes préccden*  , n’ont  jamais  lieu  fans  une  con- 
cenrraUou  préalable  des  forces  vitales  lur  le  peint, 
on  l'organe  qui  doit  en  être  le  fiége. 

Toutes  les  maladies  dans  lefquellcs  il  y a débi- 
lité générale  , 8t  furtout  des  organes  circula- 
toires, font  accompaguées  d’un  fentimcnt  de  froid 
général  : ce  fentiment  p/écède  la  lynoopc.  Les  af- 
ieèlious  locales  qui  compriment  qoclqu  artère , ou 
qui  s’oppofent  à la  libre  circulation  du  fang  dans 
ces  cauaux,  entraînent  le  refroidiflemem  de  la 
partie  iL  laquelle  ils  fe  diftrihuent.  La  terrniuarfon 
par  gangrène  à Ja  fuite  de  certaines  phlegmafics 
aigues  , & furtout  de  celle*  des  membranes  ld- 
ceufes*  eft  annoncée  par  uu  froid  général  qui  eft 
M&jjscins.  tome  XL 
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•accompagné  de  tous  les  fy  inclûmes  qui  annoncent 
la  réfolulion  des  forces  vitales. 

Lls  altérations  du  f\IK  me  cutané  , couGdét  é 
comme  organé  de  fécr.tion  , font,  de  même  qua 
les  précédentes,  générales  ou  locales.  T/éteudm  6c 
l’importance  de  s rapports  de  la  peau  avec  les 
autres  fyltèmc*  de  l'économie,  fuflilent  pour  fairo 
nwïflentir  combien  ces  altérations  doivent  être 
fréquentes  dan»  les  maladies. 

La  trbiirpirutioti  cutanée  peut  t tre  augmentée , 
diminuée.  iupj>riméc  eu  altérée  dans  fri  qualités, 
6i  ces  modification*  font  eucorc  générales  ou  lo- 
cales. 

Cette  fonélion  peut  être  augmentée,  foit  par 
lWet  d’un  mouvement  fébrile  , foit  par  le  défaut 
d aélion  de  quelqu'un  des  organes  qui , ainli  que  la 
peau , concourent  puiHaiinncut  à déharrafler  I éci- 
nomie,  des  matériaux  dont  la  rétention  devien- 
drait uuifihlc;  tels  font  furtout  les  reins.  On  fait 
que  la  peau  fiippléè  particulièrement  ccs  derniers, 
8c  que  dans  l’état  naturel,  la  traQfpi ration  cutanée 
& la  fécréliou  des  urines  font  toujours  daus  un 
rapport  inverfe.  Dans  le  premier  de  ces  deux  cas, 
la  lueur  n'eft  pas  toujours  critique , K elleu’eft  fou- 
vt-nt  qn'uu  ly  ni  plume  de  U maladie 'dans  laquelle 
elle  furvient.  L'obfervalion  prouve  cependant  que 
dans  la  plupart  des  maladies  aiguës,  quand  elle 
fuccèdc  à une  chaleur  âcre  de  la  peau  avec  fé— , 
cbereffe , elle  annonce  ordinairement  une  termi- 
naifon  prompte  8c  heureufej  elle  nréfentc  furtout 
ce  caraélèrc  favorable  , quand  elle  furvient  d.ips 
des  maladies  qui  ont  été*  produites  parla  fuppreé- 
lion.  Il  cil  des  cas  dans  lesquels  la  lueur  étant  trop 
al>ond:.uie  pour  être  convertie  en  vapeur,  foi:  lève 
fépiderûie  6:  produit  une  éruption  de  pLlyétè nés 
extrêmement  petites,  qui  ont  une  grande  analo- 
gie avec  celles  qui  car  a été  ri  lent  la  miliaire  $ ces 
petites  phlyÔènes  , qu'on  déligne  fous  !e  non*  de 
J'udamina , s'obfervcnl  quelquefois  dans  les  ma- 
ladies aiguës  , Bc  fou  vent  au  cou  U fur  la  poitrine 
des  phalliques,  chez  lcfqiiels  la  fucur  eft  ordi- 
nairement fort  abondante  dans  ces  parties  pen- 
dant la  nuit , 8c  les  exacerbations  de  la  fièvre  hec- 
tique. 

Les  imprcflîons  div  cries  que  produit  fa  fucur 
lur  les  feus , dans  l’état  pathologique , prouvent 
lulfifamment  combien  cette  humeur  elt  fufeop- 
tibic  d’être  modifiée,  quant  à fa  nature,  daus  les 
maladies. 

telle  devient  quelquefois  acide,  alcaline,  fétide. 
Quand  c.lc  fupplée  une  évite naii un,  eHe  prend 
plus  ou-moins  1 odeur  propre  à la  matière  de  cejta 
évacuation.  Tout  le  monde  connôit  lodenr  de  la 
tranfniraiion  dans  la  fièvre  dite  urtncujc . aiufi 
que. lodeur  fade  8c  comme  fuiteujb  qu'exhalent 
les  femmes  en  couches  qui  ne  nourrilfeut  pas, 
8c  chez  lesquelles  l’engorgement  du  feia  paroi t 
fe  lermioèr  par  des  lueurs  qui  font  alors  très- 
abondantes. 

Quant  à fa  coufiftance  . la  fueur  peut  offrir  des 
rpp 
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différences  notables  , & on  le  concevra  ai  fé  ment  , 
fi  l’on  coufidère  de  combien  do  matériaux  divers 
elle  peut  devenir  le  véhicule.  Elle  devient  épaifTc 
& vii'queufe  aux  approches  de  la  mort.  Comment 
te  forme  c elle  efpèce  de  Tueur,  dans  un  état  où  les 
forces  vitales  font  fur  le  point  de  s’éleindre  , te  à 
quoi  tiennent  les  qualités  qu’elle  prélente  alors? 
On  s’eft  contenté  jufqu’à  préfent  d’énoncer  ce 
jdtéiiomène,  fans  chercher  à en  déterminer  la 
canfe» 

Sons  le  rapport  de  la  oouleuT,  la  fuear  ne  varie 
pas  moins  que  dans  les  autres  qualités  ; on  Va  vue 
dans  certaines  fièvres  bilieufes  teindre  le  linge  en 
jaune.  Nous  avems  obfervé  fur  un  même  individu 
la  Tueur  des  aiflclles  communiquant  au  linge  une 
couleur  tantôt  bleue,  tantôt  rouge,  tantôt  n'en 
donnant  aucune;  un  autre  nous  a préfenté  les 
mêmes  modifications,  niais  d’une  manière  bien 

S lus  fcnfible,à  l’aillelle  gauche , qu'à  la  droite.  Ce 
ernier  avoil  eu  quelques  dartres;  il  étoit  fujet  à 
nue  éruption  do  furoncles  à la  face  ; il  en  avait 
eu  pendant  long-temps  en  très» grand  nombre  au 
dos  8c  fur  la  poiliine,  8t  il  avoil  à plu  fleur*  re- 
prifes  éprouvé  des  atteintes  de  goutte. 

La  tranlpiration  cutanée  eÜ  tans  contredit  une 
des  voies  par  lefquelles  la  nature  opère  le  plus  fré- 
quemment Tes  mouvemens  critiques.  L'améliora- 
tion qui  fuit  lifouventl'apparitioudcla  fuear, l'im- 
pa  lieu  ce  avec  Uqnelle  les  médecins  défirent  qu'elle 
a’établifle  dans  un  grand  nombre  de  maladies,  & 
les  efpérances  qu’ils  fondent  fur  Ton  retour,  prou- 
vent aller  contre  ccnx  qui  nient  Vexiflcnce  des 
crifis  , coq lî d<- rt es  comme  mouvemens  falulaires 
de  U nature.  Si,  en  eilet , comme  on  l'admet  gé- 
néralement , la  tranlpiration  cutanée  t fl , dans 
l'état  phyfiologique , une  fontlioii  des  plus  im- 
portantes pour  l'entreùeu  de  la  fnnld  , f it  par 
ion  cara&erc  Uépuratoire,  Toit  par  Ton  inlluence 
fur  la  température  du  corps,  pourquoi  cefleroil- 
elte  d’avoir  et  s avantage*  dans  les  maladies  où, 
dans  un  fi  grand  nombre  de  cas , on  obferve  une 
tendance  tellement  marquée  au  rélabliUement  de 
l’ordre,  que  le  (dus  louvent  les  fondions  du  mé- 
decin devroient  fe  borner  à étudier  les  efforts  de 
la  nature  , 8c  à la  Cuivre  dans  Tes  mouvemens  ? 

S’il  nous  étoit  permis  de  nous  livrer  ici  a quel- 
ques réflexions  fur  les  criles,  nous  chercherions  à 
développer  une  opinion  que  nous  nous  bornerons 
à énoncer.  Gcmfiaéréos  dans  lej  organes  ou  ap- 
pareils de  fée  ré  lions  cxcrémeutûulJcj  , ne  pour- 
roit-on  pas  en  établi rdeux  efpèces  , les  unes  qui 
paroiffeot  confiflcr  purement  eu  une  aélion  déri- 
vative; ce  qui,  prenant  la  fueur  pour  exemple  , 
paroît  avoir  lieu  dans  tes  cas  où  il  y a fimplcmcm 
augmentation  dans  celte  fécrétion , fans  altération 
notable  dans  le  liquide  qui  en -efl  le  produit;  les 
Autres  dans  lefquelles , non-feulement  on  retrouve 
ce  mouveraement  de  dérivation  qui  a lieu  dans 
toutes  les  crifcs  , mais  dans  lefquelles  aufli  le 
liquide  fécrélé  devient  le  véhicule  de  principes 
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otiifîbles  à l'économie  ? Nous  Tommes  loin  d’ac- 
cueillir & dVmbrafier  toutes  les  rêveries  des  lwi- 
moriftes;  cependant,  tant  qu'il  ne  fera  pas  démon- 
tré que  les  ageus  qui  entretiennent  dans  nos 
fonèlious  l'harmonie  8c  l'équilibre  qui  confliluent 
la  fanté,  étant  modifiés,  il  n'én  peut  réfulterdans 
les  liquides  de  l'économie  aucun  changement  nui- 
fihle , la  dillinélion  que  nous  nropofons  dans  les 
criles  ne  nous  paroitra  pas  fans  quelque  fon- 
dement. 

Les  altérations  dont  elt  fufccpliblc  la  tranfpi- 
ratioa  cutanée  ne  font  pas  toujours  générales; 
elles  font  dans  certains  cas  bornées  à quelques 
parties. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  cher,  les  pbthifi- 
ques,  il  y a fou  vent  une  chalenr  remarquable  à la 
paume  des  mains  81  à la  plante  des  pieds  ; cette 
chaleur  efl  prefquc  toujours  accompagnée  de  fneur 
dans  ces  parties. 

« Une  lueur  partielle  chaude , dit  M.  Landré- 
» Beauvais,  fuit  fouvent  connaître  la  fnuflrance 
* de  la  partie,  fur  laquelle  elle  fe  remarque  dans 
» quelques  inflammations  latentes  de  la  poitriue.  • 
Ce  phénomène, qui  lembleroit  indiquer  un  rapport 
lympathiqne  entre  les  vifeères,  8c  la  peau  qui  les 
recouvre,  établit  le  mode  d'adion  8t  d’utilité  des 
médication*’  topiques , telles  que  les  fangfues  , Ira. 
venloufes,  les  vcftcaïqircs,  les  fêtons, &c.,  ap- 
pliqués fur  la  peau  qui  corrèlpond  aux  vifeères 
malades. 

Les  qualités  de  la  fneur  des  pieds  font  trop 
remarquables  dans  l'étal  de  fanté,  pour  qu’on  ue 
pu i Ile  en  quelque  forte  la  couüdérer  comme  uu 
des  exutoires  naturels  les  plus  importons.  On 
trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  médicale 
d* émulation  ( n°.  X,  octobre  I tt i5 ) , uu  Mé- 
moire de  M.  Lobfiein  dans  lequel  cette  impor- 
tance efl  établie.  Dans  un  autre  Mémoire  {Journal 
de  médecine  & de  chirurgie  pratique  de  Hute- 
land,  mai  1810),  l’auteur,  M.  Kurgellcin,  établît 
comme  réfultat  de  fes  recherches,  que  cette  Tueur 
efl  héréditaire  fit  contagieuTe,  qu'il  exille  fouvent 
une  analogie  parfaite  entre  fon  odeur  8c  fa  fétidité 
de  l’haleinc  des  pluhifiqnes  ; que  fa  fupprvfli«u 
détermine  plulieurs  maladies  graves,  telles  que 
des  névrofes,  des  ulcères , des  éruptions  cutanées 
rouelles;  qu’entin  elle  efl  fuupfie  aux  pblhifique*, 
aux  hypoebondriaques  &.  aux  hyflériqucs.  Nous 
avons  louvent  remarqué  que  celle  fécrétiou  eft 
très-abondante  chez,  les  goutteux  8c  chez  ceux 
qui  ont  une  prédifpofii ion  marquée  à cette  ma- 
ladie. Nous  avons  maintenant  fous  lès  yeux  l'exem- 
ple d’un  homme  de  treuîc-fix  ans , chez  lequel  fa 
pblhific  s’eft  évidemment  mauîfeftée  immédiate- 
ment après  la  fuppreflion  de  cette  fécrétion. 

D'après  quelques  obfei  valions  dans  lefquelles  il 
cil  fait  mention  d'hémiplégiques  chez  lelquels  la 
tranlpiration  cutanée  étoit  luppriaiée  dans  le  côté 
pâràlyfé  , il  fembleroit  que  1 influence  nerveufe 
s’étend  jufquc  fur  cette  fécrétion.  On  trouve  dans 
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les  Annales  cliniques  de  la  Société  de  médecine 
pratique  de  Montpellier  (janvier  fit  lévrier  j.ty2u, 
i »üie  Vil),  lu  relation  d'au  lait , dans  laquelle^! 
aaj^il  il  uu  homme  qui,  ayant  présenté  de*  lynip- 
tûmes  de  commoûiju  céiéurule,  pM  furie  a une 
chute-iur  le  do»  , épronvcii  une  firtur  locale  per- 
manente delà  moitié  la  I craie  de  la  téteÀ  du  cou. 

Dans  les  uia^c*  relui  ifs  au  toucher  fit  au  l.t^l  , la 
peau  prôleule  dut  mudiLn  a lions  que  l ou  peut  re- 
garder comme  dis  ligues  qui  indiquent  le  plus  td> 
Ornant:  meut  i êua  üun*  lequel  le  trouve  aèluuiic- 
uifi'it  le  lyiteme  ne» veux.  il  l.iul  eu  excepter 
cependant  les  cas  dans  iciquels  , par  liuté  d'oité- 
ralio*,s  organiques,  qunoetuiut  u nu  le  coq»  ré- 
ticulaire, ou  qui  lifuianu des  corps  extérieurs  par 
une  lui-Uance  p»uj  ou  moins  dure  8t  plus  tnoiu* 
épuiÜe  , latinité  de  lenlir  le  trouve  ou  exaltée 
ou  oidcuri  ie  , ou  eulin  auétfutie.  Ces  cas  reotrent 
eu  ci&cL  dans  Itts  maladies  cutanées  à proprement 
■pailer.  .■ 

J 1 cil  certains  étais  nerveux  dans  lefquuls  la  peau 
douue  des  lignes  d'uue  fulccptibihié  Arcs-grande  , 
luit  aux  vanatious  de  température,  loi t au  nioin- 
* dre  a u ouciien.cn  i.  Ce  début  des  lièvres  ataxiques 
ell  quelqueluis.  marqué  par  cette  augmentation  de 
leu li initié , comme  U arrive  a ulh  quelquefois  qu'on, 
oblerve  le  contraire.  Nous  avons  eu  auilii'occafiun 
de  remarquer  bieu  des  fois,  chez  des  aliénés  en! 
démence,  qui  prélentoient  des  lymplômcs  non 
équivoques  oe  cumprelhon  cérébrale  , fit  chez  lef- 
queU  il  y avuit  u uc  paralylîe  générais  incom- 
plète de  tout  le  corps  , une  tenlibilitc  telle,  qu’un 
liaipie  6c  léger  attouchemeut  avec  ié  doigt , a'itn- 
porte  lui*  quelle  partie,  produifoit  une  l'ecoulle 
générale  A luilautance,  lemblîible  à celle  qu'uu- 
roit  produite  une  commotion  éleélrique.  L’mfen- 
libiiité  plus  ou  moins  grande  do  la  peau  peut 
également  être  la  lutte  d une  attaque  d’apqptexie. 
Il  n ell  pas  iurt-  rare  de  voir  des  cas  dam  ielqucls  , 
malgré  ce  fyaquôuu; , la  faculté  d'excrce**  de» 
mouveuieu*  n cil  eu  aucune  tu  amère  altérée. 

L'influence  du  moral  iur  la  leniibiljié  de  la 
peau , s'obierve  d’une  manière  Bien  remarqua- 
ble dans  l’aliéuation.  Nous  veoûns  de  rapporter 
uu  eus  dans  lequel  en  voit  cette  faculté  ffnguüè- 
reinent  exaltée,  quand  tout  pôrtoit*  à penfer 
quelle  eit  pi-ulqu’anéanne.  Ou  voit  au  contraire 
des  aliéné  a dan»  un  étal  d’agitation  excellivc 
& de  fureur ,«  être  auüi  îufeniibles  à l’aélion  du 
hoid  le  plus  rude  , qu’a  celle  d'une  chaleur  affez 
forte  pour  délurgamfer  les  lillu»;  nous  eu  avons 
vu  plulieurs  le  piquer,  fe  couper  tic  le  mordre  au 
poiul.de  mettre  Je*  ni  u le  le»  à découvert;  8t  ceux 
qui  lout  a même  d obfVrvcr  les  aliénés,  lavent  fort 
Lien  que  ces  accidens  qu'on  a fréquemment  lieu 
do  voir,  u ont  pas  ordinairement  les  luîtes  làcheules 
qu'il»  pourroieut  bure  craindre.  ■ ' r V 

Le*  maladies  de  la  p.'iu  dent  il  nou»  refte  main- 
t suant  a parler,  fout  nombreufes , fréquente»  , 
9t  Le  prc(îuteut  fou»  des  formes  extrêmement 
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variées.  Si  on  en  •excepte  celles  qui  font  aiguës  8c 
dont  le  ca  ratière»  inflammatoire  ell  bien  déterminé, 
le»  autres  , 8t  c’efl  le  plus  grand  nombre  , font  in- 
connues dans  leur  nature;  ce  Total  auüi  les' plus 
tenaces  8c  les  plus  rebelles  aux  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  les  guérir,  8 c fonvent  même  le  mé- 
decin oe  peut  nrn  contr’elles. 

Toutes  les  caufes  fufceptibles  d’introduire  des 
rincipes  nniltbles  dans  l'économie  ont  une  in- 
timée très-prochaine  fnr  la  produéfiôn  de&  mala- 
dies i ui  ailées,  8t  furtout  de  celles  qui  ont  un  carac- 
tères chronique;  elles  allèrent  peu  à pétries  organe# 
fit  Iciif  néhons,fc  quand  leurs  effets  codnéMMt  à 
fe  uiaaiiëfler,  elles  oot  produit  fur  tonte  f organi- 
sation, des  lofions  profondes,  qui  ne  peuvent  néeef- 
lairemeut  fe  dilhper  que  Tous  r'mfluenfce  long- 
temps prolongée  d'un  régime  diététique  oppoté  à 
celui  qui  a déterminé  la  maladie , 8t  de  médioa- 
rnens  propre*  à combattre  Vaéfien  de  ce  dernier. 
Dans  cet  ordre  de  caufes  -viennent  fe  ranger  les 
aliment  âcres  6c  irritant , & ceux  qui  , fans 
agir  de  la  même  manière  que  ceux-ci , font  gref- 
fiers, indigefles,  fie  influent  particulièrement  fur 
le  fyltème  lymphatique,  de  manière  à développer 
cette  cooflituliuu  qu’on  nomme JcrofideuJe  y coof- 
titution  qui,  dans  un  grand  nombre  de  cas , devient 
elle-même  la  caufe  de  ploficurs  maladies  cutanées , 
& principalement  de  la  teigne  & des  dartres. 

il  eÜ  cependant  certaines  aflèèhons  cutanées  qui 
font  déterminées  brafqueœent  par  rinfroduûioa 
tle  divcrles  fuhflanccs  dans  l’eftomac.  On  coimoit 
refpècc-d'éruptioii  ortiée  qui  lur  vient  quelquefois 
après  avoir  mangé  des  moules.  Nous  avons  ob- 
ier vé  le  même  phénomène  chez  uu  homme  qui 
avoit  mangé  des  ccreviflès.  Le  même  individu 
avoil  éprouvé  la  meme  chofe  plulieurs  fois  8c  dans 
la  même  circonftance.  Sa  raere  rtort  alfcâée  de 
la  même  manière  par  cet  aliment.  Nous  avons  vu 
cette  éruption  fnrvenir  prefque  fubiiemcnt,  chez 
un  autre  homme  qui  avoit  avalé  une  quantité 
■fiez  forte  d'effeuce  de  térébenthine.  La  rapidité 
avec  laquelle  celte  éruption  cutanée  paroît  & fuit 
fa  marche,  n’indiqneroit-elle  pas  plutôt  ici  une 
réaétion  fympatbique  de  l’eftomac  fur  la  peau, 
qu’une  .:.»lor,ption  de  quelque  principe  irritant  ? 
Nous  ferions  porté»  à le  croire.  Ce  mode  d’in- 
fluence de  l’cfiomac  fur  la  peau  ell  d'ailleurs  éta- 
bli par  un  affez  graud  nombre  de  laits,  tant  dans 
l'état  phyfiologtque  que  dans  l’état  pathologique, 
pour  que  notre  fuppofition  ne  paroine  pas  entière-, 
meut  dépourvue  de  fondement. 

L'ingefHon  de  fubltanre»  qui  agifTeut  énergi- 
quement comme  fudorifiqncs  , détermine  quel— 
quefots  une  éruption  phlyâcnoïde  fur  la  peau , 
qui  fe  rapproche  plus  ou  moins  de  la  miliaire,  8c 
peut  D'être  autre  chofe  que  cette  maladie  , quand 
l’aélion  de  la  fubflaace  fur  la  peau  a été  allez 
forte  pour  déterminer,  non-feulement  une  prompte 
augmentation  dans  b tranfpiration  , ruais  encore 
une  véritable  inflammation  de  fon  ti Qu. 
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St  l’infToduflinn  Je*  piiucîpes  nuifibles  dans 
l'économie  , par  rabforptionqui  s’efleituc  dans  ici 
t ôte»  alimentaires,  peut  produite  des  maladies 
cutanées,  la  céda t ion  ou  la  diminution  des  fonc- 
tions par  J tlquell es  U nature  le  débarraffe  des  ma* 
tonaux  qui  abandonnent  nos  organes  dans  le  tra- 
vail continuel  de  décompaGiion  , ou  rejette  au  de- 
hors le  réGdu  des  fuhftar  ces  introduites  au  dedans 
de  nous  pour  l'entretien  & les  réparations  de  ces 
mêmes  organes  , ne  A pas  une  caufe  moins  éner- 
gique fit  moins  fréquente  de  ces  maladies.  Parmi 
les  réfrénons  dont  le  produit  eft  parement  excré- 
mentitiel,  il  n*crr  eft  pas  dont  la  fupprellîon  ait  fur 
U peau  une  influence  fàcheufe  auili  dire  île  que  la 
lianfpi ration  cutanée.  Cette  caufe  peut  détermi- 
ner dans  le  tiffu  de  la  peau  des  alterations  orga- 
niques de  toute  cfpcce.  C’ell  à elle  que  doivent 
fe  rapporter  la  malpropreté,  l'habitation  des  lieux 
froids  St  humides,  les  oublions  grafles  fur  le  corps. 
Se.,  en  un  mot,  toutes  les  pratiques  fufceptibles 
d'oppofer  un  ohftacle  en  quelque  forte  mécanique 
à la  l'ortie  des  11  aides  contenus  dans  les  exhalai»*. 

On  doit  encore  rapporter  à cet  ordre  de  cauies 
la  fuppreftion  de  toutes  les  fécrétions.  Il  n y a , 
félon  Lorry,  aucune  humeur  qui  étant  retenue 
nepuifle  afîcfterla  peau.  Parmi  les  maladies  dites 
luiteufcs j les  diverfes  éruptions  cutanées  tiennent 
le  premier  rang.  Si,  comme  le  dit  également 
Lorry,  une  chaUeté  trop  févère  peut  douncr  lieu 
à des  maladies , c’cft  furtaut  à des  afteîlions  de  la 
peau.  L’énorme  quantité  de  boutons  & de  puÛulei 
qu’on  obierve  quclc|uefoii  au  front  & à la. ligure, 
chez  des  jeunes  gens  vigouteux  & d un  tempéra- 
ment ardent,  tient  au  moins  auili  fouvent  à celte 
caufe  qu’à  de  fréquentes  pollutions. 

Les  nfleiUons  morales , dont  l'influence  a déjà 
été  Ggnalée  dans  les  articles  précédons  , fur  la  co- 
loration de  1a  peau  dans  f état  de  lan.ié,  n’eu  ont  pas 
moins  fur  la  production  de  fes  maladies»  Il  nous 
fcmble  que  les  caufes  de  celte  cfpèce  peurcut  ctre 
coufidérécs  plutôt  comme  agi  (Tant  fur  les  fondions 
nutrilivcsjque  comme  agi  liant  immédiatement  fur 
la  peau.  Nous  n’eut reprendrons  pas  d’ailleurs  de 
diiouter  celte  queJlion,  nous  devons  nous  borner 
ici  au  (Impie  énoncé  du  fuit. 

Ce  que  nùus  avons  déjà  dit  pîufieurs  fois  des 
fy  mpatüies  de  la  peau,  peut  faire  établir  le  rang  que 
doivent  tenir  les  maladies  des  divers  organes 
pàrun  les  caufcs  des  maladies  cutanées.  Les  alté- 
rations organiques  du  laie  ne  fe  bornent  pas-tou- 
jours à produite  une  firnple  altération  dans  la 
couleur  delà  peau  ; elles  donnent  fouvent  nailîaucc 
à diverfes  allégions  dartreafrs  & à des  pullules 
qui  ont  fréquemment  leur  liège  à la  lace.  Ou  fuit 
également  que  le  mauvais  état  des  voies  digeilives 
eft  .fouvent  la  caufe  de  JVryftpèle.  I/irritaiion 
fréquente  des  .organes  génitaux  donne  lieu  à des 
dartres  St  k di voiles  autres  éruptions  cutanées.  ’ 

L’cxiftence  de  certains  vn-us  dans  l’écmomie  , 
ou  certaines  difpoGtious  générales,  peuvent  être 
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des  caufcs  do  maladies  de  peau.  L'rrdeflion  véné- 
rienne détermine  fouvent  l’apparition  de  dartres 
oü  de  pullules  auxquelles  on  aüigne,  comme  ci- 
r aile re  général,  de  pcéfenter  une  teinte  ctiivreufe 
ou  brunâtre.  Quoique  fréquent.',  ce  caractère  n’cft 
cependant  pas  confiant,  St  on  voit  des  dartres 
dont  ü’origine  ell  inconteflablemenl  fyphilitique , 
ne  point  être  accompagnées  de  cette  coloration, 
qui  doit  cependant  fijter  l’attention  du  médecin , 
quand  elfe  exitte. 

Si  on  conGdère  l’origine,  la  marche  de  la  goutte  , 
les  différens  phénomènes  qui  fe  patient  habituelle- 
ment chez  ceux  qui  foot  prédifpofés  à cette  af- 
fection, avant  qu’elle  fe  foit  déclarée  par  les  fymp- 
lômes  qui  lui  font  le  plus  ordinaires,  fit  ceux  qui 
garant ilfeut  les  goutteux  de  nouveaux  accès , un 
fera  bientôt  convaincu  que  cette  maladie  lient  à 
une  dilpofniou  générale.  U exifle  entre  cct|e  dif- 
pofition  St  les  maladies  cutanées  un  rapport  tel  , 
qu’on  peut  la  cooGdérer  comme  une  des  principales 
cauies  qui  prédifpotènl  à ce  genre  d’aftcOions.  On 
voit  fouvent  des  individus  nés  do  parons  goutteux, 
ou  atteints  de  quelques-unes  des  maladies  qu’on 
fait  avoir  de  l’amnitéavec  la  goutte,  devenir  dar- 
treux  ou  fujets  à des  pullules,  à des  bornons , 8uv 
On  voit  également  ces  maladies  difjparoîtrc  quand 
la  goutte  fe  déclare,  revenir  quand  celle- zi  le 
Tupprime,  ou  euiin  les  deux  maladies  coexifter. 
Peut-être  meme  qu’une  férié  de  recherches  faite» 
fur  uo  grand  nombre  de  fujets  atteints  de  maladies 
de  peau  , ferait  voir  que  cet  état  général  de  J a 
conflit  ution  , dans  lequel  paraît  confilleila  goutte, 
eft  auili , dantf  le  plus  grand  nombre  des  cas , la 
caufe  générale  qui  modifie  l'aétion  de  celles  que 
nous  venous  d’énumérer,  St  fixe  principalement 
leur  influence  fur  U peau.  Si  on  rélléchit  en  effet 
fur  ces  caufes,  on  voit  qu’elles  font  communes  à 
un  ^rand  nombre  de  maladies  , & il  ferait  diüicile 
de  s expliquer  pourquoi  elles  doüuent  moins  naif- 
fance#à  d.iutres  maladies  qu’à  oefies  dtmt  non» 
nous  occupons  ici,  G on  n'admettoit  une  prédifpofi- 
t ion  qui,  quelle  que  foit  d’ailleurs  fa  nature, eft  bé-* 
rédiiaifej  prédifpofition  qui  expliquerait  encore 
la  facilité  avec  laquelle  certains  fujets  conir.  clent 
par  voie  de  contagion,  des  maladies  cutanées  qui 
ue  font  point  comngieufes  pour  d’autres. 

11  eft  des  maladies  cutanées  qui  fe  développent 
à certaines  époques  de  l'année,  & auxquelles  il 
ferait  difficile  d’ailigner  d’autres  caufes  que  l’état 
de  Taimofphère:  telles  font  la  plupart  des  phleg- 
malics  cutanées  qu’on  voit  furvcnii  principale- 
ment au  printemps,  &qui,  une  lois  développées  , 
paroi flent  prendre  à la  loi»  uu  caraêicre  épidémi- 
que & contagieux.  v-  ^ 

Tous  les  agerus  extérieurs  qui  agiftent  direéfe- 
meut  fur  la  peau,  toit  en  exaltant  les  mouvemens 
vitaux,  foit  eu  les  alloibliilaat,  donnent  lieu  à des 
maladies  dont  les  careâère<  varient  luivam  celui 
de  ccs  deux  modes  auquel  peut  fe  rapporter  leur 
aîliou.  Ceux  qui  irritent  le  lyiteinc  cu|pté  don- 
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nent’Ucn,  wmmc  on  le  prévoit  aifémeut,  1 de* 
mal  jdkss  éminemment  ii)ilamuiatoires,qui  font  or- 
dinairement peu  graves  6t  fuivenf  une  marche 
aigue.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  c:es 
maladies  patient  h l'état  chronique , ou  dégénè- 
rent en  quelqu’une  des  maladies  chroniques  pro- 
pres à la  peau.  Il  faut  encore  ici  avoir  recours  à 
la  prédifpofition  générale  dont  nous  venons  de 
acier , & la  regarder  comme  mihe  en  aèlion  pur 
uAeèlioh  aigur.  C’eA  ce  qui  fait , ainG  que  le  re- 
marque M.  Alibert,  qui  explique  de  celte  ma- 
nière ce  changement  de  caraôère , qu’on  voit  h 
des  cxaulhètues  aigus, fuccèder  des  dartres  Iqtiam- 
meufes,  la  gale,  ôte.  Quant  aux  caufes  externes 
qui  agiflent  de  manière  à frapper  de  langueur  les 
propriétés  vitales  de  la  peau,  elles  déterminent 
principalement  des  aHeüions  cutanées  de  même 
nature  qiio  celles  qui  font  produites  par  la  fup- 
prefhon  de  la  tranfpiriftion. 

Certaines  all'eètiuns  tle  la  peau  paroilFcnt  être 
déterminées  par  U préfence  d'animaux  para  fi  te* 
dans  fon  épaiUëttr;  telles  font  la  gale,  le  phtlnrialis, 
le  dragonneau.  11  paroitroit  que  ces  animaux  peu- 
vent le  former  dans  les  fubllances  organiques  8t 
plaAiqucs,  ou,  tout  au  moins,  il  ny  a guère  que 
cette  fuppoGtion  qui  puifie  expliquer  ce  phéno- 
mène. On  obferve  ccs  animaux  dans  des  etreouf- 
tances  où  on  ne  peut  fuppofer  qu'ils  viennent  du 
dehors.  Le  ciron  de  la  gale  a été  vu  , ohfervé  & 
décrit.  Le  pblhiriaG*  eft  une  aftcèlion  aile*  com- 
mnn|,  luit  ont  dans  la  vieillcflë  ; la  quantité  prn- 
digiculV  de  poux  qui  farvient  dons  la  convaluf- 
ceoce  de  quelques  lièvre*,  & chez  des  individus 
qui  ont  clé  éloignés  de  toute  efpèce  de  caofo  do 
malpropreté,  uc laide  aucun  doute  far  U réalité 
de  celle  alleèlion.  Le  dragonneau  feul  a été  1 objet 
de  quelques  difuuDi  ms  { les  uns  ont  prêt  eu  lu  que 
celte  maladie  n’e.uAojl  pas;  d’autres  ont  papy  re- 
lue ut  établi  le  contraire.  On  trouve  dans  le 
tu 4 des  Sciences  médicales  ( cahier  de  mai  ihio) 
pluGcurs  obfcrva'icms  du  cioâem  Cbapotin  i qui 
viennent  à l’appui  de  cctic  dernière  opinion.  Ou 
voit  dans  ces  obférv niions  que  ce»  vers  ont  été  re- 
tirés de  lrv peau, qu’ils' ont  été  décrits,  que  d’apte» 
lu  dilpoftiion  de  leur  lête,  ils  le  rapprochent  du 
genre  Pilaire,  dont iU  diQèreut  cependant  par  un 
crochet  terminal. 

llrD  eA  des  ofi'eèVion»  de  la  peau  comme  de 
toutes  les  maladies  en  général  $ c'ett-à-dirc  qu  i 
n’ell  pas  toujours  facile  de  reconnoltre&  d appré- 
cier la  cuuie  à laquelle  elles  doivent  leur  uaif- 
fauce.  Nous  avoi'f  eu  l'occalion  d’obferver  fur  uoc 
femme  d’une  rinquantaioe  d années  , des  cccby- 
mutes,  fpoulanéca,  fans  qu’il  exiAât  d’ailleurs  aucun 
des  fymptèmes  qui  Appartiennent  au  fourbu!.  La 
malade  ép'rmnoit  fur  différentes  parties  du  corps 
une  douleur  viv,e  St  fubue  qu’elle  coioparoit  à la 
piqûre  d’une  lancette  , & , iiuuié'iÎBlètuenl  apres  , 
ji  lurvenoit  a cet  endroit  une  plaque  livide  par- 
faitement fembluble  à celle  quauroU  pu  déierau- 
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lier  l'aèlion  d’un  corps  contondant.  Uue  de  ceü 
plaque^*,  qui  a voit  fou  liège  à la  poitrine,  avoit 
un  pouce  ffc  demi  de  diamètre  environ.  Il  o*y  avoit 
Bi  ailleurs  aucnir  trouble  dans  la  fanté  , & la  ma** 
lade  n avoit  aucune  autre  altéraliou  cutanée. 

Sous  le  rapport  de  leur  durée,  les  maladies  cu- 
tanées font  digues  chroniques.  Les  premières 
font  accompagnées  pour  la  plupart  dé*  fyiuptôioei 
généraux  & locaux  qui  carââèrilrul  l’état  inilam- 
matnire  ; clics  font  généralement  earaâérifée*  par 
tme  rougeur  plus  ou  oioios  étendue  de  Ja~peau,  de* 
.Loulous  ou  des  pullules  ; elles  fe  ferminent  ordi- 
nairement par  la  delquammution  de  l’épiderme  & 
par  la  reproduction  de  celui-ci , quand  il  a été 
complètement  détache.  Quelques-unes  d’eotr'elles 
fout  en  quelque  forte  inévitables  (variole  & rou- 
geole); elle»  fe  montrent  te  plus  ordinaitement 
duos  l’enfance,  & le  plus  communément  aulli 
n'attaquent  ntomme  qu  une  feule  fois;  les  autres 
font  purement  accidentelles. 

Les  maladies  cutanées  chroniques , qui  paroi f- 
font  en  général  plus  particulièrement  dues  à un« 
difpoGtion  conOitutimineilc-,  ordinairement  con- 
géuiale,  ou  qui  uue  fois  acquife  peut  fe  tranfmct- 
tre  par  voie  de  génération  , font  caraèlérifées  par 
des  léfions  organiques  uombreufes  fit  variées  de# 
diverfvs  parties  conAituau tes  de  la  peau  , ou  par 
leur  transformation  en  d’autres  tiilus.  Ces  mala- 
dies, quand  elles  font  locales  Ôt  qu’elles  tiennent 
ii  une  aifpoGiiun  générale,  tantôt  difpa  roi  lient  d'un 
point  de  la  fur  face  du  corps,  pour  fe  porter  fur 
un  autre;  d'autres  fois,  elles  caillent  Immltané- 
ment  fur  plufieuri  points;  quelquefois  enfin  , elle* 
tfiivahifleut  toute  la  lurlace  du  corps.  CVA  dans 
ces  foi  tes  d'adcOiuns  qu’on  obferve  fur  le  corps 
production»  (i  variées,  qui  révoltent  à la  fois 
la  vue  & l'odorat;  imkqieûdaaimeot  des  phéno- 
mène* (ymptomatiqiies  morbides  qu'elles  déternat- 
ueut  fur  les  organes  intérieurs,  & qui  finiftent 
fau vent  par  dégénérer  en  de<  ailèèlions  giaves", 
^ujacrlie*  fucfombcnt  les  malades  , on  voit  dans 
xPrelqn^s-npes  d'entr 'elles  le  détordre  organique 
.iciepdrtdo  proche 9U  proche,  & fucicflivement 
de  la  peau  aux  parti o#  qiVejie  recouvre;  c’eA  aînfî 
qu’on  voit-  fouvenl  U Uo  jü  détruire  cntièreident 
,1c  aniir  ehsvelu,  les  pi  '.tes  fous-jacenîes  , ôt  atta- 
quer mcuzre  les-  os  du  crâna.  La  lèpre  finit  par  te 
propager  dans  taule  f’épaiffeur  d'un  membre, 
dont  * Ile  n-’uvcdt  d’abord  *ilc£té  que  la  peau  , & on 
voit  alors  les  tucuiurcs  tx  les  os  ne  former  nvéc 
la  peau  qu’uno  malle  d’un  tifld  compaèle  ât  J ar- 
du cé. 

Quant  au  Gége  des  maladies  cutanées,  il  fuflit 
de  fe  rappclir  rorgaïufatiou  & lu  compofition  de 
la  peau  pour  le  rcconuoitre.  Les  parties  dans  lef- 
(jutlte*  s'exereenl  les  di  lièrent  es  fon&ions  du 
iyllème  dermoide,  font  aulli  it  Iles  dans  kfquellea 
les  maladies  qui  lui  font  propres  doivent  exercer 
leurs  ravages;  c’ell  donc  le  corps  réticulaire  qui 
cil  le  plus  ordinairement  a lit  clé  , 6c  c'eA  aux  de- 
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{ordres  furvenus  dans  les  fondions  exhalantes  La  plupart  de  ces  phlcgmafies  fe  développent 
qa’il  faut , en  grande  parue,  attribuer  les  allé-  pirliciilièïeuitflt  dftaa  i’entance  : tel  cil  l éryiipeie 
rations  diverfe»  de  l'épiderme  qui  s’obfervcnl  dans  des  uouvvau*oés,  qui  peut  lurvenir  depuis  l& 
ces  maladies  , fit  d'après  lesquelles  on  les  diftin-q  ) uaiifuiM.c  pilqu’a  fige  de  iix  ou  lept  lemaiues  ; 
gue  ; cependant  la  liTi.’u  organique  ne  fe  borne  telles  font  encore  la  variole  fit  la  rougeoie  : ce» 
pis  toujours  au  tiflii  réticulaire,  elle  s’étend  quel-  aflt- thons  lout  gvnéialeuicut  d autant  plus  graves, 
quefois  jufqu’au  chorion  , qui  peut  être  plus  ou  qu elles  ie  luumtellent  a un  âge  plus  éloigné 
moins  aileêlé  8c  meme  détruit  ; c’ait  à la  léiiuu  de  de  celui  auquel  elles  font  propres  ; d une  part, 
ce. dernier  que  fout  dues  les  cicatrices  & Igs  dé-  1 * taule  des  change  nens  que  l'agi;  amène  dans  le 
prcflims.  que  la  t fient  certaines  maladies  érupli-  J lytte me  cutané,  & ue l'autre,  à caule  des  c empli- 
ves,  tel'es  que  la  variole,  la  vaccine  , les  Car-  cations  qui  peuvent  eu  troubler  la  marche. 

1res,  &ç. , dans  lef  pielles  il  a plus  ou  moins  foui-  Quant  aux  maladies  chroniques,  pluüeurs d’en- 
fer U Il  n’exille  guère  qu’une  forte  d’affetHon  tr  clics  rt-üilent  a tou»  les  moyens  qu’on  emploie 
cutanée  dan»  laquelle  le  derme  paroitroit  être  peur  les  guérir;  elles  entraînent  les  malades  au. 
primitivement  malade.  Nous  vouhyia  parler  ici  bout  d’un  temps  plus  ou  moins Joug , après  s’être 
des  verrues  qui  fcmUtnt  naître  de  oette  rnein-  compliquées  ü ac  ci  dons  8c  de  dt  (ordres  itilcrieurt 
brane  par  des  filameus  blanchâtres , dente*  , à doui  tes  fuites  ne  peuveut  être  que  fuuulles.  La  plu- 
denu-libreux  & Irèa-mulliplié*  : encore  peut-on  Parl  » même  les  gjus  liai  pies  en  apparence , uof- 
dire  qu-’il  relie  beaucoup  à faire  à l’anatomie  pa-  ireul  guère  d elputr  de  gué  ri  Ion  , quand  elles  tien- 
thologique,  fur  ces  excroiffances  , dont  oir  s'ell  uenl  a une  dilpoütion  conlhtutmanelle  ou  héréJi- 
fort  peu  occupé.  Le  tiüîi  cellulaire  fous-culané  taire;  8c  dans  tes  cas,  leurguérifon  u’eft  le  plus  lou- 
peul  lui- me  uie  être  nttcinl  ; ce  n’eft  guère  qu’a  un  vent  qu’une  difparitiou  ou  uuerétrocellionqui  peut 
gonflement  m fl  anima*  oh- e de  ce  dernier  qu’on  àtre  lui  vie  de  maladies  de  toute  efpêce  , dont  le 
peut  attribuer  la  tuméfaêho»  générale  8c  la  len-  caraâèro  & le  danger  varient,  fui  vont  la  nature 
lion  de  la  peau  qui  précède1  certaines  phlegma-  de  1 organe  lirr  lequel  la  métallale  s’elt  opérée, 
lies,  ou  ipu  lu  r vient  penda  ut  leur  durée.  Un  voit  Quelques-unes  de  ces  maladies,  propres  à cer- 
fouvent  dans  l’érybpêle  un  gonilemeni  qui  an-  tames  époques  de  U vie,  telles  que  les  aille— 
nonce  que  I»  peau  feule  n’eü  point  a flottée  , 8c  rentes  etpèues  de  teignes  qui  n'atlctleni  ordinai- 
lorfque  cette  maladie  fe  répète  plulicurs  fois , reine  ut  que  les  euf.ms  , fe  dilüpeut  l’un  veut  Ipon- 
il  arrive  fooveot  aulit  que  ce  gonileuiciil , d’abord  lancinent  à une  époque  plus  ou  moins  éloignée  , 
aigu  , finit  par  palier  à l’état  chronique  , & par  & principalement  a la  puberté,  apr»  s s’être  ^uo- 
Wtlcr  dans  la  partie  alfeliée  un  empatemeot  qui.  trées  rebelle»  à tous  les  tiaileuien»  mis  en  ulage. 
ne  le  dillipe  quelquefois  qu’au  bout  d’un  temps  Le*  autoplies  cadavériques n'apprennent  guère 
très-long.  On  fait  d’ailleurs  que  l’érylipèle  lé  lur  ce»  fortes  d’alKeèlioo»  que  ce  qu’on  elt  à mêuie 
complique  fou  vent  d’une  véritable  inflammation  d’obfervcr  pendant  la  vie.bi,  à la  Un  te  de  lu  même 
pblegruoneufc  ; enfin,  ainû  que  nous  venons  de  le  maladie,  ou  trouve  quelquefois  des  altération» 
dire,  ou  voit  dans  certaines  maladies  chroniques  organiques  des  vifeères,  d’autres  fois  uulli  on  ne 
toute  la  peau,  les  mulcles  fit  même  les  os  ue  for-  trouve  rien  aulro  choie  que  le  défordre  ds ns  la 
mer  plus  qu’une  malfo  homogène  qui  indique  peau  qui  coulhluoil  cette  maladie;  ces  lofions  or- 
fuffilunmient  la  propagation  du  mal.  Quoiqu’il  eu  gauiques  ne  peuvent  donc  point  être  coulidérée» 
foit , on  voit  que  dans  U plus  grand  nombre  Afe  comme,.  couitauies  fit  propres  aux  maladies  cula- 
cas , la  maladie  a eu  fou  liège  primitif  dans  nées , mais  leulement  comme  appartenant  aux 
Corps  réticulaire*  | maladies  qui  ont  amené  la  mort , & il  n’y  a au- 

bes follicules  fébacés  qui  font  dans  l’épaifTeur  cuu  rapport  déterminé  entre  la  uature  de  cos 
de  la  peau  peuveut  aufii  devenir  malades;  la  ré-  | maladies  fit  celle  de  telle  nu  telle  afleèlion  de  I* 
tention  fil  l’accumulation  de  la  matière  qu’ils  fé-  I peau.;  ainû,  chez  un  darlreux,  oa  trouvera  une  af- 
frètent, déterminent  des  fumeurs  & des  loupes  de  tération  organique  du  foie  & des  vifeères  abdo- 
différons  caraêlères  , félon  la  conlillauce  fit  l’af-  | miuaux  ; chez  un  autre  dont  les  dartres  auront 
peû  de  l’humeur  qui  les  forme.  Al.  béclard  dit  f ptéfemé  les  mêmes  caractères  que  dan»  le  cas 
qu’on  voit  facilement  dans  ces  tumeurs  la  réflexion  précédent,  ou  trouvera  des  tubercules  dans  les 
de  f épiderme  fur  la  paroi  interne  du  fo  licule.  poumons.  Parmi  les  léfiuns  organiques  locales  que 
On  ue  peut  pas  dire,  en  général,  que  les  tua-  préientent  les  parties  malades,  une  des  plus  re- 
ladies  cutanées  aiguës  fuient  par  elles-mêmes  marquabics  cil  celle  que  préfente  la  lèpre,  & qui  a 
d'une  nature  affcz  grave  pour  compromettre  l’exil-  été  lignuiéo  par  Schilling  ; il  avoit  remarqué  que 
lence  des  individus  qu’elles  a Italien  l,  fit  pour  quand  on  amputoit  la  jambe  ou  Jacuifleà  un  lé- 
être  coufivlérécs  comme  des  maladies  éminçai-  preux , il  n’étoit  pas  nécellaire  de  lier  les  artère» 
meut  dangoreufes  : ii  ou  en  excepte  la  variole  èi  8c  de  recourir  aux  ftypriques^Ip  jet  du  fang  étant 
la  fcarUliue  , qui  fe  présentent  quelquefois  de  très-foible.  M.  Aiibert  a oblèrvé  que  dan» 
manière  à faire  craindre  une  terminai  fon  fà-  celte  maladie,  le  fang  cft  d’unecouleur  obfcure  fit 
cheufe.  " v noirâtre  , fit  qu’il u'oÛre  qu’uue  très-petite  quan- 
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lité  de  Jértiqi.  — L'analyfe  chimique  a été  appli-  * 1er  ceux  qui  ne  peuvent  pss-s’y  livrer.  J en  ai 
quée  aux  croûtes  te  aux  écailles  qui  recouvrent  » dit- mûri  avis  au  fujet  de  taumie»  en  couche»  te 
la  peau  dans  quelque*  uuv*  de  < es  ..ITeilimn , telle»  » de»  autre»  maladies  fminlcs.  Il  cfl  vrai,  d'aulru 
que  la  teigne,  les  dartre»,  l'ichthyofe.  H refaite  ! » part,  que  ceux  qui  vivent  dan»  la  continence  , 
des  rv*cbei  cbei  tai  testa  r ce  point,  que  ce*  produc-  » mâles  te  ferueUcv,  ne  prennent  pas  allez  garde 
fions  foui  formées  de  fols  à bâta  de  chaux  (pbota  » que  leur  négligence  & la  malpropreté  dan»  la- 
phate  & carbonate),  de  lels  à bafe  de  fonde  » qurjlc  il»  feuiblcnt  fe  plaire, no  foni  pasles  meil- 

» leur»  moyen»  de  lepouft’er  le»  tentatives  te  dtr 
» corriger  ou  de  vaincre  le  lliniulits  féminal.  La 
* nature  fe  fortifie  te  l’aiuouT  germe  fou*  1a  b aire. 

» Nos  ancien»  fuliutires  s'écartaient  à cet  égard 
» de  leur  objet  principal  en  dédaignant  le»  bain* 
chacune  d’elles  , aux  dillcrens  article»  de  ce  Die-  » te  la  propreté,  comme  failli  Jeun  & faiut  !’>- 
tioonaire  qui  leur  foui  confaorés.  ( Voyez  1<  •>  ar-  y corne,  qui  ne  changcoicnt- jamais  d’babit.  i> 
ticle*  Erysipxie,  Miliaire,  Pemphigcs  , Hou-  ( Hojvdeu  , Maladie*  chroniques } pag.  4*3.  ) 
cco le  , Scarlatine  , Urticaire  , Variole,  Zona.  Du  relie,  de  tous  le»  organe»  dont  l’induflr  <* 
Callosités  , Cor»,  Dartre»,  Dragonneau  , humaine  «cfl  occupée  , U peau  eft  relui  qui  n C\  ' 
Elêpoantiasi  s , Ephêlidej,  Efinyctides  , Gale  , le  plus  rnoditié  te  le  pl  ils  cultivé,  luivaut  diflé- 
Jciituyosc,  Lèpre,  Bhtiiiriàsjs  , I’ian  , Prurigo  , renies  internions.  La  nature  u.Au.e  des  divedi  s 
Ebtoracia  , Verrues,  Yaws.  ) fusillions  de  la  peau,  limpreflion,  cnmitotrlk; 

( L.  J.  Rasion.  ) d'uuc  foule  d’irritation»  occafiounciles , donnent 
. lieu  à différentes  altérations  que  l’on  peut  pré - 

Peau.  {Hygiène  générale , Pathol.  Cofinét.  en  venir  ou  affoiblir  jufqu’à  un  certain  point,  te 
paît  nul.  ) Les  conlidéra  lions  qui  précèdent  ibur-  qui  varient  fuivant  1 habitude,  les  IpécinUtcs  de 
n iront  ai  lé  ment  pluficuis  corollaires  qui  s’appli-  la  peau  de  certain»  individuel  , fa  lufccplibilité  , 
qnenl  à l'hygiène  de  la  peau  en  général,  & a la  l’a&ivilé  de  la  tranfpiralion  dans  fes  différentes 
cofmclique  eu  particulier.  Nous  donnerons  en  parties  : phénomène  qui  prêtante  de  grandes  dif- 
conféqucnce  très-peu  d’étendue  à cet  article.  i’é tenues  dans  les  dire  ries  régions  du  corps,  cou» 
L'énergie  de  la  peau,  tan  aptitude  à remplir  les  vestes  ou  non  couvertes,  agiüaulcs  ou  non  agif- 
fodélions  qui  lui  font  propres  dans  tous  le»  mi-  fantes , fépurces  , étendues  on  rcployécs  & rap- 
lieux  de.  malgré  tons  les  clmigemens  brulqiies  de  prochéc»  le»  une»  des  autres  , comme  il  arrive  aux 
température  qui  peuvent  fur  venir  , nous  offrent  orteils,  aux  plu  de  l’aine  te  du  jarret,  Ifc. 
une  des  cCmfidéraiions  les  plus  dcfirables  de  la  La  chaleur  te  la  lumière  produiront  tartout  dos 
tante  : ou  peut  l’acquérir  jufqu’â  uu  cenau  point  effets  bien  remarquables  fur  IViat  habituel  de  bi 
par  l'babilude  , par  l’exercice  , par  futage  fré-  peau  , & fa  blancheur,  fa  fineÛc,  quei’cn  cherche 
quent  des  bains  froids  ou  des  baiu»  de  uier , l’em-  à développer  plu»  particulièrement  dans  quelques 
ploi  de»  friction»  luohes  , te  par  toutes  le»  circonl-  parties  , tels  que  le»  bras  , le  cou  , le  tain  , réful- 
tance»  d’une  éducation  te  d'un  genre  de  vie  le  plus  lent  d’uue  tarte  d'élibluraent  que  l'on  peut  cooi- 
oppofé  au  raffinement  de  la  moileffe.  parer  à celui  qui  donne  à pin  fleurs  plantes  une 

L’abus  des  bains  chauds  & l’excès  d’une  propreté  ta  veut*  & une  teinte  moins  tarte  , mais  plus  doue» 
recherchée  diminuent  beaucoup  cette  a&ivilé  & pins  agréable. 

te  cette  cUilicité  de  la  peau  qui  éloignent  les  ma-  Une  action  trop  vive  de  la  chaleur  & de  la  lu- 
ladies  intercurrentes,  te  qui  fe  lient  à l’énergie  mière  peut  d'ailleurs,  fans  agir  comme  caule  de 
générale  de l’orgauifalion.  « L’état  furfute  ou éciul-  blrü'urc  , dénaturer  l'en  fibleni  ont  la  peau  dans 
» leux  Üc  la  p»  au , dit  Bordeu  , l’odeur  qu'elle  plufieors  points,  comme  on  le  voit  chez  les  lem» 
a exhale  , tant  des  preuves  de  force»,  des  effets  mes  qui,  pendant  les  hivers,  fe  tiennent  trop  pria 
a d'une  difpofilion  décidée  à la  génération  : ceux  du  tau  , ou  chez  les  femme*  qui  tant  ulngc  de  ces 

• qui  ont  beaucoup  d'expérience  fur  ce  point  ne  foyers  porta/ifs  dont  fa  chaleur  altère  U fur  ta  ce 

» s’y  trompent  pas. il  faut  même  conveuir  interne  des  cuiUes  te  des  jambes,  te  la  convre  de 

» qu’un  excès  mal  entendu  de  propreté  fait  fou-  lâches  hideufe»,  loi  (que  l’énergie  vitale  de  ce». 
m vent  prendre  pour  maladie  ce  qui  ne  l’eft  pas  , parties  a diminué  te  ne  jouit  qu'à  un  Irès-taibJe 
» te  peut  auili , en  éteiguant  le»  fourres  de  cette  degré  d'une  puiÜahce  de  réaêlion. 

» odeur  , énerver  , au  détriment  des  enfin*  à Le  froid  produit  d’autres  effets  fur  la  peau  ; il 
» naître,  la  vertu  généralive*  Cet  accident  ar-  la  rend  plu»  compatit* , moins  fcnfible,  Si  fi  à.  fon 
■»  rive  à ceux  qui  fout  tan»  celle  occupés  à fe  la-  aèlion  on  joint  le  mouvement  de  l’air,  il  produit 
» ver  te  à s'embaumer.  Les  habitaos  des  villes  le  haie  , la  contraûiou  vive  du  derme,  quelque- 
b ne  font  peut-être  pas  aflez  attentifs  ou  allez  fois  l’inflammation  te  la  rougeur  des  parties  les 

• orientés  fur  les  conîéquGnce»  du  luxe  de  la  pro-  plus  fenûbles,  mais  plu»  Couvent  des  alpérilés  te 
b prêté  : il  a aufli  les  bornes  te  fes  modes  , te  fe»  des  gerçures. 

» puériles  manie».  11  faut  le  dire,  pour  conta-  Les  engelures  qui  furviennent  afle»  Couvent  dans 


_ mariale  te  rultate)  , d albumine,  de  gélatine  te 
de  mucilage  anirpal. 

Nous  terminerons  ici  ces  conCdérations  gé- 
nérales fur  les  maladie»  cutanées,  renvoyant  pour 
ce  qui  concerne  la  defcriplion  te  le  traitement  de 
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les  roêmescirconftances, fuppofcnt,  an  moins  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  8c  Jorfqu'elles  of- 
frent tout  le  développement  dont  elles  font  fuf- 
ccpliblcs , une  ciufe  prédifpofante  qui  fe  rapporte 
à une  complication  ferofuleulè  : ce  qui  explique 
comment  ce  genre  d’irritation  doit  cire  toujours 
traite  par  les  excitant  ré  vu  Ui  fs  Sc  approprié  d’une 
manière  fpt'ci tique  ou  au  lido  tique,  à ce  genre, 
d’irritation  (1). 

L'enduit  onélueux  qui  femblc  avoir  pour  objet 
de  protéger  U peau,. ce  qui  cil  évident  dans  les 
oi  féaux,  de  rivage,  cfl  fécrété  par  des  orgues, 
particuliers.  Les  cryptes  ou  follicules  Jeûaccs,  ces  | 
cryptes  peuvent  deveoir  malades  dans  quelques  | 
cas,  ou  jouer  un  rôle  principal  dans  plusieurs  ma- 
ladies de  la  peau.  La  iierfptratioii  iufcntible  ap-  | 
pallient  à toute  la  furlace  cutanée,  mais  clic  va- 
rie dans  plufieurs  de  ces  régions. 

L’enduit  dont  nous  parlons,  fon  odeur  male  8t 
fétide  dans  quelques  parties , à la  plante  des  pieds, 
fous  les  ai  (Tel  les,  au  cuir  ebevelu  même  , 8c  dans 
les  cheveux,  qui  font  une  ampliation  do  l’appa- 
reil ligamentaire  , cette  odeur  ne  peut  pas  tou- 
jours être  impunément  fupprimée  , 8c  le  rapporte 
à une  forte  d'éraocêloire  principal  qu’il  faut  ref- 
peéler.  Iæs  exemples  des  funeftes  cflèts  qu’on  at- 
tribué à uue  pareille  fupprcfîion  doivent  être  pris 
en  cOoüdération  , bien  que  la  plupart  des  auteurs 
qui  les  citent , aient  le  plus  foncent  manqué  de, 
critique  8c  de  cet  efprit  d’obfcrvalion  qui  ne  prend 
pas  la  coiucidence  ou  la  fucccfüou  de  certains 
phénomènes,  pour  une  liuifon  confiante  de  caufes 
& d'effets  , foil  dans  la  guérifon  , fuit  dans  la  pro- 
duction des  maladies. 


(l)  La  fhipift  <\et  remède»  populaires  employés  dans  le 
traitement  de»  rngclurcs,  font  véritablement  excitant  & ré- 
vullîU.  Une  métiuracon  plus  rationnelle  8c  qui  fc  rapproche 
de  ces  mhficamcüs , s'emploie  fui  vaut  la  formule  tuivance- 
)e  l'ai  vue  téullîr  conllammeat , torique  le*  engelures  n 'croient 
pas  ulcérées. 

If-  • T un  en  pou&t,  ........  3-  ij 

préparé  comme  le  catî,  pour  une  pinte  dcau.  Ajoutez 
cofuite , ' i 


Chlore.  — Quantité  iuflifantc  pom  que  le  mélange 
produite  L le  niai  ion  très-marquée  d'un  picotement  fur 
la  mata. 

Ce  médicament  eft  employé Itn  lotions  foir  8c  marin.  La 
préparation  connue  fout  le  nom  d’ot'odeUoch  peut  fWvir  au 
même  Lorique  les  engelures  font  ulcérée» , ou  tes  pan- 

fera  utilement  avec  la' pommade  ci -indiquée. 

If"  Baume  d'Arccut. . .....  Siv 
• Jaune  d'ecuf  bien  frais.  . . . n°.  I 
Camphre.  . ........  gr.  x 

Ammoniaque * . . goût.  X 

Laudanum.  . .......  goût.  XV, 

Triturer  le  faune  d'trôf,  le  baume  d'Arccut  8c  te  eam- 
{dite  dans  un  mortier  : ajourez  en  fuite,  8c  en  continuant  ia 
rpiturauon,  l'ammoniaque  & le  laudanum. 
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Les  maladies  beaucoup  plus  nombrenfes  qui 
réiulicut  d’une  interruption  intcaipcllivc  8c  brut- 
que  de  la  perfpiratiûn  cutanée  par  une  imprcflion 
interne 8t  externe  du  froid , n’arrivent  point , amfi 
que  le  penfe  le  vulgaire,  par  une  (ratifiai  ion  de 
^humeur  de  la  (ranlpfration  fur  tel  ou’  tel  organe 
qui  on  fer  oit  atfeôé,  comme  par  un  corps  étranger 
8c  liuiblc*  Celle  manière  de  fe  rendre  compte  du 
genre  d’accident  qui  nous  occupe,  ell  au  rang  de 
t es  erreurs  populaires  que  les  g£ns  du  mande  , 8c 
quelques  médecius  eux-mêmes,  partagent  avec  le 
vulgaiie  le  plus  ignorant.  Celte  burueur  n’exilte 
pas  au  mouit-nf  de  l'impie  (lion  du  froid,  ou  fi  elle 
exille,  elle  cfl  étrangère  à ce  qui  arrive.  La  fonc- 
tion delà  peau  bruiquement  interrompue , 8:  l'im- 
preflion  qui  accompagne  cette  interruption  , pro- 
duiront lympalbiquemcnt  vers  le  vifeère  le  plus 
fuible  & le  plus  lufceplible,  une  irritation  pure- 
ment inflammatoire  , ou  une  irritation  fécrétoire 
plus  ou  moius  compliquée,  de  la  poitrine  ou  de 
quelques  régions , de  quelques  viicèies  du  bas- 
veoire. 

Une  (impie  augmentation  d'urine  féreufe , ou 
la  production  liibite  de  déjeêlioiu  alviues  plus  ott 
moins  dnuloureufcs  , peut  être  anfS  le  l'eui  effet  • 
de  c a im  pie  fiions  du  froid,  l’équilibre  venant  à 
fe  rétablir  promptement  par  laêlton  d’une  douce 
chaleur  réunie  à l’abfence  de  toute  aptitude  mon» 
bide  générale.  Quoi  qu’il  en  l'oit , l'idée  de  donner 
iflue  à une  humeur  déviée,  8c  même  l’idée  de  faire 
traufpircr,  pour  rappeler  cette  humeur  de  l'organe 
malade  vers  la  peau , cfl  aufli  fan  fie  que  dange- 
reufe.  Une  douce  chaleur,  un  traitemeut  émol- 
lient , l’ufage  modéré  des  nai coliques  , s’il  y a 
douleur , le  repos  le  plus  abfoln  de  l’organe  ou 
des  organes  , avec  les  bains , fout  les  feuls  moyens 
de  foulagemenl  8c  de  falnt  tfn  pareilles  circons- 
tances. ( P'oy.  rxRsriRATiox  8c  TnANsrinATio.v.  ) 

Dans  l’état  de  notre  civilifalion  , la  délicatefle 
on  la  fenfibililé^de  la  peau,  bien 'qu’elle*  ne  foieut 
pas  lout-ù-fail  favorables  à la  confervalion  de  U 
lanté,  font  de  véritable*  avantages  fous  d’autres 
rapports;  les  moyens  de  les  développer  peuvent 
alors  rentrer  dans  l’hygiène.  I /habitude  des  bains 
bien  entendue,  bien  dirigée,  appartient  à ces 
moyens,  1/eau  ne  doit  être  ni  trop  froide  , ni  trop 
chaude,  de  25  à 28  degrés  : alors,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs , ce  bain  procurç  à la  peau 
une  forte  de  repos  , calme  fa  continuelle  irrita- 
tion , & enlève  eu  même  temps  l’enduit  ouüueux 
8c  les  fubflauces  étrangères  qui  en  terni  Août  la 
furlace. 

« Le  bain  auquel  on  ajoute  quelques  onces  de 
favou  , fui  vaut  le  confeil  de  HulVIand  , agit  plus 
p.ompicmenl , 8c  enlève  nun-lcule.nent  les  corps 
étrangers  oui  couvrent  la  peau  , mais  détache  les 
délais  8c  les  lames  furoxy gênées  & jaunâtres  de 
l'épiderme. 

* La  manière  d’eduyer  8t  de  traiter  la  pean  p 
en  forlaut  du  bain , n’tll  pa>  d’ail  leur i îadiiféroute 
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4 !a  cohfer vaùon  Si  au  perfeèfionaeroent  des  qua- 
lités , qu'un  toucher  voluptueux  recherche  fur  les 
ddï  ère  ns  points  de  cet  organe.  Ces  foin» , comme  J 
ou  le  (ail,  furent  portés  (résinât  chez  les  Anciens, 
à cette  époque  où  leur  luxe  Si  leur  civilifatiou 
arrivèrent  au  plus  haut  degré  : amfi  un  cfluyoit 
d'abord  la  peau , avec  des  peaux  de  cygnes  > Si.  en- 
fuite  différentes  délaves  qui  fe  fuccéd oient  , fit 
qoi.«ujoieat  de§  emplois  différons,  couvroient  le 
mâm^rgane  de  parfums,  euievoient  les  Cidlofi- 
lés  & les  cors,  nettoyaient  toutes  les  ouverture» 
extérieures  fit  pétnfi'ount  voluplueufeaient  les 
jointures.  Nous  (mûmes  très-éluigbés  tic  confeil- 
1er  tous  ces  ralfinetuens;  mais  il  importèrent  peut- 
être  aux  femmes  qui  oi*ja  peau  très -délicate  & 
trèt-fenfible , de  ne  i’dTuyer  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement , fit  d’tifer  d 'onctions  qui  calme  mien  t 
l’irritation  que  cet  organe  ne  manque  jamais  d’é- 
prouver, en  pafTant  d'un  milieu  où  foo  aôivilé 
étoit  prefque  fufpcudue , dans  un  autre  milieu  où 
toutes  fes  propriétés  vitales  fout  vivement  ex- 
citées. 

Les  femmes  qui , dans  quelques  parties  , ont 
la  peau  couverte  de  petits  tubercules  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  papilles  , doivent  fe 
faire  éponger  plutôt  qu’effuyer  ; les  frièlions  un 
peu  rudes  & les  frntternens  ne  pouvant  manquer 
de  faire  écailler  l'épiderme  au  niveau  de  ces  tu- 
bercule* , ce  qui  rendrait  alors  la  peau  beaucoup 
plus  rugueuje  fil  plus  inégale. 

Les  bains  en  plein  air  k la  natation  , dont  l’by- 
gièue  & la  médecine  obtiennent  quelquefois  les 
eflèls  les  plus  heureux,  rendent  fenfiblemeat  la  | 
peau  moins  blanche.  Les  bains  très-froids  ou  très*-; 
chauds  allèrent  Ion  tilfu  fil  le  durci  (Veut  j effet  que 
les  femmes  doivent  principalement  chercher  à , 
éviter  dans  les  ablutions  particulières  des  mains, 
du  cou  , du  leia  fit  du  visage. 

Des  friéUons  légères  fit  bien  aménagées  , on  des 
ablutions  toniques  ou  excitantes  avec  l’eau  de 
“Cologne  on  quelqu’autre  liqueur  fpirituCufc  fit 
aromatique  , conviennent  aux  perfonnes  dont  la 
peau,  trop  foible  fit  entièrement  étiolée  , ne  fait 
plus  éprouver  celle  réaêlion  de  la  vie,  la  plus 
douce  des  imprefGonc  dont  le  toucher  foit  fuf- 
Ceptible.  • 

11  eft  iinpolTible  de  parler  des  bains  fans  amener 
an  moires  quelques  vues  générales  fur  les  cofmé- 
^tiqnes.  Ün  donne  le  nom  de  cofmétiques , à des 
moyens  employés  avec  le  defleiu  d’embellir  U peau 
d'une  manière  fpériale,  d’en  développer  certaines 
propriétés,  & do  loi  donner  quelquefois  un  éclat 
faèlice , une  forte  d’enluminure. 

IjCI  cofmétiques  font  liquides  , mous , folides  , 
piilvéruleus  , fit,  malgré  la  complication  de  leurs 
préparations,  on  peut  «iflurer  que  les  plus  renom- 
més ne  font  guère  autre  choie  que  des  décoâUtm 
xnuciUgïneax  , des  pâtes , des  pommades  Si  des 
emplâtres,  qui  ne  méritent  pas , eç  général,  les 
Médecins  Tome  XI. 
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titres  pompeux  dont  l’ignorance  fit  le  charlata- 
nifine  les  ont  décorés. 

Les  Anciens,  furtout  les  Romains , an  temps  <Je 
leur  décadence  , attachèrent  fans  doute  plus  d'im- 
portance que  les  Modernes,  aux  cofinétiqnes  & à 
la  cq/fuétique  : fous  ce  de;*tier  nom  ils  embraf- 
foiçut  81  la  Cofméliqtic  proprement  dite  fit  l’or- 
thopédie. Les  livres  de  Criton,  que  l'on  fuppofe 
antérieurs  au  règne  de  Néron  j ces  livres,  dont 
Galien  a donné  les  forataaires , peuvent  être  re- 
gardés, fuivant  Peyrilhc,  comme  un  uionoment 
curieux  des  raffinement  & des  mœurs  efféminées 
du  peuple-roi,  fous  les  empereurs.  D’autres  au- 
teurs (f)  ont  également  rappelé  ces  préparations  , 
fil  un  (avant  allemand  , M.  Bet  ligner,  qui  n’a  pas 
craint  de  porter  l'érudition  la  plus  étendue  dans 
Aies  matières  suffi  frivoles,  a publié  fous  le  titre 
de  A*  Toilette  d'une  dame  romaine,  le  réfultat 
de  fes  recherches  fur  cette  partie , d’ailleurs  allez 
curieufe  , de  la  vie  privée  des  Anciens. 

Rien  n’eft  oublié  dans  les  livres  dé  Criton  , ni  les 
dentifrices,  ni  les  mafticatoircs  ndorans,  ni  la  ma- 
nière de  noircir  les  fourctls  fit  les  cheveux,  de 
conferver  la  beauté  du  fein  , d'enlever  les  «oul- 
feurs  de  la  peau  ou  les  (lignâtes,  de  blan- 
chir les  mains , ni  les  tnojeus  pour  effacer  les 
.rides  après  l’accouchcftfrnt  , pour  réprimer  un 
nombril  trop  faitlant,  pour  répandre  dans  l’at- 
mofphère  les  parfums  les  plus  agréables  , pour 
prévenir  où  faire  cefler,  ou  marquer  au  moins 
toutes  les  altérations  ou  feuillures  qui  peuvent 
allliger  le  vifige , fit  nui  devinrent  fit  communes 
chez  tes  Romains,  à la  fuite  de  leurs  relations  avec 
les  peuples  d’Orient. 

La  commotique , dénomination  que  nous  n'avons 
pas  confervée  dans  notre  langue , étoit  com- 
prife  dans  l’art  de  Criton , fil  cette  comniotique 
avoi{  moins  pour  objet  de  conferver  A:  de  dé- 
velopper h»  beauté , que  de  mufqucr  la  laideur 
fii  de  faire  mettre  en  ufuge  , dans  ce  dcllciu , 
une  foule  de  pratiques  roenf  mgères. 

La  cojmétique  fuiyant  Galien,  ne  devoit  pas 
toujours  comprendra  de’  femblabies  objets  dans 
fon  domaine , qui  , du  relie  , avoit  a fiez  d’éten- 
due, fuivant  ce  philofopbe , pour  cmbraÜcr  non- 
feuleoieuli'orlhopédie , mais  encore  tout  ce  qui 
concerne  les  bras,  les  nez,  les  yeux  fafiiees,  les 
dents  artificielles , dont  Martial  a parlé  l’un  dei 
premiers.  • 

Les  médecin*  qui , deptiislléraelidc  de  Ta  rente, 
commencèrent  à donner  des  formules  pour  la 
cofinéliquc , ne  pratiquaient  pas  leur  art,  qui* 
étoit  livré  à des  parfumeurs  ae  profelRon  , aux 
marchands  d’efclaves  fit  à certaines  femmes  em- 
ployées dans  les  bains,  fous  le  litre  de parutiltnœ à 
commotrice  , o matrice  s , comptriccs  (païuuliros, 
cominotrices,  comptrices^  fisc.  ) 


(t)  ScnbociuT,  Marcelin* , Myrrpfei. 
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J,e§  cofintliqun  liquide»  les  plus  en  ufajre  cl.ez 
les  Modernes , font  les  buius  , Je»  lotions  de  lait , 
les  décodions  de  fubftioces  géUtiueufes,  l’eau  de 
fraife  , de  mooron  , de  fève  , fcc. 

Le  bain  de  modepie , dont  le  Camus  a doûoé 
la  formule,  ft  très-coin pofé  , fc  ne  peut  avoir 
d’auires  propriétés  que  celle  qui  feroit  donnée  à 
l'eau  fimple , en  la  mêlant  avec  une  quantité  iuf- 
lifaute  de  pâle  demandes  CO* 

Veau  de  chair,  qui  n’a  guère  plus  de  propriété 
que  le  bain  de  modeftie , o’étoit  rien  autre  chofe 
qu’un  mélange  de  lait  avec  un  décoüum  de  pou- 
let, de  petits  chiens  fc  de  pieds  de  veau.  I>es 
colin  étiques  liquides  & muciiagineux  ont  bien 
évidemment  la  propriété  de  rendre  la  peau 
plu»  Couple  & plus  polie  ; ceux  auxquels  on  at- 
tribue une  aêlivité  fulfitante  pour  clîacer  les  ri- 
des , ou  guérir  p’ufieurs  maladie»  de  la  peau , 
tel»  que  boutons  , taches , rougeurs  ou  érup- 
tions darlreufes  qui  en  lerntffènt  1 éclat , ne  doi- 
vent être  employés  qu’avec  beaucoup  de  cir— 
confpc&ion  fc  d’après  le  confeil  d’un  médecin 
inftçuit , parce  qu’ils  ont  en  . général  trop  d’aûi- 
vilé  , fc  que  Couvent  leur  eftèt  pourroit  avoir  de» 
fuites  dangereufe»  , furtout  lorfqu’on  les  emploie 
pour  faire  ceffcr  plufieflts  de  ce»  afTeâions  cuta- 
née» qui  forment  crife*  dans  l'organifalion  , & 
qui  contribuent  itiofi  à rétablir  ou  à confervcr  la 
fauté. 

D’autres  cofinélique*  liquides  fc  muciiagineux 
doivent  également  être  proferiti , ou  autre  em- 
ployés qu'avec  beaucoup  de  réferve  5 telles  font 
principalement  plulieursdes  préparations  déGgnées 
par  les  noms  d'eau  de  beauté , d eau  de  la  fon- 
taine de  Jouvence  , d'eau  impériale  , d'eau  pour 
le  teint , fcc. 

Certains  vinaigres  aftringcns , & nolarqment 
ceux  que  l’on  a le  plus  vantés  depuis  quelques 
années  , doivent  leurs  propriétés  à une  certaine 
quantité  de  Calfate  d’alumine  qu’ils  tiennent  en 
diflblution  : quand  on  les  applique  fur  la  peau 
pour  en  ranimer  le  coloris  ou  pour  efTacer  quel- 
ques taches , il»  en  altèrent  le  liffu  , fc  ont  d’ail- 
leurs tous  les  inconvénieus  des  autre»  cofinélique» 
liquides  trop  aâifs.  * 


(»)  Voici  la  formule  d:  ce  bain  nomme  tain  écmodejtie  , 
parce  que  la  tçmme  qui  en  taifuic  ufage,  pouvoir  s’y  faire 
coutelier  & recevoir  4cs  v lûtes. 

^ Amandes  douces  mondées.  • X if 

Œnulta  campxua lb  j 

Pignons  doua.  . « lb  j 

Semences  de  lia.  lOpoig. 

Racine  de  i.uimauve.  . . . . 5 j 
Oignons  «le  |fs.  . jj. 

Broyea  toutes  ce*  fubftancts  , faites -en  une  pâte  que  vous 
renfermerez  dans  trois,  fachus  , qui  fou^  enfuite  ptfidacs 
iras  des  baias,  & que  Tony  vide  par  la  comprcûton. 
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Le»  pâtes  agifTent  d’une  manière  analogue  h 
celle  des  cofmétiques  liquides  mucilaginenx , mais 
avec  plu»  d'efficacité , au  moyen  de  la  tu  b fiance 
onéliteufe  très-fine  qu'elles  laifTenl  à la  furfacu 
de  la  peau,JSt  qui  entretient  chaleur  douce  fc 
humidité, deux  circonflaurcs  également  favorable» 
à cet  organe.  Cet  effet  efl  encore  produit  d’uoe 
manière  beaucoup  plu»  marquée  avec  les  liuimens, 
les  pommades  fc  les  enduits  cofmétiques  dont  cer- 
taines femmes  couvreut , pendant  la  nuit^a  fur- 
face  de  quelques  parties  auxquelles  il  importe 
davantage  deconferverleur  éclat  fc  leur  fraîcheur. 
Les  enduits  cofmétiques  fimple  s ont  d’ailleurs  plu» 
ou  moins  de  conüftaoee,  fc  varient  relativement 
à leur  compoGlion  : cel$doul  on  fait  ufjge  pour 
les  gants  de  nuit , eft  un  vernis  oaèlucux  qui  fouf- 
trait  ù l’irritation  atmofpbériquc  & à l’oxygéna- 
tion, U furface  des  parties  fur  lefquelles  il  eu  ap- 
pliqué  , fc  duquel , en  même  temps  , il  no  »>ertnet 
point  à la  chaleur  fc  à l’huinidtlé  de  s’échapper. 
Jl  cfl  peu  dfi  moyens  qui  étiolent  mieux  la  peau 
fc  qui  lui  donnent  plus  de  foupleOu  & de  blan- 
cheur. 

On  produit  le  meme  eflet  fur  l’enfemble  fc  far 
uelqnes  parties  du  vifage , l’oit  avec  des  pâte» 
iverfrt , foit  avec  des  enduits  emplafliques  dont 
on  fe  fert  pour  les  bandeaux  ou  pour  les  marque* 
deftinés  à prévenir  les  rides  fc  à conferver  au  viCage 
tout  fon  éclat  & toute  fa  fraîcheur. 

Ces  enduits , doul  on  fait  encore  ufage  aujour- 
d’hui, doivent  leur  conGftance  â une  huile  con- 
crète, tels  que  le  blanc  de  baleine  ou  la  cire , ou 
à des  oxydes  métalliques. 

La  cire  fc  le  blanc  de  baleine  ont  l’inconvénient 
d’irriter  la  peau,  & même  d’occaGonoer  des  ger- 
çures. Les  oxydes  métalliques , fc  mémo  le  blanc 
de  plomb,  peuvent  être  employés  fans  danger, 
li  l’enduit  dans  lequel  on  le»  fait  entrer  elt  allez 
bien  fait , pour  ne  pas  fe  décompoler  dan»  Ion  coa- 
laèl  avec  la  pearf. 

Dans  le  cas  contraire  , oulorfque  , dans  l’inten- 
tiou  de  donner  à la  peau  uye  blancheur  factice  , 
on  applique  à fa  furface,  de  la  cérafe  ( blanc  du 
plomb  ) , on  s’expofe  à des  accident  très-graves  , 
fi  quelques  gerçures  fuvorilènt  i'eflet  dangereux 
de  cette  fubtlance  ( 1 ),  Le»  autre/  LIjocs  métalli- 
ques n’ont  pas  le  même  inconvénient  , mais  il* 
poui roicut  révéler,  fc  delà  manière  la  plus  defa- 


(0  Crue  futtftir.ee  . cVft  à-dire  l'oxyde  blanc  de  plomb 
ar  l'acide  acétcox,  miic  de  craie,  elt  uu  véritable  4.1*1  for. 
.‘oxyde  blanc  de  plomb  iîmple , par  t’aciuc  sdtfux, 
dont  Je  plut  groAicr  enipirifinr  engage  quclqucfji.  à faire 
af»gc  pour  les  écorchures  d.-s  eutaus , $yéric  en  eftîrc 
très -promptement  ce*  petites  plaies  *.  niai»  fin  uü£e  cft 
q jebjuefui»  foivi  «le  coliques,  de  la  nature  de  celle»  con- 
nues fous  le  nom  de  co/iques  uct  peintres.  Le  piofelTcur 
Chauflîcr , qui  a bien  voulu  me  communiquer  cette  impor- 
tante obfervjcion  , a été  appelé  pluûeurs  fois  pour  remédier 
à 4e  fcmblablos  actidcu». 
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gr&tble  , l'artifice  des  femmes  qui  en  font  nfage  , 
«par  bâtard  quelques  émanations  fulfureufes  ve- 
noient  à fe  combiner  avec  ce  blanc  artificiel  qni 
Doirciroit  aulliiôt  (i).  lJour  blanchir  & lufirer  la 
peau#,  ou  même  pour  le  défendre , dans  quelques 
ci  (confiances  y do  certaines  contagions  , on  peut 
fe  fervir  de  U Jlêatite  réduite  en  poudre  très-iiuç, 
& formant  alors  un  excellent  cofmétique. 

De  tous  les  muges y celui  que  l’on  préfère,  fit 
qui  forme  le  beau  rouge  végétal , fe  tire  du  car- 
ihame  , que  Pou  mêle  à une  quantité  fuififanie 
de  talc. 

J'ai  fait  fourent  préparer  par  M.  Planche,  pour 
pluGeurs  grandes  dames  qui  voulaient  un  fard 
tr ç s-doux  fit  moins  enluminé  que  ceux  qui  font 
en  ufage? , «ne  pommade  particulière.  Celte  pom- 
tnade  clt  corn  po  fée  de  beurre  de  cacao  très  pur  , 
très -dm  le  fit  mêlé  en  triturant  dans  un  mortier 
avec  une  très-petite  quantité  de  carmin  , fit  quel- 
ques molécules  de  talc. 

Quant  aux  pomme  des  fit  anx  liai  meus  , leur 
perfection  exige  qu’ils  ne  contiennent  rien  d’irri- 
tant , fit  que  le  corps  gras  qui  en  fait  la  bafe  y 
fuit  dans  un  état  de  grande  pureté  fit  d’extrême 
divifion.  La  crème  bien  fraîche  eti  fouvent  pré- 
férable à tontes  ces  préparations , qui , à raifon 
de  la  cire  qu’elles  contiennent  fit  de  lenr  furoxy- 
gcnuiion,  ne  peuvent  jamais  convenir  aux  fem- 
mes dont  la  peau  elt  trop  lèche  fit  trop  irritable. 

La  meilleure  pommade,  pour  le  teint,  cil  celle 
que  l’on  prépare  fit  que  l’on  élabore  avec  le  {dus 
de  foin  , mats  fans  y ajouter  aucune  fubflance  /h- 
xuulanle  , G ce  n’eu  quelques  gouttes  d’acide  de 
citron , lorfqu’on  fe  propofe  de  donner  à cette  pom- 
made la  propriété  d'eltacer  certaines  taches  de  la 
peau  que  l’on  ne  peut  pas  regarde*  comme  lÿmp- 
tima  de  maladie.  La  pommade  d*lfvé , fit  quel- 
quefois la  pommade  de  concombre,  contiennent 
de  l'acétate  de  p(orab  ( extrait  de  Saturne  ). 

La  pommade  atkpofavonneufe  m’a  paru  l’iine 
des  préparations  cofroéliqueaJcs  plus  utiles  dans 
les  cas  où  le  vifage  elt  àifpolé  ù fe  couperofer , 
ou  elt  cofivert  d’éruptions  qui  exigent  l’emploi 
des  lotions  bydrofulfureufes. 

i’artm  les  pommades  qui  jpourroieift  devenir 
dangereufes  , on  doit  fignaler  furtout  , celles 
qui  ont  pour  objet  d'effacer  les  ftigmates  de  la 
variole,  ou  toute  autre  altération  profonde  delà 
peau,  fit  dans  lefqueiles  on  n’a  pas  craint  de  faire 


(i)  Cet  accident  qui  pourrait  facilement  avnir  lieu  dans 
un  Sabüiatoirc  de  chimie,  o.«  dans  un  lycée  , arriva,  il  y a 
, quelque*  années  , dans  une  maifon  où  l'on  adminiftre  dr» 
MnimiiliCiitKDtfttX.  Une  dame  qui  s'y  rendit  pour  piendrc 
ceui  de  Barètes,  dont  la  propriété  eft  due  au  loutre  qu’ils 
li=no«m  en  dillulution,  fe  plongea  dans  l'onde  Caluraire 
fans  avoir  eu  la  précaution  d'eulcver  les  couches  de  cérufc 
qui  ia  couvrdient  en  grande  partie  : que  l’on  jfl|c  de  fa  ûir- 
prife  lorfqjc,  luttant  du  bain  r clic  reconnut  la  meumor- 
phofc  qu'cilc  avoit  opérée  l 


P JE  A 49l 

entrer  le  chlorure  de  mercure , ou  tout  antre  ftl 

corrofif. 

Ce  qtri  concerne  les  fligdiates  fit  les  traces  de 
pluGeurs  maladies  cutanées , ne  peut  appartenir 
à l’hygiène,  & !è  rapporte  à la  partie  la  plus  ac- 
tive fit  la  plus  efficace  des  médications  l’péciali* 
de  la  peau . Il  n'en  eft  pas  üinG  de  la  pommade 
que  l’on  peut  mettre  en  ufage  pt*ar  panfer  les 
ulcères  varioleux  , fit  pour  prévenir  , par  ce  pan- 
fement , les  horribles  cicatrices  qui  luccèdent  ù 
ces  ulcères  lorfqu’ils  font  abandonnés  à eux- mê- 
me*- Une  douce  fit  confiante  prefiion  peut  de- 
venir, au  befoin,  un  puiflant  auxiliaire  des  cof- 
métiques  , fit  un  auxiliaire  plus  important  que  les 
médic&mens  les  plus  vantés  ; dans  tous  les  cas  où 
il  importe  de  donner  un  pea  de  ton  au  derme  , 
fit  d’augmenter  l’abforptiop  dans  les  réfetux  vaf- 
cuLires  du  corps  muqueux  fit  du  tifTu  cellulaire 
lous-cutané  , ce  qui  arrive  dans  le  cas  de  bouf- 
fifiùre,  d’œdématie  , d’engorgement  féreux  de  U 
face , du  fein  , des  bras , de  1 abdomen  , à la  fuito 
des  maladies  ou  par  le  fimplo  effet  d’tne  com- 
plexiou  molle  fit  lymphatique  qui  s'affaiblit  do 
jour  en  jour. 

PluGeurs  foins  particuliers,  pluGeurs  pratiquée 
hygiénique*  s’adrcÜeot  aux  différente»  régions  de 
la  peau , tels  que  les  lèvres , l'orifice  externe  des 
folles  nafales , fit  toutes  les  parties  qui  font  pla- 
cées fur  les  confins  de  l’extérieor  fit  de  l’intérieur 
du  corps,  tas  ablutions  froides , fienples , aroma- 
tiques , balfamique*  ,*  térébenthinées , conviennent 
en  particulier  pour  réprimer  les  fccrélion»  abon- 
dantes , morbides  , de  pluGeurs  de  ces  régions 
(le  catarrhe  utérin  ou  (leurs  blanches).  Les  quarts 
de  lavement  froids  , Toit  avec  l’eau  fitnple  , foi t 
avec  l’eau  de  goudron  légèrement  opiacée , con- 
viennent également  dans  ces  cas  d'infirmité*  f fi 
fréquentes  St  G incommodes  pour  les  femmes.  Les 
pommades  fiypliques  fit  aftringentos  , fit  tous  les 
cofmétique»  de  ce  genre,  doivent  être  proferita , 
fans  exception. 

Les  cheveux  , la  barl>c , qui  appartiennent  à la 
peau,  fit  qui  font  partie  de  l'appareil  légumentaire, 
ne  font  pa$  toujours  abandonnés  à eux-mêines  t 
fi t parmi  les  pratiques  qui  s'y  rapportent,  quelques- 
unes  ne  font  point  indifférentes  fous  le  rapport 
de  l’hygiène. 

La  couleur  blonde , la  1 méfie  fit  la  flexibilité  p 
font  les  qualités  que  l'on  ethnie  davantage  dans 
les  cheveux,  fit  que  tendent  à y développer  le» 
clunais  tempérés  où  on  a l'habitude  de  ne  pas  ex- 
pofer  ces  organes  à l'aêlion  de  l’air , qui  agit  fur 
eux  comme  fur  le  tifi'u  de  la  peau. 

Ces  organes  traafpirent  avec  plus  ou  moins 
d’aèlivüé  : c’eft  en  les  defféchanl  que  l'on  parvient 
à les  feifer.  La  pommade  , les  parfums  fit  les  fubf- 
tances  onèlueufes  dout  on  tes  couvrait  autrefois, 
foutenoient  la  frifure  en  l’empêchant  d'être  péné- 
trée par  l’humidité  atmofpbérique  ; effet  analogue’ 
à celui  du  vernis  qui  recouvre  en  partie  les  cygue#, 
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& qui  leur  permet  de  voguer , au  milieu  de*  eaux , 
fan»  mouiller  leur  plumage. 

Lorfque  le»  cheveu l font  d'une  couleur  défa- 
gréablè  , on  parvient  aitcaient  à leur  donner  une 
autre  teinte;  mai»  ou  ne  doit  jamais  oublier  que 
ce»  organes  rernpJilTeot  de»  foodions  très-impor- 
tantes , qu'il»  altcflcnt  fuuvent  par  leur  altération, 
le*  mouvement  orageux  .de  la  vie , 8s  que  leur 
expolitioti  à l'air , ou  l'habitude  de  les  cacher  Tou» 
une  c hevelure  étrangère  , leur  coupe  ou  leur 
confcrvatum,  leur  repos  ou  leur  végétation  ac- 
tive , font  autant  de  circonflaoce»  qui  peuvent 
produire  de»  effets  très-remarquables  fur  l’orga- 
mfation. 

L'art  de  teindre  le*  cheveux  8c  d'en  difllmuler 
la  hlanoheur  , efl  ordinairement  lioiitéou  teflerré 
par  le»  difficultés  que  prélente  une  femblable 
indication.  1!  oft  évident  que  tout  ce  qu'il  efl  pof- 
iible  de  faire  dans  ce  ca» , C on  ne  veut  pas  alté- 
rer le»  cheveux  , fe  borne  à couvrir  la  chevelure 
que  les  année»  ont  blanchie , avec  un  euduit  qui 
adhère  fu^JTifamment , 8c  que  Ton  puiflè  renouve- 
ler fans  difficulté  : le  beurre  de  cacao , ou  toute 
autre  fubftanoo  gratte  très- fine  combinée  avec 
une  certaine  quantité  de  fulfale  d'argent , peut 
feul  oflirir  cet  enduit  , cjui  fera  préférable  à toute* 
le»  préparation*  plu»  aelive».  J’ai  vu  employer, 
fuu»  forme  pulvérulente  , uu  cofinétique  qui,  fans 
noircir  entièrement  le»  cheveux  blancs,  leur  fait 
perdre  ce  ligne  affligeant  de  la  vieillotte  lorfquM 
« U convenablement  mu  en  ufage. 

Le»  pommade»  à la  moelle  de  bœuf,  arqrnati- 
f*  avec  l’eflence  de  girofle,  ne  font  pas  à dé- 
daigner pour  modérer  au  moins  la  chute  des  che- 
veux dan»  certaines  convaldcenccs , à la  fuite 
des  couche» , & dans  (ouj  lus  ca*  où  le*  cheveux 
deviennent  d'une  excettive  féchercfle  ; lorfque  la 
lanlé  s'altère  : ce  qui  efl  particulièrement  fyujp- 
tomalique  pour  quelques  perfotmes , aioti  que  le 
valet  de  chambre  de  Mirabeau  l’avoit  fi  bien  ob- 
lurvé  pour  fon  maître,  qui  manquoit  rarement 
d’être  malade,  lorfque  fon  abondante  chevelure  fe 
prêioit  mal  à la  friture. 

Nous  renvoyons  aux  mot»  Ruer  & à Rasoir, 
tout  ce  qui  concerne  le»  loin»  hygiéniques  relatifs 
à Ja  barbe,  f'oycz  pour  l'enfemble  du  même  ar- 
ticle , TÊGCMF.XT  , Vr.TKNEPr». 

( MoRf.AU  DE  LA  SaRTBX.  ) 

Peau.  ( Pathologie  générale.  ) La  peau  qui  , 
indépendamment  de  fes  louchons  particulière»  , 
pourrotl  être  regardée  comme  un  graud  /ympathi- 
qug  extérieur,  répoud  par  fa  rafle  furface  nerveufe 
u par  fon  réfeau  capillaire,  à la  furface  encépha- 
lique eu  réfeau  capillaire  dis  furface»  interne* 
de»  vifccres  creux  , eu  génépi , 8t  à l’appareil 
capillaire  des  poumon»  en  particulier.  Le  derme  , 
qui  appartient  au  tiffu  fibreux , fit  qui  efl  fi  di- 
versement fufceplible  de  fpalmes  fit  de  contrac- 
tion* morbides,  ajoute  à celte  correfpondancc , 
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que  l’on  o'a  peut-être  point  «fie*  remarquée.  Ces 
relations  fympalhique»  de  la  peau,  fon  a&ivité 
continuelle , la  nature  de  fes  funèlioos  , expliquent 
comment  un  grand  nombre  de  fymplômes  fe  rap- 
portent à cet  organe,  dans  le  cour*  de  la  plupart 
des  maladies.  Eu  effet , l'appareil  cutané  n’elf  pas 
feulement  expofé  lui-mêiue  à une  foule  d'altéra- 
tions dont  le  corps  réticulaire  tll  le  fiége.  S'affec- 
tant k l’occaflon  d’impreflion*  ou  de  I étions  éloi- 
gnées ou  étrangère»,  changeant  dettuduce,d’ufpeâ, 
fou»  riottuence  d'une  foule  de  difpofilions  inté- 
rieure» , il  prend,  il  offre,  Partout  au*vifage,  des 
teinte»  particulière»,  danslcs  dérangemensde  l’ef- 
tomac  i du  foie;  il  jaunit  dans  l'iôère;  f e plombe, 
fe  falit , devient  terreux  , tourne  an  blanc  de  cire 
gardée , dan»  un  grand  nombre  de  maladies  chro- 
niques; fe  couvre  de  taches,  de  boutons,  dan» 
d'autre»  circonftances , fit  annonce  aiuG  , par  une 
variété  de  phénomène» , l'étal  de  l’enfembie  fit 
des  différentes  parties  de  l’organifalion.  D'après 
ce  (impie  aperçu  , on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
la  peau  fou  fi  vivement  inléreffée  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladie»  aigues  ou  chronique», 
& lurtout  dan»  les  maladie»  qui  fe  rapportent  aux 
centres  nerveux  8c  à l étal  de  la  ci  vil  dation. 

Le  friflon  , rborripiUlion  , toute»  le»  fenfafions 
qui  dépendent  de»  différons  mode»  8c  des  divers  de- 
gré» de  coutraèiion  dont  U peau  efl  fufceplible , 
le  rencontrent  dans  prcfque  toute»  les  maladies 
raves,  foit  qu'elles  dépendent  d’un  dérangement 
irn  caraâértfe  dan»  un  centre  nerveux  , fuit 
qu’on  les  fuppofe  réfulter  d’une  altération  , d’une 
perturbation  dans  U totalité  de  forganifatton  $ 
aiufi  qu'il  arrive  dan*  la  plupart  des  fièvres , 
& fur  tout  dans  les  fièvres  ataxique»  , «dyna- 
miques , le*  fièvres  intermittentes  en  géné- 
ral, fit  les  fièvre*  pernicienfc*  en  particulier.  Lu 
général,  le  friflon  manque  rarement  de  fe  lier,- 
par  une  correfpoodancc  remarquable,  aux  ébran- 
lemen»  profonds,  aux  révolutions*,  airx  commo- 
tions du  fyfléme  nççveux  , fit  lorfqu’il  n'efl  pas 
dircÛemeut  occ abonné  par  je  froid  ou  par  une 
impreflion  merale , il  doit  toujours  être*  regardé 
comme  un  fytnpfôme  grave , furtoul  fi  lui  mala- 
dies ne  font  pas  de  nature  rhumatifuiale  ou  ca- 
tarrhale : on  conçoit  alors  comment  lu  friflon  fit 
le  fpafinededa  peau  Ce  rencontreut  au  début  de* 
grandes  maladie*  ; comment  ce  niêoie  friflon  an- 
nonce de»  hémorragies,  des  cunvulfions , les  dé- 
but» des  entérite»  8c  des  gattro-culérile*  ; comment 
aidfi  il -oft  fi  Couvent  éprouvé  pendant  un  accou- 
chement difficile  , 8cc. 

Le  léger  friflon  qui  accompagne  le  premier 
travail  du  la  digi-ftiou  chez  les  perforine»  nerveu- 
fes;  cet  autre  friflon,  à peine  oqfcrvuhle , que 
quelque»  femme*  éprouvent  dans  le*  approche*, 
conjugales,  & qu'Jlippocrate  regardoit  comme  un 
figpe  de  conception,  n’ont  pas  lans  doute  la  même 
importance^ mais  fiillirotenl  feula  pour  prouver 
combien  la  peau,  dont  la  feafibilué  efl  très- dé- 
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Vrioppce  » participe  «oa  ntoi.-.cbes  émotion*  du 
fvlltme  nerveux.  Le  fcnlimetit  du  froid,  tjni  eft 
infoparable  de  la  coulradion  morbide,  ne  s'ex- 
plique, fuivant  une  remarque  très-ingéniçufe  de 
(irimaud,  que  par  l’alTooation  de  deux  allions 
organiques  tellement  liéej  par  l'habitude , que 
l'une  ne  peut  avoir  lieu  (ans  que  l'autre  ne  s'ellec- 
lue  en  même  temps , fit  fans  aucune  autre  caufe 
connue  que  cette  connexion. 

l a fenfihilité  de  la  pean  u'ell  pas  moins  inté- 
teiTée  que  fa  conlraê.Hliré , dans  un  grand  nombre 
de  maladies  : elle  eft  alibi  ht  ie  , fufpendue,  alté- 
rée, troublée  de  diverfes  manières,  ou  exaltée 
au  plut  haut  degré  , A chacune  de  Cf*s  variations 

Jtréfente  autant  de  fympiômes  , que  les  praticiens 
labiles  & confotomé»  remarquent  avec  foin  , A 
d mt  iis  tirent  aq  befoin  des  uidu&ious  utiles. 

Les  fymptômes  qui  le  tirent  de  l'état  de  la  peau 
& qui  le  rapportent  au  corjts  muqueux  , ne  font 
(guère  moins  importuns  que  les  phénomènes  qui 
appartiennent  aux  déveluppemens  divers  de  fa 
cuirtraêldité , à i'afHux  plus  ou  moins  facile  du 
fang  dans  ce  réfeau.  Les  diverles  éruptions  qui 
en  rélullent  , caraélérifent  plufieur»  maladies  ai- 
guës dont  la  terminaifou  devient  heureufe  ou  fu- 
nefte,  fuivant  que  cet  afllux  eft  favoriré  on  gêné 
par  la  liberté  d<*  la  circulation  , par  diverles  con- 
gédions languines  particulières  , fit  par  la  réfif- 
taoec  de  U peau  : ce  qui  explique,  dans  ces  dif- 
férons cas , les  effet*  quelquefois  (alntaires , des 
faignecs  ou  des  bains  fit  des  fomentations.  Ce  qui 
(e  p aile  de  particulier  daus  ce  meme  réfeau  cu- 
tané, la  diftérenec  dans  les  exanthèmes  aigus 
nu  chroniques,  nous  offrent  on  des  points  de  la 
I.  méiotique  les  nlus  utiles  dans  l'obfervation  cli- 
in que  , habituelle  ou  journalière. 

Le»  altérations  dans  la  couleur  de  la  peau  , que 
nous  venons  d’indiquer  d‘«ne  manière  générale , 
dépendent  des  maladies  qui  alfrêlent  les  organes 
# de  la  digeftion  en  particulier , fit  des  altérations 
graves,  profondes,  de  la  nutrition,  qoe  l’on  xppe- 
lort  autrefois  dans  les  écoles  , affrétions , maladies 
cache  étique  s y tels  que  le  fcrrlmt  fit  ies  different 
degrés,  la  chlorofe,  h s maladies  cancéreufcs,  les 
atonies  lymphatiques  , J'hy  dropifie  générale,  8tc. 
Plulieuis  réflexions  relatives  à la  thérapeutique 

fjénérale  trouVeroient  naturellement  leur  place  à 
a lutte  de  ces  çonijdération* , que  nous  terminons 
ici  , en  faifaut  remarquer  aux  praticiens  qui  fe- 
raient conduits  à parcourir  cet  article,  que  prvf- 
que  tous  les  tifliis  organiques  étant  reprixfcn  tés 
dans  l'appareil  de  la  peau  , ils  ne  peuvent  attacher 
trop  d'importance  aux  f^in|>iônics  qui  lë  tirent 
de  l’état  de  cet  appareil  fit  de  fes  nomhreufcs  rno- 
ddicatiun»  dans  le  cours  dos  maladiej. 

(L.  J M.) 

PEAUCIER.  {Anati)  Mu  foie  placé  fon*  la  peau. 
( V oyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  il1 Anatomie 
9 de  Phyjiotogie.  ) ( L.  J.  M.  ) 
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. liEhARI  , fub.  m.  {Hygiène.  ) Qu.-ubnp»  de  de 
la  famille  des  m a mm  i 1ère»  pachydermes.  11  fuinte 
de  fon  dos  une  liqueur  très-fétide,  fit  fa  chair  c/l 
bonne  à manger.  {P’oyez  ce  mot  dans  (e  Diction- 
naire d'ihjloirc  n a tutelle  de  1 Encyclopédre.  T 

(A.  J.  T.) 

PECCANT , te  , adj.  ( Pathol.  ) On  a foncent 
donné  ce  nom  , dans  une  padioiogie  furanuée , 
aux  humeurs  que  l'on  fuppofui*  altérées  fit  mala- 
des. 11  atft  plus  employé  que  dans  le  llyle  de  In 
comédie.  (L.  J.  M.)  • 

PLOIE , f.  f.  ( Ployez  PftcnEi.  ) 

PEQIEDEON.  ( Anatomie.  ) Suivant  James  A 
Caftclli,  ou  a donné  ce  noos  au  périnée. 

(A.  J.  T.) 

rÊaiEn , r.  m.  ( Hygiène.  ) Amygdalus  per* 
/ica.  Cet  arbre  qui , comme  la  plupiatt  des  arbre* 
fruitiers,  appartient  à la  famille  des  Rofacées  , a 
#été  apporté  de  l'Afie  en  Europe  par  les  Romains, 

11  parnit  avoir  gagné  beaucoup  par  la  culture. 
Le  fruit  du  pêcher  eft  un  des  plus  agréables  ; il  eft 
doux,  rafraîchi  (Tant  fit  remarquable  par  un  par- 
ium  délicieux.  Le  mucilage  très -abondant  , ln 
quantité  de  matière  fermenlcfcible  qu'il  contient, 
fit  la  foiblefle  de  fon  arôme,  doivent  le  faire  in- 
terdire aux  pci  fuîmes  dont  le»  organes  de  la  di- 
• gcfhon  ont  ce  genre  de  foibleffe  qui  les  empêche 
de  digérer  les  fubflames  mu  cil  agi  ne  nies  ou  f ai  î— 
neufes,  les  gelées  végétales,  eu  un  mot  toutes  les 
matières  qui  temleut  à fermenter,  fit  daus  les- 
quelles celte  tendance  ne  peut  être  contre-balan- 
cée ou  arrêtée  que  lorfqu’elle»  font  fkflociées  à 
des  flimulans  dpmelliqnes.  Dans  ce  cas  , la  pêche 
cuite  dam  l’eau,  ou  préparée  de  manière  à former 
différentes  efpèces  de  compotes  plus  ou  moins 
uroioatifée*  , doit  être  préffiée  à la  pêche 
crue,  bien  qu'elle  fou  beaucoup  moins  agréa-* 
ble.  le*  feuilles  de  pêchev,  fiffct  employées  quel- 
quefois comme  uftaifonnemeut  dans  plufieuis  pré- 
parations alimentaires.  I^ca  châtaignes  que  l'on 
fait  jjouiliir  avec.ec»  feuilles,  acquièrent  une  fa- 
veur d'a.nandcs  amères  qui  contribue  à les  rcudie 
très- agréable». 

rienva.  ( Mat.  mcdic.  ) L’acide  prnfTiqne  fo 
trouve  dans  les  drupes  A daus  les  feuilles  du  pê- 
cher, qui  lui  doivent  leur  extrême  amerume. 
Ou  prépare  avec  fi  s fleurs,  un  firop  que  l'on  doit 
placrr  au  pjeuiier  rong  parmi  le»  purgatifs  les 
plus  doux  A les  mieux  indiqué*  dans  un  grand 
nombre  de  circonftanees  : ce  firop  s’adminiftre 
depuis  une  demi-once  jufqn'i  deux  & trois  once». 
On  emploie  avili  un  (irop  préparé  avec  les  feuiie> 
du  meme’ arbre , à la  même  defe  A dan»  le»  suâmes 
cas,  { L,  J.  M.  ) * 
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PECHLATJMET,  on  PtjRcsTrrirMtT  (Eaux  mi- 
nérales de  ).  Monticule  voifiu.dc  Puils-Lagarde 
& de  P&rifot,  à un  quart  de  lieue  du  grand  che- 
min de  Viîlefrancîje  en  Kouerguc  à Touloufe. 

Ca  fourre  minérale  eft  dan*  une  prairie  fituée 
près  de  ce  monticule  ; elle  eft  froide  , acidulé  , 8c 
contient,  d'après  une analyfe  fort  incomplète  qm 
en  a été  faite  par  M.  Bertrand  de  la  Cî relie,  du 
fer,  do  la  chaux , du  fulfate  de  Coude  St  du  mu- 
riatc  do  roagnéfie.  On  les  a recommandées  dans 
1rs  diarrhées  chroniques , la  chlorofe , II  fuppref- 
*iion  des  règles,  la  leucorrhée,  fcc.  On  peut  con- 
i'ulter , pour  plus  de  détails,  l’extrait  d’un  Mé- 
moire fur  les  eaux  minérales  acidulés  de  Pcclilau - 
met  t préfenté  à la  Société  royale  de  médecine 
par  M-  Bertrand  de  la  G relie  ; in- U.  Paris, 

,778.  (À.  J.  T.) 

PECllLIN  (Jean-Nicolas),  médecin  diilingué 
du  dix-feplième  ficelé,  naquit  à Leyde en  1646, 
& y fut  reçut  doélenr  en  médecine  en  1GO7.  Après 
avoir  vifité  les  Univerütés  les  plus  célèbres  de 
l’Italie,  Pechlin  , oui  avoit  eu  les  plus  grands 
fncr.ès  dans  les  études  médicales,  obtint  à Kiell, 
dans  le  Hollleio,  vers  1673,  une  chaire  de  mé- 
decine dont  il  remplit  les  fonOions  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Nommé  membre  de  la  Société 
des  curieux  de  la  nature , eu  1678 , fous  le  nom  de 
'rdawon,  il  ne  tarda  pas  à être  infciit  parmi  les 
membres  de  la  Société  royale  de  Londres  : l’épo- 
ue  de  fa  réception  dans  cette  favante  Acidémie 
ate  de  1 651 1 . Dès  1 Ü8  ■ , Pecldin  avoit  rempli 
pluGeurs  foùélious  honorables  auprès  d'un  grand 
per  (on  nage  (1),  dont  il  devint  tour  à tour  le  pre- 
mier médecin  , le  bibliothécaire  & le  conlciller 
privé.  11  mourut  à Stockholm  en  1706. 

On  a de  lui  plulieurs  ouvrages  généralement 
efticiés  ; ils  ont  pour  titre  : 

Nctamorphojis  Æfculapii  St  Apollinis  Pan - 
Croatie  c (*). 

" De  purget  ntiuni  mcàicamentorum  Facuftatibus • 
Lugd.  Batav. , 1673^  iu-8°.  Amtlclodaroi , 1702, 
ia-B'1.  , avec  des  augmentations. 

De  vulnerihusfclopetorum.  Kilonii , »G74>  in*4°‘ 

De  Aeris  & AU  menti  d*Jèétu } St  vitâ  Jub  a</uis. 
Jbid.,  1676,  in-80. 

De  habitu  £ colora  Æthwpum.  Ibid. , 1677  > 
in*fi°.  (3)» 

Tucophilas  Bibaculus  , Jie»  , de  pclu  Thcœ. 
Fxaacufurti,  1684,  m-44**  P^nûis , ibôS.iuta.  (4J. 


(1}  Leduc  dr  ITnlftciii  Gocrorp. 

t-i)  Pechlin,  qui  écrivit  cet  ouvrage  contre  Sylvtu*  de 
le  fiué  Le  de  Graaf,  te  Ht  paroîtte  fou*  te  nom  de  Janus  L<o - 

fiiceeus  l'eramtnfîs. 

C’cft  dan*  te  refeau  cutané  qu'il  étabit  le  iïégc  d:  ta 
conteur  <Jr%  nègre»  m 

(4)  Cet  ouvrage,  qui  «ft  écrit  ca  (lyle  poétique,  a four 
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Obfervationum  phyfico  - tnedicjntrn  libri  très . 
Hambujgi,  161) I , in-4°-  (*)» 

( Extr.  d'Eloy.  )*  ( A.  J.  T.  ) 

PECnYAGRE  ; f.  f.  ( Pathol .)  On  a donné  ce 
notn,  compofé  des  deux  mots  grecs  sri«a»f,  fie 
*Yf«,  prife , à la  goutte  lorfqu’elle  le  porte  fur 
le  coude.  ( Voyez  Goura  6c  Podagre.  ) Ce  mot 
ell  tombé  en  défuclude.  ( L.  J.  M.) 

i 

PECUYS.  (Mot  latin.  ) Le  coude,  le  cubitus. 
{Voyez  ces  mots.) 

PECHYTYRBE.  ( Pathol.  ) Foreflus  défignoit 
fous  ce  nom,  le  fcorbul.  ( Voyez  Scorbut.  ) 

PECQUET  (Nicolas).  ( Biogr.  médicale. ) Co  * 
médecin,  qui  occupe  un  rang  diilingué  parmi 
les  anatomifles  français , émit  né  à Dieppe  au 
commencement  du  dix-feptième  fiècle.  Il  ut  fes 
premières  études  à Montpellier;  le  goût  des  ex- 
périences phyGologiques , auquel  il  fe  livroit 
déjà  à celle  époque,  le  porta  à découvrir,  par  uu 
1 heureux  hafard  , le  réfervoir  où  fe  réuni  lient  les 
vaifleaux  UOés  6t  le  canal  ihorachique.  Gafuflrd 
A/elli , profe  fleur  d’anatomie  à Pavie , veuoi!  de 
reconnoitre , St  par  des  expériences  St  par  des 
obferratinns  précifcs  , les  vatITeaux  1 ailés  , déjà 
aperçus  il  y avoit  près  de  vingt  Cèdes  par  Era- 
f i lira  1 e & par  fléropbile , dans  Alexandrie;  mais 
. en  meme  temps  il  crut , égaré  par  Galien  , que 
ces  vaiffeaux  fe  icrminoieut  dans  le  méfeatère  St 
dans  le  foie,  auquel  on  fuppofoit  un  rôle  princi- 
pal dans  Vhémalofe. 

Pecquet  eut*  de  bonne  hesire  des  doctes  for 
celte  opinion , & ces  doutes  lui  lurent  d’aboru 
lu  g gérés  en  apercevant  un  fuc  iailefcent  dans 
la  veine  cave  d’uu  chien  ; liqueur  qu’il  fuupçonna 
appartenir  au -chyle.  Son  attention  étant  excitéo 
par  ce  phénomène  , il  eut  l’idée  d’ouvrir  l’abdo- 
men d’un  chien  vivant,  une  heure  après  favoir 
fait  manger  f St  de  Cuivre  alors  , avec  beaucoup 
de  foiu,  la  route  & les  ramifications  des  va i fléaux 
lactés.  Le  fuceès  répondit  à les  efpcrances  ; il  dé- 
couvrit le  canal  thornehique  , St,  Payant  lié,  lo 
vit  fe  tuméfier  au-defibus  de  la  ligafure  Si  fe  vi- 
der au-delTus.  Conduit  a Paris  par  le  defir  d’aug- 
menter fes  connoiQancet , il  fe  lia  avec  les  me- 
nus les  plus  fa  vaux  de  l’époque  St  mit  la  dernière 


objet  île  vanter  l'ufage  du  (fié,  à qui  fauteur  prodigue  les 
plus  grands  éloges. 

(1)  Cet  ouvrage  de  Pechlin  eft  le  lèol  que  l'on  cou  fut  ce 
encore  aupiurd’hui , &:  le  (cul  aurti  qui  le  recommande  à 
la  poftéritè.  Les  faits  qu'il  contient  f au  curieux  de  iwflnic- 
tils  ; mais  fauteur,  comme  tous  (ci  iuo;;ograpîur  & les 
narrateurs  du  même  temps  , a manqué  trop  touvem  Sc 
de  critique  8c  de  ca  «(prit  d'obfrrralen,  qui  n'appar- 
tient qu'a  un<  époque  irè»-*yancée  des  cor.&oiUauccs. 


)igitized  by  Google 


P E C 

main  à fa  découverte.  Le  bran  travail  de  Pccqoet 
fut  le  complément  de  la  découverte  d’Harvey , fit 
rtnverfà  complètement  l’opinion  C long- temps 
accréditée  par  l'sotorité  de  Galien,  que  le  foie 
étoit  l'organe  de  la  fanguification.  Riolan , dans 
la  defliuée  duquel  il  étoit  de  foutenir  toutes  les 
opinions  farannéea  8c  les  erreurs  feientifiques  des 
Anciens,  attaqua  vainement  ces  nouvelles  idées, 
8c  Tut  viélorieufemeot  réfuté  par  Pecquet  lui-même 
dans  un  de  fvs  écrits  ayant  pour  litre  : De  Thnracis 
laéleis,  êtfJ'crtatiQ.  Un  ouvrage  pins  étendu  du 
même  auteur,  8c  qui  fut  contacté  à eapofer  l*cn- 
lembJe  de  fes  recherches  8c  de  fes  expériences , 
parnt  à Amilerdatn  ea  1661  , 8c  lut  fou  vent  réim- 
primé 8c  meme  traduit.  La  découverte  de  Pecquet 
le  lit  jouir  de  bonne  heure  d'une  réputation  très- 
étendne  : il  devint  membre  de  l'Aca^émio  des 
feiences  qui  venoit  d'être  formée  en  i(>b6.  Ses  tra- 
vaux ici  eu  ti  tiques  ne  l'éloignèrent  pas  d'ailieuis  de 
U pratique  , 8c  ce  fut  en  s’y  livrant  fuivant  l’ufage 
du  temps  , 8c  en  failant  de  longues  courfes  fur  uoc 
mole,  qu’il  tomba  8c  fe  cafTa  la  jambe  : accident 
qui  n’eut  pour  lui  aucunes  fuites  fâcbeufes.  Plus 
tard  , l’afa^e  des  liqueurs  fpirilueufes  , auquel  il 
•’étoit  livré  d'abord  par  théorie , 8c  enfuite  par 
goût , dégénéra  pour  lui  en  abus  & devint  la  caufe 
d'une  maladie  chronique  à laquelle  il  fuccomba 
dans  un  âge  peu  avancé. 

Pecquet  avoit  été  attaché  comme  médecin  au 
célèbre  furimend.jut  Eouquet , ^ui  U plaifoit  beau- 
coup dan»  fon  commerce,  qui  étnit  en  eilot  auib 
iuilruèhf  qu'agréable.  ( L.  J.  M.) 

PrcQorr  ( Réfervoir  de  ).  ( Voyez  Réservoir 
tic  Pecquet.  ) 

PECTEN.  (Anatomie.)  Le  pubis.  (Voyez  ce 
mol.) 

Pxctew  Vkkkbis,  (Botaniq.)  fo,s  deux  mots 
latins  fervent  à déligner  une  plant#  orabellifère  à 
laquelle  on  donne  eu  français  le  nom  de  peigne 
de  Vénus . Il  paroi t qne  cette  plante  a été  tinfi 
nommée  parce  qu'à  fes  Heurs,  fuccèdent  de«  fruits 
acidulé»  trfaialongés  , 8c  dont  la  cMpofition  fur  un 
meme  rang  teilcuible  à « elle  d’uu  peigne.  ( Voy. 
Scanuix  dans  le  DiéUonnaire  de  Botanique  de 
l’Encyclopédie.  ) ( A.  J.  T.  ) 

FECT I N Z\  Anat.  ) , f.  m.  On  a dnnoé  ce  nom  à 
nn  cnufcle  qui , placé  à 1a  partie  rupérieure  ou  in- 
terne de  lacuifTe , fousl’aponévrofe  cru  raie,  s’étend 
du  fémur  au  pubis.  Ccft  le  fotn-pubin-féinovjl  de 
M.  Cliaullîcr.  ( Voy.  ce  mot  dans  le  DuHionnaire 
<f Anatomie  0 de  Phyjioiogie.  ) (L..  J.  JU.J 

PECTORAL.  ( Anat.  ) (Voyez  ce  mot  dans  le 
Diâlionnaire  d*  Anatomie  & de  Phyjioiogie.  ) 

PECTORAUX.  (Analom.)  Mufcles  pcûoranx. 
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(Voyez  ce  mol  dans  le  Diéhunnauo  d'Anatomto 
& de  Phyftologie.  ) 

Pectoraux.  ( Thérapc^l.  ) On  a donné  ce  nom, 
en  médecine,  aux  remèdes  regardés  comme  pro- 
pres a combattre  les  maladies  du  poamou  St  a#  la  # 
poitrine.  (L.  J.  M.) 

PECTORl LOQUE,  f.  m.  Dans  les  premiers  m«- 
mens  où  le  public  médical  eut  connoifTance  de  la 
décon  verte  relative  à l’anfcultation  médiate  appli- 
qnée  aux  maladies  de  poitrine,  fio  Animent  drfliné 
au  nouveau  genre  d'exploration  reçut , de  quelques 
médecins  , te  nom  de  pcélorilooue . Cet’c  üénomi- 
nvieit  ne  lui  convencut  nullement , puifqu'elle  en 
fuifoif  concevoir  «ne  idée  (anlic.  Ce  u'e|l  pas 
rinflrumont , en  effet  , qui  parle,  qui  rend  des 
fons  , il  fert  feuletr'  nt  à tcanfmelfre  , dans  qnel- 

Î pies  cas  , à l’oreille  do  lV>blervalenr , les  Ions 
ormes  dans  la  puitiire  de  certains  malades,  un  à 
cou  Hâter  , dans  d antres  cas,  l’abfence  dos  phéno- 
mènes refpiratoirc*.  Cette «txpredion  in. propre  «fl 
maintenant  abandonnée;  & l’auteur  même  de  U 
découverte,  lui  a fubflitué  celle  de  cylindre  médi- 
cal , qui  efl  plus  exaêle , ou  de Jlétliofcope . ( Voy. 
ce  dernier  mot.  ) 

On  appelle  aujourd'hui  peétonloques les  malades 
chez  Icfquels  exifte  le  phénomène  de  la  pettori- 
loquie.  ( J.  A.  DE  K.) 

PECTORTLOQU1E , f.  f.  ( Peétore  loqui , parler 
de  la  poitrine.  ) On  appelle ainfi  cet  effet  de  la  voix 
qui  femble  fortir,  non  de  la  bouche,  mais  de  la  poi- 
trine même  du  malade  , 8t  qui  arrive  directement 
à l’oreille  de  Poblervatcur,  par  le  canal  central  de 
rindruoicnt  : on  peut  s’en  faire  une  idée  îrès- 
cxafle  en  plaçant  le  iléthofcope  fur  la  trachée- 
artère  d’une  perfonne  qui  parle. 

Pour  étudier  le  phénomeno  fur  la  poitrine  dej 
malades,  il  faut  que  le  fléthofcojic  foit  ponrvn  de 
Ton  embout,  8c  que  le  pa:i£bt  ait  la  tête  tournée  du 
câléoppofé  ù celui  qu’on  explore,  afin  que  l’on  ne 
confonde  pas  les  foos  fortaut  par  lx  bouche  avec 
ceux  que  tranfmet  le  cylindre. 

l.a  région  fous  - claviculaire  , les  ai  (Telles  , les 
fofTcsfus-épincufesfit  fous-épineufesde  l’oinoplmé, 
font  les  parties  de  la  poitrine  oft  la  pe&oriloruie 
exilie  le  plus  louvent  : elle  peut  néanmoins  fe  ren- 
contrer hir  d’antres  points  du  thorax.  1!  fan  évi- 
ter de  la  confondre  avec  là  rélomtancc  de  ia  voix 
qui  s’obfcfre  très-ordinairement  dans  les  régions 
indiquées,  furtoot  chez  les  eufans  fit  chez  les  per- 
forine» dépourvues  d'embonpoint. 

La  peèlorilofpiie  efl  évidente,  dontenfa  ou  im- 
parfaite. Ou  la  dit  évidente , lorfqu’elle  (erappro* 
che  tellement  des  caratières  indiqués  dans  14  dé- 
fiuition  , qu’il  n’eft  pas  poflible  ae  la  confondre 
avec  la  (impie  réloauance  dont  il  vient  d'être  fais 
mention. 

Elle  efl  dputeufe  f lorfque  la  voix  ne  traverfe 
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pas  le  cylindre,,  mais  cfl  plus  aigue,  plus  reten- 
ti  flan  te , fous  cet  infiniment , qu'à  Toreille  nue; 
imparfaite  ,\ovh ju’eile  ne  confifle  qu’en  uue  Gai  pie 
rilonu&nce  cxiiUiit  àïf  côté  feulement , ou  bien 
dans  des  points  de  la  poitrine  où  on  ne  l'obfcrve 
pas  ordinairement  ; chevrotante  enfin  , ImTquc  la 
voix  plus  aigre , plus  aigue,  plu*  argentine,  fc 
faccadéa,  ue  fort  pas  de  la  poitrine,  où  il  feaihle 
au  ooblraire  que  l’oreille  aille  la  chercher  h tra- 
vers le  Itélüolcopc.  Celle  dernière  efpèce  de  pcc- 
toriloqub*  por.e  encore  le  nom  i.V égophonie. 

La  peâoriloquie  annonce  , dans  ia  portion  cor- 
rcfpondaute  du  poumon,  Icxiilcnce  a uue  cavité 
aûueliemeiit  en  communication  avec  les  bron- 
ches. Si  celle  communication  vient  a .l’obftruer 
partiellement  on  complètement  , la  pcéWiloquie , 
d’évidente  qu’elle étoit , devient  imparfaite,  on  fc 
fufpend  même  tout-à-lail  : ordinairement  alors. 
Je  phénomène  cil  remplacé  par  un  râla  plus  ou 
moins  prononcé,  produit  par  ia  préfcnce  des  cra- 
chats. Si  donc  il  s'agifloit  de  couftutcr  s'il  y a 
ou  non  une  cavité  dans  les  poumons,  il  faudroit 
renouveler  plufieurs  J'ois  l'exploration,  avant  de 
prononcer  qu'il  n’eu  exifte  pas. 

Lorfqrlb  pitiflaurs  cavernes  de  peu  d'etenduc 
c o mm u niquent  enfcinble,  la  voix  lourent  ne  tra- 
verfe  le  cylindre  quo  par  éclats;  quelques  fyllabes 
feulement  , quelques  mois  d’une  phrafe  , l'ortent 
des  parois  thoraciques  fc  arrivent  direâeinenl  à 
l'oreille  0kr  l'intermède  de  l'inArument. 

Si  les  cavernes  pulmonaires  fout  fituées  très- 
profondément  , ou  qu’elles  foient  eu  grande  partie 
remplies  de  matière  tùbcrculcufe,  c'elt  alors  que 
la  pcéloriloquie  eft  ce  que  l'on  appelle  dnuteufe. 
Si , au  contraire  , elles  foqt  très-fu  perli  vielles , la 
voir  eft  retenti  flan  te,  fc  lorfqne  lt-  malade  toufle 
ou  crache  , il  femble  qu’il  touille  fc  crache  daus 
l’oreille  même  de  l’ohfervateur. 

À l'époque  où  parut  le  travail  de  raufcultation 
médiate,  la  pt  cloiiloquie  paflbilpour  un  ligne  uni- 
voque fc  certain  de  pbtbifie  pulmonaire.  La  for- 
mation des  abcès  péripneumoniques  connus  fous 
le  nom  de  > antiques , éioit  alors  regardée  par 
l'auteur  de  cet  ouvrsge  comme  une  lermiuailon 
extrêmement  rare  des  inflammations  du  poumnu. 
Les  progrès  ultérieurs  de  1a  foiencc  l’obligent  ou- 
jenrd’hui  à revenir  fur  ce  que  fon  opinion  avoit 
de  trop  général  : des  obfei  valions  uotabreufes , 
faites  à PhopilîjJ  Ne<  ker  fc  à fbolpice  de  clinique 
interne,  lui  ont  prouvé  qup  dans  des  cas  de 
ripneuroonic  , o etm*  afles  légère , il  éloit  ordinaire 
de  rencontrer  une  peéloriloquic  qui  le  diflipoit 
au  bout  de  quelques  fpmaincs  dp  copvalefcence  , 
fc  qui  pou  voit  ne  dépendre  que^de  petit*  foyers 
péripneimioniqiies  épais  dans  la  partie  bépalifée 
du  poumon.  L irtfjn'Ôion  anatomique  a datlleois, 
en  pluGeurf  circQiillam  es , fait  ?o>r  la  juftcflo  de 
rette  explication. 

M.  le  doâeur  Crureilhier  ofïiir©  avoir  obfervé 
cites  un  péripncumoniqae,  une  peéloriloqulo  très- 
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évidente  qui  occupait  la  région  dorfale  prefqu’ea 
totalité.  L'acuité  de  la  maladie  fc  l'étendue  du 
liège  de  ce  phénomène  ne  permet  toi  en  t pas  de  l'at- 
tribuer à une  caverne  pulmoo-ure;  l’autopGe  fit 
voir,  d’ailleurs,  qu'il  n’en  ex  il  toit  pas.  AI.  Cru- 
veitbier  explique  eu  fait  eu  luiqiofitnt  que  le  pou- 
mon bépaiil'é  devenant  meilleur  conducteur  du 
fun  , le  bruit  rei’jma toiie  lu  I ra  n fine  t toit  à travers 
la  (ubilancc  pulm  maire  compaèle.  Ne  pourroit-oo 
pas  encore  fuppoler  qu’il  exifloit  des/aufies  tuera- 
brauci  plein ét  qties,  fc  que  l'oip  prit , en  cette  oo 
caGou  , l'égophonie  pour  la  peêlonioquio  ’( 

La  peéloriloqtiîe  chevrotante , que  l’on  Appelle 
encore  égophonie  , du  *1$,  «rysv,  chèvre,  fc  de 
voix  , indique  uu  épaneheinent  de  médioero 
étendue,  dans  les  cavités  des  plèvres,  fl  eft  ordi- 
naire d'o^ferver  l’égophonie  dans  toutes  las  plea- 
réües,  & elle  s'y  manifeüe  quelquefois  dès  les 
premiers  milans  de  l’invalion.  Ce  phénomène  pa- 
roit  tenir  à la  vihran  e do  l'air  dans  los  di- 
vifions  bronchiques  aplaties  par  la  prefliou  da 
liquide  : lors  donc  que  les  progrès  de  l'épau- 
cheiuent  forment  un  ohilacle  complet  à l’en- 
trée de  l’air  daus  le  poumon  eorrefpondant , 
on  conçoit  que  le  phénomène  doit  eue  fuf- 
pendu;  mais  il  rcparoilra,  fi  l’alforption  dimi- 
nuant la  quantité  da  liquide  épanché , le  poumoa 
redevient  perméable  à l’air.  G’cft  là , en  eflèt , ce 
que  l’on  oufurvé  dans  l’épanchemcut  pleurétique, 
i'hy  dru  thorax.,  l’êuipycmcj  & l’on  peut  meme, 
par  la  hauteur  du  lieu  où  l'égophonie  té  fait  cn- 
tendie  , couuoitre  d'une  maniéré  ailes  précife  les 
progrès  afcend.ms  & déc  roi  fia  us  de  l'épaoc  hument. 
Ou  voit  que  le  phénomène  devra,  le  plus  ordi- 
nairement , occuper  les  régions  inférieures  de  la 
poitrine.  Dans  la  polition  verticale , c’clt  à l’angle 
inférieur  de  l’omoidate  qu'on  le  rencontre  le  plus 
ordinairement.  II  cil , au  furplus  , fufceplihle  de 
varier  avec  les  attitudes  du  malade,  fc  occupe 
toujours  les  points  (pu  correfpondenl  à la  fur&ico 
du  liquide  épanché.  Son  liège  leroit  pourtant  in- 
variable daus  le  cas  où  l'exhalation  léro-puru- 
lenêc  (e  trouveroil  circonfcrite  par  des  brides  ou 
des  lames  piemlo  - tuciubruneolcs  dépendant  de 
pleurt  fies  antécédentes. 

Des  obfervaiioos  pofitives,  fondées  fur  l’infpec- 
tion  anatomique , prouvent  que  l'égophonie  peut 
exifter  indépendamment  d'un  épanchement  li- 
quide. On  a lencoutré  pluiieurs  foi|  fur  des  indi- 
vidus qui  avoient  été  égophones , de  fimplcs  fauûes 
membranes  molles , que  u’accooipagnoit  aucun 
fluide  féru- purulent. 

La  théorie  de  ce  phénomène  fingulier  n’eft  pas 
encore  parfaitement  fatisfaifante  : il  n’en  eft  pas 
moips  appelé  à éclairer  le  diagnoftic  de  pluiieurs 
aiTcèltous  de  poitrine  plus  ou  moins  ohfcurcj,  & 
fins  ce  rapport , fa  découverte  intéreffe  la  mé- 
decine pratique  d’une  manière  toute  fpéciale. 

(J.  À*  dx  KtnoanADXc.  ) 
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rÉTUNE , fub.  m.  ( il fat.  méd.  ) ( Voyez  Oxo- 
forde  dans  le  Diftionnaire  do  Botanique  de  l’En- 
cyclopédie. ) ( L.  J.  >J.  ) 

PÉDARTHROCACE , f.  m.  (f>a/A.)Marc-Au- 
rè!e  Séverin  a déGgné  fous  ce  nom  , compofé  des 
trois  mots  grecs  jt«icTo#,  enfan£  de  mpipc?  f articula- 
tion ,8c  de*«***,  mailla  tumeur  fcrofulcufe des  ge- 
noux qui  s'éteud  à la  partie  ollëufe  8c  qui  en  déter- 
mine bientôt  la  carie.  Dans  l'état  pré  l'eut  des  con* 
noiU'aiices  , le  pédartbrocace  eft  rapporté  au  fpina 
hijida.  M.  Boyer,  qui  foutient  plus  particulière- 
ment cette  opinion  , déligne  le  pédartbrocace  Tous 
le  li  re  de  fpttui  pcntofa  des  eufans.  Sa  description 
s'accorde  dVilleurs  , pour  le  détail  des  faits  , avec 
la  dtfcnpiiori*  de  Marc-Aurcle  Séverin. 

La  maladie  qui  adeèle  les  os  du  métacarpe  , 
ceux  du  métalaHë8c  des  phalanges,  eft  une  mani- 
lellaiion  de  l'état  ferofuteux  qu’il  eft  nnpoflible 
de  uiéconnoitre  : elle  relie  fouvent  indolente,  8c 
fe  termine  fréquemment  par  la  nécrole  de  l’un 
des  os  afteftés. 

Le  mal,  du  relie , s'annonce  par  un  gonflement 
de  l’os  malade,  fans  altération  lenfible  des  parties 
molles  qui  environnent  cet  os.  Les  mouveoiens 
de  la  partie  aflèèlée  fe  conlervent  jufqu’à  une 
époque  allez  avancée  de  la  maladie.  Si  le  pédar- 
tnrocace  u'elt  point  arrêté  dans  fa  marche,  les 
parties  molles  s afleftent,  8c  l'on  voit  à l'extérieur 
une  ouverture  iilluleufc  d’où  s’écoule  une  matière 
. purulente  très-imparfaitement  élaborée. 

L^t*  terminai  Ion  de  la  maladie  peut  avoir  lien, 
de  deux  manières  ; par  l'épuifemcnt  du  malade 
8c  le  développement  général  de  l’étal  fcrofulcux  , 
ou  par  la  nécrofe  d'une  partie  de  l'os  altéré,  avec 
réparation  du  féqueftre , 8c  cicatrices  enfoncées  8c 
dilloruies  : événement  qui  ell  ordinairement  favo- 
îabtc,  furtout  à l'époque  de  la  vie  , où  l'état  flru- 
nieux  fe  trouve  fenftblement  aftoibli  par  un  ébçm- 
lement  géuéral  des  organes.  {Voyez  R açhitis  8c 
Scrofules.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PÉDÉRASTE,  f.  m.  ( Voyez  Pédérastie.  ) 

PÉQMlSTIE,  f.  f.  ; dérivé  de  deux  mots 
rocs  , , enfant , 8c  ifur^r,  amateur,  d'où 

on  a fait  le  mot  pédé rafle  , pour  défïguer  les  per- 
fonnes  qui  fe  livrent  à des  goûts  dépravés  8c  dé- 
favoués  par  la  morale,  la  nature  8c  la  ration. 

PEDETHMOS.  {Pathol, ) Mot  grec  que  l’on  a 
franc  ilé  pour  dé  ligner  la  pulialion  des  vaiiTcaux, 
des  veines , 8c  furtout  des  artère*.  ( À.  J.  T.  ) 

PÉD1CEIAE,  f.  m.  ( Botan .)  Les  botaniftes 
dtynent  ce  nom  à lin  petit  pédoncule  propre  de 
chaque  Heur  en  particulier,  dans  un  groupe  de 
Heurs,  comme  les  ombelles,  les  thyrfes  , les  pa- 
niculcs.  ( Voyez  ce  mot  dans  le  Dtâionnaire  de 
Botanique.)  ( A.  J.  T.  ) 

Mzdscjne  Fonte  XI, 
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PEDÎCtTLATRE,  adjeft.  Maladie  pédiculaire. 
( Pathol.  ) La  maladie  pédiculaire  , qufc  l'on  ap- 
pel le  aulli  le  phthinajis  , a été  obfervée  par  les  An- 
ciens 8c  oar  les  Modernes.  Le  divin  Platon,  le  to- 
rouebe  Sylla,  le  poète  Ennius,  8:  pluftcurs  autres 
perfonnages  célèbres,  en  furent  atteints*.  Il  feroii 
important  de  diftiuguer  les  cas  où  la  maladie  pé- 
diculaire fe  rapporte  à un  étal  oflcntiellement  mor- 
bide, des  circonllances  dans  lefquellcs  elle  devient 
la  fuite  d'une  malpropreté  extrême,  ainli  qu’il  ar- 
rive aux  payfun*  de  la  Lithuanie.  Les  poux  qui  f® 
développent  dans  les  nombreufes  variétés  de  celte 
afTeftiou  font  d'ailfcurs  fort  dillcrcn^  les  uns  des 
autres  , 8c  quelques  auteurs  avoieut  nropofé  d’éta- 
blir des  claudications  d’après  celle  différence. 

La  maladie  nédiculasrc  eft  univerfelle  oq  bor- 
née au  cuir  cneveln  ; mais  une  diftinftion  plus 
importante  doit  avoir  pour  objet  de  ne  nas  cou-* 
iondre  les  maladies  pédiculaires  provoquées  par  la 
luxure  8c  la  malpropreté  , avec  la  maladie  pédicu- 
laire fpontanée  ou  par  caufes  morbides.  Nous  ren- 
voyons pour  la  première,  au  mot  Poux  j quant  h 
la  leconde,  elle  feule  mérite  d’être  comprife  dans 
le  cadre  nulol  »gique  j elle  eft  eflentieile  8t  pri- 
mitive, ou  consécutive  8c  fymptomaiiqne.  Dans 
le  premier  cas , elle  fe  rattache  à une  altération 
profonde  8c  conflitulionnellc,  qui  a pour  IV niplôme 
principal  une  dégénérefcence , par  un  changement 
morbide  dans  la  perfpiralion  cutanée  8c  dans  la  lé» 
crélion  des  follicules  lébacés.  Les  bains  d'eaux  mi- 
nérales , 8c  furtout  les  bains  hydrofulfureux  de 
diHérente  efpèce , les  lotions  aromatiques,  les  li- 
niinens  fulfurés  , doivent  alors  être  mis  en  ufage 
coacur reniaient  avec  les  toniques  plus  ou  moins 
énergiques,  8c  principalement  avec  les  toniques 
que  leur  mode  d’aélion  profond  Sc^onflitulionnel , 
a fait  défigner  fous  le  nom  de  dépara  tifs  8c  d ‘anti- 
fcorhutiques. 

La  maladie  pédiculaire  ou  fymptomalfque  eft 
fubordonnéc,  dans  Ion  traitement,  à la  maladie 
qui  l’a  nccaGonnée  : clic  exige  beaucoup  de  cir- 
coufpeèlion  , 8c  ne  doit  pas  èiro  brulquement  in- 
terrompue par  la  coupe  des  cheveux  , fi  elle  s'ell 
ma  miellée  d’une  manière  critique  à la  lin  de  plu- 
lieurs  maladies  aiguës  en  général , 8t  de  pluficurs 
fièvres  eflentielles  en  parlicuüer.  Les  acradcns  les 
plus  graves  ont  été  parfois  la  trille  conféquence 
d'un  défaut  de  circoufpeêlion  dans  des  cas  fem- 
blables aiuft  que  le  prouveut  pluGcurs  faits  6c 
plu  heurs  obfervatioQs  recueillis  dans  les  archives 
de  la  médecine  clinique.  ( Voyez  Poils.  ) 

* ( L.  J.  M.  ) 

Pédiculaire  , f.  fém.  ( Botan.  ) Genre  de  U 
famille  des  Rbinanthoides.  ( Voyez  ce  mol  dans 
le  Visionnaire  de  Botan.  de  l'Encyclopédie.  ) 

( A.  3.  T.  ) 

PÉDICULARIÉES.  M.  de  Juflieu  «rWGgnd  f u, 
ce  nom  un  groupe  de  plante*  <jui  doit  te  trouver 
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compris  Jsns  h famille  des  l’orfono^es . ( Voytt 

cb  mot.  ) ( L.  J.  M.  } 

.PÉDICULE,  f.  m.  ( Hjfl,  nat.  médic.  ) Mot  à 
snot , petit  pied.  On  donne  ce  nom  à l’extrémité 
rétrécie  8:  alongéc  de  certaine*  parties  des  plantes 
autres  que  les  Heurs  fit  les  fruits  , dont  l'extrémité 
correfpondante  elt  déGgnée  fous  le  nom  de  pé- 
doncule. ( A.  J.  T.  ) 

Pxdiculx.  {Patholog. fpéc.}  On  donne  le  nom 
de  pédicule  k la  partie  étroite  8c  alongée  des  tu* 
meurs  8c  des  excroiflances  qui  s'élèvent  à la  fur- 
face  du  corps  , ou  qui  fe  développent  à 1a  furface 
des  membraoes  muqueufes.  ( L.  J.  M.  ) 


PÉDICULE,  adj.  ( Nofolog . Jpéc.  ) On  a dé- 
fi gué  fous  le  nom  de  pédicules,  les  tumeurs  ou  les 
' ex croi (Tances  qui  préfeatent  un  pédicule  bien 
marqué , pour  les  dillingucr  des  tumeurs  qui  out 
une  bille  très-large  , 8c  qui  , par  cela  même  , ne 
pourroient  cire  extirpées  qu'avec  plus  ou  moins  de 
difficulté.  Les  tumeurs  pédiculées  en  général  , St 
les  polypes  en  particulier , peuvent  être  extirpés 
ftu  moyeu  de  la  ligature  : procédé  qui  ne  pourrait 
être  mis  en  ufage  pour  les  excroiflances  qui  of- 
frent une  bafe  tiês-Iarge. 


PÉDICURE  t fub.  m.  ( Thérap.  ) On  a donné  le 
nom  de  pédicures  à quelques  baigneurs  plus  ou 
moins  adroits  , plus  ou  moins  expérimentés  , qui 
fe  chargent  de  1 extirpation  des  cors,  8c  qui  em- 
ploient diflérens  procédés  plûs  ou  moins  empiri- 
ques ou  plus  ou  moins  rationnels  , pour  s'oppofer 
à leur  reproduêüon.  Quelques-uns  de  ces  hommes 
ne  manquent  ni  d'adrefie  ni  de  quelques  connoif- 
fauces  de  déta^,  que  les  efpriu  torts  dédaignent , 
8c  que  Pefprit  a observation  examine. 

( L.  J.  M.  ) 


PÉDIEUSE , »rière  p4di  euje.  ( Voyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  d* Anatomie  ù de  Phyjio - 
logic.  ) 

PÉDIEUX,  adj.  On  donne  ce  nom  à nn  des 
mulcles  du  pied  , au  calcaneo-fus-phalangetùen 
commun  de  M.  Chauflier.  ( l'oyez  ce  mot  danslè 
V tél  tonnait  e dy Anatomie  & de  Pf\y/iülogie.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PÉDÏLUVE,  f.  ra.  ( Hygiène . Mat.  médic . ) 
On  défigne  fous  le  nom  de  pédiluves , les  bains 
partiels  des  extrémités  inferieures.  L’eflet  de  ces 
Laïus  dépend  de  leur  température  , de  leur  con- 
Gdance  8c  de*  lu  h fiance  s plus  ou  moins  excitantes 
que  l’on  mêle  aux  liqueurs  du  bain  pour  le  rendre 
irritant. 

Les  pédiluves  tièdes  on  légèrement  chauds  n’ont 
aucun  effet  bien  fenfihle , 8c  fe  bornent  à débar ■- 
rafle r fuiblement  U peau  des  produits  ex  créai  eoti- 
tîels  qui  la  fouillent  8c  geoent  fes  fondliooa.  A une 
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température  plus  Æevée , à 3o  , Zz  degrés  h plu»  t 
iU  excitent  vivement  fes  fondions  8c  détermineat 
momentanément  une  congoflion  fangiiinc  dans  le 
réfeau  capillaire  fous-cuiané  ; moyen  qui  fe  trouve 
û fouvent  indiqué  pour  modérer  une  béraoptvfie  , 
une  congeftion  fanguine  de  la  poitrine  ou  de  la 
tête,  un  mouvernen£  flu>ionnaiie,  fuit  de  goutte, 
foit  de  rhumatifme,  vers  les  V rtc  ère»  que  la  natura 
de  leur  organisation  rend  paflibles  de  ces  fluxions; 

Les  pédiluves  très-chauds  8c  appliqués  à toute 
la  furface  des  pieds  8c  des  jambes,  jufqu'aux  ge- 
noux , font , en  général , les  plus  efficaces  j mais  il 
n’eft  pas  fans  exemple  qae  le  mouvement  qu’ils  im- 
priment trop  brufquement  à la  circulation , n’oc- 
rafionne  un  trouble  dangereux  8c  un  refoulement 
de  fane  vers  la  tête  ou  U poitrine,  avec  des  fy  dip- 
lômes de  coup  de  faug  vers  ces  parties  : effet  qui 
manquer  oit  rargpicnt  d'avoir  lieu  chez  certaines' 
perfonnes  très-mobiles  8c  eu  même  temps  très- 
latiguines. 

Les  pédiluves  purement  hygiéniques  font  plu* 
ou  moins  irriluns,  fuivant  la  faîfoii , le  genre  «le 
vie  8c  la  fécrétion  plus  ou  moins  aboudanlo,  plus 
ou  moins  exaltée  , qui  fe  fait  entre  les  orteils.  En 
été,  certaines  perfonnes  doivent  avoir  recours 
aux  pédiluves  chaque  jour,  fie  rendre  l'eau  dont 
elles  font  ufage  un  peu  (limulante. 

La  confiQance  des  pédiluves,  que  l'cm  augmente 
par  l'addition  de  fubftunces  plus  ou  moins  ac- 
tives , plus  ou  moins  émollientes  , a l’avantage  de 
conferver  leur  chaleur  plus  long-temps , 8c  d eu 
rapprocher  l'effet  de  celui  d’uu  cAiaplaliuse  : ce 
qui  devient  quelquefois  très-aéce  flaire  pour  opé- 
rer une  dérivation  très-efficace  dans  le  cas  de  dé- 
placement de  U rétropullion  goutteufe  ou  rhuma- 
tifmale.  La  pratique  fait  coonoilre , à ce  fujet , 
des  détails  8c  des  tinefl'cs  d'obfervation  que  les 
médecins  trop  favans  fie  trop  académiques  ori 
fouvent  négligés.  J’ai  vu  jplufieurs  fois,  p&rexeai- 
plê,  les  pédiluves  ünapifés  ordiuaires  demeurer 
fans  efficacité  pour  appeler  une  fluxion  goutteufe 
aux  extrémités , 8c  pro  tuire  cet  effet  torique  l'oo 
donnoit  plus  de  conûitance  g ces  bains , en  y 
mêlant  une  certaine  quantité  de  gélatine  , ou  le 
fervant , pour  les  compofer,  d'une  fort#  décoèüon 
de  pain  8c  de  graine  de  lin. 

Les  fubflances  que  l’on  ajoute  le  plus  ordinaire- 
ment aux  pédiluves  pour  les  rendre  plus  irn tans, 
font  la  moutarde  , le  fel  , le  vinaigre  , le  chlore  : 
la  dofe  de  la  moutarde  à prendre  pour  iix  , huit 
ou  dix  pintes  d'eau , efl  d’une  livre  ; celle  de  fel 
pour  la  même  quantité  d'eau,  d'une  demi-livre 
ou  d'uae  livre.  La  dofe  d'acide  hydrochlorique 
efl  d'une  ou  de  deux  onces. 

On  prépare  aufïi  des  pédiluves  caïmans,  anti- 
fpafmodiques  , foit  avec  des  plantes  émollientes, 
foit  avec  des  tètes  de  pavot  fie  une  addition  de 
quantité  fuififante  d’eau-de-vie  camphrée.  J'ai 
fait  fouvent  ufage  avec  fuccès  , pour  pédiluves  , 
de  l'eau  de  Barèges  , à une  tempo  rature  très- é le- 
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rte.  Une  forte  de  coïncidence  des  bain*  de  jambes 
avec  une  application  de  langlucs  ver»  le  lieu  où 
. l’on  luupçonne  une  coogeftioa  , ajoute  beaucoup 
an  bon  elFet  de  ce*  bain*. 

Quelque*  pédtluves  particuliers  font  de  vérita- 
bles médications , fit  doivent  leur  ettul  a l'ablorption 
de  La  fubüance  aèlive  & ellicace  que  Ton  fait  entrer 
dan*  te*  bain*  de  pied.  Le»  pédiluves  fit  lotion» 
avec  Tactile  mtro-murialique  , luivaot  U luéihode 
de  Scott  , (ont  au  premier  rang,  parmi  ces  bains. 
( Voyez  ce  mot.  ) Le*  pédiluves  partiel'  avec  IVjii 
de  Barêges  iufii.  e , pourraient  être  utilement 
employé»  de  as  le  irait  ornent  d'une  alftrèhoa  ber* 
pédque  qui  occuperait  quelque*  partie»  de*  extré- 
mité* inférieures.  Un  conçoit  très-bien  qu’il  pour- 
rait e Ailler  plulteurs  autre*  battis  de  jambes  mé- 
dtc-imen  eux;  des  pédiluves  éméiifé»,  mercuriels, 
par  exemple  , fébrifuges , avec  une  décoêlion  Irè*- 
fbrie  de  Itina  opiacé,  ou  mêlé  avec  le  tartrate 
antimoine  de  p<>talTe,  fit c.  ( Voyez  Topique  (Mé- 
decine tonique)  , article  auque*  non*  rapporterons 
ce  qui  aurait  du  être  placé  fous  lu  titre  Iatralepti- 
• que  , qui  a été  omis  dans  ce  Di&ionnairc.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PÉDI  MANES  * fut*  m*  pl*  ( Zonîog.  ) ( Voyez 
Marsupiaux  dan*  le  Dictionnaire  d'Hi/loire  na- 
ture/te. ) ( A.  J.  T.  ) 

PÊDION  ALGIE,  f.  f.  La  pédionalgïe,  dont  il 
n*e xiitc  qu'un  très-petit  nombre  d’exemple*  , eft 
regardée  a’un  co-umun  accord  comme  une  né- 
vralgie des  nerf»  du  piçd. 

Cette  maladie  reconnaît  pour  caules  prëdilpo- 
faille»  ou  pour  eau  Tes  excitâmes,  toute*  les  cir- 
C'tnllaucei  qui  paroi  lient  contribuer  aux  névral- 
gie* en  général  : le*  douleurs  qui  les  Caraâéiilent, 
comme  imites  le*  douteurs  de  ce  genre , ne  font 
pa*  cuniUnte* , fit  reviennent  d une  manière  plus 
ou  moins  régulière,  avec  une  variété  de  feufations 
*quJ(i  vtt  pritlqiTiinpufliblc  de  décrire , & que  les 
tu  Jades  comparent  (autôt  a de*  éUacemens  , à 
de»  Uiîlorüotts  vives  , a des  déchirure*  , à la  moi- 
fure  d’un  animât  : lenfatious  de  fouliraaces  qui 
fout  d’atUeur»  quelquefois  li  violentes,  qu’elles 
arrachent  L tu  veut  des  plaintes  fit  des  cru  aux 
hommes  le»  plus  loris  fit.  le»  plu*  courageux. 

Les  médications  employées  dons  le  traitement 
de*  névralgies,  fit  dont  le  litecès  cit  toujours  h in- 
certum , ont  fou  veut  échoué  dans  le  traitement 
de  U maladie  qui  nous  occupe.  On  cite  quelques 
exemple*  de  guérifuti  par  la  letlioa  de  U branche 
ne  iv  eu  le  plantaire  externe,  daus  uu  cas  où  U pé- 
dioualgie  étutt  rapportée  a ce  nerf.  La  leéhou  a 
élu  faite  à trais  reprîtes  différentes , quelquefois 
avec  un  fuccès  temporaire.  Un  médeciu  italien, 
M.  Marina  dt  Satngluino  , nous  ullre,  dans  fon 
expérience  perfoimeÜe,  lun  de»  exemples  le  plus 
fâcheux  St  le  plus  lunette  de  la  pédionalgie.  A la 
fuite  d’une  ici  ali  que  tres-opintâtre , fit  qui  «voit 
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I été  fufpendue  par  les  eaux  de* Vi varie , ri  «Sentit 
une  douleur  lancinante  à la  partie  externe  du  piedf 
cette  douleur  étoil  feofi fleurent  plus  forte  loua 
l’nd]  tente  du  vetft  du  nord  î ces  accès  ou  re dou- 
ble uiuns  étoienr  d'abord  de  deux  fit  quatre  heures* 
La  douleur  devint  eu  fui  te  coudante  ou  habituelle, 
fit  dans  le  t ours  de  la  trmhcme  aimée  , cette  dou- 
; leur  devint  U vive  dan*  le*  paroxyfmes,  quelle oo~ 

| cah  tnnA  des  convoitions  : le  pied  commença  alorâ 
I à s'altérer  ; le»  douleurs  les  plus  vives  fe  mon- 
j troieol  fit  difparoiiloteni  comme  des  étincelles  élec- 
j trique# , affeèlaut  tantôt  les  mufdes  de  la  partie 
poilém-uro  du  pied  tantôt  le  nuil'de  de  la  face 
plantaire;  Ions  le*  topiques  caïmans,  narcotiques, 
j révulfifs  , furent  fans  eflet.  L'a  un  a ut  fit  le*  lang- 
I ùes  réuflirent  une  feule  fois , mais  d’une  manière 
I momentanée.  Le  n aïade  fuccombu  dans  un  état 
de  trouble  fit  d’épuilètaent  qui  devint  la  fuite  iné- 
vitable de  l'opiniâtreté  de  les  fÔuflranccs  fit  de  la 
j violence  de  fes  douleurs.  J'ai  été  récemment  con- 
] fulté  par  an  de  mes  oon  frères  tiès- éclairé , M.  le 
doèleur  $*,  pour  un  de  les  maUdVa  , .dont  l’état 
préfente  une  pédionalgie  non  moins  grave  , non 
rnoius  opiniâtre  que  et  lie  de  1* infortuné  M.  Mariao. 
Toutefois  celle  maladie  paraîtrait  avoir  une  ori- 
gine fi t une  nature  dillerrnlc  : elle  n'a  été  précé- 
dée ni  de  rhtuaatiftne , ni  de  goutte,  ni  duucon 
fympiômc  de  névralgie  ; elle  par  oh  rail  fe  ratta- 
chera uue  altération  profonde  du  fyftèmc  nerveux 
eu  de  quelques-  uns  de  ces  centres , pui (qu'elle  s’eft 
ma  ii  de  liée  a la  fuite  d’une  paraplégie  incomplète» 
La  perfunnequi  fe  trouve  atteinte  de  cell^lnaludie 
a confervé  jolqu'è  préfent  l'on  enibnnpoint  fit  fa 
force.  Le  uiat  eft  nrefqtie  confiant;  le»  redoublc- 
nieus  8c  1rs  paraxi fines,  qui  n'ont  aucune  efpcc* 
de  régularité  , reviennent  quelquefois  tontes  Ira 
heures  ou  (ouïes  les  deux  heures  ♦et:  lu  plus 
grande  violence  ; le  malade  jette  alors  des  cris  êc 
lailil  involontairement  fort  pied,  Init  pour  le  Com- 
primer, fuit  pour  en  changer  la  fitualion  8c  pour 
chercher  ainû  un  loulagemeul  qu’il  ne  peut  obtenir. 

Les  trai le  mens  les  plus  énergiques  ,*  les  plus  fou- 
tenus  , les  mieux  indiqués,  ont  été  vainement  mis 
en  ufage.  Les  pilules  de  Méglin  , que  l’on  éloil  psr- 
venu  a adminittrcr  prOgrtHi  veinent  à -très-haute 
dofe  , avoient  donné  pendant  quelque  temp5  frf* 
poir  d'tuie  guéri  Ion  qui  ne  s'eil  pas*  réali  lée  ; le 
purgqlif  violent  fit  dangereux  , que  Ton  dcGgae 
fou*  le  nom  de  purgatif  de  I*roy  , fitqai  jouit  d'un, 
li  grand  crédit  dans  toutes  les  dattes  inférieure* 
de  U fociélé , a été  employé  par  ce  même  malado 
de  manière  à s’en  trouver  gravement  incommodé, 
mai*  avec  un  peu  de  fuulugenient'popr  fa  maladie 
principale  : foulage  ment  qui  n’a  pas  eu  de  durée,  St 
qui^ft 'aurait  pu  être  renouvelé,  qii’eu  fat  latit  fuccom- 
lier  tout-à-fail  le  malade , pourguénr  fa  maladie. 

En  donnant  tonte  1 attention  convenable  au  dé- 
veloppement fiz  aux  antécédent  de  cette  jpédjonal- 
gie  particulière  , je  ferais  porté  à la  faire  plutôt 
dépendre  d’unCaiteratiou  dans  le»  rentres  nerveux 
• Brr* 
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qu’à  nne  véritable  névralgie  , 81  à établir  quelque» 
rapports  entre  celle  maladie  & les  douleurs  atro- 
ce* qui  accompagnent  Couvent  la  gangrène  des 
extrémités  inférieures  par  caufe  interne.  La  fai- 
gnée , fi  utilement  employée  dans  un  de  ces  cas 
* eje  gangrène  par  M.  Dupuytren,  ponrroit  n’être 
pas  fans  fuccès  dans  cette  circonllance  de  pédio- 
nalgie , foit  qu’on  l'emploie  d’abord  fous  forme 
«Tenais  , foit  que  l’on  infille  enfuite  fur  ce  moyen, 

£ le  fuccès  avoit  commencé  à en  jultifier  Tulage. 
J’arpropofé  ce  traitement  dans  ma  confultation, 
ainfi  que  Teflai  de  la  teinture  du  datura Jînuno - 
nium>  le  feul  des  narcotiqi*.  s très-efficaces  qui 
n’ait  peut-être  pas  été  employé  pour  la  maladie 
de*L  S**.  (L.  J.  M.) 

PÉDOMETRE,  f.  m.  Synonyme  d’OnoMÉTRE. 

( Voyez  ce  mot.  ) 

PÉDONCULAIAE.  ( Voyez  Pédoncule.) 

PÉDONCULE,  Pédoncule.  (£0/4/1.)  Mot  à 
mot , petit  pied?  On  donne  ce  nom,  en  botanique, 
à la  qticue  ou  extrémité  des  fleurs  & des  fruits.qui 
s’attachent  à La  lige.  Le  mol  pédoncule  vü  auffi  em- 
ployé par  les  analomifles  dans  les  locutions,  pé- 
doncules du  cerveau , pédoncule  de  la  glande  pi - 
néale.  ( Voyez  ces  mois  dans  le  Tiiélionnasre  d*A- 
natonne  & de  Phyjiologi e.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PÉDONCOIJÊ,  ér  , adj.  ( Botan.  ) Qui  a un*] 
■pédoncule.  ( Voyez  ce  mot.  ) ( A.  J.  T.  ) • 

PÉDOTHROPHIE,  f.  f.  ( Hygiène  /pédale.) 
Mot  à mot,  la  nourriture  dès  enfans;  l'art  de  nour- 
rir , & par  extenfion  , l’art  d’élever  les  enfans , fi 
agréablement  & fi  favamment  décrit  en  vers  par 
Sainte- Mar^c.  ( Voyez  Enfans j voyez  furtout 
Ni  ( nouveau-né  ) , Puéritie.  ) 

Ce»  art  de  nourrir  les  enfans  ne  pourroit  être 
expofé  dans  cet  article  avec  toute  l'étendue 
qu  exige  fon  importance.  Les  différentes-  parties 
qu’il  embrafle  le  rapportent  à plufieurs  articles  de 
ce  Dictionnaire.  Du  relie , la  pédotbrophie  ne  fe 
bornant  pas  à l'alimentation , fuivant  le  fens  éty- 
mologique , embrafle  suffi  la  refpiration,  par  la- 
quelle elle  commence  , & s’étend  enfuite  aux  dif- 
férentes queIKons  propres  à la  vie  extra-utérine,  à 
xnefure  qu’elle  le  développe , à l’aÔion  des  fens , 
à l’intelligence  , à la  locomotion  , à l'exploraliob , 

& la  nutrition  proprement  dite. 

Les  iecrétions  qui  doivent  être  régulai i fées , les 
cril'es , les  pbafes  de  laccroi  Renient , toutes  ces 
ebofes  font  comprifesdans  la  pédotbrophie,  ainfi 
que  les  foins,  qui  doivent  avoir  pour  objet,  de 
prévenir  le  développement  des  maladies  conflit  u- 
tionnelles , des  aptitud&s  morbides  préfumées^  6t 
tout  ce  qui  peut  appartenir  à l'hygiène  fpéciale 
des  enfans.  ( Voyez  Allaitement,  Convulsions, 
Cokdon  ombilical  (ligature  du),  Dentition, 
JJéçpkium,  Naissances,  Né,  Nourrissons  , On- 
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thofédie  , Frofhtlactique  générale  , Raceitis, 
Respiration  (.établilfement  de.  la),  Sevrage, 
Toniques  dépuratifs,  Scrofules.  ) 

Il  n’exifie  jnalbeureufement  aucun  ouvrage  au- 
quel nous  publiions  renvoyer  le  leêteur  pour  une 
expoiilion  de  l’enfemble  de  ces  objets , d’après 
l'état  aâucl  des  connoiffances , 8c  nous  formons 
fincèrement  le  vœu  que  celle  lacune  des  fciences 
médicales  foit  remplie  quelque  jour  par  les  mé- 
decins de  notre  époque  qui  nous  paroi  fient  les 
plus  capables,  8t  par  leur  favoir  8i  par  leur  pub- 
lion,  de  rendre  tm  auffi  grand  fervice  à la  lo- 
ciétd  (1).  ( L.  J.  M.  ) 

PÉD0TR1BES,  fub.  m.  pl.  Les  pédotribes  ou 
chefs  de  gymuale  , étoient  principalement  occu- 
pés , fuivant  (jalieu  , du  Iraitement  des  luxations. 
Un  de  c es  maîtres  de  gyranaf»? donna  des  foins  à 
ce  célèbre  pbilofophe  , pour  une  luxation  de  l'ex- 
trémité fcapulai're  de  la  clavicule  , qu’il  prit  pour- 
une  luxation  du  bras.  Cet  ulage  fut  confervé  pen- 
dant long  - temps  , & nous  le  trouvons  établi  à 
Confiant  inople , à l’époque  de  l’e mpereur  Julien  & { 
d’Oribafe  qui  nous  apprend  que  ces  acadcrmjles 
étoient  très-verfés  dans  l'art  de  rhabiller  les  os , 
mais  fans  faire  ufage  des  appareils  8t  des  machines 
qui  étoient  alors  Irèj  en  vogfie , &c  dont  les  méde- 
cins de  profeffion  portoienl  T’ufage  jufqu’à  un  abus 
condamnable.  ( L.  J.  M.  ) 

PEDROSA  ( Louis-Rodriguez  de  )•(  Biographe 
médic . ),  médecin  portugais  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  dix-feptième  fiècîe  , 8t  auquel  nous' 
fouîmes  redevables  de  l’ouvragd  fuivant,  compote 
d’abord  en  dix  volumes,  mais  dont  il  n’a  paru  que 
le  premier.  Il  a pour  titre  : 

Se  le  â ce  philo/ophiœ  & medicinœ  diflicultates  , 
quœ  d philofophis  vel  omittuntur 3 vel  négligen- 
te r examinantur.  Salmanlicæ  , iu-fol. 

• (A.  J.  T.) 

PEFF1NGER  ( Jean  ) ( Biog.  médic.)  , célèbre  * 
médecin  du  dix-Teptième  fiècle,  naquit  à Straf- 
bourg  en  1728  , & étudia  les  langues,  U philo* 
i*fopbic  8t  les  mathématiques  fous  le  plus  nabile 
maître  de  cette  ville.  A l’âge  de  dix-neuf  ans  il 
commença  fes  études  médicales , confacra  plufieurs 
années  à vifiter  les  différentes  nniverürés  d’Alle- 
magne, 8t  revint  à Strasbourg,  d’où  il  fe  rendit 
quelque  temps  après  h Paris , pour  y Cuivre  un 
cours  d’anatomie  b s’exercer  â la  pratique  des 
opérations  chirurgicales.  En  1753,  il  fut  reçu 
do&eur  en  médecine , & (ix  ans  après  il  obtint  la 
chaire  d’anatomie  & de  chirurgie  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Boeder.  Pemnger  remplit  cette 
chaire  jufqu’en  1768,  époque  à laquelle  il  pafla 
à celle  de  pathologie  8c  de  pratique.  La  tbèfe 


(1)  MM.  Cbftuflicr , Gutr/cnt , 8c  noue  cttimable  colla* 
boratvur  M.  Brcfciicc. 
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qu'il  fonliot  pour  le  cîoflor»!  a pour  titre  : De 
mujiulari ri  & naturâ.  Elle  ëfi  généralement  el- 
timéc.  ( A.  J.  T.  ) 

PËGAJîÉLÆON.  On  défignoit  aatrefoii  four  ce 
nom  l’huile  de  rue.  (A.  J.  T.) 

PÉGANERON.  Empl  ;ître  dans  la  compofition 
duquel  entre  la  rue.  11  eft  fans  ufage. 

. # ( A.  J.  T.  ) 

PEIGNE,  f.  m.  ( Hygiène.  ) Genre  de  ibolluf- 
ques  acéphales , à coquille  bivalve,  qce  l’on  mange 
encore  aujourd’hui  lur  nos  côteï,  te  qui  figurait 
fur  les  tables  des  Anciens  comme  un  mets  re- 
cherché. 

Peigne  de  Vises.  ( Pcflen  Veneris . ) ( Mat. 
rhédic.  ( Voyez  ce  mot , 8t  Scan  dix  , dans  le 
DiéHonitaire  dlHiJl.  natur .)  (A.  J.*  T.  ) 

FE1LIGK  ( Jacques),  anatoraifle  du  quinzième 
Cède,  qui  donna  le  premier  des  planches  anato- 
miques, qui  toutes  font  mexaêics  quant  au  defiin 
& a U deferiplinn,  8c  qui  n'ont  d’autre  mérite 
que  la  priorité.  Haller  lui  attribue  l'ouvrage  fui- 
vant,  qui  parut  fous  le  voile  de  l'anonyme  : 

Compendiofa  capitis  phyfici  dedaratio  , prin- 
cipal! uni  bumani  corporis  membrorum } figuras 
liquidé  ojlendens . Lipfiæ,  1499,  *5i8 , in-lol. 

• •*  (A.  J.  T.) 

. PEINES.  ( Des  délits  & des  peines.  ) ( Médec. 
légale.  ) L’un  des  écrivains  les  plut  recommanda- 
bles du  dix -huitième  Cède,  Beccaria,  a publié 
fous  ce  titre , un  ouvrage  auIC  utile  , aufii  recom- 
mandable que  la  meilleure  des  ad  ions  qui  puif- 
feat  fe  reucontrer  dans  la  vie  d’un  homme  éclairé 
8c  vertueux.  . • 

Cette  même  qaeflion  fe  trouvoit  liée  ahtrefois , 
te  fe  trouve  encore  liée  aujourd’hui  avec  la  mé- 
decine légale  chez  les  peuples  qui  , lourds  à la 
voix  des  Howard  , des  Beccaria  , des  Liao- 
court , tir.  , n’ont  pas  fupprimé  dans  leur  code 
pénal , le  raffinement  des  fupplices  te  les  épreuves 
de  la  qiielhon  , h contraires  à la  fbij  , à la  jul- 
tice,  à l’humanité  & à la  dignité  de  l'homme, 

* chez  les  nations  parmi  Icfqudles  la  religion  chré- 
tienne a aboli  l’cfclavage  domeüique- 

Cev rapports  des  délits  8c  des  peines  avcC  la 
médecine  , fe  rattachent  aux  différentes  quellions 
qui  ont  pour  objet  de  déterminer  fi  telle  ou  telle 
peine  aiuiêiive , la  quellion  par  exemple,  la  ré- 
clufion  dans  des  cachots  humides , le  travail  des 
forçats,  toute  l'étendue  des  fupplices,  des  Verges, 
des  baguettes  & des  courroies,  dans  les  exécutions 
militaires,  ne  peuvent  pas  porter  atteinte  à lu  vie 
ftc  à la  fanté  , dans  des  circonltances  données,  8t 
fous  l’inlluence  dcfquelles  ces  peines  , ces  fouf- 
frances  corporelles  dénuflèroient  l’efTet  que  la  loi 
s’cll  propoiée  de  produire.  C’éloit  d'après  cette 


1 légiflahon  & d’après  les  mœurs , que  noirs  retron- 
I vons  chez  des  nations  voifincs,  que  de*  médecins 
I appelés  à prononcer  fur  le  degré  où  la  torture 
devoit  s arrêter , furent  frappés  les  premiers  de 
l’immoralité  , de  l'inutilité  d’un  pareil  ufage  , 8c 
auMs  élevèrent  la  voix  pour  ‘demander  , au  nom 
de  la  philofuphie  8c  de  la  religion,  qu’il  fut  aboli. 

Nous  renvoyons  les  médecins  qui  (croient  en- 
core a fie  z malheureux  pour  être  appelés  à*  remplir 
aujourd'hui  des  fondions  auflG  pénibles,  à dé- 
crire 8c  à traiter  les  quellions  qui  s’y  rapportent,' 
8c  qui  ne  peuvent  plus  nous  intérefier  que  fous  un 
rapport  Lillorique,  au  moins  aufii  long  temps  que 
les  bienfaits  de  noire  Charte  8t  la  piété  éclairée 
des  Bourbon)  oppoferont  une  réfiflance  infurnicn- 
fable  à cette  impatience  du  temps  préfent,  à ce 
befoin  de  rétrogradation  & de  barbarie  féodale, 
dont  quelques  parlifans  n’ont  pas  craint  de  fe  trahir, 
par  les  vœux  les  plus  coupables  8c  par  des  opi- 
nions les  plus  abfurdes.  ( L.  J.  M.  ) 

PEINTRES,  f.  m,  pl.  ( Maladie  des  peintres.  ) 
( Hygiène  fpécia le.  ï l«es  peintres  proprement  dits 
appartiennent  à la  dalle  des  artifies  8c  des  gens  de 
lettrej  , 8c  ne  font  guère  ex  pôles  à aucune  maladie 
partienlière  bien  caraÛérifée  , bien  que  plufieurs 
des  couleurs  dont  ils  chargent  leur  palette , répan- 
dent fouvent  des  odeurs  capables  d'incommoder 
les  perfonnes  d'une  grande  lufcepiihilité.  Il  c'en eft 
pas  ainfi  des  peintres  en  bâlitnens,  des  barbouil- 
leurs, des  broyeurs  de  couleurs,  dont  la  profef- 
fion  cfl  véritablement  au  nombre  des  predefiiona 
les  plus  nuiGblcs  à la  fanté.  ( Voyez  Métiebs  , 
Professions.  ),  L’arfcmc  , le  cuivre  , & fur  tout  lç 
«plomb  , entrent  dans  les  préparations  dont  ce# 
ouvriers  font  un  continuel  ufage.  Toutes  Jes  opé- 
rations de  ces  peintres  ne  font  pas  cependant  éga** 
le  oient  dafigereuTes  : la  peinture  à la  détrempe  , 
la  peinture  à 1a  colle , par  exemple,  ne  peuvent 
nuire  à la  fanté.  La  peinture  à l 'huile , an  contraire, 
cfl  très-ouifible , parce. qu’elle  le  fait  avec  des  pré- 
parations de  plomb.  La  peinture  à VeJJence  offre 
aufii  de  graves  inconvénient,  ne  fût-ce  que  par  les 
émanations  de  la  térébenthine  , qui  ne  font  pal 
impnuément  refpirées  ou  abforbéc*  par  tous  les 
ouvriers. 

Le»  ouvriers  en  couleur  ajoutent  fouvent , d’ail- 
leurs, aux  inconvénient  de  leur  profefiio»,  parleur 
incurie  8c  leur  exceffive  malpropreté.  La  maladie 
Ja  plus  fréquente  & la  plus  redoutable  des  arlifan# 
qui  nous  occupent  dans  cet  article , appartient  aux 
névralgies  , 8c  a été  défignée  fous  le  nom  de  coli- 
que de  plomb.  ( V oy.  Plomb  , Cûliqcz  de  plomb.) 
La  paralyfie,  la  dyipnée,  la  cachexie  métallique, 
font  une  fuite  8c  une  complication  de  la  mémo 
afiedion  elles  feront  examinées  dans  le  même 
article. 

Le  tréiqblemént  métallique  cfl  plutôt  occ abonné 
par  le  mercure  que  par  le  plomb.  ( Voy . Doeevbs 
( maladie  des  ) , Meac  üax  , Tremble*  x*t,  ) Les 
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nioKunlra  véaéneufes  auxquelles  les  peintres  Tout 
expoitx,  Te  Irouvcol  abforbces  principalement  par 
les  voie*  antiennes  ; elles  peuvent  auili  parvenir 
dans  l’organi  Talion  par  l’abforption  cutanée  , At 
même  par  les  voies  gaftriques  t bien  que  M.  le 
fioêlcur  Métal  u’en  tiil  pu  découvrir  aucune  par- 
celle dans  les  excréinens  des  peintres  alfcèlés  de 
la  colique  métallique.  Celle  cruelle  ail*  dion  > 
qui  appartient  à ungr.nd  nombre  de  profVlfiuns 
nui  fi  blés  , pourrait  auili  être  contrariée  par  |‘ba- 
lûtation  dans  une  chambre  récemment  pemle  : ce 
qui  ell  arrivé  pluGeur*  foie,  At  ce  qui  a engagé  les  J 
médecins  les  plus  éclairés  a- recommander  de  ne  1 
pas  coucher  dans  un  appartement , qu’un  mois  au 
moins  après  qu’il  a été  peint  à l'burle,  même  en 
été.  ( L.  J.  Ai.  ) 

PELADE,  f.  f.  ( Palh.  ) Pellalora.  Alopécie. 
On  a donné  ce  nom  à la  chute'  de*  poils  , avec 
réparation  de  l'épiderme.  ( Voye*  Alopécie.  ) 

(A.  J.  T.) 

PÉLAGIE,  f.  Efpice  dVrvTipfle  A-ail- 

leux  des  mains  ; mal  rouge  des  Italiens , qi>ii  ne 
Üaut  pas  confondre  avec  le  mai  rouge  de  Cayenne. 


Pélagie  ( Sainte-  Pélagie  ).  ( ffyg.  pubtiq.) 
Le  pnfon  de  Sainte-Pélagie,  a Paru,  cil  f péda- 
le tuent  confacree  a ta  réel u lion  des  condamnés 
pour  peines  correélionne Ues  , des  prisonniers  pour 
dettes,  des  prévenus  de  dilféiens  délits  , At  ‘des 
•ufaos  retenus  par  comélion  paternelle. 

Troû  cent  foixanlc  - fix  détenus  condamnés  y 
eut  été  reçus  peudant  l’année  At  trois  cent 

einqurnie-hx  pendant  l'année  iftltt. 

Le  14  juillet  JÔiÔ,  il  y avuit  i $aiate  «Pélagie , 
543  psiiouniers.  * * ; 


Prévenus  . . • M o 

CondAionés  . « 374 

Pnlouuiers  pour  dettes.*. 14g 

En t ans  par  correÛiott  paternelle 1 y 


Ou  a établi  à Sain  te- Pélagie  dillertns  travaux 
pour  i 'amendement  des  détenus  , lavoir  1 

Des  travaux  pour  les  ouvriers  ea  nouions , pour 
les  iileurs  de  coton  , les  tailleurs  , les  cordonniers, 
les  paHemeatiers , les  faifeur»  de  cordes , A t pour 
les  di  Héron*  ouvrier*  en  paille. 

Le  travail  eft  au  co  i ptc  des  entrepreneurs , qui 
Août  dos  fou  imitions  à raduiimlhation.  Ces  en  l re- 


preneurs fourmjfeut  la  matière  première  : ils  éla- 
blillènl  ld  décompte  par  1 1 11  tr?  1 nu  iliaircdes  coniiu- 
çiaitrus-  Le  produit  du  travail  le  divde  eu  trois 
parties;  l'avoir  : la  première,  pour  l’aclmiDiIlra- 
tion  ; la  deaxiène,  qui  ell  tenue  en  rélerve  , & 
qui  doit  élis  rendue  au  moment  de  lu  4 orné  du 
condamné  ; la  troilicme , dont  ce  même  pri  Ion  nier 
peut  ditpoier  pour  améliorer  la  frnatioti , At  qui 
lui  ed  comptée  tous  les  quinze  jours  , avec  une 
déduCUon  U»  IJ  pour  cent.  ( L.  J.  M.  ) 


PRL  ARGON.  ( Botan . ) ( Voyet  tra  mot  dans 
le  Diéhoriruum  de  Âo  tunique,  ) ( A.  J.  T.  ) 

PELAHION.  Nom  d’uo  colly  re  décrit  par  Paul 
£»ginc«e.  Sou»  ufage.  ( A.  J.  T.  ) 

PÉLICAN , f.  m.  ( Hijl.  nat.  ) Genre  d’oifeati 
de  l'ordre  des  Palmipède».  ( P'oyez  et  mot  dam 
le  Diâtionnaire  <t Hijiotrc  aatur.  ) ( A.  J.  T.  ) 

m Pélican  , f.  m.  jff ^Infiniment  de  chirurgie . ) Le 
pélican  ett  uu  inllvumenl  de  liitruTgie  «.tout  les 
dt  milles  fe  1er  vent  pour  l'extraéluui  des  dents. 

( y oy.  ce  mot  daûx  ie  Diéhonnairr  de  Chirurgie.  ) 

(L.  J.  M .) 

PE LIC IDE.  Synnny'me  de  miel  cuit  , lui  vaut 
R.uLud.  luuti  é.  ( (A.  J.  T.  ) 

PELIOMA  ( Piifholog.  ) , du  grec  sriA 
eceby mole  livide.  ( A.  J.  1.  ) 

PELLAGIA.  ( Pathol.  ) Mot  lutm  employé  par 
quelques  auteur*  dans  ta  luême  acception  que 
ptea.  ( Payez  ce  mut*  J ( A.  J.  T.  ) 

PELLAGRE,  iub.  f.  ( Pathol.  ) Pellagra.  On 

a de  ligné  tous  ce  nom,  eu  iUuc,  que  maladie 
liès-gruve  , it  dont  fe  pjim.ip.il  iy  u,p,ô.uc,  pour 
les  ubicrva.eurs  peu  éciaucs , cuuuLe  ujiu  la 
cbule  périodique  dt  caille»,.  dout  la  peau  s ell 
couverte , far  toute*  tes  pailies'qui  tout  tes  plus 
expuiées  a l'air. 

La  pellagre,  qui  ne  pareil  pas  fans  quelqu'un»- 
Logie  avec  la  Icpie,  dépend,  courue  élus,  de  piu- 
lieurs  cauies  qui  oui  atléié  pio  tou  dé  muni  6t  pro- 
grelliveuicnt  lorgauilabou,  a un  excès  de  travail , 
d'une  tkonrniure  madame,  de  la  privation  de 
itimuJau*  doiucüiques  , de  1 eaulleaieui  dans  des 
mauvOWes  haoitaiiou» , eu  uu  mot,  du  plus  haut 
degré  de  malpiopreté  dont  i‘ imaginait  ou  pu, lie 
fe  taire  l'idée. 

La  pellagre,  qui  ne  paroit  pas  , du  rofle , avoir 
été  décrite  avec  ium  avant  *770,  pourroil  remon- 
ter a une  daie  beaucoup  plu»  éloignée , putique 
les  leuies  cauies  auxquelles  i*o  puiiie  la  rapporte* 
loul  ttileaaucieuues.  Celle  maladie  ell  comme  en- 
démique dans  la  Lombardie , parmi  tes  pauvres 
habiUus  de»  campagne».  Un  allure  que  tes  te  en-  * 
mes  de  ces  uaaîi,eureuA  puyiaus  en  tout  plus  loua 
veut  aiiemUs  quu  les  houiuics)  qu'elle  t là  plus 
couitnaue  aprt?4  licuie  aus  que  dans  uu  âge  plus 
uü  inouïs  avancé. 

Les  parties  de  1 Italie  où  la  maladie  a été  ol>* 
ieriéu  t nt , comme  nous  venons  de  l'énoncer , les 
diiléreifics  contrées  de  la  Lombardie ,•  mais  prm- 
cspalemoui  le  Milanais,  les  provinces  eo ire  le  i*d 
At  les  Alpes,  le  territoire  de  Pi  avant , tes  pays 
entre  le  lac  de  Gôiue  At  le  lac  Majeur  j les  Etat»  vé« 
nitieus,  ica  côtes  de  lu  mer  Adriatique.  Ses  pro- 

5 rès,  depuis  un  denuliècle,  ont  été  remarquables  s 
olepb  U a cherché  a le*  arrêter  par  ddiéreotes 
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nu*  turcs  ; mais  le  bot  qu*il  fe  propofoit  ne  pot  être  toutes  le*  maladie*  graves  , à la  partie  InL'rtenre 
atteint  que  par  uoe  révolution  complète  & géué-  du  do».  Plus  la  maladie  i vunce , fit  plus  les  fyup- 
ralo  , dans  le  goure  de  vie  des  hommes  qui  habitent  tôuie»  fe  prononcent  ; les  malades  éprouvent  fur- 
ies contrées  où  ce  mal  ell  endémique.  tout,  alors  , au  l'entiment  de  cLalcur  qui  répond 

La  pellagre  , ichtîtyofè ptUagra  de  M.  Alibert , à la  nuque  fit  à toute  l’épine  du  do^»  11  u’clb  par 
doit,  du  relie,  être  regardée  comme  toutes  les  <*ans  exemple  de  voir  quelques  fycnptôœc*  de 
maladies  endémique* , comme  ive  altération  pro-  chorée  fit  même  de  tétanos , de  I pal  me  cynique  , 
ronde  fit  conflit u donne! le  de  l'oiganifalion  , dont  d’épileplie  , de  conVulGous  partielles  de  labdo- 
il  feroit  irrationnel  de  vouloir  alGgner  le  fiégé , tneo  : le  délire , qui  manque  rarement  d’avoir 
Lien  que  cpyelquet  organes  en  paroi  Dent  plus  par-  lieu  dans  une  période  avancée  du  mal , cil  aigg 
ticulièrement  afteâés.  ou  • bionique. 

Cette  maladie,  que  l’on  pourroil  comparer  , juf-  Le  délire  chronique  ed  plutôt  une  forte  de  dé- 
qu’a  un  certain  point,  ail  mal  de  mjè  des  Ajlurrcs t racnce  , nn  <?lat  d’idrolifine,  qu’un  véritable  dé-* 
td  le  qdus  fou  vent  annoncée  par  des  fymplômes  lire  : il  ell  couda  nuit  ent  précédé  d’un  détourage- 
généraux  de  dérangement  plus  ou  moins  marqués,  meut  fit  d’un  adoildidcment  de  l’état  moral , portés 
On  peut  préfumer  qu’eue  eft  héréditaire  : Ica  mai-  à un  degré  dont  il  exiile  peu- d'exemples.  Chez 
heureux  chez  le  ('quels  ces  fymptôuiea  évident  de  quelques  malades , l’altération  profonde  dans  la 
niai  ne  tarderont  pas  àparoitre,  tombent  infen-  nutrition  annonce  l’bydropifie  , foi  t l’afeile  feule- 
fiblemeut  dans  un  état  habituel  de  iridcUv  fit  de  mo-  ment,  fuit  l’anafarque  ; chez  d'autres  , fie  c'ell  le 
rolité;  ils  ofi'rent  meme  quelquefois  divers  fyinptc-  plus  grand  nombre,  la  coufomption  s’établn  fit 
mes  d’bypochundrie.  La  main  on  les  mains,  où  doit  fe  mamlcde  avec  des  ca  ratières  qui  lui  font  pro- 
apparoître  incefTamment  un  exanthème,  éprouvent  près,  en  dounant  au  corps  de  1 infortuné  pclla- 
de  forces  démangea  ifoos  & desliraillemens  très-don-  grcox  l’afpecl  d’une  véritable  momie.  Pin  (leurs 
loureux.  L’exainhème  entfh  paroi  t,  fie  la  maladie  ne  malades,  avant  d'arriver  à ce  dernier  terme, 
peut  plus  être  méconnue:  cet  exanthème  fe  montre  abrègent  volontairement  leur  exillenoe,  foit  d’une 
d’abord  fur  la  face  dorfale  de  U main,  fit  s’établit  manière  motivée,  foit  dans  un  état  de  trouble 
eufuite  fur  d'au  ires  parties  expofées  à l’air.  Cet  mental  qui  les  porte  au  fuicide. 
exanthème,  qui  fe  préfente  fous  la  forme  de  la-  Tous  les  pellagreux  ne  font  pas  également  cjif- 
ches  , prend  un  afpeèl  éryfipélaicux.  Il  fe  forme  pofésau  fuicide;  mais  le  plus  graml  nombre  perd 
des  phiyftènés  , fit  la  defquammation  s’opère , mais  tout-à-fait  la  raifon  dans  une  certaine  période  de 
vers  la  lin  de  l’invation  du  mal  qui  dure  fix  A fept  la  maladie,  fit  quelques  voyageurs  ont  obfervé.que 
mois  , depuis  l’équinoxe  du  printemps  jufqu’à  la  dans  l'hôpital  des  aliénés,  à JVJilan , les  deux  tiers 
lia  de  l’été,  ou  jufqu’au  commencement  de  l’an-  éloient  des  pellagreux. 

tourne.  La  pellagre  peut-  elle  être  l’ohjel  d*ua  traitement 

La  fanté  relie  eufuite  affoihlie  , It  la  maladie  fe  rationnel  fit  efficace  '■  Nous  fournies  loin  de  le  pen- 
ma  ni  telle  de  nouveau  aux  mois  de  mars  fit  d’avril  fer.  Le  fonds  de  rorganifalion  , les  fources  de  la 
. de  «l’année  fuivante.  Le»  fymptôrocs  extérieurs  vie , fout  atteim^dans  cette  maladie.  Four  guérir,  • 
s’aHhiLliflent  allez  fou  vent  daps  chaque  idvaliûn  ; il  ne  Jambon  non  moins  que  changer,  à une 
mais  l’enfcmble  de  l’organiiation  s’altère  de  plus  époque  allez  peu  nvjucée  du  mal , le  genre  Cn 
en  plus:  les  fymplômes  graves  fe  mauifeflent , vie  , d'habitation  furlont,  la  ananièj'e  délie  nourri , 
furtout  du  côté  des  voies  digetiives  : il  furvïent  fie  cela  par  uoe  révolution  qui  trunfporlcroit  le 
des  douleurs  gravatives  à la  région  de  l'efiomac , pellagreux  dans  nn  pays  plus  lam  que  celui  qu'il 
des  cardialgies  , des  naufées,  des  coliques  violcn-  habite  , fit  furtout  dans  un  lieu  élevé  , fur  un  pla- 
tes , des  alternatives  d’inappétence  abfolue , ou  tenu  très-aéré  fit  dans  lès  montagnes  : expérience 
de  voracité  infatiable.  L’état  du  fyflèmc  nerveux  qui  a été  faite  avec  fuccès  pour  Tes  goitreux  fit  les 
n'efl  pas  moins  troublé  : il  y a des  vertiges , des  crétins  des  Alpes. 

trerableopens  , des  fenfations  incommodes;  une  Le  traitement  prophylactique,  qui  feroit  bien  pins 
profonde  trifleSe  , une  foule  de  perceptions  mor-  important,  anroit  pour  objet  , comme  celui  de  U 
bides:  avec  le  temps,  l’xfToibhlTement  devient  lèpre, defairearriverlesavantagesd'unecivilifalion 
extrême  , fit  le  pouls  , concentré , tombe  quel-  plus  avancée  fit  d'un  genre  de  vie  moins  malbeo^ 
quefois  à trente  pulfitions  par  minute.  Tout  renx  , parmi  les  pauvre»  habitons  des  campagnes , 
ce  qui  peut  montrer  le  défordre  profond  , la  dé-  dans  les  parties  feptunlriouale»  de  l’Italie  ; de  di* 
générelceace  de  la  nutrition,  ell  annoncé  par  le  iniouer  fe»  charges  It  la  mifère  «pii  défoieot  «es 
mauvais  état  de  toute* ‘les  lécrétious  müqueufes  , contrées  ; d’y  répandre  un  peu  plus  de  lumières  , 
fit  par  l’enfeqible  des  fyniplôme*  qui  appartiennent  fit  d'yr  jeter  le  germe  de  «pietqnes  paflion»  vivi- 
aux  fièvres  dite»  putrides,  ou  qlii  s’obfervent  dans  dames  fit  généreuies  : alors  La  pellagre  , comme 
les  fièvres  moins  graves,  mais  compliquées  de  tant  d’autres  maladies  qui  appartiennent  aux  temps 
gaftrite  ou  de  goflro-entérite,  méconnues  fit  irai-  barbares,  s’éteindroit  mfeuublcmeut , fit  n’appar- 
tées  par  les  toniques.  Le  feotiaient  de  foi  bielle  eft  tiendroit  plus  qu’à  Hu  flaire  générait  de»  peuples, 
alors  extrême,  fit  lu  trouve  rapporté,  comme  dons  Ces  réflexions  le  rapprochent  de*  vue» jadicicntes 
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de  Raymond  fur  FélépLantiafis  8t  fur  la  lèpre  : | 
nous  renvoyons  à ce»  ouvrage  ceux  de  nos  lec- 
teur* (pii  auraient  befoin  d’être  convaincus  que, 
fans  la  civiltfahon  , fans  *es  lumières,  il  u'exifte 
pas’  de  ' véritable  bonheur  pour  1rs  peuples,  & 
que  les  maladie*  les  plus  fuiielles  St  les  plus  h ou- 
ït-u Tes  Ton»  les  compagnes  .inféparaLles  de  la  [ 
barbarie  Si  de  l’ignorance. 

Un  grand  nombre  douleurs , 8t  furtoot  douleurs 
italiens,  oui  écrit  fur  la  pellagre , mais  Irtt-peu 
l’uni  envilagée  fous  («m  véritable  point  «le  tfue , 
fans  c-n  excepter  le  favanl  M.  Jouriuo,  qui,  loin 
de  voir  nue  perveifiou  profonde,  univerlèlle,  de 
l’organiltnc  , une  altération  de  totalité  dans  les 
fondions,  veut  fallriouer  d*une  manière  par- 
ticulière a une  léfion  dans  les  voies  digeflives. 
Parmi  les  auteurs  qui  ont  écut  lur  la  pella- 
gre, Frapolli  (François)  paroîr  Lavoir  décrite  le 
picniier,  en  loujK’unani  quelle  o’étoit  jus  nou- 
velle. St  ram  b i , Ghcrardtui , üdoirdt , Zanetti, 
ont  publié  de  leur  côté  des  delciiptions  que  l’on 
conl'ulie;  un  peu  plus  tard,  quelques  hommes 
plus  éclairés , ^ principalement  le  doreur  lloltaod 
St  Louis  Franck*  Le  profeffeur  Huilé,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  Italie,  au  commencement  du 
dix -feptième  fiècle  , donna  une  attention  toute 
particulière  au  délire  chronique  des  pellagreux 
dans  le  dernier  période  de  la  maladie  ; mais  nous 
n’avons  connu  ces  ubfervations  que  par  une  com- 
munication verbale,  Si  omis  ne  penfons  pas  qu’el- 
les «aient  été  publiées,  l/article  Pellagre,  dans 
le  DtÛionnaire  des  Jciences  médicales  f & le  Mé- 
moire de  M.  Le  vacher  de  la  Feutrie,  fur  U même 
maladie,  peuvent  être  utilement  conlultés. 

( Moreau  de  la  Sarthe.  ) 

• PELLEGRIXÏ  (Pompée)  (Çiogr.médic.), 
doûeur  en  médecin^de  Bologne  , où  il  enleigna 
la  philofophic  jufqu’à  fa  mort , arrivée  en  l54a  , 
à Page  de  quarante-neuf  ans.  On  lui  attribue  uu 
ouvrage  fur  la  nohlejje  de  lu  médecine. 

(Extr.  d*  Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

PELLETIER  (Gafpac  ) , étoit  de  Middelhourg 
en  Zélande , Si  fe  lit  recevoir  doèleur  en  la  Faculté 
de  Montpellier.  Devenu  premier  médecin  de  l’hô- 
pital de  fa  ville  natale,  il  devint  enfuite  échevin 
Si  confeiller  de  cette  ville.  Il  mourut  en  1659,  St 
laifla  un  ouvrage  fur  la  botanique , ayant  pour 
titre  : 

Plantarum , tum  patriarum , tum  exoticamm , 
in  Waiachnà  Zelundut  infulà  nàfcentiurn , 
Jynonyma.  Middelburgi , 1610,  in-8°.  (1). 

Pelletier  ( Jacques) , né  au  Mans  vers  le  com- 
mencement du  feixième  liècle  ( 1 5 17  ) , fut  fuc- 


(1)  Ce  livre,  qui  cft  devenu  aujourd'hui  très-rare,  fut 
dédié  par  l'auteur,  â la  régence  de  Midddbourg , doue  il 
reçut  des  témoignage*  dd  munitieeuce. 
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ccltivcmcnf  principal  des  collèges  de  Bayeux  81  dn 
Mans,  â Pans.  Les  devoirs  attachés  â ces  dilTéreut 
emplois  11e  lui  permirent  pas  de  s’ocCujier  exclu- 
fiveuieni  de  la  praiique  de  L médecine,  pour  la- 
quelle il  avoit  montré  neii  «te  ddpoliiom.  Il  s’é- 
toit  furiout  occupé  «le  1 élude  de*  <ua!  hématiques, 
& les  bibliographes  lui  attnlsueut  Ifs  ouvrages 
fuivaos  : 

De  pejle  compendium.  Bafileæ,  i557,m-8*.  . 

De  conciha/ione  locorum  Calenijcîhoues  duce . 
Pardi»*,  idbo,  111-4:'.  li«id.  , labj,  iu-4K  , avec 
Je  traité  de  .J; -rouie  Cardan,  loinulé  : ContnuE- 
ceniiutn  Mcdicorum  libn  duo.  Marpurgi,  1607, 
in-ti°. 

Pelletier  , qui  mourut  £ Paris  en  t58a,  avoit 
été  licencié  fous  le  décanat  de  Français  Br,ard. 

{Extr.  d’Elay.)  (^A.  J.  T.) 

PELLICULE,  fui),  fé.o.  Pelliculu . Mot  à mot , 

petite  peau.  Dénomination  tous  laquelle  les  pa- 
ibologiflcs  défigneut  les  feuilleta  très- minces  qui 
fc  delà*  beat  d une  raemhtaue  , ou  qui  font  formés 
par  une  irritation  morbide  a la  lurlate  d'une  par- 
tie. On  rapporte  aufli  à ce  même  nnui,  St  dans 
un  feus  pins  générique , tuufe  efpèce  de  peau 
très-fine,  très-délicate,  comme  dans  ce*  locuiiuns  s 
pellicule  de  l*œnf  , pellicule  du  J mit , Sic. 

( L.  J.  M.  ) 

PELOTE , f.  f.  On  donne  le  nom  de  pelote  à 
U partie  renflée  St  fou  pie  d'un  bandage  qui  doit 
exercer  une  comprellion  fur  l'ouverture  d’un  lac 
herniaire  , ou  fur  le  trajet  d’un  vaille  a u,  comme 
dans  le  tourniquet  de  Petit  , Si  dans  plutieurs  ap- 
pareils de  chirurgie.  ( (Soyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie .)  ( L.  J.  M.  ) . 

PELSCHQFER  (hean-Jacques),  médecin  du 
dix -feptième  fiècle  , lequel  lut  reçu  doèleur  en 
médecine  a Bàle.  Pelfcbofer,  qui  étoit  de  G rata 
en  Styric  , après  avoir  exercé  fa  profefiion  pen- 
dant plufieurs  années  ù Hayna  eu  Siléfic,  avec  le 
litre  de  phyficien  de  celte  ville  , fe  rendit  , eu 
1627,  à Wilteraberg,  ouitenfeigna  publiquement 
la  médecine  jufqii’à  la  mort  qui  cul  lieu  en  16.^7.  Il 
ne  nous  a laide  que  quelques  diflert.it ions  acadé- 
miques ; ou  lui  eft  également  redevable  de  deux 
traités  allez  itnportans,  celui  de  Jean' Hartmann  , 
ayant  pour  litre  : De  opio , Si  le  T^rocinium  çhy- 
tmeum  de  Jean  Béguin  ( avec  des  uutes  ). 

{Extr.  d' Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

PELTÎGÈRE,  fub.  f.  Genre  de  plante  crypto- 
game , de  la  fetlion  des  Lichens.  Deux  de  ces 
, plantes,  qui  croillcnt  dans  nos  bois  montagneux, 
le  pelhgera  canina  & le  peliigera  aphthoja , ont 
tour  a tour  été  vantées  en  médecine  : la  première 
comme  pouvant  être  adminiftrée  daus  les  affec- 
tions de  la  rate.  Si  la  fécondé  dans  le  traitement 
des  aphibcs.  ( A.  J.  T.  ) 

fELVi-CRURÀL , 
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PEl-yr-CaUlAL , ad].-  (.Inat.)  M.ie  profit-  , 
fcur  ÇtiaulJicr  a fubllitue  ce  nom,  dan*  l’a  nou-  | 
▼elle  noucuckturCy.à  celui  d'artère  iliaque  pn-  j 
milice.  y 

PELVIEN,  ne  , ndjecL  P cl  via  nus.  Tout  ce  qui 
Âr  rapporte  au  badin  , tout  ce  qui  en  fait  partie. 
{f'oy.  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  d*  Anatomie. } 

(L.  J.  M.  ) 

PELVIENNE.  ( Arlèrd  fous-pelvienne.  ) L’ar- 
tère houieule  interné  e(l  défjgriée  lous  ce  nom 
dans  la  nouvelle  nomenclature  de  M.  le  profettéur 
Gh  millier.  Cette  artère  naît  fou  vent  de  l’ifchia- 
tique;  arrivée  auprès  de  l’alla»  lie  commune  des 
mu  foies  ifcbio  caverneux  & traulVcrfe  du  périnée, 
elle  fe  divife  en  deux -branches  ; dans  le  Lutlin  , 
elle  fournil  founeiU  lHiémorroidale  moyenne,  & 
donne  des  rameaux  à la  vellic,  aux  vvliculcs  ié- 
ininâfe»  | à la  piolbte , au  rcèbitn , à la  panieTu- 
né  rieur*  du  vagin;  de  ce*  deux  branches , l’uue  ell 
fupéricure  St  l’autre  inférieure  , rifcbio-j  eîvicnne 
St  lajKuineale.  {l'nyez  ces  mots;  voyez  uuih 
Pelvienne  (Artère  fuus-pci  vienne) , dans  le  Dic- 
tionnaire d' Anatomie  & do  Phy/iôlogte.  ) 

' tUJ.lt.) 

PELV1ÎMÈTRE , f.  m.  On  a donné  ce  nom  à 
un  indi ument  dont  les  accoucheurs  font  nl’age  , 
pour  mefurcr,  dans  les  cas  douteux  , le  diamètre 
tort  éro-pofté  rieur  du  détroit  abdominal.  duballiu. 

Le  compas  d’épaiHeur  ell  l'iuilrament  le  plus 
fimpleque  Pou  puilfe  employer  pour  obtenir  celle 
inclure,  qu’il  td  quelquefois  important  de  con- 
noitre  d’une  manière  pefilive.  il  dillère  peu  dans 
fa  forme  & dans  lou  nn'eauifmc  , de  i’inllrumeut 
dont  les  cordonniers  funl  ufage  , dans  l’exercice 
habituel  de  leur  profellion.  I.'une  des  brandies  ell 
appuyée  fut  le  pubis  & l'autre  au  ccntrenle  la  dé- 
predio'n  dn  facrum  , un  peu  au-dcii'ous  de  1* der- 
nière vertèbre  lombaire.  LYpaillèar  qui  fe  Lrouvc 
Camp r île  entre  ces  deux  extrémités,  exprime  la 
longueur  du  diamètre  cméra-pollérieur,  (i  ou  en 
déduit  trois  pouces  pour  l’épaiifeur  de  1^  bafe  du 
facrum  8t  pour  lepaifleur  du  pubis;  en 'ajoutant 
deux  lignes,  fi  la  Icmmtf  préfente  beaucoup  d’em- 
bonpoint. ( f^oyez  P El  v imêt&k  daus  le 
naire  de  Chirurgie.  ) • 

Nous  devons,  toutefois  ajouter,  que  chez  une 
femme  enceinte,  & dont  ia  conformation  peut 
donner  des  doutes  relativement  à- la  pofliinlité 
de  raecoudierneut , le  doigt  fcul  peut  iairé  con- 
ttoitre  ptulieur*  nbftacles  a cette  fmèlion  , tels 
que  cer: aines  difformités,  de*  exollolcs  , dés  tu- 
tucurs  fléatomaicufel , &c.  ( L.  J.  M.  ) 

* « 

PBLVf-TROCHANTÉRIEN,  .v«,  adj.  La  région 
pchn-trochanténennc  s’éieud  du  bas -ventre  an 
trocliautcr.  Otwy  trouve  des  niufcies , des  os,  des 
Ecrié,  de*  vailfeaux  , de*  glandes.  ( L.  J.  M.  ) 
MjiüEcixL.mTonie  Al.  v 
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PEMP1II60DE , PEMPHIGOÏUE  ( Pnth<  lo- 

liiivfcnl  quelques  lexiques,  Pemmiim.  cde; 
qui  a la  farine,  l'ai,  eèl  du  pempJiigns,  ou  qui 
s accompagne  d'éruption  de  véficules.  Il  n’dl  en 
médecine  prel^u’aucun  terme  auquel  Jes  Aulrors, 
n ‘aient  donné  un  'grand  nombre  d’ai  copiions  foti- 
vent  tort  dillembbiblcs  enlr’elles.  Pour  faufir  &* 
apprécier  couvenabU  im nt  la  doMrme  des  An- 
ciens, il  ell  donc  torL*im portant  d'avoir  uni*  cnn- 
nuiÜiinre  approfondie  de  leur  vocabulaire,  & Peu 
s'expoferoit  a d’étranges  méprîtes  H l’on  fe  bnmoic* 
à la  iradtrélioij  littérale  de  leurs  écrits.  C’c-Ho 
réilexioo  s'applique  au  pemphigtn  & à fon  denté 
pemphigmic  ou  pemphwgode.  Ce  dernier  mot  dc- 
ligr.e,  dans  Hippocrate  , une  fièvre  Jlatulei.it' % 
dans  laquelle,  dit  G.<iien  , on  fent  une  forte  d’t 
lluve  aér  en  s’échapper  par  les  porcs  de  la  pratr. 

D autres  écrivains  rappliquent  à une  liivre  dans 
laquelle  , à raifon  de  ('abondant!*  &.  de  I extrême 
malignité  de  (a  matière  morfuliqi# , il  fe  fonce 
des  pullules  foi t à la  bouche,  foit  dans  tpule  l’L  - 
bituA*  du  corps.  Cdl,  lui  van  1 Cafpjrd  à Rry<  « , 
une  clpèce  de*  fièvre  fyuoche  non  putride  tri  s- 
iuleufe.  G'elt,  dans  l'acception  atluelle  , un  exai> 
thème. dont  les  caractères  fe  rapprochent  de  ceux 
du  peniphigus.  ; 

On  rencontre  dans  la  pratique  certaines  érup- 
tions ddtinèles  des  autres  exanthèmes  aigus  ou 
chroniques , dans  lefquelles  il  j’élève  des  ve  li  cul  es 
remplies  d'une  eau  trouble  bu  d’un  liquide  puni-. 
lent  laiilant  à découvert,  au  monunt  de  leur 
rupture,  une  furfaceplus  on  moins  profondément 
excoriée.  C’ell  là-  uu  exemple  d’éruption  pem- 
phigoidc. . (J.  A.  de  K.) 

P EM  PII  IG  US  ( Pathologie  ) , dé  xt/éÇa , ry»t% 
Vejicula  , bulla.  Le  pemphigus  ou  fièvre  vc- 
(iculaire  ell  unt  maladie  dans  laquelle  il  fur- 
vient  une  érup'ion  de  véliculcs  remplie*  d'un  li- 
quide féreux  , portant -fur  des  plaque*  rouge*  plu* 
ou  moins  cirjiducs  rdilTén»inées  ifulémcnl  ini  pjr 
groupe!  fin  la  lurfacc  cutanée  ou  fur  une  portion' 
de  cette  furface , accompagnées  de  luméfaèUon  , 
de  chaleur,  de  douleur  luuveot  contidérahlc , 

8c  d’un  trouble  plus  ou  moiu*  grand  des  fonc-  * 
tiom. 

Nujalogie.  — Les  iinfologilles  • ont  placé  le 
pemphigqs  tantôt  parmi  IcsficViesSc  tantôt  parmi  . 
les  phlegroatii  s cutanées,  lui  vaut  la  manière  dont 
ils  envi fjgeoient  l’alUèliunéNan  hématique.  Aicli, 
peuipliigus  & tièvie  vélicu’.nre  tout  des  expèfcf- 
fions  Iju  uij'mes.  X)u  relie,  fi,*cnriimejè  l’eiabli- 
rai  bientôt,  4e  pemphTgus  liippofé  toujours  eue 
difp'ufilion  . générale  anicc*  denté  ou  coexillantt* , 
peut-être  cll-on  p!u>  i -n  lé  à eu  faire  une  fi.  \ re 
exatit hématique  qu'uue  iimpie  plrlegmafie  cu- 
tanée. 

Le  pemuhigus  peut  être Jimple  ou  compliqué  , * 
aigu  ou  chronique.  Taulôt  l’éruption  Je  lai  unit 
d'uu  temps,  ou  le  dit  Jimultané y tantôt,  elle  a 

S s s 
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lien  à pîuGeurs  reprife*  , on  le  défigne  Ions  le  plie  eft  ordinairement  compliquée  avec  d autres 
nom  de  fuccçffîf.  Quelquefois  il  fuccède  à un  au-  affrétions  doot  la  nature  épidémique  n’eft  pas  r.onT 
.tre  ex  an  thème  qui  a Juin  une  délitcfccnce  , on  tellée.  Cette  circooflanco  pôrte  M.  le  douleur 
i*appclle  conjêcutif;  d’autres  foi»  il  fument  à Gilibcrt,  dans  (nn  excellente  Monographie  du  pcm- 
la  fin  d’une  maladie  grave  qu’il  fetnble  terminer,  phigus,  Iî  regarder  la  maladie  véliculaire  comme 
on  le  regarde  alors  comme  critique.  privée  Par  elle-même  de  la  faculté  de. régner  éni- 

Etiologic . — Les  caufes  alliances  au  pem-  déiniquement.  U faut  pourtant  remarquer  que  le* 
phigtis  font  internes  ou  externes  Parmi  les  pre-  maladies  épidémiques  dont  il  s’agit , s’obl'erveot 
micros  ou  bgnale  les  affrétions  trilles  de  l'ame  ; la  prefque  toujours  ifolément  de  l’afleélîon  vlfiçtft- 
fupprctlion  intcmpeflive  d'évacuations  artificielles  luire.  Lors*donc  que  celle-ci  vient  les  compliquer 
ou  fponlanécs  , habituelles  nu  périodiques;  la  fur'uu  très-grand  nombre  d'individus  à U fois  , il 
ce  fiat  ion  d’une  diarrhée  chronique  ; la  répcrcufliou  faat  bien  qu’une  caufe  formelle  générale  ait  amené 
d’un  exanthème,  de  la  rougeole  de  la  teigne,  dp  cette  ^irconflunce  inaccoutumée  , fie  dans  l’état 
la*  "ale , de  dartres  anciennes;  lu  rélroceflion  de  aéluel  des  connoifLtuces , ou  ne  peut  guère  U 
la  goutte  , du  rhumattfine.  concevoir  que  dans  les  conditions  atmofphériques 

Parmi  les  caufes  externes,  on  range  la  malpro-  fpéciales,  par  lesquelles  on  explique  toutes  les 
prêté,  l’immeifion  dans  certaines  eaux  maréca-  épidémies.  Il  n’y  a donc  pas  de  motif  bien  fondé 
geufos  t l’altoucbenieut  de  ferpens  du  Bréfil , celui  de  refufer  au  pempbigus  lé  Caraélère  épidd- 

• * de  matières  aHÔuKilc}  en  putréfaéliou  , de  plaies , mique. 

d’ulcères  qui  fourni  lient  un  écoulement  acrimo-  l'Il-il  endémique  en  quelques  endroits?  Jufqu’à 
nieux,  l'inagi  des  applicala  & des  ingejla  dg  na-  prélent  , l’obfcrvation  fernble  annoncer  le  con- 

• turc  à augmenter  l'aélion  de  la  peau  au-delà  de  traire. 

• certaines  Jiniiles.  ’ * EU-il  contagieux  ? Cette  qucflion  efl  réfolue 

Du  refie,  tous  les  âges,  les  deux  fexes,  tous  contradièloiremcnt  dans  les  auteurs  , St  des  exem- 
• • les  tempéra  mens,  toutes  les  conllitutioiis  paroif-  pies  péremptoires  font  cités  en  faveur  des  deux 

fent  égale  mon*  expofés  à l’invalion  de  cette  ma-  (blutions.  Pour  éclairer  cette  matière  , il  convient 
ladie.  L’obfçrvatiou  ne  prouve  pas  qu’aucune  d’invoqnçr  ici  des  principes  auxquels  me  naroif- 
• l'.ufon  , «aucun  climat , aucune  localité  , fuit  plus  fent  fu  b ordonnées  un  grand  nombre  d’affrétions  à 
propre  que  d’autres  à (on  développement.  l’égard  desquelles  La  même  incertitude  exiflc.  La 

St  maintenant  on  coufidère  combien  fréqueiii-  dysenterie , le  typhus,  le  croup,  ont  été  fuc- 
vnent  on  efl  expofé  à l'aélion  des  caufes  qui  vœu-  ccfïiveracnt  déclarés  contagieux  8c  non  couta- 
ntut  d’être  énumérées,  8t  combien  rarement  pour-  gicux;  mais  il  ett  à remarquer  que  les  obferya- 
•tant  elles  produifent  le  pemphigns  ; fi  l’on  réfié-*  lions  de  uon-cnnlagfon  fe  rappellent  prefque  tou- 
chitfcd’autrc  part  que  cet  exanthème  fe  manifcflc  jours  à des  maladies  fporadiques , taudis  que  les 
alTea  fouvent  fans  que  le  malade  ait  été  fournis  à faits  de  contagion  font  fournis  par  les  tuernt  s ma-  * 

• Tuélicm  d’aucune  d’enlr’elles,  on  arrivera  facile-  ladies  régnant  épidéoiiqufeiucnt , & font  fnrlout 
nient  à celle  conclufion  : qu'elle?  ne  renferment  oblcrvéa  dans  les  épidémies  les  plusinteitfe».  Per* 
point  en  elles-mêmes  la  condition  fuHilante  de  ta  fonne  n’iguore , d'autre  part,- que  les  allé -fiions  * 
production  du  pempbigus.  Il  faut  donc  chercher  même  les  plus  évidemment  conlagieufes , nu  jnuif- 

ai Heurs  cette  ednetition  , fie  l’oil  ne  peut  s’orripé-  fent  pas  toujours  au  même  degré  de  la  faculté  de 
cher  de  la  placer  dans  un  état  particulier  , je  ne  (etraulmeltre  j que  leur  tranfmilHbiiitc  va  rie  dans 
dis  pas  de  la  portion  du  fyfleme  cutané  ou  il  fe  les  diverfps  épidémies,. eu  ration  d'une  certaine 
manifefte  , mais  «le  l’économie  touie  entière:  énergie  variable  du  principe  contagieux , & suffi  *• 

. Oat  inconnu  dans  fon  cflàuce,  mais  démontré,  à du  nombre  de*  pctlonncs  attaquées  ; qu'c.ifm, 
n.o.r  avis,  par  la  nature  & la  fucctflion des  -plié-  le  caraélère  épidémique  fuppuje  l’aélum  «l’une 
no'tnî  nés  qui  préci  lient  & accompagnent  lYrup-  caufe  commune  à uo  grand  nombre  d’individus , 
lion.  Ainlî,  contre* la  tendance  aéluçde  des  efprits  capable  d’imprimer  èuea  «ou»  une  modification 
• * à 1 icaliftT  toutes  les  maladies , il  rue  Amble  né-  uniforme  fit  profoude  de  l écuH-mie  , une  difpo- 
ceOajre  d’admettre  ici  (coainte dans  la  plupart  des  fitiou  univer Telle  à coulrnélor  nnê  niômt*  maladie, 
i exanthème*  fébriles)  une  maladie  générale  pré-  line  feroit  donc  pas  dérâifüonaMc  d’admettre 

cxilLnt  a l'allcélûm  locale,  fit  la  tenant  fous  fa  que  cette  prédilpofit  ion.  générale,  « et  aecroiflg» 
dépend aune  plus  ou  moins  immédiate,  (.'eci  e(l  ment  accidentel  d'énergie  du  coutagtum  , celte 
furiout  manifrlle  dan*  le  pempbigus  fuceeffif.  accumulation  des  malades,  feroieut  capables,  dans 
Ou  a auHi  acculé  certain'  * cuidtllutions  airnof-  cej  laines  maladies,  de  développer  une  fa  mité 
pihériqno»M  Celle  caufe  m’ctlloirc  pour  expliquer  cont^gieufe  dont  la  manifcllation exige  le  concours 
* * les  afhîêlioiis ‘épidémique*  , me.  pareil  iuaJmil-  .de  toutes  ces  choies.  Audi,  pour  concilier  des 
libie  «fans  le  pempbigus  fpu radique.  opinions  divergentes , il  fulliroit  peut -être  de  Ic- 

• L’éruption  dont  il  n’a' laque  prefque  ja-  uir  compte  de  circonftum  es  qui  )ufqii'.iiors  au- 

snais  quelle*  individus itulés.-Lorlqu  cile  lévit  en  rôicut  été  négligée^.  Si#mainlciilm  on  luit  a la 
même  temps  lue  un  grand  nombre  de  per  formes , lièvre  vthculairc  l’applimuSda  iL  a qui  procède. 
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çn  arrivera  * cçlte  conclulion  : % pemphtguejpo- 

f idujuc  parait  dépouillé  de  tout  danger  de  conta - 
ion.  Il  n*en  ejl  pas  toujours  de  même  de  celui 
qui  règne  épidémique  trient.  Dos  expériences  di- 
reéles  , l 'inoculation , des  obfers^ilions  nombreuses 
-viennent  à l’appui  de  la  première  proportion  j la 
féconde  revendique  eu  la  faveur  l’opinion  fit , ce 
qui  c If  plus  concluant,  l’ubfervation  de  médecins 
digues  de  toute  conliance. 

Symptomatologie . — Les  phénomènes  de  l’af- 
feÜion  vé fieu latre  précèdent  ,.accompagoeut  ou 
iuiveut  i’e'ruplion.  Voici  quelle  en  eli  la  marche 
dans  les  cas  les  plus  (impies.  Pendant  quelques 
jours  , le  malade  éprouve  un  inulaife  général  , dev 
4ailitudes,de  l’agitation  fanscaufe  , dû  i’i  h fondai  e ; 
il  a peu  d’appétit  ; Ton  teint  ell  pou  coloré , plus 
jaune  que  d'habitude  ; Tes  yeux  font  battus  fit  cer- 
nés. J1  fur  vient  le  fuir  un  IrilTon  fuivi  de  chaleur, 
d’augmentation  du  malailc  ; le  pouls  devicut  dur, 
plein,  fréquent.  Cet  état  dure  toute  la  nuit;  il 
çelTe  ou  diminue  fur  le  maliu,  fit  recommence  le 
fuir  fuivanl.  Au  fécond  ou  troiûème  accès  quoti- 
dien ,*  les  accès  prennent  plus  d’intenlité  ; le  ma- 
lade VcITeot  une  chaleur  fit  des  picotcmens  dans  le 
fiége  de  la  future  éruption;  celle-ci  fe déclare  fur 
le  matiu  ; eu  même  Jemps  le  trouble  général  di- 
minue; la  peau , de  leche,  devient  halitueufe. 

Toutes  les  ratons  de  la  furface  cutauée  font 
fufceptiblcs  de  préfenter  l'exanthème  pcmplii- 
goule , qqi  en  occupe  une  portion  plus  ou  moins 
•^éténdue  fit  paroi t en  iutéreffer  eiïeutielleraent  le 
fyilème  capillaire,  fit  particulièrement  le  corps 
réticulaire.  Il  attaque  pourtant  quelquefois  plus 
profondément  le  fyilème  dermoide. 

Il  s’y  forme  d'abord  de  petites  tumeurs  plus  ou 
moins  nombreufes,  ilblées,  rarement  groupées, 
circonfcrites  , de  la  largeur  d’une  aveline  ou  plus 
petites , plus  ou  moins  faillautes  fuivant  qu'elles 
attaquent  U peau  à une  profondeur  plus  ou  moins 
grande  ; bientôt  la  chaleur  s’y  déclare  , fit , comme 
il  a été  dit,  elle  ell  quelquefois  brûlante;  des, 
• plaques  d*ua  rouge  vif  ne  tardent  pas  à le  mon- 
trer ; eufuite  s’élèvent  des  phlyèfèites  qui  ac- 
quièrent ' promptement  un  développement  égal 
ou  même  fdpérieur  à celui  d’uue  amande.  Le  plus 
fouveutdilicminées  fit  parfaiicmenl  dillinèles,  elles 
fe  groupent  quelquefois;  fit  même,  par  les  pro- 
grès de  leur  développement , plulieurs  le  confon- 
dent par  la  ddlruaion  des  cloifons  qui  les  ifo- 
loient  ; le  liquide  ordinairement  limpide , jaunâtre  , 

, féreux , remplit  chaque  vé  lieu  le  & la  didend.  Ce- 
pendant les  phlyêlùnes  deviennent  le  iiége  d’un 
prurit,  d'une  douleur  qui  quelquefois  ell  des  plus 
cuilanlefit  prelqu  infupportoble. 

La  lièvre,  qui  dans  les  premiers  momens  de 
l’éruption  s’étoit  calmée  , s'allume  de  nouveau, 
il  y a mutaife,  agitation,  inlomnie.  Les  fonc- 
tions digeÜives  fout  troublées  y la  langue  ell 
rouge,  blanchâtre , ou  laburrale  , la  membrane 
©uqucufo  participe  au  défoxdxe , ou  par  une  üui- 
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pie  8;.  légère  irrilauon  de  la  conjanélivc , de  la 
pituitaire,  des  voies  aériennes,  întcllinales , ou 
par  une  inflammation  plus  inlenfe  de  ces  di- 
verses parties  ; quelquefois  même  il  s’y  élève  des 
vélicules,  il  s’y  forme  des  exfudalions  pfeudo- 
luembrancnfes,  des  éruptions  aphtheufes.  L’tipli- 
tbalaiie,  ic  coryza,  le  catarrhe  pulmonaire,  la 
conAiputfon  ou  une  diarrhée  plus  ou  moins  forte, 
loul  les  conféquciû  es  de  la  propagation  du  mal  à 
l ultérieur  ou  de  la  corrcfpnndance  fyuipathique 
mile  en  jeu  à l’occafion  de  l’irritation  cutanée. 

Les  phénomènes  généraux  qui  viennent  d’être 
énumérés,  ne  font  pourtant  pas  cnnflans  , fit  lo 
mal  ftjmble  quelquefois  entièrement  local. 

•Cet  état  de  choies  perfide  ou  rnêipe  s'accroît 
pendant  plu  Heurs  jours;  la  tuméfaêlion  feulement 
Si  la  dideufion  des  vélicules  diminuent  progrellive- 
ment,  en  forte  que  celles-ci  s’anlatiH'cnt , mais  en 
même  temps  elles  gagnent  quelquefois  un  peu  en 
largeur.  Le  liquide  qui  les  remplit , change  peu 
d’alpcél.  L’épiderme  fe  rompt  eufiu  fil  i aillé  aper- 
cevoir ujie  lurface  rouge,  dénudée,  cxcmice  , 
qui  devient  en  ce  moment  le  liège  de  douleurs 
plus  vives,  plus  cuiTantes  ,*fii  quf,  pendant  quel- 
que temps,  fournil  un  ébonlement  téreux  , lequel 
fait  place  à des  croûtes  doi^t  la  chute  fc  fait  at- 
tendre plus  ou  moins  long-temps.  A inclure  que 
l'exanthème  parvient  à Ion  dernier  dade  , les 
défordres  généraux  perdent  de  leur  ioienûlé.  La 
douleur,  per  lifte  plus  long- temps;  quelquefois 
même  liipartie  relte  douloiireufe  après  la  parfailo 
guérifon.  J’ai  vu  une  perfonne  fe  plaindre  de  les 
redèntir  encore  habituellement  plus  de  deux  ans 
après  avoir  été  atteinte  d'un  pernpLigus  iimullauo 
aigu,  dont  la.  durée  a voit  été  foré  courte. 

A l'époque  de  jo^iclHcatiim  fil  de  la  chuta  des 
croûtes,  les  fée pél ions,  qui'jufque-là  avoient  prè- 
le n té  l'afpeèt  que  les  Anciens  •défignoient  fous 
le  nom  $état<dc  crudité,  revêtent  au  contraire  les 
caraêlères  attribués  par  eux  à l'état  de  coèlion  fii 
de  crife  : l’ex  perfora  lion  le  rétablit;  la  toux  fe 
cftiflî|vc  j la  conlbpAÜon  fait  playe  à une  diarrhée 
légère  ou  à des  évacuations  alvines  abondantes  de 
coulidaiice  plus  uiolle;  les  urines,  de  rares  fie 
très-ülaires  qu’elles  éloienl  , deviennent  copieufes 
fit  le  chargciH  d’un  fédipicm  ; la  peau  le  couvre  de 
moiteur  ou  de  fueür,  fice. 

■ Telle  ell  la  marche  du  pemphigns  aigu  ficnul- 
taué  dans  Ton  étal  de  limpliciié.  Dans  lu  petit - 
phigus  fui  ccilif , chaque  éruption  priTcnle  à peu 
près  les  mêmes  phéuou^ncs  d’immineucc  ^d  tn- 
validn , d’accruilTemcnt , de  décruilLmce^i  de 
terminuifon. 

11  feroil  peu  néccflairc  d’entrer^ci  dans  d’au- 
, très  détails^!  faut  feiilemcrft  lavoir  qu'eu  gé— 
| lierai , dans  cette  variété , dont  la  durée  ell  beau- 
coup plus  coiilidéi'Âble  Si  préfenic  une  grande 
tendance  à palier  à l’état  chronique,  la  coullituticii 
du  fujet  p ré  fente  des  h aces  non  équivoques  d’une 
atteinte  profonde  , fe  rapproche  davantage  de  ce 
’ Ssj  a 
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que  l'on  appelle  Tétai  cachectique.  Dans  ce  cas 
aùlli,  les  pnénomène*  annonçant  la  propagation 
du  mai  fur  les  furface»  munucuies,  font  plus  nom- 
breux & plus  prononces,  il  y a quelquefois  des 
intervalles  de  quelques  jours , de  quelques  fu- 
mâmes, entre  chaque  éruption, ‘que  l’on  peut 
alors  coofi Jurer  comme  autant  de  récid.vcs , car 
le  mal  dont  il  s’agit  ell  un  de  ceux  où  les  rechutes 
i’ohfcrvent  le  plus  fréquemment. 

Durée.  — Le  pempliigus  aigu  parcourt  Tes  pé- 
riodes dans  lyfpace  de  quelques  leraaines.  Le 
peuiphigus  chronique  eft  ordinairement  fucccnif, 
Si  peut  prolonger  ion  exifience  pendant  plufieuit 
mois  & mèrue  plu  (leurs  années.  11  peut  être  (im- 
pie , fans  doute,  mais  il  ell  à craindre  que  fatigué 
par  tant  de  Pc  cou  (Tes , par  un  état  de  douleurs 
aufli  prolongé,  la  coofiitution  du  malade  ne  fe  dé- 
tériore colin , 8c  que  des  allcêlions  internes  ne 
viennent  compliquer,  aggraver,  rendre  incurable 
la  maladie  cutanée  dont  la  pciTillaucc  aura  fait 
le  danger. 

Complication.  — Le  pemphign* , comme  on 
l’a  vu  , cil  fuft-eptible  de  fe  combiner  primiti- 
vement ou  confcculivcmcnt  avec  d’autres  ma- 
ladies : avec  la  vaccine,  l’ér^fipèlc,  la  gale  , la 
péripneumonie,  la  gailrite,  la  lièvre  bilieufc,  &c. 
j.e  pempliigus  Iporadujue  cil  allez,  larement  ob- 
fervé  a l'état  de  complication.  C’cll  furloqt  dans 
le  cas  d’épidémie  que  f?  présentent  h*s  cxejnpfes  de 
pemphigus  compliqués  d’allcèliou  dangereule  , de 
{yplius  , d’aogioc  membraneulc  , &c.  , ou,  fi  l’on 
veut , de  ces  maladies  compliquées  de  peiuphigus. 
On  lent  qu’ici  fe  trouve! ont  réunis  les  fymplôiues 
# propres  a chacune  des  allcèlions  coexillanies  , &. 
que  du  refle  latlenhon  du  praticien  devra  le  por- 
ter plus  fpécialemeoNlur  celle  dont  la  nature  ou 
l'intenliié  lui  o&rira  le  plus  de  gravité. 

Séméiologie.  — Diagno/lic.  — Emlogiqae,  pour 
qu’une  définition  fuit  nonne,  il  faut  qu’elle  con- 
vienne à l’iihjct  défini  & oc  convienne  qu’à  lui  , 
loti  et  Joli  i il  faut  qn'elle  en  exprime  le  genre  Si 
la  d'Jfèi'encc.  lin  pathologie,  l’idée  d’une  maladie 
XiVft  pas  complète,  fi , apres  avoir  énoncé  les  ca- 
rââcres  qui  Iim  font  propies,  on  n’indique  pas 
ceux  qui  la  diflingurnt  des  a ficelions  analogues. 

"Voyons  donc  en  quoi  le  pcmpliiguÂ  dilfcre  des 
autres  exanthèmes  cutanés.  • 

LVryCpèlc,  le  zona  ou  happés,  la  vacrinp,  la 
Variole,  la  varicelle,  la  rougeole  . les  fuoa  nmu  } 
l’érq^tion  ont icc,  miliaire,  certaines  dartres  plil^yc* 
lénotdes  , la  véficaiiou  résiliant  •de  iiinluce,  de 
l’application  des  canthandes,  &c.,  telle*'  font  fis 
maladies  qui , par  leur  fi  ge  4:  quelques  appa- 
rent! s du  refie  a (Te  z palt'agèrc» , ♦■uiVroieut  fe 
confondre  avec  le  pemphign*  : encore , dan*  cette 
nouent  laitue  , l’érj  iqtèle  véficuleux,  1c  zona, 
certaines  ds rires,  p«"urr»icot  leul>  offrir  quelques 
doutes  à l’oblervaieur  attentif.* 

Les  éruptions  vact  iuale , variolique , rariolofde , 
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f morbilleufe,  fcarlatine  , préfentent  dans  leurra* 

, béfuâion  L dans  les  boutons  qui  fc  Jévelopp  nt  £ 
des  caraêlères  tellement  éloignés  de  ceux  du  pem* 
i phigus,  qu’il  fèutble  inutile  d’en  établir  les 
difiéreoces.  Il  en  efi  de  meme  des Judamina , de 
la  u/i  luire  4 de  l’éryfipèle  ordinaire.  Dansl’éry- 
. fipèle  véficuleux  , les  pblyâcnes  font  de.  toute 
grandeui  ; elles  fepofent  fur  une  bafe  dont  la  ru- 
béLcliou  ell  uniformément  répandue;  eu  forte 
que  U difpofi  ion  par  plaques  nes>jr  obfcrve  pas. 
Le  zona  ou  herpès  ne  la  préfente  pas  noir  plus  , 

&l  d’ailleurs  tes  véficules  ou  phlpâèncs  a fief  lent 
ici , comme  on  le  lait , uu  arrangement  prcfgids  * 
Tymétrique  qui  embrafle  ordinairement  la  moitié 
feulement,  du  corps  du  des  membres  où  ü fe  ma- 
nifefie.  Quant 'aux  dartres  avec  phljélènos  , l’ab- 
ferjee  de  la  plaque  rouge  circonfcnte , & la  diffé- 
rence de  la  marche  de  lalfeélion,  font  encore  ici 
des  mojens  faciles  d’éviter  toute  niéprife. 

Le»  phlyétènes  réfultant  de  brûîuie  n’ofi’renl 
également  aucune  incertitude , tant  à rai  Iim  du 
commérnoYatif  que  par  l’afpefi  Ordiuairemeqt  Irès- 
dilférent  de  celui  du  pemphigu*.  11  en  efi  de  . 
meme  de  la  véficaticm  réfultant  de  l'application 
des  cantharides  fur  une  partie  de  la  furface  cuta- 
fiée.  J’ai  Vu  pourtant  un  ca#où  le  commémoratif 
ne  pou  voit  être  d’aucune  refloiuce.  CVtoil  une 
jeune  fille  qui , dans  un  moment  de  pareile  , avoit 
imaginé  de  s’appliquer  un  véfieatoire  fur  le  dos 
de  la  main.  11  s’éleva  de  petites  pblvûène*  qui 
rcfTernhloient  allez  à celles  du  pempliigus.  Je  fus. 
averti  de  la  rufe  en  apercevant  fur  la  furface 
ainfi  attaquée  quelques  portions  luifanles 'que  je 
reconnus  appartenir  aux  mouches  cantharide*. 

II  efi  hou  , au  furplua,  de  remarquer  que  celte 
plaque  rouge  donnée  ici  comme  caraélere  du  pem-  * 
phigus,  peut  dilpàroilre  fous  la  phlyOène  St  ne 
plus  devenir  fenh  ble  qu’a  près  la  rupture  de  l’épi- 
dertzfr.  Le  commémoratif  en  établira  l’exillence; 
peut-êléc  meme  u^  examen  attentif  parviendra- 
t-il  à en*fakre  apercevoir  le  limhc.  * 

Les  caraOères  que  nous  venons  d’afligner  au  * 
pempliigus  fc  rencontrent  dans  ton»  Jes  cas  où  cet 
exanthème eft'bien  légitime.  Il  n’efipas  néanmoins 
qu’on  n’oblèrve  fur  la  peau  di  fie  rentes  éruptions 
qui  s’en  rapprochent*,  lans  en  réunir  tous  Jes  ca- 
ractères. Chez  une  petite  fille  de  quatre  a cinq 
ans,  j’ai  vu  fc  manifeficr  fur  différentes  parties 
du  corps,  un  grand  nombre  de  petites  cloches  rem- 
plies d’un. liquide  qui  ne  taidoit  pas  à le  troubler 
4 à donne*  à la  pblyêlène  un  sfjieâ  blanchâtre  : • 
te  le -ci  le  rom  poil  & laiiibil  apercevoir  dans 
fou  fond  une  ulcération  grifûtre  allez  profonde  , 
qui  devenait  Irès-douloureufc.  L’éruption  étoit  • 
luccrllfve,  & dans  l efpace  de  plu»  d une  année 
parcourut  une  grande  partie  de  lu  fnifue  enta- 
uéi  ; l’enfant  étui  i devenu  caehcêliqne.  Les  amers, 
l’hiijc  de  ricin , le  calotuéla*  j réuflircnt  ci  fin  à 
changer  celle  difpofhinu  vicieufe  üe  l’organiftuc. 
Une  telle  alUÜion  ne  ment  croit-elle  pas  la  deuir- 
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Urination  éruption'  pemphigode  ou  pemphi - 
goule  y • 

Propiojlc.  — Le  pemphi^tis  aigu  fui  pie  cR 
une  tilledicn  légère  qui  ne  coniprurott  p«»en  gé- 
néral l'exiftence  des  malades.  Quiuzè  jours ou  tnfts  1 
fuma  mes  luIIilVnl  ordinairement  pour  amener  Ja 
guéri  idn.  L'excès  de  la  douleur  produit  p.mr.aiu  , 
quelquefois  de  U lierre  & des  détordre*  généraux  *| 
|iiusa>u  motus  graves.  , 

S’il  elt  luccellil  & qu'il  fc  prolonge  pendant 
. pluGcurs  moi^  outre  que  cdllc  circonllaûcc  fup- 
jjofc  une  difpqfilion  morbide  générale  plus  pro- 
fonde , le  détordre  de  l'économie  peut  iiiçore  ac- 
quérir- plus  d’inteulilé  par  la  prolongation  des 
JouJIrances.  Le  ma  iode  tombe  dan*  la  cachexie  , 
les  vi  Lires  intérieurs  s’afLcleni  dans  leur  tex- 
ture» Des  maladies  très-grave*  &.  la  mort  peuvent 
en  être  le  rél'ultul. 

Lorfque  le  pemphigns  cil  compliqué  ou  lorf- 
quil  règne  épidémiquement  , la  gravité  du  pro- 
uoiliq  le  déduira  du  eafaüèie  de  la  ‘bouilli  iidoo 
epidemique  , it  de  la  nature  de  la  maladie  à la- 
quelle il  efl  combiné. 

Jt  ell  bien  clair  d'ailleurs  que  la  grande  éten-  ' 
duc  de  l’a llcèli ou  , l’âge  , la  dilpolition  murale,  la 
iituation  de  fortune,  la  nature  du  climat  qu  de 
riiabilation  , ou  du  régime  de  vivre  , l'état  bûuel 
de  lu  fauté  géniale,  doivent  apporter  des  mo- 
difications au  jugement  à établir  fur  la  d#rce  te 
1 Mue  de  la  maladie. 

Traitement.  — Garder  le  Ht  ou  au  moins  le 
repos  j le  juéferver  des  importions  du  froid  & des 
couraiis  d air  ) entretenir  ou  exciter  à la  peau  une 
*1  nie  chaleur  par  l'emploi  des  couvertures  te' 
l’ofagçde  boMon^chaudes,  diaphoniques  , aro- 
Vmtiques;  oblerver  un ‘régime  exadj  rétablir  les 
évacuations  ftipprirnée*;  rappeler  aux  extrémités 
la  goutte  ou  le  rhumàsifme  , ôic.  Telles  font  les 
feule»  préeaufiôus  qu’exige  b?  pemphigus  fmrplc. 
Les  fa  ignées  , les  potions  calmuns  es,  Je»  prépara- 
linus  ('placées  ne  font  indiquées  que  dans  Je  cas 
de  pléthore  eu  de  douleurs  cxrilîivcs._  Le  traite- 
meut  local  de  l’cirantUoiDe  eil  à peu  près  mutile, 
ht.  Gilibeil  rccorftn-.ande  d’éviter  que  l’air  ne 
pémlrc  dans  l’intérieur  des  véGculc»  au  moment 
de  la  rupture  de  l'épiderme.  A cet  «IL  f,  & pour 
éviter  leur  ulcération,  il  coufeiÜc  de  re»  ouvrir  la 
furlace  dénudée  de  la  pellicule  qui  revêt  l'inté- 
rieur, d’un  œuf  de  poule,  ou  a Ion  défaut , d’un 
linge  fcc  & fin,  lurlhu’ot)  n’a  pu  parvenir  à y 
appliquer  .lVpidtrtnc  lui-mênit*  au  n onit  ül  où  il 
s'affaïUc.  Un  a pfopol’c  dans  la  petite- véi  oie  de 
cauttfrifer  les  boutons  pour  empêcher  qu'il  ne  le 
•falle  d‘cxca\'aïîui»,  Ce  .procédé  ne  pounoii-il  pas 
■'appliquât  au  pemphigus?  Lu  annulant  citrh  lç* 
travail  qui  s'opère  dans  chaque  * plil)tlénc , ne 
parvicqdroit-üiipâsà  en  déni  mer  le  mode,  a cal 
mer  lés  douteurs  parfois  li  cruelles  dans  celle  al- 
Jcèliou'é  Ce  n!dt  la,  aufurplus,  qu’une  idée*  pu- 
rement ipikuLlive  , mais  que  l'eu  pou:. 
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Ire  à exécution  faus  inconvénient , fi  l'on  y .appor- 
tait un  peu  de  prudence.  - 

“ orfüiie  la  période  aigue  efl  paflVc , que  îe 
temps  du  décret  rtcineul  tU  arrivé  , ii  faut  fou  veut 
remplacer  le  traitement  indiqué  par  l u luge  de 
quelque»  amers  & par  uue  alimentation  un  peu 
inu»  liihfthnlicÜC.  Les  purgatils  doux  ou  amer»  & 
le  calomcLs  peuucul  cncoie  oilrir  quelque  uti- 
lité. 

Le  pemphigus  chronique  préfente  plus  de  dif- 
ficulté dans  tou  trailemcul,  fur  tout  loilquM  efl 
fucctlhl.  OU  alors  que  les  a ppb calions  fur  la 
peau  de  lo|u;tis  aRringetite»  , opiacées  , laturni- 
nes,  font  utiles  pour  prévenir  le  retour  de  la  lluxion 
cutanée  , U que  l’on  doit  s’attacher  a coirigCr  la 
dilpolition  générale  par  des  ciui'étiques , des  pur- 
gatifs légers  tuais  répétés  plu  heurs  lui»)  les  amers. 

Je  changement  de  lieux,  d habitation,  d expert-, 
tien.  Un  "lent  du  relie  que  pour  agir  de  la  forte, 
il  faut  que  la  période  d'irntatiouloii  pafléc. 

il  clt  évident  aidh  que  fou  doit  le  garder  .do 
faire  dilparoiirc  le  pemphigus  fur  venant  a la  fia 
d’une  nuladie  grave  , dont  il  peut  être  la  folution 
critique  j que  I on  doit  pi  end  te  bien  garde,  lors 
de  la  difparilion  -brul.que  de  l’exanlhèiue  , qu'il  no 
fe  tarte  de  mélallules  lur  queiqu'oigaue  înipor- 
taut.  I 

Le  traitement  du  pemphigus  compliqué  oflre 
la  réunion  des  moyens  indiques  contre  chacun  des 
élémens  de  l alLètion  complexe.  Foi  général , on. 
eut  dire  que  l’érôption  véficulaire  n’exigeant 
emploi  d’aucun  rooj  eu  Ipéciat , c'ert  l'urtoul  la 
complication  qu’il  font  s’attacher  à combattre. 

(J.  A.  vt Keroaradec.) 

PENCHANT,  f.  m.  ( Pathol .)  Ce *mol,<jue  îe« 
médecin*  empruntent  quelquefois  la  langue  com- 
mune fit  générale,  exprime  une  prrtpenlion , une 
tendance  naluieHe  te  primitive , À certaines  allions 
ou  à oertoiiieJ  alï'célions,  dont  le  développement, 
qui  parut  le  rattacher  a des  coûtes  plnliqucs  ou  * 
corporelles , s’opère  d'une  manière  împéneufe  te 
fouvent  preltju'invuh  n «ut*.  Ce»  eaufes,  dont  . 
l'étude  femblerul  apputicny*  a la  pbyfiologie.  * 
ont  échappé,  julqu'u  i e _ jo'ur,  à toutes  les  uirel- 
tiga Huns.  Un  peut  feulement  ptélumer  qu'diea 
doivent  dépendre  u une  it induré  particulière , ’ 
luit  de.»  de  ris  en  général,  but  de  l'encéphale  en 
part uober,  8;  quelles  loui  b<  n dit.MK s , ou  du 
(titans  primiiiv  es,  ecugéniaUs,  & tpéilh  sde  déve-« 
lojipiut  pi inctpaieiocul  du  tii  ijuu.e  au  ÜMèrue 
nu  i* , par  lVIlet  de  quelques  couiniutn-n* an  ulcc- 
l elfes  de  la  mère  , ptoçianl  fa  grortertu  (/'ojca 
I’assio.ns.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PENDAISON,  f.  f.  ( Pathol.  ) La  prndaifon  tft 
une  Uiaiigulaiimi  ^rar  luipenir.  i» , qui  lait  ordinai- 
leuicut  périr  celui  qui  iVprouve,  par  l’elfe l d’une  M 

afphji’^iecuiiipliquév*  de  quelques  lyraptômtsapo- 
pkèüquos.  Cet  «de  de  violence  femble  ne  rap« 
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«cler  an  premier  aperçu  , que  i’rdce  d’uü  fupplice 

• barbare,  ridicule,  5:  par  cela  même  contraint 
Ton  objet  : fupplicc  que  l’on  efl  étonné  de  rétro™ 
ver  dans  le  dix-neuvième  fiècle  , efiez  le  ylus 
grand  nombre  des  nations  policées  de  l’Europe. 
J.a  pendaifon , coulidérée  Tous  un  point  de  vue 
plus  étendu,  fe  lie  malheureulèment  à b'eaocunp 
d’autres  idées  relatives  à la  médecine  légale;  A 
comment  prononcer  ce  mot , fans  fe  rappeler  aufli* 

•.  fût,  A la (Îj (Gîtât  juridique  de  l'infortune  Calas, 
A la  pourfuite  au  criminel  dc?s  païens  du  brique- 
lier  de  Liège,  défendus  par  Pfelfcr  , & pluÜeurs 
autres  cailles  moins  célèbre*,  mais  non  moins  im- 
portantes , A fur  lefqrielles  l’expertife  des  méde- 
cins , réclaqpéc  par  les  magiflrats  , a jeté  piulieurs 
fois  la  plus  vive  lumière.  Ces  réflexions  nous  ont 
engagé  à donner  une  certaine  étendue  à cet  ar- 
^iclû,  qui  nous  a paru  offrir  le  jdusgrand  intérêt,  foit 
que  l’on  confldère  la  pendaifon  comme  manière 
d’infliger  la  peine  capitale,  foit  qu'on  i’envifage 
comme  un  aêle  de  violence,  dout  il’ importe' de 
bièn  confia  ter  toutes  les  circonflanccs. 

La  mort  qui  réfnltc  de  la  pendaifon  eft  plus  ou 
moins  prompte,  plus  ou  mains  doulotireufe , fui- 
vant  lo  poids , le  volume  dn  fujet  qui  a été  pendu  ; 
- . fon  énergie  vitale  , la  force , la  récitante  ou  la 
foibleffc  des  ligamens  cervicaux,  la  manière  de 
pendre , A les  circonltanccs  qui  ont  accompagné 
Cet  aêle  de  violence. 

Si  la ftrangulafion efl  rapide,  complète,  la  mort 
Arrive  par  afplij’xie,  ce  qui  paroît  avoir  eu  lieu 
dans  le  cas  du  briquetier  de  Liège,  bien  que 
Pfeflef  A Antoine  Petit  aient*  attribué  la  mort  ra- 
pide de  cet  homme,  à une  luxation  delà  colouue 
vertébrale.  . 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , il  y a pres- 
que toujours,  complication  d’apoplexie,  lurtoirt 
lorfqtiO  la  ltiaogufation , n’étant  pas  très-forte, 
n’arrêie  que  progrefflvement  la  relpiration,  A 
opère’  une  cougcuion  fanguine  du  coté  du  cer- 
ceau: fituation  dans  laquelle  le  fujet  trouvé  pendu, 
A dans  un  état  de  mort  apparente,  pourrait  être 

* * . rappelé  à la  vie,  mais  furlout  dans  le  cas  où  la 

fcjfpenfion  atiroit  été  .provoquée  de  fa  part,  par 
tiue  tendance  au  fuicide* 

. l.a  luxation  de  la  colonne  vertébrale  rend  la 
mort  nrefquc  fubite  : cm  conçoit  aufli  la  pollibilité 
d'une  mort  par  évanoailfement  ou  par  fyocopc , 
cher  une  perfonue  qui,  au  moment  d'èirc  luf- 
# pendue  ”,  A par  1 efl.  t de  cet  aéle  de  vioiçdce  , 
9 eprouveroit  une  forte  commotion  morale  , A lans 
aucune  faculté  de  réailieii. 

Si  l’infortuné  qui  fuccombe  a été  long-temps 
lufpcndü,  fi  le  lien  pour  le  fufpoudre  * été  placé 
au-deflbiis  du  carlilagt»  tbvroitle  , A furtoui  li  Ion 
corps  le  refroidit  dans  mal  «le  luipenfion  , Ion 
afpeél  préfeu  te  quelque  choie  d’efli  ay  aot,  aiufuju’il 
• lift  li  fréquent  de  l'oblerver  a Tyburn  en  An- 
gleterre, A fur  les  places  d’exécution  chez  les 
au: res  nations  qui  ont  confervé  ,e  luppüce  de  la 
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corde.  Le  vifageefl  livide,  gonflé,  furtouf  eux  lè- 
vres : le»  jeux  font  fjillans,  qtietquefois  dépla- 
cés; la  langue,  feniiblement  tuméfiée  , fort  dîe  la 
bouche^’une  écume  fanguinolenle  fe  montjc  aux 
narines  A aux  bords  des  lèvres;  les  membres  font 
couverts  de  lividités. 

La  pendaifon  envifagée  comme  le  moyen  d’in- 
fliger uné  peine  capitale,  doit-elle  êlre  c on  ferré® 
chez  des  nations  civilifées,  chez  des  nations  dont 
les  lois , dont  la  religion,  Tccnnnoifl'ent  A rcfpec- 
tent  l’iiumanité  , même  dans  l’hon^e  qui  a mé- 
rité le  dernier  fupplicc,  par  ua  meurtre  volontaire 
A prémédité  ? • - 

Dans  le  cas  où  celle  première  queftion  feroit 
décidée  pour  l’aflirmative  ,*  l’exécuteur  chargé 
d’infliger  la  peine  capitale,  par  la  pendaifon, 
ne  doit-il  pas  être  obligé  d’employer  le  pro- 
cédé le  plus  prompt , A par  cela  même  fe 
moins  douloureux  : procédé  dont  le  bourreau  de 
Paris  fai  foit.  ufage  à la  $n  du  dernier  fiècle,  A 
auquel  il  altribuoit,  avec  rai  fon  , là  morl.prcf- 
que  fubite  du  fupplicié  qui  périfToit  entre  fes 
mains,  ce  que  nous  aurons  l’occafion  de  rappeler 
dans  un  autre  endroit  de  cet  article.  Enfin  cfi-ii 
poffihle  , à l’afpeti  du  cadavre  d’une  perfonne 
trouvée  pendue,  de  niger  fi  elle  La  été  avant  ou 
après  la  mort , par  reflet  d’un  aflullinat  ou  par 
relie  l^l’un  fufeide  ? • ■ 

Les  archives  de  la  jnrifprudence  A les  recueils 
des,  eau  fes  célèbres,,  fe  rattachent  fous  difl'érens  rap- 
ports A par  plufieurs  faits  d’un  grand  interet,  à 
ces  différentes  queflions. 

• Les  temps  malheureux  de  la  Téroluion  ne  fon  P 
pas  allez  éloignés  de  l’époque  aéluelte,  pour  que 
l'on  puilTe  avoir  oublié  firnpoi  Rmce  avec  laquelle 
la  première  de  ces  mêmes  queflions  (t)  fut  traÿçe 
dans  i’uHemblée  c ou  Ui  tua  file  en  1791  , concer- 
nant la  peine  capitale,  A le  moyeu  de  l’infliger 
aux  condamnés , de  la  manière  la  plus  prompte  A 
la  moins  doulouieufe. 

La  ftrangnlatiou  par  U fufpenfloo  donnoil-clfe 
un  genre  de  mort  aufli  rapide  q»e  la  décolalion  , 
A cette  décolahon  elle-même  pou  voit-elle  être 
exécutée  dans  les  vues  d’une  légiflalion  aulli  phi- 
laii (topique  qw’éclairée,  à la  demande  ducomité  de 
légiilaliou  dans  lequel  fe  trouvaient  jdufieurs  mé- 
decins? Difl'érens  ellais , diverfes  expériences  fur 
ies  animaux,  furent  mis  en  ufage  pour  réloudre  un 
(ètnbiuble  problème.  Les  médecins  appelés  aufli 
a prendre  part  à la  difeu filon  , y réjhuidirent  toute 
la  lumière  qui  pouvoit  rélulicr,  ou  de  la  pbyhque 
animale,  ou  tle  la  théorie  des  inflriimeus  irum  haut; 
A jamais,  fans  doute,  les  applications  d*e  la  me-» 
dccine  légale  ne  fe  montrèrent  fous  u«  poiui  de 
vue  auili  1 levé  A aufli  impolaul.® 


(»)#L*  vju  fliou  de  la  y^ndailou,  coiiôdcrcc  rcJaiivcncDf 
à la  pciue  «ajmalc. 
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D'après  des*  motifs,  fondas  en  grande  partie 
fur  ces  application* ,•  le  décret  du  i*r  juin  17*)! 
établit,  que  la  peine  capitale  ffcroit  exclufivemcnf 
infligée,  par  ht-  déeoùUion3  du  moyen  de  l'infini-» 
ment  propofë  par  Inouïs  , alors  lecrétoire  de 
f Académie  de  chirurgie  : infiniment  dont  le  doc- 
teur (iiiilloliu,  niiez  malheureux  pour  lui  avoir 
donné  Ion  norn,sV'toit  cependant  borné,  atr.fi  que 
les  autre*  membres  du  comité  de  légillainMi , à 
recounoitre  les  avantages  & à décliner  que  nul 
autre  mécanifmc  ne  pou  voit  donner  un  genre  de 
mort  plus  rapide,  moi  ns  douloureux  & plus  conforme 
h J’elprit  (ta  la  légiQation  criminelle.  L'es  doutes 
ont  été  élevés  plus  tard  fur  cette  meme  déc  dion  & 
fans  jiouyoir  y porter  atteinte , fit  nul  phy  bon >gi Ile 
aujourd’hui  6e  voudrait  accorder  te  moindre  cré- 
dit aux  opinions  à peine  concevables  de  Socmme- 
ring,  qui,  d’après  des  faits  fit  mal  obTervés  ou 
mal  interprétés  , admeitoit  une  poilibilité  fit  des  | 
fy  bip  tomes  de  fouftrance,  fuit  dans  le  corps  , fotl  ! 
dans  la  (etc  elle-même  , après  la  (épuration  du 
corps.  * 

La  féconde  queflion , la  qtieflion  de  favori  fi  la 
manière  de  pendre,  çhez  les  peuples  qui  ont  con- 
fervé  ce  mode  d’application  pour  la  peine  capi- 
tale , doit  être  abandonnée  au  caprice  fit  à l’igno- 
rance des  bou  rreatlx , fe  trou  ve  évidemment  décidée 
pour  la  négative  , par  tou»  les  hommes  inllruitsjfit 
cependant  la  pratique  cil  loin  de  le  trouver  d'ac- 
cord avec  la  lliéorie,  chez  la  plupart  des  nations 
modernes  qui  ont  coulervé  cette»  manière  d’inllt- 
ger  la  peine  capitale  : vfiige  auquel plu  fleurs  <f  en- 
te elles  pairnjjeni  jÿv  attachées  comme  à une  cou. 

1 tume  nationale  ,% mli  que  le  difoit  récemment  un 
prince  étranger  qui  voyngeoit  en  France  , fit  qui  re- 
grottoit  de  no  pouvoir  introduire  fan»  dilüculté  dans 
(es.  Etals,  la  déculalion  par  la  guillotine,  dont  iP 
s'étoit  fait  expliquer  le  méc&iulme  , pendant  Ton 
iéjotir  a Paris. 

11  n’eft  pas  fans  exemple  que  des  aflaflins  qifi 
Xoulôicnl  donner  à un* homicide , toutes  les  appa- 
rences du»  fuieido,  aient  peudu  la  viélime  de 
leur  agullion,  ajVves  l'avniV  d’abord  ailallinée. 
Un  de  ces  exemples  a été  cité  par  Devaux  , dans 
fon  -livre  lur  les  rapports  en  chirurgie.  U fujet 
qui  le  piéleutuit  a voit  été  trouvé  pendu  fit  n'of- 
froft  à la  première  vue,  au  un  ligue  de  violence; 
mais  bien; ot  l’examen  attentât  fit  l'ouverture  de  la 
poitfiuc  lit  eut  découvrir*  Une  plaie  qui  avoil  été 
faite  pur  uu  flylel  fit  qui  (raverloil  le  tueur.  M.  le 
profoifcur  -Chauflicr  citoil  fou  vent  dans  fe»  le- 
vons le  irait  lui  vaut,  toul-â-iail  analogue  a cet 
exemple»  * 

, De»  médecins  avoient  été  appelés  pour  conf- 
talcr  l'élut,  il’un  p*ftuc  homme  qui  avait  été  trouvé 
peudu  a un  aivæ , auquel  tout  portait  à peu  fer 
qu'il  s'éloii  fulpeudu  lui -même,  dans  uii  au  èsjde 
défefpoir.  A ut uutl . Jbltdlure  , aucune  trace  de 
violence  quelconque  , ne  le  trouvait  à la  fur- 
face  de  fou  corps.  Alais  eu  faifaul  des  recherches 
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plus  approfondies,  fit  quoique  le  cou  p’ofTrit  au- 
cune meurt  allure  , on  découvrit , après  avoir  en* 
levé  les  tégunicns,  que  la  traehec-artère  avoit 
été  bril/e  dans  une  a nez  grande  étendue,  & que 
ce  malheureux  jeune  boiurhe  avoit  été  rapide- 
ment 3c.  violemmeul  clfaliglé , avant  d’avoir  été 
pendu. 

Pluflciir*  phénomènes  qui  cê  fe  manifcfimt  or- 
dinal rctQent  que  dans  lu  .cas  où. la  mort  a été 
lVllet.de  la  fulpenlion  , foraLleroicnl  deroir  dilfi- 
per  tousJes  doutes , relativement  à la  quciii  <u  qui 
nous  occupe  : tels  fout  l’engorgement  du  pouutou 
fie  du  cerveau,  tout  ce  qui  annonce  que  le  ffijot 
trouvé  pendu  a péri  par  afphyxie,  avec  complica- 
tion plus  ou  moins  évidente  d’apoplexie;  tels 
Inni  encore  plufioufs  plu  nommes  qui  ne  fout  oh- 
fervesqua  la  fuite  de  la  pemlailonâc  du  genre  de 
mort  quelle  occafioune. 

Ce»  phéuomènes  que  no«s  avons  déjà  indiqués  , 
font  lu  (uméfa£lion  , la-couleur  violette  du  vifagc, 
le  gonflement  fit  la  faillie  de  la  Ifinguc  , l'écume 
fanguinolcnie  de  la  bçqcbe,  la  lividité  des  acuu 
bres , ficc. 

Iæ  premier  de  ces  fignet  manqué  nétefl*airet»enf, 
loiTquc  la  corde  a été  placée  au-defl’us  du  cartilage 
thyroïde;  les. autres  ne  fout  pas  confluns.  ün  ne  Jet 
obfcrva  point,  après  la  mort  du  briquetier  de 
Liège,  luivant  la  remarque  de  Fit  (1er  fit  d’Ant.  * 

^ Petit.  Mais  oo  ne  poutroit  rien  conclure  de  leur  • 
abfence,  parce  qu’ils  dépcndcnt#de  la  ddrée  de 
la  fufpenflon  , 8c  parce  que  , fui  van  t les  obferva- 
tious  récente*  défit.  Elquirol , tm  les  prévient  ou 
on  les  fait  cefler  en  enlevant , après  la  mort  ,-ie 
lieu  «jui  avoit  fervi  à la  fulpenlion  , bien  que 
dans  l état  des  connoiflances,  ces  phénomènes  doi- 
vÉt  porter  à penfer  que  la  per  tonne  trouvée  pen- 
due , l*a  été  vivante, (fit  que  fa  mort  a été  le  ré- 
fnliat  de  cet  aèle  de  violence. 

L'iranrcflion  de  la  cm  de  ou  d’un  lien  qucl&m-  * 
que  , n’a  rien  de  commun  avec  l’eccbymofe,  fit  ne 
fournit  dans  fa  dilpofilion  ou  fa  configuration , 
aucune  donnée  pour  éclairer  la  queilion  qui  nous 
occupe.  Ou  peut  feulement  allii  mer  que,  dan»  le 
cas  cii  l'on  obfcrvcroit  des  eccliymofes  placées 
au -de flous  de  celle*  empreinte  , ou  dans  les  muf- 
cles,  la  fufpenliou  auruit  eu  lieu  éviùenpaout 
piaulant  la  vie  : ces  phénomènes  d’eccb yq^ofe  fit 
de  meiirtriflofb , ne  pouvdnl  jamais  être  produits 
fur  un  Cadavre. 

La  queflion  de  favoir  fl  la  porfonne  pendue  Ta 
été  par  IVIfel  il’uu  fuicitle  ou  d’un  homicide,  cfl 
inféparaiile  de  la  queflion  précédente,  de  telle 
forte  que  le»  (ignés, qui  cunlUlemicnl  une  fufpen- 
fi^n  apfts  la  Dior!  , éloigq^roicnl  né celfa ir ement 
toute  idée  d’une  mort  volontaire*  Ou  font  d’ait- 
Icurs  toute  l'importance  de  cette  queflion  médi- 
co-légale qui  sert  préfontec  plnCruri  fols.uu.vma- 
giflrats  , fit  qu’il  fuÛiroit  d’examiner  légèrement 
ou  d'après  des  dounées  üifuUUuntes  ,*  pour  tom- 
• 
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ber  dan»  upe  méprife  bien  funefle , & dont  il  exifte  l 
inaJheui eulcmçnt  plulienrt  exemples. 

Deux  de  ces  exemples,  celui  de  Cttltxs  & du 
hriquètict  do  Liège , ft*rout  Couvent  rappelas ,. pour 
démon  Hcr  la  barbarie  & les  délcèluolité»  d’une 
inllruclioii  ciimiuellv , qui  pou  voient  conduire  à 
cooioudie  a ii (li  complètement  qu'on  le  lit  dans  ces 
procès  très-célèbres , le  ciime  le  moins  probable, 
avec  i’muocenpe  la  plus  avérée.  • 

L’a  fia  inc  de  Calas  cil  trop  connue*  elle  .*1  fini  ver- 
fer  trop  de  larmes,  pour  qu’il  t'oit  néccfltiire  d’ea 
parler  avec  quelques  détails.  LesCapiiouls  deTnu- 
,oufe,  dont  la  conduite  rappelle  des  fouvenirs  (i 
pénibles,  ne  cherchèrent  point  dans  les  conlitié- 
rations  médico-légales,  les  renleigncmcn*  qui  les 
auroient  éclairés,  & qui  devenoteql  iqd  ifpen  fa- 
ble»'d a us  unealfiiiC  feiuldabie.  Ces  conlidéralions 
ne  furent  admifes  que  dans  la  rcvilion  du  procès , & 
PO  contribuèrent  pas  numis  lans  doute,  que  la  îé- 
clamaiioEi  des  pbilofophes  les  plus  éloqueus  du 
dix-huitième  liècie , à l'arrêt  du  tonfeil  d’état  du 
J\ui,  du  14  avril  1765,  gui  frappa  de  nullité  le 
funefte  arrêt  du  parlement  de  ’louloufe.  Louis, 
alors  fecréiawrede  l'Académie  de  chirurgie,  publia 
dans  cette  circonllancc  ton  Mémoire  jullepient 
célèbre  , fur  une  queitiou  ti  a nu  tonne  rein  [ne  à 
iJ  j un) prudence  (i>. 

Les  lignes  le*  puis  propres  à faire  diflinguer 
le  fuinde  de  i'alLtlliuat  , fout  établis  pour  la 

Iiremière  foi*  dons  ce  Mémoire.  L’auteur,  qui  met 
a plus  grande  importance  à celte  quelliou  , mul- 
tiplia les  recherches  & fes  expériences  pour  les 
jçudre  plus  utiles,  fan»  pouvoir  gpu fer  d ailleurs 
, qu'une  affaire  non  moins  fà  ch  eu  le,  le  procès  de 
Sirven,  ne  feroiï  éclairée  de  la  pari,  que  par  des 
recherches  du  même  genre.  Aucun  moyen 
formations  ou  d’expéi icuces  ne  lui  parut  inditub» 
rent  : ce  qui  l’engagea  à s'a  dre  lier  même  aux  bour- 
re^x  eu  générai,  mais  furtoul  à celui  de  Paris  , qui 
lui  apprit  que,  fuira  ut  l’on  -procédé , la*  mort  de 
fei  patieus  étoil  prelque  fuhite,  parte  qu’elle  re- 
lui toi  f de  la  luxation  de  la  colonne  vertébrale,  qu’il 
tirodutfuil  en  faifaut  exécuter  des  mou  venu* us  de 
rotation  , tandis  que  la  tê  e étoil  fixée. 

L’a  lia  ire  dubriquctïer  de  Liège,  moins  célèbre 
que  celle  de  Cala*,  n’auroit  pas  été  moins  funcÜe  , 
b les  documen*  lires  de  4a  médecine  légale  ri\»- 
Tmefft  pas  forcé  des  juges  prévenus,  du  rccon- 
noître  leur  igm  rancè  , ti  la  inépriri*.  dans  laque  le 
iis  s et  oient  lai  lié»  entraîner  par  le*  formalité»  iîlu— 
t. lires  d’une  inOruèlion  criminelle  qui  o’ollruit  au- 
cune proliêlton  iii  a mime  garantie  “à  l'innocence. 

La  confullatioi)  10 édico-i égale  d’Ant.  Petit  , 
qui  répuudit  cm*  ti  vivo  lumière  dans  ce  malheu- 
reux procès,  cit  plutôt  un  plaidoyer  qu  une  vé- 
n table  confullatinn  , l’ait  leur  ne  s étant  pas  ijiîcf- 
dil , comme  011  lo  doit , d*ftu  ce  genre  d’écrit , ce 
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cjui  jiVIl  pas  de  U compétence  du  médecin , pour 
s attacher  uniquement  à ce  qui  j eut  être  éclairé 
fiar  foh  cxpcihle  tk  par  fes  ton  nui  IL  m es  (t). 
•Tout  eu  faiiurit  cette  remarque,  nous  emprunte- 
rons à cet  excellent  Mémoiie , tJt  pbur  le  placer 
dans  cet  article,  le  pulfrge  daiis  lequel  Anl.  Petit  , 
ne  pouvant  réliller  a fon  émoUun , expole  la  con- 
duite des  uiagiilraJs  de  Liège  , de  eu  lait  rt  Ifoitir 
la  barbarie  les  indbaféquences  uvtcdo  ieu:i- 
ment  d'un  jutle  mépris  u d'une  preioudo  uuli- 
guuliou. 

«*  Le  conl’eij  foulïîgné  , après  avoir  pris  con- 
noitl'ance  du  cas  propofé,  6l  mûrement  rillcijn 
fur  tout  ce  c|ui  peut  y avoir  rapport  j eiluue  que 
t,'ell  dans  les  principe*  de  la  publique  du  corps 
humain  -qu’il  faut  cueicber  la  folurion  du  pro- 
blème , & qu’en  failanl  uuc  julle.  application  du 
ces  principes  au  cas  prêtent , il  cil  iaipoliible  de 
ne  pas  reconuoiite  Jeluicide  & de  ne  pas  prononcer 
que  le  pendu  de  Liège  s’ell  procuré  ‘lui -même  le 
genre  cl  e moildont  il  périt, 

» Cependant,  avant  tic  développer  les  raifonsqui 
fout  penfer  de  c ette  manière  , nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  témoignée  quelque  lurprife  de 
la  conduite  que  les  ruagiltrals  de  Liège  ont  tenue 
dans  cette  alL.ire.  Nous  laitons  proletlion  d'être 
pénétrés  du  plus  profond  relplfl , en  général  , 
pour  tous  ceux  qui  exercent  les  londhou»  lufclimcs 
de. U xuagittralure  & pour  MM.  les  éclievins  de 
Liège  en  particulier  : mais  nous  ne  croyons  pas 
y manquer  en  cillant  que  M.  le  médecin  Pfeflcr, 
demandant  à être  entendu  t?n  juthec,  fur  ce  dont 
il'avoit  été  témoin  , nous  ne  concevons  pas  pour- 
quoi la  demande  ti’a  p^s  érô&craeillie  : nous  n'en- 
tendons  pas  davantage,  pourquoi  le  procès-verbal 
de  l’ouverture  du  corps  dn  pendu  , ne  lui-a  pas  été 
'Communiquée  a fa  réquitiliou  , & même  rendu 
public.  S*j]  ell  vrai  que  la  vie  de  chique  particu- 
lier efl  un  b eu  qui  appartient  à la  foc  u té  cnlsèie, 
fl  ell  jutle  qu’on  ne  ie  prive  pas  de  ce  bien  fans 
Ion  aveu,  ou  du  moins  tau# que  ceux  qu’elle  com- 
met à l’inflruélion  des  procès  criminels  , ne  met- 
tent tous  fes  yeux  pièces  Sc’les  motifs  ii*<q>r<* 
lél’quels  ils  oui  formé  leur  jugement.  IXelufer  de  le 
faite  , iurloul  quand  011  eu  cil  requis  , nous  paroit 
violer  h?  droit  le  plus  tacré  it  le*  [dus  refptèlaîile, 
le  priver  voioutâirementdcs  éclaicifl’cim  nstiuo 
la  publication  des  pièces  au  mit  pu  fournir.  Ou  on 
ne  m u*  oJ  jeêle  pas,  pour  intirmer  ceci , qire  les 
ulagis  ne  nous  permettent  pas  que  tout  ciloyeu 
toit  admis  a deuiaudt  r eommumeation  des  pièces 
d'un  procès  cnmiucl  : car  il  y a quelque  choie  de 


(1)- Cctt«  coofulratioii , • «i'jjaés  un  dibbère  i Paris, 
Je  lîi  .0  ut  17O;,  cil  Ant.  Petit,  rapporteur^  LaUrc, 

limrand , Atei/a,  Poi^àmitr , AT/n)im,  O allant  > Lépreux  , 

Tra.4 , &c. , io->  jnohvias  de  ta  Faculté  <ie 
Pans,  âc  membres,  pour  U plupart,  d;  plulituia  compa- 
gnie» tavaous. 
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|Jni  ant  ren,  Je  (.lui  fort  h de  pim  Iacn5  <jne  ton. 

ch  ufjgp»,  c’eft  la  raifon  , & la  ràifou  a dit  que 
tau»  le»  citoyens  d’un  état  ne  formant  qu’un  leui 
Sl  même  corps , il  n’eft  point  de  membre  daus.ee 
corps  qui  n’ait  également  le  droit  d’attendre  du 
fecour»dc  chacun  de»  autres , & celui  tle  travail- 
ler  félon  fon  pouvoir,  à la  défeulb  de  tous  en  gé- 
néral , & de  chacun  en  particulier.  D’après  cela , 
noos  ne  voydht  pas  ce  qui  a pu  déterminer 
MM.  les  juges  de  Liège  à tenir  fecret  le  procès- 
verbal  dont  nous  parlons  ; mais  nous  fouîmes  per- 
fuadés,  qne  s'il  a été  bien  conçu,  il  ne  fer  vira  qa'à 
confirmer  ce  que  nous  allons  avancer  dans  cette 
conciliation. 

“Si  ou  nous  demandoit  notre  avis  à quelque  autre 
titre  qu’à  celui  de  phyficien,  «dus  ferions  valoir, 
en  faveur  des  accnfés,  lej  préemptions  le  le» 
reuves  qui , fuivant  notre  manière  de  penfer, 
tahhfteiit  leur  iundcence  ; nous  dirions , par 
exemple , qu’en  général  les  grands  crimes  ne  fc 
commettent  point  fans  de  grands  motifs  : que  les 
hooitncs  ne  font  poiut  aile*  «léchons  pour  tuer 
un  de  leurs  fvifablahlcs,  pour  le  féal  plaitir  de  lui 
èier  la  vie.  Le  gendre  It  la  femme  du  briqaetier 
n a v- oient  aucun  intérêt  à le  faire  mourir,  aucun 
avantage  à recueillir,  delà  mort  j il  leur  étoit  au 
coût  i aire  profitable  qu’il  vécût.  Pourquoi  donc 
les  foupçonner  de  l’avoir  étranglé?  S’il  étoit  uu 
Lomme  a Liège  à qui  la  mort  du  briquetier  put 
foire  un  grand  bien  ,*  c'étoit  fur  celui-là  que  les 
foupcons  enflent  pu  tomber  îgec  quelqn’anpa- 
rence  de  rai  fon , hic Jecit  crimen  eut  p rode  fl.  Mais 
imaginer  que  des  ^ens  qui  ne  pouvoient  que  per- 
dre  a cette  mort,  1 aient  provoquée,  c’eft  lnppofer 
que  les  hommes  fuient  capables  de  faire  , par 
choix  , ce  qui  leur  cft  {paru  tellement  nuifibte;  & 
cette  fuppolitiou  eil*  évidemment  faulfe  à dérai- 
(onnable.  * 

» Nous  ferions  encore  obferver  que  la  femme 
acculée  avoit , tout  récemment , donne  des  preu- 
ve» non  équivoques  de  l'on  attachement  pour  Ion 
mari  : elle  avoit  emprunté  de  l’argent  pour  le  dé- 
gager; elle  lui  avoit  acheté  un  muletas,  fit  fon 
premier  mouvement  , quand  elle  le  vit  pendu , 
lut  de  lauter  fur  une  chaife  pour  l’embrairer. 
Peut-il  entrer  dans  la  tête  de  qui  que  ce  l’oit,  que 
cette  l'eut uie  pouvant  aiicinent  le  débarrafl’er  de 
fou  mari,  en  le  luiflànl  partir  pour  les  Indes, 
l’ait  racheté  à prix  d’argent  exprès  pour  avoir  le 
plaifir  de  l’étrangler  ? 

» C’ell  une  maxime  généralement  admife , que 
les  hommes  ne  fe  portent  pas  loutjd'un  coup  aux 
dernières  ex 'rémités  : nrrno  repente  fit  uuilus. 
AinGque  la  verlu,  le  vice  a fon  appren tillage  ; 
on  ne  devient  capable  des  gruods  crimes,  qu’oprès 
s'être  snleidiblement  faanliarifé  avec  le»  petit». 
On  luppofe  cepeudant , dans  l’allaire  préfentc , 
que  deux  petfonnes  qui  jufqu’alor»  a voient  vécu 
d’nne  manière  innocente,  ou  tout  au  moins  fans 
reproche,  oui  t oul-à-coup»,  & fan»  aucun  motif, 
Mm>LCJÿ a . 'Tome  XL 
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conçu  Vidée  d'un  crime  atroce,  fi:  Vont  evéeuié 
avec  un  fa ng- froid,  qn’on  (croit  lort  élonnéde  ren- 
contrer clie»  les  fcémrats  les  pins  déterminés.  Si 
le  fait  étoit  bienqrrouvé«  il  eftfi  loin  de  lavrailem* 
blance , qu’on  auroit  peine  a le  croire  : c’ell  donc 
choquer  la  coifnn'qnc  de  voidoir  le  le  perfuader 
lorfque  rien  ne  le  prouve. 

» Çn  fui  va  ni’  l'hiftorique  de  cette  malbeoreufe 
affaire  , on  voit  que  dans  le  temps  où  le  brique- 
tier  a été  pendu  , fou  gendre  n’a  pas  ceffé  nn  feul 
moment  d'être  dans  un  lieu  di lièrent  do  celui  où 
le  di’ht  fe  commctloit.  Cet  alibi  à été  b bien  dé- 
montré, que  MM.  les  inagillrats  de  Liège  n’ont  pu 

t’empêcher  de  reconnaître  l’innocence  de  cet 
ommcj  en  conféquence,  ils  ont  brift;les  liens  de 
la  longue  captivité  dans  laquelle  ils  l’avoicnt  dé- 
tenu : il  cil  libre  depuis  le  26  juin  dernier.  Son 
honneur  eft  réparé,  mais  il  eit  une  réparation 
pour  le»  tranfel,  le  chagrin  fit  le  défefpoir  que  dix 
moisdeprifonJuiontraiiéproiiver;  refont  dixtuoi» 
qu’on  a rayés  du  nombre  des  jour»  d’un  inuocent  : 
quel  pouvoir  humait)  le»  lui  rendra  ? Eft-ü  une 
réparation  pour  les  douleur»  cuifanles  dont  il  a 
été  tourmenté  aux  deux  queRions  qu'on  lui  a fait  . 
fubir?  Qn’oale  plonge  fi  l’on  veut  dans  une  mer  • 
de  délices,  au  milieu  des  plrifirs  qui  l'environne- 
ront , le  fouvenir  importun  de  fies  foufl'rances  le 
fera  lreiTail|ir  d’horreur  y c’eft  un  poifon  jeté  fur 
le  relie  de  fe»  jours.  Lft-il  un  être  fenfible  qui  ne 
voie,  en  frénniLmf  , que  les  maux  qu’on  lui  a fait» 
font  irréparables?  Nous  n'examinerons  pas  G, 
au  défaut  d'uae  réparation  complète,  il  peut  y 
avoir  quelque  dédommagement;  fuppofé  qu’il  en 
exifte  , certainement  les  juges  de  Liège  fe  feront 
emprelTés  de  les  lui  prodiguer.  Le  pioyen  de  peufer 
qu’un  magiftrat,  dont  la  juftice  forme  eïTenticlle* 
meut  le  caraâèrcf,  puill’e  goûter  aucun  repos  , 
rendre  aucune  nourriture,  e/i  un  mot  s’occuper 
a foin  de  fa  propre  exiftence,  avant  d’avoir  fa- 
tisfait  à tout  ce  qu'exige  de  lui,  le  tort  qu'il  a eu 
le  malheur  de  faire  à celle  d’autrui.  » 

Les  divers  points  fur  hxfquels  l'auteur  de  ce  pafi* 
fage  ont  à prononcer  comme  médecin  , dans  fa 
coufultatiou  , étoieul  l’efTcl  de  la  fufprnfion , le» 
phénomènes  que  prefenie  le  cadavre  de  ia  per- 
ionne  qui  a été  pendue , fit  le  genre  de  mort  qui 
étoit  réfuhé  <lu  mode  de  fulpeufiua  daus  le  cas 
particulier  qu'il  devoil  examiner. 

A l'exemple  de  Louis,  Ànt.  Petit  fait  remarquer 
que  tous  les  pendus,  même  à lapoteuce , ue  péril** 
feat  pas  de  la  même  manière,  ni  dans  le  même 
efpace  de  temps;  que  le  uns  expirent  prelque 
, dans  l'inÜant  où  ils  font  lancés  en  1 air  ; que  d’au- 
tres ne  meurent  qu’apres  avoir  été  long-temps  le- 
coués  par  des  bourreaux  maladroits,  fit  que  quel- 
que» • una  reften;  fufpendu»  pendant  plufieur» 
heures  , fans  perdre  la  vie. 

La  mort  d\t  briquetier  avoit  été  très-prompte,  fit 
lorfque  P le  fier  le  Yifila , fon  cadavre  n'oflroit  au- 
* • Tu 
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cun  «les  phénomènes  que  préfente  ordinairement 
le  corps  des  perfonncs  qui  ont  péri  par  la  fufpen- 
iion,  & qui  auroient  paru  fau^  doute,  fi  le  corps 
«le  cet  homme  avoit  été  fufpendu  long-temps  apres 
fa  mort.  Ffeffcr  & Âot.  Petit  qui  ne  pouvaient 
connaître  alors  reflet  do  cette  condition  parti- 
culière d’une  fufpiuifion  prolongée,  & de  la  cou- 
ler valiou  du  lien  employé  pour  l’opérer,  tirèrent 
du  l’infpcêlicn  du  cadavre  du  briquet  ter,  des  «on- 
« lofions  qui  ne  feroient  pns  ud unies  aujourd'hui  j 
niais  en  meme  temps  ils  établirent  d’une  manière 
évidente,  fit  d’aprys  des  remarques  Tans  réplique  , 
fur  la  difpofiucn  de  la  corde  employé#  pour  la  fûf- 
pcofion  , que  cet  homme  étoit  mort  pendu , 9 non 
pus  étranglé  , O que  pur  cela  même  , la  pqflibi- 
hté  d’un  homicide  nJ aurait  pu  être  admije  , que 
dans  b cas  d'une  force  majeure  qui  ne  pouvait 
être  attnbuée  , ni  à faji  mine  , ni  à fon  gendre. 
La  mort  qui  fut  d’ailleurs  très-rapide,  avoit-cUe 
été  produite  par  l’occlufion  des  voies  aériennes  , 
a in  fi  que  le  prétend  M.  tfquirol,  ou  par  la  luxa- 
tion de  la  colonne  vertébrale,  fuivant  l'opinion 
de  Pfefl’er  & d’*Ant.  Petit  ? 

L'ouverture  du  corps  qui  fut  refufée  parles  ma* 
iftrats  de  Liège,  pouvait  feule  décider  une  fem- 
|able  queflion.  Les  motifs  du  fontiœeol  de  Petit 
ni  laiflent  beaucoup  à defircr,  méritent  cependant 
’ëire  rapporté».  La  rapidité  de  la  mort  cfl  une 
des  circonflances  que  cet  homme  célèbre  invoque 
le  plus  en  faveur  de  fun  opinion.  Il  paroît  atta- 
cher la  même  importance  au  reuvei  fcuieut  de  la 
tête  du  pendu  en  arrière,  renverfement  qui  paroi t 
prodigieux  , & qui  attira  toute  Tait  eut  ion  de 
rfelfer.  Ànt.  Petit  remarque  en  outre  , que  la 
corde  qui  fervit  pour  la  fufpenfion  étoit  difpofée 
de  manière,  qu’au  moment  de  la  ebute,  elle  devoit 
appuyer  fortement  fur  le  derrière  de  la  lêtè,  Ini 
faire  faire  la  bafcule.en  répondant  eu  devant,  Sl 
en  formant  ainG  le  menton  de  fc  rapprocher  de  la 
poitrine.  ü.tis  ëet  inftant,  dit  Ant.  Petit,  le 
poids  &.  l’élan  du  corps  ont  dû  imprimer  une  vive 
tecouÛe  aux  liganiens  des  premières  vertèbres  du 
cru:  cette  puittbticc  aura  agi  comme  étant  appli- 
quée au  bout  du  levier,  dont  là  longueur  doit  cire 
tnefurée  pu*  la  dillaoce  qui  le  l'encontre  entre  la 
partie  antérieure  dn  grand  trou  occipital,  8t  le 
plan  qui  toncheroit  à U tubérofiié  de  L’occiput. 
I,e  corps  dfi  pendu  pefoit  certainement  plus  de 
cent  livres.  Qu’on  eftime  maintenant  l'effort  que 
le  premier  choc  d'un  femblable  poids,  peut  faire 
eu  le  précipitant  au  bout  du  levier  fufdit , & l’on 
verra  que,  pour  réfiller  à ce  choc,  il  faut  plus  de 
ccmfiflancc  & de  force  que  n’eu  ont  les  li  game  ns 
il  les  cartilages  des  vertèbres. 

Ant.  Petit  rappelle  à celte  occaGon  , & pour 
donner  un  nouveau  poids,  pour  expliquer  la  mort 
prcfque  Jubile  du  briqnelter,  quç  plufieurs  enfau* 
ont  également  péri  foudain  , pour  avoir  été,  par 
f,  rme  de  badinage , foulevés  de  terre  : ceux  qui 
les  foule  voient , ayant  une  main  fous  leur  meu- 
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ton  , & l’autre  fur  le  derrière  de  leur  tête.  « Il  ne 
» nous  refle  plus  qu’à  faire  vbj¥,  ajoute  le  même 
» auteup,  que  le  Lriquetier  a pu  aiféœeut  fe  fuf- 

■ pendre  au  bout  de  l’aofe  que  la  corde  faifoit  r 
» voici  comment  il  s'y  eft  pris;  après  avoir  paflé 
» la  corde  par-dcfïus  la  poutre , ravoir  nouée  4c 
9 formé  l'an frd ou  t nous  parlons,  il  s’t  fl élevé  fur  le 
» doflier  des  deux  cbaifesqn’ou  a trouvées  près  do 
» lui.  Il  a écarté  l’anfe  de  la. cordon  il  $ puflo  fa 

• tête  dedans  , 8t  s’eû  élancé  en  repouflant  avec  le 
» pied  la  ebaife,  fur  le  doflier  dtt  laquelle  il  por- 
» toit  an  dernier  moment.  La  chaife  que  l’on  a 
» trouvée  par  terre,  eft  celle  qui  a été  renverfc’e- 

■ par  ce  mouvement  : l’élan  qu’il  s’efl  donné  l’a 
» emporté  à quelque  diftance  de  1a  chaife  qui  eft- 

■ reliée  droite  ; & quoique  fes  pieds  foient  def- 

■ tendus  un  peu  plus  bas  que  le  fiége  de  cette 
» chaife  , 8t  qu’il  foit  vraifemblable  que  le  balan- 

■ cernent  du  corps  les  ait  ramenés  plufieurs  foie 

■ près  delle,  cela  n’aura  pu  fervir  à les  arrêter, 

■ parce  que  l’homme  étant  mort  à fiuilaut  mémo 

■ de  fa  chute , il  nV  pu  ni  changer  de  réfolulîon 

* ni  faire  aucun  mouvement  pour  fe  placer  fur  la 

■ ebaife  en  queflion.  Pour  pea  qu’on  y réfléchiflc, 

» on  verra  que  u’eft  certainement  ainû  que  la 

■ chofc  s’eft  pafTée , par  la  très-grande  rai  fou 
» qu'il  eft  impofÜble  qu’elle  fe  foit  exécutée  au- 
» trement.  » 

M • Efquirol,  qui  avance  un  peu  légèrement  fane 
doute,  contre  cette  opinion  motivée,  que  l'occlu- 
fion  des  voies  aéritftnes  fîit  la  véritable  rar.fe  de 
la  mort  du  brique£er  de  Liège  , auroit  eu  proba- 
blement une  autre  idée , s’il  avoit  lu  attentivement 
ce  Mémoire,  & s'il  ne  s’étoit  pas  borné  à croire- 
que  l’auteur  & le  médecin  Pfeffer  «voient  uni» 
quement  formé  leur  opinoq , d’après  l'abfenc» de*, 
phénomènes  cadavériques  que  préfenle  le  corpa 
des  pendus , lorfqu'il  conferve  long-temps  aprèa. 
la  mort , le  lien  qui  a fervi  à les  fulpendre. 

Depuis  l’époque  où  les  confultaiions  «le  Louis 
& d’Anl.  Petit  ont  été  écrites,  plufieurs  auteurs 
de  médecine  légale , fe  fout  occupés  de  nouveau' 
dufujet  de  ces-con  fui  la  lions.  Tous  fe  font  accordés, 
à recommander  d’appliquer  la  corde  qui  aruit 
fervi  à la  iulpenfion,  dans  les  filions  quelle  avoit 
faits  , & à rerheicher  le  point  où  Je  nœud  avoir 
été  appliqué.  Tous  on  Légale  ment  regardé  comme 
une  très-forte  préfomnhon  d'homicide  , la  don»-- 
bie  empreinte  ou  le  double  îiilon  que  l’on  trouve 
autour  du  Cou,  & qui  porte  à penferque  l'étrangle- 
ment a précédé  la  fufpenfion.  Des  meurt  ri  fl'ures,. 
des  ecchy moles,  différentes  blo fibre*  qui  ne  fc^ 
îoient  pas  mortelles,  pourraient  être  obfervresA 
la  furfare  du  corps  d’un  homme  qui  fe  fcroil 
peudu  lui-même.' On  a fou  vent  cité  à ce  fujet,. 
l’exemple  rappelé  par  de  Ilaen  , d’un  homme  qui 
s’éloit  meurtri  lui-même  le  vifageavaut  de  «Virai» 
gler.  Mais  des  bleflures  plus  graves  , les  meurtri f^’ 
fures  , Tes  eccliymofes  profondes  dont  nous  avons, 
parlé,  ne  permettent  pas  de  douîerquè  la  per— 
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frnne  Ironie  pfcndue,  ne  peut  l'avoir  £ié  par 
l’cfiet  d'un  fuicide. 

La  luxation  de  la  colonne  vertébrale  doit  avoir 
'lieu  moins  fouvent  dans  le  fuicide,  que  dans  le 
cas  d’une  fufpcuGoa  violente,  opérée  par  des  af- 
fuflins  , fi t plus  ou  moins  rapprochée  de  la  pen- 
daifou  juridique.  Lorfque  cette  luxatiou  coïncide 
•vtc  «oc  léfion  très-étendue  de  la  colonne  verté- 
brale fit  la  défchirure,  le  brifement  delà  trachée- 
artère  , il  cft  probable  que  l’afphyxie  l'a  précédée, 
& uu’elle  doit  faire  fuppoler  un  homicide. 

Nous  renvoyons  à l'article  Strasgulaxior  , la 
queflion  de  lavoir,  fi  une  perlonne  peut  s’étran- 
gler elle-même  , ainfi  que  l'examen  de  quel- 
’ques  faits  relatifs^  à cette  gpeilion , fit  princi- 
palement ce  gui  concerné  1 exemple  du  célèbre 
général  qui  lut  trouvé  étrangle  dans  ta  prifon, 
avec  un  concours  de  circonflances  qui  por- 
taient à penfer  qu'il  avôit  foccombé  à uu  fui- 
•f'dv.  Un  ton  lu  liera  utilement  fur  l'article  de 
médecine  légale  qui  vieot  dç  nous  occuper,  i*.  le 
Mémoire  de  Louis  qui  nous  a vous  cité;  2°.  la  Con- 
sultation médico-légale d’ Anl.  Petit;  3U.  lesobler- 
valions  continuées  par  M.  Efqoirol,  dans  les  Ar- 
chives générales  de  médecine  ( janvier  l8a3)  ;4°.  la 
DiJJertation  inaugurale  de  Al.  Bichon  ( n°.  5s, 
•1822);  5*.  la  trente-cmquieme  Leçon  de  Al.  Or- 
liJa  , dans  fon  Traité  de  médecine  légale , 
pag.  558,  fier..  ficc.  (Moreau  de  la  Sartoe.  ) 

PENDU , ve  , -adj.  ( Voyez  Pendaison.  ) 

PÉNÉTRANT , te  , adj.  ( Path.  chir . ) Plaies 
pénétrantes.  (Voyez  Plaies.) 

PÉNICILLÉ,  ée,  adj.  (Hijl.  nat . ) Peni - 
cillas,  de  penicillum  t pinceau;  qui  çft  divifé  en 
manière  de  pinceau.  Ce  mot  cil  employé  en  bota- 
nique pour  caraâérilèr  les  fligmates , dont  les 
gl.  ndes  font  réunies  antour  d un  axe  commun, 
comme  les  crins  d'un  pinecau.  ( A.  J.  T.) 

PEMDE , f.  f. , ou  Eféride  ( Mai.  mcd.  ) , du 
mot  latin  pcemdut . Les  Anciens  coniprenoient 
fous  le  nom  générique  dtieéîi/aire yo/nir,  non-feu- 
lement le»  pémdes  , mais  encore  les  lucres,  les 
pallilics,  les  pales,  les  tablettes,  fitc.- 

Les  pénides  oy  fucre*  tors  pofièdent  les  mêmes 
propriétés  que  les  puihlle»  fit  les  pâles;  ils  ollVrnl 
cet  avantage,  qu’ils  peuvent  lcrvir  à varier  la 
forme  fit  la  fa vedr  des  médicamens,  (Voyez  pour 
leurs  diflércns  modes  de  préparation , Pésirr  fit 
Sucre  d’orge  , dans  le  ÙiÀ.  de  Pharmacie  de 
l'Encyclopédie.  ) (A.  J.  T.  ) 

PENIL  , f.  m.  ( Anat . ) Région  du  pubis. 
(Voyez  Pubis.  ) 

PENIS , f.  m.  (Anat.)  On  défigne  fous  ce  nom 
technique  fit  de  loruie  entièrement  latine  , la 


p e y 5 is 

verge  ou  le  membre  viril  dans  PLotnme  St  d«ns 
les  vivipare».  La  ilruflurc  de  cet  organe  1 fl  a fie* 
compou'c  fit  peut  devenîV  le  fiége  de  plnfieurs  al- 
térations fit  de  plaficurs  léfious  organiques*:  toute- 
fois la  partie  appelée  corps  neivcux , en  fait  la 
portion  principale  ou  cflcnlicllc.  Les  autre*  parties 
du  pénis  font  le  canal  de  l'urètre  lapific  par  une 
membrane  muqueufe,  le  gland  continué  à l’urè- 
tre; les  tégumens  qui  fe  terminent  par  un  pro- 
longement connu  fous  le  nomdc  pr-puce  j enfin  un 
grand  nombre  de  voifièanx , pb. lit-ms  nCifs,  fie 
trois  mufclcs  particuliers , favoir  , le  bulbo-caver- 
neux,  l’ifcbio-caverncux  fit  les  tranrverfis.  (Voyez 
Péris  dans  le  Diél.  d* Anat.  0 de  PhjJio/og.  ) 

Parmi  les  maladies  ou  les  léfions  organiques  du 
pénis,  les  unes  fout  générales  fit  les  autres  fpé- 
cialcs  ou  particulières.  Sous  le  premier  titre  , 
nous  devons  placer  l’atonie,  U débilité  exccflivo 
du  pénis, d’où  réfulte  l’imnuiflanre;  la  difpofition 
oppofée  ou  le  pria  pi  froc  ; les  affrétions  infiuminu- 
loues,  gongreneufes,  canuéreufes;  l’anéyiy  fine  des 
corps  caverneux  ; le  plus  grand  nombre  des  ma- 
ladies ou  des  léfious  partielles  appartenant  au 
gland,  uu  prépuce  fit  à la  membrane  muqueul'e 
qui  revêt  le  canal  de  Pur  cire  : tels  font  les  chan- 
cres fit  les  dillérentes  végélalious  qui  réfullent  de 
la  lyphilis  invétérée  , la  blennorrhagie , les  tifi^s 
morbides  du  canal  de  l'urètre , mais  principale- 
ment les  brides  , lr%callofiiés  fie  celle  foule  d alté- 
mtious  , qui  font  au  premier  rang  dans  les  mala- 
dies des  voies  urinaires. 

Le  phimofis  fit  le  parapliimofis  doivent  être 
rapportés  au  gland  fit  au  prépuce.  La  longueur 
cxcdfivc  du  frein  ou  Tableurc  de  cette  partie  ; 
Uiyuofpadias  fit  l'épifpadias;  l inmcrforation  de 
l'areTre , fit  nluficurs  défauts  do  for  mai  ion  fit 

de  pofition  dan*  le  pénis,  fouvent  ufFex  extraordi- 
naires fit  qui  ont  pu  donner  une  faufle  apparence 
d'hcrmaphrodifmc , font  plutôt  des  vices  de  con- 
formation que  de  véritables  maladie*.  (Voyez 
res  différent  mots  dans  le  2>/dF.  de  Chimrg.  , mais 
principalement  les  mots  Phimosis  fit  IV*  r ami* 
wosis  , PviArisnc,  Stpmimuques  (fomptômes Jy- 
philitlfjues) , Urètre  ( déviation  de  /*’) , Urinaire 
( maladie  des  voies  un  naines , fitc.),  Végéta- 
tions , Viril  (impuijjdnce  virile). 

L'qnéyrjfme  du  corps  caverneux  , oue  oous 
avons  compris  dans  la  uofograpbie  fpéciale  des  lé- 
lion*  du  pénis,  doit  être  fort  rare.  Nous  ne  la  con- 
nu i fions  que  par  lin  exemple  cité  par  AJhions'dans 
les  Annotation*  anatomiques  , fit  qui  entraîna  la 
mort  du  malade,  La  gangrène  du  pénis  efi  beaucoup 
plus  fréquente  que  laoévryfme  du  corps  caver- 
neux. 11  o’cll  pas  fans  exemple  de  la  voir  furvenir 
dans  B»  cas  ne  bfrunnnb.igie  fit  de  chancre  ac- 
compagnés d’uoe  violente  inflammation.  Foref- 
1 us  rapporte  un  t as  de  ce  genre  fit  dans  lequel  les 
progiès  du  n*t  furent  tellement  rapides,  que  i« 
membre  viril  9 eniièrcment  fphacelc,  fe  deutla 
Tlt  a 
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di?  lui-même , St  fe  trouva  dans  no  cataplafme  qui 
fai  fuit  partie  du  panfemeut.  ( Obfetv.  lib.XXl.  ) 
La  gangrène  n'ell  jamais  plus  fréquente  que 
dans  les  cas  où  une  fievre  putride  8t  maligne , fur- 
vient  pendant  le  développement  d’une  maladie 
fy  phi  h t ique  grave  &.  caraclcrifve  par  nnc  blen- 
norrhagie ou  pV  des  chancres.  M.  Boyer  cite  pin- 
Cours  oblervations  à l'appui  de  ce'.tç  remarque, 
dans  l'excellent  recueil  qui  fut  publié  à U lin  du 
dix-huitième  fiècle , fous  le  tilrô  de  Médecine 
éclairée  par  les  fciences  phyjiqucs.  La  gangrène 
qui  fe  manifeUe  quelquefois  d'une  manière  fpon- 
tanée,  fe  montre  néanmoins  le  plus  Couvent  à la 
fuite  d’aflè&ious  fypbilîtiques  très-violentes , ou 
que  Tou  a exafpérées  par  un  traitement  empirique. 
Le  tome  III  des  Mémoires  de  V Académie  de  chi- 
rurgie contient  deux  obfervations  remarquables 
concernant  cette  redoutable  maladie.  ( Voyez 
Vin  g a ( cancer  de  la')  dans  le  Dtélionnairc  de 
Chirurgie . ) ( L.  J.  M.  ) 

PENNA  t Jean  de)  ( Biograph . méd.  ),  méde- 
cin dont  parle  Toppi  dans  fa  Bibliothèque  , 6c.  qui 
exerça  la  médecine  à Naples  avec  ditiinttion.  Il 
éloit  de  Penne  dans  le  haut  Languedoc  , dont  il 
tire  fon  nom,  8l  mourut  en  i388.  Un  a de  lui  : 
Reprobationes  in  tm&atum  càmminantium 
W>ancifcide Bonanix,  de  ciniinaiiojie  fœtus.  Lugd. 

X 52 9 , in-fol. 

Eloy,  dans  fon  Diél.  biographique  y fait  men- 
t ion  d’un  autre  médeciu  portant  le  même  nom 
( J.  J.  W.  de  Penna)  , dont  les  titres  qui  lui  fu- 
ient confcrvé» , indiquent  allez  de  quelle  favetfr  il 
jouifloit  à l’époque  à laquelle  il  vivoir.  J.  J.  W. 
de  Penna  fut  élu  en  effet  coufeiller-médecin  de 
l'Empereur  , Moto-méderin  du  royaume  de  Hon- 
grie St  des  pmmnces adjacentes,  préfident  perpé- 
tuel du  confed  de  fanié  ; on  lui  attribue* l’ouvrage 
fuivant  ï * 

hijïoria  Conflitutionis  pcjlilentis  , annis  1708 , 
1709,  1710,  17H,  171  I7‘3, per  Thraciam, 

Sa  n natta  m > Poloniam  Sile/iam  , Daciam  , 
Sueciam  , Sa.roniam  , iri/criotvrn  Anjlriatn  , ru- 
riaque  loca.  S.  R.  I.  GnJjatæ'  Vieunæ  1714. 
ip-8°.  ;• 

PENNÉ,  it,  adj.  (Bot.)  Les  bolaniflcs  don- 
nent cette  épithète  aux  feuilles  dont  les  nervures 
lent  difpoféei  de  chaque  côté  d’une  nervure 
longitudinale , comme  on  le  remarque  dans  les 
feuilles  du  poirier.  ( A.  J.  T.  ) 

PFNNI  FORME  , adj.  (Anat.)%  de  penna, 
plume. 

Les  anatomiffes  ajoutent  quelquefois  rettn  épi- 
thète au  mot  mufcli» , pour  déligner  que  feflibres 
charnues  font  inférées  des  deux  côtés  d’un  tendon 
moyen , comme  les  barbej  d’une  plume  fur  leur 
tige  commune.  (A.  J.  T.  ) • 
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PENSÉE  , f.  f.  ( Bot.  Mal. . méd.  ) T.  a ptirW 
fée  ou  la  violette  tricolore , n’ell  pas  recherché* 
comme  les  autres  violettes  pour  les  racines  , qui 
font  douces  en  général  d’une  vertu  émétique,, 
mais  pour  fes  feuilles  que  Pon  emploie  d’une 
manière  d’ailleurs  allez  peu  efficace , dans  le  trai- 
tement des  maladies  cutanées.  La  penfée  f du - 
vage  eft  plus  effimée  fous  ce  rapport.  Starck  * 
plus  particulièrement  attaché  une  grande  impor- 
tance; à l’ufage  de  cette  dernière,  qu  il  place  parmi 
1rs  anti-herpétiques  1rs. plus  eftirués. 

On  emploie  du  relie  le  fuc  de  U plante  8t  fe* 
différentes  parties  réduites  en  poudre  très-line.  L* 
dofe  de  la  poudre  varie  depuis  dix  à douze  grains 
jufqu  à treute-fix,  & le  fuc  aepuis  une  once  jufqu’A 
quatre  onces.  On  preferit  un  gros  ou  deux  gros  de* 
feuilles  ou  do  fleurs,  par  fix  onces  d’eau,  pour 
un  décoâum  oti  pour  un  infufum.  ( Voyez  Vio- 
lette. ) (L.  J.  M.)  . 

PENTAGYNIE  , f.  f.  ( Botan . ) Ordre  de# 
plantes  dont  les- fleurs  font  munies  de  cinq  pifliU» 

; (a.  1 t.) 

PENTAMOERON.  ( Pharm.  ) Onguent  con- 
pofé.  de  llorax  , de  mafhc,  d opobalfamurn  Se 
d’ongueot  de  nard.  Sans  ufage.  (A.  J.  T.) 

PENTANDRIE,  f.  f.  (Bot*),  de  x-n>r«,  cinq, 
St  de  «»y,  génit.  «» J)*t,  mâle,  mari.  Linnarus  a dé- 
Cgné  fotis  ce  nom  technique  , fa  cinquième  clafl* 
de  plantes  , car’aÛérifée  par  des.flours  à cinq  éta- 
mines. (A.  J.  T.  ) 

PENTÀPETÀLÉ,  il,  adj.  (Bot.)  On  emploi* 
ce  mot  pour  défigner  les  llours,  dont  la  corolle  a 
cinq  pétales.  ( A.  J.  T.  \ 

PENTAPJIA  R M ACUM.  ( Mat.  midic.  ) Nom- 
donné  à tout  médicament  compofé  de  cinq  ingrc- 
diens.  Inufité.  ( A.  J.  T.  ) 

PENTAPHTLLE  (Bot.),  de  cinq,  St 

de  feuille  \ qui  a cinq  folioles,  ou  cinq 

feuilles. 

FENTASPERME  ( Bot.  ) Les  boranifles  opt 
donné  le  nom  de  penia/perme  aux  femences  cjui 
contiennent  cinq  graines.  (A.  J.  T.) 

PENTÀTEÜQüE  CHTRURGICAL,  fub.  m: 

( No  f o graphie  chirurgicale . ) Les  cinq  livre» 
de  Moyfe  que  l’on  déligne  fous  ce  nom  , uou* 
offrent  le  premier  monument  littéraire  , dan» 
lequel  on  aperçoit  quelques  traits  , quelque* 
documeus,  qui  appartiennent  à l’bifloire  de  la 
médecine.  On  a aulli  donné  le  nom  de  pentateu - 
que  , à la  diviüon  ou  daffili cation,  fuivant  laquelle» 
on  rapporte  d’une  manière  allez  peu  exaüè  les 
maladies  qui  réclament  les  procédés  ou  lès  opéra- 
tion* de  la  chirurgie,  à cinq  divilions,  fuioir  l 
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!•*  tes  plates;  %ù.  les  ulcères;  3°.  les  taraeors; 
4°.  les  luxations;  5°.  les  fraâures.  (L.  J.  M.) 

PENTHETHON.  ( Mat.  méd.  ) Emplâtre  décrit 

par  Oribafc.  Joulité.  {À.  J- T.) 

PEPASME  , f.  m.  ( Path . ),  du*  mot  wtw «qu#*, 
formé  djàprès  le  verbe  nr«w.  Ce  tnot»,  qui  ap- 
partient à l’ancienne  pathologie  , a cette  d’être 
en  ufagc.  Les  humoriftes  l’etrfployoient  pour  dé- 
* figncr  le  Itade  ou  période  de  la  maladie , où  la 
prétendue  matière  morbifique  commeoyoit  à pen- 
dre U crudité.  ( L.  J.  M.  ) 

F EP ASTIQUE , adj.  {Mat.  méd. ) On  donnoit 
le  nom  de  pepajtuiue s aux  tnédicatnens  dans  lef- 
quels  on  fuppoloit  la  propriété  de  fuvorifer  U ma- 
turation des  humeurs.  ( L.  J.  M.  ) 

PEPEROMÎE,  f.  f.  (Bot.).  Genre  de  plante» 
de  la  diandric  monngynie  , très-voifmde  celui  des 
poivriers.  11  renferme  la  pepernmie  cridaHine 

Î[ui  croit  dans  les  lieux  pierreux  & que  fon  odeur 
uave  fait  rechercher  pour  la  fabrication  des  li- 
queurs. ( Voyez  ce  mot  dans  le  Did.  de  Bota- 
nù/ue.)»  (À.  J.  T.) 

PEPLUS.  {Mat.  méd. ) Euphorbia  peplus.  Le 
pépias,  comme  toutes  le»  euphorbes,  préfente 
clans  les  différentes  parties  nn  fnc  laèlefccnt  très- 
Icre,  & qui  s’adouPt  en  fcdeffécbant,  Ses  feuilles, 
réduites  en  poudre,  pourroient  être  employées  au 
1/efowi  pour  exciter  la  peau.  *(L.  J.  M.  ) 

PEPLYMENON  CERATUM.  ( Mat.  méàic.  } 
Cérat  mentionné  par  Celle.  Joulité.  (A.  J.  T.  ) 

PEPON,  f.  m.  {Mat.  méd.  ) (Pojor  Potisoir.) 

PEPON1DE , f.  f-  ( Bot.  ) Quelques  botaftifles 
mit  voulu  déltguer  fous  ce  nom  les  fruits,  dont  les 
graines  écartées  de  l’axe,  font  placées  près  de  la 
circonférence  beaucoup  plus  dure  que  le  centre.* 
Les  fruits  de  la  courte,  du  melon  r du  potiron, 
feroient  dans  ce  cas.  ( L.  J.  M.  ) 

PEPSIS.  (Path.) Ce  rnotqui  n‘efl  plus  en  uïagp, 
était  employé  dans  le  mqme  feus  que  le  mot  coc- 
hon. ( Voyez  ce  mot.  )•  (L.  J.  Al.  ) 

FEPTJQUE,  adj.  ( Voyez  Pêpastiovi.  ) 

PER  A P ÉTALE  , f.  m.  (Bot*)  ( Voyez  ce  fiiot 
dans  le  Did.  de  Botanique.  ) 

• . * . 

FEBAPHYU.E  , f.  m.  {Bot.)  ( Vases  ce  mot 
dans  lo  Did.  de  Botanique.  ) 

PERCE-CRANE  , f . m.  ( Chir .)  Infti-ument  ufité 
dans  la  pratique  des  accouchement.  ( Voyez  ce 
mot  du  lu.  le  Did . de  Chirurgie.  ) 
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PUR  CE  -FEUILLE , f.  m.  (Mat.  méd.)  (Vojcm 
Bovlèvrz  dans  le  Did.  de  Botanique.  ) 

PERCE*MOUSSE , f.  m.  (Mat.  méd.  ) ( Voyez 
Polttaic  dans  le  même  Diliionnaire.  ) 

PERCE-MURAILLE.  ( Mat.  méd.  ) X Vqyew 

Pariétaire.  ) 

PERCE-NEIGE,  f.  m.  ( Mat.  méd.  ) Le  perce— 
neige,  galanthus  nivalis , appartient  a la  famille 
des  Narciflées.  L’expérience  n’a  jamais  juftifié  la 
propriété  que  l’on  attribue  à fon  eau  diitillee , de 
s'oppofer  au  développement  de  la  cataraèle , 8c 
d'eflacer  les  taches  de  ronfleur.  (Voyez  Nivéole.) 

PERCE-PIERRE,  f.  m.  (Mat.  méd.  ) (Voyez 
Bàcjle  dans  le  Did.  de  Botanique.  ) 

(A.  J.  T.) 

PERCEPTA.  (Hyg.  ) Le  profeffeur  Hallé  & plu- 
fleurs  médecins  qui  s’attachèrent  fervilcment  à fa 
ciaflifi  cation  G.  peu  philofophique  de  l’hygiène,, 
ont  défiçné , fous  ce  nom  latin  , l’cnfemble  des 

Shénomenes  qne  l’on  peut  rapporter  aux  afïcêlion» 
e l'aœe  &*à  toutes  les  ionpreuions  qui  dépendent 
des  fens  & de  l’encéphale.  (Vojez  Médecine  mo- 
rale, Médecine  mentale,  Passions  , 8tc.) 

(L.  J.  M.  ) 


PERCEPTION,  f.  f.  (Phyÿiologé)  Perceptions.- 
Les  articles  qui  fe  rapportent  à ces  mots  & qui  fc 
trouvent  traités  dans  plufleurs  Diûionnaires  de 
médecine  , fous  des  rapport*  allez  étrangers  à ce 
geure  d’ouvrages,  femblcnt  appartenir  exclufive- 
ment  au  Diêliouuaire  &t  à l’étude  de  la  philofophie 
de  lefpril  humain.  Nous  en  ferons  cependant 
l’objet  de  quelques  remarques  dans  ccDiâionnairc,. 
en  nous  renfermant  dans  le  domaine  de  lapbyfio- 
logie  11  de  la  médecine  pratique,  convaincus  d’ail- 
leurs que  nous  devons  porter  dans  nos  réflexions 
une  indépendance , une  liberté  d’efprit  fans  la- 
quelle il  feroit  itnpciliblc  de  fe  rendre  compte  r 
foi t pour  foi-même,  foit  pour  les  autres,  de  fes 
idées  fur  une  queflion  de  pfy^hologie  aufli  dé— 
licate  & uufli  dillîcîle.  . 

Les  mots  perception  & perceptions  fc  pren- 
nent dans  deux  acceptions  differentes.  (Voyez- 
Perceptions.) 

La  perception  , fl  on  la  confidère  fous  un  point' 
de  vue  phyliologique , cfl  l'aêlion  organique  1a 
plus  voif.nc  des  opérations  avives  & libres  de 
l’entendement- 

La  perception  n’appartient  pas  moins  aux  ani- 
maux qui  ont  des  fens  A des  centres  nerveux  ^ 
qu’à  l’efpèce  humaine  : elle  fe  rapporte  évidem-* 
ment  à l’encéphale  , ou  plutôt  au  cerveau  propre- 
ment dit.  Nous  fouîmes  livrés  d’une  manière  ac- 
tive, dans  fon  exercice,  ù une  multitude  de  mou-' 
vcmeos  & d’opérations  qui  nous  fout  inconnus  r 
mouveraeus , operations  qiii  ne  UiQciit  pas  de  trac* 
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dans  l’organe  , comme  le  pente  le  vulgaire,  mais 
qui  te  reproduifent,  qui  le  renouvellent  par  afîo- 
ciation  , St  d'après  des  lois,  dans  des  conditions  , 
que  l’analyfe  phy  Cologique  elt  parvenue  à dé- 
couvrir. 

Celte  faculté  de  percevoir  fe  manifefte  par  la 
participation  du  cerveau,  aux  excitemcns  , aux  ir- 
ritations , dont  les  différentes  parties  de  l’organi- 
fation  font  fufceptiblcs  , St  qui  ne  deviennent  des 
fenrmioas , qui  ne  font  naître  des  idées,  que  par 
cette  participation.  Un  cxcitement  trop  foible  ou 
un  cxcitement  plus  fort , mais  qui  ne  trouve  point 
le  cerveau  difponib’e,  ne  donne  pas  lien  à une  per- 
ception j ce  que  nous  voyons  l'an  s celle  arriver  par 
l’eflet  de  la  préoccupation  au  milieu  des  feufalions 
extrêotei , 0c  fous  l’iitllircnèe  de  l’opium  ou  de 
tout  autre  narcotique  , pour  les  imprellions  di- 
verfes  de  la  douleur,  dont  nous  délirons  affaiblir 
eu  fui  pendre  la  violence  dans  un  grand  nombre  de 
nalaales. 

La  perception  commence  tins  doute  atant  la 
naîlTance , mais  en  s’exerç  ant  d’une  manière  obf- 
cure  8c incomplète.  A inclure  qu’ci l%fc  développe 
8c  fc  neHetlionne  par  l’ufage  de  la  v»e  , elle  fe 
complique  avec  les  opérations  inlctléÔuelies  8f 
itèrent  inféparablé  de  la  confcienoé , du  fcnli- 
snent  du  moi  , 8t  d’ufic  molli tude  de  jugcihctis  ra- 
pides, inaperçus,  qui  accompagnent  le  plus  grand 
nombre  des  icnfalions  8c  qui  contribuent  û la  for- 
mation des  idées. 

L’école  philofopbiqud , que  l’on  a défignéc  dans 
ces  derniers  temps  lous  le  titre  de  philofophiè 
JTançaïJe , bien  que  Locke  en  foit  le  promoteur, 
cette  école  n’a  point  a fie*  évité  de  coufondre  la 
perception  avec  ta  penfée , les  perceptions  avec  les 
idées,  & les  fenfatious  avec  les  opérations  aètivc* 
dcj'entcndemeat.  D’une  autre  part , quelques  phy- 
italogiftes  qui  ont  méconuu  le  véritable  carat! cre 
de  la  fenfibiiité , qui  eft  une  8c  comme  indivifibte , 
ont  admis  de  la  manière  la  moins  philofopbique  , 
une  fenfibiiité  organique,  doutle  développement 
ne  douneroit  pas  habituellement  lieu  à la  percep- 
tion , 8c  une  fenfibiiité  animale  constamment  liée  a 
la  vie  de  relation.  • 

Le  fintir,  U fenfibiiité  que  cet  phyGoîogîftes 
ss’bnt  pas  distinguée  avec  afler.  de  foin,  de  l'excita- 
Jjiliié,  pourroit  être  définie  j afin  d’éviter  toute  con- 
fufion  • la faculté  des  lilTus  des  parties  quelconques 
d’un  corps  organifé,  d’éprouver  des  imprcllious  j 
qui  peuvent  toujours  cire  perçues  dans  certaines  ! 
conditions,  8c  deveuir  alors,  par  la  coopération  ! 
<lu  cerveau , de  véritables  feafitioui.  » 

Les  paities  dont  les  excitcmcns  divers  0t  les  îm- 
prédious  variée*  ne  fe  montrent  pas  avec  ce  ca- 
valière , ne  font  pas  fenfibles , foit  qu’elles  appar- 
tiennent À Porgantfaticü  des  plantes  8c  des  aul-  | 
maux  dépourvu*  de  feos  8c  de  centres  nerveux, 
Ibit  qu  elles  fe  rapportent  8 une  organifation  d’uu»! 
ordre  plus  élevé , Sc  dans  IaoucII©  J’ailion  de  ces  j 
partiçs  demeuré  étrangère  à u vie  d©  tclalion.  | 
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Ces  parties  fetofiblcs,  différentes  deJ  parties 
qui  ne  fdnt*qu’excilables,  appartiennent  unique- 
ment à une  dalle  particulière  d’animaux  beaucoup 
pins  élevés  que  les  autres  dans  l'échelle  de  la  na- 
ture vivante, 8cà  une  manière  fpéciale  d’exifler (la 
vie  de  relation)!  La  propriété  qui  les  anime,  fource 
unique,  dans  fo'n  développement , des  penchant 
8c  des  ccmnoillances , ne  fc  manifefte  cpie  fous 
l’infiuence  de  l’aèlion  nerveufe,  dans  les  fens  in- 
ternes 8c  externes , 8c  par  l’intervention  de  l’aflion 
excénlrique  du  cerveau  : de  telle  forte , que  tout 
degré,  toute  manifeftation  de  fenfibiiité,  ftippofe 
cet  organe  8c  fa  communication  libre , régtflière 
avec  les  organes  fenfibles.  La  perception  ell  l’opé- 
ration inconnue  du  cervéau  qui  fuccède  rapide- 
ment à une  impreftion  8c  qui  (a  fait  fortir  du  ce«- 
cle  étroit  d’un  cxcilemcnl  local , pour  l’élever  au 
degré  d'une  fenfation  externe  ou  interne. 

#l#a  penfée  fe  rattache  fans  donted.ms  fon  origine, 
dans  l'es  déreloppcmehs,  à la  perception  j mais 
elle  doit  eii  ctiedillinguéc,  8c  fe  mamlefte  par  des 
phénomènes  d’un  ordre  plus  élevé,  par  des  opé- 
lions  aâives  8t  libres  qui  fêtaient  mal  obfervécs  , 
mal  comprife*  , fi  on  ne  les  rapportait  pas  à un 
principe  d’attiou  fiai  pie  , immuable  , pppolê  lous 
ce  rapport  avec  le  cerveau,  fi  compliqué 'dans  fa 
Itruèluie,  8c  lujet  par  cela  meme  à une  foule  de 
dérangemens  & d’altérations. 

Différentes  conditions  font  indifpcn fables  pour 
l'exercice  de  la  perception,  & #ir  défaut,  leur  al- 
tération, leurs  modifications  diverfes,  peuvent 
réfulter  de  dilléreds  modes  de  léfioa  8c  de  ma- 
ladie. 

Lexifteuce  du  cerveau  , fpn  développement 
fuflifant-;  fon  intégrité,  8c  ce  que  nous  appelle- 
rons la  disponibilité  de  * n activité  excentrique  , 
font  a*»  premier  rang  parmi  ces  conditions.  Ou 
doit  même  regarder  ces  choies  comme  trop  évi- 
dentes pour  qu’il  foit  nécelîaire  de  les  démontrer, 
bien  que  les  faits  qui  les  prouvent , jettent  le  plus 
grand  intérêt  dans  la  pfychologie. 

• L’abfeoce  du  cerveau  li’efl  pas  un  obllarle  in- 
furmonlable  à la  vie  intra-utérin© , ainli  qu’il  a 
été  poftiblc  de  le  l'avoir  par  i’htftoire  des  acé- 
phales : mais  lorfque  celte  abfencea  lieu,  ou  lorf- 
que  la  communication  du  cerveau  avec  le  ryftèoie 
orgauique  elt  bnifquement  détruite,  comme  dans 
l’apoplexie  ioudroyanlo  & la  décollation,  il  ne 
peut  e* iller  aucune  perception,  aucune  trace  de  la 
vie  de  relation. 

Cette  mémo  vie  de  relation  8c  la  formation  des 
perceptions,  trouvent  néccflairement  des  obftacles 
plus  ou  moins  grands  dans  nue  ftrtiÛure  ciéfec-. 
lueufe de  l'encéphale,  dans  fon  propre  développe- 
ment , ion  inertie  , fes  différent  vices  d’orgsmlu- 
liou  , 0c  les  modes  très- variés  de  léfioru  dont  il 
«G  fufccpltble.  L'idiotifme,  la  démence,  devien- 
nent la  conféquence  nécelfaire  cw  difpofitious, 
8c  doivent  tes  faite  foupçonoei  dads  un  grand 
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nombre  de  circonflances.  D'autres  altérations 
moins  graves  du  cerveau  , 8c  qui  fe  maniit-lleui 
enviant  le  cours  de  certaines  maladies  aigues , ou 

la  fuite  des  plaies  de  tête  & de  la  commotion  , 
altèrent  profondément  la  faculté  de  percevoir, 
l'augmentent  on  l'afloibliflcr.t , la  fufpcndenl  au 
point  de  nous  rendre  inl'enGbles , dans  plufieurs 
ciiconfluecc*  , à des  aflt&ioqs  ou  à des  léflons  qui 
occanonneioient  les  douleurs  les  plus  vives.  J.e 
plus  grand  nombre  de  ces  variations  qui  ne  doi- 
vent pas  faire  fonpçouner  toujours  une  aliératiou 
Kof.nde  , ou  une  modification  particulière  dans 
es  centres  nerveux  , femblent  moins  dépendre  , 
le+lus  fouvent , de  la  nalure  8c  de  Ja  gravité  des 
maladies,  que  du  tempérament  individuel,  ou 
de  certaines  complétions  morbides  , 8c  des  fpé- 
cialilés  orgauiques  que  l'on  appelle  uiiofyn - 
cntjie t 

Certains  individus  d’une  cooiplexion  lympha- 
tique 8c  dios  laquelle  l’aêlion  nerveufe  pa^oit  Irès- 
péxi  développée,  ont  des  perceptions  plus  lentes  , 
plus  difficiles  que  les  aufres  hommes;  ils  doivent 
fouveut  à cette  beureufe  difpolilion,  le  calme  8c 
U patience  qu'ils  montrent  dans  plufieurs  maladies 
qui  IcmLleroient  devoir  leur  arracher  des  plaintes 
continuelles  8c  l'cxpreflion  d'une  vive  fouflVaoce. 
Les  opérations  chirurgicales , l'aélion  de  plufieurs 
niédieamens , n'agi  fieu  t pal  fur  ces  individus 
comme  fur  les  autres  h om  fri  es,  8c  fouvent  des  af- 
filiions morbides  allez  graves  fe  font  développées 
en  quchpie  forte  à leur  in  Tu  8c  fans  occaGonner 
la  plus  légère  douleur.  D’autres  pei tonnes  dont  la 
feo&bihté  préfeute  une  manière  d'être  oppofée, 
éprouvent  les  fouÜVancei  les  plus  fortes  par  les 
caufes  les  plus  légères  d’irritation.  Rien  n’échappe 
k leur  ieuiioilité  esquif»;  on  pourroil  dire  qu’ils 
fe  feuicn',  refpirer,  8c  qu'aucune  efpècç  d'opéra- 
tions, de  mouveuicus  organiques,  n'éc Happent  à 
leur  perception.  11  cft  ccri.ua  du  moins  que  leur 
faculté  du  percevofr  efl  tellement  développée» 
qu'elle  s'applique,  l'oit  dans  l’état  de  fanté  , fait 
dans  l'état  de  maladie,  à divers  phénomènes  qui 
fçnihlcroient  ue.pas  devoir  lui  appartenir,  &c  dont 
sis  parodient  quelquefois  infirmes  *011  avertis  par 
une  révélation  inllmèluclle;  fingularîté  dans  la 
manière  de  fentir,  qui  fe  trouve  fouvent  portée  à 
un  haut  degré,  dans  l’hyfU-rie  ou  dans  i’hypo- 
chondrie.  • 

Ces  variétés  dans  la  faculté  de  percevoir,  fe 
pré  feu  te  ni  continuellement  dans  la  pratique  de  la 
médec  ine , 8c  ne  peuvent  être  remarquée^  «vcc 
trop  d'attention  dans  un  état  donné  de  maladie. 

Les  uns  Ion  liront  trop,  c'efl-à-dire,  plus  qu’ils  ne 
devroienl  fouffrir;  les  autres  fou  tirent  peu,,  ou  ne 
fbufTrent  point  a fl  es  , 8c  les  exemples  ne  manquent 
pas,  pour  établir  entre  ces  deux  extrêmes,  la 
multitude  des  nuances  Sc  des  degrés  intermé- 
diaires qui  les  rcmpliflèni.  Un  Mr.  MV,  à la  per- 
Connc  & à la  famille  duquel  je  donne  des  foins 
depuis  quinze  à vingt  ans , ai*  l’ouvOUl  porté,  par  1 


fon  exemple  particulier,  aux  réflexions  qui  fe  pré- 
fentent  en  ce  moment  à mon  tfprit.  Il  ne  parent 
différçr  en  rien  des  autres  hommes , fous  le  rap- 
port de  la  fcnlibiüié  & de  la  perceptibilité,  8c  ce- 
pendant il  til  allez  heureusement  doué,  pour 
le  refit  fer  en  quelque  forte  U l'impreflion  de  la  dou- 
leur, 8c  pour  éprouver  à peine  du  moins  quel- 
ques fymptomes  de  fouiïrance,  pondant  le  cour» 
des  maladies  qui  font  le  plus  fou (lri r les  autre» 
hommes.  S'endormir  eft  peur  lui  fa  manière 
d’éprouver  une  maladie,  au  moins  à toutes  le» 
époques  où  elle  o'cfl  pas  marquée  par  de*  fyup- 
lômcs  particuliers  Ircp  pénibles. 

La  difponihilitédu  cet  veau  pour  les  perception», 
ce  que  l’appelle  aufîi  fon  ttaiviié  excentrique  , 
diflcre  beaucoup  d’individu  à individu,  8c  vauio 
en  outre  de  moment  en  moment,  chez  la  mco-o 
perfonne.  Elle  s'a  flot  hlit , elle  diminue,  elle  aug- 
mente par  une  foule  de  caufes  qu’il  o’efl  pas  pof- 
lible  de  déterminer;  elle  le  fufpend;  elle  fe  perd 
par  l'cllct  de  l'opium,  pendant  un  fbmmeil  profond  , 
pendant  l'iv relie  , & fous  l’influence  de  certaine» 
opérations  de  fefpr:t&  de  certaines  maladies  men- 
tales qui  augmentent lafiritté  concentrique  do 
l’encéphale , au  zJépeus  de  l’aâivité  excentrique  6c 
de  la  dilponibilité,  fans  laquelle  il  ne  peut  exiftt-v 
aucune  perception. 

La  condition  que  nous  rapportons  à la  libre 
communication  entre  le  cerveau  6c  les  organes  qui 
font  le  flége  des  fonfalions , efl  prouvée  par  un 
trop  grand  nombre  d’exemples,  pour  qu'il  foit 
utile  de  nous  en  occuper  dans  ccs  rapides  conildé- 
ra  lions. 

Les  organes  qui  f nt  1*0  fiége  des  imprefflons  , 
nemanifefleut  pas  également  cette  manière  d'être; 
quelques-uns  même  , du  moins  dans  l'état  de 
funlé  , font,  excités  fans  qu'il  paroi  fie  réfui  ter  d» 
cet  exciteœent  aucune  perception  de  douleur  on 
de  plzifir.  Ce  qui  a fait  dire  , d'une  meulière  allez 
peu  exaâc,  qu'ils  étoient  infeuiibles.  L'effet  de» 
(Uratilans  interne»,  l'adlion  produite  par  le  jeu 
des  différons  organes  te  par  l’exercice  des  diverfe» 
fondions  , ne  donne  pas  lieu  en  général  aux  per- 
ceptions, 8c  paroit  échapper  à cette  activité  ex- 
centrique du  cerveau  dont  nous  venons  de  parler  s 
il  en  efl  autrement  loifque  ces  flimuUtious.  de- 
viennent plus  fortes  dans  l’état  de  maladie;  lorf- 
qne  ce*  allions  des  organes,  cet  exercice  de», 
.fondions , font  difficiles  Sc  laborieux.  Nous  le» 
Tentons  alors.  Nous  avons  la  perception  de  ce* 
différentes  manière»  d'être,  te  notre  état  moral  , 
4 noire  intelligence,  font  évidemment  modifié* 
dans  ces  Gtuations.  Cette  fenfibilité  intérieure  efl 
d'ailleurs  plus  ou  moins  développé»  dans  les  dif- 
férons individus  8c  fous  Tiullucnce  de  cenaïuc* 
maladies. 

Elle  eft  portée  an  plus  haut  degré  chez  le* 
hypocbondrinciues  , dont  on  pourroil  dire  qu’il» 
fe  voient , qu'ils  s'entendent  vivre,  qu’ils  allidwi* 
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à toutes  les  opérations  profondes  fit  fecrç  tes  de 
leurs  organes;  elle  fc  montre  à peine  dans  les 
complexions  lymphatiques  , chez  les  hommes  dont 
l’exiltence  morale,  très-bornée,  ne  peut  contri- 
buer à augmenter  les  communications  fympathi- 
ques , qui  le  forment  fie  qui  font  fi  attires  dans  l’or- 
ganifatinn  , chez  les  nations  civilifées  : d’une  au- 
tre part,  l’étude,  la  méditation,  la  coutention 
d’efprit , l’uttivbé  journalière  d’une  exiHence  oc- 
cupée, dérobent  les  mêmes  impreflions  intérieures 
à la  perception,  lors  même  qu’elles  dèvroient  être 
an  peu  douloureufes.  Pendant  un  Comme  il  léger, 
ces  memes  imprcllioiis,  faus  donner  lieu  a*tx  opé- 
rations attires  de  l’ame,  fans  être  jugées,  fans 
être  rapportées  à leur  liège  , à leurs  cailles,  fout 
virement  perçues,  8c  donnent  lieu  p.»r  afl’ociation 
à des  rêves  très-fuivis,  fi  l’état  de  Coinmeil,  né- 
ce  flaire  à la  lucidité  des  rêves , Ce  prolonge  pen- 
dant quelque  temps. 

En  effet, les  impreflions  intérieures  dont  nous  par* 
Ions,  des  irritations  qui  feroient  à peine  reconnues 

fiendant  la  veille  , tels  que  la  piqûre  d’un  infette, 
e plus  léger  bruit,  un  foible  fcnlimenl  de  cha- 
leur & de  froid,  la  feuille  de  rofe  placée  fous  les 
membres  du  lybariic , acquièrent  pendant  le  fotn- 
tteil  une  énergie,  une  in t enfilé,  qui  devienuent 
quelquefois  le  point  de  départ,  l’ongine  d’un  rêve 
a! Te z compliqué.  Celle  difpolition  vraiment  cu- 
rieufe  de  la  fenfibilité  , pendant  le  fommeil  , 
ii’avoit  point  échappé  à la  fugacité  d’Ariftole. 
Ce  pbiloiophe  remarque  très-judicieufcraentqu’elle 
Conduit  à découvrir  comment  certaines  émotions 
profondes  8c  intérieures,  qui  dépendent  d’un  com- 
mencement de  maladies  .graves,  font  inaperçues 
pendant  la  veille,  tandis  qu’elles  occafionnent  des 
rêves  particuliers,  fie  que  l’on  pourroil  regarder 
comme  ic  prélude  ou  les  premiers  lymplôuies  de 
ces  maladies.  ■ * 

Cette  vivacité,  cette  intcnCté  des  impreflions 
pendant  le  fommeil  & pendant  les  rêves  , rend  en 
partie  illufoires , ou  faillies , les  perceptions  qui  le 
forment  alors  , fit  les  perceptions  fit  les  idées  qui 
font  reproduites  par  voie  d’alfociation.  Ainfi  lu 
piqûre  d’un  inlettt*  ne  fera  pas  feulement  prife 
pour  nn  coup  d’épée  pendant  un  fommeil  léger , 
dais  elle  pourra  devenir  l’origine  d’un  rêve  , dans 
lequel  on  le  verra  au  miliéu  d’une  attion  allez 
bien  fuivie , for  un  champ  de  bataille,  par  exem- 
ple, dans  la  fituation  d’un  martyr,  &tc.  Un  ma- 
lade dont  M.  Diigald-Stwurt  a cité  l’exemple, 
ifiva  qu’il  fc  trouvoit  au  milieu  des  fauvages,  par 
lMqnuTs  il  a voit  été  fait  prifonnicr,  & qu’on  lui 
faifoit  fnbir  le  fupplice  du  fcalp. 

Une  jeune  dame  à laquelle  je  donneia  dps  foins 
our  une  indifpjfiûon , oc  que  je  trouvai  toute 
urne  au  moment  de  ma  vifite , me  raconta , pour 
expliquer  ce  trouble,  qu’ayant  rêvé  qu’un  iiomujc 
t’éloii  introduit  clans  Ion  appariement,  cite  s’étoit 
réveillée  en  furfatit,  8c  précipitée  b or»  de  fou  lit 
ou  uuat  au  valeur.  Ce  longe,  dont  je  cherchai 
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à découvrir  le  dévelopemenf , avott  en  pour  ori- 
gine, l’applicslion  du  br«ts  même  de  la  rêveufe, 
engourdi  & froid  , contre  fon  leio  ; ce  quelle  ovoit 
pris  pour  un  contatt  hollile  <k  étranger. 

Une  autre  perfonne  à laquelle  je  donne  égale- 
ment fie  habituellement  des  foins,’  rêve  conltam- 
ment  qu’on  lui  fait  des  ligatures  douloureufes  aux 
jambes,  quand  elle  s’endort  après  avoir  été  très- 
fatiguée. 

Les  organes  des  fens,  fie  principalement  les  fens 
de  la  vue  fie  du  loucher,  qui  font  les  inftrumeus 
particuliers  de  l'intelligence,  doivent  le  trouver 
dans  un  état  d’intégrité  abfolue,  pour  donner  heu 
à des  perceptions  exafles  fie  régulières.  # *• 

La  plus  foible  lélion  dans  ces  prgaues,  la  plus, 
légère  ahération  dans  leur  mccaïuime  ou  daus 
leur  ftrutture,Jbnt  voir  ou  font  entendre, 'des 
chofes  qui  n’ont  aucune  exiflence  réelle  o\i  ex-1 
térieure;  ce  qui  produit  les  perceptions  morbides 
qui  deviennent  elles-mêmes  des  perceptions  erro- 
nées , de  véritables  hallucinations,  il  l'intelli- 
gence efl  a flez  foible  jfbur  en  méconnoilrc  la 
caufe;  genre  de  déception  affez  rare,  à la  vérité, 
mais  qui  n’ell  pas  toutefois  fans  exemple,  fuit 
chez  les  maniaques,  foit  pendant  le  délire  qui 
fur  vient  dans  lés  maladies  aiguës. 

D’après  ce  petit  nombre  de  réflexions,  il  fera  fa- 
cile de  donner  toute*î’imporlanee  qu’il  mérite,  à 
l’état  de  la  perception,  fait  pendant  les  maladies 
mentales  fie  les  maladies  cérébrales , foit  dans  le 
cours  des  autres  maladies. 

La  faculté  de  percevoir  efl  plus  ou  moins  altérée 
chez  les  abénés  , pendant  le  délire,  dans  les  ma- 
ladies aiguës,  au  milieu  des  fymptômes  divers , de 
l’hypochondrie , de  Ihyftério  8c  des  névrofe»  des 
aflettions  cérébrales  les  plus  graves  : telles  que 
l’épileplie,  l’apoplexie,  la  léthargie,  lus  difpofi* 
lions  lo pote u fes  en  général,  la  cululepfie,  fitc.  fisc. 

D’un  autre  part  , les  névrofe  s partielles  des' 
fens  , ou  lefuutres  léfions  de  ces  organes  , portent 
néceffai remeut  des  atteintes  pli»  oli  moins  pro- 
fondes à la  perception. 

Cette  fotittion  par  oit  ex  i fier  à. peine  chez  le# 
idiots,  ainfi  que  uous  l’avons  déjà  lait  remarquer. 
Elle  ell  comme  l'ufpcndue  dans  la  nofbdgte  fit 
dans  plulieurs  autres  cas  d'une  profonde  mélan- 
colie : elle  ell  abolie  , au  moins  pendant  quelque 
temoi,  fie  ne  fe  rétablit  qif.rvec  beaucoup  de  dif- 
ficultés, dans  l’apoplexie,  fous  l influetiçe  du  uarco» 
iifme  porté  à un  haut  degré.  Quelques  narcotiques 
particuliers,  tels  que  la  belladone,  les  jufquiamcs, 
l'aconit , la  troublent  funs  la  fufpendre,  fit  ‘don- 
nent lit;u  à plulieurs  fymptêmrs  du  vertige.  Oa 
conçoit  très-bien  que  cette  même  faculté  do  per- 
cevoir ne  puilfe  pas  exifler,  loifquc  l’attivito  con- 
centrique du  cerveau  fe  trouve  tout-à-coup  aug- 
mentée, fie  fc  raanilcfle  avec  les  carattères  d’une 
aflcttion  morbide;  ce  qui  arrive  chez  les  catalep- 
tiques, les  vtfionn.’iires  , les  cnthouOuiles , les 
i9%na;nbqlc*#.  Daus  lou^  les  cas,  dans  toutes  les 
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circonft an  ces  que  noos  venons  de  cilrr,  l'altéra- 
tion , le»  maladies  de  la  perception,  font  générales 
& Supputent  une  L'Iiou  profonde  , pcruianeute  ou 
temporaire  , dans  les  centres  nerveux. 

Sauvages  a déiigné  fouj  le  nom  anejlhéfîe  , 
la  privation  du  feutimeul  & la  fufpeofiou  dé  lu  fa- 
culté de  percevoir,  fans  aucun  dérangement  dans 
l’aéliun  mu  Iculai  re.  Varna  les  exemples  de  ce 
genre  d’état  morbide  qui  fe  mata  le  lie  le  plus 
fou  vent  d’une  manière  purefbent  fymplomatique  , 
les.  uns  üépcmloieut  d’uu  Jptna  bt/idu  , les  autres 
d’un  état  pléthorique.  L’exemple  qu’il  déligue 
fous  le  litre  d 'anêjlhéjic  mélancolique,  réunit 
tous  les  caractères  d’une  maladie  ellèuhelle  de  la 
perception.  La  perfoune  qui  le  pré  feula  , étoit  un 
jeuue  homme  qui  éprouva  celte  maladie  a la  fuite 
d’un  violent  chagrin  , fou»  l'inlluemc  duquel  il 
tomba  progreltvemeuL  dans  un  état  d’inù  uliüi- 
lité  abfoluc.  Un  pouls  très-lbib!c,  un  iule  de 
chaleur  vitale  , paroi  noient  leuls  annoncer  que  la 
vie  n’avoit  pas  entièrement  abandoi  né  ce  ma- 
lade  : fc#  yeux  reJloient  ou  verts  ou  terme»,  les  au- 
tres fens  n avoient  aucune  léijou  , & cependant  les 
objets  extérieurs  étaient  pour  lui , comme  s’ils 
n’avoient  jamais  exillé. 

Pi  u heu i s traitemens  furent  employés,  fansfuc- 
c ès  y pour  guérir  cette  maladie , qui  dura  pen- 
dant pluiieurs  années  U qui  colla  tÉfe-à-coup, 
par  l’apparition  d uoe  affeüion  plmi<pe  que  l’on 
ut  contra&er  à deflein  à ce  jeune  homme. 

Pour  indiquer  rapidement,  mais  avec  méthode, 
les  altérations  nombreufe»  & les  divers  dérange- 
ment dont  la  faculté  de  percevoir  eit  fufceptihTe , 
noua  rangerons  ces  altérations  fous  quatre  titres 
principaux  : 

1°.  Les  altérations  «Jui  fis  rapportent  aux  organes 
des  fens. 

2 °.  Les  altéâ&ons  qui  dépendent  des  léfions 
dans  les  centres  nerveux. 

3°.  Les  altérations  occaGonnées  par  une  prédo- 
minance dans  l’aclivité  concentrique  du  cerveau. 

4*.  Les  altérations  qui  fe  maaifeilent  chez  les 
aliénés.  f 

Les  altérations  qui  fe  rapportent  aux  fens  ex- 
ternes , occafionnent  les  différentes  perceptions 
morbides  dont  nous  avons  parlé,  St  qui  font  infé- 

F arables  de  la  plus  légère  léûon  dans  fa  drudlnre  de 
mil,  de  l'oreille, Stc.  ( Voyez  l’zucsraoxs  uoa- 
aiDzs.) 

Les  altérations  dans  les  fens  internes  r fe  mn- 
nifcflent  par  la  fufpenfion  ou  l’augmentation 
morbide  dans  le  feuliment  de  la  faim,  de  la 
foif,  de  l’amour;  par  les  goûts,  les  appétits 
dépravés  qui  pourraient  dépendre  aufli  de  l’en- 
céphalcr,  St  qu’il  ne  faut  pas  toujours  attri- 
buer aux  organes  qui  en  paroiffeut  le  liège. 
La  perception  morbide  St  erronée  de  la  faim  eft 
allez  fréquente  dans  plu  heurs  maladies  , St  le  mé- 
decin qui  la  mécoDDOilroit , tomberont  nécellaire- 
■nent  dans  la  plus  -dangereufe  méprife.  Cette  re- 
M àDMcmM.  Tome  XL 
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marque  s’applique  également  à la»foif  St  aux  peu- 
chuus  amoureux,  dont  l’exaltation  cil  trop  fouvent 
un  de»  fymptùoitrs  digia  phtbifie,  de  quelques  ma- 
ladies ob  leur  es  des  centres  nerveux  , foit  que  ce» 
pcnchaus  fe  manifellent  alors  d’une  manière  na- 
turelle , foit  qu’iL  reçoivent  de  l’état  morbide  une 
direction  vicieufc  St  dépravée  : mode  d’altération 
dont  ma  pratique  m’a  fourni  plufieurs  exemples.  ^ 
Parmi  les  névrofes  St  les  affcèlions  cérébrales  qui 
lortent  atteinte  à la  perception,  qui  la  Infpendeut, 
’abolillem  même,  nous  devons  placer  au  premier 
rang,  l’épileplie , l’apoplexie  , St  les  divers  état* 
foporeux , tels  que  le  cunis , la  léthargie,  Stc. 
D’uue  autre  part , plufcurs  filions  graves  du  cer- 
veau fe  développent  d’uue  manière  olsfcure  & 
progrètiive,  fans  entraîner  d'altération  fcnfible 
lions  la  faculté  de  percevoir  St  dans  1 exercice  des 
facultés  intcileéluilles  : ce  que  1 on  a oofervé  dans 
pluiieurs  iuÜaumw  ions  chroniques  .du  cerveau^ 
lui- même,  on  do  les  enveloppes;  dans  l'augmeo- 
tation  également  progieiLve  uunc  caule  d;*  com- 
preilion  , lulidft  ou  liquide  , Stc.  Toutefois  ces  ma- 
ladies ou  mène  certains  dérangement  muins  graves 
6L  purement  iymptomatiques  du  cerveau,  dans 
difL-rentc»  iodifpcGlicms,  & pendant  le  cours  des 
maladies  aigues  , rendent  affex  fouvent  les  fenfa- 
lions  pins  lentes  ça  plus  rapides,  pins  obfcures 
ou  plus  vives.  Unedigellion  Iaboricufe  fullît  quel- 
quefois pour  entraîner  «momentanément  la  perte 
de  la  mémoire,  ou  pour  dénaturer,  ou  pour  fuf- 
pendre  les  impre  liions  que  les  objets  extérieurs 
devroient  produire  fur  les  fem.  Un  état  bien  plus 
rave  , l'a  liai  ilcmcnt  & l’épuifemcnt  occahouués 
ans  une  maladie  chronique  qui  fut  attribuée 
après  la  mort  à un  cancer  qui  s'étoit  développé 
dans  l’intérieur  du  cerveau,  avoit  été  accompagné 
dans  les  derniers  temps,  d’une  lenteur,  d’une  affoi- 
blillement  remarquable  dans  les  perceptions;  ce 
ai  devint  une  iorte  de  ffupeur  permanente  fit 
'imbécillité,  quelques  jours  avant  la  termiuaifon 
funefte  de  cette  maladie. 

Le  changeaient  qui  furvient  dans  les  percep- 
tions, par  la  fufpentiou  de  la  difponibilitc  feofo- 
riale , & la  prédominance  de  l’attivité  concettri- 
que  , fe  manifelle  au  plus  haut  degré,  dans  la  ca- 
talepGe , le  fomuambulifaie , U contemplation  , le 
délire  extatique.  Les  exemples  qui  font  coonoître 
les  modifications  nouvelles  de  ta  feufibilîté  & de 
la  perception,  dans  ces  maladies,  fe  montrent 
avec  une  apparence  de  merveilleux  qui  fe  difïipe, 
fi  ou  tes  foumet  à une  analvfe  phjfiologique.  Dans 
le  narcotifme,  U faculté  dVpercevoir  femble  être 
aulfi  fufpeudue  par  une  iiUerrupliou  de  l’aûivité 
excentrique  du  cerveau;  interruption  qui  ne  pa- 
roît  pas  s'effettuer  au  profit  do  l'aélivité  inté« 
rit'ure,  comme  dans  les  etatsdonl  nous  venons  de 
parler.  Dana  le  fomoambulifme , cette  même  ac- 
tivité cft  momentanément  augmentée  , mais  en  fo 
mauifeilant  feulement  par  un  accroilTement  de  la 
faculté  d’aflbcialioo,  tel,  que  cette  affociaÙQB 
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n’exifle  pas  feul&ncnî  pour  les  perceptions  St  pour 
les  idées,  mais  s'étend  aux  mouvcmcns&  aux  ac- 
tions qui  correfpondent  habqaiellementà  ce*  idées 
St  à ccs  perceptions  pendant  la  veille. 

La  perception,  chezles  aliénés,  cfl  plus  ou  moins 
altérée,  fuivant  le  genre  do  véfanio.  Pendant  les 
accès  de  manto  trcs-violcns,  elle  efl  ordinaire- 
ment diminuée  d’une  manière  lenGble  par  les  itn- 
prclfinns  du  froid  St  de.la  douleur.  Celte  diminua 
lion  efl  quelquefois  remarquable, St  mémo  lout-à- 
fait  extraordinaire  chez  certains  vifionnnires  St 
chez  certains  raonomamaqnes  qui  fe  blcflont  fans 
■*en  apercevoir,  St  qui  fe  font  volontairement  des 
blcfïuies  effrayante»,  bien  qu'elles  ne  leur  arra- 
cheut  pa*s  le  plus  léger  ligne  de  fauffrancrej  nous 
croyons  avoir  cité  dans  un  autre  endroit  de  cet 
ouvrage  , l'exemple  d’une  folie  afcéliqnc  , qui 
porta  un  cordonnier  de  **  à fe  cruci lier  lui- 
• niêmc  avec  un  courage  St  une  adrelfe  que  l’on 
peut  ù peine  concevoir.  M.  le  baron  P**  ayant 
viGlé  la  majfon  de  Biccire  à l’époque  où  il  occu- 
poit  G honorablement  la  place  de  préfet  de  police 
de  Paris , y vit  fe  promener  dans  les  cours  , un 
aliéné  qui  n’avoit  pas  mont  ré  moins  de  courage 
ou  d'impaflihilitcqnc  le  martyr  de**,  Si  qui,  dans 
fon  délire , s’éloit  fait  lui- même , la  veille,  l’opé- 
ration de  la  caflralion. 

L augmentation  de  l’aflivité  concentrique  du 
cerveau  contribue  fourtAt , cite*  Jes  aliénés,  àj 
Ta  lloi  blindaient  St  à la  fufpenfion  de  la  percep-  j 
lion  , dont  ils  donnent  tant  de  preuves  : ce  qui  ! 
cil  éludent  St  remarquable  chez  les  maniaques 
ou  les  monomaniaqncs,  qui  fe  croient  dieu*  } pro- 
phètes , ou  qui  pourfuivent,  fans  dillraliion,  l’objet 
inacceflihlc  de  quelques  projets  chimériques  ou  de 
quelque  pallion  excentrique. 

L’irritation,  le  dérangement  du  cerveau,  chez 
ces  mêmes  aliénés,  peut  eu  outre  donner  acciden- 
tellement lieu  à des  hallucinations  mtelleèluulles 
& compliquées  qui  occaiionoent  un  délire  mo- 
mentané St  fans  liaifon  avec  l’état  habituel  de 
l'aliénation.  On  connoitra  d'autant  mieux  ce  genre 
de  i^aladie  de  la  perception  chez  les  fous,  que  l’on 
aura  établi  avec  plus  de  foin  St  d'après  un  plus 
grand  nombre  de  faits  , la  diilinüion  que  l'on  doit 
admettre  entre  la  folie  qui’ cfl  un  état  permanent , 

le  délire  proprement  dit,  qui  ell  un  état  acci- 
dentel & l'effet  d’une  léGôn  paflugère  St  fou  veut 
fymplocnatique  du  cerveau.  M.  Efquirol,  au- 
quel on  doit  à ce  fujet  de  bonnes  obfervations,  a 
fournis  les  hallucinations  fou  vent  obfcüres  St  dif- 
ii  ai  idées  des  aliénés  , a des  iuvcfligation»  très-iu- 
génieufes.  Avec  le  fecours  de  l’analyle  il  a pu  re- 
lonnoitrele  premier  que  certains  efïels  partiels  du 
délire  fervoient  à expliquer,  chez  le»  aliénés, 
différentes  allions  qui  paroiiTent  fans  motif,  & 
que  l’on  attribuait  à une  manie  fans  délire  : 
efpcce  de  manie  fur  laquelle  cet  habile  médecin 
a élevé  des  doutes  qu’il  ell  difficile  aujourd’hui 
de  ne  pas  admettre* 


La  féméiotiqne  comprend  plufienrs  fignes  qui 
fe  rapportent  à l’état  des  perceptions  dans  les  ma- 
ladies aigue». 

Dans  les  lièvres  elTentiel!es,  foit  inflammatoires, 
foit  biiienfrs , mais  plus  eucore  dans  les  fièvre» 
ataxiques  , la  perception  des  fendillons  optiques 
efl  beaucoup  plus  vive  , 8c  devient  parfois  incom- 
mode ou  donloureuf*.  La  même  dilpofition  exillc 
pondantlea  accès  de  goutte,  dans  l’hypoehond  rie  V 
dans  l’byilérie  ; iln'oil’pas  raie  d’obier ver  pluGeur.» 
perceptions  erronées  qui  fe  rupjiorteut , foit  au 
lens  de  la  vue , fuit  au  fi  ns  du  fouie.  Les  fimfa- 
tions  de  la  vuo  ont  couflaiumont  plus  de  force , 
plus  de  vivacité  ohx  approches  d’un  accès  de 
manie  ou  d’iiydrophobie.  La  perception  morbide 
qui  fait  apercevoir  aux  malades  des  malles  de 
brouillards  ou  des  tluconslaougiueux  qui  s'agitent 
devant  leurs  yeux  , cfl  regardée  comme  uu  Ggnc 
de  délire.  ^ 

La  vuo  double,  dans  la  fièvre  heôique  fit  dans 
la  phlhiGe  , annonce  une  mort  prochaine. 

PluGcurs  perceptions  erronées  fe  rapportent 
d’une  manière  particulière  au  feus  de  Toute.  La  ré- 
gularité , l’intégrité  des  perceptions  relatives  a cul 
organe,  cil  regardée  connue  uu  ligno  favorable. 

Le  l internent  d’oreilios  annonce  quelquefois 
des  hémorrhagie»  critiques. 

On  di^Hfe  livrer  à des  craintes  Irès-motivées 
lorfque  iéPuialades  afiVflé»  de  maladies  aigues  , 
entendent  des  bruits  ou  des  ions  qui  n’exillcnt  pas, 
des  converlutions  entières  , ou  le  fon  de  pluüeurs 
infiniment  de  tnuGque,  quoiqu’ils  fe  trouvent  dans 
la  plus  profonde  folitude.  * 

La  furdiié  au  commencement  des  maladies  , en 
fait  préfager  une  funefte  ifToc,  fur  tout  fi  elle  ell 
accompagnée  d’iuquiétude '&  de  trouble.  La  fur— 
dite  qui  arrive  plus  ^ard,  efl  beaucoup  moins  dé- 
favorable. 

La  furdiié  qui  précède  lo  délire  ell  beaucoup 
moins  dangereuse  que  la  furdité  qui  le  montre 
avant  le  délire  8c  qui  l’accompagne.  Le  friu  de 
l’odorat  n’eil  pas  toujours  étranger  aux  dérange» 
mens  dos  perceptions  dan*4p  cours  des  maladies. 

Son  exaltation  ell  remarquable  dans  les  nfleêlirns 
iiyJlénques  8c  dans  plufieur»  lièvres  ataxiques.  Sa 
pitrverfion  annonce  ordinairement  le  délire,  quand 
elle  no  dépend  pas  d’une  léfion  particulière  des 
folies  oafale*. 

La  fufpcnfion  des  fenfations  cfl  afTothlic  on  fuT-  * 
pendue- du  os  l'apoplexie,  pendant  le  cours  do  cer- 
taines fièvres  anynamiqnes,  & pendant  toute  la 
durée  do  quelques  accès  d’hyitérie. 

Dans  plufieurs  névrofes , les  fens  du  goût  & de 
l’odorat  éprouvent  en  général  un  graud  nombre 
d'altération»  qui  paroi fient  indépendantes  do  l'état 
des  organes  de  ces  fens. 

( Moreau  de  la  Sarthe.  ) 

PERCEPTIONS,  f.  f.  pi.  Ce  mot  s’applique, 
même  fans  le  définir,  à toutes  les  iflopreilicSus  ex- 
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. tnvnêf  on  inîcrnes,  £mples  ou  eompofé-e»  , qui 
Jmil  feniies  , & dont  uous  avont  la  conta  tance  , 
pur  Ici  concours  d’no  coopération  italivc  du  cer- 
veau : coopération  dont  le  rootic  nous  ell  entière- 
ment inconnu,  bien  iju’il  ne  pitilta  être  révoqué 
eu  doute.  Toit  dhus  l'homme  , Toit  dans  les  ani- 
maux auxquels  août  accordons  un  degté  d'ntleiii- 
g«ac^&  dos  fan  fat  ions. 

f*  développement  d««  perceptions,  leur  affa- 
ciation,  leur  manié’.  o_jJc  contribuer  à fafcimlé 
iulellcéiuellc  & à la  taJpLtian  tics  idées,  n’appar- 
ticenent  pas  oioïiu  à la  pbyfiulogie  qua  lu  pfy- 
chüiogjre.  * # 

# La  nature ÿ.  le  caraélère  particulier  do  ce  Dic- 

tionnaire le  rc* fuient  cependant  aux  remarques  & 
aux  ohJurvafions  qu’il  tarent  li  tuléctluni  de  con- 
facrer  à un  pareil  fujcl  de  Méditation.  Nous  nous 
relufarous  donc  à toute  digrollion  un  peu  éten- 
du© à ce  fujel  : mais  nous  énoncerons  d’une  ma- 
nière générale,  avec  un  de  nos  plus  l'avons  con- 
temporains , qu’un  grand  nombre  de  difficulté*  re- 
latives aux  erreurs  dans  les  fanfalions  , fcmblcnt 
. difparoitre  avec  fopiuion , que  les  perceptions  le 
rapportent  au  cerveau,  tandis  que  les  opérations 
avives  de  l'intelligence,  quelle  qu’c  u Joil*la  nature, 
appartiennent  à l ame,  dont  les  variations,  le  dé- 
fordre,  le  trouble  , ne  doivent  jamais  être  raifan- 
nablement  attribués  qu’aux  ddlérens  états  du  me» 
dju.ni  nrganu/ue  f qui  n’oft  pas  toujours  également 
dilpofé  aux  juamleflations  régulières  de  f enten- 
dement. 

La  coopération  du  cerveau  dans  la  perception, 
dans  la  formAioa  des  idées,  la  faculté  de  re- 
nouveler ces  mêmes  perceptions  , ces  mêmes 
idées , par  alluciation  , & fans  le  concours  des  af- 
filions qui  les  ont  fait  naître,  font  les  derniers 
faits  que  nous  prêtante  l’étude  phylirTogunae  de 
l'homme,  &l  ces  faits  ta  rattachent,  dans  le  dé- 
tail de  leur  obfarvatum  , à des  cou  Gdéra  lions 
très- importantes.  {Ployez  Perception.  ) 

Nous  nous  bornerons  ici-  à quelques  aperçus 
conceroanl  l’étude  pathologique  des  perceptions. 

Différentes  indications  relatives  à la  féraéioti- 
que , peuvent  fe  déduire  de  l’état  des  perceptions, 
Sc  cet  mêmes  phénomènes  peuvent  fo  montrer 
avec  des  apparences  qui  doivent  les  faire  regarder 
comme  des  fymplôme*  d’une  maladie  eifauticiie 
dut  organes  des  fens  & de  l'encéphale. 

Dans  ce  dernier  cas,  nous  avons  à examiner 
les  perceptions  morbides  St  les  perceptions  er- 
rances. 

Les  perceptions  morbides,  qne  l'on  ne  diffingue 
pas  toujours-  avec  allez  de  loin  des  nercepiiops 
erronées  , dépendent  d’une  lélion  évidente  ou 
durable  , oird’une  léGon  obtaore  fit  pa  liage  ru  des 
organes  auxquels  on  les  rapporte. 

L’opbl lia! raie,  le  mode  de  léGou  qui  caraâéfifa 
les  premier*  développemens  de  la  ca  tantale  , 
l'inllumiBauon  de  la  réinie  U pluGeurs  autres  af- 
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frétions  de  lVeil,  donnent  néecîTairesnent  lieu  àf 
différentes  perceptions  morbides  qui  font  jugée* 
telles  par  notre  ration,  bien  quelles  tourairu- 
tent , adjugent  celui  qui  les  éprouve*,  & qai  cm- 
|doie  tous  les  moyens  dont  il  peut  djfooler  pour 
s y fauftrnite.  Les  étals  moibides  de  l’oreille  ne 
fout  pos  moins  féconds  en  perceptioni  iltufaireü 
qui  n’obticnnenl  p»as  notre  croyance , 8t  que 
i homme  «loué  de  rai  fou  attribue  à leur  véritable 
caul'e , même  lorlqu’il  croit  entendre  des  vorx* 
des  fous,  des  bruits  que  fa  taufation  rapporte 
à une  oiufe  extérieure  &l  difficile  do  l’orgaue 
auquel  ils  paroi Ocut  arriver  fans  ccfle.  Ce$ 
remarques  s’appliquent  au  tans  de  (‘odorat,  du 
goût,  du  toucher,  qui  ne  peuvent  éprmii^ 
certaines  altéra  lions  , faut  occuGonner  di  lié  ren- 
tes perceptions  morbides  qui  doivent  être  re- 
gardées coiqiuc  les  lyutpiôuies  de  ces  altéra- 
tions. 

Les  perceptions  erronées,  toujours  plus  compli- 
quées que  les  perceptions  morbides,  & moins  fa- 
ciles û iouroetlrc  k une  anal}  ta  philofopbique,  fe 
concilient  avec  l'intégrité  la  moins  douteufe  des 
organes  des  faus.  Quelquefois,  à.  la  vérité,  elles 
paroiffeut  fe  borner  à une  tan  fat  ion  unique  , mais 
le  plus  fou  vent,  elles  fa*manifeflent  fous  la  forme 
d’idées,  d’opinions,  de  croyance,  autour  des- 
quelles fe  groupent  différentes  fériés  de  pen- 
lées  & d'actions , qui  en  font  les  conféquenres. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  perceptions  erronées  font 
délignées  fous  le  nom  A' hnUucirutiions  j 8t  ta  ma- 
uife  lient  dam  diverfes  efpèces  de  véfanies,  foit 
qn’elles  fe  montrent  comme  l’origine  ou  comme 
le  phénomène  principal  de  tes  véfauics  , fuît 
qu’elles  fur 'viennent  comme  des  accidetis , on 
comme  des  épiphénomènes , à toutes  les -époques 
de  cej  maladies.  * 

Le  plus  ordinairement  les  perceptions  morbides, 
qui  fe  m un  Italie  h t avec  le  caraèièrc  d’ba'inciua- 
tions , permettent  de  f'nppofer  une  léGon , une  nlté- 
, tion  dans  le  cerveau , altération  quo  les  rechcr- 
clies  anatomiques  ne  font  pas  toujours  découvrir. 
On  la  voit  fui  venir,  du  moins  le  plus  tauvent,  dait* 
le|  véfanies  cITentietlcs , dunr  quelques  rtavrofes  , 
dans  le  délire  à la  luile  des  afleèlions  qui  ont  vi« 
v o. tient  & évidemment  troublé  l’organifatioB  cé- 
rébrale. 

Ces  perceptions  erronées,  ces  hallucinations , 
font  des  i Huilons  G complètes,  qu’il  ell  difficile  de 
ne  pas  les  regarder,  dans  J#  plus  grand  nombre' 
des  cas , comme  les  fy  rapt  ornes  du  délire , ou  de 
i’aUéoaliou  la  plus  ccmt^niéc. 

Les  pc:  Tonnes  ch©/,  lefquenes  on  ftnnblablo  dé- 
fordre  cérébral  ta  ooanifcüc , voient , entendent 
des  choies  qui  nVxiffimt  pas , tant  cm  des  odeurs  & 
des  faveurs  également  illufaires  : déception  que 
l’on  ne  peut  attribuer  h ancune  létfion  djus  les  or- 
ganes des  tans.  Parmi  les  aliénés  chez  lefquels  ce» 
perceptions  erronées  furvieniient  pondant  tes  *c- 
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eès,  les  uns  voient , comme  Pafcal , on  gonffre  de 
feo  prêt  à les  engloutir,  ou  marchent  avec  crainte 
ti  précaution  , comme  s’il»  étoicot  placé»  fur  un 
fol  enflammé  & volcanique  : d’autres  fe  Tentent 
déchirés  par  des  coups,  par  des  atteintes  vio- 
lentes , par  des  afpérilés , ou  par  des  pointes  dont 
ils  cherchent  continuellement  à éviter  le  coniaâ  : 
d’autres  font  des  efforts  continuels  pour  ro  pouffer 
des  odeurs  ou  des  faveurs  déftigréables  & impor- 
tunes. 

Les  perceptions  erronées,  & ce  que  nous  appe- 
lons les  hallucinations  Jenforiales  , fdbt  très- 
fréquentes  & très-variées , dans  l’bypochondrie. 

(Moreau  se  sa  Sartbe.) 

PERCHE , fub.  f.  ( Hygiène.  ) Les  natnralifles 
défigoent  fous  le  notu  générique  de  perches , un 
grand  nombre  de  poi lions  acanthoptérygiens  , 
qu’ils  ont  partagés  en  pluGeurs  groupes  ou -fériés 
compofées  d’efpeces  qui , fans  être  également  ef- 
timées , fervent  à la  nourriture  des  hommes  dans 
tous  les  lieux  où  il  ell  poflible  de  fe  les  procurer. 

Le  plus  grand  nombre  des  poifloni,  que  l’on 
rapporte  à la  famille  des  Perches  , vivent  dans  1a 
mer  : ainfi  on  pêche  dans  la  Méditerranée  pluGeurs 
Ficarels  qui  appartiennent  à cette  famille,  ainG 
nue  pluGeurs  Bogues , principalement  le  Bogue  or- 
dinaire {Jrnaris  boops).  • 

La  Daurade  ordinaire,  l’une  des  perches  les 
plus  eftimées  , fe  pêche  dans  toutes  les  mers  ; le 
Venté  ordinaire , autre  efpèce  de  perche  que  l’on 
a réunie  fous  un  groupe  aflez  conGdérable  , fous 
le  nom  de  Dentés  , ell  aflez  abondant  dans  cer- 
taines parties  de  1a  Méditerranée,  pour  que  l’on 
en  fallu  des  lalaifons.  Le  Serran  , que  l’on  trouve 
abonda  tu  ment  aufli  dans  la  Méditerranée , efl 
très-connu  fous  le  nom  vulgaire  de  perche  de 
nier.  . 2 

Les  Polyprioos  appartiennent  anx  mers  d’Amé- 
rique. La  perche  goujoonière  ( perça  cemua') , 8t 
toutes  les  perches  de  la  famille  des  Gremilles , 
vivent  dans  l’eau  douce. 

La  plupart  des  perches  que  M.  Cuvier  a rap- 
portées à la  feâion  des  Perfêques  , dont  les  na- 
geoires dorfales  font  profondément  divifées , fe 
trouvent , comme  les  efpèces  que  nous  venons 
d’indiquer , dans  pluGeurs  mers  differentes. 

Le  Roferé  ou  gras-d * eau  , le  brochet  de  mer, 
le  rouget , font  rapportés  au*,  perfeques  ; ce  der- 
nier, que  l'on  trouve  abondant  fur  les  côtes  de 
Provence  , efl  un  des  poiffuns  les  plus  eilimés.  On 
fait  le  prix  que  les  Romains  y attachoient,  & le 
foiu , le  raffinement , avec  lequel  ils  les  confcr- 
voient  vivaus  dans  de  petits  ruifleaux.  Trois  ef- 
pèces de  Muges,  qui  fe  reflcmblent  beaucoup,  fe 

Î lèchent  abondamment  dans  la  Méditerranée  , & 
ourmlTent  un  très-bon  aliment. 

Les  perches  proprement  dites , mais  priocipa- 
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lemcot  la  perche  dteaa  douce  ( perça Jluoiatilss), 
efl  encore  bien  plus  e (limée  ; celles  du  lac  de  Ge- 
nève 6c  du  Rhin  jouiffent  en  particulier  d'une 
grande  réputation.  On  recherche  également  beau- 
coup l’efpèce  de  perche  déügnée  fous  le  nom  de 
loup  ( perça  labrax  ) , l’un  des  |)oiflbus  les  meil- 
leurs & les  plus  communs  do  la  Méditerranée. 

Le  Kechr  ou  perça  nilotica , que  l’on  croÿ  être 
le  l^atus  des  Anciens , fe  pêche  dans  le  Nil , 
dont  il  eft  le  plus  grand  peu  (Ton. 

Les  Vives  que  l’on  comprend  dans  un  autre 
groupe  ou  famille,  le  groupe  des  Scizaxs,  four- 
nit une  efpèce  (la  rive  ordinaire ) très-recbec- 
ebée  par  les  gourmands.  » 

La  chair  du  poillon  que  l’on  fert  le  plus  ordi- 
nairement fur  nos  tables , en  Europe , efl  beau- 
coup plus  légère  , beaucoup  moins  greffe , moins 
buileufe  que  celle  du  plus  grand  nombre  des  poif- 
fons  également  employés  comme  nourriture.  On 
la  confeille  lotirent  aux  malades , aux  convalef- 
cens , ainG  que  le  merlan , le  carrelet , la  limande , 
parce  que  cet  aliment  ell  digéré  en  général  avec 
facilité,  Bt  qu’il  ne  contient  aucun  ae  ces  maté* 
riaux  fli  muions  ou  trop  nourriflaos  qui  pou  croient 
devenir  tfn  excitant  morbide , fébrile  ou  non 
fébrile , ou  fatiguer  même  les  organes  de  la  di- 
geffion.  ( L.  J.  M.  ) . é 

PERCnOT,  f.  m.  ( Hygiène.  ) Les  oaturaliffe» 
déGgnent  fous  ce  nom  la  foixante-cinquièmc  ef- 
pèce  de  poi  lions,  qui  fe  trouvent  compris  dans 
la  grande  famille  des  Perches.  tVchrex  ce  mot.  ) 

( % . J.  M.  ) 

P ER  Cl  VAL  (Thomas  ) ( Biog . médtc . ) , doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Leyde , auquel 
nous  tommes  redevables  de  pluGeurs  favans  mé- 
moires dont  il  a enrichi  le  recueil  de  U Société  de 
Mancbeiler  8t  les  Trunfaâlions  philo fophsques  On 
cite,  comme  un  des  plus  remarquables.  Ton  mé- 
moire fur  le  quinquirfa  , dans  lequel  il  démontre, 
contre  l’opinion  généralement  reçue  , que  la  force 
agilloote  de  ce  médicament  n’efl  pas  due  à un  prin- 
cipe particulier.  Les  recherches  de  Percivat  fur 
les  racines  de  Colombo  & d e feneka  ne  font  pas 
fans  offrir  quelqu’intérêt  ; ce  fut  ce  médecin  qui , 
le  premier,  eut  l’idée  dodminiftrer  le  gaz  acide 
carbonique  commet  moyen  de  diminuer  les  acci- 
dens  de  la  phthiGe  pulmonaire.  Ce  médecin,  qui 
étoit  né  en  1740  à Warriogton , dans  le  comté  de 
Laocaftre  , mourut  à Manchcfter  vers  Le  milieu  de 
l’année  1804.  Nous  avons  de  lui  : 

Medical  and  experimental  ejjay  on  the  em- 
piric  and  dogmatic  , on  the  Ajlringents  and  Bit- 
Urs  y on  the  operation  qf  Bltjlcrs  and  on  the 
rçjjcmblance  Between  chyle  and  MUk.  Londres  , 
1767 , in-8®. 

On  the  ejficacy  a f externat  applications  in  the 
angma  maiigna.  Mancbeiler , 1770 , in-8°. 
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Medical  and  expérimental  ejjay f > &c.  Londres , 
177a  , io-8«.  (1). 

AJ'aihe/s  inflru&ion  to  his  childnn . Manches- 
ter, 1775,  1800 ,3  vol.  in-80. 

Medical  jurif prudence  , or,  a Code  qfthe  thtes 
and  injlitutes  a do  pied  lo  the  profçffton  qf  phyfic 
and  Surgery.  Mancbefter  , in-8°.  , 1800.  ~—Ibid.  > 
3 8o3 , iu-8°.  ( A.  J.  T.  ) 

PERCLUS , adj.  ( Pathol . ) On  donne  ordinai-r 
renient  ce  nom  , à celui  dont  les  membres  ne  peu- 
vent exécuter  aucuu  mouvement  par  fuile  de 
goutte,  de  rhumatifme,  &c.  (A.  J.  T.) 

» 

PERCUSSION, X f.  {Mythologie . Diagnq/Uc.) 
'Méthode  d’exploration  qm  confille  à frapper  une 
jwirtie  dans  lu  vue  d’éclairer  lediaguoftie  d’une 
maladie. 

A.  Pcrcuffi&n  du  crâne.  — Dans  le  cas  de  plaie 
ou  de  conlitfion  à 1a  tête  , lorfqu’il  y.  avoir  doute 
fur  l’cxiftencc  d’une  fraêlure  du  crâue , on  étoit 
autrefois  dans  l’ufage  d’exercer  lu  pereuflion  fur 
cette  partie  au  moyen  d’un  corps  dur,  comme 
une  clef,  8cc.  La  netteté  du  fon  donnoit  à penfer 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  folulion  de  continuité  des 
os  : ce  moyen  , peu  certain  dans  ie  cas  de  ftmple 
iiflure  , feroit  peut-être  fftus  ftgnificatifs’il  y avait 
ifolément  des  pièces  offeufes  fraQ urées.  Il  eft  au- 
jourd’hui à peu  près  abandonné. 

B.  Percuffion  des  dents.  — La  carie  81  les  an- 
tres maladies  des  dents  n’en  occupent  nas  toujours 
la  couronne  ou  les  parties  fitnées  hors  de  l’alvéole; 
la  douleur  elle*  même  fe  fait  fympatbiquement 
fentir  dans  des  points  de  l’arcade  dentaire  plus, 
ou  moins  éloignés  du  véritable  liège  de  l’alTeélion 
odoutalgiqne  : de  là  de  grandes  difficultés  pour 
déterminer  quelle  ell  la  dent  gâtée  ; de  là  aufli 
beaucoup  d’héfitalion  fur  le  parti  à prendre  pour 
débarralfer  le  patient  des  douleurs  parfois  atroces 
dont  il  eft  tourmenté.  M.  Duval,  dentille  lrès-< 
diftingné , foumel  alors  l’arcade  dentaiie  à une 
exploration  hic»  firaple , qui  conüfte  à frapper 
avec  un  ftylet  moufle  fucceflivemcnt  toutes  les 
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mat  dans  une  portion  ci;-coofcritc  de  fon  étendue , 
telle  que  l’un  ou  l’autre  Lypochoudre  , la  lofTo 
iliaque  dioite  ou  gauche  , êtc.  On  peut  alors  pré- 
iumer  qu’il  exifte  en  cet  endroit  un  engorgement 
do  foie  , de  la  rate  , des  ovaires , ou  qn’uue  tu- 
meur quelconque  s’eft  développée  dans  le  ventre. 

Dans  l’hydropifie  , lo  fon  de  l'abdomen  eft  éga- 
lement mat  ; mais  fi , pendaut  que  l’on  percute 
d’une  main,  l’on  applique  l’autre  niairt  fur  un  point 
du  ventre  pi*  ou  moins  éloigné  , cette  Jcruièro 
reçoit  l’i-opreflion  comme  du  choc  d’un  liquide  ; 
c’eft  ce  que  les  médecins  appellent  Jîot  ou  fluc- 
tuation. Dans  les  bydropifies  enkyftées  de  l’ovaire, 
daus  Ja  gvofl’effc  , la  fluctuation  n exifte  pas  : à plus 
forte  rnifon  manque-t-elle  lorfquu  la  tuincfaaion 
du  ventre  tient  à l'obéfité,  au  développement 
d’ane  tumeur  fquirrheufe,  &c. 

I).  Percqffion  de  la  poitrine.  — On  a cherché 
dans  Hippocrate  des  traces  de  cette  méthode  , & 
l'on  a cru  eu  rencontrer  dans  les  prénotions  de 
Cos.  ( Prccnot.  coac.  4*3 , Foés.  ) Mais  il  eft  évi- 
dent que  le  pu  fia  gu  a trait  à la  fuccuffion  & nul- 
lement à la  perçu flidfc  ; aufli  eft -on  aujourd’hui 
parfaitement  d’accord  pour  attribuer  l'honneur, 
de  celle  découverte  à Auenbrugger , médecin  do 
Vienne.  Dans  un  ouvrage  ex  prqfejfb , écrit  en 
latin  8t  publié  à Vienne  eu  1761  , fi  l\>n  en  juge 
par  la  préface,  qui  porte  U date  du  3l  décembre 
1760,  Aueobrugger  recoromandoil  fortement  fa 
méthode  aux  praticiens.  S’appuyant  fur  une  ex- 
périence de  fept  années  , il  en  Cgnaloit  toute 
l’importance,  St  la  plaçoit  en  première  ligne  après 
l’exploration  du  pouls  St  de  la  refpiration.  Nean- 
moins les  médecins  la  négligèrent  pendant  long- 
temps. Malgré  une  première  traduction,  inférée 
par  RoGère  de  ta  CUaffagtie  à la  fuite  de  Ton  Ma- 
nuel des  pulmoniques  (Paris,  1770),  1a  pereuf- 
Gon  étoil  entièrement  ignorée  en  France  , lorfquc 
Corvifart  la  mit  en  pratique  St  enfeigna  à fes 
élèves  tout  le  parti  qu’on  pou  voit  en  tirer.  Il 
n’eft  perfonne  aujourd’hui  qm%e  counoiffe  la  tra- 
duction d’Auenbrugger , üonuée  par  ce  célèbre 
profefleur  en  1808,  St  curicbie  par  lui  de  com- 
mentaires, fruit  de  fa  propre  expérience. 
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dents.  Cette  pcrculGon  devient  doulôureufe  lorf-  * Du  pnscédé  opératoire.  — La*pcrfonne  foumiO 


qu’elle  porte  fur  la  dent  malade. 

C.  PercuJJion  de  V abdomen.  — La  qualité  du 
fon  rendu  par  l’abdomen  percuté,  fert  à faire  je- 
connoîire  quelques  - unes  des  maladies  qui  ont 
leur  Gége  dans  cette  cavité.  Dans  U tympanite  , 
par  exemple , le  fon  eft  très-clair  It  reCemble  à 
celui  que  rend  un  tambour  recouvert  d’une  étoffe 
de  laine;  circonftance  qui  a donné  à la  maladie 
le  nom  qu’elle  porte.  Il  arrive  , du  relie  , que 
fonore  prefque  partout , le  ventre  préfenle  un  .on 


(1)  Tous  les  écrits  de  Percival  qui  f«  rattachent  à la  mé- 
decine, ont  été  réunis , en  1807,  dai»s  quatre  volumes  in  8°., 
U dans  la  même  »uüt< , ils  oui  été  imprimés  4 Maschcfter. 


à celte  épreuve  doit  être  couverte  de  vêlement 
légers , étendus  fur  la  poitnne  de  manière  à u’y 
former  aucun  pli.  Si  le  tiflu„des  vêtement  eft 
épais,  on  fent  que  ceta  nuira  à l'exploration  , fai  - 
tout  s’il  s'agit  d'apprécier  des  nuauccs  délicates. 
D’autre  part , la  poitrine  tout-à-fuit  nue , frappée 
par  une  main  nue  , rend  un  fon  modifié  psr  la 
rencontre  de  ces  deux  furfaces  polies  : aufli  Aueti- 
brugger  recommande-t-il  que  la  main  qui  frappe 
foil  armée  d’un  gant.  Mais,  comme  le  remarque 
CorVifart , l’habitude  rend  ces  précautions  «noms 
importante». 

Il  faut,  autant  que  poffrblc,  avoir  foin  de  pla- 
cer la  poitnne  du  patieut  dans  une  polilion  droite  , 
en  forte  que  la  direftion  d’un  côté  foil  la  mcoi* 
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quo  du  côté  oppofé.  U convient  d’en  <Jiic  autant 
des  membres  thoracique,  lefquels  doivent  tou- 
jours être  placés  dans  une  d:rc«iou  lembluble. 

S'il  s’agit  d’explorer  le  devant  de  la  poitrine, 
le  malade  peut  lodilfércinuicnt  être  atlis  ou  cou- 
ché. Dans  le  premier  cas,  la  loto  dévia  être  main, 
tenue  droite  8c  un  peu  relevée  ; les  épaules  ferônl 
dirigées  eu  arrière  , les  brftl  feront  raugés  le  long 
du  tronc, 

Tour  examiner  les  parties  latéraWs , le*  malade 
peut  encore  rrîlor  couché  ou  le  mettre  fur  fan 
léant  j mais  il  faut  que  les  dçux  Iras  l'oient  rele- 
vés de  l*i  même  manière  jufque  par-dellus  lu  tête , 
ou  que  du  moins,  éloignés  du  tronc  dans  une 
direction  fembluhle  , iU  lu  lient  tous  les  deux  un 
même  angle  avec  lui. 

Pour  percuter  en  arrière,  on  couchera  le  malade 
fur  le  ventre,  ou  , ce  qui  vaut  infiniment  inrrtix, 
ou  le  fera  fe  tenir  alïis,  la  tête  penchée  antérieu- 
i crue  ut , le  dos  arrondi , les  épaules  ramenées  en 
avant  , les  bras  croifés  fur  la  poitrine. 

La  percufli.m  s’exerce  a^c  la  maiu  nue,  ou  , 
comme  le  veut  Auenbruggev , revêtue  d\m  gant. 

* Les  doigts,  le  plus  louveut,  font  réunis  de  ma- 
nière à iVappcr  cnfcmblc  la  poitrine  ; d'antres  fois, 
la  main  ouverte  percute  à plat  cette  civile.  En 
arrière,  on  pont  encore  fe  i’ervir  du  cylindre  ou 
Uétliofcopc.  Le  coup  cfl  pltisoti  moins  fort , fui- 
vaut  l’épaifleur  des  vôtemens  , l’embonpoint  du 
fujet,  le  mal  qu’il  s agit  de  découvrir.  Ou  lu  ré- 
pète plufieurs  fois,  & avec  une  certaine  lenteur, 
la  refpiration  s’exerçant  naturellement,  ou. bien 
le  malade  fufpendaoi  fes  auutvemcns  rcfpiraloi- 
rcs.  On  compare  io  fon  de  lu  pcrcuJIion  clleéluée 
la  poihine  étant  vide  d’airtf  avec  celui  que  femr- 
”nît  celte  cavité  dillcndue  pîir  uue  très -grande 
jnfpiraliou.  Un  a foin  de  frapper  alternativement 
les  parties  correfpond.uites  des  deux  cavités  tho- 
raciques, les  duig's  couforvant  la  même  difpoli- 
tion , le  coup  ayant  la  même  direction  St  portant 
ttir  les  mêgves  parties,  car  c’eft  furtout  la  coiu- 
paraifon  du  fon  rendu  par  l’une  fit  l’aulre  de*  ca- 
vités thoraciques  qui  fournil  11*  plus  de  données  au 
praticien;  or,  la  percuüion  qui  porte  furies  cfpaccdl 
juitcrcollaux  , no  peut  eu  aucune  manière  fe 
comparer  à celle  qui  porte  fur  les  clavicules  ou 
filr  les  cotes.  Le  fon  n’eit  pas  le  même,  à beau- 
coup pics , lorfqfte  le  coup  cil  fort  que  lorfqu’il 
efl  foible,  Ibrfque  les  doigts  font  réuuij  que  lorf- 
que  la  main  e(t  ouverte,  fia*,  fitc. 

Si  l’on  pratique  U perculliim  fur  des  fujet}  très- 
afloîblis,  il  faut  éviter,  autant  que  pollible,  les 
grands  mou  venions  du  Irornf,  lefquels  ne  font  pas 
alors  fans  de  graves  incouvéniem.  Ou  doit  pren- 
dre garde  au(H  que  le  choc  (tes  doigts  ne  fuit  rude 
ou  trop  violent;  il ‘en  pourroit  rélulter  des  dou- 
leurs allez  vive»  qui  fe  proloneeroieot  plus  ou 
moins  long-temps.  J’ai  vu  des  malades  fe  plaindre 
amèrement  de  la  rudelTe  de  ceux  qui  les  avoient 
percutés , fit  craindre  beaucoup  le  retour  de  nou- 
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velles  explorations.  J’ai  vu  ebe*  phUrnnhi  dou- 
leurs de  poitnnte,  la  toux , Toppcellim»  , la  lièvre, 
en  être  couiidérabJemeiit  augmentées.  Ces  ineon- 
niens /dout  furent  très-bien  fe  garantir  les  mé- 
decins exercés,  ne  doivent  aflarément  pas  être 
imputé*  à la  méthode  confidéréc  eu  elle-même, 
mais  bien  au  uiaavais  ul'agc  qu’on  en  fait.  Auffi 
cft-ir  efleoliel  que  les  jeunes  praticiens  eu  foient 
avertis,  alin  qu’ils  prennent  les  précautions  oé- 
geffaires  pour  le*  éviter.  , 

Vu  fon  naturel  du  thorax. — Dans  Tétai  fain , U 
percuüion  de  la  poitrine  fournit  un  fon  clair,  aflez 
exatlcmcut  comparé,  par  Auenbruggcr,  à celni 
que  rend  la  caille  d’un  tambour  couvert  d’qpe 
étoile  groflïère.  lin  av^M,  ce  fon  eü  perceptible  fit 
doit  être  examiné  tor  Iw  clavicules,  & Ca  defeeo- 
daut  ii  droite  jnfqu’à  la  (ixièmé  côte  fleriiale , à 
gauche  jtiiqu’ü  la  quatrième  feulement  , le  cœur 
euipêabani  de  le  percevoir  plus  bas.  En  arrière , 
les  deux  côtes  rémanent  de  la  même  manière , 
même  quoique  moins  diüinêlcmcht  jufque  fur 
l'épine  doiTule  J mais  l’endroit  le  plus  fonore  efl 
leipacc  fitué  au -délions  de  l’angle  inférieur  de 
l’omoplate.  Sur  les  parties  latérales,  le  Ton  clair 
s’eutcud  moins  bas  à droite  qu’à  gauche , le  foie 
de  ce  côté  refoulant  un  peu  le  diaphragme  vers  la 
poitrine.  A gauche, il  alfrivc quelquefois  que  le  fou 
acquiert  une  intenlité  prefque  tytnpanique  - ceci 
tient  ordinairement  à la  préieoce  de  gaz  dans  Pet- 
lomac.  Mais  avec  un  peu  d’habitude,  on  diflm- 
guera  facilement  ce  fon  Jlomachal  du  véritable 
fon  pc  Clorai  y on  le  conçoit  du  relie.  LTaosTinfpi- 
rution,  le  fon  ell  moins  mat  rjue  dans  l’expiration  , 
fit  cela  en  rai  fon  du  volume  de  l’air  introduit  dans 
•les  poumons. 

Un  embonpoint  conftdéraLJe , le  développe- 
ment des  luamei les  chez  les  fçmtncj,  l’intuineliem  fc 
du ‘ventre  par  fuite  de  grofieüe,  d’bydropilie  , 
d’obflruèlion  , nuilcnt  à la  clarté  du  fon , fur- 
tout  dans  la  portion  la  plus  inférieure  de  la  poi- 
trine : encore  une  grande  habitude  permet-elle, 
malgré  ces  obflacles,  de  diüinguer  des  poumons 
très- perméables  du  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
t loi  maigreur  Si  le  jeune  âge  font  des  cîrconf- 
tanecs  propres  à remit  c fcufibles  les  moindres 
nuances  du  fon. 

I)u  fon  du  thor.ix  dans  l'état  morbide.  — T. a 
prCfeuce  de  Pair  dans  les  poumons  eÜ  évidem- 
ment la  caufe  de  la  clarté  du  fon  produit  par  U 
percuüion  du  thorax.  Toute  cauf**  de  nature  à ren- 
dre moindre  la  quantité  de  ce  Iliade  , doit  donc 
mllucr  fur  lu  fouoréité  de  l.i  poitrine.  Voilà  en 
deux  mots  toute  la  théorie  de  la  perctiffion. 

Le  fou  naturel  du  thorax  peut  être  loucriüé  en 
plus  ou  en  moius.  • 

Auenbrûgger  paroi t avoir  connu  l'augmenta- 
tion morbide  de  la  fonorén  ■ du  thorax.  11  dit 
dan*  Ion  §.  XII  : Si  nt  ai.  tj  ■à  t!u. rucis  parta 
fonorà  y eâdem  intenfitnte  panurffa  , Jortus  al- 
tior  y murbofwn  ibi  Jubejjc  notât  ubi  akitudo 
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major  j fit  comme  le$.  XIII  parle  introi'Jiaioment 
du  fou  plu j obfcur , fonuê  obfcttnor,  il  eft  bien 
clair  <\pç/unus  allia  r à.  altitudo  moi  or  s’en  tendent 
duo  l’on  plus  clair,  plus  fnperficicl.  C’eft  donc  à 
tort  que  Conrifart , dans  l’ignora  tue  où  il  étoit  des 
m»  dan»  lefq’tels  le  fon  eft  réellement  augmenté  , 
refuie  4 ce»  mots  leur  lignification  véritable, 
6c  accule  K obère  de  la  CliaU'agne  de  le*  avoir 
uitil  rendus  dans  la  traduction.  Une  autre  coufé- 
(jiirnco  pratique  fort  importante,  c’elt  qu'il  ne 
faut  pas,  loifqu’un  des  côtés  do  la  poitrine  eft 
jibii  ionore  que  l'autre , fe  prelfer  d'auaoncer  que 
c’eft  lui  qui  eft  le  fiége  du  mal. 

Le  plus  fouvent,  il  faul  en  convenir,  les  ma- 
ladie» des  organes  peèlnraux  font  de  oature  à di- 
minuer l’ifrteufilé  du  fon  produit  par  la  peicullion 
do  cette  cavité.  Cette  diminution,  plus  ou  moins 
grande,  parvient  jiifqu'au  point  de  ne  plu*  rendre 
qu'un  lou  lVmblablea  celui  d'une  mille  frappée  , 
tttnquam  percqjfijemoris . C'ell  là  le  fou  toul-à- 
lait  mat.  Le  fou  mat  peut  n’èxüter  que  dans  i'ex- 

{nration  , fit  la  finnivilé  reparoitre  au  moins  dans 
es  grandes  inipiratioo*»  Ceci  annonce  que  l’obf- 
lacie  à la  perméabilité  du  poumon  eft  allez  fuper- 
ficiel  ; dan»  le  cas  contraire,  on  doit  croire  à un 
empêchement  plus  profond  dual  a fonction  refpira- 
toiie  do  ce  côté.  Il  arrive  que  la  région  du  thorax, 
diamclruieraent^ppofqp  à celle  qui  a d'abord  été 
percutée,  rend  union  egalement  mat  j cela  prouve 
que  la  nwladic  occupe  toute  l’étendue  de  cette 
portiou  de  la  cavité  thoracique. 

Les  données  fournies  par  la  percuflion  ne  fe 
bornent  pas  à dénonce:  un  obftncle  à 1a  t>er- 
0 méabilité  des  poumons  j elles  peuvent  encore  Ter- 
vir  jofqu  a un  certain  point  à découvrir  li  c'ell  un 
fluide  ou  un  folide  qui  r'oppofe  .à  l’entrée  de  l’air 
dam  la  poitrino.  Dam  ce  dernier  cas,  la  percuUum 
donne  des  rélultals  invariables  , quelle  qau  foit 
l’altitude  où  l'on  place  le  malade.  Dans  le  premier, 
'au contraire,  le*  (lu ides  tendant  toujours  à fe  porter 
vers  les  parties  les  plus  déclives,  les  point!  mats  fie 
Ionore*  du  thorax  .varieront  lui  vu  ni  la  pciition  de  la 
poitrine.  Ce  ligne,  an  furplus  , feroit  en  défaut  fi  la 
cavité  où  le  fluide  eft  épanché  s'eu  Irouvoit  com- 
plètement remplie  : encore  des  doigt*  exercés  par- 
vieiidroieut-ils  à dilcerncr,  à l’aide  de  quelque 
feofalton  inexprimable , fi  la  caufe  de  l’obfcurité 
du  for»  eft  liquide  ou  folide. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  pour  apprécier 
• toutes  ces  nuanocs , il  faut  s’être  fcxercé  fur  un 
grand  nombre  d'individu*  dans  l’état  de  fanté  fit  de 
maladie. 

Des  maladies  qtti  augmentent  la  fononhté  du 
thorax.  — Ces  maladies  font  : certains  althmci, 
la  dilatation  des  bronches  , l'cmphy  fème  du  pou- 
mon , le  pneumothorax  , le  pue  11  mo-hy  dru  thorax. 

Ou  rencontre  dos  ajlhmutiques  chez  lelquels  la 
rcforation  eft  habit utilement  puérile.  Le  bruit 
relpratoirc,  pendant  l’accès  , fe  fait  entendre- 
avec  un©  grande  force  , quoique  mêlé  de  râle  J 


PER  527 

fîbilant.  M.  Laennec  fuppofe  que  chez  c?9»)ndt- 
vidus,  le  befoiu  de  refpirer  eft  naturellement  très- 
confiderablo  , en  forte  qu’une  diminution  aflç^  lé» 
gM-o  de  la  quantité  d’air  ordinairement  infpiré, 
tullit  pour  produire  une  dyfpoée  parfois  Ircs-fa- 
, tigaulc.  Or,  dans  c ette  fi  tua  lion  la  poitrine  eft  ha- 
bituellement Ircs-fbnnre. 

La  dilatation  des  bronches  eft  on  général  «ne 
éfion  organique  locale.  La  fonoréilé  partielle  de 
la  poitrine  doit  en  être  le  réfullat.  La  qualité  du 
bruit  rofpiratoije  , c'cfKâ-dire  fou  «bfenec  pref- 
que  complète  dans  l'endroit  le  plus  fonore  , la 
bronchophonie  ou  la  réfonnanre  de  la  voix,  & U 
piéfeuco  d’uu  râle  fibilaui , fout  des  moyens  de 
reconnoître  cetto  difpofjtidn. 

L emphyfenie  du  poumon  préfente  anlR  ht  coïn- 
cidence peu  concordante  d tme  plmr  grande  f«»- 
nuréilédu  llioifex  , avec  la  nullité  prefqu'abfoluv 
du  bruit  rolpiratoire  fie  le  mélange  d'un  ronchus 
fibilant  rare. 

Dans  \v.  pneumothorax  9 la  perenffion  fournit 
i paiement  un  Ion  très-clair,  8(  le  bruif  refpirnloire 
n tft  nullement  perceptible,  à moins  qu'à  travers 
le  liquide  épanché  , il  n'y  ait  nanfcniflion  des  phé- 
nomènes de  la  refpiralion  bronchique. 

Dans  I e pneumo-hydm  thorax  f le  fon  eft  partiel- 
lement plus  mat,  p:4^ellemenl  plus  clair  j il  y a 
abfence.  complète  de  la  refpiralion  du  côté  ni&- 
; iade  j mais  ici  le  tintement  métallique  , la  mou- 
luration, 1 ejtot  produit  parla  fuçruflion,  viennent 
rectifier  le»  donnée*  inexactes  que  fournit*!.!  fimple 
perçu  (li on.  1 

Luliu  latympanie,  foit  de  l’cftomac  ou  des 
intellins  , foit  du  péritoine,  peut  'produire,  à la 
jiercuflion,  on  fon  très-clair,  furtoirt  ver»  l’hypO- 
ebondre  gauche.  I.c  fon  , en  pareil  cas,  prend  un 
timbre  trcs-recoiiDoiffable  que  l'on  pou rroil  appe- 
ler  tympainquo  : la  refpiralion  en  cet  endroit 
manque  quelquefois  complètement.  Dans  le  pneu- 
mop<  rtcardc.afieélion  plutôt  l'tnipçonnée  qu'oblen- 
vé©,  le  fon  devieudroit  moins  mai  qu’il  ne  l'eft  or- 
dinairament  dans  la  région  du  cceur. 

Dans  tous  ces  cas  l’aufeuitation  fie  la  percufîîon 
fe  prêtent,  comme  on  voit,  de*  fecours  mniuels 
lanklefqueJs  rétabliirement  d’un  diagnoftic  affuré 
devieodroit  impoliiüe.  ' 

Des  maladies  qui  diminuent  ou  détruifent  la 
Jonoréité  du  thorax.  — Avant  de  parler  des  allé» 
lions  depokrine  proprement  dites-,  il  convient  de 
duc  que  certaines  maladies  aiguës  , 'étrangère* 
jnfqu  a nn  certain  point  aux  organe*  pcôlorauv  9 
exeicent  une  influence  réelle  fur  la  pcrcpHroa 
du  thorax  & en  oblcarciflent  le  foa  d'une  unuyèrâ 
notable.  - . 

C’ell  apiG  qu’Auenbrugger  *r  obfervé  une  épi- 
lÿmie  de  lièvre  pétéchiale  dans  laquelle  il*  avoir,* 
avant  1 érup(ion,obfcarité  du  fon  peélo rai. (farvi fart 

aobfervé  la  même  chofedantla  variole, larougeo le, 

la  miliaire , la  fcarlatine.  11  eft  difpolé  i regarder 
ces  allégions  comme  dctenmiMwf  dans  la  pXiude 
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diuv^fion  un*  turgofcence  confidérablc  vers  Ici 
poumons  qui  en  font  plus  ou  moius  obfliucs,  mais 
non  pas  enflammés.  Ce  célèbre  prolelfeur  a éga  • 
leuieot  olifervé  qu'en  général  la  fonoréité  rep&roÜ- 
Toit  à raclure  que  1 exanthème  le  munifcdjit  à 
l'extérieur.  Daos  certaines  épidémies  de  fièvre» 
exanthématiques,  l'obfcurilé  du  fou  perfide  jufqu'à 
la  fin  de  la  maladie. 

Parmi  les  maladies  des  vifeères  thoraciques  qui 
modifient  8c  obfeurcillènt  le  fon  peÉloral , il  faut 
noter  la  pleui'éfir»  , la  pneumonie  ou  pénpneumo- 
nie  , la  phlbific  , les  productions  accidentelles , les 
épanebemeus  liquides  , l'hypertrophie  avec  di- 
latation , l’hydropéri carde , 8cc.  Sic. 

Dans  la  pieu  relie  aigac,  l’in  vallon  des  fyroptô- 
mes  précède  quelquefois  de  quelques  heures  8t 
meme  de  quelques  jours  le  moment  uù  le  Ion  de 
lu  poitrine  s'obfcurcit.  Cependant  tomme  l'épan- 
chement pleurétique  ne  larde  pas,  en  général,  à 
s’cll'eèlucr  , & que  la  perméabilité  du  poumon  en 
éprouve  une  atteinte  profonde,  il  en  réfulte  que 
le  plus  fouvent  le  fon  devient  mat  prefque  des  le 
début  de  In  maladie. 

il  en  ed  de  meme  de  la  pneumonie  aiguë  , 
l’infurâui  du  poumon  euflammé  e(l  bientôt  rendu 
fvnlible  par  l'obfcurité  on  la  nullité  du  fon  peèlural. 
L'exidence  des  phénomène^  propies  à l’une  8c 
à l’autre  de  ces  aliénions , met  donc  fur  la  voie 
pour  recourir  à cette  méthode  d'exploration , 8c 
celle-ci,  à fon  tour,  procure  bientôt  la  confirma- 
tion du  diagnodic , fondé  d’abord  fur  les  lÿmp- 
tûmes  ou  lignes  phyfiologiqucs  du  mal,  lefquels 
font  toujours  plus  ou  moins  équivoques. 

Souvent , au  contraire,  dans  la  pi  eu  ré  fie , comme 
dans  la  pneumonie  chronique , aucun  fymptôme 
ne  vient  nous  donner  l'éveil  fnr  l'exidence  du 
mal.  L'ulIL-ftion  fait  quelquefois  de  très-grands 
progrès  avant  que  le  malade  en  foit  averti.  Un  peu 
de  trouble , quelque* nialaife  vague,  une  fièvre 
légère,  accompaguée  de  redoublemens  aflez  peu 
fenfibles  , quelquefois  & non  conftamment , une 
ton*  rare  & fècbe  à laquelle  le  malade  ne  fait 
guère  attention,  la  perte  de  la  fraîcheur  8c  l’a* 
maignflèmeot  , tels  font  les  feu!»  clfets  maoi- 
Çades  de  ces  phlegmafies  latentes,  & fi  l’on  fe 
détermine  à pratiquer  lapercuifion,  on  ed  tout  fur- 
pris  de  trouver  une  ohfcurité , une  abfence  du  fon 
dans  une  portion  fouvent  étendue , quelquefois 
dans  la  totalité  d’un  des  côtés  du  thorax.  Alors  on 
ne  peut  plus  conferver  de  doute  fur  l'adeétion  de 
poitrine  , dont  ou  mefure  l’éteudue  d'après  la  hau- 
teur à laquelle  le  fou  efl  mat  ou  obfcur , 8c  dont  on 
circonflfcrit  parfaitement  les  limites  au  moyen  de 
la  même  expl  oration. 

Ces  pleuréfies  on  pueumonics  chroniques  font 
quelquefois  primitives,  fie  c’ed  alors  fort  oui  quelles 
relient  long-temps  latentes;  d'autres  fois,  au  con- 
traire , elles  fuccèdcnt  à des  iullarntuations  aigues 
de  la  poitrine;  alors  on  en  ed  ordinairement  averti 
p^rce  que  les  iÿmptômcs  du  sial  primitif  ne  dil- 
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paroident  pas  complètement  8c  qûe  la  convalef- 
cence  ed  plus  que  douieufe. 

D'autres  fois  eucore,  elles  reconnoiflent,  pour 
caufes , d'autres  inflammations , d'au i res  afleèl ions 
locales  dont  elles  foot  la  crife  ou  la  méudale. 
D'autres  fois,  enfin  , ces  pltlegcnaGe*  chroniques 
font  la  fuite  8c  la  terminailon  de  fièvres  continues 
graves,  de  divcrfe  nature,  de  maladies  en  appa- 
rence les  plus  étrangères  aux  vifeères  contenus 
dans  la  poitrine.  Au  lurplos,  ces  deuléropaihies  ne 
furprendront  pas  les  praticiens,  qui  fa  vent  fort  bien 
que  dans  toutes  les  maladies  graves,  il  oxide 
prefque  condamment  un  catarrhe  fec  ou  humide 
plus  ou -mélos  inteofe  , quoique  fouvent  latent, 
mais  dont  l’aufctdialinn  rend  l'exidence  iucontclla- 
ble.  Or,  pour  peu  qu’a  ration  d'une  difoofition  in- 
dividuelle, ou  de*  la  direiliou  naturel. e du  travail 
morbide,  ou  de  la  nature  de  la  conflitulion , ou 
de  1 épidémie  régnante  , ou  du  refroîdilTement  de 
Palmorphère , d’une  fortie  prématurée , de  l'expo- 
filion  au  froid,  ou  pour  toute  autre  raifon  qu'il 
u’cft  pas  toujours  podible  d'alligner , le  catarrhe 
dont  il  s’ugit  acquière  une  inlenüté  plus  grande, 
on  conçoit  que  le  parenchyme  pulmonaire  lui- 
raçme  peut  le  prendre  : de  là  les  aduôions  chro- 
niques dout  il  s'agit,  de  là  cette  ohfcurité  du  fon 
peètorat  qui  met  eufin  le  praticien  au  courant  de  ce 
qui  fe  pâlie.  , 

Il  cd,  on  le  conçoit,  d’une  très-hantc  impor- 
tance de  ne  pas  négliger  cette  converfioff  des  ma- 
ladies ; il  ed  du  plus  haut  intérêt  de  la  reeonnoi- 
tre  dès  le  début;  les  conféquences  n’en  font  que 
trop  Couvent  fort  graves,  St  un  traitement  métho- 
dique pourroit  en  prévenir  le  développement , 
ou  du  moins  en  enrayer  la  marche.  Or,  la  mé- 
thode d’Auenbrugger  ed  ici  d'un  très-grand  fe- 
cours  ; 8c  bien  que  l’aufcultation  fournifle  à cet 
égard  des  données  plus précieufes  encore,  U per- 
cuilion  n’en  ed  pas  moins  propre  à éclairer  le 
praticien  attentif,  furie  danger  de  U poGlion  équi- 
voque dt  fe  trouve  le  malade. 

L’on  peut  fui  vre,  jufqu’a  un  certain  point,  les  pro* 
grès  alcendans  8c  décroidans  de  Vityarélus  pbfeg- 
mafiqne  aigu  ou  chronique,  ou  de  tout  autre  en- 
gorgement des  poumons.  C’eft  ordinairament  par 
les  parties  les  plus  inférieures  du  vifeère  qu’il  com- 
mence, il  s’élève  peu  à peu  & gagne  quelquefois 
jufqu’au  Commet.  Le  Ton  mat  luit  la  meute  pro- 
greliioo. 

LorlquC'le  mal  ed  parvenu  qu  temps  que  les 
pathologides  appellent  fon  état , Statcs  , le 
Ion  rede  mat  dans  une  étendue  égale  à celle  de 
la  partie  engorgée.  Quelquefois , comme  je  l'ai 
dit , celte  étendue  embialfe.  tout  un  côté  de  la 
poitrine  eu  avant , en  arrière  8c  fur  les  côtés.  Lq 
voifiuage  des  graade*  bronches  en  ed  pourtant 
ordinairement  exempt,  parce  qu'il  ed  rare  qu'elles 
participent  de  l’obdrtièhon  du  rede  de  l'organe. 

A me  Cure  que  l'engorgement  fe  diflGpe  , le  toi 
rede  fient  clair  à l’endroit  correfpoodant.  'Ce s 

progrès 
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procréa  décroifians  ont  lieu  dans  un  ordre  in- 
verle  des  premiers , c’efl-à-dire  de  haui  en  Iras. 
La  refpiralion,  au  fur  plus,  fe  rétablit  plus  promp- 
tement que  la  percuflion  ne  l’indique,  8c  Paufnrl- 
tation  perçoit  un  bruit  refpiraloire  même  allez 
intenfe,  long-temps  avant  que  le  thorax  ail  recou- 
vré fa  fonoréilé. 

I.ea  productions  accidentelles  n’altèrent  le  fon 
de  la  poitrine  que  lorfqu’elles  acquièrent  un  cer- 
tain volume  & qu’elles  ionl  placées  vers  la  furface 
coflale  des  poumons.  La  pUthifie  elle-même  relit— 
roi t long- temps  latente,  fi  la  percuflion  étoit  le 
feul  mo_yen de  la  reconnnitre.  Cependant  le  fon  de- 
vient obfcur  ou  mat  li  le»  tubercules  font  en  grand 
nombre  , allez  volumineux  8c  allez  rapproches 
pour  détruire  la  perméabilité  dans  les  interllices 
occupés  par  des  portions  pulmonaires  faiues.  Ceci 
arrive  encore  lorfque  les  tubercules  fout  entourés 
de  matière  tuberculeufe  diiîufc  dans  le  liffu  pul- 
monaire avoiGuaiit.  On  doit  à M.  Lacnnec  un 
autre  figue  de  la  plitkifie  au  premier  degré.  Ce 
profelTeur  a fort  bien  connu  que  les  tubercules  en- 
vahi fient  d’abord  le  foramet  des  poumons.  Or,  fi 
avec  la  pulpe  d’uri  ou  de  deux  doigts , on  donne 
de  petits  coups  focs  fucceffi veinent  fur  l’une  ou 
l'autre  clavicule  , ou  trouvera  nnc  altération  no- 
table dans  le  fon  fourni  par  la  clavicule  corres- 
pondante au  poumon  tuberculeux. 

Eu  général,  lorfque  le  fon  mat  occupe  une  por- 
tion circonfcrite  des  régions  fupéiieurcs  de  la 
poitrine,  on  peut  croire  au  développement  de 
produirions  accidentelles;  lorfqu  il  cfl  utué  en  bas, 
il  j a plus  de  chance  pour  la  pueumonie  ou  pour  un 
épanchement  pleurétique;  en  arrière  & en  bas,  le 
fon  mat , lorlqu’il  fe  déclare  chez  des  malades 
très-afioiblis,  dénote  l'engouement  pafiif  du  paren- 
chyme pulmonaire,  la  pneumonie  des  mourans. 

Du  refie , l’aufcullation  8c  les  phénomènes  pa- 
thologiques doivent  être  confultes  pour  la  déter- 
mination exalte  do  la  caufe  qui  a modifié  les 
qualités  naturelles  du  fon  thoracique. 

Les  épanchemens  fanguins,  féreux,  purulens , 
allèrent  aufli  8c  obfcurciflcnt  le  fon  peûoral.  Ici 
l'on  reucontre  parfois  une  circonftance  qui  a été 
fjgnalée,  c’efl  que  le  niveau  du  liquide  changeant 
avec  l’attitude  au  malade,  les  portions  mates  do  la 
poitrine  font  variables  aufli  ; déplacement  que  l’on 
n’obfervepaslorfquel’obltaclequi  s’oppofe  à la  fo- 
noréité  eu  un  corps  folide.  Ce  déplacement  lui- 
même  peut  très-bien  manquer  dans  le  cas  d’épan- 
chement liquide,  8c  maoque  en  effet  lorfque  des 
brides  pleurétiques  anciennes,  retiennent  leliquide 
comme  enkyfté , ou  bien  que  ce  même  liquide  efl 
fourni  par  une  pteuréfie  interlobulaire,  ou  enfin 
lorfque  par  les  progrès  du  tuai , la  totalité  de  la  ca- 
vité de  l'une  des  plèvres  efl  occupée  par  la  ma- 
tière de  l'épanchement. 

La  même  remarque  qni  a été  faite  h l’occafion 
de  la  pneumonie  progreflive  efl  encore  applica- 
ble ici.  C’efl  aufli  du  bas  en  haut  que  le  Ion  de- 
ùLüdlcish,  Tome  JCL 
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vient  mat  ; cYfl  de  haut  en  bas  qu'il  recouvre  u s 
qualités  normales.  Si  partout  le  pournon  a été 
long-temps  refoulé,  8i  furlout  li  la  plèvre  pulmo- 
naire a elle-même  été  atteiute  de  pblegmafic  , 8c 
qu’une  fa  u fie  membrane  épaific  ait  été  exhalée  k 
la  furface , on  fait  qu’alors  le  vifeère  ne  revient 
pas  à fon  état  premier;  on  fait  qu’alors  fa  per- 
méabilité peut  être  perdue  même  complètement 
&i  fans  retour.  Alorsaufli  les  paroi  i thoraciques,  qui 
uelquefois  ont  acquis  une  ampliation  évidente, 
prouvent  conlécuti vemeut  un  rétréci flemeut  nou 
moins  maiiifefic  , 8c  ce  côté  de  la  poitrine  ne  re- 
couvre jamais  la  fonoiéilé  qui  lui  efl  naturelle. 
J’ai  vu  des  malades  dans  re  cas  préfcnler  un  fon 
lout-à-fait  mat,  même  dans  des  points  où  U ref- 
piiMtion  u’éloit  pas  complètement  détruite. 

Dans  la  péricardite  chronique,  dans  Pliydropé- 
ricarde,  daus  riiyperlrophie  avec  dilatai  ion  du 
cœur,  le  Ion  naturellement  obfcur  de  la  région, 
devient  mat  dans  une  plus  grande  étendue. 

Des  maladies  de  poitrine  gui  n allèrent  pas 
fenjiblcmcnt  la  fonoréité.  — - Le  catarrhe  pulmo- 
naire fun [île  , la  coqueluche,  l’aflhnie  dans  la 
plupart  des  cas,  uue  plcuréfie  très-légère,  au 
moins  dans  les  premiers  temps  , la  pleurodynie  , 
les  produdious  accidentelles  peu  volumineul’cs, 
profondes,  pourvu  qu’cites  ne  foient  pas  fi  ruées  im- 
médiatement fous  les  clavicules;  les  maladies  du 
péricarde  fans  épanchement , celles  du  cœur  fans 
dilatation  , telles  font  les  maladies  qu’il  faut  placer 
dan»  la  préfentc  catégorie.  Plufieurs  dentr elles 
rentrent  à la  longue  (fans  la  clafl’e  de  celles  qui 
altèrent  le  fon.  Ainfi  un  catarrhe  habituel,  ta 
coqueluche  prolongée,  l’afibme  ancien  , aboulif- 
fent  ou  k la  dilatation  des  bronches , ou  à l’eni- 
phyfème  du  poumon , ou  à l’engorgement  iufiam- 
matoire  ou  pafiif  du  parenchyme  du  vifeère,  on 
deviennent  l’occafion  du  développement  de  pro- 
du étions  accidentelles.  L'altération  du  fou  naturel 
dans  ces  maladies  efl  donc  un  ligne  fâcheux  , en 
ce  qu’il  annouce  l’exifience  d'une  lélL.o  organi- 
que confécutivc,  plus  grave  en  général  que  U 
maladie  qui  lui  a donné  naifiancc. 

De  la  comparaifon  de  la  méthode  d'Aucn - 
brugger  avec  les  autres  procédés  JJéthofcopiques. 
Ces  procédés  font  l’aufcultation , la  monfuratiun  , 
la  prefiion  abdominale , la  fuccufliou.  Ils  feront 
tous  examinés  8c  comparés  entr’eux  à Partiel* 
Stétboscopib.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Des  inconvémens  reprochés  à lapereuffion.  On 
a reproché  à cette  méthode  fes  difficultés  ; fon 
infumfance , fes  erreurs  8c  fes  dangers. 

Ceux  qui  penfent  que  la  pereuffion  efl  une  mé- 
thode facile  8c  ceux  qui  la  regardent  comme  très- 
difficile  , 8c  en  prennent  occafion  de  la  rcpuulTer, 
font  également  dans  l’erreur.  Il  faut  beaucoup 
d’exercice , beaucoup  d’babitudc  pour  en  tirer 
tout  le  parti  polïible;  mais  en  définitive,  avec  de 
l'étude  on  en  vient  à bout , 8c  l'importance  des 
réfuiUL»  efl  un  ample  dédommagement  de  U 
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peine  que  l’on  a prifc  pour  y arriver.  Ce  feroil 
donc  une  chuta  tout- a -fait  déraifonnable  que 
li'abandouncr  la  méthode  d’Aucnbrugger,  à caufc 
des  dillicultés  quelle  prêtante,  à ceux  qui  ne  ta 
font  pas  fanai  lia  ri  fés  avec  elle. 

Le  reproche  d’iniuflîfance  eft  commun  à tous 
les  procédés  diagnofliques  confidérés  ifolément. 
Cependant  il  en  eft  bien  peu  qui  foient  plus  féconds 
en  données  pofitives , & d'ailleurs  , en  s'aidant  de 
l’autauliaiion  ou  de  la  menfu ration  , la  pcrculliou 
répand  véritablement  un  jour  précieux  fur  un 
grand  nombre*  de  maladies  thoraciques  latentes. 
Ceci  me  paraît  réfuUer  fi  évidemment  de  tout  ce 
qui  précédé  , qu’il  me  tamblc  fort  inutile  d’entrer 
clans  d'autres  développemens. 

/Il  faut  convenir,  tans  doute,  que  dans  plus 
d’une  occalion,  les  données  fournies  par  la  pref- 
lion  ta  font  trouvées  en  défaut.  Cecc  eft  arrivé 
furlout  quand , bornée  à ligualer  l obfcutité  du 
tan  pcdoral,  la  dodrine  de  la  percufïion  admet- 
toit  à peine  la  poflibilité  que  ce  fon  fût  patholoçî- 
quemeut  plus  clair  que  dans  l'étal  naturel.  Ces 
j'igemeos  erronés  doivent  encore  être  allez  fré- 
quemment portés  par  des  explorateurs  peu  expé- 
rimentés. Mais  Pimperfeclion  de  la  méthode  & 
l’inhabileté  de  ceux  qui  l'emploient,  font-ils  des 
motifs  fuftifans  de  l'abandonner?  Ell-il taifonnablc 
de  ta  priver  des  connoilTances  nombreutas  St  im- 
portantes dont  elle  eft  la  fource,  parce  que  l’on  ne 
peut  efpérer  de  l'appliquer  à tous  les  cas  & d'y 
puiferdes  reffources  qui  difpentant  de  tout  antre 
procédé  ? 

Quant  aux  dangers,  je  les  ai  lignalés  moi-même 
au  commencement  de  cet  article.  Sans  doute,  les 
malades  très-affoiblis  ne  peuvent,  fans  quelque 
inconvénient,  fubir  les  changement  de  poGtion  ué- 
ceflités  par  une  exploration  approfondie  ; fans 
doute  aufli  des  coups  trop  rudes  peuvent  aug- 
menter les  accidcns  exiftans  ou  en  faire  naître  ; 
mais  ce  dernier  reproche  doit  être  adreû’é  à l’ex- 
périmentateur malhabile  & non  pas  à la  méthode. 
Quant  an  premier,  c'efl  un  cas  exceptionnel  dans 
lequel,  fans  renoncer  à toute  exploration,  on  doit 
feulement  procéder  avec  ménagement. 

(J.  J.  DK  KEROAXADKC.) 

PERCY  (Pierre-François).  ( Biogr.  médic. ) 
Percy  étoit  protafieur  de  la  Faculté  de  Paris , mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  médecine  8t  delà  plu- 
part des  Sociétés  favantes,  nationales  St  étrangères; 
il  fe  irouvoit  eu  même  temps  décoré  d'une  foule 
d’ordres  qu'il  avoit  peut-être  recherchés  avec  un 
empreflement  qu’un  véritable  amour  de  la  fcience 
auroit  du  modérer  dans  lame  d'un  philofophe. 
Cet  homme  recommandable  étoit  né  à Monligny 
en  Franclie-Comté , à la  lin  de  1704*  Après  avoir 
parcouru  pluGenrs  grades  dans  les  emplois  de  la 
chirurgie  militaire , il  obtint  le  titre  St  les  attri- 
butions de  chirurgien  en  chef  d’armée  , quelque 
temps  avant  nos  difeordes  civiles.  Scs  liailons 
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avec  Lafofle , lorfqu’ils  étoient  l’un  St  l’antre  at- 
tachés à la  gendarmerie,  firent  naître  en  lui  le 
goût  de  la  vie  agricole,  auquel  il  ta  livra  avec 
tant  de  bonheur  dans  les  dernières  années  de  fa 
vis.  Percy  .ta  trouva  également  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  Louis alors  tacrétaire  de  l’Académie 
de  chirurgie,  & avec  la  plupart  des  membres  de 
cette  favante  Compagnie,  qui  eut  à le  couronner 
quatre  fois  fans  interruption  , St  qui  lui  décerna  le 
titre  d'aftocié  reguicolc , à la  fuite  de  ces  honora- 
bles coneonrs. 

Le  premier  travail  qui  obtint  ces  honneurs  aca- 
démiques à Percy,  fut  fon  Mémoire  fur  les  cifeaux 
à incifion  , qui  a été  publié  en  1766,  in-40.  ; le 
Manuel  du  chirurgien  d'année  , St  la  Pyrotech- 
nie chirurgicale  , luccédèrcnt  à ce  mémoire,  St 
obtinrent  les  memes  honneurs  à l’auteur,  qui  fut 
prié,  après  le  dernier  concours , de  ne  plus  le 
prétanter,  afin  d’abandonner  la  carrière  à des 
concurrent  que  tas  fuccès  couftans  avoient  décou- 
ragés. On  a porté  à feize  les  autres  palmes  aca-  » 
démiques  que  Percy  obtint,  à différentes  époques, 
daus  les  autres  Académies.  Le  nombre  îles  dil- 
cours  qu'il  a faits  dans  pluûeurs  circonftances  di- 
vertas  eft  peut-être  encore  plus  confidérable  ; St 
il  faut  bien  l'avouer,  celle  manière  de  travailler 
par  occafion,  St  bien  plutôt  d'après  une  iropulfion 
étrangère,  que  d'apres  tas  propres  infpirations  , 
ne  conduit  pas  à élever  à la  lciciicc  un  monument 
important  St  durable. 

riKcr,  qui  avoit  déjà  acquis  une  grande  re- 
nommée vers  la  fin  du  dix- huitième  Cède,  fut 
nommé  infpcdcur  du  contait  de  famé  pour  la 
chirurgie;  il  n'eu  demeura  pas  moins  attaché  de 
la  manière  la  plus  adive  à dilTérens  corps  d’ar- 
mée , mais  furtout  à l’armée  du  Rhin , commandée 
par  Moreau  : ce  fut  dans  le  tarvicc  de  cette  ar- 
mée qu’il  organifa  les  corps  ambulans  de  chirur- 
giens militaires  pour  recueillir  St  panier  les  bleffés 
fous  le  feu  de  l'ennemi,  St  avec  un  courage  dont 
il  donna  tauvent  l'exemple  ; ce  fut  aufli  pendant 
tas  fondions  de  premier  chirurgien  de  cette  ar- 
mée , qu’il  fit  renouveler  entre  les  généraux  Kray 
& Moreau  , la  convention  établie  entre  les  géné- 
raux Stair  & Nouaiilcs  , en  174^,  pour  protéger 
les  hôpitaux  des  années. 

Percy  fut  nommé  protafleur  de  la  nouvelle  Ecole 
de  médecine  de  Paris  , au  moment  de  fon  inflalla- 
lion.  Quoiqu’il  parlât  abondamment  St  facilement, 
il  n’a  jamais  rempli  ces  nouvelles  fondions,  St  fe 
refufa  d'une  manière  confiante,  St  fous  différent 
prétextes,  à toute  tfpèce  d’entaignement.  On  au- 
roit dit  qu’il  ne  ta  Irouvoit  dans  la  nouvelle  Fa- 
culté que  pour  y recueillir  le  prix  de  tas  travaux 
antérieurs , St  pour  y reprétanter  la  chirurgie  mi- 
litaire : il  fenlit  lai -même,  avec  le  temps , l’in— 
convénicnl  d’une  pofition  aufli  faufle,  St,  en  1780, 
il  abandonna  volontairement  une  place  qu'il  u’a- 
voit  jamais  occupée  de  fait,  en  faveur  d5un  col- 
lègue qu*il  pouvoil  regarder  comme  uu  de  ta* 
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difciples , & qui  fe  livrait  à rcnfeigncîncnt  parti- 
culier depuis  plu  (leurs  années.  Depuis  cette  re- 
traite , la  vie  de  Percy  fut  paifible , 8c  tout  porloit 
à penfer  qu’elle  fe  proloogeroit  encore  pendant 
long-temps,  lorfqu’il  l'incomba  , au  commence- 
ment de  cette  année  ( 182$),  à une  maladie  qui 
parut  fe  rattacher  à une  lélion  organique  allez 
ancienne,  &.  dont  fon  courage  fie  fon  activité  ne 
lui  avoient  pas  lailTé  apercevoir  toute  l’impor- 
tance. 

Pirct  fut  deux  fois  préOdent  de  la  Faculté  de 
Paris  dans  une  période  de  vingt  années.  Il  pro- 
nonça en  cette  qualité  , 8c  pour  la  diüributinn  fo- 
leunelle  des  prix  aux  élèves  de  l'Ecole  pratique, 
un  F.loge  ht  J lorsque  de  Sabatier  , & une  Notice  fur 
Anucc  Focs , l’un  des  plus  zélés  fit  des  plus  utiles 

f romotcurs  de  ta  renaiuaucc  des  lettres  médicales. 
I fut  également  appelé , dans  le  meme  efpace 
de  temps  , à préfenter  plufieurs  rapports  à l'Aca- 
démie des  fciences  : genre  d’ouvrage  dont  il  ai- 
moit  à s’occuper , fit  dans  lequel  il  montra  , furtout 
à loccalion  des  expériences  de  le  Gallois  fit  de 
M.  Magendie,  une  indulgence  qu’on  lui  a fou- 
vent  reprochée  : indulgence  qui  s’explique  natu- 
rellement par  la  dilpoblion  bienveillante  de  fon 
caraÛère  qui  le  portoil  conflauiment  à s’exagérer 
1 importance  ou  futilité  des  travaux  dont  il  étoit 
appelé  à rendre  compte  d’une  manière  officielle. 

( L.  J.  M.  ) 

PERCY  (Eaux  minérales  de  ),  paroi  (Te  à quatre 
lieues  de  Coutances fit  près  de  Villedieu.  U fourre 
minérale  efi  dans  la  commune  fit  dans  la  terre  de 
Montfiquet  ; elle  cil  froide  , fit  martiale  lelon 
M.  Polinière.  (A.  J,  T.) 

PERDONIUM.f  Mut.  méd.  ) Nom  donné  au  vin 
i wprégné  de  quelques-uns  des  principes  des  plan- 
tes. Sans  ufage.  (A.  J.  T.  ) 

PERDRIX , f.  f.  ( Hygiène.  ) Oifeaux  du  genre 
Tetrao  de  Linnæus,  dont  la  chair  eft  trct-elhraée. 
( Voyez  Nourriture.  ) 

Dans  certaine  pofition  ou  difpoGtion  particu- 
lière de  l’cltomac  , il  ne  feroit  pas  indifférent  de 
confeiller  le  perdreau  ou  la  perdrix,  la  perdrix 
rouge , ou  la  perdrix  grife  $ la  perdrix  rôtie  , ou  la 
perdrix  cuite  à l’étuvéc  ; mais  comment  faiOr, 
comment  iudiquer  toutes  ces  nuances,  qui  appar- 
tiennent à l’hygiène  privée  de  chaque  individu, 
fit  qui  ne  peuvent  pas  être  le  fujet  d’un  précepte 
diététique?  Nous  nous  bornerons  à dire  que  l’aile 
de  la  perdrix  efi  préférable  aux  autres  parties , fit 
fa  chair,  quoique  d’un  tiflu  compacte  fit  ferré  , fe 
digère  ordinairement  très* bien,  parce  qu’elle  efi 
à la  fois  très-fapide  fit  très- anima lifée. 

(L.  J.  M.) 

PERDU  (Benoît)  ( Biog . méd.),  médecin  du 
dix-feptième  fiècle  dont  la  réputation,  comme  pra- 
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ticien,  lui  avoit  mérité  plufieurs  Confiions  hono- 
rables parmi  loi  premiers  magillrats  do  Tournai' , 
où  il  mourut  le  5 juillet  ifsyq.  Nous  avons  de  lui 
une  diflcriation  intitulée  : 

Stateru  pmguinis  ,pve,  dipeptatio  de Jitphcnar 
Jeéhonc  , m jibnbus , lùm  in  t ins  tùm  m pnv- 
gnantibus  , 6 de  quibujdam  ahis  cajibus.  Ter- 
naci  , i6'6tt  (i) , in-8'1. 

Benoit  l’erdu  eut  un  fils  qui  exerça  aullj  la  mé- 
decine à ^Touruay,  fa  ville  natale,  k qui  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé. 

( Eetr.  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PEREDA  ( Pierre- Paul)  ( Biog.  rnéd.)t  médecin 
efpagnol  qui  vivent  dans  le  feizièrae  fiècle. 
11  étuit  de  Xativa , & parvint  à fe  faire  une  I rl- 
lanle  réputation  par  I attachement  qu’il  montra  à 
U doflrine  de  Galien  , foit  dans  fes  leçons  parti- 
culières, fait  dans  fes  ouvrages.  Ses  produflious 
littéraires  font  peu  uombreules  j plufieurs  même 
font  demeurées  manul'crites.  De  ce  nombre  font 
les  fuivantes  : 

De  cau/i»  0 pgnis  morborum  intemorum. 
Commentaria  m fex  hbrvs  O ale  ru , de  drffe- 
rrntiù  morborum  , de  caujis  morborum,  de  dtf- 
ferentiis fymptomatum , de Jymptomatum  coups. 
Commentaria  in  libnirn  prtmum  & fecundurn 
G ale  ni  de  dijprentiis Jebrium. 

L’ouvrage  fuiyant , qui  appartient  au  même 
auteur,  a été  plufieurs  fou  imprimé  fous  ce  litre  : 

tn  Mtchaêlis  Joarmit  Pafchalii  Melhodum 
t'untndi  rnorbos  Schotia.  Barciuone,  i5yy , in  8*'. 
Lugdimi,  1 585  , ilioo,  tb’oa,  tüty , ibfio,  iu-8". 
Ibid.,  i60'4,  iu-8'\  Accedil  Caro/i  Sponii  Chy. 
mica  appcndijc  & difputatin  niedica  an  can- 
nabis & aqua  in  quâ  molli lar  poffint  aerem  in- 
ficere  ? ( Extr.  d’Elqy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PÉRÉGRINATION,  f.  f.  (Hygiène.)  pen. 

gnnatio.  Voyage  hors  de  fon  pays. 

PEREIRA  (Georges  Gomez)  (Biog.  méd.  ) , 
célèbre  médecin  efpagnol , né  a Mvdlna  del 
Campo  , qui  vécut  au  commencement  du  fei- 
zième  Cède  , 8t  dont  les  idées  exagérées  fur 
1 exillence  de  l’afne  dans  les  animaux,  ne  furent 
pas  toujours  d'accord  avec  celle  de  Defcarlcs  fur 
ce  fujet.  Ou  lui  attribue  d’antres  opinions  fur  di- 
verfes  matières  de  phyfique  8 1 de  médecine , aulG 
hardies  pour  le  temps  que  celles  fur  l'ame  dans  les 


(i)  On  trouve  en  tête  de  cette  dillértstlon  Icplgtamm* 
fuivmte  , o u nous  a paru  allés  piquante  pour  li  oaulirire 
i U fuite  do cette  notice.  b 

Mirorquam  varium  faciarn  tua.  nomina  jenfum  ; 

Si  Perdu  iu  fit , qui  Btntdiüus  tris , 

Ferumji  Perdu  ru  tf,  ru  es  cognomme  tantum  ; 
Homme,  reçue  jlmut , tu  BeneJiÛus  tris, 

Xxx  2 
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animaux  : mais  elles  font  peut-être  mieux  fon- 
liées , fui  t ou  t celles  où  if  combat  Si  rejette  la 
matière  première , d’Ariftotc. 

[.es  ouvrages  que  ce  médecin  a publiés  fur  ces 
d. Hérons  fujels, font  devenus  très-rares  aujourd’hui, 
particulièrement  celui  dans  lequel  il  foulicnl  que 
les  bêles  Jont  des  automates.  L’édit  on  originale 
en  parut  à Médina  dcl  Cuiupo  en  i5d4»  in-fol. , 
Sc  une  autre  édition  reparut  enfuitc  à Francfort 
en  iÜio.  On  a encore  de  lui  une  apologie  de  fes 
font i mens  en  réponte  à l’ouvrage  de  Michel  de 
Palucios,  théologien  de  Salamanque,  qui  l’avoit 
vivement  attaque , & un  traité  ayant  pour  litre  : 

Nouer  y e raque  Media  tuf  experimentù  & c vi- 
de nti  bu  s rationi  bus  comprobatœ,  pars  prima . Me- 
ibyumæ  Duelli,  i555,  m-fol. 

( Extr.  d'Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

FEREZ  (Gafpar  ) ( Biog.  méd.  ) , premier  pro- 
fellcur  de  médecine  de  l’uüiverÜté  de  Séville  ; il 
vivoil  dans  le  feizièine  Cède,  & les  bibliographes 
lui  attribuent  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 

Del  Balfamo  , y de  Jus  utilidudcs  pans  las 
enjermedades del  cuerpo  humano.  Séville,  i53o  , 

iu-4°.  (A.  J.  T.) 

PERFOLÏÊ,  ék.  ( Botan.)  (Voyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  de  Botanique.  ) 

PERFORANT,  tv  , adj.  (Anat.  ) Les  anato- 
milles  ont  fou  veut  employé  ce  mot  pour  caraêlé- 
rîfer  certains  mufcles  dont  les  tendons  traverfent 
les  libres  écartées  d’un  autre  mufete  ou  d’un  autre 
tendon,  que  par  cela  même  on  a appelés  mufcles 
perforés . Le  Hécbiffeur  profond  des  doigts  (cubito- 
phalangeltïcn  commun  de  M«  Cbauflier  ) &.  le 
fléchi  fTcur  commun  des  orteils,  font  des  mufcles 
perforons.  On  a auUi  appelé  perforantes  pluGeurs 
artères  qui  paffenl  à travers  les  mufcles.  ( Voyez 
le  mot  pRftruHAKT  dans  le  Diéhonnaire  Ana- 
tomie & de  Phyfiologie.  ) '* 

PERFORATIF , adj.  ( Anat . ) ( Voyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  ne  Chirurgie . ) 

(A.  J.  T.) 

PERFORATION  , fub.  f.  ( Chir.  ) Aaion  de 
perforer.  ( Voyez  Perforant.  ) 

Perforation  , fub.  f.  ( Nq/ogr. ) On  donne  le 
nom  de  perforation,  à la  diviGon  par  éroGon  ou 
par  incilioa  , d’un  organe  quelconque  en  général , 
Si  des  vifeères  creux  ou  meuibraneuxen  particulier. 

Les  perforations  appartiennent  aux  léfions  orga- 
niques , évidentes  £ prolongées  î elles  font  irès- 
notnbreufes , très-variées  , & peuvent  cependant 
fe  rapporter  aux  trois  titres  lui  vans  : 

i°.  Les  perforations  à la  fuite  de  bleffure  Si  de 
déchirure  ; 

a®.  Les  perforations  par  érofion  ; 
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3°.  Les  perforations  par  altération  on  deftrac- 
(ion  de  tiffu,  dans  un  grand  nombre  d’adèûione 
inflammatoires , cancétcufcs,  Sic. 

Les  perforations,  quel  que  foil  le  mode  de  lé- 
fion  qui  les  caraélérife,  ne  font  pas  toujours  mor- 
telles, foit  pour  l’intcflin,  foit  pour  Fetlomac  ou 
pour  tout  antre  vifeère.  Non-feuiement  les  ouver- 
tures Glluleufes,  qui  font  la  fuite  de  ces  léGons , 
peuvent  fe  concilier  avec  la  vio  , ainfi  que  le 
prouvent  pluGeurs  faits  de  pratique  très- remar- 
quables , mais  les  ouvertures  intérieures  offrent 
aulîi  des  chances  favorables,  lorfque,  par  les  cfTets 
de  l'inflammation  adhéGve,  la  partie  perforée  ou 
déchirée  finit  par  adhérer  aux  parties  voiGnes  : 
c’ell  âinfi  que  des  balles  qui  a voient  ouvert  l’ef- 
tomac  ou  Pinteflin,  ont  enfuile  été  rendues  par  les 
Telles  , Si  que  des  couteaux  avalés  par  des  gmtef- 
ques  t fe  font  retrouvés  dans  des  abcès. 

Dans  le  plus  graod  nombre  des  cas  , les  perfo- 
rations fe  terminent  d'une  manière  bien  plus  fu- 
nefle,  furtoul  lotfque  la  déchirure  étant  intérieure, 
elle  donne  lieu  à des  épanrhemens  d'où  réfultent 
des  péritonites  aiguës  ou  chroniques , évidentes 
ou  latentes. 

Les  perforations  à la  fuite  de  bleffure  ou  de 
déchirure  , varient  daus  leur  gravité  Si  dans  la 
violence  des  fymptômes  , fuivaut  le  mode  de  lé- 
Gon  Sc  fuivant  l’importance  des  vilcères  qui  font 
lélés  ; le  cœur,  le  poumon,  le  diaphragme,  l'ef- 
tornac , rinleflin  , la  veflîc  , ont  ollërt  des  exem- 
ples de  ces  perforations.  Les  perforations  du  dia- 
phragme & des  poumons,  bien  qu’elles  donneur 
lieu  aux  accidcus  les  plus  graves  , ne  font  pas 
ngoureu Peinent  incurables  : celles  du  cœur  de- 
viennent néceffairement  fit  promptement  mortel- 
les, ainG  que  l’ont  prouvé  pluneurs  exemples , 
dont  quelques-uns  fe  rattachent  d’une  manière  G 
pénible  à notre  bifloire.  Des  bleflures  de  ce  genre, 
faites  par  un  fer  afTaflin  , enlevèrent  à la  France 
Henri  IV,  Si  l’un  de  fes  fucceffeurs , M.  le  duc  de 
Berry  , qui  furvécut  quelque  temps  à fa  bleflure. 

Le  premier  fut  atteint  comme  par  la  foudre  , 
Si  mourut  faus  avoir  proféré  une  feule  parole  ; le 
poignard  du  fanatique  qui  l’avoit  frappé  étoit 

fiarvenu  dans  l’oreillette  gauche  du  cœur.  Dans 
a bleffure  de  M.  le  duc  de  Berry,  le  poumon 
étoit  traverCé  à fa  partie  antérieure;  le  péri- 
carde  Si  l’oreillette  droite  étoient  ouverts.  * Si 
l’on  demandoit , dit  à ce  fujet  M.  Dupuytren  , 
pourquoi  le  cœur  ayant  été  bleffé  , la  vie  a 
pu  fe  prolonger  aulîi  long-temps,  on  pourroit 
dire,  peut-être,  qu’il  exifte  dans  cet  organe  des 

fiarties  plus  ou  moins  cffenticlles , Si  dont  la  lé- 
ion  entraîne  un  danger  plus  ou  moins  prochain  j 
que,  parmi  fes  cavités,  les  unes  reçoivent  le  fang 
qui  revient  des  poumons , lequel  eft  rouge , cir- 
cule avec  rapidité,  eft  aQuelfemeôt , Si  dans  toue 
les  temps,  indifpenfable  à la  vie  ; que  les  autres 
reçoivent  le  fang  ramené  des  diverles  parties  du 
corps  par  les  veines  ; que  celui-ci  eft  noir , qu’U 
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circule  avec  lenteur,  & qu’il  e(l  aâucllement  l’ulcère  qui  pénélroit  dans  la  poitrine  avoit , cinq 
moins  néceffairo  à la  vie,  de  telle  forte  que,  mois  après  la  blelTure,  la  largeur  d’une  pièce  de 
portée  fur  le»  ventricule»  du  cœur  ou  fur  lesgroffe»  quinze  fou».  Au  moyen  d’un  obturateur  qu'il  re- 
il  ri  ères  qui  eu  partent , ou  bien  encore  fur  le  côté  nouvelnil  fonvent , Si  dont  il  parvint  k fupporter 
gauche  du  cœur,  fan»  diltinaion  de  partit»,  la  l’application  fans  douleur,  en  militaire  bouthoit 
bleffure  eût  été,  toutes  cliofe»  égale»  d’ailleurs,  affrz  exaaemenl  l'ouverture  de  fou  cftomac  ; & 
plu»  promptement  funeflc , h eût  pu  entraîner  im-  loi  fqne  , ponr  fe  rendre  un  objet  de  curiolilé  , il 
med  atement  la  mort.  ôtoit  cet  obturateur  pen  de  temps  aprè»  avoir 

» Cette  différence , ajoute  M.  Dupuytrcn  dans  mangé,  lesalimens,  a moitié  digérés,  s’écbap- 
fa  touchante  narration  , celle  différence,  la  feule  poient  bruit  par  la  iillulc.  . Je  lui  ai  vu 

que  l’on  trouve  entre  deux  bleffurea  d'ailleurs  fi  rendre  ainfi,  dit  Percy,  quelques  verres  de  bière 
analogues,  efl,  peut-être, ce  qui  a permis  à la  vie  qu’il  venoit  de  prendre  par  complaifapce  pour 
du  prince  de  fe  prolonger  affes  long-temps  pour  moi , 8c  pour  mieux  me  faire  voir  Ion  infirmité.  * 
que  le  monde  n'a  il  pas  été  privé  du  fpeâacte  d'une  On  pouvoit,  à travers  l’ouverture  fifluleufe,  exa- 
fin  héroïque.  • miner  l'intérieur  de  l’cllomac  , lequel  éloit  d'un 

Ces  perforation»  mécaniques  8t  par  bleffure  de  rouge  très-vif  8t  pliffé  dans  tons  les  fcn».  On  y 
l’ellomac  8c  des  inledin»  font  les  plus  fréquente»  s remarquoit  parfois  une  forte  d’ondulation  que 
elle»  ne  font  pas  toujours  mortelles , foit  qu'elles  l’accès  de  l'air  froid  ferabloil  augmenter.  Chaque 
n’établiffent  pas  confUmmeut  des  communications  fois  qne  cet  officier  faifoit  un  mouvement  de  dé- 
avec  le  péritoine,  foit  que  celle  communication  ne  glulitïon  , nue  bougie  allumée,  tenue  près  du 
fe  trouve  pas  immédiatement  fuivie  d'une  inflam-  trou  fiffiileux  , étoil  fcnublcmcnt  agitée,  8c  elle 
ma  itou  adbéfive , qui  devient  un  moyeu  de  falut.  t’éteignoit  à chaque  gorgée  d’abmens  ou  de  boif- 

I.es  perforations  purement  extérieures  donnent  ft)n’  qu  il  avaloit  : le  contaèl  de»  un»  Si  de*  autre* 
aulii  quelquefois  lieu  à de»  ouverture»  fiffu-  augmenloit  le*  contraüion»  8c  le  mouvement ondn- 
leufes,  que  l’on  pourroit  ranger  à bon  droit  dan*  latoire  de  1 cUomac.  On  ne  pouvoit  apercevoir  le 
le»  cas  rares  Si  prodigieux.  Un  fait  de  ce  genre  , pylore. 

qui  a beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  Planque  a cité  plufieurs  exemples  de  perfora— 
les  jeune»  médecin» français,  fut  offert  à leur  eu-  <>ons  mécanique»  de  divers  genres.  S:  par  la  dé- 
riolilé  Si  à leur  intérêt,  a l’bofpice  de  la  Charité,  glutilion  de  plufieurs  corps  étrangers,  telles  que 
par  uoe  femme  dont  nous  avons  décrit  l*ob-  Ici  aiguilles , les  arcies  de  pojflon,  & nieme  les 
fervation  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage,  lames  de  couteau  , avalées  par  des  jongleurs 
{roret  NouiuuTCitï,&  no.  coiifidération»  fur  la  Pour  paraître  extraordinaire»  ou  merveilleux, 
du'r/iion  , dans  cet  article.  ) ' * fiagucr  amC  quelqu’argenl.  Lorfque  ces  corps 

Des  cas  analogues , des  exemples  d’ouvertures  t-tianj^ers  perforent  l’eftouiac,  les  plaies  qui  en 
fifiuleufes  de  l'ellomac,  qui  laiffuicnt  li.rlir  une  résilient  fe  guénffent  quelquefois  par  le  bieu- 
partie  des  alimeus  après  un  commencement  de  faH  d une  inflammation  adlu  bve  i il  fument 
digeflion , fe  rencontrent  dans  plufieurs  recueils  alors  de»  abcès  qui  le  lont  ouverts  àlextirieur, 
d’obl'ervation*.  Skeuckius  cite  celui  d'un  payfan  & d"  f"“d  dcfqucl»  on  a retué  le  corps  étranger 
bohémien  , qui  fut  bteffé  à la  chaffc  par  un  coup  (Jm  avoit  été  avalé.  I,es  adhérences  qui  le  loi- 
d’épine  très-large.  L’efiomac  fui  ouvert  dans  celle  »>ent  djns  ces  euénlous  lentes  U progrefiives , 
plaie  qui  ne  fe  ferma  pas , & dont  les  bords  con-  •’oppojenl  aux  épanebemeus  qui  pourraient  le 
t raélcrcut  des  adhérences  avec  les  parties  voifines.  faire  daDS  le  péritoine  8c  à la  péritonite  , qni  fc- 
Cet  homme  faifoit  fortir  une  partie  de  fo»  atimens  '•»  conféquence  de  cet  épanchement.  C'eft 

a volonté  par  cette  ouverture , 8i  il  vécut  allez  a|ufi  que  1 P™1  comprendre  comment  une  balle 

long-temps  avec  celte  infirmité.  q>»  pénètre  dans  l’abdomen  par  une  bleffure , cil 

Lfobfervalion  rapportée  par  Percy,  conrer-  rendue  par  le»  folle»  fan»  avoir  oc  vallonné  d'ac- 
nant  un  fuit  de  ce  genre,  efl  une  de#  plus  curieu-  cidens  mortels;  pbeuomène  dont  les  Eplicnuudes 
fes  par  l’enfemble  des  circonllanccs  de  ce  fait,  des  curieux  de  la  nature  ont  cité  I exemple. 
L'homme  qui  en  ell  le  fujet,  eut  l'ellomac  perforé  perforations  des  vfcère»  creux  , foit  par 

par  ane  balle  à la  première  affaire  de  Kayferf-  dcs  Kax  ’ fou  par  des  liquide» , doivent  etre  rap- 
laulero.il  lurvint  des  aceiden*  graves , 8c , pen-  portée»  aux  dtvifion»  mécaniques,  ainfi  que  les 
dant  un  moi»  , la  vie  de  ce  blefié  fut  en  danger,  perforations  occafionnée»  à la  longue  par  les  vers 
Enfin,  dit  Percy,  le  calme  s'établit,  & iî  fo  mteftinaux  ; difiéren»  mode»  de  léhon»  dont  le» 
détacha  une  efoharre  profonde,  dans  laquelle  obfervaleurs  ont  cité  plufieurs  exemples  , Sic.  8tc. 
étoit  comprife  une  portion  d’eflomac.  Ce  viTcore  La  nipture,  la  déchirure  de  l’cllomac  par  des 
avoit  contraaé de»  adhérences;  malgré  les  fccouf-  gax.  oit  bien  connue  par  les  vétérinaires  pour 
fes  dont  il  avoit  été  continuellement  agité  (i) , I plufieurs  animaux  domcftique».  Sloll , Frank  , ont 

1 obfervé  la  rupture  de  la  veine  dans  l’homme, 

(,)  Par  le.  vomüfcmcm , le»  hoquet..  qui  firent  parti»  I dan»  nne  rétention  d’urine  long-temps  prolongée, 
de*  fympiomc»  daiigcrcua  dont  nom  avou»  parlé.  | Weffer  admet  la  perforation  par  le»  ver»,  mai» 
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furioul  par  Ici  lombrics,  8c  Ici  fuit!  cju*i!  cite  ne 
permettent  guère  de  rejeter  fou  opinion.  Nous 
l'erious  d'ailleurs  entraînés  trop  loin  fi  nous  vou- 
lions décrire  , ou  feulement  citer  tous  les  cas  de 
perforation  qui  peuvent  avoir  lieu  à la  fuite  des 
différentes  bleflures , ou  par  une  divifion  pure- 
ment mécanique  , & fans  altération  préalable  de 
l'organe  bit  lié. 

Les  perforations  par  érofion  proprement  dites, 
font  toutes  celles  qui  (cm bien t s’elleêluer  par 
l’aèlton  lente  8c  progreiïive  des  tumeurs  fongucu- 
fes , des  tumeurs  auévryfuiales  , qui  allèrent 
meme  les  os  à la  loogue,  entameut  leurs  iurfa- 
ces  , pénétrent  dans  leur  litfu,  & traverfent  même 
les  os  plats,  comme  on  le  voit  au  crâne  pour  les 
fongus  de  la  dure-mère. 

Ce  mode  d’altération  a lieu  pour  tous  les  or- 
ganes. Nous  venons  de  remarquer  que  les  os  ne 
laifoient  point  exception  ; il  n'cll  pas  rare  en  effet 
de  voir  dans  les  Anévry  fines  du  coeur  & dç  l’aorie 
que  le  fleruum  »'ell  aminci  8c  perforé  par  les  pro- 
grès de  la  tumeur  anévryfmatique.  On  remarque 
egalement  dans  la  dilatation  anévry  finale  de  l’aorte, 
placée  poflérieurement,  que  les  vertèbres,  lescôtcs, 
font  détruites  8t  ne  préfentent  que  des  débris  bé- 
rillês  de  pointes  & d'afpérités  angulcults.  Cette 
érofion , au  relie  , n’ell  qu’apparente  , 8c  les  par- 
ties perforées , les  parties  dures  comme  les  par- 
ties molles,  ne  lont  réellement  ni  rongées,  ni 
corrodées  , ni  par  le  corps  étranger  qui  les  avoi- 
iine  , oi  par  un  fluide  fameux  8t  deflruüif  dont 
ce  corps  étranger  feroit  le  foyer.  Les  putfulions 
continuelles  d'une  tumeur  anévry  finale  ne  repro- 
duifcnt  même  pas  les  prétendues  éroGjns  d'une 
manière  directe,  8c  les  perforations  qui  réfultent 
de  leur  voiGuago  ne  font  pas  toujours  bornées  à 
l’endroit  qui  correfnond  à ces  tumeurs,  8c  s'opè- 
rent également  d'aille  urs  par  des  tumeurs  indolen- 
tes, moites  , fongueufes,  8c  fans  aucune  pollution. 

Le  premier  phénomène  qui  fument  dans  l’al- 
tération qui  fe  termine  par  éro lion , le  rapporte 
à l’organe  même  qui  doit  fe  détruire,  8c  ne  peut 
être  conGdéré  que  comme  un  mode  d’irritation 
ou  d’inflammation  ulcéralivc.  Les  modes  de  nu- 
trition , 8c  lu  diflribulion  des  fluides  dans  cet  or- 
gane , font  cliaugés  8t  acquièrent  des  propriétés 
différentes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  perforation  par  érofion  , 
G remarquable  dans  les  os  du  crâne  5c  dans  le 
flemum  , n’ell  point  accompagnée  d’un  écoule- 
ment puriforme.  On  dillingue  trois  temps  ou  épo- 
que dans  le  développement  des  tumeurs  qui  l’oe- 
cafionoenl.  Loifquc  l’uuede  ce*  tumeurs  parvient 
à l’os  , elle  en  prefle  le  période,  elle  l’irriie,  8c 
change  dans  tout  Ton  tillii  l’état  des  vaiflèaux  & 
le  mode  de  circulation.  Ce  période  aiuG  altéré  eft 
plus  épais;  il  eft  fongueux  dans  quelques  endroits, 
tout  fou  appareil  vafculairc  eu  plus  développé  , 
Partout  dans  les  cellules  8c  dans  f es  cavités  fpon- 
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gieufes.  A mefure  que  la  tumeur  fait  des  progrès, 
l’altération  s'étend  à tout  le  i i fl ’u  ofleux.  Le*  vaif- 
feaux  prennent  un  nouveau  degré  d’aèlion  ; les 
.artérioles  fe  développent,  leur  mouvement  pul- 
fatile  devient  fenGble  , 8c  cette  aélion,  comme 
l’a  obfcrvé  M.  le  profelTeur  Cbauflier , a pu  en 
impofer  même  à des  praticiens  très-habiles  , 8c 
leur  faire  foupconner  l’exillence  d’un  anévry  foie, 
tandis  qu’il  n’exiltoit  réellement  qu’une  éroGou 
de  l’os , qu’une  carnification  de  fon  tilîu  par  une 
tumeur  fongueufe. 

Dans  ccl  état,  à celte  deuxième  époque , l’os 
malade  cil  rouge , amolli  ; Ton  tiflu  flexible  ne 
paroît  qu’un  amas  de  vaiflèaux  fauguins,  fou.tu- 
nus  , reunis  par  un  tiflu  lamiueux,  plus  ou  mouu 
mou.  Les  eudroits  de  l’os  que  les  eftcis  de  l'irri- 
tation u’ont  nas  encore  atteints , coulèrvent  leur 
forme,  leur  fulidité  ; 8c  comme  les  vailfcuux  dif- 
féminés  duus  le  tiflu  de  la  partie  font  toujours 
difpofés  d'une  manière  flexueufe  , les  bords  aux- 
quels fc  termine  l’érolion  , préfentent  des  franges  , 
des  furfaces  denticulées  plus  ou  moins  inégales , 
qui  font  toujours  recouvertes  d’un  tiflu  pulpeux 
8c  vafculairc.  Un  troiGèmc  degré  ou  époque  fur- 
vient  lorfque  les  vailfeaux,  parvenus  à un  certain 
point  de  développement  8c  d’exteuGon  , viennent 
à fc  rompre  : alors  les  fluides  que  contenoient  ces 
vaiflèaux  s'épanchent , les  parois  du  tiflu  vafeu- 
laire  fe  délruifcnt , 8c  l'on  trouve  au  milieu  ou  à 
la  liuTucc  de  l’éroGon  , des  foyers , des  fluides  lé- 
reux,  fauguins,  muqueux  (i). 

Les  perforations  par  altération  , par  deftruélion, 
dans  les  vifeères  creux,  font  les  plus  nombreules 
8t  les  plus  variées  : elles  iunienuent  également, 
8c  dans  les  maladies  aigues  8c  dans  les  maladies 
chroniques,  par  l’elfet  de  la  gangrène,  par  les 
aliénions  cancéreufes,  8c  plus  louveut  par  les  in- 
flammations ulcérahves,  allez  communes  dans  les 
lièvres , furioul  pour  les  mtctlins  grêles. 

Aucun  point,  aucune  divifion  du  tube  digeflif, 
n’eit  exempt  de  ces  perforations.  La  maladie  8c  U 
mort  de  l’amiral  IVaJffenacr , rendues  G célèbres 
par  U defeription  de  lioerhaave  , nous  offrent 
l'exemple  d’uce  perforation  du  l’œfopbage  occa- 
Gonnée  par  un  ulcère , dont  il  n'avoii  pas  été  pofli- 
ble  de  loupçouner  l'exiflence. 

La  perforation  de  l’eflomac  ou  de  l’inteflin , à 
la  fuite  des  inflammations  , peut  furveuir  par  le 
(impie  eilet  du  ramolli flèment  de  l'organe  , qui 
cède  alors  à la  caufe  la  plus  légère  de  prcllion  ou 
de  diflenGon  , avec  toutes  les  apparences  d'une 
perforation  fpontunée. 

Les  inflammations  ulcératives  font  beaucoup 
plus  portées , en  général , à s’étendre  en  furface 


(l)  Voyez  Con/iJirtuions  gin  ira' et  fur  t érofion  , d' après 
le*  leçons  de  M.  >c  proLflVur  Ciuuilier , par  M.  Muiia  , dç 
Dijon,  Paris  , iSoG  , iq-40. 
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qu’en  profondeur.  Lorfqu'elles  occafionncnt  des 
perforations  , elle*  commenrenl  par  la  membrane 
muqueufc  j le  tiffu  lamiueux  fous-jacent  fe  détruit 
enfuile  , ainfl  que  la  tunique  znufculeufe , qui 
devient  plus  fragile  8c  touie  prête  à fe  rompre  : 
la  (unique  péritonéale  s’altère  à fou  tour  , 8c  la 
perforation  peut  être  complète. 

Il  exiflc  des  exemple*  dans  lefquels  la  perfora- 
tion s'établit  de  l’extérieur  à l'intérieur,  8c  eu 
commençant  par  le  péritoine* 

Les  perforations  par  inflammation  nlcérative  de 
l'inteflin  , dans  les  fièvres  , font  quelquefois  très- 
rapides  , ainfi  que  le  prouvent  quelques  obferva- 
fions  recueillies  dam  la  clinique  de  M.  Lcrrai- 
nier.  Les  perforations  par  gangrène  font  plus  rares 
qu’on  ne  le  penfe  ordinairement.  Dans  les  cas  où 
elles  furviennent,  la  membrane  muqueufc  ell  dé- 
truite dans  une  plus  grande  ércoduc  que  les  autres 
tuniques  , 8:  l’ouverture  fe  fait  dans  le  centre  même 
de  la  partie  malade.  Il  n’efl  pas  rare  de  trouver 
à la  furfacc  qui  correfpond  à la  perforation  , 
une  efeharre  molle  8c  noirâtre  qui  s’éleud  à toute 
la  tunique  mufculaire.  Ou  a cru  obferver  quel- 
ques rapports  entre  ces  perforations  par  deflruc- 
tion  gaiigréneufc  fit  les  taches  également  noirâtres 
8c  gangréneufes' qui  couvrent  les  plaies  des  véfi- 
catoires  dans  les  fièvres  dites  adynamiques  ou 
putrides. 

Les  perforation)  h la  fuite  de  ramotlilTemcnt , 
de  Tiullainmation  ulcéreufe  t pourraient , comme 
les  autres  , ne  pas  fe  terminer  d’une  manière  fu- 
ucfle  8c  par  l’ellct  des  adhérences  de  l'ouverture 
avec  les  parties  voiGncs. 

On  cite  l’exemple  d’une  perforation  du  ventri- 
cule du  cœur,  fans  doute  par  ramolliffemeol , 8c 
par  l’effet  , dans  ce  cas,  d’un  état  morbide  in- 
connu ou  mal  apprécié.  Dans  d’autres  cas,  l’in- 
flammalinn  de  la  partie  convexe  du  foie  s’étendant 
au  diaphragme,  celui-ci  s'ulcère,  fe  perfore,  & 
il  s’établit  une  communication  entre  l’abdomen  8c 
la  cavité  thoracique , de  telle  forte  que  quelques 
malades  rendent,  par  l’expcêlnration  , de  la  hile, 
8c  même  des  paquets  d'hydatides  , ce  qui  s'expli- 
que 8t  fe  conçoit  aifément  dans  l’état  préfent  des 
connoillances.  Un  M*  B**,  8i  qui  a été  foigné 
dans  fi  longue  & lu  ne  fie  maladie  par  mon  hono- 
rable ami  M.  llufl’on  , offrit  . dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie,cettcfingulanté  pathologiqucd’une 
bépal  île  qui,  après  avoir  été  long-temps  chro- 
nique , devint  tout-à-4  nup  aiguë  & s étendit  à tout 
le  poumon  droit.  11  fe  fit  alors  une  communication 
de  la  cavité  abdominale  avec  les  voies  aériennes, 
8c  le  malade  rendit  d’abord  , en  crachant , des 
paquets  d’hydatides,  puis  de  la  bile  mêlée  à des 
mucofités;  ce  qui  eut  lieu  jufqu’uu  dernier  jour 
de  la  maladie , qui  fc  termina  par  confomplion. 

Une  perforation  fubite  d’un  vifeère  creux  , foit 
dam  l’état  de  fauté,  foit  à la  fin  , ou  pendant,  le 
cours  d’une  maladie  fébrile , a donné  lien  quel- 
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quefois  à une  péritonite  qui  a été  promptement 
mortelle.  Le  médecin  diflingué  que  je  viens  de 
citer  , M.  HufTon  , a rencontré  un  tait  de  ce  genre 
dans  la  vafie  8t  iotéreffanle  clinique  de  l’Hôtel~ 

Dieu.  Un  malade  auquel  il  venoit  de  donner  des 
foins  pour  une  fièvre  bilieufe , alloit  entrer  en 
convalcfccnce  8c  obtenir  fon  billet  de  fortic,  loif- 
qtie  tout- à -coup  il  éprouva  tous  les  lymptômcs 
d’une  nouvelle  maladie,  qui  fe  termina  prompte- 
ment de  la  manière  la  plus  fuoeflc.  A l’ouveiture 
du  corps  ou  trouva  une  perforation  de  la  véficuie 
du  fiel  qui  avoit  donné  lieu  à l'épanchement  de 
labile,  dont  l'imprelfion  furie  péritoine  occa- 
Gonna  la  maladie  à laquelle  cet  homme  fuc- 
comba. 

Les  perforations  des  vifeères  creux  dans  diffé- 
rentes maladies,  lorfqu’ils  ne  donnent  point  lien 
à des  épanchetnens , font  fouvcnl  communiquer 
ce  vifeère  perforé  avec  d’autres  vifeères,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer  pour  le  foie  qui  corn- 
muniquoit  avec  les  voies  aériennes  , 8c  comme  on 
l’obfcrve  plus  fouvcnl,  pour  expliquer  des  com- 
munications de  l’utérus  8c  de  la  vcllic  , do  la  velfie 
8c  du  reêlum.  J’ai  dans  ce  moment  fous  les  yeux , 8c  / 

parmi  les  malades  qui  me  font  confiés , un  fait  de 
ce  genre,  l’exemple  d’une  communication  de  la 
velue  8c  de  l’utérus  a la  fuite  d’une  dcfiruêlion  can- 
céreufe  de  ce  vifeère , qui  a permis  un  écoulement 
puriforme,  qui  fort  tantôt  par  la  vulve  avec  lej 
urines,  tantôt  par  le  canal  de  l’urètre. 

Le  célèbre  fcnlpteur  Mont’l , dont  les  amis  des 
arts  n’ont  fans  doute  oublié  ni  la  renommée,  ni 
les  beaux  ouvrages , fuccomha  à une  maladie 
chronique  pour  laquelle  je  lui  ai  donné  des  foins 
pendant  long-temps,  maladie  qui  coufilloit  dans 
une  phlegtuafie  latente  du  gros  intellin  dans  les 
dernières  divifions  : maladie  qui  fe  termina  par 
la  perforation  de  la  veffic  , par  laquelle  des 
matières  fécales  finirent  par  fe  faire  iffuc  en 
fortant  mélangées  8c  confondues  avec  les 
urines. 

On  trouve  dans  le  nouveau  Journal  dr  méde- 
cine , de  chirurgie  & de  pharmacie > l’exemple 
d’une  communication  de  l’efloniac  avec  la  cavité 
thoracique  , à la  fuite  d’une  perforation  par  alté- 
ration gaugréiieufe  , 8c  dan»  laquelle  lYllotnac  8c 
le  diaphragme  avaient  été  compris.  ( Voyez  vol. 

XVI,  p3g.  ï5.  ) 

Dans  les  maladies  du  pylore  avec  altération 
organique  de  cette  partie  , il  furvieul  quelquefois, 
dans  les  derniers  temps  , une  pei foration  de  l’ef- 
tomac  plus  ou  moins  étendue  8c  pur  deflruêlinn 
gangréneufe.  L’obfervatioQ  lui  vau  te  , rapportée 
par  JM.  Beliot  , prêt  ente  un  fait  pathologique  qui 
nous  a paru  mériter  de  trouver  place  dans  cet 
article. 

« Un  homme,  âgé  de  quarante-cinq  ans , fc  plat— 

Çiioit  depuis  dix  aus  de  maux  d’eflounc  qui  ne  fe 
laifoient  featir  que  par  intervalles.  Il  clou  depuis 
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trois  ans  fujet  à des  vomiffemens  on  Quelque  forte 
périodiques  , mais  toujours  fuivis  d*un  foulage- 
rncut  notable  , fit  accompagnés  de  conllipation. 
La  prcflion  fur  la  région  épigallriquc  ne  caufoil 
aucuue  douleur,  fit  la  main  n'y  renconlroit  au- 
cune dureté  : le  malade  feulement  crqyoiL  fenlir 
une  boule  qui  rouloît  dans  Ton  eflomac  chaque 
fois  qu'il  fe  couclioit  fur  l’un  ou  l'autre  côté. 
L’année  s’étoit  écoulée  fans  que  cet  homme  fouf- 
frit  plus  que  de  coutume  , & il  avoit  même , pen- 
dant quatre  à cinq  mois,  éprouvé  une  réinillion 
complète  de  tous  les  fyaiptômes  ; mais  ceux-ci 
fe  renonrclèrcnt  en  fui  te  avec  plus  d’intenfilé  que 
jamais , fit  les  vomiflemens  eurent  lieu  tous  les 
jours  , huit  à dix  heures  après  avoir  mangé.  Il  ne 
rendoit  que  de  l’eau  acre  & de  la  bile  , 8t  jamais 
d'alimeus.  Le  laudanum  fit  l’extrait  gommeux 
d'onium  firent  cefler  , pendant  quelques  jours,  les 
fpalmes  fit  le  vomi  lie  me  ut  j mais  celui-ci  reparut 
bientôt  pour  le  fupprnner  encore  au  point  de  ne 
pouvoir  être  provoqué  par  une  dofe  aflex  forte 
d’ipccacnanba  , coufeiilée  par  nu  ami  au  mo- 
ment où  le  malade , ea  proie  à des  douleurs  atro- 
ces , demandait  du  fecours  ou  la  mort  , fit  avoit 
fait  de  vains  cfiorts  pour  obtenir  le  vomillcment 
dont  il  clpéroit  du  foulagemeut.  La  région  épi- 
gaflri  queéloit  fi  donloureufe  , que  la  plus  légère 
prcflion  exafpéroit  tous  les  acciaens.  Une  potion 
Luileufe  fit  anodine  , prife  à cinq  heures  du  matin, 
donna  du  calme  jufqu’â  rauli.  A cette  époque  les 
douleurs  devinrent  plus  fortes  fit  plus  intolérables  : 
le  malade  étoit  couché  fur  le  côté  droit , dans 
une  filuution  courbée,  qu’il  n'ofoil  quitter,  fit  qu’il 
garda  jufqu'à  quatre  heures  du  foir , où  la  mort 
vint  termiuer  fa  cruelle  agonie.  Voici  ce  qu’on 
remarqua  à l’ouverture  du  cadavre  : l'abdomen  , 
qui  avoit  été  confia  minent  déprimé  pendant  la 
vie,  étoit  élevé  ; l’épiploon  étoit  fort  émacié  ; les 
inteilins  très-colorés  et  oient  enduits,  à leur  fur- 
face  , d’une  forte  de  purée  gri faire  que  l’on  pou- 
voit  comparer  à une  diflolution  trouble  d’ipéca- 
cuanba  par  l’eau. 

•Une  grande  quantité  d’eau  , ayant  1 afpeét  hui- 
leux , étoit  épanchée  dans  l’abdomen.  L’ellomac , 
très-coloré,  n’avoit  que  le  volume  ordinaire.  On 
remarqua  a fa  fuiface  antérieure,  à un  pouce  à 
peu  près  de  fa  petite  courbure , & à deux  pouces 
de  l orifice  du  pylore , une  ouverture  large  de 
deux  à trois  lignes , dont  les  bords  étaient  Tpha- 
célés , livides  fit  rougeâtres. 

• L’orifice  du  pylore  étoit  libre  , fit  permeltoit 
l’inlroduéliou  du  petit  doigt  ; mais  les  membranes 
de  cette  partie  formoient  par  leur  épailliflemenl , 
leur  callofité  fit  leur  eonliitance  graiffeufe , une 
tumeur  très-irrégulière  qui  occupoil  tout  le  pour- 
tour du  pylore,  fit  s’étendoit  antérieurement  au- 
delà  de  l ouverture  dont  il  vient  d’être  parlé  : 
cette  tumeur  , incifée  , préfeula  une  fubllance 
très-blanche,  adipeufe,  fit  femblable  à du  lard.  » 
( Morjuc  ns  la  Sartue.  ) 
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PERFORATIONS  SPONTANÉES.  ( WJ.  /Ar.  ) 

Nous  délignerons  fous  ce  titre,  fit  d’après  M.  le 
profelleur  Chauflicr,  les  perforations  obier vées  a la 
lui  te  fit  comme  l'effet  d'une  aflion  morbide  d'éro- 
fion , foit  que  celle  aûion  puille  être  regardée 
comme  une  inflammation  iutenfe  ou  rapide,  luit 
qu’on  la  confidère  comme  uu  mode  particulier  de 
lélion.  Ces  perforations , qui  fe  rencontrent  quel- 
quefois dans  des  cas  où  la  mort  parait  prefque  fu- 
bitc,  méritent  d’autant  plus  de  fixer  l’attention  des 
médecins , qu’il  feroit  plus  facile  de  les  confondre 
avec  les  elle! s d’un  empoifonncmeut. 

l*cs  exemples  de  ce  mode  d'altération  ont  été 
principalement  recueillis  par  M.  le  profelTeur 
Chaullicr  , qui  les  a cou  lignés  dans  les  archives  de 
pluüeurs  fociétés  lavantes  (i)  , fie  dans  quelques 
di  fier  tâtions  inaugurales  (a).  Le  genre  de  lélion 
que  l'on  reconnut  à l’ouverture  du  corps  de 
d’Arcet  , ne  peut  pas  être  rapporté  , comme 
on  l’a  fait,  à ces  perlorations.  M.  Raigc  Delorme 
remarque  très-bien  à ce  fujet  que  la  maladie  qui  fit 
périr  cet  homme  célèbre  ne  fe  manifefia  point 
d’une  manière  fubite , qu’elle  duroit  depuis  plu- 
lieurs  mois , fil  que  la  perforation  de  l’efiomac  avec 
épaocbcincnt  qui  détermina  la  mort,  dut  être  at- 
tribuée à un  ulcère  cancéreux  dont  on  aperce  voit 
la  trace  dans  plufieors  poids  du  même  organe. 

Quelques  exemples  de  perforation  fpontauée 
ont  été  obfervés  par  Hunier,  qui  les  attribua 
fans  fondement,  fii  contre  toutes  les  données  d'une 
faine  phyGologie,  à l’aélioa  corrofive  du  prétendu 
lue  gaitnque  admis  par  Spatlanzani. 

Parmi  les  exemples  cités  par  M.  CbaulTier , les 
uns  ont  ollert  des  ouvertures  peu  étendues  , les 
autres  des  perforations  hès-confidérables  : à l'é- 
poque où  ccs  faits  furent  publiés,  ou  n’avoit  pas 
étudié  avec  le  même  foin , ni  avec  la  même  éten- 
due qu’on  l’a  fait  dans  la  fuite  , la  marche  81  les 
différens  effets  conféculifs  des  phlegmafies.  Les 
réfultats  particuliers  de  l'inflammation  intente  , 
de  l'inflammation  ulcérative,  leur  ramolli (l'emcut, 
l’aminciflement , la  deltruèlion  des  vifeères  mem- 
braneux dans  ces  divers  étals  de  maladies  : M.  le 
profelTeur  (Humilier  , en  manquant  de  ces  don- 
nées, propofa  une  aèlion  morbide  particulière 
d’érofion  pour  expliquer  ces  perforations,  fie  fur- 
tout  pour  les  confoudre  avec  les  traces  d’un  poi- 
fim  corrolif  ; théorie  qui  n'eft  guère  adoiilüble 
dans  l'état  préfent  des  counoiflances  , les  phéno- 
mènes quelle  explique  devant  reutrer  dans  le 
domaine  très-étendu  de  la  doèlriue  des  phiegtna- 
fies.  ( Voyez  Pblegmasies  ( Suite  des  ). 


(0  lr°yel  lfft  Bulletins  de  la  Faculté  de  médecine  8c 
les  Séances  publiques  de  t Ecole  d'accouchement. 

(a)  Les  Confidérasions  fur  f érofion  , par  M.  Morin , 1806  ; 
la  Dijfertation  de  M.  Gérard  fur  les  perforations  Jponianéts  de 
l’efiomac  t x8o3. 

PSAVORAIZOVl. 
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* Perforations.  ( Méd.  lég.)  D’après  les  confi- 
dérations  qui  précèdent,  il  ne  pa  coït  roi t pas  que 
dan*  l'état  p relent  des  comioilTanccs,  les  perfora- 
tions qui  fucccdent  à l'aélion  des  poifons  corro- 
Cfs , pu i lient  être  confondues  avec  les  perforations 
qui  rcfultent  d'un  état  morbide  quelconque.  En 
effet,  il  n’exiite  aucun  doute,  aucune  incertitude 
à ce  lujet  dans  les  cas  où  les  pci  fora  lions  fponta- 
nées  le  développent  pendant  les  maladies  aigues, 
ou  peuvent  être  directement  attribuées  à une  tu- 
meur f piirrlu-ufe , à des  abcès  de  rellomac,  à des 
ulcérations  gangréueufes  ou  cancéreufes  de  ce 
même  organe.  L'expertifc  médicale,  lorfqu’ellc 
ell  confultée  fur  des  faits  de  ce  genre,  préfente 
néceffairemeut  les  données  les  plus  claires  St  les 
plus  pofiiives. 

Les  dillérentcs  lofions  qui  doivent  accompagner 
les  perforations  produites  par  les  difléreus  potions 
caulinpie* , par  les  acides  concentrés  , mais  fur- 
tout  par  le»  oxydes  & les  fels  métalliques  , font 
caraétérifées  également  par  des  phénomènes  trop 
remurijinbies  pour  qu'il  Toit  pollible  de  les  nié- 
connoiire.  Un  pourroit  donc  atlirmer,  au  premier 
aperçu  , qu'il  n'cxitle  ou  qu'il  ne  peut  jamais  exif- 
ter  de  difficulté  fur  U quefliou  de  favoir  fi  des 
perforai  ions  Ipontanécs  de  Teflomac  , que  l'on  a 
obfei  vreslooveni  dansde certains casde  mort  pref- 
que  fubile  , appartiennent  ou  n'appartiennent  pas 
à un  empoifoiiueiucnt  : toutefois,  ce  dernier  de- 
gré de  certitude  qui  nous  Trappe  dans  l'expofition 
littéraire  des  faits  pathologiques  , .s'affaiblit  quel- 
quefois , St  lemble  diiparoilre  entièrement  dans 
la  pratique,  fuit  parla  nature  même  du  phéno- 
mène , fuit  par  leur  complication  avec  di  fié  renies 
circoultances  accelioiies  qui  en  obfcurcidcut  les 
caruèU'res.  En  confidéiant  ces  difficultés , eu  ac- 
cordant en  même  temps  toute  l'importance  qu'elle 
mérite  à l'honorable  maxime  : qu’j/  vaut  mieux 
Jouve r dix  coupables  que  de  Jexpojèr  à perdre 
un  fèul  innocent  y les  tavans  français  ddut  l'opi- 
nion a le  plus  de  prépondérance  aujourd'hui  en 
médecine  légale  , ont  avancé  que  la  déclaration 
d’empoifonnemenl  par  les  médecins  experts,  ne 
eut  jamais  être  prononcée  fi  l'on  n'a  pas  préala- 
lernent  démontré  Tcxillcyce  du  poifun. 

Cette  déclaration  folcnnelle  , qui  fe  trouve  au- 
jourd'hui profcfli'e  dans TEcolc  do  Paris , a été  f pé- 
cialeincnt  exprimée  dans  une  confullalion  médico- 
légale  de  plu  lieu  rs  de  Tes  profeflèuri , à l’nccafion 
d'un  empoifonuement  par  l’oxyde  d’arfenic,  & de 
l'examen  du  rapport  médico-légal  fnivnnt , du  lieur 
Raige , chirurgien  à Montargis.  Le  fujel  de  ce 
rapport  éloil  une  femme  âgée  de  vingt-deux  ans, 
qui  mourut  après  trois  ou  quatre  jours  d’une  ma- 
ladie doul  les  principaux  lymplômes  fe  rappov- 
toient  aux  organes  de  la  digcllmn  5 & h l'etlomac 
en  particulier.  Le  juge  de  paix  de  Mnntargis , 
inf fruit  que  la  femme  François  étoit  décédée  tans 
avoir  été  alitée,  fe  tranfporla  le  lundi  27  juin, 
fur  les  huit  heures  du  matin  , k Lcpoy  (village 
ÜLUhCiSK  Tome  Al. 
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très-près  de  Monîargis),  avec  fon  greffier  6l  le 
fieur  Raige  , pour  rechercher  la  caufe  d'une  mort 
auili  prompte. 

« Ledit  fleur  Raige  , après  avoir  attentivement 
examiné  le  cadavre  par  lui  ouvert , nous  a dit  quo 
le  cadavre  n* étoit  pas  froid  : la  couleur  générale 
de  la  peau,  livide  , foncée;  tes  membres  demi- 
flexibles,  l'embonpoint  afTex  marqué,  6c  tel  qu’il 
n'indiquoil  point  un  état  pathologique  antécédent  ; 
la  matrice  dans  l’état  de  vacuité  , le  ventre  point 
tendu  : du  relie,  ni  fugillation , ni  plaie,  ui  ul- 
cère fur  aucune  autre  partie. 

» La  tête  n'ofl’roii  rien  que  de  naturel  : la  bou- 
che étoit  pleine  d’une  faiive  épaiffe  , blanchâtre  , 
muqueufe  ; les  membranes  qui  la  lapiffoicnt , rou- 
ges, ainfi  que  l'arrière-bouche  6c  l’œfophagc. 

» La  poitrine  faifoit  remarquer  une  adhérence 
de  la  plèvre  pulmonaire  gauche  à la  plèvre  cof- 
tale  antérieure , avec  épanchement  de  fémJiU 
brunâtre  du  poids  de  quatre  onces  environ. 

• Le  diaphragme  portant  des  traces  d*injlam- 
motion  à la  partie  corrcfponduute  à la  rate,  qui 
elle-même  a voit  quatre  taches  gangréueufes  mar- 
quées à la  furface  la  plus  près  du  grand  cul-de- 
lac  de  l'eflotnac. 

» Mais  le  défordre  principal  réfidoit  dans  ce 
vifeère;  la  portion  cardiaque  antérieure  étoit  plus 
rouge  que  dans  l'état  de  mort  ordinaire. 

» L’iutérieur  étoit  plilogofé,  du  cardia  au  grand 
cul-de-fac  de  i'efiomaej  les  traces  d'un  caujhquc 
violent  augmentoient  graduellement , au  point 
qu’un  tiers  6c  plus  de  ce  vifeère,  à la  partie poflé- 
rieure,  étoit  fphacélé  St  détruit  entièrement;  fa. 
portion  pyloriquc  brunâtre  St  reflerrée  , ainfi  que 
toutes  les  parties  environnantes , plus  ou  moins 
atleélées,  de  la  fubtlance  caufiique. 

9 Ledit  M.  Raige , voulant  counoitre  la  mala- 
die , a foulevé  le  venlricute  pour  examiner  fa  face 
pollérieure , St  alors  ce  ventricule  qui  étoit  cor- 
rodé 6l  perforé  , la  liqueur  qu’il  contenait  s'etl 
répandue  partie  par  terre , l’autre  partie  sejl 
mêlée  avec  la  JéroJité  abdominale  : le  tout  for- 
moit  un  volume  à peu  près  d’une  pinte  6c  demie. 
Il  a remarqué  que  dans  la  liqueur,  blanchâtre 
comme  du  petit-lait  mal  préparé,  nageaient  une 
trentaine  de  pois  mal  digérés  , 6c  des  llucons  noirs 
qui  naguère  formaient  la  paroi  pollérieure  do 
1 cflotnac  meme. 

9 Le  caoal  intcfiînal  participait  à la  phlogofe  ; 
les  autres  vifeères  étoieut  à peu  près  dans  l'état 
naturel. 

n D’après  cet  examen  , ledit  M.  Raige  nous  a 
déclaré  qu’il  prefumoit  que  la  femme  François 
étoit  morte  euipoiionuéc  par  une  luLlütice  véné- 
neufe,  telle  que  Vo.ryde  d arfenic. 

9 Afin  de  s affiner  plus  fûretucnl  de  la  caufe  do 
la  mort  de  ladite  femme,  il  a,  en  notre  prcl'eiico 
&c  celle  des  dénommés  au  préfeut , extrait  le  ven- 
tricule afin  de  Je  foumelfre  à l’examen  des  gri.s 
de  l’art.  S’en  étant  la: fi  eu  ma  préfence  , il  a été 
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finpoilû  à Mon  farcis  , en  fan  domicile;  &.  là,  de 
retour  , j’ai , avec  ledit  W.  Haige  , tournis  ce  ven- 
tricule à l’examen  de  MM.  Cothenet , Buiffons  , 
Petit-Ravel,  Crofftc  j tons  quatre  chirurgiens  at- 
tachés à des  corps  militaires  alors  en  dation  à 
Montnrgis,  & de  M.  Du four 9 médecin  de  la  mai- 
lin  d’arrêt  , Sic....,  qui  tous  out  déclaré  que  la 
ilcflruâion  de  l’eflomac  qui  leur  étoit  fournis, étoit 
due  à l'effet  d'une  fubjlance  caujhque  introduite 
dans  ledit  cjlomac  au  moyen  d'un  véhicule  quel- 
conque y & qu'aucune  maladie  ne  peut  détruire 
une  auffi  grande  portion  de  fubjlance  animale 
t irante , l'influence  vitale  nous  d<  Tendant  faus 
celle  contre  des  accidcns  aulli  graves  , dont , au 
furplus  , l'homme  ne  peut  porter  la  fourcc  eu  lui— 
lue  me  de  manière  à ce  qu'elle  agiflc  eu  aulli  peu 
de  temps.  » 

M.  Cnaullior,  réJaficur  principal  de  la  conful- 
taiion  médico-légale,  fait  remarquer,  avec  beau- 
coup de  raifon  , combien  le  rapport  précèdent  e(l 
inexact , défeâueux  & incapable  d'éclairer  la  juf- 
tire  fur  le  véritable  coradère  des  faits  qu'il  lui 
importoit  de  connoître.  Cette  pli  raie  , le  dia- 
phragme portait  des  traces  d' hijlammation  , la 
nt/e  avait  quatre  taches  gangréneuses , font  des 
clic riions,  & non  pas  l'expolitbih  ü’un  fait. 

('.es  autres  phrafes  , le  déjbrdrc  principal  réji- 
dtti  dans  Fejlomac  , la  portion  cardiaque  étoit 
plus  rouge  que  dans  F état  de  mort  oidt nuire  ; 
l'intérieur  étoit  phlogofé  , & du  cardia  au  grand 
cul-de-fdCy  les  traces  d'un  caujhque  violent  aug- 
mentaient graduellement  au  point  qu'un  tiers  & 
plus  de  Fejlomac  , d la  partie  pojlerieure  y étoit 
Jphacélé  , détruit  entièrement  /de  manière,  ajoute- 
t-on  , qu'en  fouler ant  le  ventricule  pour  exami- 
ner fa  face  pojiéneurv  y la  liqueur  qu'il  contenait 
s'cjl  répandue  partie  parterre,  & F 'autre  partie 
( ce  qu'il  faut  bien  remarquer)  s'ejl  mêlée  avec 

ta  Jéropté  abdominale Enfin , le  canal  in - 

tejlinal  participait  à la  phlogofé. 

Et  c’efl  d’après  cet  examen  que  le  fleur  Raice 
a déclaré,  qu'iLpn  rscMoiT  que  lafemme  François 
étoit  morte  cmpoi/onnéc  par  une  fubjlance  mi- 
nérale , telle  que  l'oxyde  d'arfenic. 

Aiufi  qu’il  faut  bien  noter , ici  le  fleur  Rnigc 
u 'affirme  point,  niais  feulement  il  préfume , e’eü- 
îi— dire  qu'il  luppofe  , qu'il  imagine  , fur  de  Amples 
apparences , que  lu  femme  François  a été  empoi- 
f ou  née  par  un  eau  fit  que  viol  rit , par  une  htbf- 
tance  mine iale , telle  que  l'oxyde  d'arfen.c  y & , 
d’après  cette  fuppcfiiion , qui  nYll  appuyée  fur 
aucune  preuve  pofitive,  quatre  officiers  de  fantc, 
alors  en  (talion  avec  leurs  corps  à Montargi»,  ainli 
que  le  médecin  delà  maifou  d’anct  de  celle  ville, 
à qui  l’on  préfente  l’eflomac  perforé  que  l’on  a re- 
tiré: du  cadavre,  jugent , d'après  la  feule  infpeèlion 
de  ect  organe,  A l'aus  faire  aucune  recherche , au- 
cune expérience  pour  s’aflurer  II  celte  grande  per- 
foration de  l'cflomac  étoit  l'ciTct  d’un  puifott , ce 
qui  afluréoicnt,  daus  ce  temps,  étoit  encore  très- 
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(impie,  très  facile,  & furtout  très-important,  il* 
d éclate  nt  tous,  que  la  dejlruéhon  de  Fejlomac  qui 
leur  était  fournis  , étoit  due  à Ftjjfel  d'une  fuhjlaneo 
caujlique  introduite  (Lins  ledit  ejlomac  à F aida 
d'un  véhicule  quelconque  , fit  t pour  confirmer  celle 
opinion  , ils  n’iicfltent  pas  d’ajouter  , qu 'aucune 
maladie  ne  peut  détruite  une  auffi  grande  portion 
de  fubjlance  animale  vivante , parce  que  , difeut- 
ils , /’ influence  vitale  nous  dijcnd  fans  ceffe  con- 
tre des  accidens  au/fi  graves,  dont,  au  furplus, 
l'homme  ne  peut  porter  la  Jourca  en  lut  - mémo 
de  manière  à ce  qu'elle  agiffe  en  aujji  peu  de 
temps. 

Queln  que  fuient  les  égard*  que  l'on  doive  à un 
médecin  d'ailleurs  auflî  (Aimable  que  M.  Ruige, 
il  étoit  difficile  , fans  trahir  la  vérité , de  s’expri- 
mer avec  moins  de  févérité,  en  oubliant  entière- 
ment la  pei  fuune,  pour  donner  toute  foi»  addition 
à un  travail  qui  ne  répondoit  poiut  à fou  objet  , 
& qu’il  fuffît  de  parcourir  pour  fc  convaincre  com- 
bien il  importe  de  familiarité»'  les  jeunes  méde- 
cins avec  les  donnée*  les  pins  pofltivcs  de  celle 
médecine  légale  , qui  a été  enleignée  un  moment 
avec  tant  d'éclat , dans  l’Ecole  de  Paris. 

Le  favetnt  auteur  de  la  même  conlultation  cfl- 
il  également  fondé  à s’exprimer  aiufl  qu'il  fuit , St 
d’après  des  faits  aflez  dilTéreos  les  uns  des  autres? 
Nous  croyons  l’avoir  fullifamment  démontré. 

Des  doutes  légîtiuics  peuvent  êtie  élevés  fur  de 
pareilles  «Derlions  , quelles  que  fuient  les  formes , 
Jes  appaiences  dogmatiques  fous  h .Tquelles  on  les 
préfente,  fit  ces  doutes  ont  été  exprimés  fit  déve- 
loppés avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Raige  (ils, 
dans  une  excellente  diil'ertalion  inaugurale  ayant 
pour  titre  ï Confédérations  médico-légales  fur 
F êmpoi/onnement  par  les  JuhJlances  corrvfives % 
Paris,  1819. 

l e delletn  particulier  de  l’ao'eur  d'infirmer  la 
critique  du  rapport  médico-légal  de  f n père , fit 
de  le  faire  confidércr  comme  une  attaque  injuile; 
ce  de  De  in  , infpiré  parles  plus  nobles  feniimeos 
de  la  piété  filiale,  n’a  pas  été  & ne  pouvoit  pas 
être  rempli.  La  critique  des  auteurs  de  la  contai- 
talion  o étoit  matheureufement  que  trop  motivée, 
& le  feul  moyen  d’en  allbiblir  l'amertume  & d'en 
détourner  ce  qui  parohlioflile , étoit  de  remarquer 
que  les  incorreèlions , les  négligences , les  conclu- 
rions irrationnelles  de  ce  rapport , dévoient  moins 
être  attribuées  à l’auteur  qu'à  l'iufufliluncede  l’mf- 
tniclion  qu'il  avoit  reçue,  dans  un  temps  où  la 
médecine  légale  n’éloit  pas  coiuprife  d’une  ma- 
nière fpécialü  dans  les  éludes  de  médecine  : ré- 
flexion à laquelle  on  auroil  donné  un  nouveau 
poids,  eu  ajoutant  que  le  plus  grand  nombre  des 
contemporains  de  l’auteur  du  rapport  aur*  ieut 
commis  les  mêmes  fautes  dans  fa  lit  nation  , fit  que 
les  médecius  ne  pourront  convenablement  répon- 
dre à la  confiance  des  mag'dlrais  qui  réclament  les 
réfultats  de  leur  expertife  dans  les  matières  civiles 
fit  criminelles,  qu’avec  des  couiioilTances  très-pré- 
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ci Tet,  très -étendues,  concernant  cette  partie  de 
leur  profetïion  , & d'après  l'tmpulfion  donnée  en 
Franco  à ces  connoillatites  par  Antoiue  Petit, 
Louis»  LafoÛfe,  M.  Chaullier,  Sic, 

Quoi  qu'il  en  fuit,  M.  Raige  (ils  a eu  raifon  de  re- 
garder comme  effrayante  pour  la  l'ociélé,  cetle  af- 
1er! ion  , que  la  découverte  du  poifon  prou. voit  feule 
Fe  m poifon  nome  nt  : il  a également  avancé,  de  la 
manière  la  plus  jmticicufe  , que  l’on  diminuent , qne 
l’on  rétréci ifok  le  domaine  du  crime,  8t  les  chances 
d’impunité  qu'il  encourage  , en  fuppléant  à la  dé- 
couverte du  poifon,  Couvent  très-difficile  pour  ne 
pis  d»re  iinpottible,  par  l’indication  de  certaines  ul- 
cérations organiques  qui  ne  permettent  pas  demé- 
cnnnoîire  l e rupo  donne  ment , Si  qui  ne  povrroicni 
d'ailleurs  être  indiquées,  qu’en  la  i l'aol  c on  no  lire 
aux  juges  qu’elles  n'ont  pas  le  meme  degré  de  ! 
certitude  que  la  préfence  du  poifon  qu’il  n’a  pas 
clé  pollihlc  de  retrouver. 

Du  relie  , nous  rappellerons  ces  idées  judicieu- 
le*  dans  l'article  Poiso.vs,  pour  lequel  nous  ferons 
un  iilage  très-étendu  de  ladiffertation  de  M.Raige* 
Nous  devons  nous  borner,  en  ce  moment,  aux 
perforations  occafionoées  par  un  état  morbide,  8c 
pouvant  être  cependant  regardées  comme  l'ellet 
d’un  empoilonneinent  fi  on  avoit  négligé  d’en  bien 
connoitre  les  véritables  oaraêlcres. 

« J’écane  d’abord  de  la  difcullion , dit  M.  Raige , 
toutes  ces  perforations  de  l’eftoinac  qui  font  le 
réruftat  d’un  ulcère  cancéreux.  Si  rabfence  des 
iytnptômej  d’nne  affcâion  organique  da  vifecre 
fi  "a  pas  permis  de  reconnaître  fa  perforation  dans 
les  derniers  inllaus  de  la  vie,  celte  altération, 
après  l’autoplic  cadavérique  , ne  peut  être  le  fujet 
d aucune  méprife.  11  en  ell  de  meme  des  perfora- 
tions délerminées  par  un  abcès  des  parois  de  l’ef- 
tomac  j j’arrive  de  fuite  aux  perforations  qui  fur- 
viennent  çhez  les  individus  bien  pnrtans,  ou  dont 
la  maladie  ne  fournit  aucun  ligne  de  l’imiuiaeuce 
de  cette  aficèlion.  Je  commencerai  par  en  rap- 
porter quelques  exemples. 

» Un  jeune  homme,  jouiflanl  d’une  affez  bonne 
fanté,  fut  faili  toui-a-coup  d une  douleur  énorme 
qui  le  força  de  fe  courber  julqu’a  terre  , ferrant 
Ion  ventre  avec  fes  bras  j il  fuccoinba  dans  fcfpace 
de  douze  heures  , après  avoir  éprouvé  les  plus 
cruelles  foufirances.  A l’ouverture  du  corps  , on 
trouva»  dans  la  cavité  abdominale  , un  épanche- 
ment des  huilions  que  le  maladè  avoit  prîtes,  8t  à 
la  petite  courbure  de  l’ellornac  , à nn  pouce  envi- 
ron du  pylore,  un  trou  du  diamètre  d’une  ligue 
8c  demie  , arrondi  comme  s’il  eût  été  fait  avec  un 
emporte- pièce  ; ce  trou  étoit  environné  d’uo  cer- 
cle rouge  de  la  largeur  d'uu  quart  de  ligne  tout 
au  plus.  Le  relie  de  l'eilomac  8t  les  autres  vilei  res 
étoient  comme  dans  l'état  naturel.  ( Perfomt. 
/pont,  de  A.  Gérard  , & Dijfisrt.  de  JH.  La  if  hé.  ) 

» Uoe  petite  fille  de  quatre  à cinq  aus  devient 
tout-à-coup  malingre  , 8t  relie  langniirante  pendant 
deux  à trots  l'orna  mes.  Souffran*.  un  peu  do  l’efto- 


P E R 5V> 

mac  8c  du  ventre,  elle  ell  foupçonnée  avoir  des 
vers  î foudaiu  des  couvulfions  furviennent , 8c  l’en- 
fant meurt  au  milieu  de  ces  convullions.  Son  corps 
efl  ouvert,  & tandis  que  tout  fe  moulre  l'ain  dans 
le  crâne  & le  thorax  , l’eilomac  offre  à fa  partie 
inférieure , dans  celle  qui  correfpond  à la  rate  , 
une  ouverture  grande  de  trois  pouces,  dont  )e< 
bords  font  comme  difious  par  une  forte  de  macé- 
ration putride  8t  fanieufe.  On  ne  voit , du  refie  * 
en  aucun  point , vellige  6l  trace  d’une  inflamma- 
tion. ( Idem.  ) 

»M.  le  nrofelleur  Chaullier  a furtout  obfervé  celte 
efpèce  de  léfion  à l'hôpital  de  la  Maternité  , chez 
des  femmes  enceintes,  ou  étant  dans  les  promieit 
jours  de  leur  couche.  Une  de  ces  femmes  étoit 
parvenue  bien  portante  au-delà  du  huitième  mon 
de  fa  groflefle.  Tout-à-coup  des  convullions  fur- 
viennent  ; le  travail  de  l’accoucbemcut  s’établit 
marchant  avec  trop  de  lenteur , ou  cil  obligé  de 
le  terminer  avec  le  forceps.  On  amène  fucceffi ve- 
inent deux  enfant  morts,  8t  ta  femme  meurt  elle- 
même  au  boni  de  quatre  heures.  Le  cadavre  efi 
ouvert  ; tout  efi  fain,  dans  la  tête  8c  le  thorax  ; 
mais  on  trouve  dans  l’abdomen  une  perforation 
de  trois  pouces  d'étendue  à l'extrémité  diaphrag- 
matique de  l’cfiomac.  Les  bords  de  cette  perfora- 
tion fout  ronds  , amincis,  doux  au  toucher , d’une 
couleur  noirâtre  : cette  couleur  ne  s’élendoit  pas 
au  relie  de  l’eilomac;  l'épanchement  ne  s’étoit  pas 
fait  dans  l’abdomen  , mais  dans  le  thorax  , au 
moyen  d’une  perforation  du  diaphragme,  corref- 
pomlanlc  & analogue  à celle  de  refiowae.  » ( Dif- 
Jèriat.  de  M . Latjné , pag.  20.  ) 

Ces  différons  cas  de  perforations,  quelque  fpon- 
tanés  que  l’on  puiffe  les  fuppofer,  ue  peuvent  pas 
être  confondus  , au  moins  dans  tous  les  cas , avec 
les  perforations  qui  font  produites  par  les  poifons 
corrofifs  en  général  , & par  les  oxydes  8t  les  Tels 
métalliques  en  particulier.  Ces  pen'orali  ou  s,  pré- 
tendues fponlanées  , ont  , de  l’aveu  même  de 
M.  Chaullier,  des  caraèlères  fort  remarquables; 
leurs  bords  fout  mous,  frangés,  quelquefois  en- 
duits d’une  ligne  noirâtre  plus  ou  moins  marquée: 
partout  ailleurs  l’efiomac  conferve  l'a  forme  Si  la 
conliftance  ordinaire  ; nulle  part  il  n offre  de  1 race* 
d’engorgement,  d'inflammation.  (Voyez  Bulletin 
des  Sciences  médicales  du  département  de  l'Eure  f 
n°.  2 56  , pag.  7.  ) 

L’un  des  auteurs  qui  exigent  le  plus  la  préfence 
du  poifon  pour  reconnoitre  d’une  manière  médico- 
légale  l’empoifomiemenl , admet  cependant  que 
les  perforations  dite* Jpontanées , dilièreni  effen- 
tieltemenl  des  perforations  par  les  poifons  caufii- 
ques.  Si  la  perforation  qu’on  obferve  à l'ellomac , 
dit-il,  efl  l'iirvenue  f'pontauément  , nulle  autre 
partie  du  corps  n'oll’rira  de  traces  de  maladie.  Si  , 
au  coDlruirc,  elle  ell  l’ellet  d’un  poiion  caullique, 
ce  poifon  aura  produit  fon  effet  déforma  01  fat  eu  r 
fur  (mites  les  parties  qu’il  aura  traverlées  avant 
d’arriver  à l’cltomac.  Quelque  rapidement  qu’il  ait 
Yyy  a 
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paffé  à travers  la  bouche , le  pharynx  fit  l’œfo- 
phuge,  ces  parties,  aiuli  cjjuc  la  langue,  devront 
en  avoir  éprouvé  un  peu  1 atteinte  (i). 

Les  poifons  métalliques  fous  forme  pulvérulente 
prodnilent  furtout  des  perforations  qu*il  leroit 
«hfliciledc  confondre  avec  tes  altérai  ions  purement 
morbides*  Chaque  mollccule  vénénenfe,  fuivanl 
M.  Raigo , femblc  agir  tf  démenl  fur  le  point  île 
l'organe  auquel  elle  eü  fixée  : elle  le  corrode  , le 
perfore  , en  forte  que  les  membranes  paroi  lient 
comme  criblées.  En  même  temps,  quelques  par- 
ticules qui  fe  font  di Houles  dans  les  liquides  exer- 
cent fur  le  refie  de  1 « fui  face  leur  propriété  irri- 
tante. C’cfl  ainfi  qu'a  l’ouverture  d’utie  femme 
cmpoifontiéc  par  1 arfenie,  on  trouva  riutérieur 
de  Vcrfophoge , «te  IYH  imac  & îles  inlcflius,  cou- 
vert de  véfit  nies  j leurs  iiicmbr  •uc«  imcnie  6t 
moyenne  enflammées  dans  un  grand  nombre  de 
points,  fit  dans  quelques-uns  les  trois  membranes 
percées  par  des  ouvertures  extrêmement  petite». 
Omîtes  tanna1  plané  fubtdttcr  perfora  ta.  ( Mile. 
curi.»f.  lent.  V.  obf.  5i.  ) 

L’efTei  des  poifons  corroGfs,  lorfqu’il  efl  forte- 
ment exprimé,  ne  peut  être  coufontlu  par  un  ob- 
fervaleur attentif  bi  (uffi  fa  tu  ment  éclairé,  avec  les 
perforations  dont  parle  M.  Cbouflier.  Il  n’eil  donc 
pas  impofliblc,  au  moins  dan»  plufictirs  cireonf- 
t an ces,  de  reconnoitre  les  perforations  qui  résil- 
ient de  l’empoifonoement , lors  même  que  la  fubf- 
tance  du  poifon  auroil  échappé  à l’analyfe  chimi- 
que : toutefois  , un  plus  grand  dej'ré  de  nrécifion  , 
une  rédaction  plus  févèie,  une  rélervc plus  rigou- 
renfe  dans  l’énoncé  des  jugemens  qui  le  mêlent  h 
l’expo ül ion  des  faits,  deviennent  plus  que  jamais 
indilpenfablcs  dans  les  circonilances  dont  nous 
parlons. 

l/après  ces  principes,  la  conduite  deM.Raige 
père  , 6c  fa  manière  de  prélenler  les  objets  fournis 
à fon  examen  , le  font  trouvées  véritablement  re- 
prébenfibles.  L’auteur,  comme  nous  l’avons  vu  , 
a commencé  par  négliger , dans  fon  rapport , les 
figues  commémoratif* , c’efl-à  dire  l’expoGtton  de 
ce  qu’il  étoit  poffit>le  de  favoir  fur  les  circonflan- 
ces  qui  ont  précédé*  la  mort  de  la  tnalheureufc 
fini  oie  dont  le  cadavre  fut  fournis  à fon  examen  : 
ces  (ignés  dévoient  donc  être  rappelés  avec  foin. 
Ce  pauage  , le  diaphragme  portott  des  traces  d'in- 

Jtarnmahon  y 4s  ni  te  avait  quatre 

taches  gangréneufes , énonce  un  jugemeut  , une 
opinion  fur  les  plié  nommes  que  l’expert  a vus  , & 
non  l’expoGtiou  de  ces  mêmes  phénomènes  qui 
élo  t de  uandée,  fii  qui  devoit  précéder  8 i motiver 
fou  opinion  fur  leur  nature,  ils  auroicot  dû  être 
remplacés  par  celte  autre  rédaélion  : • Nous  avons 
obfervé  au  diaphragme,  dans  une  étendue  déter- 
minée , un  ramollilTement  ou  une  augmentation 


( i ) Cor  fi  Aérations  mtdieo-itgoUs  fur  Ut  è-ofoni  & perfo- 
reront fponianitt  de  l'tjiotnae  , fir  U.  LaiüÉ. 
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de  confiRanre  , un  changement  de  coulent  , des 
adhérences,  (bit  avec  l'cüomac,  fuît  avec  le  foie  : 
phénomènes  que  nous  avons  regardés  comme  dej 
traces  d’inflammation.  Nous  avons  oblervé  a celle 
partie  de  la  rate  des  tache»  noirâtres  de  deux  ou 
trois  ligues,  des  elebares,  dont  nous  avons  cons- 
taté la  nature  en  les  détachant  , &.  que  nous  avons 
attribuée»  à la  gangrène,  en  les  dillm^uunl  avec 
foin  des  lividités  cadavérique».  » 

Celle  autre  p K raie  , du  ca  dm  au  grand  cul-de- 
fine  de  f ejlomac,  les  tract  s d'un  caufhque  dolent 
augmentaient  au  point  qu'un  tiers  & plus  de  C ef- 
t or  nue  y à fa  partie  pojUrivune  , était  Jfhacélé  f 
détruit  entièrement.  La  prévention  foggérée  par 
la  piété  ülia>e  ne  pounoil  elle- même  juHilicr  une 
fcmldabtc  manière  de  prélenler  les  objets.  Cette 
opinion  que  M.  Ruige  père  exprime  lur  les  traces 
d un  poifon  caufhque,  pouvait  êtie  fondée;  mais 
ii  ne  failoit  pas  le  borner  a l’énoncer  : il  falloil 
«lire  comment  on  avait  obfervu  ces  traces , fit  dé- 
crire les  phénomènes  qui  les  avoient  fait  reconnaî- 
tre , en  les  dillinguaul  avec  foin  de  tout  autre 
mode  de  léGon  ou  d’altération. 

Dans  une  qqellion  au Jli  importante,  la  forme  efl 
in féparablc  du  fond  , fil  donne  fil  enlève  toute  au- 
torité, toute  créance  aux  documens  que  le  méde- 
cin cfl  appelé  à fournir  pour  l'inHrutlion  crimi- 
nelle. Nous  infillerious  beaucoup  moins  fur  un 
pareil  objet , fan*  notre  deflein  particulier  de 
Ggnaler  aux  jeunes  médecins  des  fautes  qu’ils 
doivent  éviter  avec  foin  , s’ils  font  jamais  appelés 
comme  experts  par  les  Diagiftiaf».  ( Voyez  pour 
plus  de  développement  l’article  Poisons.  ) 

(Moreau  PE  la  Sartil..) 

PERFORÉ,  adj.  ( Voyez  Perforant.  ) 

PERFUSION  , f.  f.  ( Pljfsol.)  Ce  mot  répond 
à l’exprcllion  grecque  x*t*%%eu , employée  par 
Hippocraie  pour  déügner  une  douche  partielle. 
( Vo y.Aphor.  I2,lib.  V,fii  le  livre  Vil,  Aph.  42.) 

( L.  J.  M.  ) 

PERGULAR1A.  {Mat.  médic .)  Les  bot.mifUs 
ont  déGgtié  fous  ce  nom,  le  dixième  genre  dos 
Apocyns.  ( Voyez  ce  mot  ilaos  le  Dictionnaire  de 
Botanique.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PÉR1ANTHE,  f.  m.  ( Botarr . ) Ce  qui  cfl  au- 
tour de  ia  Heur  j ce  que  l’on  a appelé  auUi  péri- 
gone  , eu  caraêlérifunt  i'efpcce  de  calice  qui  ell 
luudc  dans  toute  la  longueur  avec  les  pétales. 

(L.  J.  M.) 

PF.R  1 BLEPHA  R ON . (Chir.)  {Voyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie.  ) 

PÉRIBLEPS1E,  fab.  f.  ( Pathol,  gén.  ) Mol  k 
mot , je  regarde  autour.  Ou  a déGgué  lotis  ce  nom  , 
fit  d’uue  au  an. cru  techuique , nu  certain  afpett  des 
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yeux  que  l'on  obferre,  Toit  dan*  le  délire,  foi» 
dan*  pfiiHeurj  accès  de  folie  très-grave*. 

On  obferve  le  même  regard  qui  paroît  vague, 
, chez  les  perfouncs  qui  viennent  d 'éprouver 
une  grande  frayeur.  Lorfque  la  periblepfie  Inr vient 
daub  le  tas  de  maladies  aigues,  même  fans  délire, 
on  y attache  un  pronoilic  fâcheux.  ( L.  J.  Al.  ) 

FÉR1B0LE,  fub.  f.  {Pathol. de  aa«, 
j’entoure,  (^e  mot  a été  employé  par  les  palbolo- 
cifies  pour  ruiraliériler  le  traufporl  fnppofé  d'une 
humeur  à la  lurface  du  corps  , dans  les  maladies 
éruptives,  en  confondant  ainlî  une  tranflalion 
de  matière  toute  formée , avec  une  irritation  fé- 
crélüire.  (L.  J.  M.) 

FERICAL.  {Pathol.  J Kœmpfer  nons  apprend 
que  les  naturels  de  Cocbin,  fur  la  côte  de  Mala- 
bar, d muent  ce  nom  à un  exanthème  chronique 
qui  occupe  les  extrémités  inférieures,  et  que  l’on 
attribue  aux  qualités  des  eaux , dont  les  bubitans 
font  ufage.  Ce  pérical  de  Kœmpfer  ne  paroît  point 
différer  de  l’cléphantialii  des  Arabes , ni  de  l'exan- 
thème que  l'on  a déügné  , dans  ces  derniers 
temps,  tous  le  nom  àv  maladie  glandulaire  des 
Barbades.  ( Voyez  LlÉphantiasis  ; voyez  aufli 
Fxm?  (Maladies  de  la  peau  ).  ( L.  J.  M.) 

PÉRICARDE,  fub.  m.  ( Anal . ) On  donne  le 
nom  d c péricarde  à la  membrane  léreufe  qui  en- 
veloppe le  cœur  & le  commencement  des  gros 
■vaille  aux.  Le  péricarde  ell  coru[>ofc  à l'extérieur 
d’une  tunique  tibreufe  qui  peut  être  intérellée 
dans  les  ulltélions  rbumalilmales  & goutteufes;  il 
ollVe  à i'iutéricur  une  liirface  féreufe  , dont  les 
iullammations  lentes  ou  chronique*  donnent  né- 
ccirairemeot  lieu  à des  adhérences.  ( Voyez  Pc- 
jmc  aude  dans  le  Didtonnaire  d*  Anatoinie . ) 

( L.  J.  M.  ) 

PERICARDITE,  f.  f.  Pericarditis , itidis. 
{Pathol.)  Inllammalioo  du  péricarde.  L’inipor- 
tauce  de  l’organe  que  recouvre,  protège  , lubrifie 
le  péricarde  , poricroil  naturellement  à pcofer 
que  cette  poche  membraneufe  ne  fauroit  être  ma- 
lade fans  produire  les  plus  grands  défordres 
dans  tout  l'appareil  circulatoire  et  refpiratoire , 
&.  fans  entraîner  les  plus  graves  conféqucnces.  11 
n'eu  ell  pourtant  pas  toujours  aiuli,  ù beaucoup 
près.  Le  plus  fouveut,  au  coulraire,  cette  phleg- 
mafie  ne  décèle  fa  préfencc  fur  le  vivaul  par  au- 
cun trouble  féricitx  de  l’économie. 

Caujes.  — Les  caufc*  de  la  péricardite  lui  font 
communes  av«r  toutes  les  autres  pblegmalies  des 
membranes  féreufe*,  & en  particulier  avec  celles 
de  la  poitrine  : aulli  l’obferve-t-au  rarement  à l'état 
de  ûmplicité.  Elle  coexillc  ordinairement  avec  la 
pleurélic.  La  péripneumonie , la  cardite,  la  com- 
pliquent encore  allez  fréquemment, U peut-être  lui 
douuent  nai fiance  dans  un  grand  nombre  de  cax. 
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CaraScrrs  anatomiques.  — Tantôt  générale , 
f amôl  partielle,  occupant  l’an  ou  l'antre  feuillet 
ilu  péricarde  ou  les  deux  à la  fois  , l'inflammation 
donne  à celle  membrane  une  coloration  rouge, 
uniforme  ou  pointillé , par  plaques , ou  générale , 
quelquefois  accompagnée  de  l’iujt-fliun  des  capil- 
laires, tuais  fans  cpatllifleaiem  delà  membrane. 

Une  ealudatinn  pfeuda-menibraueufe  St  uno 
exhalation  de  férofilé , font  les  produflions  or- 
dinaires des  pblegmalies  des  membranes  féreufes; 
on  les,  retrouve  dans  la  péricardite.  Tantôt  la 
férofilé  prédomine,  ta  tantôt  la  matière  eoocref- 
cible.  Quelquefois  mélangées  de  manière  à conf- 
litner  uu  liquide  grumeleux,  U'aulrcj  fois  dillinfles, 
ces  produflions  lu  lu  (l'cnt,  par  les  progrès  de  la 
maladie,  différons  cbangeiueus  dont  je  vais  indi- 
quer quelques-uns. 

La  férofilé  dans  la  péricardite  pli  parfois  lim- 
pide , claire  , d’autres  fois  fanguinoleutc  ; d'autre, 
lois  encore  trouble,  d'apparence  purulente , gru- 
mcleufe  par  fon  mélange  avec  la  matière  con- 
crelcible.  Sa  quantité  varie  depuis  quelques  onces 
julqn’à  une  pinte  «t  plus.  Elle  coullilue  alor» 
l'hydropéricarde.  D'autres  fois  elle  ell  réforbée, 
St  li  cela  arrive  avant  la  ccffalion  de  la  phlogofc  , 
celle-ci  peut  amener  l'adhérence  (ouïe  ou  par- 
tielle des  deux  icuitlcls  du  péricarde. 

La  matière  coocrefcible,  molle  , jaunâtre, 
étendue  en  faufl'e  membrane  fur  la  face  vil'céralo 
ou  fur  l'antre  face  du  péricarde  , eu  ocen|ie  uno 
portion  plus  ou  moins  confidérable ; ou  bien  dif- 
poTée  en  ilocous , clic  nage  au  milieu  de  la  fé- 
roGlé.  Dans  ie  premier  cas , la  faulTe  membrane  , 
en  s'organifanl , prend  une  nature  cellulaire  ou 
plutôt  léreufe,  unit  les  deux  feuillets  du  péricarde 
par  des  adhérences  lâches,  lamineufes  , fewbla- 
blcs  à celles  qu’on  rencontre  dans  les  plèvres  j on 
bien  filiformes , de  la  ténuité  des  cbeveux  , ce  qui 
paroît  avoir  donné  lieu  k l'erreur  des  patbojo- 
gilles  qui  parlent  de  cœurs  chevelus  j ou  par  des 
adhérences  tellement  courtes , que  les  deux  feuil- 
lets ne  font  plus  dtfliuüs , ce  qui  a fait  croire  qu'il 
exiiloit  des  cœurs  fans  péricarde.  Ceci  doit  arri- 
ver furtout,  lorfqu’une  double  eafudalion  exilie, 
St  que  le  coutafl  s'établit  enlr'elles  par  l'abfentu 
ou  la  petite  quantité  du  fiuideféreux.  D’autres  fois, 
il  ne  lu  forme  pas  d’adhérence,  mais  la  fauffe  U]  , m - 
brane  prend  1 afpeèl  8tla  texture  fibreufr,  cartila- 
giueulc  St  même  ofieufe.  Ces  ollifieations  peuvent 
elrefitnées  fur  la  lurl'ace  de  la  membrane  léreufe 
ou  bien  au-delluus.  M.  le  profelfeur  lier  lin  a pré- 
feulé  dernièreinent  à l’Académie  royale  de  méde- 
cine, un  cœur  hypertrophié,  fur  le  ventricule  gau- 
che duquel  ex. liait  une  incrndalion  lembiahle  , 
d'une  étendue  fit  d une  épailfcur  véritahlemetit 
extraordinaires.  Elle  pénélroit  par  endroits  jufque 
près  de  la  furfacc  interne  du  ventricule. 

Lorfque  la  matière  concrefciblc  nage  au  milieu 
du  fluide  féreux , il  peut  arriver  que  par  le  ré» 
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forption  de  ce  dernier  , elle  adhère  à quelque 
point  Ho  U membrane  férocité  & y prenne  les  élé- 
i ioix  de  l’organifatiuu  & de  la  v«e.  N’eft-ce  pas  de 
celle  manière  que  fe  forme  la  dilpofition  mame- 
lonnée du  péricarde  rencontrée  par  Corvilart  ? 

Diverfe»  productions  accidentelles  peuvent  en- 
core le  développer  dans  cette  poche  raembraneufe 
n la  fuite  de  la  péricardite  : telles  font  l’aficèlion 
1iibcreuletifc,des  tumeurs  ou  dégéùércfccneoscan- 
cércules,  8cc.  Leur  préfence  luppofe  un  germe, 
«me  dirpnfition  préexiftante  dans  l'économie  , dont 
la  péricardite  aura  feulement  déterminé  la  raa- 
nifcflalion. 

Corvifart  divifoii  la  pçrirnrdile  en  aigue,  fub- 
aiguc  Sc  chronique.  Cette  diftinêliou  tendon  à ex- 
pliquer la  différence  énorme  qui  exifte  fous  le 
rapport  dç  la  gravité  des  fympkVnes  & de  la  ra- 
pidité de  la  marche  entre  les  différens  exemples 
de  cotre  maladie.  Dans  quelques  cas,  en  effet  , il 
fument  des  fyruplômcs  annonçant  un  trouble  ex- 
trême des  fonctions  circulatoires  & rcfpiratoircs, 
auxquels  le  malade  fnccotnbo  très- promptement. 
A i'-igopfie  on  trouve  des  traces  de  péricardite; 
d’autres  fois  les  mêmes  fyraptômes  exillorii  à un 
degré  de  violence  beaucoup  moindre,  61  s’ubfer- 
veul  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Les  malades  n’y  Atccombent  pas  néccflaire- 
imml;  mais  dans  les  cas  funefles,  rittfpcèlioiilaiffc 
aperce  voir  ,-*dau»  io  péricarde,  des  traces  incontef- 
tablcs  d'intlaonmaiion.  Eu  bu , il  n’cfl  pas  rare 
d ’oider ver  les  caractères  anatomique*  les  moins 
équivoques  de  péricardites  qui  étaient  reliées  la- 
tentes. Néanmoins  il  ne  faut  pas  oublier ‘que  l'in- 
flammation même  l.i  plus  aigue  du  péricarde  ne 
pré  feu  te  pas  toujours  des  lignes  bien  certains  de 
Ion  exifleuce. 

Quoi  qu’il  en  foit,  voici  les  phénomènes  attri- 
buas par  les  puthologiflcs  à la  maladie  dbnl  il 
s’agit  : fenlimenl  de  chaleur  dans  la  région  pré- 
cordiale,  qui  cli  le  fiége d’une  douteur  vive,  aug- 
mentant par  le  toucher,  obligeant  le  malade  a te 
tenir  le  corps  penché  de  ce  côté;  grande  gêue  de 
la  relpiraîion,  pouls  fréquent,  dur,  irrégulier,  fiè- 
vre , chaleur,  léch Greffe  de  la  peau , coloration  de 
la  pommette  gauche.  Au  bout  de  peu  de  jours,  le 
pouls  devient  petit,  ferré,  intermittent,  le  cœur 
confe  mm  t fou  vent  une  grande  énergie  de  con- 
traction. En  même  temps,  la  dy  fanée  augmente; 
il  y a menace  de  fiuffoeslion  , altération  des  traits 
de  la  face,  agitation  extrême  yjattrtùtinn , crainte 
de  la  mort,  ou  plutôt  preflonument  d’une  fin  pro- 
chaine, teneur,  dé fefpoir, lipothymies  fréquentes, 
infiltration  des  extrémités,  gagnant  rapidement 
tout  Je  corps,  lignes  d’hydrotiiorax  et  d'hydro- 
péricarde; mort. 

Si  ions  ces  figues  étoîent  confia  ns , & fuiront 
s’ils  éloient  propres  à l’inflammation  du  péricarde, 
le  diagnobir  en  fer  oit  peu  cm  barra  ffan  t ; mais  il 
çil,  au  contraire,  fort  rare  qu'on  en  obfetrve  U 
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réunion.  La  plupart  d’ailleurs  dénotent  feulement 
le  trouble  de  U refpiration  & delà  circulation  , le- 
quel peut  dépendre  de  toute  autre  caule.  Enfin,  Sc 
pour  furcroit  de  difficulté , on  a vu  des  malades 
en  pré  Tenter  en  grand  nombre , chez  talque!* 
pourtant  l’enveloppe  du  cœur  étoit  parfaitement 
faine. 

L’a  n feulât  Ion  elle-même , ce  moyen  de  diagnoflic 
fi  précieux  dans  les  maladies  de  poitrine,  raufcnl- 
tatinn  ne  fournit  ici  que  des  données  fort  incer- 
taines. Voici,  au  fnrpliM  , ce  qu’on  dit  M.  le  pro- 
feflcor  Laenncc  : « Les  contractions  des  ventri- 
cules donnent  une  imputfion  plus  forte  Si  quelque- 
fois un  bruit  plus  marqué  que  dans  l’état  naturel. 
A de3  intervalles  plus  ou  moins  loogs  furvicn- 
nent  des  pulfalions  plus  foibles  & plus  courtes  qui 
coïncident  avec  des  intermiterces  du  pouls,  dont 
la  petiteffe  cont  rafle  extraordinairement  avec  la 
force  des  contrariions  du  cœur.  Quelquefois  il 
peut  à peine  être  fenti.  » M.  le  doèleur  Collin 
(diverfes  méthodes  d’exploration  de  la  poitripc. 
Paris  1824)  propofe  un  autre  ligne  qu’il  dit  avoir 
obfcrvé  plufieurs  fois.  Il  cou  fille  dans  un  bruit 
perçu  par  le  flélhofcope,  & que  fou  peut  compa- 
rer au  froidement  du  cuir  neuf.  Ce  bruit  paroit 
dû  au  glillèruent  l’un  fur  faune  des  deux  feuillets 
du  péricarde  privés  de  la  férofué  qui  Us  lubrifie. 
Cette  féchereffe  , propre  aux  premiers  temps  de 
l’iollacnmation,  fe  dtfbpe  au  moment  où  le  fluide 
féro-pnrulent  eff  exhalé.  Le  figne  ne  doit  donc  pas 
s’obfervcr  dans  tous  les  temps  de  la  péricardite. 
Ce  fl  en  effet  ce  qu’annonce  M.  Collin, 

l /épanchement  de  la  péricardite  ne  différé  nas, 
quant  aux  figues,  de  l’hydro péricarde.  Le  malade 
relient  comme  un  ju>id«  a la  région  précordiale  ; il 
lui  Icmble  que  Ion  cœar  nage  au  milieu  d’un  li- 
quide ; les  pullulions  fe  pu  lient  dans  un  cd'pace 
CiUilidéraEa*,  Se  la  poiutcdu  cœur  vient  eu  frap* 
per  pluüeur*  points  différeus.  On  fent  à la  main 
S:  quelquefois  à la  vue,  une  finie  de  flii£lualioiv 
dans  les  elpaces  interoofiaux.  A res  ligues  qui  ne 
font  pas  confions,  le  joignent  ceux  qui  annoncent 
le  trouble  de  la  circulation  & de  la  refpiralinn. 
l’ius  ou  moins  o Meurs  , buvant  la  marche  de 
l’épanchement,  ils  acquièrent  promptement  une 
intenfité  effrayante  lorfqoe  le  fluide  efl  exhalé 
avec  beaucoup  de  rapidité. 

1 /adhérence  des  deux  feuillets  du  péricarde  a 
été  regardée  par  les  nus  comme  indifférente  quant 
h Tes  effets  fur  l’économie,  par  les  autres  comme  U 
lôurce  des  défont  res  les  plus  graves.  En  elle- même 
celle  difpolilion  paroit  de  peu  de  conféqnence, 
puifqu’on  l’a  rencontrée  chez  des  individus  dont 
la  famé  n’en  avoit  pas  été  t rouf  «sa.  Le  dodleur 
Sander  allure  qu’en  pareil  ces , on  lent  & l’on  aper- 
çoit un  peu  au-deffotis  dit  liège  ord.naire  des  nul» 
fations  du  cceur,  un  mouvement  perpétuel  d’une 
très-forte  ondulation  , dans  lequel  l’enfoncement 
précède  le  choc  du  cœur  contre  les  parois  pecto- 
rales. 


Digitized  by  Google 


PER 

LcBdurciCrraeut  du  fcuillot  vî ferrai  du  péri- 
carde, la  ditpoliiiou  cariilagincufe  ou  u lieu  le  , 
p mrroient , fuivanl  M.  Laënnec,  être  reconnus 
lur  le  vivant.  Ceft  à celle  caufe  que  ce  profef- 
feur  rapporte  le  phéoooicne  liugulicr  des  cœurs 
entendus  îi  une  ccrtaiuc  dillatice  du  malade. 

Pronojhc.  — Ce  qui  précède  a déjà  éclairci  juf- 
cpi’à  un  certain  point  la  quett.on  du  pronollic. 
Ou  peut  dire  , à certains  égards  , qu'en  elle-même 
& dégagée  de  toute  complication  , la  péricardite 
e/l  iiiio  maladie  qui  n’entraîne  pas  au  moins  iié- 
i edairemc  nl  un  grand  dét  ordre  de  l’économie.  Ce* 
pendant  G elle  elt  liès-aigui;,  8t  furlout  fi  l'épan- 
chement s’ctt'célue  avec  une  grande  rapidité,  il 
peut  en  rélullcr  immédiatement  les  plus  graves 
cou  léq  u eu  ces.  Il  en  fera  de  rnème  quoique  dam 
un  avenir  plus  éloigné,  G la  maladie  pâlie  à l’état 
chronique.  L adliéieacc  des  deux  feuillets  du  |>é- 
ricarJe  , les  incruilatious  de  diverlc  nature,  exif- 
tcut  le  plus  fouvent  à l’état  latent,  fk  fout  par 
couféq  tient  de  peu  de  couféqueuce. 

Il  va  fans  dire  que  dans  le  jugement  à porter, 
il  ell  néceflaire  de  faire  entrer  eu  ligne  de  compte 
les  eirconttanccs  propres  à modifier  la  marche , 
la  durée , la  lermtuaiiun  des  maladies  eu  gé- 
néral. 

Traitement . — Dans  la  péricardite  aigue,  les 
fa  ignées  générales  cupidités,  abondantes  , répé- 
tées , & enfuito  l'application  des  fangfiies  eu  bon 
nombre,  l’emploi  des  révullifs  les  plus  énergiques, 
des  pédituves  8c  manuluve*  irritans , des  topiques 
émollicns  ; l'ufagc  de  boitions  adnucitt’antcs  lé- 

fp’rcmeiil  diaphoniques  ou  diurétiques  8t  même 
axatives;  une  diète  plus  ou  moins  févère,  tels 
font  les  moyens  généraux  qu'exige  la  péricar- 
dite. 

11  faut  y ajouter  le  rappel  de  la  goutte  on  du 
rliumatilmc  au\  extrémités,  d’un  exanthème  à la 
peau,  d'une  évacuation  habituelle  ou  périodique 
ïupprimée. 

Lorfqu'à  rinfi.immation  fuecèdc  l’hydropéri- 
caide  , les  moyens  propres  aux  hydropitles  font 
indiqués.  S’ils  font  iuellicaces  Si  que  les  jours  du 
malade  fuient  compromis  , on  a propofe  la  ponc- 
tion du  péricarde.  Cette  opération  a été  pratiquée 
plufieurs  fois,  & même,  fcmble-l-il , avec  fuccès. 
( Voyez  Parti  do  Péricardite  du  Du  t.  des  Sciences 
médicales.  ) On  a autti  proposé  d’iujcèler  dans 
cettepoche  membraneufe  un  liquide  irritant,  dans 
la  vue  d’opérer  l'adhérence  de  les  deux  furfaces. 
Une  femblable  piopofition,  dans  l’état  adluel  de 
la  feiencc  , ne  paroît  admettre  aucune  difeu/fion. 
Il  Tant  cfpércv  que  de  long-temps  encore  per- 
fonne  n'aura  la  témérité  de  la  mettre  à exécution. 
Quant  à la  ponction  en  elle-même , on  conçoit 
qu’au  moyeu  de  quelques  précautions,  cette  opé- 
ration aurait  peu  de  dangers;  mais  pour  y procé- 
der d’uue  manière  lure , il  laudroil  au  préalable 
trépaner  le  Iteruuui.  Ou  mcltruii  par  ce  moyen  Je 
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péricarde  à découvert , & alors  il  feroit  très-facile 
de  fuiie  u celle  membrane  une  ponction  , au 
moyen  de  laquelle  on  procureroit  au  liquide  ur.e 
iflue  progrefllive.  Les  bornes  de  cet  article  ne 
l comportent  pas  de  plus  grands  détails.  Il  fera 
facile  au  praticien  d’y  fupp'.écr  par  lui-même. 

( J.  A.  DE  KsilGAnADEC.  ) 

PÉRICARPE,  f.  m.  (Bot.  Mat.  méd .)  Pc  rie  a r- 
pium  , de  iripi  , autour,  6c  de  , fruit.  Enve- 

loppe générale  des  graines,  comparée  de  trois  par- 
ties, lavoir,  !<■.  de  Pépicarpe , du  farcorarpc  & 
de  l’endocarpe.  ( Voyez  ces  u.ots  dans  le  Vick,  do 
Bot.  ) Les  botamües,  qui  donntnt  aufii  ce  nom  à 
tout  ce  qui , dans  un  fruit,  n’e/l  pas  graines  , ap- 
pellent pèrica/pes  les  cap  fuies , les  gouttes,  les 
üliques , les  follicules , les  noix , fitc. 

(A.  J.  T.) 

PÉRI  CHUTE,  f.  m.  ( Bot.  ) Oo  douce  cc  nom 
à Piuvolucre  l’oyeux  ou  velouté  qui  enveloppe  ta 
bafe  du  pédoncule  de  certaines  (leurs.  (Voyez  ce 
mot  dans  le  Diél.  do  Bot.  do  l’Encyclopédie.) 

(A.  J.  T.) 

PÉRiCUONDRE  , f.  m.  (Anal.)  Les  anato- 
milles  déliguent  fous  le  nom  de  pënchondm  la 
membrane  qui  recouvre  les  cartilages  non  arti- 
culaires, qui  a beaucoup  d’analogie  avec  le  pé- 
riode dans  fon  organifation.  Le  péiichondre  cil 
furlout  très-développé  au  larynx  & fur  la  portion 
cartilaginculc  des  côtes  : il  peut  être  attesté  d’in- 
flammation aiuti  que  le  période  , & s’il  le  forme 
dans  ce  cas  un  abcès,  le  cartilage  qui  l'avoifinc  , 
s’ottilie  le  plus  fouvent , ce  qui  a été  obfervé  plu- 
fieurs  fois  pour  les  cartilages  cricoïdcs  & arylLé-, 
noides.  (L.  J.  M.) 

rLRICHRISIS.  Synonyme  de  liniment. 

(A.  J.  T.) 

PERICLASIS.  ( Path . ) Caflelli  a défigné  fous 
ce  nom  une  frnûure  comminulive  avec  dénuda- 
tion de  l’os. 

PÈRICRANE , f.  m.  (Anat.  ) On  donne  es 
nooi  au  période  des  os  du  crâne.  ( Voyez  Pé- 
rioste.) 

PÉRI  DESMI  QUE  , adj.  ( Path.  ) Ou  a donné 
le  nom  de  pende  [nuque  à celte  variété  de  fifehu- 
ne  que  Pou  attribue  à la  cou  (trié!  ion  du  pénis } 

1 du  sri fi,  autour,  8c  de  cKrp.ni  t lien.  On  déG^ua 
auili  d’une  manière  plus  générale  , par  Je  même 
j mot , qui  d’ailleurs  elt  peu  eu  ufage,  le  retterre- 
| ment  quelconque  qui  réfultc  d’une  pitllun  oo 
d'une  ligature.  ( L.  J.  M.  ) 

PÉR1ERÈSE,  f.  f.  (Chirt)  Ce  mot  dérivé  do 
deux  mots  grecs,  sr^i,  autour  , 8t  qirr»  , u’çll 
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F lui  guère  en  ufage.  Les  anciens  pathologiflcs 
cmployoient  pour  caraélériicr  une  uieifion  pra- 
tiquée à U circonférence  des  grauds  abcès,  prati- 
que qui  a ceffé  d'êire  employée.  La  pénerèfc 
tiexilie  plus  que  pour  le*  tumeurs  très-volumi- 
nuiles.  (L.  J.M.) 

PERIGLOTTIS , f.  m.  (Path.)  Périglottc. 
Les  analomiRes  ont  appelé  pénglotte  une  petite 
glande  qui  le  trouve  entre  l'épiglotte  8t  la  mem- 
brane thyio-byoïdienoe.  ( Voyez  Epiglottite 
dans  le  DuH.  d' Anat.  ) 

PÉRIGONE,  f.  m.  ( Bot.  ) M.  de  Candolle  dé- 
ligne  fous  le  nom  de  périgone  , le  calice  qui  le 
trouve  fondé  dans  toute  fa  longueur  avec  les  pé- 
tales. {Voyez  PiaiANriiK.)  (L.  J.  M.) 

PÉRÏGRAPIIE,  du  grec  Déno- 

mination lous  laquelle  Véfale  a défigné  les  in- 
terfetlious  aponévroliques  du  mufcle  droit  de 
l'abdomen.  (À.  J.  T.  ) 

PERIGYXE , adj.  ( Voyez  ce  mot  dans  le  D/d},  j 
de  Bot.  ) Epithète  que  l’un  donne  à la  corolle  3c 
aux  étamines,  loi fcpi’c lies  font  implantées  autour 
de  l’ovaire.  (A.  J.  T.) 

PÉRIGYNIQUB,  adj.  ( Voyez  PÉaigtne.  ) 

PÉRTN.  Plulieurs  auteurs  ont  défigné  fous  ce 
nom  les  telliculcs.  (A.  J.  T.) 

PÉRINÉAL  , ale  , adj.  ( Voyez  Périnée*.  ) 

PÉRINÉE,  f.  m.,  de  wiji,  autour,  8t  wmun.  Los 
anal otnilte*  ont  défigné  fous  le  nom  de  pennée  , 
J’efpace  qui  fc  trouve  entre  les  parties  génitales  & 
l'anus.  Les  principales  maladies  les  lélions  les 
plus  graves  que  l’on  obferve  au  périnée  font  les  tu- 
meurs de  cette  région,  fes  plaies,  fes  ulcères,  lie. 
Parmi  les  tumeurs  que  l’on  a obfervces  au  pe- 
nnée, un  grand  nombre  l’étoient  Farinées  par  des 
concrétions  pi  erre  il  fes  ou  calculeufes  qui  s étoienl 
amaflées  daus  cette  région  : d’autres  rél'ulloient 
d uue  hernie  , mais  le  plus  grand  nombre  elt  pro- 
duit par  des  abcès.  ( Voyez  Périsse  dans  le  Du 2. 
de  Cfur.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PÉRINÉEN,  kns*,  adj.  ; qui  appartient  au 
périnée. 

PÉRÏNÉOCÈLE,  f.  f.  {Path.  chir.)  ün  favaot 
nofo^raphe,  Sagar,  a donné  le  nouj  de  périnco - 
cèle  a la  hernie  du  périnée  , formée  par  des  par- 
ties renfermées  dans  l'abdomen , qui  s’en  échap- 
pent 4 travers  un  écartement  des  libres  char- 
rues du  mulcle  releveur  de  l’anus.  ( Voyez 
Périnée.)  (L.  J.M.) 

PÉlUNÉP-CLlTORlDJEN,adj.  & f.  m.  {Anal) 
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M.  le  profeflTenr  Chaullicr  a donné  ce  nom  au  muf 
cle  coullrièleur , que  l’on  ohferve  fous  la  forme 
d’un  anneau  charnu  qui  paroit  très-développé 
avant  le  mariage  , & qui  femble  avoir  pour  objet 
de  reil'errer  l'unlice  du  vagin.  ( L.  J.M.) 

PÉRINYCTIDES.  Exanthème  qui  fe  montre  U 
nuit  & difparoit  le  jour.  (A.  J.  T.  ) 

PËaiODE,r.  f.  {Path.  gén.),àe  vif t , autour,  3c 
de  «é«»,  chemin.  Mol  à mot,  autour  du  chemin. 
On  défigné  fous  ce  nom  , & fans  avoir  égard  4 Ion 
fens  primitif  ou  étymologique,  certains  efpaces 
déterminés  que  Ion  croit  pouvoir  recounoîlie 
dans  la  marche  de  plufieui*  maladies  aigues  ou 
chroniques.  Les  périodes  généraux  de  toute  ma- 
ladie , font  : i°.  le  pénode  de  préparation  ou  fes 
> prodromes  j 2®.  le  période  d’irritation  ou  d’acer- 
batioo  ; 5®.  le  péiiode  de  maturation  \ 4"*  le 
période  de  tertninaifon  ou  le  temps  de  coc- 
tion  ou  des  enfe*.  On  donne  des  noms  particu- 
liers à ces  mêmes  périodes  pour  plulieurs  ma- 
ladies , telles  que  la  rougeole , la  fcarlatme  , la 
variole . Le  mot  /loue  elt  fouvent  préféré  au  mot 
période  , pour  les Jièeres  & le  inol  degré  pour  dif- 
férentes maladies  organiques,  telles  que  les  ma- 
ladies organiques  du  c œurii  des  gros  vailfeaux. 

Le  root  période  cil  quelquefois  employé  aulli 
pour  déliguer  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  deux 
accès  ou  ueux  paroxyfuies  : ce  qu’on  appelle  alors 
le  période  de-  rémittence  ou  de  réuitleuce.  ( Voyez 
Stade.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PÉRIODEUTES,  f.  m.  ( TJifl.  littér.  médic.  ) 
Galien  a parlé  des  médecins  périodeutes  qui  al- 
l oie  ni  potier  les  iecour*  de  l'art,  & fc  donnaient 
en  particulier  pour  opérer  la  cataraèle , la  pierre  , 
le*  hernies,  dans  les  villes  où  la  population  ne 
pouvait  «uiretenir  des  hommes  célébrés. 

Les  médecins  périodeutes,  dont  les  dent  ides 
it  les  oculilles  a m milans  rappellent  l'extlleuce,  le 
re  trou  veut  encore  dans  le  tUx-leplième  liècle  , &c 
Odaviuu,  de  Ville,  Culiol , Cuvdlari , n’eloient 
rien  autre  cliofc  que  des  opérateurs  ambulans  3c 
de  véritables  périodeutes. 

Si  l’un  s’eu  rapporte  4 quelques  favans  qui  ont 
voyage:  dans  le  Levant,  ou  y tiouveroil  encore 
aujourd'hui  une  dalle  particulière  de  ces  méde- 
cius  vagabonds,  fous  le  nom  de  ( aloiatms,  qui  fe 
préfeiitent  d'une  manière fpéci aie  au  public  , & en 
criant  dan»  les  rues,  4 plulieurs  repnfes  , ce  mot 
ca/oiatros,  d’après  lequel  le  uom  de  Cagho/lto  pa- 
roitroit  avoir  été  lait.  IWu  ne  rappelle  aujourd'hui 
ces  u Liges,  qui  appartienueut  aux  temps  primitifs 
de  la  médecine  , que  l’exiltenee  de  quelques  dtu- 
nlles,  mais  lui  tout  de  quelques  ocuhilesqui  vont 
de  ville  en  ville  , où  ils  tout  annoncer  leur  arrivée 
par  Ja  voie  des  journaux,  depuis  l'époque  où  lu 
tambour  la  trompette  l«ur  fout  également  tu- 

terihu. 
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terdits.  Sprcngel  donne  nue  grande  importance 
aux  périodeutcs;  il  (lénine  fous  ce  notn  plufieurs 
des  médecins  qui  commencèrent  à fortir  de  l’en* 
ceinte  des  temples  fit  des  écoles  pour  traiter  les 
malades  à domicile  fit  dans  leur  lit,  ce  qui  leur 
fit  donner  le  non»  de  médecins  dimjlcs. 

Plufieurs  de  ces  anciens  périodeuies  ou  cliiiifles, 
fuyant  Sprengcl , appartenaient  à la  feâe  de 
Vylbagore  : tels  éloient  Démodule  de  Crotone  , 
qui  exerça  fon  art  à la  cour  du  grand  roi  de  Perfe, 
Acrond’Agrigcnte  , regardé  p.ir  quelques  auteurs 
comme  le  Fondateur  de  la  lècic  empirique  , fitc:. 

(L.  J.M.)  | 

PÉRIODICITÉ,  f.  f.  ( Pat  h.  gén.  ) On  d.!CSne 
fous  le  nom  de  périodicité , la  dilpoütion,  l’apti- 
tude de  forganifalion  en  géuéral,  ou  de  quelques 
organes  en  particulier  , au  retour  de  certains  étals 
déjà  éprouvés,  à des  époques  plus  ou  moins  fixes  , 
plus  ou  moins  régulières,  fit  que  celte  manière  do 
fe  renouveler,  de  le  rcprodu.re,  fans  le  concours 
des  eau  1rs  qui  les  ont  primitivement  occafionnés, 
a fait  défigner  lous  le  nom  de  phénomènes  pério- 
diques. 

La  périodicité  appartient  d’une  manière  toute 
fpéciale à certaines  maladies  quelle  caraélétife  , 
dont  elle  fait  l’cflcnce , fit  qui  ne  font  convena- 
blement traitées  que  par  un  ordre  particulier  de 
moyens  qui  en  prévient  le  retour,  fit  qui  fait  aulli 
counoilic  le  caraêlère  ou  la  nature  de  la  maladie. 
Ojlcndunt  morborum  naturam  cumtiones . 

I.a  périodicité,  fans  avoir  celle  confiance,  celte 
uniformité,  qui  nous  frappe  dans  les  maladies 
périodiques  efl'enttelles,  fe  uianifefle  aufïi , fit  dans 
pliilieurs  maladies,  6c  meme  dans  le  pi*  s grand 
nombre  des  fonctions  8c  des  phénomènes  de  for- 

fnnilation  les  plus  éloignés  d une  dilpofiiion  mor- 
ide.  Ain  fi  dans  l’homme  6c  dans  les  animaux 
vertébrés,  le  fommeil  & la  veille  fe  renouvellent 
alternativement  d’une  manière  périodique,  aiufi 
que  la  faim  fit  la  foif,  le  befoin  de  certaines  ex- 
crétions, la  mcnflruatioo  9 lu*.  Cette  même  pé- 
riodicité s’obferve  également  dans  plufieurs  phé- 
nomènes de  la  nature  vivante,  dans  le  phéno- 
mène que  l’on  a appelé,  d’une  manière  peut-être 
trop  poétique,  le  réveil  8c  le  fn  ni  me  il  de* 
plantes]  dans  la  poufîe  8c  la  chute  alternative 
des  feuilles  ] la  germination , la  floraifon , la 
maturation  , & dans  pielque  tou*  les  uèles  de  la 
vie  végétale]  dans  plufieurs  phénomènes  de  la 
vie  des  animaux  , tels  que  l’évolution  8c  ta  chute 
du  bois  dans  le  cerf;  la  perte  de  certains  organes 
chez  les  reptiles,  & les  méiamorpholes  fi  cou  liantes 
& fi  régulières  dans  les  inletlc*  ; les  voyages  fie 
les  migrations  de  plufieurs  tribus  d’animaux  , de 
poiillns , d’infeeles]  les  temps  des  amours,  du 
frai,  de  la  coofiruètion  des  nids,  de  la  poule, 
de  f incubation  , 6lc.  fi te. 

Tous  ces  phénomènes  que  préfenle  l’bifioire 
«atverfelle  delà  nature  font  périodiques , eu  ob- 
èiïvLCixs.  Tome  Al, 


ferrant  qu’ils  fe  fuccèdent  dans  un  certain  ordre, 
apres  un  certain  nombre  de  jours  ou  de  mois. 
Quelques  philufophes  out  voulu  attribuer  à cet 
ordre,  à ces  nombres,  qui  font  des  êtres  abf- 
trails  , une  puiflance  réelle  , qui  avoit  une  in- 
fluence fur  ces  retours  réguliers  fie  coudons  de 
phénomènes  que  l’on  ne  voulait  pas  ohfervcr  fit 
admettre  fansles  expliquer  fi l les  comprendre.  La 
coïncidence  des  mêmes  faits  avec  d autres  phe-' 
nomènes , ou  leur  manière  de  fuccéder  fouvenl  à 
des  phénomènes  plus  impofans  ou  plus  remar- 
quables , fit  placés  plus  près  de  ce  que  l’ou  peut 
luppofer  l’origine  des  chofes  , a fourni  aulli  des 
explications,  des  théories,  comme  on  l’a  vu  en 
particulier  pour  les  phafes  de  la  lune , ou  l'af- 
pcèi  des  autres  planètes  , la  conjonction  de  plu- 
sieurs afircs,  dont  il  feroit  aulli  peu  philofophique 
d’admettre  l'influence,  d’une  manière  ahfolue, 
que  delà  rejeter  entièrement  :afiurance  qui  con- 
vient fi  peu  à l’état  de  notre  favoir,  fit  que  l'on 
pourrait  juflctnent  reprocher  à plufieurs  méde- 
cins d’ailleurs  fort  célèbres  , qui  doutant  de 
tout,  pour  ne  rien  expliquer,  enlèvent  à l’hif- 
toire  de  la  nature  le  plus  grand  charme  dont  ello 
efl  lufceptible.  Quoi  qu’il  en  l'oit , une  caufe 
unique,  ou  même  une  feule  férié  de  caufes  par- 
ticulières, ne  fullil  pas  pour  faire  comprendre 
comment  la  périodicité  lemble  caraèlérifer  en 
quelque  forte  un  G grand  nombre  de  phénomènes 
organiques , fuit  dans  l'état  de  famé , foit  dans 
l’étal  de  maladie. 

Dans  l’état  de  fanté  , le  retour  des  mêmes 
caufes  principales  explique  naturellement  le  re- 
tour des  «(Tels  qui  dépeudent  de  ces  caufes  : ce 
qui  efi  remarquable  pour  les  étals  de  lommeil  fit 
de  veille,  pour  la  menflrualiou , le  moment  du 
frai  ou  du  rut  pour  les  animaux,  fitc.  fitc.  Il  fe 
joint  à ces  caufes  , fit  fous  l’influence  du  lyilème 
nerveux,  furlout  dans  l’homme,  plufieurs  autres 
conditions  d’une  grande  importance  , favoir  î 
1°.  la  tendance  à la  périodicité  ] 2°.  le  pouvoir  de 
l’habitude]  5°.  le  pouvoir  de  fallociatiou. 

La  tendance  à fa  périodicité  , développée  fous 
l'influence  fit  avec  la  condition  d'un  appareil  de 
nerfs  fit  de  centres  nerveux,  efl  en  phyfiologie  un 
de  ces  faits  qui , fins  fc  refufer  avec  le  temps  à 
une  explication  , doit  être  rangé  provi  foire  u.  en  t 
parmi  les  faits  inexpliqué»  fit  généraux,  auxquels 
noos  rattachons  plufieurs  phénomène»  fecondaires, 
qui  fc  trouvent  par  cela  même  expliqués  fit  com- 
pris,  autant  qu’ils  peuvent  l’être,  dans  l’état  pré- 
lent  des  connoiilunces. 

Cette  tendance  à la  périodicité,  qui  efl  plus  on 
moins  marquée  dans  quelques  maladies  particu- 
lières fit  dans  quelques  cotnplexious  individuelles  , 
n'échappe  pas  toujours  , dans  les  premiers  déve- 
loppement , à nos  invciiigations.  Un  aperçoit 
quelquefois  , jufqn'â  un  certain  point , comment 
elle  s'établit,  comment  elle  dcvicut,  fous  in- 
, fluence  de  l'habitude,  une  condition,  une  loi  de 
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lorgani  Cation.  L'habitude  cî!c-u.t*mc  n’efi  pas 
moins  fonruifc  à nos  obfervations  fie  à nos  ana- 
lylçs;  nous  voyons  évidemment  nu’elle  lélulte  Ho 
Iv  r^pîlition  de  certains  aéles  ou  du  retour  plus  ou 
m uns  fréquent  de  certains  étals  , qui  font  ac- 
quérir l’aphuiilc  à exécuter  de  nouveau  & fans 
elljrls  ces  in  ê tu  es  ailes,  ou  à fe  trouver  derechef 
dans  ces  mêmes  (ituations.  Le  pouvoir  de  l'habi- 
tude fe  mamfcftc  dans  pluficurs  maladies,  qui 
parodient  ne  revenir  fit  ne  fe  renouveler  que  pari  c 
que  déjà  elles  ont  été  éprouvées  St  que  IVrganifa- 
tiou  a contrarié  une  fulcep' ibilité,  une  difpofition 
qui  en  favorileat  le  retour  fans  le  concours  des 
eaufes  qui  les  a voient  primitivement  orenfiounées. 
La  toux  fpafmodiqne  , certaines  convullions  pé- 
riodiqnes clic*  les  perforine»  mobiles  fit  ucrveules, 
pluficurs  atlaqnes  fpafniodiques  ebcs  les  ht  Aé- 
riques & les  hvpocbondriaqucs  ; quelques  lièvres 
elles-mêmes  m us  parodient  évidemment  placées 
fous  cet  empire  de  l'habitude  , fi:  ne  réfiilent  nas 
à un  moyen  pui(Lnt  de  perturbation  fit  de  uif- 
traè.lnn. 

Le  pouvoir  de  l’aflociation,  qu’il  n’efl  pas  tou- 
jours facile  tic  difliuguer  du  pouvoir  de  J’habi- 
tude  dans  les  allégions  périodiques,  n’eft  pas 
i cpcmàiint  moins  réel  que  celui-ci,  ni  moins 
prouvé  par  des  phénomènes  qui  en  dépendent 
d une  manière  toute  particulière. 

I/aû'octalion  des  perceptions  fit  des  idées,  fit 
l’afiocialion  plus  générale  de  tous  les  mouvemens 
organiques,  fc  préfentent  aujourd'hui  comme  une 
loi  de  la  nature  vivanlo , fur  laquelle  il  cfl  im- 
pofliblo  dVIever  le  moindre  doute  fans  adopter 
tl  ailleurs,  relativement  à fon  importance,  les 
opinions  de  l’ingénieux  auteur  de  la  Zoonomie. 
Les  dicta  de  cette  alfociation  fc  moulrent  évi- 
demment dans  plufieuri  a dédions  périodiques; 
un  feul  de  leurs  fymplômes,  ou  la  caofe  occalion- 
ne] le  ta  plus  légère,  rappelle  ces  aliénions  fans 
le  concoms  des  conditions  qui  les  a voient  primiti- 
vement excitées,  de  telle  lorte  que,  pour  les  pré- 
venir, il  lufîira  de  rompre  en  quelque  lorte  cette 
aûoeiation  St  tel  enchaînement  par  une  pertur- 
bation quelconque  ou  par  une  dtfiraèlion  très- 
lorte  fit  irès-protongée. 

Ccfl  ainfi  du  moins  que  l'on  conçoit  comment 
< n a fait  Couvent  ceircr  des  fièvre*  ncrvcules , des 
coqueluches,  des  palpiiations  opiniâtres,  par  des 
voyages  , des  changement  d’air  ou  d’habitation  , 
St  des  dépUcerneDs  qui  for^oieul  le»  malades 
u entrer  dans  un  nouvel  ordre  d’intérêt  ou  d’cc- 
t upatiun.  ( L.  J*  M.  ) 

PÉRIODIQUES.  (Maladies  périodiques  clïcn- 
liellcs.  ) On  doit  rcconuoîlrc  pour  maladies  pé- 
riodiqncs  cflentieUes  , dans  la  pratique  St  en  Imi- 
tant nhlhuètion  de  toute  théorie  , les  maladies 
lé  bides  ou  non  fébriles  dont  les  retours,  qui 
peuvent  être  préveuus  par  un  traitement  fpéci- 
iique  , fe  montrent  à des  époques  déterminées , 
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avec  les  rr-ernes  fympfô.nes  principaux  8t  apres 
une  fuipenlion  mm  équivoque  d’état  morbide. 
Toutes  les  maladies  périodiques  cll«  miellés  qui 
font  caraêlcri fées  par  cette  manière  d'être,  font 
intermitlcnlcs  ; mais  tontes  les  a IL  & ion  s regar- 
dée» comme  intermittentes  ne  font  pas  pério- 
diques; ainfi,  la  goutte,  pluficurs  migraines, 
certains  rburnarifme* , les  accès  d’infléricSc  d’hy- 
pot  bondi  ic,  plufienrs  autres  névrulcs,  difiérentes 
uialiidics  mentales , offrent,  jufqua  un  certain 
point , une  intermittence , fans  ct»c  véritablement 
périodiques.  Leur  retour  ne  peut  jamais  être  pré- 
venu d’une  manière  certaine  par  un  tr&ifcmeut 
Ipéiilique^')*  La  fufpcufion  de  l’état  morbide 
«défi  pa«  évidente,  8i  l’on  doit  même  luppoler, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  une  aptitude, 
une  prcdifnrliticn  maladive  , qui  confiituc  im 
état  valétudinaire  habituel  fit  ddltnél,  des  accès 
ou  paroxylmes  , dont  les  retours  n’ont  rien  de 
confiant  , ni  dans  les  époques  de  rcs  retours, 
ni  dans  les  phénomènes  qui  caraèlérifcn\  chaque 
paroxyfme  ou  attaque. 

Les  maladies  périodiques  efientielles  offrent  des 
difnofitions  toul-à-fail  oppofées.  La  fufpcnfion 
de  l’état  morbide  ell  évidente  ; le  traitement  fpé- 
cifique  peut  être  employé  pondant  celte  fufpen- 
flou  : fou  adminifiration , bien  dirigée  & conve- 
nablement employée  , fait  cefler  entièrement  la 
maladie,  mc.ne  lorfque  cclle-ci  feroit  fujelte  à 
une  récidive,  par  l’enfemble  des  caufes  qui  l’ont 
primitivement  occafionnée,  ou  feulement  par  quel* 
quei-uoes  de  ces  caufes  qui  trouvent  dans  K flV*t  de 
raflocialion , un  puillunt  auxiliaire.  ( Voyez  LÉ- 
KIODICITC.  ) 

Les  maladies  périodiquei  efiemielles  font  prin- 
cipalement, comme  nous  l’avons  avancé  au  com- 
mencement de  cet  article  , les  lièvres  intermit- 
tentes fimplcs,  légères,  ou  graves  fit  pcrnicieufe*. 
Ces  maladies  doivent  être  rapportées  aux  né- 
vrufes,  fit  quelques  nofo graphe»  n’ont  pas  craint 
de  les  ranger  dans  cette  famille  de  maladie»,  en  les 
difiinguant  avec  foin  des  aflcélions  « u des  fy mp- 
temes  qui  fe  manifellent  d’une  manière  pério- 
dique dans  un  grand  nombre  de  cas  , fans  pou- 
voir être  cotnprifcs  parmi  les  alfcélions  pério- 
diques  efieuticlies. 

Cette  dépendance  du  fy  Acmé  nerveux  efi  d’ail- 
leurs plus  remarquable  pour  les  fièvres  perni- 
cieufcs  , occûfioucécs  prefqne  toujours  par  uu  vé- 
ritable ompoifonnement,  qui  a fou  antidote  ulfuré  : 
double  analogie  bien  importante  dans  ces  afiec- 
tions,  qui  forment  par  cela  même  une  famille 
naturelle  de  maladies  dont  il  n’exifie  peut-être 
pas  un  autre  exemple  aufli  remarquable.  Les 
fièvres  intermittentes  Iimples  ou  légères  qui  ne 


(i)  L’emploi  méthodique  du  quinquina  frul  ou  com- 
biné avec  le  tartfatc  atuimooié  de  puud.  , J opium  & f la- 
fean  xuucs  mcdicsmtns  cihcaccs. 
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jec^nnoifTcnt  pas  une  pareille  caufe  , qui  ne  ch- 
dent  pas  quelquefois  au  fpécifique , font  mo- 
oienlindmefU  lubordonnéus  à mie  affeélion  lo- 
cale, à une  irritation  hépatique  ou  eaftrique  , 
a des  congédions  muqueules  ou  fanguines  , 
dans  quelques  régions  du  tube  digcflil , ou  à 
foui  autre  dérangement  qui  a précédé  St  amené 
Tétât  fébrile,  tilles  furvieuaent  ordinairement 
avec  U maladie  principale;  quelquefois  elles 
lui  furvivenl  eu  quelque  forte,  rentrent  alors  plus 
évidemment  dans  les  u (Tenions  périodiques  etten- 
ticlles  U cèdent  facilement  au  traitement  de  ces 
maladies , (pii  dans  ces  cas  a pu  fe  trouver  utile- 
ment précédé  d'évacuations  fauguines,  de  vomi- 
tifs , de  purgatifs.  Cette di Pin 61  ion  entre  la  maladie 
périodique  cUenliclIe  & Tafleêlton  qui  peut  Toc- 
cafionuer  dans  plufieurs  circonfluoces , tfl  un  des 
points  les  plus  délicats  8c  les  plus  difficiles  de  la 
pra'ique  médicale.  L'importance  de  la  queftion 
qui  fe  pré  feu  te  alors  , & qui  eft  une  queüion  de 
priorité,  porte  toute  entière  fur  la  nécelliié  de 
reconmùlre  , par  une  févere  analyle , li  la  mala- 
die périodique  effenliellc  a précédé  ou  luivi  l’af- 
feèlion  locale  qui  la  complique. 

Dans  le  cas  de  priorité  pour  les  maladies  pé- 
riodiques , que  Ton  ne  reconnoit  quelquefois 
qu'avec  une  fugacité  , avec  un  difeertiement 
p h il  es  dans  une  pratique  contaminée;  dans  ce 
cas  , dis-je  , le  traitement  fpécifiqoe  doit  être  mis 
en  ufage , quelle  que  foit  en  apparence  la  gravité 
ou  ta  nature  de  TafTeÛion  locale  qui  paroitroit 
oppofée  a ce  traitement , même  dans  les  lièvres 
ni  n’ont  rien  d’infidieux  ou  de  pernicieux.  Cette 
o&rine  efl  appuyée  fur  un  grand  nombre 
d’exemples;  je  me  bornerai,  pour  la  faire  ref- 
fonir,  à Tobfcrvalion  buvante,  extraite  du  Mé- 
ràoriul  clinique,  dont  j'ai  déjà  louveut  parlé  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. 

Charles  **,  cocher,  âgé  de  trentc-fix  ans, 
«voit  eu,  dans  l’été  de  i8z;i,  plulieurs  accès  de 
fièvre  tierce.  L’admimftraiion  mal  dirigée  du  bif- 
fa te  de  quiuiae  iufpcndit  ces  accès,  mais  d'une 
manière  incomplète,  8c  Charles,  qui  fut  alors 
négligé  à la  campagne  , devint  beaucoup  plus 
malade.  Ses  forces,  ton  appétit,  fe  perdirent;  les 
jambes  enflèrent  le  fuir,  &c , d'après  l'on  récit  , il 
fut  rarement  fans  fièvre  pendant  plus  de  quiuze 
jours. 

Une  circouflancc  houreufe  pour  lui  ayant  amené 
à Paris 'les  maîtres  qu’il  fervoit,  à la  lin  de  l’au- 
tomne, je  l’obfcrvai  avec  foin.  A celle  époque, 
une  lièvre  quarte  avait  fuccédé  a une  lièvre  con- 
tinue rémittente.  Chaque  accès  durcit  près  de  dix 
heures  ; il  conuuençoit  par  un  l'rittbn  plus  long  que 
furt,  fuivi  d'une  chaleur  humide,  à laquelle  fuc- 
eédoiciit  des  lueurs  abondantes  , que  icrruinoit  la 
lièvre  , 8c  qui  étaient  accompagnées  d'urines  fé- 
dimenteures  dans  chacun  de  ces  accès. 

Au  commencement  de  ces  mêmes  accès,  qui 
u’étoient  pas  très -pénible  s , lu  malade  éprou- 


Toît  nne  ojiprcflîon  qui  augmentait  progrelTÎ ve- 
ntent jufqu  au  moment  des  lueurs.  Il  fe  manifel- 
toit  en  moine  temps  un  engorgement  fércur  , 
caraèlérifé  par  l’adémalie  des  extrémités  , la  lu- 
mélaêtion  de  l’abdomen  , qui  rendoit  toute  re- 
cherche de  ce  côté  prcfqu’impo/lible , 8t  par  un 
épanchement  féreux  de  la  poitrine,  dont  je  m’af- 
furai  par  Taufcuilation  médiale.  Pendant  l’apy- 
rexie,  la  refpiralion  devenoit  facile  & l’engorge- 
ment féreux,  qui  fembloit  être  le  phénomène 
dominant  8c  principal  de  chaque  accès  , dimi- 
uuoit  allez  pour  fuppofer  qu’il  au  roi  t difparti  en- 
tièrement , fi  un  nouvel  accès  n'éloii  pas  fui  venu. 
Cette  circoollance  me  dirigea  dans  le  traite- 
ment , & loin  de  regarder  Pétat  local  comme  une 
maladie  tlfcntielle  , 8c  la  fièvre  comme  confé- 
quencc  de  cet  état  8(  comme  une  offeèlion  confé- 
entive,  je  rapportai  tout  à cette  fièvre,  8:  je  me  pro- 
pofai  d’en  prévenir  le  retour,  bien  perluadé  que 
tous  les  lymptômes  morbides  céderoieut  avec  elle. 

D’après  cette  opinion  , je  lis  preiulieà  la  lin  de 
chaque  accès  , 8t  en  huit  dotes , un  mélange 
compofé  de  deux  cnces  de  quinquina  jaune  eu 
poudre  8c  de  vingt-quatre  grains  de  tartre  ilihîéj 
divifé  par  bols,  avec  quantité  futtifante  d e /trop 
diucodc.  L'accès  qui  devoit  arriver  fut  entiè- 
rement arrêté  par  ce  médicament,  qui  ne  pro- 
duite aucun  autre  effet  fenfible  au  malade  , 8c 
dans  moins  de  huit  à dix  jours  l'engorgement  fé- 
reux di (parut, 'au  point  de  rendre  l'explora! iou 
des  vilcères  du  bas-ventre  très- facile  8t  de  per- 
mettre de  reconnoîire  qu’il  n’exifloil  aucun  en- 
gorgement. La  moitié  de  la  d fe  du  fébrifuge  fut 
continuée  pendant  huit  jours,  puis  pendant  en- 
viron nn  mois  ; ce  qui  faifoit  pour  le  fuir  & le 
matin  de  chaque  jour , un  gros  de  kina  II  un  grain 
8c  demi  de  tartre  antimomé  de  potafle. 

Des  attestions  beaucoup  plus  graves  , 8c  plus  en 
oppofuion  en  apparence  avec  les  effets  du  kina, 
des  hémorragies  , des  vomifferaens  fpafmodiques  : 
une  irritation  gaflriquc  ou  gattro-enléricjue  qui 

fiaroiffoil  inflammatoire,  ou  toute  autre  affeâion 
ocale  fe  produifant  avec  des  apparences  do 
phlegmafie,  bien  qu’elles  futl'cnt  affotiées  à la 
maladie  périodique  8c  comprifes  dans  fon  do- 
maine , ont  également  été  prévenues  par  le  traite- 
ment fpécilique  , qui  a rompu  , d’une  manière  eu 
quelque  forte  magique  , U chaîne  des  phéno- 
mènes 8c  des  habitudes  qui  dévoient  ramener  cette 
maladie  avec  Ion  effrayant  cortège. 

L’appareil  des  nerfs  , les  centres  nerveux , 
préfentent  fculs  une  erndition  morbide  , dans  cci 
maladies  en  apparence  fi  graves , dont  la  méde- 
cine triomphe  d’une  manièic  li  gloiirufe.  Agilfiv- 
voiis  fur  les  lymptômes  , fur  ces  affcèüon*  parti- 
culières , dont  les  localises  s'exagèrent  l’im por- 
tante ; voulez-vous  arrêter  cette  hémorragie  qui 
Tous  effraie  , faire  couler  ou  chcffèr  ces  humeuts 
que  vous  accu  fez  d’un  fi  grand  dommage;  1rs 
phéuomènes  qui  occafionncnt  ces  effets  confécu- 
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tifs  & fccondaiies  reviendront  avec  plixi  de  vio- 
lence. Le  mal  , que  vous  voulez  ..attaquer  à la 
circonférence  & dans  fes  irradiations,  augmen- 
tera, s’aggravera  vers  le  centre,  & le  malade 
vous  fera  enlevé  vièlirne  de  votre  inexpérience 
Bl  de  votre  meprile.  Rien  fans  douie  de  plus 
évident  en  médecine  que  ccttc  doârine  appliquée 
d’une  manière  particulière  aux  lièvres  perni- 
cieufes  , qui  font  les  maladies  périodiques  effen- 
liclles  les  plus  remarquables.  Les  fy Diplômes  par- 
ticuliers qui  fc  tnanifeflent  dans  ces  lièvres  , dont 
ils  déterminent  lVfpcce  & la  variété,  d’après  les 
vues  judicieufes  deTorti , augmentent  à chaque 
accès,  de  manière  à devenir  femelles  par  cette 
augmentation  progrefiivc  , & cependant  *Ij  ne  font 
& ne  peuvent  eue  l’objet  fpécial  de  la  médica- 
tion, qui  confifle  dans  l’a  d min  i II  ration  do  quin- 
quina , lors  même  qne  ces  Ijmptômes  partiels,  fi 
eflrayans , fc  montrent  avec  toutes  les  apparences 
d une  héutoiragie  ou  d'une  apoplexie. 

Ces  fièvres  pernicieufe*,  on  les  fièvres  infer- 
tiiiitentes  fimp  es  ou  purement  nerveules , réu- 
nifient toutes  les  conditions , tous  le*  carrières 
des  alfi-èlioiis  périodiques  effentielle*  : 1°.  la  conf- 
iance des  retours  de  la  maladie  ; 2°.  fafufpenfion 
cbfolue  ; 3*.  fon  origine,  qu'il  ell  difficile  de  ne 
pas  rapporter  à un  excitant  fpécifique;  4°*  le 
mode  de  traitement  par  le  quinquina , qui  cil 
d'autant  plus  alluré  qu’il  ell  impofiible  de  mé- 
connoître , dans  la  provocation  de  la  maladie, 
l’irritation  en  quelque  forte  vénéneufe  dont  nous 
avons  parlé  : irritation  dont  le  quinquina  clt  le 
l'eul  antidote.  Nulle  autre  difpoiitiou  n’efl  plus 
propre  fans  doute  à caraüérifer  une  cloffe  ou 
un  ordre  de  maladies  que  la  périodicité,  ainfi 
que  Caüinir  Médicus  l’a  fi  judicieusement  nb- 
fervé  , en  reconnoifiant  un  mode  de  traite- 
ment femblable  pour  toutes  le*  afl’eélions  ou 
ce  phénomène  de  périodicité  fc  rencontre  d’une 
manière  effcolielle.  Le  fédimeut  briqueté,  bu- 
vant le  même  auteur , feroit  un  des  princi- 
paux caractères  de  ces  mêmes  maladies,  &t  on 
i obferveroit  conflaumuot , non-feulcmeut  dans 
les  fièvres  intermittentes  régulières  , mais  encore 
dans  les  migraines,  les  coliques,  les  pleurody- 
nies efi'enticllement  périodiques.  Ces  mêmes  ûflcc- 
tions  périodiques  ont  un  autre  caraf  1ère  moins 
rontefi.ible  ; la  propenfion  aux  rechutes  & la  ten- 
dance à fe  convertir  en  habitude  & à le  renou- 
veler par  aflociation  , dans  une  foule  do  cas  où 
l’une  des  circonflances  qui  les  ont  occafionnées 
pr  iuitivt metn  , fullit  pour  les  renouveler,  fans  le 
concours  de  ces  mêmes  caufes. 

Doit-on  admettre,  & d’après  plufieurs  faits 
ronfignés  dans  les  archives  de  la  médecine  pra- 
tique , diil'érens  exemples  de  périodicité  pour 
l’angine  , le  coryfa  , la  blennorrhagie,  &c.  f 
Nous  croyons  devoir  répondre  Dégât» renient  à 
ccttc  quciiion  : en  effet , en  luumeltanl  les 
exemples  rapportés  par  divers  auteurs  à une 
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Critique  févère  , on  voit  que  les  affeftions  aux- 
quelles ils  fe  rapportent  apparlenoient  à des 
lièvres  intermittentes  mal  oh  fer  fée  s ou  mafquées, 
& qui  fe  rapprochcienl  des  fièvres  îufidieufes  ou 
pcrnicieufes  , dans  lefquelles  on  voit  ainfi  une 
afl'eOion  particulière  apparoîlrc  h chaque  accès 
St  devenir  funefie  , lorfqüe  fon  retour  u’efl  pas 
prévenu  par  le  traitement  fpécifique..  , 

On  a regardé  comme  afleftions  périodiques 
non  fébriles , plufieurs  maladies  dont  quelques- 
unes  étoienl  allez  fin  gu  !i  ères , pour  cire  rangée* 

f>armi  les  chofes  mervei  lieu  Tes  au  fiècle  , pendant 
t*quel  ou  les  a obfervées.  L’épi  le  plie  a offert  ea 

fiarticulier  plufieurs  de  ces  retours  périodiques , 
êparés  par  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  , 
depuis  quelques  heures  jufqu’à  plufieurs  années. 
Jean  Rhodius  a cité  l’exemplo  d’une  pfeudo- 
apoplexie  furvenne  chez  un  Lalien,  à trois  épo- 
ques fixes  fit  régulières.  On  a ai.ffi  rapporté  des 
exemples  de  périodicité  pour  des  fymptômes  par- 
tiels , fans  étal  fébrile,  tels  que  la  toux,  les 
fueurs  , le  fiillbn , le  vomifTciucnt  , la  laliva- 
tion , &c. 

Darwin  a décrit  avec  beaucoup  de  foin,  un 
état  cataleptique  qui  revenait  tous  les  jours  k 
onze  heures  du  malin,  & qui  ne  fut  interrompu  ou 
prévenu  que  par  une  adminiflration  bien  dirigée 
de  l'opium.  Les  migraines  qui  fe  manifeflent  aux 
approches  delà  mcnftriiation,  fuit  avant,  foit  après, 
ont  évidemment  la  forme  périodique.  Fowler 
dit  avoir  guéri  d’autres  migraines,  qu’il  regardait 
comme  périodiques,  en  donnant  quelques  gouttes 
de  folulion  falurée  d'arfenic. 

Le  fait  rapporté  par  Bourdclol,  nous  offre  l’un 
des  exemples  les  plus  cnrieux  d’allcèliou  périodi- 
que non  fébrile  : l’oblervation  de  Frauzeri,  com- 
muniquée par  Halle  dans  le  tome  1er.  du  Journal 
de  médecine.,  n'eft  pas  moins  remarquable. 

La  perfonne  qui  en  cfl  le  fuie!  étoit  une 
dame  Éfpagnule,  dont  l’aflhme  nerveux  ou  fpaf- 
iitodique  paroi  (Toi  I tellement  fournis  à l’influence 
des  périodes  lunaires  , que  l’ou  auroit  pu  en 
quelque  forte  annoncer,  l'almanach  à la  main, 
le  moment  oit  le  retour  de  cet  aflbme  de- 
voil  fe  manifefler  , & le  moment  où  il  devoir 
fe  terminer.  Le  premier  accès  eut  lieu  à l’âge  de 
quarante-trois  ans,  au  mois  de  feplembre.  11  fo 
renouvela  fans  caufc  le  dixième  ou  le  douzième 
jour,  & lu  médecin  qui  lui  donnoil  des  foins, 
s’aperçut,  après  un  certain  nombre  d’attaques, 
que  chaque  accès  revenoit  l’avant- veille  de 
la  pleine  lune,  & que  les  jours  d'iulermitlence 
sYfendoicnt  depuis  le  jour  même  de  la  nou- 
velle lune;  difpofition  qui  continua  pendant  une 
période  de  vingt -un  ans  confécntifs.  Avant 
l’attaque,  la  malade  éprouvoit  une  ceriaine  op- 
prcllion , nn  fcuuiuent  de  gêne,  dans  toutes  les 
cavités  de  la  poitrine,  St  le  fyœptômc  annonçait 
d'une  manière  certaine,  le  retour  complet  de  lac- 
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«ès  pour  la  fin  «In  jour  fuivant,  de  neuf  à onze 
heures  du  foir.  Les  règles  ne  fuient  point  déran- 
gées pendant  le  cours  de  cette  maladie  : fi  elles 
avoient  lieu  au  moment  de  l'attaque,  elles  étaient 
interrompues,  & conlinuoient , lorfque  l’attaque 
4 toit  terminée.  L’organifation  s'affoiblit  à la  lon- 
gue, 8c  devint  remarquable  par  une  délicatefle, 
par  une  mobilité,  qui  rendoit  l’exiflence  de  la 
malade  excefiivemcm  pénible.  On  obferva  alors, 
en  particulier,  une  preuve  très-fingulière  de  cette 
foiblefie  te  de  celle  fufcepfibililé , & cette  preuve 
conGfloit  dans  l'effet  très-fingulier,  que  la  Conne- 
rie des  cloches  produirait  fur  la  malade;  auftitôt 
que  cette  fonnerie  ci.mmencoit , une  confiridlion 
fpafruodique  de  la  poitrine  le  développoit  pro- 
grefiiveuicut  8c  paroi  doit  prefque  toujours  très- 
daugereufe,  loiTqu’ellc  parvenait  à fou  plus  haut 
degré  : ce  qui  irarrivoit  pas,  fi,  au  moment  de 
la  ionnerie,  la  malade  étoit  difiraite  par  des 
fons  plus  agréables  , qu’on  eût  Je  foiu  de  lui 
faire  entendre  une  mandoline , dont  on  jouoit 
en  s’accompagnant  de  la  voix , & fans  s’inter- 
rompre uu  inlfaut , avant  la  fin  du  bruit  des  clo- 
ches. L'attaque  périodique  manqua  complète- 
ment le  20  du  mois  de  mars  1796  , 8c  ne  s’elt 
joint  renouvelée  depuis  cette  époque.  Pendant 
es  huit  mois  qui  avoient  précédé,  la  malade 
éprouva  des  douleurs  allez  fortes  dans  le  côté 
gauche  de  la  Icte  : l’œil  de  ce  côte  devint  malade, 
& bientôt  011  s’aperçut  qu’il  s y étoit  formé  une 
cataraéle.  Depuis  ce  moment,  8c  Iorfque  la  vue 
du  côté  gauche  fut  entièrement  perdue,  les  accès 
périodiques  d’afihme  qui  avaient  conefpondu  fi 
confiamment  aux  lunaifous,  ont  crlTé  de  fe  mon- 
trer. La  malade  , âgée  de  foixanle-fept  ans,  a re- 
trouvé une  fanté  qui  lui  étoit  inconnue  depuis 
long-temps,  8t  dont  il  eft  probable  qu’elle  a dû 
jouir  encore  pendant  plufieurs  années  (l). 

Nos  remarques  fur  la  périodicité  confidérée 
fous  uu  point  de  vue  général , s'appliquent  aux 
maladies  périodiques  elle  miellés.  La  tendaucc  à la 
périodicité,  fi  remarquable  dans  le  fyilème  ncr-  I 
veux , fe  trouve  fcufiblcraent  augmentée  dans 
ces  maladies,  de  telle  forte  que  l’on  potirroil  re- 
garder celle  augmentation  comme  l’un  des  ef- 
fets les  plus  remarquables  de  l’excitement  particu- 
lier qui  occafionne  les  aficétions  périodiques  les 

fdus  graves  ; efpèce  de  virus  (2)  qui  doit  fe  dé?e- 
upper  fpuutanément  daus  les  cas  ou  la  maladie 
ne  paroil  reconnoître  aucune  cauic  extérieure. 


(1)  C tire  cbfcrvation  a été  coufignéc  en  cfpagnol  dans 
le  premier  tome  de*  Mimvïttl  de  l' A<adcm;e  royale  de  Afa- 
d t-i , par  M.  Am.  F r anses  i.  ( A'cye; , po  ;r  U traduction 
de  cette  même  obfcrvatiur  , le  Journal  de  u.edtane  t an  IX  , 
ou  iuin.  I". , pag.  38;.  ) 

(•a)  Ce  poifon  de  nature  végétale,  qui  fe  trouve  verte 
dam  frumofrbère  par  les  pianos  nsatêcageufes , ne  peut  être 
révoqué  en  «Joute.  Sou  effet  raanifcfic , par  la  production 
de*  fièvre*  pernicicuJcs , n'eft  pa»  moins  remarquable  que 
celui  de  U ftrychoiuc , du  virus  rabiqu;  ou  variolique,  8c 
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riuficun  affections  nerveufes  èc  non  fébriles 
feroient  fans  doute  indépendantes  de  ce  virus  ob 
poifon,  qui  fc  borneroit  à la  production  des  inter- 
mittentes graves  6c  client itllcs*  Leur  tendance  à 
fe  reproduire  par  les  caufea  les  plus  légères , eft 
en  ({uclque  forte  un  de  leurs  caractères,  8c  les 
avoir  éprouvées,  uue  ou  deux  fois,  c'ell  avoir 
acquis  l’aptitude  à les  éprouver  de  nouveau  : apti- 
tude qui  s’elt  fortifiée  par  la  multiplicité  des  atta- 
ques, & qui  devient,  avec  le  temps,  une  habitude 
▼icienfe  du  fy (terne  nerveux,  fuivant  la  remarque 
judicieufe  de  Siahl.  La  plus  foible  caufe  occa- 
fionnelle  fuflit  dans  plufieurs  de  ces  cas,  pour 
favonfer  ou  pour  déranger  la  périodicité,  pour 
former,  ou  pour  rompre  la  chaîne  des  mouve- 
mens , qui  eft  fubordonnée  à U grande  loi  de  l'af- 
fociatioo,  dont  les  effets  ne  font  jamais  fi  remar- 
quables que  daus  ces  circonitances  de  maladies. 

( Mobeaü  de  la  Sartue.  ) 

PÉRIODYNIE,  f.  f.  {Pathol.)  Ce  mot  eft 
fouvent  employé  par  Hippocrate  pour  indiquer 
une  douleur  locale  très-violente. 

( L.  J.  M.  ) 

PÉR10RBITE  (Anat.),  f.  tn.  Dénomination 
fous  laquelle  quelques  anatomifies  ont  défigné  le 
période  qui  tapifle  la  voûte  orbitaire. 

(A.  J.  T.) 

PÉRIOSTE,  f.  m.  (sfnat.)  On  donne  le  nom 
de  pcriofle  à la  membrane  fibreufe  qui  fe  trouve 
appliquée  à la  furface  des  os  dans  toute  leur 
étendue,  excepté  aux  furfaces  articulaires.  I.x 
furface  externe  du  période  paroit  floculente  ; elle 
cfl  hériffée , parfemée  de  filamtns  qui-  fe  con- 
fondent avec  le  tiffu  lamineux  dans  plufieurs 
endroits  , & qui  femblent  fe  continuer  a il  leu  ri 
avec  les  ligamens  & les  tendons.  La  furface  in- 
terne adhère  fortement  à l’os,  furtuut  chez  l’a- 


des  mtafmes  de  nsmre  animale , qui  four  naître  le  typhus. 
La  fûnilirude,  l'analogie  des  ctfci*  devant  s’étendre  aux 
caufcs  qui  le*  produifeut , ne  pourroit-ou  pas  admettre  un 
développement  fpoiitar.é,  & fous  l'influence  d'un  état  mor- 
bide , d'un  virui  provoquant  le  typhus  ou  les  fièvres  perni- 
cieufcs  dam  le*  cas  où  l’un  voir  apparoître  ce*  maladie*  , Tacs 
le  concours  des  caul'cs  extérieures  ? L 'humorisme  a jeté  lins 
doute  daus  les  plus  grandes  erreurs  le  dans  les  plut  grandes 
a bail  dite*.  Mais  ce  feroit  fe  prononcer  contre  des  fars,  con- 
tre l'é* Mener  elle-même , que  de  refufer  d'admettre  dans  l'in- 
térêt exclulîl  d'une  théorie,  qu’il  ne  peut  cxiltcr  au  dedans 
de  nous  mêmes,  de*  agent  délétères  qui  ont  rélifté  à la  nu- 
trition, ou  de*  produits  de  fèctétion  morbide  qui  peuvent 
acquérir  tour-à-coup  les  propriétés  les  plu*  fuselles.  Nous 
donnons  res  aperçus  pour  ce  qu'ils  foin  , pour  de  fimpfcj 
conjectures , mais  avec  l'elpoir  qu’ils  ne  feront  pas  dédai- 
gnés par  les  praticiens  , qui  cherchent  fans  celle  à fc  rcndie 
compte  de  ce  qu'ils  obfervent  , 6c  qui  fe  trouveroieut  trop 
i l'étroit  dans  iorganijmt  8c  le  lo<alifmc  exciujîf,  pour  fc» 
contenter. 
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dullc.  Flnfio'-irs  de  fe*  prolnngeméns  pénètrent 
dans  i'intérienr  meme  de  l'os,  nu  ils  accompa- 
gnent 0c  rnricmient  les  vailieaux. 

Le  période  efl  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  les  Tni fléaux  , ce  qui  !e  diilinm  des 
antres  partie*  du  fyllèmc  fibreux.  Sa  lenùbililé , 
qui  le  développe  dans  l'élat  morbide  , fait  fup- 
pofer  de*  nerfs  que  l'anatomie  n'a  pu  démontrer. 
l)n  re<le  , la  texture  efl  tibicule  , & même  übro- 
cartilagineule  dans  le  voifinage  d' s tendonj. 
L’exiflnnce  du  tiflu  cellulaire  dans  l'on  lillu  cil  1 
fuflilaruineni  prouvée  par  les  phénomènes  de  Ion  , 
inflammation,  mais  furiout  par  les  bourgeon*  1 
charnus  qui  le  Montrent  à ces  deux  fiirfaces.  Le 
périofle  parmi  d'ail'eurs  très-cxtenlif>le , ainli 
qu’on  a pu  s’en  convaincre  dans  les  tumeurs  0c 
les  gnnileuicns  des  os;  il  u 'acquiert  d'ailleurs  que 
lentement  0c  progrefli  renient  l’apparence  libreuk*  : 
dans  l'âge  avancé  , U a beaucoup  de  dureté 
0c  devient  même  ollcnx  dans  quelques  points 
de  Cnn  étendue;  il  devient  très -épais  à l'époque 
de  l’cdfllicatioD , & ne  Ce  colore  point  chez  les 
jeunes  animaux  que  l’on  nourrit  avec  de  la  ga- 
rance : «pérrenre  qui  efl  tout-à-fait  contraire 
à la  part  (pi'on  lui  luppofoit  dans  celte  opération. 

Lorfque  le  période  oll  divifé  , il  le  réunit  ; 0c 
sM  efl  enlevé  , s’il  cft  détruit , il  le  reproduit 
après  l'exfoliation  occofiopnée  par  une  nécrol’e 
ftiperltciellc.  On  avoil  penlé  , fans  preure , que  , 
dans  Ii  uéeroîe,  le  nouvel  os  enveloppant  le 
féqoeftre  éloit  formé  par  le  périofle;  te  qlii  le 
trouve  eu  oppolitiûn  avec  des  expériences  , d’où 
il  refaite  que  lorgne  le  périofle  efl  arraché  , il  le 
reproduit  avec  l'os  , bien  que  l’eudurciircncnt  de 
celui-ci  foit  retardé  de  tout  le  temps  uécctiairc  à 
la  reproduction  de  l’on  enveloppe. 

Le*  expériences  de  Duhamel , qui  avoient  pour 
phje£  de  prouver  que  le  périofle  pou  voit  s’oflitier, 
ont  été  confirmées  par  des  expériences  qflVa  té* 
cc  nies,  dont  les  auteurs  (MM.  Cruvcilhior  Sc  Bé- 
ctard)  n’ont  pas  admis  d’ailleurs  les  idées  de 
Duhamel  fur  une  prétendue  analogie  , - foit  entre 
les  couche*  lien  eu  les  8t  les  couches  ofi'eub  s , foit 
entre  l’écorce  de  l’os  & le  périofle.  Cette  oflifiea- 
tinn  du  périofle  n lieu  dans  la  formation  de  ce 
que  l'on  a appelé  cal propifoire > dans  cc*  der- 
niers temps , Jü  d'après  les  idées  de  M.  Dupuylren 
fur  la  formation  du  cal  ; mais  elle  nVü  pas  plus 
important» <1,mj  cette  formation  que  l’oflili cation 
îles  autres  parties  environnantes.  ÂJ.  Béclard  s’elk 
alluré  de  cette  vérité  par  de»  expériences  8t  en 
enlevant  une  portion  du  pi  ri  elle  chez  nu oi l'eau , 
fur  les  extrémités  d'un  os  b adoré  : portion  qui 
a Vil  reproduite  eu  même  temps  que  le  cal  a été 
formé. 

I.C  mémo  analomiflc  s’efl  également  alluré, 
d’une  manière  expérimentale , que  dans  la  for- 
mation du  cal,  le  périofle  fe.tumélle  au-dellus  0c 
pu-delfuus  de  la  fratUure,  fe  montre  d'abord  avec 
j'apparcucc  d’un  réleau  vafculaire  0c  cellulaire. 
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s'oflîfie  refaite,  & revient  plus  tard  a Crm  orgnni- 
falion  na’unile  , lorfque  la  crufnlidalion  de  la. 
fraélurc  efl  achevée.  Le  périofle  n’efl  pas  étranger 
à pl ii fier rs  autres  altérations  morbides;  on  a ob- 
IVrvé  fes  différentes  plaies  , fon  inflammation  , 
les  tumeurs,  le  gonflement  dont  il  peut  être  le 
fiége,  A:  la  dégénéré  fcence  qui  lui  efl  tellement 
propre , qu'elle  le  manifelle  quelquefois  fai» 
qu'il  en  réfultc  aucune  altération  pour  le  tiflu 
o lieux  qui  l'environne.  ( L.  J.  M.  ) 

PËRIOSTOSE , f.  f.  {Pathol.)  La  périofle  fe 
conlille  dans  une  ttiméfaâion  du  périofle,  qui  l’o 
développe  rapidement  à la  fuite  de  rinflamma- 
tion  de  cette  membrane  dans  les  maladies  fyphi- 
litiqucs  invétérées.  Ce  gonflement  du  périofle  c!l 
prefque  toujours  très-douloureux  , furtout  dan* 
fon  premier  période.  Si  le  mal  fait  des  progrès , 
les  léguaient  environnons  s'enflamme ot , St  il  fc 
forme  des  abcès  qui  fourni  fient  une  petite  quan- 
tité de  pus,  dont  l’évacuation  n'occafionne  pas 
l'alfa  ifle  m eut  de  la  tumeur.  A une  époque  plus 
avancée  , on  voit  fortir  une  matière  faii'eufe,  gri- 
fatre;  alors  on  pont  oprrccvoir  l'état  rie  fus,  qui 
fe  trouve  le  plus  louvcnt  nécroTé  ou  rçn’iivcrf 
de  bourgeons  charnus,  fi  l'ex foliation  s’efl  déjà 
opérée.  On  ne  peut  mécoimoilre  dans  ce  travail 
une  forte  de  transformation  du  péiiofie  en  une 
matière  gri faire  St  en  apparence  homogène , mais 
dont  le  caraflère  a échappé  jtifqii'à  re  jour  à nos 
recherches.  Quelques  auteurs  ont  élevé  des  doiitcf 
fur  la  nature  des  périoflnfes , qui  leur  ont  panr 
avoir  une  grande  analogie  avec  le  gonflement 
luêcne  de  l'os  , dans  les  maladies  fyphilitiquis. 

( L.  J.  M.  ) 

P É RI  T II  ÉR  T E , f.  f. , p tri  plie  ri  a , des  mots 
grecs  wipi,  autour,  St  de  , je  porte.  On 
appelle  ainli  la  circonférence  ou  la  furfacc  ex- 
térieure d’un  corps.  ( À.  J.  T.  ) 

PÉRI  PHIMOSIS.  {Voyez  Phimosis.) 

PKRIPI.OQUE , f.  f.  {Jiotan.)  Cette  plante, 
originaire  de  la  Syrie  & de  la  Sibérie,  appartient 
à là  famille  des  Apocyuées.  11  y eu  a plufieurs 
efpcces,  l'une  d'Egypte  & d'Arabie,  qui  fournit  un 
fnc  concret  purgatif,  analogue  à la  feamenonée $ 
l’autre,  donl  les  feuille*  le  mangent  eu  potage 
daus  l'iode  ( Pcriploca  o/cuUnla  ).  ( Voyez  ce 
mot  dans  le  Dictio/uiairc  d’ Hiftoirc  naturelle.  ) 

(A.  J.  T.) 

PERIPLYSIS.  ( Path.  ) Flux  de  ventre. 
PÉRIPNEUMONIE , f.  f.  (Voyez  ftuvvonf.  ) 
FLRIPNEUAIOXIQUE , adj.  {Voyez  Fsrv- 

MOME.  ) 
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PERÎPSYÎIS.  ( Putkol.  ) Refroidi  ffeinent  rtm- 
lidêrabie. 

PÉRI  PTOSE,  f.  f.  Petipto/is.  Ce  mot  fe 
trouve  emploie  daus  Hippocrate  & dans  Galieu 
pour  exprimer  l 'occasion  en  médecine.  T. 

PÉRIPYEMA  , de  wifi , autour , & de  »*•» , pua. 
Hippocrate  a l’ait  ufage  de  ce  mot  pour  caraêlé- 
nier  l'épanchement  de  pus  qui  le  fuit  à U lurface 
d’an  organe.  T. 

PÉRISCEPASTRUM.  Sorte  de  bandage.  ( Z?/c- 
(ion mure  de  James.  ) 

PÉaiSCYPHYSMÜS. Opération  dont  Paul  d’E- 
giuc  a donné  la  delcription.  Elle  conlilloit  en 
line  incifion  que  l'on  pratiquoit  autour  du  crâne. 
Ou  y avoic  recoure  dam  les  fluxions  habituelles 
des  jeux,  les  douleurs  de  tête.  J.  (A.  J.  T.) 

l’ÉRISISTOLE , P.  f.  ( Phyf.nl.  ) Ées  pbjfiolo- 
gifles  ont  cherché  à caruélérifer  par  ce  mot  le 
temps  qui  s’écoule  entre  la  contraction  des  oreil- 
lettes & celle  des  ven I ricul es , & que  l’on  évalue  à 
quelques  fécondés  dans  l’étal  fain.  {P’cyez  ce  mot 
dans  le  Diction,  d' Anatomie  & de  Physiologie,  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PÉRISPERME  , de  s-ipi , autour , & de  m fpm , 
ferr.cn ce.  De  Juilieu  , & les  botanifles  de  fon  école, 
cmt  défigtié  fous  le  notn  de  périfpennc  une  partie 
de  J'amaQdc  qui  efl  diflinéle  de  l'embryon  , qui  ne 
lui  adhère  prcfquc  jamais  & qui  manque  dans 
plufteurs  graines.  Le  périfperme , dans  quelques 
plantes,  a des  propriétés  particulières,  connue 
or»  le  voit  pour  fe  café  & pour  planeurs  autres  fc- 
mcaces , dans  lcfquch'cs  il  elt  médicamenteux 
ou  vénéneux  , tandis  que  les  autres  parties  de 
l'amande  ne  partagent  point  cette  adlton. 

(L.  J.  M.) 

PÉRISPERMIQUE , adj.;  qui  a un  périfperme. 

PÉRISPORE.  Quelques  botanifles  ont  voulu 
fuLItnucr  ce  mot  à celui  de  péricarpe  dans  l'iiif- 
toire  des  Cryptogames. 

PÉRISTALTIQUE, adj.  (Mouvement  pdiilUl- 
tique.)  Ou  appelle  mouvement  périjîalhquc f un 
mouvement  compofé,  en  apparence  vcrauculaire 
& dirigé  de  haut  eu  bas  dans  toute  l’étendue  du 
canal  digeilif,  depuis  Pœfophage  jufqu’au  rectum. 
Les  anatomifles  attribuent  ce  mouvement  à deux 
ordres  de  tibies  trèa-dillinèlis  daus  ia  tuuique  ttiuf- 
culaire  du  canal  alimentaire,  lavoir,  les  libres 
longitudinales  St  les  libres  circulaires.  L'action  de 
ce*  libres  elt  facceflive  en  commençant  par  les 
fibres  longitudinales.  Ce  mouvement  pdrillulttque 
initie  encore  quelques  uiojucm  après  fa  mort , loti 


dans  l'homme,  foil  ch  ex  les  animaux,  & plus  long- 
temps, plus  U-u(iMc;m-m , li  la  mort  a été  violent© 
bt  luoitc.  M.  Magendie  a fait  quelques  expériences 
qui  Pont  porté  à avancer  que  le  moutumeut  pé- 
ril! al  tique  dans  l’ettomae,  n 'et oit  jms  fufpciuiu 
par  la  feélion  des  nerfs  de  la  huitième  paire. 

Le  mouvement  pénilahique , confédéré  d'une 
manière  générale , détermine  la  piogrtlliou  drs 
diflétens  corps  liquides,  fluides  ou  fol  ni  es , qui 
doivent  parcourir  le  tube  digtflsf.  Les  libres  lon- 
gitudinales le  coutiucleut  les  premières,  & la 
portion  du  canal  où  cette  contraction  a lieu,  fo 
raccourcit  momentanément.  Les  fibres  circulaires 
fe  contractent  eului  te,  avec  plus  eu  moins  d'éner- 
gie , 6l  forcent  aiufi  le  corps  étranger  d’avancer  : 
mouvemens  qui  s’accompli  lient  dans  le  même  01- 
dre  pour  afiurer  la  progri-flion  do  cos  corjis , qui 
uc  font  pas  entraînés  par  leur  propre  poids,  ni 
par  aucune  puiflauce  indépendante  de  la  force 
vitale.  Toutefois,  (‘elle  façon  d’en  vif  «ger  Je  mou- 
vement périitallique  cil  plutôt  fuppoléc  que  dé- 
montrée par  des  expériences  rigoureiifesj  & lorfque 
l’abdomen  d'un  animal  vivant  a été  ouvert , quel- 
que temps  après  un  nepas  , celle  fucccflion  do 
mouvemens  n'a  point  été  obfcrvée  ; les  con- 
tractions que  l’ou  remarque  alors,  dans  la  malle 
iatcllinale , paroifleul  s’exécuter  avec  la  plus 
grande  irrégularité  : elles  fo  mauiidlent  tout- 
à-coup  fur  un  poiat  quelconque  de  la  malle  , 
puis  fur  un  point  quelles  abandonnent  de  nou- 
veau. Ces  mouvemens  d’ondulation  paroi  lient 
d’ailleurs  fc  diriger  tantôt  do  la  partie  infé- 
rieure vers  la  partie  fupéricure , & tantôt  dans 
une  direction  uppofée  : phénomène  dont  il  cil 
impolfiblc  de  rien  conclure  pour  la  connoiflanco 
de  l’état  naturel  ou  habituel  de  ces  mouvemens. 

L’aêlion  périflaltiqne , bien  qu'elle  foit  acci- 
dentellement excitée  par  diverses  caufes  fiimu- 
! fautes,  paroît  s’exécuter  fponianéuicnt  & indé- 
pendamment des  corps  étrangers , fluides  ou  féli- 
dés qu’elle  déplace  & dirige  de  haut  eu  bas,  dans 
le  canal  alimentaire.  Nous  venons  de  remarquer 
que  celte  aêiion  n Y toit  pas  interrompue  par  l’efto* 
uiac,  d’après  les  expériences  de  M.  Magendie, 
fur  la  feèlion  des  ncifs  de  la  huitième  pane  : ce 
qni  doit  paroitre  extraordinaire , & en  quelque 
forte  paradoxal,  fi  l'on  fe  rappelle  Tir  llueucs 
exercée  fur  les  memes  mouvemens  périitallique* 
dans  uuc  foule  de  ci» confiances,  par  les  léfiotu 
diverfes  du  cerveau  & de  la  moelle  épinière- 

L’aûion  vcrœiculaire  dont  nous  parlons,  &i  qui 
s’accomplit  indépendamment  de  toute  iliinulaiion 
étrangère,  a cependant  dçs  limites  qui  ne  peuvent 
être  dépalfées  ou  atteintes,  fans  qu’il  en  réfui lo 
une  feu  fat  ion  de  mal-aife  qui  fait  partie  de  ce 
fentimeuî  compofé  & prclTant  d'où  refaite  le  be- 
l’oin  fit  le  défi»  de  fe  nourrir , dans  les  animaux. 
On  a confidéré  la  force  du  mouvement  péiiftal- 
liquc,  dans  l’a'fopbage  , dans  l’cUomac,  l’intcltin 
grêle , fit  le  gros  întciliu. 
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Le  moorement  dans  l’œfophage  a para  très- 
énergique,  & d'après  les  obfcrvalions  de  M.  Ma- 
gendie , le  reflerrement  opéré  par  laêlion  périflal- 
tiqne  n’efl  point  aufTi  fort  dans  un  point  quelcon- 
que du  canal  alimentaire  qu'à  l'orifice  cardiaque. 
La  déglutition  qui  s’effeélue  par  ces  mouvemens , 
s'opère  par  une  fuccellion  de  contrariions  81  de 
dilatations  alternatives,  pendant  leftjuelles  la 
membrane  muqueufe  efl  entraînée  par  le  bol  ali- 
mentaire, & peut  même  s’engager  entre  les  libres 
mufculaires:  ce  qui  produit  le  genre  de  IiTion  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  d'appendices  digi- 
tales. ( Voyez  Œsophage.) 

Nyflen  a vu  rcrfopbage  conferver  fa  contraéli- 
lité,  & répondre  à l'excitation  galvanique  une  heure 
& demie  apres  la  mort , chez  un  homme  qui  avoit 
fubi  la  peine  capitale  : perGllance  qui  efl  d'ail- 
leurs plus  marquée  chez  les  animaux  que  dans 
l’homme. 

On  a déGgné  d’une  manière  peu  exaOc , dans 
quelques  Dictionnaires  modernes,  le  mouvement 
périllaltique  de  l’eflomac  , fous  le  nom  de pirijlale 
(r),  qui  s’applique  bien  plutôt  à l’cxpanfion  ou  à 
la  dilatation  aêlive  de  cet  organe,  dans  le  premier 
jbdo  de  la  digeflion.  (Voyez  co  mot.)  Quoi  qu’il 
an  toit,  ce  mouvement  périffaltiquc  qui  n’eft  pas 
fufpendu  pendant  la  vacuité  de  l’organe,  8c  qui 
contribue  aux  phénomènes  de  la  faim,  quand  il 
a dépaffé  certaines  limites,  ne  diffère  que  par  des 
degrés  comparables  d’intcnOté,  des  mouvemens 
du  même  genre  qui  s’obfervent  dans  les  autres 
parties  du  canal  alimentaire.  Le  retour  de  quelques 
portions  d’alimens  vers  la  bouche,  après  fa  mort, 
ne  peut  pas  être  attribué  à l’adlion  anli-périftal- 
tique  de  l’eflomac.  Suivant  l'explication  qui  a été 
donnée  de  ce  phénomène , dans  le  Diûionnaire 
des Jciences  médicales , cette  tranflalion  des  ali- 
tnens  efl  un  effet  purement  mécanique,  que  M.  le 
profeffeur  Ch  a allier  a judicieufcmeut  attribué  à 
«ne  preffion  opérée  par  des  gaz,  qui  fe  dévelop- 
poient  lout-à-coup  dans  un  ellomac  contenant 
des  matières  fermenlefcibles  entrant  en  fermen- 
tation, lorfmi’clles  ont  ceffé  d’être  foumifes  à 
l’aèlion  vitale  : phénomène  que  l’on  peut  faire 
naître  à volonté  fur  les  animaux  , ainfi  que  le 
favant  ph\Gologifte  que  nous  venons  de  citer, 
s’en  efl  a lin  ré  par  fes  expériences. 

Le  mouvement  périftal tique  dans  l'inleflin  grêle, 
qui  cède  fans  effort  à des  déplaccmens,  ell  beau- 
coup plus  irrégulier  qne  le  même  mouvement 
conlidéré  dans  Teftomtc  8c  l’œfopbage.  On  s’efl 
affiiré  par  différentes  expériences,  que  loin  de  fe 
développer  progrt  (Vivement , il  le  manifeftoit 
comme  au  hafard  dans  divers  points  de  l’organe. 
Ce  mouvement  efl  plus  fort  que  celui  de  1 efto- 


(i)  Le  Diflionnairt  des  Sciences  médicales  j le  Diüicn- 
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mac , & a paru  augmenter,  d’aprèf  différentes 
expériences  phyfiologiqites,  au  moment  de  la  mort 
8c  dans  les  derniers  milans  de  la  vie  des  auimaux, 
que  l’on  foumettoit  à ces  expériences. 

L’appareil  mufculaire  du  grosintcllin  efl  beau- 
coup plus  développé  que  cet  appareil,  dans  l’inleflin 
grêle  , & on  a obfcrvé  que  la  force  du  mouvement 
périflaltique  éloit  proportionnée  à cette  différence. 
Cette  force  fe  trouve  employée  à faire  avancer 
différentes  matières,  contre  leur  propre  poids, 
8c  à triompher,  dans  le  reéhim,  de  la  réhllanco 
qui  lui  efl  oppofée  par  le  fphinêler  de  l’anus.  H 
paroît  que  dans  l’exécution  des  grands  mouvemens 
périflaltique»,  la  membrane  muqueufe  fe  fépare 
momentanément  delà  membrane  mufculaire,  & 
efl  déplacée  jufqu’à  un  certain  point,  aiiili  que 
les  phy  fioiogilles  l’ont  obfervé,  dans  les  anus 
artificiels,  à l'orifice  cardiaque  te  au  reélum,  au 
moment  de  PexpuHion  des  matières  fécales.  On 
cil  porté  à regarder  comme  une  cfpèce  de  mouve- 
ment périflaltique  laêlion  qui  fuit  la  progreffton 
des  différenssliquides  dans  les  canaux  excréteurs, 
tels  que  les  uretères,  les  conduits  hépatique, 
cy flique , cholédoque,  êcc. 

I.e  meuvemeut  ]>éri(la!tiquc , bien  qu’il  fuit 
entièrement  indépendant  de  la  volonté,  ne  sVu 
trouve  pas  moins  compris  dans  le  domaine  de  l’ac- 
tion nervenfe,  ainlî  que  le  prouvent  trop  fouvent 
les  dérangemens  qu’il  éprouve  d’une  manière  con- 
fécuiive  dans  plulieurs  affrétions  graves  du  cerveau 
& de  la  moelle  épinière  , 8c  fous  l'influence  de  cer- 
taines a (H  élions  morales.  Les  différons  corps  liqui- 
des ou  lof  ides  «pii  doivent  habituellement  parcourir 
les  conduits  alimentaires  pour  contribuer  à la  nu- 
' trition,  font  les  cnmlilions  les  plus  ordinaires  8c 
les  plus  naturelles  de  ce  mouvement,  dont  la  pro- 
vocation fe  trouve  liée,  dans  ce  cas,  avec  un 
civilement  de  la  membrane  muqueufe.  Cette 
provocation  ell-elle  un  effet  de  l’excitemcnt  de 
celte  membrane,  qui  fe  tranfmet  directement  à 
la  tunique  inuiVuldirc,  ou  réfulte- 1 — elle  d’une 
augmentation  d’aflivité  dans  ta  puiffancc  ncr- 
veufe,  à laquelle  le  mouvement  périllaltique  efl 
fubordonné  i II  feroil  diflîcilc  de  répondre  claire- 
ment à cette  queflion  ; il  doit  nous  fuflire  de  favoir 
que  ce  mouvement  efl  modifié  fenGblcmcnt  par 
plufîcurs  altérations  iiervcufes,  & qu’il  efl  égale- 
ment provoqué  dans  l’aêiion  des  purgatifs,  fuit 
que  ces  médicamens  fe  trouvent  portés  dans 
i ellomac  , foit  qu’on  les  introduire  dans  le  fyflètne 
vafculairc , par  abforption  ou  par  translubon. 

Dans  l’état  habituel  ou  normal , le  mouvement 
périflaltique  cil  confiant , régulier  , & fuffit  à U 
tranilalion  8f  à l'expulfion  définitive  de  différentes 
fubflances  qui  le  trouvent  momentanément  ren- 
fermées dan»  le  canal  alimentaire  (le  chyme, 
le  chyle  , les  matières  fécales,  différentes  mucc-r 
Glés  ou  léroGtés,  divers  gaz).  La  fécrélion  du 
foie  , celle  de  la  membrane  muqueufe , & cer- 
taines qualités  dans  le  produit  de  ccs  fée  relions  , 
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font  de*  conditions  de  ce  mouvement.  Si  ellcJ 
manquent,  ou  fi  elles  Tout  altérées,  il  en  réfultc 
un  état  de  cnnflipation  qui  paraît  remarquable 
dans  l'iflcre  , les  engorgoruens  nu  les  translorrna- 
fions  luherculeufts  du  foie  , dans  plulieurs  gafli  ires 
chroniques,  dans  1'eflet  des  opiiliques  & de  tous 
lesagen*  médicinaux  ou  alimentaires,  que  le  vul- 
gaire déligne  fous  le  nom  d 'dçfutifffu ns > fans  dif- 
tingner,  parmi  ces  agens,  ceux  qui  produilent  une 
véritable  irritation  , de  ceux  qui  n'excitent  point 
•fl’ex  la  tunique  du  tube  alimentaire  ( les  alimcns 
gommeux  , le  lait  dans  quelques  cas,  fitc.  ). 

Ce  mouvement  périllaltique  peut  en  outre,  & 
fans  oürir  un  étal  morbide,  éprouver  différentes 
variations  , fui  vaut  «ne  foule  de  caufes  oceafion- 
nellcs,  dont  l'elFct  Fc  trouve  journellement  re- 
marqué par  toutes  les  perfonne»  qui  font  douées 
d'un  certain  efprit  d'obfei  vation.  La  liaifon  fyni- 
patiiique  qui  exide  entre  la  peau  fie  le  canal  iutef- 
tiiul,  reud  du  refleTiifément  railou  de  ces  varia- 
tious , & peut  fouvent  faine  découvrir  à priori , 
dans  l'hygiêoe  privée,  plulieurs  procédés  plus 
ou  uiûiuj  ingénieux , pour  favonler  ou  régu- 
la n fer  les  garde-robes  (i). 

L augmentation  très-loric  du  mouvement  pé- 
rillaltique daus  le  cas  de  violens  purgatifs,  ou 
de  certains  poiions,  ou  dans  quelques  maladies , 
ell  uo  phénomène  morbide  qu’il  efl  toujours  im- 
portant de  faire  celfc-r  par  des  moyens  conve- 
nables dans  les  dyffeu'eries  fit  dans  plulieurs  cas 
d'hémorroïdes.  Celte  augmentation  partielle  du 
mouvement  périllaltiquc  , combinée  avec  la  con- 
trailiou  convullive  du  fphinèler  de  l’anus,  pro- 
duit ce  que  l’on  appelle  le  teuefme  , ou  cqs 
ép  rein  tes  dont  la  thérapeutique  triomphe,  tantôt 
pur  l'application  de  faugiues  a l’anus , 6c  tantôt  , 
St  plus  fouvent  , par  des  quarts  de  laverneos 
opiacés.  Ces  cas  de  tenefoie,  la  conlruûion  du 
fphinèter  &.  le  refferrement  du  reè.lum,  font  portés 
au  point  d’eugourdir  le  doigt  de  l’exploraleur  Si 
de  s’oppofer  a fou  inlroduèlion.  Il  c(l  bien  pro- 
bable qu’un  reflèneraent  analogue  peut  avoir 
lieu  partiellement  daus  divers  points  du  conduit 
alimentaire,  ce  qui  amène  un  trouble  , une  agi- 
tation , des  bruit-* , des  elforts  plus  ou  moins  dou- 
loureux , qu’il  ell  fi  fréquent  d’oLfcrvcr  chez  les 
hypochoodriaques  fit  les  hyltériques. 

Dans  Je  cas  d’un  véritable  étranglement  de 
l'iriieflin  , ce  qui  arrive  pour  la  heriue ‘étranglée 
fit  dans  le  volvulus,  le  détordre  efl  porté  beaucoup 


(i)  J’ai  dans  ce  moment  fous  1rs  yeux  un  des  hommes' 
auxquels  |c  fuis  le  plut  attache  , & qui,  ayrèi  avoir  été  long- 
temps  6t  ciuclicm.ut  t-mimcaté  par  d.»  cojtftipatu»»t  qui 
•.iccnoiem  avec  des  détections  at»on  luîtes  X ibalourtulci, 
a'eit  trouvé  mer  cillrufcmcnt  foulage,  par  l'iitage  diététique 
des  vcntoulcsj  d’ mires  perforine*  doivent  le  même  cifci  k 
une  Rtic  de  malfigc  de  l’ab-tomc»,  k i'ufjgc  des  bains,  k 
celui  de  la  laiuc  fur  la  peau,  à des  précautions  coavctu- 
Kcs  pour  prévenir  le  froid  habitue!  de»  exueraué*. 
M*V£CIX£.  Tome  XL 


î plus  loin.  Le  mouvement  périflultique  fe  pervertit 
alors  , & fe  trouve  remplacé  par  un  mouvement 
] an  U ou  rétropérijUtliujue  , d'où  les  plus  cruelles 
| angoifles,  le  vomiflemcnt , fit  l’entrainementcon- 
i vulfif , par  les  voies  lu  péri  eu  res  , des  matières 
fécale*  fit  morne  des  lavutncns,  fi  l'étranglement 
efl  placé  au -de  flou  s de  la  valvule  iléo-eœca!e. 

Dans  le  cholcra-morbus,  le  mouvement  pé- 
rillal tique  St  le  mouvement  antipériflaltique  exil- 
ant quelquefois  fimultanément.  Celte  coïncidence 
le  rencontre  auili , mais  d'une  manière  plus  vio- 
lente , dans  certaines  coliques  rpafmodiquet  , 
mais  furlout  dans  l’iléus  , fit  il  en  réfulte  l'entor- 
tillement ^dc  l’inlcfliii , les  diverlès  invaginations 
qui  occalionnent , ii  clics  perfiftent,  l'etrangle- 
uicnl  interne  fit  toutes  les  couféquences  cruelles 
de  cette  pci  turbation.  Un  engorgement,  un  ref- 
fcrreinent  conviillîf  de  l’onliec  cardiaque,  pro- 
duiient  d’une  manière  partielle  un  mouvement 
retroperilLltiquc  de  fœlophage,  qui  alterne  plu- 
fieui*  lois  avec  le  mouvement  pénflaltique,  fait 
monter  &t  dclccndre  tour  à tour  le  bol  alimen- 
taire , jufqu’a  ce  qu'enlin  il  foit  rejeté  par  le  vo- 
miflement  ou  qu’il  parvieune  à franchir  l’obflacle 
qui  lui  doit  oppufj.  Le  vouiilTeim’ut  provoqué 
Ipontanemrnt  fit  par  divers  agens,  foit  vénéneux  , 
l’oit  thérapeutiques,  peut  d'ailleurs  exifler  indé- 
pendamment de  tout  obflacle  à la  tranllaliou  des 
matières  conleuues  , ou  dans  l'eltomac  ou  dans  Y in- 
tellin  gicle.  (Voyez  la  Dilfcrtution  de  Foyer.  ) La 
rumination  conüllc  dans  un  mouvement  rétropé- 
riflsl tique , qui  s’opère  dans  une  portion  plus  éten- 
due du  conduit  alimentaire , fans  effort , funsléfion. 

Ün  cite  quelques  exemples  de  rumination  acci- 
dentelle , morbide  ou  non  morbide,  dans  l’cTpèce 
humaine. 

Les  grandes  perturbations  du  mouvement  pe- 
riflaitique  peuvent  être  excitées,  ou  par  «les  irri- 
tations immédiates  St  dirc&es  de  PinteHi'o , ou 
par  uuc  irritation  provoquée  dans  les  centres 
nerveux.  Quelques  phyfioiogtfle*  ont  fait  des  ex- 
périence* , dont  les  réfultats  ne  laiÜVnt  aucun 
doute  à ce  fujet.  Ain  fi  Pcyer,  que  nous  venons 
de  citer,  a produit  une  efpèce  d iléus  fur  les  gre- 
nouilles, eu  irritant  les  iiitellin»;  Schwartz  a fait 
naître  le  même  phénomèue  morbide,  eu  portant 
des  excitations  violentes  fur  divers  poiuts  du 
cerveau  fit. du  cervelet.  Il  ell  probable  que  dans 
pluüeurs  des  cas  de  né v rôles,  que  l’on  rapporte 
à Pinteflin , les  perver fions  remarquables  du 
mouvement  périllaltiquc , qui  font  alors  oLfer- 
vées,  dépendent  8c  doivent  être  attribuées  bien 
plutôt  au  cerveau  , ou  du  moins  à l eufcmble  du 
lyllème  nerveux  , qu’à  un  dérangement  local  St 
partiel  des  vilcèrcs  de  l’abdomen  : vérité  fonda- 
mentale que  l'on  perd  trop  fouvent  de  vue  dans 
la  pratique  moderne,  fi  cxclufivement  dirigée 
vers  un  locablmc  qui  rétrécit  fans  celle  le  do- 
maine de  l'art  fie  fait  perdre  de  vue  les  médica- 
tions les  plus  importante*.  J’ai  fouvent  eu  l’ccca* 
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lion  iTobftirver  un  attire  mode  de  perrerfion  dans 
le  mouvement  périflallique  , qui  n’a  pas  été  , je 
iiLiife  | décrit  dans  ici  archive»  de  la  médecine 
clinique. 

('elle  perverflon  confine  dans  «ne  augmenta- 
tion fubitc  du  mouvement  péri  lia  ltiquc  , Tans  dou- 
leur , accompagnée  d’angoiffe  précordiale  , de 
troubles  dans  les  idées  , de  tourn-'icmens  de  tête, 
de  trembiemens  dans  tous  les  membres  , Hvec  des 
mouvemens  convulfifs  dans  les  articulations  du 
genou  : enfemble  de  fymptômes  qui  fe  termina 
par  des  déj  vêlions  in  vol  mit  ai  tes  très-abondantes, 
& une  attaque  de  nerfs  torique  la  malade  fut 
portée  replacée  dans  fon  lit. 

La  perfonne  qui  éprouva  ce  dérangement  eut 
une  légère  attaque  environ  quinze  jours  après  la 
première j une  fécondé  quinze  ou  vingt  jours 
après.  Elle  cil  d’une  mobilité  nerveufe  re- 
marquable, manque  fuuvent  de  fomtneil,  fup- 
porle  bien  l’opium  , foil  pour  combattre  l'in- 
fomuie , foit  pour  faire  cefl'er  tout  autre  fymp- 
tôme  ataxique.  Avant  1rs  accidcns  dont  je  viens 
de  parler,  fa  fanlééloit  dérangée,  & elle  le  trou- 
vait uOnfUmment  fous  l'influence  d’ulleèlion»  mo- 
rales très-violentes  8t  très- pénibles. 

La  connexion  du  mouvement  pénlbiltiquc  avec 
l'état  du  cerveau  & de  la  moelle  épinière,  cil  évi- 
dente dan»  les  vomifiemens  fymplomatiques  à la 
fuite  des  plaies  de  tête.  Les  conllipatîuns  extraor- 
dinaires de  certains  maniaques,  la  paralyfle  ou 
l’atonie  extrême  del’niteflin  dans  les  Liions  de  la 
moelle  épinière  & l'apoplexie,  flt  quelquefois  dans 
quelque»  lièvres  ataxiques,  dont  le  météorifme 
paflif,  la  para  ly  Go  de  la  velïie  ou  du  reêlum  , 
viennent  tout-u-coup  annoncer  la  nature  & le 
danger. 

La  rétradion  de  rinteflin  dans  la  colique  de 
plomb,  d-uis  la  colique  dite  du  Poitou , parmi 
propre  à la  névralgie  des  nerfs  du  canal  alimeu- 
lairo,  ainli  que  plulieurs  autres  perturbations  dans 
le  mouvement  périftaltioue  , qui  appartiennent 
à l'iléus  p H'en  1 ici , & que  1 on  peut  rationnellement 
r.ltnbuer  à une  irritation  de  nature  goullcufc  on 
rhumatifmale  : diflinéliou  que  les  théoriciens  dé- 
daignent & qui  devient  fuuvent  de  la  plus  grande 
importance  dans  la  pratique. 

(Moreau  dz  la  Sartue.) 

PÉRISTAPHYLIN,  de  mp,  autour,  & de 
rr«$t\r  , luette.  Mot  à mot  , ce  qui  environne  U 
luette,  ce  qui  *’y  rapporte.  On  donne  plu»  parti- 
culièrement ce  nom  a deux  rau'cle»  qui  contri- 
buent à former  le  voile  du  palais.  (^(ywaSri- 
r ht  lin  dans  le  Dictionnaire  d' Anatomie  & de 
Phyjiologie.)  ( L.  J.  M.) 

PÉRISTAVHYU-PHAHYNGIEN.  On  défile 
aiufi  deux  mu  le  les  placé»  entre  la  luette  & le 
pharynx.  ( Voyez  ce  mot  daus  le  Dictionnaire 
d* Anatomie  Ht  de  Philologie.  ) T. 
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PÉR1STERNÀ.  Mot  latin  compofé  de  deux 
mots  grecs  , de  sri fit  autour,  6l  de  mm»,  le  (lcr— 
uurn.  On  donnoit  ce  nom  aux  parties  latérales  de 
U poitrine.  ( A.  J.  T.  ) 

PÉniSTOLE,  f.  r.  ( Phy/iol.  ) Ce  mat  a ili 

employé  par  quelques  pLy lit- Ingifle»  pour  ex- 

I Minier  l’expanGon  aélivc  & le  développement  de 
eflomac , pendant  le  premier  flade  de  la  digef- 
tion  : développement  qui  donne  lieu  à la  fuibliüe 
nccafloiinée  pur  l'inanition  , en  donnant  d'une  ma- 
nière fympatliique,  à l'enfemble  de  l’organifalicn , 
une  force  & un  fentiment  de  bien-être  que  la  répa- 
ration nutritive  ne  peut  avoir  procurés.  {Voyez 
Plristolk  dans  le  Dictionnaire  d*  Anatomie  & de 
Phyjiologie.  ) ( L.  J.  M.  ) 

FLRÎSTOMK  {Bot.') y f.  m.  Le  bord  de  l'ou- 
verture de  Fume  dans  les  Moufles,  {l'oyez  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  de  Botanique.  ) T. 

PÉRISYSTOLE  , r.  f.  Intervalle  qui  exifte  en- 
tre la  lyllolc  & la  diaflole. 

PLR1TLSTE,  f.  m.  {Anat.  ) Dénomination 
fous  laquelle  quelques  anatomifles  ont  déflgué  la 
tunique  alhuginéc . ( Voyez  Albuginée  dans  le 
Dictionnaire  d*  Anatomie.)  (A.  J.  T.) 

PÉRITOINE,  f.  m.Ond<!%  ne  fous  le  nom  de 
yéritome  cette  portion  très-étendue  des  mera- 
braue»  féreufes  fplancbniqucs,  qui  enveloppe, 
fans  1rs  renfermer  de  toutes  parts,  les  vifccres 
de  l'abdomen  , en  fourni  liant  divers  repli»  ou 
productions  qui  ont  des  ufages  particuliers  ^lei 
épiploons  , les  mélenlères  , le»  ligaaien»  du  foie, 
de  l’utérus,  de  la  veflie).  Le  péritoine  ne  re- 
couvre pas  entièrement  la  veflie  à fa  partie  anté- 
rieure & inférieure,  ni  la  partie  aualoguc  du 
reèlurn  ni  le  derrière  des  reins  au  bas  des  mufcle» 
droits  j ce  qui  permet  d’ouvrir  la  veflie  dans  l’o- 
pération de  la  taille  par  le  haut  appareil.  Le  pé- 
tiioiae  offre  chez  la  femme  une  légère  ouverture 
au  niveau  de  la  hompe  de  Fallopc. 

Les  confldéra  lions  médicales , les  faits  qui 
euveut  appartenir  à l’article  I’êbitoi.ne  , cui- 
raffent  une  allez  grande  variété  d’objets  U de 
recherche».  Les  Liions  organiques  & les  altéra- 
tion» morbide*  du  péritoine , qui  font  le  fujel  do 
tes  confuiérations  , non!  attiré  l'attention  de» 
pliyfiologilL  s , chez  le»  Modernes  , que  dans  ces 
demieis  temps,  & furent  pendant  long-temps 
confoiidues  avec  les  maladies  & le  dérangement 
des  vifccres  qui  ravoiflueut.  Quelques  chirur- 
giens attcuiifs  & inflruit»  éclairèrent  le»  piemirrs  , 
tk  par  de  bonnes  obkrvations , ce  qui  concerne 
l’alteration  du  cette  membrane  féreufe  dans  le 
fac  des  différente»  hernies.  Les  altérations  qui 
apparuifToieui  à la  fuite  de  la  maladie  U impro- 
prement dé  liguée  fous  le  nom  de  Jiàÿre  puerpô- 
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fofê  9 attirèrent  en  fuite  l’a  t f en  I ion  de  plufieurs 
ohfervatcurs  , qui  en  déduifirent  des  notions 
exaéles  l’ur  la  nature  de  celte  maladie.  Dcfault , 
rpii  doit  être  particulièrement  cité  parmi  tes  ob- 
ier valeurs , s'attacha  d’une  manière  pariiculière , 
tlans  Tes  leçons  de  chirurgie  clinique  , à déve- 
lopper ce  point  important  de  pathologie,  & rap- 
portait , fans  héfiter,  à l’inflammalion  du  péri- 
toine , la  collcélion  féreufe  que  l’on  regardoil 
vulgairement  chez  les  femmes  en  couches,  comme 
des  collerions  de  matière  laiieufe  , bien  que  ces 
cfpèces  d’épancbcmeiït  c-ffriflcut  la  me  me  appa- 
rence , les  mêmes  caractères  chez  les  hommes 
tfui  périment  à la  fuite  d’une  péritonite  apiès  l’o- 
pérahon  de  la  hernie.  Waller  donna  plus  de 
développement  à cette  nouvelle  pathologie  rela- 
tive à luillanironiion  du  péritoine,  & plus  tard, 
Dictât,  Ba)  le  , MM.  ChauIIier , Laënnec  , ne  laif- 
fèrenl  plus  aucun  douie  fur  ce  genre  de  léfi*  ns, 
auxquelles  les  médecins  n’ont  véritablement 
commencé  à oppofer  des  moyens  efficaces  de 
traitement,  crue  depuis  le  moment  où  ils  ont  eu 
des  idées  cxacles  fur  fa  véritable  nature. 

Les  principales  altérations  moi  bides  du  péri- 
toine lont  : i°.  fa  rupture;  2°.  fes  déplacemensj 
3n.  fon  inflammation  ; 4°.  les  léfions  qui  réfullcnt 
de  celte  inflammation,  tels  que  les  adhérences, 
l’endm  cillement  , les  transformations  & les  dégé- 
ntrefeemes  diverfes;  5°.  la  formation  des  kyfies; 
6°.  l’augmentation  morbide  des  fécrélions.  Nous 
devons  ajouter  que  le  péritoine  peut  en  outre  pré- 
" Icnter  diflérens  vices  de  conformation  , & que 
l’âge  lui  fait  fubir  divers  ebangemens  qui  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  aes  léfions  orga- 
niques. 

Les  annales  de  la  médecine  pratique  contien- 
nent plufieurs  exemples  de  rupture,  de  déchi- 
rure du  péritoine  dans  les  hernies  fii  les  plaies  de 
Tabdomen  ; ces  plaies  fe  cicatrifent  meme  lorf- 
qu’il  cm  Ile  une  perte  de  fubflance  confidérable. 
L’efpèce  de  tifl’u  féreux  qui  fe  forme  alors  paroi t 
feulement  plus  mince  , plus  extcnfiblc.  Le  dépla- 
cement de  certaines  portions  du  péritoine  a lieu 
dans  les  hernies  , les  vifeères  déviés  pouffant  an- 
devant  d’eux  fie  eulruinant  ces  portions  de  tâfFu 
féreux  , toujours  plus  foible  au  niveau  de  ces 
ouvertures  de  l'abdomen.  ( Voyez  Sac  her- 
VI AIRE.  ) 

L’inflammation  du  péritoine,  que  l’on  défigne 
fous  le  nom  de  péritonite s efl  une  des  maladies 
les  plus  fréquentes  , fie  fous  la  forme  aigue  fie  fous 
la  forme  chronique  ( voyez  Fêritohite)  , fit  pour 
l’Iiifloire  de  celle  iullaiumation  fit  pour  la  connoif- 
fancc  des  léfions  fit  des  dérangemens  qui  peuvent 
dépendre  de  cette  maladie.  L’bydropifie  du  pé- 
ritoine , que  l’on  défigne  fous  le  nom  â'a/ctfe, 
peut  être,  comme  tontes  les  hydropifics,  aéfive 
ou  paflive.  (Voyez  Hydroeisie  8t  Séreux  (/lux , 
augmentation  morbide  des  Jiuides  féreux)  \ voyez 
•ulli , pour  les  altérations  gazeufes  qui  fe  forment 
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dans  la  eavilé  du  péritoine,  les  mois  Météo ruai* 
fit  Tympakite.) 

Les  kyfles  féreux  , avec  ou  fans  hydatides,  font 
compris  dans  l'hifioire  anatomique  fit  médicale  du 
péritoine.  ( Voyez  Séreux  (flux  féreux  }.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PÉRITHOSIES,  KtttTtpm.  Ce  mot , qui  cfl 
tombé  en  défuétude,  lervoit  pour  exprimer  le» 
matières  prétendues  morbifiques  qui  u’éloieol  pas 
éliminées  après  la  coèlion  dans  les  maladies.  T. 

PER1TONACR1XIS.  ( Pathol . chir.  ) ITcmie 
formée  à travers  le  péritoine;  de  Ti^inutu , pé- 
ritoine, fit  de  piyrv»,  je  brife.  ( A.  J.  T.) 

PÉRITONÉAE,  le,  adj.;  qui  a rapport  or 
appartient  au  péritoine  (Membrane  peritoneale  , 
replis  péritonéaux  ) . T. 

PÉRITONITE,  f.  f.  Peritomtis.  rfipiW*tt«». In- 
flammation du  péritoine,  décrite  feus  ce  nom  par 
Vogel , Lieutaud  , CuJlen  fit  Frank, 

Cette  maladie  n’eft  birn  connue  St  envifagee 
fous  fon  véritable  point  de  vue  que  depuis  la  di- 
vifion  établie  dans  les  diflérens  lyflèmes  de  l’é- 
conomie par  Bicbat.  Avant  les  recherches  de  cet 
itluflre  anatomifle , les  membranes  féreufes  étaient 
confondues  avec  les  organes  qu’elles  recouvrent» 
On  ne  voit  donc  point  dans  les  anciens  auteurs 
de  deferiptions  exa&es  de  la  péritonite;  cette 
phlegmafic  n’étoit  point  féparée  de  celle  des  dif- 
îérens  vifeères  abdominaux  , fit  on  ne  retrouve 
quelques-uns  des  fymptomes  qui  lui  appartiennent 
qu’en  conciliant  ce  qu’ils  ont  dit  fur  l'inflamma- 
tion de  l’eflomac  , des  inlcflins,  de  la  vcfîic,  fitc. 
La  gaflrife  , l’entérite  , la  cyflile,  font  encore  ran- 
gées , dans  la  première  édition  de  la  No/ogmphie 
philosophique  j parmi  les  pblegmafies  des  fé- 
renfes.  La  péritonite  eft  fans  contredit  une  des 
maladies  qui  met  le  plus  à même  d'apprécier  l’im- 
portance des  travaux  de  Bicliat  pour  la  médecine, 
puifqu’avaot  lui,  non-feulement  l’inflammalion 
des  diflérens  organes  contenus  dans  l’abdomen 
étoit  confonduo  avec  elle  , mais  que  rinflarnm'a- 
tion  dti  péritoine  qui  les  recouvre  l’éloit  égale- 
ment avec  celle  de  ces  vifeères. 

Le  péritoine  peut  donc  être  enflammé  fans  qne 
les  organes  fous-jacens  participent  à cet  état 
autrement  que  d’une  manière  ferondaire,  fie,  de 
même  qnc  dans  l’état  naturel,  il  en  efl  parfaite- 
ment diflind  par  fa  texture,  fes  propriétés  8c  les 
fondions,  de  meme  aufli , dans  ce  nouvel  ordre 
de  chofes,  fon  organifalion  fie  fa  vie  fc  pré- 
fentent  avec  des  caraèlères  qui  ne  fe  retrouvent 
qu’en  lui  , fie  qu’on  ne  pont  tout  au  plus  rappro- 
cher qne  de  ce  qu’un  obfcrve  dans  les  autres 
membranes  féreufes  également  enflammées;  car, 
tel  ell  l'avantage  de  la  confidération  des  maladies  , 
d’après  f anatomie  des  fyflèmes  , que  leurs  carac- 
tères généraux  étant  reconnus  dans  tout  un  J)  f- 


Digitized  by  Google 


5j6  PER 

têtue , il  ne  refit*  plus  nue  peu  de  chofe  à Lire 
pour  établir  leur  diagnofiic  (uinot  la  partie  de 
te  fyftèœc  dans  laquelle  on  les  étudie,  & qu'ici, 
fans  fe  perdre  dans  de  vaines  fpécuJalions,  le 
rai  fondement  peut  en  quelque  forte  devancer  la 
pratique  & conduire  à des  rélultals  pofitifs. 

De  même  que  toutes  les  fêrrul'ei,  le  |>é.itoine 
de  fl  i né  à recouvrir  des  orgaucs  fufceptibles  d’exé- 
cutcr  les  uns  fur  ‘es  autre*  des  mouveuiens  de 
frottement,  e fl  dans  l'état  de  famé  le  Gége  d'une 
fécréliun  perfpiraluire  abondante  & continuelle  , 
& d’une  abforptinn,  dont  faêlivité  efi  en  rapport 
avec  celle  de  cette  fécrétion.  Que  par  l'cfièi  de 
caufes  que  nous  examinerons  plus  lard  , le  degré 
de  vie  dont  il  jouit  naturellement  fe  trouve  aug- 
menté, fou  organisation  St  fes  fonO ions  feront 
ndeeflairement  m odi liées  ; ces  modifications  sV- 
lendront  nece  flaire  ment  aufli  aux  organes  qu’il 
protège  & dont  il  aide  iaflioo ; elles  s'éten- 
dront également  à d’autres  organes  plus  ou  moins 
éloignés  avec  lefquels  il  eft  en  rapport  fyrnpa- 
thiqiie,  ftinfi  que  ceux  fur  lefqueîs  il  a primi- 
tivement influe,  car,  il  y a ici  deux  ordres  de 
phéuomcucs  fynjpathiques  à coufidérer  pour  fe 
rendre  rai  Ton  des  ly  mptômes  qui  caraOcrifenl  la 
péritonite,  ('es  fymptômes  peuvent  fe  préfenter 
Lus  deux  afpeMs  bien  diffère  ns  ; tantôt  ils  mar- 
chent avec  uncgrandeiapidilé,  St,  quelle  que  doive 
être  fa  leroiinaifnn  , la  malad  e y arrive  en  pen 
de  jours;  d’autres  fois  , ils- le  fuccèdeot  avec  uuo 
lenteur  remarquable  Celle  enufidération  cft  la 
feule  d’après  laquelle  ou  puilfe  établir  une  di- 
vifinn  réelle  dans  la  péritonite  , qu’on  peut  donc 
diflinguer  en  aigue  St  en  chronique.  Si  la  der- 
nière efi  quelquefois  la  fuite  de  la  première  , elle 
n’en  efi  pas  moins  une  maladie  efl'eulielle  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  St  elle  n’en  diffère  pas 
moins  par  la  marche  St  les  phénomènes  nui  l’ac- 
compagnent , que  par  le  traitement  quelle  exige 
& parla  nature  des  défordres  organiques  qu’elle 
entraîne. 

Dans  la  deferiptinn  «tue  nous  devons  donner 
de  la  péritonite,  nous  inliflerons  peu  fur  relie  que 
l’on  ti cligne  fous  lo  nom  de  puerpérale  , parce 
que  depuis  long-temps  on  a,  avec  raifon , re- 
jeté les  théories  purement  humorales  d’après  lef- 
quelles  on  en  avuit  fait  une  maladie  particu- 
lière, St  qu’on  a conldqueainient  reconnu  que, 
quant  à fa  nature,  elle  ne  diifércit  en  rien  de 
la  péritonite  ordinaire.  Nous  renverrons,  pour  ce 
qui  concerne  les  particularités  de  cette  efpèce , 
à l’article  Plfrférale  (Fièvre  puerpérale). 

PÉRITONITE  A XC  OE. 

§ I.  Caufes. 

Si  on  jette  nn  coup  d’œil  fur  l’enfemble  des 
caufes  qui  peuvent  produire  la  péritonite,  on  voit 
bientôt  qu’elles  peuvent  cire  rangées  en  deux 
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c la  (Tes  ; les  unes  agiflent  de  manière  a produire 
une  péritonite  elfcniiclîc  & primitive,  les  antres 
déterminent  une  péritonite  qui  n’efl  que  Fccon- 
daire , & que  l’on  peut  , ainfi  qne  nous  le  verrous, 
confidérer  tomme  le  réfui t ai  des  progrès  d’une 
antre  inflammation.  Celte  difliuélion  , a laquelle 
fe  prêtent  naturellement  les  caufes  de  la  maladie 
dont  nous  parlons  ici,  nous  pareil  importante  en 
ce  qu'elle  fe  rattache  à ta  pratique,  ainli  que 
nous  le  verrons  plus  bas. 

Parmi  les  premières,  qui  font  aufli  les  plut 
nombrenfes,  viennent  fe  ranger  celles  qui  agffeat 
direflcmcnl  fur  lo-  péritoine  & déterminent  une 
inflammation  véritablement  idiopathique  de  cette 
membrane;  elles  comprennent  : i°.  les  irritations 
externes,  telles  que  des  contufious  reçues  fur  le 
ventre,  des  chutes,  des  comprenions  exercées 
fur  celte  partie,  l'application  du  froid,  &c.; 
2°.  1rs  irritations  internes  , qui  agifTcnt  plus  di- 
rectement encore  que  les  précédentes  fur  le  péri- 
toine; tels  font  les  divers  épanchement  qui  peu- 
vent fe  faite  dans  l'abdomen  par  la  rupture  de 
la  véficule  du  fiel  , des  différentes  parties  du 
canal  alimentaire,  de  la  veffie,  de  quelque  vaif- 
feau  fanguin,  par  fintroduèlion  de  l’air  dans 
cette  cavité  à la  fuite  d’une  plaie,  & enfin,  par 
les  qualités  irritantes  que  peut  prendre  la  féruliiû 
péritonéale  dans  quelques  circonflances,  dans  le 
cas  , par  exemple  , où  elle  pourroit  fupplécr  ou 
concourir  à fupplécr  la  fée  rélion  urinaire  inter- 
rompue. On  peut  encore  ajouter  à ces  caufes  les 
boitions  froides , dont  l’aèlion  peut  être  com- 
parée à l'itnpreflion  du  froid  fur  les  parois  abdo- 
minales. Parmi  ces  caufes  irritantes  internes,  il 
en  cft  dont  l’aélion  purement  mécanique  n’en  eft 
pas  moins  eflicace  pour  produire  l’inflammation 
du  péritoine;  tels  font  les  tiraillerai  ns  plus  ou 
moins  forts  de  cette  membrane  , foil  par  des 
mouveinens  brufques  & violens  dos  organes  qu’elle 
recouvre, comme  cela  peut  avoir  lieu  dans  les  ef- 
forts du  vomiffement,  foil  par  lad.ftcnfion  extraor- 
dinaire de  ccs  memes  organes.  .M.  lirotilfiis  perde 
mie  jar  l’effet  du  mouvenicut  centripète  des 
fluides,  dans  le  fri  (Ton  des  fièvres  intermittentes , 
la  rate  peut  s’engorger  au  point  d’occufionner, 
par  celle  difienliou,  l'inflammation  de  la  portion 
du  péritoine  dout  elle  eft  revêtue.  Ou  trouve  dans 
les  Archives  générales  de  médecine  (mars  1824) 
nue  obfcrvanou  de  M.  le  doèteur  Lenwuuricr, 
dans  laquelle  il  s’agit  d’une  femme  qui  fuccomba. 
à une  péritonite  générale  trcs-inlenfc  , 8c  dont  le 
gros  intcflin  , par  lu. te  d’une  couflipalion  qui 
avoit  duré  cinq  mois  , étoit  diftendu  par  une 
quantité  de  matières  fécales  dont  le  poids  s’éJe- 
voil  à treize  livres  8c  demie.  Les  divers  étranglc- 
niens  herniaires  peuvent  encore  être  compris 
parmi  ces  fortes  de  caufes.  » 

Les  autres  caufes  dont  faélion  fe  porte  fur  le 
péritoine  , ont  leur  liège  dans  des  parties  ou  dans 
des  organes  plus  ou  moins  éloignés  de  cette  meut- 
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bvanc  ; telles  font  la  rétroceflion  de  certains  exan- 
thèmes , la  diluant i;m  fubite  de  quelques  érup- 
tion* eu  Unie*  aiguës  au  chronique*  , la  uiétaiiafe 
de  que!qu’aflc£lioii  rbumatifmale  ou  goulleufe,  la 
ftippieflion  d'hémorragies  habituelles  ou  de  cer- 
tains <*c  ou  Ioniens  x celle  des  lochies  après  I’ac- 
couchrmeut.  Nous  rangerons  encore  parmi  ce* 
caulës  , le  paflage  fulii:  du  chaud  au  froid,  l'im- 
îrerfiou  dans  Peau  froide,  en  un  mol,  louîes 
celles  qui  ariflant  à la  manière  de  celles-ci,  fur 
Je  fyflètne  cutané  , fout  de  nature  à produire  des 
phlcgmalics  internes- 

Enfin , la  péritonite  eflrolidle  8:  primitive 
peut  être  déterminée  par  des  eau  Tes  générales, 
qui  rentrent  , pour  la  plupart  , dan*  celles  (pu  fout 
communes  à toutes  le*  maladies  inflammatoires  $ 
telles  font  la  pléthore  , l'intempérance  , l'abus  des 
liqueur*  alcoolique*  : pour  le*  femmes  , en  par- 
ticulier, lis  écarts  du  régime  pendant  la  groUeflè; 
pour  les  deux  fexes,  une  couflitution  irritable, 
des  aflcêlions  morales  vives , l’iufalubrité  de  l'air  , 
qui  agit  principalement  d'une  manière  G funelle 
fur  les  femmes  en  couche*. 

Kn  réfléchi  liant  fur  cet  deux  derniers  ordres 
de  caufet , on  voit  qu’elles  fuppofeot  une  difpo- 
Grion  particulière,  qu’il  feroit  le  plus  Couvent 
irnpoilible  de  rcconnoitrc , mais  qui  n'en  c rifle 
pi*  moins,  fie.  qui  fait  que  leur  iuihicnce  , d'ail- 
leurs favorable  à toutes  les  phlcginaücs , fe  porte 
de  préféicuce  ici  fur  le  péritoine  ; maladie  qui , 
Lieu  que  fréquente,  l'cfl  cependant  moins  que  la 
plupart  de  celles  qu*el!cs  produifeut  le  plu*  fou- 
vent. 

(Quoiqu’il  Toit  Lien  démontré  que  le  péritoine 
forme,  par  fa  texture  & Tes  fondions,  un  tiÜ’u 
parfaitement  diflinâ  de  celui  de*  organes  qu'il 
enveloppe,  riu'hinm.ition  de  eu*  derniers  , par- 
venue à un  certain  degré,  peut  cependant  fe 
propager  jufqu’â  lui.  Ces  inflammations  des  diflo- 
i eus  vifceies  abdominaux  peuvent  donner  lieu  à 
une  péritonite  qui  n’efl  alors  que  fecondaire;  elles 
f iraient  la  fécondé  cl  aile  de  caulesque  nous  avons 
établie.  On  peut  donc  , jufqu'â  un  certain  point , 
regarder  comme  caufes  iudircêles,  il  elt  vrai, 
de  la  péritonite , toutes  celles  qui  font  fufoep- 
i tôles  de  donner  lieu  à des inÜaminatioi)*  violentes 
du  foie,  de  l’eftomac, des  inteltins,  de  la  vefbc,  de 
la  matrice,  fitc.j  aulli  les  auteur*  qui  out  traité 
de  la  péritonite,  rangent -ils  parmi  les  -caulcs 
de  cette  pblegmaüe  Fingclliaa  des  fubflnnccs 
âcres  fit  vénéneufes,  l'abus  des  purgatifs  drafli- 
ques,Ies  accjuehcmcns  pénibles  , les  manœuvres 
auxquelles  ou  efl  quelque  lois  obligé  d’avoir  re- 
cours pour  les  terminer.  M.  le  docteur  Jeuneflc,. 
dans  la  thèfe  fur  la  péritonite  , rapporte  i'ob- 
iervation  d’une  femme  chez  laquelle  ou  lit  l'ap- 
plication d'un  cuuüiquc  pour  guérir  un  çanccr  de 
matrice,  8t  qui  fuccornba  à une  péritonite.  Nous 

fourrions,  à l’occaficm  des  draftiques,  rapporter 
ohfervation  d'un  jeune  homme , qui  , étant 


phthifiquc  on  dernier  degré,  prit  le  purgatif  de 
Leroy  , 8c  fuccornba  peu  de  temps  après  avec 
tous  te*  fvmptômcs  d’une  péritonite  8t  dune  en- 
térite extrêmement  iuteufes. 

§ II.  Symptômes» 

Les  fymptôracs  préenrfeurs  de  la  péritontlo 
font  , de  même  4}ue  pour  les  phiegmafies  des  dit— 
ferons  vifeères,  ceux  qui  anuunceut  une  concert-* 
tralfon  de*  rnouvemens  vitaux  fur  quclqu’organo 
intérieur.  Un  état  général  de  ma  lai  fe  , des  liif- 
fons,  des  trembletncns  , une  douleur  fourde  dans 
le  ventre,  quelquefois  de  l’engourdi  lié  me  ut  dan» 
les  membre*  , tels  font  les  fywpt  émes  qui  pré- 
cèdent la  péritonite,  mais  ils  uf  peuvent  duicr 
long-temps  . Ai  ceux  qui  font  propres  à cette  ma- 
ladie (iiiiîlènt  bientôt  par  fo  déclarer.  Confidûés 
dans  leur  eufcmble  , ces  fyaiptûaics  pourroient  , 
quant  â leur  fouree,  être  partagé*  en  trois  dalles; 
les  uns  tiennent  „ uniquement  aux  changement 
furvenus  dan*  le  péritoine  par  le  fait  de  la  ma- 
ladie ; les  autres  dépendent  des  rapports  de  fonc- 
tions qui  exlflent  entre  cette  rm-mbruuc  & les 
organes  qu’elle  recouvre  ; les  troifièmes  enfin  font 
le  rélullat  de  fympaibies  qui  uniflctil  le  péritoine 
aux  vifeères  avec  lelquels  il  ell  en  rapport  Si  à d’au- 
tres organes  plus  ou  moins  éloignés.  11  c fl  uuc  con- 
GJéralion  dont  il  importe  de  tenir  compte,  c’cfl 
que  les  fymptômes  de  la  péritonite  varient  fingu- 
hèicment,  félon  la  portion  du  péritoine  qui  ell 
ailètlée  ou  principalement  afleôéc;  car,  quoique 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  cette  membrane 
foit  enflammée  dans  toute  fon  étendue,  il  cil  ce- 
pendant aulli  des  circonftances  dans  lefqucllet 
I inflammation  ell  bornée  , ou  tout  au  moins 
prédomine  d'une  manière  évidente  daus  certains 
points,  comme  ou  voit  fou  vent  l'ararhnitis , la 
pleuréfie,  fia:.  , occuper  certaines  régions  de  l’a- 
rachnoule  fie  de  la  plèvre , ou  t’y  montrer  avec 
beaucoup  plus  d’inteufité. 

La  fenfibilité  dite  animale  fc  développe  dan® 
le  péritoine  par  le  fait  de  l'inflammation  , comme 
dans  les  autres  organes  qui  en  fout  privés  dans 
l’état  naturel.  Un  des  premiers  fyiuptûmes  de  la 
péritouite  ell  donc  la  douleur;  celte  douleur  , qui 
eft  plus  vive  fie  plus  pongiiivc  que  celle  qui  ao- 
coupague  la  dyflenterie,  efl  que  lquefois  telle  que 
le  malade  ne  peut  fupporter  le  poids  de  fet  cou- 
vertures. On  conçoit  que  G la  péritonite  ell 
bornée,  clic  le  fera  également,  de  même  que  f* 
plus  grande  inlcufilé  indiquera  l’endroit  où  U ma- 
ladie règue  ave  c le  plus  de  force.  Un  aotre  phé- 
nomène que  les  fous  ne  peuvent  faire  aperce  voir  9 
mais  qui  doit  avoir  une  grande  influence  for  la 
douleur  qui  accompagne  la  péritonite,  cil  la  lup- 
prefîion  de  l’exhalation.  On  trouve  eu  effet  , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  à l'ouverture 
des  cadavres  de  ceux  qui  luccombent  au  commen- 
cement do  cette  maladie , U fur  face  du  péritoine 
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feclic  8c  n’ayant  plus  le  poli  qu’elle  préfente  dans 
l't5iat  nature).  Il  eft  facile  de  concevoir  com- 
bien celle  fécherefTe  8c  cette  rugoGtd  doivent 
rendre  douloureux  les  froticmens  qui  s’opèrent 
entre  les  dtll'érens  points  de  celte  membrane , dans 
les  mouvemens  qui  accompagnent  l’exercice  des 
fondions  de  l’cltomac,  des  intcflins , de  la  vei- 
lle , 8c  c.  Celte  douleur,  prife  ifolémcnt  âc  indé- 
pendamment des  fymplômes  fui  vans , ne  fauroit 
cire  confondue  avec  celle  qui  accompagne  la 
dyflenterie  , par  Pabfence  des  excrétions  alvines  , 
muqueufes  , glaireufes  8t  fanguinolentes  ; elle  efl 
telle  que  le  malade  ne  peut  fe  tenir  couché  fur  le 
ventre  le  que  le  décubitns  ne  peut  avoir  lieu  que 
fur  le  dos,  les  cuilles  étant  plus  ou  moins  flé- 
chies, aliu  de  mettre  les  parois  abdominales  dans 
le  plus  grand  état  de  relâciiement  pollible. 

Si  l’on  confidère  la  part  que  prend  naturelle- 
ment le  péritoine  dans  les  mouvemens  mu  feu— 
laires  qui  font  partie  des  phénomènes  de  la  ref- 
piration  , de  l’excrétion  des  maiières  fécales  & de 
celle  des  urines,  on  fe  rendra  parfaitement  raifnn 
des  fymplômcs  de  la  péritonite  qui  appartiennent 
à ces  fondions.  L’aètion  des  mulclcs  abdominaux  , 
qui  eft  fi  importante  dans  les  mouvemens  expira- 
toires , étant  plus  ou  moins  bornée  par  la  douleur, 
la  refpiralion  devient  courte  , fréquente  8c  pé- 
nible; cot  état  de  U refpiration  elt  encore  bien 
plus  apparent,  (î  U portion  du  péritoine  qui  re- 
couvre la  faco  inférieure  du  diaphragme  eft  en- 
II  im mec  , puifqu’alors , à la  gêne  des  mouvemens 
expiratoires,  fe  joint  celle  del’infpiration  de  l'air, 
la  bafe  de  la  poitrine  ne  fe  dilate  plus  que  d’une 
manière  plus  ou  moins  bornée  , félon  riutenlité 
de  la  maladie  , 8c  c’eft  alors  qu’à  ces  fyinptômes 
on  voit  fe  joindre  des  hoquets.  L'cxpullion  des 
matières  fécales  8t  des  gaz  inteftinaux,  qui  ne 
peut  fe  faire  fans  la  participation  des  mulclcs 
abdominaux  , n’eft  pas  moins  gênée  $ de  là  la 
conftipation  qui  accompagne  fi  fou  vent  la  péri- 
tonite; conftipation  qui  a liir tout  lien  fi  ces  ma- 
tières , par  leur  folidité  81  parleur  volume,  ne 
peuvent  être  expulfées  que  par  cle  violcns  efforts; 
de  là  auffi  le  ballonnement , le  météorifmc  8t  la 
t eu fion  des  hypochondres  , qui  font  (igtialés  par 
les  auteurs  comme  fymptômes  de  la  péritonite. 
La  conftipation  n’eft  cependant  point  un  fymp-  ; 
tome  confiant;  on  conçoit  quelle  ne  peut  avoir 
lien,  fi  d'une  part,  i’inicafiié  de  la  maladie  n’eft 
pas  telle  que  les  mufcUrs  abdominaux  ne  pui fient 
encore  fe  contrarier  avec  nue  ceriaiuo  énergie, 
8c  fi,  d’une  autre,  les  matières  qui  doivent  être 
expulfées  peuvent  l'être  fans  de  grands  efforts. 
Quelquefois  même  , foit  par  des  caufes  indépen- 
dantes de  la  péritonite,  foit  par  les  progrès  de 
cette  maladie  , ainfi  que  nous  !c  verrons  plus  bas, 
elle  eft  accompagnée  de  diarrhée-  Ce  que  nous 
▼ruons  de  dire  pour  i'expulfion  des  matières  fé- 
ç des  s’applique  également  à l’excrétion  des  urines. 
Quelquefois , tu  effet , ces  dernières  fout  rcto-  ; 


nnes,  & cctfe  rétention  peut  encore  bien  plus  en 
impofer  pour  une  cyftitc,  fi  le  péritoine  eil  plus 
enflammé  que  partout  ailleurs  dans  la  région  de 
la  vellie;  elle  peut  même  la  déterminer,  comme 
nous  le  dirons  bientôt. 

Quoique  la  contiguïté  des  lifius  ne  puifle  être 
regardée  comme  la  caufe  unique  des  phénomènes 
fynipathiqoes,  les  faits  prouvent  cependant  qu’elle 
a fréquemment  fur  leur  production  une  influence 
évidente.  L'inflammation  du  péritoine,  parvenue 
à un  certain  degré  d’intenfité  , peut  fe  propager 
aux  organes  qu’il  recouvre  , 8c  l’on  voit  alors 
fnrvemr  de»  fymplômcs  qui  annoncent  une  com- 
plication de  cette  maladie  avec  l’inflammation  de 
ces  derniers;  la  part  qu’ils  prennent  alors  à la 
maladie  principale  efl  bien  différente  de  celle 
que  nous  avons  indiquée  précédemment;  ici  ce 
n’eft  plus  une  fitnplc  gène  dans  leurs  fondions, 
une  léfiou  purement  paflive,  c’eft  une  véritaLle 
phlegmafie,  & aux  lymptômes  de  la  péritonite 
viennent  s'unir  ceux  qui  appartiennent  à l’hépa- 
tite, à la  gallrite,  à l’entente,  à la  cyftite,  8cc. 

1 /analogie  des  tiflus  8c  des  fondions,  qui  en- 
traîne des  rapports  fympathiques  dans  l’état  de 
lanté  comme  dans  celui  de  maladie , explique 
les  fymplômcs  a’arachnitis  , de  pleuréfie  8c  < e 
péricardite  qui  accompagnent  quelquefois  la 
péritonite.  Dans  le  premier  de  ces  cas , la 
lace,  eu  lien  de  prélenter  la  pâleur  81  l'expref- 
lion  particulière  de  lôuilrance  & d'abattement 
qu'on  obferve  dans  la  péritonite  fimple,  devient 
plus  ou  moins  rouge  8c  pliu  ou  moins  animée  , 
le  regard  eil  vif,  le  délire  le  manifeflc,  St 
fouveut  aufti  des  fpafmes,  des  convulfions  8c 
d’autres  acculons  nerveux  qui  varient  félon  le 
liège  de  i’araclinilis  ; une  douleur  fixe  8c  conf- 
iante dans  l’un  des  points  de  la  poitrine  , une 
toux  Fèchc  , annoncent  que  la  plèvre  eft  af- 
ledée  dans  quelques-uns  de  fes  points.  Uno 
douleur  fixée  à la  région  précordiale,  la  con- 
centration 8c  l'irrégularité  des  mouvemens  du 
cœur,  décèlent  la  complication  avec  la  péricar- 
dite. Le  Gafo  ( DtÛ.  des  Jcienc.  médic. , urt.  Pé- 
ritonite) iignale  ainfi  ces  fortes  de  complica- 
tions : « Quoique  les  membranes  féreufes  ne  for- 
» ment  pas  un  lyflème  continu  dans  l'économie 
a animale , comine  les  nu-uihranes  muqueufes , 
» elles  fe  communiquent  cependant  leurs  affeêlions 
9 avec  beaucoup  de  facilité.  1»  Jl  rapporte  à cette 
occufion  une  oblervatiou  dans  laquelle  on  voit  Ici 
féreufes  des  trois  cavités  enflammées.  On  trouve 
encore  des  faits  de  cette  nature  dans  l’ouvrage 
de  WM.  Parent  8t  Martinet  fur  Vomchnitis  8c  dans 
le  Recueil  d'objen’ations  de  M.  Tâcheron. 

Enfin , de  même  que  toutes  les  phlegmafics 
intentes  8c  d’un  caraÔère  grave,  l'inflammation 
du  péritoine  eft  accompagnée  de  fymplômcs  gé- 
néraux , qui  fe  préfeatent  ici  avec  des  caraèlères 
tels  qu’on  ne  peut  méconnoitre  la  caufe  dont  ils 
dépendent.  La  lièvre  eft  continue  8c  avec  exacer- 
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bation , le  pouls  efl  petit  & concentré , fes  mon-  pngncr  d’accidens  nerveux,  entièrement  indé- 
ven»ens  fe  fucoèdeat  avec  une  rapidité  qui  donne  peudans  de  iiuCaimualion  de  l'arachnoïde, 
la  uiefure  de  l’inteufité  de  la  maladie  , la  peau  i 

ctt  chaude  fit  lèche , le  malade  cil  dans  un  état  S III.  Marche  & t erminaifons . 

continuel  d'agitation  & d’anxiété;  la  phyfianu- 

•me  prend  un  caraâère  particulier  qu’elle  n’ofïre  La  péritonite  aigue  fuit  ordinairement  une 
guère  que  dans  les  maladies  abdominales  en  gé-  marche  continue  , fit  elle  parcourt  alors  fes  dî- 
nerai ; les  traits  font  tirés  en  haut  , fit  donnent  au  verfus  périodes  daus  l’efpace  de  cinq  à dix  jour* 
virage  cette  expreflion  qu’on  déligne  fous  le  nom  environ.  On  l’a  vue  quelquefois  cependant  Cuivre 
de  %/iice  gr/pée.  le  type  intermittent , ou  mieux,  figurer  comme 

Si  la  péritonite  fument  pendant  la  durée  de  fymplôme  principal  daus  des  fièvres  interaiit- 
quelques  évacuations  , elles  fe  fupprimeut  le  tentes  de  mauvais  car.iüèrc  , & dans  dos  ficviei 
plus  ordinairement;  d’où,  chez  les  femmes  en  rémittentes.  On  trouve  encore  deux  faits  du 
couches , fafiaificmcnl  des  mamelles  & la  fup-  cette  nature  dans  la  difTertation  déjà  citée  de 
pie  Uion  des  lochies,  que  fou  donne  comme  fytnp-  M.  le  doâ.  JeunefTe.  Dans  le  premier,  ou  voit 
tomes  de  la  lièvre  puerpérale.  Ces  fuppref-  un  malade  chez  lequel  les  accès  de  fièvre,  fê- 
lions qui,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  précédent-  parés  par  une  apyrexie  parfaite,  étoieut  accent- 
mont,  agi  IL  ut  quelquefois  comme  caufes  de  pagnes  de  tous  les  fyuiptôraes  de  la  péritonite; 
cette  maladie,  ne  s’ohfervcnt  cependant  pas  le  quinquina  fut  ndmitiiflré  fit  le  malade  guérit, 
toujours  comme  fvmplômes,  fit  on  a un  allez  Dans  le  fécond  cas,  où  le  malade  mourut , fous 
grand  nombre  d’exemples  de  péritonites  puerpé-  l'influence  du  même  traitement,  la  fièvre  ne  cel- 
lules, portées  même  au  point  de  déterminer  la  fort  pas  entièrement,  la  langue  refloit  rouget 
mort,  dans  le  cours  defiiuelles  la  fécrélion  du  pointue  , il  y avoit  de  la  fuiblcfle , de  l’abattc- 
iait  fit  l'évacuation  des  lochies  n’ont  éprouvé  meut , de  la  douleur  à l'épigaflre.  Malgré  ces  faits, 
aucun  trouble.  Un  des  caraèlères  de  cette  efpèce  & quelques  autres  de  même  nature  qui  ont  pu 
tic  péritonite  , alligné  par  Stnll,  efl  de  préfenter  être  oblervés,  il  n'en  cft  pas  moins  vrai  de  dire 
un  pnuls  extrêmement  variable  ; ce  qui  pourroit  que  la  péritonite  fuit  généralement  le  type  con- 
peul-élre  tenir  aux  complications  dont  elle  ell  tmu  , St  que  fa  durée  , ainfi  que  l’annonce  la  ua- 
également  fufcepiible,  l’expérienco  St  l’obferva-  ture  de  fes  fvmplômes , ne  peut  être  que  de  quel- 
t ton  prouvant  que  cette  maladie  ne  diffère  aucu-  ques  jours  îealemeut , à moins  qu'elle  ne  foit 
ne  ment , quant  au  fond , de  la  péritonite  ordinaire,  accompagnée  de  complications  qui , en  modifiant 
Cet  expofédes  fymplûrnes  de  la  péritonite  nous  fa  marche  , peuvent  également  influencer  fa  1er- 
prélcntc  en  grande  partie  les  complications  dont  minaifon. 

celle  maladie  efl  fufceptible.  Ces  complications  De  même  que  tontes  les  inflammations,  la  pé- 
fout  en  efîet , le  plus  ordinairement,  des  in-  ritonitc  peut  fe  terminer  par  réfolution , par  fup- 
Uammalions  des  diltércns  vifccres  abdominaux,  puration  ou  toute  autre  Iccrétion  , par  le  pafiàge 
i clics  des  autres  féieufcs  , doit  les  fyniplômcs  de  à l’état  chronique  , fit  par  la  gangrène.  La  ceflation 
frénéfie  , de  pieu  relie  , de  péri.rardite  ; cepen-  graduelle  des  fymptômes  locaux  ou  généraux  , de 
dant  celle  maladie,  I tir  venant  citez  un  fujet  émi-  manière  à ce  qu'arrivé  au  terme  aliigné  précé- 
nerument  pléthorique  fit  fanguin  , peut  s’accoxn-  demmeut , le  malade  entre  en  convalelceuce  , an- 
pagner  de  fièvre  lullaiumatoire.  Comme  nous  ne  notice  la  première  de  ces  termiuaifons  , qui  efl  en 
j cillons  pas  que  toutes  les  mauvaifes  difpofilious  même  temps  la  plus  beureufe.  Si , ce  terme  patte, 
gafhiques  foieul , daus  tous  les  cas,  des  guflrites  ; les  accideus  perfiflent  , fi  la  douleur  ne  diminue 
comme  , d’une  autre  part  , l’expérience  fit  le  rai-  que  peu  ou  point,  fi  la  fièvre  continue  avec  exa- 
fonnemeut  s’accordent  pour  démontrer  que  ces  ccrbaiion , le  malade  éprouvant  fréquemment  des 
difpofihons  peuvent  donner uailTince à une  fièvre  frittons  fit  autres  iympiômes  qui  accompagnent 
qui  ell  accompagnée  de  fymplôrnes  particuliers  la  fièvre  heèlique  , tout  porte  à croire  que  la  ma- 
te qui  cède  à un  traitement  bien  dilTércnt  de  celui  ladic  fe  termine  par  fuppuration;  d’autres  fois  la 
qui  couvicndroil  dans  le  cas  d'inllammalion  de  diminution  des  fymplôme*  efl  plus  prononcée,  fit 
lcttotnac,  nous  admettrons  donc,  avec  les  au-  quelquefois  meme  leur  ceflalion  ell  prefquc  corn- 
Uîuis,  uue  complication  de  fièvre  gaflrique;  nous  ploie  ; cependant , au  bout  de  quelque  temps  lo 
en  dirons  aulaut  j>our  la  fièvre  adynamique  , ce  ventre  du  malade  augmente  de  volume,  la  fueur  , 
qui  ne  nous  empêchera  pas  d’admettre , comme  les  uriues  font  moins  abondantes,  tout  annonce 
c omplication  de  la  péritonite,  la  gallro-entérite.  alors  que  la  maladie  fe  termine  par  un  épanche- 
Kofin  , on  fait  qu’il  ell  des  individus  chez  lcfquch  ment  léreux  , fie  qu’une  bydropifie  fuccèdc  à une 
Je  Jyflème  nerveux  efl  naturellement  fi  développé,  péritonite.  D’autres  fois  , les  Iympiômes  ont  en 
que  le  moindre  dérangement  dans  la  fan  té  efl  partie  difparu,  tout  fait  efpérer  leur  réfolution  ; 
accompagné  de  Iympiômes  nerveux;  on  ne  faa-  cependant,  après  l’époque  marquée  pour  cette 
voit  donc  le  refulèr  à admettre,  que  chez  de  tels  lerminaifon  , la  maladie  per  fille , il  uyr  a d'autre 
fujets,  l'inflammation  du  péritoine  pu:  lie  s'accom*  changement  qu’une  diminution  dans  leur  iulenlilc; 
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toot  annonce  alors  le  pafTago  à Pelât  chronique. 
Nous  étudierons , dans  un  autre  paragraphe , cette 
maladie  fous  cetft  nouvelle  forme,  dont  l'inflam- 
mation aigue  du  péritoine  efl  loin  d’être  l'unique 
caille.  Enfin  , la  maladie  s'étant  préfentée  avec  une 
intculité  très  grande,  les  fymptômes  codent  tout- 
à-coup,  la  douleur,  dtfp-iroit  entièrement,  le 
malade  efl  plongé  dans  la  prcflralion  la  pins 
profonde  , il  fument  des  fyncope* , des  fueurs 
froides  , des  hoquets,  les  facultés  intelloduelles 
font  anéanties;  a ces  (ignés  formidables , qu»  font 
bientôt  fuivis  de  la  mort , on  rcconnoil  que  la 
péritonite  »*eft  terminée  par  gangrène.  Nous  ver- 
rons plus  bas  les  altération*  que  laide  dans  le 
péritoine  1*  péritonite  qui  s'ell  terminée  par  la 
guéri fon  , Ht  celles  qu’on  obierve  apres  chacune 
oes  autres  terminaifons. 

§ IV.  Prognojlic. 

La  péritonite,  confldérée  même  dans  fa  plus 
grande  fimplicité , ell  une  maladie  e (le ntieile nient 
grave  & bien  faite  pour  donner  au  médecin  les 
plus  vives  inquiétudes.  Les  fymptômes  qui  i’ac- 
r.ompagueot  naturellement  annoncent  que  les 
fondions  les  plus  importantes  font  cotnpromifes, 
& on  fe  fera  une  juÜe  idée  du  danger  que  court 
le  malade  , (1  on  couOdère  combien  de  chances 
fàcheufes  s'élèvent  contre  nne  feule  favorable , 
que  tant  de  circonffances  j>euvent  empêcher  de 
réuflir.  Quel  efpoir  de  guérifon  peut-il  y avoir 
dans  le  cas  où  la  péritonite  ell  déterminée  par  un 
épanchement  de  bile,  d'uriue  ou  de  matières 
focales  dans  la  cavité  abdominale  Y Les  fymp- 
lômes  qui  annoncent  la  tcrminaifon  par  fuppu- 
ration  &.  par  gangrène  ne  fout  pas  moins  fâcheux. 
Ou  a bien  quelques  exemples  de  péritonites  qui, 
•'étant  terminées  par  luppuratiou  , ont  été  guéries 
pai*  «les  ouvertures  fpoutanées  fur  venues  dans  les 
parois  abdominales,  & qui  ont  donné  iffue  au  pus; 
mais  ces  cas  heureux  font  extrêmement  rares,  & 
il  fulfit  de  réfléchir  fur  l'irritation  que  peut  pro- 
duire le  pus  d'une* part,  & de  l'autre,  fur  les  acci- 
denf  qui  peuvent  réfulter  de  la  communication  de 
la  cavité  abdominale  avec  l'air  extérieur,  pour 
fculir  combien  cette  terminaifon  eli  fàeheulc  , 
ainü  que  ces  ouvertures  que  l’ou  dit  avoir  été  làlu- 
I ai  res.  Le  pafl'age  de  l’état  aigu  à l’état  chronique 
peut  encore  être  confidéré  comme  une  choie  là- 
ciieufc , ptnfque  la  péritonite  chronique , l’an»  être 
décidément  mortelle  , fo  termine  cependant,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  par  U mort.  Les 
feula  cas  où  le  médecin  pu  i lie  concevoir  l’cfpoir 
d'obtenir  quelque  fuccès  dans  le  traiteineut  de  la 
péritonite,  fout  ceux  où,  chez  un  ftijet  qui  cil  d'ail- 
leurs dans  des  conditions  favorables , 8 1 qui  le  met- 
tent à l'abri  de  toute  complicatiou  fàeheulc  , celte 
maladie  ell  produite  par  des  caufes  qui  ont  ceffé 
d'agir,  8t  où,  par  conféquent , il  no  refte  qu’à 
fOiubaUre  leurs  clic t s , de  oiéujc  que  ceiyt  ou  U 


catife  étant  bien  connue,  il  efl  poflible  de  ?a  faire 
cefler;  re  qui  a lieu,  par  exemple  , dans  le  cas  do 
fuppreflion  de  quelque  hémorragie  ou  d'un  tout 
autre  écoulement,  fiifcepliblcs  d’être  rappelés, 
ou  quand  il  y a eu  rétroceflion  de  quelque  exan- 
thème , mclaftafe  d’un  principe  goutteux  , rhunia- 
tifrual , &c. , que  l'on  peut  ramener  fur  la  parue 
primitivement  a déliée.  Il  feroil  fuperflu  de  uous 
arrêter  davantage  fur  ce  qui  concerne  le  pro- 
gnollic  de  la  péritonite;  ce  que  nous  avons  dit  do 
la  nature,  des  caufcs  S c dés  fymptômes  de  ceue 
maladie  , doit  fiiAirc  pour  (aire  reconnaître  tes  cas 
où  il  relie  encore  qiie'qu'efpair  de  gaérifon  , ceux 
dans  lefqucls  le  malade  efl  menacé  d'une  mort 
certaine  , & le  degré  de  rapidité  ou  de  lenteur 
avec  lequel  elle  doit  arriver. 

§ V.  Traiiemer.t. 

La  nature  de  la  péritonite , fa  gravité  & la  rapi- 
dité de  fa.  marche  indiquent  afl’ez  par  quels  moyens 
on  doit  la  combattre,  & avec  combien  de  vigi- 
lance 8:  de  célérité  ils  doivent  être  adrainiflrés. 
Ici,  en  effet,  tout  retard  devient  funefle  , foit 
promptement,  foit  plus  tard,  en  donnant  lieu  à 
l’une  des  terminai funs  fàcheufes  que  nous  avons 
indiquées  ; il  faut  donc  de  fuite  recourir  aux 
moyens  antiphlogifliqucs  & caïmans,  l'armi  les 
premiers,  les  é nu  liions  langui  ne.*  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Si  le  l’ujet  efl  dans  un  état  de  pléthore 
maoifefle,  ou  fi  les  fymptômes  annoncent  une  pé- 
ritonite très- inteufe,  il  convient  de  débuter  par 
une  luignée  gcuérale  ; mais  dans  celte  maladie  , 
comme  dans  toutes  les  phlcgrnafie*  meoabraneufcs, 
c’eft  fartant  fur  les  laignées  locales  par  les  fang- 
fucs  qu’il  faut  compter;  elles  doivent  être  appli- 
quées en  grand  nombre,  & on  doit  y revenir  tant 
que  périment  la  douleur  & les  fymplômvs  qui  an- 
noncent que  l'inflammation  exille  encore.  Quant 
au  traitement  intérieur,  il  confillc  dans  les  boil- 
fons  adoucifl’antes  , mutilagiiieufes  & délayantes  , 
&.  la  diète  la  plus  févère.  On  a confcillé  les  fo- 
mentations froides  & glacées  fur  le  ventre  , eu 
faifaiil  en  même  temps  des  frétions  chaudes  fur 
les  membres,  ât  en  appliquant  des  cataplafmct 
chaud*  fur  la  poitrine.  Quelque  judicieufe  que  pa- 
roilfe  cette  conduite,  au  premier  aperçu  , on  no 
la  Cuivra  cependant  qu’avec  la  plus  grande  ré- 
fervo , (î  on  confldère  que  l'aârou  du  froid  ell  fou- 
vent  fuivie  d’uue  téaéliun  qui  ne  peut  qu'augmen- 
ter les  accidens  qu’on  cherche  à combattre  ; il  y 
a donc  beaucoup  plus  de  féciirilé  à employer  les 
émollieus  locaux , tels  que  les  cataplafmes  , fi  la 
malade  peut  les  fupporter,  les  fomentations  avec 
quelque  décoction  émolliente  , les  bains  ; ob- 
fervant  toutefois , dans  l’emploi  de  ccs  moyens  , 
d’éviter  une  trop  forte  chaleur,  qui  pourroit  entre- 
tenir ou  accroître  l'inflammation.  Quelques  prati- 
ciens ont  profcrit  les  bains;  ou  doit  faits  doute 
partager  leur  opinion , quand  la  maladie  ell  telle 
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que  le  moindre  mouvement  fit  la  pofition  que  le 
malade  doit  garder  dans  une  baignoire  ne  peuvent 
être  (apportés  ; tuais  nous  avons  va  trop  de  fois 
les  bains  amener  un  foulugcmcnt  notable,  même 
dans  des  cas  très -graves,  pour  admettre  qu’ils 
doivent  éfie  bauuis  couramment  du  traitement  de 
la  péritonite.  Quant  aux  révulfifs,  tous  les  méde- 
cins s’accordent  à les  regarder  plutôt  comme  uui- 
übles  que  comme  avantageux  , dans  les  cas  où  les 
fymptùines  d'irrilatiou  générale  font  dans  .toute 
leur  inlenfité  : il  cft  facile  de  courevoir  qu’alors  ils 
ne  (croient  que  s’accroître  fous  l’influeuce  de  ces 
moyens,  qu’il  importe  lurtout  de  n’appliquer  que 
le  plus  loin  pollinie  du  Gégo  do  la  maladie.  M.  Mar- 
jolin  a remarqué  que  les  fymplômcs  de  la  périto- 
nite étoient  beaucoup  plus  marqués  dans  les  poiats 
du  péritoine  corrcfpoudans  à ceux  des  parois  ab- 
dominales fur  lefquelles  on  avoit  appliqué  des  véG- 
caloires.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'emploi  des 
vomi  lits  dam  la  lièvre  puerpérale , ou  a révoqué  en 
doute  les  fuccès  dont  ils  ont  été  lui  vis , en  difaut 
que  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  où  ils  ont 
été  adtniuiftré*  , il  pouvait  fort  bien  y avoir 
d autres  maladies  que  la  péritonite,  fit  que  même 
celle-ci  n’exiltoit  pas;  ils  font  donc  mainte- 
nant à peu  près  généralement  confidérés  comme 
nuiObles. 

Cette  opinion,  toute  fpémeufe  quelle  eft, 
ne  feruit-elle  pas  trop  exclufive , fit  la  pra- 
tique qu’on  blâme  ici  ne  pourvoit-elle  pas  être 
jullifiée  par  le  concours  des  circonftances  qui  dé- 
terminent quelquefois,  comme  d’une  manière  épi- 
démique, la  péritonite  chez  les  femmes  en  cou- 
ches dans  les  hôpitaux  ? Voilà  des  points  de  dif- 
culfiou  dans  lefqucls  il  feroit  hors  de  notre  fujet 
d’entrer  ici , fit  pour  lefqucls  nous  renverrons  à 
l’article  Fièvre  puerpérale.  Quant  à la  péritonite 
aigue,  confidéréc d'une  manière  générale,  nous  ne 
▼oyons  pus  que  l’effet  des  vomitifs,  meme  lorfque 
quelques  lymptômes  gailriques  fembleroient  indi- 
quer leur  emploi , pu i lié  être  fans  quelque  danger 
par  les  contrariions  brufques  de  l'eitomac  fit  les 
mouveinens  violcns  que  fufeitent  dans  le  péritoine, 
fit  les  diflérens  vifeères  qu’il  recouvre,  fit  les  efforts 
du  vomilTement.  Cependant,  fi  les  chofes  étoient 
telles  qu’il  ne  fallût  qu’un  vomitif  pour  débarraf- 
ler  l’eitomac  de  liquides  ou  de  fubitances  dout  U 
préience  entrelieudioit  des  elforts  continuels  de 
vomiffement , ou  pour  difCpex*  un  état  de  cct  or- 
gane, qui  n’étant  ni  inflammatoire,  ni  le  réfuitat 
de  l’inlenGté  de  la  maladie  principale,  produiroil 
les  mêmes  accidcns  ; circonftances  qu’on  ceflera 
de  regarder  comme  purement  imaginaires  , fi  on 
obferve  avec  un  efprit  libre  do  toute  prévention 
ou  de  tout  fyffèmo,  on  ne  balancera  pas  à em- 
ployer ce  moyen  , que  d’ailleurs  nous  femmes  loin 
de  préfenter  comme  fouvent  nécelTaire.  Un  des 
fymplômcs  que  l'on  remarque  fréquemment , & qui 
mérite  la  plus  grande  attention,  c’eff  la  conftipa- 
tion.  Ici  on  eft  moins  embarraflé  que  dans  le  cas 
Médecine.  Tome  Al. 


! précédent  où  on  ne  peut  avoir  recours qu  à une  feule 
efpèce  de  médicamens,  pu i (qu’il  fe  préfente  deux 
fortes  d’évacuaus,  les  uns  âcre*  fit  violons , fit  dout 
l’ulage  deviendroit  pernicieux  eu  eulramaot  une 
complication  fâcbcuft»  ; les  autres  qui , produifant 
le  même  effet,  mais  d’une  manière  plus  douce  fit 
exemple  de  tout  accident  confécutif,  font  confc- 
querament  les  fculs  qui  conviennent  : tels  font 
l’huile  de  ricin  , la  manne  , la  crème  de  lavlre  ; 
en  un  mot , les  évacuans  dits  minoratifs. 

Nous  ne  confidérous  ici  que  la  péritonite  dans 
fon  état  de  fitnplicité , fit  nous  ne  pouvons  entrer 
dans  toutes  les  particularités  que  peut  néccfliler 
fon  traitement , lui  va  ni  les  maladies  avec  lesquelles 
elle  fe  complique.  Si  on  je'.te  un  coup  d œil  (ur 
ces  complications , on  verra  qu’elles  fout  pour  la 
plupart,  de  nature  à ne  point  contrarier  le  traite- 
ment antiphlogillique  , mais  feulement  à eu  mo- 
difier l’application. 

Enfin  , comme  la  première  règle  à fuivre  dans 
le  traitement  d’une  maladie  eft  d’en  rechercher  les 
caufes , nous  nous  abftiendrons  ici  d'entrer  dans 
aucun  détail  fur  ce  qu’il  convient  de  faire  quand 
il  eft  bien  reconnu  que  l’inilammation  du  péritoiue 
dépend  de  la  rélroceftion  de  quclqu’exantbèmc  ou 
de  quelqu’éruption  cutanée  aiguë  , de  la  métal- 
lafe  de  quelque  principe  rhumati final  ou  gout- 
teux , de  la  fuppiellion  de  quelque  hémorragie  on 
de  quelqu’évacuation.  Il  lulfit  de  rappeler  ces 
caufes  pour  indiquer  les  moyens  à l’aide  detquels 
il  convient  de  combattre  leurs  effets. 

PÉRITONITE  CHRONIQUE. 

La  péritonite  chronique  n’eft  pas  couftamment 
la  fuite  de  la  péritonite  aigue  ; il  eft  des  cas  dans 
lefquels  elle  prend  primitivement  le  caraâère  de 
lenteur  qui  la  difttngne.  Les  caufes  ci-deffus  indi- 
quées, comme  fulceptibles  de  déterminer  une  in- 
(lammation  vive  fie  inienfe  du  périloiue  , étant 
modifiées  de  manière  à n'agir  que  d’une  manière 
leute  fit  progrefbve , peuvent  la  déterminer;  ccs 
mêmes  caufes  agi  (Tant  fur  un  fujet  âgé  ou  d’une 
conllitiiliou  débile,  fit  chez  lequel  il  ne  peut  s’é- 
tablir une  réaèhon  forte  fit  fubile , peuvent  éga- 
lement la  développer. 

Il  cft  le  plus  fouvent  impolfible  de  fixer  l’époque 
de  l'iuvaûon  de  celle  maladie  ; la  lenteur  fit  l’obf- 
curité  de  fa  marche  font  qu'on  ne  la  reconuoii 
que  quatid  elle  eft  déjà  parvenue  à un  degré  plus 
ou  moins  avancé.  Les  Pyinplômes  qui  la  font  alors 
reconnaître  font  ceux  de  la  péritonite  aiguë,  fit 
la  feule  différence  exifte  dans  leur  inlenfité  : la 
douleur  eft  lourde , 8t  fouvent  même  elle  ne  fe 
développe  que  par  la  preffion  ; le  ventre  préfente 
une  légère  tuméfaélion  avec  rénitlence,  qui  aug- 
mente vers  le  foir.  Si  la  maladie  exifte  avec  plus 
d’inteafilé  dans  la  portion  du  péritoine  qui  recou- 
vre la  face  convexe  du  foie  & la  face  inférieure 
du  diaphragme  , ü furvieut  une  toux  habituelle 
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qui  augmente  quand  le  malade  c(l  couché,  8t  qui 
en  impofe  d'autant  mieux  pour  une  plilhifie  pul- 
monaire, que  l’iiiïcûion  principale  s’accompagne 
naturellement  d’un  mouvement  fébrile  qui  revient 
tous  les  Pairs , & préfente  tous  les  caractères  de  la 
fièvre  heÛique } fi , comme  cela  a lieu  te  plus  or- 
dinairement , il  fe  fait  un  épanrbement  purulent 
ou  féro-albtitnincux , les  membres  abdominaux 
deviennent  œdémateux.  La  maladie  faifant  des 
progrès  , attaque  les  tiflus  fous-jacens , & le  ma- 
lade qui  « dans  le  commencement  de  la  maladie, 
étoit  confiipé  , ainfi  que  cela  a lieu  ordiuairernent 
dans  la  péritonite  pure  & iiinple  , efl  pris  , dans 
les  derniers  temps,  d’une  diarrhée  qui,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  , tient  à une  inflamma- 
tion de  la  muqueufe  inteflinale,  St  ne  contribue 
pas  peu  à bâter  la  leroiinaifon  de  la  maladie,  qui 
cft  naturellement  funefte  , & contre  laquelle  les 
fecours  de  l'art  font  le  plus  fouvent  impuillans. 
(ies  complications  de  la  péritonite  chronique  font 
généralement  les  mêmes  que  celles  de  la  péritonite 
aigue;  elles  prennent  le  même  caraûère  de  chro- 
nicité ; le  fujet  s’épuife  peu  à peu  , la  mort  arrive 
ordinairement  d’une  manière  lente  fit  progreffivc. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  qu’à  l'inflamma- 
tion chronique  du  péritoine  fuccede  une  inllam- 
tnalion  aigue  : il  fuffit  de  conGdérer  quelques  inf- 
tans  les  conditions  défavorables  dans  lesquelles  fe 
trouve  le  malade,  pour  établir  le  prognollic  de  ce 
changement,  qui  ne  peut  être  que  fâcheux. 

Le  traitement  de  la  péritonite  chronique  efl 
fondé  fur  ces  deux  indications  , ainfi  que  Pobfcrve 
M.  Uroufiais  : i°.  empêcher  toute  irritation  im- 
médiate ; 2a.  diminuer  l'ii ritation  dans  le  lieu 
fouffYarit  : c’efi  furlout  dans  cette  maladie,  qu’aux 
onliphlogifliques  qui  doivent  être  réglés  fur  l'ili- 
lenfité  des  fymptomesfic  l’état  général  du  malade, 
on  doit  joindre  les  révulfifs.  Quant  au  régime  , il 
lie  peut  être  atilli  févère  que  dans  les  maladies 
aiguës;  les  forces  du  malade  doivent  donc  être 
foutenues,  en  évitant  toutefois  les  ali  mens  fufeep- 
tibles  de  produire  un  effet  llimulant. 

Altérations  pathologiques  , fuites  de  la  péritonite  , 
Joit  aiguë ;foit  chronique. 

L'inflammation  , en  modifiant  les  motivemcns 
vitaux  fit  la  texture  des  organes , doit  aufli  amener 
des  changcmens  particuliers  dans  les  fondions 
qui  fe  pafient  en  eux  ; le  péritoine  n’efi  propre  aux 
tifagcs  auxquels  la  nature  l’a  defliné,  relativement 
aux  vifeères  qu'il  enveloppe,  qu’autant  que  la  fé- 
crétiou  perfpiratoirc  dont  il  efl  le  fiége  s’opère 
dans  certaines  conditions , foil  fous  le  rapport  de 
la  quantité.  Toit  quant  aux  qualités  du  fluide  fé- 
crélé.  Les  fuites  de  la  péritonite  obfervées  fur  les 
cadavres  de  ceux  qui  ont  été  atteints  de  cette 
maladie,  doivent  donc  être  confédérées,  t°.  dans 
le  péritoine  eu  lui-même;  2°.  daus  les  liquides 
qu’il  fournit. 
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Quoique  la  péritonite  fuit  naturellement  une 
maladie  fort  grave,  il  fe  rencontre  cependant,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit , quelques  cas  heureux  où  elle 
le  termine  par  le  retour  à la  fanté.  Si  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  les  individus  chez  lef- 
quels  celle  terminaifon  a lieu,  venant  à fuccombt  r 
à toute  autre  maladie  . on  fait  l’ouverture  de  leur 
cadavre,  on  voit  que  l'inflammation  du  péritoine 
a biffe  des  (races  non  équivoques  ; ccs  traces  con- 
fident le  plus  ordinairement  en  des  adhérences 
cel'uleufes  qui  unifient  cnlr’enx  les  vifeères  ahdc  - 
minaux  , comme  on  voit  qu’il  en  exiffe  entre  la 
plèvre  pulmonaire  8c  la  plèvre  coflale  à la  fuite  de 
pieu  ré  lies  qui  fe  font  terminées  par  réfolution. 

Voie»  un  fait  qui  fembleroit  prouver  que  ce 
genre  d’altérations  organiques  n’efl  pas  le  feui  que 
biffe  la  péritonite  après  fa  guérifon.  Nous  avons  < u 
occafion  d’ouvrir,  en  novembre  l8t5,  à la  uiai- 
fou  des  aliénés  de  Charenton,  le  cadavre  d'un 
mélancolique  qui  fut  pris  fubitement  d’une  djfp- 
née  extraordinaire  avec  petiieffe  de  pouls,  cou- 
leur violacée  de  la  face,  expectoration  muqueufe 
peu  abondante;  cet  état  dura  huit  jours,  au  bout 
defqiit'ls  le  malade  fnccomba  , fans  que  rien  eût 
pu  arrêter  les  progrès  du  mal.  A l’ouverture  du 
cadavre  nous  ne  trouvâmes  rien  de  particulier  ni 
dans  le  cerveau  , ni  dans  fes  membranes  ; le  pou- 
mon gauche,  qui  étoit  adhérent  dans  toute  fnn* 
étendue  , étoit  parfemé  de  granulations  grifâtres 
très- rapprochée  s les  unes  des  autres;  celte  der- 
nière altération  exiffoit  également  dans  le  poumon 
droit , mais  avec  cette  différence  que  1rs  tubercu- 
les étoieut  moins  agglomérés,  fit  que  le  liffu  pul- 
monaire qui  les  fcparoit  étoit  plus  crépitant  , 8t 
paroi  Qui  t allez  fain,  quoique  peut-être  un  pen  plus 
rouge  que  dans  l’état  naturel.  Le  cœur  étoit  par- 
faitement fain  , mais  le  feuillet  du  péricarde  qui 
le  revêt , offrait  à fa  partie  antérieure,  plufieurs  pla- 
ques d’un  blanc  opaque  Si  d’une  forme  irrégulière. 
Tome  la  furfaee  du  péritoine  étoit  revêtue  de  gra- 
nulations aplaties,  les  plus  greffes  ne  paffant  point 
le  volume  d’une  lentille  ; il  n’y  avoil  d’ailleurs  ni 
altération  de  couleur  de  cette  membrane , ni  épan- 
chement ; la  muqueufe  gailro-inteflinale  étoit  par- 
faitement faine.  Plufieurs  brides  filamentcufes  fit 
d'un  blanc  opaque  é ta bliflbient  des  points  d’adhé- 
rence entre  les  inteflins  dans  plufieurs  endroits; 
de  la  rate  , parloit  un  cordon  membraneux  qui 
pouvoit  avoir  huit  pouces  de  long,  & fe  terminait 
par  une  vëfitule  groflè  comme  la  moitié  d’un  œuf 
environ  ; celle  véficule , dans  les  parois  de  laquelle 
on  voyoït  fe  ramifier  des  vaiflcaux  , renfermait 
une  liqueur  nlbumincufe  parfaitement  femblable 
à du  blanc  d’œuf;  en  les  loulevanl  on  faifoit  re- 
fluer ce  liquide  dans  le  cordon  avec  lequel  elle  fe 
coutinuoit.  La  maladie  à laquelle  a fuccombé  l’in- 
dividu dont  il  vient  d’être  queflion  , n’avoit  aucun 
rapport  avec  la  périlonile  lait  aiguë,  foit  chroni- 
que. Depuis  plufieurs  années qn’il  étoit  à 1 mai  Ion 
de  Charenluu  , fa  fauté  phj  fique  avoil  toujours  été 
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bonne.  Les  adhérences  memhrancufcs  qui  uoif- 
f >ienl  les  inteflins  dans  plufteurj  endroits  annon- 
çoient  bien  évidemment  une  ancienne  péritonite 
a laquelle  il  nous  lctnblu  naturel  de  rapporter 
les  uouibrcufes  granulations  dont  le  péritoine  étoit 
parfemé,  Ét  le  corps  véficula  ire  que  nous  avons  dé- 
crit : ces  deux  derniers  modes  de  production,  dont 
le  premier  furtout  s’eft  préfenté  à nous  plufieur* 
fois  chea  des  individus  qui  o’uvoû  nt  point  lue- 
cmnbé  à la  péritonite,  nous  fembleut  donc  pou- 
voir être  rangés  parmi  les  altérations  organiques 
qu’elle  peut  tailler  apres  fa  gué  ri  Ton.  Nous  croyons 
pouvoir  en  dire  autant  des  plaques  Main  lies  & 
nacrées  qui  ont  été  lignalées  par  M.  Scoutteten  , 
dans  Tes  exceiletis  Mémoires  fur  l'anatomie  patho- 
logique du  péritoine  ( Archives  générales  de  mé- 
decine j toui.  III  4c  IV  ).  Nous  les  avons  fou  vent 
oblervées  fur  la  portion  de  cette  membrane  qui 
level  le  foiefle  la  rate  , de  même  que  fur  le  feuillet 
du  péricarde  qui  le  réfléchit  furie  cœur. 

Si  un  individu  affeélé  d’une  péritonite  très-aigue 
fuccoitibe  au  commencement  de  la  maladie  , la 
jfurface  du  péritoine  eft  dépolie  & préfenle  un  af- 
peèl  plus  ou  moins  rugueux  ; ce  qui  s'explique  par 
la  fiifpenliou  de  lexhalation  dont  il  ell  le  liège. 
(Quelquefois  on  ne  trouve  pas  la  rougeur  qu'un 
satteudoit  à rencontrer;  cette  dilpariiion  de  l‘in- 
jeèlion  inflammatoire  du  fyllème  capillaire  a lieu 
également  dans  les  inflammations  des  muqueufes, 
de  la  peau  & des  lilTus  membraneux  en  général. 
Uicliat  l’explique  en  diluai  qu’à  la  mort,  le  fpafme 
ou  l’irritation  qui  retenoit  le  fang  dans  les  vaif- 
lèaux  capillaires,  venant  à ceffer,  ce  liquide  palTe 
dans  les  vaiileaux  collatéraux  & difpaiüît. 

A une  époque  plus  avancée  de  la  maladie  , le 
péritoine  ell  rouge  4t  épaifli,  fa  furface  pré  leu  te 
des  érofiuns , & quelquefois  même  de  véritables 
ulcérations. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  s’eft  terminée  par 
gangrène,  outre  l’odeur  fétide  propre  à cette  al- 
tération , & qui  fe  dégage  du  ventre  à (huilant  où 
on  l’ouvre,  le  péritoine  préfenle  des  plaques  noi- 
res plus  ou  moins  étendues , & à ces  endroits  Ion 
lillu  ell  bourfoiiHlé , ramolli  & facile  à déchirer  : 
celle  gangrène  du  périmioe  s’ohlerve  lou veut  dans 
des  points  qui  eorrelpondenl  à des  ulcérations  in- 
leltinales;  1»  alors  la  perforation  n’eft  pas  complète, 
le  moindre  tiraillement  fulfit  pour  la  produire. 
Dans  les  cas  où  cette  forte  de  péritonite  très-bor- 
née , & toujours  conféculive , ell  moins  avancée, 
on  peut  fouvent,àla  limple infpeélion,  reeonuoilre 
les  points  du  canal  intellinal  qui  font  ulcérés  ou 
fortement  enflammés  ; le  péritoine  prélente  à ces 
endroits  , outre  la  rougeur,  qui  a’efl  d’ailleurs  pas 
coudante  , des  granulations  plus  ou  moins  volu- 
mineufes,  St  qui,  le  plus  fouvent , aftedeut  une 
difpoûtioit  circulaire. 

CiVIl  dans  la  péritouite  chronique  furtout,  que  le 
péritoine  préfenle  plus  dVpaiffeur , que  les  tiITu* 
loas-jaccus  font  plus  ou  moins  afleélcs  8t  préleu- 
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tenl  des  traces  d’inflammation.  Tantôt,  dans  ce 
cas . le  péritoine  ell  recouvert  de  petits  tubercules 
de  la  nature  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  $ 
tubercules  que  M.  Scoiiitctcn  regarde  comme  de 
petits  agrégats  de  matière  albumineufe , & qu'il 
dit  être  fufcvpiibles  de  le  détacher  facilement  du 
péritoine , qu'on  trouve  fain  dans  les  poinlsqu’ii*  rc- 
cmivroicnt.  Bayle  avoit  fait  la  même  obfervation. 
Nousavous  rencontré  fouvent  de  ces  tubercules  qui 
nous  ont  paru  faire  corps  avec  le  péritoine;  cc  qui 
fait  que  1 opinion  de  Bayle  & de  M.  Scoutteten  ne 
nous  paraît  pas  devoir  être  exclufivemcni  adoptée. 
Dans  d’autres  cas,  les  parois  abdominales  font 
tellement  adhérentes  aux  vifeères,  & ceux-ci  le 
font  tellement  entr’eux,  qu'il  eft  impofîihle  de  les 
féparer  les  uns  des  autres,  tin  parlant  de  ces  adhé- 
rences , M.  Scoutteten  , qui  les  regarde  comme 
s’obfervaut  principalement  entre  le  Foie  & le  dia- 
phragme, dit  que  les  inteflins  n’en  (dirent  oue 
rarement  : « ce  font  prelquc  toujours  des  lauftès 
» membranes  qui  les  unifient  ; ces  adhérences 
» m’ont  paru  fe  former  fous  l’influence  d’une  lé- 
» gère  irritatioa  chronique.  Je  crois  qu’une  vit  e 
» inflammation  aigue  ne  pourroit  les  produire,  la 
» pré  fente  de  la  couche  albumineufe  qui  en  <11 
» toujours  le  réfultat  s’oppoferoit  à ce  que  l’adhé- 
• ronce  fût  intime.  » Nous  avons  vu  des  adhérence» 
entre  les  parois  abdominales  & les  inteflins  être 
tellement  intimes  , qu’il  éloit  impufTi  de  de  les  dé- 
truire. M.  Scoutteten  renferme  doue  la  pofîibilré 
de  leur  exiftencedans  des  limites  trop  refferrées. 
Ko  fécond  lieu , dans  le  cas  où  elles  s’obferveroient 
aulli  rarement  entre  les  inteflins  qu’il  le  dit  , il 
faudrait  chercher  une  autre  caufe,  pnifqu’il  eft 
bien  reconnu  que,  quel  que  fuit  leur  Piège,  c'eft 
toujours  par  L’iutcrmcdc  d’uue  concrétion  albumi- 
neufe,  dans  laquelle  il  fè  développe  une  véritable 
orgamfation , qu’elles  s’eflèélueut. 

Les  recherches  cadavériques  dirigées  fur  la  na- 
ture des  produits  de  la  féciétion  qui  s’opère  dans 
le  péritoine  enflammé , ne  préfentent  pas  des  ré- 
fnltats  moins  retnarquahles.  On  fuit  généralement 
que  les  liquides,  qui  font  le  réfuit  t d’un  travail 
inflammatoire,  contiennent  une  grande  propor- 
tion d’albumine  , St  font  en  conféquence  éminem- 
ment coucrefcibles.  Laférofité  péritonéaleacquiert 
doue  ici  ces  propriétés;  elle  ell  plus  ou  moins  rou- 
geâtre & mé.ée  de  flocons  albumineux  qui  , fe 
dépofant fur  la  furface  des  inteflins  & des  autres 
vilcères  , établit  enlr’cnx  ce  premier  degré  d'ad- 
liéreuce  d’ailleurs  peu  intime  , & qui  ne  le  devient 
que  quand  l'orgaai Talion  s’y  ül  développée.  On  a 
fait  des  recherches  fur  la  nature  chimique  de  ce 
liquide  ; on  l’a  vu  tantôt  aikatin  , tanlôl  aride  : 
cependant,  comme  l'obferve  très-bien  M.  Dugèi, 
ces  recherches  prouvent  peu  de  chofe  , puisqu'on 
a également  vu  des  humeur»  qui  , peu  d’heures 
après  la  mort , préfentoient  des  lignes  d’acidité  , 
devenir  alkaiines  quelque  temps  apres. 

Quelquefois,  au  lieu  de  Icrofiié  albumineufe , 
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«î’eft  du  pus  nu»  remplit  la  cavité  abdominale.  Tan-  | 
lot  ce  pus  elt  louable  8c  préfente  les  mêmes  carac- 
tères cjue  celui  du  phlegmon  ; d’autres  fois  c'efl  | 
un  liquide  féro-purulent , mêlé  de  llocons  ou  de 
petites  concrétions  albumineufes  caléiformos  : c’é- 
toit  l'analogie  de  la  matière  de  cet  épanebement 
avec  le  lait  caillé  qui  avoit  donné  lieu  à l’opinion 
qui  régnoit  autrefois  fur  la  lièvre  puerpérale,  qu’on 
regardent  comme  cauféepar  une  méialLfe  laitcufc 
fur  le  péritoine.  On  fait  depuis  long-temps  que  ce 
liquide  n’cll  point  du  lait , comme  on  fe  fimagi- 
noit  alors. 

('es  épanchemens  féro-albumineux  , purulcns  & 
féro-puruleus , s’obfervcnt  dans  la  péritonite  chro- 
nique comme  dans  la  péritonite  aiguë,  (.a  propor- 
tion d’albumine  cil  toujours  en  raifon  divcdle  de 
l’inlenlité  de  rinllammation  : aulTi  T dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  maladies,  quand  rinllammation 
«fl  peu  vive , il  y a fouvent  peu  de  différence  entre 
le  liquide  épanché  & la  férofité  qui  remplit  le  ven- 
tre dans  l’afcitc  produite  par  loutre  autre  caufc 
qu’une  phlegmafle  du  péritoine. 

On  a quelquefois  trouvé  dans  la  cavité  abdo- 
minale uu  liquide  extrêmement  rouge  & des  cail- 
lots de  fangj  ce  qui  a porté  M.  B reniflai  s,  qui  a 
ob Hervé  un  cas  de  cette  aatnre,  à admettre  une 
péritonite  hémorragique.  ( L.  J.  Rawon.  ) 

FERIZOMA.  Dénomination  fons  laquelle  Fa- 
brice de  llildcn  déiignoit  les  bandages  her- 
niaires. T. 

PERKINISME,  f.  m.  ( Path.  ) On  connoit  fous 
le  nom  de  perkini/me  une  méthode  de  médica- 
tions qui  obtint  un  grand  crédit , il  y a quelques 
années,  dans  le  nord  de  l’Europe.  L auteur  de  ce 
procédé  , le  doêleur  Perkins  , préoccupé  de  quel- 
ques idées  de  phyfique  occulte  , fe  perfuada  qu’il 
«almeroil  les  douleurs  les  plus  vives,  8c  qu’il 
pourroit  même  guérir  plufieurs  maladies  en  failanl 
ufage  d’aiguilles  de  métal  différent,  fie  dont  la 
manière  de  le*  employer  u’avoit  rien  de  commun 
avec  Y acupunéiurc.  Une  de  ces  aiguilles  étoit  de 
cuivre , 8c  l’autre  de  zinc  ; la  première  étoit  ar- 
rondie , 8c  la  féconde  pointue  & très- effilée* 

Perkins  promenait  la  pointe  de  ces  inflrumens 
fur  fe  fiége  de  la  douleur  , ou  dans  les  environs  , 
avec  allez  d’adrelle  8c  en  exécutant  une  efpèce  de 
friélion  qu’il  ne  ce  (fuit  que  lorfqu’il  étoit  parvenu 
à exciter  une  légère  irritation  de  la  peau.  La  nou- 
veauté de  ce  moyen,  les  pouvoirs  merveilleux 
que  Ton  auteur  lui  attribuoit , fon  habileté  pour 
exciter  l’attente  8t  l’imagination  des  malades  aux- 
quels il  communiquoit  un  entiioufiafmc  8c  une 
confiance  qu’il  paroi (loit  éprouver  de  bonne  foi  , 
lui  firent  obtenir  quelques  effets  allez  remarqua- 
bles. On  cria  au  miracle,  & f ufage  des  aiguilles 
avec  lefquclles  on  fe  croyoit  maître  d’une  efpèce 
de  magnétifine,  fut  appliqué  à toutes  les  ma- 
ladies. Ce  nouveau  mode  Je  traitement  fut  ap- 
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porté  en  Daneraarck  à la  fin  du  dix -huitième 
décile  ; il  fe  répandit  enfuile  dans  les  autres  par- 
ties de  l’Europe,  8 1 meme  en  France,  où  il  ne 
put  avoir  qu’un  très-petit  nombre  de  pavtifao*.  Un 
peu  plus  tard,  quelques  expériences  fuient  faite* 
avec  foin  par  Jea  hommes  éclairé* , qui  furent 
chargés  par  l’autorité  de  prononcer  fur  la  valeur 
de  ce  nouvel  agent  thérapeutique.  Leurs  réfullats 
furent  entièrement  négatifs,  8t  depuis  cette  épo- 
que le  perkinilme  a été  rangé,  comme  le- gafnè- 
ri  f/ne  & le  mefménjme , parmi  ces  folie*  férieufes 
auxquelles  l’ignorance  8c  l'oiÇveté  de*  grandes 
villes  donnent  une  importance  & un  crédit  que 
la  plus  foible  lueur  de  favoir  8c  de  raifon  ne  man- 
que jamais  de  difliper  , quel  que  fuit  d’ailleurs  te 
befoin  que  les  efprits  éclairés  8c  les  imaginations 
exaltées  pu  i fient  avoir  de  ces  (ÿllèuios. 

C L.  J.  M.  ) 

PERKINS.  ( Biogr.  nied/c.  ) Le  dofleur  Perkins 
parvint  à obtenir  un  moment  quelque  célébiité 
par  le  fingulier  procédé  de  médication  externe  & 
magnétique  qui  porte  fon  nom.  ( Voyez  Perki- 
n îs ue.  ) Il  ex er y* oit  fa  proTeflion  à Glamfeld  , dans 
l’Amérique  leptenl  riouale.  Scs  mcrvcilleufes  ai- 
guilles furent  apportées  en  Europe  par  une  dame 
qui  les  ht  connoitrc  à Copenhague  à la  fin  du  der- 
nier fièc'c  , 8c  lorfque  les  jongleiies  de  Mefmer  8t 
de  Caglioflro  commen^oient  à perdre  leur  crédit. 
Perkins  étoit  de  bonne  foi  du  t elle  .dans  lVnlhou- 
fialtne  8c  le  zèle  qu'il  montra  dans  fon  f>  Iléon  , 
qu’il  rattachait  à quelques  idées  de  philofophie 
occulte  : cette  Lonue  foi  fie  celte  confiance  furent 
portées  an  point  d’engager  l’auteur  à braver  la 
fièvre  jaune  dont  il  mourut  , après  avoir  déchue 
que  les  miraculeufes  aiguilles  dévoient  l’en  pré- 
lcr ver  ou  le  guérir.  ( L.  J.  M.  ) 

PERLE,  Perla.  ( l'oyez  Hyeopyoji  & Pté- 
AYGIOlf.)  T. 

PERLÉ,  orge  perlé.  ( Voyez  Orge.  ) T. 

PERMÉABILITÉ,  f.  f.  Mot  à mot , la  propriété 
d’être  perméable  ou  de  fe  laifTcr  pénétrer  par  dif- 
férentes fubflanccs  pulvérulentes , liquides  ou 
fluides  , eu  conféqueuce  de  U po  ru  filé  fie  de  Pat- 
t rai  l ion  moléculaire.  ( Voyez  ce  mol  dans  le  Du 7. 
de  Phyfique  & de  Chimie  de  l'Encyclopédie.  ) T. 

PERMÉABLE,  adj.  Epitbctc  donnée  aux  corps 
qui  joui  lient  de  la  perméabilité.  T. 

PERNICIEUSE  ( Fièvre  ).  Ou  a donné  ce  nom 
à une  efpèce  de  fièvre  rémittente  ou  intermittente 
dont  les  parûxyfnics  ou  les  accès  portent  une  at- 
teinte profonde  au  principe  de  la  vie,  8c  font 
fouvent  fuivi*  d’une  mort  prompte , (i  ou  ne  s’oppofe 
efficacement  à leur  retour  : c’efl  la  fièvre  inter- 
mittente maligne  de*  auteur*  qui  nous  ont  pré- 
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cédé.  M.  Pinel  a cm  devoir  faire  de  cetle  maladie 
une  variété  de  fa  lièvre  ataxique , fans  douie  à 
raifon  de  la  coufuOon  fit  du  défordre  qui  rè- 
nent  dans  fes  accès  comparativement  à ceux 
es  lièvres  intermittentes  bénignes.  Si  M.  Ali— 
berl  a pu  , il  y a vingt  ans  , défapprouver  la  déno- 
mination réfui  tante  de  ce  rapprochement , que  ne 
pouvoii-on  pas  faire  à cet  égard  aujourd’hui  que 
la  fièvre  dite  ataxique  a reçu  de  fi  vigoureuies 
atteintes  ? D’après  cela  , nous  penfous  que  le  mot 
pernicieux , qui  indique  le  danger  imminent  de 
cette  lièvre  , doit  être  confervé  comme  le  plus 

Ïïropre  à la  cara&érifer  5t  le  moius  expofé  à fubir 
e lort  des  théories  fit  des  claftilications  régnantes. 
WM.  Pinel  fit  Alibert  penfent  que  les  Anciens 
(Hippocrate,  Cœltus  Aurelianua)  fit  quelques 
Arabes  ont  indiqué  cette  lièvre  dans  leurs  ouvra- 
ges ; le  premier  de  ces  médecins  en  a même  cité 
un  exemple  tiré  du  troilièmc  des  épidémies;  mais 
C cil  particulièrement  aux  Modernes  qu'on  en  doit 
nue  coouoillatice  exulte , fit  la  découverte  du  re- 
mède propre  à les  guérir.  Ou  cite  dans  l’ordre  chro- 
nologique, Salin* i Dwcrfns  y Ludovic  us  Mercatus, 
Michael  Heredia  y Morton  , Torti , Werlhqff  , 
Lautter , Senac  , Cleghorn  , Medicus  , Compa- 
rent i fit  parmi  nous,  M.  Alibert,  qui  a réuni 
dans  une  bonne  Monographie  ce  quo  la  feieuce 
poflédoit  de  plus  poiitif  fur  ce  fujei  important  de 
médecine  pratique.  ( Voyez  Ion  Truité  des  fièvres 
pernicieufes,  quatrième  édition.  ) 

Parmi  ces  auteurs , Torti  ell  celui  qui  les  a 
étudiées  avec  le  plus  de  foin  fit  s eit  le  plus  appli- 
qué à faire  connu ilrc  les  formes  nombreulès 
<| u Viles  attellent  ; d’où  la  diviiion  très-peu  phi- 
lufopinque  d’ailleurs  qu’il  a faite  de  ces  maladies 
d’après  le  phénomène  le  plus  Taillant  qu’elles  pré- 
feu lent  , ou  l'organe  qu’elles  attaquent  plus  par- 
liculièremeut.  Cet  exemple  a été  du  relie  fi  bien 
imité,  que  nos  ouvrages  de  médecine  0 firent  au- 
jourd'hui un  nombre  ccmfidérable  de  variétés  de 
la  lièvre  pernicicufe.  Le  dernier  publié  fur  les 
fièvres  par  M.  Boi fléau  (1624),  nVu  conlieut 
pas  moins  de  vingt -fepl  variétés  fous  les  li- 
tres de  lièvres  pernicieufes  : cardia/gique  , hé- 
patique , cholérique  , colique  , céphalalgique  , 
Joporeufe  , délirante  , convttfjive  , épileptique  , 
hydrophobique  t a phonique  , paralytique  , amau- 
rotique 3 péripneumomque , pleurétique , catar- 
rhale , dyf  'pnéique , (yncapale 9 cardi tique  , utérine, 
néphrétique  , cyjhque  , rhumati finale  , algide , 
diaphonique  , exanthématique  fie  làlérique. 

Les  phéuomèues  qui  uut  donné  lieu  à celte  claf- 
fifi cation  fans  doute  très -défedlueule  des  lièvres 
pernicieufes , n’oflrent  pas  moius  une  variété  liu- 
guiièrc  de  déiordies  provenant  vraifcmbiablemcnt 
d'uue  même  caufe , puifqu’ou  parvient  à les  faire 
ceffer  par  l’ufage  du  même  moyen.  Ainfi  tantôt 
( daus  la  variété  appelée  cardialgtque  ) c’eft 
1 ’eftomac  qui  paroît  le  plus  particulièrement 
léfé,  fie  qui,  aux  époques  des  accès  , devient  le 


Cége  de  douleurs  atroces , de  contrarions  réité- 
rées avec  uu  fenliment  de  chaleur,  d’ulcération 
fie  de  déchirement  qui  feroit  croire  à l’exiflence 
d’une  inflammation  intenfe.  Au  milieu  des  efforts 
multipliés  que  fait  le  malade  pour  vomir,  il  re- 
jette des  matières  muqueufes,  verdâtres,  noirâ- 
tres, fi l quelquefois  du  fung;  le  pouls  efl  petit,  le 
vifage  ft*  couvre  d’une  Tueur  froide  ; il  furvient 
quelquefois  des  lyncopes,  fitc.  fitc.  fitc.  Tantôt  c’e/t 
dans  l’abdomen  que  l’on  relient  les  mômes  fouf- 
frances  : on  diroil  que  les  inteflins  font  corrodés 
ou  déchirés  par  quelque  corps  étranger  ; les  ipaf- 
mes,  les  leuefmes  fit  les  coût  rallions  qu’ou  y éprouve 
expullent  des  matières  âcres  , muqueufes  ou  fan- 
giiiuolentes  , comme  dans  la  dyffenterie  ou  le 
choléra  - morbus;  il  furvient  une  proflration  fi 
rande,  qu’un  c roi  roi  t que  le  malade  ell  fur  le  point 
e fuccomber  ( variétés  cholérique , dysentérique 
ou  colique  ).  Quelquefois  les  organes  encéphali- 
ques fit  pelloraux  deviennent  la  proie  du  venin 
fébrile , pour  me  fervir  de  lVxpveflion  figurée  de 
Senac  , qui  a décrit  avec  tant  de  vérité  les  accès 
de  cette  fièvre  (dans  les  variétés  nommées  cé- 
phalique , apoplectique , comateujè , péri pneu- 
monique  , pleurétique  , cardi  tique  , dyfpnéique  ) . 
Dans  le  premier  cas , l’accès  aunoucé  par  un 
frifloa  fe  change  bientôt  en  un  délire  furieux , 
une  céphalalgie  frontale  ou  hémirrânienue  des 
plus  fortes  , accompagnés  de  douleurs  dans  les 
orbites,  de  trouble  de  la  vue  , de  vertiges  , fitc., 
qui  n’abandonnent  le  malade  qu’au  motucut  de 
l’a  pyrexie , fitc.  ; d'autres  lois,  fur  le  déclin  du 
ftiflon  il  tombe  dans  la  fiupcur  on  dans  un 
coma  profond , dont  on  ne  peut  le  retirer  que 
momentanément;  les  veux  deviennent  fixes , les 
paupières  font  ouvertes,  la  face  profondément 
altérée,  la  refpiration  ttertoreufe  , fit  quand  l’ac- 
cès eft  fort  intenfe  il  n’y  a plus  ni  voix,  ni  parole, 
ni  mouvement , fitc.  Efl-ce  la  poitrine  qui  le  trouve 
aflelléc  ? le  Iri (l'on  fébrile  11e  larde  pas  à être 
fuivi  de  toux,  de  diflieulté  de  relpirer,  d’une  ful- 
focation  fpafuiotlique  analogue  ù celle  qu’on  re- 
marque dans  Tafili rue  ou  dans  ce  qu’on  appelle 
le  catarrhe  fuffocant , ou  bien  d’une  douleur 
pellorale  profonde  , qui  fimule  la  pneumonie  , 
d’un  point  pleurétique,  fitc.  D’autres  fois  l'accès 
ou  le  paroxyl’me  fébrile  pré  fente  les  caiallèrcs  de 
l’épilepfie,  de  l’iiydrophubio , du  rhumathifrne , 
de  filière , Sic.  Enfin  , dans  certains  cas  , l’é- 
couomie  toute  entière  paroi»  être  en  butte  aux 
atteintes  de  cette  cruelle  maladie  , comme  on  peut 
s’en  convaincre  par  les  convulGons  fi 1 les  lueurs 
générales  qui  caialKrifent  les  efpèces  de  fièvres 
pernicieufes  , dites diaphorétique , convul/ive , fitc. 

Quoique  les  fièvres  pernicieufes  foient  le  plus 
fouvent  intermittentes,  on  en  rencoutre  fréquem- 
ment de  rémittentes.  Torti  en  a même  nbfèrvé 
qui  avoient  une  grande  tendance  il  devenir  conti- 
nues j cette  variété^  été  indiquée  par  les  auleuis 
fous  le  nom  de  fub- continua  ma  lignons.  11  faut  , 
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au  refte,  convenir  qu’il  y a irtj-pcu  do  différence  lûmes  particuliers  , tels  que  Je  hoquet , 1t»«  folle* 
entre  toutes  ces  variations,  comme  le  fait  1res-  fétide*  fit  col'iquatives , la  couleur  noire  dos  un- 
bien  obferver  M.  Alibert.  ues,  qui  font  d'un  préface  fnuefie,  furtout  loi  f- 

C'efi  le  type  tierce  qu’affccle  le  plus  ordinaire-  qu'ils  le  moolrenl  à la  finie  de  l epuifemenl  caulé 
ment  la  maladie  qui  uous  occupe  j ou  l’a  vue  quel-  par  un  long  accès,  après  U difparitiou  d’un  exait- 
qucfius  revêtir  ceux  des  lièvres  double-tierce,  thème  , Su.  Clegllom  a aulli  obfervé  que  les  pa- 
quarle  fit  quotidienne.  roxyfaus  les  plus  terribles  font  ceux  qu’aucun 

Elle  ell  le  plus  coni mouvaient  fporadique,  mais  fiilîon  ne  précède,  fit  qui  commencent  par  une 
certaines  localités  la  rendent  épidémique  : ou  l'a  chaleur  brûlante.  Le  même  auteur  a vu  que  la 
obfervée  fous  celle  forme  dans  les  environs  de  mutation  du  type  tierce  en  quarte  ed  de  [*>u  au- 
Batavia,  de  Rome,  de  Turin , fitc. , & plus  ré-  gure , parce  que  fans  doute  riutertniflion  plus 
comment  (en  l’a o 10)  à Pithiviers,  département  longue  rend  la  maladie  moins  dangereulc  eu  fa- 
du  Loiret , où  le  Gouvernement  d’alors  envoya  vovilant  la  réa&ion  organique. 
MJfl.DefgenettcsêcDuméril.M. Alibert donuadaus  Nous  croyons,  avec  M.  Alibert,  que  la  fièvre 
Ton  ouvrage,  d'après  ces  médecins  fit  M.  Lacroix,  pernicieufc  ell  une  maladie  du  lyfièuie  nerveux  , 
une  defeription  étendue  de  celle  épidémie  qui  fit  qu’elle  a une  grande  alfiniié  avec  les  autres  a t- 
exerça  les  plus  grands  ravages  fur  la  population,  fcclions  périodiques  de  ce  lyftème  ; qu'elle  rien 
Les  types  tierce  fit  double-tierce  prédooiinoient.  dillère  que  par  une  marche  plus  rapide  fit  le  dan- 
La  fièvre  pernicieufc  diffère  des  autres  lièvres  ger  plus  imminent  qu’elle  entraîne.  Ce  médecin 
intermit  lentes  par  fa  marche  , fa  durée  , fini  mi-  pente  que  ce  qui  conilitue  principalement  ce  duu- 
nence  du  danger  qui  lui  ell  propre  , & fur  tout  par  ger , c’ell  qu’elle  contient  elle  feule  tous  les  élé- 
l’ irrégularité  de  fes  accès.  Les  trois  périodes  dupa-  mens  fit  tous  les  fymptômes  corrélatifs  aux  autres 
roxylme , dit  M.  Alibert  d’après  Mercutus , # s’y  névrofes.  Ainli , eu  les  décompofaot  par  Panalyfe, 
exécutent  d’une  manière  moins  uniforme  fit  motus  ajoute-t-il , on  y voit  le  délire  nui  appartient  aux 
régulière;  les  fymptômes  s’y  groupent  au  lieu  de  s’y  vé  fa  nies  , les  loubrelauts  fit  les  fpafmes  qui  carac- 
fuocoder.  La  fièvre  trompe  les  regards  de  l’oblèrva-  tarifent  les  maladies  convulfives , le  carus  & l’al- 
teur , en  déclinant  dans  un  temps  où  devroit  le  laire  fouptdcmenl  qui  la  rapprochent  dcl’apoptexic,âtc. 
fon  augmentation  ; quelquefois  aurti  elle  prend  uq  Faut-il  réfuter  férieulemeiit  l’opinion  de  quelques 
nouvel  accrnifleruent  lorfqu’elle  eft  parvenue  à médecins  qui  font  confiller  cette  maladie  dans  la 
fon  état  & qu’on  s’attend  à la  voir  s’amortir;  fou-  banale  irritation  du  tube  digcftif,  qui  prendroit  lu 
vent  enfin  elle  tombe  fubiiement  pour  fe  relever  type  intermittent  fit  le  déplacerait  pour  fe  traul- 
euluite  avec  la  même  promptitude,  » porter  à chaque  accès  fur  iesexlialans  cutanés,  Stc.!* 

La  durée  de  cette  fièvre  intermittente  varie  Contentons  - nous  d’ohfcrver , pour  faire  reflortir 
fuivant  (ou  type.  En  général  elle  ne  dépalfe  pas  d’un  feul  trait  le  peu  de  fondement  de  cette  l»y- 
le  cinquième  ou  le  fixième  accès,  qu’on  peut  cou-  polhèfe,  que  la  fièvre  pernicieufe  ne  préfeule  pas 
fidérer  comme  le  terme  de  la  maladie  quand  la  les  lignes  de  la  fameufe  gaflro- entente  t fit  que  , 
mort  n’elt  pas  furvenue  plus  tôt,  on  qu’un  traite-  dans  celle-ci  , jamais  on  n’a  confiai é d’une  ma- 
rnent convenable  n’eu  a pus  délivré  le  malade,  nière  exadle  les  fi  a des  fuccefiifs  de  la  fièvre  inter* 
On  a vu  des  infortunés  fuccomber  au  fécond  ac-  mitleute  en  quellioo. 

cès;  de  même  qu’il  fullit  fou  vent  d’une  dofe  du  On  a fait  jufqu’a  ce  jour  très-peu  de  recherches 
fébrifuge  dont  il  fera  queflion  bientôt,  pour  arrê-  cadavériques  exultes  pour  découvrir  les  altérations 
ter  le  coins  de  la  fièvre.  organiques  propres  à la  fièvre  pernicieufe,  8:  le 

La  confufion  & l'irrégularité  des  fia  des  fébriles,  petit  nombre  de  celles  qu’on  a exécutées  dans 
la  gravité  des  iÿmptômes  qui  les  accompagnent , celle  intention  a été  rarement  apprécié  dans  fes 
devenant  furtout  plus  manifciles  vers  le  quatrième  rapports  avec  les  nombreux  phénomènes  de  cette 
accès,  un  dépôt  briqueté  dans  les  urines,  fitc.  , maladie.  M.  Alibert,  par  excuitplc  , cite  l’ouvcr- 
lont  prefquc  toujours  des  indices  fufiifans  pour  lure  d’un  cadavre  où  l’on  trouva  quelques  onces 
révéler  l’exilience  fi t établir  le  diagnoflic  de  la  de  l'érolité  épanchée  dans  les  ventricules  du  cer- 
fièvro  pernicieufe  fit  la  difiiuguer  des  autres  fie-  veau , une  petite  excavation  d’une  ligue  de  prn- 
vres  intermittente*,  furtout  de  celle*  qu'on  a ap-  fondeur  à la  furface  du  cervelet,  fit  un  peu  de 
pelées  fubintrnntcs  ou  fous-continues.  louant  au  liquide  féreux  dans  la  poitrine.  M.  Hoill'eau , dans 
pronoftic,  il  ell  toujours  fâcheux  quand  l’art  ne  fa  Pyrétulogie  phyfiologique  ( ifiaj),  dit  qu’il  rê- 
vent pas  promptement  au  fccours  de  la  nature  ; fuite  de  quelques  faits  confignés  dans  les  ouvrages 
fit  fon  triomphe  dans  celte  c ircon fiance  cil  une  de  divers  auteurs,  qu’il  indique  fans  les  citer 
réponfv  péremptoire  quoi)  peut  faire  à ceux  qui  textuellement,  qu’à  la  fuite  àe*  fièvres  intérim  l - 
décidaient  contre  1 incertitude  de  la  médecine.  En  tentes  devenues  mortelles  après  un  petit  nombre 
général,  le  danger  de  la  fièvre  pernicieufe  ell  d’accès,  on  trouve  le  plus  ordinairement  des  ira- 
d autant  plus  grand  qu’elle  attaque  d’une  manière  ces  non  équivoques  d'inflammation  aigue  ou  chro- 
fpéciale  les  organes  eüimtiels  4 la  v e , fit  notaui-  nique  de  l’eftûiuac  , des  intefiins  fit  du  foie  , des 
total  le  cerveau  fit  les  poumons.  Il  efi  des  fy mp-  ramolli  Hcmcns  de  la  rate.  Quelquefois, ajoute-t-il. 
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de*  trace*  d’inflammation  ont  été  obfervécs  dans 
les  méninges , le  cerveau  & les  poumons.  M.  Bailly, 
qui  a féjoiiriié  quelcpies  année»  à Rome  , affuic 
dans  un  Mémoire  que  contiennent  les  Archives 
générales  de  médecine  y du  mois  de  février  1 824  , 
que  dansles  cadavres  de  ceux  qui  ont  fuccombé  à la 
lièvre  intermittente , c’efl  à-dire  les  cadavres  qu'il 
a ouverts  , & il  n’cu  indique  point  le  nombre,  il 
a trouvé  le  plus  fouvent  des  altérations  bien  plus 
grandes  que  celles  qui  exi fient  à la  fuite  des  fiè- 
vres continues  ou  des  inflammations  continues. 
Il  ajoute  en  note,  que  ces  altérations  avoieut  leur 
liège  dans  l’organe  qui  , pendant  la  vie  , avoit 
paru  le  pins  fpécialemeut  télé  ; aucune  de  celles 
qu’il  fe  contente  d’ailleurs  de  défiguer , ne  fe  font 
rencontrées  dans  le  canal  inteflinal  , particularité 
aflez  remarquable  par  rapport  au  lydtème  de  pa- 
thologie qu’on  s'efforce  aujourd’hui  de  propager. 
Il  n' lislte  de  ces  recherches  cadavériques,  dont 
on  ne  peut  tirer  aucune  conclu!!  *n  folide  , parce 
qu’elles  ne  réunifient  pas  les  condilinnsnéceffrires, 
que  la  nature  de  la  lièvre  pcrnicieufe  n’eil  pas  en- 
core bien  connue  , St  (pic  les  léfions  auxquelles 
on  s'efforce  de  l’attribuer  depuis  quelque  temps 
ne  produifenl  pas  d urdiuaire  les  phénomènes  pro- 
pre* à celte  maladie. 

Ce  II  une  chofc  univerfelletnenl  reconnue,  que 
la  lièvre  pemicieufe , principalement  celle  qui,  à 
certaines  époques  , règne  épidémiquement  , efl 
le  plus  Couvent  produite  par  les  exhalaifons  qui 
s'échappent  des  marais  8t  autres  eaux  flagnantcs, 
aiuG  que  ratledent  les  obfervations  numbreufes 
qu’on  a recueillies  fur  celle  maladie  à Rome , ville 
peu  diflanle  des  fameux  marais  Contins.  M.  Pinel 
a autrefois  obfervé  que  toutes  les  femmes  de  la 
Salpétrière  qui  éloient  atteintes  de  celte  ailcélion, 
habit  oient  dans  la  diviGon  de  cet  liofpice  qui  avoi* 
line  la  rivière  de  Bièvre,  laquelle  charrie  faus  celle 
des  eaux  fétides  Si  malfamés,  l.’obfervation  la  plus 
eonfliniment  répétée  1»  auflï  prouvé  que  les  nuits, 
les  faifons  de  l’été , de  l'automne,  fuvorifeut  beau- 
coup 11*  développement  de  la  lièvre  pemicieufe; 
que  , dans  ces  huions  même,  les  marais  fi  tu  es  dans 
les  lieux  élevés  , expofés  au  nord  St  balayés  par 
les  vents,  éloient  moins  dangereux  que  les  autres. 
On  conçoit  bien , du  relie  , que  l'effet  délétère 
doit  être  rapporté  dans  ce  cas  , moins  à l’eau  qui 
fe  vaporife  dans  l’air,  qu'aux  fi  «diauces  décompo- 
féex  que  les  eaux  taillent  après  leur  évaporation 
ou  leur  retraite,  ha  maladie  qui  nous  occupe  peut 
régner  dans  des  lieux  fort  éloignés  lies  marais  , 
quand  des  vents  qui  pafl'ent  fur  ce*  marais  leur 
apportent  de  plus  ou  moins  loin  les  miafines  d>' Ic- 
tères. Les  climats  chauds  fa  von  feu  l beaucoup  l'in- 
fluence pemicieufe  des  lieux  marécageux,  cintre 
laquelle  toutefois  l’habitude  finit  à la  longue  par 
prémunir  les  habitans  du  pays,  comme  on  l’a 
d’ailleurs  aulli  remarqué  au  lujet  de  la  fièvre  jaune, 
du  rholéra-utorbus  & autres  maladie* de*  latitudes 
chaudes.  Les  vapeurs  élevées  du  corps  de  l’homtue. 
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les  Diiafmes  produits  par  l'encombrement  des 
camps,  des  pnfous,  des  hôpitaux,  8a:. , les  mau- 
vais alimens,  les  affrétions  morales  profondes  , 
furtou  t à la  fu  i te  de  grandes  plaies  d’armes  à feu,  Sic . , 
peuvent  aitfli  donner  lieu  au  développement  de  la 
fièvre  pemicieufe. 

Dans  ces  fortes  de  fièvres , dit  avec  raifon  M.  Ali- 
berl , les  indication*  thérapeutiques  font  de  la 
plu*  grande  évidence  , & l’art  y procède  avec  une 
certitude  picfque  géométrique.  La  giavilé  du  mal 
efl  d'ailleurs  (elle  que,  toute  efpèce  de  retard  fo- 
roit  l’effet  d’une  ignorance  bonteufe  ou  d’une  cx- 
peclaliou  coupable.  Si  nous  ne  pouvons  pas  dire 
que  nous  poflédons  dans  le  quinquina  un  fpécifi- 
que  contre  celte  maladie  , nous  pouvons  afiurer 
au  moins  que  lu  matière  médicale  offre  un  médi- 
cament des  plus  efficaces  & d'un  ellèt  en  général 
certain  : le  médecin  peut  véritablement  , après 
l’avoir  admimflré,  être  réputé  le  fauveur  du  ma- 
lade, fans  que  Ion  langage  pu  i Ile  paroi  Ire  ambitieux 
ou  exagère. 

Aullitôt  qu'on  a c*mflaté  l’exiflence  d’un  accès 
de  fièvre  pemicieufe  , il  faut  s'empreffer  d’admi- 
nillrer  le  quinquina  pour  prévenir  le  retour  de 
l’accès  qui  pourroit  être  mortel.  On  fait  générale- 
ment que  c’cfl  dans  l’a  pyrexie  , & immédiatement 
après  l'accès  qui  vient  de  s’écouler,  qu'il  faut 
placer  le  fébrifuge*.  La  dofe  à laquelle  «m  l’admi- 
niflre  efl  très-variable  &:  doit  être  proportionnée 
à i’inteufifé  du  mal.  Ou  la  donnera  beaucoup  plus 
forte  dans  le  type  double  - tierce  que  daus  tout 
autre.  On  commence  en  géuéral  par  une  once  ou 
fixgros,  & lorique  celle  quantité  ti’efl  pas  fufii- 
fanie  & que  les  accès,  au  lieu  de  céder,  picunrnt 
de  l'a  cc  roi  (fr  tuent , i!  faut  augmenter  graduelle- 
ment la  malle  du  fébrifuge  d’une  amnièie  propor- 
tionnée à la  gravité  du  danger.  Dans  la  variété  de 
lièvre  pemicieufe  appelée  fubintrunte  , c’efl-à- 
dirc , lorique  les  paroxyime*  enjambent  les  uns 
Inr  les  autres,  qu’il  n’exiflc  point  d’apyrexie  bien 
caraélérifée , ou  doit  adminiflrcr  le  temède  au  dé- 
clin de  l’accès,  ou  même  quelquefois  pendant  fa 
durée,  lorfqn'on  efl  appelé  à une  époque  avancée 
& qu’on  a quelque  raifon  de  redouter  imc  ilfuo 
funelfr.  Le  quinquina  en  fubiiance  doit  être  pré- 
féré aux  autres  préparations  pharmaceutiques  de 
cc  médicament , excepté  toutefois  les  cas  où  les 
malades  ont  une  répugnance  invincible  pour  l’a- 
mertume du  remède,  comme  il  arrive  chez  le»  en- 
ta ns  , ou  bien  chez  les  individus  pour  lefqucls 
une  grande  doits  efl  devenue  néi  eiluire  ; daus 
ce  cas,  en  effet,  le  lui  la  le  de  quinine,  qui  a 
beaucoup  moins  de  volume  , efl  plus  facile  à 
prendre  pour  le  malade  déjà  dégoûté  de  la 
poudre  amère  St  n a 11  fécule  de  l’écorce  du  Pé- 
rou. Quand  l’eliomac  rejette  ce  fébrifuge , ou  peut 
lui  aüoeier  des  coin  poli  lions  antifpalmodiques  ou 
fédalivcs,  comme  l'opium  , l’élber  , le  caftoréum. 
Lorfque  la  déglutition  cil  iaipollibfr,  ou  adrniniitre 
le  quinquina  eu  U veulent,  bi  même  en  frièlions. 
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Les  anfifpafmodiqucs  peuvcnl  être  adminillrés 
ifoh'raent  8c  tomme  acte  (Toi  res , ainii  que  les  irri- 
tans  dérivatifs  , les  cordiaux  , & c.  üiauioi  plon- 
geoit  les  malades  dans  un  bain  froid  , atin  d’abré- 
ger l'accès  & d’obtenir  une  plus  longue  apyrexic. 
Les  praticiens  regardent  comme  très- utile,  qu.iud 
iis  fout  appelés  des  l’origine  de  la  maladie,  d’af- 
furer  l'aètiou  du  quinquina  par  quelques  médica- 
tions préparatoires  , comme  la  laignée  , des  vo- 
mitifs , des  purgatifs,  fuivaul  les  cas.  Lorfqu’on 
ell  appelé  dans  le  cours  d’uu  accès  tellement  grave 
qu’il  prélente  les  lignes  d’une  lin  prochaine;  dans 
ce  cas  défefpéré , le  médecin  a recours  aux  moyens 
qui  lui  parotflent  les  plus  propres  à ranimer  la  vie 
qui  s'éteint.  ( Bbicdeteao.  ) 

PERNICIEUX  , adj.  On  ajoute  celle  épithète 
â des  fymptômes  ou  à des  maladies  graves.  (Pi?y. 
Peivnicieuses  ) ( Fièvres  peruicicufes  ).  T. 

PERXIS  (Eu (lâche  de)  (Tïo/.  méd.  ) , doélcur 
eu  médecine  & eu  philofophie  , auquel  ou  attribue 
l'ouvrage  fuivaut  : 

In  librum  G ale  ni , quns  purgare  concernai , 
qui frus  medw  a mentis  & quo  tenipore  , conunen- 
tarta . Neapoli,  1597,10-4°* 

Ce  médcciu  étoit  de  Caiane  en  Sicile , & mou- 
rut en  1 554  , dans  un  âge  peu  avancé. 

(A.  J.  T.) 

PÉRODACTYUEN.  {Anat. ) Rlolan  a dflîgné 
fous  ce  nom  le  long  fléebifleur  commun  des  or- 
teils ( tibio-pbalangeUien  commun  de  M.  Cbftuf- 
fser  ).  ( Voyez  Flécuisseou  commun  dans  le  Dic- 
tionnaire d’ Anatomie.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PEROLS  ( Eaux  minérales  de  ) , village  à une 
lieue  fud-ell  de  Montpellier , du  côté  de  la  mer. 
On  trouve , à 1 5o  toifes  de  ce  village  , un  creux  ou 
buflin  toujours  rempli  d’une  eau  qui  bouiltoune, 
excepté  dans  le  fort  de  l'été,  où  il  ell  à fcc.  On 
lui  donne  le  nom  de  boulidou.  L’eau  ell  froide, 
légèrement  acidulé  , & contient  du  gaz  acide  car- 
bonique. Cette  eau  minérale  ell  très- recherchée 
par  les  habitans  des  environs,  qui  en  font  ufage 
dans  les  cas  de  douleurs  rhumaiifmales  & goût-  ! 
teufes.  On  ell  redevable  à Cbaptal  d'un  travail 
fort  important  fur  ces  eaux.  (A.  J.  T.) 

PERON  (François).  Péron , enlevé  aux  fcieoces 
& à les  honorables  amis , prcfqu’avant  d’avoir  at- 
teint la  moitié  de  fa  carrière,  étoil  né  en  1775, 
dans  la  petite  ville  de  Crilly  , département  de 
PAllicr  ( Bourbonaois  ). 

Ses  éludes  étoient  terminées  lorfque  les  grands 
événeroens  de  la  révolution  vinrent  donner  une 
impulflon  li  diverfe  à tous  les  caraèlères  généreux. 
Péron,  que  le  malheur  de  fa  polition  avoit  forcé 
à crabrallor  l’état  ecclélialiiquc  , fentit  dès  ce  mo- 
ment qu'il  étoit  appelé , par  fou  courage  & par 


fon  patriotifmc,  à d’autres  deflinées.  En  1792  il 
s’enrôla  dans  les  bataillons  du  l’Ailier  , 8t  vint 
prendre  fa  part  de  gloire  dans  l’armée  du  Rhin. 
Après  avoir  clé  fait  prifonnier  par  les  Pruflieus, 
il  fut  compris  , eu  1794  > daus  un  cartel  d’échange , 
6c  rendu  ainfi  à la  liberté  & à fa  patrie.  La  perte 
de  l’œil  droit,  à la  fuite  de  plufieurs  bleflures,  te 
lit  réformer  à cette  époque,  à laquelle  il  prit  le 
parti  de  fe  livrer  à l'étude  de  la  médecine. 

Péron  avoit  dans  t’cfprit  6c  dans  le  cœur  tontes 
les  difpofiiions  qui  font  exigées  pour  l’exercice  le 
plus  honorable  de  cette  profemou  ; il  fe  livra  à 
Ion  étude  avec  une  forte  d’cuthoufiafme  , 6c  en 
faifant  marcher  de  front  avec  cette  étude,  toutes 
les  parties  des  fcicnces  naturelles.  11  fai  fuit  partie 
de  celle  primitive  Ecole  de  fan  té , qui  a donné 
à la  France  un  (i  gt  and  nombre  de  médecins  re- 
commandables , dont  Péron  fut  le  couleuiporain 
8c  l'ami  ( Bicbal , Legallois  , Nyften  , MM.  Du- 
puytreo,  Duméril , Duvernoy  , Bretonneau , 6tc.  ). 
Il  n’a  voit  pas  encore  dépaüc  dans  l'empire  du 
lavoir  la  modelic  enceinte  des  di  Ici  pies  , ioifque 
le  defir  de  fe  rendre  utile  8c  de  le  livrer  fur  un 
vaüe  théâtre  à l’étude  de  la  nature  , lui  lit  attacher 
un  grand  prix  à faire  partie  d'uu  voyage  de  dé- 
couverte que  le  capitaine  Baudin  alloit  entre- 
prendre aux  frais  du  üouveruemeul . Péron  parvint 
à être  employé  comme  naluralille  dans  celte  ex- 
pédition. Tout  ce  qu’il  avoit  cfpéré  ne  fut  point 
réalifé  dans  ce  voyage  : le  capitaine,  par  lequel  il 
ne  fut  point  apprécié  , 8c  qui  étoil  entièrement 
étranger  aux  inteutious  des  favans  qui  l’accom- 
pagnoient  , les  arrêta  fansceflc  dans  leurs  travaux 
par  tous  les  genres  de  contrariétés  6c  d’obüacles. 
Pérou  eut  fa  part  de  cette  pcrfécution,  mais  fon 
zèle  61  fon  courage  ne  furent  pas  ralentis,  6i  le  but 
qu’il  s’étoit  nropofé  fut  atteint  de  la  tuauière  la 
plus  inattendue  6c  la  plus  gtorieufe.  Il  revint  en 
1804,  après  avoir  mûri  fou  ofprit  par  la  médita- 
tion , par  l’expérience  , & augmenté  fou  fa  voir  par 
des  éludes  pratiques  6c  des  obfervalions  variées  6c 
étendues.  La  colteâion  qu'il  ollrit  â fon  tour  aux 
amis  des  fcieoces  naturelles  excita  la  furprife  8t 
l’admiration,  furtout  quand  on  vint  à connaître 
le  peu  de  reOources  qui  avoit  été  à la  difpoGtioq 
de  Péron , 8c  les  obitacles  qu'il  avoit  rencontrés 
dans  fa  million  fcicntiGque.  Plus  de  vingt  mille 
échantillons  d’aniwaux  cumpofoient  celte  collec- 
tion , & parmi  ces  animaux  on  comptait  plus  de 
deux  mille  efpèces  nouvelles. 

Pérou  , après  fon  retour  , devint  fiicccflîvcment 
membre  adjoint  de  la  Société  de  l'Ecole  de  méde- 
cine,  à laquelle  il  ollrit  plufieurs  Mémoires  relatifs 
à la  ph)fiotogie.  Son  ouvrage  le  plus  confidérable  , 
i dont  une  partie  n'a  paru  qu'a  près  fa  mort,  a été 
publié  fous  le  titre  de  Voyage  de  découvertes  aux 
Terres  auflrales , de  1 807  à 18 10, 5 vol.  in-40.,  avec 
des  gravures  , dont  l’auteur  a du  les  deflins  à l’a- 
mi lie  de  M.  Lefueur  , qui  partagea  les  malheurs 
8c  fes  travaux.  Parmi  les  Mémoires  particuliers 

qui 
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qai  fe  rapportent  plus  fpécialement  à la  médecine 
ou  à la  pbyiîologie,  nous  citerons,  i°.  les  Obfer- 
▼alions  lur  la  dylTenterie  des  pays  chauds  & fur 
1 ufage  du  betel;  s®.  la  Diflertation  lur  le  prétendu 
tablier  des  femmes  holtculoles;  3°.  des  Recherches 
fur  la  température  de  la  rnerj  40.  des  Obi'ervations 
fur  quelques  points  de  l’hygieue  navale. 

Corvifart  avoit  dit  en  partant  de  Bichat , 8c  en 
demandant  pour  fa  mémoire  à l'autorité  un  mo- 
nument de  la  gratitude  nationale  , perfbnne  ri a 
Jmt  autant pour  la fçience  & en  aijji  peu  de  temps. 
Mous  ne  craindrons  pas  d'avancer , en  parlant 
de  Péron  , que  perlonne  avant  lui  n'uvoit  fait  au- 
tant , avec 'aulli  peu  de  relfources  fit  malgré  d’audi 
grands  obllacles. 

P eroa  mourut  comme  Bichat , avant  d'avoir  at- 
teint fa  quarantième  année,  fit  un  temps  aulli 
court,  une  vie  aulli  promptement  arrêtée  dans  l'on 
cours,  leur  ont  lutli , a l’un  & a l'autre,  pour  ae- 
quérir  une  julle  célébrité  fit  pour  laiÜ'ur  des  monu- 
mens  immortels  de  leurs  travaux. 

( MoAEAO  DK  LA  SaUTHE.  ) 

FÉRONÉ  , f.  m . {Anat.)  Les  anatomiiles  dé- 
lèguent fous  le  nom  de  péroné , l’un  des  os  de  la 
jambe,  qui  lé  trouve  placé  a la  partie  externe. 
(>e  mol  vient  du  grec  agralfe  des  Anciens , 

avec  laquelle  on  croyoït  que  cet  o«  préfentoit 
quelque  relfemblauce.  {Voyez  Pêacjnc  dans  le 
Dictionnaire  d Ana tonna  fit  de  Chirurgie  y mais 
coofultez  plus  particulièrement , pour  ce  qui  con- 
cerne la  iruêlure  du  péroné,  un  excellent  Mé- 
moire que  M.  Dupuytreu  a configné  dans  V An- 
nuaire médico-chirurgical  des  hojpices  civils  de 
Vans.)  (L.  J.  AJ.) 

PÉRONÉO-MALLÉOLAIRE,  adj.  M.  le  pro- 
fellcur  Chaullier,  dans  la  nouvelle  nomenclature 
anatomique  , donne  ce  uom  a la  petite  veine  la- 
phene  , ou  faphèue  externe,  de  la  plupart  des 
auteurs.  ( V oyez  Sàpuèse  dans  le  Didionnaire 
ri  Anatomie.  ) 

PÉR  O NÉO-PHA  LA  N Cî  I N ï EN  DU  GROS  OR 
TLIL,  adj.  ùlulcle  long  liée  h 1 {leur  du  gros  orteil 
de  Dumas  ( péronéo-fous-phalaugettien  du  pouce, 
de  M.  Chaullier  ). 

PÉRONÉO  - SOUS  - PH  AL  ANG  ETTI  EN  DU 
PREMIER  OR  Lfc.lL.  Muiclc  qui  s'attache  d’une 
part  au  péroné  , fit  d’uue  autre  part , à la  der- 
nière phalange  ou  phalangette  du  premier  orteil. 

PÉRONÉO- SOUS -TARSIEN.  M.  Cbauflier 
donne  ce  uom  au  uiufcle  long  péronier  latéral. 

PÉRONÉO -SUS -MÉTATARSIEN  (Grand ). 

Nom  donué  par  A1.  Chaullier  au  uiulcle  moyeu 
péronier. 

PÉRONÉO  - SUS -MÉTATARSIEN  ( PuLt  ). 

MiütClhi.  Jurns  JCt. 
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Court  péronier  ou  péronier  antérieur , des  au- 
teurs. 

PÉRON  ÉO  - SUS  - PH  AL  AN  G ETTI  EN  COM- 
MUN. M.  Chaullier  appelle  ainfi  le  mufcle  exten- 
(eur  commun  des  orteils. 

PÉRONÉO  - SUS  - PH  AL  ANG  ETTI  EN  DU 
POUCE.  Long  exteoleur  propre  du  gros  orteil. 

PÉRONÉO-SUS-PII ALAN GINIEN  DU 
POUCE.  Mufcle  exieufeur  propre  du  gros  orteil , 
de  Dumas. 

PLRONÉO-TIBIAL.  Qui  a rapport  au  tibia  fit 
au  péroné. 

PÉRONÉO  - TÏBI  - SUS  - PHALANGETTI  EN 
COMMUN.  C efl  le  mufcle  long  exleuleur  commun 
des  orteils,  de  Dumas. 

Voyez  ces  difTérens  mots  dans  le  Dictionnaire 
d’ Anatomie  & de  P /typologie,  (A.  J.  T.) 

PÉRONIER,  ère , adjeô.  Qui  appartient  au 
péroné. 

PEROS1S.  Vice  de  conformation,  mutilation  » 
abfence  d’un  membre.  (A.  J.  T.) 

PEROXYDE.  ( Voyez  ce  mot  dans  le  Diction- 
naire de  Chimie  de  l'Encyclopédie.  ) 

PERRAULT  ( Claude  ){Biogr.  médic.)y  doc- 
teur eu  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  , membre 
de  l’Académie  des  fciences,  naquit  à Paris  en 
16*1 3.  Il  doit  cire  diRingué  avec  foin  de  Charles 
Perrault , l’un  de  fes  frères  , premier  commis  de 
la  furintcndauce  des  bâlimens , auteur  de  quel- 
ques poéfles  oubliées  , fit  relié  célèbre  par  la  part 
qu'il  prit  à la  graode  querelle  fur  la  prééminence 
des  Auciens  fit  des  Modernes.  Celui-ci  n’étudia 
pas  la  médecine  ni  les  fciences  naturelles  ; il  fut 
redevable  à les  propres  réflexions,  de  l’opinion 
très-hardie  , dans  le  ûècle  où  il  vivoit,  qué, 
même  dans  les  matières  de  goût,  l'antiquité  n’é- 
loit  pas  infaillible,  fit  que  tout  bouime  de  feus 
devoit  fe  défendre  a ce  fujet  de  l’aveuglement  de 
la  prévention  fit  des  mépnfes  de  l'enthouflafme  : 
témérité  de  jugement  que  tous  les  Perrault  par- 
tagèrent , fii^que  Dcipréaux  appelait  uu  mal  déjà- 
mille.  . 

Claude  Perrault , qui  fut  nourri  dans  ces  idées, 
fit  que  la  trempe  de  fon  caraâère  portoil  natu- 
rellement à ne  rien  cflimer,  à 11c  rien  admirer 
fur  parole,  cboîfît  la  médecine,  comme  ceile  de 
toutes  les  profellious  qui  pou  voit  le  mieux  con- 
venir à un  efpril  étendu  fit  avide  de  connoill'auccs. 
Il  fut  reçu  doèteur  le  19  décembre  1641  , mais  il 
ne  le  livra  jamais  aux  détails  de  la  pratique  mé» 
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dicalc,  cntralni  par  d'outres  goûts  & par  «n  defir, 
une  ambition  do  favuir,  que  te  genre  de  vie' 
n’auroit  pu  fatisfaire. 

Complètement  dirigé  par  fon  penchant  & par 
l'imptilfion  de  ion  génie,  il  fe  livra  fans  maître, 
aux  beaux-arts  , aux  feieneea  naturelle»  en  gé- 
néral, & à l’arcbitcèlure  en  particulier.  Se»  ira-  j 
vaux  , dan»  cette  double  carrière  , éwient  déjà  1 
fort  avancé»  , torique  Louis  XIYr  eut  l'idée  d'éle-  I 
ver  un  palais  qui  pût  répondre  dan»  fa  beauté  fit  1 
fa  magnificence  , à la  grandeur  de  fon  règne  fit  de 
fon  fiècle.  Le  cavalier  le  Bernin  , qui  n 'avoit  pas  ; 
craint  de  s*aiP>cierà  Michel-Ange  dans  la  décora- 
tion de  la  bafilique  de  Saint-Pierre,  étoit  regarde  | 
à cette  époque  comme  l'arcbiieète  le  plus  célèbre  l 
de  fon  temps.  Ce  grand  arlifle  fut  appelé  en  b rance  1 
par  Je  grand  Roi,  pour  accomplir  fe  j glorieux 
projet».  Mallieureufement , il  avoit  déjà  perdu 
avec  l’âge  une  partie  de  fon  talent;  ce  qui  fut 
Irès-vriiblô  pour  le»  hommes  de  goût,  dan»  h» 
dt  llins  qu'il  offrit  pour  l'édifice  que  Louis  XIV 
rouloii  lai  (1er  à la  poftérité  , comme  un  de*  prin- 
cipaux mcuiimcu*  de  la  gloire  fit  de  la  puif- 
fonce. 

On  travailla  cependant  fuivanl  fe»  dtffinj,  mais  ! 
après  le  départ  de  l'auteur , on  s’avif»  , à la  vérité  ! 
un  peu  tard,  de  comparer  fe»  plan»  avec  les 
projets  de  quelques  artîfics  français.  Le  plan  de  j 
Perrault  fut  alors  connu  , fit  mis  en  concurrence 
d'une  part , avec  les  delTtn»  du  célèbre  étranger , fit 
d’une  autre  part  avec  ceux  de  Dorbay , élève  de 
le  Vaux  , auquel  nous  devons  le  collège  Mazarin 
fit  plufirur»  autres  édifices  fort  remarquable».  Les 
efprits  demeurèrent  incertains;  mais  Louis  XIV, 
ue  ion  goût  naturel  pour  le  grandiofe  n'aban- 
onnoit  jamais  , donna  la  préférence  à Perrault: 
la  poflérilé  fut  redevable  à celle  décilioti , de  ce 
pénjlyle  du  Louvre , fi  niajeftuenx  , fi  fimple  , fi 
digne  d'exciter  de  fiècle  en  fiècle  l'admiration  de 
tons  les  hommes  éclairés.  Un  peu  plus  tard  , d*iu- 
jufles  détracteurs  voulurent  enlever  à Perrault 
cette  riche  portion  de  fa  gloire  , fit  une  calomnie 
que  Boileau  eut  la  honte  dyaccréditer  un  moment, 
une  c alomnie  dont  fes  contemporains  St  la  polid* 
rite  ont  fait  juflice,  attribua  la  célèbre  colonnade 
du  Louvre  à l'ârcbi  telle  le  Vaux,  confie  toute 
raifon  St  toute  vraifemblance. 

VObfervatoire fitphilieurf  autres  édifices  furent 
élevés  dans  la  fuite  d’après  les  plans  fit  fous  la 
direction  de  Perrault , qui  donnoit  les  plus  grands 
foin»  aux  détails  d'exécution  dans  lVreélion  des 
inouumens  dont  il  avoit  fourni  les  delfins.  L’Arc 
de  triomphe  de  la  barrière  du  Trône  , qui  fe  trouva 
au  nombre  des  édifices  dont  on  lui  fut  redevable  , 
ne  fut  confirait  en  pierre  que  jufqu'aux  colonnes, 
le  relie  fut  élevé  en  plâtre.  On  détruifit  dans  la 
fuite  ce  monument , dit  Condorcet  dan»  l’éloge 
de  Perrault,  mais  loifquc  Pon  voulut  abattre  la 
partie  qui  étoit  eu  maçonnerie  , il  fallut  brifer 
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les  pierres.  Un  homme  qui  favoït  concevoir  des 
ouvrages  d’une  beauté  vraie , indépendante  des 
opinions  , devoit  lavoir  bâtir  pour  V éternité»  Tel 
étoit  l'homme  dont  Boileau  , qui  fe  mépiit  fans 
doute  fou  vent  dans  les  root  ils  fit  les  fujels  de  les 
faryres , avoit  dit  : 

LaiiTint  de  Galien  U fciencc  fufpcâc  , 

De  méchant  médecin  , devint  bon  ircbitfûf. 

Ce  foi-difant  méchant  médecin  fut  jugé  autre- 
ment par  la  Faculté  de  Paris , qui  le  compta 
parmi  fes  membre*  les  plus  célèbres , fit  qui  plaça  , 
avec  leTentiment  d'uniufie  orgueil,  fou  portrait 
avec  ceux  des  plus  recommandables  médecins  de 
cette  époque.  Les  motif*  de  cette  animofité  d’un 
grand  poète,  contre  un  de  fes  plus  favans con- 
temporains , n’ont  point  échappé  à la  critique  lit- 
téraire , fit  embarralTèrent  beaucoup  les  panégy- 
rifte*  obligés  de  Defpvéaux  , qui  s’occupèrent  do 
fon  éloge  pour  obteuir  de»  palmes  académique*. 

Boileau,  d’un  goût  févère  fit.  pur  , mais  tout-à- 
fail  étranger  à cette  étendue,  à cette  indépen- 
dance de  prnfée  qui  continue  l'efprit  philofo- 
phique  , préféroit  le*  Anciens  aux  Modernes , fit 
altacboit  beaucoup  plus  d’importance  aux  beautés 
littéraires,  au  mérite  du  ftyie  , qu’aux  rccberclu  s 
IVientifiques.  Lorfqu'il  connut  l'errault,  il  n’avoit 
pas  encore  publié  fon  Art  poétique  fit  fes  Ep tires. 

! Ce  dernier  , pnr  une  difpofition  d'efprit  toute  cou- 
{ traire,  trou  voit  beaucoup  à redire  fit  à reprendre 
dans  les  Anciens  , furlout  fous  le  rapport  dr» 
j fciences,  & les  diverfes erreurs  que  l’on  découvrit 
| dan*  leurs  ouvrages  n'éioient  pas  fullifamroent 
rachetées  pour  lui , par  lVloqucnce  de  leurs  ora— 
! leur*  fit  par  l'imagiuation  brillante  de  leurs  poêles 
tes  plus  célèbres  ; peut-être  même  n’apprécioit-il 
pas  alîet  ce  genre  de  mérite  , qui  jette  tant  d'é- 
clat dans  l’hiltuire  de  l’efprit  humain  , tout  oc- 
cupé qu’il  étoil  d'avoir  de*  idées  qui  lui  appar- 
hnfient  en  propre,  Si  d'avancer  continuellement 
dans  les  recherches  de  la  vérité  fit  dans  l’étude 
de  la  nature.  De  pareil*  hommes  ne  pouvaient  fe 
rencontrer  que  pour  s'attaquer  ou  pour  s'éloigner 
faus  retour  , avec  le  feutiment  d’une  hofltliié  pro- 
fonde fi:  inaltérable.  Du  relie,  Perrault  ne  ré- 
pondit guère  aux  épigrammea  de  Boileau  que  par 
des  travaux  trop  graves  , trop  itnportaus  , pour  lui 
laiffer  du  temps  a perdre  dans  une  difpute  litté- 
raire. 

L’une  des  portion*  les  plus  confidérables  de  fes 
travaux  eut  pour  objet  la  traduction  de  Vitruve 
avec  un  commentaire  , qui  étoit  devenu  indif- 
peofable  parmi  les  hommes  qui  l’avoient  pré- 
cédé ; les  uns , d'ailleurs  fort  favans  , n’étoient 
point  afl'ex  arcliiteêles , fi:  les  autres,  qui  étoient 
fullifauiment  architeûes , n’éioient  pas  favans.  Le 
nouveau  trnduéleur  réuni  (loi  t ce  qui  leur  avoit 
manqué,  c'e II- à- dire , le  goût,  l'érudition  fi:  le 
l favoir,néceiloires pour réullir dau»  cette  entreprife. 
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où  il  falloit , fuivant  la  remarque  d’un  plrilofophe 
moderne,  un  homme  qui  connût  également  Lie»  j 
les  Anciens,  les  arts  &.  ia  tuécuujque.  * Le  texte  ! 
do  Vitrave  , ajoute  ce  pbilolophe,  a voit  été  dé- 
iiguré  par  des  ctqulles  ou  des  commentateurs  qui 
iguoroienl  les  arts  ; douze  flècies  de  Lurbarie 
avoieut  anéanti  toute  tradition  iur  les  procédés 
que  les  Anciens  euiployoi eut  $ i'ouveut'il  falloit 
longer  moins  a entendre  te  qui  ctoit  dans  l' ori- 
ginal qu'a  lupplcei  a ce  qui  au  nui  dû  y être.  Per- 
rault joignit  a la  traduction  des  remarques  qui 
forment  un  ouvi*»ge  at.Ui  utile  pour  le  moiusque  | 
celui  de  Vitruve  j il  lit  juiqu'aux  dellins  des  ! 
planches  dont  ce  livre  fit  orné  , & ces  deUius  font 
regardés  comme  des  chefs-d’œuvre  en  ce  genre.  » 

Claude  Perrault  & lus  frères  étoient  fort  liés 
avec  Colbert  ; ils  lui  infpirèrent  PLeurcuic  idée 
de  fonder  une  Académie  des  Iciences  : îuUilution 
dont  Claude  Perrault  devint  d’une  manière  toute 
particulière  l’uu  des  promoteurs  les  plus  recom- 
mandables. On  lui  attribue  même  le  plau  des  tra- 
vaux de  celte  nouvelle  académie , d’après  des 
vues  & une  méthode  pbilolopbiquc  dans  les  re- 
cherches des  faits  , dans  la  Lgclle  des  opinions  , 
fuivant  un  cfpril  de  doute  & de  critique  qui  ne 
s’eft  jamais  démenti  8c  qui  lui  a valu,  dit  Cou~ 
dorcet , une  autorité,  une  réputation  attachées  au 
corps  même  de  l'Académie  8c  indépendantes  du 
génie  des  favans  qui  la  cumpofent. 

Claude  Perrault  fut  fpécialement  occupé  avec 
du  Yerory,  Dndart  , ûcc. , des  Iciences  naturelles, 
dans  la  nouvelle  Académie.  Les  defcripiioiis  i fo- 
ires de  plulieurs  animaux  , les  faits  particuliers , 
les  découvertes  tic  détail  qui  fe  rapportent  à les 
travaux  , ont  été  recueillis  dans  les  Mémoires Jur 
Fhijloire  des  animaux  , dont  il  exiÜe  plulieurs 
éditions.  Le  caméléon , ia  falamandre  & le  pélican 
fe  trouvaient  au  nombre  des  animaux  dont  ces  mé- 
moires firent  connaître  la  flruèture  , & les  obfer- 
vations  importantes  & pofitives  dont  ils  furent 
l'objet,  délruiliieut  entièrement  les  erreurs  popu- 
laires d’après  lcfqtiellcs  les  Anciens , les  Mo- 
dernes, &c  l’autorité  des  -Anciens  , leur  a voient 
lllrihnd  des  choies  li  étranges  & fl  merveillcules. 
La  propriété  de  changer  de  couleur  à volonté  Sl 
de  le  nourrir  d'air,  dans  le  caméléon , fe  réduifit, 
d'après  les  recherches  dont  nous  pailons  , à la  fa- 
culté de  vivre  fans  manger,  comme  tous  les  rep- 
tiles , & à l’influence  de  certaines  nourritures  fur 
la  couleur  des  tégumens. 

La  prétendue  incombuflibililé  de  la  falamandre 
De  parut  pas  mieux  fondée,  & rien  ne  pouvait 
jufiiüer  ou  expliquer  cette  opinion  , que  la  liqueur 
abondante  lécrétéc  par  les  follicules  de  la  peau  de 
cet  animal  : fécrétion  qui  augmente  fl  on  le  jette 
dans  les  flammes  , & qui  rend  pour  lui  les  ellels 
de  la  brûlure  un  peu  moins  rapides. 

La  tendrefle  du  pélican  , fou  ufage  de  nourrir 
fes  enfans  de  fa  propre  fubflonce  6t  de  les  refl’uf- 
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citer  enleiarrofaul  avec  fou  fang , fe  ratlachoicnt 
egalement  a un  fait  mal  obfervé,  & d’après  lequel 
1 imagination  des  Ancien»  obtint  cc  merveilleux  , 
dont  Te»  pocte»  fe  font  emparé»,  8c  qui  fe  trouve 
compris  aujourd'hui  dan»  le  domaine  de  U mytho- 
logie. 

Le»  Œuvres  de  phy/ique  de  Perrault , le  Tiaité 
du /on , qui  fait  partie  de  cet  ouvrage,  8c  Ion 
'Imité  fur  Ll  mécanique  des  animaux  , contien- 
nent , ainfj  que  fes  Mémoires  fur  l'hijloire  natu- 
relle , une  loule  d’ohfervatiou»  curieufc»  8c  de 
vue»  d'anatomie  philosophique.  C’ett  dan»  ce 
Traité  du  (on  que  Pon  a cru  trouver  quelques- 
unes  de»  idée»  doot  Stalb  a fait  le  fondement 
île  fa  doèlrine,  8c  qui  tCndroieut  à reporter  à 
1 aute  , à fe»  opération»  plus  ou  moins  heureufe» 
& plu»  ou  moins  ruelurée»  , le  mouvement  de 
1 orgauifation  dan»  l'état  de  fanlé  Si  au  milieu  de» 
nomlireufcs  altération»  d'où  réfulleu!  le»  maladie», 

^ . Dans  la  deferiptioo  détaillée  de  l'organe  de 
l'ouïe  8c  dé  fe»  diflcrenles  partie»,  dit  un  des  bio- 
graphes de  Perrault  que  nous  avons  dt’j  i cité  plu- 
heurs  fui»,  l'auteur  lait  un  ufage  lietueiix  de  l'a- 
natotnie  compaiée;  il  y remarque  qu'il  faut  de» 
jtigemen» , de»  laifouncmcns  meme,  pour  ap- 
prendre h voir,  à entendre,  à éviter  les  erreur» 
de*  fen».  Cette  efpècc  de  uiéiaphyUque  expéri- 
mentale,  inconnue  aux  Ancien*  & introduite  par 
Defearle»  dans  la  pliilofopbie  , avoit  fait  de» 
progrès  rapide» , 8c  fervoit  à combattre  l'on  fyl- 
térne  fur  les  animaux  , comme  elle  a fervi  depuis 
à détruire  fe»  autres  erreurs  tnétuphyfiqucs.  » 

Perrault  prit  une  part  aOez  vive  dam  l'afluire 
de  la  trunsfujjon , qu’il  combattit  par  de  bon»  ar- 
gument, & à l’occafion  de  laquelle  il  dit  d’une 
manière  plu»  plaifante  , qui  u’apparlenoit  pi»  a un 
efprit  aulli  grave , qu'il Jinut  fingulier  que  l’on 
changeât  de  fang  comme  de  chemife. 

Devenu  fentuagénaire,  ce  favan:  n’a  voit  encore 
rien  perdu  de  Ton  zèle  Si  de  fon  aâivité , dont  il 
devint  la  viètime  en  dill’équant  un  chameau  uvec 
du  Verney  : travail  très-dangereux  , 8i  qui  donna 
lieu  à la  maladie  dont  il  mourut  à l'j^e  do 
foixante-quinzo  an». 

L’étendue,  la  variété  de*  connoiiïances  6r  l'in- 
dépendance dan*  le»  opinions , caraètériloicoi  i cf- 
pnt  de  Perrault. 

Parmi  le»  ouvrage»  que  l’on  peut’  confulier  pour 
connoitre  le»  principaux  traits  de  (a  vie  privée  8c 
de  fa  vie  littéraire  , nous  citerons  : |°.  un  excel- 
lent article  nécrologique  dan»  le  Journal  des  tu- 
vans  j a",  fon  Eloge  hiflorique  par  Condor  et  ; 
3°.  le»  notices  de  Hazou  dan»  V Ht  foire  de  la  Fa- 
culté de  Paris.  ( L.  J.  Al . ) 

PERROQUET,  f.  m.  { Pfiitacus . ) Cet  oifia» 
»’a  jamai*  été  pour  le»  Européen»  qu'un  objet  de 
cunofité  ou  de  lune.  Les  naturels , dan»  placeurs 
partie»  de  l’Afrique  8c  de  l'Amérique , !»*  ein- 
Cccc  a 
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ploient  an  befoin  comme  aliment.  M.  le  comte  d® 
Ségur  parle  dans  les  Mémoires  d’un  mets  cjui  lui 
lut  proncle  par  une  vieille  Indienne»  & qui  éloit 
cotnpole  de  chair  de  perroquet  bouillie  avec  du 
chocolat;  ce  qui  lui  parut  iufupporiable. 

( L.  J.  M.  ) 


PERRUQUE,  f.  f.  ( Hygiène.  ) Ce  mot,  dont 
l'étymologie  n’ell  pas  bien  exactement  connue  , 
parolt  avoir  exilté  dans  le  dixième  fiècle , & fut 
dès-lors  employé  pour  défigner  une  longue  che- 
velure, fou  vent  augmentée  par  l’addition  de  crias 
de  cheval,  plus  ou  moins  habilement  attachés 
aux  cheveux  que  l'on  trouvoit  trop  courts  : ce 
même  mot,  qui  correfpond  au  mot  anglais  péri- 
wig , changea  un  peu  d’acception  dans  le  feizième 
fiècle,  8t  fut  dans  la  fuite  uniqueiheot  confacré  à 
exprimer  les  longues  chevelures  d'emprunt  que 
le  befoin , le  caprice  & la  mode  firent  mettre  en 
ofage.  Le  fiècle  le  plus  remarquable  pour  les  per- 
ruques fui  celui  de  Louis  XIV,  époque  à laquelle 
clics  furent  aller,  épailles , allez  longues  pour  pe- 
fer  plu fieurs  livres,  & pour  attirer  , relativement  à 
ce  poids,  la  critique  de  plu  fie  ors  médecins  , entre 
autres  celle  du  médecin  d'Abbeville , qui  fauva  la 
vie  au  grand  roi  par  un  beureux  emploi  de  l’éuié- 
fique,  dont  la  faculté  8c  iePurlcment  n’avoient  pas 
encore  permis  l’ufage. 

Les  perruques,  confédérées  fous  le  rapport  de 
f hygiène , fe  bornent  à protéger , dans  U vieil— 
Icde , la  tète  devenue  chauve  ou  trop  peu  garnie 
de  cheveux  , contre  les  afleèlions  catarrhales  & les 
rbumatifmes  ; & les  exemples  ne  nous  manque- 
roieut  pas,  s’il  n’étoit  pas  fuperllu  de  les  invo- 
quer en  faveur  de  ect  ufage. 

Lorfque  ces  cheveux  d’emprunt  ne  font  pas  ninfi 
devenus  néceflaires  par  les  ravages  du  temps , il  e(l 
fans  doute  préférable  de  porter  les  propres  che- 
veux , quelles  qu’en  foicnl  la  couleur  fit  les  altéra- 
tions. Ces  parties  de  notre  orgauifation  remploient 
des  f mêlions  importantes,  & leur  coupe,  leur  cou- 
fer  val  ion  , l'ot  age  de  les  cacher  & de  les  laitier  à 
découvert,  ne  peuvent  pas  être  indilléieos.  ( Voj . 
Poils.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PFRSEA.  ( H oyez  Avocatier  dans  le  Di  A.  de 
Botanique.  ) 

PERSÈQUES.  M.  Cuvier  a défigné  fous  ce  nom 
la^ieuxierae  feèliou  delà  famille  des  Perches  : cette 
feèlion  fournil  plufieurs  poiffous  comeliibies  très- 
eflimés,  que  nous  avons  déjà  indiqués.  Le  roièré 
(. Atherina  hepfetus ),  le  brochet  de  mer  ( K fox 
Jphynrna  ) à le  rouget  ( Mullus  barbalus  ) , fltc. 
( t'oyez  Perçue.  ) T. 

PERSICAÎRE,  f.  f.  {Mat.  médic.)  Cette  plante, 
qui  appartient  à la  famille  des  Polygooées , & que 
Pou  appelle  autli  poivre  d'eau  , n’eil  plus  guère  en 
ufage  en  médecine  aujourd’hui.  Ses  feuilles  pour- 
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roient  être  employées  à l'extérieur  frns  forme  de 
cataplalme  excitant,  ce  que  font  les  vétérinaires. 
On  y attacha  peudant  long-temps  udc  grande  im- 
portance eu  la  confidérant  comme  un  cmméua- 
gogue  , 8t  quelques  jeunes  filles  atteintes  do 
chlnrofe,  ont  élé  allez  crédules  pour  croire  que , 
pour  fe  guérir,  il  fnffifoit  même  d'en  porter  quel- 
ques feuilles  dans  leur  cbaulfure.  On  rangeoit  auili 
la  pcrûcaire  parmi  les  diurétiques  , 8t  meme  parmi 
les  lithontriptiques  U les  cofmétiques. 

(L.  J.  M.) 

PERSIL,  f.  m.  ( Mat.  méd.  ) Le  per  fil  appar- 
tient à la  famille  des  Ombeilifères.  l*es  feuilles  & 
les  fommilés  du  pcrfil  font  au  nombre  des  alfai- 
funuemens  ufuels  ou  dotnefliques  les  plus  eflimés  ; 
on  les  emploie  aulîi  fous  forme  de  ealaplafine , 
avec  l’intention  parliculière  d’augmenter  la  ré- 
forption  du  fang  épanché  dans  les  ecchymofcs  8t 
les  cootufuuis,  La  racine  de  pcrfil  e(l  regardée 
comme  diurétique,  & fc  trouve  au  nombre  des 
cinq  racines  apéiilivcs.  On  donue  celte  racine  à 
la  dofe  d’une  once  ou  d’une  demi-once  par  dé- 
coêlion  , dans  une  pinte  d’eau.  Les  femences  qui 
Contiennent  plus  abondamment  que  les  autres  par- 
ties une  huile  volatile  particulière  & un  principe 
gommo-réfiueux , fe  préparent  par  infufi.  n à la 
dote  d'un  gros,  pour  une  Livre  ou  deux  livres  d’eau. 

(L.  J.  M.  ) 

PERSIL  D’AXE.  ( Voyaz  Cerfeuil.  ) 

PERSIL  DE  BOUC.  ( Voyez  Boocage.  ) 
PERSIL  DES  FOUS.  (Voyez  Cicutaire.  ) 
PERSIL  DE  MACÉDOINE.  ( Voyez  Bubon.) 

PERSIUS  (Philippe)  ( Biogr.  méd.  ),  dodeur  en 
médecine  de  i’Univevfité  de  Bâle,  8t  auteur  d’une 
diflertation  en  allemand  furies  maladies  les  plus 
communes  en  Autriche.  Ce  médecin , qui  avoit 
été  ennobli  & créé  comte  palatin  , par  l’eiupereur 
Ferdinand  II , pour  les  fer  vices  qu’il  avoit  rendus 
comme  médecin  ordinaire  des  Etals  de  la  Haute- 
Autriche,  palfa  de  Lins*  , où  il  avoit  cmnmeucé 
à exercer  la  profeflioa  , à Ratisboune,  & de-lù  à 
Ürtenbourg,  où  il  s’attacha  à la  maifon  des  Comtes 
de  ce  nom-  Pcrfius,  qui  étoit  né  cm  à Ei- 

rich  , petite  ville  dans  le  cercle  de  la  Jiuuie-Saxe , 
mourut  à Ortenbourg  en  1644. 

( Extr.  d*£loy.  ) (A.  J.  T.) 

PERSON  (Claude)  ( Biog.  médic.  ) , médecin 
du  dix-huitieme  fiècle , Bt  l’uu  des  difciples  les  plus 
diltingués  de  Ferrein.  Il  avoit  été  reçu  dodeur  en  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1744  > & mourut 
eu  175IÎ.  Ou  n'a  de  lui  qu'un  feul  ouvrage,  encore 
fait  pour  les  gens  du  meude  & non  pour  les  mé- 
decins ; il  à pour  Litre  : Nouveaux  clément  d’ana - 
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ternie  rai  formée.  Paris,  1749,  în-0°.  Quelques 
années  avant  celle  publication,  Perfon  avait  douné 
à l’Académie  des  fciences  ( 1743  ) un  Mémoire  fous 
le  litre  de  Recherches  fur  le  mouvement  du  ccrur , 
& expériences  qui  prouvent  que  le  cœur  fe  rac- 
courctt  dans  Li  contraction.  ( A.  J.  T.  ) 

PERSOXA  ( Jean-Baplifle  ) ( Bingr . médic.  ) , 
médecin  de  Bt  rgame  dans  l'Etat  de  Venife,  plus 
Connu  par  fes  écrits  que  par  fa  réputation  médicale. 
Il  éludia  les  belles-Icltrcsfit  la  pbilofopliie  à Milan  , 
Sc  la  médecine  à Padoue  fous  François  Piccolomini. 
Il  exerça  alternativement  fa  profcffionà  Heigame, 
à Venife  fit  dans  plufieurs  villes  d'Italie.  Il  mourut 
dans  la  ville  natale  en  1620.  Nous  avons  de  lui  : 

In  Galeni  librum  , eut  tiiulus  <Jl.  Quod  uni  mi 
mores  corpons  tempe  hem  Jequanlur  , cvnimen- 
tanus  fi  ngulu  ns.  Ber  garni  , 1602  , in-40. 

Dj/cur/uum  medicinalium  unie  us  liber.  Ibid., 
i6o3,  in-4'’. 

Scholm  tn  Galeni  très  libros  de  venœ  Jeélinne. 
Ibid. , lb’l  t , in-40. 

N o êtes  JoliUxhœ  , five  , de  iis  quae  Jcienti/icè 
Jcripta  funl  ah  tiomero  m OdjjJea.  Vcoenis , 
l(jl3,  in-40.  (A.  J.  T.) 

P EH  SONNÉES , f.  f,  pl.  ( Matière  médicale . ) 
Perjonatœ  de  Brown.  Les  bu  la  mile*  donnent  ce  ; 
nom  à une  famille  de  plantes  dans  lefquelies  ils 
reconnoî lient  plufieurs  anomalies,  & où  IL  cum-  ! 
prennent  les  fcrofulaires  fit  les  pédiculaires.  ( fftsy. 
ces  mots.  } Suivant  M.  de  Candolie , « les  piaules 
de  celte  famille  préfeuteot  preiqnc  louies  une 
odeur  foi  b le  , mais  nauféabonde  , une  faveur  un 
peu  amère  fit  des  propriétés  plus  ou  moins  âcres 
fit  fufpe&es;  mais  celle  odeur  elt  fuave  fit  aroma- 
tique dans  V Ambulta , Lam.  : celle  faveur  cft  ra- 
iraicbiilante  dans  le  Alimulus  Intrus  , qui  fart  de 
légume  aux  Péruviens,  fit  l’àcrelé  de  leurs  fut* 
fcnible  difparotlre  dans  quelques  Anthimnum  qui 
ont  été  réputés  émolliens.  lYcIque  toutes  les  es- 
pèces do  fa  tribu  des  Khiuan tarées  font  remar- 
quables parla  propiiété  allringente  fit  un  peu  to- 
nique de  leur  écorce  St  de  leur  feuillage  ; mais 
cette  iribu  eft  elle-même  bien  caraâérilée  par  fes 
caraÛcres  botaniques.  Ces  plantes  prélenient  une 
particularité  qui  indique  l’analogie  de  leur  nature 
chimique  ; c’ell  qu’elles  tendent  toutes  à noircir 
par  la  defliccatiou. 

» O b 1er  vous  cependant  que  plufieurs  piaules  de 
cette  famille  parodient  produire  des  eileLs  analo- 
gues fur  le  corps  humain  : ainli  les  feuilles  fit  les 
racines  des  fcrofulaires  ( S.  aquatica  fit  peut-être 
la  S.  nodofa ) , celles  des  graiioles  (t)  ( Gratiola 


(1)  L’analyfc  de  la  graiioU  officie/e , doni.ée  par  M.  Vau- 
quelin  , paraît  indiquer  affex  clairement  que  fa  p^||rihé 
puigacivc  rétide  dans  uac  matière  analogue  aux  rétine» , 
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officinahs  fit  G. peniviana  ) delà  Calcéolaire , agif- 
fenl  comme  purgatifs,  fit  à plus  forte  dofe , comme 
vomilîfi  ; ces  propriétés  lent  portées  à uu  haut 
degré,  fit  jointes  à une  âcrelé  fit  une  virulence  re- 
marquables, dans  plufieurs  Digitales , fit  furtout 
dans  la  digitale  pourprée.  Les  feuilles  de  celle 
plante,  réduites  en  poudre  ou  en  exiraif  , pro- 
duiront fur  le  corps  humain  des  effets  très-divers 
fit  qu’il  efl  difficile  d’expliquer  : elles  t xciient  dut 
voDifflemciu , des  déjeélions,  des  vertiges;  elles 
augmentent  la  fécrciion  de  la  falive  fit  de  1‘ urine , 
& diminuent  la  fréquence  des  hattemens  du  pouls  : 
à trop  forte  dofe  elles  cnufenl  fou  veut  la  mort  ; à 
dnie  plus  fable  elles  font  utiles  contre  les  fero- 
fules  ( comme  on  l’a  dit  des  fcrofulaires ) , contre 
i’hydropific  , l’aflhnie , la  phlhifie  , «te.,  fit  foi 
congrue  res  mér.tent  toute  l'atteulion  des  médecins 
8t  des  ch nuiltcs.  Nous  ne  poffédous  pas  de  lionnes 
aoalyfes  de  toutes  les  Perfonoéos,  8t  celte  caufe 
augmente  fans  doute  à nos  yeux  leurs  anomalies 
médicales.  * ( L.  J.  M.  ) 

PERSPIRABLE,  adj.  On  a quelquefois  défigné 
fou*  le  nom  de  perfpirablc  les  parties  où  s'exerce 
la  perfpiraüon.  ( Voyez  ce  mut.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PERSPIRATION.  Ce  mot,  qui  efl  fyuooyme 
d’exhalation  , indique  la  fécrétion  qui  fe  fait  con- 
tinuellement à la  furfacc  de  la  peau  fit  des  furfaccs 
libres  des  orgaucs  en  général , fit  que  l'on  attribue 
aux  ramufculcs  capillaires  qui  souvient  à ces  fur- 
faces.  > 

La  pcrfpi ration  de  lu  peau  ou  la  peifpiratioa 
cutanée  fie  la  perfpiration  pulmonaire  fout  les 
modes  de  perfpiriitiun  les  plus  confidérables. 

lois  artères  apportent  fans  doute  les  matériaux  de 
ce  geui  e de  (écrétion  darsle  lieu  où  elles  s'opèrent  ; 
mais  ce  lieu,  quel  qu’il  foie  , fit  le  parenchyme  de 
l'organe  où  la  fecrétion  s’opère , y contribuent  fans 
doute  par  leurs  difpofil ions  particulières,  fit  ne  peu- 
vent varier,  ne  peuvent  changer,  fans  communi- 
quer quelque  choie  de  leur*  changemens,  à l’hu- 
meur perfpiratoire  qui  leur  appartient. 

Dans  l’etat  de  fauté,  celte  humeur  perfpira- 
loire  confcrve  fes  qualités  naturelles;  niais  dans 
un  état  de  maladie  plus  ou  moins  grave , elle 
s’altère  de  déférentes  mauières,  fit  paraît  acquérir 
des  qualités  nouvelles  : il  fuffit  même  de  (lirauler, 
d’irrner  une  région  perfpirablo  de  l'organifation , 
pour  augmenter  fou  humeur  pcrfpiraloirc  fit  pour 
en  changer  la  nature.  Les  détails  de  la  médecine 
pratique  confirment  continuellement  cette  doc- 


mais  qui  en  diffère  en  ce  quelle  eft  folubîc , Curtour  i dixud , 
dans  une  grande  quantité  d’eiu  : crue  fu  b fiance  a une  la- 
veur irès-atncrc  , & fe  ditTouc  plus  facilement  encore  da.*>s 
l’alcool  que  dans  l’eau.  On  y trouve  a uib  uu  peu  d’un  uA  de 
potall;,  qui  parole  un  maiacc. 
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Irine  phyfiologique , foit  dans  ce  qui  Te  pafle  à la 
iurface  de  la  peau  pendant  les  maladies  ou  lous 
l’influence  des  fudoritiques,  fuit  dans  la  peiïpira- 
tion  pulmonaire  ou  dans  la  perfpiraiion  intefti- 
nale  , qui  pré  fente  à chaque  mitant  des  variétés  j 
ii  nembreufes. 

D’après  ce  Ample  aperçu  , il  efl  évident  que  la 
perfpi ration  , quel  que  fuit  le  lieu  où  elle  s'opère  , 
ne  doit  jamais  être  confondue  avec  la  tranÜud.^ion, 
phénomène  purement  cadavérique,  fie  qu’elle  cou-  i 
fille  dans  une  aèlion  loule  moléculaire  qui  le  palfe 
fous  une  inüuenee  vitale  , à l’extrémité  de*rainuf- 
culcs  capillaires  qui  s’ouvrent  à la  furfate  des  ca- 
vités fplanclmiques  8c  dans  l'intérieur  des  dillé- 
rens  tillùs. 

La  pcrfpiration  , conGdérée  dans  fes  produits , a 
été  diitiuguée  en  pcrfpiration  excrémcntiticlie  & 
en  perfpiratiou  récréuienlilielle. 

La  perfpiration  récrémentitiellc  s’opère  dans 
tontes  les  cavités  intérieures  de  l’organifalion , fie  j 
prépare  de  nombreux  matériaux  pour  l'hématofe. 
On  rapporte  à ce  litre  : i°.  les  perfpirations Jé- 
rtufes  qui  s’opèreut  à la  furlace  de  toutes  les 
membranes  de  ce  nom  ( voyez  Séreuses  ( Mem- 
branes); 2°.  la  perfpiration  Jynovialc  ; 5°.  les 
perfpirations  médullaires  ; 4n-  la  perfpiration  cel- 
lulaire j 5°.  la  perfpiration  ou  ¥ exhalation  a ré  cr- 
iai re.  Cette  dernière  comprend  uu  grand  nombre 
de  perfpirations  diverfts  ; favoir  : t°.  la  fécrétion 
pcrfpiraloire  ; a°.  Los  humeurs  aqueufe,  vitrée 
& criitilliue  de  l'œil } 5 la  formation  de  la  lym- 
phe, di  e de  Colugni , dans  la  cavité  du  laby- 
rinthe; 4°.  celle  des  lues  qui  fout  exhalés  dans 
les  ganglions  lymphatiques,  fie  du  mucus  coloré 
qui  le  tonne  a la  lui  lace  de  la  peau  , de  l’iris  fie 
de  U choroïde. 

On  rapporte  aux  perfpirations  excrémenlilielles  ; 
Ja  peifpiralion  cutanée,  certaines  perfpirations  | 
muqneufes  eu  général , fk  la  perfpiratiou  pulmo- 
naire en  particulier. 

Perspiration  aréolaire.  ( Voy.  Perspiration.) 

Perspïratior  excrkmextitielle.  {Voyez  Pers- 
piration. ) 

Perspiration  cellulaire.  ( Voyez  Tissu  cel- 
lulaire. ) 

Perspiration  médullaire.  ( Voyez  Moelle  fie 
Terspiration.  ) 

Perspiration  muqueuse.  ( Voyez  Muqueuse.  ) 

Perspiration  pulmonaire.  ( Voy.  Pulmonaire.) 

Perspiration  séreuse.  ( Voyez  Séreuses 
( Membranes  ). 
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Perspiration  synoviale.  ( Voyez  Synovie.  ) 
(L.  J.  M.) 

PERSPIRATOIRES,  adj.  (Fluides  pcrfpira- 
toires.)  Les  phyfîologifles  modernes  donnent  bn 
France,  depuis  M.  Chaufller,  le  nom  de  per/p ira- 
toit  es , aux  fluides  fit  aux  humeurs  dépofés  dans  les 
ram  u feu  les  capillaires  qui  s'ouvrent  à lu  fur  face 
des  divers  organes  fie  dans  l’intérieur  des  dilTé- 
rens  tiflas.  Ces  fluides  , ces  humeurs  varient  à la 
peau  , dans  les  voies  pulmonaires  fit  digrllivc*.  A 
la  furface  du  corps , les  fluides  perfpiratoires  le 
préfentent  fous  la  forme  d’une  atmofplicre  excré- 
mcntitielle , odorante  fit  chaude  , propre  à chaque 
individu,  fe  diflblvant  dans  l’air  St  fe  mêlant  avec 
lesgax  aimofphériqucs.  Les  fluides  perfpiratoires 
féreux  , qui  font  très-abondans , n 'appartiennent 
pas  feulement  aux  membranes  fplanclmiques  de 
ce  nom  , on  les  trouve  aufli  dans  lcs< aréoles  du 
tillu  lumineux  ou  cellulaire  , où  leur  accumula- 
tion produit  l’acafarque  ; dans  les  cavités  du  tym- 
pan , les  cellules  maüoidienocs  , fitc.  fitc. 

Les  fluides  perfpiratoires  cutanés  fit  muqueux 
font  prefque  toujours  mêlés  avec  une  portion  de 
fluide  peiipiratoire  fit  pulmonaire,  qui  fe  rap- 
portent aux  fluides  muqueux  , variant  fans  celle 
fous  le  rapport  de  la  qualité  fit  de  I»  quantité, 
fui  vaut  une  foule  de  circonilance».  ( Voyez  Pers- 
piration.) (L.  J.  M.) 

PERSTRICTION,  f.  f.  On  a défigné  fou» 
le  uciq  de  pcrjlriflwn  un  bandage  particulier  , ou 
plutôt  un  mode  de  ligature  ou  de  compreflion , 
que  le  médeciu  Hérodote  fai  (bit  entrer  dans  le 
traitement  de  cei laines  maladies  internes  (les 
maladies  avec  des  accès  accompagnés  de  friflon  , 

I les  douleurs  , les  convulfious  , le  hoquet , les  pal- 
pitations). 

La  peritriôtion  di  (Té  roit  de  l’interception  , dont 
le  meme  médecin  fuifoit  ufage  dans  les  aflcêüons 
goutteulèx  ou  arthritiques. 

La  perllriâion  s’appliquoil  fur  le  trajet  des  gros 
vaifl'eaux  8c  qui  coàtieunenr  beaucoup  de  fang  fie 
d'efpnt , h l'aillelle,  au  poignet , a l'aine  , au  jar- 
ret , aux  malléoles.  Mais  il  i xille  une  grande  ohf- 
curilé  dans  la  manière  dont  les  Anciens  ont  décrit 
ces  efpèces  de  procédés  thérapeutique».  ( Voyez 
Peyruilk,  pag.  544  8c  545. ) (E.  J.  M.) 

PERTËRÉBRANTE,  adj.  Quelques  auteurs  ont 
cherché  à caraQérifcr  (ous  ce  litre  la  douleur  que 
les  malades  comparent  à l'aélion  d’un  inltrumeut 
perforant , comme  dans  le  panaris  fie  dans  les  in- 
flammations des  parties  leudineufes. 

( L.  J.  M.  ) 

PERTES,  f.  f.  pl.  {Pathologie,  )Plufieurs  au- 
teurs ont  défigné  fous  ce  nom,  fie  d’une  manié; e 
trop  générique  , toutes  les  hémorragies  utérines. 
>Iou«  bornerons,  dans  cet  article,  1 acception  d« 
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même  mot  aux  hémorragies  qui  dépendent  do 
l'accouchement  & de  fes  Tuiles.  ( Voyez , pour  les 
hémorragies  étrangères  à celle  fonflion,  le  mot 
Mr.voHP magie  dans  ce  Diélionnaire.) 

Les  perles  préfentent  un  accident  trop  grave  en 
lui-même  , Irop  effrayant  par  tout  ce  qui  l'ac- 
compagne , pour  ne  pas  avoir  «Miré  de  bonne 
heure  l'attention  des  oLTervateurs  dans  tous  les 
temns  8c  die*  tous  les  peuples.  Toutefois,  leur 
étude  rationnelle  efl  tellement  liée  à des  notions 
exactes  fur  la  flruélirre  des  fondions  de  l’utérus 
& l'on  nouvel  état  dans  la  grofTefïc  , que  celle 
même  étude  n’a  fait  de  véritables  progrès  que 
depuis  la  culture  un  peu  étendue  des  lciem.es 
anatomiques. 

Mauriceau,  fans  faire  nfago  de  ces  fciences, 
fut  conduit  par  la  pratique  a rcconnoilre  que  la 
rupture  des  membranes  dclerminoit  l'utérus  à ref- 
ferrer  fes  vailTeaux  , à le  contraâer,  8c  que  pour 
opérer  l’accouchement  ou  devoil  le  provoquer, 
«lin  de  prévenir  les  Tuiles  d’upe  perle  très-grave 
8c  Irès-dangereufe. 

LoctiTe  iiourgeoife,  dans  le  dix-Teplième  fiècle, 
a voit  eu  l’idée,  dans  le  cas  de  perle  avec  un 
danger  de  mort  inévitable  par  Ta  prolongation, 
de  terminer  promptement  l'accouchement.  Puzos, 
tout  en  reconnoiUant  cette  nécelTité  , propoTa , 
d’après  des  notions  plus  exaêles  Tur  la  (Iru&ure  de 
l’utérus,  de  ne  rien  brnlquer  dans  cet  accouche- 
ment, de  provoquer  furloul  les  c ntraélions  de 
l’utérus,  8t  de  le  rapprocher  autant  qu’il  efl  pof- 
fjble  de  la  marche  de  la  nature.  Paul  Portai 
reconnut  le  premier,  en  i685,  U circnnflance 
particulière  ù les  dangers  de  l'implantation  du 
placenta  Tur  l'orifice  de  l’utérus  , confidéréc 
comme  une  caufe  inévitable  d’hémorragie  avant 
l’accouchement.  La  pratique  de  Puzos  , envifngée 
comme  une  des  parties  les  plus  importantes  de 
l’art  des  accouchement,  dut  néccfTaircment  cire 
modifiée  par  la  connoiflance  de  cette  dilpofition, 
qu'un  auteur  anglais,  Rigby,  liguai  a à Ton  tour 
ii  regarda  comme  une  chofe  plus  fréquente  qu’on 
ne  le  croyoit  avant  lui.  Levret , en  France , revint 
fur  cette  même  implantation  du  placenta  fur  le 
col  de  l’utérus  , 8c  y rattacha  les  préceptes  de 
l'art , les  plus  utiles.  « 

Depuis  cette  époque  , plufieurs  auteurs  de  na- 
tions dilTé  renies  ont  ajouté  quelques  traits  à l’hif- 
toire  pratique  del  pertes,  jufqu'à  Baudelocque , 
qui  s’attacha  d'une  manière  toute  fpécialc  a fi- 
gnaler  les  pertes  utérines  internes  8c  à développer, 
par  d’excellentes  obfervations , les  quuflions  de 
pratique  qui  peuvent  fe  rattacher  à celte  partie 
de  l’art  des  accoucheuiens  & de  la  médecine  fpc- 
ciale  des  femmes. 

L’élude  des  peiles  paroît  inféparable  aujour- 
d’hui â tous  les  bons  efprits,  8c  fous  le  rapport  de 
la  théorie, & fous  le  point  de  vue  pratique,  des  con- 
noi  (Tances  anatomiques  8c  philologiques  les  plus 
«xaèlcs,  fur  la  flrutlure  de  l'utéius  en  général  fc 
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fur  fes  difpofitioni,  far  fon  état  particulier  pen- 
dant la  grofTeffc  , pendant  Fa ccoucliemcnt  8c  la 
délivrance,  8t  à la  fuite  de?  l'accoucheuicnt. 

Les  pertes  étudiées  ainli , 8c  d’une  manière  à la 
fois  dogmatique  8c  pratique,  peuvent  êlie  rap- 
portées à deux  titres  principaux  : i°.  les  perles 
néceiïaires  8c  inévitables  occafionnées  par  i'im- 

filantation  du  placenta  fur  le  col  de  l’utérus;  2°. 
es  pertes  éventuelles  8:  accidentelles,  8t  fe  pré- 
fenlant  comme  des  phénomènes  morbides. 

Les  pertes  inévitables  ou  nécejjaires~ fe  rat- 
tachent tuoius  à un  état  morbide  qu’à  un  acci- 
dent , à une  aberration  funefle  de  la  nature,  dans 
rinfertion  du  placenta,  qui,  par  une* caufe  de 
perturbation  qui  nous  efl  inconnue  , vient  adhérer 
fur  le  col  même  de  l'utérus  : efpèce  de  déviation 
allez  fréquente  dans  l’efpèce  humaine,  8t  dont  je 
ne  connois  aucun  exemple  dans  les  animaux  do- 
mcfliqucs.  Nous  venons  de  remarquer  que  la  na- 
ture 8c  la  véritable  caufe  de  ces  pertes  n’a  voient 
pas  été  bien  connues  avant  Portai  dans  le  dix- 
Teptièmc  fiècle,  écrivain  doul  les  premières  idées, 
les  premiers  aperçus  ont  été  (i  Lieu  développés 
dans  la  fuite  par  un  antre  favanl  accoucheur  de 
la  meme  nation  , auquel  on  a injuflemcnt  attribué 
cette  forte  de  découverte. 

La  circonlhjnce  de  l'infertion  du  placenta  fur 
le  col  de  l'utérus  n’ell  pas  aulli  rave  que  l’ont 
penfé  quelques  auteurs  , 8c  Rigby  dit  l'avoir  ren- 
contrée quarante-trois  fois  dans  fa  pratique,  qui 
à la  vérité  étoit  fort  étendue.  Plufieurs  praticieoa 
eurent  fans  doute  l’occafion  de  Pobfervcr  avant 
Portai  , mais  ils  ne  la  reconnurent  pas,  8c  peufe- 
rcnl  que  le  placenta,  après  s’être  trouvé  daus  fa 

Fofition  ordinaire  , étoit  enfuile  tombé  du  fond  de 
utérus  vers  le  col,  auquel  il  s’étoit  attaché  par 
une  forte  d'agglutinatiou.  La  difpofition  dont  nous 
parlons , 8c  qui  fut  méconnue  , peut  donner  lieu  aux 
accident  les  plus  fâcheux  à di  Hère  rites  époques  de 
la  zrofTefle  depuis  le  Gxième  mois.  Les  hémorragies 
qui  dépendent  de  cette  difpofition  fe  renouvellent 
plufieurs  fois  depuis  celte  époque , 8c  d’une  ma- 
nière d’autant  plus  dangereufe  que  la  gcfhtiun 
ell  plus  avancée.  La  nature  de  cette  hémorragie 
utérine  ell  reconnue  , lorfqu’api  ès  la  dilatation  du 
col  de  la  matrice  , on  peut  avec  le  doigt  pénétrer 
dans  cet  orifice  , 8c  s'aflurer  par  le  loucher  de  la 
pofilion  du  placenta.  D’autres  figues  moins  po- 
litifj  fervent  aulli  à la  faire  recounoitre,  ou  du 
moins  à la  faire  préfumer  ; tels  font  l’époijuo 
même  de  la  ménorrhagie  vers  le  fixième  mo.s,  les 
retours , l'augmentation  progrcflive  de  fa  gravité, 
à mefurequela  femme  approche  do  la  grofTeflè  à 
terme. 

La  conduite  de  l’acconcheur  devient  bien  dif- 
ficile au  moment  des  pertes  redoutables  qui  font 
iuféparables  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Le  coa- 
feil  de  Puzos  , de  Maunccan  , fi  important,  G tu- 
télaire dans  les  autres  circouflancas  d’hémorragie 
utérine  , uc  peut  avoir  ici  fou  appucatiOB  r G oa 
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Je  fnivoit.  La  perle  , loin  de  diminuer  après  IV- 
conlcmcnt  des  eaux  & pendant  Je»  contrarions  de 
l'utérus  , deviendrait  foudroyante.  Les  plus  ha- 
biles accoucheurs  ne  fuivent  pas  ce  coufed , & 
croyent  pouvoir  efl'ayer  , pour  modérer  les  acci- 
dens.,  l’ufage  du  tampon  , jufqu’au  moment  où  il 
e!l  poflible  de  terminer  raccoucbemcnt.  M.  Gar- 
dien adopte  cette  méthode,  en  rappelant  cette 
lent  en  ce  de  Celle  : Mehus  experiri  an  cep  s a ut 
Uubium  , quam  nu  Hum. 

Lorfque  le  col  eft  dilaté  , & H on  reconnaît  que 
Je  placenta  répond  au  centre  de  Forificc  de  l’u- 
térus , il  fauij  extraire  l’eufant  Je  plus  prompte- 
ment pofTible  , loit  avec  la  main  , foit  même  au 
moyen  du  forceps.  « Si  J’oriGce  de  la  matrice, 
dit  M.  Gardien  , eft  fu Ififa aiment  entrouvert  pour 
tenuiuer  l’accouchement,  il  faut  opérer  fur-le- 
ebauip.  Avec  un  ou  deux  doigts  portés  dans  Fo- 
rilice , ou  doit  chercher  à s’allurer  G les  mem- 
branes font  décollées  ou  non  fur  uu  point  quel- 
conque de  la  circonférence  de  l’orihce.  Sal  eft 
co  partie  détaché , c’eft  cet  endroit  quM  faut 
choilir  pour  opérer  un  décollement  ultérieur  fuf- 
liiant  pour  penuetlre  Finira  J uèlion  de  la  main. 
On  doit  conferver  avec  beaucoup  de  foin  les 
adhérences  de  celte  maire  , puifquc  par-là  on  di- 
minue riiéuiorragie  & que  l’on  (aille  fubfillcr  en 
partie  la  communication  avec  Tutérus,  qui  eft 
néceÜ’aire  pour  que  l’enfant  puilTe  conliuusr  à 
vivre.  • . 

» J/orfque  le  placenta  adhère  encore  fortement 
de  toutes  paris  à l’orifice , ou  le  décolle  fur  un 
des  bords  , &t  de  préférence  vers  celui  qui  efl  le 
plus  rapproché  de  Forilice  & dont  les  adhérences 
font  le  plus  lâches,  G Faccouchcur  peut  le  re- 
connu! tre.  On  ne  doit  détacher  du  placenta  qu’au- 
tant  qu’il  efl  nécellaire  pour  que  la  main  puifi'e 
parvenir  coniaiodémcni  julqu'aux  membranes. 

» Il  efl  plus  avantageux  de  détacher  ainfi  le 
placenta  fur  un  de  Tes  bords  , que  de  te  percer 
dans  fou  centre  pour  aller  rompre  les  membranes. 
La  tnain  que  l'on  pâlie  à travers  le  placenta , pour 
retourner  l’en£int , peut  déchirer  queluuet-uiies 
des  racines  du  cordon  ombilical  j ou  bien  , Feu- 
fan  t , eu  dcfccndâut  à travers  cette  m.ifl’c  ipou- 
gieufe,  peut  la  décoller  entièrement  fit  l'entraîner 
avec  les  épaules.  Le  volume  de  celte  malle,  fur- 
ojouté  à celui  des  épaules  , rendroil  encore  l'ac- 
couchement plus  ddlicitc.  La  feule  circonilance 
qui  pu i fie  autorifer  l’accoucbeiir  à percer  le  pla- 
cenla  dans  Ton  centre  , eflFimpollibililcabrolue  de 
le  décoller  par  quelque  point  de  U circonférence. 
Dés  que  Ton  a détaché  le  placeuta  fur  un  côté  , 
on  le  repou ITc  fur  le  côté  oppofé  j on  déchire  les 
membranes  vers  ce  point,  pour  aller  faitir  les 
pieds  de  l'enfant. 

» Si  La  tête  efl  déjà  parvenue  dans  le  foml  du 
balliu  en  paullant  le  placenta  au-devant  d’elle  , 
quoiqu'il  fuit  encore  pollinie  de  retourner  i cu- 


rant ponr  l'amener  par  les  pieds,  le  forceps  mérite 
la  piéfércnce.  » (Pag.  408,  tum.  II.  ) 

L’auteur  que  nous  venons  de  citer  penfe,  contre 
l'autorité  de  Uaudelocque  , qu’il  y auroit  du 
danger  à conûer  à la  nature  l’expulfion  du  pla- 
centa après  l’accouchement  ; le  forceps  lui  paroit 
d’une  néceflilé  iudifpeufable  G la  tête  «voit 
franchi  le  col. 

I<orfquc  la  tête  n’eft  point  encore  engagée,  & 
lorfque  néanmoins  il  importe  de  terminer  l’ac- 
couchement , on  doit  d'abord  exciter  les  con- 
trariions de  l'utérus  fit  s’occuper  de  terminer  F ac- 
couchement , mais  d'une  manière  lente  & pro- 
grcllive,  avec  une  prudence  fit  des  ménagement 
toul-à-fait  contraires  à La  pratique  de  l’uzos.  Dans 
une  circonilance  aufli  grave,  M.  Gardien  , d’ac- 
cord avec  Leroux  de  Dijon  , confciilc  d'amener 
les  foires  de  l’enfant  au  Lord  de  Forilice  utérin  , 
après  avoir  faiti  les  pieds,  & d’attendre  enfuite 
des  contrariions  de  l’utérus  fuffifantes  pour  qu’il 
foit  pollible  d’extraire  l'enfant  fans  s'expofer  à 
l'inertie  de  la  matrice  : conduite  en  tout  fem- 
blable  à celle  que  Snieliie  avoit  fuivie  dans  Ica 
dernières  années  de  fa  pratique.  M.  Gardien 
ajoute,  avec  raifuu,  que  cette  même  conduire 
elt  un  des  moyens  les  plus  fûrs  pour  prévenir  1a 
déchirure  du  col  de  l’ntérus. 

Le  procédé  d'après  lequel  on  amenevoil  l’enfant 
jufqu’a  la  poitrine  , vers  le  col  de  l’utérus  , pour 
fufpendre  enfuite  l'accouchement  pendant  quel- 
ques inllans,  ollriioit  les  mêmes  chances  de  îalut 
à la  femme , mais  ne  feroit  point  auffi  favorable 
pour  Feu  faut , qui  fe  trouverait  expofé  à périr  par 
ia  compielliou  du  cordon  ombilical. 

Le  placenta  11‘ell  pas  toujours  implanté  vers  le 
centre  du  col  de  l’utérus;  il  s’eft  trouvé  quelque- 
fois n’y  adhérer  qu’à  une  très-petite  portion  de  cet 
onüce.  Dans  ce  cas  , il  peut  évidemment  fe  dé- 
coller fur  un  de  fes  bords , fit  de  telle  forte  qu'a- 
prè*  uoe  hémorragie,  les  membranes  le  préfeulent 
le*  premières , fe  rompent  fpontanément , lorfque 
ia  dilatation  du  col  fera  fuflifante  ; ce  qui  ameue- 
roit  alors  une  lerminaifon  de  l'accouchement  par 
les  feules  forces  de  la  mère , fi  elles  n'éioient  pas 
entièrement  épuifées.  lligby , qui  n’avoit  peut- 
être  jamais  remarqué  celte  particularité , con- 
fciiic,  d’une  manière  géuérale  , d’extraire  promp- 
leinenl  le  fœtus,  dans  le  cas  de  pertes  tiéceflaire* 
ou  inévitables. 

Parmi  les  obfcrvations  qu’il  a raftemblées  dans 
fon  ouvrage,  on  trouve  foixante-trois  exemple* 
d'hémorragies  accidentelles,  & quarante  trois  d’hé- 
morragies ne  ce  lia  nés  ou  dépendantes  de  Fiu- 
fertiou  du  placenta  fur  le  coi  de  l’utérus.  Dans 
trente-un  cas  appartenant  à ces  deruiei a exemptes, 
l'extraêlioD  de  Feulant  ayant  été  faite  d'une  rna- 
! nière  opportune,  fut  couronnée  par  le  Cuccès  le 
I moins  douteux  , & il  fut  évident  que  dans  les  cas 
I où  elle  n'a  point  réufli , l’ou  avoit  trop  tardé  pour 
I y avoir  retour*. 
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OGander  dit  avoir  rencontré  dix  fois  feule- 
ment l'infcrtioii  du  placenta  fur  le  col  de  Pulérui. 
Al.  Rj&by  « qui  a jugé  diaprés  fa  propre  pratique  , 
n’en  peofe  pas  moins  que  cette  circouftancc  G 
dangereufe,  eft  aflfei  fréquente. 

Les  pertes  évitables  ou  accidentelles  peuvent 
dépendre  d’un  grand  nombre  de  caiifes;  elles  ne 
ferout  pas  confondues  par  un  accoucheur  expé- 
rimente, ni  par  un  médecin  attentif  & luffifam- 
rnent  éclairé  , foit  avec  les  règles  qui  revien- 
dioieut  accidentellement  pendant  la  gronclfe, 
loit  avec  une  dlytrorrluigie  ou  avec  une  rupture 
des  vaiiïcaux  variqueux  du  vagin.  ( Ployez  Va- 
gi N.  ) 

Ces  perles  éventuelles  fe  rangent  naturellement 
fous  deux  litres  principaux,  favoir  ; 

l°.  Les  pertes  qui  fe  manifellent  aux  différentes 
époques  de  la  grolfefle; 

2®.  Les  pertes  qui  l'urvicnnent  après  l'accou- 
chement. 

Les  pertes  qui  fuvvirnnent  pendant  la  grdflefle 
arrivent  à toutes  fes  époques,  mais  le  plus  fou- 
vent  au  commencement  & vers  (a  fin  de  la  gefla- 
tion.  Elles  appartiennent  évidemment  à un  état 
morbide,  bieu  c/ue  lu  difpoliiion  générale  de  la 
femme  peudant  la  groilelle  & la  dtfpofilion  par- 
ticulière de  l'utérus , tendent  naturellement  à les 
produire. 

Cette  difpoGtion  générale  eft  remarquable  par 
une  augmentation  dans  la  prédominance  des  li- 
quides fur  les  folides,  dans  une  pléthore  fau- 
guine. 

Jamais  peut-être  l’organifation  n’eft  plus  ex- 
pofée  à toutes  les  efpèces  de  congeftions  fie  d'hé- 
morragies, que  pendant  la  groflcfle.  Les  difpoft- 
tions  particulières  de  l'utérus  expofent  encore 
d’une  manière  bien  plus  immiuenle  à ce  genre  de 
défqrdre.  La  matrice  , très-peu  développée  jufqu’à 
cette  nouvelle  fitualion  , augmente  prngreflive- 
inent  fie  devient  un  centre  de  fluxion.  Son  paren- 
chyme lui-même  paroit  changer  de  nature;  fes 
nerfs,  fes  vaiffeaux  , fes  propriétés  vitales,  pren- 
nent un  nouveau  degré  de  développement , fit 
l'organe,  couGdéré  dans  fon  eufemble , acquiert 
une  plus  grande  étendue  dans  la  fphère  de 
réuâion  fit  dans  fes  influences  générales  fit  fym- 
palbiques. 

Les  rapports  particuliers  du  placcula  avec  Pu- 
lérus,  loin  de  modérer  l’effet  de  ces  caufes  géné- 
rales , tendent  à eu  augmenter  les  chances  fit  les 
cunféquences.  Les  communications  de  cet  organe 
temporaire  avec  la  matrice  ne  fout  pas  immé- 
diates; d'une  part,  ce  font  des  rarnufcules , 8c 
d une  autre  part  des  vaiffeaux  très-déreloppés , 
des  finui  externes  très-gros  fit  réparés  des  ramuf- 
cules  par  la  membrane  caduque , où  le  fang  eft 
puifé  fie  abforbé  pour  la  nutrition  du  fœtus. 

Ces  liens  qui  unifient  le  placenta  à l'utérus  , 
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bien  qu'ils  Paient  très-foiblci , fiiftifcnt  , dans  l é- 
tal habituel  ou  naturel  , pour  maintenir  jufqu’à 
l’époque  de  l'accouchement  les  rapports  qui  unit- 
fent  le  fœtus  à fa  mère  ; mais  ou  conçoit  com- 
bien il  eft  facile  qu’ils  puiffeut  céder,  au  moins 
en  quelques  points , pendant  le  cours  du  la 
groflcITe. 

Les  caufes  les  plus  légères  ont  Couvent  occa- 
fionné  des  accidens  fcmhlai.lcs,  &.  une  iinpreflioa 
vive  du  froid , un  mouvement  brulque  de  U 
jatnbe  ou  du  bras  , un  eilort  mal  caK  ulé  pour 
lever  un  fardeau  , le  plus  [impie  écart  de  régime, 
ont  paru  fouvent  les"  feules  circouffanccs  aux- 
quelles ou  put  rationnellement  attribuer  des 
pertes  qui  furvinrçut  brufqueir.ent  fie  avec  le  plus 
grand  danger.  Une  perturbation  morale  a pro- 
duit plusieurs  fois  le  meme  accident,  fie  les  fem- 
mes enceintes  ne  peu  veut  apporter  trop  di^uin 
à leur  régime  moral , qui  n eft  guère  moins  im- 
portant pour  elles  que  le  régime  pbyfiquc.  Une 
caul’e  moins  brufque  feroit  celle  qui  occaliumvc- 
roit  ou  cntrcliendroit , l'oit  dans  les  voies  génitales 
elles-mêmes  , foit  dans  les  parties  enviiouuantes  , 
un  état  de  pblogofe  & d’orgafroc  fullilant  pour 
déterminer  une  congellion  l’anguine  ; une  ten- 
dance à la  mcnlhuaiion  , qui  n’eft  jamais  fuf- 
peudue  entièrement  chez  certaines  femmes,  nous 
paroit  au  nombre  de  ces  caufcs , fie  lorfqu’elle  a 
été  bien  combattue  , il  elt  fouvent  nécell’airc  do 
faire  recourir  à la  faignée  plu  fieu  rs  fois , aux  ap- 
proches de  l'époque  ordinaire  des  règles  , pen- 
dant le  cours  de  la  groflefie. 

La  diftinêlion  des  hémorragies  en  pufflves,  ac- 
tives fi,  fpafmodicjues , ne  peut  du  relie  que  s'ap- 
pliquer bien  diüieilcmcut  aux  hémorragies  qui 
furvienneut  par  le  décollement  plus  ou  moins 
étendu  du  placenta. 

Parmi  les  caufes  qui  peavent  occaGonner  ce 
décollement  , on  doit  placer  au  premier  rang  les 
irritations  en  général,  qui  ont  été  miles, en  ufage 
pour  provoquer  l’accouchement  avant  terme,  6c 
dans  les  vues  les  plus  coupables;  le  renve-rfe- 
oient  de  l'utérus  : les  fccouflc*  que  les  t au  fes  puy- 
Gques  ou  morales  peuvent  lui  imprimer,  fi t que 
nous  venons  d’iudiquer  , font  également  propre* 
à déterminer  des  pertes  à toutes  les  époques  de  la 
groflefle. 

Chez  quelques  femmes,  la  perte  dans  la  grof- 
felfe  , fie  la  faufl'e  couche,  qui  devient  la  cunfé- 
quence  de  la  perte,  fernbleut  étrangères  à ces 
caufes  extérieures  ou  occafionnellcs , & dépen- 
dent d'une  difpofition  particulière  fit  eu  quelque 
forte  coiiltiluiionnclle  de  l'utérus. 

Pu /.os , en  fe  re  fl  errant  de  la  manière  la  plus 
étroite  dans  le  cercle  de  la  pratique  , (bilingue, 
relativement  à leurs  caufcs,  les  pertes  qui  lur- 
viennent  au  commencement  de  la  groflcfle  t de 
celles  qui  arrivent  dans  fes  derniers  temps.  Lot 
ptemièrcj,  fuiront  fa  remarque  , ont  principale* 
Dddd 
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ment  pour  canfes , différons  avortemens , le  féjonr  qu'avec  1a  vie  de  cette  dame.  Réduits  aux  parti* 
du  placenta  dans  l’utérus  après  la  (ortie  du  fœtus , les  plus  extrêmes  par  1a  gravité  d’au  accident 
les  perturbations  diverfes  de  la  groflefle,  les  aulli  formidable,  les  médecins  & l'accoucheur  qui 
faux  germes  en  dijpùjition  d*étre  expulfés.  lui  donnoient  des  foins  eurent  l'idée  de  U touir 
La  première  oblcrvaiion  nom  offrè  l’exemple  enveloppée , pendant  ploiietin  minute. , avec  de* 
d’une  perte  dans  un  cas  de  faufle  couche.  La  draps  trempés  dans  de  i eao  glacée  : tentative  bien 
femme  à laquelle  il  donna  des  foins  fut  heureufe-  J?arc^"e  ^aus  “ou,c  > T*1  *ul  couronnée  par  le 
ment  faurée  par  la  méthode  qui  porte  le  nom  'uc*c«‘ 

de  cet  ingénieux  oblerrateur.  Une  perle  occa-  Duncan  Stwarl  a propofe  dune  manière  gé- 
fionnée  par  un  faux  germe  fait  le  fujet  de  la  nerale,  & en  • éloignant  de  la  pratique  commune, 
deuxième  obferraiion  de  Putos.  Deux  grandes  de  donner  1 opium  a haute  dofe  pour  modérer  ou 
dames  donnèrent  lieu  à cette  obfcrvation  5 il  s’é-  ^Iptodre  des  perlesgraves  (vingt,  trente  & môme 
coula,  dit  Puzos,  pour  chacune  d'elles,  plus  de  foixante  gouttes  de  laudanum  );  pratique  à 1 appui 
lix  à fept  livres  de  fang,  en  moins  de  douze  laquelle  il  cite  pluueurs  exemples  de  luccès. 
heures  que  le  faux  germe fut  à tomber  dans  U col  Le  lamponnemcnt  ne  peut  pas  être  ans  en  ufage  en 
de  la  matrice  fie  en  fut  expulfé  avec  un  peu  <;e  “ornent  ou  Ion  perd  lefpoir  de  soppoler  à 
d’aide.  ■ J’aurois  ep  , dit-il,  de  quoi  m'effrayer  J accouchement  j il  oflre  alors  une  reffource  dont 
danubien  des  occafions  de  cette  efnèce,  fi  l’ex-  les  accoucheurs  font  ufage , jufqu  à ce  qu  ils  puil- 
périence  ne  mavoit  appris  qu’il  eft  extrême-  fent  trouver  le  col  affez  dilaté  fit  affez  louple  pour 
ment  rare  de  voir  périr  des  femmes  dans  des  employer  un  moyen  de  délivrance  plus  atiuré. 
pertes  de  faDg  coulées  par  des  faux  germes  ou  Ce  moyen , auquel  Puzos  a donné  fon  nom  , 
par  des  avortemens  de  fœtus  au-deffous  de  quatre  conlifle  a provoquer  l’açcouehement , fans  ex- 
ou  cinq  mois  , à moins  que  ces  accouchemens  ne  traire  lenlant  comme  on  le  faifoit  avant  lui , 
foient  compliqués  de  quelqu’aatre  maladie  dan-  mais  eu  fe  rapprochant  le  plus  pollible  de  la  mar- 
gereufe  , ou  que  la  malade  ait  manqué  de  fe-  cbe  naturelle  , le  qui  conlilte  à exciter  doucement 
cours.  » les  contrariions  de  l’utérus , afin  de  les  faire  con- 

Le*  perles  qui  arrivent  à la  fin  de  la  Rrofiefre  , Iribnér  à lexpulfion  du  fuilus. 
fui  vaut  Puzos  , font  prefque  toujours  caufées  par  Le  célèbre  chirurgien  que  nous  venons  de  citer 
le  décollement  d'une  partie  du  placenta , ou  par  avoit  remarqué  que  les  femmes  qui  avoient  dis 
fa  léporaiiou  totale  du  fond  de  la  matrice.  Ces  perles  à la  tin  de  la  groflefle,  perdoient  beaucoup 
pertes,  fui  vaut  le  môme  auteur  , deviendroient  moins  de  fang  lorfque  les  douleurs  pour  accouchtr 
prefque  toujours  l’objet  de  Paccouchement  de  ué-  étoienl  très-fortes  ; celle  oblervalion  devint  une 
reflué  , ii  l’expérience  n’a  voit  fait  connoitre  qu’on  vue  féconde,  un  trait  de  génie,  parles  conféqucn- 
peut , avec  des  précautions  81  des  remèdes  con-  ces  pratiques  que  l’auteur  fut  en  déduire,  fit  qui 
venables,  arrêter  quelquefois  une  perle  de  fang  le  couduilirent  à propager,  dans  une  circonflante 
produite  par  ce  décollement,  fi t qu’on  ne  doit  le  aulli  dungereufe,  un  procédé  d’accouchement  ao- 
déterminer  à faire  l'accouchement , que  lorfque  quel  un  grand  nombre  de  femmes  ont  dû  la  vie 
des  moyens  plus  doux  n’ont  pu  réuflir  , ou  que  la  lans  doute , depuis  celte  importante  découverte. 
JR'*1*  tvC  accompagnée,  de  douleurs,  de  Dans  l'emploi  de  ce  procédé,  Puzos  portoit  de 

foiblellcs,  fit  de  quelque  dilatation  à i ontice  de  ,emps  en  temps  plu  heurs  doigts  dans  l’orifice  de 
la  matrice.  l’utérus  pour  en  écarter  graduellement  fit  d*  nce- 

I*e  traitement  doit  être  fubordonné  à la  gravité  ment  les  bords  $ il  taifoit  enfuite  , fit  prefque  lirnul- 
de  l’bénjorragie.  La  faignée  avec  la  lancette  , l’ap-  tanéuieot,  des  IVitlinns  fur  le  bas-ventre  alin  de 

filicaliou  fncccflive  de  langlues  fit  de  venloufet , provoquer  les  contrariions  de  l’utérus  comme  dans 
oit  fur  les  lombes , foit  aux  membres  fupérieurs  , la  délivrance.  Lorfqu'il  parvenoil  aitili  à faire 
font  indiquées.  Dans  le  cas  de  fluxion  aèiivc  fit  de  naître  des  douieurs  , fit  lorfque  la  poche  des  eaux 
difpoGtion  hémorragique  générale , la  pofition  ho-  s’étoit  formée,  il  faifoit  écouler  les  eaux  fit  cher- 
riznnlale  , l’air  frais , l’application  de  la  glace  8t  choit  à terminer  l’accoucbeoiem.  Cette  méthode 
de  Peau  glacée , ont  aulli  été  mis  en  ufage  avec  de  Puzos  fut  adoptée  par  tous  les  accoucheurs 
f accès.  inflruits,  fit  les  femmes  ne  furent  plus  expoiées  à 

M®*.  la  comlefle  de  M**,  à laquelle  je  donne  devenir  les  vièlimcs  de  l'accouchement  forcé , ac- 
des  foins  aujourd'hui  , fut  fur  le  point  de  fuccorn-  coucheoient  dans  lequel  on  failoil  PexlraèLon  du 
ber  il  y a quelques  années  à une  perte,  dans  une  fœtus  lans  attendre  ui  exciter  les  contrariions  de 
fx’iiode  de  fa  grolleffe  où  il  étoit  impoflible  de  l’utérus,  en  dilatant  avec  violence  l’orifice  de  cet 
rechercher  une  rcfl’ource  dans  la  provocafiou  de  °**gaoe  : procédé  d après  lequel  l’inertie  de  la  ina- 
l’accnuchement , buvant  la  méthode  de  Puzos..  ,ncc  é-toil  Ie  plus  louveiil  inévitable,  fit  donnoit 
Tous  les  moyens  interne*  fit  externes  avoient  été  Heu  à une  perte,  après  l’accuucltciuent. 
vainement  employés,  fit  1 hémorragie  , touj.urs  La  méthode  de  Puzos  préfente  d’ailleurs  des 
ylttj  abondante , i'caiLluit  ne  devoir  le  terminer  avantages  d'autant  pluj  marqués  que  la  groflefle 
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eft  plu*  avancée.  On  conçoit  aufli  que  £ la  perle 
continuent  Bprèi  l’écoulement  des  eaux  , ou  (j  die 
ne  le  déclaroit  qu 'après  la  rupture  des  mcmbraucs, 
celle  méthode  ue  pourrait  être  mile  en  ufage  , 
& l'accouchement  forcé,  malgré  tous  fes  dangers, 
deviendront  indi fpenfahle. 

Des  pertes  qui  furvicnnent  après  V accouchement. 

Lorfque  l'accouchement  & la  délivrance  font 
terminés,  les  conlra&lious  de  l'utérus  ne  celTeut 
pas  entièrement  ; cet  organe  le  reflerre  alors  dou- 
cement , progreliivement , pour  revenir  à Ion  état 
habituel  ; ce  qui  d’une  part  s'oppofe  à une  hé- 
morragie , & opère  d’une  autre  part  un  dégor- 
gement devenu  indifpenfable , qui  produit  en 
grande  partie  l'écoulement  connu  fous  Je  nom  de 
iochies,  Cette  marche  de  la  nature,  à la  fuite  de 
l’accouchement,  peut  être  malheureufenieut  in- 
tervertie par  plufieurs  caufes,  ce  qui  expole  à 
des  pertes  qui , fans  avoir  , au  moins  daus  le  plus 
grand  nombre  des  cas  , la  gravité  des  pertes  qui 
furvicnnent  pendant  la  çroÛelTe , font  cependant 
aufli  très-daugereufes.  L inertie  de  l’utérus  , après 
l’accouchemenl , ell  la  dil'pofitiou  d’où  rélulteul  le 
plus  ordinairement  ces  pertes  qui  viennent  mena- 
cer la  vie  des  femmes  lorfque  la  nature  fembloit 
avoir  terminé  pour  elles  une  opération  fi  pénible, 
& quelquefois  fi  fu nèfle. 

Plufieurs  caufes,  plufieurs  circonftances,  tendent 
a occafionner  l’inertie  de  l’utérus  ; une  délivrance 
trop  prompte  & avant  les  contrariions  fulli  l'an  tes 
de  l’utéruf;  un  travail  très-long;  des  pertes  qui 
l’ont  accompagné  ; uu  travail  mal  conduit,  d’im- 
prudentes manœuvres,  font  an  premier  rang  parmi 
ces  caufes. 

lie  fpafrne  , les  conlraâious  irrégulières  de  l’u- 
lérus,  peuvent  aufli  donner  lieu  à des  pertes  après 
l'accouchement  ; & une  difpofitiou  femblable  ell 
d’autant  plus  à craindre , que  l'on  aura  mis  plus 
d’empreüement  à extraire  le  tronc  lorfque  la  tête 
ell  forlie  ; k fatiguer  la  femme  par  d’imprudentes 
manœuvres.  Une  portion  adhérente  du  placenta, 
particularité  dont  on  cite  des  exemples,  s’oppofe 
aufli  aux  contrariions  de  l'utérus , & devient  éga- 
lement une  caule  d’hémorragie  après  l’accou- 
chement. 

Les  moyens  les  plus  prompts  Sc  les  plus  fùrs 
pour  arrêter  une  hémorragie  après  l'accouchement, 
qgnfillent , fui vant  le  coufûil  de  Puul  Portai , à in- 
troduire 1a  main  dans  l’utérus  pour  exciter  fes 
contrariions.  Stvvart , qui  infifle  fur  ce  procédé, 
y joint  l'emploi  de  l’opium  à haute  dofe  , ce  qui 
ne  mérite  pas  la  même  confiance  , bien  qu’il  s’ap- 
puie fur  des  faits  & fur  des  obfervatious.  L'auteur 
que  nous  venons  de  citer  demande  que  la  main 
ne  foit  retirée  que  lorfqu’il  ell  bien  évident  que 
l’utéros  fe  coniraète  pour  occafionner  l’occlaGon 
des  finus  utérins  ; la  main  furtout  devroit  être 
lailTée  dans  l'utérus  pendant  une  fyncope , qui  eft 


l’accident  le  plus  grave  qui  puifle  fur  venir  dans 
un  cas  de  perte  dépendant  de  l’inertie  de  cet 
organe. 

Le  froid  , les  applications  de  la  glace  , l*u f âge 
de  linges  mouillés  d'eau  glacée  pour  enveloppe*  la 
nouvelle  accouchée , &c. , ont  uulli  été  couieillés 
dans  ce  cjj  de  perle  qui  nous  occupe. 

11  nVft  pas  iinpollible  qu'il  furvieune  des  per<Ci 
utérines  après  l’accouchcmeut.  ( Voyez  I’eati:* 

UTERINES.  ) 

Les  pertes  que  l'on  a défigures  fous  le  nom  de 
pertes  internes , ne  différent  des  autres  héirfbrra- 
gies  utérines  qui  dépendent  de  la  graflefle  , que 
par  l'accumulation  du  long  dans  la  cavité  même 
de  l'utérus;  ce  qui  arrive  lorfque  le  re  Ile  r re- 
nient du  col  s’oppofe  à fon  iflue , que  le  pU- 
ceuta  , décollé  dans  fon  centre  , adhère  enconr 
avcc  l’utérus  dans  toute  fa  circonférence.  On* cite 
en  outre  des  exemples  de  perte  interne  par  U 
rupture  du  cordon  ombilical. 

tiaudelocqne  porta  le  premier  un  degré  fufljfant 
d'attention  fur  ces  perles  latentes  ou  cachées,  qui 
ne  furent  pas  cependant  entièrement  iuconuues  à 
quelques-uns  des  accoucheurs  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Ce  lavant  praticien  reconnut,  ainfi  que  le 
doûeur  U al  me , qu’il  pouvoit  exifter  des  perles 
internes,  non- feulement  dans  les  cas  que  nous 
venons  d’indiquer  , mais  eucore  dans  la  circonl- 
tance  où  l'orifice  de  l’utérus  élaut  ouvert , la  iê:e 
du  fœtus,  très- vol  u min  eu  fc , viendroit  s’y  appli- 
quer ou  s’y  engager  de  manière  à s’oppofer  exac- 
tement à rifliie  du  fans  épanché. 

Les  perles  internes  font  brufques , rapides,  ou 
clics  Parviennent  d'uoe  manière  lente  & progref- 
five.  Dans  ce  dernier  cas,  l’utérus  déjà  diftendu 
par  la  préience  du  fœtus , cède  & fe  prêle  à une 
nouvelle  extenfion,  comme  dans  les  groflbües 
composées. 

Suivant  les  obfervations  de  Baudelocque  , une 
douleur  profonde  & des  coliques  fourdes , & qui 
répondent  au  lieu  de  l'épancbement , font  les  pic- 
miers  fymptôraes  d’une  perte  interne;  bientôt 
l’utérus  fe  dilate  , s'élève  plus  qu’il  ne  devroit  le 
faire  , & l'alibi  bliflcment , les  fyncopcs , ne  tardent 
point  à furvenir.  Dans  ces  pertes , fi  Le  col  u’ell 
pas  entièrement  oblitéré , il  s’écoule  une  petite 
quantité  de  faog  qui  peut  annoncer  d’une  manière 

fdus  pofiiivc  la  perle  interne.  La  tumeur  que  pré- 
ente l’nlérus  eiî  d’ailleurs  plus  arrondie  i moins 
tendue  que  dans  le  cas  où  la  grofleü'c  ne  fera  pas 
compliquée  d'un  accident  auffi  redoutable.  Quant 
aux  douleurs  fourdes  dont  nous  venons  de  parler, 
& qui  expriment  le  vain  elTort  de  l’utérus  pour 
expulfer  le  fang  épanché,  elles  cclfcnt  à inclure 
que  cet  épanchement , devenu  plus  confidérable  , 
ne  permet  plus  aucune  efpèce  de  réaêlion. 

Souvent  les  pertes  ioternes  fout  méconnues, 
U quoiqu’il  paroifTc  au  premier  aperçu  aile/  fa- 
cile de  les  diftinguer,  leur  diagnollic,  au  lit  des 
malades,  ne  peut  fouveqt  être  bien  établi  que 
Dddd  a 
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par  l'accoucheur  le  plus  éclairé  8t  le  plus  expéri- 
menté. 

La  conduite  qu’il  convient  de  fuivre,  dans  des 
«rire  on  fiances  audi  difficiles,  Te  trouve  indiquée 
dans  les  excellentes  oblervalionsdout  Baudelocquc 
a enrichi  fon  Mémoire.  La  femme  qui  fait  le  fujet 
de  la  première  de  ces  obferva  rions  avoit  été  fai- 
gnée  , pour  la  t roi  Home  fois , vers  le  feprième 
mois  de  fa  groflVffe.  Elle  s'évanouit  plufiems  fois 
dans  la  journée , 8t , des  le  lendemain,  elle  éprouva 
des  coliques  lourdes,  profondes,  à la  région  des 
lombes.  Les  mouvemens  du  fœtus  cédèrent  & 
l'utérus  parut  plus  développé.  Les  douleurs  , qui 
le  renouvelèrent  pendant  dix-huit  à vingt  jours, 
dépendoient  évidemment  des  contrôlions  de  la 
matrice.  Après  deux  jours  de  repos  , des  douleurs 
plu^fortes  eurent  lieu  , & le  travail  de  l’accou- 
chement s’établit 5 la  fin  de  ce  travail  fe  termina, 
&.  la  femme  fut  délivrée  fans  avoir  perdu  une 
feule  goutte  de  fang  fluide.  Après  la  délivrance, 
il  fortit  une  grande  quantité  de  fang  épais  8c 
j.lufieurs  caillots  très-vuluuiineux.  Le  placeuta, 
que  l'on  obferva  avec  foin,  étoit  couvert  exté- 
rieurement , d’une  couche  de  fang  très-épailfe  8c 
librineufe. 

« J 'a  vois  attribué  à un  épanchement  intérieur, 
dit  Baudelocquc , l’augmentation  allez  Jubile  du 
volume  de  la  matrice , les  douleurs  fourdes  8c  pé- 
riodiquement plus  fortes  que  refleurit  la  femme  dès 
le  lendemain  de  la  faignée , ainfi  que  l’abatte- 
ment 8t  le  dépériflement  des  forces  , 8t  j’élois  af- 
furé  , d’après  ces  accidens  , qu’elle  accoucherait 
d’un  enfant  mort.  » 

Le  fujet  de  la  cinquième  obfervation  pour 
lequel  les  l'ccours  de  l’art  fc  trouvoient  indiqués 
de  la  manière  la  plus  prefl'unte,  étoit  une  femme 
groffe  de  fept  mois  et  demi.  Cette  femme,  après 
avoir  beaucoup  marché,  s’étoit  placée  fur  un  ga- 
zon pour  s’y  repofer.  Très-peu  de  momens  après, 
elle  lcnrit  vers  le  fond  de  la  matrice  8c  des  lom- 
bes, des  douleurs  lourdes  qu'elle  attribua  à la 
latigue.  Son  ventre  augmenta  rapidement  8c  pro- 
digieufement  de  volume.  I.e  lendemain  elle  perdit 
quelques  eaux  teintes  de  fang  , & fut  forcée  de 
le  coucher , par  de  légères  défaillances.  Bau- 
detocquc  fut  alors  appelé.  11  trouva  cette  femme 
pâle  , prclque  mourante.  Ses  lÿncopes  étoient 
continuelles , 8c  le  volume  de  l'utérus  parut  à ce 
l’avant  accoucheur,  deux  fois  plus  fort  que  dans 
une  groflefle  à terme  8c  de  deux  enfans. 

Baudelocquc  ne  trouvant  de  xeflource  que  dans 
une  prompte  délivrance,  la  propofa,  tout  en  dé- 
clarant combien  il  la  regardoit  comme  incertaine 
èt  comme  infulïifante. 

« Leroi  de  la  matrice,  dit-il,  en  rendant  compte 
lui-même  de  fa  conduite,  le  col  delà  matrice  étoit 
entièrement  développé.  L’orifice  étoit  ouvert,  de 
la  grandeur  d’une  pièce  de  douze  fous,  8c  fon 
bord  ollroit  beaucoup  de  foupUfTe.  De  légères 
douleurs  le  faifoient  leuiir  de  temps  à autre,  & 
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expulfoient  chaque  fois  un  peu  de  fang  clair  6t 
vermeil,  dont  la  fortie  étoit  fuivie  d’une  défail- 
lance. Je  ramenai  l’orifice  vers  le  milieu  du  baf- 
fle , je  le  dilatai  graduellement , 8 1 en  moins  d’une 
demi-heure  il  furpafla  la  largeur  d’un  grand  écu.  . 
Pendant  ce  temps,  on  étoit  à la  recherche  d’un 
forceps  chez  un  accoucheur  du  voifmage.  Audi— 
têt  qu'on  fe  le  fut  procuré,  j’ouvris  la  poche  des 
eaux  , & la  tête  du  fœtus  fe  préfentant , je  la  faifls 
avec  l’inflrument  8c  j’en  vis  l'exlru£lion.  Cet  en- 
fant ne  donna  aucun  Cgoe  de  vie.  Avant  l’ouver- 
ture de  ta  poche  des  eaux,  & lorfque  l’orifice 
de  la  matrice  n’étoit  dilaté  que  de  la  grandeur 
d’un  écu  de  fix  francs,  il  s'étoil  évacué  une  fl 
grande  ciuantité  de  caillots  noirâtres  , que  je 
jugeai  quelle  furpaflbit  ce  que  pourrait  en  conte- 
nir la  forme  d’un  chapeau.  11  fortit  enfui  te  allez 
de  fang  fluide  8i  vermeil.  Les  fyncopes  deve- 
noicnl  à chaque  iuflunl  plus  fortes  Sc  plus  fré- 
quentes, malgré  les  lervicttes  mouillées  de  fort 
vinaigre  qu’on  appliquait  fans  celle  fur  le  ventre 
pour  ranimer  les  facultés  de  la  matrice  qui  étoient 
prcfqu'éleinies. 

Le  placenta  fe  préfenta  de  lui-mefne  & fut 
extrait  prefqu’auffitôt  que  l'enfant.  La  fui  face  ex- 
terne , ü la  réferve  d’une  très-petite  portion , 
étoit  couverte  de  fang  coagulé.  Il  avoil  occupé 
le  fond  de  la  matrice. 

» Après  l’accouchement  8t  la  délivrance  , cette 
femme  , qui  aurait  dû  être  fauvée  par  des  fccours 
aulli  bien  entendus  , perdit  peu  de  fang,  & 
repeudaut  elle  parut  très-foible.  Baudelocquc  fut 
frappé  de  la  dureté  & d’une  efpèce  de  crifpa- 
rion  de  l’utérus  , qui  lui  parut  dans  un  état  con- 
vulfif.  11  furvint  une  violente  agitation  8c  un 
effrayant  météorique.  La  malade  eut  des  envies 
de  vomir  , une  violente  douleur  de  tête  8c  on 
reflerrement  du  col  qui  l'empêcboit  de  refpirer. 

Les  lèvres,  tout  le  vifage,  devinrent  bleuâtres. 

Elle  fiiccomha  bientôt,  & dans  un  état  fpafmcdi- 
que  très-effrayant  & très-douloureux.  » 

Chez  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  la  flxième 
obfervation  , la  perte  ioterue  préfenloit  un  dou- 
ble épanchement , l'un  à l’extérieur  du  placenta 
fit  des  membranes  , 8c  l’autre  dans  cette  poche 
meriibrancufe.  La  perle  avoit  été  l'effet  d'un  mou- 
vement hrufqnc  pour  fortir  d’un  bain  prefqu’au 
moment  d’une  grandie  à terme.  Le  ventre  augmenta 
prodigieu fraient  de  volume  pendant  les  deux  jours 
riui  fuccédèrent  à cet  accident.  La  icrminaifon  4k» 
^accouchement  qui  fe  trouvait  indiquée  dans  ce 
cas  , oit  la  fagacité  de  Baudelccque  lui  fit  recon- 
naître une  perte'  interne , fut  décidée  dans  une 
confultaricn.  L’orifice  du  col  de  l’utérus  étoit  ou- 
vert & allez  Toupie.  L’accoucheur  acheva  de  le 
dilater,  8t  on  vil  bientôt  fortir  des  flots  de  cail- 
lots , dont  la  réunion  aurait  pefé  fans  doute  plu- 
fieurs  livres.  A l'ouverture  des  membranes  , de 
nouveaux  caillots  furent  expulfés , 8c  on  obferva 
que  les  eaux  de  l’amnios  étoient  elles-mêmes  fan- 
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guinotentcs.  L'accoucheur  alla  chercher  les  pieds 
de  PeuLint  & termina  l'accouchement  fans  diffi- 
culté. L’enfant  étoit  vivant.  La  femme  furvécul 
ûulli  ; mais  , dés  le  quatrième  jour'de  fi  s couches, 
elle  lut  couverte  d’une  miliaire  criflaliuie.  Le 
vingtième  jour  de  celle  maladie  on  crut  aper- 
cevoir un  commencement  de  convalefcence , mais 
de  nouveaux  actidens  reparurent  euluite  , & la 
malade  mourut  quarante  jours  après  avoir  été 
accouchée. 

Il  eft  évident  , d’après  cette  obfervaiion  , & 
d’après  une  coiinoiflance  précile  de  la  nature  des 
phénomènes  qui  s’y  rapportent , que  dans  le  cas 
de  perte  interne,  comme  dans  celui  de  perte  ex- 
terne , on  doit  terminer  le  plus  promptement 
pollible  l’accouchement , fuivant  le  précepte  & la 
doélrinc  de  Puzos,  que  uous  avons  expofés  dans 
une  autre  partie  de  cet  article.  11  n’eil  pas  fans 
exemple  , d’ailleurs,  d’oblerver  des  pertes  in- 
ternes, même  après  l'accouchement.  De  la  Motte 
cite  u u de  ces  exemples.  ( Voyez  dans  fon  ouvrage 
la  38tie  obfei'vuiioo.  ) 

Dans  un  autre  cas  cité  par  Bandelocquc  , nne 
perte  interne  avoit  été  le  réfultat  du  tamponne- 
ment maladroit  du  vagin.  Du  relie,  les  pertes  in- 
ternes comme  les  pertes  externes  peuvent  furveuir 
à toutes  les  époques  de  la  groflefle.  Lorfqu’elles 
furvieunent  dans  les  premiers  mois,  elles  de- 
viennent la  caufe  néceflaire  d’une  fan  IL»  couche 
&:  de  pluüeurs  accidens  , fur  la  nature  defquels 
il  eft  facile  de  fe  méprendre.  Je  me  bornerai, 
relativement  à cet  objet,  à une  obfci  vaiion  tirée 
de  ma  pratique  particulière. 

Madame  la  baronne  de  P*,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans,  & déjà  mère  de  deux  enfans , devint 
grofle  pour  la  Iroiüème  fois  dans  l’année  1824. 
Ayant  éprouvé  alors  plufieurs  impreflions  morales 
très-pénibles, & après  avoir  commis  quelques  im- 
prudences à la  campagne,  il  y eut  un  reuverfe- 
ment  de  matrice  qui  fut  méconnu  pendant  près 
de  quinze  jours.  W“*.  PI*,  revint  alors  à Paris. 
M.  Evcrat  que  je  fis  appeler,  & qui  l’avoit  pré- 
cédemment accouchée  , remit  l’uléius  dans  fa 

f million  naturelle,  Si,  d’accord  avec  moi,  exigea 
e repos  le  plus  abfolu  & la  polit  ion  horizontale. 
Cette  jeune  dame  fe  trouva  alors  trèj-foulagée , 
& cependant  elle  éprouva  dans  la  région  des  lom- 
bes, des  coliques  fourdes  , profondes  , en  tout 
fernblables  à celles  qui  réfulteut  de  ces  menitrua- 
tions  laborieufes  , pendant  lefquelles  les  femmes 
rendent  fouvent  des  caillots.  Madame  PI*,  éprou- 
vant depuis  long-temps  des  fouflVances  que  l'on 
pouvoit  attribuer  à une  entérite  chronique  , les 
coliques  dont  uous  venons  de  parler  ne  furent 
pas  rapportées  à leur  véritable  caufe , & ou  les 
regarda  comme  un  fyaiptôme  de  la  maladie  ha- 
bituelle, tout  en  oblervaut  , d après  les  rctuar- 
ues  fort  judicieufes  de  la  malade,  quelles  en 
dféroicnt  lous  plufieurs  rapports  très-auportans. 
Cette  méprife  n’eut  d'ailleurs  aucune  couiéqucnce 
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facheufe  : après  quinze  ou  vingt  jours  de  repos, 
madame  la  baronne  de  PI*,  fe  crut  foulagée  , 
&.  reprit  , quoiqu’trvec  réferve , quelques  habi- 
tudes de  la  vie  commune.  La  rétroverlion  de 
l’utérus  furvint  alors  de  nouveau,  & M.  Evcrat , 
en  remédiant  à cet  accident  , obferva  que  la 
matrice  étoit  beaucoup  plus  développée  qu’elle 
ne  devoit  l’être  pour  une  grolTelTe  de  trois  à 
quatre  mois,  fans  éuoncer  d'ailleurs  aucune  opi- 
uion  fur  la  caufe  cîe  cette  particularité.  La  poli- 
tiou  horizontale  & le  repos  le  plus  abfolu  fuient 
exigés  de  nouveau. 

Depuis  ce  moment , l’état  de  la  malade  de- 
meura incertain  pendant  environ  vingt  jours  , 
offrant  continuelleœerot  des  alternatives  de  bien 
& de  mal,  de  foulagement  & de  fymptômes  qui 
pouvoieut  exciter  les  inquiétudes  les  plus  graves. 
Tout-à-coup,  âc  dans  la  nuit  d’oüobrc  1824, 
il  furvint  des  douleurs  plus  vives  , accompagnées 
d’angoilTe  excefïive  & d’une  tendance  continuelle 
à la  fyncope.  M.  Everat  fut  appelé,  & je  ne  tar- 
dai pas  moi-même  à venir  au  fecours  de  madame 
PI*.  Le  col  de  l’utérus  ayant  commencé  à fe  di- 
later, la  matrice,  dont  les  efforts  n’avoient  pu 
jufqu’alors  la  débarrafl’er  , fe  contraria  avec 
des  douleurs  très-fortes , & on  reconnut  alors 
une  perte  interne , à une  expulfion  de  fang , dont 
la  quantité  fut  évaluée  à plufieurs  livres  , & qui 
fut  rendue  fous  la  forme  de  caillots  noirâtres  , 
caillots  parmi  lefquels  on  eu  voyoit  plufieurs 
qui  offraient  à leur  furface  cette  couche  couen- 
neufe  ou  fiLrincufe  dont  parle  Baudelocqnc. 

La  malade  fut  très-foulagée  par  celte  expul- 
fion : de  nouvelles  douleurs  fui  vinrent,  les  mem- 
branes fe  rompirent  alors , & madame  PI*,  accou- 
cha d’un  eufant  mort , & qui  pouvoit  à peine 
avoir  trois  mois , quoique  lu  groflefle  fût  allez 
avancée.  Celte  faufle  couche,  bien  qu’elle  fût 
accompagnée  d’une  complication  aulli  grave, 
n’eut  aucune  fuite  fàcbeule  , & la  jeune  & inté- 
reliante  dame  qui  fait  le  lujet  de  celte  oblcr- 
vation  , fut  entièrement  rétablie  après  quinze  ou 
vingt  jours  d'un  régime  & d’un  traitement  qui 
n’eureut  rien  de  pénible. 

( Moreau  de  i.à  Sari uc.) 

PERTE  D’APPÉTIT.  — Anorexie  dans  la  nou- 
velle nomenclature  médicale. 

PERTE  DE  MÉMOIRE.  — Amnéfie. 

PERTE  DE  SANG.  ( Voyez  Hémorragie.  ) 
PERTE  DE  L’ODORAT.  ( Voyez  Anosmie.  ) 
PERTE  UTÉRINE  BLANCHE.  ( Voyez 

Fleurs  blanches.  ) 

PERTE  UTÉRINE  ROUGE.  ( Voyez  M É- 

TRORRBAROlJt'  ) 
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• PERTE  DK  T, A VOIX  , mi  mieux  Aphonie.  «gît  également  d’une  manière  perturbatrice,  & 

en  rompant  une  chaîne  de  inouvemcris  alfocié* 
VF. RTE  DE  LA  VUE-  {Trayez  Amaurose,  les  uns  aux  autres  8c  nécrffaircs. 

1-iiiTC.  ) ( L.  J.  5).  ) Les  maladies  dont  le  principe,  quel  qu’il  foi», 

pn roi t très-mobile  , tel  que  la  goutte  , le  rhuma- 
rERTURBATION , f.  f.  ( Palhotog.  génér.  lifme,  font  plus  expofées  que  les  autres  aux 
Tkéretp. ) On  s'accorde  pour  attacher  au  mot  perturbations.  Les  perfonnes  les  plus  étrangères  à 
perturbation  , 8c  dans  le  IV ns  lu  plus  étendu  8c  la  médecine  n’ignorent  pas  la  marche  de  la  na- 
te  plus  rapproché  de  Ton  acception  ciymnlngiqne,  ture  dans  ces  maladies,  & le  danger  auquel  on 
l'idée  d’une  révolution  brufque  , rapide  , qui  s’expole  en  faifant  ccfTcr  brufquement  le  gonfle- 
change  par  un  mode  d’aèUou  , le  plus  fouvent  ment  inflammatoire  des  articulations  dans  ccs 
inconnu  , une  férié  de  phénomènes  organiques , lorles  de  cas. 

loit  pendant  l'exercice  régulier  d’une  fonction,  Plufieurs  perturbations'*  accidentelles  & invo- 
loit  pendant  le  cours  d’une  maladie  plus  ou  moins  lontaires  ont  l'ouveut  été  favorables,  fuit  dans 
grave.  les  maladies  aigues  , foit  pendant  le  cours  indé- 

La  perturbation,  quand  elle  cfl  favorable  , j finimenl  prolongé  des  différentes  maladies  cliro- 
abrege  , termine  , avant  le  temps,  une  maladie,  niques.  On  met  au  rang  de  ccs  perturbatious 
ou  i’oppolo,  par  un  changcmeut  brufque  dans  te  les  heureux  effets  de  plufieurs  afleèlions  morales, 
rhy thaïe  aèluel  Se  l’habitude  de  l'orgauifation  , au  des  voyages,  du  féiour  aux  eaux  minérales, 
retour  inévitable  de  phénomcaes  morbides  fou-  des  émigrations,  de  l’emprifonnement  même , 8c 
veut  funeltes.  du  pafTagc  d'un  genre  de  vie  très-doux  k un  genre 

Les  perturbatious  organiques  font  éventuelles,  de  vie  péuible  , en  un  mol  les  effets  de  tout 
involontaires  , ou  provoquées  , calculées  , dans  déplacement  rapide  , d’intérêt , d'occupation  , 
uneinteution  thérapeutique,  foit  en  les  rappofiaut  d’exillcnce,  8c  de  tout  changement  brufque  dans 
à l'expérience  d'une  manière  purement  empi-  la  manière  de  vivre  8c  dans  les  habitudes, 
tique,  loit  eu  agiUant  d’après  des  vues  ihéo-  Il  faat  ranger  parmi  les  perturbations  coratri- 
nques  qui  n'ont  l'ouveut  aucun  fondement  , quoi-  ces  8t  qui  furviennent  fans  avoir  été  confeillées, 
que  i'iudicatiou  foit  d’ailleurs  très-efficace.  d’après  les  vues  d’une  médecine  rationnelle, 

Les  pertui bâtions  accidentelles  troublent  or-  tous  les  prodiges  opérés  par  la  médecine  théurgi- 
dinaireineiit  les  fonOious  ou  dérangent  d’une  que  & parle  ch  arlatani  line,  dont  le  crédit  tend 
manière  facheufe  le  cours  d'une  maladie.  Le  néceüairement  k s’affoiblir  chez  les  peuples  & 
trouble  de  la  digeftion  par  une  commotion  mo-  ' dans  les  fiècles  éclairés , bien  qn'ils  y conlervent 
raie,  par  la  communication  brufque  , inattendue,  toujours  de  nombreux  parttfans;  & fi  nous  vou- 
d’une  mauvaife  nouvelle  , eR  une  perturbation  lions  citer  des  exemples , il  faudroit  rappeler  tout 
éventuelle  dans  l’exercice  d'une  fonèlion.  Ces  ce  qui  s’efl  pâlie  depuis  un  liècle , avec  les  pra- 
mémes  caufes,  l'iinpreflion  fubite  du  froid  , dé-  tiques  de  Gafner , fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris; 
rangeut  , fufpendent,  par  ane  perturbation  , le  aux  baquets  de  Mefmer  , 8t dans  l’intervention  plu* 
cours  des  règles  , 8c  peuvent  occafionner  ainG  récente  du  prince  Hohen-Lohe,  dont  une  piété 
uue  longue  férié  de  phénomèoes  morbides.  2 afl’ez  éclairée  pour  ne  pus  admelre  la  prolongation 
Les  perturbations  accidentelles  , pendant  la  j indéfinie  des  miracles,  auroit  dû  traiter  les  cures 
groflefie,  s'étendent  jufqu’à  l’orgauifation  du  fœ-  I merveilleufes  avec  un  peu  plus  de  critique  8c 
tus,  principalement  du  troifième  au  cinquième  moins  d'enthouGafme. 

mois  , G elles  font  violentes,  profuudes,  loute-  Un  allez  grand  nombre  de  médirationj  dont 
nues  , ce  qui  n’efl  pas  malheurettfement  fans  le  mode  d’aèlion  échappe  à toutes  les  données 
exemple  , & ce  qui  peut  expliquer  jufqu’à  un  phyfiologiques  , &c  qui  interrompent  brufquement 
certain  point,  chez  certain*  (mets,  pliiGeurs  le  cours  d’une  maladie  ou  en  préviemieul  le 
vices  de  conformation  , 8c  fouvenl  la  grande  aber-  retour  , peuvent  être  regardées  comme  de  vérita- 
ration  dans  i'aèiiou  nerveuie.  blés  perturbations  : tels  font  toutes  les  rnédi- 

Les  perturbations  dans  les  maladies  fe  rappor-  cations  que  nous  avons  ern  devoir  daller  8c  déli- 
tent également  à différentes  caufes  accidentelles,  gner  fous  le  nom  antidottques  ( voyez  Médica- 
Les  pim  fréquentes  8c  les  plus  fâcheulès  fur-  mens.  Médications),  l'aélion  du  kina  dans  les 
viennent  dans  les  fièvres  éruptives,  foit  qu’un  fièvres  intermittentes  effentielle*  , les  caïmans  in- 
iucident  quelconque  s'oppofe  à la  tluxiun  fan-  directs  , 8c  principalement  l'opium,  l’acupunâure, 
guine  qui  tend  à fe  faire  vers  la  peau,  foit  qu'un  les  aêlions  antidotiqnes  proprement  dues  , qui 
autre  incident  détermine  la  fluxion  eu  feus  in-  modifient  brufquement  l'organifme  8c  le  rappel- 
verre  8c  la  dirige  fur  le  parenchyme  du  poumon  lent  à Ion  rhylhme  dans  le  cas  d'empuironuoment 
ou  vers  dill’érens  points  des  membranes  mu-  ou  d'infeûion  par  uq  viras.  ( Voyez  Poisons  , 
qucofes.  Venin  , Virüs.  ) 

Tout  ce  qui  s’oppofe,  dans  le  conrs  des  maladies  Les  médications  perturbatrices  agifTent  pour 
aigues , à une  Tueur  ou  à une  diarrhée  critique,  la  plupart  fur  lesnerls  ou  fur  les  centres  nerveux. 
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D'autres  médications  non  moins  perturbatrices, 
modifient  également  les  autres  fy dèmes  d orgaocs 
te  ont  été  unies  quelquefois  en  ufage  pour  com- 
battre les  phlegmafies.  Nous  placerons  an  pre- 
mier rang  la  méthode  thérapeutique  que  l’on  a 
déGguée  dans  ces  derniers  temps  fous  le  nom  de 
contre -Jlimulans  , dont  les  auteurs  ont  été  con- 
duits par  la  théorie  la  plus  abfurde  à des  eflais  que 
l'eropiriimc  rationnel  a fu  utilement  employer  eu 
France.  ( Voyez  Stimula  us  (Contre  flimulans).  ) 
Une  grande  pénétration  , l’habitude  de  porter 
dans  l’obfervalion  fi  difficile  des  phénomènes  or- 
ganiques , toutes  les  reü'ources  de  l’analyfe , em- 
pêcheront de  confondre  la  médecine  agifTantc 
avec  la  médecine  perturbatrice  , ainfi  que  les 
allions  thérapeutiques  qui  appartiennent  à cha- 
cune d’elles.  Ainfi  le  moxa  , donW’hcureux  effet 
déplace  une  irritation  intérieure  très-grave  ; le 
félon,  tout  autre  éraon&oirc  qm  agit  d'une  ma- 
nière analogue  ; les  purgatifs , l’ail  ion  de  certaines 
•aux  minérales  , bien  qu'elles  paroiÜent  opérer 
une  perturbation  , n’en  feront  pas  moins  rapportés 
à la  médecine  «giflante  la  plus  rationnelle,  ainfi 
que  les  méthodes  de  traitement  qui  ont  pour  ob- 
jet de  combattre  la  fyphilis,  ou  de  prévenir  fa 
rage,  JL  d'arrêter  les  progrès  du  charbon  & de 
la  pullule  maligne  : on  pourra  midi  reflerrer  de 
beaucoup  le  domaine  de  la  perturbation  ou  de  la 
médecine  perturbatrice,  à mef ure  que  l’économie 
animale  fera  mieux  connue,  à inclure  que  le 
fyllème  nerveux  fera  étudié  d’une  manière  plus 
pbilofopbique,  JL  que  l'on  ne  rejettera  pas  avec 
un  fuperbe  dédain  , fous  le  nom  d idéologie  , l'ap- 
plication d'une  faine  roélaphyfique  tk  de  lès  mé- 
thodes d’invefligations,  aux  l’ujets  les  plus  diffi- 
ciles on  les  plus  élevés  de  la  phyfmlogie  , telles  que 
la  diflinâion  des  fonllions  partielles  , des  fonc- 
tions de  totalité , l’aflociation  des  racuvemcns 
organiques , la  fynergie  fit  la  fympathie  , l’alTué- 
tude,  la  tendance  à la  périodicité  , 8cc. 

(L.  J.  M.) 

PERTURBATRICE.  ( Thérop .)  Médecine  per- 
turbatrice. ( Voyez  PcaTURBATios.  ) 

PERTUSE , adj.  ( Bot.  ) Pertujum.  On  qua- 
lifie par  l’adjeflif pertujes  les  feuilles  qui  (ont  p*r- 
fenues  de  petits  points  tranlparens.  ( Voyez  ce 
mot  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de  l'En- 
cyclopédie. ) ( L.  J.  Al.  ) 

PERTÜSÏON  , f.  f.  ( Thérapeut.  ) I/aâidn  de 
percer , de  perforer,  allion  qui  fe  trouve  quelque- 
fois en  ufage  dans  certaines  opérations  de  chirur- 
gie , comme  cela  a lien  daus  l’opération  que  l’on 
pratique  quelquefois  dans  le  cas  de  nécrofe.  ( Voy . 
ce  mot  dans  lu  Diâhonnaire  de  Chirurgie.  ) 

PERUCHÉS  ( Eaux  minérales  de  ).  Ces  eaux 
fe  trouvent  dans  Je  vallon  de  Jordunc  , à l'cpt 
I.enes  d'Aursliac  : clics  font  froides  , claire»  JL 
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limpides  , fans  faveur  bien  marquée.  Il  psroifc 
qu'elles  contiennent  du  carhouale  acide  de  chaux, 
un  peu  de  fer  , un  peu  de  fulfate  de  foude  , & une 
allez  grande  quantité  de  carbonate  de  foude.  C’elt 
du  moins  l'opinion  de  M.  Ozy,  qui  en  a dnnru? 
l’analyfe  dans  le  tome  J1  du  Dictionnaire  minéra- 
logique & hydrologique.  On  les  a adminiflrées  avec 
qnclqu’avantage  dans  plulieurs  maladies  chroni- 
ques. ( A.  J.  T.  ) 

PERVENCHE,  f.  f.  ( Mat.  méd.  ) Pinça . U. 
Cette  plante,  qui  appartient  à la  famille  des  Apo- 
ciuées,  fe  trouve  en  quelque  forte  confacréc  dans 
notre  langue  par  la  préférence  que  lui  accordoit 
J.  J.  Roufleau  , & par  les  charmans  fouvenirs 
qu’elle  lui  rappeloit , JL  qu’il  a exprimés  d'une 
manière  fi  éloquente.  Nous  ignorons  entière- 
ment aujourd'hui  les  motifs  qui  perlèrent  les  An- 
ciens à faire  ufage  de  la  pervenche  dans  plufieurs 
folennilés  civiles  & religieufes. 

La  pervenche  commune,  pinça  miner , eft  au- 
jourd'hui très-peu  en  ufage  parmi  les  médecins  : elle 
ell  un  peu  amère  St  légèrement  aflrmgenie.  Si  on 
vo u loi t l’employer , elle  feroit  indiquée  pour  com- 
battre quelques  hémorragies  paffivca  ou  pour  ré- 
primer certaines  fécrétions  morbides. 

La  pervenche  fait  partie  du./u Itrank  ou  vul- 
néraire fuiffc y auquel  la  crédulité  accorde  des 
propriétés  li  remarquables.  (L.  J.  M.) 

PERVERSION  , f.  f . ( Pathol.  ) J.cs  patholn- 
gifles  ont  défigné  fouvent  fous  ce  nom  une  forte 
<le  dégénérclccnce  univerfvlle  , une  altération 
profonde  des  folides  &t  des  liquides  , qu'il  fe- 
roit  bien  difficile  de  ne  pas  admettre  dans  cer- 
taines maladies  chroniques  ou  couftitulionuellcs, 

(L.  J.  M.) 

PERZOËS  ( Biog.  méd  ) , médecin  du  feptième 
fiècle  , auquel  ou  ell  redevable  d'un  line  ayant 
pour  titre  : De  Indorum  fapitntià  (l). 

( !..  J.  M.  ) 

PESANTEUR  (Influence  de  la).  ( Phyfialo- 
gie . ) Tous  les  corps  de  notre  Monde  obéi  lient 
u la  gravitation  vers  Je  centre  de  la  (erre  , les 
corps  vivant  comme  le»  corps  inertes  : feulement 
les  plantes  fernblent  perlévé  ram  ment  s’y  fouf- 
traire  par  l’implantation  fixe  de  leur  tige;  lus 
animaux  temporairement  , par  l’aOion  bientôt 
fatiguée  de  leurs  mule  le*  : mais  tout  animal  dont 
le  cerveau  JL  les  mufcles  fommeiilent , obéit  dan» 
fon  enfemble  à cette  loi  de  la  gravitation.  11  eft 
vrai  que  les  molécules  ifolées  ne  pamifl'ent  point 
graviter  comme  le  tout  : Ici  liquides , inceliara- 


(1)  Simfon  d'Apttorhe  . écrivain  du  oruième  Iwclc , fra- 
dutfii  cct  ouvrage  . de  l'arabe  en  fiée  i mais  1 iciud  qui  noua 
•iniWmel  et»  dcixiJs  , fait  ziés-fc*  J«!  cas  de  celle  pro^lu 

iltlCUIK. 
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me  ni  réparti*  dans  le*  organes  par  une  force  ac- 
tive, qui  efl  la  même  pour  tous,  circulent  dan* 
leur*  va  idéaux  jufque  dans  le  liffu  même  des  fo- 
lide*;  mais  celle  exception,  attribuée  à i’in- 
flucnce  vitale,  toujours  afiirc  & toute-puiffante , 
ii’tll  pas  aulfi  générale  ni  aufïi  réelle  qu’rm  fe  Tell 
figuré.  On  peut  s'en  affiner  par  Pexpéncnce  fui- 
vante. 

Qu’une  perfonne  jeune  , robufle  fit  fanguine , 
relie  inclinée  durant  quelques  momeus  iur  le 
même  côté  du  corps,  voici  en  qu’il  arrivera  : 
ia  joue  de  ce  côté  le  plus  déclive  rougit  , la 
piluitaiie  s’engorge  8c  le  gonlle,  l’air  ne  pafl’e 
plus  qu’ijuparljilemcnt  par  la  narine  üorrelpou- 
danlc;  eu  un  mot,  il  y aura  afilux  du  faug  & de* 
liinr.eurs  du  côté  où  fe  fera  fait  le  décubitus, 
fit  ( «pendant  on  pourra  s’affilier  que  toute  coun- 
pielliua  t*ll  à peu  près  étrangère  à cc  pliéuomètte. 

J’ai  répété  mainte  & mainte  fois  cette  expé- 
rience , que  j’ai  plis  foin  de  configner  avec  tous 
fe*  détails,  dans  un  Mémoire  Jur  l* mjluencc  de 
lu  pcfunti'iir  (Paris,  1819).  Chacun  peut  ail'é- 
ment  la  répéter. 

1!  cil  donc  bien  établi  par  le  fait  précédent, 
que  les  (biidcs  tendent  à s'accumuler  vers  les 
lieux  les  plus  déclives  du  corps*:  or,  remarquez 
que  c’efl  ordiuairement  du  côté  droit  que  cette  in- 
fluence de  la  pelantenr  doit  par  préférence  fe 
faire  fentir.  Ccfl  en  effet  de  cc  côté  que  le  cou- 
cher a plus  foncent  lieu.  Sept  personnes  fur  huit, 
pour  le  moins,  ont  l'habitude  de  dormir  fur  le 
côté  droit  du  corps.  Ne  portons  qu’à  lix  heures  la 
durée  moyenne  du  foinincil  quotidien  ou  repos 
horizontal  chez  l'houime,  cela  fait  le  quart  du 
jour  fit  de  la  vio  pour  l’exercice  de  cette  gravita- 
tion des  fiuide*.  Ne  foyous  donc  plus  furpris  ü les 
effets  en  font  fi  mani Telles. 

Une  fois  l’inducucc  de  la  pefauleur  admife  fit 
démontrée  , il  cfi  facile  de  concevoir  pourquoi  , 
par  exemple,  les  jambes  des  hytlropiques  St  des 
convalefccna  loot  les  premières  a s’e  ngorger  ; pour- 
quoi les  varices  ont  tant  de  prédileîlion  pour  les 
membres  inférieurs  , furiout  chez  les  perfonucs 
que  leurs  occupations  forcent  a relier  long-temps 
debout;  pourquoi  tant  d’dpifiaxis , tant  d inflam- 
mations St  de  fluxions  , tant  d’hémorragies  fie  d'é- 
panebemens  fe  montrent  de  préférence  au  côté 
droit  du  corps. 

Certains  cas  qui  femblcnt  faire  exception  à la 
règle  n’en  font,  au  contraire,  que  la  couféqueuce 
confirmative.  Aiufi  ta  paralyfie,  plus  fréquente  à 
gauche,  réloite  de  l’apoplexie  plus  communément 
obfervéc  à droite.  Le»  adhéjences  du  poumon, 
fuites  ordinaires  d inflammations  pleurétiques  , 
é'ant  plus  fréquentes , plus  mûmes  fit  plus  mani- 
felles  à droite , rendent  prclque  toujours  plus 
coulidérablc  l'épanchement  du  côté  oppol’é.  A la 
vérité  , des  ulcères  out  beu  de  préférence  à gau- 
che , St  les  tubercules  pulmonaires  fe  développent 
furiout  au  fummet  des  poumons,  & plus  parti  ca- 
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lièr'ement  dans  le  poumon  gauche;  mais  aufii  il 
faut  fe  rappeler  que  le  décubiius  furie  côté  dre  it 
néceflite  une  «iftion  plus  grande  fit  plus  continue 
de  la  part  du  poumon  gauche  : la  pleuréfie  & 
toutes  les  inflammations  pulmonaires  peuvent,  à 
caufe  de  cela  , fe  développer  Couvent  à gauche. 
Nouvelle  raifon  de  fe  coucher  à droite  ; nouvelle 
fit  paillante  caufe  des4  fluxions  fit  des  congellion* 
du  même  côté  droit  pour  les  autres  organes. 

Mais  les  ulcères  de  la  jambe  gauche?  J’avoue 
que  la  chaîne  ici  femble  fe  dérober  à nos  yeux  , 
fit  que  ce  fait  paraît  infirmer  la  règle  par  nous 
établie;  à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  les 
ulcérations  de  cet  ordre  comme  réfuliant  , anfii 
bien  que  la  paralyfie,  de  l'a fihihliffe ment  des  nerfs 
du  côté  gauche , par  fuite,  entr’aulres  caufes , du 
décubiius  fur  It?  côté  oppofé.  Préciféuunt  un  fait 
anatomique,  & comme  tel  inconklbble , vient  à 
notre  fet  ours.  On  fait  que  les  fiuus  latéraux  de  la 
dure-mère  & les  veines  jugulaires  font  beaucoup 
plus  groffes  h droite  qu’à  gauche;  par  conléqucnt 
le  cerveau  ell  plu*  gêné  du  côté  droit  : de-là  plus 
do  foi  bleffe  native  dans  les  parties  gauches  du  corps. 

Voyez  l’influence  puiffautc  du  plus  fimple  arran- 
gement organique  : le  cœur  e fl  placé  à gauche, 
le  foie  fit  le  pylore  le  font  à droite  ; fit  cette  dif- 
pofitiou  de  quelques  organes  importans  oblige 
à dormir  de  préférence  fur  le  côté  droit,  afin  de 
ne  compromettre  dî  les  aftes  non  interrompus  de 
la  circulation  du  faog,  ni  la  fuccelfion  des  fonc- 
tions digcfli vos  ; 8t  c’efl  celte  foible  caufe  qui 
amène  & la  fréquence  des  maladies  fanguines  du 
côté  droit , des  maladies  de  foiblcffe  du  côté  gau- 
che , fit  la  dircéiion  de  la  matrice  pendaul  la  grof- 
feffe  , fit  lu  pufilion  de  l’enfant  pendant  l’accou- 
' chement , fit  cent  autres  phénomène*. 

( Iûd.  Bourdon.  ) 

PÈSE-LIQUEUR.  Infiniment  à l’aide  duquel  on 
l déiernûuc  la  pelantcur  Ipécilique  des  liquide*. 

( Voyez,  Aréomètre  daus  le  Dictionnaire  de  Phy- 
\Jique,  ) 

J P ES  10  LS  ( Eaux  minérales  de  ) , village  à cinq 

1 lieues  de  Perpignan  fit  à huit  de  Narhoune.  La 
I fource  minérale  fort  d’un  fond  de  fable,  8 1 fou 
cxpofition  ell  au  midi  : elle  ell  légèrement  mar- 
tiale fit  un  peu  féline.  ( A.  J.  T.  ) 

PESSAIRE , f.  ra.  ( Chirurgie.  ) On  donne  , en 
chirurgie,  le  nom  de  pojjaue  à un  luflrumeut  ovale, 
ou  eu  forme  de  cône,  delliué  à être  introduit 
dans  le  vagin  pour  offrir  un  appui  à l’utérus , 
dans  le  cas  de  chute,  de  procidence  ou  de  re- 
lâchement. La  médecine  humaine  ell  redevable 
de  ce  moyen  thérapeutique  à la  médecine  vétéri- 
naire. Apl'y rte, l’un  des  premiers  qui  l’ait  employé , 
en  faifoit  ufage  pour  maintenir  la  matrice  chez 
les  jumeus,  après  en  avoir  fait  la  rédudion.  L’inf- 
irumcat  dont  il  fe  lervoil , éloit  uuc  veflîc  qu'il 
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dlftendoit  après  l’avoir  introduite  , en  la  remplif- 
fint  d’air  à l’aide  d’on  chalumeau.  » Celle  in- 
vention, dit  Peyrilbe,  auquel  nous  empruntons 
ce  document  hiflifriqae , pafla  dans  la  chirurgie 
humaine  chez,  les  Arabes,  en  leffortit  après  quel- 
ques üèclos  , Si  y rentra,  avec  une  autre  derti- 
nation.  * 

Les  Anciens  ne  regardoient  pas  frôlement  les 
peffulres  comtno  un  appui  pour  l’utérus , ils  en 
faifoient  eu  outre  ufage  pour  pnrrer  dans  le  vo|- 
liriage  de  cet  organe  difL-nQhies  fribllanees  médi- 
eameoteufes  qu  ils  y faifuicnt  léjourner. 

Les  pefTaires , que  l’on  ne  doit  point  employer 
C*us  une  néceflité  pif  liante  , font  fouveht  Si 
utilement  remplacés  par  dej  éponges  préparées, 
oui  ont  l'avautago  de  mieux  «.‘adapter  aux  parties 
Si  d’exercer  une  comprellioit  moins  incommode. 
( V oyez  ce  mot  dans  le  Diélionnaire  de  Chirurgie  y 
voyez  aufli  dan*  ce  Diélionnaire  Utérus  (Chute, 
Ptocideuce , Relâchement  de  l’utérus.  ) 

(L.  J.  M.  ) 

PESTE  , f.  f.  Pisttles  r [elles  ( Maladies  pclli- 
JenitclJcs).  • 

f rucs  générales  6*  hijloriques . 

Un  mal  qui  répand  la  terreur. 

Mal  que  le  tid  ru  fa  foreur 

Jnveuca  pour  punir  le*  crime*  de  la  Terre, 

^Lap:Hc,  puifqo'il  faut  fappehr  par  fan  nom. 

Telle  eft  l'idée  que  l’on  attache  à la  pelle,  en 
]a  conüdérant  comme  U calamité  la  plus  défaf- 
, t renié  qui  puifle  frapper  la  nature  vivante.  On  a 
étendu  cette  idée  aux  épidémies  qui,  fans  offrir 
les  caractères  de  li  pelle  proprement  dite  [voyez 
ce  mot  ) ,*  le  font  également  remarquer  par  la 
terreur  qu’elles  infpirent , par  la  gravité  de  leurs 
Jymplôuie*  , Si  par  l'étendue  de  leurs  ravages. 

La  pelle  St  les  maladies  pelhlentieUes  ont  cela 
de  commun,  qu’elles  font  conUgieufes  At  f<*  proga- 
gent  par  iuleèlion  , c’eR-à-dire  par  un  virus  qui 
ne  peut  être  volontairement  inoculé  ; qu’elles  fe 
manilellcnt  tout-à-coup  dans  un  pays  , y répan- 
dent la  confleruation  , & font  époque  dam  Ton 
Inltoire.  L'origine,  lè  point  de’  départ  de  ces  fléaux, 
leur»  ravages , les  moyens  Si  les  irirtitutiou#  qui 
ont  pour  but  de  les  arrêter  ou  de  les  prévenir , 
tels  font  les  objets  que  doit  comprendre  une  bif- 
toirc  particulière  de  la  pelle  ; Ai  ces  objets , comme 
il  eil  facile  de  lu  voir,  font  évidemment  partie 
des  faits  & des  que  (lions  qui  unifient  la  haute  mé- 
decine , fuit  aux  faïences  h illoriques  , fuit , & d’une 
manière  plus  particulière,  à Impartie  de  ces  fcien- 
ces que  l’on  a délignée  fous  le  nom  d 'anthropologie. 

Nul  autre  fujel  ne  doit  donc  être  préfenté  avec 
plus  do  développement  dans  un  Dictionnaire  en- 
cyclopédique, d apres  les  réflexions  que  nous  avons 
fxpofées  daus  notre  difeour*  préliminaire , fit  qui 
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donnent  pour  caruÛère  à ce  Diélionnaire  , pour 
ce  qui  concerne  la  médecine,  do  la  montrer  fous 
les  points  de  vue  & dans  les  objets  de  recherches 
qui  unifient  celte  fcience,  à l’eulemble  des  con- 
noilîauces  humaines  , ou  qui  peuvent  in  t ère  (Fer 
tous  les  hommes  d’un  efpiil  eu 1 1 i v*5. 

La  pelle  St  les  maladies  pcftiientiellcs  feront 
étudiées  dans  le  premier  article  , relativement  à 
leurs  coûtes  principales  , St  dans  leurs  apparitions 
fucceffives  qui  font  a fi  ex  mémorables,  ponr  oc- 
cuper une  place  dans  (es  annales  des  nations. 

Iæs  maladies  pe  fl  dent  ici  les  fe  montrent  ordi- 
nairement comme  une  trille  conléquenct*  de  Li 
famine  St  de  la  guerre , de  la  miTèrc  profonde  di  s 
peuples,  de  la  décadence  des  empires,  St  de  la 
mauvaife  xdrainifiraiion  du  gouvernemeut  dcfpn- 
tique  j elles  font  d’ailleurs  tnléparables  de  louto 
rtluatitfn  dans  laquelle  les  progrès  de  la  popula- 
tion départent  les  moyens  de  fubülhnce , St  no 
font  jamais  plus  fréquentes  que  dans  les  temps 
de  décadence  & de  barbarie.  L’Egypte  & les  dif- 
férentes provinces  de  l’empire  de  la  Turquie  font 
aujourd'hui  un  loyer  permanent  de  maladies  pcf* 
ti  lent  telles , qui  les  répandroit  infailliblement  en 
Europe  par  la  voie  du  commerce,  fans  l’iaftilutioii 
des  lazarets  et  de  toute*  les  mefures  fanilaircs 
qui  fe  rapportent  à ce^  înrtitulions.  La  perte  pareil 
avoir  exiflé  plus  ancieooemeut  en  Afe  ou  en  Afri- 
que qu’en  Europe , parco  que  l’état  de  l'hogsme  eu 
fociélé  remonte  à une  date  plus  éloignée , dans 
cette  partie  du  Monde.  Pour  qu’elle  s’établiflu 
d’une  manière  permanente  chez  une  nation  , il  faut 
que  la  barbarie  fuccèdc  aux  progrès  des  arts  in- 
aultriels.  St  qu’un  pays  très-peuplé  devienne  ptef* 
que  défert , St  comme  faturé  de  débris  organiques  , 
qui  ceOeht  d’èfre  élaborés  par  une  aèlivité  luflî- 
fante  dans  la  force  vitale  de  l’homme  it  des  ani- 
maux doraciliqucs. 

Les  deux  médecins  tes  plus  célèbres  de  l'anti- 
quité, Hippocrate  fit  Galien  , ne  fe  font  pas  tôit 
des  idée*  esàdèl,  tu  de  la  perte  , ni  des  maladies 
pefli lertt relies  ; il  ne  paraît  pas  même  que  les  Àî- 

clépiadcs  aïeul  diilingiié  h s nm  ladies  cuu’agioufes 
des  maladies  purement  épidéiniqncs.  Dans  hi 
(ixièrae  livre  des  Epidémies  , fauteur,  quel  qu’il 
foi  f , remarque  néanmoins  que,  pendant  la  coui- 
titulion-épiilémique  , les  citoyens  qui  ne  lor tirent 
pas  de  leur  mailou  ne  furent  pas  malu-lex;  quu 
les  femmes  riches,  Ac  renfermées  dans  le  gynécée,' 
par  exemple , furent  à l’abri , tandis  que  les  en- 
claves employées  an  fer  vice  extérieur  forent  vi- 
vement atteintes  : différence  qui  n'ejl  nàs  attribuée 
à fa  véritable;  eau  le  , mais  à une  conflitulion  ma- 
ligne de  l’atmofphère , à ce  quod  ditnnum , que  fuit 
fuppofoit  pour  expliquer  les  ravages  de*  maladit  % 
peftilentrelles,  Galien  adopta  celte  théorie.  Al  re- 
gardent comme  l’elfcnce  de  foute  maladie  pcllilen- 
lielîe  cette  influence  funellc  de  l’atinufidière  qui , 
échauffant  le  fang,  tenduil  à le  corrompre , à en- 
flammer les  rifeères , Si  à produire  quelquefois  des 
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bubons  ; du£lrioe  que  nom  verrons  régner  jufqùe 
d ns  les  tctnpi  modernes , &.(ervir  de  motifs  pour 
la  rc  prodiguer  la.  faignée  , contre  toutes  indica- 
tions , dans  les  épidémies  Si  dans  les  maladies  pef- 
t ilenlielies  les  plus  graves.  L'idée  d'éloigner  le  prin- 
t i;ie  des  maladies  pellilenticllcs  par  l’aclton  du  feu 
& par  les  fumigations,  n’eft  guère  moins  ancienne 
que  cette  doflrioo  : comme  pluGeurs  autres  idées 
du  même  genre,  elle  ell  reliée  une  erreur  populaire  , 
après  avoir  été  une  opiuiun  fcicnlilique.  Ou  la  re- 
trouve dans  la  pratique  tt  les  réglcmcns  que’cnm- 
prennent  les  ufages  des  lazarets  êt  les  mefures  fani- 
taires  relatives  à la  pelle  , cites  les  Modernes. 

Les  maladies  pefiilentielles  ne  diHirent  pas 
moins  entr’ellcs  j relativcmeut  au*  caufes  qui  les 
produifent , que. fous  le  point  de  vue  des  fyinplô- 
mes  qui  les  carauértfent , te  que  nous  indiquerons 
rapidement , en  rappelant  dans  un  ordre  lirono- 
lugiqiîe  leurs  diverties  apparitions. 

PluGeurs  ont  été  évidemment  occaGonnées  par 
des  caufes  locales , mais  fûilout  par  l'infalubnlé 
de  certains  pays  marécageux.  Les  maladies  pelh- 
L-ulielles  qui  dcfulèrciU  la  république  & l'empiie 
de  Rome  à dis'erfes  époques,  apuai  tien  tient  à celle 
clalfe , Si  pourroicnl  être  attribuées  dircèlement 
aux  effluves  marécagettfes  , ainG  que  les  conllitu- 
tions  épidémiques  des  mêmes  contrées  , décrites 
par  "Rammazini  , LanciG  , Lauzoui , Sic.  ( Les 
fièvres  de  Hcllande  , celles  qui  furent  G redouta- 
bles , au  commencement  du  dix-nenvième  fiècle , 
dans  la  Zélande  en  général  & daus  l'ilc  de  Wal- 
cltercn  en  particulier.  ) . 

Les  miafmcs  d’urigine  animale  font  naître  des 
maladies  peflilcnticlTss  encore  plus  graves  ; les 
cadavres  des  hommes  & des  animaux  en  pulré- 
faêlion  , les  hommes  eux -mêmes  8 1 les  animaux 
renfermés  dans  un  efpace  trop  étroit , font  les 
foyers  de  ces  mialmos. 

• L’afleflion  pcdilenlielle  dont  faint  Auguftin  a 
parlé,  & qui  défola  l’Iêgyptc  , fut  regardée  comme 
l’eGet  inévitable  de  la  putréfaaion  d'une  multi- 
tude de  ces  fauicrclles  qui  ravagent  (ouveut  cette 
contrée,  dont  elles  font, le  plus  redoutable  fléau. 
Des  épidémies  non  moins  funefles  ont  dû  fc  ma- 
nifeflci  dans  pluGeurs  circonflauces , 4 la  fuite  des 
batailles  les  plus  meurtrières. 

La  pelle  qui  fut  décrite  par  Ambroifc  Paré , 
& qui  fe  montra  dans  1 e pays  a Agenou , au  temps 
des  guerres  civiles , fut  produite  , Inivant  cet  au- 
teur , par  un  grand  nombre  de  cadavres  jetés  dans 
un  puits  du  château  de  Penes , 'profond  de  cent 
mines.  La  pelle  dont  Laforeft  (Forellus)  a tracé 
l’iiilloire,  Uit  attribuée  à la  putréfaction  d’une  ba- 
leine jetée  fur  les  côtes  de  la  Hollande.  Toutefois, 
Ica  émanations  des  hommes  ou  des  animaux  réu- 
nis en  trop  grand  nombre  dans  un  lieu  mal  aéré, 
occafionneut  bien  plus  fou  vent  les  épidémies  pes- 
tilentielles, que  les  miafmes  qui. peuvent  être  ré- 
pandus djans  Latmofphère  par  les  dilVérentes  fubf- 
unccs  animales  en  pulréfatlion.  En  effet , bien 
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que  les  hommes  ne  fofent  pas  deflinés  a vivre  épa** 
fur  les  différons  points  du  globe  , & ciue  la  uature 
les  difpofc  à former  des  foeiétca  pour  le  plus  grand 
bonheur  de  leur  cfpcce,  ils  lie  tint  jamais  impu- 
nément accumulés  daus  uu  local  trop  re lierre  , 
ou  dans  des  habitations  trop  rapprochées.  “ Us  ne 
font  pas  faits,  dit  un  pîulolopue  moderne , pour 

être  en  la  fiés  en  fourmilière» Les  infirmités 

du  corps  , ainfi  que  les  vices  de  l’ame , font  I inf.«il- 
libl,e  effet  d’un  concours  trop  uombreux.  L’homme 
eft  celui  de  tous  les  gruaux  qui  peut  le  moins 
vivre  par  Iroupeaux.  ncs  hommes  eniafiés  comme 
des  moulons  périroieut  tous  en  peu  de  jemps  : 
l’halejne  de  riiomme  efl  mortelle  à ft*s  fembla- 
bles  j celâ  n’eft  pas  moins  vrai  au  propre  qu’au 
figuré  (i).  » 

Eq  effet , les  villes  mal  diflribuées,  mal  ex- 
pofées;  les  places  fortes  pendant  les  fiéges;  les 
hôpitaux , les  prifons  , les  navires  chargés  d’un 
trop  grand  nombre  de  paffagers  j les  pontons  fur 
lefqnels  on  entaflè  les  prifonniers  de  guerre  ; en 
un  mot,  toutes  les  enceintes  dans  lelquelles  un 
grand  nombre  d’hommes  fe  trpuvent  réunis  fc 
p^efTés  fur  quelques  points  ; les  produits  de  la 
perfpiralion  pulmonaire  & de  la  peiTpiralion 
cutanée  , & qui  ne  peuvent  trop  tôt  fe  diUiper,  fc 
mêlent  à l'air  qui  doit  entretenir  la  vie  fc  forment 
une  atmofphère  particulière  , dont  l’infalubrilé  efl 
iropfouvent  manifeftée  par  les  redoutables  épi- 
démies de  typhus,  dont  les  archives  de  la  mé- 
decine fc  les  annales  des  peuples  ont*  raj^blé 
dans  tous  les  temps  de  nombreux  & de  funefles 
eiemples.  Ceft  ainfi  que  fe  formo  l’un  des  miafmcs 
les  plus  délétères  î ce  mialmc  que  les  portes, 
qui  font  dans  tous  les  temps  les  organes  des  opi- 
nion^populaires , ont  attribué  à l’air  lui-môme 
fc  à des  dilpofitions  atmofpbériques  & étran- 
gères, 

Lorfque  le  foyer  fc  le  principe  de  la  contagion 
font  établis,  lorfquils  augmentent  d’aélivilé  par 
le  nombre  'des  malades  , une  difpofîiion  peflilen- 
tielle  ou  contagieufe  fe  mauifefle.  Une  mailon  , 
une  rue  , un  quartier,  eiîfin  une  ville  , un  pays  , 
fe  trouvent  envahis  , fi  la  roifère  , la  négligence  , 
le  défaut  de  toutes  melures  fanitaires  , contribuent 
aux  progrès  de  la  contagion.  Les  richeffc»,  le 
luxe , la  iompiuofiié  (les  demeures , peuvent  même 
alors  n’ètre  pas  refpeê|és , & les  'habit ans  des 
châteaux,  fuivant  la  remarque  fi  judicieufe  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  feront  moiffbnnés  par 
le  fléau  , que  leur  coupable  iufouciance  a la  i lié 
fe  développer  dans  la  chaumière.  Des  villages 
entiers,  des  féminaircs , des  penfions  , des  mai— 
fons  de  travail,  des  lieux  de  déleution  , ont  été 
plufieur»  fois  défdfés  par  des  fièvres  pefhlen- 
t ic  11  es  de  cette  cfpcce,  fc  dont  la  nature  fut  par- 


(i)  J.  J.  Rousseau,  EmiU,  tome  1,  pgc  48. 
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fois  méconnue  ao  drbnt.de  l'épidémie,  comme 
on  la  vn  récemment  dans  une  des  priocipales 
écoles  militaires  du  royaume. 

Des  maladies  qui  apparicnoient  à la  même  ca- 
tégorie fe  font  manifeilées  toul-à-coun , à ditl'é- 
rentes  époques,  dans  des  lieux  très-lains,  trèi- 
fecs , & tans  qu’il  lut  poflible  de  leur  afligner  d’au 
• res  caufes  que  IVnlancmrnt , pendant  Phi  ver,  de 
plulieuri  familles  très-pauvres , dans  une  grange 
oii  dans  une  étable,  où  la  rigueur  du  froid  les 
•voit  forcéci  de  cbcroLcr  un  afp  le.  Zimmermann  , 
dans  foo  Tnttlé  de  V expérience , a cité  piofieurs 
exemples  de  ces  formations  fpontanéas  de  mala- 
dies coofagieufes,  dout  les  hiftoricn*  rappellent 
•ufli  plufieurs  apparitions.  La  célèbre  pelle  d’A- 
thènes n’a  voit  pas  d’autre  origine,  comme  nous  ne 
tarderons  pas  à le  faire  remarquer. 

La  chaleur  du  climat , la  mauvaife  nourri- 
ture, l’épuilemeAt  qui  fuccède  fonvept , foit 
dam  les  campagnes  , aux  travaux  de  la  ntoifl'tm, 
fuit  dans  les  camps  , à des  marches  forcées  , peu- 
vent donner  pins  ou  moins  d’intenfité  aux  mala- 
dies que  l'encombrement  des  hommes  fait  naine  , 
& les  porter  à fe  montrer  avec  les  caractères 
des  épidémies  peflileol ielles  les  oins  redoutables. 
D’autres  caufes  plus  cft  moins  actives  ont  pu  , en 
différent  temps  , expliquer  diverfes  maladies  , 
que  fou  a rangées  parmi  ces  mêmes  afleüîons 
peftilentielles  , d’après  la  gravité  de  leurs  fymp- 
rùmes  fit  l'impreflion  de  terreur  qui  réfultcnt  de 
leur  apparition.  11  cfi  rare  que  les  grandes  di- 
leltes  ne  foumt  pas  fuiries  de  ces  afleaions  mor- 
bides. 

Les  maladies  que  l’on  a défigoées  fous  le  nom 
d e rap  lut  nie  (voyez  ce  inot^,  8l  qui  furent  li 
fuueÜes  en  Allemagne  depuis  Je  quinzième  fiècle, 
n’avpient  pas  d’autres  caufes,  & furent  ju  Ile  aient 
attribuées  à des  alimeus  préparés  avec  des  grains 
avariés  ou  mêlés  avec  des  lemence*  malfaiunies. 
( Voyez  Ravit  ame.  ) 

D’autres  maladies  épidémiques  & conlagîeufes  , 
nom  moins  graves  , ent  pu  être  attribuées  au  dé- 
placement -clun  grand  nombre  d'hommes  , fuit 
dans  les  opérations  militaires  , foit  dans  les  ex- 
péditions maritimes,  à l'inondation  d’un  pays , à 
des  cou/Uiulious  particulières  de  ratmolphère 
trop  prolongées , avec  excès  de  chaleur,  de  froid, 
de  féchcrcflé  ou  d'humidité;  enfin  , à la  colonifa- 
tîon , c’eil-à-dire  à ces  nouveaux  élablillcnucns  d’un 
grand  nombre  d'hommes,  dans  une  terre  éloignée 
^ fur  un  fol  qm  n’avoit  pas  encore  été  cultivé  : cir- 
eonltanco  G remarquable  daim  res  derniers  temps, 
par  le  développement  de  a fièvre  jaune  des  deux 
Amériques  , 6c  des  afleGinns  que  l’oit  a dé  (ignées 
fous  le  nom  de  maladies  des  Européens , dans  les 
pays  chauds . • 

(Quelques  maladies  qui  fe  font  montrées  de  la 
manière  la  plus  funelle , tantôt  fous  la  jointe 
d’nne  tjmnle  épidémie,  tantôt  avec  le  raraGère 
d’uue  véritable  contagion,  uc  pouvoient  être 
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rapportées  d’une  manière  direGe  à aucune  de  ces 
caufes  , & ne  peuvent  guère  fe  concevoir  que  par 
une  altération  préalable  fit.  plus  ou  moins  pro- 
fonde dan*  la  complexion  des  perfonnes  qui  les 
ont  éprouvées  , fous  l’influence  prolongée  de  plu- 
fieurs  caufes  d’iufalubrité.  Telles  nous  paroiflci.t 
être  la  Juette  anglaife , qui  fui  fi  défirtireufe,  fit 
les  épidémies  de  fièvres  mifiaires  ou  fièvres  dur* 
Picards , dont  les  invafions  femblcnt  appartenu* 
d’nne  manière  particulière  aux  contrées  fepten- 
trionalcs  fit  occidentales  de  l’Europe  ; telles  font 1 
encore  un  grand  nombre  d'afleGiont  que  l’on  a 
défiances  fous  le  uom  éi  épidémies  catasrhales , fit 
plufieurs  fièvre*  éruptives  ; par  exemple  , les  muuv 
de  gorgé  qui  régnèrent  de  i5t)4  & *565 , 8c  qi.t 
ftirrnl  fi  bien  décrits  par  YVieras  , ce  courageux 
défenfeur  des  infortunés  que  l'on  pourfuivoit  alors 
nomme  forefters1.  * 

Une  épidémie  femblable  dans  le  dix-feptième 
fiècle,  & (pie  les  Bfbagnols  décrivirent  fous  le 
nom  de  gdrroiillàiç  les  maux  de  gorge  gangre- 
neux, fi  bien  oblerjrés  par  Fotbergill  ; plufieurs 
djfî'eolcric*  épidémiques  , dont  les  auteurs  les 
plus  anciens  de  nos  vieilles  chroniques  ont  fait 
mention;  plufieurs  pérjpoeumonics  épidémiques, 
mais  principalement  celles  qui  furent  décrites 
dans  le  quatorzième  fiècle  par  André  Gallus  fit 
l'Vacxflor  , l’un  des  fléaux  les  plus  terribles  que 
cite  l’bifloire , fit  dont  les  malheureux  Juifs 
furent  accufés  comme  fauteurs  &.  colporteurs  do 
forcellerie  & de  maléfice*. 

Telles  font  les  principale*  circonftances  dans 
lesquelles  les  diirérentes  maladies  fe  font  mani- 
fefiées  à diverfej  époques.  Du  refle  , les  annales 
de  tous  les  peuples,  l<ÿ  récits  hifloriqnes,  &l 
même  les  (impies  chroniques , n'ont  pas  omis 
rappeler  plufieurs  de  ce*  fléaux  , qui  femblent 
u’avoir  jamais  été  plus  défaflreux  pour  la  vieille 
Europe,  qu’au  commencement  du  moyen  âge  , fit. 
dansée  quatorzième  , le  quinzième  & le  feizième 
fièclg. 

La  première  époque  de  la  civilifation , cet  état 
dans  h.-qut-l  les  hommes  font  réunis  eu  peuplades 
& diflcminés  au  milieu  des  folitudes  d’un  vaflc 
territoire,  n’a  offert  que  très-accidentellement 
des  exemples  de  maladies  peflilcntiellcs.  On  poui- 
roie  même  avancer  que  ces  maladies  furent  étran- 
gères aux  fauvages  avant  leur  communication 
avec  des  nations  civililées.  Il  u’en  efl  pas  ainli 
des  deux  époques  fui  van  tes  , fit  les  peuples  qui 
leur  appartiennent  n’ont  été  que  irop  Ibuvcut  en 
proie  uqx  épidémies  conlagienfes  les  plus  funefles.  . 
Les  livres  facrcs  des  Hébreux  nous  ont  tranfiuia 
le  fou  venir  de  plufieurs  de  ces  épidémies  qui  dé- 
folèrent  l'Egypte  6c  qui  frappèrent  lèj  Juifs  eux- 
memes  , en  fe  montrant  à- ce  peuple  comme  l'effet 
de  la  vengeance  célelle.  Les  poemes  d'Homère,- 
que  Barthélemy  appelle  les  livres  fa  créa  des  Hel- 
lène*, retracent  aufli  plufieurs  de  ces  fléaux.  Lés 
Grecs,  qui  attribuaient  les  aflcGions  bideufes  de 
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la.  peau  b le*  maladie-»  pcllilentielle*  aux  Bar- 
Lare*  , ne  furent  pas  toujours  à l’abri  de  ce*  ma- 
l.idios.  La  pelle  qui,  dé  fol  j leur  camp  devant 
T rr  a clé  irnmorlaiifée  par  Iîomcre.  La  pefte 
d \ f.ènes  ii’eil  pas  moins  célèbre,  b elle  fut  du— 
c?ir©  de  la  manière  la  plus  touchant?  par  Tbucy* 
d de,  dmt  Lucrèce  a emprunté  les  tableaux  , b 
* uu'il  a montrée  & fdu*  le  point  de  vue  des  phén 
nomèiici  naturels  b’  phy  Pique*  de  ce  fléau  , b fous 
le  point  de  vue  de  fon  eflet  moral  fur  les  opinions, 
les  habitudes  du  peuple,  qui  dans  relie  calamité 
cHTa  de  révérer  tout  ce  que  les  lois  b la  r«li- 
gi  m odl  de  plus  refpeâable. 

Celte. pelle  apparut  environ  quatre  fiècles  atfant 
Vèrc  chrétienne , pendant  celte  cruelle  guerre  du 
lVIoponèfie  y dans  laquelle  prcfque  toute  la  Grèce 
fe  trouva  liguée  contre  les  Athéniens.  On  l’attribua 
vaguement , comme  tous  les  fléaux  du  même  gcjue , 
à des  caufcs  éloignées  b étrangères, Thucydide,  du 
moins,  avance  , d’après  des  traditions  populaires 
qu'il  accepta  fans  les  difeuter,  nue  la  maladie  qui 
a voit  commenté  par  les  côtes  de  l'Ethiopie  b de 
la  Lybie , s'inlroduifit  par  le  Pvrrée.  Les  der- 
nières rlafle»  du  peuple,  aiufi  qu’il  arrive  prefquc 
toujours,  furent  les  premières  vitlimos  de  la  ma- 
ladie, qui  fe  répandit  enfuile  dans  la  ville  b dans 
ton  territoire.  Les  atteintes  du  mal  étoient  ra- 
pides b fans  phénomènes  précurlrtirs.  À la  fuit© 
des  fyiuplômcs  qui  fe  mamfeftent  dans  toutes  les 
lièvres  graves  b contqgieufc*  , la  peau  , qui  de- 
venait rougeâtre,  Te  couvrait  d'ulcères  b de 
taches  livides  ; \ine  chaleur  intérieure  dévorait  lés 
malades,  qui  rejelloient  alors  tout  vêlement  b 
toute  couverture. 

AVi  Jl fatum , non  ulla  *paù  velanina  posant. 

Locsàci. 

Ce  fymptôcQe  étoit  fl  pénible,  que  parmi  le* 
infortunés  qui  l’éprouvoieut  , plufleurs  fortwient 
de  leur  lit,  fe  répandoient  daus  les  rues  pour  y 
«herchcrlc  frais,  ou  fe  jeiloient  dans  les  puits 
ou  dans  les  rivières.  La  mort , que  l’on  implorait , 
*r ri  voit  ordinairement  le  feplièmc  b le  neuvième 

i'our.  La  terminaifon  funefle  de  la  maladie  avoit 
icu  aufli  à des  époques  plus  avancées,  b dans  l é- 
puifement  qu’eotraine  .une  altieufe  dyflentesio. 
l’Inficurs  furent  mutilés  par  les  eflets  de  différentes 
ullcêlions  gangreneufes.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  échappaient  à la  mort  fe  montraient  à leurs 
«unis,  au  commencement  de  la  convalefcence , 
avec  ce*  hideufc*  mutilations,  b privés  le  plus 
l'auvent  de  tout  fenliment  moral  b des  facultés 
snlclleüuollcs  , fans  fouvenir  , fans  idée  deux- 
même*t  ne  connoiflant  la  vie  que  par  une  im- 
\ r -flion  momentanée  des  objets,  allez  forte  pour 
les  frapper. 

Celte  maladie,  fuiront  l’hiflorien  auquel  nous 
empruntons  quelques  trait*  de  fa  defcriplipn  , 
étoit  au-deffu*  des  force!  humaine*  b s’écarloit 
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des  lois  ordinaires  de  la  nature.  Elle  étui t é\ iJ 
demment  conlagieufc,  b,  fuirant  le  même  bif- 
torîen  , les  Athénicus  s’iulèfloieul  mutucllemenk 
comme  les  bre  hia  malade»  ; ce  qni  explique  l’excès 
du  mal  dont  il*  furent  afUigés,  b qu’ils  auraient 
évité  par  les  lecoura  d’une  police  fanilaire.  On 
crovoit  d’ailleurs  que  les  pt  rlonucs  qui  en  avoient 
gucri  , acquêt  oient  une  immunité  affinée  contre 
unji*  nouvelle  invaCon , b il  ne  parait  pas  que 
celle  opinion  fe  foi  t trouvée  démentie , comme 
dans  la  pelle  de  ftlarfeillc,  par  de. cruelle*  expé- 
riences. 

La  maladie  que  nous  venons  dé  décrire  , b que 
M.  L’inel  lui- menas  rapporte  à U pelle,  ne  pré- 
fente  aucun  de  fes  principaux  caraHcres  b ne 
peut  être  regardé?  que  comme  un  typhus,  qui 
fut  aggravé  b compliqué  par  la  chaleur  ex  cfliv-e 
du  climat  b par  pluiicur*  caufes  particulières  d'in- 
falubrité.  Les  ennemis  de  Périclès  en  afliguèrent 
la  véritable  caufe , en  l’attribuant  à la  guerre  b 
à la  conduite  adtnmiflralive  de  l’homme  célèbre 
qui  gouvernoil  alors  Athènes  par  fon  influence,  b 
qui  fut  lui  meme  atteint  de  la  maladie.  Et  en 
effet , ces  ennemis  de  Périclès  , fui  vaut  Plutarque  4 
publiaient  que  la  pelle  qui  défoloil  U ville,  hua 
d’avoir  une  caufe  éloignée*  ne  veuoit  que  de  1* 
multitude /les  habitant  des  bourgs  qui  s'étoient  re- 
tirés dans  la  ville,  b de  la  néceilité  où  il*  s’é- 
toient  irduvés  de  vivre  réunis  fous  des  tentes 
étouffées,  dans  de*  réduits  obfcurs,  comme  de* 
animaux  , fe  lui  Haut  dévorer  par  la  corruption  , 
«s’ils  contrariaient  le»  uns  des  autres,  fans  lcne 
ouner  aucun  fecuurs  ni  le  moindre  rafraicbii- 
feaient  (1).  • 

On  a fou  vent  cité  1 s fecônr*  prodigués  par 
Hippocrate  atix  Athéniens,  les  feux  qu'il  fit  al- 
lumer dans  leur  ville  pour  détruire  la  contagion, 
b fon  fuperbe  refus  aux  offres  du  grand  roi  de 
l’jrrfe,  qui  Pappeloit  dans  fesE'ats  également  dé- 
f >lé*  par  une  maladie  peflilcnlielle.  Cei  récits  rte 
font  guère  mieux  fondés  que  l’opinion  d’après  la- 
quelle on  attribua  la  célèbre  pefte  d'Athènes,  à une 
maladie  qui  fe  feroil  d’abord  maoifeftée  en  Afrique 
& en  Afici  Quoi  qu'il  en  foir,  cette  pefte  reliera 
au  premier  rang  parmi  le*  fléaux  dont  l!imp!,cf- 
fion  b la  terrible  image  demeurent  profondé- 
ment gravée»  dans  le  touveuir  des  hommes  que 
la  culture  très-étendue  de  leur  cfpril  ne  peut 
laiffer  étrangers  à Aucune  des  grandes  calamités 
de  leur  efpèce,*  en  failant  abltraélion  des  fié  clos 
b des  peuples  qui  les  ont  éprouvées.  • 

La  pefte  d'Athènes,  apres  «’être  calmée,  fe 
montra  de  nouveau  dix-huit  njni*  après  fa  pre- 
mière invafion , b ramena  les  mêmes  fcènes  de 
deuil  b de  défordre.  Plus  de  ciuq  mille  hommes 


(1)  f'u  det  Hmmtt  illuft'ti  dt  Pluian/ue , io»c  IJ  I , 
èduiwsi  *lc  Dacitri  * 
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feu  état  de  porteries  armes  forent  ni  c i (Tonné*  dans 
fa  double  atteinte  , &t  parmi  les  nombreufe»  vic- 
times on  compta  le  célèbre  Fériclès  fie  prefque 
foute  U famille  de  ce  grand  citoyen.  « Ceux  qui 
lie  fuccoaibèrenl  pus  à lu  maladie  , dit  l’aulcur 
du  Voyage  du  jeune  Anacharfis , n‘cn  ploient 
prefque  jamais  atteints  une  fécondé  lois  s foible 
ronfotufion,  car  il<  n'oUroieni  plus  aux  yeux  que 
les  relies  infortunés  d’eux-nièmes.  Les  uns  avaient 
perdu  i’ulage  do  pluGcurs  de  leur*  membre*;  les 
autres  ne  eonfervoient  aucune  idée  du  paffé, 
lioureux  lans  doute'  d'ignorer  leur  ci  al , mais  ils 
ne  pouvoieul  reconnu!  ire  leurs  amis. 

» On  rit,,  ajoute  le  meme  auteur,  de  grands 
exemples  de  piété*  filiale  , d'amitié  géné-reufe , 
niais  ils  furent  prcfqne  toujours  funclles  à leurs 
auteurs;  ils  no  fe  renouvelèrent  que  rarement 
dans  la  fuite.  Alors  les  liens  les  plus  refpei  laides 
furent  b ri  rés  ; les  yeux  t près  de  fe  fermer,  ne 
virent  de  toutes  paris  qu'une  fulitnde  profonde, 
& la  mort  ne  vit  plus  couler  de  larmes. 

» Cet  endurci  (le  usent  produifit  une  4 cence  cf* 
fvéuée.  La  perte  de  tant  de  gen*  de  bien  , con- 
l'mdus  dans  un  même  tombeau  avec  les  fiélérats, 
le  renverfeincnt  de  tant  de  fortunes,  devenues 
fout-à-conp  le  partage  de*  citoyen*  les  plus  obf- 
curs, frappèrent  vivement  ceux  qui  iéa voient  d'au» 
très  principes  que  la  crainte  : perfuadés  que  les 
Dieux  ne  prenaient  pin* ‘d'intérêt  a la  vertu , fit  que 
la  rcngeance  cfc»  lois  ne  feroit  pas  anfli  prompte 
que  la  mort  tant  ils  étoient  menacés;  ils  crurent 
que  la  fragilité  des  cliofes  humaines  leur  indi- 
«fioit  J’ufoge  qu'ils  en  devaient  faire  , fit  que 
n’ayant  plus  que  des  momén*  à vivre , ils  de  voient 
du  moins  les  pafler  d^ns  le  lein  des  plaide*  (r).  * 

Plufteort  épidémies  moins  célèbres  fe  tnon- 
I rirent  à difléreule»  époques  parmi  les  Grecs  (2). 
Des  fléau*  du  même  Retire  firent  bien  plus  IVé- 
ijtiens  parmi ‘les  Hnma-ns  , à toutes  les  époques  de 
leur  bifloire.  Le  premier  dont  le*  hifloriens  ont 
ftif  mention,  fe  montra  pendant  la  guerre  des 
Caméricni , fepl  cent  d‘x  fept  ans  avant  l'èrc  chré- 
tienne. Les  plus  anciens  bifturicus  partent  auflTî 
d'nne  malad  e peAilentielle  fous  le  règne  de 
huma,  fept  cent  fept  ans  avant* J.  C. , fia  d'une 
autre,  au  temps  de  Tuüus  Hoflilius. 

Les  invaG  ms  d’une  maladie  du  même  genre  , 
de  5 1 5 à 400  avant  J.  C.,  furent  très-déf.illreures , 
fit  Jes  Jaorreuîs  de  l’une  de  ces  épidémies  furent 


(t)  Vcyafe  du  jeune  Anacharfis  en  Grèce , tome  I, 
page  & foivarucs. 

(’i)  Lnc  fie v rc  pcftilemicflc,  ia8i  ans  svanr  l'ère  chré- 
tienne v aptes  le  retour  d’Lloméntç  & de  Mction  du  trge 
«L  Troyc.  — Une  aurre  en  tofm,  dans  fa  Grèce  proprement 
due  & dan»  l'Alu  mineure.  — Une  autre  épidémie  à la- 
q elle  on  duuna*lc  nu.u  àc  pfic , & qui  Te  maniiefta  58t  ans 
avant  J.  C. , dans  l'armcc  qui  aflufcolt  byti a po'uiaa:  la 
guerre  faCrée. 
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augmentées  par  tous  les  maux  (pic  peut  entraîner1 
la  famine  (t).  i.a  pelle  qui  régna  dans  Ilumc  « » 
peu  près  daus  le  même  temps,  fut  fi  fnncfle , que 
l’on  députa  llrutus,  à Delphes  pour  implorer  le» 

. fccours  de  l’oracle.  Celle  de  45o  lit  élever  un 
temple  à la  décile  Sa/us.  Depuis  cette  époque, 
des  épidémies  peflilcntielles  trè*-rapprochécs  dé- 
folèrcut  1 Italie  ; telles  furent  celles  de  4*8»  après 
une  grande  ft'cherefle  ; celle  de  412,  de  401  , de 
3ytf,  dont  la  ville  de  Rome  eut  plus  particu- 
lièrement à fouflrir  ; celle  de  307,  après  l’inva- 
liou  der  Gaulois,  dont  Manlius  Capilolinus  fut 
mie  des  vtèlimes.  • 

L’épidémie  peftilcntielle  de  3^6  Gl  établir  le 
premier  IcSiflemium , ïajennilé  extraordinaire, 
qui  (ut  requuvclée  environ  trois  cent  foixaiite-deiix 
ans  avant  l’êre  chrétienne , pour  implorer  le» 
Dieux  dans  la  nouvelle  iuvafieu  d’uncf  épidémie 
non  moins  défallreufe.  Dans  une  des  années  fui- 
vantes  (2),  la  rolenuilé  du  c/ou  Jacti  ( le  c (mutin 
figera)  fut  mife  eu  ufage  pendant  un  femhhtfde 
lléaii.  La  pefle  de  2UI  avant  l'èrc  chrétien  lie  lit 
députer  à Lpidaure  dix  "nanbaJTad eurs  , qui  cor- 
duifirenl  à Rome  le  dieu  Efculapc,  fous  la  figure 
d’uu  ferjienl.  L'épidémie  peüilentielle  qui  fe  ina- 
tulclia  quatre  cent  cinquante-neuf  au»  après  U 
fondation  de  Rome  (3)  , n'ofi'rit  que  de  légères 
intérim  liions  dan»  une  période  de  trois  années. 
Les  guerres  puniques  ajoutèrent  à la  gravité  de 
ces  fléaux,  que  Top  vit  régner  de  la  manière  U 
plus  dé  la  (Ire  iife  en  Sicile  , fous  le  commandement 
d Himilconr  (4)  , & dans  les  Abruziei  (5)  , lurfqu* 
celle  contrée  l’e  trouva  le  théâtre  de  la  guerre  la 
plus  fauglunte.  Antérieurement  l’armée  romaine 
avoit  été  ravagée  par  la  plus  horrible  épidémie  , 
fit  une  calamité  femblable  fe  manLfeAa  pendant 
le  fiége  de  Syracufe. 

Uue  épidémie  qui  fe  montroit  avec  toutes  les  * 
horreurs  de  la  pefle , régna  à pluCeurs  reprifes , de 
l’année  i58a  à avanlTère  chrétienne.  Une  ma- 
ladie peAilcnliclIe  qui  a paru  dix  - fept  ans  plus 
tard  , fut  prefque  générale  eu  Afrique  (<>)  8c  dé- 
peupla prefqu'enticremcnt  plufieurs  portions  des 
côtes  de  la  Barbarie.  Une  autre  épidémie  peftileu- 
tielle  fut  aüribuée  a tnt  exhalai  Ions  fuucfUs  üue 
répandirent  les  cadavres  d'un  grand  nombre  d a- 
nimaux  (7)  qui  «voient  péri  dans  une  épizootie. 
Folio,  fous  le  règne  d’Augafle,  fit  ù l’époque  la 
plus  (TonfTintr  de  la  puillancc  & de  fa  civililatîru 
romaine  , la  ville  de  Rome  fut  en  partie  dépeu- 
plée par  la  nouvelle  invaGon  d'une  maladie  pef- 
tiicntielie.  . * 


fl)  5o3  soi  avant  l'cre  chrétienne. 

I'i)  3<k>  ans  avant  J.  C. 

3)  ayl  ans  avant  l'fiie  chrétienne. 
4J  ai3  ans  avant  J.  C. 
jj  aoG  soi  avant  J C. 

6}  53 1 ans  avant  Wrc  chrétienne. 
7;*  48  tas  avant  Tète  chréiicuae. 
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Le*  maladif  peflîlenl  telles  qui  fe  montrèrent  à j elle  parcourut  fout  le  littoral  de  l’Afrique  au  com-’ 
des  époques  fi  rapprochées , depuis  la  fondation  mencemenl  du  deuxième  fiècle , & défob  plus 
de  Rome  jufau’à  l’élabliflement  de  l’empire , ne!  lard  différentes  provinces  de  l’Empire,  déjà  eu 
peuvent  fans  doute  être  uniquement  attribuées  à proie  k la  plus  horrible  famine  (i). 
des  caufes  fortuites  , à des  événement  , à des  acci-  L’invafion  d’un  femhlable  fléau  , fous  l’empire 
. densqui  n’anroient  pas  dépendu  de  Padminiflration  de  Commode  , furpafl'a  tonies  le*  épidémie*  pré- 

& du  gouvernement.  <*  Dans  les  Etats  bien  gou-  rédentes  8 1 ajouta  nux  calamités  de  ce  règne  , 
veinés,  dit  un  pliilofopbe  moderne  , de  pareils  déjà  fi  malheureux.  L’épidémie  qui  s’étoit  montrée 
fléaux  ne  font  pas  à craindre.  On  fait  allez  qnç  la  Ions  le  règne  précédent  a voit  élc  remarquable  par 
culture  prévient  les  difet'es  , mais  il  n’efl  pas  une  gangrène  des  extrémités , qui  fut  funprm- 
noins  vrai  qu'elle  prévient  les  maladies  : i*.  parce  cipal  fymp'ôme.  Les  invalions  des  peuples  bar- 
que les  difettes  font  les  fourres  ordinaires  des  l/ares  dans  les  provinces  romaines,  ccs  in  va  fions 
épidémies;  2*.  parce  qne  l’air  cfl  d’autant  plus  & tous  les  maux  qui  accompagnent  la  décadence 
. fai u que  la  terre  cfl  mieux,  cultivée  ; parce  que  la  d’un  empire  fit  la  mauvaii’e  adminifiratiou  d’un 

paix  & l'abondance  fou  mi  fient  les  moyens  de  con-  gouvernement  dcfpotique  , rendirent  plus  que 
Jcrver  la  fanté  par  des  étaldifTemens  utiles  (l).  « jamais  plus  fréquentes  6:  les  famine*  & les  nia- 
JNous  ajouterons  à cette  remarque  , & pour  la  ladies  peflücntielles. 

confirmer,  que  pendant  les  cinq  ptemiers  fiècles  L’épidémie  de  2 16 , qui  s’étendit  de  Home  dans 

* de  la  république  romaine  , les  épidémies  neftilen-  toute  1 Italie  , fut  également  f une  fie  à l’homme  8* 
ticlles  fe  montrèrent  au  moins  cinq  à fix  fois  dans  aux  animaux.  Celle  de  25a  , qui  avoil  tous  les 
chaque  fiècle  , tandis  que  vers  la  fin  de  la  répu-  caraélères  delà  véritable  pelle,  venoit  d'Ethiopie. 
Idiquc,  fit  jufqu’aii  règne  jle  Claude,  elles  ne  pa-  Après  avoir  régné  quinze  ans  , elle  le  répandit 

% ru. eut  que  trois  fois-  au-delà  des  Alpes,  dans  une  dans  prefque  tontes  les  parties  de  l'Empire.  Sous 

période  de  d-ux  cent  cinquante  années*  le  règne  de  Galien  ( s(i3  ans  avant  J.  C.  ) , le, 

Depuis  le  fiècle  d’Auguflc  & le  commencement  meme  fléau  févit  d'une  manière  toute  parlicu- 
ilo  l’ère  chrétienne,  PEropirc  romain  comprit  livre  en  Egypte,  mais  furlout  à Alexandrie.  A 
toutes  les  parties  du  monde  civilifé  ; les  relations  la  fin  du  même  fiècle  (a),  la  véritable  pu  fie  , 
des  peuples  devenant  alors  plus  vafles,  plus  fré-  la  pelle  caraÛérifée  par  des  exanthèmes  diarbon- 
quenfes,  il  s’établit  entr’eux  uuc  communication  neux  , reparut  en  Orient  fous  le  règne  de  Dio- 
tfès-étcnduo  pour  les  objets  divers  de  confom-  clétien.  Après  la  tranllation  du  liège  de  l'Empire 
«naficu  t les  connoilîanccs , les  habitudes  8c  les  ma-  à Conltanlinople  par  Conflaniin  , le  même  fléau 
ladies.  On  vil  alors , fuivaut  la  remarque  de  Mon-  fe  montra  de  nouveau  en  Orient*bn  général  8c 
tefquieti , une  révolution  fcmblable  à celle  qui  daus  la  Mélopolamie  en  particulier.  Le  courage 
fut  opérée  chez  les  peuples  modernes  par  la  dé-  militaire  Si  la  fage  admiinfiration  de  Julien  ne 
• pouverte  des  Indes  au  quinzième  fiècle.  Ce  chan-  purent  en  préferver  les  peuples. 

gement  , qni  anroit  du  contribuer  à la  félicité  Pendant  l’invafion  des  Golhs  St  des' Vifigotb*  , 

publique  fous  un  gouvernement  généreux  8c  vé-  dans  la  fécondé  moitié  du  cinquième  fiècle  , la 
ritablcmcnt  tutélaire,  fe  trouva  lié  à des  cala-  pelle  fut  générale  en  Italie^,  fit  n'épargna  ni  les 
mités  de  tous  genres  , 8c  furtout  à’ des  apparitions  cités,  ni  les  campagnes;  elle  défoja  Marie  lie 
d’épidémies  8t  même  à l’invafion  de  la  véritable  an  commencement  du  fiècle  fuivant  (3).  En  , 
pelle,  par  un  eflèt  inévitable  du  commerce  avec  elle  occafionna  une  nfTreufe  mortalité  dans  l’ar- 
lAfrique  8c  les  parties  de  l’Afie  où  ce  fléau  s’é-  mée  des  Goibs,qui  affiégeoient  Rome  fous  le  rom- 
toit  déjà  établi  d’une  manière  endémique.  mandement  de  Vitigès.  Dans  le  même  fiècle  , 

Une  de  ces  horribles  calamités  fe  montra  fous  ( Confia ntiuopfe  8t  tout  l’empire  d’Orieut  furent 

dévaflés  par  la  jnème  maladie,  qui  fut  attribuée 
par  le  peuple  à des  caufes  fumai urelles  (4). 

Cette  pelle  qui  manqua  de  médecins  pour  la 
décrire  8t  pour  la  traiter,  nous  ell  connue  par  le 
récit  de  Procope  fie  d’Evagre.  La  maladie,  bu- 
vant ces  liifioriens  , ne  borna  point  fes  ravages 
à une  feule  faifou , k un  feul  peuple  , à nue  feule 
lit  ravagée  par  pne  épidémie,  dont  le  principal  contrée  ; elle  les  étendit  beaucoup  au-delà,  nY- 
fjitmptotue  ccufllioit  dans  une  paralvfie  des  exlré-  pargnanl  uî  les  cités,  ni  les  chaumières,  ni  méiuc 
xuaé*  inférieures.  La  pelle  reparut  luus  Titus  (3);  les  rochers , les  fuütudes , les  cavernes  les  plu* 


(ij  *4°  »"•  jv«:»r  J.  C. . fous  Ir  règne  4'Aniooln. 
|-A  t-.fi  sn»  avant  J.  C.  * 

(î).5o5  a.is  avant  l’ère  clirfi|race. 

(4;  «L'iotçrvcmioa  d’ua  urauvais  auge. 
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(»)  CnaSTftttix,  De  la  filicid  publique,  tome  I, 
pape  itin  (1  ta  note). 

(a),bi  an»  avant  JC.  • 

( »/  du  art*  avaac  J.  C. 


JC  règne  de  Néron,  dani  la  deuxième  moitié  du 
premier  ficelé  de  Père  chrétienne  (2),  St  fit  périr, 
dans  b feule  ville  de  Rome,  trente  mille  per- 
lt-nms.  La  pefle  de  69,  fous  le  règne  de  Vefpgfien, 
fit  a la  fuite  du  liège  de  Jéritfaletn,  ne  Fut  guère 
moins  Amélie , St  fe  montra  accompagnée  de  la 
lamine.  L’armée  de  Gallus  , dans  le  même  fiècle , 
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parties  qui  avaient  quelques  habitons.  On  ptn- 
fcii  qu’elle  «voit  commencé  à Peloufo  en  Egy  pte , 
& quelle  s’étoit  enfui  te  propagée  en  Orienl  & en  j 
Occident , pour  cmbrnfler  (oui  le  Monde  comme  ] 
dans  un  leul  Sc  même  défaftre,  lui  vaut  uue  forte  de  1 
régularité  dans  Ton  invalion  , qui  commençoit  tou- 
jours par  les  contrées  les  plus  voifines  de  la  mer  , 
pour  s’avancer  bien  au-delà* de  ce  point  de  dé- 
part , & dépeupler  tout  ce  nui  fe  trouvoil  fur  fou 
pairage.  • Evagrequi  éloil  alors  à Conftantinoplc  , 
dit  Papon , & qu«  nous  a laiflé  une  hirtoire  de 
cette  pelle  , dit  la  même  ebofe  , 6c  ajoute  quel- 
ques circonrtances  qui  méritent  d’être  rappor- 
tées. Il  obferve  , par  exemple,  que  fou  vent  daus 
une  ville  elle  n’allaqunit  que  certains  quartiers 
eu  certaines  familles  ; mais  que  les  perfonj^l 
qu'elle  épargnoit  celte  année-là  étoient  feules 
attaquées  l’année  d’après  8c  mooroient  prelque 
toutes  5 (pie  ce  qui  éloit  encore  plus  étonnant, 
elle  .inf'eéloit  de  Ion  veuin  , dans  une  ville  (aine, 
les  perfonnes  qui  étoient  nées  dans  celles  où  elle 
excrioil  aé.l  utilement  les  fureurs. 

■ Êvagre  ajou'c  , fui  vau  J le  même  auteur  , que 
les  rt  doublement  de  la  pelle  a r ri  voient  toujours 
à la  lin  de  chaque  indiéUon  , te  que  c’étoit  au 
retour  de  ces  mallieurcufes  périodes,  qu’il. perdit 
fucce Hivernent  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher , 
fa  femme,  fes  enfin  s , Ion  petit-fils,  les  proches 
parc  ri  s , fea  amis,  6c  jqfqu’à  les  domclliqucs  : ainfi, 
aioute-t-il , on  eût  dit  que  ces  difjciefitcs  périodes 
r étoient  partagé  la  Jbmmt  de  mes  malheurs. 
La  féconde  année  de  Tindièiion  étoit  encore  très- 
criiiquc  lim  ant  lui.  Il  remarque  qu'Anliocbe  fut 
attaqué^  quatre  fois  de  la  perte,  en  quatre  in  dic- 
tions différentes. 

» Cet  auteur  raconte  d'autres  faits  qui  lui  paroif- 
fent  furnatureSs , mais  qui  perdent  (ont  leur  mer- 
veilleux qur.nd  on  les  rapproche  des  lois  ordi- 
naires de  la  nature.  La  manière  dont  il  s'explique, 
prouve  que  de  fon  temps  on  ne  croyoit  pas  que  la 
perte  fût  con'agieufe;  puifqu'il  eft  étonné  qu’un 
homme  qui  nVutroit*  qu’une  feule  fois  dans  la 
mailoo  d’un  pefliféré  ,-piît  la  maladie;  qu’il  la 
contrariai  même  dans  les  places  publiques;  que 
Ceux  qui  s’ctoicnl  enfuis  de  Conrtantinoplpla  com- 
mun iquaflent  aux  perfonnes  qui  ncJ’avoicnt  pas, 
f.ms  ta  prendre  eux-mêmes  ; que  d’autres  encore 
plus  heureux  , eu  furt'cul  exempts  , quoiqu'ils  euf- 
lent  touché  des  malades  ou  des  morts  ; qu’une 
mère  8c  un  frère  tendres  f que  des  enfans*  al- 
feêlueux  , que  des  amis  leuübles  délirant  de  s’in- 
feêler  du  venin  pertilentiel,  pour  fuivre  au  tom- 
beau les  objets  de  leuramour,  n’en  viulTeot  jamais 
à bout;  tandis  que  des  perfonnes  de  leur  con- 
noiflance  humoient  le  poifon  mortel,  lorfqu’clles 
faifoient  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour 
s’en  garantir.  Son  étonnement  auroil  ccffé , s’il 
avoit  fu  que  le  venin  pefliJentiel^dans  les  maifons 
des  malades,  s’attache  à l’air , aux  murailles,  aux 
étoffes,  aux  hardes,  aux  meubles , 6c  qu’il  fullit 
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de  Us  fmichcf «ours’en  f>énétrei*;'sM  ^voit  fu  en- 
core que  les  habits  d’un  homme  biu  s’en  iui- 
prcignenl  te  le  communiquent  fans  qu’il  U*  prenne 
lui-même,  lovfque  fon  corps  n’cft  pas  difpolé  à le 
recevoir  (i).  * 

La  mortalité  tiè  fut  pas  d’abord  très-confidé- 
raLlc  dans  ceMc  perte  , mais  dans  la  fuite  elle  aug- 
menta progreifi veinent , te  de  la  manière  la  plus 
effrayante.  La  plupart  des  cadavres  demeuraient* 
alors  fans  fépulture,  & la  fuper(lition  *cn  fit  dé- 
pofer  un  grand  nombre  dam  les  tombeaux  dr< 
égüfes,  dans  quelques  tours  dont  la- ville  étoit 
flanquée  , ou  fin*  des  bateaux  ou  de*  navires  dé- 
laifl'es,  St  que  l’on  abandonna  au  gré. dis  vents. 
L’adminillration  fui  cependant  a (Ter.  éclairée  pour 
attacher  uD<#lafl‘e  d'hommes  particulière  aux  pé- 
nibles fondions  d’cuteA'eurs , qui  prirent  le  m m 
de  corfaaujr  qu’ils  ont  confervé  : elle  fit  aulli  , 
& très-utilement , crcufcr  au-delà  des  portes  de 
la  ville,  des  fortes  allez  profondes  pour  recevoir 
un  très-grand  nombre  de  morts;  mais  la  pratique 
Qduiaire,  qm  ( oublie  à couvrir  ces  fortes  avec  do 
la  chaux  , après  y avoir  dépufé  tous  les  qpd'tvres 
qu’elles  peuvent  contenir,  n’éloit  pas  Qpcore  con- 
nue , & ne  fut  enfeifcnéc  aux  hommes  que  par  une 
expérience  bien  fardite.  L’empereur  J □ Il  mien  no 
fut  point  épargné  par  la  maladie  , qui  fe  mani- 
fefta  chez  lui  par  un  charbon  pertilentiel,  dent  il 
faillit  être  la  viOime-  « Cette  perte  , dit  nu  auteur 
que  nous  avons  déjà  cité,  dura  cinquante-deux 
ars  & dépeupla  l’Univers.  On  ne  voit  même  pas 
pourquoi  elle  ne  dm#  pas  davantage , pnifqn’on 
ne  définfeèloit  ni  ne  brûloit  les  bardes , ni  les 
meubles  des  pelliférés.  On  doit  donc  reg  rder 
comme  des  éruptions  du  même  feu  pertilentiel , les 
dix  pertes  dont  i’hirtoirc  fait  mention,  dep'uis  l’an 
54?  jufqu’à  la  ûn  du  Gxiême  fiède.  Qu’ou  ne  ddo 
pas  que  c’étoit  Amplement  des  maladies  épidé- 
miques; on  ne  peut  s’y  méprendre,  puifijue  les 
hirtorirns  les  caraélérifent  par  des  bubons  aux 
aines  6c  aux  ai  (Telles  (2).  » 

Les  lombre^  rêveries  de  la  philofophie  orientale, 
la  croyance  aux  démens  & à la  magie  poflhuroe  ; 
ces  trilles  erreurs  qui  a voient  remplacé  lys  fic- 
tions poétiques  de  raticicnnc  mythologie  , ajou- 
tèrent beaucoup  à tant  de  défurties.  Mdheurtufe-  . 
ment  on  ne  s'attacha  point  à ces  croyances  comme 
à une  opinion  purement  théorique  ; on  en  lit  un 
principe  de  conduite  & le  molil  puiffaut  des  fen- 
timcps  les  plus  vifs  ; chacun  crut  voir  démon 
en  purfonne  pourfuivre  fes  amis  , fes  parens  , te 
les  frapper  du  fléau  pertilentiel  dans  différentes 
parties  de  leur  corps.  Les  perfonnes  qui  tomboient 
malades  fe  fauvoient  dans  les  églifes , sy  cnlaf- 
foient  , & mouroient  dans  des  agitations  te  des 
terreurs  plils  cruelles  que  la  maladie  elle-même  : 


( 1 ) Psroa  , fur  la  refît , coin.  1,  pag.  83  8c  fuir, 
(aj  Pxr os  , ibidem . 
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d’autres  s’enfermoient  dans  leurs  maîfnns , St  rc- 
•fufoient  la  vifile  St  le  fecours  de  leur*  amis,  qu  ils 
prenoient  pour  des  fpedircs  ou  des  fantômes. 

Les  chroniques  du  temps  nous  apprennent  que, 
dans  le  même  fièclo,  la  pelle  le/épanlii  aulli  en 
Allemagne.  Les  mômes  chronique*  rapportent  que 
ce  fléau  fut  frès-funelle  pour  l'Auvergne;  que  la 
maladie  avoit  pour  principal  (ytnptômc  le  déve- 
Joppfmept  de  bubons  à l’aine  , & que  l’on  en  mou- 
rnit  !ê  plus  ordinairement  du  deuxième  au  troi- 
fième  jour. 

Notre  Grégaire  de  Tours  n*a  point  gardé  le 
file n ce  fur  < es  calamités  ; tl  l’appela  la  maladie 
inguimtirù , de  fon  fympiênie  caraéléiiflique,  & 
raconte  comment  elle  il  élola  la 'routine.  Il  ajoute 
quelle  fut  apportée  d’Ivfjxignc  à Marfcille  par  uu 
navire,  en  089 , & qu’alfc  fut  li  functle  pour  cette 
ville,  ainfi  que  pour  fon  territoire,  que  fini enceinte 
fut  convertie  en  un  vafle  tombeau,  & que  la  récolte 
manqua  faute  de  cultivateurs. 

Suivant  la  remarque  de  rhifloricn  auquel  nous 
Empruntons  ces  notions  générales  , le  défaut  d'une 
police"funi*aire  avoit  en  quelque  forte  naturalifé 
Ja  pelle  en  Europe,  dans  tige  partie  du  moyen 
4ge  ; ce  n’elt  en  effet  cinq  d'après  celte  opinion 
que  l’on  peut  concevoir  la  fréquence  de  fes  appa- 
ritions à une  époque  rà  les  relali*  ns  de  la  vieille 
Europe  avec  l’Orient  étoient  beaucoup  moins 
grandes  qu’eilci  ne  le  font  devenues  par  les  pro- 
pre* du  commerce  & de  la  navigation.  On  voit 
ii  en  , dit  cet  auteur , ces  faits , que  la 

pelle  n ’él oit  point  apportée  du  Levant  chaque 
fois  qu’il  eu  cflfait  mention;  qu’elle  étoit,  per- 
manente en  Europe,  8c  que  les  hiflorien*  n’en 
parlaient  que  quanti  elle  fe  réveillent  dans 
les  provinces  qu’ils  habitaient,  ou  dans  quelques 
autres  provinces  peu  éloignées.  On  Te  convain- 
croit  bien  davantage  de  celte  vérité,  fi  l’on.re- 
cueilloit  tous  les  témoignages  des  auteurs  qui  en 
partent. 

ha  perte  ou  d’autres  épidémies;  les  difettes  ou 
les  guerres  qui  les  amènent;  le**exa£lioti*  , les 
injuflicc*  qui  résilient  des  guerre*  St  des  difettes; 
l’élépbamialis , la  lèpre,  I*  feorbut,  une- foule  de 
-maladies  hideufes  & fane  rte»  dooi  la  nomenclature 
fe  retrouve  à peine  aujourd'hui  dans  nos  catalo- 
gne* le*  plus  complets  des  maladie*  ; telle  fut  une? 
partie  désenfles  e Ilots  que  produifil  ta  barbarie 
un  inoy eji  âge  : malheurs  que  la  haute  civilifatiou 
da  le*  gauvernemcQ*  éclairés  peuvent  fculs  arrêter 
8t  prévenir;  vérité  qu’il  faut  redire  fans  celle  pour 
le*  durits  étroits  qui  la  inécnnutufTcnt , & qui  s’af- 
fligent de  vivre  dans  l’atmolphère  du  l'avoir  8c  de* 
lumières. 

Gonfla  ni  i n ople*  8c  tout  l'empire  d'Prient , plu* 
rapproché  de  l’Egypte  que  les  autres  Etals  euro- 
péens, fe  tronveni  d’ailleurs,  8t  par  cette  ci r conf- 
iance , plus  f mirent  atteints  do  U pelle  que  les* 
province*  d’Occideuf.  L’épidémie  de  717  leur 
en  evi  cinquante  mille  habitaus  , fuivant  les  h il- 
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loriens  : celle  de  740,  qui  lurvint  après  de  vio* 
lens  trcmblcmens  (le  terre  , fe  foutint  avec  de  lé- 
gères réunifions  pendant  uu  dcrai-fiècle.  Ou.  fait 
que  J*éon  l’Ifaurien  en  fut  atteint  , & qu’il  m 
mourut  dans  fon  expédition  contre  les  Bulgares. 

L’épidémie  pefliientielle  de  Pavie  , en  774 , fut 
attribuée  au  blocus  de  cette  ville  par  Charlema- 
gne ; elle  ue  doit  pas  être  confondue  avec  les  ia- 
vafions  de  la  véritable  pelle,  que  nous  venons  de 
rappeler. 

Au  commencement  du  dix -huitième  fiècle  , 
fuivant  le*  Annales  de  Fuldcs , une  maladie  pef- 
tilenliclle  attaqua  à la  fois  les  hommes  8c  les  ani- 
maux dans  une  grande  partie  de  U France  : à la 
lin  du  même  fiècle  , les  horreurs  (l’un  pareil  fléau 
w réunirent  pour  U inalheureufe  Italie,  à tonies 
les  calamités  de  la  famine  8c  de  la  guerre. 

L’apparition  & l’établi  (Te  ment  de  la  lèpre  ap». 
par  lion  non  à ces  temps,  Sc  doivent  êtfe  compris 
dans  les  maladies  pcrtilcnfic  les  8c  coutagieulcs  , 
d’après  l’îicception  élendmvepte  oous  avons  donnée 
à ce  mot  dans  cet  article.  Le  pape  Etienne  accule 
le*  (Lombards  de  l’avoir  apporléft  en  Italie.  Ce 
ne  furent  pas  les  Lombards  qui  répandirent  cette 
liideufe  maladie,  nui*  Imû  plutôt  les  causes  nom- 
broutes  d infalubrilé  qui  denmenl  U confiai  11  en  ce 
de  leur  invafion  , de  l'irruption  de  tant  d'autres 
nations  barbares  , 8t  de  la  malheureufe  cqpdition 
de  l’humanité  dan*  une  grande  partie  du  moyen 
âge.  Du  relie,  avant  la  fin  tlu  (ixierne  fiècle,  ou 
fonda  une  /éprn/inc  dins  le  Cbaroiints , la  pre- 
mière dont  les  chronique*  aient  fait  mention  , 8c 
dan*  les  fièclcs  luivans  il  exifloit  en  Europe  quimto 
mille  étabbfl'cmeos  de  ce  genre  , St  dcu\«&n>lte  en 
France. 

Un 'autre  fléau  du  même  temps,  le Jgufhcré  04 
mal  des  ardens  3 infpira  la  plus  grande  terreur, 
8c  par  la  nouveauté  8c  par  la  gravité  de  Tes  fymp- 
tôme  ».  Son  apparition  la  plus  dlrayanle  date  de 
« 069-  Le*  hifloricns  de  l’époque  dil'ent  qu'il  fut 
lancé  (nr  la  terre  par  un  drugon  enflammé  , 8c  la 
nouveauté  de  leur  l u perdition  , dit  Riiltorieu  do 
U pefle  , prouve  la  uoutcauté  du  mat  qui  la  lit 
naître. 

On  appela  ce  fléau,  tantôt  %feu  Jacré  > tantôt 
pejlc  ignatre *.  Sigebert , qui  «éc  ri  voit  en  1089,  ra- 
conte que  beaucoup  de  perfooncs  furent  interieu- 
rement  dévorées  par  le  feu  facré  , en  Lorraine  ; 
qu'elles  étoient  détiuiles,  confumées  par  cctta 
uuladie  , 8c  que  fi  elles  furviveient , plufieurs  de- 
meuroient  mutilées  par  la  gangrène  qui  s Y- toit 
portée  fur  les  tnaiqs  ou  fur  les  pieds. 

Celte  épidémie  nous  paroit  fe  rapporter  aux 
lièvres  oanlhématiques  très-graves  (.à l’éryfipele 
phtojgrnnneux  & gangreneux  ).  La  crainte  qu’il 
infpiru  fit  établir  un  nouvel  ordre  religieux  , celui 
tie*  moines  de  Saint-Antoine. 

L’épidémie  pefliientielle  de  98$,  qui  parcourut 
l’Italie  , 8c  qui  ne  fut  pas  moins  fu  ne  lie  pour  l' Al— 
Icmagce , a été  li  défallreufe  f d’après  les  hillorien* 
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dn  lemps , que  Ton  efl  furpris  qu’elle  n’ait  pas  en- 
tièrement dépeuplé  les  contrées  où  elle  fe  mani- 
fefla.  On  l’attribnii  principalement , en  Allemagne, 
à un  froid  excellif  qui  glaça  l’eau  dans  les  lacs  & 
les  rivières  , on  lit  périr  les  poifTons  ; ce  qui  occa- 
fionna  au  moment  de  l’évaporation  , pendant  l’été, 
des  exhalaifons  de  mialmes  qui  fe  répandirent  au 
loin  dans  l'ai  uu>l  pli  ère  fit  qui  s yftnamtiorent , dans 
l’état  d'effluves  putrides  très-délétères.  Dans  l’é- 
pidémie de  10)3,  les  perfonnes  qui  étoieut  at- 
teintes mouroient  prefque  fubilement,  après  avoir 
éprouvé  une  violente  agitation  fit  une  chaleur  dé- 
vorante dans  les  entrailles. 

Des  maladies  nouvelles  , la  rougeole  & la  va- 
riole , s’introduiGrent  en  Europe  dans  la  période 
que  nous  parcourons.  Les  conquêtes  des  Sarrafins 
& l’établi Ue oient  de  leur  empire  , les  guerres  d'I- 
talie, entretenues  par  l’ambition  des  papes,  fit  les 
guerres  d’outre-iner  dans  les  expéditions  fucccf- 
uves  des  croifadej , ajoutèrent  à tous  les  autres 
maux  du  moyen  âge  , & contribuèrent  au  déveiop- 
ment  de  plufieurs  épidémies  peflileotielles. 

Une  de  ces  affreufes  maladies  , & probablement 
un  typhus,  éclata  dans  Antioche  en  1098,  lorfque  , 
les  croifés  s’e#  furent  rendus  maîtres  par  les  in- 
telligences que  le  comte  Rayrnon  entretenoit  dans 
cette  ville.  Une  pelle  horrible  fut  précédée  en 
I io3,  en  Angleterre,  par  une  épixootienon  moins  \ 
défaflreufe  , 'fit  l'armée  de  Frédéric  Barberoufle 
eut  beaucoup  à fouflrir,  en  1167,  de  la  pefle  oui 
s’étoit  établie  depuis  plufieurs  années  dans  le  Mi- 
lanais. Une  femblable  calamité  défola  l'armée  de 
Henri  Vf  au  liège  de  Naples  , dans  la  fécondé 
moitié  du  douzième  fiècle,  & l'armée  des  Croifés 
devant  Damiette  ( en  1218). 

Dans  la  première  moitié  du  même  fiècle  , la 

rtfte  détruiGt  en  grande  partie  l’armée  de  faint 
ouis  , au  moment  où  il  pourfuivoit  Henri  JH  , 
roi  d’Angleterre  , fit  le  grand  prince  en  fut  loi- 
même  atteint  en  1270 , àTunis,  où  il  mourut  dans 
les  fera.  Le  (corbut  avoit  ravagé  fon  armée  en 
fl5o,  en  s’y  montrant  avec  tous  les  caradères 
d'une  forte  épidémie. 

Dans  la  pefle  qui  fut  fi  fuoefle  pour  flialie  , à 
la  lia  du  même  fiècle , le  pape  Nicolas  IV,  plus 
éclairé  que  fes  contemporains,  ne  méconnut  pas 
la  contagion  , fit  s’eu  préfer  va  en  s’ifolaut  dans  fon 
palais.  Un  célèbre  pèlerin  , faint  Roch  , s’immor- 
talifa  par  fon  dévouement  dans  une  autre  pefle 
ui  apparut  au  commencement  du  quatorzième 
ècle,  fit  pendant  laquelle  cet  excellent  homme 
fe  coufacra  au  fervice  des  malades  dons  l'hôpital 
de  Plaifance. 

La  pelle  de  1347  fut  plus  célèbre  fit  plus  redou- 
table que  toutes  celles  qui  l’avoient  précédée  : elle 
régna  fucccffivement  dans  prefque  toutes* les  par- 
ties du  inonde  connu , fit  fut  décrite  par  Boccace 
& Guî  de  Chauliac  , à des  époques  différentes.  On 
lui  attribua  une  origine  très-éloignée , U faifant 
Médecin*.  Tome  XI. 
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venir  des  fromières  de  la  Chioe,  pour  parcourir 
les  Indes  , l’Egypte,  la  Turquie  d’Europe  , la  Si- 
cile, toute  l'Italie  , les  plus  belles  provinces  de  U 
France,  toute  l'Efpagoe,  l’Angleterre,  toute  l'Eu- 
rope fepteulnonale  : invafion  qui  fe  fil  d’une  ma- 
nière irrégulière  , & avec  des  retours  fit  comme 
des  rétrogradations  dans  quelques  contrées  qui 
n’avoient  pas  été  atteintes  , dans  la  première  appa- 
rition. Jamais  fléau  ne  fut  aulïi  funefle,  fit  des 
hilloriens  contemporains  ont  porté  jufqu’au  quatre 
cinquièmes  des  babitans  d’un  pays,  le  nombre  de 
fes  viêlimes. 

Lo  mal  fut  d’ailleurs  beaucoup  augmenté  par 
Figoorance , la  fuperllition  St  le  défaut  des  mel’u- 
res  fanituires  les  plus  (impies.  Perfonne  à Pavie 
ne  paroifloit  foupçonner  la  contagion  , St  Boccace 
lui-même  étoit  lurpris  que  l’on  fui  atteint  par  la 
matadie  en  s’entretenant  avec  les  malades , en 
louchant  leurs  vêtemens.  L’excès  du  mal  produifit 
les  mêmes  effets  que  dans  la  pelle  d’Athènes  j on 
cefla  de  reconnoitre  les  lois,  la  religion  , l’iollioâ 
de  fa  propre  confervation , les  devoirs  St  les  fen- 
limens  les  plus  facrés  & les  pins  chers  parmi  les 
hommes  réunis  en  foc-iété.  Cette  licence  fy Héma- 
tique fit  une  indilfércnee  pour  tous  les  grands  in- 
térêts qui  attachoient  à l’exiflence  , panèrent  àes 
villes  dans  les  campagnes  St  firent  prefqu’aban- 
{ donner  les  travaux  de  l’agriculture.  La  maladie 
étoit  accompagnée , dans  fon  développement,  des 
fymplâmes  les  plus  eflrayans  St  les  plus  pénibles  ; 
la  peau  fe  couvroit  d’exanthèmes  noirâtres  ou 
rotigei.  « Aux  aiflelles  St  aux  aines , dit  Senac  d’a- 
près Vinarius , il  s'élevoit  des  tumeurs  qui  fe  ter- 
minoieut  de  différentes  manières  : les  jours  funcf- 
tes  étoient  le  premier,  le  deuxième,  le  troifième , 
le  cinquième  St  le  feplième.  Elle  fit  périr  à Flo- 
rence, fuivant  Boccace,  dans  quatre  mois,  depuis 
mai  jufqu’en  juillet , plus  de  cent  mille  perlonnes, 
ce  qui  doit  être  regardé  comme  exagéré  , ru  la  po- 
pulation de  cette  ville.  De  magnifiques  demeu- 
re», dit  ce  pbilofopbe,  des  palais  fuperbes , fit 
naguère  habités  par  les  hommes  les  plus  éminens  , 
demeurèrent  déferts  j de  riches  héritages , d’im- 
meufes  tréfors , paflerent  toul-à-coup  à des  per- 
fonnes étonnées  de  celle  révolution  de  la  fortune. 
Des  hommes  célèbres  par  leur  favoir,  des  fimmes 
remarquables  par  leur  beauté  , par  l’élégance  de 
leurs  habitudes  ; des  jeunes  gens  pleins  de  fanlé 
fit  de  force , venoieut  prendre,  dans  le  milieu  du 
jour,  le  repas  qui  rapproche  les  familles,  fit  le 
foir  do  lendemain  ils  étoieat  encore  réunis , mais 
dans  le  n^me  tombeau.  • 

C’efl  ainfi  que  la  pefle  attaquoil  foules  les  con- 
ditions & briiuit  toutes  les  elpérances.  Dans  la 
Chartreufe  doMontrieux  en  Provence,  il  ne  relia 
de  trente-cinq  religieux,  que  Gérard  , frère  de  Pé- 
trarque , qui  furvccut  h (es  frères  apres  les  avuir 
foignés  fit  leur  avoir  donné  la  fépuïlure. 

Celte  pelle  fe  montra  à Avignon  en  1348  , fit  fut 
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alors  obfervée  fit  décrite  par  Gui  d^Chaiiliac.  EUe 
fit  les  plus  grands  ravages  û Montpellier  en  i345, 

& à Paris  en  i34#,  h Pcpotjuc  où  les  guerres  de 
la  France  St  de  l'Angleterre  étoient  H langlanles. 
Lafotbleflis,  l’ira  pré  voyance  des  gouvernemcni , 
la  négligence  pour  les  fépnllures  , lufage  d’enter- 
rer dans  les  églifes,  furent  regardés  d'un  commun 
accord  comme  les  caufe*  qui  rendirent  cette  pcfte 
du  quatorzième  fiècle,  li  redoutable. 

Les  opinions  des  la  vu  ns  de  l’époque  n’étoient 
ni  plus  judieieufes , ni  mieux  fondées  que  les  er- 
reurs populaires  les  plus  abfurdcs  concernant  l’o- 
rigine eu  la  nature  de  la  maladie.  On  ne  peut 
s’empêcher  du  moins  de  faire  cette  réflexion  lorf- 
qu’on  le  rappelle  que , dans  celte  circonflance  , 
la  Faculté  de  Paris , attribuant  tout  le  mal  à un 
combat  du  foleil  & des  étoiles  entre  la  mer , donna 
des  préceptes , fuît  pour  la  préfervation  , fuit  pour 
le  traitement , d’après  cette  théorie. 

On  peut  allurer  que  dans  le  cours  du  qua- 
torzième & du  quinzième  fiècle  , la  pelle  , qui  fut 
<i  meurtrière  au  commencement  de  cette  pé- 
riode, ne  lut  jamais  entièrement  détruite.  Elle  fe 
montra  avec  une  nouvelle  violence  à Paris  en 
l^5o.  Duclielhe  , le  feul  auteur  qui  l’ait  décrite’ 
avec  foin,  rapporte  que  fes  fymplôrnes  étaient 
boni  Mes.  Les  infortunés  qui  sTen  trouvaient  at- 
teints perdaient  toute  efpérance  ; quelques-uns 
parurent  comme  frappés  de  U foudre  5 d’antres 
s’cnvoloppoient  eux-mêmes  dans  un  fuaire,  per- 
fuadés  qu’ils  étoient  de  fe  voir  bientôt  rayés  du 
nombre  des  vivans.  Si  leur  maladie  n'étoit  pas 
promptement  mortelle , tout  leur  corps  fe  cou- 
vroit  de  pullules  cbarbonnées.  La  pelle  , dans  cc 
quatorzième  fiècle,  eut  dix-fept  apparitions  mé- 
morables en  diverfes  contrées  , & vingt-fept  dans 
le  feizième.  Cependant , la  civilifalion  lit  quel- 
ques progrès  à la  lin  du  moyen  âge  ; déjà  même 
des  lazarets  furent  établis  à Vernie  dès  fe  milieu 
du  quinzième  fiècle  j mais  ces  avantages  furent 
iolullirans  contre  les  malheurs  de  cetto  époque, 
à laquelle  il  faut  rapporter  pluGeurs  guerres  poli- 
tiques très-défuHreules , pluGeurs  difeordes  ci- 
viles , pluGeurs  guerres  de  religion,  les  grandes 
expéditions  maritimes  , fit  un  concours  d’évé- 
neuiens  , pendant  lequel  les  gouvernemens  fu- 
rent bien  moins  occupés  de  l’admimdration  in- 
térieure des  peuples,  que  d’expéditions  loin- 
taines fit  d’intercl*  éloignés  ou  étrangers.  Chaque 
in  va  bon  de  la  pelle,  uans  toute  cette  période, 
doit  d’ailleurs  être  conGdcrée  bien  moins  comme 
une  apparition  nouvelle  de  ce  lléau,  nue  comme 
la  enfe  ou  l’exafpération  d’un  état  ae  chofes , 
habituel,  8c  que  fin  eu  rie  St  l’ignorance  des  gou- 
vernemens entretenoient.  11  laut  même  arriver 
julqu’au  règne  de  Louis  XIV,  en  France,  pour 
commencer  à découvrir  une  révolution  dans  ce 
funeflc  état  de  la  fociété , qui  ne  ceffa  que  fous 
Fin  fluence  d’une  adminiflrafion  éclairée,  d’nne 
police  mieux  entendue , fit  des  progrès  du  com- 


merce St  de  l’agtieullurc.  A 1a  fin  du  dix-feptième 
fiècie  , celte  révolutioA  s’étoit  opérée  en  France  , 
fit  depuis  ce  temps  jufqu'a  cc  moment , la  pelle  »e 
fe  montra  qu’une  feule  fois  dans  cette  belle  partie 
de  l’Europe,  fit  cette  apparition  , entièrement  ar.- 
cidentelle  fit  locale  , demeura  lans  eflèt  au-delà 
de  l’enceinte  dans  laquelle  elle  fut  détruite  fie 
renfermée.  • * 

Des  invafion*  plus  récentes  ont  eu  lieu  en  Italie 
fit  parmi  IcsRuUi's  , dont  les  armées  fit  pluGeurs 
provinces  nouvelles  fe  trouvent  trop  fouvent  ex- 
pofées  à la  contagion , dans  leurs  relations  avec 
diverfes  contrées  ae  la  Turquie.  Ces  contrées  fit 
l’Egypte , qui  font  aujouid’hui  dans  un  état  de 
malheur  fit  de  barbarie  analogue  à la  G 1 nation 
de  l’Europe  dans  le  moyen  âge,  font  devenues 
à leur  tour  un  foyer  habituel  fit  permanent  de 
maladies  peftileutielles , qui  ne  peuvent  plus  le 
répandre  en  Europe , lans  y arriver  des  pro- 
vinces lointaines,  parle  commerce  fit  au  mépris 
des  réglera  ens  famtaircs  , qui  ont  pour  objet  de 
les  en  icuir  éloignées. 

D'autres  maladies  épidémiques  ât  même  pef- 
tilentielles , li  l’on  attache  à ce  inol  l'idée  d'un 
délaftre  dont  l'étendue  le  rend  Mémorable,  fe 
font  munifeitées  en  outre,  fit  fous  des  (ormes  nou- 
velles fit  particulières , daus  le  quinzième,  le 
feizième,  le  dix-feptième  fit  le  dix -huitième 
fiècle-  L’une  des  |dus  défailreufcs  des  ces  épidé- 
mies , la  fuette  angUùfe , que  l’un  appela  aulfi  la 
prjic  de  i486',  parut  d’abord  en  Angleterre  , on 
l’on  fuppola  qu’elle  a voit  été  apportée  à Rhodes 
par  des  idldats  qui  avoient  fait  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Elle  fe  prolongea  fous  Se  règne  de 
Henri  VIII  fit  pendant  l’adminillration  du  fameux 
cardinal  WoHcy. 

Au  commencement  du  fiècle  fuivant  , cette 
épidémie  , qui  du  refie  n’ofl'roit  aucun  des  carac- 
tères de  la  pelle  , fe  répandit  dans  prefque  toutes 
les  parties  de  l’Europe,  & principalement  dans 
les  provinces  feptentrionales  fit  occidentales. 
Son  invafion,  dans  les  environs  deMarbourg,  ré- 
pandit un  tel  effroi,  que  le  tynode  qui  avoit  été 
convoqué  fut  rompu.  Jamais  aucune  maladie 
ne  fut  aufii  rapide  clans  fa  «marche  vers  une  ter- 
minaifon  fenefle.  Parmi  les  pcrfonnei  qui  en 
forent  atteintes,  ploiieurs  périrent  en  quelques 
heures.  Le  fymptôme  principal  du  mal , celui  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  fuette } confident  dans 
des  fueurs  qui  fe  manifefloient  au  début  de  U 
maladie , fit  dont  la  fupprefiion  étoit  prompte- 
ment mortelle.  Cayus  , auteur  anglais , a dé- 
crit avec  foin  la  fuette,  en  attachant  en  quelque 
forte  fon  nom  k cette  maladie , regardée  avec 
raifon  comme  un  desévénemens  les  plus  mémo- 
rables du  feizième  fiècle , fit  pvélèntée  fous  ce  point 
de  vue  par  Bacon  , dans  fon  HiYlorie  de  Henri  yil. 
On  ne  peut  raéconuoitre , malgré  fa  gravité  , une 
grande  analogie  entre  cette  maladie  fit  la  fuette 
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mihaire , dont  MM.  Bcllot , Boyer  & Rayer  ont 
décrit  le»  épidémies. 

Cette  facile  miliaire  , qui  paroit  avoir  été  iu- 
conuue  aux  Anciens  , 8c  dont  un  de  les  meil- 
leurs hiGoriens  a rapporte  les  principales  in  valions , 
le  trouve  à peine  couipnle  entre  le  40*.  8c  le  3g*. 
degré  de  latitude.  Elle  ue  paroit  pas  avoir  clé  oü- 
fervée  avec  foin  avant  Welt'cli , en  i6â2,  pendant 
l'épidémie  de  LcipGck  (1).  La  coqueluche,  conG- 
dérée  daus  Ibn  invaGon  épidémique  , ne  paroit  éga- 
le  meut  avoir  été  obfervée  que  par  les  Modernes. 
SpiCagci  l'a  rangée  du  moins  parmi  les  ma- 
ladies nouvelles  qui  le  montrèrent  dans  le  quin- 
zième Gècle , 8c  qui  portèrent  quelques  mé- 
decins à peuier  que  les  Anciens  n’ayant  pas 
tout  vu  , tout  oblervé,  il  Lltoil  chercher  ce 
qui  leur  manquoit , dans  fa  propre  expérience 
8c  Tes  obfervatious. 

La  première  épidémie  de  coqueluche , indi- 
quée par  les  hiGonens,  parut  eu  France  au  com- 
mencement du  quinzième  Gccle  (2).  File  fut  mor- 
telle, fui  vaut  Mézet  uy,  pour  le  plus  grand  nombre 
des  perfonnes  qui  en  lurent  atteintes  à cette 
époque*  Elle  reparut  une  féconde  fois  au  com- 
mencement du  leizième  GèJe  ( i5io),  8c  ce  lut 
alors , que  l'habitude  des  malades  de  s’enve- 
lopper U tête  avec  un  capuchon  lui  lit  donner 
le  nom  populaire  de  coqueluche  , qu’elle  a 
confcrvé.  Le  Pavant  Etienne  Pafquier  fait  men- 
tion d’une  troiüème  apparition  épidémique  de  la 
même  maladie  (3). 

L’iavafion  de  i58o  fe  montra  avec  toutes  les 
apparcucca  d’une  complication  pelLleutielle , fe 
répaudit  dans  toute  l’Europe  8c  fe  prolongea  pen- 
dant cinq  à Gx  mois.  11  faut  rapporter  au  meme 
temps  les  premières  obfervatiuas  précités  fur  les 
fymptômes  du  croup  , qui  furent  décrites  par 
Baillou , bien  que  cet  habile  médecin  n'ait  pu 
avoir  une  idée  exaèle  fur  1a  nature  de  cette  ma» 
ladie. 

Le Ji'Qthul  j que  l’on  plate  aufli  parmi  les  ma* 
ladie»  iucuimuq*  aux  Anciens,  paraît  s'être  ren- 
contré, pour  U première  fois,  djus  le  onzième 
Gècle.  Celte  maladie  a été  allez  bien  décrite  dans 
YHtJloins  de  faint  Louis  par  Joinville,  pour  qu'il 
fuit  facile  d en  reconnaître  les  principaux  fyrap- 
lôines  dans  cette  defeription.  Les  grandes  expédi- 
tions maritimes  qui  ont  illullré  le  quinzième  Gècle , 
durent  rendre  3c  rendirent  en  effet  plus  com- 
mttue  celle  maladie,  que  l’on  vil  alors  fe  raani- 
feller  fous  la  forme  épidémique.  Les  archives  du 


(1)  H fions  mubca  . ooomm,  puerpero'um  morbum  con- 

umn»  . lüââ. 

fa)  En  i4(4*  ( Miteasr,  Abrège  chronologique 

de  CHiJlotrt  de  France  , lo*4*.  , 1G90  , vol.  Il , pag.  *Jl5.  ) 
(3)  Eo  «54;.  ( y °yr\  Recherches  fur  U fiance t ia-4**  ) 


I temps  8c  les  récits  des  voyageurs  n’ont  pas  oublié 
| do  rappeler  ces  premières  apparitions  de  ce  nou- 
veau 11  au  , qui  défola  les  équipages  de  Vafco  de 
Garni , à la  côte  oneuiale  d'Afrique  , 6c  plus  tard 
l’efcadre  de  Cartier  , dans  la  Galion  du  Canada. 

La  plsque  , qui  paroit  endémique  6z  flaliun- 
uaire  en  Pologne,  Gt  quelques  apparitious  épi- 
démiques à la  même  époque , 81  plus  tard  en 
Autriche,  à la  fuite  des  relations  des  Allemands 
avec  les  Polonais  , fous  le  règne  de  CaGmir  IV. 

La  /y phi  lis , à laquelle  011  fuppola  une  origine 
étrangère,  8c  qui  probablement  ne  fut  pas  moins 
indigène  que  pluGeurs  autres  maladies  nouvelles 
Si  funeGes  qui  dépendent  de  la  barbarie  du  moyen 
âge  ( voyez  Syphilis),  fut  obfervée  pour  L pre- 
mière fois  à la  Gn  du  quinzième  Gècle,  8c  prclquo 
limultaiiémeut  dans  tonte  l'Europe  (1).  Elle  parut 
d'autant  plus  grave  8c  plus  répandue,  que  la  conf- 
lilution  lépreufe  fcmbloit  s affaiblir  8c  tendre  à 
dilparoitre.  Dans  fes  premières  apparitions,  la 
(yphtJis,  fuivant  M.  Sprengel , ne  fe  propagea 
pas  uniquement  par  les  relations  entre  les  deux 
lexes,  81  fe  montrait  avec  toutes  les  apparences 
d'une  alfeûion  pcGileutielle.  Quelques-uns  l'at- 
tribuèrent aux  Marancs , fi  cruellement  rejetés 
de  l’Efpagnc  8c  qui  vinrent  fe  réfugier  à Rotni  , 
où  leur  enufleaicnt  occaGonna  une  épidémie  de 
typhus.  Une  épidémie  de  feorbut  parut  au  centre 
de  l’Allemagne,  à la  Gu  du  quinzième  Gècle  : 
calamité  qui  fe  renouvela  dans  le  Gècle  fuivant  8c 
ui  fut  attribuée  à pluGeurs  caufes  remarquables 
’infalubrilé.  Une  modification  particulière  de 
celte  maladie,  le  loopende  varen  , fut  obfervée  à 
la  même  époque  dans  la  Frifc  occidentale  8c  dam 
la  Wellplulic. 

La  p leu  né  J te  épidémique  de  1 55 1 8c  la  Gèvre 
G célèbre  connue  fous  le  nom  de  fièvre  de  Hongrie, 
durent  fans  doute  leur  gravité  à un  coocour*  de 
caufes  d'iufaluhrilé,  fi  fréquentes  dans  lefeisième 
8c  le  dix-feptième  Gècle,  âc  contre  lerqaclles  des 
gouverneineus  fans  follicitude  8c  fans  lumières  , 
u’ollroieal  aucun  moyen  de  préfervation. 

La  plcuréGc  épidémique  de  1 55 1 régna  dans 
toute  la  Suifle  âc  dans  la  haute  Italie.  Cçlje  de 
1064  fut  beaucoup  plus  défaflrcufc  ; après  avoir 
défolé  l’Angleterre  , elle  fe  répandit  fur  les  rives 
de  l'Efcant , 8c  tout  porte  à peu  fer  que  la  douleur 
plcurétiqne  n 'était  daus  «cette  maladie  que  l’un 
de  ce#  fypiptomes  fecondaires  G fréqtiens  dans  les 
Gèvres  ataxiques.  Il  eG  certain  du  moins , d’après 
les  remarques  d’un  excellent  obfervateur  , que  la 
maligni;é  qui  faifoit  l’elfance  de  cette  «iQeâiou  » 
éloiguu  toute  idée  d’une  maladie  eG'entieÜeincut 
pleurétique  8c  de  l’indication  de  la  faignée. 

La  Gèvre  grave  6t  véritablement  maligne  qui 
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fut  obferréc,  pour  la  première  foi»,  datu  le 
Icixiètne  fiècle,  le  manifefia  pendant  la  campagne 
mémorable  do  l'empereur  Maximilien  il  noalTO 
les  Tares.  Si  l’on  remarqne  qu’elle  fut  paiement 
funelle  pour  les  deux  armées , il  deviendra  pro- 
bable qu’elle  de  voit  appartenir,  par  quelques-uns 
de  les  lymptômes,  à U pefie  proprement  dite.  Elle 
étoit  compliquée  d'ailleurs  ae  phénomènes  d'irri- 
tation très-prononcée  dans  les  voies  digeflives.  Les 
effets  de  cette  irritation  , qui  occanonnoit  un 
fpafme  intolérable  de  l’eAomac  & une  anxiété 
précordiale  très-ivive,  firent  donner  à la  mala- 
die, par  quelques  médecins,  le  nom  d'angine  du 
cœur.  Lej  eau fes  les  plus  évidentes  de  cette  épi- 
démie furent  judicieufement  attribuées  à une  hu- 
midité exceflive , à la  difette  ou  à la  mauvaife 
nourriture  , fit  à l’entaÛ*emenl  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes,  fous  des  tentes  mal  difpofées. 

La  maladie  hongroife  n’avoit  rien  de  commun 
avec  la  fièvre  typhoïde  8t  pcAîlenticlle  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  étoit  caradérifée 
par  un  état  fébrile,  une  courbature  exteflive, 
& une  douleur  intolérable  à la  région  de  l’ef- 
tomac.  On  l'attribua  à i'infalubrilé  des  eaux , 
à l’abus  des  boiflons  fpmlucufes,  & à la  nécef- 
fité  de  bivouaquer  dans  un  pays  défolé  par  des 
inondations. 

La  raphanie , maladie  très-fingulière  , qui  ré- 
fuite  de  l'emploi  des  grains  altérés , dans  les  temps 
de  difette,  ne  paroît  pas  avoir  été  entièrement 
inconnue  aux  Anciens  , mais  elle  ne  fut  nb- 
fervée  8t  décrite  que  dans  la  deuxieme  moitié  du 
feizième  fiècle.  Elle  fe  manifefia  fous  la  forme 
épidémique,  en  i356,  dans  le  Brabant  , & co 
l58l  dans  la  ville  de  Lunebourg.  Toutefois , 
l’auteur  qui  traça  la  redoutable  épidémie  de 
l5g3  (i),  dans  les  montagnes  de  la  Silélie  , parle 
de  la  raphanie  comme  d’une  maladie  jufqu  alors 
inconnue,  & qui  avoit  pour  principaux  fymp- 
tômes,  des  douleurs  & des  convulfions  dans  les 
membres.  Cette  épidémie  fat  très-meurtrière , & 

Far  la  gravité  même  de  fes  lymptômes,  & par 
effet  du  traitement  qui  fut  employé  poux  la  com- 
battre. Celte  maladie  reparut  eu  i5g<>,  & fut 
alors  attribuée  à fa  véritable  caufe,  a un  véri- 
table poifon  qui  s’étoit  développé  dans  les  grains 
dont  le  peuple  étoit  obligé  de  le  nourrir.  ( Payez 
Raphaxie.  ) 

La  fièvre  pétéchiale  de  i5o5  , qui  fut  fi  funcAe 

Ïiour  U haute  Italie,  peut  au  Ai  être  rangée  parmi 
es  affeâions  peAilentielles  8e  parmi  les  maladies 
nouvelles  que  l’on  vit  apparoitre  dans  le  feizième 
fiècle  , bien  que  les  Anciens  aient  obfervé  les 
pétéchies  , qu’ils  ne  paroiifent  pas  avoir  eu  l’oc- 
cafion  de  conGdérer  comme  une  maladie  elTcn- 
tielie.  ( Voyez  I’êtéchiale  ( Fièvre  pétéchiale}.  ) 


(t)  Scbwçnckftld,  dont  l’ouvrage  a été  publié  ea  aile 
mand , 160g. 
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Des  invafions  épidémiques  de  cet'e  tneladio  fe 
montrèrent  de  nouveau  en  Italie  en  1627  6c  en 
On  les  vit  en  France  en  io5j  dans  les  en- 
virons de  Poitiers,  de  la  Rochelle  , d’Angoulême 
8c  de  Bordeaux.  Goytter,  qui  Pa- décrite,  allure 
qu’elle  fut  très-meui trière.  L'exanthème  fe  dé- 
claroit  le  deuxième  ou  le  troifième  jouj  , au  tm- 
liea  des  Tueurs  les  plus  abondantes.  La  diarrhée 
étoit  toujours  dangereufe  dans  cette  maladie  , 
pendant  le  cours  de  laquelle  l'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer  reconnut  6e  décrivit  avec  foin  plu- 
fleurs  fvmptômes  de  gaftritc  ou  de  gaflro-enlérite , 
qu'il  déligne  fous  bî  nom  d'injîammaticn  in * 
terne.  11  leroil  difficile  de  ne  pas  rapporter  cette 
maladie  à la  fuette  miliaire  , dont  elle  oilre  les 
principaux  Tymplômcs,  combinés  avec  des  phé- 
nomènes plus  011  moins  graves , dont  les  uns  ap- 
partiennent à une  difpofition  ataxique  ou  adyna- 
mique  , tandis  que  les  autres  annonçoient  évi- 
demment l’état  inflammatoire  des  voies  digedives. 

Une  maladie  beaucoup  plus  défaAreufe,  & qui 
ne  paroît  pas  avoir  été  obiervée  avant  les  grands 
établiflemens  des  Européens  dans  les  deux  Amé- 
rique? , paroit  s’élre  montrée,  pour  la  première 
j fou,  en  i683  , dans  la  ville  d’OIiode  au  B réfil. 
On  l’a  déügnée  fous  le  nom  de  Jièvre  jaune  , 
d’après  l’efpèce  de  iufl'ufioii  iâériqueët  la  colora- 
tion rougeâtre,  qui  font  les  principaux  lymptômes 
de  la  maladie.  Elle  fut  décrite  par  le  médecin 
portugais  Ferrevra.  On  a fait  cette  quefiinn  re- 
lativement à I origine  de  cette  maladie?  vc- 
noit-elle  des  Indes  orientales  ou  de  quelqu’âutre 
partie  de  t’ancieu  Monde , ou  fe  développa-t-elle 
Ipontanémeut  dans  la  ville  d'Olinde?  Nous  Tom- 
mes très-portés  à admettre  ce  développement 
fpontané,  la  ville  d’OIinde  fe  trouvant  dans  les 
conditions  les  plus  propres  à un  développement 
femblable,  au  moment  de  la  première  apparition 
de  la  fièvre  jaune. 

Quoi  qu’il  en  Toit,  cette  maladie  fe  montra  au  fit 
h Feinambouc  à peu  près  dans  le  même  temps, 
& ne  Fut  connue  à la  Martinique  qu'apvès  l’arrivée 
du  vaifTeau  /’ Oriflamme  y dont  plufieurs  pafla- 
gers  en  avoient  été  atteints  dans  celte  ville.  Juf- 
qu’en  1729  8t  1730, la  fièvre  jaune  fut  d’ailleurs 
inconnue  à Carüiagène, 

Le  Père  Labat,  qui  fut  lui-même  une  des  vic- 
time de  ce  nouveau  fléau , le  défi^na  fous  le  nom 
de  maladie  deSiarn.  « Les  lymptômes  delà  mala- 
die , fuivant  Ton  récit,  dilléroient  autant  que 
les  tempéramens  de  ceux  qui  en  étaient  atta- 
qués , ou  que  les  caufes  qui  la  pouvoient  pro- 
duire. Ordinairement  elle  commencoit  par  un 
grand  mal  de  tête  & des  reins,  qui  étoit  fuivi 
tamôt  d’une  greffe  fièvre  , 8t  tantôt  d'une  fièvre 
interne  qui  ne  fe  manifefioil  point  au  dehors. 

» Souvent  il  furvenoit  un  débordement  de  fang 
par  tous  les  conduits  du  corps,  meme  par  les 
pores  : quelquefois  on  rendoit  des  paquets  de  vers 


Digitized  by  Google 


P E S 

de  différentes  grandeurs  8c  couleurs  par  haut  & 
par  bas;  il  paroiübit  à quelques-uns  des  bubons 
icius  les  aiflVîles  8t  aux  aines,  les  uus  pleins  de 
faiig  caillé  noir  8c  puant,  8c  les  aQtres  pleins  de 
vers.  Ce  que  cette  maladie  avoir  de  commode , 
c'ell  quelle  emportait  les  f;eos  en  très-peu  de 
temps  : (ix  ou  Fept  jour»  tout  au  plus  terminaient 
l'allai re.  Le  Père  Loyer  eft.le  feul  de  ma  connoif- 
iance  qui  l'ait  portée  jufqu'a  (rente-deux  jours  8c 
qui  en  ibit  guéri  , 8c  je  n’ai  connu  que  deux  per- 
sonnes qui  en  (oient  mortes  après  lavoir  fou  lit- rte 
pendant  quinze  jours. 

» Il  ell  arrivé  à quelques  perfonnes  qui  ne  feu- 
toient  qu'un  mul  de  tête,  du  tomber  mortes  dans 
les  rues , où  elles  le  promenoieut  pour  prendre 
l'air,  8c  prelque  toutes  avoieul  la  chair  aufll  noire 
8c  aufli  pourrie , un  quart  d'heure  après  qu'elles 
étaient  expirées,  que  fi  elles  cuffeni  été  mortes 
depuis  quatre  ou  cinq  jours. 

• Une  fubite  iuvafion  étoit  un  des  caraOères  de 
cette  affreufe  maladie. 

» La  première  fois,  dit  le  Père  La  bat , je  me 
fentis  tout-à-coup  attaqué  d'un  violent  mal  de 
tète,  comme  1 i j'euffe  reçu  un  coup  de  marteau.  * 

Quelquefois  les  hémorragies  n éclataient  par 
toutes  les  iffucs  qu'après  ta  mort , comme  il  arnva 
à tin  religieux  qui  venoit  de  la  Rochelle , 8c  que 
les  médecins  de  la  Martinique  n'avoient  pas  trop 
tourmenté  de  (aignées  8c  de  purgatifs.  Ailleuu  je 
trouve  lu  fait  buvant , qui  fera  voir  8c  la  rapiaité 
de  la  maladie  8c  les  horribles  effets  qui  1a  maoi- 
fefloicnt  dans  certains  cas. 

« Un  jeune  homme  qui  arrivait  également  de 
la  Rochelle,  étant  couché  au  Fort-Royal,  chez  un 
de  Tes  amis , s'éveilla  en  furfaut  8c  fc  mit  h crier 
que  quelque  chofe  étoit  toinhé  fur  Tes  jambes' 
8c  les  lui  avoit  rompues.  Ses  cris  éveillèrent  taure 
la  tnaifon.  On  fut  à lui , on  alluma  du  feu  , 8c  l'on 
vit  que  ce  n étoit  pas  un  fonge  , & que  réellement 
fes  jambes  étaient  toutes  noires,  8c  faut  aucun 
mouvement  ni  fentiment.  On  envoie  chercher  le 
curé  8PIe  médecin,  8c  cependant  on  chauffe  du 
linge.  Ou  le  frotte  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie, 
on  lui  fait  avaler  de  l'élixir  de  propriété,  8t  tout 
cela  inutilement.  Il  s'écrie  qu'on  lui  rompt  les 
genoux.  Un  moment  après  , il  fe  plaiut  de*  fenlir 
les  mêmes  douleurs  dans  les  cuifTcs , 8c  à me- 
fure  que  la  noirceur  montait , la  partie  devenoit 
infenlible.  Le  curé  & le  médecin  arrivent  dans 
le  temps  que  le  malade  perd  l'ulagè  des  brus , 8c 
s'écrie  qu’on  lui  brifoil  l’épine  du  do*  ; de  forte 
qu’en  moins  d'une  demi-heure  il  perdit  la  parole, 
la  conooiffance  8c  la  vie,  fans  qu'on  put  lui  ap- 
porter aucun  remède  , 8c  fon  corps  devint , en 
moins  de  rien  , comme  s'il  fût  mort  depuis  plu- 
fieurs  jours  (i).  » 


(i)  PsifStT  8c  Maxst,  ObftrvauoAi  fur  la  fiivrt  jaune , 
fauté  d Cadix  tn  1819,  p»g.  11»  8t  fuiv. 
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Le  Père  Labat  ajoute  que  les  deux  tiers  des 
autres  pufLgers  périrent  prefqne  tout  de  fuite, 
fuit  des  fatigues  de  la  traverfée,  foi  t du  mal  de 
Siam.  11  oblcrva  de  nouveau  la  fièvre  jaune  en 
parcourant  les  Antilles,  de  1694  à 1705,  en 
remarquant  que  les  cliaffcurs  , qui  s en  trouvoient 
exempt*  par  leur  vie  aélive  dans  les  bois  , étaient 
frappés  dès  qu’ils  rentraient  d^n*  leurs  habita- 
tions : ce  qui  arrive  encore  aujourd’hui  pour  les 
habitons  du  Chili  lorsqu'ils  arrivent  au  Calla» 
ou  à Panama.  # 

Pouppé-Defportes  décrivit  également  le  typhus 
amaril  fous  le  uura  de  mai  de  Siam  , 8c  Je  re- 
gardoit  comme  une  maladie  éminemment  conl u- 
gicufe. 

Nulle  autre  maladie  n'appartient  davantage  à 
rhiiloire,  faus  doute,  foit  que  l’on  confidère  la 
gravité  de  les  lymptômes  81  retendue  de  fes  rava- 
ges , foit  que  l’cn  s’occupe  plus  particulièrement 
de  fes  caufe*  8c  du  concours  de  oircouftance* 
dans  lequel  elle  fe  manifeÜe.  O11  a cru  pouvoir  en 
circonfcrtrc  le»  invafions  entre  le  huitième  de- 
gré de  latitude  auürale  8c  le  quarantc-fizième 
de  latitude  boréute  (t).  Cette  .maladie  fe  montra 
eu  Europe  au  commencement  du  dix-neuvième 
ficelé.  En  1705  ou  la  vit  pour  1a  deuxième  fois 
à Cadix.  , . » 

On  croit  du  refie  qu’il  exifte  de  grandes  diffé- 
rences entre  la  fièvre  jaune  de  l’ancien  Monde 
& celle  qui  continue  de  fe  manifefler  entre  les 
tropiques,  fur  les  différens  points  du  littoral  de 
l’Amérique.  On  a même  été  jufqu’à  penfer  que 
cette  même  maladie  , dont  1a  propagation  conta- 
gienfe  ne  peut  être  mile  en  queflion  pour  l'Elr 
pagne,  n'auroit  point  ce  caraâère  dans  les  Etats- 
Unis,  où  elle  fe  mapifefte  d’ailleurs  fous  la  forme 
d'épidémie  très-dé faftreufe. 

Le  virus,  le  principe  contagieux  qui  appar- 
tient à la  fièvre  jaane , peot-il  être  comparé  ait 
virus  peflilenliel  r efl-il  aufii  peu  altérable  r Pent-il 
également  fe  cooferver  dans  certaines  fubflances  , 
telles  que  des  balles  de  coton , des  vêtemens , des 
marchandées  quelconques  ? ou  ne  paroit-il  pas 
fe  rapprocher  davantage  des  miafmes  propre* 
au  typhus  , qui  fe  diflipent,  fe  détruifent  en  auel- 
que  forte  à mefure  qu'ils  fe  forment , 8c  dont  l’ac- 
tion délétère,  bien  qu'elle  foit  conlagieufe , ne 
paroit  poiot  avoir  cette  continuité  de  viruleuce 
8c  cette  permanence  d’énergie  qui  font  (i  remar- 
quables dans  la  pelle,  8c  lur  tout  dans  la  variole!' 

Des  notions  qui  manquent  encore  à la  fciencc  , 
des  faits  qui  feront  oblervés  avec  un  degré  de 
lumière  8t  une  abfence  de  prévention  qne  l'on 
cherche  en  vain  dans  la  plupart  des  médecins  qrn 


(1)  M.  Moreau  de  Joncs  , Cartt  giogrop'^uqu*  fur  U fièvre 
jaune , prèfcniée  à F Andésite  royale  de'aédcciac. 
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ont  décrit  la  (livre  jaune  , pourront  fcufs  répan- 
dre quelque  jour  fur  res  nouvelles  qmllnns. 

Depuis  le  commencement  du  huitième  ficcfe 
jnfqu’uu  commencement  du  dix  - neuvième  , la 
lièvre  jaune  s'eft  maniftftée  un  grand  nombre  de 
fois,  foit  en  Amérique,  foil  dans  les  contrées  les 
pins  chaudes  de  l'Europe,  mais  principalement 
for  les  côtes  d’Etpagne  , ft  Cadix , à Séville , h 
Malaga,  à Majorque  , ftc. 

Les  différentes  épidémies  peftilcnlielles , fur 
lefquelles  nous  venons  de  jeter  un  coup  d’œil 
rapide,  A qui  pour  la  plupart  n’ont  eu  rien  tic 
commun  avec  la  pelle,  que  l'étendue  de  la  cala- 
mité 8c  du  défullre  qui  les  ont  rendues  mé- 
morables, ces  épidémies  éloient  nouvelles  pour 
ia  plupart,  8e  dépendantes  d’un  concours  parti- 
culier tic  circonftances,  dans  lefquelles  plufieurs 
peuples  modernes  fe  trouvèrent.  Depuis  le  quin- 
zième Cède  jufqu’au  commencement  du  moyen 
Age,  d’autres  maladies  occalionnées  par  des  eau le# 
plus  générales , fit  qui  no  font  pas  aulli  difiérentes 
de  celles  que  les  Anciens  ont  ohfcrvécs  , fc  font 
manifestées  en  ontre  dans  1a  meme  période.  Nous 
avons  déjà  remarqué  combien  les  apparitions  de 
U pelle,  même  da:.s  le  feizième  fit  le  dix-leplième 
fiècle  , aroieut  été  fréquentes.  Quelques-unes  de 
ces  apparitions  eurent  un  caractère  de  gravité 
tel  , que  nulle  autre  calamité  ne  doit  avoir  laiflé 
une  lOiprellioit  plus  forte  & plus  durable  dans  le 
fou  venir  des  hommes. 

Une  de  ces  apparitions,  celle  de  i575,  qui 
n’étoit  pas  terminée  en  1^77  , fut  plus  particu- 
lièrement funelte  pmir  l’Italie.  Rien  ne  peut  don- 
ner l’idée  des  défallres  quelle  occalionna  à Ve- 
nde 8c  à Milan,  dont  l'archevêque  donna,  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'épidémie  , l’exemple 
de  ce  pieux  dé  vouement  fit  de  ce  courage  héroïque 
que  nous  retrouvons  chez  M.  de  Belzunce,  pen- 
dant la  pelle  de  Murleille. 

La  pelle  de  i58oen  Provence  , que  l’on  appela 
la  grande  ptjle , dépeupla  en  grande  partie  Mar- 
feille  8c  Ai*.  I*e  même  fléau , en  i58t> , ne  fut  guère 
moins  funellc  à Paris,  8c  fut  décrit  par  Paul- 
mier,  médecin  de  l'hôpital  des  pcllilérés.  Kernel 
eut  olors  l'idée  très-hardie  , que  les  fymplômes 
peflilentiels  ne  pouroient  être  attribués  à une  al- 
tération des  humeurs,  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu 
que  d’uue  manière  coufécutive  , 8c  qu'il  folloit 
admettre,  pour  comprendre  cette  altération,  noc 
qualité  occulte,  ao  principe  dsèlion  vénéneule 
inexplicable.  On  obfervaâ  peu  près  dans  le  même 
temps,  que  le  principe  contagieux  pouvoit  con- 
server foa  aéhvilé  pendant  long-temps  81  fe  ma- 
ntfetter  tout-à-eoup,  lorfque  des  circonllance»  de 
température  en  favorifoieat  le  dégagement. 

Paré  crut  découvrir  que  diflerens  animaux  , 
fie  même  les  infeÛes  , pouvoient  porter  la  pelle 
duos  des  contrées  éloignées.  Cet  ho  mai  a , auffi  bon 
qu’il  étoÿ  courageux  8c  favaot , s’enferma  A l’Hôtel- 
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Dieu  pour  y mieux  étudier  la  maladie , 8c  pour 
confacrer  Tes  foins  fans  partage  aux  malheureux 
pelliférés  qui  «’y  trouvoient  à cette  époque.  Ce  fut 
dans  cette  ci  rconftonce  qu’il  s’alfura  par  un  certain 
nombre  défaits,  que  U maladie  s’aggra  voit  après 
un  orage  , 8c  quelle  éloit  plus  fièrement  mortelle 
quand  les  bubons  fe  raontroiont  après  U fièvre , 
ajoutant  d’ailleurs  que  ces  remarques  générales 
offroient  des  exceptions  , fie  qu’on  ne  poovoit 
être  trop  circonfpeft  fur  le  prognoftic,  d’après 
les  guérifoiis  merveilleufes  dont  il  avoit  été  té- 
moin. Dans  la  pelle  qui  s’étoit  manifeftée  A Paris, 
on  avoit  vu  chez  plufieurs  maludcs  des  charbons 
à l’extrémité  des  doigts,  ce  qui  comcidoit  avec  les 
fymptômes  des  lièvres  les  plus  graves.  L’épidémie 
épargna  les  cordiers  fie  les  tanneurs. 

Les  épidémies  qui  régnèrent  dans  le  Brabant , 
de  1574  à 1077,  ne  donnèrent  lieu  fans  doute 
à des  phénomènes  de  contagion  8c  à des  appa- 
rences de  pelle,  qu'au  plus  fort  de  la  maladie , fit 
fans  doute  à la  fuite  de  l'en  (alTerne  ut  d’un  grand 
nombre  de  malades. 

La  pelle  ou  du  moins  plulieurs  épidémies  pefti- 
lenlicües  éclatèrent  comme  de  funelles  météores 
pendant  le  fiècle  fuivaut , dans  les  provinces  mé- 
ridionales. Les  Elpagools  ne  peuvent  encore  avoir 
oublié  l’épidémie  de  «648»  fut  fi  meurtrière 
pour  U Catalogue  , 8c  qui  fut  portée  aux  Indes 
occidentales. 

Les  effets  du  meme  fléau  ne  furent  pas  moins 
mémorables  pour  U Sardaigne  en  Ib5o,  pour 
la  ville  de  Toulon  en  t65q,  pour  la  ville  do 
Naples,  pour  les  Etats  du  Pape  en  it)3o,  fit 
pour  une  grande  partie  de  l'Allemagne  à peu 
près  à la  même  époque. 

La  pelle  de  Londres,  en  t665,  a été  placée  au 
rang  des  événemens  les  plus  confidérables  du 
dix-feptième  fiècle.  On  a porté  à près  de  cent 
mille  la  nombre  des  vièlimes.  Le  délire  8c  tous 
les  fymptômes  d’une  grande  altération  dans  l’état 
du  cerveau  le  montraient  au  début  de  cette  ma- 
ladie. L’iovalionétoit  fubi te, imprévue.  Un  homme 
fort  oit  de  fa  mai  fou  avec  le  feiitiment  de*U  famé 
la  plus  florilTaotc,  8c  tout-.i-coup  il  perdoit,  en 
marchant,  le  jugement  8c  la  vie.  Ses  attitudes, 
fes  mouvetnens,  atmonçoient  l'ivre  lie  , 8c  Ton  lan- 
gage , fes  réponlesÿ  montroient  trop  qu’il  avoit 
perdu  l’ufage  de  la  raifoo.  U furvenoit  feravent 
dans  cette  maladie  des  fncurs  qui  ti'étoient  pas 
critiques.  La  pelle  de  Marfrille,  en  1720,  ap- 
partient plus  évidemmeut  à la  pelle  proprement 
dite , que  cette  épidémie  qui  fat  fi  meurtrière  pour 
U ville  de  Londres.  Les  autres  pelles  mémorables 
du  dix* huitième  fiècle  font  celles  qui  ont  délold 
la  Ruffie  en  1770 , quelques  parties  de  l'Italie  fit 
les  bords  de  l'Adriatique. 

Différentes  parties  de  l'Europe  out  en  outre  été 
ravagées  , dans  la  périudo  que  lions  venons  de  par- 
courir , par  di  verfes  épidémies  qui  ont  éh>  raogées. 


avec  qnclquc  fondement,  parmi  les  maladies  pef- 
tilentielles  , bien  qu’elles  n’ofiriffent  pas  le»  ca- 
raèlfres  de  la  pelle  proprement  dite,  Jorfqu'elles. 
ont  été  accompagnées  de  fymptômes  d’alaxie  , ou 
que  le  sombre  excelfifdc*  malades  donnant  lieu 
à l’encombrement , faifoit  apparoitre  le  redouta- 
ble typhus. 

Les  pim  remarquables  de  ces  maladies  font  dans 
le  quatorzième  fie  le  quinzième  fiée  le  , la  périp- 
neumonie maligne  de  1348,  décrite  par  Scbenk  , 
ui  eolevoit  fes  viâimea  en.  trois  jours  , de  faint 
eao  en  Hollande,  eu  1075,  caradlérifée  par  un 
météorifme  extraordinaire. 

Rivière,  Forellus , Bâillon  ont  décrit  dans  le 
feizicme  Gccle  , des  épidémies  qui  11e  furent  ni 
moins  funelles  , ni  moins  mémorables  , ootr’au- 
tres  U fièvre  épidémique  do  *545,  que  l’on  dé- 
figna  fous  le  nom  de  trouffe • galant , parce  qu’elle 
attaquoit  de  préférence  les  huromes  jeunes  & ru- 
bulles. 

Méiei'&j  , qui  % G bien  connu  l’étendue  & le 
Tériiafrle  c'a  ratière  de  i’hiitniie  , n’a  point  omis 
d’y  faire  entrer , pour  le  feixième  fiècle , la  cépha- 
lile  épidémique , qui  fe  montra  avec  tous  les  ca- 
ratières  d'un  typhus,  fous  Louis  XII.  Vinjlucnza , 
que  le  peuple  caraâérifa  fous  le  nom  de  grippe  s 
luoilToona  un  grand  uombre  de  perfonnes  , en  fai- 
fa  ni  périr  ordinairement  du  feptième  au  vingtième 
jour.  Dans  la  deuxième  moitié  du  même  fie  aie , & 
dans  le  dix-feptième , il  y eut  un  grand  nombre 
de  rhumes  épidémiques , accompagnés  de  fièvres 
ataxiques. 

1 Dans  le  cours  du  dix-huitième  fiècle  , les  ma- 
ISd  îes  qui  peuvent  être  défignées  fous  le  nom  de 
pefiilentieUes  , font  devenues  tres-rares  , St  n‘ont 
plus  offert  cette  permanenre  dans  leur  durée  fit 
"cette  étendue  dans  leurs  défaill  es , qui  furent  fi 
remarquables  dans  te  moyen  âge  , fit  jufqu'à  la  fin 
du  dix-huitième  fièrle.  |*a  fièvre  jaune  a fait  feule 
exception  pour  l’Rfpagne  fit  pour  les  Etats-Unis  ; 
les  autres  épidémies  pefiilentieUes  les  pins  récen- 
tes fe  rapportent  au  typhus.  Une  de  ces  épidémies 
a fait  périr  plus  de  foixaxite  mille  perfonnes 
en  i8i3,  dons  le  département  de  l’Ett  ; d’au- 
tres épidémies  du  même  genre  fe  font  montrées 
à différentes  époques,  non  - feulement  dans  les 
provinces  qui  étoieat  te  théâtre  de  la  guerre, 
mais  encore  dans  plufieurs  pays  qui  fe  trouvaient 
éloignés  de  ce  théâtre  , fit  dans  lefquels  un  gouver- 
nement fans  raifoa  comme  Uns  humanité,  fallait 
refluer  un  grand  nombre  de  priionmers  que  l'un 
traitoit  avec  la  plus  grande  rigueur,  fit  quife  trou- 
vèrent prefque  toujours  eouffés  dans  des  habita- 
tions obfcures  fit  malfaines.  Les  uiêrnej  maladies 
.éclatèrent  parmi  nos  priionmers  , luxtout  en  An- 
gleterre , où  les  mefures  d’une  admuiifiration  qui 
(eroit  fans  doute  défavouée  aujourd’hui  , les  réti- 
niHuit  fur  des  pontons  avec  une  inhumanité  dont 
les  temps  barbares  ofirent  à peine  des  exemptes. 


Ces  fléaux , que  l’autorité  peut' développer  on  pré- 
venir à fon  gré  , & fui  va  ni  quelle  < ft  exercée  par 
des  hommes  inhabiles  fit  inhumains,  on  par  des 
perfonoes  éclairées  fit  fenfibles  j cca  fléaux  lurent 
arretés  dans  Wilna  par  Inhumanité  conragenfe  de 
l’empereur  Alexandre  : une  adminiflration  loge  fit 
dévouée  la  comprima  également  dans  Paris  , fit 
mit  des  bornes  à fa  durée  ainfi  qu’à  l’étendue  do 
fes  ravages,  dans  le  concours  des  circonfianccs  les 
plus  propres  à fes  développement  Lorfquc,  pen- 
dant rinvafion  étrangère  fit  à la  fuite  de  tous  les 
maux  qui  en  étoient  inféparables , les  malades  fit 
les  I déliés  affinaient  dans  Paris,  le  redoutable ty- 
plu»*  apparut , non-feu  tentent  dans  les  hôpitaux  , 
mais  dans  plufieurs  mations  particulières. 

PESTE  (Pefle  proprement  dite).  Nous  avons 
vu  qne  1 ou  attachoif  a fa  dénomination  de pefle  X: 
de  maladie  pefli/enticlle , l’idée  de  l’une  des  pim 
grandes  calamites  qni  pmffe  affliger  les  hommes, 
quelle  qfte  luit  d’ailleurs  la  diverfiré  dei  fymp- 
tômes,  fit  même  b différence  de  la  nature  des  ma- 
ladies que  l’on  défignntt  fous  ce  nom  : celte  idée  fe 
reflerre  dans  l'acception  fcienlifiqne  pour  s’appli- 
quer feulement  , quand  on  parle  dp  b pefle  pro- 
prement dite,  à Mite  maladie  «i  gué  très-parti  en- 
tière, prefque  toujours  fébrile,  pa roiffa a t aujour- 
d’hui endémique  en  Egypte  , fit  caraèlérifée  par 
des  bubons  accompagnés  de  (ytnptôones  d’ataxie 
fi:  d'adynamie  plus  ou  moins  graves,  qui  u’tu font 
pas  toujours  inféparables. 

La  pelle , comme  nous  venons  de  l’avancer  , efi 
endémique  aujourd’hui  dans  la  Baffe-Egypte  , fit 
laos  doute  par  l’effet  d’un  coucours  de  circoni- 
tancea  fcmblables  à celles  où  fe  trouvèrent  les 
provinces  romaines  dans  la  plus  grande  partie  du 
moyeu  âge  : elle  s’efi  na incarnée  à Confia  11  tiuopfe 
fit  dans  prefque  toute  U Turquie,  prioc i paiement 
fur  les  rives  d’Aitdriaople , daus  tout  fe  lu  tarai 
fep  lent  rien  al  fit  oriental  de  l’Afrique  , par  l’im  pré- 
voyance i'yrflé manque  fit  fous  FipÜuejuce  du  jau- 
lifme  des  Mufulmaos. 

Les  Anciens  ne  bous  ont  rien  tranfinis  qui  con- 
cerne la  pelle  proprement  dite,  fit  noya  ayons  déjà 
eu  loccafion  de  remarquer  que  U célèbre  pelle 
d’AÜtèncs  n’était  pas  une  véritable  pelle  , mais 
uo  typhus  dont  la  caufe  efi  très-bien  indiquée  par 
Plutarque , dons  la  vie  de  l’ériclès.  Toutefois  , il 
paroii  que  dans  Le  ficelé  auquel  appartient  cette 
mémorable  épidémie,  qui  fut  ii  bien  décrite  par 
Thucydide  , au  aurait  pn  déjà  regarder  connue 
une  opinion  populaire  très-anciennement  établie, 
le  fenLuceut  d’après  lequel  on  rap  port  oit  aux  Bar- 
bares en  général , fit  au  littoral  leptenirional  de 
l’Afrique, l’otigine  de  toute  maladie  pplülcniielle 
Du  relie , celte  opinion  , tjui  attribuoit  cher  les 
Anciens  toutes  les  maladies  peftiieo belles  à des 
nations  étrangères  , devint  beaucoup  mieux  fon- 
dée lorfqoel’Eropiie  rornaio  le  fut  étendu  en  Alia 
fit  en  Afrique  : aïoli , tous  les  hommes  éclairés . 
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dcfyrtème,  l’ailivité  de  fon  développement  St 
l'étendue  de  fe*  ravages.  Il  oe  relie  plus  aujour- 
d’hui aucun  doute  fur  l'origine  de  cette  grande 
calamite,  l'un  de*  événemens  les  plus  copfidé- 
rables  des  temps  modernes  : calamité  dont  ua 
liècie  u*a  point  encore  alToibli  le  fouvenir,  dans 
les  tualheureuies  contrées  qui  en  furent  le  théâtre. 
Les  lazarets,  l’ufage  de  la  quarantaine , éloient 
inrtitué*  lorfque  celle  pelle  qui  moiÜbnua  uu  0 
grand  nombre  de  perfonues  dans  une  année,  com- 
mença à le  montrer  ; mai*  les  réglemens  relatifs 
à ces  élaidillèmens  furent  bravés  par  un  capi- 
taine Chataud,  venant  des  régions  barharefques 
avec  quelques  matelots  atteints  de  la  pelle  8c 
diilci  entes  ma  rebondi  les  contaminées. 

La  première  apparition  du  Héaa  ne  fut  cepen- 
dant nas  méconnue  ; nuis  la  voix  des  médecins 
qui  rannonça  Ss  la  fignaU  de  U manière  la  plus 
pufitivc  , ne  parvint  (as  à fe  faire  entendre  des 
magiflrats,  qui,  croyant  être  fagesen  voulant  épar- 
gner uu  peuple  la  crainte  d un  giand -malheur , 
déclarèrent  publiquement  que  lu  maladie  dont 
la  nouvelle  luvafion  veuoit  d'attirer  leur  follic»- 
tude  n étoit  qa’une  lièvre  ordinaire  qu'il  falloit 
attribuer  à la  mifere  ou  à U mauvaife  nourriture. 
Une  cHrayaulc  mortalité  démentit  bientôt  cette 
déclaration  de  l'autorité. 

■ Quelle  croyance  accorder  maintenant , dit 
M.  Pinel,  k toutes  ces  relations  imprimées  avec 
approbation,  lorfque  l'on  fait  que  plulieurs  rap- 
ports véridiques  ont  été  fuppriiués  par  autorité  ? 
Elle*  ont  maintenant  difparu  dans  la  nuit  de* 
temps  , toutes  ces  réputations  ufurpées  en  méde- 
cine fou» la  régence,  toutes  ccs  dignités  foutenues 
par  la  laveur  6c  par  l'intrigue  ; 8c  puilquc  la  vérité 
tardive  peut  fe  taire  entendre  , on  peut  dire  qu'il 
ne  relie  de  bien  précis  fur  la  pelle  de  Marfcille 
que  l’écrit  m dette  d'un  médecin  ignoré  (i)  , 
qui  l'a  otilervée  dans  le  lilence , 8c  qui  ne  parole 
avoir  eu  d’autre  ambition  que  celle  d'étre  utile 
8c  d’iuilruire.  » 
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dans  le  deuxième  fîècle  de  l’èrc  chrétienne  , font 
remonter  , d’un  commun  accord  , a de»  relation* 
avec  f Ethiopie,  la  pelle  h redoutable  qui  ravagea 
l'Empire  fous  Marc-Aurcle  8c  Lucius  Verus  : 11  eau 
que  Galien  u’eut  pas  le  courage  d’obferver  , 8c  nui 
n'a  été  décrit  que  pur  les  hitloriens,  d après  des 
traditions  poputaitcs. 

D'autre»  in  vaticina  de  la  pelle , dans  le  Cxième 
8c  le  huitième  licite,  auraient  eu  également  1 E- 
gyp'e  pour  f.iytr,  d’après  le*  opinions  contempo- 
raines parvenues  julqu'a  nous  par  le»  billoriens 
du  lias-  Empire.  La  pelle  de  Florence,  dans  le 
quatorzième  liècie,  ü éloquemment  décrite  par 
l'immortel  auteur  du  Décante ron  , avoit  aulfi 
une  origine  oiicntale,  aiuli.tju'utie  autre  pelle  du 
même  liecle  qui  fut  prelqu  uuiverfclle  , 8c  dont 
Gui  de  Cbauliac  , qui  l'onlei  va  dans  Avignon  , 
nous  a tracé  un  tanicau  li  fidtlc.  La  perte  qui  le 
manifclla  vers  le  mi-ieu  du  liècie  luivant,  pénétra 
en  Europe  par  l’Ulyrie  ; elle  parvint  cnluitc  dans 
la  Daimalie , la  Hongrie  , en  Allemaguc , 8c  dans 
les  autres  Etats  européens. 

La  pefle  de  i586,  décrite  par  Scnnert  & par 
Fracaltur  , cette  pelle  qui  fut  regardée  comme  uu 
des  événemens  le*  plu»  remarquable*  du  temps, 
8c  dont  Mézeray  n’a  point  oublié  de  parler  , fut 
communiquée  par  l'armée  turque  , dans  laquelle 
elle  commença  à fe  montrer. 

Les  maladies  peftileotielles  qui  fe  fuccédèrent 
rapidement  en  Italie,  de  *578  a i58o,  ne  purent 
être  expliquées  par  des  caufes  locale*  , 81  leur 
contagion  tut  évidemment  reconnue  , fut  hau- 
tement 8t  courageufemenl  proclamée  par  Nicolas 
Maffi  , qui  rendit  de  ti  grands  fervices  k la 
ville  de  Vicence  fa  patrie  , 8c  qui  montra  daus 
celte  circonftance  un  courage  d’efpnt  8c  une  in- 
dépendance d’opinion  dignes  des  plus  grands  élo- 
ges. La  perte  qui  ravagea  Londres  eo  i665,  8c 
qui  enleva  quatre-vingt-dix-fepl  nulle  perlonncs 
daos  une  année,  celte  pelle  8c  celles  qui  dé- 
talèrent Marlèille  8c  plulieurs  parties  de  la  Pro- 
vence jufqu’en  1687  , parurent  encore  plus  émi- 
nemment 81  plus  rapidement  contagieutes  que 
toutes  celles  qui  avoieut  précédé;  ce  qui  coa- 
d tu  lit  euliu  a l’idée  des  inlliluiion»  ld  ni  I aires  ( les 
lazaret*  ),  duut  l’établiOémenl  a fait  époque  dan» 
les  annale»  de»  peuple»  moderne*  (1).  I*a  pelle 
de  Marleille  en  1730  auroit  dû  être  prévenue  par 
ces  tullituiions  , mais  les  ordonnance»,  le*  régle- 
mens  qui  tes  concernoient  furent  négligé*  î uu 
voulut  méconnuiire  le  caraâcf®  coutagieux  8c 
pc  Ailentiel  de  U maladie  dan»  Ion  cuuimence- 
ment  , 8c  lua  (avorifa  ainf»,  luit  par  ignorance  , 
tait  par  une  aveugle  prévention  8c  par  un  efprit 


(1)  Ce»  inJKrutiont  caiftoicnt  dès  le  quinzième  tièclc 
pour  quelques  tille»  d’iullc,  8c  en  jiariuulici  pour  Ve- 
cite. 


Ce  médecin  courageux  dont  parle  M.  Pinel , 
ce  digue  émule  de  Belzunce , s’appcloil  Bertrand. 
Il  ritcounut  de  bonne  heure  la  contagion  de  U 
maladie,  8c  après  l’avoir  inutilement  annoncée, 
il  la  brava  avec  une  force  d’ame  8c  un  entraine- 
ment de  coinruifération  qui  égaloieut  tan  cou- 
rage d efprit  8c  les  lumière».  Cet  excellent  citoyeu 
fut  atteint  plulieurs  fuis  de  la  .maladie  dans  le 
couis  de  fa  dorée.  Il  Ta  décrite  dan»  une  bonne 
relation , d’après  fon  expérience  perfounelle  6c 
te»  obfervations  (2). 

Suivant  ce  document  , qui  fait  encore  autorité 


( 1)  Relation  htjlor iqme  de  la  p e/l*  de  Marfeiile  en  1 i3o  . 
par  Bertrand,  docteur  en  médeciue  du  collège  de  Mar- 
teille. 

(aj  Relation  htJUitjtf  de  la pefle  de  Marfcille  , i-3o 

aujourd'hui , 
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aujourd'hui , la  maladie  commença  en  juillet  (l). 
I*  premier  malade  eut  un  (impie  charbon  : bien- 
tôt , Sc  dan*  la  même  rue,  les  exemples  d’une  mala- 
die analogue  à celle  de  celte  première  victime  de 
la  pelle,  Te  multiplient.  Dès  le  20,  la  mortalité 
etoit  digne  de  remarque  dans  cette  rue.  La  con- 
tagion le  propagea  enfuite,  comme  une  étincelle, 
dans  les  rues  voilincs , & fe  trouva  établie  dans 
tous  les  quartiers  dès  le  20  août.  Pendant  ce 
mois  fie  pendant  le  mois  de  (eptembre , elle  eut 
toute  fa  force,  diminua  avec  Je  froid,  en  odlobre, 
& fe  trouva  prefqu'cntièrernent  éteinte  en  dé- 
cembre fie  en  janvier  : elle  fe  ranima  plus  tard  , 
& ne  fut  entièrement  détruite  que  vers  la  fin  de 
I année  1721,  lorfque  les  indurés  fa  m taire  s les 
plus  énergiques  eureut  été  miles  en  ufage  par  l’au- 
torité de  Al.  Lange  ion.  40,000  peltounes  pé- 
rirent pendant  celte  pelle  dansl’enceiatc  de  Mar- 
feille,  fit  1000  à la  campagne.  Les  galères  n’eu- 
rent que  i3oo  malades  lur  10,000  perfonues , St 
6,700  morts;  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  effets 
d une  excellente  adtniuifiralion. 

Le  couvent  de  Saiut-Viélor  fut  entièrement 
à 1 abri  , fit  on  reprocha  à fes  religieux  de  n’avoir 
pas  imité  le  zèle  fit  le  pieux  dévouement  de  l'é- 
vêque , AL  de  Delzuuce  , qui,  digne  émule  des 
faiui  B oc  h fit  des  Doromées  , prodigua  égale- 
meui  & la  vie  fit  fa  fortune  pendant  la  maladie. 

L’hifioire  n’oubliera  pas  de  retracer  ce  qui  lui 
appartient , ce  qui  peut  être  regardé  comme  la 
partie  morale  fit  dramatique  de  ce  lléau  : il  nous 
««Mil  d’en  avoir  marqué  ici  l’origine  , la  filiation 
fit  les  progrès. 

Les  perfonnes  qui  furent  atteintes  de  la  pelle 
l'éprouvèrent  à différons  degrés , fit  peuvent  être 
rangées  , fuivant  Bertrand  , en  deux  clâflcs  , aux- 
quelles fc  rapportent  toutes  les  nuances  , toutes 
les  variétés  de  cette  redoutable  contagion;  favoir: 
lre.  clqjjè , la  dallé  des  malades  qui  eurent  la 
pelle  à un  (bible  degré  fit  avec  une  forte  de  béni- 
gnité ; 2e.  claJJ'c , celle  des  malades  chez  lefquels  le 
mal  fe  montra  avec  les  fymplôtncs  lesplus  graves. 
Parmi  les  malades  de  U première  clafle,  plu  fieu  r s 
n'eurent  pas  de  bubous,  fit  ou  auroit  pu  élever 
des  doutes  fur  la  nature  de  leur  maladie.  Chez 
d’autres , les  bubons  le  déclarèrent  de  bonne 
heure,  011  vers  le  quinzième  jour,  fit  fureut  cri- 
tiques en  fe  terminant , foit  par  réfolution , lbii 
par  fuppuration* 

Parmi  les  malades  de  la  deuxième  clafie,  la 
pelle  fe  montra  aufii  promptement  fit  fut  aufii  ra- 
pidement mortelle  que  la  foudre.  PSuficurs  per- 
sonnes périrent  prelqu’au  moment  où  elles  furent 


(l)  Ce:te  maladie  avoir  maiheureufcmejM  fait  des  pro- 
grès i bord  des  va;lîcaux  du  capitaine  Chacaud  , 6c  aux  in- 
firmeries. Ou  avoir  infime  envoyé  i l'üc  de  Pcrfc  , peur  les 
mcicie  en  quarantaine  , quatre  navires  du  Levant* 
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atteintes  (1);  tf autres,  après  fix  ou  huit  heures 
de  maladie  ; d’autres  , le  troifième  , e quatrième 
ou  le  fixième  jour.  Le  troifième  jour  00  a voit 
quelque  cfpérance  li  les  exanthèmes  apparoifibient 
fit  fe  loutenoienl  ciifuite.  L'alTailTeincnl  fubit  de 
ces  exanthèmes  éloil  confiatnmcnt  mortel,  Quel- 
ques malades  fuccomhoient  avec  une  apparenc  e de 
calme , ce  qui  donna  plulieurs  fois  de  iiompeufti 
eipérances.  Du  relie,  les  fyiuptôines  qui  fe  mon- 
Iroient  aux  différentes  époques  de  la  maladie  , of- 
froient  une  grande  analogie  avec  tous  ceux  que 
l’on  ob ferra  dans  Je  cours  des  lièvres  ataxiques. 

La  pelle  qui  détala  Marfeille  ne  fe  concentra 
pas  dans  cette  grande  cité  , 6c  fe  répandit  dans 
toute  la  balle  Provence.  Le  village  de  Saint-Tuile 
en  fut  particulièrement  atteint , & perdit  prefque 
la  moitié  de  fes  babilans.  On  y a vu  encore  , dans 
la  deuxième  moitié  du  dernier  ficelé  , un  vieil- 
lard qui  avoit  échappé  d’une  manière  prefque  mi- 
raculeufe,  au  fléau  fi  funelle  à fa  patrie.  11  étoit 
âgé  de  trois  mois  au  moment  de  la  pelle.  Sa  mère  , 
qui  le  nourriflbit , ayant  péri  viclirue  de  celte 
horrible  maladie,  on  le  mit  dans  fa  bière,  fous 
le  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  lui-même  échapper  à 
la  maladie  fie  à la  mort.  Une  femme  pleine  de 
charité,  qui  fut  révoltée  de  cet  aélede  barbarie, 
fe  chargea  du  pauvre  orphelin  8c  le  fit  nourrir. 
Sa  bonne  aêlion  eut  fa  récompenfc,  fie  le  pauvre 
eufanl , ainfi  dérobé  à une  mort  prefque  certaine, 
n’eut  pas  la  pelle  fit  vécut  pour  aimer  fa  bienfai- 
trice. 11  poufia  enfuite  la  carrière  dans  un  âge 
très-avancé. 

La  pelle  de  Marfeille  en  1720  fut  plus  défaf- 
treufe  que  celles  qui  l’a  volent  précédée.  Le  mo- 
nument le  plus  digne  d’en  rappeler  honorable- 
ment le  fouvenir  , lui  a été  confacré  par  Cbarh  s 
Lacroix.  Il  coufiile  daus  une  colonne,  fur  la- 
quelle on  a iulcrit , au  nom  de  la  reconnoif- 
lance  nationale,  les  nouis  des  citoyens  généreux 
qui  fe  dévouèrent  fit  qui  rendirent  les  plus  grands 
lervices  pendant  toute  la  durée  de  la  maladie. 

Parmi  les  hommes  courageux  fit  bienfuifau* 
dont  le  nom  appartient  à ce  monument , on 
n’âura  (ans  doute  pas  oublié  les  écberins  qui 
relièrent  à leur  polie,  tandis  que  la  plupart  des 
autres  magiilrats  l’abandonnèrent;  les  cuiés  fit  les 
vicaires,  leur  digne  chef,  M.  de  Belzunce , que 
Pppe  a célébré*  la  plupart  des  religieux  ; le  fago 
fit  courageux  AL  de  Langcron,  qui  fut  fi  utile; 
M.  Mouiller  , dont  l’aêlivité  héroïque  parvint  u. 
faire  enlever  julqu’à  nulle  cadavres  par  jour  , à 
l’époque  où  la  ville  étoit  encombrée  de  morts  fit 
de  mourans;  MM.  Roze  fie  Rolland,  les  feult  in- 
lendans  de  la  fanlu  qui  u'eulfcut  pas  pris  la 
fuite;  le  mifcricordieux  Al.  de  Rancé,  comman- 
dant des  galères , fitc. 


(t)  De*  matelots  qui  furenr  atteint*  en  dcfaifanc  fie t 
ballots  de  marchand) te*  contaminées,  moururent  ptefqu* 
fubiteipent, 
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Parmi  le*  médecins  qui  fc  difputèrent  de  zèle 
& d’héroifaie  avec  ccs  hommes  relpellablcs  , on 
cri rc  principalement  Montagnier;  les  deux  Peyf- 
fonnet  ; Raymond , Audon  î foohert , Bertrand , que 
nous  avons  déjà  cité*.  Celui-ci  fut  atteint  deux 
fois  de  la  pelle  & guérit;  mai*  lorfque  fes  forces 
comroencoent  à peine  à fe  rétablir,  il  vola  de 
nouveau  au  fecour*  des  malades  ; il  fut  attciut 
une  troifiéme  fois  Si  de  nouveau  échappa  à la 
mort  , pour  la  braver  encore  avec  le  même 
dévouement  6c  le  même  courage.  Les  biographes 
nous  apprennent  qu’il  eut  une  penlion  , niais  la 
fermeté  avec  laquelle  il  ofa  n'être  pas  de  l’opi- 
nion du  premier  médecin,  expliqua  comment  il 
ne  fut  pas  décoré  du  corJon  noir,  qui  déjà  laus 
doute  n’éloit  pas  uniquement  accordé  au  dévoue*’ 
ment  civique  & aux  allions  les  plus  géuéreufesSc 
les  plus  u'iSes.  Le  premier  médecin  Chirac  per  lifta 
dans  fon  idée  , nue  la  maladie  qui  défotoil  Mar- 
fcillc  n’étoit  pas  la  pelle  , 3c  , joignant  le  ridicule 
de  la  futlifance , à luptnidlrelé  de  la  prévention, 
il  voulut  traiter  un  fléau  aufli  redoutable  par  con- 
ciliation fit  par  conefpondanee , « ayant  lu , dit 
I’apon  , dans  les  ouvrages  de  quelques  médecins, 
que  dans  un  temps  de  pelle  il  faut  avoir  le  cœur 
content  fit  Pefpril  gai;  il  recommanda,  dans  fon 
in  fl  ru  O ion  , que  l'on  payât  des  violons  8c  des  tam- 
bours , pour  éloigner  la  triflelle  Si  la  mélancolie.  » 
# Le  fléau  que  nous  venons  de  rappeler  à grands 
traits,  offre  une  analogie  frappante  avec  les 
f/mp  tomes  de  la  pelle  qui  a été  décrite  dans  les 
Tran/aéh’ons  de  la  Société  royale  de  Londres,  par 
MackenGe  ( > Les  même*  c a rail  ères  d'af- 
feâion  pelhlenlicllc  fc  retrouvent,  au  moins  pour 
les  traits  principaux  , dans  la  pelle  de  Mofcou , 
en  1769,  à la  fuite  de  la  guerre  avec  les  Ruffes  en 
Moldav  e.  Le  mal  fc  montra  d’abord  à Kiew;  l’été 
fuivaut  il  le  répandit  dans  la  Podolie  , 8c  enleva 
quatre  mille  perfonnes  dans  un  temps  allez  court. 
Le  fléau  u’oflroit  plus  de  doute  à celle  époque  , & 
de  gr.-ndi  moyens  furent  mis  en  ufage  pour  s’eu 
prélerver.  Cependant,  en  novembre  1770,  la 
intladie  fe  montra  à Mofcou  , & fui  reconnue  par 
y- lutteurs  médecins, qui  expolerent  hautement  leur 
opinion.  Mertens,  qui  fut  alors  con  fui  té  par  le  gou- 
verneur Solkuir,  déclara  que  l:i  fureté  publique 
ne  ferait  pas  comnromiTe,  fi  différentes  mefurcs 
fanit  àircs  qu'il  a voit  préfet  îles  étoient  levé  rement 
employées.  Il  annonça  d’ailleurs  que  le  froid  ri- 
goureux, fur  lequel  il  fallait  compter  comme  fur 
un  pmffanl  auxiliaire  , ne  pou  voit  manquer  d'ar- 
rêter les  progrès  de  la  malarhe.  L’hôpital  mili- 
taire, ou  les  premières  étincelles  du  mal  a voient 
éclaté,  fut  rigoureu  feraient  ilolé,  & toutes  les 
tuefurcs  qu’une  follicilude  éclairée  peut  fnggérer 
parvinrent  bientôt  à éteindie  la  contagion  dans 
cet  hôpital. 

Le  1 1 mars  ijjï  , la  inaifon  d'habillement 
pour  les  foldats,  à Mofcou , offrit  quelques  ma- 
lades évidemment  a (Telles  de  la  pelle,  & on  par- 
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viut  bientôt  à reconnoître  comment  elle  avoit 
pénétré  dans  cet  afyle.  Plulieurs  mefures  faoi- 
taires  furent  employées,  &,  jnfqu'au  i5  juin, 
on  n’avoit  encore  perdu  que  deux  cents  malade* 
dans  l'hôpital  de  Saint- Nicolas , qui  avoit  été 
transformé  en  lazaret.  La  pelle  s'établit  cepen- 
dant dans  la  ville  le  mois  fuivant,  8c  vers  la  lia 
de  juillet  elle  enlevait  plus  de  deux  cents  per- 
fonues  par  jour.  Ce  uomhrc  auguieula  dans  le  moi* 
d’a nui  jufqu'a  fix  cents,  huit  cents  Sc  même  mille. 
Alors  les  apparitions  de  bubons  8c  de  charbons 
furent  beaucoup  plus  fréquentes.  IJne  émeute  qui 
fur  vint  le  l5  feptembre,  8c  qui  fit  ouvrir  les  hô- 
pitaux 8c  tous  les  établiflemcus  d'ifolctueul  8c  de 
réparation  , vint  encore  augmenter  les  progrès  du 
mal.  Le  géuéral  Eropken  rétablit  le  calme  avec 
la  force  armée;  mais  différons  points  de  commu- 
nication ayant  été  multipliés  dans  celte  émeute t 
entre  les  pefliférés  Sc  les  perfonue*  que  la  ma- 
ladie n’a  voit  pas  encore  atteintes,  le  mal  fut 
i fon  comble  ; prefquc  tous  les  prêtres  de  la  ville 
périrent  à la  luite  de  cette  émeute.  La  ville  toute 
entière  ne  fut  plus  qn'un  hôpital  imuieiile.  Le 
comte  Orloff,  à qui  la  célèbre  impératrice  Ca- 
therine H donna  fes  pouvoirs  les  plus  étendus  , 
dan*  une  circonllance  aufli  malheureufe,  apporta 
un  grand  zèle  8t  un  grand  dévouement  dans  l'ac- 
compli dément  de  cette  million  périlleufe.  Le  froid, 
qui  fe  manifella  dès  le  10  octobre,  affoiblit  fen- 
fiblement  1a  maladie.  Sa  gravité  8c  la  mortalité 
diminuèrent;  la  contagion  furtout  devint  moins 
rapide  , 8c  dans  les  mou  de  novembre  8c  de  dé- 
cembre, il  fut  poffible  d’enterrer  les  morts  fans 
danger.  Parmi  les  perfonnes  qui  furent  encore 
atteintes  à cette  époque,  plufieurs  u’offroient  , 
pour  ainfi  dire,  pour  tout  (yuiptôme , que  -l’appa- 
rition des  bubons,  8c  pureul  continuer  de  marcher 
8c  de  fc  livrer  à leurs  occupations.  A la  fin  de 
l’année  1771  , la  rigueur  du  froid  parut  avoir  en- 
tièrement arrêté  les  ravages  de  U pelle,  fuit  à 
Mofcou  , fuit  dans  les  autres  villes  de  l'Empire 
ni  fie.  On  porte  à plus  de  cent  tm  le  le  nombre 
des  perfonnes  qui  devinrent  les  villiuics  de  cet 
horrible  fléau. 

La  maladie  fit  d’ailleurs  beaucoup  plus  de  ra- 
vage dan*  les  dalles  inferieures;  elle  parut  fc 
propager  uniquement  par  le  conlatt  des  malade* 

1 ou  des  objets  contaminés. 

L’hofpire  impérial  des  orphelins  fut  en'îèrc- 
ment  mis  à l’abri  par  les  mefurcs  du  lavant 
Mertens , dont  les  lumières  81  l’allivité  bien  fai  - 
fante  éclatèrent  d’une  manière  li  mém  rable  pen- 
dant tout  le  cours  de  In  maladie.  Ce  médecin 
vifitoil  les  malades  de  cet  hôpital  deux  fois  par 
jour  , Si  s’il  aperce  voit  lu  moindre  ligne  d'aflcc- 
tion  peftilent iv) le,  il  faifoil  auflitôt  noter  le  ma- 
lade qui  les.  pré fen toit.  11  découvrit  lent  fois  fes 
redoutables  lignes  pendant  toute  la  durée  <fe  U 
maladie.  On  ce  Na  d’ailleurs  de  recevoir  dans  l'hô- 
pital , les  nourrices  ëi  les  eufj is,  que  l’on  lit  dé- 
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pofer  dan*  une  ferme  un  peu  éloignée  de  la  ville. 

Le  fléau  de  la  guerre  avoit  amené  le  fléau  de 
la  pette  que  nous  venons  de  rappeler  , & qui  fui  fi 
funeflc  à U Ruflîe.  La  pefle  dont  u->s  malheureux 
& courageux  compatriotes  furent  les  victimes  en 
Egypte,  à la  fin  du  dix-huitième  ficelé,  eut  la 
même  origine  , & fut  déGgnce  fous  le  nom  àejièvfv 
contdgicufe.  M.  Defgeneltes  , qui  n’en  méconnut  ni 
la  naluie  ni  le  danger,  y diflingua  pluficurs  degrés 
pendant  fou  invafion.  Dans  le  premier  de  ces  dc> 

{'rés  la  lièvre  éloit  peu  forte  fie  fans  délire,  fans 
ujbons  ; te  délire  s’appaifnit  vers  le  cinquième 
jour  fit  fe  leruiinoit,  aitifi  que  la  fièvre  , au  lep- 
tième.  Pitificuri  malades  guérirent. 

Dan»  le  deuxième  degré,  les  malade*  périflbient 
du  Iroilièmc  au  cinquième  jour;  U lièvre  étoit 
très- forte,  le*  bubons  étoieut  Couvent  accom- 
pagnés de  pétéchies. 

L'Europe  t le*  établideinens  européens  n’ont 
jamais  été  atteints  que  d’une  manière  acciden- 
telle par  la  peiie,  qui  non-feulement  (e  trouve 
établie  d’une  manière  endémique  en  Egypte , 
mais  qui  fe  reproduit  en  outre  à des  époques 
très-rapprnehée*  dans  tout  l’Orient  , où  I impré- 
voyance aveugle  fit  luperlliiieule  des  Turcs  s’ell 
cotait  jmmenl  rcfuféeà  tout  moyen  de  délinfeèlion. 

Ces  moyens  de  riélinfcflion , différentes  n:c- 
fu res  faut  luire»  que  nous  aurons  bientôt  l’ocjfion 
dPindiqiier,  nous  meltenl  déformais  à l’abri  de  ce 
fléau.  Les  parties  de  l’Europe  qui  d’ailleurs  en  font 
lès  plus  menacée* , fit  qui  exigent  le  plus  de  fur- 
▼eilUnce , font  les  côtes  d’Italie,  le  royaume  de 
Naples  fie  furtout  Plllyrie , qui  fe  trouve  plus  par- 
ticulière nent  ex  potée  par  fon  commerce  avec 
l'Albanie  fit  les  pays  placés  dans  le  voifinage  des 
bouches  du  Callaro.  Une  des  invafions  les  plus 
récentes,  au  cœur  de  l’Europe  , efl  celle  qui a’efl  | 
snantfeftée  en  1818,  à GcITemberg  en  Siléue  , où  i 
la  maladie  fn  appoitée  avec  des  ballot*  de  coton  , 
qui  en  recétoient  le  .ftioefle  virus. 

La  pelle,  ainfi  que  les  autres  maladies  conta- 
gieufes,  a fins  doute  etc  primitivement  occa- 
fiannée  par  la  réunion  de  pluficurs  caults  d’in- 
Lduhrilé  allez  fortes,  allez  prolongées,  pour; 
développer  par  leur  cflcl , dans  l’organilal ion , 
un  principe  délétère , dont  i’aèlion  peut  eufuiic 
occafiouncr  un  concours  donné  de  ctroouflunccs  , 
une  maladie  en  tout  fcmhlahle  à côlle  dont  il  o 
été  le  produit  funeflc.  Ce  principe,  ce  virus , 
dont  l’introduèliun  clic/  un  fujel  fam  fait  naître 
la  pelle,  a échappé  jufqu’a  ce  jour  à toutes  les 
recherches  des  pliyfiolo  gifles  les  plus  intrépides; 
on  oVIl  même  jamais  parvenu  à l inoculer.  Tout 
porte  à nenfer  qu’il  n’eft  pas,  ainfi  que  le 
virus  vario^  juc,  morbilleux  ou  fyphilitique , le 
produit  d'uue  lécrétion  particulière.  La  peiTpi- 
Tition  pulmonaire  fit  la  perfpiration  cutanée  tonie 
entière  paroilfeuL  tecéler  ce  vin»»  , fit  il  fuflît , 
pour  eu  être  atteint,  de  fe  tfjuycr  placé  dans 
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nne  atmofpberc  qui  le  contient , • on  de  loucher 
diitéreus  corps  qui  ont  féjcmué  chus  cette 
atmofphère.  Les  cadavres  des  pefliféréj  eux- 
mêmes  ne  pourroirrit  devenir  loyer  de  la  conta- 
gion que  parte  qu’lis  recèlent  le  virus  à leur  fur- 
face  , furtout  dans  les  lambeaux  des  vêtemeo* 
dont  ils  fe  trouveraient  enveloppés. 

Ce  virus  , quel  qu'il  (oit  , paroit  conferver 
pendant,  long-temps  la  propriété  délétère,  furtout 
lorfquc  les  corps  qui  la  contiennent  ne  font  pis 
expofés  à l’air.  Le  froid  paroit  lui  être  contraire, 
fi i s’oppofer  à fon  aOivité  ou  à fa  propagation. 
Les  fubflanccs  qui  font  vi  ailleurs  les  plus  propres 
a le  conferver  ou  à le  répandre,  font  tous  les 
tilîus  de  laine  , de  foie  , de  chanvre  & de  colou  ; 
les  meubles  ou  les  vêtemens  qui  en  font  com- 

fiofés.  Beaucoup  d’autres  fubflancet  peuvent  éga- 
eciènt  en  être  imprégnées  ou  le  receler  à leur 
lurfacc;  fit  rien  n égalé  l’aûivité,  la  fubtilité  de 
ceite  matière  délétère  , que  nous  connoiflbns  fous 
les  noms  d éjluides  incoherciblcs  8t  impondérables . 

La  formation  du  virus  p^lliluntiel  efl- elle  le 
réfullal  d'un  changement  morbide  fit  fpéeial  dans 
la  perfpiration  pulmonaire  8 1 dans  la  peifpiration 
cutanée  , ou  doit-elle  être  attribuée  à une  altéra- 
tion univciTelte,  fit,  pour  parler  le  langage  des 
anciennes  écoles,  à une  altération  cachectique  de 
l’organifalion  , comparable  à ce  que  nous  voyons 
fi  fan  vent  arriver  pour  l’explofion  du  typhus?  Il 
feroil  imponi.de  fit  peut-être  allez  inutile  de  ré- 
pondre à celle  queflion  ; dans  l’état  préfent  des 
counoifl'unr  es , il  nous  fuffit  de  favoir , que  le  virus 
pcflileutiei  d i fie  ; que  la  maladie  produite  par 
Ton  aûiao,  8t  qui  peut  varier  dans  quelques  cir- 
confiances  acceflbires,  ell  confiante,  identique 
dans  fei  phénomènes  client iels,  fi:  que  , fans  fn 
refufer  à l’évidence,  on  doit  la  regarder  comme  un 
de  ces  terrible»  empoifonnemens  dont  la  Icienco 
n’a  encore  découvert  ni  îepréfervatifni  l’antidote. 

ï.e  temps  d’incubation,  dans  le  développement 
de  la  pelle,  efl  plus  ou  moins  long,  fuivant  la 
quantité,  Paélivité  du  virus  fit  les  difpolition* 
particulières  des  perfonne»  qui  font  infeOée*. 
rendant  la  pelle  de  Marfeillc,  pluficurs  hommes 
de  peine  périrent  lrè*-pcu  de  temps  après  avoir 
ouvert  des  ballots  de  aiarchandifes  contaminées. 
Les  exemples  d’une  explolion  aufli  rapi  !e  ont  eu 
lieu  dans  prefque  toutes  les  pelles  mémorables , 
fit  on  cite  môme  plufieurs  perfounes  qui  furent 
comme  frappées  de  mort  lubile  au  moment  de 
rinfcôlioo.  Les  progrès  du  mal  font  ordinaire- 
au*ut  moins  rapides,  & fou  vent  il  le  pafle  pltt- 
lîeurs  jours  entre  Pinfcflion  fi:  l’apparition  des 
premiei'i  fymplômes  de  la  maladie. 

Parmi  le*  forçats  qui  furent  employés  pend  mt 
4a  pelle  de  Marfeilie,  fit  qui  périrent,  prefquo 
tous  les  plus  courageux  fit  les  plus  robultes  de- 
venoient  malades  du  quatrième  au  lixième  jour. 
Quelque*  perfounes  ne  font  pas  atteintes , mais 
le*  c>e®ple*  de  cette  immunité  font  en  ^étit 
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nombre  fit  la  caufc  en  efl  inconnue,  bien  que  l’on 
admette,  d’après  des  traditions  populaires,  qu’ils 
i'oicnl  moins  communs  parn.i  les  nommes  qui  fe  li- 
vrent à certaines  profefTions  particulières  (i). 

Lorfque  ta  maladie  efl  déclarée,  fa  marche  eft 
plus  on  moins  rapide  depuis  quelques  heures,  juf- 
qu’à  quatorze  jours,  & lot  {qu’elle  Te  prolonge  au- 
delà  du  dix-feptième  jour,  «Ile  eft  rarement  mor- 
telle. L’état  fébrile  qui  laccompooc , préfente 
tantôt  les  apparences  d'une  difpofi  ion  inflamma- 
toire, fit  tantôt  lotis  les  rara£U*res  les  plus  pronon- 
cés de  l'adynamie  ou  defalixic.  l).>ns  les  atteintes 
les  plus  graves,  il  exifie  le  plus  louvcnt  au  début 
de  la  maladie,  une  douleur  de  tète  qui  devient 
gravative,  St  qui  s’étend  à l’épine  dorlale  fit  aux 
membres.  I.c  plus  grand  nombre  des  malades  ont 
des  vertiges,  des  fyncopes.  Ils  éprouvent  prefqne 
toujours  en  même  temps,  nue  cbaleur  intérieure, 
accompagnée  d'une  fenfation  glaciale  à l’exté- 
rieur : fymptôme  que  les  Anciens  défignoient 
fous  le  nom  de  /y perte.  La  relpiralion  eft  prefque 
toujours  gênée  , labftrit  uTe.  Le  délire  fument 
du  deuxième  au  cinquième  jour.  Si  les  malades 
ne  font  pas  enlevés  dans  le  premier  période  , des 
bubons  ou  d’autres  exanthèmes , ne  tardent  pas  à 
fe  montrer. 

Les  bubons,  qui  font  regardés  avec  raifnn 
comme  le  caraélère  principal  de  la  maladie,  fc 
développent  plus  particulièrement  à l’aine  ou  à 
l’aiflelle , bien  qu’on  le-  ail  obfervés  pluûeurs 
fois,  dans  d’antres  régions  du  corps,  fit  nous 
croyons  devoir  ob  fer  ver  ici , fit  comme  une  ebofe 
digue  de  remarque,  que  la  matheureufe  femme 
qui  apporta  le  principe  de  la  maladie  dans  la 
maifou  de  travail  de  Mofcou , avoit  un  de  ces 
bubons  au  vifage.  Ces  tumeurs  qui  font  de  nature 
inflammatoire  apparoiiTent  (oul-à-coup;  elles 
font  d’abord  profondément  Giuées,  fit  fe  montrent 
à l’extérieur,  par  un  progrès  du  développement 
toujours  fubordonné  à l’étal  général  des  forces. 
Leur  difparition  fubile  eft  loueurs  un  fymptôme 
fâcheux.  Ces  mêmes  bubons  peuvent  fe  terminer 
licureufement,  par  une  réfolution  lente,  ou  par 
fnppuraiion.  Les  bubons  font  quelquefois  le  leul 
fymptôme  très-prononcé  de  la  maladie,  qui  fem- 
ble  s’être  bornée  à leur  production , de  telle  forte 
que  les  malades  ne  font  pas  retenus  dans  leurs  lits , 
ui  forcé»  de  fufpendre  leurs  travaux  ou  leurs  occu- 
pations. On  ne  peut  oublier  à ce  fujet , que  pendant 
la  pefte  de  Marfeille,  un  eccléfiaflique  qui  avoit 
deu*  de  ces  bubons,  continua  de  fe  livrera  Ion 
miniflèrc,  fit  qu’il  co  nie  fia  un  grand  nombre  de 
perfonnes  auxquelles  il  donna  la  maladie. 

Le  charbon  qui  fe  joint  louvcnt  aux  bubons, 
conlille  dans  une  éruption  de  différentes  taches 
noirâtres,  entourées  dam  cercle  inflammatoire,  fit 
d'où  découle  uu  liquide  fanieux. 


(i)  Les  perceurs  d’eau , les  marchands  d'huile. 
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Ces  efpèces  de  puflules  fe  montrent  fpontané- 
ment,  difparoifl'cnt  quelquefois  toul-à-coup,  dan* 
une  certaine  région  du  corps,  pour  fe  montrer  dans 
une  autre  partie.  Les  traits  dn  vifage  che2  les 
peftiférés , font  toujours  profondément  altérés, 
lors  même  que  la  maladie  ne  préfenie  pas  toute 
rinlcnfité  dentelle  eft  fufceptible.  La  fueur  exhale 
une  odeur  particulière,  dans  une  période  avancée 
de  la  maladie. 

Les  pétéchies  appartiennent  auflfi  au  dévelop- 
pement peüilenticl , fit  fe  manifeftent  ordinaire- 
ment fur  le  cou,  à la  poitriue  fit  aux  membres  lu- 
périeurs. 

La  fièvre  pcftilentielle  eft  ordinairement  con- 
tinue, mais  il  n’eft  pas  bien  démontré  qu’elle  ne 
pnifie  être  rémittente  ou  intermittente.  Sa  termi- 
nnifon  par  la  mort  eft  très- fréquente,  furtout  au 
plus  fort  de  l’épidémie.  Elle  eft  ordinairement 
moins  fâchcufe,  lorfque  la  maladie  fe  prolonge 
au-delà  du  feptième  jour;  lorfque  les  bubon» 
fuppurent,  fit  lorfque  la -fièvre  fe  montre  avec  les 
appareuces  d’une  fièvre ‘inflammatoire  ou  d’une 
fièvre  gaflrique.  La  délitefcencc  des  bubons,  fie 
leur  ferminaifon  par  gangrène,  font  également 
des  phénomènes  très-lacheux , ainfi  que  les  hé- 
morragie» paflives  fit  les  ecchyiDofcs  de  caufes 
internes  qui  le  manifeftent  dans  plufieurs  partie* 
du  corps. 

La  pelle  fe  montre  d'ailleurs  pendant  toute  U 
durée  d’une  épidémie,  fous  des  apparences  très- 
diverfej.  Rien  n’y  paroît  confiant,  que  fa  propa- 
gation contagieulc  : la  néceflité  de  s’en  preferver 
par  l’iTolement  fit  l’apparition  des  bubons,  fculs 
ou  accompagnés  de  tout  autre  exanthème.  Le» 
autres  fymplômes,  fans  en  excepter  la  fièvre , font 
variables  : les  étals  les  plus  oppofés  ont  même 
été  fonvent  obfervés  pendant  une  épidémie  : telles 
qu’une  filuation  morbide  à peine  lenliblc,  k peine 
marquée,  fit  une  réunion  de  tous  les  fymplômes 
d’ataxie  les  plus  graves.  Entre  ces  deux  extrême» 
fe  (rouvoient  naturellement  placées  une  foule  de 
nuances  dans  la  maladie,  fit  plufieurs  médecins 
ont  été  a fiez  hardis  , pour  foumetlre  à l'aulopfte 
anatomique,  les  cadavres  des  pcfliférésj  mais  ees 
invefligations  ceurageufes  ont  fourni  ji.fqu'à  ce 
jour  très-peu  de  lumières  fur  la  nature  de  la  mala- 
die : les  congédions  muqneufcs,  les  différentes 
lé  fi  on  s,  fit  furtout  les  trace»  d’inflammation  que 
les  organes  de  U digeftinn  ont  préfenlées  aux 
auteurs  de  lemblabies  recherches  , fe  renccn- 
Ireut  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres  mala- 
die* aiguës,  fit  font  loin  d'avoir  l’importance  que 
quelques  médecins  ont  voulu  leur  accorder  dans 
cos  derniers  temps. 

Une  foule  de  médications  fit  de  fraitemens  ont 
été  mis  en  ufage  pour  modérer,  ou  pour  fufpendre 
les  fymplômes  les  plus  graves  de  la  pefte,  lorfque 
cette  maladie  étoil  déclarée;  mais  le  fuccès  u’a  pa* 
répondu  à ces  tentatives  multipliées  fit  dirigées 
tautôt  d’après  lempirifaie  le  moins  rationnel,  fie 
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tantôt  d'après  des  vues  théoriques  St  non  moins 
contraires  à l’efprit  d’obfervation. 

La  gravité  de  la  maladie , dont  la  nature  nous  cft 
d'ailleurs  inconnue,  éloigne  toute  idée  d’un  trai- 
tement fpdrifique , au  moins  djns  l’état  préfent 
de  la  fciencc,  &;  la  feule  ebofe  qui  relie  à faire, 
dans  une  pareille  circonffince,  doit  fe  borner  à la 
médecine  du  fymptôme . c'efl-â-diréà  celte  méde- 
cine qui  , fans  rien  préjuger  fur  le  carattère  de  la 
maladie  , fe  propofe  de  calmer  ou  d'afluiblir,  par 
les  moyens  dont  elle  difpofe , les  lymptômcs  les 

filu*  graves,  ou  les  fouffrances  les  plus  intoléra- 
des,  fans  porter  d’ailleurs  aucun  obllaclo  h l’en- 
chaînement des  phénomènes  qni  peuvent  le  furcé- 
der  les  uns  aux  autres,  d'une  manière  heureufe. 

En  fui  vaut  ce  principe  de  conduite,  les  méde- 
cins qui  font  appelés  à traiter  les  peftiféré*  Si  qui 
acceptent  cette  périlleufe  fontlion , s’attachent 
néccILirement , 8c  comme  à dirtéreos  points  parti- 
culiers d’indication,  au  délire,  aux  fymptômes 
plus  ou  moins  graves  d’ataxie,  aux  bubons,  aux 
autres  exanthèmes,  à l’état  des  voies  digeflives 
ou  des  organes  de  la  circulation  : perfuadés  qu’ils 
font,  que  dans  l’état  préfent  des  coonnifTaoccs,  l’art 
de  guérir  n’a  point  encore  trouvé  pour  la  perte 
comme  pour  la  fyphilis,  ou  pour  les  lièvres  perni- 
cieufes,  un  traitement  fpécitique. 

Q’aprcs  ces  vues  on  conçoit  comment  divers 
traitemens  8c  diverfes  médications  oppofés  en 
apparence  ont  été  employés  avec  fuccès  pendant 
la  pelle  5 comment  , par  exemple  , la  faignéc 
fut  li  utile  entre  les  mains  de  MalTaria  , 8t  com- 
ment les  véficaîoircs  ou  les  fnèlions  avec  la  glace, 

1 expolitiou  k l’air  frais,  ont  fait  obtenir  le  refullut 
le  plus  favorable  h d’antres  praticiens.  Mertens 
lit  fouvent  uf.ige  avec  fuccès  de  boitions  légère- 
ment fudorifiques  camphrées.  Les  bubons  lui 
parurent  des  phlegmons  critiques,  8c  Inrlqu’ils 
élojent  par  trop  indolens,  il  ne  craignoit  pas 
de  les  irriter  pa$  des  topiques  excitans  & même 
par  des  épifpalliqucs.  Les  charbons  , les  pété- 
chies, fe  montroieut  à cet  habile  obfcrvateur  fous 
uu  afpeéï  moins  favorable. 

On  s’accorde  en  général,  lorfqu’il  n’exirte  pas 
d’ailleurs  dans  ce  cas  aucun  des  lignes  évidens 
d’irritaticu  des  voies  digeflives,  pour  adminif- 
trer  le  quinquina,  le  vin  & les  excitans  dillitlibles. 

La  thériaque,  les  préparations  cordiales  , les 
élixirs  toniques  en  général  fuient  prodigués  dans 
le  quinzième  ou  Je  feizièroe  liée  le  , même  dans 
la  médecine  populaire  & empitiquc:8c  comment, 
en  effet , ne  pas  fonder  à celle  époque  un  efpoir 
de  quelque  fuccès,  fur  l’emploi  de  cès  moyens 
fouvont  li  efficaces,  lorfque  les  phénomènes  qui 
attiroient  le  plus  l’attention  8t  qui  infpiroicnt  le 
plus  de  terreur,  fembloient  annoncer  la  diminu- 
tion , l'abandon  de  toutes  les  puiffancos  de  la  vie, 
te  la  néccrtité  de  les  rappeler  & de  les  foutenir  par 
les  agens  les  pbis  énergiques?  Cette  erreur  & cette 
méprife  étoient  graves  fans  doute , mais  la  fcience 
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feule , 8c  la  fi  ience  la  plus  avancée  , peut  en  pré- 
ferverles  hommes  dans  des  calamités  fembla- 
bles. 

La  médication  fpéciale  , qui  cft  la  plus  efficace  , 
8t  prefquc  fpécilique  dans  le  traitement  de  la  pelle, 
confifte  dans  les  feulions  avec  de  l’huile,  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  * Quelle  que  fait  leur  manière 
d’agir,  dit  M.  Pinel,  leur  ellicacité  eft  conllatée  par 
une  fuite  de  faits  recueillis  par  un  philantrope  célè- 
bre de  l’Allemagne,  8c  dont  M.  Deig  .net tes* a donné 
uu  extrait  dans  fon  journal  d'obfcrvations.  Il  ré* 
fuite  des  effais  faits  Inr  ces  friélions,  une  fuite  de 
préceptes  fur  la  manière  de  les  adminillrer  St  fur 
le  régime  qu’il  convient  d’obferver  pendant  ce 
temps  : ce  qni  lait  voir  qu’elles  ont  été  miles  en 
ufage,  autant  comme  moyen  curatif,  que  comme 
préfervatif.  Il  ne  fullit  pas  d'oindre  le  corps 
entier  avec  de  l'huile,  il  faut  encore  le  frotter 
fortement.  La  IVièlion  doit  fe  faire  avec  une 
éponge  propre,  8c  allez  vite  pour  ne  nas  durer 
j plus  de  trois  minutes  ; elle  doit  être  faite  une 
fuis  feulement , le  jour  où  la  maladie  fe  déclare. 
Si  les  fueurs  ne  font  pas  abondantes , il  faut  recom- 
mencer la  friélion  , jnfqu  a re  qu’elles  le  devien- 
nent , 8c  alors  on  ne  chut  changer  de  chcrnile  8c 
de  lit  que  lorfquc  la  tranfpiratjou  a ceffé. 
Cette  opération  doit  fe  faite  dans  une  chambra 
bien  fermée  , en  ayant  foin  d’y  entretenir  uu 
bralier  de  feu  , fur  lequel  on  jette  de  temps  eu 
temps  du  fucre  ou  des  baies  de  genièvre.  ()n  ne 
peut  déterminer  le  temps  qui  doit  s’écouler  d’nué 
friélion  à l’autre,  parce  qu’on  ne  peut  recommencer 
la  féconde  cpite  lorfque  les  fueurs  ont  entièrement 
relié,  8c  cette  circonftance  lient  à la  conilitu- 
tion  particulière  du  malade.  11  faut  elluyer  avec 
un  morceau  d’étoffe  chaude  la  fueur  qui  recouvre 
Ion  corps,  avant  de  répéter  la  friélion  ; elle  peut 
être  recommencée  plu  lieu  rs  jours  de  fuite , julqu’à 
ce  que  l’on  aperçoive  un  changement  favorable  , 
8t  alors  on  frotte  plus  légèrement. 

« Il  ert  diflicttc  de  iixer  précifétnont  la  quantité 
d'huile  néccrtuirc  pour  chaque  friélioti  ; mats 
une  livre  (5  hectogrammes)  pour  chaque  fois 
fuflit  certainement.  1/hnile  la  plus  fraîche  8c  la 
plus  pure  cil  préférable,  11  faut  quelle  foit  plu- 
tôt -tiède  que  chaude.  Lh  poitrine  8t  les  organes 
fexuels  doivent  être  légèrement  frottés,  8c  les  par- 
ties qui  ne  le  font  pas  , feront  foigncnfemciit  cou- 
vertes pour  évitée  le  froid.  S’il  y a des  tumeurs 
ou  des  bubons,  il  faut  les  oindre  arec  légèreté, 
jufqtfà  ce  qu'ils  fuient  dilpofés  à recevoir  les 
cataplafmes  émoi  lien.*  qni  doivent  en  procurer 
la  fuppti ration.  Celui  qui  fera  les  (Vidions  doit 
auparavant  s'oindre  le  corps  d'huile,  8c  iicll  d’ail- 
leurs prudent  qu’il  prenne  les  prévaut  ion  s.d'nlVigc 
pour  les  vêtemens  de  toile  cirée  , les  chauflures 
de  bois,  8ce.  , 8c c. \ qu’il  évite  le  fouille  del  ma- 
lades , & furtout  qu’il  confervc  beaucoup  de 
faug-froid  8c  de  courage.  » 

• Le»  faits  les  plus  authentiques  confirment  l'elü- 
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cacitéde  cette  pratique.  En  1793,  vingt-deux  ma- 
feints  vénitiens  habitèrent  pendant  vingt-cinq 
jours  entiers  une  chambre  humide  avec  trou 
pclliférés  rpii  moururent  : l’ouflion  avec  l'huile 
fauva  les  autres-  Dans  la  même  année,  trois  fa- 
milles d’Arménens,  Tune  de  treize  perfonnes  , 
Vautre  de  onze,  fc  fervirent  du  même  moyen, 
traitèrent  leurs  pareils  pclliférés  , St  ne  contrac- 
tèrent point  U contagion  , quoiqu'ils  couchaffent 
fur  les  mé  nés  lils  & qu'ils  linfleut  pour  ainfi  dire 
continuellement  ces  malheureux  entre  leurs  bras. 
Enlin,  c’cll  aujourd'hui  un  uf-igô  approuvé  fit  gé- 
néralement fuivi  a Smyrne.  Ou  ajoute  que  lno- 
jtilal  de  celte  ville  a reçu  pendant  cinq  ans  deux 
ccct  cinquante  pèlliférés,  fit  l'on  peut  adirer  que 
fous  ceux  qui  oui  été  dociles  au  traitement  ou 
ui  l'ont  reçu  à temps,  ont  élé  guéris.  Le  nombre 
e ceux  qui  ont  été  préfervés  de  la  pelle  par  les 
enflions , quand  ils  n'ont  pas  fait  d'excès,  cil 
jmmenfe. 

lies  circonllanccs  fortuites  fit  différentes  tra- 
ditions fit  pratiques  populaires  poricroienr  à pen- 
fer  que  d’autres  médications  , allez  dillérenles 
les  uues  des  autres , ont  contribué  dans  certaines 
circonllanccs  à uuo  heureufe  trriqinaifoa  de  la 
pelle.  0 Je  inc  rappelle  à ce  fujet,  dit  un  auteur 
moderne  , un  Irait  qui  mérite  d’ètre  rapporté. 

» Uu  jeuneTurc,  a Smyrne,  fe  fendant  violem- 
ment attaque  de  cc  qu’il  vcimit  de  prendre  par 
la  faute,  le  préfenta  devant  la  porte  du  confol 
tic  franco  , qu’il  connoi flot t particulièrement  , Je 
lit  prier  de  le  meure  à la  fenêtre,  fit  lui , fc  te- 
nant dans  la  rue,  lui  dit  qu’il  veoui^de  prendre 
la  pelle  , fie  qu'il  le  prioit  de  lui  defcendre  au 
bout  d'uue  cordc  une  boulcil-e  de  liipieur  de  fon 
pays.  Lo  coulitl  la  lui  diTccndif.  l.c  Turc  l’avala 
iur-lc-champ,  fo  coucha  par  terre,  expofé  aux 
rayons  d'un  folcil  brûlant,  fit  dormit  pcnJanl  ilcu* 
heures,  éprouvant  de*  lueurs  Irès-aboudantes. 
Après  celte  crife,  il  fe  réveilla  aufli  fain  fit  aiilîj 
dilpos  que  a*iln'a*roi|  eu  aucune  .atteinte  de  pelle.» 

Dans  fes  répoules  aux  queftious  d'il  ivrard  , 
ce  courageux  , ce  milliannaire  de  la  pliilanirn- 
ie  , ce  médecin  établi  depuis  long-temps  dans 
Orient , allure  fine  les  pclliférés  au  ('aire  le  trou- 
vent bien  de  l'ufagc  «l’ouvrir  les  billion*  avec 
le  for  rouge;  k de  remploi  de  l’opium  aflbciéaux 
fuJorifique*.  D’autres  citent  de»  e né  ri  Ions  nref- 
cpic  Iponlanéct  de  U perte,  par  relief  de  l’im- 
merfion  dans  la  mer.  Ton*  Ici  faits  de  cc  grn  e 
«c  peuvent  être  reçue»  lis  avec  trop  de  foin,  en 
les  fjiimotianl  d'ailleurs  à une  judicieufe  criti- 
que , îW  fans  jamais  ottMier  «pie  plu  fieu  rs  mala- 
die*, qui  d'.ilt  ’rl  ont  été  jul'.pi’ici  piefqu'anlïi 
défaUrenfes  qoe  la  perte,  feroient  encore  pref- 
«pi'aulli  îunellv.s  aujourd'hui  qu'à  l'époque  de  leur 
première  apparition  , li  l'cmpiriiiue  populaire 
«‘avait  pas  fait  découvrir  les  moyeus  de  les  pré- 
venir ou  de  les  combattre. 

(’.e  qui  concerne  ces  traditions  fit  les  cxpé« 
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rîences  auxquelles  elles  devroient  conduire, ponr- 
roit  devenir  L’objet  de  diliérentes  recherches  dan* 
les  lazarets  , qui  , en  les  confidér.  nt  fous  cc 
point  de  vue,  acquerroient  un  nouveau  de^ré 
d’utilité  fit  tendraient  à fc  rapprocher  de  fetat 
préfeu t des  connoiflance*. 

Howard  n eu  cette  penfée  dans  la  fécondé 
moitié  du  dernier  fièrle.  Cel  excellent  homme, 
qui  vennit  d’appeler  fi  alilrrofiot  l'attention  des 
gouvernement  fur  l’état  des  priions  , porta  le 
même  courage  St  le  même  zèle  dans  fes  obft-r- 
va lions  fit  les  recherches  fur  le»  lazarets  , qu’il 
ne  craignit  pas  de  vili'er  avec  le  plus  grand 
détail,  foie  pour  recueillir  des  connoiffiiuccs  , 
foif  pour  apercevoir  fit  lignaîer  des  réformes  fit 
des  améliorations  importantes.  I.cs  dlaMiffemeu* 
que  ce  héros  de  la  philantropie  a vifilés , font 
ceux  de  Marfeille  , de  Gènes  , de  Livourne  fit  de 
Vfln  1 fc.  Ses  émotions  , dans  ccs  pénibles  fit  dan- 
gereux voyages,  ne  furent  point  (irrites;  elle* 
lui  fournirent  le»  motifs  de  pluüeurs  changemens 
que  le  temps  a rendu»  néccffaires.  Il  ne  négli- 
gea rien  d’ailleurs  pour  ra  fie  ni  b 1er  différentes- 
réponlrs  , d’après  une  expérience  locale  , aux 
qwetliniis  qu'il  s Ytoit  fait  adrefier  avant  fon  dé- 
part par  plufieurs  médecins  célèbres  : ces  quel- 
tions , on  nombre  de  fcpl  , lut  «voient  été  four- 
nie* dans  l'ordre  fuivaul. 

f».  pelle  Te  comtnunique  l-clle  fréquemment 
par  le  coiftaâ? 

2°.  La  pelle  ne  vient-elle  jamais  nslurellemcnl? 
5°.  À quelle  difiuuce  l’air  autour  du  malade 
devient-il  infeflî? 

4°.  Quelles  font  les  faifons  dans  jefqueltes  U 
pelle  le  déclare  plus  particulièrement , fit  quel 
cil  l'intervalle  entre  l’infeÜiou  fit  l*apparit«oa  de 
la  maladie  ? • 

5".  Quels  font  les  premier*  fymplâinc*  de  U 
pelle:1  Ne  conlilleul-ils  pas  fréquemment  dans 
le  gonflement  de»  glandes  de  l’aine  fit  de*  aiffclle*? 

0°.  Ell-il  vrai  qu'il  exillc  déhx  lièvre*  diffé- 
rente*, accompagnée*  de  prefque  le*  mêmes  fymp- 
1 ouïes  , lune  dclqueltes  ell  nommée  avec  rai  ion 
pejha  f fit  le  communique  à une  certaine  dillance, 
tandis  que  l’autre  , que  l'on  a auffi  fart  bien 
nomi-.ve  contagion  , ne  le  communique  que  par  le 
toucher,  ou  tin  moiii*  que  par  l’approche  irès-vui- 
üne  des  pcrfminc*  ou  des  vhofes  infectées  V 
rjn.  Quel  crt  le  mode  «le  traitement  dans  la 
première  période,  fit  quel  efi  ce.ui  qu’il  faut  em- 
ployer dans  le*  périodes  plus  avancées  ? Que 
lail-ou  de  pofitif  l’ur  l’ufage  du  quinquina  , de 
U fcrpenlaiiC  .lo  Virginie,  du  viu,  de  l'opium  , 
«le  la  rcfpi ration  d’un  air  pur  fit  de*  bains  froid*  ? 

('.es  diffiretitps  «pur  11  ion*  on!  été  communiquées 
h plufieurs  médecins  de  lazarets  : ceux  dont 
Hotyurd  rapporte  les  répunfc*  indruèlive* , <1e 
i'cnlemblc  dvfquclles  il  fait  rt  fiortir  uu  Mémoire 
fur  la  pcflc  f font  principalement  Raymond  , 
Dumouhu,  à Marfediej  Giovunclü  à Livourne  , 
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Yerdoni  à Triefte  , Morandi  à Veuife,  fit  un  Juif* 
médecin  à Smyrne. 

Parmi  ce*  différentes  répoofes  * nous  diftin- 
guons,  1°.  celles  de  la  (roi  liera  e queflieu  , ciel— 
Quelle*  il  réfulie  que  l'atmofphère  des  conta* 
ieux  a plus  ou  moins  d'étendue  , félon  fmlctilité 
p la  maladie,  la  di région  du  vent  , le  renou- 
vclli  racnl  de  1 air , les  circonflanccs  d'atfauce 
& de  pauvreté  , fit  qu'en  general  la  fpltère  d'ac- 
tiou  des  uiiafmcs  peftileotiel*  ne  s’éieud  pas  au* 
delà  de  cinq  pas  géométriques. 

2°.  Les  réponlcs  à la  quatrième  qucflion  , du 
réfulial  dcfquelles  on  peut  conclure  que  lYlé  fit 
l'automne  font  les  failons  pendant  lei'quellcs  la 
pelle  exerce  le  plus  fes  ravages , fit  que  l'intervalle 
entre  i’infedion  & l'apparition  des  fomplâmes , 
varie  fuivant  une  foule  de  ciiconftam.cs  diverfes 
qu’il  cli  dillu'ile  d’apprécier. 

fr1.  Les  tépoufes  à la  cinquième  queflion  , 
qui  font  connoilre  que  les  fymptômes  de  la  pelle, 
dans  leur  nombre  & leur  iuicuüté  , font  très- 
variables. 

4°.  Les  réponfes  à la  feplième  qucflion  , qui 
prouvent  que  l’on  n’cft  pas  encore  très-avancé 
lur  le  traitement  de  la  pefte  , & que  pluficurs 
des  prétendus  moyens  employés  du  veut  en  ag- 
graver les  fymptoines.  Les  moyens  que  l’expé- 
rience a prouve  dire  le  moins  convenables , font  : 
la  fuignéc  & les  autres  anliphlogiftiques.  A la  I 
dernière  porte  de  Mofcmi,  ou  employa  avec  fuccès 
l'acide  iulfuriqtie  à grandes  dofes.  Des  moyens 
Irès-oppolés  ont  fouvcnl  eu  des  clleU  Iconblablcs,* 
fuivant  les  circonflanccs,  fit  pour  la  perte  comme 
pour  toutes  les  autres  maladies,  il. cil  impollible 
de  piefcrire  un  traitement  coullanl  fit  uniforme 
dans  tous  les  cas. 

5a.  Duc  répotife  à une  dixième  queflion  ( quelle 
efl  la  proportion  des  morts  fit  la  durée  de  la  ma- 
ladie dans  la  pelle  ? ) , doit  le  réduire  â la  férié  fut- 
\ auie  : I".  mortalité  fuivant  les  failons;  a°.  quel- 
quefois trente  morts  par  cent  ; 3n.  plus  fou  veut  da- 
vantage. 

Les  Juifs,  qui  ont  un  grand  foin  de  leurs  ma- 
lades, eu  perdent  un  tiers  : un  Caire,  comme  ils 
font  les  premier*  attaqués  , ils  en  perdent  les 
trois  quarts;  le* Turcs,  les  deux  tiers.  Au  Caire, 
les  Européen*  en  perdi  ni  les  cinq  fixièmes.  Les 
elle!»  ftim  llcs  de  la  pefte  font  ordinairement  très- 
promp.s  , fit  lorfque  le  malade  atteint  le  neu- 
vième jour,  il  y a beaucoup  d’efpoir  de  le  lan- 
ver.  Le  temps  mfcelfairc  pour  une  entière  gué- 
rifon  cft  de  trois , quatre  ou  cinq  mois. 

Peste.  (Maladies  peftilenticlles.)  ( Hj giène pu- 
blique j Anthropologie.  ) 

Législation  & in fit  tu  tio  ns  fan  ita  ires  relative!  à la 
pejle  0 aux  maladies  pcjhlcntielles. 

Le*  iurtitutions  fit  les  mefurcs  qui  ont  pour  but 
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de  prévenir  la  pefte  fit  d’en  arrêter  le*  progrès, 
lorlqu’elie  s’eft  introduite  dans  un  pays  , oui 
donné  lieu,  avec  le  temps,  chez  les  naiicnt  lis 
plus  civiiiféts  , à une  légillation  allez  étendue. 
Nous  rangeront  ce  qui  concerne  celle  légilla- 
lion  dans  deux  Lètioiis  icparces , (oui  les  titre* 
luivans  : 

Ir*.  Section.  Ir.llitutions  fauitaires  perma- 
nentes & légWciJCiis  qui  s'y  rappoiteut. 

• IIe.  Section.  Mefurcs  temporaires  fit  police  ad* 
iniuiflrative  pendant  la  duiée  des  maladies  ptili- 
leuticllei. 

rsutiinE  SECTION. 

On  a dcrtgné  fous  le  nom  de  lazarets , les  ÎDfli- 
tu'ious  pcrniaiieutcs  qui  ont  pour  objet  de  mettre 
â l’abri  de  la  pelle , un  pay  s qui  s’eu  trouve  menacé 
par  fes  relations  de  commerce  avec  les  peuples 
tire*  IcfqueU  ce  lléau  s’eft  établi  d'uue  manière 
durable, & fous  l'influence  du  fauatifinc  St  du  duf- 
potifiue  des  Mufuluians. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  ce  genre  d'in  di- 
lutions tutélaires  n'uuroil  pas  été  entièrement  in- 
connu aux  empereurs  grecs  , d’après  Kullt  rius. 
Quoi  qu'il  eu  l'oit,  ces  inftilutions , fit  toute  efpèco 
de  mclures  fanitaires  relatives  à la  pelle , u’cxillcut 
point  encore  aujourd'hui  dans  les  EcLclIes  du 
Levant  fit  fc  trouvent  repouffées  par  l'impré- 
voyanco  fanatique  des  Turcs,  qui  vivent  au 
milieu  de  ce  fléau,  fans  crainte,  fans  furveillance, 
St  en  le  perpétuant  aiufi  dans  le*  plus  belle* 
contrées  de  la  terre. 

Les  Européen*  ne  furent  guère  plus  fages  ni 
plus  éclairés  pendant  pluficurs  Cèdes.  Lei  r aveu- 
glement fie  leur  négligence  foueftes  caillèrent 
meme  aufli  long- temps  que  le  commerce  aveu 
l'Orient  fe  trouva  prclqu’excluliveuient  entre  le* 
mains  de*  Vénitiens  fit  des  Génois.  Mais  lorl- 
que  le  commerce  eut  changé  de  route  , le* 
Français , qui  y prirent  part,  ne  tardaient  pas 
à être  frappés  de  fui  danger  fie  de  la  poflibilité 
d'en  prévenir , jufqu'à  un  certain  point,  les  ia- 
convcniens.  l’Ittfieuis  négociais*  de  cette  na?i.»n  , 
qui  fe  trouvoient  établis  à Alexandrie  & au  Caire,  • 
obfcrvcrcnt  que  les  moines  cophles  fe  reufer- 
moientin  temps  de  pefte  dans  leur  eouveut , 8c 
cm'ils  fc  préfcrvoteiil  par  cette  réparation.  Pro- 
filant de  celte  remarque,  ils  s’ifolèreut  fit  prirent 
le  paru  de  né  cornai uuiijucr  avec  la  ville  ptlli- 
férée , pour  les  befoius  journaliers  de  la  v ie  8c 
pour  les  relations  faciales  les  plus  in  lifpculnblcs, 
que  par  les  fcnclrcs  ou  par  les  ter  rafle»  qui  cou- 
ronnent fi  agi  éa b! eu: cal  les  mai  Tous  clic*  le* 
Orientât^  (1). 

Ce;  te  Lc.j.cufc  fit  ingénieufe  prévoyance  fut 


(tj  fasse ll.  Vtjlt  d’Jtep  • c;i  anglais. 
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bientôt  connue  en  Europe , foit  par  la  correfpon- 
dauce  des  négociant,  Toit  par  le  récit  des  voya- 

?:eurs,  qui  donnèrent  en  outre  plufieurs  détails 
orl  inflruâifs  fur  différentes  précautions  qui  font 
en  ufagc  à Smyrnc  pour  les  Grecs,  St  dans  plu- 
ücurs  auties  contrées  les  plus  cxpofées  à la  pelle. 

Marleille,  qui  fe  trou  voit , dans  le  feuième 
fièclc,  le  centre  du  commerce  avec  les  Edicllei , 
fut  la  première  ville  françaife  où  c^s  inllitulions 
defliiH-c.s  à prélervcr  l’Europe  des  maladies  pef- 
lileulicllcs  , le  trouvèrent  régulièrement  établies. 
Dès  lu  (in  du  feizième  fiède  , Sl  clans  les  pelle*  de 
i586  Sl  1587,  on  commença,  fui  vaut  un  des 
hilloricns  de  cette  ville,  à s'attifer Jêrieufrnent 
de  la  contagion  , Si  à parler  d’établir  des  infirme- 
ries , dont  le  but  ta  la  nature  dcvoienl  rappeler 
les  anciennes  ladreries  St  les  anciennes  inllitulions 
de  Saiut-Lazarè , Sl  qui  reçurent , d'après  ce 
rapprochement , le  nom  de  lazarets,  qu’elles  ont 
Confervé.  Ces  établilfcmens  furent  formés  régu- 
lièrement vers  le  commencement  du  dix-fcplièrae 
liècle  , d’après  un  plan  St  avec' des  réglement  qui 
ont  fervi  de  modèle  pour  tous  les  établi  (le  mens 
du  même  genre  qui  ont  été  fondés,  foit  eu  France, 
foit  C11  Italie.  (Les  lazarets  de  Toulon,  de  Ve- 
ut le  (1)*  de  Livourne,  de  Gênes.  ) Dans  la  fuite, 
les  ravages  li  c 11  raya  ns  de  la  lièvre  jaune  rentrè- 
rent, fous  le  rapport  de  la  police  laniuire,  dans  les 
mêmes  inllitulions  dont  la  légiflution  fut  main- 
tenue U,  développée  par  différentes  lois  Si  ordon- 
nances, depuis  la  fin  du  dix-huilicrnc  liccle  juf- 
qu’au  commencement  du  dix-neuvième.  (Les  lois 
nu  21  juillet  1 7<) i Si  du  a mai  îycpj  les  arrêtés 
du  gouvernement  du  18  (forçai  an  du  1er.  ven- 
1 ô fe  & du  7 mellidor  an  G;  des  B brumaire  St  l3 
frimaire  an  7.  ) 

Une  foule  de  connoiflaiicci , dont  plufieurs  n'ont 
lias  encore  été  acquifes,  mantpioient  entièrement 
Jorfque  les  inllitulions  laniluues  que  nous  venons 
de  rappeler  furent  établies.  Quelle  étoit  la  nature 
du  virus  pellilentiel,  en  le  conlidéranl  dans  les 
phénomèucs  obfervables?  Ce  virus  fe  trunf.ueitoil- 
it  par  une  véritable  inoculation , ou  feulement 
par  conlagiou  , par  le  coutaêl  des  objets  conta- 
minés & par  la  perfpiration  pulmonaire  t Kélulte- 
t-il  d’une  altération  générale  des  humeurs , ou 
fe  trmiVC-t-il  produit  par  une  féerétion  particu- 
lière ? Que!  que  fuit  Je  mode  de  fa  formation, 
léliio-t-il  ailleurs  que  daus  la  perfpiration  pul- 
monaire Si  lu  perfpiration  cutanée?  Elt-il  fu- 
gace Si  promptement  deflruâible  comme  le  virus 
vaccin,  ou  permanent,  fulceplibke  d'une  longue 
coufervaliou  comme  le  virus  variolique?  Perd- 
il  tout-à-fail  ou  fuf[)cud-il  feulement  fou  attion 
délétère  dans  certaines  Taifons?  DiHércntes  cir- 
cunlt.uices  particulières  St  propres  à -l’état  des 


(1)  Ce  lazaret,  fui  vint  Pjpou,  auroic  fri  établi  des  le 
qutuacme  tiède. 


P E S 

malades  aogmenlenl-elles  ou  afloiblifTent-elles  fe* 
clîels?  Pourroil-on  ailigner  quelques  fpécia- 
lilés  d’organisation  qui  braveut  ce  virus  St  fe  rc- 
fulent  à.  fes  atteintes  ? L’indullrie  humaine  a-t- 
elle  découvert  quelques  agens  allez  énergiques 
pour  le  détruire  Sl  opéier  promptement  la  puri- 
fication des  objets  qui  le  contiennent  ? Les  fumi- 
gations aromatiques  , les  ablutions  , les  lavages 
avec  le  vinaigre,  que  l*on  emploie  pour  cette 
purification  daus  les  lazarets  Sl  dans  les  ports,  en 
quarantaine  , peuvent-ils  opérer  cette  purifica- 
tion ? 

L’état  de  la  fcience  ne  permettoit  pas  fans 
doute  de  répondre  à aucune  de  ces  quedions,  à 
l'époque  de  l’in  (li  tu  lion  des  lazarets  Sl  de  la  po- 
lice funilaire  qui  fe  rapportent  aux  maladies  pcf- 
(ilentielles.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  inllitulions  St 
les  réglement  qui  les  concernent , font  aujourd  but 
une  des  parties  les  plus  étendues , les  plus  impor- 
tante* de  la  médecine  publique,  & 1 objet  qu'ils 
le  propofent  ell  fi  grave,  & les  méprîtes,  les  mé- 
comptes qui  pourraient  ré  fuite  r de  toute  innova- 
tion auroieot  des  coitféquences  fi  funeftes , que 
Ion  ne  peut  avoir  trop  de  lenteur,  trop  de  pru- 
dence daus  les  vues  les  mieux  entcuducs  d'amélio- 
ration, ni  trop  de  rcfpeÔ  pour  les  ufages  que  le 
temps  a cou  faciès  , furtout  lorfquo  ce*  ufages  ne 
l'ont  pa*  éminemment  illufoires  ni  contraires  aux 
données  les  plus  évidente*  des  fcience*  naturelles. 

Les  ol^ets  qui  cmbrafienl  les  iuflitutions  & le* 
mcfurc*  faoi taire*  relative*  à la  pelle,  lunt  trè>- 
uoinbreux  Sl  très-variés,  en  les  conlidéranl  dej»ui* 

I les  régions  éloignées  les  plus  fufpoQes,  jufquaux 
diffère  11s  ports  du  littoral  de  l’Europe  en  particu- 
lier, St  jufqu’aux  élabLUemens  qui  ont  été  fondé* 
dans  le  dodinage  de  ces  ports. 

Les  contrées  éloignées,  les  navires  qui  en  ar- 
rivent , la  police  funilaire  coudée  aux  coniuls  , les 
différentes  claifes  de  patentes  qu’ils  délivrent , U 
fui  veillante  des  navire*  au  moment  où  ils  ar- 
rivent fur  les  dificreus  points  du  littoral  européen  , 
les  détails  qu’cuibraficnt  la  quarantaine  & le* 
ufages  du  lazaret;  enfin,  la  conduite  qu’il  faut 
fuivre,  U nouvelle  adunnillraliou  qui  s'établit 
dans  une  ville  & hors  d'uuc  ville  pelliférée,  pou* 
concentrer  de  pour  arrêter  tous  les  progrès  du 
mal;  tels  font  les  différons  objets  que  comprend 
la  police  faui  taire  des  navires  , des  ports  Sl  de* 
villes  qui  pourroicni  faire  pénétrer  de  nouveau  la 
pelle  en  Europe,  St  renouveler  les  horribles  cala- 
mité* du  quinzième  Si  du  Icuiène  fiède,  dont  le 
fcul  récit  , la  lcule  idée  , glaceront  d’épouvauie 
nos  polluâtes  les  plus  éloignées. 

Les  contrées  habituellement  ravagées  par  U 
perte  Sl  par  les  maladies  contagieules  redoutable* 
pour  la  vieille  Europe,  font  les  échelles  du  Le- 
vant , toutes  les  côtes  de  la  Barbarie  St  Celles  de 
la  Da'unatic  , Gibraltar  ,les  eu  virons  de  fon  canal, 
les  régions  placées  daus  le  voifinage  de  la  mer 
Noire,  & le  littoral  des  deux  Amériques. 
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La  pelle  pourrait  en  nuire  pénétrer  en  Eoràne 
par  les  ci  rcon  fiances  de  la  guerre  : et?  qui^R  ar- 
rivé pluficurs  fois  pour  la  Il  u (lie  , & plus  particu- 
lièrement en  1770  , après  la  fuoeile  cuinpagu©  de 
la  Moldavie. 

Les  confulsde  fanté  établis  dans  les  lieux  lesplûs 
expofés  à la  perte  , ont  pour  devoir  principal  d’en 
obfcrver  com imiellcment  l’état  fanitaire,  6t  la  fi- 
t nation  des  vaiUeaux  qui  s’y  rendent  des  cl i (1ère ns 

fkorls  également  fufpeêls.  Les  patenter  qu’ils  dé- 
ivrent  aux  capitaiueade*  navires  indiquent  toutes 
les  férurités  &c  les  craintes  que  peuvent  donner 
ces  difpolitions  , & ce  fout  les  patentes  nettes, 
les  patentes  touchées  , les  paleutts  Jbupçonnces , 
les  patentes  brutes.  ( Voyez  Quüiantaiki.)  Les 
principaux  objets  de  furvcillance  fur  un  navire 
fufpeét  &l  fournis  à une  quarantaine,  font  les 
hommes  eux-tnêmes  & les  différents  marcha  11- 
difes  qu'ils  apportent,  8c  auxquelles  le  mode  de 
définfeétion  que  l’on  appelle  la  purge  , s’applique 
d’une  manière  toute  particulière;  les  animaux  qui 
fe  trouvent  à bord  , morts  ou  vivant,  fout  eux- 
mêmes  parmi  les  marchand ifes , dans  lcfqueltes 
on  ne  comprend  pas  les  fruits  fees  6c  les  iruits 
.fans  alu vet  (oranges,  citions,  grenades,  olives, 
marrons,  noifettes , noix  eu  baril)  l'huile  en 
cruches , en  tonneaux  & autres  futailles , dont 
on  doit  brûler  les  cordages  & emballages,  Sic.  & c. 

Le  bureau  de  fanté  attaché  à chaque  lazaret  crt 
chargé,  avec  une  autorité  très-éieuduc de  l'exé- 
cution des  réglemens  fanitaires  & de  toutes  les 
mefures  accidentelles  de  furveillance  qui  pour- 
roient  devenir  néceflaire*.  Dans  'pluficurs  bureaux 
de  fanté,  les  membres  font  annuels  ; ils  font  h vie 
à Florence  , & prefune  fous  iénalciirs.  On  les 
choifit , autant  qu’il  eu  polliLde,  parmi  les  hommes 
les  plu*  imlépcnd.ms , les  plus  expérimentés.  Un 
attache  d’ailleurs  à cette  adminiflration , des  of- 
ficiers de  fanté  & des  capitaines  de  vaifl'eaux 
retirés  , qui  ont  fait  pluficurs  voyages  dans  les 
lieux  où  les  retours  de  la  pefle  font  fréqueus  & 
habituels.  La  furvcillance  8c  l’autorité  du  bureau 
'de  fanté  ont  pour  objet  tout  ce  qui  concerne  les 
navires  récemmenfarrivés  , l’exécution  des  régle- 
roens  81  des  ufages  de*  lazarets.  Les  capitaines  des 
navires  qui  viennent  du  Levant  font  fournis  à dif- 
férentes lois  St  réglemens  , non  - feulement  au 
moment  de  leur  arrivée  dans  les  ports  d'Lurope  , 
mais  encore  pendant  tout  le  Temps  de  leur  navi- 
ation.  A Marfeille  , ces  capitaines  doivent  d’a- 
ord  fe  rendre  dans  uue  aille  à l’entrée  du  port 
de  l*ile  de  Pomègue,  où  quinze  bàtimens  peuvent 
mouiller  féparés  les  uns  des  autres.  Les  vaiUeaux  à 
patentes  brutes  & les  vaifleaux  infeêtés  de  la  perte 
font  relégués  dans  la  partie  de  cette  anfe  appelée 
la  tirand'prije  : pofition  où  ils  I ont  gardés  à vue  & 
par  mer  8t  par  terre.  Les  capitaines  abordent  à 
file  de  Pomègue  , qui  ne  contient  d’autres  habi 
tans  que  le  gouverneur,  la  garde  du  bureau  de 
fanté  & quelques  foldats  de  U garnifoo  du  château 
Msdlcise.  Tome  XI . 
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d’If.  Les  bàtimens  qui  ne  font  pas  fujels  a la  purge 
ne  peuvent  s’approcher  de  cette  île  que  de  cent 
toi  Tes  tout  au  plus.  L’ilc  de  Pomègue  fe  trouve  aioll 
le  iieu'où  fe  font  les  premières  recherches  ou  les 
premières  obferrations , pour  découvrir  s’il  exiile 
quelques  germes  pefhlcntiels  fur  un  bâtiment. 

Les  capitaines  des  navires  placés  en  furveillance 
s’a  dre  lient  plus  tard  aux  intendant  de  la  fanté 
pour  leur  donner  une  relation  cxaâe  de  leur 
voyage  j mais  ils  ne  peuvent  parler  à ces  magirtrats 
que  devant  une  grille  qui  les  en  fépare  par  une  dit— 
tance  convenable,  f<eur  patente  ell  foumife  à diflé- 
renles  opérations,  mi©  l’on  pourroit  peut-être 
•fupprimer  impunément , mais  dont  le  temps  a 
coufacré  l'ufage. 

L 'enquête  des  intendans  de  la  fanté  a pour 
objet  la  fanté  de  l’équipage  pendant  la  ira  ver  fée , 
le  uombre  des  matelots  ou  des  pallagevs , le.licu 
du  départ;  la  qualité  des  maruhaodifcs  qui  for- 
ment la  cargaifou;  tous  les  mouillages  ou  relâches 
que  le  navire  a faits  pendant  la  route. 

Les  lettres  apportées  du  Levant  3c  rcmifespar 
le  capitaiue  lont  foumifes  aux  mêmes  (‘preuves 
que  la  patente.  Une  déclaration  féuarée  fait  con- 
noitre  tout  ce  qui  peut  concerner  la  mort  ou  la 
maladie  des  pallagers  ou  des  matelob  qui  auraient 
péri  pendant  la  nuvigation. 

Les  vaifleau^  chargés  de  ntarchandifes  à Conf- 
lantinople , ou  dans  la  rivière  d’Andriuople , 
mouillent  à l’écart  & dans  un  lieu  que  l’on  ap- 

fiellc  YXnJè'des  JuJpects.  Le  capitaine  du  port  de 
a quarantaine,  furveille  tous  les  détails,  tous  les 
moyens  d'ifuleuieiit  & de  prél'crvation  qui  n'appar- 
tiennent pas  d'une  mauière  dircêle  à la  police  du 
lazaret.  Les  gardes  de  la  fauté  leur  fout  immé- 
diatement fourni»  , & parmi  ces  gardes  , dont  le* 
fouillons  font  de  la  phn  haute  imporiancc  , les  uns 
font  employés  fur  les  bàtimens,  les  autres  dans  le 
port  où  fu  fait  la  quarantaine,  & dans  toutes  les 
circonliauces  81  dans  tous  les  lieux  où  leur  pré- 
feoce  peut  être  utile. 

Les  gardes  placés  fur  les  bàtimens  s’oppofent 
à toute  communication  , même  entre  les  navires; 
ils  vifitent  avec  foin  le  bâtiment , fait  pendant 
qu’il  ell  encore  chargé  de  fa  cargaifon,  fuit  après 
le  débarquement  des  marebandiies.  Si  le  bureau  • 
l’ordonne,  ils  font  mettre  d l'évent  toutes  les 
hardes  des  équipages;  fi  quelqu'un  tombe  malade, 
ils  averliflènt  promptement  les  capitaines  du  port 
ou  les  intendans  de  la  fanté.  Les  gardes  placés 
auprès  des  partagers  ne  doivent  jamais  les  quitter. 

Le  temps  plus  ou  moins  long  d’un  féjour  fur 
les  vaiUeaux  ifolés,  eft  déûgné  fous  le  nom  de 
quarantaine  à bord  , & fans  avoir  égard  à l’accep- 
tion primitive  de  èe  mol.  Pendant  ce  féjour,  le 
lorfqu’un  navire  efl  récemment  arrivé  du  Levant, 
le  i^pitaine  fait  expofer  à l’air,  ou  ce  qu’un 
appelle  techniquement  mettre  en Je  reine  , d’après 
des  ordres  qu^  lui  font  donnés,  les  differentes 
marchandifes  qui  doivent  être  portées  au  lazaret. 

llhhh 
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Pour  cette  opération,  on  fait  ouvrir  les  embal- 
lages, 8c  nulle  balle  n’eft  réputée  avoir  fértiné  , fi 
elle  n'a  pas  été  pénétrée  par  l'air,  dans  Ton  inté- 
rieur. 

La  quarantaine  pconfidérée  d'une  manière  plus 
générale  , fe  fait  pour  l’équipage  dans  fon  propre 
navire  , qui  doit  ancrer  dans  un  des  lieux  deftinés 
à cet  objet,  8c  qui  ne  communique  avec  la  ville 
qu'avec  les  plus  grandes  précautions.  Les  pa (Ta- 
per* qui  veulent  faire  la  quarantaine  ù terre  font 
admis  dqns  le  lazaret.  L'élablifTeinenl  déûgné  fous 
ce  nom  doit  cire  offez  grand  ppur  contenir  dans 
fon  enceinte  les  bâtimens  8c  les  terrains  nécef- 
faires  pour  Ton  ufage.  On  defire  qu'il  foit  finie  au 
nord  ou  au  nord-oueft  de  la  ville , dans  un  lieu 
très-aéré;  il  doit  communiquer  du  côté  de  la  mer 
par  deux  quais  difiérens,  lavoir,  le  quai  desqua- 
ranUtnairrs  8c  le  quai  des  défirifeflés. 

Le  capitaine  dsi  lazaret , bien  qu’il  foit  fournis 
aux  itnendans  de  la  fanlé,  jouit  d une  autorité 
très-étendue  , 8c  il  doit  fe  livrer  aune  furveillance 
de  tous  les  momens.  Les  principaux  employés 
font  le  concierge  , la  garde  noûurnc  , les  furvcil- 
lans,  les  portefaix  chargés  de  la  purge  *des  mar- 
chand) Tes.  Celles-ci , dont  le  féjour  dans  le  lazaret 
efl  auffi  défigné  Tous  le  uom  de  quarantaine  , font 
débarquées  8c  (ranfportées  dans  le  lazaret  avec 
les  plus  grandes  précautions.  La  gianière  de  les 
mettre  à la  purge  varie  bavant  la  patente  8c  fui- 
vant  les  lieux  d'où  viennent  les  bâlimen*. 

La  quarantaine  au  lazaret  ne  commence  du 
refie  que  iorfque  la  fereihe  à bord  eft  entièrement 
terminée.  Avec  la  patente  Joupc on  née,  tout  ce 
qui  compofe  les  balâllemens  de  l'équipage  ou  des 
pafTagers  ell  mis  à rêvent  pendant  neuf  jours.  On 
paffe  par  le  vinaigre  les  différentes  pièces  de 
jnonnoie*  On  plonge  dans  la  mer  les  barriques 
d’huile,  après  avoir  mis  du  goudrou  fondu  fur 
les  bondes.  La  patente  brute  fait  exiger  trente 
jours  de  quarantaiue.- 

Les  marcliandifes  qui  font  plus  particulière- 
ment loumifcs  à la  purge,  dans  le  lazaret,  fout  la 
lame  de  toute  efpèce,  le  colon  en  balles  ou  filé  ; le 
lin  , le  chanvre , l’étoupe , le  crin;  la  foie  8c  la 
bourre  de  foie. 

. On  taifTc  fur  le  bâtiment  les  marcliandifes  non 
fufceptibles  de  renfermer  le  virus  peflilentiel, 
mais  feulement  dans  Je  cas  où  nul  fymplôme  de 
la  pefte  aie  s'efl  manifefté  for  ce  navire. 

Us  balles  de  colon  nu  de  laine , pendant  U 
urge,  font  ouvertes  jufqu'à  la  moitié  de  l’em- 
ail âge , pour  les  laiffer  ainfi  expofées  à l’air  8c 
fous  des  hangars  , jufqu  au  milieu  de  la  quaran- 
taine; on  ouvre  enfuite  l’autre  partie  , après  avoir 
retourné  la  balle,  pour  l’expolcr  à l'air  jufqu’à  la 
lin  de  la  quarantaine.  On  fait  la  môme  opération 
pour  la  lame  de  mouton  8c  de  chevreau  , pO|r  le 
coton  filé  d’Alexandrie,  le  chanvre,  le  lin,  l'é- 
toupe, la  bourre  de  fuie.,  le  crinvles  maroquins, 
les  cuirs  tannés,  le  colon  blé  de  Smyrne  , le 


fil  de  chèvre  de  Cachemire  , enfia  les  toilerie* 
de  l’ÂAhipel  8c  d’Alep , les  oaifies  d y immeubles 
fufceptibles y tels  que  les  étoffes  , les  livres  : 
uant  aux  cailles,  ouïes  traite  comme  les  balles 
e coton  dont  nous  venons  de  parler.  Toutes  les 
balles , toutes  les  cailles  , doivent  être  en  purge  au 
lazaret,  cinq  jours  au  moins  après  le  débarque- 
ment de  la  dernière  coiffe  ou  de  la  dernière  balle. 
Chaque  genre  de  fubflances  , de  marchandises  * 
d’immeubles , efl  fournis  à des  épreuves  diffé- 
rentes, 8c  qui  fdppofent  avec  «ai  fon  que  le  moyen 
de  défiufecl  ion  le  plus  puiffant  conlifte  dans  lex- 
pofition  à l’air  li lire  pendant  un  temps  plus  on 
'moins  long.  Les  emballages  qui  contiennent 
les  fubflances  reconnues,  d’après  l’expérience, 
comme  non  fufceptibles  de  tranfmetlre  la  pelle, 
ne  font  pas  à l’abri  de  plufieurs  épreuves  : on 
les  ouvre  , ôn  décout  en  outre  les  emballage* 
intérieurs  8c  on  les  expofe  à l’air  libre.  I*e»  ani- 
maux qui  ont  un  poil  très-dur  8c  très-rude  font 
purifiés,  en  les  fa  liant  nager  du  vaiffeau  jufqu’à 
terre;  les  oifeaux  reçoivent  des  afpei fions  réi- 
térées de  vinaigre;  aucune  balle  ou  caiffe  de 
marchandée  n’eft  entièrement  fermée,  dans  la 
plupart  des  lazarets , que  cinq  jours  avàul  la  fin 
delà  quarantaine.  Les  bateaux  qui  fervent  pour 
le  réembarquement  doivent  être  exempts  de  tout 

foupÇOQ. 

Les  bâlimens  qui  anroient  eu  quelques  pefii- 
férés  à bord,  font  l’objet  d’une  furveillance  toute 
particulière.  Son  temps  d’obfervation  efi  de  vingt 
jours  , 8c  recommence  chaque  fois  que  la  pvtle 
fe  manifefie  de  nouveau  dans  l’équipage.  On  fait 
enlever  en  entier  le  bordage  de  ce  navire  pour 
y faire  pénétrer’librerocnt  un  plus  grand  volume 
d’air.  Sa  fereine  peut  être  prolongée  jufqu'à 
foixante-dix  jours  , 8c  s'exécute  dans  un  bâtiment 
vide  que  Ton  fait  arriver  du  port  voifin , fans 
équipage  & fans  agrès.  Le  tranfporl  fe  fait  avec 
des  crocs  , pour  éviter  de  toucher  les  balles  ou 
les  caiffes  : on  les  ouvre  8c  on  coupe  les  emballages 
avec  des  fers  tranchans  attachés  à de  longues 
perches;  lorfquc  la  fereine  eft  terminée,  on  in-  * 
trodilil  dans  le  bâtiment  trois  àquatre  pieds  d’eau 

fiour  le  laver  dans  toutes  fes  parties.  On  lave  aufli 
e pont  du  bâtiment  qui  a fervi  à la  fereine  , 
ainli  que  le  bâtiment  que  Tou  a employé  pour  le 
tranlport  des  marcbandifes.  Les  vôlemeus  de 
l'équipage  font  lavés  avec  foin , 8c  à deux  reprîfes 
différentes,  pendant  la  quarantaine  , qui  doit  être 
de  quarante  jours.  On  efl  raffiné  fi , après  ce» 
ablution' , les  perfonnes  à qui  les  vétemens  appar- 
tiennent en  font  impunément  ufage.  On  brûle 
avec  fointuut  ce  qui  peut  appartenir  à un  pefliféié 
mort  ou  guéri , Si  aux  perfonnes  qui  l’ont  foigud 
dans  fa  maladie.  Le  capitaine  d’un* bâtiment  pclti- 
léré  8c  tontes  les  perfonnes  de  l’équipage  ne 
peuvent  adreflèr  aucune  efpèce  de  marcbandifes , 
tans  exception  , qu'en virou  quarante  jours  après 
leur  ariivée. 
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L’anberge  da  lazaret  8t  tout  ce  qui  concerne  la 
célébration  du  culte  embraflent  plufieurs  autres 
détails  de  police  fanitaire  , qui  tous  ont  pour 
objet  de  prévenir  l'introduction  de  la  pelle  par 
une  communication  accidentelle  & imprévue  de 
peiTonues  ou  de  chofes  qui  doivent  être  réparées. 

Des  obfervations  incomplètes,  des  traditions» 
des  opinions  populaires,  fe  découvrent  trop  fou- 
"veat  dans  les  mefures  61  les  pratiques  fanitaires 
que  nous  venons  de  rappeler.  On  voudroit  lans 
doute  que  quelques  rayons  d’un  véritable  favoir 
& quelques  données  fournies  par  l’état  pré  lient  des 
connoiliances  enflent  répandu  un  peu  de  lu- 
mière fur  une  partie  aufli  importante  ne  l’hygiène 
publique  : le  temps  amènera  fans  doute  cette 
application  d’une  faine  théorie  à des  objets  de 
pratique  aufli  graves  ; mais  en  attendant , le  pbi- 
lofophe  le  plus  indépendant  Si  le  plus  éclairé  dans 
fes  opinions,  refjpeôcra  les  ufages  établis,  & s’il 
vouloit  un  hioment  les  braver  avec  un  fuperbe  dé- 
dain , nous  lui  rappellerions  les  malheurs  que 
l’orgueil  dogmatique  occalionna  au  temps  de 
Chirac  , Si  les  nouvelles  calamités  auxquelles 
l.infouciance  des  Vénitiens  expolie  aujourd’hui 
les  plus  belles  contrées  de  l’Italie  ; infouciance 
que  l'excellent  Howart  leur  a fi  éloquemment 
Si  fi  vivement  reprochée. 

Ites  deux  lazarets  de  Toulon  St  de  Marfeille  pa- 
roiflent  lulfifans  pour  la  France.  Une  philaulropie 
fincèrc  a formé  depuis  long- temps  le  defir  de  voir 
fonder  deux  étaLliflcmens  du  meme  geure  de- 
puis Bordeaux  jufqu'à  Calais  , dans  le  defleiu 
de  mettre  les  côtes  de  l’Océan  à l'abri  de  la 
fièvre  jaune.  ( Voyez  Annales  de  Médecine  de 
M ontpellter,  année  1817.) 

Pendant  le  blocus  continental,  les  kaliès  de 
coton  venant  du  Levant  traverfoient  continuel- 
lement la  Dalinatie  , l’Italie,  les  Alpes  St  U 
France,  fans  aucune  précaution  fanitaire.  M.  Fo- 
déré , qui  Appelle  ce  fait,  voudroit  avec  raiion 
q**e  l’on  établit  fur  les  frontières  d’Italie  un  vafte 
lazaret,  qui  pourroit  d’ailleurs  devenir  très-utile 
dans  les  temps  de  guerre,  eu  offrant  ua-afyie  aux 
pniuuiuers  , dout  1 enlafleinent  dans  certains  lieux 
malluins  a trop  fouvenl  donné  lieu  à des  épidé- 
mies de  typhus,  très-redoutables. 

La  furvedlance  81  les  précautions  que  com- 

fircnd  la  police  des  lazarets  ne  s’étend  pas  Tell- 
ement aux  marchandifes  des  vaifl'eaux  qui  fe 
reudeut  dans  les  diflerens  ports  de  la  Mediter- 
ranée ; elle  s’étend  h tons  les  objets , à tous  les 
corps  lloltans,  qui  pouvoient  Te  trouver  aux  em- 
bouchures des  rivières  , aux  débris  des  vaifl'eaux 
qui  auroient  fait  naufrage,  aux  naufragés  eux- 
mêmes,  que  l’on  a repouü'és , dans  quelques  cir- 
confianccs  , avec  une  inhumanité  que  i'efprit  de 
la  loi  n’avait  pu  exiger,  & dont  l’Efpagne  a fourni 
dans  le  dernier  fiècle,  un  exemple  véritablement 
horrible.  Cette  furvedlance  en  principalement 


exercée  à Gibraltar,  fur  toute  1a  côte  méridionale 
de  l'Efpagne  & de  la  France. 

Les  mefures  & les  ufages  que  nous  venons  de 
pallier  rapidement  en  revue  doiveut  préferver 
l'Europe,  fi  on  les  oblerve  rigoureufement , de 
toute  nouvelle  iuvafion  de  la  pefle.  Le  dogme 
du  fatalifme  chez  les  Turcs  re pouffe  avec  dé- 
dain & imprévoyance  ces  précautions  falutaires  : 
toutefois  plufieurs  parties  de  leur  empire  ne  font 
pas  entièrement  étrangères  aux  moyens  de  fur- 
vcillance  capables  de  les  mettre  à 1 abri  du  fléau 
qui  les  environne  de  toute  part. 

M.  Legrand,  chirurgien-major  de  la  Galathée  , 
a vu  à Saiouique  villter  tous  les  navires  qui  arri- 
voient  au  port , fit  furtout  les  navires  qui  ve- 
noient  de  l’Egypte.  Tl  cite  entr’aulres  exemples 
de  furveillance  fanitaire,  celui  d’un  bâtiment  turc 
chargé  de  riz,  à Damiette,  lequel  ne  put  débar- 
quer fa  cargaifon  qu’a  près  avoir  laiiTé  confia  ter 
l’état  fanitaire  de  Ton  équipage. 

L’edi  ma  ble  & lavant  M.  Sorel,  le  conful  fran- 
çais à Athènes  , n’a  vu  la  pelle  que  deux  fois 
dans  cette  ville  pendant  treute-fix  ans.  Dans  le 
tempsoù  il  commuuiquottces  détails  à M.  Legrand  , 
on  apprit  tout-à-coup  que  la  pefle  çégnoil  fur 
la  côte  de  Négrepont.  Ou  fit  alors  fermer  plufieurs 
portes  de  la  ville , & des  gardes  albanoifcs  furent 
( bargéés  en  outre  d’en  défendre  l’entrée  à toutes 
les  perfonnes  ou  les  chofes  venant  des  lieux  on 
régnoit  la  contagion.  Des  mefures  fanitaires  font 
également  employées  dans  1 jlle  de  Chypre  : quel- 
ques voyageurs  aflurent  même  que  le  parba  ac- 
tuel de  l’Egypte  s’efi  occupé  d’un  établiflcment 
d'uu  lazaret  à Alexandrie  (1). 


DEUXIEME  SECTION. 


Mejures  temporaires  0 police  fanitaire./re/jrffl/if 
le  règne  des  maladies  pejhlentielles . 

Dans  une  ville,  dans  un  pays,  qui  fe  trouve 
livré  lout-à-coup  aux  horreurs  de  la  pefle,  l’état 
de  la  fociélé,  l’exécution  habituelle  des  lois,  de- 
viennent infufliiaus.  Un  pouvoir  diferétionnaire, 
celte  diOature  que  les  grandes  calamités  failoieul 
établir  chez  les  Romuius  , deviennent  indifpenfa- 
bles,  foit  dans  l’enceinte  même  du  pays  défolé 
ar  la  maladie,  foit  en  dehors  de  celte  enceinte, 
d’intérêt  public,  la  nécellilé  de  détruire  le  plus 

firomplemeot  poflible  l’épidémie  peflilcntielle  daiis 
e lieu  où  elle  s’efl  montrée , font  la  fupreme  loi , 
la  loi  à laqitelle  tous  les  intéiêts  particuliers  font 
facrifiés  avec  juflicc , mais  fans  pitié  8t  fans  foi- 
blefle.  La  loi , les  réglement,  les  ufages  cju’une 
circonflance  aufli  extraordinaire  a fait  établir,  ont 
formé  une  légiflation  particulière  chez  les  na- 


ît) Nouveau  Journal  Je  médecine  , rome  II,  août  1818, 
>g.  88. 
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tionscivüifées.  L’établi  (Te  ment  du  bureau  de  fanté, 
qui  devient  la  principale  autorité  dans  ces  cir- 
conltances  malneureufcs , ell  un  des  principaux 
objets  de  cette  légillation  ; Ton  autorité , relative- 
ment au  fléau  peftilcutiel  , eit  abfoiue  fit  J ans 
bornes  : il  peut  meme  infliger  la  peine  de  mort 
dans  le  cas  où  le  falut  public  auroil  été  compromis 
par  une  infraâion  à fes  ordonnances#  U lur- 
veillance  des  hôpitaux  où  les  ptÜiféréa  font  ren- 
fermés , les  plus  minces  détails  de  la  police  ta- 
nilaire  dans  la  ville  , i’ifolement  de  celte  ville, 
la  garde  U plus  févère  de  fes  portes  , l’établif- 
fement  du  marché  placé  à une  dilluuce  conve- 
nable de  fon  enceinte,  tous  les  moyens  de  dé- 
fiufcèlion,  tels  font  les  principaux  objets  de  la 
nouvelle  adminUtralion  que  nous  venons  d’in- 
diquer. Il  lui  eft  ordonné  à lui -même,  par 
divers  réglemens  , de  chaffer  de  la  ville  pelli- 
férec  les  perfonues  qui  pourroient  être  uuilibles, 
d'y  retenir  celles  qui  feroieut  utiles,  de  lur- 
veiller  le  fervice  de  fanté,  de  commander  à la 
garde  boitrgeoifc,  même  à la  troupe  de  ligne, 
de  fermer  tous  les  lieux  publics , de  s'oppofer 
à tonte  efpèce  de  raflembleoieut , fit  de  fe  pro- 
curer un  nombre  fuffifarit  de  nourrices  6:  même 
de  chèvres , pour  nourrir  les  enfans  à la  ma- 
melle, qui  ne  peuvent  manquer  de  devenir  or- 
phelins pendant  le  cours  de  U maladie. 

Un  des  points  les  plus  délicats , fit  qui  appar- 
tient à l’une  des  attributions  les  plus  graves  de 
la  médecine  légale,  fe  rapporte  à la  déclaration 
de  la  pefte  dans  une  ville.  L’efprit  de  fyftème, 
h préventioo , le  défaut  de  lavoir , qui  feraient 
reconnoître  alors  la  maladie,  ont  nécefTairemeut 
les  fuites  les  plus  fâcheufes,  aiufi  que  nous  l'avons 
remarqué  pour  l’épidémie  pellileutieUe  de  1720 
a Mar  teille  : les  fymplômes  efienhels  de  la  pelle, 
la  véritable  nature  , doivent  être  bien  préfens 
à Refont  du  médecin  qui  fe  trouve  appelé  à pro-, 
Bohcer  dans  une  pareille  queflion.  Il  ne  peut  les 
avoir’  étudiés  avec  trop  de  foin  dans  les  récits 
des  obfcrvalions  les  plus  exafles  : il  ferait  même 
à délirer  qu’il  les  ait  ohfervés  lui-même,  & l'au- 
torité doit  préférer  en  pareil  cas  au  lavoir  ou  à la 
célébrité  académique  , l’expérience  la  plus  con- 
fotnmée  St  la  probité  la  plus  inllexible. 

IiCS  frontières  d’un  pays  ou  les  environs  d’nue 
ville  où  la  pelle  fe  trouve  établie,  ce  pays  lui- 
même  fit  l’enceinte  de  cette  ville,  fool  l’objet  de 
xnefures  fanitaircs  que  nous  devons  examiner 
féparément.  Un  pays  qui  fe  trouve  dans  le  voi- 
finage  d’un  lieu  peltiféré  doit  en  être  féverement 
féparé  par  des  cordons  de  troupes,  que  l'on  a dé- 
fignés  fous  le  nom  de  cordons  Jamtaires.  Cette 
précaution  a été  mife  récemment  en  ufage  fur 
nos  frontières  du  côté  de  l’Efpagne  , pour  les  pré- 
server* de  toute  invalion  de  la  lièvre  jaune.  Elle 
cil  a (Tes  fouvent  employée  dans  quelques  parties  , 
de  l’Italie  , mais  furlout  eu  Rullie  , dans  le  gou- 
vernement d'Odeffa,  fit  la  rigueur  de  fou  cacou- 
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tion,  bien  quelle  puifle  paraître  inhumaine  ou 
févère , eft  le  fcul  moyen  de  renfermer  le  fléau 
peflilentiel  dans  le  lieu  où  il  s’elt  manifelté,  & de 
préveuir  ainli  ces  vades  in va bon s d'épidémies  pef- 
tilenti elles  , qui  furent  fi  redoutables  jufqu’à  la  fin 
du  dix-feplième  fiècle.  Aux  deux  points  de  com- 
munication , & dans  le  pays  préfervé  par  le  cor- 
don (unitaire,  on  établit  ordinairement  une  dou- 
ble barrière  pour  les  communications  qui  font* 
in difpen fables  avec  le  lieu  où  règne  la  pelle.  Les 
moyens  de  définfeÛion , les  mefures  de  furveiilance 
les  plus  actives  , font  mis  en  tifage  à ces  barrières  : 
on  apporte  également  le  plus  grand  foin  à tout 
ce  qui  peut  s'oppofer  à la  cou  1 rebande. 

On  met  ainfi  la  ville  pefliférce  dans  une  efpèce 
de  blocus,  fit  foii  au  dedans,  foit  au  dehors 
de  ce  blocus,  on  fait  tuer  les  chiens  ou  les  chats 
qui  pourroient  s’y  rencoutrer;  des  expérience* 
tuuelles  ayant  appris  que  ces  animaux  pourraient 
porter  au  loiu  le  virus  pellilenliel.  Le  cordon  fa- 
nitaire  eft  placé  ordinairement  à une  lieue  de  la 
ville  pefliferée.  Le  commandant  de  ce  cordon 
exerce  un  pouvoir  très-étendu.  Si  le  mal  fe  ré- 
pand au-delà  de  l'enceinte  que  comprend  le 
blocus , il  fait  traufporler  les  malades  dans  les  in- 
firmeries les  plus  voifines,  établit  la  mailbn  fuj^- 
pc<5ee  n quarantaine,  & peut  même  la  faire  brûler, 
s’il  le  juge  plus  utile.  Dans  le  cas  de  réfifiance , 
l'officier  qui  commande  un  pofle  ne  peut  point 
héfiter  à taire  repoufTer  les  agreffeurs  ou  les  in- 
fracteurs avec  la  baïonnette  au  bout  du  l'uiil , 
fit  en  menaçant  la  ville  révoltée  de  la  brûler  & 
d’en  palier  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Les 
commanduns  des  troupes  qui  forment  le  cordon 
défendent,  fous  peine  de  mort,  d'avancer  de  dix 
pas  du  côté  du  lieu  bloqué.  Ils  doivent  prendre 
lur  la  clôture  des  villes,  bourgs  & villages  in- 
fcêtés,  toutes  les  précautions  qui  ne  font  jus  na- 
turellement impoilihlcs.  Le  commandant  du  cor- 
don fanitaire  fui  pend  les  foires,  tou^Jcs  ralî’em- 
blemens,  dans  le  pays  fournis  à fon  autorité;  il 
fuit  établir  les  hôpitaux  , les  infirmeries  lié»  cf- 
fuires  j il  peut  même  impofer  des  taxes  pour  cet 
objet  dans  les  communes  de  fon  arrondiÜcinent , 
fi  la  ville  pcltiférée  «l’elt  point  allez  riche  pour 
fuie  des  arances. 

La  quarantaine  générale  on  la  réclufion  de 
tous  les  habitans  d’une  ville  dans  leurs  mations, 
lorlquc  la  pelle  s’ell  déclarée , en  exceptant  les 
perloiines  employées  à un  fervice  public , celte 
quarantaine  ferait  fans  doute  le  meilleur  moyen 
jour  faire  relier  le  plus  promptement  pollinie 
e Uéau  peOilciUièl  : on  fut  obligé  d'y  rt  courir 
à Gênes  en  i5tü  fit  rt)DO. 

Le  cardiual  Gaihldi  fit  exécuter  auffi  , du 
moins  en  partie  , cette  mefure  de  faluorité  pu- 
blique dans  la  fameufe  pelle  de  Ruine  eu  i6'5ti, 
époque  où  l’admi  ni  lirai  ion  de  cet  homme  cé- 
lèbre, en  la  qualité  de  chef  de  la  congrégation 
de  la  famé , lui  fournit  l'occafion  de  rendre  les 
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plus  grands  ferviots  à fon  pays  , d’y  faire  ceffer 

fimnp  enunt  un  lléau  qui  tut  d délaitreux  pour 
a ville  de  Naples,  dont  les  autorités  ne  le  con- 
duilirent  pas  avec  autant  d'aêlivilé  & de  lumière. 

Lorfiue  cette  quaruutaine  e(l  déclarée  dans 
une  ville  , la  dilcipliue  la  plus  févere  & les 
moyens  de  fournir  des  fecuurs  ubondans  aux  qua- 
rantenaires,  pour  les  objets  do  première  uécdlité, 
deviennent  iudifpe niables.  Chaque  maifon  ell  en 
quelque  forte  convertie  en  lazaret , & toute  per- 
fon  ne  qui  en  furliruit  luns  une  pcrnnlliou  cx- 
pr<  lie  du  bureau  de  fanîé  , fe  trouve  dans  le  cas 
il’étrc  jugée  militairement.  Si  une  paieille  qua- 
rantaine éloit  bien  oblervce  , og  a tout  lieu  de 
croire  , dit  un  auteur  que*  nous  avons  fou  vent 
cité  , que  dans  moins  de  quinze  jours  la  pelle 
aurait  entièrement  cédé  , faute  de  véhicule  pour 
la  répandre.  Loifque  cette  précaution  n’a  pu 
être  mife  en  ufage  , on  diviJ’e  une  ville  pelli- 
lérée  en  dillérens  quartiers,  pour  eu  rendre  l’ad- 
miuiüraiiun  plus  facile  : chaque  domaine  ou  quar-  1 
-lier  obéit  à un  comiuin'aire  de  lunld  , dont  le: 
pouvoir  vil  prefqu’ubfolu  , & qui,  fécondé  par1 
un  nombre  lullifant  d’employés,  embraH'e  dans  la: 
lurveillame  , tous  les  détails  & toutes  les  inclure* 
les  plus  propres  à s’oppofer  à la  propagation  de  la 
maladie,  il  rend  les  comptes,  de  trois  jours  en  trois 
jours  , au  bureau  de  la  fanlé.  Parmi  les  princi- 
paux employés  qui  lui  fut»l  fournis  , les  uns  fout 
conncilre.  les  perfonnes  qui  tombent  malades  & 
qui  doivent  être  aufUtôt  léparées  de  leurs  fa- 
milles ; les  autres  lurveillent  l'état  fanitaire  de 
chaque  maifon  ; nu  troilièine  furveille  l’ilolement 
d’une  mai  Ion  i/(/èéiée  , fk  fur  laquelle  il  fait  placer 
un  figne  particulier  pour  avertir  les  palfans  de 
s’en  éloigner.  D’autres  employés  s’occupent  des 
tombereaux  deflinés  à tranfporter  les  malades 
& les  morts.  On  atlache  un  médecin  , un  chi- 
rurgien , un  pharmacien,  à chaque  quartier,  & 
ces  hommes  dévoués  né  fe  préferileut  qu’avec 
le  Jigne  des  JuJpeds  f alin  qu’on  ne  les  aborde 
qu’avec  précaution.  Les  employés  défignés  fous 
le  4»oni  de  délateurs , dout  le  feus  n’a  rien  de 
rommtiu  avec  celui  que  nous  lui  attachons  dans 
l’acception  ordinaire,  font  Ipécialeqienl  charges 
de  faire  connoilre  les  voleurs  ou  les  receleurs 
de*  objets  pellifércs,  les  qiiaranteoaircs  réfrac- 
taires ou  infidèles,  les  contrebandiers  de  toute 
efpèce  , les  perloimes  alleiule*  de  la  pelle  bé- 
nigne fans  l’avoir  déclarée  j rien  ne  doit  èîie  né- 
gligé pour  encourager  ces  fouèliounaiies  Si  pour 
dévoiler,  par  la  crainte, ou  par  des  promcfles,  toutes 
les  iulYacliuus  aux  réglcmcns  i’anilaircs.  Dans 
la  pelle  de  1720,  en  Provence,  on  lut  jufqu’u 
récompeufer  les  réfraüaires  qui  vc-noient  s’ac- 
culer eux-mêmes , & par  ce  moyen  ou  parvint 
il  s’emparer  de  plulieurs  objets  contaminés  & 
qui  auraient  pu  reproduire  la  pelle  plus  tard 
ü on  les  avoit  tenus  cachés. 

Le*  en  terreurs , que  l’on  a défignés  fous  le  nom  1 


de  corbeaux  t ont  pour  fondions  fpéciales  de 
| tranfpoiler  les  malades  fufpeds  à l'hôpital  des 
| pellilérés  & d’enlever  les  morts;  ils  oot  un  uni- 
| forme,  alin  qu’on  puiflb  les  reconnoilre  ou  les 
| éviter.  Dans  une  ville  bien  adniiuiflrée , ils  ne 
peuveut  s’emparer  d’un  malade  pour  le  conduire 
à l’hôpital , Li  fon  état  de  pefhféré  n’a  nas  été 
conilaté  par  un  médecin  d’ollice , aliu  aéviler 
aiufi  les  méprifes  fréquentes  qui  curent  lieu  à 
Florence  en  j67kj , fit  qui  lirent  renfermer  dans 
TLopilal  de  A peftiférés,  des  malades  qui  ne  dé- 
voient pas  s’y  trouver  , 8t  qui  ne  tardèrent  pas 
à être  atteints  par  la  contagion.  Ces  corbeaux 
ou  cnlerreurs  font  partagés  en  plulieurs  di vi- 
dons , avec  un  chef  nommé  par  le  bureau  de 
la  lanté.  11  leur  ell  ordonné  de  tranfporter  les 
cadavres  fans  aucun  vêtement , de  les  couvrir  de 
chaux  quand  ils  les  oui  jetés  dans  les  folles  dclli- 
nées  à les  recevoir.  Ils  doivent  d’ailleurs  conduire 
leurs  chariots  fSuèbrcs  dans  les  lieux  les  plus  dé- 
tournés & les  moins  fréquentés  de  la  ville,  pouv 
uu  nas  augmenter  les  terreurs  du  peuplé  Âc  U 
coDliernation  des  perfonnes  qui  font  en  quaran- 
taine dans  leur  maifon. 

L’élablilTement  des  hôpitaux  & la  dcfmfcôion 
des  maifons  pendant  U pelle  & à la  fui'e  de 
là  pelle , font  des  objets  particuliers  d’adminif- 
tralion  hygiénique  & do  furvfcillance  fanilûirt. 

On  établit  différentes  cfpècei  d’hôpitaux,  ra- 
voir : i°.  l'hôpital  des  pejhjé res  ; 3°.  V hôpital  des 
JuJpeéts;  5°.  l’hôpital  dés  convalej cens. 

L’hôpital  ou  l'infirmerie  des  peftiférés*  reçoit 
tous  les  malades  que  le  iléau  pelliienticl  a frap- 
pés , & que  cette  loi  fuprême  de  falut  public , 
dont  nous  avons  parlé  , ne  permet  pas  de  laiflei* 
dans  leur  domicile.  Cet  hôpital  devient  Ini-mcme 
un  véritable  lazaret , complètement  ilolé  de  la 
ville , & contenant  le  nombre  de  conftraêtions 
& d’employés  néce flaires  à fa  dellination.  Aucune 
des  perfonnes  qui  fe  trouvent  attachées  pour  dif- 
féreus  fervices , n’en*  fort  pendant  la  durée  de 
la  contagiou.  Le  bailli  de  Laugcrois  , pendant 
la  pelle  de  Marfcüle,  ne  parvint  à s’en  rendre 
maître  , après  les  horribles  ravages  qu’une  ad- 
miniAralion  inhabile  ne  fut  pas  prévenir,  qu’eu 
a fai  faut  traiter  dans  un  hôpital  fpécial  & hors  de 
leur  domicile  particulier,  toutes  les  perfonnes  que 
la  contagion  atteignit  pendant  fon  adminiflra- 
tion.  Le  cardiual  (îdlaidî  avoit  fuivi  la  meme 
conduite  , lorfque  l iioletucnt  des  maifons  ayant 
ceffé  dans  Rome  , lu  pelle  le  montra  de  nouveau 
dan® quelques  parties  de  la  ville.  Nous  avons 
vu  plus  récemment  la  même  févérile  &.  les  mêmes 
principes  de  conduite  amener  des  réfultats  en- 
core plus  falûfuifaus  dans  la  grande  pelle  de 
Ruflie  en  177  t. 

V hôpital  des  cohratefcens  s qui  efl  ifolé  comme 
la  grande  inlii  u.eriu,  ler^  d’afylc  aux  pci  Tonne» 
bien  guéries , U dc®t  les  exanthèmes  préfentcat 
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des  cicatrices  dont  le  bon  étal  efl  confia  té  par 
des  infpetleurs  faoitaircs.  Les  plus  grandes  pré- 
cautions font  mifes  en  ufage , lorfcjue  le  fervice 
de  fanté  e(l  convenablement  furveillé  , pour 
j>réferver  ces  convalefcens  des  rechutes  qui  fout 
plus  fréquentes  & plus  faciles  qu’on  ne  le  penfe 
communément. 

L 'hôpital  des  fufpeÛs  fert  à réunir  , pour  les 
ifoler  du  relie  de  la  ville  , les  perfonues  que  des 
circonflauces  particulières  ont  expofées  aux  at- 
teintes de  la  perte  , les  païens  , par  exemple  , 
& les  domeüiqties  d’un  pelbféré  qui  a été  ma- 
lade dans  fa  maifon  ; les  autres  perlunnes  qui 
aoroient  vécu  dam  ratmofphèrc  de  ce  malade, 
ou  qui  auroienl  touché  fes  vêlcmensj  les  em- 
ployés pour  l'enlèvement  des  cadavres. 

Les  lazarets  temporaires  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  lazarets  permauens  qui  tout  pla- 
cés dans  le  vuiGnage  des  ports, #foot  défîmes , a 
l'époque  où  la  pelle  défoie  une  ville  ou  une  cou- 
ine, a défiufvâer  d’une  manière  complète  les 
Lomme*  ou  les  chofes  qui  puurroieui  conserver 
quelques  vertiges  de  la  contagion.  Un  place  ces 
établiffemens  , autant  qu'il  oit  pollible  , daus  Je 
voiGoage  d’une  rivière.  Ils  doivent  être  bien 
aérés  U dilpofés  de  manière  à être  continuelle- 
ment Iraverfés  8t  parcourus  par  des  couruus 
d’air  qui  les  puriGent.  On  y reçoit  les  hommes , 
les  hardes  &.  les  autres  objets  qui  ont  féjuarué 
dans  les  hôpitaux  des  fufpcèls  & des  couvaief- 
cens  ; ces  objets  font  déballés  & déployés  avant 
de  pénétrer  dans  le  lazaret.  Les  perlouues  qui 
entrent  daus  le  même  lieu  fout  lavées  avec  une 
eau  fortement  acidulée,  au  moment  de  leur  ad- 
mitlion  : on  lesloumet  enfui  te  à d’autres  épreuves 
de  déGufeêlion.  % 

La  purge  des  effet»  contaminés  ne  fe  fait  point 
en  temps  de  pluie , ni  fous  J’inilueuce  des  vents 
humiliez  : elle  doit  être  plus  longue  en  hiver  que 
dans  une  autre  fai  Ion  , l expérience  ayant  appris 
qup  le  froid  rend  le  dégagement  des  effluves 
peflilentiels  plus  lent  & plus  difficile.  Plulieurs 
des  inefures  administratives  qui  concernent  le  *j 
lazaret  temporaire  font  analogues  à celles  qui 
fe  rupponent  aux  lazarets  permauens  des  ports. 

( Voyez  l’article  précédent.  yoye. s aulli  Sasitaï-* 
*ïs  (Condi tn lions  lanita ires  relatives  à U pelle  ).  ) 

• Le  fervice  du  lazaret  ne  pouvant  pas  enibralTcr 
tons  les  détails  qui  concernent  la  déGufocliou 
dans  Une  ville  peftiférée,  cette  délinfeüion  s’exé- 
cute aufli  en  particulier  pour  chaque  maifdfc  que 
U pelle  anroit  frappée.  Des  employés  particu- 
liers , fit  connus  fous  le  nom  de  aèjir\jc&citn , 
fout  chargés  de  cette  importante  opération.  Leur 
chef  vilile  d’abord  la  inaifon  contaminée  ; il 
choitit  un  nombre  fufUfant  de  déliutcèleurs  ou 
même  de  corbeaux.  Cfl  hommes  font  recouverts 
d’un  vêtement  en  toile  cir£,  fit  ne  touchent  les 
objets  contaminés  qu’avec  des  crocs. ou  des  pin-  • 
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cette*.  Lorfcpie  leur  travail  ert  terminé,  on  ferme 
toutes  les  itlues  de  la  maifon  ; on  répand  dans 
fes  différentes  par|ies  des  vapeurs  aromatiques, 
fit  vingt-quatre  heures  après  on  vient  ouvrir  les 
portes  fit  les  fenêtres  ponr  renouveler  l’air  des 
appartenons.  Le  ligne  des  fufpeâs  , la  fatale  croix 
rouge  ell  alors  enlevée,  fit  le  propriétaire  de  la 
maifon  peut  y rentrer. 

Les  fobrtances  défignées  fous  le  nom  de  fubf - 
tances  Jufcepttblcs  de  conjcrver  le  virus  pejlilen- 
tiel , fit  qui  doivent  être  déliofollces  , ont  déjà  été 
défignées  dans  cet  article. 

Ladminiflralion  concernant  les  fobfirtanrei  & 
les  fecours  qtie^e  Gouvernement  doit  faire  don- 
ner à une  ville  peftiferée , ert  indiquée  avec  foin 
dans  les  inflruélion»  publiées  en  France  eu  1710 
pendant  la  perte  de  Provence , & dans  un  Mé- 
moire dont  Scnac  a enrichi  Ion  ouvrage. 

( Monr.Au  Di  la  Sastbi.  ) 

PESTIFERE,  xx,  adj.  Qui  eft  atteint  de  la 
perte.  ( Voyez  Peste?) 

PESTILENTIEL,  elle,  adj.  ( Voyez  Peste , 
premier  article.) 

I*  ET  AC  U LE , f.  f.  Sorte  d'amulette  que  l’on 
pcoduit  autrefois  au  cou  pour  préferver  des  mala- 
dies ou  des  injluences  de  Vefpnt  malin.  T. 

PETALE,  de  iriratÀ»»,  feuille.  On  donne  le 
nom  de  pétales  aux  différentes  pièces  des  co- 
rolles polypétjles.  ( y oyez  ce  mol  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique.)  (L.  J.  M.) 

PETA  LITE.  On  a donné  ce  nom  à une  pierre 
fragile  , rayant  le  verre,  rougeâtre  ou  d’un  blanc» 
griiâlic  , Luielleufe  , commuant  de  la  •lithioe  , 
6e  que  fou  trouve  particulièrement  en  Suède.  * 

(A.  J.  T.)  . 

PÉTA  LO  IDE.  (Pd//i.)  Nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  à une  cl  père  de  fédimeul  de  l'ni  ine, 
qui  ollrc  une  difpoiitiou  lameiluufe  ou  écailleufc. 

(A.  J.  T.  ) 

PÉTASÎTE  , f.  f.  ( y oyez  Tussilage.  ) 

PÉTÉCHIAL,  le  , adj.  ( Path .)  (Fièvre  pété- 
chiale ).  Ou  a donné  uQez  improprement  ce  non» 
à des  fièvres  graves,  S t dans  Ici  quelles  on  voyait 
apparoître,  fous  forme  d’uxaiitliuriies , des  taches 
rougeâtres  luperticielles , &.  femblablcs  à de»  pi- 
qûres de  puces.  ( y oyez  Pétéchies.  ) 

Nous  avons  indiqué  plulieurs  du  ces  -fièvres 
dites  pétéchiales  dans  norre  énumération  des 
maladies  pelblentielles,  catr'&ulrcs. l’épidémie  qui 
fut  fi  redoutable  fous  cl*  quoi  , dans  le  feizièuie 
fiècle.  ( L*  J.  M.  ) 

PÉTÉCHIES  , L f.  pi.  ( Pathologie.  ) Ce  mot 
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a été  formé  d'après  l’expreffion  italienne  pede- 
chio  t piqûres  de  puces.  Ko  effet,  l’exanilième 
défigné  tous  le  nom  de  pétéchies,  prélente  la 
forme  de  ce*  piqûres. 

Le  médecin  Hérodote  & le  célèbre  médecin 
arabe  Aaron  , parodient  s’élre  fait  les  premiers 
une  idée  exaâe  des  pétéchies , en  ne  les  confon- 
dant pas  avec  les  autres  exanthèmes. 

Les  pétéchies  font  plus  on  moins  rouges.  Ou 
les  obferve  dans  les  fièvres  adynamiques  ou  ataxi- 
ques : elle*  font  prelque  confiantes  dans  les  ly- 
plius  des  hôpitaux  & des  priions.  Rarement  elfes 
le  montrent  au  vifage  , mais  elles  fe  répandent  le 
plus  ordinairement  fur  les  différentes  parties  du 
cou  & de  la  poitrine.  Leur  nombre,  tVès-confi- 
dérable  dans  cer'aioc*  épidémies  défaftreufes , 
a paru  digne  de  remarque  à pluficurs  obferva- 
leurs,  qui  ont  défigné  ces  épidémies  fous  le  nom 
de  Jièares  pétéchiales . 

Les  pétéchies  n'ont  rien  de  critique  dans  leur 
apparition  : elles  fe  montrer*  à toutes  les  époques 
de  la  maladie  , mais  quelquefois  elles  ne  parcif- 
fent  que  du  feplième  au  quatorzième  jour. 

Depuis  l’époque  où  les  congédions  fanguincs 
& les  coups  de  Jung  rers  la  peau  ont  été  obfer- 
vés  aveu  foin,  le  caraâère  pbyfiologique  & la 
véritable  nature  des  pétéchies  n'a  du  offrir  au- 
cune obfcurilé'j  il  nous  paroit  du  moins  évident 
qu’elles  fe  rapprochent  de  l'ecchymofe  , & qu’il 
feroit  difficile  de  ne  pas  les  attribuer  ù une  réac- 
tion exceflive  des  organes  circulatoires. 

Les  pétéchies  , dans  le  plus  grand  nombre  des 
maladies,  les  pétéchies  fout  le  plus  fou  vent  ac- 
compagnées de  plolieurs  autres  exanthèmes  .* 
parmi  cent  quatre-vingt-quatorze  malades  affec- 
tés de  typhus,  8t  qui  furent  obfervés  par  M.  An- 
toine Raikem,  cent  quarante-fix  eurent  une  érup- 
tiop  morbiliforme  , trente-huit  des  pétéchies  , & 
dix  des  pétéchies  & uuc  éruption  morbiliforinc 
tout  à la  fois. 

L'exanthème  qui  noüs  occupe  dans  cet  article 
a été  regardé  le  plus  fouvent  comme  un  fy rnptôme 
fuuefte  : il  n’elt  pas  cependant  fans  exemple  de 
le  rencontre*  avec  des  maladies  fans  fièvre,  ou 
avec  des  fièvres  fimples  & fans  gravité. 

Toutefois  les  pétéchies  font  plus  particulière- 
ment obfervées  dans  les  typhus  des  priions  ou 
des  hôpitaux  , dans  les  fièvres  putrides  , ataxiques 
ou  malignes  , compliquées  de  gaflrite  , de  gailro- 
entérite  ou  de  pneumonie  latente;  dans  les  fièvres 
éruptives  les  plus  graves  , telles  que  la  variole , 
la  rougeole  , la  fcarlaline,  la  fuelte  miliaire,  Sic. 

La  couleur  foncée  ôt  la  récidive  des  pétéchies 
font  funefle*  , ainfi  (pie  leur  multiidicilé  k la 
prolongation  de  ce  fymptôme.  ( L.  J.  M.  ) 

PETERMANN  ( André  ) ( Biogr.  média:  ) , 
médecin  diflingué  du  dix-feptième  fiècle  ( tb4q), 
k proie  fleur  d'anatomie  k de  chirurgie  en  i’Uai- 
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verfité  de  Lcipfick.  Il  étnit  deWcrbea,  an  cercle 
de  la  Baffe- Saxe  , & a voit  été  reçu  doôeur  en  1673 
dans  la  Faculté  de  médecine  d’Altorf.  Pelermann, 
qui  jouiflbit  d’une  grande  réputation  comme  mé- 
decin k comme  accoucheur , exerça  fa  profef- 
fiou  avec  honueur  à Torgau  Ai  à Leipfiek.  11  efl 
mort  eii  1703.  Nous  lui  lomtnes  redevables  d*un 
ouvrage,  en  allemand,  fur  les  accouchement , 
ouvrage  que  quelques  biographes  ont  attribué  à 
fon  fils,  qui  probablement  n'en  a été  que  l’édi- 
teur. N lus  avons  encore  de  lui  : 

RreviJJima  manuduâtio  ad  praxim  medicam. 
Lipfise,  1706  k 1730,  in-8°.  a 

Ohfcrvationes  medicce.  Ibid.,  1707,10-8®. 
Chymia.  Ibid.,  1708,  in-40.  k in-8®. 

Pelermann  eut  un  fils  qui,  dans  un  âge  peu 
avancé  , étoit  parvenu  à acquérir  une  réputa- 
tion méritée  , comme  accoucheur.  Benjamin  Be- 
noit Pelermann  étoit  de  Leip/ick  , fit  avoir  été 
reçu  doéleur  à Halle  en  Saxe  en  1703.  11  mourul 
en  1724,  âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans. 

( Exlr.  d'Kloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PETÎA.  Ancien  nom  par  lequel  on  défignoit 
l’hémorragie  de  l’œil  : on  appeloit  aufli  petit* 
les  Cachots  dans  lefqueU  on  enfermoit  des  médi- 
camcns.  T. 

PÉT1CULAJRE  , adj.  ( Fièvre  péticulaire.  ) 

( fojek  PÉTÉCHIES.  ) 

PÉTÊSIE.  ( Mat.  médic.}  Vingt -huitième 
genre  des  Rubiacèes.  ( Voyez  ce  mot  dans  le 
Diélionnatre  de  Botanique.  ) 

PETIOLE,  f.  m.  ( Pa/h.  ) Petiolus.  Vulgaire- 
ment la  queue  des  feuilles,  à laquelle  on  attribue, 
pour  quelques  plantes  , 'quelques  propriétés  mé- 
dicales particulières,  comme  on  le  voit  pour  W* 
queues  de  cerifes.  ( A.  J.  T.  ) 

PLTIOLÉE,  adj.  (Feuille).  On  appelle 
JeutUes  pétiole  es  les  feuilles  qui  font  portées  par 
un  pétiole.  (A.  J.  T.) 

PETIT  ( Antoine  ).  ( Biogr.  méd.  ) Antoine  Petit 
doit  être  placé  au  premier  rang  parmi  les  méde- 
rins  les  plus  dilli ligués  du  dix^iuidème  fiècle  , dont 
il  a été  le  contemporain , tels  que  Senac , Louis, 
Borden  , Bouvard,  Vicq-d’Aayr  , Lorry , Cor- 
viiart , celui  de  tous  ces  hommes  recommanda- 
bles qui  s’en  rapprocha  le  plus  par  {'indépendant  e 
de  fon  cfprit  & par  le  point  de  vue  particulier 
fous  lequel  il  coufidéroit  la  médecine. 

L’auteur  de  celte  notice  a feulement  entreva 
Antoine  Petit  au  commencement  de  fes  études; 
mais  il  a été  l’ami  de  pluficurs  de  fes  amis  : il  a 
vécu  dans  le  commerce  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  avoient  reçu  fes  foins  , qui  enten- 
I dirent  fes  éloquentes  leçons  , qui  couuoilloieat 
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les  principanx  traits  de  fa  vie  privée  8i  de  fa  vie 
littéraire  : ifefpère  que  ce*  fouvenirs»  qui  lui  font 
encore  prêtons , fit  dont  il  va  faire  ufage  , répan- 
dront  quclqu'intérét  fur  cci  article  biographique. 

Antoine  Petit  étoit  né  à Orléans,  en  1722, 
dans  une  famille  obfcure.  Cette  circonftance  fit 
le*  .premières  i mortifiions  qu‘il  reçut  dans  fes 
études  , jetèrent  de  bonne  heure  dans  fon  ame 
Je  germe  d’une  liberté  dans  les  opinions,  St  d’une 
Üerté  dans  les  fenlimen*  , qui  fail'oicnt  de  la  lec- 
ture des  Anciens  le  fonds  de  fou  carat) ère  f 8t  qu’il 
laifia  voir  avec  rudefié  ou  avec  exaltation  , julque 
jlans  un  âge  très- a van  ré. 

11  porta  ces  difpofiiions  de  fon  efprît  dans  IV- 
tnde  de  la  médecine  : à peine  avoit-il  conunenié 
â tW  livrer,  qu’il  jugea  avec  uue  fé vérité  St  une 
indépendance  d’opinion  extraordinaires  pour  Ion 
âge  &f.  pour  fjn  inexpérience  , les  médecins  & la 
médecine  de  cette  époque  ; il  fut  même  conduit  à 
reconnoître  que  ce  qui  lui  étoit  entoigné  dans  les 
écoles  de  l’antique  Faculté  n’étoit  pas  ce  qu’il  lui 
importait  le  plus  d’apprendre,  il  réuuifioit  d’ail- 
leurs les  qualités  & les  difpofiiions  les  plus  favo- 
rables à l'exercice  de  l’art  de  guérir,  une  atne 
fincère  fit  bienveillante  , une  grande  fagacité 
dans  fes  jagemens  ou  dans  fes  aperças utie  reéli- 
tude  extraordinaire  dans  fes. idées,  enfin  une 
pénétration  rare  , une  rapidité  de  coup  dVril  & 
un  efprît  d’obfervalion  qui  n’ont  jamais  été  fur- 
pafies.  Tels  étoient  les  avantages  avec  lefquels 
Antoine  Petit  le  préfentoit  dans  la  carrière  de 
la  médecine  , fit  quM  développa  fit  mil  rapide- 
ment à profit,  en  acquérant  par  loi-même  les 
connoifiunccs  qui  lui  étoient  indifpcnfables  : tout 
fon  interet , toute  fon  attention , fe  portèrent 
d’abord  vers  l’anatomie  & la  chirurgie,  qu’il  ic- 
gardoit  comme  Pintroduâion  St  la  bafe  de  la 
médecine  proprement  dite.  Déjà  célèbre,  lors- 
qu'il n’étoit  encore  qti’uu  (impie  étudiaul,  il  n’en 
lut  pas  moins  refufé  par  le  collège  de  chirurgie, 
auquel  il  fc  préfenta  pour  obtenir  la  mailrile,  le 
malheur  de  fa  pofuion  ne  lui  permettant  pas  d ac- 
quitter le  prix  d’une  réception, 

Plus’jufie  & plus  éclairée  dans  rélte  cîrconf- 
tanee,  la  Faculté  de  Paris  accueillit  Antoine  Pe- 
tit qui  ne  l’a  jamais  oubliée,  & qui  fe  relu  fa 
dans  la  fuite,  conduit  par  la  recon  uni  fiance  , 
à prendre  place  tflftis  la  Société  royale  , bien 
que  le  but,  les  motifs  fit  les  premiers  fuecès  de 
cette  nouvelle  infiitulion  académique  n’aient  pu 
être  méconnus  par  un  ofprit  auili  éclairé.  Le 
nouveau  membre  de  la  Faculté  fe  livra  à l’inf- 
truêlion  dans  les  écoles,  avec  la  plus  grande  dif- 
iinêlion,fic  de  telle  forte  que  fa  renommée  franchit 
bientôt  la  tnodefte  enceinte  de  l’amphithéâtre 
où  elle  paroi  (Toit  devoir  fe  renfermer. 

Un  des  premiers  travaux  d'Antoine  Petit  eut 
pour  objet  uue  édition  nouvelle  de  l’ Anatomie 
chirurgicale  de  Pallin.  M.  Portai  , alors  très- 
jeune,  & qui  vouloit  fc  faire  connoître,  en  al- 
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tachant  fon  nom  à une  grande  renommée , cri- 
tiqua, fausmelure,  celte  publication.  11  fut  vi- 
vement attaqué  à * l'on  tour  par  Duchanoy,  ce 
qui  occafionna  uue  polémique,  que  ces  deux 
hommes  recommandables  ont  fans  doute  oubliée 
aujourd'hui,  & dout  il  nous  feroit  trop  pénible 
de  rappeler  les  détails  fit  lés  particularités  Anec- 
dotiques. Nous  dirons  feulement  que  Bouvard 
n'ayant  pas  été  ménagé  dans  celle  lutte  littéraire, 
Duchanoy  fut  exclus,  pendant  quelques  années, 
de  la  Faculté. 

En  1767,  Antoine  Petit  prononça,  pour  l’ou- 
verture de  fes  leçons,  uu.difcours  fort  remar- 
quable fur  la  cliiturgie  j difeours  dans  lequel 
l'auteur  élablifl’uit  l’accord  , les  rapport»  intimes 
de  la  chirurgie  fit  de  la  médecine  proprement 
dite,  fi  long-temps,  fi  ridiculement  divitées , St 
que  la  nouvelle  organifaliou  des  écoles  de  nié-' 
deciue  en  Frauce  a réunies  dans  un  feul  fit  même 
eufeignement. 

Les  ouvrages  que  nous  venons  de  rappeler , fit 
la  réputation  qu'Antoine  Petit  avoit  acquife  fit 
comme  médecin  praticien  fit  comme  prolefleur  , 
lui  afiignoient  une  place  dans  l'Académie  des 
faïences,  où  en  efi’ct  il  fut  reçu  en  1760.  Quel- 
ques années  après  cette  réception  , il  lut  appelé 
à traiter  , fous  le  point  de  vue  de  la  médecine 
légale,  pluGeurs  -quefiious  de  la -plus  haute  im- 
portance : la  première  qui  fe  préfente  avoit  pour 
objet  les  mnjj'ances  tardives  , que  le  célfbre  pro- 
teltour  admit,  contre  l'opinion  de  Louis  fit  contre 
le  tontimenl  de  Bouvard,  qui  montra  dan*  cette 
ditaufiion  fcicntilique  un  talent  d'éciire  Irès- 
didingué,  qui  rappelle  quelquefois  la  manière 
fit  le  ilyle  des  Pitoviiaxiu. 

Antoine  Petit  te  décida  contre  la  négative  , 
appuyé  dé  notions  cxaêles  fit  d'une  cnn  1101  Han  ce 
pratique  de  l’art  qui  manquoienl  entièrement  à 
les  adverlaires.  Avant  U publication  de  fou  Mé- 
moire, il  s’étoit  occupé  avec  le  dellèin  de  ré- 
pandre quelques  nouvelles  lumières  fur  la  mé- 
decine Ipocialc  des  femmes  , de  là  (Iruflure  de 
l’utérus  , de  Ion  développement  fit  de  fes  phéno- 
mènes dans  la  grofl’eflé j du  mécanilroe  de  1 accou- 
chement, fie  de  la  liaifnn  de  toute*  cescbofas  avec 
plufieurs  caufes  occahoiinclles  qui  dévoient  les 
modifier , fit  rctatder  .on  avancer  l’époque  de  la 
naifiancc.  Le  lut  d’après  ces  données,  fit  en  rap- 
pelant les  réhillats  les  plus  lumineux  de  fes  éludes, 
qu’il  traita  une  qucllioh  que  Ion  vouloit  dé- 
cider avant  lui , avec  des  autorités  8 1 des  citations , 
oubliant  que  l’obfervation  immédiate  de  la  na- 
ture fit  la  pratique  de  l’art , pouvoient  offrir  feules 
les  données  néccflaires  pour  la  fol  ut  ion  d'un  fam- 
blable  problème.  Le  lucccs  déP  Petit  dans  cette 
circonUancc  l’encouragea  fans  doute  à fe  livrer 
avec  un  nouveau  zèle  à la  médecine  fpéciale 
des  femmes;  fit  lorsqu'on  lui  reproohoit  de  com- 
promettre la  dignité  académique  dans  les  détails 
abandonnés  julqu’aiurs  à des  hommes  d’un  ordre 
* inférieur 
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î R rétien  f dam  la  hiérarchie  médicale , il  répandoit 
« que  Ton*  ne  nbuvoit  jamais  déroger  & fc  dé-’ 
» grader,  que  lorfqti’on  fe  fervoit  de.  Ton  bras 
» pour  poignarder  fit  maltraiteras  fcmhluhie*.  » 

Il  ne  a’éloit  pas  exprimé  avec  moins  de  force 
h l’occafi.m  de  fes  conciliions  , for  les  naiffances 
kj/tluvs , qui  ne  paroi ffuierit  pas  affez  févères  à 
.quelques  rlprits  étroi's  fit  prévenus.  « J’at  clier- 

* clyt  la  véri'é,  dilo»!-il  à ce  l’uiel , fit  j'ai  pro- 

* clamé  ^vei;  affuraoce  ce  qui  ma  paru  en  offrir 
» les  earaâères.  la  vérité  eft  toujours  bonne  , 

» toujours  biVnfaifitQle  , toujours  digne  de  nos 

* t'efpeèls  fit.  de  notre  amonr  : elle  n’entraîue  rien 
» aptès  elle,  dont  nous  ayons  quelque  mai  à cra'n-  : 
» dfe  j l'erreur  feide , fit  fortout  l'erreur  intolérante  | 
» fit  volontaire  ; eft  miifible,  malfaifante , fource 
■ de  tous  maux.  •* 

L’avantage  fit  les  inconvéniens  de  l’inoculation 
occtipoient  vivement  les  r biffe*  élevée*  de  ■la  fo- 
•triélé,  à’ l'époque  où  AotoincPerit  commencoit  à 
jouir  de  tome  fa  Renommée  fit  à devenir  une  puif- 
fante  autorité  dans  toutes  les  matières  qui  appar- 
tenoient  à fa  profcfljon.  II  fut  officiellement  en- 
gagé à exprimer  fou 'opinion  fur  celle  queflion  : 
ce  qu'il  fit  dans  deux  Mémoire»  qui  méritent 
encore  d’être  cou  foliés  aujourd’hui.  Ses  confuh 
tâtions  médico-légales  concernant  le  fuicide  du 
Iniquetier  de  Liège,  fit  une  accufalion  non  mo- 
tivée $ infanticide  9 ne’font  pas  moins  remarqua- 
bles que  les  Mémoires  Jamais  petil-être  la  mé- 
decine légale  ne  fe  racfrttra  ni  plus  impofante, 
ni*  plus  utile  que  dans  cette  circonftance , puif- 
qtfelle  prévint  un  de  ce*  affaffjnat*  juridiques 
que  la  condamnation  de  Calas  fit  de  Mont-Bailly 
Rappellent  avec  horpur;  condamnation  dont  Iccé- 
ièbre  Louis,  moins  heureux  qu’Antoine  Petit, 
ne  fut  appelé  démontrer  Tinpiflice,  que  pour 
rendre.  Pii  on  uuim*,  fans  Ju  rie,a:rx  infortunés  qui 
en'avoient  été  (i  cruellement  les  .vièlimet- 
Antoine  Petit  qui  jomirbil  alors  de  taule  fa  cé- 
lébrité ,*  fut  fuccelfivement  * nommé  profeffeur 
d'anatomie  au  Jardin  dit  ftoi  8c  Mtfpedeur  des 
hôpitaux  militaires  du  royaume. 

Placé  fui*  un  théâtre  plus  élevé  , il  ne  pouvait 
manquer  alors  dp  voir  augmenter  fa  répulsion 
de  pmfclTeuf.  . •.  * 

L’élégance,,  lù  facilité  de  fa  diftion,  ni^  art 
particulier  de  répandre  un  intérêt  général  fur 
dès 'matières  qni-n’eri  paroi  (Te  ut  pas  fufceptfbles  j 
cet  art , 8t  la  licheffe  de  fon  expérience  , Pheu- 
reux  choix  des  laits,  des»  exemples , on  mémo 
quelquefois  des  anecdotes  qu’il  la  voit  rappeler 
à propos  fit  mêler,  fans  affeéta» ion  aux  difeuffions 
les  plus  techniques  fit  les  plus  abftrailos,  donnaient 
un  charme  ; un  attrait  tout  particulier  à fes  lo- 
cus f/t  font  très-bien  comprendre  comment  les- 
omtue*  de  toulés  les  clalTes  venoient  l’entendre 
avec  empreflement , fit  fe.  ranger  parmi'  fes  ad- 
mirateurs fit  fes  difciples.  Il  tt  obtint  pas  moins 
d'ailleurs  de  fuccès  comme  médecin  praticien  que 
MvDtcttts . Tome  XI . 
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'comme  profeffetrr , fit  fon  exiftencé  , confidérée 
fous  ce  rapport , offriroil , fi  l’on  vouloit  s’y  ar- 
rêter, nn  fonds  inéÿuifable  de  détails  curieux 
St  de  particularités  très-iuftruâive*. 

Chirurgien  habile,  Tarant  aniilomiftfc,  il  étoit 
entré  dans  le  domaine  de  U médecine  propre- - 
ment  dite,  avec  des  connoiflances. pofitives  , qui 
rendirent  fa  pratique  bien  .différente  delà  ma- 
nière dont  la  médecine  étoit  càleudue  fit  exercée  . 
à cette  époque.  Sans  méconooitre  les  affediona 
générales  , fit  ce  que  nous  appelons  ImjoorcPhisi 
les  altérations  de  .ja  totalité  de  l’organifation, 
Antoine  Çerit  eberéhoit  couftamment  à décou- 
vrir le  liège  de  chaque  alleâion  morbide  , & à 
fé  rendre  compte,  d’après  des  vues  de  détails* 
fit  d’après  quelques  données  exaâes  d'anatonlie , 
de  différens  fymptômes  fur  lefquels  il  eft  fi  facile 
dl  fç  méprendre  avec  toat  autre  mode* d’in vef- 
li  galion'. 

Le  coup  d’oeil  do  i’analomifte  fit  du  phyfiolo- 
gifte  donnoit  atiffi  à l’obfervation  de  ce  médecin , 
une  graudé  jufteffe  , une  grande  pénétration  , * 
fit  l’art,  en  devenant  alors  moins  incertain,  de- 
venoit  aulfi  pl  y s efficace  fit  plus  utile.  Antoine 
Petit  étoit  éloigné  d’ailleurs  oe  négliger  les  beos 
obfervateurs  qui  l’avoicnt  précédé  \ fit  fonvent 
une  maladie  nui  fe  préfenloit  à lui  avec  des 
formes  nouvelles,  *on  avec  une  complication 
inaccoutumée , le  faifoit  s’enfermer  pendant  nlu- 
fietns  heures  dans  fa  bibliothèque  *,  pour  cher- 
cher, ou  dan*  fa  Inédit  ai  iotvou  dans  fesélud&s,de> 
lumière*  fit  -des  fecours  qu'il  ne  trou  voit  pas  dans,, 
fou  expérience.  M.  V**  ,*axtifie  célèbre,  avec 
lequel  j’ai  été  lié  , ayant  forcé  un  jour  la  porte 
d’Antoine  Petit , fe  trouva  comme  abforbé  dans 
le  recueillement,  fit  avec  l’air  de  la  confferua- 
tion.  Que  t ous  ejl-il  arrivé  9 lui  demanda-t-il 
en  entrant.  « Ah  1 je  fuis  lé*  plus  malheureux 
» des  hommes,  lui  répoudit  Antoine  Petit.  Ma- 
il dame**,'  pour  laquelle  vous  connoiffez  mon  • 
» attachement , elt  en  proie  à une  afftûion  can- 
» céreufe  t/ès-compliquéc,  fit  depuis  ptulieursheu- 
m res- je  cherche  en  vain  dans  mes  livres  St  dans 
» mes  rratlitiotu,  mtelq  nés  'aperçus»  quelques  in- 
» dicaiions  qui  pui tient  m’éclairer  fit  me  peroreMrq 
■ ats  moin**dVfpérer  qu^  je  pourrai  cijmer  ft  s 
» fouffrance*.  « 

La*  fagacité  de  cet  excellent  hotnmo  égalcit 
au  rtfle  fa  profonde  Tenfibililé.  L’ami  qui  m'x. 
confié  le  trait  que  je  viens  de  citer,  l’éprouva  pour 
fon  propre  compte  d’une  manière  affez  lingulière. 
Ne  'cunaoiffant  pas  encore  Antoine  Périt , ne 
l’ayant -jamais  vu,  il-fe  préfeuta  un  jour  à f*  • 
confiiltation  publique  pour  lui  demander  des 
confeils.  Ua  affez  grand  nombre  de  perfonnea 
étoient  réunies  pour  le  même  objet  dans  le 
même  fai  on , fit  cbaoun  .étoit  appelé  à fon  tour, 
d’après  l’invitation  de  M.  Petit,  qui  manquoit 
rarement  de  jeter  d’abord  un  coup  di  oeil  fur  cett« 
multitude  ralfeinbiée  journellement  chez  lui  pour 
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ii*plofer  fe»  lumières.  Mon  ami,  qui  iuùl  placé 
un  de*  premiers,  ne  fut  cependant  appelé  que' 
lorfquc  tou*  le*  autres  naticnl  curent  obtenu  leur 
audience.  « VêoasVe»  Furpru  do  retard  que  vous 
» avez  rpAorû  , lui  d«t  Antoine  Petit,  le  voyait 
.»  «mirer,  8t  en  lti  faifant  l'accueil  le  plus  agréa- 
» Me.  Je  vous  dois  l’expheatio»  de  rerie  fingul*- 
»•  rité.  U«  rapide  coup  d'efil  mja  Fulli  pour  vous 
, . » dilHtij'iier  parmi  (ouïes  les  personnes  qui  me  do* 

» mandoient  la  fanté  : jecroia,  àvôlroair,  que  vous 
» un  ar^ltc,  un  peintre  ‘parcxein pic,  «t  j’aime 
» teenroup  U*«  bomne»  do  voire  |trofefl»ot».  Je 
» me  lent  pond  à vous  accafd?r  u*  vif  intérêt 
» & le  plus  fincère  aUaohemeut.  Voilà  pourquoi , 
* j*  vous  ai  (ait  attendre  , a lin  de  voua  garde* 

» un  peu  plus  long-temps  que  Ids  antres  roain- 
» tenant  caufons  & dites  rotrv  njfuire.  ».M.  V*# 
l'toit  en  rflet  peintre,  8t  Pain  des  peintres  les  nldS 
célèbres  du  dix-huitième  fiècle.  Anloiue  Petil  l'a- 
vnit  dovrnd  à l’aide  d'un  taû  phyfiognomonique 
cju’d  pyflédoii  au  plus  haut  degré,  St  qui  réfuhoit 
tk*  fa  pénétration  naturelle  fie  d'une  grande  ex- 
périence. Dès-lor*  Antoine  Petit  devint  Ion  ami. 

. lhinfune  autr'e  circonkancc , il  donna  une  nou- 
velle preuve  de  difeerwement  plus  facile  à cpm- 
•.  • prrndVc . Ci  nio  ns  étrangère  u l'exercice  jour- 

nalier de  Fa  profeftion. 

Un  grand  Icigncur  voyageait  depuis  vingtT 
cinq  ans  |>our  recouvrer  Fa  lunbé,  St  pour  être 
guéri  d’une  prétendue  obflrnilion. du  pancréas, 
imi-occaOeunoit  une  tumeur  allés  remarquable; 
i)  avoit  fuccellivement  vihlé  St  imploré  toutes 
les  Acuités  It  tous  les  médecins  célèbres,  de 
PEnrope.  Rien  ne  l'a  voit  foulage,  St  perfonne  ue 
l'a  voit  éclairé  fur  la  nature  de  les  faullrances.  Le 
towr  d'Antoine  Vetif  arriva  aulli  , St  Je  pauvre 
valétudinaire,  attiré  par  fa  renommée,  fe  pré- 
fente  à Fa  confui ration.  Le  médecin  analotniftc 
écoute,  obt’erve  attentivement  M.  D**  , le  fou- 
♦ • imet  à une  invefligatinn  détaillée  , Sf  rcconnoil 
qne  la  prétendue  obflruâion  uiufi  que  la  tumeur, 
auxquelles  il  attribue  tous  fe*  maux  % font  pro- 
duites par  une  Faillie  infolite  de  fepine  do  i fa  le 
dans  Fa  courbure  antérieure.  Il  engagea  en  con- 
féquenec  te  uoufultaot  à fc  croire  guéri  St  à 
fa  vivre  fort  . indépendant  de  Ja  médecine  St-  des 

médecins  ; avis  qui  Fut  fuivi  8c  avec  le  plue 
grand  fuccè*. 

*•  Antoine  Petit , malgré  fa  grande  renommée, 
ne  devint  pas  médecin  de  1a  Cour  : ce  qui  s’ex- 
plique ai lémcnt  par  -la  nature  de  fes  opinions 
& le  r&niblicanifine  un  peu  Fuperhe 'qu’il  amioit 
* 5r  laiflçr  par*  lire  dans  la  conduite  St  dans  Fe* 
opinions.  11  n.'cn  éioit  pas  moins  appelé  pay  les 
grands , auxquels  il  ntonlroit  peu  d’cippreÛcuient, 
£ qu'il  ne  craignit  pus  quclquafovs.de  bletfer  par 
des  mots  hardis  & par  des  répunfe*  un  peu  hères. 
9iCs  «rtilles,  les  gens- de  lettres,  dtoient  l’objet 
de  fa  tordluute  prédilvUion  , fle  • pouvaient  en 
toute  occaUun  u 1er  de  l'on  dévouement  8c  de  Ion 
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■obligeance.  Lorfqne* ÿiiixnJUeau  -,  q»i*R  ne  ccnnotf- 
fnil  que  par  fa  réputation,  tombait  tuelijlî  Ct* 
dcrwwrs  tnwncpi , il  fut  appelé  pour  lui , en  con- 
sulta lion  par  (iuhogis  , .qui  fc  t couvait I le  «méde- 
cin ordinaire  8c  l^ani*  de  l’iliuflte  malade.  ■ tyie 

• je  fuis  heureux  8c  reconuçilTuil  de  vous  vmr , 

» lui  dit  Cabanis,  en  le  voyant  entrer  ! je  «’avqi*. 

» pas  ofé  fefpérer.  Cachant  que  vont  étiez  vuua- 
» même  (ou  lira  nt  8c  retiré  à la  cat^pagué.  * 

• Mou  cker  e<mlrè*e>  reprit  Antoine  Peut*  jt* 

•*  le  roi  s was  en  niorvestusr.  » 1/iliuflic  malade 
reçut  le  grand  médecin  avec  uhe  gdee  particu- 
lière. « Je  vais  , lui  dit-il , (varier  avec  Iranchife 
*•  à l’iiomuse  qui  paflè  pour  mm  or  le  mieux.- J ai 

• toujours  .pru  que  Ion  ne  pou  voit  avoir  pour  o>é- 
» cfei  in  que  fou  ami.  Voilà  mon  ami  St  tuoo  mé- 
» devin  ; il  a ma  confiance  entière,  excluGire,. 

• mais  il  efl  plein  d'rÜime  pour  vos  lumière*  8c 
p pour  votre  caraflère  moral.  Il  m’a  cité  de  vod* 

• des  mots  qui  oootieuueiit  prefque  toute  la  r«V-  . 
» volulion  , 8c  du*  trait*  qui  prouvent  qu'en  mp- 

• tière  des  iullilulious  Focialos  , 8c«tnalgré  la  cul- 

'»  lure  de  votre  cfprif , vou*  êtes  encore  rello 
■ l'homme  de  la  nature.  Voilà,  Monlicur.,  ce  qui 
» m’a  déterminé  à vous  voir.  * Antoine.  Relit  ré- 
pondit que  l’ann  , dans  toute  la  rigueur  du  mol  , 
ctoit  encore  plu*  celui  qui  aiiuoit  que  celui  qui 
étoil  aime  , êc  qu'à  ce  titra  il  uiéntoit  d’être 
regardé  comme  l’ami  de  Mirabeau  ; que  , depuis 
long-temp#  , il  le  Fuiv.oit  des  yeux  dans  Ion  im- 
mortelle,  carrière , 8c  qo^il  cUé-uffoit- eu  lui  la 
patrie,  la  liberté,  la  cotillilulion.  * ■ 

il  examina  liès-aftcnt.  vement  le  malade  ; celoi- 
’ci  voulut  Favoir  quel  éipil  fon  (tro^oftic  ; il  lui  • 
demanda  la  vérité  franebe  , l’afliifaut  qu'il  éloit. 
fait  pour  feulendre.  « J'ejluné , lu»  répondit^ 
Aniouie  Petit,  que  nous  tous  Jtwvcrons , mais 
je  n’en  répondrais %pa*.  » . 

Nous  entrâmes  dans  une  pièce  roiûne.  — «-Le 
malade  ell  perdu  Fans  rclïburce,  me  dit-il;  L«i- 
Fons  cependant  ce  que  la  circonftonce  indique. 
Mon  avis  f(l  d'appliquer  un  vcfieatcire  à. ciiarjue 
bras  , St  d’employer  le  camphre  , à la  dole 
demi -grain  , de  derui-lieuie  on  demi-heure. 
— .'I^rut  qu'un  iionjme  refpire  eucoru  , il  ne  faut* 
,ni  l'abandoiiner  ,•  ni#méme  dcfcf|>érer  entière- 
ment. » J'adoptai  (ans  réclaraation  1 avis  de  M.  Re- 
lit , 8c  nous  rexéculârne*  Fans  délai. 

Notis  icpuiliuiie*  dans  la  chambre  du  pialade', 
qui , s’adrelfant^à  M.  Petir,  lui  dit  : « Voyez  toutes  * 
les  perFoauCJ  qui  m'entourent , elles  me  (oignent 
comme  des  Ferviteurs,  8c.ce  Font  mes  ami».  U 
eli  permis  d’aimer  8c  de  regretter  la  vie  quand  on 
lailîc  après  loi  de  pareilles  richelTos.  • 

À l'époque  de 'cette  mémorable  coufuUatioa, 
.Antoine  Petil  s'éloit  retiré  à Foutcnay-aux-^ofc», 
dans  lino  modeflc  mai  Ion  de  campagne  , où  îl  avoit  . 
dchré  , (ans*  pouvoir  y parvenir  , terminer  dou- 
cement  uue  vie  loboneuFe  8c  agitée  L emprellc-* 
meut  du  public.,  ce  bel'oin  impérieux  des  cou.- 
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fcilt  d^m  médecin  juftemeot  célèbre  k d’un»  ex- 
périence contaminée , Liïuit  violer  continuelle* 
wenl  foi»  afyle  k troubler  la  retraite. 

Ver»  ■ la  lin  de  1797*  J»  faille  s’ulluiblit , k 
le  prunulüp  lu  nulle  cm  rl  port»  lui-même  Itir  la 
liuiaiion,  Peu gagea  aie  retirer  à Orléans , fa  ville 
catale,  où  il  voulut  nsounr.  Antoine  Petit  termina 
en  ulfel  Ion  utile  8c  glorifulu  carrière  dam  cette 
ville,  à l ige  de  luixanic-quinze  ans;  k ver*  U lîn 
de  l’année  où  il-avoit  fenu  que  les  luroes  allaient 
l'abandonner,  fa  philanthropie  k fon  palriolifme 
éioicot ‘trop  ftoeères  pour  qu'il  i>e  laiflâf  point 
d’utiles  témoignages  après  la  mott  \ k en  eflet  . 
aveo  une  fortune . qu'il  avoit  aCquile  par  des 
(ruraux  k .des  fer  vices  qui  auroieut  obtenu  des 
actuels  chez  le»  Anciens  , il  fonda  detuc  chaires  , 
devenues  indilpcnfabies,  dans  la  Vacuité  de  Paris, 
des  fecours  pour  les  pauvres  à FoUtenay-aux- 
Kofcs,  k un  hofpice  à Orléans,  avec  \s  condition 
que  le  concierge  fer  oïl  cou(Uuuuient  un  tailleur , 
rappelant,  par  cet  lu  difpdGlion , du  bieuveilUi» 
fonvenirs  pour  une  pêofeiliou  que  Tes  pure»* 
avaient  exqrçx’u.  • f 

On  a fftibliC*  plufieur»  ouvrages  pollhuities  d'An- 
toine Péth  , qui'  ne  paru  dît*  ut  pas  répondre,  à la 
répu  talion  k au  véritable  même  de  cct  illultre 
médecin..  ( Mokeao  dk  lx  Sautux.  ) 

Petit  ( Etienne),  ou  plutôt  IV*  u*  iç>u*  du  Petit, 
t£toit  lits  de  François  Petit,  fl  fût  reçu  dbttuur 
de  la  Faculté  de  Paris  eif  1746.  11  n’elt  guère 
connu  que  uar  fcf, remarques  adrefl'ées  à Fauteur 
du  n/fetzurt  ae  France  à fur  f ex  trait  d’un  Menions 
de  lhiviel.  # • 

Petit  (François).  Ce  médecin,  qui  obtint 
quelque  célébrité  fou»,  le  nom  de  Petit  de  Nu- 
nutr  , naquit  à Paris, le  24. jum  IÜ64.  Son  apti- 
tude  inleliottuclle  k ta»  goût  pour  l’inftruéJioij 
ne  fe  montrèrent  que  dan»  téu  cour»  de  pbtld- 
fophie  , eq  étudiant  la  phtlofophie  de  Defcartes. 
Avant  de  fe  livrer  àMne  proUttion,  il  voyagea 
pour  augmenter  k pour  étendre  fe»  ognnoiÛances. 
-Dans  le  côurs  de  le»  voyagea , un  M.  Bloodw 
*de  la  Rochelle  , qui  pofledoit  une  belle.biblio- 
tiièqne,  l'arrêta*  pendant  quelque  temps  k lut 
donna  le  dtfir  de  fe  conlacrer  à U*#  médecine. 

Pci  il  fe  rendit  alor»  à -Montpellier  en  1G87, 
k un  peupjju  (ar^  à I*Sri« , où’  il  eut  ponr  maîtres 
St  pour  ami»,  le»  honrmea  qui  «'ooeupoient  alori 
avec  le  plu»  de  diflmCtion  des'  l'ciencea  naturelles 
(du  'Verney  , fou  me  fort  ).  Fendant  île»  années 
lGqt  St  i6t)î  , il  le  confie/»  tout  estiêr  à U 
elimirgie,  St , l’année  foi  vau  le , il  prit  de  ferrice 
dans  U médecine  militaire,  au,  moment  de  lu 
eucire  qui'  fe  fat  ldi  l à cette  époque  avec  une 
grande  ^{Irrité.  Il  revint  à Paris  après  U paix 
de  Rifwick  i il  prit  de  nouveau  du  fervice  pén- , 
dant  la  guerre  que  la  ftiecellion.  à la  conruçno 
d blfpagne  ramena  en  Europe  ; mai»  lorfquo  cotte 
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guerre,  fut  terminée  par  -la  paix  cPUtrechl , en 
1715,  il  fe  lixa  a Paris.  Il  devint  alors  membre 
dé  i’Àcadémiq  dus  Ceieuccs , dont  la  formation 
étoil  récente,  k prit*  une  part  très-aflive  a les 
travaux.  LV-tude  de  la  llrtatlure  k des  maladies 
de  Pœil , fut  l'objet  très-particulier  du  Tus  travaux. 

Ses  ouvrages  concernant  celle  partie  de»  feieuces 
médicales  oui  été  publiés  fous  le»  lilres  fuivans  : 

Di/Jcrtiition  fur  une  nouvelle  méthode  défaire 
t* opération  de  là  catara&c.  Paris,  17*7  k 175** 
io>I2/  ’ , •"  mm 

Letjiro  d<ms  laquelle  il  efl  démontré  que  lu 
ç ryflalhn  ejl  très-près  de  t * uvée  , & où  l’on  rap- 
porte de  nouvelles  preuves  de  t opération  • dè  la  . 
ca  lara  (3e.  Paris,  1729. 

Lettres  contenant  des  référions  fur,  ce  que 
HJ.  ilccquci  f doilcur  en  médecine  f a fait  im- 
primer touchant  les  maladies  des  jeux.  Paris, 

. Lettres  contenant  des  réflexions  JUr  ?cs  dé- 
couvertes f aitçs  j'ur  les  yeux.  Paris  , i^3ï,  in-40. 

François  Petit  «publié  en  outre  le*  Lettre* 
et  un  médecin  des  hôpitaux  du  Pot , ù un  outra 
médecin  de  fes  anus  , fur  un  nouveau,  fjjlèm*  du 
cerveau.  Namur  , 1710,  m-4** 

Fn-rr  ( Jacques  ) , naquit  à Picrrefiie  prêt 
St. -Denis.  U fe  livra  dès  Page  de  d#uie  *oa  à l’é-  ^ 
tade  de  la  ehirtrrgk,  fan»  y porter  toutefois  <*• 
avantages  d'une  inRrudioo  préliminaire,  fans  lef- 
qflels  8 eft  C difficile  de  fe  placer  au  premier 
rang  'parmi  les  hommes  de  cette  pcofellionj 
toutefois  lès  preuves  de  fon  tèle  k de  fon  apti- 
tude naturelle  furent  remorquées  dans  Motel-  , 
Dieu  , dont  il  détint  dans  U faite  le  premier 
chirurgien)  k où  il  uioiprut  le  B août  1708,  k 
l'âge  de  quatre-vinùt-dix-fept  ans  , après  avoir 
confacré  prefq»l*ext4\riivement  une  vie  aufli  lon- 
gue , au  lervice  des  malade»  de  ce  grand  iço- 
pitai.  • ••  -, 

Petit  (Jean-Lonis) , nflqnit  le  i3  mars  1674$ 
stitili  que  tous ‘le»  chirurgiens  célèbres  , il  fe  pré*- 
para  à Pexercicé  de  fa  profelBon  par  une  grande 
habileté  dioi  P étude  k la  pratique  de  Panai  o- 
mie.  11  fut  élève,  pour  cette  partie  dus  fctenceu* 
maturelles  , . d’un  célèbre  académicien  (1)  , quo 
reconnut  de  bonpe  •heure  les  difjxditions  pré- 
maturées k la  vocation  de  fon  difciple.  Avant 
d’être  forti  de  l’enfance  , étant  même  à 
âgé  de  fept  ou»,  le  jeune  Petit  adillok  réguliè- 
rement aux  leçons- de  fon  illuftr^  puiron.  Lan»-, 
toraie  fut  véritablement  le  premier  fujet  de  ira 
études.  < Il  n’èn  eft  pas  de  ce  genre*  de  cou- 
» noiftances  , dit  à ce  fujet.  un  de  fe»  p«bégy- 


(t)  L itt  ai,  aie  cabre  de  l'Académir  derfciencs».  • 
liii  2 
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* La  pofiiîoi* du  profi fleur  éloit  fort  difficile.  Jeao- 
ï.huis  Peÿi  tu  lorlit  avec  avantage*  enjoignant,' 
à.  d'excellente*  leçons,  de*  conférences  daiu  lef- 
quellea  le*  élèves  qui  s’éloienl  accoutumés  à cet 
exercice  de  leur- efprit  , pouvoient  lui  adrefler 
leur*  doute*  ft  leur*  ohjeèlion*.  ■ < + 

Louvragu  qui  fervil  le  ^>hi*  à établir  la  répnta- 

* lion  académique  de  iîetn  fut  Ion  Trotté  des' 
maladies  des  os , bien  que  plufieurs  de  fes  autres 
écrit*,  moins  volumineux  , aient,  plus*  contri- 

• bué  aox  progrès  des  faïences  medicales.** 

La- -première, édition  parut  en  1703;  elle  fut 
fuivie  de  plufleuçs  autres  , 8c  l’ouvrage  fut  au 
outre  traduit  dans  prefqtie  toutes  les  langues. 
Le  fonds  dé  ce  traité  fe  trouvent  dans  les  Anciens 
8c  ffaos  les  écrits  d’Ambroife  Paré,  qui  n’avoil 
poux  aiolt dire  lai  IL?  , fui  vaut  la  réflexion  de  Lotus, 
que  le  foin  d’orner  cette  matière  8c  de  In»  donner 
bne  nouvelle  forme.  L’édition  de  172$  off  rit  au 
puftic  un  grand  nombre  d’obfer  va  lions  propres 
à l’auteur,  fur  ^dïveu  point*  de  edt  inlérefrant 
fnjet-çn  général,  8c  fur  la  rupture  du  tendon  d’ A- 
chttte } en  particulier.  Ce  dernier  objet  donna  lieu 
jt  une  difcuÛiou*  aller  vive.  Une  obfeivation  de 
Paré  Tut  en  particulier  appolée  à l’auteur,. fait 
pour  le  privt*r*de  la  découverte,  fait  pour  prou- 
ver’ qu'il  Vétoit  gravement  mépris  dans  les -re- 
in arques.  * . • . " 

* * En  effet,  dit  Louis,  le  Malade  d’Arabroîfc 
» Paré  a voit  .beaucoup  iouflest  • boita  le  relie. 
» de  fa  vie  , Ac  on  femü  , avec  la  guéri  Ion  , un 
4 cal  ou  iuegalîlé  à i’endi.uil  de  la  rupture^ 
«f  M.  PeUl,  au  contraire",  tuontroit  Ion  (Aalade 
fc-bicn  guéri,  marc; liant  comme  *il  n'eut  pas  çu 
» le  tendon  d'Achille  Caffé  : la  cure  a’uvoit  clé 

* trav-êrléç  par*aifaun  de*  acçidens  dont  Paré 
» fait  mention  , &t  la  réunion-  éloit  li  exadr , 
» qu’on  ne, pouvait  apercevoir  aucune  inégalité 
» qui  indiquât,  louèrent  où  le  tendon  avoir  été 
» rompu,  Les  ennemis  de  M.  Eflil  le  crurbnt 

m*  perdu.  infailliblement  per  là  découverte  d’une 
» ’ obier vaj ion  qui  aflroit  un  cuntfaflc  li  (ingu- 
» lier  avec  la  üenne  j mais  fou  difceruemenl,  dé- 

* IruiGt  bientôt  l’idée  de  leur  triomphe  ; il  dé- 
» mou  Ira  que  U rupture  du  tendon  dont  on  lui 

* oppofojt  l’exemple  ,ç toit  complète  , &.  que  les 

. » accidcns  dont  .elle  avait  été  compliquée  étoiqnt 

> une  fuite  nécçflaire  ~de  la  maladie  8c  de  la  co.u- 
a duite  qu’on  avoit  tenue  cnia  traitant;  il'donna 
a des  preuves  fbbdes.  8c,  inconlelbble*  du  fart 
a qu’il  avoit  avancé.  Un  jugement  fafu  Si  l’cF^jiit 
» éclairé  par  une  expérience  réfléchie,  fervirent 
.»  fart  utilement  Jcan-Lpui*  Petit  dans  cette  qc- 
a chfion  : 10  cas  de  chirurgie . qui  produiDt  cette 
a fameufe  dilpute  n’efT  pas  rare  ; la  pratique  a 

* fourni  depuis,*  beaucoup  d’exemples  de  cette 
a rupture  8c  de  fa  réunion,  8l  Wurcuîement  les 
» malades  aujourd’hui  ne  relient  plus  eftroniés  de 
» ce  fâcbèux  accident  , pour  lequel  M.  rtùt  a 
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» imaginé ‘un  bandage  qui  montre  le*  r^floutees 
» 8c  la  fertilité  de  ton  génie.’»* 

Jeau-Loui*  Petit  avait  publié  un  ouvrage  pins 
étendu,  un  Traité  général  des  opération*  , dont 
les  matériaux  étoieut  réuni»  en  grande  partie,  8c 
pour  lequel  il  avoit  fuit  graver  un  certain* nombre 
de  .{flanches , pour  denx  raille  exemplaire*.  Le 
progrès  de  l’âge  8c  le'  dérangcuienè  de  fa  fanté 
niîrtni  obftacle  à ce  de  lie  in  , flc’Ie  ao  avril  1750, 
cet  homme  li  rccommatuLblc  fut  enlevé  aux 
fciencc* & ù l’humanité  qu’il  avoit  fi  bien  fervie*  , 
au  rommfcu  cernent  de*  fa  folxante-dix-feptième 
année.  * , . ‘ 

Pat  mi  les  hoedmes  qui  ont  cultivé  la  méde*  * 
fine  , aucun  fans  doute  n’a  fufpaffé  Jean-Louis 
Petit  Man*  l’aptitude  & le  zèle  pour  le  travail  9 
le  dévouement  « fes  devoir*  , l’eJprit  d’qbfl-r- 
valion  , la  pénétrai  ion  ,*.1«’  fagacité  dans  le*  • 
moindres  détails  de.  ta  pratique  , la  rapidité  du 
oôup  d’uiil,  & cette  promptitude  d’invention  tk 
de  délerrpiuation  dan*  les  ras  difficile?,  qui 
Cüiifbtuent  le  toédecin  8c  le  chirurgien.  Se*  con- 
teiiiporuiu^  qui  ne  lui  pendirent  pas  toujoûr» 
jiifticè (Vint  obligé*  néanmoins  d’en  porter ‘ce 
jugement,  qui  fc  trouve  cfffcürmé  pur  une  icüure 
atieative  de  fes  ouvrages. 

Parnu  ils  mûmes  ouvrages  qui  méritent  plus 
particulièrement  d’eljre  cité*  , non*  indiquerons 
plufieùrs  .dfc  fes  Mémoires , publics  duos  les  re- 
cueils de  l’Académie  des  factices  r mai*  priaci- 
pulement  les  Mémoire»  fur  V lufmomig\h f fur  la. 
/jiule  lacrymale  8c  fur  V opération  du Jilet.  L’idée. 
•du  nouveau  tourniquet , que  l’auteur  a décrit 
tlau*  des  opéra  lions  fur  les  bqmorfagies , lui  fut 
lùggurée  pour  un  cas  de  pratique  de  U plus 
luNite  iuiporlsoce.  Une  amputation  de  la  cqüTe 
ayant  été-  faite  Irès-haul-,  fût  fuivie  des  acci- 
den*  les  plu»  graves.  L«  malade  aîloit  périr  d’hé- 
morrai|ie,  61  l'étal  du  moignon  s’oppofoû  a une 
nouvelle  leotative  de  ligature,  v Jean- Louis  l’etit, 
qui  fu®  appelé  , dit  un  de  fes  biographes,  lie 
luire  une  cüniprcffion  fur  Tarière  ail  pli  de  Payse,  - 
3t  plaça  auprès  du  malaae  , un  chirurgien  qui 
compninoit  , avec  l'extrémité  du  doigt , fouver- 
.t<ire  de  IVrierc.  Il  imagina  fur-le-champ  un  ban- 
dage capable  de  produire  lç.  même  effet.  Feu 
M.  Perron  .paffa  la.  nnif^  le  faire  oonllruire  , 

8c  il  fut  appliqué  le  lendemain  avec  le  fuccè*  qü» 
M.  l’eiit  avoit  prévu.  Les  pins  célèbres  chirur- 
giens furent  témoin»  d’une  opération  qui  avoit 
fixé  l’alteaiion  de  tout  Pari*  , 8c  udmit vient  la 
prélem.e  &.  la  fa  ga  ci  té  d’elprit  de  l’auteur,  qui. 
fuuya  U vie  au*  uiai qui*  de  Rothclin  , à l’aide 
d'on  bandage  , fruit  d’un  génie  heureux  &i  fé- 
cou^  » 

Le  Mémoire  du  même  aatenr'.far  les  anévryf* 
mes , pûblié  cû  17Ô6 , «voit  beaucoup  de  iap-' 

fiort  avec  Te*  vue* nouvelle*  quiTavoit  adoptées  re- 
ativemeut  aux  liéiuqiragie» , dan*  lv»  opérations. 
Le  Mémoire  fus  les  fijlutes  lacrymales  efl  uu  ira- 
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vail  entièrement  ncnf;  également  fondé  fur  les 
conooifl'unces  anatomiques  les  pl  a s détaillée*  , 8: 
Irtr  une  expérienre-confommée.  Le  réfultat  prin- 
cipal de  cfe  iravail  le  enuduiftt  à une  opération  par- 
ticulière beaucoup  moins  JqiiIoii reofe .que  celle  qtfe 
Ion  pratiqtroit  avant  loi»  le  qoi  mettait  les  malades 
à Palirt  du  larmoicmont  ; V#*  «pie  ne  faUbiLpJt 
l'ancienne  minière  d'opérer , dans  le  frlws  grand 
nombre  des  cas.  Ses  cyblervatitms  fur  l'opération 
du  lilet , qui  ne  femblent  pas  au  premier  «pop 
d'cril  offrir  le  nlêrne  intérêt  , fort!  néahnroifis 
de  la  plus  haate  importante,  Ions  le  rapport  de 
’l.e  pratique  , ainti  que  'nous  avons  eu  1 occaHoft 
de  le  remarquer  dans  un  autre  endroit  de.  te 
Diétiocnaire.  [Paye»  NÉ  ( Nouveau-né  Y ) 

• Le  premier  rnlnmc  des  Me'morres  de  l'Aca- 
démie* dt  chintrgte  contrent  un*  grand,  nombre 

’d’artrclt*  de  Jean-ixniî*  Fetft  ,■  eiHr’fcutres  les 
remarques  fur- k*s  turfïeurs  formées 'par  la  bilp 
retenue  dans  la  vébetile  do  fiel r Si  qne  l'on  a fon- 
dent prifes  pour  dès  abcès  au  foie. 

Lu  vie  de  Fauteur  , qui  fut  longue  fit  labp- 
riçufe , lui  a permis  , comme  cette  mdfcc  dpil  le 
prquwr,  dt*  contribua  plus  qu’aucuRtutre  de 
lès  contemporains,  ont  progrès  de  la  chirurgie. 
Sa  réputation  répondit  avec  le  jempi  à un  me*- 
rite  mtiffi  éminent } on  le  tonfulfbit  de  toutes  parts , 
ii  la  plupart  'des  princes  régnant  alun  en  Eu- 
rope firent  dès  effort*  pour  fie  rattacher,  ou  re-* 
coururent*  n les  avis,  luus  btruic  de  c<7n  lui  tâtions  j 
plutieois  ne  voulurent  même  accorder. leur  con- 
fiance qn’au  chirurgien  qu’ils  avôient  cüoifi  , (t 
en  1744  , il  fut  chargé  dVnvover  un  certain  nom- 
bre de  lès  diféiple*  au  grand  Frédéric,'  pour  rem - 
placer  les  premières  places  dans  les  années  fit 
dans  les  hôpitaux  de  loy  royaume. 

Cet  homme.  1 4^5  b re  a voit  lWprit  vif  fit  pé- 
nétrait. ► • 

Lefnc  , ami  fe  diCcijde  de  Jean-Louis^Petit,- 
a publié  , fous  le  titre  de  les  Œtn>res  poÜh  urnes 
d*  chirurgie,  un  traité  qui  frtfque 

* toutes  les  partie»  de  Tair,  d'après  fes  olifeçvdiions 
fit  fa  pratique  : ce  qui  explique  comment , dons 
ret  ouvrage,  phifieur*  fujets  font  » otilîctéi'és.d*uiie 
'manière  complète,  tandis  que  le  plus  grand  nom-* 
bre  ne  fe  trouve  qu’indiqué*  par  ce  gr»nd#.pra- 
licien.  8 es  Ggatnts  yajfhume»  paru  rom  en  1774  , 
3 vol.  in-ft0.  Le  favnut  lecrciaue  de  l’Académie 
de  chirurgie , auquel  nous  devons  une  excellente 
Jtiogrâpïue  dcJean-lpuisPetii,  dans  le  tleuxièrte 
Volume  des  Mémoires  dt*.  cette  Académie,  domia 

trftis  lard  une  nouvelle  édition  dnm4I'ntit1à  des  rim- 
1 tdies  dè/  0*  > enrichie  ti’un  dilcours  pnéliitmi>lre , 
qiri  fait  préférer  celte  édition  4 toutes  les  pré- 
cédentes. # • 

Petit,  fil*  de  Jean-Louis  £eiit  ,.  naquit  le 
28  mai  1710.  Son  éducation  anatomique  fit  chi- 
rurgicale nréfèiirèretït  piufleur*  circonfiauces  -fit 
plûfiears  difpofi lions  *jm  fttTem'irîgédieufciheut 
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‘combinées  par  fon  pèse , ponr  développer  fa  voca- 
tion,, fans  autorité  fit  fan»  influence  lur  Lufeiprit. 

,11  fut  reçu  maître  en  clfitnrgie  en  17.^0  , fit  déjà  » 
à celle  époque  ,* fqn  père  l’a  voit  affocié  à fa  pra- 
•tiqoe  fit  & fes  travaux,  il  fe  trouva  nommé  à la 
place  tic  démon  Orateur  royal , fuMlvtol  de  fon 
père,  lin  petit  plus  lard  il  elimlii  , pour  donner 
iiu  peu  plus  d ctcudue  à'  fon  «xpérieucè  , la  car- 
rière de  U chirurgie  militaire  , fit  lit,  en  qualité 
de  chien rgtat-yiajor  d’ariwce  „le*  deux  campagnes 
de  1734  fie' de  1735.  Jlavmt  à peine  alors  vangl- 
quatre  ans.  Une*  %xiflenre  auüi  honorable  fut 
niaikeUreufetuent  interrompue  par  .unè  mort  pré- 
maturée , à l’âge  de  vingt-huifaru.  La  mémoire 
du  lav&il  auquel  nous  coufacrons  celle  courte 
notice  a été  honorée  par  un'  des  éloges- acadé- 
miques de  Louis , imprimé  dans  le  deuxième  vo- 
lume de*  Mémoires  do  V 'Académie  de  chirurgie. 

Nous  ne.  terminerons  pas  cet  article  fans  rap- . 
porter  le  trait  fui  van  l , non  moins  honorable  pyur 
< élu»  qui  l’a  préfenlé,  que  les  travaux  académiques 
les  plus  dillingués.  f.a  maladie  àr  laquelle  Petit 
le  fib  fuccoinba,  exigeoit  une  opération  donlou- 
reuie  qui  ne  pou  voit  qilus  être  retardée  : il  éloit 
décidé  a Ja  futur,  injus  il  detnanda,  malgré  Pur- * 
geucp  d’un  qiarçil  feoou/s,  qu’elle  fit  di  lie  rte  de 
deux  fours  ,•  afin  de  pouvoir  .continuer  Te»  foins 

un*  malheureux  homme  pour  lequel*  il  évoit 
été  appelé  , fit  qui  ^voil  eu  les  deux  cuiQès  écra- 
fées‘p*r  une  vo^urc.^ 

Petit  (Mare-Antoine),  naquit  h T.ytm.  le- 
3 novembre  178(1.  H montra  dans  Ces  première/ 
éludes  uu  • goût  tri-s-vif  pour  la  Kllémiitre  en 
général , fil  en  particulier  pour  la  pô  *lie , qu*»î 
n’abandonna  jamais  dans  la  ma  \f>r6  la  grj- 

vilé  de  fesocctiprtiôni  üalé'tiielles.  Mafc-Àntoine 
Petit  exerça  égallnnent.  In  médecine  fi 1 la  chi— 
rûrgje.  Il  appartient , comme  chirurgien  , à IV— 
cole  de.  Dëfauh  , jlont  il  lut.  tin  tb*»  difciples 
les  plus  aflidurfi:  b*s  jilus  diltiugués.  Il  obtint  , 
par  concours  , li  place  de  premier*  chirurgien  • 
du  grand  hdfflal  de  Lyon  é rp*  il  vint  occuper 
après  avoir  , luivaut  les  réglemens  rtlaiifs  à cette 
place  , voyagé  pendant  pbUieurs  années  fit  viKto 
le*  écoles  les  plus  célôbses , afin  *db  sVti  rendre 
plus  digue  par  un  fupplémeiit  d'inllruélion  dont 
les  épreuves  académiques*  Ifs  pltis.  honorables 
n’offrent  pa»  toujours  une  garantie  fMffilânte. 
Les  devoirs  attachés  à un  emploi  aufti  impor- 
tant» fourniront  à Marè-Aptôine  l’élit  , cffcûre 
très-jeune  , quoique  déjà  il  commençât  h dfVenir 
•célèbre  , IWosIrafi  de  montrer  tous  les  avan- 
tages qu'il  a voit  retirés  fies  leçons  fi^des  exem- 
ples de  l’on  illuftce  inahre.  Un  cours  de  chirur- 
gie clinique  fut  alof»  fonde  par  lui  dans  l'hô- 
pital de  Lyon  , d’après  l’impulTioli  Si  le  modèle 
qui  l'avnicnt  vivedient  frappé  dans  fe*  études  au 
granÿ.  Hôtel-Dieu  Paris.  Depuis  (tetlè  épo- 
qdè , cet  homme  rfecofctlnfitfddMè  , qui  ftit  éga- 
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lr (nftru  .rompt?  parmi  le*  profciTenr*  dWUpfTUftl. 
&;  parmi  le*  praticien»  habiles,  embratta  dans 
re*eroicc  <ie  u profcjli  n (otites  les  parties  de 
Tart  de  guérir.  Ses  pombreufes  occupation*  n** 
• 1 errjpêcbrrenf  pas -de  fe  «livrer  ahx  études  lit té- 
. rairês  qu’il  avoit  paffionnément  aimées  .dans.  fa 
jeuiyiffi*  ] mais  ce  partage  , ces  aimables  «fittrar- 
*i<»ns  qui  a h r oient  pu  charmer  fa  rie  , le  con- 
dui  firent  à faire  pa roi tre  quelques  éi  wts' aile? 
agréables  d'ailleurs  , Bt  que  l’on  voudroif  cepenr 
dunt  que  l'auteur" n'ait  pas  publiés.  Ce  que  Marc- 
Antoine  Petit  a appelé  la  médecine  dd.ctrvr,  fc 
fou  dtjcours’jur  ta  douleur , Bt  un  autre  difeours 
Jur  la  bienjaifajice  dans  les  hôpitaux , avec  njie 
prétention  aux  forces  littéraires , jtifWienl  mal- 
lieurpufeanenl*celte  opinion  des  hommes  éclairés 
& un  peu  févèrtp , concernant  U fauffe  rlire&inn 
dan*  laquelle  l’auteur  fe  plaça  pour  écriVc  fur  dif- 
férente» matières  relatives  à fa  profrlfion.'  . 

Son  Éloge  biftonque  de  Default  dt  un  dif- 
rmirs  fur  le*  principales  maladifs  obfervées  dans 
V Motel  Dieu  de  Lyon  pendant  vingt  cinq  années  , 

» nlTurrnt  à Marc-  Antoine  .Relit*  des  litres  ofku« 
fondés  à IVÜinic  publique.  (!el  éloge  hiflnrhpie* 
de  Défailli  *fut  pronom  ^ le  5 décembre  »7$5  ; 
c’éloit  un  hommage,  fiucèrc  décerné  a la  uié- 
Hioiae  du  rnaitie,  par  l’uù  de.  fes  difciplcs  qui 
pouvoir  le  mieux  ap]trécier  tout-ce  qui  avoit  été 
fait  par  cet  homene  célèbre,,  pour  contribuer  aux 
progiè»  de  la  chiiurgie.  * ’• 

• Le  difeours  que  hous  venons  de  piler  forrooit 
"les  adieyx  folenneii  de  l’auteur  au  grand  Hôtel- 

Dieu  de  ^on/  où  fes  fondions  temporaires  , 
comme  premier  chirurgien*,  \p‘  terminèrent  à la 
fin  de  17^9»  Marc- Antoine  Petit  v patte  eu  revue 
les  farts  les  plu.»  mémorable»  qof  fe  font  pré- 
feutésâ  Ton  obfervatioii  dans  une  pratique  très- va- 
riée A5  très-^teudue,  pepdmii  une  période  de  fépt 
. années.  Son  di fooucs  lur  l'influence  de  ta  révolu - 
tionjhsnçatjè  rappelle  plnfieur*  "faits  curieux  & 
inftruèliL  que  Ton  peut  ajouter  à la  nfullifude' 
des  exemples  déjà  connus,  dt*  la  püitt’aiite  influence 
de  l’état  moral  de  l'homme  , lur  Ton  état  phjfique 
pendant  le  cours  des  maladies  chroniques.  L’au- 
ipur,  qui  raconte  d'une  manicrè  vive  Sc  louchante 
les  nouveaux  vxeràplcs  de  colle  rVaéli ou  qu’il  a 
ob  l'orvée  dans  des  circonfhr\ce«  les  plus  favorables 
à en  .développer  les  eflvK,  fur  nnc  échelle  très- 
étendue  , fe  trouve  conduit  par  eux  à celte  fingo-" 
lière  cod  cloison. 

« Tous  les  farts  que  je  viens  *d.e  ratteinbler 
. » prouvent  , je  crois  , évidepinicut  qu'il,  cil  une 
» datte  d'a  flottions  que  la  révolution  a dû  Hou- 
» lagfer  tro  guérir  , fit  quelle  fe  compofe  pr»n- 
» .cipalemcnt*  de  toutes  les  maladies  par  relà- 

• chemeut  ou  par  ‘atonie*,  foit  que  co  relâehc- 
» ment  exifte  da»4  la  fibçc  élémentaire,  dans  le 
'»  fyflèrne  nerveux,  ou  dans  l’enfembltf  (les  or-, 
» gau  es  : clic  a donc  , pour  ainfi  dire,  mis  en  ac-> 
a tion,  la  méthode  que  Barthez  noihmoit  pertur- 
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» balnfctj  k a «néant  j ppr  fesfctoqffcs  fa  lift  aires. 

» IxdialhèXe  hjflcnq'y  &t  hjpochon&iaque  j elle 
M a doue  corrigé  celte  idiofya.crafic  nerveufe  trop 
a mobile  &,  trop  aiguiféte  par  notre  ancienne 
" mollette , en  imprimant  plus  dYmygie  à de» 

> retttirJs  *1  para  vaut. trop  délicats  & trop  fôibles  • 

1»  auflLIes  majadips  chroniques  qui  frnoicAt  à 

* celte  inertie  des  organes , fopt-cHcs  be^ucoqp 
moues  fréquentes  qn*.iui refois , & fous  ce  rap- 

« port  la  mortalité  a diminué.  Kn  attribuant  ccs 
n heureux  effetf  à la  réyolutiou,  nous  ne  voulons 
xi  pas  dire  cependant  • qu’ils  nient  été*  amenés 

* feulement  par  la  foeoutte  morale  qü’elle  a pu 
a donner  aux  efprits.  O léfult  .i  ett  à nos  jeux  le 
» produit  coiubiné-de  finpuencc  qu’ont  porté  fur 

* le  nhj/îque,  le^  lungemcnt  de  noiirrilura,  fon 
» nbftinence-,  des  alfmcns  plus  grottiers  , un  r^pixs 
x»  moins  prolongé,  fln  exercice  plus  foutcou  , up 
» autre  Air,  les.  fréqncns  ‘dcplacctnens  , enfin  le ' 

•»  changement  de  p|*ofcfl]on  , qpi  pour  plufieurs 
xi  fut  néccfîité  par  les  *ciiconllauces  , St  qui 
» plaça  le  fuùet  du  charroi ier  ou'  le  cifeau  du 

* toui neur,  dans  des  riiaios  qui  n'avoivnl  lenijjuf— 

» qiéalors  que  la  plume  ou  le  pinceau.  » • 

Lç  fnèm,e  difeours  contient  plufieurs  faits  qui , 
fans  être  entièrement  nouveaux  dans  «Iules  leurs 
ci rcpntta nccs  , ont  véritablement  enrichi  la  mé- 
decine clinique  j tels  font , par  exemple,  les  fa- 
ôheufes  cornpbcûtion»  qui  rélnjtèrcnt , pour  les 
grandes  plaies,  delà  teneur  & de  la  légiflalion 
ihorale  , |>eod.fiii  le  I o*m)  urdemçnt  de  l’hôpital , à 
l’époque  de  cet  horrible  (iége  de  l.jon  , qui  rap- 
pelle .dés.  atrocités  inconnues  aux  cannibirles  : 
complication»  qui  furent  piefqtiç  toutes  binettes- 
rI  els  fun  nl  aulli  , dans  les  mêmes  rirconttances  ", 
les  ex’cmples  d'une  fièvre  pèmicieiife  qui  fe  joi- 
gnait aux  M ett  tires  ,*ât  (pie  Ton  ne  guéri  (Toit  cpi*a- 
»'«c  le  kina  , bien  cpié  les  adeptes  d’une  nouvelle 
(hiélrine  aient  vtfulp  les  a t tri  b lier*  à des  inflamma- 
tions  confécütiver  de  IVttomac  Êi  des  iiitcttin^’ 

( inflainmations  gaflriques  Bt  f^lttro-/*nttlrvquei  ). 
More  - Autoiiy»  Pifîit  , dons’  î ouvr âge  que  noos 
paflous  rapidement  en  revue,  jette  quelques  traits 
lur  la  gangrène  des  hôpitaux*,  qui  méritent  Rtdli 
•d’êlfe  ren/Arqués  , U qui  IV*  rapportent  il  une  va- 
riéh*,  dau.»  celle  dégénérefcence  des  plaies , qui 
a été  quelquefois*  fi  fumlle,  & fur  laquelle  ivus 
avons  nous-nicmes  cherché  i app<  1er  l’alti  utiou 
des  praticiens  , à la  fin  dû  dernier  fièçlc. 

Marc-Anl.  l’otit  avoil  coulervé,  m..igré  lauilé- 
r.ilé  de  la  proftllion-,  toute  fa  fenfibililé  native  A 
la  vivacité  d'mugjnatiou  dont  la  pâture  l'avvit 
doué  ; il  al  ta  choit  en  cooféqiuuscr  .une  grande 
importance  VlYtoquçuj ce  Bt  à Tari  (fr  bien  dire  j 
A aux  allions  utilcs#A(  génércuit^*'  -Sqo  ..impur  ’ 
hOÿère.dH  Uift>  ppjilijcjtvi  ave»t  fait  c(qn.evqir  le 
projet  d un  muf/uiu  d'anatomie  pour  l'Hô Icl-Dicu 
dsi  l.y  ou  ; -qui  lui  âtuii'  déjà  uulevablu  d’un  double - 
er.lçigncim-rtt.  Des  démarches,  des  ficrifices, 
aVotenl  été  faitr^xr  lui  daus  celte  gvnvreule  in-  • 
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tention  , qu'il  vil  déçoè  *par’  une  malveillance 
qu’il  n'avoit  pas  uiétnée  * fit  dont  *1  »'e(l  plaint 
avec  autant  de  raifonajuc  d'amertume.  11  sVtoif 
propofé  de  publier,  d'après  Tes  expériences,  <iuns 
te  graod  llotel-Dicu  do  Lyon  , un  ouvrage  très- 
étendu  fur  le  tableau  des  maladie*  les  plusmtéref- 
fautes  qu'il  avait  obfervécs  dahs.fu  pratique  , pen- 
dant le  cours  de  neuf  .anales.  Cet  ôuvia^q  était 
achevé  en  1806 } itaais  l'auteur  > qui  vouloit  le  ré-* 
voir , le  perfcêhonner  , rçtardoil  de  jour  en  jour  le 
inomen^de  la  publicalioif.  La  mort  le  furpnt  dans 
cette  fage  expedlztjpn  , fit  les  amis  de*  lettres  mer 
dicalts  doivent  ^fperer  qu'ils  ne  feront  pas  entiè- 
. reiuent  prives  d’un  ouvrage  aulli  impartant  , fit 
qui,  probablement , alignera  un  rang  il  l'auteur, 
parmi  les  hommes  qui  ont  e’orftribué  aux  progrès  • 
de 4a  chirurgie,  vers  la  lin  du  dix- huitième  Geôle, 
le  an  commencement  du  di»-neuvième.  b'aUtcur 
mourut  le  7 juillet  i8l  I , à la  fuite  d'une  maladie 
longue  fit  tloulotiYeufc.. Sou  éloge  hiftorique  a été 
publié  à Lyou  par  M.  l'aral  , eu  lü  12. 

Petit  ( Pierre  ) , duéleur  de  la  Faculté  de  raé- 
* deciue  de  Moutpcbier , jîaqtiit  à Pans  eu  1617. 
Après  av^ir  étudié  1a  médecine,  il  s'éloigna  de 
fou  exercice,  entraîné  par  un  penchant  inviiui- 
. ble  pour  la  littérature  ; il  le  rua  Liera  d’ailleurs  à 
un  travail  allez  décile , à la  verfificatiou  , dans 
une  langue,  mort*.  Le  recueil  de  lès  pot-lit*  fut 
imprimé  en  i683.  Les  érudits  clhmeut  fou  Tn*{té 
de  la  fureur  poétique  , Ton  poème  intitulé  Co- 
dnu  , fit  nu  autre  poë inc  ayant  pour  tilie  : De  la 
Cynomagie-  Petit  a publié  d\nitres  'poèmes  en 
Uliitfceux  de  ces  ouviagci  qui  fe  rapportent  aux 
* Iciences  naturelles  ont  pour  objet  la  boujfole  , -fit 
le-  t/te.  { 'libre  , five  de  J tac nj{  hérita  thee.) 

Petit,  qui Voccu poil  au(b  de  pliilofoplne  fit  d'é-' 
mdiliou,  a publié  egalement  dillérçtu  écrits  en 
' • profe , qui  le  rapportant  la  plupart  à la  médecine  fit 
au*  IcicocesnuturfiUes.  Nous  nous  bornerons  a citer 
fa  DiJefluUon  fur*  le*  nepvnthes  d' ti ornent  ( 1 ) j 
l'on  CàmmenUnrefur  les  inus  prtutBen  livre*  cf  A- 
rcléc  , dont  Wiggau  a fait  uiagé  dans  Ion  édition. 

( Moaxsu  os  la  Aaictue.  ) * 

PET1T-R  ADKL  ( Biog.  méd\  ) , naquit  le  7 fé- 
vrier 1*749-  Le  gotjt  de  U littérature  latine  , dont  il 
fut  redevable  à les  première*  études  , devint  pour 
Jni-dfins  la  fuite  une  naCon  qui  le  détourna  i'ouvenl 
de  les  véritables  intérêts  fit  d£a  travaux  auxquels  il 
devait  >e  confucier.  Prefqu'a  l'entrée  de  ft*  carrière 
médicale  iV  obtint  , par  concours  v une  place  de 
chirurgien  aide-major  des  Invalides.  Muni  de  ce 
titre, il  palTa  en  qualité  de. chirurgien-major  aux 
liai»  s orientales  , on*  il  d^mfiura  pendant  deux» 


• ' (1)  ftemtn  Xeptmhti  , fi+t . dcJltltn*  m:\LeJprt4ii 

%.'xum  abonnit  d» Jetait o l68ÿ,  tn-^. 
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ans.  En  1782  ,’il-  fut  'reçu  dc/éleur  de  Ja'FiéqU  • 
de  fhédeciçe  de  Par» , dans  laquelle  SI  occupa 
une  chaire  de  chirurgie.  A la  lin  du  dix-huilième 
ficelé,  des  amis  zélés  fit  utiles  lui#  firent  obtenir 
une  place  dans  les  nouvelles  Ecoles  de  médeqjnt- , 
bien  ijb'il  n'eût  jamais  montré  aucune  aptitude 
pour  t cnfctgneim.nl  ,*ni  uiêœe  poty.  la  pratique' 
de  la  médecine.  Pctit-Radel compofé  avec  de 
la  Hoche , le  DiâJionnaire  de  chirurgie  'pour 
l’Encyclopédie,  Il  fut  chargé  -dans  la  fuite*,  fis 
quelques  années  avant  fj  mort,  de  la  partie  nié- 
dicale  (Tu  même  ouvrage,  dont  il.  méconnut  le 
véritable  objet , que  les  nrédcceflcuis , fit  furlout 
Vïcq-d'Azyr,  avoienl  G bien  indiqué. 

Dans  le»  ouvrages  du  même  autour  , relatjfs  à* 

U uiédecnie,  OU  chercherpil  vainemeor  les  moin- 
dres traits  qtix  appartiennent  au  médecin  prati- 
cien pu  à l'éçiivum  philufophc  ; ious  , ou  prcfque 
tous,  out  un  aie  de  véluflé  fi»  de  pédanliliné.qui 
font  rccounoilrv  tpie  l’auteur  étoit  éntièredicut 
étranger  à l’elprit  fit  aux  çonttoifTatices  de  fon 
fiècle.  Nous  uu.uv  bot ut-rons  a.  citer  les  écrits  fui- 
van*  : • '*•**., 

l°i  Fjjdi  fur  le  .lait ^ Paris-,  .1786*,  in-0°. 

Nouvel  Avis  au  peuple  fur  le*  ' maladie*  b 
les  acciden*  qu\  de uru rident  les  plus  prompts  Je »• . 
cour* , Paris,  1769,10-13. 

3°.  Cours  de  maladie*  Jyphilt tiques*  Paris  , 
l8 iO-,  in-8*.  ^ * 

4n.  Pyrvtalogia  médit  a . Paris  , 181 5,  in- 8°.  • 
On  e(l  en  cuire  redevable  à felit-Kadel  d’one 
traduction  de  lViu  rage  anglais  de  Tliomfoii , fur 
la  médecine  uf Belle  , fit  d’ua  ouvrage  aile»  nié— 
dioc.re  delliné'aux  élèves,  fous  le  litre  de  Nou- 
relies  in/lttution * de  médecine.  L'auteur  de  « et 
article  lut  appelé  par  f*.  polit  tou  dan*  ’U  Piicullé 
de  Paris,  à piononcer  une  allocution  fur  la  tombe, 
de  Peiii-Radel , lâche  impofaute  fit  doulouréulê, 
dont  il  -s’acquitta*  en  exprimant  une  ellime  fincère 
pour  U neifotiue  de  Tou  collègue,  ddnt  il  eût  été 
impolfible  de  ne  pas.  apprécier  fit  aimer  le  noble 
caractère.  Cçtte  alloculhin  a été  imprimée  r«\ 
grande  partie  dails  les  vues  générales  qui  fe  trou- 
vent-placées’ au  comuieacemènt  ihi  dixième  vo- 
lume du  Dtéhonnairt  de  médecine  de  l'Eucyclo-' 
pédic.  ( L.  J.*M.  ) * 

PETIT  , Tg.  Cét  adjectif  qirécèd^fit  caraélérife 
plufieur*  objets  fit  plcficnrs  iu&Hances  qui  fe  rap- 
portent à U uiédecftie.  T. 

.PETIT  CFl^NE  (Bat.)  Tcucriurn . Germahdrie. 

Le  teuenum  des  lavons  , le  petit-chêne , dans  l'ac- 
ception populaire  ; ’ -fe  trouve  compris  dans  la 
grande  Camille  des  Labiées.  On  en  compte  foixanie- 
. îept  cfpèces,  qui  toutes,  on  prefque  toutes,  pour- 
roient  être  employées  en  médecine  : la  germau- 
• dru.  ollr-inalc  , le  petit* chêne  proprement  dit, 

( teuenum 
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( tvucrium  chamerdrts ) , la  germandrée  maritime 
{teucnum  maritimum  ) , <k  la  gcrmaodiée  de» 
montagnes  ( teucnutn  montanum  ) , font  le»  plu» 
eus  ployée*. 

Le  petit-chêne  participe  aux  propriétés  géné- 
rales de»  Labiées  , telle»  de  toutes  les  plantes  qui 
cooflitucnt  la  famille  la  plu»  naturelle  de  tout  le 
règne  végétal.  Le  principe  amer  qu'il  polie  de 

Ï'iu*  abondamment  que  les  autres  végétaux  de 
a meme  famille,  paroit  être  attribué  a un  prin- 
cipe gomrno-réGaeux  , qui  le  trouve  combiné  avec 
ur*  principe  aromatique.  La  prédominance  de  ce 
principe  amer  a fait  employer  quelquefois  diffé- 
rente» plantes  du  genre  Cnamœdris , comme  un 
tonique  fixe,  ou  meme  comme  un  fébrifuge. 

L'expérience  n’a  pas  confirmé  les  effets  que 
quelque»  médecins  lui  avoient  attribués  comme 

Iiréfervatif  de  la  goutte,  cbe*  les  perfoones  dont 
e*  voie»  digeflive»  paroi fToient  exiger  l’emploi 
de  quelques  Ionique». 

Les  germandi  ées  dont  nous  avons  parlé , fe  pref- 
crivent  pur  infufion  , fuit  dans  l’eau , foit  dan»  le 
vin  : on  prépare  en  outre  un  hydromel  , en  y 
faifant  fermenter  les  fommiiésde  pelit-chêne.  La 
gertnandrée  maritime  pourroit  être  préférée  dan* 
piufieur*  circonflances , pour  le  développement  du 
principe  aromatique.  Plufieor*  médecin»  ont  fans 
doute  exagéré  les  propriété»  de*  pelits  - chênes  j 
mais  l’efpnt  de  doute  feroit  porté  trop  loin  s’il 
fai  foit  négliger  Lutage  de  ces  plantes  dans  le»  cas 
afle*  nombreux  où  les  organes  digeflif»  fe  trou- 
vent dan*  un  état  de  débilité,  où  le»  médicament 
qui  réunifient  , comme  le*  germaudrées  , le  to- 
nique fixe  8t  le  tonique  difluGble,  préfentent  de 
grands  avantages. 

La  dofe  ordinaire  du  petit-chêne  efl  une  once  à 
line  once  8c  demie , pour  une  livre  d’eau , par  infj- 
lion.  Ou  aduiinilUe  aufli  le*  fommité»  de  petit- 
chêne  , réduites  en  poudre  , à la  dofe  d'un  demi- 
gros  , d'un  gros  , & même  de  deux  gros  : on  ne 
peut  d'ailleurs  , dans  l'emploi  de  cet  excitant  , faire 
trop  d'attention  au  plus  léger  ligne  qui  pourroit 
faire  l'uupçonner , foit  une  gaflrite , foit  une  gaf- 
tro-enténte  latente,  ou  même  une  irritation  de» 
voies  digeflive»  qui  uc  fe  rapportèrent  pas  d'uue  ma- 
nière directe,  aux  pli legma fies  proprement  dites. 
Le  non-fuccè»  des  chamcedris  , dans  ces  cas , ne 
pourroit  manquer  d'éclairer  un  praticien  habile, 
qui  ne  perd  jamais  de  vue,  foil  dan»  le  dévelop- 
pement des  maladies , foit  dans  l'elfe t des  médi- 
cations , le»  phénomène»  phyGologiques. 

( L.  J.  M.  ) 

PETIT  COMPLEXUS.  ( Voyez  Complexes.  ) 

PETIT  DENTELÉ  , poJUrieur  & fupérieur. 
( Voyez  Dentelé.  ) 

PETIT  DENTELÉ , pojlé rieur  0 inférieur . 
( Voyez  Dentelé.  ) 

ÛÎmdecine.  Tome  XI. 


PET  6 ai» 

PETIT  DROIT  ANTÉRIEUR  , poJUrieur  de 
Li  télé. 

( Voyez  ce*  difTérens  mots  dans  le  Dictionnaire 
d*  Anatomie.  ) 

PETIT  EXTENSEUR  DU  POUCE.  ( Cubito- 
Jus-pha/angien  du  pouce.  ) 

Ou  a déugné  fous  ce  nom  , un  mufcle  placé 
dans  la  région  anlibrarbiaîe  poflérienre  & pro- 
fonde, 8c  iervaut  à étendre  la  première  phalange 
du  pouce,  fur  le  premier  os  du  métacarpe.  ( Voy. 
Petit  extenseur  du  fouce  dans  le  Diâhortnaire 
d Anatomie  $ de  Phyjtologie.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PETIT  EÉMORO-CAI.CANIEN,  ou  Pti*T.M»i 
grêle.  ( Voyez  Pla»taire  grêle.  ) 

PETIT  FESSIER.  ( Voyez  Fessiev  dnn»  le  Dic- 
tion nuire  d* Anatomie  & de  Phyfioiogie.  ) 

PETIT  MUSCI.E  DE  L’JIÉLIX.  {Voy.  H*u* 
ai  ai  le  Viûton.  d’ Anatomie  & de  Phy/iol.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PETIT  CLÉO-TROCHANTÉRIEN.  {Voyes 
Fessier.  ) 

PETIT-HOUX,  f.  m.  ( Mat.  méd.)  F tagon pi- 
quant , ou  Rujcue  aculealus.  Cette  plante  appar- 
tient à la  famille  de»  Afparagiuées  de  De  Juilicu. 
Sa  racine  eft  employée  eu  décoélion , à la  dofe  d'uue 
once  ou  de  deux  once»  par  livre  d’eau  difliliéc. 
Le  petit-houx  efl  rangé  parmi  les  diurétiques,  8c 
fait  partie  de*  cinq  racines  apéritives. 

C L.  J.  M.  } 

PETIT-LAIT,  f.  m.  {Mat.  médic.  ) Le  Icrum 
ou  petit-lait  peut  être  coulidéré  fous  le  rapport 
de  l nygiè»e  ou  de  la  matière  médicale;  il  forme 
environ  la  dixième  partie  du  pelit-lail  8c  lient 
en  fufpenGon  la  matière  calceule  8l  le  beurre.  Le 
procédé  le  plu*  firnple  pour  préparer  le  petit- 
lait  , cooûfle  dans  remploi  d'une  grande  cuillerée  à 
bouche  de  bon  vinaigre  , que  l’on  ver fe  dan»  un 
litre  do  lait  bouillant  ; pour  le  clarifier,  ou  le 
fait  bouillir  de  nouveau,  on  le  clarifie  avec  le 
blanc  d’œuf  délayé  dans  trois  ou  quatre  fois  fou 
poids  d’eau  , & un  filtre  la  liqueur.  Le  petit -lait 
confcrve  toujours  une  légère  acidité,  que  M.  Che- 
vreul  attribue  aux  acides  butyrique  8c  acétique. 

L’acide  qui  fe  forme  par  la  décompoGtion  du 
féru  ni  dans  le  petit-lait , a été  déGgué  fous  le  nom 
d’ 'acide  laôtiq ue  par  Scheel ; on  (attribue,  dans 
l'état  aêluel  des  connoifTance» , ù la  décompofi- 
tion  du  fucre  de  lait.  On  peut  «fliirer  que  le  fé- 
ru m ou  petit-lait  paroi  t compofé,  d’une  grande 
quantité  d'eau  , d’acide  acétique  ou  butyrique  , 
d’une  certaine  proportion  de  fucre  de  lait  & d'une 
très-petite  quantité  de  gélatine;  on  y trouve  aufli 
quelques  parcelles  d'hydrocUlorate  de  pot  aile  8c 
de  pirofpbate  de  chaux. 

Kkkk 
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Le  férmn  on  petit-lait  eft  employé  comme  boif- 
fun  8c  comme  aliment  dans  les  montagnes  de 
l’Auvergne  8c  de  U Suide,  parmi  les  pâtres  des 
Pyrénées , 8c  en  général  parmi  les  habitans  des 
montagnes.  Le  petit-lait  que  l'on  boit  dans  certain 
canton  de  la  Suide  jouit  d’une  réputation  particu- 
lière , qu'il  doit  peut-être  aux  bons effets  du  climat , 
c*elt-à-dirc  , à laHivité  & à la  pureté  de  l'air  dans 
les  montagnes.  Ce  petit-lait , employé  comme 
aliment,  s’obtient  par  la  décompnfiuon  fpon ta- 
nce du  lait  , foit  dans  la  préparation  du  beurre 
ou  de  celle  des  fromages. 

Le  petit-lait  de  beurre  eft  beaucoup  plus  nour- 
riflaut  toutefois  que  le  petit-lait  de  fromage  , 
furtout  loefqu’on  le  retire  tout  entier  du  vafe  où 
Je  beurre  a été  préparé , comme  en  Irlande , & fans 
avoir  écrémé  le  lait  : dans  ce  cas , le  lait  de  beurre 
contient  prefqne  tonte  la  partie  caféeufe  du  lait. 

Le  petit-lait , préparé  comme  médicament , | 
eft  fou  vent  employé  comme  boifTon  calmante  ou 
adouclllante,  dans  un  grand  nombre  de  maladies 
dans  lefqt  • Ues  prédomine  une  irritation  inflam- 
matoire ou  fpalmodique  des  voies  digeflives  : 
dans  quelques  diarrhées  éminemment  inflam- 
matoires, on  obtient  fouvent  une  guériion  très- 

Îirompte  par  l'ufage  du  potit-lait  & par  une  diète 
évère,  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  On  fait  éga- 
lement ufage  du  peiit-fait  avec  beaucoup  de  fan-  i 
cès,  & fous  la  dénomination  nfTes  impropre  de/o/i-  I 
don/,  pendant  le  cours  de  quelques  affections  ch ro-  j 
niques  , qui  dépendent  fans  doute  d'une  inflam- 
mation latente  ou  méconnue,  foit  du  foie,  foit 
de  l’appareil  gartro-enlérique.  Parmi  les  perfonne* 
dont  la  complexion  ell  modifiée  par  une  diaihèfe 
chronique  ou  rhumatifiuale  , il  n’ell  pas  rare  d’en 
reuconlrev  pluficurs  qui  ne  fupporteut  pas  l'ufage 
du  petit-lait  , ou  meme  qui  s'en  trouvent  feuh- 
blemcnt  incommodées.  Le  même  effet  peut  aufli 
avoir  lieu  dans  un  cas  d’entérite  ou  de  gaftro- 
entérite , où  la  fenfibilitéde  l'eftotnac  elt  tellement 
développée,  que  la  petite  quantité  d’acide  qui  le 
trouve  dans  le  petit-lait , en  fait  un  irritant.  D’une 
autre  part , 8c  dans  certain  cas  de  névrofes  galtn- 
quetjle  petit-lait  a produit  des  effets  irès-fatulaircs, 
ou  même  tellement  efficaces,  qu'il  n’étoil  paspof- 
ftnle  de  les  annoncer  ou  de  les  attendre. 

On  peut  donner  lu  petit-lait  à la  dofo  d’une 
pinte  , de  deux  8c  même  de  trois  pintes  dans  la  jour- 
née; on  peut  l’affocicr  a quelques  purgatifs  doux  , 

« une  petite  quantité  de  vins  liquoreux  , à difiereos 
Jirops  , & principalement  au  firop  de  violette; 
mais  on  doit  rejeter  1a  combinaifou  de  la  même 
ftibllance , avec  des  médicament  plus  ou  moins  ac- 
tifs , tels  que  le  quinquina,  les  fucs  d’herbes. 

J’ai  rencontré  dans  ma  pratique  quelques  per- 
fonnes  auxquelles  lo  petit-lait  donnait  de  la 
conilipation  : particularité  qui  Ce  trouve  entière- 
ment oppolée  à fon  effet  ordinaire , St  que  j'ai 
remarquée  dans  ces  individualités,  fans  pouvoir 
slo  l’expliquer* 
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Petit-lait.  ( Petit-lait  de  Weifi.  ) Le  Gouver- 
nement acheta  à la  fin  du  dix-huitième  (ièrle , fous 
le  nom  i\' an  t liait  eux  de  fYeifit , un  médicament 
beaucoup  trop  compofé  8c  trop  énergique , 8c  que 
U Société  royale  de  médecine  rédnilit  à la  prépa- 
ration fuivante,  fous  le  titre  d t petit-lait  antUai- 
teux  modifié  de  Weifs . 

HL.  Sommités  fleuries  de  fureau  } *•  - 

il  de  taille-lait j 1 « 

Follicules  de  féoé 3 fi 

Carbonate  de  potaffe xij 

Faites  macérer  dans  an  demi-fetier  de  petit-lait. 

J’ai  fait  fouvent  ufage  de  ce  médicament  dans 
le  cas  de  plufieurs  iudipofiliuns  , que  l’on  altri- 
huoit , fuivant  l’opinion  vulgaire  , à une  maladie 
laiteufe  , & qui  me  paroiffbit  dépendre  d'un 
état  morbide  que  développent  fouvent  les  fuites 
de  couches  , foit  chez  les  femmes  qui  n’out  pas 
nourri , fuit  cbea  celles  qui  ont  rempli  cette 
fonOioo. 

Les  bons  effets  qui  ont  été  produit*  dans  ce» 
cas,  par  l’aotilaiteux  de  Weifs  modifié,  s'expli- 
quent naturellement  par  U purgation  douce  81 
réitérée  que  détermine  ce  médicament  ; ce  qui 
opère  d’une  manière  prolongée  , uoe  irritation  lé- 
crétoire  ou  une  (luxiou  aèhve,  fur  différent  pointa 
du  canal  intelliual. 

Petit-lait  d'Hoffmann.  On  préparoi t ancien- 
nement dans  les  pharmacie*,  fous  ce  nom,  un 
médicament  que  l'on  obieuoit  en  ver  fan  t de  l’eau 
bouillante  fur  un  produit  du  lait  obtenu  par  éva- 
poration 8c  d'une  conliltance  plus  que  miellculé. 
Ou  a abandonné  ce  inédicameut.  ( L.  J.  M.  ) 

PETITE  CENTAURÉE , f.  f.  ( Xat.  mfi.  ) !.. 
petite  centaurée  fe  trouve  comprife  dans  la  famille 
des  Genliaoées.  Ou  emploie  les  fommités  fleurie* 
comme  tonique  fixe , par  décoèlion , depuis  tin  gros 
jufqu’à  trots  gros  par  pinte  de  liquide  : on  la  donne 
au(Ù  en  poudre,  depuis  un  fcrupnle  jufqn’à  un 
gros,  & par  extrait  a la  même  do  le.  Sa  teioture 
s’adminiftre  depuis  un  gros  jufqu’a  deux  gros  , 8c 
fon  fuc  depuis  ^ j jufqu’à  deux  onces.  On  ell  de- 
venu très-circonlpeéi  dans  l’emploi  de  cette  plante 
& des  toniques  fixes  en  général,  depuis  l’époque 
où  des  obfervalcura  très-éclairés  ont  reconnu  que 
pluûeurs  fy  mptômes  que  Ton  allribuoii  à la  débilité 
des  voies  digeflives  , dépendoieni  d’une  irritation 
méconnue,  dans  quelques  parties  des  organes  de 
la  digeltion;  toutefois  on  pourroit  utilement  em- 
ployer la  petite  centaurée  dans  les  cas  où  la  gen- 
tiane feroit  trop  a£live,&  lorfque  l’irritation  dont 
noos  venons  de  parler  ne  pouvant  être  foup- 
£ on  née  , on  defire  éloiguer  le  retour  d’une  fièvre 
intermittente  effeniicile  8c  l’uffeélion  catarrhale. 
Dans  les  faifons  8t  dans  les  cootrées  très-humides  , 
Tiafüfum  vineux  de  petite  centaurée  pourroit 
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être  proféré , dons  ces  cii  confiance* , à tontes  les 
outres  préparations  de  la  méuie  plante. 

( L.  J.  M.  ) 

PETITE  CHÊLIDOÏNE.  (Voy.  Rmoocoli.) 
PETITE  VALÉRIANE.  ( rayez  Vamuiaxs.  ) 
PETITE- V ÉRO  LE.  ( rayez  Vamol*.  ) 

PETRÆUS  (Henri)  ( Biogr . mtktic.)  , pm- 
felieur  d anatomie  , de  bolauique  & do  chirurgie 
en  U Faculté  de  Murpurg  , montra  de  tre*- 
bonne  heure  les  plus  ücureulcs  chlpol'ilton*  pour 
l'art  de  guérr.  Le  prince  «le  Caflul,  dont  il  étoit 
le  fuiet  , v uilut  le»  cultiver  , & lui  fournit  en 
coidéquence  les  moyens  de  vifiter  , à pluficura 
re  p ri  les,  l’Italie,  la  France,  l'Angleterre  At  la 
Hollande,  Petræns  répondit  bientôt  aux  inten- 
tions bienveillantes  de  Cm  bienfaiteur  , apprit 
les  langues  de  ces  difiéreus  pays  avec  une  faci- 
lité admirable  , fut  mettre  à profit  les  conver- 
fations  qu’il  eut  avec  les  favaus  de  celle  époque  , 
Ai  montra  uoe  fi  grande  érudition  , qu’à  foo  ar- 
rivée à Marpurg  il  fut  nommé  profeüeur,  avant 
d'être  même  reyn  doèleur.  Il  étoit  en  effet  pro- 
felfeur  en  l6lo  , At  fa  réception  ne  date  que  de 
i6tr.  L’excès  de  travail  jeta  Peiræus  dans 
une  mélancolie  profonde  dont  il  eut  de  fréquens 
accès.  Il  ruonrui  en  i6xo,  à l’âge  de  trente-un  ans. 
Voici  les  litres  des  ouvrages  qu'il  a publiés  : 

OnUio  Encomiafhca  fiudu  a no  tom  ici  laudes 
& utili talcs  panas  co, npleiSens.  Marpurgi,  l6to, 
io-4°. 

Nojologia  harmonica  9 dogmatica  herme- 
tica  , tom.  f.  Marpurgi , 1614,  m 4e.;  tom.  H, 
ibid.  , 1616  Si  l6x3  , in-4°.  (l) 

Enchiridion  chirurgicum.  En  allemand.  Mar- 
P«rg,  1Ü17  , in-4®. 

Agoni/mata  medica  Marpurgenfia.  Marpurgi, 
j6i8 , in-4°.  Cet  ouvrage  peut  être  regardé 
comme  un  recueil  de  differutions  académiques. 

Epijlola  de  Ji ngulari  Arthrttide  Pdgà  Je  or bu - 
tic  à.  Uluim,  lbstt,  in  4°- » avec  les  oldervaiioui 
de  Grégoire  Horfiilts. 

( Extr.  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PETRÈE  ou  PËTREUX.  ( Voyez  Tuporai. 
(Os  temporal)  dans  le  Dictionnaire  d*  Anatomie.  ) 

(A.  J.  T.) 

PETRELS.  ( Hygiène.  ) Les  naturalise»  défi- 
goent  fous  ce  nom  un  genre  d'oifeauxqui  appartient 
a l'ordre  des  Palmipèdes  ; iis  en  reconnoilTcut 


(1)  L'auteur  a cherché  à concilier,  dans  cei  ouvrage , 
la  Irdc  pUoiqvt  avec  U Celle  chimique  , donc  il  étoit  par- 
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pluficnrs  efpèccj.  ( Voyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Zoologie . ) ( A.  J.  T.  ) 

PETRI  (André)  {Biogr.  1 né  die.  ) , médecin 
du  friiième  Gècle  , qui  fe  lit  remarquer  par  fou 
grand  défintéi  vilement  & fon  caceflivc  humanité. 
Il  étoit  de  Péroufe  , ville  d’Italie  , & pratiqua 
à li .i If  , où  il  mourut  en  1575.  Son  teÜamcnt  lait 
honneur  à ta  mémoire,  car  il  légua  en  cflèt  ua 
revenu  annuel  uflVz  coulidérable , à celui  des  doc- 
teurs en  médecine  de  l’Univeifilé  de  Bùle  qui 
voudrait  fe  charger  du  foui  des  pauvres  malades. 
Le*  auteurs  allemands  qui  ont  écrit  l'induire 
de»  médei'iut  , en  font  meuiion  d'une  uiauièie 
tou. o pat  uiuuère. 

Pxtxi  (Corneille),  médecin  du  feizième 
liècle  Ai  auteur  de  pat  fie  ura  ouvrages  efliinés  fur 
la  matière  médicale  Ai  la  botanique.  Ce  recueil 
porte  le  titre  de  (1)  : 

Annotatiuiu  idœ  ahquot  in  quatuor  librot 
Diofcoridis  Anazarbcn . Expérimenta  & antidata 
contra  panoi  morbos  > tuni  à Je , tùm  à Johanne 
Spiringo  , academtcc  Looamenjis  phyfico  , ob- 
fervata.  De  rebus  occulta , rn  naturù  mt tandis , 
& alia  querdam  leâtu  dtgna.  Auiverpise,  i535, 
in-8®.  ( Extr.  d'Eloy.  ) (A.  J.  T.}»  4 

Prrai  de  Hartenfels  ( Georce- Chtiftophe  ) 
( Biûgr.  médic.  ) , membre  de  r Académie  im- 
périale d'Allemagne  fous  le  nom  A' Achille  . & 
médecin  de  Jean-Philippe  de  Shœnhoru,  élec- 
teur de  Mayence,  naquit  à Erfurt , capitale  de  la 
Haiile-Tburinge,  en  i653.  Après  avoir  étudié  fuo 
ceQivement  à Erfurt,  üroninguc  , Leipfick,  611  il 
pratiqua  long-temps  fans  être  reçu,  il  ohliut  les 
honneur*  du  doèlorat  à Jenaen  1659.  Il  vint  enfin 
fe  fixer  dans  fa  ville  natale  en  1662*  , obtint  dans 
la  fuite  différentes  chaires,  61  mourut  en  1718.  H 
a puUié  pliifieurs  obfervaiions  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  P Académie  des  curieux  de 
ta  nature , uinli  que  plufieurt  T* ailés  dont  nous 
donnons  les  titres. 

Afvtum  languentium  , feu , C ardu  us  fanBus^ 
pu/gà  benediétus.  Jenæ  , i6Ù 0,  in-ff*.  Lipfiæ  , 
1698 , iu*8n. 

Elephantogwphia  curioja.  Eifordise,  1715, 
in-4°.  {Extr.  d'Eloy.)  (A.  J.  T.) 

PETRICIUS  ( Sébadien  ) ( Biagr.  méd.  ) , 


(t)  Ccc  ouvrage  n*rd  pas  fans  m/rite  , Ac  IVi  peut 
dite  que  l'sucrar  4 fait  pour  la  botanique  , tout  ce  que 
permettoir  la  méthode  que  l'on  fuivoit  de  um  ump.  La  j t f. 
fsce  cftfurtoae  remarquable  par  la  manière  avec  laquelle  il 
attaque cetre  foule  de  médecin»  ignorans,  qui,  apré»  ttn  court 
frjour  i Montpellier  ou  en  Italie,  revenoient  alors  dont  tes 
Pays  Bas,  avec  (oui  l'appareil  du  charUtaoume  fle  de  1a 
fooglcric. 
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do&eur  en  médecine  de  l’Univerfité  de  Padonc 
& l’un  des  plus  célèbres  profefl'eurs  de  celle  de 
Cracuvie,  culliva  les  fcienccs  & les  Ici  très  avec 
diltinélion  , fit  à une  époque  où  les  fàflions  de 
l’Etat  fit  les  troubles  de  la  guerre  éloient  Inîn 
d’en  favori  fer  les  progrès.  11  éloit  doué  dune 
grande  érudition  , 8t  donna  des  tradnôlious  en 
polonais , de  différées  traités  d’Ariflote  & des  œu- 
vres d'Horace. 

Son  fils  ( Jean  Innocent  ) , li  iconographe  de 
l’Univerfité  de  Cracovie , fnivil  anlîi  la  carrière  de 
la  médecine.  ( Extr.  cCEloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 


PÉTRIFICATION  ahtihciïm.r,  f.  f.  L’idée  des 
pétrifications  artificielles  s'eit  préfentre  lousle  rap- 
port de  Fbygiène  ou  de  la  oolmétique,  pour  aug- 
menter la  fulidité  & la  confiflince  des  dents  ar- 
tificielles 5 mais  les  tcnlatives  fit  les  recherches 
à ce  fujet  n’ont  encore  donné  aucun  réfnlfat  la- 
tisfaifant.  On  a cependant  propofé  , il  y a plus 
d‘un  fiôcle  , la  recette  fuivaute  dans  la  même 
intention  : 


Sel  gemme 

Alun  de  roche  pulvériré. 

Pouflière  de  filex 

Cliatix  fufée  fit  vinaigre 
blanc 


de  chaque 
parties  égales. 


Mêle*  tontes  ces  chofes  enfemhle  , fit  lorfqn’clîes 
commenceront  à faire  t fier vefeenee  » plongez-y 
les  fu’  fiances  que  vous  délirez  pétrifier,  pour 
les  laitier  dans  ce  mélange,  pendant  cinq  a fix 
jours.  ( L.  J.  M.  } 


PETRTOLT  (Cajetan)  ( Biogr . médic . ),  chi- 
rurgien rliftingué  de  Rome  , qui  publia  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  ficelé  (174°)» 
les  planches  anatomiques  d’Eullachi.  avec  le 
précis  de  la  vie  de  ce  célèbre  anatomific  , 8t  des 
remarques  intitulées  : RtJhJJinne  anaiomiche Jo~ 
pra  le  note  de l S.  Larui/i  , Jatte  Jopra  le  Itii’oU 
del  Eujlachi  (1).  En  1741  , Pclrioli  fit  paroitre 
un  autre  recueil  in-folio,  des  planches  anatomi- 
ques exécutées  par  Berrotini , célèbre  peintre 
de  Corinne  (2),  8c  eu  175^  il  publia  h Rome, 
fous  format  in-4°.  , fon  Apologia  ancitomica , 
cfpèce  de  difeours  fur  l'utilité  de  l’anatomie. 

( Extr.  dEloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PÉTROLE,  f.  m.  ( Chimie.  ) Mot  à mot,  huile 


(1)  Haller,  qui  relève  quelques-unes  des  erreurs  com- 
mîtes par  P^trioli  fur  la  flruüurc  du  corps  humain  , le  traite 
d’homme  i paradoxes  , fit  dit  qu’il  fut  à la  fois  médecin  0c 
chirurgien. 

(a)  Pluficurs  de  ces  planches,  dont  quelques-unes  font 
originales,  ont  été  extraites  des  ouvrages  de  Véfalc  0c  de 
CalTrius. 
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dé  pierre.  On  défigne  fou»  ce  nom  un  bitume  li- 
quide qui  découle  de»  fentes  de  certains  rochers, 
loit  en  Italie  , foil  en  France.  Cette  fubflunce 
cil  noirâtre  , & devient  incolore  par  la  dillilia- 
lion.  Ün  l’a  employée  pendant  long-temps  comme 
vermifuge  fit  u*.ême  comme  anlilpafnotlupie  , en 
lui  fuppufant  des  analogies  avec  le  fuccin. 

Le  pétrole  efi  aujourd'hui  très-peu  ufité  en 
médecine.  Du  relie , il  ell  le  feul  bitume  liquide 
que  nous  poflcdmns  , les  autres  Publiantes  du 
même  genre  étant  folides,  tels  que  le  fuccin  que 
nous  venons  de  ciler,  le  karabé,  l’ambre  jaune, 
le  bitume  de  Judée. 

L'huile  que  contient  le  pétrole  a porté  le  plus 
grand  nombre  des  favans  à reconnoîlre  une  ori- 
gine végétative  à cette  fubftancc,  aiuli  qu’à  tous 
]çs  bitumes. 

Le  pétrole  de  France  fc  trouve  plus  particu- 
lièrement à Gahian  près  Béziers,  ce  qui  l’a  fait 
appeler  vulgairement  huile  de  Gabian . 

(L.  J.  M.) 

PÉTROiMYSON.  ( Hygiène.  ) I.c  n.toralille» 
défignent  fous  le  nom  de  pétromyfons  certains 
poilfous  qui  ont  fept  ouvertures  branchiales  de 
chaque  côté.  La  lamproie  appartient  aux  pétro- 
myfons.  On  emploie  même  ces  deux  mots  comme 
fyiionymes. 

Tous  les  pétrorayfons  font  remarqnablcs  par 
leur  habitude  de  Rattacher  aux  pierres  fie  aux 
corps  folides,  par  une  véritable  fact  ion.  La  grande* 
lamproie,  qui  remonte  au  printemps  jufqu’à  l’em- 
bouchure des  fleuves,  eft  très-cllimée  comme  ali- 
ment. La  petite  lamproie  ( petromyfon  Jtuvialts ) 
fe  trouve  dans  toutes  les  eaux  douces. 

(L.  J.  M.) 


PETRONIUS  ( Alexandre-Trajan  ) ( Biogr. 
médic.)j  premier  médecin  du  pape  Grégoire  XI!  f, 
dont  la  famille  s’ell  fait  remarquer  à Rome  par 
les  emplois  qu'elle  a occupés  fit  les  dilférens  ouvra- 
ges qu'elle  a publiés.  Il  éloit  de  Oit  ta  de  Cafieüo, 
ville  d’ lu  lie,  8t  nous  a laille  pluficurs  ouvrages 
qui  méritent  d’ètre  cités  à plus  d’un  titre.  En 
voici  les  titres  : 

Propofitn.  Jeu  , A p ho  ri/l  ni  médicinales  149* 
Venetiis,  i535,  in-8°. 

De  aquà  Tiberinâ.  Romae  , i55x,  in-8°. 

Dialogi  de  Re  medicâ.  Ibid.,  i56i  , in-4*. 

De  morbo  gaUico  , lib . Vil.  Venetiis,  l56€, 
in-folio  (1). 

De  vi8u  Romanorum  & de  Sanitate  tuendd 


(t)  Cer  ouvrage  n’ofifïe  rien  de  remarquable  , fi  ce  n’eft 
quelques  idées  neuves  pour  le  temps,  fur  lajonorrhéc  viru- 
lente qui  fubfiftc  quelquefois  après  ls  falivacion. 
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libri  V.  De  ali>o  Jine  medicamento  mofliendû 
libclii  duo . Roniæ  , li)8l  , in-folio  (l). 

{Extr.  tfE/oy •)  (A.  J.  T). 

Fetkonus  ( Antoine-Vincent  ) ( Biogr.  médic.  ), 
médecin  du  dix-IVplième  flècle  , 8c  auteur  d’un 
ouvrage  polémiqué,  ayant  pour  titre  : 

De  litterarmm  duc  11  uni  , inter  Sah-mitanos  & 
iSt'/ifwhttinos  med/co s , in  quo  de  inlrjhnoruni 
phleg/none  , controvertttur  cajus  (a). 

( Extr.  <f  E/oj  . ) ( A.  J.  T.  ) 

PÉTRO-OCCIPITAL.  ( Voyez  oc  mot  dans  le 
Diâionnaire  d*  Anatomie  & de  Phyfio/ogic.  ) 

PÉTRO-PHARYNGIEN. 
PÉTR0-SALPING0-P1IARYNG1EN. 
PÉTRO-S  A LPI N G O-STA  P H YLI N . 

PÉTRO-STAPHYLIN. 

Tous  ces  imiTcIes  appartiennent  à î’arrière-bou- 
che.  ( frayez  les  noms  fous  lef(|ucls  ils  fout  délignés 
dans  le  Diàlionnaire  d* Anatomie  €'  de  Phyfio - 
loge.)  * 

PETRUCCI  ( Jofcpli  ) ( Biogr.  mëdic.  ) , né 
à Rome  en  1648)  étudia  la  médecine  dans  cette 
capitale  , & y reçut  les  honneurs  du  doéiorat 
en  1668  : il  eut  la  réputation  d’être  uu  bon  pro- 
ftfleur  & un  habile  praticien. 

On  lni  attribue  l’ouvrage  fuivant  : 

De  capfulis  rcruilibus  e arum  que  ujit . Roroæ , 
1676  , in- ta  (3). 

Une  autre  édition  parut  h Rome  en  1680  î 
elle  eft  intitulée , fuivant  Haller  : Spccilcgiutrt 
anatomicum  de  JlniéJurâ  b uju  capfulanwi 
rena/ium  (4)- 

( Extr.  dCEloy.  ) (A.  J.  T.) 

PETTY  ( Guillaume  ) ( Biogr.  médic.  ) , la- 
borieux 8c  l'avant  écrivain  anglais  > qui  vivoti 
dans  la  deuxième  moitié  du  dix-feptième  ficelé. 
Entraîné  vers  les  fciences , pour  lcfquelies  il  le 
fentoit  un  goût  tout  particulier  , il  s’appliqua 
d'abord  aux  mathématiques  , à la  philofophie  , 
& paflfa  enfuite  à Paris  , où  il  fc  livra  entière- 


(1)  Bsfile  Paravicini  le  cradu’licca  italien,  6c  il  parut  à 
Rome  fous  forma'  in-4°-  eu  i5ya. 

(2)  Cet  ouvrage  fur  impritif  A Veoife  en  1647,  fuUI 
format  m*4*.  , 8c  00  y a joint  Michaelit  Ro«ii  apolo*ia , b 
ahud  tjufdtm  auQons  iuterarmm  d * htpans  ingammatinne 
du*  liant. 

(3)  Cet  opufcule  a été  réuni  à celui  de  Gafpard  Oartho 
lin  fur  tes  ovaires  des  femrr.  s,  8c  i celui  de  Jean  Verte 
fur  l'ei/.  L'édition  parur  .1  Lyon  en  ifNjfi,  iu  12,  fous  le 

~ titre  de  Thomas  Petruccii , ( lafparis  Barthobr.i  , & Joannis 
y«rlt  Opufeula  noya  anaiomi.a. 

(4)  Ce  traité  renferme  p «ificurs  planches  anatomique 
qui  font  généralement  peu  ctiimées. 
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ment  à lYludo  de  l'anatomie  Après  un  féjour 
dnus  cette  capitale  , Petly  retourna  en  Angleterre 

f.ar  les  Pays-lias,  fe  rendit  à Oxford  , 8c  fe  mit 
nr  les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine  en  l'Uni- 
verfllé  de  cette  ville.  DifcipTe  en  public  , il  y 
devint  bientôt  maître  en  particulier  9 & fe  fit 
même  remarquer  par  les  levons  d'anatomie  8c 
de  chimie  qu'il  (louuoit  aux  jeunes  étudiant». 
Ses  connoiflauccs  fur  l'anatomie  , & l’a  d relie 
qu'il  mettait  dans  les  diJTcâions,  attirèrent  bien- 
lot  fur  lui  l'aticniion  des  praticiens  les  plus  te- 
roomi.indablcs  do  cette  époque.  Thomas  Claylan 
le  prit  ponr  adjoint,  & fut  remplacé  dans  la  fuite 
par  lui,  après  a'èlrc  fait  iccevoir  deéleur en  1649. 
I£n  > 65 « Pctly  eut  lu  chaire  d'anatomie.  Il  palfa 
en  Irlande,  6c  exçrça  la  médurine  à Dublin.  PeMy 
était  agrégé  au  collège  de»  médecins  de  I.pq- 
dres,  8c  l’un  des  premiers  membres  de  la  Société 
royale  d'Auglc ferre.  11  fut  créé  chevalier  en 
1661  par  Charles  II,  dont  il  devint  le  premier 
médecin  , & mourut  i Londres  en  1G87.  ^ dut 
en  partie  fa  grande  réputation  U une  foule  d'ou- 
vrages, la  plupart  on  anglais,  fur  les  mathéma- 
tiques j la  phyjique  , X h tjloue  nature  lit  8c  la  po- 
litique. Nous  regret  tous  de  ne  pouvoir  eu  citer 
ici  quelques-uns. 

(Éxtr.  tfE/oy.')  (A  J.  T.^ 

PEU  (Philippe)  ( Biogr.  médic.  ),  chiturgîcn 
j de  la  deuxième  moitié  du  dix-feptième  fiècie, 

' qui  s'efl  lendu  célèbre  dans  fart  des  accour.be- 
mtns.  Il  a publié  un  ouvrage  ayant  pour  litre  : 
Pratique  des  accouchemens  , qui  parut  en  1694  , 
>n  8 , à Paris;  & une  brochure  en  iô()5,  intitulée  : 
Réponje  aux  obj'e mations  de  Maurtceau  (1). 

( Extr.  <t Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

PEUCEDAN . f.  m.  ( Bot.  ) Cette  plante  appar- 
tient à la  famille  des  Ümbeilitères  : ou  eu  con- 
uoit  plnlieurs  cfpècos.  On  employoit  autrefois 
U racine  du  neucedaa  ofiicinal  dans  lo  de  fl  ri  u 
de  farorifer  l’expeèloration  , dans  les  catarrhes 
chroniques,  l.e  fuc  de  cette  racine  le  dounoit  alors 
a la  dolè  d’un  gros  , avec  quantité  fufltfante  de 
miel.  Diofcoride  8c  Pline  ont  beaucoup  vanté  ce 
‘ médicament , que  les  Moderne»  ont  peut-être  trop 
négligé.  (L.  J.  M.) 

• PRUCER  ( Gafpard  ) ( Biogr.  médic.  ) , océ- 
f decin-niatbématii  ien  , né  à ilautzen  en  i525, 
! pafTa  les  premières  années  de  la  vie  à étudier 
les  mathématiques,  dont  il  obtint  une  chaire  dans 
PUniverfité  de  Witleuberg  ; ce  qui  ne  t'empêcha 
pas  d'être  promu  au  grade  de  o'oéleur  en  mé- 
decine en  i56o.  On  lui  attribue  d’avoir  fait  im- 


(1)  Cette  brochure  de  Peu  fur  écrite  ponr  répondre  A Mau 
riccau  , qui,  danr  une  édition  de  fet  (Kuvrcc,  l'accuioit 
d'avoir  laUîfic  différentes  obfervation»  dans  le  livre  qu'it 
| avoir  rois  an  |uur.  Peu  y condannoic  en  ed«t  XaUgc  de  ü% 
’ cruchets , 6c.  U icUiou  cc&ucnac  lut  U icsuiuc  1 ivaou. 
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ftriïuer  u Wittcmberg  en  l565  un  cinquième 
ivre  de  la  Chronique  de  Canon , opufcule  rempli 
d'inrfflive*,  contre  l’Eglife  rmuaine  L fes  chef*. 
Aui'ailc,  éieflüur  de  Sixe  , lu  fini  renfermé  pen- 
dant dix  ans,  à eau  le  de  le*  idées  religieufcs, 
Sl  ce  ne  fui  oua  la  mort  de  ce  prince  que  fou 
fils , cb,»n  ian  1er , lui  rendit  la  liberté.  Il  mourut 
ü DlILw  en  ifioz.  Fiucer  a beaucoup  écrit  fur 
la  médecine  , 8c  panai  le  p«*tit  norubie  d'ou- 
vrages étrangers  à celle  fcience,  on  cite  1 * 
fuivans  : 

Ele  mentit  doétrirux  de  circuits  ccrUJUbus . De 
dimenjionc  terne. 

Ses  ouvrages  fur  U médecine  font  : 
Appellation?»  quadmpedum , injeétorum , vo~ 
lue  ru  m , pifetum  , Jrugtnn  , Irgumtnutn  , o/e - 
'rum  & JruCîuum  omnium.  Witteiu-rgæ , 1 55 1 , 
iu-8  ’.  Lipfiue,  i 55f)  , in-8°.  Cum  vocabults  Ret 
Nummanae  y pond  mm  & menfururum. 

Comme ntanus  de  preteipuis  divinationum  genc- 
ri  bu  s , in  quo  à prophéties  donna  auciontate 
traduis , & phyficts  pnrdtélionibus  Jepamntur 
dt  abolie  (V  J'ntudes  0 fuperflitiofix  ohjennttiones , 
& expheantur  fonte t & eau  fat  phyjicumm  pnr- 
diftionum  d.  abolie  ce  , & Juperfhliofœ  confutalœ 
dumnantur  (i).  Wiltebcr^œ  , 1&53  , 167a  8c 
»58o,  in-8°.  Serveilæ , l5t}l  , iu-ë°.  Franco- 
furti  , l593  8c  1607,  io-8°.  En  français,  par 
Siznoo  üoulard,  Au  vers,  1684,  m-4°* 

P ropofitiones  de  prophis  rebus  phyjicis.  Fran- 
cofurli,  lÔSy,  ia-b°. 

Onttio  quâ  coniinetur  explicatio  Aphonfmi 
Dippocnths  42  , partis  ftcundot  qui  eji  de  Apo- 
plexiâ.  YVittebergæ , i56o,  in-8°. 

De  dignitate  artts  mtdtcæ.  Ibid. , 1 S62. 
Propq/Uiones  de  hydrope  , arihndtte  , & pieu- 
nltde.  brancofurt»,  *565,  in-8°. 

Commonejaéiio  de  Pt  fie  quœ  latè  per  Euro- 
pam  vagatur.  Wuteberg»,  i565,  in-8°. 

Vitcc  illuflrittni  medicorum.  Argentorati,  1 5y3. 
Onttio  de  fympathiâ  & antipat/us  rerum  in 
natu  â.  Fruwcofuru,  i5j4,  ia-8*. 

7 'rafla tus  de  Fêbribus • Ibid.,  1G14,  »n-8*. 

P uiéltca  , feu  p Methodus  cumndt  morùos  in - 
te  ni  os  , twn  ge  tient  lis  } tu/n  particuiaris,  Ibid., 
1614  » 10-8°.  ( Extr . cthloy.  ) (A.  J.  T.) 

PEUPLIER,  f.ib.  m.  ( Bol.  ),  popu/eum.  Le 

f-enre  du  peuplier  appartient  à la  f.iiMile  des  Sa- 
icinées.  Le  peuplier  non  { populos  nigra  ) S; 
le  peuplier  batiutier  ( popu/us  bal/a  iniferrt  ) 
font  les  feula  qui  {Lient  en  triage;  ou  n'emploie 
en  médecine  que  leurs  bourgeon*.  On  le*  trouve 


{1)  Ouvrage  rempli  de  conte*  puérile*,  & dans,  U quel 
UaiHctft  bit  preuve  de  I*  «éddiit  U plut  aveugle. 
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recouverts  au  printemps  d’un  enduit  vifqucuK 
& rétine  ux , d'uue  faveur  amère  8c  d’une  odeur 
balfauiirpre.  Les  dénominations  de  vulnéraires  p 
dt*  (udanfiques  , de  diurétiques  , que  fou  a don- 
nées aux  bourgeons  de  peuplter,  font  fondées 
fans  doute  fur  les  propriétés  balfatniques  de 
ce  vernis  qui  les  enveloppe  avant  le  dévelop- 
pement des  feuilles.  Les  bourgeons  entrent  dans 
v onguent  popu/eum , qui  doit  Ion  elle»  à l’opium. 
T .a  réfine  des  bourgeons  du  peuplier  bauuner  efl 
plus  a bon  doute  & plus  aromatique. 

Les  bourgeons  de  peupliers  le  préparent  à 
diverles  dofes,  par  infiiboa  prolongée  dans  le 
vin  ou  dans  l'alcool  : leur  réfine  , qui  efl  ana- 
logue au  florax  , s'obtient  de  leur  teinture,  «pie 
IVn  fait  évaporer  L'itiiuliiut  vineux  ell  employé 
en  Koffii'  dans  le  traitement  du  feorbut,  6i  pour 
combattre  r»nllneu' c de  l’hu  midité  portée  fur 
les  membranes  muqueufes  des  voies  retirât oirea* 
& digeftives,  8 l pour  réprimer  les  irritations  lé- 
crétoires  des  netié  ranes,  fan* iufiammai ion.  L’af- 
fociaiion  de  l’iuftifiim  du  peuplier  baumicr  , 
dans  ce  premier  ras,  doit  convenir  comme  celle 
des  bourgeons  de  fapin  ou  tics  bourgeons  de  ge- 
névrier, foit  feule  , foit  afiociée  a une  petite 
quantité  d’opium  , 8l  furtmil  a la  préparation  con- 
nue fous  le  nom  de  liqueur  anodync  de  Sydenham. 

LVcorce  du  péupber  tremble  ( popu/us  tns - 
mu/oïdes)  ell  employée  comme  loni«|ue  81  comme 
fébrifuge , aux  Etats-Unis.  La  letiive  alcaline  t 
préparée  avec  la  cendre  de  cette  même  écorce , 
iert  «aux  mêmes  ufages  en  Sibérie,  fuivanl  Pal- 
las.  Du  refie , l’écorce  de  ce  peuplier  & celles 
tic  toutes  les  plantes  du  même  genre , contiennent, 
comme  toutes  les  Ameutocées,  un  principe  aftrin- 
gent  qui  les  rend  propres  à la  teinture  8c  au 
tannage,  8t  qui  les  foui  en  outre  regarder  comme 
fébrifuges. 

La  réGne  du  peuplier  a été  regardée  ixmdant 
long-temps  comme  identique  au  tacamabaca , 
go  ru  ne  fétide  que  1*0»  attribue  an  Jetgans  oc - 
tandra. 

l/a  graine  de  peuplier  pourroit  fervir  comme 
aliment  . fi  elle  étoit  un  peu  plus  vulumineufe , 
8t  ne  dillcrc  en  rien  , fous  ce  rapport , de  ta  châ- 
taigne, du  gland  du  chêne  ballole,  du  cbêne  de 
Virginie.  La  farine  efi  probablement  mêlée  dans 
ces  grains  avec  nne  matière  aftringenle  8c  fem- 
hlable  à celle  qui  fe  trouve  dans  l’écorce  des 
amentaeées  en  général.  ( L.  J.  M.  ) 

PEUK , f.  f.  La  peur  n'eft  pas  une  pafiion  dn- 
rable,  profonde,  comme  la  crainte,  mais  bien 
plutôt  une  émotion  foudaioe  . rapide,  pafi'agère, 
fou  vent  motivée  , à laquelle  les  caractères  les 
plus  conrageux  ne  font  pas  toujours  iooaccef- 
fibles;  comparable  de  force,  dans  fes  aflcôions 
uiorales , mais  par  la  nature  même  & le  caraQère 
de  celle  émotion,  à la  frayeur,  8c  plus  motivée  , 
plus  réfléchie  que  la  terreur,  elle  fc  diibpe  meme 
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rapidement , A fe  rapporte  à un  danger  plut  réel 
A mieux  connu  dans  toutes  Tes  circooilaoces , 
à l.i  peur  des  revenant , à U frayeur  que  Ton 
éprouve  dans  un  combat,  daus  une  caverne  de 
voleurs,  dans  toutes  les  poûtions  où  l’intérêt  de  la 
coofervation  ell  vivement  excité  par  un  péril  vé- 
ritable. 

La  frayeur,  portée  à un  haut  degré,  devient 
de  l'effroi  , de  la  terreur,  & enlève  à celui  qui 
l’éprouve,  le  feniiment  de  les  forces  & les  moyens 
de  le  défendre;  du  relie,  la  peur,  comme  les 
différentes  émotions  auxquelles  je  viens  de  la 
comparer,  appartient  d’ailleurs  a la  claffe  des 
attestons  oppreffives,  & on  la  conGdère  fous  le 
rapport  de  les  effet*  fur  Porganifalioa.  ( Voyez 
Passions  dans  ce  Diélionnatre.  ) 

La  peurfubite  , qui  interrompt  le  fommeilchex 
les  enfasu,  une  terreur  noélurne  , eff  moin»  une 
nffèélttm  morale  qu'un  état  morbide.  On  l'a  dé- 
lignée  , chez  les  Anciens , fou*  le  nom  de  pa- 
nopkobi*  , qui  lui  eff  relie,  d’aprè*  l'idée  popu- 
laire , qm  atlnbttoit  le  défordre  nerveux  à une 
influence  fumalurelle  ( au  dieu  Pan  ). 

La  frayeur  noélurne  n’auroît  pas  dû  être  roro- 
priie  dans  les  maladies  , aïoli  que  l’a  fait  Sau- 
rages ; c'ofl  même  un  fÿmplôme  que  l’on  ren- 
cootre  dans  piufieurs  maladies  différentes,  mêlé 
avec  les  autres. 

La  panopbobie  , cites  les  adultes  , n’eff  ja- 
mais pins  marquée  que  dam  les  prodromes  de 
1 hydrophobie  : ches  les  en  (ans,  le  même  lymp- 
lôme peut  le  rencontrer  pendant  nne  dentition 
Jaboriettfe,  A dans  tous  les  cas  d’une  irritation 
direéle  ou  fympathique  de  l’encéphale  : je  l'ai 
louvent  obfervée  daus  les  irrita  lions  vermimsufes  , 
les  gaffrite»  fit  les  gaffro-cotériles.  Le*  eufaas  que 
l’on  a occupés  pendant  le  jour  par  des  contes 
abfurdes  & effraya  ns  , ont  quelquefois  suffi  des 
terreur*  noélurue*. 

Sauvages  a reconnu  un  allez  grand  nombre  de 
variétés  dans  Ja  terreur  noéiurnc  ou  panopbobie , 
telle*  que  U panopbobie  verrainenfe,  la  pano- 
phobie  hyftériqae,  la  panopbobie  hydrophobique. 

( L.  J.  IL  ) 

PEVETTI.  Arbre  du  Malabar,  qui  porte  des 
baies , fi t avec  le»  feuilles  duquel  i es  naturels  pré- 
parent un  ougucnl  vulnéraire.  J.  ( A.  J.  T. ) 

PEYEff  ( Jean -('.on rail  ) ( TUogr.  médic*  ) , 
habile  auatomiffe  du  dix-l’epbèrue  bècle  , qui  a 
rendu  Ton  nom  célèbre  par  phtheurs  découvertes 
anatomiques.  Peyer  , qui  apparieuoit  à une  fa- 
mille très»- honorable , étoit  de  ScbafThoufe  , où 
il  naquit  en  16 i5.  Ses  débets  dans  la  carrière  mé- 
dicale furent  d’abord  interrompu»  par  un  voyage 
qu’il  Ht  à Pari»  , pour  fuivre  les  leçon*  du  célèbre 
dn  Verney;  mai*  il  revint  kirutôt  à Baie  , 8c  en 
l68t  il  fe  lit  recevoir  doèlciti  en  1 Uuiverfité  de 
cette  ville.  Ce  médecin  , qui  oc.jpoit  ua  rang.dU- 
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tineué  parmi  les  membres  de  la  Société  des  curienx 
île  la  nature , remplit  fucceffi vement  dans  fa  patrie 
une  chaire  d’éloquence  , de  pbyfique  A de  logique; 
il  mourut  à ScbafThoufe  an  171a.  Nous  avons 
de  lui  : 

Exercitatio  anatomie  o-medica  de  giandufit 
inleflmarum  , earumque  u/a  & affieéUon'tbus. 
Schufhufa»,  1677,  in-6°.  Amfteludami  , 1681, 
in '8°.  • 

Methodus  hifloriamm  anatomico-niedtcnrum . 
Pan  fit  s , 1678,  in- 12  (l). 

Peonis  & Pythagorœ,  id  e/l,  Harde  ri  & Peyeri 
exercitalitmes  anatomie œ & médical . BaGletv , 
1682,  io-8°. 

Parcrga , anatomie  a & médira  Jeptem.  Ge- 
nevæ,  1681,  in-8n.  Amflclodami , 1682,  in-Ô'’. 
Liigdiim  Balavorum  , i^ÎSo,  in-8°.f  avec  une 
obfcrvaiion  et  rca  Uiac/iutn  in  ./te tu  humaiw 
pervium  (a). 

Expérimenta  nova  cirra  Pancréas.  Geoevie  « 
tG83  , in-folio. 

Merycologia  ,Jive , de  ruminantihus  & rumi- 
nât ione  Commenta  ri  >$.  Hatrlcæ,  i685,  iu-4*. , 
avec  figures. 

Peyer  eut  un  fils  {Jean  ^Turques  Peyer  ) , qui 
fe  diftingua  également  dans  lVcrcice  de  fa  pro- 
felîion.  Nous  avons  de  loi  : 

Ob/cnmtiones  anatomie  tr  numéro  L . Lug- 
duui  Balavorum  , 1719  , in-8°. 

Ji  Extr.  d’Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PEYfttLHE  (Bernard).  ( Biojp.  nuktic.  ) 
Peyrilbe  occupe  une  place  diffinguée  dans  le 
petit  nombre  de  fa  va  ns  qui  ont  fou  tenu  la  gloire 
de  la  médecine  tu  Frauce  vers  U fin  du  dix- 
huitième  Gècte.  11  étoit  né  à Perpignan  en  1735. 
En  1769,  il  fut  agrégé  au  collège  de  chirurgie, 
dau*  lequel  il  donna  les  preuve*  les  pins  hono- 
rables dune  faine  érudition,  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  inlércffer  Hiifloirc  de  ta  médecine  & de  la 
chirurgie,  confidérée  avec  une  judicieufe  cri- 
tique A dm»  des  vues  d'un  efprit  indépendant 
A pbihdbphique.  Le  deuxième  volume  de  VHi/' 
toire  de  la  chirurgie , dont  la  première  partie 
.i voit  été  donnée  par  Dujardin  , ce  deuxième  vo- 
lume dont  nous  forâmes  redevables  aux  veilles 
de  Peyrilbe,  jufliGa  d’une  manière  particulière 
l’opinion  de  l’Académie,  A ftiffiroit  pour  affûter 
à l’auteur,  les  titres  le*  moins  douteux  on  fouveoit* 
A il  la  recounoiCTam  e des  véritable*  amis  de  lu 
littérature  médicale.  L’hiftoire  de  la  médecine 


(1)  Veyrt  a écdté  cet  oorntpe  i du  V#n»cy  . & fnn  hoi . 
en  U publiant,  a clé  d'indiquer  les  procédé*  qoe  l’uu  «(oit 
fu  ivre  dans  U ditfcâion  des  cadavre*,  pour  cher  cher  A re- 
connoirre  lei  cauCrs  des  maladies,  par  «a.lavr-*- 

riqat. 

Cescv  otdervsttn*  fut  pt/bllfe  à LrvJe  , u i-*ji  , psr 
les  loti.’  de  (9*  fflf. 
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efl  confédérée  fous  un  point  de  vue  entièrement 
nouveau  dans  cet  ouvrage.  La  découverte  de  la 
fcience,  la  vie  des  fa  van  s , la  nature . le  raraÛère 
de  leurs  é'TÎUr  , ne  font  pas  feulement  expofés 
avec  les  tléveloppemens  les  plus  irdlruélifs  dans 
ce  tableau;  on  y fait  entrer  en  même  temps  tout 
ce  qui  concerne  l’art,  la  profcQion , fa  police, 
fes  lois,  l’cxiflenca  civile  des  hommes  qui  l’uni 
exercée,  fk  les  liaifons  île  toutes  ces  choies  avec 
l’efprit  de  chaque  ftècle  6c  les  inftitutions  des 
di  livre  ns  peuples.  Malhcureufemenl  cette  riche 
expolition  le  trouve  fous  la  furme  peu  com- 
mode de  l*in-4°.  , fit  n*a  pas  été  terminée.  S’il 
en  étoit  autrement,  aucun  écrit  du  même  genre 
ne  feroit  plus  fouvent  confulté  & n’offriroit  à 
fes  leéleurs  une  plus  grande  ‘variété  de  notions 
6c  de  connoifl'ances , auxquelles  il  leur  importe  de 
ne  pas  demeurer  étrangers.  Les  autres  ouvrages 
du  même  auteur,  qui  n’iufpirent  pas  le  même 
intérêt  , bien  que  quelqncs-uns  aient  été  cou- 
ronnés par  des  Académies,  font  : 

I®.  Un  Mémoire  fur  le  cancer , qui  n’a  pas 
confervé  le  crédit  dont  il  a joui  pendaut  quel- 
que temps  ; 

3°.  Un  eflui  fur  un  remède  nouveau  contre 
les  maladies  vénériennes , tiré  du  règne  végétal , 

1774,  in-8'>.j 

3°.  Un  précis  hiflorique  fur  le  pian  & la  mala- 
die <? Amboine  } 1783  , in-8®.  } 

4°.  U n tableau  de  l’hjlnire  naturelle  des  médi- 
cament , dont  nous  pofledom  deux  éditions. 

Peyriibe  fut  chargé  dans  la  nouvelle  Ecole  de 
médecine  df  Paris  , & au  moment  de  fou  inftal- 
lalion  , de  la  chaire  d'hifloire  naturelle  médi- 
cale. Celui  qni  lui  conl’acre  cette  rapide  no- 
tice , fit  qui  l’avoit  déjà  connu  en  1792  fit  >793, 
eut  fouvent  l’occofion  de  le  voir  de  nouveau  à 
cette  époque  , fit  de  s’inflrtiire  par  les  leçons  de 
cet  excellent  martre.  Il  peut  a fl  urcr  que  nul  autre 
enfeignement  n’étoil  plus  inflruûif  que  le  fien;‘ 
que  nul  autre  commerce  nVflroit  plus  de  charme 
il  d’avantage  que  fon  commerce,  aux  perfonnes 
qni  aiment  à la  fois  à penfer  fit  à s’inflruire.  Le  dé- 
bit  très-lent  fit  très-facile  de  fauteur,  fa  Gm- 
plicilé  antique  fit  montagnarde  , fou  accent  béar- 
nais , qu’il  ne  perdit  jamais  entièrement , l'in- 
dépendance , L>  banlieue  de  fon  efprit , la  va- 
riété des  faits,  rétondne  des  connoiiTances  , ou 
même  la  fîiigularité  des  anecdotes  qui  étoient  à fa 
dirpolitioii , don  noient  à fon  enleignement  ou  a 
fa  converf.it ion  un  attTait  tout  particulier,  fie  d’au- 
tant plus  pni liant  , qu'aucun  autre  profcfTcur  ne 
fit  jamais  moins  de  frais  pour  attirer  les  auditeurs 
ou  captiver  fanent  ion  de  ffe»  dif<  iples.  Cet  homme 
eftimalde  favost  beaucoup, «voit  beaucoup  appris; 
j»ai«  il  avoii  réCéchi,  il  avait  peufé  encore  plus 
qu'il  u’avoit  étudié  S 1 qu’il  u’avoit  appris.  Son 
goût  particulier  pour  la  botanique,  qui  l’avoit 
lié  avec  Jean-Jacques  RuuJIeau , ne  fexnbloit  en 


lui  qu’une  habitude  d’efprit  plus  favorable  que 
les  autres  à une  rêverie  facile  fit  à one  médi- 
tation pre  fqu’i  n volon  t a i re. 

l’a-tni  1rs  idées  théoriques  fit  neuves  que  l’ima- 
gination  lu  ns  cefle  odive  de  Peyriibe  lui  faifoit 
rencontrer , quelques-unes  éloient  bizarres  , 

. entr’au très  le  fyfh’me  qu’il  aimoit  à développer 
eu  caufant  avec  les  amis  , fit  dans  lequel  il  vou- 
loit  rétablir  d’une  manière  fort  ingénieufe  l’hy- 
pothefe  qui  attribue  à des  animaux  ou  à des  ani- 
malcules, le  plus  grand  nombre  des  maladies; 
fa  manière  d’expliquer  l’a&ion  du  mtreore  dans 
le  traitement  des  atfeéiinns  fy  pli  Uniques,  ne  trou- 
veront pas  aujourd’hui  un  grand  nombre  <le  par- 
tifaua.  Une  autre  idée  de  l’auteur,  beaucoup 
mieux  fondée  , le  porta  à penler  qu'un  graud 
nombre  de  plantes  exotiques  irès-cberes  feroient 
facilement  remplacées,  furtout  en  France,  par  des 
plantes  indigènes  qui  dévoient  avoir  les  mêmes 
propriétés  : opinion  qui  téfulie  en  effet  du  fyftème 
des  familles  naturelles,  fit  que  MM.  de  Candolle , 
Bodard  , Loifeleur-Deflonchamps,  ont  fouttnue  fit 
développée  à une  époque,  fit  duos  une  ûluation 
< ù ces  fpécuhtions  avoient  pour  nous  tout  le 
prix  des  découvertes  ou  des  inventions  les  plus 
utiles. 

Peyriibe  occupa  fans  interruption,  dans  l’Ecole 
de  Paris  , la  chaire  de  matière  médicale,  jufqu’aii 
commencement  du  dix-neuvième  (iècle. 

Dès  l’année  i8o3,  fa  confiitniion  commença 
h s’altérer  d’une  manière  inquiétante.  Forcé  alors 
de  fufpendrc  les  travaux,  il  lit  un  voyage  dans 
la  Irrre  natale,  efpérant  que  l'air  de  fes  mon- 
tagnes chéries  lui  rendrait  de  la  fanlé  fit  des 
forces  ; mais  fon  efpoir  fut  trompé,  & il  fnccotnba 
dans  cette  même  terre  natale,  en  1804,  à l’âge  de 
foixant  -neuf  ans  (l).  ( L.  J.  M.  ) 

PEYRONIE  ( de  la  Peyronie  ).  (Biogr.  médic.  ) 
François  la  Peyronie , l'un  des  fondateurs  de 
l’Académie  de  chirurgie , naquit  à Montpellier 
le  l5  janvier  1678.  Il  a été  également,  fuivant 
la  remarque  de  fon  panégyrifle  Louis  , uu  grand 
chirurgien  fit  un  graud  citoyen.  Son  éducation 
anatomique  fit  chirurgicale  fut  commencée  avant 
fàge  de  ieize  ans  , après  d excellentes  études  chez 
les  Jéfuites.  Il  s’y  livra  avec  zcle,  ou  meme  avec 
enthobfiafme  , 1 état  qu’il  avoit  embvailé  étant 
une  profeffion  de  Ton  choix,  dont  fes  pa  reus  avoient 
eu  un  moment  le  delir  de  le  détourner.  Conduit 
à Paris  , à la  fuite  de  cetre  éduaation  , il  eut  le 
bonheur  d’y  avoir  poar  maître  Marefchal  , qui 


(l)  M.  le  profcfTcur  Dubois,  smi  de  PeyriJhe , 0c  fon 
difciptc  pour  ce  qui  concerne  les  fciencc*  naturelles,  s*eft 
trouvé  le  dépufiiaire  de  fes  manufcriis  , 0c  parmi  ces  ri- 
ijtcif.s  littéraires,  confiées  à l'ami  lit  , on  compte  un  troi- 
ü-' me  volume  de  Y Hifioirt  dt  U chirutçie  , dont  Ici  amis  des 
lettres  médicales  ont  vainement  dcûrc  U publication  pof- 
rbunie,  juiqu’à  ce  jour, 

étoit 
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rfloit  alors  chirurgien  en  chef  de  la  Charité , fie 
qui  devint  depuis,  premier  chirurgien  du  Roi. 

La  Peyronie  retourna  plus  tard  à Montpellier, 
tut  nommé  chirurgien  en  chef  de  I Hôtel- 
>eu,  & fer  vit,  quelque  temps  après,  en  qualité 
dcchirurgieia-mejor  dWt,  dans  la  campagne 
ou  1 un  des  grands  capitaines  de  fou  temps,  le 
maréchal  de  V sllars , vint  combattre  ou  plutôt 
maÜaerer  d infor.iiués  feèlaires,  que  Ton  appeloit 
alors  /rj  rebelles  des  Ccvenncs.  (Quelques  cures 
lrcs-«c latinités  , par  les  perfonnages  qui  en  furent 
le  füjet , dounêreiit  tout  à-coup  une  grande  éten- 
due à là  ren  unrnée  de  la  Peyronie.  Coite  auginen- 
talion  rapide  du  célébrité  te  ht  arriver  à Paris  , j 
ou  il  tuf  iuccelüvemcnl  porté  à pluüeurs  emplois  ) 
honorables  & lucratifs.  En  1717,  il  obtint  ia  fur- 
vivancc  de  , ramier  chirurgien  du  Roi,  à la  de- 
mande de  Ma  tel  chai. 

Louis  XV,  encore  très  «jeune  , accorda  une 
confiance  prebjuVActufive  à lu  Peyronie , fit  l’on 
vit  dès  ce  moment  commencer  pt.ur  lui  l'état 
de  chirurgien  court  tj un , fit  l’inGgne  faveur  qui 
lui  permit  de  reudre  de  G grands  fei  vices  à la 
proie  Ai  on.  Chirac,  qui  éloit  Tami  de  fa  famille, 
avoil  formé,  fans  pouvoir  l'accomplir,  le  projet 
d'une  Académie  de  médecine.  La  Peyronie , plus 
heureux  , s’empara  de  cette  idée  pour  la  chi- 
rurgie , b jeta  , de  concert  avec  Martfchal , les 
baies  d’une  iulhlution  académique,  qui  devait 
avoir  pour  objet  de  contribuer  aux  progrès  de 
Part , 8c  de  recueillir  les  obftrvations  ou  les  dé- 
couvertes importantes  dont  il  pouvoil  être  l’objet 
dans  toutes  les  parties  du  royaume  8c  dans  les 
pays  . étrangers.  La  permiftion  pour  former  cet 
mile  établiüement  fut  accordée  eu  1731. 

La  Peyronie  Ht  d’abord  une  partie  des  frais 
que  pouvoit  exiger  celle  nouvelle  compagnie 
lavante  , fie  contribua  en  meme  temps  fie  de  la 
manière  la  plus  aê)ive  à fes  travaux.  La  chirurgie 
fut  en  outre  redevable  à cet  homme  zélé  fit  la- 
borieux de  pbiGeurs  difpofitions  très-honorables 
pour  cette  prufeflion  , fie  principalement  de  la 
déclaration  qui  rétablit  les  chirurgiens  de  Paris 
dans  tous  les  droits  fie  privilèges  dont  ils  avoieut 
joui,  avant  l’inconvenante  réunion  de  leur  corps 
avec  celui  des  barbiers  de  la  même  ville. 

Une  exiAence  aufïi  utilement  employée  fut 
arrêtée  en  1747  par  une  maladie  dout  la  Pey- 
ronie reconnut  lui-même  la  gravité,  fie  à laquelle 
il  fuccomba  À l’âge  de  foixaute-dix  ans,  après 
avoir  mootré,  pendant  tonte  fa  durée,  un  courage 
véritablement  Aoiqne.  L’ufufruit  d'une  grande 
partie  de  fes  biens,  qui  étoit  conûdérable , fut 
Seul  abandonné  à fa  famille  fie  à fes  amis.  La  pro- 

Ïiriélé  fut  rélervée  pour  contribuer,  même  après 
a mort  , à la  profpérité  d’une  profellion  qu’il 
«voit  G conflammcnt  aimée  fie  honorée,  il  légua 
au  Collège  des  chirurgiens  de  Paris,  fa  biblio- 
thèque , un  fonds  pour  l'augmenter , 81  fa  terre 
Médecine,  Tome  XI. 
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de  Marigny,  dont  les  revenus  feront  employé* 
aux  objets  fui  vans  : 

1°.  A un  prix  annuel  de  5oo  fr.; 

2®.  A un  certain  nombre  de  jetons  pour  les  aca- 
démiciens; 

ci  A uue  fondation  de  deux  cours  publics  d’ac- 
coucbemcns  ; 

4°.  A une  inflitution  de  cinq  adjoints  aux  dé- 
monArateurs  royaux. 

La  Compagnie  des  chirurgiens  de  Montpellier 
ne  fut  point  outillée  dans  cette  muniGceuce;  une 
tomme  de  100,000  fr.  étoit  aflignée  pour  i’érec- 
tiou  d’un  amphithéâtre  exécute  fur  le  modèle 
de  J Ecole  de  Paris.  « Peu!- on  faire  de  fes  ri« 
ch  elles  un  ufage  «lus  noble  fit  plus  heureux, 
dit  le  panégyriite  de  la  Peyronie f Qu’il  ferait  à 
fouhaiier  que  les  gens  ilîallres,  daus  tous  les  geu- 
res,  imitaflènt  un  G bel  exemple!  ce  feroit  le 
moyen  de  conduire  les  arts  fit  les  fciences  à la 
perftêlicn,  de  faire  éclore  de  grands  talens,  de 
rendre^  la  patrie  &l  fa  profeflion  refpeèlabtes  : ce 
ferait  être  le  bienfaiteur  du  genre  humain  , fi:  la 
fatalité  qui  ne  permet  pas  aux  grands-hommes 
de  vivre  toujours  , ferait  par-là  réparée  5 c’eû 
ainfi  qu’après  fa  mort , M.  de  la  Peyronie  eA  en- 
core utile  à fon  Roi,  à fes  concitoyens  , à fes  con- 
frères, à rUuivers  entier  , puifqu’cnGn,  de  cette 
Ecole  fondée  par  fes  foins  fit  fes  bienfaits  , il  for- 
lira  toujours  des  élèves  qui  porteront  dans  toutes 
les  parties  du  Monde , fes  rcflources  de  leur  art 
fit  les  lumières  de  la  chirurgie  française.  » 

Les  dernières  volontés  de  la  Peyronie  ont  été 
attaquées  après  fa  mort;  mais  les  tribunaux  fie 
le  coufcil  du  Roi  même,  ont  conürmé  des  vues 
G fages  fit  G fu Mimes  ; en  forte  que  l’Académie 
fit  le  Collège  de  chirurgie  font  euGn  parvenus  à 
cet  état  de  fplendeur  qui  faifoit  toute  l’ambition 
de  M.  de  la  Peyronie.  (L.  J.  M.) 

PEZIZE.  ( Sot.  ) Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes de  la  famille  des  Champignons.  Il  renferme 
un  grand  nombre  d’efpèces.  Le  Pezizu  auricula 
JudcB  (oreille  de  Judas),  iuful’é  dans  du  vin 
• blanc , a été  recommandé  contre  les  maux  de 
> R0,,ft®  * 1®*  bydropiGes.  (A.  J.  T.  ) 

PFAPF  ( Chrétien-Henri  ) ( Biogr.  m/déc.  ) , 
médecin  du  dix-huitième  Gècle  & profefleur  de 
médecine  eu  l'UniverGté  de  Kiel,  a publié  plu- 
Geurs  ouvçiges  don  la  plupart  fuient  faits  en 
commun  avec  P.  Scheel.  Sa  critique  de  la  théorie 
de  Brown  fit  fa  traduélion  de  V anatomie  géné- 
rale & des  recherches  fur  la  vie  & la  m:  rt , 
par  Bicbat , n’ont  pas  clé  fans  faire  quelque  fen- 
fation  en  Allemagne.  On  lui  doit  encore  : 


üeber  thierifehe  eleâlncctact  und  Reizbarkeit . 
LeipGck , 1755  , in-8*. 


lui 
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Nordifches  archiv.Juer  die  nntur  und  arzney- 
wifjc njchqj t • Copenhague  , *799»  i8o$. 

En  commun  avec  P.  Scheel. 

Aphorjmen  ueber  die  experimental  phyjik. 
Copenhague  > 1800,  »o-60. 

Gntndrtfs  einer  allgemeinen  phypologie  und 
pathologie  des  rnenjchlichen  koerpers . Copen- 
hague, 1801 , in-8°. 

Franzoejifche  Ânnalen  fuer  die  aügtmeine 
naturgejchichlc  t phyjick  , chemie  und  phyjiolo- 
gte.  lia» bourg  , 1802  , in-8°. 

Verjuch  ueber  die  Anwendung  der  Voltaifchcn 
faeulc  bey  Taubjlunimen . Copenhague,  1802, 
>n-8°. 

Programma  ueber  de  n Z week,  Inhalt  und  Plan 
tiner  popular  chemie.  Kie!  , 1806  , in-8°. 

Ueber  unreje  ,JruehreJe  und  JpaetreJe  K a r- 
ttjfeln. 

Syjlem  der  materia  medica  nach  Chemifchen 
Principien . Leipück , 1808,  in-8°. 

Ueber  die  Jlrengen  TVinter.  K ici , 1809,  in- 8°. 

( A.  J.  T.  ) 

PFANN  ( Mathieu-George  ) ( Biogr.  midic.  ) , 
naquit  près  cTErlang , le  3 ottohre  171  9.  Il  Ki 
fes  premières  éludes  médicales  à Jéna  , & , après 
avoir  été  médecin  militaire  , il  revint  après  la 
paix,  à Erlang  , occuper  une  chaire  de  méde- 
cine que  lui  a voit  confiée  PUniverfilé  de  celte 
ville.  Il  obtint  fucceflivement  plufieurs  places 
honorables,  & mourut  en  1762,  dans  un  âge 
peu  uvancé.  Pfann  a inféré  un  grand  nombre 
d’articles  dans  les  annonces  lavantes  d'Erlang, 
& parmi  les  ouvrages  qa’ii  a publiés,  nous  ci- 
terons les  fui  vans  : 

Difjertatio  de  ufu  vencr  JeêHonis  in  rare/aflione 
mqjjœ  fanguineœ  nimia.  Alidorf,  1739,  in-40. 

DiJferlaUo  de  inani Jpecifici  cephaltci  in  cepha - 
lalgtâ  ufu.  Erlang,  1 7-4 5 , iu-40. 

DJfertatio  de  luxativnibus  gênera  tint,  Erlang  , 
1745  , in-4°. 

DiJJertatio  de  enterojeheoeele  antique.  Erlang , 
1748,  in-4°- 

DiJJertatio  de  modo  agendi  mcdicarnentorum 
Mnodynorum.  Erlang  , 1749  , in-40. 

SammlUng  vctjchiedcncrmerk  n ucrdtgen  Jaellc. 
Nuremberg,  173©,  in-8°. 

Seftions-bcncht,  fo  taie  dejelbe  bey  eineinem  ve- 
ruebten  morde  vcrutjajjen  worden.  Erlang,  1766, 
in-40.  Traduèlion  Irançaile.  Erlang,  1766,  »ij-4°- 

Mcrkwucrdige  nachricht  von  zweyen  durch 
dte  gijhgcn  daemgfe  der  tiolzkohlen  verun- 
glueckten  wcibjpcrjonen  , in-8°.  (À.  J.  T. ) 

PFEFFER.  ( Biogr.  tnéd.  ) Pfefler,  médecin  à 
Liège , t’eû  acquis  les  droits  les  pki*  flic  rts  à la 
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mention  de  Phifîbire  8c  aux  fonvenirs  de  la  pola- 
rité, par  le  zèle  philantropique  qu'il  porta  dans 
l’exercice  de  fa  profeflion  , & par  le  courage  , 
l'aèlivilé  génereufe  qu’il  montra  dans  la  déplorable 
affaire  du  briquetier  de  Liège.  Cet  homme,  au- 
quel il  avoit  donné  quelques  foins  , 8c  dont  l’efprit 
& les  mœurs  éloient  fort  défordonués , sYtoit 
pendu  dans  un  accès  de  défelpoir  ou  de  folie.  Son 
gendre  & fa  femme  , intéreflés  à conferver  fi  n 
exiffence,  8c  dont  la  conduite  habituelle  & la  vie 
toute  entière  auroient  dû  les  mettre  à l’abri  de 
tout  fonpcon , furent  accufés  cependant  de  la  raoit 
du  chef  de  leur  famille  , 8c  conflitués  prifonniers. 

D’après  les  probabilités  les  plus  vagues , d'après 
la  combinaifim  la  plus  ridicule  de  différentes  cir- 
conltances  qui  fembioieot  être  à la  charge  de  cc-s 
malheureux  accufés,  on  n’épargna  rien  pour  lis 
trouver  coupables  ; 8c  4cux  fois  les  juges  leur 
firent  fubir  le  fupplice  de  la  queflion , fans  que  la 
ligueur  des  lourinens  pût  leur  arracher  l’aveu  du 
crime  qu’on  leur  fuppuloii. 

Le  médecin  Pfefler,  qui  avoit  foigné  le  défunt 
avec  fa  charité  accoutumée,  n’avoit  aucun  dont? 
fur  fon  genre  de  mort.  Le  halard,  difons  mieux  , 
la  Providence,  le  conduifit , dit  Antoine  Petit, 
fur  le  lieu  de  la  fcène,  au  moment  011  rette 
mort  tragique  avoit  attiré  un  aff'ec  grand  notnhro 
de  témoins.  Portant  fur  ces  objets,  81  fur  tout 
ce  qui  l’environnoil  , des  regards  atientifs  8c 
éclairés  , il  obferve  d'abord  que  le  vifage  éloit 
pale  8c  fans  bon  (h  Hure , que  la  langue  ne  foi^- 
toit  point  de  la  bouche , & que  les  yeux  n’é- 
toient  ni  tuméfiés,  ni  plus  faillans  que  dans  l'état 
naturel.  11  réfléchiflbit  fur  ce*  obfcrva lions , lorf- 
que  la  briquetière,  ayant  retiré  fon  bras,  la  tête 
du  cadavre  le  renverfa  en  arrière.  Ce  renverfe- 
mcot  fut  prodigieux  , 8c  dans  le  marnent  qu’il  le 
fit,  la  bouche  s’ouvrit , 8c  le  médecin  vit  diflinr- 
lement  une  fumée  qui  s'en  obaioii.  Ce  même  rer.- 
verlement  mit  à découvert  les  traces  de  la  corde  , 
laquelle  jKiffbit  pardemero  les  oreilles , 8c  s’alloit 
terminer  fur  le  derrière  de  la  tête,  vers  le  haut  de 
l’occiput.  Cette  corde  11e  laifoit  point  un  nœud 
coulant,  mais  feulement  une  anfe  qui,  par  fon 
autre  extrémité,  eirtbraflbil  une  poutre  d’environ 
quatre  pouces  U demi  (le  large  : il  ne  s’en  man- 
quent qu’un  pouce  que  cette  poutre  (ut  à fept 
pieds  de  diflance  de  la  terre,  8c  il  y avoit  près 
d’un  pied  d'intervalle  en  1 relie  81  la  tête  du  pendu. 
Du  refie,  l'examen  le  plus  attentif  ne  fit  aperce- 
voir au  médecin  , de  qui  nous  tenons  tous  ces  faits, 
aucune  mcurmflure,  ni  aucune  marque  de  vio- 
lence, fuit  dans  le  corps  du  pendu  , foit  dans  la 
chcmifc  qui  le  couvroit , ou  dans  les  ebofes  qni 
étaient  auprès  de  lui. 

Pfefler  exprima  hautement  fon  opinion  fur  la 
nature  de  cct  événement.  Après  avoir  Vainement 
offert  aux  juges  de  leur  donner  des  renfeigm  mens 
fur  le  tait , amfi  que  fur  la  coufe  dont  il  procédait} 
après  avoir  en  vaiu  forme  la  plus  légitime  des  de- 
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mande» , celle  d’être  entendu  en  juflice  : voyant 
avçc  douleur  qu’au  était  rélohi  à ne  le  point 
écouter,  il  prend  généreufement  leparîides'adref- 
ier  à Ton  prince , fit  dès  qu’il  en  a obtenu  la  per- 
miflioa  de  défendre  les  acculés  , cet  homme  cou- 
rageux & compati  liant  s'avance,  eu  préfeucc  du 
peuple,  devant  les  juges,  4c  leur  adreffe  ces  pa- 
roles : « Vous  tourmenter  injullement  deux  per- 

* Tonnes  innocentes;  injullement  vous  les  reteuez 
*»  dans  les  fers.  Ne  cherches  point  ailleurs  que 
» dans  le  pendu  lui-même,  la  euulé  de  fa  lia 

* aialheuieul'e  : lui  fcul  ell  coupable  , il  a été  fou 
» propre  bourreau.  La  médecine  offre  desuv-yens 
” certains  de  prouver  ce  ipie  j’avance  : ouvres  les 

* yeux  à la  lumière  qu’elle  feule  peut  répandre 
» fur  cet  objet , fie  ne  ruugiffez  pas  de  recevoir 
» d’elle  des  éclairci  lit  mens  que  vous  ne  pouvez 
» pli  lier  ailleurs.  Si , parce  quelle  fe  trouve  dans 
» la  bouche  d'un  (eut  homme,  la  vérité  ne  fait 
» point  ude/  d'imprellîcu  fur  vos  elprit* , li  vous 

* entraînez  vos  fu (Traces,  le  poids  de  l'autorité 
» elt  nccelfair*  : i!  n’eil  rien  que  je  ne  fafle  pour 
« le  lulut  des  innoceus  dont  j’ai  pris  en  n»aio  la 

» défenfc Je  c nfulterai  les  doèleurs  des  plus  ! 

» célèbres  Facultés  de  médecine  , fit  j’attendrai  de 
» leur  jugement , la  décifion  d’uue  que  IL  on  qui  { 

» n’ell  pas  du  i effort  de  la  jurisprudence » , 

Ffeffer  ne  s'en  tient  poiul  à ce  dit  cours.  Il  con-j 
fuite  en  effet , fit  demande , fi  dans  le  cas  ac- 
tuel , Juii>ant  les  principes  de  lit  phyjiquc  du  corps 
humain  t on  ne  peut  pas  prouver  que  le  pendu  de 
Liège  s* ijl  fait  mourir  lui- même  y 

Dès  ce  moment , cette  fuuelle  affaire  attira  plus 
vivement  l’attention , fit  devint  prelqn’auiïi  célébré 
que  l’alfalHnat  juridique  de  l'infortuné  Calas.  An- 
toine Petit  fut  appelé  à donner  Ion  opinion  fur 
que  matière  auiii  grave.  Il  le  rangea  hautement 
de  l’avis  de  Pleflcr,  fit  après  avoir  pris  connoif- 
fnnee  du  cas  propolé,  après  avoir  mûrement  ré- 
fléchi fur  tout  ce  qui  s’y  rattache , déclara  que 
l*uu  ne  pouvoit  chercher  la  lolution  du  problème 
qui  fe  prélentoit , que  dans  le»  principe»  de  la 
phyGque  du  corps  humain,  fit  qu’en  lai  faut  une 
juile  application  de  ces  principes , il  eit  impolliole 
de  ne  pas  reconnoitre  le  fuicidc,  fit  de  ne  pas  pro- 
noncer que  :j  peudu  de  Liège  s’ell  procuré  lui- 
même  le  genre  de  mort  dont  il  a péri. 

L’ouverture  du  corps  du  bnquetier , cette 
ouverture  qui  devoit  néceÜu  ire  ment  éclairer 
cette  grande  queftion,  «voit  été  refulée  par  l'au- 
torité, au  doèleur  Plelfer,  par  un  effet  de  l'igno- 
rance qui  explique  la  conduite  à la  fois  ablurde 
ic  cruelle  des  juges  de  Liège,  dans  toute  cette 
leriible  affaire.  La  (impie  inlpeèhoo  du  corps 
qui  n’a  voit  offert  aucun  des  fignes  que  les  auteurs 
ont  indiqués  pour  crraûérifer  la  fulpeniion,  avant 
la  mort , bien  qu'il  n’exiitât  aucune  indication  de 
violence  ou  de  févilme,  s’arrêta  à l’opinion,  que 
lu  biiquctier  avoil  péri  par  une  luxation  de  la 
cohonnc  vertébrale , ce  qu*l  expliquoit  par  la  vio- 
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k* m e de  la  fecouflc  fit  la  pe fauteur  du  cadavre. 
Amoiue  Petit  adopta  ce  lentiuient.  On  auroft 
aujourd'hui  d’autres  idées  à ce  fujot , & dans  le 
cas  particulier  du  briquelier,  uue  afphyxie  très- 
promplc , fit  p -r  l’occlufion  abfolue  des  voies 
aériennes,  paroilroit  plus  probable  que  la  pré- 
tendue luxation,  qui  ne  fui  adrnife  que  pour  ex- 
pliquer l’abfence  de  certains  phénomènes  qui  ne 
le  préfenlcnt  dans  les  eudavres  des  pendus,  que  par 
l’effet  d'une  fufpenüon  prolongée,  pluGenrs  heure* 
après  la  mort. 


Le  docleur  Pfeffer,  qui  nous  a fourni  le  fujet  de 
ces  confidérations , Fui  vît  fans  doute,  à l’occafioa 
de  l’événement  qu'elles  rappellent , une  conduite 


par  la  publication  de  quelques  écrits, des  preuves 
de  fou  fjvoir  'î*  Nous  l’ignorons  ; mais  ce  qui  nous 
eft  bien  connu  , c’eff  qu'il  ne  lailfe  aucun  doute 
fur  les  luimères.  (L.  J.  M.) 

PIIACOÎDES  , f.  f.  {Anati\  Mot  à mot , lentille. 
Dénomination  que  Vél’ale  a donnée  au  cryllallin. 
( Voyes  Pu  acoioes  4 1 Cetstallik  dans  le  Viéhon- 
nanv  d* Anatomie  & de  Phyjiologic,  ) T. 

PHACOSE , f.  f.  Tache  noire  fit  refTemblant  à 
une  lentille , que  l’on  aperçoit  dans  l'ued. 

PII  A COTES.  ( înflr . chirurgie.)  Les  Anciens 
ont  donné  ce  nom  à un  valu  évaporalpiru , St  a un 
inltrumenl  dont  ils  fe  fcrvoicut  dans  le  panlement 
des  plaie*  de  tète  fit  des  IVaûures.  Les  uiflrunteos 
de  chirurgie  délignes  fous  ce  nom , que  Galien  leur 
a donné,  étoient  des  gouges  ou  rugiues,  que  l’on 
meltoit  en  ul’age  pour  agrandir  les  fraèiurcs  (im- 
pies de  la  première  table  du  crâne.  On  en  avoit  de 
graudeur  différente.  Les  plus  larges  1er  voient  a 
racler  l’os , fie  on  ne  fe  fervuil  des  plus  étroites  que 
pour  approcher  du  diploc. 

Les  pliacotcs  fit  les  cyclifaues  fervoleut  auffi 
pour  déplacer  uu  fragment  olleux  , après  l’avoir 
cerné  de  petits  trous , qui  avuicot  été  faits  avec 
la  tarière  appelée  abuphjte . ( L.  J.  M.  ) 

PHAGÈÜÊNIQUE,  adj.  Le*  chirurgiens  défi- 
guent  fous  ce  nom , des  ulcères  profoudi , malins  fit 
rongeurs,  qui  paroiüeut  détruire,  eu  s'étendant  , 
les  partie»  cnvii'onnauies.  (p'oyez  eu  mol  dans  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie.  ) T.  - 

rilAGlLDÊNIQUES.  On  a appelé  médicament 
phagédémques , les  tnbfta&ces  ailes  aélive»  pour 
tnouipher  des  obflacles  qui  s’oppgfent  à la  cicatn- 
fanon  des  plaies , fait  eu  détruifant  les  foogofités 
exubérantes  , fort  en  provoquant  un  e a ci  i cm  eut 
n ce  c (faire  daua  ces  parties.  ( fuyez  ce  mot  dans  le 
Visionnaire  de  Matière  médicale  & de  Chimie  _,  fit 
dans  le  DiSionnair*  de  Chimrgie.  ) T. 

LUI  a 
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PHAGRUS  ou  Pagrus.  Poiffun  de  mer,  long 
«Pan  pied  environ,  gros,  large  St  rouge,  ayant 
beaucoup  de  reliera  blao  ce  avec  le  rouget , mais 
plus  grand  St  plus  gros.  Des  efpèccs  de  pierres  qoe 
Ton  rencontre  dans  fa  tête, font  a péri  tives,  d’après 
Lemery.  Ün  les  broyé  pour  pouvoir  les  ad  mi  ni  f- 
trer,  St  on  les  donne  depuis  un  ferupulc  , jufqu'à 
on  demi-gros.  J.  (A.  J.  T.) 

PHALACROSE , f.  f.  {Pathol.  ) Mot  à mot, 
cbauve.  ( Voyez  Alopécie  , Calvitie  , Pelade  , 
Poils.) 


PHÀNION.  (J Mat.  mëd.)  Mot  grec  employé 
pour  défigntr  deux  méd iraniens  compofés,  décrits 
par  Galien.  Sans  ufage.  T. 

PHANTASME.  ( Pathol.  ) Le  phantafnae  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  une  maladie  , c’eft  un 
(impie  fymptûaie  dans  le  délire,  caraéltrifé  par 
di  fièrent  es  perceptions.  T. 

PHARÏCON.  Ancien  nom  d'une  fubftance  véné- 
nenfe  très-énergique,  dont  la  compofiiion  eft  in- 
connue. Sans  ufage.  T. 


PHALATA.  Rafile  Valentin  employoit  ce  mot, 
qui  efl  aujourd’hui  inuûté , pour  déügner  une 
efpèce  de  panacée  univerfelle.  T. 


PHALANGE,  f.  f.  PhaJangia.  Efpèce  de  grofle 
araignée  fort  commune  dans  les  pays  chauds  , tels 
que  l’Italie , l’Efpagnc  , les  Indes.  Le  vulgaire 
penfe,  qu’étant  écrafée  St  appliquée  autour  du 

Ïioignet,  un  peu  avant  l’accès,  elle  peut  guérir 
es  fièvres  intermittentes.  On  en  difiingue  plusieurs 
efpèces.  La  morfnre  de  ces  animaux  eft  fi  pe'ite, 
que  l’on  peut  à peine  voir  la  plaie  qui  a été  faite. 
Il  furvient  à la  fuite  de  celte  piqûre  nne  tumeur 
livide  & quelquefois  rouge  , accompagnée  de  froid 
autour  des  genoux  , des  lombes  St  de  l’omoplate. 
Il  y a fou  vent  un  feniiment  de  pefanteur,  avec 
douleur  continuelle,  tremblement,  pâleur  &iu- 
fomnie.  Quelques  individus  même  ont  un  pria- 
ptfme  infupportable.  ( Voyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire d'HiJloire  naturelle.  ) J. 


(A.  J.  T.) 


Phalange.  ( Anal .)  {Voyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire d* Anatomie  & de  Phvjiologic.  ) T. 

PHALANGETTE,  f.  f.  Nom  de  la  Iroifième 
phalange.  T. 


PHARMACEUTES.  ( ïlijl.  de  la  mëd.  ) Quel- 
ques favaus  ont  voulu  établir  t d'après  la  divifinn 
purement  fcolaAique  de  l’art  de  guérir  par  Celfc,. 
qu’il  oxilloit , chez  les  Anciens  , unectafledc  minif- 
tres  fanilaires,  fous  le  nom  de  PharmaCeutes.  Os 
prétendus  pharmaceules  , fuivant  Pcyrilhe  , n'ont 

Îias  même  en  leur  faveur  , dans  Hiiftoire  , de  quoi 
onder  le  foupçon  de  leur  exiftence  ; je  veux  dire 
qu'il  n’efl  pas  feulement  indiqué  par  le  plus  petit 
monument  de  l’antiquité , qu’il  ait  exifté  une  cia  lie 
de  médecins  occupés  ù combattre  les  maladies  par 
les  feuls  médicamens.  Les  pharmacopolc* , ou 
marchands  de  médicamens  , dîfféroient  dans  pres- 
que toutes  leurs  attributions  de  nos  pharmaciens, 
& fe  rapprochaient  plutôt  des  herhoriftes  ou  des 
droguilfea.  ( Voyez  Ph  armacopolss.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

PHARMACEUTIQUE,  adjeû.  Ce  qui  fe  rap- 
port e,  ce  qui  appartient  à la  pharmacie.  11  n’a 
point  exîllé  de  médecine  pharmaceutique,  ainli 
quePeyrilhe  l’a  prouvé  d’une  manière  fi  complète 
dans  fon  tizfloire  de  la  chirurgie t d'après  des  vue* 
dont  les  auteurs  des  articles  Pharmaceutique  et 
Pharmacie  du  Diéliorinairc  des Jctcnces  médicales 
auroient  dû  faire  ulage.  ( Voyez  Pharmaciens.  ) 


PHALANGETTIEN , tnnz , adj.  Qui  a rapport 
anx  troifièmes  phalanges  des  doigts  fit  des  orteils 
( phalangettes  ).  On  dit  le*  mule!  es  tibio-Jous- 
phalangettien  9 cubito- phalange  tticn . T. 

PHALANG1EN,  ekne,  adjeâ.  Ce  qui  a rap- 
port aux  phalanges.  T. 

PHÀLANGOSE.  {Pathol.")  Galien  a défigné 
fous  le  nom  de  phalangoje , la  défeêlnolité  qui 
confifte  dans  la  production  d’une  double  lt  triple 
rangée  de  cils  qui  irritent  Totil,  & qui  conflituent 
une  variété  de  triebiafe.  T. 

PHALÈNE,  f.  f.  Genre  d’infeéle  de  l’ordre  des 
lépidoptère*.  {Voy'ez  ce  mot  dans  le  Diélionnaire 
d*HiJloire  naturelle.)  11  renferme  un  nombre  conG- 
dérable  d’efpèccs  qui  ne  volent  qu’aprè*  U coucher 
du  foleil.  T. 


PHARMACEUTIQUES.  ( Mat.  médic.  ) (Pro- 
duits pharmaceutiques  officinaux.  ) 

Ou  défigne  fou*  ce  nom  , les  médicament  que 
l’on  conferve  pendant  pins  ou  moins  long-temps 
dans  les  pharmacies.  On  peut  rapporter  les  prin- 
cipaux aux  titres  fin  vans  : i«>,  les  produits  phar- 
maceutiques aqueux  (les eaux  diftillce*  le  les  eaux 
minérales  artificielles  ) ; 

2°.  Les  produits  pharmaceutiques  huileux  • 

5®.  Les  produits  pharmaceutiques  liquides  fu- 
cré*  , (impies  on  compolés  , préparés  par  folulion  , 
par  coélion  , par  diftillalion  ; 

4°.  Les  produits  pharmaceutiques  acide*  ( le* 
fuc*  de  berberis , de  verjus , le*  vinaigre* , le* 
acides  minéraux  ) ; 

5°.  Les  produits  pharmaceutiques  fpiritueux  le 
érbérés  ( les  teintures  , les  éthers  , les  vins  médi- 
cinaux ) ; 
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6*.  Les  produits  pharmaceutiques  lucres  ( le* 
confervcs  , les  mieU  compofés  , les  pales  miicila- 
gineufes,  les  paüilles,  les  élcÛuaircs  ) ; 

7°.  Les  produits  pharmaceutiques  extraHifs  , 
gommeux  , ruineux  (les  cobs , les  pulpes)  j 

8°.  Les  produits  pharmaceutiques  g rai  fieux  (les 
carats , les  pommades , les  oogueos , les liniœeus) j 

9°.  Les  produits  pharmaceutiques  fous  forme 
de  pilules  } de  bols , de  trochifques,  fitc.  ; 

10°.  Les  produits  pharmaceutiques  folides  font 
forme  d’emplâtres , de  poudres  (impies  fit  cotnpo- 
fée»; 

n°.  lies  produits  pharmaceutiques  lolides , 
falins.  ( L.  J.  M.  ) 

PHARMACIE  , f.  f.  PfiARHACiz.ts.  ( Hi/l . de  la 

médec.  j des  arts  et  des  injlitutions  /unitaires.  ) 

On  défigne  fous  le  nom  de  pharmacie  , l’art  de 
préparer  les  médicarnens  , conliJéré  comme  une 
profellion  , fit  fous  la  dénomination  de  pharma- 
ciens t les  perfonnes  qui  exercent  cette  partie  üe 
la  médecine. 

Quoiqu’il  cxiflàt  déjà  un  allez  grand  nombre  de 
médicarnens  chez  les  Anciens  au  temps  d’Hippo- 
crate , l’art  de  les  préparer  n’étoit  pas  encore  li- 
vré à une  elafle  particulière  de  perfonnes.  Les 
élèves , les  efclaves  du  médecin  , le  médecin  lui— 
même,  s’occupoient  de  cette  préparation,  qui  n’eft 
devenue  un  art  compliqné  & difficile  que  depuis 
qu’elle  «Yft  étendue,  depuis  l’établi  (lé  meut  Sc  les 
progrès  delà  chimie.  Les  Ropopnlesfit  les  Pharrna- 
rnpoles  vendoient  toutefois,  chez  les  Anciens  , 
des  médicarnens  (impies,  8t  même  quelques  médi- 
cameos  compolés  ; mais  on  ne  pourroit  , en  au- 
cune  manière  , les  regarder  comme  des  pharma- 
ciens. 

Galien  préparoit  ou  faifoit  préparer,  dans  fa 
maifon  , les  médicamcus  qu’il  employoit  dans  fa 
pratique.  Andro:naque,  médecin  de  Néron,  «voit 
inventé  U thériaque , fit  Galien  , que  nous  venons 
de  citer,  compofoit  lui -même  ce  médicament 
pour  les  empereurs  Marc-Aurèle  fit  Sévère.  Il  avoit 
dans  fa  maifon  Ion  officine  ou  apotheca  afin  d’y 
prendre  au  befoin  les  chofes  qui  étoient  les  plus 
nécelfuires  dans  fa  pratique  journalière.  On  n’a 
point  oublié  l’importance  que  cet  homme  célèbre 
attaeboit  à res  parties  de  l’art , fit  les  voyages 
qu’il  fit  à différentes  époques,  tantôt  en  Syrie, 
pour  connoilre  les  bitumes , taniôt  à Le  ru  nos,  pour 
y voir  préparer  la  terre  figillée  , que  nous  avons 
abandonnée  ; tantôt  enfin  dans  lue  de  Chypre  , 
afin  de  s’inllruire  fur  différentes  particularités  re- 
latives a pluiieurs  métaux.  Lhi  relie,  les  prépara- 
tions des  médicarnens  opérées  par  Galien  fit  par  les 
médecins  de  l’antiquité,  étoient  en  trop  petit  nom- 
bre fit  trop  peu  compliquées  pour  donner  lieu  à une 
profellion  particulière  ; c’étuit  des  mélanges  de 
différentes  fubftance* , préalablement  divifées  fit 
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j mêlées  enfuite  avec  le  vin  , le  miel , fit  des  décoc- 
! lions,  des  infulions,  des  calcinations,  des  mélanges 
j par  l’intermède  des  corps  gras  , fit c. 

! Le  titre  de  pharmacie  galénique  , qui  exprime 
cctle  (implicite  primitive  de  l’art , fut  oppofé  dans 
la  fuite,  à la  dénomination  anibiticufe  de  phar- 
macie chimique . 

Les  apothicaires  furent  d'abord  des  hommes 
fans  honneur , fans  dignité,  vendant  fit  revendant 
une  foule  de  chofes  différentes}  ils  fe  trouvèrent 
compris  parmi  les  ufuriers , les  bateleurs,  les  re- 
vendeurs , qui  furent  chafié*  du  temple  par  f em- 
pereur Tbéodofe.  Ce  mot  changea  dans  la  fuile 
d'acception  , 8t  s’ennoblit  pour  palier  aux  phar- 
maciens, dont  Sus  fbnHions  font  d’ailleurs  beau- 
coup plus  convenablement  défignées  fous  ce  der- 
nier titre  , qui  ne  rappelle  aucune  di  s préventions 
populaires,  ni  aucun  des  injuilcs  lar calmes  qui  font 
reliés  attachés  au  premier. 

Oribafc  paroît  avoir  indiqué  le  premier  , fan»» 
lui  donner  .ce  nom  , une  i bile  particulière  de 
perfonnes  qui  fe  trouvoient  occupées  de  la 
préparation  des  utédivaraens.  I.es  Arabes  eurent 
fans  doute  des  pharmaciens  fit  des  pharmacies 
obliques,  mais  nous  manquons  de  doeumens 
illoriques  pour  l’afiurer  d’une  manière  pofifive^ 
Chez  les  peuples  d’Oet  ident , avant  fit  même 
apres  la  fondation  des  plus  anciennes  Facultés, 
les  médicauiens  qui  u’éloient  pas  donnés  ou  dif- 
t ri  bu  es  par  les  moines,  étoient  apportés  fit  vendus 
par  des  courtiers  de  commerce,  par  des  mar- 
chands forains  ou  amhubns , par  des  Juifs,  par 
des  aventuriers  de  toute  e(|»ècc.  Les  médecins  qui 
appartenoient  à l’ordre  eccléfiaflique,  furent  na- 
turellement chargés  dans  la  fuite  de*  furvcillcr 
fit  de  gouverner  ces  pharmacopoles  d'une  nou- 
velle ejpèce . Quelques-uns  de  ces  marchands  ou 
de  oes  préparateurs  de  médicarnens  furent  meme 
placés  fous  le  patronage  immédiat  des  doHeors; 
ils  acquirent,  avec  le  temps  une  cxtftencc  moins 
dépendante , fit  furent  rangés  , fous  le  nom  à' apo- 
thicaires t dans  difl’érentes  confréries.  Celte  dé- 
nomination d’apothicaires  fut  dès -lors  employée 
pour  défigner  fit  pour  cara Hériter  une  dalle  d’ar- 
1 1 (les  qui  eut  fa  place  fit  fou  rang  dans  la  foriété. 
Les  régleuieos  établis  pour  les  écoles  de  Salernr 
fit  de  Naples,  d’après  des  difpofilions  empruntées 
aux  Arabes , furent  appliqués  h la  police  de  la 
pharmacie.  Les  autres  Facultés  adoptèrent  c.cf 
réglemens.  Des  le  treizième  fièclc  , les  médecins 
de  la  Faculté  de  Paris  faifoient  prêter  aux  apo- 
thicaires le  ferment  buvant,  qui  nous  a paru  rtié- 
riier  d'être  placé  ici , comme  le  document  hifto- 
rrque  le  plus  propre  à faite  connoilre  l’étal  de  la 
pharmacie  , avant  la  rcnaiffauce  des  lettres. 

« Je  jure  fit  promets  devant  Dieu  , auteur  fif 
créateur  de  toutes  chofes , unique  en  efieuec  Si 
diltingué  en  trois  perfonnes  éternellement  lue*» 
heureufet,  que  j’obferverai  de  point  en  point 
tous  les  articles  fui  vans 
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» Kl  premièrement , je  jare  le  promet  de  vivre 
I mourir  en  Li  loi  chrétienne;  item , d'aimer  Sl 
honorer  mes  pareuslu  mieux  qu'il  me  1er»  poliible  ; 
item  , d'honorer  , relpeèjer  le , faire  fcrvice  eu  ta  ut 
qu’en  moi  fera  , non- feulement  a xïxdoéleun- méde- 
cine qui  m'auront  inltruit  eu  la  connoilfunce  des 
préceptes  de  la  pharmacie,  mais  auifi  a mes  pré- 
cepteurs & mat  ira  s pharmaciens  Tous  leiq  ue  U j au- 
ra» appris  mon  métier ; item  , de  ne  médire  d'aucun 
de  m>  s anciens  doéteurs,  maîtres  pharmaciens  ou 
autres  tju'iîs  fuient;  item,  de  rapporter  tout  ce 
qui  me  fera  pollil  le  pouri’/i onneitr,  la gUnre ,Y or- 
nement & la  m aj  urtk  de  la  médecine  ; item,  de 
u’enleigneraux  idiots  St  ingratsles  fecretslt  raretés 
d’icelle;  item , de  ne  faire  rien  téinéinîreinent , 
Jans  aids  de  médecin  ou  tous  cfpérance  de  lucre  tant 
feuleimnt  j item  , de  ne  donner  aucun  médicament, 
purgation  , aux  malades  affligés  de  quelques  mala- 
dies aigues , que  preruiereiueiit  je  n’aie  pris  couleil 
de  quelque  doue  médecin  ; item , de  ne  toucher 
aucuucioeut  aux  parties  houleules  8t  défendues 
des  femmes,  que  ce  ne  foit  par  grande  néceilité  , 
c’eff-a-dire , lorlqu'il  lera  quelltou  d'appliquer 
de  lias  quelque  remède  ; iten»  , de  ne  découvrira 
perfonne  le  fecret  que  l’ou  m’aura  bdèlement 
commis  j i/r/»  ; de  ne  donner  jamais  à boire  au- 
cune forte  de  poilbn  à perfonne  , & de  ne  coulcil- 
ft  r jamais  à aucun  d'eu  donner , non  pas  même  à 
fes  plus  gtands  ennemis  ; item,  de  ne  jamais 
donner  à boire  aucune  potion  abortive;  item, 
de  n'eflaver  jamais  de  luire  lurtir  du  ventre  de 
fa  mère  le  fruit,  en  quelque  façon  que  ce  foit, 
que  ce  ne  foit  par  avis  de  médecin  ; item  , d'exé- 
cuter de  i£oint  eu  poiot  les  ordonnances  des  mé- 
decins , fms y ajouter  ou  diminuer  en  tant  qu' elles 
feront Jaites  félon  l’art  ; item , de  ne  me  fervtr 
jamais  d'aucun  fuccédaué  ou  lubllitut  l'atis  lu 
confeil  de  quelqit autre  plus  fage  que  moi;  item , 
de  dé  fa  vouer  Jk  fuir  comme  la  pelle  la  façon  de 
pratique  feandateufe  le  totalement  permeieufe  , 
de  laquelle  le  fervent  aujourd'hui  les  charlatans, 
empiriques  St  foufTlenrs  d'alchimie,  à la  grande 
honte  des  magijlrats  qui  les  tolèrent  ; item,  de 
donner  aide  II  lecours  ludiiVéremmeot  a tous  ceux 
qui  m’eut  ploierout , êt , liualcment , de  ne  tenir 
aucune  mauvaife  8t  vieille  drogue  daus  nia  bou- 
tique. Le  feigneur  uie  hénilfe  toujours  tant  que 
j'ooferverai  ces  chufes.  » 

La  compilation  de  Nicolas  Myrepfus , connue 
fous  le  nom  éé  Antidatai  ns  , ou  de  Difpenjaire  de 
Nicolas , fervit  en  France  de  guide  pour  la  pré- 
paration légale  des  médicament,  jufque  dans  lu 
dix-feptième  ficelé.  Ce  Difpenfaire  fut  revu  , cor- 
rigé par  la  Faculté  de  Paris , au  commencement 
du  quatorzième,  Si  tous  les  maîtres  pharmaciens 
dévoient  l'avoir  dans  leur  maifou  , pour  s'y  con- 
former dans  U préparation  de  tous  les  médir.a- 
meus , d’une  manière  générale  81  uniforme.  Vers 
le  milieu  du  feizième  liècle,  celte  compilation  de 
.Myrepfus  ne  parut  plus  s'accorder  avec  les  be- 


foins  de  l’art  ni  arec  l'état  préfent  des  connnf- 
lances,  bien  que  la  pharmacie  n'ait  pas  bientôt 
reçu  l’impuliion  qui  devoit  lui  être  donnée  par  les 
entre pnle*  fit  les  travaux  des  alchionUes  fit  des 
chimiiles.  La  voix  de  pluûeurs  itiagillral*  fil  en- 
tendre à ce  fujel  d’importantes  réclamations  , 8t  la 
Faculté  de  Paiis,  dans  le*  cahiers  prélenlés  aux 
Etats  du  illois  en  1577,  s'engagea  à publier  un 
nouveau  Codeur.  Le  rai  lu  meut  nuwuia  d'office  , 
eu  i5cjcj , douze  doèleurs  pour  travailler  à cet  ou- 
vrage, dont  la  publication  nu  fut  efleèluée  qu'en 
167*7.  La  première  édition  fut  revêtue  d'un  arrêt 
du  Parlement , qui  lui  donnoii  un  raraêlèro  légal 
& officiel.  Neuf  éditions  lurent  publiées  de  t(x>7 
jufqu’a  i75ff- 


Lu  réunion  du  corps  des  apothicaires  avec 
celui  des  épiciers,  eu  i5l>o,  entraîna  les  plus 
grands  abus.  Quelques  ditbolitions  favorables  à 
la  | -laruiacie  «voient  été  huis  doute  établies  en 
France  fous  Charles  VIII.  Son  orgauifation  plus 
régulière  Ce  rapporte  â l’édit  de  »6^>8,  vers  U bu 
du  règne  du  Louis  XI il.  Il  exilioit  déjà  à cette 
époque  dus  cfpèces  de  di relieurs  ou  d’adminillra- 
Leur*  pour  celte  profelliou  , fous  le  nom  de  gardes. 
L’arrêt  que  nous  venons  de  citer  charge  les  iul- 
peêleurs,  d’une  mauière  fpéruiie  , de  l’examen 
préliminaire  des  jeunes  candidats  qui  vouloicnt 
entrer  eu  qualité  d'apprentis  chez  un  maître.  Ce 
même  Candidat  ne  pouvoit  commencer  à fe  faire 
recevoir  qu’apres  avoir  travaillé  pendant  fix  ans; 
il  fubidoit  une  première  épreuve  de  trois  heures, 
en  prcfencude  tous  les  maîtres  de  Part  6c  de  deux 
prnlVff'curs  du  la  Facu^é.  Les  gardes  iudiquoieut 
culuitc  le  jour  pour  un  fécond  examen,  appelé 
l 'aéte  des  herbes.  La  réception  fe  lerminoit  par  le 
chef-d’œuvre  des  cinq  compqjilions  : efpèce  d’é- 
preuve a la  fois  dogmatique  ù pratique,  dans  la- 
quelle lu  candidat  ne  préparoit  les  fubllances  qui 
lui  éluient  offertes,  pour  en  former  plufieurs  mé- 
dicament couipofé*  , qu  'après  lus  avoir  décrites, 
& avoir  diffené  favamineol  fur  leurs  propriété*. 


La  réparation  des  apothicaire*  6c  des  pharma- 
ciens, exigée  depuis  longtemps  par  l’état  des 
coanoiffances  , ne  fut  cepeodanl  elluèluce  qu'en 
1677.  La  pharmacie  exiffa  alors  avec  tous  les 
avantages  d'une  prolcllion  libérale  Si  feienti  tique. 
Un  autre  édit , celui  de  tbtfx  , avoit  défendu  aux 
apothicaires,  fous  des  peine*  très -graves,  de 
vendre  V or  fente  , le  rècUgar,  l çfublimé  corrojlf de 
toutes  les  iubffauecs  regardées  comme  de*  poi» 
Ions,  ii  ce  n’ett  ù des  perfonnei  connues,  domi- 
ciliées , 81  qui  emploient  ce*  fubfUuces  daus  leur 
profelliou. 

Le  collège  de  pharmacie  de  Paris  fut  foudé 
dans  la  deuxième  moitié  du  dix*  huitième  liècle. 
llferoit  difficile  peut-être  de  citer  une  inffitutioa 
qui  ait  rendu  plus  de  fervice*  à la  fociété.  Ce 
collège  ne  fut  pas  compris  dans  ta  pmfcription 
des  Ecoles  fit  de*  Académies  â l'époque  U plu*  dé- 
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fuArcufe  de  noire  révolution.  À celle  époque,  fit 
loi (que  les  événement  les  plus  affreux , les  plus 
tragiques,  fe  fuccédoieut  avec  une  effrayante  ra- 
pidité , les  pharmaciens  de  Paris  continuèrent  de 
fe  rendre  utiles  , de  fe  raflera  hier  , foi  t pour  l’en- 
feignement , fuit  pour  les  réceptions  dont  ils 
étaient  chargés. 

A cette  époque,  qoelquer-uns  appartenaient  à 
l'Académie  des  Potences,  qui  venoit  d’être  fup- 

Ïiritnée,  & occupèrent  une  place  dillioguée  parmi 
es  promoteurs  de  la  chicnie  moderne. 

La  loi  du  17  germinal  an  Xï  n’a  point  c on  ferré 
le  college  de  pharmacie,  dont  l’organifation  & 
Ui  caractère  fe  raltaclioient  à un  ordre  de  chofes 
qui  ne  pou  voit  plus  fe  concilier  avec  un  état  de 
la  fociété  dans  lequel  on  a fnpprimé  le  monopole 
des  maitriles  fit  le  privilège  des  corporations.  Lu 
réception  des  pharmaciens  dans  les  écoles  n’offre 
rien  à délirer,  St  préfente  à la  fociété  toutes  les 
garanties  quVHe  peut  exiger  relativement  à 
l'exercice  de  cette  profeffion.  Il  n’en  a pas  été 
«in s de  leur  réception  par  les  jurys  établis  dans 
chaque  département  pour  la  réception  des  officiers 
de  fanté,  d’après  la  loi  du  19  vcoiôfe  an  XI  :dif- 
pofitioo  contre  laquelle  tous  les  véritables  amis 
du  bien  public  oui  élevé  p'.utieurs  réclamations 
puiflaQles  fit  motivées. 

Dans  l'état  préfent  de  la  fociété  & des  con- 
nui  fiances  , le  pharmacien  fe  trouve  placé  , chez  1 
tous  les  peuples  civilités  , au  rang  des  piofeflionj  , 
Pcieoliliques  fit  libérales,  fit  parmi  les  hommes  qui 
l’exercent,  plufieurs  ont  contribué,  non-feulement 
aux  progrès  de  leur  art,  mais  à l’avancement  de 
fouies  les  parties  des  fciences  naturelles.  Plufieurs 
enfeignent , écrivent  fur  cette  feiente  avec  dif- 
tinélion,  fit  quelques’ uns  ont  mérité  d'appar- 
tenir aux  principales  académies , l’Académie  des 
fciences  en  France  , l’Académie  royale  de  méde- 
cine. Quelques  détails  concernant  l’exercice  de 
l’art  devroienl  peut-être  nous  arrêter  fit  nous  en- 
gager à donner  de  nouveaux  développemens  aux 
réflexions  qui  précèdent;  la  néctflîté,  peut-être, 
pour  les  pharmaciens , dans  tes  grandes  vdles,  tic 
n’étre  pas  étrangers  aux  principales  notions  de  la 
médecine  pratique,  qu’ils  exercent  à domicile, 
les  fuûefles  effets  qui  ont  ré  fui  lé  de  l’inflitnfion  des 
jurys  pour  les  réceptions  des  officiers  de  fanté 
dans  les  déparlemcns;  l’aflocialion  trop  complète 
de  la  médecine  fit  de  la  pharmacie  en  Angleterre, 
de  la  polypharmacie  allemande,  fitc.  , fit  plufieurs 
autres  fujets  de  difcuflinn  relatifs  à ta  police  de  la 
pharmacie , xuroient  un  droit  particulier  à ret 
examen,  U la  nature  de  l ouvrage  qui  nous  occupe 
nVloignoit  pas  tonte  efpt.ee  de  développement  fit 
de  digreflioii. 

Le  pins  grand  nombre  des  qt.iflb>ijs  qui  fem- 
Lleioienl  appartenir  à une  pharmacie  judiciaire, 
reulre  naturellement  dans  la  médecine  légale,  qui 
appelle  en  même  temps  toutes  les  parties  de  la 
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j médecine  fit  fontes  les  parties  des  arts  Panilaires 
i qui  peuvent  lui  offrir  des  notions  fit  de*  procédés 
capables  de  l'éclairer  dans  ht  liante  fit  importante 
pratique. 

Le  profefleur  Berner  a reconnu  celle  vérité,  fit 
a’cft  inoutré  entièrement  étranger  à la  connoif- 
| lance  du  véritable,  cara&ère  tic  la  médecine  lé- 
gale, en  publiant  une  police  judiciaire  ou  plia r- 
macocliimiquc  : ouvrage  d’ailleurs  allez  médiocre, 
fit  qui  ne  peut  répondre  à l’objet  que  fauteur 
s’étoit  propofé. 

La  pharmacie  militaire,  qui  ne  peut  pas  être 
regardée  comme  nne  divifiou  de  l’arl  pharmaceu- 
tique , conGfle  dans  Ion  exercice  modifié  par  le* 
circon  flanc  <s  fit  les  poPilioni  diverfea.où  l'homme 
de  guerre  fe  trouve  placé-  Tous  les  feCiiurs  de  la 
médecine  dans  les  armées  fc  bornèrent  pendant 
long-temps  à un  patilt  meni  rapide  , iufüJfifanJ , 
des  plaie»  , fit  à l’emploi  de  quelques-unes  dus 
plantes  ou  de  quelques  InhiPous  Ipiiiiucufes , dont 
on  croyoil  augmenter  fcflui  par  rliflcreutes  pra- 
tiques fupcrftiiieufcs.  11  exiile  même  à ce  Cujcl 
diveifos  erreurs  fit  tradi lions  populaires  que  la 

Iioélie  a confacrées,  fit  qui  appartiennent  à une 
u floue  philofophique  de  la  médecine. 

Les  Mires  étoienl  à la  fois  chirurgiens  fit  phar- 
maciens, pan  feu  rs  de  plaies  # marchands  d'on- 
guens  fit  de  uiédieamens. 

On  a cru  pouvoir  affurcr  , mais  fans  predVe , 
qu'il  exifloit  un  ferviee  régulier  de  pharmaciens 
pour  les  armées  fiiez  les  Arabes.  Quoi  qu’il  en 
fait,  ce  ne  fut  que  dons  le  dix-feptième  ftècle, 
IV»  u s le  miniilère  du  cardinal  de  Richelieu  , que 
l’on  trouva  pour  la  premièie  fois  un  ferviee  mili- 
taire de  pharmacie  porté  lu r les  étals  de  l'armée 
(dan»  l'année  d’Italie,  au  fiége  de  C.ufal , en  J&tg). 
Ce  ferviee  étoit  placé  immédiatement  fou*  l'au- 
torité fit  fous  la  fui  veillauce  du  piemier  médecin 
de  l'armée  , d’après  les  ordonnances  de  lf>43  A 
1712.  D’autres  ordonnances  plus  récentes,  qui 
furent  rendues  pendant  l'adwiniAratioq de  Lc- 
voyc  r d'Argenhn,  alfoiblircnt  celle  dépendance 
dans  l'intérêt  du  1er  vice  , mais  en  laiUanl  les  phar- 
maciens à la  foide  des  entrepreneurs.  Doyen,  qui 
«voit  rendu  les  plus  grands  fcrvices  dan»  la  cam- 
pagne de  Miuorque , tlmma  ou  ferviee  militaire 
de  la  pharmacie  , dans  la  deuxième  moitié  du 
dix-huiticme  liècie  , uu<:  importance  fit  une  éten- 
due très-rcmorqiiahler.  H verel  ie  prix  de  fon 
zèle  fit  de  les  lumières,  en  obtenant  le  titre  de 
pharuiacieu  eu  chef  des  cauip*  fit  des  armées.  Il 
faut  cependant  arriver  jufqu'à  une  ordoujiaucc  de 
1781  pour  trouver  U pharmacie  militaire  placée 
à fou  véritable  rang  fit  eulevée  à la  dépendance 
où  étoienl  les  iotenaans  des  hôpitaux. 

IViyen  fit  Parmentier  furent  appelés  à prendra 
place  ou  confeil  de  famé  établi  en  1787  fous  l*ad- 
miuiflration  du  cardinal  de  Bricniie.  Ce  ne  fut 
cependant  qu’en  179*  que  les  pharmaciens  en 
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chef  dttf  armées  le  trouvèrent  places  fur  la  même  , 
ligne  que  les  chirurgiens  St  médecins  eu  chef.  A ' 
celte  époque,  le  confeil  de  fanté  étoil  compolé  de 
Cofle  8t  Daignan  , médecins;  de  Louis,  Dexotcux,  1 
chirurgiens;  deBayenSt  Parmentier,  pharmaciens. 
Le  LCrfonnel  de  chaque  année  fut  partagé  en 
divisons  , compofées  chacune  d’un  aide-major , 
d’un  fous-aide  & de  deux  ou  trois  élèves,  fuit 
pour  le  fervice  dans  les  hôpitaux  ambulaus,  foit 
dans  le*  hôpitaux  rédentaire*  placés  fur  U fron- 
tière en  deuxième  ou  iroïlièmc  ligne;  un  élève  fe 
trou  voit  eu  outre  attaché  au  ferrite  des  colonnes 
aélives. 

Ou  publia  à celle  époque  un  formulaire  pharma- 
ceutique pour  établir  un  mode,  une  forme  de 
prefciiptions  dans  tout  le  fervice  de  fauté.  Il  y cul 
eu  outre  une  pharmacie  centrale  qui  fut  établie 
à l'Ecole  militaire.  L'ordonnance  du  10  janvier 
l8i6  a confacré  toutes  les  difpolitions  antérieures 
qui  étoient  favorables  à la  pharmacie  & que  ré- 
clamoit  l'état  préfent  des  connoi (Tances. 

La  pharmacie  militaire  embraiTe  dans  fou  exer- 
cice une  aflex  grande  variété  d’objets  & de  dé- 
tails, les  uns  aduuniilratifs  St  les  autres  techniques 
ou  feienlifiques.  Le  pharmacien  en  chef  conef- 
pond  avèc  l'adauniftratiun  de  la  guerre , St  fa 
comptabilité  eft  néceflairemcnt  très-étendue.  A 
l’entrée  de  la  carrière,  dont  il  occupe  la  partie 
la  plus  élevée,  fe  trouvent  les  élèves  pharma- 
ciens , daus  l’un  des  hôpitaux  d’iuUruèlioo.  Un 
exige  d’ailleurs  que  les  pharinacieus  militaires 
aient  travaillé  pendant  deux  ans  dans  nue  phar- 
macie civile  St  qu’ils  foicnl  bacheliers  ès-!c-tres. 
Ils  acquièrent  la  coniioiffance  du  fervice , St  le 
courage  fit  la  difponibilité  uécelTaires  dans  leur 
Cluation,  par  la  pratique  St  l’habitude. 

Les  écoles  qui  fe  trouvent  établies  dans  les  hô- 
pitaux d'inftruêliou  , St  qui  ont  été  confolidées 
par  l'ordonnance  du  3o  décembre  1814*  pré- 
lentent  de  grands  avantages  aux  jeunes  pharma- 
ciens militaires. 

Le  perfonnel  de  la  pharmacie  militaire  em- 
b rafle  un  allés  grand  nombre  d’emplois  St  de 
grades,  dont  les  difpofiiious  St  la  hiérarchie  fout 
preferites  dans  le  régiemeul  qui  régit  aujourd'hui 
cette  partie  du  fervice  ( 1 ).  Le  matériel  fe  cotnpofe 
d’un  nombre  fuffii'anl  de  médicameus,  d’uflenliles 
divers  St  de  moyens  de  traul  ports  convenables  , 
pour  le  bien  du  ferricr.  dans  toutes  les  circonf- 
tances.  il  eft  évident  que  cet  objet  du  fervice  n’a 
été  bien  déterminé  que  long-temps  après  l’inlli- 
tutiou  des  armées  permanentes  , & qu'il  1e  rat- 
tache à l’élahliftement  des  hôpitaux  militaires.  Le 
Formulaire  de  Ilichurd  HauU-lierck  , imprimé  à 
Caflel  eu  îydi  , avait  pour  but  de  régularifcr 
l’exercice  delà  pharmacie  dans  le»  armées.  Celte 


(1)  Le  ré^lemem  annexe  à Tordoonsncc  précitée. 


pharmacie  fe  trou  voit  encore  très  compliquée  à 
cette  époque;  elle  fut  fendillement  fimphiiée  St 
perfectionnée  dans  la  fuite.  Cependant,  le  cata- 
logne des  médicamens  internes,  dans  les  formu- 
laires qui  font  aujourd’hui  eu  ufsge,  pourroit  en- 
core être  hmplitié  & diminué , furlout  pour  les 
mélange*  de  plantes  que  l'on  défigne  fous  le  nom 
d 'cf pètes,  St  dont  les  plus  aêlives  font  facilement 
remplacées  par  ries  extraits  ou  par  des  teintures. 

• Quelques  réformateurs  ont  propofé  de  fub (lituer 
; au  diufeordium  St  a lu  thériaque,  les  principales 
iuMlam-es  qui  faut  partie  de  ces  médicamens, 
pulvcrifées  fit  mêlées  exteaiporanéiocut  avec 
quantité  fu  infante  de  fuerc , pour  être  miles  eu 
ufage.  L’idée  d’une  pareille  lubllilufion  uc  I croit 
pas  probablement  coaürmée  par  la  pratique , & ue 
doit  pas  être  adoptée  parles  médecins  auxquels 
une  expérience  confommée  a fait  connaître  qu’au- 
cun médicament  ne  peut  remplacer  au  beloin  le 
diafcordium,  St  moins  encore  la  thériaque, le  plus 
efficace  peut-être  de  tous  les  médicamen*  com- 
pofés,  le  plus  applicable  .icelle  multitude  d’états 
morbides,  dans  Iclqueis  il  importe  également  de 
réprimer  des  fécrétions  muqueules  trop  abon- 
dantes ou  de  les  rappeler  h leur  rbythroe  habituel , 
81  de  foutenir  en  même  temps  l’aèlion  de  l'enec- 
! pliait*.  (Moreau  de  la  Sartre.) 

PHARMACITE.  Synonyme  à'Ampelite.  (P’ojr. 
ce  mot.  ) 

PHARMACOCHIMIE,  f.  f.  Pharmacochimia . 
On  déügnuii  autrefois  tous  relie  dénomination  , 
inufiiée  aujourd’hui , la  partie  de  U chimie  qui 
a voit  pour  objet  la  préparation  de*  médicameus 
chimiques.  ( L.  J.  M.  ) 

PHARMACOLOGIE,  f.  f. , dérivé  de  f igu»», 
remède , St  de  Aiyu  , difcours.  Mot  à mot , det- 
criplion  des  uiédicamens.  On  a donné  ce  nom  à 
une  branche  des  fciences  médicales  qui  traite 
des  médicameus , St  de  Leur  mode  d’aélion.  ( Voy. 
Médicale  ( Matière  médicale  ) fit  Med  ica - 
mens  , Stc.  ) ( A.  J.  T.  ) 


PHARMACOPE  , adj.  Cette  exprefïion,  quoi- 
que peu  uliléc , a été  quelquefois  employée  pour 
déligner  un  pharmacien.  1 . 

PHARMACOPÉE , f.  f.  On  déligne  fous  le  nom 
de  pharmacopées  les  traités  fur  l’art  de  préparer 
les  médicameus,  réduits  8t  rapportés  à un  certain 
nombre  de  prclcriptions  ou  de  formules  : ces  mê- 
mes traité*  lont  déOgnés  fous  le  nom  de  codejc  ou 
de  difpcnfmres  > lorsqu’ils  font  obligatoires  pour 
les  pharmaciens  , d'après  des  loi»  St  des  réglcmens 
qui  leur  donnent  ce  caractère. 

L'antidotaire  de  Jean  Mefué,  St  celui  de  Nico- 
las Myrcplus,  furent  les  première*  pharmacopées 
I que  l’on  prit  pour  guide  à U lia  du  moyen  âge. 
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La  T ré  for  des  parfumeurs  St  la  Lumière  des  Apo- 
thicaires j publié*  à peu  prà*  dan*  le  même  temps, 
ne  font  que  des  extraits  de  ce*  ouvrages. 

La  première  pharmacopée  fut  publiée  en  1 54^  » 
h Nuremberg , d'après  les  ordre*  du  Sénat  , fit  la 
plupart  de  celle*  qui  parurent  dan*  le  leizièroe 
liée  le , diilèrent  bien  peu  de*  compilation*  de 
Mefué  St  de  Myreplus  ; il  faut  en  excepter  cepen- 
dant la  pharmacopée  de  Kernel.  Dans  le  fiècle 
fuivant , les  entreprises  audacieufes  de*  alchimif- 
tes  & quelque*  progrès  réels  dan*  U chimie , 
exercèrent  une  influence  remarquable  dan*  les 
pharmacopée*  qui  parurent  daus  celte  période 
de*  fciences  naturelle*. 

Parmi  les  pharmacopée*  que  Ton  confulte  le  plus 
fouvent,  St  qui  méritent  d'être  regardée*  comme 
de*  autorités , le*  plu*  remarquable*  portent  le  uom 
de*  ville*  ou  de*  Facultés  au  nom  defquelles  elles 
ont  été  publiées:  tels  font  le  difpen faire  d* Edim- 
bourg, de  172*1  fit  1727  ; le  dijpenfaire  de  Londres 
{London  difpen fatory y 1718)5  la  grande  phar- 
macopée de  Strasbourg  ( phamiacopcta  Argento- 
ratenfh,  les  édition*  de  1725  8*  de  «757 ) ; 1 edtfpen- 
faire  de  St. -Thomas  ( difpenjatory  if  S.  Thomas 
Hofpital y Londres  1741);  la  pharmacopée  de 
iVurtcmbcrg  ( pharruacopcra  W urtembergica  ) ; 
U pharmacopée  publiée  par  le  Collège  de*  méde- 
cins de  Londres , dont  nous  devons  l’édition  la  plu* 
eftiméc  à Pimberlon,  ouvrage  qui  fut  traduit  dan* 
la  fuite , enrichi  fit  augmenté  d’une  manière  li  utile 
par  Poutrier  de  U Salle , fitc.  fitc. 

L’exécution  des  ouvrage*  de  ce  genre  a préfenté 
de  grande*  difficultés;  fit  li,  malgré  le*  travaux  des 
compagnie*  lavantes- qui  s’eu  font  occupées,  nous 
n’avoiu  point  encore  une  pharmacie  telle  que 
nous  pourrions  la  dcfiror,  « il  nu  faut  en  accufer , 
dit  Vicq-d'Azyr,  que  la  difficulté  du  fujet.  Dé- 
mêler dans  les  anciennes  compofitiont,  les  fubf- 
tancu*  vraiment  attires  fie  les  conferver  ; chercher 
dans  les  écrits  fie  dans  la  pratique  des  médecins 
les  plus  fameux,  quel*  remède*  ont  le  mieux  réulli 
fie  quel  changement  il  ferait  à propos  d’y  faire  ; 
voulu  lier  rernpirifme  fie  profiler  de  les  h a lards  en 
le  jugeant  parVobfervation  , fan*  le  fomnetire  aux 
théorie*  du  moment  ; vejeter  le*  nombreux  mé- 
langes que  l’on  emploie  fan*  motif*  , comme  on 
le*  fait  tan*  raifon  5 donner  aux  médieamen*  une 
force  confiante  fie  dont  on  puifle  calculer  le*  réful- 
tat»  ; la  réduire  à un  état  de  li  uplicilé  qui  ne 
laiBe  point  de  doute  fur  leur*  effet*  , fie  ne  s «car- 
ter jamais  de*  règle*  que  la  chimie  preferit , c’efL 
à-dire,  joindre  à une  counoi  fiance  parfaite  de 
Thilloire  de  la  médecine,  une  étude  profonde  des 
fcionce*  qui  lui  font  acceflbirc*  ; à un  tatt  délié, 
un  ef  prit  juile  \ à une  prudence  couforarnée  , celte 
hardi  elfe  fan*  laquelle  on  ne  va  point  eu  but  : 
voilà  quels  taleos  fit.  quelles  qualité*  doivent 
réunir  cp*ix  qui  fe  chargent  de  rédiger  no*  for- 
mules. 

» Déjà  U découverte  de  Bergman  8*  de  Scheele 
Ùl&ü&cixK . Tome  JCL 
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a produit  dans  ce  genre  une  révolution  utile. 
Les  médecins  de  Sloclcholm  ont  donué  1 exemple; 
ceux  de  Wittemberg,  de  Genève,  d'Edimbourg 
fit  de  Londres  l’ont  fuivi.  La  Faculté  de  médecine 
de  Pari*  elt  maintenant  occii|tée  de  la  même  ré- 
forme. Ne  doit-on  pas  efpérer  que,  forcé*  par  les 
progrès  des  lumières  , tous  le*  collèges  de  méde- 
cine effaceront  enfin  de  leur*  difpeniaire*,  ce# 
recettes  informes,  affemblage  monftrucux  de, 
fubltances  qui  le  combattent , dont  le*  vertu*  le 
détruifent  fit  que  l'ignorance  a c on  fa  crées?  Le$  par- 
tirons nombreux  de  ce*  anciennes  fuperifitious  ci- 
teront de*  fiècles  de  fuccès;  il*  diront  que  l’on 
détruit  toujours  fans  édifier  , fit  que  l’on  ne  fubf- 
litue  rien  à ce  qu’on  leur  enlève.  Vaines  dé- 
clamation* , trop  Jouvent  répétées  par  le*  détrac- 
teur* de*  fciences  ! Lorfque  les  ténèbres  fe  dilli- 
penl , le  jour , au  même  m fiant , fit  fan*  nul  effort , 
eu  prend  la  place , fit  la  vérité  , quoi  qu’on  en 
dife,  «fl,  comme  la  lumière,  un  de*  plus  beaux 
préfeus  que  l’on  puiffe  offrir  à l’humanité.  » 

(L.  J.  M.) 

PH  A R MA  COPOLE , f.  m.  Les  pharmacopole», 
chez  le*  Ancien* , n'avoient  pas  l'exigence  teien— 
tiiique  fit  légale  de  no*  pharmacien*:  il*  ven- 
doient  de*  drogue*  fl  m pies , dit  Pejrilhe , peut- 
être  même  quelques  préparation*  ufuellc* , tcllft 
que  la  thériaque.  Cétoit  chez  eux , ajoute  le 
même  auteur  , que  les  médecin*  peu  fcrupuleux 
fur  le  choix  des  drogues,  fe  fourniflbient. 

Le*  Ropopole* , mot  à mot  {marchands de  tout) , 
fit  qui  font  indiqués  par  Galien,  «voient  une  cer- 
taine analogie  avec  ce*  pbartnacopoles  1 il*  fe 
trouvent  placés,  fuivant  le  philofoplie de  Pergame, 
entre  U nature , qui  fournit  les  lubfUnces  médi- 
camenieufes,  fit  le  médecin  qui  les  prépare,  les 
combine  fit  le#  preferit.  ( Voyez  Ropopolxs.  ) 

On  pourront  rapporter  aux  pharmacopole*  les 
marchands  d'antidote  ou  médecin*  lédeuiaires 
ui  altendoient  le*  malade*  ( media  feUularii ) 
ans  leur*  boutiques,  fit  parmi  lefquels  on  trouve 
quelque*  noms  que  Galien  a fauvés  de  l'oubli  * 
tel*  que  ceux  d’un  Sabioius,  d’un  Eudeou)*^  d’un 
Char  non  , d’un  Claudius  d’Artcôue,  cité  par  Ci- 
céron dan*  une  de  fes  oraifon*  ( de  oratio  pro 
Ciuentio).  Suivant  Diogène  Laërce  , Arilloie 
lui-même  auroil  exercé  dan*  fa  jeuneffe  cette  pro- 
feflion  de  marchand  d’antidote*.  ( Qui  miliùfjet 
(Arifloteles)  à venena  pendidiffet.) 

PHARMACOPOL1UM.  Ancien  nom  fou*  lequel 
on  cjéfignoit  H boutique  d'un  pharmacien  ou  d'un 
droguiSe.  InuGié.  (A.  J*  '!•) 

PHARM ACOPOSIE , f.  f.  Oa  Iroqve , dan*  quel- 
que# formulaire*  ancien*,  cette  expreibon,  qui 
u’efl  plus  en  ufage  } elle  indique  le*  médicamens 
préparé*  fou*  forme  de  potions,  mais  principale- 
ment les  cathartiques  liquides.  (L.  J.  M.) 

Ummsu 
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PHARYNGÉ  ou  PHARYNGIEN,  adj.j  qui  a 
rapport  au  pharynx.  On  donne  ce  nom  aux 
mairies  f vaiû'eaux  & nerfs  du  pharynx.  {Voyez 
ce  mot.)  T. 

PHARYNGO-GLOSSIEN,  adj.  St  fnb.  Mot  à 
mot , qui  appartient  au  pharynx  St  à la  langue. 
Nom  donné  par  M.  le  profeffeur  Chauflier  au 
nerf  gloffo-pnaryngicn.  T. 

PHÀRYNGOGRAPHIE,  f.  f.  PHARYNGO- 
LOGIE,  f.  f. 

( Voyez  ce*  mots  dans  le  Diflionnaire  d’ Ana- 
tomie & de  Phyfiologie.  ) T. 

PIIARYNGO- PALATIN , adjeG.  Nom  de 
deux  mufcles  qui  ont  rapport  nu  pharynx  St  au 
palais. 

PHARYNGO-STAPHYLTN.  Ce  mnfcle  appar- 
tient au  pharynx.  {Voyet  ce  mot  dans  le  Dtflion. 
d* Anatomie  & de  Phyfiologie.  ) 

PHARYNGOTOME,  f.  m.  J.  L.  Petit  a inventé 
& déligné  fous  ce  nom , un  infiniment  pour  feari- 
lier  les  amygdales  enllaimnées  St  pour  ouvrir  fans 
danger  Ses  partie*  environnantes.  On  a appelé  aulli 
cet  iofirumenl , I e pharyngotomc  caché , parce  que 
la  lame  qui  en  fait  la  partie  principale,  fe  trouve 
renfermée  dans  une  gaine,  d’où  on  U fait  fort ir 
au  moment  de  l’inctGon.  T. 

PHARYNGOTOMIE,  f.  f.  TnciGon  du  pharynx. 

( Voy.  ce  mot  dans  le  Di  fl  ion.  de  Chirurgie . ) T. 

PHARYNX,  f.  m.  ( Anat .)  Les  anatomifles 
ont  donné  le  nom  de  pharynx , à l’entrée  des  voies 
digeflives , placée  derrière  la  bouche  St  au-defloiis 
des  narines  , avec  lefquelles  il  communique  , St 
offre  plofieurs  difpoütions  de  ftraGure  remar- 
quables. {Voyez  ce  mot  dans  le  Diflionnaire 
d* Anatomie  & de  Phyfiologie.  ) La  membrane 
muqueufe  du  pharynx  , qui  préfente  plufieurs  al- 
térations morbides,  difleie  fous  plufiears  rap- 
ports de  la  membrane  muqueufe  qni  forme  la  fur- 
face  intérieure  de  pluficurs  vifeères  creux  : elle 
eft  , en  général , beaucoup  plus  JifTe  que  celle  qui 
revêt  les  autres  régions  du  tube  alimentaire  ; elle 
efl  habituellement  recouverte  d’un  épiderme  très- 
mince  , qui  laill'e  apercevoir  fa  couleur  ronge  allez 
foncée  aana  l’état  de  fanté.  Dans  cette  même 
région  de  la  membrane  muqueufe , les  follicules 
fout  très-abondantes  St  irès-développées,  St  ver- 
fent  un  fluide  qui  lubrifie  le  phaiynx.  Cet  organe 
agit  fcniiblemcnt  lur  la  déglutition,  St  s’élève 
pour  s’emparer  du  bol  alimentaire;  il  fe  reflerre 
de  fuite  dans  tous  les  fetis  pour  le  faire  diAendrc  : 
erpèce  d’exercice  qui  n’eft  pas  entièrement  invo- 
lontaire St  qui  peut  s'appliquer  à des  corps  très- 
durs  , très  ïv bilans , comme  on  le  voit  chez  les 
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bateleurs,  qui  avalent  divers  corps  étrangers, 
pour  paroilre  extraordinaires. 

Parmi  les  maladies  du  pharynx  , on  cite  prin- 
cipalement fes  plaies  , fes  diverfes  inflammations  , 
ulcérations,  les  abcès  qni  en  font  la  fuite,  les 
f'ongits  ou  polypes  de  la  même  cavité  , les  dégé- 
nérefcences  cancéreufes  , la  paralyfie  St  les  conf- 
triGions  fpafmodiques. 

Ce  qui  concerne  les  plaies  du  pharynx  appar- 
tient nu  Diflionnaire  de  Chirurgie.  Ses  inflamma- 
tions doivent  être  décrite*  fous  le  titre  d'angines 
pharyngées.  {Voyez  Axcixx.  ) 

Ses  ulcérations  font  fimples  on  fpécifiques, 
& principalement  fyphililiques.  {Voy.  SrrBiLis.) 

Les  aphllies  opiniâtres  & douloureux  qui  oc- 
cupent fouvent  le  pharynx,  dépendent  d’une  ir- 
ritation confliliitionncfle , & font  bien  plutôt 
guéris  par  de  doux  laxatifs,  que  par  les  topiques 
les  plus  convenables  en  apparence. 

Les  abcès  du  pharynx,  qui  fe  manifeflent  à la 
fuite  d’une  inflammation  qu’il  efl  impoffible  de 
maitrifer,  pourroient  être  allez  volumineux  pour 
faire  craindre  une  fuflocation  ; on  doit  ouvrir  ces 
abcès  dans  des  cas  femblables,  faus  ignorer  que 
l’on  a à redouter  l’întroduGiou  d’une  allez  grande 
quantité  de  pus  dans  les  voies  aériennes.  Ou  pré- 
fère d’ailleurs  une  ouverluve  fpontanée  pour  un 
abcès  moins  volumineux.  Les  polypes  du  pharynx 
fe  développent  le  plus  ordinairement  à la  partie 
lu  périr  ure.  ( Voyez  Polypes.  ) La  dégénérescence 
cancéreufe  peut  avoir  lieu  dans  ces  polypes,  on 
fe  mauifcfler  dans  les  parois  même  du  pharynx. 

( Voyez  Carckr.  ) 

La  paralyGe  du  pharynx  devient  un  obftacle  in- 
furmontabfe  à la  déglutition,  St  ce  feroit  prin- 
cipalement dans  le  cas  de  cette  maladie  que  l’on 
pourroit  avoir  recours  à l’inlroduGion  des  ali— 
mens  au  moyen  d'une  fonde  en  gomme  élaflique  , 
que  l’on  fait  parvenir  jufque  dans  l’œfophage. 

La  conflriGion  fpafmodique  du  pharynx  , qui 
n'efl  pas  rare  dans  PhyAérie  St  dans  quelques 
fièvres  ataxiques , fe  prefcnle  alors  aux  médecins 
comme  un  fymptôme  très-grave  St  qui  réfifle  fou- 
vent  aux  médications  le  plus  énergiques.  {Voyez 
Œsophage;  voyez  également  ce  mot,  pour  les 
corps  étrangers  qui  le  trouveraient  arrêtés  dans 
le  pharynx.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PHASÉOLE,  f.  f.  Phafcolus . ( Hygiène.  ) Le 
genre  Phafcole,  qui  appartient  à la  grande  fa- 
mille des  Légumineulcs , contient  environ  trente 
efpèces , qui  toutes , ou  prefque  toute*,  pourraient 
fervir,  au  befoin , à la  nourriture  de  l’homme. 

La  phaféole  commune  ou  haricot  vulgaire  efl 
la  plus  employée  en  Europe.  Elle  fait  une  partie 
principale  de  la  nourri lure  du  peuple  dans  un 
grand  nombre  de  province*.  Ou  la  fait  également 
entrer  dans  l'alimentation  de  tons  les  hommes  que 
l’on  tient  renfermés , foit  dans  des  maifems  d’arrêt. 
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foi  t dam  des  mai  Tons  de  travail , Toit  dans  les 
priions,  où  Ton  veut  nourrir  à meilttur  marché 
poffible.  I.e  haricot , ou  la  phaféole  commune , ne 
cuit  pas  dans  une  eau  félémlcufc,  mais  roulement 
daua  une  eau  Lien  pure,  &,  celle  propriété  de 
t uire  les  remeuces  des  légumineufes  efl  regardée 
avec  rai  Ion  comme*  l’un  des  principaux  caraücrcs 
des  eaux  potables  & faluhres. 

Le  bancot  réduit  en  poudre  ne  fait  jamais  un 
véritable  pain  ; il  doit  être  préparé  par  décoction  , 

& aflaifonné  eofuilc  d'une  manière  convenable. 

Le  haricot  fec,  convenablement  préparé , dont 
un  très-grand  nombre  de  perfonnes  font  très-bien 
leur  nourriture,  ne  convient  pas  aux  hommes 
délicats  & fludienx,  aux  valétudinaires,  dont 
1 aéüon  digeflive  efl  languiffantc  , peu  développée 
en  général,  & trop  infuffifanlc  dans  la  lutte  qu'elle 
doit  oppofer  aux  développemens  des  propriétés 
phyûques  & chimiques  tic  certains  alimcns  trop 
«Joignes,  par  leur  nature  , delà  fubllaiicc  orga- 
nique animale.  ( Voyez  Nourriture.)  Remarque 
qui  s'applique  aux  mucilages  fucrés , à la  pulpe 
d un  gvand  nombre  de  végétaux,  à pluGcurs  ali- 
znens  fous  forme  liquide,  qui  font  bien  moins 
facilement  digérés  dans  les  cas  dont  nous  parlons, 
que  des  viandes  noires  & fouveut  très-compaÔcs. 

(L.  J.  fil.) 

FIÏÀUSINGES.  ( Path.  ) Galien  déftgnoit  fous 
ce  nom  des  taches  rouges  qui  fe  manifeflent  fur 
les  jambes  lorfqu'on  les  approche  trop  près  du 
feu.  Ce  mot  a plulicurs  autres  Ggnifications  , que 
l'on  retrouve  dans  Hefycbius.  J.  T. 

PIIÂUSTIANOS.  Actitis  a décrit  fous  ce  nom 
^ une  palliile  âcre  & acrunonieufe.  T. 

'4 

PHAYER  (Thomas),  médecin  anglais,  qui 
vivoit  dans  le  feiziènie  ficelé , auquel  nous 
femmes  redevables  de  pluGcurs  ouvrages , parmi 
lefquels  on  en  remarque  un  fur  la  pejle  & lur  le 
choix  des  veines  que  l'on  doit  ouvrir  dans  la 
faiguée.  ( Extr.  d’E/uy^  ) (A.  J.  T.) 

PIÎAZALA.  (Vert.'}  Les  hippiatres  défigtient 
fous  ce  nom  une  maladie  qui  attaque,  dit-on , les 
chevaux  quand  ils  entrent  dans  la  Mer-Rouge.  T. 

PHELL  ANDRE.  Phelîandrium  aquaticum. 
(Mat.  médic .)  Plulicurs  médecins  allemands  ont 
cru  reconnoître , dans  ces  derniers  temps,  une* 
aêlion  Irès-reroarquable  dans  les  feracnces  du 
phelîandrium  y pour  réprimer  l’expeèloration  ex- 
ceflive  qui  fe  manilèfle  dans  certaines  philiifies. 
Celte  plante  appartient  à la  famille  des  Ombel- 
îifères.  Tbuefling,  médecin  hollandais,  a donné, 
d'n  ne  manière  toute  particulière,  une  haute  im- 
portance au  phelîandrium.  Un  médecin  allemand, 
qui  partageoit  fon  opinion  , d’aprèi  un  certain 
nombre  de  fait#  tirés  de  fa  pratique,  yoyageoit 
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en  France  il  y a quelques  années.  Il  vint  à Paris, 
viGta  les  principaux  hôpitaux,  & plus  partie n- 
licremenl  l’Ilôtel-Dieu  ; en  forlanl  un  jour  de  ce 
dernier,  il  montra  quelque  furprife  de  voir  que 
l’on  regard  oit  la  phtuiGc  pulmonaire  comme  in- 
curable. Le  médecin  qui  l'accompagnoit  lui  lit 
alors  à ce  fujet  pluGcurs  qucflions , It  il  rrful' a 
de  cet  entretien , que  le  phelîandrium  } affocié  à la 
ciguë,  avoit  produit  plulieurs  effets  inattendus 
dans  le  traitement  de  différentes  phthiGes,  que  le 
doéleur  allemand  ne  caraélérifa  point,  & qu'il 
efl  impoflible  de  rapporter  à la  pblhiGe  lubercu- 
leufe. 

Quoi  qu*il  en  foit , le  phelîandrium  aquaticum 
a été  mis  eu  ufage  pluGeurs  fois  8t  avec  fucrès, 
pour  combattre  certaines  affèôionr  de  la  poitrine, 
avec  toux  fréquente  & expectoration  exccfïive. 
Ce  font  les  femences  fèches  & pulvérifées  que  l’on 
preferit  daus  ce  cas  , & d’api  ès  la  formule  fui- 
vanle  : 

Rac.  de phclland.  aquatiq.  en  pondre.,  îj 

Extrait  de  ciguë... 5j 

Sirop  de  quinquina  , quantité  fuflifanle  pourcent 
quarante-quatre  pilules , dont  chacune  contient 
huit  graius  de  phelîandrium  & un  demi-grain 
d’extrait  de  ciguë. 

On  donne  le  premier  jour  deux  pilules  pré- 
parées fuivant  celle  formule  j on  augmente  en- 
fuite  progreflivement  chaque  jour  d une  demi- 

f ulule  , julqn’â  dix , douze  & même  plus  , fuivant 
es  effets  qui  font  produits. 

M.  lelX  lluffona  fait  quelquefois  on  ufage  heu- 
reux de  ces  pilules,  pour  réprimer  une  fécrétiois 
muqiicufe  trop  abondante . mais  fans  leur  avoir 
jamais  vu  produire  un  effet  qui  permette  de 
penfer  que  l’on  puifle  opérer  une  guéri  fou  ab-» 
lolue  dans  la  phlhifte  pulmonaire.  Ma  pratique 
particulière  m’a  conduit  aux  mêmes  réfullals. 

Madame  la  marquife  de  T *,  à laquelle  je  don- 
nai des  foins  il  y a quinze  ans , m’a  préfeuté , 
d'une  manière  toute  particulière,  des  réfultats  re- 
marquables relatifs  à celle  médication  par  le 
phelîandrium , regardée  alors  comme  nouvelle 
en  France.  Les  pilules  dont  j'ai  donné  la  for- 
mule, furent  portées  dans  fon  traitement  jufqu’ü 
vingt  par  jour*  favoir  , dix  le  matin  «t  dix  le 
foir.  Aucun  effet  phyfiologique  ne  me  parut  ré- 
futer de  l’aêlion  de  ce  médicament , mais  la 
toux  & l'expetloration  diminuèrent  fenGblemenl. 
Cette  dernière  s’améliora  même  & perdit  plu- 
Geurs apparences  qui  faifoient  craindre  un  état 
tuberculeux. 

Madame  de  T*  vécut  encore  pendant  deux  an- 
nées, & luccomba  enfuiteà  une  phthifie  évidem- 
ment luberculeufe,  maladie  héréditaire  dans  U 
famille,  & dont  la  marche  fut  rendue  fenfihle- 
ment  plus  rapide  pour  elle  , par  un  fécond  ufago 
des  eaux  du  Mont-d’Or,  qui  avoient  paru  1a  fou* 
lager  dans  un  premier  emploi. 

Mmma  a 
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D*m  le  pins  grand  nombre  des  cas,  il  me 
t'cmble  que  V opium  oppofé  aux  balfamiques,  ou 
à l’ipécacunnha  , convenoit  mieux  que  les  pilules 
de  pheUitndrium  8t  de  ciguë,  pour  réprimer  8t 
rappeler  k lou  état  normal , une  expcâaralion 
abondante  8c  morbide.  Je  ne  parle  pas  des  pré- 
tendues propriétés  que  quelques  médecins  ont 
cru  reconnoîire  dans  le  pheUandriuni , pour  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes,  des  a Ile  c - 
fions  cancéreufos,  de  l’bydropiGe , 8tc.  Les  ou- 
vrages que  l'on  pourra  confulter , pour  plus  de  dé- 
tail , font  les  obfervutions  qui  ont  été  inférées  dans 
les  Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Mont- 
pellier j pour  février  1808,  8c  deux  diflcrlations 
qui  fe  trouvent  conGgnées  dans  le  Journal <f  Hirft 
Jland,  juillet  i 80g  8c  mars  1610.  ( L.  J.  M.  ) 

P TI É M O S.  ( Mat.  médic.  ) On  t rou  ve  dans 
Aetias  la  defcripliou  d'un  médicament  qui  por- 
toit  ce  nom  8c  que  Ton  emplqyoit  dans  la  dyffcn- 
terie.  T. 

PHÉNIGMEou  PHCENIGME,  f.  m.  (Part.), 
de  Çttiyptf.  Mot  à mot,  rubéfallion  de  la  peau 
pur  les  médicamens.  Sauvages  a rangé  ce  phé- 
nomène , en  le  regardant  comme  nu  état  mor- 
bide , fous  le  nom  d lâlèn r rouge  9 dans  fon  Généra 
ifteritiœ.  (L.  J.  M.  ) 

PHÉNOMÈNE,  f.  m.  Mot  k mot,  toute efpèce 
de  faits  , d’événement  qui  fe  préfentent  dans  la  na- 
ture. Ce  mot  a été  détourné  de  cette  acception  gé- 
nérale , qui  eft  la  véritable  , pour  s’appliquer  Fui- 
vant  un  fens  vulgaire,  aux  événemens  inattendus 
&.  extraordinaires. 

Les  médecins  éclairés  n’ont  pas  admis  cette 
manière  inexaâe  de  reflerrer  l’idée  d’une  expref- 
lion,  qui  perdroit  ainfi  la  plupart  de  fes  applica- 
tions. llsoppofent  les  phénomènes  pbyGologiques 
aux  phénomènes  morbides  on  aux  phénomènes 
thérapeutiques.  Les  phénomènes  , la  foi,  la  ftruc- 
ture  de  l'orgauifation,  prennent  dans  leur  langage 
le  fens  le  plus  étendu.  Le  fjrmplôme  d’une  maladie 
cil  un  de  fes  phénomènes  qui  fert  à la  caraâé-  1 
rifer.  Les  phénomènes  font  tous  les  faits  , tons 
les  événemens  quelle  préfenle,  en  faifant  abftrac- 
tion  de  leur  valeur  indicative  8c  caraclériflique. 

( L.  J.  M.  ) 

PHERECY DE  , difciple  de  Pittacus  9t  maître 
de  Pythagore , étoit  de  j’île  de  Scyros , l’une 
de»  Cyclades . où  il  naquit  vers  la  XLVC  olym- 
piade. Il  fut  le  premier  qui  foutint  que  les  ani- 
maux font  de  pures  machines,  8c  il  compofa  un 
traité  du  principe  nniverfel  de  la  nature.  Pbéré- 
«yde , qui  avoit  été  mis  au  nombre  des  fept  fages 
de  la  Grèce,  eft,  dit-on,  l’un  des  premiers  Grecs 
qui  ait  écrit  en  profe;  quelques  biographes  lui 
attribuent  même  le  livre  far  la  diète,  qui  fc 
trouve  parmi  les  Œuvres  (f  Hippocrate. 

lE*tr.  fjtloy.)  (A.  J.  T.) 
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PH1LAGRÏANON.  Cataplafme  décrit  par  Paul 
Æginète.  InuGté. 

PHILALT1IEUS  (Lucillc)  ( Bingr.  médic.  ) , 
doéleur  en  philofuphie  & en  médecine,  qui  vivoit 
dans  le  feixième  Gecle,  U devint  dans  la  luitc  pm- 
feflTeur  en  rUniverlité  de  Milan , 8c  exerça  fa 
profeflion  avec  autant  d’houneur  que  de  délinti*- 
lefleuicnt  dans  cette  ville.  On  lui  doit  pluGeurs 
ouvrages,  8c  particulièrement  le  Commeu taire 
de  Siuiplicus  fur  la  phyjique  J Arijlote  , qu'il 
mit  du  grec  en  latin.  Cet. ouvrage  fut  imprimé 
ci»  Italie,  81  en  J 554,  ■ Paris , io- folio.  On  a en- 
core de  lui  : 

Conjiliorum  de  gravijfimis  morbis  , tomus  pri - 
//iws(i).  Baie. 

Libellas  de  methodo  recitandi  curas  ad  eos 
qui  lauream  petunt.  Papiæ , i565 , in-8°. 

( Extr.  et Eloy.  ) (A.  J.  T.) 

PHILARÈTE  ( Biogr.  médic.  ),  médecin  dif- 
tingué  du  feixième  Gècle  , auquel  nous  fommes 
redevables  de  pluGeurs  ouvrages  fur  les  eaux  mi- 
nérales. On  a encore  de  lui  : 

Conciliatio  Avicennœ  cutn  Hippocrate  & G a - 
leno.  Lugduni , j54» , io-4°* 

Polybius  , de  f alu  b ri  ratio  ne  viélàs  , latinè  ver* 
fus  & commentants  iliujlratus.  Antverpiæ,  >543, 
in- ta. 

I Gerocomice , hoc  eft  ,fenes  ritè  educandi  modus 

& ratio.  Colonise  , i545  , in-is. 

De  acidis  fontibus  Jylvœ  Arder.nœ , preefertim 
eo  j qui  in  Spa  vifitur , Libellus. 

( Extr.  d* Eloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PHILETAS.  Médecin  dont  parle  Galien , au- 
quel on  a attribué,  comme  à Pbérécyde  , le  livre 
intitulé  De  la  Diète 9 dans  les  écrits  d’Hippo- 
crate. T. 

PHILTATRK,  f.  m.  Ami,  amateur  de  la  mé- 
decine. Ce  travers,  lorfqa'il  n’eft  pas  exagéré, 
n’ell  que  ridicule , 8c  ne  peut  être  placé  pirmi  les 
maladies  mentales.  T. 

^ PH1L1ATRIE,  f.  f.  Le  deGr,  le  befoin  de 
s’occuper  fans  ceffe  des  queftions  médicales 
avec  un  retour  fur  foi-même , 8t  par  l'effet  d’ua 
entrainement  liypochondriaque.  fl  exiiie  parfois 
une  philiatrie  plus  défintéreftée  8c  plus  éclairée, 
qui  prend  fa  fource,  foit  dans  un  deGr  de  foula- 
ger  fes  fcmblables , foit  dans  les  vues  d’un  efprit 
éclairé , qui  veut  s’élever  à la  counoi (lance  de 


(1)  Manger  ne  dit  pat  dan»  quelle  année  ce  volume 
parut , mais  ce  que  l'on  (ait,  c'eA  que  le  deuxième  fue  pu- 
biiteusSGa.  * 
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l'homme  pliyfique  & fe  familial ifer  arec  l’étode 
des  phénomènes  & de*  lois  do  i’orgaui Talion.  La 
philialrie  des  Sœurs  grifes  6l  des  amateurs  de  la 
médecine  peut  faire  fouvcnt  beaucoup  de  mal 
dans  les  campagnes;  mais,  il  faut  l’avouer,  elle 
rfl  prelque  la  feule  relTource  qui  exiüe  dans  un 
pays  comme  la  France,  où  l’on  a toujours  dé- 
daigné  d’établir  rioflilutioa  des  phjjici  (i)  de 
plulicurs  parties  de  l'Allemagne  , ou  tout  autre 
mode  d'admiuiürer  charilablemeut  & paternel- 
lement la  médecine  aux  malades,  dans  les  cam- 
pagnes. (L.  J.  M.) 

PHUJNUS  ( Biogr . médic.  )t  médecin  grec  , né 
dans  nie  de  Coe , difciple  d’Hérophile  & fonda- 
teur de  la  fe£le  empirique.  Athénée  nous  apprend 
qu’il  avoit  commenté  les  écrits  d’Hippocrate.  T. 

PHI  LO  BIO  S TE,  f.f.  (PaM.)Mot  à mot  , 
amour  de  la  vie.  Ce  ft aliment  , qui  fe  rattache 
à r.nflinâ  de  la  coufervation  , efl  plus  ou  moins 
fort  chez  les  malades  , quelle  que  foit  d’ailleurs 
la  culture  de  leur  efprit  & l’étendue  de  leurs 
coq noi (Tan ces.  Comme  toutes  les  autres  afleflions, 
il  efl  modifié  d’ailleurs  par  l’état  des  différent 
organes , It  ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  Vauve- 
n argues  a dit  que  le  courage  de  la  mort  dépendoit 
de  la  dernière  maladie.  Quoi  qu’iJ  en  foit , nul 
autre  fentiment  ne  doit  être  plus  refpeélé  & plus 
ménagé  dans  les  malades  , par  les  médecins  , que 
cet  amour  de  la  vie,  qui  fe  modère , qui  saflbibiit 
même , ou  fe  ranime  ou  s’exalte  d’un  moment  à 
l’autre,  fuivant  une  foule  de  caufes  oecafion- 
nelies.  Cette  citation  de  ce  vers  d’Homère  , que 
le  médecin  Callianax  faifoit  continuellement  aux 
malades  publl animes , 

Patrodc  eft  mort  qui  valoir  mieux  que  toi. 

éloit  inconvenante  Sc  inhumaine. 

De  donces  paroles , des  manières  bienveillantes, 
une  expreffion  imperturbable  d’intérêt  St  de  fé- 
curité , ne  doivent  jamais  abandonner  le  médecin 
véritablement  digne  de  fon  augufte  profefîton. 
11  veillera  fur  Ton  langage,  furies  allions,  fur 
tout  ce  qui  entoure  l’infortuné  qui  s’eft  confié  à 
fes  foins  ; & s’il  ne  peut  le  fauver  , le  defir  de  lui 
aflurer  une  mort  douce  & paifible  ne  lui  pa- 
roitra  pas  étranger  à fon  minillère , n’excitera 
pas  moins  fa  follicitude  Ton  empreflement  , 
que  l'emploi  des  traitement  les  plus  héroïques 
fk  les  plus  propres  à donner  ou  plus  d'éclat 
ou  plus  d'éleudue  à fa  renommée.  L'adminif- 
tration  des  fecours  de  la  religion  aux  perfonnes 
animées  d’une  piété  fiueère , cette  adiniailira- 
tion  , loin  de  soppofer  à celte  eutbanaiie  mé- 


(i)  Médecins  œuüicifaux  , médecins  d'artondiÜciBcnt 
luraux. 
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dicale , ajoute  a fes  heureux  effets  fi  elle  efi  of- 
ferte avec  des  ménageruens  convenables,  & loi f- 
qu’elle  fe  montre  bien  moins  comftie  une  pré- 
paration k la  mort , que  comme  un  moyen  d’ob- 
tenir du  ciel  même , des  fecours  & des  confo- 
lations  qui  ne  font  pas  au  pouvoir  des  hommes. 

Dans  tous  les  cas , le  médecin  ne  doit , ne  peut 
jamais  déclarer  à un  malade , quelque  réGgné  qu'il 
paroiflc,  qu’il  regarde  fa  mort  comme  inévitable. 
Quelques  hommes  pourra  ient  l’entendre  , fans 
doute , avec  courage , & feroient  capables  de 
bien  juger  eux-mêmes  leur  fitaalion  5 mats 
chez  ceux-là  même,  l’mJlinél  de  la  confervaticn 
peut  fe  ranimer  dzQs  les  derniers  xnomens  , & dans 
ce  cas,  la  déclaration  trop  finccre  du  médecin 
ajouteroit  au  malheur  de  leur  poGtion.  Le  nro- 
fe fleur  ilallé , qui  montra  lui-même  toute  la  force 
morale  d’un  lage,  dans  fes  derniers  moment , 
avoit  adopté  pour  fa  pratique  , cette  réfer ve  que 
nous  recommandons  , & lorfqu'il  en  parloit  , al 
manquoit  rarement  de  citer  le  trait  fuivant. 

Un  eccléGalliqne  , livré  depuis  long-temps  ave»: 
un  zèle  infatigable  aux  devoirs  les  plus  pénibles 
du  faint  minillère,  éloit  fur  le  point  de  luccom- 
ber  aux  derniers  effets  d’une  maladie  chronique; 
Halle,  qui  lui  donnoit  des  foins,  cherchoit , par 
tous  les  moyens  qui  étoient  «u  fon  pouvoir,  à 
rendre  fa  polïtion  moins  pénible,  & ne  réuffiffoit 
pas  toujours.  « Vous  ne  pourrez  me  fauver.  lui 
dit  un  jour  l’excellent  homme,  mon  mal  «fl 
au-defTus  des  reÜourccs  de  Tort  ; avouez  - le- 
moi  fans  détour  , le  ciel  efl  bien  plutôt  ma 
patrie  que  la  terre.  & là  feulement  je  puis  ef- 
pérer  d obtenir  la  fia  de  mes  peines,  & le  prix 
de  mes  travaux  & de  mes  lacrifices.  * — « Eh 
» bien  , lui  dit  Hallé , poifquc  vous  voyez  la  vie 

• d'une  manière  auffi  dtfin  tort  fiée  , & fa  fin  aven 
» autant  de  réfignation  , je  dois  vous  avoner  que 
» Dieu  me  paruil  vous  appeler  inccflammcnt  a 

• lui.  » 

Un  jour , deux  jours  fe  pa fièrent  depuis  cet 
entretien  , mais  bientôt  le  malade,  dont  la  force 
morale  déclinoit  avec  la  force  pliyGque,  n’eut 
plus  le  courage  de  mourir  : fin  II.  ntl  de  la  con- 
lervation  fe  ranima  vivement  dans  fon  ame,& 
fes  derniers  momens  furent  cruellement  eœpoi- 
fonnés  par  la  déclaration  qu’il  avoit  arraebén 
à la  fiocérité  de  fon  médecin.  « Depuis  cet 
exemple  , ajoutoit  Ilallé , je  n'ai  jamais  pu  dire  a 
un  malade  que  je  regardois  fa  fin  comme  inévi- 
table, facbant  bien  que  celui  qui  pourroit  en- 
tendre cet  arrêt  aujourd’hui , s’en  afïligcroit  de- 
main ou  dans  la  lutte.  » (L.  J.  M.  ) 

PHILOCRATIS.  Emplâtre  décrit  par  Cclfc. 

PHfLODOXfE  méd ic Air  , fub.  f.  ( Philojbph . 
mé<L  ) Mol  à mot , attachement  exclu lil  & aveugle 
dans  fes  opinions , dans  lç  feus  le  plus  général , k. 
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amour  du  paradoxe,  dans  une  acception  moins 
étendue*  Darwin  , qui  a placé  l’orgueil  & l'amour 
platonique  parmi  les  vêlantes  , n "aurait  pas  béüte 
a ranger  la  philodoxic,  parmi  les  maladies  mentales 
les  moins  équivoques.  Nous  nous  bornerons  , nous  , 
à la  préfcnler  comme  un  travers  ou  comme  un  ri- 
dicule qui  peut  avoir  des  inconvéflieus  graves  dans 
l’exercice  de  lu  médecine. 

La  pliüodoxie  appartient  en  général  aux  efprits 
étroits,  pen  éclaires,  qui  manquent  d 'horizon  fc 
à t portée.  Cependant  quelques  hommes  fort  recom- 
mandables n'ont  pas  toujours  échappé  à ce  travers 
loiTqu’ils  ont  accordé  trop  d’importance  , Toit  à 
leur  profeflion  , foit  au  genre  d’opinion  on  de  con- 
noi (Tance  dont  ils  fe  font  particulièrement  occu- 
pés. Le  meilleur  moyen  de  ne  pas  Icor  reiïcmhlcr 
lotis  ce  rapport,  fc  de  conferver  une  certaine 
flexibilité  & une  certaine  indulgence  d’opinion  , 
c'efl  de  comparer  fans  ce  (Te  ce  que  nous  lavons 
avec  ce  qui  nous  relie  ù coonoître  , fc  de  ne  ja- 
mais oublier  que  l’efprit  efl  fans  cefl’e  ouvert , 
comme  le  cœur , à la  perfonnalité , à l’éeoifmc  : 
défaut  contre  lequel  ou  ne  parvient  à fe  défendre 
que  par  la  perfpeâive  continuelle  de  U honte  fc 
du  danger  qni  peuvent  s’y  trouver  attachés. 

Les  hommes  à fyflèmes  , les  doêlrinaires  en 
médecine  comme  en  politique  , font  plus  fiiicts 
que  les  autres  Itomnic*  à la  philodoxic  ; fc  dans 
un  Etat  bien  adminillré,  on  devroit  également  les 
tenir  éloignés  de  l’exercice  de  l'art  de  guérir  St 
du  maniement  i.cs  a liai  res.  Malliourcufcment  les 
cliofes  ne  le  pallent  pas  ainü  dans  un  monde  qui 
n’cll  pas  le  meilleur  des  mondes  : les  théories  les 

ftlus  excentriques,  les  opinions  les  plus  exclufîves, 
es  paradoxes  les  plus  bizarres,  ont  plus  d’empire 
(bavent  dans  le  conleil  des  rois , ou  fur  la  con-  | 
duite  des  peuples,  que  la  voix  obture  de  la  rai- 
Jon  fit  les  avis  modefles  de  l’expérience. 

De  Law  , Mcftncr  , Caglioflro , 8c  tant  d’autres  , 
nous  o firent  à ce  fujel  des  exemples  mémo- 
rables qui  ne  manqueront  jamais  d’imitateurs , 
dans  tous  les  temps  te  chez  tous  les  peuples. 
Pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  concerne  la 
médecine,  la  philodoxic  fe  rattache  à diflc- 
ren*  objets  , à diverfes  canfes  que  U philofopbie 
médicale  doit  fignalcr.  L’efprtt  de  fyftème  efl 
l’ins  doute  l'origine  la  plus  commune  de  ce  tra- 
vers j mais  elle  it’eft  pas  la  feule  ï il  faut  égale- 
ment tenir  compte  de  la  préférence  pour  certain 
genre  de  conuoillances  médicales  chet  quelques 
perfonnes,  de  leurs  habitudes  de  traiter  plus  fou- 
vent  certaines  maladie*,  du  malheur  même  de  les 
avoir  éprouvées  , de  l’emploi  particulier  de  cer- 
taines médications  , fcc.  ( L.  J.  M.  ) 

PlIlIiOMEDTA.  Ce  mot,  qui  n’eflpius  en  ufage, 
éloit  employé  pour  déligner  une  potion  defHnée 
h appailer  la  foif,  & que  l’on  admiaillroit  dans 
les  lièvres  ardentes.  T. 


PHÎLONTUM.  f Mat.  médic.  ) On  a défignu 
fous  le  nom  de  philonium , une  efpèce  d’oput 
fornnifère.  L'invention  de  ce  médicament  a été  at- 
tribuée à Philon , médecin  grec  de  l’Alie  mineure- 
On  trouve  pluGeurs  philonium  dans  les  anciennes 
pharmacopées  : le  philonium  perjtcum  de  Méfué  ; 
les  philonium  chauds  OJrotds  de  Bernard , fcc. 
La  thériaque , qui  contient  beaucoup  moins  d'o- 
pium que  l’opiat  dont  noos  parlons  , l’a  remplacé 
chex  les  Modernes.  Nous  donnerons  cependant  la 
formule  d’un  philonium  qui  pourroil  être  mi*  en 
ufage  , à la  dote  d’un  demi-gros,  foit  par  la  bou- 
che , foit  en  lavement. 
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faites  fuivant  l’art,  pour  un  philonium. 

Chaque  gros  de  cette  compoütion  contient  deux 
grains  d’opium.  ( L.  J.  hl.  ) 


PHILOPATRIDALGIE  , fub.  f.  ( Pathol.  ),  de 
ÇiXm  , j’aime,  de  patrie,  te  de  *xytç , 

douleur.  Mot  à mot , amour  malheureux  de  la  pa- 
trie , regret  amer  & profond  que  l’on  éprouve 
dans  une  terre  étrangère,  llarderas  a décrit  fous 
ce  nom  , fc  dans  une  bonne  diflertation  , la  ma- 
ladie du  pays.  {Voy.  Nostalgie.  ) ( L.  J.  M.  ) 


PH1LOPATRÎDOMANIE,  fub.  f.  {Pathol.) 
( Voyez  Nostalgie.  ) 

PHILOSOPHE,  Philosophie.  {Philo foph.  méd.) 
Le  mot  philo/ophie  a indiqué , dan*  fon  acception 
primitive  & étymologique  , l’amour  de  la  fcience 
ou  de  la  fagefle.  Le  titre  de  philofophcs  fut  donné 
chez  les  Grecs,  deux  fièctcs  avant  Hippocrate,  ^ 
quelques  bommesqui , plus  éclairés  & probablement 
plus  oiüfs  que  le  vulgaire,  fe  confacroient par  dé- 
Icruvrement  h 1a  rêverie  fc  à la  méditation,  fana 
craindre  de  porter  leurs  fpéculations  fur  les  liijelx 
les  plusdiliieites,  ou  même  les  plus  inacvefliblcs  h 
l’intelligence  humaine  (les  eau  les  premières , l'ori- 
gine du  monde , lYiïence  de  la  matière , fcc.  fcc.  Y. 

La  médecine  n’eut  que  trop  de  part , dans  fa 
fuite  , à ces  contemplations  philofophiques  , & fe 
trouva  malheureulemcnt  loumife  dans  tous  les 
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temps , pour  fes  théories  , aux  fyftèmes  pbilofo- 
phiqucs  tes  plus  en  crédit  dans  les  écoles,  depuis 
Thaïes  & Pylbagore,  jufqu’à  Defoarles  Si  jufqu’aux 
fondateurs  de  la  prétendue  philofopbie  de  la  na- 
ture , en  Allemagne. 

Le  titre  de  philofbphes  fut  donné  quelquefois 
d’une  manière  déri  foire  Se  par  antiphrafe,  à des 
écrivains  dangereux  ou  à des  fophilles  ridicules  ; 
mars  le  mot  de  philojophie  n’a  jamais  été  pris 
qu’accidcntelleraenl  dans  cette  acception  défavo- 
rable , Si  tous  les  hommes  éclaires  le  font  accor- 
dés pour  y rattacher  les  idées  d’une  culture  éten- 
due & luivie  de  la  raifon  humaine,  d’uue  étude 
fpéciale  des  facultés  intellectuelles , avec  le  def- 
fein  de  contribuer  d'une  manière  particulière  à 
rendre  les  hommes  mieux  inltruits , plus  fages  , 
en  conféquence  meilleurs  8c  plus  heureux  : c’ett 
dans  ce  fens  queBoUuet  appelle  Moyfe  le  premier 
Si  le  plus  grand  des  philofophes. 

Du  refle , le  mot  philo fophie  pré fente  des  ac- 
ceptions dilférentes,  dans  les  locutions  philojophie 
morale  , philojophie  de  P cf prit  humain  , philo- 
Jiiphie  médicale  , philojophie  chimique  , bota- 
nique t Sic* 

La  philofopbie  générale  de*  fciences  offre  éga- 
lement un  fens  particulier.  Cette  locution  paroi  t 
indiquer  Si  caraâérifer  l’ohfervation  fii  l’analyfe 
des  procédés  que  l’efprit  humain  a luivis , ou  des 
opérations  qu’»l  a employées  dans  les  divers  gen- 
res d'arts  8c  de  fciences  : cette  même  philofopbie, 
en  prenant  plus  d’étendue  8c  de  développement , 
fe  préfente  comme  un  infiniment  univevfel  pour 
tous  les  hommes  inftruils  qni  veulent  s’inflroire 
de  plus  en  plus  8l  attacher  leur  nom  à des  grandes 
découvertes.  S m ufage  devroit  peut-être  fc  trou- 
ver plus  répandu  depuis  que  Bacon  en  a indiqué 
les  principales  attributions  , 81  nous  a app  is  que 
la  pbilofophie  appliquée  aux  études  émit  pour 
noos  comme  un  guide  qui  connoit  bien  la  route 
de  l’efprit  humain,  & qu’elle  compte  parmi  fes 
principales  attributions,  le  loin  de  diriger  ceux 
qui  veulen  l s’infiruire. 

Cette  pbilofophie  générale  & docnmentale  re- 
pofe  toute  entière  fur  un  certain  nombre  de  faits  8t 
a ob  fer  valions  dont  elle  applique  les  réfultats  fc  les 
eonféqueoces,  à U direèliuu  des  études  Siaux  pro- 
grès des  connoi Dances  : toujours  très- « levée  dans 
fes  vues,  foit  qu’elle  les  porte  en  arriéré  pour  re- 
trouver renchalncmeot , la  fucceflion  des  décou- 
vertes qui  ont  été  faites , (oit  qu’elle  les  porte  en 
avant  pour  apercevoir  ce  qu'il  relie  à faire  , Si 
entrevoir  les  routes  nouvelles  que  l’intelligence 
humaine  doit  parcourir. 

Bacon  nous  a donné  feul , peut-être,  une  idée 
de  l’enfemble  des  objets  que  doit  embrafler  la 
philofopbie  générale  & documentale,  dans  fon  im- 
mortel ouvrage  fur  la  dignité  & les  progrès  ulté- 
rieurs des  fciences  {Dedignilate  £ augmentis 
Jcientitirum  ). 


« Bacon , dit  M.  Garat , embraflfe  tontes  les 
connoi Dances,  comme  H elles  étoîent également  de 
fon  domaine.  Il  leur  fait  fubir  de  nouvelles  divi- 
fiou»  qui  les  éclairent , de  nouvelles  cultures  qui 
les  enrichilTenl  : là  il  s’érige,  comme  nu  milieu 
des  fiècles  de  la  littérature  & de  la  philofopbie, 
un  tribunal  de  cenfure  où  il  cite  Si  fait  com  paroi - 
tre  tout  ce  qui  a été  écrit  ou  penfé  dans  tous  les 
âges  j il  fépare  les  vérités  des  erreurs , & , en 
I prenant  ce  qui  a été  fait  , trace  le  tableau  de  ce 
qui  refie  à faire.  U fignole  les  routes  où  l’on  s’efi 
égaré  8c  il  les  ferme  ; il  en  iudique  , il  en  ouvre  do 
toute  part  de  nouvelles,  & comme  il  ledit  lui-même, 
dans  ce  flyle  étincelant  d’images,  qui  rend  la  raifon 
plus  éclatante  fans  la  rendre  moins  ex  aile;  il  ne 
refle mble  pas  à ces  fiat ues  qui , fur  le  bord  des 
chemins,  indiquent  du  bout  du  doigt  aux  voya- 
geurs , la  route  qu’ils  doivent  fuivre  , mais  qui  font 
muettes  8i  immuables.  En  ouvrant  une  route,  il  y 
entre  , il  fait  les  premiers  pas  & les  plus  difficiles  j 
il  parie  aux  voyageurs  quil  guide  , & en  fe  fépa- 
rant  d’eux,  il  leur  on  feigne  encore  comment  i!« 
doivent  marcher  lorfqu’il  ne  fera  plus  à leur 
icie.  » 

Dans  l'état  préfent  des  connoi  Dances , fit  depuis  , 
l’époque  où  des  philofophes  en  ont  écrit  l’hifioire, 
on  s’efi  rapproché  fouvent  de  ce  point  de  vue 
pliilofophique  fous  lequel  Bacon  a conGdéré  tes 
connoi  Dances  humaines  , foit  dans  quelques  écrits 
particuliers,  foit  daus  les  préambules  & les  pré- 
faces de  plufieurs  ouvrages,  fur  l’eulcmbleou  fur 
les  différentes  parties  des  fciences  naturelles,  tels 
que  la  préface  de  l’Encyclopédie  de  d’Alembert  ; 
le  difeotars  préliminaire  de  la  colleêlion  académi- 
que j ta  préface  des  Mémoires  de  l’Académie  do 
chirurgie  ; le  difeours  de  Buflon  fur  la  manière 
d'étudier  l’hiftoirc  naturelle;  le  difeours  prélimi- 
naire du  Généra plontarum  de  de  Juffieu  ; ceux  de 
la  Flore  française  de  Laroarck  , attribués  à Haiiy  ; 
la  belle  nréface  de  La  voilier , le  difeours  de  Vicq- 
d’Azy  r fur  l’anatomie  , 8c  plufieurs  écrits  du  même 
genre  par  nos  plus  célèbres  contemporains , qui 
les  ont  placés  à la  tête  de  leurs  ouvrages  ou  dans 
les  recueils  des  principales  Académies. 

Philosophie  médicale.  La  pliilofophie  médicale 
confidérée  dans  fon  enlemble,  e ru  b rafle  toutes  les 
uefiions  générales  , tous  les  fnjets  élevés  de  mé- 
itatioa  & de  difeuffion  qui  fe  prélenlent  dans 
l'élude  de  la  médecine.  L’art  d’apprendre,  la  mé- 
thode d’études,  efl  fans  doute  une  de  fe*  principa- 
les attributions.  ( Voyez  Méthodes.  ) 

Le9  autres  objets  qui  lui  appartiennent  d’une 
manière  Ipéciale  font , d’une  part , l’élude  des 
maladies  mentales  , la  légiflation  même  de  la  mé- 
decine , la  police  médicale  , les  rapports  de  l'art 
de  guérir  avec  les  divers  genres  de  connoiDances  ; 
fon  degré  de  probabilité , la  nature  des  faits  dont 
il  s’occupe  ; la  réalité  fc  les  limites  de  fes  fecours  ; 
le  principe  8c  le  caraÛcre  de  fes  expériences  fc 
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de  les  obfVrva lions , les  bafes  de  Tes  claffificalions 
& de  Tes  théories  , &c.  ( Voyez  plufieurs  articles 
de  cet  ouvrage  , 8c  principalement  les  mots  Mé- 
decine , Médicai.k  ( fcieaces  médicales),  Mé- 
thodes , Nature  (nature  de  l’homme)  , Nosogra- 
phie , Nosologie  , Observations  , 5cc.  ) 

Les  ouvrages  qui  fe  rapportent  à la  philofopliie 
medicale  font,  i°.  les  difeours  préliminaires;  a°. 
les  préfaces  de  plufieurs  traités  fur  lYnlemble  6c 
fur  quelques  parties  de  la  médecine;  3°.  quelques 
écrits  particuliers  , mais  principalement  le  Truité 
de  T expérience  de  Zirnmerrnann  ; 40.  le  plan  d’une 
nouvelle  conllitution  pour  la  médecine , préfeoté 
à l'All'emblée  coollituanle , parla  Société  royale  ; 
5°.  l'ouvrage  de  Thiéry  lur  la  réforme  8c  les  pro- 
grès des  éludes  médicales  ; 6°.  la  Difierration  de 
Cabanis  fur  le  degré  de  certitude  de  la  méde- 
ciue , Si c. 

La  philofophie  médicale  a été  pour  l'auteur  de 
ces  réflexions  , pendant  plufieurs  années  , le  fujet 
d'un  enfeignemeot  allez  étendu  , bien  qu'il  eût 
plus  particulièrement  pour  but  l'art  d’apprendre 
ou  d étudier  , prêtante  aux  jeunes  médecins  à 
l'entrée  de  la  carrière  qu’ils  viennent  parcourir, 
& dans  laquelle  il  eil  11  uéce  flaire  que  leurs  pre- 
miers pas  (oient  dirigés  8c  allurés.  La  philofopliie 
médicale,  les  prolégomènes,  les  plus  hautes  gé- 
néralités de  la  fcience  , étoient  expofés  d’abord 
dans  cos  leçons  ; 8t  dans  cette  première  partie  du 
cours,  on  s’occupoit  du  fujet  de  la  médecine , de 
l'homme  qui  s’y  trouve  lui-meme  l'objet  de  ces 
expériences,  du  caraèlère  que  cette  particularité 
imprime  aux  fciences  médicales  , de  1a  place  8t 
du  rang  de  ces  fciences  dans  le  tableau  encyclo- 
pédique ; de  leur  diffribuiion  8c  de  la  nature  du 
domaine  rofpeèlil  des  doèlrines  divertas  dont  elles 
le  compotant;  de  la  nature  des  faits  qui  appar- 
tiennent à l'art  de  guérir  proprement  dit  , de  la 
difficulté  qui  ré  fui  te  de  celte  nature  pour  les  ob- 
fer valions  & les  expériences  médicales  ; du  degré 
de  probabilité  de  la  médecine,  Sic.  Sic. 

Ces  conûdérations  élevées  & générales  dont 
la  philofopliie  médicale  eff  appelée  à s'occuper  , 
nous  par  iflbieni  convenablement  placées  dans 
nos  premiers  entretiens,  8c  dévoient,  fuivartt  noire 
deireiu  , donner  aux  élève*  une  première,  une 
taraude  idée  de  la  médecine,  Si  faire  naître  ou  con- 
limier  leur  vocation.  Nous  nous  trouvions  ainli 
conduits  ,&  en  parlaut  des  foin  mités  4c  la  lcieiice, 
a des  vues , à des  préceptes  fur  les  divers  moyens 
d’iullruclion  , tels  que  la  IcÜure , l'audition  des 
cours  , les  obfervations  cliniques  Si  les  exercices 
feientifiques  en  général , 8c  les  exercices  anatomi- 
ques en  particulier.  Nous  éiabli/fions  la  clallifica- 
tioo  , la  gradation  des  études  , la  conduite  parti- 
culière do  i’efprit  Si  le  choix  des  ouvrages  couver 
cables  pour  chacune  d’elles  : nous  terminions  en 
nous  occupant  des  premiers  ellais  de  l’art , des 
principes  de  l'expérience  en  médecine  ; des  qua- 
lités 61  des  devoir*  , du  droit  du  médecin  ; de  fa 


p 11 1 

politique  fourent  fi  délicate  8c  lî  fubtile  ; enfin, 
de  ce  que  l’on  peut  appeler  les  tinelfes  8c  les  dé- 
licatelles  de  la  médecine  morale,  foit  pour  fervir 
à calmer,  à guérir  , foit  pour  aider  à manier  8c 
à pratiquer  cette  euthanahe  fi  fouvent  8c  ii  vaine- 
ment demandée  par  Bacon,  aux  difciples  d’Etcu- 
lapo.  ( Moreau  de  la  Sartbe.  ) 

PHILTRE,  f.  m.  (Mat.  médic.  ) Les  Anciens 
déügnoicnt  fous  ce  nom  les  médicament  8c  les 
breuvages  auxquels  ils  fuppofoienl  la  propriété  de 
faire  naître  l'amour  chez  les  perfonues  qui  en 
faifoient  ufage.  Les  médecins  adoptèrent  fouvent 
ces  idées  populaires  fur  ces  prétendues  propriétés 
des  philtres.  Ainli , non-feulement  van  Helmont 
admit  ces  propriétés,  mais  il  les  explique;  ce  qui 
lui  eff  commun  avec  plufieurs  autres  médecins  du 
feizième  8c  du  dix-feplième  liècle.  Ces  breuvages, 
compofés  avec  le  deftain  d’infpircr  un  violent 
amour,  ne  furent  trop  fouvent  que  des  poifons 
qui  altérèrent  1a  fan  lé  Si  la  raifon  des  di  Rerens 
perfonnages  pour  lefquels  ils  furent  préparés.  Du’ 
relie , leur  expofition  détaillée  8c  ce  qui  les  con- 
cerne , appartenant  moins  aux  annales  de  la  mé- 
decine qu'à  l’biltoire  générale  des  erreurs  de 
l’efprit  humain  8c  des  iuperffitions  les  plus  ab- 
furdes,  nous  terminerons  ici  l’article  que  nous 
avons  conlhcré  à ce  mot , que  nous  -aurions  pu 
omettre  entièrement  fans  mériter  aucun  reproche, 
bien  qu'il  ait  donné  lieu  à une  longue  diflèrtatioo  , 
dans  le  Diâtionnaire  des  fciences  médicales. 

(L.  J.  M.) 

PHIMOSIQUE,  adj.  Sauvages  nomme  ifehurio 
phimajique , la  rétention  d’urine  qui  dépend  du 
phimolis.  ( Voyez  Phimosis.  ) T. 

PHIMOSIS,  f.  m.  ( Pathol . chintrg.)  On  a 
dé  ligné  luus  le  nom  de  phimofis , l’occlufion  du 
gland  , avec  plus  ou  moins  de  refferrement  par 
le  prépuce.  Ce  mot,  qui  s'eff  introduit  dans  notre 
langue,  fans  perdre  fa  phyliogaomonie  giecquc, 
indique  littéralement , 81  d'une  manière  métapho- 
rique , an  reiferrement , une  ligature  avec  au  cor- 
don. L’auteur  de  l’article  Phimosis  f dans  la 
Grande  Encyclopédie , que  nous  croyons  devoir 
conlerver,  le  diilingue,  comme  tous  les  prati- 
ciens , en  phimolis  naturel  êt  en  phimofis  acci- 
dentel. 

« Le  phimofis  naturel  vient  de  naifiànce  ; il 
n’eff  point  ordinairement  dangereux , à moins 
qu’il  uy  furvtence  iullammation  par  l’acrimonie 
de  l’urine,  fii  elle  léjournc  long-temps  entre  le 
gland  8c  le  prépuce  : V accidentel  cil  beuiu  ou 
malin.  Le  premier  vient  de  quelque  caufe  ex- 
terne qui  irrite  le  prépuce , y attire  une  inflam- 
mation 81  un  gonflement,  8c  te  fait  tellement  ref- 
terrer  qu'il  fe  forme  à fon  extrémité  un  bourrelet 
circulaire  qui  l'empêche  de  fe  renverfer  8c  de 
découvrir  le  gland.  Le  phimofis  malin  eff  fem- 
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bîabîe  à celui-ci,  mais  il  reconnolt  pour  caufe 
un  viruj  vénérien  ; il  furvient  (bavent  à la  chaude* 
pifle,  aux  chancres  fit  à d’autres  maladies  veut— 
rienues  qui  attaquent  la  verge. 

» l«e  pbiaioJis  naturel  peut  mettre  dans  le  cas 
d'une  opération  , même  fans  qu’il  (devienne  d’in- 
flammation. Si  l’ouverture  du  prépuce  ne  répon- 
dait pas  précité  ment  à l’orifice  de  l’urèthre,  l’u- 
rine ne  (brtiroit  point  par  un  jet  continu  , mais 
s’épancLeroit  entre  le  gland  fit  le  prépuce.  Le 
défaut  de  foin,  dans  ce  cas,  a Couvent  donné  lieu 
à la  concrétion  de  l’urine  , fit  conféqneriiment  à 
la  formation  des  pierres  dans  cette  partie.  Si  l’on  a 
foin  de  preffer  le  prépuce  après  qu’on  a uriné, 
on  évitera  cet  inconvénient.  Mais  on  fent  que  ces 
perfonnes  fout  Lors  d’état  d’avoir  des  eufans, 
parce  qu’il  arrivera  à la  liqueur  féminale  ce  qui 
arrive  à l'urine.  Une  petite  fcarilication  au  pré- 
puce, à l’un  des  côté»  de  la  verge,  lui  donnera 
la  facilité  de  découvrir  l’orifice  de  l’urèthre, 
fit  lèvera  les  obltacles  qui  s’uppofeut  à l’éjacu- 
lation. 

» On  a imaginé  un  petit  infiniment  d’acier 
diadique,  pour  dilater  le  prépuce  trop  étroit; 
l'extrémité  antérieure  le  met  dans  le  trou  du 
prépuce,  fit  on  dilate  les  brauches  en  léchant  la 
vis  qui  le  contient. 

» Lorfquc  le  phimolis  t 11  accidentel , il  faut 
faigaer  le  malade  relativement  à la  nature  8 1 au 
progrès  de  i’mflamma  ion , faire  uue  injeèliou 
adouciU’unte  entre  le  prépuce  & le  gland , appli- 
quer des  cataplafmes  auodins  fit  réfolutifs  , en 
obfervanl  la  liluation  de  la  verge  , qui  doit  être 
couchée  fur  le  ventre.  Ce  u’ell  qu’a  près  avoir 
employé  tous  ces  moyens,  fans  fuccès,  que  l’on 
doit  en  venir  à l’opération.  Le  malade  peut  être 
alhs  dans  un  fauteuil  ou  relier  couché  fur  le  bord 
de  Ion  lit.  Le  chirurgien  prend  la  verge  de  la 
main  gauche,  fit  tient  de  la  main  droi te  des  ci- 
fvaux  droits  fit  moufles;  il  introduit  une  des  deux 
lames  à plut  entre  le  prépuce  fit  le  gland  , au-delà 
de  la  couronne  ; on  en  relève  enluite  1a  l.tme , 
fit  i’ou  coupe  tout  ce  qui  ell  compris  entre-deux. 
Cetie  incihon  doit  fe  faire  au  milieu  de  la  partie 
fupérieure,  à l’oppoüie  du  filet.  Si  le  prépuce 
étoit  chaticreux  ou  inlillré  d’une  lymphe  va ngre- 
neule,  comme  je  l’ai  vu  prefque  toujours  loi  (que 
le phimolis  a été  négligé,  il  faut  emporter  tout  le 
prépuce,  en  ôtant  les  lèvres  de  la  plaie  oblique- 
ment, pour  aller  finir  au  filet  , qu'il  u’ell  pas  né- 
ceflaire  de  couper.  Cela  fe  fait  avec  les  cifeaux 
ou  avec  le  lit  Henri# 

» La  perfection  de  l'opération  du  phimofls 
coutiilc  à couper  également  la  peau  fit  la  mem- 
brane interne  du  prépuce.  Pour  cet  effet  j il  ne 
faut  point  tirer  lu  peau  vers  le  gland  , car  parla 
feèlion  on  mettroit  une  partie  du  corps  caverneux 
à découvert  ; il  faut  au  contraire  retirer  La  peau 
de  la  verge  vers  le  pubis  avant  de  couper. 

» l‘eu  M.  de  la  Peyronie  a corrigé  l'ancien 
MxD&cia a.  Tome  27. 
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biflouri  herniaire  defliné  à celle  opération.  L'u- 
fage  des  cifeaux  dioits,  autant  qu’il  ell  polBble, 
doit  être  banni  ou  prufciît  de  la  chirurgie  opé- 
ratoire. L’inciflon  du  prépuce  fe  fait  bien  plus 
facilement  avec  un  biflouri  qui  coule  le  longd  nne 
fonde  cannelée,  qu’on  a introduite  préliminaire- 
ment entre  le  prépuce  fit  le  gland. 

* Le  premier  appareil  de  l’opération  du  phi- 
mofis , conlille  k arrêter  le  (ang  avec  de  la  charpie 
fècbe.  Les  plaies  qui  en  réfulient  fuppurent  les 
jours  fuivaus,  & l’on  dirige  les  foins  pour  en  ob- 
tenir la  cicatrice  le  plus  tôt  qu’il  ell  poflible.  » 

La  circonciüon  , qui  con fille  dans  le  retran- 
chement d’une  porlion  du  prépuce,  a-t-cllc  pour 
objet,  chez  les  Juifs  fit  chez  1a  plupart  des 
Orientaux  en  général , de  prévenir  un  phimolis 
naturel  Sc  les  conféquences  morbides  qni  poud- 
roient réfulter  de  celle  infirmité  ? La  chaleur  du 
climat  doit  contribuer  fans  doute,  cLcz  ces 
peuples,  à donner  plus  d’ex tenfion  , plus  de  dé- 
veloppement au  prépuce,  fit  cette  difpofition 
étant  acquife  fit  con I raflée,  pont  devenir  un  carac- 
tère de  race  ou  de  famille  , fit  fe  tranfmetlre  d'une 
manière  héréditaire.  Quoi  qu’il  enfoit,  la  cir- 
conciûnn  s’ell  maintenue  dans  l’Orient  , fit  même 
chez  les  Juifs,  qui  fe  trouvent  le  plus  ancien- 
nement établis  dans  les  régions  tempérées  , ou 
meme  dans  les  contrées  les  plus  feptentrionales 
de  l’Europe. 

William  Hey  en  Angleterre , fit  M.  Ronx  en 
France  , ont  attaché,  je  crois,  une  trop  grande  im- 
portance au  phimolis , en  le  conlidérant  comme 
une  des  caufes  les  plus  fréquentes  du  cancer  de 
la  verge.  La  coïncidence  que  M.  Hey  a remarquée 
entre  ces  deux  états  morbides , elt  une  de  ces 
fiuguJarités  qni  doivent  fe  présenter  de  nouveau 
un  grand  nombre  de  fois  , pour  que  l’on  puifie 
en  déduire  des  c onféquences , fit  des  expériences 
multipliées  ne  nous  permettent  pas  d’ailleurs  de 
douter  que  le  cancer,  quel  qu’en  foil  le  fiége  , ne 
recon ncille  toujours  pour  caufe  elTentielle  fit  pre- 
mière , une  altération  profonde  fit  fpéciale  de  Por- 
ganifaiion. 

Le  phimolis  peut  fe  former  fpontanément  dans 
un  âge  avancé,  fit  chez  les  hommes  qui  oot  beau- 
coup d’embonpoint  ; il  importe , duus  ce  cas , d’o- 
pérer le  plus  promptement  pofGble.  Du  refle,  le 
phimofis  accidentel  ell  d’antant  plus  à craindre  , 
que  lo prépuce  ell  plus  long  fit  plus  étroit;  il  peut 
dépendre  du  gonflement  du  gland  fans  léflon  du 
prépuce,  ou  de  l’afl’eûion  de  ce  dernier,  fans  lé- 
■ Gon  du  gland , ou  d'un  état  morbide  de  ces  deux 
parties. 

M.  Culierier  dîfliogue  , avec  raifon,  le  phi- 
mofu  inflammatoire  fit  douloureux  , du  phimolis 
j féreux  fit  indolent. 

La  réfolutioD  tfl  la  terminaifon  la  plus  fré- 
i queme  du  phimolis  inflammatoire , que  l’on  a 
I traité  d’une  manière  convenable.  L'induration  a 
I plus  Couvent  lien  dans  le  pbimoGs  féreux  , fit 
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paraît  contribuer,  fuivant  plufieurs  praticiens,  au 
développement  de  la  dégénérefcence  cancércufe. 
bi  la  fuppnratîon  furvient  dans  un  phimofis  quel* 
conque  , il  en  réfuitc  plufieurs  défordres  aflTez 
graves. 

I.a  lcrminaifon  du  phimofis  par  gangrène,  la 
plus  fonefle  de  toutes  les  iflTues  de  cette  maladie, 
furvient  lorfque  le  gland  & le  prépuc  e font  égale- 
ment aflbèlés,  8:  lorfque  l'inflammation  acquiert 
tout-à-coup  toute  la  violence  dont  elle  cil  fuf- 
ceptiblc.  U prépure  en  entier  peut  être  alors 
frappé  de  mortification  ou  couvert  d'efrarres.  Ces 
efearre»  fe  fé parent  ordinairement  d'une  ma- 
nière allez  prompte.  Dans  certains  cas,  la  gan- 
grène fe  montre  d’une  manière  pmgrcllivc  8t  in- 
frlieufe  , fous  forme  d’efearres  enratres  ou  d’é- 
rofinn  , qui  détruit  peu  à peu  le  liflii  des  par- 
ties alKHées. 

Le  phimofis  qui  fe  f>rme  con féru i i vemen t par 
la  cicatrifation  des  ulcères  fyphilitiques , doit 
être  l’objet  d’une  opération. 

Dans  le  cas  de  phimofis  naturel , il  a fufll  quel- 
quefois de  couper  le  frein  du  prépuce  avec  des 
cifeaux,  pour  faire  cellier  celte  infirmité. 

(L.  J.  M.) 

PHLASE  ou  P1ILASME.  ( Pathol,  chirurg.) 
Galien  défigne  fous  ce  nom  une  cou tution  grave 
avec  perte  de  fubllance  ; exprefüon  dont  il  le  fert 
de  préférence  , pour  indiquer  les  contufious  du 
crâne,  fans  fraûure.  T. 

PHLÉBITE  , f . f.  ( Pathol,  chirurg.  ) Les  pa- 
thologifle»  modernes  défigueut  fous  ce  nom,  l'in- 
flammation des  veines , qui  it’a  été  reconnue  & 
décrite  avec  foin,  que  dans  ces  derniers  temps , 
bien  qu’elle  n'ait  pas  entièrement  échappé  à 
quelques  médecins  anciens  8c  aux  praticiens  les 
plus  di flingues  du  dix-feptième  8c  du  dix-huitième 
ficelé.  Arctée,  en  particulier,  a décrit  l'iodam- 
maiioo  delà  veine  cave,  mais  fans  tirer  de  cette 
o b fer  val  ion  aucune  conléquence  relative  à l'in- 
flammation générale  des  veines.  Quelques  traits 

3ui  font  épars  dans  Platncr  , dans  Boerbaave , 
ans  Van  Swielcn  , fe  rapportent  à l'hiftoire  de 
celle  maladie.  Morgagni  s'ell  expliqué  fur  le 
même  fujet  d'une  manière  plus  pofilive,  8c  il  dé- 
crit plufieurs  altérations  qui  ne  peuvent  être  at- 
tribuées qu’à  l'inflammation  des  veines  iliaque 
8c  crurale  du  côté  gauche  , 8c  à l'inflammation 
de  la  veine  cave  abdominale  (i).  Cette  maladie, 
qui  recoonoit  plufieurs  caufes  difléi entes,  a fou- 
veut  été  produite  à la  fuite  de  la  faignée,  8c  les 
accidens  qui  doivent  furvenir  alors  , furent  fans 
doute  attribués,  dans  plufieurs  circonflanrcs  , 8c 
fans  fondement , à la  piqûre  d'un  nerf,  à celte 
d'un  tendon  ou  d’une  aponévrofe. 


(i)  Ep'floU  LF,  art.  X.  — EeUr.  53,  *ru  XXX Vif  , 
pjg.  i ; i , fie  pag.  1 19,  mm.  IV,  Lovanii. 


Suivant  M.  Brefchet,  les  accidt  ns  éprouvés  par 
Charles  IX.  à la  fuite  d’une  faignéc  , 8r  décrits  par 
Ambroife  Paré,  fembleroient  fe  rapportera  la 
phlébite*  La  fituation  fonefle  de  la  demoifelle 
Courti  11 , expofée  par  le  même  auteur,  préfen;e 
plus  évidemment  ce  caraèlère.  Son  bras,  à la 
fuite  de  la  faignée,  s'enflamma,  8c  cette  phlcg- 
tuafic  fe  termina  par  la  gangrène, 

Diouis  8c  plufieurs  autres  obfervaleurs  cnl  éga- 
lement rapporté  , fans  en  connaître  la  nature  , 
plufieurs  faits  qui  appartiennent  à la  phlébite  , b 
qui  furent  obfervés  à l;i  fuite  de  (a  fa  ignée. 

L’inflammation  des  reines,  fuivant  la  remarque 
de  Jean  Hunier,  n’efl  pa»  fiiii»  exemple  chez  f«  « 
chevaux  quand  on  les  a faîgnés  au  cou  , Se  doit 
être  regardée  comme  la  ranfe  de  la  mort  afltx 
prompte  qui  furvient  dans  celte  occurence. 

Parmi  les  exemples  de  phlébite,  dont  les  pra- 
ticiens modernes  ont  recueilli  les  obfervalions  , 
les  uos  fe  font  montrés  à la  fuite  delà  faignée, 
les  autres  à la  fuite  de  laligaiure  des  veines  ou 
de  leur  excifion  dans  les  varices;  quelques-uns 
dans  les  amputations  & à la  fuite  des  plaies 
d'armes  à feu.  On  a vu  aufli  la  phlébi'e  fe  roani- 
fefter  après  la  ligature  du  cordon  ombilical , ou 
par  la  communication  des  veines  avtc  d'autres 
tiflïis  phlogofés.  Enfin  , on  admet  encore,  8c  d’a- 
près un  petit  nombre  de  faits  , des  phlébites  par 
caufes  internes  ou  générale». 

Lnrfqu’une  veiue  s'enflamme  à la  fuite  d'une 
hleflwre , la  phlegmafie  fe  propage  trop  fouvent 
dans  toute  U membrane  interne,  jufqu’aux  prin- 
cipaux troncs  veineux  , 8c  même  jufqu'anx  cavités 
du  cœur.  L'oMitéraijun  des  raifleaux  peut  être 
la  fuite  de  celle  inflammation  , & de  telle  forte, 
qu'une  grande  portion  de  leur  étendue  fe  trouve 
convertie  en  un  cordon  fol  idc:  Dans  quelques  cas, 
la  fuppuration  fnrvient , & . dan*  celte  cirrrmf» 
tance,  le  pus  fe  trouve  mêlé  avec  le  fang  en  cir- 
culation , ou  bien , 8c  s’il  exifle  déjà  , d’cfpace  en 
cfpace , une  adhérence  dans  les  parois  des  vaif- 
icaux,  il  fe  fait  plufieurs  rolle&ions  de  pus  dans 
le  trajet  de  la  veine  on  des  veines. 

Si  la  phlébite  nVft  pas  très-étendue  , fes  fj'mp» 
tomes  diflerent  Ircs-peu  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
le»  autres  inflammation*;  mais  fi  elle  s'étend  , fi 
elle  fe  propage  , elle  eit  accompagnée  de  fyiiip» 
tômes  généraux  d'irritation  très-grave  8c  le  plu* 
fouvent  funefle. 

Il  importe  de  décrire  féparément  les  phlébite* 
qui  font  occafiounées  par  des  caufes  locales  8c  en 
quelque  forte  mécaniques  , 8c  le»  phlébites  dont 
lanlopfie  anatomique  a fait  découvrir  les  traces, 
à la  fuite  des  fièvres  ataxiques  8c  typhoïdes. 

Les  caufes  locales  de  phlébite  font  immé- 
diates 8c  direâes,  telles  que  les  piqûres  des  veines, 
leurs  plaies,  leurs  déchirures,  leur  compreflio»  , 
leur  ligalutc , 8cc. 

Les  aulres  paroiflent  agir  d’tinc  manière  con- 
féculive,  8c  nous  rapportons  à ces  caufes  fin- 
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fluence  d’an  tifla  enflammé  fur  les  veines,  la 
communication  de  ces  vaîlfeaux  avec  des  utcéra- 
ù j»s  gangreneufes  , dans  la  pourriture  d'hôpital. 

Quelques  expériences  qui  ont  été  faites  furies 
au i maux  , ne  permettent  pas  de  douter  qu’une 
caafe  irritante  ou  chimique,  appliquée  aux  vciues, 
détermine  des  accidens  beaucoup  plus  prompts , 
beaucoup  plus  graves  qu’une  lira  pie  irritation  mé- 
canique (i).  Quoi  qu'il  en  fuit  , les  fymptômet 
de  la  phlébite  par  caufes  externes,  fe  main fc (lent 
ordinairement  quelques  heures  après  l’interven- 
tion do  ces  caufcs.  Dans  le  cas  de  faigoée  , par 
exemple  % une  imprefli  >n  de  picotement  eft  d’a- 
iiord  éprouvée,  Lutte  imprellion  augmeule  bientôt 
St  le  propage  ; les  bords  de  la  faignéc  s’écartent 
i un  de  l’autre,  8c  huilent  foriir  du  fang  altéré, 
de  la  faute  , du  pus  ; les  parties  voilines  fe  tu- 
méfient , la  peau  devient  rougeâtre  fi  la  veine 
enflammée  ell  fuperficielle.  On  obferve  enfuile 
une  efpèce  de  cordon  qni  roule  fous  le  doigt , 6c 
qui  eft  teodu  dans  la  direction  du  vaiiTrau;  des 
abcès  fe  forment  quelquefois  dans  le  trajet  de  la 
veine,  6t  une  rougeur  cryfipélu te ufe  envahit  tout 
le  membre* 

La  phlébite  par  confe  externe  n’a  encore  été 
obfervée  qu’à  l’état  aigu.  Les  fy  mptômes  généraux 
les  plus  graves  l'accompagnent  ordinairemenl ; 
tels  font,  une  fièvre  lrès*lorte  , ta  céphalalgie, 
le  délire  même,  8c  phificurs  phénomènes  qui  letn- 
bleroient  appai  tenir  au  typhus.  Dans  un  étal  plus 
avancé  , il  y a en  outre  prollration  , chaleur  très- 
forte  de  la  pean  , 8c  lécherefle,  aiidité  de  lu 
bouche.  La  douleur  duo»  la  phlébite  ell  aug- 
mentée par  la  preflion,  8c  fe  dirige  plus  particu- 
lièrement vers  le  rouir  que  vers  les  extrémités  : 
ce  qui  l'tiffirnil  pour  la  dillinguer  de  l'inllanimj- 
Uon  de»  artères. 

La  lcrminuilon  de  U phlébite  par  réfolulion 
doit  av«*ir  beu  loilque  l’infiaonnaiiun  eft  peu 
coiifidéiable.  Cette  terminaifou,  dont  les  exem- 
ples foui  fort  rares,  eut  lieu  fans  doute  chez; 
le  I *•  jet  de  l’obfervatiou  fuivante  , rapportée  par 
M.  Ride*. 

Un  militaire  invalide,  âgé  de  quatre-vingt  trois 
ans,  avo  t depuis  long-temps  des  varices  aux 
iamhe».  On  remarqua  plus  particulièrement , fur 
le  trajet  de  la  veine  iaphène  interne  , une  dilata- 
tion variqutHtfo  très-dure,  paroi  liant  enflammée  , 
&c  tellement  feu  fil  de  , que  le  plus  léger  attouche- 
ment fa i l’oit  éprouver  de  grandes  douleurs.  Ce 
malade  entra  le  l«r  juillet  a la  grande  infirmerie; 
le  5,  la  douleur,  d'abord  circun  ferrie,  le  répandit 
fur  toute  Ja  lui- fa  ce  de  la  jambe;  ce  qui  fut  ac- 
compagné de  taches  d’appareute  feurbu tique.  Le 
20 , tes  douleurs  devinrent  plus  fortes , 8e  parurent 
le  calmer  par  une  application  de  Onglées.  Le 


(i)  Voyez  Suit,  D*  vafomm  fanguiferomm  injîam- 
rmiione.  i 
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21 , elles  reprirent  tonte  lenr  intenfité , le  le  itx 
elles  relièrent  entièrement  ; mais  le  pied  8c  la 

Im r ne  externe  Se  inférieure  de  la  jambe  étaient 
«vides  St  fu  refroidirent.  Le  pouls  parut  petit , 
accéléré,  intermittent.  Le  Jof  tons  les  fymptôme» 
s’aggravèrent  ; le  trajet  des  veines  faperficielles 
du  membre  fe  dellina  fous  la  forme  d’un  réfeau 
rougeâtre,  d’apparence  éryfipélaieufe  ; il  s’é- 
tendit à la  cuifle.  Du  i*r  août  au  6,  la  fituatLoei 
de  cet  invalide  ne  parut  point  s’améliorer  ; du  7 
au  9 clic  s’efi  aggravée , 8c  le  malade  fuccotnba 
le  io  à trois  heures  du  matin. 

La  phlébite,  dans  celte  circonftance,  doit  être 
! attribuée  aux  tubercules  fnués  fur  la  veine  fa- 
phrne  interne.  Il  cfl  digue  de  remarque,  dans 
cette  observation  , que  la  circulation  fut  rétablie 
dans  les  veines  enflammées  , où  elle  avuit  clé  in- 
terrompue ; ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’à  la 
terminailbn  de  cette  phlébite  par  réfolulion. 

L'inflammation  qui  accompagne  les  plaies, 
dans  les  parois  des  veines  , fe  termine  par  tdhé- 
fion  ou  par  adhérence,  re  qui  produit  la  cieatrifi— 
lion.  A la  fuite  d’une  faignée  , celte  adhérence 
eft  foible  pendant  vingt-quatre  heures  , 8c  fi,  vers 
celle  époque,  on  veut  renouveler  l’écoulement  du 
fang  par  une  légère  difteofion  , il  n’efl  pas  impof- 
fiblc  de  changer  la  phlegmafie  adbéfive  en  une 
phlébite  (uppuraloire. 

La  termioaifon  par  adliéûon  eft  toujours  ac- 
compagnée d’an  épanchement  de  lymphe  8c  d’une 
forte  de  fautfe  membrane  qui  remplit  la  cavité 
de  la  veine. 

Les  praticiens  les  plus  habiles  8c  les  plus  éclairés 
s’accordent  pour  reennnoitre  que  l’adhérence  de 
la  membrane  interne  de  la  veiné  eft  lente,  dif- 
ficile on  mèn  e très-rare , parce  qu’il  ne  faut  rien 
moins  qu’une  irritation  très-vive  pour  la  pro- 
voquer (1). 

La  rermincifon  par  fuppu ration  eft  allez  com- 
mune pour  les  phlébites;  la  maladie  fe  moulre 
à celle  époque  avec  des  phénomènes  généraux 
très-graves.  Si  la  mort  n’efl  fias  alors  le  trille  dé- 
nouement de  la  maladie  , L’inflammation  diminue 
progrcllivemenl  ; le  pus  devient  albumineux  : ce 
qui  contribue  3 une  adhérence  iècondaire  8c  a 
i oblitération  du  vaifleau. 

Lorfqu’une  veine  mife  à déconvert  s'enflamme* 
on  voit  la  phlegmafie  commencer  par  1a  tuoique 
cetliileüfe  , qui  devient  ronge,  épailfe,  couverte 
de  bourgeons  qui  fourrriflvni  un  pus  blanchâtre, 
analogue  à celai  du  tifl’u  cellulaire  ; ce  qui  con- 
duit à des  adhérences  avec  leatiffu*  enviroonaus. 

L’inflammation  ulcéreufe  des  veines  n’a  encore 
été  polit ivement  obfervée  que  dans  les  ca»  où  les 


(l)  On  WOurult  and  Ligatura  ofveins.  by  Benjamin  Tra- 
vers. Voyez  iutii  le»  eicelJenic»  noie*  «loin  M.  Rrdchrt  a 
enrichi  fa  traduction  du  Trotté  des  maladies  des  artèrtt  b des 
veut*»,  par  Uodgfo»,  10m.  Il , pag. 
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plaies  de  cet  vaifleaux , ne  fe  terminant  pat  par 
première  intention  , il  fument  une  fuppuralion 
accompagnée  d'ulcération  dans  les  bords  de  U 
LlelTure  : ulcération  qui  peut  aller  jufqu’à  dé- 
truire toute  U circonférence  de  la  veine. 

Les  phlébites  par  caufet  externes  doivent  être 
combattues  avec  une  grande  activité,  & en  at- 
taquant , s’il  e(l  pcflible,  la  eau  fe  qui  les  produit. 
On  a propofé  , dès  le  début , les  fomentations 
froides , l’application  de  la  glace  pilée.  Lorfque 
la  pblegmalie  cfl  évidente  , on  a recours  à l’ap- 
plication des  fangfues  fur  le  trajet  des  vaifleaux 
malades;  aux  calaplufmes  émollicns  , réfrigérant , 
narcotiques.  Les  fyraptomes  généraux  d'ataxie 
font  l’objet  des  médications  fpéciales  que  ré- 
clame cette  complication.  La  prudence  exige 
d’ailleurs  que  dans  la  l"a ignée  que  l’on  veut  re- 
nouveler, on  ne  cherche  pas  a ouvrir  la  veine 
qui  a déjà  été  inciféc.  L’irntation  que  l’on  exci- 
teroit  alors,  foit  par  une  percullion,  foit  par  une 
diftenfion  du  vaifleau-,  pourroit  exciter  une  phlé- 
bite, qui  eft  beaucoup  moins  ù craindre  avec  une 
nouvelle  faignée. 

Les  phlébites  de  caufcs  internes  b généiales 
paroiflent  beaucoup  moins  fréquentes  que  les 
hlébiies  par  caufes  externes.  Les  altérations  mor- 
ides  que  l’on  a obfervées  après  la  mort , en  les 
attribuant  à celte  maladie,  fe  font  montrées  chez 
des  personnes  qui  a voient  fuccombé  au  ^phus 
ou  à des  maladies  produites  fubilement  par  un 
excès  de  fatigue,  à la  fuite  de  marches  forcées 
analogues  k ce  qui  fe  pafle  chez  les  animaux  que 
l’on  a Jurmenés.  Dans  ces  cas , on  a trouvé  l’in- 
térieur des  veines  en  général  ou  de  quelques 
veines  principales  , enflammé  dans  toute  fon 
étendue  : traces  de  lélion  qui  s’étendoient  quel- 
fois  jufqu’aux  cavités  du  cœur.  Jofepb  Frank, 
MM.  Raikein  b Fatiflier,  b pluüeurs  autres  pra- 
ticiens , ont  obfervé  ces  lignes  d’inflammation 
dans  les  veines.  Ma  pratique  particulière  m’en  a 
offert  un  exemple  tres-remarquable. 

M.  Gr**.  s’alita  le  1 3 février  1820  vers  quatre 
.eu  cinq  heures  du  maliu,à  la  fuite  d’un  grand  bal 
qu’il  avoit  donné,  & dont  les  apprêts  a voient  éié 
pour  lui  l’occaGon  d’une  fatigue  excelli  ve.  Il  éloit 
depuis  long-temps  indilpofé  fous  l’influence  d’un 
état  morbide  habituel , auquel  s’étoit  joint , fans 
caiifc  connue,  un  diabéiès  fucré  {diabètes  met- 
li tus ) , qui  avoit  cédé  entièrement  au  traitement 
que  réclame  la  nature  de  celte  alleèlion.  Je  vis 
M.  Gr*É.  le  deuxième  jour  de  fa  maladie;  je  re- 
marquai avec  furprife  b crainte  l’excès  de  fa 
courbature  b de  fon  accablement , qui  étoit  ac- 
compagné de  toux  , d’opprefliou  , fans  aucune  in- 
dication d’un  liège  déterminé  de  douleur  b d’ir- 
ritation dans  la  pditrine , qui  fembloit  ferrée  b 
comprimée  dans  tous  Tes  points.  Le  pouls  étoit 
dur  , ferré  ; la  langue  muqueufe  à fa  bafe  , fèchc 
dans  toute  fon  étendue  , rouge  à fa  pointe  b fur 
les  bords;  les  urinej  abondautes  b très-fortement 
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colorées  î il  y cal  un  redoublement  vers  le  foir. 
Le  quatrième  jour  , tous  les  fymptômes  s aggra- 
vèrent » il  y eut  des  crachats  languinolens  ; lop- 
piellion  étoit  remarquable  par  un  feotiment  de 
conflriétion  b de  relferrement  convulGf,  qui 
s’étend&it  à toute  l’organifalion  , b qui  fut  accom- 
pagné dans  la  foirée  de  quelques  lyroplôtues  fu- 
gaces de  délire.  Le  pouls  , toujours  très-dur  b 
très-ferré  , devint  beaucoup  plus  fréquent. 

Jufqu’k  cette  époque,  j’avo*s  donné  feui  des 
foins  à M.  Gr*#.;  mais  alors  pluüeurs  autres  mé- 
decins furent  appelés  b crurent  n’avoir  à com- 
battre qu’une  péripneumonie.  Je  ne  me  croyoïs 
pas  autorifé  il  refufer  d’admettre  l'inflammation 
du  parenchyme  pulmonaire,  comme  un  des  phé- 
nomènes de  celle  maladie;  mais  j’étois  loin  de 
penfer  que  cette  inflammation  fût  à elle  teule 
toute  la  maladie , ou  même  la  circonllance  elfen- 
tielle  de  l’état  morbide.  L’exceflive  irritation  du 
malade  annonçoit  évidemment  une  réaèlion  du 
cœur  fur  le  cerveau , tandis  que  la  courbature , 
l’accablement  dont  j’ai  parlé,  b qui  perflftoient  , 
n’étoient  pas  fans  analogie  avec  les  typhus  inflam- 
matoires. Celte  iriitauon,  véritablement  ataxi- 
que, fe  manifefloit  par  un  befoin  coniintiel  de 
changer  de  Glualion  , par  une  impatience  ex- 
trême , par  des  mouvemens  fugaces  de  délire , par 
le  befoin  de  Gfîler,  de  murmurer  fourdement , de 
parler  à voix  balle  , fans  fuite  b eu  s’interrompant 
par  l’exclamation  que  c’cjljou,  que  c* ejl  ridicule  / 
ce  qui  me  paroiflbit  annoncer  que  ces  mouvemens 
rapides  de  trouble  b d’égarement  étoienl  recon- 
nus b jugés  par  le  malade  lui-même.  Une  faignée 
de  quinze  onces,  faite  au  bras  du  côté  droit , ne 
diminua  en  rien  ni  la  dureté  du  pouls,  ni  1 op- 
preflion  convulGve  , ni  aucun  des  fycoptômes  d’ir- 
ritation  b d’ataxie  que  nous  venons  d'indiquer. 
Une  deuxième  faignée , également  de  quinze  on- 
ces, demeura  aufli  faus  aucune  apparence  de  fut» 
ccs , ainfi  qu’une  application  de  aix-huit  faogfuee 
qui  fut  faite  à la  bafe  de  la  poitrine.  Le  Gxième 
jour,  une  nouvelle  faignée  de  quinze  onces  donna 
enGn  un  peu  de  foulagement , il  y eut  furtout 
moins  d’angoifle  précordiale  b d’opprellion  ; le 
pouls  ne  changea  point.  Le  feptième  jour,  tous 
les  fyinptômes  acquirent  une  nouvelle  inteuGté, 
mais  l’oppreflion  s’étant  montrée  plus  évidemment 
avec  les  caractères  d’un  état  convulGf,  fur  lequel 
je  ne  ceflois  d’appeler  l’attention  des  confultans, 
M.  Gr*#. , fur  ma  propoGtiou,  appuyée  de  l’avis 
de  M.  Bourdon , tut  plongé  dans  uu  demi-bain 
émollient,  dont  l’effet  parut  an  moment  lui  pen- 
dre tous  fes  maux  ; le  pouls  même  devint  moins 
fréquent  b moins  dur  ; l’expeiloratiou  fut  plus 
facile,  b les  crachats,  qui  avoieut  toujours  été 
féreax  b languinolens  , parurent  un  peu  amé- 
liorés. 

Le  demi-bain  fut  renouvelé  avec  un  eflèt  aufü 
favorable  ; mais  lorfque  le  malade  n’étoit  par 
convenablement  foutenu  dans  la  boiguoire , l’eau 
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mon  toi:  jufqu'à  la  bafe  de  la  poitrine , l’opprclBon 
devenoit  intolérable,  b cefloit  tout  auflilôt,  lorf- 
que  le  bain  ne  s'élevoit  pas  à la  hauteur  de  la  ré- 
gion ombilicale  : le  pouls,  dans  la  foirée,  rede- 
vint plu*  dur  b plus  accéléré.  Le  huitième  jour , 
on  pratiqua  une  nouvelle  faignée , fans  aucun  ré- 
fultat  favorable.  Je  rentrai  plus  que  jamais  alors 
dans  mes  trilles  preflenlimens , b dans  l’opinion 
que  nous  n’avions  pas  feulemeot  à combattre  une 
péripneumoaie , mais  bien  quelqu’inflainmation 
latente  du  cœur  b des  gros  vailleaux  , b plus 
probablement  une  péricardite. 

Le  neuvième  jour , quoique  le  pouls  n’eût  pas  j 
confervé  fa  duveté,  l’état  de  la  refpiraûon  parut 
plus  fâcheux  5 le  côté  droit  de  la  poitrine  donnoit 
tin  foo  plus  mat  que  le  côté  gauche  ; il  paroi  Boit 
fe  fou  lever  avec  peine  dans  l’infpiraiion  : tantôt 
rexneânration  étoit  fufpendue , tantôt  elle  fe 
rétabliflcit , mais  en  fournilTant  une  matière  fa- 
nieufe  b brunâtre. 

Les  véficatoircs  furent  alors  mis  en  ufegc,  mais 
fans  aucune  efoèce  de  réfultat,  le  foir,  ae  fept  à 
neuf  heures  , la  proflration  b l’oppretïion  aug- 
mentèrent de  onze  heures  du  foir  à deux  heures 
du  matin.  La  filuation  devint  encore  beaucoup 
plus  grave  j M.  Gr**.  s’écria  lout-à-coup  qu’il  lui 
l'einbloit  que  l'intérieur  de  fa  poitrine  étoit  en- 
flammé , b qu'il  alloit  mourir  inceflamment  , G 
on  ne  cal  moi  t pas  celte  chaleur  dévorante.  Il  fut- 
cotuba  en  eflet , b au  commencement  du  dixième 
jour  de  la  maladie. 

À l’ouverture  du  corps,  oui  fut  faite  en  pré- 
fence  des  coofultans  b tous  la  diie&ion  de  M.  le 
profeflcurDupuytren,  dont  les  lumières  avaient  été 
aulli  réclamées  dans  les  derniers  moment  de  la 
maladie,  00  obfcrva  ce  qui  fuit  : 

i°.  Les  vaifleaux  du  cerveau  fenüblement  dé- 
veloppé* b engorgés. 

a®.  Les  poumons  droit  b gauche  dans  l'état 
faiu  à leur  partie  fupérieure  , mais  adbérens  , fur- 
tout  le  droit , à la  partie  inférieure , b fourniflaut, 

Îiuand  on  les  divifoit  par  une  inciGon  tranfver- 
ale  , une  féroGté  funieufe  b brimait  e. 

3°.  Une  féroGté  également  brunâtre  b fanieufe 
à la  furfuce  des  bronches  b de  la  trachée. 

4°.  La  furface  interne  des  cavités  du  cœur, 
celle  des  artères  b des  veines,  d'un  rouge-brun,  b 
fourniflaut , par  la  preflion  , une  matière  fanieufe 
qui  paroilloit  rcûèpibler  À celle  que  le  malade 
«voit  rendue  par  rexpcâoratiunjpendant  les  deux 
derniers  jours  de  fa  maladie. 

On  doit  confuller  fur  la  phlébite,  l’excellente 
Diflertalion  de  Salle,  que  nous  avons  déjà  citée , 
ainG  que  le  Mémoire  de  M.  benjamin  Travers  ; 
une  autre  Diflertalion  de  Scbmuck , de  yafomm 
Janguiferorum  inflammatione ^Heidelberg)  *794  i 
des  Obfervalions  de  Schwilgué  {Bibliothèque mé- 
dicale , tom.  XVI)}  un  Mémoire  de  M.  Brefcbet 
( Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des 
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fciences  médicales , février  1819)  i l’article  Pblx- 
bit»  , dont  le  Diéliannaire  des  fciences  médi- 
cales, par  M.  Villcrnfé-  ( L.  J.  M.  ) 

PHLÉBOGRAPHIE,  f.  f.  La  partie  de  l'ana- 
tomie qui  fe  trouve  fpérialetnent  conùcrte  à la 
defeription  des  veiucs.  T. 

PHLEBOLOGIE , f.  f.  Difcouts  fur  les  veines. 
{Voyez  Phlébographie.)  T. 

PHLEBOPALIE.  Vibration  ou  pul- 

falion  d’une  artère.  T. 

PHLÉBORRIIAGIE , f.  f.  Mot  à mot,  hémor- 
ragie vtnieuïe.  {Voyez  Hémorbagie,  Vaisseaux, 
VxinKS , bc.)  T. 

PHLÊBOTOME.  ( Voyez  Flammes  ou  Fcav- 
mettes  dans  le  Didionnaire  de  Chirurgie.  ) T. 

PHLÉBOTOMIE,  f.  f.  Mot  à mot,  feûion , 
inciGon  des  veines.  {Voyez  Saignez.)  T. 

P H L É B OT OMI  ST  E , f.  m.  ( Voyez  Sai- 
gkxe.  ) T. 

PHLEGMAGOGUE , adj.  que  l'on  prend  quel- 
quefois fublUotivement.  Dans  le  langage  médical , 
on  a donné  autrefois  ce  nom  anx  médicamens 
que  l’on  croyoit  propres  à purger  la  pituite , les 
phlegmes , bc.  Ce  mot  u’tll  plus  uGté.  T. 

PIILEGMASIES , f.  f.  pl.‘(  Paûi.fpéc . ) Ce  mot 
a été  compolé  fur  le  verbe  f A , je  brûle.  11  ell  en* 
tièrement  fy noqyme  du  mol  inflammation  , dont 
il  ne  dillère  que  par  une  apparence  technique  ou 
G.  icntifique  qui  n’ajouteaucune  nuance  particulière 
à fa  Gguification.  Ou  entend  , ou  l’on  doit  entendre 
par  phlegmaGe  , toute  irritation  prolongée  du  ré- 
ieau  capillaire  ou  du  parenchyme , Toit  d’un  or- 
gane, foil  d’uu  tiffu  organique,  caraÛérifée  par  un 
alllux  plus  conGdérabïe  de  faog  dans  ce  liiïu  ou 
dans  cet  organe  , b devant  fe  terminer  par  réfolu- 
tion  ou  par  fuppuration  , lorfquc  divers  accidens 
ne  viennent  pas  troubler  ou  prolonger  indéfini- 
ment la  marche  de  la  maladie. 

D'après  celle  définition  , que  nous  croyons  con- 
forme aux  données  pratiques  b phyGologiques  les 
moins  douteufes , il  efl  évident  que  le  domaine 
des  phlegraaGes  doit  être  reflerré  dans  le  cadru 
Holographique  , b ne  pas  cautprendre  plufieurs 
autres  irritations  qui  ne  font  rien  moins  qn’in- 
ûamrnatoires  , bieu  qu’on  leur  oppofe  quelquefois 
la  faigoée  b les  anlipldogifliques.  ( Les  irrita- 
tions rhumalifmales  , les  irritations  névralgiques  , 
les  irritations  fécréloires,  les  irritations  hémorra- 
giques , l'irritation  goutteufe , bc.  ) 

L’état  phlegmafique  , l’irritation  inflammatoire, 
même  en  circonfcnvaiit  le  feaa  de  ces  mots,  cdm- 
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prend  une  grande  'variété  de  phénomène*  morbè» 
de*  : on  pourndt  même  dire  que  l'inflammation 
eft  la  maladie  la  plu»  commune,  ft  l’opération  or- 
ganique qui  fe  trouve  le  plu»  fouvent  employée, 
ou  par  la  nature  on  par  le  médecin,  ponr  la  gué- 
rifon  des  autres  maladies.  Tantôt  cffenlrclle  , tan- 
tôt confécutive  ou  fécondai rc , cette  irritation, 
qui  fe  produit  fous  le»  formes  tes  plus  di vertes, 
ne  paroi t étrangère  à aucune  maladie  aigue  ou 
chronique  un  peu  grave  , 5k  fc  montre-  , tantôt 
comme  le  phénomène  principal  de  ces  maladies , 
St  tantôt  comme  nnc  complication  plu»  on  moins 
grave,  nu  comme  une  le  Humai  l'on  favorable  & 
très-évidemment  critique.  Les  plaies  eu  général, 
le»  plaies  des  artères  eu  particulier,  les  IVaéhirc-s, 
ne  fe  guéri  Sent  que  par  le  bienfait  d'une  inflam- 
malien  particulière  que  l’on  a défignée , d’ a près 
fou  effet  , fous  le  litre  <X  inflammation  adhéjiae. 
Il  en  rft  u in  b dans  ibydrocele  , dans  le  traitement 
pour  la  cnrc  radicale  de  cette  maladie  St  de  plu- 
(leurs  autres  léiious  organiques  qui  deviendroîviit 
infailliblement  mortelles,  fan»  l’heureux  effet  des 
adhérences  qui  s’établilEent  entre  différent  orga- 
nes , L qui  roppofeot  ainfi  à des  épanchemens  St 
à des  perforations  funefte». 

D’une  autre  part , pluüeurs  infl. iminations  non 
moins  falulaires  font  provoquées  ou  entretenues 
par  différent  émontloires,  tandis  que  des  plileg- 
rnafies  d’un  autre  genre,  fit  qui  ont  trop  fouvent 
échappé,  foit  à l’oblei vation  des  médecin»,  foit 
au  fendaient  intime  des  malades,  entretiennent 
une  multitude  d’affctlions  chroniques  qui  fe  ma- 
nifeilent  par  les  apparences  de  la  fuihtctle , & que 
l’on  a fi  fouvent  aggravées  par  l’emploi  des  toni- 
ques. 

four  rattacher  à un  petit  nombre  de  notions 
«xafles  ce  qui  concerne  les  phlegmafies , St  pour 
ne  rien  omettre  d’effentie)  dans  un  fu  jet  aulli 
important  , nous  eu  rangerons  i’expofilion  fous 
deux  titres  principaux  dan»  cet  article;  l'avoir  : 

1°.  La  pathologie  générale  des  phlegmafies  ; 

2°.  La- pathologie  I pénale  ou  l’étude  patholo- 
gique de  ces  mêmes  ajfeèlioni. 

i °.  De  la  pathologie  générale  des  phlegmafies. 
La  rhlegmafie  noos  ollrc  , comme  nous  venons 
de  le  remarquer,  le  genre  d'irritation  le  plus 
étendu,  l’irritation  inflammatoire;  celle  irrila- 
lion  , quel  qu’en  fuit  le  (iége  , le  mode  , le  degré  , 
fuppolè  constamment  , dans  l’organe  oô  elle  fe 
développe , un  excilement  nerveux  & vafculoire 
provoqué  par  mr  aiguillon  quelconque  ( l’épine 
de  van  il  cl  mont  ),  i?ï«  Ifo  ululant  externe  ou  interne 
n’il  eft  impoffilile  de  ne  pas  admettre.  ( Payez 
ans  ce  Dictionnaire  l'article  Atonuos  par  Vicq- 
d’Azyr.  ) Cette  irritafion  eft  caraêténfée  d'ailleurs 
par  différent  phénomènes  qui  font  la  conféquence 
nu  la  fuite  de  cet  excitemcm  ; tels  que  la  douleur, 
la  chaleur  , U lenftoo  . le  gonllement  dans  l'organe 
«ffedlé;  la  réatlioti  plus  ou  moins  vive,  plus  ou 
moins  étendue  de  cet  organe  ; pluficurs  phéuo- 
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mènes  particuliers  ou  généraux  qui  nTu’teni  de 
cette  réaêlion  : différentes  allions  , diverles  alté- 
rations qui  terminent  ou  peuvent  terminer  la  ma- 
ladie ( la  rcfoluiioti , la  fuppurarion , la  gangrène, 
la  formation  de  pluficurs  lillus  morbides). 

Ce  développement , cette  lucceflion  de  phéno- 
mènes morbides  qui’  conftitue  l'inflammation  , fe 
paffeul  le  plus  ordinairement  dan»  le  liflu  lumi- 
neux d’un  organe  & dans  les  ramifications  vafca- 
iaires  combinées  avec  ce  liflu  , foit  que  ces  ra- 
miiii  nies  adtncilenl  des  globules  rouges  du  fang 
dans  leur  état  naturel  , foit  qu’ils  ce  reçoivent 
que  les  globules  jaunâtres  ou  féreux. 

L’engorgement  de  ces  réfeaux  , l’arrivée  des 
globules  rouges  du  fang  dans  certains  vaiffeaux 
où  il j ne  pénètrent  pas  ordinairement , attirè- 
rent pins  particulièrement  Lait  en!  tou  de  Boer- 
haave,  dans  les  phlegmafies  : cet  engorgement  , 
cette  elpèi  e d’obftrutlion  , celte  erreur  apparente 
de  lieu  , de  la  part  des  globules  fanguins  , lui  pa- 
rurent le  phénomène  primitif  ou  la'caul’e  pro- 
chaine de  1 inflammation.  Cet  illuflre  chef  ne  la 
fcèie  ialroiiiécaniqiie  raifonnoit  de  la  manière 
luivauie  pour  établir  une  théc-rîe  qui  a régné 
long -temps  dans  les  écoles  : théorie  dont  nous 
retrouverions  peut-être  encore  la  tiare,  fuit  dans 
les  facultés  de  Coimbre  ou  de  Salamanque , foit 
dans  l’efptit  de  quelques-uns  de  nos  contempo- 
rains, qu’il  feroit  facile  de  nommer,  Sl  qui  fe 
montrent  fi  fidèlement  , en  toute  occafjun  , les 
repréfentans  des  opinions  & des  dcélrines  les  plus 
oppofées  a l'état  préfent  des  cou noi (Tances. 

« Leeuwerthocck,  difoit  Boerhaave , a reconnu 
dans  fe»  belles  cbferva  ions  microfcopiques  que 
les  globules  du  fang  font  de  différente  nature  ; 
que  le  globule  fauguin  eft  compolé  de  la  réunion 
des  globules  jaunes;  que  ceux-ci  font  coœpofés 
de  pluficurs  globules  féreux.  J'établis  mon  expli- 
cation de  l’in  lia  mai  a lion  d’après  ces  données  : le 
diamètre  , dans  ces  divers  genres  de  vaiffeaux  ca- 
pillaires , doit  répondre  à cette  différence  daos 
les  globules  du  fang  , Si  les  chofes  le  trouvant  éta- 
blies d’après  cette  bypolhèfc , il  exifte,  i°.  des 
capillaires  pour  les  globules  rouget;  2°.  des  ca- 
pillaires pour  les  globules  jaunes  (les  capillaires 
lymphatiques);  3°.  des  capillaire»  peur  les  glo- 
bules féreux , les  capillaires  du  meme  nom. 

u Un  changement  dans  celte  difpoGlinn,  l’infro- 
duèliou  d'un  globule  rouge  dan»  im  vaiil’eau  qui 
u’cll  pas  dcfliné  a le  recevoir,  s’y  arrête  bientôt 
& y occalionoe  un  engorgement  j le  fang  s’arrête 
de  proche  en  proche  dans  les  vaifleahx  adjacen», 
Sl  telle  accumulation  détermine  lu  phlegmafie.  « 

H eft  facile  de  voir  au  promier  aperçu  combiux 
celte  hypothèfo  s’accorde  mal  avec  les  faits.  11 
exifte  à la  vérité  dans  b pbbgmafie,  alllux  du  fang 
ou  des  liquides  dans  l'organe  eulbinsié , engoi- 
gemeut  , tuméfaction  dans  cet  organe  ; mais  ces 
phénomènes  fout  un  effet  8c  non  une  caufe. 

U a excitemcnt  quelconque,  un  changement 
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dan»  le  mode  d'aflion  de  l'organe  malade , les 
recèdent  & les  a nièrent.  S'il  en  étoil  autrement, 
l'engorgement  ou  l’obftruâion  déterminoit  l'in- 
flammation , Tes  progrès  auroient  lieu  de  la  cir- 
conférence vers  le  centre,  tandis  que  ces  mêmes 
progrès  s'étendent  d'un  point  central  vers  la  cir- 
conférence , ou  Te  propagent  même  dans  tous  les 
féru.  Ajoutons  qae  la  prétendue  compofition  des 
globules  du  fang  , admife  par  Lecuwcnhocck,  n'a 
pas  été  confirmés* , & que  les  parties  habituelle- 
ment blanches  , telles  que  la  fclérotique  , la  cou- 
jonOive , ne  fe  colorent  & ne  rougi  lient  dans  l'in- 
, lUmmation  que  par  l'afflux  d'une  plus  grande 
quantité  de  fang  dans  le  tiflu  de  ces  parties. 

L’antique  adage  , ubi  dolor  ïbi  fiuxus , qui  re- 
vient fi  fonvent  dans  Hippocrate  , était  bien  plus 
rapproché  de  la  réalité  des  chofes  que  cette  hy- 
potnèfe  dogmatique  ou  académique  de  Boerhaave 
fur  les  phlegmafies. 

Vau  Helmont  entra  franchement  dans  celte 
penfée  des  Anciens  en  la  développant  fa  ma- 
nière. 11  ne  conçoit  pas  les  phlegmafies  fans  la 
préfence  d’un  ftimulant  ou  d’un  irritant , & fans 
l’augmentation  d'aèlion  vitale  oui  réfui  te  de  fon 
application  : il  repréfeoie  ce  mondant  par  une 
épine  enfoncée  dans  les  chairs  ( l'épine  de  van 
Helmont,  dénomination  qui  eil  reliée  ).  Lorfque 
cene  épine,  cet  aigud  ou  , faifoit  éprouver  l’es 
atteintes,  ua  principe  d’aâion  peifonnifiée,  Var- 
chée  s* irritait , le  cou/êoufoit  &.  faifoit  affluer  le 
laug  vers  le  l’oser  de  ia  flunuialion  , ce  qui  pro- 
duit nccelLirement  tous  les  phéuuuièucs  de  U 
pjtlegmafie. 

On  lie  peut  voir  fans  quelque  furprife  combien 
cette  façon  poétique  ou  métaphorique  de  conce- 
voir l’iJQllacmualiou  le  trouve  d'accord  avec  les 
faits. 

Depuis  van  Helmont  on  a répété  jnfqu’à  faliété, 
& en  croyant  lu  ivre  l'impulfioii  qu’il  avoit  don- 
née, que  la  phlegmafie  né  toit  autre  choie  que 
l'augmentation  des  propriétés  vitales  dans  les  par- 
ties qui  en  font  le  üége. 

Le  phyfiologillc  moderne  qui  s’cfl  attaché  à 
développer  cette  définition,  a trop  négligé  de  re- 
marquer combien  élnil  vague  ce  mol  île  proprié- 
tés vitales  : en  même  temps  il  n'a  pas  aperçu  que 
ce  qu'il  appelle  l’ augmentation  n’efl  pas  feule- 
ment une  augmentation  , mais  un  nouveau  mode 
d'aûiou  qui  fe  développe  fous  l'influence  d’une 
caufe  excitante , externe  ou  interne,  quelquefois 
fpéciale  , 8t  déterminant  alors  la  nature  de  l'in- 
flammation (l). 

L'effet  de  cette  caufe  excitante  plus  ou  moins 


(t)  Dans  plupart  inflammations  gangrensufes  . Hani 
la  pullule  maligne  ctri  bouche»  , dans  les  phlrgmaiîcs  qui 
rcfolteni  de  1a  roorfure  de  la  vipère  & dis  animaux  en- 
raeé*  , ou  de  l'application  d'un  s nus  tumagieux  daos  i’or- 
gaue  stfclU. 
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prolongée  fe  mirifcfte  pur  un  trouble,  par  une 
augmentation  de  rapidité  dans  U circulation  ca- 
pillaire d’an  tiflu  ou  d'un  appareil  organique 
quelconque. 

Dans  les  expérience*  que  l'ng  a faites  à ce  fu- 
jet  fur  le  méfentère  des  grenouilles,  on  a vu  au 
foyer  du  microfcope  folâtre , & fous  l'influence 
d'un  fliuudant,  le  fang  arriver  de  toutes  parts 
vers  l’endroit  irrité  , s’y  rendre  même  contre  les 
lois  de  la  circulation  , & en  rétrogradant  d ois 
certains  vaifl'eaux  , pour  fe  porter  vers  le  foyer 
de  l'excilement.  Quelque  cliofe  de  femldablc  le 
produira  dans  une  partie  délicate  que  l'on  a frot- 
tée avec  des  cantharides , on  qui  auroit  été  piquée 
pur  une  guêpe  : dans  ce  dernier  cas , l'irritation 
lie  trouvant  entretenue  par  la  préfence  de  l’aiguil- 
lon laiilé  par  l'infcèle  dans  la  petite  plaie  qu'il  a 
faite  , la  partie  s'engorge  , la  douleur,  la  rougeur, 
augmentent  At  s'étendent  d'une  manière  périphé- 
rique. 

Un  phlegmon  , quel  qu'il  foit  , nous  offre  l'i- 
mage & nous  donne  l'idée  de  ce  qui  fe  pafl’e 
dVll’entiel  ou  do  géuéral  dans  Ica  différons  genres 
d'inflammation  qui  diffèrent  d'ailleurs  les  uns  des 
autres  , Ai  fous  le  rapport  des  canfes  qui  les  pro- 
dtiil’enl , & relativement  au  mode  d'irritation  i 
aux  différences  que  ^refentent  la  flruélure  A t 1rs 
fonctions  des  parties  irritées. 

Dans  tous  les  cas  , on  «bferve  d'une  manière 
ronflante  un  noyan  d'engorgement  , un  centre 
d'irritation  ou  de  fluxion  d'où  les  phénomènes 
morbides  fe  propagent  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

I>cs  tiflu»  la  ruineux  & nerveux  fe  trouvant  d’ail- 
leurs confondus  avec,  les  vai  fléaux  capillaires  dah* 
le  parenchyme  dos  organes  , on  |>cut  admettre 
que  l'irritai iun  inflammatoire  rfi  provoquée  im- 
médiatement dans  ce  même  parenchyme,  fans 
qu’il  foit  néceffaire  de  fuppofVr  un  cxcitcnieut 
nerveux  qui  précède  & qui  uccafionne  cctld  irri- 
tation. 

Les  proénflioni  épidermoïdes , tels  que  le*  on- 
gles , les  cheveux  , les  cornes,  ne  font  pas  fufeep- 
liblrs  d’inflammation  , bien  que  ces  parties  , dans 
plufieurs  circnnflanccs  , paruiflrut  elle  le  liège 
d'une  douleur  inflammatoire. 

Les  parties  les  plus  acceflibles  à ta  phlegmafie 
| font  les  organes  qui  , toutes  chofes  étant  égales 
d'ailleurs,  contiennent  le  plus  grand  nombre  du 
nerfs  Si  i!<t  vaifl'eaux  , & qui  foui  plus  e.xpofés  , 
foil  par  leur  pofilion  , foit  par  la  nature  même  de 
leurs  fonélions , à des  irritations  im médiales  ou 
fympatbiques  (la  peau  & le  tilTu  cellulaire  fons- 
culané  du  vifage,  la  conjo/.ébvc , la  partie  fu- 
périeurc  des  voies  digrflives  Ai  refpiraloircs  dont 
les  phlegmafies  cou  IL  tuent  les  différentes  elpècca 
d'angines  j le  poumon  , les  furfaccs  muqueufes  de 
l’cflutuac  fit  des  inteflias  , la  peau  en  général  Ai 
les  membranes  féreufes). 
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Ponr  avoir  une  idée  exafle  St  fuflifamment  éten- 
due des  phlegmafies  , i)  importe  de  les  confidérer 
lucceflivemeot  fous  deux  points  de  vue  bien  dif- 
tinéls  l’un  de  l’autre,  St  d'en  rapporter  ainfi  l'ex- 
pofition  à deux  titres  principaux  : farcir:  1°.  la 
pathologie  générale  des  phlegmafies  ; 2°.  la  pa- 
thologie fpéciale  ou  le  tableau  nofograpbiquc  de 
ces  maladies. 

J°.  PATBOLOC  1K  cixi RAM  DIS  FULFGMA  SIES. 

Nous  rapporterons  à ce  litre  les  divers  objets 
qui  appartiennent  également  à tou»  les  genres  , à 
tous  les  ordres  de  phlegmafies,  & parmi  ces  ob  et* 
nous  devons  principalement  comprendre  la  mar- 
che, le  développement  de  l'inflammation  , les 
phénomènes  généraux  èi  roufécutiù  , fies  divers 
snodes  de  Icriuinaifon  Stc.  le. 

Marthe,  développement  des  phlcgmajies. 

La  marche  St  le  développement  des  phlegmafies 
préfentcnl  une  foule  de  différences  St  de  variétés. 
Daus  le  plus  grand  nombre  des  cas , 1 lorfque  la 
caufe  de  l'inflammation  eft  externe,  immédiate 
St  directe , J'irritatioo  fuccède  picfqu’aulhlôt  à 
rimprefCuD  (i).  Dans  plufieurs  autres  cii confian- 
ces , il  V a une  forte  d'incubation  , un  prélude,  de 
véritables  prodromes  , ce  qui  arrive  plus  particu- 
lièrement daos  les  phh  gmaûes  par  caufe  interne  , 
ou  dans  les  phlegmafies  qui  font  excitées  par  cer- 
tains virus.  l)ans  ces  dernières,  la  partie  à laquelle 
la  caufe  irritante  St  vénéneufe  a été  appliquée  ne 
s’enflamme  que  fecondairement  St  fous  l'influence 
d'une  réaélion  générale  de  1'organifme  : ce  qui 
paroit  fi  remarquable  dans  l'inoculation  de  la  vac- 
cine ou  de  la  pet  i le-  vérole , St  dans  la  plaie  qui  a 
été  faite  par  la  morfure  des  animaux  enragés. 

La  marche  St  le  développement  des  phlegmafies 
confidérés  en  dehors  de  ces  exceptions , le  diflin- 
guent  les  uns  des  autres  par  leur  durée  plus  ou 
moins  longue  , on  par  l'expreflion  Couvent  très- 
marquée  St  quelquefois  tnVnbfcure  de  leurs  fymp- 
lomes  : ce  qui  les  a fait  daller  en  phltgmafics  ai- 
guës St  eu  phlegmafies  chroniques  y phlegmafies 
évidentes  St  phlegmafies  latentes. 

§.  IL  Phénomènes  des  phlegmafies. 

Parmi  le*  phénomènes  qui  appartiennent  aux 
phlegmafies  , les  uns  font  elleniiets  ou  pathogno- 
moniques, pour  parler  le  langage  des  écoles,  St 
les  antres  font  cou  fée  ut  if*.  &.  tympalbiques  ; ce 
qui  doit  être  diilingué  avec  foin  dans  l.i  pratique. 

Nous  plaçons  au  premier  rang  parmi  les  plié- 


(i)  Dans  Ict  iu&ammsrinnt  produites  pat  un  arpuillon  , 
par  un  corps  etranger  quelconque  . par  des  bliffUrc» , &c. 


nomènes  e (TV  miels,  rcxcitemenf  inflammatoire 
lui-même,  l'afflux  du  fang  qui  en  réfullc,  la  dou- 
leur , la  rougeur  , la  tuméfaction  St  le  gonfle- 
ment. Crs  dill'ren*  phénomèues  étant  plus  évi- 
dens  St  plus  développés  dans  les  phlegmafies  ex- 
ternes , on  doit  les  ctudier  daus  ces  inflammations, 
pour  s'en  faire  une  idée  exaéle  , St  fans  s’iuterdire 
néanmoins  aucun  appel  de  faits  ou  d'exemples  qui 
le  rapporteraient  aux  phlegmafies  internes. 

L'exciiemeot  inflammatoire  fuppofe  toujours 
une  caufe  irritante  , un  aiguillon  , 1 épine  de  van 
llelmont  qui  le  produit,  St  loi t que  cette  caufe 
tombe  fous  les  feus , comme  daus  le  plus  grand 
nombre  des  inflammations  locales  externes,  loit 
qu’elle  leur  échappe  , comme  dans  beaucoup 
d'inflammations  fpécifiques  St  d’inllaminatious 
intérieures  primitives  ou  confccuiives  St  fyrapto- 
tnaliques  : cire'  nUauc  es  dans  lesquelles  cette  caufe 
efl  plutôt  admire  St  fuppolée  que  démontrée. 

Un  excitemrnt  qui  ne  ferait  pas  fulfifainment 
prolongé,  qui  n'auroit  pas  changé  le  moded'aOion 
du  réleau  vufeuiaire  St  nerveux  conflitunut  le 
parenchyme  des  organes , cet  excilemenl  ne  ferait 
pas  véritablement  inflammatoire  : quelquefois 
même,  uu  excitement  qui  paraîtrait  devoir  fe 
lencootrer  avec  toutes  les  apparences  d’une  pbleg- 
mafie  , d’après  fa  force  St  (a  durée  , le  borne  à une 
légère  hémorragie , a une  ecchytnofe  , mais  fur- 
tout  à une  augmentation  de  fécrétion  , ainfi  qu'il 
arrive  dans  quelque»  catarrhes  des  folies  nafales 
& des  voies  pulmonaires , St  dans  certaines  fluxions 
féreules  St  muqueules  de  l’inteftin  ou  du  vagin  , 
qui  n'ont  rien  de  véritablement  inflammatoire. 

Cet  exciiement , dont  il  efl  fi  important  de  bien 
apprécier  la  nature,  efl  plutôt  fuppofé  que  dé- 
montré par  certains  localîfles  modernes,  dans  dif- 
férentes alfeèlions  chroniques  de  l'eflomac  St  des 
inteüin* , dont  les  unes  font  entretenues , lan'ôt 
par  une  irritation  gootteufe  ou  rbumatifmale  , 
tantôt  par  une  difpofition  herpétique,  ou  même 
par  une  réaèlion  cérébrale,  dont  M.  Georget  a fi 
bien  apprécié  l’importance  St  l'étendue,  tout  en 
faifant  d’ailleurs  une  part  trop  confidérahlc  aux 
vues  hypothétiques  qui  l’ont  préoccupé.  D'a- 
près ces  remarques,  l'irritation  inflammatoire  qui 
ne  pourrait  pas  être  confondue  avec  les  autres 
irritations,  f.*n<  envahir  mute  la  pathologie,  a 
des  caraéièrcs  qui  lui  font  propres,  tels  que  la 
force,  la  durée  de  l'irritation,  fa  concentration 
dans  les  capillaire* , St  une  modification  , par  l'effet 
décrite  concentration  des  vaifl'eaux  & du  fang  qui 
y pénètre  : modification  dont  nous  aurons  i n rel- 
ia mtnenf  l'occafion  de  parler  dau*  une  airre  partie 
de  cet  article,  §.  III.  (l'oyez  Tehminaisovs.  ) 

LVxcitement  inflammatoire  fe  fou'ieat  quel- 
quefois dune  manière  indéfinie,  foit  fans  caufe 
connue , foit  par  la  perfiflance  ou  par  le  renou- 
vellement continuel  de  la  caufe  irritante  qui  l’a 
fait  naître  , St  l'inflammation  devient  alors  uécef- 

fairo  aient 
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fuircment  chronique , ainfi  que  nom  le  voyons  dans 
le»  inflammations  déterminée*  par  le*  corps  étran- 
ers  demeuras  dans  les  parties , dans  les  plaies  pro- 
Mites  par  des  émonéloites,  & d.mslcs  ulcères  qui 
dépendent  d'une  altération  morbide  8c  générale. 

lAfflux  du  iauç  dans  les  ré  (eaux  capillaires  , 
ril  luburdonué  à L’inteuGté  8c  aux  difpohtions  di- 
verfes  de  l’irritation,  à la  Oruèlure  des  parties  en- 
flammées : il  cil  quelquefois  ü rapide  dam  un  tiffu 
trcA-pcrméabic  & très- va  feula  ire , qu'il  occafionne 
line  légère  exhalation  fanguine , ou  même  une  vé- 
ritable hémorragie  ; ne  qui  s obferre  quelquefois 
dans  lt*j  bémopty lies  coufécutives  de  1 lullarama- 
fion  tubercdlcufc,  dans  la  dy  lient  crie  , dans  la  mé- 
Inte,  & peut-être  dans  l'iiillammation  du  cerveau, 
ui  deviendrait , dans  ce  cas,  la  caufe  première 
c l'apoplexie.  Il  ell  bien  probable  que  les  quali- 
tés, les  difpoütions  ordinaires  du  fung,  fout  tota- 
lement changées  par  la  fluxion  inflammatoire,  au 
moins  dans  certaines  pblegmoGes.  La  tendance 
de  ce  faug  St  de  fon  lérum  a s'organiser , ell  évi- 
dente dans  l'inflammation  adhélivc  qui  réunit  les 
bords  d'une  plaie  Gmple  par  première  intention  ; 
dans  les  autres  inflammations  adliélives  8c  dans  les 
iofLrnmi.il  ions  qui  ont  une  propcufion  pariiculière 
à fo  terminer  par  des  adhérences  fit  par  de  faulfcs 
membranes. 

Le  gonflement  8c  la  (uméfiélion  dans  l'inllacnma- 
lion  , réfulicnt  de  la  fluxion  fanguine.  lis  fe  font 
dune  manière  progreflivc , comme  on  l’obfervc 
dam  les  phlrgmaGcs  en  général  8c  dans  la  pneu- 
monie en  particulier,  qui  offre  dans  fon  dévelop- 
pement trois  degrés  d'engorgement  que  l’on  peut 
CJiilUter  par  ruufr.ultatiou  médiale,  lavoir  :l‘«- 
dème  du  poumon,  fon  iiépatifation  & l'on  engor- 
gemeut  fuppuralom*.  {J'oyez  I’.sfcmome.) 

Le  gonflement  inflammatoire  cil  ordinairement 
ne  compagne  de  réniltcoce , de  Iculiun,  de  dou- 
ceur, ne  rougeur  & de  chaleur,  co  qui  le  fera  ai- 
iémenl  diihiigucr  du  gouûcuunt  indolent  8c  fé- 
wux  qui  le  complique  dans  plulitmrs  cas , 8l  que 
l'on  d é ligne , pour  le  vifage , fous  le  nom  vulgaire 
de  Jluxton . 

La  douleur  dans  Ici  inflammations  comme  dans 
les  autres  affcêlions  morbides,  fuppofe  deux  coudi- 
•lioas  j (avoir:  l°.  l'irritation  locale  8c  les  phéno- 
mènes qui  en  dérivent  ; 2°.  la  dilpoiitioii  du  cer- 
veau ii  prendre  part  « cette  affeélion,  & à lui 
donner  le  caraèlèrc  d'une  perception.  ( Voyez 
Perception.)  D'après  cette  diÜinélion  , que  les 
médecius  ont  trop  négligée , il  ell  facile  de  voir 
comment  la  douleur  fl c trouve  dans  les  pblegma- 
Ges,  le  plus  variable , le  plus  irrégulier  de  tous 
les  iytuplôu)cs,&  comment  aulli,  6c  quelle  que  fait 
la  force  de  l'excitement  phlegmufique , ou  la 
calme,  on  la  fufpcnd  par  dillércn*  moyens  qui 
agiiTent  fur  l'encéphale. 

La  douleur,  qui  ell  en  général  très-vive,  très- 
développéc  dans  quelques  pblegmalics  aigues  4t 
accompagnées  de  réaêliou  fébrile,  lu  fait  louveut 
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à poine  fentir  dans  quelques  phlegmaGcs  chroni- 
ques, mais  principalement  dam  la  gallrito  ou  les 
entérites,  qui  font  beaucoup  moins  douloureufes 
que  différentes  affectons  de  Pinteflin  que  l’on  con- 
fond trop  fouvent  avec  clics,  & qui  dépendent, 
les  unes  d’une  névralgie  interne  , ou  même  d'uno 
névrofe  inleflinalc  devenue  habituelle,  les  autres 
d’une  irritation  rhumatilmale  ou  herpétique,  qui 
sc II  montrée  antérieurement  fur  d’autres  poîn.i 
des  membraues  muqueufes , aux  amygdales  (h) - 
tout,  aux  grau  des  lèvres  chex  les  femmes,  dans 
le  canal  de  l’urèthre,  à la  marge  de  l'anus.  La 
violence  de  la  douleur,  dans  ces  différentes  affec- 
tions, fufliroit  pour  élever  des  doutes  fur  leur 
nature  inflammatoire,  lors  même  que  des  figues 
plus  évitions  a'éluigneroicut  pas  l'idée  de  cuite 
nature  (i). 

# La  douleur,  dans  les  phlcgmaües  , peut  fe  ma» 
nifefler  avant  les  autres  phénomènes  inflamma- 
toires, loiTqu'clio  réfultc  de  l’application  immé- 
diate de  la  caufe  irritante , comine  dons  la  piqûre, 
dans  l'application  des  cantharides  ou  d’un  cîcar- 
rolique  fur  la  peau.  Toutefois  la  véritable  douh  ar 
inllammatoire  dépend  le  plus  fouvent  de  la  fluxion 
fanguine.  Il  fuflit  même,  pour  la  calmer  ou  pour 
la  faire  cefier,  d'enlever  une  certaine  quantité  de 
fang,  près  du  foyer  de  la  phlegmalie  , par  une 
application  de  fangfues  , ou  d’établir  un  centre  de 
fluxion  vers  uuc  autre  partie  éloignée  : co  qui 
s’exécute  fi  fouvent  avec  avantage , par  les  vo- 
mitifs ou  par  les  purgatifs  , dans  le  traitement 
des  phlegmafics  fvraptomuliqucs,  tels  que  l’éry*- 
li  pèle,  plulicnrs  opb  thaï  mies  & certains  phlegmons 
fponlanc»  8c  liés  a une  difpofilion  morbide  géné- 
rale. Cette  douleur  inflammatoire  préfenlc  du  refie 
une  foule  de  différences  & de  degrés  comparables, 
d’intenfilé.  Llle  n’ell  jamais  plus  vive  que  dans  les 
tillus  d'une  organifalion  très-ferrée,  très-délicate , 
tels  que  ceux  des  membranes  féreufes , de  la  rncin- 
brune  muqueofe  du  conduit  auditif,  & du  parcur> 
ebyme  de  l'utérus,  des  reins,  &c.  & c. 

Dans  les  tiffus  moins  ferrés,  plus  celluleux,  la 
douleur  iuilammaioire  cfi  beaucoup  moins  vive. 
Celle  douleur  préfeute  d'ailleurs  des  nuances  8c 
des  variétés  fuivant  la  différence  des  inflamma- 
tions , aiuii  qu'il  efl  facile  de  le  remarquer  dans 
les  plilegmaGes  Gmplcs,  les  anthrax  , les  c-ryûpè- 
les , les  panaris  , & c.  6tc. 

La  rougeur  ell  plus  ou  moins  vive , plus  ou 
moins  foncée.  Llle  répond  en  général  à l'intcnfitc 
de  riullammation  , 8t  fouvent  elle  indique  par  des 
nuances  particulières , le  mode  ou  la  nature  même 
de  cette  lallainiiiatiou.  ( Dans  l'anthrax  , Pcryf;- 
pèle  , la  pullule  maligne.  ) 

La  rougeur  8c  le  développement  vafculaire  que 


(i)  Les  narcotiques  en  général,  l'opium  furrour,  mais 
plus  particulièrement  1a  priparatioa  Cuimuc  tous  le  nom 
itc  Lxud*num  (admiuiAré  s petite  dof<  ) , les  gouncs  bUnchu 
de  Routfcao  ( alcoolat  d'opium  voUrüli). 
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•Ion*  font  frèj-^uportantej  8t  les  fyropatbies  très- 
étendues  (le  cerveau  êc  fes  membranes  , le  cœur, 
le  diaphragme  , les  differentes  parties  du  tube  di- 
gefiif;  les  till’tis  organiques  qui  font  appliqués 
aux  furfaces  de  ces  diflëreos  vi fcères ).  Cette  réac- 
tion fébrile  di flore  dans  les  inllammatiom  do  ces 
dtfl'ércns  organes,  ou  même  dans  chaque  inflam- 
mation, fui  vaut  fou  inteniité)  fon  époque,  fes 
complications. 

Celte  même  fièvre  fymptoma tique , dont  pla- 
iieurs  médecins  modernes  oui  exagéré  la  fréquence 
& l'exieufion  , pour  repoufler  comme  une  doârioe 
furannée  l’idée  des  fièvres  client ielles , dilfère 
de  celles-ci  pour  les  praticiens  fans  prévention 
théorique  , par  plulieurs  difpofilions  qu’il  eli  im- 
pofiible  de  mécounoilre. 

La  fièvre  f3*mpt  orna  tique  cft  fouvent  précédée 
par  le  premier  période  de  i’irrilatioa  inflamma- 
toire ; elle  cil  iùbnrjonnée  dans  tuus  les  cas  à 
cette  irritation:  elle  augmente,  elle  fe  modère, 
elle  fc  termine  avec  elle  , & peut  en  faire  conrioî- 
tfre  au  befoin  les  époques  & les  degrés  compara- 
bles d’intenfilé. 

Dans  les  fièvres  efientielles  les  mieux  raraûé- 
rifées  , différentes  inflammations  qui  échappent 
fouvent  à l’nbfcrvnlion  du  médecin  le  plus  habile, 
fe  développent  de  diverfes  manières,  & donnent 
lieu  à des  complications , à des  accidens , dont  les 
rtifans  d’ailleurs  trop  exclufifs  du  localifme,  ont 
aucoup  mieux  connu  l'importance  & l'origine , 
que  tous  les  médecins  qui  les  avoient  précédés  ; 
mais  dans  ces  circonliances  , la  fièvre  précède  les 
inflammations  dont  nous  parlons,  & (pii  font  loin 
d’être  confiantes  & néceffaires.  CéHe  priorité  que 
nous  accordons  à l’irritation  fébrile,  petit  donner 
matière  à une  ample  difouflion  dans  un  grand 
nombre  de  fièvres  lirnples,  & que  les  loc«ilittes  , 
qui  ont  opéré  une  révolutiou  (i  heureulë  dans  Je 
traitement  de  cette  maladie,  attribuent  d'une 
manière  un  peu  trop  exrlufive  a des  gafirilc*  ou  à 
des  gafiro-entérites , fouvent  très-peu  dévelop- 
pées , ou  qtii  n'aoroient  même  d’autres  fjrmplômes 
que  cette  réaèlion  fébrile.  S*  une  polémique  mé- 
dicale fe  trouve  motivée  pour  ces  fièvres  , il  n’en 
efi  pas  ttufl  pour  les  fièvres  pernicieufes , pour  U 
plupart  des  fièvres  éruptives , ni  pour  le  plus  grand 
nombre  des  fièvres  graves  , confidéréet  toit  fous  le 
type  advnamiqne,  foit  fous  le  type  ataxique. 

Quelles  que  foient  d’ailleurs  les  complications 
ni  pnilTent  dépendre,  dans  le  cours  de  ces  fièvres, 
u développement  fi  fréquent  de  plufieurs  plileg- 
mafics  fymptomaliques  , cette  priorité  de  l’irrita- 
tion fébrile  pourra-t-elle  être  ouife  en  quefiion , 
par  exemple,  dans  une  des  grandes  familles  dej 
maladies  que  nous  venons  d’indiquer;  dans  les 
lièvres  éruptives , que  l’on  rapporte  d’une  ma- 
nière fi  peu  rationnelle  aux  phlegmafies  de  la 
peau  , & dans  Icfqnrlles  les  inflammations  locales 
fit  manifefiées  fous  forme  d’érwplion,  ne  peuvent 
être  regardées  comme  le  point  de  départ , ou 
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comme  le  phénomène  cfTentiel  de  la  maladie, 
puifque  relie-ci  précède  celle  mémo  éruption  , 
que  tous  les  praticiens,  d’un  commun  accord  , 
regardent  comme  un  phénomène  critique  , dont 
l’apparition  cil  conllanie  8t  uécelfaire.  Les  vins 
un  peu  trop  étroites  du  localtfme,  poorroieu 
feules  empêcher  d’admettre  la  vérité  de  ces  ré- 
flexions , Si  l’opinion  d’après  laquelle  on  reconn.  it 
que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l’enfemLle  & 
le  fond  de  l’nrganifation  font  primitivement  al- 
feflés  de  plufieurs  maladies  aiguës  , St  faus  le 
concours  d’aucune  inflammation  partielle  ou  lo- 
cale qui  les  auroit  précédées;  foit  que  des  cattfts 
vénéoeufes  St  extérieures  aient  occafinnné  cette 
altération  unirerfelle , foit  que  des  caufes  non 
moins  nuifiblej  fe  foient  développées  fpnnlané- 
ment , comme  dans  les  différentes  efpèces  de  lv- 
phus  ou  de  fièvre  des  hôpitanx  Si  des  priions. 

Les  autres  phénomènes  fymplnmaliqites  on  fym- 
pathiqnrs  des  inflammations,  fe  rapportent  a Ix 
participation  plus  ou  moins  aflive  que  le  cerveau 
St  l’enfemhle  du  fjflème  nerveux  peuvent  avoir 
aux  différentes  inflammations,  (les  phénomènes  nu 
font  jamais  plus  marqués  que  dans  les  phlegmafies 
aigues  ou  chroniques  du  tube  digeflif.  Les  plus 
fréqueDS  font  une  influence  fouvent  1res- remar- 
quable do  ces  phlegmafies  fur  l’éfat  moral  ; |j  fé- 
chercllë  , l’aridité  de  la  peau  ; l uppreflion  f.iaf- 
modique,  la  toux  confécutive;  les  palpitations 
peèlorales  ou  épigaflriques , une  foule  de  fen- 
fations  plus  ou  moins  pénibles  dans  diverfes 
parties  de  la  Icte;  des  migraines  particulières;  1» 
crampe  des  orteils  ou  des  jambes  ; le  tremblement 
habituel  des  mains;  une  variété  infinie  de  fpafmcf 
Si  de  mouvement  convullifs. 

L’un  des  phénomènes  fymptomaliques  les  plus 
frêquens  dans  les  autres  phlegmafies  , St  un  phé- 
nomène dont  les  praticiens  vulgaires  mécnnouil- 
fent  toujours  la  nature,  noms  efl  olfert  dans  le» 
nauféca  Si  les  vomiflemens  fympatluqucs. 

Ce  fjmptôme  manque  rarement  du  fe  roaoifrf- 
ter  dans  la  néphrite  & dans  l’hépatite  aigue  : 011 
l’ohfetve  fuuveut  auffi  dans  les  ralarrbes  inflam- 
matoires du  poumon,  de  la  matrice  Si  même  du* 
vagin  chez  quelques  femmes  1res  irritable. & lies* 
uerveufes. 

Les  phénomènes  conféculifs  St  fympathiques  des 
phlegmafies,  fur  lcfquels  nous  pouvons  à peine 
jeter  un  rapide  coup  d’cril  dans  ces  confidéralions 
générales  , varient  Réceifairemeni  aux  différentes 
époques  Si  dans  les  divers  états  des  inllammaiiuns. 
Ainfi  tes  uns  fe  manireffent  dans  Je  premier  pé- 
riode ; d’autres  appartiennent  a U rélululiou  ou  à 
la  liippuration  , 81  quelques-uns,  nécefliurcroent 
plus  graves  , aux  terminaifons  accidentelle.  Si  li 
iouveut  funelles  dont  nous  avons  parlé. 

Le  tétanos , qui  peut  furvenir  à toutes  les  épo- 
nes,  & qui,  dans  plufieurs  cas,  paraît  même  in. 
«pendant  de  la  nature  St  de  la  force  de  l’inflam- 
üooo  a 
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nation,  efl  fans  doute  le  plus  redoutable  de  ces  ' 
fjmpiomci.  ( Voyez  Tâta  nos.  ) 

Des  accidens  nerveux  eu  apparence  moins  1 
graves , ont  fouvent  ocrafionné  la  lertninaifon  de 
plnlieurs  phSegmaües  qui  fe  I louvoient  encore  af- 
ies  éloignées ae  cette  terminaifon , fi  elles  «voient 
pu  fuivre  leur  tnarcLe  naturelle.  Les  unes  font 
des  fymptôœes  d’ataxie  & de  fpafme  qui  furvien- 
nent  quelquefois  dans  le  croup  St  qui  les  rendent 
mortels  , pluGeurs  iieures , fit  même  plufieurt  jours 
avant  le  moment  où  les  voies  aériennes  fe  trou- 
vent entièrement  obftruécs.  Nous  remarquerons  à 
et  fujet  que  parmi  tes  phénomènes  d’ataxie  fit  de 
réaflion  fébrile  , quelques  - uns  fe  font  montrés 
parfois  avec  le  type  cia  fièvre  pernicieufe;  ce  qui 
a été  récemment  obfervé  par  M.  I.aennec  dans  la 
clinique , pour  la  péripueumouie  : remarque  qui 
répand  un  grand  jour  fur  la  nature  & le  danger 
de  cette  inflammation,  dans  pluGeurs  épidémies 
très-défaflrcufcs  fan»  doute,  par  une  fuite  de  celle 
complication  qui  ne  fut  ni  aperçue  ni  combattue, 
& qu’il  faut  traiter  comme  les  autres  cas  de  lièvre 
ataxique  intermittente»  quelle  que  fuit  la  violence 
fit  l’époque  de  la  pblcgmaGc. 

IIIe.  TEBBIîtÀISOSS  DES  PUCrOHASlfS. 

I/es  tcrœinaifons  des  phlegmaGes  fout  très-va- 
riées, fie  peuvent  cependant  fe  rapportera  deux 
litres  principaux  ; favoir  i 

i ®.  Les  terminaifons  régulières  fit  confiantes; 

Les  terminaifons  irrégulières  fie  acciden- 
telles. 

§.  I«r.  Terminaifons  régulières. 

Les  terminaifons  régulières  ont  lieu  par  adhé- 
sion ou  par  cxfudalion  de  lymphe  coagulable  ; par 
réfoi  ut  ion  fit  par  fuppuration. 

La  terminai fon  par  adliéfion  a lieu  plus  parti- 
culièrement dans  le  premier  degré  de  l’infiamma- 
lion  qui  réunit  les  bords  d’une  plaie  ümplc  par 
première  intention,  fit  dans  les  phlegmaGes  qui 
font  adhérer  les  tuniques  d’une  artère  que  l’on  a 
coupée  pour  fairo  la  ligature  dans  l’opération  de 
•Tanévryfmc.  Celte  termiuaifon  fe  montre  égale- 
ment dans  une  inflammation  plus  développée,  telle 
que  les  phlegmafies  provoquées  , foit  pour  la  cure 
radicale  dè  1 hydrocèle  , foit  pour  la  cure  des  anus 
artiGciels , d’après  l’ingénieux  fit  favant  procédé 
de  M.  Dupuytren.  ( Voyez  Puleumssies  auhé- 
sives.) 

La  terminaifon  par  réfolution  eft  une  confé- 
qnence  néccfluire  de  la  diminution  progrcGive  de 
1 irritation  inflammatoire  & d'un  afflux  du  fang 
lubordotiné  à celle  irritation , foit  que  cette  di- 
minution s’opère  fponlanément , foit  qu’elle  ré- 
fnllc  d’un  traitement  efficace  fit  rationnel;  les 
évacuations  fanguines  , locales  ou  générales  , l’ap- 
plication des  émolliens,  une  puillante  dérivation 
vers  rinieîtiu , dans  les  inflammations  par  caufc 
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inlernc  , tels  que  l’éryGpèle  , certaines  opbthal-» 
mies,  certains  phlegmons  que  l’on  5 vu  fi  fouvent 
céder  À l’emploi  bien  dirigé  des  vomitifs  St  des 
purgatifs. 

Dans  la  lerminaifon  par  réfolution  , la  diminu- 
tion de  la  fluxion  fanguine  s’efle&ue , fit  par  une 
exhalation  féreufe  (rès-aÛive,  fi i par  uue  augmen- 
tation d’abforptioD  : elle  fefaît  par  degrés,  fit  con- 
tribue à rétablir  progri  tli veinent  fit  daus  un  temps, 
donné,  l’ordre  habituel  ou  normal  de  la  circula- 
tion. Onia  voit  s’annoncer,  danslapévipneamonie, 
du  quatrième  au  funtième  jour,  par  des  crachats 
moins  vifqueux,  plus  cooliflaus,  tirant  un  peu  fur 
le  jaune,  fit  quelquefois  fanguinolcns.  Elle  peut 
d’ailleurs  être  obfervée  dans  toutes  les  nuances  à 
l’aide  du  flélhofcopc  que  l’on  applique  fur  la  ré- 
gion de  la  poitrine  qui  corrcfpoad  au  fiége  de  la 
phlegmalie  (quelquefois  le  centre  des  poumons, 
mais  le  plus  ordinairement  leurs  parties  infé-  • 
rie  u res  ). 

Dans  U lerminaifon  par  réfolution  , des  phleg- 
raaGes  internes  , fit,  furtout  des  phlegmaGes  de  la 
poitrine,  les  urines  préfentent  quelquefois  un  af- 
pcél  laiteux  fit  un  dépôt  comme  purulent  ; ce  qui 
a fait  penfur  à quelques  médecins  modernes  qa’il 
cxiflcroit  toujours  un  commencement  de  fuppura- 
tion dans  la  réfolution,  fi:  que  celle-ci  ne  ieroit 
qu’une  fuppuration  réforbéc  : opinion  qui , fans 
être  dépourvue  de  quelque  vratfemblance , nous 
paroit  encore  loin  de  pouvoir  être  adznife  au 
nombre  des  vérités  fondamentales  de  la  patho- 
logie. 

Dans  la  terminaifon  par  fuppuration  > le  tiffn 
enflammé  devient  l organc  d’une  nouvelle  fonc- 
tion , d’une  fécrétion  accidentelle  fit  particulière , 
la  fécrétion  du  pus.  Cette  terminaifon  a’cfledlue 
ordinairement  du  feptième  au  onzième  jour  : elle 
fuppofe  toujours  une  augmentation  fit  une  prolon- 
gation de  1 irritation  qui  modifie  fans  doute  fit  le 
tiH'u  enflammé  fit  les  fluides  qui  en  rempliirear 
les  capillaires;  la  fécrétion  du  pus  nous  préfente 
d’ailleurs  une  adlion  intérieure  fit  toute  molécu- 
laire , comparable  fous  tous  les  rapports  aux  fé- 
crétions  habituelles  fit  nou  morbides.  Le  fluide  qui 
on  réfulte  (le  pus)  efl  formé  de  toute,  pièce,  fit 
avec  des  matériaux  tirés  du  fang,  que  l’élat  in- 
flammatoire a fans  doute  modifiés  par  une  influence 
analogue  à celle  qu’il  efl  imnoilibie  de  méconuoî- 
tre  dans  les  inflammations  aubéfives , pour  la  iym-  • 
pbe  coagulable  fit  tendant  às’org&nil'cr.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  pus  ell  le  produit  particulier  fit  eu  quel*, 
que  forte  fpécifique  d’un  travail , d’une  élabora- 
tion exécutée  per  un  orgauc  en flatumé  fit  fuflifaai- 
ment  pourvu  de  tili’u  cellulaire.  Il  n’cfl  donc  pas 
contenu  dans  le  fang  , aiufi  que  de  liaen  l'a  voit 
penfé  , d’après  un  appareil  illufoire  d'expériences 
St  d’obfervations.  Ou  rapporte  à la  fuppuration 
l’cxfudation  abondante  de  férofité  albummeufo  St 
ladlcfcente  que  l’on  ohferve,.  dans  U terminaifon 
des  phlegmafies  des  membranes  féveufes  ; le  pus 
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du  liiTtt  cellulaire  , que  l’on  prend  d’ailleurs  pour 
terme  de  comparaifon  , eft  opaque  & d’un  blanc- 
jaunâtre  , coagulable  par  la  chaleur,  par  les  aci- 
des , par  l’alcool , pouvant  être  düToat  par  les  al- 
calis 6i  les  carbonates  alcalins  furfalurés.  On  y 
trouve  de  l'albumine  dans  un  état  de  concrétion  , 
une  matière  qui  fc  rapproche  de  l’adipocirc , de 
la  Coude  & difiérens  Tels  5 ce  qui  établit  «ne  grande 
Analogie  entre  le  pus , 8t  le  férum  du  fang , de  telle 
forte  que  le  premier  ne  pavait  guère  différer  du 
fécond,  fi  l’on s'eo  rapportoit  aux  expériences  chi- 
miques, que  par  la  concrétion  de  l’albumine.  La 
matière  fécrélée  à la  furface  des  membranes  mu- 
queufes  donne  à l’analyfe  les  mêmes  produits  que 
le  pus  du  lillu  cellulaire-,  & cette  fimililude  sé- 
tend  à l’humeur  purulente  qui  Ce  trouve  exhalée 
à la  furface  des  membranes  muqueufes  & de  U 
peau , on  dans  les  aréoles  des  organes  parenchy- 
mateux (1). 

Le  pus , à mefure  qu’il  fe  forme  à l’intérieur  , 
foit  à la  furface  des  différentes  membranes,  foit 
dans  les  aréoles  des  appareils  parenchymateux , 
fe  répand , fe  différai  ne  d’abord  , puis  fe  réunit  & 
fe  ramafle  dans  un  foyer  où  il  ell  contenu,  tantôt 
par  les  parties  environnantes  , plus  rapprochées  , 
plus  ferrées  , tantôt  par  un  kyftc , cfpèce  d’organe 
nouveau  qui  fe  forme  alors  d’uue  manière  analogue 
au  développement  des  adhérences  81  des  fauffet 
membranes  (voyez  Mimbr  ixks  {pfeudo-memb ru- 
nes ).  Le  pus  peut  fe  trouver  aufii  réuni  dans 
différentes  cavités  naturelles  . tels  que  le  conduit 
auditif,  l’intérieur  des  articulations,  &c.  ( Dépôts 
puru/cTis.  ) 

Les  tumeurs,  les  colleélions  qui  foot  ainG  for- 
mées par  le  pus  , foot  défignées  fous  le  nom 
d'abcès.  Leur  ouverture  à l’extérieur  efl  toujours 
l’événement  le  plus  favorable  nue  puifle  offrir 
la  phlegmafio  qui  les  a formées.  Leur  ouverture  à 
l'intérieur  devient  moins  grave  fi  , par  l’heureux 
Wcaoilmc  des  adhérences , leur  foyer  parvient  à 
communiquer  avec  un  vifeère  creux , tel  quo  l’cf- 
tomac,  l’intellio , la  veille,  St  par  lequel  l’expullion 
de  la  matière  purulente  peut  avoir  lieu  impun 
ment. 

Le  pus  formé  dans  le  rein  , foit  d’noe  manière 
primitive,  foit  à la  fuite  d’une  pblcgtuafie  fymp- 
touiatique  qui  fe  feroit  développée  dans  le  cours 
d’uuo  lièvre  eflenticUe,  s’ell  fait  quelquefois  une 
•ilfùe  par  les  uretères , fit  a été  expullé  avec  les 
excrétions  iiriuaires. 

On  doit  fuppofer  pofüblc  la  même  terminaifon 

Four  une  inflammatiou  critique  développée  dans 
ovaire , 8c  terminée  par  uu  abcès  qui  s’ouvriroit 


(1)  Froy*j  Schwilccs,  Rechercha  fur  le  put  : ou- 
vrage injaulcric,  &:  inftré  feulement  par  extraits,  dans  le 
JBuhri. rt  de  lu  Société  de  l'Ei.oU  de  médecine,  6c  dans  le 
deuxieme  volume  de  la  Nojographit  de  àJ.  Pinel,  quauicmc 
édition  , tome  U , page  y. 


dans  la  trompe  & donneroit  lieu  à un  écoulement 
de  matière  purulente  dont  l’ulérus  paroîtroit  le 
foyer,  bien  qu’il  u’en  fût  que  le  réfervoir. 

Ce  que  j’admets  ici  , d après  une  hypothèfe  , 
ma  pratiqne  me  l’a  préfenté  tout  récemment , daî»s 
l’une  des  obfervations  les  plus  rares  & les  plus 
curicufcs  qui  fe  foient  jamais  offertes  à mon  at- 
tention. Le  fujet  de  cette  obfcrvation,  pour  la-  • 
quelle  je  fus  confuJté  il  y a fept  à huit  mois,  efl 
une  jeune  fille  de  treize  ans,  tnademoi Telle  deL*% 
d’une  complcxion  éminemment  fcrofulcufe , que 
l’on  efl  parvenu  à fortifier  par  un  traitement  qui 
a été  mis  en  ufage  fous  ma  direûion  depuis  ton 
enfance.  Tout  récemment , 8c  à la  fia  d'une  fièvre 
catarrhale  , il  furvint  chez  cfette  jeune  fille , lous 
la  forme  d’un  dépôt  critique  , une  tumeur  inflam- 
matoire à la  région  de  l'ovaire  gauche.  Cette  tu- 
meur , après  avoir  été  a fiez  doulourcuTe  , diminua 
fcnfiblemeat  8c  parut  s’être  terminée  par  résolu- 
tion. 

La  jeune  confultante  entra  alors  en  convalef— 
cence;  mais  bientôt  on  s’aperçut  qu’elle  rendent 
par  les  parties  génitales,  une  matière  purulente 

Î[ui  fembloit  venir  de  l’utérus,  8c  dont  lexpolfu  n 
e ralentifloit  ou  fe  fufpcndoit  lorfque  l’on  n’esi- 
tretenoit  pas  habituellement  la  fouplefie  de  cet 
organe,  par  les  bains  8c  l’applicaliou  prolongée  de 
cataplafmes.  Le  médecin  ordinaire  ayant  fait  quel- 
ques recherches  incomplètes  , regarda  l’utérua 
comme  le  foyer  de  celte  matière  purulente  , &. 
demanda  que  la  malade  vint  coofuller  à Paris. 

Mademoilcllc  de  L*"  me  fut  préfentée  le  20 
oflobre  1824*  Après  un  premier  examen , je  la 
vis  de  nouveau  avec  M.  Jules  Cloque! , par  lequel 
je  voulus  quelle  fût  foumifc  à une  invefligatioa 
approfondie,  que  fon  âge  8c  fon  état  virginal 
rendoient  aufii  délicate  que  difficile  : ces  recher- 
ches fureut  faites  avec  beaucoup  de  foin  par  mon 
favant  confrère,  8c.  nous  parvînmes  à nous  allure  r , 
d’après  leurs  réfullats,  que  l’utérus,  quoique  plus 
développé  que  «Lins  l’état  naturel,  n’oflroit  au- 
cune difpoGîion  morbide  ; qu’il  falloil  chercher 
ailleurs  la  caufe  de  la  matière  purulente  Uu  pus 
qui  fortuit  de  ce  vifeère,  dans  lequel  il  n’avnit 
pas  été  formé,  & que  cette  fourre  ne  pou  voit  être 
rapportée  qu’à  l’ovaire  , qui  avoit  été  évidemment 
le  fiége  de  l’iufiammahou , ce  qui  avoit  occafionué 
un  abcès  dont  le  pus  fe  rendait  lentement  8c  diffi- 
cilement par  la  trompe  dans  la  matrice  , qui  n’en 
étoit  que  le  réfervoir. 

La  confultation  fut  établie  fur  ccs  données , 8c 
l’on  fc  borna  à la  prefcriplion  des  moyeu*  émoi- 
liens  qui  avoieut  déjà  été  mis  eu  ufage  , 81  qui 
nous  partirent  les  feuls  que  l’on  put  indiquer  , la 
nature  ayant  tout  cru  prefque  tout  à faire  dans 
cctlo  circonfiance  , où  la  chance  la  plus  favorable 
qui  pût  avoir  lien,  s’étoit  préfentée. 

Dans  tous  les  cas  où  des  inflammations  intérieu- 
res viennent  à fe  terminer  par  fuppuratioii , le 
diagnoliic  cil  fouveut  allez  difficile  à établir , fur-. 
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tom  ponr  lei  al>cc»  du  foie,  qui  furent  fouirent 
confondus  avec  la  tumeur  formée  par  la  vélîcule, 
a tant  les  obfcrvalions  dans  lcfquelles  J.-L.  Petit 
a Ggnalé  avec  tant  de  fagacité,  une  méprife  auffi 
dangereufe. 

La  fuppuration  qni  s'établit  lentement  Si  fuppr- 
flcicllement  fur  divers  points  de  la  peau  ou  des 
membranes  rauqueufes  , cil  toujours  accompagnée 
d'une  certaine  érofion.  On  l'appelle  tantôt  f'uppu- 
ration  ulcération y quand  elle  fe  borne  à produire 
des  ulcères , &t  tantôt  fuppuration  élimination 9 
lorfqu’elle  a pour  but  d’entraîner  les  corps  étran- 
gers , liquides  ou  folides , dont  la  préfencc  com- 
plique St  entretient  l'inflammation. 

La  fuppuratiou  ulcérative  eft  provoquée  par  le 
renouvellement  continuel  d'une  raufe  irritante, 
dans  les  ulcères  qui  condituent  les  différons  émonc- 
toires  : elle  tend  à diminuer  8c  à cefl’er  graduel- 
lement dans  les  plates  avec  perte  de  fn  bilan  ce , 
oui  fe  réunilTent  & fe  feraient  par  l'augmentation 
de  conüflance  du  pus,  fe  transformant  comme  la 
lymphe  coagulable  Si  les  Guides  albumineux,  en 
un  tiffu  organique  accidentel , d'où  réfulte  la  ci- 
catrice. 

La  fuppuration  dans  les  ulcères  8c  les  fuppti ra- 
tions évidentes  ou  provoquées,  quelle  que  foi t en 
apparence  l'importance  de  l’organe  où  elle  a 'ef- 
fectue , n’eft  jamais  un  phénomène  ifolé  dans  l'or- 
ganifation.  Subordonnée  en  général  à l'état  des 
propriétés  vitales,  à la  réadion  fébrile , aux  dif- 
poGtions  des  voies  dige (Vives , elle  n'eft  guère 
moins  dépendante  de  toutes  les  autres  variations 
dont  la  fan  té  efV  fufceptible  , de  l'inlluencc  de 
l’atmofphère , du  régime,  de  la  conflilutioii  mé- 
. . dicale  , de  la  réaélion  morale,  la  plus  foible  8c  la 
plus  fugitive;  ce  qui  explique  la  valeur  que  les 
médecins  attachent  aux  dillérens  lignes  qui  fe 
tirent  des  apparences  li  variées  dc«  émontloircs 
& des  ulcères  accidentels. 
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abcès.  On  la  diftingue  de  la  converlion  ou  de  ÏM 
mélaflafe,  parce  que  dans  celle-ci  la  fufpcnfion  ou 
la  difparition  fn Lite  des  phénomènes  d'une  in- 
flammation locale  ou  idiopathique  , ell  immédia- 
tement fuivie  & prefqu’eccompagnée  de  l'appa- 
riliou  d'uue  pblegmafte  du  même  genre  , 8c  dont 
Jetléveloppemeni  femble  occaliouner  cette  efpèce 
de  réfolution  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  teruii- 
naifou  par  délitefcence  : celle-ci  cfl  fou  vent  très> 
favorable  dans  certaines  inflammations  , 8c  les 
moyens  de  la  provoquer  font  indicpiés  dans  la 
brûlure  au  premier  degré,  dans  l'érythêcne  de  la 
peau  par  infolation  , dans  quelques  opbthalmies' 
& dans  quelques  angines,  ou  même  dans  les  blen- 
norrhagies fypbilitiqucs  ; enfin,  dans  l'engorge- 
ment inflammatoire  de  plulieurj  appareils  glau- 
duleux. 

On  cite,  du  refie  , plu  fleurs  terminaifons  par 
délitefcence  à l’époque  de  la  fuppuratiou,  entre 
autres  celle  d'un  bubon  dont  l'ouverture  fut  diffé- 
rée par  un  incident  particulier,  8c  qui  difparut 
tout-à-coupi  après  quelques  jours  de  navigation. 

Les  circonftances  dans  lèfquelles  la  terminaifon 
par  nélitèfifcnceefl  funefle,  fe  rapportent  aux  pldcg- 
mafics  exanthématiques  & confécnlives  qui  carac- 
térifenl  la  rougeole  , la  petite-vérole  , PéryGpèle; 
ce  qui  doit  s'étendre  , au  moins  daus  pluGcurs  cas  , 
aux  furoncle.*.,  à certaines  angines  fymptonsati— 
ques  (l),  mais  furtout  aux  tumeurs  inflammatoi- 
res connues  fous  le  nom  de  parotides  , bien  que 
plufieurs  praticiens  d’un  ordre  très-dillingué  aient 
penfé  que  ces  dernières  dévoient  être  arrêtées  le 
plus  promptement  polbble  dans  leur  développe- 
ment (2). 

Dans  la  terminaifon  d’une  pblcgmafie  par  mé- 
taflafe  t une  inflammation  Lieu  caraflérifée  cx^ 
terne  ou  interne  , un  érylipèle  ou  une  angine , une 
blennorrhagie , ou  même  une  péripneumonie,  dif- 
paroiflent  fondai»  à l’occafion  8t  probablement 
fous  l'influence  d’une  irritation  inflammatoire  qui 
fe  développe  toul-à-coup  à l’extérieur  ou  à l’inté- 
rieur, 8t  à une  diftance  plus  ou  moins  éloignée 
delà  phlegmafie primitive  : phénomènes  attribués 
à un  déplacement,  à un  tranfport  du  fang  & do 
la  matière  purulente  parles  anciens  patliologiflcs, 
d’après  une  théorie  qui  s'ell  confcrvée  lous  la 
farmo  d’erreur  populaire,  ainfi  que  pluGeurs  au- 
tres opinions  dogmatiques  8c  feientiliques  plus  ou 
moins  anciennes. 

Ces  déplaccmens  métnflatiqocs  ont  principale- 
ment lieu  dans  les  inflammations  par  eau  Tes  interne* 
ou  inflammations  fy diplomatiques  ; ils  furvicn- 


(»)  Ou  cire  dam  1rs  Mémoires  de  t Academie  de  chi- 
rurgie , l'exemple  d*un  «irveloppçmciic  fubit  de  ptripitru* 
montes  8c  de  plrurctîei  rrês-gravc* , à U fuite  d'une  difpari- 
tion élément  prompte  de  ces  angine»  fymptomatique*  qut 
«voient  été  traitées  avec  des  gargariftnes  altringcns  £c  des 
réperculltls. 

(a)  Voyez  Seleüa  dûuii  no/ocomii  regii 


J.  II.  Terminaifons  irrégulières  & accidentelles 
des  ph/egma/ics. 

Ces  terminaifons , qui  font  toujours  dépendantes 
de  perturbations  & d’aberrations  dans  la  marche 
de  la  maladie , prélentent  de  nombreufes  va- 
riétés. 

Dans  les  unes,  nous  voyons  certaines  phlegma- 
fie*  fe  fulpcndre  toul-à-coup,  1e  déplacer  fous 
forme  de  ruélaflafe  8c  fous  forme  vie  délitefcence  ; 
dans  les  autres,  l’irritation  d’abord  aigue,  fe  tranf- 
former  infeidibleuient  en  pblegmaGes  chroniques, 
8c  le  terminer  bnifquerm  nt  , l'oit  par  des  acci- 
dens  funelles  , foit  par  différentes  allératious  ou 
par  différentes  léGotis  organiques  ( la  gangrène  , 
l’induration,  le  ramolfiffemenl,  le  développement 
de  dillérens  tiflus  accidentels  ou  morbides  ). 

La  terminaifon  par  délitefcence  peut  avoir  lieu 
à toutes  les  époques  d’une  phlcgmaile , & même  I 
^prfqu’il  exille  déjà  une  tumeur  purulente  ou  un  l 
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tiînf  Je  différentes  manières  : ainfi,  dan*  certains 
cas , la  métallafe  fc  fait  du  dehors  au  dedans,  ce 
qui  efl  le  cas  le  plus  favorable  , ou  de  l'extérieur 
vers  l'intérieur,  ce  qui  préfente  toujours  des  chan- 
ces trcs-fùcheufes.  Dans  uu  autre  cas , 8c  pendant 
le  cours  des  maladies  aiguës  , l'inflammation  qui 
occupait  un  vifeère  ou  certaines  portions  de  les 
membranes  , la  péripneumonie , par  exemple  , ou 
la  pleurélic , ceue  $l  diminue  tout -à -coup,  &. 
comme  par  U dérivation  qui  s'opère  par  le  déve- 
loppement non  moins  fubit  d'une  inflammation 
du  cerveau,  ou  d'une  fluxion  très-marquée  vers 
l’iulcftin  qui  donne  lieu  à des  évacuations  alvines 
tres-abon Jantes  8c  ordinairement  très -favorables. 
Les  abcès  ou  dépôts  critiques,  dans  plofieurs  ma- 
ladies, réfultcnt  probablement  aulli  d'une  vérita- 
ble uiétaflafe.  ( frayez  Métastases.  ) 

TERMINAISONS  PAR  DBS  PHLEC  tf  AS!  ES  CnROMQDES. 

Dans  les  lerminaifons  par  métaftafe,  une  in- 
flammation nouvelle  fuccède  à l'inflammation 
ancienne  & en  devient  en  quelque  forte  la  crife 
& la  terminaifon.  Une  révolution  moins  évidente, 
moins  rapide  , fe  montre  dans  les  phlegmafles  ai- 
guë» , qui  , fans  offrir  aucun  mode  bien  caraÛé- 
rifé  de  terminaifon,  s’aifoibliflent , diminuent, 
fans  cefler  entièrement,  & pafleot  ainfl  d'un  état 
«Ira  à un  état  chronique. 

Toutes  les  inflammations  peuvent  offrir  cette 
efpèce  de  tranfition  , que  l’on  obfervo  toutefois 
plus  fréquemment  dans  les  ophthaloiies , les  pé- 
ripneumonics  , les  inflammations  de  la  membrane 
muqueufe,  des  inteflins,  de  ('utérus,  de  la  veflie. 
Le  plus  grand  nombre  des  phlegmafles  chroni- 
ques n’a  pas  d'autre  origine  que  cet  état  aigu  qui 
les  a précédées,  & qui,  après  s’être  affaibli,  fc 
prolonge  indéfiniment,  foit  par  un  effet  de  la  na- 
ture meme  de  ccrtaioes  phlegmafles  (i)  , par  une 
dirpofuion  générale  de  l’organifation , foit  parce 
qn  ileft  entretenu  par  des  écarts  de  régime , ou  par 
1 exercice  même  de  la  fouQion  des  partie^  enflam- 
mées, foit  enfin  parce  que  l'irritation  phlcgmaflque 
fe  maintient  fous  l’influence  d'une  caufc  d’excite- 
tnent  qui  échappe  fouvent  à tous  les  moyens  d’in- 
veftigalion. 

Les  phlcgmaGcs  chroniques  qui  fuccèdcnt  aux 
phlegmafles  aiguës  6c  Te  prolongent  au-delà  de 
toute  raclure , amènent , avec  le  temps  , une  foule 
de  léfloiw  8c  de  dégénérelcences  organiques  qui  les 
compliquent  & qui  deviennent  eues -memes  des 
maladies  graves.  Le  développement  dn  tubercule 
8t  celui  de  la  dégéuérefcence  fquirrhetifc  8 c can- 
céreufe  font-ils  uéceffai rement  8c  conllammenf , 
ainfi  que  quelques  médecins  l’ont  penfé  dons  ces 


(i)  La  dîfpofidun  qui  fc  maoifiAc  fl  fou  vent  à la  fuite 
de  ta  rougeole , de  U lcarhtiue , des  fièvies  cruplves  en 
général. 
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derniers  temps  , une  conféqnence  de  ces  phleg- 
mafies  chroniques , entretenues  ou  exafpérees  par 
des  caufcs  particulières  d’irritation  ? Koustooimc* 
loin  de  le  croire  , au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  des  cas;  mais  nous  renvoyons,  pour  cette 
importante  queflion  , aux  articles  Phleghasies 

CHRONIQUES,  SqUIRRHE , TlSSUS  MORBIDES,  Tc- 
BKRCULE. 

TERMINAISONS  PAR  LA  MORT  , A LA  SUITE  ET  SOüf 
l’iNFLUKXC*  DBS  COMPLICATIONS  ET  DES  ÉPIPHÉ- 
NOMÈNES FUNESTES  DE  i/tN FLAM32 ATION. 

Parmi  les  tccidens  funefles  qui  peuvent  termi- 
ner bru fqnexnent  une  phlegmabe  & s’oppofir,  par 
la  mort , au  développement  de  fe#  diverfes  pério- 
des , le*  uns  peuvent  réfulier  immédiatement  d'uti 
elfat  coniéculif  très-grave  de  rinflammaiion  , ou 
d’un  trouble  , d’un  dérangement  porté  au  plus 
haut  degré  dans  les  fondions  de  l’organe  alfetfé  ; 
tandis  que  les  autres  fe  rapportent  a des  compli- 
cations Ipalmodiques  8c  nerveufes.  La  congeflion 
(anguino  , le  coup  de  fang  du  poumon  ou  dn  cer- 
veau , font  au  premier  rang  parmi  ces  accident 
fi  redoutables  , qui  peuvent  réfulter  de  l’inflam- 
mation 8c  la  terminer  par  one  mort  prématurée. 
Il  faut  placer  fur  la  meme  ligne  l’oppreflion  ex- 
eellive  dans  les  phlegmafles  aiguës  de  la  poitrine, 
l’engorgement  complet  du  poumon  dans  un  ca- 
tarrhe qui  devient  alors  fuflbcani  ; les  fymptômes 
non  moins  dangereux  qui  peuvent  avoir  lieu  au 
début  d’une  cephalite,  d'une  phrénéGe  , d'une 
inflammation  du  cœur,  8c  même  d’une  inflamma- 
tion inflantanée  des  veines  s tels  font  les  accident 
qui  peuvent  rendre  mortelle  à fon  début,  8c  par 
un  dérangement  de  fondions  , une  phiegmafle  qui 
fe  trouve  ainü  arrêtée  par  le  genre  de  terminai- 
fon  le  plus  funefle. 

Les  phénomènes  fymptomatique*  qni  peuvent 
également  terminer  par  la  mort , k d’une  manière 
prématurée  , le  cours  d’une  phiegmafle  , font  le* 
fymptômes  de  tétanos  qui  compbqueut  quelque- 
fois des  bieflures  aller  légère*  , la  douleur  elle- 
même  dans  quelques  circonflances  on  certaius 
phénomènes  morbides  qui  reviennent  périodique- 
ment fous  la  forme  pernicieulë  ; genre  de  com- 
plication que  M*  Laennec  croit  avoir  obfcrvé  tont 
récemment  dans  la  péri  pneumonie , & dont  ma 
pratique  vient  de  m'offrir  un  exemple  très-remar- 
quable , à U fia  dn  deuxième  période  de  cetto 
maladie. 

TERMINAISONS  FAR  DBS  ALTERATIONS  BT  DES  LESIONS 
ORGANIQUES  PLUS  OU  MOINS  GRAVES,  A LA  SUtTC 
DBS  PULKGMAS1ES. 

Une  des  plus  redoutables  de  ces  terminaifons 
accidentelles  nous  cfl  offerte  dans  les  diverfes  ef- 

fièces  de  gangrènes , 8c  donne  lieu  à une  nouvelle 
ériede  phénomène*  ; celle  terminaifon,  bien  qn#, 
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fréquente  , nous  paraît  néanmoin»  rabordonnée , 
le  pin»  fou  vent,  à des  coule»  irrégulière»  ou  éven- 
tuel le»  de  perturbation  , qui  troublent , compli- 
quent la  marc  lie.  de»  pblcgmafics  : il  importe 
«Tailleur»  de  didingucr  avec  foia  les  différentes 
cirvonlUnces  daui  lulqaellcs  on  a obfarvé  cette 
Mue  funcllc  de  rinlltiinmiiltoa. 

La  gangrène  furvient  , dans  certains  cas,  par 
excès  d'inflammation  , St  torique  la  violence  de 
l’irritation  8c  l'ufilux  des  liquides  vers  les  parties 
enflammée»  entraîne  ladéforgiuiif.ttiou.  Celte  ler- 
xniuaifon  a été  ubfcrvée  pluGeurs  fois  dans  les 
phlegmon»,  dans  certaines  angines  allez  rares: 
elle  n'efl  pas  fans  exemple  dans  la  péritonite, 
qui  peut  le  terminer  alors  d'une  manière  mor- 
telle dans  quelques  heures.  Notre  pratique  nous 
a offert  un  de  ces  exemples  , femblable,  dans 
les  principales  circonllanres , .1  une  obferralion 

3 ni  le  trouve  confignée  dans  l’immortel  ouvrage 
e Morgagni  ( De  morborum  fedibus  9 cau/it). 
Madctnoifclie  M" , qui  offrit  cet  exemple,  éteit 
âgée  de  disu-fept  ans  : elle  le  trouvoit  depuis  long- 
temps dans  cet  état  pénible  d'indil'polition  que 
l’on  n'attribue  pas  toujours  fans  raifou  au  principe 
d'irritation  morbide , qu'il  importeroit  do  détruire 
ou  d'appeler  du  moins  , 8c  de  tenir  fixé  au  dehors 
par  un  émonèloire.  Tout-à-coup  , 8c  fans  avoir 
été  plut  fouillante  que  de  coutume,  fil* 1'  fil*’ 
fenlit,  au  milieu  de  la  nuit,  des  douleurs  in- 
tolérables dans  toute  l'étendue  du  bas-veutre, 
sine  alfreufe  anxiété  8c  des  envies  continuelles  de 
vomir.  Un  médecin  bien  peu  digue  de  ce  nom , 
celui  de  la  famille  de  Mu*  Al**,  lut  appelé  an  mi- 
lieu de  la  nuit , 8c  donna  uu  vomitif,  d après  l'idéo 
que  l’appareil  effrayant  de  fymplômes  dont  il  étoil 
le  témoin,  fa  bornoil  à une  indigellion. 

11  revint  dans  la  matinéo,  8c  déjà  le  mal  avoit 
fait  des  progrès  qui  n’étoient  plu»  acccUible»  aux 
rellburees  de  l'art  les  plu»  ellicaces , que  l’on  né- 
gligea du  relie  en  le  bornant  à l’application  de 
quelques  Ijnglues  dans  la  première  partie  de  la 
jonrnée.  Il  y ent,  un  peu  plu»  tard,  une  conful- 
tation  dont  je  lis  partie  : la  malade  éloit  alors 
preique  mourante  ; les  douleurs  avoieut  entière- 
ment ceflc.  L'abdomen  étoil  fortement  didendn 
par  un  méléoritme  du  bas-vcolre  dans  toute  Ton 
étendue  j fa  couleur  étoit  violette  8c  prefque  noi- 
râtre. Les  membres  inférieurs  étoient  froids  , le 
pouls  à peine  fcnüblo,  la  phylionomie  entièrement 
décompofée.  Four  un  obfervateur  éclairé  , il 
éloit  évident  que  la  mort  s'étoit  déjà  emparée  de 
toute»  les  parties  fous-diaphragroatiques  , 8c  que 
la  vie  n'extlloit  déjà  plus  que  diuis  les  organes  de 
ja  tête  8c  de  la  poitrine. 

La  malade  fuccomba  avant  la  Gn  de  la  journée , 
douze  à quinze  heures  après  l'invaGon  de  cette 
redoutable  pblcgmaGe , cluot  la  termiuaifon  par 
gangrène  fnt  fan»  doute  la  conléquence  uéveflaire 
d’une  irritation  primitivement  très-forte  , 8c  qui, 
loin  d’avoir  été  combattue  comme  elle  aurait  dû 
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l'être,  & par  le*  évacuations  fao*uincs , les  baisf 
& les  dérivatifs  , fut  exafpérée  par  tin  vomiiif  ad- 
tniniilté  contre  toute  cfncce  d’indication. 

La  gangrène  dans  la  brûlure  , dans  le*  vioteniei 
conlufioni,  dans  les  fraélures  comminutives , (e 
âroore  U conféqncnce  indifpenfabte  do  l’inflam- 
mation qui  fe  développe  au  milieu  de  tiffu»  dé- 
truits ou  déforgauifés  , &.  dont  elle  fcmble  vouloir 
opérer  l'expultioa  ; cc  qui  lui  donne  toutes  les 
apparences  d'une  phleguiatie  éliminatrice. 

Certaines  inflammations  particulières  occa- 
flonuées  ou  par  une  altération  conflit  ut  tonnelle  , 
ou  par  l’iutroduèiion  d’un  ftimulant  vénéneux  , le 
terminent  conflaromont  ou  tiéceflaitcmeut  par 
gangrène , cc  qui  doit  faire  diftingucr  avec  loin 
cette  funefle  iuae  du  même  genre  de  terminat- 
fon,  dans  les  autres  inflammations  (i). 

T.cs  inflammations  de  la  peau  ou  du  liflu  cel- 
lulaire qui  fc  développent  quelquefois  à la  lin  de 
pluiieuri  maladies  graves,  doivent  fe  rapporter  à 
ces  inflammations  cflcuticllcment  ou  néceflaire- 
rueut  giingrcncufei.  Du  relie , clics  font  le  plus 
fou  vent  Ittvorables  ou  critiques,  furtout  lorf- 
qu’elles  n'occa  lionne  nt  pas  une  déforganifation 
trop  conlidérabJe  : toutes  cliofes  étant  égales  d'ail- 
leurs, les  inflammations  du  tifïii  cellulaire  5c  de 
la  peau  , quelle  que  foit  leur  nature , fe  termiucut 
bien  plus  fouveut  par  gangrène  que  les  pblcgma- 
ües  des  autres  orgaues. 

Les  autres  alteratious  & les  autres  lé  fions  orga- 
niques qui  fe  manifeflent  à la  fuite  des  pblegma- 
lies , & qui  dcvicnnènt  alors  trop  fouveut  le  prin- 
cipe & la  caufe  de  pluGeurs  maladies  chroniques, 
font  l'iudurution , le  ramolliflomcut , les  adhé- 
rences, les  fautes  membranes,  les  k^ilcs  & le 
développement  de  pluGeurs  autres  tiflua  acciden- 
tels , tantôt  fibreux  ou  muqueux,  cartilagineux, 
éreOiles  » &c.  ( Vqyex  l’article  ci- joint  de  M.  Vil- 
le ruié  , 1’ 111.  eu  ma  si  ls  (altérations  U léGous  orga- 
niques à la  fuite  des  pblegoiafic*  ).  J 

Dü  MOD^  IT  DES  K ATOURS  PITEUSES  DES  PQLEC  - 
MASIES. 

On  fe  tromperoil  gravement , G l’on  penfoit  que 
les  pblegtnafies  ne  ddlèrent  entr'elle»  que  par  dos 
degrés  comparables  d’mtcnfité , ou  par  des  varia- 
tions occaGonnécs  par  une  diverfité  de  flruêluro 
dans  les  parties  qui  s'en  trouvent  le  fiéga. 

Des  difle ronces  beaucoup  plus  importâtes  fous 
le  point  de  vue  pratique,  fe  rapportent  aux  mo- 
des, à la  nature  même  de  l’irritation  inflamma- 
toire, qui  fourniflcnl  les  principales  indications  du 
traitement,  & qui,  par  cela  même  , doivent  être 
admis  comme  des  élémcns  de  clafliflcation  de 


(i)  Les  anthrax,  ou  cbsrbom  malins  , les  puAutes  tns!t- 
goes  de  cante  interne  de  Bayle  , l’iûihmantion  produite  -sr 

1 ergot  ou  le  fclglc  ergoté. 

premier 
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premier  ordre  : qneftion  que  noos  aurons  incef- 
iuuiiiicat  i'occaCon  d'examiner  dans  une  autre 
partie  de  cet  ouvrage. 

Les  pblegmaGes  , conGdérées  fous  le  rapport  de 
leurs  natures  diverfes,  préfcnlcnt  des  différences 
fort  remarquables,  & nulle  autre  maladie  n'elt 

fieut-être  plus  éloignée  de  l’afleêlion  morbide  qui 
ui  paroit  le  plus  oppofée,  qu’une  ophtbalmie  8c  un 
phlegmon  de  caufe  interne  ne  font  eux-mêmes 
éloignés  de  certaines  angines  ou  de  certaines 
ophthalmies  fymplomatiques,  ou  d'un  charbon  8c 
dune  pullule  maligne.  Nous  rangerons  fous  deux 
titres  principaux  ces  nombreuses  variétés  des 
phlegmuGcs;  fa  voir  : 

i°.  Les  pblegmaGes  générales  8c  fimnles,  que 
Ion  a^  appelées  aufli  les  phlcgmafies  efientielh  s, 
d,aprèi  1 idée  qu’elles  font  toujours  etleniiellcs, 
primitives  & indépendantes  d'une  difpoGtion  couf- 
titutionnelie. 

2°.  Les  pblegmaGcs  fpéciGqnes  on  particuliè- 
res , le  plus  fouvent  compliquées  par  des  effets 
occaüonnés,  ou  par  la  caule  qui  les  a produits,  ou 
par  nne  difpoGtion  interne  qui  modilie  8c  déna- 
ture i irritation  inflammatoire. 

Les  pblegmaGes  générales  & Gmples  ne  font 
jamais  fundlcs  par  elles-mêmes  t c’cfl-à-dire , par 
un  efTet  immédiat  de  leur  nature,  mais  clics  peu- 
vent le  devenir  par  la  violence  , par  l’exafpéra- 
tion  de  leurs  fymptômes , ou  par  la  gravité  qui 
réfulte  de  l’importance  des  organes  qui  en  font  le 
Gége,  comme  dans  la  péripneumonie,  la  pleuré- 
fie  , ta  péritonite , la  phrénéGe  8c  l'inflammation  du 
cerveau. 

Le  plus  grand  nombre  des  pblegmaGes  particu- 
lières ou  fpécifiques  exigent  toutes  ou  prclque 
toutes  un  traitemeut  qui  leur  cft  propre  ; elles  ne 
peuvent  jamais  être  impunément  abandonnées  à 
elles-mêmes , 8c  tendeut  cnnflamment  alors  vers 
une  ifl’ue  funefle.  Elles  diffèrent  d’ailleurs  beau- 
coup les  unes  des  autres,  8c  leurs  diverGlés,  fous 
le  rapport  du  traitement,  préfeatent  une  impor- 
tance que  l'on  o’obferve  pas  dans  les  pblegmaGes 
fini  pies  8c  générales , qui  offrent , avec  de  légères 
nuances , des  indications  femhlables , même  dans 
les  organes  les  plus  éloignés  8c  les  moins  analogues 
par  leur  Aruûure. 

Pjrmi  ces  pblegmaGes  fpécifiques , les  unes 
font  provoquées  par  des  efpèces  de  virus  ou  par 
le  produit  quelconque  d’uue  fécréiion  morbide 
8c  accidentelle,  nui  fe  renouvelle  d’une  manière 
confiante  dans  celles  de  ces  inflammations  que  l'on 
peut  regarder  comme  conlagieufe*.  Nous  plaçons 
parmi  ces  pblegmaGes  , la  puUule  maligne  des  bou- 
cliers, les  ulcères  fyphilihques,  les  inflammations 
qui  caraOé-rifent  plu  Heurs  maladies  éruptives  eu 
exanlbématiques  , telles  que  la  rougeole , la  vac- 
cine , la  petite-vérole,  la  pefle , 8cc. 

D’antres  pblegmaGes  fpécifiques  font  con  flam- 
me ni  développées  par  des  venins  ou  par  un  poifon 
Médecins.  Tome  XL 
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végétal.  Elles  tendent  en  général  à fe  terminer 

aria  gangrène,  après  avoir  porté,  des  leur  dé- 
ut , une  atteinte  profonde  k l enfemble  des  forces 
vitales  (les  inflammations  par  la  morfure  des  fer- 
peus , de  Ja  vipère  , par  celle  des  animaux  veni- 
meux eu  général,  l'inflammation  gangreneufe  at- 
tribuée à l’ergot). 

Un  autre  genre  de  pblegmaGes  particulières 
beaucoup  plus  fréquentes  , beaucoup  plus  variées, 
comprend  les  pblegmaGes  fymplomatiques  ou  de 
caufe  interne,  aigues  ou  chroniques,  tels  que 
i’érjTtpèle,  les  augincs  dyptériques  de  M.  Bre- 
tonneau , les  angines  couenucufes  8c  les  angines 
pultacées,  improprement  appelées  angines  gun- 
greneujcs , ou  avec  exfudalion  gri faire  & pulta- 
céc  ; les  inflammations  apbtLeulcs , pluGetirs  au- 
tres exanthèmes  fébriles  , les  furoncles,  l’anthrax 
bénin,  les  anthrax  eflcntiels  ou  le  charbon,  les 
élépbantiaGs , les  dartres,  8cc.  8cc. 

CAUSES  DES  PBLEG  MASIES. 

Les  caufes  des  pblegmaGes , que  nous  allons 
expofer  avec  quelque  détail , ne  font  guère 
moins  importantes  à examiner,  au  moins  fous  le 
rapport  de  certains  effets  particuliers  , que  les 
phénomènes  eflenliels  8c  les  phénomènes  coofé- 
cutifs  & lÿmpathiques  des  inflammations.  Leur 
étude,  leur  analyfc,  préfentent  du  refie  de  grandes 
difficultés,  8c  le  rattachent  fouvent,  comme  nous 
le  verrons  bientôt , aux  quellions  les  plus  élevées 
8c  les  plus  délicates  de  la  pathologie  générale. 
Nous  les  diviferous,  en  fuivant  l'ancienne  8c  judi- 
cieufe  claflilication  des  Ecoles,  eu  deux  grandes 
ferions  ; fa  voir  : 

i°.  Les  caufes  prédifpofanles  de  ces  phlcg- 
maGes  ; 

2°.  Les  caufes  déterminantes  8c  occaGonnellef 
de  ces  mêmes  aliénions. 

Chacune  de  ces  ferions,  8c  furtocit  la  fécondé, 
fe  divil'e  8c  fe  fous-divife  de  manière  à rapprocher 
autant  qu’il  efl  pufliblc,  fous  un  petit  nombre  de 
litres  8c  de  chefs , di  lier  eu  les  fériés  de  phénomène* 
du  même  genre,  8c  qui  fe  trouvent  expliqués  eu 
partie  ou  mieux  compris  par  ce  vapproebemeut. 

§.  Ier.  CAUSES  PRÉDISPOSANTES. 

Les  caufes  prédifpofanles  «giflent  rarement 
fans  le  concours  des  caufes  occ  a lionne  Ile*  : on 
doit  les  funpofer,  lorfquc,  toutes  choies  étant 
égales  d'ailleurs , la  caufe  déterminante  la  plus 
légère  produit  une  irritation  inflammatoire  dont 
la  violence  u’ell  point  expliquée  par  qeite  caille. 
La  jeunefle , certains  modes  de  comnîexion  que 
l’on  déligne  d’une  manière  peu  exaae  , leus  le 
nom  de  tempérament  Janguin,  font  admis  parmi 
les  caufes  prédifpofanles  de  l'inflammation.  (1rs 
mêmes  caufes  peuvent  fe  développer  St  fe  déve-. 
loppeut  progreilivecncnL  eu  eUèt , fous  l'influence 
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«Tune  alimentation  excitante,  d’un  climat  fec  k 
froid,  d’une  cnnftitulinn  médicale  fouvent  in- 
connue , & qui  Fait  prédominer  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  , le  type  inflammatoire  dans  U 
plupart  des  maladies  aiguës  , ainfi  que  nous  avons 
en  l’occafion  de  le  remarquer  en  France  depuis 
quelques  années. 

Certaines  particularités  individuelles  & idio- 
ffncraGque*  de  conftitulioo  , paroi  fient  difpofer 
d’une  manière  enc  ore  plus  direèle  à l'irritation 
inflammatoire,  k les  perfonnes  chez  lefqtiellcs 
elles  exiflent , ne  peuvent  le  remarquer,  ni  le  Faire 
remarquer  avec  trop  de  Foin  à lenr  médecin.  Ces 
particularités  Font  d’ailleurs  peut-être  beaucoup 
plus  fréquentes  cher,  les  Femmes  que  chez  les 
hommes  : différentes  prédifpofitions  inflamma- 
toires plus  évidentes , font  développées  dans  l’or- 
ganifation  , par  quelques  maladies  trcs-remarqua- 
bles  Fous  ce  rapport  , telles  que  la  rougeole , la 
icarlaline , & les  différentes  fièvres  éruptives  en 
général  : diFpoflliuns  qu'il  faut  diftinguer  avec*  Foin 
tic  plolieurs  autres  caufes  prédifpof antes  , k dont 
on  ne  prérient  ordinairement  les  filets,  quelque- 
fois très-fâcheux  , que  par  les  purgatifs  répétés  k 
les  émonéloire*.  Ajoutons  que  d’autres  prédifpo- 
fitions  phlegmafiques  reflemblent  , fous  ce  rap- 
port , aux  effets  ultérieurs  k prolongés  des  fièvres 
éruptives,  & que  les  aniiphlogiAiqnës  , qui  leur 
font  oniqncmcnt  oppofés  par  des  praticiens  peu 
expérimentés,  deviennent  Fans  fuccès , lorfqu’ils 
n’ont  pas  pour  auxiliaires  différent  moyens  de  dé- 
rivation très-énergiques. 

Les  caiifes  préclilpofantes , ainfi  que  nous  ve- 
nons de  l’avancer,  n'agi  (lent  pas  ordinairement 
fans  le  concours  des  cauFes  occafionnelles.  Toute- 
fois , & dans  certains  cas  affez  nombreux  , & qui 
font  exception  , il  feroit  difficile  de  reconnoitre  la 
pirt  de  ces  derniers,  dons  plufieurs  pneumonies  ou 
péripneumonies  fponl  a nées  , dan»  plufieurs  gaftri- 
tes  ou  dans  plufieurs  gaflro-e mérites , k tn  gé- 
néral dans  la  plupart  des  phlegmalies  internes, 
fur  la  véritable  caufe  delquellcs  il  efl  fi  Facile  de 
fe  méprendre  , en  tes  attribuant  à des  accident  qui 
les  accompagnent  ou  les  précèdent , fans  les  avoir 
véritablement  déterminées,  tel*  qu'une  impreflion 
du  froid  fouvent  très-doit  tout  eu  Fc  , un  changement 
de  régime  peu  leulible,  la  prétendue  rétropulfîon 
d’un  exanthème,  dont  lu  (ufpention  efl  uo  effet 
preFque  toujours  nécefTaire  de  la  maladie  qu’on 
lui  attribue. 

Les  maladies  aiguës  en  général,  & Furlout  la 
plupart  des  lièvres,  développent  plus  directement 
& plus  fréquemment  qu’aucune  autre  circonf- 
tance  , certaines  caufe»  prédifpofantes  d’irritation 
inflammatoire,  qui  Fe  woulrcnt  aux  diflérenles 
époques  de  ces  maladies , tantôt  comme  compli- 
cation , tantôt  comme  événement  critique  k Fous 
la  forme  d'abcès,  de  dépôts,  de  pneumonie  lé- 
gère,  de  gaflriie , d’entérite,  & dans  on  plus 
grand  nombre  de  cas , d’augmenlutiou  morbide  i 
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de  fécrétion  hilieufe  k înteflinale , avec  oo  fins 
inflammation. 

Un  travail  immodéré,  l’exercice  violent  k fou- 
tenu  qu’amène  l’excès  de  la  fatigue  81  de  la  prof- 
tralion,  peut  être  regardé,  dune  autre  part, 
comme  le  développement  plus  ou  moins  rapide 
de  la  caufe  prédifpofanie  d’une  phlegroafie  parti- 
culière, & qui  fe  manifltflc  dans  l'homme  & dans 
les  animaux  Jurmenés , fous  la  forme  de  typhus 
fponlané,  avec  inflammation  des  vaiffeaux  k avec 
une  altération  de  l'orgaoifaiion  qui  peut  rendre 
celte  maladie  contagieufe  , k donner  des  proprié- 
tés vénéneufes  ou  venimeufes  au  fang  , ce  qoi 
paroît  prouvé  par  la  manière  dont  le  contraèle 
k lë  développe  la  puflule  maligne  des  bouchers . 

§.  If.  CAV5ZS  OCCASIONNELLES. 

Les  caufcs  occafionnelles  font  aufli  variées  que 
norahreufe».  Les  unes  font  extérieures  ou  étran- 
gères à i’orgamlaiion  ; les  autres  font  intérieures, 
inhérentes  à cette  même  organifalion  , ou  même 
produites  dans  certains  cas  par  une  fécrétion  , ou 
par  une  altération  morbide  particulière. 

Les  caufes  externes  nous  oifrenl  deux  diviflona 
très-importantes  fous  le  rapport  de  la  pratique  ; 
lavoir,  1°.  les  canles  externes  générale*  ou  mé- 
caniques; 2°.  les  taules  externes  particulières  ou 
fpé  ci  tiques. 

Les  coules  externes  générales  k mécaniques, 
font  tou»  its  corps  étrangers  liquides  ou  folides  : 
la  plupart  des  caufe»  de  blelfures  k de  léfiuns,  tels 
que  les  poifons  corrofifs,  les  coûtes  variées  des 
plaies,  des  brûlures,  des  phlegmons  externes;  en 
un  mol , tous  les  agens  qui  produifcnt  l’inflam- 
mation , d’après  un  effet  attribué  à leuis  propriétés 
phy  tiques  ou  chimiques  bien  connues.  Ces  effets 
produits  par  ces  agens  dtreèl* , par  ces  caulca 
mécaniques,  varient  Fuivanl  la  nature  même  de 
ces  caulcs  & de  ces  agens , k Fuivanl  les  difpo- 
fllions  de  l’organifation  dont  nous  avons  parlé. 
Quelques-unes  , tels  que  l’aiguillon  de  certaius 
inleéle» , les  épines,  le  Foc,  la  pouflière  de  ce»- 
laines  piaules,  déterminent  l’urtication,  l'uflion  , 
diiléreiites  éruptions  acrimonieLfes  k puilulcufes. 

1 .es  eau  Tes  occafionnelles  particulières  ou  fpé- 
ciliques  a giflent  d'après  des  propriétés  qui  ne 
nous  fout  connues  que  par  des  c4fels  d'ailleurs 
allez  confions  k affez  réguliers  ; tel»  font  les  dif- 
férena  virus  k les  divers  poifons  animaux  ou  vé- 
gétaux qui  produifent  des  inflammations  toujours 
graves  k coni|liquées  (les  inflammations  fpé- 
ctales). 

Les  virus  k les  produits  d’altération  morbide  qui 
agiflent  comme  caufe  d’inflammation  , font  prin- 
cipalement le  virus  de  U petite-vérole , celui  de 
la  vaccine,  de  la  rougeole,  de  la  pelle. 

Toutes  ces  caufes  ont  cela  de  remarquable, 
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que  dans  le  pl m grand  nombre  (Ici  cas  , fie  furtout 
tiaus  les  affedious  aigues,  l'inflammation  idiopa- 
thique u’efl  point  une  fuite  immédiate  de  leur 
eflet , mais  la  conféquence  fit  comme  la  crile  d'un 
mouvement  général  qui  s’établit  dans  l’organifa- 
tioo  foui  Tiulluence  hollile  de  ce  virus  ; ce  qui 
ne  peut  être  mis  en  doute  pour  la  rougeole,  la 
petite- vérole , la  vaccii.e , la  pelle  elle-même.  Un 
autre  carsdère  non  moins  important  dans  l’eliet 
de  ces  mêmes  caufes,  conlille  dans  leur  repro- 
dudiou  confiante  par  le  travail  morbide  qui  ré- 
lulte  de  leur  adion.  La  réadion  fébrile  qui 
précède  l'inflammation,  ne  paroit  pas  du  relie 
exilter  pour  la  fyplulis,  dont  le  virus  agit  d’une 
manière  immédiate  fit  en  produifaul  le  plus  lou- 
veut  des  ulcères  particuliers  qui  devienaenl  uu 
loyer  continuel  dinfedion , fit  qn’il  ell  toujours 
fi  important  de  cautériler  fit  de  détruite  au 
premier  moment  de  leur  apparition  , pour  s’op- 
pul'er  au  développement  d’uue  fypliilu  conllitu- 
tioouelJe  ou  iuvétére'e.  Celle  cauiérifation , que 
le  traitement  fpéutique  fit  géuérul  de  la  maladie 
peut  rendre  d’ailleurs  moins  nécelfaire , tft  indil- 
pcufablc  dans  la  pullule  maligne  fit  dans  le  cas  de 
uiorlurcs,  parles  animaux  venimeux  ou  enragés. 
( Voyez  Pustule  maligne  , Syphilitiques  (ulcérés 
Ijrpbili  tiques  , ou  Chancres)  , Serpe  ns  venimeux 
(animaux,  lerpcns  venimeux,  leur  morlure), 
Vipère  (moi fuie  de  la  vipère,  des  ferpens). ) 

Les  caules  imerues  ou  inhérentes  à lorgamfa- 
(ion  ne  (ont  pas  évidentes  fit  déterminées  dans  leur 
adion,  comme  les  caufes  occaiionnelles  externes. 
(Quelques-unes  ce.  undant  peuvent  être  facilement 
uulervées,  fit  ci  1 (lurent  peu  fous  ce  rapport  des 
caules  cxléueures  j tels  tout  plufieurs  corps  étran- 
gers qui  fe  forment  dans  l’intérieur  même  des  or- 
ganes (i)  : les  lluides  naturels  ou  morbides  qui 
viennent  tout-à-coup  s’épancher  dans  le  cas  üe 
pei foration  fpoutanée  d’uu  vilcère  creux,  de  la 
V clicu le  du  hcl,  par  exemple,  ou  de  la  ve(fie, 
Atc.  atc.  ; les  produits  de  l’infiammation  etle- 
mèuie  (») , ou  d uue  Iccrétiuu  morbide les  vers, 
doul  le  développement  peut  être  atlriüué  à quel- 
ques-unes de  ces  fécrél  ions  , combinées  avec  une 
débilné  partielle  fit  relative,  qui  favorite  ces  mê- 
lées developpemens. 

Certaines  caules  que  fon  doit  regarder  comme 
iulernes,  n agiifent  fouvent  que  d’uue  manière 
douteule , imiirede  fit  indéterminée , fit  purœi  ces 
caules,  nous  plaçons  au  premier  rang  la  matière 
de  la  iraulpiratioM  fit  celle  des  excrétions  da  ri  ren- 
ies ou  acnmouieules,  que  l’on  luppole  capables 


(i)  Lp»  calculs  , les  concrétions  arthritiques , la  nn  itère 
dr  différente»  excieiiouf  r.iemic  par  uu  ubliacic  mvin- 
cib-c  \ le  &ng  ou  tout  autre  fluide  animai  cznavafé  j dure- 
cens  gaa. 

(•aj  Le  put,  les  adhérences,  les  tau  des  membranes  ré- 
«eûtes , Au.  Au. 
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d'un  déplacement  de  l’extérieur  à l’intérieur , 
pour  devenir  une  caufe  adive  de  phlcginaGe  in- 
terne. L'irritation  inflammatoire  de  quelques  vif- 
cères  peut  être  fans  doute,  81  très-fouvent , l’eliet 
d'une  imprefiion  de  froid  très-vive , fit  d’un  déran- 

tement  fubit  dans  les  fondions  de  U peau  ; mais 
ans  celte  circonUam  e , le  tranfporl  d'une  ma- 
tière hoftile  fie  irritante,  admis  par  une  pathologie 
furanoée  fit  populaire,  ne  peut  avoir  lieu.  Celte 
matière  même  ne  peut  exillcr,  puifqu’elle  eft  lo 
produit  de  la  fécrétion  perfpiratoire  , qui  eft  di- 
minuée ou  fufpendue  par  cette  même  perturba- 
tion , &:  que , dans  tous  les  cas , cette  lubltance , 
qui  u’aiiroît  rien  de  corrofif  ou  d'irritant,  leroit 
incapable  de  produire  les  phénomènes  morbides 
u’on  lui  attribue.  Les  cliol'cs  le  pallent  autremeut 
ans  le  développement  de  l'irritation  iullaimui- 
loire  qui  nous  occupe,  fie  qui  fuppofe  toujours 
une  plus  gronde  fufeeptibilité  ou  une  prédilpcli- 
tion  remarquable  à l’état  phlegmafique. 

La  fufpeulion  , ou  le  dérangement  quelconque 
de  1a  perlpirulion  cutanée  par  le  froid , furvenaut 
d’une  manière  brufque,  iutempcflive  , l’équilibre 
tend  auflitôt  h fe  rétablir  par  uue  augmentation 
d'adion  ou  de  fécrétion  d’un  autre  oignne,  fie  lo 
plus  ordinairement  de  l'appareil  urinaire  , de  la 
lurface  muqueufe  de  riutelliii , du  poumuo , &c. 

Les  chofes  peuvent  fe  borner,  dans  cette  révo- 
lution , à une  augmentation  pure  fie  Goiple  de  la 
fécrétion  propre  a ces  dilTérens  vi  ferres  fans  in- 
flamuiatiou  : ce  que  nous  voyons  arriver  fi  louveut 
aux  perfoiiues  qui , dans  ces  cas  de  fufpenfion  fu- 
bite  de  la  peilpiration  cutanée,  ont  lout-à-coup 
des  uriues  très-abondantes  ou  une  diarrhée  qui 
celle  autfitot  par  la  chaleur  du  lit  & l'ufage 
de  quelques  boifions  ludorifiques.  Une  aug- 
mentation de  fécrétion  dans  le  tiflu  cellulaire 
puurroil  auffi  avoir  lieu  dans  le  même  cas , aiufi 
que  le  prouvent  les  hydrupifics  adives,  que  le 
dérangement  brufque  de  la  tranfpiration  a provo- 
uées  duns  plufieurs  occurences,  8c  que  la  raoin- 
rc  imprefiion  du  froid  fullit  pour  occafionoer,  à 
la  fuite  du  la  rougeole  fie  de  la  fcarlaliue.  Si  la 
prédifpofition  inflammatoire  exifte,  les  ciiufes  fe 
paiïent  tout  autrement , ce  qui  devient  trèj* re- 
marquable au  printemps,  pendant  les  hivers  très- 
froids  fie  très- lues,  époque  où  parodient  fous  le 
type  de  pbluginalici  , la  plupart  des  maladies  , que 
Pou  peut  rationnellement  attribuer  au  dérange- 
ment de  la  perfpiration  cutanée  , laus  en  excepter 
les  catarrhes  les  plus  légers. 

Le  trouble  moral,  auquel  on  a plufieurs  fols 
rapporté  l'explofion  l'ubite  d’une  inflammation , 
agit  dans  ce  cas  d’uue  manière  indiitde  fie  indé- 
terminée, fie  fans  qu'il  fuit  poflible  d'indiquer  à 
prton  , l’organe  qui  lera  le  fiége  de  celte  uillam- 
malion. 

Sous  l'influence  de  ces  caufes  indiredes,  ou 
fous  l'influence  d’uue  toute  autre  caufe  occulte  fie 
rPPp  » 
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inconnue  qui  ponrroit  fe  former  à l'intérieur,  8c 
produire  l'irritation  inflammatoire  , tes  phiegma- 
fies , toujours  favorifées  alors  dans  leur  dévelop- 
pement par  les  caufes  prédifpofaotes , différent 
feniiblement  des  inflammations  de  caules  exter- 
nes. Elles  font  toujours  ou  prefque  toujours  ac- 
compagnées de  fièvre,  ou  dépendent  meme  de 
l'état  fébrile  qui  les  précède.  Elles  donnent  l’idée, 
dans  leur  marche,  d’une  forte  de  lutte  entre  le 
principe  de  la  vie  8c  une  matière  irritante  8c  hof- 
tile,  dont  rexpulfion  doit  être  le  dénouement  fa- 
vorable de  ce  combat  ou  de  ces  efforts  : enfemble, 
férié  de  fymplômcs,  auxquels  1rs  naturifles  ont 
attaché  tant  d'importance  depuis  Hippocrate  juf- 
u’à  l'école  de  Sialil,  8c  qui  ne  fe  rencontre  pas 
ans  les  inflammations  provoquées  par  des  caules 
externes  phyfiques  ou  chimiques. 

Les  matières  irritantes  dartreufes,  acrimonieu- 
fes  , dont  la  rétropulfion  eft  G légèrement  regardée 
par  les  praticiens  vulgaires  comme  une  caufe 
immédiate  de  phiegmafies  8c  de  pluGeurs  affec- 
tions morbides  . peuvent-elles  produire  réelle- 
ment un  fcmblable  effet?  Leur  prétendue  létro- 
putGon , ce  déplacement  métaftutique , peuvent- 
ils  être  prouvés  par  des  obfervalions  judicicufes 
L par  les  données  d’une  faine  phyfiologie?  Nous 
croyons  pouvoir  répondre  négativement  à celte 
quellion. 

Si  la  matière  irritante  dont  nous  parlons  pou- 
▼oit  produire  l'irritation  inflammatoire  en  fe  por- 
tant vers  un  organe  quelconque,  cet  effet  devroit 
avoir  lien , puifque  continuellement  & fans  le 
concours  d'un  déplacement  mélaÜatique  , l’ab- 
forplion  veineufe  ou  lymphatique  les  fait  rentrer 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  N’efl-il  pas  évi- 
dent , d’une  autre  part , que  lorfque  lu  formation 
de  ces  matières  dartreufes  s’afloiblit,  ou  paroit 
même  fe  fupprimer,  pendant  les  maladies  graves  , 
ce  changement  fe  trouve  bien  plutôt  l'effet  que  la 
caufe  de  ces  maladies  , 8c  qu'il  doit  être  comparé , 
fous  ce  rapport,  au  delléchemenl  des  ulcères, 
entretenus  par  des  exutoires,  8c  qu’il  eft  pref- 
qu’inipoflible  de  conferver,  d’une  manière  un  peu 
efficace  , dans  la  circonflance  dont  nous  parlons. 
Du  refie,  pourroit-ou  s'étonner  que  cette  coïnci- 
dence entre  l’apparition  de  certaines  maladies  8c 
la  fuppreflion  de  différens  exanthèmes,  ait  été 
prife,  par  des  obfervateurs  fuperficicls , pour  une 
relation  de  caufalité , que  le  vulgaire  continuera 
long-temps  de  rcconnoîlre,  8c  fans  vouloir  renou- 
cer  à une  de  ces  erreurs  dont  nous  avons  G Couvent 
parlé  , erreurs  qui  ne  deviennent  populaires , 
y qa’aptès  avoir  été  long-temps  dogmatiques  ou 
Icientifiques  ? 

Les  praticiens  éclairés  dont  nous  reproduifons 
ici  la  doélrine,  fi  oppoféc  à ces  vieilles  théories, 
n'en  refpedent  pas  moins  , dans  plufieurs  cas , les 
anciens  ulcères  ou  les  exanthèmes  chroniques.  Leur 
prudence  dans  ces  cas  efl  évidemment  fondée  fur 
robfervalion , qui  fouvent  apprend  que  U fuppref- 


fion  bru fqne  d’une  afleâion  locale  externe,  fur- 
tout  lorfqu’clle  eft  inflammatoire,  peut  être  im- 
médiatement fuivie  d'une  pblegmaGe  interne 
très-grave , dans  un  concours  de  caufes  prédif- 
pofantes,  qu'il  n'eft  pas  même  toujours  poftîble 
de  foupçonner.  Il  eft  évident  alors  que  le  dé- 
placement ou  la  tranflation  d’une  matière  irri- 
tante n’a  pas  lieu  , 8c  que  le  vulgaire  qui  admet 
une  pareille  caufe  , ne  diffère  du  pnilofopbe 
qui  la  réponde,  qu’en  préférant  à uo  doute  pbi- 
lofophique  8c  motivé , une  hypolhèfe  furanuée  8c 
meufongère. 

Un  autre  ordre  de  caufes  internes  8c  bien  plus 
indireêles  que  celles  que  nous  venons  de  palier  yu 
revue  , nous  efl  offert  dans  les  différentes  irri- 
tations effenti elles  8c  primitives,  d’oè  réfultent , 
aflex  confiamment , plufieurs  phiegmafies  fymp* 
tomaliques  , qui  ne  paroiftent  avoir  d’autres  caules 
que  ces  irritations  : tels  font  les  états  morbides 
auxquels  fe  lient  l’érjfipèle , les  anthrax,  les  fu- 
roncles, les  éruptions  morbilleufe  ou  varioleule, 
plufieurs  autres  inflammations  fecondaires  & cri- 
tiques, 8ic.  Ne  pourroil-on  pas,  dans  pluGeurs 
de  ces  cas,  fuppofer  qu’il  fe  développe  dans  l’in- 
térieur meme  de  l'organifation , 8c  fous  l’influence 
d'une  altération  morbide  très-grave , des  caufes 
d’irritation  ou  de  pLlegmafie,  qui  ne  feroicut  pas 
fans  quelque  rapport , foit  avec  la  formation  des 
virus , foit  avec  l'élaboration  des  venins  8c  des 
poifons  végétaux  ou  animaux?  Nous  foumeltons 
cette  quellion  de  haute  pathologie,  aux  praticiens 
vraiment  éclairés  qui  réunifient  Je  favolr  à l’ex- 
périence, 8c  qui,  également  étrangers  aux  préju- 
gés populaires  8c  aux  préventions  ly Hématiques , 
emploient,  pour  fe  rendre  compte  des  phénomènes 
qui  attirent  le  plus  leur  attention,  les  données 
générales  8c  les  applications  les  plus  détaillées 
ou  les  plus  délicates  de  l’anatomie  pathologique 
8c  de  la  phyGologie. 

DU  TRAITEMENT  DES  PHLEGMAS1ES. 

Le  traitement  des  phiegmafies  eft  fubordonné  à 
leur  nature  , au  degré  comparable  de  leur  iolen- 
fité,  à la  ftruflure  des  organes  qui  en  font  le 
fiége , 8c  aux  fondions  de  ces  mêmes  organes. 

Le  traitement  des  phiegmafies  /impies  ou  gé- 
nérales peut  avoir  pour  objet  d’en  arrêter  foudain 
le  développement,  ou  d’en  affoihlir , d’en  mo- 
dérer les  fymptômea,  foit  pour  favorifer  la  réfo- 
lution,  foit  pour  répondre  aux  diverfes  indica- 
tions qui  peuvent  réfuller  de  la  terminaifon  par 
fuppuration  , ou  d’une  terminaifon  qui  entraine- 
roit  les  accidens  ou  les  altérations  organiques 
dont  nous  avons  parlé. 

Le  traitement  de  ces  mêmes  inflammations  peut 
avoir  aufli  pour  but  de  calmer  , ou  de  fdire  ce  fier, 
les  phénomènes  confécutifs  ou  fyœptoniatiques 
qui  le  joigucut  quelquefois  aux  iniiammations  les 
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plu»  (impies,  en  occaGonnant  les  complications 
les  plus  dangereufes. 

Les  médications  que  l’on  emploie  pour  arrêter 
les  pbleginafies  d’une  manière  prématurée,  amè- 
nent la  terminaifon  accidentelle  qui  conditue  lu 
délitefcence.  Elles  font  indiquées  pour  quelques 
influtnmatious  de  caufes  externes  Sc  non  véné- 
neufes;  elle»  paroifleul  agir,  dans  plufieur»  cas , 
par  une  véritable  perturbation,  par  une  adion 
antidotique  qui  nous  e(l  lout-à-fait  inconnue  , 
tandis  que  dausle  plus  grand  nombre  des  circonf- 
tances  elles  femblcnt  s’oppofer  au  dévelopjæ- 
ment d’une  phlegmafie  commençante,  en  opérant 
une  forte  de  reflerrement  ou  de  condrtâion  du 
réfeau  capillaire  irrité  , & qui  fe  refufe  alors  en 
partie  à l'afflux  des  liquides  qui  devoit  réfulter 
de  fon  irritation. 

Les  heureux  effets  que  l'on  a obtenus  du  tar- 
trate  antimonié  de  potalTe  donué  à très-grande 
dofe  dans  la  péripneumonie  Si  dans  quelques 
rbumatifme»  inllamcnaloires  , d’après  la  do&riue 
d’ailleurs  al) furde  & anlirationnelledes  contre-fti- 
mulans,  apparlienoent  fans  doute  aux  médica- 
tions perturbatrices  qui  nous  occupent  dans  ce 
moment , Toit  que  ces  efTel»  contribuent  à une 
terminaifon  par  réfolution , foit  qu’il»  occufion- 
nent  & provoquent  une  véritable  délitefcence , 
foit  même  qu’ils  déterminent  Ja  réforplion  du 
pus  , ainfi  que  quelques  obfervations  de  M.  Laen- 
nec  femblent  le  prouver.  {{Soyez  la  Diderlalion 
inaugurale  de  M.  Lagarde  fur  le  tarirate  arUi- 
monié  de  poufje  , i §23.  ) 

Ces  médications  perturbatrices  ne  peuvent  être 
employées  qu'avec  la  plus  grande  circonfpcêlioii. 
On  les  met  principalement  en  ufage  pour  la  brû- 
lure au  premier  degré , pour  l’inflammation  qui 
réfulte  d’une  entorfe , pour  quelques  légers  engnr- 
ernens  du  fein  , des  ganglions  lymphatiques  U 
es  partie»  glanduleufes.  Les  répercufufs,  qui  font 
employés  avec  opportunité  dans  ces  diilérentes 
circonftances,  arrêtent  heureufement  St  promp- 
tement les  développement  d’une  phlegmaGc  : 
dans  le  cas  contraire , ils  pourroient  occaGonner 
les  métafUfcs  les  plus  dangereufes.  Il  n'efl  pas 
fans  exemple  qn’il»  aient  contribué  à une  termi- 
naifon par  induration  , lorfqu'on  les  avoit  ap- 
pliqués à une  époque  trop  avancée  de  la  maladie. 

Les  principaux  répcrculïifa  font  l’eau  très- 
froide  , Peau  à la  glace,  l’eau  acidulée  , une  folu- 
tion  fuffîfammenl  étendue  d’acétate  de  plomb,  j 
les  afiringens  feuls  ou  combinés  avec  les  narco- 
tiques. On  joint* fouvent  à ce»  moyens,  & pour 
rendre  leur  effet  plus  efficace  , des  évacuations 
fanguines  locales  , à la  bafe  on  dans  le  voiGnagc 
d'une  tumeur  inflammatoire.  ( Voyez  Repercus- 
»irs. ) 

Dans  certaines  phlegmafies  plus  avancées,  Si 
fouvent  (rèj-invélérées , on  fe  piopofe  , comme 
indication  principale , de  changer  le  mode  d’ir- 
ritation & de  le  ramener  à fon  état  naturel  ou 
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normal,  par  l’application  immédiate  de  fuhihinrcs 
irritantes  , liquide»  ou  folules  : mode  do  traite- 
ment que  l’on  met  principalement  en  ufage  pour 
les  ophthalmies  chroniques  , pour  pbifienis  ul- 
cères également  chronique»  , U pour  des  blen- 
norrhagies , Sic. 

Le  traitement  rais  en  ufage  pour  modérer  le» 
phlegmaGes  (impies  &.  en  favorilèr  la  terminaifon 
par  réfolution,  comprend,  dan»  fon  enfemble, 
l’appareil  des  moyens  que  l’on  a appelés  antiphlo- 
gijhqucs  dans  le»  écoles,  & le  régime  adouciffant 
& émollient. 

Les  antipblogidiqucs  les  plu»  efficaces  font  les 
faignées  partielles  ou  générales.  On  oppofe  les 
premières  aux  phlegmaGes  des  tifliis  membra- 
neux , aflea  modérées , avec  ou  fans  réaction  fé- 
brile, occaGonnant  celle  réaâion  ou  paroi  (Tant 
fe  développer  fous  fon  influence  dans  le  plus 
grand  nombre  des  fièvres  eflcntielles.  Les  faiguées 
partielles , dans  tous  ces  cas  , confident  dans  l’ap- 
plication de  fangfues,  tantôt  à l'épigaflre  , tantô>, 

& le  plus  fouvent,  à l’anus.  Elles  font  indiquées 
dans  la  fubirrilatinn  de  l’eflomac  ou  de  l’inteflm  # 
dans  un  grand  -nombre  de  fièvres  fimples  , fie 
dans  l'entérite  plus  caraüérifée  qui  conflitue  la 
dyfTenterie. 

Ces  mêmes  évacuations  fanguioc»  partielles 
doivent  être  plus  abondantes  dans  une  périto- 
nite, foit  qu’on  applique  les  fangfues  fur  (ab- 
domen, fou  qu’on  les  applique  à l'anus  ou  aux 
partie»  génitale»  chex  les  femmes  j ce  qui  paroît 
convenir  d'une  manière  particulière  dans  la  péri- 
tonite puerpérale.  La  faignée  générale  pourvoit 
précéder  avec  avantage  ces  faignées  partielles,  fi 
la  péritonite  , ou  toute  autre  inflammation  des 
limis  membraneux,  avoit  trop  d’intenfité  Si  pa- 
roifToit  évidemment  fe  compliquer  avec  le  troubla 
ou  l'irritation  générale  de  l’appareil  circulatoire. 
Cette  même  Gagnée  générale  ed  pins  particuliè- 
rement indiquée  dans  les  phlegmaGes  des  organes 
larencbymatcux , tels  que  le  poumon,  le  foie, 
e rein,  l'utérus,  le  cerveau.  {Voyez  Mrtmte, 
Néphrite  , Péripneumonie  , Pneumonie  , Sic.  ) 

Le  régime  émollient  & adouciflant , qui  con- 
tribue avec  les  antiphlogiflique*  à modérer  l’état 
inflammatoire,  coufide  dans  la  fubditution  de 
fubdances  calmantes  & peu  nourri  flan  tes , à l’ali- 
mentation habituelle  & aux  dimulans  domedique», 
qui  lotit  fufpendus  pendant  toute  la  durée  ue  la 
maladie  , Si  vers  lefquels  on  ne  revient  que  lente- 
ment Si  progrc ffiveraent  pendant  la  convale feenee. 

Les  fubdances  qui  fe  rapportent  à ce  régime 
font  le  petit-lait  , le  lait  coupé  avec  l’eau  , les  t 
infufum  végétaux  ou  animaux  les  plus  doux  , 
l’eau  fimple  édulcorée  avec  le  miel,  avec  du  firop 
de  guimauve  , de  gomme,  d’orgeat,  Sic. 

[.a  privation  abfolue  du  vin,  T’iifage  du  lait  de 
vacbe  Si  celui  du  lait  d'ânefie,  donné  dans  quel- 
ques cas  particuliers  pour  toute  alimentation  Si 
de  la  manière  la  plus  convenable,  ont  fufli  plu- 
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(leurs  fois  pour  faire  ce  fier  des  ga  Utiles  & des 
entérites  latentes  long-temps  méconnues  , parce 
quelles  n 'avaient  donné  lieu  qu'à  des  fyuiptôines 
couféculils  ou  fympathiques , lur  la  véritable  na- 
tuie  defqiicls  il  avuit  été  facile  de  fe  méprendre. 

Les  moyens  qui  modèrent  directement  l’irnla- 
tiou  inflammatoire , trouvent  de  puiflàns  auxi- 
liaires dans  les  dérivatifs,  qui  tendeut  à la  dé- 
placer &.  qui  opèrent  très-louveot  cette  heurcule 
révolution.  Lis  médications  de  ce  genre  qui  s'y 
appliquent,  d'après  des  indications  particulières, 
fout  les  putgalifs»  les  vomitifs  , St  les  différentes 
elpcces  U’éiiiouctoires. 

Les  purgatifs  font  indiqués  en  général  dans 
les  phtagmafics  peu  intentas  des  ineuiiiÿanex  mu- 
queqfes  vers  les  paries  fupérieures , mais  prin- 
cipalement dans  les  oplithaimies,  le  catarrhe  de 
l'oreille,  les  rhumes  des  foffes  natales  , les  angines 
opiniâtres  ou  fatigantes  par  la  fréquence  du 
leurs  retours  , les  catarrhes  bronchique  6c  pulmo- 
naire , &c.  l/cmploi , dans  ces  derniers,  des  taxa- 
nts répétés  8c  remplacés  enluite  par  les  opiacés 
unis  aux  bulfauiiques  , eft  une  excellente  mé- 
thode de  traitement , que  l'on  pourrait  appliquer 
à prefque  tous  les  catarrhes  qui  ont  duré  plus  de 
dix  à douze  jours,  6c  dans  lefquels  l'augmenta- 
tion de  fécrélion  muqueufe  devient  de  plus  en 
plus  indépendante  de  l'irritation  inflammatoire  ou 
d'un  état  fébrile  ; ce  qui  arrive  pins  rarement 
pour  les  afTeCtious  catarrhales  que  l'on  obferve  au 
printemps,  que  pour  ces  mêmes  atlc&iuns , lorf- 
qu’elics  te  niamfi-tlcnt  dans  les  temps  humides  , 8c 
au  commencement  de  l'hiver  & vers  le  milieu  de 
l'automne. 

Les  vomitifs  trouvent  leur  place  dans  le  trai- 
tement des  phlegmalies,  fort  lorfque  l’infUmma- 
ücm  que  i on  veut  combattre  p.uoit  dépendre 
a'uue  irritaiion  du  foie  ou  des  voies  gaftriques, 
excitée  par  un  produit  de  fécrétions  morbides, 
fuit  que  celte  inflammation  paruifTe  conflit u- 
tionn  Ile.  L'érylipèle  , certaines  ophtbalmics , 
quelques  phlegmons,  préfeu  lent  d'une  manière 
particulière  ces  indications  de  vomitifs  , dont 
l’heureux  effet  peut  d’ailleurs  être  préparé  dans 
pluficurs  cas  par  une  laiguéc  pari  telle  ou  ge- 
nerale. 

Les  émnccloires  a giflent  de  diverfes  manières, 
6c  luivant  ta  nature  de  l’irriiatiori  qu'ils  occa- 
( tannent , 8c  luivant  le  genre  de  ulius  organiques! 
auxquels  ou  ies  applique. 

Les  uns  fout  fupe:  ticiels  8t  fe  bornent  à pro- 
voquer un  (impie  erylhcute,  ou  uue  irritation 
boutonneuie  ou  puftulcute,  taudis  que  les  antres, 
également  fuperliciels  , déterminent  une  véritable 
inflammation  ulcérative. 

l\»roii  ici  émonéioirc*  (iiperfiriels  qui  ne  pro- 
voquent pas  l i fnppuratiun , le  trouvent  princi- 
palement l emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  l'em- 
plâtre avec  le  tartre  Uimé,  piulieurs  autres  to- 
piques irritons,  les  calapUloie*  boapiies.  On  les 
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met  quelqnefois  en  utage  avec  fuccès  pour  com- 
battre dilférentes  irritations  inflammatoires  in- 
térieures, qui  fe  maiiifeilenl  6c  s'établifletil  chez 
des  peiTonues  difpolées  À ta  conperofe , d'une 
compta*  ion  herpétique  8c  fcrofuleule,  8c  qui 
étoieut  lujettes  antérieurement  à ces  irritations  , 
à des  maux  dyeux  opiniâtres,  à des  éruptions 
fréquentes  de  boulons,  à des  clous  , ou  même  à 
l’apparition  de  taches  dartreules  8c  de  tout  autre 
fymptôine  occafionnant  un  principe  d'irritation 
moroide  , continuellement  entretenu  &.  renou- 
velé dans  l'organilation. 

Les  moyens  qui  provoquent  ta  fuppuration , 
tels  que  ta  vésicatoire  & ta  pommade  alcaline  , 
font  indiqués  dans  ces  mêmes  circooltances , où 
I qu  peut  luppofer  un  principe  d’irritation  mo- 
bile , 8c  leur  luccès  ell  eu  général  moins  paflager 
8c  plus  alluré  que  celui  des  topiques  irritans  que 
nous  venons  de  pafler  en  revue. 

Un  des  réfultats  les  plus  Iréquens  de  la  pratique 
médicale  le  rapporte  aux  fuccès  de  ce  genre  de 
mqyeus , employés  feuls  ou  combinés  avec  les  éva- 
cuations fanguincs  partielles  , 8c  dans  le  traitement 
des  ophtha  lunes  lur  venues  après  ta  rougeole  ou  ta 
oeti te-vérole  , 8c  dans  le  traitement  de  ia  phthifie 
laryngée,  ou  de  certains  catarrhes  pulmonaires  ; 
dans  ta  catarrhe  de  l'oreille  , dans  l'amygdalite 
aphtheule.  L'emploi  réitéré  8c  fucceflif  de  plufieur* 
de  ces  mêmes  émonèloires  offre  feul  quelques 
chances  favorables  dans  tas  inflammations  qui  le 
manileflent  quelquefois  toat-à-coup  chez  les  fu- 
jets  Icrofuleux,  luit  à l'articulation  do  genou  , foit 
à l'articulation  de  ta  hanche,  avec  tous  les  lignes 
d’une  luxation  fponlanée.  {Voyez,  Pommade  de 
Gondret,  Pommade  alcaline,  Vésicatoire.  ) 

Les  émonMiures  moins  fupei  ticiels  8c  plus  effi- 
caces agi  lient  à la  fois  fur  le  tiflu  de  la  peau  qu’ils 
détruifeut  en  partie , 8c  fur  le  tiflu  cellulaire  lous- 
culaué  dont  ils  provoquent  l’inflammation.  On  les 
connoit  fous  les  noms  de  Jetons , de  moxa  8c  de 
cautères . 

Les  fêtons  doivent  être  fouvent  préférés  aux 
vélicatoires,  pour  changer  uu  centre  de  fluxion 
dans  tas  phlegmalies  chroniques  des  organes  pa- 
renchymateux du  bas -ventre  8c  de  ta  poitrine. 
Nul  autre  rélultat  de  ta  pratique  médicale  nelt 
plus  remarquable  que  l'heureux  citai  de  ce  geore 
d’émonèloire  dans  certaine  pneumonie  , ou  dans 
certaines  hépatites  chroniques , qui  ue  cèdent  i rég- 
ion vent  qu’a  l’emploi  de  ces  moyens  8c  à une  épo- 
que où  la  maladie  lembloit  ue  plus  offrir  aucuue 
change  de  guénfon. 

Le  cautère , dont  l'aflion  n'efl  ni  suffi  prompte 
ni  aulli  efficace,  leuible  convenir,  d’une  manière 
toute  fpéciale,  comme  moyen  de  dérivation  dans 
certaines  phlegmalies  fcrofuleutas  8c  dans  uu  graad 
nombre  d'inflammations  de  caules  mturues  très- 
variées,  8c  qui  le  mauifeftant  fous  une  multitude 
de  formes  dilférentes , chez  tas  femmes  q n fa 
i trouvent  arrivées  à l'époque  de  l’âge  critique. 
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Le  moxa  efl  tin  moyen  de  dérivation  fit  de  ré- 
vulGon  plu*  paillant  que  tous  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  ; il  agit  non-feulement  par  l'in- 
flammation profonde  qu’il  occafionne  , maij  par 
une  forte  de  révolution  qui  précède  cette  inflam- 
mation , fit  qui  réfulte  d'une  tranllation  graduée 
de  l'irritation  fit  de  l’afflux  des  liquides  qui  l'ac- 
compagne , pendant  la  combuflion  progreuive  qui 
caraèlérife  ce  mode  de  cautérifalion. 

Le  moxa  a furtout  été  employé  avec  avantage 
dans  les  inflammations  rcrofuleufe*  St  chroniques 
du  rachis  fit  des  différentes  articulations  ; dans 
quelques  péripneumonies  iuvétérées  & Gonflant  la 
plilhiGe  pulmonaire  ; dans  certaines  gaflriles  ou 
certaines  entérites,  fit  même  dans  certaines  iné- 
dites également  très-anciennes.  La  pommade  al- 
caline de  M.  (ioudret , dont  l'application  foutenue 
& prolongée  n'eft  pas  fans  quelque  reflemblance 
avec  le  moxa , ne  paroît  pas  avoir  été  moins  ef- 
ficace dans  pluGeurs  circonflances  , ainfi  que  la 
cautérifalion  iqflantanée  & produite  avec  le  fer 
on  le  enivre  rougis  à blanc. 

Le  traitement  particulier  des  pblegmaGes  fpé- 
cifiques,  dans  lequel  ces  uflions  , ces  cautérifa- 
tions,  font  G fouvent  & G utilement  employées, 
ne  peut  être  convenablement  expofé  que  dans  les 
articles  relatifs  à chacune  de  ces  maladies.  ( Voy. 
Anthrax  avec  complication  , par  virus  ou  par 
venin,  Phlkomasies  scrofuleuses  syphilitiques, 
Phlegmons  insidieux  ou  Charron  , Pustule  MA- 
LIGNE. ) 

Le*  phénomènes  conféculif*  ou  rympinmalique*, 
fit  dont  quelques-uns  peuvent  devenir  fouvent  li 
funeflcs  , ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
preteotent  des  indications  particulières  qu’il  n'efl 
guère  moins  important  de  remplir  <jue  les  indica- 
tions qui  fe  rapportent  direêlemeul  aux  lyinptô- 
mes  rflrntiels  de  l’inflammation. 

Les  phénomènes  qui  préfentent  ces  indications 
particulières,  font  principalement  l'excès  de  la 
douleur,  (es  accidens  nerveux  qui  en  fout  la  luire, 

• les- phénomènes  inGdieux  fit  pernicieux  dont  nous 
^ avons  parlé,  une  irritation  vafculairc  ou  une 
réaOion  fébrile  cxceflive  , 8 t diflérens  fympiomcs 
particuliers  , tels  que  lu  toux  , l'opprellion  dans 
les  péripneumonie*  fit  les  pleuréfie*  ; la  conJlric- 
tion  fpafmodique  du  pharynx,  G fréquente  dans 
les  gaflriles  fie  les  gaflro-emérites  ; le  voaii dé- 
ment fpafmodique  dans  plufieurs  autres  inflam- 
mations; le  lencfme,  les  épreintes  dans  la  dyf- 
fenterie  , fitc. 

On  oppofe  à l'excès  de  la  douleur , fit  après 
avoir  mis  en  ufage  les  évacuations  fanguines  in- 
difpcnfables , les  bains  fit  les  catapiairnes  érool- 
licns  , la  fupprtfljou  ahfolue  de  tous  les  fliinulans 
externes  ou  internes.  Si  la  douleur  fit  le  fpafme 
font  portés  au  plus  haut  degré , ainfi  qu’il  arrive 
dans  le  cas  de  brûlures  multipliées  fit  profondes  , 
il  efl  fouient  uéceflaire  d'ajouter  une  quantité 
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aflex  coufirléralfle  d'opium  dans  le  bain  , pour  ol  - 
lenir  un  effet  calmant  fit  même  narcotique;  effet 
qui  n'efl  pas  toujours  fans  inconvénient,  St  fans 
lequel  néanmoins -les  malheureux  I leffés,  dont  ta 
fri ua i ion  exige  nn  pareil  fecours  , fuccombeioicnt 
infailliblement  à leurs  fou  (Iran  ces. 

L'irritation  vufculaire  fit  la  réaèlion  fébrile  ex- 
ceflive  peuvent  indiquer  des  fa  ignées  générales 
que  riullammalion  n'auroit  pai  exigées.  Quant 
aux  phénomènes  pernicieux  , dont  nous  avons  cité 
un  exemple,  ils  doivent  être  combattus,  fit  quel 
que  foit  le  degré  d’inflammation,  parle  fpécili- 
que  de  cet  le  afleèlion  morbide  (lefulfhie  de  qui- 
niue , donné  dans  l'intervalle  d'tm  accès  à uu 
autre  accès,  depuis  vingt  grains  jufqu’à  trente). 

La  toux  , fymplôme  toujours  G grave  fit  fi  pé- 
nible dans  les  inflammations  de  la  poitrine,  peut 
être  arretée  fit  modérée  de  di vertes  manières  fit  par 
fli  fièrent  es  médications,  mais  principalement  par 
l’ufage  bien  dirigé  de  l’opium,  de  quelques  au- 
tres narcotiques  8 t de  l'acide  pruflique  préparé 
pour  î'ufage  médicinal,  fit  donné  en  quantité  fufli- 
ianie,  foit  dans  les  tifaucs  émollientes,  foit  dans 
une  potion  calmante. 

L'opprellion  peut  être  diminuée  par  une  pofi- 
lioit  plus  favorable  du  malade  dans  (on  lit , par 
l’application  des  ventoufes  fur  diflérens  points 
de  la  poitrine  , par  les  lomeoiations  fur  les  mem- 
bres inférieurs  fit  fupérieurs  j médications  qui  font 
encore  utiles,  même  après  l'emploi  des  évacua- 
tions fanguines,  partielles  St  générales.  La  conf- 
iriûion  fpuiinodique  du  pharynx  ne  préfvnlc  au- 
cune indication  particulière  : il  u’en  efl  pas  ainfi 
du  vomiflement  fympailiiqne  , fit  bien  que  ces 
fyropfônjci,  fouvent  G pénibles,  doivent  ccfferfous 
l'influence  des  moyens  dirigés  contre  i’inllamma- 
lion  qui  les  occafionne,  ils  font  btfli  bit*  ment  cal- 
més par  les  bains  ou  par  l’application  d'emplâtres 
fit  de  cataplafmes  narcotiques  fur  l’épigafire  : 
moyens  que  l’on  fait  précéder  quelquefois  avec 
avantage  par  une  application  de  fangfuc*  fur  U 
même  région. 

Un  traitement  analogue,  fit  mieux  encore  , des 
lavemens  narcotiques  par  fraé-lion  , font  oppofés 
avec  fuccès  aux  épreintes  , au  tenefme  fit  à la 
douleur  fouvent  plus  étendue  qui  réfulteut  de  la 
conlraflion  fpafmodique  de  l’inteflin,  fit  qui  com- 
pliquent trop  fouvent  la  dyllenierie  fit  les  grandes 
cri  les  lié morroidai res. 

PATHOLOGIE  SPECIALE,  OU  EXPOSITION 

NOSOGRAPHIQUE  DES  P H LE  O M A S 1 1 S. 

Daus  les  conlidérationt  qui  précèdent  , nous 
avons  p a fie  rapidement  en  revue  tous  les  objets 
qui  appartiennent  également  aux  différentes  ef- 
pèces  de  pldegmafle*  , fans  nous  al  tacher  aux  phé- 
nomènes , aux  difpofitious,  qui  caraftérifcnt  les 
claffes , les  ordres,  les  efpccui  que  comprennent 
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conflamment  one  irritation  inflammatoire  parti- 
culière & de  la  même  nature  ; irritation  dont  le* 
fymp'ômes,  la  gravité,  le  traitement,  font  connus 
d’avance , lorfque  celte  caufe  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute.  Nous  plaçons  à regret  ces  élémen* 
de  claflification  fur  la  même  ligne,  fit  nous  les 
emploierons  indifféremment  pour  la  formation  des 
genres  ou  des  efpèces  , en  recounoiflanl  à ce  fujet 
les  difficultés  fit  i’infuflil.ince  de  la  nofographie  , 
moins  Iieureufc , moins  libre  fous  ce  rapport  que 
la  zoologie  ou  la  botanique  , fit  s'attachant  bien 
moins  à une  forte  d'unité  ou  d'uniformité , dans  le 
choix  des  caraélèves  qu'elle  adopte , qu’à  l’avau- 
tage  de  faire  reflortir,  dans  chaque  divifion  ou 
lous-divilion , les  indications  curatives,  d’après 
l’adage  morborum  ojlcndunt  na/unum  curationes  , 
qui  ne  peut  être  rappelé  trop  fouvent  à l'attention 
des  praticiens. 

Les  caractères  qui  fervent  pour  les  fous-geore* 
on  pour  les  efpèces  qu’il  efl  quelquefois  néceiïaire 
d 'admettre  dans  certains  groupes  , ne  font  pas 
plus  conflans  , plus  uniformes  que  ceux  des  fous- 
ordres  & des  genres  ; ils  ont  du  relie  un  moindre 
degré  de  généralité  , 6l  fe  rapportent , les  uns  , 
aux  différentes  régions  de  chaque  fyftème  orga- 
nique , & les  autres  à quelques  circonftanccs  af- 
fez  confiantes  , allez  importantes,  pour  donner  un 
air  de  famille  à toutes  les  maladies  inflammatoires 
qui  préfentent  ces  caractères. 

M.  le  profefièur  l’inel  , en  s'attachant  unique- 
ment , pour  fes  élémens  de  claflification  , à la  G- 
militude  & à l’analogie  des  tiflus  organiques  qui 
fout  palïibles  de  l’irritation  inflammatoire  , o'a  faifl 
qu'une  portion  du  fujet  qu’il  devoit  embrafler 
dans  fon  cnfeinble.  Sa  claflification , d’ailleurs  li 
beureufe , li  convenable  pour  les  phlcgmafies 
Amples  ou  générales , ne  peut  s’appliquer  aux 
phlegmaAes  fpéciales  ou  particulières;  elle  n’eft 
point  aflez  exade  ni  allez  pratique  : trop  ref- 
ferrée  d’une  part, elle  ne  fait  point  allez  reflortir 
plufieurs  différences  qui  fournilTeutdes  indications 
particulières  & très  - importantes  (l)  ; trop  éten- 
due d’une  autre  part,  elle  rapporte  à lelat  in- 
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les  différences  nombreufes  fit  les  variétés  de  ces 
maladies. 

Ces  phénomèues , ces  difpoGtions,  feront  le  fu- 
jet de  cette  fécondé  partie  , qnc  nous  déflgnons 
fous  le  titre  de  Pathologie  Jpéciale  00  à'expofi- 
tion  nojbgraphique  : tableau  très-étendu  , fit  dont 
nous  indiquerons  tes  malles  principales,  les  traits 
les  plus  faillans  , en  renvoyant  pour  les  détails 
à divers  articles  de  cc  DiOionnaire.  On  doit 
admettre  une  forte  de  hiérarchie  8t  de  fubordiua- 
tion  graduée  pour  les  phénomènes  fit  les  diipo/i- 
tious  d’où  fe  tirent  les  caraOùres  d’après  lefijuel» 
ou  peut  établir  une  claflification  fit  une  lnlloirc 
particulière  des  inflammations  , fans  féparcr  ce 
qui  peut  appartenir  à la  nofographie  externe  ou 
chirurgicale,  de  ce  qui  fe  rapporte  à la  pathologie 
interne  (l). 

Les  no logra plies , fans  même  en  excepter  le 
favanl  8t  célèbre  M.  Pinel,  n'ont  nas  donné  toute 
l'attention,  toute  l'importance  qu'elles  méritent, 
à celte  fubordination  fi t à cette  graduation  de  ca- 
ractères. 

Les  caraClères  du  premier  ordre  font  les  plus 
étendus,  les  plus  généraux  , en  un  mot,  les  ca- 
ractère* qui  fervent  à réunir,  fous  un  petit  nom- 
bre de  litres,  le  plus  grand  nombre  puflible  de 
phlcgmafies. 

En  nous  écartant  avec  une  indépendance  d’o- 

F inion  que  nous  croyons  motivée  , des  idées  de 
(•Aimable  auteur  de  la  So/ogrtiphie  philo fophi- 
que  y nous  rapportons  ces  caruèlères  fupéricurs  , ou 
caractères  du  premier  ordre , aux  dilléreus  modes 
fie  à U nature  de  l’irritation  inflammatoire. 

Les  ordres  font  établis  d’après  ces  caractères. 
Les  caraClèrcs  qui  fervent  à fonder  les  fous-ordres 
ou  les  genres  font  moins  gcoéraux  , moins  élevés  : 
les  uns  fe  rapportent  a une  certaine  analogie  ou 
à une  Gmilitude  de  llrnCiure  dans  les  tiflus  orga- 
niques, dont  les  différentes  régions  font  le  plus 
ordinairement  le  iiége  des  phlegmaAes. 

D’autre*  caraflères  du  même  ordre,  fervant 
pour  les  mêmes  divifion»,  fe  tirent  des  particula. 
rilés  de  certaines  caufes  (2)  qui  occaûunnent 


(t)  Cet  ciraûères  que  M.  Fine!  avoir  placés  au  premier 
raoj; , fit  (tour  i!  «'émir  exagéré  l'importune , font  beaucoup 
moins  étendus  que  les  caraUcrct  fourni»  pai  Je»  natures  di- 
vcrf.t  des  irritations  inflammatoire».  Nous  verrons  inccf- 
Lm  aient  qu'ils  ne  peuvent  fervîr  qu  i fous-divifer  le  pre- 
mier ordre  des  phlegojfic*  , fie  i fo  met  difltcrcii»  geme»  qui 
exigent  prefquc  tous  le  même  traitement.  Les  phle^ituties  de 
la  peau  , les  phlegmons  généraux,  les  pMcgmaliii  des  mem- 
branes imiqucufc»  , celles  des  membranes  ter  eu  ils , fitc.  fitc. 

(ta)  Ces  analogies  dans  certaines  causés  qui  nous  parmi- 
lent  au  moins  au  lit  impottaucc*  que  les  lîmilitudes  de  flruc- 
ture  dan»  les  tifTus  organiques  , font  évidentes  pour  les 
phlcgmafies  lympcomatiquéS}  pour  les  phlcgmafies  produites 
par  uu  viru»  déterminé  fie  confiant,  pour  les  phieginafics  oc- 
cifioanées  par  des  venins  fie  des  produits  d’altération  mor- 
bide amdcutelic. 


(1)  La  circonflancc  pour  certaines  phlcgmafies  d’être 
contagieufis  ou  de  n’étre  pas  contagicuJls , comme  dans  tes 
inflammations  qui  appartiennent  aux  fièvres  cruntivcs la 
circonflance  d'être  conflamment  provoqué.*  par  des  venins 
ou  par  le»  produits  d’une  altération  morbide  accidentelle  dans 
les  phlrgmafics  iufidieulcs  ou  gangrineufcs  qut  toutes,  ou 
pretque  toutes  , doiveut  être  traitées  de  la  même  manière  -,  la 
circonflancc  d’être  conflamment  acco  i pagnèes  d'une  tautfc 
membrane  dans  les  angines  coueniieulls  ou  dyptériques  : dtf- 
pofition  que  de»  obfcrvatious  ultérieures  fie  confirmatives  des 
obi'ervations  de  M.  Bretonneau  feront  recounoitrc  fausdoure 
dans  plufieurs  autres  inflammations  particulières,  dans  les 
aphthes  par  exemple , fie  dans  l'ulcération  nu- mbraniforme 
que  prélciilcnt  les  plaies  de  certains  véficatoires,  qui  fe  font 
exafpérées  fpoutanément  fout  l’influence  d'une  alteration 
coiiflicutiuntu-llc  : ce  que  j'ai  obfervé  plufieurs  ton  , 8c 
plus  particulièrement  pendant  la  grolTciTc. 

flatwuatoiro 
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flarnmatnire  de»  afleélions  morbides  qui  ne  font 
rien  moins  que  pblcgma tiques  (i)  j on  bien  elle 
rapproche  très-Lravent  les  unes  des  autres  di- 
verfes  inflammations  qui  différent  parleur  nature, 
bien  quelles  aient  le  même  fiégü  k qu'elles  fe 
foiem  développées  dans  les  mêmes  tiflus  orga- 
niques (a)  : reproche  qui  s’applique  d'une  ma- 
nière plus  particulière  a l’ordre  des  pblcgmafitl 
cutanées  , dans  lequel  M.  Pinel  a réuni  le*  aflvc- 
tious  morbide*  les  plus  dilÜTentc*  8c  les  plus 
éloignée*  les  unes  des  autres  (plufieur»  exan- 
thème* chroniques,  8c  dont  la  nature  inflamma- 
toire pourrait  ê re  couleilée  jufqu’â  un  certain 
point,  différente*  inflammations  Py  rapt  orna  tiques  , 
tels  que  le  zoua  8c  lYryfipèle , les  afletUons  lo- 
cale* qui  Te  rapportent  aux  fièvre*  éruptives  , 
plufieur*  éruptions  miliaires  , 8cc.  8tc.  ). 

M.  Richerand  , a la  fagacilé  duquel  une  partie 
de  ces  réflexion»  n’a  point  échappé  , a propofé 
à fou  tour  nue  clalfilication  qui  ne  remplit  |ias 
fnn  but , 8c  qui  ne  répoud  pas  mieux  que  celle  de 
M.  Pinel  aux  beloins  8c  aux  détails  de  U pratique 
cbimrgicale  8c  médicale. 

U’aprè»  cette  claffiticatTon  , les  phlrgmafies  ont 
été  rapportées  à quatre  titres  principaux  ; fayuir  : 
i°.  le*  inflammations  idiopathiques  ; a°,  les  in- 
flammations fym pat  biques  ; 3°  les  inflammation* 
Spécifiques;  4°.  les  inflammations  gangrène ujei. 

Cette  difliibution  8c  ces  dénocuinatious  ut*  fout 


( i ) La  gonnc  cil  compote  par  M.  Pinel  Han*  les  inflam- 
màtfuQS  : malgré  Ica  apparences  inflammatoire»  de  fci  phéno- 
mènes locaux  ou  extérieurs,  cette  maladie  peut-elle  Itre  en 
clFct  renfermée  dan»  celle  dalle,  lotfque  le  mode  d'trriu* 
lion  qui  la  caraûértiè  u'eÜ  point  Je  nature  à fe  terminer  t ni 
par  une  véritable  rcfohiiiou , ni  par  fuppu  ration , mais  par  la 
ïrcrêiioi»  d'une  luhilancc  particulière  , fans  analogie  avec  le 
pus,  faut  analogie  avec  les  fubdanccs  adjiétîvcs  , les  cica- 
trices , les  ahêrcncct  , tes  fauflVs  inrmbrane»  : La  nature  in- 
flammatoire du  rhumatifinc,  que  M.  Pinel  rapporte  égale- 
ment aux  phlrginafict , n'ert  guère  mieux  démontrée  que 
celle  de  la  goutte.  Cet  maladies  (croient  bien  plus  utile- 
ment k plus  pratiquement  diilnbuécs , fi,  cq  les  (êparanrdcs 
phlegmaftc»,  ou  les  réunifiuit,  amii  que  nous  l'avons  pro- 
poié  , avec  le»  névralgies  , fous  le  tirre  de  fluxion  , ou  i Vini- 
tmnon  dauioamufk  , également  (îfiftCrilfrs  par  leur  mobilité, 
k rar  ie  genre  d«  douleur  qui  leur  cil  propre. 

(a)  LVphtbalnuc  jjyphiiuiquc,  l’ophibalinic  fcrofulcote, 
dont  le  traitement  diffère  de  celui  des  op  h chai  uiics  fimplcf,  i.e 
font  nas  même  indiquées  dan»  la  cUilificatioa  de  M.  Pinel.  Les 
Sphrhet,  qui  le  rapportent  aux  phlcgmafifscoullituti-innellej 
ou  f)rmptomattquM , font  compri»  dans  les  phiegmafies  des 
membrane*  muqneulcs , bien  que  leur  nature  le  le  traite- 
ment qu'ils  exigent  l.s  eu  éluigucni , k fuient  plu»  impur  tans 
à feonisderer  que  les  circouftancc»  du  fiége  qu'ils  occupent. 
Les  pbtcgniafir»  cutanées,  gangreneufes  elles- mêmes , ne 
fout  pa<  rappruchéei  Comme  elles  devroient  l'être  des  au- 
thrax  ou  charbon,  des  phtegmafirs  vénéneufet  ou  des  phleg- 
maires  provoquées  par  la  morfure  des  animaux  venimeux 
ou  enragés  't  pldrguiafics  qui  fe  rapprochent  ou  Ce  rtilcm- 
blcot  par  la  uific  circo.tAauce  de  ne  pouvoir  être  combat- 
tues par  les  antipMogiiliqucs  , & d'exiger  au  contraire  ou 
une  prompte  cautériLilon  , ou  le»  iciTudrces  les  plus  aOircs 
d'une  méc  licat ion  plut  fpécial.-. 

Médecine.  Tonte  A 7. 
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pis  Wù  rentes , 8c  l’auteur  qui  le*  propote  en  au- 
rait fenli  lui-même  Kuifaiflifiince  , s >1  avoil  été 
plus  fatniliarifé  avec  une  étude  habituelle  des  par- 
tie* le*  plu*  élevée*  de  la  médecine. 

Il  n’exifte  point  de  pblegraafies  que  l’on  puifle 
appeler  fÿmpathiques.  Ce  mot  Jympathique  s’ap- 
liquc  uniquement  à de*  fymp'.ôme*  pa (Taper s d’ir- 
ritation k de  fouQVance,  qui  fc  mamfeftent  le  plu* 
fouveot  d’une  manière  irrégulière  , à l'occalion 
d’une  afleèlion  locale  bien  déterminée  , tandis 
que  le*  phénomène*  fymptomatiques  fe  dévelop- 
pent font  l’influenre  d’un  état  morbide  général , 
k qu'il*  fervent  à caraêlériler  certaine*  irritations 
gaflro  hépatique* , les  inflammations  qui  appar- 
tiennent aux  lièvres  éruptives,  8cc. 

Ajoutons  , 8c  d'après  une  remarque  qui  fans 
doute  ne  s’efl  pas  offerte  b M.  le  profclleur  Ri- 
cherand , que  la  circonftance  d’être  fymntoma- 
lique  dans  les  phlegmafies  n’étant  pas  un  élément 
de  claflification  allez  étendu  pour  y rapporter  un 
ordre  k un  fous-ordre  de  ces  alite  lions , ne  peut 
être  employée  que  pour  établir  de*  efpèces  ou 
des  vurieté*  , amfi  que  nous  le  verrons  inceflam- 
ment  à l’occafion  de  plufieur*  pli  legmn  fies  des 
membranes  mnqueufes  ou  de  plufieur*  inflamma- 
tion* de  ta  peint. 

Les  inflammations  que  M.  Richerand  dé  ligne 
fous  le  nom  d* irif animations /pacifiques  , feroient 
plus  convenablement  rangée*  fous  le  titre  de 
phlrgnia/ies  contagieufes. 

Exifte-t-il  un  croupe  de  pblegmafie*  que  l’on 
puifle  appeler  phlegmnfies  gangreneufes , avec 
M.  Richerand?  Ne  rentrent-elles  pas  dans  les 
phleginafies  inlidleafc*  accidentelles  , k provo- 
quée* , ou  par  des  venins  réguliers  ou  par  un  ai- 
guillon , par  un  flimulant  éventuellement  déve- 
loppé dan*  une  altération  profonde  8c  conflitu- 
liounelle  de*  forces  vitales?  Négliger  ce*  rappro- 
cherais k réunir,  ainfi  que  M*  Richerand  l’a 
fait , les  inflammations  gangreneufes  par  nature  , 
des  gangrènes  atçLiques  k des  gangrènes  pro- 
duites par  excès  d'inflammation  on  par  l'eflet 
d’uno  déforgauifatian  de  tîflu,  c’eft  véritablement 
réunir  8c  confondre  ce  que  la  nature  a pris  elle- 
même  le  foin  de  réparer. 

La  claflification  k l’expofirion  fui  van  tes  n’of- 
friront point , non*  l’efpérons  du  moins,  des  rap- 
procliernens  auffi  forcé*  ni  aufli  contraires  à tontes 
les  données  8c  à tous  les  priucipes  de  la  philo- 
fophie  médicale. 

Cette  diflribution  a été  établie  d’après  un  exa- 
men attentif  8c  comparatif  des  difl’érens  élément 
do  claflification  que  nous  venons  d’indiquer,  8t 
daus  le  feu!  deucin  de  n’attacher  d'importance 
qu’aux  diverfités  8c  aux  fimilitudes  dont  l’obfer- 
vafion  peut  répaudre  quelque  jour  fur  la  pratique  : 
perfuadés  comme  nous  le  fommes , que  la  nofo- 
graphie  ne  pouvant  jamais  être  euvifagée  dans  les 
vues  d’une  curioftlé  purement  feientifique , prefque 
toutes  le*  maladies  qui  exigent  le  meme  traite- 
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ment  ont  la  même  nature  8c  doirenC  être  com- 
prîtes dans  le  même  croupe,  dans  la  même  fa- 
mille, tandis  que  celles  qui  préfenlent  des  indi- 
cations curatives  fpéciales  doivent  être  réunies 
fans  un  titre  particulier  , quelque. pea  nombreufes 
qu’elles  fuient  d’ailleurs  , comme  nous  le  verrons 
pour  les  phlegmafies  contagieules , pour  les 
phlegmafies  iuîidieufes , pour  les  exanthèmes 
conliitutionnels  , ficc.  &c. 

Les  plileguiafies  ainfi  confidérées,  relativement 
à la  pratique  & fous  le  point  de  vue  le  plus  gé- 
néral, fc  rangent  naturellement  dans  deux  ordres, 
finis  les  titres  fuivans;  lavoir  : 

i°.  Les  Phi.ec  u a sim  simples  , générales  ou  es- 
sentielles attaquant  prefque  tons  les  tifl'us  orga- 
niques, peu  différentes  d’ailleurs  les  unes  des  au- 
tres, Acpréfentant , dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  , les  memes  indications  curatives. 

a0.  Les  Pu lec UAints  spéciales  , plus  relTerrées 
dans  leur  domaine,  n'attaquant  même  que  cer- 
tains fyftèmes  d’organes  ; pins  variées  cependant 
dans  leurs  apparences  que  lesnhlegmafiesgéné- 
rales , £c  préleulaut , dans  le  plus  grand  nombre 
dos  cas  , des  indications  particulières. 

Les  Phléguaues  générale*,  qui  exigent  le  plus 
Lin vent  les  reffources  8c  le  traitement  dnant/ph/o- 
gifliqüs  .diffèrent  principalement  les  nues  dos  au- 
Ire*  fous  U*  rapport  des  tifliis  organiques  qui  en 
ffMit  le  fi’ge  : divcrGtés  qui  ont  fervi  à former  les 
divers  genres  compris  dans  celordre.  Les  gcurus 
fuiit  au  nombre  de  fept. 

Le  premier  genre,  pouvant  comprendre  les 
phlegmafies  de  la  peau  , qui  fe  rangent  utilement 
daus  deux  fous-genres.}  lavoir  ; 

i«r.  Sotf  s-GRvnE’.  Les  Phleukasi es  cutanées  es- 

tWTlEI.LES  OU  WIIIITIVES. 

2*.  SatfS-lfXyRK.  Les  PnLEGMASJES  CUTANEES 
S YMTTOM  ATlQUÏS  OU  CONSECUTIVES. 

I,es  phlegmafies  q/fent  telles  de  la  peau  ne  flip- 
paient aucun  eut  anterieur  de  maladie  qm  ait  con- 
tribué à leur  développement.  Elles  font  évidem- 
ment l’éflbt  d’une  eau  le  immédiate  direflc,  A le  plus 
I ou  vent  externe.  On  compte  parmi  ces  phlegmafies, 
l’érythème,  l’érvfipèle  primitif  & provoqué  ordi- 
nairement par  Vinfolatioa  ; la  brûlure  au  pre- 
mier & au  deuxième  degré}  les  autres  plaies  de  la 
peau,  telles  que  coupure , déchirure  , érofion  ; les 
inflammations  thérapeutiques  avec  rubéfailion 
(éruption  pufluleufe,  véheatoire  , fuppuration , 
érofion,  &c.). 

Les  phlegmafies  de  la  peau,  /ÿmptomatiques  ou 
confécutives  , le  montrent  moins  comme  un  état 
morbide  bien  caraâérifé  que  fous  la  forme  de 
Xyœplomes  divers  , qui  appartiennent  à diffé- 
rentes maladies,  auxquelles  il  cil  facile  de  les  rap- 
porter} les  unes  font  aigues  , les  autres  chroniques. 

Les  phlegmafies  cutanées  confécutives  font  le 
plus  fouvent  aiguës } tels  font  l’éry  fi  pèle  fyrnpto- 
joatique , les  éruptions  qui  appartiennent  aux 
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fièvres  éruptives  , les  pullules  malignes  de  csufe 
interne,  8tc.  & c.  Si  l’on  vouloit  perfifler  à rap- 
porter les  dartres  8c  les  autres  exanthèmes  conlii- 
tutionnels à la  claffe  des  phlegmafies , elles  fe 
tronveroient  naturellement  rangées  fans  le  titre 
de  phlegmafies  confécutives  chroniques . 

Le  deuxième  ocNjvr , moins  étendu  qt»e  le  pre- 
mier, oft  uniquement  formé  des  phlegmons  oo  des 
phlegmafies  au  tiflii  htninenx  considérés  en  de- 
hors des  vifeères  8c  d’une  manière  diflinèle  de 
leur  parenchyme , dont  il  fait  d’ailleurs  partie  , 
en  fe  confondant  avec  les  dernières  ramifications 
vafcuLirtîs  ëc  nerveitfes. 

Les  phlegmons,  aïoli  que  les  phlegmafies  cu- 
tanées, peuvent  être  efienliels  ou  piimitifs,  ou 
peuvent  fe  mautfefier  d’une  manière  fyroptoma- 
tiqne,  difiioftion  qu’il  ell  toujours  fi  important 
de  faire  dans  la  pratique. 

L’éléphaxitiafis  des  Arabes  ne  peut  être  confé- 
déré que  comme  un  phlegmou  fyinptomaiiqitt?  8c 
conUnutionnel , fi  on  le  fait  entrer  dans  U grande 
famille  des  phlegmafies. 

Un  TROISIEME  GENEE  , relui  des  phlegmafies  df*S 
membranes  muqueufes,  eft  beaucoup  (dus  étendu 
que  les  précédées  : il  fe  partage,  comme  les  pbleg- 
malies  de  la  peau  , en  deux  sous-genres  princi- 
paux } favoir: 

i*r.  Soos-gksrr.  Les  phlegmafies  des  mem- 
branes muqueufes  effeutiellcs  ou  primitives,  les 
phlegmafies  de  ces  mêmes  membranes  confécuti- 
ves ou  fymptomatiques. 

Sous-GRxnr..  Nous  rapportons  an  premier 
sous-genre  l'ophthalime  , l’otite  externe  8c  in- 
terne ( inflammation  de  la  furfacc  muqueule  du 
conduit  auditif),  la  gloIKte;  les  catarrhes  in- 
flammatoires de  la  bouche,  des  finus  frontaux, 
des  finus  maxillaires  Si  des  folTës  nafales  ; les 
phlegmaGes  diverses  de  lu  région  fupérieure  des 
voies  digeflives  &:  pulmonaires  ou  les  angines  pha- 
ryngiennes, laryngées  8c  trac  léales , l'amvgda.ite 
(impie  ou  l’inflammation  des  aa>3’gdales  , la  bron- 
chite} rinllamination  aigue  ou  chronique  de  U 
furfacc  mutjueufc  de  I\l* top h agt*  } la  pneumonie} 
la  gullrite,  l'entérite}  le  catarrhe  inflammatoire 
du  réélu  m , de  la  veilie , du  oaoal  de  l’urèthre  , du 
l’utérus,  du  vagin. 

Nons  citerons  feulement  pour  exemple  des 
phlegmafies  confécutives  qui  affcèlent  les  mem- 
branes muqueufes,  les  ophthalmies  l’y phili tiques , 
fcrofuleulcs  , varioleufes  , morbilleuîes  ; l’augine 
qni  accompagne  prefque  toujours  la  fièvre  fcarla- 
tine } l’angine  cooenneufe  ou  dypténque  de  M.  Bre- 
tonneaa,  que  quelques  auteurs  unt  regardée  comme 
une  angine  gangreneufe , fe  bornant  au  larynx , ou 

Pouvant  s’étendre  au  pharynx  , au  larynx  8c  même 
la  trachée  : l’angine  pultacée  ou  caïéiforrae,  le 
pins  fouvent  confondue,  comme  la  précédente, 
avec  l’angine  gaugreneufe,  & furtout  par  Fo- 
ibcrgill,  qui  a donné  le  premier  une  bonne 


Digitized  by  Google 


P II  L 

d.fcription  de  cette  u»l«dio  : l'amygdalite  api» 
lleufe , l’inflammation  aphliieufccn  g&W'ral , 4c, 
Le*  gaflrites,  le* entame»,  leajçaftro-eatérite», 
C fréquente»  dan»  le»  fièvre»  effentieiles  qui  le* 
pré,  èdent  ou  qui  perfiftent  torique  ces  inffaumia- 
tiom,  qui  paroi  lient  fi  importante*  aujourd'hui, 
onl  été  utilement  cOfflballol».  ne  peuvent  être 
coufi  Jurée»  que  comme  des  phlegmafies  roufécu- 
tives,  dont  la  fréquence  d'ailleurs  doit  être  re- 
marquée , & que  ]’-on  peut  foupconner ou  craindre 
daoj  le  plul  grand  nombre  de*  (jcvre* , même  dans 
lé  cas  ou  quelques  phénomènes  fyrupalbiqne*  ou 
ladite  G*  pcmiotr  rotent  à peine  de  les  foupçtm- 
©er.  Mous  poulnns  qu’il  faut  égtfdnent  re- 
gard er  comme  fyniptomaiiqrres  St  conféculi ves  , 
le*  phlegmaües  particulière» , dont  il  eft  fi  fré- 
quent tlobferver  le»  trace*  chez  les  perfunnes  qui 
iuccorobent  à de*  lièvres  graves  , fom  le  type 
Ataxique  o«  le  type  adynaruiquc  , phlegroofiei 
d apparence  exanthématique  , & que  M,  l.errni- 
nier  a propolo  de  désigner  fous  le  titre  à'exati- 
thèmes  ou  d 'anthrax  internes  ( l )• 

Les  phJrgmaties  des  iHI'cts  fihrenx  , celles*  qui 
fe  tnaojfefient  dan*  le*  régions  diverles  de*  mem- 
braues  féreufe*,  forroeol  le  quatrième  fc  le  cîu- 
nième  genre.  On  a rénni  dans  le  (même  les  in- 
uranwuuni  propres  aux  parenchyme*  dos  dilfl*- 
reos  vifeère*  ; telles  qne  l'hépatite , lu  pneumonie , 
la  fuUnite,  la  néphrite,  fcc.  fcc;  Un  feptième  Si 
un  huitième  genre  qm  manquent  dans  le  tableau 
de  M,  Fuie) , nom  ont  paru  néceffairet  pour  rap- 
procher fc  réunir,  comme  elle*  dévoient  l'être  , 
dan*  de***  groupes  bien  corattériféi , le*  phleguia- 
ûe*  de*  vatffeaux  &t  le*  inll animations  die*  tiffua 
morbides.  (Voyes  Phlébite,  Tisse*  KOXBUtlJ  , 
Yaj*shavx  ( mfUimnauon  de*  ).  ) 

C£*  ntltc  MA  MES  PmiCOUkftEî  OD  SPÉCIALE*. 

tes  phlegmaGes  fpéciales , moins  répandîtes 
& plus  variées,  fe  portent  uniquement,  loit  ver* 
U peau  , fôit  ver*  le  tiflu  cellulaire  externe  , foit, 
fc  beaucoup  moins  fouvent  que  les  phlegmaües 
générales,  ver»  différens  point»  de*  fui  face*  mu- 
uculfcs.  Il  efl  (Tailleurs  d'autant  plus  néceflaire  de 
Iflinguer  avec  loiuccs  différentes  phlegmaües  le* 
unes  ae*  autre*  , que  pluüuur*  de  ce»  maladies  exi- 
ent  des  traitemens  particuliers,  ou  même  fpéci- 
que*  St  fuhordonoes , tantôt  à la  cnule  qui  les  a 
produites , tantôt  à la  nature  de  l'irritation  inflam- 
matoire , ou  à certaines  manières  d'êlrO:,  à certains 
modes  de  développement  ou  de  propagation , qui 


(»)  Sut  creorc-huit  malade*  «|*>  faccombâtefte  dans  cet 
e»s  de  fièvres  graves , trente  offrirent  quelques  uns  «le  ces 
cxa  uhèujcs , mais  fat»  aucun  rapport,  coet  «tuatoiic  de  c*,s 
malade»,  avec  la  gravât' des  fjrmpt&mcs  que  la  privent  ma 
fydèmatique  de  quelques  moderne*  veut  taire  dépendre  «le 
eerpbkgroafie*»  en  les  füppofum  toujours  primitive»,  (j'uyey 
l*  C Unique  médiceU  de  M.  Lerminier,  publiée  fous  le*  yeux 
par  M.  Anchal,  tome  1*'.  du  fiivrts , pag.  ^ui  & Cbiv.) 
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fervent  à caraGériferplufiètirs.efpêfceslbrt  remar- 
quables. 

Dan*  le* phlegmaües  générales  qne  nous  venons 
de  puffer  rapidement  en  revue , l'irritation  in- 
flamonatuire , quelles  qofe  fuient  les  parties  an 
milieu  defquelles  elle  le  développe , prefente  très- 
pen  de  complications  ; prefqu uniforme  , pref- 
(ju'iduntique , elle  efl  feulement  plus  forte  ou  plu* 
loihle,  & répond,  dans  fes  degrés  comparables 
d’intcnfité , à l'énergie  de  lo  caule  qui  l'a  produite; 
à l'irritabilité  générale,  on  à la  fenÜbilitd  de* 
partie»  qui  en  lotit  le  fiége,  fans  jamais  offrir  au- 
cune dé  ce»  grandè*  anomalies , ni  aucune  de  ce* 
pertnrbatian*  qui  carttêtérifent  les  maladies  iftfi- 
dieu  fieu  , St  le*  altération*  profonde*  &'  conllitu- 
tionnellc*  de  la  force  vitale. 

Le»  ^rltîègmafiè*  fpécialès  diffèrent  , fou»  ce 
raprmrt  , des  phlegmaües  générale*  on  GmpUs, 
par  ong'flMvllî,  par  une  malignité  de  ualure, 
que  l’on  retrouve  jufquc  dan*  le»  efpèces  de  celle 
famille,  le*  plus  rapprochées,  en  apparence  , de 
rirrtlalion  iuilammaloire  qui  fe  ni  attife  lie  dans 
tou*  le*  organes , fc  «au»  le  concours  d'uue  eau  fa 
fpécifiqué. 

En  nous  attachant  toujours  à Tordre  dichoto- 
mique, nous  réunirons  les  pblcgmalies  fpéciale* 
dau*  deux  fous-ordres  bien  diftmOs , & fou*  le* 
titres  fuivans. 

lrr.  S<WS-QRDKZl.  LC*  ThLEOUASIHS  SPACIJO.E» 
coKTACiEoix»,  ou  provoquée*  & propagées  par  dea 
virus. 

ae.  Sous-ordre*  Le*  Pui»bom&*ies  spéciale* 
raovoQüÉia  par  dï*  venin  » ou  par  de*  portons  ani- 
maux, ou  par  des  lublhaces  délétère*  qui  réfui  lent 
d’une  altération  morbide  éventuelle  cm  acciden- 
telle. 

D au*  le  premier,  sou» -ordre  , cou*  rangeon*  fan* 
effort  ,pluiicur*gronpesde  phlegmafies  quine  pour* 
raient  être  placée*  convenablement  dan*  aucune 
autre  partie  du  cadre  nofographique;  fa  voir:  i°.  le» 
phlegmaües  fyph Uniques , fc  quelques  autres  in- 
flammations egalement  chroniques  , & qui  Te  rap- 
prochent de  la  fyphilis  par  le  mode  de  propaga- 
tion ; a0,  les  phiYgmafies  varioleufe»;  3”.  la  vac- 
cine  ; 4-°.  les  phlegmaiïes  morbilleufcs , familles  de 
maladies,  dont  l'origine  & la  caufe  première  nous 
font  inconnue*,  fc.  qui  remontent  à un  temp^irn mé- 
morial , bien  qu'elles  fuient  excitées  aujourd'hui  Si 
uVlles  le  perpétuent  par  des  virus  particuliers, 
but  l’élabora  lion  régulière  & confiante  eft  un 
du»  principaux  caradtres  de  chacune  de  ce*  phleg- 
oiahes. 

Les  l’ULE^M  AStF.S  SPECIALES  ACCTDEWEXLF3  , fe 
manileflent  toutes  fous  une  forme  infidieule , fc 
avec  une  gravité  qui  exige  les  fetours  les  plus 
prompts  fc-lfe*  plu»  énergiques.  Les  unes  font  pro- 
voquée* & développées  par  Tiutrodüdion  d’un 
venin  dans  une  plaie,  avec  un  appareil  de  fymp- 
tômes  ou  d’oceidens  effrayons  & confia tmeent  fu- 
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nèfles , H on  ne  parvient  pas  h les  arrêter  par  44 
cautérifation , les  fcariûcafions  de  la  plaie  era- 
poifonnée,  &.  fufage  intérieur  des  alexitèrea  les 
plus  efficaces.  D’autres  phlcgmafics  appartenant 
au  meme  genre,  & qui  ne  fout  guère  moins  gra- 
ves, paroi  fient  dépendre,  fuit  d'agens  délétères 
qui  coufervent  leur  force  après  u morta  fuit 
d’agens  délétères  accidentellement  formés  dans 
un  état  morbide  ( la  pullule  maligne  de  caufq 
externe  ou  puttule  maligne  des  bouchers  ; la  pour^ 
rilure  d’hôpital,  que  nous  regardons  comme  une 
dégénérefcence  inflammatoire  qui  elt  provoquée 
de  diverfes  manières  , & dont  la  contagion  ne  peut 
même  pas  cire  révoquée  en  doute  dans  pluûeurs 
circonflances  ).  ( Moreau  de  la  Sartue.  ) 

PHLEGMASIES  ( Lêfions  organiques  , fuites 
des). 

Les  altérations  fenfibles  de  texture , ou  les 
changemens  matériels  produits  par  l’inflamma- 
tion dans  les  tittïis  &.  les  organes,  conttdérés  daus 
leur  afpcô  cadavérique  , forment  feula  la  matière 
de  cet  article,  dans  lequel  je  ne  veux  indiquer 
que  les  groupes  ou  mades  de  mon  fujet , en  fup- 
pléant  toutefois  à certains  détails  omis  ou  qu’on 
chercheroit  en  vain  ailleurs  dans  ce  Diflionnaire. 

1.  Afin  de  montrer  d’abord,  fous  un  feul  coup 
d’œil , l’enlemble  de  toutes  les  léfion*  matérielles  ou 
organiques  fenfibles  que  l’on  confidère  (je  n’exa- 
mine pas  encore  tt  c’eît  toujours  juttement  ) comme 
effets  ou  fuites  des  phlcgmalies , je  crois  devoir  com- 
mencer par  en  tracer  le  tableau  fuivant,  qui  pré- 
fente ces  lettons  dans  un  ordre  que  j’ofe  dire  plus 
conforme  à leur  développement  fucceflif  ou  à leur 
enchaînement  naturel , que  ceux  qu’on  a publiés. 

A.  Lésions  ou  altérations  imbédiates  oc 

PRIMITIVES. 

Accumulation  du  fan  g dans  les  petits  vaif- 
féaux . — Rougeur  St  lucuéfaètiou  des  parties  en- 
flammées. — Couttttance  plus  grande  de  celles 
qui  font  molles. 

B.  Lésions  ou  altérations  organiques  secon- 
daires, OU  QUI  SONT  DES  TERMINAISONS  DE  l’iX- 
elammation. 

Augmentation  de  volume  ou  hyperfarcofe. 

Eftdurcijfement . — ■ Hépatifatmn. 

Hydropijie  , infiltration  Jéreufv. 

Opacité  des  tifus  naturellement  tranfparens . 

Diminution  de  la  ténacité  des  tiffus. 

Suppuration.  — hausses  membranes.  — Iufil- 
tration  purulente.  — Foule  purulente.  — Abcès. 
— Dépôt  par  congeftion.  — Vcficules. 

J RamolhJJement. 

Dijpanlion  de  la  graffe. 

Bourgeons  charnus  ^fongojités. 

RétréciJJement  b objhuélion  de  va  {féaux  fr 
de  canaux . 

Adhérence. — 1°.  Entre  les  furfaccs  naturelle- 
ment libres,  eu  féreufes  b muqueufes.  — Obli- 
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tération  des  cavités  féreufes  fplanchniques  — 
Bride*  ou  colonnes  qui  les  traverfeot.  — 2°.  Adhé- 
rence entre  les  furfaces  accidentelles.  — Cica- 
trice par  première  intention.  — Cicatrice  par 
fécondé  intention  , fans  b avec  deltruôion  de 
parties.  — (Fauffes  membranes.) 

Erofion  ou  ulcération.  — Perforations. 

Gangrène.  — Efcarrhes  b attrilion. 

Pourriture  et  hôpital. 

Squurhe  . .........  ) 

Encèphaloide f 

Quelques  autres  tiffus  morbides  en-  ( 
co  ns  mal  connus 3 

Tubercules.  — i°.  dits  fcrqfuleux.  — 2°.  de s 
membranes  féreufes. 

Mélanqfê . 

T {fus  accidentels  ayant  leurs  analogues  dans 
l’économie . — Cartilagineux  ou  cartilaginiforme. 

— ü lieux  ou  oflif  ruie  (cal).  — Fibreux  ou 
comme  fibreux  ( faufle  articulation).  — Muqueux 
(membrane  des  conduits  ttttuleux  ).  — Dermoide. 

— Séreux  (kytte-O.  — Cellulaire. 

Certaines  monjtmojîtés.  — Oct  luttons  congé- 
nitales , bc. 

Va  féaux  fanguin s de  nouvelle  format  ion  ou 
création . — OrgamfaUon  de  la  fibrine  du  fan g , 
du  pus  j des  fauf'es  membranes , &c. , & eu  nue r- 
Jion  en  tiffu  lumineux  , Jéreux  , &c. 

Organes  accidentels.  — Iles  apopleûi- 
ques , bc.  — Conduits  membraneux  des  filiales. 

— Capfules  fyuoviulcs  de  beaucoup  de  fuuiTv* 
articulations  (i). 

C.  Altérations  qui  sont  dis  suites  éloignées 

DE  Ll  N EL  AM  STATION  , ET  QUI  RE  S ErrECTU  EST 
QU  APRÈS  QUE  CELLE-CI  «'EXISTE  PLUS. 

Retour  des  parties  vers  leur  ancien  état.  — 
Rétabliil'ement  des  cavités  Iplanchniques  oblité- 
rées. — RétablifTcment  de  la  cavité  médullaire 
d’un  os.  — Reproduction  de  la  moelle  des  os  b 
de  leur  organe  médullaire.  — Retour  des  vaif- 
feaux  & canaux  à leurs  anciennes  dimeottons.  — 
Reproduction  de  la  graifie. 

11.  Ainfi,  les  premières  altérations  organiques 
matérielles  qui  font  le  fujet  de  cul  article  , lout 
tellement  liées  avec  l'inflammation  , qu'on  ue  peut 
la  concevoir  fans  ces  altérations;  ce  font  l'in- 
flammation elle-même  , confidérée  comme  phé- 
nomène qui  tombe  fous  le  fens  de  i’obfervaleur. 
Les  fécondés  altérations  (dont  quelques-unes  per- 
ttttenl  toujours  plus  ou  moins  de  temps  après  la 
caufe  qui  les  a produites,  dont  quelques  autres 
font  parfois  indépendantes  de  l’inllummation , b 
dont  chacune  en  particulier  n’en  elt  point  un 
effet  confia  ni  ) attellent , alors  qu’elles  s’ctfe&uent, 


(i)  On  conçoit  que  la  rifohuion  , la  dtluefetnee . la  mt- 
iajlej< , fi  elle  a lieu  dans  le  (cas  qu'on  attache  ordinaire- 
ment  à ce  mot , fie  la  morr,  ne  doivent  point  figurer  dans 
cc  tableau  , bien  quelles  foicuc  audi  des  termiuaifous  de 
riuâaimnauon. 
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que  l'inflammation  exifle  aâuellement,  & elle»  en 
marquent  plu»  ou  moins  i’intenfité,  la  durée  , le 
caraélère  lpécial , le  fiége,  la  tendance  particu- 
lière , &c.  Enfin  , les  trentièmes , fuites  éloignées 
de  l'inflammation,  n’ont  lieu , du  moins  dans  les 
points  où  on  les  obferve  , qu’après  que  la  phleg- 
mafie  n exifle  plus.  Nous  allons  parcourir  luccef- 
ti  veinent  les  unes  & les  autres,  en  fuivant  Tordre 
dans  lequel  elles  viennent  d’être  énumérées. 

§•  I.  LESIONS  OU  ALTERATIONS  I U «KOI  A TF  S OU  PRI- 
MITIVES PRODUITES  PAR  L’INFLAMMATION. 

III.  On  a vu  dans  l'article  précédent  ( voyez 
Pblycmasies  & Inflammation)  que  l'altération 
matérielle  commune  à tous  les  lilfus  enflammés 
confifle  dans  la  rougeur  & la  tuméLélion , qui 
ne  font  elles-mêmes  que  les  effets  de  l’afllux 
confkléraHe  du  fang,  de  fon  accumulation  info- 
lbe  dans  les  dernières  ramifications  vafculaircs, 

& de  fon  admillion  dans  des  vaifleaux  où  ne  cir- 
cule habituellement  qu’un  fluide  incolore. 

IV.  Rougeur.  Larougeureflinféparablede  toute 
pblegtnafie  aü utile  , au  moins  aigue  ( III  ) , car  le 
réfeau  capillaire  eil  fouvent  peu  injeèié  de  lang 
où  meme  en  grande  partie  oblitéré  dans  les  inflam- 
mations chroniques;  mais  la  rongeur  ne  per- 
iifle  pas  toujours  après  la  mort.  Aiufi , celle 
de  IcryGpèle , fouvent  celle  d’une  dartre,  d*un 
phlegmon,  d'une  angine,  difp.1  roi  tient  à l'inf- 
tant  où  le  malade  ceue  de  vivre;  & ou  a fré-  I 

?|uemment  ohfervé  des  phlegtnalies  des  cavités 
planchniques , qui,  lors  de  l’ouverture  des  ca- 
davres, ne  laiflùient  aucune  trace  bien  évidente 
de  rougeur,  lots  même  que  le  liquide  féreux  de 
ces  cavités  «.'toi I troublé  par  des  flocons  blancs 
d'albumine  concrète.  (Voyez  Péritonite,  Pleu- 
résie.) Ces  faits,  connus  de  tous  les  médecius, 
fe  trouvent  d’ailleurs  pleinement  confirmés  par 
des  expériences  tentées  fur  les  animaux.  Donc , 
l’ablenee  de  la  rougeur  dans  les  tiflus,  fur  le  ca- 
davre, 11’eft  pas  toujours  an  motif  pour  conclure 
qu’il  n y exifloil  point  d’iuflamuialion.  Mais  dans 
les  cas  où  celle-ci  a duré  quelque  temps,  furtoul 
dans  lej  tiflus  riches  en  vuiflcuux  capillaires  fan- 
guins,  la  couleur  rouge  efl  conflammeut  au  con- 
traire un  phénomène  cadavérique  plus  ou  moins 
fenfiblc. 

Tout  récemment , M.  le  üoücur  Scoutetten  a 
fait  des  expériences  fur  des  animaux  , defqucllcs 
il  faut  conclure  que  la  décoloration  des  tiflus  en- 
flammés au  moment  de  la  mort , efl  beaucoup 

Ïilus  fendille  dans  les  parties  extérieures  que  dans 
es  organes  profonds , fit  que  celle  différence  doit 
être  attribuée  en  grande  partie  à la  preflion  de 
l'atmofphère , & j’ajouterai,  à fa  température, 
dont  l’uâion  fur  les  parties  extérieures  efl  di- 
reâe.  M.  Scoutetten  prend  deux  chiens  & injcèlo 
de  la  bile  de  bœuf  dans  la  cavité  péritoneale  de 
l’un  & de  l'autre  ; dix-huit  heures  après  il  tue  les 


animaux  , 8t  il  n'ouvre  immédiatement  qu'un  des  • 
deux  cadavres.  Les  traces  de  la  péritonite  font 
d'abord  très-évidentes;  mais  la  décoloration  s’ef-^ 
feâue  très-fentiblement  à mefure  que  la  chaleur 
fe  diflipe.  En  n’ouvrant  l’autre  cadavre  que  lorf- 
qu'il  efl  complètement  refroidi,  on  trouve  une 
péritonite  dont  les  traces  lont  un  peu  moins  pro- 
noncées que  fur  le  cadavre  ouvert  immédiate- 
ment après  la  mort,  mais  incomparablement  plus 
marquées  que  celles  qui  avoient  perfiflé  après  le 
refroidifl'ement  complet  du  péritoine  en  contaél 
avec  l’air.  ( Voyez  Archives  générales  de  méd. , 
toin.  III , p.  5oo  & fuiv. ) 

La  coloration  en  rouge  varie  fuivaut  les  or- 
ganes ou  les  tiflus  enflammés,  fit  fuivant  la  durée 
& l'intcnfiié  de  la  phlegmafie.  Elle  fe  préfente  fous 
trois  formes  principales,  qui  peuvent  fe  trouver 
réunies  ou  entremêlées  dans  ta  même  partie  en- 
flammée : ces  formes  lont  i«*.  la  coloration  , comme 
celle  qui  réfulteroit  d’une  teinture  ; 2®.  la  colora- 
tion par  injeêlion  des  petits  vai fléaux  ; 5°.  la  co- 
loration foi  niée  comme  de  taches  dillufes  ou  de 
points  agglomérés.  La  féconde,  & plus  enrôle  la 
dernière,  caraélérifent  l’inflammation.  En  général, 
plus  les  tiflus  lont  d’une  texture  lâche  dans  leur  état 
philologique , plus  ils  prennent  , par  l'inflamma- 
tion , une  rougeur  foucéc;  & lorfqutTinflaznmariou 
dure  depuis  quelque  temps  , la  teinte  devient 
jaune-gnfâtre  (X). 

11  ne  faut  pas  confondre  le  figne  de  l'inflamma- 
tion qui  nous  occupe  , avec  la  rougeur  des  tilfuc 
qui  lui  cil  étrangère  : 

1°.  Avec  les  ta*  lies  , les  lividités,  les  marbrures 
qui  fe  développent  dans  les  parties  les  plus  dé- 
clives d’un  cadavre  à mefure  qu’il  fe  refroidit, 
ou  avec  les  taches  rougeâtres,  noirâtres  qui, 
quelques  jours  après  la  mort , font  dues  au  fang 
repou  (le  par  un  développement  de  gaz,  des  troncs 
veineux  vers  les  veines  de  la  tête  & celles  des 
organes  génitaux,  6t c.  (Voyez  Mort.) 

a®.  Avec  U rougeur  foncée,  livide,  violacée 
des  plaques,  des  taches,  des  infiltrations  , d«s 
ecchy moles  feorbu tiques  ( voyez  Scorbut),  qui 
n’ont  pas,  comme  l'inflammation  , l’i  11  jcêli  un  vaf- 
culaire  pour  caraâère  dominant. 

3®.  Avec  la  rougeur  qui  peut  réfuller  du  genre 
de  mort,  de  la  longueur  de  l’agonie  ( voyez  As- 
phyxie , Mort,  Noyés),  ou  bien  de  ccrtames 
congédions  fanguincs  non  inflammatoires. 

4".  Quant  à la  rougeur  dam  le  tube  alimentaire, 
qui  rélulie  du  tiavail  de  la  digeflion  , & qui  per- 
fide en  partie  après  la  mort  dans  les  points  où 
féjourooient  & s’accurauloient  des  alîmens  , le 
chyme  & des  matières  fécales  , je  ferai  remarquer 
qu'on  pourrait  d'autant  mieux  , dans  beaucoup  de 
cas,  la  confidérer comme  produite  par  une  inflam- 
mation commençante  , que  c’efl  à la  fia  de  l’iléon  , 
près  de  la  valvule , fur  la  valvule  elle-même , dans 
le  cæcum  âc  dans  le  colon  a frondant  , c’eti-à-dir» 
dans  les  endroits  où  celles  de  ces  matières  les  plus 
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irr I ta ufe»  fr journal! t da van toge  , que  l’on  obferve  autant  d’uccidens  de  l'inflammation,  ou  , pour 
principalement  cette  rougeur,  Si  même  le»  olcé-  parler  le  langage  de  l’école  , de  terminai  Tons  de 
ration*  du  caual  inieflinal.  celle  maladie. 

5°.  Enfin,  il  ne  fiai  point  confondre  avec  le»  Quelle»  que  fiaient  ces  termina  dons , le  gonfle- 
friuxj  de  l'inflammation  elle-même,  les  appo~  inonl  de*  parties  qui  n’y  ont  point  participé  , fub* 
reiices  d'in  lia  nun  a lion , qui  font  produites  parla  fille  Irès-louvent  après  que  l'irritation  i a f lamina - 
traafiud.il  ion  du  fang  qui  s’dUcfue  après  la  mort  loire  n’exitie  plus,  après  que  le  Ûiunulus  St  la 
le  lonp.de»  vaifleaux  , y ri  oci  paiement  des  veines  , fluxsou  ont  ctdlé  j mais  la  luméfaâiou  ie(l  jamais, 
St  qu  on  ofiferve  furlout  dans  le  liffu  cellulaire,  I alors,  aulii  oonfidéreblor  que  pendant  Tin  fia  m ma» 
fur  les  membranes  Pérou  les  des  cavités  fplauoh-  tien.  La  ceflation  de  la  phiogofe  eft  toujours  ca- 
niques  , dont  la  férofilé  cffiiiu*  ou  moins  .teiuto  dt*  raâérifée  par  lu  diminution  du  gonflement, 
fang.  Ce»  apparences  do  l'inflammation  ne  « oin-  VI.  Coetjijlanaa  plus  grande  chs  parties  qui 
mencent  jamais  qu’avec  les  premiers- degrés  de  la  font  molles.  ( f^oyez  le  a”.  VIII.  ) 
décompofiliuii  cadavérique,  & pourroientau  pre- 
mier examen  eu  iinpofer  aux  bomuieu  peu  liabt*  §«  II.  usions  ou  Af/rx*A*riON»  secondaires  , ov 
tués  à faire  de*  ouverture*  de  cadavres.  qui  sont  des  terminaisons  Dt  jlwrvAUUATio*.. 

Je  terminerai  ce  qui  cil  relatif  à la  rougeur*  par 

ce  pa  liage  do  lifchat  : VII.  Augmentation  de  pofume , ou  hyperf'ur- 

■ Il  no  faudroit  pas  juger  de  la  quantité  de  fang  cofe.  J'ai  dit  ( V ) que  la  réflation  de  la  pidogofe 
» qui  péuétroif  le  péritoine  ou  la  plèvre  enfljui-  elf  toujours. eurasien fée  par  U diminution  du  gon- 
* » tuée,  par  celle  qu’on  obferve  vingt-quatre  heures  Hument  j mais  pour  peu  que  L'inilamiuation  ait 

» après  la  mort  ; l'irritation  locale  étoit  une  eau  fe  duré  , l'augmenta  (tua  de  volume  perfifle  plus  ou 
* qui  fixoil  le  fang  daus  la  partie;  cette  caufe  moins  de  temps  après.  Au  lieu  d’être,  comme 
» ayant  celle,  il  s'eu  échappe...  A cet  égard  il  U hiuicfuêlion  qui  naît  avec  une  inflammation  , 
» tant  difltnguer  lus  a flèfi ions  aigue*- des  alléchons  le  fimple  effet  de  l'afflux  du  fang  ( Lll,  V)  , cette 
■ chronique*.  Far  exemple,  dans  letitiflatnuiahou»  bjperlaroofe  paroi  t réfulter  principalement  do 
» chroniques  de  la  plèvre.,  du  péritoine  , Sa:. , la  l'infiltration  St  de  la  ootnhinailon  avec  les  titins  , 
» rougeur  rifle  la  même  après  la  mort  , parce  du  lang  , du.  pus,  de  liquides  lércux  , comme 
» que  le  faug  s’eft  pour  ainfi  dire  combiné  avec  gélatineux  on  autres,  épanchés  dans  les  inüerf- 
» 1 organe  ; il  en  fait  partie  comme  il  fait  partie  licer  aréoiaires  , ou  bien  de  l’fiv  périr  opine  des 
» des  mulcles  dan*  J’ciat  naturel.  ( Anat.  gêner. , organes,  due  à la  continuité  de  l’ irritation  : elle 
» (oui.  II , pag.  490  Si  49t.  ) *'  accompagne  conliammeot  les  dégéoéref fonces 

V.  Ce  qui  vient  d’être  dit  pour  la  dites  la rdacée  . fqiurrheufe,  encéphalMÀe  , tu- 

raugeur,  a lieu  jxiur  le»  autres  traces  de  linllamma-  berculeufe  ( XXI V , XXVI),  & généralement  les 
tipn  : cette  maladie  ne  laiffe  , dans  les  organe»  qui  endurci  fie  ru  en»  qui  fuccèdeut  à l'iullammatiou. 
en  étoieut  le  liège , de  léfions  matérielle*  évidente*  Je  l’ai  même  aflca  fouvent  remarquéè  aux  m«n- 
qu’aulant  quelle  a voit  une  certaine  uitenfiié,  on  b ranes  féreufes  devenues  blanche*  Si  opaque*  par 
bien  qu'elle  s-’éloit  prolongée  un  certain  iemps  : ce  fuite  de  l'inflammation  chronique  , foit  que  ce* 
font  ordinairement  les  retours  à uneintenfité  quel»  circonilances  linffeat  mi  mm  aux  relies  d’une  fauffe 
pbieguiaGe  n'avoit  plu»,  ou  à l’acuité  quand  elle  membrane  ; mais  le  lillù  cellulaire  paroi  t en  être 
étoit  chronique,  qui  en  irai  tient  le*  lé  lion»  le*  plus  plus  fouvenl  le  fiége  que  tout  les  autres  liffu*. 
profondes.  .Mais,  quels  que  fuient  fon  degré  Si  fa  Si , dans  beaucoup  de  cas,,  l'endure ilTement  fe 
durée  , la  tuméfuèlion  ou  l’augmentation  de  vo-  remarque  avec  diminution  de  volume  on  atrophie, 

1 unie  de  la  partie  qui  la  foudre  , tend  toujours  à c’eil  qu’ordinairement  une  portion  -des  parties  qui 
en  être  l’effet  ( lit  ).  Nous  verrons  plus  lam  que  avaient  été  enflammée*  a été  détruite  par  lalup- 
le*  iuffuuimations  qui  ne  pré fontent  point  le  phé-  puratioo  ( XIV  ) , I nlcération  ( XXI  ) , &o.  ; mais 
n a mène  dont  il  s’agit,  ne  déiruifeut  pas  celle  af-  l’hyperfaroofe  n’en  exsile  pas  moins  dan»  le»  points 
fertion  ( Xi  l.  endurcis  ; feulement  elle  eft  partielle  au  Leu  d’oc* 

L’afllti » , rarcnmuUlioodu  fang,  produifent  la  tuner  tout  le  liège  de  la  plilegmalie. 
luméfaèlion  (I II);  l’cfpèce  d’orgaue  attaqué,  fit  L’fiyperfarcole  n cil  pas  toujours  produite  par 
texture  plus  ou  moins  vafcnlairo,  plus  ou  moins  l’iiilla usinât  100;  mais  alors,  comme  on  le  voit  fi 
lamelleuie,  plas  ou  moins  extenfible,  la  forme,  l'ourent  aux.  ventricules  du  corsir , le  tifTu  des 
forn  étendue,  les  aponévrotee  qui  le  circonfcri*  parties  hypertrophiées  offre  uu  limpie  accroii- 
veol , Sic. . St  la  durée  flintcufité  delà  pblegiuafie,  tuaient' de  volume  fans  aucun  changement  uoia- 
l’état  où  elle  e (1  par  venue  , peuvent  faire  varier  blfr  dans  l’afpeél  & la  onnGUance  dos  Liffu». 
beaucoup  ce  réfullat , qui  eff  immédiat  & direû  j VIII.  Sndurc^ffernent.  L’ülpècede  turgefoence 
mais  avant  qu!il m’atteigne  fon  dernier  période,  fanguiuo  qui  développe  le  réica u vufculaire  des 
avant  même  qu’il  ne  foit  reconnoiffable , i’anffam*-  parties  eullammées,  les  dillend  mécaniquement  Si 
malien  peut  fe  réfoudre,  la  fuppurtlion,  l’adbéfion,  leur  donne  une  fermeté  , uoe  dureté  qui  eff  lou- 
la  gangrène , Acc. , peuvent  avoir  lieu  ; ce  qui  forme  jours  en  radon , d’uue  part , du  nombru  fc  de  le 
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plénitude  de*  vnifleaux  , & , d'autre  part , de  la 
rdiilUmce  qu'<>lïreot  à l’oxtenGon  les  nlTus  ou  les 
parties.  Il  eÜ  donc  facile  de  s’expliquer  le. phéno- 
mène dont  il  s’agit.  Mais  quand  la, phlogofe  exile 
déjà  depuis  quelque  temps  , l’endurci  (renient  tient 
aux  nié  ai  es  taules  quelhyperfarcofe  (VII  ) : voilà 
pourquoi  celte  dernière  6c  l’endurciffeinent  a’ob- 
. fervent  fi  fréquemment  enfemble. 

Pins  l'inflammation  qui  produit  l’endurciffement 
eft  ancienne,  plus  les  liffas  endurcis  » même  les 
jmufcle*  , font  ordinairement  blancs.  Tous  ne  font 
, pas  également  fufceplibles  de  palier  à ce  dernier 
état  : on  l'ubfrrve  principalement  derrière  les  points 
tphlugofés,  ulcérés  des  membranes  rauqu  cuits,  dans 
,les  ganglions  qui  en  reçoivent  des  vaifieaux  lym- 
phatiques, &tc.  Ainfi,  la  couleur  rouge  & la  tumé- 
faction aononceat , en  général,  uue  phlegmafic 
aiguë  , ou  qui  avoit  repris  l’état  aigu  * 6c  la  cou- 
leur bLinche-grifaire  , *in*lée  induration  blanche, 
^ induration  lardaeëe , aouoncc  une  pbleguiafie 
chronique. 

Dans  beaucoup  de  cas,  on  remarque  que  la  cou- 
.leur  ronge  6l  la  couleur  blanche  font  entremêlées  , 
ce  qui  donne  à la  coupe  des  lifius,  une  apparente 
comme  marbrée  : toujours  alors  la  couleur  blanche 
.s'accompagne  d’un  endurci  fiemeut  notable. 

LoiTque  le  gonflement  perfide  long-temps  apres 
«l'inflammation,  qu’il  celle  coouneiiatiujiiuiire  , ou 
.ne  fe  diflîpe  qu’exl  reniement  lentement , la  partie 
acquiert  encore  plus  de  dureté;  cela  s’obferve 
furtout  apres  les  lougues  inllamoiaiions  que  n’ac- 
. compagne  pas  la  fuppnratinn  , 6c  plus  fou  vent  en- 
core lorfipu*  ces  inflammations  aitaquoieut  les 
-mamelles,  les  ganglions  lymphatiques,  les  glan- 
de* (a  livai  res  ^ie  foie  , & c. 

L'inHonunalion  chronique  fe  le  rmiue  aufli  -allez 
fou  vent  de  cette  manière  , c’efkàdire  par  l'ondur- 
« cillement  des  parties  qui  retient  plus  voJuuiincu- 
. fe»  que  dans  l’état  normal , lorfqu’ellc  occupe  les 
membranes  muqueules.  la  peau  , les  bords  des 
ulcères  , le  trajet  des  fi  fl  nie  s , ce  lorfqu’elle  a été 
entretenue  très- long- temps  par  le  oaDiaêl  cosli- 
nuel  d’un  liquide  ou  d’un  corps  irritant. (XV). 

IX.  HépaUifaitort.  Ce  n’efl  pas  fans.de  bonnes 
ra  ifons  que , dans  oes  derniers  temps,  plufieurs 
anatomillcs  , entr’autres  M.  le  profefleur  Clmuflier,: 
■fe  font  prononcés  contre  l’emploi  du  mot  hépati-\ 
fait  on  , appliqué  li  communément  par  les  méde- 
cins aux  (tournons  devenus , par  le  fait  de  l’indam- 
mation  , plus  compares  , plus  durs  , plus  pelons , 
plus  rénitens  6c  moins  poreux  , moins  .celialeux 
que  dans  leur  état  ordinaire  Jkl . Railrem , médecin 
-à  Voilera  en  Tofcane  , a’ell  convaincu,  & j'ai] 
maintes  fois  fait  la  même  observation  , qne  -les 
.vaifieaux  languies  & les  ramifications bronchiques’ 
ne  font  pas  ordinairement  obdrués  dans  lesipon- 
m ons  dits  hépatites,  mais  que  la  fubllance  qiiiiell 
alors  accumulée  dans  ces  vifeères  Ipongseux  -elt 
furtout  infiltrée  dans  leur  liffu  cellulaire^  inter- 
lobulaire ( VU  ).  Si  l’un  in jeÜe de  l’eau  dans  l'artère 
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d’uo  femhULIe  poumon  , on  b voit  truffer  dans  les 
veines  6c  les  bronchesavec  la  même  facilité  que  s'il 
éloit  faiu.  L'analogie  porte  à croire  qu'il  en.efl  de 
même  pour  beaucoup  de  liflo*  engorgés , durcis 
par  l'inflammation;  & H’après. quelques. cflais  chi- 
miques, il  paroît  que  c'ett  furtout  une  matière  albu- 
mineufequi  fe  trouve  alors  dépofée  dans  la  trame 
celluleufe  des  organes.  ( 'Vnym*  PrtEUMoaia.  ) 

Mais  lorfque  l'inflammation  a perfiflé  long-  eoips 
dans  un  meme  point,  & que  cette  parie  eÜ  très- 
dure  6c  d’un  afpett  blanc,  grüûlre , comme  car- 
tilagineux , alors  U matière  d’une  injeèlion  pouf- 
fée  dans  les  vaifieaux  s’arrête  autour  de  celte 
partie  , ou  ne  la  traverfe  que  par  un  très-petit 
nombre  de  bronches  vafculaires  (IV). 

X.  Confidé talions  communes  aux  altérations 
précédentes.  La  tuméfaèlion  avec  endorciflV- 
meut  c/l  L'effet  naturel  , la  .léfion  organique 
que  l’on  trouve  cooflaznment  à la  fuite  d'uao 
inflammation  uti  peu  longue.  Veut-on  avoir  une 
idée  exaÛe  du  phénomène?  finirons  - le  dans  le 
tiflii  cellulaire  qui  l'ert  de  Urne  & de  lien  a (ont 
les  organes,  nous  verrons  oc  üflti  fe  gonfler  à 
mefure  qu'il  s’y  développe  lin  icfeait  vafculairc 
rouge  , (lois  relier  graduellement  de  pouvoir  être 
réduit  eii  lamelles  molles  & pureufe»,  6c  unir  les 
uiufclcs  cuti 'eux  , leurs  fai!ceaiix,  las. membrane* 
tauqueufesAt  féreufea , &c. , aux  autres  parties, 
d’nue  manière  plus  ferme  qu’a  11  par  avant.  Deve- 
nant toujours  de  .plus  en  plus  denfe  , de  pies 
eu  plus  dur,  de  moins  en  moins  extenfilda , 
on  ne  peut  plus  .bientôt  reconnaître  l’orgunifaiiou 
qui  lui  eil  propre  : vu  à la  loupe  , il  offre  dors 
une  i arnica  fc  quantité  de  vaifiVaux  ronges  capil- 
laires, qui,  éia ut  beaucoup  plus  rapprochés  eu 
oerioins  points  qu’en  d'autius,  y forment  des  ta- 
ches, des  eCpèccsdcboupes.  qu'on  aperçoit  même 
à L’œil  au.  Tius  tard , le  nombre  de  ces  vai fléaux 
upparens  ,l’ engorgement  6c  l'en darcifTe ment  du 
liflu  cellulaire,  diminuent,;  il»  fe  concentrent  en 
un. ou  piufieuss  points  ; l’eu goi  gsmieut  ji  leudur- 
edrement  font  .plus  nettement  limités  ; «aux  en- 
droits où  la  -ré  foi  ut  ton  Je  .liait , .letiflù  oeJUlasre 
s’amollit,  reprend  peu  à peu  tons  les  caraâcres  ; 
mais  il  paroît  dépouillé  de.grju  ffe.,  devient,  comme 
liiamenkrux  , ,6c  relie  encore  -deofe  & 1res -ferré. 

En  même  temps  les  autres  h fiés  qu'il  confondait 
plu*  ou  moins  en tsleux  , deviennent  bien  ihfiinib. 
Enfin  , plus  tard  encore.,  le  tifiù  cellulaire  oeÛe 
.tout -à-fait  de  paroitre  condenié  , 6c  offre  de  U 
graille  outre  fes  lamelles  : dès-lors  il  eflitaul-à- 
ïaU  faiu. 

.Les  premières  altérations  que  je, vieni  de  dé— 
ciire  appartiennent  à l’état  luiUmmalmre  aéluel- 
lement  -exillant  ; les  dernières  atiellent  que  cet 
état  a exjfté  , mais  qu'il  n’a  pie»  lieu. 

Je  pourrais  ainli , parcouraut  füccefii cernent 
tous  les  tiflua  , tous  les  organe»  , . montrer  , parmi 
ies  lofions  uatérieUe»  qu,y  détermine  l’inflamma- 
tion, l’augnivuiaiioa  de  voluoie  , prouver,  le  Jim- 
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pie  & prcfqu’tnaperccvable  épaifliflement  de»  i 
membrane*,  aulli  bien  que  le  gonilemt-ut  énorme 
de  certaines  partie* , & faire  voir  que  toutes  ten- 
dent à eue  ramenées  , par  fuite  de  la  phlogofe  , 
à un  liflii  plus  ou  moins  analogue  ( ordinairement 
grifâtre,  comme  lardacé  ) , & dont  la' cor» (ilia tu  e 
augmente  dans  les  tillus  naturellement  les  plus 
mous,  & diminue  tres-fouvent , au  contraire,  dans 
cent  qui  font  naturellement  durs. 

XI.  Hydropjie  & mjiltratton.  Tout  comme 
l'exhalation  languine  prévient  l'engorgement  in- 
flammatoire, de  même,  torique  la  phlcgmafie 
occupe  un  Oigar.e  étendu  en  membrane,  ou  ayant 
une  lurface  libre  . la  tuniéfaélioti  avorte  en  grande 
partie,  par  le  fuit  de  l’augmentation  de  l'exhala- 
tion. Les  membranes  féreulesdans  les  cavités  def- 
quclles  liulhimmatioii  déterminé  uue  accumula- 
tion extraordinaire  de  férofité , & les  membranes 
muquuuIVs , dans  les  cas  de  catarrhes,  en  ollrenl 
jouruellemenl  des  preuves  : avec  la  férolité  eu  le 
mucns  , s’écoulent  donc  les  fluides  appelés  par  le 
travail  inflammatoire.  Mais  cette  circuuilante  ne 
peut  s’obferver  que  pour  les  organes  qui  ont  natu- 
rellement une  large  voie  d’excrétion  , par  où  les 
vailléaux  capillaires  engorgés  puifler.t  fr  vider. 
Dans  les  autres  cas , c’efl-a-dire,  Jorfque  les  fluides 
furabondans  ne  font  point  direéleracnl  exhalés, 
rejetés  hors  de  l’économie , ou  dans  des  cavités 
intérieures  allez  grandes,  l'inflammation  luit  une 
autre  marche,  & produit  inévitablement  une  tu- 
méfaction plus  ou  moins  confidérable  (V). 

XII.  La  préfence  , par  fuite  de  l’inflammation  } 
d’une  plus -ou  moins  grande  quantité  de  férofité 
dans  les  cavités  fplanchniqucs , ou  même  entre 
les  lamelles  du  tiflu  cellulaire  , doit  donc  avoir  lieu 
très-fouvent  (XI  ).  Aulli,  peut-on  prefque  toujours 
l'obier  ver  dans  te  lifl’a  cellulaire  enfliminé  d’une 
manière  aigue , ou  du  moins  fe  convaincre  que  l’el- 
pèce  de  férofité  renfermée  dans  les  mailles  de  celui- 
ci  a pris  une  teinte  jaune-rougeâtre  plus  on  moins 
fenfiblc  qui  lui  eft  ordinairement  étrangère.  On 
remarque  furtout  l’hydropifie  durant  les  longues 
phleginâfies  chroniques,  & elle  conilitue  alors  ce 
qu’on  nomme  une  hydropifte  aêkivc.  Elle  eft  frès- 
frequente  dans  les  ventricules  cérébraux  , où  elle 
forme  ce  qn’ou  appelle  une  hydrocéphale  , & plus 
fréquente  encore  au-deflous  de  l'arachnoïde , dans 
les  mailles  de  la  pie-mère , où  la  matière  de  1 épan- 
chement eft  futivenl  blanche , ulhumineufe , con- 
crète (XIV  ) , & d’autres  fois  mêlée  à «lu  fang.  Mais 
il  faut  bien  diliinguer  ('engorgement  féreux  qui  eft 
produit  par  l'inflammation , de  celui  qui  n’eftque  le 

• réfuliat  de  la  foiblollc,  d’un  (impie  ralcntiftèmenl 
de  lu  circulation  ou  bien  d’un  obflacle  mécanique 
qui  empêche  le  fang  d'être  rapporté  au  coeur , 
comme  font  fréquemment  l’infiltration  du  tiflu  cel- 
lulaire dans  les  anévry foies  de  cet  organe,  l’œ- 
dème des  jambes  ic  des  cuilles  à la  lin  de  la  grof- 
fclTe , l’intiltraiion  des  membres  due  à l'oblitéra- 
tion de  leurs  troncs  veineux  , l'bydropifie  afeite 
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occafionnéc  par  l’oblitération  de  la  veine-porte, 
l'infiltration  des  membres  chez  les  convalefcens  , 
après  des  Lignées  trop  abondantes  on  des  taper* 
purgations , &c.  (XXXI).  Si  l’on  ne  rencontre 
point  de  colleélious  analogues  dans  les  cavités 
tuuqueule* , c’efl  que  celles-ci  s’ouvrent  immé- 
diatement à l’extérieur. 

Des  obfervaîioD»  afTe*  nombreufes,  recueillies 
par  MM.  Chauflirr , Mi-ckel , llogdfon,  Bref'chet , 
Béclard , Foderà,  Bouillaud , Velpeau , Andral  fils , 
mais  furtout  parM.  Bouillaud  , qui  tout  récemment 
& le  premier,  a ralTeinblé  fur  ce  fujet  des  faits 
épars  dont  il  a donné  une  e>aèle  interprétation, 
prouvent  que  beaucoup  d’œdèmes  dos  membres 
iont  détenmués  par  l’oblitération  de  lenrs  troncs 
veiucux.  Mais,  quoique  produites  ainfi  d’une  ma- 
nière toute  mécanique,  pluficurs  de  ces  infiltra- 
tion* n’eu  rccoiiuüiil'enl  pas  moins  pour  caiife 
première  l'iullammation , qui  a obftrué  plus  ou 
moins  complètement  les  veines  , par  du  pus  ou  du 
fang  coagulé.  Comme  dans  beaucoup  de  cas  de 
luméfullion  œdémaleule  des  membres  à la  fuite 
des  phlegmons,  on  vnyoit  les  ganglions  lympha- 
tiques tuméfiés,  on  ne  manquoit  pas,  quand  on 
cioyoit  les  vai  fléaux  lymphatique»  exclufivemcnt 
chargés  de  la  Fonèlion  d’abforber  , d’attribuer  l’in- 
fiitralion  féreufe  à l’obftruâion  des  vaiflèanx  lym- 
phatiques dans  les  ganglions  ; mais  la  tuméfaèlion 
des  ganglions  lymphatiques  s’obfcrve  trop  fré- 
quemment fans  être  accompagnée  d’œdème , pour 
que  l’on  pu  i lie  aujourd’hui  admettre  une  pareille 
explication , du  moins  dans  tonie  fon  étendue.  (Foy. 
Ascite,  Hydropisib,  Infiltration  , Œdème.)  ' 

XIII.  Opacité  des  t(ffus  tranfparens.  Une  termi- 
naifon  fréquente  de  l'inflammation  que  les  auteurs 
ne  parodient  pas  avoir  remarquée,  eft  l’opacité 
des  tillus  naturellement  plus  ou  moins  diaphanes* 
On  l’obierve  dans  le  tiflu  cellulaire,  les  membranes 
féreufes,  la  cornée  tranfparente , qui  acquièrent 
quelquefois  , 8t  en  très-peu  de  temps,  principa- 
lement la  dernière  , une  couleur  blanche  , que 
fouvent  elle  ne  perd  jamais  complètement.  La 
pareil  effet,  qu’il  me  iuflit  d'indiquer  ici , parait 
devoir  êlre  attribué  en  grande  partie  à de  l’albu- 
mine concrète  qui  eft  répandue  dans  les  aréoles 
des  tillus  & le  combine  avec  eux  ; peut-être  eft  il 
aufli  le  rélultat  d'autres  modifications  de  ces  mê- 
mes tifliis.  La  couleur  grile  que  prend  la  portion 
charnue  d’un  rnulc.e  , dau.s  l’iullammation  prolon- 
gée de  celui-ci  ou  du  tiflu  cellulaire  qui  lé  pare 
fes  faifeeaux,  eft  un  léfaltat  analogue. 

XIV.  Diminution  de  la  ténacité.  En  même 
temps  que  les  tillus  mous  s’endurcifl'ent  par  l'in- 
flammation, ils  deviennent  ordinairement  plus 
fragiles;  on  les  rompt,  on  les  déchire,  on  les 
traverfe  plus  facilement  qu’anparavaut.  Ce  fait, 
qui  ne  doit  être  qu’énoncé  ici , fera  rappelé  un 
peu  plus  loin  (XVI),  fit  d’ailleurs  expol’é  avec 
tous  le»  détails  néceflaires  aux  articles  Ramollis- 
sement êt  Sarre  ration.  ( J-'oyex  ces  mots.) 

XV.  Suppuration. 
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XV.  Suppuration.  La  fuppuralion  ûü  U for* 
tnaiion  du  pus  accompagne  il  fréquemment  l’in- 
flammation , que  beaucoup  de  médecins  &.  de 
Ohirurgienj  Tout  conlidéréc  comme  le  but  de 
celle-ci , ou  du  moins  comme  étant , dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas , le  lerme  de  i’élal  mllamma- 
toire.  Elle  fuppofe  tot>  il  animent  uue  inflammation 
allez  intenfe,  Üc  elle  paruit  être  le  réfultat  d'un 
travail  exercé  fur  te  fang  dans  les  vaiflcaux  capil- 
laires des  parties  pi  lu  go  fées  : aulli  la  fréquence  de 
cette  leroiinaifon  elt-ille  le  plus  fou  vent  en  raifon 
directe  de  1 abondance  du  réfeau  capillaire  fau- 
guin.  Lorfqu'elle  s’établit,  les  tiÜ'us  , que  l in- 
Tlatnoialiim  a voit  d’abord  durcis,  s'amollifleat , 
au  moins  dans  les  points  qui  fuppurent. 

Ce  o eil  pas  ici  le  lieu  de  ditcuter  fi  le  pus  ell 
fourni  feulement  par  la  fur  lace  d’un  ulcère  ou 
d'une  fatution  do  continuité  , ou  bien  s’il  o’exiflc  de 
rupture  des  capillaires,  devenus  les  organes  for- 
mateurs ou  fécréieurs  , que  dans  les  cas  où  il  n’eft 
pas  ver  lé.  immédiatement  fur  une  furfacc  natu* 
relie  j il  fkifitt  à mon  objet  «b  dire  que  le  plus 
ordinairement  les  vaiflèunx  capillaires  verfenl 
iutaél , fous  le  rapport  qui  nam  occupe,  le  pus 
dans  tes  cavités  muqueulès  & liéreufes , où  ce  li- 
quide fe  mêle  avec  la  férofilé  ou  le  mucus  ; de- ta 
les  apparences  fi  variées  fous  Jclquellcs  peut  fe 
pré  feu  ter  le  produit  de  f exhalation  des  membra- 
nes Jéreufe*  & muqneufes  enflammées.  Ces  quef- 
tions  feront  d'ailleurs  traitées  au  mol  Suppuration 
( voyez  ce  mot  );  tk  il  en  cil  do  même  du  rapport 
très-marqué  qui  cxille  entre  les  apparences  du  , 
pus,  les  (i fins  qui  le  fourniilent , les  degrés  de 
la  pJitogofc,  le  mélange  du  pus  avec  le  fang 
ou  d'autres  liquides  , & fon  féjour  plus  ou  moins 
lpt1  g dans  les  parties.  Là  , on  devra  établit 
comment  te  pus  du  lifiu  cellulaire  dilfère  de  celui 
du  foie,  le  pus  d’une  tumeur  phlcgraooenfe  de 
cjeluj  d'un  abcès  par  congeltion,  Sic.  ir. , Si  faire 
voir  que  néanmoius  les  «liais  chimiques  ont  tou- 
jours montré  uue  analogie  de  «ompcdùion  de  ce 
liquide,  lorfqu’il  provient , fuit  du  tiffu  cellulaire, 
foit  des  membranes  rpuqueufes  , féreufex  , foit  des 
organes  parenchymateux  , foit  du  derme , comme 
de  la  plaie  d’un  vélicatoire , foit  d'un  ulcère  , Sic. , 
Si  que  le  pus  Si  le  férum  du  fang  parodient  luitout 
différer  par  l’état  de  concrétion  ou  de  fluidité  de 
l’albumine. 

. Quant  a ut Jàufles  membranes  , aux  infiltrations 
ou  Jantes  purulentes , aux  abcès , aux  dépôts  par 
congejhon , aux  kyjles  (pii  enveloppent  ces  dét*- 
uicri  ( XXII  ) , & aux  Pécules , dattu  chacune  <lef- 
quelles  le  pus  , St  les  parties  qui  le  fourniilent  ou  le 
logent,  fe  prêtent enl  Ions  un  ofped  particulier, 
voyez  tous  ces  mots.  Voyez  nuffi  l’article  pré* 
cèdent , IutlaumatioN,  Suppu ratio*  , St , dans  le 
Didiormaire  de  Chirurgie,  Abcès,  DÉPÔT,  Em- 
prÈiie , Pus , Sic. 

XVI.  KamolltjJèment . Un  de»  effet»  du  travail 
inflammatoire  auquel  ou  u’avqit  jujqu  ici  lait  au- 
Mmdeczse.  Tome  A l. 
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cane  attention  , on  qui  avoit  été  indiqué  par  quel- 
ques auteurs  feulement  fous  le  nom  de  fphacèle , 
efl  le  ramolliffeaient.  Mais  M.  le  profofTeurLalli- 
mand , de  Montpellier,  vient  de  jeter  un  g*rard  ' 
jour  fur  celte  altération  pathologique,  furtout 
lorfqu'elle  fiége  dans  le  cerveau.  11  a vu’det  ra^t 
molliflemens  partiels  de  cet  organe  être  accoir.-  * 
pagnés  d injeclion  vafculairc , d’infiltration  & 
même  d’épanchement  de  fane  j puis  le  pus  pren- 
dre la  place  de  celui-ci , s’infiltrer  comme  Lui  dtrns  * 
la  fubltance  cérébrale,  fe  combiner  en  quelque* 
forte  avec  elle , changer  la  couleur  de  la  fu  bilan  ce 
grife  en  la  tienne  propre , enfin  le  réunir  en  raaHes 
pour  former  des  foyers  diftintis,  St  faire  arriver 
aiuli  la  plus  légère  coloration  du  cerveau,  par 
nuances  infenflbles , jufqu’aux  abcès  propre- 
ment dits.  Ici , le  pareachymc  particulier  de  l’or- 
gane fait  que  le  ramolliflètaent  efl  plus  prompt  St 
plus  évident  que  dans  les  antres  tiUus.  Si.  Lalle- 
mand, s'élevant  à des  conlidérations  pim  géné- 
rales, a montré,  en  outrt,  que  celte  teroiiu&ifcu 
^reut  avoir  lieu  dans  tous. 

L'endurci  (Te  ment  précède  ordinairement  le  ra- 
molliflcment  inflammatoire;  mais  il  ell  k nolc*r: 
que,  quoique  plus  durs  que  dons  Pétai  normal 
alors  le»  lilïb»  ont  communément  moins  de  réfif- 
tance  , en  forte  qu’on  les  rompt , qu’on  les  perce, 
ou  qû’on  les  déchire  plu*  aifément  ( VIII , XIV 

Le  ramoiliflemcnt  avec  épaiflifl’ement  des  pa- 
rois inteflmale» , avec  ou  fans  perforation,  que 
M.  le  doélcur  Cruveilhier  a décrit  dans  ces  der- 
niers temps Tous  le  nom  de  maladie  gajlro-intcf* 
tina/e  des  enjhns , avec  deforga  riijdtinn  gé/n- 
tmi forme , me  paroîb  être  une  terpûnaifon  de 
l’inlhinmntion , quoique  M.  Céüveilltier  affirme 
n’avbir  remarqué  , h l'ouverture  des  cadavres , 
aucune  Irai  t*  évidente  de  phfogofe,  ni  même  au- 
cune altération  dans  la  couleur  naturelle  des  par- 
ties. Les  oblervations  recueillies  parplufieurs  mé- 
dire  ins  fur  le  ramolliilèmcnt  Ik  les  perforations  dites 
I pont  a nées  de  fcltomac  & de  l*ititcftin  , jufhfient 
mon  opinion  , quoiqu'il  lemblâf , dans  la  plupart 
des  ça*  de  perforation que  ce!le-cji  eut  éfi?,llaîtû’ 
mécaniquement  & à l'aide  d’ün  emporte-pièce; 
uaé,  cKe?  beaucoup  de  fujets,  Je  ra  molli  Bernent 
on  la  perforation  occnpoît  un  endroit  coércfpon-' 
dant  à celui  où  la  douleur  avoit  été  rapportée 
avant  que  I on  put  foupçonnet  la  gravité  de  la 
maladie,  & , chez  prçlquc  tons , la  perforation  lu 
irouvoit  au  centre  d’une  nlcératiou  de  la  mem- 
brane muquenfe.  Ajoutons  encore  que  dé»  traces 
certaines  d’iuflamnration  ont  prcfque  toujours  été 
vues  dans  les  cas  de  rambUiflcment  d’une  partie 
du  tube  digeftif. 

Dans  un  Mémoire  intitulé  du  RaŸpoUiJJbment 
avec  amme ijfe ment , & de  la  de/l rud ion  de.  lu 
membntno  muqueufe  de  Tejïomac , M.  le  doÜeur 
Louis  a décrit  un  état  de  ia  membrane  muqueufe 
de  cet  organe,  qui,  à ne  confidérer  que  les  lynip- 
lêiaes,  doit  aum  cire  regarde  Comme  i elfet  d'uno 
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véritable  inflammation  qui  e(l  chronique.  Cet  état, 
que  l’on  peut  envifager  comme  le  premier  degré 
ae  piufieurs  perforations  d\\e*  fpontanées  , con- 
fî fie  dans  le  ramoltifTement , la  converlinn  en  une 
forte  de  mucus , l’aminciUemeut  Gmultané  , 8c 
même  la  deftruèlion  de  la  membrane  muqueufe 
de  l’eftomac  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue.  Les  fi  (Tus  placés  au-deflous  paroi  fleut 
ordinairement  fains  : quelquefois  néanmoins  on 
les  trouve  ramollis , 8c  même , mais  plus  rarement , 
détruits , le  péritoine  excepté}  8i  le  tiflu  fous- 
muqueux  offre,  aux  endroits  où  la  membrane  eft 
détruite,  un  afpect  blanc-bleuâtre,  produit  par 
des  vaifTeaux  aflez  larges  & vides  qui  rampent  à 
la  furface.  La  membrane  muqueufe  ramollie  8c 
amincie  eft  le  plus  fouvent  décolorée  , 8c  quel- 
quefois cependant  rofe  ou  grife , ou  fe  continuant 
avec  une  portion  très-rouge , très-mince  , pref- 
quaufli  molle,  8c  qui  préleole  fouvent  une  ou 
piufieurs  petites  ulcérations. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  du  ramolli fTcment 
de;  parois  de  lVftomac,  ont,  dans  prefque  tous 
les  cas,  noté  l’épaifliflemeut  Gmultané  de  tontes 
les  tuniques  , ou  bien  ils  n’ont  rien  dit  de  l'amin- 
ci Je  ruent.  fl  n *y  a u roi t donc  pas  feulement  défaut 
de  reflemblance  exaQeeutre l’altération  décrite  par 
eux  8c  celle  qui  l’cft  par  M.  Louis , il  y auroit  vérita- 
ble oppoGtion , à moins  que  l’on  ne  fuppofât  un  ou- 
bli de  la  part  des  premiers , ou  l’opinion  que  le  der- 
nier a décrit  un  degré  différent  d une  même  léGon. 

Quoi  qu'il  en  foit , dans  l'état  aâuel  de  nqs 
connoiftauces  fur  la  léGon  dont  il  s'agit,  il  feroit 
peut-être  imprudent,  bien  que  cela  fait  vrai* 
iemblable,  d'admettre  qu'elle  eft  toujours  termi- 
naifon  de  l'inflammation.  La  décoloration  des 
uû'us  ramollis , leur  diminution  de  volnme,  l'al- 
tération de  leur  parenchyme,  qui  fembie  n'avoir 
fouilcrt  qu’une  diminution  de  denfilé  8c  de  co- 
héfion,  l’état  d'intégrité , du  moins  en  apparence, 
des  tuniques  Gtuées  nu-deflous  de  celles  qui  font 
ramollies  ou  des  parties  qui  n'ont  point  participé 
* l’altération , font  des  caractères  anatomiques 

Feu  favorables  à l’idée  de  l'inflammation , fur 
exiftcnce  ou  la  complication  de  laquelle  on  ne 
peut  avoir  de  doute,  quand  au  contraire  les  tiflus 
offrent  de  l’injeÛion,  de  la  tiunéfaèlion , une 
coloration  plus  intente  que  dans  l’état  naturel, 
des  épanchemens  ou  infiltrations  de  faog,  de  pus, 
des  adhérences , Sic. 

L'altération  appelée  parplufieurs  auteurs,  d’a- 
près John  Hunier,  digejlion  de  la-membrane  in- 
terne de  l'ejhmac  , paroît  avoir  la  plus  grande 
auulogic  avec  Celle  que  M.  Louis  a décrite.  Si 
cette  léGon , qu'elle  foit  fpéciale  ou  bien  un 
degré  de  celle  qui  a été  obfervée  par  MM.  Jirger, 
Limufïier,  Ribes , Cruveilhier  , 8cc.  ; G celte  lé- 
fiun  , dis-je  , n'a  pas  jufqu’ici  fixé  l’attention  des 
médecins , quelques-uns  cependant  l’ont  bien 
connue  : tels  font  Baillie  ( Traité  (T anat.  path.  y I 
cbap.  VIH,  fc£L  V),  MM.  Scouttclen  ( Thèfe 


fur  T anat.  path.  en  gésiér. , & fur  celle  de  Tap~ 
pareil  digejltfen  particulier) , Boiffcau  , Cbomel , 
Denis,  8cc. , 8c  furtout  M.  Geodrin , auteur  d'on 
Mémoire  fur  V inflammation  , qui  a été  couronné 
par  la  Société  médicale  d’émulation. 

MM.  Lerminier  8c  Andral  fils  ont  tout  récem- 
ment appelé  l’attention  des  médecins  fur  une 
forte  de  ramolliiïcanent  brun  ou  rouge  livide  des 

fioumons,  qui  s'écrafent  fous  le  doigt  comme  une 
’orie  de  pulpe;  on  l’obferve  fpécialemeut  après 
les  afleèUoos* déliguées  fous  le  nom  defèvre  ady- 
namique , 8c  il  s'accompagne  communément , 
du  moins  dans  les  cadavres  , d’un  fan  g incoagu- 
lablc , fanieux  Sc  comme  décompofé.  Le  dernier 
de  ces  médecins  a suffi  trouvé  dans  certains  cas 
où  la  nature  des  fyraptômes  avoit  porté  à foup- 
çonner  l’exiflence  d'une  hépatite , le  tiflu  du  foie 
remarquable  par  fon  extrême  niollefte.  (Voyea 
Clin  if],  méd.  y tom.  II , pag.  264.  ) 

Il  paroît  auffi  réfulter  de  pluGeurs  faits  de  rup- 
ture de  l'un  des  ventricules  du  ctrur,  que  cet  ac- 
cident , toujours  mortel , eft  fouvent  précédé 
d'un  ramolliueraent  notable  du  tiflu  mofculaire 
déchiré , lequel  éloit  atteint  de  phlogofe. 

Le  ramoüiftement  du  tiflu  de  la  peau  avec  perte 
de  fa  ténacité,  a pu  être  obfervé  par  tous  les  mé- 
decins dans  les  cas  de  furoncle  8c  de  pullule  va- 
riolique ( XIV,  XVI  ). 

La  fubftance  de  la  cornée  tranfparcnie  peut 
même  fe  changer , lors  d'une  inflammation  très- 
aiguë,  en  une  forte  de  pulpe  ou  de  gelée  , 8c 
tantôt  une  petite  excavation  le  former  a l'endroit 
ramolli , 8c  tantôt  une  véritable  perforation.  Selon 
M.  Brefohet,  qui  a vu  fouvent  leramolliflëment  de 
la  cornée  chez  les  nouveau-nés,  ce  ramolliflemcnt 
a prefque  toujours  lieu  au  centre  de  la  membrane; 
il  commence  par  une  tache  d'un  gris-blanc  , 8c  à 
mefure  que  la  partie  réduite  en  pulpe  fe  trouve 
entraioce  par  le  mouvement  des  paupières  , la 
cornée  fe  creufe  8c  ordinairement  à pic.  D’autres 
fois  , enfin,  le  ramolliflement  eft  bien  moins  r.oo- 
fidérable , quoique  beaucoup  plus  étendu , 8c  la 
cornée  peut  alors,  affure-l-on,  recouvrer  fa  foli- 
dilé  naturelle;  niais,  dans  ce  dernier  cas,  un 
albugo  ou  l’opacité  en  eft  le  réfultat. 

Ce  que  les  médecins  vétérinaires  nomment  m- 
Jlammalion  gangreneufe  de  la  rate  ne  feroil-il 
pas  un  ramollifTcment  inflammatoire  de  cet  or- 
gane? 8c  n’en  fcroit-il  pas  de  même  de  ces  rates 
trouvées  , chez  l’homme,  gonflées  8c  converties 
en  une  forte  de  bouillie  noirâtre,  après  ce  qoon 
nommoit  fièvres  adynamiques  graves  ? Toutefois  , 
quand  ce  môme  état  de  la  rate  eft  produit  après 
quelques  accès  de  fièvre  intermittente , il  ne  pa« 
roit  pas  être  accompagné  d'inflammation. 

Quoi  qu’il  eu  foit , tous  les  tiflus  ne  font  pas  â 
beaucoup  près  également  fufceptibles  de  ramol- 
l liflcrocnt  à la  fuite  d’une  pblegmaGe,  8c  il  faut 
{ d'ailleurs  convenir  que  nous  ne  poffédons  fur 
celte  lcGqu  organique  que  des  notions  encore 
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Vagtie*.  ( Voyez  Perforation  spontanée,  Ra- 
mollissement, Rupture  ne  cœur . ) Quant  à Xof- 
teo-farcoje , il  fufllt  k mon  objet  de  renvoyer  àco 
mot  dans  le  Diétionnaire  de  Chirurgie . Voyez  auflî 
R achiti5  8c  Scrofules  dans  celui  de  Médeciae. 

XVII.  Difparition  de  la  graijje-  Cet  effet 
doit  être  coiitidéré  comme  appartenant  exclufive- 
ment  au  tiflu  cellulaire,  & je  p’en  lais  mention 
ici  que  parce  que  celui-ci  le  trouve  généralement 
répandu  dans  l économie.  D'aprcs  des  expériences 
encore  inédites  (avril  i8a5)  de  M.  üendrin,la 
graille  d’uue  partie  eullammée  difparoît  de  'deux 
manières  : t°.  par  l'abforptiou  de  ce  liquide  ; 
a°-  & par  fa  cauverfion  en  une  forte  de  bouillie 
rougeâtre  qui  devient  bientôt  jaunâtre  , fie  dans  la- 
quelle on  reconnoît  d’abord  la  difpolition  comme 
lobulée  des  véficules  adipeufes  : difpolition  jqui 
ne  farde  point  à difparoît  rc  entièrement  ou  du 
moius  à diminuer  beaucoup,  pour  ne  plus  offrir 
qu’un  détritus  graiffeux  môle  avec  du  Uag  fie  du 
pus.  Lu  lin,  lurf que  l'inflammation  s’efl  prolongée 
affez  long-temps,  c’eft  en  vain  qu'on  chercherait 
des  traces  de  graiffe  dans  les  parties  oè  elle  exiile. 

XVI II.  Bourgeons  charnus , fongofités . ( l'oyez 
ces  mots  i c les  articles  Plaies  &.  Ulcères,  foit 
dans  ce  Pièhonnaire , fuit  dans  celui  de  Chirurgie 
de  cette  lùucyclopédie.  ) 

XI \.  Rctncijfenient,  objlru&ion  de  raijjeaux  & 
de  canaux.  Lorfque , par  luite  d'une  inflammation 
prolongée,  une  partie  conferve  an  volume  fit  une 
dcufiié  extraordinaires  , non-feulement  beaucoup 
de  petits  vaiffeaiix  fanguins  y deviennent  plus 
apparent,  mais  encore  (ce  qui  fembie  d'abord  en 
oppodtioit  avec  ce  fait)  les  autres  vu  idéaux  , ex- 
cepté les  plus  gros,  qui  ne  font  (pic  (raverfer  les 
organes , y font  fouvent  diminués  de  calibre. 
Tous  les  canaux  peuvent  môme  y être  rétrécis  ou 
bien  obllrués  , toit  par  l'augmentation  de  la 
nulle  de  l’organe  qui  rapproche  leurs  parois, 
foit  par  l’épailtillemenl  de  ces  memes  parois  aux 
dépens  de  la  cavité , foit  par  des  efpèces  de  faufles 
membranes,  par  du  pus,  par  le  fang  arrêté  dans 
leur  intérieur,  &c. , ou  par  des  produits  nou- 
veaux dus  à la  pblegmafie  & à la  dégéuércfcence 
qu’elle  a occafionnée.  C'elt  de  Tune  ou  de  l outre 
manière,  8c  meme  de  plufieurs  à la  fois  , que  des 
ramufcules  bronchiques  deviennent  imperméables 
à l’air;  que  des  canaux  biliaires  ne  LilTcnl  plus 
palier  la  bile  ; que  des  veines,  des  va  idéaux  lym- 
phatiques , ceffent  d’être  traverfés  par  le  lâug  ou 
la  lymphe,  8tc.  Le  mot  objhuclion  , dont  on  a 
tant  abufd , cil  donc  ici  très- convenable.  ( Voyez 
Obstruction.  ) 

Je  n'ioGile  point  fur  ces  faits  ni  fur  ceux  qui 
.font  indiqués  dans  le  paragraphe  précédent  8c 
dans  les  fuivaus  : l’accord  unanime  des  médecins 
rend  inutile  toute  preuve  que  je  pourvois  donner 
de  leur  étiologie. 

XX.  Adhérences  entre  les  furfaces  naturel- 
lement libres*  t—  Oblitération  partielle  ou  totale 
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des  cavités  , principalement  des  cavités  fé nu  fies 
Jplanchniqites.  Faites  membranes . Non- feule- 
ment des  canaux  lé  rétréciffent  fit  s'obflruent  par 
fuite  de  l'inflammation  (XIX) , mais  même  les  ca- 
vités fplanchniqucs  peuvent  s’effacer  en  totalité  ou 
en  partie  : on  en  a tous  les  jours  des  exemples  dans 
les  adhérences  de  la  plèvre  coliale  aveu  la  plèvre 
pulmonaire  , du  péritoine  qui  tapiffe  les  parois 
abdominales  avec  celui  qui  recouvre  les  înul- 
tins  , &c.  Ces  adhérences  ou  oblitérations  ont 
toujours  lieu  par  àet  JaujJes  membranes  , c’eh-à- 
dire  par  l’intermédiaire  d’une  matière  concrekir 
ble , albumineufe  , qui  s'organife  fie  fo  convertit 
à 1a  longue  en  tiffu  téreux  ou  Lnmineux.  (Voyez 
Fausses  membranes.  ) C’cfl  à Les  faire  naitro  dans 
tous  les  points  de  la  tunique  vaginale  que  vifo 
le  chirurgien  IorfquM  veut  guérir radicalement 
l'hydrocèle  , 8c  c'eft  encore  eu  atteignant  un  but 
lemblable  que  d’autres  fois  il  prévient  lo  retour 
de  beaucoup  de  tumeurs  enkyftécs.  Je  reviendrai 
fur  ce  phénomène  eu  parlant  du  rétabli  ffero  en  e 
des  cavités  fplanchniques  (XXXVI);  je  termine- 
rai ce  qui  concerne  les  adhérences  infiamuialoires 
entre  des  Coriaces  naturellement  libres , par  rap- 
peler que  les  adhérences  des  furfaces  féreules 
(que  celles-ci  (oient  accidentelles  ou  normales) 
font  très -fréquent es , 8c  que  celles  des  furfaces 
muqueufes  font  au  contraire  fi  rares,  qu’à  peine 
en  cite-t-on  quelques  exemples  avérés.  ( Voyez 
Membranes  ( iaufles)  , Péricardite,  PÉaitokite , 
Pleurésie,  8cc.  ) 

Bichat  a avancé  , & bien  d’autres  ont  répété  de- 
puis lui,  que  les  luises  muqueux  ne  s’oblitèrent 
jamais  & ne  contraèlcot  meme  jamais  d'adhéren- 
ces dans  leurs  parois  lorlqu’ils  font  enflammés. 
Mais  l’anatomie  pathologique  a démenti  l’affer- 
lion  de  Bichat,  fit  plu  heurs  faits  authentiques 
attellent  que  le  vagin , les  trompes  utérines  , le 
canal  nafal , les  conduits  lacrimaux , fe  font  quel- 
quefois oblitérés,  quoique  rarement , par  adiié- 
fion  mutuelle  de  leurs  parois.  MM.  Panifier  Sc 
Avifard  ont  même  recueilli  des  obfervalions  qui 
démontrent  que  le  canal  de  l’urclhro  peut  auili 
s’oblitérer  par  l’inllammatioi).  La  rareté  de  ce  ' 
phénomène  dans  les  conduits  muqueux  dépend 
probablement,  ainii  que  l’a  remarqué  Bichat,  de 
la  préfence  des  fucs  muqueux , fit  dillinguc  ces  con- 
duits des  conduits  artériels  qui , dès  que  Je  cours 
du  fang  y ell  interrompu , fe  changent  en  des  ii- 
garnens  où  toute  efpèce  de  caual  difparoît. 

XXI.  Adhérences  entre  les  Jitrfaces  accidentel- 
les. Cicatrices . Au  nombre  de  ccs  adhéreuccs  je 
citerai  celles  qui  ont  lieu  outre  les  bords  des 
paupières  à la  fuite  d’ulcération  ou  de  brûlure, 
entre  les  lèvres  d'une  plaie  , &c.  Prcfque  loujouis, 
fi  ce  n’eft  toujours,  elles  s’eûeêluent  , comme  le* 
précédentes  ( XX  ) , par  uu  iluide  coagulable 
que  fourniflent  ou  exhalent  les  furfaces  , 8c  quj 
forment  une  forte  de  fauffe  mctnbianc.  Ce  fluide 
coagulable  nexige  qu’un  certain  degré  d’inllanvj 
R r r r z 
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«nation : ficelle-ci étoit  iropintcnfe,elleperdroitla  h/patique,  fitc. , fit  la  mort  être  produite  par 
propriété  de  faire  adhérer  les  tiflui , fit  il  y auroit  l’hémorragie  qui  réfultoît  de  cette  commnnica- 
luppuratiun  (XV).  Avec  le  temps,  l’elpèce  de  tion.  On  ait  avoir  aufli  obfervé , dans  les  péiito- 
fauffe  membrane  dimiuue  d’épaifleur , ell  envahie  nites  chroniques  , des  ulcérations  des  ioteftins  qui 
par  l’organifation  , fit  finit  même  par  difparoitre,  s’étoient  faites  de  la  tunique  féreufe  vers  la  mü- 
en  ne  [aillant  d’autre  trace  qu’une  forte  d’inter-  queufe  : je  n’en  ai  jamais  rencontré  de  pareilles, 
leftion  entre  les  parties  qui  avoient  été  acciden-  Lorfqne  l’ulcération  commence  par  une  furface 
icllement  divifées,  foit  par  une  violence  exté-  muqueufe  ou  par  la  peau  , la  ruppurafioh  feule  la 
rieure  , foit  par  la  fnppnration  ou  l’ulcération.  Je  précède  ; mais  , dans  les  autres  cas  , la  fuppiira- 
ne  m'occupe  point  ici  de  la  différence  qui  exifte  tion  fuit  Je  plus  fouvent  l’adbéfion.  Ainû  lorfque, 
entre  une  cicatrice  dite  par  première  intention  fit  par  exemple  t l'inflammation  attaque  la  tunique 
une  cicatrice  dite  par  fécondé  intention  , ni  des  al-  externe  de  l'inteftin  , fon  premier  effet  eft  de  faire 
térations  matérielles  qui  s’obferveat  dans  leur  voifi  adhérer  l’inteflin  au  péritoine  qui  fapifle  les  pa- 
nageimmédiat.(^oy.MiMBRAKEs(faufres),OBLi-  rois  abdominales  ; fon  fécond  , fi  rinflamuia lion 
tération  , Occlusion  , vlastiqux  ( lymphe  ) , fit  devient  très-intenfe  , eft  de  produire  la  fuppura- 
dans  le  Dtflionnairc  de  Chirurgie , les  articles  tion  ou  un  abcès  au  milieu  de  l’adhérence  ; en- 
Cicatrics  ti  Plaie.  ) fin  , fon  troifième  efl  d’éroder  les  parois  de  l’in- 

XXII.  Ulcération  ou  Erofion.  L’ulcération  ou  teftin , & même  de  l'abdomen  , & de  les  détruire, 

érofion  eft  conilammcnt  accompagnée  d'ioflam-  Ce  que  je  viens  de  dire  fit  ce  que  j’ai  rapporté 

mation  : elle  commence  toujours,  ou  du  moins  plus  haut  en  parlant  du  ramolliffemcnt  (XVI) , me 
prefque  toujours , lorlqu 'elle  eft  intérieure,  par  les  difpenfent  d entrer  dans  d’autres  détails  relatifs 
fur  faces  moque  nies.  AinG,  c'eft  d’abord  la  mem-  aux  perforations  dites  fpontanées  du  tube  alimen- 
brane  interne  de  l'efloraac,  des  intellins , du  la-  taire,  fur  lefquelles  d’ailleurs  on  n’a  encore  que 
rynx,  delà  trachée-artère,  des  bronches , delà  des  données  peu  complètes.  ( Voyez  Perfora- 
veffie,  du  vagin,  qui  en  efl  le  fiége;  &.  ce  n’ell  tion  sponta.nie,  Ulcération.  ) 
que  plus  tard  que  la  deftruélion  faifant  des  pro-  On  cite  quelques  faits  de  perforation  des  gros 
grès,  envahit  fucceflivement les  autres  tuniques,  va i fléaux  : tel  eft,  par  exemple,  celui  de  la  pér- 
il fe  paffe  donc  ici  un  phénomène  analogue  à foration  ulcérative  du  commencement  de  l'aorte  , 
relui  des  ulcérations  extérieures  qui , de  la  peau  qui  efl  fuivi  d’un  épanchement  mortel  de  fang 
ni  de  ln  fui  face  d'une  plaie,  s'étendent  aux  par-  dans  la  cavité  du  péricarde, 
lies  profondes.  Je  ne  parlerai  point  de  ces  der-  XXIII.  Gangrène. 

nières  ulcérations,  que  les  différences  fous  lefqnel-  XXIV.  Pourriture  <ï hôpital.  Un  long  article 

les  elles  fe  préfeutent , ou  la  maladie  principule  étant  confacré , dans  ce  Diélionnairc  , à ia  gan- 
qne  chacune  de  leurs  variétés  accompague  , out  grèue,  j’y  renvoie  le  lcèleur.  On  peut , ainfi  que 
fuit  nommer  atoniqne  , fcorbulique  , variqueufe  , vient  de  le  faire  tout  récemment  M.  Dcilande»  , 
fcrbfiileufe  , vénérienne,  dartreufe,  teigneufe  , divifer,  fous  le  rapport  qai  nous  occupe  ici , les 
tarcinomuteufe  , cancèreufe , phagédénique  , la-  parties  mortifiées  en  deux  cia  fl  es  , diaprés  leur 
nietife,  cacoèthes,  fitc.  (rayez  tous  ces  motsfitl’ar-  afpeèl.  Les  unes  fe  préfeotent  en  malles  plus  ou 
liclfi  Ulcérb  dans  le  DnSionnaire  de  Chirurgie  ) j moins  liées  qu'on  nomme  efeanhes y c’cft  cet  état 
tuais  je  dirai,  relalivemeut  aux  ulcérations  de  lef-  qu’on  a plus  purticulièrcnieut  appelé  gangrène  ; 
tomac  fit  des  ulcérations  bien  plus  fréquentes  en-  fit  d’autres  fois  les  tilfus  réduits  en  une  forte  de 
core  des  inteflins , qu’elles  commencent,  furtout  pulpe  ou  bouillie,  font  comme  broyés  : cc  der- 
les  dernières  , par  des  plaques  rouges  , des  éle-  nier  état  diflère  du  ramolliffemcnt  qui  le  précède 
vures  circonfurites  , circulaires,  accompagnées  fouvent,  mais  non  toujours  , fit  dans  lequel  il  y 
dVudttrciffement , au  centre  defqnellcs  la  mem-  a feulement  diminution  de  cohéfion  (XVI);  il 
brane  mnqueufe  fe  ramollit  dans  un  ou  plufieurs  paroitcu  d: Gérer  lurtotil  parce  qu’il  eft  incompa- 
points  , fe  convertit  en  une  forte  de  pulrilage  , tible  avec  la  vie  des  tilfus  qui  le  préfenteut , 
fe  détruit,  fit  que  fucceflivement  les  autres  tuui-  comme  on  le  voit  fouvent  dans  (es  abcès  du  cer- 
q»»es  fe  ra molli ffent  & s'ulcèrent  jufqu’ù  produire  veau  , dans  l'authiax  , fiic. 

nue  véritable  perforation  qui  permet  aux  alimeos  Quaut  à la  pourriture  d’hôpital  , qui  eft  une 
Al  aux  matières  fécales  de  s’épancher  dans  le  afleèlion  fpéciale,  toujours  accompagnée d’inflam- 
v entre  , à moius  que  , ce  qui  arrive  fouvent , des  matiou  , fit  bien  diflinéle  de  l'érufion  on  ulcération 
adhérences  ne  ft*  forment  entre  les  parties  voifincs,  ordinaire;  quant  à la  nécrofe , à certain* Jphacè/es , 
sie  proviennent  tout  épanchement , ou  ne  permet-  an  houibillon  des  furoncles,  fi te.,  c’cft  dans  le 
tent  d’autre  communication  que  celle  d’une  por-  Visionnaire  de  Chirurgie  qu’il  doit  en  être 
lion  de  l’inteftin  avec  une  autre  portion  de  lui-  parlé.  ( Voyez  ces  mots  dans  ce  Dièlionnaire.  ) 
même , ou  bien  avec  le  vagin  , la  veffie  , fie c. , ou  Qu’il  me  foit  permis  de  dire  cependant  que 
enfin  avec  l’extérieur  à travers  les  parois  abdomi-  le  bourbillon  des  furoncles  eft  autant  dû  , peut- 
ti  nie*.  On  a quelquefois  vu  des  ulcérations  de  l’in-  être,  à une  matière  albumiueiife  dépofée  par 
teftiu  perforer , toit  la  vcinc-porte , foit  l’art  ère  l’iü 11  animation  dans  les  mailics  du  uliu  cel- 
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lui  a ire,  qu’au  tiflu  cellulaire  lui-même.  Celle 
opinion  avoit  déjà  clé  émile  , mais  n’avoit  point 
été  prouvée  par  des  aoalyfes  chimiques  qui  la 
mènent  hors  ae  doute. 

XXV.  Squirrhe. 

XXVI.  Encéphaloïde  & quelques  autres  tiffus 
morbides  mal  connus.  Je  réunis  ici , mais  l'an  s 
les  confondre , le  Iquirrhe  fi;  l’encéplialoïde.  Dans 
le  principe,  ces  deux  dégénéraiiotu , ou  plutôt 
ces  deux  productions  morbides,  ne  peuvent  que 
très-difficilement  fe  diflioguer  l'une  de  l'autre  ; 
c'eft  ce  qui  fait  que  tant  de  médecins  les  ont  con- 
fidérées  comme  deux  degrés  diftérens  d'une  dégé- 
nércfcence  , dont  l’encéphalotde  ou  matière  céré- 
briforme  feroît  le  dernier  terme.  Mais  long-temps 
après  leur  premier  développement,  la  différence  ett 
très-grande  : on  douce  alors  le  nom  de  J'quirrhe 
aux  tumeurs  caraètérifées  par  noe  plus  grande 
dureté  , par  des  inlerleèlions  übreiifcs  qui , lorf- 
qu’on  les  coupe  , crient  fous  le  feapel  ; par  de* 
vai fléaux  rares;  par  leur  durée  au  même  état,  fit 
fon vent  par  leur  accroifTement , pour  ainfi  dire  iu- 
déHnis ; tandis  qu’on  appelle  encéphaloïde  les  tu- 
meurs lobulécs , dont  !c  tiffu  moins  dur,  comme 
lardacé  , acquiert  avec  le  temps  l’apparence  de  la 
fubftance  médullaire  cérébrale  , fit  le  change  enfin 
eti  une  forte  de  bouillie  dans  laqucllo  on  trouve 
fouvent  des  amas  de  fang  femblables  à ceux  de 
l’apoplexie,  des  fortes  de  fongofités,  8c  au  voilinage 
immédiat  de  laquelle  on  peut  aufii,alTez  fréquem- 
ment , obferverdes  veines  rompues  fit  inégalement 
dil  liées. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’opinion  de  ceux  qui  re- 
gardent le  fquirrbe  fit  l’encéphaloidc  comme  dif- 
fé.cns  , ou  bien  comme  deux  degrés  d'une  même 
production  morbide,  fit  l’encéphaloide  comme  le 
réiultat  de  la  fonte  ou  du  ramolli  flemeni  du  fquir- 
rbe (XV),  toujours  eli-il  qu’ils  exillent  très  fré- 
quemment enfernble  dans  les  cancers , où  ils  font, 
luit  combinés  entr’eux  , foit  féparés  en  mafl'es 
voifmes,  foit  pour  ainfi  dire  infiltrés  dans  la  fubf- 
tance  des  organes  , St  très -fouvent  diipofé*  de 
toutes  ces  manières  à la  fois.  On  tronve  quelquefois 
atifîî  dans  les  cancers  d’autres  tiffus  morbides  qui 
font  encore  trop  mal  connus  pour  que  je  bafarde 
quelque  chofe  fur  eux  dans  cet  article  ( XXX ). 

Je  ne  veux  pas  m'occuper  ici  des  ca ratières 
anatomiques  du  fquirrbe  8t  de  l’encépbaloide  , 
parce  qu'ils  feront  expofés  ailleurs  avec  détails  ; 
mais  je  rappellerai  que  ces  tumeurs  fnrvienneot 
fouvent , mais  non  toujours , à la  fuite  de  l'inflam- 
mation chronique , St  en  font  fouvent  accompa- 
gnées ; en  forte  que  l’on  ne  peut  guère  nier  que 
la  longue  durée  de  l’inflammation  n’en  favori  fe 
le  développement.  Ajoutez  encore  que  l’on  vient, 
ndure-t-on  , de  guérir  beaucoup  de  tumeurs  pré- 
fentant  toutes  les  apparences  du  fquirrbe  fit  du 
cancer  au  tnojsn  d'un  traitement  antipblogiltique 
local . & que  ces  dégénéiefcenccs  fc  remarquent 
ordinairement  aux  endroits  les  plus  expefés  aux 


irritations  : par  exemple,  dans  le  tube  alimentaire, 
aux  lèvres  , au  pylore  , à la  valvule  iléo-rœcale  , 
fit  à la  partie  inférieure  du  reêlum  ; dans  l’utérus  , 
particulièrement  à fon  col , fnrtout  après  des  ac- 
conchemens  laborieux  , fitc.  Mais  n’a-t-on  pbs 
confondu  fréquemment  de  fimples  eudurciflemcus 
avec  les  dégénérefvences  dites  cancérenTes?  Quoi 
qu’il  eu  foit , lorfque  celles-ci  fe  ramolli  (lent  tou*- 
à-fait  ou  s'ulcèrent , il  eft  toujours  impoffible  de 
n’en  point  reconooitre  la  vive  inflammation  , 
qu’elles  foient  ou  non  le  terme , les  derniers  de- 
grés d’uue  efpèce  particulière  de  déforganifalion 
amenée  par  une  irritation  inflammatoire,  fente, 
peu  inteafe,  mais  continuelle.  ( Voyez  Cancer  , 
Squirrhe,  fit  dans  le  Diâlionnaire  de  Chirurgie  , 
les  mots  fit  les  articles  Carcinome,  Chancre  , 
Noli  me  tangere  , Sarcocbli,  fitc.  ) 

. XXV11.  Tubercules.  En  anatomie  pathologique 
on  donne  principalement  ce  nom  à des  tumeurs 
formées  d'une  matière  opaque  , jaune  pâle  , dortt 
la  confifiance  efl  d’abord  ( dans  l’état  que  l’on 
nomme  de  crudité ) plus  forte  que  celle  de  l’al- 
bumine concrète , fit  qui  en  fuite  deviennent  molles, 
friables  , acquièrent  par  degrés  la  confifiance  fie 
un  afpeét  analogues  à ceux  du  pus  , mais  avec 
moins  de  fluidité. 

Ces  tubercules , les  plus  communs  de  tous  les 
tiffus  morbides,  fnrtout  dans  les  poumons,  où  ils 
condiment  la  phthifie  pulmonaire  lubercnlenfc  , 
fit  dans  le  méfentère,  où  ils  condiment  ce  qn’on 
appelle  le  carreau , font  confidérés  par  les  uns 
comme  des  effets  d’une  phlegmafie  locale,  fit  par 
les  autres,  comme  dépendant  d’une  caufe  qui  ell 
encore  inconnue , ou  comme  étant  tout  au  plus 
favorifés  dans  leur  développement  par  l'inflamma- 
tion. Ces  deux  opinions  feront  di Tentées  ailleurs 
dans  ce  Dièlionnaire  (^"qv.  Pathistv  pulmonaire, 
Scrofule  fit  Tubercule.  ) 

XXVIII.  Mai»  je  crois  que  pareil  di  fleuri  nient 
ne  peut , du  moins  dans  la  plupart  des  cas  , exifter 
relativement  aux  ganglions  lymphatiques  du  rné- 
fentère  pafiés  à l’état  dit  tuberculeux  chez  les 
enlans  a déliés  du  carreau  ; car,  èbex  ces  enfant, 
un  dévoiement  a toujours  précédé  la  maladie  , 
l’accompagne  , fit  des  ulcérations  ou  d'autres  tra- 
ces d’inflammation  s’aperçoivent  fur  les  portions 
correfpondantes  de  la  membrane  muqueufe;  fit  ’, 
d’un  autre  côté , les  ganglions  gonflés,  déjà  ou  non 
encore  tuberculeux  , fout  le  liège  d’un  refeau  vaf- 
culaire  fanguin  extraordinaire.  C’eft  ici  le  lien  de 
dire  que  le  gonflement  conlidérable  d’un  ganglion 
lymphatique  doit  faire  fuppoler  une  inflammation 
ou  une  irritation  dans  les  parties  où  prennent  naif- 
fance  les  vaiflèaux  Emphatiques  qui  fe  rendent  à 
ce  ganglion.  ( Voyez  TenEucvi.Es.  ) Je  rappellerai 
pour  ceux  qui  rejetteraient  d’une  manière  trop  ah- 
lolue  l'une  ou  l’antre  des  deux  opinions  qui  régnent 
fur  l'origine- des  tubercules  pulmonaires,  fir  celle 
que  je  viens  d’émettre  relativement  aux  ganglions 
méfeotériques  dits  tuberculeux , qu’oo  voit  fou- 
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vent  du  pus  dont  la  formation  n’a  été  annoncée 
par  aucun  figne  de  phlogofe  , St  qu’il  n’en  ell  pas 
moins  regardé  comme  un  produit  de  celle-ci. 

XXIX.  Le  nom  de  tubercule  a encore  été 
donné  à des  altérations  organiques  différentes  , 
qui  n’ont  guère  d’autre  rapport  cutr’elle»  que  de 
commencer  par  une  petite  tumeur.  Ainli  aux  deux 
efpèccs  déjà  indiquées  (XXVII»  XXVI II  ),  il  faut 
joindre  : i°.  les  petits  boutons  durs  St  blanchâtres 
qui  » fous  rinllucnce  d'une  phtegmaGe  chrouique  » 
réfultent  du  gonllemcnt  de»  follicules  de  la  mem- 
brane muqueufe  intellinale;  2°.  les  fortes  de  gra- 
nulations blanchâtres,  d’un  afpeêl  perlé,  tantôt 
molles,  tantôt  comme  cartilagineuics  , qu'on  a 
trouvées  fur  les  membranes  léreufes  enflammées 
depuis  long-temps  , principalement  fur  le  péri- 
toine St  l’arachnoïde  ; 3®.  St  certains  boutous  ex- 
térieurs ou  cutanés. 

XXX.  Mclannfe.  Je  mentionne  ici  la  méla- 
aofe,  parce  que  quelques  médecins  en  attribuent 
le  développement  aux  longues  inflammation*  chro- 
niques ; mais  rien  ne  prouve  qu'elle  Toit  due  à 
pareille  caqfe  (voyez  Mêlanosk).  Kl  je  pallierai 
Ions  filence  quelques  autres  tiûus  morbides , dont 
trois  ou  quatre  auteurs  ont  parlé,  qu’aucun  n'a 
bien  vus,  St  fur  la  nature,  1 origine  defqucls  en 
sic  fait  encore  rien  de  poGlif , fi  ce  n’ell  qu'ils  font 
quelquefois  partie  des  cancers  (XXVI). 

XXXI.  Pruduéhons  morbides  compofées . Le 
fquirrhe,  l’ciicénbaloide  (XXV,  XXVI),  les  tu- 
bercules (XXVII),  la  mclanofe  (XXX),  font  le 
plus  ordinairement  réparés,  mais  très-lou vent  aufli 
réunis  dans  les  mêmes  organes  malades,  dans  une 
même  tumeur.  J'en  ai  cité  des  exemples  pour  Je 
fquirrhe  8t  l’encéphuloule  (XXVI).  Quelquefois, 
avec  et* s deux  productions  morbide*  on  trouve 
encore  des  tubercules;  d’autres  fois,  avoc  l’uuc 
ou  l'autre,  ou  bien  toutes  les  trois,  on  rencontre 
des  tilfus  cartilagineux , ofleux  , des  dépôts  comme 
terreux  plutôt  que  des  oHitîcaiions  véritables , du 
fang  ex  t ravalé  , de  la  1 ci  nie  , du  pus , &c.  Sic.  , lois 
léparés  en  niaües  dillinües  , (ou  fe  pénétrant  eon- 
futément , fe  combinant  mutuellement.  Eu  général, 
plus  ces  productions  morbides  font  compofées , plus 
aulli  les  lignes  d'une  iitllamma/tion  aOuelle  y font 
évident.  On  donne  fouvent  le  nom  de  cancer  ( car 
t'VÜ  ainli  qu'on  appelle  plulicurs  altérations  orga- 
niques ( XXVI  ) ) a celles  de  ces  productions  cow- 
put'iVs  qui  prennent  un  caractère  très-fâcheux. 

XXXII.  Cal t JauJJe  articulation , membrane 
rondsntsjjlulrux  . transformations  cartilagi - 
neuf  es , comme  carii/ugineufes  , offeufes  , comme, 
offett/ès , comme  fibreufes  , comme  dermoides  , un - 
perforations  , démâtions organiques , Sic.  La  Irans* 
Imitation  en  tiflus  qui  a exifti-ut  pas , félon  l’ordre 
ordinaire  de  la  nature,  dans  les  points  de  l’éco- 
nomie où  on  les  obfervc  , Si  lu  production  de  lillus 
morbides  fans  analogues  dans  l’état  normal,  font  gé- 
pérulcmenl  regardées,  furtout  les  derniers,  comme 
des  effets  plus  ou  munis  dittêls  de  l'inflammation. 
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Mais  c’eft,ce  me  femble,  bien  à tort  que  Cette  opi- 
nion , qui  paroit  fondée  pour  lu  plupart  des  cas, 
ell  udmil'e  aujourd’hui  fans  rcflrièlion  par  plufieurs 
médecins.  Eu  effet , fi  fou  ne  peut  élever  de  dou- 
tes fur  l'i  u 11  animation  qui  a précédé  ou  qui  accom- 
pagne encore  un  développement  extraordinaire 
de  petits  v aideaux  rouges , lui  t ou  t lorfquc  la  partie 
qui  les  offre  cil  tuméfiée  ( III , IV,  V) , ou  a fubi 
la  dégénération  blanche , comme  lardacée  (VII  , 
VII l ) i lur  l’ioflammatiou  qui  préüde  primitive- 
ment au  travail  du  cal , à la  formation  d'uue  faufle 
articulation , à la  production  , à la  longue , dans 
les  conduits  iilluleux  , d’une  membrane  qui  rel- 
femble  aux  membranes  muqueufes  ; fur  l'inflam- 
mation qui  donne  lieu  aux  faudca  membrane s , 
aux  adhérences  contre  nature,  aux  cicatrices 
(XIV,  XXI),  à certaines  tumeurs,  à plulicurs 
transformations  Si  productions  cartilagineufcs 
ou  comme  cartilagineufcs , offeufes  ou  comme 
olfcufes  , comme  librcufcs , comme  dermoides,  à 
des  déviations  organiques  , fuit  congénitales  , foit 
furvenucs  après  la  naidance  , telles  que  des  im- 
perforaiious , des  atrophies,  des  deitruûions  de 
parties  , ou  des  réunions  de  tidus  qui  font  naturel- 
lement féparés,  Ssc.  ; fi,  dis-jc,  on  ne  peut  nier 
que  l'inllammalion  nu  Toit  la  caufe  ou  au  moins 
une  des  conditions  de  ces  altérations,  il  n’en  Ht 
oint  do  meme  de  beaucoup  d'autres.  L’analogie, 
ira-t-on , lu  (lit  à défaut  de  preuves  directes.  Alors 
je  demanderai  fur  quelles  analogies  bien  foudres 
on  s’appuie  pour  croire  que  c’elt  fin  il  anima  lion 
qui  produit  les  capiiilcs  tynoviates  acci deniclles' 
des  tendons,  les  poils  accidentels,  les  mélanofcs, 
les  liirus  éreâiles,  &c.  Sic.  Les  kylles,  par  exem- 
ple , néceflilenl-ils  couflamincnt  l’inllammalion 
pour  fe  développer?  Si  l’hydropiGe  d'une  cavité 
fplaiicbnique  St  fiuliltralioii  (éreufe  du  tilTu  cel- 
lulaire lunt  fréquemment  les  fuites  d’uue  phteg- 
rnalie,  ne  font-elles  pas  d’autres  fois  dues  aulli  à 
des  caulcs  d’uue  autre  nature  ? Bien  fouvent 
même,  quoique  lui  venant  après  les  inllamma- 
lions,  elles  ue  font , du  moins  l'inliltiaiion  féieufe 
des  membres,  qu’un  clfel  iiulireèt , éloigné  de  la 
phlegrualie , qui  a déterminé  l'oblitération  des 
veines,  caufe  véritable  de  riuüilraiion  (XII  ). 

XXXI 11.  VaiJJcaux  de  nouvelle  formation  ou 
création.  — Orgamfation  & converfion  des 
faujfes  membranes  en  tijju  cellulaire  & Jeneux. 
— Orgamfation  des  caillots  du  Jung  arrêté  dans 
les  y a (/féaux,  dans  Us  tumeurs  anéurt finales  , 
du Jang,  du  pus  épanches  dans  le  ti/Ju  cellulaire , 
&c.  y de  ce  qu'on  nomme  lymphe  plajlujue , fuc 
o/ftiix.  — Pqffagc  du  cal  d'une  Jraélure  aux 
états  comme  fibreux  , cartilagineux  & qfjeux  ,Uc% 
Le  propre  de  rindamuiation  o’cit  pas  feulement 
de  rondre  apcvccvabJes  des  vailfeaux  qui  ne  l’é- 
t oient  pas , mais  cncotc  d’en  faire  naître  fouvent  , 
d’en  créer,  St  de  faire  envahir  par  l’orgarnl’aliün 
certains  produits  qui  lui  éloieut  primitivement 
étrangers , quoique  Fc  formant  au  fçlu  de  l’éco* 
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nomie.  Celte  afl’crtion  ai  de  qaoi  étonner  5 mai»  (XXXIII),  k qui  efl  également  un  effet  de  Pic- 
une  faufle  membrane  qui  s’organife,  & dans  l*é-  flammalion.  Il  efl,  ainG  qu’eux  , ainfi  que  la  for* 
pai fleur  de  laquelle  on  voit  apparoître  des  vaif-  mation.  à la  fuite  des  fraâures , d’une  ca pluie 
ieaui  fanguins  avant  qu’on  puifle  obfcrvcr  leurs  (yuovialc  accidentelle  dans  les  faufles  articula- 
aaaflomoics  avec  ceux  de  la  véritable  membrane  lions , kc.  ( XXXII  ),  une  preuve  inconteflablc  des 
que  la  faufle  membrane  ta  pifle , en  off  re  la  preuve , admirables  reffourcea  de  la  nature,,  qui,  fous 
jufqu’à  ce  qu’on  Tuile  voir  que  les  vaiiîeaux  de  la  l’einpire  de  l’inilaromalion , crée  fréquemment  au 
fauire  membrane  ne  fout  primitivement  que  le  befoin,  non-feulement  des  va  idéaux  k du  tiflu  cel- 
prolongement  de  la  membraue  véritable.  lulaire,  mais  encore  des  tiflus  offeux,  rartilagi- 

Les  faufles  membranes,  donjfc  les  premières  pé-  neux  , féreux  , muqueux  (XXXII , XXXIII  ) , &. 
riodes  font  toujours  accompagnées  d’inflammation,  jufqu’à  des  organes  rempliflunt  des  fonctions  dif- 
pc-rdent  peu  à peu , par  rubforption  k en  s’organi-  tincles.  Pourtant , il  faut  rcconnoiire  que  ces  or- 
fuut , leur  apparence  de  tiflu  nouveau , k fe  rap-  gancs  , dont  la  production  cil  une  fuite  de  i’iu- 
proebent  chaque  jour,  par  l’afpeèl  quelle*  acquiè-  flammalion,  k qui  ne  fe  développeroieut  point 
rent , des  tiflus  avec  lelqiiels  elles  font  en  conuèL  fans  elle  , font  des  moins  compliqués , k que  *i 
Ainfi , lorfqu’une  faufle  membrane,  qui  fe  forme  glande,  ni  neif,  ni  mufcle,  ni  vifeère  , uc  font 
dans  une  plèvre  enflammée , adhère  feulement  par  jamais  engendiés  par  l’inflammation,  en  forte  que 
un  de  fes  côtés , c’eft-à-diie , à an  feul  feuillet  de  la  la  puifluncu  créatrice  de  celle-ci , quelque  grande 
plèvre,  ce  feuillet  s’épaiflit,  k l'on  n’en  diflingue  qu elle  nous  paroi û'c  , n’en  cil  pas  moins  ren- 
plus , au  bout  de  quelque  temps  , la  faufle  mem-  fermée  dans  de  certaines  limites, 
branc , dont  le  côté  qui  regarde  la  cavité  efl  éga-  XXXV.  J’aurois  pu  faire  fpécialement  incn- 
lement  lifl'e  k lubrifié  par  de  la  férofné  ; ainfi  , la  tion  , parmi  les  léfions  ou  altérations  fécondai  rus 
faufle  membrane  qui  réunit  an  contraire  les  deux  des  phiegmafies,  i°.  des  varices  qu’on  obferve 
feuillets  de  la plèvre,  fechange  à la  fin  en  lamelles  dans  quelques  liffus  pblogofés,  comme  dans  Ju 
diaphanes,  extrêmement  minces,  molles  , po-  conjonêlive  à la  fuite  d’ophlhalmies;  a°.  des  pe- 
reufes,  en  véritable  tiflu  cellulaire  qui  ne  contient  tites  eccbymofes  ou  infiltrations  fauguines  qu’un 
jamais  de  graiffe,  k fur  les  bords  en  véritable  tiflu  voit  dans  les  aréoles  du  tiflu  cellulaire , k qui , 
féreux.  dans  quelques  violcutes  inflammations,  confli- 

Je  pourrois  décrire  beaucoup  do  faits  analo-  tuent  uae  forte  d'hémorragie  locale;  3°.  dé- 
çue s ; mais  il  me  fuflira  de  citer  l’organifalion  k panclicmens  de  fang  plus  confidérables  dans  des 
la  diminution  fucceffive  des  couches  fibrineufes  liflus  cancéreux  , cncéphaloidcs  , ulcérés  , ra- 
formant  la  tumeur  d’un  anévrifme  que  l’art  ou  la  mollis  , kc.  ; 4°.  de  la  rupture  de  certaines  mem» 
nature  guérit;  la  diminution  de  volume,  l’orgaui-  branes  ou  enveloppes  que  difteud  outre  mefure 
falion  , k la  difparition  à 1a  longue,  du  caillot  l'amas  confidérable  des  liquides  qu’elles  renfer- 
d'unc  artère  ou  d’une  veine  qui  a été  liée;  la  ment  k que  la  phlegmafie  y appelle,  kc.  Ce  der- 
coagulalion  k la  réduÔion  en  fibrine  organisée,  nier  effet  efl  prefque  toujours  plus  ou  moins  fa- 
d’une  quantité  de  fang  extravafé;  l’organifalion  vorifé,  lors  de  l’ouverture  fuoulanée  des  abcès  , 

& la  difparition  totale,  quoique  lente,  de  la  ma-  par  l’érofion  des  tiflus  de  doaaut  en  dehors,  par 
tière  purolo-fanguine  qui  remplit  une  veine  en-  la  diminution  de  leur  cohéfion  , k fouvent  auifi 
flammée;  l’orgaoifation  k le  paflage  fucceflif  de  par  leur  ramolfifleœenl  comme  pultacé  ou  ge- 
la tumeur  du  cal  d’une  fraQure  aux  états  comme  lalioiforme  (XVI). 
fibreux  , cartilagineux  & oflèux  ; le  développe- 
ment des  liflus  uoro-celluleux  des  cicatrices  de  la  S*  III*  altérations  qui  sont  des  suites  éloi- 
peau , du  tiflu  fibreux  nui  réunit  les  deux  bouts  gnées  de  l’inflammation  et  qui  ne  s'effec- 

du  ligament  inférieur  de  la  rotule  lorfqu’il  a été  tuent  qu’amies  que  celle-ci  n’existe  plus. 

rompu,  kc.  ; tous  phénomènes  qui  continuent  des 

léfions  ou  altérations  matérielles  organiques,  k qui  XXXVI.  Retour  des  parties  yers  leur  ancien 
n’ont  lieu  que  fous  l’influence , k même , l’on  pour-  état.  — RélabhJJememt  des  cavités  Jplanchniques 
roït  dire,  tous  la  cfireôion  d’un  travail  inflamma-  oblitérées , rétabl{JJement  de  la  cavité  médullaïrr 
toire.  ét un  os,  reproduction  de  la  moelle  & de  V organe 

XXXIV.  Formation  de  certains  kyjles  & or-  médullaire , difparition  de  kyfles  devenus  inu- 
ganes  accidentels.  La  formation,  le  développe-  tiles , retour  des  vajfeaa-x  & canaux  à leurs  an - 
ment  d’un  kyfte  autour  des  caillots  de  beaucoup  ciennes  dmicnfions , reproduction  de  la  graiffe. 
d’apoplexies,  à la  réforption  defquels  il  ferl;  Les  moyens , les  reflources  de  la  nature  , k fou  ira- 
autour  de  la  collettion  d’un  dépôt  par  congeflion ; menfe  prévoyance  ( XXXII , XXXIII , XXXIV ) , 
autour  de  beaucoup  de  corps  étrangers  introduits  font  encore  agrandis  à notre  imagination  par  les 
du  dehors  pour  les  ifoler,  fi  je  puis  ainfi  dire  , de  pbéuomènes  dont  je  vais  parler.  Pourquoi  faut- 
l 'économie  , qu’il  préferve  ainfi  de  leurs  fâcheufes  il,  hélas!  que  toute  maladie,  k plus  fouvent  les 
atteintes,  efl  un  phénomène  non  moins  digne  phiegmafies  que  les  autres  , paroifle témoigner  le  • 
d’attention  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  contraire^  Mais  je  rericM  à mon  fujet.  N«»s 
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avons  va  plus  haut  (XXXII)  la  faufle  membrane 
<jui  colle  ou  unit  les  deux  feuillets  de  la  plèvre, 
du  péricarde  , fcc.  ( dont  elle  oblitère  la  cavité, 
loil  partiellement,  foit  entièrement),  fe  con- 
vertir û la  longue  en  liflus  cellulaire  & féreux. 
Plus  tard,  ces  liflus  accidentels  fe  divifent  en 
colonnes  qui  traverlènt  les  cavités  féreufes  , qui 
deviennent  minces  , liiiformos  au  milieu  de  leur 
longueur,  où  elles  fe  rompent  enfin  pour  reformer 
la  cavité.  Les  ouvertures  multipliées  de  cadavres 
permettent  qu'on  fnivc  toutes  ces  mutations. 
Mais  avant  que  la  cavité  ne  fe  reforme  , les 
figues  de  la  phlogolè  ont  difparo  ; les  viillcaux 
fanguins  d'un  certain  diamètre  font  devenus  plus 
nombreux  ; les  plus  gros  paffent  Irès-lbuvenl  di- 
reniement  d'une  paroi  de  la  cavité  à l’autre  , dans 
les cfpèces  de  colonnes  dont  je  viens  de  parler, 
& les  plus  petits  cefleot  d'être  apcrccvables  à 
l'œil  , & même  a l’aide  de  tous  nos  moyens  d’in- 
velligation;  dès-lors  il  y a identité  d’apparence 
de  la  faufle  membrane  amenée  à cet  état  avec  les 
véritables  membranes  féreufes,  fc  de  plus,  iden- 
tité de  fondions  , d’ufage  & même  do  maladies. 

Le  réubliflëuient  à la  longue  de  la  cavité  mé- 
dullaire au  voi  finage  d'une  fraélure  oon  fol  idée, 
par  couféqiient , Lablbiption  , la  difparition  de  la 
lubflance  du  cal  qui  obflruoit  la  cavité  j la  repro- 
duction de  la  moelle  fc  de  l’organe  médullaire 
avec  fus  va i fléaux  fauguins;  la  difparition  du 
iyllc  anopleèliqtic  «près  la  rdforption  complète 
du  caillot , fc  , après  l’exlraèlion  de  corps  étran- 
gers , la  difparition  des  kyfles  qui  les  entomoient, 
font  des  phénomènes  analogues  , fous  leurs  plus 
imporians  rapports  , au  rétabli  flemeut  dos  cavités 
f plan  cliniques. 

Ai n G donc  , tout  développement,  tout  accroif- 
femeut  accidentel  de  tiflu  , tout  changement  ma- 
tériel dans  les  organes,  produit  par  l’iuf]  anima- 
tion , tcod  à difpuroitrc  après  la  cbule  de  celle-ci, 
par  la  feule  marche  de  la  nature  ( le  n°.  IX  en 
ollre  encore  des  preuves).  C’eft  comme  cela  que 
la  partie  rentre  fous  les  lois  ordinaires  île  la  nu- 
trition, fc  que  l’abforption  en  foullrail  les  maté- 
riaux furabondans.  Les  auteurs  de  pathologie 
n’ont  pas  attaché,  à beaucoup  près  , alliez  d'im- 
portance à cette  obfervalton  , que  quelques-uns 
feulement  ont  à peine  fignalée.  M.  Aug.-Jof— 
Il  ornai  11  Gérardin  l’a  feui  , du  moins  à ma 
couooiflance , confidérée,  dans  fa  thèfe,  fous 
fou  véritable  point  de  vue.  Néanmoins,  les  mé- 
decins «voient  remarqué  que  plus  nu  moins  de 
temps  après  la  gué ri  fou  d’une  plcuréfie  , la  poi- 
trine redevient  lonore  à la  pereuflion , comme 
avant  la  maladie.  ( Voyez  I’i.furêsie.  ) 

TV.  RAPPORTS  DES  ALTERATIONS  ORGANIQUES 

QUI  SONT  DES  SUITES  DE  l.'l.ML  AM  M ATION  , AVEC 

JLF.  SIÈGE  , LE  CARACTÈRE  ET  LA  DOREE  DE  LA 

PHLEGUASIE. 

X^XVIl.  Tout  cc  que  j’ai  mentionné  dans  cet 
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article  far  les  léflons  organiques  on  matérielle# 
qui  fuiveut  les  inflammations,  fc  compofede  cnn- 
lidéralions  générales  fans  rapport  particulier  avec 
le  flége , le  caractère  fc  la  durée  de  la  pblegmafie. 
Je  dirai , relativement  au  fiége,  que  , tout  coma  e 
l’inflammation  du  tiflu  cellulaire,  celles  de  la 
peau  , d’une  membrane  muqueufe  , d’une  mem- 
brane féreufe,  d’un  mulcle,  de  tel  vilcère,  fcc., 
fc  rcffemblcnt  à certains  égards,  & offrent , à cer- 
tains autres,  des  différences  qui  tiennent  à la 
texture  , aux  vaifl'eaux  , aux  nerfs,  à la  vitalité  , 
aux  fonctions,  aux  iympalhies  , fcc.,  de  meme 
aulli  les  altérations  organiques,  qui  font  des  fuites 
ou  réfultats  de  l'inflammation  , fe  re  flou»  b lent 
fous  certains  rapports  & diffèrent  fous  d’autres. 
Âinli  , laugmcutalion  de  volume  ou  l’hyiterfar- 
cofc  (VII),  la  dégé nérelcence  lardacée  (V1JI), 
la  liippuration  (XV),  la  gangrène  ( XXI  il  ) , fcc., 
peuvent  s’obfeivcr  daus  toutes  les  parties  qui 
étoient  on  font  encore  alïeêlées  de  pblegmalie; 
mais  les  faulfcs  membranes  ne  peuvent  le  voir 
que  fur  les  furfaces  ( XIV)  , les  obflruèHons  qu’aux 
canaux  (XIX),  les  adhérences  qu’entre  des  pa- 
rois ou  parties  féparées  mais  contiguës  (XX, 
XXI),  fcc.  3 ainlj,  la  cicatrice  d'une  mem- 
brane muirueiife  diffère  de  celle  d’un  mulcle, 
celle-ci  dillcre  beaucoup  du  cal  d'une  fraèlure  , 
le  cal , d’une  cicatrice  de  la  peau  , fcc. 

XXXVIII.  J'ajouterai  , relativement  au  carac- 
tère, à l'efpèce  de  l’inflammation,  que  quelque- 
fois des  fêlions  organiques  du  iné'uie  genre  fo 
prélentent  dans  le  même  tiflu  avec  des  difléren-»  ' 
çes  très-notables.  Par  exemple  , les  cicatrices 
que  lailfc  la  variole  fur  la  peau  , celles  qui  rélul- 
(enl  d’un  furoncle  , d'un  dépôt  lcrofuleux  , du 
ceitaines  dartres,  fcc.,  fe  diflinguent  aifémeut 
les  uucs  des  autres  ù la  première  vue,  par  un  ca-% 
ebet  particulier,  (i  je  puis  ainli  parler. 

XXXIX.  Quant  à la  durée  de  l’inflammation, 
les  lélious  qui  i'uoccdent  à une  phleginafle  chro- 
nique ne  différent  pas  toujours  de  celles  qui  font 
dues  à une  phlcgmalie  aigue  feulement  par  du  pliy 
ou  du  moins  j car,  ainli  qu'on  l’a  dit  ou  donné  à 
entendu:  en  beaucoup  d’endroits  de  cet  article  , 
les  traces  de  la  dernière  peuvent  difpa  redire  quel- 
quefois avec  la  vie  , tandis  que  cela  eü  impoflibJo 
pour  la  première.  M.  ttrouftais  efl  celai  qui  a le 
mieux  indiqué  ces  différences.  Il  a vu  , par  luile 
de  la  pblegraafie  chronique,  les  liflus  très-riches 
en  yatfleaux  capillaires  languins  fc  en  tiflu  cellu- 
laire , 'devenir  très-durs,  acquérir  cct  élit  qu’on 
remarque  dans  les  callofitcs  des  tiflulcs  , & le  con- 
ferver  pour  ainli  dire  indéfiniment  ; d’uutrcs  fois 
i’cndorciflëment , qn’il  nomme  induration  rougo 
dans  te  cas  cité , être  remplacé  par  ce  qu'il  appelle 
induration  blanche  , & les  tiflus  fe  transformer  en 
une  malle  blaucbàtic,  gri faire,  daus  laquelle  fo 
trouvent  fonvent  des  points  de  fuppuratiou  , d’en- 
dnreiflemeut  rouge,  avec  des  tubercules des 
iquirrhes , des  encépbaloidcs  , fcc.  , qui  fiaifleut 

par 
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J>ar  fc  ramollir  & s’ulcérer,  en  reprenant  tous  les 
caractères  de  l'inflammation  aigue  , mais  qui  peu- 
vent d’autres  fois  relier  iudéiinrmcnt  flationnaircs. 
Sous  tous  les  rapports,  la  divifion  des  phlcgmalies 
en  aigues  & en  chroniques,  n'eft  guère  moins  utile 
«a  anatomie  pathologique  qu’eu  nofographie , & 
que  la  diviüon  par  liiTu*  Ou  fyflèmes  anato- 
«tiques. 

XL.  Je  ne  paflerai  point  eu  revue , me  con- 
formant à cette  cJalliiication  (XXXIX),  tou- 
tes les  lélîons  organiques  matérielles  qui  fout  les 
fuites  de  l iullammation.  Pour  les  feuls  intellins  , 
par  exemple,  jo  feroîs  obligé  de  traiter  féparément 
des  alterations  dont  j’ai  jufqu’ici  parlé  en  général, 

, de  plus  , je  me  verrais  lorcé  de  parler  de  plu- 
• heurs  de  leurs  rétrécilleiffens  3c  invaginations,  de 
-leurs  adhérences  infolites,  de  leurs  communica- 
tions contre  nature,  &c.  Mi c.*$  de  la  fréquence 
relative  de  toutes  ces  lélious,  foit  entr’elles,  foil 
dans  les  diiléroates  portious  du  tube  digellit' , de 
l’étal  de  chaque  tuuique  , 8tc.  ; enfin,  pour  la 
membrane  tnuqueufe,  il  me  faudroit  encore  dé- 
crire fépurémeut  fes  colorations,  foo  injeètiou, 
fes  végétations,  les  élevurcs  diverfes,  fes  exau- 
t ht  mes,  &cc. 

On  conçoit  nue  li  j’eotreprcnois  nu  tel  travail 
pour  chaque  tilîu  , pour  chaque  organe  en  parti- 
culier, cet  article,  qui  eü  déjà  trop  loug,  8l  dans 
lequel  je  n’ai  voulu  qu’indiquer  les  groupes  ou 
malles  de  mon  fujel , ainfi  que  je  l’ai  dit  en  com- 
-meoçant  , fortiroit  encore  bien  davantage  des 
bornes  dans  lcfquelles  je  devois  le  circotilcrire. 
Je  renvoie  eu  cunlcqucnce  le  lecteur,  pour  toutes 
Jus  particularités  qui  n’entrent  point  daus  le  plan 
de  ce  travail,  aux  articles  d’anatomie  patholo- 
gique , & à quelques-uns  des  articles  de  uofogra- 
plue  que  l’on  trouve  dans  ce  DicHounairc. 

(L.  H.  V ILLERXÉ.  ) 

Pblegmasies  adhksives.  l’I u Cours  phlegmafics 
fc  terminent  le  plus  ordinairement  par  une  véri- 
table adhéGon  , c’efl-ù-dire  par  une  réuuiou  des 
tifl’us  organiques  qui  élqient  fé parés  ou  diviTés, 
ce  qui  donne  lieu  à des  adhérences.  On  les  a déli- 
gnées, d’après  celle  circonilaacc , fous  le  nom 
de  phiegmà/ies  adhJjives. 

Dans  cette  inflammation  , un  (luide  partic  ulier, 
la  lymphe  coagulable  de  Hunter,  ell  exhalé  à la 
furface  ou  dans  les  mailles  du  till’u  enflammé. 

Ce  liquide  ou  cette  lymphe  n'eft  convenable 
ponr  fadhéfion  , que  dans  les  inflammations  com- 
mençantes ou  modérées , ou  qui  le  terminent 
par  une  diminution  progreflivc  clans  l’irrita- 
tion. Ce  fluide  , véritablement  difpofé  à s’orga- 
nifer,  le  concrète  peu  à peu  , prend  différentes 
formes  , &.  le  montre  le  plus  ordinairement  avec 
l’apparence  d’une  expanuon  tn  cobra  neuf*  : daus 
le»  veines,  cetto  concrétion  eü  allez  prompte  pour 
faire  adhérer  leurs  parois  fit  pour  oblitérer  leur 
L'anal.  Les  inflamaat  ions  avec  adhérence*  ont  plus 
Hl  & vi.  a .va.  Totue  XI* 
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fouvent  lien  dans  les  tiil’us  féreux , dans  les  mem- 
branes internet  des  vaiileaux. 

Les  inflammations  adhéhves  les  plus  fréquentes 
font  les  phlcgmaües  qui  déterminent  ce  que  1 on 
! appelle  la  réunion  des  plaies  par  première  in- 
tention. 

L'inflammation  qnc  l’on  provoque  pour  obtenir 
la  cure  radicale  de  fhydroceie  , ell  egalement  uue 
pblegmaüc  odhélive,  ainü  que  toutes  les  pblcg- 
malics  que  l’on  excite  dans  le  deüeiu  de  détruire 
pluüeurs  kylles , en  d’oblitérer  des  cavités  qu® 
pi  élément  le  fond  des  abcès,  les  dépôts  par  con- 
gtllion  , le  trajet  des  ûftules. 

Dan*  l’état  préfent  des  connoiffanccs  on  rap- 
porte au  même  lait  pathologique,  c’eft-à-diro 
aux  pblegmaiics  adhclives , fobiilération  des  pa- 
rois vafculaires,  dans  la  ligature  des  vaiileaux  pour 
arrêter  les  hémorragies.  L’o  clfet  analogue  eü  pro- 
duit par  la  comprellion  que  l on  emploie  pour  la 
cure  des  tumeurs  auévryfmales. 

PiitjtGUASiEs  aigues.  Les  phlegmaGes  font  re- 
gardées comme  de»  maladies  aigues , lorlqu’aprè» 
avoir  offert  plu*  ou  moins  rapidement  leurs  dil- 
férens  lÿmptômes  , elles  fc  terminent , foit  par 
réfolution,  foit  par  fuppuration , fans  aucune  lé- 
hou  organique  appréciable , St  faus  un  prolonge- 
ment d’irritation  qui  puiifc  devenir  l’origine  d’uuo 
phlegmalie  chronique.  La  plupart  des  nhiegmalies 
Je  développent  avec  ce  caruilère  de  maladie  aigue  p 
bien  que  ie  plus  grand  nombre  des  inflamma- 
tions qui  îe  pré  lent  en  t , paille  devenir  chroniques 
dans  beaucoup  de  circoullances.  [P* oyez  Piileg- 
UASIKS.  ) 

Pq  LEO  VASTES  ARTIFICIELLES.  Les  effet*  de  plu- 
Heurs  médications,  fuit  internes,  foil  externes,  fa 
mauifeüent  lous  la  forme  de  phlegmalie* , & ces  ilif- 
férens  effets  peuvent  être  déugné*  fous  le  titre  d'in- 
Jlammatioru  arlijic  telles . Le*  plus  fréquentes  dp 
ces  phlcgmalies  fout  provoquée*  à l'extérieur  , tan- 
tôt lous  (a  forme  d’un  érythème,  laulôt  fous  la  forme 
d'une  inflammation  fuppuraloire  ou  ulcérât ivc  , 
fc  bornant  à la  peau , et  qui  arrive  dans  le*  vé- 
licaLoire*,  ou  s'étendant  jufqu’au  tiflii  cellulaire 
fous-cutané  , comme  daus  l’ellèt  du  félon  , du  cau- 
tère , &c.  L’aèliou  de  certains  purgatifs  fouvent 
renouvelés,  Pefl'et  de»  moyens  que  fou  emploie 
pour  exciter  pluüeuis  autres  fécréiious  muqueu- 
Us,  ou  même  pour  déterminer  une  inflammation 
ulcérative  fur  les  parties  de  ces  membranes  le* 
plu*  rapprochées  ae  la  peau,  doivent  aulli  être 
rapportés  aux  phiegmahos  artificielles  : chatuua 
de  ces  pblegmabes  prcfcule  de*  phénomènes  qui  lui 
font  propres  , & Us  détails  d'uue  gronde  pratiqua 
iouriulTent  ace  fujel  des  réfultaLs,  que  la  tbéurio 
; ne  doit  pas  dédaigner,  lorfqu’il  lui  cÜ  impoflibl? 
du  les  expliquer  ou  de  les  comprendre.  ( Poy e* 
AIoxa,  Kubéf  action , Séton  , VisicAKs  ( âge  11  v 
! véiicans  ) , Vésicatoires  , Urtication  , 4tc.  ) 
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PULÏÔMAMIS  CHRONIQUES.  Oll  a dcfigOt'  foUS  If 
nota  de  phlegmafies  chroniques  diverfe*  iu- 
f]  animations  indéfiniment  prolongées  , fouvent 
iuaperçues  , & qui  n«  peuvent  manquer  d’occa- 
lionucr  différentes  lofions  organiques. 

Plufieurs  des  phlegmafies  font  eflentiellement 
on  primitivement  chroniques  , & pnr  leur  nature 
& par  une  conféqnence  de  la  vitalité  8t  de  la 
fl r déluré  particulière  des  organes  qui  en  font  le 
fiége  j tels  font  les  exanthèmes  non  fébriles  de  la 
peau  , les  inflammations  ulcéraiives  , les  inflam- 
mations des  liflus  morbides , carcinomateux  ou 
tuberculeux. 

, La  plupart  des  antres  phlegmafies  chroniques 
fiiccèclent  à des  phlegmafies  aigues  , & peuvent 
être  le  plus  fouvent  attribuées  à des  médications 
sntempeflives  8t  irritantes.  Les  phlegmafies  chro- 
niques ferondaires  rentrent  , pour  la  plupart,  dans 
les  phlegmafies  générales  ou  cflentielles  des  prin- 
cipaux vifeères  & des  différentes  répons  des 
membranes  féreufe»  8c  muqueufes , telles  que  la 
pneu  nonie  , l’hépatite , la  gaftrite  , l'entérite  , la 
péritonite,  la  pieu  ré  fie.  Dans  tonte  phlegmafie 
chronique,  comme  dans  toute  phlegmafie  ai- 
gue, on  doit  fuppofer , pour  les  comprendre,  U 
préfeDce  d’un  irritant , d’un  aiguillon  qui  perfifte 
ou  qui  fe  renouvelle  par  un  mécauifme  que  nous 
ne  parvenons  pas  tonjours  à découvrir. 

Les  phlegmafies  chroniques  qui  fuccèdent  aux 
phlegmafies  aigues , s’établiffent  , fe  développent 
d’ailleurs  fous  Pmltnence  de  caufes  très -variées 
& très-di  fièrent  es  les  unes  des  autres  : ainfi , on 
peut  les  attribuer  tantôt  à un  traitement  mal  eo- 
tcudu,  tantôt  à des  corps  étrangers  qui  fc  font 
formés , dans  la  tcrmiuaifon  des  phlegmafies  ai- 
lles : tantôt  à certaines  particularités  éventuelles 
ans  la  vitalité  Bl  dans  la  flruGure  des  parties 
enflammées , ou  même  à une  fpécialité  de  la  caufe 
irritante  primitive  qui  paroît  avoir  introduit  un 
excitement  inflammatoire  particulier  dans  i’orga- 
nifme  (i). 

Les  phlegmafies  chroniques  les  plus  évidentes 
8c  les  mieux  caraélérifécs , font  les  phlegmafies 
non  fébriles  de  la  peau  & les  phlegmafies  de  quel- 
ques régions  des  membranes  muqueufes  très-rap- 
prot  liées  de  l’appareil  tégucoentaire  5 dillércntcs 
inflammations  ulccrativcs. 

Les  phlegmafies  chroniques  qui  fe  développent 
dans  les  cavités  fplanchmques  6c  qui  luccèdent 
le  plus  fouvent  à des  phlegmafies  aigues  , 11e  le 
lai  (lent  pas  apercevoir  avec  la  même  facilité  que 
les  phlegmafies  chroniques  externes  ou  exanthé- 
matiques : elles  ont  été  méconnues  pendaut  long- 
temps par  les  médecins  les  plus  habiles  , qui  rap- 
portoient  les  fymptômes  divers  de  ces  irritations 


( 1)  Dans  la  rougeole  , la  fcartaiine , les  fièvres  érupdves 
n |éaè:at. 
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obfcures,  tantôt. à l'obflrnGion  ou  à l’cngorgcmfnt, 
tantôt  à l’atonie  des  folides  ou  à la  dépravation 
des  humeurs  , & tantôt  à des  perturbations  , à des 
délordres  du  fyflème  nerveux,  à des  vapeur»,  u 
un  état  mélancolique  & hypochondriaque. 

La  Société  royale  de  médecine  , frnppée  de 
quelques-unes  de  ces  mépi  ifes  Bt  de  celle  inexac- 
titude , appela  toute  l'attention  des  praticiens 
lur  l’importante  queflion  des  phlegmafies  chroni- 
ques, qu’elle  propofa  pour  fujet  de  prix  eu  lytiq. 
Pujol  de  (Zaflrc , dont  le  mémoire  fut  couronné  , 
entra  franchement  dans  cette  carrière  , vers  la- 
quelle cette  illuflre  Académie  avoit  appelé  les 
médecius  à cette  époque.  Sou  mémoire , rempli 
de  faits,  d’obfer valions , fit  rcconnoilre  de  nou- 
velles caufes  , une  nouvelle  origine  pour  la  plu- 
part des  maladies  chroniques,  que  1 auteur  rap- 
porte à l'inflammation  indéfiniment  prolongée  de 
plufieurs  vifeères  , dont  les  fymptômes  méconnus 
étaient  attribués  le  plus  louvenl  à Fhvpochondrie 
ou  à la  mélancolie,  &.  traités  , d'apres  ces  idées  , 
par  des  médications  qui  exafpéroient  le  mal  &4e 
rendoient  le  plus  fouvent  incurable  : mode  de  lé- 
lion  auquel  on  a fini  par  attacher  uuc  fi  grande 
importance  eu  France  vers  la  fiu  du  dernier  fiè- 
cle,  & depuis  les  premiers  aperçus  de  Pujol  & de 
la  Société  royale,  jufqu’ù  la  publication  de  i'efTai 
de  Maraude  1 , d’après  les  leçons  de  M.  Dupuytreo, 
& depuis  les  obfervatiohs  de  MM.  Brou  fiais, 
Laennec  , Lallemand  , Villermé , Bouillaud  , Pa- 
rent , 81c. , 8c  des  médecins  de  l’Ecole  patholo- 
gique moderne  en  général. 

Les  phlegmafies  chroniques , comme  les  phleg- 
mafies aigues , doivent  être  confidérées  fous  deux 
points  de  vue  principaux  ; favoir  : l°.  relative- 
ment à la. pathologie  générale;  x°.  relativement 
à la  pathologie  fpéciale  ou  Holographique. 

I®.  PATHOLOGIE  GENERALE  DES  PilLECMASIES 
CHRONIQUES. 

L*irrilation  inflammatoire,  dans  les  phlegmafies 
chroniques,  ne  diffère  pas  feulement  de  rirri ta- 
lion qui  conflituc  l'inflammation  aigue,  par  des 
degrés  comparables  de  l’inlenfilé  & dans  la  durée  c 
elle  offre  en  outre  des  difpofnions  qui  lui  font 
propres  , au  moins  dans  plufieurs  phlegmafies 
plus  t fient  tellement  chroniques,  tels  que  les  exan- 
thèmes non  frébriles,  qui  fcmblent  avoir  pour  ca- 
r a Gère  de  ne  fe  montrer  que  fous  la  forme  chro- 
nique, 6t  de  ne  fe  développer  que  fous  l'influence 
d'une  caufe  irritante  interne  6t  propre  à un  état 
morbide  général,  foit  dacheélique , foit  dialhc/i - 
que  , pour  parler  le  langage  de*  Ecoles.  Les  phé- 
nomènes de  la  maladie  iont  évideus  dan*  les  in- 
flammations externes  , & fe  bornent  le  plu*  fou- 
vent  à des  fymptômes  locaux  & primitif»  dout  les 
détail*  appartiennent  à la  Holographie  fpiViule  des 
maladie»  de  la  peau.  Du  relie  , tout  diik-rc  dans 
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la  mainfeftatîon  & la  iiahiredë  ces  fytnplômes,  de 
la  marche  ordinaire  des  pblegma lies , & fartout 
dos  pli  legma  fies  e lien  h elles.  Le  principe  de  l’irri- 
tatîon  cft  toujours  intérieur  & inhérent  à l’orga- 
ni  fai  tou,  qui  paroît  s'altérer  d’une  manière  fpé- 
ciale,  pour  le  produire  & pour  établir  une  dégétié- 
rcfcence  qui  devient  héréditaire  : il  y a d'ailleurs 
plutôt  un  changement  , une  perverfion  par  afflux 
véritable  dans  lu  liquides  , dans  les  irritations 
exanthématiques  qui  ne  fe  terminent  point  par 
réfolutiou  , mais  par  une  fonburation  ulcérative , 
que  l’on  ne  guérit  que  par  des  médications  fpé- 
civiques  , fuir  internes  , toit  externes,  tren-éoergi- 
ques  & très-long-temps  prolongées.  Le  fenlimcnt 
de  chaleur  qui  fe  manifefte  dans  les  mêmes  in-1 
Ihmtuiations  n’a  rien  de  commun  avec  ta  fenfation 
dr  chaleur  qui  fe  fuit  épronvrr  dans  les  autres 
inflammations  aigues  ou  chroniques.  Il  eu  cft  de 
même  de  la  douleur  , qui  prend  ordinairement  le 
Ciraûère  d’un  prurit  8c  d’irae  démangeai  ion  três- 
diflvrcnte  dans  les  dartres  furfuracécs , le»  dar- 
tre» lquammeufes  , le*  dartres  Sioutnnneafcs  , les 
dartres  rongeantes  , 8cc.  êcc: . Une  lièvre  d’irrita- 
tiuu  , une  lièvre  qui  devient  quelquefois  heèliquc 
fis  contomplive,  peut  réfuher  d’une  inflammation 
chronique  & cxaul hématique , fi  la  doulenrSc  l'ir- 
ritai ion  font  portées  au  plus  haut  degré  6c  ne 
lui  lient  aucun  répit  aux  infortunés  qui  font  en 
proie  à ces  horribles  maladies , beureufement  fi 
rares  chez  les  nations  civilifécs  , Si  nue  l'on  s’ac- 
corde à attribuer  au  malheur  de  U vit*  fauvage  8c 
aux  calamités  , aux  dégradations  inféparahles  des 
temps  de  décadence  & de  barbarie. 

Les  pbiegmaties  chroniques  internes,  (i  fou  vent 
atleflées  après  la  mort  par  les  différentes  (étions 
que  i’aufuptic  anatomique  lait  découvrir,  ne  pré- 
leotcnl  fouvent  pendant  la  vie,  aucun  phénomène 
cpii  les  caraclérife  ic  qui  pin  Ho  eu  faire  établir  Je 
diaguoftic  d’une  manière  allurée.  L’aufcultatiou  I 
médiate  a fait  reronooîtrc , dans  ces  derniers  , 
temps  , l’aillux  des  liquides  8c  les  différens  degrés  1 
d’induration  , d'engorgement,  & plufieors  autres 
altérations  organiques  qui  révèlent  la  pneumunie  , 
chronique  ou  divers  états  tuberculeux;  mais  aucun 
ino^eti  d’invcüigation  aufîi  heu  rca  x,  n’exille  pour 
les  inflammations  chroniques  8c  ti  fouvent  latentes 
du  cerveau  & de  fes  membranes;  du  foie,  des 
reins  , de  l’utérus,  de  l’eflomac  , 8c  des  différentes 

I sortions  du  canal  alimentaire.  U u’cft  pas  même 
ans  exemple  que  ccs  maladies  fe  concilient,  pen- 
dant un  certain  temps,  avec  l’exercice  en  appa- 
rence régulier  des  organes  qui  en  font  le  liège,  8c 
dont  la  iefion  n'cft  connue  qu’a  près  la  mort , | 
& à la  fuite  d’une  maladie  entièrement  étrangère  , 
à ces  phlcgruatics.  * 

Un  exemple  de  ce  développement  ohfcur  & en- 
tièrement inaperçu  d’une  pblegtn.nfic  chronique, 
vient  de  m’être  offert  chez  une  dame,  dont  les  ; 
longues  8c  danlotirenfes  infirmités  me  paroifloient  ! 
dépendre  uniquement  d’upc  maladie  du  coeur.  | 
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Celte  dame , chez  laquelle  on  ne  ponvoit  mé- 
connoilre  une  multldie  qui  ceufifloit  dans  la  dila- 
tation aaé.vry finale  du  ventricule  droit  du  cœur, 
fttecomba  en  offrant  plutiems  des  fymplomes  qui 
a ppa ri leunen t au  dernier  péri ode  de  ce 1 1 e a f reél  10», 
modifiés , 8c  en  quelque  forte  mafqftés  par  dus  phé-. 
uoraènes  couléculifs  fpafmoJiques , qui  avancè- 
rent la  termiuaifon  funeffe  de  in  maladie,  apris 
avoir  été  beureuiemont  combattus  par  uu  calmant 
approprié  à ce  genre  d’irritation  ( 1 ).  1 >aus  une  fit  ua- 
tion  auili  péuihic  y les  organes  de  ta  digeiiion  paru-, 
relit  tout-a-fait  étrangers  aux  fouJfrances  de  ma- 
damq  de  V * %Jt  cependant,  à l’ouverture  du  ca- 
davre, qui  fut  faite  avec  le  plus  grand  foin  , 6c  qui 
paroiffoit  n’avoir  d’autre  objet  que  de  conflaler  la 
léfiou  du  cœur  8t  des  gros  vaiucaux  , on  trouva 
l’eilomac  déforganile  dans  toutes  fes  parties  , 
mais  en  particulier  à la  furfice  externe  de  fa 
grofl’e  extrémité,  qui  éloit  comme  cartilagineufc, 
8c  dans  toute  l’étendue  de  fa  furface  interne,  qui 
fe  trouvait  transformée  en  une  efjicce  de  bouillie 
ou  de  matière  pulrilagiueufe  : figne  évident  d’une 
pblegmafic  chronique , qu’aucun  fy  diplôme  n’a- 
voit  pu  faire  fqupçonncr  pendant  la  vie. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  plileg- 
mafies  des  vifcèie» , bien  qu’il  foit  le  plus  fouvent' 
difficile  d’en  établir  le  diaguoftic  d’une  manière 
affinée,  peuvent  fe  découvrir,  & être  au  tnnin* 
foupçonnées , en  donoant  toute  fon  attention  à la 
marche,  à l'enchaînement  de  leurs  fymplôiues  , 

[ à leur  origine,  au  régime  8c  au  traitement  qui  les 
t modèrent  ou  les  exafpèrent , à une  foule  de  pbénu- 
| mènes  cunfccutifs  & fympaihique» , que  l'anal)  fe 
phy fiologique  parvient  à rapporter  à leur  véri- 
table caui'c,  tels  que  le  vomilïement  dans  la  né- 
phrite; le  même  vomiflement  & difléreotes  dou- 
leurs I y mptoma tiques  dans  la  métritc;  diverfes 
céphalées,  ou  même  l’altération  momentanée  des 
facultés  mentales  , dans  plufieurs  pbiegmaties  ab- 
dominales chroniques  ; certains  dérangemens  par- 
ticuliers 8c  fous  forme  d'attaque,  des  organes  de  ia 
digellion  , dans  la  céphalile  chronique,  8cc. 

On  devra  également  craindre,  & deviner  en 
quelque  forte,  une  pblegmafie  chronique,  ti  on 
obfervc  une  lièvre  d’ irritation,  une  fièvre  hcâique, 
fous  une  foule  de  formes  différentes,  8c  qu’il  cil  li 
dangereux  8c  fi  commun  de  confondre  avec  les 
lièvres  intermittentes  eflentielles.  v 

(Certaines  hydropifies  font  aufîi  un  fymptôme 
évident  de  plufieurs  pblegraafics  chroniques,  fur- 
tout  lorfque  ces  pbiegmaties  ont  pour  liège  (juel- 
ques  parties  des  membranes  léreufe*  , 8c,  quelles 


(1)  Ce  calmant,  qui  pâmîc  convenir  d'une  manière  parrr- 
cu.ièrc  dans  le*  fpaimcs  Ce  dan»  les  mouvement  tumultueux 
du  ccrur , confitL  dans  l'acétate  de  moykinc  afluoèà  la  dr>ic 
d’un  jpaio , i vingt -quatre  fourtex  de  teinture  aicoolij ne  d? 
digital*,  dans  une  potion  de  huit  onces. 
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contribuent  a diminuer  fendillement  la  perfpirâ- 
lion  ciuuuée  & la  |*-rfpiraliou  pulmonaire. 

La  |.cm  ulli-  »,  l’.mt.  ultai  i<*n  médiale,  la  pref- 
fioii  aliili,iiiiudlt' , ne  grands  propre»  dans  les  in- 
‘Velligaliona  | ar  le  i*mu  lie*  8c  «h*  ns  l'aaulyfp  pLjr— 
ftologiquc  de*  phéiioroéu»  % ui'iiliidcs,  contribuent 
à étendre  de  jnur  eu  jour , dan*  le  eadre  imfido- 
giqtie  , le  (titulaire  des  phle&iuafivs  chroniques, 

&.  a re  lierre  r m même  temps  celui  des  uévmfes 
partielles  ou  abdi>Riinilri , fi  vague  rin  nt  8t  G 
îtiexeâemcn!  dé«  ri’r  * loos  le  nooi  de  vapeurs , 
d hypncIiQridnc  , dt  tnt  ht  nco/te  , lie. 

La  Société  royale  8c  Pii|«*l  onl  ouvert  Ta  carrière. 
W.  Broullai*  Us  y a liiivis,  «nais  eu  Te  monlraul  * 
avec  les  avantages  «le  fou  liée  le  & «le  Ion  même 
perfimnel , «le  maniéré  a opérer  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques , mie  de  « e»  révolutions 
qui  f nt  époque  dans  i liiiloire  des  fticuces  médi- 
cales. 

KA&CJK  , DEGRÉS  , TERMINAISONS  DES  PBLEGXASIES 

cbrumques. 

La  durée  des  phlegmafies  chroniques  prêtante 
de  grandes  diH»' rentes  8c  «le  grandes  variété*, 
depuis  une  période  de  quelques  mois  , jafqu'a  des 
pé*  iodes  de  plulieurs  années.  La  prolongation  in- 
déiinie  de  tes  aflcdions  avec  des  exacerbations 
très- vives,  a bien  rarement  lieu  dans  les  inilam-  ; 
jn.it ions  effen utiles,  8c  doit  nrefque  to«ij«>urs  faire  \ 
foupronner,  fort  mie  complication  lutierculeufe 
dans  les  phlegmafies  des  vifeères  bronchiques  8 c 
abdominaux  , r«>  l l'inlhienee  de  tout  autre  état 
mobitle  général  & conlhiulionnci. 

Certaines  phlegmafies  chroniques  fe  prolon- 
gent , d’une  autre  part , pendant  trè*:long-iemiw  , 
ou  même  ne  le  guerifleut  jamais,  par  leur  facilité 
à le  renouveler  par  les  taules  occaGonuelles  les 
plus  légères  j ce  qui  arrive  plus  particulièrement 
pour  le  catairhe  pultuouaire , le  catarrhe  de  l'o- 
reille  interne,  le  catarrhe  de  U vt-llie. 

Les  lerminaifons  les  plus  fréquentes  des  phleg- 
tnalie*  chr*  niques,  font  les  fuppuralions  utcéra- 
«ives  & oilléi  entes  Liions  organiques  plus  ou 
moins  grave*  ; les  indurations  diverfes,  certaines 
b\dr«q  ifies  , la  formation  tics  ky fies  , des  faillies 
jL'ftuJ  ram  * \ ie  développement  des  produilicn* 
tub«  i«  l'ieulrs  «u  t urciDomaleufcs. 

Il  nYil  pas  laus  exemple  de  voir  une  phlegmafic 
rbromqiie  le  terminer  par  un  retour  de  la  maladie 
à 1 étal  a*gu  , ou  par  une  véritable  mélallafe. 

TP  AIT  EM  EST  DES  POCEGMAStES  CHRONIQUES. 

Le  traitement  des  phlegmafies  chroniques,  qui 
doit  atou  t-  up'urx  pour  indicali  n principale 
) alîoil  lifl«  u ent , la  «efiaiu.u  dcl’irrituiura  iu- 
Uammaioire , uc  puivicui  fournit  à ce  rtfalut 
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qué  parées  moyens  affez  détournés,  & qui  agif- 
lent,  fuit  en  opérant  une  paillante  dérivation , 
foil  en  changeant  l’état  général  de  l organifme» 
Du  relie,  il  ill  facile  d’apercevoir  q«T»î  e!l  i™** 
pollible  de  rien  établir  de  général  jwur  ce  traite- 
ment, même  en  s'attachant  aux  données  princi- 
pales, pmfqu’il  ne  peut  être  le  ttrè.tie , ui  pour 
les  «>x  an  thèmes  non  fébrile*,  «i  pour  les  ulcéra- 
tions lyphiliciques , ni  pour  les  pbleguiahe*  des 
dificmis  vi Gères. 

Les  moyens  qui  fe  trouvent  d’ailleurs  le  plus  en 
uf.ige  dans  le  traitement  des  plitagiiiafie*  , huit 
quelque*  medical  mas  l|H?cilique*  , pour  les  exan- 
thèmes chroniques , les  bains , le  repos  de  l'organe 
malade  , lorfque  ee  repos  ell  poli»  le  : les  moyens 
qui  peuvent  changer  le  mode  d'aûion  de  cet  or- 
gane , en  modérer  I • fécréiion  , li  elle  eft  trop  abon- 
dante. On  doit  aiiffi  faire  entrer  dans  b'  traitement  , 
&.  fuivanl  les  indic«iions , quelques  évacuations 
languioes,  enfin  la  dérivation  par  les  purgatifs, 
le  changement  total,  l'ébraule ment  univerlel  do 
l'orgatiirtne , par  une  révolution  qui  ne  » opère  or- 
dinairement «pie  fous  l'inlluem  e de  certaines  eaux 
minérales  & d une  atinofphère  «flive  des  tnnnla- 
gnes , qui  ajoute  beaucoup  à la  puilfauce  de  ces 
eaux. 

| Les  cures  les  plus  remarquables  8t  les  plus  évi- 
! dentés  des  pblegmaGes  chronit|ues , bien  confta- 
j tées  pour  les  vilcères , 8t  furtout  pour  les  vifi'fres 
! de  l’abdomen  , les  gaftrites , car  exemple  , 8t  pour 
les  gaftro  entérites , font  celle*  «ni  s’opèrent  loin 
l'influence  d’un  régime  particulier  8t  propie  à 
laifler  dans  le  plus  grand  repos  pollible  l'organe 
malade.  On  doit  être  porté  à loupçonncr  une  c«ui- 

fdication  fcrofulcufe  ou  tnberculeufe,  dans  l«»u« 
es  cas  où  les  pblegmaGes  réfillent  à de  iemblahles 
moyens,  combiné*  foit  avec  quelques  évacuations 
fangnines,  foit  avec  l’ufuge  convenable  de  l’o- 
pium, dans  certaines  cirmnftances , 8c  l’emploi 
des  émonêloires  les  plus  tllicaces. 

Le  ratio  medendi , la  conduite  tracée  par 
M.  Brouffais,  dans  le  traitement  «h  s principale* 
pblegmaGes  ebrooiques  de  la  poitrine  4c  «le  l'ab- 
domen, doivent  être  fans  «elle  pr-Tint  à IVfprit 
des  praticiens , 8c  les  éloigner  de  toute  inéprife 
dans  le  traitement  dt*  ces  maladies,  dont  quelques 
fympicnies  paraîtraient  fuuvcitt  indiquer  Je  be- 
loin  des  toniques,  ti  l’on  cefluit  un  moment  deu 
mécoiiuoitre  l’origine  8t  la  natuic. 

Cette  remarque  générale  s'applique  «également  à 
l'hépatite,  a la  raétritc  chronique,  a l inflammation 
également  chronique,  fott  des  ovaires,  foit  du 
vagin  j affeèltons  dont  le*diagnolli»  elt  G louvent 
oblcur  Si  comme  enveloppé  par  une  foule  de  phé- 
nomènes confécutil*  ou  lympathi«|iies  qui  abfor- 
bent  en  quelque  forte  l'ailcntion  du  me  ter  in  , 8«  qui 
lui  f««nl  admettre  8c  traiter  comme  autant  de  ma- 
ladie* parti»  ubcies,  8c  fous  le  nom  d hyflénes , de 
chlorvfcs  9 d 'amenunliëes  > de  canlni/gie*  , des  af- 
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Teâioni  qui  dépendent  d'un©  inflsinniatioix  Ul(QtC 
de»  organe*  que  uou»  venons  d indiquer. 

11°.  PATHOLOGIE  SPÉCIAL*.  IXP'HITlftl*  RnSOCRA- 
PUIQUE  DLS  NLÜGI1AIU}  CMOMQVM. 

T es  pl  legmaGes  chronique*,  comme  le*  phlcg- 
xnalit-*  aigue»,  peuvent  être  rapjierti e*  à deux 
gr  tmle*  divi6<ins,  fi  l*on  prend  p mr  terme  de 
coin:»araiton  8»  pour  bafe  (le  ctafiifica'ion  , 1 ori- 
gine  6t  la  u.ilnie  de  ce»  pldegmaOe»  ; lavoir  : 

i®.  Le»  |>lil*  gmafies  g’ticrale*  k elle  n»  ici  te*  ; ^ 
a°.  Les  phlegnuUcs  particulière-*  ou  fpécili- 


que». 

N »u*  nous  liorncrnn*  à un  rapide  aperçu  , a une 
Cinple  énumérât  iun  de*  maladies  qui  doivent  na- 
turellement le  range»  Tou*  ec*  deux  titres,  duos 
un  ryttèuie  Holographique  , diftriluie  êt  forme  d a- 
prè*  l'étal  «âne!  de*  eonuoillauce*  , LjÜologiques 
& médicales. 

Les  pblegmrfies  chronique*  fp«çc-ili«|uc*  fi»  t en 
petit  nom hre,  fi  nous  le»  comparons  aux  pîi  eg- 
ïnafics  fpécifique*  aiguës  , dont  la  marche  devient 
fi  rapidement  lunefie , lorfqu'on  11e  parvient  pas  a 
en  Arrêter  le  cour»  par  le  traitement  le  plus  elfi- 
cace  8c  le  plu»  énergique  î on  peui  même  dire  que 
ces  phlegmafie*  le  bornent  aux  inflammation*  fjf- 
pbihiiqne»  primitives  ou  coufécutive». 

Les  exanthème*  chronique»  qui  pourroient  offrir 
une  certaine,  analogie  avec  te»  inflammations  , 
doivent  être  rapportés,  hmG  que  le»  exanthème» 
aigus , aux  pblogmaGes  client  telles  8c  générale». 
Le»  exanthèmes  chronique»  non  fébrile»,  établi!- 
feut  d’ailleurs  entre  le»  deux  grande»  divi lions 
que  nous  veuons  de  reconnoitre,  une  forte  de 
Ira  11  fi  ion  8c  de  paflage , dan»  lequel  nous  trouvons 
Ja  lèpre , IVlépliantiafi»  de»  Grec» , le*  nombrenfes 
efpèci  » du  genre  de»  dartre»  ou  de*  herpes  : affec- 
tion» que  nous  avons  rapportées  dans  notre  exjio- 
fi  inn  générale  de»  phlegmafie*  , à uue  fous-dtvi- 
li  u très-étendue  des  pldegmafies  cutanée»,  Toti* 
le  litre  de  phlegmajies  Jymptomatiques  de  la 
peau.  ( Voyez  p»g.  674  de  ce  volume.  ) 

Le»  pl  leg  nia  fies  générale*  ou  elTrni  telles  chro- 
nique» nous nlli  cm  divers  genre*  d'inflammation» , 
buu  prononcé» , 8c  dont  les  caraâères,  entière- 
ment anatomiques , l'e  tirent,  comme  pour  les 
inlî aminations  aigue*  , de  la  difpofilicn  , de  la 
ilruélute  des  organe»  qui  en  font  le  liège.  Nous  le» 
rangerons  fous  les  litre*  luivaos  : 

I".  Les  pldegmafies  chronique*  cutanées,  que 
l’on  d figue  a nlli  fous  le  titre  & exanthème*  chm- 
ruqi.es  b nonjëbnles . • # 

H".  Le»  phlegmafie»  chroniques  du  liUu  ce.lu- 


lttire. 

UK  Les  phlegmafie»  cbroniauesdes  rameaux, 
8c  principalement  des  vaiflëaux  lymphatiques. 

IV".  Le»  phlegmafie»  chroniques  de*  mem- 
branes muqueule». 


V°.  Les  phlegmafie*  chroniques  des  membranes 

féreufes. 

VI®.  Les  phlegmafie*  chroniques  du  paren- 
chyme ofTeux. 

VII».  Les  phlegmafie»  chroniques  du  paren- 
chyme de»  vif»  ères. 

VI 11°.  Le»  phlegmafie»  chroniques  des  tiffus 
morbides. 

Phlegmajies  chroniques  cutanées . 

N ms  n’ajouterons  rien  à re  qui  vient  d’être 
'tionir,  d’une  manière  générale,  fur  ces  phlrgma- 
fie*.  ( Voyez  I’eau.  Voyez  «dû  le»  mol*  Dartres, 
Li.ir.iwn  > sis  , Lèpre  ,Tuc»«  , èc.) 

La  phhgmajie  chronique  c/u  tjju  cellulaire  , 
ta  plu*  remarquable , nous  cil  offert©  dan»  lélc- 
'.tuntiafii  d«*  Arabe»,  appelé  aufïi  maladie  des 
Bu/badxs.  (Voyez  Tissu  cellulaire.  ) 

Les  pft/tgmu/ies  des  sunjQtaujr  fan  gui  ns  font 
le  plu»  louveiit  aigue*.  Il  u’eu  i II  pas  ami»  de  celles 
de*  vailleaux  lyncha tiques  8c  ae»  ganglions  du 
iiiéme  n on  , dont  1 inflammation  appartient  , dans 
un  grand  nombre  de  cas,  aux  phlegmafie»  chro- 
nique* , fuit  que  celle  ir.flaturnaiiou  dépende  eu 
ne  d' pende  pas  d’une  dit  poli:  100  lcrofuleufe  8c  tu- 
berruleulè  (l). 

PL; fieu  rs  phlegmajies  chroniques  des  memhm - 
nés  niuqucu/is  lucccdent  fouvcnl  aux  inflamma- 
tion* aigue»  de  ce»  mêmes  membrane*  ; quelques- 
unes  luot  primitive» , 8c  le  développent  trop 
louvenl  d’une  manière  latente  8c.  iufijicufe.  Les 
principale*  el’pèce*  de  ce*  phlegmafie»,  indiquées 
8c  décrites  daus  les  dificrcu»  article»  de  ce  Diêlion- 
uaire,  lout  rophthalmie  8c  l’otite  chronique}  la 
catarrhe  de*  fofles  nafale*  8c  des  fiuus  frontaux., 
également  chronique»  , donnant  fouvcnl  lieu  k 
plu  fieu  rs  léfiuus  organique»  ; l’angine  , la  phthifie 
laryngée;  le  catarrhe  pulmonaire,  la  gaflrite, 
l'entérite,  la  cyflite,  la  mé»rite , 8cc.  &c.  (Voyez 
ce»  différena  mots  dan*  ce  IMhomia.rc.  ) 

Le»  phlegmafie»  chronique*  des  mt  inbranes 
mnqueufes  qui  le  développent  dan*  les  cari  é* 
rplaiicbniques  . ont  fixé  plu*  partir  uln  u ment  l'at- 
tention de*  médecin»,  dipai*  U lin  du  dernier 
ficelé;  elle*  font  en  glande  par  ie  le  lujet  ou  vo- 
lumineux ouvrage  de  M.  lin -u  II  .4  »,  qui,  tout  en 
reudaut  piufieur»  lervice»  a I-  Icititn  dan*  . I»il- 
loir.e  de  » e»  maladies,  eu  a huuitu,.  cxagéié 
l’impm tance , 8c  tic  les  a pa»  diflmgu  e*  ai*  • aller 
de  foin,  de  plufi.  un  .ium»  i.rilali  »••»  également 
chroniques,  8c  que  fin  u»  peui  rcganier  1 mu;© 


^0  J’ai  da"' tc  m‘  nuu* . Ia  »"  ,c  n,a,a<,«*  q ■ me  four 
PT.hr s . I j.mp.c  d'une  | b .{,<!•  tic  d.*  gsnglmii*  lynqhati- 
,»uô  d.»  cou  , qui  lublîih  4UICJ  ulicui»  stinérs,  en  H nioti- 
crauc  avit  dis  &Ucr..»ioct  d,  remtibnn  & de»  redouble- 
nie  u* . la»*  |*»uv«*ir  éue’u'aiHcur*  rapportée  t Uücdiipoüu*» 
tcruiuleure  ou  cubcrcuJcufc. 
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inflâmmatoircs,  fans  rapporter  à lelat  phlcgma- 
fique,  tous  les  modes  8c  toutes  les  manifeUa lions  de 
létal  morbide. 

Les  phlegmafies  chroniques  des  membranes  fc- 
reufes , fans  être  aulli  fréquentes  8t  aulli  notnbreu- 
4e s que  les  inflammations  des  membranes  rau- 
queuïes , fe  manifo  lient  dans  pKtficuis  circonltan- 
ces,  8c  comme  ces  dernières,  d’une  manière  con- 
fécutive  aux  phlegmafies  aigues,  ou  le  développent 
manu  veinent  8c  prefque  toujours  d’une  manière 
ulente,  de  telle  iorte  qu’elles  échappent  le  plus 
fou  veut , pendant  la  vie,  & aux  regards  du  mé- 
decin le  plus  exercé , 8c  à la  fenGbilité  des  malades 
les  plus  attentifs  8c  les  plus  délicats.  Il  ne  îuut 
donc  pas  être  étonné , fi , dans  la  pratique  de  la 
médecine , ou  a fi  fou  veut  occafion  d’obfcrver 
pluûeurs  cas  de  plcuréües,  de  péricardites,  de 
péritonites,  de  pbrénélics  chroniques  qui  ont  fuc- 
cédé  à une  inflammation  aigue',  taudis  que  plu- 
(icurs  cas  des  memes  affrétions  qui  n’avoicut  pas 
celle  origine,  n’ont  pas  été  aperçai  pendant  lu 
vie  , 8c  ne  fout  été  qu 'apres  la  mort  8c  à i aide  de 
l'autopfie  anatomique. 

Du  refie,  les  phlegmafies  chroniques  des  mem- 
branes féretifes  fucccdcnt  fou  vont , comme  nous 
venons  do  le  remarquer,  aux  phlegcnalies  aiguës, 
furt ont  lorfque  celles-ci  ne  fc  fool  pas  bien  ter- 
minées , ou  quand  elles  ont  donné  lieu , dans  leurs 
terrainaifons,  à différente*  productions  morbides; 
ce  qui  arrive  plus  ordinaiiemcnt  pour  la  pliréoéfio 
Il  la  plouréfie.  Les  épanchemcns  fout  fréquens 
dans  ce  genre  d’inllaoimation , sinfi  que  les  ad- 
hérences, la  formation  des  kyfles  8c  le  dévelop- 
pement de  plulienrs  prodtiâions  morbides  en  gé- 
néral. Il  n'elt  pas  rare  de  voir  la  péritonite  chro- 
nique fe  développer  d'une  manière  cou  fécutive 
aux  gaifrites,  aux  entérites  8c  aux  gaflro-enlcriles, 
également  chroniques.  ( Voyez  Péricardite,  Pe- 
mroniTE , Pleurésie , bÈR-FusES  (membranes  lé- 
xeufes  ).  > 

La  ph/egma/ie  chronique  du  tiJTu  offense  la 
plus  remarquable,  fe  manifefle  dans  Pexoüofc , 
qui  pafTe  de  l’état  d’irritation  nutritive,  à celui 
cPirntatiou  inflammatoire. 

Les  phlegmafies  des  os  font,  en  général  le  plus 
fou  vent  chroniques  , foit  qu’elles  réfulteut  de 
vaules  accidentelles , tels  que  le»  commotions , 
les  chocs,  les  fragilités  , les  plaies,  &c.  , foit 
qu'elle*  fe  rapportent  à ur.e  difpofition  morbide 
ou  allhéniquc,  avec  le  caractère  fi rumeux,  cancé- 
reux & fyphililiqiic , 8cc.  Ces  phlegmafies  le  dé— 
yeloppent  prefque  toujours  d'iiuc  manière  obf- 
«nre  , 8.  Pun  de  leurs  principaux  fy  diplôme*  nous 
eff  offert  dans  le  développement  de  fcnJibifrté 
qu’elles  ncca donnent , 8c  qui  change,  !mis  « 
rapport,  l'état  normal  de  l'organe  enflammé. 

Les  phlegmafies  chroniques  des  parenchyme* 
des  v i foires , forment  di  ver  les  cfpèces  de  maladies 
bleu  diJlin&lcs  , qui  ferout  cxaiuiuées  fous  Je  nom 
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d’après  lequel  on  les  défigne  dans  ce  Di£licnnatre. 
( Voyez  Cystite,  Hépatite,  Métrite,  NÉ- 
PHRITE, PÉRIPNEUMONIE  , PülOMO.ME  , 8iC.  ) 

Les  phlegmafies  des  tilTus  morbides  , mais  fur- 
tout  les  phlegmafies  de  ces  tiflus  qui  n’ont  point 
d'analogues  dans  l'organite  lion  , peuirroient  êtie 
utilement  rapprochées  des  phlegmafies  chroni- 
ues  particulières  ou  fpécifiques  , parce  qu’ci  Ici 
i fièrent  , dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , 
des  inflammations  cllën I telles , 8c  parce  que  celles 
qui  ne  font  pas  incurables , ou  qui  ceflcront  do 
l'être  dans  la  fuite,  ne  font  utilement  combattues 
que  par  des  médicamcas  fpécifiques  ou  autidoïi- 
ques.  Ces  phlcgmufics , que  l'on  cbercheroit  vai- 
nement à confondre  avec  les  phlegmafies  eflen- 
lielles  , font  les  inflammations  des  productions 
fquirrheufes  8c  cérébu formes , les  inllamœationi 
des  tubercules,  8tc. 

Les  tilfos  morbides  qui  ont  des  analogues  dans 
l’organi Cation,  peuvent  également  s’enflammer;  ce 
qui  arrive  allez  fou  vent  pour  les  fuuflës  membra- 
nes , les  kyltes  , les  adhérences  , les  produèlionl 
ércèlilcs , 8cc.  8c c. 

Puleguasies  élimix atricfs.  On  a donné  quel- 
quefois ce  nom  à plu  fieu  rs  phlegmafies  ulcérativri 
8c  entretenues  par  un  corps  étranger,  qu’elles  pa- 
roilfcnt  avoir  pour  objet  d’expulfor  ou  de  dé- 
truire. 

Phlkr«iasixs  essentielles.  IVIarandcl  , dans  fou 
beau  travail  fur  les  irritations  , attache  à ce  mot 
phlegmafies  rjja  ni  telles  , le  lens  ou  l'acception  que 
nous  avons  donné  aux  inflammations  générales , 
qui  lui  parodient  avoir  pour  caraèlère  de  fo  mon- 
trer avec  un  appareil  d efforts  qui  lèmblent  di— 
ricés  8c  calculés  dans  le  deficin  d’élaborer  & de 
détruire  une  caufe  irritante.  ( l ’oy.  I’hlkcmasies, 
pag.  674.  ) 

P111.EGIT asils  gangréneuses.  On  admet  dans 
ranalornie  pathologique  , fous  le  nom  de  phlcg- 
ntafies  ga  ogre  neuf  es  , un  genre  particulier  dm- 
llaintuilion  qui  le  termine  elle  ni  follement  par  . 
gangrène  s’il  n'ûft  pas  arrêté  dans  fes  progrès; 
dilpofition  fitneilo  que  l’un  doit  regarder  comme 
le  Ivmpiôse  principal  de  ces  maladies,  8t  qu’il 
11c  faut  pas  confondre,  fui  vaut  la  icmarquc  dû 
IVjarandel , avec  la  gangrène  qui  réfulte  de  l’excès 
d'irritation  dans  les  ialutto  mal  ions  efient  telles. 

Les  principales  infiaiuxuaiîons  gangréneu  fes  af- 
feèfrnl  plus  particul  créaient  la  peau  8c  le  tifiii 
j cellulaire  fous -cutané,  & fout  tonnées  fous  les 
! noms  ù'érjjipèle  gangréneux  , d 'anthrax  , do 
! pujlule  maligne,  de  charbon,  8tc.  8tc.  ( Voyez 
1 ce»  d.lféreqs  mots.  ) On  a ohfcrvé  l'inflammation 
! grangréneufo  des  joues , de  la  langue  , des  umyg- 
| dates. 

Le  bubon  pefiilcntie! , la  gangrène  des  extré- 
i mités,  à la  fuite  du  feigic  ergoté,  fout  au  premier 
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tan  g parmi  ers  nu' mes  inflammation*;  gangréneu-  quenfe  dans  1rs  inflammations  de  U peau  , du 
fes  , qui  rentrent  naturellement , d'ailleurs,  dans  Jcs  tilfn  cellulaire  & des  parenchymes  de  certains  or- 
phlegmafies  fpécitiques.  ganes  , 8cc.  ( Voytz  rus  , Suppuration.  ) 

Pai.PGVAsrss  latentes.  Les  praticiens  ont  dé-  Phlegmasies  symptomatiques.  On  donne  le  nom 
ligué  fous  ce  titre,  certaines  phlegmafies  chroni-  dr yhlegmqfies Jymptomaliqucs  à cette  multitude 
ques  dont  les  premiers  déveioppeanens  font  allez  d'inflammation*  en  apparence  fpon'anées,  & qtfi 
obfiuis  , a fie  z peu  marques,  pour  échapper  à la  fc  manifcilen!  fuit  dans  certaines  difpofitions  raor- 
fagacilé  des  observateurs  les  plus  habiles,  & que  bides  très- peu  fetiübles,  fuit  dans  le  cours  & à 
l’on  ne  rcconnoit  ou  après  la  mort  , ou  dans  le  diilérentes  époques  de  plaficur*  maladies  signes, 
dernier  période  de  la  maladie.  Du  relie , 1a  plu-  Les  clous,  les  aphlhes,  pluficurs  éruptions  .uu>- 
parl  des  phlegmafies,  générales  ou  fpéciales  , peu-  mates,  font  évidemment  lympcoiuariqucs.On  rap- 
vent  exifler  avec  ce  caraflère  d’in  11. im  mations  la-  perte  également  à ce  mode  d'irritation  iuflamma- 
tentes.  Les  plus  fréquentes  font  la  pneumonie , la  foire  léryfipèle,  le  zona,  les  phlegmafics  érup- 
phrénéfic  chronique,  U cardite  , la  néphrite,  & tives  ic  les  exanthèmes  fébriles  de  1a  rougeole,  de 
îurtout  la  gaflrite  & 1 entérite  : toutefois  ce  titre  la  variole,  de  la  fcarlatine , de  la  pelle , de  la 
de  phlegtuafies  latentes  ne  doit  plus  être  appliqué  fièvre  miliaire  , &c.  Les  güftiites,  & fur  tout  les 
aux  inflammations  de  la  poitrine  , dont  1 aufcuiU-  entérites , qui  font  (i  fréquentes  dans  pluûeurs  fic- 
tion fait  découvrir  l'exiflence,  malgré  toute  l'obf-  vies  plus  ou  moins  graves,  que  certains  théori- 
cuiité  que  peut  offrir  tout  autre  moyen  pour  en  ciens  modernes  veulent  faire  dépendre,  d’una 
décduviir  les  fymptûmes.  manière  cxclulive  , de  ces  irritations  locales,  nous 

Plolieurs  phlcgm.ifies  latentes , certaines  héna-  paroifîent  aufli  le  rapporter  aux  phlegmafies  fym[h 
tites,  par  exemple  , certaines  pneumonies  , dilfé-  tomaliques,  quoique  d’ailleurs  nous  attachions  U 
férenles  gaflrites  ou  dilférentes  galtro  - entérites  plus  haute  importance  aux  médications  qui  ont 
également  inaperçues  pendant  la  vie,  fe  de'velop-  pour  objet  de  les  combattre, 
peut  «à  la  fuite  des  grandes  opérations  chirurgi- 
cales , ou  dans  les  cas  de  blelfures  très-graves , Piilegm  asies  ulcéreuses.  Les  promoteurs  mn- 

telles  que  les  plaies  de  tête  , les  fraâures  avec  dénies  de  l'anatomie  pathologique  ont  admis  fous 
délabrement  & commotion.  On  attribue  ces  plilcg-  le  nom  de  phUgmafles  ulcéreufes 9 un  genre  d'in- 
m.ilies  à une  forte  de  métuflafe,  St  de  nombreuies  flammation  caraêlérifé  par  fa  durée  indéfinie,  le* 
obfei  vations  ont  appris  à la  redouter  Iorfque  tout-  produits  &l  l’cfpèce  de  but  que  l'on  croit  aperce- 
à-cotip  la  fuiface  d’une  plaie  devient  lèche  ou  voir  dans  c*.  mode  d'irritation.  La  pblegtnafic 
aride  par  une  ceflation  brufque  de  la  fuppuration.  ulcéreufe  cG  nécefTaircmeut  chronique,  & com- 
I.CI  autopfies  anatomiques  employées  avec  des  prend  la  plupart  des  phlegmafies  arlilieielles.  Ou 
internions  différentes  ont  fait  fou  veut  découvrir  , doit  fuppofer  , avec  Maramlel , que  le  mode  d’ir- 
aprèsla  mort,  des  (races  irrécufables  dinflamma-  rilation  eft  changé  dans  tons  les  ras  où  la  plilcg- 
tions  latentes  que  l’on  u’avoit  pas  même  fuupçon-  enafie  ulcérative  fucectle  , foi t à une  phlegmofic 
nées  pendant  la  vie.  adhéfive,  foit  à une  efpèee  quelconque  des  phhg- 

L’un  des  praticiens  les  plus  diflingués  du  dix-hui-  mafies  eOenlielits. 
tièmçfi&clc,  l'immortel  auteur  du  Rat/omcdendi  , Nous  terminerons  ici  l'hifloiro  des  phlegmafies 
» donné  l'un  des  premiers  une  attention  particu-  envi  figées  fous  le  point  de  vue  le  plus  général 
livre  aux  phlegmafics  latentes,  que  les  pathoio-  qu'elles  dévoient  nous  offrir  dans  cet  article.  Re- 
gifles du  dïx-ncuvièmc  fiécle  ont  étudiées  avec  montons  mamUnant  , & d'une  manière  rapide  , la 
un  nouveau  foin  & avec  des  moyens  d’invcflîga-  carrière  que  nous  jivons  parcourue;  arrétciis-nons 
lion  qoi  manquoient  entièrement  aux  fa  vans  pro-  même  fur  quelques  points  de  cette  carrière,  qui 
moteurs  de  ce  genre  de  recherches.  peut-être  ne  font  point  encore  oflea  éclaircis,  U 

Dans  l’état  préfeut  des  e on noi (Tances,  le  nombre  iur  lefqutls  des  théories  nouvelles  ont  jeté  tire 
des  phlegmafics  latentes  a beaucoup  diminué , & faufile  lumière,  plus  redoutable  fans  doute  que 
ce  progrès  doit  être  plus  particulièrement  attribué  l’obfcurité  la  plus  profonde.  Un  premier  aperçu 
à l’heureufe  affociatiou  de  l’anatomie  pathologi-  nous  a permis  de  donner  une  idée  générale  dés 
>que  U des  études  cliniques  dont  M.  Ûrouflais  a phlegmafies,  d'en  indiquer  le  fiége , de  rappeler 
lait  en  particulier  un  fi  important  tifiige  pour  les  1rs  idées  de  Bocrhaave , celles  de  van  lie! mont  , 
phlegmafies  chroniques  des  vifeères  de  f abdomen,  & l’une  des  définitions  de  fi afi animation  la  plus 
& furtout  de  l’cflomac  & des  dilférentes  parties  de  récente  fk  la  plus  accréditée  dans  les  Ecoles.  Au 
l'intellin  grêle  & du  gros  iniellin.  fujet  de  celle  dernière  définition , d’après  laquelle 

on  préfente  l'inflammation  comme  l'exaltation 
Fslegxasies  suppuratives.  Prefqne  tontes  les  des  propriétés  vitales  dans  un  organe,  nous  avons 
phlegmafies  peuvent  deveuir  fuppuratives  dans  remarqué  combien  celte  façon  d’envi  loger  les 
certaines  ci  rcon  flou  ces , bien  que  la  termiuaifoii  phlegmafies  fous  un  point  de  vue  général  étoit 
par  luppuration  foil  plus  évidente  & plus  fré-  peu  exatte  ; puilque  l'irritation  inflammatoire 
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n’cft  pas  une  fimple  augmentation  d’aflion  , mais 
bien  un  changement  dans  la  nature,  dans  le  mode 
de  celte  attion,  qui  n’eft  pas  feulement  augmen- 
tée, mais  qui  cft  nouvelle,  qui  eft  autre,  St  qui 
fe  développe  avec  un  appareil  de  phénomènes 
étrangers  à Pétai  naturel  8t  normal  de  l'orga- 
nifmc.  Une  difeuflion  plus  férieufe  St  plus  éten- 
due auroit  dû  nous  arrêter  dans  celte  première 
partie  de  notre  travail , St  nous  faire  examiner 
d’une  manière  hiflorique  St  critique  le  rôle  beau- 
coup trop  étendu  que  l'on  fait  jouer  à l'inflam- 
mation dans  la  doêliine  prétendue  phvGologiquc. 
H faudjroit  regarder  comme  une  inflammation  , 
fuivant  les  partions  de  celte  doétrine,  toute  irri- 
* a I j on  qui  tend  à la  délorganifation  des  parties 
qui  en  tout  le  liège  $ il  exîlieroit  des  inflamma- 
tions des  vai fléaux  capillaires  fanguins  épais  St 
énergiques  , des  inflammations  des  v tuffeaux  capil- 
laires moins  épais  St  moins  énergiques  , St  des  in- 
flammations des  vaiffeaux  blancs. 

Les  dégénércfcences  , les  dégradations  organi- 
ques , les  productions  de  liffus  morbides  , feraient 
un  cllet  confiant  de  l'irritation  inflammatoire,  8c 
potirroient  toujours  être  prévenues  par  l’opportu- 
nité d’un  traitement  àntiphlogiflique. 

La  fièvre  cft  conflammcnt  un  effet  confécutif 
Bt  fymptomaiique  d’une  irritation  inflammatoire, 
& lorfque  celte  fièvre  ne  peut  pas  être  rapportée 
d’une  manière  bien  évidente  à la  pblcgmalic  d’un 
vifeère,  comme  dans  le  cas  d’une  pneumonie  ai- 
gue, on  peut  a Durer  qu’elle  dépend  d’une  gaf- 
triie  nu  dune  entérite,  ou  d’une  gafüo-entéritc , 
fuit  (impie,  foit  compliquée, 

Le  lavant  auquel  nous  devons  d’ailleurs  une  Lif- 
foire  fi  inléreffunte  des  pklcgmafics  chroniques , St 
les  vues  lis  plus  ingéuieufr*  fur  les  iullainntit lions 
couüdérées  en  général , dans  une  favaute  introduc- 
tion à cette  bifloire  ; cet  auteur , dis- je  , pourra-t-il 
férieufement  fou  tenir  les  alTerlions  que  nous  ve- 
nons de  rappeler,  lorfqu’il  les  aura  foumifes  de 
nouveau  à les  méditations  St  au  jugement  d'un  ef- 
prit  auCi  fait)  il  tarifé  que  le  Tien  avec  les  habitudes 
de  la  réflexion  St  de  l’expérience  ? 

L’inflammatiun  confidérée  comme  une  augmen- 
tation d’aêliou  vitale  qui  tend  à la  dérorgatiifülion 
des  parties  , n’eovabiroit-elie  pas  avec  une  forte 
de  confufiou  tout  le  domaine  de  la  pathologie? 
L'autcm  ne  s’eft  pas  aperçu  fans  doute  que,  vou- 
lant définir  la  phhgmafie  , qui  ell  un  genre  d’ir- 
ritation ( l'irritation  inflammatoire  ) , il  a defini 
l’imUtion  ellc-utcme  , fur  laquelle  le  jeune  mé- 
deciu  (l)  qui  lui  a ouvert  la  carrière,  a publié 
une  differtation  trop  peu  connue,  8t  qui  doit  être 
placée  au  premier  rang  pàrmi  les  ouvrages  claf- 


(ij  MatancH,  enlevé  par  une  mort  prématurée  à une 
carrière  où  les  première  pas  ont  fuffi  pour  lui  ai!ur<rr  une 
lace  parmi  les  médecins  Ici  plus  diftingocs  de  i'Ecoic  de 
«ris.  (T vy*l  tvo  fur  l**  irritation j.  Paris,  1Ü05, 
in-4«.) 
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tiques  dont  la  fcicucc  a été  redevable  a l’Ecole  de 
médecine  de  Paris,  à l’époque  la  plus  brillante  de 
Ion  enfuignemcnl  & de  les  travaux  Académiques. 

L irritation  nutritive,  l’irritation  hémorragique, 

1 irritation  fécrétoire  , les  autres  irritations  , ne 
(Codent-elles  pas  également  à la  déforganifalion  ? 
St  que  devient  alors  la  définition  des  médecins 
■pbyfiologilles  ? Quant  aux  JaiJceaux  des  capil- 
laires très -épais  & tréséne/giquos  , aux  JaiJceaux 
des  captl/aircs  moins  énergiques  & moins  épais  , 
& aux  faijceaux  des  capillaires  blancs  , dont  les 
difpoliîions  diveries  fujiiroicnt  pour  expliquer  8c 
pour  daller  les  principales  variétés  des  inflamma- 
tions , l’état  préfent  de  la  fcicuce  ne  permet  pas 
de  les  regarder  autrement  que  comme  des  diltinc- 
tious  fubtilcs  & hypothétiques.  Aucune  recherche 
anatomique  ne  pourroit  démontrer  ces  différons 
faiiceaux , St  loifqu’on  les  fuppofe  fans  pouvoir 
s’appuyer  d’une  dcmonltration,  ne  joue-t-on  pas 
avec  les  capillaires  ainfi  qu’on  l’a  fait  fi  long- 
temps avec  les  quatre,  humeurs  St  les  quatre  qua- 
lités cardinales  y avec  les  cfprits  animaux  , avec 
iejluidc  neweux?  En  s’attachant  uniquement  aux 
choies  oblcrvées  8t  démontrées , ou  fuit  une  autre 
marche  dans  l’étude  des  phlegmafîes  , pour  ne  les 
confidérer  que  fous  le  rapport  de  leurs  phénomè- 
nes généraux  St  de  leurs  variétés , en  les  rapportant 
aux  organes  qu’elles  affecleui , aux  divers  modes 
dont  elles  font  fufcepiibles , aux  différentes  cauft s 
qui  contribuent  à ces  même*  modes  , furtout  dans 
les  cas  de  pluücurs  pblogmaücs  particulières  ou 
lpéci tiques  , Stc.  flic.  Celle  analyfe  a été  plus  par- 
ticulièrement appliquée  dans  cet  ariiclc  au  déve- 
loppement de  1 inflammation  ou  de  l’irritation  fé- 
crétoire , qui  luccède , dans  un  temps  plus  ou  moins 
long,  au  dérangement  de  la  pèrfpiralion  cutanée, 
tous  1 influence  du  froid  fubit  St  furvenu  pendant 
que  le  corps  cft  en  lueur.  ( Voyez  pag.  Ô67  de 
ce  volume.  ) 

L’opinion  de  M.  Brouffais  fur  l’origine  des  (iffuc 
1 morbides  qui  nom  pas  d’analogues  dans  l’orga- 
nifinc,  qui  feroient  cooftammcnl  le  produit 
d’une  irritation  phlegmafique,  n’ell  pas  p’us  ad- 
miflible  que  la  délinttion  8c  que  fa  clalhfication 
des  faiiceaux  capillaires.  Dans  quelques  circonf- 
tances,  fans  doute,  certaines  inflammations  exagé- 
rées ou  prolongées  paroi fTe  11 1 contribuer  au  déve- 
loppement d’un  étal  cancéreux  ou  tuberculeux  ; 
mais,  dans  le  plus  graud  nombre  des  cas,  cl  s 
états  malheur  eu  leuicnt  conllitutiouuels , St  trop 
Couvent  héréditaires,  précèdent  toute  inflamma- 
tion, comme  on  l’a  oblervé  furlou!  pour  le  tu- 
bercule , St  ne  peuvent  être  attribues  qu'à  une 
dégéuérefeeuce  profonde  & univerfclle  de  l’orga- 
mldic.  Nous  avons  d’ailleurs  renvoyé  au  mot 
Tisses  moubides  pour  une  difculliou  plus  appro- 
fondie de  celle  partie  de  la  doèhiuo  prétendue 
pliyüologique , qui  a jeté  pltiGenrs  fuis  ft*  parli- 
iaus  dans  quelques  méprîtes  ailes  graves,  relati- 
vement a la  pratique. 

Un 
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Un  *ulre  point  de  la  même  doflrine,  celui 
d'après  lequel  on  rapporte  toutes  les  lièvres  à des 
pblegmafies , & furlout  à de*  phlegmaflc*  du  canal 
alimentaire,  en  ne  reconnoiffant  ainfi  aucune  liè- 
vre eflcntielle,  fera  difcuté  à l’article  Ptrexie. 
( ï'o yez  ce  raot.) 

Ces  premiers  aperçus  que  nous  venons  de  rap- 
peler, nous  ont  conduit  a ranger  fous  deux  titres 
principaux , tout  ce  nui  a rapport  aux  pblegmafies, 
lavoir:  i®.  la  pathologie  géoérsle  de  ces  aflèc- 
tions  morbides  ; 2°.  leur  expofuion  particulière  ou 
nofographique. 

T-e  développement,  la  marche  de  l'irritation 
inflammatoire  , ce  que  l’on  appelle  le  temps  dlin- 
ctibatiort , nous  a d abord  occupé  dans  la  patho- 
logie générale  de  ce  genre  d'irritation.  Nous  avons 
enfuite  eipofé  d'une  manière  rapide  les  phénomè- 
nes des  phlogmafies  8c  leurs  terminai fops  diverfes. 

Les  phénomènes  des  phlegmufies  ont  été  diflin- 
gués  en  phénomènes  effenliel*  ou  primitifs,  4c 
eu  phénomènes  fymptomatiques.  L'ejtcit  eurent  in* 
flammatoire  a été  rangé  lui-même  parmi  les  phé- 
nomènes cflenliels,  & nous  avons  cherché  à le 
caraâénTer  de  manière  à le  faire  difliuguer  des 
autres  genres  d'irritation  , ce  qui  n’avoitpeut-éuo 
pas  été  fait  avec  allez  de  foin  par  nos  prédécef- 
leurs.  Nous  avons  d’ailleurs  attaché,  comme  tous 
les  patbologiftcs  de  notre  âge , une  haute  impor- 
tance à l’afïlux  des  liquides  qui  réfulle  de  l’ex- 
citemeut  inflammatoire  , aux  conditions  diverfes 
qui  modifient  cet  état  (luxionuaire  , aux  circonf- 
tancesqui  changent  les  qualités  des  liquides  dans 
les  parenchymes  enflammés , & à la  tendance  de  ces 
mêmes  liquides  à s’orgauifer,  fi  évidente  dans  plu- 
fieurs  pblêgœaGes. 

En  n<>us  occupant  des  phénomènes  fymptoma- 
tiques , nous  les  avons  dillingués  en  phénomènes 
de  réaûion  ou  phénomènes  Sympathiques , & en 
phénomènes  confécutifs  , c'eft-à-dire  , en  phéno- 
mènes qui  dérivent  ou  d’un  dérangement  dans 
l'organe  enflammé , ou  de  la  réaêlion  immédiate  de 
cet  organe  & de  fes  connexions  prochaines,  avec 
les  autres  parties  de  l’organifaiion. 

Parmi  les  phénomènes  fy mpalhiquea , noos 
avons  remarqué  , pour  en  faire  le  fujet  particu- 
lier de  nos  méditations , la  fièvre  d’irritation  & 
les  phénomènes  nerveux , il  communs  dans  les 
pblegmafies  graves  , aigues  ou  chroniques , abré- 
geant par  la  mort , la  durée  de  ces  mêmes  phleg- 
maüet , & fe  présentant  quelquefois  avec  les  fy  Dip- 
lômes d'un  état  iofidieux  ou  pernicieux , mémo 
dans  les  péripneumonie»  , dont  le  traitement  doit 
être  fubordonné  alors  à ces  fuueflcs  complications  : 
queflion  de  haute  pratique , que  nous  n’avons  pas 
craint  d’aborder,  8c  que  nous  avons  éclairée  par 
quelques  observation». 

Les  terminai Tous  des  pLîegmaOes  nous  ont  offert 
également  pluficurs  queflion»  d’une  pratique  très- 
élcvée  Sc  très-délicate.  Nous  les  avons  oiiUuguées 
ca  terminai  fous  régulières  & habituelles,  & en 
&liu£CJi\E.  Tome  Al. 
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I (crminairons  irrégulières  Sc  accidentelles.  Sous  lo 
premier  titre  font  venues  fe  ranger  les  terminai* 
! tous  par  réfolulion,  par  adliéfion,  par  fuppura- 
tion.  Nous  avons  rapporté  aux  terminaifons  irié- 
I gui  1 ères,  les  termiuaifons  par  délitefcencc  , par 
métafUIn  , par  le  développement  divers  de  pin* 
fieurs  fêlions  organiques,  par  gangrène  , par  mort 
générale , & à la  fuite  du  complications  nerveufes. 
En  retraçant  ce  qui  concerne  cette  partie  fi  impor- 
tante de  l’iiifioirc  générale  des  pblegmafies  , nous 
avons  oublié  à dellein  de  rappeler  la  claflificalion 
des  inflammations , propolée  dans  ces  derniers 
temps  par  les  promoteurs  les  plus  diflingués  de  la. 
pathologie  anatomique  , & fondée  fur  les  termi- 
nai ions  & les  réfaltats  les  plus  apparens  de  l’irrita- 
tion inflammatoire.  Suivant  cette  claflification  , 
lusphfegmafics  font  rapportées  à cinq  litres  princi- 
paux ; lavoir:  1°.  les  inflammations  ellentielles 
ou  aigues  ; a®,  les  inflammations  adhéfives  ; 3°.  les 
inflammations  chroniques  ; 4°.  les  inflammations 
ulcéreufes  ; 5°.  les  inflammations  gangréoeufes. 
Une  difcuflion  affex  étendue  pourvoit  avoir  lieu  , 
fans  doute , relativement  à cette  clafiification  ; nous 
ne  l’entreprendrons  pas  : mais  il  fera  facile  d'aper- 
cevoir combien  celte  claffificalion  cft  peu  exaèle, 
puifquc  la  même  inflammation  peut  devenir  efl'en- 
tiellc  ou  chronique , eflcntielle  4c  adhéfivc , adhetivu 
& ulcéreufe.  Les  inllammationsqui  font  gangréneu- 
fes  par  nature,  par  la  gravité  couflante  de  leurs 
fymptôroes , oilnroient  feules  un  groupe  d’inflam- 
mations bien  établi , 4c  partagé  en  pluficurs  fous-di- 
vifioos  qui  fe  rapportent  à divers  genres  de  piileg- 
mafics  fpécifiques , aiufi  que.  nous  l'avons  obfcrvé. 

Toutefois  Marandel , qui  a adopté  cette  claÛiii- 
cation  , remarque  d'une  manière  fort  judicieule  , 
que  la  gangrène  dans  les  inflammations  gangré- 
neufes , doit  être  regardée  plutôt  comme  un  pné- 
uomène  particulier  de  la  maladie  que  comme  fa 
terminailnn  1 difUo&ion  que  nous  avons  reprochée 
à M.  Ilicherand  de  n’avoir  pas  faite , 4c  qui  lui 
auroit  empêché  de  confondre , fous  un  même  titre, 
la  gangrène  par  caufe  mécanique  Qu  par  excès 
d’inflammation  , avec  1a  gangrené  qui  eit  in  im- 
parable de  quelques  phlpgmafics  infidieafes , telles 
que  la  gangrène  par  l'ergot , la  gangrène  par  un 
développement  fnontané  d’un  fii roulant  vénéneux, 
par  le  charbon  , l’anthrax  , âcc.  L’excciicni  ai  ticjo 
fur  les  lofions  organiques  développées  à la  fuite 
des  phlegmalies , (U  dont  nous' foin  m es  redevables  à 
M.  le  Pf.  Villormé,  étoit  un  complément  étendu  4c. 
néceflaire  de  nos  remarques  fur  jes  terminaifons 
divecfei  de  l'inflammation.  L'auteur,  fi  riche  do 
fon  propre  fonds , s'eft  montré  couftamment,  dans 
tout  fou  travail,  au  niveau  des  connoiflances  les 
pluj  récemment  acquifes  fur  celte  partie  de  la 
pathologie , dont  pluficurs  obfervateurs  habiles  In 
font  occupés  avec  tant  dadlivité  daus  ces  derniers 
temps,  | 

Les  diffère  ns  modes , les  natures  diverfes  des 
phlcgotafics  4c  leurs  caufcs  fi  variées , venant  na- 
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tnrelleraent  ic  placer,  ainfi  cfiie  leur  traitement, 
à la  lui  te  des  conGdéraliuns  que  nous  venons  de 
rappeler,  nous  avons  al  Ut  hé,  dan*  l’examen  de 
ces  nouveaux  objets,  une  grande  importance,  fous 
U*  poioi  de  vue  de  U pratique  , à notre  diflioéHofi 
entre  les  phlegmaGes  générales  ou  (impies  & les 
phlegmaGes  particulières , compliquées  fit  fpéci- 
fiqueg. 

Les  caraâères  de  ces  deux  modes  de  l'irritation 
inflammatoire,  (i  différen*  l’un  de  l’autre 5 les 
caules  qui  les  provoquent  , le  irai: entent  qu’ils 
exigent,  ont  été  fucce  Hivernent  l’objet  de  nos 
remarqne*.  Les  coules  des  phlegmaGes,  confidé- 
rées  fons  le  point  de  vue  lo  plus  général , ont  été 
rapportées  à deux  titre*  1 1°.  leseatife*  prédifpofan- 
tu$5  a°.  les  caufes  déterminâmes  &•  occttfionuelles. 
Kn  traitant  descaufes  pvédifpofantet , nous  avons 
fign.iié  avec  quelque  foin  celles  qui  le  rapportent 
a certaines  compfexioit» , ou  qui  parotÛVol  pro- 
dtii  tes,  dans  l'organifation  , par  certains  états  moi- 
l tdes,  aigus  ou  chroniques.  Ln  nous  occupant 
de  » caiifes  occaftonnelles  ioternes , dont  l’ekpoG- 
lion  a été  précédée  de  ce  qui  concerne  le*  caules 
extérieures,  nous  avons  cherché  à anal} fer  Je 
développement  de  certaines  inflammations,  fous  j 
l’iulluenoe  très-rom  pli  qoée  de  pfeafienrs  de  ces  ! 
coules  internes.  Nous  avons  été  amenés  enfuite  à j 
examiner  le  rôle  que  l’on  fait  jouer , dans  une  pa-  ! 
tliologie  vulgaire  Ai  furannéo  , au  déplacement 
rué  ta  (lu  tique  des  dartre*  fit  des  exanthèmes  non 
fébriles  en  général. 

Une  conjecture  toul-à-fait  liée  à la  pratique , ■ 
•’eft  préftfnrtée  à notre  efprii , dons  ces  hautes  ré-  1 
gion»  de  la  pathologie  ; en  non*  bornant  à l’indi- 
quer , nous  avons  avancé  que,  dans  pl u lieu rs  | 
phlegmaGes  regardées  comme  fy mptoma tiques  , 1 
tels  que  l'érysipèle-,  les  exanthèmes  fébriles  ou  ! 
non  fébriles , il  étoil  probable  qu’il  fe  déve-  j 
loppoit^  feus  l’inllaenvo  d’uu  état  morbide,  une  j 
caule  irritante  , dont  la  prodeflien  pourroit  être  I 
comparée,  julqu’à  nu  certain  point , à celle  des  ! 
viens,  des  venras  fit  des  poifons. 

Ce  qui  fe  rapporte  au  traitement , ne  noos  a | 
fourni  qu’un  petit  nombre  de  conlidéra lions  eéné-  | 
rades.  Ici  devoit  fe  terminer  l’biftoire  générale  des  | 
pk  legmafie*.  Lear ex  polit  ion  nofograpbiquo  nous  a 
donné  l’oeoafion  d’énoncer  quelques  aperçu*  tirés 
de  notre  expérience  oa  de  nos  méditations , con- 
cethant  la  cl  dli  fi  cation  de»  phlegmafies  , qui  bous 
« para  ouflt  infuffilante  que  dénie,  lorfdu’elle  ne 
fort  pas  à répandre  une  vtve  lumière  fur  le  •fraite-  1 
nient  de  ces  maladies.  D’après  cette  idée,  noos  1 
avons  rapporté  à un  premier  chef,  fit  fous  le  titre  1 
de  phlegmaGes  générales  fit- (impies,  lesphlegina- 
fie* , qui  nedilTérant  les  ânes  des  autres  , que  par  les 
organes  qui  en  font  le  firge,  préfc nient  le*  memes 
imlicaiions  principales.  Nous  avons  admis  d’ail- 
leurs autant  de  genres  pour  ccs  inflammations  gé- 
nérales » qu’il  ex  1 lie  de  fyflèotei  d’organe  qui  eo 
loM  piilibies  5 lavoir  ; - - - • 
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1";  Genre.  Les  phlegmaGes  de  la  peau.  f 

2*.  Genre.  Les  pblcgmafies  du  tjfTu  cellulaire 
(les  phlegmons). 

3e.  Genre.  Les  pblcgmafies  des  membranes 
muqueales. 

4*.  Genre.  Les  pblegmafies  des  membranes 
féreufes. 

5*.  Genre.  Les  phlegmafics  des  os. 

61*.  Genre.  Les  pblegmafies  des  parenchymes 
vifcériques. 

7*.  Genre,  (,es  pblegmafies  des  vaifTcaux. 

8e.  Genre.  Les  inflammations  des  tilTus  mor- 
bides analogues  ou  non  analogues  aux  li  du  «organi- 
ques des  corps  vi  vans , dans  l’état  naturel  fit  normal. 

Dans  le  déflein  de  rapporter  uniquement  à 
la  pratique,  le»  divilions  fit  fous-diviGont  des 
pblegmaües,  nous  avous  rangé  fous  un  fécond 
titre  très  - général , les  divers  genres  de  l’irri- 
tation inflammatoire , qui  non -feulement  di fiè- 
rent des  phlcgmafie»  générales  , mais  qui  dif- 
fèrent en  outre  les  uns  des  autres,  fit  qui  pré- 
feulent  pluGeors  indications  particulières.  Ici  le* 
mode,  la  nature  de  l'inflammation  , nous  a paru** 
phi*  important  que  le  Gége  de  cette  frfTeÛtdn  K 
puifqueies  di  ver  filés  qui  fe  rapportent  à ce  mode, 
à cette  nature,  exigent  des  modiûcations  ef- 
fcutiolle*  dans  le  traitement , tandis  que  le*  diffé- 
rences qui  réfulient  de  la  (iruQure  propre  dis 
organes  qui  font  pafbbles  de  l’irritation  inllamfnu-, 
loire  elfenlielle  , ne  réclament  que  très- foi bletnent 
ce»  modifications.  Nous  avons  du  relie  rangé  dans 
deux  fous-ordres  les  phlegmaGes  fpéciaies  , apred 
les  avoir  comparées,  fous  des  rapports  très-géné- 
raux; avec  les  phlegmaGes  générales;  fa  voir  : I 

i*r.  Sous-ordre.  Les  pblegmaGcs  fpéciales  con- 
tagieufes. 

2e.  Sous-ordre.  Les  phlegmaGes  fpéciales  non 
contagieufes. 

• Sous  le  premier  titre  nous  avons*  rangé  les 
pblegmafies  fypbîli tiques  fit  les  phlegmaGes  qui 
s’en  rapprochent  le  plus,  les  phlegmaGes  vann- 
Icufes  fit  morbilleufes  ( petite-vérole  fit  rougeoie), 
la  pldegmafie  vaccinale.  » 

lies  phlegmaGes  fpécialcs , accidentelles  non 
contagieufes,  ont  toutes  cola  de  remarquable, 
CimG  que  nous  l’avons  oblervé , qu’elles  le  manifef- 
tent  avec  uue  gravité  de  fyiuptôme*  qui  le»  earoc- 
téhfent  fit  qui  exigent  le»  rebours  letf  plu» prompts, 
le»  plus  éaergiques.  Les  uni*  fotit  fponUnécs  &. 
comme  fymptom  a tiques  ( le»  anthrax , le  char- 
bon , le  bul>on  pujitltnltel}  \ les  autre»  résultent  ' 
de  l’application  d'uu  piéton  végétal  oa  trnimal 
(les  venins) y d’une  caille  irritante  qui  fe  forme 
fous  l’inllueuce  d’tin  état  morbide  ( la  phlegmaGe 
par  l’ergot  ) ; la  pullule  maligne  des  boucher*  , la  • 
pourriture  d’hôpital , &r. 

Nous  «von*  omis  a defleiu  de  comprendre  parmi 


L 


jitized  by  Google 


P H L 

les  phlegmaHef , 1a  goutte  8e  le  rliumatifrac  , qui  fe  1 
rapprochent  bien  davantage  des  névralgies,  que 
des  irritations  inflammatoires  , aiafi  que  nous  l'a- 
vons remarqué  dans  notre  article  NosooRApati, 
& en  réumliaut  dans  une  forte  de  famille  natu- 
telle  , fous  le  titre  de  Fluxions  douioureufes , la 
goutte,  les  différentes  eipèces  de  rbumatiluie  8c 
ue  névralgies.  {Payez  No^ooraphi*  , tome  IX.) 

Au  moment  où  nous  terminons  ce  réiutaé,  nous 
avons  l’occaliou  de  jeter  les  yeux  fur  nn  ouvrage 
dont  fauteur,  que  nous  avons  compté  autrefois 
parmi  nos  élèves  les  plus  diltmgués  , a ex  pôle  , 
.relativement  à l'inflammation  , plulieurs  idées  qui 
•lui  font  propres  & qui  s'accordent  avec  une  façon 
nouvelle  de  lit  part , d’aua  yfer  les  propriétés  vita- 
les , 6l  de  le  rendre  compte  de  l'irritation  , d'après 
fes  méditations  8c  (on  expérience.  L’auteur  de 
cet  écrit  regarde  , avec  rai  Ton  , toute  phleg- 
malic  comme  uue  irritation,  qui  elt  fuivie  dans  la 
partie  qui  eu  elt  le  fiége  , d’un  changement  dans 
ion  organifation  , d'otl  rélulte,  dans  le  parenchyme 
de  celle  partie,  l'alliux  des  liquides,  que  l'on  doit 
regarder  comme  le  phénomène  fondamental  & 
primitif  de  l'iullamenution. 

Cette  condition  de  i’exciteracnt  inflammatoire 
eft  remplie  par  les  vaiffeaiix  capillaires , quels 
que  (oient  les  organes  dont  ils  font  partie.  (Jn 
organe  où  prédominent  ces  vailfeaux  , pourroit, 
fans  être  irrité,  être  agité  de  fpafmes,  de  mou- 
vement morbides,  dexpanfions  ou  de  rétraèlious 
contraires  a l'étal  normal,  éprouver  même  une 
forte  d éreilion,  fans  otlrir  les  ly rapt 6 mes  d'une 
phlrgmalie.  M.  Prus  reconnaît  aulli  que  ces  fymp- 
t ornes  ue  peuvent  exilker  fans  une  certaine  force 
& une  certaine  durée  de  1 exeitemeut , & il  ajoute 
•que  les  choies  doivent  aller  an  point  , que  la  tu- 
meur fermée  par  Palitax  des  liquides  , arrête  tout 
mouvement  organique  , en  détruilaiit  la  texture 
des  parties. 

La  dilttaélion  entre  la  douleur  primitive  ou  dou- 
leur d’irritation  dans 'les  phlegmaties  8t  la  douleur 
coulécutive  u la  lenHou  parl'éial  Hu xioun ai re  , s’éil 
prél’enlée  a l’efpnt  de  notre  lavant  confrère  : ce 
qui  le  conduit  peut-être  à des  développemens  un 
peu  trop  étendus «c  un  peu  hypothétiques , relati- 
vement à la  douleur  & à la  chaleur , conlidérées 
comme  phénomènes  de  l’état  inflammatoire,  ïui- 
■yant Popioion  généralement  établie,  tfc  qu'il  réfute 
d’adopter.  Sc  bornant  aux  effets  les  plus  couflans, 
le  même  auteur  définit  riufiammation,  l'irrita  lion 
des  vaiiieaux  capillaires , accompagnée  de  tumeur, 
de  rougeur,  de  dirtcofion  déforganifatricc,  ayant 
pour  coudihon  an  liflu  expanlicle , une  pufliusliié 
d’.ifUux  humoral  ; une  réteuliou  du  produit  de  cet 
afflux  , une  extenfion  des  libres  portée  jufqu’à  la 
délorgaoilation.  Du  relie , les  idées  de  M.  Pi  us 
étant  liées  à (a  manière  nouvelle  de  confidéror  les 
propriétés  vitales  & l'irritation,  nous  ne  pourrions 
les  taire  conooitre  ici  que  d’uue  manière  fort  in- 
complète': qu’il  nous  lutiile  de  les  avoir  plutôt 


P II  Îj  CÇ)Ç) 

énoncées  qu'e^pofées , avec  le  dcfZeîn  , d’offrir  un 
juflc  tribut  d’eilime  au  zèle  8t  aux  talcns  avec  lef- 
qucls  ce  point  de  vue  de  la  pathologie  générale 
efl  cotifidcrc  dans  fou  travail  (l). 

(MoilEAU  DE  LA  SaRTUE.  ) 

PHLEG M AS  1 QUE  , adj.  ( Pathol.  ) Phlcg- 
maticus  : qui  tient  à i’iuUummation.  {Voyez 
Pui.f.gm  Asirs.  ) T. 

PHLEGMATTE,  f.  f.  {Pathol.)  Maladie  pro- 
duite par  le  phlegme.  ( Voyez  Ax  asarqu.c , Lie-* 
COPULKCMATIE,  ŒdÈME.)  T. 

PHLEGMATIQUE  , adj.  Tempérament  pLleg- 
matique.  ( Voyez  TtatEEnAME-NT.  ) 

Piileg matiq ce  (Fièvre  pli Ii’gma! ique  ).  Avi«r 
cenne  a défigné  fous  le  nom  de  fièvre  phlegmu- 
tique  périodique , une  üèviû  rémittente  quoii- 
diciuie.  T. 

PHLEGMATORRfTAGIE , f . f.  ( Palh.  ) Cette 

dénomination,  qui  elt  tombée  en  défuétude,  in- 
dique l'écoulement  féreux  três-aboudaqi  qui  ca- 
lectéri le  certain  catarrhe  (les  lolfes  nu  la  les , qu'un© 
imprcllion  fubile  de  froid  a occafionpé. 

( L.  J.  M.  ) 

PHLEG  ME.  {Chimie.)  Mot  que  l’on  employoit 
comme  fyoouyme  d'eau.  Les  anciens  clunnllçs 
donuoient  encore  ce  nom  au  produit  aqueux,  iiii 
lipide  8c  inodore  que  l’on  obteuoil  en  foumcltant  a 
Padlinn  de  U chaleur,  des  matières  végétales  plus 
ou  moins  humides. 

Suivant  la  dodlrine  des  anciens  pathoingifles , 
foutenue  8c  accréditée  fi  long-temps  par  l'autorité 
de  Galien  , le  phlegtne  ou  I humeur  phlegmalique 
étoit  une  des  quaire  humeurs  fondamentales  du 
corps  humain  , dont  (a  diminution  ou  Faugmenta- 
tion,  rinlullifauce  ou  la  prédominance,  fourni  (lot  t 
mcrvt’illeufement  des  explications  aux  praticiens  : 
on  admettait  du  refie  quatre  fortes  d’humeurs 
phlegmalique*  ; favoir  : lw.  la pituite  faite;  a°.  U 
pituite  acide  ; 5°.  la  pituite  douce  ou  aqueuje  y 
4°.  la  pituite  vitrée,  que  l’on  avoit  cru  perdue, 
8c  qu'un  galéniite  moderne  s'écria  qu’il  avoit  re- 
trouvée , avec  un  enthoufiafme  fi  ridicule. 

(L.  J.  M.) 

Pblegme  , f.  m.  Ce  mot  eft  fjuonyme  de  pUutfe 
ou  ue  jérojité . T.  w ^ 

PHLEGMON,  f.  m.  ( Nqfiogr, . chtr. ),  de  ^>A«y« , 
je  brute  , d'où  yfuti , inllaminaliou. 

Confident  lions  générales.  Le  fiége  du  phlegmon 
t- fl  duus  le  lillù  ceduiaire  réuni  en  malle  : les  caules 


(i)  Poyci  d«  rimuiÎM  8c  de  la  ptuegmaji* a p+r  U doc - 
ce  m Psos.  Paris,  ttta5 , I Vol.  iti-tt". 
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«m  opère,  quoique  l’on  traverfo  dci  aponévroTes, 
des  muCdes,  de*  tendons.  Ce  qu’il  y a de  re- 
marquable, c’ell  que  chaque  fois  que  l'on  intro- 
duit ces  aiguilles  fous  la  peau  de  la  lete , il  ed  rare 
que  le  péricrâoe  ne  fuit  pas  plus  ou  moins  blefle  , 
At  cependant  on  n’obferve  jamais  d’acciden*  fâ- 
cheux , ces  petits  phlegmons  n’arrivant  toujours 
que  parce  que  la  pointe  de  l’aiguille  peu  être  un 
peu  dans  le  cuir  chevelu  , comme  û elle  vouloit 
reflor tir.  La  fyphilis  donne  quelquefois  lieu,  cher 
les  femmes,  à des  phlegmons  dans  les  grandes 
lèvres,  & rarement,  cher  les  hommes,  fur  le  pénis. 
Il  fe  m «ni  Telle  aufli  Quelquefois  des  phlegmous 

fiendant  le  coors  de  maladies  éruptives,  pendant 
es  gadre-eutérites , furtout  lorfqu’elles  ont  une 
grande  inteufilé;  ce  qui  paçoit  être  comme  la  crife 
de  maladie , ou  du  moins  ce  qui  coïncide  avec 
fa  terromaifon. 

Cette  affeélion  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
étant  le  réfullat  de  l’effort  de  la  matière  morbi- 
fique qui  veut  être  éliminée,  ce  feroit  rentrer 
tout-à-fuit  dans  les  doâ  ri  nés  purement  humorales. 
La  pneumonie  fc  U céphalite  , qui  compliquent  fi 
fou  vent  les  gaftro-entériles,  font-elles  le  réfullat 
des  efforts  de  la  nature  médicatrice?  certes , ce  fe- 
raient de  trilles  efforts  St  qui  guériraient  bien  rare- 
ment. Les  bubons  petlilcnlieis , les  parotides,  font 
plutôt  des  accidensà  redouter  f furtout  s'ils  fc  tna- 
nifeÜent  avant  que  1a  maladie  toit  adoucie  1 , puif- 
que  ce  n'eft  toujours  qu’au  mi  lien  des  épidémies  , 
k lorfque  la  maladie  eîl  dans  fa  plus  grande  inteu- 
fité , qu’on  les  obferve  le  plus  fréquemment  ; tandis 
qu'au  commencement  & au  déclin  de  l’épidémie, 
cet  accident  n’ell  que  fporadique,  û Ton  peut 
ainfi  s’exprimer. 

A cela  il  faut  joindre  l’innombrable  férié  de 
caufes  internes  dites  occultes,  entièrement  inap- 

Ïiréciables  , St  fur  lefquelles  on  fe  rejette  (i  uti- 
pmeut  lorfqu’on  ne  voit  pas  d'autres  manières 
d’expliquer  une  maladie  St  de  lui  aligner  une 
cauie  plus  ou  moins  raifunnabic. 

Nul  doute  qm  (1  nos  Cens  étoient  plus  exercés 
ou  plus  péactrans  , ces  prétendues  caufes  occultes 
ne  tuffent  rayées  de  la  léinéio tique.  Par  exemple, 
un  homme  a conliaèlc  la  fyphilis;  qu'il  ait  été 
fuigné  ou  non,,  le»  fy.upl  ornes  dilparoillent  ; après 
un  temps  plus  ou  moins  long,  il  ed  réveille  par 
des  douleurs  odéocopcs , ou  bien  il  éprouve  tout 
autre  fyiuptôme  ; croira-t-on  que  la  maladie  avoit 
ceffé  d’exiGer  en  même  temps  que  les  fymptômes 
avoient  dilparu?  Non  fans  doute , elle  exiftoit, 
elle  étoit  dans  l’économie  , & notre  infuflilante 
iymptomatologic  n’avoit  pu  ou  n’avoit  fu  la  faire 
retonnoitre. 

Symptômes  généraux.  Il  ed  de  la  nature  de 
rindainmatiou  phlegmoneuie  de  former  une  tu- 
meur arrondie,  circonfcrite,  reni t tente  , d'autant 
plus  confidérablu  & douloureufe,  que  le  lieu  quelle 
occupe  prélciite  une  plus  grande  quantité  de  tiflu 
cellulaire , que  le  fujet  eu  plus  fanguin  , plus  ir- 
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niable , fc  que  la  caufe  qui  l’a  produite,  agit  avec 
plus  d’intenüté  St  plus  promptement.  Le  malade 
éprouve  d’abord,  dans  le  lieu  qui  doit  en  être  le 
Gége,  une  gène,  une  pcTanteur  , une  légère  dou- 
leur; rien  ne  fe  roanifede  k la  vue  , mais  en  pro- 
menant légèrement  les  doigts , on  feut  une  petite 
tumeur  iiluéc  fous  la  peau  , qui  devient  doulou- 
reufe  par  la  predion;  elle  ne  larde  pas  à faire 
des  progrès  rapides  , la  peau  participe  de  fuite  à 
riudanamaliou , elle  devient  rouge;  mais  cette 
rougeur  fe  perd  iufenüblement  avec  fa  couleur 
nai  1 relie,  & augmente  progrefiivement  en  inteo- 
fité  t -fqu'au  fommet  de  ta  tumeur  phlegmoueufe  , 
qui  « fl  quelquefois  pourpre,  d’un  rouge-violet 
plus  c ■ moins  livide. 

La  d uleur  , qui  le  plju  fouvent  n’ed  pas  très- 
vive,  ft  marque  par  un  feniimeut  de  tendon  & 
dé  pefanteur  en  meme  temps  qu’elle  ed  pulfativc. 
La  chaleur  ed  douce  , k , connue  on  le  dit , elle 
ed  halitueufe  ; die  n'a  pas  ce  fendaient  dacreté 

3ue  l'on  remarque  le  plus  Couvent  dans  l’éryfipèle  : 
ifférence  de  chaleur , dans  ce  cas , qui  coïncide 
parfaitement  avec  l'état  général , k qui  tient  bien 
moins  à la  différence  des  tiffus  enflammés,  qu’au 
mode  de  l’irritation  de  ces  mêmes  tiffus.  Dans 
l’éryfipèle , elle  ed  en  rapport  avec  la  nature  , 
car  prefque  toujours  il  exide  en  même  temps  one 
gadro-eulérite  primitive  : de-là  les  fameux  érv- 
G pèles  bilieux  ; tandis  que  dans  le  phlegmon , il  n'y 
a le  plus  Couvent  qu’un  léger  mouvement  fébrile. 
Je  viens  d’obferver  un  éryGpèle  k la  face , avec 
léger  délire  & fans  gaftro-entérite  fenfible,  chex 
une  perfonne  très-irritable , qui  ne  préfentoit  point 
cette  chaleur  que  l’on  a (ligne  à cette  maladie  ; ca 
n’ed  que  lorfque  la  fièvre  ed  purement  une  gaf- 
tra- entérite  (fièvre  biiieufe),  que  ce  fen riment 
d’âcre  té  ed  très -évident  : feotiment  de  chaleur 
âcre  k mordicante  qui  fe  remarque  déjà  dans  les 
fièvres  dites  bilieufes,  fans  qu’il  y ait  infiamma^ 
tion  cutanée. 

Si  le  phlegmon  oconpe  un  grand  efpace  , s’il 
débute  violemment , fi  le  fujet  ed  irritable  , il 
s’accompagne  des  fymptômes  qui  caraèlérifent  , 
Toit  une  fièvre  iudammatoire  , foit  une  gndro^ert- 
térite  ; fi  elle  ed  inflammatoire  , ily  a , foit  defir 
des  boiffons  acidulés , céphalalgie  fus-orbi(aire 
plus  ou  moins  intenfe  , langue  rouge  ou  très-peu 
chargée  , pas  d'appétit , peau  chaude  , pouls  fré- 
quent , développé  ; G elle  prend  le  caractère  gaT- 
trique  , alors  douleurs  contufives  dans  les  mem- 
bres , épigadralgie  pins  ou  moins  forte  , langue  le 
plus  fouvent  fècbe,  recouverte  d uo  enduit  blan- 
châtre qui  ne  tarde  pas  à fe  colorer  en  jaune  plus 
oa  moins  foncé  ; il  y a foif , grand  dégoût  pour 
les  alimens  , la  chaleur  de  la  peau  ed  legèremetit 
âcre  , céphalalgie  plus  grande  , pouls  plus  cou- 
centré.  Ces  fymptômes , tant  locaux  que  généraux , 
d’abord  légers  au  commencement,  deviennent  de 

S lus  en  plus  intenfes  à mefurc  que  la  maladie  fait 
es  progrès*  Ainû  la  tumeur  phlcgmoneufe  aug- 
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ACflant  tonjonrs  en  voltime1,'  U chaîeffir'cfi  pl ni 
confidéralilc  , U douleur  ‘bcuucâiitfrilUs  vivè  ; U 
malade,  qui  jiilrju'.ilur*  pouvoft  aller  & Veuir  , 
fuivaut  lu  heu  ipl  o«  r.ttpoi:  le  phlegmon  ^ eft  obligé 
dé  relier  au  lit.  Entîn  ,cVll  dans  l’erpaco  du  fëp- 
tièiue  au  dixième  ou  douzièioc  jdbr,  que' Te  rfhini- 
fctlcul  les  figues  de  fa  lurminaijon  x q«V*  peut  avôir  . 
lieu  par  rèjotution  , Juppumtibn  } ' indukition  > I 
’dêUtcJcencc  , nu  tajiaje  6l  gaugi eue. 

i ’.  Réfutation.  Uaus  lu  terminai  Ton  réfolu-j 

tion  , qui  elt  la  pins  deGrabte  , &.  veis  laquelle  j 
doivent  Jeudi  e*  tous  les  efforts  de  l’art',  fuit  quel 
la  maiadiu  par  vie  mu;  a un  degré  plus  ou  moins' 
élève  , ou  quM  y ait  déjà  idcrne  une  légère  e.xlwi- . 
1 .i il qu  purulente,,  le  plus  ordinairement  jufqu’auj 
hnhième  ou  dixième  Jour , on  voit  la  maladie  j 
céder, peu  à peu , fous  1 uillucuce  des  médicamcns , 
fi  l'ou.ttu  a employé;  la  çhaleur  diuiioue  iufenll-j 
blement  ajufi  que  la  douleur  qui  devient  moindre! 
chaque  jour  ; la  uuueurpfrd  de  Ion  volume  : a» lors  | 
l’état  de  teulioo  n’cll  plus  audi  graud  , la  peau  ; 
revient  à fon  élatplyiiol^giquv,  le  mouvement  Té-  ; 
Imle , s'il  exidoii , s appahc;  au  bo.it  de  quelques 
jour*  faut  eft  .entré  dans  l'ordre  ualurel , les  (lutdes  j 
fout,  abJaxbés,  pu  plutôt  repris  , l'équilibre  vital  I 
Te  rétablit  par  la  sédation  ae  l’initaliôn  ; i!  n’y  a j 
plus  un  uue  légère  delquaiutHuhoo  de  l'épiderme , , 
Jj  i'iolUmmaïuu  interne  a été  in  te  nie.  Cet|e  ter- 
miuaih  iu  rarement  lieu  oaluiellement  : pour  que 
le*  obole i Je  p a lie  ut  aiufi,  il  faut  quo  la  cuufc  qui 
qu-uduit  U phlegmon  fuit  peu  intente  , le  lujei  peu 
irritable , J6t  que  la  ré  fo  lu  li  ou  commence  dès  le  ; 
tiMiiumc  un  quatrième  jour.  U n'eu  oit  pas  de 
poème  iorlqu'ii  OÜ  traité  convenablement*  comme  , 
fiuus  le  vern-us  plus  lxis, 

3°.  Suppuraüou.  La  fécondé  teranuaifoo  du 
pblç&mou  , celle  qui  pour  ainli  dire  lui  ell  natu- 
relle, e#  la  terminai  fon  par  luppuratiou.  Lorfqu’çde 
doit  avoir  lieu,  ce  qui  u'ell  ordinairement  que  du 
feptièmeau  dixième  ou  douzième  jour  ,1a  douleur, 
de  puifativc  qu’elle  éloil,  devient  gravauve  ; la  tu- 
tueur,  qui  éioil  ladUule  progreihveiui.nt , s’élève 
davantage  en  poiute  ; le  iomuaet  prend  uae  teinte 
violette  plus  foncée  , la  peau  s’amincit  peu  a peu 
par  la  l'épurai  ion  des  lames  cellulaires  qui  la  com- 
posent. Lorlqu  ii  y a beaucoup  de  pus  formé  , le 
malade  éprouve  ion  vent  des  douleurs  liés- vives  , 
il  e(t  privé  de  lommeil.  5 il  n'y  a voit  pas  de  lièvre, 
ou  s’il  en  exiiloit,  elle  change  de  caruèlère;  de 
commue  elle  lü  inaodclle  par  des  fnilous  irrégu- 
lier* , uae  exacerbation  plus  marquée  le  loir;  le 
pouls  ell  plus  fréquent , 1 appétit  ell  nrelquc  tou- 
jours éteiut , la  peau  euiia  s'amiiicLÜaul  de  plus 
en  plus  , il  le  forme  le  plus  ordinairement  uue 
petite  ouverture  dans  l'endroit  le  plu»  l'aillant  ; le 
pus  s'écoule  , & le  malade  qui  étoit  privé  de  lom- 
med  6l  de  repos , lé  trouve  inm-a-coup  dau»  un 
Calme  d’autant  plus  agréa  nie,  qu'il  luccède  a ua 
put  de  douleur  u d'agitaium. 

Pans  cette  leriuimulon , comme  on  l’a  fait  ob- 
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(crVei*,  cÎKHjbe  hme  de  tifftf  cellulaire  , ainfî 
qdWe  meuïbraocWrenfe , fournil  un  produit  qui 
dillcre  fùivartt  qtie  l’infIaaimution  ell  plus  ou 
moins* ri#ev  Eft-elle  vive  , a-t -clic  parcouru  fe'i 
périodes  ii vec  régularité,  le  pëdduh  fourni  efl 
d*uu  bfantf- jaunâtre  , homogèric,  d*rinè  confif- 
1.1  n ce  de  t i‘èuu*  uu  peu  épaille,  ayant  une  odeuV 
légèëèmèit  fade;  rftll  ce  qu'un  appelle  dû  pds 
louable  ,fle%om\e  nature.  Au  cdn!  taire,  rinflan»- 
tnatiob  éll, -elle  lente , le  fujet  eïl-iMym pliai ique  , 
'ferOtiheiiX  , il  y a alors  ce  qu’on  a défaite  fous  le 
nûm  JT  abcès  froid  ; le  pus  ell  firent,  clair,  ou, 
rourparler  plus  e.xaèl-ement,  c*éll  de  la  férofité  dans 
aqiiclJe  nagent  des  pordorts  plus  épaîlfcs  , comme 
ou  en  remarque  dau*  du  tiéhl-lait  noù  clarifié;  ou 
y l'encontre  cuün  les  ditfcreoies  tnodifîcalions  du* 
Véfilheut  des  intlammations  des  membranes  le-  f 
reufes.  Le  pus  , dans  le  commencement , ell  dV- 
bord  diM émuré  dans  toute  l’elcudue  de  la  tumeur, 

& encore  renfermé  dans  cbaqqc  racuole  cellu- 
laire ; miis  à méfilre  qu’il  fe  l’éCrèle'ed  plus  grande 
quaulité  qu'cites  üc*  peuvent  en  Contenir  , il  les 
écarte , les  refoule . palfe  de  l’unC  dans  l’autre , fie 
réunit  8:  nréfente  alors  le  Tymptôme  connu  ftms  le 
nom  de  fluctuation.  La  tumeur,  de  pblegmoneulb 
qu'elle  étoit , ell  déli^née  fous  le  nom  colleflif d 'ab- 
cès j que  l'on  a divâlcs  en  abcès  chauds  ou  ptdrg- 
mjnc»jc (^uaud  ils  proviennent  d’une  inliammaiion 
vive,  fit  eu  abcès  froids  quand  ÎIs  fuccèdefit  à une 
induis  tuai  ion  lente  : on  appelle  enfin  abcès  parcon* 
gtjiitm  ceux  qui  Cl*  niauiicllenl  loin  du  heu  où  la 
maladie  s’i^ll  développée  , &-  qui  prcfque  toujours 
te  terminent  par  une  affèïliôn ’du  fyltème  ôffeux. 

Ces  diverlVs  efptees  d’abcès  Tout  doue  le  réfullat 
u’une  mllauimuiionquife  termine  par  fuppuraMon, 

& pur  cela  feul  que  ces  abcès  font  produits  par 
une  maladie  ^ iL  ufe  devi  oient  pas  exiger  des  arti- 
cles particuliers,  comme  on  le  voit  dans  tuus  nos 
Traités  de  chirurgie  8c  dans  nos  D diônuuires. 

J°.  Induration.  L’induration  qui  luccède  ordi- 
nairement a uue  inflammation  lento,  ou  plutôt  à 
une  irritatiou , a rarement  heu  à la  laite  d’un  phleg- 
mon proprement  dit;  c’efi  preTque  toujours  loi  1- 
que  le  pus  coiumeiice  à fc  former  qu’elle  le  inani- 
ictie  : alors,  fi  une  vaufe  quelconque  vieut  à trou- 
bler le  mouvement  qui  »fopère  , la  marche  dia 
phlegmon  pareil  interrompue  , la  chaleur,  la  dou- 
leur, diaûmtcjp,:  ellps  et  lient  meure  eulièrcmeut. 

La  tumeur,  eu  perdant  uue  partie  de  fou  vo- 
lume , acquiert  uue  dureté  quelquefois  confi- 
dérable , chu  devient  tout-à-fa.t  indolente  : cette 
Leromiaifon  le  îcmarque  lur tout  à lu  fuite  des 
uitlaiiimulums  des  telheules,  lorfque  l’on  a re- 
nom* a des  emplâtres  ou  â des  cauptalmcs 
trop  rcfolulifs  pu  tre^p  altriugens , tels  que  ceux 
fait»  avec  de  la  terre  çnrtulée , ou  arrofés 
d'acétate  de  plomb  liquide,  &c.  &c.  Cette  luuieur 
ullodu  encore  les  gLudcs  inguinales  dan»  les  al- 
léchons véoérienues  , & quoiqu'elles  parviennent 
a luppuratioa,  il  en  relie  toujours  une  partie  qui 
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«rafle  à cel  état  , * qui  y*per£8<r  pim  ou  moiu» 
Inng-Mmps  ; lei  glandes  mammaire*  furtout  es 
font  auiîi , fumant  le  liège.  Lorfqu’élle*  commtn- 
CW!  a fécréwr  le  tait  ver», le  milita  de  1»  grtaf- 
fvlle  aa  quelque*  jeun  aprè*  l'aci  oacbonwnt  ,• 
elle»  prennent  n»  furetait  de  vie  : elles  font  dam 
un  é|at  d’irri  talion  tel , que  la  caufe  1*  plue  lé-- 
gère  * 1#  ruruudre  froid,  l uffit  peur  y délerœn»*1 
irae  înllamruatioe  qanpafic  trèa-faéiïoweul  à ce! 
éiald’iodurntiou,  Itqni  perfide,  ft  elle  a iiesavant 
lliecomibcment , jofqir’i  c:utl#4poqo«.5i  cette  in*' 
duration  fument  dan»  d’au  trs* -te*,  p*  , elle  peut' 
eu  uapolei  ahna  êu  être  prilè  peu*  un  fquirrhe ; 
ti  c’en  probablement  dam  du*  oq*  «naldgntf  que 
JVn  nous  annonce  de»  g|iéiréto»»4eTq«irrlie» , de: 
cancer»,  aw  tnqyèn  dm  toudao*  ou  de*  «ululé*  du 
ciguë  r dérider  moyeu  qui  , je  le  croie  Lion -,  n'a 
cucore  mfuili , peur  le*  cancer»  , que  dam  les  main* 
dtrlutron  de  Stoerck.  ■ t*r  •'  t • ■ ;•  -l>  • 

• 4».  ItS».  Délitvjèencc , métnflaf*.  I)aa»  U dé- 
lit efeeure  la  maladie  duparoit  tom-a-coup  (ane> 
avoir  paflé  par  toute*  le*  phalee  de  la  rétoiutretiy 
Hr,  pour  parle»  rdtaneaitSomenl , c’ell  une  nMew 
lu  non  inlUntaode  tri  le  plot  fouvant  fpontan/e  : 
elle  ti'eft  donc tuilletnem  à craiudre,  puiûniil  u’en 
nlldlte  aodn»  danger , aucune  antio  wapudic.  Il 
n'eir  eH  pa«  demèmud*  la  nWtudute  pquiq  d'aprda 
Ion  étymologie,  fmtwnu , mif-qàcepiitM  qooa 
Idi'dorme  , indique- Mncbaagenxwi  de  plane  , le 
ttas%dvt>d’unt*>b»«a«<ir  ,■  comme  (i  i’inAatanariod 
dloit  une  l>un»«!ne,i.wdt#eipnrtici»liel>.  Kn  obier» 
vau»  bien,  on  voit  apiu  U -rodtaltuteW*  jamais  lien , 
j-arcoqèel»  m*iadiodif{ia»ottv«s  eoauwiniy  «'«H 
un  r!  qu  veau  puant  d’irntajlnaw  , d’in  II  a rama  tien  , 
qui  Rétablit  dan»  un  orgatie  plu»  <iq  moine, pfcàgnd 
de  celai  qui  cft-aébteOenieet  \tfi  : eette  inflam- 
mal  ion  occupant  poar.arrtti  dire  imte  l’attontjon 
irtatr , la  maladie  première  difperoit , ta  oc  île  qui 
fo  w«eïl'ell*lc«»iimte  lii  wopche.  Tems  U*  wto- 
pteè  crié»  en-  faveur  dtf.1  lyllème . mdisllanipi» 
ne  font  nuMneesrtwtrlo.vir,  ) fcpuqr1  prendre  Un 
<>««épte  barrai , utr  liomut*  a aæ- dut»»y  w; 
éedvleèient;  tom-b-eoup  il  ♦#  faili  t|e  fiilfcctuioB  ;; 
o*  biéàfjdt  i b quef-  lictn  dé  ligue  Temple  nom  de 
cfatiMnÿ»jïit\anxU&f:  du»*  le»  bous  i$dym fl»). 
Ce  tie  fènv  point  ta  Ja -dartre  Ir-l'-éetnilemetit  qui 
le  üe«t  pterti'dufuvbes  püflmnnt  vu  flfi»lcb»Hlioti- 
lee , inWf*  cVü.pacoe  tpiéli  il  V«4t  dévelojipù  une 
iallltmïta'ioBrproduU*,  ccmore  irmtei  levait**#', 
par  tle»<  airfe»  le  pim  feitaeoéoaterut*  ou  apprd* 
ciablce1;  alow.  'fviwntttJ  tieu  opherrfœ» » Il -joli*  , 
dén/Hi»  T>httrt#ntet>r  . 

AtdlP,  »ntérh>g<**  te*  malade»  oeaqtiel» cei'pldeg- 
œifa  Itfllculairei  on  pulmonaire»*  fui  viru recul  , 
tdtifour*  voWj  Vrotiurrea  'qu’il*  ïe  font  e«pofé»a 
des  caufe»  produ^iriotv  de  ce»  -afléâion*.  Pour 
prriuver  ceWc'jiicicnoë  tic  mue  oo  dit  : iMiei  re- 
patoiire  la  n)»laiim*pr*iii*é»'c,at  «eue  ftoondt*  cef- 
fdrà  j niais  le»  moyen*  employé»! dan*  coite  /llp- 
po&nm  aici  F»eÿ-  de  pat  det  iotuul*  qui-  r a’ila  fout 
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affea  cncrgiqdcs,  uprrtiiotil  lu  prviewtbw -mélrif» 
taie  de  cette  tnaludie  de  U même  manière  que 
celle  maladie  avoit  elle -mène  opéré  celle  que 
l’on  veut  rétablir?  Un  svéücaioire  appliqué  a I* 
nuque  pour  une  cphihalnuu  chronique  , nefoermN 
il  pas  cct  exemnte  dé  métailafe  ? T.e  même  moyen 
eoiuloyc  pour  lu  pkuréite  , le  rliuatasilise  , Ira 
différente*  névralgie»,  le»  écoulceien»  aueieo* , 
somment  aeit-ü  <i  ce  n'elten  irritant  un  point  plu» 
ou  mois» éloigne  t ét  le*  purgatif*  dent  on  relire 
Unirent  un  li  grand  fuoces  dan*  le.*  ubiegnitifier 
clironrqne*  de  tel  oo  tel  organe,  no  produilcrft- 
rla  paale  même  elfet,?  Le  «oaabr»  de»  pretivr* 
que  l'on  pouieoie  ioumir  contre  lev  rm-taétufer  elb 
ttnuiuuie  , uruii  o*  n'ei!  ici  m lo  leisj»  ni  le  Itei» 
de  le*  muktphor  davantage,  v • 

frv  Oarifierw,  la  tetinmaifon  par  gangrène , 
afin*  Irétjnnstc  dam  le*  îadammalioos  dt,  liliu' 
cellulaire,  ai’clt  réellement  duogBreuf'd  qu'au- 
tant  qe'elle .Yétmd  am  loin  8t;  prolund/mcmt  » 
elle  e!t  quelqiiedpi*  accidonuUe  , comme  < ûatv* 
le»  .pilrgmabea  firilmuirr*  . foit  rue  rr  * 
mofiçt.  aj^at  ltw  £i«5ge  loui  cW  tbrtei  a^»ari-  . 
vriitea  on  nonv, i foit.  <jn «U w • fonvevmoÉK  daü# 
lotcoura  diî  gailro-tD(firit«v  L)*oi  <i’uuire«  pklpg-J 
| aic*j«  y au  ooatrai  rc  , la  gangrène  eit.  eflèwicJU 
4 »-  quelque  choie  de  particulier^  couiae  o jÿ 
: le  i-CBi«nTjue  daiu<  le  clon , iVntbrax,  la-puSti^ 
! maiignei  iiiorfque  cettè  £âcl»e*{e  ier«nUilott  » « 
lien  , ix*  oui  nVli  touioar*  cme  «maad  . ia  maladie 
<di  [xi  r venue  a Ion  pèiu  l>ahi  oiu<  kop^eoneni  i«-> 
llacamutoire  , alors, , camsie  l u •rêrbèiea  diC  le 
i tioéiéur  HubtiVard,  dnm  uu  Mémoiw  coMiiean^i 
« La  doulcuv  le  cnlrne » la  (irniéla/iioa  s aflüilfe^ 
La  rougeur,  «jui  était  très-virn*,  foit  place  à-  an# 
iernte  brunâtre  , deü  plilj'èieues  le  déreloppont 
lur  pkilitars  poiutn  de  la  [Urtio  eudamnite-,  i<b 
tJsaaletïr  I e di lüpe  , l'épidorote  fe-vtde  , IbidétUcrb^,1 
| Ja.ieufibilité  aVteiiU  , on  tnt^ic  teinpaé»  ruimoitt»* 
plus  profond  liiccèclc  atn  ay;n^iimianaic!iourf  s.  */ 
Cotnnieie  phlegmon  <j*dip;u  ro  ta  eut  peu  étvodi. , 

?»â  g jngreâo^*'  tntnutc  baruuœm  MtMdftlîr.iï* 
U punie  .dlcèice»,  mp«?uies  le  boitât  là  ; 
mai#  H elle  Vètend  , fi  ele  gagne  en  largeur  1 en» 
profond  es»  r , «kem,  ajoiife  fl  j Bêbrüard , « la^pruf- 
Uailionl  (iesifnrcctS  , i tiitcgularM^  de»  ionf.fi ont» , le 1 
■Icriiimunt  d'on  froid  g&n-rui , qpti^uefbii  d(w  rtatt« 
Loi  & dailyucoptu*  auti^nriit  U -danger  de  cet  fiat. 

» D«ms  : les  jAJi'gtnons  lofiihiei  & profond’ , 
on  n a que  lia  lignes  ■.gfufiaux  pour  khiou-1 
aoiiiTc  cet  état,  boif  ioe  •ct-üe  K iinuaUiicn  cli*-. 
pend  de  1 éparuebameot  dune  matière  ôcee,' 
nntehic  , la*  douleur  ne  ctdfo  |>a»  tonjonr»-  , 
lc*i  iignoi  énoncés  ci-duilus*  ne  fe  Qiauhiuf- 
tent  upa*  ccinftiimmou®  avec  évidence  p il  y «> 
toujours  tïiMj  partie. eo fl anlm éo,  qui  , tvéïaiu  j a* 
'paUée  à Pctat  gangréneux  , donne  lieu  à ia  'Cun- 
tinuaiiou  de  fymptùaiej  iufl immatoii'es.  IL  eu  elf 
de  même  lortqae  la  peau  qui  recouvre  U tncheor 
ideÜ  paa  irappêe  de  mon  b que- h gangrène1  eii 1 
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peu  étendue;  on  reconnoît  bien  les  fymptômej  homme  de  (rente-cinq  ans,  jottflant  habituelle-* 
gangréneux  , mais  ils  n’exiflent  pas  leuls.  ment  d’une  bonne  lamé,  qni  ett  tres-fujet  à celle 

Symptômes  locaux  ou  particuliers  dépendons  maladie,  dont  on  a 'déjà  parle  à l’article  Na- 
dujiége  du  phlegmon.  Celle  l’érie  de  fymptômes  sax  , fie  qui  chez  lai,  le  letmme  toujours  par 
que  nous  venons  d’indiquer,  elt  celle  qui  le  pré-  fuppuruUun , parce  qu'il  ne  me  fait  appeler  que 
lente  le  plus  généralement  à l’obfervatiou  lorlqne  loriqu'ejic  elt  déjà  très-avancée.  Les  douleurs  dàus 
le  phlegmon  a lieu  dans  le  tillu  cellulaire  fout-  les  foliés  ualales  font  trc«-vives  j il  lui  ell  iœpof- 
cutané.  11  nous  relie  maintenant  à faire  connoître  (ii>ie  de  travailler,  &,  lelon  Ton  exprellion  , on 
le  plat  brièvement  qu’il  nous  fera  poJhblc , les  diroit  que  la  tête  luijend . Au  milieu  de  ces  lcr- 
modifications  qu’il  éprouve  lui  vaut  la  partie  qui  r ibles  augoiiTes  , (out-à-coup  il  s’écoule  parla  na- 
cn  ell  le  liège.  Aiufi  a-t-il  Ion  liège  fous  une  large  rine  une  grande  quantité  de  pus  , 8t  le  malade  efl 
aponévrofe , dans  Ymterftice  lies  tnufcles profonds , foulage  uillaotanément  ; le  leudemain  il  ne  le  lent . 
la  tumeur  cil  peu  J'enlibie,  elle  ett  étendue  : la  plus  de  rien,  4t. après  trois  ou  quatre  jours  il  ne 
douleur  ett  profonde,  le  ieutimeot  de  tenlion  eft  icod  plus  le  pus  ,par  le  nez.  J’ai  bien  examiné  1rs 
plus  grand;  s’il  elt  conûdérable,  il  y a un  léger  parités,  & ne»  ne  tend  à prouver  qu’il  y ailallec- 
engourdilTement  & un  peu  de  taroéfa£Uon  des  lion  dû tfy dème  o lieux;  d’ailleurs  les  phlegmons  ne 
parties  binées  au-delfons,  b c’ed  un  membre  qui  le  développent  pas  toujours  à la  meme  place, 
en  ell  le  bége  j 1a  peau  ne  participe  pas  à l’allec-  Le  phlegmon  qui  fe développe  dans  1 ttctv/Wj  cft 
tion  : entin , ce  n'elt  qu’aux  bgnes  généraux  indi-  le  plus  dangereux  de  tous,  fit  le  plus  difficile  à te-, 
qués  plus-haut,  qne  ion  reconnoit  que  la  fuppu-  connoître,  uon-leulcmeuleuégard  à fou  diaguottjç» 
va  lion  a lieu,  ainb  qu’à  un  empâtement  du  liflU  mais  furlout  par  .la  connoilfaace  du  Ucuqu’il  oc- 
cell  ni  sire  fout- cutané  correfpondant  à la  maladie,  cape.  Ses  caufes  les  plus  ordinaires  font  les  ooups, 

. Si  Ip  phlegmon  a lieu  k la  plante  des  pieds /à  la.  les  chu  les , les  conluboiM9.les  fraflures  t il  a beu 
paume  des  mains,  aux  doigts,  dernière  partie  où  ila  | quelquefois  peu  de  temps  après  qu’elles  ont  agi» 
reçu  le  nom  de  panaris 3 les  douleurs  font  beaucoup1  , tandis  que  du  us  d'autres  ciroonlUuces , c’ed  deux  , 
plus  vives  , à euofe  de  la  compreflion  des  nerfs  p j trois  ou  quatre  mois  après,  leur  qèÜdn,  que  fes  lu- 
& parce  que  11*  tifl'u  cellulaire  ell  plus  denl’e  » plus  luettes  lymplpmes  fe  xnaaifèftént , par  les  lignes  qui 
ferré,  St  la  peau  trèi-peu  extenüblc.  Elles  aog-  aunoncont  u* éponehqment  ou.upe  compreflion 
mentent  encore , lorfque  le  membre  ed  dans  uue  ■ cérébrale,  fies  ciffflondaados.coaM^étnai^ùves  fout 
pobtion  verticale,  ce  qm  furtout  ell  trèe-remar*1  du  plus  grobd  poiiWrpiiuc  (ucililtfr  le  diagnolUado 
quable aux  extrémités  fupérieures  qui,  lorfqa’eUes  : la  prélenoc  d$  bel  épanebswant , qui  pourroit  de 
lont  pendantes,  font  éprouver  des  donleurs  puiia-*  même  Petit 

lives  des  pli»  in tenfev.  Le  danger  de  cë*  pbleg-  rapporte  exemple  que  le  praticien  nb  doit  ja- 
mons  ett  plus  grand , iorfqu’il  peut  en  réfui  ter  la  mat»  oublier.  Oh.reraoxque  d'abord  un  affoupilfe- 
dctti-u&ioo  des  tendons,  la  pene  du  mouvement  ment»  que  l’on  prcadw>»tdanale.priocipe  podVdo 
d’un  doigt,  ou  même  la  deifruflton  d’une  pba*  la  nonchalance , & qui  devient  de  plus  en  plus 
lange  ; b c’cil  à la  paume  des  moins  , le  pu*  peut'  conlidérable  ; parulylie  de  quelques  mufcles  de  la 
fufer  dans  l’avantrbras  en  palTaut  foua  le  ligament  [face  ou  d’un  membre  » ou  bieu  hémiplégie,  mais 
annulaire  du  carpe,  fit  occabonner  de  très-grands  (toujours  au  côté  oppofénau  liège  do  la 'ugladie  ; 

' défordres , fit  même  la  mort  du  fujet.  Kiqaè'lq  *la  fefpirAtion , qui  fe!  fait  de  plus  en  plu*  avec 

Le  phUgmonrfotJrÿtit  nqfales 3 quoiqda  me , > lenteur,  (imt  par  être  (Wrtoreufe  ; le  pouls , li  lo 
fie  préleu  te  encore  de  temps  en  temps  à lWbUfrv.  j phlegmon  i.  lift  aigu  , eft-  fréquent  fit  développé; 
vaiion  , fit  ce  n’ell  guère  que  lorfque' l'orna  déjà  !mats  quand  l'épanchement  fait  des  progrès  fit  que 
eu  l’occaiton  de  l’oblerver,qucle  diagnofllè eft  pins  la  comprelhott  ell  plus  forte»  alors  il  eft  lont  ; à 
fur  ; le  malade  relient  le  plus  ordinxaremeau  inc  eda  fe  joigitopl  une  diminuliou  , puis  l’abolition 
douleur  pu  1 fauve,  avec  chaleur  fit  tenlion  dons  le  des  facultés  morales.  Tout  ce;  qui  n’ett  pas  lui  po- 
» beu  qu’il  occupe  , qui  ett  le  plus  fou  vent  dans  le  fuivetnent , ailette  peu  ce  malade,,  dont  les  feus  # 

nez  proprement  dit  ; la  voix  efl  légèrement  oafil-  perdant  peu  è.pCu  de  leuf  énergie,,  finiiient  par 
larde.  II.  y a quelquefois  élcruoçment  plus  ou  cefler  leurs  fonéboua  ; la  fomuolence  , prefquo 
moins  fréquent  dans  le  commencement , ai nb  continuelle,  ett  feulement  fit  après  de  longs  eliorts, 
cpi'nn  épiphora  ; tout  ce  que  l’on  rencontre  entin*  .interrompue  pac.ua  réveil  en  furfaut  qui  dure  peu  , 
le  (tablerait  annoncer  qu’il  n’y  a qu’un  corps  ; mais  Si  après  lequel  elle  reparoit  de  nouveau.  Tels  lont 
fi  l’on  examine  les  folles  uafalcs,  on  voit  alors  , à . peu  près  les  fymplomes  qui  fe  manifcüent.à  la  „ 

I fit  le  plus  fouvenlfur  la  paroi  interne  d’une  aile  du  fijne  d’un  épanchement  » fit  qui  ont  une  marche  u 

uez  , une  tumeur  rouge  plus  ou  moins  voiumi-  plus  ou  moins  rapide , fui  vaut  que  le  pua  fe  forme  i 
neulc , qu'il  faut  faire*  atleution  de  ne  pas  prendre  ou  promptement  ou  lentement.  . * 

pour  un  cornet  oifadlif,  & vice  verfâ . Cette  ma-  Julqu’àprélcnt,  on  u a pas  de  (ignés  certains  pour 
fadie  s’accompagne  de  céphalalgie  foas-orbi taire,  reconnoit  re  oTifo  mjuifellcl'épauchement.  Le  côté 
qui  ett  quelquefois  très- vive , fit  d’ou  mouvement  paralyfé  indique  bicu  que  cet  épanebement  a tiou 
fébrile  plus  ou  moias  développé.  Je  connois  un  daoa  l’^udroii  oppofé.,  xuais  daua  quelle  partie? 

Eil-co  ‘ 
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EÜ-rc  où  le  conp  a été  appliqué?  o’efl  nnc  grande 
nrclumptioti , H la  pUie  correlpomi  au  côté  laio  ; on 
lieu  ell-ceà  la  partie  oppoféc  qu'il  s’eft  développé  ? 
Le*  relies  des  coutrc-coupi  ne  font* nullement  éta- 
blies. Le  crâne  eft  un  fphéroide  compofé  de  lames 
plus  ou  moins  épaifles , prêtent  an  t dos  futures  de 
formes  difl'éren tes,  avec  une  bafe  félidej  toutes cir- 
conftances  qui  font  que  le  contre-coup  ne  fe  mani- 
feflu  pas  toujours  à la  partie  diamétralement  op- 
poféc. Il  faudroit  des  calculs  algébriques  immeufes 

I>our  établir  celle  théorie,  & tenir  compte  après,  de 
a direction  du  coup,  de  la  pofition  de  la  tâte  , & 
encore  après  cela  , il  reflerojt  l'influence  vitale  , 
qui  ne  fc  prête  pas  beaucoup  à tous  ces  calculs  ; 
& (i  c*ell  à la  bafe  du  crâne  qu’il  a lieu , ou  dans 
toute  autre  région  inaccelïible  t On  dit  que  le  tiflu 
cellulaire correfpondant  prêtante uu  empâtement, 
que  U tête  y eft  plus  douloureufe  , que  le  malade 
V porte  machinalement  la  main  j mais  tous  ces 
lignes  font  équivoques , & c’eft  feulement  la  réu- 
nion de  tous , fit  furtout  une  grande  fugacité  de  la 
part  de  l’opérateur,  qui  font  les  meiUeors  guides 
pour  fe  conduire  dans  un  cas  fi  épineux.  Si  le  phleg- 
mon fe  manifefle  À la  fuite  d’fme  fraélure,  il  eft 
beaucoup  moins  dangereux , parce  que  Ton  peut  aa 
moins  préfumer  qnxf  a lieu  a l'éndroit  fracturé. 

Derrière  le  fleruum , à nn  point  où  les  plèvres 
quittent  cet  os  pour  fe  réunir  & former  le  mé- 
diaflin,  on  trouve  inférieurement  un  efpace  aflez 
grand , rempli  d’un  tifTtX  cellulaire  lâche  fie  abon- 
dant, qui  peut  devenit  le  fiége  d’un  phlegmon. 
H y a douleur  fourdc  fit  profonde  derrière  le 
fternum , qui  rend  un  fon  mat  par  la  percufTron  ; 
le  malade  s’incline  en  a vaut  afin  de  diminuer  la 
douleur  j la  refpi ration  cil  embarrairéc  ; il  y a une 
opprellion  très-forte  $ il  faut  y joindre  les  fytbp- 
tômes  généraux  des  phlegmons  ; l'inflammation 
peut  fc  communinuer  aux  plèvres,  au  péricarde , 
fie  rendre  par-là  le  diagnoitic  plus  difficile.  Les 
coups,  les  chutes,  les  contufions,  font  piefque 
toujours  les  caufcs  qui  occafionncnt  cette  af- 
feèiion;  il  faut  éviter  autant  que  poflible  la  ter- 
minaifon  par  fuppurafion,  fie  furtout  faire  atten- 
tion à ce  que  le  pus , tomme  on  en  a des  excm pics, 
ne  fufe  pas  dans  la  cavité  abdominale  , en  p.iffiiut 
entre  les  fibres  diaphragmatiques  , nui  laiftent 
fouvent  derrière  le  llernum  un  petit  efpace  trian- 
gulaire. 

Les  phlegmons  Jlercoraires , urinaires',  font 
toujours  occafiouués,  aînfi  que  leur  nom  l'indi- 
qua, par  Turine  ou  par  les  matières  fécales  épan- 
chées. Leur  marche  clt  extrêmement  rapide  , fi t 
la  gangrène  , fuite  de  l'excès  de  l'inflammation 
dont  la  caufc  agit  conftamment  , en  eft  prefque 
toujours  la  fuite.  De  tous  les  inteftin»  , «1  n’y  a 
guère  qne  le  icèlam  qui , par  fes  léfîons , peut  oc- 
cafionnerun  phlegmon;  les  autres  parties  du  tube 
digeftif  ne  doauent  lieu  le  plus  fouvent  qu'à  des 
péritouites  mortelles  ; la  veflic  ,1'nrètbre , lorfiju’il 
icor  furvient  des  ruptures  , des  crevalTes  , en  font 
Mlüeci  se.  Tome  A7. 
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lej  caufcs  les  plus  fréquentes.  Les  phlegmons  qui  fe 
développent  a la  fuite  des  lofions  de  Ta  y èfljd  1 «si 
prefque  toujours  uue  funefte  terminaifort , parce 
ips'ayant  Iteu  dans  le  petit  badin  , & la  gangrène 
scdftrivant,  il  en  réfulte  de»  délbrdres  trop  con- 
fidérablcs,  tandis  que  lorfque  c'ed  l’urètbre  qui 
par  des  creva  des  laide  luinter  l'urine,  ceqni  n'a 
lieu  qu'au  moment  de  fon  émidîon  , 8c  feulement 
dans  le  tilTu  cellulaire  du  ferotum  i dn  périnée  , 
on  peut  encore  efpérer  (rnelques  chances  de  falut. 
Je  poiFède  fur  un  fcmbtable  cas  une  obfcrvalioi» 
trop  iutéredante  pour  ue  pas  en  donner  un  légi  r 
aperçu.  Un  homme,  âgé  do  quarante-huit  ans , qui 
avoit  eu  plufieurs  alléchons  vénériennes , fut  toui- 
à-conp  fai  fi  d'onc  iuflamroaiiou  phlegmoneufe 
de  tout  le  ferotum;  la  douleur  étoit  très-vive  , 
la  tenfion  extrême,  la  pean  devint  promptement 
d’un  rouge  violet;  tout  indiquent  qne  ce  phleg- 
mon étoit  caufé  par  une  infiltration  nrineufe  , 
qui  provenait  d’ane  crcvade  de  l'urèthre,  Utio 
(drheufe  terminaifon  étoit  avec  raifon  à craindre; 
tons  les  antiphlogifliques  furent  employés  fans 
l'accès  ; après  quelques  jours  , tout  le  till'ii  cellu- 
laire St  la  pins  grande  partie  de  la  neatt  du 
ferotum  furent  frappés  de  gangrène  ; l'efcarre 
tombée  les  tefticules  étoient  à nu.  Traité  conve- 
nablement, ce  malade;  pour  lequel  on  eut  plu» 
d’une  fois  ^craindre  poiir  fa  vie,  à caufe  de 
l'abondante'  fuppuralion  fournie  par  une  fi  vaflts 
plaie,  guérit  cependant  od deux  mois , St  l'organe 
ne  perdit  rien  de  fon  énefgie,  ni  de  fa  facilité 
pour  l'cxécniibh  de  fes  Confiions;  feulement  lé» 
lefiiculefc  étoient  trés-refferrés'  contre  1er  pubis. 

Quant  aif  phlegmon  de»  mutuelles , loit  q\ié 
cette  trille  allfeflion1  précède  l'accouchçmesu  où' 
qu’ede  vienne  apTes;  'c'cii  prefque1  lotripjars  uhq* 
expofition  '1  un  air  ïroifl  l'occaRfhnc  ; la’ 
glasule  mammaire  lé  plu»  -fouvent  cil'ihtaéle.'Sct 
le  tillu  cellulaire  shoudant  qui  l’eirvironne  St  qui 
fépare  ces  diUéreùtes  parties  , eu  ell  fculfts  fiége. 
St  le  phlegmon  fe  mituifelle  pendant  la  groflclfe , 
la  lemmele  garde  ordinairement  jufqua  ce  quo 
l'accouchement  ait  eu  lieu  ; mais  s'il  furvient  avant 
ou  après , une  fuppuration  abondante  n'en  cü  pas 
toujours  lu  fuite,  comme  on  ferort  dil'noff  Jt  le 
crosre , d'après  la  quantité  de  tiffl*  celhiïaire  qui 
forme  ces  organes;  bien  loin  deli , ce  font  ordinai- 
rement de  petit»  phlegmons  qui  femanifcdrnt  çà  U 
là  fur  la  mamelle  enflammée  : ils  font  très-doulou- 
reux St  fe  tcriuinent  très-facilement  par  fuppu- 
ration  ; il  n’elt  pas  rare  d’en  voir  jufqu'à  dix  à 
doute  k.  plus,  le  fuccédçi  continuellement,  Sc 
faire  la  défcljpoir  du  médecin  St  furtout  de  U 
malade. 

J’ai  vu  quelquefois  a la  fuite  des  éryfi pèles , 
des  engorgement , des  petits  phlegmons  à marche 
lente  , très-durs,  fc  terminer  par  fuppuration , 
St  s’ils  ji’éloicut  pus  traités  convenablement  par 
de»  purgatif»,  ils  fe  développaient,  là  où  avoit  eu 
lieu  celle  maladie. 


V v v v 
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Telles  font  les  variétés  tic  phlegmon  fiif  4<*f-  émolli  eu*  allez  grand^ourqu’ilsdcpaffenldebeau- 
çrcUt's  j’ai  cru  devoir  m'arrêter  un  moment.  Cer-  coup  lu  tumeur  , & allez  épais  afin  qu'ils  ne  feder- 
tainemeut  chaque  phlegmon  préfoutc  quelquo  flèchent  pas  8t  qu’ils  culrctienncnt  un  bain  local  fur 
çhufc  de  particulier , mais  la  pofilion,.  la  pïo*i-  le  phlegmon.  Le  repos,  les  boifTons  délayantes, 
mité  de  tel  ou  tel  organe  , 8u\ , doivent  indiquer  acidulés , l’orangeade , la  limonade , le  petit-lait , 
toutes  les  variations  qui  peuvent  fe  munifcllcr  las  firops  de  groleillc  , deceiile,  dégommé,  de 
pendant  fa  durée.  guimauve  8c  autres , doivent  être  donnés  large- 

Traitement  général*  Puifqu’il  eft  de  la  dernière  meut  j la  dicte  fera  allez  févère  , & variera  tui- 
évidcnec  que  le  phlegmon  eli  une  maladie  pure-  vaut  iiulenfitéde  la  maladie.  S'il  y a conflipatiou, 
ment  inflammatoire  ,1c  traitement  doit  donc  être  les  Invcmens  émolliens  , dans  Iclqucls  ou  pourra 
dirigé  contre  cette  inflammation,  & tiré  de  tous  mettre  une  cuillerée  ou  deux  de  miel  Ample  ou 
les  moyens  connus,  à la  tête  defquels  nous  pla-  de  miel  mercuriel,  fout  d'un  très-bon  effet, 
errons  les  évacuations  fanguincs,  S*  furtout  celles  Si  le  phlegmon  fe  montre  fur  la  fin  d’une  ma- 
obtenucs  an  moyen  des  fangfues  , qui , a giflant  ladie  aigue  ou  pendant  le  cours  d’une  affeêlion 
dire&cincnt  fur  le  lieu  malade,  ont  une  aèlion  chronique,  & qu'il  paroifTe  au  médecin  que  ce 
Tien  pins  marquée  que  la  phlébotomie.  Dana  foit  une  irritation  favorable  pour  l’état  général , 
cctic  inflammation  , une  faignéc  de  quatre  , lix  , il  fera  bien,  dans  ce  cas  , de  le  ïaifTer  parvenir  h 
huit  palettes,  ne  produira  pas  autant  d’ellet  qu’une  fuppuration  , de  le  favorifer  même  par  des  cata- 
anplicafion  de  quinze  ou  vingt  fangfues.  Certai-  plalmes  légèrement  irrilatis , (1  la  foiblcfle  du  fujet 
tu- ruent , nous  ne  craignons  pas  de,  l’avancer,  fi  ou  le  défaut  d’inilammaliou  convenable  y mcltoit 
Je  médecin  veut  faire  une  médecine  agiiraute  , obftacle. 

ctft-à-dire  ne  pass’amufcràcareflevlamaladie,il  Si  les  moyens  mis  en  ufage  pour  obtenir  la  ré- 
réuflirn  prefque  toujours  à amener  ta  terminaifon  folution  du  phlegmon  éebonent  , il  fc  terminera 
par  réfoluiion  : terminaifon  qui  eft  la  plus  favori*-  probablement  par  la  fuppuration  $ de  pblegiçou 
ble.  Ainfi  donc,  fi  l’individu  eft  d’une  forte  confti-  il  devient  abcès  , 8c  comme  l’abcès  n’en  eu  que 
tution,  s’il  eft  jeune  , fanguin , pléthorique , qu'il  le  réiultat , nons  croyons  devoir  en  dire  quelque 
y ait  de  la  foif,  que  la  peau  foit  chaude  , qu'il  y ait  chofe.  La  maladie  ne  diminuant  pas  , on  conti- 
enfin  ce  qu’on  appelle  de  la  fièvre  , ou  bien  qu’il  nuera  l’application  des  cataplafincsémolliens,  8c  on 
n y en  ail  pas,  on  pratiquera  d’abord  une  ou  plu-  attendra  que  la  fuppuration  foit  établie;  la  lluâtta- 
fieurs  faignées  générales , au  moyen  dcfqucljes  on  lion  étant  évidente,  & la  dureté  n’exiftant  plus 
retirera  une  quantité  4e  (ang  relative  à la  force'  à la  bafe  de  la  tumeur  qui  s’élève  en  pointe, 
du  fujet,  & immédiatement  après  on  aura  recours  & dont  te  fommet  prend  uue  teinte  plus  foncée, 
à l’application  des  fangfue?.  Sans  celle  nréçau-  Avant  que  U peau  toit  trop  amincie , on  plongera 
tion  , je  le  répète  encore  une  fois  r c’cft  une  la  pointe  d’un  biftomi  dans  la  partie  où  la  fluaua- 
règle  qujl  ne  faudrait  jiunaiz  oublier,  la  maladie,  j tion  eft  plus  marquée  , 8c  on  dirigera  l’mciCon 
Jp  plus  ordinairement,  fuivroit  fa  marche,  n’ayant  dans  le  iens  le  plus  déclive  : celle  iucifion  doit 
été  que  légèrement  interrompue,  8s  Couvent  même  toujours  avoir  lieu  , autant  que  poflible , dans  la 
pas  du  tout,  par  les  faignées  générales  les  plus  direûion  des  plis  de  la  peau.  Auffilôt  l’ouverture 
abondantes  : ces  fangfues  feront  appliquées,  non  faite  , le  pus  s'écoule  avec  un  peu  de  fang  ; on 
pas  for  la  tumeur  meme,  fi  la  peau  eft  déjà  en-  en  favorifera  légèrement  la  (ortie  au  moyen  de 
flammée,  mais  au  point  où  la  tumeur  celle,  &.  où  douces  preflions  faites,  non  pas  avec  la  mam,  qui 
là  peau  eft  encore  dans  fon  état  naturel.  Si  la  preffe  toujours  inégalement , mais  avec  une  com- 
roaradie  efl  moins  intenfe , fi  les  fymplômes  géné-  pi  elfe  dont  on  prend  de  chaque  main  un  des 
vaux  font  légers,  on  aura  feulement  recours  à chefs  , fie  , appuyant  le  milieu  fur  la  tnineur , on 
l'emploi  des  fangfues.  En  général , toutes  les  fois  procurera  ainfi  la  fortie  du  pus  , 8c  c’cft  feulement 
qu’on  fe  fervira  de  cette  médication  , ou  de  toute  pour  aider  à l’élaflicité  de  la  peau  & Iorfquc  l’in-, 
autre,  le  point  cflentiel  eft  de  mefurer  allez  l’ac-  cifton  n’a  pas  été  prolongée  jufqu’au  point  le  plus 
tivitd  de  la  maladie  afin  qu’une  première  appli-  bas  , qu’il  eft  nécelfaire  de  recourir  à ce  moyen  , 
cation  fufïife  , autant  que  poûiblc,  pour  arrêter  qui,  s’il  n’eft  pas  mis  en  ufuge  avec  précaution, 
f.i  marche.  feroit  très -nuifible,  parce  que,  contondant  des 

Quelle  que  foit  l’époque  à laquelle  on  çft  ap-  parties  enflammées,  on  mettrait  un  ohftaclo  à la 
j»ele,  fi  la  fuppuration  na  pas  cuyahi  une  grande,  gué  ri  fon.  La  grandeur  de  rincifion  doit  être  re- 
partie de  la  tumeur,  fi  le  pus  eft  encore  diuéminé  Jative  à la  grolTcur  de  la  tumeur  8c  à la  quantité 
dans  les  vacuoles  cellulaires , 8c  fi  f inflammation  de  pus  à évacuer  ; mais  en  tout  cas  , il  vaut  mieux 
pcififte  a un  certain  degré,  on  pourra  toujours  em-  qu’elle  foit  un  peu  plus  grande  que  trop  petite, 
ployer  les  évacuations  tanguines  avec  le  plus  graud  La  plus  grande  partie  du  pus  étant  écoulée,  en 
inccètj  car  fi  on  n’obtient  pas  la  réfoluiion  com-  introduira  très-doucement  dau&rincifion , une  bau- 
, plète , on  bornera  du  moins  les  progrès,  8c  la  gué-  dclette  de  linge  fin  , ciblée  de  chaque  coté  8c  cn- 
r: fon  n’en  fera  que  plus  courte  8c  plus  facile.  Celte  duilc  de  cérat,  8c  dont  on  dirigera  les  extrémités 
médication  doit  ètie  accompagnée  de  cauplafmcs  fi  le  linge  eft  en  double,  8c  l’extrémité  s’il  eft 
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Irradie , tfarts  les  anglet  de  la  platèvj  cètte  bande- 
lette a le  double  avantage  St  de  favorifer  la  forlie 
du  pus  & d'empêehei  que  la  plaie  ne  feréfrécifle 
trop  promptement , ©ë  qui  peufàrriver  {HA  peau 
ronferve  encore  une  ccVl ai ue-épaî lieu r,  Pâtdef-, 
fus  cette  bandelette  on  placera  un  plumaffeau  aufU1 
enduit  de  cérat,  St  le  tout  fera  recouvert  d’un 
cataphfme  maintenu  par  un  bandage  qui  ne  fera 
pas  trop  ferré.  L'abcès  fe  déterge  peu  à peu  ; la 
fuppuralion  devenant  moins  abondante  or»  fup- 
prirne  la  bandelette  , St  lorfqu’il  n’y  a plus  d’in- 
flammation , on  panfe  à plat,  fatis  employer  de  ca- 
taphfmes. 

“Si  l’abcès  cfl  petit,  s’il  cil  fitaé  au  virage  , au 
cou , au  fein  ou  dans  un  endroit  apparent  , oo  en 
abandonne  l'Ouverture  à la  nature , la  cicatrice1  en' 
fera  moins  vifible. 

’ Si  le  tiffu  cellulaire  des  bdbrfes  vient  à fuppu- 
rarion  , & que  le  tdlHcnle  y fbit  tntérclïé,  üfau^* 
dra  être  bien  attentif  â rto  pas  extraire  les  petits 
fi  la  meus  gtifâtres  que  l*oa  aperçoit  dans  le  fond 
de  la  plaie,  en  les  prêts vrrt  p >urdu  riffu  cellulaire 
frappé  de  mort  j ces  petits  filafacm  fout  le  tclli- 
cnlè  lui-même  que  l’on-Aétruirât  entièrement  ftfyf 
cette  raaeteovrt*  imprudente.’  J'ai  vu  un  ebrrnr-f 
gien  en  retirer  airth  u«è  grande  quantité , 8c  ne 
rtennnoltre  foa  errëut-quc  lorfque  ce  tellicrilt* 
droit  déduit  A rieué' t ; i 

* Dans  VinduntfràH , qrri  d’b  guère  lien  que  dans 
les  organè#  gf  and  olèux , tels  que  les  mAmcücs  , 
les  teÜivute» , les  glandes  inguinale» , fit©. , il  Faut 
faire  torts  fes  •Cllbrré  pour  en  obtenir  le  plus 
prompteMent  la  réfolbtton,  ce  qiu  nYfl  pas  tou- 
jours très -facile.  Souvent- on  emploie  une  foule 
de  moyens  j l’on  d!énx  réuffit , fit  l’on  ©f!  dam 
lbncertstude  fur  fon  fdccès , parce  que  dans 
vingt  autres  circonlUttCcs  analogues  ou  le  voit 
échouer.  ‘Le  traitement  faisant  pareil  le  plus 
convenable  : on  aura  retours  à de  petites  appli- 
cnlidns  de  faugfiiet,*  St  ^aoHiis  à la  laignée  géné- 
rait-j 1»  nwnbre  des  fftBgfuei  & cebû  de  lenr: 
application  fora  déterminé  par  le  bien  que  l’on 
on  retirera  St  par  IVtat  des  forces"  vitales  qu’il  nb 
faut  jamais  perdre  de  vue.  Les  ventoulcs  appli- 
quées Tur  leurs  piqûres  produifent  avant  âge  ufe- 
men l une  déplétion  plus  abondante  & plus  inftan- 
ta  née  , & ont  une  certaine  action  qui  n’a  pas  été 
étudiée  aveu  allez  de  foin.  Les  fangfiics  agifüemt 
aulli  par  1 irritation  cutanée  qu  ellesoccafiemient, 
& qui , dans  nn  très-grand  nombre  de  cas  , eil 
au  moins  aufli  utile  que  l’évacuation  langui  uç.  La 
partie  malade  ferfc5rAfoiu verte  tfun  cul  a piaf  me 
émollient  légèrement  iéfoUtif.  de  graine  de  lin, 
avec  des  fleurs  de  fareait  , ou  peut-être  mieux 
encore  avec  un  emplâtre  tel  qrte  celui  de- diachy- 
Ion  gommé  ou  autre  analogue,  fur  lequel  on  pourra 
mettre  une  fourrure  ou  (le  la  laine,  ou  du  coton 
Cardé  , pour  tenir  la  partie  le  plus  chaudement1 
poflible.  Les  bains  locaux  , fi  la  maladie^  par  l’a 
iituatiou  le  permet , fout  très-unies , «rafr  qüe  les 
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hoi filons  JéVsyAntes  fit  une  légkré  diète,  üd'^oîh*' 
dra  avec  avantage  à tous  ces  moyens,  l*ufc£e-der 
purgatifs  réputé»  fréqacraruèat , fit  donnés  à do:u 
telle  que  Pou' ait  A?n  plus  fix  mi  huit  evac  uni  ions  ? 
un  véîicatbirc  Appliqué  auprès  de  l.i  tumeur,  fit 
înêtwc  dclltis , a niielqdèfèis  été  aèantageii.1.  ■Celle' 
médication  employée  pendant  un  certain  temps 
ne  produifant  pas  uu  foulagciaent  marqué,  il 
faudra  vofebiirir  aux  réfdlutifs  plus- puiffaus , aux 
fonda»»  appliqués  fdè  la  ttiœéur.  ‘ . \ 

One  rarement  à fe  louer  des  bons  effet  s produits 
par  les  emplâtres  ou  eaiaphftnes  rtri tans , le  plus 
fotwént  ih  pare» fient  »to£mèrtter  l'iuUur&liofl:  Li  a 
tnrlioni  mei eu rielîes faites  nttt’iî  l’onguent  mercu- 
nul  double  t conjointement  Avec  des  catnplafinea 
émolliens,  donnent  fou  Ven:  des  réfultats  tou’> 
ir— fü *t  fatisfiilans.  Je  viens  d’en  obtenir  un  fu«:« 
cès  complet  fie  prefqn,ïrit?rpéré  pour  ube  in- 
duration du  tfflb  cellnîaire  de  la  patiic  droite  de 
la  lèvre  tnpéiieuie , qui  , Ayant  réfifté  à fous  les 
inqyénfc  ëtuployés  , faifôil  cm i mire  par  fbn  afpeft 
un»  dégénérât  ion  tancércilfc  ; les  püules  de  ci- 
guë-pai-oilUut  être  de  qaelqu'uiiliié  dans  ces  in-* 
dotations  ,‘J8c  tfeô  duAs  des  mabtdies  analogues 
que  l'on  aprécouifé  tel  oa  tel  isoyen  comme  un 
remède  fijjitré  contre  les  cancers.  M jais y a-t-il  un<V 
übfervatiün  authentique  qn’on  cancer  ait  été  guéri 
autreqaeiit  que  par  le  fer,  le  feu,  les  caomquea 
ou  1*  '•  .lüoq  >i';»  j 

LorTque  la  dchtcjcencc  furvient,il  n’y  it  plus  de* 
traitemeut  à faire  > puifque  la  maladie  cfl  guérie. 

Dans  la  mtftnfia/è  C on  prt^pofe,  pour  guérit 
avec 'plu > de  fureté  la  murée! le  tnabiiie , de  fâqltef 
de  tcuibli-r  l’ancienne  , eu  du  mbinsde  ia  fimuîer,’ 
oo  appliquant  lu»  le  lien  quelle  occnpblt  iih'  vsffî-j 
catoire^  f’e  moyen  pên.t  èlTC  cdttrensblé1,  loèfqu’i^ 
exille  doptiiâ  long-temps  nue  alTeéUoH  hutanée  r 
mais  d'^pvçs  les  id(*eÀ  que  nous  Avotrs  édtrfes  , cii 
, parlant  ilo  !a  terthmaiibn  par  tilétaflafè  , jé  croiV 
qu»  ic  plu»  prit deirt  eft  de  irait ér  frandliémobt  H' 
mdÜdi«  qui  ibrvitlît  t farts  s’occuper  du  pblcgmoié 
qui  rt’y 'cil  plus.  ^ 1 . *1'  * j 

La  pins  flrthciife  lies  terminaifons , celle  qui  a 
: lieu  par  gitrtçrêutr , demaude  .le  traitement  le  pins 
‘ aèttf.  D’apros  les  lyqiplûhics  éndrtcés  plarb*tit,J 
voyant  qoe  POn  peut  la  cfdibdèe  , il  faudra  employer 
avec  persévérance  les  ‘antfphlogifti^ie» , ü c>ft 
l’excès  de  i’infiffrrtœ&uon  qèri’dbcaGoilne.  Çi’c’tfl 
une  yponévrole  qui  s’oppüié'ità  développera  cuit  dé 
la  maladie,  6a  la  débriderà  laVgéraent , par  dei 
iticificm*  cimèialM  qui  (îonnerob,t*tme  plus  grandd 
lûiitude ; dattrteéflon^tttiiliiln  'celiidàTre  enflammé. 
Eli»  fait  Irtremeul' grands  progrès , &£  fe  borne 
allce  vîtei  cé  qüc  foàr  recbrtnoh  iu  cercle  inflam- 
matoire, qui  indxqoeles  parties  vivantes , de  celles 
rivées  de  vie.  On  anra  fuiu  dé  continuer  Ici 
o t flbrt»  acidulés  délayaritei  fi c l’application  des 
catJÎplafmes  éraClliens  fdr|6àte  lïi  tumenr,  qui , 
en  même  terapb  qo'ils  a giflent  comme  antipmo- 
gilliqnes  fur  Lr partie  cnIJamtnéeÿ  hnt  une  aclioq 
V v v v 2 


7oS  P H L 


P H Lr  ' 


très-marquée,  pour  faciliter  la  choie  de  I*< Tcarve  , 
qui , li  elle  éloit  loche  , pourroit.  vire  iucil'ée  lé- 
gc  remeut  y à & là  ; un  favorileroit  par  ce  moyen 
ion  ramoU.Ûement  fit  une  chute  plus,  rapide.  Les 
digeflifs  plus  ou  moins  animes  produiront  moins 
d'effet  que  le*  cataplafmes  émoUitn*  ; l’efcarro 
étant  tombée,  on  pan  le  la  plaie  comme  une  plaie 
qui  fuppure. 

Traitement  particulier  détermine1  par  le  ftége 
du  phlegmon.  Ce  trailement  géuéml  indiqué, 
doit  être  modifié  fuivaut  les  parties  que  le  phleg- 
mon affcéle.  S'il  eil  ht  ut-  à la  paume  des  mains, 
aux  doigts  {voyez  Panaris),  dès  qu’il  y auta 
du  pas  formé  , on  en  procurera  la  fortie  , vn 
uyaut  foin  de  diriger  amant  que  poflible  l'inci- 
lion  dans  le  feus  des  tendons , alin  de  ne  pas  les 
couper  en  travers;  à la  paume  des  mains,  on 
cvilera  de  plus  d’intercifcr  le  ligament  annulaire 
du  carpe,  ainfi  que  les  arcades  palmaires,,  qui 
pourroient  donner  lieu  à une  hémorragie  inquié- 
tante & difficile  à arrêter  ; aux  doigts  , la  feèlîon 
des  artères  digitales  n'elt  point  à redouter;  elles 
lourniffenL  du  iang  qui  produit  une  faignée  locale 
très-faluUÛe , fit  dont  îj  eA  très-ailé  de  fc  rendre 
maître , pu ifquc  prefquc  toujours  il  a*airê(e  de 
lui-même.  Par  celte  iuciGon,on  évite  la  tu ii Cui  du 
pus  ( fi  cyeÜ  à la  paume  des  mains)  , on  met  fin  Je 
plus  Couvent  à l'inflammation , À la  fufiondu.pu*  fit 
a l’inflammation  qui  pourroient  produire  des  acci- 
dens  graves.  ;r  v 

Le  phlegmon  qui  a.  fon  hége  dans  le  crâne  exige 
un  traitement  particulier.  Un  eft  obligé  de  recoorir 
à l'opération  du  trépan.  Daqs  ce  Cas,  je  croie 
qu'il  fan  t fu  ivre  ce  que  j'ai  vu  pratiquer  à M.'  Du- 
puytren , c’eA-à-dire,  n’employer  d’abord  que  le 
trépan  perforatif  ; fi  on  ne  réunit  pas  à rencontrer 
la  colleuion  purulente , il  ny  aura  pas  une  grande 
perte  de  fubüance  de  la  boite  offeufe  , It  ü ou  a. 
trépané  préufémcnt  fur  la  place  qu  elle  occupe., 
on  n’en  viendra  à l’emploi  d'une  couronne , qu’aum 
tant  que  l’onvcrture  produite  par  le  perforatif 
roit  trop  petite;  mais  il  ne  faut  pas  fe  faire  iHu- 
hou,  on  peut  tomber  juAe  fur  l’abcès,  donner 
ifiue  au  pus , & on  n’eu  aura  pas  moins  le  regret 
de  Voir  périr  fou  malade.  , 

Si  l’abcès  eûfitué  derrière  le  flernnm , ou  a con- 
fculü , pour  procurer  la  fortie  du  pus , de  t répaner 
Le  (Içroura.  Celte  opération  demande  les  plus  gran- 
des précautions  , parce  que  fi  l’opérateur  appuyoit 
fortement  fur  l'inflrument , l'os  étant  fpopgicux  & 
peu  réfifiant  , il  pour  roit  Renfoncer  tout  d’un 
coup  , fit  donner  lieu  ainfi  ,aux  accidens  les  plus 
graves.  La .couronne  fera  appliquée  dans  l'endroit 
pu,  je  Ion  eft  le  plus  mat  fit  où  Ja  douleur  étoit  la 
plus  vive  , eu  ayant  le  foin  d’appuyer  légèromenl, 
te  de  faire  mouvoir  Icntcmcot  J'iuAiuweijt.  Ces 
abcès  fonl  excejmveœenl rares,  8t  le  médecin  dont 
la  prali/pMl  efl  lu  plu*  étqndite  , n'aura  peut-être 
pas  l’ocçaCpu  de  Je*,  obier  ver  une  feule  lois. 

Lçi i abcès  qui  je  développent  autour  dp  l'an  us  font 
s t , 4 7 4 


an  contraire  allez  fréquent.  S'il*  ne  cèdent  pav 
aux  applications  de  fangfues  & à l’ufage  des  cata- 
plafmes  émolliens  dès  qu’il  y aura  un  peu  de  pus 
raffemblé,  on  fo  bâtera  de  Tes  ouvrir,  même  Lar- 
gement , afin  de  procurer  une  libre  fortie  à la 
matière  purulente  ; on  arrêtera  ainli  les  progrès 
du  phlegmon  , la  fonte  purulente  du  tiiTu  cellulaire 
abondant  qui  environne  le  reèlum  , la  dénudation 
do  cet  inlcflin  , & on  n’expofera  pas  le  malade  À 
fubir  l'opération  de  la  fiflule.  A l’uiûVlle,  quoique 
le  danger  foit  beaucoup  moins  grand  , il  fera 
aécdLire  cependant  de  fuivre  la  meme  marche  ; 
en  négligeant  de  faire  l'ouverture  , en  l’abaudon- 
uant  à la  nature  , 1a  peau  fe  détruit , l'abcès  s’a- 
grandit , le  tiffu  cellulaire,  prefque  réduit  à rien,, 
efl  refoulé  par  le  pns  ; il  en  réfulle  alTez  fou  vent 
un  abcès  fiftuleux  , qui  efl  quelquefois  plufieurs  mois 
ou  plufienrs  années  avant  d’être  cicatrifé  entière- 
ment. Oo  a vu  des  perfonnes  en  porter  aiufi , jufqu’à. 
ce  qu'ayant  pris  un  certain  embonpoint,  l’aiffellc, 
participant  à cet  état  général , la  cicAtrifalion 
eut  lien.  Les  perfonnes  cbex  lefqaellqs  on  rencon- 
tre cexfprtes  d'abcès  veulent  rarement  fe  foumetti  e 
à un  procédé  opératoire,  8c  les  chirurgiens  moine 
u’cû  couitillcni  pas,  Cependant,  fi  un  malade  vou- 
loii  en  être  debarraffé , on  effayeroit  d’abord  une 
compreffion  continuée  pendant  quelque  temps  ; fi 
la  guérifon  ne  s’ènfniTOit  pas , on  agrandiroit  l'ou- 
verture; on  pourroit  même  au  befoin la  rendre  cru- 
ciale, fit  en  comprimant  légèrement  les  Lambeaux  > 
on  en  obtiendrait  La  cicouifation.  Si  le  défaut  de 
guérifon  tenait  à ce  que  L'inflammation  n'efl  psa 
allez  vive  , des  iujeflion*  ftimulantes,  foit  avec  ie 
vin , J’eau-dc-vie , fitc. , eu  procurant  la  déterjion 
du  foyer  fit  en  aûi  vaut  l’in  11  a mmat  ion  des  bou  rg  cous 
charnus,  fe  développeraient , fit  l’agglutination  des 
parois  de  l’abcès  auroil  lieu. 

Tels  font  les  principaux  objets  qui  doivent  fixer 
l'attention  du  chirurgien  dan*  .cette  maladie.  Il  y 
aurait  encore  beaucoup,  de  ebofes  à dire,  muu 
nous  renvoyons  aux  mots  qui  font  l'objet  d’un 
Article  particulier,  {l'pyez  Abc ts,  Gangrène, 
IlVPttXAiiON , \)e{eastx$k  , fitc.  fit u-  ) Oo  trouvera  , 
pour  le*  généralité*  , de  plus  grand*  développe - 
mens  à l’article  I’haecmaubs,  article  dont  nous 
tournes  redevables  a la  plume  lavante  de  M.  lu 
profefleur  Moreau.de  lu. Marthe,  fit  dan*  lequel  on 
trouvera  l’érudition i*  plu*  jujicieule  * réunie  aux 
idée*  (es  plus  famé*  de  la  *nédecine  pratique. 

{ SlCW.41.)  A 

FIILEG  MONLUX , adjq^,(^vûappar rient  ou  qui 
a rapport  au  phlegmon . 0)&jiiA-r  par  exemple  , uuo 
tuflammatwn  phlegmoneuje  , uu  érjipèlc  phUg- 
moneux.  ( Payez  buckcxwN.  ) T. 

FHLOGINON.  {Dlati  /n^d.)  CoJlyre  décrit  par 
Ciahuu.  bans  ufage.  T. 

riliodlSTJQüe,  {ilat.  mtd.  ) , f.  m.,  de 
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<ài Yéi , je  brûle.  ■ Le»  chimille* , dit  Macker , défi- 

fioent  fou»  le  nom  de  phlogijhquo,  le  principe  in- 
ammable  le  plu»  pur  & le  plu»  branle  de»  corp»  , 
qui  ne  peut  être  féparé  de  leur  fubftance  , & dont 
par  cela  même  il  nous  ed  impolïiblc  d'étudier  le» 
propriétés,  j»  Telle  étoit  en  eubt  l'idée  que  1 on  Te 
lit  du  pblogillique  , d’après  la  doèlrine  de  Slahl , 
& julqu’à  l’époque  où  l'on  reconnut  par  plulieurs 
expérience»  irrecu  fables , que  loin  de  perdre  une 
portion  de  leur  fubftance  par  la  combufliou  , le» 
corps  augmentaient  de  poids , ainli  que  l’avoit  en* 
trevu  Mayow  , & acquéraient  un  nouveau  prin- 
cipe , ou  une  nouvelle  fubflaucc , qui  cbangeoit 
leur  état  ou  leur»  propriétés.  Ce  qui  concerne  le 
phlogiflique  occupe  d'ailleurs  une  aire»  grande 
place  dan»  l’hifloire  de  la  chimie  , 8c  nous  ren- 
voyons pour  cet  objet , à la  partie  de  ce  Diction- 
naire , cunfacrée  d’une  manière  fpéciale  aux 
icience»  ebiraiques  & •pharmaceutiques. 

Le  mot  phlogjliquc  n’elt  plu»  relie  dans  la 
laogue  médicale  que  dans  l’cxpreflion  compofée 
anti  - phlogiflique , employée  pour  déliguer  les 
moyen»  le»  plus  efficaces,  de  modérer  ou  de  faire 
celfer  l'irritation  inflammatoire. 

La  dénomination  de ph/ogij/iques , appliquées 
certaines  maladie»  ( morbi  phlogeflici , ou  Cen- 
tième cUfle  de  Sauvage»  ) . n'a  pa*  été  confervée. 

(L.  J.  M.) 

PHLOGISTOS.  (Mat.  méd .)  Ancien  nom  donné 
à l’éther.  Sans  ufage.  T» 

PHLOGODE  ou  PHLOGOÏDE  (.Pathol.), 
de  ?Aiy*,  je  brûle,  & né**,  femblablc.  Mot  à 
root , ce  qui  reilèmble  à la  flamme.  Ce  root  a été 
employé  pluficur»  fois  dans  le»  œuvre»  attribuée» 
à Hippocrate,  pour  exprimer  la  rougeur  intenfe 
du  vit  âge  daus  certaine»  maladie»  : fymptôme  que 
quelques  modernes  , 6l  principalement  Corvifart , 
ont  cherché,  à caraftérijer  fous  le  uou  dejiicc  *>ul - 
ÎUt: i je.  T. 

PIIL0Q01DE.  Voyez  Phlocodk. 

PHLOGûPYRE,  f.  f.  ( Pathol.  ) Ce  nom , qui 
n’cll  plu»  en  ufage  , a été  remplacé  par  la  dénotni- 
naticn  de Jitvrc  inflammatoire , ou  Jÿnoche  non 
putride  de  quelques  auteurs.  T. 

PHLOGOSE,  f.  f.  ( Pathol.  ),  de  ÇAayarir , in- 
flammation. Ce  mot  indique  l'irritation  inflamma- 
toire , dan»  le  feus  le  pins  général , comme  dan»  ce» 
locutions,  état  de  phlogoje  , difpqfition  à la  phlo - 
gofa.  Quelquefois  ou  entend  aolli  par  pblogofe, 
une  inflammation  légère  ou  fiiperüciellc , qui  ne 
femble  pas  diépaflcr  le»  capillaires  fous-éuider- 
moides  , foit  a la  peau,  foit  dan*  le»  membranes 
rouqueuGe*.  Dana  tou»  le»  ca*  , le  mot  phlogoje 
n’elt  pas  fynunyme  de  phlcgmqjfie  ou  d’ inflamma- 
tion. Quelque»  auteur» , 8t  eulr'autre»  Cullea , l’ont 


employé  dans  un  fuu*  particulier  9 en  l’appliquant 
aux  inflammations  île  la  peau  6c  à l'inflammation 
du  tifTu  cellulaire  fous-cutané.  II  feroit  difficile 
d'expliquer  aujourd'hui  ce  que  YVilli»  entendent 
par  phlogoje  des  èjprits  animaux. 

( L.  J.  M.  ) 

PHLOGOSÉ,  adjoèl.  Qui  ell  atteint  de  Tulo- 
cosi.  T. 

PHLOMIS , f.  f . ( Bot.  ) Genre  de  la  didynamie 
gymnofptrmie,  & de  la  famille  des  Labiée*.  Le» 
fleur»  que  ce  genre  fournit  font  en  général  fort 
belle»  , mai*  fan»  aucun  ufage  en  médecine.  (Voy. 
ce  mot  dans  le  Ditttonnaiiv  de  Botanique  de  l’En- 
cyclopédie. ) T. 

PlILOX  , f.  m.  (Sot.  ) Ce  genre  de  plantes  ap- 
partieut  à la  lamiile  de»  Polémoniacco* , & fait 
partie  de  la  pcntaodric  monegyuie  de  Linnéc. 
Le»  plante*  qui  en  font  partie  lont  cultivées  daus 
no*  jardius,  niai»  die»  font  fans  ufage  comme 
médicamcus.  T. 

PHLYCTÉNF-,  f.  f.  ( Pathol.)  On  donne  lè 
nom  de  phlyélèncs,  & en  les  difiingu.mt  aree 
foin  de*  exanthèmes  véficulcux  , à de  petites  tu- 
meurs tranfparente» , contenant  une  humeur  fé- 
reufe,  dont  l’accumulation  a fuulcvé  feuGblemtut 
l'épiderme  : les  phlyûèncs  l’ont  en  général  de 
forme  irrégulière.  Le»  phlyèlèues  qui  réfultent  do 
la  brûlure  ou  de  la  véficadon,  répandent,  quand 
on  les  cfuvre,  une  féroflté  blanche  ou  jaunâtre  , le 
plus-fouvenl  très-chaude,  & fonvent  très  irritante. 

La  phlyÛène  conCdérée  eu  elle- même , efl  plu- 
tôt un  fymptôme  qui  fe  manifefle  dans  plnüeurs 
maladies,  différentes,  qu’un  état  morbide  bien  ca- 
raélérifé , & devant  occuper  une  place  diflinéle 
dan»  le  fyflcme  nofographique. 

On  obférve  fonvent  de*  phly  ftènes  qui  ne  font 
pas  ocrafionoéfs  par  de»  caulos  locales , dans  les 
éryfjpèlcs  Ample»  , phlegmoocnx  , dan»  la  pullule 
maligne. 

Le  zona  en  particulier  efl  prcfqne  toujours  ac- 
compagné de  ce  genre  d'éruption , aïoli  que  les 
inflammations  qui  tendent  à le  terminer  par 
gangrène. 

Le*  pli ly Gènes  dan*  la  brûlure  , dan»  l’éryCpèîe 
(impie  , doiveut  cire  abandonnée»  à elles-mêmes, 
ou  traitées  par  les  émollient  ; il  importe  au  con- 
traire d’ouvrir  très  - promptement  les  véficulet 
pblyélénoïdes  dans  Ici  ca*  de  gangrène  , dans  les 
caj  de  la  piqûre  de  plujieurs  infcéïe»  , dans  le  cas 
de  pullule  maligne  iurtoat.  ( L.  J.  M.  ) 

PHLYCTÊNOÏbE,  adjefl.  On  coraûériie  foüs 
ce  nom  certains  exanthèmes  vcficulairc»  particu- 
liers qui  fo  mamfellent  le  plus  Couvent  d’une  ma- 
nière cobfécutive  ou  lyruptonidtique.  (Voyez 
Phi.tctèse.  ) 

M-  ALbcrt  a donné  le  nom  d 'herpès  phlyéU-* 
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nouiez  îi  la  fi',  efpèce  de  dartres,  dont  Ja  deuxième 
variété,  la  phljéténoide  en  zône  > n’ell  point  une 
dartre  , 8c  appartient  évidemment  à ta  famille  des 
éryfipcles.  [Payez  Phlyctèke.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PULYCTIDES.  [Voyez  Pultctèse.  ) T. 

PHŒXIG'ME  , fub.  f.  La  pliœttigme  ou  iQère 
rouge  elt  un  état  morbide  de  la  peau  qui  fe  ma- 
in Telle  (ans  lièvre  & fous  la  fonne  d’une  rougeur 
di llti le  ou  do  fuiluliou  , qui  a plus  ou  moins  d'é- 
tendue. Sauvages  en  fait  un  genre  de  l'ordre  des 
IciKUS.  ( L.  J.  -\i.) 

riIOLADE , f.  f.  [Zoo/og.)  Genre  de  Mollufqnes 
qui  habitent  les  rochers  I o us- marias , 8t  dont  la 
chair  ett  bonne  à manger.  T.. 

PilONACIE)  f.  f.  , de  voix,  St  «nti'», 
exercer.  Mot  à mot , L'exercice  qui  confiflfc  à lire  û 
haute  voix , qui  fut  l'objet  d’un  art  particulier  chez 
les  Anciens,  & dont  l'hygiène  peut  tirer  parti  dans 
plulieurs  circonllances.  [Voyez  Voix.) 

PHONATION  , f.  f.  M.  le  profcflVur  Chauffer 
a introduit  cette  expreffion  dans  le  langage  de  la 
phy  lioiogie,  pour  rapplique*  aux  différons  phéno- 
mènes de  Ij  voix  ou  de  la  parole  , en  les  rappor- 
tant à une  i'onûioB  particulière.  ( Conl'uliez  Ja 
Table  fynoptique  des  fondions  ; Voyez  aulfi  dans 
tte  Oiflionnairv , Parole  , Vtfeii  , VxAx.  ) 

. 

PHONIQUE  , adj.  ( Voyez  PnoxAttdx.  ) Il  eft 
fyuonyme  tfacoujhque.  T. 

PHONOC’ÀMPTIQUE , adjefl.  Mot  i mot , ce 
qur  réfléchit  les  Ion».  ( Vdyez  Acoustique  & Son 
dans  le  Dictionnaire  de  Thyfiquc  de  f Eucyclo-  | 
pédic.)‘T.  1 

PHQNOSE,  f.  f.  M.  le  profelTeur  Chauffera 
propolé  d’indiquer  tous  cette  dénomination  de 
/*/ lOTiofb , tout  ce  qui  fe  rapporte  h l’exprellion  kle 
la  voix  articulée  oti  non  articulée.  ( Voyez  Pho- 
katiox.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PHOQUE,  f.  m.  ( Zootbg. ) Animal  amphibie, 
qui  le  tient  tantôt  dans  les  mers  Sc  tantôt  fur  terre , 
mais  le  plus  fou  vent  dans  la  mer.  On  a prétendu  que 
les  nageoires , principalement  celles  du  côté  droit , 
étant  appliquées  fur  la  tête,  ét  oient  ftifcepHbles 
d’exciter  le  fommeit.  Sa  graille  , félon  Lemery 
[Traité  des  drogues)*  eft  émolliente,  emméoa- 
gogue,  employée  en  frittions  fur  la  région  delà 
inniricé.  La  peau  du  phoque  fert  encore  à faire 
des  (bnliers  , dont  le  vulgaire  vante  les  bons  efîbts 
comme  préfervatifs  de  la  goutte.  [Voyez  Phoque 
dans  \q- Dictionnaire  d’HiJloire  naturelle.  ) T. 

PHOSGÈNE.  [Mat.  tnéd.)  Oq  adéngné  rJccm- 
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ment  fous  ce  nom,  unocombinniforïgajteufc,  formée 
à volume  égal  de  chlore  8c  d'oxyde  de  carbone  , 
découverte  en  illrii  par  M.  Uavy , 8c  dé lignée  dans 
la  fuite  par  >1.  Tbomfon  Ibus  le  nom  de  gaz  acido 
chhro-carbo nique.  L’odeur  de  cette  combinaifon 
gazeufe  cit  l'ufibcante  8c  provoque  la  fécrétion  des 
larmes  par  une  propriété  irritante  très  - dévélop- 
pée.  Ou  n dontié  aujourd’hui  h cette  fubflancc  le 
nom  de  chlorure  dioxyde  de  carbone. 

' (L.  J.  M.) 

PHOSPHATES.  ( Mot.  médic.)  On  donne  le 
nom  de  pîiofpkntes  aux  Tels  qui  font  formés  nac 
la  combinaifon  de  l’acide  phofphorique  avec  dif- 
férentes baies;  on  les  retire  principalement  des 
fùbltaûrçs  organiques , 8c  l'expérience  a fait  con- 
nottre  aux  médecins  qu’ils  abondent  dans  les  li- 
qtieiirs  excrément hielles  des  vieillards  & des  per- 
funnes  fcrofuleufes  ou  rachitiques.  [Voyez  Puos- 
fuates  dans  le  Diâtionmiine  de  Chimie . ) 

Les  chimifles  rcconnoiffent  des  nhofphates  neu- 
tres , des  phofphates  acides , des  tous  phofpbates, 

8c  meme  des  variétés  de  fous- phofphates  conte-1 
nanl  des  proporlioA  multiples  de  bafes. 

La  plupart  des  phofpbates  uentres  qui  font  in- 
loluhlcs  dans  l’eau,  fe  dilTolvent  très-bien  avec  un’ 
excès  d’acide  pbofphorique  ; circoidhmce  allez' 

• remarquable,  ».  à l’aide  de  laquelle  les  iatrochi- 
niifles  modernes  prétendirent  expliquer  le  ramoL 
lHTement  des  os  dans  quelques  états  morbides,  8t 
le  fuccès  des  traitemens  qu’iis  pèôpofoient  poür 
combattre  cette  aUération. 

Le  fous - phofphate  de  foude  eft  employé  en 
médecine  ; il  eft  même  le  fe.nl  phofphate  qui  fe 
trouve  indiqué  dans  le  Code*.  Le  dottenr  Pearfnn 
eut  le  premier  l’idée  de  le  faire  entrer  dans  la 
matière  méd li&tfe.1*  Ort  lè  donne  depuis  lix  gros 
jafqu’à  deux  onces,  dans  une  livre  ou  dans  deux 
livres  de  bouillon  de  veau  ou  de  petit-lait,  pour 
produire  un  effet  très -doux  : quelquefois  on  le 
donne  aufli  dans  une  quantité  fuffîfante  de  liuio-»* 
uade  , où  il  fe  transforme  fans  doute  en  partie 
eu  phofphate  neutre  en  perdant  une  portion  de  fon 
excès  de  hal’c;  ce  qui  donne  lieu  à la  formation 
d'une  petite  quantité  d’oxalate-dc  foude. 

Le  fou  s -phofphate  de  chaux  forme  la  bafe  du 
fyftème  olfcux , chez  les  animaux  qui  ont  un  fqnc- 
letle  intérieur. 

L'ufage du  fons-pbofphale  de  mercure,  employé 
en  Allemagne  d’après  les  expériences  de  Schmidt, 
dans  le  traitement  des  maladies  fvphili  tique*  8c 
des  dartres  invétérées,  depuis  un  demi-grain  ju(- 
qu’à  deux  grains  par  jour,  u’a  pas  été  continué  (i).* 

Le  phofphate  amoniaco-mcrcuriel , découvert 
par  M.  boudet , l’un  de  nos  pharmaciens  les  plus 
laborieux  àc  les  plus  dilliagués,  pourroit  être  fubl- 


(i)  Voyez  Dijftrt . de  hiflorid  hydrargin  phof^koruU  6*  vfo 
mtû 4-q,  Erhm,  i;q^. 
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tilué  aA't:  avantage,  au  lous-phofphate  de  mer- 
cure , à raifon  de  la  folubilité. 

Les  prétendus  fuccès  que  l’on  a obtenus  de 
l'eniploi  du  phofphate  de Jbr9  en  Angleterre,  pour 
Je  panfemeul  des  ulcères  cancéreux  , n’ont  pas 
été  confirmés  en  France  , ni  chez  plu  fieu  rs  autres 
nations  éclairées.  Richard  Carinicbael,  qui  a pru:- 
cipalemeut  fait  ufage  de  cetto  fuhftance , reoi- 
ployoit  d'après  une  méthode  qui  coufifloit  à î cin- 
lir  avec  le  phofphate  de  1er  toutes  les  anfiraâuo- 
lés  de  la  furfacc  ulcérée  , que  Ton  rccouvroit 
enfuite  arec  de  la  charpie. 

Les  différentes  expériences  que  Ton  a faites 
our  décornpofer  les  poudres  de  James,  fi  cciè- 
res  en  Angleterre , ont  conduit  à penfer  qu’elles 
dévoient  leurs  propriétés  les  plus  remarquables  à 
une  certaine  quantité  de  phofphate  d’antimoine. 

Le  phofphate  acidulé  d’ammoniaque  liquide  a 
été  confeillé  par  quelques  médecins  comme  un 
tonique  allez  puiflant  pour  modifier,  pendaut  un 
long  ufage , la  foiblellc  de  complexion  qui  fe 
inanifefte  avec  une  apparence  de  ddgénérefccnce 
tnuqueufe  , que  le  vulgaire  défigne  fous  le  nom 
d'état  glaireux  ou  pituiteux . J’ai  adminidré  quel- 
quefois ce  médicament  d’après  la  formule  fui- 


vante  : 

Phofphate  acidulé  d’ammoniaque.  $ j fi 

Sirop  de  quinquina  à l’eau § ij 

Teinture  dequinq.  à l’eau-de-vie. . ^ j fi 
Eau  de  menthe  poivrée « . J ij 


A prendre  le  matin  par  cuillerée  à bouche  dans 
«ne  quantité  fufliiaulc  de  véhicule. 

(L.  J.  M.) 

PtlOSPHÀTIQUE  , adj.  L’acide  pbofphatique 
efl  l'un  des  quatre  acides  qui  réfultent  de  la  coin- 
binaifon  du  phofphore  avec  l’oxy^une.  Cent  par- 
ties de  phophore  s’y  trouvent  réunies  avec  i i*,3z 
©xy-gèire. 

L acide  phofphalique  eft  l’ancien  acide  pliof- 
phoretix  qui  fe  forme  par  la  combuftion  lente  du 
phofphore.  Ucftliqutdc&  très-acidej  fi  oo  le  chauffe, 
si  fe  convertit  en  acide  phofphoriquc  en  donnant  du 
gaz  hydrogène  phofphoré.  En  le  combinant  arec 
différées  oxydes , il  donne  des  phofpbites  & des 
phofjihates.  ( Voyez  Phosphore  & Phosphoriqcjs 
dans  le  Visionnaire  de  Chimie  de  l’Encyclopé- 
die. ) ( L.  J.  M.  ) 

PH0SPH1TE S ou  HYP0-PH0SPH1TES , f.  ro. 
On  défigne  fous  le  nom  de  phofphites  , la  combi- 
naifon  de  certaines  bafes  fabfiables  avec  l’acide 
phofphorcux  : aucun  phofphile  n’efl  employé  en 
médecine.  Nous  en  devons  la  conuoiflance  aux 
expériences  de  M.  Dulong,  un  de  nus  chimifles 
modernes  les  plus  laborieux  & les  plus  diftiugués. 

( L.  J.  M.  ) 

PHOSPHORE,  L m.  ( Chimie  mille,  Thira - 


peuiiq,')^  de  lumière,  & fc^s»,  je*porlc\  lUof 
à mol,  ce  qui  por;e,  ce  qui  répand  de  U luumn# 
dans  l’obfcurité.  Ce  nam  a été  confacré  parl’ofage 
& d'une  manière  exclufi  ve,  à celui  de  tous  les  corps 
chez  lequel  cette  propriété  de  jeter  tout-à-coup 
de  la  lumière,  & que  l'on  appelle  phqjphorejcence^ 
eft  plus  développée  & plus  remarquable. 

Ce  corps,  le  phofphore,  fe  prélente  fous  la 
forme  folide;  il  eft  demi-tranfparent , flexible' 
mou,  remarquable  par  lu  cafiine  vitreufe  ou 
lamelleufe,  & par  una  odeur  d’ail,  femL  labié  à 
celle  que  l’acide  arfenieux  exhale,  lorfqu’ou  if 
jette  fur  des  charbons  ardensj  il  fond  dans  l’eau 
à la  température  de  43°  c , devient  alors  iranfpa* 
rcut  comme  une  huile  blanche. 

Pour  rendre  lo  phofphore  plus  facile  à manier, 
on  le  réduit  en  hâtons,  au  moyen  d’une  opérai it  u 
qui  n’cfl  pas  toujours  fans  quelque  danger  pour  lu 
perforine  qui  l’exécute.  Ponr  obtenir  cette  Mon, 
le  phofphore  eft  mis  dans  l’eau  chaude,  8t  lorf- 
qu’il  efl  difTous  , ou  le  fait  monter  par  afni ration, 
dans  un  tube  de  verre  un  peu  conique,  ni.  B**  , 
un  do  nos  plus  habiles  pharmaciens , éprouva  fou- 
vent,  il  y a plufieurs  années,  dans  un  fcmblable 
travail,  un  cxciicuncnt  très-vif,  très-incommode,  8: 
qui  fe  dirigeoit  plus  particulièrement  vers  l’ap- 
pareil pulmonaire  3t  les  organes  de  la  reproduc- 
tion. 

l-e  phofphore  fut  découvert  en  1669  par  Brandi , 
célébré  alchirnifte  de  Hambourg.  Un  en  perdit 
en  quelque  forte  le  fecret , & celte  fubftauce  fut 
découverte  de  nouveau  par  Kunckel  en  Saxe  & 
par  Boy  le  en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu'en  1774 
que  l’on  ceffa  de  l'extraire  de  l’urine  humaine, 
fuivant  l’ancien  procédé , pour  le  retirer  des  os , 
d’après  les  découvertes  & d’après  la  méthode  de 
Gann  & de  Sclicele,  perfeèlionnée  par  Fourcroy 
& par  Pelletier.  Los  travaux  les  plus  récens  des 
chimifles  ont  fait  découvrir  le  phofphore  dans 

f>lu fleurs  fubflances  animales  en  particulier,  dans 
a laitance  des  carpes,  par  exemple,  dans  le  cer- 
veau, d’après  Fourcroy , dans  le  foie  du  bœuf, 
d’après  M.  Braçounot , dans  la  pulpe  organique 
u j conflit  uc  les  huîtres,  d’après  les  recherches  de 
1.  Palquier.  ( Voyez  Phosphore  dans  le  Diction- 
naire de  Chimie  de  TEucylopddie , feit  pour  ce 
qui  concerne  l'extra  cl  ion  de  cette  fuhftance  & le* 
matières  qui  la  contiennent,  fait  pour  ce  qui  rc» 
garde  fes  propriétés  phyfiques  ou  chimiques  , 8c 
ion  ufage,  dans  les  feiences  & dans  les  arts.) 

Le  pliufphore  fait  partie  de  plufieurs  médica- 
ment coropofés  , & dans  lefqucls  il  fe  trouve  diviié 
ou  fufpendu  , ou  complètement  di flous. 

Les  préparations  médicamenteufes  dans  lef- 
queiles  le  phofphore  n’cft  que  divifé , fans  cire 
difTous,  ne  font  jamais  exemptes  du  plus  grand 
danger  : telles  font  les  pilules  lummeufes  de 
Kuncktl,  que  quelques  médecins  ont  ofé  admi- 
niftrer. 

Lorfquc,  dans  cespilulcs  ou  dam  quelques prépa- 
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talions  analogues,  le  pbofphore  n*a  pas  éténnîfibîe, 
on  peut  fuppofer  qu’il  a été  décompofé  8c  qu’il  a 
pafîé  à l’état  d’acide  phofphoreux. 

Les  principales  (blutions  de  pbofphore  font  la 
folution  alcoolique,  la  folulion  acétique,  la  folu- 
tion  avec  l’éflier  très-concentré,  qui  peut  cuuleuir 
fafqu’à  fix  grains  par  once,  d'ou  rélulte  l 'éther 
p/wfphoré. 

Celle  folution  élLérée  a clé  alfez  fou  vent  admi- 
oifiréc. 

Les  folutions  buileufes,  lorfqu’elles  ont  été 
filtrées  avec  foin  , fe  changent  eu  une  efpèce  de 
favou  nbofphorique.  Un  peut  les  employer  à pe- 
tites dotes.  On  pourroit  d'ailleurs  éimilfionncr 
l’huile  phofplioréc,  avec  la  gomme  arabique,  ou 
Tiocorporcr  dans  un  looch.  Alpii.  Leroy  a donné 
fouveut  ce  médicament.  11  prétendoit  en  avoir 
obtenu  de  Irès-grar.ds  avantages;  ce  qui  pourroit 
être  mis  en  quellion,  mil  obfervuteur  ue  s’étaut 
plus  fouvent  lailTé  égarer  par  uuc  imagination  vive 
fie  peu  éclairée. 

Le  pbofphore , quelle  qoe  foit  la  forme  fous 
laquelle  on  l’emploie,  cft  un  excitant  très-éner- 
Çjqne  , un  médicament  véritablement  incen- 
diaire, 8c  qui  doit  être  placé  au  premier  rang 

{»armi  les  irritant  diflufibles.  Du  relie,  il  agit  fur 
es  appareils  nerveux , mufculaire  fit  vafculaire  en 
particulier,  aiufi  que  fur  les  organes  de  la  repro- 
duction. Un  cite  pfufleurs  exemptes  d'empoifonne- 
ment  par  |c  pbofphore,  dans  les  archives  la 
médecine,  même  lorfque  cette  fubilance  a été 
donnée  à petite  dofe, 

Dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  les 
animaux  vivant,  on  a obfervé  des  effets  tout-à- 
fait  difTéreus  , lorfque  le  pbofphore  a été  introduit 
dans  les  veines  on  dans  la  plèvre  , 8c  lorfqu’il  a été 
porté,  foit  en  fubflaucc  , foit  en  diÜblution  , dans 
les  organes  de  la  digellion. 

Dam  le  cas  d’injeâion,  ou  d’introduêfion  dans 
la  plèvre,  le  pbofphore  traverle  les  poumons,  s y 
Coml*ne  avec  l’oxygène  & donne  lieu  à la  forma- 
tion de  l’acide  phoiphorique  8c  de  l’acide  phof- 
pliatique,  qui  deviennent  alors  la  véritable  caufc 
de  1 einpoifoujictnent.  Les  animaux  fournis  à ces 
expériences  périlTent  par  afpbyxie,  après  avoirré- 
puudu  à chaque  opération.  8c  par  les  narines  8c  par 
la  gueule,  des  vapeurs  blanchâtres  qui  contien- 
nent une  grande  quantité  d’acide  pbofphatique. 

L’ingeition  dans  l’eftomac , du  pbofphore  à 
i état  lolide  &:  eu  fubflum  e,  produit  une  infiam- 
m.tion  pitfquc  latente,  fe.  d'autaut  moins  vive  8c 
moins  douloureufc  furies  animaux,  que  l’eilomac 
contient  moins  d’air  & qu'il  cîl  rempli  d’une  plus 
grande  quantité  d’uiimens;  loiTqu’il  féjourue  dans 
le  même  organe  à l’état  de  folution , fous  forme 
d’huile  pholpliurée,  par  exemple,  la  pblegmafie  efl 
Irès-iutenfe  8c  fe  trouve  accompagnée  de  phéno- 
mènes couiécutifi  très-douloureux  ; ce  qui  efl 
attribué  à une  combufbon  plus  entière,  plus  ra- 
pide du  pbofphore  ; combuition  qui  dpnnç  liçu  à 
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la  formation  des  acides  phofplioriqne  8c  ptiofpha* 
tique. 

Les  empoifonnemens  fortuits  on  volontaires  avec 
le  pbofphore , font  heureufement  très-rares.  Le 
médecin  qui  feroit  appelé  pour  en  arrêter  les  re- 
doutables effets,  drvroit  donner  un  vomitif,  fi  le 
poifon  avoit  été  pris  en  fubflance,  êt  fi  l’on  puu- 
voit  fuppofer  que  quelques-unes  de  fes  parties  fe 
trouvent  encore  non  diflbutes  dans  l’eflomac  : 
dans  tous  les  cas,  il  feroit  ndeeflaire  de  faire 
prendre  une  grande  quantité  d’eau  mêlée  à beau- 
I coup  de  magnéüe , & pour  favorifer  le  votnillc- 
meot  8c  pour  neutralifer  les  acides  qui  auroieni  pu 
fe  développer  par  la  combtiflion  intérieure  du 
pbofphore  : un  degré  d’inflammation  qui  rendrait 
ces  moyens  fans  effet,  offrirait  peu  de  reflburce, 
même  en  faifant  ufage  des  antiphlogifliqucs  le* 
plus  efficaces. 

Les  lignes  de  l’cmpoifonnemcnt  parle  pbofphore 
fe  rapporteraient , dans  le  cas  d’un  examen  médico- 
légal,  à la  découverte  de  cette  fubflaoce  , foit 
daus  les  voies  digeflives,  foit  dans  les  matières 
que  l'on  pourroit  recueillir  dans  l’intérieur  de  ce9 
organes.  Le  même  empoifonnement  feroit  annoncé 
eu  outre , par  uuc  odcor  alliacée  8c  par  la  phofpho- 
refcence  de  l’eftomac  ou  même  des  autres  organes  : 
phofpliorefcence  qui  a été  obfcrvée,  à la  fuite  du 
pbofphore  employé  feul  comme  médicament. 

Le  pbofphore  a été  preferit  dans  des  vues  thé- 
rapeutiques , À l’extérieur;  il  efl  mis  en  ufage  fous 
forme  de  liniment  ou  de  pommade. 

Les  limaient  font  compofés  fouvent  d'un  mé- 
lange d’éther  pbcfpboré  8c  de  graiffe , de  beurra 
de  cacao  ou  de  cérat.  J’ai  obtenu  quelquefois  des 
effets  très-remarquables  de  cette  préparation,  en 
frièlion  8c  en  application,  puur  combattre  des  rbu- 
matifmes  douloureux  fit  très-invétérés. 

Les  huiles  pbolphorées  8c  l’onguent  phofphoré 
du  Codex,  peuvent  lervir  au  même  ufage.  La 
propriété  excitante  de  ces  topiques  ne  pourrait 
manquer  d’agir  fur  les  organes  intérieurs  en  géné- 
ral, 6c  fur  les  organes  de  la  reproduèlion  en  parti- 
culier, fi  on  les  donnoit  à une  dofe  un  peu  forte  : 
celte  flimulation  critique  efl  un  des  ellets  les  plus 
remarquables,  les  plus  conllans,  du  pbofphore  , 
8c  la  médecine  a quelquefois  ofé  y recourir  dans 
des  r.ir.conilances  où  la  confommation  du  mariage, 
qui  devenoit  l’objet  du  plus  grand  intérêt , nanrai  t 
pu  avoir  lieu,  8c  dont  rufage  fouvent  renouvela 
ne  pourroit  manquer  de  devenir  fuucflc. 

La  dofe  du  pbofphore  la  plus  forte  feroit  d’un 
grain  par  jour  & à pfuûeuis  fois.  L’huilo  pholpho- 
rte  incorporée  à un  looch,  ferait  du  relie  la 
préparation  qui  offrirait  le  moins  d’iuconvéuient  ; 
mais  parmi  les  nombreufes  obfervalious  que  les 
partifans  de  cet  agent  thérapeutique  ont  rappor- 
tées, nous  n’en  couuoiilbns  aucune  qui  paroi  fie 
entièrement  concluante  en  leur  faveur,  fi  fou 
foumet  les  faits  qu’ils  citent  à une  faine  critique 
fit  à cç  doute  philofopbique , qui  permet  fi  rare- 
ment 
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ment  do  prononcer  que  le!  onjd  moyen  d’ail\eun 
trcs-puiüaut , mais  non  fpéctûque,  a véritable- 
ment fait  ccfTcr  une  maladie  qui  fe  feroit  ter- 
minée par  la  mort , fans  ludion  de  ce  médica- 
ment. 

11  cfl  probable  que  Irèirfotivent  on  a cru  admi- 
Diftrer  le  phofphore  en  fuhflance,  lojfque  ce  n é 
(licamenl  s’éloit  trouvé  transformé  en  acide  phof- 
pliorique;  trop  fou  vent  aufli  on  selt  trompé  fur 
fus  dotes*  8c  co  mécompte  a occpüoQué  les  accidyus 
les  plus  funeltes.  • 


aqueuie,  parce  que  fous  ces  dillcrentes  foimef  ii 
patte  à fêlai  d’acide  phofulioieux. 

Les  préparations  lui*  lefqucHes  on  pourvoit 
compter  davantage,  font  les  huiles  & les  Lochs 
idiolpbyrés  dont  nous  avons  parle,  les  liuioicus, 
les  pommades,  également  pnofphorés,  la  tein- 
ture étbérée  dç  pbofphore  ou  l’éther  phofphoreux, 
8tc.  8tc.  Ce  dernier  médicament  peut  être  donné 
depuis  quatre  goût 'es  pifqu'à  neuf  gnuüri  fur  un 
peu  de  lucre.  La  lli  initiation  qu’il  occaGonne  efl 
ircs-imenfe , très-rapide,  mais  peu  durable.  Les 
états  morbides  dans  lef pieî*  le  pbofphore  a paru 
produire  les  » fTt*ls  1rs  plu»  utiles  , funl  l'atonie  des 
organes  de  la  ropromi&ion , dans  certain»  cas 
d’epui  fument,  laproflraiton  extrême  quicaradérile 
certaines  fièvres  de  Tortue  ady  namique  ( i ) , t’alonie 
générale  qui  peut  accompagner  le  .feorbut  ou  qui  fe 
manifeHe  à la  fuite  d'hémorragies  réitérées,  d’at- 
taques répétées  de  goutte  nu  de  rhumalifmç. 

Quelques  auteurs  de  matière  médicale,  faq»  en 
excepter  Desbois  de  Rocbeforl,  n'ont  p.»s  été  a!Te<. 
réfer  ves  dans  les  dote»  de  pbofphore  qu’ils  indi- 

9.  ...  . 


quent  ,8c  qu’ils  portent  jufqn’à  quatre  8c  même  huit 
grains  par  jour.  Nous  avons  déjà  recommandé  , 
a après  IliifTelaud,  de  reflreindré  cette  dofe  à un 
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grain  dans  vingt-quatre  heures,  8c  en  la  iliviT-mt 
par  pluGcnrs  prifes.  Ou  doit  rarement  (Fai. leur» 
adtninülrer  le  pbofpbore  pendant  plus  de  cinq  a 
fix  jours  de  fuite  : un  le  fufpend  alors  pour  h;  re- 
prendre de  nouveau.  Il  importe  de  ne  jamais 
ad  n milher  eu  médicament  à jeun  > d’adop'cr 
pendant  fou  ufage  un  régime  excbiGyeriieat  ani- 
mal , 8c  de  prendre  les  plus  grande»  précaution-, 
confie  le  fr«  id  8c  l'humidité. 

On  d.  it  regarder  comme  des  contre-indication* 
à fon  emploi  , la  jeunellc,  les  complet  ions  fa.i- 
guiue»  ou  pléthoriques,  U difpofiti un  hémoptoï- 
que, riullamma'ion  ou  la  luhiull.wunj.ition  même 
la  plus  oblcurc*  du  poumon  , de  l'elloinuc  ou  dts 
'iuleUius. 


(i)  rn  »733,  Woirr  , Muni,  Cotxnfr. 

Bec. , 00c  cité  plulîctfj»  exempte*  de  ce*  bons  ctftrt  du  |h«»f- 
pbore , dans  i;  trsiieuicni  du  dernier  période  des  lièvres  s<iy- 
- JtAJuitpICS.  1 
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Les  médecins  qui  fe  fout  le  plus  occupés 
des  propriétés  médicales  du  pbofphçre , font 
Sachs  (1),  K ramer  (a),  Hartmann  (3),  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  liècle;  Alphonf» 
Leroy  (4)  , Weickard  (5),  Wolfl  (bj  .tirera  (7)  , 
Crelf  (üj,  Jacquemia  (9),  Lauih  (to) , Lob» 

Nous  devons  t citer  rn  outre  une  tiès-hçpna 
Dilfertatiou  de  31.  Baudet , fur  quelques  prépa- 
rations du  pbofphore  & de  fes  combinai fons  , 

! préfentée  à la  Faculté  des  fciences  le  J l janvier 

181G. 

I’uosfuoee  de  Baudoim.  On  a dé G gué  fous  ce 
nom  le  ui'ratc  de  chaux  de fléché,  parce  qu'il 
jouit  d’une  furie  de  pbufphorcfcencc. 

Fiiosfuore  de  Bologne.  On  appelle  ainG  le  fui— 
i’it.e  de  baryte  calciné,  qui  devient  phûfphorefccat 
par  la  calciuatioo* 

iA  t 

Phosphore  df  IIomberc.  Muriate,  ou  plutôt 
hydruchlorale  de  chaux  , qui  acquiert  de  la  phof- 
pLorcfceuce  lurfqu'il  eii  fortement  defléché. 

Phosphore  de  Kunckel.  On  déGgooit  d'abord  le' 
pbofphore  Ions  ce  noru , pour  rappeler  8c  honorer 
la  mémoire  de  celui  qui  avait  lu  le  premier  le 
prépaie!  8c  le  faire  conuuilj'e. 

1 

Phosproee.  ( Hygiène*)  Le. pbofphore  eft  une 
des  fubflan.es  qui  exige  le  plus  de  précautions, 
lorfquy  l’on  veut  éviter  les  terribles  acoidens  qu’il 
peut  oceafinuer;  8c  pourroit-on  jamais  oublier, 
que  l’un  de»  ehismlle»  lui  plus  dilh  ligués  du  der- 
nier Cède,  le  lavant  8c  ingénieux  Pelletier,  a été 
la  viOitne  de  l'un  de  ces  accidetu  ? L’ufage  des 
briquets  pb  if|4niriques  n'a  fans  doute  été  établi 
que  par  de*»  perLufiies  aflex  peu  éclairées , pour  ne 
pas  aperce  voir  le  danger  de  cette  invention. 

, Ces  iuUruuicni  que  l’on  a abandonnés  , du 


Dijcttafià  Je  phofphoro , tn  4a- * *73t. 

( t}  Cowmri*.  hrtÆ,  r*ovei>‘b.  1733. 

t‘i)  Di  fertai.  jïjîcnt  fpicti'gium  id phojphon  urtna’ii  ufunt 
tnunuuu  periincMi. 

(4)  üa\ttt4  dt  faut  t aj  suêt  1779.  — Société  vu  du  a. e 
rf'tf'v.y  jf.o-i  , foui.  I , px^.  ôy. 

(5J  Expérience*  & v./ervAiiont  far  U t Jxngers  du  phof~ 

ph**e> 

(t»j  Ann’féh  de  phofpkeri  ri  nu  te  , Oc. , r 

(7#  t-’r  g£  du  phiifphort , paru;uhir<me-\t  dans  t hémiplégie , 
eu  uiltoa.  lèat.r  . 1 7^»*. 

(t!'  Anna  le*  chunfuet , e,\  xlIcnianJ. 

(9;  Sur  le  phufpko  e , thefe  ni-j0.  de  Paris,  iSo^» 
n®.  U07. 

(10)  Mémoire*  delà  Société  de*  feienres  de  Sroihowg  , 
tom.  I , psg.  3»)«. 

(11)  Recherche*  & oirfervationt  fur  le  phofphore  , conûééré 
fous  le  rspport  de  fes  effets  extraordinaires  dans  U t'aucnuiu 
Je  divcrfcs  maatMcs.  Strasbourg,  181 5. 
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moins  en  grande  partie  , pou  voient  ftrcrvent  octa- 
finmier  un  grand  dommage  , lorftjtre  le  phofpbore 
projeté  lwrs  du  flacon  , s'enflammoit  dans  l'air  : 
rien  ne  pe«rt  égaler  la  violence,  la  rapidité  des 
br6 lûtes  cpii  dent  produites  par  cette  fwbftaoce , 
& les  cruefci  «fleN  de  ht  robe  de  Déjroire  n’ont 
rien  d'exagéré , fi  on  les  applique  à celte  redou- 
table comkuftiotî. 

Fnosrncmx  ( adminifiralion  du  ).  ( Nat.  médic.) 
Knocfaei  parcdt  avoir  en  le  premier  l'idée  d'em- 
ployer le  phofpbore  comme  médicament.  Depuis 
Tes  expériences,  cette  fubftaoce  a été  prefcrite  k 
ées  dofes  très-variées  fit  foos  différentes  formes. 
•*=»  Variétés  dans  le*  dofc*.  — Menu  qui  dit  eu 
avoir  pris  lui-même  un  fcrapuïe.  De  quatre  à 
dix  grains  fuivarT?  Desbois.  — Huit  fuivant  Remer. 
•“Trois  dans  vingt-quatre heirres,  fui  vantM.Coin- 
de*,  di fimrs  dans  l’huile,  pour  être  donnés  par 
cmlleréc  à café , de  deux  heures  en  deux  heures. 

M.  Poilroux , beaucoup  plus  circonfpett , ad- 
mîniftra  nnc  potron  dont  chaqae  cuillerée  ne  coo- 
icuoit  que  yjj  d#  grain  de  re  médicament. 

La  loiutîoft  hmfrufe  doit  êtTe  préférée.  En  ef- 
fet, le  pholphore  fe  dilfout  très-bien  dans  les 
huiles  fixes.  Les  folutiotis  hûileufos  doivent  être 
filtrées  après  le  refroitlRTement  5 elles  no  font 
point  acides  , mais  elles  le  deviennent  au  cnnlatt 
de  l’air,  fie  le  transforment  en  nn  favon  phofplm- 
rique. 

On  ms  doit  pas  les  préparer  par  trituration  : 
leur  effet  rft  exempt  de  toutes  complications. 

La  meilleure  manière  de  les  employer,  coofifle 
à les  incorporer  dans  un  looch  ordinaire  préparé 
avec  foin,  fit  comme  l’ont  probofé  MM.  Labara- 
que , Alphonfe  Leroy,  Cnnradi.  M.  Coindet , de 
Ôenètre,  affure  avoir  employé  avec  fuccès  cette 
préparation  dans  difléreures  circonllances. 

Lu  laqneur  pbofpborée , préfentée  comme  nn 
remède  fecrct  par  un  pharmacien  de  Paris , ne 
doit  êlre,  (vivant  tontes  les  apparente*  , qu’une 
buile  pbofpborée  fie  ai  ornai  i fée. 

f/hoite  animale  de  Dippel  phofphorée  , conte- 
nant quatre  grains  de  phr.fj-jmre  par  demi-ouce  , 
ferait  un  re  ru  de  très-énergique. 

I/éthcr,  très-concentré,  peut  difioodre  jufqu’â 
fix  grainsde  phofpbore  par  once.  Le  Codex  « exige 
que  tTois  grains. 

Il  fui  adminiftré  pour  la  première  fois  en  175*, 
par  Charles  Hoffmann  ; depuis  ce  temps,  il  a été 
fuuvent  mis  en  uiage  î on  le  donne  en  le  mêlant 
à un  véhicule  convenable  au  moment  de  l'em- 
ploi. 

D’après  le  plus  grand  nombre  des  faits , on 
pourroît,  dans  un  cas  bien  indiqué,  donner  un 
grain  de  phofpherc  par  jour.  Après  huit  ou  dix 
jours  d'ufage  on  le  fufpendroit  pour  le  reprendre 
cn'ui’e  , pour  l'employer  de  la  même  manière 
jufqu’à  U fin  d'un  traitement. 

Ou  a cru  remarquer  que,  toutes  chofes  étant 
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égales  d'ailleurs  , lt*  malades  fupporfoient  mien* 
le  phofpbore  dans  un  tem|>s  lec , ou  fnrfqu'ib 
n’éfoicmt  pas  très-jeunes,  ni  difpofés  aux  hémor- 
ragies , aux  irriiations  inflammatoires. 

On  ne  doit  pas  donner  le  phofpbore  à jeun  , fit 
pendant  fnn  nfage  , il  importe  d'éviter  les  alimeu» 
ou  les  boiffaros  acides  , ce  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment les  crudités , & de  fe  preferver  du  froid  fit  de 
l’humidité. 

On  de  pmt  guère  employer  à l'extérieur  que  les 
Pointions  builtrufçs  , principalement  l’onguent 
phofphoré  ou  la  pommade  phofphorée  du  Codex  * 
qui  exhale  l'odeur  de  l’hydrogène  phofphoré  , fit 
qui  répand  de  la  lumière  dans  les  ténèbre». 

Ce  médicament , bien  prépare , ne  s'enflamme 
pas  lorfqu’on  l’emploie  en  frittions.  Du  refie , la 

I>réparation  la  plus  convenable  réiufteroil  du  mé- 
ange  d’une  huile  pbofpborée,  avec  quantité  fufli- 
fanie  de  cire  ou  de  beurre  de  cacao  , pour  former 
une  pommade. 

Lej  circonllances  dans  lefquelli's  le  pbofpboie 
paroi  t avoir  été  un  lement  employé,  fe  bornent  ides 
cas  d’une  débilité  excellive , pari  ietii*  ou  générale  : 
les  propriétés  apbrodifiaques  font  des  plus  évi- 
dentes. On  cite  des  exemples  remarquable*  de  fe* 
bons  effets,  pour  ramener  les  forcesqui  paroifl’oient 
prêtes  à s'éteindre  à la  fin  de  diftërens  paroxyfme*, 
dans  les  fièvres  adynamiques  ou  ataxiques.  La 
même  fu  bilan  ce  auroit  été  utile,  d'après  quelques 
ubfervateurs , dans  piufiturs  cas  de  goutte  aloni- 
que  : les  convulfions  , l’épilepfie  che*  les  eufans  , 
la  catalepfic,  l'apoplexie  lyrnpalhiquc , Fhémi- 
nhlégie,  ont  donné  lieu  à quelques  olifèr val  ions 
fur  tes  lions  effets  du  pboiptioie,  qu'il  ne  faut 
admettre  qu’avec  beaucoup  de  rclUittiuu  fit  de 
réferve.  ( L.  J.  M.  ) 

HIOSPHOWiNTSES.  ( No/ol .)  Cette  expref- 
fion  , confacrée  par  M.  Baumes  dans  fou  nouveau 
Sr/téme  de  nofotogie , ne  pou»*roit  être  citée  dans 
cei  article  , que  pour  rappeler  d’une  manière  hif- 
torique  , une  des  h y polhèfes  li  s moins  fondées  que 
prélcntcnt  les  anuries  du  la  médecine.  L’auteur 
de  ce  fyftème  qui  , grâces  aux  lumières  du  fiècle  , 
u’a  obtenu  aucune  el'pèce  de  crédit , fuppofe  qu'il 
exilieroit  une  claffe  de  maladies  produites  par 
l'excès  du  phofpbore,  fit  parmi  ces  maladies,  il  a 
placé  le  rachitijmc , Xojlèonifme , 1* arthhtis  , le 
trichas  , la  denmjhut  fit  la  décrépitude  , que  le  bon 
feus  peut  être  étonné  de  rencontrer,  dans  an  cata- 
logue nofograpbique. 

La  phofphorénèle  n'efl  pas  mieux  fondée  fana 
doute  que  la  colonne  fe  > VojrygênèJe  t X azoté  né  fe  ; 
fie  fi  l'un  ne  favoit  pas  d’ailleurs  que  IVfpril  hu- 
main efl  deftiué  à reproduire  dans  tous  les  temps 
les  erreurs  fie  les  folies  les  plus  extraordinaires  , 
on  auroit  de  U peine  à concevoir  que  U dottrine 
chimie  o- vitale  f appartienne  au dix-hniiicme  üëcfe, 
fie  qu  elle  ail  été  lérieufcnrent  propofée  par  un  mé- 
decin qui,  dans  pluficurs  autres  ouvrages,  a donné 
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plufieur.i  fois  elfes  prouve*  de 
faunes*  ( L.  J.  -M.  ) 


raifvn  le  rtr  opeeniif- 


PilOSPUORIiSCERCE.  ( Patk.  ) Or niwtne  fe 
no:.«  de  pUujp/i»rvjcfwo«r  à !a  pikqvrtéeé  qti’uut 
Ctffiaïus  corps  , u v rvpunttre  w»  Inmi^rw  pim  ou 
■a®*®*  vivo  iiwt  u»  («aebres,  & <fe  fe  repproebet 
*«kÜ  ><u  pu-a^horc  ï quelque»  végétaux  It  plnfienr* 
fol»tfem  es,  lou  végéules,  l’oil  animales,  jowlfent 
de  cette  propriété  , l'oit  pendu  ni  ta  rie , knf  après 
la  ment  ; Sa  par  l'effet  d'un  certain  genre  de  dé- 
eonapuiUion , Ica  ver*  luttait»,  le»  lucciofe* , phi- 
lîeur»  J «uupyres , les  fui  gai  es , dont  ta  fêle  eK  nue 
vu  »Ui  Je  lanterne , pfofi«u<-«  autres  mfeôles , font 
phntph&trjccns  pewlant  la  |<ttfov  tle  leurs  aureurs. 
l'iuiKnuu  100  Unique*  nrjims  publient  oulli  de  la 
pholpiicreiceace  II  produiront  de*  ajq>»rt*mjes  fe- 
uitaeuJe*,  dite  eipèoea  de  feux  follets,  qui  ont  fi 
lou  vent  attiré  l'attention  des  navigateurs  , tk  dont 
la  faute  lut  long-tempe  mécounue. 

La  phuiphureiccuce  doit  être  diflinguée  arec 
foin  du  fou  St. -''Mm* y qui  le  raanilelfo  quel- 
quefois dans  les  tempêtes,  & de  pJufieurs  autres 
phénomène»  éleéiviques. 

Les  urines  deviennent  quelquefois  pbofphoref- 
ccntos , amfi  que  quelques  médecins  8t  quelques 
ehimsife*  fout  obfervé.  Gny-tod  de  Mo»  veau  , qni 
n *vuh  pas  très-bien  compi-i*  ce  phénomène , & 
qui  t attribuait  a un  état  morbide,  propolu,  fans 
usotal  lullilaat , de  le  déiigntr  lou*  le  nom  de 
phoj'phuré.  l~a  j hoiphornfe »-nce , confidérée  feu* 
un  point  de  vue  général,  lembieroit  appartenir  à 
prclque  lou*  les  corps,  torftp’oQ  le*  place  dons 
certaines  conditions  part  fouit  vies.  Aulfi  la  plupart 
des  luuUanocs  lui  idc#  qui  oui  étéexpofee*  pendant 
quelque  temps  a la  lumière , paroi  Ifent-elles  lumi- 
neules  dau*  Fobfeiirité j d’autres  joui  lient  de  U 
nié  me  propriété,  fi  elle»  ont  été  préalablement 
chauffe***;  d’aui. m , li  on  le*  agite  8c  les  frotte  dan» 
les  ténèbre*.  Un  explique,  on  conçoit  du  moins  la 
pli  jlpüorelcencc  de* débris  organique*  en  putréfac- 
tion , pur  le  dégagement  d'une  petite  quantité  d’hy- 
(insgoiitf  perplud|4ioré.  {Voyez  PoosmoREserace 
dan*  le*  Utéltonnairesdo  Phj/iiptt:  Sl  Je  Chôme  de 
l 'Encyclopédie.  ) 

PlinffeRovEscExcB  Dis  plaies.  Il  exiffe  quelques 
exeuip>e*  de  la  pholphoictoenee  de*  plaies  , que 
l'on  auroiî  obl'ervé*  plu*  l'uuvent  fun*  doute  , fan* 
lUmbitude  de  panier  fit  de  vtfiier  les  blettes  dans 
un  local  pfe»  ou  moins  éelatré.  Percy  rapporte 
plufieur*  de  ces  exemple» ; le  premier,  raté  par 
i’eliug,  fut  obfervê  dans  le  pays  de  Trêve*  , 
pendant  I évacuation  précipitée  d'un  hôpital  am- 
bulant tfc  au  milieu  de  la  nuit.  On -crut  voir  fur 
l-’nne  de»  voitures  du  convoi  une  apparence  lumi- 
ininetvfe  , qui  demis  l’idée  de  quelque  danger.  Un 
découvrit  bientôt  q*e  ce  phénomène  n’avort  d’an* 
tre  caufe  que  la  ^holphorefcence  de  la  plaie  d’un 
pauvre  fol  il  a t dtm  Ijatuillon  du  Louvre , qui  , 
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naj  odi  pas  été  paafé  depuis  long-kciqpB  , moud* 
i loil  lou  vent  fon  appareil  avoa  de  f urine  ckandc. 
Lé  fujet  dfene  «kmxwèoao  ofcrfVi'ratioi*  rapportée 
par  te  même  auteur,  étoit  un  heuiaimnt  de  la  a** 
demi-biigade  de  ligne  , appelé  Pilon*. L»  bfediwe 
de  ce  militaire  occupoil  la  partie  moyenne  8t  an- 
térirore  <fo  la  caitti  gauche.  Le  chirurgien  en 
chef  l 'ayant  vifité  lou*  le*  voetes  du  c bateau  de 
Maolioim  , qui  étoieni  trè*-eMceres  , cet  homme 
lui  raconta,  avec  l’exprettion  de  la  crainte  , qna 
chaque  fois  qu’il  fe  paufoit,  il  avoil  vu  fa  pitié 
t ouverte  d’une  éfpèce  de  feu  follet , qe’il  leur  fit 
apercevoir,  tantôt  foui  la  forme  d’un  nuage  blanc  » 
franfparent  li  IvaoqoiUe  , tantôt  avec  l'apparence 
d’une  ttamme.  fombiubieacciiequi  rempli*  uu  yalie 
légèreineiit  mouillé  avec  fefprit-de-vin  » le  lieu- 
tenant étoit  blette  alors  depuis  neuf  jeors.  Sa 
plaie  , malgré  la  phofpkerefcence  dont  uous  ve- 
nons do  parler,  noftiit  aucune  comjdictttiou , éc 
fat  très  - pvomplemeoc  cientrifée*.  Forcy  rap- 
porte jéuheurs  exemples  de  plaies  pboipborcf- 
centes  ou  l«cigè*#a  ; phénomène  qu  il  éifliugue 
aveu  loin  de  la  pholphorefeeoce  de*  fubftaoees 
végétale*  ou  animales  déootnpolées , pour  1 attri- 
buée h une  forte  d'exaltation  de*  forces  vitale*. 
Ifo  de  ces  exemple*  pareil  trop  remarquable , 
pour  ne  pas  êfre  rappelé  dans  cet  article  : *i  fnt 
offert  à l’auteur  par  Jean  Preytag , lou*-otficier 
de»  pontonnier* , pendant  la  mémorable  campagne 
du  général  Lecourbe , en  Suifle.  Cet  efttcier  éioik 
de  lerviee  fur  le  fameux  radeau  du  lac  des  quatre 
Cauteos  ; ifeua  le'  genou  droit  fracaQe  par  un  de 
ces  éclats  de  rocher  que  les  liabilans  des  monta- 
gnes foiloieet  pleuvoir  fur  tes  Français,  au  moyen 
de  canon»  de  bois  , qui  ne  liraient  pas  long-tempe 
fans  le  Wifer,  mai*  que  le  courage  de*  monta- 
gnarde rempfoçoie  avec  une  promptitude  II  une 
aôlivitôbiendétaflreules  pour  fou*»  ennemis.  Frey- 
tog,  qui  fe  refufa  h l'amputation,  fut  porté  h 
Zurich  , clics  un  de  fe*  paréo*  : «a  chirurgien 
foiltè  qui  loi  donna  de*  foius , fous  la  dire&ioa 
des  cliirargicm  français , ayant  un  jour  paufé  foa 
malade  avant  fe  lever  du  lofeil , vil  tout-ù-ceup 
lorttr  de  fa  plate  des  efpèces  «le  binette*  d’é- 
clairs, qu’il  céda  d’apercevoir  lorfqu’il  no  fut 
plt»  dan*  l’ohfcorité.  Pcrcy  , qui  fut  averti  de 
cette  efpèce  de  phofphorefcenee , appelée  dans  le 
pays/re  dt  la  plate  ( Woud-fayer  ) , parvint  à s’en 
allurer  par  fa  propre  obfervation.  La  phofplioref- 
; rence  lui  parut  furtour  remarquable  à l’angle  fu- 
' pifoienr  de  la  plaie , oh  s’éloieut  retiré*  8e  comme 
! ramafTés,  les  débris  du  ligament  c.ipfulaire  de  la 
1 rotule  j en  cet  endroit , la  lumière  étoit  rayoo- 
, uante  & diaphane,  & plus  ba* , elle  avoit  moins 
j d’éclat.  Pendant  plufieurs  fetnaioes,  la  liieurpliof- 
phorefeente  fe  montra  chcx  ce  blefl’é  fons  de*  for- 
j mes  très-variées  8t  correfpondanfe» , en  apparence, 

1 avec  les  changemetis  de  l’atmofphère  -,  le  régime 
du  malade,  fon  état  fébrile  plu*  oa  moins  marqué, 
h Preylag  furvécot  do  xvffe  aux  accident  le*  plue 
Xxxx  2 
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f; raves , qui  compliquèrent  Fa  bl  effare , fit  que 
'amputation  lui  auroii  épargnas. 

Percy  rapporte  en  outre  quelques  exemples 
d'engelure j ulcérées  , qui  lui  parurent  phofphoref* 
cernes.  (L.  J.  M.) 

Phosphorescence.  ( Chimie.  ) Propriété,  qu'ont 
certains  corps  d’être  lumineux  dans  l’obfcurité  * 
ou  quand  on  les  place  dans  des  cirqonltaucei  par- 
ticulières. T.  , 

PHOSPHOREUX  , adj.  ( Acide  phojphoreux.  ) 
Oq  doit  la  découverte  de  cet  acide  à MargroiT; 
mais  il  faut  aller  jufqua  Pelletier,  à la  Go  du  dix- 
huitième  fiècle  , pour  le  perfectionnement  con- 
venable de  la  préparation  de  cet  acide.  Les  au- 
teurs du  nouveau  Codex  , qui  ont  indiqué  ce 
perfcéliooocmcnt , out  avance  d’ailleurs  que  cette 
fubffance  n’avüit  aucun  ufagu  cri  médecine. 

L'acide  phosphoreux  qui  ie  développe  pendant  1 
la  combuffion  du  phofphore  , dans  les  cas  d’ern- 
poironnemeni , n’ell  point  étranger  aux  redouta- 
bles effets  qui  fc  produ lient  dans  ces  circoniluiucs. 
Si  les  obier  val  ions  , maliietu  eu  fument  inexactes  , 
d’Alphoule  Leroy  , pouvaient  jamais  être  confir- 
mées, il  faudroil  rapporter  à l’acide  phofphorcux 
les  propriétés  merveilleulcs  attribuées  à un  pré- 
tendu acide  phofphurique  employé  pour  préparer 
une  limonade , atnfi  que  les  propriétés  non  moius 
extraordinaire»  que  le  même  euiliooliafme  cnit  rc* 
connut  ire  dans  le  pbofpborc  tombé  en  deUqutum. 

(L.  J.  M.) 

FHOSPHORIQUE,  adj.  {Acide  phofphorique.) 
Cet  acide  a été  découvert  eu  174°  par  Margrall; 
il  fui  enfuitc  aualvlé  par  La  voilier  à la  liu  du  dix- 
liuiiième  fiècle..  L acide  phofphorique  pareil  exif- 
1er.  à l’état  libre  daus  quelques  fluides  animaux  , 
mais  plus  particulièrement  dans  l'urine.  On  a cru, 
lâns  preuve  ruffifunte , & d'après  des  applications 
prématurées  de  la  chimie , à la  phylique  animale  , 
que  la  prédominance  de  l'acide  pholphcriquc  de- 
voit  être  regardée,  dans  certaine*  circonfl  mci  s , 
comme  la  caulc  la  plus  immédiate  ou  la  plus  di- 
recte du  rachitifme. 

L’acide  pbofphorique  a été  employé  quelque- 
fois fous  forme  de  limonade;  mais  aucun  Tait  bien 
confia  té  ne  paroi  l prouver  que  ces  efl’ais  aient  été 
heureux  St  fu  ffifam  oient  motivés. 

Jurine  de  Genève  , qui  étoit  un  très-bon  obfer- 
vatcur,  employa  plulieur#  fois,  mais  fans  aucun 
effet  fcnfible  , l'acide  pbofphorique  dans  le  iraite- 
tneut  de  l'angine  de  poitrine , bieu  qu’il  en  portât 
la  doit*  jufqu  à deux  gros  , &.  même  jnfqu’a  quatre 
A:  ciuq  gros,  dans  l’elpace  de  vingt-quatre  heures. 
On  rite  l’exemple  d’une  perte  à la  fuite  de  l’ac- 
couchcmcnt , qui  fut  arrêtée  par  une  potion  de 
italre  onces  d'eau  diflilléc  &t  contenant  un  gros 
'acide  phofpboriquc.  W.  Lentin  , s'il  navoit  pas 
mon  ; i 6 uuc  conliauce  exagérée  dans  les  do£tiiucs 


chinajufacïs.,  .méiiteroit  que  l'on  donnât  quelque 
crédit  ou  quelqu’attentinn  aux  observations  qu’il 
a publiées  fur  les  bons  effets  de  l’ufage  extérieur 
de  l'acide  phofphorique,  dans  le  traitement  des 
ulcères  accompagnés  de  carie. 

: :i  Les  réiuUa'x  obtenus  dans  l'emploi  extérieur 
du  même  acide  jiour  le  panfement  des  ulcères 
cancéreux  de.  l’utérus  , eut  donné  quclqn'efpé- 
rance,  & doivent  faire  continuer  ce  genre  de  flan. 
Ou  ua  commit  pas  d’exemple  d’empoifounemeut 
chez,  l'homme , par  l’acide  pbofphorique  : ce  même 
acide,  lorfqti’il  ell  concentré,  agit  d'ailleurs  comme 
tous  Jgs  p suions  corrofifs  fur  les  auimaux  que  l'en 
foumet  à fon  influence.  Nous  favons  , d’après  les 
expériences  de  AL  ürlila , que  l’acide  phofpho- 
rique  , très-étendu  , peut  être  impunément  intro- 
duit dans  les  veines  des  animaux  , & qu’il  coagule 
le  fung  & donne  la  mort  quand  il  efl  concentré, 
6i  lorsqu'on  l’intruduit  alors  par  U même  voie 
dans  i’organifdiioD.  ( L.  J.  M.  ) 

PHOSPHURES.  ( Chimie.  ) Ou  donne  le  nom 
àe  phofphures  , aux  combina» fonx  diverfes  du  phof- 
pbore , avec  d’autres  Publiant  es  combuftibies  : lejs 
font  les  phofphnres  de  carbone,  de  chlore  , les 
phnfpbures  métalliques , les  pliofphures  de  chaux  , 
de  baryte , de  ilrontiane.  Le  gaz,  qui  fut  décou- 
vert eu  1780  par  M.  Gingembre,  & qui  donne 
lieu  au  phénomène  que  le  peuple  déligne  fous  le 
nom  d e jeu  follet.  y ell  une  efpèce  de  phnfphute 
que  l'on  connoit  fous  le  nom  de  gaz  hydrogène 
phojphoré.  L’odeur  de  ce  gaz  efl  alliacée  ; U fa*- 
veur  cil  cxccfli ventent  aruere  : il  sYnflamme  au 
feu!  conlaél  de  l'air,  & fe  diffout  dans  l'eau  pare ; 
il  fe  trouve  alors  ramené  à l’état  d'hydrogène 
protopliolphoré.  Ces  deux  gaz  ont  été  rangés  par- 
mi les  gaz  irntans;  le  premier,  ou  ie  gaz  hydro- 
gène phofphoré,  paroi l contenir  une  fuisfit  deune 
de  fon  volume  de  gaz  hydrogène.  Ces  gaz  appar- 
tiennent aux  gaz  irrilaus. 

PuospnuuFs  de  carbone,  (ietre  comlxinaifon  ne 
feroit , d'après  les  recherches  de  M.  lioudet  , 
qu'un  oxyde  de  phofphore. 

Phosphores  de  chlore.  On  connoit  deux  coin- 
biuaifons  de  ce  genre  , mais  eu  les  délignaot  fous 
le  nom  de  chlorure  de  phojphoré.  , , 

Phosphuhfs  d iode.  Ce  phofphore  s’obtient  en 
chauffant  légèrement  dans  un  tube  de  verre  un 
mélange  d'iode  &:  de  pholphoie. 

Phosphures  de  socfre.  Ld  compofé#  défignés 
fous  ce  nom  , & qui  ne  fout  d’aucuu  uiuge  en 
médecine,  préfentenl  de  nombreufes  variétés; 
ils  ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  foiu  par 
Pelletier,  & plus  récemment  par  M.  Faraday. 

Piiosfumutt  UÉTAU4QUE5.  Tous  les  phofphures 
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métalliques  font  folides , caftant;  ils  Te  décompo- 
se ut  pour  U plupart  par  le  feul  effet  île  la  cha- 
leur. Ces  phofphures  n’exiftenl  pat  tout  formés 
dans  la  oaiure.  ( L.  J.  M.  ) 

P1IOSPHURÉ , adjeâ.  Guytoo  de  Worveau  a 
propofé  ce  mot  fans  pouvoir  le  faire  adopter  , 
pour  indiquer  la  phofphorelcence  accidentelle 
„ des  urines , qu’il  croyoit  pouvoir  expliquer  par 
un  développement  fponiané  d’azoture  de  pliof- 
phore  oxydé.  ( L.  J.  M.  ) 

PHRHNÈSIE,  f.  f.  ( Nnfbgr.  ) Le  rom  de  phré- 
né  fie  (phreniiu)  vient  du  giec  de 

géuilif  spftfft , efprit.  Les  Am  iens  cnlendoienl  par 
cette  dénomination  toute  efpèce  du  délire  violent , 
quelle  que  fût  d'ailleurs  fa  nature.  Ce  mot  dlnit  ly- 
n on  y me  pour  eux  , de  mentis  de  lui  uni  y furor,  m- 
fania.  • 

Parmi  les  auteurs  modernes  , quelques-uns  ont 
donné  le  nom  de  phrénéjie , à l'inflammation  des 
membrane»  du  cerveau;  mais  la  plupart  l’ont  con- 
tacté à déligner  la  phlrgrualie  de  l’arachnoïde  Si 
de  la  pie*iuèro , maladie  qu’ils  ont  également  dé- 
figure tous  les  noms  d'tinachnt/is  , d'unuhnoïdjte, 
de  méningite  y Bec*  .C'efl  là  le  feus  que  nous  atta- 
cherons au  mol  de  phrénéjie , dans  cet  article. 

Quoique  le  nom  de  phténéfie  foit  fort  ancien  8c 
remonte  à Hippocrate,  il  elt  facile  de  s’aperce- 
voir, en  lilani  les  écrits  des  Anciens,  quMs  n’a- 
voient  que  des  idées  très-vagne*  firr  cette  mala- 
die , ou  plutôt  qu’ils  ne  la  connoiliwient  pas  du 
tout  , puifqu’ds  attachoient  ce  nom  à nn  groupe 
de  iymplômes  appartenant  à des  allëélinns  très- 
diflérenles  les  unes  des  autres,  8c  que,  privés  des 
lumières  fournies  par  l’anatomie  pathologique , 
ils  ignoroient  entièrement  la  cairfe  des  phénomè- 
ne* qu’ils  obfervoient,  c’efl-à-dire  t les  chtmge- 
mens  furveous  dans  l'organe  malade.  La  counoif- 
lance  de  l’arachuitis  ell  donc  une  ncquifiiion  tont- 
n-fail  moderne.  Nous  la  devons  principalement 
aux  travaux  de  Slotl,  Rivière,  l’ott,  Ledran  , 
Morgagni , à un  grand  nombre  de  riiflerlatinns 
fouienucs  à la  Faculté  de  Paris  par  MM.  Chardel , 
Hcr j> in,  Lavcrgue-Lacombe  , Deilundes,  &r. , & 
en  particulier  aux  recherches  de  M.  le  prolëlTeur 
Hécamier  8t  k l’ouvrage  de  MM.  Martinet  fit  Pa- 
rciit-Duchatelet  (i),  le  premier  traité  e.r  pmjejjb 
qui  ait  été  publié  fur  cette  vialadie. 

Nou»  divifons  la  pbréaéfic  en  deux  cfjh*ces  : 
l’une  qni  ell  la  phréuéfic  aiguë,  St  Pau  re  qui  ell 
une  maladie  jnfqii’à  préfent  inconnue,  & à laquelle 
le  nom  de  phrénéjie  chronique  ne  couriviiJ  pas 
complètement. 


fi)  fteefunhss  fart  inflammation  dt  l'arachnoïde 
& jpisiaU , ^ji  MM.  Patrnc-DudistvSct  & MariiucC.  Paiii , 

i8aj. 


ARTICLE  PREMIER. 

Phrénéjie  aigue. 

Nous  examinerons  fncceflîvemeot  les  canfes  d* 
la  maladie,  Tes  ly  ni  plûmes,  fa  marche,  les  léfict*» 
organiques  qui  lurvicnnent  dans  l’uraclinoidc  , 8t 
enfin  le  traitement  qui  lui  convient. 

Caujes  de  la  phrénéjie  aigue. 

i°.  Sexe.  Le  fexe , qui,  confidéré  à priori , nr 
pareil  pas  devoir  être  une  des  prédifpofitions  à 
Parachnitis , exerce  cependant  une  guindé  in- 
fluence fur  Je  développement  de  cette  maladie; 
car  en  fuifaut  le  relevé  de  la  plupart  des  ohferv.;- 
fious  que  la  feienca  pofîcib*  & de  celles  qui  nous 
appartiennent  porfomu-llement , nous  V 03*00 s qu’il 
y a eu  trois  fois  plus  d'hommes  que  de  ft  mmet 
atteints  de  Parachnitis,  circou fiance  qui  u<*  peut 
dépendre  que  do  ce  que  celles-ci  font  infiniment 
moins  expofées  que  ceux-là , par  leurs  travaux  , à ' 
la  plupart  des  eau  les  de  celle  maladie. 

a*.  Age.  Un  peut  être  ailëêlé  à tout  âge,  de  la 
phiéiiélie  aiguë;  mais  l’obferratinn  confiante  t 
prouvé  qu'elle  ell  beaucoup  moins  fréquente  dans 
l’enfance  qut  dans  l'âge  adulte,  81  qu’elle  ell  très- 
rare  dan»  la  vieille fTe  , ce  qu'expliquent  rullifam- 
nient  les  différentes  qui  exifiept  à ces  trois  gran- 
des époques  de  la  vie , Inil  dans  les  organes  de 
l'homme , foit  dans  fa  pofition  faciale. 

o0.  Tempérament*  Les  conftitutions  &.  les  tem- 
péra meus  exercent  une  influence  ma  ni  (elle  fur  la 
production  de  l’aracbnitis  ; les  perfonnes  d'un 
tempérament  fanguin  ou  nerveux  y font  plus  dif- 
pofées  que  celles  qui  out  une  conlbinlmn  lym-  * 
phatique. 

4°.  Circunifufa.  1/infolation  eft  nne  des  caufes 
occafiunueiles  les  plus  fréquentes  de  l’araebuilis 
aigue,  t’refque  tous  les  individus  de  la  campagne  • 
qui  en  font  affrétés,  ont  élé  expofés  plus  ou  moins 
lung-temps  aux  rayons  d’un  foled  ardent,  pemlant 
qu’ils  le  livraient  aux  dilféreus  travaux  qu’exigent 
les  récolles  81  la  culture  des  terres;  mais  cette 
raule  elt  allez  rare  dans  les  villes,  dont  les  habi- 
tons font  prelque  toujours  à l'ombre  : c’ell  pour 
cette  lailon  que  i’iufolalion  ligure  pour  une  pro- 
portion très-foible  daus  le  tableau  des  caulès  de 
!a  phrénélic. 

5°.  Applicata.  l.es  perçu  ffions  du  crâne  font 
fan» cou  1 redit  la  caufe  In  plus  fréquente  de  i’aiarb- 
nitis,  lors  même  qu’elles  ne  déterminent  qu’une 
commction  cérébrale,  fans  produire  de  fraêlurc. 
Ceft  cette  caufe  qui  rend  la  maladie  li  commune 
chez  les  tuaçjus  8t  les  charpentiers  , ouvriers  qm 
lbui  louvcnt  expofés  à faire  des  chutes,  .1  des  hau- 
teurs confidéitiDles. 

6°*  Ivgejla.  L'abus  des  hoiflons  alcoolique»  St 1 
un  étal  fréquent  d’ivrelfe  déterminent  quelquefois 
la  phrénélic  , en  occulionuant  une  congeltioo  Uan 
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guinc  Irèc-farli»  ilom  ici  vo*(kmu»  Ja  la  pi<M&ère 
& de  l'arachnoïde.  On  a vu  des  ivrogne*  palier  de 
l'a  (Tcupi  (Tentent  léthargique  produit  par  le  vin  , à 
uo  étal  do  délire  6c  de  fureur  violente,  cpii  étoieut 
le*  premier*  ijyuiplÔHivs  d’uue  udlainuaaüen  Irès- 
V*.vo , de  1 euvelup|K*  fcreulc  du  cerveau. 

7°.  Pervepta.  Ou  cLiif  encore  compter  au  nom- 
lire  des  cailles  de  Tarachnitis , les  ullêÜioii*  mo- 
rales trille*  6t  longtemps  prMwügées,  6c  les  émo- 
tions violente»  4c  Jubiles  de  platki  ou  de  peine. 

d°.  Cttujcs  pathologiques.  Les  déraogemens  fu- 
liil»  6c  W «neudafe*  cU  cblL  rente*  ni  a U lie»  pro- 
duifcol  aiftz  Tou  vent  Turacbnili.»  aigne.  On  doit 
ranger  dan»  ce  nomLie  la  né  péri  uilwn  d'un  éryli- 
vèle,  des  dartres  , de  U gale,  de  la  rougeole  , de 
a feart a line  , 8tc.  , la  fupprcllioo  d'un  ancien  ul- 
vurc  ou  d'un  flux  iaogiùa  habituel. 

Symptômes  de  la  phrénéjie  aigue. 

Loi  fvmplôau*.»  de  l’araeimitis  aiguë  forment 
un  tableau  extrêmement  varié  , qu’il  elt  par  cela 
même  Irès-dUltcile  do  tracer  d'une  manière  com- 
plète. En  coofidrrant  les  changement .qu'ils  épriui- 
vent  dans  leur  lucceUion . ou  peui-diviler  le  cours 
de  la  maladie  en  trois  période*. 

Premier*  période.  Üans  la  première  |>ériode , 
le»  malades  ont  en  général  la  face  rouge  « injec- 
tée , le»  yen»  6c  les  oreilles  extrêmement  fenliules 
aux  plu»  légères  impie  liions;  ils  éprouvent  U»u- 
veul  un  dégoût  général,  une  inaptitude  C empiète 
pour  le  travail , quelquefois  une  grande  tendance 
au  loutiued,  ou  une  miomuie  qui  le*  tourmente 
beaucoup.  Tous  ces  phénomènes  peu  veut  man- 
quer ; mais  un  I y rnplôute  qui  esille  cm  i damnent , 
c’eit  une  céphalalgie  plus  ou  uuaus  îetenle  ëc  opi- 
niâtre, qui  tantôt  occupe  U région  fupérieure  du 
crâne,  lauHH  le  front  , tantôt  uu  des  côtés  de  l.i 
tête,  6c  tantôt  la  tête  toute  entière  : elle  couüilu 
en  un  Icntimcnt  de  pelaotcor  , de  tei»li.*a  , de  fer- 
rement, de  confiriôtirnt , que  les  malades  compa- 
rent à l’edet  que  produisait  une  bande  fortement 
ferrée  autour  de  la  tôle;  elle  eil  peelque  toujours 
accompagnée  d une  chaleur  très-vive  dans  le  cuir 
chevelu  6c  la  face  : d s’y  joint  «dl Ica  louvunl  des 
naulécs  on  même  de»  votnifTeoieus.  Loi  (que  ces 
derniers  lyiuptômes  font  alfrs  m'eu  les,  Le  peau 
devient  chaude  , le  poui»  fréquent. 

Les  phénomène»  qui  coin  pu  feu  t celle  période 
font  extrêmement  variuidc*  , buvant  l’âge,  le 
fuse , la  coudiiuiion  du  lujet , 8c  ha  régiuu  ne 
l'arachnoïde  enllamuiée. 

La  durée  de  la  première  période  varie  depuis 
quelques  lu  tires  julqttà  trois  , quatre  r h ntt  jours  ; 
elle  te  prolonge  même  quvlqnelois  jufqu'a  dix 
jours  ou  même  deux  fep  té  lianes  ; mais  claus  ces 
cas,  la  maladie  ex  i Ile  chez  des  individus  foihlos 
k peu  irritable*  , on  bien  l’udl. imination  de  l’a- 
raclmoidc  eft  légère  8c  tn  i-cireoulcnte. 

Pénurie. oie  pènutU.  Cette  penode  , qu’on  peut 


a ppeler  atdU  période  tf  irritation  , cfl  ceUe-  qui  fert» 
tüeiiLielteuitul  à cnradi&iler  la  maladie  , 6c  fas* 
laquelle  foi»  diagnuttic  uil  extrêmement  dttfw  de  î 
elle  décèle  une  excikutian  plut  ou  nunai  vioUmte 
du  cerveau,  qui  le  nianileile  à l’extérieur  dans 
Tétai  des  (vu*  , de*  facuhéu  uiirlieèluelU* , des 
inouvcmom  8c  de  la  voix. 

La  face  elt  en  giWcal  rouge , nijoèlée  k sgi»é* 
de  mouveusemfpufmodvqoes  <pb  lui  font  éprouver 
des  changement  nombreux,  m..isqui  tirent  pruv- 
cipalemeut  Tes  traits  en  dehurs  par  la  conlratiion 
des  uipiclcs  zygomatiques  ; les  pupilles  font  ordi- 
nairement lre*-»efferrées , & permettent  à peine 
le  pat! âge  de  quelque»  rayons  iutamen*.  ; elfe» 
loal  ailes  fouvent  U liège  ti'alciiiatuHss  irrégultê- 
te»  j quelquefois  au  fil  elles  commencent  à préfen- 
ter  une  dilatation  remarquable. 

La  feulibiUlé  des  fax*  eft  perlée  au  plus  haut 
degré.  Une  lumière  affez  foi ble  , des  fons  même 
pou  ioteuUss,  fatiguent,  agitent  le  tour  mentent 
les  malades  , qui  prenaient  différentes  pufitions 
pour  en  éviter  l’itnpreÛiu»  ; ils  font  beaucoup 
plus  caloie*  dan»  les  ténèbres.  Les  yeux  font  fré- 
quemment daos  un  état  convullif  ; ils- roulent  con- 
limielieoieiit  dans  les  orbites  fans  fe  fixer  for  ass- 
eau objet  ; d'autre»  fois  ils  font  fixe»,  immobiles  , 
comme  fi  Leur*  aiukh-H  étoieut  dans  une  contrac- 
tion létuuique.  Aire»  (cuvant  U conjonèUw  elt 
rouge  , les  globe*  des  yeux  oilVcnt  ua  ilrabifme 
plus  ou  moins  marqué  , uu  reuverfemeut  en  Laut 
ou  en  bas;  k*  pupille»  font  ! vu  veut  cachées  fous 
le»  paupières , 6c  alors  ou  n’aperçoit  que  le  blaoc 
de  U.  tciéroiique. 

Les  Curullés  iiuelh  fluelle»  font  foujours  profon- 
démenl  aliénée*.  I .e  délire  eü  canaèlérifd  tantôt  par 
uue  exaltution  extrême  d:m»  l'entendement  , par 
de*  allocation»  hiaarves  de  peufées  , tantôt , 6c  le 
plu*  Icuiveal  , jiar  une  incohérence  complet»  dan» 
les  idées-,  tient  quelques-unes,  buvant  des  eir- 
couilances  qu’il  cil  d Hicilc  de  déterminer  , domi- 
nent quelquefois  le  malade  d’uoe  manière  remar- 
quable. Au  relie,  lfr délira  petit  prendre  de»  forme* 
e*-h ornement  variées,  qu’il  ferait  peu  important 
de  décrire,  (le  dérangement  do»  facultés  intellee- 
t utiles  elt  conlbmiAU'nt  accontp'igné  d’nu  délurdro 
corrwljKoiil.nu  dan»  le»  mouvetneo  k la  voix. 

Le  plus  fouvent  1rs  malades  re  peavent  gardi*r 
la  même  place  pendant  qtiMqucs  i il  flan»  : ils  funt 
dans  une  agitation  pciqxbuclle  b iucoèririb’e ; il* 
rv  ui  lient’ fa  ns  celle  la  tête  ,les  membre*  6c  le  tronc, 
qu’il»  étendent,  Uéchiflent,  roidifleut  alternative* 
ment  6:  liant  mdie  ; ils  le  livrent  à des  eUbrt»  vio- 
lcos  pour  furlir  de  leur  U:  8c  pour  rompre  L s htm» 
avec  lefqtieJ*  ou  eft  obligé  de  les  reteuir  , 3c  leur 
force  mulcuioire  <r(l  tellement  accrue  duus  cet 
état,  qu’ils  parviennent  quelquefois  à lurnoaier 
les  réldUoces  les  plu*  conCdérahles.  En  même 
temps,  il»  parlent  avec  nue  volubilité  extrême  , 
chantent  , crient  , vocifèrent  , pleurant  , cra- 
chent, 8ie.  ; la  plupart  éprouvent  un  trifauu  phi* 
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moini  cnnfidcrable.  On  obier  vu  aufti  quelque- 
fois , priori  paiement  ehe*  les  fajeli  en  bus  ùge  , 
des  grioremeni  de  dents  fit  l'écume  à la  bourbe  : 
d'autres  fais^,  & aie*  fréquemment , su  lieu  d’être 
•gité»,  les  malades  fcmt  calmes,  tranquittei,  fit 
marmotent  entre  leurs  dents  des  mots  inarticulé»; 
ils  parnUTeut  daos  une  forte  d’tvrefle.  Ordinaire- 
ment uo  ne  petit  en  obtenir  aucune  répmtfe;  quet- 

Jnefbis  on  les  relire  momentanément  de  leor  dé- 
ire  , mais  ils  y retombent  an  moment  après. 

L'état  d’agiiatio»  ofFre  des  variétés  infinies  de- 
pnis  la  fimple  loquacité  avec  exaltation  des  facul- 
tés, jalqu’a  h fureur  la  pim  aveugle  avec  inco- 
hérence générale  dans  les  idées.  Daus  le  premier 
cas,  les  malades  confervent  encore  par  momens  1a 
conférence  de  leur  état  ; ils  répondent  parfois  avec 
aiïez  de  jufteOh  aux  queflions  qu’em  leur  fait,  8c 
fc*  plaignent  d'avoir  un  mal  de  tête  violent  ; mais 
lorfque  Capitation  t*ll  très-in  renie , il  y « nnpoiiibi- 
lîté  complète  d’en  tirer  anémie  répoirfe,  fit  même 
aocun  ligne  qui  indique  qn’ils  l’ont  coniprife. 

Il  y a tTcx-fouvent , dans  cette  période,  des 
comniKioni  plus  nu  moins  violentes  qui  peuvent 
aQèêler  en  même  temps  tont  l'appareil  imifcuhirc, 
ou  fe  borner  ii  deux  on  à un  des  membres;  quel- 
quefois un  des  membres  ell  agité  Ipalmodique- 
n*ent , tandi»  qu’un  autre  eft  dons  nn  état  de  rigi- 
dité. II  n’eft  pas  rare  de  voir  les  mâchoires  forte- 
ment ferrées  fuite  contre  l’antre.  Iæj  cpn'roflnres 
ou  coniraéfions  arec  rigidité  font  aflèz  fréquentes; 
elles  alternent  ordinairement  arec  un  état  de  re- 
lâchement relies  s’étendent  quelquefois  à tout  le 
fyflème  inufculaire  , fit  alors,  en  foule  vaut  la  tète, 
on  élère  le  troue  tout  dhine  pièce. 

Dans  un  certain  numute  de  cas  , l'agitation  du 
fyftètne  mnfculairc  efl  accompagnée  d’en  cmna 
plus  ou  moins  profond  ; d’autres  luis  on  obferve  en 
état  de  llupeur  , con  Pillant  en  un  air  d'étonnement 
ic  de  jlupidilc  avec  nue  forte  d’abandon  ou  d'iuer- 
tie  générale. 

Dans  celte  deuxième  période,  la  langue  cfl  fuit* 
veut  rouge  ; il  y a fréquemment  , comme  dan»  la 
première,  des  nu  niées,  des  vouulleuirns  , une 
moiteur  générale,  ou  même  de  la  lueur.  Le  poaU 
ell  fréquent  fit  lu  peau  chaude. 

La  période  que  nous  venons  de  décrire  [«eut 
ofTrir,  comme  nous  l'avons  dit,  une  foule  de 
“variétés  relativement  aux  défordre*  des  facultés 
& des  œouvemens.  Cette  période  , qui  ell  la  plus 
longue  des  trois,  dure  depats  deux,  trois,  cinq 
jours  , jirfqii’à  un  fit  même  deux  feptortaires. 

Troisième  période . La  trrifiènie  période  ell  celle 
de  collapliis  cm  de  pruttration.  C’eH  l’état  où  abou- 
ti dent  la  plupart  des  ufrcélions  cérébrales;  auili 
ell-il  très-difliebe  ou  uiô.oc  unpcilihle  de  Les  dif- 
linguer  les  unes  des  autres  , lorfqu'elles  font  par- 
venues à ce  Itade.  En  général,  la  face  eft  terne, 
pèle  , terreufe  , décoiupofée , grippée,  amaigrie  ; 
les  yeux  font  fixes , immobile»,  fans  aucune  elpèce 
d'exprcflion  ; ils  font  faiblement  ou  ne  font  pas 
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excités  par  1rs  objets  les  pim  frappait*  ; le»  pupille! 
font  dilatées  à des  degrés  variés;  fautent  une  vivo 
lumière  provoque  à peine  quelques  ccmi rayons 
irrégulières  ; les  fons  lès  plus  forts  font  irès-peo 
d'impretflron  (Vir  l’ome  , on  même  «Va  font  anenne  ; 
la  fanfibilrté  générale  eft  tellement  diminuée,  qu’il 
faut  pincer  fortement  les  malades  pour  qu’ils  fnl- 
fent  quelque  mouvement  des  membres.  Tan  têt  il 
y a un  afToupinènient  dont  on  les  retire  aflez  faci- 
lement, en  leonnavlairt  à trèvbante  voix  , on  eu 
les  piquant  ; fit  alors  ils  confcrrenl  encore  quel- 
que* refies  des  facultés  infeUeèluelles  8t  de  la  fan- 
fibibté  ; & tantôt  ils  font  dam  un  coma  profond  » 
entièrement  privés  d'entendement  8c  de  feofation». 
Dana  ce  cas , on  leur  parle  , ou  les  pique  fit  on  le* 
pince  en  vain  : on  ne  peut  obtenir  m réponse  ni 
mouvement , fit  il  eft  impeflTblc  de  ronftater , par 
l’état  de»  mouvemens  fit  de  la  fénfibilrté  des  mem- 
bres , s'il  y a uo  des  côtés  du  cerveau  plus  grave  • 
mont  affcété  «tue  l'aHlrc. 

LoriqtVil  n’y  a qu'un  aftbupiffeiDetst  «pion  peu; 
faire  oeflrr  par  moment,  on  obtient  quelquefois 
des  répoiries  ruonolyllabiques , prononcées  avec 
beaucoup  de  peine  , A curie  de  I état  de  lu  langue 
qui  eft  à demi  pnndyféc  ; d’antres  fois  , il  y a im- 
poflimliié  de  parler,  mais  diflérens  mouvemem 
des  membres  averti  fient  que  les  malade»  n ont  pas 
perdu  tout  feutiment,  ni  même  toute  efpècttlVn- 
t en  dément.  Les  mouvement  font  toujours  très-dif- 
ficiles fit  à demi  paralyfés  ; .riiez  foitvenl  un  fètti 
du  corps  eft  daus  un  état  d'hémiplégie  incomplète, 
ou  même  entièrement  privé  du  teniimcni  & du 
mouvement , tandis  que  L’autre  conferve  en  partie 
fpi  facultés;  il  n'ctl  pus  rare  anfli  de  voir  U para- 
lyse céder  ou, diminuer  dans  un  côté  du  corps 
&.  forvenir  dans  l’autre.  Quelquefois , un  membre 
fupdrietir  d’un  côté  fit  un  membre  inférieur  de 
fatirre  font  pnratyfés  en  même  temps  ; d’autres 
fois,  ce  font  tes  deux  membre»  inpériears  eu  infé- 
rieurs. Ordinairement  les  rigidités  de  la  fécondé 
période  about  t fient  a la  parai yfie.  Dons  cette  der- 
nière période,  in  proflraiion  fait  toujours  place 
4 l’agitation  qui  avoil  régné  d’abord.  Les  malades 
font  couchés  lor  le  dos  , les  membres  «'tendus  for 
les  parties  littérales  du  corps.  La  rcfpirnt ion  eft 
liante  8t  profonde,  le  pouls  petit  & quelquefois 
lent  ; la  peau  fou  vent  moire  fit  prefqne  froide. 

Loffque  cette  période  n’a  été  d'abord  carafdé- 
rifée  que  par  l’aftoupilFeinent  avec  fulpeufiou  rn- 
coaplèie  du  fen  fi  ment  fit  du  mouvement , elle  ell 
bientôt  fui  rie  d’un  coma  profaud;  alors  la  iefpi- 
ration  devient  UertcreuCe  8c  le  pouls  lent  : la  moit 
ne  fe  fait  pas  long- temps  attendre. 

La  «roi  lie  uic  période  cfl  eu  général  la  plas 
courte.  Sa  dnréc  curie  depuisquefques  Lettre»  juf- 
qn’n  quatre  ou  cinq  jours. 

Quoique  cette  diftinélron  des  périodes  de  la  ma- 
ladie fort  vraie  dans  prefque  tous  le»  cas  , il  va 
cependant  de»  ci  roon  fiances  où  elle  eft  trèa-difti- 
cile  u établir  ; quelquefois  la  faconde  manque 
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*prefqu’entièrcmcnt  eu  paraît  fe  confondre  avec  îa  i 
t roi  fié  me  ; il  autres  lois  des  fyruptô tues  apparte- 
nant à celle-ci,  alternent  ou  le  mêlent  avec  les 
phénomènes  propres  à celle-là.  Il  o’eft  pas  rare  de 
voir  la  céphalalgie  qui  c.traèlévife  lu  première 
période , exilter  dans  la  fécondé , ou  même  le 
prolonger  à la  troilième  dans  les  rémi  (lions  que 
JaiiTent  quelquelois  les  fymplômcs. 

Marche  de  la  phténèjie  aiguë. 

Nom  avons  déjà  vu,  en  parlant  des  fymplômcs 
de  1‘arachutiis,  que  cette  maladie  étoit  ordinai- 
rement continue  , & que  les  phénomènes  qui  la 
cnra&érifcnt,  fe  développoient  fuivant  un  certain 
ordre  qui  nous  les  a fait  comprendre  dans  trois 
périodes  diitinétes.  Celle  marche  n’tli  pas  couf- 
(amiuent  la  même.  Allez  Couvent  la  maladie  ell 
rémittente;  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
fyiiiplüiues  diminuent  beaucoup  ou  cellcnt  com- 
plètement , & reviennent  eufuile  par  parox^  fuies 
réguliers  ou  irréguliers.  Dans  un  certain  nombre 
de  cas,  la  phrénéfie  eÜ  intermittente.  Ou  l'a  oh- 
J’ervée  fous  les  types  quotidien,  double  quotidien 
& tierce.  Les  fy  Diplômes  de  l'accès  font  en  généra! 
les  mêmes  que  ceux  de  la  maladie  lorfqn  elle  ell 
continue;  les  inlermillions  fout  plus  ou  moins 
complètes.  Quelquefois  , mais  rarement , les  acci- 
deut  difparoillent  G complètement  , qu’on  pour- 
rait regarder  les  malades  comme  entièrement  ru- 
venus  a la  funlé.  • 

11  fe  prélente , relativement  à l’arachnitis  in- 
termittente, une  quelliou  qui  n’ell  pas  facile  à 
ré lou dre.  Celte  maladie  cll-elic  autre  chofe  qu’une 
lièvre  peruicieufe  délirante  ou  phrénétique  Y Si 
l’on  ne  confidéroit  que  les  circoufhmces  locales 
dans  lefquelles  ces  deux  maladies  fe  développent , 
on  les  vegarderoit  comme  différentes.  Eu  elle! , 
l’une  cil  elTeutiellemeul  fporadique , tandis  que 
l’autre  ne  fc  manifefte  eu  général  que  daus  les 
lieux  où  ex  i lient  des  marais,  ou  des  matières  ani- 
males ou  végétales  en  putrcluêlion,  & règne  d’une 
manière  endémique  & quelquefois  épidémique; 
mais  li  l'un  n’a  égard  qu'aux  léfions  organiques 
qu’on  trouve  à l’ouverture  des  cadavres , on  pen- 
chera pour  la  lecoade  opinion.  Chez  la  plupart 
des  individus  qui  lotit  morts  dans  un  accès  de  liè- 
vre pernicieufe  phrénétique  , on  a trouvé  des  tra- 
ces plus  ou  moins  nombreufes  d'inflammation  ai- 
guë de  l'arachnoïde,  fans  altération  notable  d’au- 
tres organes.  Cette  analogie  , jointe  a celle  dis 
fymp!Ô:ncs , font  une  preuve  très-puifiante  t u 
faveur  de  l’opinion  qui  regarde  ces  deux  maladies 
comme  identiques.  A ouïes  a cela,  qu’il  c(L  trés- 
diflicile  de  concevoir  une  altération  organique 
très-grave,  qui  , reliant  toujours  la  même  , faniêt  j 
occabonue  des  phénomène*  très- wolens , tantôt 
n’en  produit  aucun.  Saus  vouloir  trancher  la  quef- 
tion  , il  nous  lëuible  doue  qu’il  ferait.  plus  naturel 
de  panier  que  ces  deux  maladies  font  identiques, 
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& qu’elle#  tiennent  à la  même  caufe,  ipconoy 
dans  fa  nature,  d’où  proviennent  toutes  les.iièvre» 
intermittentes.  . 

Quelquefois  la  phrénéfie  aigue,  au  lieu  de  fp 
de llinc r par  l’en femble  des  phénomènes  remarqua- 
bles dont  nous  avons  effayé  de  tracer  le  tableau  , 
ne  fe  manifellc  que  par  quelques  fymptôoies  li 
vagues  Sl  fi  légers,  qu’il  ell  uopOllibie  à l’œil 
même  le  plus  clairvoyant,  de  la  reconnaître  fous 
cette  forme.  C’eft  cette  efpèce  de  plirénéfie  que 
l’on  nomme  latente  , & à laquelle  on  pourrait  à 
julle  titre  donner  le  nom  de  larvée.  Les  malades 
lont  pendant  plus  ou  moins  long-temps  dans  un 
étal  d’anxiété  , d’inquiétude  vague  : quelquelois 
ils  éprouvent  des  in  fournie*  Sl  quelques  douleurs  de 
tête  qui  ue  leur  ôtent  point  le  libre  exercice  de 
leurs  facultés;  d’antres  fois  ils  ne  fe  plaignent  que 
d’anorexie,  de  naufccs,  de  voraiQcmen*  ; enfin, 
allez  fonveut  ces  phénomènes  manquent,  les  indi- 
vidus font  .dans  un  état  de  maladie  vague  dont  ils 
rendent  très-mal  compte.  Tout-ù-coup  ils  font 
pris  de  conrulfions  ou  tombent  dans  un  c ma  plus 
on  moins  profond,  & luvcombent  au  bout  de  quel- 
ques heures , d’un  ou  de  deux  jours. 

11  ne  paraît  point  que  l’arachmlis  aiguë  puifle 
jamais  palier  à l’état  chronique  , ou  du  moins , fi 
elle  cxille  quelquefois , elle  doit  êlro  exceflivc- 
rneat  rare.  MM.  Parent  8t  Martinet , qui  ont  rnf- 
femblé  ceul  quarante  obfervations  de  cette  mala- 
die à l’état  aigu,  n’ont  pas  pu  en  trouver  uue 
feule  qui  fût  devenue  chronique.  La  fréquentation 
des  hôpitaux  & la  letiurc  de»  auteurs  ne  nous  en 
ont  pas  fourni  lion  plus  uu  feul  exempte  : aufli 
M.  le  doÔeur  Montfalcon  a-t-il  avancé  que  l’a- 
rachuilis  ue  deveuoit  jamais  chronique  {Diëhon- 
naire  des  feie  ne  es  médicales,  art.  PiihÉsÉsie  ) , 
& nous  partageons  entièrement  lou  opinion  à cet 
égard  (i). 

Tcrtninaifons  de  la  phrénéfie  aiguë . 


Durée  de  la  phrénéfie  aiguë . 

L’arai  luiitis  marche  ordinairement  d’une  ma- 
nière rapide  vers  fa  termmailon.  Sa  durée  la  plus 


j (i)  On  (c  demande  fant  doute  pourquoi  nous  avons  die' 
jii  commencement  de  cct  article  que  nous  décririons  farjeh- 
nitis  chronique , yuiiquc  n«nis  en  mon*  i cxittcncc  i on  v.rr* 
)diii  loin  que  celte  maladie  eft  ircr-lrêqucnic , <p*u 
jaoidi,  te  rendue  d’une  j bcéncac  aigue. 

courte 


La  phrénéfie  aiguë  cfl  uue  des  maladies  les  plus 
meurtrières;  fes  teruiinaifon*  fout  prcfque  tou- 
jours fun elles  ; livrée  a elle-même,  elle  enlève 
tous  les  malades  qui  en  fout  atteints,  & traitée 
méthodiquement  (autant , du  moins,  qu’il  ell  pot- 
fible  de  le  faire  dans  les  hôpitaux , où  les  malade» 
entrent  louvent  trop  lard  ),  elle  en  fait  mourir  les 
fept  huitièmes  ou  même  les  neuf  dixiv mes. 
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courte  fit  l.i  plat  rare  auflî , efl  de  quatre  à cinq  i 
jours;  maïs  ordinairement  eüe  dure  de  fept  à dix-  : 
nuit  ou  viuj'l  jours  : elle  peut  cependant  fe  pro- 
longer jufqu’au  vingt-cinquième  ou  au  treulicme 
jour. 

J+efions  Organiques  trouvées  à V ouverture  des 
coda  vies  dans  la  phrcncjie  aiguë. 

A l'ouverture  du  cadavre  des  malades  qui  ont 
fuccocubc  à l'inflammation  de  l'arachnoïde  , on 
rencontre  celle  membrane  plus  ou  moins  altérée 
dans  fa  couleur,  fa  dcnGié,  fa  trjufpaieoce  , Tes 
rapports  avec  le  cerveau  & les  fluides  quelle 
exhale. 

. l°.  Elle  préfentc  conflatnaaeul  anc  rondeur  plus 
ou  moins  intenta,  qui  varie  depuis  le  rôle  jufqu'à 
l'écarlate.  Celle  rougeur  cft  tantôt  uniforme 
étendue  à une  grande  partie  de  l'arachnoïde  ; 
d'autres  fois  , fit  le  plus  unirent  > elie  cil  dil  potée 
par  placées  irr^nltèm  qui  occupent  ordinaire- 
ment la  convexité  des  liéiuifplièrcs , quelquefois 
leur  face  iu  terne,  fie  plus  rarement  la  bafe  du 
cerveau  ou  le  cervelet.  11  cil  lrè*-iroportaul  de 
diilmgucr  cctîe  rougeur  inflammatoire  de  la  Am- 
ple cougeAion  , ce  qu'il  efl  facile  de  faire  en  con- 
fîdéiatil  que  , dans  ce  dernier  cas,  l'arachnoïde 
efl  uniquement  iujcâéc  fans  être  altérée  d'aucune 
autre  manière  , taudis  que  fa  rougeur  inflamma- 
toire efl  toujours  accompagnée  d'autres  lé  (ion  S. 
S'*us  cpt  e membrane  la  pie-mère  efl  conflamment 
îuiKlée , fit  quelquefois  à un  degré  trcs-conGdé- 
jraWe. 

a".  T /arachnoïde  qui  a été  enflammée  efl  tou- 
jours plus  ou  monta  épaiflie  fit  augmentée  de  con- 
fi  fiance  : ele  a perdu  une  partie  de  fa  tranfpa- 
jrciice  ; clic  efl  gnfàtre  , blanchâtre , d’une  couleur 
lai  tenta  ; (Kc  rtGflc  quelquefois  avec  afta*  de 
force  aux  efforts  de  tratliou  que  l’on  exerce  fur 
elle  pour  la  déchirer;  cepcqilaQt  , en  général, 
elle  le  rompt  facilement.  Des  médecins  il  un  grand 
poids  , fc  tondant  fur  çc  qui  fe  paily  dans  toutes 
les  infï  vacations  dos  autres  membranes  fé reniés  , 
penfeut  que  lVpaiflUTeuitnt  de  l'arachnoïde  dé- 
pend de  ce  que  celte  tpc-uibrauo  efl  recouverte 
d'une  faulîc  membrane  ; tuais  nous  n'a  vous  rien 
pu  découvrir  de  tarabtahle,  malgré  tes  recherches 
les  plus  luinulienft  s , fit  nos  ami*  les  dnélcurs  Pa- 
rent & Martinet  i/o  ut  pas  clé  plus  heureux  que 
nous.  Toutes  les  fois  que  i'arachuoide  cil  ta  pillée 
d'uue  fa  h fié  membrane  , rien  q'eft  plus  facile  que 
de  le  rtconnoîire  : celle- ci , comme  nous  le  di- 
rons plus  loin  , ne  contrarie  que  de  trrs-foibles 
aJbérençCH  avec  l'arachn  ide  , fit  oa  la  fépare 
avec  la  plus  grande  facilité. 

5°.  1/exbaUtion  de  pu»  le  rencontre  fréquem- 
ment dans  l'arachuilis  aigue  , fi i fe  préfente  fous 
lUilt-rens  afpcéli. 

« Dans  U plupart  des  cas  , le  pus  efl  étendu  à 
|a  fur  face  de  l’arachnoïde  & y foi  me  une  couche 
iU<j  isi  . Tome  JVI. 
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extrêmement  mince,  pou  adhérente  à fon  feuillet 
externe , fi;  lutacpiible  d'être  enlevée  avec  fa.  itiié 
lorfqu'ou  racle  l'arucbut  rie  à l’aio'e  d'un  inflrc- 
ment  : alors  on  trouve  la  membrane  rouge  ou 
épaiflie  , quelquefois  légi rement  villeuta. 

» Rarement  le  pus  le  trouve  réuni  en  foyer  con- 
Gdéiable , ruais  on  le  voit  plutôt  difJYminé  çà  &. 
là  à la  furface  de  la  membrane  ; quelquefois  il  cil 
ramadé  eu  gouttelettes.  Il  vaiie  beanennp  peur  fa 
couleur,  fi  nature  & U ccnfiilauce  ; dans  d'au— 
1res  cas,  il  fait  corps  avec  la  réreüfe  elle-même, 

8c  cil  intimement  uni  aux  mailles  qui  la  compo- 
fcnl.  Quelquefois  le  pus  cft  répandu  fur  toute  la 
fur  face  de  la  membrane  , mais  ce  cas  efl  extrê- 
mement rare  ; le  plus  ordinairement  il  efl  borné 
à la  convexité  des  deux  hétnifphères  ou  d'un  taul, 
ou  même  à quelques  points  de  la  bafe  , 8 1 fpéüa- 
leiuenl  alors  vers  l’enlre-croifement  des  nerfs  op- 
tiques fit  la  protubérance  anuulaiie. 

» Nous  eflirailons  à la  fuppuration  un  pro- 
duit parliculier  que  nous  avons  trouvé  afl*er  fïé* 

3u em trient  à ta  fuite  des  ■rachmlis;  il  conbfle 
ans  la  formation  d'uue  couche  gélatineufe  ablo- 
lu  ment  fcmblable  k celle  qu’on  rencontre  dans 
quelques  tumeurs  enhyflées  dos  ovaires.  Cette 
concrétion  efl  formée  par  on  lillu  cellulaire  dans 
les  mailles  duquel  fe  trouve  renfermée  de  la  fé- 
roflié  & une  efpère  de  gélatine  tremblante.  K a 
preffant  cette  mnfle  on  en  exprime  tout  le  li- 
quide , fit  il  relie  entre  les  duigls  une  forte  ue 
membrane  irè|- inégale  fit.  d'une  certaine  conflf- 
lancej  c'efl  principalement  dans  les  inflammations 
de  la  convexité  fit  de  la  bafe,  fort  oui  dans  celles 
du  voiflnage  du  carré  des  nerfs  optiques,  que  l'on 
übfcirc  cette  infiltration  particulière  , qui  n'oft 
jamais  trv*-eieudue,  fit  peut  avoir  jufqu’à  deux  ou 
trois  lignes  d'épaüTeur  : il  n'eft  pas  raie  dy  trou- 
ver du  pus  mélangé.  • ( Recherches  fur  T inflam- 
mation de  r arachnoïde  , par  l'arcnt-Duchatelet 
fit  Martinet.  ) 

4°.  On  troqve  , dons  tous  les  cas,  un  épanche- 
ment de  férolilé  dont  la  quantité  fit  le  liège  va- 
riout  : ordinairement  elle  ue  va  pas  au-delà  d’une 
onçe , rauis  clin  peut  s'élever  j ni  qu'à  trois  , qua- 
tre , ou  même  fix.  Ce  liquide  efl  prefque  toujours 
limpide;  quelquefois,  mais  très-rarement , laÜcf- 
ceut , ou  meme  floconneux.  Il  ell  contenu  eu  gé- 
nérai dons  la  cavité  d'un  fioul  ou  des  deux  ven- 
triculci  ; quelquefois  il  occupe  eu  même  temps 
le  quatrième  fit  le  ciuquièine.  Toute  la  cavité  do 
l’arachnoïde  en  contient  fou  veut  , fi;  alors  la  lé— 
rofiié  fe  ramaflb  à la  bafe  du  crâne  quand  on  en 
retire  le  cerveau.  Lorfque  les  cavité»  ventriculaires 
font  diflendues  par  ce  fluide , les  circonvolutions 
du  cerveau  font  aplaties  d’une  manière  rema  - 
quable. 

5°.  Daus  pluGcurs  cas  , on  trouve  à la  furface 
drs  véntricules  la’éraux  ou  des  deux  autres  veiw 
tricu’es,  des  granulations  très-léunes  qu’oo  dif- 
lingue  üçs-fiicn  à l’aide  d'une  lumière  un  pyv 
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rive,  mai*  qui  Courent  font  imperceptibles  au 
toucher  ; on  peut  les  comparer , lauf  le  volume  , 
à tes  tubercules  qui  fe  forment  dans  certaines 
phlcgmafics  chroniques  de  la  plèvre  & du  péri- 
toine. 

6°.  Il  eft  une  efpèce  de  léfion  organique  que  jnf* 
qu’a  prêtent  aucun  auteur  n’a  indiquée  dans  cette 
maladie , fit  qui  nous  paroit  être  une  des  caufes 
principales  des  fymplomes  qu’on  obfervc  dans 
I'arachntUs  aiguë;  cYft  l’adhérence  de  l'arachnoïde 
n la  luhüancc  grife  du  cerveau.  Nous  avons  ren- 
contré celle  altération  dans  plufieurs  cas  de  pîiré- 
uéfie  aiguë;  c’eft  à l’irrita  lion  vive  du  cerveau  qui 
doit  décédai rement  avoir  lieu  torique  l’arachnoïde 
enflammée  contraâe  des  adhérences  avec  fa  fur- 
face  , que  nous  attribuons  les  oonvulfions , les  trem- 
hlcmens , les  contrariions  tétaniques  & les  rigi- 
dités que  l’on  obfervc  fi  fou  veut  dans  le  cours  de  la 
maladie.  Nous  avons  la  conviction  quu  les  méde- 
cins qui  examineront  avec  attention  l’état  de 
l'arachnoïde  dans  les  cas  de  phrénéfic,  confirme- 
ront ce  point  de  doflrine  au  ou  ri  nous  a conduit 
nnc  obfervation  confiante  ; c’eft  furlout , comme 
nous  le  dirons  plus  loin  , dans  l’arachnitis  chro- 
nique que  i’ai  vu  fréquemment  cette  altération 
de  la  fereufe  cérébrale. 

7°.  On  rencontre  encore , mai?  beaucoup  plus 
rarement  que  toutes  les  autres  léfions  , des  taufies 
membranes  entre  les  deux  feuillets  de  l'arach- 
noïde : elles  occupent  prefqne  toujours  la  con- 
vexité des  hémifpnères  du  cerveau  , 8t  quelque- 
fois , mais  très-rarement , celle  du  cervelet.  Leur 
épaifi'enr  varie  depuis  une  demi-ligne  jufqu'à  nn 
quart  de  pouce  fit  plus  ; ordinairement  elles  vont 
en  s’umiaciiïant  du  centre  à U circonférence.  Leur 
organifation  cil  quelquefois  allez  parfaite  pour 
qu’on  pu i fie  y dillingner  des  voifteaux  fuoguins 
trè*-mauifcftes  St  injeèlés. 

Toutes  les  léfions  que  nous  venons  d’examiner 
peuvent  exificr  fimultanément , mais  le  plus  fou- 
vent  on  n'en  obfcrve  qu’une  partie  d’cntr’ellcs , 
telles  que  la  rougeur , lYpaiffifl’eincnt  , l’opacilé 
de  l’arachnoïde  fit  l'exhalation  de  férofité. 

D’apres  des  tableaux  très  - cxoèls  , tracés  par 
MM.  Parent  fit  Martinet  , l’inflammation  de  la 
couvexité  de  l'arachnoïde  eft  infiniment  plus  fré- 
quemc  chez  les  adultes  que  celle  de  la  bafe; 
vient  enfuite  celle  de  la  bafe  fi:  (le  la  convexité; 
celle  de  la  bafe  feu'e  eft  beaucoup  plus  rare.  , 

Chez  les  enfans  l’înverfe  a lien  , & l'arachnitis 
de  la  bafe  eft  d’autant  plus  fréquente  que  Page 
du  fujet  eft  raoius  avancé,  L'épanchement  féreux, 
dans  les  ventricules  , eft  d’autant  plus  commun 
que  rinllamuiation  afli  üe  la  baie  ou  les  parties 
voifiucs. 

Compta  a fions  de  la  phrëiufic  ai^uë. 

Quoique  la  phrénéfic  aigue  Poil  le  plus  crdinai- 
remuit  une  aucwlion  ifolte,  elle  peut  cependant 


fe  compliquer  avec  différentes  maladies  non  cé- 
rébrales ou  cérébrales , qui  contribuent  à rendre 
Ton  diagnollic  plus  difficile. 

Les  maladies  non  cérébrales  qui  peuvent  ac- 
compagner la  phréuéGe  font  pivfque  toujours  des 
iufiummaiions  qui  , examinées  fuivant  l’ordre  de 
leur  fréquence , font  les  phlegmafics  de  la  mn- 
queufe  gallro- inteftinale  , la  pleuréfie,  la  pneu- 
monie, la  péritonite.  .MM.  Parent  & Martinel  l’ont 
o|jfervée  deux  fois  avec  une  inflammation  fimul- 
lanée  des  membranes  féreufes  fit  fynoviales. 

Ces  médecins  ont  remarqué  que  , dans  tous  ccs 
cas  de  complications,  les  fymptèmes  de  l’arach- 
nitis  paroifloient  généralement  les  premiers  , & 
que  ce  n’eft  que  dans  le  cours  de  cette  dernière 
afTeUiou  que  l’on  voyoil  fur  venir  les  divers  phé- 
nomènes qui  appartiennent  aux  autres  léfions. 

Ordinairement  ces  complications  occafiounent 
peu  .de  changement  dans  les  phénomènes  propre* 
de  la  phrénéfic  ; cependant,  fi  elles  font  très- 
graves  fit  qu’elles  affeâent  profondément  des  or- 

f panes  clïcnticls  à la  vie  , elles  peuvent  modifier 
leaucoup  fes  lyaipiomes  fit  fa  marche  , ou  même 
la  rendre  latente. 

Les  maladies  cérébrales  qni  peuvent  compliquer 
la  phrénéfic,  font  lacongeftion  cérébrale,  l’apo- 
ploxie  , le  ramolliflemcnt , fitc. 

Dingnojlic  de  la  phrénéfic  aiguë. 

L’arachnitis  aigue  eft  pins  ou  moins  difficile  A 
reconnaître  , fuivant  fes  périodes. 

Dans  la  première  période  , fon  ligne  principal 
& vraiment  pathognomonique  eft  une  céphalalgie 
plus  ou  moins  violeute  fit  étendue , accompagnée 
d’inaptitude  complète  à tout  travail  intclh éluel  * 
quelquefois  d’un  trouble  léger  fit  paffiiger  dans  les 
idées  , de  naufées  , de  vomiftemens  , fit  ordinai- 
rement de  fièvre.  Son  intenfité  fit  la  pcrfévérancc, 
réunies  à l’accélération  du  pouls,  fer  virent  à li 
diftingner  de  la  céphalalgie  nerveufe,  de  relie 
qui  dépend  d’une  irritation  fympathique  de  l’ef- 
tomac  , fit  de  celle  qui  eft  le  réfultat  d nnc  métaf- 
tafe  goutteufo,  ou  d’une  tendance  à la  congefiion 
cérébrale.  Il  faut  avouer  cependant  que , dans 
beaucoup  de  circonîtances  , rien  n'cfl  plus  difficile 
que  de  prononcer  fur  la  céphalalgie  , fit  qu’il  n’eft 
pas  rare  de  ne  rcconnoilre  la  maladie  que  lorf- 
qu’on  ne  pofiède  plus  que  des  moyens  infullifans 
pour  la  combattre. 

Lorl'quc  l’arachnitis  aigue  eft  parvenue  à fa  fé- 
conde période  , fou  diagnoftic  cil , eu  général , 
afTez  facile.  MM.  l’areui  fit  Martinet  font  les  pre- 
miers qui  aient  aperçu  les  différences  qu'il  offre  , 
fuivant  que  l’inflammation  occupe  l’arachnoïde  de 
la  convexité  du  cervean  ou  celle  de  fa  bafe. 

Dans  l’arachnitis  de  la  convexité  , qui  eft  in- 
finiment plus  fréquente  que  l’autre  chez  les  adul- 
tes, il  y a toujours  du  délire  fit  une  agitation  pliu 
ou  moins  grande.  Les  idées  font  incohérentes  \ 
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le*  malades  parlent  Tans  celle,  crient,  vocifèrent,  1 
changent  continuellement  déplacé,  éprouvent 
des  convtilfions , des  rigidités,  qui  difpaioiflent  8t 
reviennent  eiifuitc  do  nouveau  , fans  ordre  & à 
des  intervalles  inégaux.  Ces  fyinptômcs  varient 
relativement  à l’intenfité  , depuis  une  Ample  lo- 
quacité avec  un  trouble  dans  les  idées,  jufqu’à 
la  fureur  la  plus  aveugle , avec  un  boulevcvfement 
total  de  l'entendement  ; fis  font  toujours  accom- 
pagnés d’une  accélération  plus  ou  moins  confidé-  i 
râble  du  pouls  & de  chaleur  à la  peau. 

Dans  l'arnehnitia  do  la  bafo  du  cerveau  , qui 
eft  prcfcpie  la  feule  qu'on  obferve  che2  les  enfaus, 
on  remarque  un  défordre  plus  ou  moins  étendu 
du  fyftème  mufculaire  qui  fe  manifelic  par  des 
tsonvemeos  convuIAfs  du  globe  de  l'œil , le  ftra- 
bifme  , la  dilatation  des  pupilles  , des  convulfions 
générales  , & c.  ; mais  le  caractère  diftin&if  eft 
tine  tendance  très-marquée  à rafToupifTcmcnt,  ou 
nn  coma  plus  ou  moins  profond , qui  offre  a (Te/, 
fouvent  des  rémifiirms  très-fcnfiblcs  qui  frappent 
beaucoup  plus  cher  les  enfans  (pic  chez  les  adultes, 

fiarre  qu’il  eft  ordinairement  pl  a s profond  chez 
es  premiers. 

I.'arachnilis  delà  bafe , citez  les  adultes,  ne 
prélente  pas  ordinairement  de  phénomènes  fpaf- 
mndiques;  elle  eft  cfleni tellement  caraitériféc 
par  la  tendance  à l'aUbnpiHement  ou  le  coma  , 
qui  peut  présenter  des  degrés  très- variés. 

La  phrénéfie  aiguë  eft  très-rarement  bornée  aux 
ventricules  j elle  affeéle  prelque  toujours  en  même 
temps  la  bafe  du  cerveau  , ou  la  convexité  des 
hémilplièrea.  Dans  le  petit  nombre  de  cas  où  on 
l*a  obfervëe  ilolémcut  , elle  préfentoit  tous  les 
lympiômes  de  Ta rochni lis  de  la  bafe  , & nul  Ggne 
ji’auroit  pu  l’en  faire  diftinguer. 

Lorfque  l’inflammation  occupe  tonte  rétendue 
de  l'arachnoïde  cérébrale,  les  lymplorues  font  en'1 
général  ceux  de  la  convexité  ou  de  la  baie,  fui- 
vnnl  que  là  phlegmafic  eft  plus  iulenfe  fur  l’une 
mu  l’autre  de  ces  parties. 

Traitement  de  la  phréncjie  aiguë. 

L'inflammation  aiguë  des  méninges  eft  une  ma- 
ladie li  violente  par  fes  fymptôme*,  8c  fl  rapide 
dans  fa  marche,  qu'elle  réliüe  bien  finirent  au 
traitement  le  plus  fage  & le  mieux  adminiftré, 
lurtout  Inrfqu'on  ne  peut  pas  en  Faire  ufage  daus 
les  premiers  temps  de  la  maladie. 

Néanmoins,  les  relfources  de  la  tliérapen tique 
procurent  un  aflez  grand  nombre  de  gttérifons  , 
pour  regarder  la  médecine  comme  éminemment 
utile  contre  une  maladie  qui , livrée  à elle-même , 
entraîne  une  mort  inévitable. 

I*a  phrénéfie  aiguë  préfeute  pour  indication,  de 
faire  cefler  ou  de  diminuer  le  travail  inflamma- 
toire qui  exifte  dans  les  méuiuges  , umli  que  l'irri- 
taiion  confécntivc  du  ce-renu.  Un  grand  nom  bu? 
4e  moyens  ont  été  propofés  pour  parvenir  à cc 
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bnf.  Parmi  eux , il  en  eft  qui  font  G peu  utiles , que 
nous  les  pa  Héron  s fous  lilencc , nous  bornant  à 
faire  connaître  ceux  dont  l'expérience  a démontré 
l'efficacité.  Ainfl  nous  parlerons  fucceffi veinent  t 
Sc  d’une  manière  fnccinüe,  des  évacuations  lun- 
guines , des  applications  St  des  adulions  froides, 
des  pédiluves,  des  finnptfmcs , des  veutoufes  , 
des  purgaïifs , des  vélîcatoires , de  la  coropreffiou 
des  carotides.  Nous  renverrons  , pour  de  plus 
longs  détails , à l'ouvrage  do  MM.  Parent  & Mar- 
tinet. 

Evacuations  Jlwguincs.  Aucun  moyen  ne  jouit 
d'une  plus  grande  efficacité  que  la  fa  ignée  géné- 
rale dans  iaracbnitis  aiguë,  mais  elle  n'eft  mdi- 

?[uéc  crue  pendant  la  dorée  de  la  première  &c  de  la 
cconde  période.  Elle  doit  être  forte,  abondante  , 
& faire  par  une  large  ouverture,  en  ayant  égard 
toutefois  à l'inlenfilé  des  fymptômos,  a l'âge  & à 
la  couflitutiou  des  malades.  On  ne  doit  pas  crain- 
dre de  la  répéter  très-fouvent  & aufli  long-temps 
que  la  violence  des  fy  Diplômes  cérébraux  conti- 
nue. Elle  a fouvent  été  luivie  d’un  foulagement , 
ou  même  d'une  guérifon  prompte,  après  avoir  été 
portée  jufqu'à  la  fyncope.  MM*  Parent  & Martinet 
penfent  qu’on  obtiendroit  de  très-bons  effets  en 
ouvrant  deux  veines  difléreutes  à la  fois , afin 
d’évacuer  une  plus  grande  quantité  de  fang  dans 
le  même  cfpacc  de  temps. 

Le  lieu  où  l'on  doit  pratiquer  la  faignée  n'eft 
pas  indifférent , pour  obtenir  de  cc  moyen  la  pins 
grande  efficacité.  Celle  du  bras  eft  fans  donto 
extrêmement  utile,  & c’efl  elle  dont  on  a fait 
11  fage  dans  le  plus  grand  nombre  des  obfcrvations  ; 
mais  la  plupart  des  médecins  s’accordent  à peu  fer 
que  la  faignée  du  pied  , par  la  dérivation  prompte 
qu'elle  occaflonne,  eft  préférable  à celle  du  bras. 
L'ouverture  do  l'artère  temporale  a été  très- effi- 
cace dans  plufleurs  circonflancc*. 

Plufleurs  faits  me  portent  à penfer  que  la  fai- 
gnée de  la  jugulaire,  qui  agit  d'une  manière  di- 
rcÛe  & très-prompte  fur  la  circulation  de  l 'encé- 
phale, peut  être  une  des  méthodes  les  plus  efficaces 
de  tirer  du  fang  dans  la  phrénéfie  aiguë. 

Les  faignées  locales  par  les  fang  lues , quoique' 
beaucoup  moins  utiles  que  les  faignées  générales, 
peuvent  cependant  être  d'un  grand  fecours , lorf- 
que celles-ci  ne  peuvent  pas  être  employées  , ou 
qu'elles  l’ont  été  infruéloeufemcut.  Elles  convien- 
nent auffi  chez  les  enfans  8c  chez  les  fujets  faibles 
& délicats,  mais,  autant  que  pofflble , elles  r.o 
doivent  pas  faire  négiigor  la  faignée  générale.  On 
les  applique  au  cou,  aux  tempes,  derrière  Je# 
oreilles , & même  fur  le  fourni  et  de  la  tête , comme 
l'a  pratiqué  quelquefois  avec  le  plus  grand  fuect  f 
•VL  le  profefleur  Kécamior. 

Applications  froides.  Les  applications  réfrigé- 
râmes fur  la  tète  font  un  des  auxiliaires  les  plut 
pu i Haas  des  évacuations  fanguincs , & l’on  en  fait 
u fage  avec  le  plus  grand  luccès  pendant  la  pre- 
mière Si  la  lëconde  période  de  la  maladie.  Cç 
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moyen  ennGfle  Si  placer  fur  le  foui!  & la  iêle,  des 
coaprcQei  imbiLVs  «Tenu  très- froide  , qu'on  re- 
nriunlle  à des  inîervalk-s  lrt>rapprochft.  Il  efl 
pr.‘f«.V»!)Ie (l'empln  cr  , au  lieu  de  cotopreffm,  une 
veîïie  remplie  de  «lace  pilée , qu’oo  remplace  par 
d’aulre  Gtôt  qu’elle  ell  fondue.  Ce*  applications 
doivent  cire  continuée*  fans  interruption  j fans 
ceia  , m augmenterait  inévitablement  la  congcf- 
Uon  irVltrale.  Ce  moyen  eft  G efficace,  que  les 
tnaUdfs  rt  'ouvrent  fauvent , pendant  feu  emploi, 
Ptifage  de  leurs  facultés,  qui  ctoient  fufpendues 
depuis  plus  ou  moins  li  ng-temps.  Il  ra  ®c  lacê- 
pljlal'ie,  8c  diminue  d’une  manière  fcnüble  la 
songeur  & la  chaleur  du  vifage. 

I/Tujtons  ^/honirs.  Ce  moyen  conCne  en  des 
arperli  ms  d’eau  qu’on  dirige  par  nappes  de  la  tète 
au»  pieds  , & qu’en  verfe  a la  furface  du  corps  au 
mO  \ na  d’un  rafe  d’une  certaine  capacité,  telle 
r,s’«u  petit  fran  , une  grande  caflcruJIe  , Su*. 
Hi'auicup  d’auteurs  en  ont  prelcrit  fulage  en  Al- 
leana-nc,  en  Angleterre  St  eu  Italie;  mais  en 
Fran<  ?,  M.  le  prefeffeur  U^amier  efl  le  premier 
qui  ait  introduit  ce  mode  d’appÜcation  de  Peau, 
St  qui  ait  déterminé  , par  un  grand  nombre  dVf- 
fais,  les  circoullances  où  ii  cou  rient  d'y  avoir 
recours. 

î.ct  affifions  froides  produifent  en  généra!  trois 
ordres  de  plistomènCî  * que  MM.  Parent  St  Mar- 
tinet comparent  avec  railoo  à nu  accès  de  Iicttc 
intermittente. 

« 1.*  premier  effet , ftade  dn  froid  , détermine 
fpontanémeni  à la  l'urfare  de  la  pean  un  reüVrrr- 
uifnl  des  capillaires,  une  forte  d’aüriÛtou , ac- 
crompa  Jnée  de  torpeur  «générale , dfborrinifalioo  , 
de  friff-iin  , d’un  abaillemenl  de  tempéra  tort?-  St 
d’une  décoloration  de  la  peau , avec  refoulement 
des  liquides  vers  les  centres,  raient  ifTemrnt  St 
concentra’ ion  du  pouls,  fuppreffion  momentanée 
des  fiWctioos , enfin  une  gène  plus  ou  moins 
grandie  de  la  rofpiration.  I.'encépnale  eu  parti- 
culier St  le  fyftèmc  nerveux  tout  entier,  êprou- 
Tent  nn  effet  Fédalif,  indireé!  St  fjmpatkique  , en 
vertu  duquel  les  jeux  fe  révcüleot , 1a  bouche 
x kumcâe  , la  face  s’avive , les  facultés  intellec- 
tuelles recouvrent  une  partie  de  leurs  fondtem, 
St  le  malade  fe  met  en  rapport  avec  1rs  performes 
& les  objets  qui  l’entourent , ce  qu’il  loi  eût  é:é 
impodible  de  faire  auparavant-  Ces  derniers  effets 
font  généralement  conduits  , At  il  nous  ferait  diffi- 
cile »V'  citer  un  ras  où  le  malade  n’ajant  pas  été , 
fur  la  lin  d’une  certaine  période,  dans  un  coma 
morte) , n’ait  éprouvé  des  affûtions  une  améliora- 
ient les  plus  fenfiMes  , mais  quelquefois  à la  vé- 
rité >le  bien  courte  durée. 

• Cependant , après  un  fri  (Tau  , nn  tremhlemeu’. 
plut  ou  moins  fart  , plus  ou  ikosrs  long  , mais  qui 
n?  Ce  prolonge  guère  au  delà  d'une  «iexti-beure  , 
la  léaCliou  commence  à s’établir,  la  peau  te  ca- 
bre , s’échauffe  graduellement  du  centre  à la 
cire.. atérence , car  chaleur  douce  le  répand  uai- 
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formément  fur  tout  le  corps,  l’agît  «tien  diminué 
ou  cefle  complètement , le  pools  fe  relève , faus 
prendre  d'abord  une  fréquence  marquée , il  de* 
vient  Toupie , la  foif  dimiu.tc  , lis  frrslu'i  Intel* 
leéluellrs  recouvrent  fucceÛivcmenl  leur  énergie, 
les  fondions  des  organes  fécréleor*  fe  rétoMiffent , 
une  tendance  à des  enfe*  fav>..at>fr->  le  développe, 
la  refpiration  devient  haute  Al  profonde.  Ckîl 
durant  cette  époque  que  le  calme  rit  le  plas  pro- 
noncé , Si  que  les  malades  éprouvent  le  plus  vraml 
bénéfice  poffible  de  i'aQufioa  ï cefl  ici  que  l klion 
pofitive  du  frais  tft  la  plus  marquée.  Cet  ébranle- 
ment général  opéré  fur  le  fjflcrae  nerveux,  cou* 
juintement  avec  le  dégorgement  languin  des  mé- 
ninges qui  relui  le  de  l’application  diitffc  du  froid 
fur  La  tel©  , peuvent  amener  * amènent  quelque- 
fois , en  effet , une  révolution  favorable , il  Laquelle 
beaucoup  de  malade t ont  dû  leur  falut. 

• Cet  état  de  birn-étre,  qui  donne  lameforedn 
bienfait  de  rafluGon  , dure  ordinairement  pluftcurt 
heures  , au  bout  defqnel’cs  les  divers  phénomènes 
cérébraux  k fébriles  qui  carailénfent  la  maladie 
reprennent  le  deffas;  tons  les  frnpiônti  de  U 
rvaéfron  augmentent  d'iateofiié , le  punis  prend  de 
la  fréquence , b pean  fe  defleebe  de  nouveau  , Ses 
ferrerions  s’arrêtent  , les  frétions  du  cerveau 
l’era barra fiVot  , quelquefois  même  il  furricnl  dn 
délire,  en  il  devient  plus  rntrnfc  s’il  ciiloit  déjà  ; 
ce  qui  dépend  alors  de  la  furexcitation  prodiale 
far  le  cerveau  par  reflet  d’une  vire  rédhin. 
Ü’ju-rrs  fois,  il  arrive  que  cette  période  but  im- 
médiatement l'afTafi-jn,  qu’il  nutle  aucun  re- 
frotd«ffemetil , aucun  frdfan,  Ai  que  b duErar 
cnn t inné  fans  avoir  été  reieatir;  dans  ce  ns, 
l’aflufion  nn  rcoüt  pas  , 8t  eff  en  général  conlre- 
iadiqure.  “ j 

» Toute  cef*e  période  do  véa&ioo . qui  ? douce 
d’abord  , tend  à nftbiir  l’éqnilibce  dans  toaks 
1rs  fonction  « de  l'économie . en  développant  «m 
effet  fédalif  général  fur  tcnl  feoft-mLlc  du  corps. 

Al  fur  le  cerveau  en  particulier,  pois  qui , lotie, 
aOtve,  énergique , piovuquc  A t finit  par  farunfer 
le  retour  des  divers  fymp  ômes  qui  conÜ^srtil 
l'alFeèlroa  cérébrale , peur  être  comparée  avec 
r*i Ion  au  deuxieme  liane  d'uu  accès  d'intermit- 
tente. -, 

» Ici  commettre  le  troi&ène  ftade , qui  , tantôt 
reprétènté  par  IVulthlemtii  de  b lueur , d~ux>- 
n«  , d'hémorragies  cr  t ique» , ce  qui  cft  en  géné- 
ral rare,  mais  Se  pins  frareol  par  uae  moiitiotU on 
avantagée?»  du  fv  fièsr.e  nerreax  , caoÉi.ue  une 
véritable  période  de  déseatc.  » ( /tcrieftbi 
F tnjlaramalto*  Je  é «mriaoââr,  , par  l’a  .vut 

^ Martinet,  pag.  144.) 

Tels  font  en  gémésal  les  rffe's  qce  proJu'.ferst 
les  affu&ms  frri  dks  far  les  uidtndus  urirtnts  d’afr 
î.  Gi  rj'  cérebraSes  , k ra  jumudic:  d>raci.ns"is 
aigue.  Il  iVnni  «bogeaeux  dfy  axrir  ir  oiart  à ton- 
tes les  éjKKfuet  de  la  maladie.  A 1 invafian  ou  an- 
roit  à cuialit  de  ^ûuaoacr  une  réaüsott  trip 
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renie  ; dans  la  inÜkwc  jWriwfe  . le;  léficm  orfm-  i 
mqui'i  fâal  trop  roali  Jetable*  k la  «:.;&  hv«m  .n  -, 
du  cenrfs*  lmp  forte  peur  que  ce  «ovta  pût  j 
«foir  U mcjad;c  utilité  | cVâ  donc  «n  Î»  fia  de 
la  pmtnr  période  At  pendant  la  durée  de  1j  fé- 
condé , qu'il  coovuut  «f|  «»  .»•-■  tccaun.  Un  doit 
chïiifir  le  «cmrat  où  le»  malade»  rpraarenl  ï» 
pin*  grande  rUalear.  Il  ferait  d‘cu  faire 

«fage  i-  rltju’ïU  fc«*t  dans  nu  é*al  de  In  Son  - niais 
les  allufion*  froide»  ne  doivea»  faire  a**— 

ctin  dvi  antres  moyen»  ip  oa  emploie  coûte  1 a- 
rncr.iiiM»  ai*ûi,  k ion  ne  dr»it  les  employer  qee 
Iwl  ju  oa  a diuiutK*  la  * icJcncc  do  la  maladie  par 
le*  ûttgfiies  k U U ignée. 

On  donne  ordinairemrnj  in  aQuiknt  k 

la  senprrjiarc  de  qiiatorre  à Iciw  degrés  ; mai* 
fi  l’on  a ii eu  de  craierirc  une  iumâtati  fc  une 
xéaéli  fQ  trop  forte* , à rade  de  a lufre  îVjUi  iir 
«ulv  iduelle , on  donne  le»  premières  aiîaiioc*  a 
une  iciBpK'raure  an  pea  idascierée , fi  tm.  |\ilui3e 
entoile?  lvccr(ürenr»t  jafipa  feiæ  ou  quatoeæ. 
Dju>  les  pays  chaud*  on  petit  dcfntmùrt;  plfta 
donre  St  meme  dut  degrés,  ia  durée  à donner  ans 
aiiuümns  varie  foirant  uor  foule  de  en  ion  Man  ce  -, 
Ka  général,  «leux  à cîi*q  aiisatn  i ot  fodifantes 
pour  «bleuir  F effet  qae  Ton  reut  prodont , mais  on 
pourra  les  prolonger  beaucoup  plus  long-temps, 
fi  le»  premit-rcs  dont  on  a fait  ufage  oai  Clé  fui  tic» 
d'une  amélioration  dan*  te»  fymptôouu. 

On  adbjmifbre  fdlTufion  ea  plnaut  le  malade 
dans  une  hatgis»i.e  qui  cuntieut  une  rertair.c 
quantité  d’eau  uêJe.  Tandis  que  des  a: des  le  fou- 
tienarut , le  mévieciu  lui  jette  d’abord  utic  petite 
«inacitié  d'en  a Ja  figure  , eafui*e  far  le  Iront; 
après  tria  il  eu  verfe  eo  grande  quantité  far  le 
loaucl  de  la  lêîe,  en  mettant  entre  chaque  a «Fu- 
ir un  mierral’e  de  qi::îqoc*  fecoadet.  Aptes 
ce*a>  on  cnrriappc  le  maLde  dan»  un  drap  bien 
fee,  qui  dei*  être  cbaaffé  dans  l'iiim,  & on  le 
«pont  dan»  îoo  lit.  U nombre  de»  adalîom  Éroi- 
des  (mi  d ùl  aiinimiûrer  au  même  malade,  carie 
lui  vaut  a w fraie  (!e  cirovaii jACCS  j fourrai  quatre 
à rauq  foilifenl  ; ti'aufies  fois  on  cû  obligé  de  ua , 
réitérer  dix , «jaune  , vingt  ou  vîagt-ciitq  fois.  | 

• Lnrlqi/e  LOsfim  «?«  immédiatement  fui  rie 
de  la  réafcbon  fébrile , que  la  c baleur  n’a  pas  été 
BHxliVt,  que  la  fêdalioB  n’a  point  «été  Irnirf de  , 

on  diut  en  ceflcr  i uli^r bi  U réaÔhm  larde 

trop  à s’établir,  plan  de  vingt  minute»,  par  eaem- 
pie  , c'eii  un  figue  que  i aüTaàon  ta'efi  [kis  en  rap- 
port arec  i’aébrité  vitale  du  malade  ; alors  il  laat 
qce  l altufi  m fuit  »J.a*  prolongée  , Ac  «pie  la  tem- 
pérature foit.  un  pea  abai&a.  Lorfque  la  rvsdiui 
el  très- Carte  , IVibfiua  n rft  pe*  pour  ceb  caatae- 
indiquée  ; il  faut  feulement  appraier  k»  inter- 
valle* , k J-  » que  la  réaélioa  fébrile 

oâ  établie  , fan* attendre  la  période  d'dfii^meel. 
Ou  ne  la  difcoatimBenMt  «pie  ü «’  e tojpil  bien  ! 
évidemment . an  bout  de  :rvù»  au  quaïie  , que  k 
Btcutt  el fi>i  dviavantageaa  «Kdioaàl  , Ou  bien.  < 
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qtiYlk  fit  kirk  daa  eut  de  coslapfn».  a { Oe- 
r rage  cité.  pag.  i55.  ) 

l*«aotoi  des  illulkm  froides  exige  des  précav- 
ii«i*  , fans  ît^qneücs  ce  ok>t«o  ïenu»  fwmî  ma- 
ille I i qaeln  h fuis  daogereax.  Aimî , ?ÜI.  fireat 
& Martine:  ont  oui crtré,  qœ  cbe»  crmist  fa  jeta 
J’aifulrcn  n’c-ft  réelle  oent  « die  que  kriqu  sis  ont 
1rs  pifdi  pV'Ogés  dan»  l’eau  chaude , eu  q»*;ï» 
font  placé#  «ban*  un  bain  tiède;  q.wr  rbrz  dfaa- 
Ire»,  il  ne  iant  la  diriger  qaç  lar  ie  frrdl,  le  m- 
câout  .>iî  !a  face  ; qu  il  bat  couvrir  à q-wfqava-utt* 
la  po.jxiae  **f  c un*  élefïede  laine,  qa  «3  Ciat  £*ùm 
fin  ie  « beat  «pmîqres  euitcs  /empi  iU»  adoka* 
de  relui  de*  U m f.-ai»  oa  icetfic*,  kc. 

¥ * alla  ictidw  qm  peu  irai  rniéter  de  Tea- 
ploi  éfci  nHuS*ai»  fire^ik-s.  Su*  f^a»  fiéqarfrw  6t  «iu 
nUt  lew^ijia  pfiss  à dnvba,  bst  b ^Icnr^-kr 
4-  ■ ■ . .-.v  «i  .«*  : ai.m.j  eS-œ  à ir»  panr-xr  qum 

«bai  sali-  ber  le  afikcu  eu  ««ixiaJlic  rca 
iuo^ciu.  P«*  jr  e«Ja,  Ül  ccavienï  , i b 2t. île  de 
cbaqae  ilfiko,  é’eipb  rvt  ■i.'rcnrmtui  b pas* 
i Mie  a Fa' .Se  -ic  ’auiCO'lalkai  œévii^'e.  afin  de 
s iaajrr  *'ii  :«e  tuât  point  «irvma  qarÿque  eiuit- 
geitÆa!  «bus»  k rbrtbme  de  U trkir  « ii«  n & de  la. 
a«xLitita  , afin  de  filandre  les  dTdiau  fi  Ton 
iroarorl  qsjrï\pec  chnf-  qui  ne  fût  pu  sutad.  <)• 
a vru  «paelqaseftù»  ai;3i  des  vi  ugu^ium  articaLire» 
k aslcolaiân  firttsu  «près  i ns;  i-  ■ d...»  a. liions 
froide».  Oa  d«*2  rgslnuat  filpsaire  ce  moyen  , 
lorfqu*oa  aperçait  ijud  .uw  l^acs  de  t aStflio* 
«Ion:  nous  venons  dt:  («atfirr. 

Péiifim.  la*  bai u»  «in  aied  fin*  de*  netns 
qui  ne  prnmt  aveir  d efficacité  ntlfi  çu’xa 
cuan}<n.‘vuu.'at  de  la  maJbdie  , Ir.rfqa’ii  aj  a en- 
core qu’une  Simple  cuogqibon  cérrbtalc.  Oa  ne 
doit  le»  donner  qu'avec  uoe  Inbfiance  imlule, 
telle  qœ  ie  l’d  maria  , l'idée  bydrocii lorsque,  an 
auras  la  firme  de  moutarde-  On  a foin  d’augaæa- 
ter  graduel Sement  U dulesr  du  basa  , en  veriiat 
Iroiement  far  le*  bords  «lu  rafe  de  Peau  ut»- 
cbaa.lc.  Par  ce  moyen  , k»  nuLuics  jicurr»;  fip. 
porter  des  psililam  dont  b température  kt  lm*- 
Atrcc , coadman  ncrefiiiie  pour  que  «ce*  moyens 
pu > fient  faire  rougir  ta  pua  St  L-»  tnaci. 

La  dorée  de*  bains  de  pred  tarie  de  dix  a vègt 
muauies.  Ils  prodsifiet  farleml  dm  , 

locfque,  ptedauî  brui  coeqdct , k*  malade» ont  la 
têfe  crau-erte  rvbigcramr». 

Sirutfi fines . Lippbcstùi»  des  calqilsfme»  de 
fanoe  dr  moa’xrde  aux  extrcaulci  taféncaies  cil 
généra karr-nt  eonfcilite  dbss  k»  afieefoms  cwé- 
l-rjje*  ,i?n  particulier  dam  b pblegtaaÊe  «Âgmr. 
Mais  eo  ï*  peufaas  avec  O.  Pan»)  k Martinet, 
que  rip  confiai  td  Lasctap  trop  géo«craL  Om 
voit  l.îea  io*«sï  ce  meyea  pnxdrâre  sa  t-fiè« 
oppde  à ridai  qu'on  en  attrad.  On  fempa» 
I'jkt  rivinr?  vue  dérivai; -us  ver»  îo  prds^ 
Unit»  qaik  arrive  fiéqnemjaent  cbea  1er»  fiqefet 
forts,  Tigornttax»  fai^-ia* , irritables,  arriva»» 
qne  ks  lia»,  uita  U cuegttbcio  uir* 
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Walt  fit  la  plupart  des  fyraplnmcs  do  la  maladie  , 
eu  deternjiunnt  une  douleur  vive  , fit  par  laite  une 
excitation  générale.  On  ne  doit  y avoir  recourt 
qu'a  près  l'emploi  des  évacuations  taoguioes  , fit 
lut  fque  la  conüiluliou  du  malade  fit  les  lymptômc* 
qu’il  pré  leu  le  ne  fout  point  craindre  du  réaction 
dau^ereufe. 

y en  tou  fies  /confiées.  Les  ventoufes  font  un 
moyeu  trop  peu  atlif  pour  fervir  de  bafe  au  tmi- 
ttunnl  Je  la  pb  réné  fie  aigue;  cependant,  affo- 
Otées  aux  autres  moyens,  elles  peuvent  concourir 
cllicacuaicnt  à U guérifon  de  cetto  maladie.  LU  es 
peuvent  être  employées  avec  avantage  chez  les 
perfonues  faibles,  auxquelles  il  ferait  dangereux 
de  tirer  du  fan®  d’une  autre  manière.  On  les  ap- 
plique fur  les  tempes  , le  cou  , lu  poitrine , ficc. 

Purgatifs . Les  purgatifs  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  en  produifaut  uue  dérivation  (ur  lo 
canal  inteüinal.  Les  drafliques , tels  que  le  firop 
de  nerprun,  le  jalap,  l’alow , &c. , fout  principal 
lemeat  employés.  On  fu  borne  fimvent  à agir  fur 
les  gros  inteliius  , à l’aide  du  vin  émétique  trouble, 
d'une  infufion  de  léné , Itc. 

VcftcaLuires.  L'utilité  des  véficatoires  n'efl  pas 
aulli  générale  que  celle  des  moyens  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’ici.  Employés  dans  la  fécondé 
période  de  la  maladie  chcx  des  fujels  très-irrita- 
bles, fit  torique  les  fy rnp tûmes  fout  tPès-vioieus  , 
ils  peuvent,  comme  les  fioapifmes,  augmenter 
Vexci  talion  générale.  Un  doit  furtout  y avoir  re- 
cours lorfque  cette  excitation  n’gxille  pas  encore» 
•u  qu’elle  s'efl  plus  ou  moins  dilfipée.  Dans  ce  cas , 
ou  place  un  véiicaioitu  à la  nuque , aux  tempes , 
au  bcas  , aux  cuiUcs  , aux  jambes,  Jkc.  Ou  a quel- 
que  lois  très-bien  réuJîi , en  couvrant  le  cuit  chu-. 
Velu  d'une  calotte  véficaute. 

Comprrffion  des  carotides.  Ce  moyen  a été 
employé  avec  beaucoup  d'avantages  dans  deux 
ou  trois  ci  rco»  liane  es  par  M.  biaud,  de  Ueaucairo. 
)1  oublie  à comprimer  avoc  force  les  deux  caro- 
tides, pour  diminuer  ou  même  empêcher  l’abord 
du  fang  au  cerveau.  « Ou  peut  exercer  la  com- 

rrcilion  des  carotides  en  les  rapprochant  l’une  de 
autre,  fit  en  les  appuyant  fortement  uontre  la 
partie  inferieure  de»  régions  latérales  du  larynx  , 
avec  le  pouce  St  l'index  chez  les  enfans,  avec  le 
premier  de  ces  doigts  S:  celui  du  milieu  chez  les 
pdullcs,  ou  bien  eu  Ici  comprimant  d’avant  en 
arrière  avec  le  pouce  fit  1 index  , ou  avec  le  pouce 
Al  le  doigt  du  milieu , ou  bien  avec  ce  dernier  fit 
f’iudox  , fit  en  prenant  le  point  d appui  fur  la  co- 
lonne vertébrale. 

» Le  premier  procédé  peut  être  employé  lorf- 
que ic  malade  cil  maigre,  que  les  carottées  funt 
très-apparentes,  faciles  à laiGr,  ou  que  le  larynx 
pii  peu  proéminent  ; le  deuxième  cil  applicable 
#ux  individus  gras  , dont  les  carotides  (ont  entou- 
rées d’un  lifl’u  cellulaire  très-abondant. 

» Un  efl'ct  con liant  de  celle  coamruffion  , a élu 
diminution  uès-grandc  dans  la  lièvre  fit  la 
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rréqnence  du  pouls , ce  qui  a engagé  M.  Biaud  à 
uc  jamais  la  prolonger  au-delà  de  5o  à bo  leçon  - 
des.  » ( Ouvrage  cité , pag.  t55.  ) IVJ.  biaud  perde 
que  ce  moyen  ne  peut  être  avantageux  qu’au  dé- 
but d’une  inflammation  cérébrale,  lorique  l’or-i 
gane  malade  n'a  point  encore  éprouve  d'altération 
notable.  Le  procédé  de  M.  biaud  eil  très-iugd- 
cieux , mais  il  a été  employé  trop  rarement  pour 
qu’on  pu  i lie  encore  l’apprécier  fit  en  faire  un  pré- 
cepte de  thérapeutique. 

Soins  hygiéniques.  La  température  de  la  rhums 
bre  dans  laquelle  le  trouve  le  malade  aflèélé  do 
phréuéfic  aigue,  doit  être  appropriée  à la  failun 
de  l'année.  Ainii  elle  fera  fraîche  en  été  fie  chauda 
eu  hiver.  La  fenlibibté  exceilive  des  feus  formant 
un  des  ca  ratières  de  celle  maladie  , fit  une  ltnoièro 
ou  uu  bruit  un  peu  fort  étant  dans  le  cas  d'aug- 
menter l'inflammation  des  méninges,  il  faut  met- 
tre le  plus  grand  foin  à ce  que  le  filence  régna 
autour  des  malades , fit  qu'aucuu  bruit  extérieur 
ne  ouille  les  frapper.  La  chambre  dans  laquelle 
ils  font  fera  duus  un  endroit  retiré,  L éclairée 
par  uue  lumière  très-foible. 

Les  malades  feront  couchés  dans  un  lit  qui  ne 
fera  point  trop  ni  trop  peu  couvert.  Leur  tête  de- 
vra être  relevée,  afin  de  prévenir  l'augmentation 
de  la  congeiliou  cérébrale. 

il  n'efl  point  nécelTairc  de  dire  que  les  malade* 
feront  mil  à une  diète  abfolue.  Ou  leur  douuera 
pour  boiübu  habituelle  une  tifaoc  rafraicliilTante, 
telle  que  l’eau  d’orge , de  poulet , de  chiendent , 
U)  petit-lait , la  limonade,  l’orangeade , ficc. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

Phréncjie  chronique . 

L’infUmmation  aigue  de  l'arachnoïde  fie  de  I* 
pie-mère  pâlie  fi  rarement  à l’état  chronique, 
qu'on  n’en  rencontre  aucun  exemple  bien  înanî- 
iuüe  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  , 
excepté  un  très-petit  nombre  de  cas  tni  l'inflam- 
mation étoit  bornée  à un  ef'pace  très-circonfcnt 
fie  ordinairement  compliquée  avec  uue  encépha- 
lite. ( Voyez  Recherches  anatomico- pathologie 
ques  fur  l’encéphale  , par  M.  Lallemand.)  Cc- 
penduut,  non -feulement  l'arachnilis  chronique 
exifio,  mai*  encore  elle  eft  très-fréquente;  mai* 
ce  n cil  point  la  terminaifon  de  l'arachnilis  aigue, 
comme  l’on  nom  paroi t l'indiquer , c’eit  une  ma- 
ladie particulière  dont  aucun  auteur  n'a  parlé  , 
fi*  dont  j’ai  tâché  de  prouver  ailleurs  l exillenco 
par  un  certain  nombre  d’obfervations  (l)  , me  ré- 
iervant  d’en  donner  plus  tard  une  dcfcription 
complète. 


I (i)  Recherches  fur  l'arachnilis  chronijur , la  çaflnre  , /a 
I gajlro-entirh * chronique  & la  goutte  , confuUrèet  comme  cauj^s 
I tU x maiadtu  mtuuùcs.  Paris,  |6*s. 
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Comme  la  pljrfai-frt  chronique  efl  la  ranfe  d*m 
grand  nombre  de  maladies  menltles,  k que  fa  con- 
noiÛ'ancc  change  entièrement  la  doélrine  a Quelle 
de  ces  affeèlious  , qu’il  me  foil  permis  , avant  de 
donner  une  hift  nre  fuccinélc  de  les  caraélères 
anatomiques  & de  fes  lymptôme*,  d’expufer  en 
peu  de  mots  les  principales  opinions  qui  ont  été 
émifes  fur  la  nature  de  la  folie. 

L’intelligence  k la  raifon  de  l'homme  font  H 
fragiles,  k les  eau  les  qui  peuvent  leur  potier  at- 
teintes fi  nombre tjfei  , qu'il  n’cfl  pas  étonnant  que 
l’aliénation  mentale  le  (oit  montrée  dans  tous  les 
temps  k dans  tous  les  pays  , St  que  Ion  origine  fuit 
en  quelque  forte  aulli  ancienne  que  i’efpcce  hu- 
mante. 1/lufloire  des  peuples  les  plus  reculés  ^ous 
fournit  beaucoup  d'exemples  de  cette  fu  ne  fie*  ma- 
ladie , qui  le  mêloit  fou  veut  à leur  mythologie,  à 
caufc  des  phénomènes  firiguliers  ou  ni ‘me  ex- 
traordinaires t qu'elle  préfente  Couvent  dans  Ton 
cours. 

Une  maladre  qui  prive  l’homme  de  fes  plus 
nobles  prérogalives  , qui  le  rend  fi  Couvent  nui- 
üblc  à les  fcmblables  k à lui-même  , êc  par  con- 
fisquent incapable  de  vivre  en  tociété,  devoit , 
de  tout  temps,  devenir  un  objet  d’attention  & 
d'étude  pour  les  médecins  : aulli  les  auteurs  les 
plus  anciens  fe  font-ils  occupés  de  cette  maladie  , 
dont  ils  ont  cherché  à déterminer  la  nature  ou  les 
califes  prochaines.  Avant  Hippocrate,  on  allri- 
htioit  généralement  l’aliénation  à la  préfence  de 
quolqu  efprit  malin  qui  mailrilbit  la  perfonne  qui 
en  étoit  atteinte,  k la  faifoit  délirer;  mais  l’école 
de  Cos,  8:  en  particulier  Démocri  te  d’Abdère , 
qui  fut  !e  maître  du  père  de  la  médecine,  re- 
gardant la  folie  comme  une  maladie  naturelle  , 
n aduiircnt  aulli  que  des  raules  naturelles  , qui 
cirûcnt  l.t  bile  noire,  un  fang  brûlé,  une  pituite 
vifqneufe  qui  obflruoit  le  cerveau. 

Telle  cil  aulli  l’opinion  qu’adopta  Hippocrate. 
« Ceux,  dit-il  ( Hipp,  in  iib.  de  infant  à , dû 
movlui  facro  , de  infommu , kc.  ) , qui  devien- 
nent, fous  à caufc*  de  U pituite,  ne  font  aucun 
tumulte  k ne  vocifèrent  poiul  ; ceux  qui  le  font 
par  la  bile,  font  portés  à frapper,  a mal  faire,  k 
ne  peuvent  relier  tranquilles.  La  bile  cil  portée 
au  cerveau  par  les  veines  &;  par  elle  , le  laug  s'é- 
chaude k devient  brûlant.  Si  elle  repi  end  la 
même  voie  pour  s’en  retourner  , l'homme  rede- 
vient tranquille.  » 

Quelques-uns  ne  virent  dans  la  folie  que  le 
réfultat  d'une  ohfiruGion  des  vaill'eaux  du  cer- 
veau par  une  matière  fublile , qui , circulant  avec: 
1er  lang , parvenoil  jufqu’à  cet  organe  k empê- 
choit  ce  11  unie  d’y  aborder  en  quantité  fsIKfaale 

Arétce  atlribuoit  ccite  maladie  à la  rétention 
d’une  humeur  quelconque , langui  ne , bilicuTe 
ou  féreufe.  * 

Galien  ( De  fncïs  qffciï.,  lib.  HT.  ) expliqua 
l’aliénation  mentale  de  U manière  ftiirarite  ; il 
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tfiippofôit  que*  le  cerveau  étott  rfmtt  ni  divers 
département  qu’il  regarde» t comme  étant  le  Piège 
d’une  des  opérations  de  l'entendement.  Lorfqo  une  . 
des  quatre  b u ni  ours , dans  un  état  de  froid  ou  de 
chaud  , étoit  portée  vers  un  de  ces  départemens  , 
il  en  dér.ingeoit  on  en  détrnifoit  les  fonélions  ; 
de-là  les  diltVcnUs  cfpèccs  de  délire. 

Cette  opinion  , commentée  par  Alexandre  de 
Traite  & Aëiitis , adoptée  & profeffée  par  les  Ara- 
bes , pafi’a  , avec  quelques  modifications,  dans  les 
principales  écoles  de  l'Europe,  & en  particulier 
dans  celles  de  Montpellier  k de  Pari»  : elle  fut 
également  adtnifcpar  Rivière,  Haillon,  Ettmuller, 
Sydenham  , & enfin  par  Bocrhaavc!  k van  Ss\  lefen , 
qui  diflertèrcnt  longuement  fur  les  propriétés  de 
l’atrabile  8c  de  la  pituite  vifqucnfc , ainfi  que  par 
Stoll , qui  Faifoit  de  la  bile  la  caofc  principale  de 
la  plupart  des  maladies. 

Le*  médecin*  folidilles,  tels  que  Frédéric  Hoff- 
mann , Uaglivi , Willi*  , Gaubius  , Haller  , fcc.  , 
fuivireni  une  meilleure  marche  dans  l’étude  des 
maladies  mentales , en  recherchant  dans  le  cer- 
veau les  caoles  de  ces  maladies  ; mais , appuyé* 
fur  an  petit  nombre  de  faits  très-fouvent  incom- 
plets, les  explications  qu’ils  donnèrent  Fur  leur 
natnre  ne  Font  pas  plus  fatisfaifante*  que  celles 
des  médecins  hnmorÜles.  Bonnet  , Mnrgagni  , 
Meckcl , éclairés  par  le  flambeau  de  l’anatomie 
pathologique  , examinèrent  avec  foin  la  tête  d’un 
certain  nombre  d’individu»  qui  avoient  foccombd 
dans  on  état  d’aliénation  mm  talc  ; ils  attribuèrent 
Je  délirû , tantôt  à une  comprelfion  du  cerveau 
par  des  tumenrs  frrofbleufe»  k vénériennes  , par 
des  dilatations  rafculaires , on  par  des  coups  vio** 
lens  portés  fur  la  tête,  tantôt  a un  vice  d’organi- 
fation  do  cerveau.  Mais  ces  obfervateurs , d’ail- 
leurs très- judicieux  , tombèrent  dans  une  erreur 
bien  comrtmne  en  médecine  , qui  eii  de  général** 
fer  ce  qui  n’efi  vrai  qiTaccidentelIement , ou  feu- 
lement dans  quelques  cas  particuliers.  Relative^ 
ment  au  fujet  dont  il  eft  quefiion  , ils  regardèrent 
comme  caufes  prochaines  de  la  folie,  des  altéra- 
tions nui  font  alfrz  rares,  k qui  le  plus  fonveut 
n’cxîficnt  qtiè  comme  complications  de  cette  ma* 
ladie.  * 

Le  dernier  de  ces  dateurs  , Mccket , trouva  , à 
l’on  ver  tare  du  cadavre  de  quinze  aliénés  , le  cer- 
veau généralement  très-confifiant , 1*  s méninges 
très-épaifîies , & des  amas  de  férolitc  dans  la  pie- 
mère  k les  ventricules.  Après  avoir  pefé  le  cer- 
veao  de  tous  ces  fnjels  & celui  d’antres  individus 
qui  avaient  toujours  joui  de  la  raifon  , il  établie 
qnc  la  folie  dépend  d'un  defi’écbemcnt  du  cerveau 
k d’une  diminution  de  fa  pelant cur  fpéciüque.  Il 
oenfoit  que  ce  prétendu  dell’écjiemeot  refierroil 
les  canaux  médullaires  du  cerveau  , k mettoit 
obflac  le  on  entravoit  la  circulation  des  efpriH 
animaux  , par  laquelle  , félon  cet  auteur  , s’ext?- 
c n toi  eut  les  facultés  intclleüoellej  k U volonté. 

Il  uc  fit,  d'ailteur* , aucune  atteation  aux  al: é* 
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rations  dn  ok:ain*fi , qui  fret  G marquées  dans 

le»  nbfmaliciu  rmferiac  feu  ucnoiie. 

Voget  C3jî*raïl  i la  tl»>*nr  de  Mttki-!.  CuUcn 
9c  Ckuni^;i  firent  tmii.-c . de  IW*i- 

lité  Ai  de  1 excès  <J’cjn(cm«l  du  «m*«  , & la 
n^fnedie,  Je  I\néj;.»i»lé  de  dcsliic  de  la.  lu  bi- 
lan ce  c irrri  . air. 

■ Je  ne  Ibiruii  posai  fi  je  mulot*  luire  cnmwiiir 
t«su’e»  le»  oiMuiuns  qtu  ont  clé  ( iniics  fur  la  na- 
tale de«  m-  LJim  lamuitt  : ede*  foui  û vigies  , 
fi  . fi  etrootts  , k fou  veut  enraie  fi 

ri'liculr*  « <|>i  il  (croît  iuuiile  <k  iifiidicai  de  s'oc- 
cuper à in  rcfnlcr. 

CYét  fans  doute  ce  dtlial  complet  de  nTu-Uts 
nofilift  nucjvcls  eut  abouti  les  travaux  de  tout 
le*  médecin*  qui  fe  foui  livrés  à irtude  de  îa  f:*lic, 
qui  aura  enjjcùic  12)1.  t*ând  * Lfqniroî  de  trai- 
ter 5*i  caatc*  prochaines  de  cette  maladie  daat 
les*  précieux  «miget  qu'ils  oui  publiés  fur  ce 
fajet, 

(às  fir.mi  auteurs  Ce  féal  coatcaîè  en  général 
tCobftn'rr  les  phénomènes  fans  remontre  à leur 
Jtmrct  ; de  décrit*  fcnqmlrmjèmenl  les  J ails  fans 
sumùsir  les  rattacher  à une  caujc  piuJuéUt*- 
(George! , de  la  Folle,  pag.  (19.  ) Bi.  Pinel  w 
accuse  |*»lqu*à  dire  que  « ce  fewit  taire  un  mau- 
vais choix  que  de  prendre  l'aliénation  ncwtile 
pour  un  objet  particulier  de  fes  recherches  , ea  fc 
livras’  à des  difcufitosis  vagues  fur  le  liège  de 
renteadecicue  ; rien  aeS  plu*  obfcur  & plas  iui- 
TuWtraLie.  Mais  fi  on  fe  t enferme  dans  de  larges 
Louta  , qu'un  $’cu  tienne  à I’é»  ide  de  les  carac- 
tères difluîélif*  manifc&és  par  des  figues  e * lé  rieurs, 
Ai  qu’on  n'adapte  pour  principe  de  «vaîlemcnt  que 
des  rcfollais  d une  expérience  éclairée,  on  rentre 
alors  dans  U mari  ne  qu'ou  doit  fuirre  eu  général 
dan*  (sures  ks  parties  de  i’i.iüo-.re  uaiurelln,  f 
en  procédant  avec  r’ ferre  dau*  les  cas  douteux 
va  u’a  pin*  à craindre  de  s'égarer.  » ( Pmcl , 
T /o lié  de  la  Morue  , inlroduâuou  de  U première 


tfiluion.  ) 

O pendant , fan*  apjnxifhadir  l'importante  quef- 
liat  de  la  nature  de  la  folie,  les  auteurs  que  nous 
venons  «i"  citer  ne  In'Jcat  pis  que  d'émettre  , en 
p.ï'ùat  , une  opinion  à laqu^tte  d’ailleurs  ils  pa- 
rj* fient  attacher  fort  peu  d’i  mportaace. 

IL  r.'gxideulceltcm-Iadiccimase  purement  ncr 
neufe  ffc  fans  aucun  rire  organique  de  la  fubUancc 
d*J  cerneau;  musilsdilR  rciti  lui  le  fiége qu’ils  don- 
nent à la  cwfç  prochaiuc.  Aicfi , il*  El  qui  roi  penfe 
que  celte  rikaicn  déjxïtni  louvcat  d’uuc  iefiou 
de*  Tarccs  vitales  du  ccrvc-u  , & quelquefois  d'un 
trouble  des  foyers  ci.  ^ofüiUilé,  placés  dans  dirco-  ; 
fis  régions  du  corps.  El  31.  Pu  cl  avance  ■ qu’il  | 
fcmblc  en  géné ral  que  le  fiJ^e  primitif  de  falié-  ! 
nation  ifi  dans  la  région  de  1 eücinac  l(  des  intcf- 
(isi , 2k  qae  c’cfl  de  ce  centre  que  te  propage  , 
comme  par  une  efpcce  d'irradiation  , le  trouolc 
de  l*en rendement.  > 

V.  Fodêrc  , après  avoir  dit  qu’il  aeft  rien  que 


l'eTprîl  liiauin  s’ait  imaginé  pour  parvenir  à 

trouver  U véritalic  caufe  pruduiae  k le  üége  du 
chi.rc,  ii  que  tou*  cti  travail*  n’oiit  auouli  à 
mn  , aunlrue  ct-Re  maladie  à l’alu' ration  d’on 
principe  de  lie  réfidjoi  principale  ment  dans  le 
faxig. 

)!•  Pr.’R  , d^DS  trois  brochures  intitulées  : Coup 
tT itil  Jur  la  Jolie  , regarde  î accumulai  tou  de  la 
iii le  comme  la  cantc  la  pim  aci»ve  de  l'aliéna 'i'*u. 
Ce  liquide  agit  en  cowuumiqnant  ch  Jon^  des 
/lui Jet  dipmpét  , en  11  nuut  d une  manière  im— 
in-i  lcrt'c  la  membrane  moqueuTc  iatc(liu?le , 
qu'elle  peut  phlcgofer  Al  meme  excorier,  ck  colin 
en  tourmctifaiil  le*  vers , qui , d'après  ect  mîi’ur, 
eiiflcot  très  hurent  clicx  les  alu-nés.  Celle  opi- 
11  #,  nirquemcct  fondée  fur  neuf  faits  vagues  Ac 
incomplets  , k oppnfée  aux  notions  les  élus  po- 
fitires  q«c  nous  polfédout  fur  la  folie , n a jamais 
obtenu  le  moindre  crédit  auprès  des  médecins 
qui  fc  fi-nt  occupés  de  cette  maladie  , pas  plus 
que  celle  d'au  autre  médecin  ( M.  UrouUai*  ) , 
qui  , fans  citer  une  feule  oblervaiiou  , avance 
a une  manière  affirmative  que  l'aliénation  tll  ac- 
i compagni  e & le  plus  iou veut  dépendante  d une 
: gallritc  chronique. 

Le  dernier  auteur  qui  ait  écrit  fur  la  fulie 
( M.  Gcorget  ) , peufe  que  cette  maladie  elt  tou- 
jours une  alfcüiou  cérébrale  idiopathique , dont 
la  nature  efl  inconnue  , 8c  dans  laquelle  le*  fyuup- 
lûmes  qui  fe  mauilefient  dans  diît'cieos  organes 
I de  fécunomie  plus  ou  moins  éloignés  du  cerveau, 

I font  fécondai  res  Ai  fympatliique*  de  l'altération 
de  cet  organe.  Il  croit , avec  la  plupart  des  au- 
teurs , que  les  If  fions  organiques  ou  *011  trouve 
dans  U*  cerveau  des  aliénés  fout  l'clTct  & nua  U 
caule  immédiate  de  l aliénation* 

Eu  lifant  atteotivemeut  tes  ouvrages  des  oMt-r- 
valeunqui  ont  vu  des  aliéné*  & qui  ont  exaimué 
avec  fo<a , après  ta  mort , l’état  de  leur  cerveau  , 
on  ell  frappé  d’un  fait  : c olt  que  tous  ces  auteurs  , 
fans  exception  , ont  conllamment  cherché  daus 
une  lélkm  du  tilfu  même  du  cerveau,  la  caufe  pro- 
chaine de  la  Tobe,  fans  s'occuper  de  l'altérauon 
de  fea  euvelnppes  , qu'ils  oui  cependant  notées  , 
malgré  leur  prénçcujMiliaa,  comme  cxtrêinemeat 
fréquentes.  Àinti , Moryagai,  Blcckel,  Gie.iiog, 
Haliaai , J.  F aak , 31.  hfquirul , kc. , ont  tuvique 
toujours  trouve,  loùépendatcmunt  des  dilii-retiiex 
léfiaus  de  la  fubtUncc  cérébrale  , qui  , par  leurs 
variétés,  ne  paroifi'eoi  être  que  des  complications 
de  la  folie,  des  traces  trè>i&auii'«Ue«  de  phiéuétie 
chronique,  telles  que  des  injuKiutn  81  des  épaif- 
GfTeuueus  de  l'&rachuoidc  & de  la  |ue-mère  , des 
adhérences  de  cette  membrane  au  cerveau  ou  à 
eUc-mcnte  , des  a mas  de  féroltté  a la  lu»  Lee  du 
cerveau , les  ventricules  pleins  Ac  quelquefois 
dilWndus  par  ce  Uuidc  , la  pic-mère  anültréc  par 
le  même  liquide. 

l’aurquat  donc  ccs  auteurs,  fi  jufiemeot  célè- 
bres , n'ont  - da  jamais  regarde  lyullauiniation 
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chronique  des  méninges  comme  la  caufe  de  la 
folie?  Jl  nous  lemblc  que  l'on  pourroit  donner 
trois  raifona  de  cette  Angularité.  La  première  efl 
que  le  cerveau  étant  l'iuftruuient  des  facultés  in- 
telleélutlles  fc  de  la  volonté,  rien  n'éloit  plus  na- 
turel que  de  chercher  daos  cet  organe  rncdie,  ta 
oaufe  de  fti  dérangetnens  de  fondions.  La  fé- 
conde , c'eft  que  la  plupart  des  auteurs  qne  nous 
venous  de  citer,  n’avoient  pas  vu  uu  allez  grand 
nombre  de  malades  , pour  s'élever  à une  doctrine 
énéralc  , fc  qu'ils  étoient  d'ailleurs  préoccupés 
e l’idée  qu'une  feule  altération  cérébrale,  devoit 
ôtre  la  caufe  de  la  folie  ; mais  la  principale  raifon  I 
du  lait  que  nous  chcrchous  à expliquer  , c w 
qo'aucun  des  excellons  obfervateurs  que  nous  ve- 
nous de  citer  ne  paroit  avoir  l’uivi,  dans  l’étude 
de  cette  maladie,  la  marche  qui  fèulo  peut  con- 
duire à dej  réfultais  pofitifs  , c’eH-à-dire  de  re- 
cueillir avec  beaucoup  de  foin  & de  détails  très- 
circonrtanciés , un  grand  nombre  d’billoires  indi- 
viduelles d’aliénation  mentale,  de  les  Ibumettrc, 
chacune  en  particulier,  à uue  difcuflion  appro- 
fondie , & de  rapprocher  enfuile  celles  qui  out  le 
-plus  d'analogie,  a fl  h que,  s'éclairaut  ainu  les  unes 

Î*ar  les  autres,  elles  pu i (lent , d’un  fuit  à uu  autre 
;iit,  conduire  à uue  doctrine  générale. 

Au  Jieti  de  cela  , qu'ont  fait  tous  les  médecins 
qui  ont  écrit  fur  la  folie,  mais  principalement  les 
auteurs  modernes  ? ils  ont  obiervé  eu  mufle  uu 
plus  ou  moins  grand  nombre  d’aliénés  5 ils  ont 
noté  que  tels  fy  tu  plûmes  étoient  furvenus  tant  de 
fois,  tels  autres  fymptômes  tant  de  fois;  qu’à 
l'ouverture  du  cadavre  de  ceux  qui  avoicnl  lue- 
Sioiobé,  un  avait  trouvé  tant  de  fois,  telle  forme  du 
crâne , tant  de  fois  telle  ltfion  du  cerveau , Uni 
de  fois  cet  organe  fa  in  , tant  de  fois  fcj  enveloppes 
«Itérées,  fcc.  fcc.  Il  efl  réfulté  de  celte  méthode 
qu’on  n’a  jamais  pu  voir  dans  Tbittoire  d’un  ma- 
lade, eu  particulier,  lesléflous  organiques  en  face 
des  fymptômes  qui  leur  corrcfponucnt , ni  recher- 
cher fl  les  uns  pou  voient  être  expliqués  par  les 
autres.  Au  contraire,  en  remarquant  que  taulôl 
on  ue  rencontre  aucune  léflon  du  cerveau , fc  qnc 
tantôt  cet  organe  & fes  membranes  folit  altérés 
d’une  manière  très-variée,  on  n’a  pu  voir  ni  Jes 
rapports  des  caules  avec  les  eflëts  , ni  le*  réfultats 
des  complications  , des  maladies  accidentelles  , 
des  maladies  confécutive* , fcc.  ; on  eit  tombé  dans 
une  coufulion  inévitable  : dès  - lors  on  a Conclu 
qu’on  ne  pouvoit  pas  expliquer  les  fymptômes  par 
les  Itüons  organiques,  fc  que  ces  dernières  étoient 
toujours  l'eflc-t  fc  jamais  la  paufe  de  la  folie. 

Ayaut  aperçu  l'écueil  contre  lequel  nous  pa- 
roiflent  avoir  échoué  les  travaux  des  médecius 
qui  le  font  occupés  de  la  nature  de  l’aliénation  , 
nous  avons  dû  faire  tous  uus  efforts  pour  l’évilcr  : 
le  public  jugera  fi  nous  y Tommes  parvenus;  mais 
nous  devons  l'avertir  que  ce  n’ell  pas  dans  cet 
article  qu’il  devra  chercher  les  preuves  de  la  doc- 
trine qu'il  contient  : nous  renvoyons  tous  les  fliits 
Mhdacixb.  Tome  XI, 
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qui  lui  fervent  de  bafe  , uiufl  que  la  dcfcripli  u 
complète  de  la  maladie  qui  en  fait  le  fûjét , ù un 
Traité  des  maladies  du  cerveau  & de  les  niç.'i- 
branes,  que  nous  nous  propofous  dp  publier  im  1- 
fa  aiment. 

lia  caufe  prochaine  des  différentes  cfpèces  do 
folies  n’cfl  pas  toujours  la  meme,  comme  la  | lu— 
part  des  médecin»  font  portés  h le  penfer  ; quel- 
quefois , mais  le  plus  raremeot , elle  coufiflc  « 11 
une  léflon  des  aflVélious  morales,  en  une  maladio 
de  l’ame  , autour  de  laquelle  fc  range  le  délite  , 
ui  prend  toujours  la  fui  me  de  la  mouomame  ou 
c la  mélancolie.  Ou  pourroit  prefque  déflnir 
cette  efpère  d'aliénation  , une  erreur  domin-nlo 
qui  maitrife  plus  ou  moins  la  volonté  des  malades. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'aliénation 
efl  produite  par  une  léflon  phyflque,  qui  cocflflc 
p ici  que  toujours  dans  une  phleginafle  chronique 
des  méninges  (arachnoïde  fc  pie-mère),  & quel- 
quefois dans  une  irritation  fpécilique  ou  fympa- 
(hiquo  du  cerveau  (1). 

L’iiiflammation  chronique  des  méninges , qui 
donne  lieu  à la  plupart  des  aliénations  mentales , 
préfente  deux  efpèees  : tantôt  elle  a l’on  fiége  fur 
la  furfacc  externe  de  l’araclmoidc  cérébrale  & lur 
le  fenillet  arac lino  1 dieu  de  la  dure-mère  ; tantôt 
clic  commence  par  la  pie-mère  , qui  s'injeéle  plus 
ou  moins , & par  la  face  interne  ou  cérébrale  de 
l’aracbnoide  , d’où  elle  peut  s’étendre  pin»  i n|  a 
fa  face  exteruç , fc  même  quelquefois  à l’on  feuil- 
let arachnoïdien  ; elle  affcèlc  prefqqc  toujours  , 
dan»  ces  deux  cas , l’arachnoïde  ventriculaire, 
Nous  donnons  à la  première  efpèce  le  nom  d\/- 
mcfmitis  chronique , ou  mieux  latente  / d’un  côté  , 
parce  quelle  a ordinairement  fon  liège  daus  l'a- 
rachnoide  , & de  l’autre,  parce  quYUe  eli  louve  ut 
trèsr-légèrc.  Nous  appelons  la  fécondé  efpèce,  mér 
ningite  chronique  , parce  quelle  alîeüe  à la  fois 
la  pie-mère  fc  l'arachnoïde , & qu’elle  a toujours 
une  durée  fort  longue. 

Nous  efpéron»  porter  jufqu’à  la  démonftration 
cette  théorie  des  aliénations  , dans  notre  Traité 
des  maladies  du  cerveau.  Nous  donnerons  aujour- 
d’hui une  idée  de  notre  travail,  dans  cet  article  , 
où  nous  nous  bornerons  k tracer  un  tableau  fuc- 
ciucl  des  létioos  organiques  fc  des  fymptôarcs  du 
lu  méningite  chronique , lequel  fera  Inivi  d’uuu 
férié  de  propolitioos  , dans  lefquclics  nous  énon- 
cerons notre  opinion  fur  les  rapports  qui  les  uuif- 
feot , en  les  coivfldérant , les  premières  commu 
caufcs,  fc  les  fécondés  comme  effets. 

I^es  rélultais  que  nous  allons  expofer  font  les 
corollaires  de  près  de  deux  cents  obfcrvations  que 
nous  avons  recueillies  avec  le  plus  grand  foin  dans 
la  maifou  royale  de  Charenton  , un  des  plus  beaux 
fc  des  plus  utiles  établilfeiueps  deflinés  au  traite- 


(1)  Je  ue  prétends  point  parler  ici  des  caufcs  de  Hdio* 
tiirue  , qui  dépend  toujours  d'un  vice  inné  dan*  fa  confwr- 
maüou  ou  foigamtatiou  do  cerveau. 


Zui 


53o  P ÎI  R 

ment  do»  aliéné» , & fnn»  If.»  yeux  de  M.  lo  pro- 
felTeur  Knyer-Coliard  , médecin  on  chef  de  celte 
tnaifon.  Nou»  ne  laideron»  pas  échapper  cette  oc- 
cafnn , fan»  témoigner  à ce  favant  prnfv ffciir  toute 
notre  recoonoilTance  pour  le»  bonté»  qu’il  n’a  ccflV» 
d'avoir  pour  nou»  , Si  fan»  offrir  au  rcfpeflable 
directeur  de  l’hofpice  de  Cbarcnton  , M.  de  llhou- 
lac-Utimaupas  , un  hommage  public  de  rtfpefl  8» 
de  gratitude  pour  la  bienveillance  particulière 
qu'il  non*  a toujours  accordée  , fit  le»  facilité»  qu'il 
mm  a procurées  dan»  l’obfervation  Si  i 'étude  de» 
maladies  mentale». 

Les  folie»  dépendantes  delà  méningite  chro- 
nique font  très-fréquente»  , comme  nous  l'avons 
Hit.  Le»  relevés  Irès-exaèL  nou»  ont  prouvé  qu'el- 
lesétoicntdan»  le  rapport  d'un  cinquième  environ  , 
n vec  toute»  les  autre»  efpèces  d'aliénations  men- 
tales , chez  les  hommes  ; que , cher,  lfcs  femmes  ; la 
proportion  efl  d'un  trentième  à un  trente-cin- 
quième. 

Notre  but  étant  uniquement  de  prouver  que  la 
méningite  chronique  cil  la  caufe  prochaine  de 
plilfieuri  aliénations  mentales,  nous  n’enlrerou» 
dans  aucun  détail  par  rapport  à fou  étiologie  ; il 
nous  fttlfira  de  dire  qu’elle  fl'cll  jamais , pas  plus 
que  l’arachnitis  latente,  la  tevminWon  d'une 
arachnitis  aiguë,  mai»  quelle  eff  ordinairement, 
ou  peut-être  mémo  toujours,  le  réfultat  d’une 
conocftion  fanguine  dans  les  vaiffeaux  de  la  pie- 
mère  , qui  tantôt  furvient  fubitemchl  avec  perte 
de  eoiinoiffancc,  rougeur  delà  face,  infeitlibiliié, 
paralyfie  ; tantôt  d’une  manière  moins  prompte,, 
avec  vertiges  , élourdtffemêns  , céphalalgie;  tan- 
tôt , t ntiu , d'uuo  manière  lente. 

cDiriToE  tuant.  ', 

Caraflires  anatomiques  de  la  méningite  chro- 
nique, 

Dans  la  méningite  chronique  qni  commence 
par  une  congelliou  lente  ou  fubite  dans  les  vaif- 
Icaux  de  la  pie-mère  , cette  membrane  devient 
plus  ou  tuoins  rouge  U mjeêlée  ; l’araobnoide 
s’épaillit , perd  uue  partie  ou  la  totalité  do  fa 
traufpareoce  , augmente  de  réûllance  St  de  téna- 
cité, exhale  une  quantité  abondante  de  féroCté  , 
conlraèlc  des  adhérences  avec  elle-même  St  avec 
la  furface  du  cerveau  , conjointement  avec  la  pie- 
mère  , St  fo  couvre  de  granulations , d’exfudations 
fanguiues  ou  albnmineufes  St  dÿ  fauffes  membra- 
ne». Parmi  ce»  altération»  , le»  une»  font  confian- 
te» , le»  autre»  n'oxillcut  que  dan»  certaines  ctr- 
conllance».  Examinons  fucccllivemcnt  le»  une»  S: 
le»  autre» , toutefois  après  avoir  déterminé  lo  liège 
qa'elles  occupent. 

g.  I»r.  Siège  des  léjions  organiques  dans  ta  mé- 
ningite  chronique. 

Le»  léfion»  organiques  de»  méninges , qne  noos 
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allons  décrire  en  detail , occupent  conffammeot 
les  portions  de  l’arachnoïde  b de  la  pie-mère  , 
qui  recouvrent  la  convexité  b la  face  interne  des 
lierai  fphères  cérébraux.  Les  parties  de  ces  mem- 
branes qui  revêtent  la  baie  du  cerveau  8t  du  cer- 
velet , foui  toujours  faines  ou  du  ujuiti*  très-peu 
altérées  ; l'arachnoïde  ventriculaire  ell  fréquem- 
ment afleèlce. 

§.  II.  Inje&iori  de  la  pie-mère. 

Dans  la  plupart  des  cas , la  pic-mère  c-ft  rouge 
& injeüée  , mais  uniquement  dans  les  endroits  un 
rarachnoide  cil  altérée;  fes  vailTeaux  font  fou  vent 
h dilatés,  qu'elle  paroi  t très-épaiflie , 8c  qu'en  la 
détachant  de  la  furface  encéphalique,  il  s'écoule 
beaucoup  de  fang  provenant  de  la  rupture  du  ces 
derniers,  lequel  efl  plus  ou  moins  mêlé  de  féroGlé 
8c  tombe  daus  les  anfraèluofiléi.  La  couleur  de 
cette  membrane  efl  quelquefois  portée  jufqu'au 
rouge  écarlate;  d'autres  fois,  fon  infiltration  fé- 
reuie  efl  fi  confiJérable , comme  nous  le  verrous 
plus  loin  , qu’elle  efl  plutôt  pâle  que  rouge  ; mata 
dans  ce  cas  on  rcconnoit  à fon  épui  fleur  8c  au  vo- 
lume de  fes  vaiffeaux , qu’elle  cil  fortement  in- 
jectée. 

§.  111.  Épaiffijfcment  de  P arachnoïde. 

L*épailïiflement  de  l'arachnoïde  cérébrale  efl 
un  dès  caractères  anatomiques  conflans  de  la  mé- 
ningite chronique  ; mais  il  efl  fufccpjible  de  de- 
grés extrêmement  variés  , qu'il  Ternit, icnpofliUe 
de  décrire  en  particulier-  Cette  membrane,  qui  % 
dans  fon  état  naturel,  efl  II  mince  b G délicate, 
qu*on  l’a  comparée  à une  toile  d’araignée,  peut 
acquérir  l*épaiffj|ur  de  la  plevre,  celle  du  péris* 
carde  , de  la  dure-mère,  ou  mémo  les  pqu'ois  de 
l’eflomac;  elle  a uflVx  iouvent , dans  eus  cas  v l’ap- 
parence chr  parchemin  ramolli  dans  l’eap.  ren- 
contre atiffî  lur  la  plupart  des  cadavres  unépaiflil- 
fement  de  l’arachuoïde  ventriculaire.  /.  i . 

j.  a 

...  . ,,■*1,  V i-H 

§.  IV.  Opacité  de  r arachnoïde. 

Une  certaine  diminution  de  tranfparoncc  ac- 
compagne toujours  l’épaiflifletneut  de  l’arach- 
noïde : cette  membrane  devient  plus  ou  nsnîus 
g ri  faire  ou  blanchâtre;  quelquefois  (die  préiente 
une  çoulcur  Liteufe.  Tantôt  ces  couleurs  huit 
uniformes,  tantôt  elles  font  difpol'éc*  par  plaqücs, 
entre  lefqnelles  la  diapbanéité  de  l’arucbnoide  uifc 
beaucoup  moins  altérée. 

§.  V.  Denfité  des  méninges. 

L’arachnoïde  , qui , dans  fon  état  normal , efl  fi 
mince  8c  G fragile,  qu'il  eli  irupufiible  de  l'enlever 
de  la  furface  du  cerveau  , augmente  teH^mcnt  de 
couüftaucc  toutes  les  loi#  qu'elle  eil  épaillie,  qu'on 
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ta  détnrhe  afiez  facilement  des  b&àifpfcères,  fini 
la  déchirer.  Allez  Couvent  il  liusf  nn  certain  cllbrl 
pour  la  rompre,  St  après  en  avoir  féparé  uri  lambeau 
qui  tieut  encore  pur  une  extrémité  au  relie  de  la 
Membrane,  on  foulère  toute  là  ns  a fie  encéphali- 
que à l’ai  do  de  ce  lambeau',  St  on  la  tient  lufpcn- 
tlue  fans  qu’il  Ce  déchire. 

On  peut  aufîi , en  procédant  avec  précaution  , 
détacher  de  toute  la  lurfjce  des  ventricules,  la 
membrane  qui  les  revêt,  doit!  la  ténuité  & la  fra- 
gilité font  li  grandes  , lorfqu’elle  cil  faine  , qu’on 
eu  a nié  pendant  long-temps  i’cxillcncc. 

§.  VI*  Épanchement  de  Jerafité. 

T.orfqttc  l’araehnoi'de  cfl  atteinte  d’une  phlcg- 
mafie  chronique  , elle  extraie  confiamment  une 
quantité  plus  on  moins  ccJhljdérable  de  férofné , 
phénomène  qn’on  obferve  fi  fou  veuf  dans  les  rrf- 
llarmnations  des  autres  membranes  du  meme  or- 
dre. (Je  fluide  a ion  liège  dans  la  cavité  de  l’arach- 
noilc,  dans  les  ventricules  cérébraux  St  dans  le 
lifla  de  la  pie-mère. 

**  l°.  On  rencontre  toujours  de  la  férofîté  dans  la 
Cavité  de  l'arachnoïde  , c’ell-à-dire  entre  le  feuil- 
let de  cette  deruière  membrane  cjui  recouvre  l’cn- 
céphale , Sc  celui  qui  tapilfe  ta  lace  interne  de  la 
dure-mère.  On  en  trouve  ordinairement  une  très- 
petite  quantité  fur  le*  lié  mi  l'ph  ères  cérébraux,  qui 
«’écotile  au  moment  où  l’on  incife  la  dure-mère  j 
mais  elle  cil  plus  abondante  à la  bafe  du  crâne  . 
où  elle  peut  s’élever  jufqu’à  lix  ou  huit  onces.  Il 
eu  fortaulfi  quelquefois  une  certaine  quantité,  de 
l'origine  du  canal  rachidien.  Nous  avons  trouvé 
une  fois  douze  onces  de  ce  liquide  épanchées  fur 
la  région  fupérieure  du  cerveau,  dont  elles  avoient 
aplati  Sc  relier  ré  les  circonvolutions  en  même 
temps  quelles  diflendoieiit  U dure-mère.  Au  mo- 
ment où  fou  lit  une  ouverture  à celle-ci,  le  fluide 
qu’elle  reuferraoit  s’écoula  avec  jet}  St  à mefure 
qu’il  s’écba punit  au  dehors , un  voyoit  le  cerveau 
revenir  fur  lui-même.  Lo  ri  qu’il  n’y  eut  plus  de 
liquide  9 ta  dure-mère  formoit  des  plis  à la  furface 
de  f encéphale,  St  avoit  une  capacité  fupérieure 
à celle  qui  étoit  néccflatrc  pour  contenir  cct 
organe. 

2a.  [.es  ventricules  latéraux  8t  le  troifièrae  ven- 
tricule du  cerveau  contiennent  (Sujours  de  la  fé- 
rofité  , dont  la  quantité  varie , mais  qui  elt  rare- 
ment au-delTous  d’une  once.  Ordinairement  ils  en 
font  pleins  St  allez  fouvent  dillendus,  au  point 
que  leur  capacité  peut  augmenter  d’un  cinquième 
au  moins,  d'un  quavt,  d’un  tiers  \ ou  même  de 
près  de  l.i  moitié,  ta  général,  au  moment  où  l’on 
retire  le  cerveau  de  la  boîte  oUeul'c  qui  le  ren- 
ferme , la  lame  mince  de  lubllance  cérébrale  qui 
fe  trouve  derrière  l’eucroifcment  des  nerfs  opti- 
ques , St  qui  contribue  à former  le  plancher  du 
ventricule  moyen  , fe  rompt  St  le  fluide  s’écoule 
rapidement  au  dehors  ; oui*  quand  on  tire  avec 
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précaution  le  cerveau  Ou  crâne , Se  qu’on  le  place 
fur  fa  région  fupérieure,  la  Itrufité  jaillit  au  de- 
hors, lorlqu’on  fait  une  ouverture  étroite  aux 
vent  rreules.  ' 

3®.  L infiltration  fctrnfe  de  la  pie-mère  efl  oit 
des  caraèlères  anatomiques  confiant  de  la  mé- 
ningite; mais  on1  la- rencontre  uniquen.cnt  dai.s 
les  endroits  où  l'arachnoïde  efl*  altérée,  bien  plue 
fur  les  circonvolutions  que  dam*  les  apfraêluofités. 
La  quantité  du  fluide  féreux  interpoféc  dans  h s 
mailles  de  cette  rnembraue  cellulo-vafcalairo  ell 
toujours  fort  abordante;  mais  il  efl  très-dillic  le 
de  l’apprécier  : tantôt , St  le  pins  Couvent  , elle  ell 
infiltrée  d’une  maniéré  uniforme;  tantôt  elle  s’nc* 
cumule  en  pins  grande  quantité  dans  certaines 
anfraèlnofités , quelie  dilate  en  reflerrnat  les  cir- 
convolutions Voi  fines  : elle  forme  alors  à la  furface 
de  l’arachnoïde  de  petites  élévations  qui  donnent 
A cette  membrane  une  appatence  gélatineule. 
Quand  ou  détache  l'arachnoïde  de  la  fubllonce  du 
cerveau , ou  voit  Ia  lérofité  s’écouler  de  tous  côtés 
du  tilfii  de  la  pie-mère  , qui  paroit  épaiflie  & tom- 
ber dans  tes  aufia&uolités  ; mais  lorfqu’il  nVrt 
contient  plus,  cette  membrane  devient  mince; 
l'arachnoïde  perd  Ion  apparence  gélatincufe  U 
parult  être  moins  épaiflie. 

§.  VII.  Adhérences  des  méninges. 

Dans  leur  état  naturel , les  méninges  font  lima 
pletnent  appliquées  fur  la  furface  de  l’encéphale  ; 
fans  avoir  aucune  union  avec  elle.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  dans  toutes  les  inflammations  clirout- 
qncs  de  ces  membranes  : il  n'ell  pas  rare  de  ren- 
contrer, dans  ces  cas  , des  adhérences  de  i'arach- 
notdc  8c  de  la  pie-mère , à la  fubllance  grife  du 
cerveau  ; altérations  qu’il  efl  très-facile  de  rccon- 
uoitre  au  caraüère  loi  va  ut  : en  détachant  ces 
membranes , on  enlève  une  couche  mince  & plus 
on  moins  étendue  de  Tubltanne  corticale,  qui  refld 
uuie  à leur  face  interne  , 8 1 qu’on  ne  peut  léparer 
qu'en  raclant  celle-ci  avec  un  fcalpel. 

Ces  adhérences  nVxi fient  alfez  lotirent  que  fur 
un  petit  nombre  de  points , de  l’étendue  d'une  têto 
d’épingle , d’une  lentille,  d'on  haricot,  d’une  piècO 
de  cinq  francs,  &c.  ; d’autres  fois  elles  font  plus 
nombreufes  8t  plus  vailes;  elles  peuvent  s’étendre 
à la  plus  grande  partie , ou  même  à la  totalité  de 
la  convexité  8t  de  la  face  interne  des  héarilpbè^ 
res  : partout  où  elles  exillent . la  pic-mère  ell  pim. 
rouge  , plus  injcêlée  &.  fans  infiltration  féreufe.  La 
couche  mince  de  matière  cérébrale  qui  relie  uniir 
aux  méninges  efl  plus  molle  que  le  relie  du  cer- 
veau , de  même  que  la  partie  d’où  elle  a été  déta- 
chée, qni  fe  pré  lente  fous  la  forme  d’un  petit* 
ulcère  fnpcrliciel , dont  la  furface  a fouvent  une 
couleur  roféc  St  une  injeêtton  très-marquée,  bien 
fupérieure  à celle  des  autres  parties  du  cerrean  j 
jamais  ces  adhérences  n’ont  Hteu  entre  la  pie-mère, 
qui  pénètre  dans  les  anfraêluofités , &t  la  furftep 
Zut  % 


Digitized  by  Google 


73a  P II  R 

de  U fubflancc  grife , fur  laquelle  elle  ell  ap- 
pliquée. 

Ou  rencontre  aufï]  , mais  rarement , des  adhé- 
rences cetluleufes  plus  ou  moins  marquées  entre 
l'arachnoïde  cérébrale  &t  le  feuillet  arachnoïdien 
de  ta  dure-mère.  Oo  en  trouve  quelquefois  aufli , 
mais  rarement,  entre  les  diverfes  parties  de  l’a- 
rachnoïde ventriculaire. 

§.  VIII-  Granulations  de  Varachnoide. 

Il  fe  forme  très-fou  vent , dans  la  méningite 
chronique,  de  petites  afpérités  arrondies,  fpbéri- 
cjues,  excefTivement  ténues , analogues  à celles 
qu'on  rencontre  quelquefois  à la  fuifice  interne 
des  membranes  féreufes  dans  les  pblegmalies 
chroniques.  Ces  grauulations  qu’on  ne  peut  com- 
parer à rien  pour  Ja  petite  (fe,  font  parfemées,  en 
nombre  extrêmement  confidérable,  à la  lui  face  de 
l'arachnoïde  qni  tapi  de  les  ventricules,  où  tantôt 
< lie  s ne  font  feufibles  qu’à  la  vue,  8c  tantôt  à la 
vue  8c  an  toucher.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  ren- 
dent inégales  8c  chagrinées  les  parois  natorelle- 
inent  li  biles  de  ces  cavités. 

£.  ÏX.  Exhalations  Janguines  & alhumineu/es , ; 

& J'auJJcs  membranes  de  V arachnoïde. 

. ‘ / 

On  trouve  alTei  fonvent  des  traces  non  équi- 
voques d'une  exhalation  fanguine  dans  la  cavité 
de  l'arachnoïde  , lorfque  celle-ci  contient  one 
faude  membrane , comme  nous  le  verrons  plus 
bas  ; mais  on  en  obfcrvc  rarement  dans  les  cas 
contraires.  Nous  avons  rencontré  trois  ou  quatre 
fois  du  fang  noir , épanché  à la  furfacc  de  l'arach- 
noïde ; d’autres  fois  c’étoient  de  larges  & minces 
caillots  de  ce  liquide,  dont  la  couleur  altérée  8c 
l'adhérence  à l’arachnoïde,  indiquoient  l’ancien- 
neté; ou  bien  , des  plaques  noirâtres  & brunâtres , 
qui  éloient  fans  doute  la  trace  des  caillots  qui 
•voient  été  en  partie  réforbés. 

Il  fe  fait  quelquefois  dans  la  cavité  de  l’arach- 
noïde des  exhalations  d’albumine  concrète  , mais 
fins  cohéGon,  qui  fe  préfente  fous  la  forme  de 
petits  amas,  d'une  matière  d’un  blanc-grifâlre , 
répandus  çù  St  là  en  petite  quantité  fur  quelques 
oints  de  cette  membrane  féreufp  ; mais  cette  ex- 
action eft  oïdinairement  plus  abondante  , 8c  l’al- 
bumine qui  en  eft  le  produit , fo  transforme  en  une 
faujje  membrane  analogue  à celles  qu’ou  trouve  fi 
fréquemment  fur  la  plèvre , le  péricarde , le  péri- 
I >ine , &c. 

On  rencontre  ces  ex  Iodations  membraneufes 
chez  un  Lixième  ou  un  feptième  au  moins  des  ma- 
lades qui  fuccombeot  a la  méuiugitc  chronique. 

Leur  liège  efl  toujours  entre  les  deux  feuillets 
r arachnoïde,  dans  la  cavité  de  celte  mem- 
brane. Elles  recouvrent  la  convexité  d’un  ou  des 
deux  bén  ifpbèrej , p s'étendant  plus  ou  moins 
yers  lab.fe  du  cerveau  , qu’elles  lapident  quel- 
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quefois  ; mais  elles  ne  font  jamais  bornées  unique- 
ment à cette  région. 

Leur  fur  face  externe,  appliquée  fur  le  feuillet 
arachnoïdien  de  1a  dure-mère,  eft  adhérente  à ce 
feuillet  , tantôt  d'une  manière  très-lâche  , & alors 
on  les  féparc  facilement , tantôt  d’une  manière 
ferme  8c  intime , 8t  dans  ce  cas  il  cft  quelquefois 
irès-dittitile  de  les  détacher.  Leur  furface  interne 
eft  ftulcmeut  contiguë  à l’araclinoïde,  avec  la- 
quelle elle  ne  contracte  jamais  aucune  union  ; aufli 
eft- ce  fur  la  face  interne  de  la  dure-mère  , & non 
fur  celle-ci , qu’il  faut  chercher  les  faufles  mem- 
branes , quand  on  ouvre  les  cadavres. 

Los  faillies  membranes  fout  fouvent  tranfpa- 
rentes,  furtout  lorfqu'elles  font  très-minces;  mais 
ordinairement  elles  ont  une  couleur  blanchâtre  , 
gri faire , rougeâtre,  & plus  rarement  jaunâtre, 
brunâtre  8c  noirâtre,  dette  matière  offre  fréquem- 
ment des  nuances  dlfléienles,  fuivant  les  partiel 
de  la  môme  membrane. 

l/épaifleur  de  ces  productions  accidentelles  va- 
rie beaucoup;  elles  font  quelquefois  d'une  ténuité 
telle,  qu’on  pourrait  les  comparer  à une  toile 
d’araiguée.  Ordinairement  elles  font  plus  épaifl'es 
8c  égale  ut  la  plèvre,  la  dure-mère,  8cc.  ; elles  peu- 
vent même  acquérir  une  demi-ligne , ou  même 
deux  lignes  d'épaifleur , ce  qui  eft  néanmoins  très- 
rare.  Mais  leur  épaiQ*eur  n’cft  pas  la  même  dans 
toutes  les  parties  de  leur  étendue;  elle  cft  plus 
c on  fi  durable  fur  la  convexité  des  Lémifphèrcs 
que  partout  ailleurs,  8c  elle  va  eu  diminuant  à 
lucfurc  qu'on  s'approche  de  la  bafe , où  cea 
productions  difparoiiïeut  fouvent  ou  deviennent 
arachniformes. 

Leur  réfiftance  eft  en  général  proportionnelle 
à leur  épaiüeur;  celles  qui  font  très-minces  font 
fi  molles,  qu'on  les  déchire  en  les  touchant , tandis 
que  celles  qui  font  épaiftes  font  fouveut  allez, 
dures  8c  dilficiles  à déchirer.  Elles  préfentent  quel- 
quefois une  grande  ténacité,  une  dureté  8c  uue 
apparence  carlilagincufes. 

Les  faufles  membranes  font  fouvent  accom- 
pagnées d’épanchcmens  languies , qui  fc  préfen- 
lenl  fous  forme  de  caillots  noirâtres,  rougeâtres, 
brunâtres  ou  tirant  fur  le  jaune  : leur  éleuduc  cil 
variable  ; ils  fout  placés  entre  le  feuillet  arachnoi-, 
dien  de  la  dure-ntere  8c  la  face  externe  de  la  faude 
membrane , à laquelle  ils  font  toujours  plus  ou 
moins  adhérons;  quelquefois  ils  codent  dans  Ja 
ftmélurc  de  uelle-C),  Ou  les  trouve  ordinairement 
à la  voûte  du  craue,  8c  beaucoup  plus  rarement  à 
(a  baie.  Nous  avons  rencontré  une  fois  deux  onces 
euviron  de  lang  liquide  8c  noir,  au  milieu  duquel 
fe  trouvoient  des  concrétions  tibrineufes,  dans 
une  forte  de  canal  liuueux  , litué  dans  les  folles 
occipitales  inférieures,  8c  formé  en  dedans  par 
une  faude  membrane  trcs-épaide,  qui  partout 
ailleurs  étoil  adhérente  au  feuillet  aiachucidier» 
de  la  dure-mère,  8c  en  dehors  par  ce  feuillet  liu- 
méme. 
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L'organi  Talion  des  fauflcs  membranes  prêtante 
également  beaucoup  de  différences  : celles  qui 
font  minces  font  couenneufes  , femblables  aux  pel- 
licules albumineufes  des  œufs  & fans  flruûure 
propre  difliuèle.  Les  autres  offrent  fouvent  fur  une 
de  leurs  faces,  les  traces  de  vaifleaux  fanguins 
entre-croifés  en  divers  Cens  & injeélés.  Elles  fout 
fouvent  réduflibles  eu  lames  fuperpofées,  entre 
lefqueHes  font  affez  fréquemment  interposés  des 
caillots  d’un  long  plus  ou  moius  décoloré. 
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quantité  ue  ra  pas  au-delà  d’une  once,  mais  elle 
peut  s’élever  julqu’à  trois,  quatre,  ou  même  fix. 
11  eft  quelquefois  taüelceut,  floconneux,  rofé  on 
rougeâtre. 

L’épanchement  qui  accompagne  la  méningite 
eft  toujours  beaucoup  plus  confldérable  que  celui 
de  l’arachnitis  aiguë.  Il  a Ton  fiége  en  même 
temps  à la  furface  de  l’arachnoïde , dans  les  ven- 
tricules cérébraux  & dans  le  liflu  de  la  pie-mère* 
La  féroGlé  eft  confia  aiment  limpide. 

5°.  Les  adliérences  entre  différentes  parties  de 
l'arachnoïde  font  très-rares  dans  celle-là;  elles 
font  fréquentes  dans  celle-ci.  L ue  autre  altération 
aflez  commune  dans  les  deux  maladies,  très- 
importante  à connoîlre  pour  concevoir  ces  affec- 
tions , & qui  u échappé  à tous  les  nbfcrvaleurs  qui 
onUrailé  de  l’aracbnitis  aigue,  c’eft  l’adhérence  de 
l’arachnoïde  ail  cerveau  (i),  par  laquelle  oït 
explique  , de  la  manière  la  plus  fatisfgifaute  , 
comme  nous  le  verrons  dans  notre  Traité  des 
maladies  du  cerveau,  un  grand  nombre  de  fymji- 
lôrucs  qui  furviennent  dans  ccs  maladies  , fans  leur 
appartenir  eftentiellement. 

6°.  Les  faulles  membranes  & les  granulations 
fe  rencontrent  aflez  fouvent  dans  les  deux  mala- 
dies que  nous  examinons. 


Parallèle  entre  les  lé/ions  organiques  de  la  mé- 
ningite chronique  & celles  de  l arachnide  aigue. 

Telles  font  les  léflons  organiqnes  dont  s’accom- 
pagne la  méniugite  chronique,  L’arachnitis  aigue 
donne  lieu  à des  altérations  qui  ont  fouvent  beau- 
coup d’analogie  avec  ces  dernières;  mais  des  dif- 
férences allez  marquées  diftingnent  les  unes  Ai  les 
Autres,  comme  on  le  voit  dans  le  paiallèlc  fui- 
vaot. 

i°.  Dans  l’aracbnitis  aigue,  on  trouve  ordinai- 
rement, fur  une  éteudue  plus  ou  moins  confidé- 
rabie  de  l’aracbnofde,  une  rougeur  qui  varie  depuis 
une  teinte  légèrement  rofée,  jnfqu’au  rouge  le  plus 
foncé.  La  pie-mère  u’eft  pas  ordinairement  Irès-iu- 
jcèlée.  Dans  la  méniugite  chronique  , les  vaifleaux 
de  cette  deruière  enveloppe  font  toujours  volumi- 
neux 8c  gorgés  de  rang  ; l’arachnoïde  vft  très- ra- 
rement rouge. 

2°.  Daus  cette  dernière  maladie,  on  ne  ren- 
contre jamais  de  pus  à la  furface  externe  de 
l’araehnoïde  cérébrale;  tandis  que,  dans  la  pre- 
mière, ou  en  trouve  fréquemment  uiic  couche 
extrêmement  mince,  peu  adhérente  à la  mem- 
brane féreufe , qui  dans  cflt  endroit  eft  rouge 
Al  épaifle,  &t  quelquefois  légèrement  villcuta. 

3°.  L’araclinitis  aiguë  s’accompagne  aflez  fou- 
rent,  fuivant  MM.  Parcul  & Maniuel,  d'un  produit 
particulier  que  je  n’ai  point  obfervé  dans  U mé- 
ningite chronique.  «C’tft  une  couche  gélatineufe, 
abfolument  tamblablc  à celles  que  l’on  rencontre 
dans  quelques  tumeurs  en ky liées  des  ovaires;  celle 
concrétion  eft  formée  par  un  tifTu.  cellulaire , dans 
les  mailles  duquel  fe  trouvent  renfermées  de  la 
férofilé  Ac  une  elpèce  de  gélatine  tremblante.  » 
( Recherches  fur  f 'arachnide  , page  71.  ) 

Cette  altération  ne  nous  parolt  autre  chofe 
qu’une  infiltration  féreufe,  dans  le  réfeau  cellulo- 
valculaire  de  la  pie-mère.  Mais  la  defeription 
donnée  par  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
«fl  tiop  liicciuèle  pour  que  nous  puiflions  accorder 
une  confiance  entière  à notre  afl’ertion. 

4°.  Dans  prcfque  tous  les  cas  d’aracbnitis  aiguë, 
il  y a , comme  dans  ceux  de  méningite  ebrouique, 
un  épanchement  féreux.  Le  liquide  eft  communé- 
ment iitué  dans  un  ou  dans  les  deux  ventricules  la- 
téraux ; fouvent  aufli  il  eft  dilléminc  fur  toute  la 
furface  de  l’araehuüide.  Le  plus  ordinairement  fa 
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Symptômes  de  la  méningite  chronique. 

L'inflammation  chronique  des  méninges , déter- 
mine, dans  les  diverfes  parties  de  Ton  cours,  une’ 
foule  de  phénomènes  extrêmement  variés,  qui 
réfullent  tous  de  la  léllon  de  l'organe  important 
qu’elles  enveloppent. 

Pour  prefenter  un  tableau  fidèle  & à la  fois 
fuccinèl  de  ces  fymptômes , & pour  faire  connoîlre 
les  changemens  principaux  qui  furviennent  pen- 
dant leur  fucccflion,  nous  diviferons  la  durée  de 
la  maladie  en  trois  périodes,  d’après  le  carftûère 
particulier  Ai  la  forme  des  défordres  intellectuels 
& pbyfiquCl  qui  la  confit  tuent.  La  maladie,  envi- 
sagée fous  ce  point  de  vue,  offre  dans  fon  cours’ 
trois  groupes  de  fymplômes  auxquels  peuvent 
s’appliquer  les  noms  de  monomanie , manie  & 
démence , par  lefquels  on  dcflgne  ordinairement 
(rois  efpèccs  d'aliénation  mentale.  * 

V • 

§.  Ier.  Première  période eu  période  de  mono- 
manie» 


Les  plumiers  fymptômes  de  la  maladie  ta  ma- 
nife  lient  fouvent  immédiatement,  ou  quelques 


fi)  Ce  qui  eft  catifc  de  cette  grave  cinïtGon  des  aurcurr, 
C*eft  i'habitude  ou  ion  eft,  dans  tes  hôpitaux  , de  ic  cou-  ' 
tente r en  general  d'examiner  l'arachnoïde  célébrai:,  (axs 
deutber  cette  numbraac  d.  U foiucc  du  ccrreaa. 
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jours  après  une  attaque  de  conge  Aion  céré- 
brale. Les  malades  oui  éprouvé  des  vertiges,  des 
étourdi  Hem  eus , ou  bien  une  diminution  plus  ou 
moins  grande,  ou  une  perte  complète  de  connoif- 
fance  , avec  para  ly  lie  locale  ou  générale  : d’autres 
fois,  l'iuvafion  de  lu  maladie  a lieu  fponlanémeul, 
fans  être  précédée  de  ces  phénomènes. 

Elle  débute  par  un  état  de  monomante  ambi- 
tîeiife,  6c  par  une  exaltation  plu*  ou  moins  grande, 
qui  , réunis  à une  légère  para  ly  lie  incomplète  Si 
générale,  caraêlérifenl  cüèutieUeuient  cette  pé- 
riode. Les  malade* s'imaginent  tout-à-coup  qu’ils 
ionl  riche* , pu  il)  ans,  élevés  en  dignités , couverts 
de  di (Initiions  & de  titres.  Les  uns  croient  leur 
fortune  doublée , triplée,  qttadruplée,  centuplée  : 
les  auires,  oubliant  l’état  de  nnfere  dans  lequel  ils 
fc  trou  voient  au  moment  de  l’aliénation  , ne  pen- 
fenl  plus  qu'aux  Iréiors  dont  ils  fc  croient  en 
poflefiion ; ils  font  des'projets  gigaotefques  qui 
doivent  leur  rapporter  des  fouîmes  iminenfes  ; 
ils  achèient  tout  ce  qu’ils  rencontrent , 6c  ne 
font  occupés  que  des  itcquifi  tiens  qu’ils  doivent 
faire. 

Dominés  par  res  idées,  ils  en  parlent  fans  ccITe 
8c  ne  pcnfcnl  plus  à autre  choie.  Leur  babil  efl 
jnlarilfable;  ils  s’échaullent  en  parlant  & fe  mel- 
Icot  facilement  en  colère  lorfqu’on  les  contrarie 
fur  leurs  idées  extravagantes.  Leur  figure  ull,  eu 
général,  rouge  6c  épanouie,  8c  exprime  le  con- 
tentement fie  la  joie  que  leur  font  éprouver  leurs 
richellcs  6c  leurs  grandeurs.  Ils  chantent , ils 
rient,  6c  font  dans  un  état  d’hilarité  8c  de  gaîté 
remarquables,  lis  répondent  d’une  manière  allez 
raifonnablc  fur  la  plupart  des  objets  étran- 
gers à leur  délire  exclufif  ; mais  on  s’aper- 
çoit que  leurs  facultés  font  allbiblies  d'uuc  ma- 
nière notable,  lis  ont  des  a b font:  es  fréquentes,  6c 
beaucoup  cfévéuemens  importuns  ont  échappé 
à leur  mémoire  j ils  font  incapables  de  remplir 
leurs  devoirs , & de  fc  livrer  à leurs  occupations 
habituelles.  Cependant  quelques-uns  parlent  avec 
beaucoup  p|u*  de  facilité  qu'a  l’ordinaire,  6c  ont 
une  converfalàon  qui  fe  fait  remarquer  par  des 
faillies  piquantes,  des  rupprochetueus  iugénieux, 
bizarres  6c  rilibles. 

On  remarqnc  en  même  temps  un  certain  em- 
barras de  la  langue  chez  prcfque  tous  les  malades  ; 
tantôt  cet  embarras  fc  mauifeftc  feulement  par 
un  pou  de  lenteur  dans  la  prononciation  de  cer- 
tains mots,  tantôt  par  de  rhéÜtation  ou  du  bé- 
gaiement , qui  fe  montre  de  temps  en  temps  dans 
la  converla’ion  : allez  fou  veut  il  n'y  a qu’une  gêne 
légère  , qu’on  rcconuoit  aux  efforts  que  fout  les 
malades  pour  parler. 

En  général,  celle  altération  des  mouvemens 
de  la  langue  n’elt  pas  fenfible  lorfque  les  malades 
font  dans  un  état  d’exaltation  j elle  devient 
t tes- marquée  lorfque  le  calme  fc  rétablit. 

Oh  remarque  ad ai  fou  vent , en  même  ternp* 
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que  Celle  gêne  de  la  prononciation,  une  léger# 
difficulté  dans  la  marche  , qu'on  ue  peut  dithu- 
guer  que  hnfqu’ou  cil  habitué  a obfcrver Ja  mé- 
1.1  agite.  l)e  temps  en  temps  les  malades  ne  mar- 
chent pas  droit , ils  font  des  faux  pas , ils  fe  dévient 
de  leur  chemin  , ou  bleu  ils  paroiüèut  avoir  ir* 
membres  un  peu  rcides  ; cependant  ce  fymptôme 
manque  allez  ioiivenl.  Ou  Je  remarque  turtuut 
rarement  lorlqu’ils  font  exaltés. 

Tel  efl  le  tableau  des  fyoïptômes  de  la  ménin- 
gite chronique  à ion  début  ; mais  elle  ue  taide  pus 
a augmenter. 

Le  délire  ambitieux  devient  plus  éfendu,  plu* 
rafle,  plus  gigantefquc  6c  plus  dominant.  Dès- 
lors  les  malades  fe  croient  au  comble  de  l’opu- 
lence & des  grandeurs  : ils  pollèdent  des  centai- 
nes de  mille  trancs  , des  millions,  des  milliards, 
des  centaines  de  milliards,  des  caiifos  remplies 
d'or,  des  dinruans  fu  per  b es  6c  fans  pareils,  de* 
habits  magnifiques,  des  châteacix  , des  villes,  de* 
royaumes , ou  même  l’Univers  entier,  tour  leur 
appartient;  ils  font  miniflres,  généraux,  ami- 
raux, princes,  rois,  empereurs,  ou  Dieu  meme; 
ils  diflribuent  de  tous  cotés  dus  honneurs  tic  des 
rccompeulcs,  8c  uomment  les  per  forme  s qui  les  en- 
vironnent , aux  grandes  charges  de  leur  royaume* 

Ces  idées  ambnieufes  peuvent  prendre  des  for- 
mes extrêmement  variées,  fuivant  une  foule  de 
circoultanccs  , mais  furlout  fuivant  la  prolellion 
qu’exerçoient  les  malades  avant  linvafiou  de  l’a- 
liénation ; elles  les  dominent  fans  celle  6c  les  ren- 
dent incapables  de  toute  occupation  , ou  meme  de 
toute  converfation  fur  un  autre  objet.  Par  moment 
ils  peuvent  cependant  cauler  avec  quelque  bon 
lens  fur  des  fujets  étraugers  à leur  délire;  niais 
ces  momens  font  très-fugitifs* 

Leurs  facultés  font  affaiblies  d’une  manière  ma- 
mfefte.  Ils  font  incapables  de  rationnement , quoi- 
que leurs  idées  n’uieut  pas  perdu  toute  cohérence. 

Ils  font  ordinairement  exaltés  ; ils  parlent  con- 
tinuellement de  leurs  richefles,  de  leur  grandeur, 
de  leur  puilfjiuce,  avec  l'accent  du  contenlcmcnç 
6c  de  D joie  U plus  parfaite.  11  fort  fouvent  de  leur 
bouche  un  llux  inUnlfable  de  paroles,  qui  fe  rap- 
porteur uniquement  au  délire  qui  les  domine.  Peu 
attentifs  à ce  qui  ic  pu  lie  autour  d’eux , ils  ne 
répondent  point  ordinairement  aux  nbj  vêlions 
qu’on  leur  fait  iur  leurs  idées  dominantes.  IL  vont 
6c  viennent  fans  celle,  fans  avoir  un  but  raifonud 
8c  déterminé  d’avance. 

Ils  Te  promènent  dans  les  cours  8c  les  jardins  des 
établilleiDeiis  où  ils  font  renfermés;  ordinaire- 
ment ils  marchent  à grands  pas,  partant  feu L do 
leur  fortune  6c  de  leur  grandeur,  gefliculaut  , 
chaulant , déclamant , riant  6c  paroiûaat  au  com- 
ble de  la  félicité. 

Quelquefois  ils  s’occupent  à écrire  le  nombre 
de  leurs  t ré  fors , à faire  des  lettres  de  change  ou 
de*  coinmdüons , de*  brevets , 8tc. , pour  les  grand* 
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dignitaires  de  leur  empire.  Il  n'eft  pas  rare  de  le» 
voir  agités  ou  même  furieux  , furtoul  fi  on  les 
contrarie. 

Au  milieu  de  celte  elTervefcence  générale,  ou 
ne  remarque  plus  celle  gêne  plu»  ou  moi  os  légère 
des  niouvcmens  de  lu  langue  & des  membres, 
qu’on  obier  voit  au  début  de  ta  maladie;  mais 
elle  devient  toujours  mauifciie  dans  les  mu  mens 
de  calme. 

Pendant  tout  le  cours  de  celle  pé riode,  un  cer- 
tain nombre  de  malades  ne  laiÜeut  pas  d’être 
tranquilles.  Daus  ces  cas,  ils  font  ordinairement 
dans  l’état  fuivaul  : ils  font  dominés  par  un  délire 
ambitieux  , lise  ; ils  peuvent  cailler  avec  allez  de 
bon  fens  & de  luile  , de  (oui  autre  objet  ; leurs 
facultés  foot  affaiblies  , mais  piiucipalemcut  leur 
mémoire  ; leur  prononciation  elt  feufiblemt'iit 
eaibanaflce  ou  mêcne  bégayée  pour  certains  mots; 
leur  démarche  e(l  roide  Ai  ruanijuc  de  folidité;  ils 
traînent  quelquefois  un  peu  les  pieds,  ou  bien  ils 
fe  dévient  de  la  ligne  droite. 

§.  If.  Deuxième  période,  ou  période  de  manie. 

Le  pa(Tage  de  la  première  à la  deuxième  période 
a fouvent  lieu  d’une  manière  peu  marquée;  il  con- 
iille  uniquement  dans  une  augmentation  peu  fen- 
lible  des  fyrnptôrnes  ; quelquefois  il  elt  plus  tran- 
ché, &.  précédé  d’une  attaque  de  congcltioo  cé- 
rébrale. Les  fymplômes  qui  la  coudituent , font 
ceux  qui  anpartieuaeqt  à la  manie,  c’ed-à-dire, 
un  délite  plus  ou  moins  général,  avec  prédomi- 
nance d’idées  ambili eûtes,  & un  état  d’exaltation, 
d’agitation  ou  de  fureur  , avec  des  traces  plus  ou 
moins  fenfibles  de  parai yGe  incorpplète. 

Cette  période  prélenie  deux  d<,gvé$  bien  mar- 
qués. 

Premier  degré  de  lu  deuxième  période . 

t T,e  s ma  fa  îles  font  dominés  par  les  mêmes  idées 
que  dans  la  pi  entière  période,  mais  le  délire  cd 
général  ; les  facultés  font  eulièreracut  troublées 
fit  le  détordre  des  mouvemeus  ed  beaucoup  plus 
confidérable. 

Us  ne  font  point  d’attention  à ce  qui  fe  palTe 
autour  d'eux  : tantôt  entraînés  par  l’agitation  , ils 
ne  répondent  point  aux  que  liions  qu’on  leur  fait , 
qui  paroiflent  ne  faite  aucune  impreftion  fur  eux; 
tuolôl  ils  font  des  réponfes  qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  les  demaudes  qu’on  leur  adreHe. 

Ils  extravaguent  fur  tous  les  points  , mais  ils 
font  entièrement  dominés  par  des  idées  de  for- 
tune, d’opulence  St  de  grauueur;  ils  ne  s’occupent 
jamais  d'autres  objets  , & il  elt  iuipoflible  de  don- 
ner im  outre  aliment  à leurs  divagations.  Toutes 
ces  idées  font  incohérentes , mais  à des  degrés, 
variés.  Ain  G les  uns  foui  des  phrafes  qui,  confi- 
dérées  chacune  en  particulier , ont  un  fens  , mais 
qui  n’ont  point  de  liaifon  avec  celles  qui  les  pré- 
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cèdent  ou  leu  f G veut  ; les  outres  prononcent  fan* 
celle  une  multilude  de  mois  plu*  ou  moius  ifolés * 
fans  aucun  rapport  enlr’eux,  fi i fans  aucun  de* 
lermes  qui  fervent  à les  unir.  Aiufi , les  premier* 
poJJ'edenl  des  millions  & des  milliards  : ils  font 
princes  , rois  , empereurs  y ils  Jim  t cent  lieues  eu 
un  jour  y ils  ont  cajfé  le  pont  qui  va  à lu  lune  y 
ils  ont  la  pouvoir  de  rrfjufciter;  ils  ont  la  Jammu 
i?  les  éclairs  dans  les  yeux  y ils  fe  grand  jjent  à 
volonté  y ils  ont  la  tête  déor  & de  diamant  y ils 
font  cent  tragédies  Juperbes  en  un  jour , mi!ht 
pot mes  y ils  ont  tout  fait , tout  leur  appar- 
tient, &c.  Ç'c. 

Les  féconds  ont  fans  celle  dans  la  bouche  les 
mois  de  millions , milliards  , chevaux  d'or,  chu- 
te aux  d'or , dia inans  , roi , empereur , Dieu , G'c. , 
qui  font  prefque  toujours  entièrement  ifolés  fit 
incohérents. 

Lorsqu'on  interroge  les  malades  fur  leur  pivfeL» 
lion  , leur  âge,  leur  famille  , l’éiublideuicnt  où  ils 
fout  renfermés,  le  plus  fouvent  ils  ue  répondent 
pas , ou  bien  ils  ne  difenl  que  des  extravagances, 
dans  lesquelles  fe  peint  le  caraûcre  des  idées  ani- 
bitieufes  qui  les  dominent. 

Leur  agitation  elt  continuelle  ; ils  parlent  fans 
celle  à haute  voix  8c  avec  une  grande  volubilité, 
de  leurs  tréfors,  de  leur  grandeur  , de  leur  puif- 
fance;  fouvent  ils  chantent , d’autre*  fois  ils  crient 
ou  même  vocifèrent  : leur  loquacité  ell  incoerci- 
ble. IL  font  dans  une  mobilité  de  tous  les  inffans, 
8c  ne  peuvent  relier  nu  moment  à la  même  place. 
Leur  vie  fe  pafle  à errer  dans  les  chambres  de 
leur  quartier,  les  cours,  les  corridors , les  jardius, 
qu'ils  parcourent  fucccflivcnient  fie  fans  s'arrêter 
nulle  part,  prefque  toujours  en  marchant  à grands 
pas,  en  courant  comme  s’ils  éloient  prellêa  d’ar- 
river. Mais,  poulies  par  une  caufe  qui  enchaîne 
leur  intelligence  8c  leur  volonté,  ils  ue  faveur  ni 
ce  qu’ils  fout  ni  où  ils  vont , fie  u’ont  pas  même  la 
conicienre  de  leur  exillencc. 

Au  milieu  de  cette  agitation,  ordinairement  ils 
bouleverfeut  tout  ce  qui  tombe  fous  leurs  mains. 
Souvent  ils  déchirent  leurs  vêtemeus,  b ri  font  fit 
cullent  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  On  ell  alors 
obligé  de  leur  attacher  les  moins  à l’aide  d’une 
camifolc , fie  de  remplacer  leurs  habits  par  une  lon- 
gue chcmife  de  toile  ; quelquefois  ils  font  plus 
viulens , fie  on  les  attache  fur  un  fauteuil  en  forme 
de  chail’e  percée.  D’autres  fois,  le  deibrdre  de 
l’appareil  mufculaire  ell  beaucoup  moins  cenGdu- 
rable,  fie  alors  on  laide  les  malades  épuifer  libre- 
ment leur  mobilité  incoercible.  Dans  cet  état , le 
facecd  plus  ou  moins  rouge,  décompofée,  li^fe  en 
dehors;  elle  exprime  fouvent  la  joie  fie  le  conten- 
tement. 

On  ne  remarque  aucune  trace  de  paralyGc  lorf- 
qu’iis  font  dans  cet  état  d’agitation  ; mais  dans  le* 
momeus  de  rcmidion  , leur  prononciation  cil  plus 
ou  moins  embarrafl’ée,  fit  leur  démarche  ell  fré- 
quemment gênée  d'une  manière  fenüble. 
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Tels  font  les  fymptômes  qne  prêtante  le  plus 
fouvcnt  la  méningite  chronique  dans  fa  deuxieme  j 
période  j mais  quelquefois  ces  fymptômes  fout 
beaucoup  plus  intentas,  & il  s’y  joint  des  phéno- 
mènes fpafixiodiqucs  : ce  qui  conllitue  le  deuxième 
de;  'ré  de  la  période  de  manie. 

Deuxième  degré  de  la  fécondé  période . 

Lorfque  la  maladie  efl  parvenue  à ce  degré,  les 
facultés  intellectuelles  font  entièrement  boulever- 
fées  j il  y a une  agitation  excelliveincnt  violente  , 
fou  veut  fpalmodiquc,  tantôt  continue  fit  tantôt 
intermittente  ; d'autres  fois,  ce  font  des  mouve- 
ment convulfifs  plus  ou  moins  généraux  , ou  des 
tremblement  : ce  qui  peut  faire  admettre  deux 
variétés  de  ce  degré. 

Première  variété . Les  malades  font  entièrement 
étrangers  à tout  ce  qui  fe  pafle  autour  d’eux  ; au- 
cune iraprefliou  extérieure  ne  parvient  jufcpi’à 
leur  entendement.  On  a beau  leur  parler , crier  à 
leurs  oreilles,  faire  des  mouvemens  devant  leurs 
yeux,  & même  les  piquer,  lo  plus  fou  vent  on  n'en 
peut  obtenir  aucun  ligne  qui  indique  une  fenfa- 
tion  avec  confcience  ; l’on  parvient  cependant 
quelquefois  à leur  faire  tourner  la  tête,  diriger 
les  yeux  du  côté  où  l'on  fe  trouve  , ou  prononcer 
quelques  mots  confus  fit  mal  articulés  ; mais  ils  ne 
répondent  à aucune  des  queltions  qu’ou  leur  fait. 

Ils  font  dans  un  état  d'agitation  fit  de  fureur 
aveugles , continuelle*  fit  incoercibles , qui  les 
rendent  dangereux  pour  les  perfonne»  fie  les  cüofcs 
qui  les  environnent , ainfi  quo  pour  eux-mêmes. 
Lorf qu’ils  font  Libres,  ils  frappent,  brileot,  caf- 
feot , déchirent , renverfent  tous  les  objets  qu’ils 
rruconirent  ; mats  on  a foin  de  leur  attacher  les 
mains  avec  une  camifole  fit  de  les  tenir  fixés  fur 
un  fauteuil  en  forme  de  chaife  percée , à l'aide  de 
bandes  larges  fit  très-folides  qui  les  retiennent  par 
les  bras  fit  par  les  pieds. 

11  ell  difficile  de  tracer  un  tableau  fidèle  de 
cet  élut  dans  lequel  l’appareil  locomoteur  tout 
entier,  exéente  fans  celle  les  mouvemens  les  plus 
vio'cns  fit  les  plus  défordonnés.  Ainfi  les  malades 
parlent  fans  relâche  avec,  une  volubilité  excefiive 
fit  prononcent  des  mot*  ineohérens,  entièrement 
ifolés,  rarement  marqués  au  coio  de  l'ambition  , 
difficiles  à comprendre , n’exifiant  quelquefois 
dans  aucune  langue;  fou  vent  ils  ne  fout  entendre 
qu’un  bruit  confus,  inarticulé  fit  tout-à-fait  inin- 
telligible; ils  chantent,  crient,  vocifèrent  ; ils 
s'agitent  en  même  temps  fur  leur  fauteuil , re- 
muent' la  tête,  la  portent  en  arrière,  en  avant, 
|>>i  impriment  des  monvemeus  de  rotation  ; éten- 
dent fit  fléchi  fient  les  membres , fe  roidifient , 
frappent  des  pieds  fur  le  plancher,  font  des  efforts 
des  bras  pour  brilor  les  liens  qui  les  retiennent, 
impriment  des  fccouflcs  continuelles  à leur  fau- 
teuil , malgré  les  anneaux  qui  le  tiennent  fixé  au 
mur.  La  face  participe  toujours  à ce  dé  for  dre  gé- 
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néral  ; elle  efl  décompoféc  fit  dans  nue  agilatîofif 
continuelle. 

L’état  dont  nous  venons  de  donner  une  idée  efl 
quelquefois  fi  violent , que  les  malades  parvien- 
nent a déchirer  leur  camifole,  fit  qu’il  feroil  dange- 
reux pour  leur  vie  de  leurlaificr  ainfi  attachés  fur 
un  fauteuil.  Dans  ce  cas  on  les  met  dans  une  forte 
de  boite  faite  en  oficr  comme  les  paniers,  de  la 
longueur  du  corps  fit  munie  d’un  couvercle  qui  elt 
échuocré  à une  de  fes  extrémités,  pour  lui  fiel* 
paifer  la  tête.  Ou  attache  leurs  maius  fur  les  par- 
ties latérales  de  la  boite  , fit  leurs  pieds  à fon  ex- 
trémité inférieure.  Les  phénomènes  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ticnucut  prefque  toujours  à un 
état  convutfif  général. 

Deuxième  variété.  Quelquefois  ces  fymptômes , 
au  lieu  d'être  continus,  font  intermittens  fit  re- 
viennent d'une  manière  régulière  ou  irrégulière, 
tautôt  tous  les  jours , tantôt , fit  le  plus  fouvcnt , de 
deux  jours  l’un.  Les  malades  font  dans  l'état  fui- 
vant  : face  iuje&ée  , rouge  \ agitée , ayant  les 
traits  tirés  en  dehors  ; délire  géuéral , idée*  Irès- 
nombreufes , fréquemment  ambitieufes , fe  (décé- 
dant avec  la  plus  grande  rapidité  dans  leur  efprit, 
mais  fans  ordre  , tans  liailon  enlr’eilcs;  loquacité 
continuelle  fit  exubérante  ,•  interrompue  plus  ou 
moins  fou  vent  par  des  chants , des  cru , des  voci- 
férations ; mouvemens  continuels  de  la  tête  fit  des 
membres;  agitât  toa  qui  porteruit  fou  vent  les  ma- 
lades à commettre  des  aèies  de  violeuce,  ü on  ne 
les  retenoit,  à l'aide  de  la  camifole. 

Les  accès  dans  lelquels  on  remarque  ces  fyrap- 
t ornes,  durent  quelquefois  un  jour  entier;  d’au- 
tres fois  ils  fe  terminent  uu  bout  de  quelques  heu- 
res ou  d’une  itami -journée.  Dan*  i nnerva  le  qui 
les  fépare , c'efi-à-dire  , les  jours  de  calme  , les 
malades  ont  les  facultés  trcwüoiblie» , fit  U pa- 
role, la  démarche,  plu*  ou  moins  patalyféca;  ils 
lonl  dominés  par  un  délire  ambitieux  dont  ( éten- 
due fit  le  caraèlère  varient.  Quelquefois,  mais  ra- 
maient, ils  peuvent  caufer  avec  un  peu  de  railon 
lur  différent  fnjets. 

D'autres  fois , les  accès  conüflent  en  des  mou- 
vemens  convulfifs  des  membres,  de  la  tête  fit  de 
la  face,  pendant  lefqueJs  les  malades  font  agités, 
parlent  ci’ une  manière  confufe  ou  inintelligible  , 
ou  pondent  des  cris,  des  vociférations  ; d’autres 
fois , les  convulfions  atlcélcnt  uniquement  les 
membres  inférieurs  fous  forme  de  tremblemcns 
plus  un  moins  intentas  ; ils  parodient  avoir  quel- 
que refiemblance  avec  ceux  qu’on  obtarve  dans 
la  chorée. 

§.111.  Troijième  période ou  période  de  démence. 

Cette  période  n’efi  pas  toujours  la  fuite  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire  ; il  n’eil  pas  rare  de  la 
voir  fuccéder  à la  première  : elle  ell  ellcn belle- 
ment caraèlérifée  par  un  afiaiftament  très-conlidé- 
rable  des  facultés  mteileèlucliw , par  une  oblitéra- 
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tion  plus  on  moins  grande  des  id(fei,  arec  prédo- 
minance de  celles  qui  font  relatives  aux  riehefTe* 
& aux  grandeurs  , 8c  par  une  paralyfie  incomplète 
générale,  (yraptômes  auxquels  f-  joignent  a fiez 
fou  vent  dis  moavemens  cinvnlfifs,  des  attaques 
apopleQifmmes  ou  épileptiforme*  , 8c  quelquefois 
des  puroxy  fuies  d’agitation. 

Four  donner  une  idée  claire  de  la  marche  de 
cette  période  8t  des  phénomènes  extrêmement 
variés  qu'elle  préfenle  dans  les  fériés , nous  les 
divil’cruiu  en  trois  degrés. 

Premier  degré  de  la  troisième  période . 

Le  paffage  de  la  première  on  de  la  fécondé  pé- 
riode a la  t roi (lè me  t a fouvent  lieu  d’une  manière 
leu  le,  par  l'a  (loi  hlille  meut  des  facultés  intcllcêluel- 
Jes  8c  des  moiivemen*  ; d'autres  lois  , il  ell  le  réfuilat 
d’une  attaque  fubite  de  congeftico  cérébrale.  Les 
malades  tombent,  perdent  c ou noi (Tance  d’une  ma- 
nière complète  ou  incomplète , & font  dans  uu 
état  de  pural^  fie  locale  ou  générale  : bientôt,  à 
l’aille  des  moyens  que  l’on  inet  ordinairement  en 
ni  âge  , les  facultés  8c  les  niouvetm-n*  le  rélahlif- 
Jent , mais  relient  plus  foibles  qu’avant  l'attaque; 
"l’agi talion  cefl'e  ou  diminue.  Alors  la  troilième 
période  de  la  méningite  chronique  commence. 

Dans  le  premier  degré  de  cette  période,  les 
malades  ont  l'intelligence  profondément  altérée  ; 
leur  mémoire  efl  tellement  alfa  idée  , qu’ils  ont 
oublié  les  principaux  événemeus  de  leur  vie  ; 
quelquefois  ils  méconnoifTcut  les  perfouues  qu'ils 
voient  tons  les  jours;  ils  comprennent  les  quef- 
tions  qu’on  leur  fait , lorfqnVIlcs  font  courtes  8c 
claires  ; pour  peu  qu’elles  fuient  longues  , on  ne 
peut  les  leur  faire  concevoir  ; leurs  réponfes  fout 
allez  (auvent  rationna  bief , mais  elles  indiquent 
la  plus  grande  foihhffe  de  l’entendement  j leurs 
idées  font  toujours  très-bornées  , relativement  à 
eu x -mêmes , 8c  confident  eu  idées  dominantes  de 
richeffe , d’opulence,  de  grandeur,  de  puillance , 
qui  font  ordinairement  peu  étendues,  fixes  & 
incohérentes  ; elles  occupent  fans  refit»  leur  ef- 
prit , fans  préfenter  la  moindre  efpèce  de  cnmbi- 
naifou  eut  relies.  Les  malades  fe  croient  million - 
noires,  minjlres  , princes  , rois  , empereurs  , 
dieux.  Mais  comme  ils  font  incapables  de  com- 
parer leurs  idées  entr’elles , fi  on  les  interroge  fur 
leur  profefiion , ils  répondent  fou  vent  d’uue  ma- 
nière juile  8c  vraie  lur  cet  objet , fans  s’aper- 
cevoir que  la  dignité  dont  ils  s’imaginent  être 
revêtus,  ell  incompatible  avec  celte  profcllicn». 
Ainfi  un  malade  qui  fe  difoit  roi  de  France  & 
de  RuJ/ie , répoodoit,  lorfqu’on  lui  dcmandoit 
quel  étoit  fou  état , qu’il  était  marchand  Jur  le 
pqti  à Dieppe. 

Ces  malades  fout  prefquc  toujours  calmes  & tran- 
quilles Allez  ordinaire  nem  ils  parlent  peu  8c  font 
a lie/  louvent  dans  un  filence  apathique,  qu’on  ne 
Mante  inl.  Tome  Al. 
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fait  cefler  qu’en  leur  faifant  des  qiieftîons;  (Vautres 
fois,  ils  parlent  feuts  de  leurs  tréfors  & de  Jcu  s 
litres,  8c  en  entretiennent  toutes  les  perfomui 
qu’ils  rencontrent.  Quelquefois  ils  tombent  da::s 
de*  paroxysmes d’agitation  & de  loquacité  qui  du- 
*enl  ordinairement  très-peu  de  temps. 

Us  font  toujours  dans  un  état  de  paralyfie  in- 
complète 8c  générale  très-marquée  ; leur  langue 
cil  plus  ou  moi  us  cm  bar  la  (fée , leur  prononciation 
eU  lente  8c  dillicile.  Us  lu'fitent  8c  bégayent  eu 
articulant  certamj  mots;  leur  démarche  ell  mal 
alTarée  ; ils  font  peu  fulide*  fur  leurs  jambes  8c 
marchent  en  vacillant , 8c  quelquefois  en  traînant 
les  pieds  , comme  les  perfoones  qui  loAt  dans  un 
état  d’ivrefle  î quelquefois  cependant  leur  mar- 
che ell  moins  gênée.  Il  leur  arrive  de  temps  tu 
temps  de  lâcher  involontairement  leurs  urines 
dans  leurs  vêlemons.  Quant  aux  membres  fupé- 
rie-urs  , il  ell  difficile  de  l’avoir  s’ils  participent  à la 
paralyfie  incomplète. 

Les  malades  qui  foui  dans  ect  état,  paiïent  leur 
vie  à errer,  fous  but  8c  fans  deflein  , dans  les 
cours  8c  les  corridors  deJenr  quartier.  Quelque- 
fois ils  relient  des  heures  Si  des  journées  entières 
nfiis  dans  un  des  coins  d’une  l'aile,  ou  autour 
d’un  poêle  pendant  l'hiver. 

Ce  degré  de  la  dernière  période  de  la  ménin- 
gite chrouique,  efl  ordinairement  très-long.  11  l‘*u- 
vient  a fit*  z lou  veut,  pendant  ion  cours,  des  atta- 
ques apopltèlilormes,  dans  Iclqticilcs  les  malade* 
perdent  le  lentiment  8c  le  mouvement , d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  complète.  Au  bout  de  quelques 
heures,  ou  d'un  jour,  la  connoilfance  fe  rétablit;  il 
relie  louvent  une  hémiplégie  incomplète  d'un  des 
côtés  du  corps  , qui  ne  tarde  pas  elfe-même  a le 
diIJipur  à l’aide  des  moyens  appropriés  ; mais  à la 
fuite  de  chacune  de  ces  attaques , le*  facultés  8c  les 
mou  ye  tnt  us  s’aUoibhlTent  davantage  , la  démence 
fait  des  progrès. 

Il  furvicot  a fiez  fou  vent,  pendant  le  premier 
ou  le  .deuxième  degré  de  la  troijicme  période,  8c 
quelquefois  à la  fia  de  la  première,  ou  dans  le 
cours  de  la  fecoude , des  phénomènes  fpalmodi- 
ques  très-variés,  dont  nous  placerons  ici  la  des- 
cription. 

Ce  font  tantôt  des  grincemcns  de  dents  plus  on 
moins  loris , qui  quelquefois  font  continuel»  8c  font 
beaucoup  de  bruit  ; tantôt  des  tremblement  de* 
membres  fupérieurs,  de  la  êie,  des  membres  in- 
térieurs, qui  peuveul  agiter  légèrement  ces  par- 
ties, fans  en  empêcher  lu  fage , uu  qui  mettent  un 
oldlacle  infurmontabio  à la  préhenfion  des  corps 
8c  à la  marche;  tantôt  des  convulfioùs  de  la  face 
& des  yeux  , des  roideurs  locales  ou  générales  des 
membres , qui  rendent  leurs  uimtvetm  ns  diflici  es  1 
péuioles  fit  douloureux,  ou  des  rigidités  dans  lel- 
quclles  ces  organes  font  dan*  un  état  d’extenfion 
tétanique  , qui  s’oppofe  invinciblement  à la  flexion 
8c  les  rend  impropres  à tout  mouvement  volons 
Âaaaa 
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taire  ; tantôt  enfin  , des  contraéWei  plus  ou  moins  i 
fortes  de  ces  parties.  Dans  ce  dernier  état , les 
membres  font  fléchis  fpaf modiquement  dans  une 
ou  plufieuis  de  leurs  parties.  La  main  cil  fléchie 
fur  l’avaat-brus , l’avant-bras  fur  le  bras , le  pied 
fur  la  jambe  , la  jnnibo  fur  la  cuilfc  , 4rc.  Si  l’on 
eflaye  d’étendre  forcément  ces  parties,  on  occa- 
fi  innc  des  douleurs  très-vives.  Quelquefois  un 
membre  c(l  coot raflé,  tandis  qu’un  antre  efl  étendu 
& roide.  Il  n’eft  pas  rare  d’obferver  des  tremble- 
nions  dans  les  parties  qui  font  ainfi  daus  un  état 
de  conlraèUon  tétanique. 

Les  fymplôoies  fpafmodiques  qu'on  obferte  dans 
cette  période,  confident  quelquefois  en  des  atta- 
ques de  congédions  cérébrales  , accompagnées  de 
convulfions , & plus  fouveul  en  des  attaques  épi- 
leptiformes. Dans  ce  dernier  cas,  les  malades  tom- 
bent tout-à-coup,  perdent  connoiflance  , & fout 
pris  de  fecoufles  convulfives  des  membres  St  de  la 
téta  , avec  rougeur  St  iojedioo  de  la  face,  écume 
à la  bouche  , relpiralîon  géuée  St  faccâdéc.  Quel- 
fois  les  attaques  (ont  précédées  d’uu  aura  tpilep - 
tic  a,  qui  part  d’une  main  ou  d’tm  pied  St  remonte 
enfuite  vers  la  langue*St  la  tête;  d’autres  fois, 
d’un  bégaie  meut  très-marqué,  avec  rougeur  de 
la  face  St  pefanteurde  tète.  Leur  durée  varie  de- 
puis quelques  minutes  julqu’à  un  quart  d’heure  St 
plus  : allez  louvent  les  attaques  fc  répètent  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  avec  une  grande  violence,  St 
eu  luiffnnt  entr’elles  des  intervalles  dans  lefquels 
les  malades  font  dans  un  état  d’uflbupiflement  ou 
de  coma. 

Lorfquc,  fpontanément  ou  à l’aide  des  moyens 
employés,  U counoi dance  s’ell  rétablie,  les  ma- 
lades relient  allez  fouvent,  pendant  un  ou  plufieuis 
jours,  dans  un  défordre  général  des  facultés,  balbu- 
tiant &.  prononçant  d’une  manière  confufe  St  tout- 
à-fait  inintelligible.  Ils  recouvrent  enfuite  leur 
intelligence  St  leurs  mouvemens,  mais  d’une  ma- 
nière incomplète. 

Dans  l’intervalle  des  attaques,  leurs  facultés 
font  très- foi  blés  J leurs  idées  extrêmement  bor- 
nées , peu  liées  entr’elles  St  a fiez  fouvent  relatives 
à l’ambilion  , mais  moins  gigantefques  que  dans 
les  autres  efpèces  de  méningite  chronique  j ils 
fout  le  plus  fouvent  tranquilles  St  quelquefois  fu- 
jets  à des  paroxy fines  d’agitation  ; leur  langue  efl 
très-embai  raflVe  , ce  qui  rend  leur  prononciation 
plus  ou  moins  difficile  St  bégayée.  Leur  démarche 
efl  lente , roide , vacillante. 

Deuxième  degré  de  la  troifième  période. 

Dans  ce  degré  , les  fymplômes  font  de  la  mémo 
cfpècc , mais  beaucoup  plus  iutenfes  que  dans  le 
premier.  I<cs  facultés  font  piofqu’entièreniem 
oblitérées  ; il  n’y  a plus  aucune  trace  d’attention  , 
de  mémoire , de  jugement.  La  fphère  des  connoif- 
fauec*  cil  extrêmement  étroite  St  prcfquc  toujours 
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i bornée  à quelques  idées  incohérentes  de  riche  fis 
& de  grandeur.  Les  mots  de  million , milliard , 
maréchal  de  France , roi,  empereur , château 
(f  or,  chevaux  d*or , di amans  , Stc. , bu  tent  ordi- 
nairement de  la  bouche  des  malades , lorfqu’ils 
nar  eut  feuls  ou  qu’on  les  interroge  $ mais  ces  mots 
*0111  prtfque  toujours  ifolésj  d’autres  fois,  mais 
plus  rarement,  ils  font  liés  enlr’eux  par  de»  juge- 
mens  très- lira  pl  es , comme  ceux-ci  : J* ai  des  mil- 
lions, jf  fuis  roi  , fai  des  chevaux  d*  or,  Stc.  Quel- 
quefois, lorfquc  ce  degré  efl  trcs  intenle , il  n’y  a 
poiut  d’idées  ambitieufes.  Les  malades  font  alors 
uniquement  occupés  de  leur  nourriture,  de  leurs 
repas  , 8cc.  Mais  iuterrogcz-le*  fur  leur  profeflion  , 
leur  âge,  leur  famille,  leurs  amis,  vous  verres 
qu’ils  n’en  conferveul  plus  aucun  fouvenir. 

Ils  ne  répondent  ordinairement  que  par  roono- 
fyllabes  aux  queflions  qu'on  lenr  fait , & quelque* 
fois  ils  ne  font  aucune  réponfe,  à moins  qu’on  lenr 
répète  la  demande  à plufienrs  reprifes  tu.  à haute 
voix.  Ils  font  prefque  toujours  calmes  81  tran- 
quilles , tu  dans  un  état  de  paralyfic  incomplète 
très-marquée , qui  s’étend  à I appareil  locomoteur 
tout  entier  : leur  face  , qui  efl  pâle  , préfente  or- 
dinairement une  immobilité  particulière  qu’on  re- 
connoit  facilement  quand  on  efl  habitué  à les  ob-# 
ferver.  Leur  langue  efl  extrêmement  embarralTée  : 
lenr  prononciation  efl  lente , tremblante , bégayée, 
entre-coupée,  très-gênée,  81  quelquefois  difficile 
à comprendre  ou  même  inintelligible.  Quelques 
malades  parlent  en  ferrant  les  mâchoires  Bl  en 
mettant  une  intervalle  entre  chaque  fvllabe  : Em-r 
pe-reur.  D’autres  font  pendant  quelques  momens 
de  grands  efforts  pour  parler  , &.  parviennent  ainfi 
a articuler  un  mot  plus  ou  moins  confus.  Un  très- 
petit  nombre  conferve  la  faculté  de  prononcer 
d’une  manière  alTez  claire.  Allez  fouvent  la  langue 
81  même  les  lèvres  du  malade  font  tremblantes. 

Mais  un  (y  m plume  qui  efl  toujours  porté  au 
plus  haut  degré  , c’efl  la  paralyfic  incomplète  des 
membres  intérieurs.  La  démarche  efl  extrême- 
ment lente  & chancelante.  Les  jambes  des  ma- 
lades fe  fléchi  Heu  t mal , & fléchi  fient  fous  le  poids 
du  tronc  5 ils  marchent  eu  décrivant  des  zig-zags  ; 
ils  traînent  les  pied»  fans  les  foulever  du  fol*  le 
plus  petit  obflacle  qu’ils  heurtent,  les  fait  tomiier: 
aufli  font-ils  des  chutes  très- fréquentes.  Mais  celte 
paralyfic  augmente  fouvent  ; afuis  les  malades  ne 
peuvent  plus  le  foulenir  d'eux-mêmes  j ils  font 
obligés,  pour  faire  quelques  pas,  de  faifir  les  objets 
cuvironuans  , ou  de  s'appuyer  aux  murs.  Enfin  , il 
vieut  fouvent  un  moment  où  leurs  membres  font 
tout-à-fail  incapables  de  fuulenirle  tronc,  quoi- 
qu'ils confervcnt  d’ailleurs  encore  des  mouve- 
meus  volontaires. 

La  paralyfic  s’étend  aux  fi.hinélers  qui  fe  re- 
lâchent ; les  excrétions  deviennent  involontaires. 
Les  malades  lâchent  cotuinuelK-ruenl , &t  fan*  en 
avoir  la  contcieuce  , leur  urine  , & fouvent  même 
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leurs  déjeÛions  alvines,  dans  leurt  vêlemen*  & 
leurs  lils , ce  qui  les  rend  exl lentement  laies  & 
mal- propres.  On  leur  ôte  alors  leurs  babils,  qu’on 
remplace  par  u ue  forte  de  longue  robe  de  tuile , 
appeltc  bloufc  , qui  a la  forme  d'une  ciieanle  a 
longues  manches  , qui  fervent  pour  attacher  leurs 
mains  lorfqu’ih  fout  agités  , & quon  replie  fur  les 
bras  lorfqu’il*  lont  tranquilles. 

Tant  que  les  malades  peuvent  fe  fontenir  fur 
leurs  jambes  & marcher,  ou  les  laide  libres  dans 
les  cours  & les  falles  de  leurs  quartiers , où  oh  les 
voit  tantôt  allis  fus  un  banc  des  journée»  entières, 
la  tête  penchée  lur  la  poitrine , les  bras  pendans 
lur  les  cô.és  du  tronc,  la  lace  exprimant  u la  foij 
la  diificuhc  des  mouvemens  6c  finadUvité  de  l’eu- 
temleuieut  ; tautôt  debout , parlant  leuts  & à voix 
baü’e,  confinés  dans  un  coin,  ou  appuyés  contre 
un  mur  qu'ils  font  occupés  à loucher  Jk  à gratte»*; 
tantôt  fe  promenant  lentement  , en  traînant  les 
pieds , 6c  allant  d’un  endroit  à un  autre , fans  but 
ré/léchi  8c  tenant  des  propos  iucobérens. 

Lorfquc  la  paralyfic  incomplète  eft  très-avancée 
te  que  les  malades  fout  des  chutes  continuelles  en 
marchant  , ou  ne  peuvent  plus  (e  fou  tenir,  on  les 
lailfe  habituellement  attachés  lur  un  large  fau- 
teuil en  foripe  de  cliaife  percée,  fous  lequel  ou 
place  un  balliu  pour  recevoir  leurs  excrémeus. 
La  fenfîbilité  générale  ell  alors  fi  affaiblie,  qu’il  fe 
forme  très-fréquemment  des  efearres  gangréneu- 
fes  au  fa c ru tn , aux  trochanters,  au  dos,  aux 
Coudes  , aux  talons  , êtc. 

Il  furvieut  fouvent  , pendant  la  durée  de  ce 
deuxième  degré  de  la  dernière  période , des  pa- 
roxy  foies  d’agitation  dans  icfquels  les  malades 
parle  ut  beaucoup  & d’uue  manière  irès-cobéicnfe, 
de*  leurs  rîchedes  8c  de  leur»  grandeurs  : quelque- 
fois ceux-ci  font , pendant  tout  le  cours  de  ce 
degré  , dans  un  état  de  loquacité  continuelle.  Il 
fur  vient  aulli  fréquemment  des  attaques  de  con- 
ge H ion  cérébrale  , avec  perle  du  fentiment  & du 
mouvement , qui  le  dillipent  au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long;  mais  après  chacune  de  ces 
Attaques  , la  démence  & la  puralyiie  incomplète 
font  dçs  progrès  rapides. 

11  n’elt  pas  rare  d’obfervcr,  dans  ce  degré  de 
la  maladie  , les  phénomènes  1 pal  modiques  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ; lavoir  : les  trcmble- 
Bu'iu  ,.lcs  cunvullions  , les  rigidités,  les  contrac- 
tures St  les  attaques  épileptiques  ; fymptômes  qui 
tautôt  commencent  leulemeut  a celte  époque,  & 
qui  taulqt  , 8c  le  plus  fouvent , continuent  après 
Avoir  commencé  pendant  la  deuxième  période , 
ou  pendant  le  premier  degré  de  la  troifièrne. 

Tel  ell  Le  lahleau  concis  des  iyrnpiôtnes  que  pré- 
fente 1a  méningite  chronique  pendant  le  deuxième 
itade  de  ia  période  de  démence.  La  plupart  des 
malade»  luccombent  dans  ce  Ha  Je  ; quelques  uns 
parviennent  jufqu’au  troiliètse , que  nous  allons 
décrire. 
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Troj/îème  degré  de  la  troisième  période. 

Ce  degré  fe  diftingue  par  un  état  de  fterpidité 
complète  & par  une  paralvfie  générale  très-confi- 
dérablc.  Les  malades  lont  réduits  è nn  élat  de  dé- 
gradation morale»  qui  le»  ravale  au-delTcnis  de  la 
brute.  Ils  ne  miédl  8»  n’en  tendent  plus  rien  aa* 
tour  d’eux  , fc  la  fenfîbilité  générale  efl  li  afl’ot** 
blie,  qu'il  laut  les  pincer  très- fortement  pourquoi 
mamfclleut  quelque  li^ne  de  douleur  , qm  , le  plus 
fouvent , conliile  uniquement  en  line  contraction 
particulière  de  ia  face,  ou  en  un  mouvement  I rel- 
ient du  membre  qu’on  pince;  mais  les  quelliooft 
no  parviennent  pas  jufqu  a eux  , St  non-feulement 
ils  ue  répondent  point  , mais  le  plus  fouvent  ils 
ne  iout  pas  même  un  léger  figue  qui  indique  une 
perception  confule.  Ils  tout  duos  un  état  habituel 
do  tacite  automatique  , indice  certain  d’une  obli- 
térât ion  totale  dts  facultés  & des  idées  : cepen- 
dant Ü n’exille  pas*  de  coma  ; leurs  yeux  font  ou- 
verts, mais  ils  font  fixes,  St  ne  paroillent  aper- 
cevoir aucun  objet. 

La  paralyfie  «H  prefquo  complète , 6c  s’étend  à 
tout  l’appareil  mufculairc.  Les  malades  ue  peu- 
vent ni  marcher  ni  fe  fouteuir  fur  leurs  jambes  , 
ni  même  fe  teuir  allis  6c  attachés  ; on  ell  oblir4 
de  les  luifler  dans  leur  lit , où  iL  relient  fans  faire 
le  moiudr*  mouvement  , les  iras  pôles  fur  les 
côté*  du  tronc,  toujours  inondés  de  leurs  déjec- 
tions urinaires  & alviocs,  qui  s’échappent  fans 
celle.  Ils  ne  remuent  légèrement  les  membres  fu- 
périeurs  que  lorfqu’on  les  pince  fortement  ; ma  s 
ils  font  entièrement  incapables  de  s’en  fervir  oour 
quoi  que  eu  fuit.  Cependant  une  lorte  d’impullicu 
inllinctive  leur  fait  ouvrir  la  bouche  lurfqu’uu  leur 
prélente  les  ali  mens  6c  les  huilions  , mais  la  maf- 
(ication  & la  déglutition  fe  font  trcs-diHicileincnl , 
6l  les  malades  font  continuellement  ex  pôles  à 
mourir  full’oqués , par  des  matières  alimentaires 
qui  s'accumulent  dans  le  pharynx  fans  pouvoir 
circuler,  & qui  tombent  dans  le  larynx. 

Il  fe  forme  fouvent  dans  cet  état,  un  grand  nom- 
bre d’efearres  gangrédeufe*  fur  diverfes  parties  du 
corps  , auxquelles  lucccdent  des  plaies  profondes 
& de  mauvaife  uatuie,  dont  le  paufeineut  ne  pa- 
roi l pas  exciter  la  moindre  douleur  , tant  la  fen- 
fibiliié  ell  émou  liée  dans  l'économie  toute  en- 
tière. » 

Nous  terminerons  ici  la  defeription  fuccinfle  de» 
léfiotis  organiques  &.  des  fymptômes  de  la  ménin- 
gite chronique.  1 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

Rapport  des  fymptômes  avec  les  léfions 
organiques . 

Les  propofilions  fui  vantes  font  les  corollaires 
de  deux  cents  observations  recueillies  avec  le  plus 
Aaaau  2 
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grand  foin.  Comme  , portr  le  public  , ce  font  noi- 
queutent  des  aûcrlionn  fans  preuves,  nous  len- 
to ns  quelles  ne  peuvent  entraîner  la  conviÔion 
d'aucun  médecin  ; mais  nous  avons  droit  dYfpé- 
rer  qu’avant  d on  porter  un  jugeaient  défiai  uf,  on 
«ttcudra  que  nous  ayons  publie  notre  travail  fur  les 
maladies  du  cerveau  : travail  dans  lequel  nous  pla- 
cerons les  faits  dont  elles  dérivent,  comme  des 
conféqueuces  naturelles. 

I.  La  méningite  chronique  efl  le  cinquième 
environ  des  maladies  mentales  , chez  les  hom- 
mes , & le  trente-cinquième  feulement  chez  les 
femmes. 

II.  Elleeft  ordinairement  produite  par  une  con*> 
geflion  fangtiine , fnbite  ou  lente , dans  les  vaif- 
féaux  de  la  pie-mère. 

III.  ESle  commence  parla  fnrfacc  interne  de 
l’arachnoïde  cérébrale , d’où  elle  peut  s’étendre 
au  relie  de  celle  membrane  ; mais  elle  eft  toujours 
bornée  à la  convexité  & à la  face  interne  des  hé- 
tnilphères  ainfi  qu’aux  ventricules,  fans  parvenir 
jufqua  la  bafe  du  cerveau. 

IV.  Elle  préfente  communément  trois  périodes, 
fa  voir  : uue  période  de  congeftion  fanguine  delà 

f ne-mère , avec  irritation  de  la  face  interne  de 
’arachnoide  cérébrale;  une  période  d’inllamma- 
lion  de  celte  membrane,  & une  d’inflammation 
féreufe , lefquelles  donnent  lieu  chamane  à une 
aliénation  mentale  & à un  défordre  des  mouve- 
sneus , qu’on  peut  comprendre,  relativement  aux 
changcmens  qu’ils  préleotent  dans  le  cours  de  la 
maladie  , en  trois  périodes  correfpondautes  , qui 
foui  : la  période  de  monomanie  ambitieufe , avec 
quelques  traces  de  paralyfle  incomplète;  la  pé- 
riode de  manie , 8t  la  période  de  démence , avec 
paralyfle  générale  U incomplète  très-forte. 

V.  Le  délire  dépend  conflam ment , dans  cette 
maladie , de  l’irritation  que  la  pie  mère  & l'arach- 
noïde enflammées  exercent  fur  la  fubflance  corti- 
cale du  cerveau*. 

VI.  La  monomanie  ambitieufe  de  la  première 
période , & les  idées  de  grandeur  & d'opulent  e 
qu’on  obferve  Hans  tout  le  cours  de  la  maladie  , 
coïncident  toujours  avec  une  congeflion  fanguine 
durable  dans  les  vaifleaux  de  lapie-mère , accom- 
pagnée d’une  irritation  de  la  face  interne  de  l'a- 
rachnoïde cérébrale. 

VU.  Les  traces  légères  de  paralyfle  incomplète 
qui  cxiflent  dans  la  première  période  , indiquent 
une  compreflion  du  cerveau  exercée  par  la  eon- 
getiinn  laugiiinc. 

VIII.  L’exaltation  & ['agitation  de  cette  pre- 
mière période  foui  produites  par  l'irritation  fé- 
condai.c du  cerveau  , irrité  par  la  face  interne 
de  l’arachnoïde  qui  le  recouvre. 

IX.  Le  délire  général  fit  l’agitation  plus  ou  moins 
violente  qui  l’accompagne  , flt  qu’on  oïderve  dans 
la  deuxième  période  , indiquent  que  i’iiriUlion 
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du  cerveau  , 8t  par  conféquent  rinflammation  de 
l'arachnoïde  dont  elle  dépend , font  très- vives. 

X.  L'agitation  exceflivcment  violente  & cm- 
tinuclle  efl  (ouvent  occaflonnée  par  un  travail 
inflammatoire  trcs-iutenfe  , qui  donne  lieu  à une 
exhalation  albumineufe  à la  furface  de  l’arach- 
noide. 

XI.  L’agitation  fpafmodique,  aveugle  8c  incoer- 
cible , les  accès  quotidiens  ou  tierces  d’agitation 
violente,  8c  les  attaques  épileptiformes,  dépendent 
de  l'inflammation  confécutive  de  U furface  du 
cerveau  , qui  fe  ramollit  dans  fa  couche  la  plus 
ftipcrfitirlle  8c  contrarie  des  adhérences  avec  U 
pie-mère  8c  l’arachnoïde,  dans  une  étendue  tou- 
jours très  - coniidérahle  de  la  convexité  8t  de  la 
face  interne  des  hémifphèrcs. 

XII.  Les  tremblemens  partiels  on  généraux,  les 
foubrefauts  des  tendons  , les  convulflons  fréquen- 
tes , les  grincemens  de  dents , les  roideurs  & les 
rigidités  , les  exteuflons  tétaniques  , les  contrac- 
tures, les  tremblemens  avec  conf  raclures , dépen- 
dent aufli  de  l’inflammalion  confécutive  de  la 
fubflance  grife  du  cerveau  , mais  dans  une  éten- 
due moins  confldérable  que  dans  le  paragraphe 
précédent. 

XIII.  Les  attaques  apopleâ i formes , qui  font  fi 
fréquentes  pendant  la  troiflème  période  , font 
produites  prefque  toujours  par  une  congeflion 
fanguine  fnbite  dans  les  vaifleaux  de  la  pic-mèrè 
8c  du  cerveau , très-rarement  par  un  afflux  de  fluider 
fer  eux  , & jamais  par  une  hémorragie  cérébrale. 

XIV.  La  ceffation  ou  la  diminution  de  l’agita- 
tion , l’a  (Toi  bliüe  ment  très-confldérable  des  facul- 
tés intclle&uelles , 8t  la  paralyfle  générale  8c  in- 
complète très-marquée  qu’on  obferve  dans  le  pre- 
mier flade  de  la  dernière  période  , font  les  Agnes 
d’nne  compreflion  du  cerveau  , qui  déptnd  clle- 
méme  d’une  exhalation  de  férolité  dans  la  cavité 
de  l’arachnoïde , d'une  infiltration  féreufe  delà 
pie-mère , 8c  d’un  épanchement  de  la  même  na- 
ture dans  les  ventricules  latéraux. 

XV.  L’augmentation  de  la  paralyfie  8c  de  U 
démence  , indique  une  augmentation  corrcfpon- 
danle  dans  la  compreflion  du  cerveau. 

XVI.  L’état  de  Rapidité  avec  oblitération  & 
paralyfle  générale  prefque  complète,  efl  le  ré- 
fui tat  de  la  curapreflioii  du  cerveau  , 8c  par 
conféquent  de  l'épanchement  ïérçux  , portés  au 
plus  haut  degré.  ( J.  Bavle.  ) 

" » 

PH  RE  N ET!  QUE,  adj.  ( Pathol.  ) Qui  tient  à 
la  phrénéfle  ou  qui  en  efl  atteint.  ( l'oyez  I’bré- 
>esie.  ) T. 

PHRENIQUE,  adjc£L  ( Anat.  ) Ce  qui  appar- 
tient , ce  qui  le  rapporte  au  diaphragme.  L'apo- 
ttévrofe  qui  occupe  la  partie  moyenne  8c  pollé- 
ricurc  de  ce  mu  fuie , * élé  déboute  loua  lu  nom 
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de  phonique.  Le»  fibres  qui  la  compofent  foi  vent 
de»  ciireèboos  très-variées.  {Voyez  DiAraaAGM.»- 
TIQUE.  ) ( L.  J.  M.  ) 

PHRENISME,  f.  m.  ( Pathol.  ) Vogel  a voulu 
employer  ce  mot  comme  fyaonyme  de  phrénéiie. 

( Voyez  Pu&ÉNksiE.  ) T. 

PIIRÉNITE,  fui».  Km.  {Pathol.)  {Voyez 
Parapbaénesie.  ) 

PHRÉNOLOGIE,  f.  f.  ( Pathol.  ) On  a (l.'G- 
gné  dan»  ce»  derniers  temps  fou»  le  nom  de  phré- 
nologie, l'élude  de»  facilites  cérébrales  & des  fonc- 
tions du  cerveau,  conlid»  réçs  fins  un  point  de 
vue  entièrement  hypothétique,  St  fous  le  rapport 
des  dill’éreutcs  parties  de  cet  organe  , que  l'on 
fuppoferoit  cire  finfiruntent  ou  le  ftége  particu- 
lier  des  penebans  divers  & des  faculté»  intellec- 
tuelles : doctrine  À laquelle MM.  G ail  St  Spurzheiui 
ont  attaché  leurs  noms  , & qui  fera  (bus  doute 
expofée  St  difpuiée  convenablement  dans  le»  ar- 
ticles Cerveac  , Crâne,  Cêph  vloscope  , CtPnA- 
LoscoriE,  du  ViSionnane  d*  Anatomie  fl*  Je  Phy - 
Jiologie  de  l’Encyclopédie.  ( L.  J.  M.) 

PHRICODE,  de  , génit.  On  a 

fouvenl  dôligné  font  ce  nom,  depuis  Galien,  la 
fièvre  algide  {febris  a/gida  de  Torli),  lièvre 
algide  des  modernes  , d'après  le  froid  confidérable 
qui  le  ma  ni  telle  dans  une  de  Tes  périodes.  T. 

PHT1HOLOGIE,  fub.  f.  ( Pathol.  ) Morton  a 
publié  tous  ce  litre  une  monographie  des  diffé- 
rentes efpèces  de  pbthifies  , dont  il  a multiplié 
iaus  radon,  les  variétés  St  les  efpèces.  T. 

PimilRlASIS  ou  Pbtbibiasx,  f.  m.  Maladie 
pédiculaire.  ( N ofo graphie  ou  Pathologie  parti - 
cu/tèrc.)  On  donne  le  nom  de  phihiriaji* , à 
une  inabtdie  qui  conlifle  dans  le  développement 
fpontaué  d'un  grand  nombre  de  poux  , & dans 
l'irrita  ion  prungiueufe  qui  réfulle  de  ce  déve- 
loppement. bauvages  a rapporté  avec  raifon cette 
a fie  èd  ion  , aux  cachexies , puifqu’il  eil  impoflible 
de  la  concevoir  f.ms  une  altération  profonde  St 
fpécifjque  dan»  le  produit  des  fécrétions  particu- 
lière» St  fpécifiques  de  la  peau.  Quelle  que  foit  lu 
raufe  de  celte  altération  , la  maladie  pédiculaire 
doit  étri  dillinguée  avec  foin  , du  développement 
8l  de  la  préfence  plu»  ou  moins  inc  mm  ode  d'un 
grand  nombre  de  poux  , par  le  feul  effet  de  la  mal- 
propreté. La  maladie  pédiculaire  , toujours  lubor- 
donnée  à un  état  morbide  , à ce  que  les  Ancien» 
appeloient  la  dégénére/cence  des  humeurs , o’é- 
pnrgne  pas  plus  les  lomplueux  habita»»  des  palais 
ou  de»  demeures  commodes  St  brillantes,  que  les 
habitai!»  des  chaumières  & des  mations  les  plus 
rcflVrrées  & les  plus  malfaincs. 

CéUr,  Platon,  le  roi  Hcrode,  Phéricide,  chez 
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les  Anciens;  Philippe  II , che«  les  Modernes,  ont 
été  les  viéUuics  de  eette  dégoûtante  maladie.  Un 
homme  très- riche  , 8c  dont  Amatua  de  Portugal 
cite  l’exemple,  mourut  du  pbtbiriafi»,  ât  dans 
une  fi;  nation  üdéplarable,  que  les  lervileurs  étaient 
f.ms  ce  fit*  occupé»  à porter  a la  mer,  des  corbeilles 
remplie»  de»  hideux  infcQes  qui  fe  reproduiraient 
laîis  interruption  à la  fui  face  de  Ton  corps. 

La  maladie  pédiculaire , que  l’on  pourroit  re- 
garder, au  moins  dan»  le  plus  grand  nombre  de 
tas,  comme  une  maladie  confécutive  & fyrapto- 
uiatique  , fur  vient  quelquefois  dune  manière 
critique , à la  lin  d’une  lièvre  grave  , fous  le  tvpc 
aJynamiijue  ou  ataxique  ; 8c  , dans  ce  cas  , il  te- 
rnit dangereux  de  la  faire  ci  ller  d’une  manurre 
lubite,  furiout  lorfque  le  cuir  chevelu  1e  trouve 
exclut] veinent  le  fiége  de  la  maladie. 

Dans  plufieurs  autres  circonft.mces , le  phthi- 
rialis  fe  ntanifelle  dan.»  le  dernier  période  de  cer- 
taines maladies  chroniques,  pendant  lefquclles  in 
técrélion  perlpiraioire  8c  la  fécrétion  fotlicnlaire 
de  la  peau.,  fom  profondément  viciées  ,&  dansiuie 
condition  très  - favorable  au  développement,  ou 
plutôt  à pulUtlence  de  Piulctte  pédiculaire.  Celle 
difpofiùon  , en  quelque  forte  pédicuhfcre , s’ell 
rattachée  aufb  lan»  doute,  dans  quelques  cas  , à 
une  altération  m rbide  que  l'on  n avoit  point;  re 
qui  donna  l’apparence  d'uue  a Ifcèlion  primitive  ou 
clleritielle  au  pblhiriafii. 

La  caufe  prochaine  de  cette  même  a (lésion  ne 
peut  être  raifonnabiement  attribuée  qu’a  un  chan- 
gement morbide  ât  durable,  foit  daus  le  produit 
de  la  fécrétion  pcrfpiratoire  de  la  peau,  foit  dans 
le  produit  de  la  fécrétion  folliculaire,  qui  olîirc 
j alors  les  conditions  le»  plus  favorables  , linon  à 
une  génération  fponlanéo  de  poux  , du  motus  à la 
reproduction  8c  au  développement  de  cel  iiifeâe, 
d’une  manière  analogue  à ce  qui  fe  pâlie  pour  la 
di!  polit  ion  vermineule  dans  Tiatellin.  Cette  alté- 
ration Ipécilique  des  l'écrétions  cutanée»,  s'ell  mon- 
trée quelquefois  avec  toutes  les  appareuces  d'un 
émoncloire  , furtout  à la  lin  des  maladies  aiguës  ; 
ou  l’a  vue  a'ifii  alterner  avec  d’autres  afleélion» 
morbides  : phénomène  a fiez  remarquable  , & dont 
fauteur  de  l'article  l a hubiasis  , dans  le  Vision- 
naire des /Lie  ne  es  médicales  , a obfcrvé  un  exem- 
ple vers  le  dernier  période  d’un  rbiunatifme  gout- 
teux. Les  douleurs  très-vives  que  caraèlériloil  ce 
rliumatifine  , s'etoient  calmées  chez  un  vieillard 
qui  les  uvoit  vivement  éprouvées  ; mais  elles  fa- 
reut  remplacées  par  un  phlhmafi»  tel , que  toute» 
les  coutures  de  la  chemife  du  malade  étoient 
couvertes  de  poux  : ce  qui  ne  pouvoit  être  attri- 
bué à aucune  néglige»,  e.  L’impreffion  de  l’air 
froid  ayant  douué  lieu  à une  rechute,  la  maladie 
pédiculaire  ceifa  auflitôt,  à la  grande  fatisfaélion 
du  vieillard,  qui  préféra  fes  douleur»,  à la  pré- 
leuce  importune  de  ces  hideux  parafites. 

Les  fywpiômc*  du  phüiuialu  t'alloiblî  fient  & 
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diminuent  quelque  temps  avant  la  mort  ; ce  qui 
ett  t rès-reoi a rq  u a b le  chez  les  phthiGques,  dont 
ceMe  circonfUucc  annonce  les  derniers  momens. 
Ce  phénomène  paroit  avoir  été  connu  d' A ri  fiole, 
qui  allure  que  les  poux  abandonnent  les  mou- 
aans. 

Lorfque  le  phlhirîaGs  commence  à fe  faire  fen- 
lir , ica  poux  tant  quelquefois  placés  fous  l'épi- 
derme 8c  donnent  lieu  à de  polîtes  tumeurs  dont 
l'ouverture  artificielle  ou  fpontance  ne  lailfe  au- 
cun doute  lur  la  nature  de  lu  maladie.  La  détnan- 
geail’on  qui  caraéiérile  celte  maladie,  eft  un  des 
lymplôincs  les  plus  douloureux  qui  put  lie  être 
éprouvé  : elle  ne  laiflè  aucun  repos  , provoque 
une  lièvre  Icuic,  nerveufe  , prive  entièrement  du 
fomiueil , amène  1 epuileaient  , le  ma  ra  fine  , 8c 
eulio  la  mort,  à lu  lune  d'une  véritable  conlontp- 
liou. 

Le  traitement  le  plus  efficace  ne  peut  confi/ler 
que  dans  les  moyens  les  plus  propres  à changer 
1 état  iécréloirc  de  la  peau,  & a lu  ramener  à ton 
état  normal.  Les  bains  fulfurcux  , alcalins  8c  by- 
drolulfureux  ; les  bains  de  vapeurs  lèches,  avec 
le  luulre , le  cinuabre  , font  placés  au  premier 
rang  parait  ces  moyens  : on  u fuit  aulii  muge  de 
talions  préparées  avec  une  lellive  de  cendres  d ab- 
iiulhe,  de  ltaphyfaigre,  de  cévadiile , 8cc. 

àlercurialis  employa  plufieurs  fuis  dans  ces 
cas,  avec  fuccès,  cette  lellive,  à laquelle  il 
ajoutait  une  certaine  quantité  d’oxyde  de  mer- 
cure. 

Le  phthiriaGs  que  nous  venons  de  décrire  eft 
un  pJitliiri<t(is  conllitDtionuel , 8t  la  conféquence 
d'une  aflèèlion  morbide  générale , qui  fe  mani- 
fellc  d’une  manière  particulière,  par  une  altération 
dans  les  fécrétions  cutanées. 

Il  cxiRe  upe  autre  efpèce  de  phthiriaGs  , le 
phthinulis  local  & occaiiounel,  provoqué  pur  une 
exccllive  malpropreté  & par  i iulalubnté  attachée 
à une  profonde  ou  1ère.  Cette  efpèce  elt  comme 
endémique  citez  les  juifs  de  i’ologue  , chez  les 
payfans  polonais  eux-mêmes,  dans  les  Aftunes , 
Cu  Galice,  St c. 

Ce  phthiriaGs  celle  naturellement  avec  fa  caufe, 
& doit  être  diftmgué  avec  foin  de  lu  maladie 
que  nous  venons  de  décrire.  Lu  plus  légère  négli- 
gence pour  peigner  les  enfant,  peut  donner  lieu 
auüi  à un  phthiriaGs  occaGonnet  &•  temporaire. 
La  matière  qui  eit  fécrétée  dans  les  follicules  du 
cuir  chevelu , s’uinulta , & forme  des  cfpèces  de 
croûtes  où  les  poux  le  logent  en  lïtrelé  & le  mul- 
tiplient. 

Quelques  olifervations  qui  n'ont  pas  été  fou- 
mites  à une  critique  févere  , por: croient  à peufer 
que,  dans  Certaines  circouftan ces  de  maladies,  on 
durait  vu  des  poux  lorlir  des  yeux  , du  nez  , de  la 
Louche,  ou  le  trouver  dans  les  urines,  daus  les 
matière*  focale»,  tkc.  Sauvages  , d'après  cette  ob- 
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fervation , a fait  une  efpèce  tîc  phlhiriaftf  fous  îe 
noui  de  phthiriajh  interne  (i). 

» (Auü**.  Thillave.  ) 

PHTHISIE,  f.  f.  ( Pathol,  gêner.  & /pédale.) 
Le  mot  phthijie  , dérivé  du  verbe  grec  je 

uie  defleclie  , je  me  liéiris,  exprime  , dans  Ion 
acception  primitive  8t  générique , la  maigreur  ex- 
cellive , le  dépériücuicnt  progreflif  de  tous  tas 
organes;  il  eft  fynonytne  de  confomption , d 'étjie, 
à'htélijie.  I)u  relie,  la  phthîGc  eft  bien  moins  une 
maladie  particulière,  que  la  conféquence  inévita- 
ble ou  l'effet  fécondai re  de  pluGeurs  phlegmafic* 
iuvétérées,  trop  fou  vent  méconnues  , 8c  d’un  grand 
nombre  de  léGons  & de  dégénérefcences  organi- 
ques dont  l'ilTet  conféculit  liuit  par  altérer,  8c 
meme  par  fufpendrc  la  nutrition  : léfton?,  dégéué- 
refccnces , dont  l’appareil  pulmonaire  eft  plus  or- 
diuaircrocut  le  Gége , 8c  de  telle  forte  que  le  vul- 
gaire, 8c  même  plufieurs  médecins,  donnent 
exclulivemeut  le  nom  do  phthijie  , à la  pliihilie 
pulmonaire.  Ce  mot  de  phthijie  répond  à l’ex- 
preliion  tifé  8c  tejichezza  des  Italiens.  Les  ma- 
lades affectés  de  pliihilie  font  appelés  phthijiques, 
éthiques.  D’après  Sauvages  , le  mot  phthijie  au- 
roit  moins  d’étendue  que  les  cxprcllions  ctijie  ou  * 
heélijie , 8c  s’appliqueroit  feulement  à nu  état 
d'épuifemeut  ou  de  confomption,  accompagné  de 
lièvre,  de  toux  8c  d’ex  peèto  rat  ion  purulente;  ce 
qui  renfermeroit  le  fens  de  phthiGe  dans  l'accep- 
tion fpéciale  du  mot  phthijie  pulmonaire  , h, 
l’exemple  du  peuple  8c  de  quelques  auteurs  qui 
ont  détourné  cette  exprellion  de  fa  bonification 
primitive  8c  étymologique.  Nous  attacherons  au 
mot  phthijie , dans  cet  article  , une  acception  plus 
étendue , en  y ajoutant  fucceftivement , 8c  par 
ordre  alphabétique,  les  adjeèlifs  néceflaires  pour 
en  exprimer  8c  pour  en  caraôérifer  les  différentes 
cfpèces,  ( y oyez  Phthisie  catarrhale  , dêpa- 
TlOUE  , 8cc.) 

La  phthiGe  , l’état  phlhiGqne , fc  rencontre  dans 
les  derniers  périodes  d’un  grand  nombre  de  ma- 
ladies di  Itèrent  es  dont  file  devient  alors  , 8c  le  plus 
louvent  , la  tenninaifon  funefle.  Le  poumon,  qui 
d'abord  avoit  paru  étranger  à une  fucodfion  de 
phénomènes  morbides  qui  s’étoient  développés,  y 
prend  ordinairement  part  dans  uue  période  plus 
ou  moins  avancée  de  la  maladie  : il  n’eft  pn*  rare 
de  voir  des  hépatites  , des  entérites  ou  des  gaflro- 
entériles  chroniques,  ou  même  le  catarrhe  de  la 
veflie,  fe  terminer  de  cette  manière,  foit  par  l'ellet 
de  la  coïncidence  d’une  difpoliuou  tuberculcufo 
avec  ces  lélioos  , foit  par  le  développement  cou- 
lée utif  d’une  pneumonie  ou  d'une  plcuréGe  chro-* 
nique;  ce  qui  cil  beaucoup  plus  fréquent  dans  les 
galtrileseireulielles,  & furloul  daus  les  gaflhtes  qui 


(i)  royq  Sauyaccs  , S'ofologie  miihodique  . cxpaftuoq 
de  u X*.  vUlIc,  ordre  VII , Cxcurxu»  laoNuti. 
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ont  été  occauemuéc»  par  l’ufage  exceffif  S:  trop 
prolongé  dufublirné  toriolil  , ilaus  le  traitement 
des  maladies  f)  phi li tiques. 

Il  n’efl  pas  fans  exemple  que  la  maladie  d'où  dé- 
pend la  phthifiü  vienne  a celTer,  fans  arrêter  ni  fans 
iairc  rétrograder  la  eonfomplioii  & l'exceflive  mai- 
ïiviir  , qui  deviennent  alors  la  maladie  eücnticllc , 
la  maladie  à laquelle  les  malades  ne  peuvent 
manquer  du  fuefomber , fi,  malgré  l'interrup- 
tion des  altérations  organiques  locales,  la  lièvre 
pe.li.le  8 l continue  d’augmenter  le  dépérifleoient 
Ut  la  perte  des  forces  : cette  per  fi  (lance  de  la 
pblhilîe  & de  U lièvre  bcètiquc  a lieu  furlout  à la 
fuite  des  gafirites  & des  gaftro -entérites  prolon- 
gées, St  lorfque,  par  un  concours  quelconque  de 
circonftanoes,  la  formation  & l'abforplion  du  chyle 
ont  été  pendant  long-temps  fufpeudues. 

Dans  le  eus  dont  nous  parlons,  les  inflamma- 
tions chronique* , qui  le  plus  lotirent  avoieiil  été 
inaperçues , font  enfin  reconnues  dans  leurs  der- 
niers périodes  St  afl’e/  convenablement  traitées, 
pour  faire  ce  (Ter  la  diarrhée  St  pour  ramoner  les. 
fouêlions  de  l’iutefiin  St  de  l’cftoinac  à l’étal  nor- 
mal : cependant  la  confomption,  qui  avoit  été 
la  cooféquence  do  ces  maladies , u'efi  point  arrê- 
tée j la  fièvre  hedique  qui  les  accompagne,  cou- 
tume, St  les  malades  meme,  lorfquilsont  retrouvé 
l’nfage  des  organes  de  la  digefiion  , fucconibent 
après  être  arrivés  au  dernier  degré  de  tnarafmo. 
Ma  pratique  m’a  fourni , il  y a environ  vingt  ans  , 
un  exemple  bien  remarquable  de  celte  peififlance 
de  la  phtbifie. 

La  jeune  dame  qui  me  lô  préfentu  , madame  U 
en  mit  îl  e de  C*  T. , avoit,  depuis  fix  mois,  une 
gafliilc.mlenf'e  St  bien  caradlérifée , qu'un  aven- 
turier, moitié  juif  St  moitié  prullieu,  qu’elle  avoit 
ptis  pour  médecin,  avril  entièrement  méconnue, 
St  qn  il  avoit  traitée  en  même  temps  par  les  toni- 
ques ii  par  les  narcotiques,  dont  les  effets  éga- 
lement dé  fa  (b  eux  avojcnl  exafpéré  la  maladie  St 
provoque  des  l'yraptûmes  d’irritation  les  plus  gra- 
ves. La  jeune  malade  me  fut  adrefive  daus  cette 
alfreule  ütuation  : elle  tfvoit  confervé  de  l’appé- 
tit , mais  elle  éloii  d’une  maigreur  excefiive.  Les 
règles  avoienl  été  fufpeudues  depuis  plufieurs 
mois  , St  rien  n’égaloit  l'opiniâtreté  St  la  douleur 
des  ronfiipalions  auxquelles  elle  étoit  devenue 
fujette.  Aucun  aliment  folide  ou  liquide  ne  pou- 
voir être  fupporlé  par  l'i-flomac  ; il  y derneuroit 
ordinairement  pendant  deux  8t  même  quatre  heu- 
res , mais  il  furrenoit  alors  des  uaufées,  des  vo- 
mi HV  meus  très  - pénibles  , St  les  fnblLinces  qui 
avoienl  compote  le  dernier  on  l’avant  - dernier 
repas,  étoicot  rejetées  en  partie  digérées  8:  non 
difiotites , St  en  partie  non  altérées,  St  fans  avoir 
perda  leurs  formes  & leurs  propriétés. 

’&orfqnc  celte  jeune  dame  me  fut  confiée,  je 
ne  pus  méconnoitrc  la  nature  de  fa  maladie  , bien 
que  la  mode  des  gai!  ri  les  St  des  guilro-euicrites 


P H T 743 

; no  fui. pas  encore  établie,  & que  le  gros  des  pra- 
ticiens ne  fût  pas  encore  arrivé  à voir  ce  genre 
de  maladie,  dans  toutes  lesefpèccs  St  les  variations 
d’ex  citer»  cet  morbide  dont  les  organes  de  la  di- 
gefiion font  fufccptibles.  Le  traitement  fut  fubor- 
dotiné  ù la  nature  de  la  maladie  ; je  lis  ce  fier  tous 
les  toniques,  & je  les  remplaçai  par  les  bains  St 
par  les  demi -bains,  parles  fomentations  émol- 
lientes, par  l’application  de  oa  fan  11  foies  adoucif- 
funs  lur  l’.ibdnmen  ; je  n’héfilai  pas  mime  , St 
malgré  la  loiblrfle  rxreffivc  de  la  malade,  à fairo 
appliquer  fix  faugfucs  à l’anus  quelque  temps 
apres  le  tuotncuî  des  règles  : ceîte  époque  rame- 
nait toujours  un  peu  d’ex  a Lié  rai  ion  dans  l’irrita- 
tion habituelle.  Lui  fuccès  bien  lent , bien  infuf- 
fifint,  bien  incomplet,  fut  d’abord  îe  fruit  de  te 
traitement.  Ma  lame  la  comtelfe  de  (’*  T.  put  paf- 
f<  r quelques  cuillerées  de  lait  dît  11c  fie  : elle  re- 
trouva un  peu  de  fomracil , mais  il  étoit  évident 
que  l'irritation  inflammatoire  n'a  voit  pas  cédé, 
& on  étoit  même  porté  à craindre  , & d'après  fa 
pcrfiftance  & d’après  fes  progrès , une  obftruêlion 
complète  du  pylore,  qni,  dans  l’état  préfent  des 
choies , étoit  allez  rc  fier  ré  pour  fe  refufer  au  paf- 
f«*ge  des  matières  folides  ou  liquides  conte- 
nues dans  l’eftomac.  J’eus  alors  l’idée  de  recourir 
aux  bains  de  vapeurs  avec  les  appareils  de  l’éta- 
bhlfemcul  de  Tivoli.  Le  fucccs  obtenu  par  ofi 
moyeu  pafia  mes  efpéranres  ; la  malade  ccira 
prelqu’entièrement  de  foullrir.  Dan*  le  premier 
bain  qu’elle  prit , & d’une  manière  li  remarquable, 
il  me  viut  dans  la  penléc  de  profiter  de  ce  fou- 
lagement  pour  lui  donner , inus  tort ir  de  ce  mémo 
bain  , une  préparation  alimentaire.  Je  ne  fus  point 
trompé  dans  mon  attente:  ma  jeune  malade  prit 
un  bouillon  entier  dans  fon  bain , 8t  put  le  digé- 
rer fans  aucune  cfpèce  d’effort  &.  de  difficulté. 
Ayant  renouvelé  le  même  moyen  le  lendemain  , 
& à deux  époques  de  la  journée  , madame  de  C*T. 
put  prendre  impunément  deux  potages  : quelques 
jours  après , & toujours  dans  les  mêmes  conditions, 
des  nourritures  fulidcs  eurent  le  même  fuccè»,  5< 
la  jeune  malade  fe  trouva,  en  apparence»  dans 
fa  ütuation  naturelle,  relativement  aux  digefiion*  ; 
enfin  , & un  peu  plus  tard , l'alimentation  devint 
pollible,  fans  le  fecours des  bains  de  vapeurs,  qui 
ne  furent  plus  adininiiirés  qu'à  des  époques  allez 
éloignées  les  unes  des  autres.  11  devint  dès  ce 
moment  évident  que  l'on  avoit  fait  ceflèr,  fous 

I influeucc  d’un  traitement  convenable  , uue  affec- 
tion très-gr^ive  , &.  que  l'audaeieufc  ignorance  dn 
juif  qui  m’avoit  précédé,  avoit  fcnfiblement  exaf- 
péréc.  Cependant  la  maigreur,  qni  étoit  devenus 
excefiive  , ne  dimiuua  point  ; elle  parut  même 
augmenter  : les  règles  ne  purent  fe  rétablir,  bien 
qui  l 'effort  de  la  nature  pour  opérer  leur  retour, 
conlinuir  d’être  Icnfible  & même  fou  veut  pénible. 

II  y eut  une  petite  toux  fcche,  un  peu  de  fièvre 
le  loir  , fit  quelquefois  des  lueurs  partielles  fur  la 
poiiriuc  | le  matin.  Quoique  la  maigreur  lût  exccf- 
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iive,la  pean  conferva  fa  blancheur  St  fa  douceur 
nainrilles,  fans  jamais  fe  rapprocher  de  celle  le— 
chercflc  , de  cesie  aridité  & de  celle  nuance  plom- 
bée ou  chlorotique  , in  réparables  d'une  altération 
profonde  dans  les  fonflioiis  digellives.  Dans  cet 
étal , madame  la  cuinteflc  de  C*  T.  «voit  retrouvé 
du  bonheur  à vivre,  de  la  gaieté  St  des  forces; 
elle  faifuit  pluficuis  petits  repas  dans  la  journée, 
& chacun  de  ces  petits  repas  lui  donooit  le  fenti  * 
ment  du  bien-ôire  St  d'une  certaine  énergie,  Llle 
a voit  des  garde-robes  faciles,  régulières,  moins 
colorées  Ion *cft‘ >is  tpie  dans  Délai  naturel,  & par- 
feulé  es  de  Unes  blanchâtres  «pii  fetnbioieul  annon- 
cer qu’elles  fe  trouvoient  mêlées  à une  certaine 
orhou  de  chyme  qui  n’avoil  pu  être  ahforbéc. 
uur  tenter  une  dernière  rcHburcc , madame  la 
co m telle  de  C*  T.  fit  alors  un  voyage  aux  eaux  de 
Plombières , qu’elle  prit  fans  aucun  effet  lenfible 
ni  eu  bien  ni  en  mal  ; mais  à relie  époque  la  cou- 
fompuou,  malgré  le  bon  état  des  orgaues  di- 
geilifi , lit  de  nouveaux  progrès,  & la  malade 
iuccouiha  avant  l’âge  de  vingt -cinq  ans,  dans 
un  degré  de  pbthifie  tk  de  iDarafme  dont  il  exiUe 
peu  d exemples. 

L'ouverture  du  eorps  répandit  nn  nouveau  jour 
fur  la  maladie  dont  j uvois  cherché  à me  rendre 
compte  pendant  toute  fa  durée,  d'après  des  don- 
nées phyGologiqiie*.  L’eitomac  fut  trouvé  lenfible* 
ment  plus  épais  , plus  rcQerré  que  dans  fon  état 
naturel  : du  relie,  l’oriljce  pylorique,  dont  la  fur- 
face  interne  avoit  une  cotifillance  remarquable  , 
étoit  entièrement  libre;  la  furfacc  muqueule  gaf- 

i ri  que  D'ollroit  d’ailleurs  aucun  ligne  d’altération  ; 
le  foie  étoit  plus  volumineux  qu’il  u'anroit  dû 
être  , St  le  tnéfenlère  fe  (rouvoit  dans  un  état  de 
flétrilTtire  , d’amaigri (Tentent , qu'il  ell  alfcz  rare 
de  renoonlrer  ; il  n’ofliii  d’ailleurs  aucune  trace 
de  lélion  organique. 

Dans  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter, 
& dans  plulieurs  cas  de  phihifie  qui  s'en  rappro- 
chent , la  confouipliou , bien  qu’elle  ait  été  pré- 
cédée & amenée  par  une  autre  maladie , devient 
l'afleftion  effeniiellc  Si  principale,  i’afleèliou  qu’il 
faut  traiter  immédiatement  St  directement.  On 
peut  également  regarder  comme  cfient  relies  les 
phthilies  qui  fuccèdent  à une  ablliuence  prolon- 
gée , à nue  longue  maladie  aiguë , a un  excès  du 
fatigue  ou  île  travail  qui  a entraîné  lu  perte  de 
l’emponpoint  ii  de*  forces.  Nous  regardons  aulli 
pomme  cUVutielle , la  pbthifie  (pu  réfulte  de  l'al- 
laitement chez  certaines  nourrices , ou  qui  de- 
vient la  conséquence,  fuit  d’un  diabètes  fu<  ré,  fuit 
d'uoc  diarrhée  prolongée , fait  de  fueurs  iuternes 
6c  abondantes. 

La  pbthifie  nerveufe  de  quelques  auteurs  feroîl 
aufh  une  pbtbifieeflenliele  , ii  elle  a j-unai*  exillé  , 

ii  la  maladie  a laquelle  ou  t donné  ce  n >uj  n’étoit 
pis  une  phihiiie  entretenue  par  l'inflammation 
cL  roui  que  6c  habituelle  de  quelques  vifeercs.  11 
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ne  feroit  pas  cependant  contraire , ni  â l’obferva- 
liou  , ni  aux  données  d'une  fage  phyfiologie,  d’ad- 
mettre qu’une  irritation  cérébrale,  méconnue  dan* 
fon  eUViice , augmente  l'abforplion  d'une  part,  St 
que,  d'une  antre  part , elle  s'oppofe  à la  uutrition 
& occafiunne  une  phihifie  à laquelle  ce  uom  de 
phthifît  ncrveujh  peut  être  convenablement  ap- 
plique. 

Certains  hypocbondriaqnes  , certains  byftéri- 
ques  St  quelques  aliéné»,  îemblent  aufii  éprouver 
les  elfet»  d’une  phlbilie  nerveufe  : ils  lèchent,  il* 
lu  ai  grille  ut  fans  eau les  organiques  connues  , 6l 
par  le  feul  eilet  d’une  excitation  nerveufe  qui 
lembic  avoir  tari  en  eux  toutes  les  fourres  du 
bonheur  St  de  la  vie.  On  cite  même  , de  la  part 
des  mélancoliques  & de  certains  hypochoudi la- 
ques , des  exemples  d'une  fufpenfinn  de  nourri- 
ture & de  jeûne  prolongé , & de  fufpenfion  pref- 
qu’abfoltie  de  nutrition  pendant  plufieuts  années. 
Quoi  qu’il  en  toit  , ce  qui  rend  les  progrès  de  la 
maigreur  plus  rapides  dans  la  phthifie,  quelle  que 
fait  la  caulc  qui  l’occafionue  , il  faut  l'attribuer  à 
la  fièvre  hetliquc  6c  à une  perle  confidérahle  du 
fubfbnccj  par  l’augmentaiion  morbide  de  plu- 
fieuis  fée  réh  ons  : le  tempérament  , la  complexiou 
individuelle , paroiffeut  avoir  une  grande  inllueuce 
fur  le  dépénlfement  dans  les  diilércntes  elpècea 
de  plitliilies.  Audi  , toutes  choies  étant  égales 
d'ailleurs  , les  perfonnes  d’une  complexion  fan- 
guinc  , irritable  , 6c  remarquable  par  une  aftivité 
valculairc  très -grande  St  par  nue  faculté  d’ab- 
foiption  très-dévcloppée , toutes  ces  perfonnes , 
dis-je,  parcourent  plus  rapidement  que  les  autres 
les  ihverfcs  pliai  es  d’une  pbthifie  quelconque  , St 
de  U phthifie  pulmonaire  en  particulier. 

D’autres  perfonnes  maigri  lient  toul-a-coup  8c 
fans  caufes  connues , & de  manière  cependant  à 
donner  l’idée  , ou  du  moins  la  crainte  d’une  ron- 
fompljon  qui  fe  rattacherait  à une  altération  in- 
térieure que  l’ôn  ebereheroit  eu  vain  à décou- 
vrir. 

Une  jeune  demoifclle,  M!'4.  de  M1*,  dont  je 
foigee  toute  la  lamilJe  -vec  dévouement  depuis 
plafieurj  années , m’ollVil , il  y a deux  ans  , une 
de  ccs  pf  tido-phthijies  qui  nie  donna  beaucoup 
d'inquiétude.  LS.c  avoit  voyagé  en  Sut  lie  pendant 
plulieurs  mois  avec  1a  famille  , Si  fans  paraître  . 
éprouver  aucun  dérangement  d ns  l’a  famé  , on 
obfi  rvtt  feulement  qu*cl!e  maiigeoit  très-peu  , St 
que  fon  ail-vité  inlellcèliiclle  étoit  beaucoup  plu* 
gundc.  Cette  jeune  perfonec  revint  à U liu  de 
lété  â Paris,  dans  un  état  de  maigreur  effrayant, 
fur! o ut  pour  les  parties  fupérieures,  dont  l’amai- 
gri (lumen  t fe  montrait  avec  toutes  les  apparence* 
du  mural  ne.  Les  règles  s'étoient  fuppritnées  de- 
puis quatre  mois;  du  refie,  l’état  delà  poitrine, 
celui  de  la  peau  St  de»  organes  de  la  digeilion  , 
n 'offraient  aucun  fyinptôiiic  d’altération.  Le  fom- 
u.eil  étoit  léger , luuis  il  ne  fut  jamais  entièrement 

iulpeudu. 
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fufpcndu.  L’aflivité  morale  dont  j’ai  parle  paroif- 
fjit  plus  forte  qu’elle  n'a  voit  encore  clé,  fit  teuoit 
A l'exaltation.  Si  cette  jeune  fit  intérefïanle  de- 
moifclle  avoit  appartenu  à (les  paréos  entaches 
de  maladies  héréditaires;  G en  meme  temps,  & 
fans  citer  cette  circonilance  , elle  avoit  eu  de 
temps  en  temps  un  peu  de  toux  fit  quelques  mou* 
veine  us  fébriles,  on  auroil  dû  penfer  qu'elle  of oit 
arrivée  au  deuxième  période  de  la  phtliilie.  Rien 
ne  put  d’ailleurs  mettre  fur  la  voie  des  caufes  qui 
pou  voient  expliquer  celte  forte  de  raéiumorphoic; 
ou  remarqua  feulement,  que  des  douleurs  qui  le 
moutroicnt  de  temps  en  temps  fous  la  forme  d’une 
névralgie  paflugèro,  étaient  entièrement  fulpen- 
dues.  Le  fejour  de  la  campagne,  l'ufage  des  bains 
gélatineux  , un  régime  très-doux , &.  dont  l’ufage 
du  Uii  lit  partie,  lurent  les  fouis  moyens  que  l’on 
O'Ppofa  à cette  efpèce  de  coufomption.  Le  dépé- 
ridement  deviut  mfcnfiblcmeiii  moins  effrayant , 
furtout  vers  les  membres  inférieurs  : l’atliviié 
morale  fe  calma  . & bieu  que  les  règles  ne  fe 
fuient,  rétablies  qu'après  une  lulerruption  de  plus 
de  huit  mois  , l’état  de  Mi,c.  de  AI  * * cefla  de 
donner  des  inquiétudes,  fur  la  fin  de  décembre  fit 
au  commencement  de  janvier  i8a3. 

Quelque*  malades  affectés  de  phtbiGe  fous  l’in- 
flucncc  d’une  maladie  organique  quelconque,  font 
long-temps  fans  maigrir  fcnbblemcnt  ; quelques 
uns  même  conferveul  une  partie  de  l'ernbon point 
dans  ce  dernier  période  delà  maladie  , mais  celte 
lieu  1 eu  le  apparence  ne  fe  prefente  jamais  lorfqu’il 
exille  uue  lièvre  lente  nerveufe,  lorfque  les  ma- 
lades perdent  beaucoup  par  un  genre  quelconque 
d’excrétion  , fit  furtout  lorfque  les  organes  de  la 
digeibon  fit  de  la  nutrition  font  gravement  com- 
promis, comme  dans  le  carreau,  dans  les  enté- 
rites fit  les  gailro-cnlérites  chroniques  avec  lièvre  ; 
dans  les  pbthiGes  pulmonaires  compliquées,  vers 
leur  dernier  degré,  avec  uue  ioÜummalion  ulcé- 
reufe  des  inieltms. 

Daus  la  phtliilie  qui  fe  rapporte  aux  vifeères 
de  la  poitrine,  ou  même  aux  vifeères  de  l'épi- 
adre  , la  Confomplion  , 1 auia  igrifle  meut  , font 
ien  plus  marqués  dans  les  parties  fupéricurcs 
que  vers  les  membres  inférieurs,  qui  confcrvenl 
quelquefois  leurs  formes  naturelles  fit  leur  em- 
bonpoint , l.uTque  le  vilugefit  Je  torfe  tout  entier 
prétentent  tous  les  fyniplàmes  de  l’épuifement  fit 
du  marafme. 

L’œdème  des  pieds , des  mains  fit  de  la  partie 
inférieure  des  jambes,  même  un  commencement 
d’bydropiGe  , le  joignent  fou  vent  à la  maigreur 
clans  le  cas  de  phtliilie  dont  nous  parlons,  fit  ne 
fe  manifcllcnt  jamais  avec  plus  d'évidence  que 
dans  les  aflèéliuns  qui  pqrlent  uue  atteinte  pro- 
fonde & durable  à la  perfpiration  pulmonaire  : 
ce  qui  devient  li  remarquable  ddns  les  aliénions 
organiques  du  cœur  & des  gros  va i (féaux  : aiièc- 
tions  dont  les  épanchemcns  féreux  , internes  ou 
externes , deviennent  la  couféqttcace  inévitable 
Medecixe.  Tome  XI, 


du  derniér  période  de  la  maladie.  Du  refle , un 
examen  attentif,  one  analyfe  phyfiologiquc  des 
circonllances  diverfe*  qui  peuvent  fc  rencontrer 
dans  pluGeurs  phthiGes  en  apparence  femblables  , 
pourront  faire  aifément  expliquer  comment  l*i  - 
tendue,  la  rapidité  de  la  confomplion  U de  la 
maigreur,  ne  paroifloient  pas  toujours  en  propor- 
tion avec  la  gravité  de  la  mafudie  principale. 

Des  caufes  en  apparence  aifez  légères  déter- 
minent momentanément  un  état  de  maigreur  ou 
de  dépériflement  porté  aller,  loin  pour  être  con- 
fondu avec  la  phthiGe  : l’amour  malheureux  , une 
efpérance  déçue,  un  fentiment  habituel  d’inqnié- 
tude,  ont  occaGonné,  dans  qoelques  circooflanco*, 
un  état  de  confomplion  qui  auroit  pu  devenir 
dangereux  fous  l'influence  des  caufes  qui  l’avoient 
fait  naître.  Le  dépériflement  qui  fe  manifefle  aveu 
les  apparences  de  la  phthiGe,  Parvient  dans  pltt- 
fieurs  autres  occurences  , St  Tou  vent  fans  pouvoir 
être  expliqué  ni  compris  , par  le*  conditions  dan* 
lefqnelfes  fe  trouvent  les  perfonnes  qui  préfeu- 
tent  ces  fyroptômes. 

Je  ccnnois  une  jeune  dame  qni  n’avoit  d’en- 
bonpoint  que  pendant  fes  groflèfles  8c  lorfqu’t.Ie 
étoit  nourrice  ; elle  maigriuoit  enfuite,  fit  de  ni  - 
nière  à douner  les  craintes  les  plus  fortes,  fur  l’état 
de  fa  fumé.  Une  autre  dame,  madame  la  c Oin- 
te fle  de  F**,  à laquelle  je  donoe  des  foins  depuis 
pl u lie u rs  années  , maigrifl'oit  quelquefois  tcut-i - 
coup,  fit  fans  paroîlre  d'ailleurs  éprouver  aucuce 
altération  feufible  dans  l'a  fanlé  : ce  cbangcuient , 
la  première  fois  que  je  l’obfervai , me  donna  un 
peu  d'inquiétude  , fit  je  laiflai  voir  l'importance 
que  j’y  attachois;  mais  quel  fut  mon  étonnement 
lorfque,  loin  de  partager  mes  craintes,  ma  jeune* 
cliente  fe  mil  A rire,  fit  maflura  que  G elle  porloil 
feulement  pendant  huit  jours  un  vélicatoire  au 
bras  , la  confomplion  qui  me  faifoit  (à  graud’peur 
alloit  s’arrêter  fit  faire  place  à l’embonpoint  que 
j’avois  vu  G promptement  (lilparoitre  ! Le  véGca- 
toire  fut  appliqué  le  lendemain,  fit  en  effet , fous 
Ton  influence  , fit  comme  madame  la  comtcflè  me 
l’avoit  annoncé,  fon  dépéri  Cernent  ne  lit  plus  do 
progrès  fit  fut  Irès-réparé  dans  huit  A dix  jours. 

Les  variations,  les  modifications  que  préfentc 
la  phlhifie  dans  les  différentes  maladies  dont  elle 
devient  le  funelle  fymplâme , ferout  indiquées*!* 
parlant  des  dilféieutes  efpèces  de  conromplîona 
quj  fe  rapportent  à ces  diverfe*  maladies , fit  quo 
nous  allons  palier  rapidement  eu  revue  dans  les 
articles  fuivans. 

Phthisie  apostAh  atfcse.  Morton  ( 1 ) a dé-»» 
figné  fous  ce  nom  , qui  a été  confervé  par  Sau- 
vages , lYfpcce  de  confomplion  qui  réfultc  d’une 
fuppuration  conlUote  b habituelle , fit  donnant 


(1)  Mostox  Phthi/iologi* , c*p.  V,  8c  Bonet,  S*pul» 
çkra,  taatoauc.,  tom.  111 , ù«U.  VIL 
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lien  à la  fièvre,  Leéliqne  , h l’infonnie  , à t'inap- 
péicuce,  à uue  foi£  excellive.  ( f 'oyez  hurpunA- 

TlÛ.V.  ) 

PnTnjsiE  asthmatique.  Morton  indique 
fous  et-  nom  , la  plilhide  des  vieillaid*  qui  fonl  af- 
frétés d’alllime  , ou  plutôt  qui  s’éleignent  fous 
l'influence  d’un  catarrhe  chronique  inflanimutoiie, 
8c  le  plus  fouveut  accompagué  de  lièvre. 

Phthisie  cax.cui.ecsf.  Sauvages,  d'après 
Morton,  reconnu!  i une  pUiliàfie  calcul  «u  le  & ca- 
ruflérifée  par  une  expectoration  d’une  matière 
concrète  fous  forme  de  granulations.  On  fait  au- 
jourd'hui , 8t  d’après  les  excellent  s n marques  de 
m.  Laenuec  , que  ces  prétendus  c alculs  & ces 
prétendues  granulations,  d'après  lelqueli  on  vou- 
droit  établir  uue  phlhilie  pariiculiîre , ne  font 
autre  cliofe  que  des  tubercules  miliaires  txès- fer- 
mes , d’apparence  cartilagineufe , qui  le  trouvent 
dilfétninés  dans  toute  l'étendue  de  l’appareil  pul- 
monaire. 

Phthisie  cancéreuse.  M.  Laennec  n'a  pas  coïi- 
fervé  cotte  efpèfle  de  phthifie  propofée  par  Boy  le, 
& regarde  la  dégtWrcfi  eoce  cnncéreule,  dont  le 
lilïù  du  poumon  offre  quelquefois  des  exemples  , 
couune  étrangère  à l'état  phlliifiquc. 

Phthisie  catahrham.  I.  La  phthifie  ca- 
tarrhale , qu'il  cil  difficile  doue  pas  confondre  , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  avec  la  phlhi- 
lie lubercu leu  Te , peut  fe  terminer  comme  elle, 
d’une  manière  funede,  fi  elle  eü  abandonnée  à elle— 
même , ou  G elle  cil  combattue  par  des  moyens 
coutrc-iudiquéa  par  la  nature  de  cette  maladie. 

II.  Una  phlhilie  en  apparence  très-avancée,  & 
que  l'on  parvient  à guérir  par  les  opiacés  , les 
hall j iniques  ou  le  kermès  combiné  habilement 
arec  les  opiacés.;  par  tes  pilules  de  ciguë  & de 
jvhtillaruiiium ; les  vapeurs  du  goudron;  l'emploi 
des  dérivatifs  , feit  par  les  exutoires  , foit  par  les 
caciUns  des  voie»  gaftriques  : celle  phlhiGe  n’eft 
certainement  pas  luhcrculeule , fit  doit  être  re- 
gardée comme  catarrhale» 

III.  Mu  pratique  tn’a  offert  pluGeurs  exemples 
de  ces  guettions , en  apparence  merveilleules  , 
qiAue  m’ont  pas  fait  illufion  fur  le  caractère  de 
la  maladie  que  j’avois  traitée  li  heureulèment , & 
qui  (MTipercient  tous  mes  doutes,  toutes  mes  in- 
certitudes, fur  la  nature  do  celte  maladie. 

IV.  La  phlhilie  catarrhale  fe  maoilefle  dans  le 
dernier  temps  d’un  catarrhe  chronique  quelcon- 
que , muqueux  ou  pituiteux  , mais  plu»  ordinai- 
rement muqueux.  Avant  le  moment  où  la  phthifie 
lu  pr.  nonce  ou  fe  joint  a la  fièvre  heèlique  qui 
en  précipite  les  progrès,  les  malades  ont  été  Je 
plus  fou  vent  fatigués  pendant  plulicurs  années, 
par  leur  catarrhe,  & pvtfque  toujours  l'or  g. mi  Ta- 
lion du  poumon  s’ell  plus  ou  moins  a lié  ré  q,  pen- 
dant la  durée  de  la  maladie,  qui  a été  elle-même 


précédée  dun  catarrhe  aigu.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  les  crachats  plus  ou  moins  ahon- 
dans-,  & qui  offrent  une  apparence  de  coOiun  y 
deviennent  plus  féreux , fouveut  comme  gnlà— 
1res,  &t  meme  puriforroes,  fit  ne  peuvent  guère 
alors  être  diiliagués  de  la  malière  qui  fe  tronvO 
expeOorée  dans  la  phthifie  luberculeufe  dircéle- 

V.  Si  les  malades  chez  lelquel*  ou  peut  fuppo— 
fer  une  phthifie  catarrhale  parodient  n’avoir  rien 
à craindre  de  leurs  ateendans  paternels  ou  mater- 
nels , relativement  à une  maladie  héréditaire  , tel* 
que  les  fcrofules,  l'état  tuberculeux  ou  cancéreux, 
ils  le  rappellent  l'époque  où  leur  maladie  a com- 
mencé fous  l'influence  bien  déterminée  de  plu- 
(ieurs  eau les  occafionnelles  : cette  maladie  clle- 
j mène  a été  précédée  de  rhumes'  fréquens  de» 
fufles  natales  , d'ophthaloiic  ou  de  diarrhée  mu- 
queufe , de  catarrhe  de  la  veille  , d'un  catarrhe 
vaginal  8c  utérin  chez  les  femmes.  L'hémoplyfie' 
n'a  noint  compliqué  le  développement  de  cette' 
affection  chronique. 

VL  Le  catarrhe,  même  dans  le  temps  où  if 
paroi  (Toit  devenir  habituel  ou  conllitutionncl , a 
toujours  fcnGblement  diminué  dans  les  climats 
tempérés  8c  pendant  l’été  8t  pendant  le  commen- 
cement de  1 automne,  pour  reparoilre  avec  un 
nouveau  degré  d’intenfité,  pendant  les  temps  froids 
8c  humides.  Certaines  eaux  minérales  , 8c  furlout 
les  eaux  hydrohiliureufes  8c  les  eaux  gélalino- 
fulfureulca , ont  pu  modifier  utilement  celle  af- 
fection chronique , & même  la  fufpendrc  entiè- 
rement. 

VU.  La  phthifie  catarrhale  fc  montre,  lorfque  les 
perfonnes  affectées  depuis  long- temps  d’un  ca- 
tarrhe pituiteux  & muqueux,  commencent  à perdre 
leurs  forces  8c  leur  embonpoint,  par  une  expcèto- 
raliou  excelïive,  8t  fous  l’influence  d’un  fièvre 
lente  nerveufe , qui  fe  rapproche  de  la  fièvre  heéli- 
que,  ayant  fes  paroxytons  le  foir  8c  fe  terminant  à 
chaque  redoublement  nodlurne,  par  des  lueurs 
partielles  du  cou  ou  de  la  poitrine. 

La  toux  elt  alors  fréquente  , pénible,  fe  mani- 
feflant  fou  vent  par  quintes  ; rarement,  dans  ce  cas, 
on  voit  l'état  normal  de  la  refpi ration  perfirter  : 
les  malades  ne  peuvent  indifféremment  être  cou- 
chés fur  le  côté  gauche  ou  fur  le  côté  droit.  Ils 
ont  de  la  peine  a rtfpirer  dans  une  atninfphcre 
huniido  8c  chaude.  La  marche  accélérée,  la  marche 
en  montant,  leur  donne  de  l’oppi  t (Ih  o , f ins  pal- 
pitations : la  voix  s'altère,  8t  plulicurs  pvélenuot 
un  état  de  dylpnée  que  l’on  appelle  a/lhnie  hu- 
mide ; ce  qm  devient,  dans  ce  cas,  I elfe t nécef- 
faire  d’une  lefiou  conléculive  du  poumon  , qui  n'a 
été  bien,  reconnue  que  dans  ces  derniers  temps , U 1 
par  un  des  plus  ingénieux  oLicrvaleurs  de  notre 
époque  (i). 


(l)  Mr.  LaRSXEC  daus  l'un  Trûtù  fur  r euf.t:!:aiion  me- 
diaie.  ( y«yes  dans  cct  ouvrage  , l’cxc/llcatc  UiiLrcaiion  rc- 
lativc  i i'«fwr«yirmc  J*  pokmon.  ) 
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TW.  Cette  léfion , l’emphyfèbie  dû  poumbn, 
qu'il  ue  faut  pas  confondre  avec  le  pneumothorax, 
peut  être  occationuée  par  pluücur*  eau  les  diffé- 
rentes. Dans  le  cas  dont  nous  parlons,  eue  devient 
une  nonfcquencc  facile  à concevoir,  de  l'engorge- 
ment des  bronches,  dans  un  catarrhe  pulmonaire. 
Cet  eugorgeuient  oppofe  une  réliitance  plus  ou 
moins  forte  a leur  faiitliou,  & cette  réÜÜuucc  peut 
aller  julqu’à  produire,  momentanément , l'obifruc- 
tiou  d'une  partie  des  ramifications  bronchiques. 
l>u  fcmbtable  phénomène  précède  toujours  de 
beaucoup,  le  moment  où  le  calatrhe  pulmonaire 
le  préfanle  avec  les  apparences  d'une  phthüie; 
mais  il  devicul  une  des  caules  de  « elle  phthifie,  en 
ajoutant  a D giavilé  de  la  maladie  8c  en  la  com- 
pliquant dune  uUcclsou  véritablement  ailiima- 
tique. 

Feilr  en  revenir  à la  manière  dont  fe  produit 
l’empli  y fèrnc  daus  le  catarrhe  pulmonaire,  on  peut 
a durer  qu’il  s'établit  eu  quelque  forte  d’une  ma- 
nière mécanique,  daus  le  calai rhe  pulmonaire  j les 
mu  Colites  dont  la  lécréliou  cil  augmentée,  ohltruenl 
les  bronches  & s'oppofent  k la  pénétration  de  l'air. 
L’ir<iroduèhçu  de  celui-ci  a lieu  cependant , mais 
l'on  expuifion  devient  enfuile  irès-dillictle  8c  fou- 
vent  impuUilile.  L’expetloraiion  produite  feule- 
ment par  la  foible  contraélion  des  muicles  iuter- 
collatix  , ne  peut  triompher  de  l’obilacle  qui  lui  cil 
oppolé.  L’air  qu’elle  ne  parvient  par  à expnlfer, 
le  trouve  comme  renfermé  daus  les  bronches  : 
les  inlpiralious  luivautes,  ou  du  moins  1rs  plus 
fortes  de  ces  iufpiraticiis , amènent  bientôt  dans 
le  meme  lien,  une  nouvelle  quantité  d’air , 8c 
produii'cut  la  dilatation  des  cellules  aériennes  qui 
répondent  aux  bronches  k à lu  bronche  oblité- 
rée. Le  catarrhe  le  trouve  alois  compliqué 
d’ailhme,  que  la  dilpofiiioxi  de  l'avion  nervenfe 
rendra  plus  ou  moins  incommode  fit  plus  ou  moins 
propre  à favori  ter  les  progrès  de  l’état  eon- 
lomplif  8c  phtbiliqne,  InDquil  s’elt  établi. 

La  phthifie  calai  rliuie  peut  offrir  d'ailleurs  pla- 
ceurs autres  complications  : elle  peut  meme  fe 
joindre  k un  état  tuberculeux  qui  l’a  précédée,  8c 
qui  ne  le  mamMIe  du  moins  que  forfqu’eLe  cil 
déjà  très-avancée.  Si  a la  fuite  d une  perte  des  for- 
ces , l’expeâoration  ne  peut  avoir  heu  , on  entend 
dans  la  poitriue  un  râle  muqueux  , un  gargouille- 
ment auüi  fort,  que  celui  des  cavernes  tubercu- 
le u les. 

Dans  la  phthifie  catarrhale  qui  s’efl  développée 
à la  lin  d un  catarrhe  pitmteux  , on  ell  éclairé, 
pour  le  diagnofhc,  parla  marche  de  ce  dernier. 

Le  catanbe  pitmteux  ell  accompagné  d’une 
toux  beaucoup  plus  forte,  plus  aigre  que  celle  du 
catarrhe  muqueux.  Celle  toux  revient  par  quintes, 
& fou  vent  elle  ell  accompagnée  de  nauféesqui  !a- 
voriieni  l’expeètoralion.  Le  râle  que  l’on  obferve 
alors  , ell  huilant , fonorc , rappeunt  le  roucou- 
lement de  la  tourterelle  : lu  géoe  de  la  relpirution 
fi'eii  pas  toujours  très- marque  e. 
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La  phthifie  catarrhale,  à toutes  fas  époques,  ne 
peut  etre  dtfiinguée  de  la  phthilic  tuberculeufe, 
qu’avec  le  fecours  du  iléthofcope,  & le  mode 
d’invefligation  que  l’on  exécute  , au  moyen  de  cet 
inlhument,  devient  alors  de  la  plus  haute  impor- 
tance, pnilqu'ii  peut  diriger  le  praticien  dans  !o 
traitement , lui  donner  ou  loi  enlever  de*  el'pé- 
rances  deguéi  ifon,  pour  Icfqtiellcs  les  autres  (y (op- 
tâmes laifient  dans  la  plus  cruelle  incertitude. 

« La  percuHin»  , dit  M.  Lacnncc,  ne  peu!  lever 
les  difficultés , pi  ifque,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
poitrine  réfoont  parfaitement  die*  les  phlhifiqiiff* 
Le  cylindre  donne  des  rrnfaigncmcns  beaucoup 
plus  fûrs  à cet  égard.  St,  api  es  avoir  obltrvé  le 
malade  plofiedrs  fois,  à des  heures  difiérenîé*  8c 
i pendant  un  certain  temps,  on  ne  trouve  ni  la  pcc- 
1 loriluqnic , ni  le  gargouillement  de  la  raatièro 
tuberculeufe  ramollie , ni  la  refpîration  trachéale 
des  excavations  lûberculenles , ni  l’abfance  conl- 
tante  de  la  refpi ration  , qui  indique  les  eugorge- 
I mens  tuberculeux  un  peu  étendus , & fi  la  refpn.«- 
tiou  seul  end  bien  dans  tout  lu  poumon,  on  a déjà 
une  forte  préfomptiun  que  la  maladie  n’ell  au  lie 
choie  qu’un  catarrhe  cbvuoique.  Si,  après  avoir 
fuivi  le  malade  pendant  un  certain  temps,  pen- 
dant deux  ou  trois  mois , par  exemple  , on  obtient 
toujours  le  même  réfuhai , cette  préfomplion  le 
change  en  certitude. 

« Le  cylindre,  en  effet , dans  le  catarrhe  mu- 
queux, ue  donne  d’autres  lignes  qu'un  râle  mu - 
quetix,  quelquefois  allez  fort  8c  allez  abondant, 

| mais  très-rarement  continu,  & plus  rarement 
' encore  général.  Allez  ordinairement  nu  entend 
encore  bien  la  rcfpiration  malgré  le  râle,  8c  jirrlt 
que  jamais  il  n’y  a fufpenlion  totale  du  bruit  res- 
piratoire, comme  dans  le  catarrhe  aigu  : louvent 
même,  dans  les  catarrhes  chroniques,  le  bruit  ref- 
jM  rat  cire  acquiert  le  cara&crc  pué  ni.  » 

Suivant  le  même  obfervateur,  quelquefois  la  ref- 
piralion  »lt  lonore,  comme  chez  les  enfans;  ce 
qui  annonce  une  complication  avec  l’allhcne  , peu 
grave,  fans  péripneumonie,  8c  n’a ugmen tant  que 
par  l'effet  d'un  catarrhe  aigu  8c  accidentel , quiai  ell 
pas  incompatible  avec  le  catarrhe  chronique. 

La  phlbiGe  qui  furvient  à une  époque  avancée 
du  catarrhe  pituiteux  , a été  confondue  par  R<  id 
avec1  la  véritable  phthifie , 8c  l’on  conçoit  alors  la 
polîihilité  8c  la  réalité  des  fuccès  qu'il  a obtenus 
dans  le  traitement  de  celte  maladie,  par  l’iifage 
de  l’ipécacuar.ha  adminiilré  à des  dofes  allez  for* 
tes  8c  à plufieurs  reptiles.  Dans  plufictirs  autiet 
ci  rco  allâmes  on  échouer  oit  fans  doute  avec  lia 
même  moyens,  la  phthifie  qui  furvient  dans  ie 
même  catarrhe  pituiteux  , fa  manifellant  chez  di  % 
lujets  qui  ont  des  tubercules  miliaires  dans  lu 
poumon,  ou  chez  les  perfunnes  dont  le  poutuen 
le  trouve,  à la  fuite  d’une  excavation  tubeicu- 
leufe , obilrué  par  des  productions  crétacées  oq 
par  une  grande  accumulation  de  matière  noire, 
Rbbbb  z 
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La  phfMfie  Catarrhale,  quelle  que  Toit  ht  nature 
da  catanhc,  don!  elle  devient  le  dernier  période, 
ollrc  toujours  des  chance*  de  guérifon , lorfque 
l’auft  nltatiou  médiale  fc  trouve  d'accord  avec  les 
donnée.»  que  fournit  la  marche  de  la  maladie , ' 
pour  éloigrer  toute  idée  d'une  complication  tu- 
berculcufe.  Los  moyen*  qui  pourroient  contribuer 
davantage  à réali  1er  ces  chances  favorables,  doi- 
vent avoir  pour  objet  de  faire  cefl'er,  le  plus  tôt 
roin.de,  l’irritai  ion  ca'arrhale,  de  réprimer  l'ex- 
crétion mnqueufe  cxceflive  quelle  occafh  une  , ou 
lu  (eux  qui  la  complique,  foit  par  des  médication* 
immédiates  & din  {.les  , foit  par  des  médications 
éloignées  & iadiieÛcs,  & le  plus  fouvent  dériva- 
tives. Nous  plaçons  au  premier  sang  parmi  les 
médications  immédiates,  la  chaleur  convenable 
du  milieu  utrnofpbériquc , une  température  égale 
& douce,  le  changement  de  climat  pour  obtenir 
ces  conditions  alundphériques , le  repos  de  l'or- 
gane malade  ; la  prolongation  même  indéfinie  du 
biture,  fit  de  la  pofilion  horizontale  dans  quelques 
cas;  la  fupprclTioii  ou  du  moins  la  diminution  des 
fiimulans  dorm'Iliques,  principalement  du  vin;  les 
fumigations  calmantes  & balfamiques  adoucies  de 
goudron , mais  furtout  les  fumigations  par  le 
carbonate  de  potafle  ; les  potions  avec  l’acide 
prulTique  fit  l’aflbcialion  des  opiacés  de  différentes 
fortes,  avec  les  balfamiques  , tels  que  la  térében- 
thine cuite , le  baume  du  Péfou  , de  Tulu , fitc. 

Dans  quelques  phthifies  catarrhales,  l'irritation 
fécrétoire  de  la  membrane  mnqueufe  efl  le  phé- 
nomène principal  de  la  maladie  : la  fatigue  , l’é- 
puifement,  la  perte  de  fubftances  qu’elles  ont  oc- 
cafionnés  , augmentent  chaque  jour,  fi  on  ne  par- 
vient à les  arrêter  ou  à les  modérer , fit  une  mala- 
die en  foi  très-peu  grave , peut  fe  terminer  par 
la  confomption.  C’eft  principalement  dans  cette 
circonflance , fit  lorfquM  n’exifle  aucune  difpofi- 
tion  inflammatoire,  que  Ton  a obtenu  des  effets 
fi  remarquables , eu  Allemagne  , des  pilules  de 
pheUandnum  fit  de  ciguë  {voyez  I’oellandrium)  ; 
des  fumigations  de  goudron  en  Bulbe,  fit  de  l'af- 
fociaiion  des  balfamiques  avec  l'opium  , dans  tous 
les  lieux  , dans  tous  les  temps.  La  thériaque  , qui 
offre  d’une  manière  fi  remarquable  fit  fi  heureufe 
cette  afiociation  des  rélineux  fit  des  opiacés,  a 
produit  des  cures  prefque  miraculeufes  dans  ces 
circonflances  de  la  phtbdie  catarrhale,  avec  épui- 
femeut  par  excès  d’excrétion  mnqueufe  fiinpie. 
Celui  qui  trace  rapidement  ces  vues  pratiques,  a 
dû  lui-même  la  vie , dans  un  cas  femblable , à 
celte  com  polit  ion  médicale  , dont  les  lavans  fit  les 
efprits  forts  de  notre  âge , qui  ne  vivent  pas  avec 
les  malades,  ont  fi  ridiculement  méconnu  les 
avantages.  Le  même,  8t  toujours  dans  des  circons- 
tances femblables , a fait  tiès-hcureiifemcnt  ufage 
pour  lui  fit  pour  les  autres,  des  fumigations  de 
g ludron , qui  ne  font  pas  allez  employées  en 
Fiance.  Ûcs  fumigalious  fc  prépaient  d’après  la 
prelcription  luivante  : 
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% Goudron  du  commerce ft  j 

Carbonate  de  potaffe 5)  * 


Faites  fondre  fit  mêlez  : placez  enfuite  dans  une' 
cafTe rôle  fit  tenez  en  évaporation  avec  une  lampe 
à l’efprit-de-vin  , pendant  plufieurs  heures,  dan* 
l’appartement  du  malade. 

J*ai  fait  employer , fit  d’une  manière  pref- 
que  miraruleule  , il  y a deux  ans , pour  un 
de  mes  malades,  ces  fumigation*  pondant  tout 
le  jour  fit  pendant  toute  la  nuit.  Les  lymptôme» 
d’amélioration  fe  manifeftèrent  dès  le  tr<  ificme 
jour,  fit  dès  ce  moment  on  put  fuivre,  journée., 
par  journée,  les  progrès  de  la  eucrifen,  qui 
fut  complète  à la  fiu  d’un  mois;  bien  que  tous 
les  fymptômes  d’une  phthifie  au  troifième  degré 
exiftaUèut , au  moins  en  apparence,  lorfque  le 
traitement  fut  commencé.  Un  donna  d’ailleurs 
pour  auxiliaires  h cette  utile  médication,  le  régime 
le  plus  doux  fit  le  plus  réparateur  : te  lait  d’âm  fle, 
loir  & matin;  les  confommés;  les  viandes  blan- 
ches ; les  eaux  de  Scliz , coupées  avec  l’eau  de 
gomme  , aux  repas  ; les  bains  gélatineux  , fitc.  On 
fit  affez  fouvent  ufage  de  la  magnéfie  ou  de 
quelques  eaux  purgatives,  fit  de  petites  dofes  d’o- 
pium fit  d'ipécacuanha , le  foir  du  jour  où  ces  laxa- 
tifs avoienl  été  employés  , fit  le  lendemain. 

Le  même  traitement  feroit  convenable  , même 
dans  le  cas  où  le  catarrhe  chronique  très-avancé 9 
fit  dégénéré  en  phthilie  catarrhale  , feroit  encore 
inflammatoire  , ou  compliqué  de  pneumonie  la- 
tente , ce  qui  n’efi  pas  fans  exemple,  zncmcjur- 
qu’au  moment  de  la  terminaifon  funefie  de  la  ma- 
ladie : on  en  feroit  d’ailleurs  averti  par  la  réaôlioa 
fébrile  ; le  fentiment  de  chaleur  partielle  &.  de  cha- 
leur générale;  par  l'irrégularité  dans  l'expcôlora- 
tion  ; par  les  crachats  quelquefois  fanguinclens,  fitc. 

Dans  ce  cas,  tout  en  fai  faut  même  ufage  de* 
fangfiies  , foit  à l’anus,  (oit  à l’épigaflre , du  lé- 
gitime antiplilogiiliquc , des  cataplaluits  cmolliens 
lur  la  poitrine , des  bains  gélatineux , on  auroit 
très-utilement  recours  aux  fumigations  de  gou- 
dron fit  aux  baifamiques  aflociés  à l'opium.  J’ai  vu 
la  thériaque  donner  le  plus  grand  loulagement  fie. 
devenir  de  première  néceflilé  dans  quelques-unes 
de  ces  complications  inflammatoires  , fit  à une  épo- 
que de  maraline  où  la  guériloa  né  toit  plu*  pof- 
lible. 

L’un  de  nos  philofophcs  modernes  les  plus  re- 
commandables, M.  Maine  de  lfiran,  confeillcr 
d’Etat , que  la  mort  a enlevé  avant  d’avoir  pu  ter- 
miner quelques  ouvrages  d’une  haute  importance, 
s’éloit  ptogrtili  veinent  aüoihli  fit  con/umé  par  le 
déveioppcrueul  d'un  catarrhe  chronique  qu’ii  avoit 
toujours  négligé  , fit  dont  la  marche  avoit  offert 
continuellement  des  redoublement  fit  des  rémil- 
fions  que  l'on  pouvoit  attribuer  aux  variations 
altnofpbértqnes.  A h fin  de  mai  1824,  fc  trouvant 
I beaucoup  plus  malade  , il  me  fit  appeler.  Quoi- 
1 qu’il  m’honorât  de  Ion  amitié,  je  uc  la  vois  pas  vu 
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depuis  pluGcurs  mois  $ je  fu*  frappé  de  fou  chan- 
gement. il  me  parut  à la  fois  maigri  & vieilli 
au-delà  de  (oui  ce  que  i’aurois  pu  imaginer.  Le 
moral  fcul  n’avoil  pas  changé.  Du  relie , un  em- 
barras guifnque  bien  prononcé , 8c  qui  put  même 
être  attribue  à quelques  caufes  or  ca  bonne  lies , 
étoit  la  caufo  de  l’état  le  plus  pofltif  de  la  mala- 
die , qui  avoit  engagé  le  pauvre  valétudinaire  à 
delirer  les  avis  d uu  médecin. 

. Je  m’attachai  comme  je  le  devoir  à cette  compli- 
cation, fans  méconuoitrc  la  maladie  principale,  qui 
me  fvmbla  prodigiculemenl  augmentée,  8c  que  je 
foupçonnai  de  nature  tuberculcule.  Après  quel- 
ques préparations  é molli  eûtes,  uu  vomitif,  préparé 
avec  quautilé  lufiil'onte  de  Urtrate  antimonié  de 
pntalle  , fut  adminiflré  fous  ma  direction  immé- 
diate ; cette  médication  eut  tout  le  fuccès  que  je 
po-ivoi s attendre.  Le  lendemain , AI.  Maine  de  Di- 
ra», le  croyant  entièrement  guéri , tant  il  le  trou- 
vait foulage  , parla  déjà  de  reprendre  les  occupa- 
tions obligées  Sr  les  travaux  thé  iis,  qu'il  avoit 
falpctulus  depuis  quelques  jours.  Je  fus  Juin  de 
concevoir  de  pareilles  elpéuuces.  L’embarras  guf- 
trique  s’etoil  en  effet  entièrement  dnlipé,  ce  qui 
auruit  grandement  furpris  MAI.  les  d-ièlcur*  de  la 
nouvelle  doèlrine.  Mais  les  nui;s,  qui  depuis  long- 
temps étoieut  très-mauvaifes , ne  s’étoieut  pas 
améliorées  : des  quintes  fréquentes  de  toux,  une 
expectoration  excellive,  une  opprcflioa  , une  djf- 
puée  qui  ne  pouvoit  fe  concevoir  que  par  la  dila- 
tation des  bronches , & un  commencemeul  d’ern- 
phylèuie  pulmonaire  i tous  ces  fyinptômes  aanon- 
çoient  trop  que  la  maladie  cffentiellc'  n’avoit  en 
rien  été  modifiée  , ni  par  l’enilurras  gaftrique,  ni 
par  la  médication  qui  avôit  diüipé  (i  promptement 
celte  complication.  Quelques  purgatifs  très-doux, 
a f loties , en  alternaut,  avec  des  pilules  d'inéca- 
cuauba  8c  d’opium  , ne  donnèrent  qu’un  foulagc- 
ment  bien  faible  &:  bien  incomplet.  L’abondante 
de  l’expeéloraiiou , 8t  les  progrès  de  la  phtbtfie 
qui  en  étoient  la  conlcquence  , me  parodiant  le 
fyrnptùme  principal , bien  qu  ily  eût  une  réaélinn 
fébrile , j’eus  l'idée  d'employer  la  thériaque  & les 
fumigations  de  goudron.  Ce  premier  moyen  fut 
mis  en  ufage  le  7 juin  iUa4>  trois  heures  avant  le 
coucher,  à la  dote  d'un  demi-gros , 81  l'on  effet  ne 
fut  pas  douteux.  M.  Maine  do  Divan  , qui  étoit 
privé  de  fommeil  depuis  pliificurs  mois  , dormit 
cinq  heures  de  fuite  du  fommeil  le  plus  doux  : il 
touUa  peu  daus  la  nuit , 8r  PexpeDoration , fans 
être  arretée  , fut  diminuée  de  plus  des  deux  tiers. 
Le  malade  me  coniia  le  lendemain,  qu'il  n’avoit 
jamais  éprouvé  un  feutiment  de  bien-être  égal  à 
celui  que  mon  calmant  lui  avoit  procuré,  8t  qu’il 
de  voit  à la  thériaque  Ion  entière  guéri  fon.  Le 
même  moyen  8c  les  fumigations  de  gou  iron  lies- 
prolongées,  furent  employés  avec  la  même  appa- 
rence de  fuccès  les  jours  fuivaiis. 

Je  lis  alors  appeler  en  coufullatiun  Al.  Laennee  , 
s'olant  pas  zn’ea  rapportera  mon  peu  d’expérience 


dans  l’nufcolialion  médiale,  qui  me  parciiflbit  in* 
diipeu  lablc  pour  ne  rien  laiffer  à delirer  concernant 
lo  diagnnflic  de  cette  maladie.  Les  lumières  que  je 
defirois  furent  obtenues  dans  ma  première  confé- 
rence avec  mon  favant  collègue.  L’invi  fiigaîion  la 
plus  attentive,  la  plus  détaillée,  avec  le  (léthofcope, 
éloigna  toute  idée  d’une  plithiGc  (uherculeufe , 8t 
lit  cuonotfre,  d’une  part , un  engorgement  catar- 
rhal tellement  étendu  des  vé fieu  les  pulmonaires, 
que  l’on  ne  concevoit  pas  comment  le  malade  pou- 
voil  rcfpircr.  L’étendue  de  ic  catarrhe,  fon  an- 
cienneté, l’épuifemcnt  8r  la  maigreur  qu’il  avoit 
graduellement  occaGonnés,  St  qui  fimihloicnt  aug- 
menter vifiblemcnl  de  jour  en  jour,  nous  parurent 
dis  circonflaures  pour  nous  raflurer  fur  cabfencu 
d’une  difpofitiun  luberculcufe  évidente  8r  avan- 
cée. L’execution  d'itu  voyage  & du  féjnur  même 
aux  eaux  du  Auont-d’Or,  que  M.  Alaine  de  üirm 
avoit  prifcft  uue fois  avec  fuccès,  ne  nous  parurent 
pas  impoltibleÀ.  Doute  jours. plu*  tard , de  fcoibla- 
Ides  projets  u’éicieut  plus  de  faillit)  Les  fumiga- 
tion de  goudr»  n , la  thériaque  , produifoient  tou- 
jours beaucoup  de  fotüagemcnt , 8r  néanmoins  la 
perle  des  forces,  la  maigreur,  fcmbloicut  aug- 
menter. La  réoOion  fébrile  étoit  furtout  beaucoup 
plus  marquée  le  matin  & le  loir.  Quelquefois  je 
fus  forcé  de  fufpendre  la  thériaque,  au  grand 
regret  du  malade,  8t  avec  uu  tel  inconvénient,  un 
tel  mécompte  pour  lui , que  je  me  vis  obligé  dans 
la  fuite,  d’en  continuer  l’ufagc  fans  interruption  , 
ayant  obfervé  qu'elle  n'angineutrqt  ni  ne  tnodéro  t 
la  réaélion  fébrile , mais  qu'elle  contribuoit  tou- 
jours à diminuer  l’expeâoration , tout  en  favori- 
fant  le  fommeil  8r  en  rendant  les  nuits  auffi  cal- 
mes , aufli  douces , qu'elles  avoient  été  agitées  8t 
pénibles,  avant  l’ufage  de  cette  panacée. 

M.  Maine  de  Dira»  confervoit  d’ailleurs  tonte 
la  férénité  8c  tout  l’ufage,  toute  la  force  de  fou 
ef prit.  On  aurait  dit  qne  ion  .vne  fe  rendait  de 
jour  en  jour  plus  indépendante  d’une  organifalion 
que  l’on  voyoit  a’affbiblir,  fe  détruire,  fans  pon- 
voiroppofer  aucun  obftadc  à celle  deflruclion  qui 
fut  conlommée  le  4*  juillet  id24»  fans  effort,  fans 
agonie,  je  dirai  prcfquc  avec  les  apparences  8r  le 
' bienfait  d’une  mort  fubitc. 

Les  émoniloircs , 8t  principalement  le  félon  8c 
les  véficaloircs , font  indiqués  comme  moyen  prin- 
cipal 8c  comme  auxiliaires,  dans  lo  is  les  cas  où  l'on 
peut  fuppol’er , lans  trop  rejeter  les  idées  d’une 
médcciuc  populaire  , que  l'ai  rilatiru  cat.irhalc  efl 
entretenue  par  un  principe  d irritation  lulceptiblo 
d’être  déplacé  : ce  qui  doit  paroilre  plus  probable 
i lin  les  perf  urnes  cl  une  complexion  rhuinatilmalâ 
ou  goulieufe,  ( heü  le*  inulaties  dont  on  peut  fup- 
pofer  que  la  conflit uiioii  eli  modifiée  par  une  dif- 
pofilion  herpétique  tjk  par*  les  fuites  de  la  variole 
ou  de  la  rougeole. 

Aia  pratique  m’a  offert  plu  fleurs  exemples  ro- 
ai  a rqna  b le  s de  gué  ri  fon  de  plithdic  catarrhale  affex 
avancée,  dans  les  cir  confiances  que  je  viens  d in- 
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cliquer  : circonflances  auxquelles  il  faut  qne  je 
jjutlle  rapporter  les  prétendues  cures  de  phihilic 
tubcrculcdc*  que  pluheurs  praticiens  croient  avoir 
‘opiVis  avec  1 application  réitérée  de  nioxas  lu.* la 


ppitriutf. 

La  phthifie  catarrhale  peut  encore  être  com- 
battue par  pli  lie  in  s autres  médication*  , août  les 
eilcls  plus  ou  moins  heureux  s'expliquent  par  dif- 
iVrCiHCi  circunllames  qui  compliquent  la  maladie 
& qui  tendent  à lui  dotiuer  nu  uaraHère  particu- 
lier. Tintions  eaux  minci  aies  priiês  en  bains  ou 
eu  boitions,  & principalement  pluüeurs  eaux  des 
Pyrénées,  tes  eaux  bonnes,  de  Cauteret,  de  Saint* 
Sauveur,  font  au  nombre  de  ces  médications.  Les 
eaux  du  Mout-d’Ür,  dont  Tallinn,  dans  ce  cas, 
h’elt  pas  aulli  facile  à concevoir,  font  peut-être 
encore  plus  efficaces,  & nous  lomines  portés  à 
(croire  que  toutes  les  phthdies  lubcrculeuft*  que 
l’on  luppofe  avo.r  été  guéries  par  ces  eaux  , lans 
bvoir  été  conitaiéea  par  Tanlcultalion  médiale, 
iTéloicnt  que  des  phtlnlics  catarrhales  compliquées 
bu  non  compliquées  de  pneumonie  ou  de  plcuréüe 
latente  & d’emphylème  pulmonaire  : ce  qui  nom 
pareil  d’autant  plus  probable,  que  les  clTets  les 
plus  remarquables  de  ces  eaux,  paroifl'ent  confdler 
dans  un  déplacement  lhu tenu  de  fluxion  ou  d'irri- 
tation , &c  dans  uue  modification  profonde  & fubite 
de  tout  Torganifme  , qui  le  uianitclle  par  un  chan- 
gement fcnfihle  dans  la  circulation  capillaire , 
dans  l’alHon  des  voies  digellives  & la  peripiraiion 
périphérique. 

Duiîs  le*  catarrhes  chroniques  avec  cmphyfème 
pulmonaire,  le  catarrhe  efl  eu  général  plutôt  pi- 
tuiteux que  muqueux  , &c  peut  être  utilement  com- 
battu, dans  celte  condition,  avec  les  médications 
dont  M.  I.aeunec  a fait  li  heureufement  otage  à 
une  époque  moins  avancée  de  la  maladie  (l'oxyde 
blanc  d'uni i moine  non  lavé)  , en  coniuicucanl  par 
on  gros,  dans  une  potion  gommée  delix  onces,  avec 
le  polvçala  , le  la  von  médicinal , les  bains  préparés 
avec  Tes  hydrofoil  ares  , les  alcalis  & les  tels  à ba- 
fes  a Ica 'tint;*. 


La  méthode  de  Rcid  (t)  , qui  croyoit  avoir 

fuéri.  les  phthifh*s  clfcnli clics  ou  tubei  culeufes  , 
»rl  qu'il  ne  traitait  que  des  pMhilies  catarrhales 
plus  ou  moins  compliquées,  pourrait  également 
convenir,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe 
en  ce  moment  : celle  méthode  coutîllc  dans  Tetu- 


(0  L:  ira.lyU.ur  r]«  Rcùl  nom  garnie  «'lire  mépris  dans 
6.x  nu  e»  , en  u-^ai.L.a  caronic  4c*  phs’ùjin  $4 t Us 
p'jlni'tuauci  que  fou  autcai  cuuibaiioit  ii  ncurca* 
h.  m ; ru,  par  l'cir.j.ot  r.qciedr  i’iprcac  ua.au.  li  peut  exitter 
en  elfes  4- s phlhllûs  gaitn  juc»,  c'elt  à dire  cic*  pmbilict 
proUuucs  fre  entretenue*  par  uue  iutLinniacioa  chronique  de 
I rlloai.iC  ou  de  1 inScUin  , par  «b»  gjkrirc*  ou  de»  giliro- 
(Htétan | Ai.ui  «iaas  cette  circonlbuee  o.i  ne  parvieu  iroir 
fait»  4 JllU  à Ut  guéris , «lue  par  lu  xégnne  U plu*4oux  , l’eu»- 
c'.oi  dv«  cuiomeui  , i 1 cuit  leur  âi  a l'hucncur,  6c  en  gè* 
4«ra;  par  l’uXage  buu  sdmiuitlié  des  *mq  üiogUhquct» 
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i ploi  de  Tîpécaroanha  adminiflré  à des  dofes  très» 
modérées  , & pour  provoquer  à peine  un  ou  deux 
voiniÜcineiis , loir  tk  matin  , pendant  piuiietirs 
jours  de  Tuile. 

TiiTiiisir.  ccli.ui.aire.  De  llacn  a décrit  fous  !o 
nom  le  p/ilhijt # ccIiuÂum  , uue  elpece  de  pneu- 
monie chronique.  ( lojcz  de  Uaen  , tom.  111  * 
chap.  V.  ) 

PminîiE  chlorotique.  ( Voyez  Chlorose  fit 
Pal.es  couleurs  dans  te  Diütcmuiiic.  ) 

Phtuime  chyleuse.  Sauvages  admet  une  pli  l h i fie 
chyleutc  qui  reuii  croit  daus  l'atrophie  ui ci  enté- 
rique. 

Phthisie  dorsale.  On  a défîgné  fous  ce  nom  , 
depuis  Hippocrate , l’cTpèce  de  ueniouiptioa  ou 
dcpuifeuient  qui  fe  développe  à U fui  loti  es  pluiün 
de  l’auiuitr  ou  Hes  habitudes  honleules  de  l’ona- 
tiiltne  : les  perloone»  qui  fc  trouvent  dans  cette 
liluation,  rapportent  principalement  leurs (ou  lira  n- 
ces  & le  tenament  de  ptofiralion  qui  les  accom- 
pagne, à l'épine  du  dos  K à la  région  occipitale  t 
iis  font  fujets  à un  écoulement  involontaire  de  fd* 
rofité  par  le  canal  de  l 'urèthre  ; leurs  facultés  iu« 
tellellueiles , mais  principalement  l'attention  8 1 U 
mémoire  , s'altèrent  leuliblement.  Ces  malades 
paroifl'ent  préoccupés  ou  ddlraits,  ou  le  trou  veut 
même  atteints  d'un  premier  degré  d’idiu  filme  : 
ils  ont  perdu  en  grande  partie  Jour»  forces  funicu- 
laires; leurs  jambe»  le  lléchilfent  difficilement  8c 
connue  fi  elles  étoient  gênées  pffr  un  rhumauiiae 
chronique.  Les  fyinptôines  les  plus  graves  font  , 
une  céphalalgie  continuelle,  une  douleur  furnican  le 
d ms  le  cou  Sc  dans  les  lombes  , une  opprcÜifxt 
habituelle  , une  langueur  excefhve  des  facultés 
digellives , & une  maigreur  , une  confompiion 
fans  lièvre  , qui  augmente  de  jour  eu  jonr  ât  q«  i 
fe  trouve  accompagnée  dans  Ion  dernier  période 
du  tremblement  des  mains  , de  Ta  Ho»  b l i lie  m eut 
delà  vue,  & de  l’œdématie  de»  extrémités  inlV- 
rieurcs.  ftla  pratique  m'a  fait  rencxmtrer  quelques 
exemples  de  cette  trille  conlomplion  , que  l'on 
fait  oefler,  fi  Ton  ell  wmfulié  à temps,  par  la  fnf— 
penfiou  des  hanitudes  qui  ont  fan  tout  le  mal  , 
par  Tillage  des  bains  fioids  ou  des  bains  de  œcr, 
l'exercice  en  plein  air,  Theureule  allociation  des 
toniques  fixes,  a quelques  autifparruodiqiirs , tels 
que  le  camphre  , le  mule  ou  la  valériane.  Hippo- 
crate conlcilloit  en  outic  le  lait  d'âuolTc  ou  le  lait 
de  vache  pendant  quurume  jours  , lorftpie  Tua 
étoit  parvenu  a rétablir  les  Tonéiioiis  digeUivcs. 

Il  et!  inutile  d'ajouter  que,  dans  nnc  fcmblablc 
maladie  , le  fnccès  de  tout  traitement  feroi:  in- 
complet , fi  les  moyens  qui  s’adreflenl  aux  organes 
n*é lovent  pas  heureufement  aflociés  aux  priucijx’s 
d'aétion  qui  s’adrelfent  directement  à lame,  aux 
principes  nobles  & généreux  , à l'amour  du  tra- 
vail , a tut  intérêts  élevé»  & religieux  qirç  l’on 
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parvient  h faire  naître  chez  les  malheureux  ma- 
lades don!  nous  parlons , & dont  la  fenfibilité  , 
fîéirie  & b’afée,  ne  peut  être  que  lentement  & 
progreflî renient  accefhble  à une  médecine  mo- 
rale Ôl  intellectuelle. 

Phthisie  ejcaxtué*  vtiqüe.  On  a défigné,  & 
improprement  fous  ce  nom  , l'état  de  dépérilîe- 
me  t que  l’on  attribue  à des  exanthèmes  fébriles 
ou  nnu,  fcOriles , don*  la  fupprefiion  a été  fui vie 
d'nae  maladie  chronique. 

Phthisie  g ASTitiQur.  On  jmnrroit  donner  le  nom 
de  phlhtfit  gajlnque , à l’cfpècc  de  ennfomptino 
<|ue  prélenrcut  les  luaihcuteux  qui  fiiccombent 
Ÿdlimet  d’une  inflammation  chronique  de  l'inlef- 
tin  ou  del’cliomac,  latente  ou  rccoonue,  aban- 
donnée à «Hle-même  ou  traitée  par  les  moyens  les 
moins  convenables  à fa  nature,  J)n  nas  sYft  gra- 
vement trompé*,  en  fuppofant  qu’une  femblable 
phtl.ifie  (Il  convenablement  traitée,  Cf!  linvun»  la  j 
méthode  de  Reid,  par  les  émétiques  j ou  par  les 
cméiico-cutliartiquei. 

Phthisie  cvs xdoi.airk.  RmifTol  , dans  fon  bel 
ouvrage  fur  les  affublions  glandulaires  ( Dr  tabe 
gfanduiari  ) , a défigné  fous  le  nom  de  phtfufle 
gUihdulaitc , l’efpèce  de  confomption  qui  le  ma- 
jfifeUc  cher  les  lujeis  fcrofuleux  , Jorfqu'on  con- 
cours fâcheux  de  circonflances  ne  permet  pas  de 
prévenir  ou  d'arrêter  rinilaininniion  St  l'indura- 
tion de»  ganglions  lymphatiques,  dans  les  princi- 
pales régions  du  tronc. 

l.e  célèbre  médecin  que  nons  venons  de  citer 
conferlle,  d'après  l’on  expérience  & d'après  l'au- 
torité des  Anciens,  dans  le  traitement  tic  la  c:on- 
fofitptir.n  glandulaire,  l’eau  rie  mer  à l’intérieur, 
fois  pure,  foit  édulcorée  arec  le  miel,  Si  com- 
binée dans  tous  les  cas  avec  l'ufage  du  Jait  dans  le 
troilii'tne  période,  c’eft-a-dirc  dans  le  période  de 
Suppuration  de  la  maladie.  ( Voye * Scrofule.  ) 

Phthisie  '.sa M7LFCSE.  Rayle  a défigné  fous  ce 
nom  une  variété  de  la  phlhilic  tubcrculeufc. 

( y oyez  Put  ut  si  £ tuberculeuse.  ) 

Phthisie  hémoptoïque.  Sauvage»,  d’après  Mor- 
ton , admet  une  phthifie  hémoptoïque  , fans  avoir 
remarqué  fans  doute  que  la  coufuruption  ne  peut  * 
guère  s'établir  que  dans  les  cas  de  l'iiémoptylie 
conféculive  &.  dépendante  d’uae  allcûiun  tuber- 
culeufe. 

Phthisie  hépatique.  On  a donné  le  nom  de 
phthifie  hépatique  à refpèce  de  confomption  qui 
accompagne  l'inflammation  chronique  du  foie, 
loit  qu'ci. c donne  lieu  à l'induration  graiffetife  de 
cet  organe  , qui  fetnble  beaucoup  plus  fréquente 
& plus  a craindre  fous  l’iiilluence  des  comptexions 
fcrolulcufcs.  Ou  trouve  dans  les  Recueils  d*ob/hr- 


votions,  des  exemples  de  phthifie  hépathique  at- 
tribuée à l’état  fquirrheux  du  foie,  ou  à la  luppn- 
ration  de  cet  organe. 

Les  perfounes  qui  fuccomhrnt  dans  le  dernier 
période  de  cette  couforuplioo  , fout  remonter  fou- 
vent  à une  date  tres-élo ignée  le  commencement 
île  leur  maladie.  Une  première  atteinte  d’hén-itvte 
très-grave  a paru  fe  dffiner  fans  aucune  cfpèee 
de  lotion  organique  ; ellescfl  reno  uvelée  pluü  .urs 
(ois  de  la  même  manière  : plus  tard  , il  s'ell  forrié 
â la  région  du  foie  une  tumeur  d’abord  ttès-fcii  • 
lîblc , puis  indolente,  8 1 en  apparence  étrangère 
â l'étal  de  la  fnnlé.  Une  hépatite  obfcure  Ci  1 1- 
tciîte  a fuccédé  enfin  â ces  difl’ércns  fymptôm?*  , 
en  donnaut  lien  à plufienrs  altérations  morbide* 
dont  le  plus  fouvent  la  nature  n’a  pas  été  rccon- 
nne.  Les  malades  ont  maigri  ; ils  ont  paru  beau- 
coup trop  fcciibU1»  a l’impreffion  (lu  ftoid  $ ils  eut 
été  le  plus  lou veut  très- tourmentés  par  des  phé- 
nomènes ciinfécuiifs  ou  fympathiques , tels  q.io 
les  crampes;  le  fpafuic  incommode  des  extrémi- 
tés inférieures , que  l'on  appelle  vulgairement 
impatiences  dans  tes  jambes  j le  »e‘.b;rre:ijen!  cou- 
vu  1 fit  de  Pcefopha^e  5 des  vomi  démens  uu  des 
palpitation»  fyniptornatiques. 

La  conlomplmn  hépatique  fait  des  progivs 
dans  uu  pareil  état  de  choie» , qui  n'cfl  j.uuiis 
bien  expliqué  uu  bien  compris  par  les  m 'ctecius 
ou  par  les  malades  ; l'hépa:iic  devient  alors  plus 
évidente,  & il  u’cft  pas  fans  exempta  que,  fe 
terminant  pur  la  fuppur.ition  , le  pus  pénètre  dans 
lu  poitrine  par  une  perforation  du  diaphragme  , 
& détermine  aiufi  une  puliuonie  qui  , réunie  à la 
maladie  primitive  principale  , augmente  de  plus 
en  plus  lu  confijmptioo , fk  fc  termine  de  la  ma- 
nière la  plus  funclle. 

Phthisie  bu  mur.  Sauvages  a défigné  fous  ce 
titre,  le  deuxieme  uu  2e  troiiicine  degré  de  la 
pbtlufie  tuberculcufe  ou  de  lu  pbibiiie  catarrhale, 
qu'il  ne  pouvou  d. tanguer  â l’époque  où  il  a 
ürefïé  fon  vuluuiiueux  Catalogue  des  infirmités 
humaines. 

Phthisie  RTDmopiQul  ( Tabes  ab  hydrope  ). 
Sauvage»  a défigné  tous  ce  nom  , d’après  Morton, 

& fans  en  conuoitie  fa  véritable  eaufe  , la  c.oa- 
fompiiou  qui  réfulle  d’une  augmentât iou  excefiive 
de  iécrétiun  dansletifio  taïuiueux , & uccafionne, 
avec  le  temps , la  fievre  lente  Si  une  ibif  cxccf- 
fivc. 

Phthisie  Hrrocno.vDRiAQUK.  La  phthifie  hvpo- 
chond r latine , qui  fe  trouve  coinprife  dans  ï i lu- 
men fe  Catalogue  des  maiadi;  s,  de  Sauvages  , ue 
le  muni  telle  pas  feulement  dans  lliypochondrie  $ ■ 
cLle  fe  développe  également  dans  pluiicurs  autres 
maladies  nerreafes  chroiriquûs  , x ïaitout  torique 
ces  maladies  ne  font  elle  s- memes  qu’un  effet  le-  . 
conduire  d’uüÇ  léfiuu  fuddaùe  Si  grave  d<f  que1.- 
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qties  vifccrcs  rte  l'abdomen  & de  la  poitrine.  La 
difficulté  de  rcfpirer,  le  reû’erremcnt  convulfifda 
thorax,  fit  les  anguilles  précordiale»  qui  exiüent 
cl .m»  celte  phlbiGe,  ne  font  aijfoltnuent  que  (rop 
communs  dans  tonies  les  anémiions  abdominales 
chroniques.  L'admiriiÜralinn  des  quarts  ou  des 
ii\ièi»es  de  iavemen*  répétés,  avec  l’eau  (impie  , ou 
arec  une  eau  niiicil  guieufe , lui  vaut  la  méthode 
à laquelle  Keinpf  a donné  fou  nom  , convient 
d’une  manière  toute  particulière , dans  le  traite* 
ruent  de  celte  ofpcce  de  phllnhe. 

Phthisie  ictérïqcb.  11  ne  peut  pas  exiffer  de 
phthijie  létériqu e proprement  dite  , quoique  Mor- 
ton & Sauvages  aient  admis  cette  elpèce  de  ma- 
ladie : il  ne  pourroil  meme  exiffer  de  phtbific 
dam  l'ièlère  , que  daus  le  cas  où  cette  dernière 
maladie  ne  feroit  pas  effentielle  ou  primitive,  fit 
dépendrait  d’une  hépatite  chronique,  ou  des  lé- 
üoqs  qui  auroicot  été  la  conléqueuce  de  cette 
i a damnation. 

Phthisie  lart.ngee  , Phtbisii  du  lartsx.  On 
a donne  ce  nom,  dans  ces  derniers  temps,  à la 
phtbific  ou  contomplion  particulière  qui  ré  fuite 
de  la  phlcgmafte  chronique  du  larynx  , avec  une 
ulcération  plus  ou  moins  étendue.  Cette  phtbiGe  , 
a été  fouvent  confondue  avec  la  phlbiGe  pulmo- 
naire, fit  nous  Tommes  redevables  de  notions  plus 
exades  fur  cette  maladie  , à l'anatomie  pathologi- 
que, dont  les  obicrvalious  nous  ont  appris  que 
chez  certaines  perfonnes  qui  fuccomboicut  avec 
toutes  les  apparences  d'une  affeâioa  organique 
des  poumons  , ces  vifeères  éloient  quclquelois 
dans  l'état  le  plus  fain  , tandis  que  le  iaryux , la 
trachée-artère  , ou  même  le  commencement  des 
bronches , étaient  parle  tués  d’ulcérations  (i). 
Toutefois  la  pblhific  laryngée  pourroil  être.  fit  le 
trouve  en  effet  quelquefois  consécutive  oufymp- 
tomatique,  pendant  le  cours  de  la  phlhiüc  tuber- 
culeufe  pulmonaire. 

lia  phlbifie  lary  ngée  cfTcuticlle  eff  nécefTairc- 
ment  précédée  d'une  inflammation  aigue  & d’un 

Iirctoier  degré  d’inflammation  chronique  du  larynx. 
>ilférente»  caufet  peu  veut  avoir  occafionné  celte 
inil animation  , & parmi  ces  caufes  on  doit  placer 
au  premier  rang,  l’impreflion  fouvent  renouvelée 
d’uu  air  humide  fit  froid  ; une  irritation  catarrhale 
on  rhumatifmale  , l'habitude  de  crier  en  plein  air, 
comme  le  font  les  marchands  ambulans,  les  crteurs 
de  journaux  5 l’aélion  de  parler  ou  de  déclamer 
avec  force  fit  en  dépâU'ant  la  raclure  de  nos  moyens , 
pendant  le  premier  période  d’un  catarrhe  inflam- 
matoire du  larynx. 

Dans  pluGeurs  circonffances,  la  phlhiiie  laryn- 


(*)  Corvifiri  fit  Bayle  ont  plus  par lictiiièrrmeut  repandu 
U»  noa/cau  jour  fur  ccttc  naUtlic  fit  fur  ion  traitement 
fdiopadilquc. 


gée  ne  peut  être  rapportée  à aucune  de  ces  caufe*, 
fit  paroi t ré  lui  ter  d une  organifalion  particulière 
fit  plus  délicate  du  larynx  , que  l'on  reconnaît  avant 
la  maladie,  à un  charme  inexprimable  de  la  voix, 
foit  dans  le  chaut , foit  dans  la  voix  articulée  , à 
tia  timbre  tuut-à-fait  remarquable  , ù des  font 
tintés , comme  métalliques  , dont  quelques  aèlricea 
fit  quelques  cantatrices  célèbres  ont  offert  parfois 
l’exemple,  fit  prcfque  toujours  au*  dépens  de  leur 
fauté  fit  de  leur  vie. 

On  pourroil  luppofer  avec  quelque*raifon  que 
la  phlhific  laryngée  doit  être  plus  fréquente  fous 
l’influence  de  certaines  profeffions  qui  exigent  un 
eiercice  fouvent  forcé  des  organes  de  la  vo:x  : 
toutefois  les  perfonnes  qui  m’en  ont  offert  l’exem- 
pJe , appar  tenaient  à différentes  cUlfes  de  la  fo- 
ciéié.  L’un  m’a  été  fourni  par  un  avocat  qui  a 
furvécu  à cette  maladie , fit  qui  eu  fut  atteint 
pour  avoir  parlé  pendant  deux  heures  dans  l'in* 
iérét  de  la  plus  noble  caufe , avec  uu  catarrhe 
bronchique  fit  pulmonaire.  Un  autre  exemple  me 
fut  offert  par  un  homme  robuffe,  St  nui  faifoit  le 
métier  de  conducteur  de  diligence,  qu’il  fut  obligé 
d'interrompre  à une  époque  alTex  avancée  de  la 
maladie.  Je  parvins  à le  guérir  par  l'emploi  alter- 
natif fit  fouvent  répété  des  fanglues  fit  des  véfica- 
tojres  volans , en  donnant  pour  auxiliaires  à ces 
moyens  do  traitement , le  repos  complet  des  or- 
ganes malades  , le  régime  le  plus  doux  , le  plus 
émollient. 

Une  antre  perfonne , également  foignée  par  moi 
I pour  une  pblbiGe  laryngée  , fit  qui  reçut  en  mémo 
temps  les  confeils  de  Bayle,  étoit  madame  la  du- 
c h elfe  de  T**,  dont  la  lituation  fembloit  ne  laiOVr 
aucune  efpérance  de  guérifou , lorfque  Ton  traite* 
j ment  fut  férieufement  entrepris.  Êjous  confeiilîmcs 
d’abord,  fit  en  commençant  ce  traitement, l’a p pli* 

I cation  fucccffîve  de  pluffeurs  véGcatoires  fur  dif- 
férentes régions  du  cou  : dix  ou  douze  de  ces 
véGcatoires  avoient  déjà  été  mis  en  ufuge  fans 
aucune  apparence  de  fuccès  , lorlquc  je  fus  conv 
chut  à l’uivc  d’une  dérivation  plus  éloignée  : idéo 
qui  me  porta  à appliquer  fimullanément , fit  pour 
les  entretenir , un  large  vêGcatoire  à la  partie  in«r 
férieure  du  cou  , fit  un  autre  au  bras  droit.  Mon 
efpoir  fit  mes  conjectures  ne  furent  point  trompés  ; 
l’irritation  fuppuratoire  de  la  plaie  du  bras  fit  cel’o 
du  cou  curent  le  fuccès  le  moins  douteux  : à peine 
fe  furent-elles  établies  à peu  près  en  même  temps  , 
que  madame  la  ducheffe  de  T**,  qui  depuif 
long-temps  «voit  une  extinèlion  de  voix  fit  uno 
irritation  très- douloureule  du  larynx  , accompani 
gnée  de  toux  fit  d’expuition  lauguinolenfe  , le 
trouva  beaucoup  mieux  , recouvra  la  voix,  fit  vit 
de  jour  eu  jour  fa  maladie  fe  guérir  de  la  manière 
la  plus  beureufe. 

Les  eaux  faéliecs  de  Naples  , St  préparées  à Ti- 
voli fous  le  nom  d'eaux  de  Gurgitelli  fit  de  Pf/- 
ciarvlh  j furent  utilement  miles  en  uTage  vers  la 
lia  du  traitement , qui  dura  environ  trois  mois. 

La 


Digitized  by  Google 


JT 


PUT 

L*  perfoonp.qpi  jn’offVJt  un  quatrième  exemple 
de  U mémo  maladie  heurcutûui^ut  lei  mma-  . u'u- 
▼oit , dans  la  oomplcxion , aucune  reflèmblance 
arec  Ici  malades  que  je  viens  de  citer  •,  c’éloil  la 
noble  & célèbre  aètnce  madame  T**,  dont  la 
reli  ai  le  prématurée  a été  un  véritable  malheur 
pour  les  amateurs  éclairés  du  théâtre.  Elle  avoit 
dans  les  organes  de  la  voix  en  général , & dans 
U larynx  en  particulier,  celte  déücalefle  de 
ûru&ure  dont  nous  avons  parlé , &.  qui  rend  en 
même  temps  fa  voix  ii  fragile  St  li  agréable  : elle 
crut  avoir  éprouvé  la  première  atteinte  d’une  ir- 
ritation grave  au  larynx,  dans  un  eifurtpour  don- 
ner plus  d'étendue  St  de  volume  à Ton  organe. 
Auparavant,  elle  avoit  été  fujette  à des  rhumes 
aûèz  fréquent  t qui,  dès  ce  moment,  Iç  devinrent 
davantage  : la  beauté,  la  pureté  des  Ions,  ii'éloient 
point  altérés,  mais  l’organe  n’avoit  plus  le  même 
à-plomb  , la  même  force  , 8t  madame  T qui  le 
fentoit , étoit  continuellement  tourmentée  quand 
elle  jouoit , de  la  crainte  de  fe  voir  arrêtée  tout- 
à-coup  par  une  e.xlinélion  & par  une  altération 
grave  de  la  voix.  Une  retraite  qui  devenoit  in- 
dilpeufable,  fut  long-tempj  retardée,  & le  ma! 
fit  allez  dç  progrès  pour  me  donner  les  plus  vives 
inquiétudes,  lorfque  la  tenté  de  madame  T**  me 
fut  confiée.  J’obtins  enfin  celte  rôti  aire  fi  nécef- 
fuire,  & je  oarvius , dans  la  fuite  , à opérer  une 
guérifon  ablolue , par  le  fcul  effet  du  régime  & du 
repos.  Douze  ans  au  moins  fe  l'ont  déjà  écoulés 
depuis  ce  traitement  , 8t  madame  T**  a retrouvé 
& coûter vé  toute  la  douceur  , tout  le  charme  dont 
fa  profonde  intelligence  & fon  aimable  talent 
avoient  fu  faire,  avec  le  temps,  un  fi  charmant 
utege. 

Plufieurs  autres  perfonnes  chez  lefquelles  j'ai  vu 
la  même  maladie  fe  terminer  d’une  manière  fii- 
nelle , n’avoienl  de  leur  cdtc  aucune  conformité 
de  tempérament  ou  de  coullilution. 

Mais,  quoi  qu’il  en  fuit,  des  caiifes  qui  font 
étrange;  er>  a lorganifatiou  drt  larynx  , ou  aux  diffé- 
rentes efpcces  de  proteffion  & de  manière  de 
vivre,  peuvent  aufli  contribuer  à l’irritation  in- 
flammatoire , d’où  peut  réfui  ter,  avec  le  temps,  la 
phthifie  laryngée.  Les  effets  prolongés  & fou  vent 
inaperçus  de  la  rougeole  ou  de  toute  autre  maladie 
éruptive  , font  au  premier  rang  parmi  ces  eau  l'es  : 
ou  a ouITi  attribué  allez  fou  vent , & fans  preuve  , 
la  même  maladie  à la  rétropùlOon  de  la  goutte, 

- du  rhumalilme  , des  dartres  , &c. 

Quoi  qu’il  en  foit,  lorfque  la  phthifie  tuborcu- 
leule  commence  à fe  montrer,  l'irritation  iuflam- 
inaloirc  , dont  elle  tt'eft  que  le  dernier  période, 
exille  déjà  depuis  long-temps,  & a été  négligée 
ou  traitée  par  des  moyeu*  peu  convenables  8t  fans 
efficacité.  PlnGeurs  lymptôuies  U font  rccounoi- 
tre.  l.es  malades  ont  commencé  à s'affaiblir  & à 
maigrir  j leur  voix  , déjà  três-chaugée  Si  fauve  rit 
prelqu’éleinte  , s'altère  de  pins  eu  plus  : alors  il 
n’eft  pas  rare  d'en  voir  plu  fie  ms  qui  ont  une  forte 
JUvvxci. ss.  Tome  XI. 
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d'exljiiflion  de -voix  , ou  une  diBiculti?  çxlrétne 
pour  parler  ; ils  font  fatigués  8t  tourmentes  par 
une  toux  qui  revient  par  accès.  Une  douleur  plus 
ou  moins  vive  fe  fait  lenlir  à la  région  du  larynx , 
81  fe  nia  ni  telle  le  plus  fou  vent  avec  le  ten  liment 
d’une  plaie  : tes  crachats  , après  avoir  été  féreux  , 
écumçux  , très- fou  vent  l’anguinolens  , prenuent 
un  alpcèt  puriforme,  ou  font  mêlés  réellement 
avec  une  certaine  quantité  de  pus  $ la  difficulté 
de  parler  devient  afors  quelquefois  aufli  lenüble 
que  la  difficulté  de  rcfpirer.  La  fièvre  lente  ner- 
veufe , ou  lièvre  hcfclique,  s'établit  d’une  manière 
régulière  , 8t  dans  les  derniers  temps  on  voit  même 
fur  Venir  j comme  dans  la  phthifie  tnberculeufe 
pulmonaire,  les  tueurs,  la  diarrhée  coltiqiiative , 
8c  l'enflure  tédémateufe  des  extrémités  : tymptome 
auquel  on  doit  attacher  uue  grande  importance  , 
St  qui  doit  faire  fonpçouner  que  la  phthifie  du  la- 
tyds  fe  trouve  compliquée  avec  une  allcêlion  de 
l'appareil  pulmonaire. 

Le  traitement  de  la  phthiGe  laryngée  fe  rap- 
porte à plulicurs  indications  , fuirant  l’époque  de 
la  maladie  8c  la  prédominance  de  cerUiut  lyrap- 
tômes.  Au  commencement , 8c  lorfque  la  plileg- 
mafie  du  larynx  , quelle  que  foit  fa  caufe , paroi  t 
encore  accompagnée  de  congeflion  fanguine  , les 
teigoées  partielles  font  indiquées  8t  doivent  être 
mites  fou  vent  en  ufage  , avec  la  précaution  de  les 
rendre  plus  efficaces  eu  les  aliociant  aux  ventoulesw 
Dans  un  période  plus  avancé  , la  médication  qui 
a le  plu»  (auvent  réulli,  cou  fi  Ile  dans  l’application 
fuccellivede  plufieurs  véficaioircs  fur  tes  différen- 
tes régions  du  cou  , que  l’on  lait  légèrement  fup- 
purer.  . . 

J'ai  employé  plufieurs  fois  ce  genre  de  moyens 
avec  fiicces,  ioit  leul,  foit  combiné  avec  l’appli- 
catiou  des  fangfues  a la  partie  lupérieure  de  la 
poitrine,  ou  avec  de  légeis  purgatifs,  ou  avec 
des  eaux  minérales  hydruiulluroules  naturelles  , 
telles  que  les  eaux  Bonnes,  les  eaux  de  Caulerct. 
Le  repos  de  l'organe , le  bicncë  prcfquc  complet , 
la  ceUalioa  ou  la  lui'penlion  d’une  prolèllion  qui 
exige  un  emploi  tressé  tendu  des  organes  do  la 
voix,  font  d'ailleurs  la  condition  iudifpc niable, 
de  tous  les  traitemens  que  l’on  oppol'e  à la  pfula- 
lie  laryngée.  Plufieurs  Je  ces  aflèctiou*  fout  deve- 
nues incurables  8t  mortelles,  parce  que  ce  parti 
rigoureux  de  le  condamner  au  filenre  le  plus 
àblolu  , avoit  été  pris  à uuc  époque  trop  avaucéu 
de  la  maladie. 

L’un  dès  hommes  les  plus  difliugués  de  l’oppo- 
Clion  libérale,  M**,  ne  préviut,  dans  la  jëuuclie, 
la  rnqrt  prématurée  qui  devoit  être  pour  lui  la 
rcfuliai  d’une  inflammation  ulcércufe  du  larynx , 
que  par  le  courage  avec  lequel  il  fe  condamna  au 
filcnce  le  plus  abfolu,  pendant  plufieurs  années  ; 
habitude  dont  l'es  manières  fit  Ta  phyfiotiomie  pa- 
roi fl’ent  fe  reflet! tir  encore  aujourd’hui,  trente  ou 
trente-cinq  ans  après  celle  mémorable  expérience. 
Une  aétrice  très-chérie  du  public  ^ madame  S**, 
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fuccomba  arant  Fige  de  trente-Gx  ans,  à celte 
même  ph  thifie  ulcéreufe  du  larynx,  pat  la  réfiftance 
quelle  oppofa  aux  différées  conlcils  qui  avoient 
pour  objet  de  lui  faire  fufpendre , lorfqu’il  en 
cioit  encore  temps,  l'exercice  de  fa  profeflion. 

Je  viens  de  faire  remarquer  que  M“*  T##* 
après  fa  retraite,  qui  étoil  devenue indifnen fable, 
fut  entièrement  guérie , par  le  feul  effet  nu  régime 
le  plus  doux  Si  du  repos  prolongé  pour  l'organe 
malade.  Lorfque  le  mal  eft  allez  avancé  pour 
exiger  un  traitement  plus  efficace , le  mode  de 
médication  qui  offre  le  pins  de  chances  favo- 
rables , St  que  l’on  pourroit  prefque  regarder 
comme  fpécifique,  conGlle  dans  Tu ppli cation  fuc- 
eeffive  dun  grand  nombre  de  véücatoires  fur  dif- 
ferentes régiotu  du  cou,  en  afluciant  quelquefois, 
à ces  moyens  de  dérivation,  les  fangfues  & les 
venlotifes  feari lices,  les  applications  émollientes 
St  même  quelques  fumigations,  furtout  les  famiga- 
lions  de  goudron , üTirri  talion  a ce  (Té  d'être  inflam- 
matoire, St  s’il  fe  manifefte  parmi  les  fymptèmes 
principaux,  une  exceffive  expectoration. 

Tous  les  moyens  qui  peuvent  calmer  la  toux  St 
en  prévenir  les  retours  par  accès,  doivent  être 
combinés  avec  ce  traitement , St  parmi  ces  moyens 
on  pourra  choifir  avec  un  grand  avantage  , tantôt 
l'acide  pruflique  préparé  pour  l’ufage  médicinal, 
tantôt  l'opium  adminiftre  de  différente*  manières  , 
le  affocié  foit  à l’ipécacoanka  ou  aux  bAlfamiques , 
foit  aux  caïmans  dilfulibles  St  fpécifiques  , tels 
qne  le  mufe , le  camphre,  la  valériane,  i’buile 
animale  de  Dippel  rectifiée,  l’efprit  de  corne  de 
cerf  fneciné.  ( Voyez  Trachéale  (phtjiifie  tra- 
chéale)), fcc.  fcc. 

Phthisie  avec  mélahote.  Cette  phthifie,  admife 
par  Bayle,  ne  Feft  pas  par  M.  Laennec  , qui  re- 
garde la  dégénérefcence  connue  fous  le  nom  de 
mêla  n o/e  , comme  un  accident  étranger  à la 
phthifie. 

Phthisie  mésentérique.  La  plifbifie  méfentéri- 
que  forme  la  neuvième  cfoèce  des  éti/ies  de  Sau- 
vages. ( Vqy,  Carreau,  Mésentérique  (atrophie 
méleiitériquc).  ) 

Pothtsie  xivnRÉTionE.  Celte  phthifie  forme , 
fous  le  nom  àléli/ie  rénale , la  deuxième  efpèce 
d 'éh/îes  de  Sauvages.  L'inflammation  latente  fc 
chronique  des  reins  , compliquée  d’ailleurs  de 
phénomènes  fymoathiquei  qui  tendroient  à la  faire 
méconnoltre , a fonvent  occafiooaé  plufieurs  can- 
fomptions  ou  phthifies  moridles.  Le  Colonel 
Tonwshcnd,  cité  par  Clieyne  dans  fon  Tnnté  de 
la  confomphon  angla/fe  , offrit  un  exemple  re- 
marquable de  cette  pis th i lie  : il  avoit  eu  , pendant 
plufieurs  années  , une  irritation  néphrétique  qui 
cccnOonna  des  voznîflemeus  , Si  dont  l'effet  pio- 
luugc  modifia  lo  fy  flème  nerveux  du  pauvre  va- 
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lélndînnire  , d'an*  manière  C remarquable  (i). 
Aprèi  fa  mort,  oa  trou.»  le  rein  droit  beaucoup 
plu»  volumineux  que  datii  l'état  natnrel  , dir- 
tenda  par  une  grande  quantité  de  pns , St  n’of- 
frant plus  aucune  apparence  de  f«  ItruÛure  na- 
turelle. 

Phthisie  nrs  nourrices.  (Tabes  rwtricum.)  Une 
augmentation  trop  confidérahle  dans  la  fécréltot» 
laiteufe  petit  occafionnvr , ainfi  que  les  Tueurs  ex- 
ceffives  St  toute  autre  perte  de  fubfiance  , on 
premier  degré  de  confomption  , ou  même  un  pre- 
mier degré  de  phthifie,  fi  an  levrage,  qui  devient 
indifpeofable , n'eft  pas  promptement  oppafé  à 
cette  altération. 

Les  femmes  cbex  lefquelles  on  doit  craindre 
cette  efpèce  de  phthifie,  font  trèa-altérée§  pendant 
tout  le  temps  où  elles  nourrlilent  : elles  perdent 
l’appétit,  le  foînmeil,  les  forces  $ bientôt  eHrs 
maigriflent , &l  font  tourmentées  par  une  petite 
toux  fèche , que  l'on  regarde  comme  une  toux 
fympatbique  & entretenue  par  une  irritation  de 
ieftomac.  On  arrête  les  progrès  du  mal  en  faifanl 
ceffer  l'allaitement,  ce  qui  fullit  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas , & lorfqu'une  nourriture 
trop  prolongée , dans  celte  circonflance  , n'a  pas 
occabonné  une  maladie  qui  exige  un  traitement 
particulier. 

Phthisie  par  pliqui.  ( Voyez  Pliqck.  ) 

Phthisie  pneumonique.  Sauvages  Si  Morton  ont 
donné  le  nom  de  phthijie  pneumonique , à la  con- 
fomption qui  feroil  entretenue  par  une  pneumo- 
nie ou  une  péripneumonie  chronique,  fimple  oit 
compliquée  de  catarrhe  pulmonaire,  lies  cas  par- 
ticuliers que  cite  Sauvages  à ce  fujet , paroi  Dent 
d’ailleurs  appartenir  bien  plutôt  à une  phthifie 
catarrhale,  qu'à  une  phthifie  véritablement  pneu- 
monique , comme  il  cil  facile  de  le  voir  par  les 
moyens  de  traitement  qui  forent  employés  avec 
fuccès  (PinfuGon  de  lierre  terreflre , le  baume  de 
Canada , le  lait  mêlé  arec  l'infufion  d’un  demi- 
ros  de  rhubarbe  préparée  dans  une  demi-livre 
’eau  de  chaux  , Sc  en  faifanl  cuire  le  lait  avec 
celte  iufuGon),  d’après  des  faits  cités  dans  les 
Mémoires  des  /avons  étrangers  de  P Académie 
des Jcie nces , pag.  i5o.  ( Voyez  Pneumonie.  ) 

Phthisie  primitive.  ( V.  Phthisie  secondaire  ) 

Phthisie  rachiai.giqoe.  ( Tabes  rachialgie  a 
de  Tulpius.  ) ( Voyez  Hachi  algie.  ) 


(0  Le  colonel  Toiiwiltend  pouvoir  prrfenrrr  à volonté 
coin  tei  ûgnc»  d'une  mon  apparente,  eu  ftifpuidant  entière 
ment  , 6c  pendant  ptuficnn  mftjns  , les  mouvement  de  Ton 
cetiir  : phénomène  qui  eui  plulieurt  fuis  pour  fpcûueurs 
Cbc/ne,  Bayaaid  le  l'âf  othkaiic  Sktinc. 
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* Ffffirm  nt.tALf . *’(  Voyez  Phtswi*  ifiïsaé- 

flQUE.  ) II1  • PV“ 

Phtiîist*  aHVtfATteo  - AMrnatnQtra.  ( Vojrez 
Kao*  A-mare.  ) 

Phthisie  scaoftrfxcsK.  ( Voyez  SsaorcrE.  ) 

Phthisie  sèche.  On  a défigné  fous  le  nom  de 
phtht fie  fiche , une  de»  formes  de  la  phlhifie  tu- 
herculeufe  : elle  a été  aulîi  quelquefois  défiçnée 
fous  le  nom  de  phlhifie  occqfionnée  parle  fqutrrhe 
du  poumon  , de  phlhifie  proprement  dite. 

Saurages  comprend  la  phthifie  lèche  arec  U 
phlhifie  humide,  fous  le  litre  de  phthijies  premières 
ou  primitives.  Suivant  ce  dernier  , les  malades  at- 
teints  de  phlhifie fèclie,  éprouvent  habituellement 
nue  grande  difficulté  pour  refptrer;  ifo  ont  une 
chaleur  aride  des  pieds  k de*  marna.  La  toux  qui 
les  tourmente  eft  d’abord  aflex  légère  ; elle  aug*- 
mente  enfuite  , k occafionne  quelquefoi*  le  vo- 
miflement  après  le  repas.  H y a peu  ou  point  dex- 
peéloralioo , mais  feulement  «ou  cxpulûon  de 
cnucoüic  venant  du  larynx  on  de  la  trachée.  La 
roix  ett  grêle , fenfihlement  altérée.  La  maigreur 
fait  du  relie  des  progrès  aflea  louis  chez  des  per- 
foanes  d'ane  compUutiofi  pituiieufe  k portées  à 
l'embonpoint.  La  lièvre , qui  fument  à uue  épo- 
que plu»  ou  tnoius  avancée  de  la  maladie  , ell  une 
r-  emphimériise  ou  quotidienne  rémittente  : chacun 
de  Tes  accès  fe  termine  par  des  lueurs  très- abon- 
dantes qui  épi  nient  8c  fatiguent  les  malades.  Celte 
phtlnfie  , dans  fon  premier  degré  , fufpend  la 
inenfiruation  : finirent  elle  eft  accompagnée  d’une 
douleur  très-vive  dans  une  région  de  la  poitrine, 
St  d’une  impolfibilité  de  demeurer  couché  , fuit 
fur  le  côté  gauche , foit  fur  le  côté  droit. 

On  trouve  après  la  mort , & en  faifaat  avec  foin 
des  recherches  anatomiques  fur  lu  poumon , 1-en- 
dutciSènumt , le  gootlemeul  des  ganglions  lym- 
phatiques de  la  poitrine  , pénétrés  d'uue  mucuülé 
purulente.  (Voyez  Phthisie  tcbexcoceuse.  ) 

Lorftpie  nous  lifims  dans  Sauvages  , auquel 
nous  empruntons  cette  rapide  deluriptioa  , 1ns 
confcils  qu’il  donoe  fur  le  traitement  de  la  pb t hi- 
fi  e lèche,  oo  a peine  à concevoir  que  fou  livre 
appartienne  au  dix 'huitième  fiècîc.  L’indication 
curative  qui  fe  pré fente , dit  cet  auteur,  conliüo 
à réfoudre  la  lymphe  qui  produit  des  fquirrhes 
ou  des  tubercules  fléatomateux  dans  les  glandes 
bronchiales.  Dans  cette  intention  , k après  avoir 
employé  U fa  ignée  , il  faut  faire  ufage  du  bouillon 
de  poulet,  de  grenouille , de  tortue  , avec  une 
ou  deux  éoamnui*  de  rivière , kc.  j d’infuûoa  de 
feuilles  do  narre  ou  de  fleurs  de  lôfiilage  , aux- 
quelles oo  mêlera  deux  grains  «le  limaille  de  1er, 
ou  d’antimoiue  crud  , G la  maladie  eft  compliquée 
de  cblurofe , ou  d’une  dtfpofiüou  fcrofuleufc.  Ou 
fera  uTage  en  outre  de  petit- luit  avec  le  fuc  de  chi- 
corée , d’écrevifies pulvérifées , d’oput  de  caclioa , 
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de  l’iatiheûiapo  de  Poteries,  à U dnfe  de  deux 
grains,  fcc.  En  été,  o»  combattra  t 'acrimonie  et  U 
vifeofité  do  la  lymphe , par  les  eaux  fulfureufes  de. 
Citutcret  dans  le  Bigarre,  de  Saint -Laurent  m 
Vitrerait,  d’Yooaet  en  Languedoc,  fcc.  fcc. 

- Pavaisia  secoHDAiRE.  Sauvages  a diflingué  lea 
phthîfies  en  phthîfies  premières  ou  primitives , fc 
en  phthîfies  fécondai  res  , conduit  amli , St  par  |â 
force  des  chofea,  à ce  ceeeimoiire  comme  pbüû- 
fie»  proprement  dites,  que  les  pbthifies  taberejt- 
leufes  , qu’il  déligne  fous  le  titrcfde phthîfies  sèche* 
fc  de  phthifies  fécondai  ms-  Ces  phihîuei  fécon- 
dai res  font  : les  phlhifie»  fcrqfuleuj* , fcorbuUque , 
aJlhnusUque  , hémoptoïque  , caJculêufs  , pa  1 mé~ 
tafia fè  purulente  , chlorntujue  , pèriptuîtsmonjÿue , 
rhmnaiico-arthrUiquB t U phtlnfie  à 1a  fuite  des 
fièvres  , les  phthsfies  exanthématique , uSénquc  , 
hepooii ajidriuque , chyleufe , cellulaire  de  de 
Mae» , la  phlhifie  coulée  par  une  yonuque  St  par 
la  pltque. 

Phthisie  scoatCTîQüX.  ( Voyez  Scorbut.  ) 

Phthisie  suoatow*.  Morton , dans  fa  Phthifio- 
logie , admet , fous  le  nom  de  phthifie  fisdmlmm , 
une  efpèce  particulière  de  phthifie  ou  dh'tifie,  oc- 
cafionnée  par  des  lueurs  abondantes  & répétées  , 
prelquw  toujours  dépendantes  d’une  fièvre  noc- 
turne. Le*  pe lionnes  qui  font  le  plus  expofées  4 
ce  genre  de  maladie, ont  éprouvé  lentement,  fc 
fous  l’influence  foutenue de  certaines  ratifies  débit 
li tantes  , une  altération  profonde  8t  cacheétique 
dans  lente  leur  orgamfatioo.  ( Voyez  Scorbut, 
Strivx.  ) 1 

PjQTBISIE  STPBII.IT7QUE.  (VOJCZ  SrPIIUl.) 

Patuisib  TcaERCOLiüSE.  La  phthific  luberco- 
irufe  ne  fe  dillingue  pas  toujours  très-facilement 
des  autres  phthîfies  ou  confomptions  qui  réfultcut 
des  différentes  alfeêUoni  morbides  du  poumon,  ou 
àe  tout  autre  vite  ère.  Ou  lui  reconnoîl  pour  caufe 
prochaine  k pour  carailère  anatomique  , la  pré- 
feoce  de  plufieurs  produèlions  orgauiques  acci- 
dentelle* k morbides;  les  tubercules  qui  fe  ren- 
contrent le  plus  ordinairement  dans  ta  partie  fu- 
pérteure  dos  poumons  : genre  de  lé/ion  qui  diffère 
tous  ce  rapport  de  la  pneumonie , dont  le  liège  cfl 
prefque  toujours  dans  les  lobes  inférieurs  des  me- 
me* organes. 

Ces  tu  ber  on  les  font-ils,  comme  on  l’a  penfé 
pendant  long-temps,  k oornmc  le  croient  encore 
aujourd'hui  quelques  médecins  d'une  nouvelle 
école,  les  conféquences  d'une  inÜanrmaUon  la- 
tente k indéfiniment  prolongée  du  liffu  pulmo- 
naire ? Cette  queftion  , qui  fe  préfente  naturelle- 
ment à notre  examen , fe  rapporte  à un  autre  fuiet 
de  difeuftioa  très-étendu,  qui  nous  occupera  plus 
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tard  , & dans  lequel  on  doit  examiner  fi  les  lifluà 
morbides  accidentels  8c  les  altérations  qui  les  ac- 
compagnent , 8c  d'où  réfultent  les  états  cancéreux, 
tuberculeux,  fcrofuleux  , herpétique,  8cc.  8cc.  , 
appartiennent  à une  dégtuérelcence  primitive  de 
l'ot-ganil'alion , ou  fout  produits  par  une  irritation 
phh*ginalique  négligée,  & occaiionnant , par  fou 
développaient  prolongé , cos  diflérentcs  cfpèces 
de  dégradations.  ( Voyez  Tissus  nokbides  , 8c 
l’excellent  article  de  notre  favant  collaborateur 
M.  Villermé,  Fuleohssies  (fuite  des  plilegma- 

)•).  . . 

Relativement  à ce  qui  regarde  plus  particuliè- 
remeut  les  tubercules,  qui  loul  La  caulc  unique  & 
Spéciale  de  la  phthiiie  proprement  dite , lorfqu'jLs 
ont  acquis  un  certain  développement , nous  di- 
rons, avec- nos  plus  lavons  contemporains , que 
très-fou  vent  ou  les  a trouvés  dans  dillcrens  états, 
x Ions  aucune  apparence  d'inflammation , 8c  .que 
l'inflammation , lorsqu'elle  arrive,  a plutôt  ion 
liège  dans  les  parties  qui  avoifinent  les  tubercules, 
que  dans  le  tubercule  lui-mcme. 

Le  développement  des  tubercules  paroi t mal- 
heureufement  appartenir  à une  dégéuérclcence  ou 
dégradation  primitive  8c  coulti  lu  lionne  lie.  Il  cil 
évidemment  héréditaire  , 8c  dans  le  cas  où  il  ne 
reconnoit  pas  une  caufe  aulli  éloignée,  on  peut 
toujours  le  rapporter  à une  altération  morbide 
très-grave  , 8c  entièrement  .confliiulionnefie-  Le 
même  développement  tuberculeux  , conlidéré 
comme  uu  caractère  de  famille , peut  aulli  chan- 
ger de  naluie,  8t  il  u'.cfi  pas  plus  rare  de  voir  de* 
pareils  tuberculeux  pugeudrer  des  eufans  raclu- 
tiques  ou  fcrofuleux,  que  de  voir  des  pareil» fcrû- 
fuleux  ou  rachitiques  , devenir  la  louche  d'une  fa- 
mille phfhifique. 

Les  tubercules  que  l’on  obferve  après  la  mort, 
cher  les  phlhilîques , ou  même  ehex  les  perfonnes 
qui  ont  fuccotubé  à toute  autre  maladie  que  la 
phlhilie,  les  tubercules  ne  font  pas  toujours  ni 
«irez  nombreux  , ni  allez  développés , pour  avoir 
occafiooné.la  mort , qui  a été  provoquée  , dans  ce 
cas,  par  nue  maladie  accidentelle;  mais  ils  an- 
noncent , quelle  que  foit  leur  difpolition , une  alté- 
ration primitive  8c  coiillituliomitdic,  qui  condam- 
ne it  les  perfonnes  malheureiifeaicnt  entachées  de 
celte  dégénérefçence , 8c  à voir  leur  exillcnce 
transformée  dans  une  longue  maladie,  & à fuc- 
comhcr  à une  mort  donlourcufe  6c  prématurée. 
Bien  que  les  tubercules  aient  leur  fiége  dans  les 
lobes  fupérieurs  du  poumon,  on  les  trouve  aulli, 
non-feulement  dans  différentes  parties  du  même 
vifeère  , mais  dans  pluiit-urs  autres  organes  (i), 
comme  fi  le  caraêlcre  de  la  nutrition,  dam  le»  eus 


(i)  Dans  les  glandes  bronchiques  8c  médiaftiues,  dans  tes 
ganglions  lymphatiques  cervicaux  £c  mifcniértqucs , dans 
ia  gland,  prcfUtc  , dans  le  foie  , à la  furéace  du  péritoine  8. 
des  plèvre»  , dans  les  imcftia»  , 8c.  8c. 
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de  dégradation  qu’ils  annoncent , éloit  de  favo- 
rifer  le  développement  de  ces  produirions  mor- 
bides. 

La  dégéuérefccnce  tube^culeufe  exific  fou  vent 
avant  de  donner  lieu,  ni  à la  plithifie  pulmonaire, 
ni  à aucune  autre  aflèèlion  morbide  évidente.  11 
n’efl  pu»  même  fans  exemple , que  la  fauté  paroiire 
un  peu  altérée  pendant  le  développement  des  dif- 
férens  étals  que  préfenteut  fuccellivement  les  tu- 
bercules , fans  eu  excepter  leur  ramolliilcment  8c 
la  foroiatiou  de*  cavités  dites  ulcéreufes  du  pou- 
mou.  (y oyez  Tubercules.)  D’une  autre  part , les 
grauulations  miliaires,  lorl  qu'elles  fout  en  très- 
grand  nombre,  & l'induration  tuberculcufe,  quM 
ell  très-fouvent  dillicile  de  dilhoguer  d’uuc  pneu- 
monie chronique  & latente,  même  à l'aide  du  lié— 
ibofeope  , donnent  lieu  à des  affeêbous  de  la  poi- 
triue  très-obi  cures , 8c  que  l'ou  attribue  tantôt  a 
l'a  II  lune,  tantôt' à une  léfion  du  ca*ur  ou  des  gros 
va  idéaux  , 8c  quelquefois,  8t  d’api  è*  des  nouons 
populaires  , à une  irritation  , foit  rhumalifuiaic  , 
ïoit  goutieufe , foit  neiveufe,  &c.  (t).  v 

Chez  les  perfonnes  qui  font  en  proie  à une 
phthifie  tuberculeufe  , le  diagnoflic  n'offre  pas 
celle  obfcurité  également  délefpérante  pour  le 
malade  8c  penr  les  médecins.  Ce  genre  d'affeèUon , 
le  plus  ordinairement  très  - compliqué  , fuppoie 
toujours  un  degré  fort  avancé  dans  la  dégénéré!* 
cence  tuberculeufe  , qui  ne  le  borne  plus  aux  gra- 
nulations, aux  iodurations  dont  nous  avons  parlé, 
bien  que  ces  léfions , portées  très-loin,  foieut 
d'ailleurs  incompatibles  avec  la  vie.  Daiu  le  cas  de 
confomptioo,  la  maladie  ell  fouvent  jointe  à une 
pneumonie  chronique,  foit  que  celle  maladie  ait 
été  provoquée  par  les  tubercules  qui  agifieut 
comme  aiguillon  , comme  corps  étrangers  au  mi- 
lieu de  l'appareil  pulmonaire,  foit  que  cette  même 
pneumonie  ait  eu  la  priorité  8c  qu’elle  ait  provo- 
qué dans  les  tubercules  un  développement  qui 
auroit  pu  être  indéfiniment  retardé.  Lorfquc,  dans 
cette  progreflion  du  mal,  les  cavités  ulcéreufes  du 
poumon  viennent  à fe  former,  on  en  efi  averti 
même  pendant  la  vie  , par  un  fymptôme  qui  ue 
peut  être  obfervé  que  par  l'aufcuilation  médiate , 

8c  qui  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  les  réfultais 
de  la  perçu  (bon. 

Dans  cc  cas , le  fléthofcope  étant  appliqué  fur 


(i)  J’ai  ilaas  cc  uio  > cm  fous  Ici  yeux,  un  malade  q.ii  le 
trouve  dans  celle  ihuaiion  depuis  plulicurs  J unies.  X’uuc 
porte  à penfer  que  des  granulations  tubtreukufes  ont  en- 
vahi une  partie  de -fort  pouittOD  , fc  compliquant  avec  un 
comnwuecuicnt  d'emj  imeme  de  cet  un  état  fi».1»* 

ioHa/uutaioirc.  L'ulagc  du  lait  d'auclfe  peinant  deux  mois 
l'a  beaucoup  foulage,  faux  eu  changer  au  tond  U iitua- 
liott. 

L'un  des  plus  honorables  membres  de  l'opposition  f.tis 
le  dernier  minillcre  , M*.  ***,  que  je  vis  à ton  partage  à 
Paris , offrit  à mon  obfervatiou  un  éut  analogue  a «eue  lé- 
liou. 
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une  région  déterminée  de  la  poitrine  qui  covref-  1 
pond  à uue  de  ces  cavités  ou  excavations  louer- 
Cuieufes,  la  voix  du  malade  paroil  fortir  direéle- 
meut  de  la  poitrine  , fit  palier  toute  entière  par  le 
centre  de  l'ioflr  urnent.  Ce  fympiôme  conflitue  ce 
que  M.  Laennec  a appelé  la  pcâlonloquie , fytnp- 
tôme  qu’il  découvrit  fans  l’avoir  cherché  > St  qui 
devint  pour  lui  comme  le  premier  anneau  d’une 
longue  férié  de  découverte».  De  nombre  nies  re- 
cherches ont  appris  à cet  habile  cblervateur , que 
ces  cavités  qui  fi»  font  formées  dan»  le  poumon  , 
& qui  modifient  la  voix  dans  laulculiaiion  mé- 
diate, de  la  même  manière  que  le  larynx  , lélul- 
teat  du  ramolUHenienl  de  la  lubflance  de  certaines 
malles  tuberculeufe»,  qui,  à mefure  qu’elles  le 
détachent , pillent  dans  les  bronches  St  contri- 
buent à l’expeèloration  des  phihiliques. 

Il  ne  feroit  pas  itnpollible  que  ces  cavités  ulcé- 
renfes  St  les  fymptômes  qui  les  annoncent , fe  ren- 
contra (Tent  chez  des  malades  que  rien  ne  porteroit 
d’ailleurs  à regarder  comme  atteints  de  U phthi- 
iic  , dans  le  moment  où  l’on  auroiL  fait  fortuite- 
ment cette  découverte;  mais  lorfque  la  même  lé- 
lion  eft  obfervée  à une  époque  avancée  de  la  con- 
lomptioo,  on  peut  ailurer  que  la  phthifie  ell  émi- 
nemment tuberculeufe  , St  que  le  mal  a dépuffé  le- 
terme  où  fa  fufpenfion  indéfinie  & avec  apparence 
de  guérifun , étoit  encore  pollibic. 

La  confomption  pulmonaire»  avant  d’arriver  à 
ce  dernier  terme,  pâlie  par  différent  états,  St  pré- 
fente divetfes  pliâtes  que  l’on  a rapportées  à trois 
degrés  ou  périodes  qu’il  n’elt  fouvent  facile  de 
dillinguer  que  fur  le  papier,  & dont  les  limite»  St 
les  pairages  échappent  au  praticien  le  plus  ha- 
bile. 

Le  premier  degré  ou  période  s’annonce  le  plus 
ordinairement  dans  la  jeunefle,  mais  quelquefois 
il  ell  à peine  aperçu,  ou  ne  (emanifefte  que  dans 
un  âge  allez  avancé  : différentes  ci r confiances  très- 
h cure  u les  ayant  en  quelque  forte  retrempé  une 
orgauiiation  défeâueufe  & lufpendu  le  dévelop- 
pement de  la  dégénérescence  tuberculeufe , ré- 
duite , pendant  ce  temps  d’inaêlùm  , à uue  forte 
d'aptitude  & de  prédifpolition  morbide  qui  doit 
éclater  à la  première  occafion. 

(Je  que  nous  attribuons  ici  à un  état  meilleur  & 
paflager  de  l’orgainl'ation , peut  aulïi  avoir  lieu 
fous  l’influence  d’une  autre  maladie  St  pendant  la 
roffeffe.  AinG  il  n’eft  pas  rare  de  voir  uue  plitlii- 
e commençante  fufpendue  bt  comme  arretée  pen- 
dant une  fièvre  eflemielle,  St  à foc  eu  lion  dune 
forte  entérite  ou  d’une  métrite  , ou  d’un  catarrhe 
inflammatoire  de  la  veflie.  Il  paroîlroit  même  que 
l’art  lui-même  parviendroit  à produire  dcfemhla- 
bles  prodiges  , loi I par  des  émonèloires , Toit  par 
des  révolutions  qui  s’opèreut  aux  eaux  minérales 
en  général,  St  aux  eaux  du  Mont-d’ür  en  parti- 
culier : révolutions  dont  le  bienfait  cil  toujours 
, incomplet  & puiTager , fi  la  phthifie  ell  tubereu- 
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leufe.  La  greffe  fle  , qui  égale  ou  qui  furpafle  fans 
doute  cas  dérivations,  a lufpendu  plufieurs  foï», 
St  de  manière  à donner  Ic*s  plus  douces  elpcran- 
ces,  le  cours  d’une  phthifie  aflez  avancée;  mais 
après  l’accouchement , la  maladie  reprenoit  fa 
marche  ordinaire , & après  un  furfis  illufoirc  Sr 
trompeur. 

Les  diverfes  caufes  prédifpofantes  qui  fe  laifi- 
lent  apercevoir  dans  le  premier  période  de  la 
phthifie  , St  qui  peuvent  être  pics  ou  moins  ar- 
rêtées ou  développées  parle  genre  de  vie  6c  par  dif- 
férentes circonfbnces  éventuelles  , font , une  apti- 
tude héréditaire,  uue  dégéncictcence  lubercu- 
leule  primitive,  la  dilpofiiion  fcrofuleufe  ou  ra- 
chitique , ou  toute  autre  dégradation  profonde  St 
cunUitutioi.neile  de  l’organiline.  Les  caufes  qui 
tendent  le  plus  à développes-  ces  prédifpofitioo* 
déjà  évidentes  dans  quelques  cas  , avant  la  uail- 
limce  , font , uue  aliir.eutalion  tnallaiuc  , dans  Ja 
picmière  enfance,  le  malheur  d’être  allaité  par 
une  nourrice  étrangère,  phthifique  , ou  par  uoe 
mi  re  atteinte  de  la  même  maladie,  6c  ù qui , peul- 
elre  , le  mariage  anroit  dû  être  interdit  chez  une 
nation  civililec;  la  vie  trop  fedentaire  dans  un 
âge  un  peu  plus  avancé  ; l'influence  d’un  air  trop 
lec  , trou  froid  & tiop  humide,  a toutes  les  épo- 
ques de  la  vie  , 6cc. 

On  fait  également  entrer,  St  avec  raifon,  parmi 
les  caufes  occafiontielles  de  la  phthifie,  les  diffé- 
rentes allégions  aigues  ou  chroniques  de  la  poi- 
trine ; l’exercice  prédominant  des  organes  de  la 
voix  , dans  une  condition  ou  il  faudroit  la  forcer 
au  repos  le  plus  ablolu  ; les  fatigues  réitérées  de 
U g r o fie  fie  St  de  l'allaitement  ; 1 altération  mor- 
bide qui  réfulie  de  l’influence  invétérée  ou  fou- 
vert  renouvelée  des  maladies  lyphililiques;  l’ufage 
du  mercure  , St  lurt oui  du  iublunc  coriofif;  U dif- 
pofilion  inflammatoire  que  certaines  fièvres  érup- 
tives paroifl'eut  introduire  dans  l’orgumfaiiou  ; la 
fuppreflion  intempcllive  d’un  exutoire  qui  avoit 
paru  très-utile. 

Le»  perfonnesles  plus  fujeties  à cette  maladie , m 
éprouvent  ordinairement  les  premiers  lymptômes 
dans  la  jeuneffe,  de  quinze  à vingt  ans.  Leurs  mem- 
bres font  grêles , la  poitrine  étroite  & ferrée;  leurs 
épaules  élevées  en  forme  d'ailes  : ce  qui  donne  à 
leur  démarche  Si  à leur  attitude  quelque  chefe  de 
particulier  & de  caraélériitiquc.  1/enfemble  de  leur 
perfonne  eft  reraaïquahle  par  des  habitudes  de 
corps  délicates,  par  une  excellive  irritabilité,  une 
difpofition  à l’oppreflion , 61  une  ardeur  de  tciu-pé- 
rament  errotique  qui  controfle  avec  U foibleiTu 
générale  de  leur  conflitulion.  Des  complexious 
d'ailleurs  fort  <li  fié  rentes , 8c  même  appelées  en 
apparence  à ces  conflit u lions  délicates,  ne  fout 
pas  incompatibles  avec  la  phthifie  tuberculeufe. 

Parmi  les  fymplômes  que  l’on  obforve  chez  les 
pet  f umes  qui  paroifl'eut  pai courir  le  piemier  pé- 
riode de  cette  funefle  maladie , on 'place  au  pie- 
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«nier  rang,  les  hémoptyfies  fréquentes,  une  diffi- 
culté habituelle  de  relpirer,  un  fendaient  de  cita* 
leur  & de  con(r.i£lioo  dans  la  poitrine;  une  petite 
toux  très-fudganle  , fouvent  accompagnée  de  fiè- 
vre, 8c  , chez  Je*  femmes,. le  retard  Je  la  fufpen- 
lion  de  (a  menll  nia  lion , qui  feailTe  conunc  en- 
chaînée par  l’appareil  de  fluxion  qui  s Vil  établi 
fin*  la  poitrine  : chez  les  Jujeis  fi  rofulenx  qui  Tout 
dan»  ce  premier  période,  il  n'ell  pas  rare  de  voir 
les  ganglion*  lymphatique*  du  cou  & des  mâchoi- 
res , lu  méfié*  , endurcis:  fymptôisie  qui  ctl  ac- 
compagné d’une  toux  incommode  , 8e  d'un  ernbar- 
ras  (rts-alarmant  de  U poitrine , qui  celle  parfois 
toul-a-coup , fi  une  articulation  quelconque  de- 
vient le  liège  d’un  engorgement  phlegmon  eux. 

l.e  caraèlèie  de  la  toux  & la  nature  de  l’ex- 
peèloration  font  le*  circoolUnce*  auxquelles  on 
attache  le  plus  d'importance.  Cette  toux  , comme 
nous  l avons  remarqué  , eil  ordinairement  fâche  , 
dure  , fatigante.  Si  IVxpeèloratiuit  commence 
à s établir,  elle  cil  formée  uniquement  de  lalive 
8t  de  mucus  guttural  8c  buccal,  avec  une  ap- 
parence ipumeufe.  Lorsqu'il  s’y  joint  quelques 
portions  de  matière  grile,  vifqucule,  parlemée  de 
points  noirâtres  provenant  de  mucus  bronchique, 
cette  expeêloratmn  cil  peu  abondante  : le  con- 
traire a lien,  fi  elle  efl  incolore,  demi-tranlpa- 
ren  te.  Dau*  ce  cas  on  don  craindre,  buvant  Boy  le, 
qu'il  n'exille  uu  grand  nombre  de  tubercules  cru* 
8c  miliaire*.  • Aulfi  long-temps,  dit  M.  Laennec, 
que  les  crachat*  préfeutent  l’un  ou  l’autre  de  ces 
alpoêls , on  cbercheroit  eu  vain  la  peèloriloquie; 
le*  tubercules,  s'ils  exiileut , le  trouvent  a l'état 
de  crudité.  Ce  premier  période  cil  otdiitairewcnt 
précédé  le  comme  préparé  par  de*  hépiopty fies 
fréquentes,  par  une  ou  plufieur*  pneumonies  , par 
l’im^ation  oblrure  de  la  poitrine,  qui  fuccède  ii 
luuveot  à la  rougeole  , par  une  afledhon  rhumabf- 
utate  , <cc.  8tc.  • 

il  n’ell  pas  rare  que  , dans  ce  premier  période, 
l’état  tuberculeux  le  trouve  compliqué  d’une  pneu- 
monie partielle  k latente  qui  s'annonce  par  une 
icaéhon  lébiiie  confiante,  par  une  eictJlive  op- 
pielli  n , 8c  par  une  douleur  fixe  II  confiante  dans 
une  région  déterminée  de  la  poitrine.  L 'exemple 
d’une  leuiblalde  complication  vient  d’être  oliert 
récemment  à mon  obl’ervaliou , & l’élut  inflam- 
matoire , qui  fan*  doute  auroit  favorite  le  déve- 
loppement de  l’état  tuberculeux , n’a  été  combattu  1 
efficacement  que  par  l’emploi  d'un  iéton  placé  à ! 
lu  poitrine,  dont  le  bon  effet  n’a  été  lenlible  que 
près  de  quinze  jour*  après  Ion  application. 

Dans  le  fécond  période , tous  ces  fymptôtuea 
s Vxafpcrcn t St  le  prononcent  davantage  que  dans 
le  premier.  Quelquefois  la  fièvre  naèturne  cooi* 
tut-uce  à fe  mauifeilcr  d'une  manière  plus  ou  moins 
u régulière  : la  toux  eil  plus  pénible  8r  beaucoup 
plus  frequente  pendant  Ja  nuit  que  pendant  le 
jour;  elle  vit  d ailleurs  fujette  à des  retours  pé- 
riodiques 8t  très-incommodes  : il  y a de  i’infom- 
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nie,  une  fonfatiort  fatigante  de  chatouillement  au 
larynx  : la  voix  s'altère  de  pins  en  pins;  elle  de- 
vient rauque  8c  moins  fonore  : la  fièvre  hsüiqmo 
ou  lente  uerveufe,  qui  s*é  toit 'déjà  montrée,  ne 
peut  plus  être  révoquée  en  doute;  on  la  reconnolt 
à l'état  du  pouls,  à une  foif  prefque  confiante  , à 
ta  rougeur  des  pommettes  8c  à la  chaleur  lèche  des 
mains  , pendant  les  paroxyfmes , à l’infomnie  8c 
aux  lueurs  partielles  8c  noêlurnes.  Dès  ce  moment^ 
le  dépérilfement  devient  chaque  jour  plus  fenfi- 
ble  : la  toux  eil  plus  fréquente,  plus  incommode  ; 
elle  a’exafpère,  provoque  quelquefois  le  vomilTe- 
ment  d’une  manière  lyrapathtque , comme  dans 
la  coqueluche,  8c  cette  difpolition  à vomir,  lorl- 
qu’clJe  fe  joint  à la  foif,  annonce  , fuivant  Mor- 
ton , une  phtbifie  déclarée  : ce  qoe  nous  avons  eu 
l'occalioa  de  conlUter  plufieurs  fois  dans  notre 
pratique  particulière.  Les  crachats  annoncent  mie 
allérauon  plus  profonde  que  dan*  l'époque  précé- 
dente ; ils  ont  parfois  l’alpeèl  puriforme  , 8i  ce  qui 
eil  plu*  fréquent , plu*  caraélérifiique , il*  reflem- 
blent  à une  inaticre  caféeufe,  furoageanl  dans  u*ie 
quantité  plus  ou  moins  abondante  de  petit-lait* 
Ce*  crachais  , comparé*  à l’expeUoruiiou  du  pre-  .. 
tnier  période  , fool  remarquables  par  leur  opa- 
cité ; il*  retfemblcat  parfois  aux  crachats  d’un  iim- 
i pie  catarrhe , 8c  contiennent  «fié*  fouvent  de* 
tragmeus  de  matière  tuberculeufe  incomplètement 
ramollie , analogue  à la  matière  concrète  8c  féba- 
cée  qui  fe  forme  dans  les  follicules  des  amyg- 
dales , 8c  qui  graifl’e  le  papier  fur  lequel  on  la  fait 
chauffer  : ce  qui  u’arrive  pas  avec  là  matière  tu- 
berculeufe.  Quelquefois  i’expeèiuralioo  muqueule 
6t  Iran  (percute  coutiuue  dans  le  deuxième  pé- 
riode, St  coïncide  avec  l'expeûoralioa  des  cra- 
chat* opaques  8c  colorés  de  diverfe  nature. 

« Ce*  deux  état*  dilîérens  de  crachats , dit 
M.  Lacuuec,  loul  dans  uu  rapport  parlait  avec  la 
Iclion  organique  qui  coofiitue  la  phtliifie  pulmo- 
naire , puiluu  il  indique  l’étal  de  crudité  de*  tu- 
bercules 8c  1 évacuation  de  la  matière  lubcrculeufb 
ramollie.  Des  crachats  de  la  première  efpèce  uu 
font  autre  chofe  qu'un  mucus  bronchique  lécrété 
un  peu  plus  abcudaimneul  qu’à  l'ordinaire,  eu 
railon  de  l’irritai ioxx  coulée  par  le*  tubercules 
exifiau*  dans  le  tiflii  pulmonaiie.  Les  crachats  j*u- 
ues  & opaques,  au  contraire  , font  formés  en  par- 
tie par  la  ata  litre  lubertuleide' ramollie,  8t  fout 
dus  aufli , fur  tout  à une  époque  plus  avancée  de 
la  maladie,  à une  lécrétioo  puriforme  des  bron- 
ches 8c  de  la  fuulle  membrane  qui  revêt  le*  cavités 
iilcéreulès  pulmonaires.  * 

Celte  expectoration  qui  vient  ainfi  de  fources 
aflez  différentes  , efl  quelquefois  irès-cotifidérabie 
chez  les  plubifiquc*,  fuit  à la  lin  du  premier  pé- 
riode, foit  au  commencement  du  fécond*  il  Inr- 
vienl  quelquefois  fubiiemcni  une  expectoration 
abi>u  iluir.c  de  matière  puriforme,  8c  dans  ce  cas, 
les  crachats  tendus  en  vingt- quatre  heures  fufli- 
roicnl  piefque  pour  remplir  uu  des  côtés  de  la 
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poitrine.  À la  faite  de  celle  «xpeélorsiion  extra- 
ordinaire , 8c  que  l’on  a dé  ligote  Tons  le  oocn  de 
vomique  ( voyez  et  aot),  U tou*  diminae  le  plu* 
fouveut , ainC  qœ  1c*  autres  fyaiplôaaes  de  la  ma- 
ladie , k le  malade  recouvre  même  parfois  la 
fanlé,  qui  plu*  têt  ou  plu*  lard,  doit  •altérer  dan* 
la  fuite , le  développement  de  U dégénérescence 
fubercnleuie  n’étant  que  i'ufpendu. 

Ce*  expeâorations  abondante*  qne  noua  rap- 
portons , avec  M.  Laënnec,  au  ramolliflerccnt 
d'une  inaiTe  tuberculeufe  très- vol umineufe , furent 
attribuée*  pendant  long-temps  à de*  abcès  qui 
a’étoient  formé*  dans  le  poamon  , à U fuite  d’une 
inflammation  : léfion  qui  n'eft  pas  impollitle , fan* 
doute,  mais  qui  paroitra  fort  rare  , b on  la  com- 
pare à la  vomique  proprement  dite  : ajoutons, 
d'après  M.  Lacnnec , que  i’expeûoration  qui  fur- 
vient  après  la  rupture  de  ce*  vomiques  , n’cft  pas 
toujours  uniquement  formée  par  U matière  tuber- 
cuteule  de  l’excavation.  J'ai  vu  , dit  à cefujel  cet 
habile  obier  valeur,  un  malade  qui,  après  avoir 
éprouvé  pendant  pluficur*  mois  une  toux  lèche , 
accompagnée  de  dyfpnée , de  lièvre  heôique , 
expeâora  tout-à-coup , à la  fuite  d'une  violente 
quinte  de  toux  , prêt  d'un  verre  de  crachat*  pun- 
lonnet , opaque*  fit  prefque  difBaens.  Pendant  en- 
viron huit  jours  il  rendit,  toutes  les  vingt-quatre 
heures , environ  trois  livres  d'une  matière  fem- 
blable.  L’expeâ o ration  diminua  eofuite  graduel- 
lement, & ce lia  enfin  totalement,  amfj  qne  les 
fympiômes  qui  l’avoient  précédée  , k le  malade 
(ortit  guéri  au  bout  d’un  mois. 

Une  expctlnraiion  aulli  abondante  ne  s'explique 
que  par  une  fécrétion  , & on  ne  peut  guère  douter 
que  celle  dont  il  s’agit  avoit  pour  liège  pr  ncipal , 
le*  psrois  d’une  excavation  tuberculeufe  très- 
vafle  , 8c  en  outre  les  branches  irritées  par  l’érup- 
tion de  la  matière  tuberculeufe  raœo,  llie.  Il  fit 
égjletmni  probable  que  I’expeâoratioii  n’a  ceffé 
que  par  la  cicatrifation  de  l’excavation. 

Lorfque  des  phénomènes  d’expeèloralioa  aofli 
remarquables  appareillent  dans  le  cours  de  la 
phlbiûe,  ou  tnerne  lorfque  l'expefloralion  ell  feu* 
terrien t abondante  8c  lorfqu'elle  perd  la  Iratifpa- 
rence  qui  appartient  au  premier  période  de  la 
maladie  , le  fymptôtne  connu  fous  le  nom  de  pec- 
t on  lot j me  peut  être  obfervé  plus  tôt  ou  plus  lard  , 
& dilliper  tous  les  doute*  qui  auroienl  pu  exillcr 
fur  la  nature  de  la  maladie.  On  fera  auÛi  averti  de 
la  formation  de  la  cavité  ulcéreule , par  un  râle 
muqueux  circonferil , k qui  précède  fondent  de 
pluueurs  jour»  8c  de  pluGeur*  lemaincs , l'époque 
de  la  pedoriloquie.  A celte  époque  de  la  maladie, 
& fi  la  marche  n’eft  pas  merv  tüleuffenient  faljreti- 
due,  la  phtbifie  , l’état  de  coofomptiou  qui  s'éluit 
montré  à peine , fait  chaque  jour  des  progrès.  Ce  U 
alors  furtout  que  l'on  voit  furvenir  la  lièvre  Ionie 
uerveufe  ou  lièvre  beâique  , tantôt  contiuue  k 
rémittente,  tantôt  véritablement  intermittente  fie 
fous  le  type  de  quotidienne  nocturne.  Dons  ce  der- 


nier eus  , celte  fièvre  avance,  retarde  , s’afïmblit 
8c  augmente  fou*  l'influence  de  plufieurs  caul'es 
ortaûonncllri. 

J'en  ai  prévenn  pluficur*  fois  les  retours  en  don- 
nant heatteaep  de  foulagement  ans  malades , 
par  fufage  d’an  fébrifuge  affocié  à l’opium.  Il 
■’eÉ  pas  fan*  exempte,  qu’elle  ait  clé  également 
fufpeudue  , par  un  change  nient  de  climat  8c  par 
un  déplacement  brufque  d’habitudes  ou  d’occu- 
pations. 

Les  voyages  fur  mer  ont  au  (H  produit  le  môme 
effet , ainli  que  je  pourrai  le  prouver  par  pluiienr» 
exemples  d’après  üitchrift,  8c  d’après  ma  pratique 
particulière  (i),  tant  il  efl  probable  que  celte 
lièvre  heôljque  n’cll  pas  lout-à-fuit  inhérente  à 
la  maladie  , 8c  que  loin  de  dépendre  de  l’abforption 
d’une  matière  purulente  , elle  n’cll  expliquée  que 
|iar  une  réaèlion  de  l’appareil  nerveux  8c  circula- 
toire très-variable,  pouvant  meme  ne  pas  exifler 
chez  quelques  malades,  8c  affez  forte  chez  d’autres, 
pour  faire  perdre  de  vue  la  maladie  principale, 
par  les  fyuiplômcs  extraordinaires  qu’elle  occa- 
sionne. 

Le  ti  oi dème  période  cft  caraQérifé  par  on  pro- 
grès fciifiblc,  effrayant,  dans  des  phéoomènes  par- 
ticuliers de  la  maladie  k dans  les  phénomènes  gé- 
néraux qui  les  accompagnent . telles  que  la  Jievre 
dont  nous  venons  de  parler,  l’iufomnie,  l’altéra- 
tion des  fondions  nutritives.  Quelquefois  cepen- 
dant , ces  lÿuiptômes  généraux  ne  font  pas  dans 
un  rapport  vxu€t  avec  la  difpoGtion  tuberculeufe, 
8c  font  périr  les  malades  d’une  manière  prématurée, 
k même  avant  d’avoir  rendu  des  crachats  jaunes 
k opaques  : ce  qui  fuppofe  toujours  un  grand 
nombre  de  tubercules.  Dans  d’autres  circonflan- 
cci , les  phénomènes  du  râle  muqueux  , de  la  pec- 
l o ri ioquie ,8c  l'expectoration  la  plus  défavorable, 
fe  montient,  bien  que  l’embonpoint  k un  état  de 
fanté  fuppot  iable  paroiffenl  encore  exifler.  Il  n’efl 
pus  même  fans  exemple , qne  certains  malades 
qui  n’avotent  qu’un  petit  nombre  de  tubercule*, 
aiènt  parcouru  Ions  les  périodes  du  développe- 
ment, du  ramolüflement,  d’évacuation  de  matière 
tuberculeufe,  en  paroifiatit  tourmeulés  par  une 
toux  nerveufe  ou  pnr  une  aflrdioii  catarrhale.  I-i 
phrlitfie  on  confcmptioa  u’exifle  pas,  il  faut  l’a- 
vouer, dans  ces  cas  fart  rares  8t  très-heureux, 
pnîfq u ’elle  rélufte  d'un  progrès  firniiltaué  dans  le« 
ly  m plûmes  particulier!  de  l’état  tuberculeux  du 
poumon  , 8c  dans  l'influence  défait  reufe  de  cet  état , 
fur  lYtileuthlé  de  î’nrganilme , tels  que  fa  maign  (- 
Icmcnl,  l’infomoic,  tac. 


(i)  Un  jeune  Américain,  M.  Lrj^Ann , nie 
lut  adicfTi  de  la  Nouvelle  OiWmu*  datik  k tktfAitinc  pé- 
riode d’une  jrhthifte , Oc  av«c  une  lièvre  lente  ht  rv  eu  Je 
i/ès-iorcc,  fut  <ntkrcni.nl  déhirrall.*  «k  cette  lièvre  ntn> 
daat  t«  ut  k temps  de  fa  navigation,  bien  que  k»  ljrmpitMius 
particuliers  de  t'aff tbim  pulmonaire  lntlrsi  devenus  fci.it- 
i>Usuc«ii  beaucoup  piuiiMiumuiod.-s. 
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Le»  fjfmplômM  qui  amènent  cette  défa&reufe 
influence  & tous  les  phénomènes  qui  le  rapportent 
d’une  manière  directe  à la  difpofition  tubcrcu- 
lcul'c , le  prononcent  de  plu»  en  plus  dans  Je  troi- 
iicuie  période.  L’embonpoim  fii  une  appercace 
de  luuté  qni  s 'étaient  coalervés  jufqu’à  cette  ^>o- 
que,  diminuent  fenfibienieut  : les  force»  Te  per- 
dent t le  déperiÛ'ement  augmente;  la  lièvre  cft 
Continue,  & les  redoublemens  font  annoncés  de  la 
manière  la  plus  pénible,  par  une  exacerbation 
dans  louslcs  fymptômes  graves,  telles  que  la  toux, 
l’oppi  eiliou  , linlumnic,  8cc. 

D’autres  fymptômes  qui  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement au  troifième  période,  ne  (aident  pas 
a le  montrer  : telles  iont  l’aidématie  des  extrémi- 
tés inférieures  , les  fccurs  colliquaiives  & la  diar- 
rhée , que  l’on  attribue  à une  entérite  conféculi  ve 
& trop  tou  vent  dépendante  d’une  invafion  de  l’in- 
tellin  , par  la  dégénéré fcencc  luberculeulo.  A 
cette  époque  de  la  malade  , les  progrès  du  ma- 
ritime lotit  effraya  us , & H les  malades  ne  périllent 
pas  d’une  manie re  prématurée  & en  (uccombaut  à 
des  I y n»  plûmes  nerveux  qui  le  joignent  li  Ion  vent 
a toutes  les  maladies  organiques  , ils  pénlfent  dans 
un  étal  de  confumplion  St  de  délit  uthon  progief- 
iive,  dont  nulle  autre  maladie  peut-être,  ne  pré- 
ieiile  l'exempte.  (Je  dépérillenieui , lors  même  qu'il 
ne  ferait  pas  accompagné  des  autres  fymptômes 
généraux  de  la  pbtbilie  tuberculeutc  , que  l’on  fc- 
roit  parvenu  a fui  pendre,  lulliruit  pour  diüiper 
tous  les  doutes  ou  toutes  les  efpéruuees  que  Ion 
ponrroit  conlervcr  dans  cette  circonlUnce,  St  avec 
apparence  d'amélioration. 

Un  des  hommes  de  lettres  les  plus  dîflinguéx  des 
temps  modernes , le  favant  auteur  de  1 ’UiJloire 
littéraire  de  V Italie t m’a  ofieri , il  y a environ 
toize  ans , un  exemple  bien  pénible  de  celle  trille 
vérité.  Je  commençai  à lui  donner  des  foins  à l’é- 
poque très-avancée  d'une  allèèlion  de  poitrine, 
dont  il  faifoil  remonter  l’origine  julqo’aux  pre- 
mières années  de  fa  jeuneife , 8c  pour  laquelle  il 
fut  foigné  pendant  long-leuip*  pur  un  médecio  qui 
re  s’étoil  jamais  fait  une  idée  exatle  de  fa  mala- 
die , & qui  i’uvoit  attribuée  tantôt  à la  goutte,  tan- 
tôt a un  rhumatifine,  tantôt  à un  embarras  gat- 
trique  ou  à une  dilpolition  érylipélateufe;  a tout 
enfin  , excepté  à 1a  caufe  véritable  6c  prochaine 
( l’état  tuberculeux  du  pouuion  ). 

Il  me  fut  impofliblc,  à la  vérité,  de  reconnoi- 
tre  d’une  manière  polkive  cette  caufe  prochaine 
& ce  genre  de  lélion  qui  ne  pouvait  laiiier  aucune 
efpérance  , n’ayant  encore  eu  , à celte  époque  , 
aucune  idée  de  l’aufculution  médiate  8c  de  l’ufagc 
du  ltétboicope.  Je  les  loupçonnai  eu  donnant 
toute  l’attention  que  je  devoi»  à une  fuite  d'obfer- 
vaiions  fur  la  compiexion  du  malade,  la  marche 
de  la  maladie.»  l’eu cl\aîne ment  de  les  fymptômes, 
raugineuUtion  progrr  llivc  & journalière  du  dépé- 
iiiTemcnt , même  à une  époque  où  je  parvins , par 
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des  médications  convenables , à rétablir  le  fom- 
raeil  êt  les  fondions  digeûives , tout  eu  faifant 
ceffer  les  Tueurs  noèhiraes , la  diarrhée  , l'abon- 
dance de  l'expedoration»  « • * *»;•  i 

Mr.  G**  poila  une  année  à la  campagne  avec  une 
apparence  de  convalefcence  , fur  laquelle  j'étoia  t 
le  feui  de  Tes  amis  qui  ne  pût  fe  faire  illufion , 
averti  de  fou  danger,  St  par  l’oppreflion  qui  deve- 
noit  chaque  jour  plus  grande , 8t  par  la  maigreur 
qni  fe  moniroit  aux  yeux  les  moins  prévenus , avec  - 
tous  les  carattère»  du  maralme.  Tout-à-coup,  St 
fans  le  retour  des  fymptômes  que  j'avois  combat- 
tus , les  forces  fe  perdirent  entièrement  chez 
Mr.  G*#  : il  lui  fembia  qu’un  poids  énorme  l’acca- 
bloit  St  l'empêchoil  de  marcher;  jufqu’à  ce  mo- 
ment , il  ne  s’étoit  pas  cru  malade , St  frappé  de 
ce  changement , il  me  lit  appeler  à fa  campagne, 
où  il  venoit  de  palier  dans  un  doux  loifir,  les  mo- 
meus  les  plu»  heureux  de  la  vie.  Dès  qu'il  m'aper- 
çut, il  m’annonça  que  tout  avoit  bieu  changé  de- 
puis notre  dernière  entrevue,  St  qu’il  avoit  paffé 
d'une  (iiuaiiou  de  valétudinaire  allez  douce,  dans 
un  état  bien  déterminé  de  maladie.  Nous  le  rame- 
nâmes à Paris  le  lendemain , avec  beaucoup  de  • 
peine,  St  deux  jours  après  il  avoit  cefTé  d’ex  mer  i • 
toujours  fatigué  de  plus  en  plus  de  cette  feufation 
d'un  poids  qui  l'accabloit  même  dans  la  poCtion 
horizontale,  St  qui  lui  paroiiloit  être  la  feule  caufe 
de  fon  oppreflion.  Quelques  jours  avant  de  mourir, 
il  ÿ eut  des  crachats  d’apparence  purulente  St 
mêlés  à des  matières  noirâtres,  St  donnant  à peu- 
fer  que  la  inélanote  s’éloit  jointe  fans  doute  a la 
dégénércfcence  tuberculeule. 

Ai*.  G**  vécut  pendant  plus  de  quarante  ans 
fous  l'influence  de  l'état  morbide , dont  il  avoit 
rellènli  les  premiers  fymptômes  de*  Page  de  quinze 
à dix-lmit  ans  , époque  où  il  eut  pluüeurs  hémo- 
ptylies  conféculi  ves  : des'  foins  entendus  , plus 
éclairés,  un  genre  de  vie  moius  orageux  que  le 
lien,  dans  la  période  de  cinquante  à loixante  ans, 
auroieot  probablement  contribué  à le  foulager,  en 
s’oppnlant  à de  nouveaux  rauiollilTcaiens  de  tu-  1 
hercules  & à la  cicutnlalion  des  cavernes  tuber- 
cule u Tes  qui  s’étoient  formées  probablement  dans 
le  poumon  pendant  long-temps,  fans  altérer  fen- ^ 
iiblemetil  fa  Tante , qui  ne  fut  complètement  en- 
gagée , que  lori'cfue  le  mal  étant  porté  à fon  com- 
ble, il  devint  un  obflacle  iu lu roiou table  à toute 
nutrition.  11  eli  important  de  dire,  en  terminant 
celle  obfervalion,  que  le  fond  de  la  compiexion 
de  M*.  G**  étoil  feiibblemeni  remarquable  par  «ne 
dégénérefcence  rachitique  qui  ne  s’éloit  pas  dé- 
veloppée; ce  qui  lui  donnoit  quclqu’analogie,  fous 
ce  rapport , avec  l’un  de  Tes  plus  illuttxca  compa- 
triotes , chez  lequel  cette  dilpolhion  cil  annoncée 
évidemment  & par  la  prédominance  du  cerveau 
fur  les  autres  organes,  & par  le  développement, 
extraordinaire  de»  facultés  mentale»,  qui  coiucule 
avec  cet  excès  de  volume,  duo»  lus  oiaû'es  céré- 
brales. 

Les 
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T»e§  archives  de  la  médecine  pratique  prêtas- 
sent pluGeurs  exemples  de  ces  développemens  pro- 
loupés,  fou  vent  coniéciitifs  fit  comme  interrom- 
pus, de  la  phthiGe  tubcrculeufe.  Dans  ces  circonf- 
tances,  la  maladie  prêtante  des  alternatives  de 
çoavalefccnce  imparfaite  & de  rechute  incom- 

Slète,  que  l’on  attribue  fouvent , fans  roifon,  à 
ilTé  rentes  cautas  occalionnelles.  Lamarche  déjà 
pli thilie  peut  en  outre  ta  trouver  emharraiTée  & 
compliquée  par  pluGeurs  autres  maladies  qui  U 
font  perdre  de  vue , fie  qui  jetteot  fouvent  dans  des 
mépritas  graves  fur  Ton  traitement. 

rarmi  les  fymplômes  qui  doivent  faire  éviter 
de  tamhlablcs  erreurs,  les  uns  font  généraux  fit 
eu  partie  confécutifx,  les  autres  particuliers  fit 
pathognomoniques,  pour  parler  le  langage  des 
écoles. 

i Les  lymptômes  généraux , tels  qno  la  toux , 
l'oppreilion , la  fièvre  beéliquo,  l’amaigrillémcnt , 
la  diarrhée,  le*  lueurs  colliqnatives  , n’ont  de  va- 
leur, que  iorfqu’ils  ta  joignent  à un  concours 
de  cailles  prédifpofnntes  qu’il  efl  impofTible  de 
révoquer  en  doute,  baux  cette  aflociation  , les 
fymplômes  dont  nous  parlons  ne  pourroient  tarvir 
à car.-icléritar  la  phthiGe , puifque  fouvent  on  les 
a obtarvés  dans  le  dernier  degré  d’un  catarrhe 
pulmonaire  , ou  d’une  pneumonie  , ou  d’une  plcu- 
xéfic  latente  fit  chronique  que  l'on  eft  parvenu  à 
guérir.  Ces  memes  fymplômes  généraux  de  phthi- 
{ie,  ta  rencontrent  en  outre  peudant  le  développe- 
ment d’une  afie&ion  organique  dont  le  poumon 
m*i\  pas  Je  liège  , fit  quin’eilpas  tu  berça  tenta.  « J’ai 
Vu  mourir,  dit  à ce  fujet  3d.  Laennec,  nne  femme 
encore  jeune , avec  tous  les  fympfûtnes  de  la  plnhi- 
he  pulmonaire.  A l'ouverture  du  corps , les  pou- 
mons fe  trouvèrent  toul-à-fait  fai  os , mais  le  Ipio 
éloit  dans  l’état  que  l'on  défigno  communémcut 
fous  le  nom  àcjvtc  gras.  Il  n’y  a voit  aucune  lé- 
fion.  » Le  même  obtar valeur  ajoute  qu’il  n’ell  pas 
faux  exemple  du  voir  de*  perlonnes  véritablement 
atteintes  de  phthiGe  tuberculoïde , faccomber  à 
celte  maladie,  fans  avoir  toullê,  ni  avoir  offert 
d’autres  lymptômes  généraux  que  la  fièvre  hcèli- 
que  fi l la  diarrhée  culliquative  , qui  appartiennent 
à beaucoup  d’autres  maladies. 

Les  fymp tûmes  particuliers  ou  pathognomoni- 
ques le  recocmoilTent , fait  par  la  percuilion  , foit, 
par  l’anfcultation  médiate. 

, Les  fymplômes  qui  la  découvrent  par  la  per- 
euffion,  confilleot  dans  le  fon  mat  fit  obfcar  que 
l’on  entend  eu  percutant  les  parties  fupérieures  de 
la  poitrine  : fymplômes  qui  pourroient  apparte- 
nir, dans  quelques  cas  afles  rares,  à la  pneumo- 
nie, dont  le  üége  ta  trouve  le  plus  ordinairement 
dans  les  lobes  inférieurs  des  poumons. 

Les  fymplômes  obtarvés  par  l’.uitaul talion  mé- 
diale fit  à l’aide  du  iiétholcope,  condiment  le» 
differentes  etpèces  de  peêloriloquic  fit  le  râle  mu- 
queux fit  circootarit  dont  nous  avons  parlé.  La 
petlonloquio , le  feul  de  tous  les  lymptômes  qui 
M&VEUi Tome  JL  L 


ne  Iaifie  aucun  doute , n’eft  pas  tonjonrs  facile  k 
découvrir,  & demande  de  la  pari  de  l’explorateur 
autant  de  patience  que  d’habitude  fit  de  fagacité* 
On  doit  du  relie  la  chercher  principalement  dura 
les  lobes  fupérieiirs  du  poumon , qui  font  te  plus 
ordinairement  aliénés  de  tubercules,  fit  s’atta- 
cher, d’après  cette  donnée,  à explorer  la  partie 
antérieure  fit  fupérieure  de  la  poitrine,  au-dcÜbt.» 
des  clavicules , à la  région  de  l’ailtalle  , dans  i e(- 
pace  compris  entre  la  clavicule  fit  le  raufcle  tra- 
pèze , les  folles  fous-épineuta  fit  fus-épineufe.  « U 
ne  faut  pas  obferver  une  feule  fois  les  malades  , 
dit  M.  Laennec,  dans  ces  différentes  régions , niais 
revenir  à celte  importante  exploration  à pluGeurs 
reptiles,  fit  avec  une  patience  infatigable.  * 
Suivant  cet  habite  praticien,  « il  faut,  dans  co 
genre  d’inveffigaiion , fit  fi  le  malade  ell  au  Ht , lu 
taire  coucher  fur  le  dos , fit  explorer  dans  cettu 
pofition  les  parties  antérieures  de  la  poitrine,  en 
le  plaçant  fucceflivement  des  deux  côtés  du  lit* 
Pour  l’examen  des  parties  latérales  de  l’aificlle  , 
on  fait  pencher  le  malade  fur  le  côté  onpofé  ; 

fiour  celui  de  la  partie  inférieure  de  l’épaule  & da 
a folle  fus-épineufe,  le  malade  doit  être  penché 
en  fens  inverta , c’efl-à-dire  du  côté  de  l'obtarva- 
tcur.  Enfin,  pour  explorer  le  dos,  on  fait  odeoiir 
le  malade  fur  fon  lit,  le  corps  un  peu  penché  en 
avant , les  bras  croifés  fit  le  dos  tourné  du  côté  d* 
l'oL  fer  valeur. 

»>  Si  le  malade  efl  aflis  dans  un  fauteuil , il  vaut 
mieux  mettre  un  genou  en  terre,  que  de  fe  cowv 
ber  pour  explorer  les  parties  antérieures  fit  lalé*> 
raies  de  la  poilrtne. 

n Dans  quelque  pofition  que  fe  trouve  le  ma- 
lade , j’ai  toujours  loin  de  lui  faire  tourner  la  teîo 
du  côté  oppofé  à celui  que  j’examine  : celle  pré-*- 
1 camion  a le  double  avantage  d’éviter  la  rencontre 
de  fon  iinleioefit  de  rendre  fa  voix  moins  facile  a 
entendre  , fit  par  contaquenl  la  peüoriloquie  plus 
évidente.  » 

Traitement.  Nulle  autre  maladie  n’a  peut-être 
excité?  autant  de  follicitnde  que  la  phtbifie  , ni 
donné  lieu  à des  médications  plus  nombreuies  tw 
plus  variées  : bien  que  cette  maladie,  confidéiéo 
en  elle- même  fit  dans  fes  phénomènes  eflcnlieJ», 
foit  éminemment  incurable,  fie  que  cette  incura- 
bilité pu  i Ut*  être  regardée  comme  un  de  tas  prin- 
cipaux caraélères. 

Ses  médications  ont*  pour  objet,  on  le  traite-* 
ment  général  des  malades  fit  1a  médecine  fpéciale 
de  l’organe  léfé , ou  les  fymplômes  particulieis 
qu’il  faut  fouvent  attaquer  8 1 combattre  en  dé- 
tail , fie  lans  avoir  égard  à aucune  médication 
Curative. 

Le  traitement  général  embrafle  toute  l’orgtni» 
Talion,  foit  qu’il  fe  rapporte  à ta  nutrition,  foit 
qu’il  fe  rapporte  à diflereof  moyens  alfez  puilians 
pour  modifier  tout  t’orgamfuie  fit  pour  l’oppulvf 
ainfi  au  développement  de  la  dégénérefccnce  tu- 
berculeuta, 
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Ce  même  fraiteraent  peut  commencer  dé*  la 
naiü'irtcc.  Lortyue  I on  fuppofe  une  djfpolition  hé- 
réditaire à la  pblbilie  dans  le  nouveau-né,  létal 
d’une  nourrice  plus  jeune  , plus  forte  , mieux  por- 
tante nue  U mere , devient  alors  une  médication 
HtH'ilictice,  & dont  les  effets  feront  d’autant  plus 
heureux,  que  l’on  y aliénera  de  bonne  heure  quel- 

Î|iics  anùjlrumcux  / l’ufag©  des  eaux  hydroful- 
ureul’es , & des  éwondloires  les  plus  énergiques,  G 
l'irritation  la  plus  légère  de  la  poitrine  vient  à fc 
mamiefter. 

Ces  mêmes  moyens,  qui  font  fi  propres  à favo- 
rifer  les  heureux  eflels  d’un  allaitement  réparateur, 
conviennent  h tous  les  âges.  Lorfque  la  plithilie 
#’eft  déclarée  , & lorfciu  elle  a parcouru  Ton  pre- 
mier période , ou  meme  le  commeocement  du 
deuxième,  le  lait  d’âneüe  ou  le  lait  de  jument  , 
donné  pour  toute  nourriture,  a fufli  quelquefois 
pour  opérer  la  fufpenfion  , ou  du  moins  une  dimi- 
nution très- remarquable  dans  les  fyraplômes  les 
lus  graves  de  U maladie.  Un  changement  d’ha- 
itatimi  ou  de  genre  de  vie,  un  féjour  prolongé 
dans  un  climat  doux  Al  modéré,  fur  les  bords  de 
la  mer  , ou  dans  le  voifinage  des  lieux  d’où  s’exha- 
lent des  émanations  bydro-  fulfurcufes  , peuvent 
aulli  avoir  de  grands  avantages,  üalicu  envoyoit 
fes  plilliiGques  au  Moot-Tabi,  dans  le  voiünage 
du  Véiuve , G célèbre  par  fes  vapeurs  lulfureufes. 

D'autres  obfervaleurs  ont  remarqué  que  la 
phthifiu  étoit  fort  rare  parmi  les  ouvriers  qui  font 
employés  dans  les  mines  de  charbon  de  terre  , &c 
qu’elle  avoit  paru  s’arrêter  chez  pluüeurs  perfon- 
bcs  , au  milieu  de  la  fabricatÎQn  de  la  puudrctte  , 
dans  la  plaine  de  Montfaucon. 

Nulle  autre  caufe  ne  pouvant  contribuer  davan- 
tage au  développement  rapide  de  la  pblbilie  que 
les  irritations  imlamraaloires  partielles  ou  géné- 
rales , on  fent  combien  il  importe,  dans  le  irai- 
tement  de  celte  maladie,  de  prévenir  ou  de  mo- 
dérer ces  irritations , Al  d’employer  dans  ce  dclfcin 
le  régime  le  plus  doux  , les  évacuations  fauguines 
eu  copieufes  , mais  répétées,  Al  favamment  eom- 
inées  avec  les  émonéloires  , furtout  à la  fuite  des 
fièvres  éruptives  , telles  que  la  fcarlatiue  Al  la 
rougeole.  La  médecine  fpéciale  du  poumon,  dans 
la  pblbilie,  a eÛ'enliellement  pour  objet  d’arrêter 
ou  de  détourner  de  cet  organe,  toute  el'pèce  d’ir- 
ritation inÜammatoire , en  cherchant  à découvrir  fi 
cette  même  irritation  n’ell  pas  modifiée  elle-même 
par  une  difpoGtion  goutteufe,  catarihalc  ou  rhu- 
nialilai.de  ; circonflance  do  complication  qui  doit 
faire  ulfbcier  utilement  aux  antifpaltnodiques  or- 
dinaires, quelques  eaux  bydrofulfureufes  ; i’ufage 
de  la  maguéfie  calcinée,  ou  de  l’eau  magnéGenoe 
gazeufe , dillérenies  préparations  de  ciguë , d’o- 
pium , de  jufquiame,  Atc. 

, Les  médications  qui  s’adrefient  direèlemeut  à 
l'appareil  refpiratoire , dans  le  traitement  de  la 
phuiitie  tuberculeufc , lunt  aulli  uombreufes  que 
variées.  Les  unes  ont  pour  objet  de  fortifier  cet 
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appareil , d’en  prévenir  Al  d’en  affaiblir  les  irrf- 
talions  , de  les  détourner  ou  de  porter  même  dan# 
l’intérieur  de  la  poitrine,  différentes  fu  bilan  ce# 
fous  la  forme  de  gaz  ou  d’émanations  faSulaires. 

On  fortifie  l'appareil  pulmonaire  par  l'exercice, 

& furtout  par  l’équitation  , dans  un  lieu  très-fain? 
par  la  leéhire  à haute  voix,  bien  dirigée  ; par  1a  dé- 
cimation , le  choix  des  altitudes , Aie.  1*»*  procédé# 
divers  qui  tendent  à donner  plus  de  développe-* 
meut  à la  poitrine  & de  liberté  à l’aèlion  des  vif* 
cères  thoraciques  ; le  filence  prolongé , le  repos 
le  plusal'folu  des  poumons,  le  corps  étant  habi- 
tuellement dans  la  pofitiun  horizontale,  peuvent 
être  rapportés  aux  médications  indire&es  de  l'ap- 
pareil pulmonaire.  Les  médications  qui  femblenl 
mériter  plus  particulièrement  co  titre  , confifient 
dans  l’ulage  d’une  atmofphère  fpéciale  Al  appro- 
priée k la  fufeeptibilité  de  l’organe  malade  ; dans 
i’iuflucace  des  climats  tempérés  Al  des  contrées  mé- 
ridionales les  plus  douces  en  généra! , de  l’air  del« 
mer  en  particulier,  de  celui  que  l’on  refpiredans 
les  étables  à vaches , dout  on  exagère  les  avan- 
tages, qui  font  entièrement  dus  à une  petite  quan- 
tité d’acide  benzoïque.  a».*  w* 

La  follicilude  pour  les  perfonnes  phihifiques  ne 
s’eft  pas  bornée  a ces  moyens  généraux.  On  a ef- 
fayé  de  les  placer  dans  une  atmofphère  particu- 
lière Al  médicamenteuse,  ou  mêlée  à des  émana- 
tions de  goudron  pur  : exemple  dont  le  fuccès  a 
été  remarquable  dans  quelques  cas  particuliers  , 
au  milieu  des  émanations  balfamiques  préparée# 
avec  la  cire,  ou  formées  avec  des  varecs  tenu# 
en  évaporation,  Alc.  , u 

L’idée  d’une  médecine  pneumatique , c’efl-à- 
dire  d’une  médecine  à l’aide  de  laquelle  on  peut 
refpirer  certains  gaz  particuliers,  avec  difiéren# 
appareils  , s’eft  aulTi  préfentée  à l’efprit  des  méde- 
cins , dans  la  plithilie , mais  n’a  pas  répondu  à leur* 
efpéraoccs.  11  ne  paroit  pas  qu’ils  aient  été  plu# 
heureux  dans  l’ufage  des  buius  de  terre  Ac  dana 
l’idée  de  quelques  moyens  analogues. 

La  médecine  du  iymptnmc  Al  les  médication# 
féparées  II  particulières  que  l’on  emploie  dans  1# 
traitement  de  la  pblbilie,  font  beaucoup  plus  à 
la  portée  du  médecin  Al  à l’ufage  des  malades,  que 
lea  médications  générales  que  nous  venons  de 
palier  en  revue.  Les  unes  s'adreflent  à l’hémo— 
ptyfic  , d’autres  à l iuflammation  catarrhale  , à la 
toux,  à l’oppreilion,  à l’infomuie,  à la  fièvre, 
aux  tueurs  & à la  diarrhée  coliiquuiivc  , Alc*  ■ - ' 
L’bémoptyfie  conléculive , qui  accompagna 
ou  précède  le  développement  confidérabie  de# 
tubercules,  ftationnaire  pendant  long-temps , ne 
peut  pas  être  traitée  comme  une  hémoptyfie  ef- 
ièalielte  ou  primitive.  De  très- petites  faignée# 
avec  la  lancette,  & furtout  des  faiguées  dérivati- 
ves, des  applications  de  fangfues  , des  venloufe# 
feariliées , conviennent  lorfquil  exille  un  certaiife 
degré  de  réaèlion  ; mais  fou  vent  ou  leur  fubftitu* 
avec  avantage , les  pciüluves  & le»  maauUivu»4rè#-t 
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cbau âs  : les fomentations  prolongé**  for  IM  jatn-  pefuCcin,  nomme  dnti»  X&firopêe  Karabé > tantôt 
bes  & fur  tes  cuifies,  les  caiapLloaes  légère»  avec  le  camphre , l'extrait  de  valériane  ou  de 
ment  rubéfiant.  L’ufage  exrlufifdu  lait  ou  des  gé-  jufi|uiame  noire,  l’ipécacuanha  , le  mute  , fitc.  &c>. 
farineux  , des  farineux;  la  fufpeoficxi  des  il  1 mu] ans  J’ai  fufpeada  confia  aiment  r pendant  (ix  mois  V 

deunt (liqurs , donnent  toute  la  fécurité  & la  « on-  une  toux  noèlurnc  & des  accès  de  ioux  quv  teve- 
fiance  qu'il  eil  pofiible  d'obtenir.  On  obtient  éga-  noient  chaque  malin  chez  un  phthifique,  avec 
le  ni  eut  d'heureux  effets  dans  certains  ça#  d’irrila-  la  poudre  du  Dower  modifiée,  fit  dans  ch  ique 
lion  particulière , de  l’opium  l'eu! , ou  de  l'onium  dote  de  laquelle  je  faifois  entrer,  pour  preuaro 
combine  avec  les  aflringeo*  , du  lait,  du  cachou  , matin  fit  fuir  , un  quart  de  graiu  d extrait  giftn- 
du  kiua , de  la  gomme  kioo , de  quelques  eaux  by-  meux  d'opium , 8t  un  grain  d’extrait  de  julqiuÿm* 
drufulfureufes , de  l'eau  de  chaux.  Souvent,  & luns  blanche.  f 

1’ufage  de  ces  moyens  , le  fymptême  toujours  fi  Un  cherche,  dans  certains  cas„à  c tinter , à di- 
eilrayant  de  rhémoptyfie,  s’arrête  par  un  repos  minucr  l'oppreflion  chez  les  phtlufiquvs , parVajv 
des  organes  de  la  voix,  par  l'effet  des  bains  de  plication  des  von  toutes  lèches,  des  romctitalior.x 
bras  ou  des  bains  de  jambes  , par  l'abAinence  fit  par  jrès-ch?udcs  fit  prolongées  I'oua  ioimp  du  jr^a- 
l’ufage  de  i’eau  gommée  : par  des  quarts  de  lave-  plalmèi1,'  fur  les  extruml^i  inférieures.  Lorlque 
meus  froids  renouvelés  trois  ou  quatre  fois  par  i’onpreiïion  paroît  fc  Httadier  à- une  difpofitiofl 
Jour,  fit  eu  ajoutant  à chacun  de  ces  petits  lave-  a filimat iqae  , fit  dé pendre de  l’eœphyfeznc  des  pou- 
mons, quinze  à vingt  gouttes  d'elpiit  de  oitredul-  mons,  on  a oÜavé  de  faire  refpiréf,  a l’aide  d’iine 
cilié.  pipe,  les  émanations  de*  la  pomme  épineufe 

Le  catarrhe  pulmonaire , qui  fe  manifefte  trop  tura  Jlramontum).  (7"qycx  ce  mot.  ) 
fonvent  aux  différentes  époques  d’une  phihitie  tu-  Les  véfica  toi  res  veian»,  & appliqués  fucceffitc* 
berculeufe  , exige  des  médications  particulières.  ment  fur  les  dilTéreus  points  de  la  poitrine  , po*tr- 
Le  catarrhe  lec,  que  l’on  ne  peut  reconuo^tre  > roi  en  t convenir,  li  lopprellion  dépendoit  d un 
évidemment  que  par  l’aiifouliation  , occafioone  œdème  pulmonaire.  • ■ 1 r ' ff;  , j:  { 

quelquefois  une  fièvre  confécuiive,  que  des  obfer-  . Les  Tueurs  , dans  la  pbtbifie  pulmonaire  , fort 
valeurs  peu  éclairés  ont  fouvent  confondue  avec  quelquefois  allez  incommodes  , allez  pénibles  pour 
la  fièvre  heélique  : quelques  évacuations  fauguiues  que  Ion  foit  obligé  d'en  faire  l’objet  d’une  médi- 
partielles^  des  demi-bains,  des  pédiluves , une  cation  particulière:  on  cherche  à les  prévenir 
alimentation  goramo-laiteufe , font  indiqués  dans  ou  à les  diminuer  , par  les  fébrifuges  , les  alliin- 
ccttc  complication , fit  la  phis  légère ; négligence , gens  unif  .qux  opiacés,  & même  le  Cuus-acéiaie 
la  phi*  légère  méprife  à cet  égard  , ne  peut  jar  de  plomb,  qui  d’a^Urtus  ne  doit  être  uflmimltré 
niais  être  indifférente.  Lortque  l’irritation  paroît  qu'avec  beaucoup  de  reftfittiôn  , de  prudence 
fufijfammrnt  modérée,  on  fait  ufage  des  bains  & de  circonfneélion.  ( Voyez  Plomb  ( fous-acé- 
alcaliosou  lavonneux  , des  eaux  hydrofulfurcufes,  tate  de  plomb  ).  ) 

& furlout  de  l’oxyde  blanc  d’antimoine  non  lavé , La  fièvre  qui  accompagne  la  phthifie,  doit 
donné  k la  dofe  a un  gros  on  d’an  demi-gros,  dans  toujours  être  combattue  par  les  fébrifuges  , «nais 
une  potion  de  fix  onces.  Le  catarrhe  humide  fe-  fnrtout  par  le  fulfate  de  quinine  , affbcié  aux  opia- 
roil  traité  de  la  même  manière  que  le  catarrhe  cés  fit  donné  k ta  fin  d’un  accès , fi,  pendant  les 
fcc  dans  foo  premier  période,  mais.on  lui  oppo-r  phénomènes  de  rémittence  ou  d’inicrmiticnce,  les 
feroit,  dans  le  deuxième  , les  moyens  les  plus  principaux  phénomènes  d'irritation  diminuent  ou 
propres  k réprimer  une  expectoration  trop  abon-  fe  fufpcndeul.  Il  eft  également  très- important  de 
doute,  des  irritation*  dérivatives,  foit  par  les  modérér,  ou  même  d’arrêter  la  diarrhée,  qui  de- 
purgatifs,  l'oit  par  les  émonêloircs.  Si  ce  catarrhe  vient  un  fymptôme  fi«péoible  de  la  phthifie  dans 
le  prulongeoit  indéfiniment , les  vapeurs  de  gou-  fon  troifième  période.  Ou  cherchera  à remplir 
dron  , dont  nous  avuns  décrit  l’ufagc,  feroient  cette  médication  par  1111  régime  dont  les  gom- 
évidemment  indiquées.  meux  , la*  fécule  , la  gélatine,  feront  la  baie,  fit 

La  toux  , cet  autre  fymptôme  qui  fe  préfente  fi  fous  forme  liquide  : on  fera  en  même  temps  ufage 
/ fouvent  aux  différentes  époques  de  la  phthifie  , de  boiiïons  analogues , telles  que  la  décoêlion  bhui- 
fera  utilement  combattue  par  différentes  médica-  che  fit  les  quarts  de  lavement  d 'amidon  : médica- 
tions plus  ou  moins  efficaces  : nous  placerous  au  lions  qui  deviendront  très-efficaces,  en  y mêlant 
premier  rang  l’acide  pruffique  préparé  pour  une  quantité  fuffifaatc  d’extrait  gommeux  d’opium, 
i’ufage  médicinal , fit  fi  utilement  cnnictllé  pour  la  par  quart  ou  par  fixièroe  de  grain  , fit  de  manière  à 
première  fois  par  M.  Magendie  , depuis  dix  ou  ne  pas  donner  plus  d’un  grain  üti  de  deux  grains 
doute  gouttes,  jufqu’à  vingt-quatre  ou  trente,  dans  dans  vingt-quatre  heures.  Ou  triomphe  le  plus 
une  potion  de  huit  onces.  Lorfque  ce  médicament  ordinairement  de  ce  cruel  fymptôme , bien  que  , 
ne  réullit  pas,  on  emploie,  avec  un  grand  a van-  dans  plufieurs  cas,  il  exillc  chez  les  phthifiques 
tage,  l’extrait  gommeux  d’opium,  foit  en  pilules  , plufieurs  tubercules  ulcérés,  i la  furface  mu- 
foil  dans  certains  juteps,  foit  daus  certaines  po-  queuie  des  ïolcflins. 

irons,  fit  I cul  ou  combiné,  tantôt  avec  L’éther  fit  ( Moiuuv  ne  la  Sautuï.  } 
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Ptrrnrsnî  tJLcémura*.  C'eft  la  douzième  efpece 
des  ëttjies  de  Sauvages  : elle  fuppofe  une  fuppu- 
ration  très-abondante,  ou  plutôt  une  complication 
de  l'ulcère  ou  de  l’abcèt , avec  nue  lélion  plus 
grave  , telle  que  U carie  des  vertèbres  ou  maladie 
vertébrale  de  Pott , ou  uno  altération  fcrofuleufc, 
feorbulique,  fypliili tique , 8tc.  (L.  J.  M.  ) 

PHTHTSIB  FAR  UNE  VOMIQCE.  ( Voyez  Pfj  EU  BONIS 
fit  VoMIQOK.  ) 

PÏITHTSÏOLOGIE,  f.  f.,  de  çh™,  phthifie, 
& de  /.«yùtj  traité.  Dilcours , Traite  fur  la  phthiGe. 

PHTHISIQUE , adj.  Phthi ficus  , qui  eft  atlcint 
de  la  phthifie.  {P’oyez  Phthisie.  ) 

PHTHISURIS.  Diabètes.  Nom  latin  francifé,Sc 
qui  eil  lui-meme  tiré  des  deux  mots  grecs , ç tint , 
plifhilie  , fit  de  ufn  , urine.  PKtlii fie  ou  dépérifte- 
ment  dans  lequel  la  fécrétion  exeellive  de  l'urine 
eft  le  principal  fympiême.  T,  . 

• * • .1  ...»  i.  . î*  I 

PHTORE  ( Mat.  méd. ) , de  Çhf*t , qui  détruit, 
On  apropofé  de  fubftituer  ce  nom  , dans  ces  der- 
niers temps , à celui  de  radical Kfluor,  admis  pour 
l'acide  lluoriquc  fie  pour  les  différons  ftuates.  On 
a admis  alors  des  phtorures  , un  acide  phtoro-bo- 
riqtie,  un  acide  plitoro-filiciqnc.  ( Voyez  Fluates 
fit  Fi.trontQOE  ( acide  ) , dans  le  DitSionnaire  de 
Gjiimiè  de  ^Encyclopédie.  ) T-  1 
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PHTORO-BOBIQOE  ( Acide  ).  Cliîmié.  Ce» 

acide  qui  cft  forme  de  plitore  fi i de  bore  , n’exiftd 
pas  dans  la  nature.  11  eft  gazeux,  incolore,  d’une 
odeur  piquaute.  Très-foluble  dans  Peau  , il  rou- 
git Peau  de  tourne  fol , fit  éteint  les  corps  en- 
flammés. On  l'obtient  en  traitant  dans  un  vafe  do 
plomb  un  mélange  de  finale  de  cbatix  {phtorum 
de  calcium ) fie  d'acide  boriqne  vitrifié  , par  Pacido 
fulfurique  concentré.  Mis  en  contaél  avec  Pair  oïl 
aveu  tout  antre  gaz  humide  , cet  acide  répand  des 
vapeurs  cxceflivenient  «'pailles , ce  qui  le  reod 
propre  à détermiuer  G un  gaz  eft  fec  ou  humide. 
( Voyez  ce  mot  dans  le  Diébonnaire  de  Chimiè 
de  l’Encyclopédie.  ) ( A.  J.  T.  ) 

PHTORO-SILTCÎQÜE  ( Acide  ).  Acide  fluo- 
rique  filicé.  Cet  acide  que  Pon  obtient  en  décom- 
pofant  par  l’acide  fulfurique  concentré,  un  mé- 
lange de  pblorurc  de  calcinai  fit  de  fable  , fd 
préfente  fous  la.forane  d’un  gaz  incolore  , tranfpa- 
rcm  , d’une  faVeur  très-acide  , fit  d’une  odeur  piT 
qnante*  Traité  par  Peau,  il  fc  décomnofe  , 8c 
donne  naiflanec  à une  mafte  blanche  gélalineurè 
qui  eft  un  fous-hydrophiorate'dc  fiüce  infoluble. 
Il  eft  fans  ufage. 

PHTORURES , f.  m.  Nom  donné  aux  com-* 
pofés  de  pbtore  , 8c  d’un  autre  corps  (impie. 

Les  phtorures  métalliques  font  la  plupart  con- 
■fidérés  comme  des  fluates.  ( Voyez  Piitohurfs 
dhns  le  Visionnaire  de  Chimie  de  l*Eucyclo» 
pédie.  ) T. 

f fi  I . . 
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